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PRÉFACE. 


On  sait  que  c^est  aux  Etuis  de  la  Frovince  que  le  public  est  rede- 
vable de  ÏHiêtoire  générale  de  fjanguedae ,  en  cinq  vol  uni  es  in-folio  , 
composés  et  rédigés  par  Dom  de  Vie  et  par  Dom  Vaissete  ' ,  Religieux 
Bénédietins  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur.  Le  dernier  de  ces  cinq 
volumes  fut  publié  en  i7^i5,  et  distribué  aux  Etats,  au  commence- 
ment de  l'année  suivante.  Dom  Vaissete  avait  travaillé  à  cet  ouvrage 
pendant  plus  de  trente  années  avec  la  plus  grande  assiduité,  el  les 
Etats ,  voulant  lui  donner  des  marques  de  leur  satisfaction ,  lui  assu- 
rèreol ,  par  leur  délibération  du  25  décembre  1 746 ,  à  titre  de  pen- 
sion viagère la  somme  de  mille  livres ,  qui  lui  avait  éUi  payée  jus- 
qu'alors ,  et  le  chargèrent  en  même  temps  ,  conformément  à  ses 
offres,  de  s'occuper  d'un  sixième  volume  qui  contiendrait  THisfoire 
de  la  Province ,  en  forme  d'Ânnales ,  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  et 
une  description  abrégée  des  principales  villes  et  lieux  du  Languedoc. . 

«  Dom  Vaissete  étant  mort  en  i756,  sans  avoir  pu  exécuter  son 
dessein,  les  Supérieurs  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur  présen- 
tèrent aux  Etats  ,  pour  continuer  cet  ouvrage ,  Dom  BouroKe ,  à  qui 
ils  avoient  remis  tous  les  papiers  el  mémoires  que  Dom  Vaissete  avoit 
rassemblés. 

»  Les  Etats,  par  leur  délibération  du  jtk  janvier  4758,  approu- 
vèrent ce  choix ,  chargèrent ,  en  conséquence ,  Dom  Bourotte  de  tra- 
vailler incessamment  au  sixième  volume ,  servant  de  supplément  à 
mistoire  de  la  Province ,  et  déterminèrent  de  lui  faire  payer  annuel- 
lement la  somme  de  mille  livres. 

»  Dom  Bourodc  élanl  décédé  en  178^  ,  les  Etals  nommèrent,  pour 
le  remplacer,  Dom  Soulaire  et  Dom  Malherbe ,  qui  durent  continuer 

'  Dom  de  Vie  élanl  mort  avaiU  l'cnUérc  coin{K)MliQn  du  ïccoiid  voluaiv ,  l)om  Vai&&ctc  fut  cliarge 
•Md  de  Mt  iniMiise  IraTSil. 
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les  recherches  nécessaires  pour  parvenir  à  la  publication  du  sixième 
volume  de  FHîstoîre  de  la  Province.  La  délibération  du  50  décem- 
bre i7SU,  portant  nomination  de  ces  deux  religieux,  leur  attribue 
à  chacun  un  Irailemenl  de  six  cents  livres  » 

La  seconde  édition  de  rexcellont  ouvrage  de  Dom  Vaisselc,  annoté 
par  nous ,  a  été  terminée  en  iSkb,  Ainsi  un  siècle  s'était  écoulé  entre 
la  publication  et  la  réimpression  du  dernier  volume  de  cet  ouvrage. 
Les  recherches  de  Dom  Bourotte ,  et  celles  de  Dom  Soulaîre  et  de 
Dom  Malherbe  ,  ont  duré  pendant  trente-une  années,  et  n'ont  produit 
que  plusieurs  recueils  de  noies  importantes  ,  il  est  vrai ,  et  qui  pou- 
vaient être  utiles  pour  une  seconde  édition  de  l'ouvrage  ;  mais  le 
sixième  volume  de  l'Histoire  de  Languedoc,  impatiemment  attendu 
par  les  Etats ,  n'a  pas  été  composé ,  ou  du  moins  n'a  pas  été  publié. 

Nous  avons  voulu  compléter  le  beau  travail  de  Dom  Vaîssete ,  et 
nos  recherches  ont  embrassé ,  non-seulement  le  règne  de  Louis  XIV, 
mais  encore  ceux  de  Louis  XV,  de  Louis  XVI  ,  de  Louis  XVin  et  de 
Charles  X,  et  nous  nous  sommes  occupés  avec  soin  des  temps,  à 
jamais  célèbres,  de  la  République  et  de  TEmpirc. 

Les  mémoires ,  les  notes  laissées  par  Dom  Bourotte  »  et  plus  tard 
par  Dom  Soulaire  et  Dom  Malherbe ,  n'ont  pas  été  mises  à  notre  dis- 
position ;  mais  aucun  fait  important  n'a  été  oublié  ou  négligé  par 
nous.  Les  archives  de  la  province,  explorées  autrefois  par  l'un  des 
membres  de  racadémic  des  sciences  de  Toulouse,  les  procès-verbaux 
des  séances  des  Ftals  généraux  de  Languedoc,  depuis  1  année  iGkô 
jusqu'à  la  révolution  de  1789  %  les  nombreux  registres  du  Parle- 
ment de  Toulouse  ' ,  ceux  des  autres  cours  qui  existaient  autrefois 
dans  cette  partie  de  la  France ,  les  histoires  locales  et  les  registres 
de  délibérations  des  ?illes     les  recueils  de  chartes  et  d'actes  publics, 

*  Compté  rendu  ^'ùnpotlUau  H  de$  Hputm  générales  de  la  province  de  Languedoc,  daftri»  k$ 

iiparlemens  el  les  étals  de  distribution ,  page  200 ,  iii-4".  —  Moii(pclIier,  1789. 

*  Celle  collccUon  forme  plus  de  cent  voluinrs  in-folio  ninnuscrils.  f.cs  dorniors  .«ont  imprimés. 

>  Environ  soixante-douze  volumes  in-folio.  11  faut  ajouter  à  ce  nombre,  le  Recueil,  en  vingt-cinq 
volumes  iD-i*i  des  trréls  et  ifliiires  les  plos  remarquables,  qui ,  eoleré  de  It  biUiolhèque  publique 
de  la  ville,  a  été  porté  aux  archives  du  parlement,  où  il  n'avait  jamais  figuré. 

*  Les  btsloires  consulaires  flov  Yi!!(>s,  histoires  encore  inédiles,  et  que  nous  nvons  consullé("^,  for- 
ment, avec  les  registres  des  délibérations  que  oous  avons  parcourus,  plus  de  deux  cents  registres  ou 
manuscrits  in-folio. 
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les  archives  des  communes ^  les  mémoires  particuliers,  imprimés  ou 
inédits ,  les  nombreux  volumes  publiés  par  plusieurs  de  nos  sociétés 
savantes ,  les  journaux  même ,  où  Ton  trouve  une  longue  série  de 
pièces  officielles ,  les  registres  des  administrations  et  des  tribunaux, 
depuis  Tannée  4790  jusqu'en  1830,  les  recueils  de  la  biliothèque 
royale ,  tels  sont  les  matériaux  (jui  ont  servi  à  la  composition  de  ce 
dixième  et  dernier  volume  de  Vllialoire  (générale  de  Languedoc. 

Gomme  Dom  Vaissete  Ta  fait ,  et  comme  il  voulait  le  (aire  encore 
pour  son  sixième  volume  >  si  vainement  attendu ,  cet  ouvrage  est  en 
formes  d'Annales.  En  adoptant  une  autre  méthode ,  plus  élégante , 
plus  animée,  peut-être,  il  n'aurait  pas  été  possible  de  tout  dire,  et 
de  renfermer  dans  un  cadre,  déjà  trop  resserré ,  la  longue  série  des 
faits  importans  qu'il  fallait  raconter. 

L'n  ancien  écrivain  ^  a  tracé  les  règles  que  nous  avons  suivies  dans 
ce  volume ,  ainsi  que  dans  les  Additions  de  ceux  qui  l'ont  précédé. 
«  Que  l'historien ,  dit-il ,  soit  entièrement  libre  dans  sa  façon  de 
penser  ;  qu'il  ne  soit  touché  ni  par  la  crainte ,  ni  par  l'espérance  ; 
que  ses  jugemcns  ne  soient  dictés  ni  par  Tamitié ,  ni  par  la  haine  ; 
qu'il  n'oublie  jamais  que  son  devoir  est  de  raconter  les  faits  comme 

lis  sont  arrivés  L'histoire  n'a  qu'une  seule  perfection  qui  lui  soit 

particulière ,  c'est  d'être  Texpression  de  la  vérité  » 

La  vérité  !  c'est  pour  nous  être  attachés  à  elle  »  que  de  nombreuses 
lettres  anonymes  nous  ont  été  écrites ,  que  des  menaces  nous  ont  même 
été  adressées.  Venger  la  mémoire  du  brave  comte  de  Saint-Gilles,  ce 
héros  des  guerres  saintes  ,  calomnié  par  des  historiens  modernes  , 
copistes  de  deux  ou  trois  méchans  chroniqueurs;  suppléer  au  silence 
de  Dom  Vaîssctc  .  sur  plusieurs  incidens  remarquables  de  la  guerre 
eontre  les  Albigeois ,  compléter  ce  que  l'on  savait  sur  cette  grande 
époque ,  ajouter  une  foule  d'épisodes,  dignes  de  l'histoire ,  aux  récits 
des  guerres  civiles  de  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle ,  et  des 
premières  années  du  dix-soplîèmc  ;  prouver  par  des  monumens  pu- 
blics que  ravocat-général  Duranli  ne  saurait,  sans  injustice,  être 
accusé  de  l'assassinat  dos  protestans  immolés  en  1572,  dans  les  pri- 
sons de  lar capitale  de  Languedoc;  démontrer  que  Charles  iX  n'a 

•  Lndcn,  dim  la  Inilé  iotiliilé  :  De  ««elfe  manién  on  doit  érrin  F  Histoire. 
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point  envoyé  dans  notre  province ,  ni  dans  les  provinces  voisines  , 
Tordre  de  massacrer  ceux  de  ses  sujets  qui  professaient  la  religion 
prétendue  réformée ,  tels  sont  les  faits  qui  nous  ont  été  reprochés,  . 
non  dans  des  écrits  publics ,  mais  dans  des  lettres  que  l'on  n'a  pas 
même  eu  le  courage  de  signer.  Les  auteurs  de  ces  lettres  ont  oublié 
que ,  de  même  que  les  autres  sciences  livrées  k  la  conlroverse , 
et,  csscnliellonienl  progressive,  riiisloirc  doit  prolilcr  de  toutes 
les  découvertes  de  faits  généralement  ignorés,  de  l'examen  des  mo- 
numens  dédaignés  ou  méconnus,  et  qu'elle  doit  repousser  l'erreur, 
alors  même  que  le  temps  l'a  consacrée.  Le  petit-fils  d*an  maître  des 
requêtes ,  annobli  il  y  a  enTiron  cent  ans  par  la  charge  qui  fut  ac- 
quise alors  par  son  aïeul ,  nous  a  reproché  amèrement  de  ne  point 
nous  occuper  assez  de  généalogies ,  et  de  montrer  une  prédilection 
marquée  pour  quelques  faniiilcs  ,  dont  les  noms  historiques  ont  re- 
paru avec  honneur,  dans  les  Additions  de  quelques-uns  de.  dos  volu- 
mes. 11  ne  peut  croire  que  les  Trencayel  aient  subsisté  jusqu'à  nos 
jours ,  soos  le  nom  de  Carcassonne,  et,  pour  lui ,  Tautorité  non  sus- 
pecte cependant  du  marquis  d'Aubais,  et  des  luges  d'armes  de  la 
noblesse  de  France ,  ne  parait  pas  assez  respectable.  Il  se  récrie  alors 
que  nous  montrons  les  Armagnac  subsistant  encore  dans  l'un  des 
rameaux  détachés  du  tronc  principal  de  cette  famille,  long-temps 
avant  l'affreuse  catastrophe  qui  Ta  frappée.  Mais  ce  fait  n'était  pas 
contesté  en  Languedoc  et  en  Guienne ,  durant  même  le  seizième  et  Je 
dix-septième  siècle.  Le  célèbre  Intendant  Lamoignon  de  Bàville  par- 
lait avantageusement  de  cette  famille ,  dans  le  chapitre  de  ses  Mémoi^ 
res  y  où  il  s'occupe  de  la  noblesse  de  Languedoc.  Dans  ces  Mémoires, 
cnvovés  à  la  cour,'  et  publiés  long-temps  après  en  Hollande  ,  on  lit , 
en  effet'  :  «  Castanct  de  Tauriac ,  vient  de  l^icrrc  d'Armagnac,  dont 
les  descendans  ont  porté  pendant  trois  cents  ans  le  nom  de  Castanet.  » 
Dé^à  un  savant  religieux  avait  attesté  la  même  chose  dans  un  livre 
publié  à  Toulouse  en  1695*.  D'autres  ouvrages  estimés  confirment 

'  Mémoires  pour  servir  à  rUiftoire  de  LmguedoCf  par  feo  M.  dê  BoioiHe,  intendant  de  cette  pr»- 
tince.  —  Amsterdam ,  1734 ,  page  107. 

'  Voyez  :  Uonumenta  Conoeabu  Tolo$ani  ordvùs  FF,  PnHUe^lonÊm.  On  lit ,  pgp  261 ,  ce  lémoi- 
gnage  eo  fnem  de  l'estractioo  de  la  bmille  qni  porte  aigoordlnd  le  nom  d'AnnagDae  :  «  JhmuU  in 
cAoro.— Non  longe  à  pidpilo  dwri  ffûilm  lanpadem  Gerri  Faeealie  ingrae  eit  marmor  corn  hae  ina- 
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cette  origine  *.  M.  de  Courcelles  dit  à  ce  sujet  :  «  Celte  famille  a  pour 
premier  auteur  connu  Pierre  d'Armagnac,  \"  du  nom,  clicvalier,  sei- 
gneur de  Gaslanet»  de  la  Basiide  de  Nautel,  qui  épousa  Réale  do  Fau- 
doaa ,  fille  aioée  de  Bernard  de  Faudoas ,  II*  de  nom ,  cheralier,  sei* 
gneur  d'Avensac,  co-seîgnenr  de  Plieurer  et  de  rile-Bozon ,  et  de  Luce 
de  Casianet ,  sa  première  femme.  Celte  dernière  était  fille  de  Geraud  , 
seigneur  de  Caslanet  en  I\ouergue,  et  sœur  d'Anselme,  dit  Anselin  de 
Gastanet  ;  Uéale  de  Faudoas ,  héritière  de  Guyon  de  Caslanet ,  son 
cousin  germain»  fils  d'Anselme,  eut  de  lui  la  terre  de  Castanet, 
qu'elle  porta  à  Nublê  9t  Puiuant  aeigneur  Pierre  d'Arniagnac»  son  mari. 
Ce  dernier  soutint  le  parti  de  Géraud  d'Armagnac,  comte  de  Pardiac , 
dans  la  guerre  que  ce  comte  fit,  en  4293,  à  Menaud  ,  sire  de  Bar- 
bazan ,  qui  refusait  de  lui  rendre  hommage.  La  postérité  de  Pierre 
d'Armagnac  a  formé  deux  branches  ,  l'une  dite  des  seigneurs  de  Cas- 
tanet et  barons  de  Tauriac ,  éteinte  vers  la  fia  du  dix-septième  siècle. 
La  seconde,  dite  des  seigneurs  de  Carobalrac  existante.  »  Après  avoir 
▼u  tant  de  témoignages,  confirmés  d'ailleurs  par  des  actes  officiels 
fiiits  au  temps  où  la  noblesse  formait  encore  un  Ordre  particulier  et 
privilégié,  on  ne  nous  accusera  plus,  sans  doute,  d'avoir  cédé  au 
désir  de  relever  la  bannière  d'une  famille  qui  aurait  entièrement 
disparu  du  sol  de  la  France. 

Quant  k  ce  qui  nous  a  été  écrit  sur  les  Toulouse  >  nous  ne  cherche» 
rons  pas  à  le  réfuter  ici ,  car  s'il  y  a  quelque  chose  de  certain  dans 
rhisloîre  des  vieilles  familles  prîncières  du  Languedoc,  c'est,  sans 
aucun  doute,  ce  qui  est  rclalil  ù  lu  descendance  de  celle-ci. 

«riptfoM:  nciwiig  étB^Êrta  tt  4$  CaglaHtlo  mUn ^  omeilMtt  Domèti  mutri  Fnmei.,.^  cnlen 
▼«ta  abnM  suoi.  — >  Diffid  tameo  ex  cbarlulario  sacristie  noelne  vetuslissimo  de  oHn  legi  :  Bugo 

de  Giraudy  miles,  Dominus  de  Uerio  (id  est  inquil  mss.  )  (/<•  l.firrm  et  de  Ca<itaneto,  et  ra'lera. 
Hujus  scutum  apparel  plurics  iii  marmore,  et  pm^forl  ail  fisurain  luililis  sculplarn  ,  bijugos  instilas  , 
deoem  di&linctas  giobulis  :  galiicé:  «  Porte  deux  jumeliez  accompagnées  de  dix  besaiis,  cinq  en  chef, 
trois  «n  nilieii,  dtm  en  pointe  ;  »  nobtlis  et  «nliqoa  firaiilia  CaitaneUmm  et  ooeiri  coDventte  ^ 
procul  diiUo,  benehctriz,  pro  ut  coUigo  ex  loco  sepulchri.  Et  qua  prodiit  Benmdu$  d»  Castaneio  , 

Albiensi»  epi$cofUi       «  Hujus  neptis  malrimonio  juncla  est  Petro  Armoigniaeo  ComiUf  i  quibiut  DO' 

mini  de  Taun'ar ,  tmnr  p<««pssorf  s  Tcpanhi  de  Castaneio  orti  nmf..*..  » 

*  Biêtoire  généalogique  de  la  titatson  de  Faudoas,  p.  138. 

BiiMn  généalogiqu*  des  pmn  ét  #Vwim,  dei  grandi  digttUairet  d»  h  «Niromic,  «fe»  principakê 
fim^  mbln  dmnifmmt  ei^mtdiomprineiiruiÊVEtiri^f-UiÊB.  t, 

*  Bkliamairi  mtmemidi  la  nohhs99  de  Ftnictt     p.  6  et  7. 


^.d  by  Google 


X  PHÉFACE. 

Quelques  personnes  étonnées  de  ne  point  retrouver  dans  les  Addi- 
tions des  neufs  premiers  yolumes  de  VHùtoire  générale  de  Languedoc, 
les  idées  qu'elles  avaient  puisées  dans  les  nombreux  ouvrages  qui , 
sous  le  régne  de  Louis  XV,  ont  consacré  tant  d'erreurs  historiques , 
nous  ont  écrit  pour  nous  demander  des  explications ,  et  sur  les  faits 
les  plus  imporlans  qui  ont  signalé  la  seconde  moitié  du  seizième  siè- 
cle ,  et  sur  les  hommes  qui  ont  pris  part  aux  événemens  de  cette 
grande  époque.  L'une  de  ces  personnes  a  insisté  particulièrement  sur 
les  causes  qui  ont  amené  une  rupture  complète  entr^  les  catholiques 
et  Henri  de  Valois.  Nous  avions ,  cependant,  l'assurance  que  déjà  les 
causes  de  ce  que  l'on  nomme  la  révolte  des  Ligueurs  contre  le  roi  de 
France,  avaient  été  suffisamment  développées  dans  fios  Additions.  La 
politique  astucieuse  du  prince ,  ses  liaisons  coupables  avec  des  favo- 
ris ,  qui  ne  rachetaient  par  aucune  grande  qualité  les  vices  qui  souil- 
laient leurs  jeunes  années,  Toubli  ou  la  disparition  de  celte  valeur 
brillante  qui  s'était  signalée  sur  les  champs  de  bataille  de  Jarnac  et  de 
Moncontour  ;  les  pratiques  puériles  d'une  dévotion  à  laquelle  per- 
sonne ne  croyait,  même  parmi  les  courtisans*;  un  dédain  affecté 
pour  tout  ce  (jui  pouvait  allt^j^er  les  maux  de  la  classe  indigente  ;  les 
preuves  multipliées  que  les  intérêts  généraux  de  IXtat  étaient  moins 
chers  à  Henri  111  que  ceux  de  ses  flatteurs  ;  l'arrogance  avec  laquelle 
allant  s'emparer,  sans  motif  avoué,  d'une  grande  partie  des  rentes  de 
l'hAtel-de-vilIe,  il  repoussa  les  remontrances  du  parlement  de  Paris 

*  Dès  l'année  1576,  ce  prince  élait  devenu  l'objet  du  mépris  public,  on  se  rappelle  da  placard 
publié  celle  année  :  «  Henry,  jtar  la  r^nke  de  sa  Mrm  ,  in: rte  Roy  de  France,  et  de  Pologne  imagi- 
naire j  concierge  du  Louvre,  marguiller  de  Saint-Gerniain-iAuxerrois,  gendre  de  Colas,  gauderoMur 
des  eoUets  de  sa  femme  et  friseur  de  ses  cheveux ,  mercier  du  Palats ,  visiteur  des  esluves ,  gaiétm  du 
qtuln-mandiaiu  et  fntecteur  dee  bkma  bâUme,  »  Dès  cette  époque ,  on  méprisait  ce  prince  qd,  dll 
on  auteur,  •  Teala  en  amanme,  courrait  la  bague  et  fUtoit  tons  les  Jours  bals  et  feslbw,  eomnie  si 
son  Estât  eul  e?tô  le  plus  paisible  du  monde.  » 

'  «  Le  premier  mny  (1587)  soixanle,  Innt  présidons  qiic  conseillers,  allèrent  au  Louvre  faire  rc- 
monslrance  au  roy  i»ur  ce  qu'il  avoit  délibéré  de  prendre  les  deniers  deslinez  nu  payement  des  ren- 
tes de  llioelel  pour  le  quartier  csdiéant  le  dernier  Juin  de  cet  an;  il  luy  représentèrent  tiautement 
que  les  veuves  et  orphdlns  qui  aTolent  tout  leur  bien  sur  la  ville,  crieraient  eonlre  luy  et  demao- 
deroiènt  vengeance  à  Dieu  ;  que,  pour  payer  les  500  mille  escus  q«ni  vouloit  prendre,  il  n'y  avait 
qu'à  prendre  le  qinrf  du  bien  de  quelques-uns  qui,  du  commencement,  n'avoienl  pas  vaillant  cinq 
sols  el  niaiiiienanl  esloienl  riches  de  ;i  ou  6^10  mille  escus  ;  qu'il  y  avoit  à  craindre  une  sédition  criant 
le  peuple  tout  haut  qu  on  luy  voloil  sou  bien  [mur  le  donner  à  ne  je  ne  seay  quels  Mignons,  sangsues 
et  pesics  de  la  France;  que  luy  seul  avoit  levé  plus  de  deniers,  depuis  qu'il  esldt  roy,  que  dix  de  ses 
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telles  furent ,  en  partie ,  les  causes  de  la  désafeotion  des  sujets  de  ce 
prince.  Le  peuple  ne  lui  pardonna  point  d'avoir  touché  à  des  revenus 
indépendans  de  ceux  de  la  couronne.  Il  avail  déjà  ,  en  une  autre  occa- 
sion, menacé  le  pnrlemenl  qui  s'opposait  à  l'enrogislronienl  de  nom- 
breux édils  bursaux  ' ,  qu'il  multipliait  (ivec  une  impiudence  fatale. 
Tous  les  hommes  d'honneur  voyaient  avec  indignation  les  prodigalités 
et  les  faiblesses  du  monarque  :  on  détestait  ses  favoris ,  ses  fnt^fiona , 
auxquels  il  prodiguait ,  non-seulement  les  trésors  de  l'Etat ,  mais  de 
plus  la  fortune  particulière  du  peuple.  Un  grand  poète  a  dit,  en  par- 
lant de  Henri  ill  ,  avec  raison  : 

Tel  brille     scoood  rang  qui  suclipse  au  premier: 
Il  devint  léclie  roi ,  d'iotrèpide  guerrier. 
Eodormi  sur  le  irùoe,  an  seio  de  la  niolesse , 
Le  poids  de  la  couronne  accablait  sa  faiblesse. 

Qoélus  el  Sainl-Maigrin,  Joyeuse  cl  d  Eprrnon  , 
Jeunes  voluptueux  qui  régnaient  vous  mjii  nom, 
Dun  maitrc  ofréminé,  corrupteurs  politi(iues. 
Plongeaient  dans  les  plaisirs  ses  langueurs  léthargiques..... 

Uo  jour,  cependant,  il  sembla  se  réveiller  d'un  long  sommeil,  mais 

prédécesseurs  en  200  ans.  El,  ce  qui  estoit  le  pis,  on  ne  sçavoit  ob  le  loat  estoil  allé,  le  peuple  ne 

s'en  estant  scnli soulagé  ny  amandé,  ot  au  contraire,  I)caiicoup  pis  et  en  p!us  pileux  eslat  qu'il  n'avoU 
jamais  esté;  que  ti  les  finances  esloîonl  bien  el  duemenl  et  Iu\  .umu'iit  nHiiiiiii>lrée>,  il  y  auroit  assez 
cl  trop  pour  subvenir  à  la  nccessilo  de  bes  affaires  ;  que  ceux  qui  luy  donnoicnt  eonscil  de  prendre  les 
déniais  des  payemsu  des  rentes  de  la  viHe  esieienl  gens  nesebaos,  sans  foy  ny  sans  loy,  noD  vrais 
François,  mais  ennemys  fores  de  son  Estai  el  de  la  France.....  >  el  plustears  antres  rsisons  quiis 
déduisirent  avec  beaucoup  JdoqiieDea  elda  ISberlé.....  I.e  roy,  après  les  avoir  ouy  fort  attentive- 
ment et  patienimenl,  leur  respondil  avec  une  grande  majesté  eniremesiée  de  colère,  comme  il 
parut  a  sou  visage:  «  Je  connois  aussy  bien,  et  mieux  que  vous^  la  nécessité  de  mon  peuple,  Testât 
de  mes  aflaires  et  Gnances ,  j'y  sçauray  donner  bon  ordre ,  ^ans  que  vous  vous  en  cuiiK^cliicz  plus 
arant  Rendes  Justice  au  peuple  qui  crie  el  se  piaini  de  vos  ii^tisUces.....  »  Mémoim  pour  mvir  à 
fHiaUân  de  France,  depuis  1515/tta9ii*m  IMO,  I,  220,  221. 

*  «•  Le  jeudy  4  septembre  '1578}  le  roy,  en  parlant  de  Paris  pour  Fontainebleau,  laissa  à  sa  cour 
de  parlement  vini-l-doux  esdiis  nouveaux  et  i»ur>;ni\  |)our  les  voir  et  ornolo^upr:  lat]ucl!e,  le  mardy 
9  de  ce  mois,  par  un  arresl  notable,  déclara  ne  pouvoir  procéder  à  la  venticaiion  d  iccux  pour  estre 
la  4melioD  des  eOessel  estais  y  mentionnex  avec  taille  et  clurge  qui  ne  se  peut  porter,  et  qui  pour- 
roil  engendrer  nne  sédition ,  et  ftil  TaTocat  du  roy  Brisson  envoyé  par  la  cour  porter  au  roy  ledit 
arresl ,  lequel  des  TingMeas  esdils  n'en  verinoii  que  deux ,  de  quoy  te  roy,  maloontent ,  envo)  a 
Chavigny  el  Believre  vers  la  cour  ponr  la  vrrrilîration  de>  vin^l  autres,  ce  que  la  cour  nfti^-a  fort 
▼erlueusement ,  di.^anl  (juVlIc  ne  pouvoil  ny  ne  devoil  ;  ce  que  le  ro)  a\aiit  entendu ,  je  vois  bien  , 
dit-il,  que  aiadamc  ma  Cuur  me  veut  donner  la  peine  d'y  aller  moi-même,  mai»  je  leur  diray  ce 
qàQs  ne  seront,  possible,  goère  oonlens  d*enlendfe.  »  Mimùimfem-PBia*deFtamef  I ,  W. 
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ce  fut  pour  ordonner  un  lâche  assassinat.  Ce  crinne  décida  de  l'avenir 
du  monarque.  La  France  n'obéissait  pas  à  un  prince  absolu  :  quel 
qu6  fut  le  pouvoir  concédé  à  ses  rois  ,  ou  usurpé  par  eux ,  ils  étaient 
cependaol  soumis  à  des  lois  qui  faisaient  Jour  entière  sûreté,  ainsi  que 
eelle  de  leurs  sujets.  C'était  affecter  la  tyrannie  que  d'armer  des 
meurtriers  contre  des  hommes  qui  »  s'ils  étaient  coupables ,  ne  pou- 
vaient être  condamnés  que  par  la  justice.  Le  cardinal  de  Ketz  nous 
apprend  que  Henri  IV  ne  se  déliait  pas  des  lois,  parce  qu'il  se  liait 
en  lui-même.  U  n'en  était  pas  ainsi  de  son  prédécesseur  immédiat, 
et  dôs-lors ,  la  presque  totalité  des  Français  crut  être  déliée  de  ses 
obligations  envers  un  souverain  qui  avait  méconnu  toutes  les  règles 
de  l'équité.  Que  l'on  n'oublie  point  d'ailleurs  qu'alors  même  que  le 
pouvoir  du  roi  de  France  n'aurait  pas  été  limité  par  les  lois,  ce 
prince  aurait  dù  èlrc  persuadé  que  rien  n'est  plus  digne  d'eslime , 
chez  les  souverains ,  que  de  savoir  maîtriser  ce  que  la  passion  peut 
faire  croire  utile,  pour  ne  s'attacher  seulement  qu'à  ce  qui  est 
prescrit  par  la  vertu  ^  Mais  Henri  de  Valois  qui ,  dans  sa  confidence 
à  son  médecin  Mtron ,  faisait  volontairement  peser  sur  lui  presque 
la  responsabilité  du  massacre  de  la  Saint-Barthélémy^,  Henri  de  Va- 
lois ,  qui  avait  feint  une  réconciliation  solennelle  avec  le  duc  de 
Guise,  ne  songeait  qu'aux  moyens  de  se  délivrer  de  la  crainte  que 
lui  inspirait  cet  illustre  chef  du  parti  catholique.  Après. l'avoir  admis 
de  nouveau  dans  sa  familiarité  ,  après  l'avoir  fait  asseoir  à  sa  table , 
il  l'appela  encore  une  fois  près  de  lui ,  mais  ce  fut  pour  le  livrer, 
sans  défense  possible ,  à  des  bourreaux  qui  avaient  échangé  l'épée 
du  gentilhomme  contre  la  dague  et  la  pertuisane  des  assassins.  11 
éprouva,  on  le  sait,  une  joie  féroce  en  voyant  étendu,  mort  à  ses 
pieds ,  celui  qu'il  n'avait  pas  osé  combattre ,  celui  qu'il  n'avait  pas 
osé  faire  juger  ;  mais  il  éprouva  bientôt  aussi  que  l'oubli  des  lois  et 
des  maximes  de  l'honneur  amène  d'affreuses  repressailles ,  et  que  le  sang 
injustement  versé  retombe  toujours  sur  le  front  du  meurtrier.  Le  duc 
de  Guise  était  le  héros  du  peuple  ,  le  vengeur  des  antiques  croyan- 
ces «  ei,  comme  on  le  répétait  dans  les  chaires  sacrées,  la  Colonne  de 

*  lUa  jpntdoM,  ài  qtUbuB  pMkœ  M'Miitpeeiei  pmhonMState  eonlemfUw,  Gic,  <b  Offc,  lib.  m. 

*  Vid.  loffl.  »,  Additions  cl  Notes. 
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tBgliiê,  Immoler  cet  heureux  capitaine ,  encore  couvert  des  lauriers 

d'Auncau  et  de  Vimory,  n'était-ce  pas  déclarer  la  guerre  à  la  nation 
elle-même  ?  N'était-ce  pas  rompre  imprudemment  les  liens  ,  déjà  trop 
relâchés,  qui  attachaient  la  France  à  son  roi?  Bientôt,  dans  toutes  nos 
villes ,  de  funèbres  cérémonies  honorèrent  la  mémoire  des  martyn  de 
Blois»  et  lè  flambeau  des  guerres  civiles  fut  rallumé  aux  lampes  de 
Tautel  ^.  On  ne  s'élève  pas  impunément  contre  les  lois  de  TElat,  de  la 
morale  et  de  la  religion.  Aussi,  si  l'on  en  excepte  un  petit  nombre  de 
gentilshommes,  toujours  prêts  à  applaudfr  aux  fautes  des  monarques, 
et  quelques  magistrats ,  retenus  par  le  respect  qu'ils  avaient  pour  la 

*  Le  peuple,  qui  flémnA  ti  Mement  par  les  grands  speelades,  le  Ait  surtoiil  par  la  pompe  des 
ofas^oes  oéMbrées  alors  dans  toutes  les  viBes  caUwKques.  En  outre  de  celles  qui  eanùi  lien  dans 

l'église  niétropolilaine  de  Toulouse,  on  remarqua  surtout  les  oérémonies  pratiquées  dans  la 
Chapelle  des  PéoUens  Noirs  de  cette  Tille,  et  que  les  Annales  manuscrites  du  Capilole  décrivent 
ainsi  : 

«  Le  jour  de  février,  les  obsèques  despuys  le  moys  de  janvier  précèdent  arrestées  estre  faictes 
en  la  Chapelle  des  Pénitens  Noirs,  soubz  le  titre  de  Sainte-Croix ,  furent  avec  grande  magnificence  cé- 
lébrées, feisant  roffice  le  sieur  evesque  de  Conmifnges,  et  le  sermon  ftmébre  Ait  foict  psr  le  B.  P. 
Provincial  dea  Mbiimes,  Frère  Rkliard  ;  les  eHIgles  desdils  saignenra  princes  (le  Du)r  et  le  GariHnal 

de  Guise  )  auroiont  esté  au  plus  près  du  naturel ,  en  bosse,  eslevécs  sur  deux  lits  richement  parés 
au  devant  de  l'aulel  do  la  chapelle,  et  d'ailleurs,  à  chasque  confié  de  l'nulcl,  esluient  peintes  au  vif 
cl  en  deux  divers  tableaux  leurs  yniaigesà  genoulx.  La  chapelle  ardente  avoil  este  dressée  d'une  belle 
«t  superbe  façon ,  couverte  d'un  grand  nombre  de  cierges  blancs ,  autour  de  laquelle  il  y  avoit  plusIewB 
laaeriplians  k  la  louange  des  princes  delltanls.  Au  dessus  de  la  porte  de  la  mesme  dwpelle  il  y  avoil 
ong  autre  tableau  auquel  estoit  peincte  une  crois  blandie  traversant,  et  au  pied  d  iK  I!c  des  deux 
rosfez  esloient  deppainct?  lesdits  seigneurs  princes  ,  renversés  morts  avec  les  poignanls  on  divers 
cndruiiz  de  leurs  personnes}  etaudessouJz  y  avoit  ung  tableau  où  estoit  ciicript  le  sonnet  que 
s'eusuyi  : 

Nous  qui,  bOuLz  l'e&tendard  de  la  croix  honorée, 
Bsibfaaions  de  Sauvcnr  les  McracHM  Mb  , 
Koos  pleaims ,  en  ce  jour  d'une  funèbre  vols. 
De  ces  Priacct  Lorraint  la  perte  diuKLttt. 

Sdcré  «ang  Gaisien  dont  la  race  eit  tirée 
Du  lige  plus  ancien  de  no»  Prinres  gaulois  , 
Vous  avez  «oui»  l'abry  de  cesle  uiocic  croii , 
Oroant  voiire  eManoa ,  noslre  France  empourprée; 

Car  c°e$t  pour  noslre  foy ,  empreinte  dam  vo>  cŒun , 
.  Qaeveasavesieetylesaiertellcsdealeon, 
Ann4s  d'uae  iadeatptée  et  chresliesne  constance  ; 

neareiiie  et  digne  icort  poor  princei  si  chtcMieni , 

Qui ,  cslans  de  la  Foy  en  France  les  soutiens , 
Kfttcs  nerts  pour  la  Foy  ci  le  peuple  de  France. 

(  Livre  iv,  de  l'Ulstoiie  ToloMinc.  —  Archives  du  CapiUdeO 
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personne  du  souverain,  et  par  la  saioteté  des  sermens,  tous  les  Français 
vireot  ayec  horreur  l'aUeDlat  commis  en  présence  des  dépotés  de  la 
nation ,  alors  assemblés  à  Bibis.  Les  plus  judicieux  de  nos  historiens;  et 
ceux  même  qui,  suivant  le  commentateur  des  Mémoires  de  Sully,  ont 
poussé  le  plus  loin  les  droits  de  l'aulorité  royale,  onl  Ions  délesté 
celle  action.  Perefixe,  qne  l'on  ne  soupçonnera  pas  d'un  grand  atla- 
cbement  aux  Princes  Lorrains,  a  dit  que  :  «  Les  circonstances  odieuses 
du  meurtre  des  Guises,  Pont  fait  paraître  horrible,  même  aux  yeux 
des  Huguenots ,  qui  disoient  que  cela  ressembloit  fort  aux  massacre 
de  la  Saint-Barihélemy.  » 

Toute  autre  réponse  aux  questions  que  l'on  nous  a  adressées  sur 
les  causes  éloignées  ou  prochaines  qui  amenèrent  la  déchéance  de 
Henri  111 ,  serait  désormais  inutile.  Une  conduite  insensée  et  des  me- 
sures tyranniques  désenchantèrent  tous  les  peuples ,  qui  avaient 
d'abord  apphiudi  au  retour  de  ce  prince  :  le  crime  commis  à  filois 
irrita  tous  les  cœurs  et  arma  tous  les  bras  contre  lui. 

Quant  aux  hommes  <iui ,  dans  notre  province,  ont  pris  une  part 
plus  ou  moins  aclive  aux  événemens  arrivés  durant  la  seconde  moi- 
tié du  seizième  siècle,  Dom  Vaissete  les  a  fait  sufiisammenl  connaître, 
et  si  quelquefois  il  n'est  pas  entré  dans  des  détails  assez  précis ,  nous 
avons  cherché  à  remplir  ces  lacunes.  Cependant ,  comme  Ton  a  beau- 
coup insuté  relativement  au  fameux  Dufaur  de  Pibrac ,  et  qu'on  a  osé 
outrager  sa  mémoire ,  nous  ajouterons  ici  quelques  lignes  qui  servi- 
ront à  faire  encore  mieux  connaître  ce  grand  homme. 

On  sait  quel  fut  l'immense  succès  de  ses  Quatrains.  Nous  n'affirme- 
rons pas  cependant,  avec  Teissier  ^ ,  que  les  Arabes  ,  les  Turcs  et  les 
Persans  ont  fait  des  traductions  de  ces  petites  pièces  de  poésie,  si  remar- 
quables par  leur  justesse ,  leur  gravité  «  leur  moralité  profonde  ;  mais 
nous  rappellerons  ici  à  nos  lecteurs  que  Florent  Chrétien  ayant  mis  ces 
Quatrains  en  vers  grecs  et  latins,  les  fit  imprimer  en  1 58b,  époque  de  la 
mort  de  Pibrac.  Nous  dirons  que,  la  même  année,  Augustin  Prévost 
en  donna  une  traduction  en  vers  latins;  que  Jean  Richard,  de  Dijon, 
en  donna  en  1585,  une  autre  version  latine;  qu'en  1600»  Christophe 
Loisel,  régent  en  l'université  de  Paris,  les  mit  en  d'autres  vers  latins; 

*  Skget  de»  $avan$ ,  tome  lu. 
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que  Pierre  du  Moulin,  ministre  proleslant,  les  traduisit  on  grec  et  les 
publia  à  Sédan,  en  iUki  ;  que  Martin  Opitius  et  Antoine  Slettlern  eo  ont 
dooné  chacun  une  édition  en  langue  allemande,  ctque  nous  avons  encore 
deux  antres  traductions  latines  de  ces  poésies  morales,  par  Nicolas 
Harbert  et  Légal.  Un  tel  succès  indique  l'estime  que  l'on  faisait  des 
quatrains,  et  cette  estime  doit  s'étendre  aussi  sur  leur  auteur.  DeThou, 
qui  le  visila  dans  le  château  de  Pibrac,  nous  a  laissé,  dans  les  Mémoires 
de  sa  vie  ,  l'éloge  de  cet  illustre  Toulousain.  Après  avoir  dit  quelque 
chose  de  la  passion  qu'il  avait  conçue,  à  ce  que  Ton  assure,  pour  Mar- 
guerite de  Valois ,  passion  si  bien  exprimée  dans  la  chanson  en  lan- 
gue romane  que  nous  avons  rapportée  dans  les  Additions  du  neuvième 
volume  de  cette  Histoire,  De  Thon  assure  que  Pibrac  était  un  homme 
d'une  probité  incorruptible  et  d'une  piété  sincère  ;  «  il  avait  un  véri- 
table zèle  pour  le  bien  public,  le  cœur  élevé,  l'âme  généreuse,  une 
extrême  aversion  pour  l'avarice  ,  beaucoup  de  douceur  et  d'agrément 
dans  Tesprit.  11  était  bien  fait ,  de  bonne  mine  et  doué  naturellement 
d'une  éloquence  douce  et  insinuante  ;  il  avait  appris  les  belles-lettres 
sons  Pierre  Bnnel  S  avait  acquis ,  en  écoutant  les  leçons  de  Gujas , 
une  parfaite  connaissance  du  droit  ;  il  écrivait  en  latin  avec  beaucoup 
d'élégance  et  avait  beaucoup  de  talent  pour  la  poésie  française,  ce  qui 
lit  naitre  d'abord  quelque  jalousie  entre  lui  et  Ronsard  ;  mais  elle 
se  convertit  bientôt  dans  ces  hommes  illustres ^  tous  deux  amoureux 
de  la  gloire ,  en  une  estime  et  une  amitié  mutuelles.  Ses  Quatrains  , 
traduits  dans  toutes  les  hingues  «  servaient  de  matière  d'instruction  aux 
enians.  Disons  de  suite ,  ajoutait  de  Thou ,  afin  qu'il  ne  manque  rien 
à  l'éloge  de  ce  grand  bomme,  que  sa  famille ,  qui  était  de  Toulouse , 
et  originaire  d'Auch  ,  élait  déjà  Irès-noble  et  très-illustre  du  temps  de 
Charles  Vil  cl  de  Louis  XI ,  et  que  son  bisaïeul ,  Gratien  du  Faur, 
président  à  mortier  au  parlement  de  Toulouse,  avait  mérité,  par  son 
savoir  et  son  intégrité ,  de  tenir  une  des  premières  places  dans  le 
Conseil  du  roi.  » 

Le  même  critique  anonyme  se  plaint  de  la  démonstration  que  nous 
avons  donnée  de  l'innocence  de  Duranti ,  et  de  sa  non  parlicipalion  au 
massacre  des  prolestans,  en  157i.  Après  avoir  prodigué  à  ce  grand 

*  Célèbre  UUérateiir  de  Toulouse. 
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magistrat,  à  ce  savant  jurisconsulte  ,  les  épilhèlcs  d'homme  nouveau  ci 
de  parvenu ,  il  nous  adresse,  et  le  passage  copié  par  Gâches,  dans 
l'ouvrage  de  Goulard,  et  les  phrases  furibondes  d'un  auteur  luoderue 
qui  s*écriait  que  le  liuste  de  Duraoti  utait  /«Mfi^.....  A  toutes  ces  ca- 
lomnies odieuses, à  ces  stupides  injures,  nous  n'opposerons  que  notre 
dissertation  à  ce  sujet  '  ;  et,  quant  à  répithète  d*homme  nouveau,  ou  de 
parvenu,  donnée  à  ce  magistrat,  nous  ferons  remarquer  qu'à  Home  on 
appelait  aussi  homme  nouveau,  tout  citoyen  qui  n'avait  que  peu,  ou 
même  point  d'illustration  par  ses  ancêtres,  mais  qui  avaitacquis  par  ses 
▼ertus  on  ses  services ,  une  réputation  méritée.  Certes ,  si  Duranti  fut 
un  homme  nouveau  il  eut  cela  de  commun  avec  Caton  le  Censeur , 
désigné  ainsi  par  des  patriciens,  demeurés  obscurs  malgré  les  hautes 
dignités  de  leurs  ancêtres.  Quant  à  Durant! ,  11  mérita  la  renommée 
attachée  à  son  nom,  et  il  n'oublia  point  (|ue,  dans  les  hautes  dignités, 
un  homme  d'Etat  doit  rechercher  ce  qui  le  rend  éclatant ,  et  que  c'est 
à  vaincre  l'envie  qu'il  doit  faire  servir  son  autorité  ^. 

Tandis  qu'un  superbe  dédain  pour  les  hommes  nouveaux  a  porté 
l'un  de  nos  critiques  à  s'élever  contre  Duranti ,  un  autre  a  voulu  alla-  ' 
quer  ,  comme  nous  t'avons  dit ,  les  vieilles  races ,  les  illustrations 
antiques  dont  nous  avons  rappelé  la  mémoire. 

D'antres  Critiques ,  anonymes  aussi ,  et  qui ,  apparemment  n'ont 
point  étudié  le  régime  municipal  établi  à  l'époque  de  la  domination 
romaine,  et  qui  subsistait  encore  en  1789 ,  nous  ont  annoncé  qu'ils - 

combattraient  nos  opinions  à  cet  égard,  cl  (|u'ils  prouveiaienl  ensuite 
que  le  système  représentatif  n'a  jamais  existé  dans  notre  province. 
Nous  avons  vainement  attendu  ces  curieuses  réfutations,  et,  sans 
doute ,  l'impuissance  de  les  produire  a  paralysé  la  plume  de  ces  écri- 
vains politiques.  Nous  ne  terminerons  point  cependant  cette  préface 
sans  résumer  ce  que  nous  avons  dit  dans  les  Additions  et  les  Notes 
des  volumes  précédens  ,  et  sans  montrer  ce  qui  formait  le  régime 
municipal ,  et  le  sytème  représentatif  en  l^anguedoc.  C'est  l'un 

9*  série ,  tome  i. 
UUkâHfàMê  iê  iMyHtdiff,  ton.  n,  Additions  el  Nol«. 

'  Plmafqw».  —  GoniwnfsaD  de  Nidas  et  de  Cnseus. 
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des  élémens  essentiels  de  noire  travail ,  qui  aurait  pu  finir,  nous 
FavoaoDS ,  à  l'instant  où ,  aux  cris  partout  répétés  de  vhe  la  liberté  ! 
toutes  nos  libertés ,  tontes  nos  franchises  municipales  et  provinciales 
nous  furent  enlevées  par  les  Etats-Généraux  du  royaume ,  formés  en 
assemblée  nationale.  Mais  nous  avons  dA  continuer  jusqu'à  nos  jours 
rilistoire  de  ce  pays  ,  d'abord,  parce  qu'il  ressort  des  événemcns  que 
nous  allons  raconter  de  grandes  et  utiles  leçons  ,  qui ,  peut-être,  ne 
seront  point  perdues  pour  l'avenir  ;  et ,  ensuite ,  parce  que  de  très- 
bons  esprits  ont  compris  que  le  morcellement  du  territoire,  en  petites 
sections  isolées  et  sans  lien  entre  elles,  àtaïi  à  r£tat  une  notable  partie 
de  sa  force  matérielle  et  de  sa  puissance  morale,  Insinuant,  d'ailleurs, 
que  le  rétablissement  de  grandes  provinces ,  reprenant  leurs  noms 
historiques  ,  et  à  jamais  rattachées  au  pfouvemenicnt ,  comme  elles 
Tétaient  autrefois  ,  oilriraient  à  celui-ci  de  puissantes  et  nombreuses 
garanties  contre  les  efforts  des  factions  et  les  attaques  de  l'étranger. 
D'autres  considérations  nous  ont  engagé  à  regarder  la  Province  de 
Languedoc  comme  subsistant  encore.  Si ,  en  1 790 ,  elle  fut  partagée 
en  huit  déparfemens  ,  la  loi  rendue  &  ce  sujet ,  d'ailleurs ,  contre  le 
vœu  formel  des  habitons  et  contre  l'esprit  et  le  texte  des  cahiers  des 
sénéchaussées  ,  n'ordonna  point,  en  créant  ces  nouvelles  circonscrip- 
tions administratives,  de  ne  plus  se  servir  historiquement  de  Tantique 
dénomination  de  celle  partie  de  la  France ,  imitant  en  cela  le  pouvoir 
royal  qui  morcela  aussi  le  Languedoc  en  trois  sénéchaussées ,  sans 
Ater  cependant  son  nom  à  cette  Province ,  qui  l'a  conservé  jusques  à 
celle  époque  de  délire  où  toutes  nos  institutions  s'écroulèrent  devant 
la  volonté  d'une  assemblée  qui  viola  le  mandat  impératif  qu'elle  tenait 
de  ses  commetlans. 

Des  motifs  non  moins  puissans  nous  ont  porté  à  considérer  la  Pro- 
vince de  Languedoc  comme  existant  encore. 

Cette  vaste  portion  de  la  France  a  été  réunie  &  la  couronne  en  vertu 
de  traités ,  de  conventions  solennelles ,  dont  la  force  a  pu  seule  em- 
pêcher ou  suspendre  Taccomplissemcnt.  Dans  leurs  cahiers  de  do- 
léances, adressés  chaque  année  à  la  cour,  dans  leurs  délibérations 
les  plus  solennelles ,  les  £tats-Généraux  de  Languedoc  ont  prolesté 
contre  les  abus  du  pouvoir,  et  ont  réclamé  l'exercice  de  leurs  droits , 
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faisant  comprendre ,  et  annonçant  même ,  que  ce  pays  pourrait  bien 

se  détacher  de  la  monarchie si  ses  capitulations  étaient  plus  long- 
tenjps  violées ,  si  ses  franchises  ,  si  ses  libertés  lui  étaient  enlevées. 
Sous  le  nom  à'Àmbussade  ,  notre  province  envoyait,  à  la  (in  de  cha- 
que session  de  ses  Etats  »  une  députation  au  monarque ,  et  nos  délé- 
gués étaient  reçus  à  la  cour  avec  tous  les  honneurs  accordés  aux  mi» 
nislres  plénipotentiaires  des  princes  étrangers.  Le  roi  de  France  et  de 
Navarre  était  bien ,  comme  on  le  disait ,  Sngn€ur''!hi  en  Languedoc , 
mais  il  fallait,  pour  que  la  fidélité  des  sujets  n'y  fût  pas  ébranlée  ,  que, 
par  leur  respect  pour  les  immunités  du  pays ,  les  Inlendans  de  justice 
et  de  finances ,  les  Commissaires  du  Aoi  près  des  Ëlats ,  les  Gouver- 
neurs eussent  Tart  de  ménager  les  susceptibilités  d'un  peuple  toujours 
prêt  à  demander  avec  force  l'exécution  pure  et  simple  de  ses  anciennes 
lois.  Le  Languedoc  formait  donc,  parle  fait,  malgré  sa  réunion,  une 
sorte  de  principauté  particulière,  ne  dépendant  de  la  couronne  qu'en 
vertu  de  traités  ,  de  conditions  qui  devaient  être  observées.  Cette 
existence  propre,  cette  indépendance  légale,  doit  donner  à  l'histoire  de 
ce  pays  une  physionomie  particulière ,  et  lui  conserver  à  jamais  dans 
ses  annales  sa  vieille  et  glorieuse  dénomination.  Le  goût  semble  mémo 
prescrire  de  ne  point  changer  ce  nom.  Pourrait-on,  en  effet,  en  se  con- 
formant servilement  aux  volontés  de  l'assemblée  nationale,  parler  des 
habitans  du  Haut  et  du  Bas-Languedoc,  en  les  désignant  sous  des  noms 
dérivés  de  ceux  des  Déparlcmcns  créés  en  1790  ?  Paricra-t-on  des  Hé- 
rauUinSf  ou  des  Gardonaisf  des  Tarnais ,  ou  des  Lozeram»?  La  poésie 
repoussera  toujours  ces  appellations  insolites ,  et  la  prose  la  moins 
ambitieuse  ne  les  emploiera  jamais.  Il  n'y  a  point  »  d'ailleurs,  de  pres- 
cription pour  les  désignations  historiques ,  et  la  Norée  a  toujours  été 
le  Péloponèsc  pour  les  écrivains ,  bien  que  l'empire  d'Orient,  dont  cette 
portion  de  la  Grèce  fit  partie^  fut  divisé  en  Thêmata ,  et  que  de  petits 
souverains  aient ,  sous  des  noms  divers ,  régné  dans  la  Grèce.  Les 
Ducs ,  les  Sires ,  les  Barons ,  les  Seigneurs ,  les  Provéditeurs ,  qui 
ont  possédé ,  ou  gouverné ,  Athènes ,  Thébes ,  Argos ,  ou  Corinthe  « 
n'ont  pu  faire  oublier  la  glorieuse  dénomination  du  sol  où  ils  exer- 
çaient leur  puissance  éphémère.  Divisée  en  plusieurs  Etals  ,  l'Italie 
conserve  toujours  son  nom ,  et  la  Pologne ,  efiacéc  aujourd'hui  de  la 
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carie  politique  de  l'Europe ,  a  gardé ,  historiquemenl  aussi ,  ce  beau 
nom  inscrit  à  jamais  dans  les  fastes  de  la  religion  et  de  riiéroïsme. 
D'ailleurs»  naguère,  Tune  de  nos  anciennes  provinces,  divisée,  comme 
la  nôtre  »  en  plusieurs  Départemens ,  s'est  en  quelque  sorte  réconsti- 
tuée  d'elle-même  pour  ses  intérêts  particuliers»  et  r^ssoemftoti  Nor- 
mande est  assez  connue  pour  que  j'en  essaie  ici  l'éloge.  Qu'il  nous 
soit  donc  permis  de  conserver  aux  départemens  de  la  Haute-Loire ,  de 
rArdéche,  de  la  Lozère»  du  Gard,  de  l'Hérault,  de  l'Aude,  du  Tarn, 
de  la  Haute-Garonne,  etc. ,  le  nom  de  Languedoc  ;  et  qu'on  ne  s'en 
allarme  point  ;  ce  nom  consacré  par  tant  d'honorables.  souTcnirs  rap- 
pellera, sans  doute,  les  anciennes  libertés  du  pays ,  mais  ne  lui  rendra 
ni  la  noble  indépendance  de  son  assemblée  représentative»  ni  son 
antique  prospérité. 

'  L'un  des  hommes  qui  a  le  plus  contribué  à  consolider,  dans  le  midi 
de  la  France ,  le  pouvoir  absolu ,  M.  de  Bàville ,  Intendant  de  Langue- 
doc ,  a  reconnu  hautement  les  droits  de  cette  province  à  administrer 

elle-même  ses  finances  et  à  voter  les  impôts  qui  devaient  être  prélevés 
sur  elle.  Ce  qu'il  dit  à  ce  sujet  *  est  d'autant  plus  remarquable,  qu'il 
combat  d'abord,  mais  avec  peu  d'avantage,  l'origine  attribuée,  par  beau- 
coup d'écrivains ,  aux  libertés  de  cette  partie  du  royaume.  «  Ce  qu'on 
peut  dire  de  plus  raisonnable  sur  l'origine  de  la  convocation  des  Etats 
de  cette  province,  c'est,  selon  ce  magistrat,  qu'ayant  été,  sous  les  Ro- 
mains, du  nombre  des  Sept  Provinces  qui  joiiissoient  du  Droit  Italique, 
c'est-à-dire  de  Texcmption  du  payement  des  tributs,  et  qui  avoient  ac-» 
contumé  de  s'assembler  seulement  pour  offrir  par  leurs  députés  de  cinq 
en  cinq»  de  dix  en  dix,  ou  de  vingt  en  vingt  années»  le  vœu  qu'ils  faisoient 
pour  la  conservation  de  l'empereur,  vœu  qui  fut  ensuite  accompagné 
«l'offrandes  volontaires  decerlaiiics  roninies  appelées  Ohiations,  on  Oc- 
trois ,  elle  se  maintint  dans  celte  possession  sous  les  Gots  et  sous  les 
comtos  de  Toulouse,  et  nos  rois  l'y  ont  volontiers  maintenue ,  parce 
qu'ils  ont  ainsi  plus  facilement  exigé  les  sommes  que  le  Languedoc 
devoit  payer  pour  supporter  les  charges  de  l'Etat. 

«  Mémoim  pour  unir  à  rHistoinie  la^uedce,  par  fini  M.  de  BaBrlHe ,  imoMlaol  de  celle  pio- 
Tino*  s  iA-^*  —  Amsterdam,  1731. 
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»  Cela  est  si  vérilable  que  Raymond  Vil ,  dans  son  testament,  dé- 
clare que  kê  sommM  qu'il  a  retirées  des  habHam  de  Toulouse  et  de  ses 
autres  sujets^  étaient  des  eenshes  volontaires  qu'Us  lui  açoient  faites 
libéralement  et  sans  y  être  obligez  ;  et ,  par  les  lettres  patentes  données 
à  Ayguemortes,  au  mois  de  juin  de  Tannée  1270,  Alplionsc,  frère  du 
roi  saint  Louis  ,  et  dernier  comte  de  Toulouse,  déclare  que  ce  qui  lui 
a  été  donné  par  ses  sujets ,  pour  faire  le  voyage  de  la  Terre-Sainte , 
n'est  qu'une  subvention  volontaire  et . gratuite  >  qui  ne  peut  pas  être 
tirée  à  conséquence  pour  les  obliger  à  l'avenir  d'en  faire  de  sembla- 
bles, sous  quelque  prétexte  que  ce  soit. 

»  Comme  le  roi  Philippe  le  Hardy  fut  mis  en  possession  du  comté 

de  Toulouse  en  4271,  c'est-à-dire  un  an  après  ces  Lettres  patentes  , 
dans  cette  prise  de  possession  le  scnochal  de  Carcassonne  promit  de 
maintenir  les  peuples  dans  leurs  usages,  qui  éloient  de  ne  rien  exiger 
d'eux  que  par  leur  consentement  domé  dans  une  assemblée  générale , 
consentement  qu'ils  n'avoient  pas  accoutumé  de  refuser  lorsqu'on  le 
leur  dcmandoit.  De  cette  manière ,  il  est  assez  visible  que  lorsqu'ils 
ont  passé  sous  la  doniinalion  de  nos  rois  ,  on  n'a  fait  que  suivre  la 
même  coutume  ,  en  exigeant  d'eux  les  soiinncs  nécessaires  pour  sup- 
porter les  charges  de  l'Etat,  et  cela  avec  d'autant  plus  de  facilité  qu'il 
n'y  avoit  point  d'innovation  dans  ces  exactions ,  surtout  dans  un  temps 
où  la  puissance  de  nos  rois  n'étoit  pas  au  point  où  elle  est  depuis  par- 
venue. Aussi,  dans  le  commencement ,  après  la  réunion  du  Languedoc 
à  la  couronne ,  rassemblée  des  Etats  n'étoit  pas  si  générale  ni  convo- 
quée avec  tant  de  solennité  qu'elle  l'est  présentement.  Au  contraire  , 
comme  avant  la  réunion  du  Languedoc  en  un  seul  corps ,  chaque  sei- 
gneur particulier,  de  même  que  les  comtes  de  Toulouse  «  assembloit 
les  peuples  qui  lui  étoient  soumis ,  lorsqu'il  vouloit  faire  sur  eux  quel- 
que imposition ,  aussi  nos  rois  ,  au  commencement ,  les  assembloient 
par  sénéchaussées,  en  mandant  aux  sénéchaux  de  convoquer  les  Etats 
de  leurs  districts ,  Etals  qui  éloient  composés  des  évéques  et  abbés  , 
des  gentilshommes  et  des  consuls  des  villes  et  lieux  qui  avoient  tous 
droit  indilTéremment  d'y  assister.  Mais,  depuis ,  comme  ces  différentes 
convocations  mettoient  une  plus  grande  difficulté  dans  la  distribution 
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des  impositions  ,  on  trouva  à  propos  de  convoquer  les  sénéchaiissces 
en  on  seul  corps ,  qui  a  composé  depuis  les  Elats-Généraux  de  la 
Province.  On  s'est  contenté  d'y  appeler  de  chaque  diocèse  un  député» 
qoi  est  l'Bvèqoe  ;  no  député  de  la  noblesse ,  qui  est  le  Baron  »  et  les 
députés  des  Tilles  principales ,  parce  que  les  peuples  snpportoient  la 
plus  grande  partie  des  charges.  Nos  rois  se  portèrent  d'autant  plus 
volontiers  à  former  celte  assettiblée,  que  tout  le  Languedoc  leur  appar- 
tenoit ,  ayant  joint  à  ce  qu'ils  possédoienl  de  la  succession  de  Simon  , 
comte  de  Montfort ,  le  vicomlé  de  INarbonne  ,  le  comté  de  Montpellier, 
le  «Vivarei ,  le  Gevaudan  et  le  Velay,  qu'ils  acquirent  par  divers 
titres.  • 

Sans  doute  ,  le  passage  qui  vient  d'être  rapporté  contient  quelques 
erreurs  histori(jues  ,  et  l'on  doit  surtout  s'élever  contre  ce  que  M.  de 
Bâvillo  nomme  la  succession  de  Simon,  comte  de  Montfort.  On  sait  (juc 
cet  usurpateur  ayant  été  tué  sous  les  murs  de  Toulouse^  en  1218, 
Amaory  de  Honllort,  soafils  et  son  héritier,  vaincu  par  Raymond  Vil, 
conte  de  Toulouse ,  chassé  successivement  des  divers  domaines  que 
son  père  avait  injustement  conquis,  ne  crut  pouvoir  céder  avec  quel- 
que honneur  à  l'adversité,  ou  plutôt  à  la  justice  ,  qu'en  transmettant 
ses  prétendus  droits  au  roi  de  France  '  ;  on  n'ignore  point,  d'ailleurs, 
que  si  le  comté  de  Toulouse  fit  retour  à  la  couronne ,  ce  ne  fut  que 
par  l'abus  de  la  force,  et  que  les  conditions  imposées  au  valeureux 
comte  Raymond  VU ,  ne  reçurent  leur  exécution  que  parce  que  l'on 
trouva  le  moyen  de  ravir  à  ce  prince  tous  les  moyens  de  résister,  en  lui 
ôiaut  ses  alliés,  en  l'empêchant  de  se  remarier,  et  en  ne  faisant  même 
aucune  mention  de  la  branche  cadette  de  la  famille  comlale ,  oubliant 
ainsi  que  le  chef  de  cette  branche,  le  comte  Baudouin ,  était  mort  vic- 
time de  son  attachement  à  la  cause  de  Simon  de  Montfort.  Le  comte  de 
Toulouse  était  puissant ,  il  parut  coupable ,  et  la  politique  française 
sacrilia  ce  prince,  dont  les  aïeux  régnaient  depuis  quatre  siècles  sur  la 
plus  belle  portion  du  ujidi  de  la  France.  Mais  les  peuples  soumis  à  sa 
dynastie  et  à  celles  de  ses  grands  vassaux,  ne  voulurent  point,  alors 
qu'on  leur  imposa  une  domination,  qu'ils  considéraient  comme  étran- 
l^ère,  perdre  des  libertés  jusqu'alors  respectées,  et  il  fallut  leur  conserver 

*  Sufjrà  ,  (om.  T. 
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les  droits  t  les  immunités  dont  ils  jouissaient  depuis  les  temps  de  la 
domination  romaine.  C'est  ce  qu'avoue  M.  de  Bèville,  et  nous  n'avons 

pas  dû  négliger  ce  témoignage  rendu  par  l'un  des  magistrats  les  plus 
dévoués  à  l'absolulismc ,  j'ai  presque  dit  à  la  (jramiie  des  ministres  de 
Louis  XIV. 

Mais  quelle  était  la  forme  exacte  de  l'administration  représentative 
du  Languedoc  »  cause  réelle  du  bonheur  de  nos  populations  ?  Dom 
Vaissete  en  a  fait  connaître  l'origine ,  mais  il  n'en  a  point  montré  tou- 
tes les  combinaisons,  si  simples  et  si  dignes  d'estime  ;  il  n'a  point  donné 
le  moyen  d'en  apprécier  tous  les  avantages  ;  il  n'a  point  dit  que,  de  notre 
système  municipal,  d'ailleurs,  si  négligé,  si  méconnu  par  lui ,  et  dont 
nous  avons  esquissé  les  principes  et  les  effets,  dérivait  nécessairement 
notre  système  représentatif,  considéré  comme  un  modèle,  avant  la  ré- 
volution de  4789  ;  système  que,  dans  sa  bonté  paternelle,  éclairée  d'ail- 
leurs par  la  plus  liante  raison,  Louis  XVI,  le  Père  du  peuple,  le  vrai 
Ucstauratcur  de  la  liberté  nationale  ,  voulait  établir  dans  toutes  les 
provinces  soumises  à  son  autorité  \  Nous  essaierons  ici  de  retracer  ce 
système  qui  tempérait  le  pouvoir  royal,  qui  pouvait  opposer  une  infran- 
chissable barrière  à  la  tyrannie  ministérielle,  et  qui  fabait  entendre, 
chaque  année,  une  protestation  solennelle  pour  le  maintien  de  nos  lois, 
et  pour  la  conservation  dos  iinniunilés,  des  privilèges  dont  le  Languedoc 
jouissait  avant  et  depuis  sa  réunion  à  la  couronne.  Mais  avant  d'entrer 
dans  ces  détails  qui  renferment  une  partie  essentielle  de  notre  bistoirc , 
mais  qui  ne  pouvaient  être  inscrits  dans  les  pages  de  nos  Annales  qu'en 
en  ralentissant  la  marche,  et  qu'en  leur  étant  la  forme  littéraire  que 

« 

notre  prédécesseur  leur  a  donnée ,  esquissons  le  tableau  de  ce  qui 

existait  en  deliors  de  nos  Municipalités  et  de  nos  Llals-Géiiéraux. 

La  justice,  ce  premier  besoin  de  toutes  les  sociétés  politiques, 
nous  était  rendue  par  la  seconde  cour  souveraine  du  royaume  ,  le 
Parlement  de  Toulouse.  Son  ressort,  autrefois  extrêmement  étendu , 
avait  subi  plusieurs  démembremens,  depuis  la  création  des  Parlemens 
de  Bordeaux  et  de  Provence  ;  cependant,  il  franchissait  encore  les  limi- 
tes du  Languedoc,  et  avait  sous  lui  les  sénécliaussées  et  présidiaux  de 
Béziers,  de  Carcassonne,  de  Caslclnaudary,  de  Linioux,  de  Montpellier, 
*  Otàaaaaooe  oa  dnrie  de  réformalion  da  83  juin  1799. 
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PRÉFACE.  xxiij 
.  défîmes,  du  Pny,  de  Toulouse,  en  Languedoc  ;  d'Auch,  de  Lccloure, 
en  Gascogoe;  deCahors,  enQuercy;  de  Montaubanet  de  Villefranche, 
en  Guienne  ;  les  sénéchaussées ,  sans  présidiauz ,  d'Annonay»  de  Cas- 
tres ,  de  Martel ,  de  VillenenTe-de-Bei^,  de  Goardon ,  de  Lauzerte ,  de 
risie ,  on  Lille-Jourdain ,  en  Guienne  ;  et  de  Tarbes ,  en  Gascogne  ; 
en  relevaient  aussi ,  de  uiènic  que  la  sénéchaussée  ducale  d'L'zès ,  les 
baillages  ducaux  de  Fleury,  en  Languedoc,  et  d'Anlin  en  Guienne. 
Le  baillage  de  Marvejols  ressortait  au  sénéchal  de  Nîmes ,  celui  de 
Mîélan ,  au  sénéchal  de  Yillefranche ,  et  celui  de  La  Plume ,  au  séné- 
chal de  Lectonre.  Le  Parlement  de  Toulouse  avait ,  en  outre ,  sous  son 
autorité  les  sièges  d'apanage  d'Alais ,  de  Caraman ,  de  Puivert ,  de 
Sainl-Félix-de-Caraman ,  en  Languedoc,  et  d'Ossun ,  en  Guienne.  Les 
quatre  amirautés  d'Aigues-Mortes ^  de  Narbonne,  de  Celte,  d'Agde, 
étaient  dans  «on  ressort ,  ainsi  que  les  Maîtrises  des  eaux  et  forêts  de 
Tctulouse ,  Casteinaudary,  Quillan ,  Castres ,  Montpellier,  Villeneuve- 
de-Berg,  en  Languedoc  ;  de  Pamiers ,  dans  le  comté  de  Fois  ;  de  Saint- 
Gaudens  ,  Hodez,  Lille-en-Jourdaîn  ,  en  Guienne,  et  les  juridictions 
consulaires  de  Monlauban  ,  Monlpcllicr  et  Toulouse.  Ce  tribunal  su- 
prême ne  se  bornait  pas  à  rendre  la  iusticc,  unique  objet  cependant 
de  son  Institution  ;  oubliant  souvent,  comme  on  le  verra  dans  ce  vo- 
lume, la  mission  qu'il  devait  remplir,  il  s'occupait  des  questions 
gouvernementales  et  administratives,  et  souvent  ses  arrêts,  en  s'op- 
posant  aux  déterminations  des  Etais,  faisaient  naître  des  troubles  dans 
la  Province,  où  la  Cour  des  aides  et  finances  prétendait,  non  sans 
quelque  apparence  de  raison ,  que  tout  ce  qui  était  relatif  aux  impêfs 
dépendait  entièrement  de  sa  juridiction. 

Le  gouvernement  politique  de  la  Province  était  conGé  à  un  Inten- 
dant de  justice  et  de  police  qui  avait  sous  lui  un  Secrétaire  de  l'Inten- 
dance, employé  supérieur  (jui  jouissait,  sans  responsabilité  aucune, 
d'une  grande  influence,  surtout  lorsqu'il  était  personnellement  distin-  * 
gué  par  des  connaissances  peu  communes,  et  par  un  grand  amour 
pour  le  travail  '  :  trois  chefs  de  bureau ,  un  secrétaire  du  cabinet,  un 

•  M.  Dani,  qui  fut  |>l;icé  si  haut  dans  la  confiance  de  rcni|x«rcur  Napoléon,  et  auquel  nous  devons 
une  savante  TJi^tmre  de  Venise,  et  une  excollonle  Iraduclion  d'IIrmce,  a  occupé  jK'ndant  quelque» 
années,  et  avec  une  grande  distinction,  la  place  de  Secrétaire  de  l  lnltndanco  do  l.ani;uedoc. 
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archiviste  et  cinq  ou  six  commis ,  dont  les  appointemcns  étaient  peo 
élevés 9  composaient  tout  le  personnel  de  eette  administration,  qui, 
sous  le  rapport  politique,  veillait  sur  une  vaste. et  riche  prôvince  qui 
contenait  environ  deux  millions  d'habitans.  Trente  subdéléf^tions 

existaient,  élahlics  à  Toulouse,  à  Montpellier,  à  Lavaur,  à  Alhi  ,  à 
ISarhoiiiie  ,  à  lUeiix  ,  à  Montauban  ,  à  Carcassonne  ,  à  Caslcliiaudan , 
à  Caudiés,  à  Mircpoix ,  à  Saint-Pons,  à  Bézicrs,  à  Lodèvc  ,  à  Fézc- 
naSyàMîmes,  à  fiagnols,  à  Uzès,  au  Vigan ,  an  Puy,  à  Mende,  à 
Tournon ,  à  Aubenas,  à  Cette,  à  Agde,  à  Lunel,  à  Beaucaire,  à  Alais, 
à  Barres  dans  les  Cevennes.  Les  Snbdélégoés  correspondaient  direc- 
tement avec  l'Intendant ,  qu'ils  représentaient  dans  les  districts  où  ils 
étaient  placés. 

L'administration  militaire  de  la  province  était  confiée  à  un  gouver- 
neur général ,  toujours  choisi  parmi  les  plus  hautes  ilfustralîons  de 
l'armée.  Le  gouverneur  avait  sous  lui ,  autrefois  : 

Un  commandant  en  chef  ; 

Un  autre  destiné  à  remplacet  le  premier,  en  cas  d'absence  ou  de 
maladie  de  celui-ci  ; 

Un  commandant  dans  les  Cevennes  ; 

Un  commandant  dans  le  Yivarais  et  le  Gévaudan  ; 

Trois  lieutenans-généraux  ; 

Huit  lieulcnans  de  roi. 

Une  grande  partie  de  ces  offices  furent  supprimés  ,  ou  passèrent 
à  la  charge  de  l'Etat ,  bien  avant  les  dernières  années  de  Texistence  po- 
litique de  la  province. 

Il  y  avait,  pour  le  bien  du  service,  des  subdélégués  du  comman- 
dement de  la  province  ,  à  Toulouse  ,  Lavaur,  Kieux,  Castel-Sarrasin  , 
Albi,  Carcassonne,  Caslelnaudary,  Limoux  ,  Castres  ,  Miropoix  ,  Saint- 
Ghinian,  Béziers,  Narbonne,  Lodève,  Pézenas,  Agde,  Montpellier, 
filmes.  Vans,  Bagnols,  Uzès,  Villeneuve-les-Avignon,  Alais,  Vigan, 
Le  Puy,  Aubenas ,  Barres  en  Cevennes ,  Mende ,  Quillan. 

Les  frais  de  gouvernement,  d'intendance  et  d'administration  civile, 
qui  étaient  à  la  charge  de  la  province,  se  porlaicnl  à  la  sonuue  de 
360,^06  livres ,  que  l'on  divisaient  en  deux  parts  :  la  première ,  qui 
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était  de  480,4 70  lîvrcg ,  était  placée  dans  le  chapitre  m  des  dépenses*. 
En  voici  les  détails  : 

Le  gouverneur  de  la  province  recevait  60,000  livres  pour  ses  ap- 
poinlemens.  Celle  somme  était  payée  sur  celle  de  99,000  livres  qui 
était  demandée  chaque  année  aux  Etals  par  le  roi ,  dans  la  Grande 
Commission,  ou  Commission  de  la  taille,  depuis  l'année  iG50.  Ces 
99^000  livres  étaient  imposées  dans  les*  Départemens  des  Dettes  et 
Aflaires.  Avant  Tannée  46SO,  on  n'imposait  que  96,000  livres,  et 
pins  anciennement,  que  70,000.  Antérieurement  à  l'année  4776 ,  le 
gouverneur  jouissait  d'une  gratification  extraordinaire  fixée  depuis 
plus  d'un  siècle  à  60,000  livres.  Llic  fut  supprimée  en  1776. 

On  accordait  aussi  : 

A  la  compagnie  des  gardes  du  gouverneur,  38,470  livres  ; 

An  premier  secrétaire  du  gouverneur,  pour  gratification  extraor- 
dinaire ,  4,000  livres  ; 

Au  second  secrétaire,  pour  pareille  gratlGcation  ,  5,000  livres  ; 

Aux  deux  secrétaires  des  commandcmens  du  gouverneur,  6,000 
liTres  : 

Aux  sous-secrétaires  du  goaverneur,  4 ,500  livres  ; 
Aux  commis  des  ces  secrétaires»  4 ,000  livres. 

On  accordait  aussi  : 

Aux  trois  lieutenans-généraux  employés  dans  la  province ,  pour 
leurs  appointemens ,  une  somme  de  49,000  livres  ; 

An  lieutenant-général  de  tour,  pour  gratification  extraordinaire , 
30,000  livres  ; 

Aux  secrétaires  des  trois  lieutenans-généraux,  sur  les  frais  des 

Etats  ,  900  livres  ; 

Au  secrétaire  du  lieutenant-général  de  tour,  pour  gratification 
extraordinaire,  600  livres. 

Toutes  ces  sommes  réunies  s'élevaient ,  comme  nous  l'avons  dit ,  à 
celle  de  480,470  livres. 

Les  frais  de  l'Intendance  consommaient  les  restes  de  la  somme  de 
560,406  livres,  que  nous  avons  indiquée  plus  haut  comme  faisant  le 

•  Voyei  lo  CompU'Rendu  des  impositions  et  des  dépenses  gétiérales  de  la  itrovince  de  Languedoc ,  iva^ 
frtmi  H  pum  fm  wén  du  Bkits,  in-4«.  —  Montpellier,  ITSS. 
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(olal  des  sommes  accordées  pour  les  dépenses  du  Gouvernement  mili- 
tnîre  de  la  province,  l'ioleudance  et  l'Adiiiiui:»(ration  civile. 
On  donnait  : 

Aox  secrétaires  de  rinlendaoce»  3,800  livres. 
Ce  traitement  avait  été  conservé  par  l'arrêt  du  conseil  do  10  octo- 
bre iim ,  portant  règlement  des  frais  des  Elats. 

Ils  recevaient ,  de  plus  ,  3,300  livres. 

Les  bureaux  de  l'intendance  jouissaient,  avant  i76G,  delà  per- 
ception du  droit  de  centième  denier  du  prix  des  adjudications  des 
Octrois  et  Subventions  des  Communautés  ;  ces  adjudications  se  fai- 
saient alors  en  présence  de  l'Intendant.  L'édit  du  mois  de  mai  1766 , 
en  ordonnant  que  ces  adjudications  seraient  faites  désonnais  par  les 
Conseils  Politiques  des  communautés,  enleva  cette  rétribution  aux 
bureaux  de  rinlendance.  Le  Contrôleur-général  trouva  juste  qu'ils  en 
fussent  dédommagés  par  les  Etats ,  et  ce  fut  ce  qui  donna  lieu  à  l'im- 
position des  3,â00  livres  de  cet  article. 

Aux  mêmes,  pour  gratifications  extraordinaires,  500  livres. 

Aux  mêmes,  pour  supplément  d*appointcmens,  suivant  la  délibéra- 
tion prise  par  les  Etats  le  13  janvier  178$,  la  somme  de  f(,000  livres. 

A  celte  épo(juc  ,  rintendanl  fit  voir  aux  Etals  rinsuflisance  des  ré- 
tributions accordées  à  ses  bureaux.  11  dit  que  le  prix  de  toutes  les 
choses  nécessaires  à  la  vie  était  considérablement  augmenté ,  et  que , 
quoique  par  la  révocation  de  l'Edit  du  mois  de  mai  4766 ,  les  adju- 
dications des  Octrois  et  Subventions  eussent  été  rendues ,  néanmoins 
ses  bureaux  n'en  percevaient  point  le  centième  denier.  Ces  considé- 
rations donnèrent  lieu  à  Taugmentation  de  'i,000  livres  pour  cet  arti- 
cle. Les  bureaux  de  l'Intendance  jouissaient,  en  outre,  d'une  somme 
de  8,i00  livres  qui  leur  était  payée  par  les  vingt-doux  diocèses  et  par 
certaines  communautés',  en  vertu  d*un  état  arrêté  en  i7kk.  Ainsi 
la  totalité  des  émolumens  que  ces  bureaux  retiraient  de  la  province 
était  de  I8,lli00  livres. 

Les  gardes  qui  servaient  auprès  de  l'Intendant  recevaient  seule- 
ment 400  livres. 

*  On  doiuiail  co  nom  à  toutes  les  populations  qui  ne  formaient  poiul  co  que  \  oa  uommait  des 
VHU$. 
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Si  l'on  ne  trouve  pas  excessive  la  somme  dépensée  pour  tout  le 
personnel  de  l'inlendance  ,  en  se  rappellant  que  ces  secrélaires ,  ces 
commis,  devaient  s'occuper  d'une  vaste  contrée  dont  la  population 
était  de  près  de  deux  raillions  d^àmes ,  on  reconnaiira  qu'il  eùl  été 
possible  d'apporter  plus  d'économie  dans  les  frais  de  l'Administration, 
qui  s'élevaient  à  plus  de  i 99,000  livres.  C'est  dans  le  chapitre  du 
budget  provincial  que  se  montrait  l'avidité  de  quelques-uns  de  ceux 
qui  présidaient  iilors  aux  destinées  de  la  France.  Ainsi  le  Secrétaire 
d'Ëtal  du  dcparlemenl  recevait  i 2,000  livres  de  la  province.  On  ne 
lui  en  accordait  que  5,000  en  1652.  Ën  16^9  ,  il  en  obtint  6,000. 
La  somme  fut  doublée  en  4680 ,  cl  finée  à  43,000  livres ,  et  le  gou- 
▼ememeiit  n'avait  pas  manqué  d'en  assurer  la  perception  annuelle. 
Elle  formait  le  second  article  des  firais  des  Etats  arrèlés  an  Gonaeil 
en  1752. 

Le  premier  commis  de  ce  secrétaire  d'Etat  recevait  4 ,000  livres. 
Ce  traitement  était  inscrit  dans  le  même  état  arrêté  an  Conseil. 

Le  Contrôleur-général  des  finances  avait  voulu  ,  lui  aussi ,  rece- 
voir quelque-chose  de  la  Province  de  Lani^uedoc  ,  et  6,000  livres  lui 
étaient  accordées  chaque  année.  La  moitié  de  cette  somme  était  payée 
sur  le  fonds  de  99,000  livres,  qui  était  aiïecté,  depuis  l'année  4650, 
aux  appointemens  dn  gouverneur  de  la  province,  des  lieutenans- 
généraux  et  autres  officiers  supérieurs.  L'autre  moitié  fut  accordée 
par  la  délibération  des  Etats  du  26  octobre  4  6^3 ,  i  l'Intendant  des 
finances  qui  avait,  en  cette  partie,  la  direction  des  aiïaires  de  la  pro- 
vince ,  et  réunie  au  contrôle  général  sous  M.  de  Colbert.  Celle  seconde 
moitié  était  comprise  dès-lors  dans  les  frais  des  Etats  :  elle  y  fut  con- 
servée en  1752. 

Ces  libéralités ,  si  peu  méritées ,  n'épuisaient  pas  encore  la  géné- 
rosité de  la  province  :  le  commandant  en  chef  recevait ,  en  qualité  de 
principal  commissaire  du  roi  près  des  Etats,  une  gratification  annuelle 
de  12,000  livres.  On  verra,  dans  ce  volume,  combien  de  sacrifices 
onéreux  la  province  a  dù  faire  pour  ses  gouverneurs ,  pour  ses  com- 
mandans ,  pour  ses  înlcndans ,  afin  de  conserver  ou  de  racheter  ses 
privilèges,  et  ses  libertés,  que  les  agens  du  pouvoir  étaient  tou- 
jours disposés  à  lui  ravir.  Les  princes  du  sang,  les  maréchaux  les  plus 
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illustres,  ne  dédaignaient  pas  ces  Iribnls  imposés  par  la  nécessité,  et 

exigés  par  la  force  ;  et  c'est  contre  ces  exactions  qae  la  province  ré- 
claniail  depuis  long-lemps  ,  lorsque  la  révolution  ,  en  faisant,  il  est  vrai, 
disparaître  ces  abus ,  entraîna  aussi  dans  son  cours  rapide  les  pré- 
cieuses immunités  qui  avaient,  pendant  plusieurs  siècles,  assuré  ia 
prospérité  de  cette  portion  du  royaume. 

L'Intendant,  commissaire  du  roi  aux  Etats,  recevait  de  ceux-ci  une 
gratitication  annuelle  de  7,000  livres.  On  verra  que  cette  gralilicalion 
su!)sistait  sur  ce  pied  depuis  Tannée  16i»9.  M.  d'Aguesseau  ,  Intendant 
de  Lianguedoc,  et  auquel  l'histoire  a,  sans  doute,  quelques  reproches 
à  faire*,  refusa  eependant,  en  4676,  l'augmentation  que  les  Etats  lui 
.  firent  offrir  :  sa  réponse  fut  que  «  il  ne  aouffrtroit  jamais  que  lee  Bêaie 
ajeiuiaeeeni  à  eon  oeeaston  quelque  ehwe  aux  imposition»  de  la  profince,  » 

Les  trésoriers  de  Franco  ,  de  Toulouse  et  de  Monti)ellier,  déjà  am- 
plement récompensés  de  leurs  soins  par  l'IUat ,  recevaient  néan- 
moins de  [a  province ,  pour  gratification ,  6,000  livres ,  en  considé* 
ration  du  travail  qu'ils  faisaient  en  cette  qualité  pendant  la  tenue  de 
l'assemblée,  pour  la  vérification  des  dettes  des  diocèses, .villes  et  com- 
munautés de  la  province.  Cotte  gralilication  était  au  même  taux  de- 
puis i  653. 

Le  greffier  pour  le  roi  aux  Etals ,  recevait ,  pour  trailemens  et  frais 
de  i>ttrean ,  5,â50  livres.  Son  commis  n'en  avait  que. 400. 

Le  trésorier  du  sceau  percevait ,  pour  l'abonnement  du  sceau  des 
arrêts  et  lettres  patentes  concernant  la  province,  ^i,000  livres.  Les 

droits  de  sceau  de  tous  les  actes  de  Conseil  ,  obtenus  ,  soil  par  la  pro- 
vince en  corps  ,  soit  par  les  diocèses  ,  soit  par  les  villes  et  communau- 
tés ,  donnèrent  lieu  à  cet  abonnement  :  il  était  de  4,000  livres,  en 
1673  ;  il  fut  porté  à  4,500 ,  en  i  691  ;  et  réduit  enfin  à  4,000  livres. 

Par  une  sorte  d'exaction  qui  ne  pouvait  être  justifiée ,  il  était  accordé 
aux  huissiers  du  Conseil  d'Efat  i  ,638  livres.  C'était  la  portion  qui 
avait  été  affectée  au  Langnedoc ,  sur  la  somme  de  2.^,389  livres  qui 
était  répartie  entre  toutes  les  généralités  du  royaume  ,  en  faveur  de 
ces  huissiers.  La  demande  en  était  faite  cbaque  année  aux  Etats  par 
un  article  des  instructions  du  roi,  depuis  1771. 

Avant  la  révolution  de  1789,  comme  depuis,  le  gouvernement  a 
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voulu  détruire  la  mendicité.  L'aspect  du  maliieur  a  constamment  été 
odieux  aux  hommes  favorisés  par  la  fortune  ;  et ,  pour  avoir  le  droit 
de  refuser  du  paÎQ  à  celui  qui  implorait  la  charité  publique,  ils 
ont  eu  recours  aux  lois  et  k  toute  la  sévérité  du  gouvernement.  La 
pauvreté  n'a  pas  été  déclarée  criminelle ,  mais  l'une  de  ses  suites  im- 
médiates,  la  mendicité  ^  fut  transformée  en  délit.  Dès-lors  on  voulut 
étouffer  ce  que  l'on  a  nommé,  avec  raison,  une  des  plus  hideuses  plaies 
de»  sociétés  modernes^  et  sous  le  règne,  si  justement  vanté,  de  Louis  .\iV, 
on  prononça  des  peines  afflictives  et  infamantes  contre  les  mendians  ; 
on  Toulut  même  alors  éteindre  tout  sentiment  de  compassion  dans  les 
ftmeSf  en  punissant  ceux. qui,  cédant  aux  mouveroens  de  la  pitié» 
feraient  ntemitllemefil  Tauméne.  L*inhumanité ,  la  tyrannie,  n'avaient 
jamais  été  aussi  loin  *.  Plus  tard,  le  ministère  se  débarrassa  scan- 
daleusement des  pauvres,  dont  on  ne  voulait  plus  voir  les  haillons 
dans  les  rues  de  la  capitale  :  il  les  envoya  périr  en  masse ,  soit  à  la 
Louisiane ,  soit  dans  les  insalubres  déserts  de  la  Guyane  française  ; 
mais  il  sentit ,  enfln ,  que  de  telles  exécutions ,  si  contraires  à  la  rèli- 
gion ,  toute  de  charité  ,  que  professait  le  peuple  français ,  ne  pour- 
raient plus  se  renouveler,  sans  exciter  au  plus  haut  point  l'indignation 
de  tous  les  cœurs  lionnétes ,  et  il  créa  les  Dépôts  de  Mendicité.  La 
Province  de  Languedoc  dut  contribuer  à  celte  institution ,  et  chaque 

<  Void  ce  qu'on  lit  à  ce  sujet  dans  dc<;  Leitrrs  patentes  données  à  Versailles,  an  mois  de  juillet  16S4, 
pour  rettablissement  de  Chojiital  ffméral  de  la  ( liante ,  r/a;if  la  ville  d'Ali>/. 

a  Faisons  inhibilioos  cl  défenses  à  loutes  personnes  de  tous  sexes,  lieux  cl  âges,  en  quelque  état 
qtiïU  pm$9tiU  éln,  vaUdutm  ÛKMHie$,  matadet  ou  convalescetu ,  de  mendier  dans  la  Villa  <rAlM  et 
dana  le  Caatelviel ,  of  dans  leurs  oonralats,  et  dans  les  églises,  poHes  d'icelles  et  des  maisons,  ni  dans 

les  rues,  ni  ailleurs,  publiquement,  ni  en  secrrt ,  de  jour  ou  de  nuit,  /iour  quelque  caufe  que  re  9oit,k 
peine  d'être  enfermer,  dins  les  prisons  dudit  hôpil.-il  général,  |>our  la  première  fois  ;  et  pour  la  se- 
conde, du  fouet  contre  les  hommes  et  garçons,  et  du  l);ulrlis^ement  contre  les  femmes  et  les  filles. 

»  Faisons  inhibitions  et  défenses  A  toutes  personnes,  de  quelques  qualités  et  conditions  <|uUle8 
«imt,  éedumêrfamnâne  nonueUement  aux  mendians  dans  les  nies  et  Keux  cy-dessus,  nonobstant 
1m$S  motifs  âê  cnmimxtton ,  nécessité  pnssonte,  ou  autre  prétexte  que  ce  puisse  être,  à  iieine  de  100  sois 
^anirndf  au  profit  dudit  hrtpil.n!  ,  nii  pn\ement  de  Inqucllo  ils  -<'r"nf  contraints  et  sans  dépdt,*en 
▼ertu  des  ordonnariros  desdils  dircclours.  sur  le  rapport  de  loin>  ofticiers.  » 

Les  dispo>iiionb  barbares  de  ces  lettres  patentes  furent  étendues,  de  proche  en  pn  clio.  à  toute 
la  province  ;  mais  h  Aibî  même  on  renonça  bientôt  i  leur  exécution  :  on  sentit  que  les  pauvres 
Bso  valides,  les  naïades,  les  oonvalescens,  auxquels  le  pouvoir  ne  donnait  aucun  seocurs,  ne  pou- 
vaient être  punis,  et,  plus  corn palisans que  les  ministros  qui  avaicnl  rcdi-é  ce<  Iclires  patentes, 
plus  fidèles  aux  lois  de  rhumanilé,  am  iN-escriptioiis de  l'Evangile,  les  liabitanls  d'AIbi  donnèrent 
encore  des  secours  à  iinforlunc. 
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année  on  imposait  snr  elle ,  poar  eet  objet ,  une  somme  de  80,000 
livres.  C'était  une  espèce  d'abonnement  fait  avec  le  roi ,  depuis  \  776, 
pour  les  dépenses  occasionnées  par  ces  dépôts.  Les  Etals  n'avaient 
point  cessé,  cependant,  de  réitérer  leurs  représentations  sur  TinéG- 
cacité  de  ces  dépôts,  et  sur  l'inutilité  des  frais  qu'ils  occasionnaient  ; 
mab  on  devait  repousser  de  si  justes  remontrances.  Il  y  avait  là ,  en 
effet ,  une  administration  nombreuse  qui  tirait  de  ces  institutions  une 
brillante  existence  ;  et,  d'après  ce  motif,  la  somme  de  50,000  livres 
pour  Tentretien  de  ces  dépùls  était  demandée  chaque  année  par  un 
article  spécial  des  instructions  du  roi* 

Les  trois  articles  suivans ,  comptés  dans  les  frais  de  TAdministra- 
.  tion  civile»  pouvaient  paraître  essentiels  ;  mais  l'un  d'eux  était  devenu 
inutile  par  l'effet  de  la  non  réalisation  du  motif  qui  Tavait  fait 

naître.  Un  autre  n'était  que  trao^loire,  et  le  dernier  n'était  qu'un 
acte  de  justice. 

Par  le  premier,  on  imposait  chaque  année,  comme  supplément  à  la 
capitatîon ,  pour  l'augmentation  reconnue  nécessaire  de  la  maréchaus- 
sée', une  somme  de  62,132  livres.  Cette  contribution  fut  justifiée 

*  La  maréchaiMBée  avait  reçu,  par  l'ordonnance  du  S7  décembre  1769,  une  organisation  qu'elle 
conserva  presque  jusqu*auz  dernières  années  qui  ont  précédé  la  révolullon.  Il  y  avait  dans  dwque 

province  un  prévôt  général  qui  avatt  rang  de  lieulenant-colonci  de  cavalerie;  des  lioutenaiis  qui 
avaient  celui  de  capitaine  ;  des  exempts  dont  le  grade  équivalait  à  celui  de  lieutenant  ;  les  l)ri£ja- 
dicrs  el  sous  brigadiers  prenaient  rang  parmi  les  marécliaux-des-logis  de  la  clastc  inlcrniédiaire  ; 
les  cavaliers  étaient  bas  officiers.  Plus  tard,  il  n'y  cul  plus  d'eicmpts,  il  y  eut  des  lieulenans  et  des 
Mus-lieulenai»,  et  les  Heutenans  prireol  le  titra  de  capItaines-lieuleDaiiB.  II  y  avait  dans  la  pro- 
vinoe  de  Languedoc  quatre  sièges  prévAlaux  qui  jugeaient  souverainement  et  en  dernier  ressort 
les  cause?  qui  étaient  de  leur  compétence.  Le  prévôt  général  résidait  à  Montpellier.  Le  pays  était  divisé 
en  lieutenanccs  ;  savoir  :  celles  de  Monl[)eIlier,  Nîmes,  Le  Puy,  Carca>sonnc,  Toulou^e.  En  1777,  les 
brigades  d'exempts  étaient  do  quatre  cavaliers,  celles  de  brigadiers  de  trois,  el  celles  de  suus- 
brigadlers  de  deux  ,  non  compris  les  conamaodans  des  brigades.*  A  la  même  époque ,  il  y  avait  un 
lieutenant  et  on  mempt  i  Uonlpellier,  et  un  eiempt  dans  diaeune  des  villes  de  Bagnols,  Alsis , 
Remoulins,  Béziers,  Pézcnas,  Lunel  et  Mèze;  il  y  avait,  en  outre,  des. brigades  à  Ganges,  Lo- 
dève  ,  Sommière  ,  Usez  ,  Gignac  et  Saint-Jcan-dc-Gardonenques.  Ces  délacliemens  étaient  commandés 
par  des  brigadiers.  Dans  la  lieutcnancc  du  Puy,  il  y  avait  quatre  exempts  employés  au  Puy,  à  Ville- 
oeave^e-Berg ,  à  Toumon ,  à  Monde.  11  y  avait  des  brigades  à  Annonay,  Aubenas,  Privas,  Lan- 
gogne ,  Montpezat  et  Ifarv^s,  oommsndées  par  des  brigadiers  ;  el  d'antres  à  Monestier,  Mont- 
fiiucon,  Chalençon,  Cliailard ,  Joyeuse,  Vilieforl  et  Florac,  aux  ordres  de  sous-brigadiers.  1^  lieo- 
Icnance  de  Carcassonne  n'avait  (jue  trois  exempts,  placés  à  Carcassonne,  Narbonne  el  I/ézignan. 
Des  brigades,  [wt-téc^  à  Caudies,  Sijcan,  Saint-Pons,  Castres  el  Mirepoix,  étaient  sous  les  ordres  de 
cinq  brigadiers  ;  celles  qui  étaient  à  Cbalabrc,  Liuioux  et  Saissac,  avaient  pour  cltefs  des  sous- 
brlgsdiers.  *  Cinq  exempts  avaient  leurs  résidences  *  Toukwse,  Gaslèlnaudsry,  TiUefrinobe^ 
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par  l'aiigmcnlation  effective  de  la  maréchaussée  de  la  province,  aug- 
mentation qui  eut  lieu  en  i769  ;  mais  ,  iuiitans  plus  tard«  reiïectif  de 
cette  troupe  fut  diminué ,  et  cependant  la  même  contribution  fut  de- 
mandée, quoiqu'elle  n'eût  été  fondée  que  sur  le  prétexte  de  Taccrois- 
sèment  du  nombre  des  cayaliers  qui  devaient  la  composer.  Depuis,  les 
Etats  renouvelèrent ,  chaque  année,  leurs  représentations  à  ect  égard, 
mais  ce  fut  sans  succès  ,  et  le  ministère  a  demandé  annuolk-ment  , 
jusqu'en  d789,  la  même  somme.  L'imposition  en  était  faite  sur  tous  les 
eapUables  de  la  province ,  à  Texceplioa  cependant  des  officiers  des 
cours  supérieures  que  le  roi  en  avait  exemptés. 

La  reconstruction  des  prisons  du  parlement  intéressait  vivement  la 
province.  Il  fallait  substituer  à  des  cachots  infects ,  étroits  et  peu  sArs, 
une  maison  de  force  vaste  et  salubre.  Cette  reconstruction  était  ur- 
gente. Toutes  l(\s  provinces  du  ressort  furent  appelées  à  y  contribuer, 
et  l'on  prit  lu  capitution  de  chacune  d'elles  pour  règle  proportionnelle 
de  leur  eontribution.  D'après  cette  règle ,  le  Languedoc  aurait  dû 
payer,  en  cinq  années,  une  somme  de  plus  de  200,000  livres»  Mais  les 
Etats  obtinrent  de  ne  payer  qu'environ  ik7jtÙ0»  L'excédent  de  cette 
somme  dut  être  fourni  par  le  roi ,  qui  donnait,  en  outre,  une  somme 
de  180,000  livres.  L'évaluation  totale  de  la  dépense  était  de  0^0,000 
livres.  On  crut  devoir  la  rejeter  sur  la  capitation  ,  comme  s'agissant 
d'un  objet  qui  intéressait  l'universalité  des  citoyens. 

L'archevêque  de  Narbonne  était  président-né  des  Etats.  Cette  charge 
l'engageait  à  fortes  dépenses  durant  la  session ,  et  l'on  crut  devoir 
lui  accorder  annuellement  3,000  livres.  Cette  somme  élait  prise 
sur  les  99,000  livres  qui,  depuis  l'année  4650,  étaient  affectées  aux  ap- 
pointemens  du  gouverneur  et  dos  lieulenans-généraux  :  c'étaient  des 
appointemens  fixes.  Elle  était  indépendante  d'une  somme  pareille  qui 
était  attachée  à  la  présidence  des  Etats. 

Si  nous  additionnons  maintenant  les  diverses  sommes  indiquées  pour 
les  frais  de  gouvernement,  frais  d'intendance  et  frais  d'administration 

Lattragnais,  Albt  et  Eien.  11  y  avnit  des  brigades  à  Fronton ,  Lavaur,  Rabasiens,  Moneslier  et 
flrisollos.  aux  ordrrs  de  snus-bricadiors.  I,'(l^:^■^ni^<^lion  .-lyanl  été  modifiée,  il  y  eut,  à  la  place  des 
excmpis  un  lrc.«;-|)elit  nombre  de  sou>-lieutenarK*.  On  augnjenta  le  nombre  des  brigadiers.  Toulouse 
eat  deux  brigades,  composées  de  deux  lirigadien-  el  de  dix  cavaliers,  el  le  capilaioe-lieateourt  oom- 
■nndÉftàdixbri9MlM|ilaoée8aBiislMenTfn»Bdel«ville.On|^         «M  brigade  à  IMtteo. 
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civile ,  nous  trouverons  la  somme  de  plus  de  560^000  livres  ,  d'abord 
énoncée. 

11  est  évident  que  cette  partie  du  budget  provincial  devait  subir  une 
réduction  très-eoosidérable.  Tout  ce  qui  était  relatif  aux  bureaux  de 
l'Intendant  pouvait ,  sans  doute ,  être  accordé  ;  mais  offrir  des  pen- 
sions annuelles  au  Secrétaire  d'Etal  du  département,  au  Contrôleur- 
général  (les  finances,  au  Commandant  tn  chef,  à  l'Intendant ,  aux 
trésoriers  de  France,  de  Toulouse  et  de  Montpellier,  au  greffier  du 
roi»  et  même  aux  huissiers  du  conseil*  c'est  ce  qui  ne  pouvait  être 
continué.  Les  citoyens  réclamaient  contre  ces  exactions ,  et  ils  allaient 
en  obtenir  la  réforme ,  lorsque ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  la  révo- 
lution répondit  à  leurs  sollicitations  en  renversant  l'édifice  dont  il 
fallait,  au  contraire,  assurer  à  jamais  la  ilurée. 

De  nouveaux  détails  vont  faire  connaître  d'autres  exactions  bien 
plus  onéreuses  encore.  Nous  allons  parler  des  frais  de  l'Administra- 
tion militaire;  mais  bâtons-nous  de  faire  remarquer  que  les  fonds 
provenant  des  impôts  levés  dans  la  province  n'étant  point  centralisés 
à  Paris,  et  servant  à  acqiUtter  les  charges  de  l'Etat  dans  le  Languedoc, 
il  en  ressortait  un  avantage ,  c'est  que  ces  fonds  ne  pouvaient  être 
employés  à  d'autres  objets,  cl  qu'ils  n'étaient  pas  enlièrcnicnt  enlevés 
au  pays ,  puisque ,  employés  à  acquitter  les  charges  de  celui-ci ,  ils 
lui  étaient  rendus  par  les  dépenses  faites  par  l'administration  militaire. 
Dans  le  budget  provincial ,  les  articles  relatifs  à  cette  administration 
avaient,  pour  la  plupart,  été  compris  dans  le  Département  des 
Dettes  et  Aflbires  ;  mais ,  comme  on  ne  pouvait  ranger  dans  cette  der- 
nière classe  ni  les  frais  du  commandement,  ni  les  dépenses  des  troupes, 
dont  les  Etats  versaient  les  fonds  dans  les  caisses  royales  ,  ni  les 
sommes  que  la  province  payait  pour  ces  mêmes  troupes,  à  la  décharge 
du  trésor  de  TEtat ,  il  était  facile  de  s'apercevoir  que  toutes  *  ces 
sommes  concernaient  ce  qu'on  nommait  alors  le  service  du  roi. 
Elles  étaient  divisées  en  trois  sections.  Dans  la  première ,  on  com- 
prenait les  frais ,  qui  s'élevaient  à  53,355  livres ,  et  qui  étaient 
répartis  ainsi  : 

1*  Au  commandant  en  chef,  16,425  liv. 
Le  maréchal  de  Montrevel,  dont  le  sanglant  souvenir  n'est  pas  encore 
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elKieé  dans  notre  province ,  ayant  été  nommé  an  commandement  du 

Languedoc  ,  en  1705  ,  donna  naissance  à  cette  imposition.  Le  roi  lui 
avait  accordé,  pour  ses  chevaux,  ho  livres  par  jour.  Ce  traitement  fut 
continué  à  cliacun  de  ses  successeurs ,  même  alors  que  la  province 
joubsait  de  la  plus  profonde  paix, 

2*  A  la  ville  de  MoDtpellier,  poar  le  logement  do  commandant  en 
chef,  12»0001iT. 

La  province  en  corps  payait  depuis  long-temps  en  argent  le  loge- 
ment des  officiers  généraux  employés  dans  ses  enclaves  ;  cependant 

le  logement  du  commandant  en  chef  était  resté  à  la  charge  de  la  ville 
de  Wonlpellier.  Celle  -  ci  ayant  représenté  combien  celle  dépense 
était  onéreuse  pour  elle,  les  Etals  lui  accordèrent,  en  1786,  une 
somme  annuelle  de  12,000  livres  pour  pourvoir  à  ce  logement. 

3"  An  secrétaire  da  eommandant  en  chef,  2,000  liv. 

4"  An  commandant  résidant  k  Montpellier,  5,400  liv. 

5"  Au  commandant  des  GevenneSt  5,400  liv. 

6*  An  commandant  en  Yivarais,  5,400  liv. 
Cette  dernière  allocation  n'était  que  temporaire.  Le  ministre  té- 
moigna ,  en  4787,  aux  Etats ,  que  le  roi  étant  trés-satisfait  des  services 
du  comte  de  Monlclicnu,  qui  avait  réuni  le  commandement  du  Vêlai  ù 
celui  du  Vivarais  ,  il  verrait  avec  plaisir  la  province  accorder  à  cet 
officier  général  le  même  traitement  que  recevaient  les  autres  qui  y 
étaient  employés.  Les  Etats,  en  souscrivant  aox  intentions  du  rot,  ac- 
cordèrent cette  somme  à  .N.  de  Montchenu,  perwnneUement,  et  sans 
que  cela  pût  tirer  à  consé(juence. 

Pour  le  commissaire  provincial  des  guerres,  730  liv. 

Au  gouverneur  de  Narbonne  ,  4,000  liv. 

Au  lieutenant  du  roi  de  Narbonne,  1,000  liv. 

Au  major  de  iNarbonoe  ,  1 ,000  liv. 

*  Pea  d'mnéea  avant  la  féTolatioo ,  «m  comptait  dans  la  province  les  gouvemencos  snivans  : 

Tou!oa.«€  MM.  les  Cnpilouls,  chefs  des  tu>l>|p};,  gouverneurs  delà  ville. 

MoDlpelUer,  ville  et  citadelle. .  ....  Marqui»  «le  r.n-tri(--,  -(Uivcrnoiir  :  Foucnrd  (i  Olimpies,  lieu- 

(eiiaiil  du  rui  ;  chevalier  Uc  (icvaudan,  major. 

Aiguës-Mortes,  villa  el  tour  de  Cons- 
taooe.  Doc  de  Fleory,  goiiveroeiir}  chevalier  de  Graulée,  major 

commandant. 

Forl  Prcrnis  lyHormann ,  major  commandant. 

Sominiercs  Vicomte  do  Narbomiti-Pelel,  youvenieur;  daMaupcrt,  ma- 
jor comiiiandMit. 
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La  seconde  section  concernait  les  dépenses  payées  pour  les  troupes 
aux  caisses  royales.  Cette  section  absorbait  la  somme  de  679,^02  Hv. 
t8  s.  Elle  se  divisait  en  six  articles  : 

V  Garnisons,  193,182  liv.  19  s. 

2»  Mortes  paies  ,  27,335  liv.  1 1  s, 
La  contribution  la  province  au  paiement  des  troupes  qui  y  étaient 
en  garnison,  remontait  à  une  époque  très-reculée.  En  t5â9,  les  Etats 
accordèrent»  pour  cet  objet,  3<i,431  écus.  L'éditdeBéziers ,  en  4631, 
porta  cette  charge  à  240,031  livres.  Lors  de  la  réTOcation  de  cet  édît, 
en  i^h9 ,  les  Etals  n'octroyèrent,  comme  on  le  verra ,  pour  les  gar- 
nisons et  mortes-paies ,  que  150,000  livres.  En  d65i  ,  Pimposilion 
pour  les  garnisons  fut  élevée  à  200,000  livres,  et  celie  des  mortes- 
paies  ,  à  37,000.  La  démolition  du  château  de  Leucate,  en  1664,  et  la 
suppression  de  sa  garnison ,  qui  en  fut  la  suite ,  amenèrent  une  dimi* 
nution  de  6,8i7  livres  sur  les  200,000  destinées  aux  garnisons,  et  de 
9,00^  livres  sur  les  57,000  des  morlcs-paies. 

3*  Places  furies,  3i,000  liv. 
Dés  le  seizième  siècle,  les  Etats  contribuèrent  à  l'entretien  des  pla- 
ces fortes  de  la  province  pour  une  somme  de  12,000  livres,  et  quel- 
quefois cette  dépense  était  plus  forte.  Cette  imposition,  insérée  dans 
ce  que  Ton  nommait  la  Grande  Commission ,  ou  Commission  de  la 
taille,  s'y  trouvait  encore  comprise  en  4769.  Elle  fut  portée  à 
20,000  livres,  en  1732  ;  à  32,000,  en  1775  ;  réduite  à  20,000,  en 
1777,  d'après  les  représentations  réitérées  des  Etats,  et  reportée  à 
34,000  l'année  suivante.  Cette  dépense  venait  de  nouveau  d'être  di- 


minuée de  14,000  livres ,  lorsque  les  Etats  cessèrent  de  s'assembler. 

Nimes,  ville  et  chàteaa.  Prince  de  Rochcfort,  gonvprnonr;  de  Pierrelerëe,  lieute- 
nant de  roi  ;  de  La  Cbaux,  major. 

Cbàleau  de  Saint-André  de  Vitteneiif  e- 

ks-ÀTignons.  Qninlin  de  Beynes,  commandant. 

Poot  SafDl-Bapril  Marqois  du  Rourc,  gouverneur;  de  la  Rochepalière,  lieii- 

tenanl  de  roi  ;  la  YtUelte,  major. 
Alais,  ville  et  château.  

Saint-Hippolyle  Marquis  de  Gormeiras,  gouverneur;  de  Brigaud,  major. 

Nariionne.  Comte  de  Meruinvillc,  gouverneur;  comle  de  MonleU,  lieu--' 

tenant  de  roi  ;  de  Snint-AfTriquc ,  major. 

Fort  lîrcï^cou  cl  Agdc  Dcsgranges,  gouverneur}  de  Yaugelas,  lieutenant  de  roL 

Château  de  Ferrièreti  N....,  major. 

GeUe.  i  De  QoereUes,  lieutenant  de  roi;  Ch.  d'Alphonse,  mijor. 
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4^  Défense  des  côtes ,  2,000  Ht. 
La  province  avait  fourni,  en  diverses  occasions^  aux  dépenses  de  la 

fortiHcation  de  ses  côtes ,  et  à  la  construction  des  tours ,  batteries  , 
forts  ,  redoutes  ,  et  signaux  que  l'on  y  avait  établi  pour  sa  défense. 
Ces  ouvrages  exigeant  un  entrelien  continuel ,  la  province  s'imposa , 
pour  cet  objet ,  de  1747  à  1759 ,  une  somme  annuelle  de  6,000  livres. 
L'imposition  fut  ensuite  réduite  &  8,000  livres  :  on  la  doubla  eh  1775 
et  en  1776.  De  1777  à  1789 ,  elle  ne  fut  plus  que  de  S,000  livres. 
5*  Brevet  militaire ,  412.570  liv. 

On  entendait  sous  la  dénomination  de  Brevet  militaire  ,  rontrelicn 
des  milices  levées  dans  la  province.  Mais  comme  en  temps  de  paix 
cette  ievée  n'avait  pas  lieu,  c'était  commettre  une  faute  que  d'assigner 
une  somme  ûxe  pour  cet  objet  »  c'était  exercer  une  exaction  coupable. 
Dés  le  seizième  siècle,  le  Languedoc  contribuait  à  des  dépenses  de 
même  nature  ;  mais  ce  n'était  qu'au  temps  oà  la  France  portait  la  guerre 
chez  l'étranger,  ou  défendait  son  Icn  itoirc.  Dans  le  dix-septième  siè- 
cle, les  Etals  furent  forcés  de  contribuer  aux  frais  de  la  levée  des 
milices  qui ,  depuis  IGOO  jusqu'en  1697,  leur  coûtèrent  environ  350,000 
livres  par  année.  £n  1727,  la  dépense  s'éleva  à  277,128  livres.  Cette  dé- 
pense varia  dans  les  années  suivantes.  En  1757»  le  roi  demanda,  pour 
cet  objet,  387,060  livres ,  et  en  1763,  494,685  livres.  Les  instantes,  sol-  . 
licitalions  des  Etats  en  obtinrent  la  réduction  en  1764  ;  mais  l'année 
d'après,  la  fixation  en  fut  faite  par  un  brevet  arrêté  au  conseil  ,  à 
412,570  livres,  somme  qui  devait  être  réduite  de  moitié  en  temps  de 
paix*  Cependant,  la  demande  en  a  été  faite  depuis  constamment  à  la 
province  par  un  article  spécial  des  instructions  du  roi ,  malgré  les 
réclamations  continuelles  des  Ftals.  Dans  les  derniers  temps ,  néan- 
moins ,  on  obtint  une  remise  de  la  moitié  de  celte  imposition ,  mais 
à  condition  que  cette  moitié  serait  atTcctée  à  des  ouvrages  publics.  Les 
importans  travaux  du  Grau  d'Agde  et  du  canal  de  Carcassonne,  com- 
mencés avant  la  révolution ,  étaient  payés  sur  cette  remise. 

6*^  Invalides.  Une  ordonnance  royale,  do  25  février  1726 ,  avait 
o  ordonné  la  levée  de  6  deniers  pour  livre  en  sos  des  sommes 

destinées  aux  milices.  Le  produit  en  était  alTccté  aux  invalides. 

Les  six  articles  qui  viennent  d'être  indiqués  formaient  en  total  une 
somme  de  679,402  livres. 
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La  caisse  de  la  province  fournissait ,  chaque  année  »  à  la  décttarge 

du  trésor  rojral ,  une  somme  de  400,619  livres  pour  les  dépenses 
faites  par  les  troupes.  On  divisait  celle  somme  eii  huit  allocations 
difl'érentes  : 

10  Fourrages  pour  les  régiaens  de  cnvalerie  et  ée  dragons ,  en 
qnartier  dans  la  province»  1^,000  Ut. 

20  Logemcns ,  120,000  liv. 
Ce  fonds  était  imposé  chaque  année  et  par  estimation ,  conformé- 
ment à  la  demande  du  roi ,  pour  servir  à  payer  en  argent  les  loge- 
mens  des  officiers  généraux  et  autres  chefs  supérieurs  placés  dans 
dîlTércns  postes  ,  pour  ceux  des  officiers  d'arlillerie  et  du  génie ,  des 
officiers  de  maréchaussée  et  des  commissaires  des  p^uerres  servant 
dans  la  province.  Le  taux  de  chacun  de  ces  logemens  était  réglé  par  les 
ordonnances  militaires,  à  raison  du  grade  de  chaque  officier.  Le  paie- 
ment en  était  fait»  par  le  trésorier  des  Etats,  aux  quartiers-maitres  des 
régimens ,  d'après  les  extraits  des  revues  ;  et  quant  aux  officier»  qui 
n'étaient  pas  attachés  à  des  régimens  ,  ils  en  étaient  payés  par  ce  tré- 
sorier sur  leurs  simples  quillaiices.  La  dépense  totale  de  ces  logemens, 
en  1787»  fut  portée  à  139,491  livres.  L'excédent  passa  en  compte  dans 
la  dépense  extraordinaire  du  trésorier  de  la  bourse  du  paya. 

30  Etapes,  fouroitare  géoérale,  62,611  liv. 
Cet  article  était  l'un  de  ceux  contre  lesquels  la  province  réclama 
pendant  long-temps.  Les  étapes  et  les  fournitures  aux  troupes  furent, 
durant  les  règnes  de  Louis  XIH  et  de  Louis  XIV,  le  prétexte  constant 
des  exactions  les  pins  iiijnstes,  el  de  l'oppression  lapins  cruelle.  Les 
peuples  (lu  Langnedoc  voulnrenl  niènie  quelquefois  prendre  les  armes 
pour  chasser  les  prétendus  défenseurs  du  roi  et  de  la  patrie,  qui 
n'étaient  souvent  que  des  bordes  de  brigands  portant  partout  la  dé- 
vastation et  le  deuil ,  et  traitamt  des  sujets  dévoués  comme  des  rebel* 
les ,  et  Tune  des  provinces  les  plus  fidèles ,  comme  un  pays  soumis 
par  la  force  des  armes  ;  mais,  dans  les  derniers  temps,  celle  dépense  • 
fui  réglée  avec  é<|uilé.  Cependant ,  coHune  par  sa  nature  elle  était 
variable,  chaque  année  on  réclamait  contre  elle.  Nous  disons  qu'elle» 
était  variable ,  parce  qu'en  effet  elle  était  le  résultat  des  fournitures 
laites  aux  troupes  qui  étaient  en  marche  dans  la  province  »  et  que  les 
fournitures  étaient  plus  ou  moins  considérables  relativement  au  nom- 
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bre  (le  ces  troupes.  Le  prix  de  ces  fournitures  était  réglé  par  un  bail 
passé  avoc  les  Etats,  à  celui  ou  à  ceux  qui  faisaient  la  condition  meil- 
leure, d'après  les  offres  reçues  publiquement  dans  l'assemblée.  Le  bail 
énoDfait  d'one  manière  précise  les  prix  qni  devaient  être  alloués  à 
Tentrepreneap,  et  celui-ci  devait  justi6er  des  fournitures  qu'il  avait 
faîtes  ,  en  rapportant  les  pièces  prescrites  par  le  bail ,  pour  établir  ses 
dépenses 

Le  compte  était  arrêté  chaque  année  par  la  commission  des  Etats 
connue  sons  le  nom  de  Bureau  des  recruee ,  et  c'était  d'après  ce  compte 
que  les  dépenses  de  l'étape  étaient  départies  et  composées.  Les  Etats 
exerçaient  la  juridiction  contentieuse  de  l'étape ,  dans  Ions  les  cas 

où  les  diocèses  et  les  communautés  pouvaient  y  avoir  (juelque  intérêt. 
L'étnpier  était  d'ailleurs,  d'après  une  des  clauses  du  bail ,  soumis  à 
cette  juridiction  des  Etats. 

4*  lioavMoeat  intérieur  des  tronpw  dans  les  enclavss  de  la  pro- 
vince, 31,5001iv. 

Moyennant  cette  somme,  l'entrepreneur  était  obligé  de  faire  toutes 
les  fournitures  d'étape ,  dans  le  cas  des  mouvemens  qu'elles  pouvaient 

faire  dans  le  Languedoc,  après  leur  élublissement  dans  leurs  quartiers, 
garnisons  et  caserncmens. 

Fourniture  et  entretiens  des  lits  et  ustensiles  h  l'usage  des 

troupes  sédentaires  dans  la  province,  31,500  liv. 

En  représentation  de  cette  somme  ,  Tétapier  était  obligé  d'entre- 
tenir et  de  fournir  les  lits  et  ustensiles  nécessaires  aux  troupes  ;  il 
demeurait  chargé  d'entretenir  plus  de  onze  mille  lits  et  beaucoup 
d'autres  objets  qui  loi  avaient  été  remis  par  la  province ,  les  diocèses 

et  les  communautés  ,  et  dont  la  valeur  était  de  739,833  livres.  11  était 
obligé  de  représenter  cette  même  valeur  à  la  fin  de  son  bail. 

6°  Pour  les  employés  à  la  direction  des  étapes  et  voitures»  2.508  liv. 
Pour  les  gardes-magasins  chargés  de  veiller  à  la  conservation  des 
objets  destinés  aux  gardes-côtes ,  1,000  liv. 

*  n  devak  présenter,  !•  les  oofrfes  des  ordres  do  rot ,  des  conmandans  et  inlendanl  de  la  pro* 
TiDce ,  d'après  lesquéb  les  troupes  s'étaient  mises  en  mardw;  S»  la  revoe  dos  maires  et  consuls ,  el 

des  commissaires  des  guerres;  3»  <ic<  ccrlificals  des  maires  et  consuls,  vîvés  par  les  ^ommis^aires 
des  tliocèaes  dont  le  (erritoin-  avait  été  traversé  par  les  Iroupes,  et  CCS  certiticals  devaient  attester 
qu'il  avait  exoclement  rempli  ses  eogageraens. 
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Pour  le  magasin  destiné  à  recevoir  les  draps  et  autres  objeU  <ies- 

linés  ù  1  habillement  des  milices  ,  1,500  liv. 

Tels  étaient  les  objets  de  dépenses  faites  pour  TEtat,  en  général, 
et  contre  lesquels  la  proYÎnce  réclamait  le  plus.  Mais  comme  la  plu- 
part des  fonds  destinés  à  ces  dépenses  ne  sortaient  pas  des  enclaves 
du  pays,  celui-ci  profitait  des  sommes  employées  ainsi  pour  les  frais 

de  gouvernement,  d'intendance  et  d'administration  civile,  et  pour 
l'administration  militaire.  Ces  fonds  n'étaient  point  d'ailleurs,  comme 
on  l'a  vu,  centralisés  à  Paris;  ils  étaient  votés  librement,  et  l'on  pouvait 
espérer  qu'un  jour  le  poids  de  ces  charges  serait  allégé. 

Une  heureuse  émulation  pour  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  au  bon- 
heur des  peuples  de  la  province ,  régnait  dans  les  divers  cantons  de 
celle  \asle  pai  lie  du  royaume.  Chaque  diocèse  voulait  surpasser  les 
diocèses  voisins,  par  la  création  de  plus  belles  roules,  de  ports  plus 
,  sàrs ,  de  ponts  plus  hardis.  Le  Haut  et  le  Bas-Languedoc  rivalisaient 
entre  eux  alors  qu'il  fallait  s'occuper  de  travaux  utiles.  Le  Haut-Lan- 
guedoc renfermait  douze  diocèses  et  pays  particuliers  dans  ses  limites  : 
c'était  le  Toulousain  ,  où  l'on  trouvait  le  diocèse  de  Toulouse,  qui 
renfermait  le  conUé  de  Caraman,  le  Bas-Montauban ,  et  partie  du  dio- 
cèse de  Commiages  ;  l'Albigeois,  où  l'on  trouvait  les  diocèses  d'Albi 
et  de  Castres  ;  le  pays  de  Lauraguais  ,  que  l'on  divisait  en  deux  par- 
ties, le  Haut-Lauraguais,  où  était  situé  le  diocèse  de  Saint-Papoul,  et 
le  Bas-Lauraguais,  où  se  trouvait  le  -diocèse  de  Lavaur  ;  une  partie  de 
l'ancien  comté  de  Foix,  qui  comprenait  une  partie  des  diocèses  de 
Rieux  et  de  Pamiers ,  et  le  Donesan  ;  le  pays  de  Mirepoix  et  le  diocèse 
de  ce  nom  ,  et  enfin  le  Carcassès  et  le  Hasez  ,  dont  le  territoire  renfer- 
mait les  diocèses  d'Alet  et  de  Carcassonne.  Le  Bas-Languedoc  comptait 
aussi  douze  diocèse^.  On  y  distinguait  ceux  de  Narbonne  et  de  Saint- 
Pons  ,  ceux  de  Béziers ,  Agde  et  Lodève  ;  le  pays  de  Nîmes,  où  existait 
le  diocèse  de  ce  nom  ,  et  ceux  de  Montpellier  el  d'Alais.  Le  pays  ou 
diocèse  d'Usez,  que  l'on  divisait  en  deux  parties ,  Tune  bordant  le 
Rhène,  l'autre  qui  touchait  aux  Cevennes.  Les  Cevennes  proprement 
dites,  le  Vivarais  et  le  Vêlai,  où  existaient  les  diocèses  de  Viviers  et  du 
Puy,  et  enfin  le  Gevaudan,  qui  composait  presque  tout  le  diocèse  de 
llende.  En  outre  de  ces  vingt-quatre  diocèses ,  l'archevêché  d'Arles 
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avait  deux  paroisses  dans  le  Languedoc  ;  rorclicvôchc  de  Vienne  en 
possédait  trente-neuf  en  Vivarais ;  révêclié  de  Valence,  trente-quatre; 
révéché  de  Pamiers,  vingt-buil,  et  celui  de  Conserans,  dix-huit.  Mais 
CM  cioq  diocèses  n'enTOyaîent  poini  de  représentans  aux  Etats. 

L'assemblée  des  Etats  était  composée  de  trois  archevêques,  et  de 
viiigt-el-un  évêqucs.  Tels  étaient  les  représentans  inamovibles  du 
clergé.  Ce  n*était  point  des  députés  élus ,  mais  des  députés-ûés.  La 
noblesse  avait  un  égal  nombre  de  membres  dans  ces  comices  proyin* 
ciaux  ;  les  députés  des  Tingi-(|uatre  diocèses ,  et  ceaz  des  Yiiles  épis- 
copales,  composaient  Tordre  du  Tiers-Etat  dans  cette  réunion,  t  Les 
prélats  pouvaient  se  faire  représenter  par  des  vicaires-généraux  ;  les 
barons,  par  des  gentilshommes.  Les  députés  ne  pouvaient  avoir  de 
suppléans.  L'archevêque  de  Narbonne  était  le  président  perpétuel  des 
Etats.  En  son  absence ,  la  présidence  était  dévolue  à  l'archevêque  de 
Toulouse,  et  en  l'absence  de  celui-ci,  à  l'archevêque  d'AIbi.  Si  ces  trois 
archevêques  n'assistaient  pas  à  la  session ,  l'évêque  le  plus  ancienne- 
ment sacré  devait  présider. 

Les  évèques  prenaient  entre  eux  le  rang  assigné  par  l'époque  de 
leur  sacre  ;  «  les  vicaires-généraux  des  archevêques ,  appelés  à  les 

remplacer  dans  l'assemblée ,  se  plaçaient  immédiatement  après  les 
prélats;  celui  de  iNarbonne,  le  premier;  celui  de  Toulouse,  le  second, 
et  celui  d'AIbi,  le  troisième.  Le  rang  des  autres  grands-vicaires  était 
réglé  par  l'ancienneté  de  la  consécration  de  l'évêque  qu'ils  représen- 
taient. Quelques  abbés,  et  même  des  prieurs  de  monastères  situés  dans 
la  province ,  avaient  eu  autrefois  séance  aux  Etats  ;  mais  ils  avaient 
perdu  depuis  long-temps  celle  prérogative ,  et  quelques  chapitres 
avaient  tenté  vainement  de  l'obtenir*  » 

J'ai  dit  que  l'ordre  de  la  noblesse  avait  un  nombre  de  députés  égal 

au  nombre  des  prélats.  «  Il  y  avait  toujours  parmi  eux  un  comte,  un 
vicomte  et  vingt-un  barons.  D'après  les  délibéralions  prises  en  no- 
vembre 1519  et  en  janvier  1612,  il  y  avait  parmi  eux  quatre  places 
fixes  :  la  première,  pour  le  comte  d'Alais  ;  la  seconde ,  pour  le  vicomte 
de  Polignac  ;  la  troisième,  pour  le  baron  de  tour  du  Vivarais,  et  la 
quatrième,  pour  le  baron  de  tour  du  Gevaudan.  Les  dix-neuf  autres 
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barons  prenaient  leur  rang  après  ces  quatre  places  ^  suivant  la  date  de 
leur  réception.  » 

Les  deux  premiers  Ordres  aTaîent,  comme  on  vient  de  le  voir,  qua- 
rante-liuit  représenlans;  les  députés  des  villes  ou  des  diocèses  formant 
Tordre  du  Tiers-Etat,  élaienl  toujours  au  nombre  de  soixante-huit. 
Ils  avaient  des  places  fixes.  Les  cinq  premières  étaient  occupées  par 
les  députés  des  villes  de  Toulouse  »  Montpellier,  Garcassonne  «  Nimes 
et  Narbonne.  On  a  quelquefois  relardé  l'ouverture  de  la  session, 
«  parce  que,  disait-on  ,  le  Capiioul  dé  Toulouse ,  Chef  du  pays,  n* était 
pas  encore  arrké  \  * 

La  session  des  Etats-Généraux  de  la  province  avait  lieu  chaque  an- 
née, mais  ils  ne  pouvaient  se  réunir  qu*en  vertu  d'une  ordonnance 

du  roi.  Les  archevêques  et  évêques,  membres-nés  de  l'assemblée,  re- 
cevaient chacun  une  lettre  de  S.  M.  pour  se  trouver  au  lieu  désigné  pour 
tenir  la  session ,  le  jour  fixé  pour  son  ouverture.  Les  barons  de  tour 
recevaient  aussi  une  lettre  de  convocation.  On  en  adressait  aussi  aux 
consuls  de  chaque  ville ,  et  d'autres  aux  députés  des  diocèses.  Les 
officiers  delà  province  étaient  dé  même  prévenus  officiellement  de  la 
réunion  des  Ktats.  Les  commissaires  du  roi,  qui  ouvraient  les  Klats  et 
prononçaient  un  discours  auquel  l'archevêque  de  Narbonne  répondait 
au  nom  de  l'assemblée  ,  avaient  aussi  une  lettre  de  créance  qu'ils  pré- 
sentaient à  l'assemblée.  ' 

On  verra ,  dans  ce  volume ,  que  la  durée  de  la  session  a  été  quel- 
quefois très-longue ,  et  que  les  Etats  ont  même  été,  dans  certains  cas,; 
réunis  deux  fois  dans  une  même  année.  Mais  ordinairement  chaque 

*  On  a  po  douter  «ine  ta  mots  Chef  du  pay$  aienl  dés^é,  dans  le  langage  da  seixièaie  aiède , 
leCa|dloul  député  par  la  Vffle  de  Toulouse ,  et  l'on  trouverait  peul-clrc  des  exemples  qui  montre- 
raient que  pir  ros  mots  on  entendait  soulenionl  la  rapilale  de  la  provinrc.  Mai.s  en  adoptant  ce  sens, 
on  ne  diminuerait  rien  de  la  haute  idée  (\ue  l'on  avait  de  reitc  inéiropole  et  de  celui  qu'elle  en- 
voyait pour  la  représeoler.  Ileori  II  donnait  à  Toulouse  l  éplihulc  de  seconde  ville  du  royaume  ;  de 
Tbou,  qui  la  viaila  avee  soio,  en  1582,  en  parle  de  la  manière  enltanle  dans  les  Mémoim  d$  m 
m$  :  «  Cette  ville  est  mie  des  plus  grandes  dn  royaume ,  après  Paris ,  si  Pou  considère  le  nombre  et 
la  beauté  de  ses  églises,  la  dignité  de  son  parlement,  qui  est  le  second  de  ta  France,  la  quantité  de 
ses  collé^'es  et  de  ses  écoliers ,  la  richesse  de  ses  lin!)itnis  ,  et  In  magnificeiire  de  ses  édiGccs  ;  et  l'on 
peut  dire  que  si  elle  ne  l'égale  pas,  du  inoins  elle  lui  Cbl  peu  inférieure,  et  qu'elle  peut  s'appeler 
avec  justice,  comme  autrefois,  la  ville  de  Pallas,  » 
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session  ne  durait  pas  plus  de  quarante  jours ,  à  moins  que  cela  ne  fût 
jugé  nécessaire  par  les  commissaires  de  S.  M. 

La  session  s*ouvrait  Je  plus  souvent  en  automne.  On  avait  oublié  le 
sage  règlement  qui  prescrivait  que  les  Etats  se  tiendraient,  alternali* 
Tement ,  dans  les  principales  villes  de  la  province  ;  et  c'est  ainsi  qne 
s'établit  à  Montpellier,  où  résidait  l'Intendant,  une  sorte  de  centrali- 
sation funeste.  Toulouse  fut  abandonnée  en  quelque  sorte,  et  jusqu'à 
une  époque  peu  éloignée  de  la  révolulion  de  1789  ,  on  oublia  celle 
antique  capitale  ;  si  même  elle  obtint,  dans  les  derniers  temps,  une 
large  part  dans  la  distribution  de  ce  qui  pouvait  lui  être  utile  ou  glo- 
rieux, elle  le  dut  à  M.  de  Dillon,  qui  en  avait  été  archevêque  avant 
de  passer  sur  le  siège  de  Narbonne,  et  à  M.  Lomenie  de  Brienne,  qui, 
par  sa  persévérante  activité  et  par  ses  instances  sans  cesse  renou- 
velées ,  fil  cesser  un  élat  de  choses  qui  prenait  sa  source  dans  la  haine 
que  s'élaienl  voués  mutuellement  les  Etals  et  le  Farlemcnl.  Ces  corps 
avaient  lutté  pendant  long-temps,  et  ils  semblaient  s'exclure.  Mais 
le  dernier,  institué  «eulement  pour  rendre  la  justice ,  n'aurait  point 
dû  s'occuper  de  l'administration  de  la  province. 

L'assouibléc  des  Etals  offrait  un  aspect  à  la  fois  simple  et  majes- 
tueux. Des  bancs  étaient  élevés  dans  la  salle  ,  et  en  garnissaient  les 
trois  faces  principales.  Au  milieu  de  Tune  d'elles  ,  sur  une  estrade , 
paraissait  un  fauteuil  richement  décoré  et  surmonté  d'un  dais  assorti 
d'un  dossier  de  velours  bleu  garni  de  broderies  et  de  franges  d'or. 
C'était  le  siège  de  l'archevêque  de  Narbonne ,  président-né  des  Etals. 
Les  évéques  étaient  assis  à  sa  droite,  les  barons  à  sa  gauche.  Les 
vicaires  des  évéques  absens  et  les  suppléaus,  ou  envoyés  des  barons, 
siégeaient  de  pari  et  d'autre ,  immédiatement  après  les  prélats  et  les 
barons  présens. 

Aa-deasons  des  trois  bancs  que  nous  venons  d'indiquer,  il  en  ré- 
gnait trois  antres  élevés  de  deux  pieds.  C'était  là  que  se  plaçaient 

les  députés  de  toutes  les  villes  épiscopales  ,  à  rexccjilion  des  cinq 
premières ,  dont  les  députés  avaient  uu  banc  à  dossier  qui  fermait  le 
carré.  «  Un  Capitoul  en  charge  et  un  ancien  Capitoul  que  la  ville  de 
Toulouse  députait  avec  lui ,  occupaient  le  centre  de  ce  banc ,  vis-à-vis 
le  président  des  Etats ,  et  de  part  et  d'autre ,  dans  le  même  banc  , 
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étaient  les  députés  des  villes  de  Montpellier,  de  Carcàssonne ,  de  Nî- 
mes et  de  Narbonne.  Derrière  ce  banc,  il  y  en  avait  cinq  autres,  sans 

dossier,  pour  les  députés  diocésains,  qui  prenaient  place  chacun  se- 
lon le  rang  du  diocèse  qu'il  représentait.  Au  bas  du  fauteuil  du  pré- 
sident,  une  grande  table,  couverte  d'un  tapis  de  velours  bleu  brodé 
en  or,  aux  armes  de  la  province,  était  destinée  aux  officiers  des  Etats  ; 
les  greffiers  et  le  trésorier  avaient  celte  table  devant  eux  ;  les  syndics 
généraux  s'asseyaient  aux  deux  bouts  » 

Ordinairemenl ,  rouvcrhire  des  Etats  avait  lieu  un  jeudi;  et  le  pre- 
mier jour  la  séance  était  publi(|ue.  «  On  y  recevait  les  lettres  de  créance 
des  envoyés  du  roi;  on  y  écoutait  leurs  discours,  et,  presque  constam- 
ment ,  ils  faisaient  des  demandes  considérables  de  fonds ,  afin  que  le 
don  gratuit  fut  augmenté.  Le  président  répondait  avec  dignité  à  ces 
demandes  ,  et  annonçait  que  les  Etats  aviseraient.  »  Durant  une  partie 
du  dix-scptiéme  siècle  ,  une  troupe  de  violons  faisaient  entendre  une 
symphonie  au  commencenieiit  de  la  séance.  «  Le  lendemain,  les  lettres 
de  vicariat,  ou  des  vicaires-généraux  ,  les  procurations  des  envoyés  de 
la  noblesse  et  des  députés  du  Tiers-Elat  occupaient  l'assemblée.  Des 
commissions  étaient  nommées  pour  la  vérification  des  pouvoirs.  Ces 
commissions  faisaient  le  lendemain  leur  rapport.  On  lisait  ensuite  les 
règlemens  et  on  prêtait  le  serment,  selon  l'ancien  usage,  lesévèques, 
ou  leurs  représenlans ,  la  main  sur  la  poitrine  ;  la  noblesse ,  le  tiers- 
état,  et  les  officiers  de  rassemblée  ,  la  main  levée  à  Dieu.  Ou  nommait 
ensuite  les  députations  chargées  d'aller  visiter  les  commissaires  du  roi.  » 

Le  dimanche ,  les  rues  étaient  jonchées  des  dernières  fleurs  de  l'au- 
tomne. Toutes  les  cloches  et  le  bruit  de  Tartillerie  annonçaient  la  so- 
leiinilè  de  ce  jour.  On  disait,  dans  une  église  choisie  à  cet  eflet,  la 
messe  du  Saint-Esprit,  et  tous  les  membres  des  Elats  assistaient  à  une 
procession  où  Ton  portait  le  Saiol-Sacrement.  Les  violons  ,  gagés  par 
la  province ,  contribuaient  à  la  pompe  de  cette  solennité ,  et  chaque 
jour  ils  se  faisaient  entendre  durant  la  messe  que  Ton  disait  avant 
l'ouverture  de  la  séance. 

Nous  avons  mentionné  les  lettres  de  créance  données  aux  commis- 
saires du  roi.  il  ne  sera  pas  inutile  de  les  faire  connaître  en  en  citant 

*  Himoim  de  Af.  MarMte,  secrétaire  et  greffier  de$  Etati.  17M. 
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une  seule.  Nous  choisirons  celle  qui  fat  adressée  aux  Etats  en  1776. 
On  y  verra  que  le  roi,  tout  en  réclamant  le  secours  de  la  province,  ne 
prescrit  autre  chose  que  de  recoooaitre  le  caractère  ofUciel  de  ses 
envoyés  : 

c  DE  PAR  LE  ROr. 

•m 

»  Très  chers  et  bien  amés  «  nous  ayons  fait  expédier  à  notre  très 
cher  et  bien  amé  cousin  le  comte  de  Perigord ,  grand  d'Espagne,  cUe- 
valier  de  nos  ordres ,  maréchal  de  nos  camps  et  armées  ,  gouverneur 
de  Picardie  et  commandant  en  chef  en  Languedoc,  nos  coumiissions 
nécessaires  pour  la  convocation  des  £tat-Généraux  de  ladite  province, 
de  Tannée  1777,  lesquelles  nous  lui  avons  fait  remettre  comme  prin- 
cipal commissaire  en  rassemblée.  Vous  apprendrez  par  ce  qu'elles 
contiennent  et  entendrez  encore,  par  ce  que  lui  et  les  autres  commis- 
saires par  nous  députés  auxdits  Etats  ,  vous  diront  de  notre  part ,  le 
besoin  que  nous  avons  d'èlre  secourus  et  assistés,  en  l'état  présent 
de  nos  aflaircs ,  des  sommes  contenues  ès-diles  commissions,  pour 
subvenir  aux  dépenses  que  nous  avons  à  supporter  pour  la  conser- 
vation et  manutention  de  notre  Etat.  A  cette  cause,  nous  vous 
mandons  et  ordonnons  de  leur  ajouter  entière  créance  sur  ce  sujet , 
continuant  pour  Texécution  desdites  commissions  et  pour  tout  ce  qui 
concerne  le  bien  de  nos  alTaires  et  service  ,  l'affection  et  bon  devoir 
que  vous  nous  avez  jusqu'ici  rendus  comme  bons  et  loyaux  sujets  et 
serviteurs  ;  ce  que  faisant,  vous  nous  donnerez  d'autant  plus  occasion 
de  TOUS  continuer  les  effets  de  notre  bienveillance ,  en  tout  ce  qui  sera 
du  bien  de  notre  dite  province  en  général»  et  à  chacun  de  vous  en  par- 
ticulier ;  si  n'y  faites  faute ,  car  tel  est  notre  plaisir, 

1  LOUIS.  > 

Dans  la  seconde  semaine  de  la  session,  les  Etats  opinaient  sur  les 
demandes  qui  leur  avaient  été  adressées  par  le  souverain. 

On  formait  ensuite  les  commissions  ;  le  Tiers-Etat  avait  toujours  , 
dans  chacune  d'elles,  autant  de  représentans  que  les  deux  premiers 
ordres.  Elles  étaient  en  général  au  nombre  de  onze.  M.  le  baron  Trouvé 
a  fiait  parfaitement  connaître  les  attributions  de  ces  comités ,  et  nous 
emprunterons  à  son  travail  une  partie  de  ce  qu'il  a  dit  sur  elles  i 
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CommMon  des  affaires  extraordinaires.  Elle  était  toujoars  présidée 
par  le  premier  opinant  de  l'ordre  du  clergé  ,  et  élail  chargée  de  l'exa- 
meu  et  de  la  discussion  des  demandes  contenues  dans  les  iastructioiis 
du  roi  ;  des  objets  relatifs  aux  privilèges  du  pays ,  et  des  vues  d'uti- 
lité et  de  réformation  générales  ;  des  demaodes  particulières  des  villes 
et  communautés  pour  obtenir  l'établissenignt  de  subventions,  ou  pour 
être  autorisées  à  en  continuer  la  levée  ;  en6n  ,  de  tout  ce  qui  intéres- 
sait la  province,  à  l'exception  de  ses  travaux  publics  et  des  matières 
spécialement  renvoyées  à  d'autres  bureaux. 

Commission  des  manufactures.  Elle  s'occupait  de  tout  ce  qui  avait 
rapport  aux  différentes  manufactures  de  la  province,  des  moyens  d'en 

étendre  les  progrès  ou  d'en  arrêlei*  la  dècadt  nce,  et  de  remédier  aux 
abus  ;  les  projets  relatifs  à  des  perfeclionnemens  ou  à  de  nouveaux 
établissemens ,  les  demandes  d'encouragemens  et  de  secours  étaient 
dans  ses  attributions. 

Commission  d'ayvicullure.  Elle  embrassait  tout  ce  qui  est  relatif  aux 
productions  naturelles  ,  tout  ce  qui  peut  les  améliorer  ou  les  multi- 
plier. Elle  s'occupait  du  perfectionnement  des  diverses  races  de  bes- 
tiaux )  des  haras  $  des  mines ,  des.  carrières ,  été. 

Commission  des  travaux  publics  de  la  province.  Son  objet  principal 
était  de  constater  l  élat  de  toutes  les  communications  ouvertes  et  en- 
tretenues aux  dépens  de  la  province ,  chemins  »  ports ,  chaussées  , 
canaux,  rivières,  desséchemens.  Elle  devait  examiner  l'emploi  des 
dépenses  délibérées  à  cet  égard ,  de  s'assurer  de  la  nécessité  ou  de 
l'utilité  des  nouvelles  communications  proposées ,  et  de  régler  l'em* 
ploî  des  fonds  destinés  aux  travaux. 

Commission  des  impositions  des  diocèses.  Elle  vérifiait  les  états  de  ces 
impositions ,  recevait  les  requêtes  des  diocèses  pour  les  contributions 
et  emprunts  nécessités  pour  les  ouvrages  publics  «  préparait  le  juge- 
ment de  l'assemblée  sur  les  demandes  en  séparation  de  taillables , 

cl  discutait  toutes  les  aHaires  qui  intéressaient  les  municipalités  dio- 
césaines. 

Commission  du  cahier  à  présenter  au  rot.  Chaque  année,  le  cahier  de 
doléances  contenait  l'expression  des  besoins  de  la  proviace,  l'exposé 

\ 
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des  infractions  apportées  à  ses  franchises  et  libertés»  et  les  désirs  du 
peuple  pour  des  améliorations  qui  dépendaient  de  la  volonté  ro^^ale. 
Cmnmismn  de  la  li^M  d'étape. 

Cammismn  des  comptes,  La  clôture  et  rapnrement  de  la  compiabi- 
lîCé  du  trésorier  de  ta  bourse,  pour  les  impositions  générales,  pour  les 

vingliènies,  pour  les  emprunts  faits  au  compte  tlu  roi  et  des  Etais.  La 
répartition  des  impôts ,  le  tableau  des  intérêts  des  emprunts ,  étaient 
du  ressort  de  cette  commission. 

Bureau  des  recrues.  Originairement  établi  pour  arrêter  le  compte  de 
la  dépense  des  fourrages  et  du  logement  des  troupes  durant  Tannée 

précédente,  et  celui  de  la  fourniture  de  l'étape  et  des  voilures,  il  fut 
encore  chargé  de  vériticr  les  chargeniens  des  parties  sur  les  étals  des 
dettes  ,  à  cause  des  mutations  survenues  dans  le  courant  de  Tannée  t 
et  de  régler  ie  compte  du  trésorier  pour  la  capitation. 

Commission  pour  la  vérification  des  impositions  des  communautés. 

Commission  pour  la  vérification  des  dettes  des  diocèses  et  des  com- 
munaulés. 

Examiner,  conjointement  avec  les  commissaires  du  roi,  si  les  com- 
munautés n'avaient  pas  établi  sur  les  babitans  des  impositions  au-delà 

de  ce  qui  leur  était  permis  ; 

S'assurer  si  les  emprunts  avaient  été  accompagnés  de  toutes  les  for- 
malités prescriles  par  les  réglemens  ; 
Tel  était  l'objet  de  ces  deux  commissions. 

Quelquefois  on  en  formait  d'antres  pour  des  aflReiires  qui  n'étaient 

dn  ressort  d'aucune  des  commissions  ordinaires  :  c'était  toujours  le 
président  qui  en  nommait  les  membres,  et  toujours  le  nombre  de 
ceux  qu'il  prenait  dans  le  Tiers-Filat  égalait  celui  des  membres  tirés 
des  deox  ordres  du  clergé  et  de  la  noblesse. 

A  l'exception  des  deux  dernières  commissions ,  qui  avaient  travaillé 
avec  les  commissaires  du  roi  ,  toutes  les  autres  rapportaient  à  l'assem- 
blée générale  les  alïaires  dont  elles  s'étaient  occupées  ;  les  Klals  déli- 
béraient ù  la  pluralité  des  suffrages,  et  ces  délibérations  faisaient  la 
matière  dn  procès  -  verbal ,  dont  on  envoyait  autrefois  des  copies 
dans  les  divers  diocèses,  copies  que  l'on  a  livrées  à  Timpression,  depuis 
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Tannée  1777  jusqu'en  1789.  Dès  les  temps  anciens,  à  la  fin  de  la  der* 

nièrc  séance  des  Etats ,  les  violons  entraient ,  et  après  que  Ton  avait 
remercié  Dieu,  le  président  de  l'asseniblée ,  qui  était  toujours  un  ar- 
chevêque ou  un  évéque  ,  bénissait  l'assemblée.  On  lit  «  dans  le  registre 
de  i6(t5 ,  que«  dans  la  dernière  réunion ,  on  s*était  occupé  des  contes- 
tations suryennes  entre  deux  entrepreneurs  qui  voulaient  exploiter  les 
mines  de  la  province ,  et  que ,  c  ce  fait ,  la  musique  estant  entrée  a 
chanté  le  Te  Deum  hudamus,  et  que  monseigneur  Tarchevéque  de 
Narboiiiie  a  donné  la  béuédiclion,  selon  l'ancienne  coutume,  ce  quia 
été  la  fin  des  Etats.  » 

La  pieuse  habitude  de  remercier  le  Ciel ,  à  la  fin  de  la  session 
des  Etals-Généraux  de  Languedoc,  s'est  prolongée  jusqu'à  cette  épo- 
que «  à  jamais  fatale ,  où  les  provinces ,  malgré  les  vœux  solennels 
exprimés  par  elles,  et  consignés  dans  leurs  cahiers  «  furent  effiicées 
de  la  carte  politique.  On  lit  dans  \e  Proeès-Ferbal  de  Vassemhlée  de 
Nus  Se{(jneurs  des  Elals-Généraux  de  la  province  de  Languedoc,  sous 
la  date  du  21  février  1789  *'  :  «  Ensuite,  les  musiciens  étant  entrés, 
ont  chanté  le  Te  Deum  ,  après  lequel  monseigneur  l'archevêque  de 
Narbonne  a  donné  la  bénédiction,  qui  a  été  la  fin  des  Etats.  »  Ainsi  se 
sont  terminés ,  sous  les  auspices  delà  religion,  ces  comices  provinciaux 
dont  l'origine  remontait  à  l'époque  de  la  domination  romaine,  et  qui 
ont  fait  si  long-temps  la  gloire  et  le  bonheur  de  la  patrie. 

Bientôt  après  la  fin  de  la  session,  \cs  /imbassadeurs  nommés  par  les 
Etats  partaient  et  allaient  offrir  le  don  gratuit  et  les  hommages  du  pays 
de  Languedoc  au  Seigneur-Roi.  VAmboMade  était  ordinairement  com- 
posée d'un  évéque ,  d'un  baron ,  de  deux  députés  du  Tiers-Etat ,  et 
d'un  syndic  général.  Ces  représentans  d'une  province  libre  étaient 
conduits  à  l'audience  par  le  grand-maître  des  cérémonies ,  qui  allait  les 
chercher  dans  la  salle  des  ambassadeurs.  Les  députés  étaient  présentés 
au  roi  par  le  gouverneur  de  Languedoc,  et  par  le  secrétaire  d'Etat  du 
département.  S.  M.  les  recevait  assise  sur  son  fauteuil  et  entourée  dea 
princes  et  des  grands  de  la  cour.  Le  roi  répondait  en  étant  son  chapeau 
à  chacune  des  trois  salutations  que  lui  faisaient  les  députés  en  entrant 
et  en  sortant.  C'était  l'évèquc  qui  portait  la  parole.  Le  syndic  général 

"\ 
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tenait  le  cahier  des  doléances  et  des  demandes  du  pays*.  Le  roi  le  rece- 
vait des  mains  de  l'évêque  ,  et  le  remettait  au  secrétaire  d'Etat  pour  les 
examiner  et  y  répondre.  En  sortant  de  l'audience  du  roi,  nos  Ambas- 
sadeurs étaient  conduits  à  l'appartement  de  la  reine,  et  présentés  avec 
les  mêmes  cérémonies  ;  c  ils  gardaient  le  même  maintien ,  faisaient 
les  mêmes  révérences ,  auxquelles  la  reine  répondait ,  chaque  fois , 
par  une  inclination  de  téte.  Le  même  cérémonial  était  encore  observé 
chez  les  princes  et  princesses  de  la  famille  royale,  que  la  députalion 
haranguait  ;  i'évéque  portait  toujours  la  parole.  » 

Au  resté»  ce  n'était  pas  seulement  pour  accomplir  une  sorte  de 
devoir  envers  le  monarque  qu'une  députation  était  envoyée  chaque 
année  dans  la  résidence  royale  ;  c'était  beaucoup  plus  pour  réclamer 
en  faveur  des  peuples  de  la  province ,  pour  demander  le  maintien  des 
franchises  et  des  libertés  du  pays,  pour  s'opposer  aux  envahissemens 
du  pouvoir  gouvernemental,  que  les  députés  de  Languedoc  séjournaient 
à  la  cour.  Quelquefois,  repoussés  par  des  ministres  impérieux,  ils  fai- 
saient entendre  des  réclamations  d'autant  plus  remarquables,  que,  tout 
en  conservant  les  formes  de  la  politesse  la  plus  parfaite,  tout  en  ob- 
servant les  convenances,  ils  ne  cédaient  jamais  ni  aux  insinuations,  ni 
aux  menaces ,  ni  même  aux  voies  de  fait.  Une  fois  ,  sous  la  minorité 
de  Louis  XIV,  Tun  des  flatteurs  du  lieutenant-général  du  royaume  osa 
outrager  le  prélat,  chef  de  l'ambassade;  mais  celui-ci  défendit  avec  tant 
de  force  son  caractère  de  Député  et  d'Ambassadeur,  qu'il  fallut  bientôt 
obtenir  de  lui  le  pardon  de  l'imprudent  qui  avait  osé  l'insulter.  Ce 
prélat  écrivait  au  duc  d'Orléans ,  oncle  du  roi  :  «  Monseigneur,  la  pro- 
vince de  Languedoc ,  constamment  fidèle  à  ses  rois ,  croyoit  qu'elle 
seroit  désormais,  sous  la  protection  de  S.  M.  la  Royne  régente,  et  de 
Votre  Allesse  royale,  à  l'abry  des  entreprises  de  ces  hommes,  fléaux 
des  cours  ,  et  qui  ne  sçauroient  vivre  avec  quelque  honneur  sans  les 
bontés  des  princes  qui  veulent  bien  les  assister  et  les  eslever  jusqu'à 
eux.  Hais  par  l'effect  de  la  bonté,  magnanimité  et  largesse  desdits 
princes,  il  provient  trop  souvent  qu'ils  s'esgarent,  s'oublient  et  pensent 

*  Sous  les  règnes  de  Louis  XIII  el  do  Louis  XIV,  époques  Tatnles  où  Ton  voulait  avilir  los  popula- 
tions, on  exigeait  que  les  députés  du  Tiers-Elat  eussent  un  j^cnou  en  lerre.  M.  lo  réi^riit  Irouva  cet 
UBage  forl  ridicule.  Louis  XV  ayant  dit  souvent  que  ces  formes  servilcs  lui  dt-pUiisaicnl  beaucoup, 
00  s'en  «teUnl.  Sous  Louis  XVI ,  ctlle  partie  de  réliquelte  toi  enlièrement  aboKe. 
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qu'ils  peuvent,  soubs  couleur  de  prendre  les  intérêts  de  leurs  augustes 
maîtres,  violer  toutes  les  règles,  fouler  aux  pieds  tous  les  debvoirs,et 

introduire  clans  le  gouvernement  et  ailniinistralion  d'une  nation  libre 
toutes  les  mauvaises  habitudes  que  l'on  ne  pourroit  soulTrir  patiem- 
ment en  un  pays  mesme  du  tout  subjet  a  un  conquérant  estranger. 
Que  si  le  roi  iean ,  par  ses  lettres  patentes  données  au  mois  de  no- 
vembre 1361 ,  a  uni  la  comté  de  Toulouse  à  la  royale  couronne  de 
France,  pour  n*en  être  jamais  séparée,  ledit  roi  n'a  point  fait  ratifier 
par  les  Etats-Généraux  du  royaume  cette  union ,  qui,  d'ailleurs,  existoit 
déjà,  et  ce  manque  de  formalilé  pourroit  bien  frapper  de  nullité  ladite 
union,  d'autant  plus  que  ledit  roi  ne  reservoît  point  assez  spécialement 
les  franchises,  coutumes  et  libertés  de  la  comté ,  ce  qui  infîrmoit  par 
cela  seul  cette  union.  Les  rois  ses  prédécesseurs  et  successeurs  l'ont  bien 
senti  ;  car,  en  1315 ,  Louis-le-Hutin  a  confirmé,  par  une  charte  solen- 
nelle, les  privilèges,  libertés,  coutumes  et  franchises  des  peuples  de  celte 
province  L'année  ensuivante  ,  le  roi  Pliilippe-le-Long  reconnut  et  con- 
firma les  mesmes  privilèges,  libertés,  coutumes  et  franchises  de  Langue- 
doc ^.  Charles  VlJl  donna  des  lettres  semblables  en  1^83.  François 
le  fit  aussi,  en  ltfl4,  et  d'une  façon  toute  explicite     Henri  II, 

*  «  CofUMNiiDUS  etiaiD  et  volumuB ,  quod  jttxla  Mdem  slatula  vob  el  qoaltti^  T«6liruni  In  priniit 

assissiis  vestris  cm  ^  nec  non  libertates,  usagia,  immunitates  et  consuetndiiMsaîngcloT  uin  locorum  ip- 
sorum  approbalasjnvi  ii'^  publirè  et  in  aperto  sen'are  et  inviolabilerobservarefacere ,  licet  nobis  antcà 
pre&tileritis  juramentuni.  Mat/danles  vobiâet  sub  indignalione  Dostrà  dislricliÙ6ii\juogeut«6  qualenùs 
oonoessioiiet  nostras  prodicU»  tanquam  ex  spedaH  mnidAto  prodeuntes  prout  dislinclè  contiotnlar 
saperita  et  hritentui'  attendere  dUigenler,  et  sollicité  corelis,  et  eas,  et  siugtdaseammdem  suo  modo 
flffioaciter  exsequi,  et  firmiter  ao  fldeliler  adimplere ,  emaMe  quoBeumque  aliqno  modo  rebeHes  fndè 

jttSlîS  el  opportunis  remediis  rnorcenlcs.  » 

•  «  Vcrùm  cum  procurnioros  pnrfati  assercranl  quod  vos,  scu  predecessores  vciilri  usus,  an- 

tiquasque  et  approbalas  Consucludines,  Liberlates,  Pranchisfas  el  privilégia  eorumdcin,  relroaclis 
infrigeratis  lemporlbus  et  adhdc  infringere  et  multoa  novilatea  inferre,  oootra  JosUtlam  et  ordinallo- 
nes,  alquc  statula  dicli  proavi  nosiri  minimè  ces^iabalts,  nobis.  humiliter  SUf^licarUDt  ut  saper  his 
fndemnilali  ipsonim  ac  paci  providerc  saîiiliriler,  de  benignitale  rcsi.i  (!ii:nnrpnnir. 

if  2so&  itaque  cunslanliœ  ac  devolioois  iuliin<c  puritalem,  quibus  pcr  cxhibilionem  operis,  promp» 
tiludiite  fructaosé  se  nobis  reddidcrunt  acceplos,  infra  nosira  prascordia  revolvcnles,  prosequî  vo* 
knles  eladem  spedali  prarogatiTl  fiivoris,  ooncesdaras  els  etconcedimos  generosèquod  Usus,  aoti- 
qtm  et  aprobalo}  CoosiMladines,  Jura  el  Lii>er(ates,  Frandiisiae  et  privilégia  quetibet  eorumdem  , 
HOC  non  ordinationes,  pr.ndicla  et  statiita  ,  privilc;,'in  sil)i  roncessa ,  vel  alia  acqui^ita  le},'iliinè  el 
debilu,  a  Icmporc  dicti  proavi  nosiri,  cilra  ratiouubiha  Laoïcu,  et  de  quibus  pacilicè  u&ifuerint, 
deinceps  eisdcm ,  iaviolabiliter  obsenrenlur.....  » 

'  .....  «  Pour  ces  causes.....  avons.....  tous  diascuns  lesdits  privilèges,  conventions,  libertés, 
edits  et  ordonnances,  déclarations,  provisioos,  et  tout  le  contenu  en  keux,  jaçoit  qufils  ne  soient 
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imita  l'exemple  de  son  père,  dans  les  Lettres  patentes  communément 
nommées  :  la  Grande  Charte  du  pays  de  Languedoc ,  le  27  may  i5&9. 
Tous  ses  Boccesseurs  onl,  jusqu'à  ce  jour;  fait  des  déclarations  sembla- 
bles qai  ne  peuTent  esire  vaioes  ni  caduques.  Et  qu'on  ne  dise  point 
que  lesdits  privilèges  ne  sont  autres  choses  que  des  octrois  de  nos  rois 
de  France  et  des  statuts  révocables  à  volonté ,  car  on  pourroit  montrer 
qu'ils  viennent  d'un  temps  bien  antérieur  à  ces  rois.  En  Languedoc  , 
nous  tenons  pour  une  vérité  démontrée  que  nos  assemblées  provin- 
ciales sont  une  suite  et  conséquence  du  régime  municipal  qui  com- 
mença à  fleurir  sous  César,  et  qui  fut  perfectionné  par  l'empereur 
Octave-Auguste.  L'assemblée  générale  qu'il  tenolt  à  Narbonne  indique 
en  quelque  manière  le  commencement  de  cette  sorte  de  gouvernement 
populaire  qni,  sans  rien  ôlor  au  prince,  laisse  aux  liabilans  le  soin  de 
s'occuper  en  conwnun  de  leurs  intérêts.  On  trouve  encore  une  foule 
d'edils  ,  de  rescripts  et  de  décrets  relatifs  à  ce  droict  dans  le  Code 
Theodosien  »  qui  fut  la  loi  de  notre  pays  depuis  sa  promulgation.  Ce 
fut  alors  qu'on  vit  ces  deputations ,  ces  ambassades  vers  le  prince  » 
encore  en  usage  aujourd'hui.  On  trouve  dans  ce  Gode,  en  eflet,  la 
mention  expresse  des  envoyés  ou  légats  des  provinces  vers  l'empereur, 
et  du  caliier  de  doléances  qu'ils  dévoient  présenter.  C'est  dans  le  li- 
tre :  De  legatis  etdecretis  iegationum ,  qu'on  voit  ce  qui  est  relatif  à  ces 
envoyés.  On  y  apprend  que  chacune  de  nos  provinces  avoit  ses  dépu- 
tés qui  s'assembloient  tous  les  ans,  réunion  qui  estoit  composée- des  ma- 
gistrats du  pays;  on  y  voit  que  les  députés  des  villes  délibéroient  comme 
bon  leur  sembloit  sur  les  affaires  publiques,  sans  que  le  chef  de  la  pro- 
vince eût  le  droit  d'y  rien  changer.  On  y  determinoit  quelquefois  le  don 
gratuit,  ou  l'or  coronaire  dont  on  vouloit  bien  faire  présent  à  l'empe- 
reur, et  que  les  ambassadeurs  csloient  chargés  de  lui  olTrir  avec  tous  les 
vœux  des  habilans.  Que  si,  dans  la  suite,  Theodose  le  jeune  détruisit 
en  quelque-  manière  ces  coutumes ,  libertés  et  franchises ,  on  sait 
qu'elles  furent  restablies  l'an  418  par  l'empereur  Honorius  qui ,  ainsi 
que  le  sait  bien  Votre  Altesse  royale,  reslablit  les  assemblées  annuelles 

ei-«utreineiit  spédSës,  oooflraiés,  raliflés,  autorisés,  loués  et  approuvés       pour  en  jouir  et  user 

pW  les<lits  suppleans  el  leurs  successeurs  doresnavant  perpetucllemenl  et  à  foiiiours,  •-(•Ion  cl  m 
suivant  la  coulume.  forino  et  tenpur  desilils  privilèges^  libertés,  OOOTeDtioas,  edilb,  ordoiiuaiiccs , 
deciaratiuob  et  provibiou^  a  eulx  octroyées  » 
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des  Sept  PrOTÎnces ,  et  leur  rendit  ainsi  une  liberté  dont  oo  ne  pouiroit 
justement  les  priver*  Rien  n'est  plus  remarquable  pour  nous.  Mon- 
seigneur, que  la  loi  de  Tempereur  Valentinien  * ,  qui  date  de  Tan 

302  ,  si  ce  n'est  la  consliliilion  d'Honorius  I.es  Visigots,  auxquels  on 
céda  bientôt  une  partie  considérable  de  la  Gaule,  et  spécialement  de 
celle  qui  forma  le  Languedoc^  laissèrent  aux  habitans  l'usage  des  lois 
et  des  coutumes  que  ceux-ci  tenoient  des  Romains,  et  Ton  peut  croire 
que  les  députés  des  provinces  s'assemblèrent  encore  pour  délibérer 
sur  les  intérêts  communs.  Les  villes  eurent  toujours  une  magistrature 
libre.  Quoi  de  plus  ancien,  après  l'invasion  des  Barbares,  que  les  corps 
municipes  de  Nimes,  deNarbonne,  deTolose?  —  On  (rouveroil,  d  ail- 
Leurs,  dès  les  temps  du  dixième  siècle,  des  exemples  d'assemblées  pro- 
vinciales composées  des  trois  Etals.  Dans  la  suite ,  on  remarqueroit  les 
assemblées  particulières  des  trois  seneschaussées  de  Languedoc,  et  c'est 
la  réunion  en  un  mesme  corps  de  ces  assemblées  qui  a  produit  nos  Etals- 
Généraux.  Ceux-ci  se  divisent,  après  la  tenue  de  la  grande  assemblées, 
en  corps  diocésains  qui  prennent  le  nom  d'Assemblée  de  l'Assietc. 
Ainsi,  ce  qui  interesse  tout  le  pays  est  traité  par  les  députés  de  tous  les 

*  iMr.  YALurmuinn  A.  ad  PMmncuus. 

8iT6  intégra  diœcesb  in  oommnno  oonsnliMrit,  sfve  sfognlB  inler  se  Toluerint  pravinciB  oonve- 
nlre,  nolliiis  judicis  i)oles(a(c  traclalus  aUlitati  eanim  eongruus  difTeratur  :  neque  provincia>  Rcctor, 
aul  prœstdciis  vicarirr-  polpsiali ,  nul  ipsa  ofinra  prfcfeclura  dccrclum  .Tsliinel  rcquircnduni.  Illud 
eiinm  addimus,  ut  si  inlcyra  diœcei^is  umim  vel  duos  elogorit,  quibns  desideria  cuncl^  commillat , 
redœ  cursualis  unius  lusdem  (ribuatur  eveclio  :  si  vero  singulo)  provinciac  separalim  putavcrinl  diri- 
gendoe,  ^gularum  augarianim  copia  probeaUirdummodo,  sical  licere  Tolttmtis  oppresab  deflere 
qma  perferunt,  ila  Provfnefailfls  nostri,  nec  in  cassum  peregrinalioDem  snsdpiimdam,  eaque  ad 
sacras  aores  dcforonda  cognosrant ,  quîP  probabililer  principibus  ad  ferantur,  nec  siipcrfluis  pcren- 
nitalcm  noslram  exi^limcnt  :u  (ibus  ocrupandam.  DaU  vi.  Id.  Mai,  brixiœ.  Antonio  et  Siagrio  coss. 
(  C.  Cod.  Theod.  Lib.  m.  Tit.  xu.  Leg.  i%.  ) 

*  Elle  commence  ainsi  : 

HoNotras  IV  TasoDosn»  Aosovr.  y.  i.  AstiooL^  Punscro  Gauum». 

• 

Ssloberrime  magnificeolia  lu»  suggeslioiie,  inter  reliquiss  Relp.  ntililates  e?identar  inslmcli , 
observanda  provindalibus  nostris,  id  est  pcr  septem  provincias,  mansnra  in  onun  auctoritate 

docornlmu>,  qimd  sperari  plana  ab  ipsis  provincialibus  debuisscl.  Nam  cum  proptcr  privatas  et 
publicos  necessilalcs,  de  singulis  civilalibus,  non  solum  de  provinciis  î-inijulis,  ad  maf,'iiificenluo 
(us  et  honoratos  confluerc,  vel  milli  legatos,  aut  possessuruai  ulililas,  aut  pubiicarum  rado  exigat 
ftmclioneni  :  maxime  opportmmm  et  condiidUle  jodicamus,  ul  senrata  post  liac  amiis  slngolis  cod- 
suctudine,  consUluto  tempore  in  metropolilaiia,  id  esl,  in  Aralatensi  orbe,  indpiani  septem  pro« 
TindiB  habera  oondlium..... 


A. 
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habilans  de  ce  mesme  pays ,  et  ce  qui  est  plus  particalier  à  chaque 
canton  ,  pagus  ou  diocèse ,  est  traîlé  à  part.  Voilà ,  Monseigneur,  ce 
que  nos  ennemis,  qui  sont  ceux  du  roy,  de  la  royne  régente  et  de  Voire 
Altesse ,  ne  saveot  poiot ,  ou  font  semblant  d'ignorer,  voulant  traicter 
Dostre  Languedoc  comme  pays  de  gens  domptez,  yaincus,  ou  d'es- 
claves ;  ce  qui  ne  sera  point,  quelques  soient  leurs  méfaits,  violences 
ou  ruses  meschantes,  car  Votre  Altesse  royale  nous  protégera  contre 
leurs  rapines ,  cruautés ,  insolences  et  oubli  de  toute  loi  divine  ou  Iiu- 
maine.  Vostre  aulorilé  nous  délivrera  de  leurs  mespris  pour  les  lois 
sainctes  qui  assurent  les  droits  du  prince  ,  droits  qui  ne  peuvent  eslre 
mis  en  oubli  parce  qu'ils  sont  fondés  sur  les  conventions,  capitu- 
lations ,  traictés ,  et  lettres  qui  conOrment  nos  franchises ,  coutumes  , 
usages,  exemptions  et  libertés  

En  recherchant  avec  soin  tout  ce  qui  est  relatif  à  l'administration 
financière  de  cette  Province,  dont  le  prélat  mentionné  ici  défen- 
dait si  bien  les  droits  dans  les  premiers  temps  de  la  minoi  ité  de 
Louis  XIV,  nous  trouverons  des  détails  qui  ne  seront  peut-être  pas 
sans  quelque  intérêt.  Ainsi,  après  avoir  montré  quelles  étaient  les 
dépenses  occasionnées  par  le  gouvernement,  l'intendance,  Tadminis- 
tratlon  civile  et  l'administration  militaire ,  il  ne  sera  pas  indifférent 
de  voir  en  quoi  consistait  parmi  nous  ce  que  l'on  nommait  les  Denien 
royaux  et  les  Deniers  provinciaux ,  et  tout  ce  qui  se  rattacliail  à  l'ad- 
ministration des  iiJunicipalitéii  Diocésaines.  On  aura  ainsi  un  tableau 
vrai  de  notre  Province ,  sous  le  rapport  financier  et  administratif. 

Les  impositions  levées  sur  la  Province  ,  en  vertu  des  délibérations 
des  Etals ,  portaient  des  noms  divers.  La  Taille  comprenait  Tuniver- 
salité  des. impôts  supportés  sur  les  biens  ruraux.  Dans  celte  Province, 
ce  n'était  point  les  personnes  qui  payaient  la  TailU  ;  celle-ci  était 
réelle  et  inhérente  au  fonds.  Mais,  dans  le  nombre  de  tontes  les  impo- 
sitions ,  on  en  distinguait  une  qui  était  plus  particulièrement  désignée 
sous  le  nom  de  Taille,  et  une  auli  e  sous  celui  de  Taillon.  La  Taille  , 
ou  ancienne  Taille  ^  proprement  dite,  se  subdivisait  en  Jide  y  Octroi , 
Crue ,  et  Préeipui  de  l'Equivalent.  Elle  faisait  partie  des  Deniers  royaux 
et  était  comprise  dans  les  Denur$  wdinaires  ;  toutes  les  autres  Impo- 
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sîtions,  quelle  qne  fét'Iear  nature,  élaient  ce  que  Ton  nommait  des 

Deniers  extraordinaires  *. 

Và  Ancienne  TaiV/e ,  divisée,  comme  on  l'a  vu,  en  Aide,  Octroi, 
Crue,  et  Préeipul  de  r Equivalent ,  produisait^  en  ^89  ,  la  somme  de 
^ikfiil  S.  ^  d.  Examinons  les  diverses  subdivisions  que  nous 
venons  d'énumérer.  ' 

I*  L'Aide.  C'était  le  plus  ancien  et  le  premier  subside  accordé  par 
les  peuples  du  Languedoc  au  Seigneur-Roi.  C'était  vraiment  V Ancienne 
Taille,  la  Taille  priniilive,  qui,  antérieurement,  portait  le  nom  de 
FocageoaFouage,  parce  qu'elle  se  prélevait  sur  chaque  feu.  En  Langue- 
doc, on  appelait  Feux ,  non  pas  un  certain  nombre  de  familles,  ou  de 
maisons ,  ou  d*habitans ,  nuiis  une  étendue  de  terres  divisées,  suivant 
leur  produit,  én  portions  nommées  Feux,  dont  chacune  payait 
une  quotité  égale  d'impositions.  Au  nom  de  Fmtage  succéda  celui 
à'Aide.  C'était  la  seule  Taille  qu'on  payait  au  roi.  Elle  n'était  pas 
d'abord  annuelle,  cl  lorsqu'elle  le  devint,  elle  variait  chaque  année 
suivant  le  besoin  de  l'Etat  et  les  demandes  du  souverain.  Il  parait  que» 
vers  la  fin  du  quinzième  siècle ,  VAide  demeura  fixée  à  la  somme 
de  130,000  livres.  Elle  ne  s'élevait  pas  à  une  plus  forte  somme 
en  4789. 

2°  L'Octroi.  A  meslire  que  les  besoins  de  l'Etat  augmentèrent,  Icgou- 
vernemeot  demanda  des  secours  plus  abondans.  En  Languedoc,  cette 
augmentation,  d'abord  dénommée  Crue  de  l'Aide,  fut  enlin  désignée 
sous  le  nom  d'Oc(roi.  On  croit  que  Louis  XI  en  fit  la  première  demande 
en  ikù7.  Les  Etats  lui  accordèrent,  pour  cet  objet,  37,lit2S  livres. 
Cette  nouvelle  imposition  s'accrut  progressivement.  En  ikSi  ,  elle 
s'élevait  à  3'i6,000  livres.  En  l^i83,  elle  prit  délinilivemcnt  le  nom 
d'Octroi  qui  indiquait  qu'elle  n'était  légalement  exigible  que  parce 
que  la  Province  voulait  bien  en  faire  le  don.  Cette  imposition  devint 
un  surcroît  annuel  de  VAide  ^  mais  variable  jusqu'à  ce  qu'elle  fut  fixée 
à  la  somme  279,700  livres,  ce  qui  eut  lieu,  à  ce  qu'il  parait»  vers  le 
milieu  du  seizième  siècle.  En  i  789 ,  l'OcIroi*  était  encore  le  même. 
Mais  la  province  ne  payait  au  roi ,  pour  cet  objet,  que  264,700  livres. 

*  Compte-Rendu  des  impositions  et  des  dépenses  générales  de  la  province  de  Languedoc  ^  in-i".  — 
Montpellier,  1789.  Cœl  dans  cet  ouvrage  oflCciei  que  nous  avons  puisé  les  détails  sohrain. 
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On  retenait  les  45,000  livres  de  surplus  en  représenlaiion  d'une  aug- 
mentation de  gages  attribuée  aux  offices  des  receveurs  des  Tailles.  En 
4715,  les  Etats  «n  ûreot  Tacquisition,  et  iU  rélcignirent  moyennant 
300,000  livres  qu'ils  payèrent  alors  pour  les  receveurs.  La  Province 
jouissait,  en  conséquence,  dii  moins  Imposé  de  cette  somme  de 
18,000  livres ,  qui  représentait  Tintérèt  du  capital  de  300,000  livres 
qu'elle  avait,  comme  on  l'a  vu ,  payé  en  1713. 

3*  La  Crue,  Une  nouvelle  Crue  fut  demandée  aux  Etats ,  vers  la 
fin  du  quinzième  siècle,  indépendamment  de  VÀide  et  de  VOetroi. 
Cette  Crue  était  imposée  k  toutes  les  provinces,  et  comme  elle  aug- 
menta graduellement  jusqu'en  Î^Hk,  elle  dut  s'élever  successivement  à 

une  plus  forte  somme  en  Languedoc.  Au  commencement,  c'est-à-dire 
en  l^iOS  ,  les  Etals  accordèrenl  au  roi  une  Crue  de  29,880  livres.  En 
454  5  ,  elle  fut  portée  à  59,835  livres.  On  la  doubla  en  4554,  en  la 
portant  à  449,954  liv.  8  s.  8  d.  En  4  558  ,  ce  doublement  cessa,  et  la 
Province  ne  paya  plus  que  59,967  liv.  4  s.  4  d.  Le  chiffre  de  cet  impôt 
n'était  pas  plus  élevé  en  4789. 

h'*  PiLciput  de  V Equivalent .  En  1356,  les  Etats  avaient  accordé  au 
roi  Jean  la  levée,  pendant  une  année,  de  0  deniers  pour  livre  sur  les 
denrées  et  les  marchandises,  indépendamment  du  FoMajjfs,  auxquels  ils 
consentirent  en  même  temps.  Ce  consentement  des  Etats  à  la  levée 
d'an  droit  sur  les  denrées  et  marchandises,  fut  renouvelé  dans  d'autres 
circonstances  qui  exigeaient  des  secours  extraordinaires  ,  et  ce  droit , 
lorsqu'il  portait  sur  les  donrées-conieslii)les  ,  reçut ,  disent  les  au- 
teurs du  Compte-Rendu ,  le  nom  d'ÀidcSf  qu'il  ne  faut  pas  cependant 
confondre  avee  V/iide  mentionné  ci-dessus,  et  qui  était  une  portion 
de  la  TûilU>  Ces  ^ide$  étaient  •  comme  le  Fouage  et  la  Tai7/e,  des  sub- 
sides extraordinaires,  et  par  conséquent  momentanés.  Charles  VI  en 
déchargea  le  Languedoc ,  mais  Charles  VII  les  rétablit.  En  4443,  les 
Etats  demandèrent  et  obtinrent  ral)olilion  de  ces  droits  à' Aides  ,  et  il 
leur  fut  permis  d'établir,  pendant  trois  ans,  un  autre  droit  sur  les 
marchandises  comestibles,  juqu'à  la  concurrence  de  83,000  livres.  Ce 
nouveau  droit  prit  le  nom  d*Equiçalenî ,  parce  qu*il  équivalait  en  quelque 
sorte  aux  /éides  supprimés.  On  continua ,  après  les  trois  années  pour 
lesquelles  il  avait  été  établi,  la  perception  de  cet  impét.  Mais,  comme 
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il  ne  produisait  pas  la  somme  exigée,  il  fui  réduit  à  75,000  livres,  et 
l'on  ne  donna  au  roi  que  celle-ci ,  à  titre  de  Préeipvt  de  VEquiçalent, 
Dnns  la  suite,  lorsque  le  produit  réel  de  l'^çw/Va/c/i/ élail  au-dessus  de 
la  souuiie  du  Précipul,  cet  excédant  dans  les  riîcelles  servait  à  diminuer 
d'autant  l'imposilton  de  VAide.  Le  montant  du  Précipul  fut  déterminé 
en  1S(16  a  la  somme  de  09,850  livres,  et  cette  imposition  était  encore 
la  même  en  1789. 

En  additionnant  les  diverses  sommes  ci-dessus  indiquées,  on  trou- 
verait celle  de  0^29,5!  7  liv.  h  s.  h  d.  ;  mais,  comme  il  faut  en  distraire 
celle  de  i 5,000  indiquée  plus  liaul  ,  il  en  résulte  que,  ainsi  que  je 
l'ai  annoncé  d'abord ,  la  totalité  de  l'imposition  de  Vancienne  Taille 
n'était  en  réalité  que  de  £iift,5l7  liv.  ks,  ké,  . 

Dans  des  Lettres-Patentes ,  renouvelées  chaque  année ,  le  roi  char- 
geait ses  commissaires  de  requérir  les  Etats  de  lui  vouloir  lAéraUsment 
accorder  et  octroyer  les  deniers  dont  il  vient  d'ôlre  parlé,  et  quelques 
autres.  On  ne  délibérait  sur  celte  demande  que  le  dernier  jour  de  la 
session,  les  autres  séances  étant  employées  aux  intérêts  particuliers» 
aux  besoins  nationaux  de  la  Province.  Enfin ,  une  délibération ,  qui 
portail  le  nom  d*0cTBOi,  était  prise  en  faveur  du  $eigncur-Roi.  Elle  était 
toujours,  comme  on  le  sait,  conçue  dans  les  termes  suivans  : 

<  Les  Gens  des  Trois  Etals  de  la  Province  de  Languedoc ,  assem- 
blés par  mandement  du  roi ,  ayant  entendu  la  demande  à  eux  faite 
au  sujet  des  impositions  que  S.  M.  requiert  être  faites  sur  lesdits  pays'; 
savoir  Bien  que  cette  Province  soit  accablée  par  les  grandes 

impositions  qu  elle  fait  volontairement  pour  le  service  de  S.  M.  ,  néan- 
moins ,  pour  témoigner  ({u'elle  a  beaucoup  plus  de  passion  pour  le 
service  de  S.  M.  que  pour  son  propre  soulagement,  les  Gens  des  Trois 
Etats  onl  libéralement  octroyé  et  aocoedé  au  roi  leur  souverain  prince 

et  seigneur,  pour  l'année  et  sans  eonsëgtienee ,  lesdites  sommes , 

et  CONSENTENT  qu'cUes  soient  imposées  sur  ladite  Province  pour 
ladite  année.  » 

«  On  retrouve  là,  disent  les  auteurs  du  Comple-Uendu ,  le  véritable 
et  Tunique  principe  de  rétablissement  des  impositions  en  Languedoc, 
qui  est  la  demande  directe  du  roi  aux  Etals  de  là  Province ,  par  For- 
gane  de  ses  commissaires,  et  l' Octroi  ou  le  Comentement  des  Etats  , 
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sans  nulle  autre  autorité  intermédiaire.  »  Ajoutons  que  rioii  no  prouve 
mieux  la  liberté  dont  jouissait  la  Province  ;  car  si  ses  représentans 
octroyaient  libéralement  des  secours  en  faveur  du  roi,  s'ils  avaient  le 
pouvoir  d'accorder,  ils  avaient  aussi  celui  de  refuser,  et  c'est  ce  qu'ils 
ont  fait  souvent  »  comme  on  le  verra  dans  ce  volume.  Par  ces  refus , 
par  leur  adaclienient  aux  inlérèls  du  pays,  ils  din)iiujaionl  les  charges 
qui  pesaient  sur  celui-ci,  ils  en  conservaient  les  privilèges,  ils  en 
consacraient  les  immunités.  Certes,  malgré  les  progrès  dont  nous 
sommes  les  témoins,  rien  n'a  remplacé ,  parmi  nous ,  cette  liberté  de 
discuter,  sans  offenser  personne ,  cette  faculté  de  combattre  les  sys- 
tèmes financiers ,  sans  attaquer  les  ministres ,  sans  former  une  oppo- 
sition hostile  quehiucfois  au  prince  lui-même.  Le  Languedoc  jouis- 
sait de  tous  les  avantages  du  gouvernement  représentatif;  il  n*en 
connaissait  point  les  inconvéniens,  les  luttes  acharnées,  les  discus- 
sions bruyantes.  Tous  les  membres  des  Etats  étaient  animés  par  un 
*  même  sentiment ,  l'amour  de  la  patrie  méridionale  ;  tous  étaient  do- 
minés par  un  même  désir,  celui  d'accroitre  et  d'assurer  à  jamais  le 
bonheur  de  cotte  belle  portion  de  la  rraïu'o. 

En  conliiiuant  le  tableau  des  impositions  et  des  sommes  diverses 
payées  annuellement  par  la  Province,  nous  trouvons,  d'abord,  le  7ai/- 
lon.  Ce  tribut  n*était,  durant  le  seizième  siècle,  que  de8â,500  livres. 
Le  produit  en  était  affecté  à  l'entretien  de  la  Gendarmerie ,  et  l'on 
sait  combien  ce  nom  antique  était  glorieux.  En  4627,  cette  imposition 
fut  doublée  dans  tout  le  royaume  et  portée  ainsi.  j)our  le  l^anguedoc,  * 
à  la  somme  de  105,000  livres.  Ce  taux  était  le  même  en  1789.  Les 
Etats  demandaient  chaque  année  que  ce  tribut  fàt  réduit  à  son  chiffre 
primitif,  c'est-à-dire  &  82,500  livres. 

Le  Don  gratuit  offert  chaque  année  au  roi ,  s'élevait  à  3,000,000. 
Cette  somme  était  divisée  en  deux  portions:  t°  celle  de  la  Province, 
qui  était  de  2,904.323  liv.  l s.;  2°  celle  de  la  ville  de  Toulouse, 
que  le  roi  prenait  pour  comptant,  en  vertu  de  l'abonnement  de 
cette  ville  avec  S.  M.  Cette  portion  n'était  que  de  95,676  liv.  6  s.  Sur 
cette  somme  de  3,000,000,  il  y  avait,  chaque  année,  un  moins  im- 
posé de  500,000  livres  que  l'on  prélevait  sur  le  produit  du  bail  de  la 
ferme  de  l'Equivalent >  ce  qui,  ainsi  que  l'observent  les  auteurs  du 
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Cùmpte-Rend»  »  réduisait  le  département  particulier  do  don  gratuit  à 

^,700,000  livres.  Le  montant  de  ce  Du}i  a  été  variable  pendant  long- 
temps ;  mais  ,  depuis  l'année  1690,  jusqu'en  1789,  époque  de  la  der- 
nière session  des  Etats,  il  fut  constamment  porté  à  3,000,000.  Ainsi, 
dans  l'espaee  de  qualre-vingt-diz-neuf  années»  la  Province  a  donné 
aa  roi  SOTtOOO^OOO;  somme  énorme,  mais  offerte  sous  la  con- 
dition expresse  indiquée  dans  les  paroles  snirantes ,  toujours  répé- 
tées après  chaque  session  :  «  Que  nulle  imposition  et  levée  de  deniers 
ne  pourrait  être  faite  sur  le  générai  de  la  Province  ,  ni  sur  les  villes 
et  communautés  en  particulier,  ni  sur  les  babitans,  en  vertu  d  au- 
cuns édits  bursaux ,  déclarations ,  jussions  et  autres  provisions  con- 
traires à  ses  droits  et  libertés ,  quand  même  elles  seraient  faites  sur 
le  général  du  royaume.  »  Ainsi  c'était  en  violant  les  droits  de  la  Pro- 
vince qu'on  lui  imposait,  presque  chaque  année,  des  tributs  nouveaux, 
tributs  que  les  peuples  {)ouvaient  se  dispenser  d'acquitter  ,  comme 
étant  ordonnés  et  demandés  sans  avoir  égard  aux  immunités  du 
pays,  proclamées  chaque  année,  et  reconnues,  chaque  année  aussi, 
par  le  roi. 

Les  f  'incjlièmes.  La  Province  était  abormée  avec  le  roi  pour  cette 
contribution.  Ces  abonnemeus  auraient  pu ,  comme  on  le  remarque 
dans  le  Compte-Rendu,  être  considérés  comme  Affaires  de  la  Provinee, 
et  comme  tels  être  compris  dans  le  département  des  dettes  et  affaires; 
mais  ces  abonnemeus  n*en  étaient  pas  moins  des  Jhmere  Royaux ,  car 
ils  étaient  versés  par  la  Province  dans  les  caisses  du  roi.  Plus  de  la 
moitié  de  l'abonnement  des  vingtièmes  étaient  rejelés  sur  la  Taille. 
Cette  portion  s'élevait  à  1 ,93a,  i  :20  liv.  1 8  s.  2  d.  Un  fonds  de  30,000  liv. 
étant,  en  outre,  destiné  à  remplacer  les  non-valeurs  et  à  payer  les  frais 
de  la  Commission  des  Vinglièmes.  Le  produit  des  rôles  de  toute  na- 
ture se  portait  à  4,309,879  liv.  1  s.  10  d.  Ainsi,  le  total  était  de 
3,97^,000  livres.  Les  frais  de  la  Commission  demeuraient  à  la  charge 
du  roi.  Si  Ton  voulait  connaître  dans  ses  détails  cette  partie,  de  nos 
impositions,  on  trouverait  : 

Pour  les  biens  nobles  ,  les  bacs  et  péages ,  et  les  ^  sols  pour  livre 
du  premier,  473,3(i9  liv.  6  s.  1  i  d. 

Pour  les  maisons  qui  ne  .supportaient  qu'un  yingtiéme  et  d^i , 
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lorsqu'il  y  en  avait  deux«  en  considéralioo  de  la  taille  qu'elles  payaient, 
287,863'liv.  iS  s.  6  d. 

Pour  les  rôle  des  greûes ,  i,k05  liv.  i  s.  9  d. 

Poar  ceax  des  renies,  gages,  pensions  et  taxations ,  iTJ^âOS  li?» 
I  s.  11  d. 

Bteeozdertndustrie,  369,879  liv.  i  s.  iOd. 

Toutes  ces  sommes  additionnées  donnent  le  total,  ci  -  dessus  : 
i, 309, 879  liv.  1  s.  10  d. 

Les  auteurs  du  Compte-Rendu  nous  apprennent  que  le  concours 
et  la  réunion  de  rautorité  du  roi,  et  de  ses  commissaires,  avec  les 
commissaires  ou  députés  des  Etats ,  à  Teffet  de  procurer  la  levée  des 
impositions  eontenties,  et  de  juger  les  différends  que  cette  levée  pou- 
vait occasioner  ,  dérivaient  des  formes  antiques ,  et  étaient  fondés 
sur  les  franchises  et  les  libertés  du  pays.  Ces  formes  étaient  observées 
dès  le  quatorzième  siècle,  ainsi  qu'on  le  voit,  à  l'occasion  de  la  levée 
des  subsides  aceordéê  par  lesElaU  en  1364  et  1369. 

L'Abonnement  de  chaque  vingtième  était  de  4,^71^,000  livres,  et 
de  295,000  pour  les  U  sols  pour  livre  du  premier,  ce  qui  faisait  en  tout 
3,245,000  et  avec  les  30,000  des  non-valeurs  et  des  frais,  3,275,000 
liv.,  ainsi  qu'on  l'a  d'abord  énuméré. 

Divers  autres  droits  étaient  abonnés  avec  le  roi ,  et  leur  produit 
était  versé  dans  les  caisses  de  la  recette  générale  : 

Pour  les  Nouveaux  acquêts ,  1 0,000  liv. 

iO  sols  pour  livre,  5,000  liv. 

Sur  les  Courtiers  ,  Jaugnurs  ,  elc,  i2i,21â  liv.  2  s.  5  d. 

10  sols  pour  livre  ,  00,606  liv.  i  s.  2  d. 

DroiU  tur  le$  huiles  et  eavons ,  46,666  liv.  13  s.  4  d. 

10  sols  pour  livre,  8,333  liv.  6  s.  8  d. 

Dons  gratuits  deSk  villes ,  830,000  liv. 

Sols  pour  livre ,  en  observant  ici  que  cette  dénomination  n'est  pas 
exacte,  ainsi  que  Ton  en  verra  bionlôt  la  raison  ,  100,000  liv. 

Remarquons  ici  que  le  monlanl  de  cet  abonnement  était  prélevé  en 
entier  sur  le  prix  de  la  Ferme  de  ri'!quivalent. 

10  sols  pour  livre,  en  sus  des  droits  non  compris  dans  les  Fermes 
da  roi ,  900,000  liv. 
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Pour  solder  cet  abonnement ,  on  prélevait  sur  rFquivalenl  220,000 
livres;  le  surplus,  se  portant  à  680,000  livres,  était  imposé  dans  le 
département  des  dettes  el  affaires  de  la  Province. 

Pour  les  receveurs  des  espèces  des  comptes ,  3,000  Itv. 

8  sols  pour  Hvre ,  1 ,200  lîv. 

Tous  ces  articles  s'élevaient  à  576,0 18  liv.  3  s.  7  d.  II  fallait  on 
déduire  ce  qui  était  payé  sur  les  Fermes  de  l'Equivalent ,  c'est-à-dire 
070,000  liv.  Le  rejet  effectif  sur  la  Taille  était  ainsi  de  906,018  liv. 
3  s.  7  d.  N'oublions  pas  que  le  Com^f«-i2endit  montra  que  les  ecclésias- 
tiques et  les  possesseurs  de  biens  nobles  contribuaient,  en  raison  de 
leurs  consommations,  au  paiement  des  670,000  livres  que  Ton  préle- 
vait sur  la  Ferme  de  rEfjuivaleiit ,  pour  acijuilter  une  |);uiic  des  droits 
abonnes  dont  il  s'agit,  puisque  les  droits  d'Equivalent  étaient  payés  par 
tous  les  consommateurs.  La  môme  observation  s'appliquait  au  moins 
imposé  de  300,000  livres  sur  le  don  gratuit.  Le  principal  de  l'abonne- 
ment  des  Droits  de  Nouvel  Acquêt  était  compté  pour  i  0,000  livres, 
depuis  4728.  Celui  des  Courtiers  et  Jauf^eurs  n*avait  pas  changé  depuis 
i72'i.  Celui  sur  les  huiles  et  savons  était  le  même  depuis  1727.  Ces 
trois  articles  avaient  seulement  subi  l'augmentation  progressive  du 
sol  pour  livre.  C'était  ce  que  l'on  nommerait  aujourd'hui  des  Centimes 
addUionneU»  Les  Dons  Gratuits  des  villes  étaient,  depuis  1768 ,  fixés 
à  350,000  liv.  Les  10  sols  pour  livre  se  seraient  élevés  à  173,000  liv.; 
mais,  sur  la  demande  des  Etats ,  ils  avaient  été  modérés  è  100,000  liv. 

La  Capilalion  était  payée  par  abouneineut  au  roi.  Elle  s'élevait 
annuellemeut  à  1,600,000  livres,  à  quoi  l'on  ajoutait  pour  le  Comté 
de  Caraman,  réuni  à  la  Province  de  Languedoc,  8,983  liv.  Os.  3  d. 
N'oublions  pas  ici  que  sur  la  somme  provenant  ainsi  de  la  CapUaUon , 
le  trésorier  de  la  bourse  du  pays  ne  versait  au  trésor  royal  que 
800,000  livres;  le  surplus  était  laissé  à  la  Province,  à  lilre  de  remise, 
et  était  employé  à  rembourser  les  ca])itaux  des  eniprunls  faits  par  les 
Etals  pour  acquitter  les  impositions.  On  prélevait»  sur  celte  somme  de 
800,000  livres,  les  intérêts  des  emprunts  dont  on  faisait  Factuel 
remboursement.  La  remise  n'avait  lieu  qu'en  temps  de  paix  ;  c'est  à 
l'aide  de  cette  remise  que  la  Province  éteignit  l'emprunt  de  1 1 ,000,000 
fait  par  elle,  en  175^1,  pour  le  rachat  des  charges  municipales  ,  les 
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premiers  emprunts  faits  pour  l'abonnement  des  U  sols  pour  livre  île 
la  capilation,  les  emprunts  relatifs  au  paiement  des  sols  pour  livre, 
l'emprunt  contracté  pour  le  reniboursement  des  offices  suprimés  da 
parlement  de  Toulouse,  etc.,  etc.  A  l'instaDt  où  la  révolution  éclata, 
l'emprunt  pour  l'épizootie  allait  être  amorti  par  I»  continuation  de 
remploi  de  cette  remise.  Certes ,  on  reconnaîtra  ici  Theureux  résultat 
de  raccord  existant  entre  le  Seigneur-lloi ,  et  les  Klals  représentatifs 
de  la  Province.  Le  premier  accordait  avec  bonté  une  remise  consi- 
dérable sur  les  impôts  ,  et  les  seconds  appliquaient  avec  un  soin 
qui  honorait  à  la  fois  et  leur  patriotisme  et  leurs  lumières ,  les  fonds 
provenant  de  cette  remise,  pour  amortir  les  dettes  du  pays,  pour  le 
libérer,  pour  efKicer  les  traces  profondes  des  maux  qui  avaient  pesé  - 
sur  celle  partie  de  la  France. 

Nous  avons  fait  connaître  les  frais  de  Couvernenient ,  d'Inten- 
dance, d'Administration  civile,  et  d'Aministratioii  militaire. 

Les  rentes  provenant  d'emprunts  faits  pour  les  impositions,  ou  pour 
le  service  du  roi ,  s'élevaient,  en  1789 ,  à  la  somme  de  1,408,921  liv. 
6  8.  1  d.  Ces  emprunts  devaient ,  comme  le  font  remarquer  les  au- 
teurs do  Compte-Rendu ,  être  considérés  comme  Deniers  Roijaur,  puis- 
que les  emprunts  n'avaient  clé  contractés  par  les  Klals  ijuc  pour 
acquitter  des  impositions  trop  excessives,  ou  en  retard,  ou  pour 
éteindre  des  offices  et  des  droits  que  ces  mêmes  £tats  avaient  rache- 
tés pour  le  soulagement  du  peuple ,  et  dont  le  trésor  royal  avait  reçu 
le  prix ,  ou  pour  des  ouvrages  entrepris  et  ordonnés  pour  le  roi ,  ou 
enfin  pour  des  secours  accordés  à  des  manufactures,  à  la  demande  du 
gouverneiiKMil.  Dans  le  nombre  des  articles  ,  on  dislinj»uait  les  em- 
prunts faits  pour  le  don  gratuit,  le  dédommagement  accordé  au  gou- 
verneur du  château  de  Leucate,  à  raison  de  la  démolition  de  ce  fort, 
les  sommes  accordées  au  roi,  en  1667,  1669,  1670,  1671,  1676  , 
1677,  1678,  1679,  1681,  1682  et  1681^,  pour  être  employées  à  la 
construction  du  canal  de  communication  des  deux  mers  ;  I?s  frais  de 
la  le^ée  et  armement  d'nii  régiment  de  dragons  composé  de  dix-sej>t 
compagnies,  en  1G77  ;  pour  les  secours  accordés  en  UiSi,  {GS't  et 
1692,  aux  manufactures  royales  de  Saptc  et  de  (Jermont,  en  consi- 
déralioD  de  la  fabrication  des  draps  destinés  aux  Echelles  du  Levant  ; 
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poar  la  levée,  armement  et  entretien  de  deuxrégimens  de  dragons,  en 
1 68^1  et  .1688  ;  pour  la  dépense  de  la  construction  des  forts  de  Nimes, 
de  Saînt-Hippolyte  et  du  Saint-Esprit,  en  1687  et  1691  ;  pour  l'ex- 
linction  des  offices  des  prévôts  diocésains  de  la  maréchaussée ,  en 

1697;  etc.  ,  etc.  En  adtliliunnanl  lous  les  emprunts  faits  jiar  la  Pro- 
vince, de  1649  à  1713  ,  on  trouvait  un  total  de  15,894,043  livres  , 
et  les  intérêts  à  payer  pour  les  emprunts  réunis  en  un  seul  corps ,  et 
que  Ton  désignait  sous  le  nom  d'Ànetennes  detiei  de  la  Province,  L'inté- 
rêt de  tous  ces  emprunts  n'était  qu'il  trois  pour  cent,  depuis  la  réduction 
qui  eut  lieu  en  1 720  «  Et ,  dit  le  Compte-Rendu ,  le  payement  iipnuel 
de  ce  qui  resle  dù  pour  ces  emprunts  donnoit  lieu  à  rimposilion  d'une 
somme  de  287,824  liv.  17  s.  4  d.,  qui,  à  trois  j)our  cent,  ne  repré- 
sentoit  qu'un  capital  de  9,594, livres,  d'où  il  résulte  qu'antérieu- 
mcnt  à  la  réduction  des  intérêts ,  les  Etats  avoient  remboursé  effec- 
tivement, sur  l'ensemble  de  ces  empruntai  un  capital  de  6,299,881  Ht. 
Le  taux  de  Tintérét  de  ces  emprunts  n'étant  qu'À  trois  pour  cent , 
depuis  t720,  lt;s  rcniboursemens  faits  postérieurement  durent  être 
appiicjués  de  préférence  aux  emprunts  à  (|untrc  cl  à  cin(|  pour  cent, 
de  sorte  que  la  masse  des  anciennes  rentes  n'avoit  pas .  éprouvé  de  di- 
minution. • 

Les  autres  emprunts  eurent  lieu ,  savoir  : 

De  1701  jusqu'en  1709  ,  pour  la  capitalion  ,  6,429,152  liv. 

En  1714,  pour  le  compte  du  roi,  2,400,000  liv. 

En  1718,  pourles  arrérages  des  impositions,  pour  les  diocèses  de 
Narbonne,  Albi  et  Lavaur. 

En  1721  et  1722  ,  en  remplacement  des  billets  de  banque, 
3,050,000  liv. 

En  1722,  pour  rembourser  les  créanciers  qui  refusèrent  de  ré- 
duire leurs  renies  à  trois  pour  cent,  518,!>00. 

En  1724  et  1725,  pour  l'acquisition  des  billets  de  liquidation  qui 
servirent  à  payer  les  offices  municipaux  créés  en  1 722 ,  2,629>908  liv. 
8  s.  4  d. 

En  1737,  pour  rembourser  M.  Bonnier,  trésorier,  des  avances  faites 
par  lui  pour  le  paiement  des  arrérages  dus  par  le  diocèse  de  ^iar- 
bonne,  66,5i6  liv. 
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En  ê7kh  ,  pour  ht  lerée  du  résinent  de  Septimanie ,  561,840  Kt. 

De  \7UH  à  i788,  pour  les  k  sols  pour  livre  de  la  capitalion  , 
li),000,00()  liv. 

En  i7kS  ,  pour  les  fourrages  des  troupes  espagnoles  ,  500,000  liv. 

Eo  4749»  pour  le  même  objet,  2^87, 355  liv.  ii  s.  S  d. 

£d  178& ,  pour  le  remboursement  de  la  seconde  créalion  des  offi- 
ces municipaux,  li, 400,000  Ht. 

En  4761,  pour  rembourser  M.  Mazade ,  trésorier,  des  airanees  par 
lui  faites  pour  un  quartier  de  l'abonnement  du  troisième  vingtième , 
en  4760,  525,896  liv.  i9  s.  iO  d. 

Pour  le  premier  sol  pour  livre  ,  de  1760  jusqu'en  i768,  480,000  Uy. 

En  i760,  1761,  4762,  1765,  pour  le  doublement  des  laies  de 
capitalion,  1,600,000  liv. 

En  4764,  pour  Tabonnement  d'un  nouveau  sol  pour  livre,  en  sus 
des  droits  non  compris  dans  les  fermes  du  roi,  90,(M)()  liv. 

Ainsi,  en  ajoutant  à  ces  sommes  celle  de  15.89^,045  liv. ,  mon- 
tant des  «inctenf  emprunts ,  on  voit  que  la  totalité  des  capitaux 
primitifs,  ou  des  sommes  empruntées,  s'élevait  à  64,8S4,49K  liv. 
49  s.  k  d. 

En  1789 ,  les  remboursemens  faits  se  portaient  à  55,580,567  liv. 
40  s.  8  d. 

Ainsi,  la  Province  ne  devait  plus  que  28,474,428  liv.  8s.  8d.;  mais 
le  total  de  ce  débet  devant  diminuer  annuellement  par  les  rembour- 
semens de  ceux  de  ces  emprunts  auxquels  la  remise  de  800,000  livres 

sur  la  capitation  était  alTeclée ,  on  voit  ({lu?  la  dcllc  provinciale  aurait 
été  ,  sinon  entièrement  amortie,  du  moins  coDsidérablem^ot  diminuée 
dans  un  délai  de  trente  années. 

Le  comté  de  Caraman ,  réuni  à  la  Province  de  Languedoc ,  par 
l'édit  du  mois  de  mai  4779  ,  payait,  en  impositions,  en  outre  de  la 

capitation  indiquée  plus  haut,  savoir:  pour  le  premier  et  le  second 
brevet  de  la  taille,  pour  l'abonnement  des  dons  graliiils  des  villes  , 
pour  partie  du  contingent  des  vingtièmes  à  imposer  sur  les  biens 
ruraux ,  et  pour' les  vingtièmes  des  offices  et  droits,  48,784  liv. 
46  a.  4  d. 

Les  Deniers  Proçmeiaux  levés ,  comme  on  le  sait ,  pour  servir  aux 
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dépenses  de  Tadminislralion ,  avaient  pour  objet ,  soit  les  frais 
des  assemblées  des  Etals,  les  émolumens  et  rétributions  des  admi- 
nistrateurs ,  soit  les  sommes  accordées  a  tiire  de  secours  et  d'en- 
couragemeos  aux  sciences,  aux  aris,  au  commerce,  aux  manu- 
factures ,  aux  entrepreneurs  des  mines ,  aux  haras ,  aux  mailres  des 
postes ,  aux  bôpitaux.  On  comptait  aussi  parmi  les  Deniers  Propineiaux , 
les  fonds  imposés,  tant  pour  la  construclion  ou  rentretieu  des  ouvra- 
ges publics  ,  roules  ,  ponts,  canaux,  ports,  graux  cl  rivières,  et  ceux 
attribués  pour  salaires  aux  personnes  employées  à  diriger  et  à  inspec- 
ter ces  travaux.  On  mettait,  enfin ,  parmi  ces  Deniers,  les  intérêts  des 
emprunts  qui  avaient  eu  lieu  pour  les  affaires  particulières  de  la  Pro- 
vince. On  divisait  en  plusieurs  chapitres  Kemploi  des  Deniers  Prapin* 
ciaux.  Le  premier,  iiilitulé  :  Frais  de  Vadniimstralion  des  Etats,  indi- 
quait l'emploi  (le  27:2,4:20  livres,  et  se  divisait  en  trois  paragrapbes  , 
le  premier  était  relatif  aux  Frais  effectifs  de  l'assemblée  annuelle  des 
Etals  ;  on  y  comprenait  : 

5,000  livres  à  M.  l'archcvèquc  de  Narbonne,  président-né  des  Etats, 
ou,  en  son  absence,  à  celui  (|ni  présidait  rassemblée. 

1:2,240  livres  pour  les  (|nalre  montres  ,  ou  taxes  accordées  aux  en- 
voyés des  barons ,  à  raison  de  180  livres  chacune.  Cette  somme  variait 
annuellement,  à  raison  du  nombre  plus  ou  moins  considérable  d'en- 
voyés représentant  les  barons.  Chaque  envoyé  recevait  quatre  mon- 
tres, ce  qui  faisait,  pour  chacun  d'eux,  une  somme  de  720  livres. 

€  L'usage  de  payer  des  taxes,  ou  montres,  aux  envoyés  de  la  no- 
blesse, remontait,  selon  le  Compte-Rendu,  au  commencement  du 
dix-septième  siècle  ;  on  en  accordoit  même  alors  aux  vicaires-géné- 
raux. Dans  la  suite,  on  en  accorda  jusqu'à  sept  ou  huit.  En  1657,  ces 
taxes,  ou  montres,  s'élevèrent  à  47,940  livres.  L'arrêt  du  10  octobre 
1753,  en  ordonna  la  suppression  ;  mais  celui  du  50  octobre  1754 , 
en  permit  le  rétablissement,  mais  seulement  pour  les  envoyés  des 
barons.  » 

44,400  livres  pour  les  quatre  montres ,  ou  taxes ,  accordées  aux 
députés  du  Tiers-Elat ,  y  compris  les  consuls  de  la  ville  dans  laquelle 
les  Etats  étaient  assemblés,  à  raison  de  150  livret  par  montre  pour 

chacun.  Les  députés  des  diocèses  recevaient,  en  outre,  une  rélribu* 
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tioD  journalière  pa}  ée  par  ces  diocèses.  On  leor  a  accordé  jusqu'à  huit 
montres.  L'arrêt  du  conseil  du  10  octobre  175!2,  en  modéra  le  nom- 
bre à  quatre. 

i,800  livres  pour  les  honoraires  de  cens  qui  composaient  la  Com- 
mission chargée  de  vérifier  les  dettes  des  diocèses  et  des  communautés. 

600  livres  au  commis  employé  par  les  syndics  généraux  au  dé- 
pouillement des  affaires  portées  au  bureau. 

8,000  livres  aux  commissaires  chargés  de  la  vérification  des  impo- 
sitions des  communautés.  On  donnait  quelquefois  à  la  réunion  de  ces 
commissaires  le  nom  de  Commimm  des  Préambules ,  parce  qu'elle 
procédait  au  (rnsail  dont  elle  était  chargée,  en  examinant  les  préam- 
bules des  rOles  des  communautés. 

8,400  livres  pour  les  Epiées  des  commissaires  du  Bureau  des  comp- 
tes. Ce  Bureau  était  composé  d'un  évéque,  d'un  baron,  d'un  vicaire- 
général  ,  d'un  envoyé ,  des  députés  des  cinq  premières  villes  qui  y 

entraient,  de  droit,  tous  les  ans  ,  et  de  ceu\  des  députés  des  autres 
villes,  tant  capitales  que  diocésaines ,  qui  se  trouvaient  de  tour,  pour 
être  admis. 

5,000  livres  pour  les  Epiées  du  Bureau  des  Recrues.  Il  était  com- 
posé d'un  prélat ,  d'un  baron ,  d'un  vicaire-général ,  d'un  envoyé 
et  de  quatre  députés  du  Tiers-Etal,  avec  un  syndic  général  et  un 
greffier. 

10,000  livres  pour  les  bourses  de  jetons,  que  les  Etats  distribuaient 
chaque  année.  Il  y  avait  le  plus  souvent  un  excédant  de  dépense  pour 
cet  article.  En  i788,  cet  excédant  fut  de  5,185  livres. 

16,200  livres  aux  trois  Syndics  généraux,  pour  liur  tenir  lieu  de 
gratification,  montres  et  journées  des  Etals,  assistance  aux  Bureaux 
des  comptes  des  recrues ,  de  la  vérification  des  dettes  des  diocèses 
et  des  communautés ,  et  pour  l'entretien  de  leurs  commis  et  frais  de 
bureau  ,  à  raison  de  5,i00  livres  chacun. 

6,000  livres  aux  deux  secrétaires  et  greflicrs  des  E(ats. 

250  livres  aux  Syndics  généraux  et  aux  deux  greffiers  des  Etats  , 
pour  la  vérification  des  départemens  des  impositions  consenties  par 
les  Etats. 
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825  livres  au  trésorier  des  Etats,  pour  son  assistance  à  l'assemblée. 

82^  livres  au  trésorier  en  survivance ,  pour  le  même  motif. 

600  livres  au  procoreur  du  roi  de  Montpellier,  ou  de  toule  aulre 
ville  où  les  Etats  auraient  été  rassemblés ,  pour  son  assistance  aui 
réunions. 

1,800  livres  aux  huissiers  des  Etats. 

800  livres  pour  gratification  au  secrétaire  du  président  de  ras- 
semblée. 

800  livres  à  la  ville  dans  laquelle  se  tenaient  les  Etats ,  en  dédom- 
magement des  dépenses  extraordinaires  pour  les  locaux  affectés  au 
service  de  l'assemblée. 

5,000  livres  au  maître  de  musique  de  la  chapelle  des  Etats,  pour  ses 

appointemens,  ou  pour  le  paiement  de  ses  musiciens. 

2,750  livres  pour  suppléinenl  à  l'article  précédent. 

L'article  ne  s'élevait  qu'à  700  livres,  en  1044.11  fut  porté  à  4,000, 
en  1651  ; 

A  600  livres,  en  I6$7; 

A  4,000  livres ,  en  I6!S9  ; 

A  6,500  livres,  en  1661. 

Cette  dépense  fut  réglée,  depuis  1752,  à  o,7o0  livres. 

8,527  liv.  10  s.  pour  mêmes  frais  et  dépenses  obligées,  parmi 
lesquelles  il  fallait  compter  jiOO  livres  à  l'auménier  des  Etats  qui 
disait  la  messe  tous  les  jours,  durant  la  session. 

5,143  livres  pour  l'aumône  générale  distribuée  aux  religieux  et 
religieuses  de  la  Province ,  suivant  l'état  particulier  qui  en  était 
arrêté. 

1 ,300  livres  pour  aumônes  aux  maisons  religieuses  et  pauvres  hon- 
teuses de  la  ville  où  se  tenaient  les  Etals ,  suivant  l'état  arrêté  par 
révêque  diocésain. 

6,560  liv.  4  s.  pour  les  aumônes  secrètes  à  distribuer  par  le  pré- 
sident de  rassemblée. 

500  livres  pour  dédommagement  des  dépenses  extraordinaires  aux 
marguillers  de  l'église  de  Motre4)ame-des-Tables  de  Montpellier,  où 
les  Etats  entendaient  tous  les  jours  la  messe. 

2,597  livres  pour  tous  les  autres  menus  frais  de  l'assemblée,  com- 
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prig  en  Tingt-sept  articles,  saivant  Tétat  particulier  qui  oi  était 

arrêté. 

i,âOO  livres  au  gcntilliomme  qui  portail  à  la  cour  les  délibérations 
du  Don  gratuit  et  de  la  Capitalioa. 

1,200  livres  aux  officiers  et  cavaliers  de  la  maréchaussée  qui  fai- 
saient le  service  aux  Elats  pendant  la  session.  Cette  somme  était  ainsi 
répartie  :  240  livres  pour  le  lieutenant ,  pareille  somme  pour  le 
sous-lieutcnant ,  200  livres  pour  les  deux  brigadiers ,  et  520  livres 
pour  treize  cavaliers. 

On  peut  remarquer,  par  les  détails  précédens,  qu'il  aurait  été  pos- 
sible de  retrancher  quelque  chose  sur  les  dépenses  particulières  des 
Etats t  et  particulièrement  les  ëptces  accordées  aux  bureaux,  ou 
commissions,  les  jetons,  etc.  ;  mais  ces  économies  auraient  paru  mes- 
quines à  une  Province  riche,  et  par  la  fécondité  de  sou  territoire,  et 
par  son  commerce  et  son  industrie. 

Les  frais  de  la  dépulation  des  membres  des  trois  ordres ,  ou  de 
VÀmbauad$  du  Payé  vers  le  roi,  étaient  fixes  et  votés  chaque  année*  On 
a  vu  qu'en  1455,  les  Etats  imposèrent  10,000  livres  pour  ces  frais. 

La  valeur  du  marc  d'argent  était  alors  de  8  liv.  10  s.  Ainsi  les  10,000 
livres  imposées  alors  auraient  représenté,  en  1780,  une  valeur  numé- 
raire de  plus  de  GO, 000  livres.  Cette  dépense  n*était  cependant , 
dans  les  derniers  temps  des  Etats,  que  de  55,000  livres.  Voici  quelle 
était  la  répartition  de  ce  fonds  entre  les  ^»»6assa4fetirf  du  pays: 

8,000  livres  au  prélat  député  pour  le  clergé. 

8,000  livres  au  baron  député  pour  la  noblesse. 

8,000  livres  aux  deux  députés  du  Tiers-Etat ,  à  raison  de  i,000  liv. 
chacun.  Ces  sommes  étaient  payables  moitié  avant  le  départ  des  dé- 
putés ,  et  moitié  à  leur  retour,  après  qu'ils  avaient  rendu  compte 
de  leur  mission. 

1,500  livres  au  Syndic  général  député  à  la  cour,  pour  ses  Irais  de 

voyage. 

5,000  livres  au  même  ,  pour  servir  aux  dépenses  qu'il  était  obligé 
de  faire  pendant  la  députation ,  et  dont  il  devait  rendre  compte  aux 
£taU. 

4,500  livres  au  même,  pour  gratifications  ordinaires. 
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20,000  livres  pour  les  gralificalions  et  frais  de  FAmbassade  à  la 
cour.  Dans  celle  somme  ,  se  Irouvaionl  compris  les  dons  que  la  Pro- 
vince faisaient  distribuer  dans  les  bureaux  des  ministres,  et  qui  s'éle- 
vaient à  plus  de  1-2,000  livres ,  et  divers  autres  frais ,  tels  que  les 
honoraires  des  avocats ,  et  les  dépenses  variables ,  et  que  l'on  ne  pou- 
vait toutes  prévoir. 

62,200  livres  pour  les  frais  d'administration.  Chaque  année,  cette 
somme  était  départie  de  la  manière  suivante  : 

6,000  livres  aux  trois  Syndics  généraux ,  pour  leurs  appointemens, 
à  raison  de  2,000  livres  chacun. 

Les  Syndics  généraux  étaient  les  administrateurs  perpétuels  de  la 
Province.  II  fallait  que  ces  officiers  réunissent  à  la  connaissance  en- 
tière des  lois  du  royaume,  celle,  plus  parfaite  encore,  des  lois  du 
Languedoc, et  des  usages  particuliers,  des  coutumes,  dés  privilèges» 
des  immunités  du  pays,  en  général,  et  des  villes  et  des  communautés. 
Leur  correspondance  avec  le  ministère  et  avec  les  Syndics  des  diocèses, 
et  les  corps  municipaux,  était  extrêmement  compliquée.  Chacun  devait 
déployer  une  activité  incessante,  une  grande  clarté  dans  les  idées,  et 
une  facilité  de  travail,  jamais  en  défaut.  Dans  rintervallc  des  cessions 
des  Etats,  ils  étaient  seuls  chargés  de  la  défense  des  libertés  du 
pays  et  de  tous  les  travaux  qui  se  rattachaient  au  bien*ètre  et  à  la 
gloire  d'une  Province,  plus  importante,  plus  riche ,  plus  peuplée  que 
beaucoup  de  principautées  indépendantes.  Les  gages  de  ces  officiers 
étaient  (le  1,023  livrets,  en  Hr2*),  L'édit  de  Bé/iers  ayant ,  en  1052, 
réglé  les  frais  des  Etats  à  ,*)0.0()0  livres,  les  Syndics  généraux  furent 
compris  dans  la  distribution  de  celle  somme  à  raison  de  2,000  liv. 
pour  chacun  d*eux.  Ces  appointemens  n'avaient  pas  été  augmentés 
depuis.  Ils  avaient  d'ailleurs  été  assujétis  à  la  retenue  des  vingtiè- 
mes et  des  4  sols  pour  livre  du  premier,  ce  qui  avait  réduit  leurs 
émolumens  à  1,780  livres.  II  est  vrai  (ju'ils  recevaient,  chacun  ,  des. 
gralilications ,  montres  et  journées  des  Etats,  assistance  aux  bu- 
reaux ,  etc.;  mais  l'addition  de  ces  diverses  sommes  ,  donnant  un  total 
de  i6,£»80  livres,  n'était  pas  tout  à  leur  profit  :  les  déductions  à  opérer 
pour  l'intérêt  du  brevet  de  retenue ,  et  pour  les  frais  de  bureau  de  cha- 
cun d'eux,  se  portaient  à  6,i00  livres,  il  ne  restait  de  libre  que  10,480 
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lirres.  Ainsi,  en  1789,  la  somme  de  51,540  livres  suffisait  à  des 
administrateurs  chargés  des  intérêts  d'un  pays  qui  renfermait  plus  de 
dix-huit  cent  mille  hiibilans  ! 

5,000  livres  aux  mêmes,  poar  leur  servir  de  fonds  d'avance.  Chaque 
Syndic  rendait  compte  de  l'emploi  de  celte  somme  au  bureau  des 

comptes. 

4,000  livres  aux  deux  secrétaires  et  greffiers  des  Etats  pour  leurs 
gages  et  appointemens.  On  retenait  sur  ce  salaire  les  deux  vingtièmes 
et  les  é  sols  pour  livre»  ce  qui  réduisait  la  somme  allouée  à  chacun 
à  1,780  livres. 

2,000  livres  aux  mêmes  ,  pour  leur  servir  de  fonds  d'avance  ,  à 
raison  de  1,000  livres  chacun,  lis  rendaient  compte  de  remploi  de 
cette  somme. 

2,000  livres  pour  les  appointemens  ordinaires  de  la  personne  char- 
gée de  suivre  les  affaires  de  la  Province  au  Conseil  dn  roi,  et  (jui  rem- 
plaçait, à  cet  égard,  V Agent  de  la  Province,  elle  Sollicileur  des  ailaires 
du  pays. 

1 ,700  livres  au  garde  des  archives  de  la  Province ,  pour  ses  appoin- 
temens. 

800  livres  au  commis  employé  par  le  garde  des  archives. 

20,000  livres  pour  les  frais  de  la  Commission  établie,  en  1754, 
pour  travailler  à  Télat  des  dettes  des  communautés,  au  règlement  de 
leurs  dépenses ,  et  pour  veiller  au  bon  ordre  de  leur  administration. 

La  nioilié  de  la  somme  était  remboursée  \)ur  le  roi*.  La  (Commission 
était  composée  de  quatre  commissaires  nommés  par  S.  M.,  et  tle(inalre 
nommés  par  les  Etats.  Les  uns  et  les  autres  étaient  brevetés  par  le  roi, 
par  des  lettres-patentes  particulières  et  personnelles  à  chacun  d'eux, 
en  sorte ,  dit  le  Comple^Rendu ,  que  tous  étaient  véritablement  com- 
missaires du  roi.  Leurs  ordonnances  étaient  intitulées  :  Ordonnances 
de  Nos  Seiyneiirs  les  Coiuiiiissaires  du  iioi  et  des  Etals,  nommés  par  lel- 
trts-palenti»  du  50  janvier  1754,  et  auires,  données  en  conséquence 

•  0  Les  quairo  conimiiï^saires  du  roi  elaient  le  (iouvcrncur  de  la  Province,  el,  en  son  absence, 
le  Cooiniaiidant  eo  chef,  Plntendant,  el  deux  Trésoriers  de  France,  dont  an  choisi  dans  le  boreaa 
des  floaoces  d«  Montpellier,  el  Faulre  dans  celui  de  Touloose.  » 
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pour  régler  tout  ce  qui  concerne  Vitdminisîraîion  des  affairu  dû  villes 
et  communautés  de  la  Province  de  Languedoc, 

Nous  copierons  en  entier ,  dans  le  Compte-Rendu ,  le  passage 
important  qui  explique  la  formation  et  les  attributions  de  cette  Com- 
mission. 

Il  existait,  connue  on  l'a  vu  ,  une  Commission  chargée  de  connaître 
de  tout  ce  qui  avait  rapport  à  la  levée  des  vingtièmes.  Dans  cette  Com- 
mission miite«  l'on  trouvait  «  la  réunion  et  le  concours  de  Taulorité  du 
roi,  ou  de  ses  commissaires,  avec  les  commissaires  des  Etats;  elle  offroit 
ainsi  un  système  analogue  aux  formes  antiques  et  constitutionnelles 
de  la  Province.  L'autorité  du  roi  et  les  franchises  des  peuples  du  Lan- 
gueiloc  ,  avoiunt  admis  ainsi  de  tout  temps  la  réunion  des  commissaires 
du  prince  et  de  ceux  du  pays  ;  et  c'est  en  celte  forme  que  la  commis- 
sion de  la  vérification  des  dettes  des  diocèses  et  des  communautés ,  et 
celle  de  la  vérification  des  impositions  des  dernières,  procédoicnt  pen- 
dant la  tenue  des  Etats.  Ce  fut  en  cette  forme  que  Louis  XIV  établit,  en 
1662,  une  commission  extraordinaire  pour  procéder  à  la  liquidation 
des  dettes  des  diocèses,  villes  et  communautés  de  la  Province,  ou 
règlcmens  des  dépunses  ordinaires  et  frais  municij)aiix  des  villes  et 
•  communautés,  et  à  la  correction  des  abus  qui  avoient  pu  s'y  intro- 
duire, lin  arrêt  du  conseil ,  du  9  novembre  1 665 ,  prescrivit  que  les 
ordonnances  qui  avoient  été,  ou  qui  seroient  rendues  par  cette  commis- 
sion ,  seroient  exécutées  comme  arrêts  de  cour  souveraine ,  S.  M.  lui 
attribuant  pour  cela  toute  juridiction  et  connoissance  souveraine  ,  et  il 
fut  défendu  à  la  Cour  des  Aides  d'en  prendre  connoissance  ,  directe- 
ment ni  indirectement,  sous  peine  d'interdiclion  des  officiers  de  cette 
cour  qui  auraient  présidé ,  opiné  et  conclu.  La  commission  dont  il 
s'agit  continua  donc  ses  travaux ,  qui  avoient  pour  principal  objet  de 
parvenir  à  la  liquidation  et  au  paiement  des  dettes  des  communautés 
de  la  Province  ;  elle  régla  leurs  dépenses  ordinaires,  réprima  les  abus 
qu'elle  put  reconnoilre  ,  et,  ayant  rempli  le  but  de  son  institution,  elle 
fut  supprimée  par  l'arrêt  du  Conseil  du  17  décembre  167J>  ;  mais, 
comme  il  importait  de  veiller  à  l'exécution  des  règlemens  qu'elle  avoit 
faits  pour  assurer  le  bon  ordre  dans  l'administration  des  communau- 
tés, S.  M.  ordonna,  parle  même  arrêt,  qu'à  l'avenir  les  réles  des im- 
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posiUoDS  de$  communautés  aeroîeut  vérifiés  chaque  année ,  pendant 
la  tenue  des  Etats,  par  ses  commissaires  et  par  cens  qui  seroient  pris 
et  nommés  tons  les  ans  dans  l'assemblée  des  Etats  par  le  président , 

en  la  manière  accoiilumée,  afin  de  s'assurer  qu'il  ne  fût  rien  imposé 
par  les  communautés  au-delà  des  règlemens.  Celle  dernière  commis- 
sion prit  le  nom  de  Commission  pour  la  vérification  des  préambules,  Klle 
avoit  été  instituée  pour  maintenir  Texéculion  des  régicmens  arrêtés 
par  la  commission  de  1662 ,  mais  sa  vigilance  fut  bornée  au  temps  de 
la  durée  des  Etals ,  et  les  communautés  s'étant  écartées  insensible- 
ment de  Tobservation  des  règles,  ce  qui  amena  de  nouveaux  désor- 
dres, il  devint  nécessaire  d'y  pourvoir  par  l'établissement  d'une  nou- 
velle commission,  qui  fut  instituée  par  lettres-patentes  du  50 janvier 
i  754  ,  et  qui  éloit  connue  généralement  sous  le  nom  de  CommUtian 
de  1 754 ,  de  Tannée  en  laquelle  elle  avoit  été  formée. 

»  Ces  lettres-patentes  furent.données  pour  la  réformation  des  abus 
introduits  dans  Padministration  des  communautés  de  la  Province,  et, 
comme  on  le  verra,  en  conséqiKMicc  d'une  délibération  des  Etats  du  7 
janvier  1755,  qui,  d'après  un  mémoire  remis  par  l'Intendant,  avoit 
reconnu  la  nécessité  de  dresser  un  état  exact  des  dettes  des  communau- 
tés ,  d'examiner  leurs  dépenses  ordinaires ,  de  connoltre  leurs  biens 
et  revenus  patrimoniaux,  de  vérifier  la  quantité  des  terres  incultes  et 
abandonnées,  de  constater  l'état  des  comptes  de  ces  communautés,  et 
la  niiuiiiTC  de  les  rendre,  et,  enfin,  de  se  procurer  tous  les  rensei- 
gnemens  (jtii  pourroient  tendre  à  améliorer  l'administration  de  ces 
mêmes  communautés. 

»  Un  arrêt  du  Conseil  du  28  décembre  1 754 ,  ordonna  que  les  re- 
quêtes concernant  la  vérification  des  dettes ,  au  jugement  desquelles  il 

n'auroit  pu  èlre  procédé  pendant  la  durée  des  Etats  ,  seroient,  à  l'avc- 
nir,  jugées  cl  vérifiées  après  la  séparation  des  Etats ,  par  les  commis- 
saires de  1754  y  ainsi  que  les  requêtes  en  décharge  des  amendes  pro- 
noncées par  la  commission  de  la  vérification  des  impositions  des 
communautés  ;  comme  aussi  qu'il  seroit  procédé  par  les  mêmes  com- 
missaires à  l'examen  et  vérification  des  préambules  qui  n'auraient  pu 
être  vérifiés  pendant  les  Etats,  et  aussi  à  l'examen  et  clôture  des  comp- 
tes que  les  receveurs  des  diocèses  ctoient  obligés  de  rendre  rclativc- 
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ment  au  recouvrement  des  amendes  et  des  restitutions  prononcées 
contre  les  adminisCratears  des  communautés. 

»  C'était  ce  (jui  foi  moil  le  travail  annuel  et  continuel  de  la  commis- 
sion de  175i,  qui  veillait,  d'ailleurs,  à  réprimer  les  abus  (|ui  lui 
étoient  dénoncés,  cl  qui  s'occupoit  également  des  demandes  relatives 
aux  dépenses  ordinaires  des  communautés ,  dépenses  qu'elle  avoit  le 
droit  de  régler,  t  . 

600  livres  au  commis  chargé  par  les  syndics  généraux  de  dresser 
les  projets  de  leurs  avis  et  conclusions  sur  les  requêtes  et  aflaires  de 
l'Intendant. 

600  livres  au  même ,  à  titre  de  gratification  annuelle  et  personnelle, 
en  considération  de  ses  services. 

Les  auteurs  du  Compie-Rendu  ont  fait ,  relativement  à  cet  article  , 

la  remarque  que  nulle  imposition  ne  pouvant  être  faite,  ni  sur  la 
Province  en  général,  ni  sur  les  villes  et  communautés  en  particulier, 
ni  sur  les  habilans,  sans  le  consentement  et  octroi  des  Etals  ,  il  résul- 
tait de  ce  principe  constitutionnel ,  dont  les  applications  étaient  trés- 
étendues ,  que  les  syndics  généraux,  qui  étaient  les  procureurs  fondés 
du  pays ,  ses  tribuns,  ses  défenseurs ,  devaient  être  entendus  sur  tou- 
tes les  requêtes'  présentées  à  l'Inlendanl  par  les  communautés  de  la 
Province ,  ainsi  que  dans  toutes  les  atTaires  où  elles  pouvaient  avoir 
quelques  intérêts,  puisqu'il  n'était  aucune  de  ces  requêtes,  ou  affaires, 
qui  ne  pût  amener,  pour  dernier  résultat,  la  nécessité  d'un  emprunt 
ou  d'une  dépense  quelconque  à  supporter  par  la  partie  intéressée. 

1,500  livres  à  l'avocat  chargé  de  la  défense  des  communautés,  lors- 
qu'elles étaient  recherchées ,  par  le  lise,  à  raison  des  droits  de  con- 
trôle et  autres  de  même  nature. 

20,000  livres  au  trésorier  de  la  bourse,  tant  pour  droit  d'avance 
que  pour  tout  droit  de  remise. 

Ce  trésorier  était  obligé  de  faire  l'avance  des  frais  des  Etats,  ainsi 
que  des  débets  des  comptes  des  ofliciers  du  pays;  de  payer,  mois  par 
mois,  au  trésor  r()>al  le  montant  du  don  gratuit,  comme  aussi  de 
payer  les  fourrages  fournis  aux.  troupes  et  les  logemcns  des  ofliciers  , 
et  d'acquitter  tous  les  mandemens  et  ordonnances  pour  les  différentes 
dépenses  de  la  Province^  et  notamment  pour  celles  des  travaux  pu- 
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blics,  lors  de  la  présentation  de  ces  mandemens  ou  ordonnances  ;  il 
était,  enfin,  tenu  de  faire  transporter  et  remettre  à  ses  frais,  tant  à 
Paris  qu'ailleurs,  les  sommes  qui  devaient  y  être  portées  ;  et  c'était 
poar  toutes  ces  ayaoces  et  pour  toutes  ces  remises  qu'il  lui  était  payé 
chaque  année,  par  forme  d'abonnement ,  la  somme  de  20,000  livres , 
•  an  moyen  de  laquelle  il  ne  pouvait  plus  rien  prétendre ,  tant  pour  • 
droits  de  remise ,  que  pour  droits  et  intérêts  desdiles  avances ,  sans  au- 
cune cause  ou  prétexte.  Ce  trésorier  était  un  traitant,  avec  lequel  on 
faisait  un  accord,  plus  ou  moins  avantageux  pour  la  Province.  Ën  1711, 
d'après  le  traité  fait  avec  le  sieur  Bonnier,  que  les  Etats  nommèrent 
alors  lenr  trésorier,  l'intérêt  des  sommes  qu'il  devait  avancer  pour  les 
frais  des  Etats  devait  lui  être  payé  au  denier  seize,  •  et  il  recevait, 
en  outre,  un  et  demi  pour  cent  du  droit  de  remise  pour  toutes  les 
sommes  qu'il  était  obligé  de  payer  réellement  à  Paris,  ce  qui  donnait 
lieu  ,  chaque  année,  à  une  liquidation  dont  le  résultat  était  une  impo- 
sition considérable  en  faveur  de  ce  trésorier.  Lors  du  traité  qui  fut 
conclu,  en  1744,  avec  M.  Lamouroux,  les  Etats  convinrent  avec  lui 
que  ,  par' abonnement,  il  recevrait,  pour  l'avance  des  frais  des  Etats, 
40,000  livres  ,  et  20,000  livres  pour  les  droits  de  remise.  »  Cette 
dépense  fut  réduite  à  20,000  livres  en  tout ,  par  le  traité  passé  avec  le 
sieur  Nazade ,  en  1754  ;  et  celui  qui  fut  fait,  en  1777,  avec  le  sieur 
Joubert,  qui  fut  le  dernier  trésorier  des  Etats^  confirma  le  même  chif- 
fre,  qui  n'avait  pas  varié  en  i789. 

d«500  livres  pour  pensions  de  retraite  à  des  officiers  des  Etats. 

Le  budget  provincial  avait  un  chapitre  particulier  întitolé  :  Dépenseê 
pour  la  perfection  «f  V encouragement  des  seteiic<!S  ,  arfs ,  commercé  , 

manufactures ,  tnines ,  haras  et  autres  établiss'imens  utiles.  Cet  article 
s'élevait  à  lâ8,55U  livres. 

Le  paragraphe  premier  était  relatif  aux  sciences  et  arts. 

1,000  livres  à  la  Société  royale  des  sciences  de  Montpellier.  Cette 
société  avait  été  établie  par  lettres-patentes  du  mois  de  février  1 706, 
poar  ne  faire  qu'un  seul  et  même  corps  avec  l'académie  des  sciences 
de  Paris.  Les  Etats,  par  leur  délibération  du  3&  janvier  1707,  lui 
accordèrent,  pour  frais  de  premier  établissement,  1 ,000  livres.  Depuis 
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4  757,  elle  reçut  aonuellemeDt  600  livres.  Eo  i776,  cette  dotation  fut 
portée  à  i  ,000  livres. 

I  yOOO  livres  à  rAcadémie  royale  des  sciences,  ioscripUoiis  et  belles* 
lettres  de  Toalôose.  L'origioe  de  cette  société  remontait  an  temps  de 
Fermât  ;  elle  avait  été  snccessivement  connue  sous  les  nomsd'y^ea</ëiiiie 

des  Lanternistes,  et  de  Sociélé  des  sciences.  VMe  fut  cousliluée  en  aca- 
démie par  des  lellres-palenles  de  l'année  1746. 

5,000  livres  à  l'Académie  royale  de  peinture»  sculpture  et  architec- 
ture de  Toulouse ,  et  aux  écoles  des  ponts  et  chaussées  de  la  même 
académie. 

5,000  livres  à  rAcadetiiLe  des  arts  et  aux  écoles  des  ponts  et  chaus- 
sées de  Montpellier. 

i,000  livres  au  collège  de  Sorèze,  pour  la  distribution  des  prix.. 

1 ,000  livres  an  collège  de  Tournon ,  pour  le  même  objet. 

lySOO  livres  aux  deux  religieux  bénédictins  chargés  de  la  continua- 
tion de  l'Histoire  de  I^inguedoc. 

2,400  livres  au  professeur  de  la  chaire  de  physique  établie  à  Mont- 
pellier. 

4,500  livres  au  même,  pour  l'entretien. du  cabinet  et  pour  les 
frais  du  cours. 

S,%00  livres  an  professeur  de  la  chaire  de  chimie  docimastiqne 
établie  par  les  Etats  à  Montpellier. 

I  ,S00  livres  au  même ,  pour  l'entretien  du  cabinet  et  pour  les 
frais  du  cours. 

1,500  livres  au  professeur  de  la  chaire  de  physique  que  les  Etals 
avaient  établie  à  Toulouse,  mais  sans  li^ement,  ni  nourriture,  le 
logement  et  la  salle  étant  fournis  par  le  collège  de  cette  ville. 

i  ,500  livres  an  même ,  pour  l'entretien  du  cabinet  et  les  frais  du 

cours. 

4,500  livres  au  professeur  de  la  chaire  de  chimie  docimastiqne 
établie  par  les  Etats  à  Toulouse. 

4 ,500  livres  an  même ,  pour  l'entretien  du  cabinet  et  les  frais  du 
cours. 

5,000  livres  «  pour  les  frab  des  recherches  ordonnées  par  les^Etats 

dans  les  archives  des  villes  et  des  communautés ,  à  i'eflet  de  rassem- 
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hier  dans  celles  de  la  Province  tous  les  titres  qui  l'intéressaient.  Ce  fut 
en  1786  que  Ton  reconnut  la  nécessité  d'enrichir  les  archives  des 
Etats  de  tous  les  monuniens  ({uMI  seroit  possible  de  rassembler  sur 
Tbistotre»  radiniaistration  ei  la  législation  de  la  Province,  en  envisa- 
geant ees  objets  sons  les  différens  rapports  dont  ils  sont  suseeptibles... 
Un  religieui  bénédictin  fnt  chartré  de  ce  soin,  par  délibération  des 
Etats,  du  16  février  1786.  »  il  dut  se  transporter  dans  toutes  les  villes 
et  communautés,  et,  pour  accélérer  le  travail ,  on  lui  donna  des  coopé- 
ratcurs.  Ce  religieux  recueillit,  d'abord ,  dans  les  archives  de  la  ville 
de  Montpellier,  cinq  volnmes  in-folio  de  diflérens  titres.  Ses  recher- 
ches,  continuées  dans  les  villes  de  Mmes,  Beaucaire,  Aigues-Mortes, 
avait  déjà  produit,  en  1789,  quatre  autres  Tolumes  in-folio,  «  non 
moins  intéressans  que  les  premiers  ;  »  mais  le  tout  est  demeuré  cen- 
tralisé à  Montpellier,  bien  que  celle  ville  ne  fût  poiat  la  capitale  de  la 
Province. 

Le  commerce  et  les  manufactures  étaient  compris  dans  le  même 
budget  provincial  pour  une  somme  de  70,0(^0  livres  réparties  de  la 

manière  suivante  : 

600  livres  à  la  chambre  de  commerce  de  Toulouse. 

600  livres  à  la  chambre  de  commerce  de  Montpellier. 

8,000  livres  t  au  Syndic  général  député  à  la  cour,  comme  rem- 
plissant les  fonctions  de  député  du  commerce ,  selon  les  arrêts  du 
conseil  dos  7  août  1705,  18  octobre  1707  et  5  juin  1708,  et  la  déli- 
bér.ition  des  Etats  du  5  décembre  17^i8.  »  C'était  par  un  arrêt  du 
conseil  en  date  du  29  juin  1700,  que  le  conseil  de  commerce  avait 
élé  établi.  La  proscription  qui  a  pesé  sur  le  Languedoc,  et  presque 
sans  interruption ,  depuis  sa  réunion  à  la  couronne ,  fit  qu'il  ne  fut  pas 
compris  d'abord  dans  le  nombre  des  provinces  qui  devaient  avoir  dans 
ce  conseil  un  représentant  de  ses  intérêts.  Les  députés  des  Ftats  à  la 
cour  tirent  des  réclamations  à  ce  sujet  ;  ils  exposèrent  que  «  le  Lan- 
guedoc avoit  des  ports  de  mer  et  beaucoup  plus  de  manufactures  qu'il 
n'y  en  avoit  dans  les  autres  provinces  ;  que,  d'ailleurs»  celle-ci  avoit  à 
se  défendre  journellement  contre  les  prétentions  des  villes  de  Lyon , 
de  Bordeaux  et  de  Marseille ,  prétentions  qui  étoient  trés-préjudîcia- 
bles  à  ses  intérêts  el  au  bien  du  commerce.  Ils  demandèrent  en  con- 


^.d  by  Google 


luiv  PRÉFACE. 

séquence  qae  les  Etais  fassent  autorisés  à  nommer  tous  les  ans  un 
négociant  pour  assister  au  conseil  de  commerce.  Cette  demande  fut 
accueillie ,  »  et  après  quelques  changemens  dans  le  choix  du  commis- 
saire dépulé,  il  fui  déterminé,  le  il  décembre  4  7o'4,  que  celle  place 
serait  dorénavant  remplie  par  le  Syndic  général  qui  se  trouverait  de 
tour  pour  accompagner  V/imbassade  de  la  Province  à  la  cour. 

3S«400  livres  pour  le  loyer  des  manufactures  royales  de  draps  du 
Levant. 

A  l'époque  de  l'établissement  de  ces  manufactures ,  qui  étaient  au 

nombre  de  douze,  on  avait,  comme  on  le  verra  dans  ce  volume,  assuré 
à  ceux  qui  les  élevèrent  une  somme  annuelle  destinée  à  leur  rem- 
bourser à  la  longue  les  dépenses  de  construction,  et  qui  leur  servit 
de  loyer.  €  C'est  une  somme,  disoient  les  Etats  dans  un  Mémoire  pré- 
senté au  roi  en  1780,  quijest  devenue  un  patrimoine  des  propriétai- 
res de  ces  manufactures  »  C'était  sur  la  foi  de  ces  loyers  que  ces 
industriels  s'étaient  livrés  à  de  grandes  dépenses  pour  la  construction 
de  leurs  usines. 

600  livres  au  contrôleur  des  bureaux  établis  à  Montpellier,  pour  la 
marque  des  draps  destinés  au  Levant. 
S,IOO  livres  pour  les  frais  de  bureau. 

5,000  livres  pour  la  fourniture  des  plombs,  à  l'usage  de  ce  bureau, 

pour  marquer  ces  draps. 

i,800  livres  à  l'inspecteur  des  manufactures  royales  et  autres  qui 
travaillaient  pour  le  Levant. 

1 ,600  livres  au  syndic  du  diocèse  de  Monde ,  pour  les  appointe- 
mens  des  commis  chargés  de  veiller  à  la  qualité  des  étoffes  qui  se 
febriquent  en  Gévaudan. 

I,o00  livres  à  l'inspecteur  des  manufactures  du  Gévaudan. 

3,000  livres  à  deux  inspecteurs  des  soies,  chargés  de  visiter  les 
établissemens  formés  dans  la  Province  pour  le  tirage  des  soies,  ou 
pour  les  préparer  en  organsins. 

800  livres  aux  sieurs  Rodier  frères ,  anciens  inspecteurs  des  soies. 

*  Ces  inanufaclures  étaient  celles  ile  Saptes,  de  la  Trivalle ,  de  Pennaulicr,  de  Cuxac,  de  Moii- 
tulieu,  dans  ie  diocèse  de  Carcassonne;  de  Clermonl-Lodéve,  de  Saint- Chiniau,  dans  celui  do 
StinW-Pinis  ;  de  Bize ,  dans  le  diocèse  de  Nartonne  ;  d'Aubenas,  en  Vivarais;  de  la  Terneae ,  âh- 
cèàt  de  Bien  ;  el  d'Auterlve,  danf  celui  de  Toutoase. 
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ft,000  livres  aom  inspecteurs  des  eauz-de-vie ,  à  Celle  et  k  Béziers. 

2,400  livres  pour  la  garde  et  entretien  des  outils  et  effets  qui  com- 
posaient l'atelier  de  la  Province,  pour  la  construction  des  toiiis  et 
moulins  servant  à  ouvrer  les  soies ,  et  que  l'on  avait  transportés  à  la 
manufacture  du  tirage  et  moulinagc  des  soies  »  à  Aubenas. 

9,000  livres  comme  prime  accordée  pour  dix  ans  ao  sieur  Paore  » 
à  Alab ,  pour  stf  fabrique  de  brun-rouge. 

K,000  livres  au  steur  Chaptal  (  depuis  ministre,  comte  de  Chante- 
loup,  etc.),  pour  la  prime  qui  lui  avait  été  accordée,  pour  dix  années, 
à  raison  de  sa  fabrique  .d'acides  minéraux. 

â,400  livres  au  sieur  Nicolas,  entrepreneur  des  mines  de  charbon 
de  terre  (houille)  du  Vigan»  pour  la  prime  à  lui  accordée  pendant 
huit  années. 

3,400  livres  à  la  compagnie  du  sieur  Blonde ,  entrepreneur  de» 
mines  de  charbon  de  terre  de  Segur,  diocèse  de  Narbonne,  pour  la 
prime  qui  lui  avait  été  accordée  pendant  six  années. 

900  livres  à  >I.  le  vicomte  de  Puysegur,  pour  le  haras  de  Ledou  , 
dans  le  diocèse  d'Albi,  prime  accordée  pour  dix  ans,  en  177i,  et  re- 
nouvelée pour  le  même  espace  de  temps ,  en  1781. 

900  livres  à  H.  de  la  Gapelle  de  Senegas ,  pour  son  haras  de  Berlas, 
dans  le  diocèse  d#  Castres ,  prime  accordée  d*abord  pour  dix  ans  et 
prorogée  pour  dix  autres. 

ifWO  livres  au  sieur  Combes,  pour  son  haras  de  Lormarié,  dans 
le  diocèse  de  Castres ,  prime  continuée  d'année  en  année. 

1,200  livres  au  sieur  Lecamus,  pour  son  haras  de  Mirabel,  dans 
le  diocèse  de  Lavaur,  prime  renouvelée  comme  les  autres,  d'année  en 
année ,  d'après  le  procès-verbal  du  syndic  du  diocèse  où  l'établisse- 
ment était  situé. 

6,480  livres  aux  maîtres  de  poste  de  la  Province.,  en  représenta- 
tion de  l'exception  des  tailles. 

7,750  livres  aux  mêmes,  pour  gratification  à  raison  du  service, 
et  secours  à  distribuer  par  l'arclievtMjue  de  INarbonne. 

500  livres  pour  l'entretien  de  Thèpital  des  bains  de  fialaruc.  Les 
malades  qui ,  des  différentes  parties  de  la  Province ,  allaient  chercher 
du  soulagement  aux  eaux  de  Balaruc ,  étaient  reçus  et  nourris  dans 
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cet  hospice,  où  on  leur  fournissait  d'ailleurs,  graluiteiuenl,  lous  les 
inédicamens  nécessaires. 


Dans  le  Mémoire  présenté  au  ro!  par  les  Etats ,  en  1780 ,  on  trouve 

d'importantes  notions  sur  les  travaux  publics  dans  la  Province  de  Lan- 
guedoc. Ces  notions  sont  devenues  de  l'histoire  aujourd'hui ,  et  nous 
oe  pouvions  les  négliger  dans  cette  Préface  qui  doit  contenir  tout  ce 
qui  a  rapport  à  l'ancienne  administration  de  notre  Province.  On  pourra 
d'ailleurs  comparer  ce  qui  a  lieu ,  aujourd'hui ,  avec  ce  qui  avait  lieu 
avant  la  révolution  de  i  789  ,  et  Pexamen  des  deux  systèmes  ne  sera 
peut-être  pas  dépourvu  de  tout  intérêt.  On  conviendra  d'ailleurs  de  la 
supériorité  marquée  des  travaux  exécutés  alors  en  Languedoc  ,  sur 
ceux  qui  étaient  entrepris  dans  d'autres  provinces. 

«  C'est  peut-être  dans  les  travaux  publics  qu'éclate  le  plus,  disaient 
les  Etats ,  ce  qu'on  aime  à  appeler  la  magnificence  du  Languedoc  ;  et 
effectivement,  lorsque  des  chemins  durs ,  raboteux  et  mal  entretenus 
du  Dauphiné ,  du  Quercy,  et  de  la  généralité  de  Bordeaux ,  on  passe 
sur  les  roules  unies  ,  faciles  ,  et  praticables  en  tout  lenips,  du  Langue- 
doc, lorsqu'on  pense  que  ces  utiles  communications  commencent  à 
s'étendre  dans  les  parties  les  plus  reculées  de  cette  Pj*ovince,  lorsqu'on 
voit  les  mêmes  soins  se  porter  sur  les  canaux ,  les  rivières ,  les  ports, 
et  sur  toute  espèce  d'ouvrages  publics,  lorsqu'on  sait  que  les  som- 
mes employées  pour  ces  divers  objets  montent  à  prés  de  2,000,000 
chaque  année  ,  on  est  ivnié  de  croire  que  le  Languedoc  est  la  Pro- 
vince la  plus  opulente  du  royaume,  et  la  moins  ménagère  sur  ses 
dépenses. 

»  Mais,  si  on  vouloit  considérer  l'étendue  d'une  Province  qui  a  deux 
mille  huit  cents  communautés  et  dix-huit  cents  mille  habitans  ;  si  on 
vouloit  penser  que  tout  travail  contraint  y  est  proscrit ,  et  que  tout  s'y 

fait  à  prix  d'argent  ;  si  on  vouloit  mettre  à  part  les  ports  et  les  canaux, 
dont  aucune  province  n'a,  coninie  le  Languedoc,  à  supporter  les  frais; 
et  si  ensuite  on  vouloit  mettre  en  balance  le  montant  des  impositions 
de  chaque  généralité ,  et  ce  que  la  caisse  des  ponts  et  chaussées  leur 
fournit»  tandis  que  le  Languedoc  ne  reçoit  des  secours  que  de  lui- 
même  ;  si  on  y  ajoutoil  le  prix  des  corvées  qui ,  pour  n'être  pas  sol- 
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dées  en  argent,  ne  sont  pas  moins  une  dépense  réelle,  et  celui  des 
terreios  qui,  payés  en  Languedoc  ,  sont  ailleurs  gratuitement  enlevés 
max  propriétaires  ;  si  on  poavoit  calculer  ia  dépense  inestimable  qui 
résulte  pour  le  cultivateur  et  le  manouyrier  de  ces  mêmes  corvées , 
souvent  exigées  dans  un  temps  où  leur  travail  leur  est  le  plus  pré- 
cieux ;  enfin,  si  on  vonloit  réfléchir  que,  dans  la  plupart  des  généra- 
lités, les  coniinunications  se  bornent  aux  lignes  des  postes,  tandis 
que  les  chemins  intérieurs  y  sont  impraticables,  les  Ftats  osent  croire 
que,  non-seulement  la  préférence  serait  donnée  à  leur  administra- 
tion ,  mais  que  Ton  reconnoilroit  de  plus  qu'en  Languedoc  la  dé- 
pense est  moins  grande  en  proportion  des  ouvrages.  » 

Les  Etats  étaieiil  fondés  dans  leurs  assertions.  Il  était  assuré  que 
le  Languedoc  ne  recevait  de  secours  que  de  lui-même  pour  ses  travaux 
publics.  Le  gouvernement  semblait  bien  quelquefois  aider  la  Province 
dans  ses  grandes  entreprises,  mais  ces  secours  n'étaient  qu'une  fiction 
administrative.  Ainsi ,  comme  le  remarquent  les  auteurs  du  Comptt' 
Rendu  ,  le  roi  avait  accordé ,  en  apparence,  au  Languedoc ,  450,000 
livres  pour  le  canal  de  Beaucaire  à  Aigues-Mortes ,  50,000  livres  pour 
les  ouvrages  de  la  Garonne ,  50,000  livres  par  an  pour  les  ouvrages 
de  la  rivière  d*Aude,  60,000  livres,  une  fois  payées,  pour  le  pont  de 
Lavanr,  et  plusieurs  autres  semblables  secours  ;  mais  les  150,000  liv. 
données  pour  le  canal  de  Beaucaire ,  et  les  50,000  livres  pour  la  Ga- 
ronne ,  avaient  été  pris  sur  une  crue  du  sel  demandée  k  la  Province, 
et  qui  avait  produit  600,000  livres,  et  cette  crue  avait  été  réclamée 
pour  abolir  les  péages  et  principalement  ceux  du  Rhùne.  Les  autres 
sommes  avaient  été  prises  sur  les  fonds  destinés  aux  indemnités.  Ces 
indemnités  l'étaient  elles-mêmes  sur  les  impositions  de  la  Province , 
de  sorte  que  Ton  avait  raison  de  dire  qu*ea  réalité  elle  ne  recevait 
aucun  secours  que  d'elle-même. 

Comme  il  y  avait  constamment,  et  instinctivement,  si  Ton  peut  s'ex- 
primer ainsi,  dans  le  ministère,  une  haine  profonde  pour  le  Langue- 
doc ,  on  trouvait  aussi ,  et  même  bien  peu  d'années  avant  la  révolu- 
tion, qu'il  y  avait  dans  les  Etats  représentatifs  du  I^nguedoc,  un  trop 

grand  amour  du  pays,  un  attachement  trop  marqué  à  ses  intérêts 
les  plus  cbers.  Le  pouvoir  central  croyait  surtout  qu'il  était  d'un  trop 
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maiiTais  exemple  ce  système  de  communications  promptes,  commodes 
et  soiuplueiises  même,  qui  s'établissait  dans  celle  partie  du  royaume. 
On  n'osait  point  formuler  ouvertement  cette  pensée,  mais  on  ne  pou- 
vait cependant  la  dissimuler  en  entier.  Les  chemins  se  subdivisaient  en 
trois  classes:  Chemùu  de  Propinee^  Chemina  deê  Sénéekauuée»,  Cheminé 
de»  Diœèeeê  ;  ils  étaient  sous  trois  directions  différentes ,  mais  toutes 
ces  administrations  étaient  subordonnées  aux  Etats  :  chacune  délibérait 
sur  ce  qui  l'inlépessail  particulièrement  ;  mais  la  sanclion  de  l'Assem- 
blée des  députés  était  nécessaire  pour  l'exécution  des  travaux. 

L'entretien  des  chemins  était  l'un  des  objets  qui  occupait  le  plus  les 
Etats.  <  Cet  entretien ,  disaient-ils,  est  la  première  des  économies,  et 
s'il  avait  eu  toujours  lieu  ,  on  ne  serait  pas  obligé  de  reconstruire  des 
chemins,  faiu  autrefois  et  détruits  «  parce  qu'ils  ont  été  négligés.  » 

Mais  ce  que,  vers  4780 ,  on  reprochait  le  plus  aux  Etats,  c'était  la 
multitude  de  ces  chemins ,  à  l'ouverture  desquels ,  il  faut  convenir, 
disaient-ils  dans  leur  Mémoire ,  que  toutes  les  parties  de  la  Province 

se  portaient  avec  la  plus  grande  ardeur,  c  Mais  ,  ajoutaient-ils  ,  pen- 
dant vingt  ans  et  plus  ,  le  gouvernement  n'a  cessé  d'exciler  les  Elats  à 
s'occuper  de  cette  partie  de  Tadministration  ,  et  particulièrement  des 
communications  du  second  ordre  qui  a  voient  été  trop  négligées.  Tout 
à  coup ,  et  sans  qu'on  pùt  en  connollre  la, cause,  une  invitation  con- 
traire vint  succéder  à  cette  excitation  à  des  travaux  si  utiles,  Ce  n'étoit 
pas  pourtant  un  tort  aux  Elats  d'avoir  fait  avec  zèle  ce  qui  leur  étoit 
demandé  avec  instance  ;  mais  ce  changement  avoit  été  prescrit  par  un 
ministre  peu  soucieux  du  bien  public,  et  qui  croyoit  que  la  dépense  la 
plus  nécessaire  devoit  être  sacriGée  au  plus  léger  accroissement  du 
trésor  royal.  »  Dans  la  suite,  on  recommanda  aux  Elats  d'être  modérés 
dans  cette  sorte  de  dépense  :  on  objectait,  à  ce  sujet,  qu'il  isillait  songer 
au  soulagement  des  peuples  ;  mais  les  administrations  de  la  Province 
répondirent  :  o  Que  leur  zèle  étoit  d'abord  une  preuve  de  Tutilité  dos 
communications  qu'il  nuiltipliail ,  et  elles  ajouloicnt  que,  si  elles  écou- 
toient  favorablement  toutes  les  demandes  faites  à  ce  sujet  par  les 
contribuables ,  la  dépense  seroit  bientét  doublée  et  supportée  sans 
regret.  Il  ne  fout  pas  croire,  disoient  encore  les  Etats,  que  les  peuples, 
en  demandant  ces  communications  ^  soient  aveugles  sur  leurs  intérêts. 
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Les  grandes  lignes  sont  sans  doute  la  ressource  du  commerce  et  le 
bonheur  de  celui  qui  voyage ,  mais  ce  sont  les  communicalioDS  parli- 
euliéres  qui  rendent  les  grandes  routes  utiles.  C'est  par  leur  moyen 
que  les  denrées ,  transporlables  dans  tous  les  temps ,  acquièrent  leur 
▼raie  valeur  et  mettent  à  portée  d'acquitter  l'impôt  ;  c'est  par  elles 
que  le  commerce,  perçant  toutes  les  parties  d'une  Province  ,  la  vivifie 
et  établit  entre  les  habitans  le  seul  niveau  dont  la  Providence  a  perniis 
qu'ils  fussent  susceptibles.  C'est  aussi  par  les  travaux  qu'elles  exigent 
que  la  main-d'œuvre  est  soutenue  ;  que  le  manouvrier  est  soustrait  e 
l'empire  du  riche  propriétaire ,  et  la  pauvreté  plus  puissamment  se- 
courue que  par  ces  ateliers  de  charité  établis  depuis  peu  dans-  quelques 
provinces,  et  qui  ne  peuvent  entrer  en  comparaison  avec  ces  ateliers  , 
constans  et  perpétuels,  que  des  travaux  divers,  et  non  interrompus, 
ofireot  de  toutes  parts  dans  le  Languedoc.  » 

Certes,  tout  ce  que  l'on  a  nommé  de  nos  jours  progrès,  dans  le  sys- 
tème de  grande  et  de  petite  viabilité,  n'est  pas  plus  avancé  en  principes 
et  en  effets  qu'on  ne  l'était,  en  4780,  dans  notre  Province.  Seulement, 
il  y  a  eu  des  cliangemens  de  dénominations ,  et  quelques  essais  d'amé- 
liorations dans  les  travaux.  L'extension  de  ceux-ci  a  pu  paraître  ex- 
traordinaire dans  quelques  parties  de  la  France  ;  mais ,  il  n'en  a  pas 
été  de  même  en  l^nguedoc,  où  éclatait,  comme  on  l'a  vu ,  avant  1 780, 
ce  que  l'on  appelait  de  la  magnificence,  et  oà,  si  les  administrateurs 
avaient  écoulé  toutes  les  demandes  qui  leur  étaient  faites  par  les 
contribuables  pour  la  création  de  nouvelles  roules ,  la  dépense  aurait 
été  bientôt  doublée  et  .supportée  sans  regret. 

Les  dépenses  générales  pour  les  travaux  publics  furent  portées ,  en 
1789  ,  dernière  année  de  rexisleiice  politique  du  Languedoc,  à  lu 
somme  de  1,071,216  liv.  3  s.  7  d.  Sur  celle  somme,  556,757  liv. 
49  s.  9  d.  durent  être  employés  aux  grandes  routes  et  autres.  Ces 
fonds  furent  répartis  de  la  manière  suivante  : 

\°  Pour  la  sénéchaussée  dp  Toulouse  : 

S0,000  livres  pour  le  chemin  de  la  poste  (route  royale  en  Espagne, 
par  Carcassonne ,  Narbonne,  etc.  ). 

28,000  livres  pour  le  chemin  de  Léguevin  (grande  route  d'Espagne, 
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par  Bayonne  ) ,  et  poar  les  avenues  de  la  porte  Saint-Cyprien,  à  Tou- 
louse. 

â,900  livres  pour  le  chemin  de  Montauban  au  port  de  Bourret ,  sur 
la  Garonne. 

50»000  livres  pour  les  ouvrages  de  la  porte  de  Saint-Gyprien ,  à 
Toulouse  (  sculptures ,  grilles ,  etc.  ) ,  en  tout  i  10,900  liv.  . 

2°  Pour  la  sénéchaussée  do  (^arcassonne  : 

40,000  livres  pour  le  cliemin  de  la  poste  (route  d'£spagne,  par 
Narbonne  ) ,  ouvrages  neufs. 

tt9,000  livres  pour  Tentretien  de  ce  chemin. 

i 8,000  livres  pour  le  chemin  de  Narbonne  au  Roussillon ,  ouvra- 
ges neufs. 

5,906  liv.  5  s.  pour  renlrelicn  tic  ce  chemin, 
i  5,000  livres  pour  le  chemin  de  Carcassonne  à  Mont-Louis  «  ouvra- 
ges neufs. 

6,8S5  liv.  Os.  8d.  pour  Tentretien  de  ce  chemin. 

18,000  livres  pour  le  chemin  de  Belesia  vers  Able. 

714  liv.  18  s.  7  d.  pour  indemnité  aux  propriétaires  des  terres  pri- 
ses pour  ce  chemin.  En  tout,  pour  cette  sénéchaussée  ;  170,827  liv. 
19  s.  9  d. 

5*  Pour  la  sénéchaussée  de  Beaacaire  et  Mimes  : 
60,000  livres  pour  le  chemin  de  la  poste. 
20.000  livres  pour  le  chemin  de  Nîmes  à  Beaucafre. 
15,000  livres  pour  le  chemin  de  Bemoulins  à  Viileneuve-iès- 
Avignon. 

100,000  livres  pour  la  route  de  communication  vers  TAuvergne,  par 
le  Vivarais.  On  n'imposa  que  50,000  livres  ;  l'autre  portion  de  la 
somme  votée  devait  être  prise  sur  le  produit  de  la  Ferme  de  TEqui- 
valent. 

27,000  livres  pour  la  route  de  Rodez,  par  Mcndo. 
15.000  livres  pour  la  roule  de  Mîlhau  à  Saint-Flour,  par  Alarvejols. 
30,000  livres  pour  la  grande  route  le  long  du  Rhône,  en  Vivarais. 
La  somme  destinée  à  la  construction  ou  entretien  des  ponts  fut  por- 
tée, en  1789 ,  à  284,328  liv.  3  s.  10  d. 
Dorant  le  seizième  siècle,  et  même  pendant  le  dix-septième,  la  Pro- 
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vince  était  dépourvue  de  ponts  dans  plusieurs  de  ses  cantons  où 
cependant  le  commerce  avait  besoin  de  communications  sûres  et  com- 
modes. Oo  passait  à  gué  les  petites  rivières ,  on  traversait  les  fleuves 
sur  des  bacs  ;  mais  alors  que  les  eaux  étaient  élevées  au-dessus  de 
leur  niveau  ordinaire,  leur  passage  était  diOGcile,  si  ée  n*estméme  im- 
possible. On  aurait  touIu  construire  des  ponts,  à  la  fois  et  partout  oà 
il  était  nécessaire  d'en  avoir,  mais  les  malheurs  éprouvés  par  ia  Pro- 
vince empéclièrent  les  Etats  de  remplir  ce  vœu  ;  et  ils  adoptèrent  un 
système  d'après  lequel  on  construisait  successivement  ceux  dont  la 
création  étaU  la  plus  urgente.  On  évita  le  luxe  architeetoraf,  sauf  dans 
quelques-uns,  tels  que  ceux  de  Gignac  et  de  Lavaur.  Au  reste.  Ton 
suivait,  pour  cette  nature  de  dépense,  une  méthode  qui  proportionnait 
renlreprisc  à  l'intérêt.  «  Ainsi,  quand  un  pont  ne  devoit  pas  coûter 
plus  de  480  livres,  il  était  à  ia  charge  de  la  communauté  qui  le  deman- 
dait ;  si  le  coût  des  travaux  dépassait  cette  somme  ,  il  était  à  la  charge 
du  diocèse ,  jusqu'à  la  somme  de  4,000  livres  ;  à  celle  de  la  séné- 
chaussée, jusqu'à  i 0,000  livres  ;  et,  au-delà ,  à  celle  de  la  Province. 
Mais,  dans  ces  diverses  gradations,  chaque  portion  payait  toujours 
son  contingent ,  qu'on  appeloit  Préitput.  Par  ce  moyen,  les  adminis- 
trations inférieures  n'éloient  point  intéressées  à  augmenter  les  frais, 
et  l'administration  supérieure  devoit  être  portée  à  les  diminuer.  » 
La  somme  de  2511^,328  liv.  5  s.  10  d.  fut  distribuée  ainsi  : 

I*  Sénéchaussée  de  Toulouse  : 

12,000  livres  ,  entretien  du  pont  de  cette  ville. 

50,000  livres ,  pont  de  Lavaur. 

1,385  liv.  14  s.  6  d. ,  pont  de  Saint-iMichel. 

1,700  livres  destinées  à  Pentretien  du  pont  de  Valentine* 

10,000  livres ,  pont  de  La  Gardelle. 

4,000  livres ,  pont  du  Cerou. 

ftO,000  livres ,  pont  de  Saix. 

l!^,()00  livres,  pont  du  canal,  à  Castelnaudarry. 

T  Séoécliaussée  de  Carcassonne  : 
3,000  livres ,  pont  de  la  Dourtouire. 
8,000  livres ,  pont  de  Tourouselle. 

55^000  livres,  pont  de  Mirepoix. 
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&0,000  livres ,  pont  de  Gignac. 
6,412  livres,  pont  de  Couiza. 
6,000  livres,  ponts  de  la  Baume  et  d'ArdaiUon. 
7,000  livres,  poot  deFloure. 
S,705  liv.  48  8.'  40  d. ,  pont  de  Monloolieu. 
5,000  livres ,  pont  de  Lergue. 

3°  Sénéchaussée  de  Beaucaire  et  Nîmes  : 

6,764  liv.  18  s.  8  d. ,  pont  de  Bejuicaire. 

47,40^  liv.  0  s.  4  d. ,  pont  de  SaintpPaulo. 

8,251$  liv.  1 1  s.  6.  d. ,  pont  d'Ardécbe.  ^ 

Les  travaux  pour  les  chaussées  et  les  lits  des  rivières  s'élevèrent , 
dorant  la  dernière  année  des  Etats  seulement,  à  5i,350  livres.  Des 
ouvrages,  faits  successivement  et  entretenus  avec  soin,  diminuaient  gra- 
duellement ce  genre  de  dépenses.  Les  travaux  à  exécuter  sur  le  canal 
de  communication  des  deux  mers,  bien  que  ce  canal  fût  une  propriété 
particulière,  exigeaient  néanmoins ,  de  temps  en  temps ,  des  dépenses 
de  la  part  de  la  Province.  «Tant6t ,  c'éloient  des  ponts  qu'il  falloit  réta- 
blir, tantôt  des  aqueducs  que  demandoient  les  riverains,  on  d'autres 
ouvrages  du  même  genre  ;  la  manière  dont  ils  dévoient  être  faits  par 
la  Province  et  par  les  propriétaires  du  canal ,  étoit  déterminée  par  des 
conventions  faites  en  1739.  • 

Dans  le  Mémoire  présenté  au  roi ,  en  1 780 ,  les  Etats  indiquaient  les 
ouvrages  qu'il  fallait  exécuter  pour  le  bien  et  l'honneur  de  la  Province 

en  général,  et  même  pour  celui  de  la  France.  Ils  marcliaient  avec  pru- 
dence ,  mais  avec  rapidité  ,  vers  toutes  les  améliorations ,  vers  toutes 
les  créations  recounues  nécessaires.  Le  Gouvernement  voulait  imposer 
des  bornes  à  ce  qu'il' nommait  la  maqnificwe»  du  Languedoc,  et  le 
Languedoc  résistait  aux  Idées  mesquines  d'une  centralisation  qui 
aurait  cependant  consenti  à  ce  que  de  nouveaux  tributs  fussent  imposés 
aux  peuples,  non  dans  l'intérêt  actuel  ou  prochain  de  ceux-ci ,  mais 
seulement  dans  ceux  du  trésor  royal,  souvent  épuisé  par  des  systèmes 
mal  calculés,  ou  des  prodigalités  inqualifiables.  Ecoutons  la  justifîca- 
tton  des  administrateurs  de  notre  Province.  Nous  verrons  que,  depuis 
cinquante  années ,  on  n'a  fait  que  suivre ,  mais  avec  moins  de  gran- 
deur et  de  persévérance ,  les  desseins  qu'ils  avaient  conçus. 
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«  Quelque  beau  que  soit  en  lui-même  le  projet  du  canal  de  commu- 
oicalion  des  deux  mers ,  disoient  les  Etats ,  il  ne  reniplissoit  qu'im- 
parfaitement ce  que  le  bien  de  la  Province  et  celui  du  royaume  sem- 
bloit  exiger.  11  lalloit  étendre  rembouchure  de  ce  canal  et  le  joindre 
au  port  de  Cette,  le  plus  considérable  de  la  Province.  Il  falloit  aller  en- 
core plus  loin ,  en  passant  au  travers  des  étangs  et  des  marais ,  joindre 
Agde,  Cette,  Aigues-Mortes,  et  donner  parla  la  main  aux  canaux 
qui  dévoient  traverser  le  royaume.  11  falloit  ne  pas  négliger  les  bran- 
ches intérieures  et  surtout  celle  du  Sommail,  à  Narbonne ,  tant  de  fois 
reculée  par  de  petits  intérêts  mal  entendus ,  et  à  la  fin  conciliée  pour 
l'avantage  des  deux  navigations.  Il  falloit,  en  s'occupant  de  ces  objets 
intéressans  et  de  ceux  qui  en  étolent  nne  suite ,  ne  pas  négliger  la 
navigation  des  grands  fleuves  qui  arrosent  le  Languedoc,  cl  surtout 
celle  de  la  Garonne,  la  perfectionner  de  Toulouse  à  Bordeaux,  l'ou- 
vrir dans  la  partie  supérieure,  et  amener  ainsi,  du  fond  des  Pyré- 
nées ,  toutes  les  richesses  et  les  productions  qne  ces  précienses  mon- 
tagnes recèlent.  » 

Pour  parvenir  à  ces  grands  résultats,  on  ne  voulut  employer  d'autre 
économie  que  celle  du  temps  et  des  moyens.  Les  Ëtats  n'entreprirent 
pas  tout  à  la  fois,  et  ce  que  Ton  exécuta  le  fut  par  divers  moyens. 
€  Une  partie  de  la  crue  du  sel,  consentie  à  cette  condition ,  fut  affectée 
au  canal  de  Beaucaire  et  à  celui  de  Narbonne  ;  une  autre  partie,  aux  ou- 
vrages de  la  Garonne ,  et  les  impositions  ordinaires  fournirent  au  sur- 
plus, ainsi  qu'au  canal  de  Sette  et  des  Elanages. 

»  On  ne  peut ,  ajoutoicnt  les  Etats,  séparer  d'un  grand  projet  toute 
idée  de  magnificence  ;  l'étendue  des  ouvrages ,  leur  solidité ,  la  grâce 
des  formes  qui  naissent  de  cette  solidité  même,  suffisent  pour  exciter 
cette  impression  ;  mais  à  la  réserve  de  ces  qualités  essentielles  ,  on  ne 

se  permet  ni  ornemens,  ni  reclierclies  appartenant  uniquement  à 
la  décoration.  A  Aigues-Morles  et  au  Sommail,  c'étoient  de  grands 
bassins  et  des  écluses  construites  avec  toute  la  sûreté  qu'elles  deman- 
dent; à  Sette,  ce  n'étoit  qu'un  creusement  au  milieu  des  sables  et  des 
eaux.  A  Toulouse,  il  falloit  autre  chose. 

9  Cette  ville,  capitale  de  la  Province,  a  l'avanlagc,  disoient  les 
Etats,  d'être  baignée  par  un  grand  fleuve  qui  passe  au  pied  de  ses 
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mars  et  la  sépare  d'un  fnobourg  considérable  appelé  le  faoboarg  de 

Saint-Cyprien  ;  mais  ce  fleuve  étoit  rendu  inutile  par  deux  moulins, 
l'un  supérieur,  l'autre  inférieur,  qui  barroient,  par  deux  grandes 
chaussées,  et  interdisoient  tout  passage  aux  bàtimeos  qui  vouloient, 
ou  le  remonter  ou  le  descendre»  »  11  fallait  tourner  en  quelque  sorte 
ces  obstacles  »  et  c'est  ce  que  l'on  obtînt  à  Taide  du  canal  de  Saintp 
Pierre. 

Pour  bien  concevoir  le  système  des  ponts  et  cliaussées  de  la  Pro- 
vince de  Languedoc,  système  qui  fait  partie  de  son  histoire,  il  faut,- 
comme  pour  tous  les  autres  chapitres  de  son  budget,  montrer  quelles 
étaient  les  dépenses  occasionnées  par  c^tte  partie,  si  importante,  à 
Tépoque  même  où  le  pays  perdit  l'administration  paternelle  qui  avait 
tant  fait  pour  lui. 

Ces  dépenses  étaient  indiquées  dans  trois  articles  séparés,  chacun 
d'entre  eux  étant  relatifs  à  Tune  des  sénéchaussées. 

SéttéchausBée  de  TauhuBe, 

25,000  livres  pour  l'entretien  de  la  navigation  de  la  Garonne. 
60,000  livres ,  port  et  quai  de  Toulouse. 

25,000  livres ,  remboursement  des  emprunts  faits  pour  le  canal  de 
Toulouse ,  nommé ,  plus  tard ,  canal  de  Saint-Pierre ,  ou  de  Brienne. 

SMehmuUe  ié  Careoêêùnne, 

50,000  livres  pour  le  dcssablement  du  port  de  Celle. 
3,000  livres  pour  les  sondes  du  même  port. 
8,000  livres ,  pour  les  enveloppes  des  bornes  du  canal  royal  des 
deux  mers. 

Sénéchaussée  de  Beaucaire  et  Pihnes, 

580  livres ,  machine  de  la  chaussée  du  Lauzoh. 

6,000  livres  pour  les  ouvrages  faits  dans  la  communauté  de  Saint- 
Just,  le  long  de  la  chaussée  de  rArdèchc. 
30,000  livres  pour  le  canal  des  étangs. 

6,000  livres  ,  ouvrages  à  faire  sur  la  céte  pour  la  salubrité  de  l'air* 
18,000  livres,  ouvrages  delà  place  du  Peyron,  à  Montpellier. 
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ce  chapitre  du  budget,  ne  s'élèvaient qu'à  la  somme  de  197,000  liv. 

11  y  avait  primitivement  dans  la  Province  trois  directeurs  généraux  des 
travaux  publics,  ou ,  comme oii^le  dirait  aujourd'hui,  trois  ingénieurs 
en  €kfiL  Cîhaeaii  était  chaigé  partieulièremeot  «  bieo  que  portent  le  titre 
de  directeur  général',  dn  aoîn  des  traTauz  d'une  sénéchaussée.  Celui 
deBeancaire  et  Ntmes  avait,  en  outre,  l'inspection  particulière  de 
tous  les  ouvrages  du  canal  de  communication  des  deux  mers.  II  avait, 
en  sus  de  ses  appointemens  ordinaires,  2,500  livres  de  plus  pour 
cette  inspection.  En  1782,  les  Etats  divisèrent  la  direction  des  tra- 
vaux dans  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  et  Nîmes,  en  deux  départe- 
mens,  dont  l'un  comprenait  les  trois  pays  du  Vivarais,  du  Vêlai  et  du 
Gévaudan  ,  et  Fautre  les  diocèses  d'Uzès ,  Alais ,  Nimes  et  Montpel- 
lier ;  et,  en  1787,  les  Etats  séparèrent  la  direction  du  canal  de  Beau- 
caire et  du  grau  d'Aigues-Mortes,  du  département  de  la  sénéchaussée 
de  Beaucaire  et  de  Nimes ,  et  Tattribuèrent  au  directeur  de  la  séné- 
chaussée de  Garcassonne.  Les  directeurs  généraux  des  travaux  publics 
de  la  Province  étaient  donc,' en  dernier  lien,  au  nombre  de  quatre  ; 
mais  ils  ne  jouissaient  pas  tous  du  même  traitement.  Celui  de  la  séné- 
chaussée de  Toulouse  ne  recevait  des  Etals,  en  1787,  que  4,200  liv., 
5,000  livres  à  titre  d'appointemcns ,  et  1,200  livres  pour  le  dessi- 
nateur et  les  ports  de  lettres.  La  sénéchaussée  lui  accordait,  en  outre, 
pour  la  direction  de  ses  ouvrages  particuliers,  une  somme  de  5,000 
livres.  Mais ,  à  cause  de  ses  services ,  les  Etets  lui  avaient  octroyé 
5,000  livres  de  plus  pour  ses  appointemens.  11  jouissait  donc  d'un 
traitement  de  10,200  livres,  mais  l'augmenlalion  n^était  que  viagère. 

Le  directeur  des  travaux  de  la  sénéchaussée  de  Garcassonne  recevait 
aussi  10,200  livres. 

Dans  la  sénéchaussée  de  Mimes,  le  directeur  des  travaux  du  dépap* 
tement  du  Nord  de  la  sénéchaussée ,  qui  était  le  plus  considérable , 
avait  7,200  livres  d'émolumens ,  et  celui  du  déparlement  du  Midi  , 
4,200  livres. 

Il  y  avait  aussi  des  inspecteurs  des  travaux.  Les  uns  étaient  à  poste 
fixe ,  et  c'étaient  ceux-là  dont  les  traitemens  étaient  compris  au  budget 
provincial  ;  ils  étaient  attachés  à  la  ligne  de  la  poste,  de  Montauban 
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jusqu'à  la  Tille  de  Saint-Esprit;  il  y  avait  aussi  eem  qui  dépendaient  de 

celte  grande  ligne ,  et  qui  étaicot  employés  aux  graux ^  et  au  canal  des 
Etangs. 

11  y  avait,  eu  outre  de  ces  inspe(:teurs  à  poste  fixe,  plasîeurs  au- 
tres préposés  employés  sous  le  titre  d'inspecteurs ,  sous* Inspecteurs» 
contrôleurs  et  piqueurs ,  aux  différons  ateliers  de  la  Province. 

La  Province  avait ,  en  outre ,  un  architecte  qui  était  chargé  des  tra- 
vaux d'embellissement.  Le  dernier  qui  ait  porté  ce  litre  fut  le  célèbre 
Raymond,  né  à  Toulouse,  d'abord  architecte  du  roi,  et  en  dernier  lieu 
des  palais  impériaux ,  et  membre  de  l'institut.  L'architecte  n'avait  que 
1^200  livres  d'appointemens. 

La  totalité  des  dépenses,  pour  les  directeurs  des  ponts  et  chaussées 
de  la  Province,  ne  s'élevait  donc  qu'à  39,100  livres,  et  cependant  les 
travaux  exécutés  avaient  une  grande  importance ,  et  ils  avaient  Heu 
sur  une  surface  qui  comj)icnd  près  de  neuf  Jéparlemens  ,  et  qui  con- 
tenait une  population  de  plus  de  dix-huit  cent  mille  âmes. 

Eu  i78d,  les  pensions  de  rétraite  accordées  aux  diiïérens  employés 
dans  les  travaux  publics  de  la  Province,  s'élevaient  à  12,700  livres. 
.  En  résumant  tout  ce  qui  était  rehtif  aux  ponts  et  chaussées  de  la 
Province ,  on  voit  que  la  totalité  s'élevait»  en  1789 ,  à  i  ,971 ,210  liv. 
3  s.  7  d. 

Les  rentes  et  les  intérêts  des  emprunts  faits  par  le  Languedoc , 
et  des  cautionnemens  fournis  à  sa  caisse,  étaient  de  152,755  liv. 
10  s.  11  d. 

Dans  ce  qui  précède,  on  a  vu  le  détail  de  tout  ce  qui  composait 
les  impositions  i^^énérales  delà  Province,  qui  se  divisaient,  comme  on 
l'a  dit,  en  Deniers  Royaux  et  en  Denierê  Provinciaux,  En  faisant  une 
récapituhition  générale  des  ùns  et  des  autres ,  nous  aurons  un  résumé 
complet  de  la  position  financière  du  Languedoc ,  à  l'époque  où  l'Assem- 
blée, dite  Nationale  a  ,  contre  le  vœu  des  peuples,  exprimé  dans  les 
cahiers  et  dans  les  mandats  impératifs  donnés  aux  députés  ,  bouleversé 
l'ordre  administratif,  détruit  les  anciennes  divisions  politiques,  et 
amené  ainsi  les  longues  calamités  qui  ont  pesé  sur  la  France  en  géné- 
ral ,  et  sur  notre  Province  en  particulier. 
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UNIEftS  aOTAUX. 

taiUA.  ,   514,5171  4  s.  Oà. 

TalUoo   leS.OOO 

DoD  gratuit   3,000,000 

Vingtièmes..  •  3,275,000 

Droits  aboonés  «tee  le  roi   1,576,01S 

CapiUtion.  .  .   1,608,985 

¥nàa  de  GoaTemement   1 50, 170 

Frais  d  Intendance   10,700 

Frais  de  l'administration  civile. .  199,536    13  4 

Frais  d'admiDutration  mUitaire,  commandemeiit.  .  .  53,355 

Dépenses  poar  les  troupes,  à  payer  aux  caisses  royales.  679,402  18 
Dépenses  poar  les  troupes ,  à  payer  par  la  FroViBoe,  à 

la  décharge  du  roi   400,619     5  6 

JlsiilMpf09«iian<  Remprunté  faiu  pour  lu  tmpostfuHW 
ou  pùwr  lê  unia  âurm:  - 

Anciennes  rentos.; .  «  ,  .  293,090     3  8 

laekals  d*iniposilSoni   173,008  17 

Emprunts  poar  la  Capitation   307,428    16  10 

Autres  pour  le  rachat  des  offices  municipaux.  ....  48,975 

pour  dépenses  relatives  an  pays.   46,123    19  8 

/d.^  ponr  rédoelioB  d'intérêts.   9,900  18 

/d.^  pour  rétablissement  et  reliaassement  d'intérêts. .  .  174,216     9  11 
Emprunts  Taits  pour  le  compte  du  roi  ^  à  la  charge  de 

la  Province   56,177  1 

Impositions  da  comté  de  Caraman,  rénni  an  Lan- 

goedoc   48,784    16  4 


Total  des  Deniers  Royaux  12,791,010  1.   3  s.  6  d. 
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Frais  de  rassemblée  «nnoene  des  Etals   154,7201.  Os.  Od. 

Frais  de  Tambassade  ou  dépatation  à  la  coar   53.000 

Frais  de  l'administration  pendant  l'année   62,200 

Pensions  de  letraile  des  officiera  de  la  Pro?iaeew  .  .  .  2,500 

Sdenees  et  arts   34,000 

Commerce,  manufactures   '  70,000 

Mines   4,800 

Haras   4,200 

Postes.   14,230 

Hôpitaux  ,  •   500 

Grandes  routes  et  autres   536,737    19  9 

Poals   254,328     3  10 

Chaossées  et  riTièrés.   31,350 

Ports ,  graux  et  canaux   197,000 

Appointemens  des  directeurs,  inspecteurs^  etc   39,100 

Pensions  de  retraite  poor  les  directeora,  etc   12,700 

Rentes  poor  achats,  indemnités  et  constroelions.  •  .  •  111,555   10  11 

Intérêts  pour  eantiennement   41,200 

ToTAi dee Deniers ProTindaox.   1,624,7211.14s.  Od. 


Nous  avons  vu  que  la  récapitulation  générale  des  Deniers  Royaux 
dopoait  i2»79i»ûiO  liv.  5  s.  6  d. 

Si  on  ajoute  cette  somme  à  celle  des  Deoiers  Provinciaux  «  on  yerra 
que  leur  total  général  était  de  14,415,731  liv.  18  s.  ^ 

Examinons  maintenant  l'état  des  revenus  de  la  Province»  leur  em- 
ploi ,  cl  celui  des  dettes  actives  de  ce  pays. 

Le  prix  de  la  Ferme  de  l'Equivalent  était  de  1,576,000  livres,  sui- 
vant le  Compte-Rimdu f  le  bail  de  l'Equivalent,  en  1075 ,  n'étail  que 
de  310»000  livres  par  année,  et  cette  somme  était  mise  annaelle- 
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ment  eo  moios  imposé  sur  le  don  graUiit  que  les  Etats  accordaient 
au  roi. 

En  1718 ,  le  prix  annuel  du  bail  de  rEquiyalent  fnf  élevé  à  384,000 
livres.  Cette  somme  fat  employée ,  savoir  :  500,000  livres  en  moins 

imposé  sur  le  don  gratuit,  et  54,000  livres  au  paiement  des  intérêts 
des  dettes  de  la  Province. 

c  Ces  dettes  s'éloienl  considérablement  accrues  par  les  emprunts 
que  les  Etats  avoient  été  forcés  de  contracter  pour  racheter  et  pour 
éteindre  des  offices  et  des  droits  trés-onéreos ,  dont  divers  édite ,  en- 
registrés dans  les  triinmaax,  avoient  ordonné  rétablissement.  Les 
Etats  reconnurent  la  nécessité  de  s'occuper  des  moyens  d*amortîr  ces 
dettes,  lis  sollicitèrent  et  obtinrent  du  roi,  en  4  729,  comme  on  le 
verra  dans  ce  volume,  une  remise  annuelle  de  800,000  livres  pendant 
dix  années,  applicable  à  la  libération  de  la  Province»  en  y  joignant  de 
plus ,  par  aecumniation ,  les  intérêts  des  capitaux  qui  aeroient  rem- 
boursés. Ce  fut  dans  les  mêmes  vnes ,  et  àfin  de  soulager  les  imposi- 
tions sur  les  fonds  de  terre ,  qu'ils  résolurent  d'augmenter  les  Droits 
d'Equivalent,  à  compter  du  1"  janvier  4  751.  Un  arrêt  du  Conseil ,  en 
date  du  26  novembre  4729,  autorisa  cette  augmentation,  qui  consista 
en  quelques  crues  sur  les  viandes  fraîches  ou  salées ,  sur  le  poisson 
et  sur  le  vin.  Le  bail  de  TEquivalent,  qui  fut  passé  d'après  cette  aug- 
mentation ,  se  porta  de  suite  à  650,000  livres.  La  destination  de  cette 
somme  fnt  réglée  de  la  manière  suivante  : 

500,000  livres  en  moins  imposé  sur  le  don  gratuit. 

400,000  livres  en  moins  imposé  sur  le  département  des  dettes  et 
affaires  de  la  Province. 

20,000  livres  en  faveur  de  quelques  communautés  surchaigées 
dans  la  répartition  des  subsides. 

910,000  livres  à  répartir  en  indemnités  sur  les  diocèses,  villes  et 
communautés  qui  auroicnt  souffert  dos  perles  dans  leurs  récolles. 

âOyOOO  livres  pour  les  ouvrages  de  la  place  du  Peyrou ,  à  Mont- 
pellier. 

En  I756>  ajoute  le  CompU-Rendu,  le  bail  de  l'Equivalent  fut  au 
prix  de  680,000  livres. 
En  ilhi.k  782,000  livres. 


Digitized  by  Google 


xc  PRÉFACE. 
En  1748  ,  à  896,000  livres. 
£o  17511,  à  i>298,000  Uyres. 
Ea  4788 ,  à  1 ,1  iS,000  livres. 
Bd  1 769 ,    1 ,074,000  livres. 
En  4  768 ,  à  4 , 4  08,000  livres. 

Lors  de  chacun  de  ces  renouvellemcns  ,  les  droits  éloient  toujours 
sur  le  pied  de  Taugmentation  autorisée  par  l'arrêt  du  cooscil  du  26 
Dovembre  1729 ,  et  prorogée  par  divers  arrêts  subséqoeai.  tue  a»- 
tre  angaienlatioo  fol  autorisée  par  arrêt  du  conseil  àn  iB  septembre 
1778,  et  le  bail  qui' fut  passé,  en  1776  ,  pour  la  levée  de  ees  droite, 
porta  la  ferme  à  1,324,000  livres. 

En  i78â  ,  le  produit  de  celte  ferme  s'éleva  ,  pour  la  Province,  à 
4,442,000  livres. 

£n  1788,  le  bail  fut  renouvelé  au  prix  seulement  de  1,576,000 
livres ,  plusieurs  droits  ayant  été  modérés  et  d'autres  supprimés. 

Cet  état  de  choses  devait  durer  jusqu'en  1794. 

Pour  les  deux  dernières  années  des  Etats ,  remploi  du  revenu  de 
l'Equivalent  fut  déternainé  de  la  manière  suivante  : 

500,000  livres  en  moins  imposé  sur  le  don  gratuit. 

58,000  livres  eu  moins  imposé  sur  les  dettes  et  adaires. 

480,000  livres  ponr  acquitter  Tabonnenient  des  dons  gratuits  des^ 
villes. 

220,000  livres  pour  payer  ose  partie  de  rabonoemeaf  des  10  sols- 

pour  livre. 

50,000  livres  pour  la  continuatioo  des  travaux  de  la  route  U'Auver* 
gne,  par  le  Vivarais. 

500,000  livres  ponr  les  fonds  des  indemnités  à  joindre  à  la  somme 
que  le  roi  accorde  pour  le  même  objet* 

18,000  livres  pour  l'entretien  et  la  perfection  des  ouvrages  de  la 
place  du  Peyrou,  à  Montpellier.  » 

Les  Etals  s'étaient  chargés  ,  en  1776,  de  la  construction  du  canal 
de  jonction  de  la  Robine  de  Narbonne,  au  canal  de  Languedoc.  £n 
représentation  des  frais  occasionés  par  cette  construction,  la  ville 
de  Narbonne  céda  aux  Elafs  ses  droits  de  propriété  snr  la  Robine  et 
sur  les  autres  parties  do  canal  déjà  foites.  Cet  arrangement  fut  au- 
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torisé  par  arrêl  du  conseil  du  18  novembre  1776.  Les  dépenses  faites 
pour  ce  canal  furent  soldées  au  moyen  des  fonds  accordés  par  le  roi 
sur  U  croe  du  sel,  en  1771.  Le  commerce  était  en  possession  de  cette 
noof  elle  Toie  dès  le  eommencement  de  i'aonée  de  i  7èè ,  et  les  EtaU 
s'occupaient  da  soin  de  donner  à  l'ancienne  Robine  de  Narbonne  toute 
la  perfection  dont  elle  était  susceptible ,  lorsque  la  révolution  vint 
suspendre  les  travaux.  Ayant  ainsi  la  propriété  de  la  Hobinc  ,  les  Etats 
avaient  recueilli  le  produit  des  droits  perçus  sur  les  bàliniens  qui  na- 
viguaient sur  ce  cours  d'eau.  Ces  droits  étaient  ailermés  au  prix  de 
8,000  livres.  Ce  revenu  était  appliqué  aux  dépenses  mêmes  du  canal 
de  jonction  et  de  la  Robine. 

Le  prix  du  bail  du  pont  de  Beancaire  était  de  i6,l50  livres. 

Ainsi,  en  résumant  ces  divers  articles,  on  atteint  la  somme  de 
1/408,150  livres. 

Les  dettes  actives  de  la  Province  se  portaient  à  1 56,29 1  liv.  7  s.  6  d. 

Parmi  les  créations  de  charges,  ce  honteux  moyen  de  faire  entrer 
dans  les  coffres  de  TElat  des  sommes  considérables,  sans  rechercher  si 
par  là  on  violait  les  droits  des  communautés,  les  lois  de  la  monarchie, 
les  arrêts  du  conseil  d'Etat,  et  même  les  lettres-patentes  émanées  de 
nos  rois,  on  distinguait  surloul  rétablissement  des  offices  municipaux. 
1^3  Provinces  et  les  villes  rachetaient,  pour  les  éteindre,  ces  offices,  à 
l'aide  desquels  on  détruisait  l'ancien  système  d'administration  locale. 
La  première  ciréation  de  ces  offices  eut  lieu  en  1722.  Deux  ans  plus 
tard ,  la  Province  les  racheta  au  prix  de  2,629>908  livres.  La  seconde 
création  eut  lieu  en  1735.  Le  rachat  eut  lieu  en  17S4,  avec  l'aide 
d'un  emprunt  de  41,'iOO,000  livres,  somme  énorme  qui  fut  cepen- 
dant entièrement  remboursée,  tant  par  la  remise  annuelle  de  800,000 
livres  sur  la  Capitation,  que  par  une  portion  du  produit  de  l'Equiva- 
leol.  Une  nouvelle  création  eut  lieu  en  1771;  les  offices  furent  encore 
niciielés,  et  cette  fob,  à  Taide  d'une  somme  de  3,707,944  livJ  S  s.,  sur 
laquelle  le  roi  reçut  9,600,000  livres ,  et  les  particuliers  acquéreurs 
1,207,94^  liv.  ;>  s.,  il  fallut  elïecluer  un  emprunt  pour  opérer  ce  troi- 
sième rachat;  mais  il  fut  convenu  que  les  intérêts  de  celte  somme  ne 
seraient  point  acquittés  par  la  Province ,  en  général ,  mais  par  les 
seules  communautés,  pour  lesquelles  il  avait  été  créé  des  offices  munin 
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cipaux,  de  intiiière  tontefois,  dit  le  Crnnptt-Mm^u ,  que  ces  commu- 
nautés ne  contribueraient  au  paiement  de  ces  intérêts  qu'à  concurrence 
des  fonds  qu'elles  auraient  de  libres  sur  les  revenus  de  leurs  biens 
pairimoiiuttx,  et  que  le  surplus  serait  supporté  par  le  roi  

Le  roi  payait  à  la  Provioce ,  pour  cet  objet ,  une  rente  de  11 5,91  SU 
livres. 

Les  offices  manicipaux  non  Tendus  forent  évalués  à  8,678,570 
livres,  et  ceux  qui  avaient  été  vendus ,  &  3,321,450  livres,  ce  qui 
faisait  en  tout  12,000,000.  Les  Etats  remboursèrent  les  acquéreurs  de 

ceux  de  ces  ofQces  qui  avaient  été  vendus ,  et  se  mirent  à  leur  place  ; 
et ,  relativement  à  la  finance  qu'ils  durent  verser  au  trésor  royal  pour 
les  offices  demeurés  à  leur  charge,  il  fut  convenu  qu'ils  acquitteraient 
la  somme  déjà  indiquée  en  billets  de  liquidation  de  pareille  valeur* 
Le  Gouvernement,  qui  avait  le  désir  d'éteindre  une  notable  portion  de 
ces  billets ,  acquiesça  à  cet  arrangement ,  et  les  Etats  devinrent  créan- 
ciers du  trésor  pour  une  valeur  de  12,000,000  ;  il  fallait  leur  en 
expédier  une  quittance  de  finance  en  rente  sur  les  Tailles.  Des  diffl- 
cultés  nombreuses  étant  survenues,  les  Etals  éprouvèrent  une  perle 
de  608,453  livres,  et  la  quittance  de  12,000,000,  qui  devait  leur  être 
fournie,  fut«  par  un  arrêt  du  conseil,  en  date  du  13  novembre  1731, 
réduite  à  1 1 ,391 ,8ft8  livres.  Les  intérêts  de  cette  somme  forent  d'abord 
payés  au  taux  du  denier  cinquante  ;  mais  ils  forent  ensuite  réduits  au 
denier  cent.  Ainsi  celle  somme  ne  produisait  annuellement  à  la  Pro- 
vince que  113,915  livres. 

Le  roi  payait  encore  aux  Etats ,  en  représentation  de  la  remise  des 

billets  de  banque ,  conformément  à  l'arrêt  du  conseil  du  11  septembre 
17:29  ,  une  renie  de  12,005  livres. 

Ce  revenu  provenait  de  divers  arrangemens  fiiits  relativement  aux 
nommes  que  S.  M.  devait  aux  Etats  pour  des  emprunts  faits  par  ecux-cl 
pour  son  compte.  Cette  rente ,  payée  depuis  le  1*  ootobre  1723,  jus- 
qu'au dernier  décembre  1724,  au  denier  cinquante,  ne  l'était  plus 

qu'au  denier  cent.  Ce  môme  arrêt  liquida  le  capital  appartenant  aux 
Etals  en  rentes  sur  les  Tailles  ,  à  1,550,542  liv.  10  s.  ,  dont  la  rente 
an  denier  cent  était  de  13^303  livres.  Mais,  par  une  suite  du  déplorable 
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système  de  finances  du  royaume ,  cette  rente  fut  assujétie  à  la  retenue 
du  quinzième ,  et  réduite  à  13,005  livres. 

Les  Blata  jouissaieBl  eseore  d'une  autre  rente  de  737  \iw,  i  s.  4  d.» 
cédée  à  la  Province  en  paiement  des  rettei  due  par  la  auecèsiMHi  de 
l'an  de  leurs  trésoriers. 

Les  trois  articles  qui  viennent  d'être  indiqués  formaient  un  revenu 
total  de  i^7,2kl^  liv.  1  s.  k  d.,  somme  qui  était  afiectée  au  paiement 
de  toutes  les  dépenses  non  prévues. 

Une  autre  rente  de  29»046  liv.  6  s.  2  d.  était  payée  par  le  roi 
nus  Rtats.  Elle  était  la  représentation  d'un  capital  de  580,926  livres, 
que  la  Province  avait  fourni  au-delà  de  son  contingent  pour  le  rem- 
boursement des  offices  supprimés  au  parlement  de  Toulouse,  en  1771. 

Les  Etals  employaient  annuellement  cette  rente  à  payer  les  intérêts 
de  Temprunt  fait  pour  parvenir  à  le  suppression  de  ces  offices.  Cet 
emprunt  fut  totalement  amorti  en  1788,  et,  pur  suite,  la  rente  de 
S9,0M  liv.  6  s.  2  d.  devint  entièrement  libre  en  1789.  Elle  était 
donc ,  ainsi  que  le  capital  qui  la  produisait,  à  la  disposition  des  Btats. 
En  attendant  que  le  capital  fût  employé,  on  avait  pensé  que  la  rente 
devait  être  mise  annuellement  dans  le  département  des  dettes  et 
ailiaircs  de  la  Province. 

Bn  outre  de  ces  rentes  que  le  roi  payait  à  la  Province,  il  loi  faisait 
des  remises  annuelles.  On  ne  comptait  point  parmi  celles-ci  les  sommes 
qu'il  faisait  compter  chaque  année  aux  Btals  pour  sa  portion  contributive 
k  certaines  charges.  Il  ne  faut  comprendre  sous  le  nom  déremhes  que 
l'abandon  de  certaines  portions  des  impositions  perçues  dans  la  Pro- 
vince. Ëlles  se  divisaient  en  trois  sections  :  — Remises  accordées  sur 
les  Tailles  ;  — •  remises  sur  la  Gapitation  ;  —  remises  sur  les  Subsides 
levés  sur  les  consommatiotts. 

La  remise  sur  les  Tailles  avait  été  portée  â  400,000  livres.  Elle  ser- 
vait aux  dédommagemens  pour  les  pertes  occasionéesparles  mauvaises 
récoUcs,  les  orages,  inondations,  etc.  Les  Etals  y  joignaient  une 
somme  de  300,000  livres  ,  qu'ils  prélevaient  sur  le  produit  de  la 
Ferme  de  l'Equivalent.  Un  arrêt  du  conseil,  en  date  du  ik  mars  1 788, 
availixé  l'emploi  de  cette  somme  de  la  manière  suivante  :  —  70,000  liv. 
pour  les  diocèses  et  communautés  qui  étaient  surchargés  dans  leur 
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alivremeat  oo  estimation  cadastrale  de  fenr  territoire;  450,000 

livres  que  l'on  distribuait  à  plusieurs  diocèses  ou  communautés  pour 
les  aider  à  supporter  la  dépense  de  diverses  entreprises,  telles  que  la 
construction  des  chemins,  canaux,  digues,  chaussées,  etc.  ;  —  6^000 
libres  laissées  à  la  disposition  de  M.  rarchevéque  de  Narbonne,  poue 
des  aomôoes  à  donner.  Le  surplus  de  la  somme  totale  de  700,000 
livres  n'avait  point  d'application  particulière  ;  c'était  un  fonds  de 
réserve,  une  caisse  de  secours,  dont  la  distribution  était  faite  sur  tous 
les  diocèses  de  la  Province,  rclalivouient  aux  perles  qu'ils  éprouvaient 
sur  leurs  récoites ,  et  aux  particuliers  qui  souffraient  des  dommages 
extraordinaires  

La  remise  de  la  moitié  *du  Brevet  Militaire»  qui  avait  lieu  aussi  cha- 
que année ,  produisait  une  somme  de  206,385  livres ,  que  l'on  em- 
ployait aux  travaux  du  grau  d'Agde,  et  à  ceux  du  canal  de  Carcassonne. 
Les  Etats  appliquèrent  d'ailleurs  quelquefois  une  portion  de  cette  re- 
mise à  d'autres  ouvrages  importans,  tels  que  ceux  du  canal  desËtaugs 
et  de  celui  de  Sette  à  la  Peyrade. 

On  a  déjà  parlé  de  la  remise  annuelle  de  800,000  livres  sur  la 
Capilation.  On  a  vu  qu'à  l'aide  dO  cette  remise  une  grande  partie 
des  emprunts  faits  par  la  Province  se  trouvaient  éteints,  et  que  ce  fonds 
servait  encore  au  même  objet,  lorsque  la  révolulioQ  a  ameué  la  des- 
truction du  système  provincial. 

Les  remises  provenant  des  subsides  levés  sur  les  consommations 
s'élevaient  annuellement  à  la  somme  de  150,000  livres.  Ce  fut,  en 
grande  partie ,  au  moyen  de  cette  remue  que  les  Etats  avaient  entre- 
pris et  tà\i  exécuter  les  deux  tiers  du  canal  de  Beaucaîre.  On  appli- 
quait aussi  une  autre  remise  de  7u,000  livres  sur  la  crue  du  sel  con- 
sentie par  les  Etats  en  1781.  Le  produit  de  cette  remise  devait  être 
employé  à  l'avancement  et  à  la  perfection  du  canal  de  Beaucaîre  à 
Aigues-Mortes ,  et  au  dessèchement  des  marais. 

80,000  livres  sur  la  crue  du  sel  consentie  en  1771,  étaient  destinées 
aux  ouvrages  de  la  haute  et  basse  Garonne.  Un  arrêt  du  conseil  du  7 
août  177:2 ,  n'avait  accordé  cette  remise  que  pour  dix  années  ;  un  au- 
tre arrêt,  du  51  octobre  1781,  la  prorogea  encore  pour  dix  autres 
années,  à  compter  du  I"  janvier  1782.  Ce  fut  à  l'aide  de  ce  secours» 
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el  des  fonds  faits  par  imposition  et  par  emprunt,  que  l'on  exécuta  un 
quai  et  deux  ports  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne,  qui  longe  la  partie 
inférieure  de  Toulouse ^  à  partir  du  pont  jusque  vers  la  chaussée  du 
moolin  du  Bazacle,  et  que  Ton  ouvrille  canal  qnî  prend  les  eaux  ao« 
dessus  de  cette  cbaiissée  et  qui  les  porte  dans  le  canal  de  eommanication 
des  deux  mers,  au  point  de  son  embouchure  dans  la  Garonne.  Ce  canal , 
quia  plus  de  i  ,500  mètres  de  long ,  fàt  créé  pour  fticiliCer  le  transport 
de  toutes  les  marchandises  amenées  de  la  partie  inférieure  de  la  rivière 
el  du  canal  des  deux  mers  ,  dans  l'intérieur  de  la  ville.  Les  Etats  s'occu- 
paient  aussi  des  moyens  de  faire  communiquer  la  partie  supérieure  de 
la  riyîére  arec  la  partie  inférieure.  La  création  de  ce  canal  devait  servir 
puissamment  à  atteindre  ce  but;  mais  il  fiillait  pour  y  parrenir  détruire 
quelques  usines  créées  à  grands  irais  ;  et,  comme  cela  arrive  tou- 
jours, Tintérèt  particulier  opposait  une  vive  résistance  aux  mesures 
prises  dans  l'intérêt  général  de  la  Province  ^ 

«  Sous  le  nom  de  petil-blaHe ,  qui  rappelait  celui  d'une  ancienne  mon- 
naie, on  prélevait  quelques  droits  sur  le  sel  que  l'on  tirait  des  salines 
de  Peecais ,  pour  la  consommation  du  Lyonnais ,  do  Dauphiné ,  du 
Comtat  V  cnaissin;  on  en  percevait  aussi,  sous  le  même  nom,  sur  le  sel 
pris  dans  les  salines  de  Peecais ,  Narbonne  ,  Sijean  ,  Peyriac  et  autres, 
pour  la  Province  de  Languedoc.  Le  doublement  de  ce  droit  avait  été 
accordé  par  les  Etats ,  mais  sons  la  condition  d'une  remise  annuelle , 
qui  était  fixée  à  987,000  livres.  Cette  somme  était  affectée  à  l'entretien 
du  Pont  Saint-Esprit,  et  aux  travaux  liils  le  long  du  Rhéne,  pour 
contenir  ce  fleuve  dans  son  lit. 

D'après  les  détails  qui  viennent  dï  tre  donnés  ,  on  voit  que  les  re- 
mises du  roi  à  la  Province,  s'élevaient  à  1,693,285  livres ,  et  que  cette 
somme  était  employée  de  la  manière  suivante  : 

800,000  livres  en  amortissemens  des  dettes  de  la  Province,  et 

déduction  des  intérêts  de  quelques  emprunts. 

970,000  livres  en  indemnités  réparties  aux  diocèses,  aux  commu- 

*  On  sait  que,  naguères,  on  a  établi  près  du  moulin  du  Cliàleau  une  écluse  qui ,  Iai>.saut  subi-i^tcr 
ttU»  ariw,  bdiite  le  passage  des  embaraatioos,  qui  peuvcot  descmdre  ou  remonter  à  Tolonlé  lei» 
parties  infiérieureb  et  supérieures  de  la  rivière. 
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nautés  et  aux  partionlicrsde  la  Province  qui  ayaieDi  souffert  des  perles 
sur  leurs  récolles. 

70,000  livres  en  secours  accordés  aux  dlecèses  ét  aux  communau- 
tés ,  pour  les  aider  dans  la  construction  de  certains  onvrages. 

555,285  livres,  en  divers  travaux  ordonnés  par  les  Etats. 

La  moralité,  la  lo3rauté  de  notre  administration  provinciale  avaient 
inspiré  la  plus  grande  confiance  aux  capitalistes.  A  peine  les  Ëlals 
annonçaient-ils  rouverlore  d'un  emprunt  pour  leur  compte,  qu'il  était 
rempli.  On  ne  connaissait  point  de  meilleur  placement  k  opérer.  Cau- 
tionnaient-ils ceux  que  le  Gouvernement  leur  demandait  assez  souvent, 
en  promettant  de  les  rembourser  sur  le  produit  des  impôts  de  la 
Province >  sous  cette  garantie  les  fonds  étaient  faits  sans  difficulté, 
et  les  préteurs,  qui  n'auraient  pas  remis,  même  à  un  taux  très- 
élevé,  leur  argent  au  trésor  royal,  le  portaient  avec  empressement 
à  celui  de  la  Province,  lorsqu'elle  agissait  au  nom  de  l'Etat.  Il  ne^ 
faut  point  confondre  ces  emprunts  avec  ceux  qui  ont  déjà  été  mention- 
nés ,  et  qui  avaient  pour  motif,  soit  d'acquiter  les  impositions  arréra- 
gées pour  éteindre  des  ofGces  et  des  droits  onéreux  aux  peuples ,  soit 
d'autres  dépenses  ordonnées  par  le  Gouvernement,  dans  la  ligne  légale 
de  ses  pouvoirs.  11  ne  fout  point  non  plus  les  confondre  avec  les  emprunts 
fiiils  pour  les  travaux  publics  de  la  Province.  C'était  une  classe  distincte 
d'emprunts  pour  lesquels  le  roi  demandait  aux  Etals  leur  crédit,  et 
dont  le  remboursement,  ainsi  que  les  intérêts,  étaient  à  la  seule  charge 
du  Gouvernement.  «  Le  trésorier  de  la  bourse  provinciale  était  auto* 
risé  à  retenir  chaque  année,  par  ses  mains,  sur  les  deniers  qu'il  avait 
à  verser  au  trésor  royal ,  les  sommes  nécessaires  au  paiement  des  in- 
térêts et  de  partie  des  capitaux ,  suivant  ce  qui  était  stipulé  par  les 
traités  conclus  entre  les  commissaires  du  roi  et  les  commissaires  des 
Etats.  » 

Voici  quelle  était  la  situation  de  cet  emprunt  en  1789,  à  Tias- 
tant  même  où  la  révolution  vint  tout  détruire. 
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On  a  vu  tout  ce  qui  était  relatif  aux  impositions  générales  du  Lan- 
guedoc ,  «  c'est-à-dire  à  celles  qui  étant  délibérées  par  les  Etats- 
Géoëraax  de  la  Province  étaient  réfiarties  sur  la  totalité  des  4lofé»e§ 
et  BUT  rnoÎTenalilé  des  commoiiaiilés  qui  la  compoaaieDt  ;  mais  il  y 
afoit  des  dépenses  particulières  aux  trois  séaéolianssées  et  aux  yingt* 
qoatre  dioeèses.»  Les  sénéebaossées avaient  leurs  Etats  particuliers  qui 
avaient  des  formes  distinctes  et  indépendantes  de  celles  des  Etats 
de  la  Province.  Ils  s'assemblaient  toutes  les  fois  qu'il  fallait  nommer 
à  Tune  des  places  de  syndic^  et  les  Etats  des  sénéchansséaa  de  Tou- 
louse et  de  Careassonne  s'assemblaient  ebaqne  année  pendant  la  tenue 
des  Etats-Généraux  de  la  Prorinoe  »  pour  s'oceuper  drâ  chemins  et  des 
autres  ouvrages  publics  qui  étaient  à  leur  charge.  Les  Etats  de  la 
sénéchaussée  de  Beaucaire  et  iNîmes  avaient  cessé  depuis  plus  d'un 
siècle  de  s'assembler  pour  leurs  ouvrages  publics  ;  mais  chacun  des 
sept  diocèses  qui  la  composaient  avait  le  soin  de  pourvoir  aux  travaux 
de  la  sénéchaussée,  chacun  dans  son  territoire. 

Les  impositions  déterminées  par  les  Etats  particuliers  de  la  séné- 
chaussée de  Toulouse,  s'élevaient,  en  1789,  à  la  somme  de  222,276  liv. 
I  s.  9  d.  Cette  somme  était  répartie ,  en  fonds  pour  payer  les  intérêts 
des  dettes  à  5  pour  cent,  «—11,417  liv.  1  s.  11  d  ;  en  intérêts  des 
dettes  à    pour  cent,  —  56,000  livres;  — en  imposition  pour  le  quart 
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en  sut  des  renies  qui  n'avaient  été  liquidées  qu'an  taux  de  S  pour 

cent,  accordé  aux  communautés  de  filles  religieuses.  Le  chapitre  ii 
de  ce  tableau  des  impositions  était  relalif  aux  sommes  imposées  pour 
les  travaux  publics ,  qui  se  divisaient  en  constructions  et  en  entretiens 
de  chemins ,  de  ponts ,  etc.  Les  frais  d'administration  ne  la  portaient 
qu'à  la  somme  de  2S1  livres ,  donnée  au  secrétaire  et  greffier  de  la 
sénéchaussée ,  et  pareille  somme  accordée  au  secrétaire  du  roi  pour 
l'expédition  des  commissions  nécessaires  pour  les  impositions  des 
sommes  indiquées  dans  l'état  de  la  sénéchaussée ,  les  appointemens 
du  directeur  des  travaux,  et  les  taxations  du  trésorier  de  la  bourse,  à 
raison  de  2  deniers  pour  livre* 

Les  impositions  délibérées  par  les  Etats  particuliers  de  la  séné- 
chaussée  de  Garcassonne,  s'élevaient ,  en  1789 ,  à  la  somme  totale  de 
945,206  liv.  9  s*  8  d.  Elle  était  répartie  de  la  même  manière  que  le 
produit  des  impositions  particulières  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse. 

Comme  les  Etats  de  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  et  INîmes  ne  s'as- 
semblaient plus ,  nous  ne  pourrons  donner  que  le  tableau  particulier 
des  impositions  &ites  sur  les  dioeàaes  de  cette  sénéchaussée,  chacun 
pour  ce  qui  le  concernait  en  particulier,  pour  l'entretien  des  chemins, 
appointemens  des  inspecteurs,  pensions  de  retraite,  paiement  des 
terres  prises ,  intérêts  des  dettes ,  et  remboursemens  sur  les  anciens  el 
les  nouveaux  emprunts. 

^fous  donnerons  ces  détails  après  avoir  foit  connaître  le  système  des 
assemblées  diocésaines,  leur  comÏMMition  et i les  travaux  auxqueia 
elles  devaient  se  livrer  pendant  leur  scosion  annuelle.  . 

Nous  avons  montré  quelle  était  en  général  l'administration  de  1» 
Province  de  Languedoc,  ses  Etats  représentatifs,  et  son  organisation 
financière.  H  ne  nous  reste  plus  ,  pour  compléter  ce  tableau  ,  que  d'y 
joindre  ce  qui  est  relatif  aux  MunicipaUiés  Dioeéiaines  ,  ou  à  l'adminis- 
tration des  diocèses,  qui  avaient,  eux  aussi,  comme  on  le  sait,  dea 
assemblées  annuelles  connues  sous  les  noms  à'AuémUieg'dê  PAuifUe. 
Ce  dernier  mot  était  dérivé  de  celui  tuieoir,  parce  qu'on  y  asseyait 
les  impositions  sur  les  communautés.  Ces  Etats  particuliers  étaient,  à 
rexceplioM  de  ceux  du  Vivarais,  composés^  comme  les  Etals-Généraux 
de  la  Province ,  des  Ordres  du  Clergé»  de  la  ^(oblesse  et  du  Tiers-fitat. 
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L'afdievèqueou  érèque  du  diocèse,  ou ,  en  non  absence,  le  vicaire-gè- 
néfal,  y  présidait  el  représentait ,  nul ,  l*Ordre  du  Clergé;  L'Ordre  de  la 

Noblesse  était  formé  des  seigneurs  qui  possédaient ,  dans  l'étendue  du 
diocèse,  des  baronies  donnant  droit  d'entrée  aux  Etals;  et,  dans  quel- 
ques districts  ,  d'un  certain  nombre  de  barons  diocésains  qui  n'en- 
traient point  à  rassemblée  générale.  Le  Tiers^Ëtat  était  composé  des 
consuls  et  députés  des  Tilles  et  lieux  du  diocèse  qui  avaient  le  droit 
d'envoyer  leurs  représeotans  à  l'Assiette.  Il  y  avait  des  registres  par*- 
tteoliers ,  des  syndics  et  des  secrélaires-p^reffiers.  Le  premier  officier 
de  justice  du  lieu  où  se  tenaient  les  assemblées  diocésaines,  ou ,  en 
son  absence  ,  son  lieutenant,  y  assistait,  mais  n'y  avait  pas  voix  déli- 
béralive.  On  y  Isisait  l'Assiette  ou  le  département  de  l'imposition  dio- 
césaine. Il  y  avait  lâ  un  délégué  des  commissaires  qui  avaient  été 
envoyés  par  le  roi  aux  Etats-Généraux  de  la  Province  ;  ce  délégué 
prenait  la  qualité  de  commbsatre  principal ,  mais  ne  pouvait  déli- 
bérer *.  » 

Des  règlemens,  quelquefois  enfreints  ^,  portaient  que  les  Assiettes 
devaient  être  convoquées  immédiatement  après  la  tenue  des  £tats  ,  et, 
an  plus  tard,  un  mois  après  la  fin  de  la  session.  Jadb»  ces  assemblées 
se  tenaient  alternativement  dans  cbacune  des  Filles  Maitrnm  des 
diocèses.  Cet  usage  n'existait  plus.  C'était  au  chef-lieu  que  se  réunis- 
saient les  députés. 

Albisson  a  fait  parfaitement  connaitrc  ^  «  les  Municipalités  diocésai- 
nes ,  dans  leurs  rapports  avec  la  prospérité  publique ,  et  sous  celui  de 
leur  inflence  dans  l'administration  générale,  i  Les  Etats  de  Languedoc» 
disait-il ,  sont  assemblés  chaque  année  pour  voter  librement  sur  les 
subsides  que  le  roi  leur  fait  demander  par  ses  commissaires.  Les 
objets  dont  ils  s'occupent  supposent  une  connaissance  très-étendue 
et  en  même  temps  très-exacte  des  facullés  et  des  ressources  d'une 
grande  Province  composée  de  deux  mille  buit  cents  communautés,  et 
partagée  en  plusieurs  pays  qui  diffèrent  autant  entre  eux  par  leur  po- 
sition ,  leur  climat  et  leurs  productions.,  que  leurs  habitans  difièrent 

'  H.  Thnfé,  JUal$ê9EMguêdoe  et  départemml  dê  CÂudê,  1 ,  339. 
>  Ut  élaieot  datés  da  S3  janvier  1658 ,  et  du  IS  janvier  I7S5. 
ItkmÊmietfaki  H  énnomique$  de  Languedoc. 
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les  oDi  dbs  àatres  par  lenr  iadustrie ,  km  earaelére  et  leurs  nusors. 
Elles  supposent  aussi  dans  les  administrations  particulières  des  com- 
munautés ,  et  dans  les  dix-huit  cent  mille  Languedociens  qu'elles  cou- 
tienaent,  une  confiance  sans  bornes  pour  l'administration  générale. 

c  Les  principaux  administrateurs  ont  un  grand  intérêt ,  et  comme 
citoyensi  et  comme  représentans ,  à  procurer  à  leurs  diocèses  respeetifo 
tous  les  avantages  possibles.  11  est  très-peu  d'évèques  et  de  barons 
qui  ne  possèdent  des  biens  roturiers  et  qui  ne  supportent  une  portion 
de  la  charge  diocésaine.  Ils  ont  donc  un  intérêt  personnel  à  la  bonne 
administration  des  communautés ,  à  Taugmentation  des  productions  , 
à  la  (acilité  de  la  circulation  et  de  l'emploi  des  denrées  ;  ils  ont  la  sei- 
gneurie et  la  justice  dans  plusieurs  territoires  de  leur  district  diocé- 
sain f  ils  ont  donc  un  intérêt  personnel  à  la  population  de  leurs  terres 
et  à  Talsance  de  leurs  fussauz.  Les  députés  des  communautés  ont 
aussi  leur  intérêt  personnel ,  comme  propriétaires  ;  et  tous ,  comme 
représentans  de  l'administration  générale  dont  ils  tiennent  leurs  pou- 
Toirs ,  sont  encore  excités  par  le  double  intérêt  de  la  conscience  et  de 
rbonnenr.  » 

On  avait  créé,  pour  les  assemblées  diocésaines,  des  offices  de 
conseiller-commissaire  général ,  de  greffier  héréditaire,  puis  de  pré- 
sident pour  le  roi.  Les  Etats  demandèrent  et  obtinrent  h.  suppression 
de  ces  offices.  Ils  avaient  offert,  pour  cet  objet,  une  somme  de  70,000 
livres  au  Gouyemement  ^  Les  commissaires  ordinaires  des  diocèses 
reprirent  leurs  fonctions  :  ce  fut  encore  Févêque ,  le  baron ,  TollScier 
de  justice  et  les  consuls  de  la  ville  capitale  L'assemblée  nommait  le 
syndic  du  diocèse  ^.  Cet  officier  ne  pouvait  être  poursuivi  devant  la 
cour  des  comptes  de  Montpellier,  à  raison  des  deniers  dont  il  avait 
le  maniement  ;  il  était  défendu  aux  trésoriers  de  France  de  décerner 
contre  lui  aucune  contrainte  pour  la  même  cause*.  Les  collecteurs  des 
villes  et  communautés  devaient  lui  représenter  les  rôles  des  imposi- 
tions; il  vérifiait  l'acte  de  recouvrement,  et,  en  cas  de  divertissement 

✓ 

i  Edttsdtt  1636,  1636,  1708.  Arr«ls de  1705 fil  1706. 
•An^daeonMa,172S. 

*  AicUras  de  la  Province.  —  Déiibéniici»  des  Elite,  1710. 
«  Arrête  da  conseil,  1636  et  1647. 
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de  deoiers ,  provoquait  la  punition  des  coupables    Le  syndic  pouvait 

encore  se  faire  représenter,  un  mois  après  réchéancc  de  chaque 
terme  des  impositions ,  par  les  receveurs  des  tailles ,  les  quittances 
des  sommes  qu'ils  avaient  versées  dans  la  caisse  du  trésorier  des 
Ëlats,  afin  de  les  comparer  avec  celles  les  collecteurs  avaient 
remises  aux  receveurs 

«  G'étoit  aux  consuls  des  villes ,  ayant  juridiction  pour  le  roi ,  et 
dans  lesquelles  se  tcnoicnt  les  Assemblées  de  TAssielte,  qu'apparie- 
noit  la  nomination  du  greffier  du  diocèse.»  Au  reste,  il  ne  faut  pas  ou- 
blier que  le  mot  Diocèse  n'était  jamais  employé  que  dans  le  sens  de 
Diêtriei  temporel,  de  MunieipalUé  diocésaine^.  Le  mot  iDioeé^e  signi- 
fiait, très^nciennementf  un  grand  territoire»  une  province.  Gicéron 
employait  déjà  ce  mot  dans  une  lettre  à  Atticus  Dans  les  derniers 
temps  de  l'empire ,  les  Diocèses  étaient  administrés ,  soit  par  des  vices- 
préfets  ,  soit  par  des  comtes  ou  des  proconsuls.  En  Languedoc,  c'était, 
pendant  la  durée  de  l'assemblée  des  Etals  du  diocèse ,  l'évêque  qui 
exerçait ,  non  l'autorité  déléguée  pour  le  souverain ,  mais  celle  qui 
lui  était  confiée  par  les  représenlans  du  pays. 

Les  vingt-quatre  diocèses  de  Languedoc  étaient  répartis  d'une  ma- 
nière inégale  entre  les  trois  sénéchaussées.  Ainsi ,  celle  de  Toulouse 
n'en  avait  que  sept ,  tandis  que  la  sénéchaussée  de  Garcassonne  en 
comprenait  dix ,  et  celle  de  Beaucaire  et  Nîmes ,  un  nombre  pareil  à 
celui  de  Toulouse. 

Le  total  des  impositions  diocésaines  s'élevait  à  2,445,455  liv.  lâ  s. 
5  d.  Voici  quelle  était  la  répartition  de  celle  somme ,  par  sénéchaus- 
sées et  par  diocèses ,  à  l'époque  où  la  révolution  mit  fin  à  l'assemblée 
des  Etats. 

*  Arrél  du  conseil  »  1739. 

*  Autre,  fTMK 

•Troofé,  Etats  de  LanguêioeHiéperlemeMdi  rivA,  l,  313. 

*  Ub,  Ti,ép.  a. 
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Nous  avons  pris,  dans  le  Compte-Rendu ,  ces  cliiiïres  qui,  pour 
Tannée  4787,  montrent  quelle  était  la  position  des  trois  sénéchaussées 
en  général»  et  celle  des  vingt-quatre  diocèses  en  particulier,  relativement 
aux  paiements  à  effectner,  tant  pour  les  travaux  publics  qae  pour  les 
dettes  à  éteindre  ou  les  intérêts  à  servir.  Depuis  l'année  178i  jusqu'en 
1 788,  les  remboursemens  opérés  s'élevèrent  à  la  somme  de  1, 1 66,969 1 . 
10  s.  4  d.,  et  comme,  au  1"  janvier  1 781 ,  les  dettes  des  diocèses  étaient 
deii  ,9^0,675  liv.  5  s.  i  i  d.  ,  les  diocèses  n'auraient  été  engagés  que 
pour  4,785,706  livres  ;  mais,  comme  de  grands  travaux  étaient  com- 
mencés et  que  d'autres  allaient  être  entrepris,  on  fit  de  nouveaux 
emprunts,  et,  le  1"  janvier  1789,  les  dettes  des  diocèses  s'élevaient  à 
42,557,875  liv.  7  s.  9  d.,  «  somme  qui ,  comparée  à  l'état  de  ces 
mêmes  dettes,  telles  qu'elles  exbtaient  le  1"  janvier  1781,  présentait , 
déduction  feite  de  quelques  diminutions  partielles  ,  une  augmentation 
de  617,199  liv.  i9  s.  iO  d.  ,  et  cette  augmentation  ne  portait  point 
sur  tous  les  diocèses,  mais  seulement  sur  quinze  d'entre  eux  ,  neuf 
a^ant  éprouvé  une  diminution  réelle  dans  le  total  de  leurs  dettes. 
«  Ainsi,  ajoutent  les  auteurs  du  Compte^Rendu,  du  1  *' janvier  1781,  jus- 
ques  au  1*  janvier  1789,  le  total  des  dettes  des  diocèses  n'avoit  éprouvé 
que  l'augmentation  qui  vient  d'être  indiquée,  et  cependant,  durant 
ces  huit  années,  ces  diocèses  avoient  continué  de  fournir,  par  des  em- 
prunts, à  la  dépense  multipliée  de  leurs  travaux  publics.  »  iUon  ne  peut 
mieux  faire  connaître  la  sagesse  des  Etats ,  qui  exerçaient  sur  ces  tra- 
vaux et  sur  les  moyens  propres  à  les  exécuter,  une  surveillance  active. 
Plus  de  7,000,000  de  dettes  furent  amorties  dans  le  cours  de  ces  huit 
années,  et  cependant  les  travaux  n'éprouvèrent  aucun  retard;  et 
comme  les  remboursemens  annuels  balançaient,  à  peu  de  chose  près, 
les  emprunts  annuels ,  le  total  des  dettes  de  ces  diocèses  ne  s'accrut, 
dans  l'espace  do  ces  huit  années  ,  que  de  Gi7,199  liv.  19  s.  10  d. 
Cependant  le  pays  voyait,  par  la  facilité  des  communications  ,  par 
tant  de  routes  créées,  de  ponts  construits  sur  les  rivières  et  les  tor- 
rens ,  son  commerce  considérablement  augmenté  ;  son  industrie 
florissait,  son  agriculture  était  enrichie  par  la  vente  assurée  des  récol  tes  ; 
et,  ce  qu'il  ne  fout  pas  oublier,  c'est  que  les  fonds  empruntés  pour  les 
travaux  publics  n'étaient  jamais  livrés  à  des  taux  usuraires,  et  que,  sur 
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les  i2,557,878  liVres  du  total  des  dettes  des  dioeéscs  existant  le 
l*' janvier  1789,  il  n'y  avait  que  4,855,14  liv.  13  s.  2  d.  de  capitaux 
à  5  pour  cent  ;  le  surplus  était  à  2 ,  2  el  demi ,  5  et  4  pour  cent. 

Nous  terminerons  ici  cet  aperçu  trôs-Iong,  mais  indispensable. 
L'histoire d*uo  Etat,  les  annales  d'une  Pro?ince,  ne  peuvent  se  passer 
de  détalb  sur  l'administration  et  sur  les  finances  de  cette  société  poli- 
tique. Tout  ce  que  Ton  pourrait  dire  sur  elle  serait  Incomplet ,  si  l'on 
ne  faisait  point  connaître  el  ses  formes  gouvernemenlalcs  ,  et  ses  res- 
sources, el  les  moyens  employés  pour  introduire  les  améliorations  gra- 
duelles, qui  doivent  influer  puissamment  sur  la  moralité  et  sur  la  pros- 
périté des  peuples.  11  fallait  donc,  sous  ces  rapports,  faire  connaître  le 
Languedoc.  Nous  n'aurons  que  trop  à  déplorer  les  malheurs  de  ce  pays, 
en  racontant  tout  ce  que  le  pouvoir  central  a  tenté  contre  lui ,  et  toutes 
les  calamités  que  les  révolutions  ont  fait  peser  sur  les  habitans  de  ce 
sol ,  si  riche  et  si  fécond ,  pendant  une  période  de  cent  quatre-vingt- 
sept  années  

On  a  pu  voir,  dans  les  longs  détails  qui  précédent,  que  la  constitu- 
tion des  Rtats  de  Languedoc  et  le  système  financier  qu'ils  avaient 
adopté  étaient  ce  qu'il  y  avait  de  plus  rationnel,  de  plus  parfait  en 
France  ;  et,  ce  qu'il  ne  fant  pas  méconnaître,  c'est  que  si  nos  dépar- 
temens  ont  encore  aujourd'hui  des  corps  particuliers  qui  s'occupent  de 
leurs  intérêts  locaux ,  on  doit  cette  portion  importante  de  l'adminis- 
tralion  actuelle  aux  sages  conseils  el  à  la  puissante  influence  de  deux 
Languedociens  (MM.  de  Cambacérès  cl  Daru),  qui ,  ayant  conservé  le 
souvenir  des  vieilles  institutions  du  midi,  en  inscrivirent  quelques  dis* 
positions  dans  les  constitutions  impériales.  Ils  ne  purent,  malheureu- 
sement, rendre  au  Languedoc,  ni  faire  participer  à  l'indépendance  dont 
il  jouissait ,  toutes  nos  provinces  françaises ,  d'où  la  révolution  avait 
banni,  comme  des  abus,  ces  règles  administratives  si  généreuses,  cette 
sage  pondération  des  pouvoirs,  conservatrice  des  droits  de  tous,  et  qui 
avaient  assuré  à  nos  pères  la  jouissance  do  leurs  franchises  el  de  leurs 
libertés.  Louis  \V1  voulut  doter  de  ces  bienfaits  le  royaume  tout 
entier..  Déjà  des  administrations  provinciales  étaient  établies  par 
lui  dans  plusieurs  parties  du  royaume.  Son  admirable  déclaration  du 
25  juin  1 789,  semblait  annoncer  que  les  formes  suivies  en  Languedoc  , 
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pour  l'Assielte  et  le  consentement  à  la  levée  des  impôts ,  et  pour  les 
travaux  publics,  seraient  appliquées  à  toutes  les  provinces.  La  révo- 
lution vint,  peu  de  jours  ensuite ,  repousser  cette  détermination  aussi 
noble  que  sage,  et  nous  ra?ir  nos  antiques  coutumes,  nos  lois,  et 
notre  ind^ndanoe  légale. 

Depuis  long-temps,  il  s'était  élevé,  dans  le  sein  mémo  de  noire  Pro- 
vince ,  un  parti  qui  voulait  en  renverser  les  institutions ,  ou  les  mo- 
difier de  manière  à  ôter  aux  Etats  Theureux  privilège  d*octroyer  ou 
de  refuser  les  impôts.  Le  parlement  de  Toulouse,  oubliant  qu'il  n'était 
qu'on  corps  destiné  &  rendre  la  justice  aux  citoyens ,  voulut,  à  Timi- 
tation  de  celui  de  Paris ,  s'occuper  de  tontes  les  questions  politiques, 
(le  lout  ce  qui  était  relatif  à  radminislralion  générale  ou  parliculière. 
En  cela,  il  tendait  à  s'ériger  en  censeur,  non-seulement  du  niinislère, 
mais  du  roi  lui-mC'me,  tandis  qu'il  sapait  les  institutions  locales,  en 
infirmant  les  décisions  des  Ëtats ,  véritable  représentation  d'un  pays 
libre.  D'un  c6té,  il  agitait  les  esprits  en  se  refusant  à  l'enregistrement 
des  édits  ;  d'un  autre ,  il  apportait  le  désordre  dans  toutes  tes  parties 
de  l'administration  provinciale,  et  mettait  les  peuples  en  révolte  ou- 
verte contre  les  décisions  de  ceux  qui  étaient  chargés  des  plus  pres- 
sons ,  des  plus  chers  intérêts  du  pays.  Le  parlement  de  Toulouse  en- 
viait aux  EtatS'Généraux  de  Languedoc  le  pouvoir  dont  ils  étaient 
revêtus ,  et  ce  respect  religieux ,  qui,  dans  une  Province,  plus  grande, 
plus  peuplée,  plus  riche  que  plusieurs  souverainetés  alors  puissantes, 
faisait  recevoir  avec  respect  les  décisions  qui  en  émanaient  chaque 
année.  L'un  des  derniers  présidens  des  Etats  *  fit  parfaitement  connaî- 
tre, en  1786  ,  ce  que  c'était  que  cette  assemblée.  «  Chacun  de  ceux 
qui  la  composent  sort,  disait  ce  prélat,  de  la  classe  plus  ou  moins 
distinguée  que  la  IVovidence  lui  a  assignée  dans  l'ordre  des  citoyens , 
pour  se  revêtir,  en  y  entrant,  du  caractère,  j'ose  presque  dire 
sacré,  de  Représentant  de  la  Nation.  Les  nuances  des  conditions  diver- 
ses, quelque  élevées  qu'elles  puissent  être,  viennent  se  fondre  ici 
dans  celle  qui  doit  les  dominer  toutes.  C'est  à  ce  titre  que  nous  enten- 
dons la  volonté  de  notre  souverain  par  Torgane  de  ses  commissaires  ; 

'  M.  de  DHIon,  «rdievéque  de  Narboone,  présidenUné  de  Etats. 
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c'est  à  ce  titre  qu'il  ne  dédaigne  pas  de  contracter  avec  nous  l'engage- 
ment solennel  de  ne  permettre  aucune  levée  de  deniers  dans  cette 
Province,  sans  le  libre  consentement  île  ses  représentons  ;  c'est  à  ce 
titre  que  nous  formons  nous-mêmes  des  engagemens  dont  la-  nature 
solidaire  nous  donne,  et  intérêt,  et  droit  de  surveiller  toutes  les  admi- 
nistrations particulières.  Cette  sollicitude  ne.  nous  oflfre  rien  que  de 
consolant.  Chaque  classe  concourt,  à  l*cnvi ,  à  Taccomplissement  des 
obligations  qui  lui  sont  propres  ;  et  de  ce  concours  heureux  naît  , 
dans  toute  la  Province,  une  émulation  d'autant  plus  noble  qu'elle  a 
pour  principe  le  désir  de  plaire  à  un  souverain  qu'on  aime,  et,  pour 
effet ,  la  répartition  des  impôts  la  plus  égale  

«  11  est  donné  à  peu  d'hommes  de  porter  des  regards  également 
profonds  sur  toutes  les  branches  de  radministralion.  Les  connaissan- 
ces variées  qu'elles  exigent  ne  peuvent  être  que  le  fruit  d'cflbrls  com- 
binés ,  de  recherches  réunies  ;  il  n'appartient  qu'à  cette  assemblée  de 
saisir  l'ensemble  de  toutes  ses  parties  ;  c'est  sous  ses  yeux  et  par  son 
impulsion  que  les  projets ,  les  découvertes ,  les  systèmes  mêmes  des 
particuliers ,  peuvent  et  doivent  se  généraliser,  se  plier  à  l'utilité  com- 
mune de  la  Province*  A  elle  seule  est*  permis  d'étendre  ou  de  resserrer 
les  vues  particulières ,  de  tourner  en  force  ce  qui  tendrait  à  la  har- 
diesse ,  de  développer  en  grand  ce  que  des  moyens  trop  timides  n'ont 
osé  apercevoir  qu'en  petit  ;  et  telle  est  la  sagesse  de  nos  institutions 
primitives ,  que  c'est  toujours  au  corps  entier  lui-même  qu'appartient 
la  gloire  d'avoir  bien  mérité  de  la  chose  publique  :  elles  ont  voulu 
qu'aucune  résolution  commune  ne  pût  jamais  prendre  le  caractère,  ki 
feinte  d'aucun  des  ordres  particuliers  dont  la  réunion  forme  cette 
assemblée.  Ainsi ,  ce  n'est,  ni  à  l'ordre  de  la  noblesse,  ni  à  l'ordre  de 
l'église,  ni  à  celui  du  tiers-état,  que  doit  être  allribué  le  mérite  des 
délibérations  patriotiques  qui  ont  si  souvent  servi  de  signal  au  reste 
de  la  nation  :  elles  sont  l'ouvrage  de  la  Province  entière  ;  elles  sont 
l'expression  fidèle  des  sentimens  d'un  grand  peuple ,  manifestés  par 
ses  représenlans. 

»  La  fréquence  de  nos  assemblées  nous  permet  de  nous  enrichir  des 
lumières  de  tous  les  temps.  Nos  maximes  sont  le  résultat  de  l'expé- 
rience de  plusieurs  siècles  ;  elles  nous  attachent ,  sans  superstition ,  à 
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ce  que  nos  pérés  nous  ont  transmis  d'utile,  et  elles  nous  garantissent 
également  de  cet  enthousiasme  dangereux  qui  saisit  avec  avidité  tout 

ce  qui  a  le  charme  de  la  nouveauté.  Leur  suite  et  leur  correspondance 
ont  formé  cette  chaîne  de  principes  dont  la  liaison  et  la  stabilité  nous 
donnent  la  force  salutaire  de  lutter  contre  la  mobilité  des  événemens, 
et  contre  la  fluctuation  des  opinions.  Les  différons  systèmes  économi- 
ques qui  ont  paru  de  nos  jours  nous  ont  éclairé  sans  nous  asservir. 
La  recherche»  la  poursuite  du  bien,  inspirent  sans  doute  de  la  cons- 
tance ,  jamais  de  fanatisme ,  et  loin  de  nous  tout  zèle  sectaire  qui  ten- 
drait à  isoler  les  hommes  sous  prétexte  de  les  instruire. 

»  De  quel  éclat,  ainsi  ordonnée  dans  son  intérieur,  cette  Province 
ne  brillera-t-elle  pas  parmi  les  grands  corps  de  la  monarchie  !  Elle  n'a 
besoin ,  pour  recouvrer  tout  son  lustre ,  que  de  n*étre  point  contra- 
riée dans  ses  moyens 

Elle  fut  bientôt  contrariée  cette  administration  si  sage,  si  pater- 
nelle. M.  Trouvé  a  parfaitement  peint  '  ce  qui  arriva  aux  temps 
voisins  de  nos  grands  bouleversemens  politiques  :  a  La  fermentation 
générale  qui  annonçait  une  révolution,  et  qui  avait  surtout  éclaté  en 
Daupbiné ,  ne  tarda  pas  à  se  communiquer  et  à  se  répandre  en  Lan- 
guedoc» Bientôt , /SOUS  le  masque  du  patriotisme,  toutes  les  pré- 
tentions s'éveill.enl ,  tous  les  ressentimens  s'arment ,  toutes  les 
passions  se  déchaînent.  La  Jalousie  des  corps  donne,  ou  reçoit,  le  si- 
gnal d'une  guerre  de  délations  et  de  calomnies.  Des  écrivains ,  na- 
guère serviles  adulateurs  des  Liais,  allaquent  leurs  privilèges  comme 
injustes,  leur  constitution  comme  vicieuse.  La  cour  des  comptes, 
aides  et  tinances  de  Montpellier,  en  adressant  au  roi  des  remon- 
trances sur  l'édit  du  mob  d'octobre  1787,  qui  portait  prorogation  du 
deuxième  vingtième  pendant  les  années  4791  et  1792,  et  en  récla- 
mant contré  l'exemption  ecclésiastique,  saisit  cette  occasion  d'exa- 
miner l'organisation  des  Etats,  «  corps  imparfait,  dit-elle,  où  les  re- 
présentans  des  ordres  ne  les  représentent  pas ,  où  la  faculté  trop 
employée  des  procurations  jctie  dans  les  assemblées  des  individus 
étrangers  à  l'habitude  et  au  courant  des  afiaires  ;  où  le  droit  de  voler 

'  Procès» verbal  des  ElaU-Gëncraux  de  la  Province  do  Languedoc,  année  1786. 
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est  conuDun  ,  et  Tobligation  de  contribuer  ne  Test  pas  ;  où  des  frais 
énormes ,  uue  profusion  presque  annuelle  de  grâces  et  de  récompen- 
ses pécuniaires >  des  entreprises  de  luxe,  de  décoration,  d'ayantages 
fMurlicaliers,  aceamulent  les  emplois ,  les  besoins ,  les  emprunts ,  ce 
secours ,  falal  au  souverain  même  k  qui  on  Taceorde ,  parce  qu'il  dé- 
vore par  aniicipalion  les  ressources  de  la  Province  » 

11  n'y  avait  rien  de  vrai ,  rien  même  de  spécieux ,  dans  ces  phrases  , 
que  ce  qui  était  relatif  à  la  représentation  réelle  des  habilans  dans  les 
Etats  de  la  Province.  A  ce  sujet ,  le  Tiers-Etat  avait  de  justes  réclama- 
tions à  faire  entendre;  mais  le  clergé  affirmait,  à  tort,  qu'il  n'était 
pas  représenté  par  les  évèques  des  vingt-quatre  diocèses  ;  mais  la  no- 
blesse affirmait,  avec  moins  de  raison  encore,  que  les  vingt-trois  barons 
appelés  aux  Riais  ne  la  représcnlaicnl  point  ;  et  tous  se  réunissaient 
dans  un  même  esprit,  dans  une  môme  pensée.  Imprudens  I  ils  prépa- 
raient,  non  point  la  réforme,  mais  la  destruction  des  Etats  et  le 
morcellement  de  la  Province  ;  leur  exemple  soulevait  la  bourgeoisie , 
ainsi  que  les  classes  ouvrières  qui  voulaient  déjà ,  et  peut-être  exclu- 
sivement, s'occuper  de  l'administration.  Les  municipalités  de  Tou- 
louse, de  Montpellier,  de  Bésiers,  de  Pézenas,  de  S«int-Hippol>te , 
et  différentes  personnes  ,  se  disant  chargées  de  procurations  par  des 
assemblées  tenues  dans  la  Province,  firent  signifier,  aux  greffes  des 
Etats  et  aux  syndics-généraux,  divers  actes  de  protestation  contre  la 
constitution  et  les  pouvoirs  de  ces  Etats..».. 

Toutes  ces  démarches,  toutes  ces  réclamations,  qui  sapaient  les  bases 
du  bonheur  de  la  Province ,  ont  depuis  excité  de  longs  remords  dans  les 
âmes  de  leurs  auteurs;  mais  alors,  jetés  dans  un  monde  inconnu, 
dominés  par  le  charme  des  innovations,  ils  ne  voyaient,  dans  on  avenir 
prochain,  que  les  heureux  résnitata  des  théories  des  économistes  et  des 
révolutionnaires.  L'événement  a  trompé  leurs  espérances ,  a  fait  dispa- 
raître leurs  illusions  .  et ,  aujourd'hui ,  Timpartialc  histoire  doit  racon- 
ter les  maux  qui  oui  pesé  sur  le  Languedoc  ,  d'abord  par  l'oubli ,  par 
la  violation,  et,  plus  tard,  par  la  destruction  de  sa  constitution 

administrative. 

Ce  volume  doit  renfermer  le  tableau  de  ce  qui  a  été  tenté  en 
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Languedoc,  contre  les  lois ,  les  privilèges  ,  les  libertés  de  ce  pays  ,  et 
tout  ce  qui  a  été  accompli  sous  leur  empire.  Les  faits  qui  se  rallachent 
à  rhistoire  particulière  des  villes  de  la  Province  n'ont  pas  dù  être 
passés  sous  silence,  car  souvent  ils  ont  délerminé  les  grands  évènemens 
qui  ont  eu  lieu  en  Languedoc. 

L'histoire  de  cette  Province  ,  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  offrira  , 
nous  l'espérons  du  moins,  d'utiles  euseignemens.  On  y  verra  tous  les 
avantages  du  système  représentatif,  luttant  contre  la  tyrannie  ministé- 
rielle ,  et  contre  là  superbe  volonté  d'un  maître  impérieux.  On  verra 
se  dérouler  tous  les  maux  causés  par  la  pensée  grande  et  noble,  sans 
doute,  de  l'unité  politique  et  religieuse,  mais  presque  toujours  iSstale 
dans  sa  plus  stricte  application.  On  verra  ce  que  peut  produire  un  sys- 
tème moins  rigoureux,  en  apparence,  mais  non  moins  destructeur  du 
patriotisme  local ,  alors  qu'il  prescrit  à  toutes  les  idées  une  tendance 
vers  les  idées  de  quelques  conseillers  de  la  couronne ,  souvent  mal 
inspirés,  souvent  entraînés  par  de  fallacieux  systèmes.  Nous  aurons 
à  réfuter  quelquefois  les  assertions  erronées,  et  les  récits  men» 
soogers  des  écrivains  du  dix-huitième  siéde.  Nous  ne  garderons  pas 
le  silence  sur  cette  période  de  plus  de  dix  années,  durant  laquelle  le 
Languedoc  a ,  de  même  que  toute  la  France ,  été  livré  à  de  stupides 
dominateurs,  à  de  nombreux  et  farouches  tyrans.  Se  taire  sur  tant  de 
forfaits  ,  ne  pas  les  dévoiler,  serait  en  devenir  le  complice.  Ln  Repré- 
sentant en  mission  disait,  en  i  795 ,  aux  habitaos  d'une  province  voisine 
de  la  nétre  :  «  Les  spoliateurs  de  vos  biens  sont  devant  vous ,  les 
assassins  de  vos  parens  bravent  yotre  colère  ;  levez-vous  !  et  si  vous 
n'avez  point  d'armes,  ouvrez  les  tombeaux  de  vos  pères  égorgés  par 
les  oppresseurs  ,  et  que  les  ossemens  de  ceux  qui  vous  furent  chers 
deviennent  les  instrumens  d'une  tardive,  mais  juste  vengeance!» 
L'histoire  ne  connaît  d'autres  armes  que  celles  de  la  vérité  :  elle  ne  dis- 
pose que  des  souvenirs  des  contemporains ,  que  des  documens  authen- 
tiques ,  conservés  dans  les  archives  publiques  ;  mais  elle  n'absout  ja- 
mais le  crime  En  cela,  elle  n'imite  pas  nos  assemblées  prétendues 

nationales  ;  pour  elle ,  les  amnisties  proclamées  par  la  Convention 
ne  sont  que  des  actes  de  faiblesse  ou  de  complicité.  Le  Languedoc  a 
vu  ses  villes  ravagées ,  sa  population  décimée  par  la  guerre ,  ses  plus 
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honorables  citoyens  monter  sur  l'échafaud ,  son  commerce  anéanti , 
ses  monumens  renversés ,  ses  institutions  détruites  à  jamais  L'his- 
toire du  Languedoc  ne  pouvait  couvrir  d'un  voile  ofGcienx  cette  lon- 
gue série  d'actions  criminelles ,  de  déprédations  énormes ,  de  massa- 
cres ordonnés  par  les  lois ,  et  préconisés  comme  des  actions  héroïques. 
Elle  a  dù  rappeler  dans  ses  pages  les  noms  des  plus  grands  coupables; 
mais  elle  a  dù  laisser  dans  Toubli  ceux  de  ces  hommes  trompés, 
égarés  ,  qui,  sans  doute ,  ont  secondé  les  oppresseurs  du  pays  ,  mais 
sans  être  initiés  à  la  pensée  des  tyrans.  Leurs  fils,  qui,  la  plupart» 
ignorent  ce  que  firent  leurs  pères ,  ne  doivent  point  voir  attacher  à 
leurs  noms  d'odieux  souvenirs.  L'histoire  n'est  implacable  que  pour 
les  ordonnateurs,  que  pour  les  exécuteurs  des  crimes;  elle  absout 
l'ignorance,  clic  pardonne  à  Terreur. 

Et  que  l'on  ne  croie  pas  que  notre  attachement  à  ce  qui  fut  autre- 
fob  et  à  la  sainte  religion  de  nos  pères ,  nous  fasse  oublier  les  cou- 
pables excès  de  quelques  hommes  trop  célèbres  dans  notre  Province» 
ou  dissimuler  du  moins  les  attentats  commis  sous  le  règne  du  grand 
roi.  Nous  avons  déjà  fait  pressentir  notre  opinion  sur  ce  que  l'on 
appelait  l'unité  politique  et  l'unité  religieuse.  C'est  pour  obtenir  cette 
dernière  qu'une  notable  partie  du  Languedoc  a  été  ravagée,  que  des 
popnhitions  entières  ont  été  égorgées  par  des  soldats  qui,  souvent, 
avaient  été  vaincus  par  l'étranger  ;  que  des  vUles ,  des  bourgades ,  des 
hameaux  ont  disparu  dans  les  flammes,  et  nous  n'aurons  pas  pour  les 
ordres  de  la  cour  de  Louis  XIV,  et  pour  Montrevel  et  Bàville ,  l'indul- 
gence (jue  nous  ne  saurions  avoir  pour  les  délégués  de  la  Convention  , 
pour  les  membres  de  leurs  tribunaux  de  sang,  pour  les  chefs  de  leurs 
armées  spoliatrices  et  cruelles.  L'histoire  n'est  autre  chose  que  le  récit 
des  faits.  Que  celui  qui  est  appelé  à  y  voir  son  nom  inscrit  un  jour 
songe  à  la  postérité;  qu'il  n'essaie  point  de  justifier,  sous  le  vain  pré- 
texte de  devoirs  à  accomplir,  d'obéissance  aveugle  aux  lois  en  vigueur, 
les  actes  de  sa  vie  publique  :  les  premiers  ,  les  plus  saints  devoirs  con- 
sistent à  ùlvii  fidèle  à  la  religion  ,  au  roi ,  à  la  patrie  ;  les  seules  lois 
légitimes  ,  et  les  seules  que  l'on  doive  toujours  révérer,  sont  celles  qui 
ont  été  consacrées  à  défendre  ces  fondeaiens  de  toute  société  politique. 
L'histoire  recueille  les  noms  abhorrés  de  ceux  qui  ont  méconnu  ces 
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grandes  Térités,  et  ces  noms,  qui  auraient  pu  éire  honorés  à  jamais , 
on  dn  moins  demeurer  dans  une  heureuse  obscurité  »  sont  gravés  en 
traits  de  sang  dans  les. annales  de  la  patrie ,  et  voués  à  U  haine  de 
l'ayenir. 
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LIVRE  QUARANTE-QUATRIÈME. 


I. 

La  ftùiîoe»  o«  donne  aucune  marque  d'jiitadiomotii  à 
la  Mémoire  de  Louii  XIII.  —  Assemblée  des  Eiai». 

La  mort  du  cardinal  avait  fait  naître,  chez 
les  peuples  du  Languedoc ,  depuis  long-temps 
opprimes,  d(>s  espérances  qui  ne  devaient  point 
le  réaliser.  Rien  ne  tal  chtngé  :  les  disciples, 
kscréslaresderambilieux  ministre,  conser- 
vèrent à  la  couret  leurs  dignités  elle  pouvoir. 
On  a  dit,  avec  raison,  que  !>ejan  ne  poussa 
pas  si  loiu  sa  forluuc  sous  libère,  ni  Slilicon 
•ont  HoDOitas.  PInt  heoreox,  en  effcl,  que 
CCS  hommes  trop  eèltiires»  tt-mounit  sor  les 
degrés  du  trône,  et  après  avoir  accompli 
une  portion  de  ses  vnsles desseins.  Louis  XIII 
ne  survécut  luêmc  pendant  ({udque  temps  à 
son  minisire,  que  pour  continuer,  que  pour 
affermir»  en  qodqne  sorte,  le  ^stème  de  oe> 
lui-ci.  La  régence  fut  confiée  à  la  ret ne-mère, 
et  riiabih"  Mazarin  fui  le  successonr  du 
grand  Uieiielieu.  Vingl  ans  plus  tùt.  le  Lan- 
guedoc aurait  mooiUé  de  pleurs  la  tombe  do 
fils  de  Heoii  IV;  mais  le  Languedoc,  dé- 
vasté, privé desesfran^ies et  de  ses  libertés, 
considéré  comme  un  pays  conquis,  livré  à  une 
soldatesque  spoliali  ice  el  cruelle,  ne  pi)u\ail 
aimer,  durant  sa  vie,  ni  regrcllcr,  à  sa  niurl, 
le  prince  qui  n'avait  point  accordé  on  pardon 
généreaz  aux  auteurs  de  la  chevaleresque  et 
malheureuse  enlreprlM*  f;iite  en  faveur  de  son 
frère,  et  (]ui  ne  se  rappelait  plus  de  1  importante 

TOUS  X. 


victoire  remportée  à  Leucate  par  les  milices 
el  la  noblesse  de  la  Province.  Faible  dans  les 
conseils,  inaccessible  à  la  pillé,  alors  que  Ili- 
cheliea  voulait  qu'il  fût  impitoyable,  ce  mo- 
narque semblait  avoir  abdiqué  la  souveraine 
puissance  lorsqu'il  pouvait  exercer  ce  qu'ellca 
de  plus  louchant  et  de  plus  paternel.  On  r>e  re- 
trouvait plus  en  lui  les  qualités  qui  lui  avaient 
antrefon  acquis  l'amourdes  peuples.  Les  pro- 
teslans  ne  pouvaient  bénir  n  mémoire,  car, 
autrerois,  aclifet  brave  comme  son  père,  mais 
sans  éclat,  sans  entraînement,  il  les  avait  vain- 
cus et  desarmés  dans  le  Languedoc  et  dans  la 
GuienBe.  Ils  gémissaient  sur  les  ruines  de  leurs 
rortercssesdéiQantelécs;  Ib  maudissaient  cdni 
qtii  leur  avait  ravi  les  moyens  de  troubler 
lEtal.  Les  catholiques,  bien  plus  nombreux, 
bien  plus  attachés  aux  vrais  iulérèls  el  aux 
vieilles Iraditionsde  la  patrie,  ne  voy  aient  point 
sans  douleur  les  antiques  privil^es  des  ci- 
toyens foulés  aux  pieds,  la  constitution  du 
Lanijuedoc  abrogi*,  el  la  volonté  nn'nistc- 
rielle  substituée  au  texte  des  traites,  des  ca- 
pitulations, des  lettres-patentes  qui  formaient 
le  code  polilique  de  ce  pays,  jusqu'alors  li- 
bre, jnsqn'alivs  heureux.  En  vain  l'évèquede 
Mme*;,  député  par  les  Elats-denéraux ,  avait 
t5sa)e  ile  rappeler  au  roi  ce  (|ue  la  jinoitiee 
avait  fait,  eu  iûJ7,  pour  le  salut  el  la  gloire 
de  b  France  S  Louis  XIII  parut  insensible 

>  Vuici  eo  quels  lennes  s'eiprimait  ce  prcUi.  Sans 
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à  CCS  preuves  du  plus  noble  dévouement; 
il  livra  la  Province  à  des  bordes  de  brigands , 

doute,  le  style  de  celle  baraoguc  a  vieilli  ;  sans  doute, 
«n  goût  épuré  y  tfourenli  de  aombreuMs  taehet;  mais 
lliiitoife  ae  iMbscdM  cl  a'alne  que  h  xMté. 

«  8ir8,diiallle  prcMnt.  loiups  no?  vrincs  ?p  prt^>en- 
teat  an  fer,  ooa'ouvrcnl  d  «.■iles-méiues  quand  il  nous 
faut  répandre  notlre  nnii;  pour  le  iceours  de  vos  afllif- 
res.  Nos  Tilles  et  nos  bourgs  s'épui»ent  d'h.iltii.ms 
pour  composer  vos  troupes;  Vostre  Uajeslé  aura  peut- 
estre  peine  h  croire  qu'en  dirert  annemeni  fkils  pour 
différa  emplois,  le  Languedoc  luy  a  fourni  près  do 
cinquante  mille  hommes  depuis  la  guerre  déclarée. 
De  là ,  nous  est  venu  le  siège  de  Laacale  (  tic  ) ,  ou 
perce  qae  les  profùakms  de  noatre  amonr  aura  excité 
la  haine  de  nos  nmivni^  voi-iri«.  oti  p.in  r  »i»i'ils  ont 
cru  que  ces  grandes  levées  qui  s'e&luienl  faites  à  leur 
veue  nona  ayant  aflbfbli  jnffqo*«at  défalllancea ,  ils 
pODVoicnl attaquer  nos  frontières  sans  péril.  Sur  cci(e 
couverture  ils  sont  venus  à  nous  avec  l'éclat  d'un 
auperbe  appareil ,  qui  noua  nenacoil  d'une  bonieuse 
servitude  ou  d'un  funeste  crobrasenenl.  Car  de  vray, 
Sire,  à  bien  juger  de  nostre  mal  par  les  premiers 
tymptdmes,  il  senilloit  incurable.  Un  nombre  infini  de 
canons  cl  dli  mille  hommes  retmncbeidevoieni  vray 
«rmM.iMement  coûter  la  vie  à  toutes  nos  communes  et 
à  vostre  noblesse,  dont  il  ne  devoil  rester  que  crilc 
qui  eaiolt  diapeniée  par  k  maladie  «u  par  U  caducité 
de  fâge,  d'aller  mourir  en  celle  occasion  pour  Iho- 
■enr  de  son  roy.  En  l'opinion  des  plus  scnsc2,  Laucale 
«■toit  perdue  et  Itartwnnc  omiroil  fortune;  Beilers  et 
Montpellier  «VOlenl  pris  lépouv.nuc,  ci  In  ville  de 
Nismes,  toute  guerrière  quelle  est,,trerabloit  aussi 
bien  que  les  autre»  Mai»,  par  un  miracle  saoa  exem- 
ple, Sira,  cMtc  province  désolée  a  veu  sa  lièvre  éteinte 

dans  fon  premier  frifson       Flic  se«l  conservée  pour 

Vostre  Majesté  par  les  elTcl^  d  uu  amour  sans  mesure 
«t d'un  courage  aanaetemple.....  La  lune  noua  parut 
Apenprè<;  «!aii';  pirin  pour  éclairer  Tnlinque  de  ces 
reinncltemens ,  et  I  ouverture  en  estant  faite,  tous  les 
travant  qui  le  dévoient  definidre  noua  servirent  pour 
renfermer...  En  sorte  qu'il  futcontraint  pnnr  fc  <;,iiivcr 
de  sortir  de  SCS  terrasses  a  de  set  murs;  le  luur  >c  pré- 
senta |)0ur  servir  de  barrière  à  ta  fuite,  et  pour  estre 

la  sépulture  de  la  pluspart  des  siens      Klais  après 

loiil.  irrand  roy,  cetie  hciireu«c  journée  qui  vous  a 
mis  les  laurlcn  sur  la  teste  et  l'  K«pngne  lona  les  pieds, 
•  donné  lien  à  on  triom|riie  qui  nous  a  tsié  moins  ad 
Tontajjeiu  pour  le  repos  de  nos  familles  que  pour  la 
gloire  de  vos  armes  et  la  confusion  des  ennemis  de  vos- 
tre Ktat. Toute  l'Europe, Sire,  a  retenti  de  ce  service 

signaléqui  nous  promrlloil  les  plus  douces  fiycnr? 

de  Vostre  Majesté.  Au  moins  espérions  nous  qu  en  re- 
tournant dans  nos  maisons,  Il  nous  seroit  permis  d'y 
reposer  quelque»  jnomens,  et  d'y  goûter  sans  trouble 
le  fruit  d'une  victoire  que  noua  avion»  cbèreiueni 
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aasifiids  on  donnait  le  nom  de  soldais;  H  ne 
s'inqoièla  nullement  ni  da  bonbear  présent 

achetée.  Mais  A  peine  estions-nous  hors  du  champ  de 
bataille ,  que  nous  avons  laissé  couvert  de  Télite  de  In 

l'rovlnce.  qu'au  lieu  d'ensevelir  les  morts  et  de  penser 
à  leurs  obsèques,  au  lieu  même  de  rendre  grice  k 
Dieu  ponrkaeeonrsdeses  forces,  il  nous  fallut  aban* 
donner  ces  offices  de  piété  pour  courir  à  l'orage  d'une 
«econdr  cuerrc  pins  affreuse  que  la  première.  Six  ré- 
giniens,  vingt  cornettes  de  cavalerie  nous  demeu- 
rent sur  les  bms»  pour  la  aubsislanee  desquels  oa 
imposa  sur  nous  des  sommes  de  tloniers  plus  grandes 
que  nos  Tailles.  Et  quand  les  ordres  de  Vostre  Majesté 
ont  fait  passer  les  troupes  en  Piémont,  tes  renimena 

qui  avoient  des  quartiers  d'Iiyvcr  |M)Ur  SCpt  à  hoit 
mille  dmes ,  se  sont  trouvex  au  bord  du  UAns  lé- 
duits  pour  la  pluspart  à  main»  de.  qnstre  ceais.  Las 
greffes  criminels  sont  plela»  d'initomiatioas  qui  jns- 

tifienl  que  la  licence  tie  ces  ennemis  domestiques  nous 
a  plus  abbatus  que  la  fureur  des  estranger^ ,  ei  main- 
tenant encore  que  l'on  fait  des  recrues  et  de  nouvdlei 
levées,  l'on  peut  compter  dans  la  Proviriio  rcnt 
cinquante  compagnies  de  gens  de  pied,  ci  dis- huit 
de  gendarmes  et  de  cbevaux-lefers.  Ce  sont,  Siro , 
aillant  fi  eporiL'p<  qui  •^c  rempli'iseni  de  novire  sang 
et  qui  s'abreuvent  de  nos  larmes.  Les  plaintes  de  la 
veuve ,  Ica  cria  dos  orphelins ,  le»  menoees  du  magto- 

trat,  l'autorité  des  gouverneurs  Ne  peuvent  arres- 

ter  le  cours  de  tous  leurs  pillages  et  de  leurs  violences, 
parmy  lesquels  nous  portons  une  surcharge  et  une 
fbule  de  pôftlaqttt  sont  opposez  à  nos  privilèges  et 
renversent  nos  immuniicz.  Tne  recheri  he  de  Francs- 
fiefs  et  nouveaux  acquêts  qui,  sous  un  juste  titre,  tra- 
vaille inJosMoient  tant  le»  noMes  que  le»  roturier»,  an 
droit  (le  sel  et  de  marque  qui  détruit  !e  commerce  ,  et 
enfin  un  arrest  du  conseil  qui  ordonne  I  imposition 
de  nos  villes  et  communes,  an  préjudice  de  soatro 
afrranrlil-.v(  [in  nt,  sont  certninctnnnt  des  nOUVeantCS 

ruincui.cs  et  mortelles  à  toute  la  Province  

>  Que  nous  ie»te-t-fl  donc ,  Sire ,  sinon  de  venir  à 
VOS  pieds  peindre  l'image  de  nos  maux,  pour  en  trou- 
ver la  guérison  .  ou  au  moins  l'adoucissement....  Qu'il 
plaise  donc  à  Vostre  Majesté,  Sire,  de  soulager  nos 
misères ,  et  ne  permettez  pas  qu'une  province  si  fidèle 
et  si  rnn<iiilèr,ible  expire  sons  le  faix  des  maux  qu'elle 
supporte^  et  des  subsidi  s  qu'elle  paye.  L'orgueil  de 
l'Espagnol,  qo  ise  réveille  contre  nous ,  et  qui  regarde 
nos  fronlièrcs,  de  la  pl  line  de  Roussillon.  vmis  doil 
faire  espargacr  le  reste  de  nos  forces,  pour  triompher 
une  seconde  Ibis  de  ce  fier  ennemi.  Couper  on  arbre 
par  le  pied  et  le  mettre  par  terre  ,  n'est  pas  le  moyen 
d'en  cueillir  de»  fruits  ;  tirer  les  eaux  d'un  neuve  rt 
dessécher  son  Ht,  n'est  pas  ce  qu'il  faut  faire  pour  s'en 
servir  i  nsvigner.  » 

(Tréivrdêt  Haranguet,  I,p. lletieqq.) 
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4n  Laagvedoc,  oi  de  m»  aTniir.  Lm  «M- 1  Quelques  membres*  des  Efafs  tarent  elwr* 
qoes  de  ce  moDuque  furent  cependant  oélé-  1  gés  d'examiner  les  Commissions  présentées  an 


brèes  avec  pompe  dans  nos  villes.  On  pro- 
nonça son  panofîyriqtio  dans  nos  temples  ; 
inab  les  cœurs  des  Languedociens  néprou- 
vèrent  aocnne  émotion  doalourense,  et  leurs 
yeut  ne  Tersèrent  point  de  larmes. — ci  Quoi, 
vous  ne  pleurez  point  en  entendant  le  g!ns 
funèbre  qui  annonce  la  mort  dr  noire  grand 
rwf  disait,  dans  la  cour  du  l'tiôtel-de- ville 
de  Toulouse,  au  capiloul  lean  de  Fermai, 
l'un  des  membres  du  parlement  :  —  iVon,  je 
ne  pleure  point ,  répondit  Fermât ,  car  je  vois 
encore,  au  milieu  de  ce  pavé,  les  mar<fur<i  de 
l'ichu(aud,  et ,  sur  ce  mur.  Us  traces  du  sang 
de  JfonlmeffMury..... 

Les  Elals-Générani  do  la  Province  8*as- 
semblèrcnt  à  Montpellier,  cl  le  21  octobre 
la  session  fut  ouverte  par  le  maréchal  de 
Scliomber!^.  Après  les  discours  d usage,  tous 
les  dc'putés  rurcul,  suivant  l'auciennc  cou- 
tnnse ,  entendre  la  messe  du  Saint-Esprit 
dans  régUse  de  b  Loge.  On  s'occupa  ensuite 
de  I  examen  d«»s  pnu\ oirs  de  cetix  qui  se  pré- 
sentaient pour  tenir  dans  rassemblée  les  pla- 
ces des  membres  titulaires  absiMis.  On  n'ac- 
corda qu'un  délai  de  trois  jours  à  l'abbé 
Ranchin,  vicaire-général  du  diocèse  d'Agde, 
pour  produire  sn  commission.  I.es  siippléans 
do  virotiite  de  Poligiiac  et  des  barons  d  Am- 
bres et  de  Mirepoix  furent  admis.  Il  y  eut 
une  décision  paneille  en  fiiTeur  du  comte  de 
Castries,  qui  succédait  au  baron  de  Castries, 
aoB  pére*. 


•  tt  Le  sieur  de  JouI)crl ,  syndic  -général .  «  rcpré- 
tralé  que  11.  le  conile  de  Castries  ayant  siicivdt}  à 
tous  les  «vaalages  du  baron  de  Caslriet,  son  pire, 
il  a  été  cslimé  que,  eomme  llmaneor  de  icmplir  la 
pbre  que  fon  père  «nroit  eu  dnn«  criip  .i««<'mb!i  o 
Cftioil  des  plus  considérables,  il  roanqiieroit  ticaucoup 
à  Ma  ctteetMmir  et  à  la  gMn  de  m  nMiaoo ,  qui  a 
toujours  été  illustre  par  la  sniiiloi*-  cl  la  râleur  des 
grands  boiomet  qu'elle  a  porté  en  divers  temps,  et 
que  le  nom  de  rainl  Roch  •  rendu  vénérable  i  toute 
1.1  t  hrt'tii'nl»'- ;  r"r-t  |>i'iiriitMy ,  pour  les  siiiiirili  z  xt- 
vices  qu'il  a  rendus  aui  rois  dans  les  armées,  tant  en 
qtt'a»  defaon  du  rojaunw,  «oumment  en 
»,  Lorraine  ,  tfe^eeût  Corble,  de  Turin  et 
Perpignan,  entre autresmarques  d'estime  rt  de  rnon- 
noifMnce  qu'il  a  re{u  de  Sa  Majesté ,  il  a  été  rétabli 
«a  litre  de  Baron  des  BM$,  par  leilrr»  pilcoles  da 


nom  du  roi  à  rassemblée;  ils  dnrenl  recher- 
cluT  si  elles  elaienl  en  la  forme  ordinaire,  et 
si  elles  ne  contenaient  pas,  comme  on  avait 
sujet  de  le  craindre,  des  clauses  qui  pou- 
vaient blesser  les  libertés  du  pys. 

L'entrée  des  Ktals  fui  spécialement  inter- 
dite aux  of liciers  du  roi  cl  aux  Ircsoricrs  de 
la  bourse. 

On  fit  signifier,  an  traitant,  l'arrêt  du  con- 
seil, du  13  juin  1642,  qui  réglait  tout  ce  qui 

était  relatif  au  droit  d  amortissement.  La  per- 
ception de  ce  droit  avait  causé  de  nombreuses 
exactions,  et  il  était  urgent  d'y  mettre  un 
terme.  On  chargea  un  comité,  composé  de 
l'évéque  de  liende,  du  marquis  de  Château- 
Neuf,  de  l'envoyé  de  Polignac,  du  capitoul 
député  de  Toulouse ,  du  consul  député  de 
Mende  et  du  syndic  du  \  ivarais,  de  réclamer 
contre  ces  vexations.  Le  même  comité  dut  be 
prononcer  aussi  contre  la  levée  d'une  somme 
de  100,000 francs, ordonnée ill^alement  par 
les  inlendans;  cette  levée,  faite  sans  le  con- 
seotemenl  des  Etats,  étant  une  entreprise 
contre  les  libertés  et  les  privilèges  de  la  pro- 
vince de  Languedoc 

Le  passage  des  troupes ,  leur  séjoar  d  kw 
entretien,  étaient  les  occasions,  sans  cesse 
rcnaiss<intes,  de  nouveaux  impôts  exigé»  dans 
ce  pa}s  dtjà  ruiné  par  la  tyrannie.  Celaient 
d'aillMirs  des  entreprises  qui  violaient  ou- 
vertement toutes  nos  immunités,  fx's  Etals 
voulant,  par  une  détermination  énergique, 
protester  contre  ces  actes,  et  considérant  le 
peu  de  soulagement  opéré  par  rembarque- 
ment des  troupes  qui  avaient  été  envoyées  en 
Catalogne,  déclarèrent  qu'il  n'y  aurait  pas 
lieu  de  rembourst^r  les  diocèses  qui  auraient 
fait  des  a\  ances  pour  cet  embarquement.  Les 
sommes  tourmes  par  eux  en  cette  occasion 
devant  être  placées  dans  les  comptes  de  leur 
contribution  pour  les  étapes  ;  la  facilité  avec 
laquelle  ces  diocèses  avaient  obéi  aux  ordres 
des  minislres  et  des  inleadans  ayant  d  aiUeurs 

noii  de  janvier  1043.  »  Après  cet  eiposé,  le  syndic  de- 

mun  1.1  la  r<<'ce|)iioii  du  Comte  de  Caslfics,  ce  qui  cul 

lic'j  initncdlateiiient  

;  Ârehives  st  registrts  des  Mtets ,  anméê  IMS;  or- 
ehim  de  la  préfeelure  de  ta  Baute  Garenne.  ) 
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occasionné  à  la  Province  des  dépcoMS  énor- 
mes ,  illégalement  ordonnées,  et  qui  ne  pou- 
vaient être  approuvées  p;ir  rass<>nil)léc  sans 
porter  une  atteinte  iiiorlclleaux  privilégesdu 
pays  et  aux  inléréls  de  tes  haUlans.  Les  Etats 
forent  plus  loin  encore,  en  délibérant  que  les 
diocèses,  les  villes  cl  communautés  qui  satis- 
feraient au  paiement  de  ces  impositions  se- 
raient, non-seulement  privées  de  leur  rcm- 
boânement,  mais  encore  de  leur  entrée  dans 
l'assenblée  représentative;  qoe  si  le  pouvoir, 
méprisant  les  privilèges  da  l^ngncduc  et  la 
volonté  des  Etats,  faisait  iisago  de  la  force 
contre  lesdioccses,  villes  et  cumniunaules  qui 
résisteraient  aux  violences  exercées  pour  la 
perception  de  ces  impôts,  non  consentis  par 
les  Etats ,  on  promettait  de  les  rde?er  et  rem- 
bourser de  toutes  les  dépenses,  dommages 
et  intérêts  qu'ils  pourraient  souffrir  à  cet 
égard. 

Cette  résolotlon  avait  été  précédée  do  re- 
fus d'entretenir  h  s  garnisons  de  Brescou,  de 
Ix»ucalc,  d'OpouIct  de  Salses.  Le  maréchal  de 
Solioinbcrg  était  venu  cependant  solliciter 
on  pcr^nnc  1  octroi  des  fonds  nécessaires 
}H)ur  ces  garnisons.  On  proposa  de  même  aux 
Etats  de  refuser  au  gouvernement  limpôt  que 
Ton  nommait  le  Quardcrd'hii'cr.  Ils  décidèrent 
que,  confortnonicnt  au\  délibérations  prises 
en  l(i40 ,  1041 ,  l(i'»2,  ils  ne  pouvaient  avoir 
égard  à  la  commission  donnée  par  le  roi  pour 
la  levée  de  cet  impét;  mais  qoe,  néanmoins, 
pour  secourir  et  la  France  et  le  roi ,  et  pour 
témoigner  à  celui-ci  le /elcqu  ils  avaient  pour 
son  service,  ils  étaient  contraints  d  autorisiT, 
mais  avec  doolcar,  H  sont  coni^u«nce ,  que 
les  sommes  indiquées  Aissent  imposées  sur  la 
Province,  à  la  charge  que  ceux  qui  en  feraient 
la  levée  en  réserveraient  un  quart  qui  serait 
employé  à  la  fourniture  de  l  etapc  des  gens 
de  guerre  qui  la  traverseraient. 

La  plus  grande,  la  plus  insupportable 
charge  supportée  en  ce  temps  par  la  Pro- 
vince, était  causée,  soit  par  le  passage,  soit 
par  le  séjour  des  troupes.  Leur  indiscipline 
causiiit  chaque  jour  des  cmeulos  et  des  col- 
lisions sanglantes.  Ijcs  peuples  faisaient  en- 
tendre  partout  des  plaintes,  que  les  chefs  re- 
poussaient a\ec  dcdain ,  alors  même  qu'ils 
n'ajoutaient  pas,  aux  crimes  commis  par  leurs 
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soldais,  toutes  1rs  exactions  nxqucls  ib  se 

livraient  chez  l'ennemi.  La  compagnie  de 
chevaux-légers  du  maréchal  de  Schomberg 
commit  tant  de  desordres  dans  les  villes  de 
Castres,  de  Saint-Papoul  et  d'Alet,  que  les 
consuls  de  ces  cités  épisoopales  dorent,  plu- 
sieurs fois,  faire  prendre  les  armes  aux  ha- 
bilans,  repousser  la  force  par  la  force,  et 
assurer  le  repos  des  citoyens  en  ordounaul  de 
faire  feu  sur  ces  brigands. 

La  pénurie  des  finances  était  extrême  :  il 
fallait  de  l'argent  aux  ministres,  il  en  fallait 

aux  généraux.  Malgré  le  refus  de  fournir  4 

l'entretien  des  traniisons  de  Urescou,  î.eu- 
cate,  Opoul  et  Salées,  le  n>arechal  de  Schorn- 
berg  ût  de  nouvelles  instances  pour  que  la 
province  voulAt  bien  se  charger  de  cette  dé- 
pense; mais  il  fut  déterminé  par  les  Etals 
«pi  on  n'aurait  aucun  égard  à  cette  demande, 
((  attendu  la  pauvreté  de  cette  Province,  la- 
quelle avait  fuit  dailieurs  des  fonds  pourlcn- 
trelien  des  garnisons.  » 

Les  intendans  des  finances  s'élrient  attri- 
bués, sur  le  produit  des  impositions  levées 

de  Languedoc,  des  appointemens  auxquels 
ils  navaient  aucun  droit.  Cet  abus  devait 
disparaître,  et  les  députés  résidant  à  la 
cour  furent  chargés  de  d^nander  qu'à  l'ave-  - 
nir  cet  article  ne  parût  pins  dans  la  com- 
mission du  roi ,  comme  étant ,  sans  motif,  pré- 
judiciable a  la  Province^  et  contraire  même 
à  l'Edil  de  Ik-ziers. 

Dans  cette  session ,  les  Etats  déterminèrent 
que  les  Barons  qui  avaient  le  droit  de  faire 
partie  de  l'Assemblée  générale,  auraient  aussi 

celui  de  paraître  dans  celles  des  j|fiinictpa/»(à 

diocésaines,  ou  de  l  Assiéle,  tenues  dans  les 
diocèses  où  existaient  leurs  baronit  s. 

Les  anciens  privilèges  du  pujs  étaient  sou- 
vent invoqués,  mais  leur  texte  était  peu 
connu.  11  toi  ordonné  que  l'on  travaillerait 
à  un  recueil  de  ceux  qui,  naguère,  avaient 
été  retrouvés  par  de  Jouberl,  syndie-général 
de  la  Province,  et  de  t  luilleminet ,  grellier  des 
Etats.  L'on  cliargea  du  soin  de  faire  ce  re- 
cneil  févéqne  de  Besien,  le  comte  de 
tries,  le  Capitoul,  député  de  Toulouse,  et  le 
Consul ,  député  de  Mmes.  Peu  de  jours  après, 
de  itochepierre,  svndic  du  Vivarais,  remit 
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plusieurs  ac(cs  relatifs  aux  priviléfîcs  de  ce 
pays,  et  leur  examen  fui  cooUu  à  i'uvèquc 
de  Castres»  an  oomtede  Vieoles,  ou  Bioule, 
au  Capitoul,  dèpolé  de  Toulouse,  et  au  Consul, 
député  de  Carcassonno.  I.e  20  novembre,  la 
commission  rliargec  de  1  examen  des  charlcs 
relatif  es  aux  libertés  de  la  Province,  déclara 
qu'elle  avait  ▼»  a  les  originaux  de  «pantité  de 
bons  privilèges  ooncédés  à  cette  Profioce  par 
les  défunts  rois,  et  desquels  il  scroil  nécessaire 
de  demander  la  contirmation.  n  D'après  cet 
avis,  il  fut  arrêté  que  les  députés,  ou  ambas- 
sadeurs en  cour,  demanderaient  oette  oonfir- 
matioo.  Plus  lard ,  de  Rocbeplerre  oITrit  aux 
Etals  un  recueil  complet  de  ces  privilèges,  et 
la  commission  dit  alors:  «Qu'on  ne  sauroil 
trop  estimer  ce  livre  dans  lequel  esloicnt  in- 
séi^  quantité  de  bons  privilèges  concédés  à 
cette  Province,  de  temps  en  temps,  par  les 
fois,  et  beaucoup  au-delà  do  ceux  qui  se 
Irouvoient  dans  les  archives,  n  ï.a  commis- 
sion ajouta  que  «  le  sieur  de  llochepierre , 
qui  navoil  jamais  eu  de  plus  forte  passion 
que  celle  relative  an  bien  et  à  l'advantage  de 
cette  Province,  voyant  cette  assemblée  en 
soin  de  faire  la  recherche  des  autres  pri\i- 
léges.du  pays,  auroit  envové  ((iiérir  ce  regis- 
tre qu'il  avoit  chez  lui,  depuis  son  aycul,  et 
duquel  il  faisoit  présent  aux  Euts.  »  U  fût 
ordonné,  par  ceux-ci ,  que  «  de  Rochepierre 
seroil  remercié  des  témoig^nages  d'affection 
quil  montroit  pour  rrllc  Province, et qu afin 
de  le  récompenser  eu  quelque  ra(;on  du  pré- 
sent qu*il  lui  fmiolt  de  ce  registre,  oa  lui 
Mcordoit  la  somme  de  1,000  livres  payable 
sur  celle  de  75,000  destinées  aux  frais  des 
Etats;  ceux-ci  charpèrent  d'ailleurs  leurs 
officiers  du  soin  de  faire  imprimer  ce  recueil 
qolls  dévoient  distribuer  dorant  la  session 
prochaine.  » 

10,000  livres  furent  accordées  pour  la  répa- 
ration des  ponts  et  chaussé<>s  de  la  Province. 

Une  somme  de  15,000  livres,  précédem- 
ment demandée  pour  les  travaux  du  port 
d'Agde,  n'ayant  pas  été  encore  employée»  les 
Stats  n'accordèrent  cette  année  qu'une  somme 
pareille  jiour  la  continuation  de  ce  port. 

Un  suhsiile  de  ii  sols  sur  chaque  minot 
de  sel  était  imposé  sur  le  Vivarais,  pour  la 
léparatloo  el  fentrelien  des  murailles  de  la 
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ville  (lu  Saiiil-Ksprit ,  réparation  à  laquelle 
le  pays  ne  devait  point  contribuer.  Les  dépu- 
tés en  cour  firent  chargés  de  demander  la 
suppression  de  ce  tribut. 

Les  hlés  étant  peu  abondans  cette  année, 
on  députa  vers  le  maréchal  de  S(  lioniberfî , 
afin  quil  défendit  de  transporter  itors  de  la 
province,  les  céréales  qu'on  y  avait  recucil- 
lies.  Ces  députés  dorent  demander,  en  outre, 
que,  dans  le  cas  où  il  deviendrait  nécessaire, 
pour  le  service  du  roi,  de  faire  transporter 
des  grains  hors  des  enclaves  du  Languedoc, 
celte  mesure  ne  fut  prise  que  relativement  à 
ceux  qui  avaient  été  apportés  dans  cette  Pro- 
vince par  les  étrangers. 

Durant  celte  stôsion,  les  Etals  prirent  vi- 
vement la  défense  des  manufacluriers  du 
fias-Languedoc  et  des  Cevennes,  soumis  à 
des  taxes  arbitraires  qui  détruisaient  com- 
plètement leur  industrie,  jusqu'alors  flo- 
rissante. 

Ou  soccupa  aussi  de  la  suppression  des 
droits  imposés  sur  le  pastel  par  les  cinq 
grosses  fermes.  Le  commerce  de  cette  ma- 
tière, encore  très-recherchée  pour  la  colo- 
ration des  étoffes,  était  dij^ne  du  plus  haut 
intérêt.  Celait  l  une  (U  s  sout  e  ('^  de  la  pros- 
périté de  lagriculture  dans  plusieurs  diocè- 
ses, et  l'importation  des  coques  tinctoriales 
de  pastel  s'éiendail  alors,  non -seulement  CU 
France,  mais  dans  tout  le  nord  de  I  lùirope. 

Le  traitant  des  fîrosses  fermes  exi^'i  ait  dans 
celte  Province  un  droit  de  deux  el  demi  pour 
cent,  comme  sites ilidM  n'y  cxblaient  pas, 
et  l'on  délibéra  de  réclamer  contre  cet  abus. 

Le  droil  de  subvention  levé  sur  les  den- 
rées et  les  marchandises  avait  été  concédé  à 
un  autre  trailant  pour  six  années,  moyennant 
la  somme  de  430,000  livres;  mab  le  roi  lui  su- 
brogea les  Etals,  i  la  charge  de  payer  par  eux 
la  même  somme  chaque  année ,  et  avec  cette 
réserve  que  si  pendant  la  durée  de  cetto 
concession ,  la  perception  de  cet  imp6l  était 
rèvoqodb  dans  les  antres  provinces  dé  ce 
royaume,  elle  le  serait  aussi  en  Languedoc 
Celle  révocation  ayant  eu  lieu,  les  l'ials  dé- 
fendirent au  trésorier  de  la  bourse  d effectuer 
aucun  paiement  à  ce  sujet. 

Les  Etats  s'élevèrent  avec  force  contre  les 
vexations  exercées  par  les  ofDciers  de  Tami- 
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raulé  qui ,  selon  le  sieur  du  Brolct ,  consul 
de  la  ville  d'Agdc,  «  exigeoient  des  patrons 
el  marchands  des  sommes  qui  sclcvoicnl  Irois 
fols  plus  qu'au  Imps  passé.  »Oii  ajoulafl  que 
dos  pareilles  exactions  avaient  lien  i\  Aisnes-  ' 
Mortes,  Vendres,  Marseillan,  cl  dnns  les  au- 
tres ports  (le  la  Province.  Voulanl  réclamer 
contre  ces  vexations,  les  consuls  de  ces  villes 
denwndèreiit  l'assislance  du  syndic-giftnéral 
de  la  Province,  et  les  Etats  ordonnèrent  à  ce 
S)ndic  (i'inliTvenir  en  faveur  de  ces  consuls. 

Une  mesure  équitable,  et  généra Iciiient  dé- 
sirée, venait  délre  prise  par  leConseil  d  Etal  '; 
die  porltU  que  toutes  les  corporations,  com- 
monautés,  chapitres  séculiers,  et  réguliers, 
ks  nobles,  les  prcsidens,  conseillers  el  offi- 
ciers du  parlement ,  ceux  de  la  (^our  des 
finances,  les  docteurs  regens  des  universités, 
les  prévôts  généraux  et  tous  anlr»,  sans  ex- 
ocplion  »  possédant  des  biens  roturiers  dans  la 
Province,  contribueraient  à  toutes  sortes  d'im- 
positions, tant  ordinaires  qu'extraordinaires, 
avec  défense,  néanmoins,  aux  collecteurs 
d'user  d  aucune  contrainte  solidaire  ni  person- 
nelle contre  les  redevables.  Les  Etals  voyant 
que,  par  l'effet  de  cetanéi»  le  revenu  public 
était  augmenté  el  les  ressources  de  la  Pro- 
vince considerablenu  nl  accrues,  sans  que  le 
peuple  fui  plus  imposé  qu'à  lordinairc,  or- 
donnèrent fenregistrement  de  cet  acte,  et 
cbargèrcnt  le  syndic-général  de  veiller  à  son 
exécution. 

Les  intendans  furent  priés  de  déterminer 
qu'aucune  taxe  ne  fui  perçue  pour  1  exemp- 
tion  du  Ban  et  de  l'Arrière-Ban ,  jusqu'au 
temps  ou  le  dèpariemenl  de  la  somme  de 
1,800,000,  livres,  qui  devait  élre  levée  pour 
cet  objet  sur  les  gcaéralités  du  royaume, eùl 
été  fait. 

il  fut  arrêté  que  le  Cahier  des  Doléances 
serait  dressé  dorant  la  session  des  Etats. 
On  s'occupa  avec  intérêt  des  moyens  de 

mettre  un  tcTme  aux  vexations  que  faisaient 
éprouver  le  fermier  et  les  ofticiers  des  ga- 
belles aux  communautés  et  aux  particuliers, 
malgré  les  arrêts  rendus  par  la  Cour  des 
Comptes  de  Montpellier. 
La  délibération  prise  en  16^1 ,  pour  le  ré- 

<  Le  dernier  jour  de  septembre  1U43. 
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lablissemenl  dans  la  ville  de  Toulouse  du 
bureau  des  gabelles,  transporté  à  Villemur, 
rut  renouvelée. 

Les  Etats  deuMndèrenl  de  nouveau  que  ks 
habilans  du  Vivarais  ne  pussent  ^'tre  distraits 
du  présidial  de  Mmes,  el  forcés  d  aller  |)laider 
devant  celui  de  \alence.  On  délibéra  aussi 
d  insister  pour  obtenir  le  retrait  de  1  edit  qui 
instituait  un  préskiial  à  Limoux,  ou  du  moins 
pour  qu'il  fàl  sursis  à  l'érection  de  ce  tribu- 
iinl  jus(j!i  .lu  temps  où  les  officiers  du  presi- 
dial  de  Carcassonne  pourraient  poursuivre, 
par  les  voies  les  plus  convenables,  la  sup- 
pression de  celte  cour  de  j ustice. 

Une  nouvelle  Cour  des  Aides  avait  aussi 
été  établie  tannée  prcciTdente  h  Cahors,  cl 
on  lui  a  va  il  assigné  pour  ressort  les  onze 
élections  du  pays  de  (Juercy,  itouerguc  el 
duché  de  Gnieone ,  qui ,  de  toute  ancienneté , 
dépendaient  de  la  juridiction  de  la  Cour  des 
Aides  de  Montpellier.  C'était  enlever  i  la 
Province  une  partie  do  son  lustre,  à  l'un  de 
ses  premiers  tribunaux  un  ressort  étendu  , 
et  à  la  ville  de  Montpellier  les  grands  avan- 
tages qu'elle  relirait  de  l'importance  de  cette 
cour.  Les  Etats,  touchés  du  tort  que  la  Pro- 
vince allait  souffrir,  par  l'érection  de  ce  nou- 
veau tribunal,  résolurent  de  demander  au 
roi  et  au  conseil ,  la  révocation  de  1  édil  qui 
avait  érigé  la  Cour  des  Aides  de  Cahors.  Nous 
verrons  dans  la  suite  le  résultat  de  cette  dé- 
marche 

A  Nîmes,  quelques  pArticuliers  ayant  osé 
démolir  plusieurs  portions  des  murs  antiques 
dé  la  vUle,  les  consuls  assemblèrent  leur 
conseil  le  13  juillet,  et  Louis  Trimond,  l'un 
d'entre  eux  porta  la  parole  au  nom  de  ses  col- 
lègrues:  «  A  esié  proposé,  dit  un  ancien  re- 
gistre ^,  que  le^  antiquités  dont  cette  ville  se 
trouve  décorée  sont  n  considérables  et  en 
une  si  haute  réputation,  que  les  nations  les 
plus  eslrangéres  viennent  des  lieux  les  plus 
reculés  pour  les  voir  et  les  admirer.  Ce  qui 
doibl  d'autant  plus  esmouvoir  le  cœur  des 

•  Rcj^istres  des  Etats.  —  An  hivos  de  la  préreclure 
(le  la  Uaule-Garonoe  j  arcbiveâ  de  AluniiKlIier,  Mi- 
mes, etc. 

•i  Archim  de  la  ville  de  Mmes.  —  RfgiMrctdesdé- 
lîbéralioDS  du  cuDfcii  de  ville. 
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iMbilai»  ^dict  Nismet  de  les  conaerTcr  reli- 
gieiiwment  ot  emposcher  qu'elles  ne  soient 

ruinées,  desmoliesol  rnsovclics.  Néanmoins, 
les  consuls  ont  este  adverlis  (|u  il  y  a  corlains 
parlicuiiers  habitans  de  ladite  ville,  entre 
NtrMlefieor  Goiraiidau  qui,  prefrerant  leur 
iaterest  particulier  à  celui  du  publicque  , 
scsmanripent  de  dcsmolir  et  ruiner  les  ves- 
tiges el  nianjucs  des  vieilles  murailles  dudict 
Mismes,  qui  uni  esté  depuis  lanl  de  siècles 
conservées  parles  InbilaiisaTec  tant  de  soing, 
a6n  de  servir  de  tesmoignage  de  la  grandeur 
en  laquelle  l'ancienne  ville  de  Nismes  a  esté 
lorsquelle  estoil  en  son  entier,  ce  qui  ne 
duibl  estre  permis;  au  contraire,  iesdites 
■wrqnes  et  veitigeadolbvcnt  catre  conservées 
ponr  faire  qne  la  postérité  sçache  par  ces 
«aripies  ce  que  ceux  des  siècles  passés  ont 
feu.  »  conseil  adopta  l'avis  des  magistrats 
munici^Kiux ,  et  des  mesures  furent  prises 
pour  préserver  les  monumens  do  Mmes  de 
la  destmctkNi  dont  ils  étaient  menacés. 

On  reçat,  peu  de  temps  après ,  des  avis  cer^ 
larns  qui  annonçaient  quune  maladie  conta- 
gieuse sévissdil  d  une  manière  effrayante  dans 
la  ville  de  Vienne,  en  Dunpbiné.  Aussitôt  des 
ncanresrigourensesfurcnt  prises  aOn  d'empè- 
dier  loole  communication  avee  les  lieux  où 
Ion  pouvait  croin^que  la  pesicexerçait  dos  ra- 
vages. I>e  pareilles  mesures  eurent  lieu  ^;u^ 
toutes  les  frontières  de  la  Province  vers  le 
Daupbiné. 

Les  principales  villes  de  ce  pays  avaient 
envojé  des  dépnlations  solennelles  pour  off rir 
leurs  hommages  au  successeur  de  [^»uis  \lil, 
i)Ë»)»aigne  et  de  Fermai,  capilouls  de  la 
vieille  capitale  du  Languedoc,  s'étanl  joints 
VÊX  délégués  da  pariement,  durent  mettre 
nn  genou  en  terre  pour  haranguer  le  prince, 
âgé  de  cinq  ans,  qui  venait  d<^tre  salué  du 
titre  de  roi  de  h'rance  et  de  Navarre.  A|iies 
avoir  rempli  celte  obligation,  après  avoir 
adressé  la  parole  à  la  reine-r^ente,  ils  fn- 
mt  haranguer  aussi  le  prince  deCondé*qui 
les  accueillit  avec  distinction et  leur  promit 
de  les  favoriser  dans  leurs  demarehes.  Maza- 
rin  voulut  savoir  si  Toulouse  ctail  dans  un 
état  proqiëre  ;  mais  le  chancelier  ne  répondît 
qne  par  quelques  mots  froids  et  dédaigneux. 
1^  sorinleadant  des  finances  profita  de  cAte 


occasion  pour  liiire  éclater  tonte  sa  haine 

pour  la  Province,  tout  son  ressentiment  con- 
tre Toulouse.  En  effet ,  lors  d  une  entrée  de 
Louis  XIII  dans  cette  ville,  ce  nnnislre  n'avait 
pas  été  complimenté  par  les  magistrats  muni- 
cipaux, et  n'avait  pas  reçu  d'eux  un  présent  ; 
dans  son  dépit,  il  s'était  écrié:  Ceci  est  un» 
leçon  pour  l'avenir  !  Aussi ,  aux  phrases  hon- 
nêtes des  députés,  il  répondit  dun  ment  ;  il 
reprocha ,  a  la  ville  qui  les  envo}  ait ,  de  donner 
le  mauvais  exemple  de  ne  point  payer  à  la  re> 
celle  générale  des  finances,  ni  au  trésorier  de 
la  Province,  la  quotité  des  sommes  qui  lui 
était  demandées, et  il  (luit  en  leur  annoneanl 
que  le  roi  leur  enverrait  bientôt  une  armée  do 
dis  mille  hommes  poar  les  contraindre  à 
réfflplir  leora  devoirs  Ainsi  le  nouveau  rè- 
gne commentait  par  des  menaces ,  el  la  Pro- 
vince,  qui  devait  tant  souffrir  sous  la  longue 
domination  du  grand  roi,  ne  recueillit  que 
des  injures  pour  prix  de  sa  fidélité  el  de  tons 
ks  sacrifices  qu'elle  s'ëlaH  imposée  depuis 
ravènement  des  BourlxMis.  Dans  le  discours 
prononcé  lors  de  louverlure  des  Etats,  l  in- 
tendant  du  Bousquet  avait  dit,  aprèsavoir  rap- 
pelé l  âge  de  Louis  XIV  :  u  11  faut  que  l'obëis- 
sanoe  des  peuples  envers  le  prince  suppliKs 
au  défaut  de  ses  années;  et  comme  la  niyautô 
n'est  qu'un  composé  illustre  des  soins  du  roi 
pour  le  bien  de  ses  sujets,  et  du  respect  des 
sujets  pour  la  gloire  de  leur  prime,  le  roi  no 
pouvant  agir  de  lui-même,  les  peuples  doj« 
vent  d'autant  plnsai^^menter  lenr  obéissance 
envers  lui  »  On  verra  bientôt  que  cette 
obéissance  aveugle  fut,  pendant  toute  la  mi- 
Dorilu  de  Louis  XiV,  et  môme  ensuite,  la 
canae  de  Un»  les  nuinx  de  la  Pravince.  Elle 
edt  été  constamment  heureuse  si  sa  consti- 
tution n'avait  pas  été  violée  ;  elle  gémit , 
pendant  |>l(is  d«  soixante  années,  comme  on 
le  verra  bientôt,  sous  le  poids  de  larbitraire, 
el  il  fut  dcraontré  que  l'oubli  des  lois  fonda- 
mentales, que  le  profond  mépris  professé  par 
les  coorlisans  pour  les  immunités,  les  liber- 


I  Aniu^de  ToulouM ,  par  De  Rusoi,  IV —  Ué- 
moire»  manuscrits  ;  archives  de  la  ville  de  Toij!(>ii<e. 

3  Regùtrt  de$  déliltéradom  de»  Htats  de  la  pro- 
«tinct  éê  LamtmdHs  MchlTe»  de  la  préfeclure  de  te 
HauleGaroooe. 
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lés,  les  franchises  cl  les  usages  des  peuples, 
sont  les  causes  prorliainos  tJo  leur  haine, 
cl  quelquefois  même  de  leur  revoUe  coulre 
vn  poavoir  intoliraot  et  oppranenr. 

JaauÎBdénffectkMiiies'èUilofferteaTecpItti 
de  franchise  qu'aux  époques  de  la  mort  du 
cardinal  dcKichclieu  cl  de  cdicdc  Louis  XIII. 
Leclei^éde  Mmes  Cl,  pour  ce  ministre,  un 
service  solennel  dans  l'église  cathédrale; 
miis  oet  eiemple  ne  fkit  point  Imilè.  11  n'est 
pet  même  assuré  qoe  celai  que  Ton  voulait 
céléhrer  dans  cette  ville  ,  pour  le  feu  roi ,  ail 
eu  lieu.  Les  consuls  refusèrent  den  faire  la 
dépense;  le  chapitre,  qui  avait  senti  toute  la 
eonvenance  de  cette  cérémonie ,  ne  pnralt  pas 
cependant  en  a  voir  fait  les  fraisé  A  Toulouse, 
on  s'acquitta  de  ce  devoir  politique  on  sui- 
vant en  tout  ce  qui  avait  eu  lieu  lors  des  obsè- 
ques de  Henri  iV.  A  Montpellier,  les  Etais 
ne  se  séparèrent  pas  sans  avoir  rendo  on 
dernier  hommageà  la  mémoire  de  Louis  XIII. 
«  Au  milieu  de  la  p^randc  nef  de  la  ralhé- 
drale  on  aroil  construit  une  chapelle  ar- 
dcutu,  sous  laquelle,  dit  le  registredes  Etals, 
il  j  avoit  one  bierre  oonrerte  d'un  grand 
drap  de  Yeloars  noir,  parsemé  de  flcurs-dc- 
lis  d  or  et  enrichi  d  une  croix  de  toile  d  ar- 
gent, avec  Icsarmes  du  roi  en  broderie  d'or, 
et  cclies  du  pays  en  broderie  dargent.  Cette 
ehapelle  étoit  entourée  de  oent  pauvret  ayant 
des  habita  de  deuil  et  portant  chacun  un 
grand  flambeau  de  cire  blanche,  avec  lesarmcs 
de  S.  M,  I.e  grand  autel  de  I  église  étoit  orné  de 
parures  de  velours  noir,  avec  les  mêmes  ar- 
mesen  broderie  d'or,  el  celles  de  la  Province 
en  broderie  d'argent.  L'archevêque  de  Nar- 
bonne,  président  des  Etals,  célébra  la  grande 
messe...  en  Ia(ine!le  Icmarëchal  de  SchomlxTg 
alla  seul  à  I  otïniiiili'.  La  messe  linie,  larrlic- 
véquc  vint  prendre  place  dans  le  banc  des 
prélats,  et  en  même  temps  fut  laite,  fort 
âoqoemment.  l'oraiaon  funèbre  par  le  P. 
Gazais ,  prieur  du  couvent  des  Jacobins  re- 
formés de  celle  ville  -.  » 

N'oublions  pas  que  la  carte  de  la  Province 

i  Mcnard,  Hist.  de  la  ville  de  Mmet ,  VI,  «3,  6h. 

«  Jte9<MV«  dei  détOintitM  de»  EM»  iê  te  Pro- 
vince, amiA1643;  arckim  de  la  préflteiare  de  la 
llautc-GaroDRC. 
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avait  été  faite  par  Cavallier,  géographe  du 
roi ,  el  qu  il  s  oorupnil  des  cartes  parliculié- 
res  des  diocèses  renfermés  dans  les  enclaves 
de  cette  partie  de  la  France.  Il  présenta,  cette 
année,  une  portion  de  aon  tmvail  an  Btats , 
et  ceux-ci  Ini  accordèrent  400  Uvres,  avec 
pronu^sse  de  1 ,200  hHraqne  la  grande  carie 
serait  imprimée. 

IL 

]l4contenlrmrrit  frrnéral  rlan»  la  ProTinrf.  LedflC 
irOrléaufraoblienl  le  gouverneiMHi. 

La  lODgoe  tyrannie  da  cardinal  de  Riche- 
lieu avait  dispoaé  les  peuples,  si  ce  n'est  à  une 

rébellion  ouverte,  du  moins  à  une  haine  pro- 
fonde polir  (oiis  los  ag*'ns  du  pouvoir.  La 
mort  de  ce  ministre  n'ayant  amené  aucun 
sool^ement,  et  le  poids  des  impt^ts  augmen- 
tant chaque  année,  on  pot  croire  qoe  la  fai- 
ble image  des  vieilles  libertés  méridionales, 
queré<lit  de  Bcziers,  d  ailleurs  si  fatal,  avait 
cependant  conservée ,  allait  disparaître  sans 
retour.  Mais  les  Etals  crurent  devoir  opposer 
le  droit  à  la  force;  ils  démontrèrent  que  les 
deniers  desélapcsavaientéléfrauduleusement 
détournés  de  leur  emploi  pour  des  dépenses 
que  le  pays  ne  de\  ail  pas  supporter;  ils  protes- 
tcrenl  de  nouveau  contre  les  abus,  contre  les 
désordres,  suites  inévitables  do  passage  et  du 
accordes  troupes delarméc  de  (^talogne.  On 
a  vu  qu'ils  avaient  pris  l'année  précédente 
des  mesures  (  oercitives  relalivement  au\  dio- 
cèses, aux  communautés  qui  avaient  obéi 
aux  injonctions  des  agens  de  l'autorité  poor 
le  passage  de  ces  troupes.  1^  fonds  qu'on 
demanda  pour  le  quartier-d'hiver,  au  mépris 
des  promesses  du  feu  roi  et  des  sacrifices  de 
la  Province,  étant  presque  absorbés  par  des 
dépenses  illégales,  les  représentons  do  pays 
durent  en  reftaser  l'octroi.  Cette  fermeté,  cet 
attachement  aux  immunités  de  la  Province, 
allarmèrent  les  ministres.  On  voulut  vaincre 
cette  résistance  ;  mais  on  sentit  que  la  pré- 
sence des  boldats,  que  l'appareil  de  la  guerre, 
pourraient  amener  de  grands  désordres,  et 
élnranlcr  tool  le  système  gouvernemental.  Un 
prince,  ambitieux  et  faible,  présoujplueux  et 
I  irrésolu,  offrit  le  secours  de  son  ioflucucc 
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[1644]  DE  LANGUBDC 

ptéCeadiM  nr  le  Laogoeiloe.  11  dit  que  les 

peaples  de  cette  Province  seraient  beareax 

de  lui  obéir,  cl  que,  soumis  à  son  aulorito, 
ils  no  seconderaient  plus  les  Etats  dans  leur 
résistance,  légale  et  respectueuse  sans  doute, 
nais  olMtînée.  On  le  crat  :  le  g ouverne- 

ment  général  de  Languedoc  fut  rtlé  au  ma- 
réchal de  Schomberg,  et  le  duc  d'Orléans, 
oncle  du  roi,  fut  poarvtt  de  celte  charge  im- 
porlaDtc. 

Le  nom  de  œ  Mn  de  Louis  Xlll  était 
malbeoreasement  célèbre  dans  cette  Pro- 
vince. On  n'y  avait  pas  oublié  qoe  Marie  de 
Médicis,  veuve  de  llenri-lc-Grand ,  et  Gas- 
ton, le  plus  jeune  de  ses  GU,  ayant  été  con- 
tfaiota  |Mr  RieMea  de  le  réfagier  dans  les 
Faj><4laa,  avaient  Tonla  ae  venger  en  aoole- 
vanl  la  France;  on  se  rappelait  qu'à  force 
dinsinualions  et  d  intrigues,  ils  étaient  par- 
venus à  séduire  Henri  de  Montmorency,  et 
qoTenfin ,  engagé  dans  la  ligue  du  dac  d  Or- 
léMia,  ee  goavemeor  y  entraîna  les  Etats. 
Mais  ce  que  l'on  se  rappelait  sartout,  c'était 
qu'au  combat  de  Castelnaudary,  (lastoit ,  bien 
loin  de  charger  l  enncnii  el  de  dégager  son 
noble  défenseur,  n'avait  pas  fait  un  pas  en 
avant  »  n'avait  pas  tiré  Tépée  ponr  le  secourir 
ou  le  venger;  enOn,  ce  que  les  peuples  na- 
vaient  pasnublié,  c'était  que  le  lilsde  Henri  IV 
n'avait  point,  alors  qu  il  le  pouvait ,  exigé,  de 
Richelieu  la  grâce  de  Montmorency  cl  la  con- 
fanatioaentièfedes  privilèges  de  la  Province. 
Pins  de  douze  années  s'étalent  écoulées  de- 
puis celte  époque  fatale,  el  chaque  année 
l'oppression  nllnit  grandissant.  Donner  le  gou- 
vernement du  Languedoc  à  celui  qui  en  avait 
eansélooslesniBom  était  nne  bote  politique. 
•Ce  n'est  pas  en  irritant  les  peoples  qoa  l'on 
obtient  leur  confiance  et  leur  amour. 

D'autres  motifs,  trop  bien  fondés,  eici* 
taient  les  craintes  des  Trois  Ordres. 

Gaston,  déjà  lieotenant^énéral  du  royaume, 
partageait  en  qwlqoe  sorte  le  pouvoir  son- 
venin  avec  la  reine  mére.  Faible  el  irrésolu,  ; 
ambitieux  et  incapable,  livré  à  des  flatteurs,  ! 
a  des  courtisans  avides  el  indii;nes,  ce  prin«  e  ' 
n'aurail  pu  o|)erer  le  bien,  alors  même  quil 
faorait  voulu.  En  voyant  l'onde  dn  roi ,  goa- 
vemeur  de-  Langoedoc,  environne  (te  ses 
crèatnm,  on  se  rappelle ,  en  frémissant,  ce 
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que  rintendant  Bousquet  avait  dit  sur  la  mi* 

norité  des  princes,  en  ouvrant,  en  1643,  les 
Etats  à  Montpellier:  «Le  temps  de  la  mino- 
rité, disait-il,  sil  n'est  pas  un  véritable  in- 
terrègne, en  offre  du  moins  l'image,  et  sou- 
vent il  est  SQivi  des  mêmes  événemens  :  le 
prince  semble  agir  et  n'agit  point  ;  il  est  roi , 
sans  faire  les  fonctions  de  la  royauté;  il  est 
sur  le  trrtne  sans  gouverner  ;  sa  paissanee  est 
comme  suspendue  :  c'est  une  espèce  déclipsc 
durant  laquelle  les  monstres  de  l  Etat  pren- 
nent naisnince  ;  l'ambition  des  grands  et  la 
licence  de  tous  les  ordres  partagent  alors 
lempire  et  le  jetenl  (l,Tnsd<s  calamités  pareil- 
les à  celles  qui  frappent  les  royaumes  électifs 
pendant  les  interrègnes.  » 

On  vil  naître  bientôt  ces  monstres,  dont 
l'Intendant  sonblait  prédire  lapparition  pro- 
chaîne. 

An  titre  de  goovemenr  général  de  Lan- 
guedoc, le  duc  d'Orléans  voulut  joindre  celui 
de  gouverneur  particulier  de  la  ville  el  cita- 
delle de  Montpellier.  Schumbcrg  possédait 
aussi  ce  commandement.  Il  céda,  mais  en 
frémiisant.  Sa  menaces  retentirent  jnsqoo 
dans  le  cabinet  de  la  reine,  et,  pour  l'apaiser, 
on  lui  accorda  la  lieulenance  générale  de  la 
Province.  .Mais  celle  de  la  ville  el  citadelio 
de  Montpellier  fut  donnée,  par  Gaston,  à 
François  d'Amboisa,  vicomte  d*Aubijoux  *. 
Scbombei^,  comblé  des  bienfaits  de  la  Pro- 
vince, ne  négligea  aucun  des  moyens  de  s'atta- 
cher de  plus  en  plus  a  elle,  et  il  vint,  le  17 
octobre,  à  Montpellier  pour  être  re^u  comme 
sénécbal  et  chef  de  justice,  place  qu'il  avait 
Obtenue  après  la  défection  de  M.  de  Restin- 
clières  ^.  Mais,  quelques  mois  plus  lard ,  coUo 
charge  fui  résignée  par  le  rniirecbal  à  Louis 
de  âainl-Uonnct-'roiras,  tils  du  même  Jacques 
de  Restindières,  pour  lequel  je  roi  avait  oréé 
cette  charge. 

Les  armées  do  jeune  roi  remportaient  do 

nombreuses  victoires  sur  les  étrangers,  mais 

la  condition  des  peu|)les  ne  s'améliorait  point. 
A  ebaque  instant,  de  nouveaux  tributs,  qui 
navaicnt  pas  elc  accordes  par  les  Etals , 

I  D'Aifiefeoille ,  Hûi.  d*  Mmaptm$r,  4ISl 
«fdem. 
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étaient  imposés;  le  peuple  manifestsit  ton 

indignation,  cl  les  magislralt  oanicipaux 

empèchalcnl  la  perception  des  nouvellos  taxos. 
A  NInies ,  le  conseil  de  ville  Gl  signifior 
une  opposilion  aux  arrèls  que  fenait  faire 
^exécnler  on  famens  Iraitanl  de  crile  épo- 
que*. «  Le  conseil  assemblé,  le  3  septembre , 
regarda  ro  subside  comme  tmo  rn)uvoaiilé  cl 
enlièremciit  conlraire  aux  libcrU'S  cl  privi- 
lèges de  la  rro\iucc.  »  Unc  aulre  délibéra- 
tion hit  prise,  le  26  da  même  mois,  contre 
deux  antres  trailans,  et  le  premier  consul  de 
Nimcs  ,  Jean  llouvirié,  seigneur  de  Cabriè- 
res,  montra  on  cotte  occasion  loul  son  zèle. 
«Sur  la  propusitiun  faite  par  M.M.  les  con- 
suls, disent  les  registres  publics  de  l'organe 
do  sieur  de  Cabriëres,  premier  d'icens ,  disant 
qu'ils  auroient  reçu  diverses  plaintes  graveset 
▼érilables  (le  tous  les  ordres  de  la  ville  contre 
les  partisans  des  rugnours  et  bilhonneurs, 
osant  de  tdles  jexations  et  oppres^ns  sur 
plorieors  babitans  d'icelle,  sortoot  de  mao* 
Taises  rccliercbcs,  qu'il  n'y  a  bommc  de  bien 
qui  puisse  estrcen  sûreté  et  à  cotivert  de  leur 
avidité,  d  autant  que  la  plupart  de  leurs  com- 
missaires snbdelegucz  sont  leurs  plus  pro- 
ches parens  et  leur  scrfent  communément 

de  conseil  Que  c'est  chose  notoire  que  la 

plupart  dcMlits  partisans  sont  les  prinripaux 
coupables  et  y  ont  fait  chacun  des  prolits  si 
immenses  qu  ils  excèdent,  pour  chacun,  les 
3  ou  400,000  livres;  que  lesdils  principaux 
partisans,  soit  au  moyen  de  leurs  sous-trai- 
lans  et  associes ,  ou  de  ceux  qu'ils  ont  fait 
Condamner,  ou  de  ceux  avec  lestjuels  ils  ont 
com|)osé,  uni  relire  déjà  de  la  seule  ville  de 
Nismesplus de  6  à  700,000  livres,  ayant  par 
ce  moyen  mis  à  couvert  tous  les  principaux 

et  plus  riches  coupables  En  telle  sorte  que 

lesilits  partisans  en  ont  de  reste  pour  soûler  , 
leur  avarice,  et  même  au-delà  pour  satisfaire 
ao  prix  do  parti  fait  avec  le  roy.  »  La  ville 
envoya  de  suite,  en  poste,  deux  dépotés  à  la 
cour,  mais  rien  n'annonce  que  la  Province  et 
la  ville  aient  obtenu  justice ,  car,  en  ce  temps, 
on  n'avait  pas  plus  d'égard  aux  réclamations 
des  villes  les  plos  célèbres,  quà  celles  des 

« 

I  Archivai  dt  la  viKe  d«  Nimu. 

«  Menant ,  Bût.  ét  la  viUê  é$  Nùmet. 
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commonaotés  les  plus  obscores.  Les  privl- 
Icgea  de  ces  villes  étaient  foulés  aox  pieds 

comme  ceux  des  provinces.  Toulouse  comp- 
tait |)arn)i  les  siens  le  droit  de-lire  ses  magis- 
trats municipaux  ;  mais  la  veille  de  la  nomi- 
nation one  lettre  de  cachet,  bientôt  soivie 
d  une  autre  du  duc  d'Orléans,  porta  1  ordre 
de  nommer  et  de  recevoir  au  capitoulat  huit 
persoimes  dénommées  dans  ces  lettres.  Ix 
conseil  s'ctanl  assemblé  aussitôt,  il  fui  arrête, 
après  quelques  autres  mesures  de  riglenicnC 
intérieur,  de  différer  l'élection  et  d'envoyer 
sur-le-champ  un  capiloul  et  deux  anciens  à 
Paris,  pour  prier  le  duc  d  Orléans  de  révoquer 
les  ordres  donnes  par  lui,  et  de  maintenir  la 
ville  dans  ses  privilèges;  mais,  malgré  le  zèle 
des  députés,  le  duc  fut  inUcxibie.  Il  pr«'>pa- 
rait  ainsi,  sans  le  savoir,  les  élcmens  des  dis- 
senlions  qui  devaient  déchirer  bieulOt  le  corps 
municipal 

L'oppression  était  si  grande,  la  baine  con- 
tre la  régence  était  si  envenimée,  que  l'on 

aurait  pu  craindre  un  soulèvement  général 
dans  la  Province.  .Mais  les  dissensions  reli- 
gieuses avaient  partage  les  babitans  en  deux 
camps ,  cl  la  force  de  l'autorité  reposait 
sor  ces  dissensions.  OTaillcors,  lespnHestans, 
quoique  désarmés  et  privés  de  leois  places 
de  sûreté,  conservaient  encore  de  vastes  es- 
pérances. Tout  rapprochement  entre  eux  et 
les  catholiques  paraissait  impossible.  En  toute 
occasion,  et  surtout  dans  les  plus  solennelles, 
ils  montraient  une  aversion ,  un  esprit  d  hos- 
tilité, qui  pouvaient  amener  les  résultats  les 
plus  funestes.  Lors  des  cérémonies  qui  avaient 
lieu  hors  des  églises,  ils  causaient  des  desor- 
dres ,  ils  insoltaient  aux  croyances  catholi- 
ques. A  Nîmes,  pour  prévenir  le  retour  de 
pareils  scandales,  le  présidial  ordonna  que 
le  prévrtl  de  la  marechansse<î  et  ses  archers 
assisteraient  en  armes,  et  avec  leurs  livrées, 
aux  processions;  mais  on  ne  pot  retenir 
qu'avec  peine  l'explosion  du  fanatisme  des 
protestans.  L'cvéque  Cohon,  qui  avait  mon- 
tré un  grand  zèle  pour  leur  conversion  ,  dut 
craindre  de  leur  pari  tous  les  effets  du  plus 

I  Arctiivcs  de  la  ville  de  Toulouse;  Annales  manus- 
criim.  —  DéllbénifM  da  eoaisll  de  ville;  Annattê 
dt  TonImm  ,  per  De  Roioi,  lY,  4» ,  431. 
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êfeofle  rHMnUiiienI  :  lotolté,  menacé  ptr 

eux  ,  il  demanda ,  quoique  à  regrol ,  de  quit- 
ter le  siëge  de  Nîmes,  el  il  fui  autorise  à 
permuter  avec  Hector  Ouvrier,  cvcquc  de 
Dol ,  qui  viol  le  remplacer. 

III. 

A«*eniblée  des  Euis-G^ncrjim  d«  Languedoc  i  Nar- 
boooc  Difcoundu  ducd'Uall«iB.SubtideideiiMndé« 
à  k  PNfîae*. 

Pendnnl  les  derniers  mois  de  l'année  iOW , 
le  mécon lentement  des  peupli's  de  la  l'ro- 
TÎncc  echila  ùar\»  les  campagnes  et  dans  les 
Tilles  les  plus  popoleoMS.  Eirtoat  on  voulait 
te  ioaairaire  aux  eiigeanoes  du  Ose ,  partout 
on  demandait  à  haute  \oix  le  rétablissement 
des  libertés,  sur  lesquelles  était  fondée  la  cons- 


DB  LANGUEDOC.  LIV.  XUV.  Il 

vioe.  Caste  vérité  vous  dolbt  cslre  fodlemcnt 

persuadée,  puisque  tous  ccnx  qoi  savent  un 
|M'u  les  nouvelles  du  temps  n'ont  pas  ignore 
que  je  na^e  préfère,  aux  plus  beaux  eslablis- 
semctis  du  royaume  qui  m'onltté  offerts»  la 
douceur  de  venir  vivre  et  mourir  avec  vous. 
Et  comme  des  erfelssi  visibles  et  si  essentiels 
de  ma  véritable  passion  n'ont  pas  besoin  de 
1  aide  des  paroles  pour  la  faire  connoilre  telle 
que  je  Taurai  toujours  dans  le  cœur,  j'ero- 
Irioirai  le  reste  de  ce  discours  à  vous  rappor- 
ter ce  que  la  Hoinc  et  son  AitcsseRojrale  m'ont 
commande  de  vous  dire. 

»  Sa  Majesté  m  a  donc  ordonné,  Messieurs, 
de  vous  assurer  de  son  affection,  du  désir 
qu  elle  a  de  vous  soulager  et  de  vous  remerôer 
des  Oelnit  qu»  wm»  lui  mes  aecordis  les 
années  passées,  pour  contribuer  à  rendre  sa 
ré{(»Mice  aussi  pleine  de  frioirc  el  de  bonheur 


titulion  du  pa^s;  mais  les  besoins  de  la  cour  1  que  vous  l  avez  vue  jusquici.  El  quant  à  son 
i^aocroiinicnt  d'une  manière  effk'ajante,  et  i  Altesse  Hoyale,  elle  m'a  chargé  trèMxpreise- 
l'aviditédes  courtisans  n'avait  plusde  bornes»  '  ment  de  vous  assurer  qu'elle  vous  regarde. 
On  voulut  obtenir  des  Etals  de  nouveaux  cl  \  dèsormaiSt  avecdes  jeux  et  un  cœur  de  père, 

plusgrandssacrillres;  néanmoins,  on  redoutait  el  comme  son  pouvoir  s'esteiul  <  iralement  sur 
une  sédition  :  on  craignait,  avec  quelque  rai-  toutes  les  provinces  du  royaume,  par  sa  nuis* 
8onJesbabilansdeMonlpellier,loujourspréls  !  sancc  cl  parla  place  qu'il  lient  aojourdhui 
i  éMinidre  leurs  immunités;  et,  pour  ôter  |  dans  FEtat,  vous  Jugeres  bien  qu'il  na  pas 
ans  dépotés  tous  les  moyens  de  résister  aux  j  eu  besoin  de  prendre  le  titre  de  gouverneur 

de  Linirnedoc  pour  s'aqnerir  un  nouveau 
caractère  d autorite  sur  vous,  qu'il  a  déjà 
toute  entière  par  lui-mesuic ,  mais  que  cesl 
seulement  pour  vous  témoigner  qu'il  vous 
aime  et  qu'il  vous  veut  prendre  plû  parlicn- 
lierement  que  les  autres  pays  du  royaume 

sous  riioniieur  de  sa  prole(  lion   Mais, 

Messieurs,  les  mcsmes  bouches  qui  m  uni 
commandé  de  vous  donner  ces  assurances» 
m'ont  aussi  enjoint»  irès-expreasement,  de 
vous  demander  les  mesmes  sommes  des  an- 
nées dernières,  à  la  reser\e  toutefois  de 
cette  petite  descharge  que  leurs  grâces  vous 
ont  accordée....  Et  après  la  coonoissance  que 
vous  devei  avoir  de  leurs  bontés,  il  me  sem- 
ble qu'une  des  principales  raisons  qui  vous 
doit  aussitôt  pcTSuader  de  eoulinuer  vos  ef- 
forts, est  que  cbascun  de  vous  a  au  moins  le 
contentement  de  savoir  à  quoy  son  argent 
est  employé  ;  il  n'y  a  personne  qui  ne  voio 
que  le  pain  que  le  peuple  arrache  de  la  bou- 
che de  ses  enfans  et  qu'il  baigne  à  la  sueur  de 


Injonctions  du  pouvoir,  on  les  réunit  dans 
Narbonne,  v  ille  fortiliée,  où  l'on  lit  entrer  de 
nombreuses  troupes.  La  session  conuncn(;a  le 
17  janvier,  dans  la  grande  salle  du  couvent 
des  Corddiers.  Le  maréchal  duc  dllallwin, 
Kculenant-fîénéral  en  Languedoc,  en  lit  lou- 
verlure,  étant  areompairne  d  Hector  de  (lelas 
de  Voisins,  aussi  lieulenanl-gcDeral,  de  l'in- 
tandanl  de  justice,  police  et  finances,  François 
du  Bousquet ,  et  des  deux  trésoriers-généraux 
de  Montpellier  el  de  Toulouse,  tous  com- 
missaires du  roi.  Schomherg  commença  la 
séance  par  un  discours  duul  nous  devons  rap- 
porter ici  quelqu4»  fragmens: 

«t  Hesaienrs,  à  la  fin,  me  voieide  retour  en 
celle  célèbre  assemblée  OÙ  j'ai  paru  tant  de 
fois  devant  vous;  que  si  vous  ne  m'y  voyez 
pas  avec  le  mesme  litre,  au  moins  y  suis-je 
avec  les  mesmes  fonctions ,  honneurs,  cl  ad- 
vantages,  et  je  vous  puis  bien  assurer  que 
c'est  aussi  avec  la  mesmo  tendresse  pour  cette 
Province  el  le  mesme  lele  pour  voslre  ser- 
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son  front  pour  1a  donner  an  roi ,  n'esl  point 

dissipé  mal  à  propos,  cl  ne  s>n  va  pas  en 
supt'rlluilés,  au  luxe,  ni  aux  (IcfM'nses  inu- 
tiles, non  plus  qua  enrichir  des  favoris.  Chas- 
'  que  campagne  qoe  font  nos  généranx  rend 
à  la  France,  avec  usure,  ce  que  vous  donnei 
pour  l'enlrelicn  dt  s  n rinces. 

»  Mais  il  me  stMuble  que  je  vous  voisdesjà 
opposer  à  lant  de  justes  raisons  qui  vous  doi- 
vent obliger  à  wm  saigner  jusqtfà  ht  demiin 
foutle ,  vos  Taibiesses  et  Tos  floafTrances  ; 
mais,  diles-moi.  Messieurs,  quelles  condi- 
tions et  quelles  personnes  aujourd  hui  dans 
le  royaume  ont  esté  exemples  de  souffrir, 
puisque  son  Alteaae  Royale  neMne»  dans  le 
glorieux  siège  de  Gravelines,  •  plus  pati  que 
le  moindre  de  vous?  » 

Cet  exemple,  assez  mal  choisi ,  n'aurait  pas 
apparemment  entraîné  une  délibération  fa- 
vorable ;  mais  rintcndanl  crut  avoir  trouvé 
on  moyen  victoriens  poor  obtenir  des  Etals 
qu'ils  se  laisseraient  taigner,  comme  l'avait 
dit  si  na'ivenient  le  maréchal ,  eu  leur  mon- 
trant le  besoiit  que  la  Province  avait  d  un 
puissant  prolecteur,  et  lavantage  de  le  ren- 
contrer on  la  personne  de  Tonde  même  da  roi. 
L'archevêque  de  Narbonne  répondit  avec  co n 
vcnancc  aux  harangues  des  commissaires  du 
roi ,  et  il  ajouta  que  si  son  Altesse  Royale,  vou- 
lait mettre  fin  aux  malheurs  éprouvés  par  le 
Languedoc,  «  il  la  restabliroit,  heureusement 
et  glorieusement ,  Dieu  aidant ,  dans  les  liber- 
tés, privilcL'os et  franchises,  raisonnablement 
et  respeclueusemcnt  stipulées,  de  la  n)uniii- 
ceucede  nos  rois,  lorsque  celte  Province,  pour 
le  bonheur  et  ad  vantage  de  ce  grand  royaume, 
devint  le  premier,  principal  et  plus  important 
fleuron  de  la  couronne.  »  On  verra  dans  la 
suite  que  le  duc  d  Orléans  ne  fut  jamais,  mal- 
gré ses  protestations,  souvent  réitérées,  le  pro- 
lecteur éclairé,  le  défenseur  généreux  du  pays 
dont  le  gouvernement  lui  avait  été  confié. 

Ces  privilèges,  dont  larchevôque  de  Nar- 
bonne venait  de  réclamer  le  rétablissement , 
étaient  recherchés  alors  avec  soin,  et  les  re- 
gistres du  parlement  fournirent  a  ce  sujet  des 
malëriaux  prédeox.  L'archevêque  de  Tou- 
louse, pour  mieux  ^éu^>^ir  dans  la  commission 
particulière  que  les  Etats  lui  a>  aient  donnée 
pour  cet  objet,  avait  rcmisausavaotCazefieuve 


GÉNÉRALE  [16W] 

la  soin  de  ce  travail  important.  En  rendant 

compte  aux  Etals  du  résullat  de  sa  commis- 
sion, I  arthevéi|nc  de  Toulouse  annonça  que, 
«  il  n  avoit  cru  mieux  faire  que  de  ctiargerde 
cet  objet  le  sieur  de  Gasenenfve ,  si  estimé  par 
la  cognoisaance  desdits  privilèges,  et  iri-s-pas- 
sionné  pour  tous  les  advnntarres  du  pays,  de 
quoy  il  auroil  doiiiie  dasM'/  fortes  preuves 
au  grand  agremenl  de  celte  assemblée,  parla 
composition  du  livre  ([u  il  lui  dédia  en  l'an- 
née IC^l ,  pour  la  défense  du  Franc-alleu  ; 
que  ledit  sieur  de  Caseneufvc  auroit  non-seu- 
lerïient  recherché  avec  beaucoup  de  soin  les- 
dils  privilèges,  mais  auruil  encore  voulu  les 
mettre  en  eravre,  et  poussé  d'une  affectioa 

roit  vistemenl  augmenté  la  défense  du  Franc - 
alleu  et  des  libertés  dudicl  pays,  d  une  seconde 
partie,  avec  plusieurs  remarques  fort  consi- 
dérables pour  embellir  et  fortiGer  la  pre- 
mière, et  un  Traité  de  l'origine,  antiquité  et 
privilèges  des  Blals;  qu'il  prioit  l'assemblée 
de  porter  les  yeux  sur  cet  ouvrage ,  et  de  voir 
combien  il  est  adNantageux  au  public,  aGo 
quelle  puisse  counoltre  avec  quel  succès  il 
avoit  satisfait  à  son  désir  par  l'entremise  d'un 
))er>ooDage  si  rccommandaUeM...  »  On  lut 
ensuite  une  partie  de  louvrage  de  Caze- 
ncuve;  1  archevêque  de  loulousc  fut  remer- 
cié par  1  assemblée  de  ses  soins,  ((  pour  le  bien 
de  ccste  Province  et  du  dIgÎM  choix  qu'il 
avoit  faict  du  sieur  de  Casencufve  pour  la  m- 
cherche  et  défense  de  ses  libertés;  et  par 
recognoissance  d'un  si  bon  et  si  utile  travail, 
les  Etats  accordèrent  à  ce  savant  la  somme 
de  2,000  livres  » 

En  aucun  temps ,  peut-être ,  on  a'iivait  an 
plus  de  besoin  de  connaître  et  de  défendre  les 
libertés  du  pays.  Tandis  que  les  commissaires 
du  roi  voulaient  forcer  les  Etals  à  sacrifier 
tous  les  intérêts  légitimes  aux  volontés,  aux 
ex  igeances  du  pouvoir  taprime,  et  à  Taviditè 
des  courtisans,  le  duc  d  Orléans  violait  les 
immunités  municipales  des  plus  grandes  villes 
de  la  Pr<tvin(T.  bouleversait  l'ordre  établi 
depuis  plusieurs  siècles,  et  jetait  improdem- 


I  Archives  de  la  Praffaes;  regMNs  dis  délMia- 
tieiu  des  Sut». 
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ment  au  milieu  des  masses,  déjà  méconlenles, 
les  Mmmeetde  noaTclladineDifoiia. 


IV. 

Suilet  de  la  violalioD  desuMgeisaiTi»  pour  réieciionde* 
capitouls  de  Toulouse.  —  Inicrteniiun  du  duc  d'Or- 


Lescapilouls,  élus  selon  les  ordres  du  gou- 
verneur de  la  Pruvincc,  voulant  se  venger 
de  leurs  prédécesseurs ,  protestèrenl  con- 
tre (oui  ce  qui  avait  été  écrit  contre  eox  da- 
rant  I  année  164i;  ils  déclarèrent  que  ceux 
auxquels  ils  avaient  succédé  elaienl  rebelles 
aux  volontés  du  roi,  et  perturbateurs  du  repos 
public.  Ib  dolitiiènot  les  ofBeien  de  rb<Mel- 
de-Tille  soopcoDnèsde  lenr  avoir  élé  contrai- 
res. Espérant  tout  de  !a  protection  du  gouver- 
neur de  la  Province,  dont  ils  étnicnl  les  créa- 
tures, ils  crurent  pouvoir  mépriser  les  an- 
denncs  formes  tdmlnisIriUTCs»  et  dans  an 
conseil,  eomposé  de  cens  dfs  anciens  capl* 
fouis  qu'ils  croyaient  dévoués  à  leurs  inté- 
rêts, ils  remplacèrent  l  ancien  syndic,  homme 
respecte  pour  son  antique  probité  autant  que 
pour  ses  lumières ,  et  ils  lui  donnèrent  on  sac« 
coseor.  Vont  être  sootcnos  dans  lenrs  entre- 
prises, ils  prirent  la  résolution  d'envoyer  à  la 
coor  des  députés  charges  d'implorer  la  pro- 
tection du  duc  d'Orléans;  mais,  à  linslant 
■lênie  où  ils  allaient  procéder  à  l'élection, 
dix  anciens  capi tonls  entrèrent,  prirent  léanee 
et  déclarèrent  qu'aucun  conseil  ne  pouvait 
être  valide  en  labsence  des  commissaires  du 
parlement.  On  passa  outre  cependant  ,  et 
on  nomma  députes,  procii>eu)enl  les  mêmes 
qal,  Tannée  préoAdcnle,  avaient  engagé  le 
prisioe  à  violêr  les  droits  et  les  usages  de  la 
ville,  en  nommant  lui-même  les  capitouls. 
IjC  parlement,  surpris  et  indijîné  de  ce  que, 
sans  égard  pour  les  arrêts  du  t^onseil  qui 
éifandaient  aucune  aaieniblée  dn  corps  de 
Tille  sons  Pasiislance  des  conmisBaires  de 
la  cour,  lança  un  décret  de  prise  de  corps 
contre  quatre  capitouls,  et  un  arrêt  d  ajour- 
Demeol  personnel  contre  le  chut  du  con- 
sistoire. Les  trois  capitools  que  n'avaient 
point  firappè  les  décisions  du  parlenent  de- 
Mirèrenl  chargés  de  radministralioo.  Ils 
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assemblèrent  un  conseil  de  ville,  auquel  l'a- 
vocat et  le  procnreor'général  aisiitèrent  La 

conduite  des  partisans  du  duc  d'Orléans  Tôt 
blâmée,  lueurs  amis  n'ayant  pas  osé  assister  ao 
conseil ,  aucune  voix  ne  s  éleva  en  leur  faveur. 
Tout  ce  qu'ils  avaient  Tait  Tut  désaprouvé; 
on  ordonna  qo'ils  rendraient  compte  de  leur 
gestion.  1^  anciens  officiers  de  l'hâtel-de- 
ville  furent  rétablis,  et  l'on  pria  le  parlement 
de  soutenir  les  droits  et  les  privilèges  de  la 
ville.  Le  duc  dOrléans,  vaincu,  fut  obligé 
d'écrire  anx  capitonls  et  ao  premier  président 
poor  assonpir  cette  aftaire 

A  Montpellier,  les  agcns  de  ce  prince  mi- 
rent encore  plus  de  violence  dans  les  chan- 
gemcns  quils  voulurent,  d  après  ses  ordres, 
introdoire  <bns  les  élections  manicipales. 
Suivant  d'Aigrefeoille  > ,  tandis  que  le  conseil 
était  assemblé  dans  rhôtel-dc-ville  pour  pro- 
céder à  l'élection  des  consuls,  le  sieur  tien- 
ton,  gentilhomme  de  M.  d'Aubijoux,  porta,  de 
la  part  da  roi  et'  dn  dœ  d'Orléans,  l'ordre  do 
nommer  à  la  première  place  Bidher  de  Bel- 
levai,  chancelier  de  luniversité  de  médecine, 
préférablement  à  tout  autre.  I,e  conseil,  sur- 
pris d  un  ordre  qui  renversait  les  usages  et 
les  privilèges  de  la  ville,  s'y  opposa  de  son 
mieux;  mais  voyant  qo1l  n'était  pw  pomilde 
de  résister  à  l  autorité  souveraine,  il  nomma 
celui  qu'on  désignait  aux  suffrages.  Les  re- 
gistres des  Etats  donneul  des  détails  plus  cir- 
conslaiicii'S  '  ;  on  y  voit  que ,  le  9  mars ,  le 
sienr  de  Gérard ,  consul  de  Montprilier ,  après 
avoir  fait  connaître  que  les  foracs,  de  toute 
ancienneté  observées  dans  cette  ville  pour  l  é- 
leclion  des  magistrats  municipaux,  avaient 
naguère  été  foulées  aux  pieds  par  les  agcns  du 
gouverneur  de  la  Province,  avait  ajouté  que 
le  premier  jour  de  ce  mois,  à  1  instant  où  Ion 
allait  procéder  à  la  nomination  ,  le  sieur  de 
\  illes|>assaus,  lieutenant  de  la  citadelle,  as- 
siste de  1  enseigne  et  du  sieur  de  Geuton,  avait 


'  Ardiîvpî  de  la  rillc  dp  Toulouse,  el  m«toîre  m»*, 
de  U  ville.  —  AnncUcs  d«  Toulotut ,  par  De  EoMi , 
IV,  p.  4S4;  ▲fchlvctduptrlcnMot. 

2  Uistoire  de  la  \  ille  de  Montpellier.  tl2  ,  413. 

3  Archives  de  la  Provioce,  registres  de»  délilK^ra- 
itooi  des  BUIS.  —  AreliiTts  de  la  piéfeclure  de  la 
Htttle-GanHUM. 
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remis  aux  magistrats  nue  lettre  de  cachet  dn 

roi p  et  une  lettre  de  son  Altesse  Royale,  par 
lesquelles  il  leur  élail  ordonné  de  faire  lélcc- 
tion  (les  ronsuls,  en  ohservnnl  des  formes 
bien  differtuiles  de  celles  observées  de  tous 
temps.  Il  ajonla  qaaaméme  instaot»  I  hiMel- 
de-viile  avait  été  cavahi  par  une  troupe  de 
soldats  armés  de  leurs  èpces ,  et  (jualors  les 
consuls,  après  avoir  proteste  contre  la  vio- 
lence, et  quittant  leurs  robes  consulaires  el 
leurs  baguettes,  afafeut  voulu  romprerassem- 
Uée,  et  fait  tons  leurs  efforts  pour  sortir» 
mais  qu'ils  en  avaient  été  empêchés  parles  UÀ- 
dals  el  forcés  de  faire  IVleclion....  »  Les 
EtJts,  indignés  de  celte  action ,  écrivirent  à 
leurs  députés  en  cour  pour  obtenir  que  les 
anciennes  formes  tassent  observées  et  main- 
tenuesdanslesèlections,e(  |HMir  qu'il  fut  dé- 
fendu aux  nouveaux  consuls  de  Montpellier 
dexcrcer  les  charges  auvijnelies  ils  avaient 
illégalement  été  promus.  Le  duc  dOrléans, 
étonné  de  cette  réislance  >  promit  qu'4  reve- 
nir llonlpdlier  et  les  autres  villes  du  Lan- 
guedoc conserveraient  leurs  liberti'set  leurs 
privilejres,  «  mais  quant  à  celte  année,  l  élec- 
tion  subsista,  dit  d'Aigrefeuillc  < ,  non  sans 
causer  du  murmure  et  de  l'aliénatidli  dans 
les  esprits.  » 

N'oublions  pas  que,  dans  l'assemblée  des 
Etats,  Dumas,  député  de  TouUmse,  sétail 
plaint  de  la  violation  des  privilèges  de  cette 
ville»  relativement  à  râectîon  de  ses  magis- 
trats municipaux,  et  qu'il  fut  délibéré  que 
l'on  demanderait  de  plus  fort  au  roi  la  con- 
firmation et  lobservation  des  libertés  muni- 
cipales de  la  Province,  et  quà  lavenir  la 
nomination  des  consuls,  capilouls  et  syndics 
ne  ftl  plus  faite,  soit  par  des  ordres  particu- 
liers, soit  par  des  lettres  de  cachet. 

V. 

Conlloiulira  de  rijMnliléidei  Elâto. 

Les  Etapes,  uu  ce  que  l'on  exigeait  pour  le 
logement  et  la  nourriture  des  troupes,  étaient 
en  ce  temps  Toccaslon  toujours  renaissante 
des  exactions  les  plus  odieuses.  Les  peuples 
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étaient  livrés  à  TariMlraire  de  commis  inso- 

lens  et  avides.  Résistait-on  à  l'oppression,  à 
l'injustice?  les  tribunaux  devaient  punir  ceux 
qui  avaient  invoqué  les  privilê|;es  du  pays, 
la  protection  des  lois,  les  garanties  du  pacte 
qui  liait  la  Province  à  la  couronne.  Les  Etats 
montrèrent  encore  celte  année  combien  ils 
étaient  dévoués  à  la  cause  de  la  patrie,  com- 
bien ils  elaienl  attachés  à  tout  ce  qui  pouvait 
assurer  le  bonheur  des  habitansdu  Languedoc. 
Sollicitations  actives  et  empressées,  députa- 
lions  à  la  cour,  réclamations  incessantes, 
tels  furent  dabord  les  moyens  qu'ils  em- 
ployèrent ;  plus  tard,  ils  montrèrent  une 
grande  el  noble  énergie.  Le  logement  des 
troupes  devait  être,  et  avait  été  converti  en 
une  imposition  en  argent,  moyennant  la- 
quelle on  était  exempt  de  ce  logemenL  La 
ville  de  Toulouse,  qui,  selon  ses  anciens  pri- 
vilèges, ne  devait  point  recevoir  de  troupes 
dans  ses  murs,  refusait  le  paiement  de  cette 
imposition,  et  les  employés  du  fisc  en  pre- 
naient avantage  pour  multiplier  leurs  exac- 
tions. A  tin  d'y  mettre  un  terme,  en  leur 
Alant  tout  prétexte  à  ce  sujet,  les  Etals  déli- 
bérèrent que  la  ville  de  Toulouse  serait  cx> 
due  de  l'entrée  aux  Etals  et  de  tous  les  pri- 
vilèges dont  elle  jouissait  à  cause  deson  droit 
de  séance  ,  si  elle  ne  satisfaisait  pas  au  paie- 
ment de  ce  quelle  devait  pour  l'imposition 
des  étapes.  Dans  une  autre  réunion,  il  fut 
convenu  que,  puisque  dans  les  autres  pro- 
vinces où  les  étapes  étaient  établies,  le  roi 
ordoimail  des  fonds  sur  son  trésor,  ou  dimi- 
nuait d  une  somme  ép^ale  \cs  autn'S  imposi- 
tions, il  serait  demundo  à  S.  M.  de  prendre 
sur  ses  propres  deniers  la  nourriture,  loge- 
ment et  entrelien  de  ses  troupes,  et  de  dé- 
charger ainsi  la  Province  de  celte  dépense  et 
de  celle  des  quartiers  d  assemblée  qu'elle  était 
obligée  de  supporler. 

On  avait  à  peine  pourvu  aux  intérêts  du 
pays,  relativement  aux  étapes,  lorsque  le 
maréchal  de  Schomberg  vint  demander  aux 
Etats  le  monlant  de  ce  que  l'on  nommait 
le  Quariier-d'hucr;  il  reclania  aussi  des  fonds 
pour  1  entretien  des  garnisons  de  Leucate, 
Salses,  OpoQl  et  Bresoou,  suivant  Tétat  qui 
en  avait  été  fait  an  conseil.  U  fallait,  disait- 
il,  on  se  soumettre  à  celte  exigeancCi  ou 
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niisfoira  w  ptiemml  dos  sommes  dam  poor 

rembarqoeinrnt  des  troupes ,  en  16'»3.  Il 
ajoutn  qu'il  avait  reçu  de  ia  reine  l'ordre  de 
leur  léinoigncr  que  célait  sa  volonté,  pro- 
inetlanl  néaamoins  qu'à  lavenir  il  y  serait 
liNirTn  ans  frais  de  S.  11.  L'archerèque  de 
Narboane  répoodit  an  maréchal  qu'on  en  dé- 
libiTcrait.  Presque  aussitôt,  la  commission 
chargcc  dexaminer  les  mémoires  de  ceux 
qui  avaient  sourfcrt  à  cause  des  sommes  dues 
poor  les  frais  des  emfmrquemens,  dont  le  dé> 
parlement  avait  été  établi  par  les  intcndans 
sur  les  deniers  do  l  élapo,  (il  <ion  rapport,  et  il 
fut  délibère  que  la  liquithition  des  dépens  qu  ils 
avaient  souffert  serait  iuiie  par  le  Bureau  des 
eomplea,  sur  laqaelle  il  serait  poarva  à  fin- 
dcmnité,  à  la  réserve  cependant  des  quotités 
des  diocèses ,  qui  oc  devaient  point  être  payws 
en  vertu  de  ce  dcparlcntcnl,  comme  élanl 
chose  contraire  aux  privilèges  de  celle  Pro- 
fince,  el  de  Irèsdaogereiise  conséquence.  Les 
Etats  reaoavelèrcDt  ensuite  la  délibération 
prise  dans  leur  précédente  session ,  el  ils  dé- 
clarèrent que  les  diocèses  (}ui  satisferaient  aux 
deuaaades  du  (isc,  en  piiyant  les  sommes  dues 
à  caose  de  l'embarquement  des  troupes,  se- 
laient  privés  de  leur  rembonnemeot  sur  le 
général  du  pays,  et  de  rentrée  aux  Etats  et 
aux  réunions  de  l'Assièle,  comme  ayant  dé- 
rogé aux  privilèges  de  la  Province  et  aux 
ordres  de  cette  aascmbléc;  que,  d ailleurs, 
nIatiTcment  aux  yvuHkm  qu'ils  poomient 
souffrir  à  cause  de  cereCùs  de  paiement  d'un 
impôt  injuste  ,  ils  en  seraient  entièrement 
relevés  par  le  gênerai  de  la  Province,  à  la 
réserve  toutefois  de  ces  quolitéa,  et  que  le 
syndic-général  prendrait  leur  défense  au  nom 
et  aux  dépens  du  pays.  A  cette  résolution , 
les  Etats  en  joignirent  une  autre  en  termes 
plus  généraux  el  qui  consacrait  les  droits  des 
peuples  de  ia  Languedoc ,  toujours  l^ale* 
ncnl  esempts  du  paiement  de  toute  somme 
dont  l'octroi  n'aurail  pas  été  consenti  par 
leurs  ropréscnlans.  \'oici  en  quels  termes 
celte  dclerminalion  fut  ])rise.  ("est  un  des 
plus  précieux  mouumeus  de  notre  histoire  : 
41  Les  Etats,  ayant  reconnu  que  le  plus  im- 
porlaot  de  leurs  privilèges  et  le  plus  essentiel 
au  bien  et  soula[;oineat  de  celle  Province  , 


peut  être  rien  imposé  sans  leur  oonsenlement, 

et  ayant  vu  en  plusieurs  rencontres  que,  par 
entreprise,  on  avoit  procédé  au  département 
de  sommes  quils  avoienl  refusées,  ou  dont 
ils  n'a  voient  point  eu  connoissance,  lesquelles 
néanmoins  avoient  esté  payées  avec  trop  de 
facilité;  pour  remédier  à  un  si  grand  mal  et 
arresU  r  lexécution  de  celte  sorte  «le  dépar- 
tement,  ont  délibéré  que  ceux  des  diocèses, 
villes  et  communautés  de  cette  Province  qui , 
sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  satisferont 
au  payement  des  sommes  imposées  par  une 
voie  evtraordinairo ,  sans  I<nrotisenlemenl  de 
cette  assemblée,  seront  exclus  de  lontréc 
aux  Etais,  el  de  toutes  assemblées  générales 
el  particulières  des  diocèses.  » 

Ce  ne  furent  pas  de  vaines  utopies  ces  déter- 
minations conservatrices  des  droits  el  des 
immunitc>s  de  la  Province.  Elles  furent  sui- 
vies du  refus  d  octroyer  la  taxe  du  Quarlier- 
^hioer,  et  ou  lit  dans  les  registres  de  Tan 
1 645  :  «  Les  Etals,  d^lbérant  sur  la  commis- 
sion à  eux  présentée  pour  le  Quarlief -d'hiver, 
onl,  avec  tout  le  resiR-cl  dû  aux  ordres  qui 
leur  sont  proposes  de  la  pari  de  Sa  Majesté, 
concUi  et  arrêté  qu'ils  ne  peuvent  consentir 
à  ladite  imposition,  à  cause  de  l'extrême  pé- 
nurie de  la  Province,  qui  ne  peut  satisfaire 
aux  charges  qu'elle  est  < ontraintc  de  p<»rtcr 
en  vertu  de  l  edit  de  Uéziers,  laquelle  d  ail- 
leurs se  Irquve  accablée  d  un  nombre  infini 
de  taxes  que  les  commis  au  recouvrement 
exigent  d'elle  tous  les  jours.  » 

Celle  résistance  irrita  les  commissaires  du 
roi,  el  ils  laissèrent,  el  les  troupes  et  leurs 
chefs,  commettre  des  exactions  qui  auraient 
dû  être  sévèrement  punies.  Les  gouverneurs 
de  Leucate,  Salsc>s,  Opoul  el  Brescou,  pré- 
venus que  dans  les  sessions  précédentes 
les  Mtals  avaient  refuse  de  pourvoir  a  I  entre- 
lien de  leurs  garnisons,  permirent  à  celles-ci 
de  s'en  venger,  et  les  soldats  arrêtèrent  les 
marchandises  provenant  de  Carcassonne,  de 
Saint- Pons,  et  des  autres  villes  manufactu- 
rières de  la  Prov  inee.  Le  maréchal  de  Schom- 
i)erg  voulut  même  lenler  un  dernier  effort 
pour  vaincre  la  détermination  des  Etats.  Le 
iï  février,  il  entra  dans  rassemblée ,  et  lui 
demanda ,  de  la  pari  du  roi ,  de  délibérer  une 


est  de  se  maintcoir  dans  cette  liberté  qu  il  ne  |  nouvelle  allocation  pour  les  travaux  com- 
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mencétao  port  d'Agde.  CcKe  demande  n'était 
qu'un  prétexte;  le  but  réel  du  maroclial  avait 
une  bien  plus  grande  imporlanco.  Tout  à 
coup ,  affectant  une  grande  émotion ,  il  s  écria 
que  (cson  affsclfoo  pour  le  loalageiiieiit  de 
cette  Province  l'obligeoit  de  témoigner  qa'il 
prévoyoit  pour  ollc  de  très-grands  malheurs 
si  rassemblée  ne  modidoit  point  sa  résolution 
de  refuser  absolument  le  Quartier-d hiver  ; 
qu'il  seroit,  iiieû  à  regret,  contraint  de  pro- 
céder à  la  lerée  de  cette  impoeition  par  des 
voies  extraordinaires,  et  d'en  ordonner  le  re- 
couvrement pa#des  moyens  très-ruineux 
pour  le  peuple  ;  qu'il  etoit  d  ailleurs  bien  aisô 
d'éviter  les  maux  dont  le  pays  etoit  menacé 
par  ce  refus,  et  qnll  demandoit  qu'on  loi 
foomit  l'occasion  de  pouvoir  agir  à  la  cour  de 
manière  à  ajuster  le  service  du  roi  avec  le 
soulagement  dos  hahitans  de  la  Province.  » 

Les  Ëlats  ne  se  laissèrent  ni  intimider  par 
ks  menacca  du  maréchal,  ni  séduire  par  ses 
insinuations  cauteleuses,  et,  après  ravoir  re- 
mercié de  l'expression  do  ses  sentimens  affec- 
tueux, ils  déclareront  quils  ne  pouvaient 
rien  changer  à  leur  détermination,  relative- 
ment au  paiement  du  QuartÊer^kher,  Pais , 
pour  faire  agréer  leur  refus,  ils  nommèrent 
une  dcpntation  chargée  de  piésenler  le  cahier 
des  doléances  delà  Province,  à  la  reine-ré- 
gente, à  son  conseil ,  et  au  duc  d  Orléans.  Le 
comte  de  Castries,  qui  faisait  partie  de  celte 
dépalatioB,  dut  partir  en  poste  le  même 
jour,  afin  de  faire  connaître  au  cabinet  l'état 
réel  des  choses,  et  prévenir  roffol  dps  mena- 
ces du  maréchal.  En  attendant  le  retour  de 
ses  députés,  l'assemblée  déclara  n'y  avoir 
Heu  à  l'octroi  des  sommes  demandées  pour 
les  garnisons  extraordinaires  et  étrangères 
des  places  d  Opoul ,  Salses ,  Leucale  et  Bres- 
cou.  Schouiberg,  qui  était  spécialement  chartré 
d^  intérêts  de  la  cour,  apporta  aux  Etals 
deux  lettres,  l'une  du  roi,  l'antre  du  due 
d'Orléans,  relatives  encore  an  Quartier-d'hi- 
foer.  Il  pria  lassenihlé<'  de  se  dcpnrlir  do 
ses  refus  ;  il  fit  ,un  aj>pel  à  l'amour  (juo  la 
Province  portait  au  monarque  qui  rognait 
sur  la  France;  puis,  recourant  encore  à  l'in- 
limidalion,  aux  menaces,  il  ajouta  qu'il  était 
à  craindre  que  Lonrs  Majestés  fussent  con- 
traintes à  se  servir  de  leur  autorité  pour  l^ire 
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ressentir  à  cette  Province,  In  effets  de  leur 
mécontentement.  ..  Kiisuilc,  pour  déterminer 
les  plus  (iniides,  il  annonça  que  son  Altesse 
Royale  leur  retirerait  sa  puissante  protec- 
tion. A  ces  demandes  tant  de  fob  léilétées, 
les  Etals  répondirent  que ,  d'après  les  plaint^ 
qu'ils  avaient  reçues  de  toutes  parts  sur  les 
exactions  auxquelles  les  hahitans  avaient  été 
exposés  ,  et  sur  les  désordres  infinis  qui 
avaient  eu  lieu  durant  le  s^onr  et  le  passage 
de  l'armée  de  Catalogne,  les  peuples  a vaieni 
déjà  6il  des  dépenses  braucoop  plus  élevées 
que  la  somme  même  que  l'on  réclamait  en 
cet  instant;  que  Ion  serait  d'ailleurs  exposé 
chaque  jour  à  de  nouvelles  exactions,  par  le 
passage  des  troupes  durant  la  campagne  qui 
allait  s'ouvrir»  et  qu'ainsi  le  pays  était  foroé 
de  confirmer  encore  le  refus  formel  de  con- 
sentir à  la  levée  de  l'impôt  réclamé  avec  tant 
d  iuslancc  par  les  commissaires  du  roi. 

Durant  cette  session»  les  Btats  formèrent 
une  opposition  à  l'arrêt  du  k  février  1644» 
qui  assujélissait  au  droit  d'amortissement 
les  Obits,  les  Tables  du  Purgatoire,  les  Cou- 
vents de  religieuses, et  généralement  tous  les 
biens  ecdésiasliques  sujets  ou  non  au  paie- 
ment des  décimes. 

Les  gardes  des  gabelles  commettaient , 
comme  le  disent  les  registres  des  Etals,  de 
grandes  violences  sur  les  plus  pauvres  habi- 
lans  de  cette  Province»  et  non  contons  de  lUro 
impunément  sur  eux  toutes  sortes  de  coo- 
cnssions,  ils  les  traitaient  encore  très-cruel- 
lement dans  leurs  personnes.  ((  Ils  avaient, 
en  effet,  frappii  mortellement  deux  frères 
dans  le  territoire  d'Azille,  et  le  père  de  ces 
infortunés  invoquait,  mais  envain»  la  Ven- 
geance des  lois  contre  ces  meurtriers.  L'as- 
semblée ,  indignée  de  ces  crimes,  résolut 
d  intervenir  au  procès ,  et  de  poursuivre  aussi 
devant  les  tribunaux  la  répressiou  des  délits 
commis  par  les  employés  des  gabelles,  qui 
croyaient  ètro  affranchis  de  toute  subordi- 
nation ,  et  qui,  par  leurs  excès,  avaient  mé- 
rite l'aniniadversion  des  magistrats,  et  une 
punition  exemplaire.  » 

Lm  Etats  accordèrent»  durant  cette  ses- 
sion »  46,000  livres  pour  l'agrandissement  et 
les  travaux  do  défense  commencés  au  port 
d  Âgde.  20,000  livres  furent  destinés  à  la  ré- 
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au  trésor.  Il  im[>or(ait  d  ailleurs  fort  peu  au 
lise  que  les  peuples  fussent  opprimés.  Si 
les  Proviuccs  voulaient  ÙUe  délivrées  de  ces 
Stevx,  cUcft  de?aient  ntobomnet  avec  usure 
Us  finaoeesdeces  chargea.  Les  Etats  délibé- 
rèrent celte  année  que  leurs  députés  en  cour 
poursuivraient  l'annulation  de  tous  les  actes 
relalirs  à  l'érection  d'un  présidial  n  Gignac. 

Les  Etats  demandèrent  aussi  au  gouver- 
nour  la  rèTOcatk»  de  Fédit  qui  arait  uni  la 
cour  des  comptes  à  la  cour  des  aidesL  Depais 
cette  union,  disent  les  registres,  les  pour- 
suites qui  avaient  été  faites  devant  ce  tri- 
bunal pour  le  soulagement  du  pa^s,  avaient 
presque  lOQlca  été  sauf  aueèi,  €e  qui  ii'ar^ 
rivait  pM  lonqM  eei  eoiin  wwpliiniam 
séparénieat  knr  iniBsion,  suivant  les  édile 
qui  les  avaient  créées ,  parce  qu'alors ,  plus 
jalouses  de  rendre  la  justice,  elles  donnaient, 
à  l'cnvi  l'une  de  l'eutre,  des  preuve  de  leur 
équité  et  de  teor  bonne  volonlé  envers  la 
Province. 

La  taille  et  le  taflion  ne  subirent  d'autres 
augmentations  cette  année,  que  pour  fournir 
aux  appointewens  du  duc  d  Orléans,  comme 
goavernenr  de  la  Province.  Ces  apfoinlenicns 
tarent  potUa  à  60,000  livres,  et  dwcnn  de 
ses  secrétaires  en  eut  3,000.  Il  fallut  payer, 
en  outre,  la  protection  de  ce  prince,  pro- 
tection illusoire  et  qui  ne  produisit  que  de 
vaince  CfManees;  et,  pour  satisfaire  à  son 
avidité,  on  lui  aeoofda,  pour  ton  joyeux 
avèMHMrtau  gouvemcroenl  de  Languedoc, 
une  somme  de  80,000  livres.  —  L'abb/»  de 
la  Rivière,  son  indigne  favori,  reçut  (J.UOO 
livres.  —  40,000 furent  données  au  maréchal 
de  Schoaafcerg^..  Beeneonp  dlntrcs  enrent 
port  an  gènèrotitée  de  la  Province,  et  dnw 
le  nombre  on  remarqua  toutes  les  créatures 
du  «lur  d  Orléans  et  du  maréchal.  On  ache- 
tait ainsi,  on  le  croyait  du  moins,  des  voix 
intéreertes  i  défendre  les  privil4;gesda  pays , 
nèoonnai  par  k»  anMiien  et  les  médians 
qai  scmMaient  devoir,  durant  la  minorité, 
présider  aux  destinées  du  I^ngaedoc. 

Le  don,  volontaire  ou  force,  du  joyeux 
avènement  de  l'oncle  du  roi  au  gouvernement 
de  celte  partie  de  la  France,  n'exemptait 
point  la  Province  du  paiement  de  Fimpét  il- 


paratioa  des  ponts,  et  600  livres  demandés 
parles  Pères  de  la  doctrine  chrélicrmo  éta- 
blis à  Narboune,  leur  furent  donnes  pour 
servir  à  la  conatradioa  dn  collège  dans  le- 
quel, selon  les  esprmnons  da  regtolre  des 
Etals,  «  ils  advançoicnt  leurs  escoliers  dans 
l'élude  de  la  piété  et  dans  celles  des  bonnes 
lettres.  » 

L'assemblée  s'opposa  à  la  construction  d  un 
nonvesa  canal  de  Beaocaire  A  Peocais. 

Elledenumda  la  supprenion  desofûces  des 
conseillers  honoraires  et  taxatours  des  sièges 
présidiaux,  u  comme  du  tout  inuiih^  au  ser- 
vice, odieux  auxdilssiègcs  et  de  grande  foule 
nr  le  peuple.  » 

Un  édit  avait  oièé  dei  ollioieB  ooégiMlnini 
et  assesseurs  des  tailkSi  On  avait  dqà  pris 
des  mesures  Contre  ces  nouveaux  oppres- 
seurs, et  pendant  celle  session  il  fut  arrêté 
que,  sans  déroger  à  la  délibération  précé- 
dante, le  syndic-général  seponrvoirait  près 
du  parlement  de  Toulouse,  comme  opposant 
à  l'exécution  de  cet  édit,  qui  n'avait  pas  été 
enregistré  par  celle  cour,  qui  avait  d'ailleurs 
le  droit  d'examiner  tous  les  edils  portant 
création  de  nouveaux  oflicfs. 

Un  présidial  avaHéléélabUA  Umoax.  Les 
magistrats  qui  formaient  celui  de  Carcas- 
sonnc,  voyant  parla  leur  ressort  cxlrémc- 
nieut  diminué,  avaient  imploré  la  protection 
dm  Blali ,  m  oenm-ci  Tavaient  accordée , 
mais  sans  déterminer  qne  te  pays  serait  en- 
gagé dans  des  dépenses  pour  la  suppression 
du  présidial  de  Limoux.  Néanmoins,  celui 
de  Carcassoune  avait  traité  avec  le  premier 
et  (^enu  un  arrêt  du  conseil ,  par  lequel  la 
PMvinee  était  eoadamnée  à  payer  180,000 
livres  pour  te  lemboorsement  des  offices  qui 
allaient  être  supprimés.  Indiirnée  de  cette 
conduite,  qu'elle  n'avait  aulorisce  en  aucune 
façon,  iAbbemblée  délibéra  quil  n'y  avait 
pm  lien  d'aneotder  lintervention  générale 
dwiSHdiB  par  bs  ofBders  dn  présidial  de 
Carcaasonne,  et  elle  révoqua  tontes  les  dé- 
libérations prism  à  ce  sujet  dans  tes  EUU 
{Këcédens. 

Un  antre  présidial  venait  délrc  ëlabli  a 
Gignac  La  création  de  ces  Iribnnanx ,  et  celle 
de  nouveaux  offices  dans  ccox  déjà  exis- 
tant, fonmisiaicot  da  précwmes  rcasoorces  '  irgal  et  onéreux  do  joyeux  avènement  de 

TOBB  X.  2 


Digitized  by  Google 


/18  HISTOIRE 

Loois  XIV  à  ta  couronne.  I.cs  Etals  cherchè- 
rent les  moyens  de  délivrer  le  I>angQedoc  de 
ce  tribut;  mais  on  verra  bientôt  que  leurs 
eriorls  n  ayant  pas  cic  couroanés  par  le  suc- 
cès, la  perceplioo  de  ce  droit  causa  des  Iron- 
Mes  sérieux  dms  Tune  de  nos  principsles 
villes,  et  pnloat  on  mécontentement  général 
dont  les  suites  pouvaient  devenir  fuiK  sles. 

Il  fut  détermine  que,  suivant  les  arrêts  du 
conseil  et  les  rcglcmens  des  Etais ,  les  vleai- 
rcs-généran  entreraient  dans  les  assemblées 
des  Assiettes  diocésaines ,  en  l'absence  de  leurs 
prélats,  quils  y  occuperaient  les  mêmes  pla- 
ces el  jouiraient  de  toutes  les  prérogatives 
qui  y  elaienl  altachées.  11  fut  déterminé  que, 
pour  entier  dans  ces  ataridées,  les  barons 
se  soumettraient  ans  mêmes  règlemens.  On 
convint  de  nouveau  que  les  officiers  du  roi 
qui  assisteraient  à  ces  assemblées  ne  pour- 
raient y  avoir  voix  dclibëralivc. 

VI. 

Dr"ii  (le  jovpux  aT^ncmi'nl  Pïipé  en   I.n nrnrJor.  — ■ 
Troubles  à  Uonlpellier.  —  Seconde  leuioa  des  Kuu. 

Les  peuples  de  ta  Profince  TOfaient  a?ec 
pdoe  leurs  pins  prédenscs  libertés  menacées, 

et  les  caprices  du  pouvoir  absolu  se  subsliliier 
a  1  ordre  légal  el  remplacer  les  formes  con- 
servalrices  de  leurs  imuiuoilés.  Lcii  Etats  lul- 
taienl  avec  foroe  contre  les  en  vabissemens  de 
ta  tyrannie  ministérieita;  mais,  dans  celle 
lutte  énergique  et  incessante ,  ils  pouvaient 
succomber.  Chaque  jour  les  exii^ences  du  fisc 
croissaient  avec  les  besoins  de  i  Elal,  el,  cha- 
que jour,  des  mesures  rigoorcnaes  ajoutaient , 
«u  HiFdean  des  tributs,  celui  dea  vesailona 
eiercécs  par  les  commis  des  Irailans.  Le  ma- 
réchal de  Schomberg  el  l'Intendant  parlaient 
en  vain  aux  députés  de  la  protection  accordée 
à  la  Province  par  le  lieulenanl-génôral  du 
rojanme;  On  veeonnaisnK  que  eetle  pralec- 
tion  préleodue  n'était  qu'une  aroèrc  dérision , 
et  que  ce  prince  nétail  occupé  que  du  soin 
de  retirer  des  sommes  immenses  de  ce  pays, 
dq)uis  long-lemps  épuisé,  el  qu'il  considérait 
«omase  son  propre  domaioe^  Non  conleut»  eu 
effet ,  d'avoir  rc^  une  très-forle  muum  pour 
fâx  de  son  propre  aTèoement  au  goa? eme- 


GtNERALE  [IW] 

roenl  de  celle  Province,  il  ordonna  la  percep- 
tion d  un  imp('it  non  consenti  par  les  Etals,  et 
qui  devait  ëln^  prélevé  sous  le  litre  de  Droit 
de  Joyeux  Avtneinenl  du  roi  à  la  couronne. 

Ce  droit,  demandé  en  1645  à  la  PrOTincs^ 
et  qui  aurait  dû  être  perçu  depuis  deuxausS 
m^me  en  le  supposant  applicable  au  Langue- 
doc, était  connu  <lepuis  long-lemps,  el  Ion 
en  trouve  des  indications  dans  1  histoire  du 
quatoniéme  siècta;  il  était  réparti  sur  ta 
eterfé,  sur  ta  noUesw  el  le  tiera-état.  Le 
roi  confirmait  les  privilèges  des  provinces , 
des  villes,  des  communautés,  des  corps  do 
marchands,  arts  el  métiers,  où  il  ny  avait 
ui  jurande,  ni  maîtrise,  moyennant  de  Tortcs 
sommes.  Toutes  les  personnes  revêtues  de 
charges,  d'offices,  états  et  privilèges ,  en  re- 
cevaient aussi  la  confirmation ,  sous  la  con- 
dition expresst^  de  prendre  des  lettres  confir- 
malives  de  ces  lois,  coutumes,  privilèges, 
charges  et  offices,  en  payant  ta  somme  déter- 
minée pour  le  Joyeux  Avènement.  En  1  ïSk , 
cette  soînme  sélait  élevée  à  '2,500,0{K)  livres 
pour  tout  le  royaume.  On  croyait  que  le 
Languedoc  était  taxé,  lui  seul,  a  une  somme 
presque  aussi  forte ,  en  1645. 

Les  Blato  avaient,  durant  leur  dernière 
session ,  essayé  de  préserver  la  Province  de 
celte  exaction  ,  à  laquelle  ils  n'avalent  point 
consenti;  mais  le  succès  ne  couronna  pas 
leurs  efforts.  Le  Gouvernement  vendit  le  pro- 
duit présumé  de  cet  impôt  à  des  traitans;  el 
ceux-ci  établirent,  dans  toutes  les  villes,  des 
commissaires  chargés  de  recevoir  le  produit 
de  ce  droit  si  étrangement  nommé. 

Ou  obtient  facilement  la  soumission  cons- 
tauled'une  Province»  atars  que  lestraitésqui 
rattachent  à  uu  fouvemcmenl  étonné  sont 
fidèlement  exècntés  par  celoiH:!,  et  qu'elte 
jouil  en  paix  du  libre  exercice  de  ses  coutu- 
mes el  de  ses  lois;  mais  violer  le  pacte  d'union, 
fouler  aux  pieds  les  usages  antiques  d'un 
paya,  croire  que  la  force  peut  dispenser  de 
l'équité,  c'est  briser  imprudemment  tous  les 
liens  politiques,  c'est  jeter  un  insolent  défi 
aux  masses,  déjà  lasses  du  jou;;  el  appelant 
de  tous  leurs  vœux  le  retour  de  la  liberté. 

*  Bditdanioli  dt  juillet  IMS.  —  Déclaration  da 
9B  eoisbic  d»  la  latee  annéSi 
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Les  troubles  qui  ensnnglanlèreDl  Montpel- 
lier, colle  annt'c  mùme ,  el  qui  auraient  pu  se 
propager  daos  tout  Icpa^s ,  curent  pour  cause 
imiiiéiliitek  pereeptioii  trop  rigoureuse  du 
Jhmt  dû  /pyMUP  AvèMmML 

Ecoutons,  à  ce  sujet,  l'historien  de  celle 
ville.  La  naïvctc  de  son  récU  est  aa  gtraot 
assuré  de  son  exactitude. 

«  Sar  la  fin  de  juin ,  il  y  eut  de  si  grands 
IffouUei,  qn'ilB  failliraol  ctnser  u  leoTer- 
sement  total.  La  dune  vint  à  l'occtsioo  ilu 
Uroil  du  Joyeux  Avènement  à  la  couronne 
du  rfii  Louis  XIV',  que  quelques  particuliers 
tic  MuiilpcUicr  a  voient  afrermé,  cl  qu  ils  cten- 
doiest  si  fort,  qa'ils  l'exigeoient  dû  Couula, 
DOB-Miileiiient  poar  le  féoéral  de  la  Tille,  et 
pour  chaque  corps  de  métier,  mais  encore  sur 
leâ  particuliers,  qu  ils  prctcndoient  rendre  so- 
lidaires les  uns  pour  les  aulres.  Les  huissiers  de 
k  villeayaiit  leM  de  lenr  pr^  tar  mioia- 
lèic.  Us  fireat  venir  «■  imiisier  étnmger, 
expkMta  avec  si  peu  de  OBénaieBenl  qu'il  se  fil 
chasser  à  coups  de  pierres  par  une  troupe  de 
femmesjusqu'à  Casteinau.  L'afTaire  n'eut  point 
alors  d aulres  suites,  cl  le  peuple  se  contenta 
de  monniirer  et  d'atlaeher  mie  grande  idée 
de  inépris  au  mm  de  Pariisan;  mais  la  veille 
de  saint  Pierre,  la  chose  fut  porlee  à  la  der- 
nière extrémité,  car  le  sieur  F.  Maduron ,  (|ui 
tenoit  chez  lui,  au  Pila-Sainl-GUles,  le  bu- 
lean  de  reeetlc,  ayant  vonla  aller  veir  le 
Ibb  de  joyeqn'on  Ml  touskaansdevantla  ca- 
thédrale, il  y  trouva  une  troupe  d'enfans  qui , 
1  ayant  aperçu,  rappelèrent  Partisan  :  celte 
injure  le  fàcba  si  fort,  quil  châtia  rudement 
le  premier  qui  lui  tomba  sons  la  main  ;  mais 
lova  les  antres  étant  aceonros  lui  firent  lâ- 
dier  prise  à  coups  de  pierres. 

»  La  querelle  des  enfans  fut  bientôt  suivie 
de  celle  de  leurs  raéros;  car  la  nommée  .Mon- 
tille,  femme  d'un  tuilier,  touchée  des  pleurs 
deson  fils  qni  avoit  élèbaltn,  alla  prendre 
une  caisse  ponr  ammbkir  ses  campagnes 
quelle  harangua  de  toutes  ses  forces.  Le  ré- 
»ultat  de  leur  assemblée  fut  de  mcUrc  à  leur 
iéle  une  autre  femme,  dune  grande  (aille, 
d'nnemioeiMney  et  tonte  propre  à  augmen- 
ter h  sédllion  :  cUe  dit  qn  il  falloit  eiterHii- 
ner  ceux  qui  leur  ôtoicnt ,  ainsi  qu'à  leurs 
p  le  pain  de  la  l>oncJie,  et  aiusiiûl 
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elles  coururent  dans  tous  les  lieux  où  dlea 
croyoicnl  trouver  des  Partisans.  1^  maison 
de  .Maduron  fut  la  première  visitée,  «  t  iniM: 
au  pillage  ;  ensnile  deux  antres  à  la  Canuur- 
gne.  Puis,  conrani  de  tontes  lenrs  forces  an 
logis  du  Cigne,  où  les  commis  des  Partisans 
étoient  loges,  elles  obligèrent  1  hôte  à  leur 
ouvrir  la  chambre  de  Chantcreau ,  dont  elles 
brûlèrent  tous  les  papiers.  Le  voisinage  du 
Qgne  les  ayant  attires  an  Plan  de  Tourne- 
mire,  elles  s'attachèrent  à  la  maison  de  In 
dame  de  Falguerole,  bcUe-mére  de  Dupuy, 
lun  des  principaux  Partisans.  Celle  dame 
avoil  pris  la  précaution  de  faire  venir  des 

geoa  armés  poor  la  défendre,  nNla  celle  pré- 
caution attgmeuia  la  mal  :  car  la  tranpe  des 

femmes  voulant  à  toute  force  qu'on  la  Icor 
ouvrit,  la  dame  Falguerole  fil  tirer  sur  elles, 
et  ii  y  en  eut  quelques-unes  de  blessées.  Alors 
lenrs  maris  qui,  jusque-là,  avoient  été  pai- 
sibles, commenoèsent  d'entrer  dans  la  que- 
relle :  ils  coururent  ans  armes,  et  la  pre- 
mière personne  qui  y  péril  fut  la  dame  de 
Falguerole,  qui ,  ayant  voulu  se  montrer  à  la 
fenêtre,  reçut  un  coup  de  fusil  dans  la  létc. 
Ses  meubles  Anent  brûlés  devant  sa  Min», 
en  si  (grande  quantité  qu'il  y  aurait  en  lien 
dccraindre  un  incendie  detout  lequartier,8i 
on  n  eùl  eu  la  précaution  il  en  porter  une  par- 
lie  à  1  Ksplauade.  De  la  maison  de  Falguerole, 
la  troupe  des  BMlins  conml  à  la  maison  du 
SMor  Boudon,  prieur  du  prèsidial ,  et  eomite 
à  celle  de  Massia ,  trésorier  de  la  Bourse  do 
la  Province,  ils  y  brûlèrent  les  meubk's,  le 
carrosse,  les  papiers.  Mais  ce  quil  y  eut  de 
plus  triste ,  est  qu'un  des  fils  do  sieur  Massia  , 
chanoine  dc  Narbonne,  en  fuyant  de  la  mai- 
son de  son  père  pour  éviter  les  séditieux,  fut 
arrêté  au  coin  de  la  maison  de  Urefcuilla,  et 
tué  misérablement. 

u  Le  maréchal  de  Scbomberg,  revenu  d'une 
partie  de  chaiie  oA  il  ae  tronvoH  dans  le 
temps  de  ce  désoidro,  nnnta  amsildt  à 
cheval,  à  la  ttMe  dc  ses  gardes,  suivi  dc  beau- 
coup de  noblesse,  entre  aulres  du  sieur  de 
(ioussouvillc,  lieutenant  du  roy,  qui,  s'elanl 
séparé  de  lui  avec  des  troupes,  vint  à  la 
Place  des  Cevenob,  on  M  trouva  des  gens 
armés  qui  gardoienl  ce  poste;  il  leur  com> 
manda,  au  nom  du  roi,  du  se  retirer,  mais 
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celle  canaille  loi  ayaal  rtpondo  iiiioleiiiinent, 

il  fit  lircr  quelques  coups ,  cl  il  y  eut  an  ha- 
bitant de  tué;  alors  les  révollrs  fin-nl  une 
décharge  gcDéralc  sur  lui  et  blessèrent  plu- 
sieurs des  siens,  co  qui  obligea  le  lienlCDant , 
qui  Moit  le  moins  fi»rl,  de  se  retirer»  el  se 
voyant  encore  poursuivi,  il  poussa  son  cheval 
à  toute  bride  vers  la  dladelle,  oè  il  se 
réfugia. 

«  Cependant  M.  de  Schomberg  n'étoit  pas 
«oint  etpoaé  à  la  Airenr  de  oen  qui  lai 
frisoient  télc  :  un  malhearcux  le  coucha  en 
jooe,  et  il  l'aurait  tué  inraillibicmcnt  si  le 
coup  n'avoit  été  dolourno  par  le  capitaine 
Carrié.  Cet  homme,  qui  a  voit  aulrcfuis  bien 
servi  dans  les  troopes  du  roi,  se  IrooToit 
«lors  ca^tssne  de  Sixain  dans  Montpellier, 
et,  voyant  la  sédition  du  peuple ,  il  alla,  de 
Tordre  do  M.  le  maréchal,  se  mcllre  à  la  tête 
des  révoltés  pour  tâcher  de  les  ramener.  Le 
maréchal,  de  son  cdié,  employa  toales  les 
Toies  de  doneeor  pour  apaiser  les  esprits;  il 
déCosdoitaoz  siens  de  tirer,  et  parloit  aux 
rérollcs  en  languedocien,  ce  qui  lui  gagna 
la  bienveillance  des  femmes.  On  raconte  que 
celle  qui  avoit  été  mise  à  leur  tète  ayant 
été  prendra  la  bride  de  son  cbeml,  et  le 
maréchal  lai  ayant  demandé,  d'un  air  assez 
<>njouc,  qu'est-ce  qu'elle  vouloit  de  lui  ?  elle 
lui  répondit  que  cetoit  pour  le  faire  retirer, 
parce  quoa  u'ea  vouloit  quauiL  sangsues 
pnbliqnes,  el  antaieat  à  nn  bon  ae^enr 
«OMBO  lid.  Une  ebaae  qai  le  loocba  beau- 
coup, an  commencement  du  tumulte,  c'est 
qo'ayant  trouvé  une  bonne  femme  avec  son 
enfant  qu'elle  pressoit  de  marcher  pour  aller 
joindre  le  gros  des  combaltans,  il  lai  de- 
manda oà  elle  alloiltid  temon/Monsaî^netir, 
—  Hait  qu'est-e§  fvi  «oim  presse  tant  de  tnou- 
rir?  —  Cest  pour  mourir  une  bonne  foin,  afin 
qu'on  ne  nous  donne  pas  la  mort  cfiaquejoiir , 
comme  l'on  fait  en  nous  ùtant  le  pain  à  tnon 
IUi9t  à  moL-  Le  marécbal,  ému  de  ccUe 
réponse,  Ini  donna  un  cco  d'or,  et  la  fit  con- 
duire, par  un  de  ses  gardes,  dans  la  maison 
d  un  bon  bourgeois,  jusque  à  la  iiu  du  dé- 
sordre. 

«  llcoiiUniia,toatlercste  do  ce  jour,  à  i>ar- 
coorir  la  viUc  et  jusque  bien  avant  dans  la 
nuit,  où  le  capilainc  Carrié  flt  renwltre  ans 
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consuls  les  clefs  de  rHorioge  dont  les  lévoUés 

s'ét oient  saisis  pour  sonner  le  tocsin.  On  négo- 
cia toute  cette  nuit  avec  eux,  en  leur  promet- 
tant lexpulsion  des  Partisans  et  la  décharge 
des  taxes.  En  effet»  If.  de  Schomberg  donna 
ane  ordonnanee  portant  cette  décharge ,  aTec 
la  main-levée  des  saisies  et  ordre  aux  étran- 
gers do  sortir  de  la  ville.  Il  dissimula  môme 
un  attentat  arrivé  le  soir  précédent,  où  les 
femmes  en  furie  a  voient  été  rompre  les  portes 
des  prisons  do  présidbl ,  et  enlever  deux  jeo- 
nes  hommes  qui  avoientété  surpris  à  rinslanC 
où  ils  pilloienl  quelques  maisons  de  Partisans. 

«  Ces  manjucs  de  Iwnté,  de  la  part  de 
M.  de  Schomberg,  calmèrent  les  esprits,  cl 
tes  disposèrent  à  bisser  asseasbler  lea  Sixains, 
qu'on  distribua,  avec  qnelqaes  aoldala  de  In 
citadelle,  à  la  maison  de  ville,  aux  prin- 
cipaux carrefours  cl  à  deux  portes  de  la  ville 
qui  s'oavroienl  alternativement.  La  nouvelle 
qui  survint  que  le  régiment  de  Normandie 
éloit  déii  à  Lnnel,  pour  entrer  dans  Mont- 
pellier, y  causa  qaclqu'alarroe,  ^  porta  les 
principaux  habitans  h  faire  de  grande*  ins- 
tances à  M.  le  maréchal,  pour  quil  revoquiJt 
son  ordre,  cl  renvoyât  ce  régimcul  ailleurs, 
il  le  flt  graciensement  pour  achever  de  lea 
gagner  ;  mais  il  exigea  qoe  toolca  les  com- 
pagnies de  justice  envoyassent  tour-à-tour 
(iuel(|ues-uns  d'entre  eux  pour  la  garde  dos 
postes  :  ainsi ,  la  cour  des  aides  commença  , 
pois  les  tféaarien  de  Fhnoe,  cnsnile  le  pré- 
sîdial,  et  enlln.  Ici  bourgeois  et  les  mar- 
chands..... » 

Habitué  depuis  long-temps  dans  la  Pro- 
vince, Schomberg  connaissait  les  intérêts, 
les  coutumes,  les  usages, el  l'esprit  d'indép^- 
dance  de  cette  partie  du  lOfuîme;  Uavatt  vo 
lea  exactions  des  Panktau,  et,  sll  na  pouvait 
approuver  les  actes  coupables  commis  dans 
Montpellier  parla  populace  irritée,  il  ne  pou- 
vait pas  non  plus  livrer  a  loules  les  rigueurs 
d'une  ooeopatioa  militaire  cette  ville,  tà  d^ne 
d'ailleurs  d'être  ménagée.  Il  dnaanda  aa  mi- 
nistère ,  il  crut  obtenir  même  qu'aucune  exé- 
cution sanglante  ne  précéderait  l'acte  d  abo- 
lition, lamnislic  qui!  sollicitait  en  faveur  de 
cette  aacoade  cité  dn  Languedoc.  Maia  U  tat 
appelé  aiVeort»  et  le  maréchal  de  Pradia,  qal 
le  remplaça»  ca  1017»  fut  chaïf  é  des  ordics 
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les  plusiiTèKS.  Un  aotreiotoidant  jugea  les 
pnsoDONndélenus  depuis  long-leiB|iiibDS  la 

citadelle,  pour  le  fail  de  la  sodilion  contre  les 
Partisans;  puis  on  choisit  en  quelque  sorte 
les  victimes.  Ln  grand  nombre  de  fugitifs 
faicol  coadfnét  à  li  poteMeon  à  te  roua, 
d'aolKt  aux  galërai,  d'aetrai  ao  bannine- 
menl  perpétuel;  deux  malheureuses  femmes 
furent  fionducs,  cl  l'on  exposa  leurs  t£tes  sur 
les  portes  de  la  ville.  Ce  fut  aprè$  ces  exécu- 
Uoob  que  du  Plcssîs-Praslio  fil  vrair  chez  lui 
ka  cousais  da  ta  fille,  al  qQ'il  knr  dit  qn'il 
avait  ((  ordre  du  roi  do  leur  donner  des  lettres 
d'abolition  et  de  pardon  du  crime  de  rébellion 
cununis  à  Monipellier,  aux  mois  de  juin  et  de 
juillet  de  1  année  IGVo,  demandées  par  les  of- 
Iden,  cooioli,  naoana  da  celte  rille,  el 
obtenues  par  la  bonté  du  roi  el  de  la  reine 
régente,  sa  mère,  à  l  instanle  prière  de  M.  le 
duc  d  Orléans ,  gouverneur  de  cette  Province, 
el  en  particulier  de  celte  vilie.  n 

Tda  hnaat  Ica  Imnca  dont  sa  aer? il  le 
■Miécbal  da  Plenis-Pnaliii;  tel  était  le  style 
de  la  chancellerie  à  cette  (époque. 

La  cour  voulait  obtenir  les  subsides  qu  elle 
avait  deju  demandés  inulilcment  celte  année 
au  Etals.  Mais  les  rassembler  de  noaTcau 
diBi  .aBe  villa  oà  las  asinrits  ètaieot  encore 
agités  par  le  soavcmr  des  troables  qui  y 
avaient  nnguèrcs  éclate,  ne  paraissait  pas 
possible^Ce  fut  à  IVzenas  qu  ils  furent  con- 
voqués. On  cùl  même  la  pensée  de  les  réunir 
boisdaa  limilca  da  te  Province;  mais  oo  re- 
nonça bientôt  à  ce  moyen  d  intimidation,  qui, 
en  dclruisant  la  conslilulion  du  I^ngoedoc, 
fail  considérer  comme  nulles  les  délibéra- 
tions des  l^lals,  el  aurait  fourni  aux  peuples 
on  motif  |ilaariftle  poor  refaser  le  paiement 
dei  pmpAta.  On  appâte  donc  k  F^enas  les 
rcprésenlans  de  la  Province;  et,  après  avoir 
pris  la  résolution  de  les  insulter  et  même 
de  les  intimider  en  les  menarnnt,  et  en 
déployant  même  autour  d'eux  l  appareil  de 
te  taroe,  Too  espéra  lear  arracher,  par  la 
tarrcur,  un  consentement  que  Ion  n'aurait 
pu  obtenir  en  respectant  1(  droits  dt  s  ei- 
to)cns,on  cuiiscrvanl  les  iiiuuuuiluS/lcspri- 
viléges  cl  les  libertés  du  pa^  s. 

Les  Etals  oonunencérent  leur  seconde  ses- 
sion, te  S8  HMrembre,  dans  te  grande  salle 


de  rbétd-de'Ville.  Le  marèduil  de  Scfaom- 

beiy,Sc^ionGrimoarddu  Uoure,  marécbal- 
de*camp,  les  Intondans  Etienne  d  Aligrc, 
et  de  Bousquet,  et  les  trésoriers  généraux 
des  finances,  préscnt^enl  les  lettres  closes  du 
roi ,  et  la  commission  dé  te  Taiite,  dnTaOloB 
et  da  antiea  Impositions. 

Le  maréchal  qui,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  avait 
couru  d'assez  grands  dangers  à  Montpellier , 
était  encore  sous  l'impression  du  sentiment 
qu'il  avait  alors  éprouve.  Son  discours  s'en 
resscatit,  n  commença  par  des  reproches  et 
fut  semé  de  menaces.  C'était  en  Tain  qna  le 
Languedoc  nvait  prodigué  son  or  pour  satis- 
faire lavidite  lu  fjouverneur  de  la  Province, 
et  celle  de  l  <ibbc  de  la  Kiviere,  cet  indigne 
favori;  c'était  an  vain  qna  te  maréchal  lol- 
mémc  avait  reçu  une  somme  trës-forle,  et  à 
l'aide  de  laquelle  on  croyait  avoir  acquis  sa 
bienveillance,  il  vint  annoncer  qu'il  fallait, 
non  plus  délibérer,  mais  obéir  au  pouvoir. 
11  parte  des  disotdrea  de  Montpcllter,  qu'il 
sambte  d'abord  attribuer  i  une  sorte  de  folie 
qui  avait  inspiré  l'oubli  des  devoirs,  et  il 
ajouta  :  «  Il  est  vrai  que  ces  révolutions  de 
toutes  choses,  el  ces  mouvements  aveugles 
dont  je  viens  de  parler,  n'ont  pas  esté  tes 
véritables  cansn  da  caste  csmotioiiC  La  furanr 
a  bien  fourni  les  armes  an  penpte»  mais  clic 
n'a  pas  esté  le  bras  qui  les  a  poussées,  et  s'il 
vous  plaisl  vous  souvenir  de  ce  qui  s'est  passé 
aux  derniers  Lstats,  vous  ne  duultercz  pas 
que  l'origine  de  ces  manx  n'ait  esté  te  Cuis 
zèle  pour  te  pairie,  qui  parut  à  l'assemblée, 
particulièrement  dans  le  tiers-état,  en  dé- 
niant au  roy  les  sommes  extraordinaires, 
soubz  quelques  noms  el  u  quelque  coudiliuu 
que  ce  pût  estre. 

«  Ce  refus  opiniâtre  de  la  pins  grande ,  mais 
non  de  la  plus  saine  partie  des  voix  ,  jetta  un 
endurcissemenl  général  dans  le  cœur  des  dé- 
putes, qui,  s  estant  depuis  trouvés  en  quelque 
espèce  de  faceur  contra  enzHMames»  ils  se 
persuadèrent  qoe  pinstot  qoe  de  se  dédire  de 
leurs  premiers  sentiments,  il  valait  mieux 
périr  mille  fois,  souffrir  le  feu  dans  la  Pro- 
vince, voir  les  maisons  cl  les  villes  cnlicre- 
menl  désolées,  en  un  mot,  faire  de  TOStre 
pairie  nn  spectacte  de  misère,  de  confusion 
ctd'horreor....  Voite,  Messieurs,  tes  résolu- 
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lions  secrètes  dans  losquellcs  se  conGrmércDt 
ia  plupart  des  Tilles  an  retour  de  leurs  dè- 
pQtèi,  et  noiis  pouvons  maintenant  juger  si 
ce  n* est  pas  là  le  principal  subjct  des  désordres 
que  nous  avons  vus....^Iais  je  ne  veux  pas 
vous  entretenir  davantaigc  sur  une  matière 
qoi  TODS  doibt  cstre  si  désagréable,  ny  rap- 
peller  eo  na  mémoire  les  images  horribles 
de  la  sédition  ;  ces  hommes  et  oes  femmes 
impitoyablement  massacrés,  ces  maisons  pil- 
lées et  brûlées,  dont  les  tristes  débris,  aussi 
bien  que  les  plus  riches  meubles,  coarusément 
épars,  avec  quelques  eorps,  ftarent  les  vie- 
tfmes  de  la  rage  et  le  batin  de  la  flamme; 

J'aymo  mieux  employer  ce  discours  à  vous 
dire  dos  choses  qui  vous  puissent  eslre  pro- 
fitables en  cestc  conjoncture.  Pour  cet  effect , 
je  suis  obl%è  de  tous  TCprésenter  quel  res- 
sentiment la  reyne  et  S.  A.  R.  auront  contre 
la  Province,  si  vous  ne  témoignez  en  ceste 
a<;somhlc(^  le  désir  (jue  \nn^  nvcz  de  réparer 
les  fautes  de  ia  dernière,  qui  ont  eu  des  suites 
si  malbenreases,  et  si  roos  leur  feictes  parois- 
Ire  que  ce  Rit  une  espèce  de  fatalité  et  d'areo- 
glemisnt,  plutôt  qa*an  propos  délibéré  de 
refuser  ce  que  vous  sravez  qnc  les  necessilez 
de  l'Estat  exigent  indispcnsablement  de  vous.  » 

Dans  tout  le  reste  de  son  discours,  le  ma- 
rèchal,  mêlant  les  prières  aox  menaces,  in- 
vitait les  Etals  à  accorder  au  roi  ces  subsides 
e\lranrdi!iaires ,  déjà  demandés  avec  tant 
d  in>l;uue  durant  la  session  précédente.  Lin- 
(endanl  d  Aligrc  parla  ensuite;  il  insista  aussi 
sur  la  nécessité  de  se  soumettre  aux  volontés 
de  la  conr  et  snr  les  snitcs  Rinestes  qai  ponr^ 
raient  résulter  d'un  nouveau  déni  des  sommes 
demandées.  Larchevôque  de  Narhonue  ré- 
pondit longuement  à  ces  deux  discours.  Après 
avoir  protesté  que  la  Province  était  et  fidèle 
ctsonmise,  il  rappela  ce  qu'elle  avait  fait  pour 
le  service  des  rois  de  France ,  et  pour  l  indé- 
pendance  et  la  gloire  de  la  patrie,  11  avoua 
que  celait  l'acromplissiMncnt  d(=  devoirs  sa- 
crés. ((  Aussi ,  ajoulait-il ,  nous  n  ignorons  pas 
qu'une  conséquence  infaillible  de  Taccomplis- 
scmenlde  ce  devoir  est  la  justice  et  la  protec- 
tion que  les  rois  doivent  naturellement  à  leurs 
subji'tH.  Os  dtMix  obliirnlions  doiin|iies  csliiiit 
réciprotpics  enln;  les  subjelset  le  prinrr,  elles 
août  aussi  d'autant  plus  indlspefisabk>s....  » 


GÉNÉRALE  [i^l 

L'archevêque  montra  ensuite  que  ce  n'clail 
pas  contre  le  prince  que  le  peuple  murmurait 
ou  ^farmrit,  mais  contre  ceux  qui  «  sonbs 

prétexte  de  quelque  traicté  falot  et  formé  à 

leur  mode,  et  de  quelque  somme  d'argent, 
assez  modique,  mise  dans  les  coffres  du  prince, 
se  rendoicnt  les  maîtres  de  quelques  édils  cl 
arresis,  eo  exécution  desqwb  ils  dé%oroient 
complètement  les  provinces  tout  entières; 
rolle-ri  n'a  voit  point  ressenti  leur  venin,  leurs 
vexations  ni  leurs  morsures,  que  depuis  quel- 
ques années  en  ra,  |K>ndanl  le  cours  desquel- 
les  nous  nous  sommes  plaints  contlnoeUement 
et  demandé  justice  contre  ces  perturbateurs 
<hi  repo"!  publie.  Mais  le  bruit  des  armes,  sans 
double,  et  (pielques  nécessités  publicpies  ont 

ètouiïe  nos  voix  »  Continuant  de  montrer 

les  maux  causés  par  les  fraitans,  l'arelievê- 
que  disait  :  m  Ils  nous  privent,  par  leur  pro- 
cédés scandaleux»  impies  et  parricides,  de 
lotit  ce  que  la  nature  a  di^sliné  el  libéralement 
contribué  pour  la  nourriture,  conservation 
cl  subsistance  des  hommes.  Le  peu ,  ou  point 
du  tout,  d'attention  el  de  considération  qu'on 
a  peu  faire  jusques  à  présent  à  nos  justes 
plaintes  el  doléanres,  a  porté,  sans  doute, 
les  démons  de  l  Elal,  qui  ne  s'occupent  qu  à 
traverser  les  i)euples  et  qu'à  faire  souffrir  le 
genre  humain,  à  ne  se  contenter  pas  d'enle- 
ver impunément  nos  biens,  nos  facultés  el 
nos  fortunes,  mais,  de  plus,  ils  ont  voulu ,  ce 
senible, rombler  la  mesure,  lasoliant,  comme 
ils  ont  fait ,  de  mettre  â  1  espreuve  la  patience 
et  la  fidélité  des  peuples,  villes  et  commu- 
nautés de  celte  Province;  car  il  est  vray 
de  dire  (|uc,  plus  enragez  et  plus  ennemis 
que  le  ticiiion  (|Mi  persécuta  le  Imn  Job  à  ou- 
trance, ilssVn  |i[eniienl  présentement  à  la 
vie  des  peuples,  dont  ils  ont  ci-devant  ravi 
les  biens,  les  fticnités  et  les  fortunes,  en  ne 
se  conlenl.int  pas,  comme  le  démon,  de  ren- 
verser les  bnsfimens,  dont  ils  vendent  bien 
souvenl  les  matériaux  ou  les  eon^ erlissenl 
à  leur  usage,  d  enlever  les  meubles  et  le  bes- 
tail  par  leurs  exécutions  r^oureuscs;  de  tas- 
cher  d'establir  la  clause  solidaire,  seule  capa- 
ble d'atteindre  et  de  perdre  cette  Province; 
de  rra[>|<er  <  l  de  faire  souffrir  nos  habilans, 
par  le>  emprisonnemens ;  mais,  qui  pis  est, 
ils  passent  impunément  des  biens  au  sang 
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«t  i  la  vie  de»  hommes,  é»  ooaciurioas  au 

fer,  tuant  et  mcurlrissanl  tout  ce  qui  fait 
semblant  de  vouloir  sopposer  n  leur  violence 
et  résister  à  leur  avidiUi  insatiable,  quoique 
ces  opposilioDtel  rèilBluice  n'ayenl  «té  hh- 
Is  qpn  par  dea  voix  plaintiTea  mikiMat, 
roorainnni,  à  la  Térité,  mais  qui  provenoicnt 
d'un  sexeaccoustuméà  faire  plus  de  bruit  que 

de  mal  et  néanmoins,  sans  considération 

d'âge,  de  sexe  ni  de  condition,  on  se  sert, 
mal  i  propoe,  ans  snbjet  ni  nèoeaiité  quel- 
aooqoe,  dea  amea  probib<v.s  et  défendues 
par  les  ordonnances;  et,  dans  le  milieu  de 
nos  principales  villes,  on  tire,  on  tue  hommes 
et  femmes  indifTércmmenl,  et  c  csl  ce  qui  a 
cscité  tant  de  bruH  poar  «t  ooBtre  octie  Pro- 
Tinee;  da  aorte  ifa'avec  beaucoup  de  raison , 
nous  pouvons  former  aujourd'hui  les  mômes 
plaintes  et  doléances  que  David  faisait  autre- 
fois dans  l'amertume  de  son  cœur  :  Populum 
kMmUimmmt  H  hmêUaUm 
Aprte  afoir  haa^Ué  les 
plus  florissantes  citÀ,  après  aToir  mis  la 
plus  belle  et  la  plus  opulente  Province  dans 
la  nécessité,  après  avoir  rendu  inculte  nos 
champs  et  nos  vignes,  après  avoir  enlevé  le 
awiliew  et  le  plw  liquide  de  nos  lièrilages, 
tUmm  et  advmam  inlerfecerunt  et  pupiUoê 
oeciderunt  ;  après  cela  ils  ont  levé  les  armes, 
attaqué  la  veuve,  le  pupille  et  1  orphelin ,  cl, 
en  un  mot,  ces  ennemis  du  genre  humain  et 
déaolatclirs des  provinees,  devîeancnt  les  par- 
ricides de  leur  patrie,  et  lenr  perfidie  faict 
de  plus  grandes  désolations,  en  pleine  paix , 
qa  on  n'en  doit  craindre  des  ennemis  dans  la 
cbaleur  de  la  guerre.....  » 

Ajant  enoore  insislé  sur  la  tyrannie  <iui 
peaaitsur  la  Prorince,  rarcbevéque,  qui  par- 
lait aa  nom  de  tons  les  babitans  de  cette  partie 
da  royaume,  lé^rnlement  représentés  par  les 
Elats,  ajouta  que  les  vexations  av;iit  nl  u  nial- 
heureusemcnt  mis  le  payi  dans  i  in>puissimc4! 
de  poufoir  respondre  (ainsi  que  les  Etals  le 
dérireraieat  passionoéiiieiit)  aos  cspéraDces 
catièrctqa'on  ponvoit  avoir  conçues  des  gran- 
des subventions,  aides  et  assislances  quon 
TOudroil  leur  demander  a  1  advenir,  ou  peut- 
être  qae  ci-de? aat  on  lear  avoil  d^  deani- 
,» 

Noos  atona  cm  devoir  rapporter  les  pre* 


mîers  discours  prononcés  au  commencement 
de  cette  session  des  Etats.  On  verra  bientôt, 
dans  cette  assemblée,  le  droit  luttant  contre 
la  force,  et  si  celle-ci  l'emporte,  en  partie, 
dfl  moins  les  principes  dèfindos  avec  pewè 
vérance,  avec  ooorage,  et  le  ^slèBM  repré- 
sentatif formant ,  entre  le  peuple  et  le  plus 
odieux  despotisme,  une  barrière  que  le  pou- 
voir n'osera  pas  entièrement  renverser. 

Les  Bsendircs  des  Etats  nommés  pour  l'exa- 
men  des  coaimiastona  rapportèrent  qu'elles 
étaient  pareilles  à  celleadaraDnéeprccèdeate, 
et  qu'on  y  avait  remarqué  la  même  aug- 
mcnlolion  sur  l'article  du  traitement  du  gou- 
verneur et  des  lieutenans-généraux  du  la 
Province. 

De  toutes  parts  on  se  |rialgnait  ans  Etata 
des  gens  de  guerre  logés  à  dhtcrétion  dans  les 
communautés,  et  ruinant  les  babitans,  et  des 
officiers  qui  exigeaient  des  fournitures  beau- 
cou  p  pl  us  considéiaUes  qu'il  n'en  fellait  pour 
leurs  troupes,  et  qui,  pour  éviter  les  sniica 
de  ces  vexations ,  refusaient  de firire  la  revue 
de  leurs  soldats. 

I.a  cour  avait  été  informée  du  discours  cha- 
leureux prononcé  par  l'archevêque,  prcsident- 
nédesBtals;  nwiselledissinMla  etseconteni» 
d'envoyerses  commissaires  dansl'asscmblée.ky 
7  (léceinbrc,  et  là  le  maréchal  de  Schombergr 
dit  :  ((  Que  la  royne  avait  été  mal  satisraile  de 
la  résistance  qu  a  voient  fait  les  derniers  Estats 
d'accorder  le  quartier-d'hiver,  en  un  temps 
oà  la  nécessité  des  alGiires  du  roy  csloit  si 
grande.  »  Il  chargea  ensuite  l'intendant  d'Ail- 
gre  de  lire  les  ordres  du  roi  ;  il  fit  connaître 
toute  l  indignation  du  la  cour,  peu  accoutu- 
moo  à  une  si  noble  résistance,  et  il  demanda, 
pour  ce  qu'il  nommait  la  réptmlim  de  Tof- 
fense,  la  sonune  de  1,500,000  livres;  plus, 
comme  marque  daffcclion  et  tesmoignage 
d  obéissance,  une  pareille  somme  pour  servir, 
durant  I année  10«G,  à  lentrclien  du  l'armuc 
de  Catalogne..^.  A  cette  demande  «IiotU- 
lante,  d'Aligre  ajouta  des  menaces  et  des  rail- 
leries de  tK'S-mauvais  goût  ;  il  ajouta  :  «  No 
vous  porte/  point  à  des  refus  comme  ceux  que 
vous  avez  faits,  ne  forcez  point  le  roy  a  uou 
troisièBie  demande,  n'en  venons  point  ad  ifi> 
mbh  dwnwciafiowwi.  Ces  résisUnces  si  opi- 
niastrcs  nesont  point  eflèctsd'unaimpuissanle 
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pauvreté»  atis  d'uoé  «ffediOD  (si  je  ne  dis 

.    perdue)  beaucoup  diminiu'o.  » 

Le  discours  de  l'Intcn(iniil  ayant  clé  bientôt 
connu  dans,  les  principales  villes  de  la  Pro- 
vinoe»  le  méooDleiilemeiit  le  plus  fif  te  ma- 
BÎiesta,  et  li  quelque  ebef  de  renoin  s'éuit 
présente  dans  l'une  d'elles,  un  soulèvement 
général  aurait  élé  la  suite  des  cxigcances  do 
la  cour  et  des  menaces  de  ses  commissaires. 
Les  £(als  crurent  devoir»  sans  céder  à  la  vio- 
lence, chercher  à  démonlrer  aux  oonnis- 
saires  do  toi  llapoissance  où  le  pajse'étail 
trouvé  de  payer  le  quartier-d  hiver ,  en  prou- 
vant que  le  passage  coiUinuoi  des  troupes  par 
la  roule  des  étapes  s  était  élevé»  en  lt>4^^,  à 
près  de  900,000 livres»  sans  oomprendre  dans 
cette  énorme  dépense  le  logeonntdKBClif  d'un 
grand  nombre  de  gens  de  guerre  venus  du 
Piémont  pour  le  siège  de  Uoses,  el  qui  furent 
logés  à  discrétion  dans  la  plupart  des  diocèses, 
ce  qni  afait  coAié  k  cenx-d  beaucoup  plus 
qoD  n'anraK  pa  le  firire  lear  quotité  ponr  le 
quartier-d'hiver;  que,  relativement  aux  désor- 
dres arrive"?  à  Montpellier,  il  n'était  provenu 
que  ((  de  l  oppression  que  les  Partisans  fai- 
soienl  pc^'r  bur  le  pauvre  peuple;  que  ces 
Faiiisans,  non  oonteas  de  la  tyrannie  qu'ils 
eierçoient,  afoient  attaqué  et  meurtri  plu- 
sieurs personnes  de  ce  peuple,  et  avoionl, 
par  celle  conduite  eoupable,  engagé  celui-ci 
a  se  défendre.  —  Ënlin,  les  commissaires»  rc> 
coMUÛnnt  en  partie  la  justice  des  rédaina- 
lions  des  Etals,  promirent  d'écrire  en  ooar, 
afin  de  montrer  toute  la  justice  du  refus  bit 
l'année  dernière  ;  mais  d'Aligrc  ajouta  que  ce 
ne  seroit  que  pour  le  passé,  et  qu  il  failuil 
maintenant  montrer»  par  des  Icsmuig nages 
réeto»  l'alTection  qa*on  avoit  ponr  le  roi.  Il 
dit  aussi  qu'il  apportoil  la  révocation  de  plu- 
sieurs édils  qui  fouioicnl  cxlrémement.  la 
Provinre,  laquelle  eu  demeurera  d'autant 
moins  surchargée.  » 

La  fermeté  montrée  par  les  Etats»  le  mé- 
contentement manifesté  dana  tout  le  Laogne- 
doc,  les  craintes  quinqriraient  au  Gouverne- 
ment les  dispositions  générales  des  provinces 
opprimées,  tout  se  réunissait  pour  amener 
une  transaction  entre  les  Etats  el  la  cour.  Le 
Smais,  leuttréchaldeSeiiomberg,  accom» 
pagné  die  lintendant  d'Aligrc,  entrèrent  dans 
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rasseasUée.  Le  maréchal  annonça  »  en  pou  de 

mois,  que,  par  l'intercession  du  duc  d'Or- 
léans, «  leurs  Majestés  a  voient  changé  leurs 
»  resscntimens  en  grâces  el  on  faveurs,  cl 
))  (lu  il  a  voit  reçu  les  pouvoirs  nécessaires 
»  pour  traiter  atec  les  Biais.  »  D*Allf  re  pacte 
eosuile.  Apréi  ém  phrases  générales  et  tou- 
jours d'assez  mauvais  goût,  il  prétendit  que 
les  édits  révt>qués  en  faveur  de  la  Province 
constituaient  un  duu  de  plus  de  3»000»000.  U 
avait  dit,  avant  d'énumérer  ces  IhTeufS  pré- 
tendues, que  l'intention  delenrsMqestésétait 
d  oblcnir,  par  la  douceur,  les  secours  qu'ils 
allendaient  des  Klals.  Il  dit  encore  que,  par 
les  lettres  du  baron  de  (jauges,  on  avait  pu 
ooMHlbv  le  Bséoontentanent  qi^avait  caiûé 
rofTre  méprisante  qu'avaient  folle  ces  mêmes 
Etats ,  et  que  ceux-ci  «  auroicut  resSMili  les 
»  effets  de  cesle  colère ,  par  l'approche  de  son 
»  Altesse  Royale  avec  de  puissantes  troupes» 
»  si  la  royne,  par  une  honté»  plus  qnenuànr- 
»  nélle,  n'avoit  retenu  la  niain  du  roy,  soo 
»  fila.  »  Passant  au  point  essentiel»  an  vole 
d'une  somme  considérable  que  l'on  voulait 
obtenir  des  lîtats-Gencraux  de  la  Province, 
d  Aligre  ajouta  :  «  Je  ne  m  expliquc  point 
»  absolument  sur  la  somme»  ponr  ne  point 
»  borner  le  stie  ou  l'afTeclion  de  vostre  aa- 
»  semblée  envers  son  roy.  11  est  vrai  que, 
»  nie  contiant  en  la  bonle  de  la  royne  et  au 
>»  désir  qu  elle  a  de  soulager  cesle  Province, 
»j'ai  proposé  cl -devant,  à  qnelquea-un» 
»  d'entre  vous,  de  divertir  les  ortfco  prêts 
1)  à  tomber  sur'vos  testes,  et  leur  ay  conseillé 
»)  d'offrir  1,500,U00  livres.....  » 

On  conclut  de  ces  paroles  que  ce  nctaiL 
plus  3,0()0,0(K)  que  Ion  demandait  à  la 
Province;  mais  c'était  encore  trop  do  la 
moitié  de  cette  somme,  et  l'archevêque  de 
Narbonnc,  répondant  à  d  Aligrc,  dut  donner 
peu  d'espoir  aux  commissaires  de  la  reine. 
(Cependant»  on  chargea  le  syndic-général 
Lamamye  d'esamlaer  leséditsou  déclarations 
dont  l'Intendant  avait  parlé»  et  il  fut  reconnu 
que  le  premier  portait  la  révocation  de  la 
taxe  a  cause  du  joyeux  avèncmenl,  la  vali- 
dation des  quillances  du  droit  damorlisse- 
ment,  la  révocation  do  la  commiadon  dos 
rogneurset  faux  moonoyeurs  dont  la  connais- 
sance élait  renveorée  au  Parlement  de  Tqu- 
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lousc ,  cl  enfin ,  la  rëvocalion  de  l  edit  pour 
la  coiislrucliondu.canaldaKb6oc.  Lamamye 
ûl  remarquer  que,  dans  le  caliier  des  de- 
WÊaéBÊ  dejt  Fravincc,  il  y  avril  taMMoup 
d)Morlftt  artklfla  lièt-inporlm  aoiqiièb 
mtivut  point  répoodo.  Méanmoins,  pttiiqoe 
le  maréchal  n  vail  tout  pouvoir  de  traiter  avec 
les  Etats,  ou  chargea  les  évèqucs  de  Viviers 
el  de  Béziers,  le  comte  de  Vieale ,  le  marquis 
ét  CMliki  et  Ici  eoMUis  de  lloolBdlier. 
Vtmn,  Albi  et  Mirepoii»  de  nvoir  ce  que 
Ion  avait  résolu  rclalivemenf  aux  articles 
demeures  sans  rcponso.  <;cs  depulcs  durent 
prier  le  maréchal  et  d  Aligre  de  ne  point  re- 
pooMer  cet  demandes;  maison  acquit  blealét 
la  certitude  que  les  commissaires  de  la  reine 
n'avaient  point  lordro  d'accorder  les  articles 
restés  sans  réponse  dans  le  (^hier  de  doléan- 
ces de  la  Province;  ils  promirent  seulement 
d'mterpoter  à  ce  tojet  leurs  bons  olllces; 
naia  ib  i^joalAieot  que  ramoiblée  devait  dé- 
Mbèver  promptement  sur  ks  denandei  du  roi  » 
cl  qu'ils  n'arcepleraient  pas,  en  son  nom  , 
moins  de  1,1)00,000.  Alors  l'assemblée,  indi- 
gnée, el  sans  s'arrêter  à  celte  demande,  con- 
fitma  ienlemeat  la  délibcration  qu'elle  avait 
prise ,  le  5  janvier,  el  qui  était  ainsi  conçue  : 
»  Les  Ktals,  dt  libèranl  sur  la  demande  e\- 
»)  traordinaire  fait  le  de  la  part  du  roy....  après 
»  avoir  mûrement  considéré  le  déplorable 
n  calât  de  la  Province,  que  rexocMivité  {tic) 
j»des  impotitions,  le  continuel  |iat§age  des 
»  gens  de  guerre  et  les  ravages  horribles  des 
»  Partisans  ont  reduicl  dans  une  manifeste 
»  impuissance ,  om,  néanmoins,  pour  se- 
•  coMirir  sa  Majesté,  en  la  nécessité  présente 
9  de  set  affaires,  et  loy  tesmoigoer  leur  lèle 
»  et  leur  passion  a  son  service,  accordé  la 
n  somme  de  GOO.UUU  livres  payables  en  deu\ 
»  annotas  couNeculiu  s,  a  conunencer  en  la 
»  preseule.  Les  Elabsuppliaut  d'ailleurs  trcs- 
»  bninblenient  sadile  Majesté  de  leur  vouloir 
»  accorder  les  demandes  contenues  au  cBlûer 
»  qui  a  été  remis  de  leur  pari.  » 

Coite  offre  fut  rejetéi'  par  les  conunissaires 
du  roy  i  ils  dirent  quiis  la  considéraient 
comOM  une  marque  de  défaut  d'affection  pour 
lenn  Majestés,  ou  une  espèce  de  moquerie  et 
dealéprisde  lenrnulorité.  llsajoutèrenl  qu  ils 
n'uTUicnt  plus  rien  à  dire  à  ce  sujet,  qu'il 
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fallait  terminer  promplcmcnt  la  session,  et 
que  le  roi  aviserait  ce  quil  aurail  a  fiiirc. 

Eu  entendaul  les  effets  du  courroux  de  la 
cour,  les  Etats  dédatèrent  qu'îii  umonUImI 
UbinkmmU  la  somme  de  80,000  livres  au 
duc  d'Orléans,  comme  gouverneur  de  la  Pro- 
vince; et,  comme  l'année  précédente,  le  ma- 
réréchal  de  Scbomberg  obtint  la  somme  de 
40,000  livres.  D  Aligre  reçut  6,000  livres; 
3^  funul  données  i  ehacnn  des  autres 
inteodans;  le  comte  du  Roure,  qui  comman- 
dait sous  le  maréchal  de  Schomberg,  eut 
aussi  3,000  livres,  el  loa  tit  présCQl  dune 
pareille  somme  à  sa  femme  '. 

Malgré  le  courroux  simulé  du  duc  d'Or- 
léans, de llnlendanl  d'Aligre  et  des  autres, 
aucun  d'eux  ne  refusa  les  dons  qui  viennent 
délre  énoncés  :  la  soUieilude  des  Elals,  pour 
les  intérêts  de  la  Province,  ne  parut  point  si 
criminelle  que  ï<m  voulait  bien  le  dire  en 
public,  et  l'on  promit  de  bire  de  nottwanz 
efforts  pour  soulager  lee  peuples  de  la  Laa- 
guedoc. 

On  ne  se  rappelait  point  qu'à  une  autre 
époque  ces  peuples  eument  autant  souffert 
Les  PuMiHms,  les  coileeleuis  dm  impdis, 
multipliaient  tes  exécutions,  les  saisies,  et 

Ion  raconta  aux  Elats  comment  les  pardes 
des  gabelles,  après  avoir  bloqué  le  lieu  de 
Coursan,  étaient  entres  par  les  brèches  de  l  eu- 
ceinte  de  cette  bourgade,  et  avaient  cru  pdu- 
voir }  commettre  tous  les  actm  auxquels  une 
armée  victorieuse,  et  qui  prend  d'assaut 
place  ennemie,  aurail  pu  seule  selifrer. 


VII. 

Siparatioa  d«  U  Cour  ét$  Ald«f  et  de  la  Ctumlire  de» 
Complet  d«  MoDlpellitr.  Troables  i  Toalouw. 

révolte  d'une  notable  portion  drs  habi- 
tans  de  .Montpellier,  en  avait  excite 

toute  l'animadvenion  de  la  cour.  On  voulut 
les  effrayer  en  démolissant  leurs  murailles ,  et 

des  particuliers  firent  entendre  au  premier 
ministre  que  la  Cour  des  Aides  de  celle  ville 
avait  fomenté  IVtneule  contre  les  Parlisans, 
el  que,  si  un  prononçait  sa  séparation  de  celle 
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de  la  Chambre  âcn  Comptes,  elle  serait  bien 
panie.  On  arfirma  que  la  justice  serait  mieux 
adminisUrée,  et  que  le  trésor  royal  recevrait 
iWHenm  de  grcmm  idmms,  eo  déni  de 
■oofirai  éttk»,  ponr  lesiaeit  od  tranvcnit 
■o  ftËné  nombre  d'acqoérears.  Ce  dernier 
motir  détermina  le  GoavernemenL  Par  un 
édit  du  mois  d'octobre ,  1  union  de  la  Cour 
des  Aides  et  de  la  Chambre  des  Comptes  fut 
vév«^aée;  la  Gonr  êaH  aller  eiéfer  à  Car- 
cassonnc ,  et  le  PréMUal  à  LdmI,  oI  Ton  créa 
▼ingt-cinq  offices  ponr  composer  une  nouvelle 
Chambre  dis  Comptes,  qui  devait  sétablir 
à  Montpellier.  La  Cour  des  Aides  résista  :  bien 
Mo  d'aller  s'étaMir  à  Carcammae,  die  oon- 
tinoa  ses  fooctions  à  Mootpellicr,  où  elle  con- 
tinua de  s'assembler  jusqu'en  16i7.  Le  comte 
dÂubijous  envoya  dos  soldais  dans  le  palais; 
il  ût  eoTirooncr  cet  uditicc  par  desdctachcmeas 
des  Sixains;  la  Goar  proteste.  Elle  se  rendit 
en  corps  chee  le  sieor  GraKel,  son  premier 
prérident,  où  elle  déclara  que,  puisque  le 
palais  élail  orruiK'  par  dvs  troupes ,  la  justice 
serait,  sous  le  bon  plaisir  du  roi ,  administrée 
dans  cette  maison.  L'arrivée  de  M.  de  Breteoil, 
fii  vint  reniplaeer  H.  BalUniar,  comme  In- 
tcndanl,  pat  seale  déterminer  la  Cour  à  se 
rendre  au  nouveau  poste  qui  lui  était  assigné  ; 
on  lui  signitia  que  le  roi  voulait  absolument 
être  obéi;  elle  partit  et  fut  sétablir  dans  le 
mnnsilfiïi  des  Angmtfns  df  Ctmrwmift  V 

Des  troubles  tr^ravcs  curent  lieu  i  Tou- 
louse, cette  année;  ils  prirent  leur  origine 
dans  la  violation  des  coutumes  de  la  ville,  re- 
lativement à  l'élection  des  magistrats  muni- 
cipanx.  L'appel  an  conseil  d'Etat  ent  lien; 
mais  le  parlement  ordonna  ans  aocieas  capi- 
louls  d'assister  à  la  presfation  du  serment  de 
leurs  successeurs;  deux  seuls  obéirent.  Alors 
Uurtaud ,  ancien  cbefdu  con^isluirc ,  demande 
vainement  une  assemblée  du  Conseil  de  Mile. 
Un  nrffontmleasent  profond  semaniiesle.  lin 
arrêt  du  Conseil  destitue  les  capitouls  élus. 
l{ient<')t  un  autre  acte ,  émané  de  la  même  au- 
torile,  nomme  capitouls  ceux  qui  sont  inscrits 
auparavant  sur  le  tableau.  Par  ce  mojren, 
qMtre des  magistrats  précédemment  élnssoat 
expulsés.  Le  Conseil  Privé  rend,  le  23  mars, 

>  D  Aigrereuillc,  kilt  de  ItaiiiMllier,  4l«  ei  «aiv. 
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un  arrêt  qui  charcj^c  nn  officier  public  de 
venir  faire  exécuter  celui  qui  nomme  les 
capitouls.  Ceux  qui  sont  destitués ,  bien  que 
no— és  irion  les  formes  légales,  prennent 
nne  rèsolnlion  désespérée;  de  eonosrt  avec  In 
capitaine  du  guet,  ils  s'emparent  de  l'hôtd- 
de-ville,  et  en  chassent  ceux  qui  leur  avaient 
été  substitués.  Le  parlement  intervient  ;  mais 
le  Conseil  privé  casse  tons  les  arrêts  de  cette 
coor,  qoi,  en  celle  aeeesion,  défendait  Ict 
privilé^de  la  ville.  LInteodant  arrive:  E 
menace  la  capitale  de  la  Province  d'une  oc- 
cupation militaire.  Lun  des  rapilouls  et  le 
chef  du  guet,  tous  deux  abscns,  sont  con- 
daasnés  à  des  peines  afflidivcset  infomanies; 
on  se  soumet ,  et  le  système  dirigé  contre  les 
lib<r tés  municipales  obtient  un  triomphe  de 
plus  ^ 

VIIL 

SaiMM  doa  Euta  de  i*  Pnfiaet.  NooTelIcs  insuoces 
failcti  rMienUée  u  aam  dn  Gouverucffleui,  |>our 
l'aagnMaulMii  de  rociroi  praTiadal. 

La  résistance  lëa^ale  opposée  aux  préten- 
tions du  ministère  avait  indigné  celui-ci  ; 
mab  il  crot  devoir  diasimnier  d'abord  et 
chercher  à  obtenir  par  la  rose  ce  que  Ton 
avait  jusqu'alors  refusé  aux  instances  les  plus 
vives,  et  ini-nie  aux  menaces  les  plus  odieuses. 
Les  Liuts,  assemblés  celte  année  à  Mont- 
pellier, forent  ouverts  le  8  avril.  A  la  léte 
des  commissaires  du  roi  parot  le  marèdial 
du  Plcssis-Praslin ,  qui  avait  remplacé  Schom- 
berir,  comme  lieutenant-tréneral  en  Langue- 
doc. Il  était  accompagne  du  comte  de  Vieule, 
de  Vojer  d'Argeosoo  et  de  Le  Tonnelier  de 
BrcteatI ,  tous  les  deux  Intendans  de  justice  • 
police  et  finances  en  Languedoc.  Dans  le  dis- 
cntir^  quil  prononça,  le  maréchal  voulut 
nionlrer  à  rassemblée  que  toute  opposition  a 
la  volonté  souveraine  était  inconvenante,  et 
que  le  devoir  des  sujets  était  d'obéir  au  prince. 
Mais  il  ajouta  que  le  roi  avait  écoulé  favora- 
blement  les  rédamations  faites  par  son  onde 
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en  faveor  ét  la  Pro? ioce,  et  qo'aa  lieo  des 
grandmonnmqve  le  GooTerncment  pouvait 

l^limemcnt  demander,  il  Toulail  se  conten- 
ter, cette  fois,  d  une  Irès-niédiocrc.  Ou  aurait 
pu  espérer,  d après  celle  annonce,  que  le 
minialèn  renonçait  à  ica  prétentionfr:  il  n'en 
était  rien.  L'intendant  d'Ar^enson  se  hâta  de 
dissiper,  à  ce  sujet,  toutes  les  illusions:  ((  Vous 
savez,  dit-il,  qu  il  na  été  rien  levé  ni  payé 
par  cette  Province,  pour  la  dépense  extraor- 
dinaire de  la  gnerre,  ni  ponr  l'année  1646, 
ni  poor  la  précédente ,  cl  que  l'on  avait  eepeO' 
dant accordé  1,500,000  livres  durant  chacune 
des  autres  années,  doù  Ion  peut  connaître  la 
somme  à  laquelle  reviennent  ces  deniers  pour 
ka  deux  annéci  paartes  et  poor  la  présente.... 
Je  pane,  ajonla^t-il»  que  vooa  êtes  disposés 
non-seulement  à  remplacer,  par  un  effort 
extraordinaire,  ce  qui  manque  des  deux  der- 
nières années,  avec  ce  qu'il  faut  pour  la  pré- 
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gneneàrBlat,  noosaurionsfeeousaoxdef- 

fenses  nalarelles  el  Msilinwa ,  etfi  nooa  éliona 

les  plus  foibles ,  nous  prendrions  patience  et 
nous  nous  consolerions,  en  nous  rappelant 
que  la  pratique  ordinaire  de  la  guerre  veut 
que  le  pins  fort  fasse  la  loi  an  plus  foiUe,  et 
qu'entre  ennemis  ouverts  et  déclarez  toute 
sorte  d'hostilités  semble  être  permise  et  licite. 
Mais  quoi ,  ce  sont  nos  amis  el  nos  compatrio- 
tes qui  apcsanlîssent  la  main  sur  nos  testes  et 
sur  nos  biens,  et  quoiqae  ce  soit  pent-;ètre  fsr- 
oénent  et  nndgté  eox,  ils  ne  laissent  po» 
pourtant  de  nous  faire  éprouver  tous  les 
maux  que  nous  pourrions  appréhender,  crain- 
dre cl  souffrir  de  nos  plus  cruels  ennemis,  de 
nos  pins  redootaUes  adversaires.....  9  Ltedie* 
vêqne  examina  ensuite  quels  étaient  les  délit» 
reprochés  à  la  Province ,  et  il  prouva  que  les 
retards  apportés  au  paiement  des  tributs  ne 
provenaient  que  de  la  détresse  publique.  «  Il 


sente,  mais  que  vons  ferez  encore  plus,  el  i  ajouta  qu il  falloil  daillcurs examiner  les  con- 
que TOUS  passerez  au-delà  même  des  devoirs  1  ditiona  sous  lesqudies  le  Languedoc  OToit 

de  celte  Province.  » 

A  des  prétentions  si  élranjres ,  si  e\orl)ilan- 
les,  larchevi^quc  do  Narbonne  rcpondil  par 
une  savante  disscrlaliun.  il  trouva ,  dans  le 
psss6«  des  exemples  pour  jnstlfler  les  refus  de 
rassemblée;  puis,  développant  les  griclli  du 
pays,  il  prouva  que  les  liabitans  ne  devaient 
point  sattcndn'  au  joug  que  I  on  voulait  leur 
imposer  ,  «  cl  qu'ils  n'auroient  jamais  pu 
croire  qu'on  en  fAt  Tenu  à  les  traiter,  non 
pas  seulement  comme  étrangers,  mais  comme 
ennemis  et  comme  rebelles.  »  11  se  plaignit 
des  extorsions  et  des  violences  des  soldats  (jui 
upprimaienl  la  Province,  ((  Nous  nous  plain- 
drons, ajouluil-t-il,  el  avec  trop  de  justice, 
de  nous  Toir  rrduils  à  celte  extrémité  de  mi- 
sère que,  nonobstant  tous  les  grands  el  im- 
portans  services  que  nous  avons  rendus  el 
que  nous  <  uniinuons  de  rendre  au  ro)  et  à 
l'Etat,  il  bcnible  que  Ion  ail  mis  en  oubli 
noslre  alTeclion  et  nostra  lidélîtè......  ce  qui , 

surtout,  nous  pareil  rude  et  fâcheux,  c'est 
que  nous  voyons  des  gens  de  guerre  qui  inon- 
dent nos  camjiaenes  desoléi's,  qui  devorenl 
et  ruinent  les  villes  innocentes,  aussi  bien  ([uc 

celles  qni  sont  accusées  d'être  coupables  

que  si  c'esloient  des  maux  provenant  de  nos 
cnncmb  déclarez  qui  font  ouvertement  la 


esté,  pour  ravantage  de  l'Etat ,  uni  i  la 

ronne,  conditions  d'apn's  lesquelles  now 
avons  de  (ont  temps  (et  il  n  esl  point  mémoire 
du  contraire)  vescu  dans  une  entière  UberU 
de  nos  suffrages;  car  à  quoi  seniroit  de  noua 
assembler  si  nous  n'avions  rien  à  résoudre? 
à  quoi  serviroit  de  nous  demander  si  l'on 
p<juvoit  e\i|;er,  avec  violence,  par  forie  el 
sans  justice,  ce  que  nous  avons  refuse  par 
droit  el  par  impuissance t  Les  laigessesctles 
UbéraUlés  sont  beaucoup  plus  Hbres  et  plus 
volontaires  que  l'acquittement  des  dettes,  et, 
par  conséquent ,  elles  sont  plus  considérables 
el  doivent  loujours,  et  eu  tout  temps,  cl  par 
toutes  sortes  de  personnes,  eslre  reçues  avec 
quelque  sorte  de  gratitude,  «Toire  naéme  par 
les  puissances  souveraines,  alors  principale* 
ment  quelles  sont  bien  informées  de  lestât, 
de  la  nature  »  t  de  la  cojulilion  des  provinces, 
par  ceux  a  qui  elles  eu  oui  conûù  la  direction 
et  la  conduite.....  » 

L'arclMTèque  défendait  ainsi  les  droits  du 
système  représentatif  de  la  Province,  les  pri- 
vilèges, les  inununilt'sdes  citoyens,  les  condi- 
tions selon  lesquelles  le  I>anguedoc  avait  jadis 
été  uni  A  la  couronne,  et  il  reprochait  aux 
administrateurs  de  cette  partie  du  royaume, 
ou  leur  ignorsncp  des  libertés  du  pays,  ou 
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le  pca  de  loin  qatls  avaient  pris  «fen  ins- 
truire la  cour. 

Le  Gouvcmenionl ,  sans  sinquiètor  de  ces 
libertés,  demandait  a  la  Province  une  somme 
énotme,  et  il  semliliit  qo'aacane  sobIob  des 
malt  a'anrail  encore  été  anssi  orageuse, 
non-seulcmoiit  ;i  cause  de  ces  demandes  si 
extraordinaires,  mais  aussi  par  le  fait  de  Tin- 
sistance  des  commissaires  du  roi,  et  de  la 
déflenie  légale  des  députés.  Le  maréclial  et 
l'intendant  Tinrent  de  nomreaa  rédamer  des 
secours  ;  le  premier  engagea  les  Etats  à  obéir, 
afin  dcvitor  lindignation  du  roi.  D'Argenson 
présenta  un  compte,  d'après  Icqui'l  la  Pro- 
TÎDce  aurait  dû  plus  de  9,000,000  au  liouvcr- 
nement^  Hais»  comme  il  put  s'apercevoir  dn 
maaTais  effet  de  cette  démarche, il  annonça 
bientôt  une  grande  diminution  dans  les  de- 
mandes du  pouvoir.  <(  Encofe,  dit-il,  que 
monseigneur  le  duc  d  Orléans  ait  grand  sujet 
de  se  plaindre,  il  n'a  pas  laissé  de  se  rendre 
vostre  inlercessenr  auprès  de  leurs  Majestés , 
et  d'obtenir  une  grande  et  notable  réduction 
de  toutes  les  sommes,  dont  vous  avez  ouï  les 

diverses  natures        »      ré<luction  offerte 

réduisait  à  4,000,000  la  somme  à  payer  par 
la  Province.  Célait  déjà  beanconp  que  cette 

•  «  Je  crois,  disait  d'Argenson ,  que  vous  avez 
considt^ré  que  la  somme  de  1,580,000  lirres  accordées 
pour  chaque  aonée,  «upinTaiil,  rcTient  i  4,550,000 
Itywsp—rlM  deaiêmiéM  passées  ei  pour  la  suivanie. 
J'apprends  encorp  qu'il  y  a  trois  années  échues  de  la 
révocalioa  du  sol  pour  livre,  à  430,000  livrL's  par  ao, 
qai  iBOBient  i  i^TMfiOO  lims. 

»  Trois  années  pour  les  garnirons  des  places  nou 
Tdknept  conquises,  qui  fait  225,000  livres,  à  75,000 
Rvtta  pour  elM<fiie  année. 

»  Que,  pour  les embarqoemens des  troupes  de  Ca- 
talogne, faicisen  l'année  1643,  il  reste  dù  l  i.um  livr. 
^  M  Pour  les  restes  des  lates  du  Droit  de  Cuiiiirnia- 
lIOD  à  cause  de  l'heureux  avi^nemeot  du  roy  à  la  cou- 
ronne, il  est  dù  400,000  livres. 

»  Pour  U  FéTocatioQ  des  taxes  de  l'Arrière- Ban,  il 
reste  i  payer  IOS,OM  livra. 

).  Pour  I  cllrs  (les  amortissemeill, 400,000  livres. 

«  Pour  le  reinbourseroeni  dci  eonmis  à  Taire  les 
tèkê  des  lailles ,  400,000  livrei. 

»  El  pour  le  rcniboursenieni  aussi  de  Targent  ad- 
vancé  et  payé  effectivcnienl  a  l'Epargne,  SUr  les  tsxes 
des  rogncurs ,  900,000  livres. 

»  Toutes  lesqudics  somnes  rerleDoent  k  •,135,000 

UVKS.  • 
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réduction  oblenne,  nonpar  une  manifestation 
de  la  justice  gouvernementale,  mais  par  la 
force  des  choses ,  par  la  crainte  d  un  soulève- 
ment général  dans  le  Languedoc  CJc  netait 
pas  cependant  assez:  il  fiitlaitencorennedinii- 
nntfcm  considéiable  sur  les  tributs  exigés,  et 
nn  long  délai  pour  leur  acquittement ,  et 
montrer  surtout  que  celait  librement  qu'un 
tel  octroi  était  accordé  au  souverain.  Aussi 
les  Etats,  dans  leur  séance  dn  13  avril, 
déclarèrent  h  que,  malgré  leur  impuissanee» 

I  inclination  naturelle  qui  lesportoitdSBeoiinV 
S.  M.  dans  la  présente  rl  pressante  nécessité 
(le  SOS  affairos,  rt  leur  désir  de  lui  tesmoigncr 
le  zèle  cl  la  passion  qu  ils  avoienl  pour  le  bien 
de  son  service,  les  portdent  à  id  aeeofigr, 
volontairement  y  la  somme  de  8,000,000»  à  ee 
compris,  les  000,000  livres  armrdéex  et  non 
accepléos  on  1G»G.  I>e  tout  ne  devant  élrc 
payé  que  dans  un  délai  de  cinq  années.» 

ta  cour,  malgré  les  paroles  menaçantes  de 
ses  oomroissaira,  n'espérait  pas  un  octroi  si 
considérable;  elle  fil  remercier  solennelle- 
ment les  I!tnts  du /)on  qu'ils  avaient  accordé 
au  roi.  L  Intendant  supplia,  ce  fut  son  expres- 
sion, rassemblée  d'avancer  le  terme  du  paie- 
ment des  3,000,000  oetnyii  par  la  Province. 

II  loi  Cllt  lépoodo  qu'il  était  impossible  de 
payer  cette  somme  avant  les  délais  liiés  par 
la  délibération;  ((  mais  pour  prouver  à  S.  Al. 
qu'elle  veut  faire  même  au-delà  de  ce  quelle 
croit  pouvoir  pour  le  bien  de  son  service,  les 
Btats  lui  accordèrent,  volontairement ,  la 
somme  de  150,000  livres  ,  pour  lui  eslre 
payées  1  année  après  les  c\m\  nienlionnc<^s ,  à 
la  charge  qu  il  plaise  à  S.  M.  de  supprimer  Us 
offices  dn  trésorier  quatemal  de  la  bonne  et 
du  premier  commis  dn  trésorier  de  eetle 
bourse,  ensemble  les  offices  alternatifs,  trien- 
nal et  quaternal  des  greffiers,  et  des  commis- 
saires du  roi  aux  Ktats,  comme  très  préjudi- 
ciables à  la  Province.  Les  Etats  demandoient 
enfin  que  celle«i  fut  exempte  des  logemcns 
fixes  des  troupes  royales  \  » 

Dans  tous  ces  actes ,  dans  tontes  ces  deman- 
des dos  Etats,  on  reirduve  leur  amour  constant 
du  pays,  et  le  devouetiical  iuailerablcà  ses 

1  Afchlves  de  la  Tiavlaee.  ~  Registces  des  EliU. 
—  AreUves  de  la  BMiMSanooe. 
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inlcri  ts,  qui  doTaii  ntaniniprlesrcpréscnlans 
<i  une  grande  proviucc.  L'hisloirc  doil  cuosa- 
CNT  int  ses  flûtes  le  soa? eoir  de  ce  qa'ils 
ookfiiU  poor  la  nftlkmalitéméridioiiale»  et 
pour  la  défense  des  peuples  ,  sans  jamais 
sccarlcr  des  devoirs  imposés  à  des  sujets  fi- 
dèles. Celte  conduite  exciterait  1  admiration, 
si  «a  k  comparait  iTee  la  conduite  des  cour- 
tisans el  des  minbtns.  Les  finances  étaient 
épuisées  (c  par  la  dissipation ,  qu'il  est  bien  mal 
aisé  qu'une  régence  pût  éviter  alors,  ayant 
besoin ,  pour  s'affermir ,  d  aciicter  le  coiu ours 
des  grands,  et  de  retenir,  par  des  libéralités 
eiecssiires,  ceux  qui  poarroient  troubler  on 
affoiblir  son  nouveau  goaTttmeoient  ;  ces  dis- 
sipations sont  inévitables,  surtout,  tlil  éncr- 
giquement  un  vieil  auteur  ^ ,  quand  les  chefs 
de  la  régence  sont  eux-mêmes  des  sangsues 
fuM  avidilè  kHBtiaNe.  Td  était  le  eaitfad 
Haiarin,  qni  ne  pemetloit  pas  taz anlie  , 
dit  le  même  écrivain ,  d'assouvir  \ew  aftlloe 
aux  dépens  du  trésor  publir,  sans  en  pren- 
dre la  meilleure  part  pour  lui.  Ces  dilapida- 
tions a  voient  pris  leur  source  dans  la  tyrannie 
eiettée  si  long-temps  par  lUdiellea,  dont  la 
politique  absolue  était  sans  bornes  ;  qui 
n'avoit  pu  laisser  subsister  celles  que  la  loi 
impose  aux  gouvernemens,  el  qui ,  ayant 
renverse  toutes  les  notions  de  l'equitc,  et  tou- 
lis  les  foroMs  ordinaires  de  la  justice  et  des 
tnaneei,  avoil  institué,  pow  unique  miiitre 
de  la  fie  et  des  biens  du  François,  la  volonté 
royale,  n  Ixs  pays  qui,  ainsi  (jue  le  I.anf^ue- 
doc,  possédaient  des  assemblées  représenta- 
tires  protestaient  sans  relâche  contre  l  abus 
de  la  force,  contre  les  attentats  des  déUgsés 
du  minisire,  et  ceux-ci ,  effrayés  par  les  signes 
non  équivoques  du  niéoonlenlemfnt  des  peu- 
ples ,  communiquaient  leurs  fra}eurs  aux 
courtisans,  qui,  craignant  un  soulèvement 
général,  cédîdent,  en  partie,  an  faon  droit 
défendu  atec  persévérance,  arec  conrage. 
Ainsi,  la  constitution  des  provinces  opposait 
une  barrière,  renverst'C  (juelquefois  par  la 
force,  mais  toujours  rétablie,  el  proleclrice 
dis  droits,  des  liberiée  et  dn  iioBlwnr  des  ci- 
liqreas.  Bi,  an  lien  de  ce  système  représentatif 
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local,  les  provinces  n'avaient  eu  pour  se  dé- 
fendre que  des  députés  aux  £laU-GénérauxL 
da  royaume,  dles  anraient  subi  un  joug  uni- 
forme et  iadcstructible;  car  on  aurait  op- 
posé à  leurs  griefs,  à  leurs  plaintes,  les  déci- 
sions do  rassemblée  générale  de  ceux  que  1  on 
aurait  nouimés  les  reprèscnlans  du  peuple 
français  ;  décisions  toiyoQrs  farondiles  ao 
pouvoir,  et  presque  toujours  dictées  par  lui. 
On  vîeut  de  voir  ce  que  la  résistance  légale 
des  Klals  de  Languedoc  avait  produit  de  fa- 
vorable à  la  Proviuce,  menacée  d'une  ruine 
complète  par  les  cxigcances  du  ministère  et 
des  courtisans.  Cette  assemblée  avait  encore 
beaucoup  à  faire  pour  le  soulagement ,  pour 
la  libération  du  pays  livré  au  triple  lloau  de 
la  vénalité  toujours  croissante  des  nouveaux 
ofliccs  judiciaires  et  adminiâlralil^,  des  exac- 
tlonsdà  Fertisanaa  de  l'occupation  militaire. 

On  a  vuqu'dle  avait  proposé  le  don  d'une 
nouvelle  somme ,  pour  1  extinction  de  ces  of- 
fices. Elle  ne  cessait  de  sélever  contre  les 
exactions  des  fermiers  des  impOls  ;  elle  sol- 
licitait ,  sans  reUdie,  des  ordres  préds  pour 
l'étolgnement  des  troupes. 

Rien  ne  nous  parait  plus  |mqprc  à  faire 
connaître  l'état  du  Languedoc,  couvert,  à 
cette  époque,  de  soldats  indisciplinés  et  com- 
mandés par  des  chefs  orgueilleux  et  avides , 
que  le  texte  même  des  délibérations  de  notre 
assemblée  représentative.  On  y  verra  l'ex- 
pression naïve  de  la  pi'nsée  i>u!)liquc;  on  y 
trouvera  le  tableau  (idèlu  des  maux  qui  pe- 
saient sur  nos  contrées. 

On  lit  dans  le  procès-verbal  de  la  séance  du 
17  avril,  les  détails  suivans  : 

((  Ayant  esté  faict  plainte  à  ccstc  assernblôo 
des  meurtres,  violences  et  voleries  (lue  les 
gens  de  guerre  commettoicnt  tous  les  jours 
daotoeste  Province,  lesquels,  par  des  cruau- 
tés extraordinaires,  sembloient  vouloir  la 
soulever  contr'cux ,  à  quoi  ils  anroieot  desja 
réussi  sans  le  respect  quelle  a  toujours  eu 
pour  les  ordres  du  ruy,  a  esté  areslé  que 
serait  prié  M.  le  maréchal  du  Plcssis,  d'y  vott* 
loir  porter  un  bon  remède,  et  qu'il  luy  plaise 
avoir  pitié  de  ce  pauvre  peuple  ;  et ,  pour  cest 
effet  ont  este  nommés  niesseigneurs  les 
évesqucs  d  I  d  Alby  et  de  Comniingcs; 
MM.  les  barons  de  Casteluau,  marquis  de 
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Calvîsson ,  cl  le  sieur  de  Saint-Auban ,  en- 
voyé de  M.  le  comte  d'Alais;  les  sieurs  dé- 
pulës  de  Thoiouzc,  Montpellier,  (^rcas- 
sonne.  Niâmes,  NurboDiie  et  Alby.  » 

Les  corps  qui  exerçaient  le  plas  de  rava- 
ges étaient  les  rcgimens  de  Saint- Auncz  cl  de 
la  Roque,  cl  la  compagnie  des  gardes  com- 
maudcc  par  Manicamp.  Le  baron  d'Anduzc 
ajant  frâlo  étri>lir  par  force  ks  soldtCs  qu  il 
commaïutait  dans  le  village  de  Rogalier,  qui 
■Tait  été  exempté  da  logement  des  gcos  de 
guerre,  fil  arrêter  ceux  qui  lui  faisaient  con- 
naître celle  exemption.  Cet  acic  daulorité 
devait  être  puni,  et  le  baron  d'Anduzc  fut 
poursaiTi  an  noin  des  Etals,  comme  pertur- 
bateur du  repos  public,  et  alTeclant  la  ty- 
rannie. Les  troupes  dont  on  avait  le  plus  à 
se  plaindre  furent  enfin  en\  oyées  en  Kspa- 
gne  ;  mais  à  peine  étaienl-i.'Ues  parties  que 
daolrcs ,  plus  indiscipliiiées  encore,  entrè- 
rent dans  la  Province.  Le  régiment  de  Ifire- 
poix  répandit  la  terreur  dans  les  environs  de 
Toulouse,  et  celte  ;,'randc  ville  dut,  pour  se 
préserver  de  la  rapacité  des  soldats,  fermer 
ses  portes  et  faire  prendre  les  armes  aux  ci- 
l«^jens.  Le  régiment  de  Noailles  porta  la  ter- 
reor  dans  le  diocèse  de  Narbonne  '  ;la  vue  de 
l'argent  pouvait  seul  attendrir  les  chefs,  et 
il  fallait  vaincre  de  grandes  difficultés  et  faire 
des  sacrifices  immenses  pour  obtenir  l'éloi- 
gnement  déflaitif  de  ces  hordes  dèrastattices, 
sooTentlftchcs  devant  1  ennemi,  toujours  im- 
pitoyables alors  qu'il  fallait  opprimer  nos 
conlrces. 

Les  Etats  s'occupèrent  des  travaux  à  faire 
«a  port  d'Agde,  el  accordèrent,  pour  cet  ob- 
jet, nne  somme  de  20,000  livres. 

11  fut  délibéré  que  les  députés  ou  ambassa- 
deurs à  la  cour  demanderaient  au  Gouverne- 
ment un  édit  accordant  à  la  Province  lau- 
toiintion  de  racheter  le  Droit  d'Equivalent , 
pour  le  TOvendre  cnsnite,  n'y  ayant  pas  d'an- 
tre moyen  de  délivrer  le  Langoedoc  d'une 
notable  portion  de  fermiers  ou  partisans,  et 
de  prévenir  ainsi  l'entière  ruine  de  ce  pays. 

C'était,  d'après  un  calcul  perfide,  que  les 

«  ArefaivMdela  Provinee;  r^iitfcs  de»  Elals.  — 

A^(  hi^(!^  de  la  ville  de  Toulottie.  —  ArchfvM  da  dio- 
cèse de  ?iarboane. 
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hommes  charges  du  gouvernement,  du  com- 
mandement, ou  de  ladminislration  de  la  Pro- 
vince, laissaient  peser  sur  elle  des  fléaux 
qu'ils  auraient  pu  fiicilement  détourner.  Mais 
ils  savaient  combien  la  générosité  du  pays 
était  grande;  ils  savaient  que  celle  générosité 
allait  quelquefois  juM^u à  la  prodigalité,  et  ils 
voulaient  faire  aclieler,  au  prix  le  plus  élevé, 
leur  protection  et  leurs  services.  D'année  eu 
année,  on  disait  aux  dépotés  qu'à  l'aide  do 
quelques  fortes  sommes  données  à  ces  hom- 
mes avides,  la  Province  serait  délivrée  do 
1  oppression  suus  laquelle  elle  guiuissail  de- 
puis la  promulgation  de  Tddit  de  Bézicrs; 
ainsi ,  lednc  d'Orléans  Tecnt80,0001ivf«s;  son 
favori,  rabllè<fela  Rivière,  oublie  l'année 
précédente,  en  eut 8,000.  Le  comte  de  Vieole , 
ou  Bioule,  lieutenant-général  dans  la  Pro- 
vince eut,  dit  le  registre,  fxwr  «on  joyeux 
avèHtmetUt  12,000  livres.  On  donna  une 
somme  pareille  aux  comtes  d'Aubijoux  cl  du 
hourc.  Le  maréchal  du  Plessisen  cul  '*0,000. 
On  donna  6,000  livres  à  1  intendant  d  Argen- 
son ,  el  le  maréchal  de  Scbombcrg  en  obtint 
40,000 ,  comme  marque  de  souvenir..... 

Avant  de  se  séparer,  les  Etals  prirent  une 
détermination,  très-remarquable,  pour  la  con- 
servation el  la  réparation  du  pont  du  Gard, 
ce  majestueux  monument  de  la  grandeur 
romaine;  ils  en  prirent  une  pareille  en  faveur 
des  Arènes  de  Nhnes,  autre  monument  admi- 
rable qui  n'a  cependant  été  que  depuis  peu 
d'années  dégagé  des  masures  qui  l  obslruaient 
et  qui  empêchaient  de  le  eonlempler  en  entier. 

Enfin,  ayant  égard  a  la  demande  des  pro- 
fesseurs  de  l'universilè  de  Montpellier,  les 
Etats  insérèrent,  dans  le  cahier  des  doléan- 
ces de  la  Province,  un  article  spécial  en  fa- 
veur de  ces  savans  professeurs,  ajoutant  que 
Ion  demanderait  au  roi  qu  ils  fu^>ul  u  res- 
tablis  dans  leurs  anciens  gages ,  droits  et  ap- 
pointemens,  »  qu'une  économie  mal  entendue 
avait  presque  entièrement  supprimés. 

Los  dons  faits  au  roi  par  les  Etats  ne  fu- 
rent obtenus,  comme  on  la  vu,  qu  après  de 
longues  instances,  et  la  somme  de  plus  de 
9,000,000  due  par  la  Province,  suivant  d'Ar- 
genson,  hit  réduite  de  plus  des  deux  tiers. 
D'ailleurs,  ces  dons  ne  devaient  être  effectues 
que  succe&siKmcul  cl  dans  un  intervalle 
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assor  lonfç.  Ce  nétail  donc  pas  un  sccoars 
réel  pour  le  moment.  A  celle  époque  de  (rou- 
bles el  d'iDCcrliludcs,  de  nouibreuses  éven- 
toaliiés  poaf  lient  fcrvir  à  li  HMniiiw  ée  la 
Profioee,  m»  qu'elle  fit  leBoe  de  peyer 
cette  somme  aa  GoaTernement  Le  ministère 
navail  donc  pas  réassi  en  celle  occasion,  et 
la  courageuse  r^islance  des  Etats  avait 
triomphé  de  l'avidUé  da  surintendant  des 
fomccfl,  rhorameleploglMiille,  enee  temps, 
ponreccroltrclepoidsdesinip^Ms,  pour  aggra- 
ver, an  profit  du  trésor  royal,  la  misère  des 
Provinces.  Le  maréchal  du  Plessis-Praslin, 
qui  a  donné  une  grande  importance  au  vote 
de  TaïKinblée  représentatife  da  Languedoc, 
ne  pooYail  guère  se  Tanter  d'avoir  rendu  vai- 
nés,  les  généreuses  déterminations  des  dé- 
potés. Il  la  fait  cependant  ' ,  et,  après  avoir 
dit  qu  il  avait  reçu  l'ordre  de  faire  entrer  des 
troupes  dm  la  Province  pour  appuyer  la 
demuide  dTnae  inpoeition  cootidènUe,  le 
Tèdeetenr  de  ses  Mémoires  tjoiHe  :  «  Mais  ce 
seigneur,  qui  se  conduisit  toujours  avec  beau- 
coup de  bonté  et  de  sagesse,  ne  voulut  pas 
employer  ce  dernier  expédient  ;  car  il  fit  « 
bien  valoir  les  fraix  qo'il  épargneroit  i  1& 
FroTÎnce ,  en  n'y  faisant  point  entrer  des 
troupes,  qu'elle  lui  envoya,  par  lévéque  de 
Montpellier,  un  présent  de  3,000,000  pour  Sa 
Majesté,  et  40,000  livres  pour  lui.  »  Pour 
éire  vrai,  le  onrtelMl  aoftit  do  dire  que  la 
Provioee  ayant,  en  octroyé  on  don 
extraordinaire  de  000,000  livres,  avait  ajouté. 
Tannée  suivante,  an  autre  don  s'élevant  à 
2,400,000  livres;  pourélro  vrai,  il  n'aurait 
pas  dà  faire  écrire  que  rassemblée  lui  avait 
mmjé,  par  réréqoe  de  Montpellier,  onpré- 
aent  de  3,000,000  pour  le  roi ,  et  de  40,000 
livres  pour  lui.  L'évéque  put  tout  au  plus  lui 
faire  connaître  la  délibération  des  lllals.  IVAi- 
grcfeoille  qui  avait  sous  les  yeux  de  quoi 
vtIMer  let  aïKrtiona  do  maréchal,  et  qoî 
pooTait  oonsolter  les  registres  des  délibéra- 
tions ,  a  cité  seuleBMOt  le  paMfe  ^oi  tieut 
détre  rapporté. 

Malgré  l'abolition  accordée  à  la  ville  de 
MootpiBllier,  le  présidial  fut,  cette  année, 

■  MémoircM  da  marécluil  du  PleSfl^Pmlfn,  p.  190. 
3  Uisi.  d*  M9ntp9Hitrf  p.  4I9L 


transféré  à  Lunel.  Les  nouveaux  officiers,  au 
nombre  de  vinî^l-einq  ,  qui  devaient  com- 
l>oser  la  cour  des  comptes,  furent  installés 
par  les  Intendans  de  BreteoU  cl  d'Argenson. 
L'existence  de  cette  coor,  institoée  tandis 
que  l'ancienne  existait  encore,  excita  encore 
plus  le  mécontentement,  qui,  des  extrémités 
du  royaume,  sciait  propagé  jusqu'à  Paris, 
où  déjà  se  manifestait  une  forte  opposition  à 
la  tyrannie  ministérielle;  Peo  importait  an 
peuple,  à  la  bourgeoisie,  aoxnngislrats,  qoe 
Piombino,  Porto- Longone,  Courtrai,  Ber- 
gues-Saint-Vinox,  Mardick,  Furnes,  Dunker- 
quc  même,  eussent  ouvert  leurs  portes  à  nos 
armées.  On  se  rappelait  que,  naguères,  en 
plein  parlement,  on  avait  étritli  que  le  roi  ne 
pouvait  prétendre,  qu'aux  termes  de  la  jus- 
tice, sur  les  biens  ou  sur  la  vie  des  citoyens, 
et  que  ceux  qui  lui  donnaient  d  autres  conseils 
étaient  anteors  de  maximes  très -dangereu- 
ses et  contraires  anx  lois  fondsmenlaks  da 
royaume.  Néanmoins,  le  roi  ayant  tenu  on 
lit  de  justice,  el  le  palais  étant  environné  de 
soldats,  le  parlement  dut  enregistrer  des  actes 
illégaux  el  oppressifs,  qui  ordonnaient  la 
levée  d'âne  foole  d'impÎMs  ooéreox.  Un  seul 
membre  de  cette  cour,  Bronsscl ,  rccomman- 
dable  par  ses  vertus  et  par  une  noble  pau- 
vrelé,  eut  le  courage  de  dévoiler  les  plaies 
de  la  France.  Ses  discours  furent  publiés;  les 
esprits  Se  réveillèrent  bientôt  d'un  sammdi 
léthargique.  Le  parlement  se  repentit  de  tes 
faiblesses,  de  ses  condescendances  ;  et,  bien- 
tôt ,  soutenu  par  l'assentiment  des  autres 
cours  souveraines,  il  apporta,  par  ses  arrêts, 
de  nombreox  obsladcs  à  la  rapacité  du  fisc , 
il  modéra  les  impôts  et  abolit  qoelqoes  taxes. 
On  se  presM  aoloor  de  loi  ;  on  décerna  à  ceux 
qui  le  composaient  le  titre  glorieux  de  Pères 
du  l'euple;  cl  les  citoyens,  opprimés  par  la 
ri^cuce,  ruinés  par  les  trailans,  allaient  peut- 
être  s'écrier,  comme  venait  de  le  faira  les 
habilans  de  Païenne: Potnld'ôopdls/dinpaMi 
et  la  liberté  ! 

Plus  lard,  le  cardinal  Mazarin  conçut  de 
vives  allarnii^.  il  crut  apaiser  le  peuple  en 
lui  sacriliant  le  sorintendant  des  fioancea 
dcveno  odieux ,  et  qui  reçut  la  démission  do 
sa  charge.  Mais  il  fallait  autre  chose  à  la  ca- 
pitale du  royaume;  surtout,  il  fallait  autre 
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dune  an  imyle»  ém  pmvfam,  bien  plus 
inalheurcax  eBOOve,  àien  plus  opprimét  qne 

les  habitons  de  la  résidence  royale. 

L'ouveriure  des  Eials-Généraux  de  Lan- 
guedoc eol  Uea  i  CiraisBODiie,  le  13  fèTrier. 
LicmBtedrAabl|0OX ,  liealenanl-général  pour 
le  roi,  yaisisla  accompagné  de  linlcndanl 
le  Tonnelier  de  Brclcuil.  Le  premier  annonç» 
qu'il  fallait  que  lassemblée  lit  de  nouveaux 
«I  de  plus  grands  tecrifioee»  afin  de  donner 
on  eeoonrs  esiraordinaire  an  roi,  poar  la 
conlinnatioD  de  la  gaerre.  De  Breteuil  parla 
plus  longuement  ;  et,  après  avoir  donné  des 
preuves,  plus  ou  moins  logiques,  du  respect 
que  les  peuples  doivenl  montrer  pour  la  vo- 
knlé  des  rd»,  il  cml  devoir  inToqœr  le  sen- 
timent religieux  en  faveur  des  tributs  que  Ion 
allait  demander  à  la  Province.  ((  Croiriez- 
vous,  dil-il,  quelle  seroil  tranquille  la  cons- 
cience de  celui  qui  refuseroil  dobéir  aux 
conmiandeniens  de  son  roi?  ITanilex-Toiis 
jamais  pensé  à  cette  vérité  évangâiqne,  que 
qui  vous  parle  nu  nom  du  prince  vous  parle 
de  la  part  de  Dieu  ?  Saint  Paul,  écrivant  à 
ceux  de  Rome,  qui  cloicnt  ses  frères,  lesquels 
soopiroient  sons  le  joug  tyrannique  dTnn 
prinee  infidèle,  leur  ennemi  el  leur  persécu- 
teur, leur  dit  pourtant  et  lenr  enseigne  qu'il 

lui  faut  obéir  en  esclaves  n  On  n'avait 

peut-être  jamais  invoque  laulorité  de  saint 
Paul,  pour  engager  les  citoyens  à  payer,  sans 
mormniw  mime,  des  impôts  destinés  à  en- 
richir des  ooortimns  et  des  oppresseurs.  L'In- 
tendant, parlant  ensuite  de  Louis  XIV,  vou- 
lut émouvoir  les  cœurs  en  faveur  de  ce  royal 
enfant  qui  devait  accomplir  de  si  longues  el 
de  si  glorieosesdestinétt:»  Cest,  disaitril,  ce 
prinee,  i'amoor  da  eid  et  les  déliées  de  la 
terre,  cet  enfant  auguste  en  qoi  tontes  les 
vertus  royales  ont  devance  le  nombre  dos  an- 
nées, en  qui  la  tendresse  de  l  âgc  est  beau- 
coup moindre  que  la  tendresse  de  raffeclion 
qu'il  a  pour  vous,  cet  enCant  qui,  pour  vous, 
agit  en  père,  qui  soupire  apiès  votre  repos, 
qoi  auroit  perdu  1  usage  des  larmes,  sil  n'en 
versoit  quelquefois,  ou  pour  la  douleur  des 
maux  que  vous  souffrez,  ou  pour  la  joyc 
qu'il  ressent  de  la  juste  espérance  qne  bientôt 
ils  finiront;  c'est  lui  qui  épuise  ses  finances 
pour  votre  bien,  qui  a  dcjjà  exposé  sa  per- 
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sonne  sacrée  en  divers  voyages  pour  cherclier 
votre  soulagement.  Serait -il  bien  possible 
qu'en  vous  représentant  un  si  cher  objet,  vos 
cosurs  et  vos  âmes  ne  s  uni^nl  pas,  et  qu'en 
même  temps  quelque  sainte  ardeur,  quelque 
désir  non  commun,  quelque  impatience  gé- 
néreuse ne  vous  portAl  pas  à  lui  donner  et 
vos  personnes  et  vos  biens  ?  Combien  de  Fran- 
çais y  a-t-il  eu  dignes  d'envie  d'avoir,  par 
leur  sang,  rendu  col  empire  fertile  en  palmes 
eten  lanriersl  » 

Après  ces  phrases  assez  ridicules,  et  qui  ne 
donnent  pas  une  bien  haute  idw  de  l'éloquence 
de  i  Intciidanl ,  il  demanda  loclroi  duu  mil- 
lion u  la  Province. 

On  reconnut  que  le  Taillon  n'était  pas  aug- 
menté cette  année.  On  crut  d'abord  que  les 
appoinlonicns  du  gouverneur  de  la  Province, 
des  lieulcnans-généraux  et  autres  officiers 
supérieurs  employés  en  Languedoc ,  avaient 
subi  dm  retenues  cowddéraUcs;  maison  fo- 
eonnut  bienlét  qu'elles  ne  provenaient  que 
de  l'éloignement  du  maréchal,  «berçant  les 
fonctions  de  gouverneur,  et  de  cdni  de  sa 
compagnie  de  gardes. 

On  retasa  d*aboid  l'octroi  d'an  million  de- 
mandé par  les  conwiisBaires  du  roi,  la  Pro- 
vince étant  dans  l'impuissance  d'accorder  une 
contribution  si  forte,  et  l'on  offrit  seulement 
celle  de  G00,000  livres,  faisant  partie  des 
3,000,000  accordé»  à  S.  l'année  dernière, 
par  délibération  des  Etals,  et  payables  en 
cinq  années;  celle-d  était  la  deuxième.  Ce 
refus  irrita  la  cour;  mais  les  circonstanoCi 
politiques  forçaient  la  régente  à  ne  point  mé- 
contenter les  provinces,  el  les  commissaires 
du  roi  se  préscaléfent  devant  les  Slalt  pour 
leur  auMoeer  qne  fou  avait  modéfé  ks  de> 
mandes  qui  leur  avaient  été  adressées.  «  Su 
Majesté,  pour  vous  obliger  à  lui  donner  plus 
promplemenl  les  secours  de  vos  deniers,  dont 
elle  a  besoin  pour  continuer  la  guerre  qu'elle 
soutient  dans  Ions  les  endroits  du  monde , 
a  réduit,  disait  M  de  r.reteuil,  le  1,000,000 
que  nous  vous  avions  demandé  de  sa  part,  la 
première  fois,  à  la  somme  de  600,000  livres. 
Celle  somme  étant  très-modique....»  Les  Etals 
crurent,  au  contraire,  que,  dans  Fétat  de 
pauvreté  de  la  Province,  cette  somme  était 
considérable,  et  ils  dédarèfenl  qu'ils  ne  pou- 
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Taieiit  l'accorder  Mais,  plus  tard,  rassem- 
blée ayant  vu  larrét  du  G)nscil,  avec  l'ho- 
BologalioQ des arlides  passés  par  la  Province 
po«rlefaclMtdadraild'Et|iiivalent,  qui ,  d  ail- 
iean,  loiaviit  lotyoofsapiMrteoa»  elle  vou- 
lut bien  accorder  au  roi  la  somme  de  600,000 
livres,  à  condition  que  le  Gouvernement  s'en- 
gagerait à  conserver  ioviolablenient  la  Pro- 
vince dn»  la  poM—toa  de  ee  droit  ;  les  Etats 
oonseotiraot  à  donner  aussi  cinquante  antres 
mille  livres,  à  condition  que  le  roi  révoque- 
rait ledit  qui  attribuait  des  remises  considé- 
rables, tant  aux  receveurs  des  tailles,  qu  aux 
ellieieti  deSaltnade  et  éa  Peccali^  sur  chaque 
minoC  de  ad  entevé  de  en  liens ,  el  que  l'on 
révoquerait  aussi  Tëdit  de  créatioD  des  offices 
de  contrôleurs  des  notaires. 

Les  Etats  déterminèrent  d'ailleurs  que  les 
sommes  qu'ils  venaient  d'accorder  ne  seraient 
entièranent  payées  qoe  dans  deas  années. 

On  poursuivait»  depuis  qwlqncs  temps,  et 
l'on^obtint  la  suppression  d'un  grand  nombre 
de  charges,  telles  que  l'ofGce  quatriennal 
de  trésorier  de  la  bourse,  du  premier  commis 
de  ce  trésorier  et  des  offices  alternatifs ,  trien> 
na^et  quatriennal  des  grefGcrs  pour  le  roi 
aux  Etats  emplois  qui  grevaient  forte- 
ment la  Province,  et  quelle  se  croyait  heu- 
reuse déteindre,  mais  que  le  fisc  savait  bien- 
tét  remplacer.  Ce  ftat  par  la  crainte  de  Toir 
de  nouvelles  créations  on  ce  genre,  que  les 
Etals  arrêtèrent  -  que  les  députés  en  cour 
présenteraient  des  remontrances  pour  em- 

<  MHUnUon  du  6  avril. 

•  ▼du  réBooeé  de  qndqocf  mtm  : 

ArrtV  du  conseil,  on  (hic  du  22  jariTier  164S.  por- 
uoi  dédurge  du  buiiiéme  des  biens  «liéDé*  par  les 
eamnaamiés  dt  ta  Provfiwe,  à  condhfon  de  riniM. 

Aotre,  du  m^me  jour ,  portant  que  les  receveurs  des 
UiUapefcnNii  ks  rentes  assignées  sarkaditet tailles, 
an  fNprMcained'icellcs,  jusques  i  It  Mninede  100 
livres. 

Autre .  portant  la  rotme  date,  et  qui  ordonne  que 
le  traitant  des  orflces  des  grefTiers  alternatirs,  trien- 
naai ,  qaatriennâUI,  M  le  syndic- général  de  fa  Pro- 
vince, il  çrrnii  i>oiir«o lur la  févectUes  parlai  requise 
de  ces  olBces. 

Avive  aifit  dalH  Jew,  aeeotdant  80,000  livies  de 
40,000  que  l'on  imposait  pourlc<  n-p.miions  des  ponis 
et  ckaassées de  le  Province,  ei  ordonnant  que  la  di- 
ptMe  MiiH  fldte  par  Itt  Blau. 

lem  X, 
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pécher  toutes  les  crocs  d'offices  et  tons  les 
nouveaux  élablissemcns  qu'on  pourrait  faire 
dans  les  compagnies  souveraines  el  subalter- 
nes de  la  PkoTinoe; 

Les  Etats  délibérèrent  anssi  de  chaiyer 
leurs  députés  en  cour  du  soin  d'obtenir  le 
maintien  dos  privilèges  de  la  Province,  no- 
nobstant le  droit  de  commitimus ,  allégué  par 
quelques  seigneurs  particuliers,  et  que  les  ha- 
bilans  du  Lanfpiedoe  ne  ponrraient  être  dis- 
traits  de  leurs  juges  naturels. 

On  lui,  dans  la  séance  du  3  mars,  les  divers 
arrêts  obtenus  par  les  Etats,  et  dont  la  de- 
mande se  tnmvail  dans  leur  cahier  de  doléan- 
ces ;  dans  ce  nombre,  on  remarqua  celui  qui 
permettait  aux  habilans  de  Nîmes  de  réta- 
blir les  Arènes  «  en  l'état  où  elles  étoienl 
avant  la  construction  des  maisons  qu'on  y 
avoit  bâties.  » 

Les  travaux  dn  port  d'Agde  et  dn  mdie  de 
Bresoon  forent  continués. 

Les  plaintes  contre  les  dévastations  com- 
mises par  les  gens  de  guerre  furent  renou- 
velées; leor  faidiseipline,  les  exigeanccs  des 
officiers  et  des  soldats,  les  dilapidations  des 
employés  aux  étapes,  tous  les  maux  que  sou- 
frait la  Provin(  p.ir  le  sf'jour  ot  le  passage 
des  troupes,  excitèrent  vivement  la  sollici- 
tude des  Btats. 

L'assemblée  résolut  an«i,  durant  cette  ses- 
sion ,  de  rendre  à  la  magistrature  municipale 
l'éclat  et  la  puissance  quon  voulait  lui  cnlo- 
ver  en  foulant  aux  pieds  les  anciens  rè- 
glemens  leiatib  ans  élections,  en  faisant 
restituer,  oo  en  conservant,  ans  officiers 
municipaux  le  droit  d'exercer  les  fonctions  de 
jucfos  on  promior  ressort.  C'était  avec  des  let- 
tres de  cachet,  obtenues  à  force  dimportu- 
nitès  et  souvent  par  quelque  chose  de  plus  vil, 
que  l'on  parvenait  quelquefois  an  titre  de 
consul,  ou  de  capitoul  surtout,  parce  que  re 
dernier  titre  faisait  participer,  snr-le-chatnp, 
celui  qui  en  était  revêtu,  à  tous  les  honneurs 
el  à  toutes  les  prérogatives  de  la  plus  ancienne 
noblesse.  Les  rois  de  Franee  avaient ,  par  plu- 
siours  arrêts,  maintenu  les  consuls  des  villes 
do  cotte  Provinoo  dans  la  diroclion  do  la  po- 
liro,  qui  leur  avait  appartonuo  do  loul  temps, 
en  première  instance,  el  par  appel ,  au  p^tr- 
lement  deXonlottse,  comme  la  plus  notable 
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fonrlion  de  leur  charpo.  Crpcndant,  pla- 
ceurs tours,  vi  cnlro  autres  le  présidial  el  le 
jugc-magc  de  NInies,  et  quelquefois  le  parle- 
ment» apporlaioil  des  obstacles  à  Vesercice  de 
la  justice  couMibiré;  c'est  pourquoi  les  Etals 
prirent  des  mesures  pour  conserver  aux  nia- 
gislrals  nonimc'S  par  le  i>euplc  raiUi(]iir  ♦  l 
glorieux  privilège  de  rendre  la  justice  à 
leurs  concitoyens. 

Les  Etats,  irrités  des  inrractions  apportées 
aux  «'dits  pnr  rvu\  qui  professaient  la  religion 
prétendue  reformée  ,  avaient  déjà  déclaré 
qu'ils  ne  pourraient,  quelque  fût  leur  rang» 
assister  aux  Etals  celte  année;  ils  étendirent 
celte  exclusion  ans  assemblées  de  l'Assiette 
pour  le  département  des  impôts,  dans  les 
divers  diocèses  de  la  Province. 

Tandis  qu'ils  prenaient  cette  mesure,  ils 
comblaient  de  bienfaits  les  protestans  qui 
étaient  rentrés  dans  le  sein  de  l'église  catho- 
licpie.  La  veuve  d'un  ministre  converti  reçut 
un  secours  ' ,  et  le  ministre  Dedieu,  converti 
aussi  »  et  avocat  à  la  cour  des  aides  de  Carcas- 
sonne,  ayant  offert  an  li?re  de  sa  façon  à 
rassnnblée des  Etats»  après  avoir  raconté  les 
persécutions  aux<iiie1Ies  il  était  en  proie  de  la 
part  de  ses  anciens  coreli;;^ionnaires ,  il  lui 
fui  fait  présent  d'une  somme  de  2,000  li  v  res 

•  «  Les  EUiU  ont  accorde  chariubiemenl  U  somme 
de  800  livre»,  à  H)**  Francotie  de  Heilre ,  veave  de 

H.  Jean  Marcnti.  ministre  converti,  en  considération 
de  ce  qu'elle  a  abjuré  I  hérésie  avec  Umie  m  famille.  » 
(  Regûtn  det  d&ièinHoiu.  ) 

9  a  Du  vendredi  dixicme  jour  du  mois  de  mars  : 
K  Le  sirnr  Dedieu ,  ct^evant  ininiitn  de  la  leligloB 

réformée  et  mainlonant  ronvcrli.  pt  .ivocm  en  la  cour 
des  aides  de  celte  ville,  ayant  demandé  à  l'assemblée 
pmniwioii  de  loi  «ffirir  an  livre  qu'il  loi  a  didfé,  in- 
titulé :  L'Ame  ijénéreute  .  cela  lui  aiiroil  été  nrcordé  , 
ensuite  de  quoi,  étant  entré  el  pris  place  au  banc  des 
sieurs  consuls  de  Carcaisimne,  aunrfl  offert  ledii  livre, 
et  repréfenté  .  p.ir  un  lrès-é!<ii]urnt  di  rnnr-,  I  t'ial  de 
sa  fortune ,  les  per«écutions  et  souffrance:»  qu'il  a  en- 
dnféetdeiiaii  sa  eonverskw  à  le  foi  eaihefique  et  ab- 
juration de  l'hérésie  qu'il  avoit  précbée  diiranl  plu- 
sieurs années,  el  les  divers  procès  qui  lui  ont  été 
suMiités  par  reut  de  la  religion  prélôtduertfennée, 
en  haioede  sa  conversion  ;  son  discours  a  été  si  efB- 
ra'^e.  (]tie  toute  l'assemblée  a  été  touchée  de  compassion 
envers  lui  et  d'indignation  contre  ceui  de  ladite  reli- 
gion pféiaidnet<|ai  fcnéeaiaieat  fi  abetlntaeat  cein 
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députés  n'ignoraient  point  que  l'on 
pourrait  les  accuser  quelquefois,  soit  de  fa- 
voriser le  lise,  au  préjudice  de  la  Province, 
soit  de  profiter  de  llnliiience  qoe  de?aient 
avoir  ceux  d'entre  eux  envoyés  à  la  cour» 
soit  enfin  de  prendre  part  aux  entreprises 
avantageuses  des  trailans;  cl  ce  fut  pour 
rendre,  en  quelque  sorte,  impossible  toute 
action  contre  la  loyanté,  contre  les  devoin 
imposés  par  le  litre  de  dépoté,  que  les  Etala 
approuvèrent  cette  année,  et  par  acclamation, 
la  proposition  qui  leur  fut  faite  par  M.  l'évô- 
que  de  Saint- Pons,  el  formulée  plus  eu  détail 
par  le  syndic^général  JooberL  Noos  avons  cra 
devoir  placer  dans  une  note  ce  dâibéré  qui 
honore  les  Klals  de  notre  Province,  et  qui 
montre  conibi<'n  ceux  qui  les  composaient 
étaient  persuadés  que  le  soupçon  même  no 
devait  pas  planer  sur  eux  K 

que  Dieu  éclaire  de  res  lumières  et  qu'il  rapporte  au 
fs'iron  de  l'éplisc.  Lcj  EuA<,  cnnsiiténinl  le  mérite  dudil 
«ieur  Dedieu,  ses  soulTrancvs  pour  la  religion  et  la 
tigocur  Incomparable  avec  laquelle  II  •  féebld  à  la 
persécution,  pour  lui  donner  sftrement  moyen  de 
sortir  des  procès  qu'on  lui  a  suscités,  lui  ont  accordé 
la  somme  de  1,000  livres.....  voulant,  par  ce  moyen, 
iinilrr  (  Ciix  ([iii  rrnupissent  dans  l'erreur  à  rcvi  nir  à 
la  religion  de  leurs  pères,  el  leur  faire  connaître  que 
les  Emu  de  la  Province  n'abandonnent  pu  cent  qui 
sooflircnl  pour  s'être  cooferUs.  » 

(  f??7i'*f  re  des  déHhêrationt.  ) 
i  «  Mon^ci^iunr  l'évéque  de  Saint-Pons  a  repré- 
senté que,  pour  prévenir  les  corruptions  qu'on  pourroil 
faire  dans  cette  assemblée,  tant  en  la  d^talioa  i  la 
cour ,  qu'en  toutes  autres  affaires  qu'on  propose,  en  <e 
servant  de  moyens  illicites,  il  seroit  besoin,  pour  con- 
server l'intégrité  d'une  si  aoguato  compagnie,  d'op- 
poser à  lu  saleté  d'un  id  i  t)ninuTt  e  la  sévérité  d'un 
règlenienl,  en  Ucfctiilaiil  a  ceux  qui  la  composent  de 
donner  ni  prendre  quoique  ce  soit  poar  i^acifnérlr  des 
snlTrnpes,  ni  de  favoriser  directement  ni  indirecte- 
ment ,  telles  el  semblables  affaires.  Oui,  sur  ce,  le  sieur 
deloaliert,sdndie-général,  a  été  arrêté  que  si  tneua 
do  I  rti\  (jui  ont  l'honneur  d'iMre  m  r<-tte  Siaembléo 
s'oubliuiciit  jusque-là  de  souiller  la  pureté  qu'ils  y 
doivent  garder,  s'abandonnent  i  ces  infimes  prati- 
ques .  ils  soient  déclarés  pour  jamais  indignes  de  l'en- 
trée «ui  £tats  et  Assiètes  des  diocèses,  comme  aussi, 
UMM  eem  qui  les  fiivorIseroBt  directement  on  indirec- 
tement, en  se  rendant  entienutieurs  d'aucun  sali 
commerce,  tant  sur  le  sujet  de  la  doputation  en  cour, 
que  pour  toutes  les  autres  affaires  générales  quelcon- 
ques, et  pour  «et  cITet,  ebscun  en  partleuUer  ftn 
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On  enregistra  nn  arrûl  du  parlement  de 
Toulouse,  qui  portail  que,  d'après  une  délibé- 
ration prise  par  les  Etals,  il  serait  sursis  au 
jagcment  des  procès  que  les  dépotés  pour 
raient  avoir  à  ce  parlement,  et  ce,  pendant 
la  tenue  des  Etats  et  quinze  jours  après  la 
clôture  de  ceux-ci.  La  Cour  des  Aides  rendit, 
peu  de  temps  après,  un  arrêt  semblable. 

Ce  n'était  pas  aises  d'aroir  aagmeolé  con- 
sidérablement l'octroi  de  cette  année.  Il  ralUit 
encore  céder  aux  exigences  du  pouvoir  el 
accorder  au  duc  d  Orléans  90,000  livres,  el 
la  gratificatioa  ordioaire  à  l'abbé  de  La  Ai- 
▼Idre,  qoi,  devenn  le  dominateur  des  pensées 
de  ce  prince,  influait  si  malbeurcuseroent 
sur  toutes  ses  déterminations,  cl  tenait  ainsi, 
en  quelque  sorte ,  en  ses  mains  les  destinées 
de  notre  Province. 

Les  Btats  accordèrent,  arec  pins  de  satis- 
foctioo,  la  somme  promise  à  l'ingénieur  géo- 
graphe Cavallier,  qui  distribun  cette  année 
aux  dépuli  s  la  carte  gravée  de  la  Province 
il  fut  peu  aprus  employé  aux  travaux  que 
IVwexécntait  i  Agde. 

Ijc  sieur  d'Andoqae,  conseiller  au  prési- 
dial  de  Bi'zicrs,  avait  publié  et  dédié  aux 
Etals  une  Histoire  de  la  Province  de  Lan- 
guedot.  Cet  ouvrage  n'obtint  que  peu  de 
soceèa  dans  le  publie;  mais  l'assemblée^  pour 
reconnaître  le  zèle  de  l'auteur  et  pour  lui 
donner  un  témoignage  d  estime,  loi  accorda 
une  somme  de  2,000  livres 

La  lecture  de  l'ouvrage  du  sieur  d  Ando- 
qoe  fit  bicnUM  leconnaltre  qoe  la  Prorince 

aiift,  OB  j«or  anpiMMDl  qu'il  but  procéder  à  la- 
dite dépiitation,  de  garder  invioI.iMcmenl  la  présente 
déliiléraUoo  elde  dénoncer  ceux  qui  le  tollicUeroot  du 
«Mtrdra;  elc«n  f|ai  mimm  défraMa  i  la  cour ,  par 
(i  <  rt  somhîablrs  toIps,  seront  privés  de  tous  les 
«Taougcs  de  ladite  députatioo,  (oU  qu'ii6  ea  demcu- 
fffaïamvahiciis paadrai  la  leaoedei  Btats,  on  aprb 
laciAlnre  diceux,  el  arrêtèrent  en  outre  que  la  préwntc 
dMMntioa  icra  lue  aonoelleneot  à  l'ouvertare  dca 
Buts.  • 

(  AgAira  dftdUiMraifeM.  ) 

*  Il  ttçalL  le»  I.SaO  livfca prooniart,  et,  en  wire,  8INk 
livre»  pour  les  carlin  ofTerlrs  aiii  députés. 

s  ••  lia  acbei«reiil  aussi,  dit  le  Rtgulre  dt»  délibé- 
mUutÊt  «ts-viag**  «snnplaiccs  niiét  do  cetia  iriatoiic^ 
d  IfeM  eaoïfier  41'laiprlawarla  maoïede  MO  liv.  • 
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n'avait  pas  encore  un  historien.  Caseneuve, 
auteur  de  plusieurs  bons  ouvrages,  et  entre 
autres  du  Traité  du  Franc- Alleu,  qui  reçut 
de  nouvelles  marques  d'estime  ortte  année, 
avait  annoncé  qu'il  s'occupait  des  Annales  dn 
pays,  el  les  Etats  flrent  insérer  dans  leur 
délibération  du  26  mars  le  paragraphe  que 
voici ,  elqui,  tout  en  donnant  de  justes  éloges 
à  caseneuve,  rinvitait  à  terminer  Phistoire 
de  cette  Province  : 

<(  F.es  d(>putés  de  l'assemblée  ont  trouvé  de 
si  belles  choses  dans  la  lecture  du  Franc-Â  lieu 
fait  par  M.  de  Caseneuve ,  el  estiment  si  fort 
cetouvrsge,qui  a  en  nneapprobationgénéralo 
des  plus  sa  vans  hommes  du  royaume,  que,  oui 
le  sieur  de  Lamamye,  sindic- général,  ils  ont 
prié  Monseigneur  l'archevêque  de  Toulouse, 
qui  a  découvert  ce  trésor  caché,  de  Icxhor- 
ter,  de  la  part  des  Etats,  de  prendre  la  peine 
de  mettre  dans  leur  perfection  les  Histoires 
du  Languedoc  et  A^Cnmtes  de  Toulouse,  qu'il 
a  traité  nouvellement,  par  gouvernement, 
aûn  que  la  Province  ne  soit  pas  privée  de  ce 
grand  oofrage.  n 

IX. 

Assenbléa  dca  Euia  ;  hnmf  diicoars  do  t'ialandsiii  de 
h  Pv«TiaM}traii(neot  ipraavé  par  Iw  anlMTiquea 
da  NarboaM  «l  d«  TouloMa. 

Les  troubles  excités  dans  la  capitale  eurent 
un  grand  retentissement  dans  les  provinces. 
On  sait  que  le  premier  ministre  ayant  fàîi 

arrêter  des  magistrats  qui  s'étalent  élevés  con- 
tre son  pouvoir  lyrannique,  fui  bientôt  forcé 
de  les  rendre  au  peuple  qui,  les  armes  à 
la  main,  exigea  leur  liberté.  Cette  timi- 
dité, cette  faiblease,  d'an  gouTemement,  qnl 
voulait  parattre  puissant,  et  qui  ne  savait 
point  résistera  une  émeule;  I  union  des  divers 
parlemens  ne  formaut  plus  qu'un  seul  corps 
et  rédamanl  arec  force  contre  l  oppression  ; 
tout  se  réonismit  pour  encourager  les  pro- 
\inces  dans  une  résistance ,  aussi  vive  que 
juste,  aux  volontés  dune  cour  avide,  et  qui 
lie  voulait  point  comprendre  que  la  plup^irt 
de  ces  provinces  n'avaient  été  rèonicsà  la  cou- 
ronne que  par  I  efTel  de  stipulations,  de  trai- 
tés, dont  la  violation  devait  amener  la  mp> 
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turc  de  laclc  de  leur  union,  cl  leur  rendre 
une  indépendance  absolue.  Le  Languedoc, 
qui  regrcllail  loujours  les  comles  souverains 
do  TooIoiise,et  qui  se  rappelait  de  son  an- 
cienne prospérité,  8>gilait  tous  le  joug  qu'on 
voulait  lui  imposer,  Cl  Icsoulragcs  qui  furent 
prodi^^uos  au  n'prèsenlanl  perpélucl  do  la 
l'ro>ince  excilèreul  une  indignation  géné- 
rale qui,  ainsi  que  nous  le  dirons  bieotét, 
fat  virement  partagée  par  les  Etats. 

On  avait  rassemblé  les  députés  à  Uontpel- 
licr.  I-a  session  s  ouvrit  le  1"  juin. 

Le  cunilc  du  lloure  en  lit  1  ouverture.  L'in- 
tendant de  Bretenil  parla  ensuite  »  et  l'on 
pal  pressentir  que  de  nou>eaux  sacrifices 
seraient  demandés  à  la  Province;  il  nia,  en 
quelque  sorle,  les  tlroils  do  celle-ci ,  et  un 
murmure  peu  flatteur  1  inierrompil ,  lorsqu  il 
prononça  ces  paroles  :  «  il  faut  que  je  tous 
avoue,  Messieurs,  que  j'ai  souvent  admire  et 
admire  l  avanlagc  que  vous  avez,  par  la  bonlé 
du  roy,  en  la  totuio  de  vos  IClals.  Je  puis  dire 
que  de  tous  les  princes  de  la  terre ,  il  n')  en  a 
point  h  qui  le  titre  de  souverain  appartienne 
comme  à  notre  prince  ;  il  ne  tient  son  sceptre 
rt  sa  couronne  que  du  Tout-Puissant  ;  il  n'en 
fait  1  hommage  quà  I)icu,dou  il  tiri'  1  ori- 
gine; il  fcroil  tort  a  celle  di>inc  majcble  qui 
«st  son  seul  Seigneur,  s1l  faisoit  rdeverson 
pouvoir  de  qudqne  autre  puissance;  il  n'a 
pas  besoin ,  pour  faire  exécuter  ses  volontés, 
de  les  faire  approuver  aux  hommes,  puisque 
d'eux  il  ne  (icnl  rien  ;  il  n'est  roy  que  par  la 
Tolonté  de  Dieu  qui  vous  Ta  donné;  la  souve- 
rainelé  est  l'apanage  qu'il  a  reçu  du  Ciel ,  et 
néanmoins  ce  souverain,  qui  est  indépendant 
de  toutes  les  puissances  de  la  lerre,  vous  fait 
cet  honneur  cl  cette  grâce  que  de  soumettre, 
8'n  but  ainsi  parler,  en  quehiuc  façon ,  sa  sou- 
veraine puissanceà  vos  propres sentimens....» 

M.  de  Brclcuil  continua  sur  ce  ton  ;  mais 
il  ajouta  daulres  considérations  quil  jugea 
peul-èlre  plus  puissantes,  car  il  parla  de 
rbonncur  national  et  de  la  nécessité  de  vain- 
cre les  ennemis  de  la  France. 

L'archevôquc  de  Narbonne  répondit ,  avec 
une  grande  adresse  et  une  fermeté  remar- 
quable, aux  discours  des  commissaires  du 
roi,  et,  tout  en  conservant  des  méoagemens 
nécessaires  envers  certaines  persoones,  il 
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n'en  exposa  pas  avec  moins  de  force  la  ty- 
rannie (lu  Cîouvernemenl  et  les  malversations 
de  ses  agens.  11  peignit  1  elal  de  la  Province, 
privée  de  tout  commerce,  par  la  faute  des 
hommes  qui  gouvernaieot  alôrs  la  France. 
((  Notre  Province,  disait  l'archevêque,  est 
un  navire  agité  des  venis  et  des  flots  depuis 
fort  long-temps,  et  de  qui  on  peut  dire,  avec 
le  roy  prophète,  qu'il  n'a  plus  de  substance  el 
qu'il  est  sur  le  point  dépérir,  sans  un  grand 
el  extraordinaire  secours  :  In/îxui  SMm  W 
liino  profondi  et  non  e  t  suhstanlia. 

»  l^'ardeut  amour  que  nous  avons  loujours 
eu  pour  la  gloire  de  cet  état,  la  soumission 
aveugle  que  nous  avons  rendue  aux  volontés 
de  notre  roy,  le  /de  généreux  qui  nous  a  dé- 
voré pour  la  sjdendcur  de  sa  couronne,  les 
soins  religieux  que  nous  avons  pris  du  tout 
ce  qui  pouvait  aecroltre  sa  gloire;  tontes  ces 
choses.  Messieurs,  nous  ont  d^oilléde  nos 
biens,  de  nos  fortunes  el  de  notre  substance, 
en  mille  façons;  car,  en  effet,  nous  avons 
donné  el  abandonné  tout  ce  que  nous  avions 
de  plus  cher  au  monde,  nous  nous  sommes 
défaits  librement  de  nos  libertés,  nousavons, 
volontairement,  oublié  la  plupart  de  nos  pri- 
vilégies, el  n  avons  rien  omis  de  loul  ce  (jue 
nous  avons  cru  qui  pourrait  apaiser  iorago 
de  la  guerre  et  nous  donner  le  calme  de  la 
paix  qu'on  nous  promeltoit  tous  les  ans,  lors- 
qu'on exigeoil  de  nous  des  sommes  immenses 
el  des  subventions  extraordinaires.  Mais  loin 
que  ces  contribulions  continuelles  aycul  servi 
au  généreux  deissein  que  nous  avions  de  pro- 
curer le  salut  de  l'état  et  mériter  le  soulage- 
ment de  celle  Province,  au  contraire,  celle 
Province  désolée  en  est  toujours  en  pire  étal; 
elle  est  si  affoiblie,  quun  peut  dire  délie, 
avec  trop  de  vérité,  qu'die  n'a  plus  que  des 
accidcns  funestes  et  malhcDrcos ,  et  que  sa 
substance  s'est  dissipée  :  Et  non  ett  subs- 
tant  in. 

n  Ou  ne  s'est  pas  conlenté  d  exiger  de  nous 
ce  qu'on  cxigeoit  des  autres  provinces»  on  • 
voulu  essayer  et  mettre  à  l'épreuve  notre  fi- 
délité, par  mille  demandes  extraordinaires; 
nous  nous  sommes  soumis  à  tout  ,  el  notre 
soumission  a  servi  dexemple  à  toute  la 
Franœ;  mais,  Messieurs,  ce  qui  a  fait  sai- 
gner le  ccNir  à  tous  les  bons  Français,  c'est 
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lonqae  la  mtligiiilA  ia  temps  nous  a  jetés 
dans  ceUe  exliémilè  de  misères  que,  Toolant 

un  peu  réparer  nos  forces  el  tirer  des  mains 
des  étrangers  quelque  |)olit  bien  et  avantage, 
parle  commerce  de  uus  l'ruils  qui  leur  éloicnt 
abaolameDt  nécessaires,  ei  après  avoir  obtenu 
de  Su  M.  la  permission  aalhentiqbe  de  les  em* 
barquer,  on  nous  est  venu  lier  les  mains  par 
des  défenses  injurieuses  à  la  justice  de  noi^ 
prince,  et  nous  avons  eu  le  déplaisir  de  voir 
que,  pendant  que  nos  bleds  se  poarissment  sur 
nos  porls  et  dans  nos  magasins,  les  ennemb 
de  rotat  el  de  la  religion  profitoient  de  noire 
paresse  forcée  el  nous  ravissoienl  un  prolit 

que  nous  allions  faire  inrailliblement  Ce 

sont  des  Français  intéressés  qui ,  par  des  con- 
duites artifictenses»  scandaleuses  et  trop  haf- 
dies,  font  arrêter  nos  embarquemens  de  leur 
autorité  privcn»,  abusant,  connue  ils  font  de 
celle  quils  dcvroienl  honorer,  respecter,  ré- 
vérer et  mieux  ménager  qu'ils  ne  font  ;  et,  ce 
qui  est  pis,  cl  qui  fait  horreur  à  toute  la 
France,  ils  imposent  el  font  lever  de  secrètes 
contributions  sur  les  sujets  du  roy,  contri- 
butions que  In  souveraine  autorité  na jamais 
connues  n'y  exigées,  et  que  ceux  qui  sont 
constitués  en  dignité  et  autorité  légitime  dans 
la  Province  a  voient  toujours  sagement  et 
prudemment  déconseillées. 

»  Et  c'est  ce  quon  n'a  pu  dire  sans  sémou- 
voir,  ny  souffrir  sans  se  plaindre  et  sans  en 
demander  hanlcmcnl  la  justice  que  mérite 
un  Id  attentat,  dont  la  seule  penst>e  est  cri- 
minelle et  punissable  doanl  Dieu  et  devant 
les  hommes.  11  nesl  pas  besoin  que  je  m'en 
explique  plus  clairement;  chacun  saitasicx  ce 
que  je  veux  dire,  et  il  n*y  a  personne  ici  qui 
ne  voye  que  ce  procédé  violent  el  insolite 
n'est  pas  s<nilenient  injurieux  à  nos  Libertés 
el  à  nos  Franchises,  mais  beaucoup  plus  à  la 
lépolatioo  du  royaume  et  à  la  gloire  de  notre 
loy ,  dnqud  on  a  voulu  artificiensament  dis- 
créditer la  parole  » 

Ijcs  Etats  confirmèrent  do  nouvrnu  les  déli- 
bérations prises  contre  les  élections  consulai- 
res, faîtes  par  lettres  de  cachet  cl  autres  actes 
procédant  d'une  autorité  supérieure,  et  ils 
défendirent  aux  consuls,  habitans  et  commu- 
nautés de  defért'r  h  ces  lellriN,  ni  aux  arnMs 
du  conseil,  a  cet  égard ,  déclarant  que  les  ma- 
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gistrals  munidpanx  ainsi  nommés  seraient 
exclus  de  l'entrée  aux  Assiettes  diocésaines 

et  de  celle  aux  Elats  Générauxde  la  Province. 

Peu  content  delà  promesse  quon  lui  avait 
faite  de  le  décorer  de  la  pourpre  romaine, 
l'abbé  de  La  Rivière  voulait  acquérir  une 
grande  fortune,  et  pour  y  parvenir ,  tous  les 
moyens  lui  paraissaient  licites.  La  Province 
den)niulail  l'entière  jouissance  du  Droit 
d'Equivalent,  qui  était,  en  quelque  sorte,  un 
patriuMine  pour  elle;  maisl'abbëde  La  Rivière 
persuada  au  duc  d'Orléans  qu'il  devait  le 
racheter,  el  malgré  ses  dén^ations  roilérécs , 
il  paraît  assuré  que  ce  prince  avait  demandé 
la  concession  de  cet  impiM  ;  mais  la  Province 
s'éUnt  présentée  la  pre  mière  pour  en  avoir 
l'octroi,  La  Rivière  vit  ses  espérances  trom- 
pées; il  crut  pouvoir  l'attribuer  à  l'archevé- 
quc  de  Narbonne,  alors  député  à  la  cour,  et 
deux  fuis,  il  lui  adressa,  dans  le  palais  du 
Luxanbonrg,  les  plus  ignobles  injures  et  te 
menaça  du  traitement  le  plus  odieux.  Il  flt 
plus;  rarchevéquc  a3aiit  écrit  aux  ministres 
pour  se  plaindre  do  cet  homme  pcrGde,  celui- 
ci,  qui  fut  provenu,  annonça liautemcnl  qu'il 
se  vengerait;  et  bioildt  de  Fromont,  secré- 
taire des  commaodcmcns  du  dac  d'Oiléans, 
envoya  l'ordre  de  réunir  toutes  les  troupes  qui 
se  (rouvrraient  dans  le  I-angueiloc,  et  de  les 
envoyer  dans  les  terres  de  1  urchevéque  pour 
les  dévaster.....  Hais  comme  il  n'y  avait  pas 
alors  de  gens  de  guerre  dans  la  Province ,  on 
appela ,  des  frontières  d  Italie,  le  régiment  de 
I^nguedoc,  et  on  l  établit  sur  l«'s  domaines 
de  larchcvéquc,  u  pour  les  dévaster,  dit  ce 
prélat ,  el  eussent  fait  pb  encore ,  n'eftt  été  que 
quelques  capUalnesdece  riment,  qui  étoient 
de  ses  amis,  adoucirent  son  mal  et  surent 
se  contraindre  à  n'exoruter  pas  toule  la 
\  iolence  qui  leur  éloil  recommandée,  u  De- 
puis ,  des  personnes  puissantes  voulurent  mé- 
nager un  accommodement  entre  rarchevèque 
et  Rivière;  «  mais,  disait  le  prélat,  au 
liou  de  trouvcT  son  esprit  dansqueI(]no  ros- 
sentinieul  du  lorl  qui!  avoil,  au  contraire, 
comme  s'il  eût  été  roFfensc  cl  non  l'offenseur, 
et  sans  aucun  égard  à  son  caractère,  ny  à  sa 
naissance,  ny  à  ce  qu'il  a  I  honneur  d  élre  eo 
qu  il  est  dans  les  Klals  de  la  Pro>inre,  il  nu- 
jroil  prétendu  de  lui  des  soun)i»ions  ignonu 
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niemea  etlndigiics  de  loi  élre  dcmandéet.  s'il 

<  ûl  oITeiisè  le  plus  grrand  dos  princes  »  Ce 

fui  alors  quo  les  plaintes  do  larchcvôquc  re- 
tentissajil  jtisquau  duc  d Orléans,  celui-ci 
affirma,  dune  façon  asscx  Irivialc,  qu'il 
D'avait  poiot  voulo  posséder  le  Droit  d'Equi- 
▼aient;  que  s'il  availTOala  en  faire  le  rachat, 
ce  n'était  que  pour  le  conserver  à  la  Province, 
cl  ompcVher  qu'il  ne  tombât  en  une  plus  forte 
main.  Ainsi,  le  gouverneur  général  de  Lan- 
focdocne disavouaH  pas  soo  farori,  ne  le 
chassait  pas  même  de  sa  préscoce;  et  cepen- 
dant cet  ambitieux  usurpait  une  portion  de 
rautorilc  suprême,  faisait  marcher  à  son  gré 
les  troupes ,  cl  les  enlevant  au  plus  sainl  des 
devoirs,  à  la  défense  dn  prince  et  de  la  patrie , 
il  les  chargeait  da  soin  de  ravager  les  domai- 
nes des  hommes  courageux ,  dévoués  aux  in- 
térêts du  pays,  et  qui  élevaient  la  voix  en 
faveur  de  nos  vieilles  libertés.  Ce  ne  fut  pas 
senlemeat  rarcbevéque  de  Narbonne  tfon  eut 
à  se  plaindre  des  actes  tyranniqucs  de  l'abbé 
de  Rivière,  agissant  au  nom  du  duc  d'Or- 
léarv,  et  voulant  dominer  par  la  terreur  dans 
les  assemblées  des  sénéchaussées  chargées 
d'élire  des  députés  aux  Etals-Généraax  du 
rojanme;  il  0t  écrire  par  le  secrétaire  des 
commandemens  de  son  maître ,  aux  chefs  mi- 
litaires, afin  que,  de  ijre  ou  de  force,  le 
choix  des  elecleurs  fùl  entièrement  en  faveur 
de  ce  prince,  qui,  peu  content  dn  pooToir 
immense  dont  il  était  lefélo ,  vonlnt  raccrot- 
Ire  encore. 

Dans  la  même  séance,  où  l'archevf'que  de 
Narbonne  rendit  compte  des  excès  auxquels 
on  iCélait  porté conUne  loi,  cl  après  qui!  eut 
noonté  tout  ce  qui  avait  eu  lien  pour  conser- 
ver le  Droit  d  équivalent  à  la  Province,  et  avoir 
rappelé  les  violences  de  l'abbé  de  La  lUvière 
contre  tous  les  officiers  de  la  Province,  et 
spécialement  contre  le  syndic-général,  dont 
les  gardes  de  son  Altesse  Royal» «unûmt  fait 
justice,  disait  l'abbé  de  La  Rivière,  s'il  avait 
osé  se  présenter  dans  Xoa  appartemens  de  ce 
prince,  l'archevêque  de  Toulouse,  qui,  lui 
aotti,  avait  été  envoyé  à  la  cour,  prit  la  pa- 
role^ et  des  faits  nouveaux,  non  moins  odieux, 
furent  révèles,  ei  l'on  reconnut  par  le  discours  ' 
de  ce  prélal  que  larchevèque  de  Narbonne  | 
avait  eu  bien  raison  de  dire,  en  lerminant  son 
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récit ,  que  «r  rassemblée  devait  pourvoir  * 

maintenir  sa  liberté  contre  une  si  fàchcusè 
oppression,  d  autant  plus  que  si  désormais 
tous  ceux  qui  auroicut  à  opiner  ou  à  agir 
|K>urle  bien  de  lu  Province,  éloient  exposés 
à  recevoir  de  tels  ou  pires  traitemenS  lors- 
qu  ils  n  opineroienl  pas  au  gré  de  M.  de  1^  Ri- 
vière, il  seroit  fort  (liflirilc  d'attendre  autre 
fruit  de  [assemblée  des  Etats,  «juc  la  ruine 
delà  Province  et  la  deslrucliun  de  ceux  qui 
en  feraient  partie.  >f 

Le  Gouvernement  avait  résolu  de  réunir  les 
Klats-Généraux  à  Orléans,  afin  de  les  opposer 
aux  parlemcns,  presque  tous  unis  cotilro  le 
ministre  *  et  qui ,  invoquant  les  lois  de  1  Etat, 
protestaient  coptre  les  édils  bursaux  dont  i*en- 
r(%istrement  n'avait  pas  été  volontaire,  les 
déclarant  nuls  et  ne  pouvant  avoir  aucun 
effet  légal  dans  les  provinces.  Pour  parvenir 
au  but  que  Ion  se  proposait,  il  fallait  obtenir 
des  éleclions  lisvorablesr  non  pas  à  la  Régence, 
mais  à  ceux  qui  exerçaient  le  pouvoir  en  son 
nom.  Ainsi,  ne  croyant  pas  que  l'assembirM?  de 
la  sénéchaussée  de  Toulouse  pùl,  dans  {  or- 
dre ordinaire,  produire  le  résullal  que  l'on 
désirait,  l'archevêque  étant  odieux  à  la  cour, 
on  voulut  d'abord  Tempécher  d'y  paraître  : 
des  lettres  de  cachet,  des  ordres  sévères  fu- 
rent envoyés  pour  l'arrêter  dans  son  voyage; 
mais,  ayant  vaincu  tous  ces  obstacles,  il  arriva, 
cl  bientôt,  Ifaiarin,  La  Rivière  et  le  duc  d'Or- 
léans» cbangèrcnl  de  conduite  envers  lui  et 
le  reçurent  avec  la  plus  grande  distinction.  Ce 
n'était  qu  un  leure;  de  retour  en  Linguedoc, 
il  Irouva  un  genlilliommc  nonuné  de  Sour- 
chcs,  «  qui ,  faisant  voir  une  lettre  écrite  par 
le  secrétaire  des  commandemens  de  son  Al- 
lesse,  auroitexerré  une  violence  exlraordi- 
naire  sur  les  (i<  [iu(t'S  de  la  sénéchaussée,  que 
I  on  avoil  réunis  dans  la  petite  ville  dcGaillac , 
pour  avoir  l'avantage  de  les  contraindre  avec 
plus  de  facilité  qu'à  Toulouse,  où  leur  liberté 
aun  ii  trouvé  de  nombreux  et  énergiques  dé- 
fensei^rs.  Ii> ,  de  Soun  hes  outragea,  dans  la 
personne  de  1  archevêque,  non-seulement  l'un 
des  membres-nés  des  Etats  de.  la  Province, 
mais  encore  le  prélrn,  l'homme  religieux v 
afin  de  lempêcher  d'entrer  dans  une  assem- 
I  hlee  où  sa  voix  aurait  pu  révéler  tous  nos 
maux;  el  pour  cela,  il  auruit»  ajouta  lura- 
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teor»  opprimé  la  liberté  publique  el  dilKiaé 
un  pr^t  dans  sa  pro?ince,  el  non  loin  du 

siège  de  son  diocèse;  que  non  content  en- 
core, il  ccrivoil  des  lettres  mcnarantcs  à 
ceux  qui  n'avoicnt  point  accordé  leurs  suf- 
frages anz  Immmn  désignés  par  le  pouToir. 
Si  ces  oppressions  n'ont  point  de  terme,  di- 
sait rarchevèquc  en  finissant ,  il  n'y  aura  plus 
d'indépendance,  plus  do  lihorlc  dans  ces  as- 
semblées; mais  quco  attendant  il  était  ré- 
soin de  pomsaivre  la  réparation  de  tant  d'où- 
liages,  etde  tant  de  mancravrcs  criminelles.  » 

D'après  ces  plaintes,  qui  excitèrent,  dit  le 
Rcgislro  des  Etals,  un  très-£^rand  ros^onli- 
mcnl,  «  il  fut  délibéré  qu  il  serait  env  oyé,  sans 
dâai ,  nnc  députation  sirfenndie  fers  le  roi  et 
la  reine  régente»  et  qui  Terrait  aussi  le  due 
d'Orléans,  pour  se  plaindre,  pour  demander 
une  juste  satisfaction  do  ces  insultes;  il  fut 
délibéré  aussi,  afm  quà  ruvenir  la  Province 
eût  raranlagc  de  pouvoir  faire  parvenir  jus- 
qu'au monarque  les  soumissions,  les  doléan* 
CCS  et  les  réclamations  du  pays,  sans  qu'il  y 
vin  pour  les  députes  des  périls  à  courir,  des 
chances  à  redouter,  qu  on  prendrait  des  mesu- 
res cllicaces,  cl  que  si  quelqu'un  de  l'assemblée 
était  menacé,  recherché  directement  ou  in> 
directement ,  le  syndic-général  soutiendrait 
la  cause  de  ces  députés,  nu\  frais  et  dépens 
delà  Province.  L'arcbcvétiuc  de  Narbonne, 
celui  de  Toulouse,  l'évéquc  d'Albi,  le  baron 
de  Riens ,  de  Rossel,  consul  de  Montpellier; 
Fabre,  consul  de  Narbonne,  el  de  Houx, 
Sjmdîc-gcnëral ,  furent  nommés  députés  des 
Etats ,  «  pour  porter  les  justes  plaintes  des 
oulrages  et  injures  que  la  Province  avait  re- 
çues de  l'abbé  de  La  lliviére.  » 

Lell  juin,  Il  s  roniinissaircsdu  roi  vinrent 
demander  le  don  graluil  ,  qu'ils  auraient 
voulu  porter  à  730,000  livres. 

Ou  renouvela  les  mesures  prises  l'année 
précédente,  pour  que  les  halntans  de  la  Pro- 
vince ne  fussent  pas  distraits  de  leurs  juges 
naturels. 

Pour  assurer  la  liberté  des  dcliheralions 
des  municipalités,  il  fut  arrclé  que  les  guu- 
vemenrs  des  villes,  ni  leurs  lieuienans,  ne 
pourraient  assister  aux  élections  consulaires, 

ni  aux  réunions  des  conseils. 
Ijcs  Etals  délibcrcrenl  qu  il  serait  demaudc 
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au  parlement  nn  arrêt  portant  férocation  des 
recevenrsdes  épices  et  des  exacteurs,  et  des  dé- 

fcnses  à  toutes  personnes  de  payer  les  sommes 
dcmamlées  par  ces  officiers ,  el  à  ceux-ci  d'user 
d'aucuucs  contraintes  pour  faire  acquitter  les 
prétendus  droits  qu1ls  voudraient  exiger, 
alors  même  qnll  y  aurait  à  cet  égard  des 
ordres  de  la  chambre  de  l'édit ,  de  la  cour  des 
aiiles,  des  trésoriers  de  France,  des  prèsi- 
diauK  .  ou  de  tous  autres  juges. 

L  oppression  qui  pesait  Bur  les  peuples  avait 
porté  ses  fruits.  Bordeaux  allait  se  soulever 
cl  entraîner  dans  son  insurrection  une  grande 
partie  des  lieux  voisins.  L'année  précédente , 
le  parlement  de  celte  grande  ville  sétait  hau- 
tement dédaré  contre  Maiarin.  La  Guienno 
avait  ponr  gouverneur  le  duc  d*Epcrnon , 
homme  présomptueux,  comblé  des  faveurs 
du  premier  ministre,  et  qui  avait  hérite  de. 
l  arrogancc  el  de  l'humeur  despotique  de  sou 
porc ,  sans  avoir  hérité  de  ses  talens  et  de  aon 
courage.  11  menaça  Bordeaux;  il  provoqua 
le  parlement  et  la  population  de  celle  capi- 
tale ;  il  voulut  se  faire  craindre,  et  pour  cela 
il  construisit  une  citadelle  à  Libouruc.  11  ne 
fil  qu'exaspérer  les  esprits  el  préparer  tous 
les  élémens  de  la  lutte  sanglante  qui ,  blcn* 
161 ,  allait  désoler  cette  portion  du  royaume. 

Opprimé  par  le  duc  d Orléans,  ou  plul<H 
parsun  indigne  favori,  le  I^ingucduc  élaitaussi 
disposé  à  secouer  le  joug,  et  à  réclamer  tous 
SCS  droits.  11  fut  devancé  par  une  contrée  vol* 
siue.  Le  parlement  d  Aix  venait  d'ordonner  au 
peuple  (le  |)renilr(>  les  armes  cootre  le  gou* 
vcrneur  de  la  Provence. 

Le  16  juin ,  larcbevéquc  de  Narbonne 
dit  aux  Etats  que  les  troubles  de  la  Pro- 
vence étaient  connus;  qu'ils  crissaient  Ions 
les  jours,  par  la  mésiiitellicfetice  du  comte 
d  .Mais  avec  le  parlement  ;  quon  réunis- 
sait des  gens  de  guerre  en  Languedoc  |>our 
aller  apaiser  ces  désordres,  et  qu'il  y  avait 
même  une  députation  des  habilans  de  Beau- 
Caire  venus  e\])rés  en  celle  ville,  potir  se 
plaindre  des  menaces  qu'on  leur  faisail  de  K  s 
a>sembler  dans  leur  ville,  ce  qui  ne  pouvait 
que  causer  de  très-pemicienses  suites;  que 
ces  };ens  de  guerre  pourraient  jeter  la  Pro- 
vince dans  de  mêmes  désonlres  ;i  cauM*  du 
voisinage.  l*our  éviter  ce  malheur,  larche- 


Digitized  by  Google 


40  mSTOlKË 

vAquc  njoutn  :  ((  qu  i!  scroh  do  la  providence 
de  celle  assemblée  de  lomoifj^nor  ;uix  habi- 
tans  Ue  la  Provence  les  sensibles  déplaisirs 
qu'elle  a  de  lears  mouTemens,  la  passion  de 
les  Toir  apaiser,  et  combien  elle  s'esUmeroit 
heureuse  d'v  coniribiicr  do  tons  ses  soins.  )) 
Il  fui  délibère  unanimcmonl  qu'il  scrail  l'ail 
une  dcpulalion  des  Irois  ordres  vers  le  coiulc 
d'Alais  et  vers  le  parlement  de  ProTenee» 
poarleur  témoigner  combien  celle  assemblée 
souffre  do  leur  désunion,  et  pour  leur  offrir 
de  sa  pari  leurs  services  pour  parvenir  à  un 
accummudcment  cuire  eux.  Lùvéquc  de  Lo- 
dève»  le  baroo  de  Cauvlsson ,  cl  les  sieurs  de 
Me vrargues,  consul  d'Uzès,  et  de  Sournha,  dio- 
césain d  Alot ,  furout  chargés  de  celle  mission. 

Bicnlùl  un  courrier  \n\l  apporter  aux 
Etats  des  lellres  du  parlenionl  el  des  sy  ndics 
de  ProTence.  On  apprit  par  ces  dépêches 
qa'ayanl  fait  connaître  au  roi  que,  pour  tenir 
los  pou()le.s  dans  rol)éissance ,  il  était  indis- 
pensable de  supprimer  ce  qui  los  blossiit  le 
plus,  en  leur  rendant  leurs  uuticuues  liber- 
lés»  le  roi  avait  accédé  à  cette  demande ,  cl 
qaa  ses  déclarations  on  avait  joint,  par  l'en- 
tremise du  cardinal  do  Iliclii ,  une  abolition 
générale  de  tout  ce  qui  s'clail  passé  ;  qu  oti- 
suilc,  il  fui  fait  un  Irailé  avec  le  comte 
d'Alais,  qui  commandait  en  Provence,  (c  Noos 
espérions,  disait  le  pariement,  voir  enfin  le 
pays  rendu  a  la  paix  ,  ne  pouvant  soupçon- 
ner que  le  comte  d  Alais  dùl  violor  ot  la  foi 
publique  et  la  sienne.  Mais  il  a  tenu  Tarascun 
armé,  mis  garnison  dans  le  chàtean,  il  s'est 
saisi  du  fort  d'Argon,  fait  ruiner,  par  des  lo- 
gemens  de  gens  de  guerre,  dos  hourj:s  «jui 
nous  étoicnl  affeclionuos  ;  il  a  duniio  retrailo 
à  des  assassins,  empêche  le  cours  de  la  justice, 
délivré  des  commissions  [>our  réunir  des  sol- 
dats dans  cette  Province ,  cl  fail  lever  des 
troupes  dans  la  v(Mreeldans  le  Dauphiné; 
il  a  fait  entrer  ces  Iroupcs  on  IVovonco ,  pra- 
tiqué ceux  de  lu  religion  prétendue  rcfurméc, 
et  Tait  un  grand  nombre  d'actes  d'hostilité  en 
s'emparant  de  plusieurs  forteresses  et  mena- 
çant de  ruiner  la  Province  au  temps  de  la  mois- 
son. Nous  avons  donné  connaissance  au  roi  el 
aux  ministres,  ajoutait  le  parlement,  des  des- 
seins dn  comte  d'Alibi  et  les  ministres  nous 
ont  assuré  que  l'intention  de  S.  11.  était  d'ob- 
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server  tout  ce  qu'il  lui  a  plu  d  accorder  à  cette 
Proviiiro,  cl  de  la  maintenir  en  paix.  Mais, 
en  cunsidcranl  le  danger  qu'il  y  avoil  de  se 
fler  plus  long-temps  au  gouverneur,  tonte  la 
population  a  pris  les  armes  pour  la  défenso 
<i  une  cause  si  juste,  laquelle  nous  étant  com- 
iiiuno,  par  la  cossalion  du  commerce,  el  le 
péril  ({u  il  }  a  que  le  mal  ne  se  glisse  dans 
votre  pays,  nous  avons  jugé  à  proposdevooa 
en  donner  connaissance  pour  vous  assurer 
de  nos  fidélités  au  service  du  roi ,  el  que  c'est 
à  regret  que  nous  voyons  naître  lanl  de 

malheurs  '  » 

Aprèsla  lecture  des  lettres,  le  gentilhomme 
envoyé  parle  parlement  et  les  procnrenrs- 
génorauxou  syndios-gonéraux  de  Prorenoe, 
til  des  proteslalions  de  lidolilé  au  roi,  et  de- 
manda que  les  Etats  de  Languedoc  voulus- 
sent bien  défendre  aucune  levée  de  troupes 
dans  leur  Province  sans  la  permission  du  roi , 
o(  rujssi  pour  les  iiTorinor  du  sujet  qui  avait 
obligé  le  parlement,  el  les  procureurs-géné- 
raux du  pays,  à  l'aire  prendre  les  armes  aux 
habitans. 

L'Assemblée  des  Etais  ne  voulut  point,  mal* 
gré  tous  les  griefs  de  la  Province  de  Langue- 
doc, se  soulever  conlre  le  Gouvorncmont  du 
roi.  On  députa  vers  les  commissairesde  celui-ci 
l'évéque  (te  Carcassonne,  le  baron  de  Ganges , 
et  les  envoyés  de  Nîmes  et  de  Toulouse.  Une 
conférence  eut  liou.  Les  Etats  voulaient  saisir 
l'occasion  ([ui  s'offrait  pour  recouvrer  leur 
indépendance,  et,  tout  en  faisant  valoir  les 
raisons  qui  avaient  engagé  le  parlement  de 
Provence  a  répondre  aux  vœux  des  peuples, 
en  secouant  lo  joug  imposé  à  celte  parlic  du 
royaume,  ils  liront  entendre  que  leur  mé- 
diation devait  élrc  récompensée  par  le  retrait 
de  Tédit  de  Bésiers.  <—  Les  commissaires  du 
roi ,  qui  craignaient  que  l  exomple  donné  par 
la  Provence  ne  fut  imité  par  lo  Languedoc  , 
proniiront ,  pout-olrc  plus  (ju  ils  ne  lo  pou- 
\aienl;  mais  les  lempsétaienl  si  difticiles,  cl 
le  Gouvernement  si  faible,  que  l'on  avait 
quelque  raison  d'espérer  un  heureux  résultat 
des  nouvelles  réclamations  adresséesà  la  COUf 
par  les  représentans  du  pays. 

>  Ces  leltres  étaient  datées  d  Âix  ,  le  17  juin  16)9. 
S  11  W  BOBUBSil  de  Sallci. 
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On  prit  la  résolution  d'écrire  au  roi  cl  au 
duc  dOrh  aiis  pour  leur  rendre  compte  de  ce 
que  ra&6CUiblcc  avail  fail  pour  calmer  le^  cs- 
prilsel  pour  faite  tm»  en  même  temps  les 
maax  qui  poaieot  rar  la  Pnnrence. 

Les  Etats  déclarèrent  que ,  relativement 
au  don  gratuit  qui  leur  élaii  demande,  il  leur 
clail  impossible  du  1  accorder,  lis  semblaient 
■iêne  ételdés  à  le  nfuser  jusqu'au  lein|)s  ou 
leni»  justes  plaintes  scraieol  ravorablemcnl 
écoalécs.  La  révocation  de  l'édil  de  Beziers 
pouvait,  selon  toute  apparence,  élrc  cntin 
obtenue  en  ce  temps  où  la  cour  craignait 
que  le Langoodoc ,  se  joi^^nanl  àla  Provence 
ei  à  la  Gnieiuie»  ne  ru  eniièremenl  pencher 
la  balance  en  faveur  des  libertés  provinciales. 
Des  connnissaires  a^  aient  été  chargés  du  soin 
d'examiner  cet  édil:  ils  iireni  leur  rapport, 
el  direol  qu'ils  avaient  employé  plusieurs 
séances  pour  découvrir  les  motifs  sur  lesquels 
était  fondé  cet  acte  de  la  volonté  Ivrannique 
de  Uicbelieu  ;  les  notables  préjudices  (ju  il 
avail  apporté  eu  dutruisaul  les  droits  el  les 
libertés  qui  formalenl  la  base  de  ta  conslita- 
tioo  de  la  Province ,  les  articles  qui  avaient 
été  annulés  par  des  déclarations  postérieures 
du  roi,  el  ci)uunent  il  avail  été  dérogé,  môme 
par  le  conseil,  aux  différentes  portions  de  cet 
cdit,  surtout  dans  ce  t^ui  pouvait  être  consi- 
déré comme  Tavorable  au  Languedoc.  Ils  dé- 
montrèrent ensuite  combien  étaient  différen- 
tes U>con)mi,ssionsenv()\L'esau\  Etats, depuis 
ledit  du  iicitiurs,  de  celles  que  lou  a\ail pru- 
aenlécs  avant  l'année  162L  La  lecture  de  ce 
rapport  oceopa  l'aiaeaiblée  pendant  plusieurs 
heures.  La  délibération  fut  renvoyée  au  len- 
demain, et  chacun  des  membres  ((  exhorlé 
dy  bicu  penser,  et  tout  eu  ménageant  le 
iHHilagiHnent  d»  peuples,  de  coofomier  sou 
avis  an  service  du  roi  et  à  la  Gdélité  que  la 
Province  lui  a  toujours  témoignée.  » 

Dans  uue  des  sé  ances  suivantes,  on  s'oc- 
cupa presque  uuiqueuieut  de  1  edil  de  Ik'ziers. 
Nous  rapporterons  les  termes  mêmes  e  m  ploy  es 
par  le  rédacteur  des  procès- verbaux  des 
Stats:  «  11  fut  remarqué,  dit-il,  que  cet  édil 
avoit  <lou\  prétextes;  lun  était  la  rébellion 
de  la  Province,  lautre  la  mauvaise  adminis- 
tration de  ses  deniers.  On  prùtcndil  que  le 
Oétrisail  b  Gdélité  inaltérable  de 
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cette  Proviocc,  qui  n'a  jamais  manqué  d'en 
offrir  des  preuves  en  toutes  les  occasions 
qui  se  sont  préseolées,  el  qui ,  en  ce  dernier 
reneoBtie,  en  a  donné  de  trfes-signalées,  et 
qu'eu  l'occasion  même  qui  lui  était  impotée, 
si  quelques  particuliers  avoienl  failli  en  don- 
nant leurs  suffrages  dans  les  Etats,  ils  avoienl 
clé  surpris  ou  violentes  comme  i  edil  mùniu 
le  reconnaît,  mais  que  loolela  Province  était 
demeurée  fanue  et  eonstanle  au  service  du 
roi  ;  que  la  ville  de  Narbonnc  avoit  fait  sortir 
son  gouverneur  sur  le  seul  soupçon  qu'elle 
avail  eu  de  lui;  que  la  ville  du  ikaucaire 
avoit  assise  cl  pris  la  eitwlelle  dont  la  gar^ 
nison  avait  pris  le  parti  du  duc  d'Orléans, 
alors  chef  des  rebelles,  aujourd  hui  lieutenant- 
général  du  royaume  et  gouverneur  de  la  Pro- 
vince, el  quaucuue  ville  ou  communauté 
n'avoil  pris  parti  contre  le  roi,  sauf  Pénenas  et 
Bczîers.quiétaientforcésparleagottvemeort 
el  les  garnisons  que  S.  M.  y  avoit  établi,  mais 
<|ue  la  Pro\  inco  ne  pouvoil  pas  être  rcspon- 
s;il>Ic  de  cellu  duloyaulc  des  gens  de  guerre. 
Que ,  pour  le  manfement  des  finances,  die  en 
éloit  justifiée  avec  connaissance  de  cause ,  car 
le  roy ,  ayant  fail  examiner  en  son  conseil  les 
comptes  de  vingt  ans  des  trésoriers  de  la 
bourse,  avec  toute  la  sincérité  imaginable, 
ceux  qui  en  avoient  eu  la  charge  avoient  re- 
connu que  jamais  deniers  publics  ne  furent 
administrés  avec  plus  de  sincérité  et  d'écono- 
mie, ce  qui  parait  par  l'arrêt  du  conseil  du 
(>  mars  i(>3G,  pour  lequel  la  recette  el  dé- 
pense contenoe  et  comptée  demeare  approu- 
vée et  autorisée,  et  IcsdiU  tréaorieca  déchar- 
gés de  l'administration  par  eux  faite  des 
deniers  de  la  Province;  »  que  lorsjue  cet 
edil  fut  publiu,  il  ne  lut  permis  a  personne 
d'en  dire  son  avis;  M.  le Gacéo-des-Soeaux, 
allant  ponr  recueillir  les  avis,  s'était  oaotenté 
dédire  à  un  chacun  :  «  Quîls avoient  entendu 
la  volonté  du  roy ,  et  (jn  il  n'éloil  pas  permis 
de  rien  dire  au  coutraire;  que  cependant  la 
liberté  que  la  Province  a  de  ne  pouvoir  être 
contrainte  à  porter  aucune  imposition  qui 
nail  été  auparavant  consentie  dans  les  Etats, 
étant  une  des  conditions  de  1  union  faite  du 
Uanguedoc  à  la  couronne ,  elle  n'a  pu  lui  être 
ùtéc  sans  uu  consentement  libre  qu'elle  n'a 
jamais  donné;  que  cet  édit  na  pas  été  vérifié 
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aa  parlement,  comme  il  le  doit  ùlro,  prin- 
cipalement, changeant,  comme  il  fait,  lelat 
de  la  Province;  que  les  mêmes  Etats  où  il  fat 
poUié  firent  leurs  protestations  que  le  far- 
deau en  étoit  insupportable,  et,  depuis,  la 
Province  a  toujours  continué  les  mêmes  pro- 
testations, et  a  demandé  la  révocation  de 
rédit,  tant  de  bouche,  dans  les  Etats,  que  dans 
les  ranootrances  faites  au  rok  par  ses  dépu- 
tés en  cour,  et  dans  les  cahiers  qu'elle  lui  a 
présenté;  que  le  roi  a  révoqué  la  plupart  des 
chefs  de  cet  édit ,  par  des  déclarations  pus- 
tèrfenrca,  comme  pour  le  temps  et  les  frais 
des  Itots,  pour  la  réception  des  comptes  et 
droits  des  trésoriers  de  la  bourse,  pour  les 
commissions  des  Assiellcs  et  Elals  des  dépar- 
tements qui  sy  font;  et  que  ic  roi  l  a  enfreint 
eo,oe*qai  est  du  logement  des  gens  de  guerre 
et  étapes,  et  aussi  par  des  impositions  de 
notables  sommes,  en  ce  qui  est  des  ponts  et 
rhausséos;  que,  par  cet  cdil,  cl  par  quelques 
autres  suivants ,  le  roi  déclare  qu'il  veut  con- 
serter  la  ProTÎnoe  eu  ses  ordns  et  usages , 
et  même  que  les  impositions  quil  ordonne 
ne  soient  que  provisionnelles,  en  attendant 
que  la  nécessité  desdites  affaires  lui  puisse 
permettre  do  soulager  son  peuple,  ce  qui! 
promet  de  fiiire  le  plus  promptemcnt  quil 
lui  sera  possible,  et  que  les  r^nses  faites 
]inr  MM.  du  Conseil  à  divers  cahiers  de  la 
Province  donnent  la  même  assurance;  que 
le  temps  de  décharger  le  peuple  éloil  venu, 
puisque  le  roi,  par  ses  déclarations  des  SB  et 
dernier  juillet,  82  octobre  et  1**  avril  der- 
nier, ayant  soulagé  les  peuples  d'une  partie 
des  tailles;  le  parlement,  par  son  arrêt  de 
vérification,  jugea  que  le  Languedoc  y  de- 
Toit  être  compris,  et  que,  par  les  mêmes 
déclarations,  le  roi  vent  et  ordonne  qu'aucunes 
nouvelles  impositions  ne  puissent  être  faites 
à  l'avenir,  qu'en  vertu  desdils  édils  bien  et 
duement  vérifiés.  Sur  quoi,  le  parlement ,  par 
arrêt  do  SO  mai  dernier,  anroit  ordonné  que 
l'édit  de  BéBievs  seroit  remis  par  devers  le 
procureur-général  du  roy,  pour,  lui  ou'i, 
être  ordonné  ce  qu'il  appartiendra,  et  t|ue 
cependant ,  sous  le  bon  plaisir  du  roi ,  il  seroit 
sursis  -à  TeiécatloD  d'ioeloi,  et  que  la  Pro- 
vince jonitoit  de  ses  andenoes  libertés  et 
privilèges,  comme  elle  avoit  fait  avant  cet 
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édil;  et,  par  un  antre  arrêt,  auroit  donné 
aux  peuples  la  rccréancc  di^  choses  saisies 
sur  eus  pour  les  deniers  imposés  par  les 
ordres  des  derniers  Etats,  et  emptehé  les. 
contraintes  données  par  les  receveurs  des 
tailles  de  divers  diocèses,  ce  qui  a  tellement 
persuadé  aux  peuples  que  cet  édit  étoit  révo- 
qué, qu'il  serait  imposable  de  faire  payer 
aucuns  deniers  qui  soient  imposés  en  consé» 
qiience  d'itelui,  et  que  de  les  vouloir  con- 
traindre en  un  temps  auquel  la  Guienne  et  la 
Provence  sont  en  trouble,  ce  seroit  les  porter 
à  un  soulèvement ,  peut<être  beaucoup  pire 
que  la  révocation  de  cet  édit.  L'affaire  mise 
en  délibération,  il  fut  résolu,  d'un  commun 
consentement ,  que,  pour  contenir  les  peuples 
en  l'obéissance  et  faire  qu  ils  contribuent  vo- 
lontairement pour  le  bien  du  service  du  roi , 
et  sous  son  bon  plai^r,  les  Etats  n'auront 
plus  aucun  égard  pour  le  présent  ni  pour 
l'avenir  à  l'édit  donné  à  Uéziers,  au  mois 
d'octobre  1632,  et  qu'ils  n'accorderont  au- 
cune somme  ni  ne  consentiront  à  aucunes 
impositions»  en  vertu  des  commissions  pré- 
sentées par  MM.  les  commissaires  présidens, 
pour  le  roi  ,  comme  fondées  sur  un  édil  con- 
traire aux  libertés  de  la  Province,  déclara- 
tions du  roi  et  arrêts  donnés  en  conséquence, 
et  que  lesdits  sieurs  commissaires  scroicnt 
suppliés  de  faire  entendre  à  8.  M.  les  dispo- 
sitions des  peuples,  et  les  nécessités  qui  obli- 
gent d  eu  user  de  la  sorte,  et  de  faire  réformer 
les  commissions,  conformément  à  celles  des 
années  1628  et  précédentes,  afin  que  les  im- 
positions soient  consenties,  et  faites  sur  la 
Province  selon  les  anciens  octrois,  et  que 
l'assemblée  en  corps  ira  les  en  prier  par  la 
bouche  de  M*'  le  Président ,  et  qu'il  sera  en- 
voyé copie  de  la  présente  délibération  aux 
députés  en  cour ,  afin  qu'ils  en  rendent 
compte  a  LL.  MM.  et  à  S.  A.  R.,  et  des  justes 
raisons  qui  ont  obligé  les  Etats  de  la  pren- 
dre ,  leur  prolestant  que  la  Province  de  Lan- 
guedoc ne  se  départira  pas  de  la  fidélité  par- 
faite qu'elle  a  toujours  réndoe  au  roi.  » 

Les  expressions  de  col  arrêté  n'avaient  rien 
d'offensant  pour  la  majesté  royale;  mais  on 
était  à  une  époque  où  le  pouvoir  exigeait,  de 
ceux  qui  réclamaient  quelque  manifestatioa 
de  sa  justice,  le  plus  humble  langage,  la  plus 
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lerrile  mtaaMkm,  et  les  eomnfasata  do 
roi  dcmaadèffiit  à  l'assemblée  de  montrer 

plus  de  respect  dans  leurs  écrits,  el  d avoir 
surtout  recours  à  la  puissante  intercession  de 
son  Altesse  llojaic.  Celait ,  à  coup  sûr,  une 
«Bère  dérifioo  qve  le  conseil  donné  aux 
Btatsde  s'adresser  à  un  prince  dotii  Ii^  gar- 
des voulaient,  suivant  labbé  de  La  Rivière, 
faire  justice  du  S)  ndic-général  du  pays ,  c  est- 
à-éhtt  raasassincr.  S'adresser  à  ce  prince, 
cause  eascalielle  de  loos  les  maiix  soufrcris 
depaia  lent  d'années  par  la  ProTÎnce,  et  qui 
ne  rougissait  point  de  lui  imposer  un  tribut 
onéreux,  en  reconnaissance  dune  protection 
qu'il  n'accordait  pas,  c'était  conipromeUre  le 
succès  des  deoundes,  c'èlail  se  lifrer,  sans 
dêrense,  à  eel abbé  de  La  Rivière,  Melie  el  vil 
courtisan,  qui,  lui  aussi,  faisait  payer  par  In 
Province  des  services  qu  il  ne  lui  rendait  pas. 

On  rem  bienlét  que  1  impuissance  où  l'on 
se  trouvait  de  forcer  le  Languedoc  à  Tobscr- 
vation  de  l'édit  de  Béziers,  influa  beaucoup 
sur  la  révocation  de  cet  acte,  si  fatal  n  In  Pro- 
vince. La  crainte  de  voir  celle-ci  Joindre  ses 
efTorts  à  ceux  de  la  Provence  et  de  b  Guiennc 
fit  accorder  enfin  l'édit  de  réTocatioo. 

Les  Etals  se  firent  rendre  coasplc  des  cri- 
mes commis  dans  la  Province  par  le  régi- 
ment appelé,  comme  on  l'a  vu ,  des  frontières 
d'Italie,  par  l'abbé  de  La  Rivière,  ou  même 
par  le  due  d  Orléans,  pour  ravager  les  do- 
maioes  de  rarcbevéque  de  Narbonne.  On 
prit  la  résolution  de  faire  poursuivre  les  au- 
teurs de  ces  attentats  ^ 

t  «  UM.  les  commisMlres  ayant  porté  la  plainte  de 
divcncs  et  grande*  voleries ,  actes  d'hoslililés.  impié- 
tés ,  eiécralions  el  Mcrîléget  que  le  régiment  de  Lan- 
guedoc a  voit  coinini*,  tous  la  conduite  du  sieur  de  Val- 
ko,  plat  coapaMs  et  crinfaNl  qa'aocun  de  »C3  rapi- 
Liincs  (fl  soldais,  ajaiil  enlevé, en  quelqui-s  lieui,  les 
portes  des  églises,  ouvert  tes  lalieroacics,  renversé  les 
talaiM  haftet,  eoiporlé  le  wiol  dbelie,  «fSM  même 
tiM-  irrnios  très-insolcns  rt  injiirietu  à  l'endroit  de 
MU.  le»  prélau  de  quelques  diocèses,  auxquels  les 
nb  Mime  fendcai  koènear,  ayant  bit  de  uéa-mdea 
Inltemcns  à  des  prêtres,  desquels  les  anciens  de  nuire 
idlgion  n'auroieni  pu  uié;  bref,  ayant  saccagé  divers 
vtllagcs,  et  mb  en  td  état  qu'ils  ne  sauroleot  se  rtle- 
ver  ;  toolCi Cffl choses  ouïes,  capables  de  faire  dresser 
le»  rbevrax  aai  plus  déterminés,  a  éiédt  lihéré  que 
S.  A  R.  sera  irès-bumblenieal  suppliée  de  n'envoyer 
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X. 

Les  Euu  envoient  une  dépuialien    pariaMMlds  Te*> 
lonse  ;  le*  dépatéa  tant  nçoa  avee  boneeur ,  «t  par  la 

cour  souveraine,  cl  par  les  magistraU  munir ipau»  de 
la  capiulc  du  paji  \  diverses  délermioaiioos  de*  Ëlal*. 

Les  tribunaux  institués  dans  les  diverses 
parties  de  la  Province  ne  rendaient  aux  ci- 
toyens qu'une  justice  tardive;  des  |)ersonnes 
illustres,  des  familles  puissantes,  soit  par  le 
rang  qa*elles  occupaient  dans  le  monde,  soit 
par  leurs  richesses,  échappaient  trop  souvent 
à  l  action  des  lois.  Il  fallait  réprimer  ces  abus, 
il  fallait  rendre  à  la  société  les  garanties  de 
sa  sûreté ,  de  sa  conservation  el  de  sa  force. 
Ijcs  Etats  crurent  qolls  en  trouveraient  les 
moyens,  en  réclamant  le  secours  du  parle- 
ment de  Toulouse,  en  le  prinnt  de  se  servir 
de  tout  son  pouvoir  pour  assurer  le  repos 
public  et  punir  le  crime.  Il  fut  décidé  que  l'as- 
semblée enverrait ,  à  ce  sujet ,  quelques-uns 
de  ses  membres  vers  cette  cour  souveraine. 
Levôque  d  Uzi'S,  le  baron  de  Caslelnau,  de 
Froment ,  consul  d  Izés,  de  Cousin,  envoyé 
de  Lavaur,  composèrent  la  députatlon.  Ar- 
rivée A  Toulouse ,  die  ftit  reçue  avec  honneur 
par  les  magistrats  mnnidpanx  et  par  la  ville 
entière.  Le  parlement  les  admit  à  une  au- 
dience solennelle,  toutes  les  chambres  étant 
assemblées.  L'évéqoe  d  Uzës  prit  la  parole,  et, 
après  avoir  remercié  la  cour  du  soin  qu'elle 
avait  pris  da  repos  de  la  Province,  en  en- 
vovani  des  commissaires  chargés  de  poursui- 
vre les  exactions  des  traitans,  el  d  informer 
contre  les  violences  commises  par  le  régiment 
de  Languedoc,  qui ,  sous  les  ordres  de  Vallon, 
avait  dévasté  une  partie  de  la  Province,  ef- 
frayé les  populations  et  rommis  disordres 
telsque  les  troupes  les  pluâ  indisciplinci'S  u'au- 

plus  dans  celle  Pro>incc  le  régiment  de  Languedoc, 
ou  au  moins  de  cbanger  la  personne  qui  le  com- 
mande, et  (]  10  r  i«-.(  nililf.'  fera  an  premier  jour  une 
dépulation  a  MM.  du  parlement,  pour  les  saluer  el 
poanuivrephHiettrtarflttqnf  hii  aoot  aéeeMaifei,  et 
la  révocaiion  de  qucl«jiu  >  iuiire*  qui  sont  1res  préjudi- 
ciables aus  ordre»  de  U  Province  ;  oa  j  cnvojcra  quel- 
qu'un pour  demander  un  connissaire  qui  aille,  s'il  est 
besoiu,  sur  Ice  Iléus,  Informer  plus  pariicullèrcment 
de  ce>  eïcès,  découvrir  le*  complices  cl  poonuivre  la 
punition  de  leurs  crimes.  ■• 
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raient  osé  s'y  li?rer  en  pays  ennemi ,  il 
parla  sur  l'arrôl  rondu  par  la  cour,  pour 
le  rccouvrcmenl  dos  (ailles,  arnM  «lui  rausail 
des  (roubles  daiii»  plusieurs  parlies  du  l^n- 
gnedôc.  Le  premier  président  répondit  à 
cette  harangue  avec  convenance  et  mémo 
avec  affection.  L'universilc  vinl,  ainsi  que 
d'autres  corps,  prt»senter  ses  homma{»os  auv 
députes,  el  bieulùt  le  parlemeul  s'occupa  du 
soin  d'accéder  aax  demandes  des  Etats.  La 
ville  crut  devoir  rendre  des  honneors  partt- 
culicrs  aux  rcprésentans  de  cdtlc  vaste  el 
riche  partie  du  nnaurnc.  «  A  leur  abord,  di- 
rcnl-ib  ensuite  aux  Klals,  ils  trouvèrcnl  les 
soldais  rangés  en  Imlaille  entre  la  première  et 
la  seconde  porte  de  l'hôtel» de-ville;  devant 
celle-ci,  élaient  tons  loi»  capitouls  et  la  bour- 
geoisie. Les  nia,'islrats  s  avancèrent  et ,  selon 
1  usage ,  des  harangues  furent  prououcees  ;  uu 
fea  d'artifice  fat  allumé;  le  hrnit  de  la  mons- 
qœterie  et  de  rarlillerie  les  salua ,  ainsi  que 
le  son  des  trompettes  d'argent  ;  ils  parcou- 
rurent la  galerie  des  Peintures  cl  les  diverses 
salles;  une  collation  leur  fui  servie;  six  piè- 
ces de  campagne  firent  des  salves  à  lenr  en- 
trée et  à  leor  sortie,  et»  ajoutait  l'évéque, 
les  Etats  ont  en  ce  rencontre  été  honorés, 
en  leurs  personnes,  à  l'efial  des  plus  grands 
princes'.»  Toulouse  crut,  en  les  voyant, 
ressaisir  sa  vieille  nationalité.  A  leur  retour , 
ils  reçurent,  dans  tous  les  lieux  qu'ils  traver- 
sèrent, les  honneurs  que  l'on  croyait  réserves 
aux  seuls  souverains,  cl  les  peuples  temni- 
guèrcnl,  par  les  plus  vives  accianiulions, 
leur  attachement  aux  antiques  institutions 
de  la  patrie. 

Le  parlement  répondit  bientôt  à  l'empres- 
scmenldes  Etats.  Ceux-ci  avaient  à  l  inslant 
OÙ  f  à  Paris  et  ailleurs,  on  diminuait  lesga{;es 
des  magistrats  et  on  l'on  supprimait  la  Pao> 
lette  *,  réclamé  en  dveur  de  la  cour  souve- 
raine de  I^nguedoc,  pour  que  les  appointo- 
mcns  des  magistrats  qui  la  composaient  fus- 
sent respectes.  Elle  avait  le  droit  de  le  faire, 
car  ces  gages  n'étaient  point  assignés  sur  le 
trésor  royal,  mais  sur  une  crue  de  l'imposi- 

<  Vid.  PrcuTcs,  n"  1. 
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lion  sur  le  sel  des  gabdks;  retenir  ces  fonds, 

c'était  appliquer  à  une  autre  destination  des 
sointnes  spécialement  octroyt'cs  par  la  Pro- 
vince pour  cette  sorte  de  dépense,  cl  qui  ne 
pouvaient  être  détournés  pour  un  antre  usage. 

De  nouvelles  créations  d'offices  ayant  lien 
chaque  jour,  dans  le  seul  intérêt  du  trésor 
royal,  auquel  les  nniivrniix  titulaires  don- 
naient le  prix  de  ces  charges,  les  Ktats  or- 
donnèrent aux  syndics-généraux  de  s  opposer 
à  tous  les  nouveaux  établissemens  d'offices 
qui  pourraient  avoir  lieu ,  soit  dan.s  le  parle- 
ment, soit  dans  les  autres  cours  de  la  Pro- 
vince, et  même  dans  les  tribunaux  inférieurs. 
I)e  plus,  les  Etats  enjoignirent  aux  consuls 
el  habitans  des  villes  où  l'on  pourrait  tenter 
des  établissemens  de  ce  genre,  de  s'y  opposer 
par  toutes  les  voies  légales,  sous  peine  d'être 
exclus  de  1  entrée  aux  Etals -Généraux  du 
pays  et  de  celle  des  Assemblées  Diocésaines 
pour  rAssIetIc. 

Fondés  sur  les  déclarations  royales  pu- 
bliées lannee  précédeulc  qui  ordonnaient 
que  tous  les  édils,  déclarations  el  commis- 
sions extraordinaires  ne  pourraient  être  enre- 
gistrés  qu'après  avoir  été  communiqués  aux 
l'Ials,  (pii  exprimeraient  leur  opinion  sur  ces 
aeles,  alin  que,  par  les  soins  «les  syndics,  les 
droits  el  les  intérêts  du  pays  fussent  défendus 
et  conservés,  rassemblée  détermina  qno  le 
parlement,  et  la  cour  des  comptes,  aides  et 
iinances,  seraient  priés  de  ne  procéder  à  la 
\éri(icalion  d'aucun  édil,  d  aucune  déclaration 
uu  commission  extraordinaire ,  sans  que  ces 
actes  eussent  été  mis  sous  les  yeux  des  gens 
tenant  les  trois  étalsde  la  Province,  afin  que 
ceux-ci  eussent,  par  liiitermédiaire  de  leurs 
syndics,  le  moyen  de  s  opposer,  s  il  était  né- 
cessaire, à  la  verilication  de  ces  résolutions 
ministérielles,  si  l'on  y  tronvait  quehiuc  chose 
de  contraire  aux  immunités  et  aux  franchises 
du  pnys. 

Lune  des  principales  rithesscs  de  la  Pro- 
vince cousislail  alors  en  grains  recherches 
même  en  Italie,  et  dont  rexportation  était 
pour  elle  lobjetd'un  commerce  étendu;  mais , 
depuisquclques  années,  les  vaisseaux  qui  les 
transportaient  n arrivaient  presque  jamais  à 

I  Daoi  les  moii  de  joiUei  ci  oclobre. 
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lear  destination.  galères  chargées  de  In 
garde  des  côles  les  retenaient;  on  en  faisait 
autant  dans  les  ports  de  Marseille  etdcLaCio- 
Ul,ei  atts  ll«rtigiitt.BaAtaiil  ainsi  aai  négo- 
daiisloat  espoir  de  les  conduire,  soit  à  Gènes, 
soit  dans  d'autres  villes  d'Italie,  on  les  ron-ait, 
en  quelque  sorte,  de  les  eéiiiT  à  vil  prix.  Les 
£tais adressèrent,  à  ce  sujet, de  vives  plaintes 
an  Goufameiiienl,  et  ib  danundèKnt  l'an- 
torisation  d'ezereer  des  représailles  sur  les 
navires  provençaux  qui  entreraient  dans  les 
ports  do  I^nguedoc. 

Cette  sorte  de  piraterie,  exercée  au  préju- 
iloe  de  ea  pays  et  contre  ses  habilaos,  devait 
paraître  extrêmement  criminelle  à  ceux  qui 
savaient  que  nos  Etats  s'intéressaient  vive- 
ment à  la  Provence ,  et  cherchaient  à  y  apaiser 
les  troubles  qui  la  déchiraient ,  et  à  obtenir 
poar  elle  une  anmistie.  Le  pariementde  celle 
province  le  savait  bien.  Après  avoir  envoyé 
un  gentilhomme  à  Montpellier,  pour  deman- 
der qu'il  ne  fût  point  fait  en  Languedoc  de 
lévce  ou  d'assemblée  de  troupes  contre  elle, 
pins  tard»  celle  oonr  écrivit  ans  Btals  pour 
les  prier  d'intercéder  anprès  du  roi ,  de  la 
reine  régente  et  da  due  d'OriéanSt  afin  d'en 
obtenir  la  paix  ^ 

XI. 

L'u  dc«  «jadicsde  U  Proviace  ni  iuullé  par  ordre  de 
VMé  40  U  Bivièn.  DéliUralioM  ém  Btatt  •««iver* 
■IllMdtilililipiMiqwu 

On  dut  craindre  un  instant  pour  la  tran- 
qnUUtéde  la  ville  de  Montpellier.  Desontrages 

prodigués  à  de  Boas ,  Sfndic  des  Etats ,  outra- 
ges ordonn('*s  par  le  OOmmaDdant  do  la  cita- 
delle, indignèrent  la  poptdation,  cl  les  Etats 
furent,  en  corps,  deœaoder  aux  commissaires 
dn  ni  une  jnsiice  éclatante  des  voies  de  fait 
dont  onde  leurs  officiers  avait  été  la  victime. 

1^  conseiller  Vedclly,  envoie  par  la  (  (•iir 
souveraine  de  Toulouse  pour  instruire  des 
procédures  contre  tous  ceux  qui  avaient 
commis  des  crimes  dans  la  Province,  on  qui 
en  avaient,  an  nom  dn  fisc,  violé  les  lois  et 

•  ArchiTC*  de  la  Province.  —  Hck'*"*»       délibt'-  ' 
ntioo*  des  Euu ,  en  16t0.  —  Archives  de  la  Uauie- 
Gmmm. 
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les  franchises,  fut  parfaitement  secondé  par 
les  Ftals,  qui  désiraient  vivement  la  punition 
de  tant  de  délits.  Le  sjodic  particulier  de 
chaque  municipalité  diocésaine  dot  se  rendre 
auprès  du  commissaira du  patleaMnt ,  lorsque 
celui-ci  entrerait  dans  son  district,  et  le 
syndic-général  eut  Tordre  d'assister  en  toale 
occasion  ce  magistrat. 

Il  fallait  résister  légalemenl  à  la  tyrannie. 
Celait ,  par  les  ordres  de  Fabbé  de  La  Rivière, 
que  Vilicpassans,  commandant  de  la  citadelle, 
avait  envoyé  un  soldat  menacer  de  Roux,  non- 
seulement  d  un  traileuieul  ignominieux,  mais 
encore  d'étra  assassiné,  si,  dans  quatre  jours, 
il  ne  sortait  point  de  Montpellier.  L'abbé  vou- 
lait intimider  les  Etats,  et  les  forcer  de  se 
désister  do  leurs  réclamations  relativement 
à  l'éditde  Béziers.  Lcpresidial  avait  d  ailleurs 
secondé  les  vues  du  fivori  de  Gaston  d'Or- 
léans, en  enlevant  le  soldat  des  prisons  or- 
dinaires où  il  était  détenu,  afin  de  le  sous- 
traire ù  ses  juges  naturels  et  à  la  punition  qu  il 
avaitcncourue.LcsElabporléreuticur  plainte 
à  Vedelly,  etdéclarèrenl.qu'ils  poursuivraient, 
par  tous  les  mojens  qu'indiquent  les  lois  et 
la  justice,  la  répression  d'un  acte  qui  mena- 
çait la  liberté  des  Etals  et  les  droits  du  pays. 
Us  décidèrent  même  que  le  roi  serait  supplié, 
suivant  les  privilèges  de  la  Pkovince,  de 
transférer  les  Biais ,  actuellement  assembléi , 
et  de  convoquer  ceux  qui  le  semlent  à  l'avez 
nir,  en  une  ville  où  il  n'y  aurait  ni  citadelle, 
ni  cour  souveraine.  U  fut,  de  plus,  arrête  que 
la  Province  poursuivrait  inccanmment  la 
suppression  du  prisidial,  et  même  fournirait 
aux  frais,  s'il  en  était  besoin,  pour  le  faire 
unir  à  celui  de  Nimes,  ville  où  il  nj  avait 
point  de  citadelle  

Le  présidial  qui,  dans  ValTairo  du  syndic 
de  Roux ,  avait  cédé  aux  suggestions  de  l'abbé 
de  I.a  Rivière,  comprit  tout  le  danger  de  sa 
position  ,  et  il  viril .  (  ti  corps,  à  la  barre  des 
Etais,  qui  voulurent  bien  excuser  ses  mem 
bres,  mais  en  les  assuraiU  que  ails  renouve- 
laient leurs  procédés,  tant  contre  les  officiers 
de  rassemblée,  que  conlrc  Ics  magistrats,  qui, 
membres  aiissi  du  présidial,  n'avaient  point 
voulu  partager  ses  resolulions  si  étranges,  on 
poursuivrait  leur  cloignemcntetlenrunionau 
présidial  de  Nimcs,  ainsi  qu'on  l'avait  annoncé. 
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Cos  cvéncmcns  carent  lieu  peu  de  Icmps 
après  la  roiUréc  des  Ëlals,  qui  avaient  été 
proroges  jusqu  au  26  août. 

Lea  ofllden  da  préiMial,  que  Ton  avait , 
an  quelque  sorte,  éiilés  à  Lund,  étaient  re- 
venus à  Montpellier,  et  y  nvaionl  repris  leurs 
foDCtions.  La  cour  des  aides  fui  rapjicke  dans 
celle  ville,  peu  après  la  disgrâce  du  surinten- 
dant dea  6nancM  Emery.  Ces  actes  de  joatice» 
inspirés  parla  crainte,  diminuèrent  la  haine 
que  les  habilans  de  Montpellier  avaient  ma- 
nifestée contre  le  Gouvernement.  Ltdit  qui 
ordoooail  la  réunion  de  la  cour  des  aides  à 
U  cbaflibn  des  conptca  fat  exécaté  le  15 
janvier,  et  lorsque  la  capitale,  cherdianl  à 
appuyer  sa  révolte  sur  une  large  base,  vou- 
lut soulever  les  provinces  en  sa  faveur,  Mont- 
pellier demeura  Adèle  au  roi  Toulouse  eu 
fit  aalant.  En  vain  le  parlement  de  Paris  écri- 
vil-il  à  celui  de  Languedoc  pour  rengager 
dans  l'opposition  ;  celle  même  cour  pressa 
en  vain  It>s  magistrats  municipaux  de  se  join- 
dre à  elle  dans  sa  résistance  aux  volontés  des 
nlnistrea.  On  lot  la  lettre  dece  pariement, 
dansnn  oonseOasaemblé  pour  cetoiqet,  et  l'on 
déclara  que  l'on  n'y  répondrait  pas,  afln  de 
ne  pas  alliTCr  la  (idelitc  inviolable  de  celte 
ville  pour  les  rois  de  France,  depuis  la  réu- 
nion du  comtéà la eonionne A  Nîmes,  tons 
IcsefTorls  tentés  pour  entraîner  la  population 
dans  la  révolte  furent  inutiles.  Les  babitans 
dcpulcrcnt  même  plusieurs  d  cnlre  eux  à  la 
cour,  ou  ils  apportèrent  lassurancc  de  leur 
sonmisrion  et  la  proaMssedeneJaBwissedé> 
pariir  de  leur  zèle  pour  le  service  dn  roi  K 

Les  Elals  s'opposèrent,  celle  année,  aux 
prétentions  de  de  Sartre ,  cbef  dn  présidial  de 
Béziers,  qui  voulait  usurper  eu  quelque  sorte 
Ions  les  droila  de  la  cité  et  devenir  le  maître 
absolu  des  dâibéralions  du  corps  municipal. 
Kn  cette  occasion,  le  syndic-pénéral  I^ma- 
mye  rappela  les  principes  qui  devaient  diri- 
ger les  Ëlab;  il  dil  que  :  u  Les  druils  les 

I  D'Aigrefeuille,  Hittoire  de  la  vilie  de  \Iontpel- 
tUr,  p.  m. 

"i  Arrhivcs  do  la  ville  dn  Toulouse.  —  Registres  de» 
Conseils.  Anoales ,  par  De  ILosoi ,  IV,  p.  444. 
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plus  anciens  des  peuples,  et  les  plus  impor- 
tantes, et  plus  avantageuses  marques  qui 
leur  resloienl  de  leur  aucien  pouvoir,  èloicut 
la  fMnlté  de  Crire  des  assemblées  et  de  tenir 
des  conseils  dana  leurs  villes  ;  qu'an  oommen- 
cemenl  ces  assemblées  avoient  été  tenues  sans 
l'assistance  d'aucun  magistral,  si  ce  n'est  de- 
puis que  nos  rois  ont  voulu  que  les  chefs  des 
juridktions  des  villes  eussent  le  pouvoir  d'y 
assister,  mais  sans  délibérer.  Il  demanda 
que,  si  par  leur  refus  de  se  soumettre  aux 
volontés  du  cbef  du  présidial,  les  consuls  de 
Béziers  èloient  rois  en  jugement,  le  syndic- 
généial  de  la  Province  pût  soutenir ,  tant  à  la 
eonr  dn  parlement  quau  conseil,  les  droits 
des  consuls,  droils  auxquels  étoienl  attacbés 
en  quelque  sorte  loul  ce  qui  nous  restoil  'lo 
nos  vieilles  libertés  ^  » 

Des  mesures  rigoureusttftuent  prises  eon- 
tre  les  abus,  les  fraudes  et  les  malversaliona 
que  comméttaient  les  employés  dos  fermiers 
du  Droit  d  Equivalent.  Les  Etats  se  détermi- 
nent ainsi,  direnl-ils,  «  pour  proléger  lo 
pauvre  peuple  contre  lea  venUona  de  ces 
exacleurs  \  » 

On  continua  les  travaux  du  môle  de  la 
ville  d  Agde,  et  un  liabilc  conslrucleur  vint 
de  ilarcelonnc  pour  jr  travailler. 

XU. 

l'iie  di'puitiion  du  parlement  de  Toulouie  arrive  à 
Montpellier.  —  L«  duc  d'Orléaiu  Irait*  aveclfla  BUIa 
po«r  la  réTOcalÎM  da  Tédii  da  Béiiata. 

Le  pariement  avait  éprouvé  une  vive  satis- 

facliou  en  recevant  la  dépulation  des  Etats- 
Généraux  de  la  Province.  Celte  cour  voulut 
répondre  a  celle  prévenance  par  une  démar- 
cbe  solennelle.  Une  dépulation,  partie  de  Tou- 
louse, dana  les  derniers  jours  du  nwia  de  aep- 
tembre,  fat  reçue  à  Montpellier  avec  dea 
honneurs  extraordinaires.  Elle  était  composée 
du  président  de  l>ouncville,  cl  des  conseillers 
d'Assesat  et  du  Ilay.  Le  premier  prononça 
un  diaooun,  dans  lequel  on  voit  dominer  le 
sentiment  dn  devoir  envers  le  roi,  et  de 
l'amour  de  la  justice.  L'oralcur  dit  que  «  la 

i  Afchivcide  ta  Provioce.— Mlibéraliansdci  Itlal*. 
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OMirdoBt  il  était  l'organe,  tnwToll  dans  ras- 
semblée qu'il  visiloit  dos  personnes  sacrées, 
au  caractère  desquelles  tout  ce  qui  est  au- 
dessous  de  Dieu  rcndoit  du  respect  ;  —  la 
plus  haute  noUeMe  de  son  reseort,  noMene 
doDt  la  Tataur avait  souvent  aarvi  de  rempart 
contre  nos  ennemis  ;  et  enfln ,  un  abrégé  cl 
un  raccourci  de  toutes  ces  grandes  villes  qui 
ont  toujours  témoigné  tant  de  fidélité  au  roi, 
et  lantÂnioiireldeTéiiénitloiipoiirla  joatiee 
souveraine..».  »  L'archcvl^ao  de  KaiiKHine 
répondit  avec  dignité,  a?ee  eoBveiiance,  à 
celte  harangue  '. 

Un  éTènemenl  heureux  occupait  alors  tous 
ira  esprits.  Le  93  septembre,  les  oommtanires 
du  roi  avaient  annoncé  aux  Etats  la  révoca- 
tion du  fatal  édit  de  Béziors,  en  leur  disant: 
u  Qu'ils  alloicnt  jouir  enfin  de  cette  ancienne 
liberté  après  laquelle  ils  avoicnl  si  long-temps 
et  si  TaincBent  soupiré.  Ce  sont,  disait  le 
comte  du  Roure,des  marques  des  effets  de  la 
puissante  entremise  de  son  Altesse  Ro}ale; 
mais  quelque  bonne  qu'ait  été  TOtrc  conduite 
en  cela ,  cl  de  quelque  soumission  que  vous 
ayez  appuyé  la  justice  de  vos  demandes,  ne 
TOUS  flattez  pas,  vous  auriez  échoué  sans  sa 
protcciion  ;  el  celle  œuvre  éloit  si  difGcilc  et 
si  importante  dans  le  conseil  du  roi,  quil  lui 
a  fallu  s'y  employer  tout  entier  et  se  dépouil- 
ler pour  an  temps  do  rang  qu'il  y  tient,  à 
rifard  du  reste  de  fElat,  pour  y  paroltre 
seulement  comme  le  gouverneur  particulier 
de  Languedoc  el  le  père  de  la  Province 

Ces  paroles  annoncèrent  évidemment  que 
Foo avait  quelque dcsKin  peu  louable,  cl  que 
l'on  voulait  faire  payer  chèrement  à  la  Pro- 
vince la  restitution  de  ses  antiques  libertés. 
On  ne  se  trompait  point.  De  Choisy,  chance- 
lier du  duc  d  Orléans, était  présent  a  la  séance  ; 
U  prit  la  parole,  et  annonça  :  u  Qa'il  étoit 
venu  pour  conférer  avec  les  Etais,  relative- 
ment à  la  révocation  71/1  pourroit  ôtre  faite 
de  l  edit  de  U'zicrs,  alin  de  chercher  un  tem- 
percmiueul  et  une  voie  assurée  pour  le  ser- 
vice de  leais  Mijesléa.  »  Ces  paralca  ezcitè- 
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rent quelques  murmures  au  banc  des  évèqoes 
et  parmi  les  depulès  des  diocèses  et  des  vil- 
les. Ils  redoublèrent,  et  1  archevêque  de  Nar- 
boone,  qui  présidait,  dut  calmer  l'iodignaliou 
des  andlteara,  lorsque  de  Choiqr,  digne  en- 
voyé du  lienlenant-général  du  royaume ,  fit 
à  rassemblée  :  <(  Vous  avez  le  privilège  sin- 
gulier, de  même  que  la  Bretagne  et  la  Pro- 
vence, d'avoir  des  Etats  provinciaux;  mais 
«s  Btats  sont  réglés  à  la  néme  foraie  et  soni 
sujets  aux  mômes  loix  que  les  Etata4jénérans 
du  royaume  ;  ils  ne  peuvent  être  assemblés , 
légitimement,  sans  permission  particulière 
du  roi  ;  l'on  n'y  doit  rien  proposer  que  pour 
son  service  el  pour  le  bien  particulier  de  la 
Province;  le  roi  n'est  pas  obligé  d'approuver 
vos  délibérations;  il  a  le  droit  de  choisir  la 
voix  négative,  pour  user  des  termes  dun 
grand  personnage  du  dernier  siècle  ;  vos  rè- 
solotions,  quoique  obUgaloires  pour  vous, 
ne  sont ,  à  l'égard  du  prince ,  que  des  conseils , 
des  propositions  et  des  avis;  vous  ne  les  pré- 
sentez pas  comme  des  loix,  mais  comme  une 
matière  dont  dles  peuvent  être  formées  ;  vous 
ne  les  coodnez  pas  en  termes  de  décrets, 
mais  de  supplications,  de  requête  el  decayer 
de  resmontrances  ^  » 

Ces  paroles  qui  exprimaienl  imprudemment 
toute  la  pensée  du  Gouvernement,  furent 
très-mal  aooneilUea.  Les  maximea  du  pouvoir 
absolu  ont  toujours  été  odieuses  danaee  pays 
de  liberté.  Le  mécontentement  se  manifesta 
plus  vivement  encore  lorsque  de  Choisy,  eu 
terminant  son  discours,  annonça  que  la  Pro- 
vince devait  se  préparer  à  bire  de  noaveans 
sacrifices  ^.  L'archevêque  de  Narbonne  sentit 
qu'il  fallait  opposer  le  droit  à  la  violence,  le 
langage  de  la  vérité  à  celui  de  l'absolutisme, 
et  il  le  fit  avec  un  grand  succès.  «  Nous  avions 
cm  être,  en  conscience,  obligés  dTexposer 
siraplemenl,  el  respectueusement  les  griefs 
que  nous  avons  contrel  édit  de  Béziers,  faitel 
pulilie,  contre  toutes  les  formes,  dans  la  co- 
lère du  prince,  et  renversant  eolièremcnt 
nos  libertés,  nos  immaniléa  el  nos  franchi- 
dans  lesquelles  nous  avions  toujours 


■  Afddvea  de  h  Prov ioce.  —  Meglfin  d«s  déUbé- 

nltons.  —  Prouves,  n"  2. 
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heureusement  vécu ,  et  où  les  rois  nous  ont 
reli;îipuscment  maintenus  pentlanl  plusieurs 
siècles,  suivant  lobligatiou  quib  ont  con- 
Iractée  avec  noai  lonque  cette  Province 
a  élé  Joiole  et  est  deTome  an  des  priodimax 
fleurons  do  la  couronne.  »  Répondant  ensuite 
à  deChoisy,  qui  avait  fait  entendre  que  le  roi 
pouvait  enlever  à  la  Province  ses  divers  pri- 
Tilégcs,  raicherèqae  ajoaia:  «  Now  o'igno- 
roiis  point  la  dHférênoeqnH  j  a  entre  les  pri- 
vilèges, les  immunités  et  les  franchises ,  étant 
très-véritable  que  les  privilégies  sont  volon- 
taires cl  dépeudent  imniàlialemcnt  du  prince. 
Mais  il  est  aussi  très-constant  qne  les  immu- 
nités et  liberlés  sont  d'une  obligation  récipro- 
que el  irrévocable,  entre  le  souverain  et  les 
sujets;  et,  partant,  que  les  liberlés  cl  franchi- 
ses avec  lesquelles  les  peuples  de  ces  contrées 
se  sont  donnés  à  cette  monarclûe,  doivort  être 
eiactement  et  religieosement  obserrées.....  » 
L'archevêque  fit  remarquer  ensuite  que  les 
déclarations  faites  l'année  précédente  par  le 
roi  contenaient  évidemmeot  la  révocation  en- 
tière de  rédit  de  Béziers.  Cétait  détruira  les 
raisonnemens  captieux  des  enToyés  dn  mi- 
nistère, qui,  en  parlant  de  nouveaux  sacrifi- 
ces, semblaient  n'être  entrés  dans  rassemblée 
des  Etais  que  pour  proposer  l'aclial  de  celle 
révocation.  Des  commissaires  furent  nommés 
pour  examiner  le  projet  de  cette  révocation 
si  désirée.Gette  commission  fit  son  rapport ,  et 
il  fut  convenu  que  les  Etats  ne  la  recevraient 
que  lorsqu'elle  serait  conforme  à  la  minute 
quib  en  avaient  faite,  el  qni  conservait  ou 
rétablissait  les  droits  si  long-tenpa  méoon- 
nus ,  et  les  libertés  enlevées  à  la  Province  par 
la  tyrannie  de  Richelieu. 

Ce  que  voulait  surtout  le  ministère,  celait 
une  augmentation  de  tributs.  La  Province 
avait  offert  BOO.OOO  livres,  pour  prix  de  la 
rèvoration  ;  le  Gouvernement  en  exigeait 
1,050,000.  Entln ,  après  des  négociations  lon- 
guesetfaliguanles,  la  révocation  de  l  èditajant 
élé  prononcée  dans  les  termes  prescrits  par 
la  Province,  il  fut  convenu  qu'en  reconnais- 
sance de  ce  bienfait,  on  octroyerait  au  roi 
600,000  livres  d'impositions  extraordinaires 
pour  I  année  1GV9,  cl  iOO.OOO  livres  pour  la 
suivante.  Ce  sacriûcc  ne  fut  pas  accepté  par 
les  commissaires  du  roi;  mais  les  Etats  dé- 
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clarèrcnt  que  le  bienfait  de  la  révocation  do 
ledit  était  acquis  à  la  Province,  et  qu'il  leur 
était  impossible  de  faire  de  plus  grands  sacri- 
fices; puis,  considérant  la  longueur  excessive 
deeetteeeesion ,  ils  Auront  annoncer  aux  com- 
missaires de  la  cour,  et  ce  don  gratuit»  et  la 
fin  prochaine  des  Etals.  Ijcs  commissaires  ne 
voulurent  point  consentir  à  la  séparation  des 
membres  do  rassemblée,  espérant  tonjonrs 
qu'ils  en  obtiendraient  dm  secours  plus  con- 
sidérables ;  mais  la  Province  ne  crut  pas  de- 
voir acquérir  à  un  plus  haut  prix  les  libertés 
qui  lui  avaient  clé  ravies.  Les  Etats  firent 
plus,  ilsdédarèrent  que,  désonmis,  il  ne  pour- 
rait être  dit  aucun  dmi  ni  octroi ,  pour  étra 
imposé  durant  f)lusieurs  années  consécutives^ 
el  qu  ainsi  l'avenir  financier  du  pays  ne  pour- 
rait plus  être  engagé  pour  servir  aux  besoins 
généraux  de  l'Eut 

Le  Gouvernement  avait  érigé  nn.présidial 
à  Valence,  et  on  avait  uni  au  ressort  de  ce 
tribunal  le  Vivarais  tout  entier.  Les  Etals 
n'avaient  cesse  de  réclamer  contre  cette  dé- 
termination qni  était  une  violation  manifeste 
des  droits  du  pays,  et  qui  avait  le  grave  in- 
convénient d'enlever  les  citoyens  à  leurs  ju- 
ges naturels.  On  avait  cru  remédier  à  cet  in- 
convénient, en  érigeant  deux  chambres,  1  une 
à  Privas,  l'aotraà  Villeneuve-dc-Rcrg  ;  mais 
ce  que  désirait  la  Province ,  c'était  la  rcMitn- 
tion  du  Vivarais  à  la  juridiction  da  présidial 
deNImos.  On  l  obtinl  colle  année;  mais  «  il  ne 
fallut  point,  dit  Menurd  >,  l'allribuer  à  la 
faveur,  car  il  en  coûta  pour  l'obtenir  une  fi- 
nance de  83^000  livres»  qne  le  présidial  de 
Nlmcs  paya  cette  année  au  trésor  de  l'espar^ 
gnc.  » 

Les  troubles  qui  agitèrent,  en  16^9,  la 
Provence,  furent  suivis  d un  fléau  qui  vint 
mettra  le  comble  aux  maux  qui  accablaient 
cette  portion  du  royaume.  peste  y  étendit 
ses  ravages;  elle  pénétra  dans  le  Conilat  Ve- 
naissin  et  dans  le  Languedoc.  On  en  resscnlil 
à  Beaucaire  les  premières  atteintes.  Mmes  ne 
put  s'en  garantir.  On  établit,  pour  les  malades, 
une  sorte  de  lazaret  ou  d'hospice»  bon  des 
murs,  près  des  ruines  de  l'ancien  monastère 

>  Histoire  da  la  vUle  dt  Xitmeif  VI,      —  Ar- 
cbiws  du  piétidfal. 
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de  Sainl-Baozile.  Les  supérieurs  de  tous  les 
monastères  vinrent  offrir  aux  consuls  des  re- 
ligieux, pour  soigner  ei  exhorter  les  peslifé- 
rte,  tanl  dant  rinfimierifi  que  dans  la  ville. 
Lesministn  s  proteslansGrcnt  la  môme  chose. 
Lesréoollels  ayant  clé  choisis,  Anloniii  Uo- 
berl,  d'Avignon  ,  leur  gardien,  assembla  la 
ooamaaanlé,  et  invita  ses  frères  à  se  sacri- 
fier poor  It  soulagement  des  malades  et  pour 
la  saint  des  &mcs  ;  quatre  d'entre  eux  se  prè- 
senlèreot.  I.e gardien,  les  ayant  embrassés, 
leur  donna  la  mission,  et  ils  allèrent  aussitôt 
se  renfermer  dans  les  cabanes  de  Saiul-Ilau- 
jrile;  ils  y  Ironvèrent  la  mort,  et  furent  ans- 
silAI  reanplaGés  par  des  jésuites. 

La  contagion  sévissait  principalement  dans 
les  Arènes,  où  des  habitalions  pressées  ren- 
femuMeol  une  population  peu  favorisée  des 
doas  de  la  fortune.  On  lui  interdit  kmie  con- 
monication  avec  le  reste  de  la  riUe,  pro- 
menant néanmoins  de  fournir  à  tous  les  be- 
soins de  ces  infortunés.  présidial  sortit  de 
Nîmes  et  fat  s'établir  à  Ikiuillargues  ;  mais  il 
qpMn  Mealdt  Mite  bourgade,  et  transporta 
'  aau  slige  i  VUlcneuveKf  Avignon.  Us  consuls 
de  Montpellfer  firent  offrir  leurs  services  à 
ceux  de  Nîmes,  et  leur  enrojèfent  même 
une  députa  lion. 

Le  9  de  novembre,  la  révocation  de  l'édil 
de  Béliers  fkit  enregistrée  aprte  avoir  été  lue 
aoK  Elate  aaiemHte  K  Le  parlement  de  Tou- 
louse avait  reçu,  avec  cet  acte,  dos  leltres- 
peteotes  pour  le  faire  enregistrer  cl  exécu- 
ter ^  U  en  avait  clé  de  même  pour  la  Cour 
dm  oooptee,  aidm  et  financ»  de  Montpel- 
lier >. 

Vers  la  tin  de  la  session  des  Ktats,  le  don 
gratuit  fut  porté,  au  lieu  de  1,000,000, 
d abord  accorde,  à  la  somme  de  1,200,000 
Uvrm»  en  reeonnaissanoe  du  retrait  de  l'édit 
de  Béziers.  On  détermina  d'aHleors  qn'H  n'y 
aanil  d'imposé  sur  les  comptes  de  l'anute 

•  Archire»  de  la  Province.  —  Edit  de  réiocalion  de 
ttimi  4ê  Biiien,  du  mois  d'octobre  iù31,  lu  et 
.  ftMU  «M  VoiiêmhUt  d»  Btat$  é»  Languedoc,  ia-S", 
ToioM,  Jua  Boude,  1849. 
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1GV9,  que  700,000  livres  pour  cet  objet. 
Le  reste  dut  être  pris  sur  les  taxes  de  l'année 
suivante  ;  mais  on  exigea  que,  durant  la  levée 
de  CCS  sommes,  il  n'y  aurait  pdnt  de  troupes 
en  quartier  dans  la  Province.  Celle-ci  ré- 
clama et  obtint  encore  d'autres  avantages. 
Le  prix  des  blés  saisis  par  les  galères  du  roi 
put  être  retenu  sur  le  don  gratuit,  el  rendu 
aux  propriétaires  de  ces  grains. 

Les  soins  vrais,  ou  prétendus  tds,  aux- 
quels la  Province  «levait,  l'heureuse  révo- 
cation de  l  eilit  de  Fic/iors,  furent  généreuse- 
nicut  recouipi'nses  pur  elle.  L'oncle  du  roi 
eut,  cette  année,  une  gratification  extraor- 
dinaire. 11  en  fut  de  même  pour  les  secré- 
taires de  ses  commandements.  De  Choisy, 
son  chancelier,  qui  était  venu  tout  exprès  en 
i.4inguedoc  pour  traiter  des  conditions  pécu- 
niaires de  te  révocation  de  fédit,  reçut  un 
présent.  Enfin,  fabbé  de  La  Rivière,' ayant 
fait  dire  que  le  pays  lui  était  redevable  de  cel 
acte,  objet  des  sollicitations  incessantes  de 
ses  représentants,  oblinl,  lui  aussi,  le  prix 
de  s»  services,  t ^e  ftil  donc  en  vertu  d'une 
capilntetion,  d*nn  traité,  et  non  par  une  ma- 
nifestation spontanée  de  la  justice  royale,  que 
le  Languedoc  vil  renaître  les  jours  de  son  an- 
cienne liberté.  Ije  duc  d'Orléans,  l'indigne 
favori  de  ce  prince,  ce  courtisan  aclif  cl 
ambitieux  qui  avait  ineullé  te  président  des 
Etats,  qui  avait  fait  entendre  des  menaces do 
mort  contre  le  syndic  de  celte  assemblée  re- 
présentative, les  intendants  de  justice,  les 
chefs  militaires,  de  Fromont,  qui  avail  donné 
aux  troupes  Tordre  de  venir  dévaster  une 
portion  de  la  Province,  tous  curent  recours 
à  la  munificence  de  celle-ci ,  tous  reçurent 
l'or  qu'elle  leur  jeta  pour  sa  rançon  \ 

I  Lc20oovembre,  «kftfiUUfeo  reconnaissance  «Ici 
grâcei  Cl  ISman  que  la  Province  reçoit  de  S.  A.  n., 
cl  pour  l'honneur  qu'ils  ont  de  l'avoir  pour  gouver- 
neur, lui  ont  unanimement  accordé  la  .lommc  de 
SO.Oro  livres;  et  pour  témoignera  S.  A.  tt.  l'obliga- 
liea  ctinonilaaiîc  qne  la  Provloee  lai  a  de  ta  pra- 
Icclion  (inVile  lui  a  donnée,  envers  Sa  ^laji^Mc,  pour 
oblcair  la  révocation  de  l  edit  de  Béziers  et  la  pcrmis- 
•ioo  de  faire  finpoiiilon  pour  deoi  «nnéet,  lui  ont 
encore  a*  rorili'  SO.OOO  livres. 

o  Lci  Euu  accordeni  auMi  à  M.  de  Choisj,  chan- 
celier ds  8.  JL  B.,  7,000  liVKf. 
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XIII. 

Le  eirdinal  Maurin  fait  arréler  I*  priaee  d«  Condé.  — 
Ls  Tamille  de  celui>ci  est  reçue  dana  llordeaux.  — 
Lettre  du  roi  au  parlcmml  de  Toulouse.  —  Actes  de 
eelM  cour.  —  La  pe*le  ravage  eacoM  lo  BM-i<a"gue- 
4m.— PrWMdeNlBCfl. 

Les  troubles  excilés  dans  la  Profenee  étaient 
apaisés;  mais  le  méconlenlement  de  toutes  les 

cînssosde  ciloyensclail  cxlrOme,  et  la  moin- 
dre élincellc  pouvait  rallumor  l  incciKiie  quo 
le  zèle  des  Elals  de  noire  Province  avait 
cteinl.  Dans  la  Guicnne,  les  dilTérens  du  par- 
lement de  Bordeaux  et  du  gouveraenr  de  ce 
pays  allaient  bientôt  se  transformer  en 
guerre  civile.  Dans  ces  circonslaiiccs  difii- 
ciles,  la  cour  avait  cru  devoir  accorder,  à 
prix  d'argent ,  la  révocation  de  l  edit  de  lk,*ziers 
•as  babitana  du  Languedoc;  mais  on  se  dé- 
fiait des  concessions  du  cardinal,  cl  Ion 
nipnorait  point  que  ceMos-ri  n'avaient  été 
accordées  que  pour  calmer  1  oUVrvescence  des 
esprits.  Mazariu,  qui  avait  cru  devoir  céder 
au  temps  et  à  l'opinion,  voolut^d'ailleurs,  au 
commencement  de  celte  année,  conquérir, 
par  la  ruse  et  par  un  coup  d  clat ,  ce  qu  il 
n'aurait  peut-être  pas  obtenu  dans  ntio  lutte 
ouverte.  Les  Frondeur* le  mcnai^aicul  eiicorc; 
il  crut  que  s'il  pouvait  les  diviser,  les  trom- 
per, ou  les  grouper  près  de  lui ,  il  trouverait 
en  eus  un  appui  plus  assuré  que  dans  ceux 
môoie  qui  les  avaient  vaincus,  lise  détacha  du 
prince  de  Condé,  qui  cependant  lavait  ra- 
mené triomphant  dans  la  capitale.  Des  intri- 
gues de  cour,  des  rcsaentimens  secrets»  et 
surtout  le  besoin  de  se  soustraire  aux  devoirs 
de  la  reconnaissance,  1  engagèrent  à  devenir 
l  ennemi  do  ce  grand  capitaine.  Tour  détruire 
le  pouvoir  de  celui-ci  sur  les  esprits  du  plus 

1.  Los  deux  secrétaires  des  ronimnndcmcns  de 
S.  A.  H. ,  de  Gotilas  et  de  Fromonl,  oai  cImcuu  3,000 
litres. 

.  Il  •  fUé  «MOidé  à  M.  labbé  do  La  Ritlère  la 

fomme  de  6  000  livre* .  en  considéralion  des  fareurs 
et  assistances  que  la  Province  reçoit  de  lui  auprès  de 
S.  A.  B.;  H  pour  let  aoins  et  peines  qu'il  a  pris  de  la 

rrmcllrp  driTis  fon  nncicnne  liberté,  parle  moyen  de 
roblcnlioo  de  la  rcvocaliou  de  l'éUil  de  Déziers ,  autres 

«.000  livres.  » 

Archives  de  la  Province.  —  Rrcri-trc;  ilr-;  lîclihéro- 
liou  de*  Euil**  —  Architei  de  la  JUiuic-Uaronac. 
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g:rand  nombre,  il  fit  préparer  en  secret  une 
déclaration  royale,  dans  laquelle  ce  prince 
était  accusé  davoir  ourdi  des  trames  contre 
l'Etal.  Le  doc  d'Orléans,  onMiant  à  la  fois  ce 
qu'il  devait  à  la  France  et  à  sa  Amille,  s'unit 
au  cardinal  pour  perdre  les  princes....  Mazarin 
se  crût  alors  as.soz  fort  pour  pouvoir  se  por- 
ter aux  plus  grandes  extrémités  envers  celui 
dont  il  redoutait  le  noUe  caracl^  et  la 
brillante  renommée.  Mais  ne  frapper  que  lui 
seul,  cetait  exfioscr  le  pouvoir  à  échouer 
dans  cotte  tentative.  Le  prince  de  Conti,  lo 
duc  de  Longucville,  anraiool  pu  reunir  leurs 
amis,  soulever  que  lques  provinces  et  deman- 
der, les  armes  à  la  main ,  la  liberté  du  vain- 
queur de  I.ens  et  de  Rocroi.  Ne  frapper  que 
celui-ci  aurait  donc  été  une  faute  politique;  il 
fallait,  pour  se  soustraire  a  la  vengeance  des 
princes,  les  comprendre  dans  une  même  pros- 
cription. Leur  prison  fut  résolue.  Tous  trois, 
arrêtés  en  même  temps,  furent  conduits  à 
Vinoennes.  La  duchesse  do  Longuevillo  vou- 
lut on  vain  armer  la  Normandie  contre  le 
premier  ministre;  ses  efiorls  furent  impuis- 
sans.  Rouen  ouvrit  ses  portes  aus  troupes 
royales.  Le  comte  de  Ta  vannes  annonça  qu'il 
saurait  résister  dans  Ik'Ilogardo;  mais  il  se 
rendit  après  quinze  jours  do  iranclii'o  ouverte. 
Le  château  de  Dijon,  et  Saint-Jean  de-Lùuc 
capitulèrent»  et  tonte  la  Bourgogne  reconnut 
l'autorité  du  cardinal-ministre.  La  Guienno 
senle,  déjà  soulevée  contre  son  gouverneur, 
prépara  ses  armes,  et  Bordeaux  ouvrit  ses 
portes  à  la  famille  du  prince  de  Condé. 

Le  ministère  envoya  bientôt  an  parlement 
de  Toulouse  une  déclaration  royale  contre  les 
princes;  elle  était  en  forme  de  lettre  et,  comme 
on  l  a  dit ,  on  l  avait  préparée  d'avance.  Cette 
longue  accusation  ne  convainquit  personne, 
et  si  Ton  ne  prit  pas  ouvertement  en  Langue- 
doc le  parti  des  princes»  du  moins  on  fit  des 
vœux  pour  leur  liberté.  Plus  tard  »  beaucoup 
de  particuliers  armèrent  pour  eux,  cl,  coujme 
eu  le  verra  dans  la  suite,  il  fallut  prendre 
des  mesures  pour  empêcher  la  plupart  des 
gentilshommes  de  cette  Province  d'aller  se 
joindre  aus  Bordelais,  qui  combattaient  pour 
ce  que  l'on  appelait  la  cause  de  la  liberlo. 

A  la  lellre,  ou  dopôciie  du  roi,  elait  joinio 
une  missive  signée  de  S.  M.  et  adressée  à 
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Borlicr  de  Hootrabe,  premier  |ifé8ideiil,afln 

de  rengager  «  à  semploycr  soîgncasemcnt 
pour  coiilenir  toules  choses  en  devoir.  »  Le 
dac  d'Orléans  crul  qu'il  devait  écrire  aussi  à 
ce  magislnt  poar  lot  dire  que  «  les  inlenUons 
de  Leurs  Majestés,  et  la  sienne,  n'allaient 
qu  a  l'eslablissemenl  du  repos  do  l  lîstal,  et 
à  rachcminement  de  la  paix  (.'ciicrale  » 
C'était  accuser,  en  quelque  sorlc,  les  princes 
de  Toaloir  troubler  ce  repos,  et  de  s'opposer 
«la  conclusion  de  la  paix;  célail  les  calom- 
nier, c'était  foin»  nailre  dans  IiMir  cœur  le 
désir  de  se  venger  un  jour,  n  importe  à  quel 
prix  ;  cl  le  grand  Condé  put  dire  avec  vérité, 
es  parlant,  plus  lard,de  sa  prison ,  qaily  était 
entré  le  plus  innocent  de  tous  les  homme»»  9t 
qu'il  en  rUiil  sorti  le  pUu  coupable. 

Le  parlcaierU  de  Bordeaux  était,  par  sa 
fermeté,  le  soutien  du  parti  des  princes  datis 
la  Goienne.  Le  parlement  de  Toulouse ,  qui  ne 
se  prononça  point  contre  la  cour,  voulut 
profiter  des  embarras  de  celle-ti»  pour  éten- 
dre de  plus  en  plus  sa  dirtature  sur  la  Pro- 
vince. 11  croyait  que  le^  udministralious  mu- 
■idpales  dépendaient  eotièreroenl  de  lui ,  et 
on  l'avait  vu  souvent  inQrmer  les  élections, 
et  créer»  de  sa  propre  autorité,  des  capitouls 
et  des  consuls.  L'annéo  précédente ,  il  était 
intervenu  ,  sans  aucune  apparence  de  raison , 
dans  la  nomination  des  capitouls.  La  ville  de 
Toulouse  devait  s'attendre  à  quelques  égards 
de  la  part  de  c,>  tribunal  souverain.  Les  ma- 
gistrats en  fonction  cette  année,  et  ceux  qui 
avaient  déjà  occupé  les  mêmes  charges,  ob- 
tinrent une  évocation  générale.  Ce  fut  un 
crime  ans  yeux  du  parlement,  qui  fit  em- 
prisonner l'un  de  ceux  qui  avaient  demandé 
celte  évocation.  On  ne  pouvait  avoir  n^ronrs. 
comme  on  l'aurait  fait, au  parlement  dcHor- 
deanx,  car  celui-ci  était  considéré  en  étal 
de  rébelUon;  il  fallut  s'adresser  an  roi  lui- 
mêOM,  et  bicnlAt  un  arrél  du  conseil,  con- 
firmant lévornlion  îréncralc  et  ordonnant  la 
ONse  en  liberté  de  1  ancien  capiloul  l'aure, 


<  Archives  du  parlcmeot  de  Toulouse.  —  Lettre  ilu 
roT  «ur  la  détention  des  princes  de  Coml**  «-i  ilc  Cnitiy , 
'cl  duc  de  Looguevilie,  envoyée  à  son  parlciiunt  de 
TdoM,  le  10  janvier  IftSO,  et  leuns  d«  rsy  «t  de 
8m  ÂlteMC  rajale  i  H.  I*  pmnler  préiide ni.  —  1  n- 
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enjoignit  au  procureur -général  d  y  tenir  la 
main.  Il  fallut  obéir;  mais  bientôt  deux  autres 
arrêts  du  parlement,  insullans  pour  le  corps 
de  ville,  violèrent  les  droits  municipaux,  et 
renoovdèrent  les  aniroosilés  entre  ce  grand 
corps  judiciaire  cl  les  chefs  de  la  capitale  de 
la  Province  Le  Parlement  compromit  aussi 
son  autorité  en  luttant,  cette  annt'c  ,  contre  la 
Cour  des  aides,  en  opposant  ses  arrêts  aux 
siens,  et  des  voies  de  fait  à  de  justes  représail- 
les. En  vain  il  crul  réussir  en  envoyant  le 
conseillorHaiicliinà  Montpellier;  celui-ci,  bien 
qu'originaire  do  cette  ville,  fut  éconduit,  et 
un  nouveau  commissaire  crul  mieux  réussir, 
en  profilant  du  passage  des  clievaux->légers  do 
Pardaillan,  pour  se  rendre  maître  du  Palais; 
mais  la  (lourdes  Aides  fit  {garder  celui-ci,  et, 
sans  la  prudence  des  cliefs  militaires,  le  sans 
aurait  coulé  pour  une  viiine  querelle,  {tour 
soutenir  la  prééminenoe  du  parlement,  et,  il 
faut  le  dire ,  sa  tyrannie  ^. 

La  maladie  contagieuse  n'était  pas  entière- 
mont  dissipée;  elle  sévissait  fortement  dans  le 
Uas-Languedoc.  Le  présidial  ayant  repris  ses 
audiences  dans  Nîmes,  les  plaideurs  venaient 
en  grand  nombre ,  et  duGévaudan  et  des  Ce- 
vènes;  mais,  comme  ils  passaient  dans  le  ter- 
ritoire d'Andase,  où  le  Héau  exerçait  encore 
des  ravages,  on  craignit  que  celui-ci  no  vint 
de  nouveau  répandre  la  terreur  dans  Nimcs, 
et  Ton  détermina  que  l'on  ne  recevrait  point 


«  Dans  «es  rapport!? .  n-n^rno  lf<  plus  simples,  avec  Je» 
capitouls ,  le  parleuicni  aftVctait  une  froideur  exlréioe. 
Ci  qndqaeTolt  le  plut  inroocevible  dédein.  Chaque 
année,  après  leur  in«in|lation.  les  magislrats  muni- 
cipaux de  Toulouse  venaient  offrir  leurs  hommages  au 
pertement  Le  chef  du  Confiilofie  «iKsiati  «lors  une 
li.iraiiuMie  A  la  cour,  et  l'un  des  présidons  de  celle- 
ci  ,  lorsque  ce  n'était  pas  Icprtmicr  président  lui-même, 
répondetl  à  cette  harangue;  mais  le  plus  soaveirt  avec 
tant  de  haulcur,  avei'  une  expression  de  supériorité 
si  marquée,  que  l'on  pouvait  regarder  comme  humi- 
liante l'obligation  à  laquelle  on  avait  soumis  les  nou- 
veaux capitoi.ls  d'aller,  comme  on  le  disait ,  sa/u«r  lii 
parlement.  Nous  lîonnons  dans  les  Preuves  de  ce 
volume,  n«  3,  I  une  de  réponses  faites  à  ceux  ci  C'c»t 
l'une  des  plot  •filieuwusef  que  l'en  ait  pu  retrouver. 

il  aurait  été  fiieJle  d'en  ncirillir  brauroup  m'i  l'on 
ne  retrouve  que  Teipreesion  de  la  menace  et  même  du 
mépris. 

^  D  Aim^reuilie,  Uliietrede  U  villedelleaipeliier, 
page4S3. 
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ceux  qai  aaraicnl  traverse  ce  Icrritoire.  On 
prit  des  prècaulions  scmblal)lcs  pour  !o  lieu 
de  Bellr<,'ardo  ot  pour  Ik'aucairc  cl  les  autres 
villes  qui  cxislaieiil  du  Mmos  jusquesà  Arles, 
ainti  que  pour  toatn  les  habîlatioo*  situées 
des  bords  du  Vistrc  jusqu'au  Rhône  K 

Aussitôt  après  la  réunion  du  Haut  et  lîas- 
Vivarais  au  prcsidial  do  Mmes,  il  scleva  de 
vifcs  conlestalions  entre  les  ofGciers  de  ce 
tribunal  et  eeox  du  baillagede  Virarais,  aux 
si^cs  d'Annonay  et  do  Villeneuve  deBer^, 
relativement  à  leurs  juridictions  respectives. 
Ces  différons  causèrent,  dit  Mcnard  de 
grands  troubles  dans  lurdrc  de  la  justice. 
Enfln,  par  la  médiation  du  comte  du  Roure, 
Iteatenant^fënéral,  de  Fintendant  Le  Tonne- 
lier de  Breteuil ,  et  de  Frézals,  conseiller  du 
parlement  de  Toulouse,  un  traité  f;iit  à  Au- 
bcnas  termina  ces  querelles,  el  mil  lin  au 
conOit  des  juridictions.  Des  lettres-patentes, 
données  an  mois  de  mars  1851,  aotorisèrent 
cet  arrangcneiil  K 

XIV. 

Arrito  do  ptrlemnit  de  Toaleme  contre  le  daed'Bper- 

noa  ,  joUTcrncur  df  (fuifiitu-  ;  fin  de»  iroublrg  dp  ci  tie 
profioee}  leMioo  de*  Eut»  de  Laoguedoc  ;  les  prolM- 
taM  vMMt  lea  die|Meiiioii$d«  réili»  de  NMlet,  dan 
les  CéTeiine*  ;  il«  causent  des  troubUt  à  NlM!»  IMffé* 
rené  du  parlcmeoi  ci  de*  Euu. 

Le  dae  d'Epemon ,  auquel  Mazarin  avait 

accordé  toutes  les  dignités  dont  le  vieux 
d  Fpernon  avait  été  re>élu,  soutenait,  dniis  la 
province  de (juiennc,  lu  parti  du  sou  bicnfai- 
leor;  mais  c<  s*U  avait  hérité  de  Parrogance  et 
de  l'hamear  despotique  de  son  père,  il  n  avait 
pas  hérité  de  son  courage»,  n  II  avait  usurpé  le 
titre  d'Altesse;  le  parlement  de  Bordeaux  lui 
dérendil  de  lu  prendre ,  et  à  qui  que  ce  fut  de 
le  lui  donner.  Le  parlement  do  Toulouse  dut 
aossi  rendrecootre  lui  des  arrêts  très^évères. 
Ils'attribuail  en  quelque  sorte  le  pouvoir  sou- 
verain, el  enlevait  à  leurs  jtitros  nnlurcls  les 
individus  poursuivis  par  la  vindicte  publique. 

I  Mmard,  HiiUiiredt  la  vOlede  Mmes,  VI. 

1  Ibid. 

3  Ari-llives  du  présidial  de  Ktmet. 

4  AJutét  d'Aquitaine,  IV'. 
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A  Leetouro,  ses  agens  s'opposèrent,  à  main 
ariiiéo,  à  l'enlrtH^  de  deux  eominissaires  en- 
voyés par  relie  cour  '.  Sun  despotismo  avait 
indigné  tous  les  cœurs  honuéles  et  armu  tous 
les  bras.  La  gœrre  ensanglantait  de  nooveao 
la  province  dont  le  gouvernement  lui  avait 
été  confié.  Iji  princesse  de  Condé  avait  d'ail- 
leurs été  accueillie  avec  enlhousiasme  par  los 
habitans  de  liordeuux ,  el  lorsque  le  maréelial 
de  la  Meillerayc  vint  à  la  tète  d'une  année 
poor  sommer  celte  Tille  de  ne  plus  protéger 
un  parti  rebelle,  tout  le  peuple  s'insurgea  en 
faveur  des  princes.  I,e  parlement  de  Toulouse 
savait  bien  que  l  un  devait  retrouver  1  origine 
des  malbears  de  la  Gaiennc,  dans  l'arrogance 
et  dans*  la  tyrannie  du  doc  d'Epemon.  Le  1** 
août ,  il  rendit ,  toutes  les  chambres  assem* 
blées,  un  arrêt  sur  les  désordres  causés 
dans  celle  province  par  d'Epemon,  et  il 
supplia  le  roi  d'accorder  la  paix  à  la  ville 
de  Bordeaux,  et  de  donner  un  antre  gouver- 
neur à  la  Guienne  ^  Cet  arrêt  est  remarqua- 
ble par  sa  concision  cl  son  énergie.  I!  est  ainsi 
conçu  :  «  La  Cour,  délibérant  sur  les  désor- 
dres de  la  province  de  Guienne,  foules  et  op- 
pressions faites  dans  le  ressort  de  la  oonr,  en 
ladite  province,  a  ordonné  et  ordonne  que 
irés- humbles  resmonstrances  seront  faites 
au  roy  pour  le  bien  de  son  service,  repos  el 
tranquillité  de  ses  subjets,  alin  qu  il  lu)  plaise 
donner  la  paix  A  la  ville  de  Bordeaux ,  et 
Iny  faire  resseniir  les  effets  de  sa  bonté  et  clé> 
mence  ordinaires,  cl  que  pareilles  resmons- 
trances seront  aussi  faites  à  Sa  Majesté,  sur 
les  foules,  indignes  vexations  et  levées  de  de- 
niers extraordinaires,  que  le  dac  dBspemon 
fait  dans  ledit  ressort  de  la  cour,  à  main  ar- 
mée, contre  les  termes  de  la  dcclaratioll  du 
22  octobre  1GV8;  ensemble,  surh'S  violences 
el  empcschemens  qu  il  duime  à  I  cxercice  de 
la  justice  soovcraine,  qni  causent  la  ruine  et 
désolation  entière  de  sesdHs  snblets;  par  les- 
quelles resmonstrances  Sa  Majesté  sera  aussi 
très^bumblement  suppliée,  avec  toute  sorte 

'  Ar(  hivc;;  du  parlement  de  Toiilotur.  —  Amêtêt 
la  Cour  du  Parlemsnt  de  Toloêe,  donné,  ckwmikrm 
asumblétê,  eonlr»  Iw  Ailmdaiu,  fa-S»,  Tokwe, 

J.  BoMffe,  1630. 
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de  mpeci  el  soubmisnon ,  qu'il  luj  plaise 
doDoer  à  «adite  province  de  Gaienne  on  an- 
tre gouverneur,  afin  que  scsdits  subjcls  en 
resscnlcnl  du  soulagement, cl  que  sesorflciers 
puissent  continuer  de  le  servir  avec  plus  de 
liberté,  dignité  et  autorité,  dent  la  fonction 
de  leors  ctMrgeib  » 

Sept  joars après  cet  arriH,  le  roi  écrivit  de 
Libourne  au  parlement  de  Toulouse,  pour 
lui  annoncer  son  arrivée  en  (juiennc  el  sa 
marclie  vers  Bordeaos  Celte  colir,  sur  le 
rapport  de  M.  de  Papof ,  rendit ,  peu  de  temps 
après,  un  arrêt  contre  les  gcntilsliommes  qui 
faisaient ,  en  Languedoc ,  des  levées  de  gens  de 
guerre,  el  qui  les  envo}  aient  i>endant  la  nuil 
vers  Bordeaux  ^  En  méiuc  temps,  la  cour  don- 
nait an  chevalier  deTerlon  Tordre  de  venir  à 
Toulouse,  pour  demander  à  celte  ville  quel- 
ques pièces  d'arlillerie  el  des  poudres.  I,es  lel- 
Irisde  1^  \  riilère,  portées  par  lerlon  \a\anl 
Clé  lues  dans  le  conseil  de  bourgeoisie,  par 
Dortand,  chef  do  consistoire,  on  accorda  au 
ministère  lout  ce  qui  était  demandé  par  lui. 
l'nc  députalion  de  quatre  capitouls  el  de  six 
anciens  dut  même  aller  à  Bourg,  pour  offrir 
au  roi  1  hommage  cl  les  assurances  du  l'alUr 
chement  de  la  ville  de  Tooloose  à  sa  per- 
sonne *.  Ainsi  lagoerre  allait  continuer,  l  ne 
ordonnance  royale,  publiée  à  Bourg  le  30  août, 
déclara  les  habilansde  Bordeaux  criminels  de 
lese-majesté,  el  leur  enleva  leurs  liberlés  et 
kofs  privilèges  ^;  et  cependant  le  parlement 
decetlegrande  villeavaildéniontré,sqit  jours 
aoparavant  ^  que  la  Goienne  aorait  joui  d\ine 


1  Arcliifes  da  ptriement  de  Toulouse.— £««m  du 
Roy ,  écrUê»  à  ton  Parlemtnt  de  JofoM,  nir  le  sujet 
det  affaim  éê  BowdémmM-^^t  Tokm,  Je»  Boade. 
IS90. 

'  Archives  du  paricrnrnl  de  Toulouàc  —  Arrest  de 
ISMiir  At  ^rfsiiMitl  de  Tolote,  donné  contre  ceux 
71»'  arment  pour  M.  h  due  dê  Bouillon,  in  •S»,  To- 
loM,JeaD  Boude. 

*  Afcklvts  de  le  ville  de  TottimM.  —  Extrait  du 
ËÊfietndêÊ  dvlibèrations  tenutMdmM  Ucomittoin 
dneomtattêt  iu  i",  Tulo»e. 

*  Anneau  do  TouXoute,  per  de  Botd,  t? .  419  cl 
lulv. 

i  Dielaratùm  de  la  volonté  du  Roy ,  estant  en  son 
tommU,  tuttarMBiomiêBomdoaux,  in-'i;  Tolo^^e, 
Jcea  Boude. 

*  im matofulrmeet  du  forhnmt  de  Bordeaux, 
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profonde  paix ,  «  si  ledoe  d'Espemeo  nefavoit 

pas  troublée  par  toutes  sortes  de  violences, 
depuis  deux  ans.  Il  est  vrai,  Sire,  ajoutait  cette 
cour,  qu'on  nous  a  sou\ent  présenté  le  repos 
sous  les  apparences  de  la  paix ,  on  nousa  sou- 
ventoffert  do  poison  dansanecooped'or,poor 
le  mieoz  insinuer  dans  nos  entrailles;  et  poar 
nous  surprendre  plus  facilement,  on  a  ad- 
jouté  dans  tous  nos  traités,  la  religion  de  la 
parole  de  Vostrc  Majesté,  qui  doit  estrc  lu 
salai  des  peuples,  comme  elle  est  la  loi  vi- 
vante de  l'Etat  ;  mais  cette  parole  de  la  vaine 
image  do  la  paix,  de  laquelle  on  abuse  les 
peuples,  a  disparu  aussitosl  et  a  esté  trans- 
formée en  la  licence  de  mal  faire,  el  eu  tous 
les  actes  tes  plos  inhomalns  que  llntklâità 
des  hommes  et  que  les  Aircnrs  de  la  goerro 
peuvent  produire.  1^  sieur  d'Argenson,  qui 
avoit  porté  les  premiers  ordres  de  la  part  do 
Vostre  .Majesté,  pour  arrester  le  cours  de  nos 
misères,  a  vu,  avec  des  yeox  indilTèrens  et 
avec  des  senlimens  glacés,  les  sacriflces  de 
nos  preslres  égorgés  au  pied  de  nos  autels,  la 
proslilulion  des  filles  el  des  femmes,  violées 
en  la  présence  de  leurs  pères  cl  do  leurs  ma- 
ris, dans  les  baluslresdu  presbytère,  cl  a  vu, 
à  la  honte  de  ce  siècle,  le  saioct-cîboireoâ 
estoicnt  les  particules  du  saincl-sacrement, 
après  avoir  esté  exposé  en  vente  par  les  trou- 
pes conduites  au  nom  de  Vostrc  Majesté,  par 
le  duc  d  Espcrnon,  eslre  porté  au  palais  sur 
le  boreao  de  la  grand-chambre,  et  venir  de- 
mander justice  aux  hommes  des  Impiétés  com- 
mises contre  Dieu,  impiétés  sur  lesquelles  le 
clergé  de  vostrc  ro}  a  urne  a  faicl  ses  remons» 
Iranccs  à  Vostrc  .Majesté,  contre  le  ducd'Es- 
pcrnon,  dans  l'esprit  et  dans  la  boocbe  du- 
quel, comme  dans  celle  du  sieur  d'Ai^nson, 
ces  cas  exécrables ,  auxquels  les  puissances  do 
la  terre  ne  louchent  point,  ont  passé  pour  des 
fruits  de  la  guerre  » 

On  sentit  enGn  que,  malgré  les  avantages 
remportés  par  les  troupes  du  roi ,  la  guerre 
civile  pourrait  se  prolonger  encore.  On  traita 
avec  c*  ii\  que  l'on  avait  déclarés  rebelles  cl 
criminels  de  ièsemajeslè.  On  accorda  une 


f'uies  au  Boy  et  à  la  Bo^M  tigente ,  in  4»,  Tolose. 
I  Mémoire»  ioédils. 
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amnistie  générale.  La  princesse  de  Condé  ob- 
tinl  la  permission  de  se  retirer  en  Anjou.  Le 
gouTemement  de  Gaienne  fot  Ùlé  à  d'Eper- 
non,  que  l'on  exila  à  Loclies,  el  le  roi  fit 
son  entrée  dans  Hordeaiix. 

Les  Etals  de  Languedoc  s  assemblèrent  le 
9k  octobre,  dans  la  grande  salle  dé  rhôtel  de 
Tille  de  Pôzcnas.  Le  comte  de  Vieale  (  on 
Rioulc),  licuienanl-général,  en  fll  l'ouver- 
ture. Il  élait  assisté  do  Miromcnil ,  conseiller 
du  roi,  et  de  1  intendant  de  Rreteuil.  Le  comte 
dit,  que  u  le  seul  déplaisir  qu'il  éproavoit, 
sachant  les  nécessités  de  la  Province,  étoit 
d'occuper,  par  le  dû  de  sa  charge,  la  place 
qti'il  possédoit,  en  un  temps  où  les  affaires  du 
roy  le  pressoicnt  de  demander  des  secours.  » 
Ces  paroles  furent  le  prélude  du  tableau  de 
la  situation  de  la  France.  Le  comte  finit  en 
cherchant  à  donner  n  sn  voix  un  accent  pa- 
Ihéliquc  ' ,  cl  en  s'écrianl  :  <  Considérez ,  Mes- 
sieurs ,  que  le  secours  que  Leurs  Majostes 
vous  demandent  culmine  celui  de  quatre 
provinces,  et  que  celles  de  Bourgogne,  de 
Provence,  de  Bretagne,  qui  se  gouverniMii 
par  des  F(a!s,  comme  von-;,  suivront  infailli- 
blement ^olre  exemple,  if  qui  rehaussera 
beaucoup  le  niérilc  de  voire  libéralité,  qui  doit 
repondre  aux  avantages  que  cette  Province 
a  sur  les  autres.  »  De  Miromcnil  demanda 
1,300,0()()  livres  de  don  graluil  ;  mais  les 
Etais  n'en  accordèrent  que  OOO.OOO,  à  condi- 
tion, toutefois,  que  le  pays  serait  cxerapl  de 
tous  logeroens  fixes  de  gens  de  guerre  durant 
le  reste  de  l'année  et  pendant  tonte  la-  sui- 
vante. Mais  bientôt  on  apprit  que  plusieurs 
régimens  de  eavalerie  élaient  entrés  en  Lan- 
guedoc et  devaient  )  demeurer,  ce  qui  était 
dKrecleneot  contraire  anx  conditions,  d'après 
lesquelles  on  avait  bien  voulu  accorder  un 
don  gratuit  de  600,000  livres  au  roi  de 
France.  ()»  apprit  aussi  qno  les  vaisseatix  de 
celui-ci  arrêtaient  encore,  comme  ils  lavaient 
fait  en  1649,  les  barques  des  marchands  de 
Languedoc»  qai  portaient  des  blés,  soit<»i  Es- 
pagne, soit  en  Italie  ;  que  les  équipages  de  ces 
vaisseaux  qui  appartenaient  aux  ports  de 
Lunel ,  d  Agdc ,  de  Frontignan,  avaient  élé  mis 
à  la  chaîne  el  confondos  avec  la  chionrme  des 
galères.  Ces  nouvelles  violations  des  traités, 
celle  piraterie  exercée  contre  les  sujets  du 
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roi,  indignèrent  les  Etats,  el  il  fut  déterminé 
que  «  les  commonaotésqai  aaroientsoofrert 
ou  qui  sonffHroient  des  dommages,  par  le  dit 

du  logement  des  pens  de  c^uerre,  seroienl  rem- 
boursées de  Ions  leurs  frais,  sur  les  600,000 
livres  du  don  gratuit.  On  dut  réclamer  aussi 
contre  les  capitaines  des  galères  et  contre  le 
gravemcur  de  Collioure ,  tous  coopablca 
d  actes  de  violence  el  de  vols,  au  préjudice 
des  négoeians  de  celle  Pro\inf  e. 

Le  parlement  de  Toulouse,  toujours  prêt  a 
accroître  son  inflaence  dans  la  Province, 
voulut  s'occuper  spécialement  de  ceqaiétril 
l'objet  de  l'assemblée  annuelle  des  Etats,  c'est- 
à-dire  de  la  réparlition  des  impôts  el  des  dc- 
grévcmcns  à  accorder  aux  communautés.  11 
rendit,  celte  année  même,  plusieurs  «rréfla 
sur  cette  matière,  ce  qui  était  empiéter  sur  les 
droits  imprescriptibles  des  représentants  de 
la  Province.  LassemMëe  ordonna  qu'un  arti- 
cle exprés  du  cahier  des  doléances  demande- 
rait la  cassation  de  tout  ce  que  le  parlement 
aurait  fait  jusqu'à  cejonr,  au  préjudice  des 
droits  el  libertés  du  pays;  «  el,  disait  la  délibé- 
ralitui,  afin  que  l'iiniformilé  des  senlimens, 
lou(  liant  les  droits,  libertés,  pouvoirs  et  cou- 
tumes de  cette  assemblée,  soil  religieusement 
conservée  entre  les  trois  ordres  qui  la  com- 
posent, et  qu'aucune  personne  d'iceux  ne  so 
porte,  '^ons  quelque  prétexte  que  ce  soit,  à 
s  en  séparer,  il  a  élé  unanimement  résolu  que 
les  membres  des  trois  ordres  jureront  tout 
maintenant, et  chaque  année,  à  l'ouverture 
des  Etals, et  lesdéputésdesdiorèsesà  celledes 
Assielles,  de  demeurer  inviolablement  cl  fi- 
déleiiu  iU  unis,  sous  l  aulorilé  du  roi ,  pour  le 
bien  de  son  service,  et  pour  l'observation  de 
celle  délibération.»  Il  fut  déterminé,  en  ou- 
tre, que  s'il  arrivait  qu  à  cause  de  cette  ré* 
solution,  quelque  membre  des  Etals  éprouvât 
les  effets  du  ressenlimenl  des  minisires,  le 
sy  nJic-géueral  soutiendrait  la  cause,  au  nom 
et  aux  frais  du  pays. 

Les  Etals  ordonnèrent  la  construction  d'un 
pont  en  niaeonneric  ur  la  Leze,  à  Saint-Sul- 
piee,  el  la  vérifiealion  des  ponls  de  liuzet,  sur 
le  iarn,  de  l'anus  et  de  Ciron,  sur  le  Viaur, 
de  Naval ,  de  Cinlcgabelle,  sor  l'Ariége ,  et  de 
Blanc,  sur  le  Sor. 

Un  arrêt  do  conseil  oondamnaitles  habitans 


Digitized  by  Google 


(ICoOJ 

de  Montpellier  à  payer  de»  loiiniHi  très-for- 
tet  à  Dapois»  ce  pftrliian  trop  célèbre  qai 

prétendait  avoir  éprouvé  de  grandes  perles 
lors  des  troubles  qui  avaient  eu  lieu  dans  cette 
ville,  en  iùï6,  troubles  qu  il  avait  fait  nailrc 
par  sa  dureté  et  par  ses  exactions.  Les  Etats 
décidèrent  qoe  Ton  s'opposerait  à  rcxécation 
de  cet  arrêt,  et  que  FoQ  prendrait  la  défense 
dt's  n-'irorians  dont  les  marchandises  avaient 
t'te  saisies  au  Pont-Saint-Esprit  pour  servir  de 
garantie  ou  de  dédommagement  à  ce  partisan. 

Les  protcslans  de  Languedoc  ne  prenaient 
aocane  part  aux  troubles  qui  a;:;itaiont  une 
partie  de  la  France.  Ils  avaient  parfaitement 
compris  que  ces  troubles  cesseraient  forcement 
à  l'époque  où  le  roi,  parvenu  à  sa  majorité, 
prendrait  les  rênes  de  l'Etat  Joindre  leurs 
plaintes  ans  plaintes  des  inéeonlms,  armer 
en  leur  faveur,  eût  été  compromettre,  dans 
un  avenir  très-prochain,  les  intérêts  de  la 
secte,  cl  forcer  le  gouvernement  à  prendre 
contre  elle  des  mesures  qui  transformeraient 
en  persécution  OUTorte  la  tolérance  dont  elle 
jouissait  dans  toutes  nos  |  r(»\  incf^?.  les  chefs 
des  protcslans  voulaient  reparrr  les  [icrto'»  im- 
menses qu  ils  avaient  éprouvées  dans  kurlullc 
contre  le  cardinal  de  Richelieu;  ils  voulaient 
raffemiirles  croyances  chancelantes,  et aug- 
mentcr  le  nombre  des  partisans  de  leur  doc- 
trine. Pour  y  parvenir,  ils  iv  iic!,'lii:i'ai(M\t 
aucun  nu)ycn:s'ilsrepousâaienllesiusinuatiuns 
des FffWMfaim» site  refusaient,  comme  on  le 
verra  bienlM,  de  relever  dansl'intérét  dcsprin* 
ces,  le  vieil  étendard  des  guerres  civiles ,  c'est 
qn  ils  sentaient  Ip  besoin  do  recouvrer  les  for- 
ces qu  ils  avaient  perdues,  c'esl  qu'ils  avaient 
acquis  la  conviction  qu'ils  ne  pouvaient  triom* 
pber  qu'alors  qu'ils  auraient  pour  auxiliaires, 
aoo-sculeœenl  les  puissances  protestantes, 
mais  ni("'tn('  loulo  I  Iùin>p<\  ri  ai!;nant  pour  sa 
lil)erte,  et  déterminée  à  opposiT  une  barrière 
aux  succès  de  la  France.  £n  attendant,  ils 
faisaient  une  guerre  incessante  au  catholi- 
cisme. Des  pamphlets,  répandus  avec  profu- 
sion, atln<iiini('nl  les  doî:m<'S  de  lej^lise,  les 
mœurs  des  prêtres,  1  autorité  des  e\èques, 
et,  chaque  année,  de  nouveaux  écrits  venaient 
ajoQter  à  la  masse  des  assertions  erronées,  h 
l'aide  desquelles  le  protestantisme  avait  séduit 
despopolations^tonjoursavidesde  nouveautés, 
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toujours  prèles  à  adopter  ce  qui  peut  eieiter 
quelques  changemensdans  les  idées  générales, 

loutcequi  peut  apporter  quelque  perturbation 
dans  la  société  politique.  Demanilant  chaque 
jour  l'exécution  entière  de  ledit  de  Nantes, 
chaque  jour,  les  ministres  et  les  anciens 
rn  vifdaîêttt,  avec  audace,  les  prescriptions 
principales.  La  reli<çion  de  l'Etal,  qui  était 
celle  du  plus  grand  nombre,  et  qui  devait 
être  respectée,  était  robjel  conslanl  de  dé- 
clamations insultantes,  de  eontrovcrsesodien- 
ses.  Le  nombro  des  prêches  s'accroissait  d'une 
manière  efrrajante,  et  conlradictoirement 
aux  prescriptions  de  l'édil.  Le  syndic  du 
Gévaudan  annonça  aux  Etals  que  les  calvi- 
nistes faisaient  construire  de  nouveaux  tem» 
pics  en  plusieurs  endroits,  on  il  n'y  en  avait 
jamais  eu,  et  entre  autres  à  Florac  et  a 
Fougères.  L'évôque  de  Lodève  se  plaignit  de 
létablissenu'nl  du  prêche  de  Saint-.\ndré, 
el  annonça  que  les  ministres  de  la  H.  P.  U. 
faisaient  des  efforts  pour  en  fonder  d'autres  à 
Saint-Jeanfde-Btaquierc  et  à  la  Vacairie.  Ils 
voulaient ,  en  outre,  rétablir  ceux  do  Un^rnols, 
de  Saint -Jean  -  de  -  Maruejols ,  au  diocèse 
d  Izcs,  et  de  Monlagnac,  dans  celui  dWgde. 
Douze  autres  prêches  avaient,  depuis  la  mort 
de  Louis  XIII ,  été  constitués  de  nouveau  dans 
lediocèse  de  Viviers.  Dans  celui  de  Livaur,  ou 
faisait  des  n^-enib!ées  sur  les  ruines  dos  tem- 
ples ilomulîs  pour  cause  de  relx  lhon,  cl  sur- 
tout à  Satnt-FanUde-Capciejoux.  Partout 
retentissait  le  chant  des  psaumes  de  Marot, 
partout  lesprtMresciitholiques  étaient  insultés 
el  même  menaces.  Les  Etats  ordonnèrent  que 
I  on  ecrirail  ù  l'u&scmbiee  générale  du  clergé, 
qui  pourrait  faire  parvenir  jusqu'au  trône 
l'expression  des  craintes  des  catholiques  de 
cette  Province ,  alarmes  des  entreprises  de 
ceux  qui  l'avaient  pendant  trop  long-temps 
désolée. 

On  apprit  bientôt  que  les  protesMhs  de 
Nîmes  avaient  forcé  l'évêque  à  chercher, 
hors  de  cette  ville,  un  asile'cssuré. 

Les  propres  du  catholicisme  étaient  très- 
remarquables  dans  Muies,  et  les  ministres 
protestans  vo\  aient  avec  effroi  l'ancienne  reli- 
gion faire  ehiîqne  jour  de  nouvelles  cooquéles. 
Ces  conquêtes  excitèrent  chez  quelques-uns 
d  entre  eux  des  sentimens  de  haine ,  qui,  selon 
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Mèmid ,  priml  bienkM  toates  Ict  appareMcs 

d'une  sédition. 

Un  écolier  prolcslanl,  Pierre  Coulelle, 
voulant,  malf^ré  ses  parens,  embrasser  la 
religion  catholique,  se  réfugia  d'abord  chez 
an  iMrticolier  qni  proTeMdl  cette  rd^knit 
pais  chez  ré?6quc,  Hector  Ouvrier,  prélat 
aussi  pieux  qu  orlnirc,  aussi  zélé  que  prudent. 
Il  ne  rcpouss<i  point  le  jeune  nèophilc;  niais 
il  fit  appeler  les  magistrats  afin  d interroger, 
m  leur  préieiieQ»  le  nooveoa  proaèlile.  La 
IMirros  de  celni-ci  demandèn'nl  à  lui  perler 
en  particulier;  mais,  dit  Menard  ' ,  comme 
ils  le  trouvèrent  ferme  cl  constant  dans  la 
résolution  de  vivre  cl  mourir  catholique,  ils 
9t  retirèrent,  et  Ton  d'entre  eoi  fit  entendre 
contre  ce  jcooe  homme  les  plos  horriUes 
menaces  ^.  On  convoqua  une  assemblée  com- 
posée dos  membres  du  présidial  et  des  con- 
suls de  la  ville;  et,  comme  ceux  qui  étaient 
proCestans  n'éleient  point  ?enus,  i'cvôque 
exigea  qu'ils  fussent  présents.  Pierre  ayant 
paru  inébranlable  dans  sa  détermination,  les 
proleslans annoncèrent  qu'ils  iraient  [  enlever, 
do  vive  force  du  palais  épiscopal.  Néanmoins, 
il  n'y  eut  dahord  que  des  actes  jadiciaircs, 
des  sommations  faites  à  l'évèque  de  rendre  le 
prosélitc,  qui  subit,  (laideurs,  en  présence 
dos  inaiiislrats,  de  nouveaux  interroiratoires. 
((  Ëutin ,  le  4  septembre,  sur  les  six  heures  du 
soir,  les  protestans s'attroupèrent  an  nombre 
de  cinq  cents,  armés  de  carabines,  do  pis- 
(olcls  ft  (J  epées,  ayant  à  leur  tôle  le  ministre 
itautJaii,  qui  portoil  un  marteau  à  la  main.  Ils 
se  rendirent  en  cet  étal  devant  la  porte  de 
TéTéché.  On  refusa  de  la  leur  onvrir;  mais 
ils  l'enrent  bientôt  forcée.  Us  maltraitèrent 
cruellement  les  domestiques  dorévèquequi 
faisoient  quelque  résistance.  Le  ministre  fui 
le  premier  à  leur  donner  1  exemple;  il  a  voit 
terrassé  le  portier  d'an  coup  de  marteau.  Ils 
enfoimèrent  ensnile  la  chambre  oîi  le  jeane 
Coulelle  sï'toit  renfermé,  se  saisirent  de  lui, 
cl,  après  lavoir  4ralné  comme  en  triomphe 
par  la  ville,  ib  remmenèrent  avec  violence 


i  Uittoire  de  la  ville  de  AMmcs,  VI. 

*  «  André  Coatdto,  n  fHéienc*  mène  éerévèqne, 
menaça  ce  jeune  homme  de  l'élnegler  et  de  lui  man- 
ger le  foie.  >•  ibid. 
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ebce  ses  parents,  et  ils  le  firent  apMs  sortir 


de  Nismes.  Les  magistrats  firent  nne  descente 
cfio/  les  parens  de  Coulelle,  supposant  qu'étant 
en  lieu  non  suspect,  ils  obtiendraient  de  lui 
une  déclaration  formelle  sur  ses  sentlmens; 
m^is  ils  ne  le  rencontrèrent  pas.  On  l'avoit 
soustrait  au  pouvoir  des  lois.  »  Une  procé- 
dure fui  instruite.  On  roconnul  que  quatre 
don>esliques  de  lévéque  «iviiionl  été  blessés. 
Le  minisire  Baudan,  Aodrc  Coulelle  et  tous 
lenrs  complices  furent  décrétés  de  prise  de 
corps.  «  Mais,  dit  Menard ,  coounent  exécuter 
ces  décrets  dans  une  ville  presque  toute  por- 
tée à  la  sédition*!       Los  délais  mis  à  la 

procédure  furcnl  favorables  aux  coupables, 
et  réiat  actnei  de  la  France  es^coit  des  mé- 
nagemens  envers  ks  protestans  qui  auraient 
pu  .se  joindre  aux  méconlens.  Ij»  roi  assiégeait 
liordeaux,  cl  le  cardinal  Mazarin  cssajfa  de 
tout  calmer.  » 

L'attitode  des  réformés  étant  tonjoars  me- 
naranic,  1  crôque  de  Nîmes  quitta  celte  ville, 
«  où  ni  lui ,  ni  son  clergé,  n'étaient  plus  en 
sûreté;  il  (il  cesser  le  service  dans  l'église 
cathédrale,  excepté  dans  la  chapelle  du  Saint- 
Sacrement,  et  se  retira  à  Bcaucaire;  îl  ne 
revint  à  Nlmcs  qoe  dans  le  mois  de  juin  de 
l'année  suivante.  » 

Pour  mieux  assurer  le  succès  de  leurs  ma- 
nœuvres crimiuellcs,  les  fermiers  des  impôts, 
les  Partisans,  avaient  vonln,  autrefois^  acheter 
le  silence  on  la  c(Mnplicité  des  membres  des 
Etals.  Maintenant,  les  principaux  officiers 
des  finances  .seniblaienl  se  reunir  dans  des 
vues  aussi  coupables.  Nuus  copierons  ici  les 
termes  de  la  dclibcralion  prise  par  les  Etats. 
Ils  peindront,  bien  miens  que  noos  ne  pour* 
rions  le  faire,  celle  audacieuse  tentative. 

((  Le  15  décembre,  M^'  rarchevéquc  de 
Narbonne,  président  desdits  Etals,  a  dit  quil 
avoil  appris,  par  le  bruit  commun,  que  les 
recevears  généraux  des  finances  do  Toaloase 
et  de  .Monipcllier,  appuyés  d'aucuns  des  tré- 
soriers de  France  desdites  généralités,  estoient 
en  celle  ville  depuis  long-temps  pour  lAcher 
de  faire  passer  par  la  recette  générale ,  les  de- 
niers accordés  exlraordinaircment  à  S.  If. 
contre  les  délibérations  de  cette  assemblée  et 
l'arrêt  du  (Conseil  rendu  contradicloiremenl,  et 
qui  coutirmoient  Icsditcs  dulibcralions,  qui 
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Bourse  des  Etals,  à  r^dorioo  des  reoevcon 

généraux  ,  et  que,  pour  y  parvenir,  ils  se  ser- 
vent (le  voies  illiciles,  même  d  offrir  de  I  argent 
à  ceux  qui  composent  cette  assemblée,  de  quoi 
il  efoit  doalé  josqoes  à  présent;  mais,  maln- 
tcoant,  il  eu  demeure  persuadé,  depuis  qu'une 
personne  de  condition,  qui  n'est  point  dr  cette 
assemblée ,  et  qui  n'a  nul  intérêt  en  la  proloc- 
Ifon  des  receveurs  généraux,  lui  est  venue  por- 
ter parole  que  s'il  Tonloil  IMre  la  proposition , 
on  soDfTrir  qa'elle  fût  faite  par  quelqo'aatre , 
sans  la  contredire,  on  bailleroit  10,000  livres 
à  celui  q«  il  ordonneroil.  Sur  quoi  a  esté  déli- 
béré que  hl*'  le  président  est  Irés-humblciDent 
remerciéde  Ta? is  qu'il  lui  a  plu  donner  è  ras- 
semblée, et  qu'il  sera  inceasammeot  travaillé 
à  la  rcclicrdie  et  |)erqulsilion  des  auteurs,  et 
entremetteurs  de  ce  sale  comni<Tce  et  de  leurs 
adhérens  et  complices,  par  toutes  voies  de 
droil,  mAme  per  censures  ccclésiasiiques,  et 
qu'à  CCS  Ans  aérant  nommés  des  commisnires 
des  trois  ordres  pour  cette  recherche.  » 

Le  pnrlfment  qui  déjà,  cette  année,  avait 
eu  de  scrieux  diltcrcus  avec  tes  Etats  de  la 
Province,  s*élait,  en  plusieurs  occasions, 
montré  d'une  manièra  telleroent  hostile  oon* 
tre  le  corps  de  ville  de  Toulouse ,  que ,  ne 
pouvant  rien  espérer  de  son  impartialité, 
dans  leurs  causes  particulières,  les  capitouls 
avaient  demandé  cl  obtenu  une  évocation 
générale  au  parlement  de  Bordraux  ;  mais, 
pour  en  jouir,  il  fallut  avoir  recounau  (Con- 
seil d'Klat,  qui  rendit  un  arrêt  par  lequel 
cette  évocation  fut  confirmée  I.e  parleiin-nt 
s'en  vengea  bientôt  eu  s'emparant  d  une  par- 
tie des  droits  des  msgistrats  municipaux  de 
la  capitale  du  Languedoc.  Nous  verrons 
bientôt  ce  tribunal  souverain,  adoptant  un 
autre  système,  et  sélevant  contre  les  Klats 
qui  avaient,  eux  aussi,  obtenu  pour  ceux 


>  «  Le  parlciDenl  (le  Bordeaux ,  quoiqu'au-defins  du 
lOOfKon  d'avoir  eu  {»ari  à  la  révolte  du  p<>uple  de  celte 
ville,  fil  cepeodaat,  dll  De  Rosoi  (  IV,  4jO  .  es- 

suier  des  lenteurs  aui  ('■apitouis  dati-  l.i  ^nile  des  aff.ii 
rci  i-voquccs  en  cette  tour  ;  cl ,  sur  U  tin  de  décembre , 
le*  capturait  obtinraol  une  intcrdicilon  d'en  ^Daalue 
okérinirrnienl  mix  parlfmrns  di>  Toiilonce  et  d»  Bw- 
deaui,  avcvcvocaiiun  «  celui  de  Grenoble.  » 
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qui  les  composaient  une  évooalien  générale, 

empêcher  le  paiement  des  impositions  votées 
par  rassemblée  des  représentons  de  la  Pro- 
vince, et,  à  l'aide  des  troubles  qui  agitaient 
la  France,  exercer  une  autorité  usurpée. 

Les  charges  que  le  Gouvernement  impo* 
sait  sur  la  Province  devaient»  sdon  toutes 
les  réjiîlos  administratives,  peser  égalcmeul 
sur  tous  les  habitaos  du  I^nguedoc.  Mais 
Toulouse,  qui  jouissait  de  toutes  les  exemp- 
tions, de  tous  les  privilèges  d'une  ville  libn^ 
ne  voulait  point  contribuer  au  paiement  des 
dettes  contractées  par  le  pays;  elle  écrivit  à 
ses  députés  aux  Etats  de  se  conformer  à  leur 
mandat,  et  on  annonça  que,  sous  le  bon 
plaisir  du  roi,  cette  capitale  n'enverrait  plus 
de  députés  aux  Etats  de  la  Province,  ne  vou- 
lant plus  contribuer  aux  frais  qui  en  élaieni 
la  suite.  On  prétendit  encore  que,  moyennant 
une  somme  de  2,500  livres  et  labonnement 
des  tailles,  accordé  pour  vingt  eus,  la  ville 
était  exempte  de  toute  imposition,  charge, 
logemcnscffeclirsdegens  de  guerre  et  de  toute 
autre  contribution.  IjCS  capitouls  écrivirent 
au  duc  d  Orléans  pour  lui  demander  sa  pro- 
tection dans  cette occufencc,  et,  malgré  la 
haine  que  le  corpadc  hourgeoisie  avait  voué 
au  parlement ,  celui-ci  fut  prié  de  confirmer 
l  aulhenticité  dt»s  délibérations  prises ,  sur 
chacun  de  ces  objets,  par  le  conseil  de  ville 

La  ville,  ayant  renoncé anm  au  droit  d'en- 
voyer des  députés  aux  Btals,  fut  vivement 
secondée  dans  son  opposition  par  le  parle- 
ment. (]etle  cour,  il  est  vrai,  parut  d'abord 
mettre  à  prix  ses  services  en  cette  occasion. 
£lle  casm»  par  un  arrêt  rendu  le  15  février 
de  l'année  suivante  trois  délibérations  des 
Etals,  qui  avaient  pour  bat  do  régulariser 
dans  toute  la  Province,  sans  en  exempter  la 
capitale,  le  recouvrement  des  impôts.  Aus- 
sitôt quatre  capitouls  et  quelques  anciens  fu- 
rent remercier  le  parlement  et  lui  offrir,  non» 
seulement  36,000  livres  dont  il  avait  besoin, 
mais  encore  tout  Iv  rrcdil  de  la  communauté, 
en  reconnaissance  de  ce  que  celte  cour  avait 


>  ArchiveidehviUe.—  Kegi&lrc  des  deliiK-ration». 
s  Archives  da  pirlcaiwL  —  AkUvci  de  la  ville  — 
Annales  de  la  tille  de  TouleoM,  ptr  De  Rowi,  IV, 

451 ,  452. 
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firoiiiis  de  ne  faire  aocnn  accommodenieiit 
avec  les  ElaU  qu'après  que  raffaire  de  la  ville 
serait  terminée.  On  sail  que  plusimirs  membres 
du  parlement  furent  d'avis  d'accepter  1  argent 
offert  par  les  capilouls  ^  ;  mais  la  cour  sentit 
Menldt  qne  ce  traflc  de  la  justice  pourrait  la 
compromettre.  On  avait  dailleurs  obtenu  ce 
qne  l'on  desirait  depuis  long-temps  :  une  ré- 
sistance vigourcuï^c  au  pouvoir  dcï.  Etals, 
autorité  rivale  que  Ion  voulait  détruire;  cl 
le  parlement  répondit  qu'il  n'abandonnwait 
jamais  les  inlorOts  de  la  ville,  et  qu'il  remer- 
ciait les  capitouls  de  leurs  offres  et  de  leur 
bonne  voloulc  -. 

XV. 

Le  parlemenl  de TcpIouk demande  que  lee  prloeet  wient 

rerni<i  en  liberté.  AmMs  df  c-lli-  cour  qui  castptil  les 
délibéraiiout  de*  Ëlali.  Elle  cnToie  de*  committairc* 
daatdiVNvw  partie»  de  U  Proviaca.  TraoUatà  AII7, 
à  Lavaur,  i  Taulonia. 

Tandis  que  le  parlement  de  Languedoc 
s  jppiaudissail  des  succès  momentanés  qu'il 
obtenait  dans  sa  lutte  contre  les  Etats,  celui 

de  Paris  demandait  la  liberté  des  princes';  la 
noblesse  «  n  faisnil  autant  '  ;  les  bourgeois  de 
Paris  prenaient  les  armes,  et  le  premier  mi- 
nistre, effrayé,  après  avoir  lui-même  ouvert 
au  prince  de  Gondé  les  portes  de  sa  prison , 
s'acheminait  vers  les  frontières  du  royaume. 
Le  parlemenl  de  Toulouse  avait  imilc  celui 
de  Paris;  dans  un  arn  l  rendu  le  G  février, 
cette  cour  réclama  aussi  la  mise  en  liberté 
des  victimes  de  Ha»rin,el  la  princesse  de 
Condé  crut  devoir  adresser,  à  ce  sujet»  de 
Montrond,  où  <'lle  el;iil  alors,  des  remercl- 
mens  ^  qui  furent  accueillis  avec  culhou- 

■  Mémoires  particuliers. 
-i  ArcUfeadelaville. 

^  Viil.  llenwnstranceM  faittê  OU  nift  à  ta  fOynt 
régente,  pour  la  liberté  de  ilestieun  lté  Prtneu. 
*  Union  4$  la  noNm»,  eic,  10-4",  Tolose,  P.  d'Bi- 

<■  Messieur!!,  je  ne  pni*  (lifftTPT  plus  1  Mi-î-teinps  à 
vous  remercier  de  la  bounc  jusiice  qu'il  vous  a  plu 
rciKife  i  Hwtfear  mon  morj  ei  i  Menfean  me* 

hcauï-frèrcs,  par  vostrc  urresldu  sixième  de  ce  mois, 
tjui  m'oblige  d'auUiU  plus  qu'il  a  esté  peu  toilicilé  Je 


Le  parlement  lui  répomHt  :  «  Ma- 

daoïOf.vostre  lettre  nous  remercie  d'une  chose 
où  nous  n'avons  fait  que  noslre  devoir;  les 
parlemens  sont  plus  estroictement  obligez  au 
service  du  roy  que  tousses  autres  subjets,  et  le 
service  du  roy  regarde  aussi  celui  des  princes, 
où  on  ne  trouvera  jamais  en  nous.  Madame, 
un  zë!e  mnin  Ire  i\  vchiy  que  nous  avons  les- 
moiiTue  jiour  la  liberté  do  Son  Altesse  '.  «Celte 
cour  crut  devoir  féliciter  le  prince  sur  son 
retour  à  Paris,  et  celui-ci  se  montra  recon- 
naissant envers  elle,  et  il  lui  écrivit  peu  de 
temps  après  son  arrivée  1^  Province  tout 
entière  semblait  applaudir  à  la  révolution 
de  palais  qui  venait,  en  donnant  dans  le 
conseil  de  régence  la  plus  grande  autorité 
au  duc  tl  Or'.cans,  ^roin cnu-ur  dc  Langue- 
doc ,  dc  cbniiL'iT  h's  /■'/(*». A'?/rs  ,  et  d'en 
faire  en  quelque  sorte  les  coiilidens  du  pou- 
voir- L'abbé  de  LalUvicre,  cet  indigne  tavori, 
fut  chassé  pour  toujours ,  et  le  coadjotenr  de 
Paris  le  remplaça.  Il  eut  toute  la  confiance 
de  llaston ,  cl  ce  fui  à  lui  que  les  députés 
de  la  Province  eurent  recours,  alors  que 
nus  libertés  furent  menacées  par  le  ministère. 
Mais  cet  état  de  choses  n'eut  qu'une  durée 
assez  couHe;  de  nouvelles  dîs$entions  vin- 
rent bientôt  troubler  la  paix  intérieure.  La 
noblesse  demanda  la  convocation  des  Etals- 

souhaite  avec  passion  qu'il*  ayenl  un  jour  les  oeea> 
sions  dc  vous  ea  icsmoigncr  leur  reeonnoissance,  par 
leurs  servicof!.  Je  donnenij  It  s  tiK^iiirs  sentiniens  à  raon 
(ils,  et  mo|  je  vous  proteste,  .Mussieurs,  que  je  ne  sc- 
ray  jamais  plui  hearcuae  que  quand  je  pourny  vous 
faire  connoistre  que  je  suis,  ^fos^^icurs  ,  vostrc  irès- 
taurable  et  otrcclionDée  servante,  Clairk-Clkjuence 
DB  MAitLé.  —  Honirond ,  ce  15  février  16Si.  k  (  Jr- 
chives  du  parlement  ) 

>  Archives  du  parlement  et  fcuilU-s  impriniées. 

2  Voici  cette  lettre  :  «  Mcisieurs ,  j'ay  reçu  les  tes- 
niotprnagos  de  vostre  joyo  «ur  le  subjel  de  moa  retour, 
avci-  dos  senlimens  dc  rccotinois^ance  tels  que  je  dois, 
cl  je  \uu$en  sutsd'auianl  plMS  ubligéque  je  s^ay  l'ins- 
tance que  vous  csliés  iut  le  point  de  Taire  pour  ob- 
tenir ma  liberté  Je  vous  supplie  dc  ornire  que  si  ja- 
mais l'occasion  se  prt^senle  dc  vous  en  faire  paroi&lrc 
moa  rcsMDlioieiil,  je  le  ferai  bica  volontten  et  avrc 
beaucoup  de  joye,  n'nyaiU  point  dc  passion  plus  forte 
que  de  vous  tesmoigncr  que  je  suis  sans  réserve,  Mes- 
sieurs, Toiire  trés-hunUetcrvitear,  Loois  dr  Booa- 
BON  —  De  Paris,  le  IS  mars  16Vi.  (Àrttwoo»  ia 
parlement.  ) 
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Généraux  du  rojaDinc  * ,  1c  cler^xë  manifesta 
le  m^'rne  (Icsir.  On  promit  solonnoIlcniPiit  que 
cette  convocation  aurait  lieu  le  8  soplemhre, 
époque  de  la  majorité  du  roi;  mais,  en  allon- 
dant,  on  crat  dc?oir  dissoudre  les  assemblées 
de  le  noblesse  et  do  clergé,  qui  exerçaient 
sur  les  exprits  une  ioflaence  doni  on  redou- 
tai i  les «ui  les. 

Le  parlement  de  Toulouse  ne  gardait  plus 
de  mesares;  sabslitoaot  son  aniorité  à  celle 
des  Etats  et  à  celle  des  Intendans.  il  réglait 
la  quotité  des  contributions  de  chaque  dio- 
cèse et  de  chaque  ville;  il  publiait  des  arrôts 
altentaloires  aux  droits  cl  aux  intérêts  de  la 
Province  Ce  n'était  pins  senlement  une  cour 
de  justice  composée  de  sarans  jarisconsat- 
tcs,  de  graTCS  et  sages  magistrats ,  ne  s'occu- 
pant  que  du  soin  de  prévenir  ou  de  punir  les 
crimes,  cl  remplissant  le  saint  devoir  dé  ter- 
miner les  contestations  des  pariieiiliers;  c'était 
une  assemblée  de  rebelles  usurpant  tous  les 
pouTOirs ,  dcfcndant  aux  citoyens  d'obéir  aux 
déterminations  prises  parietirs  représentans, 
lucconuaissanl  et  les  volontés  du  roi  et  les  in- 
jonctimis  des  ministres,  bouleversant  l'ordre 
administratif  et  l'ordre  financier,  soulevant  les 
peuples  et  proclamant  les  maximes  les  plus 
dangereuses ,  sous  le  spécieux  prélexle  île  ve- 
nir au  secours  des  indigcns.  Durant  chacune 
de  leurs  sessions,  les  liltats  prenaient  constam- 
ment la  défense  du  pays  contre  les  exigences 
du  fisc,  contre  les  exactions  des  traitans» 
contre  les  violences  des  commis  des  fermes;  en 
l'absence  des  Etats,  les  s}  uiiics-genérau\  de  !a 
Province  exerçaient  le  contrôle  le  plus  sonore 
sur  tout  ce  qui  arait  rapport  k  la  levée  des  im- 
pdla,  et  obtenaient  la  répression  de  toutes  les 
vexations  commises  par  les  employés  du 
trésor.  Le  parlement  crut  devoirsc  mettre  à  la 
place,  et  des  Klal^-Géneraux  de  Languedoc, 
et  même  des  Intendans  de  police,  justice  et 
finances,  voulant ,  disait-il,  se  consacrer  à  la 
défense  des  populations  pauvres  et  dépour- 


i  Vojet, entre  autres  écrits ,  la  l/aranguefaUtpar 
M.  heomtêd»  Fttsque,  l'un  des  pritidens,  député 
éê  la  imMm»«  .  accompagné  d'un  d»  Utuiturs  tes  $t- 
triUtin»,  et  de  douze  députés ,  eavoir  :  umé»dMqu$ 
province,  à  Messieurs  du  clergé,  jwurla  convocation 
du Mtatt-Généraux ,  ln-4",  Tolose,  F.  Boude. 


vu5s  de  protecteurs  ^  Ce  n'était  qu'un  ache- 

minement  vers  de  plus  grandes  et  plus  cou- 
pables entreprises.  Le  15  février,  le  parlement 
cassa  les  délibérations  prises  pur  les  Liats,  le 
15  novembre  et  le  5  et  9  janvier  h  Bientôt  il 
s'éleva  contre  la  Cour  des  Aides,  dont  il  rc> 
doutait  l'autorité  légale,  alors  qu'il  fallait  s  oc- 
cuper de  la  fixation  cl  de  la  levée  des  iniprtls. 
Il  voulut,  de  son  autorité  privée,  séparer  la 
juridiction  de  cette  Cèur  de  celle  de  la 
Chambre  des  Comptes,  et,  calomniant  les  re- 
présentans de  la  Province,  il  parla  des  at- 
tentats commis  par  les  gens  des  trois  états 
de  Languedoc  envers  leurs  magistrats  sou- 
wnnn$  \  Ce  langage,  si  étrange,  annonçait 
dans  la  pensée  du  parlement  la  prétention  de 
s'élever  au-dessus  même  des  Etats,  qui  étaient 
les  délégués  du  pavs,  et  qui,  en  corps,  ne 
pouvaient  ni  ne  devaient  reconnaître  aucuns 
magistrats  souverains,  étant  les  mandataires 
d'un  peuple  libre,  uni  à  la  France  par  des 
traités  dont  l'observation  n'avait  jamais  été 
interrompue  que  momentanément,  et  simple- 
ment par  labus  du  pouvoir  ministériel.  1^ 
Cour  des  Aides  avait,  par  arrêt  rendu  le  6 
mars ,  cassé  celui  du  parlement;  et  comme 
celui  -  ci  semblait  exciter  les  peuples  an 
refus  de  limpAf,  il  avait  fallu  envoyer  des 
conseillers  des  Aides  à  Beziers,  à  Uzés,  à 
Mines,  à  Nariionne.  Deséawntes,  des  révol- 
tes à  main  armée,  avaient  en  lien  dans  quel' 
ques  uncs  de  ces  villes.  A  Narbonne,  plusieurs 
particuliers  avaient  été  tués.  De  leur  côté, 


>  Arrttt  de  la  cour  du  parlement  de  Tolote ,  du 
7  février  165t ,  portant  défente  aux  reeeveun  des 

tailles  de  lever  ircUcs  à  main  armer  ,  arec  injotic- 
tion  auxdils  receveurs  de  tenir  en  compte  tes  foules 
et  dépenses  que  les  gens  de  guerre  ont  causé,  tvivanà 
les  ordonnances  de  liquidation  faites  pir  ledit  par- 
lement ,  et  auxdits  gens  de  guerre  de  se  tenir  detns 
leurs  garnisons,  et  de  ne  désemparer  icetlet  sans 
ordre  de  Sa  Majesté  (  arcllives  du  p.irlcmenl  ),  Cl 
brochure  impriino,'  à  Tolose,  chrx  Ff.  Boad«,  iB-8». 
3  Arcllives  du  parlomrnl. 

S  tbtd.  et  arrett  du  dijc  huilUnu  ami  f  6SI ,  por- 
tant que  très-humbles  remonstrances  seront  fai  t- .% 
au  roy  •(  à  la  règne  régente,  sa  méns,  sur  le  subjet 
de  Vamst  dm  conseil  du  28  mars  dernier,  et  infrac- 
tion de  ta  déclaration  du  mois  d'octobre  10^8.  et 
cependant  fu$  /«  turr$sis  dudit  paritmnt  Mront 
exccutés. 
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les  commimires  du  parlemal  avaient  fnil 
arrêter  un  grand  nombre  do  prélendiis  rebelles 
aux  ordres  delà  cour.  Dans  plusieurs  lieux, 
on  avait  écoulé  avec  cnthousiut>nie  les  ha- 
rangpies  de  ces  oommîssaires;  dans  quelques 
autres,  on  n'avait  point  voulu  les  entendre, 
et  les  délégués  de  la  Cour  des  aides  avaient 
elé  accueillis  avec  faveur.  Ainsi  une  lulte, 
à  laquelle  les  populations  prenaient  uu  vif 
inlétÎH,  existait  entre  les  États  cl  le  parie- 
ment,  et  entre  ce  dernier  et  la  cour  établie  n 
Montpellier.  I  n  arrêt  du  conseil  '  avait  mis 
à  néant  ceux  du  [)arlemenl,  et  enjoint  a 
rinlendant  de  la  Province  de  faire  observer 
cette  déterminatioii;  mais  le  parlement  de« 
manda  an  roi  qu'il  fût  sursis  à  l'arrèl  du  con- 
seil, et,  en  attendant,  il  prononça  Iui-m<^mc 
ce  sursis,  et  avec  une  telle  outrecuidance  ^, 
que»  loin  d apaiser  les  rcssentimens et  d'ame- 
ner DDC  IransacUoa,  il  cxcila  l'indignation 
de  tons  ceux  qui  étalent  attachés  ans  an- 
ciennes formes  administratives  et  aux  li- 
bertés de  la  Province.  I  n  nouvel  arrêt  du 
conseil  ^,  tout  en  bldmant  la  conduite  des 
magistrats  du  parleroeot  de  Tooloosc,  et  rc- 

*  Ou  SB  mm  MSO. 

s  «  Li  cour,  les  chambmassembléc»,  ayant  esgard 
aux  réqiifsiliont  du  procureur-géiurral ,  a  ordonne  cl 
ordonne  que  Ircs-buinblos  remonslrances  seront 
fakies  ou  roy,  et  à  U  rejne  régente,  sa  more,  sur  ledit 
arro'il  diuiit  jour  28  inars  dernier,  ensemble  sur  les 
iuiraciions  qui  se  font  journeltcinenl  au  conseil  par 
de  MoriilaUM  •msit  doDoet  nir  nqneste,  eonire  la 
déclaration  de  Sa  Mnjeslé,  dtt  IBOts  d'o<-l<)l»rc  lOîS, 
qui  enjpeschent  la  puoilion  des  crimes  capitaux ,  cl 
qa'îl  lui  pltfic  ne  permettre  pas  que  des  gens  flltlérrz, 
tels  que  sont  Icsdits  ofRcicrs  des  comptes,  soient  ju- 
ges de  I  honneur  et  de  la  vie  de  ses  myets ,  et  que  son 
parlement  aye  ta  libre  exeitlce  delà  justice  souvc 
raine,  dont  U  lui  a  plu  le  rendre  dépositaire,  afin 
qu'il  puisse,  avec  plus  d'autorité,  coniinir  sujns 
dans  le  respect  et  obeyssancc  qu'ils  iuy  doivent.  Et 
cependant,  sous  son  bon  pbibfr,  ordonne,  ladite  cour, 
qu'il  sera  Sllr^U  ;i  l'ciccntion  dudit  arrcsl  ,  et  que  les 
arresl  de  la  cour  desdits  jours  13  février.  4  et  11  mars 
et  5  avril  dernier,  seront  eiéentés  selon  lenr  forme 
et  teneur;  cnjoif:niinl  aimiits  de  l'orcflf;,  dr  Lcsiiin;:, 
«le  Gargâs,  de  Caulcl  et  de  Lbasianci,  commissaires, 
et  par  die  députés,  de  IncesMmment  infomer  du 
contenu  en  iccux,  et  des  contraventions  qui  poor- 
raienl  cstre  tdictcs  au  présent  arrest  » 

^  Arrêt  rendu  le  10  inat  1C5I. 


G£N£aALB  [Itôl] 

jetant  les  remontrances  failes  par  celle  coar» 
confirma  les  dispositions  du  premier;  mais 
le  parlement  ne  crut  pas  devoir  ceJer  la  vic- 
toire a  SCS  adversaires.  Gaspard  de  Ficubet, 
alors  procnrear«g6néral,  ennemi  particalicr 
de  Breleoil,  intendant  de  I^nguedoc»  pre- 
nant la  parole  devant  les  cbambres  assem- 
blées, dit  :  ((  Que  nos  roys  avaient  voulu 
quere&ercicc  de  leur  justice  souveraine,  dont 
ils  ont  rendu  les  parlemens  dépositaires,  fost 
libre,  afin  qulls  pussent  contenir  les  peuples 
i  uislo  rcspocl  et  l  obeyssance  qui  leur  est 
duc  dans  letendue  des  provinces  les  plus 
éloignées;  que  les  ordonnances  d'Orléans, 
do  Moulins  et  de  Blois,  ayant  ordonné  que 
les  évocations  générales  njr  particulières  n*au- 
roient  point  lieu  que  parties  ouies,  et  que, 
sans  avoir  égard  à  celles  qui ,  par  iniportunilo 
ou  aulrcmcul,  auroient  esté  obtenues  eu  ma- 
tières criminelles,  il  serolt  passé  outre  i  fins- 
truction  ou  jugement  des  procès,  et  qn^  pour 
jouir  (le  l'^  ffii  li  icelles,  les  prévenus  scroieiit 

acluellemenl  prisonniers  Si  bien  que  la 

cour  estant  advcrtie  des  malversations,  cor- 
ruptions de  voix  et  suffrages,  et  autres  aimes 
qui  se  commettoienl  par  quelques-uns  des 
Etals  de  la  Province  de  Languedoc  dans  leurs 
assemblées,  aux  .\ssiettes  et  aux  eslapes,  elle 
auruit,  par  ses  arresis  du  15  février,  11  mars 
et  18  avril  derniers,  pour  les  raisons  y  con- 
tenues, ordonné  que,  par  les  sieurs  de  Gar^ 
lincas,  Lestang,  Clargas,  et  Chastanet,  con- 
seillers et  commissaires,  seroit  incessamment 
informé  desdits  excès.  £t  d  ailleurs,  sçachant 
Textréme  nécessité  à  laquelle  Icsdits  lardns 
ont  réduit  les  peuples  qoi  ne  Irouvent  de 
quoy  substantcr  leur  vie,  joint  à  la  stérilité 
de  lannée  dernière  et  de  celle  dont  ladite 
l*ro\iucc  est  à  présent  menacée,  obligea  la 
cour  de  donner  arrest  ledit  jour  18  avrU  der- 
nier, par  lequel  est  ontonoè  que  les  evesqoet 
pourvoiroicnt  à  la  nourriture  des  pauvres 
dans  trois  jours,  cli.icun  en  droict  soy,  dans 
son  diocèse ,  passé  lequel  délay  ils  y  scroicnt 
contraints  par  la  saisio  du  sixième  des  fruits 
qu'ils  prennent  dans  leurs  evcsclm ,  et ,  s'il  y 
avoitlieu,  de  taxes  pour  les  autres  bénénciers; 
auroit  aussi  ordonné  que  les  syndics  d<^  lia- 
bitans  des  lieux  se  retireroient  par  devant 
l'evesquc  diocésain,  pour  y  estrc  pourvu 
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ainsi  qu'il  Tcrroil  eslrc  à  faire.  El  quoy  que 
le  procédé  du  parlcmciU  soit  plein  de  piolé 
et  de  justice,  et  que  l'exercice  de  la  joslice 
lODvenine  da  roy  doive  estre  libre  pour  la 
INinition  des  crimes,  et  pour  sobvenir  à 
l'urgenlc  rK^ccssilé  vi  nourriture  des  paufres 
donl  la  surcéanco  leur  est  morlellc,  cl  donl 
le  patrimoine,  qui  leur  est  destiné  par  les 
ttinis  canons,  oonsistanl  en  la  troisième  par^ 
tiedes  Truils,  se  trouve  aujourd'hui  diverly 
et  profane  [)nr  les  dépenses  vaincs  cl  inutiles 
que  font  qucicjucs  evesqucs  de  ladite  Pro- 
TÎncc,  cl  qu  aiiisi  les  urrcsts  de  la  cour  ne 
dnwMit  pas  eslre  cassez,'  ny  les  procédures 
IMles,  en  conséquence  d'iccux ,  évoquées,  ny 
non  plus  les  criminels  eslre  élargis  sans  con- 
noissance  de  cause;  néannioitis,  il  lui  a  esté 
remis  en  main  un  second  arresl  du  conseil, 
par  lequel  Sa  Majesté  évocqae  à  soy  et  son 
conseil  toutes  les  procédores,  et,  sans  voir 
icelles,  ordonne  que  les  prisonniers  faits  en 
conséquence  des  susdits  arrcsts  seront  élargis, 
fait  défense  de  les  reconnoislre,  et  remet  le 
sieur  de  Bretenll,  mckre  des  reqnestes  dans 
rexerdcedesa  fonction  d'intendant..»»  Après 
cet  exposé,  le  procureur-général  requit  on 
nouvel  arrêt  pour  confirmer  les  précédens 
et  |K>ur  passer  oulre.  Ce  qui  lui  fui  accordé 


I  L«  eoar.  In  ettiubm  MMadMiM,  «yaot  esgard 
aai  réquisilîoos  dadii  procnreor-gén/ral ,  a  ordonné 
et  ordonne  que  trèi-liumbles  remonsirances  seront 
fêictes  au  roy  et  à  la  rejoe  régente ,  sa  mère,  »ur  les 
iarractioBS  lUeM  i  la  déclaration  dudit  joor  SI  oc- 
lObnlMS,  conrornant  Irsdilos  évocations,  ensemble 
rarie  sujet  dudit  arrest  dudit  jour  diiième  du  pré- 
MBt  aeii ,  eoniM  cootratm  «os  ardoananeaa  raya- 
]n  ft  sosdflf?  lii'cl.Tralions  ,  qui  ctnpf^clif  I  i  piiniiinn 
des  crimes  capitaui,  et  baillant  la  main  levée  des 
fhrils  dntiaés  pour  la  MorrHare  des  ptovres ,  blessa 
sa  religion  et  piété;  el  cependant,  soubs  son  bon 
plaisir,  qu'il  sera  sanis  1  rciéculfoa  dMcelof  et  que 
les  «ncsla  dtla  emr  dte  15  llfrter,  11  mars,  18  cl  19 
avril  dernier.  Cl  OfdooMOoes  données  en  conséquence 
d'iceni .  par  les  commissaires  par  elles  députés  seront 
exécutées  selon  leur  Tormc  el  teneur.  Ce  faisant  que, 
p«r  Icsdhs  da  Garliacas,  LesttOf ,  Garfas ,  et  Ceulei, 
conseillers  cl  mmmiîisaires  ,  sera  inrc^^jtnmrnt  in- 
formé du  contenu  en  iceux ,  el  le  proccs  par  eut  fait 
Cl  perlhlt  ani  «oapaliles ,  josqms  à  jugeamn  déll- 
nilir  exchnitrement ,  nonobstant  appellations  qtirl- 
coaijues  ci  sans  préjudices  d'icelle ,  les  prisonniers  et 
Icf  de6  de  la  parle  de  réveeché  de  Béliers  abouttoani 
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Deux  autres  arrêts  réglèrent,  en  partie,  les 
formes  à  observer  lors  de  la  levée  des  contri- 
butions \  Un  autre  arrêt  ^  du  conseil  ayant 
de  nouveau  infirmé  tous  cenz  du  parlement, 
à  ce  sujet,  cette  cour,  constante  dans  sa  ré- 
bellion, cl  étant  d'ailleurs  assurée  de  l  impu- 
nité,  parce  que  la  ville  où  elle  siégeait  ne 
pouvait, sans  en  violer  les  anciens  privilèges, 
être  envahie  par  des  gens  de  guerre,  rendit , 
de  son  côté,  un  arrêt  qui  portail  que,  u  sans 
sarrester  à  l'arrcst  du  (Conseil  du  19  may, 
très- humbles  rcnionstrauccs  seroienl  faictes 
au  roy  et  à  la  rejuc  ri^enlc,  sa  mère,  sur 
celuy  du  de  ce  mois,  à  ce  qu  il  luy  plaise 
soulager  son  peuple;  et  cependant,  sonbs  son 
bon  plaisir,  qu  il  seroit  sursis  à  l'éxecution 
d  iccluy,  el  que l  arrest  du  29  avril ,  et  autre, 
dudit  parlement,  seroienl  exécutez  selon  leur 
forme  et  teneur'.  »  Dans  eet  arrêt,  la  cour 
s'élève  d'ailleurs  avec  force,  et  contre  Bre* 
tcuti ,  en  particulier,  et  contre  la  diaiyeiTin- 
Icndaiil,  odieuse,  dil-elle,  à  tout  le  royaume. 

Ce  n  était  pas  encore  assez  pour  satisrairo 
raolBOSité  du  parlement  contre  les  Etals  et 
contre  la  Cour  des  Aides,  il  foUait  exécuter, 
malgré  la  volonté  royale  md^  les  arrêts  do 
Conseil,  les  projets  conçus,  en  partie,  par 
l'ambition,  par  la  haine  el  par  une  rivalité  ri- 
dicule. Sous  le  spécieux  prétexte  de  punir  les 
crinineto  détenus  dans  les  divenes  prisons 
de  la  Province,  de  lecheidier  les  ooupablcs. 


à  la  muraille  de  ladite  ville,  denewaol  en  l'état,  et 
n  fait  inhibitions  et  déreti<;es  audit  Breteuil  ,  maistre 
des  requesles,  de  ne,  direclctuenl  ni  indirectement, 
slugérer  dans  la  fboclloo  d*ialcMlaBl ,  et  anx  peuples 
(?o  le  rnronnoistre  à  prine  de  faux,  nullité  rl  ca«s.ition 
des  procédures ,  et  d  estre  procédé  contr  eux  comme 
pertorlNteun  du  repos  public ,  et  an  trésorier  de  la 
bourse  du  pays  de  faire  In  lovée  d'autres  deniers  que 
suivant  ce  qui  est  porté  par  ledit  ariest  dudit  jour 
18  avril,  et  que,  à  l'égard  du  sixièait  des  fruité  det 
éreschés ,  les  exécutions  énoncées  seront  cooUouées. 
Faisant  pareilles  institutions  el  défenses,  taueuidits 
évesques  que  a  tous  autres  de,  en  la  pcrceptloa 
d'ieeux ,  dimiier  anxdfte  seqaeilwi  aacan  tioaUe  m'j 
rmpeschemcnt ,  et  auiiiit*  séquestres  s'en  dessaisir  que 
pour  la  nourriture  dcsdiis  pauvres,  sous  rac&mes  {ict- 
etc. 

<  An hives  du  parlement ,  rei:i-tre  de  1651. 
3  Àrréi  du  conseil,  en  date  du  Itf  oiai  1651. 
s  AkUtc*  do  parieaieai ,  10  juin  MM. 
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H  de  rétablir  l'ortlre,  on  arrêt,  reodu  lo 
13  juio ,  ordoDoa  que  l  un  des  présidons,  huii 
coDScillen  et  le  procorcar'fteénl,  se  Iraos- 
porleraieot  dens  toai  le  icsaort,  pour  l*eiè- 

culion  des  arrêts  qu'elle  avait  rendu ,  et  pour 
la  punilion  des  crimes.  Dans  celle  pière  ',!«* 
comte  de  >  icule,  lu-ulenanl-géiiëral  en  i^n- 
gœdoc»  est  accusé  de  mepri&cr  les  ordres  do 
ptrleaieot.  «  tis'opposeà  iccuxp  dilcellepiècc; 
ilexcitedestumullesdansladile  Province,  Tail 
des  n)Onnpf)lps  el  afsenibico  illiriles  ronlre 
lautorilu  delà  cour,  poursuit  li-scoii:>eillerset 
commissaires»  et  intimide  les  tcuiuius,  pour 
enpècber  la  poDilkm  des  en  mes*  »-IIoe 
accosatioo  si  grave  au  rail  une  grande  iropor- 
lance,  si  l'on  ne  savait  cninhit'n  '.e  sl\Ir  judi- 
ciaire était  amer  et  olieusant ,  el  cuinbicn 
l'éloquence  du  parquet,  souvent  incorrecte 
(bos  ses  formes,  abondait  en  injures  impn- 
néœenl  prononcées,  en  accusations  odieuses, 
en  faits  hasardés.  I)  ailleurs,  leconitede  Vieule 
avait  rempli  son  devoir  en  soutenant  les  tf- 
ficicrs  de  la  Troviucc,  en  supposant  aux  ac- 
tes tyranniqncs  des  eonnissains  délégués 
par  le  priemeni*  Il  ne  devait  paraître  cou- 
pable quuux  veu\  dp  cette  cour,  qui  voulait 
usurper  tous  l<  s  pouvoirs,  et  former  un  îïou- 
vcrnenteul  provincial,  sous  la  simple  suze- 
raineté de  nos  rois. 

Le  président  de  Ciron  toi  nommé  coni> 
missaire,  avec  François  de  Cambolas,  Hugues 
Vedelly  ,  François  d Olivier,  Antoine  du 
Itfay,  Clément  Dulong,  Jacques  Caulet,  Guil- 
lanme  Prahenques,  conseillers  lais,  Jean 
TifTand,  conseiller  derc,  et  Gaspard  Fieobet, 
procureur  -  général ,  pour  aller  tenir  les 
Grands-Jours  dans  toutes  les  parties  dn  res- 
sort où  cola  serait  nécessaire. 

Si  le  parlement  n'avait  poursuivi  qoe  des 
asnssins,  on  aorait  pn  hmer  sa  fermeté, 
sa  sévérité  mémo;  on  aurait  reconnu  en 
lui  le  vengeur  publie  ,  le  prolccleur  des 
peuples  de  son  immense  ressort  ;  mais  cette 
cour  nétail  animée  que  par  le  désir  de 
sobititaer  an  pouvoir  des  Elato  nn  pouvoir 
souverain,  indépendant ,  et  de  ne  pas  se  sou- 
mettre môme  aux  ordres  réitérés,  exprimés 
dans  les  nombreux  arrêts  rendus  par  le 
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conseil  d  Fiai.  l  es  commissaires  pris  dans  son 
sciu  cl  delcgucs  pour  rendre  la  justice  dans 
la  Province»  excitèrent  partout  des  troubles. 
Le  sang  coula  ;  la  perception  des  impôts  fut 
suspendue,  la  prérogative  royale  méconnue, 
les  décisions  des  Etats  dénonrj'os  comme  des 
crimes.....  A  Toulouse,  ou  ne  reconnut  plus 
d'autro  autorité  que  eelle  du  parlement.  Le 
conseiller  envoyé  à  Albi  '  y  fut  reçu  comme 
le  libérateur  de  cette  portion  du  Languedoc. 
Il  (il  arrêter  el  roiitliiirc  à  Toulous»-  le  syn- 
dic Pelissier,  coupable  parce  qu  il  avait  rem- 
pli ses  devoirs;  en  même  temps,  et  par  ses 
ordres,  il  flt  saisir  et  mettra  en  vente  les 
biens  de  cet  ofGcier  de  la  Province,  et  les 
receveurs  el  les  ^jreHiers  de  ce  diocèse  du- 
renl  fuir  el  aller  chercher  un  asile  à  Mont- 
pellier, seul  lieu  où,  grâces  à  la  prudence  de 
la  Coor  des  Aides,  l'insuneelioii  n'eut  pas 
triomphé.  '  A  Caslelnaudary  et  à  Sainl-Papool,  * 
le  conseiller  Carlincas,  délégué  du  parlement, 
avait  de  même  soulevé  les  habiians  contre 
lauloriic  Icgilimc,  et  mis  un  obstacle  invin- 
cible à  Fexéculion  des  décisions  des  Etals.  Le 
conseiller  Caulet,  envoyé  à  Mirepoix ,  n'au- 
rait peut-être  pas  déterminé  l'assemblée  de 
r\ssielle,  où  les  avis  étaient  é;ralement  par- 
tagés, à  se  révolter  coulrc  ladmiuislrulioa 
de  la  Province,  mais,  en  Fabsence  de  Tété- 
qne,  le  grand  vicaire  6t  pencher  les  voix  en 
faveur  du  parlement,  et,  comme  on  l'avait 
fait  à  Sainl-ra(>oul ,  on  écrivit  en  marge  des 
délibérations  des  Etats,  relatives  aux  imposi- 
tions, rairêt  du  paricment  qui  les  déclarait 
nulles  et  comme  non-avenues.  Dans  le  Viva- 
rais,  le  syndic  Dugars  avait  adressé  des  let- 
tres à  toutes  les  communaulés  pour  les  ex- 
horter a  ne  point  reconuailre  les  ordres  des 
Etats,  et  à  n'acquitter  les  contributions  que 
conformément  aux  tarif  indiqué  par  les  ar- 
rêts du  parlement  '  

Ainsi  les  résolutions  de  celle  cour,  en  llat- 
tanl  les  passions,  en  faisant  renaître  1  esprit 
séditieux,  obtenaient  presque  partout  des  suc- 
cès éclalans;  mais  ceux-ci  ne  pouvaient  être 
qn'éphcroéres. 


I  Archirc*  de  la  Province.  —  Archives  du  déparie- 
meoi  de  la  llauie>G«rooae.  —  Registre  du  délibé- 
rations des  BUtt,  aaaéeliSl. 


Digitized  by  Google 


L1G51J  DE  LANGUBDC 

Le  23  juin,  an  arrêt  du  Conseil  déclara  que  i 
celui  du  parlement ,  qui  créait  ainsi  une  coni- 
missioo  de  justice,  clail  une  entreprise  cou- 
pable et  an  altenlit.  Ce  dernier  srrtt  était 
cuÊb,  avec  défense  de  rexécnter  à  peine  de 
dèioliéiatance,  et  enjoignait  aux  lieutenansdc 
roi  de  leur  opposer  la  force,  et  aux  gouver- 
neurs, syndics  et  consuls,  de  leur  fermer  les 
portes  des  villes,  sous  peine  t^Ure  procédé  eonf 
tn  t»x  eomme  eHmmêU  dê  UtMMj^U,  Rien 
nélait  plus  précis  que  cet  ordre;  néanmoins, 
le  parliMnoiit  voulant,  à  tout  prix,  atteindre 
ceux  qu  il  considérait  couunc  ses  ennemis, 
rendit,  le  31  juillet,  un  arrêt  '  par  lequel  il 
prescrivit  aui  commiisaires  nommés  à  cet 
effet  «  de  se  transporter  dans  ladite  Pro 
vincc  de  L'ingaedor ,  pour  l  exérution  de 
farrét  du  13  juin ,  et  ordonna  à  tous  gouver- 
neurs ,  lieutenans,  gentilshommes,  magis- 
tralt,  consuls,  prévôts  et  autres  sujets  du 
roi ,  de  leur  prêter  aide  et  main  forle,  sous 
peine  délre  prccèdé  contre  eux  comme  crimi- 
nels de  lèse-majetUf  cl  perlurbalcurs  du  repos 
public.  » 

Il  existait  ainsi  deux  pouvoirs  donnant 
des  ordres  coolradictdres,  et  lonsdeoi  par- 
lant an  nom  du  roi  ;  tous  deux  menaçant 

«-•eux  qui  leur  rcsisleraionl  de  U  s  faire  punir 
comme  criminels  de  lese-majcslé.  Le  parle- 
ment renfimnait alors  plusieurs  magistrats, 
impatiens  de  nètre  point  appelés  aux  pins 
hautes  chaires  de  l'Etat,  hommes  énergiques, 
excites  par  l'ambition,  par  la  haine,  et  sachant 
déguiser,  sous  les  apparences  d'un  vif  alta- 
cbement  à  la  gloire  du  roi  et  aux  intérêts  des 
peo|to,  une  insatiable  soif  de  vengeance 
contre  quelques  personnages  puissans,  et  un 
désir  immodéré  de  ri'gir,  au  défaut  d'un 
royaume,  cette  Province  de  Languedoc,  si 
riche  et  si  féconde.  Us  ne  manquaient  pas  d  ail- 
leurs de  motifs  plausibles  pour  exercer  une 
sorte  do  justice  politique.  On  a  vu  que  des 
trailans  avaient  voulu  acheter  la  protection, 
ou  du  moins  le  silence,  du  vénérable  archevê- 
que de  >'arbonne.  Des  partisans  avaient  prié 
piosienrs  membres  des  BlaU  tW  les  seconder 
dans  leurs  entreprises  coapables;  mais  un  ser* 
ment  solennel,  prèiô  avec  enthousiasme  à 

J  Archives  du  pArlemeol.  —  Preuves,  n"  5. 
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l'instant  même  où  le  vénérable aKhcvéquc  de 
Narbonno  raconta  comment  on  avait  voulu 
tenter  sa  probité  > ,  montra  que  le  sale  corn- 
meree  dont  ce  prdat  avait  parlé ,  et  qu'avait 
dé^  Oétri  révéque  de  Saint-POns  «tait  in- 
connu aux  représentans  de  la  Province.  Qu* 
sil  était  vrai  que  quelques  évéques  eussent 
montré  peu  de  zèle  dans  1  accomplissement 
de  leurs  devoirs  envers  les  pauvres,  le  plus 
grand  nombre  d'entre  eux  était  justement 
révéré.  Un  seul  donnait,  et  même  depuis  plu- 
sieurs années ,  l'étrange  spectacle  d'un  grand 
d igni lai re  de  1  église  lu l  tan  t  con (  rc  les  c i loy ens 
de  sa  ville  diocésaine  et  cédant  au  dangereux 
entraînement  de  la  puissance  et  des  richesses. 

Gaspard  de  Daillon  Du  Lude,  nommé  à 
lévéché  d  AIbi,  le  10  octobre  lC3i,  n'avait 
pris  possession  de  ce  siou:e  qucn  1037.  Sa 
haute  naissance,  son  immense  fortune ,  ajou- 
taient encore  k  la  fierté  de  son  caractère.  Sei- 
gneor  temporel  de  la  ville  d'Albi,  il  voulait 
y  exercer  tous  les  droits  de  la  souveraineté. 
Les  premières  années  de  son  séjour  furent 
marquées  par  de  nombreux  diffurensavecsou 
chapitre  et  avec  radmioislration  municipale. 
La  ville  avait  obtenu  rétablissement  d'un  pré- 
sidial  formé  d'un  dénn  tnbronienl  de  ceux  de 
Toulouse  et  de  tiarossonnc  ;  Du  I.ude  fit  sup- 
primer ce  tribunal,  moyennant  une  coulri- 
bution  de  30,000  mille  éeos  imposée  sur  le 
diocèse.  Les  habilans  d'Albl  ne  loi  pardonnè- 
rent pas  de  leur  avoir  fait  payer  si  chèremeni 
la  vente  d  un  bien  qu'ils  avaient  désiré  pen- 
dant long-temps.  «  ijc  mauvais  début  fut  suivi 
de  Tiolimoes  commises  pnr  les  gens  de  cet 
èvèqiie     par  des  procès  injostes  contie 

>  Suprà  ,  p.  5fi. 

2  <>uprà ,  p.  34. 

3  II  avait,  acGonpagaé  de  viogtclMvaai,élé 

vont  diidCpiUé  Je  In  villf  qui  rapportait  l  iinlonn-inrc 
pour  l  èreciioQ  du  prc^idial,  el  il  avait  ordooDé  de  lui 
donner  Ict  éirlvlère».  Plot  uid,  «Tral  Mt  Tioter  la 
privilt^pcs  <îo  1,1  ville  dans  Ii-icclion  dos  magistrats 
municipaux,  cl  furieui  de  ce  que  le  coatdl  général 
avait  dépoté  Tdnier  €t  Bagcs  rai  Biais  d«  hi  Pw- 
viocc,  pour  réelanwr  Inr  protection  à  ce  t^jrt,  «  11 
leur  dit  des  injures  graves  rn  pleine  rue.  rt  les  menaça 
du  bastoD.  »  —  Alard,  son  cscuyer,  assomma  Jean 
Bondet ,  ratet  des  consuls ,  qui  fut  en  danger  de  mort. 
Austri,rnn  d«*s  ronvuU.  fut  nliaqiif'  pir  It"  m^me 
Alard,  acconi|uigné  des  pages  de  l'évi^que,  et  re^ui 
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qadqoes  babitans,  Pl  par  rcmprisonnpmrnt, 
«Il  fort  de  Brescou,  de  cinq  ou  six  notables 
qui  avaient  résisté,  dans  l'faôtci-de- ville,  à  la 
propoéilioB  d'une  imponltioa  eitraordioaire 
qnll  Toolnt  faire  délibérer,  agissant  ttu  at- 
tendre la  permission  du  roi.  En  16&6  rom- 
menoa  un  procès  auquel  une  cloclion  consu- 
laire donna  lieu,  et  qui  fui  occasioné  par  les 
firéteiiUoai  tjranniqiiflsde  «et  évéque  ;  ce  pro- 
cèi  fit  naltndcsMèiMsde  désordre.  Il  j  eot 
des  éneotes ,  des  barricades  dcvaol  l'évéebé, 
des  rixes  et  des  assassinats.  Le  réfi^îment  du 
maréchal  du  Plessis-Prasiin  el  la  compagnie 
des  chevaux-légers  de  Sclioinberg ,  furent  ap- 
pelés dtns  cette  ville»  et  y  exercèrent  looCes 
sortes  d'actes  hostiles  aux  habitans  n  L'évè- 
qoe,  tout  puissant  aux  Etats,  et  racontant  à  sa 
manière  les  faits  relatifs  aux  troubles,  eut 
l'avantage  de  faire  exclure  de  l'assemblée  les 
députésd'Albi  >.  U|Mlais»oàMavailrasBnBblé 
des  hommes  toujours  prtlsà  servir  ses  ven- 
geances, devint  m^me,  cette  année,  le  refuge 
d'un  assassin  couvert  du  sang  d  un  magistrat, 
et  qu'on  ne  livra  aux  ministres  de  la  justice 
qn'alon  qa'oo  e«t  conçu  respéfance  que  son 
crime  dcmcMCiait  inponi  *•  Qoelques  mois 

sept  ou  huil  blessures.  Vilirneuvc, qui  avail  irailé  pour 
une  des  chargei  du  préaidial,  fat  blctié  de  troii  coups 
d*épée  par  l«  Coq,  vttel  de  révêqnc  L«  omIm»  de 
frère  de  ceue  vicUne  fut  pillée  par  le  régimf  nt  des 
rnilires  d'AIbi,  el  à  l'inslanl  où  il  ioToquail  la  protec- 
lioD  du  parlenienl,  Du  laide  le  til  enlever  par  les  gar- 
des de  Scbomberg ,  et  condulfc  dans  le  fbrt  de  Brescou. 
D'A5sier,qulavail  aii]éRnrf]iiPs .  5on  beau-frère,  dans 
l'achat  d'une  charge  au  présidial,  fut  attaqué  par  les 
dMMMtqace  de  l'év^^ ,  et  rtçut  cfaq  eoo|w  «Tépée; 
à  peine  ètnit-il  guéri,  que  l'écuycr  de  ce  prélat.  Al.ird, 
lui  phMgea  son  épée  dans  le  selo.  —  Yoyei  Faetum, 

Tolo$t,  Jean  d$  Bagtt^  eha$udn9  et  jtrieur  de  Cam- 
bon ,  Jnfof'ne  Vaiuière ,  eontrdUur  de»  taiUe»^  êievn 
Antoine  Davy,  Jacquet  Austri  et  autre». 

1  Eludes  sur  l'Albigeois,  IIB  ,  116. 

2  ArcblTes  de  la  Province.  ■ —  Archives  du  départe- 
ment de  la  Haute-Garonne,  registre  de  l'an  1691. 

a  <  Le  dernier  joor  de  septeabce  16Bt ,  ledit  sienr 
éve*«iue,  ne  «e  contentant  pas  d'entrer  comme  un  bon 
pasteur  par  la  porte  du  bercail ,  avoit  fait  faire,  la 
naiet  prfeédente,  une  ouvertare  k  U  mareilte  de  la 

ville  qui  enccint  son  pritai?  (•pisropnl ,  sans  p('riiii'>ion 
do  roj,  sens  titre  et  sans  aucun  usage.  Les  habitans 
ifwvènBl  maevaii,  avee  |fa«de  raison ,  que  U  sû- 
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I  auparavant,  il  avail  insulté  les  habitans  d'Alhi, 
I  en  doiuiant  à  ses  \alels,  dans  une  cérémonie 
solennelle,  la  place  d  honneur  que  devaient 
occuper  In  coosoli.  l>cjà  aussi  le  parlement 
de  Toaloose,  par  un  arrêt  rendu  te  92  mal» 
avait  ordonne  à  Du  Lude  de  faire  remettre 
sur  les  portes  de  la  viUe  d'Albi  l'écnsson  rojfai 

relé  de  leurs  murs  fût  violée,  particulièrement  eo  ce 
temps  des  neoremeiM  de  la  Gnieaae  et  dans  leur  mè- 

(^iniclllgence  avec  le  sieur  évesquc;  ils  s'asserobicreot 
en  conseil  particulier,  où  fut  prise  délibéralioodedé- 
puter  le  sienr  Yaissière  et  le  sieur  Mviio ,  proeuienr 
du  ruy  vi\  la  Jwdlcatiire  royale  d'Albj,  vers  le  parle- 
ment (le  Tlmlose,  et  vers  le  sieur  comte  d'Aubijoux, 
lieulcnanl  du  roj;  mais  ledit  Martin,  au  sortir  de  l'a.s- 
MBblle,  se  iranva  aseassioé  et  Ueaaé  i  morl  d*sD  coup 
depoipnard,  parle  iionitm'  Marc- Antoine  d'Aîsier. 
factionnaire  (  de  U  faction  j  dudit  sieur  évesquc,  qui 
se  réfugie  i  riaeteot  deat  Fé? eicbé.  LeeknrDeTy, 
oncle  de  Martin  ,  rt  autres  parens  vont  à  l'hosiel  de 
ville,  requièrent  les  sieurs  Teissier,  Caufses,  Booe- 
fous  et  Signoles,  qui  y  estolèDl  encore,  d'aller  denoi- 
der  audit  stewévesqaecet  asswsin ,  qu'ils  craignoieat 
qu'on  fil  sauver  par  le  trou  nouvellement  ouvert.  Les- 
dils  consuls  ne  pouvant  refuser  à  ces  parens  aflligés 
celle  •elisISKlIoa,  vont  i  l'évesché  portanl  U  livrée  du 
roy ,  accompa^'nez  de  cin(|  à  sit  bourf^cois  de  ladite 
ville,  trouvent  la  porte  du  palais  èpiscopal  fermée  j 
ajaal  heurté ,  le  laisse  eatf  ouvre  te  gnteliei,  el  ajant 
appris  leur  dci>scin  et  îeur  demande ,  leur  advouo  que 
le  prévenu  est  eoué  tout  effaré,  sans  chapeau  n'y  man- 
leaa,  et  e'ea  va  advenir  ledit  rieur  évesque,  lequel , 
après  avoir  paru  luy-mesme  aux  fenestres ,  leur  envoya 
le  sieur  Ferrier,  vicaire-général,  auquel  ils  dirent  la 
très -humble  supplication  qu'ils  font  avec  tout  respect 
audit  sieur  évesque ,  de  vouloir  délivrer  à  la  justice  ce 
criminel.  Il  nie  qu'il  soil  dans  l'évesché ,  et,  surpris  de 
la  déclaration  du  suisse ,  rentre  avec  promesse  de  leur 
rendre  responee  ;  anls,  par  an  aespri*  de-  la  ville  ci 

de  la  livrée  du  roy,  il  les  laissa  à  la  rue  pendant  trois 
quarts-d  heure  sans  revenir ,  ce  qui  leur  lit  apréhen- 
der  on  refîn ,  el  lear  donna  la  pensée  d'avoir  rceours 
au  sieur  Lebrun  de  Saint  ilippolyle  ,  conseiller  en  la 
cour  du  parlement  de  Tbolose,  qui  se  trouva  pour  lors 
i  Albj;  Rt  Ini  portèrent  leur  prière,  suivant  laqudie  II 
s'acbcnrina  à  l'évesché,  deouadale  pcéveno  andHelear 
évesque,  et  l'obiint .  l'amena  ani  prisons  royales ,  en 
recommanda  la  garde  aui  consuls,  dressa  son  procès- 
verbal  et  l'envoya  au  parlement  de  Tboloee,  qui,  par 
son  arWl  du  4  octobre  1051 ,  nomme  les  sieurs  de 
Noél  et  Du  May ,  conseillers,  pour  se  transporter  en 
ladite  vlUe .  Informer  de  rasaasêinal  dadil  Hartla ,  vé- 
rifier  cl  faire  fermer  InJitr  pnrlo  .  à  quoy  ptreaiM^ 
tisfont,  sans  préjudice  du  droit  des  parties.  » 
FaefiMidéjà  cité,page$9el10.  • 
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qull  eniTtM  fait  ôlcr,  et  il  arait  été  ajourné 

personnellement  *  devant  celte  cour.  Plus 
tard,  après  avoir  employé  les  armes  de  ses 
pages  contre  ceux  qu  il  croyait  être  ses  enne- 
■it,  il  voolQt  inspirer  une  tornor  profonde 
OBUS  i  aiBe  ne  ses  diocésains,  cl  il  fulmina  con- 
tre eux  nn  interdit ,  qui  ne  fut  levé  que  par  le 
inétropolilain  de  Toulouse.  Cesdifférensdurè- 
renl  encore  piusieursannées.  En  1G58,  le  par- 
lement de  Grenoble  rendit  nn  arrêt  oontra  les 
adversaires  de  Du  Ladc  :  plusieurs  furent 
condamnés  à  la  peine  capitale,  d'autres  aux 
galèros  on  au  l)annissement  ;  mais  cet  arr<^t 
ne  fui  pas  cxeculé;  celui  qui  lavait  provo- 
ipé  obtint  la  fiiee  enliàre  de  ceox  qall 
avait  livrés  à  toutes  les  r%uenrs  d'un  tri- 
bunal séduit  ou  prévenu.  «  M  jugea ,  sans 
doute,  plus  conforme  à  ses  inturéls  de  pré- 
venir, par  un  pardon  politique,  ce  que  le 
dèwipoir  était  capable  de  Mre  cntreprandre 
à  des  eiMUiiiloéféa  » 
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XVI. 

B(aU.  —  Conlinoation  àm 
i.  —  TimiUm  m  GateMN. 


du 


Tous  les  hommes  auxquels  la  patrie  ëlait 
chère  voyaient  avec  douleur  les  troubles 
eidlée  par  le  parlement  de  Tooloase.  Les 
pins  grossières  injures  étaient  proUîgoées  aux 

membres  des  Etals  dans  les  arrôls  de  celte 
cour  soaveraine  ^,  qui  avait  u&urpé  tous  les 


«  a  El  attendu  .  dit  l'arrft,  que  de  la  mémo  procé- 
dure r^ulie  que  ledicl  évetque  a  euirepris  de  faire 
Msr  des  portes  de  ladicte  ville  let  armes  du  roy , 
tooimc  <■!  larlicle  villeetloità  luy,  quoiqu'elle  soit  au 
roj,  cl  »es  oflicier»  y  reodaol  ipu»  les  jours  la  jutlisc, 
B  Mil  «Mil  coodsinné  i  reiiMlIre  kidielet  anaotrict , 

et  qu'il  soit  adjourné  à  comp^roîstre  en  pcrsonoe  » 

(  Archives  du  parlemcot  ) ,  voyez  Preuves ,  a"  6. 

s  Biadet  bbtoriqiiet  lar  l'Àlbigeob ,  ilT. 

IXiS pirletneat  de  Toulouse  av  iit  rai^Dn  alors  qu'il 
iTepptiail  âui  violences  exercées  par  le»  commi»  et 
fctrKevmn  des  teilles  qui  ciigeaieat  le»  inpdu  à 
■Uio  armée.  (  Vojez  Preuves  n  3,  l  amM  en  date  du 
7  février  1651 ,  et  4 ,  celui  du  il  aura  de  U  même 
aaaée  )  Mais  11  toialtell,  taos  aaniBS  nisoa,  les 
Btttt,  alsr*  qa'il  s'élevaH  (  srrll  dm  18  aora)  coa- 

«ma  s. 


pouvoirs.  Les  repcésenlans  do  pays 

blèrenl  à  Carcassonne,  le  dernier  jour  du  mois 
de  juillet.  La  session  fut  ouverte  par  le  comlc 
d'Aubijuux ,  accompagné  de  MM.  de  Seve ,  de 
Bottclieral,  et  de  Breleoll,  intendans  de  pcriHee» 
de  justice  et  de  finances.  Dans  son  discours, 
d  Aubijoux  n'oublia  point  de  rappeler  cl  la  ré- 
vocation de  l  edit  de  Béziers,  cl  ce  que  leConsoi I 
d'Etat  faisait  en  Taveur  de  cette  assemblée  en  la 
protégeant  contra  les  entreprises  dn  parle- 
ment. De  Sevo,  qui  parla  ensuite,  développa  lea 
mômes  idées.  La  Province  était  libre  et  fidèle, 
elle  roi  voulait  lui  garder  toutes  ses  immuni- 
tés ;  en  revanche,  la  Province  devait  faire 
de  nombreu  saerifiem  poar  le  ni.'Tel  était 
la -fin  ordinabe  et  obligée  de  toutes  les  ha- 
ranges  drs  commissaires  de  S.  M.  Mais  si 
la  Province  jouissait  de  ses  antiques  libertés, 
elle  était  dans  une  agitation  qui  faisait  naître 
les  pins  sérieoam  crainlea.  Lesérénenientqoi 
avaient  lieu  dans  les  Provinces  Toiilnct  exer- 
çaient la  plus  vive  influence  sur  les  esprits, 
et  il  ne  fallul  rien  moins  que  l'inébranlable 
fidélité  des  Etals  et  le  dévouement  absolu  de 
qnelqnea  particnliers  poar  empêcher  le  triom- 
phe de  la  sédition  dans  le  Languedoc ,  et 
l'adhésion  de  la  plupart  des  villes  de  celte 
Province  au  parti  du  prince  de  Condé. 


tre  <i  les  attentats  commis  par  les  gens  des 
de  U  Province  de  Languedoc  ;  «  alors  qu'il  cassait 
let  anêlis  de  celta  aiieiDltMe  des  députés  du  pays  ; 
qull  dénonçait  publiquement,  et  ordonnait  ■  d'in- 
lixmer  mr  les  monopoles,  corruptions  et  ventes  de 
nfTrages  qui  se  pratiqaoient,  disoii-il,  aoi  Etals.» 
Comment  qtuUBer  les  impuUtions  contenues  dans 
un  autre  acte  (  arrêt  ilu  2*2  mai  ,  où  on  Hi  que  «  la 
cour  est  adveriie  des  lualversaiiuns,  corruptions  de 
voix  <l  de.MfTcaKca,  et  antret  crimes,  qui  se  commet- 
tent par  quelques-uns  des  F.lai^  de  In  Province.  » 
La  cause  du  courroui  du  parlement  de  Toulouse  était 
trop  ceanne  pour  que  qMhva  iliaiiM  flftt  pvodaiie 
par  ses  phrnses  acnis.iirice5  Le*  évoeations  obtenues 
par  les  Etals  lui  enlevaient  une  grande  portion  de  son 
pouvoir,  et  poar  io  recomiaérir,  cette  eoar  catanait 
arr^t  sur  nrriH,  calomnie  sur  calomnie;  elle  inviuiit 
i  l'insurrection,  elle  s'opposeit  à  U  levée  des impdu. 
Mats  elle  icatit ,  enfla ,  que  sa  conduite  le  mettant  e« 
étal  dn  rébellion  elle  serait  puniej  et,  comme  on  le  verra 
bienidi,  elle  saisit  l'occasion  Tavorable  qui  te  préseoia, 
non  poar  faire  oublier  set  tortt,  mais  poareaab* 
Itnirlspafdoa. 
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On  le  sail ,  1  intérôl  des  peuples  n'avait  pas 
armé  les  grands  du  royaume  contre  le  pre- 
mier ministre.  La  soif  des  richesses  et  du 
pouvoir  les  avait  seule  engagés  dam  lenr 
lolleooDtrelecaidiiuil  Ifazarln.  GeiUKci  avait 
da  céder,  durant  quelques  temps,  i  rq>i- 
nîon  publique  ;  mais  les  cabales ,  les  intrig^ucs 
des  courtisans  devaient  bientôt  lui  rendre  la 
puissance.  Jamais  lamonr  du  bien  public 
n'était  entré  daos  le  cœor  de  ses  advenains, 
et  oenx<ei  s  étant  divisés,  après  aririr  partagé 
SCS  dépouilles,  il  devait  concevoir  l'espérance 
de  ressa  isi  r  bienlùt  les  réncs  de  l  Elat.  LesFfon^ 
dnsn  abandonnaient  déjà  le  prince  de  Coodé. 
Celui-ci  vojaitdisparaUre,  à  la  fois,  tes  amis, 
sa  fortune ,  sa  gloire.  Tous  les  partis  se  réunis- 
saient pour  le  perdre,  il  se  retira  dans  sa 
maison  de  Saint-.\laur  ;  et  s'il  rcv  int  à  la  cour, 
œ  ne  fat  que  pour  te  hiir  encore ,  c  t  pour  aller 
chereliernoeretraiteftllonlfond,  oâiliéanit 
et  sa  famille  et  les  ducs  de  Nemours  et  de  I<a 
Ilochcroucault ,  tandis  qu  il  envoyait  des 
émissaires  sûrs  dans  la  Guienne  <  cl  dans  la 
Provence,  aGn  d  y  préparer  des  mojensde  rè- 
aislaooe eontrela  eoor.  Desa  retraite  de Salnt- 
Maur,  il  avait  écrit  au  parlement  de  Paris  ; 
il  ne  négligea  pas  celui  de  Toulouse,  et  nous 
avons  encore  la  lettre  qu'il  lui  adressa  à  la 
même  époque  -,  cl  dans  laquelle,  après  avoir 
montré  les  motifs  de  son  éloignement ,  il  cher- 
chail  à  intéresser  cette  compagnie,  en  loi  rap- 
pelant ce  qu'elle  avait  fait  pour  obtenir  sa  li- 
berté, et  larrél  qu  elle  avait  rendu  contre  le 
cardinal.  «  On  a,  disait  le  prince ,  semé  dans 
le  peuple  des  bruits,  aOn  de  me  décrier;  mea 
actions  les  plus  innocentes  ont  esté  calom- 
niées ,  et  les  indifférentes  interprétées  mali- 
cieusement contre  moy.  L'on  ne  s'est  pas  con- 
tenté de  travailler  à  préparer  le  peuple  par 
les  mauvaisca  impres^ons  qu'on  loj  a  voulu 
faire  prendre  de  ma  conduite,  les  créatures 
du  cardinal  Mazarin  oal.agjr  dans  le  cabinet; 

*  Tejtt  iMtnie  le  prince  de  Condé ,  etcrite  à 
latourémpvHÊmant  dt  Bordeaux ,  du  16  may  1051, 
fortét  par  U  titw  â»  Coitnaw ,  \n  i' ,  Bordeaas.— 
In-4»,  Tolose,  Fr.  Boude,  M  Dc  Li. 

1  Arcbim  do  parlement.  —  Lettré  de  Moruieur  te 
prince  de  Condé  t  eserite  à  Mm^xn  de  la  cour  du 
forkmêM  A  Tohêê ,  ia-4*  j  Toloie,  ii  as  u. 


elles  ont  fait  effort  auprès  de  la  reyne ,  et  ont 
voulu  eng^ager  toutrs  sortes  de  nc^^ocialions 
avec  les  personnes  qu'on  a  cru  qui  ne  m'es> 
toient  pas  GivonUei,  aor  respéraaœ  d'en 
eatre  fortiflei  contre  moy,  et  que  ce  com- 
merce faciliteroit  l'exécution  dc  leurs  deis- 
seins.  Comme  ils  sont  prévoyans  pour  prépa- 
rer les  choses  qui  me  peuvent  nuire ,  ils  ont 
déjà  commeneé.d'agir  auprtedurojr,  et  l'in- 
lesrest  que  tous  avei  pria  à  ma  liberté,  et 
Tarrest  ensuite  que  vous  a\cz  donné  contre 
ccluy  qui  estoit  I  autheur  de  mon  emprison- 
nement, ont  esté  traitez  dc  factions  et  de  ca- 
bales; ils  ont  voola  foire  passer  vos  aoUona 
de  justice  pour  des  entreprises  contre  l'bnto- 
rité  royale;  ils  ont  condamné  It*  parlement , 
aQn  de  mieux  justiticr  le  cardinal  Mazarin,  et 
disposer  l'esprit  du  roy  a  son  retour,  lorsqu'il 
sera  majeur,  au  préjudice  de  vos  déCensea,  et 
de  rintcsrcst  de  la  tranquillité  publique,  qui 
ne  seauroit  estre  affermie  que  par  son  esloi* 
gnement.  » 

Jje  parlement  de  Toulouse  était  disposé  à 
prendre  le  parti  dn  prince  ;  le  président  de  la 
Terrasse  avait  jeté,  à  ce  sujet,  les  bases  d'un 
traité;  et  si  la  capitale  du  Languedoc  ne  s'unit 
pas,  cette  année  même,  avec  celle  dc  fiuion- 
ne,  il  fallut  l'attribuer  surtout  à  l'allilude  des 
Etats  de  la  Province,  et  à  l'énergie  déployée 
en  cette  occasion  par  Pierre  de  Carritee, 
ancien  capitoul,  qui  parla  avec  tant  de  force 
dans  le  conseil  dc  ville  dc  Toulouse ,  et  qui  agit 
personnellement  avec  tant  d'énergie,  que  si  la 
tranquillité  publique  f^l  troublée  pendant 
quelques  jours,  du  moins  le  sanglant  étendard 
des  guerres  civiles  ne  fut  pas  relevé  en  faveur 
d  un  prince  qui ,  pour  venger  ses  querelles 
particulières,  arma  bientôt  1  étranger  contre 
la  France ,  et  eombalttt  les  défenseurs  de  «m 
pays». 

<  Toulouse  s'émit  prr»nnnc(''e  ovcc  force  contre  If 
gouvernement  du  cardinal  Maurio,  et  lorsque  ce 
mf  «{«tra  fol  «Hé ,  ei  que  les  prioew  vutml  neoovrt 
leur  liherU^ .  In  joie  fut  grande  dans  cette  ville.  On  y 
br&ia  l'effigie  do  cardinal  -,  des  chan&oni  populaires 
fMoatèieat  n  ftiHe.  Oa  rapposa  que  dam  la  ténee 
tenue  le  l"  tnni ,  par  le  corps  des  Jeux  floraux  ,  on 
avait  lu  des  citants  royaux  en  français  et  en  langue 
romane ,  contre  cet  ancien  ministre.  Yojn  Chants 
ngttvug 4iclé»  mae  Jnm  /Hntratu», doiM IWèfi,  lê 
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Le  loi  aTail  attdat  Tàgt  6xé  par  les 
pour  sa  majorité.  L'an  des  premiers  aclcs 
signés  par  lai  et  enregistrés  en  sa  prcsonco , 
était  une  déclaration  poar  la  justiûcaiiun  du 
prioce  de  Gondé;  mais  rien  oe  ponvail  nn- 
mrer  celiil-«i.  Il  n'aeiiila  point  à  la  aolouitlé 
de  la  déclaration  de  majorité.  Néanmoins,  nnc 
lettre,  adrcssi'îc  par  lui  au  jpuno  monarque, 
contenait  dcscxcusos  nobloinonlcxprimèes,  cl 
fou  remarqaail ,  avec  plaisir,  dans  cet  écrit, 
ces  omis»  Uea  dignes  dn  vainqneQr  de  Lens 
et  de  Rocroi  :  «  Le  seul  motif  de  respect  que 
jay  pour  Vostrc  Majesté  m'oblige  à  ne  me 
pas  trouver  dans  Paris  en  cette  rencontre. 
Fmncttei-nMH,  cepeodent,  Sire,  de  me  con- 
soler dans  rcspérance  qoe  j'ay  de  raceom- 
pegner  bientôt  dans  le  premier  triomphe 
qu'on  luy  préparera  pour  avoir  défait  ses 
CDuemis,  après  luy  avoir  fait  cogooislre  que 
si  je  n'expose  pas  ma  personne  an  poQToir  et 
i  la  malice  dm  miens,  c^esl  pour  vons  offrir 

font  mon  sang  dans  une  pareille  occasion  » 

Poarqaoi  faut-il  que  ces  noblos  paroles  ne 
fussent  pas  alors  entièrement  sincères?  Pour- 


1'  '  may  165 1 ,  sur  la  déroutû  dé  Masarin  »  in-ll»  (Mot 
■on  d'imprimeur  ),  m  oc  ii.  Dana  l'an ,  on  eomparaU 
le»  partlsaos  de  ce  urdinal,  que  l'on  nommait  ht 
Mautrins,  aui  Harpies  qui  dépouillaient  et  salis- 
uienl  1o  table  de  PUnée  ;  Gasloo  d'Orléans,  et  Coodé, 
éUlMl, 

Sam  et  Ctlal» ,  qai  diMMol  Ice  Hiipin. 

Bdalivement  à  la  belle  condolto  do  Pierre  de  Car- 
tièfO,  Toyei  Preuve?,  n"  8.  Les  mnrqnc<  d'aitarhemrnt 
^fl  donna  au  roi  ne  demeurèrent  pas  sans  r«iconi- 
peoM,  et  Louis  TVr  écrlril  à  cet  ancien  magfiMnt  la 

lettre  saivanle  : 

«Cher  et  bien  amé,  ajant  calé  particulièrement 
torcnBéqa*ca  Uwt  ceipil  •'cMptité  depuis  quelque 
icnps  daot  noMre  ville  deTholose,  sur  le  sujet  des 
piéseot  mouvemens,  vous  avez  fait  paraistre  beau- 
ooap  de  lèle  à  nostre  service  et  au  bien  de  cet  Estai , 
BOUS  avons  bien  voulu  vous  tesmolgocr  la  MllsA»- 
t ion  qui  noii«  (Ir-inonrr  de  vn<(ro  tuinne  rondiiile.  et 
voos  eiborliT  a  uous  douner  a  I  advenir  des  preuves 
do  «oiire  oilitetion  daoo  loaieo  les  oeeaaioao  qal  c'en 
pré*entcront ,  vous  a<«nranlquO  les  services  que  vous 
nous  rendrez,  nous  serons  ea  dogolière  recommanda- 
tion ,  et  quo  nova  en  eonserverona  la  mémoire  poor 
<'iii>.  m  rpcofjnoiUre  pir  les  rfTi  is  d.'  nn<ire  bien- 
veillance quand  il  s'en  offrira  sujet.  — l>onoè  à  Tours, 
le  11  man  de  Vm  nm.  Signé  Looit. 
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qnoi  Atntpîi,  sortent ,  qn'avani  lenr  accom- 
plissement, l'histoire  ait  à  inscrire  sur  ses 
tables  d'airain  ,  les  erreurs  de  ce  grand 
homme,  et  son  étroite  alliance  avec  les  enne- 
mis de  l'Etait 

Aprite  avoir  poorva  à  la  défcnae  de  Mon- 
trond,  le  prince  de  Condé  s'achemina  vers 
la  Guienne.  Reçu  avec  enthousiasme  à  Bour- 
ges, il  crut  trop  légèrement  à  l'affection  de  la 
noblesse  el  du  peuple  de  la  Provineede  Berri* 
A  Bordeaux ,  on  était  pins  altadié  ft  sa  cause, 
et  il  put  compter  sur  les  efforts  dct  hahilans 
de  cette  ville.  Ils  reconnurent  en  lui  leur 
gouverneur,  et  l'ennemi  du  duc  d'Epernon; 
mais  le  prince  vonlait  s'assurer  de  paissans 
seconrs ,  et  il  coodnt  nn  traité  arec  l'Espa- 
gne. Cet  acte  imprudent  lui  aliéna  pour  Ja- 
mais los  cœurs  de  beaucoup  de  gentilshom- 
mes qui  voulaient  bien  défendre  le  vainqueur 
de  Nortlingne  contre. les  'minisires,  mais  qui 
ne  pouvaient  concevoir  la  coupable  pensée  de 
livrer  la  France  à  l'étranger.  Le  parlement 
deduicimc,  el  celui  de  Toulouse,  sur  l  in- 
fluence  el  les  secours  desquels  le  prince  avait 
compté,  durent  rabandonner;eriiii  de  Tou- 
louse, surtout ,  encore  placé  en  dehors  de  la 
sphère  d'activité  de  1  insurrection  ,  saperai 
qu'il  s'était  arrêté  sur  le  bord  d'un  abyroe. 
Jaloux  de  ses  privilèges  cl  de  son  autorité,  il 
avait  TOUla  punir  les  Elals  de  leur  noMe  in- 
dépendance ,  il  leur  arait  prodigué  l'injure  et 
la  menace;  il  avait  vu  avec  indignation  les 
représent  ans  du  Kans'ucdoc,  el  leurs  officiers, 
demander  cl  obtenir  révocation  de  leurs  cau- 
ses, soll  an  parlement  de  Bordeaux,  soit  à 
celni  de  Bonrgogoe,  et  leGooMil  dlBtat  casser 
tous  ses  arrêts,  at  len  tatoires  aux  droits  de  l'as- 
semblée des  troisordres;  il  navait  plus  qu'une 
seule  démonstration  à  faire  pour  se  déclarer 
en  révolle  ooTcrte  contre  le  roi  el  contre  Ifs 
lois  do  royaume.  Il  affectait  déjà  le  pouvoir 
souverain  ,  et  il  aurait  peut-être  accueilli 
a\ec  tr;ui'*porl  le  moyen  qui  se  présentait 
pour  se  soustraire  à  la  puissance  royale;  mais, 
selon  toutes  les  prévisions,  la  victoire  ne  de- 
vait pas  long-temps  favoriser  les  rebelles ,  et 
la  cour  aurait  hasarde,  dans  aMte  lutte,  qui 
ne  pouvait  être  c-gale  ,  ri  son  existence, 
comme  corps  de  magistrature,  et  l'avenir 
de  chacun  de  ceux  qui  la  eomposaienl. 
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Un  éTèoement  étrange  vint  mettre  fin  à 
l'indétemiiiialioii  du  parienent  de  Toolome. 

XVll. 

LscMBltd))  Martin  quille  U  Catalogne  et  TÎenl  joindre 
ses  foreet  i  celiea  du  prince  de  Coudé.  —  Les  ElaU 
proieaient  de  leur  fidélité  et  pirnaent  des  mesum 
pour  couacrTer  la  Protihcc  au  «i.  —  Le  parlement 
de  ToulouH  MPI  le  danger  de  ■•  peaiiiea  {'.il  pégocie 
avec  leareprétenuotde  la  Previoee. 

Le  prince  de  Condé  avait  clé  forro  de  le- 
ver le  sicgc  do  Cogaac,  cl  était  réduit  à  dc- 
feodrc  le  passage  delà  Cbarenle;  le  comte 
de  Hafcoorc,  cbeCde  rarmée  royale,  a'étak 
rendu  maître  des  tours  du  port  de  La  Ilo- 
chelle,  ol  déjà  Ion  pouvait  cspt'rer  que  la 
tranquillité  serait  bieulûl  rétablie  daos  celle 
partie  de  la  Fraoce,  lonqu'oo  aecoanioalp 
lenda  vint  relever  loal  à  coup  les  espérances 
du  prince. 

Le  comte  de  Marsin  avait  sauvé  BarctMoruie, 
en  16i9.  Devenu  suspect  l'année  suivante,  à 
caose  de  son  altacbenieBl  «o  parti  opposé  an 
cardinal»  il  avait  été  arrêté  et  mené  prison- 
nier é  Perpignan.  Sa  prison  finit  avec  celle 
du  prince  de  Condé.  Celui-ci  fil  donner  le  com- 
mandement de  larméc  de  Catalogne  à  Mar- 
sin. Cependant  les  évéoemens  se  pressèrent  : 
Ifaisin  apprit  l'arrivée  de  son  protecteur  en 
Guienne,  cl  aussi  le  peu  de  chances  de  succès 
du  parti  des  niécontcns.  Au  premier  signal, 
il  quitta  la  Catalogne,  et,  traversant  une  pe- 
tite portion  da  Langoedoc  et  de  la  Goienne , 
il  arriva  n'ayant  guère  avec  Inique  trois  mille 
bomoicsde  pied  cl  son  régiment  de  cavalerie, 
fji  nouvelle  de  linsurreclion  de  Bordeaux 
et  de  l'iovasiou  du  comle  de  Marsin  était  à 
peine  connue  krsiiae  l'arciievèqQe  de  Nar^ 
bonne  se  présenta  dans  l'assemblée  des  Etals. 
Il  annonra  la  révolte  de  la  Guienne;  il  ajouta 
que  I  on  armait  dans  la  Provence  et  dans  l  Au- 
vergne,  et  que  Marsin,  lieutenaulgéueraipour 
le  roi,  en  Catalogne,  avait  nooeenlement  aban> 
donné lo poste i|Oi  loi  avait  été  confié,  mais 
qu  il  avait  mtmc  entraUié  dans  sa  (Icfeelioii 
une  partie  des  Iroupes  placées  sous  ses  ordres. 
U  avoua  que  les  symptômes  les  plusalarmans 
nu^naçaicnt  la  Province  des  plus  grands  trou- 
bles, et  il  s'écria  qn'il  Aillait  pourvoir  à  y 
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conserver  la  tranquillité.  A  peine  le  prélat 
avail-t-il  fini  de  parler ,  qu'un  gcncreus  en- 
thousiasme se  manifesta  dans  les  trois  ordres. 
Us  délibérèrent  unanimement  quils  iraient 
trouver  en  corps  les  commisaaires  du  roi, 
pour  leur  protester  qu'ils  demeureraient  tou- 
jours attachés  à  la  personne  du  monarque, 
avec  une  respectueuse  obéissance  et  une  en- 
tière fidélité,  et  qu'ils  étaient  prêts  à  lai  don- 
ner et  leurs  biens  et  leur  vie.  Mais  connie 
la  mésinteiligence  qui  régnait  entre  les  Etats 
et  le  parlement,  pouvait  compromettre  de 
plus  en  plus  la  paix  de  la  Province,  et  nuire 
au  triomphe  de  l'autorilé  royale,  rassemblée 
réclaoM  généKttsemenl  la  médialioadescoai- 
inissaires  de  S.  M. ,  pour  faire  cesser ,  ou 
Mispndre  les  effets  de  celte  mésintelligence, 
afin  que  les  deux  compagnies  réunies,  mo- 
mentanémeat  du  moins,  par  Tintérèt  com- 
mun, celui  de  la  monarchie,  eussent  la  force 
de  repousser  la  révolte  et  de  mettre  un  terme 
aux  progrès  du  parti  qui  avait  prislesarmes 
en  faveur  du  prince  de  Condé. 

Le  parlement  qui,  toujours  guidé  par  sa 
haine ,  avait  envoyé  des  commiauircs  à  Mont- 
pellicr,  pour  y  faire  exécuter  un  de  ses  juge- 
ments contre  le  baron  de  La  Forest  et  contre 
le  marquis  de  Toiras,  son  neveu,  et  qui  exci- 
tait partout  des  troubles  et  opposait  une  ré- 
sistance fatale  aux  délenninationa  dm  Etala 
et  à  la  volonté  du  Gouvernement ,  comprit 
que  les  preuves  du  zèle  le  plus  pur,  données 
en  cette  occasion  par  ceux-ci,  leur  assurait 
un  immenm  avantage  ;  et  il  voulut  montrer, 
lui  aussi ,  que  sa  fidélité,  jusqu'alors  suspecte, 
n'avait  pas  souffert  dalteinle.  11  écrivit  au 
roi,  le  6  octobre,  pour  lui  faire  eonnailre  les 
arrêts  rendus  le  même  jour  et  la  veille,  re- 
lativement à  la  défection  de  Marsin ,  et  pour 
affermir  les  villes  dans  leur  attachement  an 
monarque  Le  roi  répondit,  quelque  temps 
après,  à  celte  cour  pour  la  remercier.  A  ees 
marques  de  gratitude,  le  roi  ajouta  les  ordres 
les  plus  presmns  ponr  empteher  le  progrès 
de  la  révolle  K  Cependant,  pende  jours  avant 

'  Archives  de  la  Province;  vojcr  Preuves,  7. 

3  Voici  cette  lettre  :  «  De  par  le  Aoi.  Ni»  «més  cl 
féiuz,  DoiM  avooi  ittera  la.  leure  que  vous  noue  «m 
eicriie,  du  sisIènM  de  ce  nwiis,  par  un  emurler  cqm. 
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d'avoir  pris  la  rësolatkm  de  demearer  fidèle 
à  la  cause  royale,  le  parlcmonl  avait  rondu 
encore  un  arrôl  portant  défense,  sous  peine 
de  la  vie,  à  tou  les  consals,  ezacteurs  et  re- 
ceveurs, de  piooéder  à  llnpoiiUoo»  ni  d6- 
perlement  des  sommes  dont  son  arrêt  du  29 
avril  avait  sursis  la  levée.  Jamais  on  n'avait 
poussé  la  violence  aussi  loin ,  et  les  peuples 
durent  être  à  la  fois  indignés  et  surpris , 
lorsque  viofaint  tontes  les  ri^es  adminiitrati- 
Tes,  fonlant  aux  pieds  tous  les  arrêts  du  con- 
seil, le  parlement  rendit ,  le  2  octobre ,  l'ar- 
rêt *  relatif  à  l'assemblée  qui  avait  eu  lieu  à 
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BteioBj  pour  la  répartilioa  des  tominei  ac- 
cordées par  les  Etats. 

Les  troupes  du  comte  du  Marsin  avaient» 
pour  entier  en  France,  violé  le  tertiloire  do 
Il  répnMiqnede l'Andorre,  et  le  comté  de  Foix 
fut  en  partie  mis  à  contribution  par  elles  ^ 
Arrivées  à  Muret,  petite  ville  du  Comrain- 
gcs,  à  trois  lieues  de  Toulouse,  ces  troupes 
en  foreènnt  kl  portetnt  e&igèiént  une  forte 


atee  l'extrêit  én  arrêts  qiM  vous  ivei  rendo»  k 
ONfine  jour  contre  la  dérectton  de  Marsin  et  de  se* 
Iroopet,  et  pour  afTermir  let  villes  1  nosire  service  ; 
ce  que  mnis  avoni  eu  d'aulanl  plot  «grétbie  d'ap- 
pfsadre,  que  c'«l  nous  donner  rn  ce  rencontre,  k  IVn- 
Ifée  de  no«tre  majorité ,  de  nouvelles  marques  de  vos- 
tie  affeetiM  et  lidélllé,  dent  nous  avons  iMts  tallt- 
faction.  Nrtiis  avons  bien  voulu  vouslele.'imoiirnorp.ir 
celle  lelire,  et  vous  dire  de  continuer  à  prendre  soi- 
gaeascineot  garde  i  uni  ee  que  voos  «sÛmereK  estro 
nécesMi're  pour  le  bien  de  noslre  dll  service  el  le  repos 
de  nos  subjets,  mesme  cootribuer  par  l'autoriléque  nous 
voos  avoai  emimilfe,  ee  qui  dépend  de  voos,  afin  qn'il 
ne  se  Tasse  dans  l'estenduc  de  vostre  rcs«ort  aucunes 
levées  de  gens  de  guerre  sans  nostre  permission  ,  sui- 
vant les  ordres  que  nous  avons  envoyez  en  Languedoc 
et  dmi  les  Mires  provinces,  no$irc  intention  estant 
que  Ton  rourre  un»  à  celles  qui  pourroient  estrc  faites 
en  vertu  des  commissions  de  nostrc  cousin  le  prince 
d»  Geadé ,  contre  lequel ,  et  ceui  qui  se  sont  jetex  de 
MWperty  pour  troubler  le  rr[K)t  fie  no«lrp  eit.il .  nous 
VOOS  cnvojerons,  au  premier  jour,  une  déclaration 
ioree  wtA^  Cependam,  voas  ne  ireeevrei  ny  oe  re- 

aocuns  ordre?  de  «a  pnrt,  et  iiourvoiri  z 
ices  à  tout  ce  que  vous  jugerez  k  propos 
peor  nafttteoir  nosdfti  sobjeis ,  tenl  catlionques  que 
de  la  religion  prétendue  réfurnn^e,  dans  leur  devoir,  cl 
■ostfc  ville  de  Tolose,  ei  les  autres  de  vostre  dit  ressort, 
dMM  Mitie  oWliMaeo  ;  vooi  assaraiil  qoe  Misai  en 
cela  umt  bon  devoir,  ainsi  que  nont  noas  le  pro- 
awttons,  nous  serons  soignent  de  vous  en  reconnois- 
tre  par  les  efTets  de  nostre  bienveillance  en  toutes  les 
occasions  qui  s'en  présenteront. — Donné  iBoorges, 
b      jour  d'oeiobre  iWi. 

Loois.  » 

(  ânMim  4»  paiitmtnt  de  Toulouu  ). 

•  "  La  mur.  les  chambres  assemblée*,  «ans  avoir 
égard  à  ia  dciibération  prise  à  ikziers,  le  20  septembre 
dwnlei',  qn'clle  •  ciNé  et  easse,  ainsi  que  tenl  ce  qoi 
f  fn  r<l  ensuivy.  a  enjoint  et  enjoint  à  tous  consuls, 
cxaclears  el  ro:eveurs,dc  iacetsammeol  procéder  à 
la  Inès  des  dcalen  n»|au  d  anim  portes  fsr  les 


arrêudelacoar,  filisnt inhiblllons el  défense,  tant 

aux  consuls,  eiacteurs  et  receveurs  de  ladite  ville  de 
Béziers,  qu'à  tous  autres  de  la  Province  de  Langue- 
doc, de  dIfeeteaMOinyiadIreetenwnt  procéder  à  an- 
cunc  Imposition, département,  ny  Icvi^c  des  sommes 
sursises  par  l'arresl  de  la  cour  du  19  avril  dernier,  et 
autres  sur  ce  doQoei.,el  aux  subjolsda  roy  de  payer 
icclles  jusques  à  ce  qu'aoUcnent  par  la  cour  en  ayt 
esté  ordonné ,  o  petne  de  la  vie ,  et  que  du  contraire 
il  en  sera  enquis,  pour  l'inquitltiett  folie  et  rap- 
portée ,  esire  ordonné  contre  les  coopoUes  td  déCKt 
que  de  rai>on.  Enjoignant  à  tous  magistrats  ,  pentils- 
bomnies,  runsuls,  prevosts  et  autres  subjcls  du  ruy, 
de  IneenlAMnr  et  «om  delay  cevrAr  $u$  tt  urruttr 
lesdits  eiacteurs,  receveurs  Ot  antres  qui  pror»<deront 
k  la  levée  desdiles  sommes  sursises ,  les  conduire  en 
bonne  et  sûre  gaido  es  prlsont  de  la  conciergerlo  de  la 
cour,  pour  estre  procédé  contr*eux  comme  perturba- 
teurs du  repos  public.  Ordonne,  en  outre,  ladite  cour, 
que  ledit  de  Bretenll  sera  prins  an  e^rps ,  conduit  et 
amené  en  bonne  el  sûre  ganie  esJiles  priions,  pour 
y  estrc  à  droictel  respondre  aux  6ns  et  conclusions 
dudii  procureur-général ,  et  ou  apréhendé  ne  pourra 
estre ,  sera  adjoaiiié  à  trois  briefs  jours,  fin  de  ban , 
ses  biens  saisis  et  annotés.  Néanmoins,  que  le  nommé 
Boujas,  conseiller  en  la  sénéchaussée  dudlt  Béliers, 
sera  adjonmé  de  comparoistre  en  personne  poorres- 
p<indre  sur  certains  ilerroiraioire*  qui  luy  seront  faicts 
À  la  requesle  dudit  prucurcur-géoéral ,  et  cependant 
la  cour  1*0  fnlctdH  de  rcicreleo  do  sa  charge,  loi  fld' 
sanl  inhibitions  et  dcfTenses,  de  s'immigrer  en  icelle, 
à  peine  de  faux  el  de  4,000  livres  d'amende ,  et  aux 
ofBelcM  dndh  sléfo  de  le  y  veeofotr  eonbe  aNsaMs 
pe^Haw»  ' 

(  Archive$  du  parlemtnt.  ) 
i  Yoiel  eo  qu'on  lit,  i  ce  siqet ,  dans  l'irrlt  reada 

par  le  parlement  de  Toulouse  le  5  Oi-tobre,  «■  sur  la 
requesle  verbalement  faite  par  le  procureur-généfol 
du  roy,  disant  qu'il  a  00  sdvte  que  hait  eentt  boaiaws 
dechovaldn  légiment  du  sieur  de  Marsin  et  autres  . 
et  mrsme  quantité  d'infanterie  de  l'armée  de  Cata- 
logne oui  quitté  leur  poste.....  et  passé  dans  le  pals 
de  Fois,  sans  ordre  de  Sa  Majeslé,  et  sans  attache  da 
gouverneur  de  la  Province,  pour  passer  en  Guienne, 
ce  qui  ne  peut  estre  que  très- préjudiciable  au  service 
da  roy.....  La  cour,  etc.  » 
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somnie  dci  habitans.  Kbnin  croyait  qao  te 
parlemeat  de  Toulouse  se  déclarerait  en  fa- 
venr  du  prince  de  (^ondé.  Maître  alors  dp  la 
capitale  du  Languedoc,  celui-ci  aurait  con- 
sidérablement agrandi  la  cercle  de  ses  opéra- 
Uons;  Il  aurait  été  même  en  commonicatioo 
directe  avec  l'Espagne,  et  les  secours  qu'il 
pouvait  en  attendre  lui  auraient  Tourni  les 
moyens  de  paralyser  tous  les  elTorls  des  ar- 
mées royales.  Mais  le  parlement  de  Toulouse, 
bien  qae  fortement  ébranlé  par  l'esprit  aédl- 
tleoxde quelques-uns  de  ses  membres  les  plus 
infloens,  et  même  par  la  déclaration  soicn- 
nellc  du  duc  d'Orléans,  gouverneur  de  la 
Province  \  n'osa  point  prendre  part  aux  rcso- 
iQtlona  prises  par  le  prince  de  Condé.  Il  sai- 
sit, au  contraire,  celle  occasion  pour  obtenir 
l'oubli  (le  SOS  arrêts  contre  les  Etats  do  Lnn- 
gucdoc,el  tandis  qu'il  soUicitail  une  confé- 
rence avec  les  députes  du  pays  pour  ot^ocicr 
«n  accommodement ,  et  que  le  doc  d'Orléans 
écrivait  aux  Etals  poor  les  engager  à  oublier 
ce  qui  s'était  passé,  et  pour  admettro  do  nou- 
veau les  capitouls  de  Toulouse  dans  leur 
assemblée,  le  parlement  rendit  de  nombreux 
arrêts  contre  les  partisans  da  prince.  Manin , 
ayant  acquis  la  cortilude  que  Toulouse  de- 
meurerait fidèle  au  roi ,  étendit  sa  gauche 
dans  la  (iuionno.  Il  scmpara  de  I  llle-en-Jour- 
dain  ,  jeta  un  détachement  dans  Lavil-dc- 
Lomagne,  et  pasMnt  ensoite  la  Garonne  et 
le  Tarn ,  il  se  rendit  maître  de  Ifoissac ,  ap- 
pelant sous  Fos  dr3p(\'iu\  tous  les  mécontcns, 
et  forçant,  par  l iiilcrniédiaire do  (juionnet, 
conseiller  au  parlement  de  Bordeaux ,  cl  dé- 
légné  par  cette  eoar,  les  habitans  des  lieas 
OGcapéa  par  ses  troopea  à  fonmir  de  grasaes 

<  Oq  lit,  eo  «flSet,  dans  la  Dietaratio»  dt  Mt^U  due 

d'Orléans ,  tur  l'état  préitul  des  affain$  de  France., 
pag.  3  :  «  Nous  dérlaroDt  encore  que  lei  soupçons  el 
dédMMM  de  Mmifear  le  Prloee  ne  sont  pet  leat  fon- 
dement, ain»i  que  nous  l'avons  dil  dnns  Ip  pnrlrinrnl, 
ayant  sçu  qu'il  y  avoli  eu  quelques  négociations  faites 
k  ton  préjudice,  et  que,  depuis  que neae  te meoâiiwa 
au  plais  royal ,  où  il  ne  Tut  pat  trop  bien  reçti ,  nous 
ne  rations  pas  inrité  à  y  reioumer.  Noos  assurons 
aassi  que  nous  ne  croyons  point  que  Monsieur  le 
Prince  ail  esté  capable  d'avoir  eu  jatnais  ile  mauvais 
«Icisseins  coolre  1«  icrvke  du  roy  cl  le  Meo  de 
l  Ëstat.  » 
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sommes  poor  lear  entretien.  Un  arrêt ,  rendu 

le  33  octobre,  défendit  »  à  toute  sorte  de 

personnes,  de  quoique  qualité  et  condition 
que  ce  fût,  d'octroyor  et  monopoler  les  sujets 
du  roy,  faire  aucune  levée  de  gens  à  pied 
ny  ècbe?al,  de  rassenblar  aocone  sorte  d'ar- 
mea  et  de  manitions  de  guerre ,  sans  exprès 
cnmnirindemonl  du  roy.  »  Le  même  arrêt  en- 
joignit à  Marsin  elà  ses  troupes  de  gens  de 
pied  et  de  cheval,  de,  «  incontinent  et  sans 
delay,  après  la  paMIcalion  de  rarrest ,  poser 
Icsarmes  cl  voider  la  villedeMoi8iae,et  dans 
troisjours  le  ressort  <iola  cour,  autrement,  el 
faute  de  ce  faire,  dcfondail  de  leur  donner 
des  vivres,  et  ordonnait  à  tous  les  sujets  du 
roi  d'assembler  à  son  de  bat-4ein  les  commii- 
nos,  leur  courir  sus  et  les  tailler  en  pièces.» 
Enfin,  le  pnrlemcnl  voulut  que  le  conseiller 
Ciuiunnel  fût  arrêté  et  conduit  à  Toulouse  \ 
Trois  factions  agitaient  alors  la  France: 
celle  des  parlimns  da  cardinal  Maiarin,  qui 
désirait  le  rappel  de  ce  ministre;  celle  du  par* 
lomonl  do  Paris,  qui  intimidait  ceux  qui  fai- 
saient partie  de  la  première,  et  qui  so  pro- 
nonçait contre  le  cardinal,  comptant,  ea 
apparence,  da  moins,  sar  l'appoi  da  doc 
(l'Orloans  ;  la  troisième  avait  leré  l'ètendanl 
de  la  rébellion,  cl  appelait  le  secours  de 
lélranger.  Le  parlement  do  Toulouse,  na- 
guère disposé  à  se  déclarer  pour  celle>ci» 
s'était,  à  l'aspect  da  danger,  réuni  aux  gens 
de  robe  qui  voalaicnt  dominer  dans  les  con> 
soils  du  royaume.  Il  recevait  les  lettres  da 
parlonionl  de  Paris  el  colles  du  lioutenant- 
generai  du  royaume,  il  leur  répondait  avec 
afTcction  el  appronvait  toos  les  arrêts  rendus 
contre  le  cardinal  M  izarin.  Les  ministres 
eux-mênies,  (oui  oti  faisMiit  vérifier  la  î)ocla- 
ration  du  roi  contre  les  princes  do  (!ondc  et 
de  Cunti,  el  contre  la  duchesse  de  Longue- 
ville,  et  les  dacsde  Nemours  et  de  La  Roche- 
foucaoll^,  laissaient  le  parlement  proclamer 
te  cardinal  criminel  de  lése-niajcstê,  et  per- 

1  Archires  du  parlement. 

3  Uéelaration  dm  roy  eoii<n  les  pruieea  da  Condé , 
de  Conty ,  et  dtiekm»  dé  ttngwv&te ,  Uê  dme$  é» 

Semourt  et  de  La  Bochefoucault ,  et  autre* ,  leure 
adhéren.K  <iui  /et  imt  suivis  ,  vérifiét  OU  foHtmtmt  /e 
*am«d^  23  décembre  mtii. 
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toriMeor  da  repos  publie  *.  Le  parkment  de 

Toulouse  délibéra  que  dos  remontrances  se- 
raient faites  au  roi  «  sur  le  grand  préjudice 
qu  apportoil  à  son  service ,  repos  et  tranquil- 
lité de  tes  tobjets,  les  broMs  do  retour  dn 
cardinal  Muarin  en  France,  fomentés  par 
la  levée  de  nouvelles  troupes  et  distribution 
dargenl  pour  la  faciliter,  et  que  ledit  sei- 
gneur roy  seroit  très-huniblenient  supplié 
de  waMv  donner  sa  parole  royale  pour  l'en- 
treteœment  et  esèentlon  de  sa  déclaralion 
donnée  sur  l'esloignementdti  cardinal,  comme 
nécessaire  au  bien  de  son  Estât ,  pour  ester  les 
prétextes  des  guerres  et  dissensions  civiles 
qne  causent  les  appréhensions  de  son  retour.» 
Le  parlement  ajonlait  à  ce  qui  précède  la 
demande  adressée  au  roi  pour  qu'il  voulût 
éloigner  de  sa  personne  et  de  son  conseil  <(  les 
suppôts,  adhérens  et  dépcndans  du  cardinal 
Maiarin.  »  Enfin ,  la  conr  priait  le  doc  d'Or- 
léans de  conlinncr  ses  soins  pour  qu'il  fût 
traité  avec  le  prince  de  fondé.  Peu  de  jours 
après,  on  apprit  la  rentrée  du  cardinal  dans 
le  royaume,  el  les  chinions  durent  semprein- 
dre  cneore  de  plna  d'énergie.  Le  parlenont 
de  Paria  renouvela  ses  arrêts  et  ses  protesta- 
lions  contre  cet  ancien  ministre.  Le  duc  d'Or- 
léans, qui  s'était  prononcé  contre  celui-ci, 
écrivit  au  parlement  de  Toulouse  ' ,  pour 


>  Artêit  du  parlemmt  de  Parù,  toutes  le»  cham- 
lr«f  atevmUée» ,  Momakmr  te  due  i'Ortian»  présent , 
donné  le  29  décembre  1651 ,  contre  le  cardinal  Ma- 
sarin,  déclarant  ledit  cardinal  criminel  de  lèse- 
wtajesté,  et  perturbateur  du  repos  public,  avecin- 
jesmHom  mux  communes  de  iwy  courir  sus ,  «f  jwiwrft 
wieempense  à  cebiijf  «MécMSfin'i*  n^hmHntA 
mort  ou  vif. 

t  Taiei  MU*  iMtrtt  qvl  fol  iapriaiée  i  Toaloase ,  ei 
il^Ddue  avec  profasioD  dans  toute  la  Province  : 

«Menieurf,  je  n'aj  pas  plustosl  reçu  l'advis  de 
l'entrée  do  cardinal  Masario  dans  le  royaume  ,  que 
j'ay  jafé  trè»- important  aa  bien  du  service  du  roy, 
Monsfifrneur  H  neveu,  dVn  informer  le  parlcmonl 
de  Paris ,  ei  de  luy  faire  entendre  les  désordre*  qu'elle 
hnIi  wpalile  d'y  eielter,  ci  cmmm  cm  cooaidéniioal 
l'ont  ohli)?(  de  donner  I'arrc5l  qn'il  vous  rnvoye  ft  de 
VOUS  convier  à  persévérer  dans  1  estroite  union  qui 
a lawdiuH  caté  coin  cwic  coaipcgoicci  la  «oatra, 
JfSiy  bien  v'iulti  riicorc  vous  conjurer,  par  cr>ic  U  iirc, 
Al  caotribuet'  loul  ce  qui  dépendra  de  voalre  autorité 
raa  fMOorM  los  peniieie«tdcis< 
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l'exciter  à  demeurer  dans  la  ligne  de  con- 
duite qu'il  avait  embrassée;  mais  déjà  le 
cardinal ,  escorté  par  le  maréchal  d  Iloquin- 
court,  arrivaità  Poitiers,  et  reprenait  les  rê- 
nes dn  GoaTCcnement.  La  position  dn  parle- 
ment de  Toidoose  devint  alors  extrèmemeni 
difficile  ;  et  sans  sa  réconciliation  avec  les 
Etats,  et  ses  arrêts  contre  Marsin ,  on  lui 
aurait  peut-être  été  l'administration  de  la 
justiee* 

La  paix  entre  le  parlement  et  les  Etats 

n'eut  lieu  qu'au  commencement  de  l'an  1652. 
Ijc  premier  président  Bertier  de  Montrabe , 
écrivit  alorsà  1  archevêque  dcNarbonne,prû- 
sident-nédcs  Etats,  pour  l'assurer  que  désor^ 
malsuneamitïéfratemelle  esisterail  entre  les 
deux  compagnies,  et  qu'ils  devraient  regarder 
à  lavenir,  comme  leurs  ennemis  communs, 
tous  ceux  qui  tenteraient  de  troubler  celle 
heureuse  harmonie.  Une  députaUon  du  par- 
lement vint  même  visiter  les  Etats  pour  les 
assurer  que  ce  tribunal  souverain  n'avait 
point  de  plus  forte  passion  ({ue  celle  de  conser- 
ver une  liaison  êtroilu  avec  cette  illustre 
assemblée  ^ 

Le  jour  même  de  la  majorité  du  roi»  les 
Etats  avaient  renouvelé  leurs  sermens  de  fi- 
délité à  ce  prince. 

Ainsi,  dit  M.  Trouve  ^  »  par  la  délibération 
prudente  et  généreuse  des  Etats,  le  nuage  d'une 
honteuse  défection»  qui  s'était  rormé  dans 
la  Catalogne,  ftat  écarté  de  la  Province,  qu'il 
semblait  menacer  principalement»  cl  alla 

seins  d'une  personne  qu'il  a  plu  à  Sa  llajesié  d'esloi- 
gnerdeatcnorcide  waconfleibparaiie  dédartUM 
si  soirnnpilc,  et  dc croire  que  j'rmployeray  la  mienne 
tonte  enliira  poor  seconder  Mn  sincères  intentioas. 
Elles  CM  MBtrf  connnes,  et  je  »uis  si  persudtdtt  lêie 
que  vous  avez  pour  le  bien  de  l'Estat ,  que  je  ne  doute 
point  qu'en  nnc  occasion  d'où  dépend  le  repos  ou  In 
déselatloo  delà  France,  vous  M  eoïlUnuy  iei  i  en  don- 
ner des  preuves  et  à  me  confirmer  dans  les  impres- 
Mnns  advaniafeoset  qtt'aUMuiencscMReMesdeveai(« 
conduite, 

•  iiMiievis, 

»  VéMre  affectionné  aaij, 

tiASTOM. 

»  De  Varia,  ce  denier  déceariM»  16B1.  • 

I  A  n  liivos  (les  Etals. 

'i  Etals  de  Languedoc  et  département  de  t'Aw^  . 
1 , 167. 
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fondre  lor  dct  lkm.%  plor  éloignés.  Ahni  le 

Languedoc,  on  possession  depuis  plusieurs 
siècles  de  donner  les  plus  nobles  exemples  , 
ût,  le  premier,  éclater,  à  1  inslanl  où  la  r&- 
f  olte  dénkit  nie  ndilile  |nrtie  des  prorin* 
ecs»  ses  eentimens  d'etlechemeDi  an  jeune 
monarque,  et  cette  grande  et  importante 
portion  du  royaume  continua  de  se  montrer 
digne  de  son  ancienne  renommée.  »  Ln  vain 
la  Pïovenco  iéamn,  et  la  Gnienne  cst'en 
âmes  ;  en  ? ain  l'on  t'attend  qne  le  Ltngne- 
doc,  placé  entre  ces  deux  provinces,  va 
Irienidl  augmenter  les  désordres:  ses  Etats 
ne  prennent  aucune  part  aux  dissensions,  et 
aon  parienentcst  forcé,  par  la  crainte» à  inki' 
ter  les  Etals.  Le  LaAgncdoe  ponvalt  compter 
ks  années  de  la  paix  dont  il  jouissait  par  le 
temps  depuis  lequel  la  France  était  en  proie 
aux  guerres  civiles.  »  Cet  avantage  était  1  un 
des  résultats  de  l'administration  palemdle, 
de  la  hante  prévoyance,  de  la  sagesse  des 
représenlans  de  ce  pays,  dont  les  habitans 
auraient,  eux  aussi,  pris  les  armes  si  les 
avantages  de  leur  couslilutiun  ne  leur  eussent 
aamré  le  redressement  de  lenrtgricfii,  et  la 
KStitntion  de  leurs  anciennes  libertés.  » 

La  session  des  Etats  avait  été  vivement  agi- 
tée par  les  entreprises  ilu  parlement.  C'était , 
chaque  jour,  uu  nouvel  allenlal  contre  l  ad- 
ministration  de  la  Province»  nne  nonrelle 
entreprise  contre  les  lois  du  pays.  Ce 
fut  dans  ces  f»raves  circonstances  '  que  les 
Klats  prirent  la  délibération  relative  aux 
évocations  des  causes  des  membres  des  trois 
ordres  lisisant  partie  de  rassemblée  *  ;  et  Ton 


1  Le  0  aoAU 

•  «  Sor  «0  qof  a  C9i4  ivpréiBnté  que  lf«MlMn  de  la 

cour  du  parlement  dr  To'ilontp  ,  ot  cli  irnbrp  t!e  l't'(Jii 
de  Ceilnt,  en  haioe  contre  les  délibénlioof  prises 
«onif»  iedleipeilMMBten  itnlkn  Blets,  feioicot 
elpenéeoloieoten  U>ole  sorle  de  manière  ceuiqiii, 
pour  le  service' do  roj  et  bien  de  U  Province ,  veulent 
oMr  aax  ordres  de  ccste  assemblée  et  proiDoavoIr 
l'exécution  de  ses  délibérations ,  ce  qu'ils  ont  fait 
assés  paroislre  par  tant  d'arreiH^s  qu'ils  ont  donné  sur 
ce  sujet ,  ssns  fondemens ,  contraires  aux  intentions 
de  8.  M.,  Cl  an  neepris  des  arrtst»  de  seacaMcIl, 
contre  pUisietirs  des  trois  ordres  de  cesle  comjia- 
gnie ,  et  U  détention  de  quelques  pertkoliers  d'îccux 
quiis  fimt  fémir  daas  ks  prtoMM  depuis  ioog-icaipf  ; 


GÊNÊRAU  [1651] 

sait  que -ce  Alt  cette  délibération  ^  en  eid- 
laol  la  «oMtO'dn  parlement,  le  porta  à  ne 
plus  observer  aucune  convenance ,  à  ne 
plus  garder  aucune  mesure  avec  on  corps 
qui  oependant  loi  était  supérieur,  puisqu'il 
représentait  le  pays  et  dorait  veilkv  à  sn  in» 
téréts,  tandis  que  le  parlement  n'était  insti- 
tué que  pour  rendre  la  justice.  C'était ,  il  est 
vrai ,  sous  le  vain  prétexte  de  l'administrer 
aux  peuples  que  celte  cour*aur^  agi, 
si  Ton  avait  cru  sei  assertions;  nais,  dana 
la  réalité,  ce  n'était  que  pour  nsorper 


et  d'autant  que  ceuxdesdils  trois  ordres  qni  ont  des 
procès  susdites  cours ,  ne  doivent  pas  espérer  d'y 
avoir  justice  à  cause  qu'elles  continaenl  toejeurt  dans 
leurs  entreprises,  qu'elles  tâchent  tons  les  jours  de 
vexer  la  Province,  et  de  donner  à  ses  privilèges  de 
nouvelles  atteintes  ;  qu'il  no  seroit  pas  juste  qu'elle 
tes reconnoisse  peur  JaRce,  et  que  la  vie,  les  biens  de 
rciix  qui  les  représentent  soient  «ousieur  main,  il 
a  cHc  reconnu  et  il  »croitde  la  di^^niie  de  c-etie  a5sem- 
Mi^e  de  peorveir  à  ee désordre  pobHe,  et  d'y  apporter 
le  remède  qu'elle  j  11  ccra  le  plu»  convenable,  afin  de  don- 
ner niojen  à  tous  les  députés  de  vaquer  avec  plus  de 
liberté  aux  aflbirce  poUtqvNe,  et  de  seoteair  avee  plvs 

de  vigueur  les  privilège;  de  la  Province.  —  L'nffuirc 
mise  en  délibération,  il  a  été  conclu  et  arrêté  que,  sans 
préjudice  de  l'évoeetfoa  déjà  obtenue  au  perlemeol  de 
Dijon  et  chambre  de  l'édltdeDauphiné,  S.  M.  sera  très- 
humblement  suppliée ,  par  sa  justice  et  bonté  ordinai- 
res ,  d'interposer  son  autorité  en  Mlle  ( 
empêcher  Irs  entreprisesdudlt  parlement  i 
à  l'endroit  de  cette  compagnie  en  général  et  enfiarti- 
nilier,  et  de  vouloir,  à  cet  erfel,  lui  accorder  une  évo- 
(  iiion  de  renvoi  de  tous  ke  praeès  mus  et  à  mouvoir 
aiixililos  cour  de  parlement  el  chnmbre  de  l  edit  de 
Castres,  concernant  tous  ceux  qui  la  remplissent  la 
préWBle  eanée,  oo  qui  «iM  ittk  dVnIrer  de»  leeHe , 
au  parlement  de  Grenoble  et  chambre  de  l'édil  de 
Daupbioé;  enjoignant,  à  ces  fins,  aux  sjndics'géné- 
raox  de  la  faire  eaiefisirer,  quand  elle  sera  obieaue , 
auxdlli  parienenl de  Grenoble  et  chambre  de  l'édit  de 
Deupbiué.  Ht  a  été  arrêté  qu'en  cas  que  ledit  parle- 
ment de  Toulouee  ne  veadreit  pes  déférer  eux  «fdns 
du  roi,  au  sujet  de  ladite  évocation  et  renvoi ,  et  que, 
pour  raison  de  ce ,  quelquee  perticuliers  en  seroleoi 
inquiétés  par  ledit  parlement  etehembre  de  l'édHéa 
Castres,  le  syndic  général  prendra  Tail  elcaaeepsiir 

eut  partout  où  il  appartiendra  Comme  aussi  a  été 

délibéré  que  l'évocation  el  renvoi  seroieni  demandée 
pour  tous  les  consuls  et  particuliers  qui  ne  sont  point 
atii  Etals  et  n'y  ont  point  d'entrée  ,  et  qui  ont  résisté 
aux  enlrepritcs  du  parlement  pour  la  manutention 
des  pirlflUgcs  delà  Fnviaeeci  ataaUites  dloeai.  » 
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tous  les  pouvoirs  pendant  les  (roubles  qui 
désolaient  la  France,  et  qui  affaiblissaient  la 
puissance  souveraine.  Le  parlement  voulait 
être,  Boa-waleaMBt  le  Mllra  àbiola  de 
nMNMMar,  de  h  vie,  et  de  le  iorlnoe  des 
citoyens  de  son  immense  ressort ,  il  voulait 
l'être  aussi  de  ladministratiun  du  pays;  il 
voulait  déterminer  la  quotité  des  impôts ,  et 
en  Mre  le  département  ;  tl  ToaMt  être  enftn 
ee^te  avocat  de  Toulouse  ^  demanda,  plus 
tard,  un  Parlement  constitutionnel,  une  as- 
semblée permanente,  délibérant  sans  cesse, 
n'admettant  qu'avec  des  restrictions,  plus  ou 
Bioiiie  ^ndes,  les  édils  da  monarque,  les 
arrêts  de  son  conseil,  et  letinirmaot  même, 
soit  par  dos  décisions  conlraircs,  soit  par  des 
sursis,  ou  des  remontrances  s.ins  cesse  renou- 
velées. Il  voulait  abolir  le  régime  municipal 
dont  le  ProTinoe  jooianlt  depuis  le*  temps 
de  la  domination  romaine,  et  (ÎMniire,  par  ce 
moyen,  toutes  les  immunités,  toutes  1rs  liber- 
tés que  possédait  celte  vaste  et  riche  porlion 
du  royaume.  Ainsi ,  le  même  corps'qui  faisait 
cmpriiOBaer,  tous  des  prétextes  ilinsofres,  les 
eitoyens  les  plus  honorables,  et  qui ,  par  ses 
arrêts,  disposait ,  ainsi  qu'on  vient  de  le  dire  , 
delà  réputation,  de  la  vie  et  des  biens  des  par- 
ticuliers, voulait  s'ériger  en  gouvernement 
particalier,  et  efTaeer  les  traités  qui,  sous 
des  cond it ions aTantageu ses,  avaient  oni  la 
Province  à  la  couronne.  Si  celte  coupable 
entreprise  avait  réussi,  on  aurait  vu  des  ma- 
gistrats, qui  avaient  acheté  leurs  charges ,  et 
qnl  ne  devaient  ainsi  leor  importance,  et  la 
considération  sociale  dont  ils  jouissaient,  qu'à 
une  fortune  dont  l'origine  n'était  pas,  pour 
tous,  également  honorable,  l'emporter  sur  les 
représentans  du  pays,  sur  ceux  que  les  lois 
da  hingnedoc,  et  les  droits  de  réioetion, 
appelaient  à  l'administration  de  la  Province. 
Le  parlement  ne  faisait,  en  ce  temps,  connaî- 
tre son  existence  que  par  des  arriMN  injustes, 
que  par  des  innovations  dangercusi's,  que  par 
vne  fésistanee  sjpsIématiqM  ao  conseil  d'Etat, 
qœ  par  nn  profond  mépris  pour  tout  ce 
qui  assurait  l'indépendance  légale  du  pays. 
Avant  de  céder  au  bon  droit,  avant  d'a«jrét'r, 
si  ce  n'était  une  paix  durable  avec  les  Etats, 
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du  moins  une  surcéance  aux  différens  sur- 
venus entre  les  deux  compagnies,  cette  cour 
fil  une  résistaucc  opiniâtre.  Les  commissai- 
res da  roi  TouloNnt  en  vain  loi  démontrer 
tonte  l'opporlunilé  d*on  traité  avec  les  Etats  ; 
elle  ne  céda ,  clic  ne  reconnut  le  pouvoir  de 
rassemblée  représentative,  qu'alors  qu'il  lui 
parut  dangereux  de  persister  dans  l  exercioe 
de  la  tyrannie.  Poor  elle,  en  oe  temps,  rien 
n  était  sacré.  Poursuivant  avec  rage  l'un  des 
membres  de  i'asseinhice  qui  exerçait  les  fonc- 
tions de  sénéchal  a  .Montpellier,  elle  voulut 
faire  exécuter,  au  moins  eu  efligie ,  dans  cette 
ville,  le  jugement  inique  qu'elle  avait  rendu 
contre  lui.  Obéi^<slnl  aux  injonctions  des 
Etals  et  aux  ordres  des  lnl(<ti(ians,  les  con- 
suls de  Narboniïo  rt  lusenl-ils  l'entrée  de  leur 
ville  au  commissaire  illégalement  délégué 
par  le  parlement  * ,  oelni-ci  rend  on  arrêt 

i  11.  deJLa  Foresi-Tojra»,  biioa  de  Codeloau  de 
nonnefbQS.  «Le  ptrleneni  avafi  voulu ,  dît  le  rrgistre 
des  ElAls  (1651  ),  envelopper  ce  geoiilhomme  dans 
nne  afTaire  où  il  éUit  notoirement  connu  de  toute  la 
Province  qu'il n'avail  aucune  part ,  et  il  avait  ordonné, 
par  son  arrêt  do9iaia,qae  ledit  baron  de  Cantrlnau 
serait  prisau  corp».  vif  on  mort .  où  il  «eralt  trouvé.» 
Le  vrai  motif  de  la  haine  du  parlement  est  indiqué  en- 
iuii«.  m  El  d'aaunt,  dit  la  délib«ralloB  des  Ktata, 
qu'il  rtt  rnnnti  à  tin  ch.iciin  que  ledit  parffnirnt  s'est 
depuis  quelques  tenipi  porté  avec  l>eaucoupdc  rigueur 
contn  i«m  cem  qnl  «nt  l*bMnrar  de  compaw  cette 
asîrml»lt'''\  "u  .  pour  conserver  «es  privilèges  et 
libertés  ont  résisté  aui  ioienlions  qu'il  a  léoioigoé  de 
la  déiraire ,  et  qa*fl  n'j  a  peraonne  q«l  dao*  la  Pr»* 
vince  ait  li'riioi:;ni'  plus  de  fcrtnrié  pi  de  vi^'irur  j)Our 
s'oppoMr  aux  entreprises  dudit  pariemcol ,  ni  qui  ail 
trouvé  plot  d'oceailoQt  de  le  fliire  paraître  que  Mit 
sieur  de  La  Forett-Toynis  et  les  siens,  foit  en  faisunt 
enregistrer  dant  le  présidial ,  et  valoir  dans  la  ville 
de  Montpellier,  par  l'autorité  que  sa  charge  de  tésé- 
ch.il  lui  lionne ,  les  anétsétt  COBlcll  do  roi  en  favear 
de  la  Province,  soit  en  promouvant  et  aniorisant  les 
généreuses  délibérations  que  ladite  ville  a  prises  de 
demeurer  inviolablement  ml»  A  an  iatérUs  ;  d'eè  II 
r-t  bien  aisé  d'en  conclure  que  ledit  parlement  n'a 
point  eu  d'autre  motif  de  licber  contre  ledit  sieur  de 
La  IiBreit-layras  m  décret  cl  «itraoHimire.qM 
relui  de  son  attachement  aux  intérêts  de  ).i  Province  , 
et  du  xèlequ'ila  fait  paraître  pour  la  soutenir.  (  iâi^ 
dUmi  da  là  ^TMAiea.  — >  JliyMrvda»  BimU.  ) 

■2  11  Le  sieur  de  Carlincas .  conseiller,  n'av  ,1  j  n  en- 
trer à  NarbooDC,  et  le  parlemenl  avait ,  par  un  arrêt , 
candannéè  aMrt  ka  cmmIs  et  aetm  kaMiaes  da 
cctia  villa.  »(  JrdMwa  db  la  Awéaca.  ) 
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de  mort  contre  cet  BagMntf  «midpnux , 

et  interdit  aux  juges  royaux  institués  dans 
cette  ville,  l'exercice  de  leurs  fonctions.  Par- 
loai  les  oflicien  des  Etals  sont  jetés  dans  les 
fert,  el  dcsoondaiiiiialiomaflieliTes  et  infa- 
mantes sont  prononcées  contre  eux.  Lu  Pro- 
vince était  iieureuse  et  tranquille;  le  parle- 
ment y  excite  des  troubles  et  y  fait  couler  le 
sang:  et,  s'il  ne  prend  pas  ouvertement  le 
parti  do  prinoe  do  Condô,  c'est  qall  n'en  a 
pas  le  courage,  c'est  qa'il  redoute  Ici  Mites 
de  la  prise  d'armes  qui  ensanglanle  co  ce  mo- 
ment la  Ciuienne.  Force  par  les  circonstances, 
se  dèclare-t-il  enGn  contre  la  rébellion ,  ce 
n'est  qu'alors  qu'il  apprend  que  les  Etats  de  la 
Province,  parlear  généreux  dévouement  cl 
par  leur  inviolable  fidélité,  vont  fixer  les 
regards  du  monarque  \  et  obtenir  une  ccta- 
tanta  manilBSlation  de  l'équité  royale;  c'est 
que  ses  membres  craignent  qo'one  décision , 
devenue  nécessaire,  ordonne  la  liquidation  de 
leurs  charges,  et  leur  remplaccrnont  par  des 
magi&lrals  moins  ambitieux,  moins  entrc- 
prenans,  plus  dignes  du  respect  des  peuples 
et  de  la  confiance  du  souverain. 

U  faut  l'avouer,  néanmoins,  l'activité  du 
parlement,  et  sa  résistance  aux  arrêts  du 
conseil,  avaient  d'abord  alarmé  le  ministère. 
On  voulut  étooffier  ces  nouveaux  germes  du 
troubles  dans  des  conférences  entre  les  mem- 
bres du  conseil  el  les  députés  des  Etats,  alors 
a  la  cour;  mais  rassemblée  refusa  de  traiter 
de  cette  manière  avec  le  parlement,  et  elle 
ordonna  que  Ton  poursuivrait  sculciucni 

I  Le  6  septanbfe,  <iMqM  de  la  mijorhé  de  Loois 

XIV,  les  Klats  protoslorenl  de  leur  attaclicmcnt ,  de 
leur  fidélité  à  ce  prince.  On  trouve,  eo  effet,  dans  nos 
areUm  ce  fai  mit  à  ce  tajei  : 

"  L'a*«pmblt>c,  ayant  considéré  «nip  Diou  avnil  licii- 
rtoscmeni  conduit  les  années  du  roi  jusques  à  sa 
majerHé ,  a  cm  qu'elle  ne  poavoii  eiict  tâi  reeenoot  - 
irc  ce  bienfait  du  ciel ,  et,  tout  en  rendant  grâces  à 
Dieu ,  et  pour  marquer  son  respect  envers  Sa  Attesté , 
teni  les  nenbiei  s'étant  levie ,  oai  iwq«mi  le  roi 
pour  être  vériublenient  majeur  ;  et ,  m  CMle  vue ,  ont 
renouvelé  les  protesuiioni  de  leur  obéissance  et  fldé- 
Ihé,  et  ont  résolu  que  les  députés  du  pays  en  cour 
seront  chai^  de  doaaer  à  8.  M.  des  assurances  de 
la conllnoation de lears soumissions,  rte  <  '  Archives 
de  fa  frwùne»,  —  Arehivtt  du  département  de  la 
Html»  Gammé.  ) 
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reiécntion  des  arrêts  du  oonnilqui  fismliul 

ceux  de  ce  tribunal  <. 

En  examinant  les  dates  des  différens  incidens 
qui  amenèrent  la  ûu  de  la  lutte  entre  le  par- 
lement et  les  Etals,  on  voit  que  c'est  le  6  sep- 
tembre, époquedelanuû**''^^  Louis  XIV, 
que  les  Etats,  par  un  mouvement  spontané, 
se  dévouèrent  au  roi  ;  que,  le  27,  on  apprit  que 
les  députés  en  cour  étaient  vivement  solli- 
cités d'assister  à  des  conférences  qui  au- 
raient pour  but  de  concilier  les  représentana 
du  pays  el  le  parlement  de  Toulouse;  on  re- 
marque que,  le  5  octobre,  les  Etats,  prévenus 
dès  la  veille  de  la  défeclion  de  Marsin,  vont 
en  corps  offrir,  ans  commissairesdu  roi,  leur 
fortune  el  leur  vie  pour  le  soutien  de  la  cause 
rojalo,  et  que  le  parlement,  averti  de  cette 
démarche,  le  lendemain,  par  un  courrier 
extraordioairs  2,  rend  un  premier  arrêt  contre 
Marsin  et  contre  cens  qui  l'ont  suivi...  Cepen- 
dant les  deux  corps  demeuraient  toujours  en 
opposition  flagrante;  car,  le  2 octobre,  le  par- 
lement défendait  à  tous  les  consuls,  receveurs 
et  autres  officiers  chargés  du  soin  de  lever 
les  impôts,  de  s'occuper  des  somoMS  snrrisis 
par  son  arrêt  du  29  avril,  et  au\  sujets  du 
roi  de  les  payer,  à  peine  de  la  vie^;  el  le  21 
du  même  mois,  sur  le  rapport  du  syndic-gé- 
néral Jonbert,  les  Biais  demandaient  à  la  Cour 
des  comptes ,  aides  et  finances,  un  arrêt  por- 
tant cassation  de  celui  du  parlement,  <(  avec 
inhibitions  et  défense  aux  villes ,  lieux  et 
communautés,  officiers,  consuls,  receveurs, 

I  Le  27  septembre,  «  les  députés  en  cour  écrivent 
quUssoat  sôllteftét  d'entrer  en  ane  coaféfeaee  avee 
aucuns  de  Messieurs  du  ronseil ,  sur  le  sujet  dCI 
entreprises  et  auenuts  du  parltmenl  de  ToohNise, 
sur  les  droits  et  libertés  de  la  Province.  Sur  qiol  II  a 
été  délibéré  et  arrêté  d'écrire  à  Mil.  les  dépotés  de 
n'entrer  en  «ucune  contestation  ni  conféreoce  pour 
l'afAiire  da  perlenwni  de  Touloose;  mais  seaieroeot 
demander  l'eiécntion  des  arrêu  do  conseil ,  ri  suivre 
ponctuellement  les  instructions  qui  leur  ont  M 
lécs  à  leur  départ ,  sonlenant  foriemenl  que  le  traité 
ou  conférence  que  UM.  Içs coamlsseires  pour  le  roi 
ont  conclu  ,  n  6ié  fait  sans  aucune  participation  des 
Ktals,  lesquels  u'ea  ont  eu  jamais  connaissance,  a 
{Àrehivet  dM  gtotê.) 

?  Mémoires  m8t.de  M.  d«          BMBlIlT»  dv  ptrlt» 

ment,  p.  17. 

>  ArcU  vet  da  parienent  de  TMlovte. 
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collectenrs,  d'y  déférer  diFectement  ni  indi- 
rcclcmenl,  à  peine  de  la  vie  »  Ces  actes 
opposés,  cette  aUilude  hostile,  compromet- 
Uient  les  intérêts  de  l'Etat,  et  le  pariement 
t'aperçot  enllii  des  malliean  qui  aUtlent  ré- 
stilter  de  son  obstination ,  de  son  ontrecai- 
dance.  Vers  la  fln  do  novembre,  il  demanda 
de  nouveau  qu'il  fût  ulabli  des  conférences 
entre  quelques-uns  de  ses  membres  et  des 
délégués  des  Etais,  et  le  premier  président 
écrivit  même ,  à  ce tajet,  an  président  de  l'as- 
semblée. Pour  assurer  les  bienfaits  de  la  paix 
à  la  Province,  les  Etats  consentirent  à  ces 
eaiiéreiiefs  et  nommèrent  pour  y  assister  les 
éfêqnes  dVaès  et  de  Gomminges;  les  barons 
deCalvisson  et  deGange;d'Alzonnc,  député 
de  Carcassonne;  de  Planio,  consul  d  Ifzès, 
de  Kochepierre,  syndic  du  Vivarais,  Ferrand, 
eoosal  de  GaalelBaodary ,  et  Lamamye,  syn- 
die-généial  Oeaon  cOté»  le  parlement  choi- 
sit le  premier  président,  Bertier  de  Montra be, 
le  président  de  La  Terrasse ,  de  Papus ,  de 
Frezals,  de  La  Font,  le  fameux  Pierre  de 
Fermai,  conseillera;  eC  enfin  M.  de  Tamrrefl, 
président  ans  requêtes.  On  sTasaembla,  ci 
alors  le  parlement  dut  reconnaître  qu'il  n'a- 
vait aucun  droit  administratif  ou  financier  à 
exercer  dans  la  Province;  il  reconnut  aussi 
la  Talidilé  des  arrêts  da  conseil  qni  cassaleni 
les  siens;  et,  dans  les  derniers  jours  de  cette 
année ,  on  jeta  les  bas<'s  d  une  paix  durable 
entre  les  deux  compagnies,  et  le  premier 
président  du  parlement  écrivit  mémo  encore 
à  ce  sujet  au  président  des  Etats  >. 

I  Archive*  dci  llits.  —  Afddm  d«  la  Bante- 
Gkoobc. 
siMd. 

'  Voici  la  lettre  c<  rilc  par  le  praadw  pKésideDi  dn 
fMhncat  d«  TouIoum,  «u  président  des  Biatt  : 

«  TottloQM ,  k  90  déocmlirt  16S I . 
»  Memienr, 

»  H .  de  la  Gnfaasrie  ne  s'en  reioumcci  pts  lei  nains 

(>|le-cy  tous  dira,  Monsieur,  que  ton  séjour 
D  *  |*as  été  inuUie  ici.  Depuis  j'ai  appris  cl  suis  ravi 
4m  désir  i|im  MsMiear»  dos  BlaU  ool  d'établir  mm 
entière  pait  dans  celte  Profince.  Je  !a  crois  faiic, 
vojaot  vos  bonnes  volonlés  et  la  ftincérité  de  vos 
«mis;  «I  pabiiu'il  a^a  rien  de  plot  oliisaa  scnrica 
da  roi  qns  ceilt  psli,  H  CmU  que  WKce aaiilié  l'alftr- 
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Les  magistrats  de  Tonlome  agirent  pru- 
demment, non-seulement  dans  l'inlèrêt  gé- 
néral, mais  aussi  dans  le  leur,  en  ctier- 
chant  à  mettre  un  terme  aux  discordes  qui 
agitaient  la  Province^  La  ploa  grande  partie 
de  celle-ci  se  prononçait  en  faveur  des  Etats, 
et  protestait  de  sa  fidélité  et  de  son  amour 
pour  le  roi  Quelques  communautés  même 
prenaient  les  armes  pour  la  défense  de  celoi- 

niisse ,  et  qoe  BMi  ttalons  pour  enneints,  i  l'avenir, 
tous  ceus  qai  rébrantorooL  MM.  les  commimlrta  du  * 

roi,  à  qui  loule  la  Province  en  a  obligaUoo,  vont  di- 
ront le  parliculicr  de  toutes  cho>cs ,  et  ja  vous  sup- 
plierai ,  Monsieur,  de  lu'booorer  de  VM  COOMMode- 
mcns,  et  de  me  croire, 

»  Slonsiiur, 

»  Voslre  très-faumble  el  très-obéissant  serviteur, 
i>  Bertikr  db  Montrabb.» 

(  Àrchivtê  dt  la  Province.  —  Archives  de  la  Ilaute- 
GamuM.  ) 

I  En  outre  des  villes  de  Nîmes  et  Montpellier,  dont 
l«  dévouement  ne  se  démentit  point,  les  Etats  reçu- 
rent \n  protestations  de  fidélité  des  villes  et  comma- 
naulésde  Narbonne,  le  Pu  y,  BéziiT!»,  Roqucmaure, 
Saint-Esprit  ,  Barjac  ,  Montfrin ,  Les  Yans,  Àra- 
mon ,  Sainl-Ambroix ,  Valabrcgues ,  Bsgnols ,  Le 
Vigan,  Le  Grand-Gallar^ues ,  Massillargues,  Saune, 
^f''ndc,  Maruejols,  Saint  Gprm.iin  ,  Cas^aignes  el  les 
Ualmes,  Monleson  ,  Gabriac,  Iterg ,  Florac ,  Saint- 
Martla-de-Lamalède  ,  faim-Floaf^FmpidMir, 

Sainte-rroii-df  I.av.il  ,  FlSadlqM  ,  flnînt-Julien - 
d'Arpajon ,  Fraissines  et  Fmgm,  dlm  en  Cevco- 
sci ,  flnint  -  RmuIb  -  de  -  Bœqmi ,  Seiat-ABdéol , 
r.icrmont,  Lodève  ,  Sainl-Slicbel,  Lavaur,  Fanjaux  , 
Villefranclie,  Vaientine,  Casiel-Sarruin.  Ceiiedernièrc 
ville  répara  ses  vieilles  mafailles,  Ibrtilla  m  toan  et 
se  disposa  généreusement  i  défendre  le  jeune  monar- 
que qui  venait  de  prendre  les  rtoes  de  l'Etat,  contre 
les  partlHoi  du  prince  de  Con>.'é.  On  lit ,  i  ce  sujet , 
dini  les  registres  des  Etats  :  «  La  ville  de  Castel-Sarra- 
lln,  située  dans  le  diocèse  du  Das-Montauban ,  envoie 
on  député  (le  sieur  Verdier  Cabasse)  qui  annonce 
que  l(  s  citoyens  de  cette  ville,  qui  n'ont  point  d'autre 
désir,  ni  d'antre  pensée,  que  de  se  maintenir  sous 
l'obéissance  de  leur  prince ,  ont  fait  réparer  les  mu- 
railles de  leur  eneeiote,  et  pourvu  k  lent  co  qu'elle 
a  jugé  nécessaire  pour  se  fortifier  et  mettre  en  étal 
de  repousser  les  attaques  des  ennemis  dont  elle  est 
iDCflade,  eooMne  étaul  sur  la  ftontière  de  ia  Province 
où  îrs  plus  grands  troubles  sont  présentement,  ri  les 
troupes  de  Martin  occupant  Moissac;  et,  comme  la 
ville  n'a  pu  les  nojeas  de  iubvcuir  i  tSoie  celte  dé- 
pense, elle  denwade  des  secourt  i  la  Previaoe-». 
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ci;  et,  ne  point  neoinattre  les  arréls  da 

Conseil,  ordonner  de  ponrsnivrc  les  Intcn- 
dans,  regarder  comme  des  rebelles  les  ofli- 
Gleii  éet  BIiIb  ,  e'éldt  n  flowlflMr  eo  état 
dlommetioii  eoolre  le  GooTememeiity  c'é- 
tait partager  toutes  les  Tantes  reprochées  ans 
parleinens  de  Provence  et  de  Guionne. 

On  a  vu  que  les  capiloals  ne  voulaient  plus 
airister  anx  Btats.  La  résistanee  én  conseil 
de  >ille  de  Toalonse,  i  cet  égard,  paraissait 
invincible,  cl  la  capilalc  de  la  Province  allait 
se  séparer  ainsi  du  pays,  sur  lequel  elle  avait 
exercé,  dès  les  temps  les  plus  reculés,  la  plus 
haote  infloence.  Le  dac  d'Orléai»  Tonlot 
vaincre  celte  opposition  ;  et ,  abandonnant 
tous  les  moyens  ordinaires,  oubliant  que  les 
droits  des  villes  ne  doivent  pas  être  violés,  il 
envoya  le  capitaine  de  ses  cent  suisses  à  Tou- 
louse» menaça  cette  ville  de  tonte  son  indi- 
gnation, si  elle  résistait  à  ses  ordres,  et  ce 
capitaine  conduisit  n  l'assemblée  des  Etats  les 
députés  de  Toulouse,  l'ne  décision  solennelle 
les  avait  exclus  de  rassemblée  ;  cependant  l'on 
consentit  à  leur  admisiion.  cr  Les  Etals,  dit  le 
registre  S  ayant  considéré  avec  combien  de 
respect  its  doivent  recevoir  les  lettres  de 
S.  A.  R.,  et  de  quelle  importance  sont  les 
choses  qu'elle  désire  et  appuie,  et  n'ayant 
rien  d'ailleurs  de  plus  cher  que  de  maintenir 
la  paix  dans  la  Province,  pour  leiervicc  de 
S.  M.  et  le  souliigement  de  ses  sujets,  ont 
unanimement  résolu  et  arrêté  qu  en  considé- 
ration de  S.  A.  R.  ils  oublieront  ce  qui  s'est 
passé  de  la  part  de  la  ville  de  Toulouse,  et 
qoelesdils  capitouls  seront  reçus  dans  l'as- 
semblée et  y  prendront  le  rang  et  séance  dont 
ils  ont  accoutumé  de  jouir,  après  avoir  rendu 
les  devoirs  ordinaires,  a 

Ainsi  la  paix  se  rétablissait  entre  tous  les 
grands  corps  de  la  Province;  rien  n'était  pins 
opportun,  car  celle  partie  du  royaume  avait 
besoin  du  concours  de  tous  ses  citoyens  pour 
échapper  aux  maux  qui  pesaient  alors  sur 
elle. 

Pour  remplacer  en  Catalogne  les  troupes 

qni  avalent  suivi  Marsin  ,  préserver  le  Rous- 
sillon  de  lallaquc  des  Espagnols,  et  même 
pour  résister  aux  efforts  des  partisans  du 

I  Aaaée  <M1. 


G£N£RALE  [165il 

prince  de  Condé,  on  avait  fait  venir  beau- 
coup de  troupes  d'Italie,  et  ces  troupes,  can- 
tonnées en  Languedoc,  y  portaient  partout  la 
déiolatloii  et  l'épouvanta  Daw  la  séance  da 
35  décembre»  Févéqne  de  Gommingcs  traça 
le  hideux  tableau  des  excès  commis  par  ces 
soldats  indisciplinés',  et  même  par  leurs 
chefs,  qui,  loin  de  les  contenir  dans  les  bor- 
nes du  devoir»  leur  donnaient  l'exemple  de 
tous  les  crimes.  Cet  état  de  choses  dura ,  mal- 
gré les  réclamations  les  plus  vives,  jusqu'en 
lG5i,  et  I  on  verra  que  les  Ktals  n'obtinrent 
le  renvoi  des  troupes  que  par  le  refus  formel 
de  s'occuper  d'aucune  affaire  importante,  de 
voler  aucune  imposition ,  et  de  présenter  an 
roi  le  don  gratuit  que  la  Province  lui  oc- 
troyait chaque  année.  En  attendant,  rassem- 
blée décida  ,  en  IGol,  que  I  on  prendrait  sur 
le  don»  d^  aooMdé  pour  celte  année  ^  »  les 
sommes  néoessairea  au  dédommagement  des 
communautés  qui  avaient  soulTert  par  le 
logement  des  gens  de  guerre.  Les  syndics- 
géuuraux  furent  d'ailleurs  chargés  de  pour- 
suivre, par  tontes  les  voies  l^ales»  la  puni- 
tion des  crimes  commis  par  les  officiers  et  les 

I  a  Aif  l'cvftque  de  Comminges  a  dit  tout  ce  que 
les  lublunt  de  Tillatavary,  au  dioeèie  de  Saint-Pa- 
potil ,  onl  PII  h  foiilTrir  <!cs  liuît  compi>fçnie!i  du  rt*gî- 
meal  de  Normandie,  qui  onl,  à  vive  force  et  par 
toatcs  aortM  ds  violéncet  et  de  miavale  traiitment, 
cilorquô  des  sommes  el  des  fournitnrrs  qui  ne  leur 
éuiieot  point  dues.  A  la  Hiite  de  ceue  plaiote,  le  «ieur 
de  LiiDimye  a  dit  que  les  Ifeui  d«  Villeptate,  MoDl- 
rt'al ,  Fanjeaux ,  Trcbcs  ,  Ln  (irjs^e  .  Vill 'teque  ,  La 
Basiide-Esparrenqiies,  VillencuTe-de-Cbavimoot,  Ces- 
senon ,  Olontac ,  Dagne.  Saiot-Gilinian ,  Safnt'Poat, 
et  autres  villes  et  iieui  de  ccUe  Province,  ont  soulTaft 
et  souffrent  encore  i  présent,  le  logement  des  gens 
de  guerre,  tint  de  cavalerie  que  d'infanterie ,  qui  ra- 
vagent et  miacnt  leidliee  conminaaiés,  les  eentisi- 
gnent  h  leur  payer  des  sommes  immenses  pIldeaMM 
ce  qui  est  porté  par  les  réglemens  du  roi ,  et,  qnl 
plus  esl,  violeot  les  flsrames,  taent  les  iMbtuns  des- 
dits lieux  .  en  ayant  tué  trois  h  La  Grasse ,  un  à  Fan- 
jaux,et  blessé  un  autre  à  mort.  —  Comme  aussi  le 
graiid*vlc«lre  de  flafDUPoas  a  dit  que  le  régtaMBt  de 
eavakrîe  de  Panlaillan .  compo'f  de  quatre  compa- 
gntw,  au  lieu  d'aller  loger  à  Azillanct,  lieu  d'étape  , 
aurofi ,  tans  ordre ,  logé  per  fbroe  à  Oopfiii ,  m  éto- 

chp  ^h'  Sa inl-Poos,  ayant  eofoncé  une  porte  limlit 
lieu,  démoli  la  nilioa  des  lépreux  joignant  iceUe, 
btltfl ,  pMlS  et  Meetfé  les  baMisat.  » 
lUéUit  4e  MO,O0O  livrée. 


i^jiu^.jci  by 


[1651]  DB  LANGU£I> 

soldats,  qui,  d'ailleurs,  n'auraient  peut-être 
pas  osé  se  livrer  à  de  tels  cicës  dans  un  pays 
enoemi»  où  ils  auraicol  pu  craindre  uoe 
imafWcUoD  popahira  qvi  aurait  aatoè 
resleniiiiiatMm  des  coupables. 

On  a  remarque  que  les  chefs  militaires 
furent  insensibles  au\  récla  mations  des  ha- 
bilans,  et  que  1  intendant  affecta  de  ne  point 
rèpoadn  à  la  requête  qui  loi  fat  adrenée 
par  la  Province,  pour  la  pooraaite  des asi- 
sérablcs  qui  avaient  eomniis  tant  datlenlats, 
cl  qu'il  se  conlenla  de  rendre  une  ordon- 
nance pour  qu'a  laveuir  les  lois  de  la  disci- 
pline  taenl  mieax  olMenrécs  par  Ict  gens 
degoerre  rassemblés  dans  la  Province.  Cepen- 
dant, outre  le  don  gratuit ,  les  Etats  avaient 
donne  précédemment  100,000  livres  au  roi, 
pour  servir  à  la  conservation  de  la  Catalogne, 
ctlaatdesaerilleeaetdeaèle  mèrilaient»  et 
la  faveur  do  monarque,  et  la  protection 
ooDStanto  (le  SOS  ministres. 

Les  travaux  publics  ne  furent  point  né- 
gligés pendant  cette  session.  On  ordonna  la 
eoastmeltoa  en  la  rtparatioB  d'an  grand 
nombre  de  ponts  \  Oesaeooon>  ftarrat  accor- 
dés aux  jésuites  de  Carcassonne,  pour  termi- 
ner la  construction  de  leur  collège  -,  et  une 
médaille  d'or  fut  donnée  au  sieur  de  Lasserre, 
qui  était  deairaié  Adèle  au  roi,  OMlgré  Teo- 
tralnement  général  et  la  désertion  presque 
entière  du  régiment  qu'il  commandait  en 
Catalogne,  et  qui  suivit  Marsin  en  tiuienne  *. 

I  On  construisit  un  pont  à  Agdc  ;  ou  ajouta  ilcut 
■rdie»  à  celui  de  Trébe»  ;  on  ordoou  qu'il  Mnit  bAli 
des  ponts  catfe Tiesqnies  ci Coau,  ta  dteeèea  é'Uwh  ; 
un  *ur  rArdècbe,  daof  le  dlocèie  de  Vivien;  un  à 
Seiol-Ave  ;  un  auiie  à  Yabret ,  ei  un  à  Joolières , 
diocèse  de  Mende  ;  deux  autres  dans  le  roème  diocèse, 
sur  la  Dol.  On  délibéra  que  I'od  réparerait  les  ponu 
da  Saiot'Espril ,  le  pont  du  Gard ,  au  diocèse  d'Uzèe , 
ceux  de  la  Levadc,  de  Hende,  de  Maruejols ,  de  Lan- 
flgM,  de  Bame,  d'Aiguille,  Salanoil,  Cooioii. 
Lagou  ,  Sommiérc5  cl  Sainl-ru  lv. 

'  "  Les  Etats ,  désirant  aider  aut  |)ères  jésuites  de 
cette  Tille  (  CacnisaDBe  ) ,  pour  achever  la  hêifisc  de 
l«ir  collège,  ft  reconnoisirc  les  soins  qn  ils  prennent 
pour  lavancement  de  la  jeunesse,  leur  ont  liliéraie- 
mmi  accordé  la  somme  de  1.000  livret.  »  (  tUgUtn 

it$  Etats  ,  iC^i  ; 

S  Celte  médaille  oITrait,  d  un  côté ,  l'edigic  du  roi , 
«tderaolrtt  I**  «nncs  de  U  Provlocc  avec  le  wm  de 
MUcff  al  la  Mgaade  :  Nomieai  ffiutixATit. 


C  UV.  xuv.  n 

On  pourvut  à  l'entretien  dco  trois  cents 
mortes-paies,  qui  formaient  la  garnison  de 

Narbonne. 

Piosienrs  ssignenrs  ayant ,  sons  le  prètorte 
des  troubles  qui  existaient  dans  l*nne  des  pro- 
vinces voisines,  fait  transformer  leurs  châ- 
teaux en  cilatiellcs,  les  lilals  réclamèrent 
coulre  CCS  seigneurs,  et  bientôt  arriva  un 
ordre  pour  la  démolition  des  fortifications 
nouvellement  élevées  par  cesgentilslMinmes. 

Les  dons,  les  présens,  furent  aussi  élevés 
celle  année  que  durant  les  années  précéden- 
tes ^ 

La  session,  eommenoée  le  5  septembre 

1651 ,  ne  fut  terminée  que  le  10  janvier  1G52. 

«  L'émeute  de  l'année  précédente  avait  fait 
sentir  le  besoin  de  contenir,  dans  les  burnes 
du  devoir,  les  proteslans  qui  babitaicnl  à  Nî- 
mes, et  l'on  avoit  délibéré  de  demander,  dit 
ftlenard  ' ,  la  construction  dnne  citadelle 
dans  cette  ville;»  Mais  on  craignit  que  le 
ministère  ne  se  servit  de  celle  place  pour 
appuyer  ses  prétentions  en  Languedoc,  puur 
o|i|wjmer  les  penptos  et  pour  Tioler  les  pri- 
viléges  de  la  Province,  et  l'on  réîoqna  la 
détermination  prise  à  ce  sujet. 

Le  presidial  de  Mmes,  u  toujours  attentif 
à  ce  qui  ponvoit  accroltn  aon  ressort  on  la 
conserver,  SToil,  depnto  peu  de  leni|is,  eon« 
sommé  le  paiement  de  la  Gnance  réglée  pour 
la  suppression  du  présidial  de  Milbau.  Le 
Gévaudan,  qui  y  avait  un  inlerèl  particulier, 
vonintconiribner  àcetle  suppression,  dont  le 
prix  s  élevait  à  la  somme  de  ISKi^OOO  livns, 
et  les  Trois  Etats  de  ce  pays  prirent,  durant 
cette  année,  uoe  délibération  qui  accordait 

>  Au  dnc  d  Orli'ans ,  80,000  Ut. 

▲o  eoaMod'Anbijoax,  40,000  liv. 

A  M.  de  Cheiiy,  chaneelier  da  ddc  dtMéau, 

4,000  liv. 

A  l'intendant  de  Breteuil ,  7,000  liv. 

A  M.  de  Sève,  conmissaire  exireordiaaire,  7,000  liv. 

A  M.  de  Bondwrat,  qni  feaiplIsMH  lee  lê—ee  Ibnc- 

tions,  7,000  tir. 

Au  Déme,  Ml  l'onsidéraiioD  d'un  vojage  fait  daiti 
riniérêt  de  la  Piovfaeaè  la  eour,  3,000  lit. 
Aiii  dont  socrétaifcs  des coamuadHiieas  dodue 

d  Orl.  ons.  0,000  lir. 
3  Biit,  de  la  viUê  de  iViaies,  YL 
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0,000  livres  poor  cet  objel,  ani  olBcicrsde 
la  sénéchaussée  de  Nîmes  » 

Les  arrèls  du  parictueiil  avaiciil,  comme 
noot  rtfOMdit»  excité  de  Donbreos  tron- 
Ucedeai  la  Province;  la  résislance  des  Etats 
empêcha  seule  le  Languedoc  de  prendre  parti 
pour  le  prince  de  Condé.  Dans  chaque  ville , 
dans  chaque  bourgade,  les  habilans,  parla- 
géa  eo  deux  Caeliona,  élaienl  prêts  à  ae  porter 
aux  plus  grandes  extrémités.  A  Montpellier, 
le  nouveau  sénéchal  défendit  de  procéder  ;i 
Télection  du  Prince  ou  Chef  de  la  jeunesse 
La  prestation  du  serment  des  nouveaux  con- 
flola  amena  de  cradiea  dinemiciia  dana 
cette  ville.  Le  juge-mage  voulut  assister  à 
cette  cérémonie.  Cette  prétention  offi^nsa  le 
sénéchal ,  cl  le  marquis  de  Toyras,  neveu  de 
celui-ci,  crat  deroir  venger  son  oncle  en 
faiaant  aoUr  ao  joge-mage  an  traitement 
ignominieux.  Tel  fut  le  pré(e\iodes  poursui- 
tes du  parlement  contre  M.  de  La  Forest.  Le 
présidial,  voulant  d'ailleurs  venger  l'injure 
fldle  au  juge ,  prit  le  parti  de  celui-ci  et  cessa 
de  lendre  la  joatice  aux  penpiea.  Un  doel  eat 
lieu  entre  le  baron  de  Brissac,  beau-frère  du 
juge-maf^c,  et  M.  de  Toyras,  qui  desarma  son 
adversaire.  Le  comte  d'Aubijoux,  beau-frërc 
de  La  Forçat»  roalnt  faire  arrêter  Briisac. 
Tkois  ans  pins  tard ,  ils  croisèrent  ieoraépéca 
sur  la  place  royale,  à  Paris,  et  le  MOOOddo 
comte  tomba  mort  à  ses  pieds  *. 

XVIII. 

Conhiiiiaiirin  Hri  (rouble!  dans  le  royaume.  —  La  Pro- 
TCDce  parali  peudispM«e  à  prendre  le  parti  da  prince 
d*  ComA.  —  Uoe  portion  de  la  Guienne  lui  donne  dut 
preavw  d'un  dévouement  abaolu.  —  Lo  eoMM  é*Au- 
bUmz  veut  faire  foulerer  le  Lanaaedoc  en  bvcar  da 

Ïnaer.—  Ca  denier  twl  d« Pnm.  —  Lm  pcolealan 
■  Vif  mit  pKBMM  Im  ■iMt.^CMnr  d«  Mmiattlna 
fMlilwt  l«iir  vilio.  —  La  plos  grande  partie  du  Lan- 
f  nadoe  daaiaiii*  fidMa  «a  roi.  —  Détordre*  commit 
par  leainopii. 

Les  troubles  qui  agitaient  le  royaume  ne 
•  Ibld. 

3  M.  de  La  Forctl. 

3  Ce  chef  présidait  aux  fêles  populaires  :  il  prélevait 
arbilrairemcDl  desconlribulioDS  sur  Ic6  habiians,  cl, 
chaque  acoée,  lea  agCDS  de  ce  Prêntê  de  ta  jeunette , 
qui  n'était  pa^,  rnmmc  nux  lemps  antiques,  le  fils 
d'un  empereur,  ciiutiaiinl  de»  troubles  daui  la  ville. 

4  D'AigrareulUe,  UUt.  A  MontptUitTt  peg.  423 , 
Cl  miâv. 


finirent  point  avec  lannéc  165L  \jx  Pro- 
vence, depuis  long-temps  méconlenle  et  op- 
primée, s'agita  de  nouveau.  Maiirc  de  la 
capitale  de  la  Goieime  et  d'une  portion  des 
provinces  voisines,  le  prince  de  Condé  ne 
pouvait  cependant  demeurer  éloigné  de 
sa  principale  armée,  dont  les  chefs,  divisés 
entre  eux,  n osaient  entreprendre  rien  de 
grand,  rien  de  décisif,  contre  l*armée  royale. 
11  résolut  daller  se  joindre  à  ceux  qui 
combattaient  pour  lui  dans  lo  centre  de 
la  France.  Après  avoir  pris  toulcs  les  me- 
sures nécessaires  pour  conserver  la  ville  de 
Bordeaux,  il  partit  accompagné  aenlenent 
du  duc  de  La  Rochefoucault ,  du  prince  de 
Marsillac,  de  Guitaut,  de  Chavagnac  et  de 
Gourville, et,  aprèsavoir  traversé,  avec  une 
extrême  rapidité,  plusieurs  provinces  encore 
aonmiseaà  la  cour,  il  rencontra  sou  armée 
à  Lory.  Prévenu  que  lea  ennemis  étaient  di- 
visés en  deux  corps,  et  répandus  dans  des 
quartiers  éloignés,  il  attaqua  celui  du  ma- 
râcbal  dBoquiocourt,  et  remporta  une  vic- 
toire complète.  Gb  fut  alors  que,  laissant  vera 
Etampes  son  armée  triomphante,  il  entra 
dans  Paris,  où  1  appelaient  ses  plus  chers  in- 
térêts. 

La  cspitale  n'avait  pas  pris  les  armes  pour 
le  prince  ;  mala  le  parlement,  la  noblesse,  la 

bourgeoisie,  s'étaient  déclarés  contre  le  car- 
dinal, et  la  présence  de  celui-ci  à  la  cour  in- 
dignait la  population  tout  entière.  Le  duc 
d'Orléans  lui-même  s'était  prononcé  avec 
force  contre  ce  ministre,  et  avait  repris,  en 
vertu  d  un  arrêt  du  parlement,  le  titre  delieu- 
lenanl-général  du  rovaunie,  auquel  il  n'avait 
cependant  plus  de  droils  depuis  le  jour  où 
la  majorité  de  Louis  XIV  avait  été  décbrée. 
Il  y  avait  ainsi  un  tieisferli»  4Qi  n'affectait 
de  l'éloignement  que  pour  le  cardinal-minis- 
tre, et  qui  voulait  s  interposer  entre  la  cour 
cl  le  prince  de  Condé  ;  niais  les  évènemens  se 
pressaient  :  le  prince^  reçu  avec  enthousiasme 
par  les  Parisiens,  vînt  siéger  au  parlement; 
on  le  retrouva  encore  dans  la  célèbre  assem- 
blée de  1  hôtel-de-villc,  où  il  déclara  qu'il 
n'était  que  le  lieutenant  du  duc  d'Orléans  ;  ce 
dernier  prolesta  d'ailleurs  qu'il  n'avait  pria  les 
armes  que  pour  Ic  bien  de  l'Etat ,  et  qu'il  était 
prêt  de  les  joindre  à  celles  du  roi  dès  qu'on 
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aurait  éloigné  le  cardiDal»  oel  ennemi  publie 

du  bonliour  do  la  Franco. 

Topondant,  les  armées  s  élaionl  rapprochées 
de  i'aris  ;  celle  du  prince  de  Condé  en  défen- 
dait les  atenues  avec  asm  de  désavantai^e» 
et  allait  bientôt  être  rejctèe  jusque  dans  les 
fossés  de  cette  grande  ville.  Jamais  cependant 
lo  prince  de  Condé  n  avait  déployé  autant  de 
valeur,  aatant  de  lalens  militaires  qu  à  celle 
époque.  La  bataille  du  fanboun;  Saint-An- 
toine le  couvrit  de  gloire;  mais  cette  bra- 
TOure  éclatante,  ce  génie,  qui  lui  fournis- 
saient à  chaque  instant  de  nouvelles  ressour- 
ces, n'auraient  pu  lempécher  de  succombi'r 
cnllB  dans  une  lutte  trop  inégale ,  si  Tune  des 
portes  de  la  ville  n'eût  été  ouverte  pour  lais- 
ser passer  les  débris  de  ses  troupes,  et  si  le 
canon  de  la  Bastille  n  avait  arrêté  la  mar- 
che de  celles  du  roi.  Sans  doute ,  les  suites  de 
cet  événement  Mérèrcnt  beaucoup  dw  lé- 
snltats  qu'on  derait  naturellement  en  espérer  ; 
sans  doute,  la  proposition  d'une  amnistie  gé- 
nérale séduisit  une  grande  partie  des  partisans 
da  prince ,  qui  crut  dcToir  sortir  de  Paris 
avant  l'arrivéeduni,  et  chercher  sous  les  dra- 
peaux de  l'étranger  un  asile  qu'il  ne  crojsit 
pas  pouvoir  trouver  dans  son  pays  ;  mais  lo 
récit  desévènemens  de  la  guerre  civile  exci- 
tait dans  les  provinces  éloignées  un  intérêt 
toujows  croissant  ;  et  chacun,  selon  ses  pas* 
sk>ns,  prenait  part  à  ces  luttes  fatales  où  le 
sang  coulait ,  non  pour  assurer  la  prospérité 
ou  l'honneur  de  la  patrie,  mais  seulement 
pour  venger  un  prince  ambitieux,  ou  pour 
assurer  rexercice  de  rautorité  à  un  étranger 
qoela  plus  grande  partie  de  la  nation  abhor- 
rait ,  et  qu'une  sage  politique  aurait  dù  bannir 
des  conseils  du  monarque.  En  Languedoc ,  où 
le  due  dX>rléans  avait  des  partiîans  nom- 
breux ,  on  imitait  en  tout  la  capitale.  Le  19 
janvier,  le  parlement  de  Toulouse,  prévenu 
par  ce  prince  du  retour  do  Mazarin,  rondil 
un  arrêt  qui  déclarait  celui-ci,  criminel  de 
lèM  majesté,  perturbateur  du  repos  public» 
oidonnait  aux  communes  de  lui  courir  sus , 
et  promettait  une  récompense  de  150,000  liv. 
à  celui  ou  à  ceux  qui  le  reprosentoraiont  niorl 
on  vif    Ci'vlail  une  copie  de  l'arrtH  rendu  par 

<  Aickiv.  da  pifkBcat  dt  Twioaie.  — *  Pr.,  n*  8. 
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le  parlement  de  ftaris,  leS9  décembre  1651. 

Ix'  prince  do  Condé  ayant  envoyé  le  chevalier 
do  Kivièro  h  Toulouse,  celui-ci  présenta,  au 
nom  de  son  maître,  une  requête,  qui  fut  ac- 
cueillie ravoraUenient»  et  qui  donna  lieu  à 
nn  nouvel  arrêt,  par  lequel  la  cour  ordonna , 
entre  antres  choses,  qne  le  roi  serait  supplie 
d  éloigner  do  sa  personncie  cardinal  de  Ma- 
zarin ,  et  de  surseoir  à  la  déclaration  du  23 
octobre,  qui  déclarait  le  prince  criminel  de 
lèse-majesté  Cet  arrêt  fut  aussi  rendu 
d'après  la  demande  du  parlement  do  Paris , 
qui  avait  écrit  à  ce  sujet  à  celui  do  Toulouse. 
Nous  avons  encore  la  réponse  de  ce  dernier, 
et  Ton  y  retrouve ,  non  sans  qnelqneétonne- 
ment,  l'une  de  ces  expressions  vulgaires  que 
l'on  croyait  appartenir  seulement  au  vocabu- 
laire de  1793 

Tous  ces  actes,  émanés  d'une  autorité  que 
les  peuples  avaient  toujours  respectée,  étaient 
colportés  de  ville  en  ville,  de  communauté  en 
communauté,  et  entretenaient  dans  tous  les 
esprits  une  inquiétude  générale.  Toulouse  au- 
rait même,  noalgré  les  efforli  de  ses  plus  ho- 
norables citoyens,  non  pas  imité  Bordeaux 
dans  sa  rébdlion ,  mais  obéi  aux  ordres  du 
duc  d'Orléans  et  à  1  influence  de  son  parle- 
ment. Ueureuscment,  une  lettre,  adressée  par 
le  rai  ans  magistrats  et  aux  habitans,  vint 
calmer  rcffervesoenoe  généfale,  et,  en  rap- 

»  Ibid.  —  Preuve*,  n»9. 

3  Voici  U  copie  de  celte  lettre  cootervée  dau  les 
arcUvtSda  pillMBWt  : 

«  llMtieors ,  aoat  avun  reca  voiira  lettn  d«  li 

janvier,  qui  nouf  fiit  comMllM  !•  continuation  de 
vostre  tèle  pour  le  lervlce  du  f»|  et  le  bien  de  toa 
Estât,  dMt  uwic  la  Fnactveat  •  une  piiileviièra 

obligation.  Voui  verrez  aussi ,  Messieurs,  parl'arrest 
que  noua  vous  envoyons,  comme  nous  concoorroos 
Iflnttoort  ivce  vom  à  tout  ce  qui  peut  contriboer  «a 

soul.iîrrrnrnt  de?  sul)jrls  du  roj  et  l  r.inqtiillilé  publi- 
que, ^'ous  ferons  dresser  les  remoaslrancts  parescrit, 
<[ue  «<ms  vooi  envemma  an  premier  jour,  poar  vaut 
tesmoigner,  Messieurs ,  avec  quelle  correspoodiace 
noua  YouloDS  vivre  avec  vous ,  comme  caUni, 

»  Messieurs , 

«  Vos  bons  Frinttt  Amis ,  les  gens  tenant  pour  le 
TOj  la  e«ar  dn  parkmeat  de  ToIom, 

•  Dt  Malbnvaxt,  greffier  tm  îbtf, 
»  A  ToloM.  1*16  février  1651  • 
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pelant  aax  citoyens  l'nnrionne  fidélité  de  la 
capitale  du  Languedoc,  demander,  pour  le 
temps  présent,  et  poar  l'ivenir,  limitalioD 
^tm  M  rare  et  fi  noUe  escnpie 

Le  doc  d'Orléans  avait  espéré  que  Tou- 
louse se  joindrait  à  la  ligue  dont  il  était  le 
chef;  mais  1  attachement  des  capilouls  aux 
devoirs  qu  ils  «faieat  contractéa  en  enlraot 
dniB  radBinisInitioD,  et  leur  fidélilé,  retint 
même  le  parlement,  qui,  avec  son  imprudence 
ordinaire,  aurait  voulu  que  Toulouse  se  sou- 
mit aux  volontés  du  prince  qui  a\ail  osé 
prendre  le  titre  de  Uenlcnant-génénl  da 
rojrenme,  tans  y  être  antoriaé,  soit  per  le 
monarque,  soit  par  une  assemblée  des  Etats- 
Généraux  du  royaume.  Le  parlement  dut 
même,  cédant  à  lopinion  qui  dominait  dans 
le  conseil  de  ville,  provoquer  des  mesares 
figonreoses  pour  soumettre  les  villes  de  Réel- 
mont  et  de  Grenade,  qui  n'avaient  point  voulu 
recevoir  dans  leurs  murs  les  troupes  du  roi  ■. 
11  se  vengea  bientôt  de  cette  soumission  for- 

I  «  A  DM  Irb-chcrs  el  bien  aroez,  les  capilouls  rt 
haUuM  de  noMre  vlUe  de  ToIom. 

»  Da  par  le  réf. 

»Trè»4lMn  et  Mn  «BeB,  les  tcflRwffniafe*  que  Mm 

avons  reçus  en  plusieurs  rencontres  de  TO*lre  inviola- 
ble fiikliié.  Cl  le*  astnraiKes  que  voa»  ooas  «m  cy- 
dennt  donoée  de  voeue  elIlMtloa  à  MCire  «enrice , 
nous  ont  tousiours  faict  espérer  que  vont  oeai  en  ren- 
driex  des  preuTcs  dans  toutes  tes  oecaslooi  qai  t'en 
poarroient  offrir,  et  comme  noas  avons  sfeu  la  bonne 
dlipaildae  dans  laqoeile  tous  estes  sur  le  tojet  des  oc- 
eureMCepeéacBies,  pour  demeurer  fermes  en  l'ob<:-i«- 
eance  que  tous  nous  derei ,  nous  avons  bien  voulu 
vous  faire  ceste  lettre  pour  vous  eiborler  decooUauer 
àpersévérer  dan»  vos  bons  smiimm» ,  et  vous  mander 
et  ordonner  de  faire  pour  cela  tout  bon  devoir,  et  de 
rejeter  foulée  les  seuioocet  et  praposiifooe  qui  vous 
potirroient  estrr  faictes  au  contraire,  tous  assurant  qui' 
les  services  que  vous  nous  rendrez  nous  seront  en  par- 
tleollèfe  tcconnuadatloa ,  et  que  bous  les  recoanois- 
tron»  parles  rffi  is  de  no.Urc  birnvrillance  ,  lorsqu'il 
t'en  présentera  subjel;  n  j  taictes  donc  faute,  car  tel 
CM  MMre  plaisir. 

»  DeoDé  à  fleasMir,  le  WKvrier  MO. 

•  Levis.  » 

(  Aichlvas  de  la  vflte  de  Toaloase.  ) 

9  Archives  d«  patlcmenu  —  Archives  de  la  vUe  de 

ToukHue. 
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céc,  en  violanl,  de  noaveeu»  les  privilégct 

de  la  ville. 

Une  msladie  eontagicoie,  après  «voir  iiit 
bceneonpde  nvacceà  Alet,  à  Cerc—oone, 

à  Casteinaudary,  et  dans  quelques  autres  par- 
ties de  la  Province,  se  manifesta  dans  Tou- 
louse, et  y  fit  périr  un  grand  nombre  d  babi- 
tins.  On  était  pervcna  à  l  époqoe  oft  .ki 
capitools  s'oeenpeient  de  l'élection  de  looif 
successeurs  ;  tout-«i-coup  ,  le  parlement  dé- 
clare, sur  le  nipporl  du  procureur-général, 
que,  depuis  sept  mois,  la  peste  afflige  la  ville, 
qne  noubra  d'babilans  ont  péri ,  qoe  les  en- 
tres se  sont  absentés;  qa^  ce  fléau,  renda 
plus  affreux  par  la  famine,  se  joijrnait  l'ex- 
tinction du  commerce  ;  que  la  Province,  ainsi 
que  le  reste  du  royaume,  étaient  menacés  de  la 
goerre  civile  et  de  l'invasioM  des  armées 
étrangères ,  et  qu'il  importait  à  la  coar  de 
créer,  dofllce,  les  capitouls,  ainsi  que  le 
juge-mage.  En  conséquence,  le  parlement 
nomma  les  magistrats  qui  devaient,  suivant 
loi,  être  chai^  de  l'administration  «huant 
l'anoée  1653.  La  ville  ne  pouvait  se  soumet- 
tre à  une  déterminai  ion  aussi  injuste.  RIlo 
en  ap|>eia  au  conseil  d  Etat,  qui  cassa  larrùt 
du  parlement  el  maintint  la  capitale  du  Lau- 
gncdoe  dans  la  joaiisanoe  de  ses  vieilles  H- 
borlés  ^ 

Si  les  tentatives  du  duc  dOrléans  avaient 
échoué  à  Toulouse,  elles  obtinrent  quelques 
succès  dans  d'autres  parties  de  la  Province. 
Il  avait  envoyé,  .en  Langnedoe,  de  Choiqr» 
son  chancelier,  pour  y  foin  dea  lavéeade 
troupes,  pour  s'emparer  dos  revenus  du  roi , 
et  pour  fortifier  les  places.  Le  comte  du 
Roare  et  le  comte  d'Aubijoux ,  prirent  parti 
ponr  le  prétendu  lientenant- général  dn 
royaume.  Us  s'emparèmit,  en  son  nom,  de 
plusieurs  places.  I>éjà  des  querelles  particu- 
lières a>  aient  cause  des  troubles  dans  Idont- 
peUler.  VAttbIjoux ,  qui  entretenait  une  cor- 
respondance secrète  avec  Mania,  se  déclara 
pour  le  prince  do  Condé,  dés  qu'on  eut  appria 
le  retour  du  cardinal  Mazarin.  Ne  gardant 
plus  de  ménagemens»  il  travailla  ouvertemcnl 

•  Aiefeivcf  da  perleiBeut.  —  Beftstre  du  eoMefl 

d'Etat.  —  Archives  de  la  ville  de  Toulouse.  —  Ds 
Rosoi ,  Anji«les  de  Toulouse,  IV,  461 ,  4d8,  *i9. 
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à  assurer  au  prince  la  ville  cl  la  ciladollo  de 
Mon(f)ollicr.  «  Il  (il  faire,  dil  d'AigrefeuilIo 
des  deliors  à  la  citadelle,  accompagnez  de 
qodqow  demi-lniKs;  et,  pour  être  maître 
delà  ville,  il  en  Ht  sortir  i^nsieiirs  gentils- 
hommes qui  lui  cloicnt  opposés,  parmi  les- 
quels on  remarqua  le  marquis  de  La  ito- 
qucUc,  frère  aln6  de  Brissac,  et  Destros, 
■lajor  de  la  vîUe,  qui  loi  dit,  avec  fermeté, 
qall  n'embrasaeroit  jamais  daatre  parti 
que  celui  du  roy.  L'impunité  où  l'on  vivait 
alors,  ajoute  d'Aigrefcuillc,  lui  (il  porter 
les  choses  bica  plus  loin ,  car  le  roi  ayant 
chargé  le  lieur  de  Froulé  de  veoir  à  llool- 
pdHer,  pour  lui  porter  ses  ordres,  et  pour 
commander  nu\  receveurs  de  se  retirer  à 
Fronlignan,  atia  dy  tenir  plus  en  sùrele  les 
deniers  royaux,  M.  d'Aubijoux,  instruit  de 
sa  marche,  le  fit  enlever  eu  chemin  et  con- 
duire à  la  citadelle,  d'où ,  six  jours  après,  il 
fut  conduit  à  AiRUCS-Mortes,  qui  s'était  dé- 
clarée de  son  parti ,  de  même  que  Sommièrcs 
et  le  château  de  Corconc.  » 

Les  hisloriens  *  ont  remarqué  que  les  pro- 
testans  n'eurent  point  de  part  à  la  rébellion 
du  prince  de  Comlc  ,  du  parlement  de  Paris 
cl  du  duc  d'Orléans  ;  ils  rapportent,  même  à 
ce  sujet,  un  document  authentique:  c'est  une 
dédaralion  expédiée  à  Saint- Germain,  au 
mois  de  décembre  de  cette  année.  Mais  la 
conduite  des  relif^ionnsires,  dans  une  pnrlic 
du  Languedoc  cl  dans  les  provinces  voiitiiu  s, 
dcmenl  à  la  fois,  cl  les  assertions  des  histo- 
rieni,  el  la  dédaratioa  royale.  S'ils  ne  joignis 
rent  point  leurs  troupes  à  < m  Dos  qu'on  levait 
contre  la  cour,  ne  voulant  point  eomniettrc 
leur  existence  aux  chances  incertaines  d  une 
guerre  civile,  ceux  du  Languedoc  prirent  ce- 
pendant les  armes  pour  défendre  leurs  propres 
intérêts,  et  pour  vi<^  l'édit  de  Nantes,  qui 
avait  déterminé  tout  ce  qui  ètail  relalifà  leur 
discipline  ecclésiastique  el  politique.  l>  Aigre> 
feuille  dil  en  parlant  du  cardinal  Mazarin  : 
«  Il  y  eat,  il  son  sujet,  des  expéditions  de 
guerre  dans  la  Bourgogne,  dansla  Picardie  et 

I  BilMirc  de  ta  vilin  do  MontpHlIrr .  t2f 
*TafW,  entre  autres,  Larrej,  Histoire  de  t'rance, 

U  fèfit»  49  LmU  XfF,  II ,  8S7. 
s  Bfaloirsde  MoalpcUicr,  4S». 
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dans  la  Ciuiennc ,  tandis  que  Monlpi  Uier  cl  ses 
environs  avoienl  une  guerre  inloslinc.  Elle 
vint  de  la  part  des  religionnaires ,  qui,  pro- 
filant des  troubles  de  la  guecie  civile,  sorprl- 
rcnl  un  arrêt  du  conseil  pour  te  rétablissement 
de  quelques  temples  el  du  consulat  mi-parti. 
Le  vicomte  d'Aubîjoux  en  éluda  l'exécution, 
quant  au  consulat,  en  laissant  en  exercice 
les  consuls  de  l'année  précédente;  quant  au 
rétablissement  des  temples,  le  grand  objet 
fut  celui  de  Valz,  dans  le  Vivarais,  appar- 
tenant à  la  maréchale  d'Ornano,  où  celle 
dame  n'en  vouloil  point  souffrir,  fondée 
sur  le  propre  édil  de  Nantes.  Les  hugue- 
nots, d'autre  part,  vouloient  sy  établir  à 
main  armée;  et,  pour  ce  sujel,  ils  remplirent, 
durant  six  mois,  le  Vivarais,  \vs  Ccvennes 
et  la  Vaunagc ,  de  gens  de  guerre  ;  mais  lassez 
enfin  des  grandes  dépenses  que  cette  levée 
leur  avoit  coûtée ,  ils  acceptèrent  les  propo- 
sitions qui  leur  furent  faites  de  mettre  les 
armes  bas,  sur  l'assurance  qu'on  leur  donna 
d'une  amnistie.  » 

Les  protcstans  do  Vivarais  et  desCevcnncs 
forent  moins  prudens  que  ceux  du  Qucr<^. 
Ces  derniers,  contons  de  faire  dans  leurs 
temples  une  guerre  systématique  au  catholi- 
cisme ,  et  de  répandre  partout  de  nombreux 
pamphlets  qui  attaquaient  les  dogmes  de  ran- 
ciennc  religion,  repoussaient  ouvertement 
loules  les  insinuations  de  ceux  qui  voulaient 
les  intéresser  dans  une  opposition,  qui  ne  pou- 
vait triompher.  Lors  de  la  première  guerre  de 
la  Fronde,  ceux  do  Uontaubao,  niélés  d'ail- 
Icnrs  avec  les  catholiques,  avaient  offert  un 
régiment  au  roi.  I/anncc  suivanle,  le  princf* 
de  Coudé  étant  arrivé  à  Ilordeaux ,  ecriv  il 
vainement  au  MontalhBnais  pour  les  engager 
dans  son  parti  *.  Sa  lettre  fil  peu  d'impres- 

iToIci  cttif  l.'iire  dat<îc  ilu  23  septembre  1651. 
conservée  dans  les  archive*  tie  Alontanban .  livra 
jaune,  et  donnée  dans  l'IIi»tuire  de  cette  ville,  aou- 
vclleédilloo,  II,344,34S. 

■  Mossiotii  f  II  -  "•i>Mil>- ,  Irt  Torte*  rahales  que  Ie< 
créatures  du  cardiual  JUa/arin  ont  e>tablies  dant  le 
ninif  tére ,  le  jour  ■«me  de  la  majorité ,  au  préjudice 
ilrs  (li'rnières  déclarations,  contre  Ie>  advis  de  fon  Al 
tcsso  Koyalc,  et  taos  na  participation,  faisant  pour 
me  perdre,  efin  de  remcUre ,  avec  pins  de  hcilité ,  ce 
pemicietts  minitire  dam  k  gouvernement  del'éui, 
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^ion  sur  i'ospril  dos  habitans,  qui  en  roru- 
ronl  '1  ailleurs,  le  lendemain,  une  autre  que 
le  roi  leur  écrivait  pour  les  engager  à  se 
maintenir  dans  la  Odélifé  qo'ils  loi  devaient  ^ . 
Pins  tard ,  le  marquis  de  Stint-Luc ,  qui  com- 
mandait dans  le  bas  Quercy,  et  dans  cette 

cl  de  lui  faire  exercer,  sous  le  nom  du  roy ,  de  cruelles 
vcogMMCt  contre  les  plus  fldèln  lujeti  de  Si  Majesté 
dCffacU  le  courage  l'avoii  chasfn^  hors  du  roynnme. 
rommc  une  pesie  publique ,  m'ajanl  obligé  de  me 
relircr  à  mon  gouvernement  pour  adtiser  ini  moyens 
de  eonscrrer  et  garaniir  celle  grande  province  de  la 
Ylolcnic  ripprcîsion  <lonl  elle  es^t  menacée ,  Messieurs 
du  parlemeni  de  Bordeaux,  pleins  de  zèle  et  de  fidélité 
ao  tertke  du  roy,  cl  d'afltetloo  ponr  les  peuples ,  <ini 
jugé  les  misons  de  ma  relrnite  auUnt  justes  que  les 
sujets  d'apprébensio» ,  qu  ils  ont  pour  le  général  tt 
particulier  de  toute  la  Gairnaf ,  «ont  légitimes,  et  ont 
donné,  23  i!c  ce  mois,  arr^'l  d'union  cnlrcnix  el 
moy,  et  résolu  d'eovojer  leurs  commissaires  pour 
YOtts  faire  entrer  dani cette  qiiIod.  A  quoi  ne  doutant 
imllrmrnl  que  VOUS  ne  satisfassiez  avec  joye.  puisqu'il 
r'i  de  K  nr  sûreté,  de  celle  de  Bordeaux,  de  la  vostre  el 
de  h  mienne,  qui  d'hors  en  avant  dépendront  lesnnes 
.!es  .nilrcs,  croyant  que  vous  seconderrz  !c  d.  vir  que 
j'iij  pris  (ic  conserver  l'auiorllé  royale, et  de  m  opposer 
Tortcmenl  aux  Injustes  prétentions  de  cet  pertarba- 
teurs  publics ,  qui  s'en  tmt  emparés,  qui  se  sont  ren- 
dus ninis(rcs  dp  la  prr-onne  du  roy,  j"ay  bien  voulu 
vous  faire  ces  lignes  pour  vous  dire  que  vous  ayez  à 
déférer  en  tontes  choses  à  tout  ce  qui  vous  sera  mandé 
par  mr<dils  sieurs  du  p  irlrnienl ,  f  t  h  m'rnvoypr  in- 
conlinent  vos  députes,  après  la  présenle  reçeuc,  aiin 
que.  conno'usant  par  eni  vos  intéréu  publics  et  ptr- 
liculiers,  je  puisse  vous  (inniierdcs  marques  de  mon 
affection ,  apportant  tous  mes  soins  pour  y  pourvoir. 
Et  cependant,  comme  H  a  plu  «a  roy  me  coromeslrean 
Gouvernement  de  celte  province,  que  vous  n'ajetl 
obéir  qu'aux  ordres  de  Sa  Majesté,  qui  vous  seMMl 
envoyés  par  moi  seul .  sans  que  vous  puissiez  en  reee- 
voird'autre  personne  quelle  qu  elle  soit ,  son»,  quelque 
proioitc,  charge  et  emploi  que  ce  puisse  être.  Et 
comme  j  ay  reçu  advis  certain  qu'on  devdl  envoyer 
dans  peu  de  temps  des  gens  de  guerre  dans  vostre  ville 
et  aux  environs,que  vous  ayez  à  leur  refuser  les  portes, 
et  faire  armer,  s  il  est  besoin  ,  le»  communes  pour  leur 
courir  sus,  s'ils  n'avoleni  un  ordre  exprès  de  Sa  Ma- 
jesté, ou  un  or  irc  pnrliculier  de  moi.  Vous  assurant . 
du  surplus,  qu'en  toutes  occasions  vous  recevrez  des 
tesmoignagcs  de  ma  protecthm  et  de  mon  amitié, 
csunt  vostre  iffeetion  né 

LoilS   VF.   IloiRBON.  1' 

I  Archive»  de  la  ville  de  Moniauban,  Livre  jaune. 
—  Histoire  de  Montanbao,  par  Lebcct,  noov.  éJ.,  Il, 
945  et  sniv. 
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paiiic  du  diocèse  de  Moniauban  qui  faisait 
parlic  du  Languedoc,  pennil  aux  liabilaos 
de  cette  ville  die  lever  vingt  compagnies,  de 
réparer  les  ponts,  les  perles  et  les  brèches  de 
leur  enceinte  el  de  colle  des  fiuibourps  do  Vil- 
lenouvollo  cl  de  Villebourbon.  Bienlôl  après, 
il  leur  permit  aussi  de  se  pourvoir  d  armes  el 
de  munitions,  et  d'élever  de  nouvélles  fortifi- 
cations ^  l..a  joie  fut  grande  alors  dans  cette 
\ille  si  lonp-lemps  rebelle.  Los  temples  re- 
tenti renl  d'actions  de  grâces.  Les  ministres 
comparèrent  leurs  co-religionnaires  au  pea- 
plc  de  Dieu,  «  long-temps  persécuté»  long- 
temps livré  à  la  tyrannie  de  îetranger,  mais 
consolo  par  le  jeune  Cvrus,  protégé  par  un 
autre  Darius,  aimé  d'un  nouveau  Xerxès,  cl 
recouslruisant,  maigre  les  menaces  et  les 
armes  des  Moabites  el  des  Samaritains,  les 

liauis  remparts  de  1«  sainte  cité  '  »  On  fit 

fondre  des  canons,  on  charf^ea  le  vieux  Du- 
jeau  et  Traissinet,  tous  les  deux  très-en  tend  tis 
aux  iorlilicatiuns,  de  tracer  quatorze  bas- 
tions qu'on  s'empressa  d'élever;  pub,  non 
contcns  de  mettre  la  ville  en  sûreté,  ils  le- 
vèrent des  troupes  pour  tenir  In  campagne 
el  ils  occupèrent,  par  de  loris  delachemens, 
cl  Moissac  et  Âuvillars.  On  ne  saurait  nier 
que  par  ces  mesures  les  huguenots  de  Mon- 
iauban n'aient  puissamment  contribué  «o 
sucres  dos  armes  royales  en  (luicnnc  ;  mais 
les  ciuTs  du  parti  étendaient  leurs  vues  dans 
l'avenir.  Hedcvcnue  place  forlc,  Moniauban 
pouvait  être  encore  l'un  des  boulevarts  de  la 
religion  prétendue  reformée ,  et  nous  venons 
bientôt  que  l'esprit  de  sédition  séinnt  accru 
dans  celle  ville,  il  fallut  lui  enlever  lous  les 
moyens  de  résister  a  1  aulorilé  iègilimc  ^. 


i  Archives  de  la  ville  de  Moniauban. 

3  Recueil  de  sermons  préehès  dans  le  vieux  temple 
de  Moniauban.  mss.,  pages  201 ,  205.  20\^  422 

'  Histoire  de  Uontauban ,  nouv.  Éd.,  11 ,  loc.  cit. 

*  Toici  en  quels  termes  Henri  Lebret  rend  compte 
(  Hi'i  it  Je  ce  qu'a  esté  et  de  ce  qu'est  présentement 
Moniauban,  in  8  ,  Montauban ,  chez  F.  Descausset, 
M  I).  CCI.  |>aKcs9cisuivaotes^de  ce  qui  eut  Heu  alors 
à  Moniauban  '  L'Histoire  de  la  ville  de  Uonuuban 
ronlicni  lerccil  des  sucrres  qtic  ro  malheureux  parti  fil 
a  Dieu  et  aux  rois  François  II,  Charles  IX,  Henri  Ut 
et  Louis  XIII,  par  teqnd  enfin  cette  hjûn  Ait  abat- 
tue, non  pas,  à  la  vérité,  si  «bielnmenl  que  l'en  a'ail 
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Lcparlomonl  de  Toulouse, en s'anissant aux 

Finis  (le  In  IVovinrc,  aurait  (iù  rotionror  à 
loule  parlicipalion  a  la  révolte  de  la  cnpilalc. 
Ce  ne  fut  ce{>endant  qu'avec  lenteur  quil 
rentra  dans  la  Toie  tracée  par  le  devoir; 
mais»  revenu  des  erreurs  qu'il  professait  en- 
core durant  les  premiers  mois  de  celle  année, 
il  n'eut  plus  de  relations  avec  le  parlement 


c»lé  oliJigé  pendant  quelques  lemjM  d'eo  ménager  les 
mlM,qult  Men  qa«  sans  ressoaree,  ne  taisséreni 

pas  do  fjire  plusieurs  icnlaiivrs  pendant  la  tninoritL' 
de  Louis-le-Graod,  doul  ils  exlorquèrenl  une  déclara- 
lion  en  i659,  sons  les  auspices  de  laquelle  Ils  commi- 
rcnl  une  inflnitc*  de  contraventions  à  l'édil  de  Nantes. 
Kos  MoflUlbaoais  entre  autres  ayant  relevé  leurs  «o- 
elennes  fbrtlBeaiions,  sous  préteite  de  m  mettre  en 
estai  de  se  défendre  contre  ceux  qui  iroublolent  alors 
la  Guîenne,  mais,  en  effet,  dans  la  vue, comme  ils 
disoient,  de  remonter  sur  leur  bai(;ce  qui  obii^'ca 
Pierre  de  Bertier,  nostre  évcMjuo,  d'en  donner  avis  h 

Il  mur.  (jni  leur  (lOfcndil  de  conliniier  ce  travail; 
mai»  bien  loin  d'obéir,  ils  le  poussèrent  à  sa  perfec- 
tion ,  ayant  joint  le  AiulMMirf  de  YiHenouveilean  corps 
de  la  ville,  qu'ils  ceignirent  de  huit  b.iMÎons  roynm, 
Cl  de  cinq  autres,  le  faubourg  de  ViHcbourbon.  I>c 
dire  les  fnsotrnees  qa'lts  commirent  contre  les  eeelé- 
siasti(]tie<!  pciidniil  w  Ir.n.n'I,  cela  iiotis  nicncrail  trop 
loin;  il  sufiil  de  savoir,  pour  co  juger,  qu'ils  arrcstè- 
rent  un  joar  le  enré  portant  le  saint-sacrement  à  nn 
mal.ide  du  faubourg  des  Cordellers,  luy  présentèrent 
la  hallebarde  devant  l'eslomac,  et  le  tinrent  en  cet  es- 
tât Jusques  à  ce  qu'ils  eusfent  reçeu  l'ordre  de  leur 
prétendu  commandant  de  je  lai.-ser  passer. 

>'Ce?forlifications.  cependant,  firent  l>eaucoupd'écIat 
dans  la  réforme,  et  rendirent  la  iainte  liberté  de  Mon- 
tmAtm  et  de  son  collège  si  célèbre,  qu'il  devint  une 
fourmilière  d'écoliers  qui  s'y  rendirent  de  toij<!  eûtes. 
Car,  quoy  qu'il  fut  roi-parli  entre  eux  et  les  jésuites, 
fl  y  vînt  des  Suisse»,  des  Hollandols  et  des  Beossois, 
attirez  tant  parle  lion  vin  que  p.ir  le  ftrand  nombre 
de  professeurs  qu'ils  aifectèrent  d'avoir  en  tbéoloj;ie , 
fhîlosophie,  humanités  et  langue  hébraïque.  Il  y 
avoit,  outre  cela,  sis  ministres  pour  les  deux  temples 
de  la  ville,  baslis,  l'un  sur  le  fond  de  la  maison  de 
Févesque,  et  Tautre  sur  le  fond  de  la  chapelle  de  l'Au- 
tier.  Il  y  avoit,  outre  cela ,  huit  autres  mlulsires  pour 
les  temples  qu'ils  avrti»  nt  baslis,  de  leur  aiilorilc  pri- 
vée, à  'Viiicmade,  a  La  Garde,  à  31auzac,  a  Vtrlbac, 
à  Bressols .  à  Heynkz ,  à  Saint  Naophari  et  à  Coarba- 
rieu ,  qui  tous  en-emble,  joints  à  ces  priiTesseur? ,  fai- 
toieot  un  corps  de  vingt  personnes,  qui  porloient  des 
fohet  de  magistrats,  et  donnaient  des  grades  i  leurs 

feolicrs,  c'est  à  dire.  ni;t  exécuteur-  aveugles  de  leurs 
emportement  contre  l'evcsque,  le  chapitre  et  les  au- 
tres catholiques,  m 


DE  LANGUEDOC.  UV.  XLIV.  83 

de  Paris,  cl  il  enregistra,  toulo^  les  chambres 
assemblées,  l'aclc  du  conseil  d  Hlat  et  les  Ici- 
tres-palcntes  du  roi ,  qui  cassaient  l'arrêt  par 
lequel  celte  compagnie  altrilNiail  la  tient^ 
nanee  générale  do  royaume  au  duc  d'Orléans, 
r  i  !('  commandement  en  chef  des  armées  la 
prince  do  Condo.  Cependant,  conservant  en- 
core des  inenageiuen»  pour  cette  cour  de  jus- 
lice,  le  parlement  de  Toulooae  l'excusa ,  en 
disant  qu'elle  n'^t  pas  rendu  cet  arrél  si  elle 
«vjiH  joui  d'une  entière  liberlê.  Mais  il  faut 
remarquer  que  ,  lotit  en  selevant  contre 
iclrangc  délennination  des  magistrats  de 
la  capitale,  ceux  de  Toulouse  ordonnàienique 
des  remontrances  seraient  faites  au  roi  pour 
l'éloigncincnt  du  cardinal  Mazarin .  comme  la 
cause  des  troubles  qui  désolaient  la  France  K 


i  Voici  cet  arrêt  trés-rcmarquablo,  surtout  si  on  le 
compara  à  ceux  qui  l'avaient  précédé.  Il  fut  vendu  le 
9  août  1632  :  -  Sur  ce  qui  a  esté  représenté  par  le  pro- 
cureur-général du  roy,  qu'il  luy  a  esté  remis  en  main 
un  arrestdtt  conseil ,  signé  en  commandement  et  let- 
tres-patentes de  S,i  !\l.ije-ic ,  du  23  jnillt  !  ilei  nier,  qui 
cassent  et  annulent  l'arrest  du  parlement  de  Paris,  du 
20  du  met  DM  mois,  par  lequel  ledit  parlement  donne 
et  altrihue  à  Monsieur  le  duc  d'Orlé.ins  la  qualité  de 
lieutenant-général  du  roy  dans  toute  l'csteadue  de  son 
royaume  et  seigneuries  de  son  obéissance,  et  à  Mon- 
sieur le  prince  de  Condé,  la  qualité  de  généralisaimo 
des  armées  de  Sa  Majesté,  soubs  l'autorité  dudit  sieur 
duc  d'Orléans.  Et  d'autant  que  ledit  arrest  du  parle- 
ment de  Paris  est  une  pore  entreprise  contre  l'autorité 
royale,  lequel  i!  n'eii'-t  j,in)ais  rendu  s'il  eust  esté  en 
pleine  liberté;  requcruil  le  registre,  lecture  et  publi- 
cation en  tontes  les  sénéchaussées  et  judicatarea  voya- 
les,desdils  arrejls  da  lorseit,  et  leiire<  patentes, avec 
inhibitions  à  tous  subjets  du  roy  rcssortabics  de  la 
cour ,  de  rceonnoistre  ledit  sieur  due  dXH-léans,  en 
ladite  qualité  dp  lieutenant-génércil  du  roy  cti  tout  son 
royaume I  terres  et  seigneuries  de  ton  obéissance,  nj 
ledit  sieur  prince  de  Condé,  en  qualité  de  généralis- 
sime des  armées  de  Sa  Majesté,  soubs  l'nuioriié  dudit 
sieur  duc  d'Orléans,  à  eus  donnés  et  attribués  par 
ledit  arrest  du  parlement  de  Pari*,  à  peine d'estre  dé- 
clarez criminels  de  lèze-roajesté  et  pertuiliateurs  du 
repos  puMii-,  et  que  des  contraventions  sera  enquis.  Et 
vu  iesdilb  arre>ts  du  conseil,  lettres-patentes  du  roy, 
kttras  deedite  sieurs  duc  d'Orléans  et  prince  de  Condé, 
lettre  et  arrest  tlu  parlement  de  Paris  ;  la  eour,  les 
chambre»  asM-mbléet,  a  fait  et  fait  inhibitions  et  dé< 
fenses  à  toute  sorte  de  peraonnes ,  de  quelque  qoaliié 
et  condition  qu'elles  soient,  de  reronnolstre,  obeyr  ny 
déférer  aui  ordres  de  Monsieur  le  duc  d'Orkans,  rn 
laditeqnallté  de  lieutenant-général  du  roy... 
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Si  le  parlomcnl  de  Toulouse  était  revenu 
enfin  à  des  senlimcns  plus  cooforiucs  à  1  esprit 
de  son  institution  et  à  ses  devoirs,  il  conser- 
vait cependant  encore  la  prétention  de  doini> 
ner  dans  les  conseils  de  ville»et,  comme  on  la 
d'en  >  iolor  les  privilèges,  surtout  lors  de 
l'élection  des  magistrats  municipaux.  Ce  qu'il 
Gt  encore  à  cet  é^rd,  celte  année,  à  Toulouse, 
avait  été attentéauni,  peo  demois  anparavan^ 
à  Gareassonnc,  par  François  de  Roux,  juge- 
mag:e,  qui  obtint,  parla  force  et  la  violence, 
que  Ion  élirait  pour  consuls  ceux  qu  il  avait 
désignés.  Chose  digne  de  remarque,  le  parle- 
ment qui,  tant  de  fois»  avait  foulé  aux  pieds  les 
libertés  municipales  de  la  capitale  de  la  pro- 
vince, rendit  un  arrêt  en  faveur  de  celles  de 
Carcassonne  ;  mais  François  de  Uoux  trouva 
le  moyen  de  suspendre  l'exécalion  de  cet 
aclo,  et  il  fit  même  ccuidamner  à  murt  et 
exécuter  l'ofncier  ministérid  qui  lui  en 
avait  fait  la  signilicalion. 

De  Uoux  ne  fut  point  poursuivi,  et  ilobtint, 
par  la  crainte,  lo  désistement  do  l'instance 
ÂHtnôe  par  la  veave  de  celai  qu'il  avait  fait 
joridiquement  assassiner  

La  session  de  1G51  avait  élc  terminée  le 
10  janvier  l(io2.  Il  n  y  cul  point  de  convoca- 
tion des  Etats  dorant  cette  dernière  année,  et 
les  peuples  furent  livrés,  sans  défenseurs,  sans 
appuis,  à  (ouïes  les  rigueurs  (lu  despotisme 
militaire,  à  la  rapacité  «les  chefs  dos  troupes, 
à  i indiscipline,  à  la  brutalité  des  soldats.  La 
Province  était  couverte  de  nombreux  corps 
de  cavalerie  et  d'infanterie,  qui  se  livraient 
aux  plus  coupables  excès.  Les  règimens  qui 
envabirent  alors  Us  en\ irons  de  Toulouse,  y 
commirent  tant  de  crimes,  que  le  parlement 

aussi  de  rcconnoi»lre ,  obcyr  n;  dérérer  audil  sieur 
deCondé,  en  ladite  qailitéde  généraliMime 
des  armées  île  Sa  Majrfté  ,  <oubs  l'aiiloritf  dtidit  sieur 
duc  d'Orléans,  à  peioe  d  ésire  déclarez  criminels  de 
liie-maiesié,  et  periurlisteari  da  rc|)os  public,  et 
néanmoins ,  a  ordonné  et  ordonne  que  trèi-hunibles 
rctnonstrnnccs  seront  iocemniaient  faites  de  vive  vois 
au  roy,  par  les  commlttaites  jl  nommes  par  son  ar- 
resi  concemam  retMgnemmi  éu  cardinal  Maxarin , 
hors  du  royaume,  comme  In  cause  des  mouvemens 
présens,  et  que  les  autres  paricmcns  seront  invités  de 
faire  pareilles  et  semblables  KOMMislnOMS.  »  (Arcbi- 
Yctdu  parlement). 
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aurait  dû  s'armer  de  loule  sa  sévérité  contre 
les  coupables  auteurs  de  tant  de  maux.  Tan- 
dis, en  effet,  que  les  ofGciers  traitaient  avec 
les  consols  de  chaque  lien  pour  lever  des  con- 
tributions  extraordinaires,  les  soldats  atta- 
quaient les  eliAteaux ,  les  monastères,  les  égli- 
ses, où  les  femmes  et  les  filles  s'étaient  réfu- 
giées, et  le  viol,  le  meurtre  et  le  pillage 
signalaient  chaque  jour  l'invasion,  à  main  ar- 
mée ,  de  CCS  asiles.  Les  mémoires  particuliers, 
et  les  arcliivcs  de  loutes  nos  communautés, 
ont  conservé  le  souvenir  de  ces  altenlats,  qui 
demeurèrent  impunis.  Il  faut  avouer,  néan- 
moins,  que  le  parlement  parut  avoir  le  dcssetn 
de  réprimer  et  de  punir  tant  de  crimes,  mais 
ses  arrêts  *  ne  produisirent  aucun  effel  sen- 

i  Celnf  du  SI  janTier  16SS  est  va  préeiein  moni- 
teur des  maux  soufrerts  en  ee  temps  par  la  Fratinee, 

et  nous  avons  cru  devoir  le  retirer  de  l'oubli ,  le  voici  : 
<'  Sur  la  requeste  présentée  par  le  procureur-général 
du  roy,  diKini  que  OCCS  ia  province  de  Languedoc 
souslenoil  de  j,'raniles  cl  notables  iinpoHiiunç  f;iitos 
sur  les  villes,  villages,  coinrounaulcs  et  habiians 
d'iceile,  i  rainm  desquelles  il  a  plu  i  Sa  Majesté  lea 
affr.incbir  du  quartier  dTiIver  et  autres  foules  et  rcxa- 
lions  des  gens  de  guerre ,  néanmoins,  il  est  adverly 
(lii'oB  grand  nombre  de  troupes ,  tant  k  pied  qo'à  cbe- 
Viil,  par  un  onirc  inconnu,  sont  jetez  dans  le  dio- 
cèse de  Tolose,  avec  oienai-e  d'y  passer  le  quartier 
d  hiver,  soubs  prétexte  de  quoy  ils  font  de  grands  lar- 
cins, riaciions  d'argent  et  de  grains,  et  que  roesme 
1rs  femmes  et  filles  s'eslant  réfugiées  dans  des  églises 
et  chasteaux  qui  se  trouvent  i  leur  voisinage,  pour  met- 
tre à  rouvert  kur  bonncnr  de  l'insolence  des  soldats, 
lesditcs  troupes,  pour  assouvir  leurs  brutnlitez  .  sont 
venues  à  ce  point  de  licence ,  que  de  for^ier  icsdttc» 
églises  et  chasieaux,  el  y  commettre  loutcB  sortes  de 
voycs  (I  lin«tt!ii(^:  rl  non  conlens  de  ce,  par  monopole 
et  iolelligcnce  qu'ils  ont  avec  les  consals  d'aucunes 
desdites  villes,  villages  et  eomraonaiiiei,  font  de 
grandes  et  notables  colil-minns  ffub*  prcîtcxte  de 
leur  subsistance,  qui  vont  jusqu'à  1,000  et  J,2l0  li- 
vres par  ^oor;  et  afln  que  ces  sommes  demeurent 
quittesaoz  comninndans,  rejeuenl  aux  lieux  du  voi- 
tinogc  les  soldais  et  cavaliers  qui  devroient  estre 
payez  dans  tes  Ileai  de  la  eoltlsailon  ;  et  par  ce  mao- 
vais  procédé  et  levée  desdiies  sommes,  réduisent  les 
subjets  du  roj  à  si  grande  et  extraordinaire  pauvreté , 
qu'ils  deviendront  impuissans  à  satisfaire  aux  impo- 
sitions (itii  Feront  oecord'^  à  Sa  Maje^té,dans  les 
Ksta'.sdela  Provinre,  pour  sulivenir  aux  nécessités  de 
son  Estai,  requesroii  que,  par  la  cour,  y  fut  promp- 
tement  pourvu.  La  cour,  les  chambres  assemblées,  a 
fait  et  fait  InhIbItioBi  et  défenses  à  totts  consols  des 
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tible.  Les  Etats  seuls,  par  leur  fermeté»  par 

lear  conslancc,  par  leur  rcrus  d'accorder  le 

don  gratuit ,  obtinronl  quo  la  l'rovincp  serait 
enlin  retïdueà  la  libcrlc,  par  I  t-loigncmcnl  de 
CCS  hordos  indisciplinées  el  de  leurs  chefs, 
bien  plus  coupables  eooore. 

XIX. 

SaMi«adM  EtaU.  —  Déiordrat  caniét  dau  la  Province 
par  ks  troupe* qui  y  prMUMOt  dei amloanemciii. 

Cédant  aux  consoils  d  une  politique  pro- 
Tonde  ,  Mazarin  dut  subir  d(;  nouveau  un 
exil  volontaire.  Mais,  de  la  position  diflicile 
oîi  les  circonstances  l'avaient  placé,  il  cul 
Fart  de  dominer  ravonir.  Connaissant  le  ca- 
ractère ardent,  allier,  impérieux  du  prince 
de  Condé,  il  croyait ,  avec  beaucoup  de  rai- 
son, que  celui-ci  ne  déposerait  pas  facilemcnl 
lesarmesqo'il  avait,  naguère ,  tant  ilinstrécs 
an  glorieux  combat  de  Sainl*Antoine.  Ne  se 
soumettant  pas,  en  eelte  ocrasion,  au  pou- 
voir souverain  ,  le  prince  dc\ail  neccssaire- 
nioot  perdre,  dans  un  délai  très-court,  tous 
ses  partisaos,  tous  ses  amis,  perce  ({o'il  se- 
rait recoBoa  que  le  cardinal  n'était  point  la 

villes  cl  vfllapcs,  tant  dudit  diocèse  de  Tolose,  que 
re«*ort  d'icelle,  de  faire,  à  raison  de  ce  deisui,  nulles 
inpooititDt,  cottiMtlmii,dci|Nrt«neBt  ny  emprunli, 
à  peine  de  lâ  Vfo,  lesquels  elle  a  déclaré  el  déclare 
nul»,  de  nul  effet  el  valeur,  lei  tommes  prcstécs  i 
pure  perte  pour  les  prertcwt  et  oMinils ,  auxquels  elle 
a  enjoint  el  enjoint  de  faire  le  desparlemcnt  desdiis 
gens  de  guerre,  tant  k  pied  qu'à  cheval,  par  billets 
et  raiTADt  les  ocdonnaocet  ;  faisons  aussi  pareilles  in- 
jonctions ,  MMis  lesdites  peines,  susdits  gens  de  guerre 
éà  ïirrc  suivant  les  onlres  de  S.i  Majesté,  e«tnnl 
pwtés  par  iceux  en  pajcmens  ;  et  leur  Tait  inhibiiions 
M  déAÏaMf  d«  fofcer  «ocunes  églises,  maisons  ny 
cha'trant  des  sr-iu-npiirs ,  cl  d'y  faire  aucuns  loirrmrns 
sous  lesdites  peines;  et  aux  comniandans,  de  respon- 
ûn,  «n,  leon  IhBilIct  et  postériiëf ,  de  tout  les  in- 
cnvéniens  qui  s'en  pourroicnl  rnsnivro.  Kt  ru  in 
Mies  .  que,  à  la  requcstc  dudii  procureur-général ,  il 
acra  hieaniiawt  Inromié,  tant  desdiies  Inpocitions 
et  cotlticaeaa  sur  lesdites  villes  rl  vill.urs,  par  les- 
éila  ooosola  et  autres  personnes,  ci  des  violences , 
fieèi,  larciDS  et  aalres  crimei  commis  par  Ictdiis 
ï'  ns  de  guerre  dans  ledit  diocèse  de  Tolose  el  ressort 
de  ladite  cour,  pour,  l'inquisition  rapportée ,  eslre  or- 
éoaoé  contre  là  coupables  tel  décret  que  de  rakee.  ■ 
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cause  des  troubles  qui  agitaient  la  France ,  el 
que  le  prince  avait  d'autres  molifs  quo  m 
baine  apparente  pour  Mazarin  ,  «  et  (|u  il  en 
vouloil  moins  à  la  personne  de  celui  ci,  qu'à 
celle  du  roy  lui-même  el  a  la  couronne.  » 
L'événement  jostifla  bicntét  les  calculs  de 
l'ancien  ministre.  Condé  repoussa,  comme 
une  injure,  l'amnistie  qui  lui  était  offerte, 
el  il  fut  rejoindre  le  duc  de  Lorraine,  cet 
aventurier  illtistre,  qui ,  n'ayanl  plus  délais, 
commandait  cependant  A  une  armée  dévouée , 
et  qui  se  trouvait  mêlé  à  tontes  les  querel- 
les, à  toutes  les  dissensions  qui  désolaient 
l'Europe.  En  cherchant  à  ne  point  paraître 
criminel  par  l'acceptation  du  pardon  qui 
lui^était  offert ,  le  prince  le  devint  réellement. 
«  Plus  coupable  en  quittant  alors  Paris,  que 
par  son  triomphe  lorsqu'il  y  éloil  entré  I  éi)ce 
à  la  main.  »  Le  cartlinal ,  dunl  la  rclraitc 
avait  été  conccrlée  avec  la  cour,  ne  devait 
point  revenir  brusquonent  :  pour  rentrer 
avec  honneur,  il  devait  attendre  que  sa  pré- 
sence fut  juj^éc  nécessaire,  indispensable 
même.  D'ailleurs,  durant  son  absence,  il 
gouvernail  encore  le  rojranme.  Il  parut  enfin, 
et  le  parlement,  qui  avait  remercié  le  roi  de 
l'éloigncment  de  ce  ministre,  le  parlement 
qui  lavait  proscrit,  et  qui  avait  mis  sa  téteà 
prix,  lui  envoya  des  députés;  la  ville  de 
Taris,  qui  s'était  armée  contre  lui,  le  omibla 
d'iiooneurs,  el  dans  les  provinces,  où  l'on 
avait  suivi  l'exemple  de  la  capitale,  on  sesott* 
mil,  sans  murmurer,  à  son  pouvoir.  Le  duc 
d'Orléans  avait  dù  renoncer  au  litre  de  lieu* 
tenanl-gênéral  du  royaume,  que  le  parlement 
de  Paris  lui  aveil  dmmé.  On  a  dit  qu'il  ne 
voulut  point  s'humilier  devant  Mazarin.  Ce- 
pendant, nosarcbives prouvent  quil  ne  resta 
pas  toujours  relire  à  Blois.  11  ne  renon<^a 
point  d'ailleurs  an  gouvernement  du  Langue- 
doc :  il  ne  laissa  pginl  passer ,  comme  on  la 
cru,  quelques  années  sans  s'occuper  de  celle 
Province,  quil  n'avait  d'ailleurs  administrée 
que  par  scsiieutenans,  cl  d  une  manière  tou- 
jours fructueuse  pour  lui ,  pour  son  chance- 
lier el  ses  agens  les  plus  dévoués. 

Les  Fiais  avaient  été  con>oquos  à  Mtnes 
pour  le  10  janvier;  maison  crul  de\uir  les 
tranifcrer  a  Montpellier.  Cependant ,  ils  ny 
I  firent  point  ouverts,  et  ils  durent  se  réunir 
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déânillvenieiil  à  Pézenas.  Léon  séances  com- 
meocèrenl  le  17  mars.  Les  commissaires  du 
roi  furent,  reltc  année,  le  comte  du  Houro, 
Tinlendanl  de  VertbamoDl,  el  de  lîouclje- 
nt,  qui,  depuis,  fut  chancelier  de  France. 
Un  d^rdrc  effrayant  régnait  dans  la  Pro- 
vince ;  depuis  plus  d'un  an  les  Buts  n'aTaienl 
pas  été  assemblés,  el  les  peuples,  comme  nous 
l'avons  dit,  dépourvus  de  dérenseurs,  étaient 
livres  à  la  volonté  ty  ranniquc  des  délégués  du 
povvoir  central  »  qoi  »  menacé  dans  son  exis* 
tenccparla  guerre  civile  el  par  les  factions  , 
ne  pouvait  guère  veiller  sur  I  ndministration 
intérieure  du  royaume.  Dans  son  discours, 
H.  de  Verthamont  disait  :  «  Il  y  a  plus  d  un  an 
qoe  cette  mesme  assemblée  se  sépara,  à  l'henre, 
il  se  peut  dire,  où  cest  Estât  csloit  attaqué  de 
deux  grandes  maladies,  l'une  au  dehors  el 
laulrc  au  dedans  desoy  mcsmc,  de  la  (j:uerrti 
csirangère  et  de  celle  des  divisions  cl  dissen- 
sions domestiques      Il  n'est  pas  besoin  do 

marquer  en  ce  lieu  les  diverses  atteintes,  les 

guèrisons  imparfaites  cl  les  rccliules   qui 

nous  sont  arrivées  depuis  qualre  ou  cinq  ans, 
sinon  pour  recommander  cl  louer  hautement 
la  constante  et  Inébranlable  fidélité  de  cette 
Province,  laquelle ,  à  l'extrémité  du  royaume 
et  au  milieu  des  deux  provinces  les  plus  agi- 
tées ,  est  toujours  demeurée  saine  pendant  que 
le  mal  a  attaque,  et  souvent  gagné  la  plus 
grande  partie  da  corps  de  l'Estat.»..  Je  ne 
puis  nrciiipescher  néanmoins,  pour  reprendre 
seulciiiciil  les  U'nijKs  de  la  tenue  de  vos  der- 
niers liblals,  (I  observer  ccble  délibération 
sainte,  prudente  cl  généreuse  que  vous  y 
prîtes  au  commencement  de  la  majorité  du 

roy  pour  lut  donner  les  pr(  u\es  les  plus 

auihenliques  de  vostro  fidcUlr,  lorsque  le 
nuage  d'une  défection  honteuse  el  siins  exem- 
ple qui  se  forma  dans  la  Catalogne,  scmbloil 
vouloir  tomber  principalement  sur  ccste  Pro* 
vincc*.  » 

Ces  élocros  mrrih's  fiirnil  roufirniés  par 
<  cu\  deM.de  Houi  lioral,  (|ui,  en  sadressanl 
aussi  aux  Etals,  disait  :  «  Il  eût  esté  a  dési- 
rer que,  dans  d'antres  provinces,  on  eût  suivi 
Tostre  exemple  et  vos  maximes.  Nous  n'au- 
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rions  point  vu  dans  FEalat  ces  tempêtes  flila- 

les,  ces  soudains  et  impétueux  débordemens 
de  la  fureur  el  de  lemporlcnietil  des  peu- 
ples; nous  n  aurions  pas  este  en  danger  de 
faire  naufrage  et  d'être  submergés  par  tanl 
de  tourbillons  qui  se  sont  tievés  contre  nous. 
Cotte  Province  a  esté  presque  la  seule  qui , 
dans  ces  temps  fdcheux  el  difficiles,  ait  COn- 
ser\é  sa  constance  el  sa  fidélité.  » 

Cet  attachement  au  roi  ne  produisit  point» 
pour  le  Ungoedoc,  les  avanl^cs  qu'il  devait 
en  attendre.  On  viola  encore  ses  privilèges, 
on  jeta  dans  presque  toutes  ses  communautés 
des  bandes  indisciplinées  qui  y  commirent 
les  plus  grands  excès;  et  l'on  put  croire,  pen- 
dant long- temps,  que  notre  Province,  de- 
meurée fidèle  à  la  cause  du  monarque,  était 
plus  opprimée,  plus  ravagée,  que  la  (luienne 
elle-même ,  qui  avait  pris  les  armes  contre  le 
souverain. 

Les  commissaires  du  roi  demandèrent  aux 

Etats  que  le  don  gratuit  fût  porto,  celte  an- 
née, à  la  somme  do  1,800,UUO  livres.  Cotte 
demande,  renouvelée  plusieurs  fois,  fut  cons- 
tamment rcpousséo  par  une  considération 
importante,  et  à  laquelle  on  ne  pouvait  rien 
opposer.  «  L'assemblée  représente,  disait-elle, 
les  citoyens  d'un  pays  libre  ;  elle  ne  peut  dé- 
libérer alors  quelle  esl  environnée  de  sol- 
dats, alors  que  la  Province  est  constam- 
ment menacée,  ravagée  même,  au  lieu  d'être 
protégée,  défendue  parles  troupes  que  Ton 
y  a  ra'isomblées  ;  que  le  pays  soit  délivré  de 
la  présence  des  oppresseurs  de  nos  liber- 
tés, cl  bienlât  apcès  les  Etats  s'occuperont 
de  ce  don  gratuit,  si  étrangement  augmenté 
cette  année.  Alors  seulement  ils  examineront 
toutes  les  affaires  importanles  qui  dépendent 
de  leur  autorité  méconnue,  il  est  vrai,  par 
des  chefs  avides ,  par  des  magistrats  indignes 
de  ce  nom ,  mais  qui  ne  saurait  être  détruite, 
car  le  pouvoir  qu'ont  les  Etats  d'accorder  ou 
de  refuser  l  impùt  est  la  base  de  la  conslilu- 
tion  du  pays,  el  la  délruire  par  labus  de  la 
force ,  c'est  détruire  en  môme  temps  les  liens 
qui  rattachent  le  Languedoc  à  la  couronne.» 
Cinq  fois,  durant  cette  session ,  l'assemblée 
demanda  leloignemeut  dos  troupes;  cinq  fois 
les  commissaires  du  roi  pruuiirout  cet  éloi- 
gnement ,  mais  toujours  en  demandant  l'oc- 
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troi  du  don  gratuit  au  roi.  Le  17  mai ,  les 
eommismiics  do  roi  annoncèretit  que  Tes 
troupes  s'étaieiit  urfses  en  marche  pour  aller 

prendre  des  cantonncmens  hors  des  frontières 
du  Lan^rucdoc  ,  et  ils  demandèrent  encore 
des  secours  pour  le  roi.  Larchcvèque  de  Nar- 
bonne  leur  répondit  que  déjà  il  leor  avait 
fait  connaître  plusieurs  Tois  que  «  l'assemblée 
n'ctoit  pas  en  liberté  de  délibérer  jusques  à 
ce  que  les  troupes  fussent  sorties  de  la  Pro- 
vioce,  et  qu  il  manquait  quelque  chose  à  son 
désir»  puisque ,  parlear  témoignage  même, 
ees  troupes  étoient  seulement  en  marche.  » 
Les  commissaires  sélant  retirés,  «  l'assemblée 
a  arrêté,  dit  le  ref^islre  des  (iélibérations,  qu'at- 
tendu qu  il  se  faisuil  de  nouvelles  levées  dans 
la  ProTinoe,  et  que  ces  levées  assnrerofeot 
son  entière  ruine  s'il  n'y  ctoit  promptement 
pourvu  ,  il  n'y  avoit  pas  lieu  de  délibérer  sar 
les  demandes  des  délégués  du  roi  » 

Celte  conduite,  dictée  par  le  profond  sen- 
timent des  devoirs  imposés  ans  députés  du 
pays,  délivra  enfin  celui-ci  de  l'armée  qui 
lavait  envahi,  el  qui  le  Irailait  avec  une 
rigueur  que  lor»  iiaurail  pas  osé  exercer 
dans  un  pays  étranger,  momentanément  sou- 
mis aux  armes  de  la  France. 

Le  capitoni  Qaeyras,  député  de  la  ville  de 
Toulouse,  présenta  aux  Etats  le  tableau  des 
vexations  éprotnées  par  la  Province  durant 
l'occupation  de  presque  tous  ses  diocèses  par 
les  Iroopcs  royales.  Des  hordes  de  brigands 
n'anraient  pas  montré  pins  de  rapacité,  plus 
de  cruauté.  Des  eliprs,  et  entre  autres  le  sieur 
de  Lavalctle,  allnient  de  communauté  en 
communauté  menacer  les  habitans  de  con- 
duire des  troupes  dans  leurs  paisibles  demeu- 
res, à  moins  qu'ils  ne  consentissent  à  payer 
de  fortes  sommes.  Ouelques-uns  de  ceux  dont 
les  fonipagnies  nelaienl  pas  complètes  fai- 
i>aieul  paraître  dans  les  rangs,  lors  des  re- 
vues, des  particuliers  qui  n  appartenaient  pas 
àccscompagnies,  et  obtenaient,  parce  moyen, 
des  sommes  considérables  ,  auxquelles  ils 
navaienl  aucun  droil .  oubliant  ain^'i  ce  qu  ils 
devaient  à  1  honneur  de  leur  blason,  a  la 
hqraaté  qui  devait  caractériser  des  oilQcicrs 
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français,  et  aux  plus  vulgaires  devoirs  de 
l'honnéle  homme  *. 

f.es  proteslans  qui,  l'année  précédente, 
avaient  pris  les  armes  dans  le  \'i\  arais  el  les 
(devenues,  menaraietîl  partout  les  catholi- 
ques. A  Monlauban,  ils  rendaient  exlrémc- 
nient  pénible  la  condition  des  ecclésiastiques, 
toujours  insultés,  toujours  maltraités.  Denslo 
diocèse  de  Castres,  on  annonçait  hautement 
que  les  beaux  jours  de  la  refortiie  allaient 
renaître,  cl  que  les  Papistes  sernieul  chasses 
de  cette  partie  du  Languedoc.  Ceux  de  Mont- 
pellier obtinrent  du  conseil  d'Etat  que  le 
consulat  fut  mi-parti,  c'esl-à-dire  coniposé 
d  un  nombre  égal  de  protestans  el  de  <  nilm- 
liqucs.  Les  Etals  s'élevèrent  fortemenl  contre 
cette  décision,  dont  les  résultats  assurés  de- 
vaient être,  et  Toppressioa  descalholiques  de 
cette  ville,  el  le  retour  des  troubles  qui 
avaient  eu  la  religion  pour  prulextc  \  «  A 

■  «  Les  EtaU-Gcnérauz  ayant  eu  avis  que  plusieurs 
capitaines,  tant  de  cavalfrie  qa«  d'infanterie,  qai 
ont  eu  leur  loftpiiicnl  dans  les  villes  el  lieux  de  et  iH; 
l'rovinec,  pcndaDlccl  hiver,  n'iyaoïpas  leurs  cooi- 
(ugiiics  asseï  fortes  poar  «bllger  les  eonnuMutés  de 
leur  donner  les  tonmet  qu'ils  demandoienl  pour  leor 
subsistance,  auroîenl  ramassé  quantité  de  personnes 
duniii'iliées  de  celle  Province.  le  plus  souvent  dcMlits 
lieux .  pour  forlifler  et  grossir  leurs  compagnies ,  afin 
d"olili?rer  lesdiies  communsulés  de  leur  fournir  des 
sommes  Irés-graDdes ,  ce  qu  ils  n'auroient  pu  faire 
iiBS  l'etsistaocA  dcsdhs  iMbitias,  qu'on  appelle  vol- 
fî.iireiiienl  Pa^si'votans ,  ce  «jui  a  causé  une  foiiic 
Iréb-grande  à  la  Province,  el  qui  pourroii  culralucr 
de  pernicieases  ront^qnencfs,  s'il  n'y  étoit  pourvu: 
,1  (il-  iiniininienient  ;irrOli'  (]uc  le-;  consuls  des  villes 
Cl  lieui  qui  onl  souITcrl  les  logcinens  des  troupes, 
et  qui  onl  reçu  en  icelles  des  i'asssoo/ans,  feront 
incessamment  iufoniier  contre  eux.  i*  (  Itcgiun  4t$ 
Etait.  ) 

3  Le  9  mai,  «  les  Etals,  délibérant  sur  les  remon- 

tram T'i  à  cm  f.iilrs  .  en  p'cine  a>>(  tul)lue ,  par  les  dé- 
pillés  de  la  ville  de  Sionipi Hier,  sur  le  sujet  du  con- 
sulat mi-parti  de  bdite  ville  ,  demande  avec  grande 
Instance  par  ceux  de  la  R.  P.  R.  dndit  Montpellier, 
en  vertu  des  arr>^(s  du  eon«eil  p  ir  vni  poursuivi»  et 
obtenus,  san»  dclense  et  sous  fdut  donner  à  entendre 
au  roi  l'aimée  dernière  fflSS,  et  considérant  te  pré- 
ju<lii  f  (]'ie  1,1  re!i.M()H  rnllioli(]iie  et  le  hii  ;i  de  I  Fi.it 
rcccvruicnl  si  Uls  nttiis  avuicnl  lieu,  el  que  mesme, 
par  telles  Innovations,  la  tranquillité  publique  de  celle 
Pro>in.  e.  el  de  ladiie  ville  de  Montpellier,  pourroit 
recevoir  de  notables  altérations,  ont  arrêté,  couforo 
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Ntmet,  dil  Mcnard,  les  deux  cooimmiioiis 
<Moiail  en  présence,  et  certes  les  hagMiiots 

n'avoient  pas  à  se  plaindre  dt  la  COUr.  On 
leur  nvoit  pardonne  1  invasion  à  main  armée 
du  palais  cpiscopal;  on  les  cxempU,  celle 
année,  do  OMitrilliier  à  réCabUneoicBl  des 
commonaatés  reltgieoses  dans  Mimes,  et  on 
condamna  les  r.itholiqucs  à  leur  rembourser 
12,000  livrfs  pour  les  indemniser  do  la  pari 
qu'ils  avoienl  porlce  dans  les  coalribulioos. 
Mais»  des  eonversloos  noinbreaies  leor  enle- 
vaient des  adhérens.  Le  ministre  Garrigues 
fui  du  nombre  de  ceux-ci  ;  el ,  de  leur  côlê, 
les  proleslans  de  Nifnes  se  vantèrent  beau- 
coup de  iaposlasie  d  un  élève  lonsuré  qui 
entra  dans  leur  secte ,  et  du  baplêne  donné 
à  deox  juifs,  Fun  de  Venise ,  Tantre  de  Pa- 
doup.  lis  essayèrent  aussi  d'empcVher  les  dis  - 
cussions intestines  qui  ruinaient  leurs  opi- 
nions. Un  synode  provtacial  de  leurs  églises 
du  Bas-Languedoc,  fnt  convoqué  à  ce  sujel, 
poor  l'année  suivante,  à  Montpellier  *.  n 

Une  maladie  contagieuse  fit  encore  de 
grands  ravages,  celte  année,  dans  le  Uaul- 
Languedoc. 

Le  premier  préstdenl  du  parlemenl  de 
Toulouse,  Bcrticr  de  Montrable,  mourut  le 
28  avril  de  cette  année.  Les  Etats,  sur  la 

proposition  du  capiloulQucyras,  délibérèrent 
de  faire  célébrer  un  service  solennel  pour  ee 
grand  inagislrat,  cl  la  cérémonie  eut  lieu 
dans  relise  collégiale  de  Pczcnas.  L'oraison 

mémenlauidtlibérAliooscy-dcvaiit  (>rises  surcc  sujet, 
que  les  dépalte  en  cour  se  Joindront  avteoeai  da  clergé 
lie  France,  d  de  la  Gourdes  ciimptcs,  .'liilfs  el  finances, 
cl  des  autres  GO(n|>agnies  de  ladite  ville  de  Montpellier, 
en  ropposUioD  qu'Ut  ont  d^à  fomée  eonire  leidiis 
îirrt^ts.  (lesquels  iU  Ftipplirronl  très- FiuinMcmenl  le 
roi  Cl  nos  seigneurs  do  ton  conseil,  de  leur  accorder 
la  révocation ,  et  ordonner  que,  sans  avoir  égard  à 
iceui ,  lesdiles  charges  consulaires  .«oient  ciercées  par 
les  seuls  calbolitiues ,  à  l'ciclusion  des  rcligionnaires , 

ainsi  qu'elles  ont  iié  par  le  passé       Comme  aussi 

ioidit»  députés,  et  syndic-général,  se  joindront  aux 
autres  inslaacCS  pondantes  audit  conseil  po'ir  moin- 
teair  les  aotns  villes  ci  communautés  de  la  Province 
dans  la  possession  où  elles  sont  que  les  charges  con- 
snlaires  soient  eiercées  pir  les  sculs  calfaoliqQCt.  » 
(  Regiitre  des  Etait.  ) 

I  llist.  de  la  ville  de  Mme» ,  VI. 
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funèbre  fot  pronoMèe  |iar  rabbè  Uespmels, 
vicaire-général  du  diocèse  de  Saint-Pfepoiri. 

XX. 

NMvellas  réelanuUoas  conlro  las  désordrco  coniBÎs  par 

le«  lroii{  I  V  —  I.ps  Kuils  S^oppoient  à  runion  du  »cné- 
chil  de  Aloia|icllirr,  a  la  eoar  des  aide»  de  celto  ville. 
—  Refus  da  don  graUiil  au  roi.  —  Sommet  accor- 
dées ,  rommr  rjrntiflritlii<n  .  .ni  il'ir  'r(UIé.iii«.  —Nou- 
veaux désordres  occationéi  [lar  pruleUausi  leur* 
«ligeiiccs. — Sjaodo  de  Ntous. 

Li  rrovince  elail  li\rée,  en  ce  letnps,  à 
toutes  les  calamités  qu  amène  une  occupation 
militaire.  Les  lois  étaient  foulées  aux  pieds, 
les  privilèges,  les  franchises  des  communautés 
méconnus  par  une  soldatesque  insolente  et 
indisciplinée.  Les  agens  du  pouvoir  ne  cher- 
chaient poinl  à  mettre  un  terme  à  laul  de 
maux.  Lcschelî)  militaires  donnaient  les  plus 
dangereux  exemples.  Mais  les  représenlans 
du  pays  veillaient  sur  ses  destinées;  ils  refu- 
?aii  iil  (le  sanctionner  toute  levée  extraordi- 
naire de  deniers;  ils  demandaient  léloignc- 
ment  des  tronpcs;  ils  s'exposaient  à  toutes  les 
rigueurs  des  euniiuissaircs  extraordinaires 
envoyés  datis  la  Province;  ils  ne  bornaient 
même  pas  à  dos  protestations,  iiicessaninu'ut 
renouvelées,  el  u  des  réclamations  plus  ou 
moins  éloquentes,  leurs  eftorls  pour  le  pro- 
chain afrranchisscment  du  pays  :  ils  refu- 
saient l  impôt,  et  ils  sorcupaienl  avec  activité 
des  travaux  intérieurs  qui  pouvaient  rendre 
les  communications  plus  faciles.  Us  faisaient 
construire  ou  réparer  des  ponts  *  ci  des  rou- 
tes ;  ils  prenaient  la  défense  des  établissemcns 
religieux  el  des  collèges 'S  cl  accordaient  des 
secours  au\  uns  el  aux  autres  ;  ils  doa- 

i  Durant  celle  setsioo ,  les  BUU  Oreol  eianlner, 

pour  les  n''pnrrr,  eon-irnirc,  ou  conlifuier,  les  ponts 
de  Buzel,  de  Tanus,  du  Liron,  de  Cintegabellc,  de 
Diane,  d'Aygaa,  de  Vtllepinie,  d'Anterive,  do  Pelrfs, 
de  Pontdis,  de  la  LnnrAfruaise.  de  Hieni .  de  Viviers  , 
de  Caaquaillère,  sur  le  Thoré,  de  Brialeiie,  sur  le  Da- 
dou ,  de  Graulhet,  de  Castres,  de  Navis,  snr  loToret , 
d'Abonné,  de  Cavesac,  de  Coursan,  de  la  lUcardcllo, 
de  Pcriac  -  de  -  Mer,  de  la  Solrelat,  de  RIontazel, 
d'Aide,  de  Gi;!nse,  de  Rennes,  de  MIrcpoix,  de 
Tiasialés  el  Trocoto,  de  la  Palette,  ou  de  Lombers, 
de  Saint-Thilx  ri,  dOlar-ues  d  A^paliottes,  etc. 
3  Registres  des  Etais ,  année?  lGo3 ,  lC5t. 
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naieBl  dct  cacoongemeiis  ms  éeriTaiiis 

Foarsuirant  avec  persévérance  le  redresse- 
ment des  griefs  (le  la  Province,  ils  faisaient 
rédiger  par  le  capitoul  Queyras ,  l'un  des 
membres  les  plus  distingués  de  l'assemblée , 
le  taUeni  des  crimes  commfo  par  les  tnmpes 
canlonnte  dans  la  Prorince  ;  et  la  commis- 
sion nomniL'C  pnr  eux  écoutait  la  voix  publi- 
que, voix  de  sang  et  de  larmcit,  dit  le  registre, 
qaî  lui  racoQtail  «  les  volcries,  les  meurtres 
isoléa,  1»  namcres,  les  hioaidies  et  les  vio- 
lemensdoot  celle  Province  csloil  cruellement 
tonraientco  2.  »  Ccitc  commission  réclamait 
afCC  courage  auprès  des  envoyés  du  roi  ;  elle 
leQrreprèsrâlaitque  u  leurqualilu  les  obligeait 
d'empêcher  tootes  lesleréesdedeiiienqaelcs 
Elats  n'avoioiit  pns  consenties,  el  que  c'étoit 
renverser  toutes  Us  lois  du  pays;  que,  d'ail- 
leurs, contre  le  vœu  do  celui-ci,  tous  les  dio- 
cèses ctoieut  envahis  par  des  gens  de  guerre, 
et  qoe  des  ezaclears  sootenos  par  eoi  y  le- 
roient,  à  force  ouverte  et  à  main  armée,  des 
sommes  que  la  Province  n'avoiiMit  point  ac- 
cordées, et  que  ce  qu  on  lui  pronoit  ainsi  n  é- 
Urit  pas  une  contribulion  légale  et  volontaire, 
Biais  an  vol  qoe  rien  ne  ponTolt  justifier,  que 
rien  ne  polirâit  absoudre.  » 

Los  Ffa!«î  s'opposèrent  ,  cotte  année ,  à 
l'uuiuu  du  senèchal  de  Montpellier  à  la  Cour 
des  comptes ,  aides  et  finances  de  cette  ville. 
Suivant  le  projet  présenlé  au  conseil  du  roi , 
le  sénéclial  aurait  été  transformé  en  une 
chambre  de  requêtes,  qui  se  serait  occupée, 
en  première  iostauce,  tant  du  fait  de  la  jus- 
tice ordinaire,  qoe  de  tout  ce  qui  était  relatif 
aoi  impôts;  et  la  cour  des  comptes  aurait, 
de  son  côté,  prononcé  on  dernier  ressort ,  au 
lieu  do  parlement  de  Toulouse,  sur  toutes 
les  causes  appartenant  à  la  sénéchaussée  de 
Montpellier. 

Snr  la  demande  qui  leur  en  avait  été  faite, 
les  Etals,  sans  s'arrêtera  la  commission  qu'on 
leur  avait  prosonloo,  et  qui  olail  atlonlaloiro 
aux  droits  ut  aux  libertés  du  pays,  voulurent 


9» 

bien  accorder,  pour  celte  année  senlemenl, 
et  sans  conséquence,  la  somme  de  237,000 

livres  pour  le  paiement  dos  morlos-paios  cl 
des  garnisons  des  places  de  la  Province.  En 
octroyant  cette  somme,  les  Etats  montrè- 
rent leur  satisfaction  des  services  rendus 
à  Montpellier,  au  fort  de  Peccais,  au  chàtcnn 
de  Sommièrcs ,  à  Narbonnc,  par  les  garni- 
sons et  les  niorlos-paies,  qui  avaient  secondé 
le  zèle  des  bous  citoyens,  et  empëclié  les  ma- 
nifestations séditieuses  que  les  partisans  du 
prince  de  Condé  avaient  préparées ,  el  qui 
auraient  ajouté  aux  maus  qui  accablaient  le 
Languedoc. 

Le  2G  mai ,  les  Etals  refusèrent  solennelle- 
ment l'octroi  d'un  don  gratuit  an  roi  *.  Trois 
jours  après,  ils  chargèrent  Icurs députés  en 
cour  do  dotnander  la  punition  des  crimes 
commis  depuis  six  mois  dans  celle  Province'; 
mais  ces  réclamations  n'eurent  point  le  suc- 
cès qu'on  devait  en  attendre. 

On  demanda  aussi  au  roi  la  soppressioa 
do  la  (.our  dos  aides  do  Tahors,  et  la  réunion 
à  la  Cour  des  aides  de  Montpellier  des  onze 


>  El  CQlrc  autres ,  cette  année,  au  (kur  Mt^JailIc, 
•vocal  da  roi  ao  fénéclial  de  GareaMonne,  aaieurdn 

livre  iiiititili-  ColUedonef  drrisfin'r  ex  (/i/i/k/kc  lî 
ira  epislolarum  Gregorii  Pontif.  ilaximi. 

>  llfgwlic  de»  EUU  de  l'anii^  10(3. 


)  Séance  du  26  mai.  »  Let  Elats  délibérant  sur  la 
demande  à  eux  faille  de  la  part  du  roi  ,  |inr  MM.  les 
commiisaires ,  pré^idens  pour  S.  M. ,  en  iceux,  d'un 
don  graioit ,  ont  anilé  n'y  avoir  Unt  da  foin  mmeunê 
impotition  extraordinaire  tur  la  Province,  en  la  pré- 
itnte  anne'f,  à  cause  des  grandes  tomuies  que  les 
gêna  de  gnem  ont  laté  «i  exigé  daot  la  Provinw,  «l 
continurnt  dr-  lever  ciicorr,  (  OiUre  srs  ilrnii-,  libertés 
Cl  privilèges,  ce  qui  l'a  réduite  à  la  dernière  nécestilé 
el  notoire  inpnfoMiice.  »  (ÀrtkwM  êm  Siatê.^ 
Arcliii:-*  (II-  la  Uaute-Garonne.  ) 

s  1  Les  Euu  s'élani  faii  rcpréseoier  l'état  frénéral 
dea  feolea ,  nenrtrea,  fncendiea,  tMenaens,  opprea* 
sions,  commlaalooa ,  et  autres  désordres  commis  par 
lea  gena  de  goerra  qui  sont  ericciîTement  dans  cette 
Province  depoia  six  mois,  et  ayant  considéré  que, 
pour  défaut  de  paiement  Tait  par  le  roi  aux  gena  de 
ptierre,  les  lii-m  forts  ou  f.iilde'i.  où  ils  «voient  été 
loges,  aéloient  trouvés  contraints,  non-seulement  de 
leacMrelcnIr,  mais  aussi  do  lear  faifo  iea  avanees  des 
•^omme»  n'ie  S  .M.  Ic  ir  devoit  fournir,  rrqni  a  rf^Jalt 
plusieurs  conmiiinautés  de  ladite  Province  a  la  dcr^ 
ntèKcitfémité.  Pour  iqaoy  renédler,  a  été  délibéré 
que.  pnr  les  députés  du  pay^  en  cour,  S.  M.  sera  trù»- 
bumbiement  suppliée  de  faire  châtier  les  coupable» 
des  crfmea .  luivant  rlgaenr  dea  ordonnancea ,  et 
il  lui  pl.iisi-  de  n'envoyer  point  de  ^'i  ti-  ilr  puerre 
pour  faire  séjour  dans  la  Province.  "  Archive»  de» 
El-ilt ,  reijittn  da  1S53.  > 
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électiom  qui  dépendaient  matntenanl  de  ta 

première,  et  i|Oi  avaient  clé  distraites  du  res- 
sort de  la  cour  de  Monfpellior,  bien  quelles 
eussent  été  attribuées  à  ccllo-ci. 

L'histoire  a  conserve  ic  souvenir  de  tout 
ce  que  le  dac  d'Orléans  avait  fait  l'année  pré- 
cédente contre  le  cardinal  Maznrin  ;  on  sait 
qu'il  avait  armé  le  pcuph*  lio  Paris  contre  ce 
ministre,  et  que,  pour  éloigner  celui-ci,  il  avait 
reçu  du  parlement  le  titre  de  lieutenant-gé- 
néral da  rojanme.  On  a  trouvé  dans  les  do- 
cumens  officiels  de  cette  époque  les  détails 
de  tout  ro  quo  (îaslon  avait  fait  aussi  en  fa- 
veur (lu  priiuc  lie  Condé,  qui,  à  la  tête  d'une 
armée,  coniballait  les  troupes  royales;  néan- 
moins» ledacd'Oriéansaffirmaitqa'iln'aTait 
été  excité  par  le  désir  de  préserver  cette 
partie  de  la  France  des  horreurs  de  In  j;uerrc 
civile.  L'un  de  ses  apens  dit  nit'>mo ,  (ians  ras- 
semblée, qucGaston  aurait  réclamé  le  prix  des 
services  qa*il  prétendait  avoir  rendus  alors , 
et  le  remboorsement  des  sommes  qu'il  avait 
dépensées  pour  empêcher  que  la  paix  ne  fût 
altérée  dans  le  Languedoc  ;  niais  que  n  i;;iio- 
rant  point  le  pitoyable  état  dans  lequel  était 
cette  Province,  il  avait  défendu  qa*on  en 
instmislt  en  cet  instant  rassemblée  \  Néan- 
moins, celle-ci,  après  avoir  sans  doate  ad- 

•  «  Sur  ce  qui  a  clé  reprcsenlé  par  M.  le  baron  de 
LaBla ,  qa«,  pmral  eoagé  de  8.  A.  B.  pour  vèair 

aux  Etnis  ,  cMp  lui  nvoii  comriiamlé,  après  avoir 
doDoé  il  ceuc  a:>sriul>lLC  des  assurances  de  loo  aflioe» 
tioB,  de  loi  dirr  qiK- .  poar  la  mafaieiilr  en  repos  et 
rnipéchrr  qu'elle  ne  iom|)At  dan»  le  malheur  d  une 
guerre  civile,  dont  la  plus  grande  pariie  des  provin- 
cet  da  rojaame  étoicnt  afllfgéeit  l'année  dernière , 
elle  avoil  élé  obligé  de  faire  de  grandes  dépenses 
qui  ont  éié  SÇues  et  connnr^  dn  toul  le  monde;  qti'rllc 
ae  protncttoit  de  l'afTeciiou  que  ceiic  compagnie  lui 
avoU  toujours  Kmoignée  qu'elle  se  porleroit  agféa- 
Mfmenl  à  lui  accor  liT  iiiw  ):r.iii(ii  :iii'  n  i  itraordi- 
nairc  pour  la  dédommager  en  quelque  sorlc  ;  mais 
qu'ayant  été  depuis  iofomié  du  pitoyable  estât  oè  te 
iroutoil  rMuite  cpHp  Provinre,  tant  par  le  pnssn^p 
et  séjour  d'une  armée,  qui  étoit  comme  en  pays  de 
cooquMe.  qae  par  an  quartier  dlilver  qui  l'svoft 
cnlièrfrnrnt  dcMiIce,  dlf  lui  nvoil  di-rpudu  de  leur 
rien  demander  de  sa  part,  élanl  bien  per&uodéc  que, 
dans  une  autre  conjoncture,  et  lorsque  le  pays  auroit 
rciiris  ms  premières  forces,  il  lot  donneroil  en  cela 
des  marques  de  sa  gratitude  ;  sur  quoi ,  etc.  »  (  ilr- 
cArwf  dis  Btaii ,  regitUe  de  1653.  ) 
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miré  l'assuranoe  avec  laqndle  ce  prince  par- 
lait des  services  qu  il  avait  rendus  l'année 

précédente  à  In  Provinre  ,  cl  des  dépenses 
faites  par  lui  pour  assurer  a  n  tic  parlie  du 
royaume  les  bieufaiis  dune  paix  profonde, 
lui  accorda  volontiers,  pour  fhoimntr  de  To- 
voir  pour  gouvemmr  d»  pay»,  une  somme  de 
80,000  livres.  Nous  verrons  que  la  fréiiérosilé 
des  Liais  fut  plus  loin  encore,  el  <|ue  le  prince 
obtint  la  gratification  qu  il  désirait. 

La  session  tat  close  le  8  juin  ;  mais  on 
n'avait  pas  obtenu  des  Etats  les  dons  extraor- 
dinaires qu'on  avait  réclamés ,  et  on  les 
convoqua  de  nouveau,  le  16  décembre  de 
cette  anuée.  Us  furent  ouverts  à  Montpellier, 
dans  la  grand'salle  do  l'hôtelHle-ville.  Parmi 
les  commissaires  du  roi,  on  remarqua  le  con- 
seiller d  l"](al  Malon  de  Bercy,  el  l'inlendaiit 
Claude  Bazin  de  Bezons,  qui  a  laisse  de  nom- 
breuses traces  de  son  séjour  en  Languedoc. 
De  Berey ,  après  avoir  rappelé»  dans  son  dis^ 
cours,  les  conquêtes  de  là  France  .  dit  un 
mot  des  désordres  causés,  pendant  lannée 
précédente,  par  les  troupes  canlonnées  dans 
la  Province  ,  el  il  ajouta  que  «  le  défaut 
de  paiement  avoit  servi  d'excuse  à  leur  in- 
solence ,  et  qu'il  falloit  nécessairement  faire 
un  fonds  pour  les  payer,  et  leur  Alcr  le 
prétexte  qui  leur  faisoit  espérer  1  impunité.  » 
L'archevêque  de  Narbonnc  répondit  à  cet 
étvange  discours.  «  Cette  province  qui  a 
rendu,  disait -il,  de  si  notables  services  au 
royaume,  et  qui  a  fail,  de  temps  en  temps, 
des  efforts  si  considérables  pour  la  gloire  do 
cette  couronne,  alors  qu'elle  avoil  sujet  de 
croire  qu'on  se  disposait  à  lui  faire  de  nou- 
veaux biens,  a  vu,  par  une  fatalité-  surpre- 
nante, que  lous  ses  biens  lui  ont  élé  ravis  par 
des  soldats  qui  sont  sujets  de  cette  couronne, 
et  qu'an  lieu  de  la  défense  et  de  la  protecliou 
qne  raisonnablement  elle  en  espérait,  elle  a 
souffert  un  pillage  général  de  toutes  ses  ter- 
res. Ses  immunités,  ses  franchises  et  ses  li- 
bertés uonl  pas  seulement  elé  violées  ;  la 
barbarie  des  gens  de  guerre  a  exercé  des  in- 
justices, des  cruautés,  que  les  ennemis  de 
l'Liat  n'auroieot  pas  osé  pratiquer........  Cette 

paiiic  du  royaume  a  reçu  un  oulra;ïc  aussi 
insolent  el  aussi  furieux  que  si ,  en  elïel ,  elle 
avoit  été  rebelle.  Nous  avons,  pendant  uotrc 
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dépalation  à  la  cour,  eu  l'honBear.d*exposcr 

une  partie  de  nos  griefs ,  de  nos  maux ,  de  nos 
souffrances,  a  l-eurs  Majestés  el  à  Son  Altesse 
Kojale;  nous  leur  avons  fait  cnlendrc,  par- 
ticolitoeineot ,  qadlct  sommes  immenses 
nous  furent  volées  scandalensement  l'année 
passée,  lesquelles  sommes  nous  justifierons 
monter  à  plus  de  quatre  millious  de  livres!.... 
nous  nous  sommes  plaints  ensuite  dQ  ce 
que .  pendant  qa'on  nous  pressoit  d'accorder 
qociquc  don  gratuit ,  pour  sobvenit  aux  plus 
pressantes  nécessités  de  l'Etat,  on  souffroit, 
en  même  temps,  que  nos  biens  fussent  enlè- 
ves par  des  gens  de  guerre  mal  disciplinés, 
qn'ils  commissent  impanément  loales  sortes 
de  violences,  d'insultes,  de  meurtres,  d'in- 
cendies el  de  sacrilèges;  ne  pardonnant  pas  à 
la  vie  et  à  Thonneur  des  habitans  de  cette 
Province,  et  sans  distinction  d  àge,  d  ctal,  de 
condition  ni  de  texe»  n 

A  l'instant  même  où  le  courageux  prési- 
dent des  Etals  dessinait  à  grnnds  traits  le 
tableau  des  infortunes  de  la  Province,  d au- 
tres troupes,  venues  de  1  Auvergne ,  y  renou- 
velaienl  les  scènes  de  disordres;  les  régimens 
deBaUaiard  en  commetlaicnlde  plus  horribles 
encore,  et  bientôt  on  apprit  que  les  corps 
commandes  |)ar  d  Aubeterre,  el  que  l'on 
avait  réunis  s>o\xi  le  prélexlc  de  faire  le 
si%e  de  Castitlon,  «avaient  entièrement  dé- 
Tasté  le  Bas-&lonlauban ,  el  les  diocèses  de 
Rieux  el  de  Comminges.  On  réclama  ,  mais 
en  vain,  contre  ces  crimes.  De  Bercy  de- 
manda un  don  graluil  du  2,000,000.  On 
accorda,  plus  lard,  1,500,000  livres;  mais 
sous  la  condition  expresse  que,  pendant  toute 
la  durée  de  l  annéc  1C5V,  il  n'v  aurait  point 
de  lrou|>es  dans  la  Province,  (juo  ses  libertés 
ne  seraient  plus  foulées  aux  pied:»  par  les 
agens,  par  M  soldais,  d'un  gouvernement 
absolu,  qui,  dès-lurs,  s'élançait  dans  le  sys- 
tème fatal  par  letjuel  s'accrut,  sans  doute,  la 
gloire  militaire  de  la  Franco,  mais  qui  fut  la 
cause  immédiate  du  malheur  des  peuples  el 
delà  mine  de  nos  pins  fertiles  provinces. 

Toojoart  avide,  le  duc  d'Orléans  obtint, 
non-seulement  pour  celte  année,  la  somme 
de  80,000  livres,  qui  n  présentail  enqaehjue 
sorte  ses  appoinlemeus  de  gouverneur  du 
l<angucdoc,  mais  il  reçut  amai  an  don,  ou 
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ce  qu'il  «ommait  luinnèmc,  comme  on  l  a  vu, 

une  gratification  ;  elle  fut  de  150,000 livres, 
et  ce  prince,  à  la  lois  voluplniMix  el  avare, 
ne  rougit  point  en  reccvuul  cet  or  arraché 
aux  populations  pillées,  outragées,  par  les 

soldats  du  pelil-Gls  du  bon  Henri  

Les  troubles  excilés  par  les  princes  étaient 
apaisés;  mais,  dans  toute  la  France,  cl  sur- 
tout dans  le  Languedoc,  une  secte  turbu- 
lente, vaincue  autrefois  par  EicbeKcp,  ei 
qui,  depuis  un  quart  de  siècle,  pMaIsBait 
soumise  et  résignée  ,  relevait  avec  audace 
un  front  firofondément  sillonné  par  la  foudre. 
Ko  Languedoc,  en  Béarn,cnQuercy,  les  pro- 
icsians,  fiers  d'avoir  obtenu  une  dèclaralioo 
royale  qui  lonailleor  conduite  durant  les  der- 
niers mouvemens,  reparaissaient  disputant 
aux  catholiques  les  charges  municipales,  cl 
obtenant  quelquefois  en  faveur  de  leurs  pré- 
tentions des  arrêts  da  Conseil.  Ils  aaraieni 
même  acquis  des  offices  dans  la  Cour  des  ai- 
des, sans  la  vigilance  des  Etats  '.  Invoquant 
sans  cesse  iexecution  de  l  édil  de  iSanles,  ils 
le  violaient  sans  cesse,  eu  établissant  dei»  prê- 
ches,  en  construisanl  des  lempks  en  des  lieux 
où ,  d'après  celte  délerminalion  royale ,  il  oo 
devait  pas  en  exister.  Lunel,  Monlpellier, 
liédarieux ,  voyaient  les  calvinistes  Icnlcr  de 
partager  avec  les  catholiques  les  honneurs 
de  la  magistrature  populaire.  La  cour  avait 
pris  la  sage  résolution  d  envoyer  des  com- 
missaires, pris  dans  hs  deux  religions,  et 
qui  auraient  fixe  les  droits  de  tous;  mais 
les  huguenots ,  qui  savaient  fort  bien  de 
quel  côté  se  trouvaient  le  plus  grand  nombre 
de  contraventions  aux  édits,  retardaient. la 
nomination  de  ces  coînnn'ssaircs.  11^  riairnl , 
d  ailleurs ,  en  proie  à  des  dissi'nsions  intérieu- 
res qui  prenaient  leur  origine  dans  celte  li- 
berté absolue  que  croyait  avoir  chaque  sec- 
taire d'embrasser  des  opinions  différentes, 
en  matière  de  foi.  A  chaque  instant ,  des  dis- 
sidcns  formaient,  ou  plutôt  voulaient  former 
de  nouvelles  églises,  ayant  des  croyances  op- 
posées, el  s'anathémalisani  mutnellemenl.  Ce 
fut  surtout  en  Languedoc  que  ces  nouvelles 
semences  de  désordres  furent  jetées,  et  elles 


i  Registre  def  Buts,  aaoée  1684. 
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eurent  quelque  rcleDlisscmcnt  dans  rEurope 

proteslanto. 

Rcdoulaul  les  suites  des  dùfecliuns  el 
des  iKMivcUes  croyances  qui  s'iotrodnisaicnl 
ponni  CQX ,  les  bognenols  du  Bas-Languedoc 

convoqueront,  celte  année,  un  synode  pro- 
vincial à  Monlpollier.  I.e  prince  de  Tarente, 
les  marquis  de  Malause  cl  de  Kumiui ,  écrivi- 
rent à  ce  synode.  «  Une  commission  fut  nom- 
mée, dit  Menard  et  après  av<Mr  entendu  son 
rapporl ,  I  nssomblee  défendit  aux  ministres, 
aux  proli ssours  et  à  toutes  sortes  de  person- 
nes, de  parler  eu  particulier,  ni  en  public, 
d'aucunes  expressions  et  d'en  émeUredenou- 
Tellcs»  avec  injonction  de  prêcher  cl  d'enst  i- 
frner  leur  doctrine  simplement  et  selon  la  tra- 
dition qu  on  avoil  suivie  jiistju'alors.  11  fut  dé- 
fendu Apecialemenl  de  parler  de  i  universalité 
de  la  grâce ,  de  la  non  imputation  du  péché 
d'Adam,  de  la  connoissancedeDIeuparlesœu- 
vri'sde  la  création,  sriiis  la  connoissiiico  parti- 
tulicrc  (le  J.-r.,  do  décret  conditionnel,  frus- 
traloire  ou  révocable;  de  première  et  de  se- 
conde miséricorde  ;  de  prédestination  univer- 
selle; de  rédemption  générale  ;  de  la  foi  indis- 
tincte; delà  vocation  réelle  qui  m'  fait  par  la 
contemplation  des  choses  de  la  nature;  de  la 
distinction  de  1  impuissance  naturelle  et  mo- 
rale, et  enfin  de  la  mort  do  J.-C ,  endurée 

également  et  suffisamment  pour  tous;  et 

cela  sous  peine  de  suspension  contre  les  mi- 
nistres, et  de  censure,  jusquà  suspension  des 
sacremcns,  contre  les  autres  personnes  qui  y 
contreviendroient.  n 

Les  décisions  du  synode  ne  furent  point 
adoptées  par  tous  les  protestans  du  r.as  Lan- 
guedoc;  la  plupart  des  rcligionnairis  ne  vou- 
lurent point  se  soumettre  à  un  symbole  uni- 
que; et  c'était  en  effet  une  entreprise  peu 
susceptible  de  succès,  que  celle  d'opposer 
une  limite  infraiieliissnhic  aux  membres 
d  une  association  essentiellement  progressive, 
où  chacun  pouvait,  à  son  gré,  changer  ou 
modifier  les  idées  remues.  Aussi  on  vit  bientôt 
paraître  un  écrit  intitulé  :  La  uinte  UberU 
lies  enfana  de  Dieu ,  qne  quelques  membres 
du  synode  voulurent  réfuter,  mais  sans  réus- 
sir dbns  ce  dessein . 

1  nUiofredela  ville  de  Nbmes,  VI. 
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Suivant  Menard  S  le  prince  de  Tarente,  et 
les  marquis  do  Malause  cl  de  Uumini,  prirent 
une  part  directe  aux  déterminations  du 
synode.  «  Go  Turent,  ajottle4-ll,  les  pasteK» 
de  Sauve»  nommés  Surville,  lUaoc,  Raboo^ 
tier  et  Bouton,  <|ui,  avec  les  anciens.  Ro- 
quette et  d'Anduse,  se  présoiitéreni,  el  qui  di- 
rent que  c(  leurs  colloques  ayant  appris  avec 
beaucoup  de  regret  les  dissenlimens  de  celle 
province,  qui  estoicnt  arrivés  des  contraven- 
tions faictes  aux  arrestés  des  synodes  natio- 
naux d'Alonçon  et  do  Charonton,  sur  le  subjet 
des  doctrines  et  expressions  condamnées  par 
li^its  synodes ,  Icsquds  causent  des  troubles 
dans  nos  églises,  rompent  l'union  et  la  con- 
corde «jui  (loiht  estro  eniro  les  membres  d'un 
mesme  f  orps,  et  ddunent  subjet  de  scandale 
aux  indifl'érens,  el,  a  nos  adversaires,  des 
reproches  contre  nous  ;  ils  n'aurdent  pas  dis- 
simulé ung  si  grand  mal  «{ui  menace,  non-seu- 
lement ceste  Province,  mais  aussi  les  provin- 
ces voisines,  et  quon  leur  avoil  donne  charge 
de  se  transporter  à  Nismes,  pour  disposer  la 
compaignie  à  rechercher  toute  voie  de  paix 
pour  esteindre  ce  feu,  assoupir  toute  sorte 
de  diffén'ns,  el  roslablir  une  bonne  union, 
de  laquelle  celte  l'riiviiice  el  les  leurs  pus- 
sent recueillir  du  fruil,  au  contentement  des 
gens  de  bien  el  à  la  confusion  de  nos  com- 
muns ennemis  K  » 

Toutes  ces  représentations  furent  inutiles; 
le  synode  voulut  en  \ain  réunir  les  protes- 
tans du  Ras-Languedoc,  sous  un  symbole 
commun;  chaque  église  modifia  ses  croyan> 
ces  selon  les  idées  qui  s'introdoisaienl  gra- 
duellement parmi  les  religionnairos.  Il  y  eut 
souvent ,  dans  les  prêches,  des  disputes  ani- 
mées ^  qui ,  ainsi  que  le  disaient  les  fiuleur$ 
et  les  anemu  de  Sauve,  scandalisaient  les 
iniliffi  rt  ns,  ccst-à-dire ceux  dont  les  croyan- 
ces Il  étaient  pas  bien  arrêtées;  tandis  que  le 
chef  d  une  nouvelle  secte  catéchisait  déjà  dans 
le  Haut-Languedoc,  et  allail  faire  nallrc, 
comme  nous  le  verrons  bientdl,  de  nouvelles 
dissidences  dans  les  opinions  des  prétendus 
réformés.  Mais  s'ils  étaient  divisés  entre  eux 

I  Uiiloirc  de  la  ville  de  Nismes,  Yl. 
3  MéBMrirei  |MrUcuH«n. 


yiu^jciby  Google 


im't]  DE  LANGUEIX 

sar  les  poiiils  les  plus  essentiels  do  leur  fol, 
ils  étaieol  iicanmoins  parfaitement  unis  con- 
tre les  etthollques ,  et  toujours  prêts  à  don- 
ner des  imnfcs  de  leor  haine,  eoolreceux 
qoeles  pasteurs  de  Sauve  nommaieDt, comme 
on  vient  de  le  voir,  leurs  communs  ennemis. 
cour  les  protégeait  alors  ou  verlcmenl,  et  leur 
accordait  même  des  diargea  toute  de  con- 
fiance. Le  nommé  Gaina,  proleslant  fanati- 
que, fut  même  pourvu,  cette  année,  de  l'of- 
flce  de  préuM  péncral  :  los  calholiques  de 
Nîmes  réclamèrent  contre  colle  élection,  et 
kf  Blets  chargèrent  leur  syndic-général  de 
s'opposer  à  la  rteeption  de  cet  officier. 

Les  Etats  furent  do  nouveau  convoques, 
le  7  décembre  do  cello  aiinoo,  et  ce  fut  le 
prince  de  Conti,  alors  vicc-roi  en  Catalogne 
et  généralittime  dans  ce  pays,  et  en  Langoe- 
doc,  qoi  en  Gl  l'ouverlure.  Le  sienr  de  Boa- 
chorat  prit  ensuite  la  parole;  et ,  après  avoir 
assuré  que  le  roi  était  salisrait  do  la  conduite 
de  tous  ses  sujets  du  [^inguedoc ,  représentés 
par  ra«emblée  des  Btats,  il  fit  aacccssircment 
raoge  des  trois  ordres  qui  la  composaient  ;  il 
leur  avait  aatrcfois  dit  :  «  Qu'il  eût  esté  à  dési- 
rer que  dans  d'autres  provinces  on  eût  suivi 
voslre  exemple  et  vos  maxinioi».  Nous  n  au- 
rioospas  TU  dans  restai  ces  tempestcs  fatales , 
ces  soodains  et  Impiéftts  dèbordemens  de  la 
fureur  cl  de  I  cmportemcnl  dos  peuples  ;  nous 
n'aurions  pas  esté  en  danper  do  fairo  naufrage 
et  submcigez  par  tant  de  tourbillons  qui  sy 
sont  este? «s  contre  noos.  Geste  Provinoe  a  esté 
la  seato  qai ,  dans  ces  temps  fasdwoz  et  diffi- 
ciles, ait  conservé  sa  constance  et  sa  fidélité.  » 
Après  avoir  fait  entendre  d  autres  louantes,  il 
présenta  le  tableau  de  l'état  du  royaume ,  et 
tt  ajouta  :  (I  Le  roi  attend  toat  de  rostre  cons- 
tante fidélité,  et  roos  savez  comUco  Vësm- 
tance  de  ses  bons  subjets  lui  est  nécessaire.  » 
trétail  demander  un  don  gratuit  considéra- 
ble, et  il  crut  en  préparer  los  vuios  on  fai- 
rnnt  remarquer  ans  Etals  que  le  prince 
qoi  présidait  l'assemblée  était  non-seolement 
feso  du  sang  des  Ik>urbons,  mais  encore  de 
celui  dos  Mnndnoronoy ,  qui  avaient  pendant 
long- temps  gouverne  le  Languedoc,  u  Vous 
debvci ,  Messieurs ,  tous  tenir  très-bonorés 
qa'one  penoone  si  illustre  préside  en  ccste 
aacniblée;  c'est  on  prince  do  sang  de  vos 


C.  LIV.  XLIV.  93 

rois,  qui  a  la  voloulo  et  la  puissance  de  voiis 
protéger ,  el  sa  présence  vous  doibt  eslre 
d'autant  plus  clière,  qu'en  lui  le  sang  au- 
goste  de  Boorbon  et  le  sang  généreux  dQ 
^lontmorency ,  se  Irouveht  mesiés  ensem- 
ble, el  que  eosto  dornièrc  maison  a  esté  au- 
trefois les  délices  de  cette  grande  i*rovince.  » 

L'arcbevéque  de  Narbonnc  répondit  à  la 
harangue  do  prince  de  Coati  et  à  celle  do 
conseiller  de  Boucherai ,  et ,  toujours  fidèle 
aux  devoirs  de  la  haute  din;nilé  dont  il  était 
revêtu,  après  avoir  donné  des  louanges  au 
prince,  ao  roi  et  à  la  reine-inére,  il  rappela 
tous  les  maux  que  la  Province  avait  soufferts 
et  quelle  souffrait  encore.  Il  marqua  son 
élonnonient  do  la  tolérance  accordée  par  les 
magistrats  el  par  1  admioislration  supérieure, 
à  céOK  qoi  dévastaient  cette  partie  de  la 
France ,  et  il  ajoata  «  que  si  c'étoit  par  politi- 
que el  pour  ne  point  mécontenter  des  hom- 
mes que  I  on  pouvoil  rodoulor,  cotlo  p()lili(]U(» 
étuil  mauvaise,  car  elle  puuvuit  aliéner  les 
coeurs  de  ceux  qui ,  toiijoars  fidèles,  avolent 
donné  tant  de  preuves  d'un  dévouement  si 
mal  apprécié  par  la  conr,  et  si  mal  réram- 
pensé.  » 

On  apprit  avec  une  vive satisfacUon  que  la 
Province  allait  enfin  rentrer  dans  le  droit 
d'affermer  le  produit  de  l'Equivalent,  qoi  était 
jusqu  alors  demeoré  dans  les  mains  des  en- 
gagistes. 

Lue  transaction,  passée  entre  les  Etats  el 
la  ville  de  Tooloosc,  termina  tootcs  les  con- 
testations qiri  eiislaient  entre  la  Province  et 

son  antique  capitale  *. 

l  e  collège  de  l'Esquille,  à  Toulouse,  fui 
mis  cette  année  sous  la  direction  des  PP. 
delà  doctrine  chrétienne,  qui  l'ont  conservée 
avec  la  pins  grande  distinction  jusqu'en  1700. 

On  put  concevoir,  penrlanl  quelques  temps, 
dos  oraiiilos  sur  la  tranquillilc  de  la  ville  de 
MunlpoUicr. 

Les  trésoriers  de  France  avaient,  en  atten- 
dant que  le  nouveau  bail  de  la  ferme  fftt  ex- 
pédié, nommé  (|uelquos  ofticiors  pour  gérer  lo 
revonu  dos  greniers  à  sel.  La  (Icuir  des  aides 
prétendit  que  les  trésoriers  de  l'rancc  avaient 

• 

i  Archtm  des  Buts.  —  Arcidm  de  la  ville  de 
Toolouie. 
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excédé  leurs  pouvoirs,  cl  rendit  contre  eux. 
une  ordonoance  de  prise  de  corps,  bientôt 

cassée  par  une  autrç  du  Bureau  des  finances. 
Si  I  on  s  ciait  borné  aux  simples  formalilés  des 
procédures,  ou  u aurait  ou  à  remarquer  que 
l'organisation  vicieuse  des  tribunaux,  mis  en 
opposition  ooverle  pour  une  affaire  d'une 
si  mince  importance;  mais  la  Cour  des  aides 
voulut  triom[»licr  de  ses  a<i\ersairos  :  elle 
appela  prés  d  ellc  ceux  des  habilane  sur  les- 
quels clic  pouvî^il  compter,  et  fit  entrer  un 
grand  nomlm  d'étrangers  dans  la  ville;  elle 
introduisit  les  uns  et  les  autres  dans  le  palais, 
cl  leur  (Joiina  de*;  armes,  f.cs  trésoriers,  de 
leur  cùlc,  tirent  la  même  chose  ;  u  en  sorte, 
dit  d'Âigrcreuillc  ' ,  que  le  jour  de  saint  I^u- 
rent ,  il  y  eut  au  palais  cinq  ou  six  cenla  ilom- 
ines  armei,  et  presque  autant  dans  le  Bureau 
des  finances.  Alors  loules  les  personnes  dau- 
torilé  dans  la  ville,  et  qui  pou  voient  être 
neutres  dans  celte  querelle,  s  assemblèrent 
pour  lAdiAr  d'en  prévenir  les  suites.  La 
Banmp,  lieutenant  de  roi  delà  ville,  en  fit 
former  les  portos  el  assem!)Ia  les  Sixains,  qu'il 
distribua  en  di\ers  corps-de-garde,  tandis 
que  MM.  de  La  Forest,  sénéchal,  Vilepassiers, 
lietttenani.de  la  citadelle,  cl  Destros,  major 
de  la  ville,  s'employoient  auprès  dira  deux 
parti';  pour  les  porter  à  quelque  accommo- 
dement. I.e  consistoire,  qui  avoit  en  vue  le 
consulat  nii-pariî,  députa  les  sieurs  de  Four- 
ques  et  d'Orthoman,  pour  offrir  son  assis- 
tance à  M.  de  La  Raume,  mais  ils  en  Turent 
remerciez.  Enfin,  le  ju-îc-mase  Crouzel  avant 
persuadé  aux  trésoriers  de  France  de  donner 
quelque  satisfaction  à  I9  Cour  des  aides,  il  fui 
réglé  qu'on  mettrait  armes  bas.  »  Ainsi  cette 
fulile  querelle,  qui  pouvait  amener  les  ré- 
sultats les  plus  déplorables,  et  dont  les  pro- 
leslans  voulaient  profiter,  pour  ressaisir  en 
partie  lu  magistrature  municipale  dans  l'une 
des  principales  vHles  de  la  Province,  fut 
lieu reusement  apaisée. 

I.a  haine  des  protcstans  pour  les  catholi- 
ques semblait  saccrollre  avec  les  espéran- 
ces que  leur  avait  fait  concevoir  la  décla- 
ration donnée  en  leur  faveur,  en  1652.  Ceux 
deNlmcs,  croyant  qu'un  régiment  irlan(lais, 

1  Birtolredcla  viUede  Hoolpellier,  426, 4». 
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qui  séjournait  dans  leur  ville,  avait  passé  au 
fil  de  l'épée  une  partie  des  Vaudois  des  vallées, 

soulevés  contre  leur  prince,  insultèrent  les 
offuiers  et  les  soldais  de  ce  corps,  et  Yxm 
denlre  eux  fut  même  tîrièven>ent  blessé  d'un 
coup  de  feu,  sur  la  porte  de  son  logement. 
Cet  assaashiat  allait  amener  de  sanglantes  re- 
présailles ;  mais  les  consuls  catholiques  ac- 
coururent et  firent  cesser  le  lumulle.  ;\Iennrd, 
qui  rapporte  ce  fait,  en  ajoute  dnuires  que 
I  hisloirc  générale  doit  recueillir,  car  ils  peu- 
vent servir  à. peindre  celte  époque,  el  à 
montrer  combien  les  dissidcos,  jouissant  en- 
tièrement des  bienfaits  de  l'édit  de  Nnntes,  ' 
étaient  éloignés  de  tout  sentiment  de  récon- 
ciliation avec  ceux  qui  étaient  demeures 
fidèles  à  la-  religion  de  leurs  aleus. 

«  Dans  toutes  les  villes  dont  les  protestans 
avoicnl  chassé  les  catholiques ,  ceux-ci  ve- 
noienl  de  nouveau  s  établir,  et  les  huguenots 
le  vojoient  avec  peine,  et  sentoicnt croître 
leur  aversion  pour  ceux  qui  professoient 
l'ancienne  religion.  Ce  trait  nous  en  Craroit 
une  prouve.  Sur  la  fin  de  cette  année,  voyant 
que  la  ville  de  Nismcs  se  peuplait  insensible- 
mcnl  d'arlisansel  d  ouvriers  catholiques,  que 
le  commerce  y  attiroit  de  tontes  parts ,  ils 
prirent  une  délibération  expresse ,  après  un 
jeûne  général,  do  ne  plus  donner  do  travail, 
à  lavenir,  aux  catholiques,  de  non  prendre 
aucun  à  leur  service,  el  de  ne  leur  louer 
aucune  maison.  Ils  allèrent  même  jusqu'à 
délibérer  de  ne  pas  donner  l'aumône  aux 
pauvres  de  la  religion  catholique  qui  vien* 
droient  mendier  à  leurs  portes  » 

Tous  les  hommes  sages  concevaient  des 
craintes  en  voyant  rirvitation  qui  se  manl-> 
festait  entre  les  membres  des  deux  commu- 
nions, et  Ion  apprit,  avec  une  satisfaction 
bien  vive,  que,  sur  la  demande  faite  pour 
que  des  commissaires,  lanl  de  lia  religion  ca- 
tholique que  de  la  religion  protestante,  fus^ 
sent  chargés  d'informer  sur  les  contraventtona 
faites  aux  édits,  le  roi  avait  ordonné  au  con- 
seiller dEtat  Boucherai,  cl  à  diiscorbiac, 
membre  de  la  chambre  de  ledit  de  Castres, 

I  Menard,  Hisloïre  de  U  ville  de  Nismes ,  VI,  114. 
—  Archives  del'égliMdeNisnei.  —  E^slredetdt- 
lib4r«lioDft  Mpiiulalres. 
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de  s'occuper  de  ce  soin.  Il  était  urgent  de 
nieltre  un  terme  aux  prétentions  des  dissi- 
dens,  qui  ne  se  bornaient  plus,  comme  à 
Flormsac ,  et  atlleon ,  k  constroire  des  leai- 
plet»  alon  qa'ils  n  y  étaient  pas  autorisés  par 
les  termes  de  l'cdll,  car  on  pouvait  justifier, 
par  le  zèle  religieux  ,  par  le  besoin  d  enleiulre 
les  prédications  des  ministres ,  ces  transgres- 
aiom  an  texte  formel  de  rédit.  Des  actes  bien 
plus  graves  deTsient  être  réprimés ,  des  ten- 
tatives plus  coupables  devaient  être  punies,  et, 
dans  le  nombre,  il  ne  fallait  pas  oublier  celles 
qui  avaient  eu  lieu  dans  les  Cévennes,  et 
particolièrenient  contre  le  prieur  de  Notre- 
]lame-de-la-Roaiëre,  le  pillage  des  omemens 
de  l'église  fie  ce  lieu  et  de  la  maison  de  l'ecclé- 
siaslicjuo  qui  la  desservait  Les  Etats  durent 
prendre  souvent  la  défense  des  catholiques 
menaces,  persècolés,  asnadoès  mèane  par 
les  hoguenols,  qaî ,  tonjonrs  Intotèrans,  ne 
voulaient  point  que  la  religion  de  l'Etat  fût 
exercée  dans  les  lieux  où  ils  étaient  en  plus 
grand  nombre,  et  où  ils  possédaient,  soit  des 
lerrai  nobles,  soil  des  élablisseinens  indus- 
triels. 

Plasieors  seigneurs  justiciers  ayant  donné 
danslrnrs  doniaines  les  charges  de  judicature 
à  des  prolestans,  qui  avaient  abusé  de  leur 
ponroir  en  persècntant  les  catholiques ,  les 
Etals  délibérèrent  qotl  serait  demandé  un 
arrêt  qui  défendrait  h  ces  seigneurs  de  donner 
des  charges  de  jiidirature  à  des  protestans. 

De  nouveaux  desordres  ajant  été  commis 

t  «  Le  tifar  Doycr,  prieur  de  Notlre-Dune-de-la- 

Rouière,  au  diocèse  de  Nismcs,  diatlesOTennei , 
avait  couru  fortUDe  dans  deux  embuscades  que  les 
nooMiéa»»-.»  et  autres  habitans  des  lieux  du  Vi^an 
flide  YsilCfanbe,  lui  avoient  dressées  sur  son  chemin, 
où  un  sien  nepveu  fui  blessé  d'un  coup  de  riisii  d^ns 
le  corps,  M  maison  ensuite  pillée,  et  les  ornemens  de 
réfllN ,  pour  Mtre  en  ploa  grande  «ûref é  dans  icelle , 

fuf  ni  onlpvt'<  «'î.ilrmfnt  Ions  'ps  mriit)Ies  f I  denréei. 
De  quoy  ajanl  Tail  informer  d'aulborité  de  la  cour  et 
^Hilire  de  fUit  de  Cestret ,  fier  arrett  én  jah 
1MI ,  Icsdils  prévenus  ont  csi»'  rnnJnnin<H  à  mort  par 
defTaut.  Néaamoiaa,  bien  qu«  ledit  arrc^i  leur  ait  lUé 
aigniBé,  lia  a'oiiatineni  A  |ienéeater  ledit  prieur  pour 
lui  faire  quitter  U-  payi  et  le  soio  de  son  bénéfice ,  lui 
•jaal  aiùcité  de  Douveaus  eDnemis ,  lesquels ,  par 
iaan  ticès  et  vMeaeea,  ont  e»t4  coodamaés,  par 
•mil  de  It  chamlm  de  l'édlt,  da  4  mOI  dernier. 
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par  les  troupes,  cl  surtout  à  Ijinel ,  le  prinre 
(le  Conti  les  fit  entièrement  sortir  de  la  Pro- 
vince. 

L'édil  sur  les  rrancs-liers  «t  le*  nouveaux 
acquêts  excitait  de  vives  craintes  ;  mais  lepar^ 

lemenl  de  Toulouse  ,  avant  d'enregistrer  cet 
acte  de  la  volonté  royale,  dans  lequel  plusieurs 
dispositions  pouvaient  être  contraires  aux 
libertés  du  pays,  déclara  que,  comme  pour 
tous  ceux  qui  seraient  relatifs  à  la  Province» 
celui-ci  ne  pourrait  ôtre  enregistré  qu'après 
avoir  été  communiqué  au  syndic-général  des 
Etals. 

La  somme  de  S37,000  livres  Ait  encofeac- 
cordée,  cette  année,  pour  la  Solde  des  mortes 

paies,  et  des  garnisons  placées  dans  la  cita- 
delle de  Montpellier,  dans  le  cliAleau  de 
Sommières,  et  dans  les  forts  de  Pcccais ,  de 
8aint-Andrè4ès-Avignon  et  do  Lencale. 

Le  commerce  de  la  Province,  naguère 
extrêmement  important,  se  trouvait  menace 
d  une  ruine  complète.  La  culture  et  la  vente 
du  pastel  formaient,  depuis  plusieurs  siècles, 
l'une  des  richesses  du  Haut-I^ngnedoc  Le 
Lauragoais,  l'.XIbigeois,  les  champs  fertiles 
qui  environnent  Toulouse,  fournissaient  une 
grantlo  quantité  de  celle  matière  tinctoriale, 
extrêmement  recherchée  Jadis,  cl  qui,  sortant 
des  nombreux  magasins  établis  à  Toulouse, 
était  transportée  à  Bordeaux,  an  Hâvre,  à 
Anvers,  et  dans  tout  le  nord  de  l'Europe 
Les  producteurs  de  cet  objet  voyaient  avec 
peine  quil  allait  être  remplacé  par  1  indigo, 
et  ib  t'adressèrent  aux  Etats  pour  en  obtenir 
des  mesures  prohibitives.  Mais  les  Etats  ne 
pouvaient  que  réclamer,  en  celte  occasion, 
auprès  des  ministres,  et,  selon  toute  appa- 
rence, leurs  démarches  à  cet  égard  ne  de- 
vaient amener  aucun  résultat  avanta^x. 

Il  devait  en  être  autrement,  alors  qu'il 
faudrait  défendre  l'industrie  manufacturière 
de  la  Province. 

Le  Languedoc  fournissait  depuis  long- 
temps des  draps  à  une  grande  partie  de  la 
France,  et  même  ft  l'étranger.  Ces  draps 

I  De<i  documens  authentiques  prouvent  qu'à  ]a  fîu 
du  seizième  siècle ,  et  durant  les  prcmicrfs  aaoécs  du 
dix-septièroe ,  il  partait  de  Toulouse ,  pour  le  aord  de 
l'Barop!,  IM.OaO  beUn  de  ooqoes  de  ptMei. 


yiu^jciby  Google 


HIST01I11-:  Cf'NEUALE 


t'iaionl  Irt'S-eslimOs  à  Paris,  cl  une  classe 
parliculièrc  de  marciiaiids,  les  drapiers  de 
celle  ville ,  Yoalarenl  «Toir  le  nonopole  de  la 
vente  de  ces  lissus.  Ils  obtinrent,  en  effet , 
du  lieutenant  civil  en  la  prévôté  de  Paris  Ir 
privilège  exclusif  de  vendre  ces  draps.  Us 
ûrpnl  même  saisir  ceux  qui  élaieDl  dans  les 
quagasins  des  nercien,  el  ils  détniisirait 
ainsi  In  concaricoce  qol  existait  entre  eux 
et  ces  derniers,  qui  durent,  à  I avenir,  se 
pourvoir  d'étoffes  fabriquées  en  Angleterre, 
en  Hollande  et  en  Espagne ,  tandis  que  les 
drapiers,  se  présentant  senis  dans  les  mar- 
ches du  Langoedoc,  obtenaient ,  à  vil  prix, 
les  tissus  provenant  des  manufactures  de 
cette  Province.  Les  Etats  réclamèrent  avec 
force  contre  ce  monopole  ^  el  obtinrent ,  a  ce 

t  a  Le  sietir de  Joubcrt,  syndic-général.a  ditqae  les 
manuracluriers  des  draps  de  cette  Province  »e  phi- 
gnoicnl  de  ce  que,  depuis  deux  an^,  les  marchands  dra* 
piendc  la  ville  de  Paris  les  troublent  grandeawnlCB 
la  Tcnle  de  leur»  draps,  en  sV^f  irr.ini  d'iKirr  mu 
marchands  merciers ,  grossiers  et  groUicrs ,  la  Taculic 
qu'ils  ont  «ae  de  tout  temps  d'achepier  et  Tendre  les 
dnps  du  Lan.'iicfîo  • .  crtni  iirrommpnl  avec  lesdils  dra- 
piers ,  ayant  à  la  tin  fait  faire  deffease  ausdils  mcr- 
ciertd*aehepier  lesdils  draps,  1  peine  de  eonfisealton , 
d*authorilc  du  liculcn.inl  i  ivil  pu  I.i  prc-vosl»*  de  P.iri-  , 
et  ensuite  faire  procéder  par  saisie  desdits  draps  »ur 
lesdks  merciers,  ▼oahint,  par  ee  moyen ,  s'atirlboer  la 
faculté  d'acheptcr  lc5  drnps  de  celle  Province  ,  à  Vft- 

clusion  desdits  merciers  pour  les  avoir  à  vil  prix  ; 

estant  indabital)Ie  que  la  enttenrreaee  desdita  mer- 
ciers ayant  rois  ces  draps  à  un  prit  raisonnable,  s'ils 
venoient  à  diminuer,  les  facturiers  ,  ne  trouvant  pas 
leur  camplc,  i-c  rcluschcroienl  de  leur  travail  ordi- 
naire, ce  qui  causeroit  la  ruine  du  plus  important 
rnnmiprcedcla  Province,  sans  letjucl  elle  ne  pnurroii 
subvenir  aux  impositions  ordinaires  et  extraordinaires, 
ni  jamaia  en  retirer  to  seeonra  qo'eila  en  reçoit  ions  lea 
ans  Lcri»cl  irouhle  et  empeschemenl  a  d(*jà  fait  cest 
cfTorl ,  que  la  ville  de  Lyon  et  autres  ,  qui  acheptoienl 
les  drapa daLangucdoc  pour  Paris,  n'enoot  plasvoala 
acbeplcraot  dernières  foires  de  Beaucnirc.  île  IV/cnas 
et  de  Monlagnac ,  non  plus  que  les  villes  de  Koucn ,  de 
Ciiartres  et  antres  do  royaume,  au  grand  préjudice  de 
la  Province.  Mais ,  ctimme  les  merciers  sont  en  pouvoir 
d'achcpter  et  de  vendre  les  draps  ettrangers ,  comme 
ceux  d'Rspagne,  d'Angleterre  et  de  Hollande,  dont 
l'achat  fait  sortir  Targent  hors  du  roianme ,  il  est  du 
service  du  roy  de  conserver  le  rnmmerce  du  Lansne- 
doc,  co  maintenant  lesdit»  merciers  en  la  faculté 
d'aeiMpler  et  de  tendre  lesdfta  draps,  eoncnrremment 
ateelcsdrapicff,  paliqae  l«  dealcn  en  proventot 
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sujet ,  un  succès  (jui  ne  pouvait  d  ailleurs  être 
douteux,  car  il  s  agissait  non-seulement  des 
intérêts  d'une  grande  prorinoe ,  osais  encore 
de  ceux  de  toute  la  France,  dont  rindu.<(trie 
aurait  bient()t  été  détruite  par  l'introducUon 
des  tissus  provenant  de  létranger  ^ 

Les  Etats  accordèrent,  cette  année,  au  roi, 
on  don  gratuit  de  1,000,000  livres,  mais  en 
stipulant  des  conditions  dont  la  non-accepta- 
tion rendrait  nul  le  vote  de  cette  somme. 
Parmi  les  conditions  imposées  alors  par  la 
Province,  on  remarque  celle  qui  détermine 
que,  durant  loale  l'année  1655,  el  jusqii*à  la 
session  des  Etats,  on  n'établirait  en  Ljingae" 
doc ,  ni  des  cantonnemcns  de  (^ens  de  guerre, 
ni  des  quartiers  d  hiver,  ni  des  lieux  d'assem- 
blée, ni  de  recrues.  On  voit  ensuite  que  sur 
la  somme  totale  on  retint  800,000  livres»  qnl 
devaient  servir  au  paiement  des  communaa- 
tés  qui  auraient  souffert  r<'s  locromens  :  on  y 
voit  enGn  que  des  édits  bursaux ,  contraires 
aux  privil^es  et  aux  usages  de  la  Province, 
ne  pourraient  être  promulgués  dans  ses  en- 
claves Ainsi,  même  en  faisant  un  don  ma- 
gnifique au  monarque,  les  Ktats  prenaient  des 
précautions  pour  sauvegarder  les  intérêts  de 
leurs  commettans ,  préserver  le  pays  de  l'oc- 
cupation militaire,  et  empêcher,  en  leur  ab- 
sence, l'actioD  de  ces  édits,  que  le  ministère 
publiait  pour  subvenir,  disait-il,  aux  né- 
cessités du  royaume,  et  qui  ne  servaient  trop 
souvent  qu'à  do  folles  entreprises. 

Le  prince  de  Coati  accepta ,  au  nom  du 
roi ,  l'octroi ,  ou  don  gratuit,  aux  conditions 
formulées  par  la  Province. 

Les  Etats,  voulant  conserver  dans  leurs 

donenrentdana  le  royanmcct  MOI  employés  au  paie- 
ment des  deniers  de  Sa  Majesté  ;  estant  do  l  i  dernière 
importance  de  recourir  au  roy  pour  la  cuu^crvalioa 
d'nn  commerce  si  utile  à  Sa  Uajesté  et  si  nécessaire  à 
|j  Province.  S  irquoi,  n  esli*  arresit^  que.  par  les  dépu- 
tés du  pays  en  cour.  Sa  Alajesté  sera  très  bumblemeot 
supplié  d'octroyer  la  main-levée  des  drapa  de  Lan- 
guedoc saisis  sur  les  merciers .  avec  deffenses  auxdils 
drapiers,  et  tous  autres,  de  les  troubler  en  la  rente 
desdits  draps,  sur  IcspeUica  qu'il  plaira  à  Sa  M^té 
d'ordonner.  »  (  B^istio  des  délibénliona  des  Eiata, 
année  1C55.) 

I  Archives  des  Etals.  —  Archives  du  département 
de  la  Haute*  Gironne. 
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déliborn lions  une  indépendance  absolue,  rc- 
nouvcierenl,  celle  année,  loules  les  résolu- 
tfcws  qui  escinaieDt  de  lean  aMemblén  lesof- 
llders  do  roi  ;  cl  on  lit  dans  le  registre  qu'à 
ravenir  aucun  offîcicr  de  S.  M.  ne  sera  admis 
comnne  député  si,  au  préalable, a  il  ne  justi- 
fie de  la  démission  [de  son  office,  et  que  son 
■OGoeMear  était  pour?  n  dudit  offlee  six  mois 
ayant  l'oaTertoredes  Etals.  »Ceci  montre  que 
l'exclusion,  si  souvent  demandée,  des  fonc- 
tionnaires publics  de  nos  assciiibircs  rcpré- 
senlalives  nesl  pas  une  chos^'.  nouvelle. 

Onregafdail,  en  ce  temps,  lesgeDtiishom- 
ma  qui  siégeaient  aux  Etais  comme  l'une 
des  gloires  de  la  Province;  mais  le  titre 
de  baron  des  Etals  était  allachë  à  des  terres 
titrées,  el  ces  terres  pouvant  passer,  soit 
par  vente»  dot,  oa  autres  transactions, 
CB  des  matas  om  nobles,  ou  du  moins  inn- 
tiles  au  pays,  rassemblée  décida  ([ue  les  pos- 
sesseurs de  ces  terres,  ni  ceux  (ju  ils  pour- 
raient charger  de  leurs  procurations,  ne 
senient  point  admis  «  s'ils  ne  faisoient  pro- 
fcarioo  dm  armes»  et  s'ils  ne  donnoient  des 
preuves  de  quatre  générations  de  noblesse , 
tant  du  côté  paternel ,  <jue  du  côte  maternel.)) 
Les  hobereaux,  les  parvenus,  les  pclils-tils 
deoeax  qai  avaient  aciieté  la  noblesse  »  et  que 
BOns pourrions  nommer  ici  cesambitleux  qui, 
en  1788  et  1781),  impatiens  de  se  montrer,  ré- 
clamèrent avec  tant  de  persistance,  le  droit  de 
représenter  leur  ordre  dans  les  Etals  de  Lan- 
gnedoc,  ainsi  que  dans  ceux  du  rojanme,  au> 
nient  rencontré  des  difficultés  invincibles 
pour  leur  admission,  si  la  révolution  n'avait 
pas,  en  détruisant  tous  les  ordres,  réduit  à 
néant,  cl  les  droits  legiliniemenl  acquis,  cl 
ks  piélentions  ridicules  de  ces  bommm  non- 
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Les  Etats  s'occupèrent  avec  soin  ,  cette 
année,  dt's  routes  et  des  ponts  de  la  Province. 

Le  sieur  (jaulier,  rcligieuv  du  Saint-Es- 
prit, fut  introduit  dans  rassemblée,  et  y  pro- 
nonça  un  discours  dans  lequel  il  demandait 
qtie  lonlrc  dont  il  faisait  partie,  et  (juil  ne 
faut  point  confondre  avec  celui  que  Henri  III 
avait  iustilue,  fut  rétabli  dans  la  Province. 


introduit  aussi  dans  l'assemblée  des  Etals,  et 
annonça  le  dessein  quil  avait  formé  pour 
l'établissement,  dans  chaque  ville  principale 
de  la  Province ,  de  prèdicatioM  dans  les- 
quelles on  s'attacherait  à  faire  comprendra 
au  iwuplc  le  véritable  sens  de  lEcriturc 
Sainte.  L'assemblée  remercia  le  pieux  auteur 
de  ce  projet,  qui  pouvait  servir  à  combattre 
les  explications  du  texte  sacré,  données  par 
les  ministres  protestans,  et  dans  ksqnelks  le 
sens  réel  était  souvent  altéré. 

La  générosité  des  Etals  ne  fut  pas  moindre 
en  1655 ,  que  pendant  les  anném  précédentes. 
Le  duc  d'Orléans  ent  encore  80,000  Uvtea, 
«  pour  l'honneur  que  la  Province  recevait  de 

l'avoir  pour  gouverneur  »  Le  prince  de 

Conli  ne  fui  pas  oublié ,  et  on  lit  dans  le  re- 
gistre de  cette  année:  «Les  Etais,  pour  té- 
moigner à  M^'  le  prince  de  Gonti  l'bonaenr 
qu  ils  ont  de  l'avoir  en  celle  Province  pré- 
sider aux  Etals  la  présente  année  lui  onl 

libéralement  accorde  la  somme  de  60,000 
livres.»  La  princesse  de  Conti  eut  un  don  de 
15,000  livres»  etTintendant  el  les  trésoriers 
de  France,  el  tous  les  employés  subalternes, 
sans  oublier  de  Choisi ,  chancelier  du  duc 
d Orléans,  curent  pari  aux  libéralités  do 
l'assemblée. 

Elle  se  montra  plus  généreuse  encore  ea 
secourant  une  î^rande  infortune,  et  en  dépo- 
sant aux  pieds  d  uiir  n  inc  fuîï[ilivo  I  hom- 
magcque  seutbiail  réclamer  ses  malheurs. 

Charles  I"  était  monté  sur  l'échahud 
dressé  par  des  sujets  révoltés  contn  leur 
maître  leî^ilime.  Henriette-Marie  de  France, 
épousée  par  lui,  en  tG25,  avait  trouvé  à  la 
cour  de  Louis  XIV  une  noble  hospitalité. 
Mais  bientôt  les  nécessités  de  la  politique  fi- 
rent taira  les  plus  afTectueux  senthnens.  Le 
jeune  monarque  reconnut  CromTvel  comme 
Protecteur  de  la  république,  et  les  Stuarts 
durent  chercher  ailleurs  un  asile.  La  reine 
demeura  seule,  et  dans  un  abandon  presque 
absolu.  Gependairt»  on  voulut  la  secourir, 
mais  sans  eompromeHre  les  intérêts  de  l'Etal , 
et,  pour  parvenir  à  ce  but ,  on  eut  recours 
n  d  étranges  moyens.  L'uu  des  plus  digues  de 
remarque  fut  celui  que  Ton  employa  prés 


Un  prétra,  auteur  de  quelques  ouvrages 
ascétiques,  cl  qui  est  mort  à  Toulouse  en  .  des  Etals-Généraux  du  Languedoc, 
odeur  de  sainteté,  le  sieur  de  Cambolas,  fut      Le  20  février,  l'évéquede  ~ 
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la  parolo.  Il  rappol;i  ;i  l'assoiublfo  los  inci- 
dcns  variés  de  la  rcvuluUon  d  Angleterre;  il 
peignit  d'one  manière  palhéliqtie  les  maax 
qui  pesaient  sar  la  fomille  royale ,  exilée , 
proscrite,  condamnée  par  les  lois  qac  des  fac- 
tieux avaient  imposées  à  l'Angleterre;  enfin, 
il  réclama,  pour  la  reine,  la  commisération 
do  faasemblée.  11  ajoota  même  que  Leurs 
Majeslés  désiraient  qoe  les  Etais  secourus- 
sent celte  princesse;  que  le  dur  d'Orléans 
«  y  convioil  la  ('oinpagnie;  que  le  prince  de 
Conli  lui  avoit  commande  de  dire  qu'il  y 
prenoit  loate  la  part  que  la  liaison  du  sang 
et  la  bonté  de  son  naturel  l'cngageoienl  à  j 
prendre  '.  »  Il  finissait  ;i  p-  ine  sou  discours 
que  les  Tilats,  émus  par  le  lablcau  des  mal- 
heurs de  llenrielle  de  France  ,  veuve  do 
Charles!*',  délibérèrent  delni  offrir,  sans  re- 
tard, une  trèa-forlc  somme ,  et  ceitc  fois  les 
habitans  de  la  Province  ne  blAmèrent  point, 
comme  ils  le  faisaient  quehiuefois ,  l  extrême 
prodigalité  de  leur  assemblée  reprcscnlalive. 

Les  succès  remportés  en  Catalogne,  la 
prise  de  Cap  de  Quiers  et  de  Caslellon ,  la 
levé<^  du  sièire  de  Solsone,  excitèrent  beau- 
coup de  joie  en  L.uiiîuedoc ,  el  des  fêtes 
eurent  lieu  à  Monipellicr  el  dans  quelques 
antres  villes  de  la  Prorince. 

XXI. 

Koiiïillf  sfFsioriilp*  Ftals  — I-c  Irailc  Tail  «tec  loGr.u- 
wcmeir.eiil  e»l  uolé  |iar  celui-ci. —  Kdiu  contraires 
•as  libcrléadeia  Pwincc  «-nrcgisués  parla  Cour  des 
.-,1,1  «  —  Les  Buu  rcfuseol  de  voUr  le  don  gratoit 
jusqu  au  temps  o6 ce» édiu  wron»  réToqnét. — Mea«- 
ce«  faite»  par  le  prince  de  Conli  <  l  par  l'iiiltndant.  — 
Oa  faii  eulier  douie  régimeiu  d«ui  U  Provioce. 

Les  Etats  furent  convoques  do  nouveau , 
le  ^  novembre  de  celte  année.  On  les  réunit 

à  Pézenas,  el  le  prince  de  Couti  en  fit  l  ou- 
vcrlure  par  une  barangue  où  I  on  remarqua 
CCS  phrases  :  ((  Je  suis  contraint  de  vous 
refaire  un  discours  qui  peut  ne  pas  tous 
plaire ,  et  par  sa  matière, et  parla  redite  des 
raisons  dtmt  je  le  tlois  appnjer,  qui  ne  sau- 
roienl  cstre  que  les  mcsmes,  tant  que  les  mes- 

1  Bcf  UiK  de  l'anoée  1658. 
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mes  motifs  (les  (len);in'les  qne  j'ai  à  vous  fnire 
subsisteront...  Je  suis  obligé  de  vous  demander, 
une  seconde  fois,  des  sommes  pour  subvenir 
aux  néoessilés  de  la  guerre.....  il  fout  mesmes 
que  je  vous  «lise  que  les  secours  qu'on  vous 
demande  ne  sont  <pie  pour  la  continuer.  » 

L'intendant  Claude  liazin  de  Ikzons  lit 
ensuite  un  très-long  discours,  auquel  Farcbe- 
vôque  de  Toulouse ,  qui  présidait  l'assemblée, 
(  Il  l  ,il)se!ice  de  celui  de  Narbonne,  répondit. 

Ou  ;ip()rorbnit  de  cette  époque  fatale  oii 
la  puissance  absolue  ne  de\ait  plus  cunnailre 
de  bornes ,  où  la  volonté  d'un  seul  allait  do- 
miner dans  les  conseils,  et  où  l'Etat  ne  serait 
plus  représenté  que  par  le  monarque.  Riche- 
lieu avait  substitué  à  laulorilé  des  lois  une 
longue  el  sanglante  tyrannie.  Continuateur 
du  système  de  ce  ministre,  mais  moins  im- 
placable, el  peut-être  plus  habile  que  lut, 
Mazarin  profilait  de  l'abaissement  des  grands, 
et  de  l'indifférence  ou  d(>  l;i  lassitude  des  peu- 
ples, pour  établir,  sur  une  base  immense,  le 
pouvoir  souverain.  Il  était  en  cela  merveil- 
leusement secondé  par  le  cartetère  Impé- 
rieux et  allier  du  jeune  prince,  qui  s'essayait 
déjà  dans  le  grand  art  de  régner,  el  qui  ne 
concevait  pas  que,  parmi  ceux  que  l'on  nom- 
mait ses  sujets,  il  y  cul  encore  des  hommes 
courageux  qui,  sans  cesser  dùlrc  fidèles, 
réclameraient  l'exéctilion  des  traités,  el  oppo- 
seraient au  despotisme  le  texte  même  des 
conventions ,  des  stipulations  solennelles,  qui 
unissaient  leurs  provinces  à  la  couronne.  Le 
langage  des  commissaires  envoyés  par  la 
cour  pour  demander,  durant  c(  i((«  session  des 
Etals,  le  don  gratuit  que  ceux-ci  voulaient 
bien  accorder  chaque  année,  annonça  d'ail- 
lenrsqu'à  l'avenir  on  exigerait,  avec  hauteur, 
et  comme  une  detle,  ce  que  Ion  demandait 
liuinblement  autrefois  comme  un  secours, 
connue  une  marque  de  l'escessivc  gcncrositë 
de  la  Province. 

Le  don  gratuit  octroyé  dans  la  session  pré- 
cédente ne  l'avait  été  qu'à  de  certaines  con- 
ditions, i.e  (louvernemenl  crut  pouvoir  mé- 
priser celles-ci,  el  traiter  le  Languedoc  comme 
une  provincesoumiseà  l'arbitraire,  el  n'ayant, 
pour  se  défendre  ni  des  traités  imprescripti- 
bles, ni  des  formes  légales,  ni  une  assemblée 
représentative.  Des  odils,  destructifs  des  fran* 
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cliiscs  cl  dos  libertés  du  pn\s  furent  rendus. 
On  se  garda  bien  de  leâ  prcsenler  au  parlc- 
neol,  qai,  désormais  réconcilié  avec  les 
Etals,  «1  aurait  refusé  l'eiiregistremcut.  On 
les  envoya  seulement  à  la  cour  des  aides  de 
Montpellier,  qui  les  adopta,  lieurciisc  de 
flaUer  en  cela  le  mioislere,  cl  do  niunUer  un 
dévouemeut  que  l'on  n'aurait  point  trouvé 
dans  le  parlemenl  de  Toulouse.  «-  Le  20  no- 
vembre, les  commissaires  du  roi  entrèrent 
dans  1  assemblée  des  Ktats.  Le  prince  de  Conli 
prononça  quelques  phrases  peu  signiilcalives. 
L'inlendant  Claude  de  Bczons  fut  pluscxpli- 
cilc.  11  promit  que  les  troupes  n'cotrcraicnl 
point  dnns  la  Province  pendant  toute  l'année 
IGoO,  mais  il  demanda  que  le  don  gratuit  fut 
porte  à  la  somme  de  2,500,000  liv. 

L'archevêque  de  Narbonne,  ce  courageux 
défenseur  des  libertés  publiques,  ne  présidait 
point  alors  lassomblee.  Tiorre  de  .Marea  , 
archevêque  de  Toulouse,  le  remplaçait.  Ecri- 
vain dessert,  crudit,  mais  étranger  à  la  Pro- 
Tittce ,  il  ne  prenail  qu'avec  faiblesse,  qu'avec 
lenteur,  les  intérêts  de  celle-ci.  Il  répliqua 
cependant,  et  dut  faire  iMitciiiIre ,  à  regret 
peut-être,  quelques  vérités  poiiliquescl  admi- 
nistratives aux  commissaires  envoyés  par  le 
roi  p  cl  qui  n'attendaient  de  sa  part  que  des 
paroles  de  soumission ,  de  dévouement  et 
d'amour.  Une  dopulalion,  composée  des  évô- 
qucs  d  Uzès  et  de  Lavaur.  des  barons  de  Lanta 
et  de  Ganges,  du  capiloul  de  Toulouse ,  et  de 
quelques  aolrcs  membres  des  Etats ,  se  rendit 
cbrz  le  prince  de  Coati,  pour  formuler,  au 
nom  de  rassemblée,  une  plainte  relativement 
aux  edils  enregistrés  par  la  cour  des  aides , 
contre  les  droits  et  les  libertés  du  pays;  mais 
ils  IroQvérent  dans  le  prince  un  apologiste  ar- 
dent de  ces  actes  qui  violaient  toutes  les  lois 
delà  Province.  On  dcnianda  la  révocation  de 
cesédits,  et  I  on  afUrma  que  celle  révocation 
devait  être  préalablement  obtenue  avant  toute 
diicossioo  relative  an  don  gratuit  à  octroyer 
an  roi.  Mais  lo  |mnee  fil  annoncer  qu'il  re- 
prderait  comme  une  injure  faite  à  lui-même 
toute  phrasi^*  qui  ferail  entendre  que  Ion  ne 
voulait  délibérer  sur  ce  dou  qu'après  le  rc- 
Irail  ou  la  révocation  des  édits.  On  se  borna 
donc  à  demander  avec  persévérance  cet  acte 
de  justice.  Les  commissaires  du  roi  qui,  par 


>c.  i.n.  xiJN.  90 

cu\-mèmes,  n auraient  eu  <iu  une  faible  in- 
lluence  sur  les  Etals,  se  servirent  de  celle 
du  prince,  et  crurent  qu'il  emporterait  de 
haute  lutlc  ce  qu'ib  sollicitefaient  en  vain, 
cl  celui-ci,  tout  en  promettant  de  faire  révo- 
(juor  les  édits,  demandait  une  copie  de  la 
deiiberaliuti  prise  par  Içs  £lals,  et  les  re- 
quérait de  prendre,  le  lendemain  même,  une 
détermination  relativement  au  don  gratuit. 

Cette  demande  n'eut  point  de  succès;  on  s'y 
attendait,  et  I archevêque  de  Toulouse  avait 
préparé  un  long  discours  dans  lequel  il  an- 
nonçait que,  suivant  M.  de  Boxons,  ce  prince 
((  avoit  le  deissein  de  s'employer  prés  de  Sa 
•Majesté  pour  la  révocnlion  des  édits  qui  sc- 
roienl  pris  contre  lcsprivilé{?es  de  la  Province, 
et  qu  elle  donnait  l'assurance  d  eu  rapporter 
les  expéditions  avant  la  dosture  des  Estais, 
moyennant  que  l'assemblée  voulût  délibérer 
présentement  sur  la  somme  du  don  gratuit  » 
Ainsi  on  chercliail  à  vaincre,  par  Tespoir 
d  une  réparation ,  que  l'on  allait  solliciter,  la 
courageuse  rétislance  des  Etals  ;  el  si  ce 
mo\en  d'arracher  une  somme  considérable  à 
la  Province  no  réussissait  point,  on  allait  en 
essayer  une  autre  ;  on  allait  menacer  le  pays 
du  retrait  de  ses  libertés.  Pierre  de  Marca , 
qui  devait,  par  son  allacbemenl  aux  volontés 
du  monarque,  justiûer  tes  titres  qu'il  possé- 
dait déjà,  et  mériter  ceux  qui  devaient  plus 
lard  récompenser  son  zélé,  essaya  de  ce 
moyen:  «Craignez,  dit-il  à  l'assemblée,  crai- 
gnez la  haine  du  peuple.  Je  ne  crois  pas  d'ail- 
leurs vous  taire  la  poursuite  secrète  que 
plusieurs  font  pour  le  restablissemenl  de 
l  edit  de  liéziers,  restablisiicmenl  qui  a  esté 
retardé  par  la  seule  bonté  du  Son  Eminence. 
Je  vous  supplie.  Messieurs,  défaire  en  sorte 
que  vostre  conduite  ne  donne  point  de  lieu  à 
fortifier  le  pernicieux  deissein  de  vos  en- 
vieux ^  » 


■  An  hivos  de  la  Pmvin  c.  —  Archim  du  dépiV' 

(cmciii  de  la  Uaute-Uaruone. 

3  Ibid. 


yiu^jciby  Google 


100 


UISTOUŒ 


XXII. 


L«*  ElaU  ne  cèdent  poioi  aux  menaces  des  commissaires 
du  rai ,  et  «blieiiiwal  la  févMalion  des  édita  conirairea 
aux  prîtil^ge»  de  la  Province.  —  Troubles  cicilés  par 
les  proleslaoa  ds  Monlauban.  —  Canal  de  Beaucaire. 
—  FiadaUi 


Les  Etats  ne  se  taissèreni  ni  sidaire  par 
la  promesse  delà  révocallon  dcsèdUs,  ni  par 

les  menaces  qac  leur  président  avait  fait  en- 
tendre par  Tordre  du  prince  (le  ('oiiti,  qui 
croyait  intimider  les  rcprùsenlans  de  la  Pro- 
vince. Od  n'accorda  pas  encore  le  don  gra- 
tuit ;  on  Tonlal  Irailer  avec  les  commissaires 
do  roi,  cl  obtenir,  prêalnl)lomonl ,  rctle  n-- 
Yocation  tant  promise,  cl  (!<•  laquelle  la  cour 
exceptait  môme  ledit  sur  les  francs-ficfs  et 
les  nonveanz  acquêts.  An  reste  t  lea  rrais 
motifs  des  demandes  réitérées  do  don  gratuit 
étaient  le  mauvais  état  des  finances;  le  dénue- 
ment complet  des  troupes,  et  le  besoin  do 
réparer  les  pertes  immenses  qu'elles  avaient 
éprouvées  dans  la  campagne  qui  Tenait  de 
finir.  Les  minces  soccés  remportés  dans  la 
Catalogne  n'avaient  pas  répondu  aux  moyens 
dont  le  prince  do  (!on(i  poiivait  disposer.  II 
n'avait  pas  d'ailleurs  su  protiler  de  ses  avan- 
tages et  s'était  retiré  de  bonne  heure  pour 
jouir  en  paix  des  prérogatÎTCS  du  comman- 
dement '  ;  mais  ces  troupes,  sans  vétemens, 
sans  armes,  réclamniciil  de  prompts  secours; 
et ,  pour  les  rétablir,  on  avait  assigne  les 
fonds  du  don  gratuit.  TcIIeétait  la  cause  réelle 
dota  persistance  qne  Ton  apportait  à  l'octroi 
de  cette  somme.  Clmquc  jour  les  besoins  de- 
venaient plus  pressans,  l'.nlin,  le  30  décem- 
bre, le  prince  de  Condo  entra  dans  i  assem- 

I  Un  écrivain  (  I.arrpy,  ITitt.  de  France  sous 
louis  XiV  )  dit ,  en  parlant  du  prince  de  Conli  :  «  Il 
pril  I*  Cap  de  Qufm  et  Citlillon ,  el  II  ne  tint  qu'à 
lui  <le  hlre  des  conquêtes  plus  conM'(li>r,'ililc«  ;  iDai^ , 
•«  liM  de  paucr  prompiement  les  monUgncs,  il 
l'amiiM  i  lalfe  h  débaacbe  «tsc  le  doc  de  Mercocur, 
•oa  allié,  qui  étoit  venu  lur  l.i  rùie  avec  l'armée  na- 
vale de  France;  de  sorte  qu'il  donna  le  temps  aux 
ennemis  de  s'assembler  pour  s'opposer  à  son  pass.if;c. 
Se  M>)  I  l  iiiisi  arrêté,  incommodé  d'nillcurs  duii 
mal  uni  ne  lui  pcrmcUoit  pas  de  tenir  plus  lunj:- 
tcnips  1^  campagne,  et  plus  avide  de  plaisirs  que  de 
lloite»  il  quitta  l'armée ,  dont  il  laim  le  eonmande- 
nenl  au  comie  de  Blérinville.  » 
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bléc  des  Pliais;  il  avait  réuni  autour  de  lui 
ses  gentilshommes  et  ses  gardes  ;  après  avoir 
été  reçu  avec  les  cérémonies  acoootUBaées,  Il 
se  leva  et  prononça,  d'une  voix  souvent  peu 

assurée,  le  discours  suivant  :  «Messieurs» 
apns  la  conférence  qui  fut  tenue  il  y  a  quel- 
ques temps,  et  dans  laquelle  nous  fîmes  la 
promesse  dappuy  er  vos  demandes  pour  la 
révocation  de  quelques  édits  qui  forent  enro- 
gislrés,  au  commencement  de  cette  année» 
à  la  chambre  dos  coniples  de  Montpellier, 
pourvu  que  les  Etats  délibérassent  incessam- 
ment sur  l'afTaircdu  roi,  nous  avons  vu  que 
cette  délibération  était  retardée  par  quelque» 
particuliers,  on  peu  sensibles  au  bien  de  ce 
royaume,  ou  fort  peu  expérimenlez  dans  les 
affaires  de  ce  monde;  j ai  cru  eslrc  obligé 
d'en  informer  Sa  Majesté,  laquelle,  quoique 
très  disposée  ,  mesme  sur  les  édits,  à  faire 
uno  considération  parllculièrf*  dos  plaintes  de 
celte  Province,  a  trouvé  néanmoins,  dans  la 
forme,  celle  expression  de,  préalablement, 
trop  peu  respectueuse,  plus  propre  è  ruiner 
les  affaires  qu'A  rien  f^tenir  do  sa  bonté,  et 
enfin  si  peu  conforme  à  la  manière  dont  les 
subjetz  doihvent  traiter  avec  leurs  souve- 
rains, (|uelle  n'a  pas  cru  qu  il  lui  fût  possi- 
ble, jusque  à  présent,  sans  faire  brcsclie  à 
son  authorité,  d'examiner  s'il  fallait  révoquer 
les  édiu  ou  les  laisser  dniis  Imir  \  iiriieur;  et 
comme  d'ailleurs  les  rol;ir<ienions  de  vos  réso- 
lutions en  ont  apporté  au  paiement  des  troti- 
pes,  qui  en  ont  le  dernier  besoin,  dans  une 
saison  déjà  fort  avancée,  j'ai  ordonne  à  douze 
régimens  do  l'armév  de  ralnîogne  d'entrer  le 
premier  jour  de  laninM"  prochaine  dans  la 
Province,  pour  y  prendre  des  logemens  tixes, 
par  le  commandement  que  j'en  al  du  roi , 
obligé  à  cela  par  la  pure  nécessité  de  la  con- 
servation de  son  armée,  {)lu(os(  que  par  aucun 
motif  d  iiitiiiiidation.  Il  est  nialfieureiisemenl 
impossible,  quelque  bon  ordre  que  Ion  tas- 
clic  d  y  establir,  que  ces  logemens  effectif^ 
n'incommodent  notablement  cette  Province; 
ainsi,  Mes*«ieurs,  je  pense  que  vous  ne  sau- 
riez trop  losl  cherclier  un  remède  à  ce  mal 
par  une  prudente  et  s.igc  délibération  » 

i  Archives  tic  In  Province.  —  Archives  de  la  Hrale- 
Garonne.  —  Registre  des  déllbératlont  des  Btala. 
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Cétail,  eo  qadqM  sorte,  csiger  par  la 

force,  cl  les  armes  à  In  main,  l'or  de  la  Pro- 
vince, cl  rassombli'C,  niuoKc  d indignation, 
garda  un  silence  improbateur  '  qui  ne  fut  in- 
terrompu que  par  Claade  de  Besons,  qui 
cml,  cnniélaiit  des  injares  à  des  paroles  de 
persuasion ,  vaincre  la  rcsislancc  de  rassem- 
blée. «Je  vous  prie  de  faire  sérieusrmcnl  ré- 
flexion sur  ce  que  vous  avez  à  faire,  disiiil-il, 
et  sur  ce  que  vous  debvez  à  la  Pro?hicc,  cl 
de  songer  à  la  délibération  que  vous  avez  à 
prendre,  qui  doibt  (slro  la  cause  de  la  bonne 

ou  de  la  mauvaise  fortune  de  \oslro  poNS  

Il  semble  que  vous  ayez  voulu  allirer  lu 
nalheor  du  logement  des  gens  de  goerre  dans 
celte  Province ,  avec  ce  mol  de  prialablt  si 
souvent  répété  dans  vos  délibérations  ,  et  ce 
refus  doi)inor,  contenant  des  formes  si  ex- 
traordinaires, quelles  ne  sont  pas  eu  usage 
dans  les  traités  qai  se  font  entre  des  subjeis 
et  un  souverain ,  puisque  mesme  elles  ne  se 
souffriraient  pas  de  souverain  à  souverain...» 
Puis,  partant  de  IVnlrée  des^cns  de  ^'uerre 
dans  la  i*ruvinee,  il  ajouta:  u  Ces  le  entrée 
ne  peat  cstrc  retardée  d'an  moment  ;  prcs- 
qne  tontes  les  troupes  sont  rnioées  par  la 

longueur  de  la  campagne  Vous  pouvez , 

cependant,  vous  décliargcr  de  ce  logement, 
en  donnant  au  roi  une  somme  considérable 
poar  les  faire  aller  ailleurs....  »  M.  de  llarea, 
qui  présidait  l'assemblée,  s'aperçut  du  mau- 
vais effet  produit  sur  les  députés  par  ces  me- 
na cin»  et  ces  deniandes.  11  prit  longuement, 
quuiqu'asscz  faiblcuicnl,  la  défense  des  droits 
do  pays ,  cl ,  depuis  eelte  séance  mémorable , 
sU  ne  cessa  point  d  étre  courlisan,  il  crut 
cependant  devoir  employer  tOQt  SOU  crédit  en 
faveur  de  la  Province. 

Toujours  grande  cl  noble,  l'assemblée  ne 
céda  point  aux  menaces  du  prince  et  aux 
inslancesde  Imteodanl. 

1^  troupes  entrèrent  dans  la  Province,  cl 
bientôt  on  n  entendit  plus  parler  que  des 
exactions,  des  violences,  des  incendies  com- 
nris  par  ces  siridats  indisciplinés.  Les  rc^i- 
nwns  de  Caudale  et  de  Pilloy,  se  dislinguërenl 
snrloat  par  les  dé? astations ,  par  les  sacrilè- 

I  Mémoires  piniculier»  ans. 
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ges  dont  ils  se  rendirant  coupables  *,  Mais, 

dans  la  plupart  des  villes,  la  bourgeoisie  prit 
les  armes,  les  communautés  rurales  suin- 
renl  cet  exemple.  Deux  cents  mille  langue- 
dociens ,  peu  aguerris,  sans  doute ,  mais  ani- 
més par  la  ▼engeance  et  commandés  par  de 
vieux  ofGciers,  n'attendaient  qu'un  signal 
pour  courir  sus  à  ces  hordes  de  brigands  que 
I  on  avail  disséminées  dans  celle  >a}>te  Pro- 
vince pour  répandre  parlent  la  terreur,  et  qui 
n'auraient  pu  résister  nulle  part  aux  niasses 
qui  se  seraient  précipitées  sur  elles  K  Le 
prince  de  Conti  fut  brusquement  arraché  aux 
plaisirs  par  les  cris  mcnaçans  du  peuple  ;  et, 
désle  14  janvier,  onannonça  que ,  par  ses  or- 
dres, les  tronpesétaient  sorties  de  la  Province. 
Ainsi  le  pouvoir  qui  avail  cru  obtenir  par  la 
crainte  ce  qui  était  légalement  refusé  par  un 
peuple  loyal  el  ûdélc,  déploya  en  vain  tout 
l'appareil  delà  force;  il  ne  rccudllit  que  la 
haine  des  populations,  et  la  honte  d'avoir 
échoué  dans  une  entreprise  coupable. 

Il  fallut  avoir  recours  à  la  voie  des  né^'o- 
cialions,  cl  alors  Pierre  de  Marca  montra 
une  habileté  peu  commune 

Le  18  février,  les  Etals  répondirent  à  la  de- 
mande qui  leur  était  adressée  relativement 
au  don  gratuit ,  ((  que  réduits  à  l'impuissance 
par  les  efforts  extraordinaires  qu  ils  oui  fait 
les  années  précédentes,  et  par  la  disette  des 
fruits  el  le  peu  d'argent  qui  se  trouve  dans 
la  Province,  ils  veulent  1):(Mi  néanmoins,  11- 
béralenu nlelgratuitement,  accorder  au  roi, 
sans  qu  il  puisse  en  être  tiré  conséquence,  la 
somme  de  1,600,000  livres,  mais  sous  les 
conditions  suivantes  et  non  autres.....  » 


<  A  Pilairac  et  h  Talairac. 

3  .^Kmolret  particulier!  mat.  du  marquis  de....... 

Noirs  mit.  da  lecrétaire  de  M.  le  ooaUc  de  VMk»  — 
Areklm  de  la  HMta-Ganwm. 

3  "  Le  3  fL'rrior,  M.  le  prince  de  Conlî  et  MM.  les 
autres  commissaires  du  roi  estant  venus  à  l'assemblée, 
mandil  teiimeur  a  dit  q>ril  •  rt{tt  la  réponse  de  8.  M-, 
sur  l<'<  ili'Mi.iiiJt's  que  les  Eslats  auroienl  f.iites  ()our 
la  conclusion  do»  sfTairesqui  regardent  son  service, 
et  d'autant  qu'il  y  est  demeuré  choses  qui  requii- 
refit  une  discussion  parliculli-n  .  <)!ril  pijisc  à  l'as- 
j(pnil)lcc  (icpatcr  rertaln  nombre  de  commMsaires, 
nfin  qu'ils  pui>scnt  faire  leur  rapport.  i>  {Anhivné* 
la  Pnvinre.  —  Jlayjif re  des  EMt.  ) 
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On  trouve  cnsuile  l  ononcé  des  conditions  | 
imposées  par  la  Province.  Elles  sont  nombreu- 
ses et  consistent  en  la  révocation  d'an  grand 
nombre  d'édits,  de  dcclnrnlions,  de  jussions 
ctd  arrOts,  qui  violaiotil  losintcn^ls,  les  fran- 
chises, lesliberlOs  du  pays.  On  pouvait  dire, 
avec  Térité,  que  jamais  ia  Province  n'avait 
obtcoD  un  triomplie  plos  complet  sur  le  mU 
nlslërc  et  sur  la  volonté  royale.  Les  précau- 
tions prises  d  atllours  pour  l'exéculion  plcino 
et  entière  du  traité  prouvent,  et  combien  ou 
se  méfiall  da  Goaverncmenl ,  et  combien  ce- 
lui-ci avait  besoin  des  secours  qu'on  ne  lui  ac- 
cordait qu'à  des  conditions  si  humiliantes  pour 
lui  '.  Mazarin  conserva  le  souvenir  do  la 

1  Oo  troove,  en  efTci,  à  la  ïuUc  des  nombrcui  arli- 
cics  dans  lesquels  sont  énoncés  les  actes  que  le  Goti- 
verncmcnl  doit  rt'voqupr,  les  ton  dit  ion  <  suivantPs: 

H  Nul»  édits,  déclarations  aulrcs  pruvisioos  du 
ronseU  coatoiins  aui  droits,  prifUéges,  ele.,  d«  la 
Province,  n'auronl  aucun  elTel  en  îccllo,  qildqalla 
toicDl  raiU  pour  le  général  du  royaume. 

»  L'édit  portant  la  rèroeation  de  tout  les  susdits 
édiis  ,  déclarations,  jussions  cl  an-éls  du  conseil, 
ci-dessus  énoncés,  sera  mis,  dans  un  mois,  entre 
les  mains  du  steor  de  Joolwrt,  syndic-général  de 
ceUc  Province,  et  rcp;islré  en  la  Cour  des  comptes, 
aides  el  finances  de  tfonlpcUicri  auquel  sieur  de 
Joabert  sera  aussi  baillé  les  oomroissions  du  don 
gratuit  fait  au  roi ,  de  l,i  somme  de  seize  cents  mille 
livres,  dont  il  sera  fait  un  dc^partcment  séparé,  et  Ké- 
iiéralement  toutes  les  coinniissions  qui  regarderont  les 
imposilioos  qui  se  lèveront  la  présente  année  dans  la 
Province.  Lui  seront  faites,  d'ailleurs  ,  lri'"s  ctprf*«fs 
inhibitions  et  défenses  de  se  dessaisir  de  celle  de  seize 
cents  mille  livret,  f m  l'édit  portant  la  révocation  de 
tous  les  susdits  édils  et  aniirs  (irovisions  du  confeil 
indiqués  ci-dessus,  ne  soient  en  ics  muins,cnlamesme 
manière  qui  a  esté  convenu,  conformément  à  la  ml- 
niilc  qui  lui  a  c*tc  n  iiii^i'.  et  regÎNtréc  en  la  Cour  des 
comptes,  aides  ei  iinaaces  de  Montpellier.  Lui  sera 
enjoint, en  outre,  de  la  supprimer  au  cas  ledit  édii 
portant  la  révocation  ne  lui  cMoit  pas  envoyé,  ou 
qu'il  fusl  altéré  ou  cbangé  en  nulle  »ortc.  Et  seront 
fêiVt»  défenses  aux  députés  aux  assiettes  de  rassem- 
blée, et  aux  commissaires  ordinaires  d'icelles,  de  pcr- 
oiettce qu'il  soit  rien  inipost-  <!cs(liies  seize  cents  mille 
IlvreifSOubs  quelque  préleilc  ou  cause  que  ce  soit, 
qu'ils  n'aycnt  plutost  reçu  dudit  sieur  de  Joulurt 
loiHf  laiHtc  l'otiiiiiis^ion  puiir  fiiirc  i'iiii()(tsilian  (îc^diis 
seize  cents  mille  livres,  ainsi  que  copie  de  l  edit  rcgis- 
tréen  ia  Cour  dea  aides  et  finances  de  Monipellier. 

Pour  rassuraini-  n  entière  olji-crviition  dndit 
traité,  il  sera  retenu  par  le  trésorier  de  la  bourM<  du 
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courageuse  résistance  des  Klals;  et,  plus  tard, 
il  voulut  se  venger;  mais  nous  verrons  que 
rattachement  des  peuples  de  la  f^nguedoc  à 
leurs  vieilles  libertés,  et  à  leur  constitution 
ropréstMilalivo ,  les  pré«rrva  do  l'oppression, 
et  que  la  volonté  du  monarque  lui-même 
dut  céder  promplement  à  la  persistance,  et 
même  à  l'indignation  des  habitans  de  cette 
Province. 

Les  protoslans  rèclanièrf  ni  oiirelemps,  et 
partout,  I avantage  de  part;i|,M  r  les  fonctions 
municipales  avec  les  catholiques.  Ceux  de 
Montpellier  «ivoyèreni  même  à  ta  cour  une 
députation  pour  oMenir  cette  faveur.  A 
Moiilouban  ,  i!s  troublèrent  la  Iranquillilé 
publique,  et  une  nouvelle  secte,  née  dans  leur 
sein,  vint  augmenter  les  embarras  de  ceux 
d'entre  eux  qui,  an  synode  du  Bas^l^ngi^ 
doc,  avaient  tente  de  ramener  à  une  confes- 
sion de  foi  commune  tous  les  membres  de 
leur  association. 

Un  fanatique,  nomméLabadie,  qui,  d'abord 
jésuile,  était  entré  plus  tard  dans  l'ordre  des 
Carmes,  el  avait  euGn  apostasié  et  reçu  le 

pay<:,  i'ur  le  dernier  irrrac  desimpositionsdu  su^dildon 
gruliiit,  la  fon  niode  trois  cent  mille  livres  |)our  rem- 
placer cl  payer  les  communautés  et  particuliers  qui 
niirnii'nt  soalO'i  t  «[ncliines  lo^-emens  ,  finillrs  ri  cnlè- 
veniensdc  denrée»  cl  autres  choses,  jusqu'à  l'ashcrablée 
des  prockaina  Estaia ,  et  tatbbit  ans  infractions  de  la 
révocition  des  édits ,  si  nulcuns  e^toit  raiclr.  et  ne  sera 
remis  à  l'épargne,  que  par  leur  ordre  après,  et  qu'il 
aura  apparu  de  l'eiéculion  des  susdites  conditions. 

«.Mauc*  ,  archevêque  de  Tlwlose,  prés'ideut. 

De  mandement  de  Un  BoGVtn.  » 

Un  trou>c  ensuite  l'acceplaiion  suivante  du  traité 
par  les  eommissaires  du  roi. 

"  Vu  |Kirnous.  coiDniîss.iiro;  présidens  [>oiir  le  roy 
en  rasseuibléc  des  ^en?  des  trois  Estais  du  pays  de 
Languedoc,  ronTo<]iiés  par  mondcfflent  de 8.  M.,  en 
la  présente  ville,  In  délibération  des  Estais  ci-dessus 
iranseripic  touchant  les  conditions  sur  lesquelles  ils 
ont  fait  il  S.  M.  le  don  gratuit  la  présente  année. 
Noua,  au  nom  de  s  M.,  promettons  de  faire  obser- 
ver tous  les  articles  contenus  en  îeell",  «elon  leur 
forme  et  teneur,  cl  spécialement  d  obtenir  de  S.  M. 
la  révocation  des  éditt ,  délibératioDS  et  jnsiloos, etc. 

»  Fait  i  Péienas ,  le  18  ftvrier  1008. 

N  Auhano  ob  Boi'Mox.  > 
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litre  de  minislre  à  GenèTC,  était  «Ion  ft  Mon- 
laulMD.  «  Son  location  Tacilc ,  cl  son  exté- 
rieur «iévî'rc,  séduisaient  le  peuple  cl  les  jeu- 
nes imaginations.  »  11  afUrmail  que  Dieu 
poaTail  et  vooiail  tromper  les  tiommes,  et 
qu'il  les  trompait  effedivemeot  quelquefois. 
Il  ne  regardait  pas  l'Ecriture  Sainte  comme 
absolument  nécessaire  pour  condairc  les 
Ames  dans  la  voie  du  salul.  Suivant  lui,  le 
Salnt-E^rit  agisaaitentiërraicnt  sur  elles,  et 
leur  donnait  des  dcf  rcs  do  révélation ,  tels 
qu'elles  étaient  en  état  de  se  décider  et  de  se 
conduire  pnr  plles-inùmcs.  il  pormcltail  co- 
pendanl  la  leclure  de  lEcrilure  Sain  le;  mais 
il  roulait  que  quand  on  la  lisait ,  on  fût  moins 
attentif  à  la  leclure  m£me  qu'à  une  certaine 
inspiration  du  Saint-Es{)rit ,  dont  il  se  préten- 
dait favorisé.  Il  ne  défendait  pas  que  l'on 
conférât  le  baptême  aux  enfans  naissants  dans 
1  cgiibc ,  le  baptême  étant  le  sceau  deralliancc 
de  Dieu  avec  les  hommes,  nuis  il  conseillait 
de  le  différer  jusqu'à  un  âge  avancé,  parce 
qu'il  éluil  uuc  marque  qu  un  était  mort  au 
monde  et  ressuscité  en  Dieu.  11  prélcuduil 
que  la  nouvelle  alliance  n'admettait  que  des 
hommes  spirilualisés  en  qudqne  sorte,  et 
qu  elle  meltail  l'homme  dans  une  liberté  si 
parfailo  qu  i!  na>ail  plus  bi'soin  ni  de  la  loi, 
ni  iica  ccrumuuies,  cl  que  c'élail  un  joug 
dont  lui  et  ses  disciples  éUient  délivrés.  11 
distinguait  deux  églises  :  l'une  àa  le  christia- 
nisme avait  dégénéré,  et  laulre  composétî 
des  régénérés  (jui  avaient  renoncé  au  monde, 
il  condamnail  ou  approuvuil  d  ailleurs  cer- 
lahis  dogmes  du  calvinisme.  U  avait  séduit 
une  grande  partie  des  huguenots  de  Uontau- 
iianetdeceus  qui  habitaient  dans  le  voisinage, 
et  porté  au  plus  ardent  fanatisme  ceux  qui 
écoulaient  ses  prédications.  Lu  loulcs  circons- 
tances, ils  insultaient  les  prétrcsctsopposaient 
à  Tesmice  des  cérémonies  de  la  religion.  A 
Montanban,  une  femme  du  peuple  avait  aban- 
donné le  catholicisme  pour  épouser  un  protes- 
tant; néanmoins,  peu  de  temps  après,  étant 
tombée  malade,  elle  rentra  dans  le  sein  de 
l'église  S  et  demanda  dfétre  inhumée  dans  le 

I  «  Le  ruré  de  la  paro-^tp  ronfcfsa  crUc  femme 
;  Jeanne  MoU»cl^,  lu)  donna  i'absolulioo,  luy  porta 
le  vfitiqoe  d  rcitrtne-OBctioa ,  ce  que  le»  proic«Un$, 
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cimetière  catholique;  mais  au  moment  où 

les  ecclésiastiques  alhdent  procédiv  à  l'cnler- 
remenl,  les  artisans  calvinistes  prirent  les 
armes,  fermèrent  leurs  boutiques  cl  s  étant 
joints  aux  écoliers,  excités  et  conduits  par 
Ubadie,  ils  remplirent  la  ville  de  tumulte, 
outragèrent  le  dergè  et  particulièrement  le 
grand  vicaire  Agan,  qui  courut  beaucoup  de 
dangers;  ilsenlesérenl  le  cadavre,  et  insul- 
tèrent le  juge-mage  et  les  consuls  catholiques, 
qui  firent  de  vains  efforts  pour  faire  reconnal- 
tre  leur  autorité.  A  la  suite  d'une  information 
qui  eut  lien  devant  la  chambre  de  l'édit ,  il  fut 
ordonne  de  rendre  le  corps  aux  catholiques 
Par  le  même  arrêt ,  les  coupables  étaient  con- 
damnés è  des  peines  sévères;  mais  l'évéque 
sollicita  pour  eux  auprès  du  reri,  et  obtint  leur 
crrâce  néanraionscette  générosité  ne  changea 
point  les  cœurs  des  huguenots  de  celte  ville, 
qui  était  regardée  comme  l'un  des  boulevards 
des  protestans  du  Languedoc  Selon  les  ar- 
chives publiques  et  les  historiens,  chaque  jour 
y  voyait  naître  de  nouvelles  émeutes,  dans 
lesquelles  les  honnêtes  gens  étaient  exposés  à 
de  grands  périls;  tantôt  c*était  à  l'occasion  de 
l'enquéteque  Ait  chargé  de  faire  de  Caumcls, 
conseiller  au  parlement,  contre  la  publication 
d'un  libelle  diffamaloire  ;  tantôt  sous  le  pré- 
texte que  1  é\éque  avail  fait  appeler  chez  lui 
deux  religieux  qui  auraient  désiré,  dlsBlt'On, 
embrasserle  calvinisme.  Sous  les  yeux  mém^ 
du  prince  de  Conti ,  une  troupe  fanatisée 
enleva  le  fds  du  ministre  Daubus,  en  haine 
de  ce  quil  s'était  converti.  i*our  empêcher 
un  autre  jeune  hmnme  d'entrer  dans  l'église 
cathdiquc,  qudques  forcenés  brisèrent  les 

qui  avoicnt  rssayé  (rcininMu  r  <a  coovertion ,  ayant 
eçu  ,  ils  détloucrcnl  les  devrez  de  l'escalier,  qui  esCoil 
de  bois,  cl  ainsi  firent  totiibcr  cet  erclésîaslique ,  y 
allant  fifre  ta  fooelion,  de  «lorte  qu'il  failltl  è  K  lur. 
Ih  firent  encore  pis  nprè-!  la  mort  de  cetle  pauvre 
femme  :  car  les  prc»tr(sde  la  paroisserayani  voulu 
enterrer,  Labadfe ,  i  le  leste  des  protestans  et  des  ao- 
trrs  s'y  opposn.  "  Vovi  z  RéeUdt  ce  qu'a  esté  et  de  ce 
(jn  est  prétentemeut  Montauhan  ;  par  Henry  Le 
itrel,  prfvosl  da  chaplire  de  le  catMdralede  te  nesne 
Tilir  ,  in  S".  SIon(aul)an  .  1701. 

t  Voyez  le  liècit  intliiiué  $uprà.  L'Histoire  de  Mon- 
t.:ii!tau ,  par  Le  Drel,  nouvelle  édit,  II ,  3St.  ~  Ui*- 
tuire  duQuercI,  parCelhala-Coittre,  11,319. 
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portes  dcrévôchë,  frappï'rent  plusieurs  do-  [ 
mestiqucs  cl  prirent  le  prelal  lui  moine  à  la 
gorge.  Plus  lard ,  on  le  pcndil  eu  efûgie  à  la 
porto  dtee  grange.  Les  maiflons  religieuses 
forent  sooTent  l'objet  des  atlaqnes  des  hugue- 
nots et  de  leurs  outrages;  les  jésulles  princi- 
palement et  leurs  écoliers  étaient  en  bulle  aux 
ÏDjurcs  cl  au  V  menaces ,  cl  ils  rcçurenl  même 
dâooups  d'épéeet  de  beYonoelte.  Noos  aurons 
à  signaler  bientôt  de  plus  graves  désordres. 
L'esprit  de  sédition  s'étendit,  des  murs  de 
Montauban,  jusqucs  au-delà  de  Mmes,  chez 
presque  tous  ceux  qui  faisaient  profc&>ion  de 
la  religion  prétendue  réformée.  Ce  n'était 
pas  ssns  raison  que  les  Etals  de  la  Province  se 
montraient  opposés  à  toutes  les  entreprises  de 
ces  rcliîrionnaires,  et  que  les  callioliqnes  re- 
doulaieiU  la  rcvollc  de  ces  hommes  disposés  à 
tout  entreprendre,  et  qui  araient  tu  arec 
tant  de  joie  les  fortifications  de  Montauban 
relevées  de  nouveau  ,  menacer  les  contrées 
voisines  et  Taire  renaître  de  coupables  cspé  • 
ranccs. 

Le  doedXMéans  exerçait  toujours  les  fonc- 
tions de  gonvernenr  dehi  Province»  et  celle 
année  il  écrivit  même  aux  Kints  qu  il  avait 
approuvé  leurs  détcrniiii.itinns  rclnlivcs  ;»  la 
ligne  des  étapes  ■.  C 'était  pour  rappeler  a  1  as- 
semblée la  gratification  qoe  celle-ci  Ini  accor- 
dait tous  les  ans. 

La  Province  donna,  celle  nnn('»o,  un  secours 
de  iO.OOO  livres  à  la  n  inc  d  Angleterre. 

Nous  avons  vu  les  Etals  lutter  sans  cesse 
contre  le'pouvoir  central  qui  foulait  enlever 
à  nos  oommonanlés  le  droit  d'élire  les  ms' 

'  Voîci  ta  Ipitrc  de  ce  prince  : 

u  Messieurs,  je  n'ay  |»as  plulosi  reçu  le  nouveau 
eonlrAle  dn  lien d'etlapet  du  Languedoc,  que  vous 
rn'nvrz  envoyé,  que  j'ay  f.iil  rm  iiro  nmn  orilonnmrr 
au  bas.  Comme  je  ne  touhaile  rien  tant  que  de  con- 
trilMMrde  imrtjmon  possible  pour  lecoulagencnt  dn 
pajS,  je  tiendrai  la  uiaiii  pour  qu'elle  soit  exactement 
observée  par  les  troupes  qui  y  passent,  et  Je  vous  prie 
de  croire  qu'il  n'y  a  rien  que  je  ne  fasse  pour  voMfS 
stlisraction  particulière  et  pour  vous  tesmoîgDCr  que 
je  suis,  Messieurs,  vosire  bien  «irecUonoé  ani. 

r>  Gaston. 

»  De  BloU,  le  oeufriinwdejeDvier  16M.  • 

{ArehivtêdMRtaU), 


pislrnts  municipaux.  Il  fallut  encore  soutenir 
celte  année  les  liberlésdc  la  Province  contre 
le  ministère.  Lanibilion  de  quelques  parti' 
entiers  les  portait  à  solliciter  des  lettres  de 
cachet  qni  leur  accordaient  les  charges  capi- 
tulaires  ou  consulaires,  et  qui  violaient  les 
coutumes  relatives  au  renouvellement  an- 
nuel des  personnes  revêtues  de  ces  charges. 
Le  sjndic-génôral  {.amamye  dot,  Amsl'nnc 
des  séances  des  Etats,  entretenir  rassemblée 
des  enireprises  de  quelques  particuliers,  à  ce 
sujet  ' ,  et  celle-ci  renouvela  à  cet  é?nrd  b  s 
délibérations  quelle  avait  prises  en  16^  cl 
en  16i9.  Pen  de  temps  après»  on  fut  informé 
qu'une  lettre  de  cachet  venait  dedésignerles 
six  consuls  de  la  ville  du  Puy,  et  sur  la  pro- 
posiliuii  du  sMulic-genéral  de  Joubert,  les 
Etats  ordonnèrent  aux  consuls  cl  aux  habi- 
tans  de  ce  lien  «  de  procéder  A  la  création 
des  nouveaux  consuls ,  d  après  les  anciennes 
coulmiirs ,  nnm^hslanl  ladite  lettre  de  cachet , 
a  laquelîe  il  ne  dovoit  eslre  tieféré  en  aulcunc 
manière  que  ce  soit,  suivant  les  droits  cl  li- 
bertés de  ladite  Province,  et  les  déclarations 
de  S.  M.  faites  sur  ce  sujet,  et  que  tous  ceux 
qui  se  trouveroienl  avoir  surpris  ladite  lettre 
de  cachet  et  autres  semblables,  ou  qui  en  sc- 
roienl  les  porteurs ,  de  quelque  condition 
qu'ils  ftessent,  et  qni,  en  vertu  dlcelles,  tas- 
cheroienl  d'opprimer  la  liberté  publique,  cl 
ceux  qui  nnroicnl  eslë  faits  consuls  par  les- 
(lil(>s  voves,  seroient,  dés  à  présent  ,  exclus 
pour  jamais  d  avoir  entrée  aux  Estais  ou  dans 
les  assemblées  on  assiettes  diocésaines^  » 
Par  CCS  déterminations,  les  rcprésentans  de 

I  '  I.c  sii^iir  de  Lamnmyp  ,  syniiic-pénéral .  a  dit 
que,  contre  les  libertés  des  communautés  et  délibé- 
rallonideraiiemblée,  plusieurs  personnes  tascbnit 
d'obtenir  des  lettres  de  cachet  pour  pourvoir  aux 
charges  consalairee^  et  par  là  renverser  les  anciennes 
formes  ;  lecture  faite  des  délib<rat(oas  prises  sur  ce 
sujet  en  1648  et  1649 ,  a  e.Mé  délibéré  qu'elles  serolcol 
renouvelées,  afin  que  les  habilans  de  ladite  Province 
entrent  dans  lesdiles  charges  par  les  voycs  ordinaires, 
et  qu'en  cas  qu'à  I  advenir,  Il  en  soit  obtenu ,  tant 
pour  la  faction  des  c.ipilouls  que  consuls  des  autres 
villes,  il  n'y  sera  point  déféré.  »(  JRegùtro  d«s  Etals, 
oMUsieM). 

3  Registre  des  Etats.  — ArcMvesdelt  Province.— 
Ardilveide  U  Uaute-Garonne. 
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la  ProTiooe  Toidaleiil  loi  conserver  ses  im- 
munités, SCS  coutumes,  ses  vieilles  franchi- 
ses» En  traitant  nagut  ro ,  el  de  bonne  foi , 
avec  la  cour,  el  en  iuiposaut  au  Languedoc 
dlénomict  sacrifloei  ea  favoir  de  odlo«i ,  ils 
croyaient  aToir  garanti  le  pays,  da  moins 
pendant  une  année,  de  roccupalion  militaire 
cl  des  maux  qui  en  étaient  la  suile:  ils  se 
trompaient.  Saos  avoir  le  litre  de  rui,  Maza- 
rin  poMédaitromnipotence  souveraine,  cl, 
00  le  sait,  pour  ce  ministre,  la  violation  des 
clauses  des  Iraitésles  plus  saints  n  élnil  qu'un 
jeu,  qu'un  moyen  politique,  quune  action 
licite,  cl  iionurabic  même,  alors  quelle  ctail 
jostlGée  par  le  saceès.C  «était,  d'aillenrs,  pour 
le  jeune  prince  qui  fciniatl  sor  la  France, 
un  besoin  impérieux  que  de  montrer  ({u'il 
était  le  maître ,  que  les  lois  devaient  se  taire 
devant  sa  superbe  volonté,  que  son  pouvoir 
n'avait  et  ne  poovait  connaître  d'autres  li« 

miles  que  celles  qu'il  voudrait  bien  lui  im-  |  lés  de  Leurs  Majestés  pour  la  Province.»  Il 

poser  lui-mémr,  et  qu'il  u'avail  ni  supérieur,    ajouta  que  le  duc  d'Orléans  avait  tenté  tout 


l'insolentoubli  du  traité  conclu  naguère,  elde 

l'oppression  sous  huiuclle  gémissaient  leurs 
concitoyens,  attendaient  avoc  impatience  les 
discours  que,  selon  l  usage,  les  commissaires 
du  roi  devaient  pronoocerà  l'ouverlnredela 
session.  Les  portes  de  la  grande  salle  du  cou< 
vent  (les  t  larmes  s'ouvrent.  Le  comte  de  Bleuie 
entre  accompagné  de  lintendanl  Claude  de 
liezous  et  des  trésoriers  du  France.  Le  comte 
se  place  sur  une  estrade  et  sous  le  dais  ré- 
servé au  président  des  Etats.  «Je  vous  sup- 
plie, dit-il,  de  croire  qu'en  même  temps  que 
je  reçois  cet  avantage  de  me  retrouver  au 
milieu  de  vous,  Ju  ressens  un  extrême  déplai- 
sir de  me  voir  obligé  de  vous  foire  savoir  que 
la  nécessité  des  alTaires  du  roi  ne  lui  permet 
pas  cette  année  de  soulager  la  Province  du 
logement  des  troupes,  comme  il  a  fait  les 
années  préccdcnles.  ^canmoins,  Messieurs,  je 
puis  vous  assurer  de  la  continuation  des  bon- 


ni  égal  Le  18  février  1650,  les  délégués 
de  ce  monarque  avaient  accepté  les  con- 
ditions d'après  lesquelles  les  Etats  lui  avaient 
accordé  le  don  gratuit.  Sept  mois  plus  tard , 
CCS  conditions  étaient  indignement  foulées 
aux  pieds ,  la  Province  cnvabie  par  les  dcbris 
de  l'armée  de  Catalogne,  el  des  soldais  pres- 
que nus ,  affamés,  accoutumés  à  toute  la 
licence  des  camps ,  étaient  jetés  dans  nos  cam- 
pngnes  épouvantées  et  livrées  à  des  hordes 
sans  discipline,  v[  se  vengeant  lAchement,  sur 
leurs  conciloj  eus  désarmes,  de  la  diselle  qu  ils 
avaient  soufTerte  clies  l'étranger,  el  des  revers 
qolto  avaient  éprouvés  au-delà  des  monts  qui 
nous  séparent  de  I  Kspagne. 

Les  Etats  furent  réunis  à  fiézicrs,  le  H-du 
mois  de  novembre. 

L'archevêque  de  Narfaoone  était  à  la  cour 
on  il  déféndait  inutilement ,  mais  avec  un 
noble  courage,  les  intérêts  de  la  Province.  On 
le  retenait  loin  des  Etats,  afin  que  sa  voix, 
to4\|our8  énergique ,  toujours  lidelc,  ne  vint 
pas  mettre  un  obstacle  invincible  aux  rèso- 
Intimia  du  pouvoir.  Les  députés,  témoins  de 

*  Nt  più,ne  par,  paroles  italiennes  qut  aeconipa- 
goéreat  »ur  1  écude  Louis  XIV,  au  carrousel  d«  idUKl, 
riMge  du  loieil  qn'oo  j  avait  peinte. 


ce  quil  avait  pu  pour  alléger  le  poids  des 
maux  du  pa)s,  cl  il  mcnlionna  les  efforts 
faits  pour  atteindre  le  même  but,  par  i'ar- 
chevéqucde  Narbonne  el  les  autres  députés 
([ui  formait'iil  lamhnssnde  de  la  Province.  Il 
n  \  a\ait  dans  les  paroles  du  comte  rien  d  im- 
pératif, rien  de  mcuaeant.  Il  en  fut  de  même 
dans  le  discours  de  M.  de  Béions,  qui  tooIuI 
d'abord  rassurer  les  esprits  cl  faire  croire  aux 
députés  que  l'entrée  des  troupes  n'aurait 
aucun  inconvénient  et  ne  troublerait  point 

la  paix  de  la  Province       Mandataire  obsé- 

qiûeux  et  dévoué  du  ministre,  interprèle  cl 
exécuteur  des  volontés  absolues  du  monarque, 
il  annonça  néanmoins  qu  il  s'e\pli(]nerait  sans 
feinte,  et  après  avoir  dit  que  Ix)uis  XIV  chéris- 
sait tendrement  le  Languedoc,  il  ajouta  :  u  Ce* 
pendant  je  Tois  sur  vos  visages  qu'après  avoir 
éprouvé  depuis  longues  années  les  effets  de 
cette  bienveillance  singulière,  vous  regarder 
1  cnlrécdes  troupes  danscet  te  Prov  ince  comme 
un  effet  de  la  colère  do  roi ,  et  que  vous  faites 
des  voeux  au  ciel  pour  détourner  un  or^^  que 
vons  croyez  vous  menacer  d'une  raineenlicrc. 
Cest  ici.  Messieurs,  où  il  faut  vous  expliquer, 
sans  artifice,  les  motifs  de  cette  résolution... 
C'est  une  chose  connue  de  tout  le  monde, 
que  depuis  que  les  ennemis  de  l'Eslat,  se  pré- 
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▼alant  de  nos  mallMiin  domcsliqoes,  ont  oc- 

capë  une  parlie  du  In  Catalogne  par  la  prise 
de  la  ville  capitale  do  coUe  Province,  ce  qui 
reste  CD  l'obéissance  du  roi ,  ou  ce  que  ses 
amm  ont  conquis  de  nouveau,  n'a  pas  fourni 
assez  de  terrain  pour  loger  une  armée  et  la 
mettre  en  état  d'agir.  Néanmoins,  on  y  a  fait 
séjourner  pendant  trois  ans  la  meilleure  par- 
tie des  troupes,  et  bi  1  on  en  a  fait  passer  qucl- 
queiaineB  en  France,  tous  n'en  avex  reçu 
aucune  incommodité,  et  les  provinces  voi- 
sines  ont  vu  votre  bonheur  avec  vtonnemcnt 
cl  jalousie.  Enfin,  qui  est  relui  de  vous  qui 
ignore  la  misère  où  cette  armée  est  réduite? 
et  quoique  S.  M.  ait  envoyé  des  sommes  con- 
sidérables pour  son  entretien ,  elle  n'a  pu 
cependant  pourvoir  à  tous  ses  besoins.  »  L'in- 
tendant, ayant  ensuite  montré  coni!)i<'n  les 
souffrances  éprouvées  par  les  differcns  corps 
de Parmée étaient  grandes,  ajouta:»  Jecrains, 
Messieurs,  que  vous  ayant  dit  en  peu  de  pa- 
roles la  misère  de  l'armée ,  mon  discours  n'ait 
augmenté  vos  apréhensions,  et  «luau  lieu  de 
les  duninuer,  vous  vous  fassiez  des  images  de 
désordre  et  de  désolation ,  cl  que  vous  regar- 
diez ce  quartier  d'hiver  comme  un  des  plus 

grands  maux  qui  vous  puisse  arriver  (]er- 

taiuement  cela  serait  à  craindre  si,  au  lieu 
de  cette  nécessité,  la  boute  du  roy  n'avoit 
pourvu  a  voslre  soulsfjrement  en  donnant  des 
ordres  si  exacts  pour  entretenir  les  troupes 
dans  leur  devoir,  qu  il  y  a  lieu  d  espérer  que 
la  quiétude  de  la  Province  n'en  sera  point 
altérée.  »  11  tinil  son  discours  en  parlant 
d'une  poix  procliaine  et  de  rentière  réconci- 
liation du  duc  d  Orléans  avec  la  cour. 

L'cvéque  de  néziers,  au  lieu  de  parler  des 
droits  de  la  Province,  et  du  traité  conclu, 
cette  année  même,  entre  elle  et  la  cour,  no 
répondit  que  par  des  phrases  vagues,  et  par 
des  protestations  de  Qdélité  et  de  dévouement 
absolu  au  roi. 

1a'  but  que  Ion  a\ait  voulu  atteindre,  en 
faisant  entrer  les  troupes  dans  lu  Province, 
était  de  se  venger  de  l'échec  que  l'on  avait 
éprouvé,  il  y  avail  peu  de  mois,  en  signant 
les  coiidilions  imposées  par  la  Province,  rc- 
lalivcmenl  à  la  révocation  d'une  foule  dedils 
qui  en  violaient  les  libertés.  Ou  voulait  dail- 
Icurs  en  obtenir  une  somme  considérable  , 


[1686] 

et  ces  troupes  qui  ne  devaient  point,  selon 

l'inlendanl,  en  troubler  la  quiétude,  porté* 
reiit,  dans  tous  les  lieux  où  elles  furent  ean- 
tonncH?s,  le  trouble,  le  pillage  et  I effroi.  Ijt 
meurtre  et  le  viol  signalèrent  presque  partout 
leur  présence ,  et  l'on  n'était  peut-être  pas  fâ- 
che de  leur  indiscipline,  parce  qu'elle  devait 
naturcllcnicnt  inspirer  aux  K(;ils  assemblés 
le  dcsir  de  délivrer  lu  Languedoc  de  tanl  de 
ravages.  Les  députés  en  cour,  excités  par 
l'arc^véque  de  Narbonne ,  demandaient  en 
vain  que  Ion  fit  sortir  les  troupes  de  la  Pro- 
vince ,  et  les  membres  des  Etats,  demeu- 
rés à  leur  poste,  essayaient  vainement  aussi 
de  Qéchir  les  commissaires  délégués  par  le 
roL  Ce  prince  ne  comprenait  pas  le  retardc- 
mcnt  que  l'on  apportait  à  lui  offrir  une  somme 
consiilérablc  pour  la  libéralion  du  i^iys,  et  Ma- 
zarin  croyait  que,  par  1  iuUiiiulaiion ,  il  par- 
viendrait à  faire  accomplir  sa  volonté.  Le  18 
décembre,  de  Rczons  entra  dans  rassemblée: 
celle  fois  il  n'essa)a  point  de  juslilier,  par 
la  nécessité,  le  mépris  des  lois  qui  unissaient 
le  Languedoc  à  la  couronne,  cl  la  violation 
des  traités  naguère  conclus,  a  Le  roy,  dit-il , 
croit  pouvoir  mettre  des  troupes  en  quartier 
(Miiver  dans  le  Lanjruedoc,  comme  dans  les 
autres  pro\in(es  du  royaume.  L'affection 
quil  a  eue  pour  vostrc  soulagement  len  a 
empcscbô  les  années  dernières;  le  roi  a  pris 
ceste  résolution  de  les  y  mettre,  en  cela  forcé 
par  la  mcc-^ilL'  de  ses  affaires,  ("elle  vérité 
établie,  coinnie  elle  ne  doit  pas  estre  contes- 
tée ,  il  faut  maintenir  1  ordre  et  lu  disci- 
pline parmi  les  gens  de  guerre,  ce  qui  ne  se 
peut  faire  qu'en  faisant  un  cslablissement 

ecrlain  de  logement  et  de  solde        Le  roi 

a  donné  des  ordres  très-prccis  pour  con- 
tenir les  gens  de  guerre  dans  leur  devoir, 
mais  Sa  Majesté  wut  qu'on  emploie  ceste 
mesme  autonli  pour  obliger  Ut  pewpkt  à 
oftcir,  n'y  ayant  jamais  de  justice  que  lors- 
quelle  est  éi;ale        l'ependanl ,  Messieurs, 

vous  avez  refuse  de  délibérer  sur  nos  propo- 
sitions, et  vous  n'avez  pas  voulu  mesme  en- 
trer en  conférence  pour  les  examiner;  et 
comme  l'amour  du  pays  ne  vous  permet  pas 
de  prendre  des  délibérations  (jui  vous  soient 
préjudiciabk^,  on  a  prétexte  des  deputations 
inutiles  pour  éloigner  vosrcsolnlions,  parl'ab- 


yiu^jciby  Google 


m  LANGUEDOC.  LIV.  \L1\ 


t07 


scncc  de  quelques-uns  des  membres  de  vosirc 
coqM.  Noos  savons  bien  que  oesle  compagnie 
est  incapable  de  prendre  des  seotimens  con- 
traires h  ce  qu'elle  doit  au  roi,  cl  à  ce  quelle 
se  doit  à  elle  même,  el  nous  pouvons  croire 
que  ces  protestes  vous  ont  été  inspirés  par 
les  enncniis  de  vos  libertés ,  afin  d'attirer  sur 
rous  la  colère  du  fw',  OU  le  désordre  dans  la 

Province        Nous  sommes  obliges  de  vous 

dire,  de  sa  part,  et  pour  la  dernière  fois ,  que 
vous  ayez  à  prendre  une  rcsolulion  detinilive 
sur  les  propositions  que  noas  avons  failcs, 
qaipclîsteDl  donner  des  satisractîons  au  roi, 
cl  procurer  le  soulagrm» ut  de  la  Province. 
Sans  cela,  nous  ne  pouvons  \y.\s  différer  d  un 
moment  l'exëculion  des  ordres  qui  nuiis  ont 
été  envoyés;  cl  qu'on  n*lmaginc  pas  que  la 
publicaliou  de  ces  ordres  fasse,  dans  1  esprit 
des  peuples,  les  effets  (fue  les  malintentionnés 
se  sont  imagines.  Le  roi  est  en  état  de  donner 
la  loi  au  dedans  de  son  royaume ,  aussi  bien 
fv'tY  Ta  donnée  à  eee  ennemi»  au  Mion  t  » 

Jamais  on  n'avait,  (|ans  nos  Etats  provin- 
ciaux, parlé  avec  moins  de  ménagement, 
avec  plus  d  autorité,  avec  plus  d  insolence. 
Richelieu  n'avait  pas  tant  ose  ;  il  avait  bien 
pa,  sons  de  vains  prétextes,  sons  de  fausses 
allouons,  ravir  au  I^ngucdoc,  parunédit 
qtie  le  ressentiment  avait  dicte,  l'usage  de  ses 
libertés ,  de  ses  franchises ,  niais  ses  délégués 
it)'a> aient  jamais  fait  entendre  a>cc  aulaut 
d'éclat  tes  menaces  de  l'absolutisme. 

Il  est  vrai  que  celui  qui  portail  la  parole 
était  l'intendant  Claude  Hazin  de  lîezons,  cet 
exécuteur  aveugle  des  volontés  de  Mazarin, 
cet  administrateur  qui ,  par  une  haine  ios- 
llnctive ,  fit ,  dans  la  suite,  le  plus  de  mal  pos- 
sible à  la  Province,  ainsi  qu'à  toutes  les  nobles 
familles  (pii  avaient  montré  leur  attachement 
aux  intcrèis  el  auv  libertés  de  celle  vaste 
portion  du  royaume. 


XXllI. 


Projet  pour  TiuUlueBMt  dtt  c*iial  de  BMocalre  k 

Aigueg-MoMcf  ,  rl  pour  le  dcsséclirment  ifrs  marais  ; 
le»  EUU  »'oppoteiU  à  cps  Iravaiu  ;  le  parlement  rend 
un  arrêt  à  ce  tujet.*—  Troublos  à  (laroMonne.  — Dé» 
poUtlioa  COTojée  par  le*  Eut*  au  parleroeol  de  Tou- 
loow.  'Teialiooi  exercées  par  lea  troupe*  de  rarmco 
d  '  Calatuj;iii;  ;  elles  asiasaiueal,  iATlg«aiMl,l«aillM- 
lilai  du  procar«ar-géaèr»l. 

Des  marais  Immenses  s'étendaient  dans 

cette  partie  de  la  Province  qui  louche,  d'an 

cAIé,  à  Beaucaire,  et  de  l'autre  aux  remparts 
d  Aiguës -Mortes.  Ces  marais  nélaienl  que, 
le  prolongement  des  vastes  étangs  des  WA- 
ces,  Siofna  Yekofumt  qui  commencent  non 
loin  de  Narbonne,  et  dont  une  portion  forme 
une  petite  mer  intérieure,  qui  n'est  sèparé<^ 
de  la  .Méditerranée  que  par  une  plage  étroite 
et  des  dunes  sabloueuses.  De  Ik^aucairc  à 
Aigues^Morlcs^  ces  marais,  privés  de  tout 
écoulement,  exhalaient  des  miasmes  délétè- 
res qui  faisaient  naître,  chaque  année,  des  ma- 
ladies, jugées  contagieuses,  et  qui  décimaient 
les  babitans.  Des  taureaux  sauvages  et  un 
grand  nombre  de  chevaux  blancs  vivaient  aa 
milieu  de  ces  terres  à  moitié  Inondées,  et,  sur 
letirs  bords,  des  troupeaux  nombreux  Irmr- 
vaienl  des  pâturages.  Ouelques  villes  voisines, 
el  de  riches  particuliers,  croyaient  avoir  des 
droits  exclusifs  à  hi  propriété  de  ces  marais, 
et  tout  projet  qui  pouvait  tendre  ù  la  conquête 
de  ce  sol ,  par  le  moyen  de  dessécliemens  faits 
avec  art,  el  à  rétablissement  de  communi- 
cations qui  auraient  rendu  a  Beaucaire  une 
grande  activité  commerciale,  à  Aigues-Hor- 
les  son  importance  maritime,  et  aux  salines 
de  l'eccai?.  loul<'  leuraclivilé,  était  n'poussé, 
comme  dangereux,  comme  attentatoire  aux 
droits  sacrés  d'une  prétendue  propriété ,  que 
ron  ne  justifiait  cependant  point  par  des  actes 
authentiques,  et  qui,  d'ailleurs,  n'auraient  pas 
dû  prévaloir  contre  des  droits  [dus  sacrés 
encore,  ceux  de  l  intérêt  général  el  de  la  pros- 
périté delà  Province.  L'un  de  ces  hommes  que 
le  désir  deslllustrer  et  de  faire  du  bien  i  son 
pays,  animait  en  ces  temps  de  troubles  et 
d  ei*uiNnje,  le  >ieiir  Hnin,  ou  i.ebrun,  conçut  le 
dessein  de  rétablir  un  ancien  canal  Irate  de 
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Bcaucairc  à  Alcfiios-Morlis,  douTrir  l'ancien 
port  ou  Grau  de  celle  dernière  ville,  de  fournir 
aux  salines  de  Pteocais  des  débouchés  sÛrs  et 
oommodes,  et  de  transformer  en  champs  fer- 
tiles les  rélidesmffrnis  de  colle  partie  dn  Lan- 
guedoc. Ia'  roi  avait,  en  IGii,  autorisé  celte 
grande  cl  ulile  cnlrepriso.  Itrun  avait  pré- 
senté plusieurs  fois  son  projet  aux  Etals,  et 
oeax-ci  avaient  repoussé»  noo-sealemcnt  avec 
mépris  ,  mais  encore  avec  indignation.  Il 
arail  ccpcndanl  o!)lcnu  en  sa  faveur  une 
nouvelle  déclaration  du  conseil  d£lat.  Mais, 
celte  année,  l'assemblée  cnit  devoir  recourir 
à  l'anlôrilé do  fiarlement,  et  celnl-ci  rendit 
on  arrôl  contre  cet  ingénieur  Les  villes  qui 
devaienl  le  plus  profiler  de  la  création  de  ce 
canal  présentèrent  aussi,  cette  année  même, 
des  requêtes  aox  Etats  pour  demander  la  non 
exéeQlion  de  cetlc entreprise,  et  les  faabitans 
de  Beaucaire  furent  au  nombre  deceox  qui 
s'clovérent  a^ec  lo  plus  de  pcrsislanro  contre 
l'ouverlurc  de  ce  canal  qui ,  \Aui>  tard ,  devait 
être  l'une  des  causes  de  la  prospérité  de 
leor  ville  2.  Enfin»  les  Etats  ordoonérenl  que 

t  On  lit,  à  ce  siijol,  dans  le  registre  des  tlétibéralions 
des  Buis,  aooé«  1659,  le  |WiMge  (uiTtot:  «  Le  sieur 
Bran ,  UcMé  toujours  de  la  ftataiiie  de  faire  an 
caail  an-deiMalM  de  Beaucaire ,  jusqu'à  Peccais  , 
quoique  ceUe  proposiliOD  ail  soyreot  été  rejetér  par 
ceue  assemblée  comme  une  chose  très-préjudiciable 
à  la  Pnttùu* ,  n'a  pm  laissé,  par  importunité ,  d*ob- 
tCOiraoe  nouvelle  déclaration  sorte  fait,  ayant  cor- 
Uineroenl  eu  au  conseil  la  révocatioa  qu'il  lui  plusl 
denandcr  aux  dépotés  de  la  Ptovioce,  laquelle  fut 
enri'pi<tri'f  .111  pnrlrnieni  de  Toiiloase ,  où  il  poursuit 
de  oouvcdiu  la  provision  d°y  travailler,  appuyé,  à  ce 
qu'il  dit,  de  penonaee  (rès-puliMutet  dans  ta  Pro- 
vince pour  lui  fjcililer  i^on  entreprise  ,  sur  quoi  il  a 
été  unaninument  délibéré  qu'il  sera  poursuivi  arrêt 
au  paileofHii  de  Tboiose  portani  défense ,  tant  audit 
BruD  qu'à  tous  autres,  de  s'imposer  et  entreprenJre 
ledit  travail ,  comim  ayant  été  vérifié  irii-pr^udi- 
tiaUê  ans  lubluns  de  cette  Province.  > 

s  >  9ur  les  requestes  présentées  aus  B^l«ts  par  les 
con«iil>  cl  df'pntés  di  s  ailles  de  Montpellier,  Nismes  , 
Beaucaire,  Fourques,  le  Caylar,  Ayroargue»,  Uassi- 
laignci ,  Seint-ShiuTeor-d'Aygouze  et  autres  lieut 
voisins  des  palu»  et  ni:irni-^.  deptiis  la  ville  de  Beau- 
cafoe  jusque  au  lieu  de  Man^o,  contre  ce  que  le 
nommé  Brun,  qui  Ivoil  e(-devant  traité  avec  le  roj 
de  la  construction  du  nouTéao  canal  du  Rosnc  et 
desséehenicoi  des  marais ,  depuis  ladite  ville  de  Beau- 
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les  travaux  déjà  oxéculés  soraîont  détruits, 
et  chargèrent  les  habilans  du  diocèse  de 
Nîmes  de  ce  soin.  De  Bcauchamps,  syndic  do 
celte  portion  du  Languedoc,  dirigea  les 
ouvriers,  et  en  peu  de  temps  on  vit  dispa- 
raître ct  llc  voie  de  communication ,  et  tout 
l'espoir  de  changer  les  immenses  et  infects 
marais  du  Bas- Languedoc,  en  riantes  et 
ferliles  campagnes  \  Plus  lard,  les  Etala 

caire  Josqurs  à  la  mer,  soubz  l'appui  de  quelques 
personnes  de  qualité,  lascbe  de  surprendre  le  consen- 
tement des  plus  faibles  faabitans  desdits  lieux  et  les 
moins  inldrcs.«é<,  pour  nvoir  prétexte  de  demander 
aii\  Ejtals  h  révocaiiun  des  dclilK-ralions  précédentes, 
afin  de  pouvoir  desfécber  en  toute  liberté  les  palus  et 

m.irais  (lesditcs  villes        qui  est  le  domaine  le  plus 

utile  qu  ib  aient,  et  duquel  ils  retirent  plus  d'avan- 
tage que  du  meilleur  terroir  laboraUe,  coaune  estaal 
le  p.islurnge  où  sont  plus  de  cent  mille  bestes  servant  à 
la  culture  des  terres,  au  laniGce,  à  la  formation  des  bou- 
cheries, ete  et  que  si  qudqn*ua  juiteoii  à  propos 

tîe  Taire  le  dcsstVbement  de  leurs  marais,  il<;  ont  droit 
de  le  faire,  privalivement  à  tout  autre,  sans  qu'ils 
puissent  esueeootraiots  par  qui  que  ce  solide  haiOer 
leurs  biens  pour  accommoder  un  particulier,  et  lui 
préparer  on  noble  et  ample  domaine  an  préjudice  de 

trois  diocèses  et  de  la  Provipce  Requièrent  qu'il 

plaise  à  l'assemblée  de  OOatlDUer  s,i  proiection  puis- 
qu'elle en  a  fait  sa  cause  propre,  et  confiriii'"  l  irrêi  du 
conseil  du  23  février  UiiO,  qui  rt-voque  laiu  le  traité 
fait  par  ledit  Bran  avee& M.,  rannée16ll,  quel'édil 
fait  sur  ce  sujet,  comme  aussi  une  déclaration  du 
roy,  du  SJanvicr  ICiT,  portant  pareille  révocation  qui 
a  esté  registrée  an  parlement  de  Tbilose,  laquelle  rè-^ 

vocation  a  est''  pir'  i'I'  tin-nl  ne  ordre  par  iii)  des  nr 
licles  soubz  lesquels  le*  Ëstau  tirent  don  de  3,000,000 
à  8.  M.  »  {ànkhm  dsf  BM$.  —  ArtMMi  d»  la 
Haute-Garanni  ). 

I  Le  22  novembre ,  le  sieur  de  Joubert ,  syndic- 
général  ,  a  dit  qu'en  conséquence  de  plusieurs  délibé- 
ratioos-dcs  Buu,  même  de  edie  de  reouée.deraière. 
du  8  décembre,  qui  porte  qu'on  s'opposera ,  par  toutes 
sortes  de  voies ,  à  la  coastruclion  du  nouveau  canal 
et  dessèchement  des  marais  que  le  uomuié  Bran  fié- 
lend  r.iiro  depuis  la  ville  de  IVaucnire  jusques  à 
Aigues-Morics ,  le  syndic  et  babitaos  de  la  ville  et 
diocèse  de  Nfsmes ,  ayant  eu  advis  qu'où  avril  desjà 
commencé  le  travail  avec  tant  de  précipitation  et  di  - 
ligeoce,  que  ledit  Brua  cmployoii  tous  les  jours  plus 
de  quatre  ou  cinq  cents  ouvriers:  qu'ayant  esté  sur  les 
lieux,  saisis  de  l'arrêt  du  parlement  de  Toulouse,  du 
17du  mois  de  septembre  1633,  qui  p  orte  liéfense,  tant 
audit  Brun,  que  autres,  de  s'entremettre  audit  travail 
à  pdae  de  4,000  livret,  lequel  arrêt  ib  avulent  Ml  ri- 
giilfler  à  pinslenit  ouvriets  qu*»  avoB  trouvé  Ka- 
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senlirrnl  conibicn  il  importait  au  bien  du 
pays  d  établir,  entre  le  lUiùnc,  la  mer  et  la  Ga- 
ronne, mie  ooonmonicatioo  inlMeore  mofns 
difficile,  moins périlleilie, que  celle  qui  exis- 
tait dojri  nu  moyen  du  canal  de  Rourgidou , 
qui,  d  un  oùU;,  s'unissanl  par  celui  de  la  lîa- 
dellc  cl  des  étangs  de  Selle,  ou  Colle,  au 
canal  daMIdt,  se  joint,  de  l'antre,  an  Pctil> 
Rbtae  auprès  de  U  tour  de  Silvnreal.  Nous 
verrons  qu'alors  1rs  l-llats  sorriiiirronl  avec 
un  zele  soutenu  de  roxoculion  du  projet  de 
Brun,  en  creusant  un  canal  de  Beaucairc  jus- 


valtlaot  aadit  eantl ,  «time  qu'il  est  de  .la  prudence 
de  rMsrmbléc  de  meUre  fin  à  ccUc  afTiire  qui  Irouble 

le  ffpos  de  la  Province  depuis  plut-ieurs  années  ,  en 
•rdonnaat  au  syndic  et  habitans  de  Niâmes  ei  autres 
delt  PrvTiiwe,  de  tenir  la  main  i  reséentlon  des  arresU 
du  pirlement,  el  de  roml)lpr  incesfflmmenl  les  fonsés 
que  Icdil  irailanl  fail  Taire.  Sur  quoj  a  esté  arrcslé 
qae  lee  délibéntiom  cMevani  prlfee  eur  ce  rajet 
seront  rxéiMitf^es,  et  ce  f.iisnnl  ,  quelr^dils  li.iliilans 
dudit  diocèse  de  >iismes  combleront  le  travail  qui  a 
nié eommfncé,  aa«  ftih  et  dépeni  Se  la  Province, 
lesquels  seront  avancés  sur  le  Tonds  de  IVtapc  par  le 
•jndk  du  diocéM,  et  remboursés  par  letdils  Biau  sur 
le  certMeaiion  de  M.  le  ntniult  de  Cauvinoa ,  qui 
sera  cemercié  des  soins  qu'il  prend  pour  empêcher  un 

s]  ruineux  et  préjudiciable  deissein   L'assemblée 

exhortant  les  habitans  dadit  dinrr>c  et  autres  de  la 
Prarioee  de  faire  tous  leurs  efrorts  pour  se  sabir  de 
quelqurt-uns  des  priTti«m«  diiiiil  rannl .  el  mesme 
pour  le  prorès  hur  eslre  Tait  à  la  diligence  du  syndic- 
fénérnl ,  eoanne  pertorlMleart  du  rapet  publie.  Si 
ont  Irsdits  F-lals  délibéré  cl  arresté  »]ue  S.  A.  R.  sera 
très-huroblemeot  supplice  de  vouloir  empêcher  que 
eem  qui  commandenl  lea  armes  du  roj,  sous  ron  an- 
inrité,  dans  la  ville  d'Ai^iies-Morles,  ne  ilonnrnl 
appui  et  nuin-forte  aux  partisans  et  cnircpreacurs 
dodH  OQf  rage.  » 

On  lit,  plus  lein,  dans  les  registres  des  Etats  :  n  Le 
sieur  de  Reaucbamps,  syndic  du  diocèse  de  Niâmes, 
ayant  demandé  d'être  oui  dans  la  compagnie ,  a  dit 
qu'en  con5é(|uence  de  la  délibération  de  cette  asi^c  iii- 
b!ée ,  «Iti  22  du  mois  dernier,  qui  le  chargea  ,  conjoin- 
tement avec  les  habitans  du  diocèse  de  Nisroes,  de 
mvalDer  i  combler  le  (roTailqiie  le  partisan  du  canal 
a  fait  et  faisoil  Taire  tous  les  jours,  il  atiroit  esté  sur 
les  lieux,  avec  grand  nombre  de  Tusiliers  et  beaucoup 
de  weamia,  pour  s'opposer  nu  deissein  que  le  partisan 
avoit  de  l'cmpiVlicr,  à  quoi  il  auroit  travaillé  avii- 
tant  de  succès,  qu'il  avoit  fait  combler  tout  ledit 
travatl,  ce  qui  S'est  trouvé  justifié  par  une  certifica- 
tion de  M  l<  rinr  juis  do  Cauvi^son  ,  COmme  anssi  du 
nombfe  des  gens  qu'il  a  esté  obligé  de 
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ques  à  AiguesMorlos,  el  que  si  la  révolution 
de  1789  leur  ùla  l'avantage  de  le  lerminer, 
sob  importance,  bien  sentie  par  an  GouTei^ 
nemcnt  réparateur,  le  flt  terminer  en  nn 
court  espace  de  temps,  et  sans  ei^er  da. 
pays  de  nouveaux  sacrifircs. 

L.C  ministère  en  imposait  de  trop  grands, 
octie  année,  pour  qu'il  fût  possible  ans  Etals» 
alors  même  qu'ils  en  aaraient  compris  tonte 
la  nécessité,  de  s'occuper  de  prands  tra- 
vaux d  assainissement  el  de  canalisation.  Le 
système  tyranoiquc  de  Mazarin  étendait  par- 
toat  son  inflnenoe  fatale.  Cétait  en  naicna^ant 
delà  colère  du  roi  qu'il  voulait  imposer  si- 
lonre  aux  voix  généreuses  qui  .s'élevaient  an 
sein  des  Etals  en  faveur  du  peuple,  c'était  à 
main  armée  que  ses  agcns  exigeaient  le  tri- 
but accoutumé,  on  qu'ils  cherchaient  à  s'as- 
surer que  Pon  n'avait  point  enfreint  en  quel- 
ques-unes de  leurs  parties  les  exifrrncos  Os- 
cales.  Ainsi ,  de  Ileiirnac  ,  conseiller  à  la 
Cour  des  aides,  chargé  de  faire  dans  toute  la 
Province  une  visite  générale  pour  la  gabeIK 
avait  exercé  partout ,  avec  une  rigueur 
inouio ,  la  mission  qu  il  avait  acceptée  du  duc 
dOrlcan-s-  Escorté  par  une  compagnie  de 
gardes  a  cheval,  il  s'arrêtait  dans  chaque 
village,  entrait  dans  chaque  habitation,  et 
malheur  au  pauvre  qui  aurait  été  trouvé 
muin"  (le  ce  que  l'on  nommait  le  faux  sel , 
c  est  à-dire  d  une  porlion  de  celle  substance 
soup<;onn6c  davoir  été  introduite  en  fraude , 
ou  sans  que  l'acheteur  eût  acquitté  les  droits 
exigés  par  les  fermiers,  par  les  commis  des 
gabelles.  On  murmura  contre  celte  vexation  : 
néanmoins,  en  général,  on  se  soumit  aux 
mesures  prises  par  Ucignac;  mais  le  peuple 
de  la  ville  basse  de  Carcasionne,  insulté, 
menacé,  frappé  même  par  les  gardes,  se  sou- 
leva. De  Heiirnac  fut  assit*?»';  dans  sa  maison  , 
une  pièce  darlilleric  fui  roulée  devant  sa 
porte;  le  tocsin  rassembla,  comme  dans  un 
danger  public,  tous  les  citoyens,  et  leur  cri 
de  ralliement  fut  celui  de  :  Vive  le  roi!  san» 

ri^itr,  <  (  sans  gabelles  !       f^s  gardes  furent 

obliges  de  capituler  avec  les  insurges,  el  de 
Keignac  fut  les  rejoindre,  durant  la  nuit,  dans 
la  Cité  oà  ils  s'étaient  réfugiés,  et  dont  il  flt 
fermer  les  p(Mrtes.  Les  commissaires  que  les 
Etats  envoyaient  en  ce  temps,  à  Teulonse, 
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s'arrètèrcnl  à  Carcassonne  cl  Aoulurcnl  de- 
inonircr  au  magislral  délégué  que  la  vUite 
qoe  1*00  faisail  était  illégale,  que  Ton  ne  pou- 
vait, en  Languedoc,  la  considérer  que  cotntDC 
VDC  vexation  cl  un  altcnlal  conirc  les  liborlés 
du  pays;  que,  «  relalivcmeut  à  la  sédition  , 
l'assemblée  en  avoil  appris  la  noufelle  avec 
douleur,  mais  qu'elle  aroit  eu  aussi  beau- 
coup de  satisfaction  de  savoir  que  les  consuls 
avoiont  apaisé  la  fureur  do  1;)  popuhicc  qui 
avoil  d  ailleurs  été  émue  par  celle  nuuveaulé, 
cl  avec  d'autant  plus  d'apparence  de  raison, 
qu'ayant  tu  paraître  la  compagnie  de  gardes 
qui  raccompagnait ,  elle  avoil  été  persuadée 
que  Ton  vouloit  cxêcuIfT  par  force  el  à  main 
armée,  une  chose  toute  contraire  aux  pri- 
vilèges de  la  Province.»  Les  commissaires 
des  Etats  prièrent  ensuite  Reignac  de  s'abS' 
tenir  de  celle  visite,  qui  causait  tant  d'alar- 
mes; il  le  promit,  mais  il  ne  tint  point  sa 
parole  < ,  et  le  mécontentement  s'accrut  dans 
tout  le  Uaul-Languedoc,  cl  cette  cause  de 
troubles  se  joignant  à  tant  d'autres  qui  sur- 
gissaient de  toutes  parts,  pouvait  amener  une 
révoltn  ircnérale  qui  n'aurait  pu  élrc  faciic- 
weul  couiprimcc. 

t  «  Le»  députés  de  Circaswnne  vicooenl  annooccr 

h  rosscmblée  que,  mal^rri  ms  promesses,  le  sieur  de 
Reignac  àconiinuésa  procédure  contre  la  comm  u  n  .i  u  i 
CtlapersOODcdu  syndic,  nièmedisjnt  druiiconirr  iloitx 
de  leurs  consuls .  cl  Ips  a  fait  crier  à  trois  liriiT>  j(;iir>, 
étant  dans  le  dci»8«iu  d'envelopper  le  géncrul  de  ladite 
vilk  daa»  on  pfétenda  crime  de  rébellioQ ,  lequel  n*a 
été  commis  que  p,ir  (lf>  u'i'ns  inconnus  et  de  l.i  lie  du 
peuple,  ne  |>cut,  sans  une  injustice  roanircste,  (trc 
imputé  aui  habiiaM  de  ladite  ville ,  d'autant  phit  que 
ledit  sicnr  de  Reisnac  a  en  loiijourt  pfèl  de  sa  \ycr- 
coooe  Ici  consuls  avec  leur  livrée  consulaire,  qui 

avoient,  par  leur  prudence,  apaisé  cet  désordres  

Sur  quoi  il  a  été  délibcVé  n  .irrite  «nir  les  d<''|Milés  vers 
MM.  de  la  Cour  des  aides  prieront  celui-ci  de  vouloir 
séparer  le  général  et  consuls  de  ladite  ville  des  p.irii- 

caliers  auteurs  de  cette  émeute  Et  d'autant  que  le 

désordre  n'est  arrivé  que  par  une  suite  dos  violences 
du  Termier  général  des  gabelles,  a  été  arrêté  que ,  par 
Ici  di-piii<'s  du  pays  en  cour,  il  sera  porté  plainte  au 
nii  (les  violences  du  sieur  Slonerot,  fermier  j^cné- 
ral,  et  qu'd  cet  effet  ii  sera  mis  article  au  e^hit  r  des 
doléances,  cl  qu'il  sera  écrit  à  S.  A.  R.  pour  la  sup- 
plier de  vouloir  retirer  sa  cotnpnsn'e  de  p.irdes,  la- 
quelle donne  tous  les  jours  des  sujets  de  plaintes  à 
l'assemblée,  dans  l'exécution  des  ordres  vlnleas  ^>llc 
reçoit  du  sieur  Uonerot.  >» 
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Les  commissaires  des  Etats,  qui  virent  do 
Keignao  à  Carcassonne,  allaient  remercier  le 
parlement  de  Toulouse  des  divers  arrêts  qu'il 
avait  rendus  en  Tavcur  de  la  Province.  Dèslan-. 
néoprécédenle,  on  avait  résolu  d'envoyer  cette 
dépulation.  Celle  démarctic  causa  de  vives 
inquiétudes  au  ministère.  11  crut  y  voir  une 
noavdte  union  du  parlement  et  des  Etats,  un 
comploldirigé  contre  lui  ;  et  1  évéque  de Com- 
minjes,  qui  en  était  le  ciief,  devint,  comnie 
nous  ic  verrous  bicntt^t ,  un  objel  du  liaiue 
pour  le  ministère.  Il  n'y  avait  point  ce- 
pendant de  prqjet  formé  contre  le  GouTeme- 
mcnt,  et  si  l'on  s'unissait  c'était  seulement 
pour  préserver  les  peuples,  par  les  voies  de 
la  justice,  des  exactions  et  des  violences  des 
troupes  do  raranéi»  de  Catalogne ,  que ,  contre 
la  foi  des  traités,  on  avait  placées  en  quartier 
d  hiver  dans  le  Languedoc,  où  elles  portaient 
partout  et  la  dévastation  et  la  terreur. 
Elats  avaient  d'ailleurs  fourni  un  fonds  sufli- 
sanl  pour  les  dépenses  que  les  commissaires 
du  partement  de  Toulouse  feraient  en  se  trans- 
portant dans  les  diverses  communautés  où  les 
gens  de  i?uerro,  oubliant  loutes  les  lois  de  la 
discipline,  totitcs  les  réglesdclhonneurcldu 
devoir,  outrageaient,  pillaient ,  aasaàinaieni 
même  les  habilans. 

Cette  mission  n'était  pas  exempte  de  dan- 
ger, c^^  1rs  Iroupes  et  leurs  chefs  méconnais- 
saient la  voix  des  magistrats.  Le  parlcmenl 
connaissait  toute  la  grandeur  des  maux  oausèa 
par  l'occupation  militaire  de  la  Province,  et 
lorsque,  le  3  janvier  de  l'année  suivante,  ses 
dcpuU's  vinrent  coni[)liinciilor  les  Etals,  le 
président  de  laTcrrassi',  qui  était  à  leur  télc  \ 
s  exprimait  aiiMl  :  «  Le  pariement  vousassure, 
par  la  bouche  de  ses  fidèles  députés,  que  vous 
le  trouverez  toujours  disposé  à  prêter  stm 
ministère  pour  lexëciilion  de  vos  justes  deis- 
seins.  Nous  lavous  dcja  lémoigué  en  délé- 
guant des  commissaires  sur  les  Itots  on  ks 
gens  de  guerre  ont  leur  logement,  et  plusieurs 
arrêts  qoe  nous  avons  rendus  pour  prévenir 
leurs  désordres  et  réprimer  leur  licence.  ...  U 
est  juslc  que  les  gens  de  guerre  que  le  roi 
envoyé  dans  la  Province  pour  se  dâasaer  des 

>  Les  autres  «oanaissalres  élaleat  Vil.  de  Yedeily 

rt  de  Berticr,  conseillers. 
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ioeommodités  d  une  longue  campngtic  ,  cl 
pour  ronouvolor  dans  l'oisivclc  d  un  «juarlicr 
d  hiver  les  forces  qu  ils  ont  dissipées  dans  les 
fatigoesde  la  guerre,  aient  les  choees  ii6ces- 
aaires  pour  leur  entretien  ;  il  est  raisonna- 
ble quils  vivent  et  qu'ils  subsistent  parmi 
nous  après  avoir  î^onoreusemenl  employé  leur 
sueur  et  leur  sang  pour  la  défense  de  i  Klal , 
et  ponr  rhonneor  de  la  cooronne;  mais  anssi 
il  ne  faut  pas  que,  violant  les  ordres  du  rf»y, 
et  les  lois  de  leur  discipline,  ils  foulent  un 
peuple  qui  leur  fournil  des  alimens,  et  qu  ils 
portent  la  désolation  où  ils  viennent  cher- 
cher leur  repos  et  lear  subsistance...-.  Cest 
un  fléaa  pire  que  la  guerre  et  que  l'irrup- 
tion des  enixMiiis,  quand  les  soldats  qui  nous 
devroicnl  défendre  deviennent  nos  persécu- 
teurs, cl  que  ceu3^-là  même  que  leur  foi  en- 
gage à  cette  protection  semblent  avoir  joré 
notre  ruine  Ne  tous  souvient-il  pas  du 
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passage  des  f,'ens  de  guerre  dans  le  Lan!;!io- 
doc,  ces  dernières  années?  SHamen  transilus 
ilU  non  populalio  f uit.  Ne  vous  revient-il  pas 
dans  la  pensée  tant  de  foncsles  logemens  qu'ils 
prirent  parmi  vous  sans  ordre?  De  tant  de 
voies  de  fait  cl  d  autorité  privée?  il  n'est  pas 
nécessaire  de  vous  en  retracer  la  mémoire  ; 
des  traces  encore  toutes  fraîches  vous  en  fe> 
prdsentent  limage  et  font  voir  le  portrait 
hideux  d'onc  calamité  publique.  Ne  soafIGrons 
pas  à  l'avenir  de  pareilles  disgrâces  ;  empê- 
chons que  le  pauvre  peuple  ne  soit,  de  re- 
chef, immolé  à  la  rage  implacable  du  soldat 
qui,  pour  avoir  son  bien,  va  fouiller  jusque 
dans  ses  entrailles,  et  qui  vei^e  son  sang  après 
s'être  engraissé  de  sa  substance.  Dans  ecs 
maximes,  bien  loin  de  contrevenir  aux  or- 
dres de  S.  M.,  nous  vengerons  sa  gloire  de  l'in- 
jure qu'on  fait  à  l'honneur  de  ses  armes,  qui 
ne  devraient  être  rougies  que  du  sang  de  ses 
ennemis,  et  qui  sont  pourtant,  et  contre  son 
désir,  employées  à  la  ruine  de  ses  sujets.  »  Ces 
paroles  peignent  parfaitement  l'état  de  la  Pro- 
vince i  cette  époque  douloureuse.  On  y  voit 
d'ailleurs  que  si  le  parlement  s'unit  alors  aux 
Etals ,  ce  n  était  point,  comme  le  redoutait  le 
premier  ministre,  dans  des  idées  politiques, 
lenouvelées  des  temps  de  la  ligne  et  de  la 
Fronde ,  mais  seulement  pour  la  conservation 
de  la  Province,  et  pour  la  légitime  défense  de 


ses  habitans.  Jamais,  d'ailleurs,  l'insolence, 
I  oubli  de  tous  les  devoirs,  l'abandon  de  toute 
discipline,  n'avaient  élé  portés  aussi  loin.  On 
assassinait  les  vieillards,  on  violait,  on  enle- 
vait les  jeunes  personnes  dans  les  environs 
d'Agde  cl  d'Allu  '  ;  le  hour^  de  F.nbécèdc  était 
pillé;  le  regimenl  de  IKslrade,  logé  à  Cas- 
lelnaudari,  imposait  des  contributions,  appe- 
lait d'autres  troupes  à  son  aide,  s'emparait 
des*  portes  et  du  clocher,  et  empêchait  tout 
exercice  du  culte  dans  l'église  paroissiale  -  ; 
à  Azille,  les  desordres  étaient  plus  grands  en- 
core^; les  environs  de  Toulouse  étaient  li- 
vrés à  la  dévastation.  A  Cordes,  les  dievaux- 
légers  et  les  gendarmes  du  prince  de  Conti 
commettaient  des  crimes  qui  méritaient  les 
plus  sévères  châlimens,  et  le  prince  deman- 
dait lui-même  qu  il  fût  exercé,  u  ce  sujet,  une 
justice  exemplaire  ;  à  Réalmont ,  les  gendar- 
mes outrageaient  et  pillaient  les  habitans,  et 
quelques  gentilshommes  du  voisinage,  pro- 
voqués, insultés,  tuaient  trois  otticiers  de 
celle  compagnie.  Toutes  les  communautés 
où  il  y  avait  des  gens  de  guerre  en  cantonne- 
raCttSétairat  complètement  ruinées.  Les  cinq 
compagnies  du  régiment  d  Anjou,  logées  à 
Aibi,  n  a}anl  pu  obtenir  que  la  caisse  muni- 
cipale leur  fil  don  du  décompte ,  et  que  les 
citoyens  vinssent  leur  payer  en  argent  le  prix 
des  vivres  qui  devaient  leur  être  fournis, 
sortirent  tout  a  coup  de  la  ville,  el  furent 
piller  cl  incendier  toutes  les  maisons  de  cam- 
pagne du  voisinage;  le  bourg  de  Pnylaurens 
était  rançonné  par  les  mtoies  troupes;  d'au- 
tres corps  se  livraient  à  d'horribles  excès  à 
Saiiil  llilaire,  près  de  Carcassonne,  et  à  Li- 
moux,  celle  petite  ville  si  riche,  depuis,  par 
ses  manufactures  et  par  les  produits  du  sol 
le  plus  fécond.  Des  commisnlres ,  pris  parmi 
les  députés  anx  Etats,  furent  chargés  par 
ceux-ei  du  soin  de  rechercher  el  de  présenter 
à  celle  assemblée  le  lableau  (idclc  des  rava- 
ges commis  dans  la  Province  par  les  troupes 
qu'on  y  avait  placées  en  quartier  d'hiver;  mais 
nulle  part  elles  ne  s'étaient  déshonorées  par  do 
plus  grands  allenlals  que  dans  la  petite  ville 

1  Regictre  des  Buis  de  l'année  1«M. 

2  Registre  de  l'année  iWI, 
»Ibid. 
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d'Avignonct ,  qui  faisait  parlic  du  diocèse  de 
Sainl-Papoul. 

BAlie  wr  une  colline  escarpée,  aa  pied  de 
laquelle  passe  la  grande  roule  nommée  vul- 
gaircmcnl  le  Chemin- François  ,  Avignonct 
porle  un  nom  Irès-ancicnnemeul  inscrildans 
les  pages  de  noire  histoire.  Là  apparaissenl 
encore  qodqoet  restes  de  ce  chAteaa  des 
comtes  de  Toulouse ,  où  les  inquisiteurs  fu- 
rent égorgés  on  12i2'  ;  là  sélcvc  aussi  la 
belle  tour  de  la  vieille  église  de  celle  bour- 
gade. On  y  avait  logé  plusieurs  compagnies 
de  ce  même  régiment  de  l'Bstnde  qui  oppri- 
mait la  ville  de  Casteinaudari.  Les  soldais  et 
les  officiers  cantonnes  à  Avignonct,  crurent 
qu  ils  pouvaienl  impunément  exiger  des  con- 
Iribulions,  et  Turcer  les  habitans  à  leur  don- 
ner en  argent  le  pris  des  vivres  qu'on  devait 
leur  fournir  en  nature.  Tout  refus  était  re- 
gardé par  eux  comme  un  aclc  de  révolte , 
toute  prière  comme  une  insulte.  Le  meurtre, 
le  viol»  l'incendie,  signalaient  chaiiue  jour 
leur  présenoedans  celle  partie  du  Languedoc. 
Le  conseiller  Delong,  qu'un  arrêt  du  parle- 
ment avait  charge  d'aller  faire  des  informa- 
tions et  des  procédures  dans  les  communau- 
tés où  des  désordres  avaient  été  commis  par 
les  troupes  avait  souvent  été  forcé  û'M^pt- 
1er  autour  de  lui ,  et  lesgcnlilsbommes,  et  les 
habitans,  afin  de  faire  respocler  son  autorité. 
A  Iklpecii  cl  a  Aulerive,  il  réunit  en  corps 
une  nombreuse  troupe  de  cavaliers  et  de 
fantassins,  asses  mal  armés,  mais  pleins  do 
dévouement.  Il  loi  fallut  appeler  de  nou- 
veaux secours  pour  soumettre  les  compa- 
gnies cantonnées  dans  Avignonct.  Il  voulut  en 
vain  les  rappeler  aux  mazinaes  de  llionaenr, 
i  ce  qu'ellesdevaient  au  roi  et  à  la  patrie.  Elles 
lui  répondirent  en  faisant  fen  sur  lui ,  et  le 
substitut  du  procureur-?riiér:il.  qui  Inceom- 
pagnait,  tomba  mort  à  ses  cùlés ,  aiuiii  que 
deux  personnes  de  son  escorte.  Le  tocsin 
sonna  aussitôt  dans  les  villages  voisins.  PIu^ 
sieurs  milliers  de  paysans,  ayant  leurs  sei- 
gneurs et  leurs consulsen  lèto,  environnèrent 
de  toutes  parts  Avignonct.  Pour  se  dt-fendre, 
les  olBciers  et  les  soldats  du  n^imenl  de  FEs- 

I  Voyez  tome  VI  ,  pngo  37. 

3  Cet  arr^tfui  rendu  le  14  décembre  JGM. 


traJe  livrèrent  plusieurs  maisons  aux  flam- 
mes ;  mais  enûn ,  pressés  dans  une  habita- 
tion d'où  ils  tiraient  sur  les  assaillans  »  et  d'où 
ils  tuèrent  trois  deceuz<«i,  ils  furent  obligés 
de  mettre  bas  les  armes,  el  Dt  long  ne  put 
quavec  beaucoup  de  peine  les  soustraire  à 
la  vengeance  du  peuple. 

L'intendant  Claude  de  Béions,  bien  loin 
de  louer  le  courage  déployé  en  cette  circons- 
tance par  le  délégué  du  parlement,  peignit 
des  plus  noires  couleurs  cette  expédition  en- 
treprise dans  rinlérèl  bien  entendu  du  roi  et 
de  la  Province;  et ,  plus  tard,  le  cardinal 
Masarin  transforma  en  attentat  politique  ce 
qui  n'était  qu'une  éclatante  manifestation  do 
la  justice. 

La  résistance  des  sddals,  et  même  de  leurs 
chefo,  leur  attitude  hostile  dans  toute  la  Pro- 
vince, leur  mépris  pour  les  ordres  des  lieu- 

tenans-généraux  commandant  en  Languedoc, 
1  indignation  des  peuples,  tous  ces  signes 
avant -coureurs  de  dissensions  intestines, 
engagèrent  ks  Blats  à  prendre  des  précau- 
tions pour  préserver  les  communautés, 
et  aussi  pour  que  le  zèle  des  commissai- 
res dél^ucs  du  parlement  ne  fût  point  la 
cause  de  la  mine  de  leurs  familles.  Dans  la 
séance  du  10  janvier,  il  fut  arrêta  après  que 
l'on  eut  pris  une  détermination  sur  les  dé- 
dommagemens  qui  devaient  être  accordés 
aux  habitans  d'Avignonet,  «que  les  prévôts 
des  sénéchaussées  assisteroient  les  commis- 
saires du  parlement,  et  que  les  seigneurs  et 
les  consuls  en  feroient  autant  ;  qu'il  neseroit 
fait  aucun  traité  avec  les  crens  de  guerre,  et 
qu  il  ne  leur  scroit  fourni  que  les  vivres  con- 
formément aux  ordres  du  roi  '  ;  qu'en  cas 
que,  par  malheur,  quelqu'un  des  oommissni- 
res  du  parlement  vint  à  mourir  en  servant 
la  Province,  on  faisant  exèriiter  les  délibé- 
rations des  Etats  et  les  arrêts  de  la  0)ur,  on 
dédoramageroit ,  autant  que  possible ,  sa  fa- 
mille, en  lui  remettant  le  prii  do  la  charge 
du  défunt,  jusqu'à  ce  que  la  Pauktte  fût 
ouverte  pour  le  parlement  de  Toulouse^.  Pour 

I  Ces  ordres  étalent  du  20  octobre  et  da  20  décem- 
bre 1«M. 

«  AnUvfi  de  la  Pkwrloce. — Ai^m  de  la  Ba«l»> 
Garoooc. 
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•mirer  iTailleiinrezécalion  de  cette  délibé- 
nlion ,  on  détermina  qa'îlieroil  fait  des  fonds 
par  la  Province.  » 

Mazarin  trouva»  dans  cette  délibération, 
l'iule  des  iiraiTes  de  l'anion  do  parlement  et 
des  Etals,  et  crut  voir  le  vieil  étendard  des 
guerres  civiles  se  relever  en  Languedoc. 
Aussi ,  bien  loin  d  accéder  à  la  demande  des 
Elats  pour  que  le  quartier  d'hiver  fût  levé» 
«  il  kt  menaça  dei'arriTée  de  nonrelles  trou- 
pes, et  de  loote  I1od%nation  da  monarque.» 

XXIV. 

IfMTellM  tMtatiTM  p«vr  fUra  eoBieniir,  mm  trafté 

préalable ,  les  E(al(  de  la  Province  à  voter  un  doo  gra- 
lail  «a  roi.  —  AlUebemeot  de*  ËlaU  à  l«ur«  detoirt 
M  i  leatt  mmtmÊ.  —  Bmm  «I  mmuen  ia  nrdîMl. 
—  Redoutant  le* suites  dePoppressiondu  Langunlor,  il 
Mcorde  cofio  à  celle  Provioce  ce  qae  se*  représen- 
tam  migM,  à  ItMiaiit  wttmb  c4  tb  Ibai  roeirol  àm 
tomâê  qâi  l«  V  MOI  éuMoMê. 

Depuis  répoqne  ob  le  noble  successeur  de 
Henri  111  fat  reconnu ,  oomnM  sonrerain ,  par 

les  catholiques  du  Languedoc,  l'histoire  de 
cette  Province  n'offre,  en  général,  que  le 
tableau  des  luttes  du  système  représentatif 
contre  le  pouvoir  absolu.  Richelieu  voulut 
briser  le  faiseeau  de  nos  antiques  libertés,  et 
s'il  ne  réussit  pas  cnd'èrcmcQtdans  cette  en- 
treprise, on  doit  cependant  avouer  qu'il  allei- 
gnil,  en  partie,  le  but  quil  s'était  proposé, 
et  qu'en  limitant  l'exercice  de  nos  franchi- 
ses il  sut  élever  la  Tolonlé  souveraine  au* 
dessus  des  droits,  entièrement  méconnus, 
d'un  peuple  généreux  et  libre.  Ceux  qui  lui 
succédèrent,  forcés  par  les  évènemens  qui 
s'étaient  produits  avec  une  effrayante  rapi- 
dité, et  dominés  d'ailleurs  par  la  crainte  de 
l'avenir,  nous  rendirent  nos  immunités,  nos 
privilèges.  Néanmoins,  comme  ce  fui  la  né- 
cessité seule  cl  non  pas  la  justice  qui  leur 
arracha  cette  concession  tardive,  ou  ue  dut 
leur  en  témoigner  aucune  reconnaissance. 
Hazarin,  plus  astucieux,  plus  adroit  peut- 
être  que  Richelieu  lui-ni^me,  avait  hérité 
de  cet  amour  immodéré  dun  pouvoir  sans 
bornes,  qui  était  le  trait  caractéristique  du 
génie  de  son  prédécesseur.  Les  pays  régis  par 
des  assemblées  représentatives  semblaient  lui 

TCMB  a. 
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opposer  des  barrières  redoutables  ;  il  voulut 
les  renverser  ;  il  appela  tour-à-lour  à  son 
aide  la  ruse  et  la  menace,  la  séduction  et  la 
teneur.  Alors  même  qu'il  aaraft  d&  avouer 
m  défaite,  U  affectait  U  suprême  puissance, 
et  il  semblait  n'accorder  que  par  bonté  ce 
que  la  force  lui  avait  arraché.  Ce  fui  contre 
cet  ennemi  que  nos  Etats  soutinrent ,  pendant 
plnsksun  années,  un  combat  où  la  rose  et  la 
perfidie  furent  sans  cesse  opposées  A  la  bonne 
foi  de  nos  pères.  Et  si  le  Languedoc  triom- 
pha, ce  ne  fui  que  parce  que  l'on  put  craîn» 
dre  qua  Iheure  du  danger,  invoquant  le 
texte  des  traités,  cette  Provhiee  ne  demandât 
solennellement,  au  yeux  de  l'Europe  éton- 
née ,  le  raf^  de  son  union  à  la  couronne 
de  France. 

Les  huguenotsavaient,  pendant  long-temps, 
songé  i  l'étaUismnaent  de  pcUls  éUts  parti- 
culiers placés  sous  la  protection  d'un  prince 
étranger.  Les  catholiques  n'avaient  en  d'au- 
tre pensée,  au  temps  des  guerres  civiles,  que 
celle  de  n  élre  jamais  les  sujets  d  un  prince 
qui  ne  serdt^pes  soumis  au  siège  apostolique. 
Mais,  courbés  sous  la  tyrannie minisIérMIe, 
surtout  depuis  la  mort  de  Henri  IV,  ils 
s'étaient  involontairement  rappelé  le  bon- 
heur dont  ils  avaient  joui  sous  les  comtes  de 
Tooioase ,  et  que ,  plus  tard,  sujets  des  rois  de 
France^  ces  derniers  leur  avaient  laisséleort  li- 
bertés, depuis  la  Gn  du  treizième  siècle  jusqua 
la  première  moitié  du  seizième.  Comparant,  en 
iG57,  ces  temps  fortunés  avec  létal  présent 
du  Languedoc,  ils  croyaient,  généralemenl. 
que  le  seul  moyen  de  se  soustraire  au  long 
qui  pesait  sur  eux,  élait  de  déclarer  1  indé- 
pendance de  la  Province  ;  cl,  sans  les  conseils 
de  quelques  hommes  sages,  sans  lu  prudence 
des  Elats,  une  étrange  révolulion  aurait  si- 
gnalé cette  époque  du  règne  de  Louis  XIV  ^. 

Les  finances  étaient  épuisées  ;  le  crédit 
n'cxislait  pas;  le  produit  des  irupôts  ne  pou- 
vait suflirc  aux  dépenses.  La  (dialogue,  de- 
puis long-temps  ravagée,  ne  pouvait  nourrir 
nos  soldats.  On  les  avait  jetés  sur  la  terro  do 
L:mp:nedoc,  non-seulement  pour  pourvoir  A 
leur»  nécessités,  oaais  encore  pour  punir  une 

«MteMiim  BHi.  —  Gonci|NNidaaM  iaédite  du 
priacv  de  Orali.  —  loomaai  mm. 
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Province  où  l'on  osait  parler  encore  de  liber- 
tés, (limniunilés,  de  franchises,  ol  où  les 
ngens  du  (iuiivernement  avaieiU  dù,  na- 
guère, pour  obtenir  l'octroi  volontaire  d  un 
don  gratuit,  signer  an  traité  avec  lesrepré- 
sentansdu  peuple  de  cette partieda  royaume. 
Mais ,  en  essayant  de  se  venger  de  cet  affront , 
on  navait  point  Ciilciilé  que  plus  do  quinze 
cent  mille  Languedociens  pouvaient  récla- 
mer leurs  droits  *  ;  qoe  plus  de  trois  cent 
mille  pooTaient  courir  aux  armes,  et  que, 
guides  par  quatre  mille  gentilshommes,  qui, 
presque  tous,  avaient  servi  avec  honneur, 
il  leur  serait  possible  d'organiser  une  vigou- 
reuse résistance  ans  rolontés  ministérielles. 

Llntcndanl  do  la  Province,  Claude  de  lie- 
rons, exécutait  avec  ponctualité  les  ordres 
de  la  Cour,  afin  d'obtenir  de  la  Province,  sans 
rien  lui  accorder,  cl  en  la  trompant ,  les  tri- 
buts énormes  qu'on  foulait  lui  imposer.  ILe 
S8  décembre  1656,  il  était  venu  annoncer, 
avec  une  joie  feinte,  que  le  roi ,  dans  sa  bonté 
paternelle,  avait  résolu  d'épargner  331,000 
livres  à  la  Province,  en  faisant  licencier  dix- 
huit  cornettes  de  caralerie,  et  dix-buit  com- 
pagnies d'infanterie  ^.  Mais  l'on  savait  que 
ces  corps  n" exislaiont  pas  réellement ,  que  leur 
effectif  était  réduit  à  moins  de  deux  cents  hom- 
mes et  que  l'on  devait  renoncer  à  les  rétablir  ^ 
L'intendant  ajouta  que  le  roi  voulait  que  les 
troupes  quelon  avait  répandues  dans  les  cam- 
pagnes, où  elles  eommcttaient  tant  de  désor- 
dres, fussent  placées  dorénavant  dans  les  villes 
fermées.  Puis,  il  fit,  malgré  ses  dénégations  à 
ce  sujet,  des  menaces  aux  Etats  :  «  Vous  re- 
connaissez bien ,  disait-il,  qu après  cinquante 
jours  passés,  le  tiers  du  quartier  d  hiver  est 
expiré,  et  qu'il  est  temps  de  prendre  une  ré- 
solution delinitive  Le  roi  a  sujet  d  espérer 

que  TOUS  justiflerec  par  la  suite  de  vos  actions 
1  innocence  de  Totre  conduite.  Que  reste-t-il 
à  faire,  sinon  que  vous  fassiez  une  sérieuse 
réflexion  sur  ces  vérités  importantes'}  Crovez- 
moi,  éloignez  de  vos  esprits  les  faussi's  géné- 
rosités  d'une  politique  trompeuse  qui  public 

I  Voyez,  pour  !(i  population  de  la  Province,  vers  re 
lenip^ ,      ilémoirei  de  M.  de  Bdville,f.  T8. 
i  Kegitire  dct  déiiliéfaiiOBidM  Rat». 
*  Lelimda  priaee  de  GoalL 
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qu'il  Tant  mieux  laisser  les  choses  dans  le 

désordre  et  dans  la  confusion,  que  de  donner 
un  exemple,  qui  auroit  <le  dangrereuses  con- 
séquences...... De  Bezons  accusa  d'ailleurs 

les  Etats  d'avoir  des  sentimens  contraires  au 
service  da  roi,  et  d'avoir  eu  recours  à  des 
puissances  étrangères,  alors  qu'ils  avaient  en- 
voyé une  députation  au  parlement   Cette 

injure  irrita  rassemblée,  et  elle  délibéra  de 
fairo  une  déclaration  de  ses  véritaUca  senti- 
mens  aux  commissaires  du  roi.  C'était  don- 
ner un  démenti  formel  a  l'intendant  ;  mais 
celui-ci  se  consolait,  par  la  faveur  du  minis- 
tre ,  des  outrages  qu  il  recevait  en  Languedoc. 
Cependant,  tandis  que  cet  agent  du  cardinal 
remplissait  avec  exactitude,  mais  sans  suc- 
cès, la  njission  qu'il  avait  reçue,  on  négociait 
à  Paris.  Les  députés  en  cour,  le  baron  do 
Lanta,  et  un  secrétaire  du  duc  d  Orléans, 
jetaient  avec  difficulté  les  bases  d'un  nou- 
veau traité,  et  l'on  apprit  enfin  le  résultat 
des  longues  conférences  qui  eurent  lieu  à  ce 
sujet.  Mazarin  parut  d'ahoril  méconnaître  en- 
tièrement les  droits  de  la  Province,  mais  ou 
lui  répondit  que  «  les  Etals  avoient  toujoun 
été  les  juges  de  leurs  forces  ;  qu'ib  avoient 
fait  souvent  des  libéralités  et  avancé  des 
sommes  immenses  aux  rois  prédécesseurs  de 
S.  M. ,  et  à  S.  M.  elle-même  ;  qu'ils  continue- 
roient  de  le  foire  toutes  les  fois  qu'ils  en  an- 
roient  le  pouvoir;  mais  qu'ils  n  avoient  ja- 
mais été  traités  do  criminels  et  de  coupables 
lorsqu  il  leur  éloit  arrivé  de  refuser  les  som- 
mes qui  leur  avoient  été  demandées.....  Que 
les  patentes,  en  vertu  desquelles  ils  s'assem- 
bloient  chaque  année,  portoient  toujours  les 

mots  :  Pnur  nou<t  arrordrr  graluitement ,  et 
libcralemcnt.  \A  que  toutes  les  fois  qu'on  vou- 
droit  lever  des  sommes  dans  le  Languedoc , 
qui  n'auroicnt  pas  été  consenties  dans  les 
Etats,  on  trouverait  le  clergé  et  la  noblesse, 
les  compaj^nies  souveraines  et  le  Tiers-Elat , 
dans  une  entière  union  pour  la  conservation 
de  leurs  privilèges'.»  Â  ces  principes  de  l'ad- 
ministration de  noira  Province,  le  cardinal 
ne  pouvant  opposer  rien  de  solide,  répondit 
que  (des  Etats  de  Languedoc  traitoienl  avec 
le  roi  comme  s  ils  ctoicot  souverains;  que 

i  AreUvei  de  la  ProTfocc;  regisln  de  iWt. 
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tmaèb  dernière  Us  tToieot  epperlé  de  nom'  |  d'ineieetitvdes  car  falRiire  d'Aï %iimmI  ,  le 
breox obstacles  aax  afTaires  de  S,  M.,  et  qa'îls  I  cardinal  dit  au  baron  de  Lanta ,  «  qn'il  avoit 


avoicnt  appose  cent  conditions  à  leur  traité  ; 
que  c'étoil  une  conduite  insupportable,  cl 
que  le  roy  ne  vooloit  ploa  MMifMr.  »  Le 
baron  de  Lanta  répondit  an  cardinal  que  les 
obstacles  dont  il  parlait  était  nés  du  manque 
de  parole  des  commissaires  du  roi ,  «  lesquels, 
contre  la  foi  d'un  traité  signé  par  eux,  avoient 
porté  des  édita  à  la  Coor  dea  aidia  de  lloot- 
pdiier,  et  qne  traitant  a?ec  les  nêaMft  com- 
missaires ,  la  Province  avoit  dù  prendre  ses 
précautions.  Que  ce  n'éloil  point  une  con- 
duite nouvelle;  que  s'il  vouloit  remonter  à 
la  soaroe  et  oomaiander  à  quclqu  un  de  voir 
les  procès-Terfaans  des  Bstals»  Il  tronferoit 
que  sons  Louis  XII,  François  1**^,  Henri  IV 
«  t  le  feu  roy,  on  en  avoit  toujours  usé  de  la 
sorte,  cl  que  si  nous  n avions  pas  la  liberté 
d'ia^oaer  des  conditions  dans  notre  traité, 
noQS  aerioos  en  pire  état  et  moins  considérés 
que  les  Girardin  et  les  Monerot,  lesquels, 
dans  les  traités  qu'ils  font  tous  les  ans  avec 
S.  M.,  mettent  les  condilions  quils  jugent 
mUesà  leon  intérêts  ;  que  chaque  Prorinoe 
afoitsn  usages  et  ses  formes;  qne  la  Breia- 
tagneétoit  encore  en  plus  forts  termes,  puis- 
qoe  toutes  les  fois  que  ses  Etats  sassemblenl 
ils  passent  un  contrat  avec  le  roy,  contrat 
qnlls  font  TériBer  an  partement  et  à  la  cour 
des  comptée,..»  Le  cardinal  r^randit  «  que  les 
Monerot  et  les  Girardin  ctoient  des  particu- 
liers qui  prùloient  au  roy  leur  argent  et  qu  ils 
se  pouvoient  empêcher  de  le  faire.  11  lui  tut 
répliqué  que  les  Bstals  étoient  en  plus  forU 
mmsa,  poisqalls  donnoient  UbénlenMnt  le 
leor*.  i> 

Bansuncautrc  entrevue,  le  cardinal  s'éleva 
fortement  contre  la  depulalion  qui  avait  élc 
cnToyéean  partement  de  Tonlonae:  il  ajouta 
qn*on  n'était  pins  an  tempe  des  unions,  et  il 

répéta  tous  les  mensonges,  toutes  les  calom- 
nies que  1  intendant  lui  avait  écrites.  Toutes 
ces  allégations  furent  réfutées,  et  lu  cardinal 
promit  enfin  de  faire,  auprès  dn  roi,  tontes 
hs  instances  nécessaires  pour  le  soulagement 
de  la  Province.  Mais,  quelques  jours  plus 
tard,  de  iiezoos  ayaal  envoyé  un  récit  plein 

I  Anèlm  de  la  Province  -,  registre  d*  16iï. 


appris  l'arrivée  dun  commissaire  du  parle- 
ment dans  ce  lieu ,  où  il  avoit  fait  assembler 
lescoosmunaulés,  et,  avec  elles,  assiégé  les 
troopeedn  roi  ;  que  S.  M.  étoit  résolue  d'aller 
en  Languedoc,  et  qu'on  ne  pouvoit  plus  souf- 
frir une  telle  révolte  K  »  11  fallut  expliquer 
au  cardinal  les  causes  de  cet  événement,  et 
lui  en  ùÊn  connaître  les  détails.  Mais  d'an- 
tres lettres  écrites,  soit  par  l'intendant,  aoit 
par  les  licutcnans-généranx  qui  comman- 
daient dans  la  Province,  étant  arrivées  à  la 
cour,  le  cardinal  assura ,  peu  de  jours  après, 
«  qne  le  roy  ayant  sçu  le  mauvais  traitement 
que  SCS  troupes  aTOient  reçu  à  ÀTignooet,  où 
le  commissaire  du  parlement  avoit  fait  faire 
amende  honorable  à  un  officier,  avec  In 
hausse-col ,  S.  M.  étoit  absolument  résolue  do 
faire  le  voyage,  et  d'aller  cbltier  le  parlement 
et  les  EMats  ;  qu'die  ne  nous  demnidolt  plus 
aucune  somme  pour  la  subsistance  des  trou- 
pes, et  puisque  nous  n'avions  pas  assez  d  une 
armée,  qui!  fcroil  entrer  dans  la  Province 
cdies  qui  Moient  en  Provence  et  en  Onn- 
phiné   »  Tontes  ces  menaces  firimient  pré- 
voir, à  ceux  qui  connaissaient  le  génie  du  pre- 
mier ministre,  qu  un  traité  serait  bientôt  con- 
clu entre  lo  roi  et  les  £tats;  car  ccsl  alors 
qu'il  paraissait  inflexible  qu'il  était  le  plus 
disposé  à  céder.  Les  commissaires  dn  roi 
reçurent ,  en  effet,  l'ordre  d'accepter  les  con- 
dilions que  rassemblée  voudrait  imposer,  et, 
le  Iti  février,  les  Etals  accordèrent  un  dou 
gratuit  de  2,0t)0,000,  mais  sons  des  conditions 
telles  qne  œtte  somme  ne  devait  guéra  servir 
qu'à  dédommajçer  ceux  qui  avaient  souffert 
des  perles  par  l'effet  du  logement  des  troupes 
dans  leurs  communautés  \  Cette  somme  ne 

i  Arebim  de  la  Praviaes  ;  nglitoe  ds  1617. 
3  llêaM  registre. 

*  VaidJM  priociptui  irtide*  de  c«  irtilé  : 

«  t*  tel  Ibnln  MMiflertes  par  les  cooMnoeanléi  de 

1.1  Province ,  à  cause  du  logement  des  gens  de  guerre, 
depuis  l'entrée  desdites  troupes  dans  leurs  quartiers, 
seront  précomptées  sur  ladite  somme  de  2,000,000, 
sans  que  la  Province  soit  obligée  de  leur  fouroir  autre 
rlioH"  pendant  loiiie  l'année  1087,  soit  en  vivres,  aoit 
en  argent .  uuis  H'uleinent  le  couvert,  peDdaotlerHlA 
d«i  cent  cfnqoMie  jours  de  quartier  d'hiver. 
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ftal  doQe ,  en  qoèlqiw  Mrte»  finiKMée  qoe  poar 
venir  an  secours  des  populalions  trop  long^- 
Icmpsoppriméos,  ci  ro  fut  ainsi  que  la  Pro- 
vince ,  en  résistanl  au  premier  ministre, 
triompha  en  partie  de  tes  déterminations  et 
de  sa  haine;  mais  il  comerra  nn  profond  res- 
sentiment de  cet  affront,  et  nous  ferrons 

»  2'  Qiia  la  liquidation  desdilcs  foules  sera  faite 
par  MM.  les  commissaires  du  roi ,  de  concert  avec 
MM.  kt  eomnlualrM  d«s  buts ,  tout  la  ctrtlIlMtion 
des  consuls  et  habftans  particuliers,  tant  de  ce  qui  a 
été  pris  par  Uailét  voiooiatres ,  uni  en  argeol  qu'en 
espèces,  etlctiMifiODaeiiMiuparUcalImbittsur Ict 
kabilans  de  la  Province. 

»  3»  Que,  dans  deux  joon»  pour  tout  délai,  l«i  Irou* 
pea  seront  logées  daas  les  bonnes  ▼illea  de  ta  Pro- 
vince, suivant  le  rôle  «i  ii  MT.n  (lorio  à  M.  le  comte  de 
Bicule ,  ei  qui  seva  aigné  par  Moaseigaear  le  préai- 
des Esiata..... 

n  6°  Que,  durant  la  préaenta  annAe  1657,  le  quartier 
d'hiver  passé ,  la  Province  sera  exemple  du  logement 
des  gens  de  guerre,  et  des  lo^mens  forcéa  dans  le 
pafMgedeilionpea,etquc,  pcn  l.int  le  mêmequanicr, 
et  durnnt  In  prr«rnio  .innée  1A57,  il  M  sera  donné 
aucun  lieu  d'assemblée. 

ii7*Qu«leaé4Uu,  déelaraiioM,  juaaloM,  nrrêtt  M 
autres  provisionnelles  du  con<piI  ,  ronlraire*  aux 
droits,  privilèges  et  libertés  de  la  Province ,  n'auront 
lieu  dans  icelle  dorant  la  présente  année  1657. 

«8"  Que  le  traité  fait  sur  le  sujet  de  rr-qniv.ilml 
sera  révoqué,  et  les  arrêts  donnés  en  conséquence, 
comme  iiMst  PèKtdeiliaffds  et  Ions  les  aatres^donnés 
ftt  conséquence  contre  les  consuls  et  babitans  p;irti- 
eoliers  de  la  ville  de  Nlniaa,  et  autres  de  la  Province... 

1)  10°  Qu'il  plaise  k  S.  M.  faire  jouir  les  commu- 
nautés des  piluragcs  cl  autres  usaj^es  qu'elles  ont  sur 
tous  les  bois ,  broussnillps,  buissons ,  bois  abroutis, 
rabougris,  broussailles,  landes,  terres  hermes  et  va- 
gues, coorormément  à  leurs  privilèges,  et  au  coninl 
passé  en  l'année  IB.W,  sans  qu'ils  puissent  ■''ire  ven- 
dus, et  les  communautés  réduites  et  restreintes  à  une 
partie  d'Ieeui ,  et  révoqués  les  édita  et  arrêts  portant 
aliénations  nu  infoodation  desdIts  Taquaos ,  Ms, 
buissons  et  bois  taillis. 

»  Et,  au  cas  qu'il  reste  encore  des  fonds  de  la  somme 
des  306,000  livres  retenues  du  don  gratuit  de  l'année 
dernière,  les  communautés,  foulées  depuia  lesdits 
Estats ,  préalaUemeni  remboursées  josqiies  à  l'entrée 
des  troupes  dans  leur  quartier  d'hiver,  il  sera  retenu , 
parle  trésorier  de  la  bourse,  la  somme  néoessaire 
pour  le  paiement  des  foules  que  tes  communautés  de 
ta  Province  pourroîent  souffrir  au-delà  des  cent  cin- 
quante jours  du  quartier  d'hiver,  et  pour  ^Ire  payé 
après  la  sortie  des  troupes  dans  les  cent  cinquante 
iovro.» 


lENERALE  [iWI] 

liientMqDll  roiiinttAlfBir,  à  ce  Mtjet,  w 
vengeance  éclatante. 

XXV. 

Vengeances  eiercées  par  le  pramler  minisire.  —  Btablia- 
Mmeni  des  préaidiaui  d«  Pamiera ,  da  Vill«MnTO-do> 
Berf  et  da  Mande.  —  Réeempensa  aceardéa  au  eomto 

do  Rieui.  —  Si'caii  l-'  scssitm  des  Kiilt..— Règlemeut 
géaéral  pour  les  assemblées  de  l'assiatle.  —  Anoblia- 
aemal  d'âne  parlion  dea  larraa  da  la  PraTtoea.  —  Dm 
gratuit.  —  A  quelles  conditions  il  est  accordé.  —  Se- 
cours donné  à  la  reine  d'Angleterre.  —  Masures  prises 
par  laaBiau  pour  dimiouar  les  Imposiiiona.— Trou- 
bles excités  pnr  les  proiastana  de  Ntmes.  —  Oamwd 
obtient  leur  pardon. 

Le  premier  ministre  n'avait  cédé  qo'à  la 

crainte  ol  à  la  m-ccssilc,  en  acceptant  les  condi- 
lions  imposées  par  les  Etats.  Ne  pouvant  plus, 
durant  celle  année,  opprimer  le  Languedoc , 
il  vonlnt  pnnir  œax  fiiii  avaient  le  pins  con- 
tribue à  délivrer  cctlo  Province  des  exadionn 
qui  avaient ,  pendant  trop  long-temps  ,  pesii 
sur  elle.  Le  conseiller  Delong ,  coupable 
parce  qu'en  donnant  de  nombreux  exemples 
de  conrage,  il  avait,  opposé,  avec  sncoés, 
l'aulorité  des  lois  à  la  fnrenr  des  soldats  ré- 
vollés,  fut  mandé  à  la  cour.  On  voulait  le 
punir  davoir  accompli  les  devoirs  qui  lui 
étaient  imposes  par  la  cliargc  qu'il  occupait 
dans  le  second  parlement  dn  royaume.  Les 
Etals  chargèrent  le  baron  de  Ltnta  du  soin 
de  découvrir  les  motifs  de  l'ordre  d'après 
lequel  ce  magistrat  devait  se  présenter  de- 
vant le  roi.  lis  déclarèrent  ensuite  que  ,  s  il 
était  reconnu  qne  ce  eonseiller  n'avait  en* 
couru  la  disgrâce  du  monanfue  que  parce 
qui!  avait  servi  ulileinenl  la  Province,  on 
soUicilcrail  pour  obtenir  la  révocalion  des 
ordres  surpris  a  la  justice  du  prince,  et  que 
l'on  acquitterait  toutes  les  dépenses  de  son 
voyage ,  s'il  était  forcé  d'aller  à  la  cour. 

L'évéi|ue  de  Comminges  tomba  aussi  dans 
la  disgrâce,  (^e  prélat,  distingué  par  ses  lu- 
mières, par  son  activité,  était  cher  aux  £tats. 
Il  avait  défendu  avec  chalenr,  avec  succès» 
les  libertés  de  la  Province,  et  c'était  une 
grande  faute  au\  yeux  du  ministre.  Il  fut 
considéré  comme  coupable  envers  le  roi  , 
parce  qu  il  avait  accepté  le  titre  de  chef  do 
la  dépulalion  chargée  par  les  Btats  de  de- 
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mander  an  parlement  de  Touloase  qa'il  prit 
des  mosares  pour  dérendrc  les  immunités 
de  la  Province ,  pour  mcUro  un  terme  à 
l'iiMoleiice  des  soldats,  et  aoz  oonpaMct 
excès  qu'avaient  fait  naître  l'oubli  de  toutes 
les  lois  de  la  discipline  et  des  plus  vulg.niros 
maximes  de  I  honneur.  L  ne  lollrc  de  cachet 
dérendit  à  ce  prélat  de  se  montrer  à  la  cour 
pour  y  préseDler,  avec  les  aaires  dèMgnésde 
la  Frofiaoe»  le  cahier  des  doléances  des  le- 
présentans  du  Languedoc.  Il  aurait,  sans 
doute,  obéi  aux  ordres  du  roi ,  mais  les  Etats 
crurent  quil  devait  remplir  l'honorable  mis- 
sion qui  lai  a?ail  été  cmiflée.  Noos  vemms 
]nent6t  que  Hasaria  ne  voalat  point  qne 
l'évéque  dcComminges  parut  à  la  cour,  mon- 
trant par  là  qu'il  ne  savait,  ni  juger  les  évè- 
Bcmens,  ni  oublier,  et  quoo  était  coupable 
i  ses  ycax ,  alors  qoa  Ton  vonlait  soiHiraira 
les  provinces  à  des  prétentions  injustes  el  à 
leur  entière  ruine. 

Ueliré  à  Blois,  le  duc  d  Orléans  n'avait  pas 
cependant  nbiliquo  les  fouclions  de  gouver- 
neur dn  Languedoc.  A  celle  époque,  ildMr- 
gee  son  secvèteire  descouMnandeinena  de  se 
joindre  aux  dépa  tés  des  Etats  pour  réclamer, 
en  faveur  de  cette  Province ,  l'exéculion  des 
trailcs  qui  1  unissaient  a  la  couronne ,  el  la 
joBiwancc  des  iaHnnnilés  qui  loi  avaieat  jadis 
élé  accordées  par  les  contes  de  Tonlonse  et 
par  les  rois  de  France.  On  remarqua  que, 
pendant  les  négooialions,  le  cardinal  répéta 
plusieurs  fois  quen  celte  circonstance  il  était 
de  ponroir  être  agréaltle  à  Son  Al- 
rojrale. 

Uéteblissement  de  plusieurs  présidiaux, 

élablis  bien  moins  dans  l  intérOt  des  justicia- 
bles que  dans  celui  du  fisc,  qui  vendait  les 
durges,  excita  de  vives  réclamations.  La 
nonvcaa  tritanal  élalili  à  Miniers,  ponrle 
pays  de  Foix ,  comprenait  dans  son  ressort 
tout  le  diocèse  de  Uieu\  <>l  une  portion  con- 
sidérable de  celui  de  Toulouse.  Son  pouvoir 
s'étendait  méue  jusquà  une  lieue  de  cette 
dsmière  Tille,  an  prèjndioe  dn  présidial  de 
la  capitale,  et  des  droits  et  libâlés  de  .ses 
babitans  qui ,  de  môme  que  tous  ceux  de  la 
Province,  ne  pouvaient  être  distraits  de  leurs 
juges  naturels.  Lcrection  des  présidiaux  de 
VlileoMiTeHie-Berg,  ponr  le  Virerais,  et  de 


DE  LANGUEDOC.  UV.  \UV.  IH 

Mende,  pour  le  Gévaudan,  vint  porter  une 
allcintc  fatale  à  celui  de  Nîmes.  Pour  éviter 
le  dumembrcmcnt  de  leur  ressort,  les  ma- 
gistrats de  ce  dernier  présidial  sTaient  donné , 
depuis  l'année  1621  jusqu'en  16^9 .  la  somme 
de  •22  j,000  fr.,  peur  le  rachat  des  offices  des 
tribunaux  ëri^jés  à  Itodez,  à  Milhau  ,au  Puy, 
à  Privas,  à  Valence.  Le  syndic-général  de 
la  Province  avait  en  vain  protesté  contre 
cette  création;  le  parlenwnl  de  Toulouse 
avait  enregistré  les  édils.  Kn  cela,  il  voulait 
se  venger  du  présidial  de  Nîmes  qui  avait 
demandé,  naguère,  d  étrc érige  eu  parlement, 
ce  qoi  aurait  en  liea  al  l'on  n'avrilcraini  te 
mécontentement  qa'nne  tdte  détenninalioa 
aurait  Tait  naître.  Etate  réclamèrent  con- 
tre la  création  des  nouveaux  sièges  '  ;  ils 
voulurent  aussi ,  mais  vainement,  empêcher 
la  transtetk»  dn  piésidial,  de  te  Cité,  dans  te 
ville  tasse  de  Garetisonne.  Cest  de  cette 
époqoe  que  date  te  mine  complète  de  cet 
ancien  chAleau  nommé,  à  lépoque  romaine, 
Castellum  Carcassonne  -  ;  il  ne  lui  reste  plus 
aujourd'liui  que  deaaonvnnirs  hisloriques,  ses 
légendes,  et  ks  vtenx  nmrs,  si  lemarqaUes, 
qui  le  couronnent  enoore  de  tenrs  orèneanx 
noircis  par  le  temps. 

Les  Etats,  toujours  disposés  à  encourager 
les  travaux  littéraires  sur  te  Provinoe,  ac- 
ceptèrent te  dédicace  de  IVmvragedeLonvet, 
intitulé  :  Les  Vies  des  GoumnuMÊ  du  Lo^r 
gtudoe,  et  ito  récompensèrent  l'anlenr.  Ite 

i  Suivaol  le  «jndic-général  de  Roui,  «  celle  créalion 
rédalMlilec  magiâtraU  dn  présidial  de  Nismn  à  la 
dcrnicro  oTln  milé,  élaol  chargésdc  plus  Ac  121,00011». 
de  dettes  qu'ils  avaient  faite*  pour  subvenir  au  paie- 
ment de*  chirgM  rapprlmée*...  H  ajoate  qoe  beaaeoap 
de  membres  du  présiilial  scraii  nt  Miirainls  de  dé- 
ferler Uditc  vil:e,  de  même  que  la  avocats  ,  proca- 
r«ars,  grefBert,  el  amm  lappôu  de  juilice,  paor 
n'avoir  plus  moven  de  subsister;  ce  qui  diiiiinnc- 
rail  noiabictneat ,  dans  ladite  ville  .  i  autorité  du 
roi,  el  préjudicieroit  i  la  religion  par  la  perte  InériU'* 
ble  de  plutdeqnatrc  cenis  famillei  catholiques  ».  Le 
syndic  njouieque  <i  le  poii|il(>  ne  poiirroîl  qu'ôlre  sur- 
chargé par  cette  muliii>licité  d  urQciert  qui  ne  siu- 
roieni  rabeiOer  dans  de  il  pellU  rctioru  lans  le  fouler 
cïtraordinairrmcnl.  rt  qoe  nierait  un  acheminement 
pour  faire  un  présidial  danicliaquedioccse  »  Archive» 
des  Buis.  —  Be^ittre  de  la  première  aetiion  de  iWi. 
s  UiMnrhm  i  Rmriigala  Hisnmim  ttffue. 
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prirent  aussi  la  déronse  des  professeurs  des  1 
écoles  de  Montpellier,  écoles  justcmcnl  célè-  i 
bres,  el  queleiiouTeraernent  semblait  aban- 
donner. 

La  senion  des  Blato  Ait  prolongée  jusqu'au 
mois  de  juin.  L'aSMOiblée  cautionna  la  somme 
de  300,000  livres  que  le  roi  emprunta  au  sieur 
de  Montmoulon;  elle  fil  lavancedc  quelques 
sommes  pour  le  paiement  des  dettes  du  (juu- 
wnMiBeBl,  et  elle  acoorda,  comme  (oujoars, 
des  gratifications  nombraoscs.  Le  duc  d  Or- 
léans eut,  s«Mon  l'usage ,  une  gratificalion  de 
80,000  liv.;  celle  que  Ion  accorda  au  comlc 
do  Bicule  fut  de  iO^OOO;  i  intcudanl  de  Bezons 
en  reçut  7,000..... 

Les  Blats  TOalarait  témoigner  aussi  la  re- 
connaissance du  pays  pour  l'un  des  membres 
de  cette  illustre  famille  de  Lorraine ,  si  chérie 
autrefois  en  Languedoc,  à  cause  de  son  invio* 
laMe  atladieoient  an  catlioliciniie. 

On  a  T  u  qo*ta  (enps  des  deroières  guerres 
civiles,  les  prolestans  affcclèrenl  un  grand 
zèle  pour  la  cause  de  la  cour,  el  qu'ils  en  fu- 
rent récompenses  par  une  deciaralion  qui 
refera  lonles  lean  espérauoes.  Ib  avaient 
cependant  pria  les  âmes  dam  ww  portion  du 
Bas-LaogVBdoc,  sous  le  prétexte  qu'ils  avaient 
le  droit  d'établir  un  temple  à  Vais;  et ,  sans  le 
courage  et  le  zèle  du  baron  de  Mieux,  cette 
portion  de  la  ProTîoce  aurait  été  ensanglan- 
tée par  leurs  bandes  fanatiques  et  cruelles. 
Nous  avons  dit  '  qu'on  leur  accorda  une  am- 
nistie ,  et  l'on  doit  s'étonner  que  les  historiens 
n aient  point  mentionné,  et  leur  prise  d  ar- 
mes, et  le  gènéreui  pardon  qui-  leur  fut 
accordé.  Dans  la  séance  tenue  le  17  mars  par 
les  Etats,  ils  s'occupèrent  de  ces  évènemens , 
cl  nous  transcrirons  ccqu  on  lit ,  à  ce  sujet , 
dans  nos  archives.  C'est  l'une  des  pages  de 
l'hiitoiro  de  notre  Prorinee. 

ce  Le  sieur  de  loubert,  syodio-général,  a 
représenté  que  toute  la  France  a  loué  haute- 
ment le  zèle,  la  valeur  et  la  bonne  conduite 
de  M.  le  baron  de  Rieux  ,  à  l'occasion  de  la 
guerre  de  V  ais,  et  qu'il  ne  seroit  pas  juste  que 
le  Languedoc ,  qui  a  été  le  théâtre  de  celte  ac* 
Uonglorietne, diffère  plus  de  lui  donnera 
son  tour  so»  approbation ,  puisque  ce  digne 

I  SMjwé,  page  81. 
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I  prince  de  la  maison  de  fx>rraine  en  a  été 
i  l'auteur,  cl  qu'il  est  à  présent  en  cette  ville. 
Que  chacun  sait  que,  pendant  qu  il  manquait 
quelque  chose  au  calme  de  I  Ëlal ,  les  babi- 
tans  de  ce  pays,  faisant  proMon  de  la  re- 
ligion prètenJuc  réformée,  sétoient  unis  avec 
ceux  du  Dauphiné.  au  nombre  de  sept  à  huit 
mille  hommes,  étoient  entrés  dans  le  Viva- 
rais  pour  établir,  à  maiu  armée ,  le  précbc 
dans  le  lieu  de  Vais ,  et  le  porter  ensuite  par- 
tout ailleurs  où  ilsauroienl  été  les  plus  forls; 
mais  que  M.  le  comtedeUieux ,  avec  cinq  ou 
six  mille  hommes,  ramassés  en  fort  peu  de 
temps,  fil  avorter  leur  deisscin,  tenant  toujours 
la  campagne,  et  ksennemis  de  Féglise  investis 
dans  le  lieu  de  Vais,  dans  lequel  il  les  a  défaits 
par  eux-mêmes,  pour  avoir  TOolu  (It  robcr  à 
la  valeur  leur  défaite  certaine,  et  roi  usant 
d  entrer  en  combat  et  de  donner  bataille.  Ët 
comme  le  lèle  pour  l'église  est  hérédilaire 
aux  princes  de  Lorraine,  et  que  ses  sooYe* 
rains  ont  bien  mérité  du  Saint-Sicee  par  leurs 
notables  services,  personne  n  est  surpris  d'ap- 
prendre que  M.  le  comte  de  Ilieux ,  dans  le 
moment  qu  il  entra  (hins  le  Languedoc,  ajre 
paru  à  la  tète  d'une  armée  pour  la  querdie 
de  l'église ,  le  bien  de  I  Etal  et  le  repos  de 
celle  Province,  dans  laquelle  occasion  il  n'a 
pas  seulement  consomme  beaucoup  de  Ses 
biens,  mais  exposé  sa  personne,  qui  estai  con- 
sidérable à  la  France  et  si  chère  à  ce  pays  qui 
a  I  honneurde  le  compter  parmi  les  barons  des 
Etals  et  des  plus  illustres  gentilshommes...» 
Aprè6  ces  considérations  générales,  le  syndic 
ajouta  :«  Qu'il  éloit  digne  de  la  piété  et  de  la 
générosité  de  l'assemblée  de  témoigner  sa  gra- 
titude au  comte  de  Uieux ,  immuable  défen- 
seur de  la  foi  ;  sur  quoi  a  été  délibéré  el  arrêté 
que,  par  MM.  les  é véques  de Béziers  et  de  Car- 
cassonne,  les  barons  de  Castries  et  de  Lanta , 
les  députés  de  Nismes ,  du  Vivanis  et  de  Lo- 
dévc,  le  comte  de  Ricux  sera  remercié,  an 
nom  de  la  Pro\  ince,  des  services  qu'il  a  ren- 
dusàla  religion;  et,  pour  lui  aider  à  supporter 
la  grande  dépense  qu'il  a  faite  en  cette  occa- 
sion, on  a  décidé  de  loi  présenter  16^000* 
livres...  » 

Les  Etals  furent  de  nouveau  convoqués 
celle  année.  La  session  commença  le  8  octo- 
bre, à  Pézenas.  Le  duc  d'Arpajon  en  fit  l'ou- 
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verture.  M.  de  Bezons,  inlendanl  de  police 
et  de  justice ,  proDonça  le  discours  d'usage. 
OandedeRebé,  arcbevéqiw  de  Narbonœ, 
lipindait  luKmUèe.  U  la  prérint  ^  le 
foi  ayant  refusé  de  recevoir  les  dépotés, 
parce  qu'ils  avaient  à  leur  tôle  l'évêque  de 
CommiDges,  ie  cahier  des  doléances  n'avait 
pu  être  présenté.  Le  cardinal  m  Tengeail 
■îmi,  el  da  prélat  auquel  il  attriboait  lonioD 
des  Etats  avec  le  parlement  de  Tonloilie»  et 
de  la  Province  qui ,  dédaignant  ses  me- 
naces, et  celles  de  ses  agens ,  avait ,  avant 
de  présenter  ie  don  gratuit^  exigé  le  renvoi 
des  Ironpet  qui  avaient  porté  le  ratage  et 
ferrroi  dans  ses  campagneSé 

Les  Etals  voulant  régulariser  les  opéra- 
tions des  assemblées  des  diocèses ,  ou  de  1  as- 
siette, ad<^tèrent,  cette  année,  un  règlement 
général  à  ee  t^jet»  et  ils  vonlnieot  que  eeai 
qui  cooippsaient  ces  assemblées  fussent  in- 
formés, ainsi  que  tous  les  contribuables,  de 
l'emploi  de  toutes  les  sommes  volées  par  les 
Etats  n 

Les  représeotaM  de  la  ProTiaee  consenti* 
rent  à  l'exécution  d'an  édltdn  roi,  qui  ano- 
blissait des  biens  ,  terres  ou  héritages  du 
Languedoc,  jusques  à  la  somme  de  170,000 
livres  de  revenu;  mais,  sous  I expresse  con- 
dMioo,  quêtes  impôts  seraient  diminiiés  d'une 
seanne égale»  alb  que  les  roturiers,  ou  les 
possesseurs  de  terres  non  privilégiées,  ne 
fussent  poinl  chargés  de  fournir  annuclle- 
roent  au  trésor  celle  somme,  dont  le  Guu- 
▼emeneot  se  prifah  TOkmtairement»  soit 
qn'îleùt  fait  don  de  cet  anoblissement,  soit 
plutôt,  ainsi  qu'il  le  parait ,  qu  il  leùt  vendu 
à  oeox  qui  possédaient  ces  héritages  K 

*  Le  dernier  article  éUit  aioll  OMIsa:  «  Voulant 
que  tous  les  hnl)iians  de  la  Province  ajenl  une  entière 
conaaissance  des  soiniucs  imposée»,  les  Eials  ordun- 
aeni  que,  peadiot  h  ttana  des  a«»lciiet ,  Il  >cn 
tnttt  an  étatg^n<*ra!  en  nhr<^ir<^  (te  (on es  les  snmmes 
fntaoroot  été  départies,  et  qui  oe  cuniiendra  qu'au- 
iMt  i'arliekt  qo'il  y  ■  de  natare  de  deniers,  Icqvel 
ilaliMMI  forme  de  placard  t|ui  «.cra  artichô  aux  lient 
pri>Iics  des  villes  où  les  :l^sieues  ;e  tiendront.  » 

S  Voici  ce  qu'on  lit,  à  ce  sujet,  dans  le  registre  des 
Bats  t  «  L'ataeinblée  consent  i  l'csécutioo  dudit 
édil ,  à  condition  toutefois  que  le<  eomniissions  qui 
seront  enroyées  toutes  Icâ  années  aux  Eials.ct  qui 
acrool  lues  à  foewlare  d'ieeuir  feront  domsavant 
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Le  syndic-général  de  la  Province  s'opposa, 
cette  année,  à  l  exécution  de  l  edit  qui  établis- 
sait nn  subside  sur  le  fer. 

Le  don  gratuit  offert  au  roi  fU  porté  à 
la  somme  de  1,800,000  livres  ;  mais  les  Etals 
stipulèrent ,  en  accordant  libéralement  et 
agréablement  '  ce  présent,  des  conditions  que 
les  commissaires  délégués  n'auraient  peut- 
être  pas  acceptées,  si  la  pénurie  des  flnanees, 
si  les  besoins  les  plus  pressans  n'avaient  point 
forcé  leur  consentement.  De  leurcôté,  les  Etals 
s'acquillèrcnl  dignement  des  devoirs  qui  leur 
étaient  imposés.  Ils  demandèrent  et  ils  obtin- 
rent tout  oe  qui  leur  paraiiHiit  avantagcus  i 
la  Prorince,  et  ils  prirent  des  précautious 
pour  que  leur  traité  avec  le  Gouvernement 
ne  fût  pas  violé,  comme  lavaient  élé  ceux 
des  années  précédentes 2.  Cette  sollicitude,  à 

diminuées,  savoir:  celle  de  l'octroi ,  de  5B,M0  IIVNS  , 
et  celle  du  tuillon  de  1lâ,cOU  livre<>,  à  concurrence  do 
ce  qui  aura  e&lc  anobli ,  el  qu'il  sera  spécifie  dans 
leidiiet  commissions  que  le  retranchement  desdites 
sommes  procède  de  l'anoMissetnenl  f:iil  dins  ladite 
Province,  el  en  conséqucucc  dudit  édit,  et  que,  sui- 
vant le  tnleté  de  Tannée  dernière ,  ie  piét  Mt  an  rot 
par  le  sieur  de  Uontmoulon  ,  de  la  somme  de  300,000 
livres,  les  deniers  dudit  lailloo,  demeurer<g^  lijpotbé- 
qués  à  la  Province  jusqu'à  rentier  paiement  do  ladite 
somme  el  intérêts  d'icellc,  pour  lequel  les  premten 
deniers  qui  proviendront  dudit  amortissement  seront 
afrectés  sur  les  55,000  livres  retrancliécs  de  l*imposi- 
lion  dudit  octroi ,  dont  ledit  de  Hontmoulon  fera  le 
reeouvrement  de  re  qui  lui  est  reconnu  dû  de  ladite 
somme  de  3OO.OU0  livres  et  intérêts  d'icelle,  sur  les 
qniltaacM  do  trésorier  des  deniers  aitiaoïdiaalrcs, 
qui  lui  seront  remises  ;  les  Etats  déclarant ,  en  outre, 
n'entendre  que,  pour  raison  de  ce,  la  L'rovincc  puisse 
être  obligée  à  aneane  éviction  ni  f  arantie  envers  ie 
roi  ,  ni  les  p.irticuliers  qui  arijiK^rerotit  ledit  anoblis- 
sement ,  ni  même  de  contribuer  aux  frais  de  ces  dites 
commistioos  ;  aana  lesquelles  dansct  et  eonditione  h» 
Estais  n'auroienl  point  consenti  à  l'exécution  dudit 
édil  d'anoblissement  du  mois  de  décembre  1657.  » 

t  Termes  employés  dans  la  delib<^ralion. 

3  Voici  une  partie  des  conditions  imposées  par  ia 
Province: 

«  i"  Que  l'ordonn.inre  de  M  M  les  commissaires  du 
roi ,  mise  au  1ms  de  l'éiat  des  foules  souftertcs  par  les 
comaronanlés  de  la  Province,  dorant  l'année  1M6 , 
arrêté  par  eux,  de  concert  avec  MM.  les  rnmtiiissaire* 
des  Estais,  sera  exécutée  ;  ce  faisant ,  ie  trésorier  de 
la  bourse  retiendra ,  par  ses  mains,  do  don  graloit,  la 
somme  de  84,^         '«s^nt  à  pajer  de  oelie  do 
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laqaelle  rien  de  ce  qui  pouvait  é(rc  alile  au 
pays  et  de  ce  qui  pouvait  améliorer  \p  sort  dos 
populations  nechappail,  n'avait  point  cepen- 
dant introduit  une  parcimonie  ridicule  dans 
remploi  été  éudtn  de  la  ProTince.  Oo  jetait 
40  for  aux  gourameurs  ,  aux  intendans , 
aux  plus  minces  employés  de  I  autorité.  Les 
membres  des  Etats  nignornient  |>oint  ce 
qil*fls  devaient  à  i'honncur  du  pays  et  à  leur 
gloire  penonnelle.  Cette  année  mdne  Us  pré- 
sentèrent de  noareaux  secours  à  la  reine 
d  Angleterrc  ;  heureux  d'offrir  les  hommages 
du  {..anguedoc  à  la  prandenr  déchue.  IK'jà 
cependant  Louis  XIV  avait  reconnu  le  Pro- 
lAdeor  et  s'était  allié  avec  Ini  ;  il  en  reoevalt 

des  lettres,  il  loi  écrivait  même       Et  une 

partie  des  protestans  du  I^inguedoc  avaient 
recours  à  l'influence  toute  puissante  de  cet 
homme,  pour  échapper  à  un  châtiment  mé- 
rité. 

Deux  partis  s'étaient  formés  dans  le  sein  da 
conseil  politique  de  la  ville  de  Mmes.  L'un  était 
connu  sous  le  nom  de  la  Grande-Croix,  et 
l'autre  sous  celui  de  la  Petite-Croix.  Ils  vou- 
laient motoellement  s'exdace  de  l'adminis- 
tntion  paUiqne.  Les  hugoenols  faisaient  par- 
tlc  de  In  liction  de  la  Petite-Croix,  en  haine 
des  catholiques  et  de  l  évt^quequi  étaient  de  la 
première.  «  Les  divisions,  dit  Mcnard  écla- 
toient  surtout  lors  des  élections  consulaires. 
En  1657 ,  chacun  en  flt  une  à  part  ;  l'élection 
de  la  Grande-Croix  fut  confirmée  par  le  con- 
seil d  Elal,  et  celle  du  jwrti  contraire  par  le 
parlement  de  Toulouse.  »  Des  ordres  furent 
adrcnës  an  comte  de  Bienle»  et  à  l'intendant 
Claude  Baiin  de  Bétons,  poor  qu'ils  ftissent 
installer  eux-mêmes  les  nouveaux  magistrats 
popidaires.  Us  arrîTèreot  à  Mimes»  le  27  dé- 

108,800  livres,  à  quoi  se  monteot  les  foules  pour 
loate  la  protiaec 

i>  2"  Que,  durant  In  présente  année, eoafbnnémrnt 
su  irailé  faitaui  deroiers  EslaU,  el  jniqiiet  aux  pro- 
ebaio*.  Il  d'j  aura  dans  la  Province  aocan  logennu 
fixe  de  gens  de  fyucrrc,  quartier  d'hiver,  ou  lieu  d'ns- 
scmblée,  ustensile  ni  recrues,  (ant  d'inranierie  que 
de  cavalerie,  ni  même  de  gardes  de  MH.  les  lieuie- 
naaada  roi,  ni  aucun  pas5.i^c  de  troupes,  que  par  la 
Hgne  des  étapes  qui  sera  réglée  pour  l'année  1638, 
par  les  Estais,  sulvaoi  la  coutume  el  le  règlement.  » 

I  If  MoAv  de  te  t&U  de  Nimu,  TI. 
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cembre,  après  avoir  placé  à  Lnnel  le  régi- 
ment catalan  de  ('aramany,  fort  de  huit  cents 
hommes,  el  un  régiment  de  cavalerie  ayant 
quatre  cents  chevaux.  Biculc  voulut  conci- 
lier les  partis,  mais  ce  ftit  sans  sneoès.  Le  81 , 
il  se  disposa  à  se  rendre  à  rhôlel-de-ville , 
ayant  avec  lui  I intendant,  un  huissier  de  la 
chaîne  et  un  hocquelon  du  grand  prévAl  de 
l'hôtel.  L'évéque,  le  sénéchal,  le  prévôt  delà 
cathédrale  et  les  qnatre  consols  «Msignés  par 
la  Grmit-Cnix,  et  tons  ceux  do  ce  parti 
raccompagnaient.  Douze  gardes  du  comte  de 
Bieule  précédaient  le  cortège.  ((Mais  déjà, 
ajoute  Menard,  la  résistance  étoil  préparée; 
les  consuls,  encore  en  charge,  avoient  lUt 
fermer  les  portes  de  la  ville  el  y  avoient  placé 
des  gardes,  afin  d'empêcher  l  entrée  des  trou- 
pes. Ils  s  étoienl  renfermés  et  barricadés  dans 
l'hôtel-de-ville  avec  un  grand  nombre  d  ha- 
bitans  armés.    second  et  le  ^pntrfémo  coii* 
sol ,  Pierre  Boschicr  et  Abraham  Valcntln , 
portant  tous  dcu\  le  rli.iperon  ,  et  assistés  de 
1  avocat  Jean  Magne,  furent  chargés  de  gar- 
der extérieurement  les  portes.  Dans  les  divers 
quartiers  de  ta  ▼ille,  le  peuple  covirolt  an 
armes,  tandis  que  Boschier  répondoit  aa 
comte  de  Bieute ,  qui  lui  demandoit  le  motif 
de  celte  émotion,  que  céloit,  de  la  part  dos 
habitans,  le  désir  de  conserver  leurs  privi- 
lèges. Bieale,  indigné  de  cette  réponse,  lal 
ordonna  de  faire  ouvrir  les  portes;  mais  Boa- 
chier  répliqua  qu  il  n'en  étoil  plus  le  maître, 
et  que  le  peuple  s  en  étoil  emparé.  »  Dans  ce 
moment,  et,  à  ce  que  Ion  peut  croire,  par 
une  méprise,  ta  comte  ayant  cru  que  teooni- 
mis  du  consul  routait  ranassiner,  donnai  sas 
gardes  Tordre  de  faire  feu,  et  ce  commis  tomba 
mort  sur  la  place.  I>es  habitans  placés  aux 
fenêtres  voisines  tirent  alors  une  déchaîne 
générale  sur  tonte  ta  suite  et  ta  cortège  dn 
comte.  Deux  des  gardes  de  cdui^l  furent 
tués  et  trois  autres  grièvement  blessés. 
Ilalley,  prévôt  de  la  cathédrale,  mourut  peu 
de  jours  après  de  la  blessure  qu'il  reçut  en 
cette  occasion.  Le  marqute  de  IfonllHn,  sé- 
néchal de  Nîmes,  fut  atteint  de  trois  halles  ; 
le  comte  de  Bieole  et  l'intendant  se  jetèrent 
dans  une  maison  voisine.  L'évéque  fui  cher- 
cher un  refuge  dans  son  palais,  heureux 
d'avoir  évité  les  projectiles  dirigés  contre  lui 
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ptr  !«•  hogoenots,  qui  criliffit,  à  caase  de 
la  couleur  de  ses  vélcmcns  :  Au  violet  !  au 
violet  !  on  lui  tirant  de  coups  de  mousquet  et 
d  arquebuse.  Le  trouble  cessa  ausaîlât  :  tct 
oomalf  pwcwiniwnt  It  ville  pour  apaiier  le 
peiple  ;  mais  en  raèine  temps  ils  donnèteBl 
les  ordres  nécessaires  pour  la  sûroié  dos  por- 
tes cl  des  murailles,  cl  ils  se  mirent  en  dé- 
fense contre  les  troupes  qui  pouvaient  venir 
«leLinelojlielleieTeieirt  étéplaeées. 

Le  lendemain ,  le  comte  de  Bienle  et  l'in- 
tendant sortirent  de  la  ville  et  se  rendirent  à 
Montpellier.  l>e  ce  point,  le  comte  donna  dis 
ordres  pour  rassembler  des  troupes,  cl  l  in- 
twiiml.  ànm  m  hmg  proeè^^veriial  de  ee 
qui  t'étail  passé.  L'ÔTèqœ  sortit  furtivement 
de  Nîmes,  et  raconta  aux  Etats  assemblés  à 
Pézonas,  les  évonemens  dont  il  avait  été  le 
témoin.  Les  Elals  deiuandèrent  la  punition 
dctrebéliet  el  la  oonHraeikm  d'une  eiladelle 
à  Nimes.  Claude  Maltrait,  premier  eoHid  de 
l'année  précédente ,  fut  député  à  la  cour,  et 
on  le  charcea  de  présenter  au  roi  le  procès- 
veriMl  de  l  ialendant.  De  leur  côté,  les  seo 
tahes  de  la  Mtte-Orsie  cnvoyèreiit  GaHIan- 
Vaqueiroiles  vers  le  cardiiMd  Mazarin ,  aGn 
de  détruire  dans  l'esprit  de  ce  ministre  les 
impressions  rocheuses  que  pou  voient  y  laisser, 
cl  Icfl  lettres  de  1  évéquc,  el  le  rapport  de  1  iu- 
tcndanl.  Vealrie  ftat  délégiié  Tcn  le  doc  dOr- 
léena ,  cl  ce  prince  promit  de  s'intéresser 
pour  la  ville.  Mais  la  première  impression 
avait  ele  défavorable;  Bieule  reçut  Tordre 
d  employer  contre  Nimes  le  régiment  de  Ca- 
nasaBj,  cl,  an  besoio,  ke  tniapcs  disséoil» 
■éca  dans  les  places.  Le  UcnlCMni-général 
marquis  de  Chouppes  eut  le  commandement 
de  ces  troupes,  pour  les  faire  aj^ir  en  l  absencc 
du  comte  de  Biculc,  ou  sous  ses  ordres ,  eu  sa 
piéwcc  Baaiiite,  médHaatySaBS  donte,  les 
plus  grands  diÉUmens  contre  Ntmes»  le  car- 
dinal se  proposa  de  former  un  corps  d'armée 
pour  cet  objet.  Il  y  destina  les  troupes  qui 
étaient  en  Provence,  et  en  donna  le  comman- 
an  doc  de  Meroœor.  Le  marqois  de 
iQçnt  Tordre  de  servir  dans  celle 
armée,  sous  l'aulorité  du  premier,  ou,  en 
labsencc  de  celui-ci,  sous  celle  du  comte  de 
Bieule 

>  Menard ,  /oc.  cit. 
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Toutes  ces  mesoics  indiqnenl  l'importance 
que  l'on  attachait  aux  évènemens  de  Nîmes, 
cl  les  craintes  que  l'on  avait  conçues  sur  celle 
Province.  D'aiUears,  à  llontauban,  el  dans 
toolleQncrey,  les  proleslans  affaolaicot  one 
sorle  d  indépendance.  Us  insultaient  les  prê- 
tres, ils  troublaient  l'exercice  du  culte  catho- 
lique. Ceux  du  Kouei^ue  semblaient  prêts  à 
prendre  les  armes.  Leurs  frères  du  Castrais 
donnaiail  en  qmIcpM  socf  e  la  nain  à  ciBOx  dca 
Côvcones.  Mais  ni  lesnntnilesaatres navrent 
plus  ces  chefs  dont  le  nom  seul  était  une  puis- 
sance ;  et  si  plusieurs  de  leurs  ministres  ap- 
pelaient de  tous  leurs  voeux  one  nouveUe 
gocrre,  d'aoïres,  pins  pmdcM,  pins  dignes 
d'exercer  aoe  hante  ioAnence,  s'opposaient 
avec  zèle  à  une  prise  d'armes  qui,  cette  fois, 
aurait  été  le  signal  de  l  enliére  ruiue  du  pro* 
teslantisme;  avouons  cependant  que Icors  voix 
pacifiques  étaient  étooffées  par  celles  des  Dic- 
lieux  qui  vonlaient  profiter  de  l'occasion  qoi 
se  présentait  pour  relever  le  drapeau  des  dis- 
cordes civiles.  Ceux-ci  croyaient,  d'ailleurs, 
el  non  sans  quelque  raison,  qu'ils  seraient  se- 
condés par  beanconp  de  calliollqMs  fatigués 
de  la  tyrannie  de  lluaiin.  A  NfaMS,  Alexan- 
dre Brucis,  premier  consul  nonvpé  par  1c 
parti  opposé  à  1  évéquc,  Vignoleset  Mirmand , 
((  ne  virent  pas  d'abord  de  plus  sùr  moyen 
de  sauver  la  ville  que  de  se  déliendre  avec 
vigueur  cl  de  fortifier  la  place.  Les  deux 
derniers,  zélés  religionnaires ,  firent  tout  ce 
qui  étoit  possible  pour  engager  les  hu- 
guenots du  voisinage  dans  leur  querelle. 
Ils  commencèrent  par  les  Gévennes ,  el  y 
obtinrent,  dans  une  assemblée  secrète ,  te- 
nue à  ce  sujet  à  Anduse ,  que  le  pays  mel- 
troil  six  raille  hommes  sur  pied ,  qui  se  jelte- 
ruicnt  dans  Mmes au  premier  besoin.  Enfin, 
cette  affaire,  qui  n'avoit  d'abord  eu  pour  ori- 
gine que  des  intérêts  porticidiers  ao  consolât 
de  Nîmes,  alloii  allumer  en  ces  contrées  une 
guerre  de  religion  aussi  cruelle  qu'aucune  de 
celles  qui  a  voient  préœdé.  Ceux  des  Cévennes 
ne  purent  même  modérer  l'ardeorctrimpé- 
toosité  de  leur  zèle.  Ils  vinrent  à  Nîmes,  par 
troupes  délacliéi  .s,  jusqu  à  mille  hommes,  qui 
furent  loges  par  billets  chez  les  habilans. 
i  1)  autre  part,  la  ville  se  servit  de  tous  lescor- 
j  respondans  qu'elle  avoit  en  divers  endroits 
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pour  se  pourvoir  de  poudre ,  de  balles  el  de 
toutes  les  munitions  nécessaires.  On  y  forma 
sis  oonpagnies ,  arec  on  égil  nombre  de  capi- 
taines. Oo  cria  on  miyor;  on  flt  faire  une 
garde  exacte  aux  portes  et  sur  les  remparts 
de  la  ville,  el  Ion  lit  des  rondes  toutes  les 
nuits.  De  sorte  que  tout  s'y  disposoit  à  soute- 
nir on  long  siège,  ce  qui  répandit  l'allarmo 
et  l'effroi  dans  plusieurs  familles ,  qai  sorti- 
rent de  Nîmes  avec  précipitation  dès  le  cooi- 
menccment  de  tous  ces  préparalifs.  » 

Les  mallieurs  qui,  de  nouveau,  allaient 
disoier  la  Plroyince,  tarent  dabonl  suspendus 
par  rinteroession  de  Tan  des  membres  des 
Etats  ;  plus  tard ,  les  ehâtimens  qu'avaient 
encouru  les  auteurs  des  troubles  furent  rem- 
placés par  une  amnistie  pleine  et  entière, 
sollicitée  par  celai  qoi  sTdtait  assis  sor  le  trOne 
don  la  révolte  avait  précipité  Charles  I". 

Gaspard  Daillon  du  Lude ,  qui  revenait  de 
(i renoble ,  où  il  avait  obtenu  un  arrêt,  aussi 
terrible  qu'injuste,  contre  une  foule  d'hono- 
rables habiiana  d'AIbi ,  sa  ?ille  épiscopalo  ^ , 
passait  à  Nîmes.  Alexandre  Braeis ,  seignenr 
de  Gattignes,  et  premier  consul ,  fut  le  saluer 
an  nom  de  la  ville,  et  lui  parla  beaucoup  de 
la  malhcareuse  affaire  de  celle-ci ,  el  des 
suites  flinesics  qu'elle  ne  pouvait  manquer 
devoir.  «  Il  lui  ouvrit  son  cœur,  et  le  pria 
même  de  l  aider  de  ses  conseils  dans  cette 
conjoncture  difficile.  »  Les  troupes  destinées 
à  soumettre  Mmes  étaient  déjà  réunies  à 
Bagnols,  sous  le  commandement  du  marquis 
de  Chouppes.  L'évéque  d'AIM  voyant,  par 
ce  que  lui  disait  le  premier  consul ,  que  les 
esprits  n'élaîeot  pas  aussi  exaspérés  qu'on  le 
disait,  «ealnif  dilMenard,  dans  les  peines 
du  premier  consul,  l'eihorta  à  faire  renaître 
le  calme  dans  la  ville  par  Fidée  de  meilleures 
espérances,  et  l'assura  qu'il  verroit  le  mar- 
quis de  Chouppes ,  et  qu'il  n'oubliroil  rien 
pour  le  porter  à  la  douceur.  En  effet ,  étant 
arrivé  à  Bagnols,  qui  se  Irouvoil  sur  sa 
route ,  il  eut  une  entrevue  avec  ce  comman- 
dant ,  à  qoi  il  fit  connaître  les  bonnes  dispo- 
sitions où  lui  pnraissoicnl  être  les  linbilans  de 
Nisroes  ;  Il  lui  représenta  combien  il  étoil 
Important,  pour  le  bien  cl  le  repos  de  1  Etat, 

1  Sufté,  pif.  «3,64. 


de  ne  point  user  de  violence  envers  une  ville 
qui,  jetée  dans  le  désespoir,  pourroit  se  por> 
1er  à  former  une  ligue  avec  les  rcligionnatres 
do  royaume,  ét  peut-être  avec  ks  étrangers; 
enfin,  il  l'engagea  à  suspendre  l'exécution 
de  ses  ordres,  et  à  prriKirc  des  voies  de  ré- 
conciliation. Ils  en  écrivirent  inconlinenl  lun 
et  l'antre  an  cardinal  Masario.  » 

Llnleroessioii  de  Daillon  du  Lude ,  le  désir 
de  ne  pas  voir  renaitre  une  nouvelle  guerre 
civile  qui  pourrait  ébranler  de  nouveau  l  au- 
toriludu  ministre,  la  pénurie  des  finances,  le 
besoin  de  repos,  tout  semblait  se  réunir  pour 
faire  accepter  avec  joie  les  moyens  de  pacifier 
de  suite  le  Bas  Languedoc.  Mais  le  cardinal, 
en  pardonnant  au  peuple,  aurait  voulu  punir 
les  chefs  du  mouvement ,  et  retirer  une  forte 
contribution  des  rebelles.  Um  autorité  usur- 
pée, et  devant  laquelle  la  noble  France  s'a- 
baissait alors,  oubliant  les  temps  passés,  el  ne 
songeant  pas,  sansdoute,  à  la  gloire  immense 
que  son  monarque  allait  bientôt  répandre  sur 
elle,  fut  plus  puissante  que  la  baine  de  MU' 
nrin  et  que  ses  projets  de  vengeance.  Crom- 
wcl  écrivit  quelques  lignes,  el  Nîmes  fut 
sauvée  des  horreurs  d  un  siège  ,  cl  ses  ma- 
gistrats évitèrent  la  punition  qu'ils  avaient 
méritée. 

Jacques  de  Vignolles  avait  désiré ,  plus  que 

tout  antre  ,  le  soulèvement  des  huguenots 
du  midi  de  la  France,  mais  il  redoutait  les 
suites  d'une  prise  darmes  qui  n  avait  pas  été 
préparée  depult  long-lcmps;  el  qui  alMt 
livrer  sa  ville  natale  à  toutes  les  horreurs 
d'un  siège  dont  lissue  ne  pouvait  être  dou- 
teuse. «  Citoyen  rempli  de  zèle  pour  le  salut 
de  sa  patrie,  prévoyant,  dit  Menard,  toutes 
les  difficultés  que  Nismes  ne  pouvoit  manquer 
de  rencontrer  pour  lléchir  la  colère  du  roi, 
il  s'étoit  avisé,  de  son  propre  mouvement, 
et  sans  se  confier  à  personne ,  si  ce  n'est  à 
Mirmand ,  celui  de  ses  amis  qui  lui  parut  le 
plus  prudent  et  le  plus  sage,  de  recourir  à 
une  médiation,  la  plus  puissante  qu'on  pÉt 
avoir  en  ce  temps-là  auprès  des  tètes  cou- 
ronnées, je  veux  dire  le  fameux  Olivier 
Cromwel,  dont  l'autorité,  quoique  sous  le 
simple  titre  de  Protecteur,  égaloit  alors  celle 
dcsrob,  en  Angleterre.  Vignolles  avoitdes 
relations  en  ce  pays-là,  et  il  y  défiécha  le 
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précepteur  de  ses  enrans,  appelé  du  Moulin , 
EcoBSois  de  naissance»  homme  sage,  plein 
d'esprit,  et  très^capable  de  Inen  oondaire 
■M  affaire  de  celte  importance.  Cet  eiprës 
étant  arrivé  à  Londres,  muni  de  bonnes 
lettres  poar  des  personnes  de  marque  qui 
sToient  accès  auprès  du  Protecteur,  ne  tarda 
pas  d'en  avoir  audience.  Il  parla  avec  esprit 
àCnnnrel,  et  mit  cousafe  tontes  les  raisons 
qui  loi  parurent  les  pins  pressantes  pour  le 
toucher  et  l'engager  à  s'intéresser  dans  l'af- 
Taire  de  Nismes.  Il  lui  lit  voir  toutes  les  con- 
séquences de  cette  alTaire,  et  combien  les 
suites  étoieot  esseotidlea  pour  tous  les  reli- 
glonnaires  de  France,  qui  rcgatdoient  cette 
ville  comme  leur  plus  ferme  appui.  Cenétoit 
assez  pour  le  Protecteur,  qui  affccloit  alors 
un  zèle  extrême  pour  la  cause  des  religioo- 
oaires.  Il  fil  partir,  le  leodeoiain ,  un  courrier 
pour  Paris,  avec  une  dépécheadressée  au  car- 
dinal-ministre. Il  y  avoit ,  en  ce  temps-là ,  une 
étroite  alliancccntre  la  France  et  l'Angleterre, 
liguées  contre  la  maison  d'Autriche.  Crom- 
ivel  œ  parla ,  dans  aa  dépèehe,  q«e  de  l'or- 
dre delà  goerre  pour  toute  l'Europe ,  pendant 
la  campagne  prochaine,  cl  de  la  disposition 
qu'il  avoit  faite  des  troupes,  de  manière  quil 
ne  paroissoit  pas  qu'il  eût  pris  à  cceur  les 
îolérAla  de  Niamea.  Il  se  borna  aenlemeol  à 
mettre  au  bas  de  la  lettre  :  ce  II  $'nt  pané 
quelque  chose  dans  une  'ville  du  Lanquedoc, 
nommée  iS  ismes.  Je  vous  prie  que  tout  s'y 
passe  sans  stmg,  et  le  plus  doucentetU  qu'il 
$e  pourra,  » 

«  Celte  recommandation,  les  lettres  do  doc 
d'Orléans,  qui  avoit  promis  de  s  intéresser  pour 
cette  ville,  et  celles  de  lévéque  d  Albi  et  du 
marquis  de  Chouppes,  arrivèrent  presqu'cn 
méflM  lempSy  et  prodniiireot  reffel  le  plus 
heureux  qu'on  eût  pu  se  promettre.  Les  choses 
changèrent  de  face  tout  à  coup.  Le  cardinal 
envoya  des  ordres  au  duc  de  Mercœur  et  au 
marquis  de  Chuuppes,  pour  suspendre  le  chà- 
timciit  projeté,  avec  pouvoir  de  terminer  Taf- 
faire  par  la  dooeeurel  par  la  voie  d  acconimo- 
dcment,  les  chargeant,  toutefois,  do  ménager 

prudemment  lautorité  du  roi        On  voit 

dans  CCS  lettres  que  la  cour,  occupée  de 
projets  plus  gloricox  aux  armes  du  roi  >  oc 
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cherchoit  qu'à  Ûoir  celte  affaire  ao  plo- 

tôl  » 

Oo  ctmvoqoa  une  assemblée  à  Tarascon. 
Le  oomte  de  Bieole,  rintendaot  Chode  de 
Beiooa  et  l'évéqoe  de  Mmes,  s'y  rendirent» 

ainsi  que  des  députes  des  factions  de  la 
Grande  et  de  la  Petite-Croix.  On  y  convint 
d'un  traité  en  dix  articles»  «  Us  portaient,  en 
aobslaoee,  que  tootea  les  portes  de  la  ville 
aeroicnt'  abattues,  et  qu'elles  ne  pourroient 
être  redressées  que  par  ordre  du  roi ,  que  les 
troupes  qu'on  feroit  entrer  dans  la  ville, 
soit  cavalerie,  soit  infanterie,  y  seroieot 
logées  et  ooorries  par  fonoe  d'étape;  qoe  la 
procédure  œmmencée  par  l'intendant  seroit 
continuée,  et  que  les  consuls  et  habitans  lui 
donneroicnt,  à  ce  sujet,  toutes  les  sûretés 
qu'il  demanderoit,  mais  qu'il  seroit  sonls  A 
loole  exécution  josqa'à  noavèl  ordre  do  nd  ; 
qu'après  l'exécution  des  coupables ,  on  don- 
neroit  une  amnistie  pour  tous  les  habitans. 
Cést  ainsi  qu'on  appella  le  pardon  qui  devoit 
leur  être  accordé  ;  mais  la  coor  trouva  mau- 
vais qa*oo  se  fût  servi  de  ce  terne,  H  em- 
ploya celui  d'abolition  dans  les  lettres  qui  fu- 
rent ensuite  expédiées  à  ce  sujet.  On  pjoula 
que  les  quatre  consuls  installés  seroienl  desti- 
tués; que  le  roi  en  nommeroittfanlres,  et  qu'es 
altembint,  les  deux  deniers,  qoi  étoieot  Aimé 
Bouzon  et  Aotoiœ  Dodoo»  exerceroient  le 
consulat  par  manière  de  provision  ;  qne  Vi- 
gnolles,  Mirmand  et  Vestric  s'abscnlcroient 
de  Nismes ,  et  n'y  pourroient  rentrer  nos 
la  permiisioD  do  roi  ;  qa'aprèa  le  rétablis- 
sement des  consuls»  il  seroit  fait  unedépa- 
tation  de  quelques  habitans  de  l'une  cl  de 
l'autre  religion  pour  aller  trouver  le  comte 
de  Bieule,  l'évéquc  de  Nismes  et  l'inteodaDt, 
les  prier  dooblier  ce  qui  s'étoit  passé,  et 
leur  témoigner  que  la  ville  n'y  avoit  aucune 
part,  et  qu'elle  étoit  dans  la  disposition 
d'obéir  aux  ordres  du  roi  en  toutes  sortes 
d'occasions;  qu'on  feroit  une  pareille  salis* 
ra<^ion  «o  marquis  de  llontfrin,  sénéchal 
(le  Nismes.  Il  fot  enfin  arrêté  qoe  le  doc 
de  Mercœur  donnoroil  une  ordonnance  con- 
forme a  ces  arliclt'N ,  ol  quelle  seroit  publiée 
et  afûchee;  que,  pour  la  faire  exécuter,  le 
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marquis  de  Chooppes  y  entreroU  avec  les 
troapes,  et  que  les  halHlaot  lai  obéiroieQt  el 
reconnoltroient  ses  ordres.  »  Par  ce  traité , 

la  cour  avait  voulu  conserver,  en  appa- 
rence, toute  l'autorité.  On  allait  continuer  la 
procédure  contre  les  faulears  de  l'émeale;  les 
portes  devaicot  être  «battues;  les  troupes  da 
roi  allaieiit  occaper  la  ville...  Il  était  cependant 
asarc  que  par  In  on  avait  voulu  seulement 
faire  croire  à  1  Europe  que  les  rebelles  étaient 
entièrement  soumis  à  la  Yolonté  du  minis- 
tère, et  que  si  de  plus  grands  chfltimeaa  ne 
lear  étaient  pas  infliges,  il  ne  GlUait l'attri- 
buer qu'à  la  clémence  du  monarque.  Mais, 
à  la  marge  du  traité,  d autres  articles  ren- 
daient nuls ,  ou  du  moins  atténuaient  consi- 
dérablement l'efreC  de»  conditions  renfermées 
dans  les  articles  publics.  Ainsi,  il  fut  convenu 
que  l'on  n'abattrait  que  deux  portes  de  la 
ville,  el  pour  vingt-quatre  heures  seulenienl  ; 
qu'il  n'y  entrerait  d'autres  troupes  que  cent 
OU  cent  vingt  hommes  do  régiment  d'An- 
joa;  qa1l  n'y  aoriit  point  de  punilioa  cor- 
porelle contre  ceux  qui  seraient  reconnus 
coupables  ;  que  l'on  élirait  de  nouveaux  con- 
suls ,  suivant  l'ancien  usage  ;  et  cntin  que 
Vignolles,  Vestric  et  Hirmand ,  ne  sortiraient 
point  de  la  ville.  On  remarqua  môme  que 
ce  Tut  ce  dernier  qui  rëdiî^ea  les  lettres  d'abo- 
lition  accordées  par  le  roi. 

Ainsi  ce  que  Cromwei  avait  demandé  fut 
accompli.  Le  sang  ne  coula  point  dans  Nîmes» 
et  les  troubles  Turent  apaisés  par  des  moyens 
que  le  farouche  Protecteur  ne  mcltail  guère 
en  usage  contre  ceux  qui  résistaient  à  sou 
autorité. 

Le  ministère»  en  agissant  ainsi  qu'on  vient 
de  le  vmr,  montra  une  habileté  peu  com- 
mune. Il  se  rappela  que  le  parlenienl  de  Tou- 
lou«;  avait  confirmé  les  élections  faites  par 
la  faction  de  la  Pelite-Croix  ;  il  s'aperçut  que 
les  Etats  qui,  d'abord,  avaient  hautement 
improuvé  les  fauteurs  des  cvënemena  de  Nî- 
mes, commençaient  à  craindre  que,  sous  le 
prétexte  de  rétablir  Tordre,  on  nenlcvâl  aux 
villes  de  la  l'rovincc  leurs  franchises  munici- 
pales. En  ménageant  d'ailleurs  les  complices 
de  cette  rébellion,  en  affectant  de  n'en  point 
rechercher  les  causes  principales  dans  la  haine 
que  les  huguenots  avaient  vouée  à  Tordre  de 
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choses  existant»  ft  désarmait  les  sectaires, 
il  avait  l'avantage  de  ne  point  soulever  con- 
tre lui  les  puissances  protestantes,  el  de  con- 
server l'appui  et  lamitié  de  Cromwel,  4|ai 

avait  écrit  en  leur  faveur. 

Les  Etals  avaient ,  comme  on  l'a  vu ,  sanc- 
tionné,  mais  sous  des  conditions  avanlageo- 

ses  pour  la  Province,  l'édit  qui  anoUisnil 
des  terres  et  héritages  jusqu'à  la  somme  de 
17U,t)t>t)  livres  de  rente.  Les  besoins,  toujours 
croissnns,  du  trésor  engagèrent  le  ministre 
d'amortir  une  porUoo  de  tailles  réeilea  pevr 
une  rente  égale  à  celle  qui  vient  d'être  énon- 
cée. Lédit  donné  à  ce  sujet ,  à  Calais,  le  3  juil- 
let ,  fut  envoyé  à  M.  de  Bezons  qui,  craignant 
quelque  résistance  de  la  Cour  des  «des,  crut 
devoir  réclamer  l'assistance  du  prince  de 
Conti,  qui  était  venu  passer  une  partie  des  clia- 
leurs  de  l'été  à  Pézenas.  Le  prince  entretint  de 
celte  affaire  une  dépulatiou  de  celte  cour  qui 
avaîtété  le  félicitersur  son  retouren  Langue*» 
doc,  et  il  annonça  qnll  serait  à  MonlpdHer 
le  23,  pour  faire  exécuter  l'enregistrement  de 
l'édil.  La  cour,  ainsi  i^rèvenue,  discuta  sur 
ce  qu'elle  devait  faire,  et,  guidée  par  la  dé- 
termination naguère  prise  par  les  Èlals,  elle 
reconnut  quecette  nouvelle  sommeide  110,0M 
livres  de  rentes  étant  ôlée  de  terres  rotoriéres, 
qui  devenaient  exemptes  des  tailles  par  cet 
amortissement,  il  faudrait  la  repartir  sur  les  . 
autres  pour  offrir  au  roi  le  don  gratuit  qu'il 
demandait  tous  les  ans,  et  qu'ainsi  ce  seitli 
une  charge  énorme  pour  ceux  qui  n'auraient 
pas  acquis  le  môme  avantai^c.  <  (  (te  considé- 
ration porta  quelques  membres  de  la  cour  à 
dire  quils  ne  pouvaient,  pour  le  bien  de  la 
Province,  consentir  à  Itnregislremenl  de 
l'édit,  et  leur  sentiment  ayant  entraîné  l'opi- 
nion des  autres,  la  cour  entière  résolut  de 

s'y  opposer. 

Le 23 juillet,  le  prince  deConli,  accompa- 
gné de  M.  de  Béions,  étant  monté  nu  pelais 
n'y  tronva  personne,  la  cour  protestant  ainsi 

par  son  absence  contre  les  dispositions  de 
l'édit.  On  ne  voulut  pas  cependant  que  le 
prince  fut  venu  en  vain.  Une  lecture  publi- 
que de  l'édit  eut  lien.  L'intendant  dressa  un 
procès- verbal  qui  fut  envoyé  au  roi ,  et  un 
arrêt  du  conseil,  rendu  le  2:î  septembre,  in- 
terdit de  leurs  fonctions  tous  les  oflicicrs  de 


yiu^jciby  Google 


li658J  DE  LANGUEDOC.  LIV.  XLIV. 

la  ('oiir  des  aides,  cl  leur  enjoignit  de  se  sé- 
parer incontinent  nprès  In  st^niGcation  de 
i'arrët.  Ceux  qui  avaient  opine  les  premiers, 
et  «osqncls  od  altribiiaii  la  détemiBatioo 
delà  GiMir,  tarent  décrétés  de  prise  de  eorps 
et  îours  pages  sopprimès.  Do  Rezons  r»Tnt 
l'ordre  de  former,  avec  daulrcs  nmgislrals, 
une  chambre  chargée  d'administrer  la  justice 
en  fait  de  tailles  et  aides,  dans  la  ville  de 
Narbonae.  il  en  fit  loinnémc  l'oaTerture. 
Plus  tard,  on  voulut  prendre  de  nouveaux 
fonds  sur  la  cour  des  aides  elle- môme;  on  dé- 
cida qu'il  y  aurait,  comme  on  disait  alors, 
■ne  noovelle  crae  d'officiers,  et  nne  aog- 
inenf  ation  de  gages  snr  les  anciens.  Les  mem- 
bres de  la  cour  furent  prévenus  de  celte 
mesure,  et  on  leur  annonça  qu'à  ces  con- 
ditions on  promettait  leur  rétablissement. 
«  Cemme  elnean  d'enx ,  dit  d'Aigrefenille  ' , 
sonhaitoit  d'être  rétabli  dans  sa  charge,  cha- 
cun fut  d'avis  (lo subir  la  loi.  Kn  conséquonre, 

ajoute  I  historien  de  Monlpellior,  il  fut  créé 

un  nouveau  président,  cinq  conseillers,  un 

eerrectenr  et  an  anditenr.  L'augmentation  de 

gages  pour  les  dix  présidens  qni  étoient  d^i 

en  place,  fut  de  1,2VH  livres  ;  pour  les  con- 
seillers, de  8W  :  pour  les  correcteurs,  de 

622;  et  pour  les  auditeurs,  de  415.  Mais 

les  teaneesde  tontes  ces  augmentations ,  join- 

tcsaa prix  JcsofGccs de  crue,  firent,  comme 

00  peut  le  voir,  un  fonds  très-con«idèrable 

pour  le  trésor  du  roi.  n 

Nous  avons  pensé  qu  il  fallait  rapporter  en 

entier  c^te anecdote.  Bile  montre,  ce  ifoe  la 

snite  pronyera  encore  pins, que  la  r^isiance 

opposée  par  les  cours  souveraines  à  l'enre- 
gistrement des  l'dits  bursaux  ,  ne  durait  pas 

long-temps,  ou  amenait,  le  plus  souvent,  des 

transactions,  dsns  lesqodles  les  intérêts  des 

peuples  étaient  constamment  oubliés.  Les  rc- 

présentans  de  la  Province  savaient,  s<'uls, 

apporter  des  obstacles  invincibles  aux  entre- 
prises du  ministère,  défendre  noblcntent  les 

droits  des  populations,  et  garantir  les  fran- 
chises, les  libertés  du  pajs,  des  tentatives 
faites  pour  les  rendre  vaines. 

I>es  mouvemens  des  proli>lans  des  (leven- 
ne»,  qui,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  a\ aient  résolu  de 
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former  on  corps  de  six  mille  hommes  ponr 
la  défense  de  Nîmes;  les  menaces  de  ceux  do 
Montauban  contre  les  prêtres  cl  les  catholi- 
ques, leors  voies  de  Csit  même,  tont  semblait 
indiquer  qoela  Provinceseraitencoretronblée 
parlesscctaires,  si  l'on  ne  prenait  point  contre 
eux  des  mesures  préventives.  Des  marchands 
huguenots  originaires,  soit  de  Mmes,soit  de 
Csstres,  étalent  établis  'depuis  plusieurs  an- 
nées si  Toulouse,  et  quelque  fût  leur  clrcons» 
peclion,  leur  prudence  ,  ils  devinrent  sus- 
pects aux  capitouls.  Leur  faiblesse  numérique 
aurait  dû  les  protéger;  mais  la  crainte,  mais 
la  bsine,  n'agissent  point  selon  les  règles  de 
la  logique,  et  les  proleslans  reçurent  l'ordre 
de  sortir  de  Toulouve.  \'n  délai  très  court 
leur  fut  accordé  pour  terminer  leurs  affaires 
d'intérêt,  et  pour  transporter  ailleurs  leurs 
marchandises,  et  le  parlement  ne  s'opposa 
point  à  cet  acte  de  tyrannie  administrative. 

XXVI. 

Nmvélh  WMtm  it»  Elcls.  — INaMan  4m  cmmiFukirM 

du  roi.  —  I. élire  dr  co!ai-ci  qui  annonce  qu'il  rieinîra 
bieoU>t  dkiis  ta  l'rofince ,  et  qu'il  Irtnafère  Ict  Euu  à 
BMOMin.  —  TtMibIcs  daM  pliuieora  villMi 

I>a  lieterniination  prise  par  le  premier  mi- 
nistre contre  tîiliberl  de  Choiscul,  ëvèquc  de 
Comminges,  n'avait  pnétre  révoquée,  et  les 
députés  en  cour  n'avaient  point  présenté,  à 
l'ordinaire,  le  cahier  des  doléances  de  la  Pro- 
vince *  ;  toutes  les  anciennes  r^les  étaient 
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t  GramBMDt,  baimi  de  Lanla ,  Icrinil ,  k  ce  sujet, 

à  l'açficmlii^o  ■  MpS!:(  ij;npur< ,  Ir s  Eslats  dr  l'année 
dernière  ajaol  nommé  Al*''  l'évéquc  de  Commiaget 
ponr  ctire  l'an  dee  dépotéi ,  le  ebott  que  noat  ffnnes 
de  M  pcr^>i>nne  n'ayatil  pns  plii  à  l.i  rfnir.  il  ivçul 
(cMDne  voua  le  mtcb)  ,  quelque  iem|M  aprc»,  une  let- 
tre de  cêclMt  portent  l'ordre  do  m  déncttfe  de  cet 
emploi;  (ur  quoi,  l'assemblée  ayant  délibéré,  il  Tut 
résolu ,  quelques  intunces  que  ce  prtiet  pût  faire,  au 
coDiraire.  qa'on  ocrirolt  an  roi  poar  le  sappHcr 
d'ofiéir  «fini  luf  présenUi  le  cahier  de  oot  dtfMtn- 
eee,  et  par  une  lellrp,  rscriplc  en  me^me  temps ,  M.  te 
eardinal  fut  prié  de  nous  vouloir  donner  en  celle 
reoeontre  det  narqnee  de  m  proteriîon  Ces  leures 
furent  aiiressées  à  W  l'archevcfque  de  N.irl)onne.  le- 
quel kuppliuit,  selon  M  cOtttaBM,  de  toute  »a  force 
poornout  feira  deanor coateatenwat.  Mal» tMàÊt- 
■ien  ajMt  cMé  iaaUlos,  M  les  lépottiee  qMsea 
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▼iolêcs.  Le  tongafe  de  riiileiMlant  de?ant  les 

Etats  rassemblés  à  Narbonne,  1c  21  octobre, 
démonlra  que  l'on  voulait  placer  sous  ii*  joug 
de  1  absolutisme  colle  Proviacc,  qui  cepen- 
dant ne  derait  faire  partie  do  rojaame  que 
soos  des  oondîtioos  que  Ton  ne  pooTtit  en- 
freiiidre  sans  lai  rendre  son  ind^wndanoe  ' 

nence  m'a  dil  avoir  faites  a  nos  lettres  oe  now  êjtnt 
pM  Mé  rendaet.....  »  De  Grannont  ajoute  qv'ejtet 
veca  l'ordre  des  Etats  de  revenir  à  la  cour,  il  »e  con- 
foriM  101  détirs  de  l  asiefublée;  etqu  il  partit  de  Paris 
le  fS  jafllet.  «llViUat  leado  k  StMai,  ajonu-i- 

il,  je  fis  demander  à  e>trp  n-iy  :  m  ii<  ;r  fii>  remis  à 
Sédao,  où  Sa  Uajesté  s'estanl  rendue  après  la  pri»e  de 
Moolnédy ,  j'eus  ibob  aodieiieedeM.  le  cardinal ,  à 
la  Gn  de  laquelle  M.  de  La  Vrillère  se  trouva.  J'em- 
ployai ,  Mesaeigoean ,  urai  non  art  et  toute  ma  ré 
thorique  poar  obtenir  les  choiea  que  tout  m'aviez 
chargé  de  demander,  mais  inuiilemeul.  Je  ne  pas  pas 
mesroes,  par  nos  très- humbles  supplications  et  res- 
raonstrances ,  apaiser  la  eolère  de  Son  Eminencc  ,  la- 
quelle m'a  paru  assez  forte  contre  nostre  assemblée 
de  n'avoir  pas  déféré  à  la  Icitre  de  C3(  hei  ;  mais  elle 
fut  infinie  contre  moi  de  m  cslrc  voulu  charger  d'une 
telle  coamiision,  coanae  si  les  partfculiera  ^1  la 
composent  ponvoient  $'empe$ch<-r  d'obéir  à  'es  ordres. 
Sar  la  fin  de  cette  audience,  le  roy  estant  entré  dans 
la  chambre  oA  nous  estions ,  je  me  rctiray  i  la  garde- 
robe,  el  M  le  lardinal  arre-ta  M.  de  La  Vrillère, 
lequel,  un  peu  de  temps  après,  me  vint  dire  que  S.  AI. 
m'wdoanolt  de  m'en  reionmcr  et  de  tons  ftfre  savoir 
^IH^^bÊùlumt-ul  il  voulait  eslre  obéi  ;  que.  désirant 
■énamoios  tcsmoigoer  son  afTeciioa  aui  Ettats,  il 
ftfoil  donner  des  commlssloos  dans  Paris  i  nos  dé- 
potés ,  lesquels,  i  cause  du  danger  des  chemins  et  du 
long  trait  qu'ils  aoroieot  à  faire  à  nos  dépens  ,  il  les 
dispensoit  de  se  rendre  auprès  de  sa  personne.  Je  me 
résolus ,  noDobstaM  Uni  cda,  de  revoir  H.  le  cardi- 
nal, et  de  faire  encore  une  nouvelle  tentative,  à  quoy 
je  parvins  le  lendemain.  C'e»l  de  quoy,  Messeigneurs, 
fal  cm  CilfeoUfgé  devons  rendre  compte,  etc.  » 

<  t»  comte  de  Ronre  osa  dire,  dans  le  discours  qnll 

prononça  :  «  Il  y  a ,  ce  me  semble,  deux  sortes  de  de- 
voirs envers  an  souverain  :  l'un  dépend  de  sa  volonté 
nleobs,  et  n'a  besoin ,  par  conséquent ,  que  de  ses 
Oidrm  et  de  ses  lois  pour  se  faire  (unnoistre  à  ses 
laÛcts.  —  L'autre  soit  la  raison  que  le  ciel  a  si  forte- 
ment establie  en  nontHnesmm  que,  sans  qu'il  ait  be- 
soin d'aucun  caractère  est  ranger,  ses  règles  et  SCS  droits 
sont  naturellement  empreintes  dans  dos  Hoirs.  —  Les 
immunités  des  subjets  ne  peuvent  regarder  qne ce pre> 
mier  devoir  ;  mais  elles  ne  atol  jamais  tfAranebies 
du  dernier,  et  l'on  peut  dire ,  avec  raison,  que  comme 
Sa  ilajesté  vous  demande  mainieoantceqn'il  lui  faut 
pour  smitenir  b  goem,  il  satiifUt  dès  là  pMncmmit 


GÊNfiRAIJB  [tm] 

DesIonangesexagériesamMNiçBlenttrailleinn» 
dans  Ict  discows  prontuieès,  le  coniBience- 

toutes  vos  libertés  i  vous  auriex  tort  envers  luy  si  vous  le 
lu7velbsief,vonspêeiwr{ec  envers  le  reste  de  FEstat, 

vous  mauqiieric/  à  vous-nicsmes ,  et  vous  iriez  enfin 
contre  les  lois  divines  desquelles  j'ai  parlé.  — 11  n'est 
(Ms  nn  de  vous,  Uessiears ,  que  je  ne  veaille  croire 
I  par  l'estime  que  j'ay  de  vous  ]  capable  des  plus  im- 
portantes affaires  s'il  y  estoil  appelé;  mais  vivant, 
comme  vous  faites,  la  plupart,  en  personnes  privées , 
croyez-moi,  vous  ne  souries  deviner  à  quoi  tient  In 
paii  {îénérale ,  ce  r\-ic  coi^tent  les  armées  ,  el  qu  est-ce 
qu  il  faut  pour  colreieoir  nos  correspondances  estran- 
géres.  Nostre  monarqae  sbol  vett  ces  cAesw  êi  m 
doit  rslrf  rnt .  sa  parole  rojale,  qui  vous  sera  portée, 
ne  peut  eslre,  sur  ce  sujet,  légitiment  doubteuse  ni  dé- 
baune,  et  c'est  U  partienHèrement  un  des  effets  dn 
sa  souvertinoio  dins  les  pays  d'Estals.  —  Xe  donnée 
donc  pas  vus  suffrages  aui  affaires  du  roy ,  dans  cette 
OInstre  assemblée,  sous  do  tains  présopou ,  et  prencs 
garde  ,  quand  vous  y  opinez,  que  ,  voulant  soulager  le 
public,  vous  ne  reculiez  U  paix  générale  pour  les 
advantages  d'une  glorieuse  et  vigoureuse  guerre  que 
vostre  ménage  nous  pourvoit  bien  oster.  » 

L'intendant  parut  encore  plus  partisan  de  l'abso- 
lulisnie,  dans  le  discours  dont  nous  croyons  devoir 
rapporter  kl  quelques  fragmens.  AjoatMM  qne  si 
l'éloquente  de  SI.  de  Rt'zons  fut  en  celle  occa- 
sion pa!>»ablcuR'nl  ridicule  ,  elle  fut  aussi  trco- 
ouireenidante  contre  les  bommes  amis  du  paya ,  et 
lâchement  adulatrice  pour  rem  qui  possédaient  le 
pouvoir.  Après  avoir  parlé  de  I>écius,  d'Horace,  des 
ScipioQS  et  de  Mareellns ,  roratenr  dis^  :  «  ▲  quoi 
la  France  ne  pourroit-ellepos  prétendre  «oul  z  lcrè;cnc 
du  plus  grand  monarque  que  les  siècles  passés  ajeni 
jamais  vus,  si  le  zèle  des  François  répondoit  i  la 
grandeur  île  sps  entreprises ,  si  par  nostre  mauvaise 
conduite  nous  ne  rendions  pas  souvent  inutiles  les 
conseRs  de  ce  grand  mIniaire,  qui  sera  TadmiratiOD 
de  la  postérité,  comme  il  est  l'estonnement  de  toute 

les  nations  Mais  je  crains  que  m'eslant  proposé  de 

faire  une  réflexion  sur  les  obligations  de  nostre  de- 
voir, beaucoup  de  ceni  qui  composent  cette  assemblée 
ne  se  persuadent  que,  po:ir  y  lî^fairc  (!•■  li  ur  part , 
il  ne  faut  avoir  un  autre  objeide  leurs  dclibcrations 
qne  le  soulagement  des  peuples  épuisés  par  une  saito 
de  guerres  continuelles;  ils  avnupnt  bien  q'ie  le  roy 
a  une  forte  inclination  pour  leur  donner  du  repos  ; 
mais  Us  erof  enl  qne  c'est  à  eus .  qui  représentent  ses 
intéri^ts,  à  luy  fjire  connoisire  leurs  misères  Certes, 
ces  pensées  sont  dignes  de  celle  compagnie  ;  mais  il 
ne  but  pas  tellement  renfermer  vos  eonnoiSMnces 
sur  Testât  de  celle  Provîoce  que  vous  ne  jetiez  les 

yeux  sur  les  autres  pour  en  juger       La  compassion 

n'est  pas  toujours  sMTCrtu,  principalerocntlonqa'elle 
■'cet  peint  accompagnée  de  cette  pmdence  poUtiqiie 
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ment  de  cette  ère  brillanlc  qac  l'on  admire, 
alors  que  l'on  ne  recherche  point  la  vùrilé , 
alors  qu'on  écrit  d'après  des  recils  menson- 
gers, alors  que  l'éclat  de  la  gloire  militaire 
et  de  la  gloiie  dee  lettres,  dérobe  la  vue  des 
niBOX  auxquels  les  provinces  furent  en  proie 
pendant  toute  la  durée  du  règne  de  Louis  XIV. 
Durant  lannce  même  dont  nous  esquissons 
l'histoire,  le  serviteur  dévoué  de  Mazarin 
doonait,  eo  prèeeDoe  des  représenlans  de  la 
PïOfince ,  à  l'amour  du  pays,  le  nom  de 
faux  zèle,  et  présentait  le  bien  public  que 
défendaient  nos  Eluts,  comme  un  fantôme, 
comme  le  produit  de  l'ignorance  et  de  la  mé- 
cbanoeté.».* 

Des  bruits  sinistres,  venus  de  la  cour,  an- 
DOOcèrent  que  la  constitution  du  Languedoc 
allait  être  de  nouveau  fortement  attaquée.  Le 
baron  de  Laola,  écrivant  pour  excuser  son 
absence  de  rassemblée,  ajoala  qoe  sa  pré- 
sence pourrait  être  beaucoup  plus  utile  à  la 
cour  que  dans  les  Etals.  Ceux-ci  apprirent, 
par  une  leltrc  du  roi,  qu'il  viendrait  bion- 
lùt  dans  la  Province  ;  que  l'assemblée  devait 
éire  transCMe  à  Beaucaire,  et  qall  llnvilait 
à  lui  donner,  par  avance,  toute  satisfac- 
tion sur  les  demaodesqoi  lai  seraient  faites  \ 


fol  ctt  néeesMlre  in  fooTerncmenl,  et  ce  qui  t'ap- 
pcllc  rompj«>sion  particulière  pour  une  province  ,  de- 
vicodroU  une  cruauté  pour  l'EsUl.....  Le  roy,  ceUe 
Inwde  rbtat,  «levé  InconoolfMncei  pirtlenlttre» 
qu'elle  rcçoii  par  la  voie  des  ecos ,  les  rapporte  au 
bien  de  ion  royaume  et  lea  épure,  s'il  faut  ainsi  dire, 
de  la  matière  où  ellea  catoieot  aitacbéea.  Il  n'appar- 
tient qu'au  MNiveniia  de  faire  eediacemeiMOl, parce 
qu'il  possède  cette  sn^csse  et  celle  haute  politique  (jui 
ne  s'apprend  point  pareslude,  mais  qui  vient  d  uue 
influence  céleste  que  Diea  venedans  Fetprit  de  cent 
qu'il  deslioe  à  commander  aui  hommes.  .  Aus»y, 
llessîcun,  lootes  les  fois  que  vous  ferez  rcûeiioa  sur 
ceqne  vottsdevei  eu  ray,  à  rBsiatet  è  Ton»«Msmes, 

ne  doit-on  pas  altenrlrr  d'une  curnp.ipnie  atissy  es- 
ctairéequecelle-cy  une  ferme  résolution  de  rî-glcr  tou- 
tes les  délibéretioDt  pour  l'intétetl  seul  du  royaume , 
tans  souffrir  que  le  VAVX  zkta  n  i.B  rANTÔXB  DC 
MBM  rOBLic,  cc«  «ourcss  de  (ons  U$  désordres ,  ces 

WHWAM»  nm  LA  ItALICB  OO  1»  t'ieROBAKCB  ,  foMttnt 

aucune  impression  sur  vos  esprits  »  (  Arcllivetde 

la  Province.  —  Archives  de  l«  liaute-GarwiQe  J 
<  Voici  celle  lettre  : 

«  DE  PAR  LE  ROY. 
>  Très-cher»  et  bien  aoiez ,  ayant  résolu ,  pour  des 


On  remarqua ,  non  sans  effroi ,  dans  cette 
lettre,  que  le  roi  njoulait  qu'il  ferait  enten- 
dre de  vive  voix  ses  intentions  sur  les  affai- 
res qui  devaient  être  traitées  dans  l'assemblée. 
On  redoala  on  noarel  acte  de  despotisme  : 
les  craintes  conçues  à  cet  égard  étaient  fon- 
dres ;  mais  ce  prince,  qui  n'était  encore  que 
l'élève  couronné  de  Mazarin,  ne  fit  point 
connaître  personnellement  ses  volontés  aux 
Etals,  alors  qoe  ceiix«ci  Tinrent  loi  offrir 
leurs  hommages.  Le  piemier  ministre  n'avait 
pas  assez  de  courage  pour  tenter  un  acte 
de  ce  genre,  et  ce  fut,  comme  on  le  verra 
dans  la  suite,  après  avoir  flatté  les  Etats  par 
uQ  accueil  gracieoz ,  qo'il  osa  tenter  de  ra- 
vir tout  à  coup  à  la  Province  ses  franchises, 
ses  libertés,  ses  vieilles  coutumes,  et  tout  ce 
qui  avnil  jus(]u  alors  fait  sa  gloire  et  assuré 
sa  prospérité. 

La  violation  des  lois  municipales  était , 
en  ce  temps ,  une  cause  permanente  de 
troubles  dans  celle  Province;  on  a  vu  qu'elle 
aurait  pu  servir  de  prétexte  au  renouvelle- 
ment des  guerres  civiles  à  Nîmes  et  dans  les 
Cévennes.  L'évéque  dAlU  avait  obtenu  un 
succès  complet  en  enfreignant  tontes  les  rè- 


considérations  importantes  à  nostre  service,  de  nous 
acheminer,  dans  peu  de  jours,  en  nostre  proTincede 
BonrgegBe,  et  de  là  en  celles  de  Languedoc  et  Pro- 
vence ,  pour  pourvoir  à  plusieurs  choses  qui  rejrardenl 
le  bien  cl  repos  de  nos  sujets ,  mesmes  de  vous  faire 
entendre,  par  nostre  bouche ,  no»  loicatioBa  sur  les 
affaires  qui  se  doivent  traiter  en  cesie  assemblée , 
nous  avons  estimé  qu'elle  sera  mieux  i  nostre  corn- 
modiié  m  aestre  iriNe  de  BecMaire  (  i  eeuae  du  vol- 
«.inape  de  la  Provence),  qu'en  celle  de  Nnrlionne,  et, 
pour  cet  effet ,  escrivant  aut  commissaires  par  nous 
ordoaaéi  pour  eieister  en  ladite  aesemblée,  de  la 
transférer  inconiinanl  audit  Beaucaire,  où  nous  nous 
rendrons  en  personne  le  plotoat  que  faire  ce  pourra , 
aeot  avoi»  bien  voulu  vous  eo  donner  advis  per  cette 
lettre,  et  tous  dire  de  vous  lonformer  i  nostre  vo- 
lonté; et,  en  oltendant  nostre  «rrivéc,  pour  ne  point 
perdre  de  temps ,  vous  pourrez  travailler  pour  les  affai- 
res de  la  Province  de  Languedoc  ;  vous  eiborunt ,  par 
advance ,  de  nous  donner  toute  satisfaction  sur  les 
demandes  qui  vous  seront  faites  de  nostre  part,  avec 
assurance  qu'en  ce  cas  vous  recevrez  tout  bon  et  fa- 
vorable trniif  ment  nui  choses  que  vous  aurez  à  dési- 
rer de  nous.  Donné  à  Paris,  le  dix-septième  jour  du 
«oii  d'octobre  nU  six  cent  clBqaeaie-huii. 

»  LOUIS.  <» 
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g1e8,  tonles  les  coulâmes  de  sa  tîHc  épisco- 
palc;  et  si  !c  sang  des  meilleurs,  des  plus 
courageux  citoyens ,  qui  avaieul  résislc  à  sa 
lyrannie ,  n'avait  pas  èlé  Tené ,  si  an  grand 
nombre  «Tanlres  ne  fut  pas  déshonoré  par  des 
peines  infjunanles,  on  le  dut  à  sa  prudence.  U 
'  sacrina  sa  vengeance  aux  besoins  de  sa  propre 
sûreté.  Partagée  en  deux  Tactions  priâtes  à  s  eu- 
{regorger  »  la  ville  de  Clermont-Lodèfo  eot 
recoors  ans  Etats,  afin  de  faire  cesser,  par 
leur  intervention,  les  desordres  qui  y  répan- 
daient Teffroi.  Le  Puy-en-Vt  lay  était  cons- 
tamment agité  par  les  partis  qui  se  dispu- 
taient les  charges  de  radmlnislntloa  po- 
polaire.  L'évèqne  de  Mendo  ayant  vonla 
influencer,  par  son  autorité,  rèleclion  des 
consuls  de  celle  capitale  du  rièvaud.iii ,  avait 
soulevé  contre  lui  presque  tout  le  peuple,  qui 
ne  ponvait  même  s'assembler  poor  nommer 
des  syndics,  aQn  de  défendre  les  droits  de  la 
communauté  contre  la  tyrannie  épiscopale. 
La  ville  de  Kabaslens-en-Albi{îeois  clait  , 
depuis  près  de  vingt  ans,  livrée  a  des  désor- 
dres inlérieiirs  eanste  d'abord  par  l'Impra- 
deoce  do  ministère,  qui  avait  aliéné  ce  lieu 
dn  domaine  de  la  couronne,  au  mépris  des 
anciennes  déterminations  prises  a  ce  sujet. 
Ces  désordres  augmentèrent ,  dans  la  suile , 
par  les  prétintioes  ridleolcs  d*»  magistrat , 
et  les  citoyens,  armés  les  ans  contre  les  an- 
tres, ensanglanlèrent  celte  ville  *,  et  les  tron- 

1  Les  consuls  de  RabaUens  et  de  l'IIe-d  Albigeois 
avaient  acquis  en  eommon,  le  l'^  novembre  ISiSl ,  de 
Bertrand,  prieur  de  Saint-Martin -des-Champs ,  et  de 
Géraud  de  Moniraucon ,  sénéchal  do  Tonlou<e  et  d'Al- 
bigeois, conumssaires  députés  puur  la  rclurmaiion  du 
dooMine  de  la  cooroaneenLiogacdoc,  lacoaBnna- 
lion  du  priviléjfc  dont  jo'iis'.iieni  leurs  villes ,  de  de- 
meurer, à  perpétuité ,  »ou«  la  teij^neurie  et  juridiction 
fmnédfate  des  rota  de  France.  Cetia  eoaBnnalion  eiH 
lieu  moycniiinl  1,300  livrr<,  lournols,  et  fui  cllc- 
mème  confirmée  par  le  roi  Jean,  le  27  janvier  1351 
(18BS)}  par  Charles  Yll,«n  1434  ;  par  Laoia  XI ,  en 
14M;  par  François  1",  en  1533. 

Utt  édU  du  mois  de  mars  1639,  enregistré  ,  après 
quelques  dilTicoUés,  au  parlement  de  Toulouse,  leO 
septembre  suivant ,  ordonna  la  vente  et  reveole  des 
domaines  royaux  du  Languedoc.  Uab^islens  ,  malgré 
tes  privilèges,  fut  mis  au  nombre  des  villes  aliéna- 
bles, à  la  sollicitation  de  M.  Dciplal»,  biroo  de  Gra- 
gna^,  pcesideni  à  owrUer  au  parlement  de  Tou- 


bles  s'étendirent  m^mc  jusque  dans  celle  de 
l'Ue  d'Albigeois,  qui  allait  bientôt  être  illus- 

lottsa,raa  des  eomnltnlreiaoauBtfs  pour  roéeirtiea 

de  l'édil,  et  propriétaire  de  la  maison  dite  de  la 
Castagne ,  à  Rabastens.  (  Elle  appartient  aujourd'hui 
à  M.  le  comte  de  Puységur,  pair  de  France.) 

Le  12  février  1640,  les  habilans  de  Rabastens  nom- 
mèrent Clément  de  La  Ro(|iip-Douillac  ,  baron  de 
Sainl-Géry,  procureur  ou  syndic  de  la  commune,  poor 
lUre  déclarer  la  ville  et  le  ceasabl,  comprenant  le 
lleadeSaint-Géry,  exempts  de  la  table  du  domaine 
aliénable.  Ils  s'engagèrent ,  en  outre,  par  serment, 
au  cas  «b  radjudfcation  ca  serait  fafta  à  tout  aulie 
qu'eux,  de  rontribucff à touies  Ics  lOflaaMS nécessai- 
res au  rachat. 

Malgré  les  oppotlUons  du  baron  de  Ssinl-Gérf ,  le 
président  de  Gragnague  parvint  à  se  faire  adjuger, 
sous  le  nom  d'un  tiers,  le  25  février  1640,  la  justice 
haute ,  moyenne  et  basse ,  les  amendes,'  conSseations, 
droits  d'alhcrgue,  et  autres  droits  seigocuriniii  appar 
ten.int  an  roi ,  dans  la  ville  et  le  consulat  de  Rabas- 
ten&,  pour  la  somme  de  3,150  livres. 

Les  habilans  offrirent  de  le  rembourser ,  et .  sur 
son  refus  ,  consignèrent  une  somme  de  4.800  livre?. 
Quoique ,  par  son  édil ,  le  roi  se  fût  réservé  le  droit  de 
dire  eiereer  en  son  nom  les  offices  de  jndieatare 
royale  en  chef,  et  d'y  pourvoir  «nr  la  nomination  de 
l'adjudicataire,  le  président  de  Gragnague,  voulant  se 
faire  reemineUre  pour  trai  et  loyal  seigneur  de  lla^ 
bastens,  défendit  à  tous  officiers  de  <  nnlinurr  I  cirr- 
cice  de  leurs  charges  qu'ils  n'eussent  été  approuvée 
par  lui  ;  il  en  nonmi  d'autres  qui  lut  étalent  dévoués, 
et  interdit  toutes  les  aisembléea  du  conseil  de  ville 
qui  ne  seraient  pns  faites  sous  son  nom  et  par  sa 
permission.  De  Lagarrigue ,  premier  consul,  et  Jean 
Rigaod,  greffier  delà  maison  consulaire,  furent  arrê- 
tés et  conduits  dans  les  prisons  du  Sénéchal  de  Tou- 
louse, pour  avoir  rel'urà  d'obéir  à  un  commandement 
de  l'un  des  llentenans-généraux  pour  le  roi,  qui  leur 
enjoignait  <!e  rrinellre  les  délihérati<in<  du  conseil  et 
les  département  des  impositions  faites  depuis  le  1" 
aoAt  1639,  i  l'intendant  de  justice,  police  et  insnee 
du  Lnngnedoi".  l'n  arriM  du  21  inillel  1610  rendit  la 
liberté,  tant  à  eux  qu'à  d  auiicti  citoyens  de  Rabas- 
tens, que  le  président  de  Gragnague  détenait  Injuste- 
ment depuis  plusieurs  mois. 

Un  curieux  incident  signala  les  troubles  auxquels 
ces  dimrends  avaient  donné  lieu.  Au  moment  où  les 
consuls  nommés  par  le  président  allaient  prêter  ser- 
ment entre  les  mains  de  François  de  Parade,  conseil- 
ler en  la  sénéchaussée  de  Toulouse  ,  commissaire 
subdéit'gué  par  les  commissaires  principaux  pour 
mrtiro  M.  (le  r.rntrnapie  en  possession  ,  on  vit  entrer 
dans  la  satlc  de  I  bâtel-dc- ville  Pierre  Pejré,  troisième 
censul  destitué ,  qui  était  absent  de  Rabastens  depuis 
quelques  jours.  Il  s'approcha  de  la  laUe  où  Ton  écri- 


i_  yiu^  jci  by  Google 


DE  LANGUEDOC  UV.  XUV. 


129 


tréeparksIalensdadessiMiieiir  Raymond  La-  i  et  la  SequeUe^  Tarent  en  présence  jasqn'ea 


liige.«  Les  denx  bcUons,  Donméesto  MaUt 

TtUt  en  deDModanl  avec  hauteur  qu'on  lui  fit  place. 
<  T«ni  m  iMom  Un  Mi  M  bien  fter,  »  dh  H.  d« 

Parade.  «Oui,  je  suis  fier,  répondit  Pcyré,  comme  un 
bomine  qui  porte  des  ordres  du  roi ,  »  et  il  lira  de  »a 
poche  DM  ktlra  de  cachet  qall  vcnall  de  cheidwr  en 
poste  h  Paris,  laquelle  confirmait  9t  €9ntilttUÂt  les 
tomuls  vieux  d«  Rab(ule$u  (1640). 

Enfin ,  il  y  cal  OB  arrêt  da  grand  conieil ,  dn  t1 
janieil640,  qui  déclara  let  offres  et  consignations 
fUies  par  le  syndic  de  la  ville  de  Rabs»leos,  bonnes  et 
Yalebles,  ordonna  que,  sur  la  aonme  de  4^00  livrée, 
le  rieur  de  Gragnague  serait  tenu  de  prendre  son 
remboarsemcnt  de  3,150  livres  pour  le  prix  deTadju- 
dication  à  lui  faite ,  tous  le  nom  de  Thomas  Fonr- 
nier,  du  domaine  de  la  ville  de  Rabastens,  confirma 
les  habitans  dans  leurs  priviléf^es,  rétablit  les  ofTicicrs 
de  la  ville,  et  défendit  à  ceux  établis  par  le  président 
de  feire  aneon  aelede  jaetiee. 

La  Tille  de  Rabastens  fonda,  en  mémoire  de  cet 
arrêt,  deux  grand'mcsses  à  perpétuité  ,  qui  devaient 
Itrediice  de«s  réglfee  lfotre-Itane^«i-Bo«irg«  le  SI 
juillet  de  chaque  année,  l'iinr  pour  le  roi  LoidiXIIIt 
et  l'aotre  pour  le  cardiaal  de  Richelieu. 

Cet  ertCt  da  graad  eouetl  atlt  fin  an  diflKrende  qai 
divisaient  la  ville  de  Ilah^isu  iis  en  deux  camps  oppo^iés, 
dont  l'un ,  que  représentait  le  baron  de  Saint-tiéry, 
e'appeUlt  le  parti  de  la  MatU ,  et  rautre ,  voiable  i 
l'osorpatioD  des  privilèges  de  la  ville  par  le  président 
de  fiiagiMgtte ,  Àalt  nonami  le  parti  de  to  SdgueUe. 


«  Dem  le  eirfle,  pendent  qne  la  pette  rarageait  Ra- 

bastcns-d'Albigcnlt,  de  nr>iive.inv  iroiiMcs  s  rlcvèrcnt, 
dit  un  contemporain,  dans  cette  ville  désolée,  et 
épolaée  par  let  procès  rulieiu,  les  eapriaonnemeni 
et  les  meurtres  de  la  première  Maitê  et  Scqiulle. 
Ceux  qui  avaient  des  biene  éloignée  l'y  allaient  loger, 
ceux  qui  ne  e'écertémt  pai  de  la  ville  se  permedèrent 
qa'en  l'absence  des  autres,  ils  s'approprieraient  une 
entière  domination.  Le  premier  parti,  celui  de  la 
Malte,  était  composé  des  meilleurs  habitent  de  Re- 
batlCBS-  Leurs  chefs  étaient  Jean-Frantois  de  Rollet, 
baron  de  Jalcnques,  rl  le  baron  de  S.iinl-ficry,  son 
beau-fils.  L'autre  parti,  ou  la  Séquelle  ,  avait  pour 
chef Remaid Rolland  heargeoie,  eoivi  de  gens,  la 
plupart  sans  aveu ,  mais  appuyé«  par  M.  de  Cami- 
nadc ,  bcau-81s  de  feu  U.  le  président  de  Gragnague." 

La  peéieMien  dn  lientenant  de  maire  à  avelr  la 
pr^i'minenre  sur  les  consuls  fut  in  cause  de  cette  se- 
conde guerre  civile.  La  Matt»,  qu'on  avait  vu  défendre 
lté  llMn^eee  et  lee  ilhertée  de  le  oenramne,  pertitu 
I  principes  eu  soutenant  le*  pri'ro(i.iti\cs  des 
lie  ou  magistrats  populaires,  contre  le  lieutenant 
de  BHire,  magistrat  imposé  par  rautaiilé  royale.  De 


1640,  éfKMiiie  oà  ao  m6i  da  conseil  délivra 

longs  procès  engendrèrent  une  multitude  de  querelles 
partlenHèret  durant  let  annéee  16W,  l6Met  I6V7. 

La  lutte  des  partis ,  pour  avoir  chacun  les  char- 
ges consulaire*,  parut  interminable  dans  Téiat  des 
cboeee,  et  le  roi  fit  nn  nenveen  règlement  pour  la 
forme  des  élections.  Il  confirma,  en  outre,  un  arrêt 
du  parlement  de  Toulouse,  du  %i  mars  i6S4,  qui 
adjugeait  eu  lieutenant  de  maire  la  préséance  sur  lee 
consuls.  C'était  ranimer  les  partis  au  lieu  de  les  étein- 
dre. Dn  contemporain  a  écrit,  i  ce  sujet,  sur  un  regis- 
tre de  la  commune  de  Rabattent  :  «  Pagez,  lieutenant 
de  maire ,  se  prévalant  des  troubles  de  Rabattene  a 
obtenu  la  préséance  très -injustement,  car  elle  est  un 
des  plus  beaux  privilèges  de  la  ville  et  des  consuls. 
Oncepèrequeles  bons  habitans  ne  pcnnetirant  pee 
long-temps  cette  pré5<^anf  e.  Il  rniit.  pour  cela,  attendre 
le  calme  des  affaires  de  la  communauté  qui  sont  fort 
en  déeofdn.  m 

TBOISlfcMB  »ATTE  ST  SÉQCELLB. 

Les  élections  consulaires  de  1658  et  1650,  occasiooè- 
rentde  nouveaux  désordres.  L'année  suivante,  on  en  vit 
nallredeplus  grands  encore.  On  préparait  un  feu  de  joie 
à  Rabastens ,  en  l'honneur  du  mariage  de  Louis  XIV 
avec  l'infante  d'Espagne.  M"  Dufaug,  lieutenant  en 
eiége  de  Rabastens,  wnhni,  cenune  rêvait ohlenn 
Page/.,  son  prédécesseur,  avoir  le  pas  sur  les  consuls , 
prétendit  allumer  le  feu  le  premier,  un  consul  s'y  op- 
poea  en  m  qnaiitd,  et  prétendit  qu'B  devett  Fellnmer 
avant  lui.  Au  milieu  d'une  vive  dispute  et  de  la  con- 
fusion qui  suivit,  le  feu  s'alluma,  et  les  deux  partis  se 
rettrèrent  en  te  liîleent  de  grendet  meneeee. 

Dans  la  soirée,  M.  de  Jalen  ines  ?nrlit  accompafçné 
de  M.  de  Ginette ,  seigneur  de  Mezcnt ,  dans  le  con  • 
enlat  de  Rabaftent;  de  Oevld  Dvremet ,  d'AurivOier, 
de  Pierre  (le  (■iui'.uJi' ,  écuycr;  de  Jean,  son  frère, 
docteur  et  avocat  en  parlement;  de  Qément  de  Coste- 
ceude,  de}ean*Pren(oitdeCotteeende,  «leur  du  Ti- 
vier;de  Jeanet  Pierre  Figeac  frères;  c'étaient  les  prin- 
cipaux du  parti  de  la  Matte,  et  tous  étaient  armés  de 
leurs  épéet.  Jean  Rolland ,  fils  de  iemaid,  chef  de  la 
Séquelle, iOTlh  de  .son  côté  avec  ses  amis,qnnrM  lur- 
nommait  les  Séquelau.  Les  deux  partis  se  rencon- 
trèrent dans  le  faubourg,  près  du  Pont  del  Pa  ,  entre 
le  couvent  des  Cordeliers  et  la  chapelle  Sahit-Rocb. 
Après  quelques  insultt-N ,  ils  en  vinrent  mx  mains  ; 
mais  ceux  du  parti  de  la  Malte  ayant  le  dessus,  au 
lien  de  tuer  leurs  advenaires ,  peu  Mu  i  manier  les 
annes ,  se  contentèrent  de  leur  enlever  leurs  épées 
Cependant  quelques-uns  de  la  Séquelle  furent  ble$s<ni 
légèrement,  et  Jeen  Rellend  te  réftogla  dene  le  cau- 
>ciU  des  ("ordoliers.  où  il  coii>  h,i 

Pendant  cette  collision ,  qui  dura  encore  quelques 
hencea,  nne  hmrnt  fut  tronvcr  Bernard  Rolland  dans 
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RaliosteDS  do  pooToir  de  celoi  qui  en  tTolt  «c- 
qaia  hi  seigncorir.  On  crut,  pendant  qnciqac 

temps,  que  les  hninos  cloiont  élointcs;  mais 
elles  se  ronouvclèrcnl avec  plus  de  force,  cl, 
dans  la  suite ,  elles  occasionèrcnt  une  sorte 
de  guerre  civile.  Des  meurtres  forent  oom* 
mis;  des  arrêts  de  mort  furent  pronon- 
cés et  exécutés  en  effigie.  Plus  tard,  on  ob- 
tint, en  faveur  des  condamnés,  une  révision 
du  jugement;  mais  les  dissensions  durèrent 
encore  quelques  années ,  malgié  l'inlerren* 
tion  des  Etals  et  les  -soins  des  oommisBuIres 
délégués  par  eux.  » 

Les  intérêts  du  diocèse  d  Alet  étaient,  depuis 
plusieurs  années,  livrés  à  des  mains inGdèles. 
Aoustens»  présideni,  ou  juge-mage  de  la  sëné- 

M  maison,  el  lui  dit  que  son  fils  venait  d'être  (né  par 
les  p«riltaas  de  la  Matt«i  il  »ortit  au  plus  vite  avec 
«a  de  tn  iMveot ,  eliomlesdeiR  volèmiià  la  porte 
du  Pofif  (li'l  Pu.  Toiil  aiiprf's,  il*  Irnuvèrenl  M.  de 
Jalepqucscl  ses  partisans  qui  rentraient  en  ville,  et 
leur  tirèrent  dueuB  an  coup  de  pistolet ,  uns  Métier 
personne  M  de  Jalcnqiirs  et  ses  cdbùronls  leur  cou- 
rurent sus  l'épée  à  la  main.  Bernard  Rolland  fut  tu4 
de  difer»  coups  d'épée^ 

La  mort  tragique  de  Bernard  Bolbnd  ftil  le  préInde 
de  nouveniix  mnlheurs.  Un  conseiller  au  porlemenl 
de  Toulouse  vint  aus»ilât  i  Rabaslens,  en  qualiic  de 
commiaaeire,  poor  intenter  un  proLC»  criminel.  Un 
arnU  par  contumace  rendu  contre  les  chefs  du  parti 
de  la  SéqutUt,  les  condamna  tous  à  avoir  la  téte  Iran- 
cbée,  sauf  un  nommé  Charrat,  qui  Ait  condamné  i 
être  pemiii  Tes  ciéculions  encmllieu  en  efïipie  sur 
la  place  de  Uabasiens.  Les  biens  des  contamaces  fu- 
ient preeqne  tons  eonlisqués. 

M. de Jalenqucs demanda  sa  grdce  au  roi,  el  pour 
flwttre  ses  adhércos  à  couvert  de  ce  meurtre,  dit 
qu'il  avait  loi-même  tné  Rolland ,  ce  qui  n'était  pas 
exact  ;  un  nommé  Re$clause  était  seul  coupable.  Il 
obtint  des  lettres  de  grâce  à  faire  entériner  à  un  par 
iement,  et  choisit  celui  de  Bordeaus,  dont  il  connais- 
sait le«  juges  ;  mais  qui  néonmoins  le  Bnnt  mettre 
sur  la  seleiic  et  les  fers  aux  pieds. 

Les  autres  contumaces  firent  voir  leur  ionoccnce 
an  pariemrnt  de  Toulouse,  et  furent  tons  succcmI- 
Tpnienl  déchir^rés  de  f  accusai  ion  du  crime.  Les  Etats 
de  Langue  Joc  voulurent  être  éclairés  sur  celte  affaire, 
et  députèrent  à  Rabattens  les  évêques  d'AlU  et  de 
Monianban;  le  syndic  de  la  IVovin  e  et  plusieurs 
ftrands  seigneurs.  Le  résultai  de  ces  enquêtes  fut 
d'établir  de  nouveau  la  preuve  manifbte  de  Pinno- 

Cence  de  Iom-.  les  conJ.iiniu'<i. 

Les  baioes  et  les  rivalités  periistèrenl  encore  à 
Balmici» ,  cl  ne  cenèreni  cemplètCBWot  qu'en  |<WS. 


GÉNfiRALB  [I6S6] 

chaussée  de  Umooii  secondait,  dans  rassem- 
blée de  l'assiette  diocésaine,  les  dilapîdationsde 

son  frère,  qui  remplissait  les  fonctions  de  rece- 
veur. En  1656,  ce  juge  et  son  complice  furent 
condamnés  à  mort  ;  mais  ils  étaient  en  fuite, 
et  ils  ne  se  remirent  dans  les  prisons  qu'après 
avoir  acquis,  à  ce  qu'ils  croyaient,  la  certi- 
tude quon  arrêt  solennel  leur  rendrait  et 
1  honneur  et  la  liberté.  L assiette,  convoquée 
en  1657,  à  Limoux,  ne  put  procéder  aux  af- 
faires du  pays.  Gajrrol,  alors  premier  eon- 
sul ,  ayant  réuni  une  foule  de  gens  armés,  se 
rendit  maître  derhôlel  dc-vil!c,  voulant,  dans 
l'intérêt  d'AousIens,  que  son  frère,  qui  était 
juge  criminel,  fût  préféré  au  lieutenant  prin- 
cipal el  prit  place  dans  rassemblée.  Le  mar- 
quis de  Rébé,  neveu  de  l'archevêque  dollar* 
bonne,  courut  alors  de  f^rands  dangers.  Les 
Etats  diocésains  furent  transférés  à  Corna- 
vel ,  et  le  déparlement  des  impositions  dé- 
terminés par  eux.  Mais  le  consul  Cajrol» 
regardant  comme  nulle  la  nouvelle  convo- 
cation de  l'assemblée,  en  avait  tenu  une 
autre  à  Limoux.  Les  opérations  de  celle-ci 
forent  annulées  par  on  arrêt  du  consetL  En 
excitant  ainsi  des  troubles,  Cayrol  et  ses  amis 
avaient  voulu  sauver  le  juge  mage,  el  mon- 
trer toute  son  innocence,  par  le  témoignage 
de  l'assemblée  de  l'assiette  diocésaine.  D'ail- 
leurs, à  Montpellier,  dit  le  registre  des Slals: 
a  La  plus  grande  partie  des  personnes  deeon- 
dilion  sullicilaient  pour  lesdits  sieurs  Aous- 
tens;  néanmoins,  on  découvrit  les  cabales  que 
l'on  praliquoil  pour  suprendre  dos  juges  pleins 
d'intégrité....  Et  les  prévenus,  désespérant  de 
tontes  les  choses  qu'on  leur  avoit  promises,  eu- 
renl  recours  ci  la  fuite.  U  fut  donné,  le  lende- 
main, un  arrêt  de  condamnation  à  mort  contre 
le  juge-mage,  et  de  bannissement  perpétuel 
conireson  frère,  avec  la  confiscation  de  leurs 
biens  et  la  restitution  de  8fiO,0001ivres  au  pro- 
fit de  la  Province  et  du  diocèse  d'Alet  Cette 
maDifcsIation  de  la  justice  fut  principalement 

t  A  la  même  époque ,  où  les  revenus  de  ce  diocèse 

étaient  dilapidés  par  un  receveur  infidèle,  soutenu  par 
le  premier  magistrat  du  pajs,  le  prévôt  de  la  séné- 
chaussée do  Uaoui,  nommé  Boyer  Colloog,  était 
condamné  i  mort  pour  les  crimes  qu'il  avait  commis 
dans  cette  partie  du  Languedoc.  (  Archive»  dt  te  Pn- 
vine«.  '-'Arckivtê  dt  la  Haute- Gannnt.  ) 
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^'aOtat  des  mesures  prises  par  les  représcnlans 
du  pays  qui  cherchaient  à  rétablir  l'ordre 
troublé  sans  cesse  par  les  exigences  minis- 
térielles, par  l'oubli  des  lois  du  Languedoc, 
d  I»  violalioB  de  sesinnniinilte  et  de  ses  pri- 
vilèges. 

Tandis  que  les  Etals  apaisaient  ainsi  les 
troubles  excités  sur  plusieurs  points  de  cette 
Tasle  Province»  par  les  fautes  de  l'adminis- 
tntimi,  et  per  la  iMioe  que  le  poavoir  mon- 
trait sans  cesse OOOire  le  système  municipal, 
on  attendait  avec  anxiété  la  détermination 
du  ministre  sur  le  lieu  où  l'assemblée  atten- 
drait l'arrivée  du  monarque.  On  reconnut , 
cnflo,  qoe  la  petite  ville  de  BeaMaiie  ne 
pourrait  recevoir,  à  la  fois»  et  la  ù»ar  et  les 
Etats,  et  il  fut  arrêté  que  ceux-ci  resteraient 
assemblés  à  Narbonne.  La  santé  du  vénérable 
archev^ue  de  celle  ville  ne  lui  permettait 
pM  d'aillews  d'entreprendre  on  vojage,  et 
l'on  voulut  bien  dire ,  dans  la  lettre  adressée , 
à  ce  sujet,  à  rassemblée  que  ce  motif  était 
l'un  de  ceux  qui  engageait  Sa  Majesté  à  ne 
point  la  transférer  ailleurs  K  Dans  cette  lettre, 

>  Celte  leUrc  éuit  ainsi  conçur  : 

«  Trét-chen  et  bien  aracz,  «yanl  esié  informel 
fiTMfaat  b  rteeptioo  de  l'ordre  que  new  avoai  en- 
volé il  y  a  de^à  quelques  jours  aux  sîeuit  ceeunis- 
•afret  pour  nous,  eo  vostre  aucmblée,  pour  la  trantré  • 
fcrca  ooatre  ville  de  Beancaire,  l'ouverture  eo  avoii 
iMilUcie  eo  cette  de  NarboDoe;  que  le  sieur  arche- 
Vctque  dudîl  lieu  ne  peut  aller  audit  Beaucairc  sans 
CipoiM'r  sa  penoone  ,  à  cause  de  Ma  indi»po»iiioD  ,  ni 
lei  dépotéades  villes  dudit  pays  s'y  transporter  qu'avec 
beaucoup  de  jieine  et  d'incommodilLS  faute  d'équipa- 
ges, et  que  l'eilablissemeat  des  Estais  esuot  maio- 
Icaaat  fUel  audit  Nerbenoe,  ils  s'ea  pevveot  tertir 
IMS  apporter,  non- seulement  grand  préjudice  aux 
habiiaas,  nais  eocore  graude  despence  à  ladite  Pro- 
vloee;ce  qn'ayeM  coasidéré  et  que  le  voyage  qoe  Mos 
nous  disposons  de  faire  à  Tbolose,  nous  pourra  don- 
ner lieu  de  nous  approcher  de  ladite  assemblée,  nous 
CKrivoat,  serce  sujet,  nos fateetioin  eotditt sieurs 
commissaires,  et  vous  faisons  ceste  lettre  pour  vous 
dired'adjouter  toute  créance  à  ce  qu'ils  vous  feront  en- 
tendre de  nostre  part ,  ri  i  vous  y  conformer  penctiNl- 
lancnu  Ce  que,  nous  promettant ,  nous  ne  vous  eo 
femns  la  présente  plus  longue.  Dooné  à  D^on»  ce 
diiu'sme  jour  de  novembre  165S. 

•  10018. 
»  Ln  Tnusa.  » 
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le  roi  disait  aux  Etait  qu'ils  devaient  «  ajou- 
ter toute  créance  à  ce  que  ses  commissaires 
leur  feroient  entendre  de  sa  part ,  et  s'y  con- 
former ponctuellement.  )>  Ce  que  ces  com- 
mlnalrea  étaient  cbargét  de  dire,  et  ce  qnlb 
annoncèrent  en  effet  aux  Etats,  c'élail  que 
le  don  praluil  devait  ^^Ire  porté  à  3,Q00,0OO 
cette  anow.  Ce  fui  le  23  décembre  que  l  in- 
tendanl  Claude  de  Bczons  vint  haranguer  les 
Etals  et  U/ue  demander  cette  somme  énorme. 
L'évèque  de  Ntaies»  qui  présidait  rassemblée» 
répondit  que  «  les  considérations  que  l'on 
a  voient  mises  en  vue  pour  appuyer  les  ordres 
de  Sa  Majesté,  pourroient  servir  à  les  rendre 
moins  prenans;  néanmoins,  que  loat  eela 
n'empéchoil  pas  de  recevoir,  avec  respect ,  ce 
qui  étoit  proposé  de  la  part  du  roi,  et  que,  bien 
que  les  demandes  faites  en  son  nom  n'eussent 
aucun  rapport  à  ce  que  les  Etats  pouvoient 
tenter  dans  les  dernières  agonies  on  se  trou- 
voient  les  peuples,  onespéroit  qu'il  demeare- 
roit  pleinement  satisfait  de  l'obéissance  de 

l'assemblée  ^  »  Les  commissaires  délégués 

crurent ,  peut-être ,  que  la  demande  ezhorbi» 
tante  qu'Os  avaient  falfe  serait  octroyée  sans 
conditions  :  ils  se  trompaient;  l'assemblée 
avait  nommé  une  commission  chargée  de  ré- 
diger les  conditions  du  don  gratuit  -,  et  comme 
on  le  verra  bientôt,  la  cour  dut  lès  accepter; 
son  refus  aurait  éléconridéré  comme  une  re- 
nonciation formelle  à  toute  subvention»  à 
tout  présent  de  la  part  des  Etats. 

L'evéque  de  Nîmes,  qui  répondit  aux  com- 
missaires du  roi ,  en  leur  pariant  de  l'agonio 
des  peuples  de  la  Province,  avait  naguère 
été dépnléà Lyon,  vers  I^uisXIV,  avec  quel- 
ques autres  membres  de  rassemblée  ^.  Ces 
commissaires  furent  présentés  au  roi ,  après 
avoir  vu  le  cardinal ,  qui  les  amura  de  sa  pro- 


t  Arcbivet  de  la  Vrovinee.  ->  AreUvw  delà  Hante- 
Garonne. 

3  Ces  commissaires  étaient  les  évéques  de  L^vaur  et 
dt  8ilnt>Pone ,  les  bénins  de  Villeneuve  et  de  CasCrce, 
(  Castries  ) .  le  eapitoul ,  député  de  Toulouse ,  et  1rs 
consuls  cnvojés  par  les  villes  de  Narbonne,  Albi 
et  Vxès.  ils  ftirent  nooimée  dans  le  séance  du  17 
janvier  1650. 

3  Le  marquis  de  Castres ,  les  sieurs  de  Mûries ,  de 
Rochepierre,  syndic  du  Vivarais,  et  de  Roui,  syndie- 
géaéial  de  la  Province. 
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tcelioD.  L'évèqoe  de  Nîmes,  prélat  respecta- 
ble cl  zélé  pour  les  inlérôls  da  pays,  n'était  pas 
doué  d  une  grande  éloquence;  son  slylc  avait 
vieilli,  et  nous  ne  savons  si  ic  plus  célèbre 
de  DOS  poètes  comiques,  qui ,  vers  ce  temps, 
habitait  le  Languedoc^  o'a  pas  emprunté  quel- 
que cbosc  à  ce  prélat ,  alors  qu'il  a  fait  parler 
l  un  de  ses  plus  ridirulos  porsonnapes.  «  Sire, 
disait  l  évéque ,  dans  le  puissant  esclat  où  voa- 
tre  ville  de  Lion  parottmainteDaDieoaiine  an 
deloraédedif  ers  astres,  noos  discernons  sans 
peine  celui  qui  couvre  tous  les  autrbs,  e(,  à 
l'aspect  de  Voslre  Majesté,  nous  rossi'ntons 
avec  plaisir  que  ce  qui  frappe  nostrc  vue  ga- 
gne nos  cœurs  avec  empire.....  Cake  campa- 
gne qu'an  esdair  de  vos  yeos  a  signalée  par 
do  si  grands  succès,  vous  est  un  pas  bien 
avancé  pour  achever  l  ohaisscnienl  de  1  orpuoil 
de  vos  ennemis.  C'en  cstoil  fait  si ,  sur  ic  gain 
dune  bataille,  vostre  propre  valeor  ne  tous 
eost  mis  hors  de  combat  en  déréglant  vostrc 
santé.  Mais  faut-il  rappeler  l'affreux  et  trislo 
souvenir  de  ceste  maladie  qui  a  cousté  tant 
de  frissons  et  de  larmes  à  vos  peuples  1...  » 
Certes,  rarchevéqoe  de  Marbonne  aurait, 
malgré  son  grand  âge,  exprimé  avec  plas  do 
bonheur  les  senlimens  des  peuples  du  Langue- 
doc; mais  il  avait,  depuis  quelque  temps, 
cesse  de  présider  les  Etals,  cl  sa  mort  vint 
bientôt  affliger  la  Province  dont  il  était  le 
chef,  ou  pluldt  le  père,  depuis  trentc-e(-anc 
années.  Toujours  prêt  à  défendre  nos  fran- 
chises cl  nos  libcrlés,  il  sut  opposer  le  bon 
droit  au  caprice,  à  la  haine,  à  la  tyrannie. 
Par  SCS  soins,  par  son  activité,  le  Languedoc 
fat  préservé  des  horreurs  de  lagncrrc  civile 
qui  désolaient  et  la  Provence  et  la  riuionne, 
Lors(|uo  l'oppression  faisait  murmurer  les  peu- 
ples, qui  u  attendaient  qu'un  signal  pour  ré- 
clamer, les  armes  à  la  main ,  leurs  Immunités 
violées  ,  et  même  leur  ancienne  indépen- 
dance ,  il  calma  los  esprils  ,  il  ramena  les 
cœurs  vers  l'unilé  nationale,  vers  le  trône, 
alors  menacé  par  les  princes ,  par  les  grands 
du  royaume,  et  même  par  ce  trop  fameux 
cardinal,  dont  le  despotisme  était  la  cause  ou 
le  prétexte  des  troubles  qui  déchiraionl  l'Etat. 
Le  nom  de  Claude  de  Uèbé,  doit  donc  être  à 
jamais  consacré  dans  nos  fastes  par  l'nmour 
et  la  reconnaiannce.  Espérons  que  bientôt 
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un  monument  public  rapp^en ,  dans  noire 

ancienne  capitale,  le  souvenir 'de  ce  digne 
ministre  des  autels,  qui  futaossiannobleel 
grand  citoyen  ^ 

t  Bn  eonnillant  le»  regMrcrén  Kitto,  on  vofi 

qne,  durant  tes  derniers  incidens  de  fsn  maladie  .  les 
Buts  ne  manquèrent  pas  de  lui  témoigner  tout  leur 
aitadwnciit.  Ainsi,  on  lit  que  dam  la  féanee  da  M 
décembre  1658  ,  "  les  Eslals  se  voyant  avec  ili'pl.iisir 
priv^  depuis  quelques  temps,  de  l'honacur  qu'ils  ont 
de  voir  à  lenr  teste  H  s*  rarchfvesqne  de  Ifarbonae , 
à  cau^^e  de  son  Indisposition  ,  ont  délibéré  de  le  faire 
visiter  de  leur  part;  et,  pour  cet  cfTet,  ont  esté  nommés 
Mn'  l'évesqiie  de  Lavaor,  le  sieur  de  Cornillon,  ea> 
voyé  d'AIel,  de  Cnumels.  capitoul  de  Toulotise.  el  Ict 
consuls  dt-piilùs  de  Blonlprllier.  >'  On  lit  ensuite,  dans 
1.1  séance  du  20 ,  que  "  l'arcbcve^quc  avoil  reçu  ces 
dopolés  avee  sa  civilité  et  bonté  ordinaire,  et  les  avoît 
priez  de  remercier  la  eompapnie  de  l'Iionnour  qu'elle 
luy  faisoit,  et  l'assurer  en  même  temps  qu'il  ne  per- 
droit. jamais  roecatlon  délayes  tcsnoigatr m §«•• 
titudc.  » 

Les  obsèques  de  ce  prélat  eurent  lieu  dans  l'église 
lie  Saint-Jost,  de  Narbonne,  et,  leloa  nos  registres,  le 

18  mar«.  Les  Etals  furent  en  corps  à  la  clinpelle  de  la 
Madeleine ,  donner  l'eaa  bénite  au  corps  de  Teu  i'àr- 
chevéqne  de  ItariieaBe,  et  prier  Dieu  poor  son  âmt. 
«  Le  21 ,  les  E.ctats  ayant  résolu  de  faire  un  service  io< 
lennel  pour  prier  pour  le  repos  de  l'àme  de  feu  Mk-^  l'ar- 
chevesque  de  Narbonne,  président  de  ccstc  assemblée, 
le  sleor  de  ]^loni.-il  estant  venu  adtertir  l'assemblée 
que  toutes  les  choses  nécessaires  pour  crin  estoient 
prestes ,  et  comme  estant  desjà  soriLs  de  l'archcvescbé 
en  la  manière  saivante:  les  trois  chapitres  de  la  ville, 
les  paroisses,  et  tous  les  curés .  les  religleui ,  lei  COB» 
pagnies  des  pénileos  blancs  el  bleus,  ayant  esté  pren- 
dre à  rarebemeiié  les  parern  et  héritiers  dodit  sei- 
gneur an  hevesquc.  sont  aile/  rn  pri'  r<sion  à  ladite 
église  Sainl-Jusl,  ayant  à  leur  leste  cent  un  pauvres 
vcstas  de  drap,  portant  ehasean  on  flambeaa  de  cire 
Manche,  avec  une  armoiric  dorée  à  ihasoun  desdits 
n.-imbeaui,  lesquels  avoient  esté  mis  par  ordre  des 
Estais.  Après  quoy  les  Bsttts  sont  partto  en  corps  de 
rboslcl-de-Tille ,  ayant  à  la  teste  de  chaque  ordre  les 
ofOcIcrs  en  la  forme  ordinaire ,  et  sont  allez  i  ladite 
église  où  MM.  les  commissaires  présidens  pour  le  roi 
aux  Etats  ont  pris  plan-  du  costéde  la  chaire arcblé- 
pisc<)|iale  ,  et  après  eut  MM.  les  barons  et  envoyés  de 
la  noblesse,  cl  de  l'autre  cosié  du  choeur  Mc'*  les 
évesques  et  leurs  vicaires-généraui ,  et  les  députez  du 
Tiers  Ksiat  estoient  as«is  nux  «  hniscs  liasses  des  bénéfi- 
ciers,  aux  deux  coslés  du  chœur.  La  sainte  messe  a  esté 
célébrée  per  Mer  |*«rebeveM|m  do  Thohwe ,  deot 
chanoines  de  ladite  église  fni->ant  diacre  et  sous-dia- 
cre, el  quatre  conducbers  et  autant  de  t>éné(icicrs 
•ttiitam.  Aoqod  imioes  esté  bictla  cepiéienutfM 
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Le  comté  de  Caraman,  qui,  par  sa  posi- 
tion topographique,  faisait  partie  du  diocèse 
ëe  Toulouse,  était  soumis  aux  mâmcs  lois, 
mages,  nnnÉBCi  tribuntiix, 
ch^,  MfOB  le  rerte  éa  Lmgoe- 
doc ,  en  tout  ce  <jui  était  relatif  au  régime 
féodal ,  à  l  adminislralion  de  la  justice  cl  au 
gouvemanenl  militaire.  Cependant,  ce  comté 
fMMit  fMrtie  de  la  Gniemie,  retalÎTeiiieot 
anx  tailles,  de  telle  sorte  qall  oontiibnail 
aux  impositions  de  réloction  de  Lomagnc, 
dans  la  généralité  dAuch.  Ce  dérangement, 
dans  l'ordre  naturel  de  la  conslilution  éco- 
nomiqiiedeceooiiilé,  «Tait  prit  aon  origine 
à  fépoqœ  où  l'Aquitaine  était  possédée  par 
les  rois  d  Angletcrre.  Le  pays  d  Agennis,  qui 
se  trouvait  ex(>osc  aux  incursions  des  armées 
ennemies,  ul  qui  était  trop  faible  pour  enlrc- 
leair  les  Ironpes  nécesniNSè  sa  déTense,  de- 
manda deaseoDon.  On  lai  adjoignit  le  comté 
de  Caraman  pour  solder  une  partie  des  hom- 
mes d'armes  réunis  dans  ses  euclaves,  et  celle 
union  subsista  depuis,  quoique  les  causes  qui 


donnèrent  que  les  habitans  de  ce  comté  se* 
raient  déchargés  de  leur  contribution  aux 
impositions  de  la  G uicnue,  cl  qu'ils  contri- 
baeraienl  i  celles  do  Langucdoe  *.  On  ^nora 
les  motifs  qui  s'opposèrent  à  Icxécution  de 
ces  lettres-patentes,  et  les  choses  étaient  en 
la  môme  situation  en  lGo9.  I)c  Boyer,  syndic- 
général  de  la  Province,  exposa  alorsàl'as» 
scmMéc  toQl  ce  que  te  oooité  avail  fait  ou 
soofTcrt  pour  l'intérêt  général  du  Languedoc. 
Il  renfermait  seize  villes  ou  bourgades.  11 
ajouta  que  M.  de  Sourdis,  qui  portait  le  titre 
do  comte  de  Caraman,  oo  de  Câmahgt 
comme  on  disait  alon,  et  <|nl  entrait  anx 
Etats  comme  baron  de  Saint-Félix,  et  les 
seigneurs  particuliers  de  Saussens ,  Caragou- 
des,  Vcndioe  ,  Francarvillc ,  Maurevilles, 
Monrillcs  et  antres,  demandaient  avec  lo»- 
tanoe  de  voir  leurs  terres  réunies  au  Lan- 
guedoc ^,  et  que  les  communautés  faisaient 
le  môme  vœu,  afin  de  jouir  de  loulcs  les 
franchises,  privilèges  et  libertés  qui  consti- 
tuaient les  droits  civils  et  politiques  de  celle 


y  avaient  donné  lieu  eussent  cessé,  de  sorte  {  grande  Province.  Les  EtaU  délibérèrent  que 

le  rui  serait  prié  de  réunir  le  comté  de  Ca- 
raman au  I.aiiijuedoc.  lin  lG(iO,  les  Etats  rc- 
nouvelcreul  leur  demande,  à  ce  sujet,  cl 
obtinrent  un  édit  favoralde.  Hais  cet  acte 
nayant  prescrit  aucune  des  mesures  néces- 
saircs  pour  que  les  revenus  du  roi  ne  fus- 
sent point  diminués  par  reffcl  de  celle  réu- 
nion, el  les  olUciers  de  1  élection  de  Lumagnc 
ayant  représenté  les  inconvénicns  et  les  per- 
tes qui  devaient  en  résulter,  un  édit  du  mois 
daoùl  tG()3  révoqua  celui  de  IGGO.  Nous  ne 
verrons  celle  réunion  eotièrcmeal  consom- 
mée quen  1779. 

Le  Gévandan  était ,  depuis  plusieurs  an- 
nées, livré  à  des  brigands  qui  jouissaient 
d'une  sorte  d'impunité,  et  que  l'intendant  ne 
poursuivait  pas  avec  assez  de  vigueur,  peut- 
élre  parce  que  plusieurs  d'entre  eux  appar- 
tenaient à  des  lamilles  titrées.  Le  parlement 
de  Toulouse  avait  cependant  condamne  au 
dernier  supplice  les  sieurs  de  Ueich  de  Ne- 


qu'à  mesure  que  les  subsides  et  les  autres 

impositions  extraordinaires  avaient  été  éta- 
blis, le  comté  de  Caraman ,  en  verlu  de  cette 
union  primitive,  y  avait  contribué  conjointe- 
ment avec  rAgenais.  En  1531 ,  les  Btals 
avaient  réclamé  contre  cet  abus,  et  des  lettres- 
patentes,  doiuécs  alors  par  François  i",  or- 

da  corps  de  feu  ilc  rarclievc»que,  »ur  uo  échafau- 
dtfS ûhfi  de  qoatra degrés,  sar  lequel  etloil  an  Ht 
de  parade  garai  «le  velours  noir,  sur  lequel  on  avuit 
■itlacnrix,  crosse,  mitre  ci  aulres  babils  et  orne- 
■eof  poBtIOcaut  ei  Mcerdolaui.  Sur  Ietdltsdfgrë$,  il 
y  atoil  cent  sii  flambeaux  de  cire  blanche  d'une  livre 
pesant.  Tout  le  chirnr  dr  ladito  iV'Hm'  c>luit  tendu  de 
noir,  au-dessus  duquel  il  y  avoit  une  ceinture  de  ve- 
lours aree  deui  rengéct  d'armoiries  doiéet.  A  la  (io 
de  la  messe,  le  sieur  sh\n-  de  Sainl-Laurens  ,  Ticaire- 
giaital  de  JUs'  l'évesiiue  de  Saint- Papoul ,  a  faicl 
ronisoD  Aïoèbfc  d«  téa  Ils'  rmheveique,  très-doc- 
tement et  éloqnpmment ,  et  dont  l'auditoire  a  esté 
lrè*-ulisrail.  El  ladite  oraikon  Qaic ,  monUil  seigneur 
faitlwTCtqtte  de  Tbotofe  et  H*»  let  éretqnes  de  Nit- 
■ea,  de  Lavaiir,  de  Montpellier  el  de  Lodî-vp,  nnl 
hllktabsolulioDS  et  prières  «ccoustuméc»,  avec  1  eau 
béaiic  et  encens,  ralTUit  le  cérémonial ,  après  quoi 
les  Estais  se  sont  retirés.  »  (  Regiiirt  éu  Bt9U  de 
fannéfim,  page  158.) 


1  Conipte-Uendu  des  impositions  el  des  dépenses 
génénltt  de  la  Province  de  Languedoc,  pag.  108 
eiMf. 

3  Hegisires  des  Etats ,  des  années  tCSO  cl  teoo. 
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Uoot  »  François  de  Loognesaigacs ,  son  frère , 
LailKQS  et  qaelqocs  autres.  Mais  ce  n'était 
que  par  contumace;  on  n'avait  pu  les  attein- 
dre, et  ils  commettaient  encore  de  nombreux 
sacrilèges,  des  ioeeiidics,  des  mearlres  et 
des  pillages  dans  ce  pays,  où  déjà  le  sieur  de 
Montrodat  avait  répandu  la  terreur,  et  par- 
ticulièrement dans  la  ville  de  Marvejols.  Ijos 
Btats,  après  avoir  entendu  le  rapport  qui 
leur  Ait  fait  par  le  syndic-général  de  Boyer, 
dâlbérérent  que  celai>ci  u  interviendroit 
au  parlement  et  partout  ailleurs  ,  et  don- 
neroit  toutes  assistances  au  syndic  et  aux 
babilans  du  Gévaudan,  pour  obtenir  une 
réfnratioo  éclatante  de  tant  de  forfiiils ,  et 
sortont  pour  en  empêcher  la  continuation , 
afln  que  les  peuples;  rie  celle  partie  de  la  Pro> 
vlncc  eussent  la  liberté  de  commercer  et  de 
trafailler  à  leurs  affatres  parUcnlières,  sans 
crainte  d'en  être  empêchés  par  des  hommes 
puissans,  armés  contre  la  société,  et  pour 
lesquels  le  crime  étoit  on  besoin.  » 

Les  députés  du  sénéchal  de  Toulouse  fu- 
rent introduits  dans  rassemblée ,  et  là  le  sienr 
Dambes,  président  et  juge-mage ,  accompa- 
gné  des  conseillers  Darguel  et  Darbou ,  vint 
réclamer  contre  le  prèsidial  de  Foix,  nou- 
vcUemcnl  établi ,  et  qui ,  outre  le  tort  qu'il 
faisait  à  cdni  de  TonloiiBe,  «Tait ,  pour  les 
habitans,  le  désaTantage  de  lea  enlev«r  à 
leurs  juges  naturels,  de  les  forcer  à  se 
transporter  dans  une  aulre  province  ,  et 
d'aller  chercher  au  loin  I  appui  des  lois ,  dont 
les  interpièlcs  iégitioies  habiiaient  dans 
leurs  nmn.  Les  Etats  délib^érent  que  la 
suppression  de  ce  siège  serait  demandée  au 
roi,  et  que  ce  serait  même  une  des  conditions 
du  don  gratuit  de  cette  année. 

Les  Etats  accordèrent  lea  mènes  sommes 
que  les  années  précédentes  pour  la  solde  des 
mortes-paies  et  des  gambons  des  places  de 
la  Province. 

Une  maison  destinée  à  recevoir  les  garçons 
et  les  jeunes  filltes  qui  rentrateni  dans  l'église 
catholiquct  avait  été  établie  à  Toulouse,  par 
les  soins  de  l'abbé  de  Ciron  et  de  M"*  de  Mon- 
donvillc.  Elleèlail  divisée  en  deux  quartiers. 
Le  premier,  déjà  protégé  par  les  Etats, 
avait  prospéré,  fleur  assurer  la  durée  de 
l'autre ,  îl  fallait  avoir  recours  à  de  nonvcaos 
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bienMfa  de  la  Province,  et,  celte  année, 

des  secours  furent  encore  accordés  pour  cette 
fondation  '.  Les  Etats  ajoutèrent  ensuite- 
un  grand  nombre  d'articles  au  règlement 
qu'ils  avalent  adopté  Tannée  précédente  pour 
la  forme  ei  la  tenue  des  asasmUées  diocé- 
saines. 

Le  roi  fit  annoncer,  par  ses  commissaires, 
qu'il  désirait  que  les  Etats  m  advisassent  aux 
moyena  qnl  pourraient  dcspendre  d'eux  pour 
arrester  le  cours  des  dneli*  iDCsmes,  dit  le 
rcgtslrc ,  qu'il  fût  fait  un  fonds  pour  les  frais 
des  poursuites  qu'il  conviendroil  de  faire 
contre  ceux  qui  cnfreindroient  lesédits  faita 
à  ce  sujet.»  Les  Etats,  apièa  avoir  rrmeiclé 
le  roi  de  la  mlsÉion  qu'ils  recevalenl  de  Mi  en 


i  Nom  erayms  étvoir  rappirl«r  lei  un  passage  da 
ligittre  de  défiWntiont  d«  Buu.  On  verra  plui  tard 
quelle  Tui  U  dettlQée  de  la  oMitoo  do  aouvellei  coo- 
vertics.  «  Du  vendredi,  14  du  roo»  de  février  1689. 

Présideni,  Mr'  larchcvrsque  de  TouIoOM.  —  Ms' 
révesqtic  de  Lodèvc,  cl  MM.  les  autres  cotnmisjairea 
nomméi  pour  voir  i'employ  de  U  somme  de  10.000 
livres  aeewdée  l'enaée  demMre  pour  eerviri  l'es  la- 
bli!i«iemfnl  (!p  In  maison  des  nouveau!  convcriis  de 
Tboloftc ,  OQl  rapporté  que  M.  l'abM  de  Ciron  leur  a 
bit  voir  uo  eoniMe  csacl,  noii-^leawQt  de  ladite 
tomme,  mais  enc4ire  de  cette  de  trente  et  irmt  <)o  mille 
livres,  laquelle  a  etié  eoMonmcc  utilement  pour 
mettre  le  quartier  de  ladite  mafion  destinée  aot  AHes 
en  état  d<!  subsister  quelque  temps  ;  mais  qu'il  estoit 
véritable  que,  par  le  rapport  fidèle  que  ledit  sieur  de 
Ciroo  leur  avolt  bit ,  le  quartier  des  garçons  ne  pou* 
voit  pas  subsister  de  lul-ntaie,  si  1«  Province  ne  leur 
donnoil  quelques  secours  po>ir  cette  année  el  la  pio- 
chdinc  ,  lani  .sciilcineut ,  aprèi»  lesquelles  on  n'auroit 
plus  recours  à  elle;  qu'il  estoit  de  la  piété  de  celle 
asspmldi'o  d'achrvpr  nne  œuvre  de  retto  importance, 
pour  laquelle  elle  a  déjà  donné  des  marques  de  ta 
eharité  M  de  sou  lèle  pour  U  religion ,  et  ee  d'aount 
plus  qiip  rcl  r'tali1i<f piiicnt  a  porté  cl  porte  loiijdurs 
un  fruict  si  grand  aux  personnes  de  l'un  et  de  l'autre 
•eie  qui  tout  nonvelleneut  converties  à  la  religion,  la 
nomlirc  di -quels  a  cslé  dcsjà  si  ronsiJi^rnblc,  qu'on  y 
en  a  vu  plus  de  dcui  cent  cinquante  despuis  l'année 
dernière.  —  L'airafre,  mite  en  délibération ,  a  «lé 
arresté  qu'il  sera  payé,  par  le  trésorier  de  In  Bourse  , 
à  M.  i'abbé  de  Ciron ,  la  somme  de  6,000  livres  ,  sça> 
voir  :  celle  de  3,000  livres  l'année  présente  ,  1089  ,  et 
pareille somne l'année  prochaine,  1060,  pour  estrc, 
ladilc  somme,  employée,  par  les  ordres  et  soins  dudil 
sieur  abbé  de  Ciron ,  à  la  subsistance  de  la  nulson 
des  garçons  WMTelteawnt  coBTerlIi  à  la  religion.  » 
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celte  occasion,  proscrivirent  les  duels  par 
une  délibération  solennelle,  cl  donnèrent 
ans  syndics'géiièni»  de  la  ProvineetoiM 
kt  poavolfs  nèoemires  poor  foiirnirt  aa 
nom  da  pays,  les  frais  de  procédures  à  faire 
contre  ceux  qui,  au  mépris  dos  édils,  céde- 
raient au  préjugé,  en  se  livrant  à  ces  combats 
«ans  gloire,  qui  le  traniformaiMit  trop  son» 
veut  en  Iftclm  aasaasinals  K 

Les  travaux  pablics  occupèrent  souvent 
les  Etats;  durant  cette  année,  de  nouveaux 
chemins  furent  tracés,  des  ponts  furent  cons- 
troitt  et  d'aaiKt  réparés;  des  passages  in- 
Inoaitabla  flnrail  reodiis  coflsaMdes,  et  tout 
ce  qui  pouvait ,  en  ce  genre ,  être  Qlile  à  la 
Province  fut  adopté  par  rassemblée. 

Le  roi  avait  écrit ,  le  i  janvier,  aux  Etals 
pour  1m  prier  de  délibérer  promptcmenl  sur 
Ub  deoMiMieB  qae  ees  oooKiniaaaires  lenr 
avaient  faites  relativement  au  don  gratuit 
qu'ils  voulaient  porter  à  la  somme  de 
3,000,000.  On  a  vu  que  rassemblée  avait 
charge  quelques-om  de  ses  membres  de  dé- 
terminer les  conditions  soosleMiacllcs  ledon 

I  «  8ar  quoi  i  esté  délibéré .  dit  le  regbtre  de  lAM. 

qoc  les  «ynrlics  sén(^rnijx  ,  cbasicun  dans  ton  despar- 
temenl,  advaoccroifol  les  fra ic de jukUce qu'il  convico- 
drail  faire  cmIn  een  qui  se  beltront  eo  dael ,  ei  qui 
«Olireindront  ainsi  Icî  édils  du  roi,  donnés  ci  .m- 
Béet  108t  el  1653 ,  pour  ca  estre  remboursés  sur  les 
cmSieetionfl  dee  Moit  qui  Mfont  ordeottéei ,  eonlbr- 
mémfni  .iniiiis  édils  ;  cnjoi;<nanl  le»  Estait  aux  con- 
suls des  villes  et  lieut  de  celle  Province,  de  lenir  la 
anta  à  reiécation  dM  errests ,  Ju^cnicns ,  décrets ,  et 
autres  actes  de  justice  qui  seront  donnés  pour  ce  sujet, 
à  peioe  d'estre  déclarez  indi^oes  de  l'entrée  aux  Estais 
Cl  auielles  des  diocèses ,  el  d'estre  poursuivis ,  à  la  di - 
Q|«Ma  des  »f odlci  •  ftaéiaai ,  partant  où  basalB 

Btmarquons  ici  que ,  dans  celle  dclibcrattoo , 
cMDme  dans  plus  de  cent  lutces  qui  soat  eoatif  aées 
dans  les  archives  de  la  Province,  on  voit  <]\ip  I  on 
menace  ceux  qui  D  obélrool  pas  à  la  volonté  de»  dépu- 
tés da  pifs  d'Mra  privés  du  plat  noble  des  droiu ,  de 
celai  dVtrc  les  délégués  de  leurs  conciloycDldans  les 
Euis-tiénéraux  du  pajs  et  dans  les  assemblées  de 
raisioiia.  Biea  ne  saurait  aaieui  dérooatrer  conbira 
le  système  repréi^cntaiir  H.ùi  honoré  en  Longurdoc  , 
puisque  la  plus  forte  peine  inOigée  par  l'assemblée 
■*élait  autre  diose  que  ta  perle  du  droit  de  s'assroir 
parmi  les  membre^. ,  &oi  de  la  municipalité  provin- 
ciale ,  «oit  panni  ceux  de  la  monkipalité  diocésaine 
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serait  fait.  I.e  20  mars,  elle  délibéra  qu'il 
no  serait  açcordé  que  1,GOO,000  livres,  et 
seulement  après  l'acoeplation  d'an  traité  dont 
la  noa-exécution  rendrait  lonle  délibération 

prise  à  ce  sujet  comme  non-avenue,  et ,  par 
suite,  tout  don  gratuit  rclranciié  pour  celte 
année. 

Par  les  premiers  articles  de  ce  traité,  il 
était  porté  qu'aucun  logement  fixe  de  gens 

de  guerre  dans  la  Province  n'aurait  point 
lieu  durant  laniiée  1G59;  et,  dans  le  cas  où 
des  circonstances  forcées  exigeraient  qu  il  y 
eût  quelques-uns  de  ces  logemens,  soit  sur 
la  ligne  d'étape,  soit  en  dehors,  des  mesures 
seraient  prises  pour  que  les  foules,  les  dépen- 
ser souffertes  par  les  particuliers,  fussent  sol- 
dées par  le  roi ,  ou  retenues  sur  le  montant 
du  don  gratuit. 

11  fut  promis,  par  l'un  des  articles,  quels 
porlioii  du  l.anf^uedor,  qui  nvail  été  indue- 
mont  attribuée  au  pre>idial  de  l'oix  ,  serait 
réunie  aux  présidiaux  du  pays,  attendu  que , 
par  le  privilège  de  la  Prvrince,  ses  habilans 
ne  pouvaient  être  distraits  do  leurs  jnges  na- 
turels.  Un  autre  article  portail  que  le  prési- 
dial  de  IJmoux ,  créé  dans  le  ressort  de  celui 
de  Carcasson ne, serait  supprimé. 

L'édit  qui  avait  établi  une  taxe  sur  les 
offlces  des  notaires  dut  être  révoqué. 

Les  gouverneurs  des  places  de  langue- 
doc,  (.alalojne  et  Uoussillon,  furent  obligés 
de  renoncer  aux  droits  quits  percevaient  ar- 
bilrairement  sur  les  marchandises  sorties  des 
ports  de  la  Province ,  et  ceux  de  Leucale  et  de 
Colliourc  durent  rest  il  uer,  à  des  ma rchandsei 
patrons  de  navires  de  Bfzierset  de  Narhonne, 
les  sommes  qu  ils  eu  avaient  extorquées  par 
la  force. 

Aucunsédits,  déclarations,  arrêts,  jusslons 

et  autres  acies  du  conseil ,  contraires  aux 
droits,  libertés  el  privilèges  de  la  Province, 
bien  qu'ils  eussi'ul  été  faits  pour  tout  le 
royaume,  ne  pouvaient,  jusqu'aux  prochains 
Etats ,  étra  vérifiés,  ni  exécutés  daos  le  Lan- 
guedoc. 

Enlin,  pour  l'assurance  entière  de  l'exé- 
cution de  ce  traite,  il  dut  être  retenu,  par 
le  trésorier  du  pays,  sur  le  produit  des 
impositions  du  don  gratuit,  la  somme  de 
300,000  livm  pour  indemniser  le  pays,  les 
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commuoaulùs,  cl  les  particuliers  qui  avaient, 
par  le  logemeot  des  gens  de  guerre,  fait  des 
perles  plus  oa  umnds  oomidénblcs. 

Ainsi,  les  Etats  rctranclièreDt,  celte  année, 
1,400,000  livres  sur  les  demandes  faites  au 
nom  du  roi ,  cl  prirent  des  précautions  pour 
l'esécoUoD  de  leur  Imité  avec  lea  commis- 
flaires  ooomiés  par  le  GooveniemeûU  Ceas-ci 
acceptèrent  ce  qu'on  leur  offrit ,  et  souscri- 
virent à  toutes  les  conditions  qui  Icurélaicnt 
imposées.  Ou  verra  bientôt  que  le  cardinal 
voolal  se  Tengcr  de  celte  bamillalion;  mais 
on  rem  aussi  que  le  pays  sut  résister  à  l'om- 
nipotencc  de  ce  ministre,  et  ooiiser?er  ses 
vieilles  lois  et  ses  libertés. 

Le  Etals  termioèrcat  leur  session  le  23 
noars.  Ils  ne  se  séparèrent  point  sans  donner 
des  marques  de  leur  nmiiinccnee.  Le  duc 
d  Orléans  eut  encore  80,000  livres  pour  l'hon- 
neur que  la  Province  ressentait  de  l'avoir 
pour  gouverneur;  le  comte  de  Koure  en 
eat  (0,000;  Tintendanl  Claude  de  Bezons  en 
eut  7,000,  ctde  Verthamont,  commissaire 
envoyé  par  la  cour,  reçut  une  {rrnfificalion 
semblable;  le  chancelier  du  duc  d  Orléans  cl 
le  trésorier  de  l'ruucc  eurent  aussi  un  pré- 
sent. 

La  reine  d'Angleterre  fut  rul)jel  d'une  dé- 
libération parlinilièro ,  cl  la  IVuvince  lui 
offrit  encore  UQ  don  considérable. 

XXVIi. 

Noareile  leuion  de*  EtoU.  —  Arrifée  de  Louis  XIV 
dim  la  Province.  —  Son  entrée  i  Toulouce.  —  Il  réta- 
blit l'édii  de  iiézirrs.  —  Méconirnicmeal  général  que 
oM  ad*  excita.  —  La  coor  eonfoil  dM  crtialct.  —  La 
Prof  iflca  mi  rétablie  dani  Ma  ladiOM  Uberti. 

Le  voyage  du  roi  en  Languedoc  étant  re- 
tardé, on  crul  devoir  convoquer  les  députés 
pour  la  seconde  session  des  Etals,  de  1659  à 
1660,  dansle  dier-lieu  de  la  Province.  Si  die 
était  venue  plna  tôt,  la  cour  aurait  trouvé  à 
Narbonnc,  presque  autant  <ju"à  IJeauciiro,  de 
grandes  diflicullés  pour  former  un  établis- 
sement de  quelques  jours.  Ce  n'était  plus,  en 
effet,  cette  ville  immense,  cette  colonie  si 
câëbre,  qui  avait  donné  son  nom  à  une 
grande  partie  de  la  Gaule,  ^os  temples,  ses 
palais,  ucxislaicDt  plus;  ses  ports  où,  sui- 
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vant  Ausone  ' ,  les  flottes  de  la  L^bie  et  de 
la  Sicile  déposaient  iet  tfitala  do  omide  en- 
tier, étalent  comblés;  dm  nieséirollcs  et  obs- 
cures, pressées  dans  une  enceinte  fortiGée, 
ne  pou\  aient  recevoir  ces  ministres,  ces  cour- 
tisans, CCS  gardes  aux  brillantes  armes,  qui 
accompagnaient  uu  jeune  roi,  pour  lequel  le 
faste  de  la  grandeur  était  déjà  un  besoin  impô- 
rieux.  Là,  rien  n'aurait  arrêté  les  regards  de 
ceux  (jui  claienl  allachcs  à  la  fortune  du  mo- 
narque, ou  ils  auraieul  peut-être  vu,  avec 
tristesse,  ces  superbes  débris  de  sculptures 
romaines,  ces  inscriptions  impériales,  cl  ces 
lombes  jetées  dans  la  maçonnerie  des  bas- 
tions, ou  dans  les  longs  murs  des  courtines 
de  Narbonnc  ;  trisles  moniteurs  d  un  passé 
glorieux,  et  qui  formaient  autour  de  cette 
vieille  cité  une  immense  ceinture  fàntitoe. 
Toulouse,  considérée,  en  ce  temps,  comme 
la  seconde  ville  de  France,  el  où  la  mémoire 
glorieuse  de  trois  races  de  rois  se  mêlait  aux. 
héroïques  sonvenirs  d'une  dynastie  comtale, 
Toulouse,  capitale  encore  de  la  plus  riche 
des  provinces  de  la  monarcbie,  et  étendant  au 
loin  son  influence  politique,  bAlic,  d  ailleurs, 
au  pied  des  Pyrénées,  elà  une  égale  distance 
des  deux  grandes  routes  suivies  pour  entrer 
dans  la  Péninsule ,  offrait ,  en  cette  occa- 
sion, le  seul  lieu  où  la  cour  de  Louis  XIV, 
pouvait  attendre  la  tin  des  négociations  en- 
tamées avec  l'Espagne.  Les  Etals  s'y  assemblè- 
rent le  1*'  octobre,  dans  le  réfectoire  dogrand 
couvent  des  religieux  Augustins^;  le  comte 
de  liieulc  el  l'intendant  Bazin  de  Bczons  en 
firent  l'ouverture.  Dans  son  discours,  le  comte 
flalta  les  Etals  ;  il  leur  annonça  que  <(  les  vo- 
lontés de  Sa  Majesté  éloient  très-boqnes  et 
entières  pour  le  bien  et  le  soulagement  de  la 
Provinre.  » 

L  intendant  Bazin  de  Bezons,  dont  l'élo- 
quenoe  était  quelquefofo  aussi  singulière  que 
celle  de  M.  l'évéque  de  Nhncs ,  commença 
ainsi  son  discours:  «c'étoit,  Messieurs,  une 
coutume  religieusement  observée  chea  les 

I  Auson.  Clar.  Urb. 

3  La  vaste  salle  où  s'assemblèrent  alors  les  Etais , 
est  coQvmie  aujourd'hui  en  éttbie.  Ce  n'est  pu 

malbcurfusfmrnt  l<>  seul  murximenl  de  Teulouicqui 
ail  subi  une  telle  dc^jraUaiiuu. 
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Ethiq)iens  que,  tous  les  ans,  le  roy  faisoit 
conserver  du  feu  sacré,  dont  il  cDvoyoit  une 
partie  dans  toutes  les  provinces  de  son  Etat, 
DO  gage  de  son  «frcctioii  enfcn  1m 
et  pour  recevoir  en  même  temps  les 
hommages  de  leur  fidélité  et  de  leur  obéis- 
sance. Celle  cérémonie,  usiléc  parmi  des  ido- 
lâtres, ne  pcul  èlrc  plus  parfaitement  rcpré- 
Motée,  nos  SQpentHioo»  que  par  ce  qui  se 
praUqoe  à  l'oarertnre  des  Etals  de  cette  Pro- 
vînco,  où  ceux  qui  y  portent  les  volontés  de 
S.  M.  ont  accoutumé  de  vous  donner  des 
assurances  de  sa  bonté.....  »  L'orateur,  après 
oedébttl,  passablement  ridicule,  entretint  les 
députés  de  la  prospérité  qui  allait,  disaitHl, 
conïbler  les  vœux  des  peuples  ;  et ,  en  phra- 
Si'S  tantôt  péniblement  métaphysiques,  tan- 
tôt pesamment  élogieuses,  il  retraça  I  histoire 
de  la  Fkance,  depuis  l'époque  de  la  mort  de 
Louis  XIII,  Jusqu'au  moment  présent.  Des 
applaudissemcns,  plusieurs  fois  répélé-s,  saluè- 
rent cependant  la  lin  de  celle  longue  haran- 
gue, parce  que  Imtcodant,  en  parlant  du 
pvodiain  nuriago  de  Loais  XIV  sTec  lln- 
iîuite,  fit  entendre  des  vœux  qui  s'échap- 
paient de  tous  les  cœurs  :  «  Fasse  le  ciel  que, 
d'une  union  si  désirée,  il  puisse  naître  des 
enfans  dignes  de  la  vertu  de  leurs  ancêtres  1 
qu'ils  puissent  remplir  toutes  les  espérances 
que  l'on  peut  concevoir  des  héritiers  de  saint 
Louis,  de  Henri  IV  et  Louis  XIII ,  de  Charles- 
Quint  cl  des  Philippe  ;  ci,  pour  tout  dire,  en 
un  mot ,  qu  il  en  sorte  des  successeurs,  pour 
les  siècles  à  venir,  dignes  de  notre  monarque, 
puisqu'il  renferme  en  lui  les  vertus  de  tous 
ceux  qui  l  ont  précédé  sur  l'antique  trtoe  de 
nos  rois  !  » 

François  de  Fouquet,  frère  du  trop  célèbre 
sorintfliidant  des  finances  * ,  avait  succédé  à 
Claude  de  Rébé  sur  le  siège  archiépiscopal 
de  Narbonne,  et  présidait  les  Etats.  Il  ré- 
pondit aux  discours  du  comte  de  Bieùle  et  de 
rintendant,  et  il  donna  des  éloges  mérites  à 
la  mémoire  de  son  illustre  prédécesseur. 
La  Tille  de  Toulouse  eonserrait  toiijours 
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1  C«  mrintendaBt  arriva  à  ToaiouM  le  11  octobre , 
•I  me  eomnlHioD,  à  la  lèla  4s  laquelle  oo  plaça 
l'éTjque  de 
Etats. 


,  ftii  le  Miner  de  la  part  du 


le  glorieux  privilège  de  se  garder  elle-même, 
et  d'être  exemple  du  logement  des  gens  de 
guerre  :  ils  oc  pouvaient  même  traverser  eu 
corps  son  territoire  ni  entrer  dans  ses  murs, 
à  oMins  que  ses  magistrats  n'y  consentissent , 
après  avoir  cependant  pris  les  avis  du  Conseil 
Politique.  Celle  année,  ((  les  troujws  du  roi 
qui  avoient  ordre  d'entrer  en  l^nguedoc, 
furent  arrêtées  au  port  de  Pinsaguel ,  par  le 
mauvais  état  du  bac  placé  en  cet  endroit,  et 
l'intendant  de  la  Province  écrivit  aux  capi- 
louls  pour  les  prier  de  permettre  que  ces 
troupes  passassent  sur  le  pont  de  Toulouse , 
ce  qui  fût  accordé  S  h  condition  qu'eUse  ne 
feraient  point  halte  dans  la  ville,  et  que,  sans 
s'arrêter  dans  le  territoire  de  celle-ci,  elles 
iroieni  joindre  la  li^ne  détape  tixoeparlcs 
Etals  du  la  Province  ^,  » 

Le  mariage  du  roi  a?ee  l'infante  d'Eipa- 
(^nc,  devait  bientôt  s'accomplir,  cl  Louis  XIV 
et  la  rcine-mèrc  étaie  nt  déjà  à  Bordeaux ,  ac- 
compajînés  d  une  foule  de  gentilshommes  cl 
de  plusieurs  régiuieus.  Pour  servir  aux  dé- 
penses de  ce  voyage  et  à  celles  que  Avaient 
entraîner  cette  union,  le  monarque  crut  pou^ 
voir  exiger  des  secours  extraordinaires  de  ses 
peuples,  et  M.  de  Bezons,  intendant  de  la  Pro- 
vince, remit  aux  capitouls,  en  passant  à 
Touloiise,  une  lettre  du  roi ,  dans  laquelle  il 
demandait  à  cette  ville  une  somme  considéra- 
ble   Le  roi  arriva  le  14  octobre  à  Toulouse. 

Le  duc  de  La  Vrillière  avait  écrit  aux  ca- 
pitouls  que  ce  prince  ne  Toulail  ni  députa- 
tion,  ni  entrée,  qu'il  suffirait  que  les  capi- 
touls,  avec  la  boui^coisie,  se  troUTassent  à  k 
porte  pour  le  recevoir  et  lui  présenter  les 
clefs  de  la  ville;  »  ce  qui  fut  exécuté.  Ou  plaça, 
en  deliors  du  faubourg ,  une  lutteriede  treale 
pièces  de  canon  pour  saluer  S.  M.;  les  mes 
furent  tapissées,  de  la  porte  de  Lille,  par  où 
le  roi  de  voit  entrer,  jusqu'à  l'archevêché,  où 
le  roi,  la  reine  sa  mère,  et  le  duc  d Anjou 
devaient  loger.  A  une  heure  eidemie,  les  capi- 

i  Annaki  manuierliee  de  rhOtei-de^ville  de  Tev- 

tousp,  annt'f  lfi39. 
Isilrait  d«s  aooâles  depuis  1602  justju'cu  1757, 

i.pag.m 

3  MëBMini  nu.  4a  nafqnb  de  

3  Mêmes  OMBafcrlu. 
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touls  et  les  bourgeois  ^  farenl  se  placer  dans 
le  Ravelin  de  Saint-ryprion  ,  onlrc  les  deux 
portes,  celle  du  Ravelin  siulc  éloil  ouverte. 
Le  feu  de  l'artillerie  annonça  bientôt  rarrivée 
4e  la  coar.  Le  roi  fil  arrêter  sa  ? oltore  sar 
le  lerre-picin  da  Kavdin ,  et  là  le  capitoul, 
chef  du  consisloirc ,  étant  à  genoux  avec  ses 
collègues^,  le  harangua,  et  termina  son  dis- 
cours par  la  prière  de  Taire  le  sermcot  de 
oonienrer  la  rflle  dana  aea  droits,  ses  pri- 
vilèges, ses  facultés,  ses  exemptions  et  ses 
libertés,  comme  l'avaient  fait  les  rois  ses  pré- 
décesseurs, et  notamment  le  roi  Louis  Xlil , 
son  ptoe.  Louis  XIIT»  èleré  dans  les  princi- 
pes de  Tabaolollsaie,  ftil  étonné  d'une  telle 
proposition.  Il  garda  le  silence  pendant  quel- 
que temps  ;  cnfiti ,  après  avoir  demandé 
6il  clail  bien  sur  que  le  roi  son  père  eut 
prêté  ce  serment ,  et  sur  la  tépome  alllnna- 
live»  H  plaça  sa  main  sur  le  Te  Igitur  pré- 
senté par  le  chef  du  consistoire,  et  prononça 
le  serment,  il  dit  ensuite,  d  une  voix  douce  et 
majestueuse  :  ((  Les  soins  que  les  capilouls 
prenoenl  de  remplir  kars  devoirs  me  sont 
agréables,  ainii  qve  kur  ftdâilé,  qui  m'est 
connue  :  je  leur  en  sais  bon  gré,  et  dans  tou- 
tes les  occasions  je  leur  en  ferai  ressentir  les 
effets.  »  Paroles  flatteuses  qui  comblèrent 
de  joie  cens  qui  les  entendirent,  mais  dont 
le  souvenir  ne  demeura  pas  empreint  dans 
Tâme  du  monarque.  A  peine  avait-il  Oni  de 
parler  que ,  sur  un  signe  du  chef  du  consis- 
toire, qui  offrit  à  S.  M.  les  clefs  de  la  ville, 
le  feu  de  rartillerie  recommença  ;  la  porte  de 
l'enceinte  s'ouvrit,  et  le  roi  eontinoa  sa  mar- 
che en  traversant  une  population  immense 
qui  faisait  entendre  les  plus  vives  acclama- 
lious  ^.  lu  tableau ,  place  dans  le  grand  esca- 

*  C'ctl  almi  qa'oD  iMWiaMtt  eeui  qui  traient  été 
capturais. 

^  Les  rapitoui;  en  cirrctce  niors  étaient  :  Anne  Per- 
rière, avocat  i  Françoi*  Ihijarric ,  Barthélemi  Cbar- 
hry,  lean  Albo*  flii«noade  Iniiaa,  avocat;  Ican 
Oiivier,  avocat  ;  Nicolas  do  RabMdf ,  éeoyor  ;  Fierro 
UedoB,  procureur. 

s  Sarces  dt«en  détotlt,  consultez  les  Amnalu  ma- 
nuteritet  du  Capitule  ,  année  1659  ;  l'Aolraft  4e9 
Annales  ,  depuù  1002  jusqu'en  1757 ,  mn. ,  tome  I  ; 
le»  archives  de  la  ville  de  Toulouse;  les  Annales  do 
la  viUêdê  ronJèniv,  lome  17,  pog.  481 ,  o4 Dm Roaoi 


lier  de  l'hôtel-dc  ville  de  Toolouw,  repréicn- 
tait  l'entrée  de  Louis  XIV  dans  la  capitale  du 
Languedoc.  Celle  peinture  a  élé  détruite  en 
1793  >. 

Le  15  octobre,  les  Etais  furent  reçus  eu 
corps  par  le  roi    el  rarchevêque  de  Nar- 

a  copié  teitiicllrmrni  \e  manuficrft  que  nous  Tenons 

d'indiquer  ;  enfin ,  les  il é moires  du  marquis  de  

encore  iaédito. 

N'oublions  pas  que  M.  d'AIdéguicr,  Histoire  delà 
viliêde  ïouious4,  tome  IV,  pag.  169,  at&urc  que  ce 
fut  le  11  novembre  (|M  le  roi  entra  dont  TopImsc. 
Cet  auteur  était  cependant  an  hîviste  de  la  ville,  et  II 
avait  sous  les  yeui  toutes  les  autorités  que  nous  avons 
elléei....  Il  eorait  même  pn  ajonter  i  ees  témoignages 
ceux  des  archives  dr  la  Provinco,  rl  ilrs  rr>;istr»s  dos 
Eiats  conservés  dans  les  cartons  de  1j  préfeclure.  il 
aurait  lo ,  dans  le  |irocèf-veriNil  de  la  eéence  dn  lê  o»> 
tobre,  tenue  dans  le  réfectoire  des  Jacobins,  ces  mots  : 
«  Monseigneur  l'arcbevéque  de  Nsrbonne  a  dit  qiio 
le  roy  arrivant  Aiuooni»*m  tn  celle  eifle ,  l'usem* 
blée  a  voit  i  résondro  et  à  délibérer  sur  les  respect* , 
civilités  et  complimens  qu'elle  avoit  à  faire  à  Leurs 
Majestés,  eus  princes,  princesses  et  seigneurs  qui 
étoienten  cour.  » 

>  Le  chevalier  Rival;  (  Analyse  des  différent 

ouvrages  de  peiniure  ,  sculpture  et  arduteeture  qui  ' 
«ont  dont  rhàtri-di-*tUê  de  TouIoum  ),  dit ,  en  par- 
lant des  lableaui  qui  décoraient  le  grand  e>calirrde 
cet  édifice  ;  m  Le  troisième,  peint  par  Durand ,  •  neuf 
pieds  de  hantevr  inr  dli-hult  de  longueur  :  c'est 
l'entrée  de  Louis  XIT  à  Toulouse.  Le  peintre  a  saisi 
le  moment  où  le  roi ,  portant  la  main  sur  les  saints 
Evangiles,  promet  et  jure  de  conserver  à  la  ville  ses 
privilèges:  il  y  a  beaucoup  de  racilité  dans  ce  tableau, 
et  les  têtes  en  sont  bien.  ■  ITnr  copie  de  ce  tableau  , 
sur  velin ,  et  qui  était  placée  dans  les  Annales,  a  été 
conservée,  et  e*est  d'après  ce  monaoMnt  qu'a  été  eié- 
cutée  la  plaacbe  placée  en  regard  de  cette  page. 

2  Séiincc  du  15 octobre.  «  Monsripneur  l'archevêque 
de  Karbonne,  président,  a  dit  que  U.  de  Sainiot, 
maître  des  cérémonhw,  avoii  été  ebcs  Inl  fMMf  l'avertir 
que  le  roy  avoit  résolu  de  donner  aujourd'hui  audience 
aux  Etats,  sur  les  dix  et  onze  heures  du  matin,  auquel 
temps  les Cteta  sont  partis  en  eorps,  ordre per  ordre, 
divisés  par  un  des  sjndics-généraux,  le  reste  des  offi- 
ciers estant  à  la  léte  du  corps,  et  sont  allés  i  l'arcbe- 
vèciiéoà  le  roy  loge.  Ayant  trouvé,  à  la  première  porte, 
les  archers  de  la  garde  du  roy  tous  les  armes,  et  un 
exempt  de  ses  gardes ,  qui  les  a  condtiits  dsns  la  cba* 
pelle  dudit  archevêché,  attendant  que  le  roy  fût  en 
état  de  recevoir,  où  ayant  demeuré  environ  un  demi- 
qiinrt-d'heiire  .  ils  auroient  été  appelés  et  conduits 
par  Ai.  de  Sainiot ,  un  enseigne  des  gardes  du  corps  et 
un  esempt,  joaqaei  en  hantdud^ré,  et  auroient 
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bonne,  prcsidcnt-nédeTassemiblée,  prononça 
le  discours  snivant  :  «  Sire ,  c'est  anc  g^rande 
gloire  à  la  Province  de  I^nguedoc»  que  la 
première  entrée  que  Yoln  Majetlé  j  fait  toli 
l'eAtrée  iTon  prinee  pacifique  et  n  prcnrière 
demeure  de  paix.  Elle  ne  l'a  pasplatost  con- 
clue avec  l'Espagne,  qu'elle-même  nous  la 
ificnl  annoncer  co  personne,  cl  par  une  pro- 
vMeaeede  Diea  tonte  ptrticalière,  rassem- 
blée de  ces  Blats  te  rencoiitre  heacettaenent 
■Tancée  pour  le  temps  el  convoquée  en  cette 
ville  pour  rendre  toute  la  Province,  réunie 
dans  ce  corps,  la  première  participante  du 
plus  granflMen  qui  pM  arriver  à  la  France, 
cl  reeerofrpIntoM  lin  nains  iBcrén  dë  Voire 
Majesté  le  plos  riche  présent  qœ  le  ciel  lui 
pùl  faire. 

»  Nous  rcconnoissons  tous,  dans  cette  pru- 
deole  conduite,  les  effets  admirables  de  la 
justice  de  Votre  Majesté,  qni  Tient  dleméme 

recompenser  ceux  de  tous  ses  sujrts  qui,  par 
leur  fermeté,  leur  constance  inébranlable  à 
▼olrc  service ,  ont  donné  les  plus  grands 
exemples  de  fidélité  an  reste  du  n^nme. 

»  Et  si  nous  recevons  aujourd'hui  ses  pre- 
miers regards  de  douceur,  de  clémence  et 
d'amour,  nous  osons  quasi  dire  à  Votre  Ma- 
jesté que  nous  les  méritons. 
*  »Ouand  la  pensée  de  venir  en  cette  Pro- 
vince TOUS  a  été  Inspirée,  ne  pouvons  nous 
pas  croire  qu'il  s'est  fait  dnns  li^  cœur  do  Votre 
Majesté  une  douce  harmonie  de  la  justice  et 
de  l'amour  t 

M  Vous  aTies,  Sire,  deux  portes  pour  en- 
trer  dans  rEspagne,  ét  jeter  la  terreur  et  l'ef- 
froi de  vos  armes  pnrmy  vos  ennemis ,  l  une 
du  côté  de  la  (luienne,  mais  la  conduite  de 
ce  peuple  ne  mérite  qu'un  silence  étemel; 

trnuvf^ ,  à  la  porte  de  l,i  première  salle ,  où  les  gardes 
do  roj  étoienl  eo  baye,  toat  les  armes,  U.  de  La  Yril- 
Mn,  McréUire  d'But,  qai  m  leraii  wh  i  Inr  têt« 
et  Inauroil  conduils  à  la  ulle de  l'audience, o6  le  roy 
I««Ucadoit,  aMODpagoé  des  princes  et  gfMdiici» 
gtfMn  ét  te  coor..... 

>  Après  le  dUeoan  de  rarchevjque,  1rs  Etats  éunt 
•ortU ,  ordre  per  ordre,  de  ta  chambre  du  ror,  ih  ont 
été  reeoaduiu  jasques  au  bout  du  degré  par  M.  de 
U  YrUlère ,  ei  de  là  ont  été  nmeaét  dane  te  cl»|Nlte 
de  rarcbevécbé  par  M.  de  Sainlot,  un  rnïPÏKnc  et 
cxenipt  des  gardes  du  corps  de  S.  M.,  duquel  lieu  1rs 
Elau  M  MM  féperéi.  » 
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l'autre  sur  nos  frontières.  Nous  ne  nous  som- 
mes pas  contentés,  Sire,  d'empêcher  qu'elle 
fût  forcée,  mais  nous  en  avons  fait  l'ouver- 
ture florleÎMaet  le  passage  libre  aux  troupes 
Tictorienses  de  Votre  Majesté.  Cest  par  cette 
porte  que  la  réputation  de  vos  armes  a  péné- 
tré jusque  dedans  Madrid,  el  que  la  gloire 
et  l'éclat  de  votre  nom  a  rempli  l'Escurial 
d  épouvante  et  de  crainte. 

»  Cest  par  Ift  que  nous  aroos  sourent  to 
mener  en  triomphe  les  armées  presque  tout 
entières  de  vos  ennemis ,  défaites  dans  les 
fameuses  journées  de  Catalogne. 

»  Ces!  aussi,  Sire,  ce  qui  nous  fait  croira 
que  Totre  Toyage  dans  le  Languedoc  a  quel- 
que  mystère  plus  avantageux  pour  nous  qu'il 
ne  nous  parait  d'abord,  el  si  Josois  pénétrer 
dans  le  secret  de  votre  cabinet,  el  parler  se- 
lon les  Tflsnx  de  tout  le  Languedoc ,  je  ne 
craiudrois  pas  d'avancer  que  cette  heureuse 
alliance,  qui  doit  élrclc  sceau  sacré  de  notre 
paix,  y  sera  couronnée  pour  son  éternel  bon- 
heur, et  que  cette  infante  merveilleuse  qui 
fait  à  présent  les  délices  du  cour  de  Votre 
Uajesté,  vous  sera  amenée  par  la  roule  de 
notre  frontière,  qui  est  te'dieaMn  glorieux 
de  vos  triomphes. 

»  Otto  Province  na  pas  de  plus  grande 
passion ,  Sire ,  que  de  Toir  luira  ce  grand 
jour ,  qui  doit  faire  la  félicité  de  voira  régne, 
remplir  de  joie  le  cœur  de  votre  auguste 
mère,  le  vôlre  de  délices,  toute  la  France  de 
l'espérance  dun  source  de  bénédictions,  et 
le' Languedoc  d'un  honneur  qni  Sera  l'euTie 
de  toutes  les  provinces  do  royaume.  Tels 
sont  les  vœux  ,  Sire,  de  vos  humbles,  obéis- 
sons cl  iidéles  sujets  les  gens  des  trois  Etals 
de  la  Province  de  Languedoc.  » 

Le  roi  ne  répondit  point  au  diseours  de 
rardievéque  de  Narbonne',  et  les  Etals, 
auxquels  on  avait  rendu  de  grands-honneurs, 
tant  à  leur  entrée  quà  leur  sortie  du  palais, 
n'obtinrent  pas  une  seule  marque  de  bonté, 
pas  une  de  ces  paroles  qui,  prononcées  par 
les  souverains,  comblent  de  joie  des  su* 
jets  fidèles.  C'est  que  Louis  XIV  était  per- 
suadé que  tous  les  hommages  qui  lui  étaient 

(i)  Begirtndei  luu,  anaée  iW9.  —  AidOméc 
la  Haaic-GarMiae. 
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rendus  Délaient  que  lacquil  dune  délie;  el 
peul'élrcausiiique,  sachant  qu'il  allait  bientôt 
dépouiller  la  Province  du  ses  priviU'giiS,  el 
tifiler  en  rebeUet  oeax  qui  Tenaient  d'être 
admis  en  sa  pftéaencc,  il  n'eat  pa&la  Torce- 
do  leur  fair»  savoir  de  vive  voix  ses  volontés , 
el  qu'il  ne  pul  se  résoudre  à  feindre  en  ac- 
cueillant, avec  bienveillance,  ceux  qui  allaicnl 
élre  frappés  en  son  nom. 

Peu  de  joars  après,  de  nombreuses  troupes 
selaicul  emparées  de  Toulouse.  Naguère, 
l'inlendanl  avait  demande  la  permission  d  en 
bire  passer  quelques-unes  sur  le  pont  de  celle 
ville;  maintenant,  on  Jnsnllait  «us  privilè- 
ges de  la  cité;  la  cour  profitait  de  l'occasion 
qui  se  prcsenlail  pour  opprimer  el  effrayer 
les.babilaos,  el  empêcher  toute  manifesta- 
tion en  fiiT^rdesElat^,  toute  protestation 
énergique  contre  l'édit  qni  allait  replacer  la 
Pipvince  dans  1  esclavage  que  Riclielien  lui 
avait  jadis  imposé. 

Le  22  octobre,  les  commissaires  du  roi 
demandèrent  à  entror  dans  les  Etais.  Ib  fu- 
rent reços  à  la  porte  da /sloitre.  Le  comte  de 
Bieule,  l  un  d'entre  eos,  ne  prononça  que 
ces  mots:  • 

• 

u  Messieurs, 

«  Le  roy  nous  ayant  ordonné  de  nous  ren- 
dre, hier,  à  six  heures  du  soir,  dans  sa 
chan^brc ,  Sa  Alajcslc  nous  commanda  d  en- 
trer, ce  matin ,  dans  cette  illostre  assemUéc, 
et  lui  dire  .que  son  intention  cst.de  remettre 
l  edit  de  Uéziers,  cl  rétablir  par  là.son  anto- 
rité  dans  la  Province.  » 

<^ucJques  cris  se  lirenl  entendre:  Nous 
(Uhn$  donc  ndevmir.  «tdatmL  Noni  non/ 

p/u(d(.fllOtfl^l/ 

Pùle,  tremblant,  mais  rassuré  par  la  ter- 
reur que  l'on  avait  su  inspirer  aux  habitans 
de  Toulouse,  eL-heureux  «le  pouvoir  être  l'or- 
gane de  In  tjmnnie,  Bazin  de  Béions  prit  la 
parole  : 

«  Messieurs,  dit- il,  quoique  l'ambition  soit 
la  plus  l^iiime  passion  des  grandes  âmes  et 

*  « 

>  Uémoircs  panicolim  nui..—  Corrcspoodancc 
do  prince  de  Coati,  laédtle.  —  Mtaoirci  du  maïquis 

de/  
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la  vertu  des  conquérans,  1  expérience  vient 
de  nous  faire  voir  que  le  roy,  au  milieu  de 
SCS  vicCoirp  et  de  ses  triomphes,  sesl  désarme 
lni*méme'pour-établir  one  paix.solide,  etponr 
procurer  le  repos  .à  ie^  sujets.  Apres  avoir 
long-temps  combattu  pour  la  gloire  de  l'Ktal, 
cl  rendu  à  la  France  ses  anciennes  limites 
du  Uhin ,  après  y  .avoir  réuni  l'Artois,  et 
fait  sentir  à  tous  ses  alliés  l'effet  de  sa  pro- 
tection puissante,  il  a  cru  être  obligé  de  re- 
mettre le  lustre  au-dcdans  de  son  royaume  , 
comme  il  avoil  étendu  sa  gluire  au-dehors; 
et  comme  il  avoit  rendu,  par  ses  conquêtes, 
celle  justice  i  son  Etat,  il  ji  cru  so  la  devoir 
•  à  sol- même ,  en  rétablissant  son.  autorité  qui 
est  le  fondement  de  la  grandeur  cl  la  source 
du  bonheur  des  peuples.  Ainsi,  faisant  ré- 
flexion sur  la  conduite  de  celte  Province  ^11 
a  pensé  que  son  autorité  avoit  été  blessée  pan 
la  révocation  de  lédit  de  Bczicrs,* faite  en 
1G'»*J ,  dans  un  temps  de  trouble  el  d'orage. 

h  Lauucc  dcroicre,  uouscxplidimes,  dans 
cette  assemblée,  la  nullité  de  cette  révoca- 
tion, et  nous  fîmes  voir,  parla  di^Msition  dû 
droit  et  pnr  l  usnge  de  toutes  les  nations,  que 
cet  acte  ne  pou\oil  subsister^  et  quç,  quand 
môme  v  ous  auriez  quelque  fondement  pour 
le  prétendre,  il  faïKiroit  toujours  comiucncer 
par  rétablir  les  çbçscs  au  même  état  on  ^Icp 
éloicnt  lors  de  la  mort  du  feu  roy,  sans  se 
prévaloir  d  une  révocation  destituée  de  toutes 
les  formes  légales;  car,  puisqucla  bontéduroy 
a  voulu  oublier  ce  qui  s'ctoil  passé  èz  années 
1648  e(  les  suivantes;  puisque  nous  désirons, 
pour  le  repos  de  ceux  qui  s  étoient  éloignés 
de  leur  doioir,  que  ce  temps  soit  cou\ert 
d'un  silence  éternel,  est  il  raisunuuble  de  se 
prévaloir  de  ce  qui  a  été  fait  contre  l'auto- 
rité du  roy  ?  cl  ce  n'a  pas  été  sans  raison  que 
la  {)ruileiice  dçs  ministres,  a  fait  relflcher 
alors  des  choses  préjudiciables  pour  empê- 
cher les  mauvais  effets  qu'un  soulèvement 
presque  universel ,  qui  s'étolt  élevé  dans 
l'Etat,  pouvoit  causer.  Ainsi,  les  décrets  qUc 
le  sénat  de  Itome  faisoit  publier  dans  des 
occasions  de  cette  qualité,  neloient  considé- 
rés quaulant  que  la  nécessité  qui  les  avoil 
produits  durait......  Cest  pourquoy  le  roy 

désire  de  rétablir  l'édit  de  lU'ziors,  au  même 
état  qu'il  ctoil  avant  la  révocation,  et  Sa 
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Majesté  nous  eornimiida ,  hier,  d'entrer  an- 

joanThni  pour  vous  témoi^or  de  sa  part-, 
et  vous  dire  que  son  autorité  ayant  été 
blessée  en  celle  occasioa,  elle  préfëroil  ce 
fMabUament  à  liwt  aatre  lecoor»  qu'elle 
tarait  pa  attendre  de  la  Rrovinee  »  d'amant 
plus  que  le  peuple  se  trouve  soulagé  par  cet 
cdit ,  puisque  toutes  les  impositions  sont 
ûsées  à  une  somme  modique,  et  que  même 
Ici  étapes  que  vona  aTlei  aceordéei  depuis 
ne aanint pins néeenairea  par  la  paix;  et, 
passant  plus  avant ,  Sa  Majesté  est  persuadée 
que  vos  privilèges  n'en  reroivent  aucun  pré- 
judice; car,  quand  même  nous  vous  consi- 
dèrerions Gomme  corps  d'Etat,  depuis  la  cens- 
tltntion  des  empereurs  Arcadios  et  Honorins , 
quand  nous  avouerions  que  vous  avez  été 
réunis  à  la  couronne  par  Charles-le-Chauvc , 
avec  les  mêmes  avan^gcs  que  vous  possédez, 
n'avês-iroas  pas,  depuis  oe  temps,  reeonnu 
que  TOUS  deviez  contribner  aux  nécessités 
de  l'Etal  et  à  sa  subsistance  ordinaire,  à  pro- 
portion des  autres  provinces?  n'avez- vous 
pas  nxu  votre  octroi  dés  auparavant  le  règne 
de  François  et ,  par  ceto,  toos  n'aviez  pas 
cru  préjudicier  à  vos  priv^èges.  Quel  incon- 
vénient si  toutes  les  choses  ayant  infiniment 
augmenté,  et  toutes  les  dépenses  de  lEtat 
ayant  accru,  vous  ayez  donuc  votre  consen- 
tement à  l'angmentdtion  de  Totre  octroy,  et 
à  1c  Gxer  à  la  somme  oA  il  étoil  par  l'édit  de 

Réziers       Ne  disons  point  que  cet  édit  soit 

un  ouvrage  de  la  colère  du  roy,  Sa  Majesté 
est  satisfaite  de  votre  zèle  et  de  votre  fidélité 
ft  sonserrlce,  et  la  seule  considération  du 
léHhWfmfnt,  de  son  aotoritc  la  porte  à 
vous  demander  votre  consentement  fi  ce  ré- 
tablissement; c'est  ce  que  nous  afons  eu 


Ul 


ordre  de  vous  expliquer  ^  » 
Une  telle  proposition ,  qnl  reoonnaisnit 

d'ailleurs  les  droits  des  représentans  des  peu- 
ples du  Languedoc,  avait  cependant  quelque 
chose  de  si  étrange ,  que  l'assemblée  garda 
long-temps  le  silence  ^.  Demander  à  un  peu- 
Ide  libre  de  revêtir  de  sa  sanction  le  pacte 
de  son  cadaTage  était  une  choee  insolite, 

i  Archives  de*  Etat».  —  ArclilTei  de  la  llautc- 
Garoane.  —  Regiiire  de  1659. 
s  II.  Trouvé,  AMadé  Itmfwioc,  ^g.  1M. 


niMMtraense*méme;  nais  on  Tonlaifimr  là 

enchfllncr  l'avenir.  Les  formes  observées  dans 
les  délibérations  des  Elats  sauvèrent ,  eti 
cette  occasion ,  nos  vieilles  libertés.  On  ne 
se  décidait  jamais ,  dans  cette  assemblée ,  sur 
les  -aflliires  miqeorea,  qalapria  avoir  fait  «za- 
mincr,  par  une  commission,  la  proposition 
qui  était  faite ,  et  c'était  toujours  en  l'absence 
des  commi^iresdu  roi  que  les  délibérations 
étaient  prises.  François  Fouquct ,  archevêque 
de  Narbonne»  répondit  à  ces  agens  dn  mi- 
nistère qtie  '.t.  la  proposition  du  rétablissement 
de  l  edit  de  Béziers,  qu'ils  venoienl  de  faire, 
a  voit  quelque  chose  de  si  surprenant,  et  si 
peu  atlendo  par  la  compagnie,  qu'il  n'avoit 
point  de  parole  pour  leur  dire  qn'cncote  qoe 
ladite  assemblée  eût  toujours  reçu  comme 
une  cfrâce  et  un  bienfait  tout  ce  qui  lui  était 
donne  par  son  prince,  néanmoins,  quand  il 
plut  an  roy  lui  envoyer  la  révocation  de  cet 
édit,  les  Etals  curent  sujet  de  croire  qnec'étoit 
une  justice  par  laquelle  Sa  Majesté  vouloit 
reconnollre  l  affection  et  la  fidélité  des  peu- 
ples de  Languedoc  ;  que ,  depuis  ce  témps-là , 
cette  Province  en  ayant  donné  de  eonCinnellea 
marques,  il  sembloit  qu'elle  avoit  mérité  de 
recevoir  dn  nouvelles  grâces  de  Sa  Majesté 
à  sa  preniicrc  entrée  ,  par  une  confirmation 
de  toutes  ses  franchises  et  libertés,  et  non 
pas  de  les  voiranéanties  et  détruites  par  on 
rétablissement  si  préjudiciable  à  ses  droits, 

qui  la  met  aux  fers  et  dans  la  servitude  '  tf 

Le  prélat  ajouta  que  l'assemblée  délibère* 
rait  sur  ce  qui  lui  était  proposé  au  nom  du 
roi ,  et  qu'elle  lui  ferait  savoir  ses  réaointlona. 

commissaires  sortirent  Snr  la  proposi- 
tion de  l'archevêque,  une  commission  fut 
nommée  pour  examiner  lédil  de  Béziers,  et 
celui  qui  l'avait  révoqué,  afin  que  l'assemblée 
pAt  se  déterminer  sur  la  propiumom  tmptê» 
nante  qui  lui  avait  été  faite  ^  Le  25,révèque 
de  Moolauban  parla  au  nom  de  la  commia- 

<  Archive*  de  la  Province.—  Archives  delà  ntota- 
GtioaiM. 

•2  K\pr<»ssions  tirées  du  discoiir*  de  l'archevique.  Lei 
coiiintissaires  chargés  de  1  eiaint-n  l'urenl  les  évéques 
de  Honuaban  el  de  Commioges  ;  les  barons  de  Caa- 
irrs  rt  dr  L.mla;  le  cipitoul  itt^piité  <{e  Toulouse, 
cl  le»  consuls  députes  de  Moalpcllier,  de  Carcassonnc 
eideMIom. 
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iloo.  TI  déclara  qu'il  diviserait  son  rapport 
en  deux  points  principaux  :  que  le  premier 
regarderait  ledit  de  1632,  nommé  iédil  de 
Sèiien,ctl6wooiid,  cMde  ÏMK  Non» 
amlyaeroM  ce  nifiport,  oomne  Fa  lirit  oo 
écrivain  moderne  2,  cl  en  nous  servant,  comme 
lui,  des  expressions  qu'il  a  copiées  dans  le 
iravail  même  de  la  commission. 

Le  lapportMir  faiiail  remarquer  d'abord 
la  leai|N  et  la  caiMe  de  l'èdit  de  Bézicrs.  «  Ce 
temps  se  pouvoit  appeler  celui  de  la  culcre 
et  de  l'indignation  du  feu  roy,  excitées  par 
les  factions,  non  pas  de  la  Province,  mais 
do  gooveraeor  que  le  siéaM  roy  M  avofl 
donné.  Il  ajoatail  qu'il  n'éloit  pa»  jwle  qa'«B 
fait  particulier,  qui  ne  rcgardoit  que  ceux 
qui  lavoienl  commis  ,  servit  de  fondement 
pour  faire  des  elablisseuicus  perpétuels  et 
inéfocablee  ooBlre  dee  Inooceoe  qot  d'ooC 
aucune  part  aux  ehMet  foi  avoienl  donné 

lieu  à  celte  rig^ueor       Quant  à  la  cause, 

elle  se  réduisoit  à  trois  faits  éjçalomeiit  sup- 
posés, disait  l'évéquc  :  à  la  rebeiliou  de  la 
FiDfioce;  à  la  faute  commiie  à  Mienaa,  le 

juillet  16aa,  par  l'assemblée  des  Etats; 
enfin,  aux  abus  et  malversations  qui  auroient 
eu  lieu  dans  le  déparlement  des  impositions.» 

Après  avoir  ainsi  annoncé  la  division  de 
■on  rapport,  l'évêqne  de  Monfanban  dé- 
montra : 

«  Que  la  Province  ,  bien  loin  de  s'être 
portée  à  la  rébellion,  s'étoit  opposée  aux  en- 
treprises qu'avoieat  faites  toutes  les  person- 
Dca  que  le  roy  lai  avoit  doanèea  pour  la 
conduire  ;  qu'ainsi ,  ce  n'avoitpas  été  sa  faute , 
mais  celle  de  ces  personnes  qui,  abusant  de 
l'autorité  que  Louis  Xilt  leur  avoit  confiée, 
s'étoient  eTTorcées  d'engager  la  Provmce  dans 
teoncpioiooib  Qu'en  effet,  il  n'y  eut  aocone 
ville  libre  et  affranchie  de  gouTemears  qui 
prit  part  à  cette  faction  ;  que  Bézicrs  el  Péze- 
nas  avoienl  été  forcées,  de  le  faire  par  leurs 
chfttcanx  et  dtadellei  oÀ  conunandoienl  des 
dwb  envoyés  par  le  ray;  que  lea  anlrea, 

'  Voyez  cp  rapport  dan*  le»  •rcliivo?;  de  !ri  Province 
el  dflos  celles  de  U  ilauie>G«roone,  regitire  de  tCt^9, 
aon  paginé. 

3  M.  le  itam  TnNifé,  Aeit  A»  lanfindoe ,  pag. 
iM  cl  saiv. 


comme  Narbonne,  qui  n voient  des  gouver- 
neurs considérés  comme  peu  fidèles ,  les 
en  avoienl  chassés;  que  celle  de  Bcaucaire 
assiégea  aon  chAlcau ,  qui  lenoit  pour  la  fae* 
tion ,  et  le  rèdniiit  à  l'obéissance;  que  Tou- 
louse fournit  toute  larlillerie  dont  on  eut 
besoin  conlrc  les  factieux  ,  el  que  les  maré- 
chaux do  Scbomberg  et  de  La  Force  ne  fu- 
rent recourus  que  des  deniers  et  des  muni- 
lions  de  la  Province. 

»  llelativement  à  la  faute  commise,  disait- 
on  ,  le  22  juillet  1632,  on  répondoit  qu'il 
ctoit  certain  qu'il  uy  eut  ville,  ni  commu- 
nauté, qui  ne  prit  des  ddibéralioos  pour  se 
maintenir  dans  l'obéissance  et  la  fidélité; 
qu'ainsi,  on  ne  pouvoit  leur  imputer  la  déli- 
bération du  22  juillet,  puisque  feu  l'arche- 
vêque de  Narbonne ,  Claude  de  Itébé ,  qui  y 
prMdait,  et  qui  ne  voulut  pas  signer  celle 
résolution,  fut  emprisonné  dans  le  château 
de  Pezeiias,  el  que  les  portes  de  celle  ville 
demeurèrent  fermées  trois  jours  entiers,  pi^n- 
danl  lesquels  le  capitaine  des  gardes  de  M.  de 
Montmorency  alla  de  maison  en  maison,  pour 
intimider  les  députés,  et  obtenir  leurs  signa- 
turcs  à  force  de  menaces;  qu'ainsi  celle  pré- 
tendue délibération  n'étoit  quun  acte  in- 
forme, arraché  par  la  violence et  désavoué 
par  lea  députés,  quand  ils  firent  de  reloor 
chez  eux;  que,  d'alllenrs,  les  délibérations 
n'éloient  jamais  sipnées  que  par  le  président 
et  le  grcflier,  au  lieu  que  celle-ci  le  fui  par 
M.  de  Montmorency,  et  que  le  parlement  de 
Toulouse  déclara ,  par  un  arrêt ,  que  ce 
n'étoit  point  une  délibération  des  Etals, 
mais  une  pièce  irrégniière  el  sans  autiwn- 
I  ici  lé. 

»  Que,  rehUivement  aux  abus  el  malver- 
ntiotts,  la  plus  forte  preuve  qu'il  n'en  avoit 

point  existé  se  trouvoit  dans  l'arrêt  rendu 
contradictoirement,  Ie6  mars  1636, qui,  après 
les  recherches  les  plus  sévères  et  J'examen 
approfondi  dm  travavx  du  trésorier  de  la 
bourse  de  la  Prorince,  par  les  commissaires 
que  le  roi  lui  donna,  le  renv«iya  de  tonte 
plainte.  » 

Considérant  ensuite  l  édit  de  Béziers  comme 
pièce  légale,  i'évêque  de  Montauban  démon- 
tra, que  «  cet  édit  manquoit  de  tout  ce  qui 
poavoit  obliger  la  Province  à  rexécoter, 
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d'abord,  parce  que  les  Etals  ne  délibérèrent 
point;  parce  qoil  ne  fat  point  enregistré  par 
les  compagnies  souTeraioes  de  la  Province  ; 
qoe  le  roi  le  lit  lira  toat  hiat ,  daot  Ict  Blets, 
CD  ea  préeence,  que  le  garde -des -sceaux 
prononça  son  adoption ,  sans  que  les  députes 
présens,  ni  ceux  des  compagnies,  bien  que 
i'errèl  de  registre  porte  le  contraire,  y  cus- 
aeot  donné  leur  a?iB  ;  qoe  cet  édit,  fixant  les 
imporilioni  de  la  Province  à  ane  loinnie  cer- 
taine ,  renversoit  l'établissement  des  Etats 
dont  le  pouvoir  consistoit  surtout  dans  la 
faculté  de  consentir  et  de  refuser,  cl  que, 
pour  èlro  dans  la  IHwrté  de  ooucntir,  il 
fallait  être  dans  celle  de  ne  pas  le  faire. 
Qu'en  outre  ,  ledit  contient  une  contra- 
diction maiiircsto,  en  ce  qu'au  commence- 
muul  il  maintient  les  Klats  dans  leur  ancien 
«ige,  et  que ,  sar  la  fin ,  il  ordonne  qn1ls 
consentiront  à  une  somme  certaine,  qui  est 
si  eiccssive,  si  monstrueuse  et  tellement  au- 
dessus  des  forces  do  la  Province,  quon  ne  la 
peut  mieux  comparer  quà  la  monstrueuse 
grandenr  de  ces  Immboms  qui,  selon  le  lan« 
gage  des  poètes,  forent  produits  par  la  co- 
lère des  dieux  ;  que  l'on  ne  peut  d'ailleurs 
fixer  ce  qui  est  volontaire  et  proportionné 
aux  forces  de  la  Province,  lesquelles  ne  se 
eonnoissent  qoe  par  les  récoltes  qni  sont  fort 
Inégales;  que  c'est  pour  cette  raison  que  les 
Etals  se  tiennent  au  mois  d octobre,  selon 
l'ancienne  forme.  »  Lévéque  ajoutait  «quel» 
présence  du  roi  n  ûtoit  point  la  liberté  du  con- 
sentement 00  du  refus,  et  qoe,  pour  preove 
qoe  les  Etats  n'avoicnt  pas  donnélcur  assenti- 
ment à  cet  ordre  de  choM»s,quc,  le  même 
jour,  le  roy  n'étant  plus  dans  l'assemblée, 
elle  délibéra  d'en  demander  la  révocation  ;  et 
qoe  Ton  pont  oit  d'aillenrs  prfisenter  tons  les 
cahiers  [)rL'sonti>s  au  fea  roy»  depuis  1633 
jusqu'en  lOiS,  et  les  réponses  par  lesquelles 
Louis  XI 11  s'étoit  comme  engagé  a  révoquer 
cet  édit,  sur  les  instances  que  la  Province 
n'avoit  point  cessé  de  faire.  » 

S'occupant  de  l'édit  de  16V9,  qui  révoquait 
celui  de  Roziors,  rc\équc  do  Muntanban  fai- 
mit  remarquer  que  ce  n  était  pas  tant  le  roi 
léguant  qui  avait  fait  cette  révocation,  que 
le  fcn  rai  loi-méme  ;  qoe  ce  prince  avait,  en 
dkH,  proloogé  josqo'à  no  mois  la  dorée  des 


DE  LANGUEDOC  LIV.  XLIV. 


Etats,  réduite  à  quinze  jours  par  l'édit  rte 
Béziers  ;  que  celait  lui  (jui  avait  accru  jus- 
qu  à  75,000  livres  le  fonds  de  leurs  dépenses, 
qoe  Tédit  fixait  à  80,00<l  ;  qœ  ce  prince  avait 
été  le  régime  et  la  présidôiee  des  assiettes, 
ou  assemblées  diocésaines,  aux  trésoriers  de 
France,  à  qui  1  édil  les  attribuait  ;  que  c'était 
lui,  enGn,  qui  avait  rendu  le  droit  d'entrco 
dans  les  BtaU  à  looles  les  iMraonies  qoe  l*édit 
en  avait  privées.  On  voyait,  ensoite,  «  qu'il 
ne  falloil  pas  attribuer  aux  mouvemens  et 
aux  révolutions  de  1  Klal  la  révocation  de  cet 
edil  ;  que  lorsquelle  eut  lieu,  la  cour,  selon 
l'évéqoe  de  Montanban,  éloit  nos  Ironblcs, 
les  princes  ne  s  en  étant  pas  encore  éloignés  ; 
que,  d  ailleurs,  durant  toutes  ces  révolutions  le 
Languedoc  ne  sest  pas  contenté  de  demeurer 
dans  l'obéissance ,  mais  à  travailler  a  la  paix 
des  peuples,  ayant  envoyé,  poor  cela,  l'évè- 
que  de  llootpellier  et  le  tiaron  de  CanvisBon 
en  Prov(  nce ,  et  avec  succès  ;  que  les  trou- 
bles de  la  (juiennc  n'ont  point  influé  sur  l  élat 
du  Languedoc  ;  que  le  roi  a  voit  obtenu  de  la 
libéralité  dm  Etals  dessommes  beancoop  plos 
grandes  depuis  la  rcvocaliou  qu'auparavant  ; 
que  cette  rthornlion  n'avoil  point  été  donnée 
aux  députes,  point  adressée  aux  Etals  pour 
la  faire  publier,  mais  aux  commissaires  do 
roi,  qoi  en  ordonnèrent  la  publication.  Qa'il 
éloit  assuré  que  celte  révocation  n'avoit  point 
été  extorquée,  mais  qu'au  contraire  elle  avoil 
été  accordée  en  connoissancc  de  cause  et  de 
bon  gré,  et  qu'ainsi  l'on  ne  pouvoit  dire  qu'il 
y  avoit  été  lésé,  ni  prendre  nn  prétexte  si 
léger  pour  contester  à  la  Province  une  grâce 
dont  sa  fidélité  et  les  grands  efforts  quelle  a 
faits  pour  le  service  du  roi  lont  rendue  si 
digne,  n 

Les  Etats,  après  avoir  entendu  œ  rapport , 

délibérèrent  qu'ils  ne  pouvaient  consentir  au 
rétablissement  de  ledit  de  Béziers,  comme 
contraire  aux  privilèges  et  aux  libertés  de  la 
Province.  Cette  décMon,  à  laquelle  on  ne 
s'attendait  point,  excita  findignatloo  de  la 
cour.  Louis  XIV  était  toujours  dominé  par 
riniluence  toute  puissante  de  Ma/arin  ;  mais 
ce  ministre  était  encore  occupe  au  traite 
de  paix  avec  l'Espagne,  qui  ne  ftat  signé  que 
leV  oovcmbro;  et,  en  attendant  son  arrivée 
à  Toulouse,  on  présenU  aox  ElaU  one  dé- 
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dmtion  dans  laquelle  ic  roy  annonçait 
ne  poQTait  se  départir  de  ses  prc-tenlions,  à 
moins  que  rassemblée,  Toalanl  l'aider  dans  la 
Déoeanlé  de  ses  affaires,  loi  acoordAt,  sans 
déW.k  soMW  de  S^OOOjMO  pov  raraès 
1659,  et  pareiUe  mmbw  pour  chacose  des 
Iroîs  suivantes,  et  lui  m  offrit  deux  dos 
à  présent.  11  déclara  de  plus  qu  il  eolendail 
qoe  des  ioaMMi  auqndks  pooiraieut  ae 
BMotrr  les  coaiplci  des  étapes  des  trois  der- 
nières années,  il  en  fût  fait  une  commune 
qui  serait  payée  chaque  année,  et  qui  serait 
CMflojée  pour  le  paiement  des  garnisons  des 
plaeesda  llMHiUm,  powlewtCKtiieattoM 
et  celles  desantRi  villes, poarl'eatretien  des 
palèros  et  des  vaisseaux ,  pour  la  garde  des 
t  ôles  (Je  la  Province ,  et  les  autres  dépenses  de 
ce  genre.  Louis  XIV  déclara,  en  outre ,  qn  il 
voulait  que  les  soamiesdcaHndèet  aux  villes 
do  Laogoedoc ,  suivaotrdtat  qui  en  avait  été 
mis  aux  main;,  de  ses  comnii'-vTin's ,  fu^nt 
payées  par  ces  villes,  ainsi  que  par  l' s  autres 
de  son  rojaume,  pour  subvenir  aux  dépenses 
deaoo  nariage.  e$pérmt,  fmUmtrs,  que  les 
EUU$  kd  ftnntiU  m  prtMnt  ftm  les  frais  de 
ses  tMces  et  pour  sa  première  entrée  dans  la 
Prorince ,  présent  qm  ne  powimU  être  moindre 
dun  million  ^ 

Ainsi,  le  rai  denaadait  «vee  asiuiaoee,  m 
plolAt  ifl^posait»  de  sa  certaine  sdence  et  au- 
torité souveraine,  un  tribut  de  1 1,000,000  de 
livres  à  une  Pro\inco  (jui  lui  avait  [ele  cons- 
tamment Cdèle  et  qui  &  elail  épuisée  par  les 
doM  ioMMOses  qu'elle  loi  avaH  déjà  faila. 
Après  l'avoir  outragée ,  le  ministre  dirigeant 
voulait  en  achever  la  ruine.  Il  n'y  avait  pas 
alors  de  journaux  faisant  connaître,  chaque 
jour,  aux  peuples  les  actes  de  1  autorité  ;  ce- 
pendant la  dédanlioo  rojale  fat  UeolM 
l'objet  de  riodignation  générale.  A  Nhaes ,  à 
Béziers,  à  Montpellier,  à  Narhnnne,  à  Albi , 
partout,  on  disait  quil  fallait  recourir  a  la 
force  pour  se  délivrer  enCn  d  un  joug  odiens. 
L'on  des  eoorals  de  CarcasMwne  s'écriait  qoe 
le  Laogoedoc  devait ,  cette  fois ,  servir  de 
tombeao  aoi  tynosd'oolre-UNre  \  La  ville 

•  Aidrfves  des  ëuu.  —  Archive»  de  U  Préfecture 
delà  Hanie-Gaieaae. 
tUuicBBW.daP.  deConlL 
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de  Toulouse  était  ploogée  dans  la  œnstcma- 

lion.  I>es  troupes  qui  accompagnaient  le  roi 
avaient  été  logées  dans  les  capitoulats  de  Sainl- 
Pierre  et  de  Saint-Satomin,  et  dans  les  fao- 
iKongt  de  Seiot-C^prien  et  de  Saiol4BtfeoDe. 
Elles  y  commireot  tant  de  désordres  que  les 
!  habitans  de  ces  quartiers  furent  obligés  de 
senfair  aimant  mieux  abandonner  leurs 
deoMuiei  qoe  d'être  exposés  aox  insoltes  des 
brigaods  qîd  fisnoaieot  les  régioMoa  des  gar- 
des f  rançaiscs  et  des  gardes  suisses.  Alors  qœ 
Ton  Ot  marcher  ces  troupes  vers  la  Provence, 
elles  portèrent  partout  leffroi,  et  comme 
eUeao'élaieot point  payées,  leroieotreooort 
aox  Etals,  et  les  fit  prier  d'avaooer,  sor  le 
don  gratuit  de  celte  année ,  les  sommes  Bè> 
cessaires  à  leur  solde  et  à  leur  entretien. 

Ce  prince  avait  juré,  en  enlranl  à  Toa- 
loose,  de  respecter  ksa  droits,  les  oeatooMS 
clIealilierléBde  cette  villes  Le  souvenir  de 
cet  engagement  solennel  fut  bientôt  effacé. 

I^  26  novembre .  jour  de  1  élection  des 
capitools,  le  viguier  remit  aux  magistrals 
encore  co  fooctioos  une  lettra  de  eochel 
contenant  les  noms  des  noaveaox  capiloidiL 
((  Sa  Majesté  étant  à  Toulouse,  disait  celte 
lettre,  a  été  informée  des  briirues  et  des  mo- 
nopoles pratiqués  pour  st^'  produire  au  capi- 
loalat;et,  pooren  rompre  le coorSycUevcol 
que  les  huit  sujets  indiqués  dans  celte  lettre 
remplissent  les  charges  de  capilouls  pour 
l'année  prochaine.  »  Le  conseil  de  ville  fut  as- 
semblé pour  délibérer  sur  cette  nou  vcUc  usur- 
pation do  pooToir  abaolo.  QodqoeMns  fo- 
rent d  avis  de  protester  contre  cette  électioo, 
et  d  autres  d  adresser,  à  ce  sujet,  des  remon- 
trances au  roi  ;  mais  le  plus  grand  nombre 
des  opinants  ne  songeait  quavec  effroi  aux 
soiles  que  pourrait  avoir  one  ooorageuse 
résistance  aux  volontés  do  prince.  On  |Mia 
seulement  eeI(ii-<M  de  conserver  les  privilè- 
ges de  la  ville,  toujours  violés  par  ces  sortes 
de  nominations. 

Le  soir  mCoM  de  lioslaUatioo  des  ooo- 

<  ABBaki  du  CapUole.  —  £iirâii  des  Anuks  de 
la  tillé  de  ToqIoom  ,  UNoe  L  Archives  de  lliMei-de- 

ville.  AjoutODs  ici  que  le  roi  ajanl  Hé  infonné  de  eei 
désordres ,  ordonna  qu'on  fil  le  prorèi  aux  coupable», 
et  qoe  piiuieun  d'entre  eux  furent  passés  par  le* 
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veaux  capitonis,  on  leur  signîGa  des  leltrcs- 
patentes  et  des  arrêts  qui  ordonnaient  la 
tévocalion  de  rabonoement  des  tailles  et  la 
création  d'an  établiSBement ,  fait  depois 
quelques  aunétt»  pour  ramortissement  des 
dettes  de  la  conimunaulé  Celait  plonger 
l'administration  de  la  seconde  ville  du  royau- 
me daos  le  désespoir;  c était  porter  au  com- 
ble rirriUtion  da  peuple,  déjà  prêt  à  se 
venger  des  inaiilleft  de  la  soldatesque  iadisd- 
plinèc  qui  accompagnait  le  roi,  et  dos  cour- 
tisans qui  croyaient  devoir  payer,  par  ios 
marques  du  plus  profond  mépris,  les  égards 
et  rhospilaUté  généreue  des  Cunilles  les  plus 
distinguées  de  cette  ville.  Oo  se  rappelait, 
dailleurs,  des  paroles  bienveillantes  que  le 
roi  avait  prononcées  lorsque  les  nouveaux 
capitouls  avaient,  en  corps,  clé  le  remer- 
cier de  leor  éteclioo  et  l'on  ne  concerait 
point  la  dilTérence  qui  existait  entre  ces 
paroles  cl  révènemenl.  .Mais,  on  roflcchissant 
sur  létal  des  choses,  on  aurait  compris  que 
ce  n'était  point  Louis  XIV  qui  gouvernait 
rsial»  que  le  cardinal  seul  était  le  maître  de 
la  l^ûice,  et  que  ses  yolontés  devaient  être 
accomplies,  alors  même  qu'elles  étaient  en 
contradiction  avec  los  promesses  les  plus  so- 
lennelles. Quelques  jours  après ,  connaissant 
mieux  les  habitans  de  cette  partie  de  la 
France,  Mazarin  promit  aux  capitouls  lo  ré- 
lablissemont  de  l'abonnomenl  dos  tailles  ot 
celui  de  la  caisse  d  amortissement,  mais  seu- 
lement après  avoir  fait  procéder  à  la  vériG- 
cation  des  dettes  de  la  ville. 

On  sentit  qu'il  Tallait  ranimer,  par  quel- 
ques actes  extérieurs,  laffoclion  du  peuple 
de  Toulouse.  Le  roi  et  le  duc  d  Anjou ,  son 


i  u  Le  soir  mcsme  de  ooslre  installatioD ,  qui  se  fait 
avec  quelque  cérémonie,  disent  cet  magistrats  (  An- 
«Mtfet  mss.  du  (  apitoie),  on  a  esté  fort  surpris  de  voir 
Cltrfr  dans  le  Consistoire  «letix  huisi^iers  du  Conseil 
poar  nous  signiQer  des  Icllre»  paieoics,  des  arrêt»,  etc., 
■v«c  I0  reproche  MDgIaat  qae  la  Yille  de  Tbolose  n'a- 
voitpas  eu  1.1  rero«noi>>.ince  ijudlc  devoit  avoir  des 
picctqui  lui  oal  c»lc  accordées  par  6a  Majesté.  » 

S  Le  roi  dit  «vx  BoavMox  capitonis  :  «  Qu'il  leur 
avKÏt  (!onnf''  I.1  1  inJuilc  d'une  ville  qui  lui  esloit  fort 
chère  et  fort  coosidérable ,  et  qu'il  le  leur  lémuigoe- 
loil  daas  iMtM  les  oeea«iou.  »  AntMttt  mu$.  du 
CofM». 
foaa  s. 
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frère, communièrent  dans  l'of^lise  calhédralo. 
Suivant  un  écrivain  niodorne,  il  n  esl  pas  sur 
que  le  cardinal  eu  lit  autant  On  conduisit 
an  supplice dens condamnés,  en  leor  disant, 
à  dessein ,  parcourir  une  rue  dans  laquelle  le 
roi  allait  passer.  Lo  prince  arrive;  sa  voiture 
est  arrêtée  par  le  cortège  funèbre.  Il  fait  ap- 
peler un  capitoulqui  lui  explique  la  cause  de 
la  condamnation  de  ces  malbcoreux.  Lonis, 
aussitôt ,  leur  accorde  une  grftcc  pleine  et  en- 
tière, et  ordonne  qu  ils  soient  sur-le-champ 
mis  en  liberté  \  Les  plus  vives  acclamations 
se  font  entendre  ;  elles  accompagnent  le  mo- 
narque jnsqn'an  Collège  desJésnUcs,  où  il 
allait  assister  à  la  représentation  d  une  tragé- 
die, et  à  un  ballet,  dans  lequel  il  dansa,  sui- 
vant sa  coutume  ^. 

Cepoidant,  les  lettres  que  1  on  recevait  de 
tontes  les  parties  de  la  Province  annonçaient 
que  le  racconlentement  s'accroiasait ,  à  ce 
point  que  l'on  pouvait  craindre  une  révolte 
générale.  Après  avoir  voulu  dépouiller  en- 
tléremrat  la  Province  de  ses  libertés,  le  car- 
dinal aTait,  comme  on  Ta  vn«,  proposé  de  les 
raclieler,etilenavait(ixéleprix  à  11,000,000. 
Craignant  de  n'exciter  que  la  haine  et  de 
faire  naître  des  troubles,  à  1  instant  même  où  il 
venait  designer  la  paix  avec  1  £spagne,  Maza- 
rin consentit  enHn  à  ce  qu^xigérent  les  Blats  i 
ceux-ci  durent  seulement  donner  3,000,000 
de  don  gratuit  au  roi;  c'était  doubler  l'octroi 
annuel.  Mais  cette  somme  ne  devait  pas  entrer 
en  entier  dans  le  trésor;  et  d  ailleurs,  tout 
ce  que  désiraient  les  Etals,  tout  ce  qQlls  de- 
mandaient ,  kar  était  accordé.  Le  traité 
conclu,  en  cette  occasion  ,  enire  le  roi  et  la 
Province,  fut  une  sorte  de  capilulalion,  à 
l'aide  de  laquelle  la  cour  put  sortir  libroiuent 
du  Languedoc,  sans  redouter  lo  désespoir 
des  peuples  qui  se  rappelaient  que  le  parle- 
ment de  Touion<:e  avait  jadis  mis  à  prix  la 
tète  du  cardinal  .Ma/arin. 

La  délibération  des  Etats  devenue,  par 


t  M.  d'Àldcguier,  Uutoire  de  la  ville  de  loulouu, 
IV,  iSt. 

3  Anitafi't  if)%t.  du  Cijpitnfc. 

3  Voir,  à  la  bibliothèque  de  la  ville,  le  volume  io- 
tllalé  :  ChanCt  tvyowr. 

<  Stifrù,  pig.  144. 
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l'acceptation  dos  coniinissaircs  du  roi ,  un 
traité  irrévorabic  ,  ron(onnit  vinîr-deu\  ar- 
ticles. Les  cinq  premiers  renfermaient  les  sti- 
pulations ordinaires  relatÎTes  au  logement  et 
ao  passage  des  troupes.  En  conséquence 
des  conditions  accordées  en  1658 ,  et  suivant 
lospriviliîjîes  de  la  Province,  les  différons  licu\ 
du  Languedoc,  qui  avaient  été  attribués  au 
ressort  da  prMdial  de  Foix,  forent  léiaâB 
9UX  ressorts  des  présidiaax  et  jodicatofes 
d'oà  on  les  avait  distraits. 

Iji  taxe  établie  sur  les  notaires,  par  l  arrét 
du  conseil  du     avril  1057,  fut  révoquée. 

Ce  qui  testait  dn  don  gratuit  de  a,000,Ot)0 , 
fiiît  en  1087  an  roi,  fut  remis  à  la  Province. 

Le  doublement  dos  péages  surlcUhône, 
que  devaient  payer  les  marchandises,  à  leur 
entrée  et  à  leur  sortie,  fut  révoque. 

il  en  fnt  de  même  des  édita  dn  mois  de 
décembre  ttiS8,  et  de  mai  et  juillet  de  la  pré- 
sente année,  qui  angmenlaient  le  pris  dn 
sel. 

La  révocation  des  clauses  de  l'édit  du  mois 
de  mai  1659,  qui  attriboaitk  la  0»nr  des 
aides  de  Montpellier  la  jnridiction  de  l'étape, 
qui  appartenait  au  Etats»  fut  de  même  pro- 
noncée. 

Le  traité  porte  aussi  lannulalion  de  tous 
les  arrêts  dn  conseil  qni  avaient  été  donnés, 
ou  qni  pouvaient  l'être  à  l'arenir,  portant 
èrocationà  lacliambrc  de  l  edit  de  Grenoble, 
pour  les  instances  d'ordre  et  de  distribution 
générale. 

On  trouvait  cnsnile  la  rèrocalioo  de  rédil 
portant  création  d'un  préiidial  A  Limonx. 

Une  déclaration  interprétative  de  colle  don- 
née en  1658,  et  de  larrél  du  conseil,  pour 
la  levée  des  droits  de  francs-ûefs  et  des  restes 
des  ainortissemens  de  la  dernière  recherche , 
devait  être  pnbliée. 

Les  art.  11 ,13,  13  et  I  V,  bien  que  d'un 
moindre  intérêt,  étaient  tous  iinporlans  pour 
la  Province.  Par  le  quinzième,  il  était  sti- 
pulé qu'il  ne  serait  point  lUl  de  levées,  ni  éé- 
taMissement  daocnn  subside  snr  les  denrées 
et  les  marchandises  qui  passeraient  sur  le 
pont  du  Saint-Esprit.  Los  suivaiis  j>ortaicnl 
qu'il  ne  serait  établi  aucun  impôt  sur  le 
fer  qui  serait  vendQ  ou  forgé  en  Languedoc. 

Le  diS'septièaie  assurait  aux  villes  et  oom- 
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munautés  de  la  Provinoe  les  droîls  de  con- 
server cl  de  posséder  les  pâlus,  palus ,  garri« 
gues,  pâturages  communs,  etc. ,  nonobstant 
même  les  ventes  et  adjudications  qui  pou- 
vaient en  avoir  été  consenties  en  vertu  des 
jugemens  de  la  chambre  du  domaine. 

Les  articles  suivans  avaient  une  bien  plus 
grande  importance.  Go  y  trouve  ces  con- 
ditions: 

Sa  Majesté  doit  déclarer  nulles  toutes  les 

demandes  qu'elle  avait  faites  aux  Etals,  et 

confirmer,  on  tant  que  besoin,  la  révocation 
de  l  edit  de  buzicrs,  donné  au  mois  d'octo« 
bre  1649; 

La  Province,  et  toutes  les  villes  et  com- 
munautés qu'elle  renferme ,  sont  rétablies  en 
tous  leurs  droits,  libertés,  exemptions  et 
privilèges  ,  et  Sa  Majesté  accorde ,  pour 
cela ,  les  provisions  nécessaires,  nonobstant 
les  actes  qui  pournient  avoir  été  faits  au 
contraire; 

Nulles  impositions  et  levées  de  deniers  ne 
pourront  être  faites  dans  la  Province  de 
Languedoc,  en  vertu  d'aucuns édils,  déda- 
rations,  jussions,  et  autres  provisions  dn 
conseil ,  lesquelles  n'auront  lien ,  dans  cette 
Province,  ni  pour  le  présent,  ni  pour  l'ave- 
nir. 11  en  sera  de  même  de  tous  autres  qui 
seront  oontraires  aux  droits ,  libertés  et  pri- 
vilèges d'icelle,  quoiqu'ils  soient  faits  pour  le 
général  du  royaume. 

Los  deux  derniers  articles  pouvaient  bles- 
ser la  ûerté  de  Louis  XIV,  car  ils  conte- 
naient, comme  dans  les  préeédens  traités, 
des  précautions  prises  pour  assurer  Texé- 
cntion  de  la  convention  qui  venait  d'être 
faite.  On  trouve,  dans  l'un  de  ces  articles, 
que  les  commissions  des  impôts  qui  devaient 
éire  levés  dans  la  Province  ne  seraient  déli- 
vrées par  l'archevêque  de  Narbonne ,  que 
lorsque  tous  les  édits  de  révocation  et  autres 
actes  soraicnt  on  ses  mains;  et  quau  cas  où 
ils  nu  !H.'raienl  pas  envoies,  ou  qu  ils  fussent 
altérés  ou  diangés,  l'archevêque  supprime- 
rail  les  commissions  des  impositioi»,  et 
ferait  défense  de  rien  imposer,  sous  quel- 
que cause  ou  prétexte  (juc  ce  fût.  C'était 
bien  ce  que  l'un  nomme  aujuurd  hui  le  refus 
de  1  impôt.  Ainsi,  Tonn'a guère  rien  Inventé, 
de  nos  jours,  en  ce  genre;  mais  naintcaant 
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ce  reliM  B'aMe  que  dans  quelques  feuilles 

périodîqnM ;  au  dix-soptième  siècle,  en  Lan- 
guedoc, celait  un  Tail;  c  était  même  uu 
droit  recoonu  par  Louis  XiV. 

Vun  dm  aflidea  da  traité  piortail  qw» 
pour  le  remboursement  des  Toules  qui  pour- 
raient être  faites  en  1660,  et  jusqu'à  la  réu- 
nion des  prochains  Etals,  par  les  troupes  qui 
posteraient  dans  la  Province ,  et  edlea  qui 
■onient  lieu  poor  le  logeneot  des  troupes, 
ISBlde  cavalerie  que  d'inranterie,  qui  accom- 
pagnaient le  roi ,  depuis  le  9  octobre  jusqu'à 
la  sortie  de  S.  M,  de  ia  Province,  il  serait 
ratena  par  le  tiéiofier  de  eeUe-d,  sor  le 
dernier  pelenient  du  don  gntoit,  la  sonune 
de  900,000  livres. 

Afin  de  calmer  reffcrvesccnce  des  esprits, 
le  cardinal  (il  rendre  par  Louis  XIV,  et 
pftsenler  ans  Biais  snemblés,  one  déda- 
ntkm  devenue  célèbre  en  Langaedoc,  parce 
qu'elle  reconnaissait,  si  ce  n" élaicnl  toutes  les 
bases  de  sa  constitution ,  du  moins  celles  qui 
fixaient  l'ensemble  do  ses  rapports  avec  le 
gnaferneBMit  dn  royaume. 

L'Importanoe  de  cet  acte  nous  engagèi  le 
rapporter  en  entier  : 

«  Louis,  parla  grâce  de  Dieu,  roi  de  France 
et  de  Navarre   La  roj^auté,  qui  a  été  re- 
connue pour  la  plus  ezoêllenle  sorte  degou- 
vemcment,  est  d'autant  plus  recommanda- 
ble,  que  les  rois,  qui  possciicnl  seuls  toutol'au- 
torité  pour  régir  avec  bonté  les  peuples  qui 
leur  sont  sujets,  exercent  sans  jalousie  et  sans 
division  ce  pouvoir,  qui  leur  appartient»  avec 
celle  justice  générale  et  poliii(|u6qui  soutient 
le  corps  de  leurs  Etats.  Et  comme  elle  est 
destinée  pour  procurer  le  bien  et  la  commo- 
dité des  sujets,  eu  gardant  les  mesures  ditïe- 
renles  que  les  anciens  règlemens  ont  intro- 
duits dans  les  provinces,  nous  avons  estimé 
que  nous  devions  employer  nos  soins  et  notre 
première  entrée  dans  notre  bonne  ville  de 
Toulouse,  qui  est  la  capitale  du  Languedoc, 
à  nous  faire  informer  eiactement  des  droits 
et  privilèges  de  cette  Province,  et  des  villes 
dirollp,  en  particulier,  afin  que  ses  hahiinns 
ressentissent  les  effets  de  notre  cli-menri'  sur 
les  matières  où  ils  en  auroienl  be>uin.  L'e^t 
ce  qui  nous  anroit  convié  d'assembler  les 
Blala-Génènox  de  notn  dite  Province  en 
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cette  ville  de  Toulouse,  pour  leur  donner 

moyen  de  nous  représenter  leurs  plaintes, 
afin  que  nous  puissions  y  pourvoir  inconti- 
nent, et  témoignera  nos  sujets  la  bienveil- 
lance que  nous  avons  pour  eus,  et  la  satis- 
faction qui  nous  reste  de  la  Odélité  et  de  1  af- 
fection  sincère  pour  notre  service  qu'ils  ont 
fait  paraître,  à  1  exemple  de  leurs  prédéces- 
seurs ,  aux  oecaiions  Im  plus  difficiles  qui  se 
sont  présentées  durant  notn  règne.  La  dis- 
position que  nous  avions  de  les  traiter  favo- 
rnhlcment  en  leurs  demandes,  lésa  portes  à 
nous  fair^  avec  confiance,  leurs  très-humbles 
remonstranoes  sur  divers  articles  où  lis  esli- 
molent  que  les  droits,  libertés  et  priviMgCB 
de  la  Province  avoient  été  violes  ;  et  particu- 
lièrement ils  nous  ont  remontré  que  l  edit  du 
mois  d  octobre  1632,  publie  à  Béziers,  qui 
minoit  l'un  des  principaux  droits  de  la  Pro- 
vince, en  ce  que  nulle  imposition  n'y  peut 
être  assise  ni  faite,  sans  le  consentement  des 
Etals-fiénéranx  d  icelle,  eût  été  révoqué  par 
un  autre  édit  du  nH)is  d  octobre  1649,  quo 
nous  avions  fait  publier  par  nos  commimai- 
res  en  l'assemblée  des  Etats  tenus  au  mois 
d'octobre  de  la  môme  année,  en  la  ville  de 
Montpellier,  nous  aurions  fait  requérir  l'as- 
semblée présente  desdils  Etats  de  consentir 
an  rétaUnsement  dudit  édit  de  Béiien,  sous 
prétexte  que,  par  sa  révocation,  notre  au- 
torité auroil  été  lésée  durant  notre  minorité, 
dans  des  temps  obscurs  et  difticilcs  :  sur  quoi 
ils  nous  ont  représenté  que  notre  autorité  u  a 
pas  été  blessée;  mais,  au  contraira ,  qu'elle  a 
reçu  plus  d'éclat  lorsqu'elle  a  été  empk^ée 
pour  rendre  justice  à  nos  sujets,  en  leur  con- 
servant leurs  anciens  droits  par  des  edils  et 
des  privilèges  qui  ùteul  tous  les  empéchemens 
que  l'on  voudrofl  apporter  par  putaence  de 
fait  à  la  manutention  et  à  l'exécution  de  lenra 
anciennes  fancbises  cl  libertés;  et  que,  du- 
rant noire  minorité,  et  lorsque  les  autres 
provinces  du  royaume  ètoient  agitées,  le  Lan* 
gucdoe  éloit  demeuré  dans  une  parfaite  «>béis- 
sanceet  fidélité  à  notre  service....  Nous  avons 
c'^litiu'  (jue  nous  (levions  faire  cesser  tous 
sujets  de  plaintes  par  notre  autorité,  et  ré- 
compenser la  fidélité  des  habilans  de  celte  Pro- 
vince par  le  témoignage  de  notre  bonté,  qui 
nous  porte  avec  satisfactioa  à  les  maintenir 
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en  leurs  droits.  A  ces  Caoscs,  cl  autres  con* 
sidôralions,  à  ce  nous  mouvant,  Nous,  de  l'avis 
<Jc  la  reine ,  notre  trù»-hoaorôc  daiuo  et  mère, 
de  notre  très-cher  Trftre  te  doc  d'Anjou,  de 
plusieiin  gnnds  et  ootâblcs  peraoMiagea  de 
notre  conseil,  et  de  Notre  certaine  science , 
pleine  puissanro  et  aulorilê  royale,  avons 
confirmé  et  contiruious,  en  tant  que  bcsoiu 
est,  l'édit  da  nioii  d'octobre  portaat 
rèrocetion  de  celoi  de  Bécien,  de  Taonèe 
1633.  Voulons  et  nous  plait ,  que  le  contenu 
en  icelui  soit  exécute  selon  sa  forme  et  te- 
neur, nonobstant  qu'il  ail  de  fait  en  lannéc 
1649 ,  daot  le  tenps  de  nolto  minorité  et 
donot  les  derniers  meavemeDS  de  la  goerre 
civile  qui  agitoit  les  autres  provinces  de  no- 
tre royaume  ;  à  la  réserve  touterois  de  la  te- 
nue des  Etals  de  notre  dite  Province  que 
nous  STODS  prorogée ,  pour  l'avenir»  à  sis  se- 
maines, sans  compter  l'aller  et  le  retour , 
lequel  temps  passé,  ils  se  sépareront ,  à  peine 
de  nullité  de  leurs  délibérations.  Voulons  en- 
core, en  tant  que  besoin  sera,  que  ce  qui  a 
été  ordonné  par  ledit  édit,  tooehant  la  remise 
et  la  restitution  de  réqoÎTalcnt  de  la  Pro- 
vince, soit  exécuté,  et  que,  conforiinMiient  à 
lédil  du  mois  de  juillel  lOliV,  de  nuire  trés- 
honorc  seigneur  et  père,  Ici»  Liais  soient  main- 
tenus en  la  possession  do  droit  d'éqoiTalent , 
fhinc  et  quitte  de  toutes  charges  et  rentes, 
sans  qu'ils  puissent  y  être  troublés  sous  quel- 
que prétexte  que  ce  soit ,  et  (|ue,  suivant  ledit 
édil,  ils  le  puissent  vendre  cl  alicncr  comme 
clMoeà  eux  appartenante,  soit  en  tont  on  en 
partie,  à  teUei  personnes  qoe  bon  leur  sem- 
blera, de  temps  en  temps,  ou  à  perpétuité, 
sous  faculté  de  rachat  perpétuel ,  à  la  charge 
que  les  deniers  qui  en  proviendront  seront 
par  eox  employés  an  soulagement  de  nos 

sujets  de  notre  dite  Province  El  voulant 

la  maintenir  en  tousses  droits,  libertés,  for- 
mes, usages  et  privilèges,  et  en  cela  lui  faire 
ressentir  les  effets  de  notre  bonlu  cl  de  nuire 
justice ,  nous  avons  déclaré  et  déclarons ,  par 
notre  présent  édit  perpétuel  et  irrévocable , 
quil  n'y  sera  fait  à  lavenir  aucune  imposi- 
tion de  notre  part,  soit  sur  les  biens  (les  ha- 
bitans,  soil  sur  le  prix  du  sel ,  et  sur  nos  au- 
tres droits  des  fermes  qui  y  sont  établies ,  par 
augmentation  de  péages  sar  le  Bbône,  on 
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par  dout)Ieniont  de  ceux  qui  s'y  lèvent  à  pr^ 
sent ,  cl  généralement  toutes  autres  imposi- 
tions et  augmentations  de  droits,  que,  préo- 
lahkmnt ,  elles  m'aient  été  consenties  par 
nos  lrtf«Â«n  «f  Htn  oirm  In  gtm  du  tnit 
Etêli  d»  ladite  Pmmee,,*,.  Avons  sussi  con- 
firmé et  rétabli  les  villes,  en  particulier,  dans 
leurs  droits,  libertés,  exemptions  el  privilè- 
ges dont  eUcB  ont  dnievant  joui ,  en  exéco- 
tion  de  nos  lettM»palenlc8,  on  des  rois  nos 
prédécesseurs,  pourvu  toutesfois  qu  elles  aient 
étoduement  registrées,  nonobstant  toutes  ré- 
vocations que  nous  pourrions  avoir  données 
au  contraire  ;  fiiisenl  défenses  an»  dloeéset  • 
villes  et  commnnanlès  de  ladite  Province*  de 
faire  aucunes  impositions  sans  notre  {KTmis- 
sion,  à  peine  d'être  procédé,  conlre  les  or- 
donnateurs, à  la  rigueur  des  ordonnances.... 
Donné  à  Toulouse»  au  mois  de  décembre, 
l'an  de  grâce  1669 ,  el  de  notre  règne  le  dix.* 
septième. 

I)  LOUIS  1.» 

Divers  motifs  firent  ar(  ordrr  celte  décla- 
ration, qui  comblait  tous  les  \œux  delà  Pro- 
vince. On  a  déjà  V  u  que  le  mécontentement  des 
peuples  était  extrême,  et  le  roi,  qui  voulait, 
comme  on  le  disait  alors,  aller  c/j ri/ i>r  Mar- 
seille de  sa  rebrilinii,  ne  de\nit  passe  trouver 
engagé  dans  une  nouvelle  guerre  ciulc,  à 
l  instantoù  la  guerre  étrangère  venait  de  ces- 
ser. En  voyant  rattachement  des  Ktats  aux  li- 
bertés du  pays,  on  avait  voulu  les  Hiire  racheter 
par  eux,  et  on  les  avait  mises  au  plus  haut 
prix  ;  mais,  par  sa  fermeté,  par  son  énergie, 
par  sa  résistance  respectueuse,  l'assemblée 
des  représenlans  du  peuple  Languedocien, 
fit  diminuer,  de  deux  tiers,  le  prix  de  ce 
rachat,  cl  obtint  la  révocation  de  tous  les 
édils,  de  toutes  les  mesures  (}ui  pouvaient 
nuire,  soit  à  la  Province  en  général,  soil  à 
({uclquespuos  de  ses  babilans  en  partlcnlier  ; 

I  Scion  les  lettres  mss.  du  prince  de  Conli ,  et  les 
noies  de  Boyer,  ce  furent  les  syodics-généraax  de  la 
l'rovioce  qui  réUigcreol  la  déclaration  royale  en  fa- 
veur de  la  Province;  les  ministres  n'y  eurent  |Mrt 
«juc  pour  ce  qui  était  relatif  aux  formulaires,  aux 
plirases  consacrées  par  l'usage  ,  au  style  de  chancel- 
icffefiMr«n  y  iMfoavtqodqMlMs. 
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on  rendit  aax  villes  leurs  libertés»  lears  fran- 
chises. Lf.  système  municipal,  attaque  depuis 
long-temps,  fut  rétabli  en  entier;  on  ne 
pouvait  ni  désirer,  ni  obtenir  davantage. 
Looto  XIV,  on  pen  hootens  da  rt^B  qo'oa 
loi  araU  fait  jouer,  en  celte  occasion ,  n'ap- 
pelait jamais  la  Déclaration  qu'on  vient  de 
lire  que  sa  capitulation  de  Toulouse.  li  n  ho- 
nora point  les  Etals  en  allant  y  siéger,  parce 
que,  adon  ee  qn'il  fit  dire  à  ranemUéeptr 
aea  oommissaim,  il  Toolait  épargner  à  la 
Province  les  frais  qu'elle  se  serail  crue 
obligée  de  faire;  mais,  selon  les  mémoires  du 
temps  * ,  c'était  poar  ne  pas  avoir  k  rougir 
des  démarches  contradictoires  dans  lesquelles 
on  l'avait  engagé,  assez  imprudemment»  et 
qui  rcpup:naient  à  l'âme,  toujours  noble,  ton- 
jours  élevée  de  ce  prince. 

Le  parienienC  de  Toulouse,  que  Mazarin 
ne  défait  gnéra  aimer,  n*eat  pas  non  pins 
l'honneur  de  recevoir  le  roi.  Louis  XIV  eut 
un  instant  la  pensée  d  y  tenir  un  lit  de  jus- 
tice, et  dy  faire  enregistrer,  en  sa  présence, 
la  Déclaration  en  faTeor  de  la  ProTince  ;  mais 
il  ne  Toolnt  pas  déplaire  an  cardinal,  et  la 
•éance  royale  n'eut  pas  lieu. 

Jeune,  aimable,  Louis  XIV,  malg^ré  la 
fierté  naturelle  de  son  caractère ,  laissa,  dans 
Toaloose,  de  longs  sonvcnirs  de  sa  gréce  na- 
lordie  et  de  sa  générosité.  Lorsque,  après 
avoir  communié  dans  le  chœur  de  l'oïlise  de 
Sainl-Etienne,  il  vint  toucher  les  malades 
que  Ion  avait  réunis  dans  le  magniiique  cloî- 
tre de  celle  cathédrale,  il  parut  émn  à  l'as- 
pect  de  tant  de  misères  ;  il  s'approcha  de 
chaque  infirme,  el  il  ajouta  constamment,  à 
l'attouchement  de  ses  mains  sur  les  plaies  les 
plus  hideuses,  de  riches  marques  de  sa  libéra- 
lité. On  le  retrouvait,  d'aillenn,  dans  tous  les 
monastères,  dans  toutes  Icséglises,  dans  fou- 
tes les  assemblées:  souvent  si  suite  était  peu 
nombreuse  :  il  aimait  à  surprendre  lessavans 
dans  leurs  travaux,  et  ce  fut  ainsi  qu'il  se 
pféaenta,  à  l'improvisle,  dans  la  cellule  du 
P.  Maignan",  et  qu'un  jour,  sortant  à  pied 

I  Lettres  mss.  du  prioCÉ  de  GoBti.  —  Nolcs  du 
tjadic-général  Boycr. 

siaymend  llaifnan ,  religieux  minime,  né  k  Tou 
tome  en  1601 ,  nathémttieiea  el  diéologten  illiulre, 
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de  l'archevêché,  et  n*étant  accompagné  que 

d  un  exempt  de  ses  gardes,  il  entra  chez  le 
célèbre  Fermât ,  qui ,  toujours  modeste  était 
loin  de  s'attendre  à  cet  honneur  ^ 

Suivant  un  écrivain  moderne ,  Masarin, 
lors  de  son  arrivée  à  Toulouse ,  c  traînait 
après  lui  une  suite  royale  ^.  n  Selon  cet  au- 
teur encore,  les  illustres  hôtes  que  Toulouse 
avait  reçus  ne  laissèrent  dans  cette  ville 
rien  qui  dût  y  recommander  leur  mémoire*. 
Nous  avons  recueilli  dans  des  journaux  ma- 
nuscrits, dans  des  mémoires  particuliers,  des 
notes  bien  différentes.  Les  hôpitaux  de  i'ou- 
lousc  n'avaient  pas  encore  oublié,  en  1789, 
les  visites  et  les  bienfaits  de  la  reine-mère, 
qoi  fonda  le  séminaire  des  Irlandais,  sorte  do 
refuge  ponr  les  prêtres  chassés  de  leur  patrie. 


ami  de  Digbi,  de  Klr^sr,  de  Fermât ,  et  d'un  grand 
nombre  d'anlrcs  hommes  célèbres  de  son  époque;  ti 
nous  a  latisc  sa  l'hilosophia  sacra,  el  sa  l'erpecliva 
horaria ,  dont  Lalaade  •  fait  depuis  uo  grand  éloge. 
On  a  au^si  de  lui  beaucoup  d'.iulrrg  ouvrage^. 

<  On  sait  que,  suivant  son  épitapbe,  Fermât  ne 
mourut  que  le  19  janvier  1609. 

'  «  Cette  éminencc,  missi  orirtieillcute  que  Riche- 
lieu, quoique  bien  inférieure  i  lui  eo  grande»  qua- 
liiéfl ,  traînait  après  loi  une  suite  royale  Sa  eorapigiile 

de  moii?qiirt.iirr>  ce  romposoil  de  313  liommcs;  sa- 
voir: un  commandant,  ileui  liculcnans,  trois  sous- 
lieu  tenans  ,  trois  enseignes,  tii  maféehin-des-logis, 
un  fourrier  do  logement,  sii  brigadiers,  dii  liuit 
soua-brigadicrs  et  trois  cent  quatre  roattres,  y  com- 
pris les  trompettes ,  timbales,  roaréebaui  ferrans, 
selliers ,  armuriers.  Celte  superbe  troupe  logea  cliex 
les  bourgeois.  »  (  Ai.  d'Àldéguier,  Uisi.  d»  Joii/oims, 
IV,  p  150.  } 

3  X  Enfin,  ces  illustres  hdtes  quittèrent  Toulouse, 
dit  M.  d'Aldéguier  (  /or.  cit.  ),  et  ne  laissèrent  après 
eux.  dans  celte  ville,  qu'une  saleté  afTreuse  dans  toutes 
les  rues,  encombrées  qu'elles  avoieot  été  de  valets, 
de  goujats  el  de  cavalerie.  .Nous  avons  lu  aux  archive» 
l'ordonnance  que  rendirent  leii  capitoul.s  pour  net- 
toyer Il  ville.  C'étoU  «0  point  qu'il  y  aToit  encore  un 
pnrfirulirem»  ni  de  lioue  et  de  f-ifiiior  un  moi.s  après  le 
départ  du  rojal  corlcgc  ;^  le  7  janvier quoiqu  on  eût 
déjà  beaucoup  iraTaillé  à  la  netioyer.  »  ITauteariiue 
noiK  v(  Il  'n*  de  citer  fixe  nin^i  le  dt-parl  de  la  cour  n» 
7  Janvier.  Comment  scrail-clle  arrivùc  à  Montpellier 
le  6 de  re  mois,  ainsi  que  d'Aifrefeuille  l'atteste?  Ne 
^er.■lit-(■e  point  que  II.  d'.VM'  i:uier,  qui  fait  arri»er 
Louis  XIV  à  Toulouse  le  21  novembre,  tandis  qu'il 
entra  dans  cette  ville  le  15  octobre,  s'est  cacoce,  i  bob 
ordinaire ,  trompé  de  date  ? 
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et  ob  se  piéparaient ,  à  la  carrière  des  mis- 
sions, les  ecclésiastiques  chargés  d'aller  pré- 
server leurs  compatriotes,  des  séductions  du 
protestantisme. 

La  oonr  arrif  a  le  5  janTier  à  Mootpellier. 
I>c  lendemain,  le  roi  CDtendil  la  meflte  dans 
l'église  (le  Saint  l'ierre...  «  11  fut,  lo  mercredi, 
entendre  la  messe  à  Saint- Paul,  chez  les  Pè- 
res de  la  Trinité ,  et  le  jeudi ,  à  rOlwervance. 
Aaqael  jour  (  disent  ooe  Annales  )  l'an  de  ses 
aumôniers  Tat  visiter  le  curé  de  Notre-Dame , 
pour  lui  donner  5  livres  5  sols,  à  raison  de 
35  sols  par  couchées  ;  ce  qui  csl  un  droit  de 
curé,  dans  toutes  les  paroisses  on  couche  le 
roi  *.  »  Le  9»  Louis  XIV  arrif  a  à  Nîmes.  On 
avait  formé,  en  dehors  des  mars,  plusieurs 
bataillons  des  bourg^eois  de  la  ville.  Il  entra 
par  la  Porte  couverte  qui  existait  du  côté  de 
Vavenue  de  Montpdlier.  Les  eonsnislai  en  pré- 
scntèrenl  les  clefs  et  lui  offrirent  un  dais  fort 
riche.  l,e  londcinain,  le  roi  alla  voir  lo  pont 
du  (tard,  et,  à  son  retour,  il  visita  l'aniphitiiéâ- 
tre  et  les  autres  auliquilcs.  Le  lendemain,  il 
entendit  la  messe  dans  l'église  des  jésniles, 
et  joua  ensuite  à  la  paume.  Le  jonr suivant, 
il  prit  la  route  de  Tarascon  - ,  se  ropprorhanl 
ainsi  de  Marseille,  qui  fut  punie  parce  qu'elle 
avait  méprisé  les  ordres  de  la  cour,  et  surtout 
parce  qu'elle  n'avait  pas  accueilli  avec  une 
haute  distinction  le  duc  delfercœur,  neveu 
du  cardinal,  et  alors  gouTemeur  de  la  Pro- 
vence K 

1  D'AigrereulUe,  Hiitoirt    Montpellier,  431. 

s  Histoire  de  la  ville  de  Ntmes . 

3  Cl  A  l'égard  de  la  ville  de  Harscillc  ,  elle  atoll, 
dit  Larrej  (  Hist.  de  France ,  III ,  p.  181  ) ,  mépriaé 
plusieurt  tbh  les  ordrei  de  la  cour,  et  n'avoii  témoi- 
gné aucune  considération  au  duc  de  Mercoeur,  gou- 
verneur de  Proveace,  de  sorte  qu'il  y  éloit  arrivt'>  des 
troubles  et  désordres  à  diverses  reprises   Le  car- 
dinal fût  bien  nise,  cn  vengeant  les  injures  faites  à  la 
coaionne,  de  venger  aussi  celles  qu'avoit  reçu  le  duc 
da  Mcrcaur,  afin  de  faire  connoiire  le  respect  qu'on 
devoll  à  eau  qui  étolenl  entrei  dans  ion  alliance  ; 
quoique  sa  nièce  fût  morte  dé>  l'annop  ir,'>7  II  poussa 
donc  le  roi  à  donner  à  celle  ville  uiuline  un  frein,  qui 
ia  tint  dans  l'obélstanee,  «n  j  Alaant  eonuruire  une 
citadelle.  PourrcTéculion  do  ce  doisboin,  cl  pmir  punir 
en  même  temps  les  principaux  auteurs  des  rébellions 
qn'M  avolt  été  obligé  de  dlnlninler  pendtnl  ia  goerre 
qu'on  avoll  oonlra  rBipagne ,  le  roi  envoya  tout  d'un 
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Les  gratiGcatioai  «rdinairts  Ihuent  aeoor- 

dées  par  les  Etats  aux  marnes  personnes  aux- 
quelles on  en  avait  donné  Tannée  précédente: 
ainsi  le  comte  de  Bicule  eut  40,000  livres,  de 
Beasons,  qui  avait  IniTaillè  avec  activité  pour 
faire  perdre  à  la  Province  ses  privilèges  et 
ses  libertés,  reçut,  à  l'ordinaire,  7,000  livres. 
On  donna  au  duc  d'Orléans,  comme  autrefois, 
80,000  livres;  peu  de  temps  après,  ce  prince 
mourut i  Mois,  regretté  en  Languedoc,  bieii 
qu'il  eût- filit  beaucoup  plus  de  mal  que  de  bien 
à  celte  Province,  qui  avait  récompense,  d'ail- 
leurs, avec  magniticcnce  lïutérél  quil  lui 
avait  montfé  dmmil  asi  dernières  amiéet» 
Loin  d'être  doué  du  courage  de  HeurHe* 
Grand,  son  illustre  père,  il  ne  fil  preuve  que 
d'un  caractère  pusillanime  qui ,  scion  le  car- 
dinal de  Retz,  le  fil  entrer  dans  toutes  les 
affaires,  parce  quil  n'avait  pas  la  force  de 
résister  à  des  conseils  impmdeas,  et  qui  l'en 
fit  toujours  sortir  avec  honte,  parce  qu'il 
n'avait  pas  le  courage  de  les  soutenir.  «  lUen 
d  ailleurs  ne  sauroil  justifier  sa  mémoire  du 
reproche  d'avcSr  saerifé  lous  ses  amis,  et  de 
les  avoir  laissé  traîner  dans  les  prisons  on 
mener  sur  1  cchafaud,  sans  faire  aucune  ten- 
tative pour  les  sauver,  sans  paroilrc  même 
touclié  de  leur  infortune,  que  seul  il  avoit 
causée.» 

Sa  mort  laissa  le  Gouvemeoient  du  Lan* 
guedoc  an  prince  de  Conti. 

XXVIII. 

Session  des  Etals.  — >  Discours  du  prince  de  Conli  et  de 
rialandant  Clanda  d«  Beiont.— LouhXlT  Iraveiao 

la  ProTinrr  pour  aller  époasar  rioiBalodi*Blfagne.~ 

ProU'slaiis  du  Languedoc. 

Les  Etats  furent  ouverts  a  Pézenas,  le  2V 
janvier  1661 ,  par  le  prince  de  Conti ,  cl  1  on 

coup  six  mille  hommes.  Il  ne  se  contenta  pas  de  les 
fuire  entrer  parles  portes,  il  fit  ouvrir  1rs  murailles  en 
divers  endroits  pour  les  faire  passer  par  U  brècbe, 
comme  à  une  vHIe  pilM  d'aaiant;  (h  drewer  dea  po<- 
tcnrps  dans  les  rues .  où  quelque»  uns  des  plus  mutins 
furcnl  alUcbûs,  cl  fil  désarmer  tous  les  bourgeois. 
Bo  mite  de eti  eppereil  et  de  eesexéeutiona ,  qui  por- 
toienl  la  frayeur  dans  l'Ame  des  plus  hardis,  on  choisît 
un  terrain  propre  à  édifier  une  citadelle,  qui  fut  cont- 
truite  tar  une  énlnenee,  «Toh  eUe  décoayrolt  la  ville, 
et  dont  le  doc  de  MerooBor  posa  la  pcemièra  plirre,  » 


yiu^jciby  Google 


£1661] 

remarqua  qne,  dans  le  discours  prononcé  par 
par  lui ,  il  n'y  avait  pas  un  root  sur  le  duc 
d  Orléans,  auquel  il  succédait  dans  Icgouver- 
nniMOt  de  la  Proviiioe.  Il  «DooDça  qu'il  fol- 
lait  faire  de  noovpaax  sacrifices,  non  plus 
pour  subvenir  au\  frais  de  la  guerre,  comme 
il  lavait  dît  autrefois,  niais  pour  affermir, 
pour  consolider  l'œuvre  de  la  puix.  Linten- 
dani,  dont  l'éloqaence  n'élail  pas  en  rapport 
arec  les  progrès  de  notre  littérature,  ne  fut 
pas  moins  ridicule  celle  année  qu'il  l'avait 
été  quelquefois  dans  des  circonstances  pa- 
reilles; mais  du  moins  il  parla  avec  conve- 
nanea  de  fende  da  roi,  dont  le  nom  ne  pa- 
mimait  pins  dans  les  lettres  doses  et  dans  les 
OOnsmissions  adressées  aux  Klnls.  Nous  avons 
parlé  de  son  éloquence.  On  en  jugera  pas  les 
phraMïs  suivantes.  11  commença  son  discours 
an  disant  :  «  On  ne  peut  lire  sans  eslonne- 
ment  la  eonstome  qn'observoîent  les  Indiens 
d'obliger  leurs  princes,  par  un  serment  solen- 
nel, lors  de  leurs  advcnenicnt  à  1  empire, 
de  faire  jouir  leurs  subjets  de  la  lumière  du 
sotail,  du  coars  des  rivières  et  des  autres  in- 
floenceadcs  astres;  oeui  qui  méjugent  des 
choses  que  par  les  apparences ,  se  persuade- 
roDl  que  ces  peuples  idolâtres  rcndoient  a 
leurs  rois,  par  une  superstitieuse  ignorance, 
un  culte  qui  n'est  dù  qu'à  la  Souveraine  Puis- 
sance;  car,  bien  qu'ils  soient  les  images  de 
Dieu  et  ceux  en  qui  il  a  mis  les  véritables 
caractères  de  son  pouvoir,  si  est-ce  néan- 
moins que  les  effets  de  la  Providence  ne  sont 
pokil  en  leur  disposition ,  et  qn  ilssont  subjels 
au  destin  comme  les  autres  hommcSi  Hais , 
à  bien  considérer  celle  cérémonie,  on  n'y 
trouvera  rien  de  barbare  quo  les  paroles, 
puisqu'en  effet  le  sort  de  notre  bonne  on  mau- 
vaise fortune  est  entre  les  mains  des  princes 
qui  nous  gouvernent.  Ce  sont  eu\  qui  ren- 
dent notre  félicité  parfaite  et  qui  nous  font 

jouir  du  repos  et  de  tous  ses  avantages  » 

Après  avoir  cité  les  habitudes  de  ceux  qu'il 
nomme  Indiens ,  M.  de  Bezons  entretint  l'as- 
semblée des  ((  Egyptiens,  les  plus  sages  des 
peuples  de  1  antiquité,  »  et  (da  l'amena  tout 
naturellement  à  parler  de  T^plion  et  d'Osiris, 
l'un  qui  trompa  les  peuples,  et  fantre  «  qui, 
rentrant  dans  ses  Etats  avec  une  autorité 
tout  entière,  fit  cesser  les  desordres ,  rap- 
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pela  Injustice,  celte  fille  du  ciel ,  qui  s'étoit 
rclirée  de  la  terre,  et  ne  crut,  dit  Sinésins, 
pouvoir  mettre  un  calme  parfait  dans  son 
Etat  qu'il  n'en  eftt  visité  tontes  les  parties».  » 
On  sent  qne  l'orateur  voulait  comparer 
Louis  XIV  à  Osiris,  el  certes  on  ne  se  serait 
pas  attendu  à  trouver  toute  celte  érudition 
de  mauvais  goùl,  toute  cette  phraséologie , 
vieillie  depuis  long  temps,  dans  la  harangue 
adressée  par  un  grave  magistrat  aux  repré- 
sentans  d  une  Province.  M.  de  Rezons  vou- 
lait, en  parlant  des  voyages  d Osiris,  en 
Egypte,  faire  allusion  à  ceux  de  Louis  XIV 
en  France,  pour  le  conduire  enfin  k  Mar- 
seille, soumise,  épouvantée,  châtiée  même* 
L'intendant  avait  été  bien  diffus,  bien  en- 
nuyeux ,  bien  ridicule,  dans  la  plupart  dos  dis- 
cours qu'il  a  v  ai  t  adressésà  nos  Etats-Geue  ra  u  x , 
mais,  cette  fois ,  Il  atteignit  le  sublime  de  ce 
genre,  et  l'on  se  demanderait  pourquoi  le  mi- 
nistre laissa  l'adiniinslration  du  Languedoc  à 
un  tel  orateur,  si  l'on  ne  connaissait  le  dévoue- 
ment sans  bornes  de  celui-ci  pour  le  gouver- 
nement abaoln,  et  sa  haine  instinctive,  et  pour 
la  Province  en  général,  et  pour  la  ville  de 
Toulouse  en  particulier,  haine  qui  a  été  même 
remarquée  dans  les  Annales  de  celle-ci.  Cepen- 
dant, 1  intendant  dissimulait  celte  aversion 
sous  les  apparences  de  l'atlachement  le  plus 
vif,  et  il  termina  son  discours  par  CCS  pa- 
roles :  «  Je  serois  bien  heureux  si  je  pouvois 
rencontrer  les  moyens  de  contribuer  quelque 
chose  pour  votre  satisTaclion,  et  de  donner 
des  preuves  à  cette  illustre  compagnie  et  à 
tous  les  particuliers  qui  la  composent,  du 
service  que  je  leur  ai  voué  Cl  de  mon  humble 
obéissance.  » 

Cet  intendant  Tint  de  nonrcan  dans  l'as- 
semblée, avec  le  prince  de  Gonti,  pour  faire 
enregistrer  la  déclaration  du  roi  donnée  l'an» 
née  précédenti',  à  Toulouse,  en  faveur  de  la 
Province.  Le  prince  annonça  que  des  deman- 
des allaient  être  faites  à  l'easemUée,  et  M.  de 
Bezons  harangua  encore  et  annonça  que 
«  le  roi  allendoil  du  Languedoc  un  secours 
considérable  pour  arrt  rniir  la  paix....  »  Il 
ajouta  que  le  roi  ne  devait  point  licencier 
ses  troupes ,  «  car,  disoit-il ,  l'on  sai  t  que  nos 
alliés  demeurent  armés,  et  quoiqu'ils  en  aient 
des  sujets  légitimes  ou  apparens,  la  prudence 
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ne  veut  pns  qun  nous  soyons  dcnuésdc  forces 
lorsque  nos  voisins  sonl  en  estai  de  pouvoir 
lont  entreprendre...»  M.  de  Besontdit  encore 
que,  malgré  les  mauvaises  recolles ,  il  fallait 
faire  dos  efforts  extraordinaires  en  faveur  de 
S.  M.  Bientôt  on  apprit  que,  n  l'instant  où  1  on 
s'occuperait  des  enchères  de  lEt^ui valent,  le 
prinoe  de  Conti ,  et  les  autres  commissaires, 
voudraient  entrer  dans  l'assemblée.  On  les  pria 
de  laisser  les  Etals  dans  la  liberté  où  ils  étaient 
^  d'affermer,  eux  seuls,  leur  Equivalent,  comme 
étant  le  patrimoine  de  la  Province,  et  dans  le- 
quel le  roi  nepoof  aitaToiranciine  pari,  depuis 
que  son  précipot  en  tTail.élc  tiré  et  compris 
dans  les  secours  qui  composent  loclroi.  Les 
Etats  protestèrent  qu  ibse  pourvoiraient  vers 
le  roi,  cl  que  si  l'on  procédait  en  la  présence 
des  commissaires  à  l'adjudication  de  celte 
ferme,  ce  ne  serait  que  par  le  seul  motif  du 
respect  de  l'assemblée  pour  S.  A.  S. ,  et  pour 
ne  pas  retarder  les  affaires  du  pajs  ;  ce  qui 
ajant  ea  lieu,  arrêta  peut-être  rentre- 
prise  du  premier  ministre  qai,  malgré  la  foi 
des  traites  et  les  déclarations  du  roi,  voulait 
se  rendre  niaiire  de  celte  importante  portion 
des  revenus  de  la  Province. 

Loois  XIV  traversa  de  nooTean  le  Langue- 
doc cette  année;  il  était  à  TonkHise  dotant 
les  premiers  jours  d  avril. 

Les  protestons  avaient  démoli  plus  de  cinq 
cent»  églises  dans  les  diocèses  de  Mende,  Vi- 
viers, Uiès  et  Nîmes;  le  service  divin  ne 
pouvait  plus  être  célébré,  et  le  roi  avait  or- 
donné, en  16dV,  qii  il  serait  levé,  pendant  dix 
ans,  pour  rétablir  ces  églises,  un  itnjx'it  '  dans 
ces  diocèses.  Un  nouvel  arrêt,  rendu  trois 
ans  après,  ordonna  l'exécolion  dn  premier; 
mais  les  proteslans  firent  opposition.  11  fal- 
lait, en  effet,  que  les  Etals  consentissent  à  cet 
împdt,  aucun  tribut  ne  pouvant  èire  le\é 
sur  les  peuples  du  L^ngueduc  sans  1  approba- 
tion de  leurs  représenlans.  Ce  consentement, 
sollicité  par  les  curés  et  ks  vicaires  pcrpc- 
luels  des  quatre  diocèses  que  nous  avons  in- 
diqués, fut  accordé,  celte  année,  par  les  Etals, 
et  ce  ne  fut  pas  l'un  dos  moindres  griefs  allé- 
gués par  ceux  de  la  R.  P.  R. ,  qui  affirmaient 
qu'on  violait  en  cela  les  édits  rendus  en  leur  fa- 

>  DcuK  deuicri  sur  chaque  livre  de  viande. 
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veur,  tandis  qu'on  ne  voulait  que  rétablir  les 
temples  détruits  par  leurs  pères,  et  relever  les 
autels  qu'ils  avaient  souvent  rougis  do  sang 
des  populations  catholiques. 

Dans  toutes  les  villes  du  Ras-Languedoc, 
des  (,'évennes,  du  Vivaraisel  du  Castrais,  où 
les  huguenots  étaient  en  nombre  presque 
égal,  ou  supérieur,  è  celoi  des  habitans  qoi 
professaient  l'ancienne  religion,  ils  voulaient 
que  le  consulat  fut  nii-pnrli,  et  ils  avaient 
le  soin  de  faire  donner  la  première  charge, 
qui  devait  être  remplie  par  on  catholique,  à 
un  particolier,  saos  lettres,  pauvre  et  forcé 
de  suivre  leur  impulsion.  A  Flora c ,  à  Som- 
niières  et  dans  une  foule  de  bourfîndes ,  ils 
obtenaient  par  la  force  un  succès  vainement 
contesté.  A  Bagnols,  une  ordonnance  da 
prince  de  Gontl  leur  ayant  déféndu  de  faire 
le  prêche,  ils  auraient  dû  attendre  que  le 
conseil  eût  examiné  leurs  droits;  mais,  trou- 
vant que  la  décision  qui  allait  être  rendue 
n'arrivait  pas  asseï  m  an  gré  de  knrs  dé- 
sirs ,  ils  assemblèrent  de  toutes  parts  des 
gens  armés  qui  leur  furent  envoyés  des  con- 
sistoires voisins  ;  les  portes  de  leur  temple 
furent  brisées  par  eux.  Plus  tard,  ils  parurent 
en  assez  grand  nombre,  tant  à  pied  qu'à  che- 
val, snr  les  avenues  de  cette  ville,  et  ilsaor 
raient  essayé  d  en  forcer  l'entrée  s  ils  n'avaient 
été  retenus  par  la  crainte  d'être  repoussésavec 
perle  par  les  habitans  catholiques  *.  L'année 
précédente,  leurs  frèresdeMontaubanavaleot 
poursuivi,  les  armes  à  la  main,  les  consuls 
qui  avaient  voulu  faire  exéculer  un  arrêt 
favorable  aux  catholiques,  et  ces  magistrats 
furent  contraints  de  chercher  un  refuge 
àrévéché,  où  on  les  tint  assiégés  toute  la 
nuit ,  cl  d'où  ils  ne  s'évadèrent  qu'en  cou- 
raiil  tic  praves  dangers.  L'intendant  Fonlanay 
^oulul  |)rendre  des  mesures  sévères  contre  les 
auteurs  de  ces  désordres,  et  tit  incarcérer  les 
plus  coupables;  maislessédilieux  se  portèrent 
en  masse  contre  la  priion  du  Sénéchal ,  en 
cnUnèrent  les  toits,  en  rompirent  les  portes, 
et  en  arrachèrent  leurs  (omplicos;  puis  ils 
se  rendirent  chez  l'intendant,  qui  faillit  de- 
venir victime  de  leur  foreur.  Instruit  de  cet 

i  Arcbivcide  bi  Province.  —  AkUvm  de  h  Daute- 

Garonnc. 
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événement,  le  roi  ordonna  à  Saint-Luc  de 
«ie  rendre  à  Monlaubnii  avec  cinq  ou  six  mille 
liomiues  ;  il  transféra  le  collège,  ou  académie 
des  aWinisles,  à  PaylanreiM»  donna  Tordre  de 
mer  entièrement  les  forti6cations  et  réduisit 
le  conseil-général  à  quarante  membres,  dont 
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impossibilité.  Le  commissaire  qui  assistoit 
à  rassemblée,  par  ordre  du  roi,  suivant 
l'usage,  eut  beau  sucrier  que  ces  termes 
Moient  injarieoz  an  prince  et  à  sa  religion^ 
cl  requérir  qu'ils  ne  fussent  point  insérés 
dans  les  actes  publics,  la  proposition  passa 


dix  seulement  devaient  être  pris  parmi  les  et  forma  un  des  articles  de  ce  synode.  Levô- 
hogucnots.  11  abolit  le  consulat  mi-parti ,  et  1  que  Cohon  ne  manqua  pas  d'en  écrire  à  la 


Tonlat  que  loua  les  consuls  tassent  catholi- 
ques. On  Gt  immédiatement  le  procès  aux 
chefs  de  lemcute;  lun  deux  fut  jietulu  et 
brûlé  sur  la  grande  place  ;  un  autre  fut  pendu 
à  Ville-Bourbon....  Le  ministre  Gaillard,  qui 
était  le  principal  anteor  de  ces  désordres, 
fat  banni  du  royaume  à  perpétuité  *. 

Nous  avons  rapporté  ces  derniers  faits,  et 
parce  que  lévôque  de  .Montauban  siégeait  aux 
Etats  de  Languedoc,  et  qu'une  notable  por- 
tion de  son  diocèse  faisait  partie  de  celte  Pro- 
vince, et  parce  qu'ils  démentent,  d'une  ma- 
nière formelle,  les  recils  mensonî»crs,  ou  peu 
complets,  des  écrivains  protesta ns  -. 

Dans  toute  la  Provinoe,  ceux  qui  profes- 
saient In  religion  prélendae  réformée  étaient 
dans  une  agitation  extrême  ;  plusieurs  mi- 
nistres avaient  déclaré  qu'ils  voulaient  ren- 
trer dans  le  sein  de  l'église  catholique,  et 
eette  annonce  renouvela,  dans  le  coMir  des 
hnguenols  les  plus  fcrvcns ,  toutes  les  passions 
qui  avaient  excité  leurs  pères  à  une  révolte 
ouverte,  et  transformé  en  soldais  faiialiques 
des  bommes  jusqu'alors  paisibles.  Le  ministre 
Qaade  se  signala  surtout  dans  un  synode 
tenu  cette  année  à  Nîmes,  cl  où  il  exerça  les 
fonctions  de  modérateur.  «  Le  bruit  s'éloit 
répandu  (juon  travailloil  à  concilier  les  doc- 
trines des  ealhuliqucs  avec  celle  des  religion- 
naires.  Claude  exposa  à  raaiemblée  qoe  quel- 
ques ministres  étoient  portes  à  y  donner  leur 
consentement,  et  dit  i\\\c  celoit  une  faute 
digne  de  punition  exemplaire,  par  I  nupossi- 
bililc  d'unir  les  ténèbres  avec  la  lumière,  et 
Jésus-Christ  avec  Bèlial.  Le  synode  reçut 
celle  pn^lKlrilion  et  déclara  quon  ne  pouvoil 
Dure  l'union  des  deux  religions  par  la  même 


•  Histoire  de  Montauban,  pir  Lckret,  nouveUe 
édition,  II,33f  .3S5. 

s  Bt  entre  autre»  de  Lar  ry,  niit  it  Frme»  nmê 
tê  dfM  d«  Louis  AI  K,  11 1 ,  233. 


eour,  et  de  se  plaindra  vivement  de  ce  scan- 
dale. En  conséquence,  il  fut  rendu  un  arrêt 
au  conseil  d  Klat  qui  cassa  la  délibération  du 
synode,  comme  scandaleuse,  en  déclara  les 
termes  injurieux  à  la  religion  du  prince,, 
interdit  dû  ministère  de  Nismes  le  ministre 
Claude,  cl  lui  doonn  l'ordre  de  sortir  de  la 
Province  ^  « 

On  demanda  encore,  celle  année,  aux 
Etats ,  la  somme  destinée  an  paiement  des 
garnisons  et  des  norles-paies  K  Hais  il  flit 
déterminé  qu'en  1G62  on  rechercherait 
quelles  places  étaient  utiles  à  la  défense  du 
pays,  el  que  Ion  s'occuperait  du  soin  de  di- 
minuer cette  dépense ,  qui,  d  ailleurs,  était 
contraire  ans  libertés  et  inriviléges  du  Lan- 
guedoc. 

Des  travaux  imporlans  furent  exécutés, 
cette  année,  dans  la  Province  :  on  construi- 
sit des  ponts,  on  en  répara  un  grand  non- 
brc  ;  des  chemins  furent  tracés  ou  «méliorés , 

et  des  passages  difGciles  rendus  commodes. 

Lcxercicc  des  gabelles  désolait  le  I^nffuc- 
doc.  Ljcs  registres  des  Etals  dannenl  1  cpi- 


>  Menaril,  Iliit.  de  la  ville  de  .Yi«me«,  Yl. 
3  Li  dépense  totale,  pour  cri  objet,  t'élevait ,  ( 

1rs  annt^cs  préa'ilcnlr* ,  à  la  sommr  <»r  23T.OOO!ivre5  ; 
réparties  ainsi  :  pour  la  citadelle  de  Alontpellicr,  53,416; 
pour  le  fort  ds  Peccaii  et  la  toar  de  l'Abbé ,  , 
pour  laciUdellc  de  Sommiorrf.  Ki.'iOn  :  pniircpllede 
.*«.iint-Aodré-lès-AvigQoo ,  4,000;  {lour  celle  «lu  Saint- 
Esprit ,  3i,99t  ;  pour  la  CUéde  Careassoone,  S.S83  ; 
p  >!ir  Ai^'iir)i-!Morlrs,  40,000;  pour  le  fort  Tir '-cou, 
16,808  ;  et,  pour  appoioleniens ,  au  sieur  de  Dczoos , 
intendant ,  1.800  ;  an  sieur  Bueros ,  Ina^nleur , 
836;  et  au  'iour  do  (Ir.nri.  lioulcnanl  de  l'artillerie, 
742  livres  el  5  toit-,  aui  trois  trésoriers  de  l'extraor- 
dinaire des  guerm  du  Haut-Langue  toc ,  pour  leurs 
gages ,  t  tU8  livres  6  sols  ;  pour  'o>  lroi>  iro^orii-rs  do 
Testraordiiuire  drs  guerres  du  Dj«  Languedoc,  4.326 
litres.  Le  rc$tc  de  la  f  omme  imposée  était  distribuée 
aui  commi&sairc»  >I<  s  u'uerres ,  garda  des  munilionf 
de  rwiillerie  k  Narbonne,  etc. 
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thëte  de  crimes  aax  actions  da  siear  de 
Mansc,  fermier-général,  et  de  ses  commis; 
et  lassemblée  s'empressa  décrire  à  la  cour 
de  retirer  à  ee  |»trticolfer  les  fenctioiis  qo'il 
exerçait  «Tec  une  rignear  et  une  Injostice 
qai  indisposaient  les  peuples,  et  qui  devaient 
les  porter  à  repousser  par  la  force  les  wn- 
plo|és  de  son  adminislraliun. 

Les  Etals  firent  célébrer  an  ser?ice  en 
rhonnear  da  doc  d'Orléans,  ancien  gouver- 
neur do  la  Province,  et ,  pour  témoigner  à  sa 
veuve  lallachomont  du  pays  à  la  mémoire 
de  ce  prince,  ils  lui  ûrenl  offrir  20.000  liv. 

Le  cardinal  Maiario  moarat  celte  année, 
et  an  antre  service  eut  liea  pour  lui.  Les 
Etats  y  assistèrent ,  ainsi  que  le  prince  de 
Gonti  ;  l'évéque  de  Monlauban  prononça 
IToraison  funèbre.  Des  vers  satiriques ,  des 
soonets  en  langue  romane ,  furent  distri- 
bués à  l'assemblée ,  qui  regretta  peu  ce  mi- 
nistre qui,  marchant  sur  les  (races  de  Riche- 
lieu ,  avait  voulu  enlever  à  la  Province  »es 
franchises  et  ses  libertés. 

Le  roi,  faisant  démolir  les  fortifications  de 
la  ville  d'Orange,  voulut  que  la  Province 
contribuât  aux  frais  de  coUc  démolilion  ,  et 
les  diocèses  de  NImcs ,  Uzés  cl  Viviers ,  furent 
autorisés  à  s  imposer  one  somme  pour  fournir 
ans  frais  de  cette  démolitioa.  Le  dioeése  da 
Bas-Montaoban ,  qui  avait  fourni  9,000  livres 
pour  la  destruction  des  nouveaux  bastions  de 
cette  ville,  réclamait  le  remboursement  de 
celte  sooune;  mais  les  Etats  dédarbrent  que 
cette  défiense  devait  être  payée  par  le  roi  sur 
les  fonds  retenus  pour  indemniser  les  peuples 
des  foules  qu  ils  souffraient  par  le  passage  et 
le  séjour  des  gens  de  guerre. 

On  a  vu  que  le  due  d'Orléans  recevait , 
chaque  année,  de  la  Province  une  gratifica- 
tion de  80,000  livres.  I,e  prince  de  Conti ,  fit 
proposer  à  rassemblée  de  diiniiuicr  le  chiffre 
de  cette >omme,  aûn  de  soulager  les  peuples 
du  Languedoc  et  les  Etats  ne  lui  offrirent  que 
60,000  livres  ;  mais  ils  présentèrent  20,000 
livres  à  la  princesso. 

L'intendant  de  IJi  zoïis  reçut  encore  la  pra- 
liGcalion  de  7,000  livres  que  les  Etals  lui 
accordaient  chaque  aonée. 

Le  don  gratuit  occupa  long-temps ,  el  pé- 
niblement, rassemblée.  Elle  ne  voulut  d'abord 
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le  porter  qu'à  la  somme  de  600,000  livres. 
Cette  offre  parut ,  selon  les  ministres,  tout  à 
fait  indigne  de  la  majesté  royale,  el  les  Etats 
élevèrent  leur  don  à  800,000  livres.  De  noo- 
vdlcs  instances  lurent  Alites,  et,  malgré  une 
augmentation  de  200,000  livres,  les  com- 
missaires du  roi  vinrent  annoncer,  dans  la 
séance  du  29  mars,  que  «  Sa  Majesté  ne  scroil 
pas  même  contente  de  l'oflke  de  1,000,000  de 
livres.  »  La  cour  o*obtint  cependant  que  cette 
somme,  et  à  des  conditions  qui  furent  sous- 
crites par  le  prince  de  Conti,  et  qui  ajoutè- 
rent encore  aux  garanties  exigées  par  ras- 
semblée, «n  assorast  la  conservation  des 
libertés  de  la  Proviace. 

XXIX. 

AtMinblée  des  Euiidur«nll'«nné«  1C62.  —  Don  gratuit 
— CmMiIom  priMipalM  4a  lr»M  fait  avec  I»  ni. 

Les  l'iats  forent  assemblés  à  Bézlers,  le 
3  janvier.  Le  prince  de  Conli  en  fit  louver- 
ture.  Levéquc  de  Viviers  répondit  aux  dis- 
cours d'usage.  L'archevêque  de  Narbonne, 
qui  était  alors  à  la  cour,  partagea  bientôt  la 
disgrâce  du  surintendant-général ,  son  frère 
L'évéque  de  .Monlauban  remercia,  au  nom 
de  l'assemblée,  «  M.  de  Viviers ,  pour  la  ffwce 
avec  laquelle  il  avoil  représenté  et  fait  con- 
nollrcà  S,  A.  S.,  el  aux  autres  commissaires 
du  roi,  l'état  ^misérable  de  la  Proviace,  et 

t  Si  l'on  en  croyait  Laffont,  dans  son  ffiifoirv, 
encore  (nédlle,  Àrthtniquu  é9  iVarbomM,  le 
mi^rontrnlonirnt  rfii  rni  rrrnonlornil  plii?  haut.  Ce 
prince  ayant  traversé  la  i'roviace,  en  1660,  pour 
aller  joiwinrflifliale d'Espagne,  à  Bayoooe,  l'arche- 
vêque, inforiiu'  le  roi  ilcvait  passer  parla  ville  de 
Narbonne ,  aurait  fait ,  d'après  le  mauvais  cooteil  de 
Larderel ,  ton  vleafre-iténéral ,  démeabler  le  palais 
nrcbi<Spiscopal,  el  le  serait  reiin''  à  Limoux,  pour  M 
pas  se  trouver  i  l'arrivée  de  Sa  llajesté.  Cependant,  le 
roi  entra ,  le  8  avril,  dans  Narbonne ,  avec  la  refiieM 
mère,  le  duc  d'Anjou,  ton  frère,  el  Mademoiselle 
(l'Ork^ans.  Il  logea  à  l'archevêché,  que  l'abbé  de  Bar- 
Lonii ,  frère  de  l'archcvôquc  de  Fouquet ,  avait  meublé 
de  nouveau,  à  la  hâte,  après  avoir  témoigné  beaucoup 
de  chagrin  de  la  crinduitc  du  prélat,  et  avoir  même 
donné  un  soufflet  à  sou  perfide  conseiller.  M.  Trouvé 
a  rapporM,  d'apfèsLattitBl,  «eue  aaeedoie  lrèi«u- 
pecle. 
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faceablcment  dans  lequel  dlo  se  (roayoil  ^  » 
Cependant,  les  Etals  accordèrent  au  roi  la 
somme  de  1,500,000  liv.;  mais  sous  la  condi- 
tion expresse  que  les  divers  articles  des  trai- 
tés bits  les  années  précédentes,  et  qni  n'a- 
vaient pas  encore  été  exécutés ,  le  seraient 
incessamment.  Il  fut  ensuite  statue ,  à  l'ordi- 
naire, sur  1  exception  du  logement  fixe  de 
troupes  dans  la  Profincc.  11  fat  convenu 
qaa  la  erae  de  deox  sols  par  lirre ,  perçue 
sur  les  droits  de  foraine  et  do  la  douane, 
destinée  à  larmoment  de  la  cMo ,  serait  em- 
ployée à  la  réparation  des  ports  et  des  graus 
de  la  Frovince,  les  plus  nécessaires  par  son 
oommeree ,  et  que  ce  droit  oessaiait  d'être 
perçu  le  1"  janvier  1603. 

Plusieurs  autres  articles  étaient  relatifs  au 
commerce  de  la  Province,  à  son  industrie 
nannfiictQriére  et  à  la  suppression  des  gar- 
nisons dans  les  lieax  où  elles  n'étaient  point 
utiles. 

Los  Etats  s'occupaient  avec  activité  du 
soin  de  rétablir  les  relations  commerciales  de 
la  Province  avec  la  Provence,  la  Catalogne 
et  les  côtes  d  Italie.  Une  commission»  prise 
parmi  les  membres  de  rassemblée,  et  aux 
travaux  de  laquelle  le  prince  de  Conli  prit 
part  fort  souvent ,  fut  chargée  de  cet  objet. 
Blie  reconnut  que  te  môle  d'Agde  devait  être 
réparé,  et  que  les  autres  ports  et  ^raut  avaient 
besoin  de  l'être  aussi ,  et  l'on  inséra ,  comme 
on  l'a  vu,  un  article  spécial,  à  ce  sujet ,  dans 
le  traité  fait  avec  le  roi  celle  année.  Deux 
ingénieurs.  Petit  et  Terrisse,  dnrent  visiter 
toutes  les  côtes  du  Languedoc,  et  faire 
on  mémoire  détaillé  sur  l'état  des  rades  ou 
desyrotM,  et  des  différens  ports  ouverts  sur 
la  côlede  cette  Province. 

L'altitude  des  proteslans  devenant  de  plus 
en  plus  menaçante ,  les  Etats  délibérèrent 
de  diemandor  la  réunion  de  la  chambre  de 
l'édilau  parlement  dç  Toulouse,  cl  le  baron 
de  Lanta,  envo7éà  la  conr,  fut  chargé  de 
prendre  la  défense  des  catholiques  du  Lan- 
purdoc,  contre  les  entreprises  incessantes,  et 
presque  toujours  couronnées  dc  SUCCès,  des 
religionnaires  de  la  Proviuce. 

*  Afcytw  de  la  Piwviocc.  —  AitbivM  de  U  VtéUc- 
iwn  de  la  Btnle-GaraïQe,  refaire  de  iWÈ. 
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La  seconde  session  des  Etals  fut  ouverte,  à 
Pézcnas,  le  V  novembre.  Le  prince  de  Conti 
était  accompagné  du  comte  de  Birulc(l), 
lieulcnaut-général  de  la  Proviuce,  de  1  inten- 
dant Claude  Baiin  de  Béions,  et  des  tréso- 
riers de  France,  de  Toulouse  et  de  Montpel- 
lier. Dans  son  discours,  le  prince  invita  les 
députés  à  n'avoir,  pour  politique,  qu'une 
parfaite  conQaocc  en  la  géoéroeilé  du  mo- 
narque, et  à  abdiquer  ainsi  ce  scnlinmit 
si  vif,  si  national,  qui  leur  faisait  prendre 
on  toute  occasion  la  défense  des  lois  et  des 
libertés  du  pays,  u  Le  véritable  amour  que 
j'ai  pour  vostre  bien  ne  me  permet  poiot ,  dit* 
il,  de  me  taire  en  celte  occasion.  Cestlà  ceqiri 
m'engage  à  me  dépouiller  de  la  qualité  dé 
commissaire  du  roy,  pour  vous  dire,  en  en- 
trant dans  vos  véritables  ÏDléfèls,  que  lors- 
que, dans  la  suite  de  «a  Etals,  voussaum 
les  intentions  de  Sa  Majesté,  et  que  nous  en 
solliciterons  I  cxéculion,  avec  l'exactitude  et 
la  ndcltlé  que  nous  avons  aux  ordres  de 
nostrc  souverain,  vostre  soumission  aux 
volontés  du  vof  doit  estre  le  grand  ressort  db 
vostre  politique,  et  que  vous  devez  faire 
consister  la  principale  finesse  de  VOS  négocia- 
tions à  ne  point  négocier....» 

L  éloquence  de  M.  de  Bezons  ne  fut  pas  de 
meilleur  goAt,  durant  celte  session,  que  pen- 
dant celles  qui  l'avaient  précédée;  il  en  excusa 
dabord  la  faiblesse,  puis  il  dit  ;  <(  Je  vois 
aujourd  hui  avec  douleur  que  je  ne  suis  pas 
en  estai  de  prendre  part  aux  avantages  que 
reçoit  le  Languedoc  par  l'ouverture  de  ses 
Etats,  que  je  considère  comme  la  joie  de  ces 
pouples  qui,  voyant  retourner  le  soleil  sur 
leur  horizon ,  expriment  leur  allégresse  par 
des  f estes  et  des  jeux  publics  ;  ce  n'est  pas 
qu'ils  aient  esté  privés  pendant  I»  cours  de 
l'année  de  sa  lumière,  mais  ils  croyent,  avec 
raison,  que  lapproclic  de  cet  astre  commu- 
nique à  leurs  campagnes  une  nouvelle  vi- 
gueur, et  réveille  dans  tous  les  corpa  cet 

(i)  Le  registre  lui  donne  lis  lilrfi  de  comlc  de 
Bieule,  demarquUde  Cardaillac,  \icoinieUe  Laulrec, 
scigoearet  baron  deyiHenenve-LeeiCDide,  Lapèoe, 
^lontrcdon  ,  Gnis  rl  anlrcs  places,  conseiller  du  roi 
en  lous  ses  con&eils,  chevalier  de  Kl  ordres,  eilicu- 
teDant-géoiral  poar  &  U.  ca  tes  améee  et  Provtaee 
de  Languedoc. 
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esprit  général  de  la  natarc,  qui  avoil  esté 
comme  cnscvcly  pendant  quelque  temps.  Que 
vjt  par  un  booheur  extraordinaire,  dans  celle 
période»  le  mMI  se  troore  en  conjonction 
•Tec  quelque  planète ,  qui  soit ,  pour  ainsi 
dire,  attachée  à  son  ciel ,  et  qui  ait  les  mesmes 
mouvemens,  cest  alors  un  signe  d  une  ferti- 
lilé  extraordinaire.  C'est  ce  qui  se  passe  en 
celle  jonniée  eielalante,  qoe  le  loj  donne  à 
ccsCe  illustre  assemblée  des  assurances  de  sa 
bonté,  et  que ,  par  un  juste  devoir,  il  reçoit 
une  nouvelle  reconnaissance  de  vostrc  zèle 
ei  de  vostre  Gdélité  à  son  service.  Vons  estes 
particalièrement  oMIgès  de  cesie  intelligence 
à  monseigneur  le  prince  de  Conti,  qui  consacre 
si  advanlageusement  pour  vostre  repos  tous 
les  momens  de  sa  v  te ,  et  qui ,  comme  un  aslre 
créé  pour  Tostre  félicité,  a  ks  mesmes  mon- 
Temensqneleroy,  dont  il  emprunte  la  lu- 
mière; aussi  est- il  attaché  an  ciel  de  ce 
soleil,  autant  par  son  inclination  particulière 
que  par  l'ordre  de  sa  naissance....  »  Charles 
d'Anglnre  de  Bonrlemont,  évéque  de  Cas- 
tres ,  nommé  à  rarchevéchc  de  Toulouse» 
présidait  lassemblce;  il  répondit  au\  discours 
des  commiss;iires,  et  remplit  le  sien  de  cita- 
tions latines  t iras  d  Horace,  el  sans  aucun 
mélange  de  passages  des  livres  saints»  ce  qui 
fit  dire,  à  un  autre  prtiat,  que  M*'  de  Castres 
connaissait  les  (rnvres  du  poète  de  ïibnr 
bien  mieux  que  son  Bréviaire. 

Le  7  novembre,  les  commissaires  du  roi 
entrèrent  encore  dans  1^  Etats;  ils  venaient 
formuler  la  demande  du  don  gratuit.  Le 
prince  de  Conti  dit  alors  :  «  La  liberté  que 
possède  la  Province,  au-dessus  des  autres 
province  de  ce  royaume,  ne  lui  est  pas  don- 
née pour  l'eicmpler  de  l'obligation  commune 
dans  laquelle  naissent  les  snjets,  de  secourir 
leur  roy  dans  ses  besoins,  mais  comme  un 
moyen  de  mériter  de  ses  bontés  co  luy  obéis- 
sant, et  d'entrer  avec  lui  dans  un  commerce 
avantageus  de  soumission  et  de  bienfaits»  et 
dans  une  émulation  réciproque  de  devoirs  de 
la  part  des  peuples  et  de  grâces  de  la  pni  l  du 
souverain.  Si  jamais  il  y  a  eu  une  occa- 
sion de  mettre  en  pratique  une  maxime  sy 
certaine  et  sy  utile  tout  ensemble»  vous 
niavoner*/.  Messieurs,  que  c'est  celle-ci, 
puisque,  outre  les  raisons  générales, qui  vous 
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en  seront  déduites  par  M.  de  Bezons,  l'acqui- 
sition de  Dunkerque  en  est  une  si  précieuse, 
qu'il  y  auroil  quelque  tort  pour  vous,  si  vous 
n'eniries  pas  en  part  d'un  avantage  ai  surpre- 
nant. GonuBM  il  n'appartenait  qu'à  nostre  roj 
de  faire  une  conqnesie  de  cestc  importance 
à  l'iîlstat,  à  la  religion»  à  sa  propre  gloire,  cl 
de  la  faire  dans  le  sein  de  la  paix ,  aussi  n'ap- 
partenail-ii  qu'à  la  Province  de  Languedoc, 
la  plus  fidèle  de  toutes  celles  du  royaume ,  et 
la  plus  zélée  pour  la  grandeur  de  son  souve- 
rain, d'y  concourir  avec  magoiUcencc...» 

On  voit»  par  les  discours  dont  nous  venona 
de  rapporter  des  fra^nens,  que,  dans  la 
pensée  du  roi,  exprimée  par  ses  commissaires, 
la  soumission,  l'obéissance,  étaient  des  choses 
désormais  prescrites  aux  Etals;  celait  le 
programme  du  gouvernement  de  Ixiuis  XIV, 
ou  de  l'absolutisme  le  plus  complet  qui  ait 
jamais  pesé  sur  la  France.  Après  avoir  repris 
Dunkerque,  la  I  rance  avait  donné  celle  ville 
à  Cromwel.  En  ce  temps,  on  rachetait  celte 
place  maritime,  en  donnant  cinq  milliona 
à  Charles  11,  cl  le  roi  demandait,  comme 
on  l'a  vu,  à  la  ptovince  de  Languedoc,  de 
concourir,  avec  magnificence,  à  ce  rachat, 
nécessaire  sans  doute,  mais  dont  on  ne 
vovaii  pas  .trop  Tutilité  dans  les  provinces 
méridionales  du  royaume. 

M.  de  lîezons  prit  la  parole,  après  le  prince 
de  Conli;  cet  académicien  n  oublia  |)as  le  so- 
leil dans  son  discours,  mais  il  n'eutrelinl  plus 
l'assemblée  «les  «fret  oflncMs  aucMie  ««lui- 
ci.  11  insista  sur  la  nécessité  de  secourir  le 
roi,  et  de  la  guerre  dans  laquelle  il  était 
engagé,  poitr  vengtr  l'assassinai  commis  sur 
la  personne  de  son  ambassadeur  à  Rome.  On 
connaît  les  suites  de  cet  événement  :  Avignon 
et  le  comtat  Venaissin,  cette  portion  du 
marquisat  de  Provence,  qui  appartenait  jadis 
aux  comtes  de  Toulouse,  revint  momenta- 
nément au  pouvoir  de  1^  France;  les  babitans 
se sonlevèrrnt  en  faveur  de  celle-ci»  chassé' 
renl  le  vice-légat  Lascaris,  abattirent  les  ar- 
mes du  pape,  et  élevèrent  celles  dti  roi  en  leur 
place.  Le  parlement  de  loulousc  délibérait 
ponr  envoyer  des  comminaîrcs  furendre  pos- 
session de  cet  état,  afin  de  l'incorporer  au 
Languedoc,  lorsqu'il  apprit,  non  sans  peine, 
que  celui  d'Aix  l'avait  devance,  cl  avait 
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déclaré  qac  ce  pays  faisait  partie  <Jo  In 
Provence.  Pcut-ôlrc  aurail-il  fallu  faire  dc- 
dder  par  le  conseil  délai  si  les  prélcnlions 
du  parlement  de  Toalome  éCaieol  moins  lé^- 
timcs  que  celles  du  periemcotd'Aix;  mais  le 
traité  de  Pisc  rendit  au  pape,  en  iiîQ^t-,  Avi- 
gnon et  le  comtal.  En  atlendant,  l'intendant 
de  Bezous  demanda  2,500,000  livres  aux 
Etals,  etceox-ci  n'aoeordèfeat  que 1,400,000 
Ufm;  ils  ajoutèrent  à  œ  don,  déjà  trè»- 
coosidcrablc ,  200,000  livres,  pour  servir  au 
rachat  de  Dunkcrquc;  mais  ces  secours  ne 
forent  donnés  qu'en  vertu  d'un  traité,  où  les 
andeanes  sUpalalions  lurent  reneavclées,  et 
oà  l'on  prit  des  maures  pour  détruire  les 
COtiaTes  mises  au  commerce  de  la  Province. 

La  demande  de  la  réunion  de  la  chambre 
de  l'édit  aa  parlement  de  Toulouse,  fut 
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On  répara  les  ^raKtde  Mavas,  de  la  Noo- 
feUeetde  Vendres. 

Une  somme  fut  accordée  pour  la  réédifi- 
calion  de  l'église  cathédrale  de  Pamiers,  dé* 
tmlte  par  In  proteslans. 

Toujours  opposés  à  la  canalisation  et  à  la 
disparition  des  laf»unes  de  la  cAio,  les  Ftals 
ordonnèrent  a  leurs  syndics -généraux  de 
s'opposer  à  rexécolioa  de  la  déclaration  du 
mois  de  mai  1660,  pour  la  eooslmctioo  d'an 
canal  de  Bcaucaire  à  Aigoes-liorles,  et  an 
dessèchement  des  marais. 

Une  gratilicalion  de  00,000  livres  fut  ac- 
«ofdte  ao  prince  de  Gonli;  celle  du  comte  de 
Kenle  rot  de  80,000  livres;  llnlendant  reçat 
7/NN>iiTns. 

XXX. 

La  Tille  de  TouIoum  oblîenl  réTOcalîon  de*  protêt  des 
capftovU.  —  ProtralanU  de  MonlaubiD  et  de  Ntmn. 
>—  Mort  da  priaoe  de  CoDii.  —  ScMloaa  dei  EiaU.  — 
Canal  d«  eoanaDieatloo  d«  deai  mert.  —  Le  duc 
da  Verneuil  gouverneur  do  LaBgacdM.  —  EedMIcho 
CMin  l«a  Caui  ooblaa ,  etc. 

La  ville  de  Toulouse  avait  obtenu  le  main- 
lien  de  Ions  ses  privilèges  (I),  et  le  roi  avait 

(I)  Piff  «irCi  du  «mteil,  m  dite  du  4  décenbra 


défendu  au  parlement  de  nommer  d'office 
aucun  capitoul,  et  à  tout  citoyen  élu  de  la 
sorte  de  faire  les  fonctions  de  celte  charge; 
les  anciens  capitools  ne  pooTaient  les  instal- 
ler, et  les  citoyens  ne  devaient  point  leur 
obéir.  Os  défenses  avaient  blessé  l'orgueil  de 
1  a  cou  r  sou  v  era  i  ne  ;  elle  f  u  t  plu  s  i  r  r  1 1  éc  encore 
alors  que  la  ville  fut  remise  en  possession  du 
droit  de  commutation.  Le  parlement  avait 
depuis  long-temps  la  gestion  de  cet  impôt, 
destiné  à  subvenir  aux  frais  de  construc- 
tion du  pont  de  cette  ville,  et  on  avait  acquis 
la  certitude  que  cette  compagnie  en  avait 
employé  iinelqnes  portions  «  à  des  affiires 
qui  loi  étoient  propres,»  et  qui  n'avaient  rien 
de  commun  avec  les  besoins  ou  l'embellisse- 
ment  de  la  capitale  du  Languedoc.  Les  ma- 
gistrats populaires  durent  même  poursuivre 
la  rtttitntîon  de  ces  lommes;  et  alors,  pour 
mettre  leurs  personnes  et  leurs  biens  k  cou- 
vert des  entreprises  de  la  cour,  ils  demandè- 
rent révocation  générale  de  leurs  causes  au 
parlement  de  Grenoble.  Les  différends  relatifs 
an  droit  de  commutation  existaient  encore 
en  1662,  et  le  parlement  de  Toulouse ,  ou- 
bliant et  ses  devoirs  et  sa  dignité,  envoya 
trois  conseillers  et  deux  avocats-generaux 
povr  arrêter  ehei  enx  plusieurs  capilonis. 
Vingt  Jours  après,  un  arrêt  du  Conseil  mit  ces 
magistrats  en  liberté,  confirma  l'èvocalioii, 
renouvela  les  défenses  au  parlement  de  con- 
noltre  des  procès  des  anciens  capitouls,  et  les 
attribua,  en  première  instance,  anséotebai, 
et,  par  appel,  au  parlement  do  Grenoble. 
Ces  violences  étaient  les  fruits  de  la  détermi- 
nation royale ,  qui  avait  rendu  à  la  ville  la 
propriété  de  la  commutation ,  dont  le  parle- 
ment avait  employé  les  dmierB  pour  ms  pro- 
pres besoins.  » 

Vainrns  à  Monlauhnn,  et  réduits  dans  le 
Qucrc)  à  une  im|)uis>ance  absolue,  lespro- 
testans  essayèrent  de  se  maintenir  à  Mmes 
et  dsns  tout  le  Bas-Languedoc,  en  affectant 
une  indépendance  absolue,  en  considérant 
comme  un  jeu  les  règlemens  fondes  sur  les 
éditset  sur  lesarrétsdu  conseil,  lisse  servjnenl, 
d'ailleurs,  avec  persévérance ,  du  toutes  sortes 
de  moyens  illicites  pour  entraîner  dans  l'apos- 
tasie des  moines  et  des  prêtres ,  qu  ils  ma- 
riaient aussitôt,  cf  On  voyoit  aussi,  dit  Me- 
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nard  ' ,  des  femmes  nées  dans  le  protestan- 
tisme qui  l  abjuroienl  pour  épouser  des  ca- 
tholiques, et  qui,  après  avoir  fréquenté 
peodaDt  quelque  temps  Iw  wcrement,  nn- 
trolcot  dans  le  protestanliMne  et  retonrooieiit 
au  prêche.  Les  ministres  ajoutoient  à  cela 
la  publication  de  livres  pleins  d'erreurs  et  de 
blasphèmes.  On  brûla ,  à  Nismcs ,  le  pamphlet 
fotitolé:  Le TmiAern  4$lm  Messe,  que  David 
RodoD,  ministre  dp  cette  ville,  avoit  fait 
imprimer.  Le  chant  public  dos  psaumes  de 
Marot  avoit  été  dofcndu  ;  on  vit  paroitre, 
à  ce  sujet,  plusieurs  écrits,  et  cotre  autres 
an  qol  aroiC  été  eompoaè  d'après  les  ordres 
du  consistoire  de  celle  ville,  par  le  ministre 
Jean  Brugier,  pour  montrer  que  cette  défense 
avoil  été  surprise  par  le  clergé ,  et  qu'on  ne 
devoit  y  avoir  aucun  égard.  »  Aussi  on  n'en- 
«eodit  Mentdt  plos  dans  les  mes  et  sur  les 
dtemins,  que  le  chant  des  psaumes ,  et  l'on 
poonuivail  los  prêtres  en  hurlant  ces  stro- 
phes si  peu  barmonieusos,  ces  vers  durs  et 
si  peu  dignes  du  poète  de  François  i"  et  de 
Margoerite  d'AogoiiléiQe. 

Avouons  qoe,  si,  le  plus  souvent,  les  syno- 
des  des  huguenots  ne  se  réunissaient  que 
pour  ranim(>r  los  discordes  civiles,  et  enve- 
nimer les  iiaincs,  quelquefois  aussi,  alors 
qu'ils  se  renfermaieni  dans  les  limites  de  la 
morale  et  de  la  discipline,  ils  notaient  pas 
dépourvus  de  quelque  utilité.  Ainsi ,  en  ôtant 
même ,  comme  nous  le  devons ,  toute  autorité 
religieuse  au  synode  du  Bas-Languedoc ,  tenu 
à  Uaès,  en  1668,  on  serait  porté  à  applaudir 
à  une  portion  des  maximes  qu'il  publia  en 
ce  temps.  Mais  les  vrais  motifs  qui  animè- 
rent en  général  les  ministres,  nétaienl  pas 
ceux  qu'ils  affectaient  alors,  et,  comme  le  dit 
très>bien  Menard  les  diirérentes  hamilia- 
tions  qu'avaient  subies  depuis  quelques  temps 
les  huguenots,  avaient  jeté  parmi  eux  un  grand 
abattement  de  courage,  et  avaient  même  décrié 
la  religion  protestante  dans  l'esprit  du  peu- 
ple. Ce  ftil  alors  ipM,  pour  relever  les  esprits 
abattus,  les  ministres  attribuèrent  l'origine  de 
ces  maux  à  la  colère  de  Dieu ,  et  lAcbèrcnt  de 
persuader  qu'on  ne  pouvait  i  apaiser  que  par 

iHùt,dêlapm$i9Kifm9S,yL 
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un  amendement  général,  et  par  une  rigide  ré- 
forme; mais  qu  importait  le  motif  si  les  résul- 
tats dune  ciiose,  bonne  en  elle-même,  étaient 
fiivoraMeBt  «On  vit ,  d'ailleurs,  alors,  et  1  Us- 
loi  rc  ne  doit  pas  en  laisser  effacer  le  souvenir, 
on  vit,  alors,  quelle  émit  l'autorité  que  les  mi- 
nistres exerçoienl  ou  croyoient  avoir  le  droit 
dexerccr  sur  leurs  disciples.  Le  règlement 
synodal  fut  In  publiquement  en  clndre  dans 
les  consistoires,  puis  chaque  ordre,  chaque 
subdivision,  formée  par  l'état  ou  la  condition 
des  prétendus  réformés,  dut  s'engager  à  son 
tour  d'observer  les  dispositions  de  1  acte  sy- 
nodaL  Los  minisiree,  les  diaereset  les  anciens^ 
durent  d^abord  promettre  l'observation  de 
l'ordonnance  d  Uzès,  puis  vinrent  les  régens 
des  collèges ,  les  proposans  de  théologie ,  les 
magistrats,  les  consuls,  les  différentes  clas- 
ses de  marchands,  les  bonigeois,  ka  no- 
bles, etc.  »  Si ,  depuis  nosdernièret  lévoln- 
tions,  le  clergé  catholique  avait,  quelle  qoe 
fut  la  gravité  des  circonstances,  agi  avec  une 
autorité  pareille  à  celle  du  synode  d  Uzès , 
combien  on  se  serait  élevé  contre  ce  qui  an* 
rait  été  nommé  son  désir  de  dominer  et  sa 
tyrannie  sur  les  âmes  !  Remarquons  ici  que 
l'influence  des  ministres  pouvait  paraître  d'au- 
tant plus  dangereuse,  eu  Languedoc,  que, 
dans  beaucoup  de  communautés,  les  prolca* 
tans  formaient  la  population  presque  entière, 
el  qu'à  cette  époque,  sur  environ  seize  cent 
mille  habitans,  le  Languedoc  comptait  près 
de  deux  cent  mille  dissidens. 

Selon  Menard,  qnll  faut  toujours  dler, 
alors  que  l'on  s'occupe  de  l'histoire  de  NImcs 
et  de  celle  des  Cévennes,  malgré  toutes  les 
exhortations  qui  leur  étaient  adressées  de 
rentrer,  par  une  rigide  réformalion  des 
UMBurs,  dans  la  voie  tracée  par  Dieu,  les 
protestans  se  distinguaient,  dans  toute  la  Pro- 
vince, et  par  leur  violence,  et  par  leur  ardent 
fanatisme.  On  les  vit,  en  ce  temps,  à  Ciaren- 
sac,  prés  de  Nîmes,  usurper  le  cimetière  d^ 
catholiques  et  blesser  dangereusement  le  curé 
du  lieu,  qni  voulait  s'opposer  à  cette  action. 
Leur  amour  de  l'indepondance  et  leur  esprit 
de  prosélitisme  leur  faisaient  oublier,  à  cha- 
que Instant^  les  prescriptions  des  édita  sur 
l'exercice  de  leur  culte.  «  Dès  qnlb  se  trou- 
voient  quelques  Cimillcs  d'entre  eux  dans  on 
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lieu ,  ils  y  éleToient  an  temple.  Hais  le  nom- 
bre de  ceux-ci  avoit  été  fixé  à  uno  époque 
où  il  y  avoil  beaucoup  plus  de  proteslans  en 
Languedoc.  Aussi,  un  arrêt  du  5  octobre  de 
celte  aonée»  dèTcndil  d'exercer  le  culte  prè- 
tendo  réformé  à  Bellegarde  et  à  Parignar- 
gacs,  de  mi^me  que  dans  quelques  autres 
bourgades  du  diocèse  d  Uzès,  el  les  leroples 
construits  dans  ces  communautés  durent  élre 
démcrils.  Celui  de  Booillargocs,  près  de  Nîmes» 
eût  le  même  sort.  Cest  que,  parmi  les  minîs- 
Iros  ,  lous  netoienl  pas,  comme  quelques- 
uns  ,  remplis  de  mansuclude  ;  c'est  que  le 
ecMir  de  plusieurs  d'entre  eux,  semblable  à 
cdoi  de  BeM  ^ ,  ne  cooceTall  que  des  deis- 
sefnssMiglans  el  tout  à  Tait  exécrables  ;  »  c'est 
qu'ils  oubliaient  qu'on  leur  avait  défendu 
((d'user,  en  chaire,  de  discours,  de  paroles, 
et  de  propos  tendant  à  porter  le  peuple  à  la 
lédilioD  »  Ms  qu'un  nooreaa  temple  était 
élevé,  le  ministre  iiui  en  faisait  l'inaugura- 
tion ne  manquait  pas  de  célébrer  ce  triomphe 
du  Peuple  de  Dieu ,  sur  Déliai  el  ses  adora- 
teurs *  :  Dès  que  rautoritc  voulait  empêcher 
les  réunions  protestantes  de  devenir  des  as- 
semblées séditieuses,  on  répondait  par  le 
chant  des  psaumes,  on  trouvait  dans  la  Bible 
des  phrases  toutes  faites  contre  ceux  que  fon 
nommait  des  tyrans.  Que  si  l'on  objeclail  aux 
pins  foognenx  ministres  que  les  premiers 
réformateurs  avaient ,  quelquefois,  enseigne 
qu  il  fallait  se  soumettre  aux  puissances  de  la 
terre,  que  Calvin  avait  clé  explicite  à  cet 
égard  '  ;  queZwingle  n'avait  point  voulu  que 
Poe  recourût  à  la  force  contre  les  persécu' 
tenrs,  maisseulement  à  la  constanee*;qu'OEco- 
lampade  voulait  qu'on  obcll  aux  magistrats  ^  ; 
que  Bucer  assurait  qu'i\  fallait  respecter,  sans 
réserre,  les  princes  ^  ;  que  Bullinger  avait 
prescrit  d'être  soumis  à  leur  pouvoir,  alors 


159 


môme  qu'ils  étaient  impies^;  les  ministres  ci- 
taient des  maximes  bien  différentes  tirées, 

*  Mtwmi,  BUt.dê France ,  III,  64. 

5  Edil  àa  7  déccnit)rp  1777. 
>  /ru/. ,  liv.  IV,  c.  20 .  pari.  2o ,  29  cl  Opuscul.  êt 
i$utr.  adv.  Anabapt.  el  libert. ,  466  <(  ieq. 

*  Toin  I ,  Explication  de  iafoi  cArAifiiM,  trt.  S7. 
s  Sur  Daniel,  III,  16. 

*  Sur  Rom.,  XIII. 
*9MrJl0M.,XlII. 


I  soit  des  niâmes  auteurs,  8oit  de  quelques  au- 
'  très,  et  entretenaient  un  sentiment  d'opposi- 
tion et  de  révolte,  qui  devait  amener,  plus 
tard,  de  sanglantes  collisions  entre  les  habl- 
tans  de  cette  Province. 

Le  6  décembre,  les  Etals-Généraux  de  Lan- 
guedoc furent  réunis  à  Pézenas,  Le  prince 
de  Conti,  accompagné  de  lintendant,  en  Gl 
l'ouverture.  Charles  d'Anglure  de  Bourle- 
mont,  archevêque  élu  de  Tonlouae ,  répondit 
au  discours  du  Prince.  Le  don  gratuit  fut  de 
l/»00,000  livres.  Mais,  à  l'ordinaire,  il  ne 
fut  accorde  que  d'après  des  conditions  impo- 
sées par  la  évince;  et,  dans  le  nombre,  on 
remarque  cdle  qui  défend  aux  traitans,  anx 
rccevënrs-généraux  et  anx  collecleurs  parti- 
culiers, de  faire  excculer  leurs  contraintes 
par  ce  que  l'on  nommait  alors,  Gcut  el  Gar- 
nisons. 

La  France  possédant  le  comté  de  Ronmll- 

lon ,  l'importance  militaire  de  la  forteresse 
de  Leucate  étail  presque  annihilée,  et  la  Pro- 
vince avait  plusieurs  fois  demandé  la  démo- 
lition ou  l'abandon  de  cette  place.  11  aurait 
peut-être  été  plus  pmdent  de  la  conserrer , 
car,  ainsi  qu'on  Ta  tu  en  1793 ,  le  Roussil- 
lon  pouvait  être  un  jour  reconquis  par  l'Es- 
pagne. Mais  on  voulait  économiser  les  frais 
qu  entraînait  le  paiement  des  mortes-p^es 
qui  fwmaient  la  garnison,  et  le  roi  consentit, 
cette  année,  à  la  suppression  du  gouverne- 
ment de  l.euoate,  dont  le  titulaire  dut  ce- 
pendanl  être  récompense ,  et  à  la  destruction 
de  ce  fort,  qui  avait  mis,  en  1637,  un  terme 
anx  progrès  de  l'armée  espagnole,  et  sauvé  In 
Languedoc. 

Los  Ktats  décidèrent  que  le  roi  serait  sup- 
plie de  vouloir  bien ,  cooformémeul  a  l'arlicle 
7  de  rédit  de  Nantes,  ordonner  la  suppres- 
«on  des  temples  protestons  exislans  dans  les 
villes  épiscopalcs. 

La  Province  ne  diminua  poinl  ses  dons 
celle  année.  Ainsi,  le  prince  de  Conti  eut  la 
gralificatiOD  ordinaire ,  qui  s'élevait  à  60,006 
livres.  Le  comte  de  Grignan,  lieutenant-gé- 
néral en  I^ng:uedoc ,  en  rerut  30,000,  et  l'in- 
tendant Claude  Baiin  de  fiezoos  cul  encore 
7,000  livres. 

L'utilité  d'nne  communication  facile*  entre 
Beaocaire  et  Aigues-Mortcs  occupait  loqjours 
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les  esprils.  On  a  vu  ce  que  los  Etais  avaient 
fail  pour  empêcher  le  sieur  liruii,  ingcuaur 
habile  d'établir  no  canal  Davlgable  entre  ces 
dcax  points,  et  de  dessécher  les  marais  voi- 
sins. Le  sieur  Paulet  se  présentait  maintenant 
pour  exécultT  ce  travail,  que  le  roi  autorisait. 
Le  prince  de  Conli  vint  même  dans  lassem- 
Uée,  le  S5  janvier  1664,  pour  parler,  à  ce 
anjet,  au  nom  du  Gouvernomciit.  Il  ne  put 
rien  obtenir.  I.cs  Etats,  entraînés,  à  ce  sujet, 
dans  un  s}slémc  d  opposition  mal  entendu, 
par  les  inlrigucs  de  quelques  hommes  puis- 
aans,  reflusèrent  lear  consentement  à  cette 
création  importante  '  ;  ils  furent  aussi  mal 
inspirés,  en  déclarant  qu'ils  n'accorderaient 
rien  en  faveur  d  un  autre  projet  qui  tendait 
à  établir  une  communication  entre  les  deux 
mers  qui  b^gnent  les  côtes  de  la  France. 

On  a  vu  3  ce  que  l'on  avait  tenté»  MHS  le 
répne  do  François  1"^,  pour  établir  une  voie 
navigable  entre  lOcéan  et  la  Méditerranée. 
Les  troubles  qui  agitèrent  le  royaume  sous 
les  règnes  de  François  II ,  de  Charles  IX  et  de 
Henri  III,  ne  permirent  pat  à  It  FktiriAce , 
déchirée,  ensanglantée  par  ses  propres  en- 
fans,  de  songer  à  la  création  de  ce  ^r.ind  mo- 
nument. Adam  de  Craponuc  avait  présenté  à 

<  «  L«  S<  jnvl«r,  m  ca^ai  •  élénpféieiité  |Mr  le 

fîpnr  de  Joul)«'rl,  syiuiic-p^n^ral .  que  M.  \c  prin<  e 
deCoDii,  auidéde  les  autres  commissaires  du 
lal ,  «lira  le  9S  de  ce  mois  dani  ceue  anemblfe  pour 
loi  proposer  de  nouveau  la  conreclion  du  canal  d'Ai- 
gues-Hortes ,  tant  de  fois  projeté,  cooire  le  bien  de  la 
Provioce,  cet  ouvrage  ne  se  pouvant  entreprendre 
•anslaruioer  cniièrenient .  surtout  si  les  ordres  du 
roi  ajoutent  le  dessèchement  des  niaraU  qui  i  i<ninirn- 
centà  Beaucaire  et  qui  s'éiendeni  jusqu  a  Aij<ue.s- 
Morles»...  ont  résolu  qu'il  sera  fait  une  dépulatioo 
vers  S.  A.  S.  de  nos  si'ignrnr»  les  prélal.-;,  (!<■  pnrcil 
nombre  de  MM.  les  barons  fl  des  sieurs  du  iicr$- 
éUl,  poor  lui  représenter  le  pnélndiee  ci  le  dommage 
IrréptraMp  que  causrroit  h  la  Province  l'exécution  do 
ce  dirinein  ;  lui  demander,  en  même  tempa,  sa  faveur 
et  MM  appât  anprAs  de  sadiie  Mejesté,  pear  le  révoca- 
tinn  de  tniis  !r<  nrrfls  donnés  en  con>cil  en  f.iveur 
du  nommé  Paulet ,  et  de  tous  les  traités  qui  peuvent 
avoir  été  faits ,  tant  pour  l'entreprise  dudii  canal ,  que 
pour  le  dessèchement  desdits  marais,  comme  ruineuse 
à  la  Province  et  aux  particatien,  propriétaires  et  légi- 
times posseisean  dlëeax.  « 
tTome  VIII,  p.  »8,1».  Addidons  et  H  oies  du 
iT«liiBie,pb39,40. 
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la  reine-mère  un  dessein  de  ce  canal.  Henri  i\\ 
animé  par  le  désir  de  rendre  à  la  France 
tonte  sa  prospcritô ,  et  même  de  raocroltre 
encore,  chargea  le  cardinal  de  Joyeuse  da 
soin  de  fiiire  examiner,  sur  les  lieux,  la  pos- 
sibilité de  la  confection  de  ce  canal.  Nous 
avons  encore  la  lettre  que  le  cardinal  écrivit  ■ 
an  roi,  pour  lai  rendre  compte  dn  résultat 
de  cette  commission.  Louis  de  Foix  était  alors 
le  plus  célèbre  de  nos  ingénieurs  :  Joyeuse  l'ap- 
pela pour  donner  son  avis  sur  le  canal  pro- 
jeté, mais  l'on  iguore  quelle  fut  sou  opinion. 
On  serait  qae  le  partage  des  eaax  devait  être 
fait  au  lien  nommé  les  Pierres  de  Nawmu$, 
que  le  rapport  de  Bachelier  désigne,  par  une 
faute  de  copiste,  sous  le  nom  de  Pierre  Encouse. 
u  En  1604 ,  le  conuétable  de  Montmorency , 
gouverneur  delà  Province»  ordonna  de  nou- 
veau l'examen  des  lieux  et  des  moyens  d'y 
construire  un  canal.  Cette  inspection  du  local 
fut  infructueuse.  En  1614,  les  députés  du 
Languedoc  aux  Etats -Généraux  assemblés 
à  Paris»  exposèrent  qae  le  projet  de  rendre 
la  commnnication  des  deux  mers  facile  par 
le  moyen  d'un  canal  fait  dans  le  pays  de  Lau- 
raguais,  avait  été  chose  souvent  agitée  et 
toujours  trouvée  aisée  et  très-utile.  Ils  deman- 
dèrent à  Louis  XIII  d'envoyer  des  commis- 
saires pour  faire  exécuter  cet  ouvrage.  Mab 
celte  demande  n'eut  aucun  succès  ^.  »  Trois 
ans  plus  tard,  Bernard  Aribal  proposa  d'en- 
treprendre un  canal  qui,  de  Toulouse,  se 
serait  étendu  jusqu'à  Narbonne.  Cette  pro- 
position n'eut  pas  de  suite.     cardinal  de  fif- 
rliclieu,  qui  vint  en  Lingiicdoc  pour  presser 
la  mort  de  Munlmorency,  accueillit  uu  autre 
projet  bientôt  oublié»  et  relatif  aussi  au  canal 
de  Jonction  des  deux  mers.  «  En  1633»  Ti- 
cbot,  ingénieur  du  roi»  et  Baovau,  maître 
des  ouvrages  rojaux  en  Languedoc,  présen- 
tèrent au  cardinal-ministre  un  mémoire  pour 
la  construction  d'un  canal  commençant  à  la 
Garonne  et  se  prolongeant  Jusqu'à  rAude, 
auprès  de  Narbonne,  cl  de  l'Aude  jusqu  à  la 
Méditerranée»  en  rendant  navigables  lAude 

>  La  Lande.  Des  Canaux  de  ynvigniion  ,  112. 
Ui%t.  du  Canal  de  Languedoc,  rédigée  par  les  des- 
cendant de  p.-P.  RiqncldeBoaniiM,  p.8«rMf. 

s  Hiit.  du  CaïuU,  etc.,  p.  7, 8. 


yiu^jciby  Google 


[1664J 


DB  LANGUEDOC.  UV.  XUV. 


et  les  étangs  de  Voyiém,  de  Sigeaa  et  de  la 
Nouvelle.  On  alla  plus  loin;  on  1036,  lo  oon- 
st'il  dElal  passa  uo  bail  avec  Jean  Ia'  Maire, 
poor  la  coiwtmctkm  4e  ce  canal  ;  mais  cci 
entrepreneur  se  troava  dans  TioipiiiManoede 

I  exécuter.  En  1650,  disent  encort)  Ict  doh 
cendans  de  Itiquct  ' ,  un  autre  ingénieur  pro- 
posoil  de  prendre  les  eaux  de  l  Ariègp,  à  Sainte- 
Gabelle,  bomigade  éloignée  de  sept  lieues  de 
Toulouse,  et  de  les  condoiie,  par  un  canal 
non  navijnrahie,  jusqu'au  dessous  delà  colline 
de  Pech-David,  prés  le  faubourg  Saint-Mi- 
cbdde  Toulouse;  de  creuser  ensuite  un  ca- 
sai navigable  de  ce  dernier  endroit  jus- 
qo'an4ei80iiide  Narbonne....  et  de  oonllBuer 
ce  canal  jusqu'à  Trèbcs,  où  il  se  joiodroil  à 

l'Aude,  quoa  rcodroil nafigable jusqu'à  la 

Nouvelle.  » 

Il  fiiut  ravouer.  Aucun  des  pnjets  présen- 
tés depuis  le  régne  de  François  b*  jusqu'en 

1600,  cest-à-dire  pendant  plus  d'un^^siècle , 
ne  iwuvait  èlre  exécuté.  On  convenait  que 
le  point  de  partage  des  eaux  devait  être 
ans  Fiemê  dê  Nwtfwut,  station  qui  existe 
eur  le  chaînon  qui  unit  les  Pyrénées  à  la  Mon- 
tagne-Noire, cl  située  à  la  jonction  des  deux 
qrstémes  doù  les  eaux  se  parta{»ent  pour 
Conler  vers  les  deux  mers,  el  qui  a  187  métr. 

II  mUlini.  d'défatioa  >.  Uals,  malgré  cet 
accord ,  les  pmieta  présentés  étaient  Inexé- 
cutables,  car  aucun  n'avait  résolu  la  ques- 
tion la  plus  importante,  qui  consistait  dans 
l'indicalioD  des  eaux  qui  devaieul  former 
la  Yoie  narigabie  que  Ton  foulait  établir 
entre  les  deux  mers.  Conduire  ans  Pierm  dê 
Naurouse,  comme  on  lavait  proposé,  celles 
de  l  Ariegc,  était  une  chose  imi^ssiblc.  |]  fal- 
lait  donc  renoncer  à  la  confection  du  canal 
de  Languedoc,  où  trourer  ailleurs  les  sources 
qui  devaient  l'alimenter. 

Il  y  existait  alors,  dans  cette  Province,  un 
particulier  encore  dans  la  force  de  l'âji^e,  probe, 
actif,  estime,  honore,  mais  auquel ,  d'ailleurs', 
ceux  qui  avalent  en  des  rapports  avec  lui, 
avant  l'année  1662,  n'accordaient  pasencore, 
•ans  doute ,  ce  génie  étendu  qui  crée  les  gran- 
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des  choses,  qui  se  joue  des  obsladei  et  sait  les 

vaincre,  el  qui  esl  doué  de  l'art  de  mattriser 
les  e^  éneniens  el  les  hommes.  Il  possédait  ce- 
pendaul  ce  génie ,  et  il  devait  illustrer  le  siècle 
de  Louis  XIV.  Ce  particulier,  encore  obscur, 
était  Pierre-Paul  Riquel,  baron  de  Bonrepos.  Il 
descendait  d  une  très-noble  famille  italienne, 
qui  avait  jeté  dt's  rameaux  en  Provence  el  en 
Languedoc  ;  il  nous  apprend  lui-môme  qu'il 
était  intéressé  dans  les  fermes  ;  sa  fortune 
était  considérable.  Despamphlétalres,  etménie 
des  historiens  \  ont  cru  ôtcr  quelque  chose 
au  mérite  de  ce  grand  homme  en  assurant 
qu  il  était  bourgeois.  Mais  alors  même  que 
Uiquet  serait  né  roturier,  ce  qui  n était  pas, 
nul  naurait  prouvé  comme  lui  que  si  le 
hasard  de  la  naissance  donne  la  noblesse,  le 
talent  sait  Ja  conquérir  et  la  conserver.  Quelle 
famille  de  vieux  gentilshommes  pourrait, 
comme  la  sienne,  placer,  aujourdhui,  au 
sommet  de  son  arbreffénéalogique,  une  gloire 
pins  pure ,  un  nom  plus  révéré  t  II  savait  tout 
ce  que  Ion  avait  tenté  pour  établir  un  canal 
de  communication  enlre  1  Océan  el  la  Médi- 
terranée, u  La  nature  seule  l'avoit  fait  géo- 
mètre. La  situation  d'une  portion  de  ses  ter- 
res au  pied  de  la  Montagne-^'oire,  1  avait  mis  à 
portée  d'en  observer  les  eaux.  Cest  pout-ôtre 
à  cette  circonstance  qu  il  a  dû  la  première 
idée  de  son  projet.  11  parait  s  en  être  occupe 
long-temps  avant  que  de  le  rendre  public  11 
fit  faire,  sons  ses  yeux  ,  plusieurs  nivelle- 
mens,  par  le  tils  d'un  fontainicrde  Hevel,  el 
on  voyait  naguère  encore,  à  Bonrepos,  des 
esnisdesa  grande  entreprise,  tels  que  des 
conduits  d'eaux,  des  épancboirs,  et  même  une 
montagne  pnrcée  2.  „  Charles  d'Anglure  de 
IJourletnont ,  alors  évéquc  de  Castres,  et  peu 
après  archevêque  de  Toulouse  ,  1  encoura- 
gea dans  ses  travaux  et  l'engagea  à  en  en- 
tretenir le  célèbre  Colbcrt.  Ce  ne  lût  que 
vers  la  fin  de  I année  1662  qu'il  écrivit  à 
ec  ministre,  et  lui  envoya  un  mémoire  dé- 
taille sur  celle  eulreprise-  «  Ce  nnnislre  s'oc- 
cupoit  alors  des  moyens  d'ouvrir  à  la  France 
de  nouvelles  sources  de  richesses.  La  paix  loi 


•  Bût.  du  Canal,  tic,  p.  7,  8. 

•  Be  Mèige ,  Statisiiqu9  s«ntraie  des  déuartemem 

IIMIB  X. 


<  Bt eaiR  aotro^.  M.  iTAMésuler,  Hki^in dê  T&m- 
iou*«,  IV,  pag.  163, 171. 
I    *  Jff tffwùnt  du  Canal  d$  lanfuedoc ,  iMg  i  i  et  Mtq. 
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pennetloit  de  se  livrer  aux  rn( reprises  pro- 
pres à  ranimer  l  iniJuslric  el  à  fonder  le  com- 
merce. Ainsi  le  plan  de  la  jonclion  des  mors 
ne  pouvoil  ùlrc  proposé  dans  un  moment 
plos  I^TonUe.  Oloi  de  Riqoet  éloit  jadictea- 
sèment  conçu  el  n<'tlemenl  exposé.  Il  excita 

I  admiralion  do  Colbert ,  el  le  minisire  fil 
ais<'monl  passer  ce  sentiment  danslAmo  d'un 
rot  qui  préférait,  mOmc  dans  les  choses  uti- 
les, celles  qui  portoient  le  cariclère  de  la 
^andeur  K  » 

Apres  avoir  trouvé  dans  la  >fonfaçne-!Voire 
les  eaux  nécessaires  à  son  canal  ^,  Uiquel 
avait  été  incertain  atu*  le  tracé  de  celui-ci. 

II  aTsU  rencontré  d'abord ,  pour  le  faire 
aboutir ,  un  cours  d'ean  dirigé  vers  l'Océan , 
et  voulait  le  conduire  vers  l'Agoùl,  rivière 
qui  arrose  (Castres  cl  Lavaur,  el  qu  il  aurait 
fallu  rendre  navigable,  de  1  embouchure  du 

«  Histoire  du  Canal  de  Languedoc ,  p.  1 ÎJ  ef  serj. 

3  Dans  le  mémoire  adressé  à  il.  de  Colbert,  Kiquei 
eiponU,  «ver  nne  grande  clarté,  que  ce  qui  tnh  Ml 
échniipr  les  projets  anlt^ricur.<  au  sien,  élail  U  diffl- 
cuUé  d'élever  des  eaux  i  la  hauteur  desPtnTM  de 
Ifaunnut.  *  Sa  doute  lieoes  de  pays .  dfMit-il«  on  m 
trouToit  ni  ruisseau,  ni  rivière  qui  p6l  fournir  de  l>au 
i  suffisance  pour  le  canal;  etc'éuril  poiur  eela  qu'on 
s'imaginoli  de  pouvoir  Taire  rétrograder  i  contre^seni 
la  riMcrc  de  TAriège:  ce  qui  avoit  été  trouvé  inexé- 
ctilable  "  Il  .ijoiilait  que  les  moyens  de  donner  de  l'eau 
à  ce  canal  avaient  été  jusqu'alors  cachés  à  tout  le 
■Mmde,  et  que  néanmoins  il  en  rxfstait  de  naturels  et 
pneqWMOS  ob<taclcs  ....  «  Mais  ee  me  semble  le 
pitulnportant,  dîsait-il ,  est  d  avoir  de  l'eau  à  sufli- 
laiiet  poarit  rcsapUr,  et  de  la  eoodoireil'endroll 
même  où  est  le  point  de  partage.  Ce  qui  «e  peut  .mssj 
faire  avec  facilité,  prenant  la  rivière  de  Sor,  prés  de 
la  Tille  de  Rctel,  qu'on condnin  par  pente  naturelle, 
puisqu'il  ie  trouve  neuf  t<rfiM  de  descente  depuis 
ledit  RereljaMlu'au  point  départage,  et  que  le  pays 
est  uni  et  lan»  évlnenea.  Il  «at  eneere  abé  de  coa- 
duire  le  ruisseau  appelé  de  Lampy,  dani  le  lit  de  la 
rivière  de  Revel,  distante  d'environ  quinxe  cents  pas 
l'un  de  l'autre.  Il  est  pareillement  facile  de  mettre 
dani  ledit  Lampy  un  autre  ruisseau  appelé  l'Âliau, 
distant  d'environ  cinq  quarts  de  lieue,  el  par  consé- 
quent plusieurs  autres  eaux  qui  «e  rencontrent  dans 
cette  coaduile  ;  de  aorte  que,  Joialee  eaaeaible,  éuat  » 
comme  elles  «ont  toutes,  sources  vives  etdedOfée, 
elles  formeront  une  grosse  rivière,  gui,  menée  au 
point  de  partage ,  rendra  le  canal  culBiamnient  rempli 
des  lieux  rAti's  pendant  toutc  l'année,  et  jusqu'à  six 
pieds  de  hauteur  sur  neuf  toises  de  large  ;  si  bien  que 
la  aaTifaiioB  rar  ca  caaal  wroii  Maa  dUBoiIii.  » 
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canal  jusqu'à  son  confluent  avec  le  Tara- 
Par  ce  dernier  fleuve,  on  serait  parvenu  dans 
la  Garonne,  an-dossous  de  Moissac.  Mais  Ri- 
quet ,  qui  peut-être  avait  tracé  celte  ligne 
d'après  le  désir  de  l'èTéqae  de  Castres,  son 
ami,  faisait  remarqnerqa'ilyaarail  «de  gran- 
des diffionitos  an  navif^a^e  contre-mont  de  la 
rivière  dW^^otil  et  du  Tarn ,  à  cause  des  nom- 
breuses chaussées  de  moulin  que  1  un  y  ren- 
contre. Dans  ces  passages,  les  deux  ririères 
sont  très-rapides,  leurs  lits  sont  enfoncés,  et 
leurs  bords  tros-escarpés  On  ne  peut,  dit- 
il ,  se  servir  de  chevaux,  et  les  hommes  ne 
pourroicttt  faire  ce  tirage  et  le  reiDoolement 
des  Taisseanx  qu'avec  grande  peine.  » 

Ces  motifs  engagèrent  Riqael  à  renoncer 
à  ce  tracé;  il  en  présenta  un  autre,  par 
lequel  il  aurait  conduit  le  canal  dans  la  di- 
rection de  la  petite  rivière  du  Girou,  qui 
entre  dans  celle  de  Lers  nnort,  qoi  se  jette 
dans  la  Garonne,  au-dessous  de  Toulouse. 
Mais  cette  portion  du  canal  n'aurait  touché 
à  aucune  ville,  et  n'aurait  point  activé  le 
commerce  dans  dos  lieux  où  une  forte  popu- 
lation était  déjà  agglomérée  ;  il  paraissait  f 
d'ailleurs,  qu'il  fallait  que  la  capitale  de  la 
Province  prit  sa  part  des  avantages  assurés 
par  celle  création,  et  Kiquei,  qui,  nneux 
que  tout  autre,  savait  ce  quil  fallait  faire 
pour  rendre  son  canal  olilc,  disait,  en  ter^ 
minant  son  Mémoire  :  a  Mais  s'il  est  de  néces- 
sité absolue  de  faire  passer  le  canal  auprès 
de  Toulouse,  cela  se  ponrroil  encore  facile- 
ment faire,  car  il  est  aisé  de  le  porter  dans 
les  fossés  de  cette  71110 ,  à  cause  que  le  teirain 
est  uni  ;  aussi  est-il  vrai  que  celte  roule  est 
la  plus  facile ,  car  le  terrain  est  tellement  do 
niveau ,  que  quatre  écluses  suffîroienl  pour 
vingt-cinq  lieues  de  France,  cl  la  navigation 
en  seroit  d'ono  aisance  sans  pareille  et  dans 
un  calme  parfait,  car  on  ne  prendrait  que 
les  eaux  nécessaires  pour  l'entretien  du  ca- 
nal, laissant  è[)anc!ier  les  superflues  dans 
leurs  vieux  lits,  el  pareille  chose  pourroit 
se  faire,  depub  le  point  de  partage,  juaguU 
la  robine  de  Notbowne;  de  sorte  que  la  nari- 
galion  seroil  sans  peine  el  «ans  danger,  et 
Iravcrseroit  deux  des  plus  belles  el  abon- 
dantes provinces  du  monde,  laGujenneet 
le  Languedoc  » 
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AÎDsi,  Rfqoel  se  réréla  toa(-à-coap,  et 
apparut,  sans antécédans ,  sans  protecicurs, 
au  milieu  de  tous  ces  liommes  célèbres  qui 
mi  lUI  doDBflr  la  nom  de  Grand  au  siècle 
qnlb  innstrèraiit  el  au  nKmaïqiie  qui  toi  I» 
seconder  et  les  récompenser.  On  n'en  était 
poiul,  pour  le  canal  des  deux  mers,  à  cette 
portion  des  travaux  de  ce  genre  que ,  de  nos 
jours,  l'on  ippeMtétÊMmU^ojeU,  desétudes 
ilo'javaiipliu  qu'à  Térifier  les  praonidrcidoi»- 
néeset  ajouter  quelques  acccssoiics.  Leseaas 
destinées  a  fournir,  en  tout  temps,  à  une 
navigation  facile,  étaient  trouvées,  leur  point 
de  partage  indiqué,  et  le  BMÎllear  tracé  dé- 
terminé. Malgré  falMolalisnM  de  ses  idées,  le 
séjour  du  roi  on  [.anguedoc  lui  avait  appris 
qu'il  fallait  respecter  les  formes  administra- 
tives de  ce  pa^s  libre,  n'y  rien  faire  sans  le 
eonsenlenent,  sans  la  participation  des  rcpré- 
senlans  du  peuple;  aussi,  par  on  arrêt  da 
conseil,  en  date  du  18  janvier  1663,  ce  prince 
ordonna  que  l examen  du  projet  de  Hiquet 
serait  fait  sur  les  lieux ,  par  ses  commi^ires 
aopièsdes  BtalB,  et  par  «as  que  les  Etats 
choisiraieBt  eox-BEiéiiics.  Le  k  lëTrierderan- 
née  suivante,  l'assemblée  nomma  une  com- 
mission «  pour  vérifier  le  canal  qu'il  convient 
de  foin  pour  la  jonction  des  deux  mers  ' ,  et 
elle  pria  l'archeréqne  de  Tooioaaa  de  vouloir 
se  plaoer  à  la  téte  de  eette  dépotatioa  *,  » 
ÏA  commission  nommée  par  les  Etala  00 
fut  réunie  à  Toulouse,  pour,  de  ce  point ,  par- 
courir toute  la  ligne  que  devait  tracer  le  ca- 
■al  de  ooBMMiBicalfoo  des  deos  mers,  que 
dans  les  premiers  jours  de  novembre  de  celle 
Le  premier  acte  par  lequel  elle  signala 
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son  existence  fut  la  nomination  des  eiami- 

nateursdu  projet  présenté.  Ellechoisit,  pour 
ce  travail,  Henri  Boulheroue,  lun  des  inté- 
ressés au  canal  de  Briare,  Etienne  Jacquinot 
de  Vanrose,  directenr^énéral  dm  gabelles 
de  Provence  et  de  Dauphiné,  assisIésdeMare 
de  Noé,  marcchal-de-camp,  et  de  Jean  Aves- 
sens,  sieur  de  Tarabel ,  personnes  capables  et 
expérimentées,  dillactede  nomination ,  qui 
lenr  adjoignait,  d'ailleurs,  pour  1«  aider,  les 
sieurs  Andreossy,  Fersfigne,  CaTalier  et  Sies- 
sieux ,  géomètres,  «  que  nous  avons  pris,  di- 
saient les  commissaires,  pour  travailler  arec 
lesdits  experts  à  la  vériflcation  desdils  ouvra- 
gm,  suivant  l'MeoijiNiqtti  lenr  en  sera  faite 
par  le  sieur  Pfem-Flsal  Rlquet,  baron  de 
Bonrepos^  J» 


*  Les  commitMires  nommés  furent  les  évéques  de 
MooUoImo,  de  M«ode,  deSalnt-PapouI;  les  barons 
de  Ctslrics ,  de  Lanta ,  de  Gnnges  ;  le  sieur  de  Cbam- 
booM,  vicaire-général  de  Viviers;  d'Agr«ia,  vicaîre- 
gtménl  in  Poy;  de  Branolt ,  mnvfé  de  Mff  Me  ;  d« 
Canef,  enToyé  de  Confoulcns  ;  el  les  sieur»  rapitoulsde 
Toaloase;  consuls  de  iN'arbonne,  du  Puy.  de  Castres  ; 
hdlwSMfade  SalatrPttat;  Boebepierre,  syndic  da 
Vitarais;  le  syndic  du  dion-^e  de  Sainl-Papoul  ;  les 
syndics-généraux  de  la  Province  j  les  sieurs  de  Ro 
gâter  et  de  Gollheaici,  Ncréuirei  des  Biais,  fanais 
peu(-éir«  m  olrait  va  bm  eooimiiiioo  plos  aam- 
bfns«. 

*  ArtWves  de  li  Province.  —  Archives  de  la 


>  Plusieurs  écrivains  ont  cru  que  le  géomètre  An- 
dreossy,  Issu  d'ane  ooMe  fomflla  de  Loeqmi,  élaft 

réellement  l'auteur  du  canal  des  dem  mers,  et  que 
Biquet  n'aurait  été  que  i'«nlr«|>r«neur  de  ce  OMgoifi- 
qne  oavn§«  :  em  me  graade  emor.  Aadfeoesy 
n'était  pas,  il  faut  en  convenir,  un  homme  ordinaire; 
on  assure  qu'il  avait  conçu  un  plan  général  pour  la 
eaBàHniioD  de  la  France;  nais  fd,  H  n'avait  point 
le  mérite  de  la  conception ,  car  c'est  en  1664  seulement 
qu'on  voit  son  nom  paraître  dans  les  pièces  officielles, 
qui  seules  doivent  éire  eonsniiées  par  l'bfstorfeB.  Ce 
ne  fut  évidemment  qu'après  la  vérification  faite  à 
la  fin  de  l'année  1664  qu'il  put  être  employé  par  M.  de 
Riquet.  Hais  déjà  toute  la  masse,  toute  la  partie  es- 
sentielle du  projet  était  terminée.  Les  eaux  qui  de- 
vaient alimenter  le  canal  étaient  trouvées;  le  point 
où  elles  devaient  être  conduites  éuit  indiqué;  le 
canal  lui-même  était  tracé  do  point  de  partage  jus. 
qu'à  Toulouse,  et  s'il  y  eut  pendant  quelque  tonip,.; 
de  l'incertitude  dans  l'esprit  des  commissaires  des 
Euu  et  dans  celui  de  qnéifaee  antras  penonnes  pmir 

le  lieu  où  il  irait  aboutir  dans  la  Médilerrnnée.  il  n'y 
en  avait  peut-être  point  dans  l'esprit  créateur  de  Hi- 
^net.  Enfkfé,  eonne  il  le  disait  lui-mêne,  dans  les 
travaux  du  canal ,  depni»  leur  commencement.  An 
dreossy  a  pu  coopérer  à  quelques  cbangemens  d'une 
médiocre  inpertenee,  il  a  pu  indiquer  quelques  ea- 
mgesà  faire,  quelques  rcdresscmens  à  opérer;  mais 
c'est  à  Riquet  seul  auquel  il  faut  rapporter  la  gloire 
d'avoir  créé  le  canal.  Si  Andreossy  avait  d'ailleurs  été 
l'agent,  l'ingénieur  de  Riquet,  les  commissaires  des 
Etats  l'auraient-ils  choisi  pour  travailler  avec  les  ei- 
p<Tt8  à  la  Tériiieation  des  ouvrages  projetés,  et  dont 
l'indication  devait  être  faite  par  Riquet  ?  Cela  ne  pou- 
vait être,  les  commissaires  des  Etats  étaient,  sauf  l  ar- 
cbcvêque  de  Toulouse,  très-mal  disposés  en  faveur 
de  celle  ciéaiioB ,  cl  Us  a'aaraleal  pes  pris  peur  chef 
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Le  procès  -  Tcrbal  des  commissaires  des 
Elats,  eldcs  oxpcrlsqu'ilsavaiont  oppolésfl), 
inonlro  que  la  vérification  sur  le  terrain  com- 
mença le  8  novembre,  à  Toulouse,  hors  de  la 
porte  du  Bande  ;  le  12,  ils  élaient  parvenus 
à  la  roolainede  la  Grave,  proche  des  Pierres 
de  Naurouse ,  où  Riquet  voulait  conduire 
les  eaux  de  la  Montagne-Noire,  et  ils  recon- 
nurent que,  de  ce  point  de  partage,  les  eaux 
qni  y  seraienl  amenées  pourraient  coaler  ma 
Toulouse,  ou  vers  l'Océan ,  etTersTAndeiOa 
la  Méditerranée.  Ils  furent  ensuite,  et  tou- 
jours guidés  par  lliquet,  vers  les  sources  du 
canal  projeté.  Il  les  conduisit  jusqu'à  la  ri- 
Tière  de  Sor,  et  ils  Iroaf èrent  qu'elle  pon» 
▼ait  être  ooôdoile  tont  «nlière  au  point  de 
partaf^c  ;  ((  mais  comme  un  bras  do  celle  ri- 
vière servoil  à  i'irrigalion  de  la  plaine  de  Kc- 
vcl ,  il  parut  convenable  d'aller  reconnoltre 
les  autres  rivières  dont  Riqoet  faisoit  mention 
dans  son  dessein,  et  de  vérifier  les  moyens 
par  lesquels  on  pourroit  les  réunir  au  Sor,  et 
les  conduire  ensemble  à  la  fontaine  de  la 
Grave.  Riquet  les  conduisit  auprès  d'un  ruis- 
seau nommé  le  Rieutort.  11  leur  dit  que  ce 
ruisseau  étoit  un  des  cinq  marqués  dans  son 

«les  ^éomclrc*  charpés  d'nider  les  ciaminaleurt ,  un 
borome  ootoiremcoi  connu  pour  être  fortrmeal  iolé- 
îcsié  à  II  coofection  de  cette  voie  navigable.  La  corres- 
pondance de  Riquet ,  conservée ,  soit  A  la  bibliothèque 
royale  (fonds  Colberl,  D'<202),  $oit  aux  archives  du 
canal,  désigne  le  géomètre  Roux  elle  fonlainicr  Pierre, 
peur  «lier  nuqner  ane  ptrtie  do  ebento  du  canal , 
cl  annonce  que  Ini-m^mc,  arcompagn<^  de  Henri 
Boulheroue,  sieur  de  Bourgoeuf,  t'occupait  à  dessi- 
ner, 1  piqueter,  la  nraie  qoe  ce  cmmI  devait  raivrc. 
r/t't.iit  av.int  la  réunion  delà  commission  df  El,:ils  à 
Toulouse,  et  le  géomètre  Andrrossy  n'eut  aucune  part 
à  cet  travaQi  préperatoim.  Aarait-ll  d'alllears  prêté 
serment,  ainsi  qu'il  le  fit,  avec  ses  colK"ff  ues,  d'n^'ir  m 
conscience,  avec  indépendance  et  en  homme  d  hon- 
neur, l'il  avait  été  l'agent,  ringénieur,  le  faiseur ,  si 
l'on  peut  s'eiprimer  ainsi ,  de  celui  qui  se  présentait 
comme  ïinvtntewr  du  canal ,  et  dont  il  n'aurait  été 
que  l'emi^oyé  ?  Comment ,  d'ailleurs,  le  pieux  arcbc- 
Véqoa  da  Toolouse,  d'An^lurc  de  noiiriemonl,  qui 
avait  vu,  avant  l'année  1662,  les  essais,  les  plans,  les 
projets  de  Riquet ,  aurait-il  engagé  celui-ci  à  s'empa- 
rer des  travaux  d'un  antre,  et  i  les  envoyer  à  Colbert, 
comme  une  Invenlloo  doni  seul  II  devait  recnefllir  la 
gloire  ? 

(I)  Piratas,  B«  10. 
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de^in  ;  que  ces  cinq  roisscanx  desccndolcnt 
naturellement  vers  la  Méditerranée  ;  mais 
qu  il  falloit  les  forcer  par  diverses  digues  et 
chaussées  à  se  regonfler  pour  être  jetés  dans  le 
Sor;  que  cela  passait  pour  impoasiMe  dans 
l'esprit  de  plusieurs  personnes;  mais  qo'apvis 
de  longues  méditations ,  pour  leur  trouver 
un  chemin,  et  y  avoir  par  deux  fois  passé  le 
niveau,  il  estimoit  la  cliose  faisable.  U  leur 
eiposa  ensnile  les  détails  de  son  projet.  Alnu, 
disait-il ,  est  une  rivière  qui  prend  son  origine 
au-dessous  de  la  Monlagnc-Noire,  dans  le 
bois  de  Ramondens,  cl  se  précipite  par  des 
vallons  affreux  dans  le  Fresquel  ;  Vcrnas- 
sone  deseend  de  la  nontaine  et  fait  sépa- 
rément le  même  cours;  Lampillon,  qui  ■ 
la  même  orîpne,  et  se  joint  nu  ï.ampy , 
tombe  avec  lui  dans  le  Fres<|uel,  et  le  ruis- 
seau de  Rieutort,  qui,  à  sa  chute  séparée,  ne 
doivent  fliire  qu'une  rivière»  et  éirepeirtds 
dans  le  Hor.  Pour  y  parvenir,  il  faut  soutenir 
Alzau,  qui  est  plus  haut;  on  le  conduira  dans 
la  \  ornassone  ;  on  forcera  l'un  et  l  aulre  de 
se  jeter  dans  le  Lampillon ,  qui  descend  na- 
turellement dans  le  Lampy.  Le  tont  étant 
renfermé  dans  le  vallon  de  I^impy,  on  cons- 
truira une  digue  ou  chaussée  à  travers  ce 
vallon,  au  lieu  appelé  le  Pas  de  Lampy,  do 
hauteur  et  longueur  suffisante,  afin  que  los- 
dites  eaux  étant  regonflées  jusqu'à  la  surf^ 
delà  terre,  en  lieu  commode,  elles  puissent 
être  conduites  dans  le  vallon  de  Hieulort, 
qu'on  fermera,  comme  celui  du  Pas  de  Lampy, 
d'une  puissante  digue  pour  élever  toutes  les 
eaux,  le  plus  haut  qu'il  se  pourra ,  et  les  con- 
duire à  un  col  on  gorcre  de  montagne  qu'il 
faudra  creuser  pour  jeler  le  tout  dans  le  Sor, 
descendre  à  Durfort,  puis  au  moulin  du  Pur- 
gatoire, puis  dans  la  Rigole  jusqu'à  la  fon- 
taine de  la  Grave.  » 

«  Cela  bien  enlefidu  et  conçu ,  disaient  les 
experts,  nous  avons  été  reconnaître  la  po- 
sition des  ruisseaux  ;  »  et  ils  conclurent  ainsi  : 
<c  Nous  avons  vérifié  qu'on  peut  conduire  la 
rivière  d'Alau,  Vemassone  et  LampOlon, 
dans  le  Lampv,  et  le  Lampy  dans  le  Rieutort» 
et  le  tout  dans  le  Sor,  au  moyen  de  digues... 
Et  quant  à  la  quatUile  d'eau,  nous  pensons 
que  ces  cinq  rivières  ont  deux  fois  autant  cl 
plus  d'eau  que  le  Sor,  de  sorte  que,  hors  quel- 
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qoe  înoonvéDienl  que  nous  ne  poorons  pré- 

voir,  tontes  ensemble  en  Tourniront  assez 
pour  remplir  et  cDlretenir  ce  grand  canal  de 
navigation.  » 

»CAtoit-li  le  |Minl  imporlmt;  de  là  dé- 
pradolt  tout  le  projet  ;  et,  oooune  l'observoicnt 
les  commissaires  cl  les  experts,  toutes  autres 
recherches  sur  la  direction  du  canal  ctoiont 
inutiles  si  l'on  n'avoit  pas  un  moyeu  d  amener 
les  eaos  «n  qoantllé  mlBianto  ao  poiol  de 
partage.  Mais  dès  que  l'oo  poovoit  avoir  à  sa 
disposition  assez  d'eau  pour  alimenter  le  ca- 
nal ,  sa  direction  ne  présentoit  plus  que  des 
difficallês  faciles  à  vaincre  K  » 

Les  comoiiflsaiKS  des  Etals  s'ooeapèrent 
de  marquer  la  roate  du  canal  fers  la  iMédi- 
lerrance.  Après  cela,  tous  enf^emblo,  bien 
que  persuades  de  la  possibilité  de  la  construc- 
tion,  dMaièrent  que  :  u  Comme  il  ne  seroil 
pas  juste  d'entreprendre  un  deiiaein  de  cette 
importance,  soit  pour  la  gloire da  roi,  soit 
pour  la  dépense  qu'il  y  a  à'.faire,  sans  être 
convaincus,  par  une  démonstration  pluscer- 
laine  que  le  niioiuiement,  celle  de  Icxpé- 
fieiiee,  ils'croyoient  que  Too  poorroil  faire 
un  canal  de  deux  pieds  de  largeur  ponr  faire 
couler  un  filet  de  la  rivière  de  Sor  jusqu'au 
point  de  partage,  à  Toulouse  cl  à  Carcas- 
sonne,  afla  qa*èlan(  persuadés  par  cet  essai , 
doot  la  dépense  setoil  médiocre,  on  pût  en- 
treprendre hardiment  le  plus  avantageux 
oovrago  qui  ait  jamais  clé  proposé  2.  » 

On  verra  bientôt  ce  que  Kiquet  accomplit, 
pour  eMTaincre  tout  le  monde  de  la  posii- 
bilité  de  son  entreprise.  Nous  dirons  ausii  ce 
qui  fut  fait,  ce  que  l'on  aurait  dû  faire  pcul- 
ctro,  (H  la  part  que  la  Province  prit  à  celle 
création  si  importante.  Mais  il  faut  1  avouer, 
les  Etals  accueillirent  d*abord  avec  beaucoup 
de  firoideur,  si  ce  n'est  même  avec  une  défa- 
venr  marcjuée  le  projet  de  Hiquet.  Dans  leur 
séance  du  28  janvier,  après  avoir  entendu 
l'évèque  de  Monlauban,  chargé  de  faire  le 
npport  de  la  commission  envoyée  sur  la  ligne 
indiquée  ,  ils  décidèrent  que  les  personnes 
employées  i  la  vérification  recevraient»  selon 


t  BMoin  du  Caïud  dt  Languedoc ,  p.  23  et  suit. 
s  Mit.  dtia  blblioibèque  royale,  fonds  Colbert, 


leur  qualité  et  à  proportion  de  leur  travail , 
une  indemnité,  sans  que,  pnur  raisan  dudit 
paiement,  la  Province  puisse  Hre  obligée  à  l  ad- 
venir de  faire  d'autres  dépenses  pour  ledit  ca- 
nal, n'y  wmkna  pbu  rieneentr^iuren  enteune 
manière  que  ce  soit  ^ 

LcsElnls  furent  plus  généreux,  dansia  suite, 
lors<iu  ils  furent  convaincus  de  l'utilité  du  ca- 
nal des  deux  mers.  Les  phrases  de  M.  de  Bezons 
ne  les  avaient  pas  disposés  à  engager  la  Pro- 
vince dans  des  dépenses,  dont  le  chiffre  n'était 
pas  encore  déterminé.  Le  prince  de  Conli 
avait,  d  aillcurs,  indispose  Us  députes  en  leur 
disant  :  u  Nostre  roy  vous  traite  comme  Dieu 
traite  tous  les  hommes,  à  qui  n'ayant  lainè 
la  liberté  de  bien  faire  que  pour  leur  donner 
movcn  d'en  avoir  du  mérite,  S.  M.  aussi  ne 
vous  conserve  vos  privilèges  et  vos  libertés, 
qu  afin  que  vous  luy  donniez  en  suite  de  ses 
demandes,  et  non  pour  vous  en  prévaloir  è 
luy  reftiser  ce  qu'il  doit  attendre  justement 

de  vous       »  L'archevèquo  do  Toulouse  dit 

en  vain,  en  parlant  du  roi  :  «  Sa  bonté  pour 
nous.....  a  conçu  on  deisscin,  le  plus  grand 
cl  le  pins  glorîens,  mais  aussi  le  plus  utile 
pour  cette  Province,  que  jamais  monarque 
ait  ou  dans  lâmc.  11  veut ,  par  la  jonction  de 
rocean  à  la  Meditcrrauce ,  transporter  dans 
le  Languedoc  les  fameuses  eolonnes  dUer- 
cnle ,  plus  connues  par  les  débris  el  les  nau- 
frages d  une  infinité  de  vaisseaux ,  et  par  les 
pirateries  des  corsnires  de  Tunis  et  d'Alger, 
que  par  les  écrils  des  poclcs  cl  des  hisloriens. 
&  11.  vent  enricbir  les  marchands  en  abré- 
geant le  cours  de  la  navigation  de  prés  de 
deux  mille  lieues,  en  les  {garantissant  égale- 
ment des  d.iii!:ers  ordinaires  de  la  mer  dans 
un  si  grand  Irajct,  comme  des  embûches  des 
corsaires.  »  Le  lendemain  de  la  séance  dans 
laquelle  l'archevêque  parla  ainsi,  le  député 
de  la  ville  de  Heziers  crul  devoir  fnire  re- 
marquer que,  sans  doute,  on  devrait  de  la 
reconuais><inee  au  roi  s'il  voulait  permettre, 
sll  voulait  proléger,  l'établissement  du  canal  ; 
mais  qu'au  fait,  l'honneur  de  la  création  de- 
vait en  être  attribuée  seulement  à  Kiquet,  cl 
que  la  dépense  en  serait  faite  par  la  Province. 

i  Archives  des  Eiais.  —  Archives  de  la  llaute- 
Garrane;  r^iatitt  de  ISSI,  1668- 
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Qa'ainsI,  en  sopponnt  que  l'oo  voolAt  é(er- 
nfser  par  des  monamens  le  soQvenir  do  la 
confeclion  de  cette  voie  navigable,  il  fau- 
drait graver  sur  le  marbre  :  Ce  canal  a  été 
inventé  et  exécuté  par  le  sieur  de  Riquet,payé 
par  le  peupky  et  permis  par  k  ni  *. 

Les  commissaires  de  S.  M.  domandèrent 
que  le  don  gratuit  fût  porté  à  2,400,000  liv. 
cette  année.  De  telles  exigences  méconten- 
tèrent les  députés,  et  leur  ûrenl  repousser 
alors  Coate  Mée  de  fonnoiir  à  la.  confection 
do  canal.  Ils  accordèrent  cependant  1,600,000 
livres ,  et  firent,  à  l'ordinaire,  an  traité  avec 
le  roi. 

La  question  du  canal  de  Beancaire  à  Algoes» 
Mortes  fat  firésentèe  encore  avant  la  fin  de 

la  session.  Le  sienr  Bran,  de  Brifnoles  »  en 

Provence,  avait,  le  premier,  présenté  un 
projet  à  ce  sujet,  et  l'on  a  vu  avec  quelle 
constance  les  Etats  s'<^posèrent  i  la  réalisa- 
tion de  cette  entreprise;  ils  allégaèrent  en 

dernier  lieu  que  ce  canal  devant  servir  à 
établir  un  nouveau  péage  sur  le  Rhône,  ils 
DC  pouvaient  donner  leur  consentement  à 
nne  entreprise  qui  serait  la  cause  de  la  per- 
eeplion  d'an  nonvd  inpOt. 

L'assemblée  accorda ,  comme  à  l'ordinaire, 
60,000  livres  au  prince  de  Conli,  30,000  au 
comte  du  Koure ,  alors  iicutenant-gënëral 
dans  la  Pnmnoe,  et7,O0OèlintMdant 

Les  protestans  qni,  sons  le  gouvernement 
de  Mazarin,  avaient  oblonu  une  déclaration 
royale  qui  faisait  I  cjuj^c  de  leur  conduite  du- 
rant les  derniers  troubles,  et  qui  étaient  cons- 
tamment ménagés,  même  alors  qu'ils  parais- 
saient vouloir  résister  an  Gouvernement ,  se 
trouvaient,  dr[)uis  la  mort  du  cardinal,  dans 
une  position  bien  dinVrcnlc.  Le  roi,  persuadé 
que  toute  ré&ibtaucc  a  iaulorilo  était  un 
^me,  avait  lu  l'histoire  des  guerres  civiles 
qai ,  sous  le  prétexte  de  la  réforme  religieuse, 
avaient  désolé  la  France  pendant  plus  de 
soixante-dix  années,  et  il  voulait  détruire  la 
faction  qui  avait  ensanglante  la  France,  et 
retardé  te  développement  de  la  grandeur  de 
cet  Etat.  A  pdne  avait-il  pris  possession  du 
pouvoir  qu'il  voulut  frappor  les  religionnai- 
res,  d abord,  en  les  renfermant  daos  les  bor- 

1  Lettccs  BMHiaierites  de  prisée  de  Coati. 
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« 

nés  prescrites  par  lesédKs,  et,  ploslard,  en 

diminuant  graduellement  les  privilèges  qui 
leur  avaient  été  concédés,  alors  qu'ils  1rs 
avaient  obtenus  par  la  force  des  armes,  et 
secondés  par  les  armées  étrangères  venues  à 
leur  aide.  Nons  fierons  eonnattre  tons  les  aetcs 
qui ,  depuis  l'avènement  de  Ixiuis  XIV  jus- 
qu'à la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  vinrent 
successivement  saper  lœuvre  de  la  force  et 
de  la  rébellion.  Kn  166^,  «  le  conseil ,  qui 
déjà  s'appliqnoit ,  dit  Menard  i ,  à  restreindra 
les  rcligionnaircs  dans  les  limites  de  la  lé- 
gislation créée  en  leur  faveur,  cl  qu'ils  ne 
cessoient  d'outrc-passer ,  rendit,  le  3  no- 
vembre 166i,  un  arrêt  qui  ordonna  que  l'excr' 
cice  de  la  rel%ioa  prétendœ  réformée  serait 
interdit  dans  le  lieu  de  Saintc-Croix-de-Ca- 
derle ,  qui  dépendoil  alors  du  diocèse  de  Nis- 
nies,  et  que  le  temple  qu'on  y  avoit  bàli  seroit 
abattu.....  Il  Art  dit  aussi,  par  cet  arrêt,  que 
les  lieoi  de  Bemis,  d  Uchao,  de  Vcstrieet  do 
Millau ,  n'auroieiK  qa*an  exercice  qui  auroit 
lieu  à  Bernis  ,  et  que  les  temples  des  trois 
derniers  villages seroient  démolis.  De  plus, 
lesreligionnairesdeNIsmes,  qui  avôlentdeax 
temples,  fkirent  réikiHs  à  an  senl.  Le  grand 
fut  conservé  ;  le  petit,  bâti  sur  un  fonds  qui 
appartenoit ,  partie  au  roi,  partie  à  I  hôpilal 
de  Saint-Marc,  fut  démoli,  ils  purent  en  en- 
lever les  matériaux  poor  agiandir  Tantra. 
L'emplacement  de  fédiOce  fut  donné  aan  Jé- 
suites pour  agrandir  leur  collège.  » 

\jes  gouverneurs  de  la  Province  n'avaient 
pas  le  droit  de  faire  des  rëglemens  pour  1  ad- 
ministration et  pour  la  police ,  et  d^  ordon* 
ner  l'cxécotion,  oqiendant  le  prince  deGooU 
en  adressa  un  aux  consuls  des  différentes 
communautés.  Il  violait  cequi  avait  été  déter- 
mine pour  le  l(^cnicnt  des  gens  de  guerre. 
On  réclama  contre  ce  riglement,  toat  en 
approuvant  cependant  les  articles  qai  déSeor 
daient  aux  protestans  d'exercer  aucune  vio- 
lence contre  ceux  de  leur  communion  qui 
se  seraient  convertis,  ou  qui  en  auraient  lo 
dessein. 

Les  habitans  du  VivaraiS  n'ayant  pas  réussi 

dans  leurs  tentatives  pour  obtenir  lérection 
d'uu  présidial  dans  leur  pays,  demandèrent 
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qnc  la  jaridiclion  criminelle  de  leurs  baillâ- 
mes fût  immëdialcmenl  soumise  au  parlement 
de  Toulouse,  u  Après  tn^aucoup  de  soliicila- 
tions,  le  roi  donna,  celte  aunec,  une  déclara» 
tioD  qui  midoieat  iamUùUê  les  Mllagcs  da 
BboI  et  du  Bas^Vivarais,  dans  toutes  lés  affai- 
res criminelles ,  avec  facullc  déjuger,  à  l'ins- 
tar des  presidiaux ,  loulcs  celles  qui  seroient 
prévôlaies,  cl  uiùiuc  les  compëlences ,  à  con- 
dition que  les  officiers-  iroieot  tenir  leurs 
Bèencesi  Privas.  »  Ce  changement  n'apporta 
que  peu  d'avantages  aux  jusdciables ,  cl  la 
Province  le  lit  révoquer  peu  de  temps 
après. 

Lt  seconde  sesrion  des  Btats  Ait  onrerCe, 

le  25  novembre,  à  fiéziers,  par  le  prince  de 
Conti,  elle  fut  prolongée  jusqu'à  la  fin  dtl 
mois  de  févier  de  1  année  suivante. 

M.  de  Tobœof  était  venu  en  Languedoc , 
comme  devant  remplir,  avec  H.  de  Béions»  les 
fonctions  d'intendant  de  justice,  de  police 
et  de  finances,  et  il  assista  à  la  première 
séance  des  Etals.  Le  2  décembre,  les  corn- 
mlsnUvs  du  roi,  ayant  encore  le  prince 
do  Gonti  à  leur  téte,  vinrent  demander  le 
don  gratuit.  L'hiver  précédent  avait  frappé 
de  mort  presque  tous  les  oli\  i(Ts,  et  malgré 
les  encouragemeus  douuos  a  la  culture  du 
psstel,  cette  matière  était  moins  rechecvhée 
qu'autrefois;  la  Province  était  pauvre,  et 
révéque  de  Viviers  répondit  à  M.  de  l'ezons, 
qui  réclamait  de  fortes  sommes,  lanl  pour 
le  roi,  que  pour  la  confection  du  caual  des 
deux  mers,  et  pour  le  port  de  Celte:  «Les 
grandes  dettes  que  nous  avons  contractées 
pour  les  dons  extraordinaires  que  nojis  avons 
fait  au  roi,  sont  si  considéra lilcs  ([iia  peine 
nous  pouvons  eu  payer  les  iuléréls.  toute 
respéranoe  de  nous  pouvoir  rdever  de  ces 
misères  étoit  dans  le  commerce;  mais  les 
douanes,  les  foraines  cl  les  autn's  droits  que 
les  fermiers  pcr(;oivent  dans  celte  Province 
sont  exigés  avec  tant  de  rigueur  qu'il  est 
entièrement  perdu,  ce  qui  est  cause  qu'il  n'y 

a  point  d  allent  dans  le  Languedoc  Quel 

moyen  après  cela  que  cette  pauvre  Province 
puisse  contribuer  pour  des  ports  de  mer  et 
on  canal  pour  la  communication  des  deux 
mers,  qui  ne  peut  être  que  Tentreprise  d'un 
grand  loî comme  le  nAtre?  «  Cependant,  vers 
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la  fin  de  la  session  on  accorda  on  don 
gratuit  très-considérable.  Li  délibération  de 
l'assemblée  fut  conçue  en  ces  ternies:  «  Ia^s 
Etats,  répondant  aux  demandes  qui  leur  ont 
été  faites  de  la  part  du  roi.....  d'un  don  gra- 
tuit pour  la  pràcnte  année  1C6G ,  et  de  con- 
tribuer aux  ouvrages  que  S.  M.  a  résolu  de 
faire,  tant  d'un  port  au  cap  de  Cette,  que  d'un 
canal  de  communication  des  deux  mers,  et 
recounalsmnt  que  les  ouvrages  proposés  par 
MM.  ks  commissaires  sont  dies  ouvrages 
royaux,  roesme  que  le  roi  IIenri-le-(îrand 
l'avoit  ainsi  jugé  pour  le  port  do  Cette,  en 
Tannée  1602,  pour  la  construction  duquel 
S.  ILn'avoit  demandé  que  30,000  livres  une 
fois  payées,  quels  Province  n'avoit  pas  cru 
devoir  accorder,  ont  délibéré  qu'ils  ne  peu- 
vent contribuer,  de  présent  ni  à  1  advenir, 
à  la  dépense  desdits  ouvrages,  ei  néinmains, 
quoique  réduitsà  l'impuisMnce  paricaefforla 
extraordinaires  des  années  dernières,  ont  gra- 
tuitement et  libéralement  accordé  à  S.  M., 
pour  cette  année ,  et  sans  conséquence ,  par 
forme  de  don  gratuit,  la  somme  de  1,700.000 
livres,  y  compris  celle  de  40,000  que  la  Pro- 
vince  avoit  résolue  d'employer  à  la  répara- 
lion  de  ses  ports  »  Oltc  somme  ne  fut, 

d'ailleurs ,  accordée  que  sous  des  conditions 
tonle»  avantageuses  à  la  Province.  Bt,  pour 
en  assurer  l'exécution,  fldutétre  retenu,  par 
le  trésorier  de  la  bourse,  une  partie  du  don 
gratuit,  jusqu'à  l'ouverture  des  Etats  sui« 
vans  ^. 


La  nouvelle  du  danger  dans  lequel  se  trou- 
vait la  reine-mère  porta  l'alarme  dans  toute 
la  Province ,  et  les  Etats  ordonnèrent  des 
prières  publiques.  Hais  celte  princesse ,  fille. 


I  Le  2C  février. 

3  On  lit  daos  le  regUtre  de  ceue  année  que  Tocdoo- 
nancc  des  romniis»airr$  du  roi.  iviiir  riircrin.ninn  du 
don  gratuit,  ctail  différioie  des  termes  de  I  accepta- 
tion vcrlMlequI  vnh  4lé  Mie  par  c«t  ■lénKi  com- 
oiissaires,  et  qui  «ivait  tic  (lurc  cl  ^irnplt' ,  tandis  que 
l'ordonnance  «ciiiblait  annoncer  que  la  Province  en- 
trait et  prenait  part  dant  let  travaux  pour  la  port  dt 
CcUP,  rl  In  .mal.  pour  les  nnnci*<  suivanics.  <>  erqu'ellS 
a  déclaré  ne  vouloir  faire,  ni  peur  le  prêtent,  ni  pMr 
radvenir,  par  la  délibéntlOBdn  doagtatoit,  «ipaar 
les  ckom  j  contcnow.  » 
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sœar ,  femme  et  mère  de  rois  * ,  fut  'ciiIcTce 
à  la  France  le  20  janvier  de  cette  année. 
L'assemblée  assista  en  corps  au  service  (]ui 
eal  alors  lieu  à  Bczicrs;  l'évéquc  de  Viviers 
olOeia ,  et  celui  de  Ifonfaobaii  pronooça 
Toraison  funèbre. 

Le  prince  de  Conli  mourut,  peu  de  temps 
après,  dans  son  château  de  la  Grange-des-Près, 
près  de  Pèzenfts.  Il  fot  vlfemenl  regrette  par 
les  peuples  da  Langocdoc,  doot  les  intérêts 
lui  étaient  chers  2.  Lcvéquede  Monlauban, 
dont  l'éloquence  était  diarne  d'estime ,  fut 
chargé  de  prononcer  aussi  i  éloge  funèbre  de 
ce  princew 

Le  don  de  60,000  livres,  qui  lai  aurait  été 
bit  sTil  avait  véea,  fut  offert  à  ses  héritiers  ^ 

Lesprit  de  prosélytisme  déployé  par  les  cal- 
vinistescxcilail  chaque  jour  de  nouvcllcsplain- 
tes.  Us  attiraient  à  eux,  par  looslcs  moj^ens 
possibles,  les  catholiques  pauvres  et  dépour- 
vus d  intelligence.  On  se  plaignait,  d'ailleurs, 
de  la  persécution  à  laquelle  les  nouveaux  con- 
Tcrtis  au  catholicisme  étaient  en  proie  de  la 
part  de  leors  anciens  eoréligionnalres,  et  Ton 
crut  devoir  prendre  des  mesures,  et  contre  le 
zèle  inconsidéré  des  ministres  de  la  religion 
prétendue  réformée,  et  d  autrescn  faveur  des 
huguenots  qui  rentraient  dans  le  sein  de  1  égli- 
se. L'abbé  die  Ciron,  qui  avait,  comme  on  l'a 
TU,  fondé  à  Toulouse  une  maison  où  Ton  re- 
cevait et  où  I  on  inslrnisail  les  jeunes  con- 
vertis, fut  remercié  de  ses  soins  pnr  les  Klats, 
qui  le  dispensèrent  de  rendre  compte  de  I  cni- 

>   £t  toror  9t  ewjux  et  mattr,  nataqut  re/jum  : 
Jfulla  «fi^tiam  (onfo  tangxîhtê  digna  fuit. 

9  On  lit  dans  le  r^istrs  des  Buts  :  «  Le  lundi  22 
février,  Mf  J'éTêqM  do  TMcf»,  prisUtOldes  ElaU, 

11  dit  que  loti*  ceux  qui  composent  cette  nssernbléc 
avoicnl  été  (cnsibienieiil  louctiés  de  la  funeste  nou- 
velle de  la  mori  4e  le  prioee  de  Conti  ;  que  cette 
perte  éloit  erande  de  lonir  nioni»TP  |KMir  In  Province  , 
puiiiiu'ea  sa  personne  elle  perUoit  un  prince  du  sang 
qui  éveil  toojean  pera  pour  le  défeme  de  eet  inté- 
rêts, et  un  RouTerneur  qui  avoit  travaillé  jusqu'au 
dernier  soupir,  avec  beaucoup  d'application,  pour  le 
ienlageneiil  du  générel  e(  dei  psntealiert  de  cette 
Province.  » 

1  Le  comte  de  Heure  recul  30,000  livres.  La  gra- 
tifleatleo  de  M.  de  Bneut  (bt  de  7.M0  Hvfes ,  et 
celle  de  V.  de  Tubenif  d'une  lomne  pareilie. 
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plol  des  fonds  i|iii  loi  avaient  été  accordés 

pour  cette  œuvre  pie. 

La  construction  du  canal  des  deux  mers  et 
du  port  de  Cette,  occupait  vivement  Colbert , 
qui  avait  apprécié  tonte  limportance  de  la 
réalisation  du  projet  présenté  par  Riquet.  Les 
intendansde  [{ezons  et  deTubœuf  avaient,  le 
9  novembre  de  l'année  précédente,  été  exa- 
miner la  rigole  de  dérivation  que  cet  hommo 
de  génie  avait  fait  creuser,  à  ses  frais ,  de  la 
Montagne-Noire  jusqu'aux  Pierra  de  JVffu- 
rouse.  «  lis  rendirent  compte  au  ministre  de 
leur  visite,  et  lui  envoyèrent  les  plans  des 
lieux  oii  celte  rigole  passoit,  avec  dcsdétafle 
sur  la  nature  do  terrain  ^  Les  intendans  vi- 
rent l'eau  arriver  en  abondance  au  point  de 
partage.  »  Sur  le  compte  (ju'ils  en  rendirent, 
le  roi ,  nomma  le  chevalier  de  Clcr ville  pour 
faire  le  devis  du  canal.  Dès  ce  moment,  le 
triomphe  des  idées  de  Rîquet  fut  haalemenl 
proclamé,  et  Colbert  l'en  félicita,  au  nom  du 
roi ,  dans  les  termes  les  plus  honorables  et  les 
plus  encouragea  ut  s.  Eu  octobre  de  Tannée 
1666,  réditde  création  M  rendu  ;  il  fixait  le 
péagcà  percevoir  et  érigeait  lecanal  en  un  fief 
dont  la  propriété  serait  roneèdée  à  char|^c 
d'entretien.  Cet  édil  fut  rrirei^islré  ati  jiarle- 
menlde  Toulouse,  le  l(i  mars  de  lannee  sui- 
vante >.  «  Le  canal  projeté  fut  divisé  en  deux 
parties.  L'une  comprit  la  rigole  de  dériva- 
tion des  eaux  de  la  Montagne-Noire,  et  le 
canal  de  navigation  jusques auprès  de  I  rcbes. 
La  seconde  partie  du  canal  n'avoit  point  en- 
core de  plan  arrêté  ;  on  éloit  indécis  sur  le 
point  auquel  on  le  feroit  aboutir  :  des  vérifi- 
cations nouvelles  avoicnl  été  ordonnées;  il 
s'agissoit  de  savoir  quel  seroit  le  port  le  plus 
commode,  entre  ceux  dcLa  Nouvelle,  de  La 
Franquy  et  de  Cette.  La  décision  dépendoit 
du  succès  des  ouvrages  commencés  dans  le 
dernier  port  » 

On  a  vu,  dans  celte  histoire,  combien  la 
Province  avait  désiré  de  voir  créer  un  grand 

I  Ilùtoire  du  Canal  de  Languedoc ,  43.  4<. 

a  Al.  le  comte  G.  de  C'**,  Guidé  du  voyt^tursur 
lêCtutat  <Im  Midi  ef  en «mtraiMftcNMiM,  ef  «ur  Jm 
Canaux  de$  étanS$  d«  JtattCWfV,  p.  Itt.  TofCI 
Preuves,  0°  11. 

S  Bittoin  du  Canal  de  Languedoc,  par  les  det- 
cendeas  de  Riqnel,  p.  48. 
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étaUiaienKnt  miriUiM  à  La  Firenqny.  Ce  ftat 
une  Taule  qu'il  ne  faut  peut-être  pas  attri- 
buer à  Riquct,  que  le  choix  fait  du  cap  de 
Celte  pour  y  placer  l'embouchure  du  canal 
dans  la  Méditerranée.  Dans  la  pensée  de  Ui- 
quet ,  dtm  oeHe  de  Gollwrt  même,  le  cmal 
projeté  était  dcatinè  k  recevoir  les  béltmens 
de  médiocre  grandeur  qui ,  de  la  Méditerra- 
née, auraient  été  conduits  dans  l'Océan.  La 
voie  navigable  que  l'on  allait  creuser  aurait 
été  Traimeot  un  cami  deeommimieatlOD  en- 
tre les  mers.  Il  lui  Tallait ,  au  midi ,  un  port 
sûr  et  commode,  et  nul  n'offrait  de  garanties 
pareilles  à  celles  que  possédait  1  anse  de  La 
Franquy.  Le  port  de  La  Nouvelle  ne  présentait 
akm  aneiiiie  sôrelé.  911  en  offire  an^oordliai , 
ee  n'est  qu'à  faide  de  son  ckenal,  qui  ne  date 
que  de  Tannée  170'».  Le  grau,  ou  port  de  La 
>oinelle,  a  succédé  à  la  Vieille-NouveUe , 
qui  seule  existait  au  temps  de  Riqnel,  et 
deot  la  loor  fot»  pliia  tard,  érigée  en  capi- 
tainerie par  le  due  Du  Maine.  11  fallait  tout 
créer  à  Cette.  On  préféra  cependant  ce  point. 
Mais,  plus  lard,  les  Etats  reprirent  lancien 
projet  ralatif  à  t»  Franquy.  VaiiliaB,  enfoyé 
par  Loaia  XIV,  lit  faire  des  sondes  qnl  dé- 
montrèrent que  ce  port  pouvait  admettre 
de  très  grands  >ai».sraux,  cl  nv'^me  C(mix  de 
guerre.  D  autres  sondes  faites  en  divers  temps, 
et  celles  qae  nous  avons  faites  non8>méme, 
0  7  a  pins  de  vingt  ans,  ont  donné  les  mômes 
résultats;  ainsi ,  1rs  sables  rl  \v  litnon  ne  s'ac- 
cumub'nt  pas  diuis  celle  anse,  élant  retenus 
ou  entrailles  au  large  par  les  courans.  Le 
frmi  de  La  Nouvelle  n'a  guère  que  3i1  A  260 
cenlimètres  de  profondeur.  Celui  de  Cette, 
créé  par  Riquet ,  et  dont  l'entretien  est  un 
objet  de  dépense  continuelle,  n'a  que  de  51  à 
59  décimètres  ;  tandis  qu'à  La  Franquy  ,  la 
ptofondeor  deacaoxest,  à  l'entrée,  de  pins  de 
97  décimètres,  de  près  de  72  vers  le  milieu 
de  sa  longueur,  et  de  84  à  85  déciniètr.  à  son 
autre  extrémité,  qui  touche  la  terre.  Les  com- 
missaires envoyés  pour  reconnaître  les  lieux 
sentirent  tout  ce  qo'anrait  d'avantagcnx  la 
prolongation  du  canal  jusqu'à  La  Franquy  ; 
Kiquct  avait  à  peu  près  les  mêmes  idées.  On 
voit,  par  sa  correspondance  avec  M.  de  Col- 
bert,  qu'il  voulait  d'abord  étendra  la  ligne 
navigaÎMe  jusqu'à  La  Nouvelle,  en  profilant 


de  la  nMne  de  Nérbmme  1  ;  et ,  de  la  Ttlle  de 

ce  nom,  le  trajet,  jusqu'à  l'anse  delà  Franquy, 
n'était  pas  très-long.  L'un  de  nos  plus  habiles 
ingénieurs,  M.  de  Niquel,  voulut,  sous  les 
auspices  des  Etals ,  il  y  a  uu  siècle,  construire 
un  canal  qui,  parlant  de  La  Nouvelle,  devait 
se  diriger  vers  ce  point,  après  avoir  traversé 
lélang  de  La  Palme.  Ce  canal,  long  de  9,Vi5 
mètres,  aurait  fait  aboutir  ainsi  le  canal  des 
deux  mers  au  port  de  La  Franquy,  et  de  ce 
point,  par  un  second  canal,  on  aurait  traversé 
l'étang  de  Leacale,  et  l'on  serait  parvenu  dans 
le  voisinage  même  de  Perpignan  ^.  Il  aurait 
donc  été  plus  simple,  au  lieu  de  faire  arriver 
le  canal  à  La  Nouvdle,  de  le  tracer  jusqu'à 
La  Prauquy  ;  alow,  en  lui  donnant  les  dimen- 
sions  d'abord  déterminées  par  Riquet,  et  qui 
furent  malheureusement  changées  par  le  che- 
valier de  Clerville,  ce  canal  aurait  reçu  de 
gros  bfttiroens  de  mer,  cl  Ica  annit  eonduila 
jusqu'à  Toulouae,  d'où,  soit  par  un  canal 
latéral  à  la  Garonne ,  soit  plutôt ,  comme  on 
lavait  projeté  dans  ces  derniers  temps,  par 
le  canal  de  1  Adour  à  la  Garonne  S  presque 

1  m  J*iA  Ml  voir  les  endroits  oà  H  fidloit  faire  passer 
ledit  nouveau  canal,  cl  celui  qui  noas  faciUioil  d« 
prendre  de  ladite  rivière  (  l'Aude  )  l'eau  nécessaire  et 
non  pu  davantaftc  La  chose  a  été  nivelée  en  bouko- 
lée,  et  trouvée  telle  que  je  l'avois  dite  ;  et  de  celte  fa- 
çon le  nouveau  canal  jeté  dans  le  commencement  de 
la  robiMës  NarlMniM,  qui  va  à  la  Méditerranée,  an 
grau  de  La  Nouvelle.  »IM.  les  commissaires  et  les 
experts  ont  été  sur  le»  lieui.  Là,  ils  ont  jugé  que ,  lai- 
sanian  caod  d»  ladite  raUae  i  La  Pnaqiif ,  avec 
(]iiolqiiC!i  autres  réparations  ,  on  auroit  nn  port  mer- 
veilleux.» (Ledre  datée  du  W  décembre  ICCI,  el 
ndr9$t4i ,  par  IHqut,  hlÊ.éê  IMbtn,  ) 

1  Du  Mègc .  Statistique  gMnt  dé 
Pyrénéens,  1 , 164  et  suiv. 

3  Voyrs  le  pfojct  du  canal  préiMléà  S.  M.  Vcnpe- 
reur  Najwléon,  en  1808,  par  M.Llupies,  in-micur 
en  chef  du  dt'iiarlemeul  de  la  llaute-Garounei  niss. 

Statistique  générait  de»  âéparUmen»  Fyrénétt , 
I,  1*9,  150. 

Rapport  prétenté  au  nri,  par  H.  Becquey ,  en 
1811. 

Canal  des  Pj/rénée» ,  joignant  l'Océan  à  la  3Iédi 
terranée ,  et  continuation  du  Canal  du  Midi,  d«pui» 
Toulouse  jusqu'à  Baronne  ,  par  Louis  Galabert , 
in-4".  Paris,  1830. 

Guide  du  voyageur  sur  le  Canal  du  Midi  et  ses 
embranckemens  ,  par  &1.  le  comte  G  deC**',  ln-8". 
TottkMiie,  1810. 
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tout  le  commerce  eolre  ks  deox  mers  au» 
rail  abandonne  la  circum-na>ig'alion  de  l'Es- 
pagne; les  vaisseaux  du  Nord  auraieiU  tra- 
verse la  France,  pour  porlcr  sur  le  littoral  de 
la  MédHerrtBée  les  prodaiU  de  leor  iodnitrie; 
tandtef  ne  les  richesses  de  ce  littoral  aDraient, 
par  la  môme  voie,  été  Iransportces  sur  les 
rivages  de  l'Angleterre,  de  la  HuUande  et  de 
rAllemagnc.  Mais  le  projet  de  faire  aboutir  à 
Celte»  oè  il  Allait  toot  créer,  le  caoal  da  Lan- 
gaedoc,  élail  arrêté  deprii  cpielqaes  temps  ; 
et,  dans  son  discours  prononcé  aux  Etais  lc2 
décembre  16ti5,  le  prince  de  Conti  disait: 
«C'est  uo  elTet  de  la  Providence  que  le  cap  de 
Celte  nom  fonmlMe  no  liea  avanlageu  pour 
la  sàretè des  vaisseaux.  )>  Bientôt,  suivant  le 
chevalier  de  CIcrville,  les  vaisseaux  ne  du- 
rent pas  entrer  dans  le  canal,  cl  sous  le  pré- 
texteqoelaGaroiiiieii'élait  IMS  navigable  pour 
les  galères,  et  par  un  principe  mal  entendu 
d'économie  ,  ce  .directeur  des  Tortifications 
causa  au  commerce  des  pertes  considérables, 
en  forçant  à  des  transbordcmens  toutes  les 
.marchandises;  il  gâta  l*eBorre  d'un  homme 
de  génie  ;  il  engagea  revenir,  et  lorsque  l'on 
a  voulu  prolonper  jusque  vers  Bordeaux 
celle  voie  navigable,  il  n'a  plus  fallu  songer 
au  passage  si  important  des  vaisseaux  de  l'une 
à  l'antre  mer,  il  n'a  pins  falla  songer  à  af- 
franchir la  marineeuropéenne  de  l'obligation 
de  sillonner  les  mers  qui  baignent  les  côtw 
de  1  Espagne,  ol  de  passer  sous  le  caiiou  de 
Gibraltar.  Les  avantages  immenses  qui  au- 
raient résulté  de  l'entrée  annuelle  de  plusieurs 
milliers  de  navires  dans  l  intërieur  mCme  de 
la  Guienne  cl  du  Languedoc,  ont  été  perdus 
sans  retour,  cl  I  hisloirc  ne  doit  pas  laisser 
passer,  sans  la  faire  remarquer,  une  faute 
si  grave ,  une  erreur  si  fatale. 

Nous  aurons  l'oocasion  de  nous  occuper 
plusieurs  fois  encore  du  canal  de  Languedoc. 

La  mort  du  prince  de  Conti  avait  laissé 
▼acant  le  gouvernement  de  Languedoc.  Ij& 
duc  de  Vemenil,  fils  naturel  de  Henri  IV, 
en  fut  pourvu,  et  il  fit  l'ouverture  des  Etats 
le  29  novembre.  Dans  son  discours,  il  imita 
son  prédécesseur,  qui  n  avait  pas  prononcé 
un  seul  mol  sur  le  due  d'Orléans,  auquel  il 
succédait  dans  cette  Province.  M.  de  Béions 
montra  plus  de  convenance,  et  si  ses  phrases 
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ne  furent  pas  toujours  heureuses,  on  n'eut 
pas  du  moins  à  adresser  à  l'orateur  le  re- 
proche d'être  ingrat  envers  celui  qui  lui  avait 
témoigne  une  amitié  peu  commune,  et  qui 
lui  avait  remis  en  quelque  sorte  le  soin  des 
destinées  du  Languedoc.  «IleHiears,  dit-il, 
ranliquitc  nous  représente  souvent  les  dieux 
irriles  à  rencontre  de  ceux  qui  violoienl  les 
jeux  et  les  fêtes  instituées  à  leur  honneur, 
par  des  obfets  de  tristesse  et  tfaflliclion.  Elle 
croyoit  qu'il  n'esloit  pas  permis  aux  particu- 
liers de  faire  esclater  leur  douleur  lorsque 
les  villes  et  les  provinces  estoient  dans  une 
allégresse  publique,  et  l'histoire  mesme  nous 
fàit  voir  le  meurtre  da  Camille  iaapuni , 
cooune  si  elle  eût  commis  un  crime  de  verser 
des  pleurs  pour  la  mort  de  Curiace ,  un  jour 
destiné  au  triomphe  el  à  la  liberté  de  Uomc. 
Je  s^-ai  que  IV»  ne  poit  «au  Men  concevoir 
qu'elle  est  la  Joie  du  Languedoc  lors  de  Toii- 
verlurede  ses  Estais  ;  je  scai  que  les  peupleSt 
dont  vous  représentez  les  intérêts,  regardent 
comme  un  grand  bonheur  celle  journée  qui 
afllmit  vos  privilèges,  en  laquelle  le  roy 
vous  d<Nine  de  nouvelles  marques  de  la  con- 
tinuation de  sa  bonté  Mais  permettes  que 

je  suspende  pour  un  moment  vostrc  joye,  et 
que  je  fasse  rétlcxion  sur  la  perle  que  vous 
fistes  il  n'y  a  pas  long-temps  de  Tostre  illus- 
tre gouverneur,  qui  conmcra  les  demiars 
momens  de  sa  vie  pour  vostrc  repos;  per- 
mettez, dis-jc,  que,  dans  la  connaissance  que 
j'avois  de  ses  vertus  qui  esgaloieul  la  gran- 
deur de  sa  naismnce,  de  son  attachement  an 
service  du  roi ,  et  de  son  affection  pour  cette 
Province,  je  donne  des  marques  de  ma  gra- 
titude envers  un  prince  qui  m'avoit  honoré 
de  sa  bienveillance  ;  il  est  juste  qu'après  avoir 
en  aussi  long-temps  l'avantage  de  servir  le 
roy  sous  ses  ordres,  et  eslé  témoin  de  sa  con- 
duite dans  les  armées  et  dans  le  Languedoc,  je 
publie  ma  reconnaissance  dans  le  mesme  lieu 
où  vous  avez  reçu  si  souvent  des  preuves  de 
ta  bonté....  » 

Nous  avons  fait  connaître  toute  l'acliviié 
du  prosélytisme  des  protesta  ns,  qui  essayaient 
sans  cesse  d  accroître,  el  leur  nombre,  elleur 
puissance  dans  la  Province,  ainsi  que  dans  les 
antres  parties  du  rtqraume.  Toujours  prêts 
à  prendre  ks  armes,  à  s'opposer  par  la  force 
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anx  lois  de  l'Etat,  lorsqne  ces  lois  araient 
pour  bul  de  les  renfermer  dans  les  (ormes  d(  s 
édits,  on  avait  cru  devoir  les  isoler  entière- 
mcnldela  masse  des  habilans,  CDlcscxcluanl, 
et  dea  Elats^jénéraox  da  pays ,  et  des  assem- 
blées diocésaines,  el  des  adminislralions  mu- 
nicipales. On  pouvait  considérer  dabord  ces 
exclusions  comme  injustes;  mais  au  temps 
de  leurs  prospérités,  ils  avaient  égorgé  tous 
les  iirélRS,  toua  lea  religleax  qolta  aTaUmt 
|Nl  atteindre.  Dans  les  villes  dont  ilsa'élaient 
emparés  ,  tout  exercice  du  culte  catholi- 
que était  proscrit  :  il  fallait  embrasser  leur 
croyance,  ou  tomber  sous  le  glaive;  et,  ra- 
rement ila  a'èlaieiit  contenté»  d'impowrresil 
aux  populations  cathuliqacs.  En  ce  temps, 
c'était  peu  que  de  ravir  la  fortune  à  ceux  qui 
n'embrassaient  pas  le  calvinisme  ,  il  fallait 
leur  ôtcr  la  vie.  Lea  églises,  après  avoir  été 
aovillèea  par  lea  proCinationa  lea  plos  étran* 
ges,  étaient  tombées  sous  le  pic  destructeur, 
ou  avaient  été  renversées  par  lexplosion  du 
salpêtre.  Les  autels  avaient  été  détruits,  les 
imagea  brlsies,  les  tombean  violés.  La 
France  n*aTait  jamaia  étA  en  proie  à  tant 
de  ravages  que  depuis  lépo^iue  où,  parais- 
sant en  armes,  ils  avaient  réclamé  une  liberté 
de  conscience  qu  ils  ne  voulaient  point  accor- 
der au  antres.  Lesvienic  protestanaredlsalent 
à  leors  fils  les  combats  et  les  snccès  de  leurs 
pères;  leurs  ministres  exaltaient,  dans  des 
prédications  chaleureuses,  les  anciens  triom- 
phes de  leur  parti,  cl  entretenaient  dans  les 
âmes  nne  haine  irrécondllable,  et  nn  enthou- 
siasme fanatique,  qui  pouvaient  amener  de 
nouvelles  collisinns.  Le  Languedoc  renfer- 
mait près  de  deux  cent  mille  proteslnns,  et 
dans  plosicurs  cantons  ils  formaient  la  popu- 
lation presque  entière.  Slls  n'avaient  plus  de 
placée  de  aùreté ,  et  de  garnisons  huguenotes 
payées  parl'Elat,  ils  avaient,  parmi  les  prin- 
ces étrangers,  des  protecteurs  puissans,  pro- 
fessant lea  mêmes  docirines,  et  c'était  cons- 
tamncnt  sur  lea  victoires  de  cca  prioces , 
aloraqo'ila  étaient  en  guerre  avec  la  France, 
qn'iîs  rondaîent  tout  l'espoir  de  leur  aunir. 
Les  tribunaux  du  second  ordre  renfermaient 
f  ameora  de  nombreux  protestans.  Le  prési- 
dial  de  Nhnea  en  était  presque  entièrement 
compoiè;  la  chambre  de  Tédit,  établie  * 


Castres»  était  pour  eux  une  cour  ezception- 

nelle  et  souveraine,  où  les  catholiques  per- 
daient le  plus  souvent  leurs  procès.  Otte 
année,  le  parlement  de  Toulouse  ajant  été 
tenir  ce  que  Fon  nommait  fea  ffnanâê  joun 
dans  le  Bas-Languedoc ,  défendit  à  toua  lea  . 
prétendus  réformés  de  fermer,  le  mer- 
credi ,  leurs  boutiques ,  d  abandonner  les 
travaux  dans  les  ateliers,  el  de  suspendre 
rexereice  de  la  juatice,  «aoua  prétexte  de 
rendre  un  ridicule  honneur  à  Calvin,  mort 
à  pareil  jour  de  mercredi  »  Les  Etats  de  la 
Province  demandèrent  encore,  cette  année, 
la  réunion  de  la  chambre  de  l'édit  au  (>arle- 
ment.Leeonaeild'Btat,  voulantiivorisercenx 
qui  abandonnaient  le  culte  dissident ,  rendit, 
d'après  la  demande  des députésde  la  Province, 
un  arrêt  par  lequel  le  roi  ordonnait  que  les 
nouveaux  convertis  ne  pourraient  être  con- 
trainla  au  paiement  du  capital  de  lenra  dettes, 
que  troia  ans  après  leur  conversion.  On  lea 
mettait  de  cette  manière  à  l  abri  des  persécu- 
tions incessantes  de  ceux  de  leurs  anciens 
coreligionnaina  dont  ila  poovalettt  Mre  lea 
débiteura.  Les  archivée  dea  tribunaux  exis- 
tant alors  montrent  que  cette  mesure  n'était 
pas  inopportune,  el  il  est  peu  de  familles 
descendant  des  nouveaux  convertis,  où  le 
souvenir  des  nombreux  procès  qui  leur  AirenI 
suscités  par  ceux  qui  n'avaient  paa  abjuré  le 
calvinisme,  n'existe  pas  encore. 

Louis  XIV  tit  publier,  le  2  avril  de  cette 
année,  une  déclaration  qui  contenait  cin- 
quante*neur  articles,  dont  la  plupart  étaient, 
disaient  les  protestans,  des  infractions  do 
l'édit  de  Nantes.  Kn  cela ,  ils  ne  se  trompaient 
pas  entièrement.  Le  roi  avait  cédé  au  vœux 
des  assemblées  provinciales  et  de  tous  les  ca- 
tholiqnea  du  royaume.  Les  hngnenola  lui 
adressèrent  leurs  plaintes  à  ce  sujet  ;  ils  firent 
plus,  ils  eurent  recours  à  1  intercession  de 
I électeur  de  Brandebourg,  el  Louis  XIV  ré- 
pondit favorablement  à  ce  prince  ^  Genelnt 
cependant  que  trote  ans  plus  tard  *  que,  crai- 
gnant peut-être  qu'une  si  grande  attelnle 
donnée  à  dea  privilégea,  écriu  en  lettres  de 

t  Registre  des  EUU,  année  16M. 
«  Aa  noU  de  dieenbn  léM. 
3  Le  l**  février  MW. 
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sang,  pût  révcillor  des  troubles  mal  assoa- 
pis,  ce  monarque  rendit  à  ses  sujets  protes- 
Uns  leurs  privilèges,  mais  aprcs  les  avoir 
malilèi.  BeiMiis  celte  époque,  dit  qd  ècri- 
▼ain  >  »  «  on  le  vit,  fous  les  ans,  arraiblir  cet 
acte,  et  arracher,  pour  ainsi  dire,  quelques 
pierres  de  ce  dangereux  monument  de  la  fai- 
blesse de  ses  prédécesseurs,  de  la  licence  de 
leurs  {leoples  et  de  la  nécenilé  des  temi».  » 

Renonçant  à  leon  précédentes  déUbéra- 

tion ,  les  Etats  accordèrent  an  roi  Ja  somme 

de  2,'»00,000  livres,  pnur  l'établissement  du 
can;\l  de  communication  des  ilcux  mers,  pour 
celui  de  la  jonction  des  étangs,  pour  les  ports 
i  creoier,  et  poar  les  indemnités  à  accorder 
aux  partieutiers  dont  les  terres  seraient  pri- 
Ros  pour  les  ouvragées  d  arl  et  le  cours  des 
eaux,  txtte  somme  ne  devait  être  payée  que 
par  annuités,  cl  dans  l'espace  de  huit  ano^'s. 
Célait  donc  une  contribution  de  800,000 
livres  imposée  de  plus  aux  peuples  de  la  Pro- 
?lnce,  qui  ne  scn  plaignirent  point,  car  ils 
virent  dans  cette  création  le  gage  assuré  de 
leur  prospérité  folure. 

De  nombreuses  réparations  furent  faites  on 
ordonnées,  cette  année  même,  dans  les  tnrfs 
sénéchaussées.  Les  pools,  les  chemins,  les 
passng:es  étroits  ou  escarpés,  offrirent  bien- 
tôt dos  commuaicalions  faciles  entre  les  di- 
verses parties  de  la  Province. 

On  accorda  ao  doc  de  Verneoil,  goaver- 
nenr  de  la  Province,  an  lieutenant-général 
commandant  sous  ses  ordres,  et  à  l'inten- 
dant ,  des  gratifications  pareilles  à  celles  qu  ils 
avaient  reyu  les  années  précédentes. 

Le  don  gratnil  tûl  porté  à  1,40U,000  livres. 

Fsnni  les  conditions  de  cet  octroi  considé- 
rable, l'on  trouve  que  tous  ceux  qui  avaient 
pris  indûment  la  qualité  de  noble,  d'écu^er, 
on  autre  titre,  et  qui  y  renonceraierU  volon- 
tairement par  des  déclarations  faites  duns 
rintervalle  de  trois  mois,  seraient  exempts 
de  toute  taxe  ou  amendes;  que  chacun  d'eux 
pourrait  diiillcurs  être  exempt  do  toute 
poursuite  en  |>ayant  la  somme  de  100  livres, 
tt  sans  pn^udicG  de  la  grâce  qu  il  plairoit  a 
S.  M.  de  faire  à  cens  qui  éloient  actoeUe- 

>  Mmoin  f^Uieo-cHUqvêf  p.  M. 
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ment  officiers  dans  ses  troupes,  pour  lesquels 
il  scroit  usé  comme  dans  les  autres  provinces, 
cl  que,  relativement  aux  véritables  gentils- 
hommes de  nom  et  armes,  s'ils  avoient  été 
mal  à  propros  assignés,  les  poursuivans  se- 
roient  tenus  de  payer  tous  les  dépens  ^  » 

Cet  article  du  traité  de  la  Province  avec 
le  Gouvernement ,  était  relatif  à  1  une  de 
ces  opérations  tortionnaires  reooavelées  plu- 
sieurs fois  en  France ,  et  qui ,  sous  le  spécieux 
prétexte  dépurer  la  noblesse,  de  la  dégager 
de  tout  alliage  étranger,  et  de  lui  rendre  son 
antique  éclat,  u avait  pour  motif  réel  que 
icsliesoins  da  trésor,  que  le  désir  d'imposer 
un  tribut  considérable  sur  la  vanité  mala- 
droite ou  trompée.  Le  ministère,  qui  vendait 
les  chaires  de  judicalure,  et  jusqucs  aux 
plus  minces  emplois,  voulait  vendre  aussi 
le  titre  de  gentilhomme,  et  rcieter  dans  la 
classe  des  contribuables  tous  ceux  qui  ne 
seraient  pas  assez  habiles  pour  démontrer 
qu'ils  appartenaient  au  second  ordre  de  1  Etat. 

Nous  avons  fait  connaître  les  origines  de 
la  noblesse  Languedocienne;  nous  l'avons 
partagée  en  plusieurs  catégories,  selon  sa 
descendance.  Sous  le  règne  de  Louis  XIV  ,  elle 
montrait  encore  qu'elle  connaissait  les  obli- 
gations qui  lui  étaient  imposées,  et  sansl'ao- 
complissement  desquelles  son  existence  même 
aurait  été  compromise.  On  retronve,  dans  les 
délibérations  des  ICinIs  du  pays,  que  l'on  n  ad- 
mcltail  dans  leur  sein,  comme  barons,  ou 
comme  envoyés  de  ceux-ci ,  que  des  gentils- 
hommes qui  devaient  faire  leurs  preuves  de- 
vant les  syndics-généraux ,  et  une  commission 
prise  parmi  les  membres  de  l'assenihlée,  el 
que  celle-ci  exigeait  qu  ils  fissent  profession 
des  armes.  II  n'y  avait  donc  point  de  relâche- 
ment, à  ce  sujet ,  parmi  Ica  veprésentans  du 
pays.  Les  nobles  qui,  voulant  imiter  ceux  des 
autres  provinces,  refusaient  le  paiement  des 
tailles  pour  leurs  terres  non  exemples,  ter- 
res qui  formaient  la  majeure  partie  de  leurs 
domaines ,  étaient  poursuivis  avec  la  plus 
grande  rigueur,  et  l'on  retrouve  souvent  daui 
les  registres  des  I-llats  des  déterminations 
vigoureuses  contre  ces  hommet  de  la  main- 
forte,  qui  ne  voulaient  point  contribuer  aux 
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charges  de  la  Province.  Le  nombre  des  pri- 
vilèges dont  jouissaient  les  nobles  languedo- 
ciens clail  daiilcurs  plus  rcslreinl  en  ce 
temps  que  dans  le§  autres porlkms  do  royau- 
me. Alors  les  Gis  des  bourgeois  Tivanl  no- 
blement, c'esl  à  dirc  n  exerranl  point  de  pro- 
fession réputée  abjecte,  pouvaient  parvenir  à 
toutes  les  dignités  militaires.  diverses 
foncHom  de  It  nMgMniore  étant,  le  plus 
souvent ,  une  Mfte  de  marchandise  mise  à 
prix  par  le  (jouvcmement ,  et  revendue  sou- 
vent par  ses  possesseurs  ,  tout  particulier 
ajant  fait  les  éludes  exigées  pouvait  exercer 
lei  foneCioBSÎQdiefaircs;  il  a'y  avait  donc, 
dans  la  réalité  ,  d'autre  avaDtagc  à  être 
noble  que  celui  dêtre  plus  connu  des  hom- 
mes puissans,  détre  plus  en  relief,  si  l'on 
peut  s  exprimer  ainsi ,  et  parla,  plus  rappro- 
dié,  ainai  <|a'on  l'entcodail  alon,  des  sources 
de  la  faveur.  On  ne  pouvait  guère  contester 
la  noblesse  qu'à  deux  classes  bien  différentes, 
l'une  posstKlant  des  tiefs  et  qui  croyait  que 
celte  possession  lui  servait  de  titre  Ic^al  ; 
l'antre  l'ayant  gtorieuBement  aequiae  sur  les 
champs  die  bataille,  mais  ne  l'ayant  pas  fait 
reconnaître  par  le  pouvoir  g-ouvernemenlal. 
Les  particuliers  de  la  première  classe  ctaicnt 
nombreux  en  Languedoc ,  et  les  autres  ne 
l'étaient  pas  moins.  Maître  d'une  terre  sei- 
gncurialc,  ou  d'un  flef ,  le  roturier  crut  qu  il 
était ,  par  cela  nu'^me ,  agrégé  au  corps  de  la 
noblesse,  et  cclU;  prétention  était  fondée. 
L'investiture  des  Gefs,  prouvant  lanoblissc- 
menl,  était  aussi ancienneque  l'établissement 
de  ces  mêmesliefs» c'est-à-dire  qu'il  remontait 
jusqu'au  commencement  de  la  troisième  rncc, 
et  même  vers  la  fin  delà  seconde,  (c  Li  fa<ilile 
que  Ion  eut  de  permettre  aux  roturiers  la 
faculté  de  posséder  des  Ûeh,  et  Tunge  qui 
s'introduisit  de  les  anoblir  à  cet  effet»  fit  que, 
dans  la  suite,  dit  un  aiileur,  tous  roux  qui 
possedoient  des  liefs  furent  réputés  nobles. 
Le  tief  communiquait  sa  noblesse  au  roturier 
qui  le  possédoit,  pourru  qu'il  fit  sa  demeure 
sur  ce  fief;  tandis  qu'an  contraire  les  nobles 
èloienl  traités  comme  roturiers  tant  qu'ils 
dcmeuroient  sur  une  terre  en  roture.  »  On 
ne  faisait  aucune  difticullé  d'admettre  dans 
ht  oidrcs  de  chevalerie  cens  qui  possé- 
daient des  terres  nobles  depuis  quelques 
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générations.  Ils  avaient ,  en  général ,  pris 
les  anciennes  armes  des  possesseurs  aux- 
quels ils  avaient  succédé,  et  ils  résistaient, 
et  pres<iuc  toujours  avec  avantage,  en  Lan- 
guedoc ,  aux  edits  qui,  de  temps  à  autre,  et 
surtout  lorsque  les  finances  de  l'Etat  étaient 
1  obérées,  exigeaient  d'eux,  sous  le  nom  de 
droits  de  franc$-fief$,  le  paiement  de  sommes 
déterminées.  On  avait  d'abord,  en  leur  de- 
mandant cette  contribution,  le  désir  de  leur 
extorquer  de  l  argenl,  et  ensuite  celui  d'In- 
terrompre la  possession  de  leur  noblesse. 

La  seconde  classe  avait  acquis  ses  titres  sur 
les  champs  de  balaiHe.  Bu  Gnlenne,  en  Lan- 
guedoc, lors  des  guerres  contre  les  Anglais, 
de  braves  soldats,  des  paysans  môme ,  placés  à 
la  tète  de  quelques aul res ,  combattirent  vail- 
lamment les  ennemis  de  la  patrie.  Voyant 
que  les  nobles  liiisalent  tous  profeasimi  des 
armes,  ils  crurent  que,  rendant  eux  aussi 
le  même  service  à  I  Klal,  ils  devaient  être 
agrégés  au  corps  de  la  noblesse.  On  toléra 
celte  sorte  d  usurpation ,  légitimée ,  dans  la 
suite,  comme  tant  d'autres ,  par  la  possession. 
CessoMals  prirent  souvent  pour  blason  celui 
des  ennemis  qu'ils  avaient  vaincus,  et  celte 
marque  dbonncur  a  quelquefois  trompé 
ceux  qui,  en  faisant  des  recherches  généalo- 
giques, ont  cm  retrouver  des  descendan- 
ces, ou  des  origines  semblaiiles,  à  des  fa- 
milles, qui  navnienl  de  commun  entre  elles 
que  ces  signes  héraldiques.  Les  guerres 
d  Italie  durent  accroître  cette  noblesse  mili- 
taire. Des  soldats,  sortis  de  la  (lUiemie  et  du 
Languedoc,  acquirent,  au-delà  des  monts, 
de  In  gloire,  et  quelques-uns  même  de  la  for- 
tune. Ces  braves  Capitaines  Gascons,  ces  A  ven- 
turiers  si  courageux,  dont  parlent  souvent, 
et  Brantôme,  et  tons  nos  Tieux  historiens, 
prétendirent ,  eux  aussi ,  être  nobles ,  el  nul 
n'osa,  nul  ne  conçut  même  la  pensée  de 
briser  leur  écusson.  Cette  noblesse  n'était  pas 
très-ancienne  ;  elle  n'était  pas  confirmée  par 
des  lois  positives,  et  cependant  tout  le  monde 
la  reconnaissait.  Henri  IV  fut  le  premier  qui, 
par  un  édil  ' ,  (Icl'endil  df  prendre  le  litre 
Aécuyer,  el  de  st"  croire  in^e^e  au  corps  de 
la  noblesse,  à  moi  us  que  l'on  ne  fût  issu  don 
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aïeul  cl  d'un  père  qui  eussent  fait  profession 
des  armes.  C  elait  attaquer  ces  braves  Capi- 
tainu  Gascons,  ou  leurs  fils;  mais  le  prince 
«H»  par  des  exoepUons  flalteoMs,  on  des 
grâces  personodles ,  lempérer  la  r^war  de 
son  cdit .  et  nous  en  avons  va  un  grand 
nombre  de  preuves. 

Le  Gouvernement  n'avait  pas  toujours  été 
awBi  sveeptible  qall  le  panisiait  en  1667, 
sur  la  noblesse ,  même  sous  le  règne  de 
Louis  XIV.  En  ,  lors  de  son  avènement , 
on  avait  créé  deux  nobles  en  cbaque  géné- 
ralité ;  en  1645 ,  on  en  nomma  cinquante  en 
Normandie,  avec  permisBion  de  trafiquer.;  eo 
1660,  le  roi  âeva  aussi  an  rang  de  nobles 
deux  roturiers  dans  chaque  fréncralitc;  enOn, 
l'on  sait  qu'on  liiSti  il  créa  cinq  ceuts  nobles, 
et  que  chacun  des  nouveaux  gentilshommes 
dnt  donner  2»000  écns.  Ainsi ,  selon  les  be» 
soins  de  ce  grand  monarque,  la  noblesse  de- 
vint vénale  ,  à  l'instar  de  la  magistrature.  11 
créa  encore,  par  edit  du  mois  de  mai  1702, 
deux  cents  nobles,  et  cent  autres  en  1711, 
Ainsi  les  litres»  qui  n'auraient  dû  être  qne  le 
prix  du  sang  versé  sur  les  cliamps  de  bataille, 
ou  d'autres  services  rendus  à  l'Etat,  furent 
vendus  ;  et  ce  fut  aussi  pour  retirer  de  l'argent 
des  intéressés  que  les  lettres  de  noblesse  ac- 
cordées depuis  1690,  firent  révoquées  en 
I66t';enrm,parun  éditdu  mois  d'août  1715, 
Louis  XIV  supprima  tous  les  anoblissemens 
par  lettres  et  privilèges  de  noblesse,  attri- 
bués, depuis  le  l^janvier  1689,  aux  offlders , 
soit  Brililafna,  soit  de  justice  ou  de  finance. 
Ainsi,  l'on  mettait  à  l'enchère,  ou  l'on  ré- 
compensait par  des  titres  les  services  divers 
rendus  à  la  patrie ,  et  puis  l'on  révoquait  ces 
marchés,  et  l'on  retirait  ces  grâces  légiti- 
mement acquises,  puisqu'elles  étaient  concé- 
dées par  le  roi,  qui  seul  pouvait,  disait-on, 
les  accorder,  et  qui  en  avait  reçu  le  prix. 

La  recherche  des  usurpateurs  de  la  no- 
blesse, qui  donna  naissance  à  ce  que  l'on 
appehi  la  mwntonw  >  ne  produisit  guère ,  en 
I^nguedoc,  que  des  sommes  considérables 
pour  le  trésor,  des  vexations  inouies  et  un 
mécontentement  profond,  u  Sous  âl.  de  Col- 
bert,  on  fit  plusieurs  fois,  dit  un  auteur,  la 
recherche  des  usurpateurs  de  la  noblesse , 
recherche  qui  ne  parai  pus  moins  inléres- 
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santés  pour  les  revenus  publics,  que  pour 
relever  1  éclat  de  la  véritable  noblesse;  mais 
la  manière  d'y  procéder  fot  loojonit  mau- 
vaise, et  le  remède  qu'on  prit  pourcegenre 
de  recherches  pensa  être  aussi  funeste  que 
le  mal.  Les  (railans  chargés  de  cette  dixcus' 
sion ,  se  laissèrent  corrompre  par  Us  faux 
noMei  qui putmt  In  payer;  les  véritables  no- 
bles forent  tourmentés  de  toutes  les  maniè- 
res, au  point  qu'il  fallut  rechercher  les  trai- 
tans  eux-mêmes,  qui  trouvèrent  le  moyen 
d  échapper  à  la  peine  qu'ils  méritoient   »  Le 
chevalier  de  Jauconrt  est  d'accord  avec  les 
écrivains  les  plus  sages,  en  donnant,  comme 
on  vient  de  le  voir,  l'épithètc  de  funestes  aux 
recherches  faites  sur  la  noblesse.  Si  l'on  avait 
voulu  seulement  réprimer  un  abus ,  on  n'au- 
rait pas  employé  les  moyens  iniques  qui  fu- 
rent asis  en  usage  en  1667.  «  Il  existoit  ddjjà 
des  ordonnances  très -sévères  sur  les  faux 
nobles,  ou  les  usurpateurs  de  noblesse  :  celle 
d'Orléans-^  porte  que  les  usurpateurs  d'armes 
timbrées  seront  punis,  par  les  juges  ordinai- 
res, comme  pour  crime  de  faux;  celle  de 
Blois',  rendue  sur  la  demande  des  Etats- 
Généraux  ,  conGrma  celle  d  Orléans.  »  Jl  ne 
fallait  que  rétablir  ces  anciennes  ordonnan- 
ces,  en  en  adooeissaol  la  pénalité ,  et  en  sou- 
mettant aux  jugemeus  des  tribunaux  ordi- 
naires les  prévenus  d'usurpation  de  titres 
nobiliaires.  On  aurait  agi  de  cette  sorte  si 
l'on  avait  voulu  seulement  épurer  la  noblesse 
française.  D'autres  motifii  bbalent  agir  M.  de 
(iOlbert,  c'était  le  désir  de  faire  de  grandes 
choses,  et  de  fournir  aux  besoins  toujours 
croissans  de  l'Etat,  en  amassant  de  fortes 
sommes,  el  on  ne  fut  point  modéré  dans  les 
moyens.  «  Parmi  les  différentes  recherches  ' 
particulières  à  quelques  piovincm,  ou  géné- 
rales pour  tout  le  royaume,  et  qui  ont  été 
ordonnées,  dit  un  auteur  ^,  soit  à  l'égard  des 
francs-fiefs,  soit  à  l'isard  des  tailles,  soil  à 
1  égard  des  titres  de  noblesse,  durant  lesqoa- 

1  De  Jaucourl,  Encyclopédit,  Vuir  Moblesse  (Vtur- 
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torzièmo,  quinzième,  seizième  et  dix  scplièmc 
siècles,  la  plus  fameuse,  par  la  rigueur  des 
procédures,  la  durée  des  ponrsailcs  cl  la 
qiniiUlA  des  amendes  renées  dans  le  trésor 
fiabUCy  est  celle  qui  fat  commencée,  avec 
benuronpde  ri|fueur,  en  î()6(),  à  l  inslipalion 
du  grand  (lolberl,  suspemUieen  l(>"  i,  a  cause 
des  guerres ,  reprise  eu  lOUG,  avec  moias  de 
sèTérilé,  et  qoi  caflii  b*«  eDlièrement  cessé 
qu'en  1727.  plapwt  des  recherches  furent 
dafiord  connées  aux  traitans  ou  fermiers, 
qui,  Irop  avides  darpcnl  ,  inquiétèrent  l'or- 
dre entier  de  la  noblesse ,  cl  refusèrent  quel- 
quefois joslioe  à  de  paarres  gentibbomines 
poor  écouter  favorablement  de  riches  usur- 
pateurs qui  se  ûrent  maintenir.  »  L'aulcur 
ajoute  que  la  recherche  de  1C66  fut  mieux 
connéc,  cl  que  les  intendans  des  provinces 
CD  hireot  exclusiTenieot  chargés,  arec  poa- 
Toir  déjuger  définilircment  II  y  a  ici  une  très- 
grande  erreur,  et  que  nous  devons  relever. 
Pour  le  1-anguedoc ,  en  particulier,  loul  le 
monde  parle  des  mam/e/)u<;:!,  et  des  condamna- 
tions de  M.  de  Béions,  cet  intendant  dont  le 
nomaétésisonrent  inscrit  dans  nospagcs.  Les 
jf^cmens  sont,  en  effet ,  rendus  en  son  nom  ; 
mais  les  recherches  fun  nl,  dans  ce  pays,  con- 
ûéesà  un  traitant  qui  porta  la  désolation  dans 
toutes  les  fhmiiles  nobles,  on  prétendues  telles^ 
qui  existaient  alors  dans  la  Profince.  M.  de 
Bâville,  intendant  bien  plus  justement  célèbre, 
comptait ,  après  les  recherches  des  traitans 
et  celles  de  M.  de  Bezons,  et  aussi  après  la 
vérocation  de  Tédit  de  Nantes,  quatre  mille 
quaranle-cinq  chefs  de  Aimilles  de  gentils- 
hommes anciens  catholiques,  et  quatre  cent 
quarante  de  nouveaux  convertis;  en  tout, 
quatre  mille  quatre  cent  quatre-vingt-cinq 
diefs  de  fiimilles  nobles,  ûs  recherches  de 
1066,  et  des  années  suivantes,  mirent  donc 
en  péril  lélat ,  la  considération,  la  fortune, 
l'avenir,  de  plus  de  vingt  mille  habitans  de 
cette  Province.  Les  Etats  furent  émus  à  l'as- 
pect de  la  désolation  de  celte  nombreuse 
caste  qui  avait  rendu ,  et  qui  rendait  encore, 
d'immenses  services  à  IKtaf.  I>ans  les  con- 
ditions (}u  ils  imposèrent  cette  année  ,  en 
accordant  au  roi  la  somme  de  2,4U0,000  liv. 
pùut  la  eonstmctioa  du  canal  de  jonction 
desmen  et  do  port  de  Cette,  kt  Etats  insé- 


DE  LANGUEDOC  UV.  XLIV. 


m 


rèrcnt ,  dans  les  conditions  de  cet  octroi,  un 
article  par  lequel  ils  demandaient  «  qu'au- 
cunes  levées  de  deniers,  en  vcrta  d'édils,  dé- 
clarations ,  [osiloos  et  autres  provisions  du 
conseil ,  n'eussent  lien  dans  ladite  Province  de 
Languedoc  ,  ni  pour  le  présent ,  ni  pour 
l  avenir,  si  elles  étaient  contraires  aux  droits 
et  libertés  de  la  Province,  quoiqu'elles  fussent 
pour  le  général  du  rojanme;  mémeqn'aucnns 
idits  tuinaux  n'auraient  Heu  en  ladite  Pro- 
vince ,  et  particulièrement  la  déclaration  du 
roi  touchant  la  recherche  des  faux  nobles , 
quant  à  la  taxe  seulement,  parce  qu'elle  ôte- 
roit  aux  habilâns  de  la  Province  le  moyen 
de  satisfaire  aux  impositions  *.  »  Les  repré- 
senlans  du  pays  donnèrent ,  comme  on  le 
voit,  à  la  déclaration  de  Louis  \IV,  sur  la 
recherche  des  faux  nobles,  la  place  qu'elle 
méritait,  en  hi  classant  parmi  les Mtls  Sur- 
fana?.  Les  commissaires  du  roi  sentirent 
tout  ce  qu'avait  d'odieux  cette  recherche,  et 
dans  leur  réponse,  au  nom  du  monarque, 
ils  dirent  ^ ,  comme  nous  lavons  déjà  rap- 
porté :  «  Quant  à  la  recherche  des  firax  no- 
bles, Sa  Majesté  accorde  volontiers,  à  llns- 
tanle  prière  des  Etats ,  que  tous  ceux  qui 
ont  pris  induement  la  qualité  de  noble, 
écuyer,  etc. ,  et  qui  y  rcnonceroienl  par  dé- 
daration,  qofils  seront  tenus  de  faire  dans 
trob  mois,  après  la  déclaration  qui  sera  pn- 
bliéeen  chaque  sénèiiiaussco ,  èz  lieux  qui 
leur  seront  indiques  par  les  commissaires 
exacteurs ,  seront  deschargez  de  l  amendc 
qu'ils  pourroient  encourir,  en  payant  par 
chacun  d'eux  la  somme  de  100  livres,  sans 
préjudice  de  la  trrâce  qu'il  plaira  à  Sa  Majesté 
de  faire  à  ceux  qui  sont  actuellement  officiers 
dans  ses  troupes  ,  pour  lesquels  il  sera  usé 
comme  dans  les  autres  provinces;  et  quant 
aux  vÉritaUcs  gentilshommes  de  nom  et 
armes ,  au  cas  qu'ils  aient  été  mal  à  propos 
assignés,  les  poursuivans  seront  tenus  de 
tous  les  dépens'.  «  Ces  promesses  des  com- 
missaires du  roi  tarent  éludées,  et  devaient 
rétre.  Le  traitant  pour  la  Pïnvince  de  Lan- 
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guedoc  avait  verso  des  sommes  considérables 
daus  le  trésor,  et  il  devait  eo  verser  encore, 
n  fallait  donc  lai  accorder  une  protection 
entière,  et  M.  de  Bcfoos  si^vit  ponclucUe- 
menlles  ordres  de  la  cour.  Alexandre  Belle- 
guise  (  celait  le  nom  de  ce  traitant),  avait 
fttabli  dans  cliaque  diocèse,  dans  chaque  lo- 
calité de  qaeiqalnqwrtance ,  ses  commis,  te» 
préposés  C(  tait  à  ceux-ci  que  devaient 
s'adresser  les  chefs  de  ramilles  nobles  ou  ré- 
putées telles,  grossièreté ,  lavidilé  de  ces 
employés,  étaient  en  rapport  avec  la  gros- 
sièreté, ravidité  da  traitant.  LA,  de  nom- 
breux dtseendans  de  ces  vieiUes  races  che- 
valeresques, dont  l'origine  se  perdait  dans 
les  ténèbres  du  moyen-âge,  voyaient  avilir 
ou  briser  leurs  glorieux  blasons,  rapportés 
des  guerres  saintes ,  oa  accordés  par  les  com- 
tes  de  Tookmae ,  les  seigneurs  de  filonlpellier, 
les  vicomtes  de  Ntmos,  comme  monumens 
éternels  de  leur  valeur  et  de  leur  ûdélité.  11 
fallait  de  l'argent  an  fisc,  et  le  traitant  était 
impitoyable.  Ile  nombreux  docomeos,  qne 
nous  pourrions  publier,  indiquent  encore 
les  exactions  dont  ces  Tamilles  furent  les  vic- 
times; d  autres,  que  nous  ne  publions  point, 
pour  ne  pas  affliger  les  anitob^its-flOs  des 
usurpateurs  de  la  noblesse ,  non  condamnés 
par  les  traitans,  et  maintenus  par  l'inten- 
dant, sont  là,  non  point  pour  nionlrcr  la 
turpitude  ou  l'avarice  de  celui-ci,  qui  fut 
bien  quelquerois  inspiré  par  la  haine ,  par  la 
colère,  sans  fètre  jaoaaispar  nn  esprit  de  cupi- 
dité, mais  pour  montrer,  dans  le  silence  du 
cabinet,  les  marchés  honleux  con^eniis,  soil 
par  les  préposés  de  Iklleguise,  soit  par  les 
commissaires  députés  par  H.  de  Beioos.  Ici, 
on  permit  à  an  anobli ,  qui  payait  bien,  de 
prêter  sa  charte,  ses  lettres  d'anoblissement,  à 
un  parent  roturier, pour  mcUrc  toute  sa  race 
en  honneur,  et  à  labri  de  la  recherche  des 
francs-iiers;  là ,  après  a?oir  reconna  comme 
noble  d'extiactimi ,  de  nom  et  armes,  on 
gentilhomme,  on  exigeait  du  frère  de  celui-ci, 
ma  onc  déclaration  de  roture,  ou  lacquisi- 
tion  de  lettres  d  anoblissement ,  moyennant 
1,100 Urres*.  On  condamnait,  oncoovralt 

I  Rcgiftlce  d«t  ElaU,  année  1667. 

«  Nmu  povrrioDi  pablier,  4  ce  s^jei,  «ne  foule 


de  honte,  des  familles  considérées  depuis  des 
siècles,  mais  qui  ne  pouvaient  prouver  tous 
les  degrés  de  leur  filiation ,  parce  que,  durant 
les  longues  guerres  civiles  qui  avaient  ravagé 
le  Languedoc,  leur  manoir  avait  été  incen- 
dié, leurs  vieilles  chartes  détruites,  et  que 
souvent  les  registres  des  notaires  avairât 
subi  le  même  sort.  La  vieille  noblesse  fut 
ainsi  frappée,  et,  trop  souvent,  des  parvenus 
la  remplacèrent. 

Les  abus  provenant  de  la  recherche  des 
usurpateurs  de  la  noblesse  fixèrent  encore 
l'attention  des  Etals,  en  1668,  et  dans  le  traité 
fait  avec  l'assemblée,  il  fut  convenu  que  l'on 
ne  pourrait  plus  exiger  que  200  livres  de 
ceux  qui  auraicul  été  condamnes  a  i  amende, 
et  qui  d'aillemrs  purrat  rédaoïer  au  eonsdl 
d'Etat.  L'année  suivante,  Bellcguise  est  indi- 
qué dans  les  monumens ,  non  plus  comme 
traitant,  mais  en  qualité  de  commis  à  la  re- 
cherche des  Jaux  nobles  ^  Les  plaintes  se 
multipliaient,  les  exactions  devenaient  de 
plus  en  plus  insupportables.  Les  jugemens  de 
M.  de  fiezons,  sur  la  légitimité  de  la  noblesse, 
n'avaient  d'ailleurs,  ni  pour  les  compagnies 
souveraines,  ni  pour  les  Etats-Généraux  de 
la  Province,  aucoiie  fiMree  légale.  Ainsi, 
dans  la  séance  du  1**  décembre  1670 ,  «  le 
sieur  François  de  Bonfontan  s'élant  présenté 
pour  y  entrer  en  qualité  denvojé  du  baron 
d'Ambres,  et  n'ayant  porté  pour  les  preuves 
de  sa  noUesse  qu'ua  expédié  eu  forme  de 
jugement  rendu  en  sa  fsveur  par  Hnten- 
dant,  il  fut  délibéré  qu'avant  les  fêtes  do 
No4=l ,  il  remettrait  au  greffe  des  Etats  les 
actes  d'après  lesquels  ce  jugement  avait  été 
rendu.  »  L'aaseinblée  demamla  même  an  roi 
la  cessation  des  recherches  contre  les  pré- 
tendus faux  nobles.  D'un  autre  cété ,  le  con- 
seil d  Etat  infirmait  chaque  jour  les  juge- 
mens de  l'intendant  de  la  Province,  et  ceux 
fui  consdlent  seukme&t  le  livie  des  mainte- 
nues de  noblesse  accordées  par  ce  magistrat, 

d'aclcs  pour  les  diocèses  d'Albi,  de  Caslrei,  de  Car- 
cassonnc,  etc.;  mais  il  ne  faut  poioi  reoouvekr  les 
douleurs  de  ces  vieilles  familles,  OQ  révéler  lai  des- 
cendant' m;ir<  hés  nuxqucls  fours  anc/Ircs  ont  dA 
consenlir  [mur  a^^urer  leur  elal  el  celui  de  leur  pos- 
t^-riié. 

i  Aegiiim  des  Eiau.  —  ÂreUvesde  U  Proviace. 
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rccucillenl  soavcnl  des  données  fausses,  et  r  lavoir  fail  enr^istrer,  quaprês  avoir  payé 
ne  connaissent  point  rcnsemblc  de  ce  qui  fut  |  la  somme  voulue  par  l  edit.  On  réclama  forte- 


opéré  alors,  cl  de  ce  qui  a  clé  fait  depuis,  et 
jusqu'au  tcmpi où  rAjiemblée nationale,  en 
Vtéè-,  iUpiNrima  la  distinction  des  ordres. 
Hâtons-nous  d'alYirmer  que  l'hisloire  <;é- 
néralc ,  après  avoir  consacré  le  souvenir 
des  injustices  cl  des  exactions  qui  souillèrent 
celle  époque  de  l'adminiatration  de  M.  de 
Coibert,  ne  doit  nolleoMnt  attribuer  an  roi 
les  actions  coupables  commises  alors,  les 
persécutions  inouies  dirigées  contre  toute  une 
classe  de  sujets  qui  avait ,  pendant  si  long- 
temps .  bien  mMté  do  prince  ^  de  la  patrie. 
Louis  XIV  n'appronva  les  recberclics  snr  la 
noblesse  que  pour  effacer  les  taches  de  celle- 
ci,  que  pour  lui  rendre  sa  pureté  native, 
son  influence  et  son  éclat.  Ses  ministres , 
presque  toujours  implacables,  ne  se  livrèreol 
à  cette-inqnisition  odieose  que  poor  sonlirer 
des  sommes  considérables ,  (]ue  pour  mettre 
dans  leur  dépendance  absolue  le  second  ordre 
du  royaume.  La  vanité  fut  lune  des  mines 
qu'ils  exploitèrent  avec  avantage.  Déjà ,  en 
J660,  ils  avaient  créé,  moyennant  finance, 
deux  nobles d«iscbM|ae  généralité  ;  en  1696, 
comme  on  l'a  vu,  cinq  cents  gentilshommes 
furent  crées  à  la  fois,  et  cette  opération  pro- 
duisit une  somme  de  3,000,000.  Les  deux 
cents  nonvcons  noUcs  faits  en  1108  foar* 
airent  1,100,000  livres  an  trésor  ;  et  ceux 
auxquels  on  donna  ce  litre  en  1711  portè- 
rent 600,000  livres  dans  les  coffres  de  l  Elat. 
Ainsi,  la  noblesse ,  que  Ion  voulait ,  disait- 
on  ,  relever  de  l'abaissement  où  l'avaient 
plongée  ceux  qai  en  usurpaient  les  titres,  ne 
devint  plus  qu'une  matière  vénale  ,  un  pri- 
vilège que  Ion  recevait  du  riouverncmenl 
en  échange  dune  somme  déterminée,  une 
eiemption  des  devoirs  de  la  roture,  que  Ton 
acquérait  sans  l'avoir  méritée.  L'édit  des  ar- 
moiries,  rendu  aussi  en  169G,  prouva  la 
pénurie  des  ressources  de  l'Etal,  et  combien 
peu  on  estimait  les  signes  de  la  noblesse.  Tous 
les  officiers  d'épce ,  de  robe,  de  Onanccs  et  des 
villes,  et  les  bourgeois  qui  remplissaient  des 
emplois,  et  loules  les  personnes  vivant  hono- 
rablement,  purent  arborer  des  armoiries, 
mojeDoanl  uue  taxe  ûxe.  La  noblesse  ne  fut 
plus  autorisée  à  montrer  son  blason  qu'après 
voni  s- 


ment  ;  on  résista.  Les  nobles  s'élevèrent  contre 
une  mesure  qui  leur  faisait  concéder  de  nou- 
veau les  titres  dont  ib  étaient  revêtus;  les 

bourgeois  les  plus  sages  rejetèrent  cette  vainc 
distinction.  Il  fallut  cependant,  sous  le  coup 
des  menaces  ministérielles,  obéir  au  pouvoir. 
Pins  tard ,  malgré  les  tonnes  tenels  de  fédit, 
les  ills  deces  bouigeois,  que  Ton  avait  obli- 
gés h  prendre  un  écusson,  se  crurent  agrégés, 
ou  le  furent  même  ,  au  corps  de  la  véritable 
noblesse,  les  uns  par  leurs  mères,  qui  appar- 
tenaient à  cet  ordre;  dTautres,  d'une  maoièro 
ofOciense;  d'autres  par  la  protection ,  par  des 
alliances,  volontaires  ou  forcées;  quelques- 
uns  par  de  simples  habitudes  de  société.  Leurs 
écussons,  blasonnés  en  1G96,  furent  timbrés 
de  heaumes,  et  même  de  couronnes  de  comtes 
et  de  marquis.  Ils  firent  précéder  d'nneporti- 
cule  le  nom  qnlls  portaient  ;  ils  achetèrent  des 
fiefs,  des  terres  seigneuriales,  et  aujourd'hui 
les  descendans  de  ces  bourgeois  sont  en  pos- 
session de  titres,  de  distinctions,  d  honneurs, 
qui  devraient  n'appartenir  qu'à  la  plus  an- 
cienne noblesse. 

Ainsi ,  la  recherche  des  faux  nobles  ne  fit 
qu  en  accroître  le  nombre. 

A  Toulouse,  on  tourmenta  les  capitouls^ 
rdativement  à  leur  noblesse,  que  l'on  con- 
fondait avec  celle  de  Cloche  et  d'Eehevinage. 
Ils  furent  mandés  à  Montpellier,  devant 
Alexandre  Belleguise,  qui  s'y  était  établi  sous 
les  auspices  de  1  intendant.  On  représenta  au 
roi  qu'il  avait  confirmé  trois  fois  les  privi- 
lèges de  la  ville  de  Toulouse ,  lors  de  son 
avènement  à  la  couronne,  le  jour  où  il  avait 
fail  son  entrée  dans  la  capitale  du  Langue- 
doc, et  après  la  célébration  de  son  mariage; 
et,  qu'au  nombre  de  ces  privilèges  on  comp- 
tait la  noblesse  inhérente  à  la  magistrature 
populaire,  noblesse  considéré'o  comme  d'ex- 
traction, et  qui  était  transmissible  aux  des- 
cendans des  capilouls.  Daprés  ces  motifs, 
un  arrêt  du  consril  les  maintint  dans  leur 
noblesse,  et  le  traitant  dut  voir  avec  peine 
cette  proie  lui  échapper. 

Les  Fiais,  assemblés  le  5  décembre  16G7, 
à  Montpellier,  ne  terminèrent  leur  session 
que  le      février  1668.  Ils  ne  réclamèrent 
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point  en  farcor  des  privilèges  de  la  Pro- 
vince violes  pnr  li's  inrî'^istrals  du  pnrloinont 
qui  tcnanl,  ciilc  antm',  les  Grands  jours  à 
Siincs»  voulurent  s'allribucr  des  pouvoirs 
poliliques  qui  no  lenr  appartenaient  pas. 
AkKàf  le  premier  président  Gaspard  de 
Ficobct,  exigea  que  les  consuls  on  plarc,  ot 
le  conseil  de  la  ville,  vinssent  lui  demander 
l'autorisation  de  procéder  à  lélection  des 
oonaols  qoi  devaient  administrer  dnnnt  l'an- 
née*BniTanle. 

Aiquet  avait  triomphé  de  tous  les  obsta- 
cles. Ijo.  vallon  de  Vaudreuil  était  devenu , 
sous  le  nom  de  Boêsin  de  Saint-Ferréolj  Vim- 
racuso  réservoir  qni  devait  contenir  les  eaax 
destinées  an  canal  de  commanintion  des 
mecs,  il  voulut  que  la  rel^jton  vint  bénir  la 
première  pierre  de  celte  gra  nde  construction, 
cl  au  mois  d'avril,  rarchcv^quc  de  Tou- 
louse, lévêque  de  S^nt^I'ftpoul ,  et  liM.  de 
Beaonset  de  Toborof,  inlendans,  vinrent 
assister  à  la  cérémonie.  «  Il  rechcrclioit ,  di- 
sent SCS  descciid.ins les  occasions  de  donner 
une  grande  repu lal ion  à  son  ouvrage.  Il  désira 
que  les  deux  premières  pierres  de  l'écluse 
du  canal»  à  soncmboncbnredanslaCaronne, 
fussent  posiK's,  l'une  par  le  parlement  de 
Toulouse,  ot  l'autre  par  les  capilouls  de  celte 
même  ville,  en  présence  de  leur  archevê- 
que »  La  cérémonie  eut  lieu.  Les  deux 

pierres  furent  posées  avec  une  grande  solen- 
nité; dans  chaonne  d'elles  était  enchâssée  une 
lame  de  bronic,  sur  laquelle  on  avait  grave 
une  iuscription  latine  qui  indiquait  que  «  sous 
le  règne  de  Louis  XIV»  toujours  auguste ,  et 
soas  le  ministère  de  Jean-BaplisleColbert, 
cette  pierre,  consacrée  par  l'illoslre  arche- 
vOquo  Clinrh's  d'Anglure  de  Bourlcniont ,  et 
(It'sliiitr  a  soutenir  l'énorme  poids  di-s  eaux 
du  canal  qui  dcvoit  joindre  les  deux  mers , 
avoit  été  posée  par  Gaspard  de  Fienbet,  pre- 
mier président  du  parlement ,  et  les  nobles 
capitouls  Germain  de  Lafailîo  -  et  Pierre  du 
Ma>nial,  à  la  demande  de  Pierre  de  Aiquet, 

I  Oistoire  du  Canal  de  Languedoc ,  Oi  cl  Cj. 

^  Le  même  qui  nous  a  Uhfé  les  Annales  de  la 
vOle  d0  ToulouM,  en  deux  volumet  lo-folfo,  et  un 
Traité  de  la  \>Meise  dti  CofWflMf»,  OUmge  pla- 

sieurs  foi*  réimprimé. 


GÊNÊIULB  [1667] 

inventeur  de  ce  grand  ouvrage  *.  i)  On  plaça 

dans  los  fondemens  une  médaille  en  or,  dont 
il  nous  rcsle  quelques  empreinles  en  bronie. 
Dun  côlé  était  le  buste  du  roi  avec  cette 
devise  : 

Vndarum  tcrrceque  pottm,  atqve  arbiter  orOis. 

Sorlaulre,  on  avait  rcpréseiito  la  ville  de 
Toulouse,  SCS  hautes  tours,  ses  vieux  rem- 
parts, cl  un  canal  qni  débouchait  dans  la 
rivière  par  une  édnse.  Autour  élaieat  ces 
mots  : 

■ 

Au-dessus  de  la  représentation  de  la  ville, 
on  lisait: 

Totoaa  vtrhufuê  maria  tmpcrhnn  % 

Ces  derniers  mots  auraient  exprimé  une 
vérité,  si  les  bélimens  de  mer  avaient  pn  foci" 
lement  arriver»  par  la  nouvelle  voie,  jusqu'à 
Toulouse ,  et  si  le  chevalier  de  Clcrville 
n  avait  pas,  dans  son  devis,  gâté  le  projet  de 
ï  invenleur  du  canal. 

L'année  précédente,  on  avait  posé  la  pre- 
mière pime  d«  nkMe  de  Cetle  '»  et  une  mé- 
daille avait  dû  en  conserver  le  souvenir.  Ses 
légendes  conliennent  aussi  une  insigne  flalle- 
rie  pour  Louis  XIV  *.  Mais  déjà  on  lui  don- 
nait le  nom  de  Grand  dans  les  discoors  ofD- 
ciels  prononcés  devant  les  Etals,  et  les 
principales  villes  de  la  Province  loi  consa- 
craient desmonumens  ^  Tout  annonçait  une 

I  Ludoviro  .Vf  T,  temper  augusto,  régnante,  prit- 
dentiitimis  Joannit^  Baptista  Colbert ,  cotnitia  con- 
sUteriant  tontUiUf  Gatpard  é$  Ffraftef  »  primetp» 
senatùs  amplissimus ,  unâ  cum  nobilissimit  capito- 
Uniê  Germano  dt  LafaiiU  tt  Petro  du  JUaynial , 
cotmeratum  ai  ifhairiMtmo  ar^i'prtnmh  Canlù 
d'Ai:j!ur  -  de  Boxirltmont ,  molcm  immensi  alvei 
gemiiii  maris  commercia  sufftcturi  tuttentaturum 
saxtim ,  felieibnt  ai^pMft,  inttantt  vin  eUirUrimo 
Petro  da  liiqutl  .  lanti  optris  inventer»  ,  fMflMmnl 
anno  salutis  instaurala,  ÊIDCLXVII. 

3  L'inscription  cl  tes  légendes  de  la  médaîtle  étalent 
de  M.  Parisot,  alors  arocal  au  parlement  de  Touloace- 
3  I)  Ai.-n  fi-uilk,  Biêtoin  4ê  te  vM$  d»  MmU 
pellier,  43«>. 
*  Paeem  terrù  indiieit  tt  undit, 
5  On  plaçn  ,  en  1608,  à  Tonlmisr  ,  le  biiflp  en 
marbre  de  Louis  XIV,  au  milieu  d'un  trophée  (^uî 
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époque  <A  In  droits  des  peuples  seraient 

méconnus,  ol  où  la  splendeur  du  Irônc 
éclipserait  les  vieilles  gloires  et  les  libertés  de 
la  patrie. 

tadtiit  Irar  aeoioD  ée  ramAe  1618 ,  les 
Etats  aoeordèrait  I»e00,000  HTres  de  to 

gralait  an  roi.  La  Province  était  cependant 
épuisée;  les  peuples  réclamaient  en  vain;  la 
noblesse ,  livrée  à  la  merci  des  traitans,  était 
nécooteote.  Ifols  Lonia  XIV  fotntt  savoir  te» 
voiontés,  et  l'on  nVmnt  résMer  qa'en  trcni- 
blant.  Néanmoins,  1rs  Etats  imposèrent,  on 
votant  le  don  gratuit,  la  condition  que  les  habi- 
tansdu  I^nguedoc  jouiraient,  comme  de  tout 
temps,  du  Tranc-aleu,  sans  titres,  et  ils  deman- 
dèrent ladécharge entière  de  la  redierchedea 
faux  nobles  de  la  Province  ;  mais  ils  n'obtin- 
rcnl  qu'une  diminution  dans  les  droits  exigés. 
Alexandre  Bolleguise  sciait  établi,  comme 
nous  l'avons  dit,  à  Montpellier.  «  Ce  fut  alors, 
dit  d*AigcefeaiUef,  qu'on  vit  venir  dans  cette 
ville  beanecap  de  bonnes  gens  habillés  de 
bure  ,  et  labourant  eux-nn'^nies  leurs  terres, 
qui  s'en  retournaient  n\  ce  des  jugemens  trcs- 
avantagcux,  tandis  que  d autres,  couverts 
de  plnmea  et  de  domrce,  étoient  obligez  de 
payer  faoïende  de  113  livres  15  sols.....  On 
peut  néanmoins  dire ,  en  général ,  que  plu- 
sieurs trouvoient  le  moyen  d'adoucir  les  re- 
cherches du  traitant.  » 

Le  due  de  Vemenil  reçut,  en  I<î68,  one 
gratlBcation  de  60,000  livres,  comme  l'année 
l»réoédenle. 

!-e  comte  du  Roure  cul  30,000  livres,  cl 
l'on  en  donna  7,000  à  chacun  des  iotendans. 

Les  mannractufes  de  la  Provinee  prenaient 
nne  asses  grande  extension  ;  mais  les  droits 
absorbaient  presque  tous  les  bénéfices.  An 
commerce  du  pastel  ,  qui  n'existait  plus, 
avaient  succédé,  dans  le  llaul-Langucdoc , 
dea  fabriques  dednpa  et  d'étoffes  de  soie.  On 

rappelait  tes  vktoifcs,  et  on  mit  an^esMos  oeUc 

Qu/r  fuit  TTeun'nim  ^fmpi'r  fortxina  seriita  • 
//«rc  eadem  tibi  /ida  come$,  Loduicc,  nepoli. 
Ut  efonM  MfonMi  «I  r»^  foeiê  agtndit 

nie  fuit,  iic  tu  morei  imitatus  avitof . 

Seu  pacem,  teu  helln  ijeras,  el  virtor  et  iTipms. 

>  Hûtoirt  de  la  ville  de  JUontpeUitrf  437. 
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en  vit  plusieurs  s'établir  à  ToiilQase,  dans  le 

quartier  de  la  ville  que  l'on  nomme  17fe-rfe- 
Tounis.  (leltc  portion  de  la  ville,  toujours 
exposée  aux  inondations,  crut  en  être  enGn 
préservée  psr  on  qoal  dont  on  jeta  les  pre- 
miers fondemens  cette  année  * ,  «l  qni  n'est 
pas  encore  termine  au  moment  où  nous  écri- 
vons. Toulouse  avait  vu  détruire ,  on  1667, 
son  privilège  pour  la  fabrication  des  poudres, 
et  ee  n'était  là  qne  l\ine  des  pins  petites  per- 
tes qne  devait  éproover  la  CMpMalA  dn  Lan- 
guedoc. En  ee  temps,  tons  les  moyens  parais- 
saient légitimes,  alors  qu'il  fallait  travailler 
à  ce  que  1  on  nommait  la  grandeur  de  l'Etat , 
à  ce  qui  pouvait  hâter  les  progrés  du  com- 
merce.  IKaprèa  one  lettre  qne  lui  écrivit  le 
roi,  la  ville  fut  forcée  de  prendre  nn  intérêt 
dans  les  spéculations  de  la  compagnie  des 
Indeâ.  En  imposant  ainsi  des  tributs  onéreux, 
on  parvenait,  sans  doute,  à  des  résultats iro- 
pnlans;  on  éblouissait  rénrope;  on  créait 
une  prospérité  factice.  Mais  les  bons  citoyens 
pleuraient  sur  la  perte  des  libertés  provin- 
ciales; la  noblesse ,  attaquée  imprudemment 
dans  ses  origines ,  était  avilie  aux  yeux  des 
masses,  qui  ceasaient  de  la  respecter;  et  si 

ri 


I  On  plaça  eeile  Imcriptiott  sur  la  prcnlèr»  plirre 

de  ce  quai  : 

Anm  Rettaur.  Salut.  Al.DCLXViil. 
Btgnant»  Lud.  XI  Y. 
Capitol.  Jûam.  Camitrt.  Joan.  Campunaut.  Jae. 

Rotijc  Joan.  à  Sto.  Taurentio.  Salntn.Gnlien.  Guilh. 
Pradines.  Raijinond  (  assagnol.  Bernard  Albert. 

Uunc  lapidem  praseripto  ab  eccletia  rites  inter 
Mùêomm  aolemnfo  eanMcrafimi  poraft 

Salomoti  Galicn,  Cnnsistorii  l'rrrses .  qun  moles 
Uujut  ag^erit  suttentatura  insulain  erumpenttt 
FtuetuM  mUnnm  eontintrmt. 

DiM  ta  porttoo  de  ceqnii,  qui  élill  ékvé  du  côté 

de  l'ancien  rhâlraii ,  ou  plaça  une  table  de  marbre 
noir  avec  c«s  vcrslaliot,  el  les  armcf  de«  eapitouU, 
qui  joaisMfcnt  do  privilège  d'inscrire  leurs  noms  sur 
ions  les  moauneas  piblica  : 

I7an«  CapilolM  ropido  opposwn  Garumnm 

luimtusnm  tnalem.  m\trrtr\mxque  ngrjere  ripas 
Linxcrunt,quod  enl  dtcusimmortale  Tolotif 
Seeuroque  va§a»  munimtHê  eomprimei  undas  ; 

Qutr  rura  Ortn  Vinim  Sfrvntn  rnt  insulaHKli» 
Inclyta  venturis  Ulorum  nomina  ieriel. 
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flées  dorant  le  siècle  do  Louis  elle  doit 
aossi  consacrer  dans  ses  pa^os  fidèles  les 
souffrances  des  peuples,  loubii  ou  la  viola- 
tion des  franchim  mnMcipalcs ,  et  la  lyrêuàb 
esereëe  ao  mmb  da  prinoe.  Sans  doîite,  les 
sentimens  du  monarque  étniciit  nobles;  sans 
doQle,  son  âme  clail  srande  el  penereu!»e; 
mais  comment  aurail-il  pu ,  au  milieu  des 
pompes  «aivmUeB  ée  sa  eour,  apercevoir  ks 
WÊÊm  qui  pesaient  sar  la  FraaœT  GoiiMMOt, 
au  milieu  da  bruit  des  armes,  aurail-il  en- 
tendu les  2r»'*mi«semens  de  s«  s  provinces  dé- 
solées? Son  n  trne,  sijusteuieul  célèbre  par 
toutes  les  gloires  qui  te  disliogneot ,  fat  ce> 
pendant  Fan  de  ceux  où  le  pajseat  le  plus  à 
soaffrir.  Le  Langœdoe  lai>nitaie,  qol  devait. 
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disail-on,  Toir  bientôt  dècopler  ses  riclicsfics 
à  1  aide  du  plus  utile ,  si  ce  n'est  du  plus  beau 
mouutnenl  do  celle  époque ,  fut  accablé  soas 
le  poids  toujours  eraismirt.des  tributs.  Us 
phdnlcs  échappées  de  qodqaes-wies  des  oon- 
tréesqui  le  forment  furent  considéréescoome 
sédilieuM'N  :  plus  l.Trd,  le  fer  el  le  feu  en  ra- 
vagëreul  une  notable  |)arlie,  et  il  regrella 
ses  trop  coartes  prospérités,  ces  temps  où, 
jonisiant  de  sa  oonslilolioa,  il  n'avait  pour 
ladminislrer,  poar  veiller  sur  ses  destinées, 
que  des  citoyen*^  devenus  magistrats  par  la 
volonlu  du  peuple,  des  prélats  dévoues  à 
lears diocèses,  ctdesgeotilsbommes  toujours 
préis  i  oonibatlre  poar  rindépradanee  de 
la  patrie. 


FIN  DU  LITRB  QUABàNTB-QrATRIEME. 
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CMbUm  d*  oouvellM  ebtrfM  4aM  ImMm  Im  camao- 
aulAf.  — L«  Provincr  t*\  aceaM^e  MUi  le  poids  des 
■npOU.  —  Trouhles  dans  le  Vjîaraii.  —  Jacquet 
Iloure  ;  M  mon.  —  DiKours  de  l'éfCque  de  Vitier*. 
—  Rachat  des  orOcF».  —  l'irrrr  de  Ilootif  arebevè- 
q«e  d«  TmIouw.  -  SeMions  des  Elals. 

Depab  Tépoque  dësaslrcuse  où  In  vénalité 
dos  rhnrîjos  fui  Iniroduilc  en  Frnncc,  le  fioti- 
vcrnemcnt  avail  trouve,  dans  la  création  de 
nombreux  emplois  et  de  nouveaux  ofUcicrs, 
det  KHoarees  pour  les  finances  de  l'Eial.  Les 
ministres  ne  sappliqnaicnt  que  d'une  r.iron 
secondaire  à  faire  prospérer  I  aîricnlture  et 
le  commerce,  cet  deux  mamelles  de  i' Etat , 
comme  le  disait  Solly.  Fallait-il  fournir  aux 
dMpatfons  d'une  ooar  frîTole,  ans  fanlaisiea 
du  roonaniae  o«  de  ses  favorites?  fallnit-il 
soutenir  une  guerre  malheureuse?  les  tri- 
buts ordinaires,  augmentes  sans  nulle  mc- 
snre,  sans  nulle  Justice,  ne  suflisaient-ils 
pins  à  des  besoins  sans  cesse  renaissans?  les 
parlemens  se  refusaient- ils  à  l'enregistrement 
des  édits  bureaux  ?  on  faisait  ce  que  Ion 
nommait  une  crue  dans  les  cours  souveraines 
el  dans  les  tribunaux  inférieurs  ;  on  insti- 
taait  d'antres  tribonans»  d'anircs  magislrals; 
on  inventait  des  emplois  qui,  par  leur  nature, 
par  leurs  attributions  onéreuses ,  devaient 
devenir  bientôt  odieux  aux  peuples,  qui  en 
allaient  réclamer  la  suppression.  Mais  cbaquc 


nouveau  pourvu  avait  acheté  sa  cliarçe  ,  el, 
pour  l'en  déposséder,  il  fallait  lui  eu  rem- 
bourser la  finance,  Il  fallait  lui  accorder  des 
dêdommagcmens  pécunialm ,  et  quelquefois 
nuMne  honoritlcpies.  I.es  premiers  devaient 
élrc  supportés  par  le  peufilc,  et  le  rachat 
des  charges  s  opérait,  dans  les  pays  dùlec» 
lions  f  par  un  surcroît  dinpdts  ;  dans  les  pays 
d'Etats,  c était  à  ceux-ci  que  l'on  remettait 
le  soin  de  contenter  les  titulaires  des  places 
créées  pour  les  besoins  du  trésor.  Le  (iouvcr- 
neraent  pouvait  seul  se  charger  des  dcdom- 
magemens  honorifiques,  et  il  devait  d'ail- 
leurs en  retirer  encore  des  avantages.  Il 
accordait  dos  lettres  d  anoblissement  aux  ac- 
quéreurs des  til  res  de  ma|;istrature  supprimés, 
titres  qui  leur  auraient  donné  la  noblesse 
personnelle  ou  Iransmiasibie;  maia  ceslettm 
n'ctaictit  pas  ordinairement  un  don  pur  et 
simple  :  la  p<«r«onne  anoblie  devait  payer  des 
droits  pour  être  inscrite  parmi  ceux  qui  for- 
maient le  second  ordre  l'Etat ,  cl  pour 
participer  aux  privilèges  de  celui^.  Ainsi, 
le  fisc  trouvait  de  nouvelles  ressources  dans 
ce  qui  ])arnissnit  même  devoir  mettre  à  l'abri 
de  sa  rapa(  ile. 

On  avail  accordé  au  roi  2,400,000  livres 
pour  la  confection  du  canal;  des  dons  gra- 
tuils  considérables  étaient  volés  chaque  an- 
née; les  iniptMs  étaient  énornies  ,  «  l  la  l*rt>- 
\ince,  courbée  sous  le  joug  de  1  arbitraire, 
était  dans  un  état  complet  de  pauvreté.  Ce- 
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pendant,  les  esifcnccs  da  trésor  angmea- 

taicnt  chaque  jour,  ot  1<>  rachat  et  la  revente 
d'une  foule  (le  droits  ne  rournissant  pas  encore 
assez,  on  créa  des  charges  de  grcfTicrs  con- 
salaires  près  de  chaque  communauté,  et  l'on 
sait  qn'en  Languedoc  le  nombre  de  celle-ci 
i^élevaitideai  miBe  huit  cents;  on  établit,  d  )  ns 
chacune  de cescommunnul«'<;,  trois  prud'hom- 
mes-cxpcrls,  cl  lévôque  de  Viviers  put  dire  , 
dans  le  sein  des  Etats  :  «  Je  suis  le  plus  ancien 
éréqne  delà  Province,  je  snisle  plos  ancien 
témoin  de  son  abondance  passée  et  de  sa 
disette  présente.  ('elle année,  on  denmnda 
en  vnin  la  rcvocalion  des  éJits  qui  pesiienl 
le  plus  sur  le  peuple,  et  celle  rigueur  porta 
ao  comble  l'indignation  générale.  Elle  ne  se 
maiûfesta  néanmoins  dans  le  Haut-La n:;u<'- 
doc  que  par  des  couplets ,  des  sonnets  en  lan- 
gue romane,  pièces  dans  lesquelles  on  n  épar- 
gnait ni  le  roi,  ni  ses  niiuistres ,  ni  Uiqucl 
loMnème,  auquel  on  aUribiudl  l'augmenta- 
tion des  tributs,  et  que  l'on  nommait  l'associé 
de  Relleguise,  non  pour  la  recherche  des 
faux  nobles ,  mais  pour  la  ferme  des  gabelles 
du  lloussilion.  Dans  le  lias  l^nguedoc ,  l'agi- 
tation était  plus  grande,  et  le  diocèse  de  Yi- 
Tlers,  presque  tout  entier,  se  leva  contre  les 
employés  de  l'administralion  financière. 

Jacques  Roure ,  né  dans  celle  partie  de  la 
Province,  avait  vu  les  commissaires  exac- 
tear»  parcoorir  tontes  les  commnnaatés,  et 
exiger,  les  armes  à  la  main ,  le  paiement  des 
impôts;  il  avait  vu  une  foule  de  familles, 
réduites  à  la  dernière  exlrémilé,  aboiuloiuier 
leurs  demeures,  el  aller  chercher,  dansd  au- 
tKs  Provinces,  on  asile  et  dn  pain.  Il  adressa 
4es  discours  vébémens  anx  habitans;  il  les 
engagea  à  se  lever  en  masse,  et  .i  repousser 
les  agens  du  fisc  ,  qui ,  disait-on ,  allaient  faire 
la  répartition  de  nouveaux  impôts.  Aucune 
pensée  politique  n^avait  Influé  sur  la  délermi- 
nation  de  cet  homme,  qni  ert^it  servir  le 
roî  en  proscrivant  leslrailans  et  les  fermiers. 
11  prit  le  Wlrv  ilo  GénéraUssime  des  peuples  op- 
pressés, et  bientôt  il  fut  à  la  télc  de  nombreux 
mécontenlSi  Presque  toolcs  les  villes  do  dio- 
cèse de  Viviers  forent  occupées  par  les  bandes 
populaires  qui  l'avaient  reconnu  pour  chef, 
et  ce  fut  au  cri  de  rive  le  roi!  qu  il  mit  en 
fuite  ics  commis  des  fermes,  cl  tes  gardes,  cl  les 
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officiers  des  gabelles  *.  L'alarme  Ait  grande. 
Le  coiàte  da  Bonre  et  le  marquis  de  Castries 
accoururent ,  suivis  de  quelques  gentils- 
hommes et  des  milices  qu'ils  purent  rassem- 
bler. Le  premier  attaqua ,  le  25  juillet ,  les 
rebelles  qni,  an  nombre  de  quatre  mille» 
avaient  pris  position  à  Ville-Dieu;  le  second 
leur  enleva  plusieurs  postes  imporlans ,  ainsi 
que  le  chAteau  où  s'était  établi  leur  quartier 
principal.  Les  séditieux  furcnl  bientôt  con^ 
vaincus  que  tonte  résistance  était  désormais 
impossible,  etibcmployèrcnt  In  médiation  do 
leurs  curés  qui ,  le  1 1  août ,  allèrent  1  rou ver 
les  généraux  pour  obtenir  l'oubli  du  passé. 
Une  amnistie  fut  accordée  au  commun  des 
sédttieo!!  ;  maii  les  chefs,  les  instigateurs  do 
renieutc,  ne  furent  point  compris  dans  cet 
acte.  Le  présidial  de  Mmes  recul  Tordre 
de  se  transporter  à  Aubenas ,  poury  jujjer  les 
plus  coupables.  L'intendanl  Claude  de  Bezons 
se  mit  A  la  téte  dn  prèsidial,  qui  «  exerça» 
dit  un  historien,  uneextulUet  sicite  justice.  » 
Ce  tribunal  condamna,  en  effet,  à  divers 
supplices ,  seize  personnes  qui  avaient  été 
arrélées,  el  dans  le» nombre  se  Irouvaienl  le 
lieutenant  et  le  secrétaire  du  général  des 
prétendus  rebelles  -. 

Ce  dernier  croyait  n'avoir  agi  que  dans 
les  intérêts  du  Ciouvernement ,  et  dominé  fiar 
celle  pensée ,  après  avoir  échappé  aux  trou- 
pes qui  occupaient  les  différentes  routes  q«l 
conduisent  dans  le  Vîvarais,  il  partit  ponr 
Paris ,  «  dans  le  deissein,  dil  d'Aigrefeuille 
daller  se  jeter  aux  pieds  du  roi,  pour  lui 
représenter  que  la  crainte  des  impOls  dont 
ses  compatriotes  étoient  menacés  louravoiant 
fait  prendre  les  armes.  Ce  deissrin  n'ayant 
pu  lui  réussir,  il  vint  à  Toulouse,  dans  la 
conliancc  qu'il  pourroit  bien  enîîoiîcr  le  par- 
lement à  entrer  dans  ses  vues.  Mais  le  pro- 
cureur, auquel  il  s'adressa,  l'ayant  engagé 
à  fiiir  an  plus  vile»  piree  que  sou  portrait 
ayant  été  envoyé  pour  le  faire  reconnoUre» 
il  seroit  infailliblement  arrêté;  il  prit  aussitôt 
le  chcmiudcla  Navarre.  »  Bientôt  le  premier 
président  ayant  ^'élé  averti  da  la  raole  suivie 

1  11  énofrw  particulien. 

1  Mcnnrd,  Tlislnire  df  la  ville  de  yismes,  VI. 
3  BUtoin     la  vilt«  dt  JUontptUùr,  438. 


u\'jio^cù  uy  Google 


1C70J 


DE  LANGUEDOC.  LIV.  XLV. 


m 


par  Jacques  Roure ,  le  fit  poursuivre;  il  Tut 
arrêté  sur  rexlrcinc  fronliérc ,  conduil  à 
Toulouse  cL  casuilu  à  Muutpcllicr,  par  les 
gardes  do  marquis  de  Gasirics.  U,  Claude  de 
BeiODslui  prouva  que  le  Gcnâ  al  des  pmipks 
oppressés  ëlait  le  plus  coupable  des  hommes, 
et  il  le  condamna  à  subir  le  supplice  de  la 
roue.  La  population  ne  vil  qu  avec  horreur 
eclle  sanglante  exécnlion,  el  le  corps  de 
Itoare,  exposé  long-temps  aux  n^rdsi 
n^élant  point  tombé  en  décomposition,  les 
gens  simples  vircnlen  lui  un  innocent,  sacri- 
lic  au  pouvoir,  un  saint  martyr  de  la  cause 
populaire  ^* 

Les  Elats  fureol  assemblés  à  Montpellier, 
peu  de  jours  après  le  supplice  de  Roure.  Le 
duc  de  N'orncuil  dit,  en  ouvrant  la  séance, 
«  qu il  cspcroil  que  lasseiublcc  scfrorceroit 
de  surpasser  celles  qui  ravoieot  |Mréoôd«e  par 
un»  canduUe  ntpeetuetue  pour  toute$  Us  vo- 
UnUit  iuroi.  »  Cétnil  annoncer  que  les  de- 
mandes du  (jouvornement  seraient  considé- 
rables. Le  discours  de  l'intendant  lui  ridicule. 
Il  eifldiait  dans  ce  gewe.  fc  Ceux  qui  sont 
jakNUL  de  voalre  bonheur  d  de  voslre  UMr 
cité,  s'ëloient  persuadés,  disait-il,  (|uo  les 
désordres  arrivés  dans  une  partie  de  celle 
Province  pourroicnt  vous  empêcher  une 
partie  des  grâces  que  reoevei  tous  In  ans 
de  BQStre  monarque.  Mais  comme  rostre 
fidélité  n'a  jamais  été  suspecte ,  le  cri  des 
animaux  de  la  fable  n'est  pas  monté  jusqu'au 
trOne  de  Jupiter.  L'assemblée  de  quelques 

t«  Le  corps  de  ce  pauvre  malheureux  re$ta  (comme  le« 
geoi  Tivaot  en  Ibot  M)  vingt  jour»  »ur  la  roue  uni  se 
giler,  ni  fp  corrorojirp,  soil  que  ct  'n  vinl  ou  ilc  lu  force 
ftesoo  leuipcramcDl ,  ou  des  premiers  hoidu  du  mois 
ée  Doverobre.  Quoiqu'il  en  <oit,  ta  populace  le  re» 
garda  avor  von 'rntion  ,  d'aiilnnl  (pi'il  .ivoii  l'ii' 
toujours  boo  caiboliquc;  elle  courut  en  Tuulc  à  Casiel- 
aaa  eè  il  tnli  été  exposé,  et  ta  topcnlltion  fut  «1 
grande  que  pliificurs  <  ou|>oicnl  tirs  mon  eaux  (îf  s.i 
chemiw  pour  le»  garder  «oigueusemenl.  De  toric 
qu'il  ne  fiillot  pas  moins  qu'une  ordonnance  de  l'évo- 
que et  de  l'inlcndanl  pour  le»  arrêter.  Je  crois  devoir 
■jouter  ici  qu'il  nous  reste  de»  copies  du  maDifc>tcquc 
ce  Jacques  Boure  Gl  répandre  daus  le  trmps  de  sa  ré- 
volte; mais  on  peut  juger,  par  le  nifl;inge  qu'on  y 
trouve  de  raifon  el  de  folie,  qu'on  ;il)i])^n  de  »a  sim- 
plicité pour  l'ciposer  dans  le  d<in^'<  r  où  il  périt.  » 
D'AlgrefouBte,^. 


voleurs  et  de  quelques  sacrilèges  n'a  pu 
altérer  les  sontimeus  damour  que  le  roi  n 
pour  vous,  et  les  vapeurs  élevées  de  la  plus 
basse  région  de  la  lerra  n'empèchenint  pas 
qu'un  ciel  serein  ne  versa  sur  voua  d'aussi 
bénigiK  s  influences  que  par  le  passé...  » 

Ces senlimcns  d  amour,  il  faut  bien  1  avouer, 
ne  se  montraient  poiut,  a>tle  année,  par  des 
actes  bien  sensibles.  La  Province,  livrée  aux 
irailans,  couribèe  sons  le  fardeau  de  la  paa- 
vreté  et  do  la  tyrannie,  tel  était  le  résultat  des 
bénignes  influences  rappi^ées  dans  le  discours 
de  M.  de  RezoDS.  Lévéque  «le  Viviers  lui  ré- 
pondit avec  force:  «  Si  je  ressens  les  nnlhears 
de  la  Province,  disail  ce  vénérable  prélat,  si 
je  suis  touclté  de  ses  pertes,  si  je  suis  aflligc 
au  dernier  point  du  pitoyable  étal  où  elle  est 
réduite ,  ce  n  est  pas  pour  ine  taire ,  mais 
c  est  pour  le  rcprésanler  avco  plus  d'efficace , 
cl  en  rechercher  le  aonlagemenlavcc  plus  de 
vigueur;  il  est  vrai  qu'elle  est  plongée  dans  la 
dernière  misère  "...  »  Ces  paroles,  prononcées 
par  un  vieillard  honoré  de  toute  la  Province, 
produisireni  unelCH  remarquablesur  raasem» 
blée,  cl  les  conmianiics  du  roi  durent 
comprendre  que  l'on  ne  pouvait  abuser  les 
représenlans  du  pays  sur  les  maux  éprouves 
par  celui-ci,  ni  sur  l'effrayante  tyrannie  qui 
pesait  sur  loi. 

Un  hiver  long  cl  rigoureux  vint  ajouter 
aux  misères  du  peuple.  Les  oliviers  et  les 
vignes,  eos  riehess'  s  du  iias-Ijinguedoc ,  pé- 
rirent. Cependant,  le  (jouverticmenl  demanda 
un  don  gratftit  de  2,400,000  Uvrea;  ces  som- 
mes, tirées  de  la  Province,  ne  devaient  pas , 
selon  l'intendant,  être  portées  à  l'épargne. 
Le  roi  voulait  les  consacrer  tout  entières,  en 
y  joignant  d  autres  fonds  considérables ,  pour 
les  travaux  du  port  de  Cette  et  du  canal  de 
communication  des  mers.  Lévéque  de  Viviers 
prit  encore  la  défense  des  intérêts  de  la  Pro- 
vince. Il  parla  de  la  misère  de  celle-ci.  d  Ivllc 
est  si  grande,  ajoutait-il,  que  le  pauvre  peu- 
ple des  t^ampagues  est  à  la  faim ,  que  les  plus 
riches  habilana  dea  bonnes  villes  ont  peine  à 

vivre       que  les  grandes  impoNi lions  que 

nous  avons  faites  pour  les  dousgratuits  offerts 
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à  Sa  Majcslc ,  ce  que  nous  lui  avons  accordé 
pour  le  canal,  cl  le  paiement  des  capitaux 
de  nos  délies,  dont  à  peine,  ci-devant,  nous 
poaTkNM  soMor  ]«  inlérèlt ,  noos  ont  réduit» 
à  ane  ti  grande  eitrémité  que  les  proprié- 
taire des  (erres  sujettes  à  la  taille  n'en  sont 
pàs  aussi  riches  que  les  l'erraiers  ;  que  leurs 
Ualles  monlenl  à  une  somme  plus  forte  que 
cdie  qu'ils  en  retirent;  que,  sans  Tcspoir  dfnn 
soulagement  à  l'avenir,  il  y  aoroil  longtemps 
qu'ils  les  auroient  abandonnées  ;  rt  ce  qui 
achcfoil  d  accabler  celle  pauvre  Province  , 
qui  a  voit  toujours  été  si  lidèlc  cl  si  inébran- 
lable an  lerTicc  du  rd  dans  les  temps  ràchcux 
on  elle  a  servi  d'exemple  aut  antres  provinces 
du  royaume ,  c'étoicnl  ces  nouveaux  cdits 
qui  pourroieut  former  une  armée  de  plus 
de  dix  mille  ofûciers  nouveaux',  dont  les 
gages  montoieni  à  pins  de  950^000  livres 
d'impositions  nouvelles lor  les  oommunantés 
de  la  Province  n 

A  ces  vérités,  exprimées  sans  art,  mais 
avec  une  force  qui  déplut  au  duc  de  Ver- 
Beni  «tJlIntendanl,  l'évéquc  de  Viviers  en 
ajouta  d'autres  ;  en  pariant  des  troubles  do 
Vivarais,  il  dit  que  ceux  qui  s'étaient  soulevés 
n'étaient  que  des  misérables  réduits  à  la  faim  ; 
il  ajouta  :  u  Nousavoiis  comblé  nos  maux,  et 
cet  état  pitoyable  où  la  Province  se  trouve 
réduite»  parce  que  noos  n'avoneconsidêré  que 
noire  tendresse  pour  notre  souverain»  senti- 
ment qui  l  a  toujours  emporté  sur  nos  misè- 
res.... et  nous  avons  dû  être  dans  une  grande 
appréliension  d'avoir  un  don  el  des  im- 
positions beaucoup  an^lcUi  de  nos  forces  » 

Ijc  discours  do  l'évéquc  de  Viviers  étonna 
les  commissaires  délégués  par  le  roi.  Ils  lui 
écrivirent,  et  Colbert,  toujours  impitoyable, 
répondit  qu'il  ne  MIait  accorder  la  révoca- 
tion des  édita  que  sous  la  condition  du  rachat 
à  faire  par  la  Province  des  charités  nouvelle- 
ment créées»  el  ceUo-ci  dut  remettre  «  soit  aux 

1  11  n'f  aTaft  attcane  ciagéraiion  dans  ce  cbilTrc; 
et  révê«|uf  (i*-  ViviiTs  ne  disait  pu  mèmt  umle  la 
véril'v  II  y  av.iit  clru\  millr  Iniii  cents  rommiinauK'î ; 
on  avait  (ilact-  tians  cliacuae  un  greflier  lun&uiairc  , 
Cl,  en  outre,  trois  priid'Iiomiiies<npertt.  Le  nombre 
de  re'i  officiers  «•lail  donc  de  1  {.'ÎOO  ... 

3  Archive»  de  la  Province.  —  Arctii  vo  de  l<)  Uaulc- 
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commissaires  du  roi,  soit  plutôt  au  sieur  de 


Hiijuet  ' ,  2,000,000,  que  I  on  affecta  à  la  con- 
fection du  canal  cl  à  la  construction  du  môle 
de  Cette.  La  première  somme  accordée  pour 
CCS  grands  travaux ,  devait  être  fournie  en 
huit  annuités;  celle-ci  dut  l'cMre  par  { aie- 
mens  êiraux,  durant  cinq  années.  Ce  fut  à  ce 
prix  que  la  Province  obtint  la  révocation  des 
édits  qui  avaient  institués,  dans  chaque  oon- 
munauté,  un  gremer  consulaire  et  trois  pra- 
dhommes-experts.  La  Province  détermina  , 
dans  les  conditions  de  rot  octroi,  quelle  ne 
doiiiuTait  plus  rien  pour  le  canal  cl  les  ouvra- 
ges qui  en  dépendaient....  Nous  verrons  dans 
la  suite  si  cette  condition  ne  fol  pas  violée...* 

Le  don  gratuit  fut  porté  à  1,'»00,000  liv. 

Le  gouverneur,  le  lieutenant-général  et 
liulendant,  reçurent,  cette  année,  Icsgratiii- 
calions  ordinaiiea  h 

Le  serment  prêté  par  les  dépotés  parut 
trop  provincial,  trop  empreint  des  principes 
d  une  sage  liberté  ;  on  en  changea  la  formule. 
Mais  on  n'en  bannit  point  cepi>ndant  ce  qui 
était  relatif  aux  droits  du  pays,  et  en  cela  le 
duc  de  Vemeuil  n'obtint  pas  le  succès  qui! 
s'était  promis 

Les  Etats  furent  réunis  à  Montpellier,  le  9 
décembre.  Celte  fois,  ils  ne  furent  point  di- 


1  Les  anniiitésdu  premier  don  de  la  Province  étaient 
levées  aussi  à  cet  Inventenr  du  canal  des  deux  mers. 

2  On  avnit  offert  aulrefoi!!  15,000  livres  à  la  prin- 
cesse de  Conli.  Uadame  la  duchesse  de  Verneuil  avait 
obtenu  auisi  on  don  dek  Province,  cl  qnéIqnafiBis 
les  femmes  des  lieutenan^-iri'niJrani  assistant  aut 
Etals  avaient  re^u  des  présens  de  ce  genre.  Celte  an- 
née, on  donna  4,000  llrrei  ft  la  comtesse  du  Ronre  ; 
•on  mari  m  avait  reçu  30,000. 

3  Voici  ce  nouveau  rormulairc:  «  Nous,  estans  en 
la  présence  de  Dieu ,  jurons  et  promettons  de  procorer 
de  tout  nostre  pouvoir  dans  teste  assemblée  le  bien 
du  service  du  roi ,  et  le  soulagemcnl  de-  la  Province; 
de  conserver  ses  droits ,  libertés  et  privilèges  ;  de  gar- 
der et  observer  Ic«règlcmens  d»  s  Estais,  el  de  ne  con- 
sentir point  qu'il  y  soit  |M)rté  nijcnn  préjudice;  nous 
promettons  encore  de  ne  révéler  dircctcmenl,  ni  in- 
direclcnienl,  de  bouche,  ni  par  écrit,  ce  qui  sera  dit, 
ou  f.iii,  peut  nuire  au  ^'énéral  de  la  Province  el 
aiu  parliculicri  de  rassemblée,  cl,  au  cas  de  contra- 
vention, nous  nous  soometlons  ani  peines  portées 
p^r  les  ri^glemcns  de  fasseniMi  e  ,  et  trUcs  autres 
qu'elle  voudra  ordonner.  Aiusi,  Dieu  nous  soil  en 
aide.  » 
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rigés  dios  leon  opérations  par  le  conragras 
évéqne  de  Viviers,  qui,  en  qualité  de  doyen 

des  prélats  do  la  Province,  remplaçait  l'arche- 
vôque  de  Nnrboiiiip  ,  présidciil-iio  de  cette 
assemblée.  Cet  archevêque  partageait  la  dis- 
grâce de  son  frère  :  il  langninait  dana  l'exil , 
obflderait  bientôt  mourir.  Pierre  de  Boaxi 
avait  remplace  Charles  d'Anglure  de  Hourle- 
monl  sur  le  siéf*edc  Toulouse,  et  il  vint  aux 
Etats  pour  les  présider.  Nul  autre  ne  pouvait 
tire  aussi  agi^bie  an  ponroir,  nul  antre 
n'entrait  mieux  dans  la  pensée  de  Louis  XIV. 

Pierre  de  Bonzi ,  qui  passa  bientôt  du  siège 
de  Toulouse  sur  celui  de  Narbonnc,  était  fils 
d'un  sénateur  de  l'^lorence,  et  le  dernier  de 
sa  maison.  Appelé  près  de  Clément  de  Bonzi , 
éfèque  de  Bczicrs,  et  élevé  sous  les  yeux  du 
Tamcux  Claude  de  Rébé,  il  fut  d  abord  destiné 
à  l'élat  militaire  ;  mais  une  aHiiiie  d  lionneur 
lui  til  quitter  l'épée  pour  entrer  dans  la  car- 
rière ecclésiastique,  qui  devait  le  conduire 
anz  pins  grandes  d%ni(és.  Homme  dTétnde, 
autant  qu'homme  du  monde,  il  s'adonna  parli- 
culicrenient  à  la  diplomatie,  et  se  fil  bientôt 
remarquer  parmi  les  hommes  d  Liai  de  son 
époque.  Le  grand  dnc  de  Toscane  le  cbobit , 
alora  qn^  n'aTait  encore  que  Tingt-hnit  ans, 
pour  être  son  envoyé  aux  conférences  qui 
eurent  lieu,  en  IGol),  entre  don  Louis  de  Haro 
et  le  cardinal  ^lazarin;  il  fut  remarqué  par  ce- 
Ini-cl,  qui  le  présenta  à  Louis  XIV ,  comme 
dooéd*nnesprit  aussi  briUant  que  solide,  et  ca- 
pahle,  tout  à  la  fois,  de  gouverner  un  diocèse 
et  de  dirii^er  de  grandes  négociations  '.  I.e 
roi  ne  se  rappelait  point,  sans  peine,  de  son 
voyage  en  Languedoc,  dea  actes  contradic- 
loiMB  qo'il  y  avait  aouscrit,  et  de  sa  eapUu- 
lêtionde  Toulouse.  Il  voulait,  sans  manquer 
ouvertement  à  la  lettre  des  traités,  à  la  foi 
promise,  assouplir  le  caractère  languedocien, 
et  remplacer,  ail  était  possible,  1  esprit  d'in- 
d^)endanee,  qui  animait  les  députés  des  trcàs 
ordres,  par  une  soumission  entière  à  ses  vo- 
lontés. Pour  y  parvenir,  il  fallait ,  par  l  adres- 
se,par  la  séduction,  rattacher  au  pouvoir 
central  des  hommes  qui  invoquaient  i  cha» 
que  instant  ks  franchises  et  les  libertés  de  la 
Province.  Pierre  de  Bonsi  fut  chargé  de  ce 

I  M-  le  baron  Truuvé,  Etait  du  Languedoc ,  180. 
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soin.  Lerai  Inl  donna ,  en  IMO,  rèvéeM  da 

Béziers ,  uù  il  avait  été  précédé  par  sis  prêtait 

I  i  r  è  s  d  e  sa  f  a  m  i  1 1  e ,  c  t  q  11  i  a  >  a  i  en  t  gou  v  emé  pen- 
danl  quatre-vingt-quatre  années  ce  diocèse. 

II  entra  ainsi  dans  les  Ktats,  où  son  influence 
se  fit  bientôt  sentir,  t^rgé.  Tannée  suivante» 
de  condnre  le  nnariage  du  fils  du  grand  dne 
de  Toscane  avec  Louise -Marguerite  d'Or» 
léans,  tille  de  Gaston,  oncle  de  Louis  XIV, 
il  conduisit  la  princesse  a  Florence,  et  y  de- 
meura comme  envoyé  extraordinaire.  On  la 
vit  ensuite  ambassadeur  à  Venise,  et  deux 
fois  en  Pologne.  Allant  exercer  les  mêmes 
fonctions  à  la  cour  d'Espagne ,  il  fut  nommé 
archevêque  de  Toulouse,  pendant  son  voyage, 
succédant  ainsi  à  Charles  d  A  nglurc  de 
lemont.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
d  abord  aux  Klals  de  Languedoc,  et  qu'il  y 
jeta  les  fondemcns  d  une  soumission  absolue 
aux  volontés  du  monarque.  Exilé,  parce 
qnil  était  frère  du  célèbre  anrintendant  dea 
financca ,  rarchevèque  de  Narhonne  mourut 
loin  de  son  tliocèse,  y  laissant  néanmoins  le 
souvenir  de  qut  bjucs  clablissemens  qui  y  re- 
commandaient sa  mémoire  Son  siège,  qui 
donnait  à  oeini  qui  le  péssédait  et  le  titre  de 
ducdeNarbonne,etoeluide  Primat  desGa»- 
les ,  et  la  présidence  des  Etats  delà  Province, 
ne  demeura  pas  long-temps  sans  être  rempli. 
Pierre  de  Ik)nzi  fut  le  successeur  de  1  rauçois 
Fouquet ,  et  les  formes  dea  deUbéiaflons  dea 
représentans  dn  pays  furent  bienlM  chan- 
gées. Le  don  gratnil,  qui  n'était  accordé  qu'à 
la  fin  de  chaq  ue  session ,  fut  voté  dans  l  une 
des  premières  séancc^s;  on  vit  s'effacer  toute 
résistance  sysIématiqM  el  cfaslcorense  ans 
déterminations  presqoe  toujours  liitales  dea 
ministres.  On  se  soumit  aux  exigences  du 
lise  ;  on  applaudit  aux  victoires  du  monar- 
que, sans  oser  preseni<T  une  seule  observa- 
tion sur  la  non-opportunité  d'une  notaUo 
partie  de  ces  guerres,  toujours  renonvdéea» 
toujours  désastreuses ,  môme  alors  que  la 
victoire  n'abandonnait  point  les  drapeaux  de 
la  France.  Pendant  plus  de  trente  années, 

'  François  de  Fouqiiet  étshiii  I<  s  Ln/ari-^ics  <lan« 
le  séminaire  de  Karbonne  ;  il  fuuda  daas  i  t  iic  ville  la 
iMiMm  in  Sman  de  la  Craii ,  |MMr  l'éducation  dw 
jpiincs  filirs,  el  il  dola  plu^ieuri  placr*;  pour  ICf|itn-> 
vrr»  ioGrioe*  dani  lUdpiul  des  iiicurabic».  . 
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Pierre  de  Bonzi ,  décore  de  la  pourpre  ro- 
maine ,  el  présidcnt-né  des  Etals ,  ctoufra  les 
g^craisscmons  du  peuple,  cl  mérita  la  con- 
liance  du  prince.  Les  détails  daus  lesquels 
mtm  tÊkm  Mirer  montreront  peut-être 
que,  sous  la  présidence  de  ce  cardinal ,  les 
États  perdirent  presque  toute  leur  énergie, 
et  ((lie  la  tyrannie  ministérielle,  s'exerranl 
sans  contrôle  el  avec  liberté,  prépara  les 
èf  ènement  riniitm  dont  U  nont  fandr»  bien* 
téi  retracer  le  souveoir. 

On  a  vu  que,  durant  In  première  session 
de  cette  année,  les  Klals  accordèrent  un  don 
gratuit  de  l/i>00,OUO  livres,  cl  aussi  une 
MNnne  de  8,000,000,  qni  devaient,  ne  notre 
det  2,000,^00  livres  déjà  duanéei,wrTir  pour 
la  construction  du  miMe  de  Cette  et  la  conti- 
nuation dos  travaux  du  canal.  On  a  >u  qu'ils 
imposcreul,  pour  condition  de  cel  octroi,  la 
rôTOcation  ées  édita  qni  avaient  introduit 
dans  chaque  communanlA  nn  f  refBer  oon- 
sulairc  cl  trois  prud'hommes-experts.  On  ne 
n-çut  point  à  l'ouverture  de  la  session,  qui  <om- 
niença  te  li  décembre,  à  Montpellier,  le  duc 
de  Vemeoil.  «iléloit,  dit  le  procès^verbal 
des  Etats  ' ,  absent  el  détenu  par  la  gouUe.  » 
Mais  il  prit  le  soin  de  disposer  les  esprits  à 
faire  en  tout  les  volontés  du  roi ,  son  neveu. 
Ce  fut  le  marquis  de  Caslries  qui  prononça 
le  diseonrs  d'usage.  U  était  accompagné  de 
l'iolcodant  Claude  Basin  de  Bctoiis ,  qui 
prit,  pour  sujet  de  sa  haranfrue,  ralliancc 
de  la  religion  el  do  la  politique.  Pierre  de 
BODzl,  alors  archevêque  do  Toulouse,  ré- 
pondit. 

Les  coBiniiiaim  nonniés  par  raisembléc 

pour  presser  les  travaux  du  canal,  annon- 
cèrent quil  étail  déjà  navigable  dans  une 
grande  portion  de  son  cours ,  cl  ils  tirent 
avec  complaisance  la  descriplion  du  bassin 
de  Sainl-Ferréol  :  «  La  conslraction  duquel , 
disoil  !'<'v^•^Qe  de  Sainl-Paponi ,  fait  l'admi- 
ration dos  étrangers,  tant  par  la  hardiesse  de 
l'cnlreprise,  que  par  la  solidité  de  l'ouvrage, 
et  aoaii  par  les  moyens  dont  en  s'est  servi 
pour  assembler  les  eaux ,  et  en  Ibire  la  dis- 
tribution ,  chose  inconnue  aux  siècles  passés, 

i  Archives  delà  Province.  ~  Archives  du  départe- 
nenl  d«  la  UaMa-GarmiM^ 
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el  dont  la  possibilité  parait  plutôldans  l'exé- 
cution qu'elle  ne  s'est  formée  dans  l'imagi- 
nation K  » 

Lù  roi  avait  demandé  un  don  gratuit  de 
2,000,000;  on  lui  accorda  1,700,000  liv. ,  et 

alors  s'introduisit  l'usege  de  ne  point  «étendre 

à  la  fin  de  la  session  pour  voter  le  don  annuel; 
la  majesté  royale  clail  offensée,  disaient 
les  commissaires  délégués,  par  les  députés 
qni  sfoccupaient  d'abord  des  affaires  du  pajs, 
et  qui  renvoyaient  à  la  fin  de  leur  session  ce 
vole  sollicité  cha(|ue  année  durant  l'une  dc*s 
preniioros  séances  do  l'assemblée.  Louis  XIV 
fui  moins  sensible  encore  à  la  somme  coosi- 
déraMe  qu'on  allait  lui  offrir,  qu'à  cette  con- 
quête du  pouvoir  sar  les  formes  conserva- 
trices suivies  jusqu'à  co  temps.  U  écrivit 
même,  a  ce  sujet,  au  duc  de  \'(Tneuil,  qui  vinl 
lire  la  lettre  ilc  ce  prince,  el  1  ou  y  remarqua 
que  le  roi  disait  qu'il  n'oublierait  jamais  lècon- 
ooors  unanime  des  députés  pour  lui  plaire 
Des  mémoires  pnriiculiers  indiquent  tous  les 
efforls  qui  furent  faits,  el  par  le  duc  de  Ver- 
neuil,  cl  par  le  marquis  de  Caslries,  el  par 
rarchevèqnc  de  Toulouse,  pour  oûenir  ce 
changement  de  forme  dans  les  délibérations 

I  Ardiivrs  de  l.-i  Prnvinco.  —  AldkiVMdo départe- 
ment  d«  la  Uaule-Garoone. 
3  Toiei  la  ititn  écrite  as  dae  da  Tamsiitt  ; 

«  Mm  enelÂ,  rfen  m  manqMroh  à  la  ntlafiicUoa 

que  voslre  IcUrc  m'a  donnée,  si  elle  nan'avoit  appris 
vosire  iDcomoMdité,  toai  le  reiie  qai  itgscde  ce  <)ui 
s'est  pané  état  fei  Biatf  m'a  eonlenté  pleioeaKbt. 

Vous  me  ferez  plaisir  de  le  (émoif^ner  à  tous  les  dépu- 
tés, et  de  les  assurer  qu'ils  onl  bien  plus  fait  pour  eus 
mesmes  que  pour  moi ,  por  la  délibération  qu'ils  ool 
prise,  puiM|ue  j«  n'oublierai  jaraatt  nn  concours  si 
nnnniriic  <i  s'efforcer  de  me  plaire  Ati  surplus,  je  ne 
doute  pas  qu«  louj  ceux  dont  vous  me  parles  M 
vous  aiÊ$tt  fort  biên  at€on4é,  inaU  je  Mi»  l'Iaipns:- 

sien  que  vos  soins  et  voslre  roiiMiJeraliou  .ivoieot 
faîte»  dans  1rs  esprits,  el  niesme  que  vosire  indisposi- 
tion von»  étant  le  moyen  d*a»»l»ter  è  l'afsemblée ,  ne 
vous  a  pas  cmpfehé  de  signaler  vo>lrc  n  ie,  en  en  ang- 
menttni  le  mérite.  Le  comble  de  lou»  ce»  agrémco» 
■cta  la  aoavella  d«  produiln  fétaUisicnentda  votlre 
santé.  Je  l'attend»  avec  ImpitiaDce;  et  cependant  Je 
prie  Dieu  qu'il  vous  ail,  mon  Onde ,  en  sa  sainte  et 
digne  garde.  % 

»  SalBl-Gcraialn^'Lsje,  le  tS  janvier  1673. 
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4»  Etaft.  Plasienn  pasngn  des  lettras  da 

roi  monlrenl  que  l'on  avait  forlcmcot  solli- 
cilé  pour  parvenir  au  but  que  l'on  s'ctail  pro- 
pose, cl  qui ,  suus  le  spécieux  prélcilcd  hono- 
ifr  la  majcsic  royale ,  dètniinit  le  droHsaeiè 
qu'ftfaient  les  dépalès  de  s'occoper  d'akoid 
des  plus  pressa ns  f  niéreis  des  peuples,  ol  de  ne 
prodiguer  les  richesses  de  la  Province  quaprès 
avoir  pourvu  à  sa  prospérité.  Il  parait  que  le 
marquis  de  Casiries  STait  désigné  au  roi  ceux 
qni  araienltephis  conlribuéaa  vote  du  don 
gratuit  dès  les  premières  séances  ' ,  et  ce 
prince  eut  le  soin ,  dans  une  autre  lettre  adres- 
sée à  Pierre  de  Bonzi,  de  lui  dire  combien 
ilaralt  été  salisAiU  da  aëlc  da  premier  opi- 
nant, H  de  rapplioation,  de  la  iexUriU  et 
da  mérite  da  président    Le  principe  de 


*  La  lettre  écrite  au  marquis  de  Catiries  élaii  con- 
tât fn  cet  icraw: 

«  Monsieur  le  mar(]uis  <ie  (!n$lrics,  quand  mon  on- 
de, Is  duc  de  Veroeuil  auroit  e»té  en  personne  dans 
ranenblée  det  Bitalt  de  Lenj^acdoc,  je  ne  poutois 
fat  espérer  une  satisfaction  ptu$  parfaite  que  celle 
qu'ilt  m'ont  donnée  par  leur  première  délibération. 
le  M  doDie  pas  que  chacun  n'y  ait  rontribué  avec 
iMe,  êt  principalement  ceux  que  vous  me  wewwe» 
dans  rostre  lettre;  mnis  roriinie  la  place  que  voul 
Isissoil  1  indi$po$iliou  de  iiiou  ouclc  me  fail  aisémeot 
comprendre  la  part  que  voae  evei  eae  au  mérite  de  ce 
succè* .  j'ai  t)it  n  voiitii  vous  Icsmoigncr  par  ces  lignes 
le  gré  que  je  vous  eu  sai»;  assurez- vous  qu'il  est  tel 
twYime  pmmt  tonhetter,  et  qnefenbnwierai  avec 

plalllr  les  ocr.-!MOn<;  (!r  von;  le  mieiii  Mn  partitn] 

CCpeadant  je  prie  Dieu  ,  elc  » 

9  La  iMtre  de  Looia  IIV  à  Pierre  de  Beoil,  arche- 

véque  de  Toulouse,  est  encore  un  monumeDl  de  la 
uiisraciioD  que  la  délibération  des  Etais  aTall  fiait 
ép  rooTrr  à  ce  prince  : 

«  Monsieur  l'aitbevéque,  vous  m'avez  représenté 
>i  n?réablcmpnl,  |ier  VO»trc  Ifttrc,  la  nouvelle  forme 
qui  s'c«l  pratiquéecn  cet  derniers  Estais,  de  commen- 
cer les  dàlbératilMispariiMtfWBfinMa/jraânWt  le  don 
gratuit  porté  il  aboril  à  In  somme  que  je  dî'sirais ,  le 
iMe  du  premier  opinant,  et  l'émulation  des  trois  or- 
drea  i  me  plaire,  que  vone  avet  augmenté  la  satbfac- 
tion  que  j'ai  du  procclé  ric  ras<emhl<^c,  parla  manière 
de  m'en  rendre  compte.  J'ai  cependant  à  me  p'aindre 
de  ca  qam  tan»  am  omis  ï  applieaUom ,  la  dexiérité 
l|la  aiérite  du  président  ;  mais  la  cbose  parle  d'elle- 
■lème,  et  me  confirme  qu'en  lowa  lieum  et  en  toutes 
aorfca  d'emplois,  je  ne  dote  attendre  de  vous  que 
des  marques  peu  rommunea  éê  tMCtre  «rdeirr  à  me 
servir.  C'est  avec  ces  srniimen»  que  je  vous  assure 
aiufi  de  la  cooiiouation  de  ma  bieuvcillaore .  et  que 
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l'obéissanee  alMolne,  et  la  détermination  Ai- 
lalede  ftiire  tout  céder  au  désir  de  plaire  aa 
monarque,  venaient  de  Irinmpherdans  le  pays 
même  où  le  salut  du  peuple  avait  Jusqu'alors 
été  la  première  des  lois.  Tontes  les  barrières 
qni  ponvaient  s'opposer  aax  envahlssemens 
du  pouvoir  absolu  devaient  tomber,  alors 
que  le  Languedoc  s'humiliait  ainsi  devant  la 
volonté  souveraine  ^ 

Pierre  de  Bonzi,  toujours  plein  d^ardeur 
pawr  tenir  U  m*,  ainsi  que  celni^ci  récrivait 
lai-même,  ne  vonlot  point  terminer  la  ses- 
sion sans  donner  une  nouvelle  preuve  de 
l'art  avec  lequel  il  savait  flalter  le  pouvoir. 
Selon  une  ancienne  et  religieuse  habitude,  à 
la  fln  do  la  dernière  séance  des  Biais ,  la  masf- 
que  élanl  entrée,  le  Te  Deum  laudamus cinM 
clianlé,  et  le  président  bénissait  l'assemblée. 
On  devait  aussitôt  après  faire  une  visite  en 


je  prie  Dieu  de  voua  avoir,  Monsieur  l'arcbcvéquc,  en 
sa  sainte  garde.....  » 

<  M.  le  baron  Trouvé  dit,  'Etats  de  Languedoc , 
p.  185  ),  après  avoir  rapporté  les  lettres  écrites  en 
cette  occasion  par  Louis  ZIT  :  ■  Ces  témoignages 
damieni  exciter  renthouiiaiatt d'âne  assemblé* ne«- 
breu^e.  «  i  lairce,  et  vraiment  française  :  ils  prouvent 
avec  quelle  noblesse  J^uuis  XIV  rcconnui»uii  les  ict- 
vices  qu'on  lui  rendoii,  et  avec  quel  arl  il  saveU  dispo- 
ser les  e?|irits  à  lui  en  rendre  de  noiivciuT.  ^  Nous 
croyons  que  si  cet  écrivain  estimable  avait  été  bien 
pénétré  des  eentfmens  qal  avalent  josqu'ators  animé 
les  Etat»;,  rl  ipii  auraicnl  ilil  li  '^  nniiiirr  encore,  s'il 
avail  étudié  les  moaumens  des  années  précédentes, 
ilawaii  ta  qoe  raiumMéa  des  Iftata,  «n  eeeaaatd'élra 
languedocienne,  ea  devenant  vraiment  française, 
comme  il  le  dit,  irabiiaaillenMndiit  qui  lui  avait  iié 
confié,  et  foidail  anx  fdeds  sa  eonstltmlon  partieu' 
lière.  Elle  devaH,  iTafenir.  voter,  d'aberd,  une  somme 
considérable  en  favcar  do  roi;  et,  s'il  vesuil  encore 
quel(]uc  chose  des  tributs  qui  pesaient  sur  les  peu- 
ples, elle  ponvahlM  appliquer  aux  be-oins  du  pays, 
à  moins  que  quelque*  ^rramlrs  constructions  ,  ou  le 
besoin  de  racheter  de  nouvelles  charges,  ne  vint  an- 
nihiler ces  dernières  ressourres.  Voilà  ce  querasscni- 
l»!('f  pro'lui<it  en  devenant  rraimtnt  frniiraite» 
De  nos  jours,  te  corps  K'gislaiif  et  le  sénat  forent 
don:  aussi  dea  amemblées  rmmieiil  frmsfateee ,  lors- 
qu'elles  s'abai*~érenl .  ainsi  que  li  s  conseils  ^rOnéraui 
et  les  préfets ,  devant  la  majesté  du  Irdoe?  Non ,  sans 
doute,  car  quelque  éclat  qu'ait  jeté  la  tyrannie  impériale, 
l'histoire  n  ju>:é  cette  épo  lue.  Daii  .  llr  .i  li-oudre  celle 
où  le  çran  1  roi  concentra  dans  ses  mains  puissante» 
toutes  les  richesses  et  tout  le  pouvoir  T 
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corpt  d'BUto  aox  conmiininsdélétiièiinr 

I0  roi.  Cette  année,  Pierre  do  Honzi  dit  au 
duc  de  Verncuil ,  qui  iillail  bientôt  aller  à  la 
cour  :  tt  Monseigneur,  je  viens  de  donner  la 
btetfieUon  à  noBire  Memblée  ;  niait  elle  ne 
tent  point  te  tèparer  qoVile  n'ait  demandé 
trés-hambicment  cpIIc  de  vuslro  Allèsse,  et 
quelle  ne  luy  ait  protesté,  par  nia  bouche, 
qu  elle  se  présente  ici  en  corps  pour  luy  faire 
celte  Nspeclneute  Tiolenoe  qne  laoob  fit  à 
l'ange^  de  ne  point  consentir  que  celle  Pro- 
vince soit  privée  de  sa  donce  présence  sans 
en  avoir  reçu  aupnravant  cette  consola- 
lion  '....»  Jamais  la  tlaltcrie  n  avait  été  pous- 
sée aossi  loin  ;  mais  on  venait  d  entrer  dans 
nne  vole  où  l'on  ne  pouvait  plos  s'arrèl<>r 
sans  comprooM^tre  mènieoeqne  l'on  voulait 
bien  laisser  encore  à  la  Province  de  franchi- 
ses et  de  libertés. 

Ainsi  que  dans  la  session  précédente,  on 
accorda  des  gratifications  considérables  an 
gouverneur  de  la  Province»  an  lienteDant- 
général  et  5  l'intendant. 

Des  rcgicmens  pour  la  largeur  des  étoffes 
de  laine,  pour  leur  teinture,  et  pour  leur 
marque,  vinrent  porter  la  plus  grande  per- 
turbalion  dans  les  manufacture^  si  nombreu- 
ses alors  dans  la  Province  ;  le  commerce  con- 
sidérable que  faisait  Toulouse  de  ces  divers 
tissus  de  laine,  fut  menacé  d'une  ruine  com- 
plète. Des  plaintes  s'élevèrent,  de  Montanban 
jusqu'en  fond  dnGévandan  et  dcsCévennes, 
contre  les  innovations  apportées,  par  Tosprit 
réglémontairc,  dans  les  anciennes  habitudes. 
Les  Etals  sollicitèrent  en  faveur  des  indus- 
triels et  des  commerça  ns  ;  mais  ils  renouve- 
lèrent souvent  les  demandes,  à  cet  égard  , 
avant (i'<)b(enir un  arrél  qui  etonip(At  les  ma- 
nufactures du  Languedoc  des  formalilés  qui 
devaient  être  observées  pour  les  étoffes  de 
laine  dans  le  reste  du  royaume. 

I>a  session  avait  fini  lo  1''  janvier  1G7-2.  Les 
Etals  furent  convoqués  de  nouveau  à  Mont- 
pellier, le  15  novembre  de  cette  année;  le 
duc  de  Verncuil  en  fil  l'ouverture.  Dans  la 
réponse  adressée  par  l'évèque  d'Uièsanx  dis- 
cours du  gouverneur  et  de  llnlcndant,  on 

t  ArchivetdeU  lltute-Garoine ;  K^btndwBtais, 
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ivmarqua  cet  phrases:  a  Nous  nous  estimons 

heureux  de  consacrer  tout  ce  que  nous  avons 
de  liberté  au  service  de  nostre  auguste  mo- 
narque. Il  est,  tout  ensemble  y  l'objet  de  nos 
délices  et  celui  de  nosire  véiiération*  Noos  lo 
regardons  comme  un  grand  roy  que  Dieu  nous 
a  donné  d'une  façon  toute  extraordinaire,  et 
qui,  à  vingt-cinq  ans,  est  devenu,  par  ses  ac- 
tions, un  roy  miraculeux,  comme  dans  sa 
naisttncc,  il  a  été  un  enfknt  de  nttnele*,  » 
On  voit  que  Pierre  de  Bonsi  avait  des  imi- 
tnicurs  dans  l'assemblée,  et  qu'une  émula- 
tion ,  dont  nous  retrouverons  encore  des 
exemples,  et  qui  n  était  point  en  faveur  det 
inlérMa  du  pays ,  animait  une  partie  de  Tor- 
dra det  éiéquet  qui  formaient  la  première 
classe  de  la  noblesse. 

Celte  année,  Icdon  gratuit  fut  de  2,000,000... 
Le  roi  demanda  l'appui  du  crédit  de  la  Provin- 
ce pour  emprunter  une  somme  de  1,600,000 
livres  destinée  aun  travaux  à  exécuter  pour 
terminer  Ip  canal  de  communication  desdeux 
mers.  Ce  crédit  a\ant  été  accordé,  l'emprunt 
fut  rempli  en  peu  de  temps  ^.  Louis  XIV  écri- 
vit encore  au  duc  de  Verncuil  et  à  Pierre  de 
Bonsi,  qni  venait  d'èira  décoré  de  la  pour- 
pre romaine,  et  placé  sur  le  siège  archiépis- 
copal do  Narbonne  -  ,  pour  leur  témoigner 
la  satisfaction  qu'il  éprouvait ,  et  du  don  con- 
sidérable que  la  Province  venait  de  lui  faire, 
et  de  Tappui  qu'elle  lui  arait  donné  pour 
l'emprunt  qui  venait  d'élre accompli. 

(Jaudc  Bazin  do  lierons  assista  encore, 
celle  année,  aux  Ktals,  et  reçut,  ainsi  que  le 
gouverneur  et  le  lieutenant-général,  la  gra- 
tification ordinaire.  Il  fut  rappelé  peu  de 
temps  après  la  fin  de  la  session,  et  fut  rem- 
placé par  M.  Daguesseau.  Olui  ci  parut  dans 
l'assemblée  réunie  à  Pézciias,  le  16  novembre. 
Le  duc  de  Verncuil  était  absent,  et  le  comte 
du  Roure,  lieutenant-général ,  prononça  le 
discours  d'ouverture. 

Le  don  gratuit  fut  encore  de  2,060,000. 

Comme  les  pers<;'culions  exerréos  contre 
les  personnes  qui  avaient  pris  la  qualité  de 
nobles  continuaient  encore,  les  députes  que 

1  Archtm  de  la  Haul«>OaroDM  ;  ngtenv  dw  liait, 

annt'c  1*)"'2. 

I    3  Arcbivei  de  lâ  Proviocc  ;  regi»ire  de  I  toDét  1673. 
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b  Province  avait  envoyés  à  la  conr»  récla- 
mèronl  on  faveur  de  celle  classe,  Irf's-nom- 
breusc  en  I^angucdoc,  cl  un  arrêt  du  con- 
seil <  délerraina  que  ceux  qui  prétendraient 
aooleiiir  cetteqiialilé»et  quelesy  odic-génëral 
voudrait  faire  taxer  comme  roturiers,  à  cause 
des  rrancs-fiefs,  remettraient  au  greffe  des 
Etals  les  litres  et  pièces  juslificalives  de  leur 
noblesse.  Un  autre  arrêt  du  conseil  '  donna 
ans  commiiMiNS  Dômmés  ptr  les  Etats,  pou  r 
Texécation  des  édits  relatifs  à  la  recherche 
des  frnncs  fiefs,  le  pouvoir  de  procéder  con- 
tre ceux  qui  n'obéiraient  {>as  à  leurs  ordon- 
nances, et  leur  permit  de  les  condamner  à 
det  amendtt  et  à  d*aatrM  peines»  à  l'excep- 
lioii  loolefob  de  celles  qoe  Voa  poovail  re- 
garder comme  aflliclives, 

M.  de  Solas  présenta,  colle  année,  une 
requête  dans  laquelle  il  exposa  aux  Ëlats 
qa'élAiit  nhetitué  à  reotreprise  dee  nomniéa 
leher  el  Pastoorel,  qui  avaient  entrepria  de 
creuser  un  canal  commençant  aux  étangs  de 
luttes,  el  se  prolongcnnl  josciu  au  Pont  Ju- 
venal,  près  de  Monipcllicr,  et  devant  exc- 
GOter  ce  devein  à  «es  fkaii,  il  demandait  à 
l'auemblée  son  agrément,  bien  que  do  nou- 
velles lettres-palenlcs  eussent  confirmé  les 
picndères.  Etats,  convaincus  de  l'ulililé 
de  ce  canal,  déclarèrent  qu  ils  ne  s'opposaient 
pointé  sa  confection,  ordonnant  néanmoins 
qne  les  hdtelleries  qnl  pourraient  être  cons- 
tmilesaox  deux  exlrémités  de  cette  nouvelle 
?oîc  seraient  sujelles  au  droild  équivalenl 

L'année  précédente,  le  roi  ayant  déclaré  la 
guerre  à  la  Hollande,  une  longue  suite  de 
triomplies  avait  récompensé  les  premiers  ef- 
forts de  ses  armées.  Mais,  l'année  suivante,  la 
maison  d'Autriche  sclèva  de  nouvenn  contre 
la  France,  el  les  succès  des  Kspajtnols  en 
lloussillon  Crenl  craindre  pour  la  MÎrelé  du 
Langocdoc.  On  eut  alors  quelque  regret 
d'avoir,  par  une  économie  mal  entendue, 
détruit  la  forteresse  de  Leucate,  qui  avait, 
en  1637,  si  glorieusement  arrêté  les  efforts 
des  ennemis.  La  Province  lil,  comme  nous 
allons  le  voir,  de  grands  sacriûces,  el  n'en 
fat  point  récompensée.  Les  traités  faits  avec 
elle,  et  à  l'aide  desquels  oo  en  avait  retiré  des 
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sommes  immemes,  furent  violés,  et  Ton  put 
reconnaître  que  les  Finis  étaient  dominés 
par  un  homme  enlierenienl  dévoué  au  mi- 
nistère, el  toujours  prêt  à  sacrifier  les  inté- 
rêts du  pays,  pour  servir  le  pouvoir. 

I.a  Province  était,  d'ailleurs,  troublée  par 
l'exécution  de  l  edit  des  francs-fîcfs.  Toulouse, 
et  les  autres  villes  franches,  se  trouvaient, 
uialgreleurs  privilèges,  inulilcmentinvoqués, 
en  proleàdesffBrmiers impitoyables.  Les  Etats 
avdent  cependant,  par  un  arrêt  du  28  janvier 
de  cette  année,  été  subrogés  aux  traités  faits 
avec  les  nommés  Vials  et  La  Rivière,  sans 
aucune  restriction  ou  modification;  c'était 
donc  ani  Etats  seuls  à  imposer  des  taxée  sur 
les  rolarlen  possédant  des  fiefs  dans  les  villes 
franches,  si  ceux-ci  devaient  y  être  soumis,  l-a 
Province  avait  d'ailleurs  donné  au  roi  450,000 
livres  pour  cet  objet ,  el  elle  n'aurait  pas  dû 
rencontrer  Pempéchemeat  qtfdie  éprouvait 
parlefiiitd^nooveaQtfailant*.  Leroiayant 
d'ailleurs  distrait  du  traité  de  subrogation  les 
deniers  revenant  bon,  et  les  offices  donnés 
d'abord  sans  finance,  toutes  choses  dont  le 
produit  iTélevait  à  des  somoMS  considérables. 
Les  Etats»  pénélrésdela  justice  de  leurs  pré- 
tentions, demandèrent  qu'il  fût  défendu  au 
traitant,  et  à  lousautres,  d'exiger  aucune  taxe 
des  hahiians  des  villes  franches  à  cause  des 
francs-flefs  possédés  par  eux.  Ilsdemandérent 
aussi  un  sursis  à  l'exéention  de  l'arrêt  rendu 
en  favear  du  parti^an  qui  faisait  la  levée  do 
ces  taxes:  mais  leurs  instances,  à  cet  égard, 
n'eurent  d  abord  aucun  succès.  La  guerre  con- 
sommait bien  au-delà  du  produit  ordinaire  des 
impôts,  et  il  flillait  Ibite  entrer  dans  le  tré- 
sor des  sommes  toujours  plus  considérables , 
pont-  subvenir  aux  frais  toujours  croisBans 
de  celle  campagne. 

L'ennemi  s'était  rendu  maître  du  cbAleav 
de  Bellegarde  ;  ses  troupes,  Men  plus  nom- 
breuses (iuecelles  de  France,  couvraient  pres- 
que tout  le  lloussillon  T-'lles  allaient  enlrc- 
preiidre  le  siège  de  Collioure,  et  l'on  n'était 
pas  sans  crainlc  pour  Perpignan.  On  arma 
avec  précipitation  les  vieux  remparts  de 
Narbonncixarrigues,  ingénieur  du  roi,  y  fut 
envoyé,  et  en  répara  les  brécbes  avec  des 

1  On  le  OMMiialt  Drooet. 
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débris  de  vieux  mooumens  romains.  On 
construisit  à  la  hàlc  des  denii-luncs  de- 
vant les  portes.  On  ùl  plus  ;  on  eul  recours 
à  la  tevée  des  rnUkei  de  Ut  Profinee:  >  ingi- 
dens  bfttailtoiit  fkirent  formés  eo  peu  de 
jours,  armés  et  équipes  aux  dépens  des  dio- 
cèses cl  descommunault*.  Ces  troupes  p^arni- 
rent  une  foule  de  postes  quil  aurait  fallu 
abaodonoer  sans  leur  arrifée.  Le  naréciial 
de  Scbomberg  en  profita  pour  arrêter  les 
eetr^riicsdes Espagnols,  qui  auraient  néan- 
moins reconquis  tout  le  Koussillon,  et  même 
envahi  le  Languedoc,  si  le  soulèvement  de 
liessinc  n'avait  obligé  leurs  cbefii  de  fiiire  ren- 
trer la  meiUeQre  partie  des  Iroiapes  en  Cata- 
logne, pour  passer  en  Sicile.  Les  milices  du 
T  nncrucdoc  firent  de  nombreuses  pertes.  J)e 
dix  mille  hommes  qui  étaient  arrives  en  Kous- 
sillon ,  il  en  restait  à  peine  trois  mille.  Le  scr- 
Tiee  de  ces  milices  ne  pooTalt  guère,  sek» 
l'ancienne  habitude,  i^ire  de  fiât  de'deu 
mois;  niais  on  retint  ces  débris  sous  divers 
prétexUs.  Des  délaclieraens  furent  mis  en 
garnison  dans  des  postes  forlilies  quiis  ne 
poof  aient  abandonner  sans  les  livrer  à  l'en* 
nemi.  On  força  les  antres  à  entrer  dans  los 
troupes  réglées  pour  en  compléter  l'effeclif. 
Les  l-llats,  qui  s'apercevaient  cntin  que  le 
cardinal  de  Bonzi  avait  livré  le  Languedoc  à 
la  merci  des  ministres,  s'élevèrent  contre  ces 
▼einlions  d'un  nouveaa  genre,  et  leurs  ré- 
clamations furent  si  vives,  que  le  roi  dut , 
par  une  ordonnance  spéciale ,  défendre  aux 
officiers  des  troupes  réglées  d'enrélcr  de 
fbrce,  dans  lenrs  compagnies,  les  soldais  des 
milices  dn  Languedoc. 

En  venant,  le  2-2  novembre,  demander 
le  don  gratuit  aux  Ktats,  don  qui  fut  porté  à 
2,000,000,  le  comte  du  Uoure  annonça  que 
la  Province  de  Languedoc  était  lar  Province 
ftvorlte  dn  rei  :  «  Quel  est  donc  Télat  de 
celles  qui  ne  soot  pas  aimées  par  Sa  Majesté?  » 
s'écria  le  député  de  Toulouse,  qui  ayant 
interrompu  ainsi  le  lieulcuanl-géocral,  fut 
vivement  blâmé  par  les  serviteurs  dn  pou- 
voir ». 

recherches  relatives  à  la  noblesse  con- 
tinuaient encore.  Une  foule  de  vrais  geotils- 

I  Mtaoires  minuieriu  du  pfèridcal  d*  Boa. 


hommes  avaient  été  condamnés  ;  d'autres  , 
pour  conserver  leur  état  datis  le  monde, 
avaient  demandé  et  obtenu  des  lettres  d'ano- 
blissement, moyennant  la  somme  déterminée 
psr  les  traitans  ^  Nous  avons  retroové  dana 
l'un  des  diocèses  du  Languedoc,  trente- 
sept  familles,  nobles  de  nom  et  armes,  qui 
furent  obligées  de  racheter  ainsi  leur  écus- 
son.  Gependsnt,  comme  les  dépnlés  envoyés 
à  la  cour  réclamaient  conslamsaent  oontn 
ces  vexations  inouies,  un  arrêt  do  conseil* 
affranchit  ceux  qui  se  disaient  nobles  du 
soiu  de  défendre  leur  cause,  d'abord  devant 
les'  traUnw,  et  enfin  defant  Finlendant  de 
la  Province.  Geni  qui  prétendirent  à  la  qua- 
lité de  nobles  dorent  remettre  au  greflSB  des 
rinls  les  titres  et  pièces  justificatives  de  leur 
noblesse  ;  l'examen  de  ces  titres  devait,  ainsi 
qu'on  l  a  vu,  ou  les  faire  taxer  comme  rotu- 
riers possédant  des  francs-fiefii,  oo  les  faira 
déclarer  vrais  nobles.  Un  autre  arrêt'  vint, 
quelques  jours  plus  tard,  donner  le  pouvoir 
aux  commissaires  nommés  par  les  ElaL«poor 
l'exécution  des  édils  de  la  recherche  des 
fhincs-fieb,  de  procéder  contra  ks  contre* 
venants  à  leurs  ordonnances. 

Les  gratifications  ordinaires  furent  accor- 
dées cette  année,  et  M.  I)ai;uesseao  reçut, 
comme  autrefois  M.  de  liezoos,  la  somme  do 
7,000  livres.  Cet  intendant ,  homme  Instruit , 
seconda  parfaitement  les  Intentions  de  11.  da 
Colbert,  qui  voulait  dépouiller  les  provinces 
de  tous  les  objets  remarquables  qu'elles  possé- 
daient encore.  Il  insistait  beaucoup  pour  la 
démolilioo  de  la  Maison-Carrée  de  Ntmes, 
que  l'on  aurait  transportée  à  Psris^  Il  fit  rc- 
chercber  dans  tous  les  monastères  de  la  Pro- 

1  1.100  livres.  N'oublions  pas  que  la  plupart  dr« 
jugrmens  rrndus  en  matière  de  noblesse  par  M.  de 
Rezons ,  étaient,  les  un»  provUionnrls,  le$  autres  con- 
iradicloires.  LesiNCnriers  furent  prej^que  tous  cassés; 
c'étaient  des  ju^emcns  rendu<:  rn  l'absi-m-c  des  inlé- 
rcsfcs.  Une  grande  partie  des  autres  furent,  réformés. 
Ainsi  les  jugemeuilt  M.  deB«MntB*eatâ«eaMauta* 
ritélétrnlc,  '^'il^  n'onl  p.i5  éu-  confirmés,  «oit  par  le  conseil 
d'Etal,  soit  par  le  silence  des  parties.  Des  déclarations 
roftles,  en  ont  d'aHleort  {nSrroé  an  grand  nonbie. 

2  Kn  date  du  7  octobre  if>73. 

3  II  fui  rendu  le  30  octobre  de  la  mémo  année. 
*  Yoyex  NtUi  «1  Preuves,  n«  IS. 
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vincc  !o<î  mnnuscrîls  qui  y  cxislaionl  encore. 
II  pril  ceux  qui  formaient  la  partie  la  plus 
remarquable  de  la  bibliothèque  da  collège  de 
Fofx,  à  Toaloose  * ,  «I H  eut»  poar  le  prix  de 
800  livres,  quatre  cents manoscrits  prècicax 
pour  l'histoire  et  la  littérature  du  Midi.  Celait 
ainsi  que  se  formait  déjà  cette  collection  si 
remarquable  qui,  réunie  aujourd'hui  à  Paris, 
dans  la  bibliothèque  do  roi,  fomie  ce  que 
Ton  nomme  ordinairenieiit  le  fonds  Colbert. 

A  rouvcrluredesElats,  qui  eut  lieuàMont- 
pellier,  le  15  novembre,  le  duc  do  Vcrneuil 
dit  :  ((  Qu'étant  allé  chercher  les  ordres  du 
roi  poar  venir  en  Languedoc,  S.  M.  Faurolt 
cliargè  d'assurer  l'assemblée  qa'sOs  itmt  tris- 
satisfaite  du  soin  qu'elle  avait  eu  jusqu'à  pri- 
sent de  lui  plaire,  et  des  secours  qu'elle  lui 
avoil  donne  dans  la  nécessité  de  son  Etat,  et 
particallèmnentdans  la  dernière  campagne, 
pour  s'opposer  aux  entreprises  que  ses  enne- 
mis menaçoirnt  de  faire  en  Boussillon,  et 
qu'elle  a  voit  mcHlé  les  bonnes  grAccs  de  S.  M., 
par  une  condailc  si  pleine  de  zèle  pour  son 
service...» 

Le  25,  les  commissaires  demandèrent  un 
don  gratuit  de  S;000,000  ;  et  cette  somme  fot 

accordée  sans  discussion. 

Le  traité  fait  en  celte  occasion  portail 
qu'aucun  logement  Gxc  de  troupes  ne  pour- 
rait avoir  lien  dans  la  Province,  et  cepen- 
dant le  lendemain  de  la  signature  de  cette 
convention ,  le  2C  novembre,  on  vint  annon* 
cor  (jnc  quatre  régimens  (rinfanlerie  et  deux 
de  cavalerie  -,  allaient  entrer  en  l^ngucdoc, 
pour  y  prendre  leur  quartier  d'hiver.  On  né 
demandait  d'abord  aux  habitans  que  le  loge- 
ment ,  et  les  Etats,  tronjpés  par  le  cardinal, 
permirent  l'entrée  de  ces  troupes.  On  se  re- 
pentit bientôt  de  tanl  du  cootlance  ;  et  les 
communautés,  les  villes,  où  Ton  plaça  ces 
corps  armés,  Turent  livrées  è  la  bratalilé  des 

«  ArchiTes  de  la  préfi-clurc  de  la  llanic  Garonne. 
Titres  cl  papier»  du  collône  de  Foii.  —  Du^Uège, 
Bittoire  des  institutiom  de  Toutoute,  IT. 
•  CélalCOtktréginwni  deSanlt,  dc34i*ompogaiN; 

de  Crusf  ol ,  de  17  ; 
de  Loavlgnf  ,det7; 
de  Casires,  de  16. 
Lm  régimens  de  cavalerie  avaient  rbarun  6  com- 
pAgaie*. 


XLV.  101 
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gences des  chefs  supérieurs.  11  fallut  payer 
et  nourrir  ces  troupes;  et  si,  plus  tard,  on 
dédommagea  ceux  qui  avaient  ainsi  été  foK- 
Us,  ce  ne  fat  goère  qu'aux  dépens  de  la 
Province  en  général ,  car  si  Louis  XIV  ac- 
corda, dans  la  suite,  100,000  livres  sur  le  don 
gratuit  pour  dédommager  les  communautés 
de  ce  qu'elles  avaient  souffert  en  cette  ocea- 
sion ,  cette  somme  ne  représentait  pas  le  cin- 
quième des  perles  faites  par  les  habitans.  En 
ce  temps,  il  faut  le  dire,  toutes  les  paroles 
royales  étaient  violées  par  les  minisires, 
toutes  les  promesses  étaient  vaines,  el  les 
traités  les  plus  solennels  n'engageaient  plus 
que  la  Province,  les  diocèses  et  les  com- 
munautés. Cependant,  nous  avons  la  per- 
suasion que  le  roi  n'avait  aucune  pari  à  ce 
manque  de  foi.  Il  s'était  rappelé,  en  effet,  des 
privilèges  du  Languedoc  ;  il  savait  que,  sui- 
vant l'acte  qu'il  avait  souscrit  à  Toulouse, 
les  troupes  réglées  ne  pouvaient  occuper 
cette  Province  que  d après  le  consentement 
de  cdlc-ci  ;  et ,  pour  robtenir,  H  avait  écrit , 
non>seulement  an  doc  do  Vernenil ,  mais  A 
lintendant  Dagucsseau  et  au  cardinal  de 
Bonzi.  Il  disait  dans  sa  lettre  à  ce  dernier  : 
((  Je  vous  écris  pour  vous  dire  que  mon  in- 
tention est  qoe  vous  apportici  loolcs  les  fa- 
cilités que  je  me  promets  de  vostre  afTection... 
pour  f  iiro  que  les  Etats  de  ma  Province  de 
Languedoc  donnent  la  main  et  consentent 
que  quatre  régimens  d'infanterie  et  deux  de 
cavalerie  y  prennent  leur  quartier,  vous 
assurant  que  je  vous  en  saurai  beàncoop  de 
gré,  et  à  tous  les  prélats,  gentilshommes  et 
députés  qui  composent  les  Etats       »  -Vinsi , 
en  demandant  instamment  que  l'on  accordât 
h  ses  troupes  la  permission  d'entrer  dans  la 
Province,  le  roi  reconnaissait  que  celle-ci 
pourrait  se  reAiser  à  cette  occupation  mi- 
litaire  

Les  troupes  mises  en  quartier  d'hiver  dans 
le  Languedoc ,  furent  réparties  dans  les  dio- 
cèses dis  Narbonne,  de  Béliers  et  de  Carcas- 
sonne. 

Une  taxe  très-forle  avait  élé  imposée  sur 

•  Archives  de  la  Haute-Garonne  ;  regisircs  des  an- 
nées i<rT4,  ivn. 
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les  arts  clméliors  '.  I-a  Province  donna,  code 
année,  la  somme  de  70,000  liv.  pour  eu  fuirc 
exempter  une  partie  ét§  eavrieis  aozqaels 
elle  était  demandée*  - 

Le  biD  cl  l'arrière-ban  avaient  été  convo- 
qués; mais  le  roi  écrivit  à  l  intendanl  de  la 
Province  que  la  convocation  était  révoquée 
moyeananl  une  taxe  de  50  livres,  qui  devait 
être  payée  par  chaque  geotillioaiine.  On  a 
sappaté  que  cette  imposition  s'éleva  dans  la 
Province  à  plus  de  400,000  livres. 

Les  graliGcations  accordées  cette  année 
furent  les  mêmes  que  Icsannées  précédenleSi 

On  réunit  les  Etats  à  Montpellter,  le  14 
novembre.  Joseph  de  Montpezat  de  Carbon, 
év«>quc  de  Saint-Papoul ,  naguère  transrérc 
sur  le  siège  de  Toulouse,  présidait  l'assem- 
blée, et  il  répondit  aux  harangues  du  mar- 
quis de  GalvisBon  et  de  l'intendant  Henri 
Daguesseau.  D'abord  imitateur  du  prâhil  qu'il 
remplnrait  momenlanoment,  il  poussa  pres- 
que aussi  luii)  que  lui  la  démonstration  du  zèle 
le  plus  passionné  pour  Louis  XIV.  il  assura 
que  a  les  Btals  recevoient  avee  beaucoup  de 
rcconnoissance  et  de  respect  la  peniitMioii 
que  le  roi  leur  donnoil  de  s'assembler;  que 
S.  M.  n'hasarderoil  rien  en  leur  contiant  ses 
intérêts,  cl  que  la  liberté  quelle  voulmt  bien 
knnerà  cette  eompaçniem  lui  étoit  précieuse 
que  parce  qa*dle  pouvoit  témoigner  à  son 
prince  qu'elle  se  porloil,  par  son  inclination  et 
par  son  zclo,  ;i  lui  donner  du  secours ,  dans  les 
nécetâilésdu i  Etal,  autant  que  les  autres  pro- 
vinces du  royaume  y  contribuaient  par  obéis- 
sance ^.  »  L'orateur  oubliait,  dans  ce  discours, 
ou  semblait  ignorer,  que  la  constitution  du 
Languedoc  était  fondée  sur  le  système  repré- 
sentatif ;  que  si  le  roi  avait  refusé  aux  £lats 
la  Ueniié  de  s'assembler,  il  n'aurait  pu  reti- 
ra lépilement  aucun  tribut  de  cette  Pro- 
vince, et  qu'en  lui  ravissant  ses  libertés,  il 
aurait  brisé  les  liens  (jui  1  unissaient  à  la  cou- 
ronne. Mais  on  était  à  une  époque  où  les  scn- 
timens  patriotiques  s'éteignaient  dans  toutes 
les  âmes  ;  et  où,  soit  par  calcul,  soit  par  en- 
traînement, chacun  se  prosternait  aux  pieds 

«  Di'claralion  du  luni-i  de  mar*  1673. 
3  Archive»  de  la  rroviiicc.  —  Archives  de  Id  ilaulc- 
Garanae;  registres  des  Etats  dci  aaoécs  1671»,  1676. 
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du  tn^ne,  sans  trop  s  inquîoler  des  intérêts  des 
peuples,  sans  chercher  à  défendre  les  vieilles 
Ciranehises  qui ,  seules,  avaient,  jusqu'alors , 
retardé  les  empiétemens  de  la  tyrannie.  Quel- 
ques jours  plus  tard,  l'archevêque  de  Toulouse 
repondit  encore  aux  commissaires  délégués 
par  le  roi.  Ils  venaient  demander  un  don  gra- 
tuit de  2,100,000  liv.  Mais  cette  fois,  Hont- 
pesat de  Carbon,  un  peu. honteux  du  réie do 
flatteur  que  le  cardinal  do  Bonzi  lui  avait 
fait  remplir  lors  de  la  première  séance  des 
Etats,  répondit  que  «  les  efforts  que  ceux  ci 
avoicnt  fait  précédemment  leur  avoient  ravi 
toutes  leurs  ressources;  que  rien  ne  faisoit 
mieux  connoltre  cette  vérité  que  Icsdifficul* 
tés  qu'on  éprouvoit  pour  le  recouvrement  des 
tailles,  sur  lesquelles  il  étoit  dù,  depuis  plu- 
sieurs années,  des  sommes  considérables; 
que  les  dépenses  du  quartier  d'hiver,  le  paie- 
ment des  dettes  des  communautés  et  la  re- 
cherche (les  francs-fiefs,  avoient  tout  à  la 
fois  et  également  épuisé  celte  Province  » 
Mais  les  principaux  membres  de  l'assemblée 
avaient  promis  an  cardiiMl  d'offrir  an  roi 
tout  ce  qu'il  demanderait,  et  le  don  gratuit 
fut  accordé. 

C'était  peu.  Le  prix  des  travaux  du  canal 
de  communication  des  deux  mers  avait  sur- 
passé de  beaucoup  les  prévisions  des  devis. 
Cette  création,  dont  le  roi  s*attribuait  toute 
la  gloire,  loncliait  à  son  terme,  mais  il  fallait 
y  dépenser  encore  dr  ffu  lcs  sitninics,  et  I  on 
était  persuadéque,  quelle  que  lût  la  misère  du 
pays,  on  en  tirerait  encore  de  quoi  activer  les 
travaux.  Le  roi  demanda  donc,  de  nouveau, 
pour  cet  objet,  1,000,000  livres  à  la  Province. 
Cette  fois,  l'archevêque  de '^ou!uu^o ,  indigné 
de  tant  d'exigences,  hésita  d'abord  dans  sa 
réponse  aux  envoyés  du  Gouvemoncnt.  En* 
fin,  il  donna  des  éloges  à  l'intendant  Dagues- 
seau,  <itii;ivait  fait  la  demande,  en  annonçant 
que  le  roi  remettait,  en  faveur  des  commu- 
nautés foulées  par  les  gens  de  guerre,  une 
somme  de  100,000  livres.  «  L'joquent  dis- 
cours de  M.  Daguesscau,  disait  l'archevêque, 
produit  dans  les  cœurs  des  députés  qui  com- 
poienl  l'assemblée  des  monvemcns  bien  dif- 
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fércns ,  paisqne  la  grAce  qae  le  roi  fail  h  la 
Province  en  lui  tenant  en  compte,  sur  le  don 
gratuit  qu  clic  lui  accorde  ,  de  la  somme  de 
100,000  livres  pour  l'iadeumité  des  dépenses 
da  derafer  quartier  d'hiver,  lear  donne  de 
te  joie  et  dos  «entimcns  de  reconnaissance,  et 
que,  de  l'aolrc  côté,  la  proposition  de  faire  un 
nouveau  fonds  pour  les  ouvrages  du  canal 
cl  du  port  de  Celle,  semble  menacer  la  Pro- 
Tinoe  da  dernier  aceaUemenU  Les  Etats 
saot  persuadés  que  la  répolalion  de  S.  M.  est 
engagée  à  l'achèvement  de  cette  entreprise, 
qai  csloit  réservée  à  sa  gloire....  Mais  les 
grandes  dépenses  quo  la  Province  a  faites 
jnsqo'A  eelte  heare  ronl  enUèreoBèot  épui- 
sée; elle  accorda,  en  1C67,  800,000  é€as, 
el  en  l'année  1671 ,  2,000,000  de  livres,  pour 
être  employés  à  des  ouvrages  publics,  au- 
delà  des  sommes  qu'elle  avoil  accordées 
à  S.  M.  dans  les  années  précédentes,  et  dont 
h  Province  n'avoit  presque  rien  retranché; 
cependant  à  peine  les  peuples  on  t  ressenti  quel- 
ques fruilsde  ces  ouvrages,  qu'on  vient  trou- 
bler cette  consolation,  qu'ite commençoienl 
de  foftter,  en  Icnr proposant  de  Mre  pour 
cet  objet  de  nouvelles  impositions,  conlfislM 
termes  erjtrès  des  traités  Ml  » 

Ces  derniers  mois  furent  applaudis  par 
quelques  genliisbommes  et  par  les  dépotes 
do  Tiers^Btat.  Les  premiers,  insnités,  ran- 
çonnés par  les  traitans,  recherchés  pour  leur 
noblesse  et  pour  les  francs-Dcfs,  taxés  pour  le 
ban  el  1  arrière-ban,  faisaient  souvent  enten- 
dre des  plaintes;  lei  représentans  du  Tier8> 
Etat  voyaient,  avec  Indignatk»,  les  impôts 
toujours  croiflfians,  les  levées  qui  avaient  lieu 
pour  former  les  milices  de  la  Province,  el 
les  recrues  forcées, deslinces  à  remplir,  dans 
les  rangs  des  troupes  réglées,  les  places  de 
ecu  qui  étaient  tombés  sur  les  champs  de 
bataille.  On  pût  craindre  un  instant  que  la 
demande  des  fonds  nécessaires  pour  les  tra- 
vaux du  canal  fussent  refusés.  .Mais  les  solli- 
citations empressées  des  hommes  du  pouvoir , 
les  sédoctioos  employées  par  les  confMens  du 
cardinal  de  Bonii ,  el  les  grâces  personnelles 
accordées^  on  promises ,  firent  peocber  la 
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balancé  en  faveur  de  la  proposition  royale. 
La  Province  accorda  les  1,600,000  livres  qui 
lui  étaient  demandées;  mais  celte  somme  ne 
dut  être  payée  qu'en  quatre  annuités.  On  ne 
put  d'alllenrs  imposer  que  la  moitié  des  fonds 
donnés  pour  l'année  i67ft.  Il  fallut  emprun- 
ter le  reste  K 


IL 
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•  Afchivtt  de  la 


Province;  regiilre  des  année» 


IvCS  prolestans  voyaient  avec  une  vive  dou- 
leur une  partie  d'entre  eu^  embrasser  la  foi 
de  l'Eglise  catholique,  el  leurs  ministres 
cherchaient  à  soutenir  lenr  parti  chance» 
lanl.  Ils  j  parvenaient  en  proToquant  de 
fréquentes  assemblées  de  religion  ou  de  disci- 
pline. Mais  on  arrêt  du  conseil  '  leur  avait 
défendu  d'en  coovo(|uer  aucune,  sans  la  per- 
mission du  roi.  (c  Non  pas  même  celles  qu'ils 
appeloient  des  notables,  ou  des  dépotés  des 
divers  consistoires,  sinon  en  la  présence  d'un 
magistral  royal,  el  après  en  avoir  obtenu 
l'agrément  de  S.  U.  »  Cet  arrél  fut  signiGô 
aux  ministres  et  aux  anciens  des  divers  con- 
sistoires de  la  Province,  et  répandit  par- 
mi eux  le  trouble  et  la  terreur.  Ils  furent 
persuadés  que  le  pouvoir  royal  leur  reti- 
rerait bientôt  ion  appui,  liais  cette  convie- 
lion  angmenU  lenr  xèle  poor  des  doctrines 
qui  allaient  èiro  proscrites.  A  Hontanban, 


>  Gelteaanée  par  Im  loiasda  M.  dcSolat,  le  casai  dn 

Ln  «Tail  été  construit, et  le  terrain  sur  lequel  il  p.i*«riit 
avait  éié  érigé  en  un  marquisat,  possédé  aujourd  hui 
psr  M.  la  OMHiaii  de  Grave.  Le  eardf nal  de  Boail  cl 
la  duchesse  de  Vcriieuil  plucùrcnt ,  cette  nnnée,  Ics 
deut  premières  pierres  de  l'écluse  du  pont  Juvéoal, 
où  le  eanal  viai  abeatir.  Sur  la  première  éiate  ose 
plaque  en  cuivre  où  Idn  .ivaîl  gravé  cet  mots  : 
Dit  XiVftneniis  deeembrù  1675,  pontù  kuM  la- 
pidm  Em^MniMmm  ecmibialii  Mnu  Bmuff, 
in  gratiam  Uarehionù  Fra»eit€idt  Sotat.Sut  la 
seconde  étaient ,  ou  plutôt  moi  encore  ces  mots  : 
Dis  XI V,  tMtuis  decembris  1675 ,  pesutl  hune  tapi' 
dem  D.  Anna  Seguier,  Duxia  de  l'erneusl,  â»  /avo- 
rem  Fraurisri  de  Svlas,  Marchionis. 

i  Menard  ,  ilutoire  de  la  villt  d4  Mûmes,  VI. 
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à  Caslrcs,  dans  les  monln^ncs  de  Lacau- 
nc,  à  Monlppllior,  à  Nimcs  surtout,  ils 
conlinuèrenl  leurs  assemblées,  mais  ce  fut 
pendaut  la  nuit.  On  remarqaait,  damMt  der- 
Bières,  dcsdépnlAsdQt  villes  de  Montpellier  et 
dlliès,  et  des  ministres  des  lieux  les  plus 
considérables  de  la  Province  K  Les  seigneurs 
qui  professaient  la  religion  prétendue  réfor- 
mée, conlinuërent  de  rassembler  cbec  eux , 
migré  rarrfit  qui  leur  défendait  de  le  faire  ^ 
lté  protcslans  de  leur  voisinage.  Dans  les 
conseils  municipaux,  dans  les  assemblées  des 
communautés,  ceux-ci  voulaient  exercer 
une  influence  qui  eidtait  let  haioet  des  ca- 
tholiqaes.  Il  bllut  on  arrêt  particulier  pour 
les  exclure  du  consulat  et  du  conseil  politi- 
que de  la  ville  d  Czés^.  Il  fallut  mémo  recou- 
rir à  des  moyens  viulens  pour  les  empèciicr 
d'cDicvcr  et  de  fûre  disparaître  ccax  de  leur 
conMDUoion  qui  manifestaient  le  dessein  d'en- 
trer dans  l'Eglise  romaine.  Une  lullc  vive, 
incessante,  exislail  entre  les  doux  commu- 
nions, et  la  série  des  moyens  pris  par  le  Gou- 
Teroement  poor  mettre  un  terme  ans  der- 
niers efTorls  da  calvinisme  expirant ,  annon- 
çât que  le  pouvoir  allait  bicnlM  lui  porter 
les  derniers  coups. 

Après  avoir  accordé  2,100,000  livres  au 
roi,  à  la  fin  de  Vannée  précédente,  on  ne 
sTattendait  guère  à  voir  les  prétentions  du 
fisc  augmenter  encore  dans  la  session  sui- 
vante. C'est  ce  qui  eut  lieu  cependant  le  2  dé- 
cembre, jour  où  les  Etats,  assemblés  sculemcn  l 
depuis  deux  jours  è  Montpellier,  entendirent 
les  commissaires  du  roi  demander  au  nom 
de  celui  ci ,  comme  don  gratuit ,  la  somme  de 
3,000. (XH).  Colle  somme  fut  accordée.  Ce  n'était 
pas  assez:  aux  milices  provinciales,  dont  le  scr- 
vioene^aildorcr  qucquelqucsmois,oncrut 
devoir  snbslitoer  un  corpsde  troupesréglécs , 
et  le  cardinal  deBonzi  annonça  que  le  roi  vou- 
lailqucla  Province  Gt,  à  ses  frais,  la  levée  dun 
r^meul  de  dragons,  ayant  dix-sept  compa- 
gnies de  aolianle  places  chacune,  et  qui  rem- 
plaoïfaienl  les  milices  provinciales  qui  for- 
matent ^osieors  bataillons  dont  l'effoctif 

•  Mcnaril ,  Histoire  de  la  ville  de  Nitmti ,  YI. 
3  Cel  arrèl  fut  rendu  le  27  décembre  1074. 
S  AnCl  du  S  jaovlsr  1079. 
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était  de  quatre  mille  cinq  cents  hommes. 
Chaque  compagnie  devait  coûter  pour  sa  le- 
vée, son  équipement,  son  armement,  8,600 
livres.  Célait  donc  une  dépense  d'un  peu  plas 
de  146,000  livres,  à  laquelle  il  fallait  pour* 
voir  sans  délai ,  et  comme  la  Province  devait 
entretenir  ce  régiment,  il  fallait  ajouter  au 
budget  provincial  de  chaque  année  S31,640 
livres.  Oniédama,  maisenfain;  LoaisXtV 
promit  seulement  de  choisir  les  officiers  parmi 
les  habitans  de  la  Province,  de  ne  point  faire 
servir  ailleurs  qu'en  Uoussillon  ce  régiment, 
de  ne  point  le  faire  hiverner  en  Languedoc, 
et  de  le  charger  des  firaii  de  remonte  ^  Par 
une  suite  naturelle  de  la  levée  de  ce  régi- 
raonl,  les  milices  provinciales  devaient  être 
dissoutes  ;  mais  on  retarda  sous  divers  {Nré- 
textes  leur  licenciement. 

L'entretien  dea  mortea-paies  et  des  garni- 
sons était  toujours  à  la  charge  de  la  Province, 
et  celle-ci,  tout  en  prolestant  de  rillogalité  de 
la  commission  envoyée  à  ce  sujet,  accordait 
225,518  livres  pour  cet  objet.  cardinal  do 
Bond  était  l'agent,  toujours  actif,  le  serviteur 
dévoué,  des  volontés  du  nMNiarqineb  Cétait 
comme  archevêque  de  Narbonne  qu'il  avait  le 
droit  de  présider  les  Etals,  et  I>ouis  XIV  loi 
avait  donne  ce  siège  afin  de  pouvoir  dominer 
dans  une  Prorlnee  qpll  afsll  vue  rèdimer 
avec  force  ses  droits,  ses  frandiises,  seslibei^ 
tés.  Dans  le  discours  prononcé  à  Pézenas,  à 
l'ouverture  des  Etal«,  le  17  novembre ,  M.  Da- 
guesseau  avoua  naïvement  les  services  que 
le  doc  de  Vemenil  et  le  cardinal  rendaient , 
non  pas  h  la  Province ,  mais  an  roi.  «  11  sem- 
ble ,  disait-il ,  que  S.  M.  communique  sa 
force,  sa  sagesse  à  ceux  qu'elle  honore  de 
sa  cooGance,  et  qu'après  qu'elle  a  su  démê- 
ler etm  fui  «om  Ut  phu  âigtui  4$  teasrptir» 
die  influe  en  eus  les  lalens  qui  leur  sont  les 
plus  propr(»s  pour  s'en  acquitter;  ceqoipa- 
roîl  dans  le  choix  que  S.  M.  a  fait  du  gou- 
verneur de  celle  Province  et  du  prisidttU  de» 
Etait,  » 

Une  nottvélle  somno  de  8,000^  fini  de- 


1  Avouons  ici  que,  lorsque  la  paix  fut  conclue  arec 
l'Espagne,  II.  deLouvoii  écrivit  pour  «ODOoccr  que 
l'enireiiea  des  dragOBS  de  Laogaedoe  nt  leiailflos 
à  la  charge  de  la  Province. 
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mandée  on  don  gratuit,  le  23  novembre,  et, 
malgré  l'asscrvissemcol  de  l'assemblée,  on 
pot  mindre  nue  lérieiiie  rteblMiee.  Qucl- 
qiMsdépalcs,  qadqoespttials»  étaient  mbseot 
pour  plusieurs  jours,  et  l'on  savait  que,  fidè- 
les à  leurs  devoirs  envers  le  pays,  ils  fe- 
raient des  clTorts  pour  réduire  considérable- 
neot  le  doD  gratait ,  que  la  Prorinoe  a?ait, 
par  une  générosité,  aaseï  mal  récompensée, 
rhabitudc  d'accorder  chaque  année.  Le  car- 
dinal, qui  ne  songeait  qu'aux  inlcrôls  du 
monarque,  cl  qui  notait,  comme  le  disait 
révéque  de  Cartassonne ,  que  1$  eom- 
wdtmire  exacteur  du  Roi ,  craignit  le  re- 
tour des  prélats  et  des  députés  qui  formaient 
dans  les  Etats  une  partie  de  ce  que  l'on  nom- 
merait l'opposition  aujourd'hui,  et  toute  la 
nuit  fat  employée  A  rechauffer  le  zèle  de 
qnelqnes-uns,  A  en  encourager  d'autres  par 
Fespoir  de  quolqups  grâces  personnelles,  à 
intimider  ceux  que  I  on  ne  pouvait  séduire  ; 
et, le  lendemain,  il  entra  dans  les  Elats  et 
6t  acoordorau  nà  la  somme  énorme  deman- 
dée par  ses  commisnires.  Il  n'ignorait  pas 
cependant  que  ressources  de  la  Province 
étaient  épuisées.  Mais  courtisan,  comme  ou 
rélail  alors,  c'est-  à-dirc  dévoué  cnliéremeut 
an  soureraln ,  il  voyait  d*un  «eil  sec  les  mt- 
séres  publiques;  il  ne  considérait  point  Ic^ 
Etals  comme  formant  rassemblée  des  rcpré- 
sentans  de  toutes  les  classes  de  citoyens,  mais 
comme  une  assemblée  chargée  seulement  de 
régulariser  la  manière  de  lever  les  impôts.  11 
méritait  la  reconnaissance  du  roi ,  et  celui-ci 
loi  écrivit  en  effet:  «  La  satisfaction  que  j'ai 
des  Etats  de  Languedoc  est  proportionnée  à 
leur  zèle  el  à  leur  soumission  à  mes  ordres. 
On  ne  peut  pas  être  plus  content  que  je  le 
suis  de  votre  appUcalion  à  me  servir.  »  Ainsi 
Ix)uis  XIV  ne  se  rappelant  plus  du  texte  de  la 
constitution  du  Languedoc,  qu'il  avait  ap- 
prouvée cependant  en  1659,  croyait  envoyer 
éee  orim,  alors  qnH  réclamait  seulement 
des  marques  de  la  munificence  de  la  Pro- 
vince  

Il  fallut  emprunter  1,600,000  livres  pour 
parfaire  les  fonds  du  don  gratuit  ;  les  Elats  ne 
ponvtiit  augmenter  les  oontributioos  énor- 
mes qui  pesaient  sur  les  peuples,  sans  por- 
ter oeoi-ci  à  clierclier,  dans  une  lésislance 


C.  LIV.  XLV.  195 

armée ,  les  moyens  de  se  soustraire  à  l'avidité 
du  fisc ,  et  aux  besoins  toi^ours  croissans  du 
monarque. 

On  accorda ,  cette  années  les  gratifications 
ordinaires  au  gouverncurt  au  lieutenant-gè- 
néral  et  à  l'intendant. 

L'année  suivante ,  les  Etats  s'élanl  assem- 
blés A  Uontpellier,  le  roi  ne  demanda ,  par 
l'organe  de  ses  commissaires,  que  la  sommo 
de  2,400.000  livres  

La  paix  avec  la  Hollande  et  l'Iîspagne  avait 
été  signée  ' ,  et  l'on  devait  s'attendre  à  une 
plus  grande  diminution  dans  la  commission 
relative  au  don  gra|uit  L'archevêque  do 
Toulouse  ^  qui  présidait  momentanément  les 
Etats,  dit,  aux  envoyés  du  roi,  «  que  la  dimi- 
nution de  600,000  livres  sur  le  don  gratuit 
de  rannée  précédente  étoit  le  sujet  d'une  par- 
faite reconnoiamnce  de  la  part  des  JBIats ,  et 
que  la  Province  commençoil  A  goûter  les 
fruits  de  la  paix  si  long-temps  attendue,  cl 
qu'elle  a  voit  sujet  d'espérer  que  c'étoit  un 
henreux  présage  pour  elle  du  sonlagcroent 
qu'elle  devoit  attendre  et  qu'elle  avoit  sqjel 
d'espérer  lorsque  celte  paix  seroît  consom- 
mce  ;  que  cependant  il  ne  pouvoit  sempéchcr 
de  dire  avec  regret  que  quelque  sujet  de  con- 
solation qu'elle  tronvAt  dans  cette  demande , 
elle  ne  laissoit  pas  d'être  au-dessus  des  forces 
de  cette  Province.  Que,  pour  connollrc  à 
fonds  celle  fâcheuse  vérité,  il  ne  falloil  que 
se  rcpréicnler  les  sommes  immenses  qui 
avoient  été  retirées  de  la  Province  depuis  la 
guerre  par  les  dons  gratuits  extraordinaires 
qu'elle  avoil  fait  au  roi,  par  le  grand  nombre 
de  recherches  el  détaxes,  par  le  logemenl  des 
gensdeguerre,  par  lesquarliersd'hivcr  qu'elle 
avoit  souffert,  par  le  huitième  denier  ecclé- 
siastique, et  celui  des  biens  des  communau- 
tés, parla  levée  et  l'entretien  d'un  régiment 
de  dragons ,  et  par  les  intérêts  énormes  qu  elle 
payait  annuellement  à  cause  des  sommes  em- 
pruntées pour  le  service  de  S.  M.  ;  enfin,  par 
une  inGnité  d'autres  dépenses  qu'dle  a  été 
obligée  de  faire  pendant  la  goene  même» 

i  Le  10  août  on  signa  le  traité  avec  la  Hollande,  et 
le  17  «rptenibre  celui  qui  avait  été  conclu  avee 
l'Espagne. 

3  Jotepb  <te  Uonlpcut  de  Carbon. 
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un  (ernps  où  la  sicriiitc  de  ses  recolles 
avoll  rùdail  les  habitans  de  celte  Province 
dans  la  désolation,  (ju'à  lous  ces  maux  il 
falloit  ajouter  ceux  qu'elle  vcnoil  do  souffrir 
pendaDl  dcm  mob  par  les  inondalions  arri- 
vées dans  le  Haut  cl  le  Bas-I^^mguedoe ,  et  qui 
avoient  élc  si  surprenanles  cl  si  exltaordi- 
naires»  qu'cUcsavoicnt  cn)(H)rté  les  uieilkurs 
fonds  de  la  Province,  cl  réduil  plusieurs  dio- 
cèses dans  rimpnlssanoe  de  se  relever  de  long- 
temps *  » 

Ce  tableau  si  simple  des  sacrifices  faits  par 
la  Province,  et  des  maux  souiTerts  par  elle, 
D'élait  que  trop  vrai,  fin  le  traçant,  Joseph 
de  Monipeiat,  cspèrall  qoll  pourrait  obtenir 
une  diminulion  sur  le  doo  graluil  qui  devait 
ôtre  offert  au  roi  ;  et ,  pour  préparer  les  récla- 
mations, il  finissait  son  discours  en  annonçant 
qn'aprii  «voir  pris  quelques  jours  pour  exa- 
miner la  demande  qui  Am  Hait  faite  de  la  part 
dcS.  M.,  l'assemblée  ne  manquerait  pas  de  faire 
savoir  sa  résolution  à  ses  commissaires,  ("clait 
préparer  la  résistance,  el  Pierre  de  Bonzi  ne 
TOiùait  point  que  Ton  conçut  même  l'espoir 
de  faire  cbanger  les  rèsolntioiis  de  son  maî- 
tre. Il  avait  pris  le  parti  de  ne  point  assister 
à  la  demande  fnilc  par  les  commissaires  du 
roi ,  afin  de  n'élre  pas  oblige  de  parler  en 
faveur  de  la  Province.  Il  laissait  cette  lAche 
à  an  autre  prélat;  mais  lorsquil  Cillait  déli- 
bérer, il  accourait ,  après  avoir  toutefois  pris 
des  mesures  pour  s'assurer,  sinon  toujours  de 
l'unanimité,  du  moins  de  la  majorité  des  suf- 
frages. Celle  fois,  après  une  vive  altercation 
avec  rarchevAquc  de  Toulouse,  il  ne  voulut 
pfrinl  laisser  à  l'opposition  les  moyens,  ni  le 
temps,  de  s'élever  contre  le  vote  pur  et  simple 
de  la  somme  demandée.  Le  22,  la  demande 
•valtétépréseoléepar  les  commissaires  du  roi; 
le  23  novembre,  le  cardinal  dit  A  l'assemblée 
((  qu'il  voyoit  qu'elle  n'avoit  pas  besoin  d'être 
sollicitée  pour  faire  ce  que  le  roi  souhaitoit, 
en  lui  representaul  les  cliuses  que  S.  M.  ve- 
noil  de  faire  pour  donner  la  pals  à  ion  royau- 
me, et  pour  le  soulagement  de  ses  peuples; 
qu'il  appréhcndoil  de  gâter  les  belles  idées 
que  celte  compagnie  conservoit  avec  plaisir 

1  Archives  de  la  ileuie-Garoone  j  Eegi&irc  de  l'an- 
née 


de  tout  ce  qiic  M.  l'intendant  lui  avoit  dit  sur 
cette  matière,  avec  tant  de  politesse  et  d'élo- 
quence; qu'il  ne  pouvoil  pas  douter  que  cette 
Province  neul  le  bonheur  d'être  dans  les 
bonnes  gréées  de  son  prince,  par  la  conduite 
resp<  clueuse  que  cette  assemblée  a  toujours 
pardi'e  toutes  les  fois  qu'il  a  été  question  de 
donner  des  marques  à  S.  M.  du  zele  qu'elle 
a  pour  son  service,  et  que,  dans  le  temps  qu'elle 
vooloit  bien  faire  goûter  i  cette  Province  les 
fruits  de  la  paix ,  avant  môme  qu'elle  ne  fui 
consommée,  l'assemblée  devoil  témoigner  à 
S.  M.  son  empressement  d  obéir  à  ses  ordres.  » 

Dans  ces  paroles  on  voyait  percer  sinon  l'in- 
sultante Aillerie,  du  moins  la  confiance  d'un 
favori  du  pouvoir,  ainsi  que  l'exigence  tyran- 
nique  de  l'envoyé  d'un  maître,  aux  yeux  du- 
quel toute  résistance  paraîtrait  coupable,  et 
qui  ne  voulant  plus  reconnaître  par  quels 
liens  le  Languedoc  avait  été  uni  A  la  cou- 
ronne, foulait  aux  pieds  toutes  les  capitula- 
lions,  tous  les  traités,  brisait  les  pactes  les 
plus  solennels,  el  faisait  déclarer  qu il  fallait 
eUuré  set  orinë.  Tel  était  alors  pour  nous. 
Languedociens,  le  règne  si  brillant  elsi  vanté 
de  Louis  XIV,  et  nos  pères  ne  prévoyaient 
pas  encordes  maux,  bien  plus  grands  encore, 
qui  menaçaient  celte  portion  de  la  France. 

Les  régimens  de  Grillon  et  de  Saslon  que 
le  roi  avait  envoyés  é  Lunel,  y  commirent  tant 
de  désordres  quel'on  ordonnaau  majordn  pre- 
mier, qui  commandait  ces  deux  corps  armes, 
de  demeurer  prisonnier  dans  la  citadelle  de 
Afonlpellier,  jusqu'au  temps  oà  II  autail  fait 
dédommager  les  habitans  de  Lunel  des  perles 
qu'ils  avaient  éprouvées  en  cette  occasion. 

Le  traité  de  paix  conclu  à  Nimègue,  avec 
lEspagne,  ayant  été  ratifie,  la  Province  fui 
exemptée  du  soin  de  fournir  à  l'enlreliai  du 
régiment  de  dragons  qu'elle  avait  levé  par 
ordre  du  roi. 

IH. 

Lté  prote»Una  font  eulot  du  caaiuUt  el  da  eoneril 
de  Ntmet. — Op4n  Jeaé  ehes  le  «erdinl  de  Beati.  — 

Justification  de  !'»dministr»lîon  de  ta  tille  de  Tou- 
louse. —  Nouvelle  somme  promite  par  la  ProTiiice 
pearleceoal.  —  Académie  det  beaux-arU  de  Moal- 
pellier.  ^  ficelée  de  deeiia  et  de  peiaiwe  de  Xeotouee. 

On  couslraistil  ca  ce  temps  A  Nîmes  on 
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Tâtte  bèliment  pour  les  Jésuites.  Les  mem- 
bres (lu  conseil  politique,  qui  faisaient  pro- 
fession do  la  religion  prt'Icnduc  reformée, 
s'opposèrent  aux  secours  i\w  la  ville  voulait 
donner  à  ces  religieux  pour  terminer  cet  cdi- 
floe.  «Le  roi  jogea,  dit  Ifcnard  *,  que  les 
•oarces  des  divisions  ne  tariroient  point  dans 
ce  corps  tant  qu  i!  y  auroil  un  mélange  de 
sujets  qui  seroient  de  religions  opposées.  Pour 
jr  remédier,  il  fil  rendre,  le  12  dccembre  de 
celle  année,  par  le  conseil  d'Elat,  on  arrêt 
portant  qu*à  l'arenir,  et  à  commencer  du  1" 
janvier  1679,  ceu\  de  la  religion  prétendue 
réformée  seroient  exclus  du  consulat  et  du 
conseil  de  ville  dcNismcs,  cl  qu'il  n'y  seroil 
désormais  admis  que  des  catholiques....  »  An 
reste,  la  même  exclusion  avait  déjà  été  or- 
donnée pour  plusieursTilIcsduroyaumcainsi 
que  de  la  Province. 

O'Aigrefeaille  a  remarqué  ^  que  le  car- 
dinal donna  cIwk  loi,  cette  année,  ponr 
célébrer  la  paix ,  {  le  premier  opéra  qu'on 
eût  vu  dans  .Mon Ipel lier.  Il  en  fit  faire  les 
paroles  par  le  sieur  Ilrueys,  natif  de  celle 
ville,  et  connu  déjà  par  plusieurs  autres  ou- 
?rages*.  11  chaq^  le  sioor  de  Sablières,  maî- 
tre de  la  musique  des  Etats ,  d'en  faire  le 
chant,  ce  qui  plut  extrêmement  à  (oui  le 
monde,  tant  par  la  grâce  de  la  nouveauté 
que  par  rexécution.  » 

La  ville  de  Tooloose,  éloignée,  par  sa  posi- 
tion topographique,  des  lieux  où  s'assem- 
blaient ordinairement  les  Klals,  éprouvait 
constamment  des  difficulics  pour  la  conser- 
vation de  ses  privilèges.  On  voyait  avec  en- 
vie les  franchises  qa'dlc  tenait  dp  ses  com- 
tes ,  les  libertés,  les  exemptions  dont  elle 
jouissait,  et  l'on  cherch.iit  ronstnmment  à 
entraver  la  marche  de  son  adininislration.  Le 
nouvel  intendant,  prévenu  contre  cette  ville, 
Tint  s*y  établir  ponr  qudqne  temps.  Après 
7  avoir  déponillé  les  bibliothèques  des  mo- 
nastères et  des  collèges  de  leurs  plus  précieux 


1  flift.  (le  ta  t  ille  de  yismes,  VI. 

S  Uist.  de  la  ville  de  Montpellitr,  445. 

S  Ce  Bnirys  nVsi  pas  difTérent  de  l'auteur  qai, 
«vec  Palapral,  de  Toolooie,  donna  p1ii<>iean|rfèces, 
Ktlées  pendant  longtemps  au  Thdklre,  et  que 
l'en  devrall  y  représenter  encore. 
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mannscrils  il  trouva  étrange  que  ectle 
capitale  de  la  Province  eût  la  prétention 

de  rassembler,  dans  son  hôlel-de-ville ,  les 
images  des  grands  hommes  qui  y  élnient  tu  s. 
On  termina,  cependant,  celle  année  même, 
la  SaU€  det  iUuêtm  qui  eiiste  encore.  Les 
capitouls  avaient  depuis  long-temps  conçu  le 
projel  de  créer  dans  l  intèrieur  de  b  cilé  un 
grand  nombre  de  fontaines  publiques,  en  y 
conduisant  les  eaux  limpides,  qui,  de  toutes 
parts  s'échappaient  do  plateau  de  l'Ardcnne. 
En  cela  ils  aumient  imité  les  Romains,  qui 
avaient  rassemblé  ces  eaux  el  les  avaienl,  à 
l'aide  d  un  château-d  eau  et  d  un  long  aque- 
duc, qui  traversait  latiaronne,  répandues 
sur  le  sol  de  l'andenne  Tolosa.  L'intendant 
trouva  que  les  travaux  exécutés  étaient  mal 
conçus,  el  il  fit  décider  qu'on  en  enverrait 
les  plans  à  Paris.  Par  là  le  projel  des  magis- 
trats municipaux  fut  indéiiuimcnl  ajourné, 
et  ce  n*cst  que  cent  quaranl&buit  années 
plus  tard  que  Toulouse  a  ou  des  fontaines 
publiques. 

Le  parlement  était  toujours  hostile  à  la 
magistrature  municipale  de  cette  grande  ville, 
et  les  vieilles  haines  existant  entre  les  deux 
corps  se  manifestaient  souvent.  Cette  fois,  le 
parlement  dénonça  à  l'intendant,  comme  une 
source  intarissable  de  dilapidations,  la  gestion 
desdeniers  publics,  gestion  qui  appartcuaitaux 
capitoub.  Le  conseil  d'Elat  avait,  d'ailleurs» 
par  une  commission  spéciale,  chargé  le  com- 
missaire déparlidu  soin  d  examiner  les  comp- 
lesqui  étaient  présentes  chaque  année  au  con- 
seil politique.  M.  Daguesseau  s'occupa  pendant 
quatre  mois  de  l'examen  de  la  complabililé 
communale,  el  en  terminant  ce  long  travail, 
il  déclara  qu'il  n'y  avait  point  en  France  d  ad- 
ministration plus  rt^ulière  que  celle  de  la 
ville  de  Toulouse.  Ce  témoignage,  non  sus- 
pect, fit  que  l'on  accorda  une  grande  con* 
fiance  aux  capitouls,  et  qu'un  arrêt  défendit 
aux  payeurs  des  ;,Mges  de  les  délivrer  aux  of- 
ficiers du  parlement,  à  ceux  du  bureau  des 
finances  et  du  sénéchal,  qu'alors  qu'ils  au- 
raient payé  leurs  tailles  et  les  arràwgcs,  et 
qu'ils  ne  pourraient  le  prouver  que  par  un 
certificat  des  capitouls.  Le  même  arrêt  dé- 

>  Supi  à ,  p  lUl. 
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fendit  à  la  chambre  des  comptes  de  Mont- 
pellier de  letpuser,  si  ces  cerlificats  n'étaient 
attaclièsaax  quittances  des  gages.  Ainsi  la 
municipalité  de  Toulouse  fut  appelée  à  reil- 
Icr  sur  les  magistrats  chargés  de  rendre  la 
justice,  et  qui  cherchaient,  presque  toujours, 
à  se  souslrtire  aux  olil^tioiis  imposics  à 
tODs  les  citoyens. 

Avant  de  terminer  leur  session,  les  Etals 
rejetèrent  la  demande  de  .M.  de  lUquet,  qui 
demandait  à  la  Province  l  appui  de  son  crédit 
poar  on  empranl  de  900,000  livres ,  «  offrant 
et  son  obligation  particulière  et  colle  de  ses 
enfans,  et  aussi  I  cngaîrcmont  do  la  «eiîjnou- 

ric  du  canal  »  Les  Etats  urdonnereul  que 

celle  somme  serait  empruntée  au  nom  de 
la  Province  et  offerte  an  roi,  s*en  remet- 
tant a  lui  pourlercmboorsomenl,  et  ajoutant 
ces  300,000  livres  aux  1,600,000  pour  les- 
quels S.  M.  avait  demandé,  lui  aussi,  lappui 
do  crédit  de  la  Province.  Ce  fonds  était  d'ail- 
lenn  destiné  à  terminer  les  travaux  dn  ca- 
nal, et  l'assemblée  mit  beaucoup  dcmpres- 
soment  à  l'offrir,  parce  que  l'on  annonçait  que 
le  roi  devait  bientôt  visiter  celte  voie  navi- 
gable ^ 

Le  ^  novembre  de  l'année  stdvaolet  les 

Etats  furent  réunis  à  Pézenas.  Le  duc  de 
Vcrneuil ,  le  comte  du  Uourc  el  rinlendanl 
Daguesseau  en  ûrent  l'ouverture.  Cinq  jours 
après  les  commissaires  da  roi  parurent  de 
nouveau  dans  l'assemblée,  et  demandèrent 
un  don  gratuit  de  2,200,000  livres.  Le  4  dé- 
cembre celle  somme  fut  accordée. 


t  AnMn»  de  ta  Pravinee.  —  Aidiivcs  de  la  Haate- 

Garonne.  En  ce  temps,  Riqnet  «avoil,  ('crivait-il 
(arçMoM  du  canal,  CC.  ),  perdu  son  crédit  ea 
firUe.  fer  ta  crayeaee  oè  Mal  le  raeode  csioit  que 
les  fonds  faits  cl  accordés  ne  suffiroieni  pas  pour  lui 
doooer  mojca  de  Qnir  beareusemeol  son  entreprise.» 
Il  7  a  «ar  ta  fait  da  ertdit  denandé  aai  BUti  ooe 
erreur  dans  Vllittoire  du  canal,  pi?:.  114.  On  y 
irouTe,  en  effet,  que  IL  Colbert  sollicita  les  Ktau  de 
Languedoc  d'accorder  leur  crédft  et  lear  nom  à  Rf- 
qoel  pour  un  emprunt  de  900,000  livres  el  que  celte 
demande  futaccueillie;  maison  a  yu  que  Riquel  avait 
demandé  lui-même  ce  crédit.  Les  commissaires  char- 
gés d'esaniner  cette  demande  furent  d  nvis  de  tan* 
jeter;  et  comme  on  vient  de  le  voir,  la  Province  em- 
prunta elle  même  cette  suuiuic  cl  i  offrit  au  roi. 


(16791 

Jean  de  Troy,  peintre  né  à  Toulouse  \  an- 
nonça le  projet  d'établir,  à  Uontpellier,  une 
académie  de  peinture,  sculpture,  gravure  et 
architecture.  Le  cardinal  de  Bonzi  dit  en 
celte  occasion,  que  «pour  donner  du  cou- 
rage au  dit  sieur  de  Troy,  etderéumlallon 
aux  peintres,  sculpteurs,  graveurs  et  arcbi- 
lectes  de  la  Province  qui  ont  quelque  talent , 
il  cloil  de  la  dignité  de  rassemblée  de  contri- 
buer à  ce  nouvel  établissement,  d  autant  plus 
qu'elle  se  eonformenrft  en  cela  aux  inten- 
tions de  S.  M.,  laquelle  n'a  rien  omis  pour 
faire  fleurir  les  arts  dans  son  royaume,  pour 
le  bien  de  ses  sujets  et  l'avantage  du  com- 
merce, sans^quc  les  grandes  guerres  quelle 
a  été  obligée  de  soutenir  rayent  fait  relâcber 
de  son  application..».»  Apiés  avoir  entendu 
ces  paroles,  «  les  Etats,  entrant  dans  les  sen- 
limensdeM.le  cardinal  de  Bonzi,  el  persua- 
dés, disent-ils,  que  rien  n'est  capable  d'exciter 
la  jeunesse  A  cultiver  les  arts  que  de  traiter 
avec  qudque  distinction  ceux  qui  s*y  distin- 
guent par  leur  zèle,  et  par  leur  atlachemenl 
au  service  du  public,  ont  accordé  au  sieur 
Troy  la  somme  de  400  livres,  pendant  trois 
ans,  pour  Taider  h  établir  une  académie  de 
peinture,  sculpture,  gravure  et  acbitecture, 
comme  il  l'a  projeté.  I^s  Etats  se  réservant , 
lesdiles  trois  années  étant  échues,  de  nouvel- 
les résolutions,  après  qu'ils  auront  vu  le 
succès  de  cet  établissement  et  qu'ib  en  au- 
ront connu  le  frnit  » 

Cette  résolution  ne  fut  pns  inutile,  et  la 
culture  des  arts  dépendans  du  dessin  prit 
alors,  à  Montpellier,  un  dcvelopiicmenl  re- 
marquable. 

Ce  fat,  comme. on  vient  de  le  vmr,  on  ar- 
tiste, né  h  Toulouse,  qui  fut  le  fondateur  de 
1  Académie  des  beaux-arts  de  Montpellier.  11 
existait,  dans  la  capitale  de  la  Province,  une 
sorte  d'école  oà  l'on  enseignait  les  arts  dn 
dessin  depuis  la  fin  du  treizième  siècle.  Le 
peintre  de  la  ville  en  était  le  chef,  et  elle  avait 
produit  un  grand  nombre  dartisles  recom- 
mandables;  mais  cette  institution  était  trop 
peu  encouragée.  Feu  d'années  après  la  foo- 

•  Fils  de  Nicolas  do  Troy ,  peintre  de  rhôtel-dc-tîlle 
de  Toulouse,  et  frèfc  de  François  de  Troy,  peintre  de 
Louis  XIV. 
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dation  de  l'Académie  de  Montpellier,  Bernard 
Dupujr  du  Cirez  ca  élablil  une  autre  à  ses 
éèptmt  *  ToQiewB.  Il  rtanikdes  taini,  des 
gnTOiweC  doiUèleauxpour  les  élèves;  il  Gt 
poser  des  modèles  vivants;  ildonna  des  prix  à 
ceux  qui  réussirent  le  mieux  cl  c'est  à  ce 
généreux  citoyen  qu'il  Taul  rapporter  iori- 
ftae  de  rAcadénie  nqrale  de  peinture, 
•eolptaie  et  arehMectàre  de  TookMM. 

IV. 

L*  ni  Ikk  MM  rtniM  inr  le  don  gratait  —  Il  a  re- 
WMI  «MM*  M  «Mit  la  Proviaee  poar  fournir  à 
racMvMNOtda  canal.  —  Mort  de  Pierre-Paul  Biquet. 

—  Aulre  remise.  —  Secourt  accordés  i  la  manufaclore 
d«  CtanMak  —  Mort  da  due  ép  Vm-mqU.  —  Le  doc  da 
Utitm  te  ttmpht»  ân»  It  f  nww— ttn  da  la  Piravlsea;. 

—  Mesure*  prises  pour  empêcher  les  catholiques  d'em- 
brasscr  les  doctriooa  du  «altialtuM.  —  Deslraction  du 
impte  d*  MMiptUier.  —  Âuàtam  é»  Ntaca,  de 
Cêmm  U  iê  ToalMM. 

Ledonfratnit  fait  par  les  EUIs,  en  1679, 
aveu  élè  de  ^800,000  iiTics,  et  dans  aet 

lettres  an  doc  de  Vemcuil  et  au  cardinal  de 
Bonzi ,  le  roi  avait  parlé  delà  prompte  défé- 
rence de  1  a&scmblee  à  ses  ordres.  11  n'y  avait 
donc  plus  de  likerlé  dans  les  délibérations, 
pniaqoe  le  maître  faisait  ooonattre  ses  ?o- 
lontte.  Mais,  dans  quelques  rares  circons- 
tances, \jm\s  XIV  montra  sa  générosité. 
Ainsi ,  dans  les  Etats  assemblés  à  Montpel- 
lier, aa  mois  de  «»vembre  1680,  ses  commis* 
saires  demandèrent  encore  nn  don  gratuit  de 
3,200,000  livres,  et  annoncèrent  qœ,  sur 
cette  somme,  S,  M.  voulait  bien  remettre 
200,000  livres,  qui  seraient  distribuées  aux 
diaelÉei  de  Iforkonne,  Agde,  Déricn  et 
Saint-PoaB,  a  en  considération  de  la  perte 
que  ces  diocèses  avoimt  Tait  de  toutes  leurs 
récoltes,  par  1  effet  durio  sochrrosse  géné- 
rale. »  Le  lendemain ,  Pierre  de  bonzi  pressa 
ko  dépnléa  tfacoevder  an  rai  la  souMne  de- 

>  Ces  prit  consistaient  en  une  médaille  qui  rrpré- 
Mouit  d'un  oAlé  lliocrrc  appujée  snr  toa  bouclier, 
chaifé  dit  tlgaai  MnMiqMt  da  la  flP«  de  Toolouie. 
Autour  «n  HmIi  :  Talw.  Ml.,  et  sur  le  revers  : 
Prrnmtum  graphite*  jnivato  sumptu.  Ann.  1697. 
Dupuy  du  (irez  a  laissé  un  Traité  de  la  peinture, 
publié  en  1607.  On  a  encore  de  lai  aie  Bùtoire  de 
la  vUU  de  TomiMUê.  Ce  derakr  ouTn^e  «si  iaédil. 
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mandée  ,  on  assurant  que  «  la  Province  sau- 
roit,  par  sa  propre  expérience,  combien  il 
Métoit  a?antagêax  de  plaira  à  S.  M.  et  de 
lui  donner  des  marques  de  son  obéissancef 
toutes  les  fois  qu'elle  vouloit  bien  lui  faire 
connottre  les  secours  dont  elle  avoil  besoin 
pour  les  affaires  de  1  Etat.  » 

Les  tnrani  du  canal  de  conmranieatioB 
des  deux  mers  touchaient  à  leur  terme,  ^ 
les  Etats  ordonnèrent  aux  syndics  généraux 
de  la  Pruvincc  du  faire  savoir,  dans  tous  les 
ports  cl  dans  toutes  les  villes  du  France,  ainsi 
qoe  dans  les  pays  étnngm,  l'époqoeà  la- 
quelle il  serait  lifrèà  la  navi(;^ation,  «  afin, 
dit  la  délibération ,  que  les  négocians  saehent 
la  commodité  qu'ils  auront  de  pouvoir  faire 
passer  laeilemenl,  elsans  danger,  leurs  mar- 
chandises d'une  mer  à  l'aulrcw  »  Qnel^pMe 
fonds  manquaient  pour  l'entier  achèvement 
de  plusieurs  ouvrafres,  et  le  roi  deman- 
da encore  aux  Liais  le  nom  et  le  crédit 
de  la  Prorinoe,  aOn  d'emprunter  400,000 
lif  res,  qni  seraient  omplojées  an  perliection* 
ncment  du  cnnal.  Ce  crédit  fut  accordé. 
Louis  XIV  clait  tout  puissant,  et,  d'ailleurs, 
il  semblait  être  alors  le  génie  protecteur  de 
celte  création  si  grande  et  si  ntUn.  Pierre- 
Psol  de  Riqnet  était  mort  à  Tonloose,  le 
1"  octobre  de  cette  année,  et  celle  nouvelle 
avait  attristé  toute  la  France.  «  C'est  lui 
qui  ûl  à  M.  de  Colbcrl  la  proposition  do  len- 
trcprise,  disait  un  écrivain  eeatempotain  *. 
Le  canal  fut  commencé  en  1606,  après  que 
M.  de  Riquet  eût  répondu  du  succès.  Ccst 
lui  qui  en  a  conduit  tous  les  dessins,  et  à  qui 
la  gloire  est  duc  de  1  achèvement  de  tous  les 
trarauz  quil  a  fallu  entreprendra;  et  comme 
il  resloil  peu  de  chose  à  CUra  pour  le  rendra 
parfait,  il  avoit  lieu  d  espérer  que  le  premier 
essai  du  canal  ne  se  feroil  point  sans  qu'il 
re^ùl  les  juslos  louanges  qui  lui  éloienl  dues. 
Sa  mort  l'a  privé  de  les  entendre.  »  Enseveli 
dans  l'église  de  Saint-Etienne  de  Toulouse^  et 
sans  épitaplic,  on  pouvait  craindre  que,  du- 
rant les  profanations  de  1193,  sa  lomhe  n  eùl 
elc  détruite  cl  ses  cendres  disperséi's,  mais 
des  recherches  liiites  avec  soin,  il  y  a  peu 
d'années,  ont  fait  ratrouver  les  restes  de  ce 

1  Mercure  de  l'an  1681. 
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grand  homme  \  et  l'on  a^nrc  que  ses  nobles 
dcsccndans,  qui  se  connaissent  si  bien  on 
vraie  gloire,  relèveront  bientôt,  dans  la 
vieille  cathédrale  de  Tooloose»  le  loonbean 
•  de  leur  illustre  a'feul. 

Avant  la  fin  de  la  session,  les  Etats  appri- 
rent avec  joie  que,  par  un  cdit  rendu  à  \'cr- 
aaiUes,  le  roi  avait  défendu  aux  caliiuliques 
de  contracter,  sons  quelqae  prèteite  qoe  ce 
fA(,  des  mariages  avec  ceoi  de  la  religion 
prétendue  réformée.  On  pouvait  déjà  s'aper- 
cevoir que  l'on  approchait  de  l'époque  où 
le  calviaisme  aenil  entièrement  proscrit  en 
France. 

Les  gratiflcations  ordinaires  furent  accor- 
dées, en  1C80,  au  duc  de  Vcrncuil,  au  lieu- 
tenant-général et  à  l'intendant.  La  session 
finit  le  2â  décembre. 

L'année  soÎTanli»  les  Etats  reçurent ,  dnq 
jours  après  leur  réunion  à  Montpellier,  la 
demande  d'un  dnn  îjraluil  de  2,200,000  livres. 
Le  cardinal  vint  biciilùl  après  pour  presser  la 
délibération.  Desdéputës,  fidèles  à  leur  devoir, 
parièrent  vainement  desmanx que sonfTnient 
les  peuples'.  Il  fallut  se  borner  à  solliciter 
une  remise  sur  le  don  gratuit  ;  mais  celle  fois 
elle  ne  fut  que  de  50,000  livres,  et  dut  servir 
à  payer  les  blés  achetés  par  les  particuliers 
pour  ensemencer  leurs  champs. 

Une  somme  de  40,000  livres  fut,  d'après  la 
demande  du  roi ,  accordée  cette  année  par  li  s 
Klats  à  la  manufacture  de  draps  de  Clermonl. 
Plus  tard»  la  Province  fit  de  nombreux  sacri- 
fices pour  siMilenir  cette  mannOictan  et 


<  Yojcs  Notes  el  Preave*  n"  13. 

que  les  quatre  diocèses  de  Ntr- 
boaae,  de  Béziers .  d'Agdc  cl  de  Saint-Pont  étaient 
dam  an  état  déplorable;  que  celui  de  N'.irbonne  avait 
ÛA  emprunter  60,004  livre»  pour  pjvcr  les  lailles 
i  la  clnrge  des  communautés  ;  que  celui  de  Béziers 
nvnîl  omprnnié  1(55  ÎÎ3I  livres;  relui  de  Saint-Pons 
36.052  livres,  et  celui  d  Agde  83,75tf  «  Moyennant 
leMpiellM  MBOM,  dît  le  reglclfe ,  t'detnt  i  446,M4 
livres,  on  paya  aux  receveur»  la  moitié  des  lmp»)5ition* 
de  Tannée  1080.  >>La  remise  des  200,000  livres,  faite 
sur  le  don  gniuii,  avait  été  distrilniée  ainsi  :  ao  dio- 
rt^e  de  Narbonnc,  69,8501.  1  v  11  d  ;  à  crltii  dp  Bé- 
liers ,  70,159  I.  1  s.  4  d.;  à  celui  de  Sainl-Fons . 
IC.oeo  I.  1  i.  11  d.,  et  i  ceM  d'Agde,  80,108  I. 
3 1. 1  d. 


ENëKALE  [1681] 

quelques  aolres  qui  eiistaient  alors  dans  ses 

enclaves. 

Ueori  de  Bourbon ,  duc  de  Vcrneuil ,  as- 
sista ponr  la  ^miire  fob,  en  1881 ,  fc  l'ou- 
verture des  Etats.  11  mourut  le  88  mai  sui- 
vant, âgé  de  quatre-vingt-un  ans.  Fils  de 
Henri  IV  et  de  la  marquise  de  V  erncuil,  il  fui 
d  abord  destiné  par  son  père  à  l'Eglise,  et  pro- 
mu, non  sans  f|neii|ues  dlfOcnltès,  à  l'èTèdiè 
de  Metz.  Dans  la  suite,  Innocent  X  ne  vou- 
lut point  lui  donner  la  pourpre,  qu'on  de- 
mandait fH)ur  lui.  Il  jouissait  de  400,000 
livres  de  refcnu  en  bénéfices,  lorsqu'il  les 
résigna  tons,  en  1688,  pour  se  oiarinr  avec 
Charlotte  Seguier,  veuve  de  Mailmftiea- 
Francois,  troisième  duc  de  Sully.  Son  rempla- 
cement dans  le  gouvernement  de  Languedoc 
par  Louis-.4ugustc,  duc  du  Maine,  fils  naturel 
de  Louis  XIV,  fit  naître  une  fonle  d'épigram- 
mes,  de  sonnets,  de  chansons,  en  langue  ro- 
mane, pièces  remarquahics,  el  que  la  gravité 
de  1  histoire  nous  empêche  seule  de  rappor- 
ter ici. 

Le  duc  deNoallles  Ait  chargé  du  conHuan* 

dément  de  la  Province.  Il  fit ,  le  22  octobre , 
l'ouverture  des  Elals  dans  la  grande  salle  de 
lUôlel -de- Ville  de  Montpellier.  Cinq  jours 
plus  tard  il  vint,  accompagné  des  autres  com* 
missaircsdn  roi,  denMinder,an  nom  de  cetnid, 
un  don  gratuit  de 2,400^000  li  v  res . .  Fidèleà  sn 
lactique  ordinaire,  le  cardinal  de  llonzi  n'as- 
sista pas  à  cette  séance;  il  laissa  à  1  arche- 
vêque de  Toulouse  le  soin  de  défendre  avec 
chaleur  les  Inlérèts4le  la  Prorince  et  de  Mre 
entendre  de  vainesdéclaroations  et  des  plaintes 
inutiles.  Ija  lendemain,  le  cardinal  parut  dans 
l'assemblée.  11  s'écria  que  «  les  forces  de  la  Pro- 
fince  étoient  épuisées  par  les  efforts  qu'elle 
avoit  faits  si  souvent  pour  le  service  da 
prince  et  par  toutes  les  chaînes  qu'elle  sop- 
porloit  depuis  tant  d'années....  niais  quelle 
devoil  oublier  toutes  ses  misères  el  son  im- 
puisnnce  même  lorsqu'il  étoit  question  de 
plaire  anpina  grand  roi  de  la  terre.  Il  ajouta 
que  S.  M.  luiavoil  ordonne  de  témoigner  à 
rassemblée  que  c  oloit  parlaseulenécossilo  de 
ses  affaires  qu  elle  éloil  obligée  de  lui  faire 
cette  demande,  et  qu'ainsi  il  ne  douloit  pas 
quelle  ne  voulût,  dans  cette  occasion,  s'a- 
bandonner entièicmeni  ans  volonté*  du  roi. 
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d  hd  domer  aiMi  des  ■Mfqoct  4a  lUe  et  de 

la  passion  qu'elle  a  toujours  eue  pour  son 
tervice  et  pour  les  intérêts  de  l'Etat  '.  » 

Après  cette  barangae,  les  Etals  accordè- 
RDt  an  roi  la  tooiiiie  qa*H  a?«it  denandée. 

De  grands  travaax  poar  rendre  l'Agoal 
navigable  avaient  liou  alors.  Déjà  dix-neuf 
écluses  et  cinq  cbaosues  avaient  éléoooslrui- 
tefl. 

On  At  on  noofean  fonda  peur  la  manafac- 
lare  de  Clermont. 

gratiGcation  de  60,000  livres,  qui  était 
accordée  tous  les  ans  au  dur  de  Vorneuil ,  fut 
votée  cette  aooée  en  faveur  du  duc  du  Maine, 
«  let  Btato  roolant  témoigner  eonbfen  ils 
aont  aensiblca  à  I honneur qalbont  de  l'avoir 
pour  gouverneur,  et  en  considération  des 
bons  ofHces  qu'ils  espèrent  qu'il  rendra  à  la 
Province  auprès  de  S.  M.  ^  » 

Une  déclaration  royale  *  défendait,  sons 
peine  d'amende  honorable ,  aux  catholiques 
d'embrasser  les  doctrines  du  calvinisme,  et  à 
tous  les  ministres  de  les  recevoir  sous  peine 
d'être  interdits  de  leurs  fonctions  et  détrc 
ptiféa  de  tout  exerdee  dans  le  temple  où 
un  catholique  aurait  abjnrô  ses  premières 
croyances.  Un  délit  de  ce  genre  ayant  eu  lieu 
à  Montpellier,  la  dénonce  on  fui  faite  au  par- 
lement de  Toulouse,  qui,  par  un  arrél  '  coti- 
damna,  par  défaut,  la  personne  coupable  à 
flite  amende  honorable,  et  le  ministre  Bor- 
dieu,  qui  l'avait  reçue ,  à  ne  plus  faire  au- 
cune fonction  sacerdotale;  1  arrêt  ordonna, 
en  outre  ,  que  le  temple  serait  démoli. 
Le  consistoire,  pour  éluder  rexécntion  de 
l'arrêt,  se  pourvut  co  cassation  au  conseil 
détat,  et  députa  quatre  ministres  et  plusieurs 
anciens  pour  prier  le  duc  de  Noailles  de  leur 
permettre  d'aller  au  prêche  jusqu  à  ce  qu'ils 
eussent  reçu  des  nouvelles  de  l'appel  qu'ils 
avaient  opposé  à  l'arrêt  du  parlement.  Son 
refus  excita  la  colère  de  deux  gentilshommes 
huguenots,  qui  faisaient  partie  de  la  dépula- 
tion,  et  qui  demandèrent  au  duc  s  i!  ne  savait 
point  qu'il  yavaiten  FtrancediX'huit  cent  mille 

I  Arcluretde  la  ProviRce.  —  Arcttivcs  de»  Euis  et 
■iglMndelflea 
s  Ibid. 

s  BUe  avait  été  publke  le  6  juillel  tG80. 
*  Arrél  éê  M  aovcnbre  1688. 
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fandUes  protestantes  T  Le  doc  de  Noailles  or- 
donna aussitôt  au  capitaine  de  ses  gardes  de 

conduire  ces  gentilshommes  et  les  ministres 
à  la  citadelle  ;  mais  on  obtint  que  les  pre- 
miers aoraient  kmn  maisons  pour  prison. 
Le  commandant  et  llntendanl  ècrivifcal  le 

même  soir  au  roi,  et  leur  courrier  revint 
avec  un  ordre  exprès,  de  faire  démolir  le 
temple  dans  vingt-quatre  heures  :  «  etvou» 
me  ferez  plaisir,  ajoutait  le  nri,  <b  foin  m 
iorte  qtu  ce  toit  dan$  dbKW ,  s'il  «il  ptâsible,  » 
On  prit  des  dispositions  pour  que  l'ordre  ne 
pùl  élrc  troublé.  Des  détaclieniens  du  régi- 
ment de  SauU  fureul  placés  à  la  Canourgue, 
à  Saint-Firmin,  à  UT  place  des  Cévenols  et 
devant  le  UMMiasIére  des  Capucins ,  afin  de 
prolégerlw  travailleurs.  ï.a  chaire  fut  d  abord 
abattue,  ainsi  que  les  belles  tribunes  que  Co- 
ligni  avait  fait  construire.  On  remarqua  quele 
même  jour,  S  décembre,  les  hufoenots  voo- 
lanl  se  mettre  en  défense ,  avaient ,  en  1621 , 
détruit  toutes  les  églises  de  .Montpellier  et 
banni  de  celte  ville  les  prêtres  cl  lo  culte 
catholique  K 

Ainsi  tomba  cet  aqrle  de  la  prétendue  ré- 
forme. Sa  choie  avail  été  précédée  et  suivie 
de  celles  de  beaucoup  dautres  édifices  de  co 
genre,  imitations  grossières  de  celui  des  Is- 
raélites que  Tacite  nomme  :  «  le  temple  vide 
de  Jérosalcffl,  et  lesanctoalie  sans  divinité...» 

A  cette  époque,  où  tout  semblait  annoncer 
une  crise  prochaine,  l'amour  des  lettres  et 
des  bonnes  éludes  faisait  d'immenses  pr(^rès 
en  Languedoc.  Ce  fut  en  1682  que  l'Académie 
de  NImcs  fut  établie^  a  Bile  dut  sa  naiiMnce, 
dit  îleaard  -,  à  plaiieors  personnes  d'eqwit 
et  de  savoir,  qui ,  vers  le  milieu  du  dix-sep- 
tième siècle ,  s'assembloienl  à  des  époques 
déterminées  pour  agiter  des  questions  de  lit- 
térature. Ce  ne  fut  d'abord ,  pendant  rcapace 
de  trente  années,  qu'un  cercle  damis  qui 
s'étoient  choisis  et  qui  vivoient  dans  une  heu- 
reuse union.  »  —  En  1082,  le  marquis  de  Pe- 
raud ,  distingué  par  son  savoir  entant  que 
par  sa  naimance,  et  dont  les  ancêtres  avaieni 
dignement  occupé  la  charge  de  sénéchal  de 

i  D  Ai^refeiiille,  Bistoin  dêU^viUed»  jr^nff*'- 

lii-r,  4SI. 
-i  Bist.  d»  ta  vittê  4»  Ifi$m»$ ,  VI. 
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Nîmes,  renouvela  ce  projet.  On  commença 
à  s'assembler  chez  lui  le  28  de  mars  1682;  on 
fit  des  statuts,  on  nommn  des  officiers,  on 
prit  pour  devise  une  couronne  de  palmes 
avec  ces  laols  :  MuMia  Lamif  agmbole  fiarfiiit 
du  désir  que  celle  société  avail  dlmiler  l'Aca- 
démie Française.  Ses  membres ,  au  nombre 
de  vingt-six ,  obtinrent  les  mêmes  honneurs, 
les  mêmes  privilèges  que  ceux  de  celle  aca- 
àémie,  si  jostenenl  oéMm. 

Casirea  eot  aussi,  durant  le  dix-seplièmc 
siècle,  une  académie,  mais  elle  ne  fut  point 
consliluéc  régulièrement.  Son  origine  re- 
monlail  au  19  novembre  164^.  Elle  fut  com- 
poiée  de  ▼ingl  membrei.  Les  doconens  qui 
alleslcnt  son  cxislcoce  ne  dépassent  poinl 
l'année  1670.  Ses  travaux  n  ont  pas  élé  pu- 
bliés, el  Ion  doit  en  témoigner  quelques  rc- 
grets^les  Ulres  de  lous  les  ouvrages  lus  dans 
•es  réonioDS  nous  ayaat  été  cooserrés  K  On 
n*anfait  pas,  apparemment,  une  haulecstime 
pour  les  compositions  de  Coras  de  la  Ribau- 
dié,  qui  en  fil  partie,  cl  que  Boileau  a  ri- 
diculisé à  jamais,  mais  quelques-unes  des 
savantes  dissertations  qui  occopèrent  sra 
membres  les  plus  distingués,  pourraient  être 
encore  utiles.  Elles  feraient  connaître  leur 
esprit  de  critique,  quoique  dominé,  sans 
doute,  par  les  idées  du  prolesUnlisroe,  alors 
poissant  à  Castres,  el  les  noms  de  Pèlisnn,  el 
do  qudques  antres  académiciens,  ajontetaient 
un  charme  puissant  au  recueil  des  ouvrages 
de  celte  société,  où  les  travaux  scientifiques 
se  n>èlaient  à  ceux  de  la  lilléralure. 

Une  anire  aeadémie,  à  laquelle  les  jour- 
naux de  Fépoqae  historique  à  laquelle  nous 
sommes  parvenus  donnèrent  l  epithcte  d  Il- 
lustre 2,  existait  à  Toulouse.  Cctail  celle  des 
LantmiùUs.  En  1 640,  Fermai,  et  Pélisson,  qui 
haUlait  alon  cette  fille,  Vandages  de  Ma- 
lepeyre ,  et  quelques  antres,  y  établirent  une 
société  dont  les  réunions  prirent  le  nom  de 
Conférences  acadimiqtus.  Plus  tard,  on  vou- 
lut loi  donner  le  litre  d'Académie  de  belles- 
Uttm.  liais  comme  les  assemblées  avaient 


>  Voyez  sur  ceUaacadémie  l'onviigaiiitituté  :  Bio- 
Sraphi»  et  ChnmtfiiÊS  Casimùss,  par  M.  Magloire 

*  Toir  le  Jfcrmffw  ti  fcs  aalMt  joanana. 
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lieu  à  l'entrée  de  la  nuit,  et  que  les  académi- 


ciens s'y  rendaient  à  pied ,  sans  équipage  et 
sans  suite,  seclairanl  eux-mêmes  avec  une 
petite  lanterne,  on  leur  donna  le  nom  de  I.an- 
ftffiMilM,  el  Us  prirent  pour  devise  one  étoile^ 
avec  ces  mots  :  iMunui  in  nocte.  Les  élodca 
mathématiques  auxquelles  plusieurs  de  ses 
membres  se  livrèrcnl  avec  des  succès  non 
contestés,  ne  les  empêchèrent  poinl  de  colU- 
ver  les  lettres.  Us  distribotoeni  pendant  long- 
temps  des  pris  dont  le  sujet  était  toujours  un 
sonnet  en  I  honneur  de  Louis-lc-Orand  Ils 
proposèrent  aussi  des  prix  d  éloquence.  Dans 
la  suite,  ils  prirenllle  titre  de  Société  royale 
da  iekne«t,  changé  par  des  lettres  patentes 
de  l'année  1746  en  celui  û'Àcadèmie  roytUe  de* 
sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  de  Ton- 
lotue.  Celte  société  subsiste  encore  LÀcadé- 
mie  de  Klmes  est  remplacée  aujounniBi  par 
YAcQdimiSeduGiHrd, 


y. 


Lmiet  entre  !«•  proletUni  et  les  ealholiqaei.  —  Avertii» 
MOWnt  pattorel  adressé  par  lo  clergé  de  France  aus 
nligiMiMiree.  —  TrovUee  <1«m  le  Viwait  el  «Um 
les  CéTeoim.  —  8«iiiow  d«  Blali. 

On  ne  pouvait  plus  douter  que  les  privilè- 
ges dont  jouissaicnl  encore  les  huguenots  al- 
laient MenlM  leur  être  enlevés.  On  a  dit  trèa- 
soovenl  que  le  roi ,  déjà  viens,  ne  s'était  dé- 
cidé à  frapper  l'hérésie  que  par  des  motifs 
de  conscience.  On  se  trompait  :  Louis  XIV, 

1  Le  nombre  des  aGadémkicns  ne  deviit  pai  être  de 
plus  de  vinfîl.  Le  pris  de  poésie  consistait  en  une  nié- 
dailledo  In  vnlrur  de  irois  cents  livres.  On  y  avait  repré- 
senté, duocOlé,  la  deviscdel«société,derautre  était  la 
figvN  d'Apollwh  et  cet  BM>U  :  ilpoUiR<  IWotflwi.  Vttor 
le*  ouvrages  en  prose,  on  distribuait  une  médnille  de 
la  même  valeur.  En  16S4,  elle  offrait  d'un  côté  la  (ilte 
du  foiaveeceite  légende:  LudwieomogHO,  semperAt»- 
gusto,  FuToptr  parem  piè  nffereiiti.  Sur  le  revers  itail 
Minerve,  tenant  dans  une  main  une  corne  d'abondanoe 
d'où  tortaieni  de*  fhiha,  et  s'appuyanide  faMfe  i«r 
un  bouclier  chargé  des  armes  de  Toulauie.  Autour oo 
liaait  cette  légende  :  0/un  Flores  nunc  Fructtu.  Le 
jetm académique  oRre  aujourd'hui ,  du  cOté  principal, 
le  buila  du  célèbre  Pierre  de  Fermât,  et  sur  le  rêver*  . 
les  armes  données  à  ccHe  société  par  Louis  XV  elle* 
offrent  la  téle  casquée  de  Minerve,  en  or,  au  milieu 
de  troif  flean  de  Ils,  de  même,  lor  aa  cbaîni»  d*i 
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né  le  5  septembre  1638»  n'avait  encore  atteint 
que  sa  qnarante-cinqaième  année,  en  1083, 
époque  à  laquelle  on  put  s'apercevoir  qae  .ie 
protestantiame,  apréa  avoir  depuis  plus  d'un 
iiècie  diTM  lei  Fnmçais  ea  deox  parito» 
allait  être  proscrit  par  lea  lois.  Accoolumè  à 
voir  toutes  les  volontés  particulières  céder  à 
SOS  volontés  suprêmes,  le  roi  ne  concevait 
pas  que  l'on  pût  avoir,  sans  être  en  quel- 
qqe  aorte  coQ|MAIe,  ime  «olra  crojanoe 
que  la  sienne.  Il  était  d'ailleurs  dominé  par 
ridée  grande  et  noble,  de  tout  ramener  à 
l'unité,  de  simpliûcr  les  lois  en  en  générali- 
ant  l'application  dam  tontes  les  parties  da 
r^3«OBM ,  da  toot  aoomctlre ,  aooa  le  rapport 
politique  et  administratif,  à  la  môme  Torme, 
aux  rai^mos  habitudes;  système  qui  devait 
rencontrer  de  grands  obstacles  et  amener  des 
pertorbaliODB  iaflnlea.  Vaillears,  si  l'on  exa- 
mine nne  portion  dea  actea  de  aon  règne, 
depais  la  mort  du  cardinal  Mazarin,  on  verra 
que ,  d'après  un  plan  dont  l'exécution  fut 
Icnlc,  mais  jamais  interrompue,  il  ne  cessa 
de  sapper  lea  boira  nr  kaqoelles  reposaient 
ka  priTilègea  dea  aeelairea.  Le  roi  n'avait  que 
27  ans  lorsqu'il  interdit  l'exercice  du  calvi- 
nisme dans  plusieurs  villes  de  France  Un 
an  après,  ce  prince  manifesta  ouvertement 
ses  n»  «■  attaquant  l'édit  de  Nantes; 
et  ai,  en  f066,  il  rendit,  en  apparenoe, 
lenra  frandiises  aux  protesta ns,  ce  ne  fut 
qu'après  les  avoir  restreintes.  11  établit  des 
peines  contre  les  relaps  ^  et  il  chargea  les  évè- 
qoei  de  remettre  lea  actea  d'abfmtion  dea 
ppoadytee  entre  les  maioade  aea  procnrenva 
pois,  il  défendit  aux  ministres  de  prêcher  les 
jours  de  visites  pastorales  et,  sur  ce  pré- 
texte, la  démolition  des  temples  dans  une 
notable  portion  dea  villes  oà  il  y  avait  dea 
riigea  épiaoopanx  fut  ordonnée;  les  protea* 
tana  ne  purent  plus  s'assembler  sans  l'assis- 
tance d'un  commissaire  cathuliquo  '• ,  ni  les 
seigneurs  hauts-justiciers  établir  des  juges 
qoi  ne  le  tassent  pas     lea  sagcs-fcmmca 

»  ▲rrèl  du  con»eil,  annf^e  iUftS. 
s  Déelaralioo  du  13  mart  1679. 
s  Oéelanitloa  da  10  ociobra  1670. 

4  Arrêt  du  conseil  du  31  juillet  1679. 
»  DécUraiioQ  da  10  octobre  1679. 

5  AnH  in  caawilda  0  aovcmbre  Wt9, 


mêmes  ne  pouvaient  exercer  leur  profesBon 
si  elles  n'étaient  pas  catholiques  <  ;  on  n'était 
fermier,  ou  traitant,sous-fermier,  ou  commis 
dea  fermes ,  qu'a  oe  titre ,  et  ce  règlement  fol 
ronvrage  de  Golbert  h  Le  reooovrement  des 
tailles  ne  fut  plus  conGé  aux  religionnairea 
Ce  n'était  pas  assez  :  par  une  sorte  d  inqalsi- 
lion,  qui  fut  hautement  desapprouvée  par  le 
plus  graodnooibredcacalboliques,  le  roi  auto- 
risalesjoges  ordlaairea  à  visiter  les  maladca» 
pour  savoir  d'eux  s'ils  n'étaient  pas  dans  le  des- 
sein de  se  converlir;  et  quatre  mois  après,  il 
commit  à  ce  soin  les  raarguilliers,  au  défaut 
des  juges  iOn  s'aperçut  queleacluHnlNPeami- 
partiea,  on  ciuaibraade  rédil,  éuient  devenoea 
des  cours  souveraines,  où  les  protestans  triom- 
phaient le  plus  souvent  de  le4]rs adversaires, 
tandis  qu'elles  avaient  été  créées  pour  donner  à 
tousdesgaièallea  contre  IcspaaiionBdes  juges; 
cea  chambrée  forent  supprimées,  lea  prolco- 
tans  rentrèrent  dans  l'ordre  commun,  et  les 
présidiaux,oti  il  y  avaitd'aitleurs,  en  I^nguc- 
doc,  un  bon  nombre  de  leurs  coreligionnai- 
res, devinrent  leora  tribnnanx  K  Bienidt  il  fot 
permis  aux  enfants  Agés  de  sept  anadechan* 
ger  de  religion ,  de  s'éloigner  de  leurs  parena 
et  de  les  forcer  de  fournir  à  leur  entrelien  ^. 
Peu  après,  l^uis  XIV  ordonna  aux  notaires, 
procoreors,  postolans,  hnimiers  on  aergcna 
huguenots  de  se  défaire  de  leurs  offices  \  Le 
nombre  des  ministres  fut  fixé  dans  les  différen- 
tes localités*,  et  les  en  fans  nés  d  un  commerce 
illégitime  durent  être  élevés  dans  la  religion  ca. 
tholiqoe  *.  On  éta  aux  avocaH  rcUgionmdfea 
In  préaéancequi  leur  était  due  pour  leur  an* 
cienneté  dans  le  barreau  '0;on  éloigna  les  mi- 
nistres des  lieux  où  il  n'y  a>  ait  plus  d  exer- 
cice ";  les  seigneur:»  perdirent  le  privilège 
de  fiiire  prêcher  dwx  eux ,  aona  prétexte 


i  DédaraltoQ  du    ftvvicr  1680. 

3  Règlement  des  fërmes,  11  juin  IfiSO. 
3  Arrêt  du  conwfl  du  17  août  1680. 

*  Déclaration  du  19  noYcmbre  1680. 
s  Déclaration  du  9  arril  1681. 

6  Dtclaraiion  du  lOatril  1681. 

I  Arr<;i  du  conseil  du  28  juin  1681. 

•  Arrêt  da  cobmII  da  M  aavraibn  i66l. 
»  Déclaration  du  3f  janvier  16M. 

10  Arrêt  du  conseil  du  6  avril  1683. 

II  Arrti  d«  muce  du  16  juiiici  1661 
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qu'ils  on  aTaionl  abnè  ^  ;  leurs  enfants  fa- 

rcnt  forcés  (l'aller  aux  écoles  catholiques  2; 
el  leurs  pauvres  nejurenl  d  aulres  asj  les  que 
les  hôpitaux  créés  en  ces  temps  où  tous  les 
fiançais  ne  professaient  qn*ane  même  cro- 
yance 

Un  écrivain  *  a  prélendu  que  l'cdit  de 
Nantes  y  semblable  à  ces  buissons  épineux 
qa1l  fanl  élaguer  rcuilic  à  feuille ,  ne  pouvait 
in  détroit  stns  risqnc,  qo'aotant  qo'H  an* 
rait  été  alTaibli  en  détail;  mais,  il  Tant  le  dire, 
cet  acte,  arraché  à  Henri  IV,  était  devenu  une 
sorte  de  code,  non  pour  dix-huit  cent  mille 
ebefii  de  famille»  comme  on  rarait  dit  en  pré- 
sence do  doc  de  NosHles  *,  mais  poor  envi» 
ron  un  million  de  rrançais.!!  fallait  détruire  ce 
qu'il  rcnfomiaild  étrange,  de  menaçant,  d'abu- 
sif; il  fallait  favoriser  les  conversions;  mais  il 
était  impolitique,  surtout  il  étrit  soUTeraine- 
menl  injostc^  de  retrancher,  en  qnelqoe  sorte , 
de  la  communion  sociale,  toute  une  classe  de 
citoyens.  Par  cette  série  dactes  tortionnaires 
on  voulait  peut-être  les  porter  à  abjurer 
lenrs  erreorSi  Mais  on  oobliait  qœ  si  la  force 
peot  triomplier  en  apparence»  die  ne  per^ 
suade  jamais.  Ces  ministres ,  sans  troupeau 
et  sans  pain ,  dont  parle  l'auteur  que  j'ai  cité, 
furent  considérés  comme  souffrant  pour  la 
foi,  et  leor  voe  excita  one  indidiile  compas- 
sion poor  leur  infortone,  et  one  indomptable 
haine  pour  le  prince  auquel  on  pouvait  attri- 
buer tant  (ie  maux.  Le  clergé ,  qui  avait  cons- 
tamment réclamé,  et  avec  raison,  contre 
l'édit  de  Nantes,  ne  Toolnt  se  servir  que  de 
la  morale  et  des  bons  exemples  poor  opérer 
la  conversion  des  calvinistes.  Mais  ceux-ci 
repoussaient  toutes  les  instances  des  prêtres, 
cl  il  fallut,  pour  tenter  un  rapprochement, 
déployer,  non  Tappareil  do  la  force,  mais 
ceini  de  l'aotorité  civile,  afin  d'obtenir  des 
ministres  et  des  anciens  qu'ils  entendraient 
la  lecture  de  l'Avertissement  pastoral  qu\  leur 
avait  été  adressé.  Sans  cette  précaution  ils 
aoraient  rejeté,  sans  le  lire,  cet  écrit  si  re- 


I  Arrêt  du  conseil  du  mi^me  jour. 

^  Arrêt  du  conieil  du  11  jauvier  1663. 

S  Déclar.ilion  du  1S  janvier  dr  la  mèaNtaOte. 

4  Mémoire  politico^ritiqm ,  92. 
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marqasUs,  comme,  dans  les  Indes,  les  natO' 
rels  du  pays  rejettent  aujourd  hui  les  traduc- 
tions des  livres  saints  que  leur  offrent  avec 
profusion  les  agents  des  sociétés  bibliques. 
«  Noos  Yoos  exhortons  en  véritables  frères, 
disait  l'assemblée  du  clergé  aux  prolestans,  à 
l'amendement,  au  retour  cl  à  la  concorde,  et 
cela  par  les  mêmes  entrailles  de  miséricorde 
que  vous  avez  déchirées  jusqu'à  présent;  par 
le  sein  de  l'Eglise  notre  mèra,  qoe  vons  avet 
divisée,  par  cet  te  charité  rraterncllc  qoe  vous 
avez  si  souvent  violée  ;  par  ces  divins  sacre- 
ments que  vous  avez  méprisés;  par  cesauiels 
du  Seigneur  que  voos  avei  mis  en  pièces  ;  en 
nn  mot,  par  tout  ce  qn*il  y  a  de  |4os  saint 
et  de  plus  divin  au  ciel  et  sur  la  terre.  "  En- 
suite voulant  les  toucher  par  les  motifs  de 
1  obéissance,  les  prélats  leur  faisaient  voir 
loirte  la  vtiiénienoe  des  déafars  do  roi  poor 
la  conversion  générale  de  ses  sujets,  u  Ce 
prince  est  si  chrétien,  ajoQtaient-ils,  qu'il 
disoil,  il  n'y  a  pas  longtemps,  en  notre  pré- 
sence ,  qu'il  souhattoit  avec  tant  d'ardeur  de 
mnener  A  l'EigUse  ceox  qoi  en  sont  sépa- 
rés, qo'il  ticndroit  A  honneor  de  r^Muidre 
son  sang  pour  cette  cause.  )> 

On  avait  ordonné  que  cet  Avertissement 
pastoral  serait  lu  dans  les  temples  encore 
existans,  en  présence  des  minislNS,  des  ao- 
ciens  et  de  tons  les  protestans  qoi  vendraient 
y  assister.  On  trouve  dans  un  écrit,  devenu 
rare  aujourd'hui ,  ce  qui  eut  lieu  en  celte  oc- 
casion à  M(Milauban,  cet  ancien  boulevarl 
do  ealviBimie  i;  A  Castres  et  dansnno  foole 
d'antres  localités  do  Langnedoc,  on  pro^aà 
la  même  cérémonie,  que  le  ministre  Bordieu 
nomma  VOraison  funèbre  du  proteslantisme. 
A  Nîmes,  l'inlcndanl  de  la  province  alla,  le 
4  juillet,  ao  temple,  accompagné  des  eoo* 
suis,  do  vicsire-général  de  i'évèqœ,  de  deux 
députés  du  chapitre,  du  promoteur  de  l'of- 
ficialité,  de  trois  officiers  du  présidial  el 
de  plusieure  personnes  distinguées.  «  Ëlant 
arrivé  an  temple,  il  monta,  dit  Meoard^  à 
la  chambre  do  consist<rire  où  éloicnt  assem- 
blés les  quatre  ministres  qui  goovemaient 


•  Hécil  de  ce  qu'à  esté  et  de  ce  qu'est  préstn 
Montaultan,  par  H.  Lcbrel,  p  46  el  suiv. 
9  Jrirfo^^r*  iêlavUUi»  NUmn,  YL 
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alors  l'cglise  prêlendae  réronnée  deKisincs, 
cl  les  députés  du  cousistoirc  ;  là,  ce  magistrat 
Gt  un  discours  sur  les  intentions  du  roi,  au- 
qocl  répondit  Elle  Cheiron,  l'un  des  minis- 
trcs.  Après  quoi  le  chanofiie  de  Merez  pro- 
nonça un  autre  discours,  rctelif  aux  exhor- 
tations du  clergé  do  France;  ce  qui  fut  suivi 
de  la  lecture  et  de  la  publication  de  la  lettre 
pastorale;  » 

Lm  calTiniites  ne  s'alraiftrent  point  sur  les 
taitcs  des  exhortations  du  clergé  de  France  : 
ils  sentirent  que  bientôt  leur  prétendue  ré- 
forme serait  proscrite,  et  les  uns  se  bercè- 
rent du  faiu  espoir  d'être  puissamment  se- 
condés par  les  paissances  protestantes  dans 
la  rosistauoe  qalls  voulaient  opposer  à  la  vo- 
lonté du  monarque;  tandis  que  d'autres, 
plus  sages,  se  préparèrent  en  secret  à  1  abju- 
ration de  leurs  anciennes  croyances.  Les  pre- 
miers réunirent  è  Nîmes  un  grand  nombre 
de  ministres  et  de  députés  des  villes  voisines. 
Ils  devaient,  disaient-ils,  délibérer  daller 
prêcher  à  Saint-llippolyte  et  dans  d'autres 
lieux  où  l'exercice  de  leur  religion  avait  été 
interdit;  et  ensnite  ils  annonçaient  le  dessein 
d'approuver  la  conduite  des  huguenots  du  Dau- 
phin o,  desCovenncsetdu  Vivarais.'qui  parais- 
saient prêts  a  se  soulever.  Mais  le  consistoire  de 
Mmes  était  composé  d'hommes  sages,  qui  ne 
voulaient  pasattirer  de  nouveau  sur  leur  pays 
tous  les  maux  qu'amènent  lesguerres  suscitées 
par  le  fanatisme.  Los  députés  crurent  devoir 
alors  s'adresser  au  comte  du  lloure,  qui  com- 
mandait dam  le  Bu>Languedoc ,  pour  lui  de- 
mander la  permisrion  d'assembleur  leur  collo- 
que; mais  cet  officier,  loin  d'adhérer  à  leur 
demande.  Ut  défense  aux  rcligionnairesdo  for- 
mer aucune  assemblée,  aucun  colloque,  sous 
peine  délro  punis  comme  criminels  de  lèsc- 
msjesté,  et  perturbateurs  du  repos  public  On 
crut  devoir  prendre,  en  outre,  des  mesures 
contre  une  insurrection  que  la  di.<pusiliun 
des  écrits  semblait  rendre  probable.  Daprcs 
ks  oidrct  du  roi,  «  tous  les  habiians  de  NI- 
nws,  tant  catholiques  que  proteslans,  furent 
désarmés  durant  les  premiers  jours  du  mois 
de  novembre.  Ce  furent  des  ofliciers  qui  ii- 
reot  des  recherches  dans  toutes  les  maisons, 
même  dans  celles  des  religieux,  et  l'on  y 
trouva  mie  grande  quantité  d'armes  de  toute 
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espèce  qui  furent  Iransportéea  dans  la  cita- 
delle de  Montpellier.  » 

L'importance  de  la  ville  de  Nîmes,  et  sa 
proximilède  pays,  toujours  prêts  à  se  révolter, 
avaient  évidemment  nécessité  cette  mesure. 
Le  seul  diocèse  de  Nîmes  renfermait  près  de 
quarante  mille  prolestans, et  les  diocèses  d'U- 
zés,  de  Viviers,  de  Mende,  en  contenaient 
plus  de  cent  vingt  mille.  Ajoutons  que  dans 
cettepartiede  la  Province,  oo  regardait  Nîmes 
comme  la  métropole  du  protestantisme,  et  que 
le  diocèse  de  Montpellier,  où  il  avait  encore 
douze  millecalvinistes,  aurait  donné  une  gran- 
de force  aux  rebelles  qui,  dun  autre  c6tô, 
auraient  pu  s*élendre  dans  les  oMutagnes  do 
Castrais,  et  se  prolonger  jusqocsi  Montaoban 
et  à  cette  portion  de  la  Cuionne  où  il  existait 
encore  un  grand  nombre  de  prolestans.  tous  fa- 
tigués du  joug  qui  leur  avait  été  imposé,  et 
décidés  è  recourir,  conune  autrefois,  à  la 
force  du  glaive,  pour  défendre  leurs  dogmes 
incertains,  et  rétablir  leurs  temples,  qui  sc- 
croulaient  partout  à  la  voix  des  délégués  du 
monarque. 

La  destruction  de  celui  qu'ils  possédaienl  à 
Montpellier,  fut  l'un  des  ëvènemens  qui  exci- 
tèrent on  eux  le  désir  de  se  venger.  Sur  la 
place  que  couvrait  naguère  cet  cdiûcc,  on 
éleva  pompeusement  une  «ois  :  «as  mklea 
de  la  cérémonie,  on  vit  accourir  trente-deux 
proteslans ,  parmi  lesquels  il  y  en  avait  plu* 
sieurs  de  distinction  ,  qui  se  jetèrent  aux 
pieds  de  l'évêque,  et  ûreot  entre  ses  mains 
abjuration  de  rhérèsie  *.»  Peu  de  Jours  aptée 
les  huguenots  attachèrent,  à  la  croix  qu*on  v^ 
nail  d'ériger,  des  strophes  injurieuses,  et  con- 
tre les  catholiques,  et  contre  ce  qu'ils  nom- 
maient leur  idolâtrie  ~.  Ils  essayèrent  cnsuiledo 
former  des  assemblées  de  religion  dans  quel- 
ques maisons  particulières;  mais  ces  réunions 
furent  dissipées  sans  qu'oD  eût  besoin  de 
recourir  à  la  force. 

11  nen  fut  pas  de  même  en  Dauphioé,  où 
les  rdigionnaires  ayant  pris  les  ames,  furent 
vaincus  par  les  troupes  royales  qui,  sous  lo 
commandement  de  Sainl-Hnf ,  entrèrent  en- 


I  D  Aigrefcttille,  fluf.  dê  la  vUU  Montp$Uier. 
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suilcdansia  ville  dcValenco,  et  prirent  posi- 
lioQ  CDlre  Charmes  el  Jkauchàlel»  uù  il 
s'arrèlt,  noD-feolemcnt  pour  leoevoir  des 
renrorts,  maia  tiiiai  poar  éviter  Tefrusion 
du  sang,  et  donner  le  temps  aux  rebelles 
de  se  soumettre  el  de  rcatrer  dam  leurs 
fojfers. 

Puar  opérer'  le  Malèveroeat  général  de 
Ions  ka  prolcalaos  de  Languedoc  qjl  de 

Guienne,  quelques  ministres  sc'ditleux  av  aient 
résolu  de  tenir  un  sinode  général  de  leurs 
églises^  le  9  mai,  el  ils  avaient  choisi  pour  le 
Ueo  de  leur  réaoion  une  Tille  entièrement 
calboliqoe.  Ils  s'assemblèrent  à  Toulouse , 
espérant  être  moins  remarqués,  cl  plus  en 
sûreté  dans  celte  prande  ville  que  dans  les 
lieux  moins  peupièi,  el  où  ion  exerçait  une 
pioa  grande  snrreillanoe  ^  lia  se  rèmrfrent 
d*abonl  dana  lesappartemena  de  Claude  Brous- 
son,  puis  dans  le  cloître ,  presque  toujours 
désert  des  Chartreux.  «  Ce  fui  dans  ce  col- 
loque que  l'on  résolut  d'abord  que,  le  27 
joln,  Ica  ministres  commenoeroient  à  prêcher 
dans  les  lieux  interdits,  et  sur  les  montagnes, 
et  dans  les  hois...  Qu'ils  ne  déféreroienl  à  au- 
cune procédure  qui  pourroil  être  faite  à  ce 
sujet  Que  si  l'on  envoyoit  des  troupes  contre 
eux ,  lia  s'enlredonneroient  main  forte,  et  se 
rendroient  aox  lieoi  qui  seroient  attaqués  ; 
qu'on  lèveroit  pour  cela  des  compagnies  ; 
qu'on  se  saisiroil  d  un  passage  sur  le  Khùne  ; 
que  l'on  feroit  de^  list^  de  ceux  qu'ils  appe- 
loient  leurs  persécuteuie,  aoit  prêtres,  soit 
gentilshommes  et  autres,  dont  on  cnvoieroit 
les  portraits,  cl  que  Ion  prieroit  les  sieurs  ' 
d'Ëntraigues  de  se  mettre  à  la  tête  des  Irou- 
peik  Tout  cela  Ait  approufé  dans  nneassemblée 
conroquèe  à  Venons,  et  dana  une  autre  te- 
nue à  Chalançon,  'le  30  juillet,  et  dans  la- 
quelle on  déliW'ra  que  chaque  commu- 
nauté ,  declarcroit  combien  clic  pouvoit 
metiire  dlmmasea  sur  pied  ;  que  chacun  se- 
roit  taxé  è  40  Urres  pour  fournir  ans  frais 
de  l'entreprise,  el  que  même  on  taxeroit  en 
particulier  les  plus  aisés.  —  On  prit  ensuite 
les  armes;  on  se  rcudil  à  Chalançon,  on  se 
saisit  do  château  de  Cbambaud'et  de  oèlni 

I  Lcbm ,  Bkit  iê  «e  fu'a  mi  MotMnkm,  etc. , 
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de  Pierre  Gourde,  on  y  mit  garnison,  on 
prêcha  dans  les  lieux  interdits ,  et  on  en- 
voya des  députés  dans  lea  Provineea  pour 
en  animer  lea  oonsisloirea  à  entier  dana  leur 

projet  » 

La  nouvelle  de  la  défaite  desreligionnaires 
du  Dauphiné  n'abattit  point  le  courage  de 
oeux  du  Vivarais  et  des  Gévennes.  Lintendant 
Henri  Dagucsseau  roulait  épargner  les  rebd* 
les  ;  il  demanda  pour  eux  l'oubli  du  passé,  une 
amnistie  entière,  un  pardon  général.  Le  roi 
l'accorda  à  tous  ceux  qui ,  dans  huit  jours,  à 
compter  du  83  septembre,  déposeraient  Ica 
armes.  Pluiiesrs  communautés  acceptèrent 
avec  empressement  la  grâce  qui  leur  était 
offerte  ;  mais  les  plus  scdilieux  se  retran- 
chèrent sur  les  montagnes  voisines,  cl  no 
cessèrent  de  wmmettre  des  hostilités  contre 
les  troupes  de  Saint-Ruf,  qui,  en  attendant 
l'expiration  du  terme  assigne  par  le  roi,  de- 
meuraient tranquilUs  dans  leurs  canlonnc- 
meus.  Le  duc  de  ÎSuaiiles,  qui  arrivait  delà 
cour  et  qui  n'avait  aucun  ordre  de  sévir  con* 
tre  les  rebelles,  ne  pouvait  croire  d'abord  à 
leur  obstination*;  mais  une  des  colonnes  do 
sa  petite  armée  ayant  ele  vivement  attaquée 
par  les  mutins,  il  fallut  recourir  à  la  force. 
On  les  attaqua,  et  ils  furent  chercher  un 
asyle  dans  les  forêts  dont  le  pays  était  cou- 
vert. Ils  auraient  pu  se  défendre  dans  le  châ- 
teau de  Chambaud,  mais  ils  I  abandonnèrent 
dès  qu'ils  aperçurent  les  têtes  des  colonnes 
de  troupes  de  M.  de  NoaiUcs.  Chalançon,  qui 
était  le  lieu  où  le  ministn  Aumel ,  chef  de 
la  révolte,  avait  établi  son  quartier-général, 
et  que  les  liabitansdc  la  contrée  regardaient 
comme  une  place  imprenable^  fut  abandonné 
aussi  par  les  rebelles,  ainsi  que  le  lieu 
de  Saint-Fortunat,  quonpiH  eftt  été  forlIBé. 
Après  cette  courte  campagne  on  cantonna  les 
troupes  dans  le  pays  même.  Il  y  eut  des  pos- 
tes au  Vigan,  à  Sainl-Ândré-de-Buèges,  el  à 
Saint-Hippolyte.  Aumelltet  priseiespirtsur 
la  roue.  Audoyer,  ministre  de  Chalançon, 
obtint  sa  grâce.  Plusieurs  consistoires  avaient 
refusé  leurs  secours  aux  chefs  des  rebelles , 
et  dans  le  nombre,  il  faut  citer  celui  de  Mun- 
tauban. 

tUbrft,AMl,<le. 
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Peu  de  jours  après  la  fin  des  (roubles,  qui 
avaient  si  m.ilheureuscmonl  agile  les  Cévcn- 
nes  et  le  \  ivarais,  les  Etats  de  la  ProvÎDce 
forent  ooterts  à  MoDtpdHcr,  el  rintcndint , 
occupé  au  jugcmenl  diac«W|itlilM,  ne  pat  y 
assister.  Dans  sa  réponse  nu  discours  du  duc 
de  Noaillcs,  l'archevêque  de  l'oulouse  s'écria  : 
((Qu'iln  y  avoit  jamais  eu  de  prince  sur  la  terre 
qui  eal  tpproclié  de  la  gnudeor  et  de  la 
gloire  de  celui  mm  leqnel  oo  «voit  le  bon- 
heur de  vivre  ;  que  pour  en  être  convaincu , 
il  ne  falloit  que  considérer  Iclat  florissant  et 
glorieux  de  la  France,  et,  quà  commencer 
|Mr  la  KligioB,  qal  doHMrele  fondcmeiil  de 
tontes  les  monarchies,  on  pou  voit  dire  qu'il  n'y 
avoit  point  de  contrée  où  elle  rêg^nAt  plus 
glorieusement  qu'en  ce  royaume,  par  la  piété 
de  son  incomparable  monarque,  et  qu'on  ne 
laaroit  aaiei  louer  la  nioto  appUcation  avec 
laquelle  il  lra?ailloit  pour  en  bannir  l'im- 
piété, et  pour  y  érfger  partout  dos  trônes  à 
la  vertu  » 

Le  roi  fil  faire  la  proposition  de  lui  accor- 
dfr  en  dOD  gralnit  une  sonme  de  9,400,000 
lifics;  et  le  jour  où  l'on  délibéra  sur  cette 
demande,  le  cardinal  de  Bonzi  dit  aux  dépu- 
tés, que  «  il  falloit  oublier  la  pauvreté  de 
la  Province  et  son  impuissance  alors  qu'il 
AflMoit  de  plaira  an  plus  grand  prince  de  la 

tCTTOiMM  D 

La  somme  demandée  fut  accordée. 

Ce  ne  fut  point  le  seul  sacrifice  imposé  au 
Languedoc.  M.  de  Louvois  écrivit  au  duc  de 
NoaiUee  pour  loi  prescrira  de  dcnMndM>  aux 
Etala  dé  remellra  sur  pied  le  régiment  de 
dragons  qu'ils  avaient  levé  en  1616.  Ce  régi- 
ment ne  devait  être  composé  d'abord  que  de 
douze  compagnies.  11  fut  bientôt  porté  à  dix- 
sept»  et  la  Province  dm  faira  nn  fonds  sufO- 
sanl  ponr  l'entretenir  pendant  une  année. 

La  session  fut  close  le  23  novembre. 

L'année  suivante,  les  Etats  furent  assem- 
blés, à  Montpellier,  le  25  octobre. 

Une  partie  da  BM>LangQcdoc  était  occupée 
nDilairement  par  les  troupes  qui  y  avaic  nt 
été  envoyées  ponr  y  combattre  la  rébellion, 
et  les  traités  faits  chaque  année,  avec  les 
commissaires  du  roi ,  pour  le  logement  des 
gena  de  gutm,  n'étalent  pins  obierTés.  Pin- 
sleors  dlooéfes  avaient  été  ravagés  par  des 


inondations  ;  dans  quelques  antres,  les  geléea 

de  l'hiver  avaient  détruit  toutes  les  récoltes. 
On  demanda  cependant  aux  Etats  un  don 
gratuit  de  2,200,000  livres,  cl  celte  somme 
fut  accordée.  Mais  le  ral  fit  une  remise  de 
100,000  livres,  qui  dut  être  partagée,  par  les 
soins  de  l'intendant,  entre  les  diocèses  de 
Narbonoe,  Carcassoone,  Béziers,  Agde,  Vi- 
viers, Mende,  Nîmes,  Saint-Papoul,  Lodève, 
SaintpPons,  Bleus  et  Monipellier.».. 

VL 

RéTocaiioa  de  l'édii  4«  NmIm. 

L'établissenient  de  la  réfonne  avait  mis  le 

gouvernement  dans  l'absolue  nécétsité  de 
publier  d'abord  plusieurs  édits  contre  les  rcli- 
gionnaires.  Celui  deCbâteaubriand  fut  fait  par 
Henri  Il,lc22juin  1551;  celui  de  Uomorantin, 
donné  par  François  II,  est  daté  dn  moisdemai 
1560.  Ilais^dans  la  suite»  pour  mettre  un  tcr- 
meanx  ravages  des  guerres  civiles,  Charles  IX 
el  SCS  successeurs  accordèrent  un  grand  nom- 
bre d'cdils,  souvent  révoques,  souvent  coufir* 
mé8,etqni  forant  oonnussous  la  dénominallon 
d'EÎârs  d»  pae^Seàtkn,u  Les  violences  com- 
mises par  les  nouveaux  sectaires  contre  les 
catholiques,  avoient  engagé  Charles  IX  d'avi- 
ser aux  moyens  dy  apporter  une  salutaire 
privision  (ce sont  ses  termes),  et,  pour  y  par- 
venir,  il  donna,  le  27  janvier  1561,  le  premier 
édil  de  pacification ,  intitulé  :  Pour  apaiser 
les  troubles  et  sédiUons  sur  le  fait  de  la  reli- 
gion. »  Dans  la  suite,  cl  forcé  par  les  ar- 
mes des  prolestans,  ce  prince  kar  accorda 
six  autres  édits  ou  déclarations,  qui  portaient 
tous  pour  titre  :  Edits  ou  Déclarations  sur 
i'Edil  de  pacification  Ces  actes,  émanés  de 
la  volonté  royale,  accroissaient  presque  too- 
jours  le  pouvoir  el  les  liberlés  des  Hognenots. 
Henri  III  publia  quatre  édits  pour  le  même 
objet  2.  A  l'avénemcnt  deHenri  IV,  les  protes- 

I  Cet  acte»  portent  lei  dates  du  14  février  1561,  du 
i9  BMnIset,  da  19  mart  1865,  da  SS  mn  1M8,  du 

mois  d'août  1570  cl  de  relui  de  jaillet  1573. 

s  Lct  édiu  de  PacifiutioD  de  Henri  III  «ont  du 
■oit demi  1896,  de  Mpieoibre  15T7,  du  dernier 
février  1978^  CI  da  16  décenbra  im 
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tans  demandèrent  à  ce  roi  une  loi,  un  cdi(  so- 
lennel qui,  en  garantissant  tous  leurs  privi- 
lèges, ooDrignés  déjà  dani  les  édilspféoédeDis, 
▼ioteD  angneBlerle  wnibieel  laéltUlr  dans 

an  état  de  parrailc  égalité  avec  les  calholkiiKt. 
On  connaît  les  moyens  quMIs  mirent  en  usage 
pour  obtenir  celleloi  protectrice.  Onadit'  que 
«Beori  IV,  étant  parvciiq  au  trône  en  abaii- 
doonaot  sa  rdigioa ,  oeaz  qui  la  prafesaoieiit 
ne  lui  en  demeurèrent  pas  moins  fidèlement 
attachés;»  mais  tous  les  monumcns  hislori- 
quess'élèvcnl  contre  cette  assertion.  Duplcssis- 
llon^y,  cet  homme  célèbre,que  l'on  snmora- 
ma  le  Pape  detHugtmott,  écrivit  au  roi  «  que 
les  esprits  étoient  Irès-agilés  cl  passoicnl  du  dé- 
sespoir à  la  recherche  du  remède,  cl  que,  pour 
learôter  le  désir  d'avoir  un  protecteur,  il  fai- 
loU  qu'il  leur  en  6làt  la  nécessité  <.  »  Henri  IV 
révoqua  en  vain  les  édils  de  réanion  et  voulut 
faire  revivre  celui  de  Poitiers  il  ne  contenta 
pas  ces  esprits  inquiets,  qui  lui  reprochèrent 
leurs  services  et  eurent  1  audace  de  le  menacer 
de  leurs  forces.  «  Ne  doutez  pas,  osèrent-ils 
dire  à  ce  bon  roi ,  qu'en  abandonnant  le  parti 
des  réformés,  ils  ne  vous  ahandonncnl  aussi 
à  leur  tour.  Vous  connoissezlcur  promptitude 
et  leur  résolution ^  »  Sully*,  dont  le  témoi- 
gnage n'est  point  suspect ,  nous  apprend  que 
durant  le  siège  d  Anii^'iis,  la  Trémouille,  de 
Bouillon,  du  Plessis,  lui  donnèrent  les  plus 
vives  inquiétudes,  et  que,  de  concert  avec 
Clan,  Saiut-Germaiu ,  de  Beaupré,  la  Case,  la 
VallièreJaSausnie,  la  Bertichère,  Préaux, 
Bassignac,  Regnac,  Bessais,  Conslans»  et  quel- 
ques autres  réformés,  ils  avaient  tenu  une 
assemblée  de  toul  le  corps  des  religioiinaircs, 
dans  laquelle  ils  avaient  ouvert  et  favorisé 
de  toutes  leurs  forces  l'avte  de  profller  de  la 
conjoncture  do  siège,  qui  ne  pouvait,  disaient- 
ils,  être  achevé  sans  eux  ,  pour  arracher  au 
roi  un  édil  qui  leur  donnât  une  entière  satis- 
faction, ou,  à  sou  refus,  de  se  faire  raisou 
par  les  armes;  et  Ton  ne  peut  douter,  dit  un 

t  Ltttre  d'un  patriote  sur  la  toléranct  civile  dti 
fntwtam^  89. 
s  Bistoin  de  l'Bdit  dê  Nantu  ,  I.  2 .  p.  106. 
S  DéclaratioD  doooée  à  NantM,  le  4  juillet  1501. 

*  Mimoim49  ta  Uj^M,  T. 

*  BemmUn  Aoyatw,  II. 
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écrivain  que  c'est  à  la  conjoncture  du  siège 
d'Amiens  et  aux  mouveuiens  des  calvinistes, 
qu'ils  durent  l'obligation  du  trop  fameux  édit 
de  Nantes,  qui  leur  fU  aecofdè  l'année  sui- 
vante. Ils  avouent  une  partie  de  leurs  ma- 
nœuvres dans  les  écrits  qu  ils  nousonl  laissés ^. 
Tous  les  catholiques  virent  avec  douleur  cet 
acte  de  condeeeendance  du  monarque  en  te* 
venrdes  rel%ionnaircs,  et  Jean  de  llerder,qni 
appartenait  au  I^nguedoc  par  sa  naissance, 
homme  courageux ,  savant  cl  ferme,  dit  Chi- 
vernj  \  ût,  au  nom  du  clergé,  des  remon- 
trances si  justes,  tant  an  conseil  qu'au  mi 
lui-même,  que  ceux  qui  défendaient  avec  le 
plus  de  chaleur  cet  acte,  furent  obliges  d'y 
introduire  quelques  modifications;  mais  il  fut 
bientôt  violé  par  ceux  qui  lavaient  obtenu. 
Leurs  complots ,  leurs  prises  d'armes,  lenrs 
révoltes,  sous  le  règne  de  Louis  Xlli,  ne  laa- 
sèrent  pas  cependant  ce  prince,  qui  leur 
donna  plusieurs  édils  et  déclarations  où  l'on 
trouvait  la  confirmation  des  actes  précédents, 
et  spécialement  de  Tédit  de  Nantes.  Louis  XIV 
imita  d'abord  son  père;  mais  il  voulut  enfin,  à 
la  vue  des  infractions  apportées  à  cet  édil  par 
les  prolestans  eux-mêmes,  essayer  de  dé- 
truire ,  par  une  suite  de  mesures  légales, 
cette  fuiion,  toujours  prête  à  troiriiler  la 
paix  de  l'Etat  et  à  rechachèr  la  protection 
d  un  monarque  étranger.  En  parcourant  les 
divers  recueils  judiciaires,  on  est  surpris  d'y 
rencontrer  iimmense  quantité  d'arrêts  qui 
constatent  les  divenes  contraventions  dont  les 
rdigionnaircs  s'étaient  rendus  coupables.  On 
trouve  dans  ces  recueils  neuf  déclarations  ou 
ordonnances  royales,  cent  quatre-vingt-six 
arréls  rendus  par  le  conseil  delat,  par  les 
pariements  de  ftaris,  de  Bordeaux,  de  Gre- 
noble, d'Aix,  de  Dijon,  de  Pau ,  de  Toulouse  ; 
par  les  baillages  ou  présidiaux  de  Metz,  de 
Poitiers,  de  La  Itochelle,  de  Klois,  cl  par  les 
chambres  de  ledit  de  Paris,  de  (Astres,  de 
Rouen.  A  cette  immense  quantité  d'actes  éma- 

'  Mémoires  de  Sully,  notes,  tom.  III. 
3  Vi(J.  :  i/ émoiret  du  duc  de  Bouillon.  —  Histoire 
Af  Aie  ^  Botsilhm .  parManolller.  ->  BUteln  4$ 
VEdit  de  \antes.  —  Vie  de  Dvplessis-Momay.  — 
Procès-verbal  de*  assemblée*  de  Vendô$iu  «1  de  Chà' 
tellerault.  —  D^AoUgaé,  «le. 
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nés  des  cours  sonTcraincs,  et  nnéne  de  cei 

chambres  de  ledit,  mi-parties,  comme  on 
sait ,  de  protestaus  et  de  catholiques ,  il  Taul 
ajouter  plusican  arréU  de  la  cour  des  aides 
de  nuit,  ei  de  nombreniei  ordoDnances  des 
inleBdaiis  de  Poitou,  de  Monlauban  et  de 
I^nguedoc.  Lèdil  de  Nantes  notait ,  pour  les 
calvinistes,  que  le  mo}ea  d  arriver  à  une  do- 
mioation  incooleslée  dans  tous  les  lieux  où 
ib  fomaieot  la  majorité  de  la  populalkm,  et 
de  menacer,  d  insulter  le  culte  dominant  dans 
ceux  où,  malgré  leur  petit  nombre, ils  avaient 
oblonu  l  autorisation  délovcr  <ies  Imiplcs. 
2dais,  pouvait-on  révoquer  lacle  qui  avait 
oonOrmé  tout  les  anciens  édile  de  padfica* 
tion  et  qui  avait  donné  aux  rdîgionnaircs 
les  libertés  doiil  ils  al)usai('nt  sans  cosse?  Pou- 
\ ait-on  alléguer  qu  ils  avaient  arraché  ,  en 
quelque  sorte,  cet  acte  à  un  monarque  géné- 
reux ,  qui ,  les  connaissant  trop  bien ,  ne  toq- 
lalt  pas  plonger  de  nouveau  la  France  dans 
les  désordres  el  les  malheurs  des  guerres 
civiles  '? 

Jlansnolre législation,  unédil  n'était  pas  une 
loi  irrévocable;  lenionarc|ae  qail'ayaU  signé 
pouvait  le  retirer,  sekm  lesnécenités  de  l'Etat, 
nécessités  dont  il  était  leseul  juge,  et  même  par 
une  simple  manifestation  de  sa  volonté.  D'ail- 
leurs, on  avait  oublié  les  anciennes  maximes  ; 
la  nation  n'était  que  rarement  appelée  à  don- 
ner son  consentement  ani  actes  les  pins  im* 
porlans.  Pour  accorder  aux  calvinisleSi  pour 
le  présent  et  à  toujours,  les  franchises  que 
renfermait  ledit  de  Nantes,  il  aurait  fallu 
convoquer  les  élats-genéraux  du  royaume , 
mais  Ton  savait  d'avance  que  les  députés  des 
trois  ordres  auraient  repoussé  avec  tout  le  res- 
pect dù  à  son  auteur,  mais  avec  une  persis- 
tance qui  naurait  pu  être  vaincue,  c«'t  acte 
qui  constituait,  en  quelque  sorte  ,  au  milieu 
de  la  population  de  la  France,  un  autre  peu- 
ple ,  souvent  rebelle,  jouissant  désormais 
d'une  foule  (I a vanla;çes  particuliers,  el  p<iu- 
vanl  les  défendre  à  l'aide  des  places  de  sûreté 
qu'on  avait  bien  voulu  lui  accorder.  Ledit  de 
Kanlea,  révocable  comme  acte  émané  du  seul 
pouvoir  royal,  ne  pouvaitélre  considéré  que 
comme  une  simple  li>;;islation  transitoire.  Ot 
acte  n'engageait  point  lavenir,  el  ««i  Louis  XIII 
lavait  confirme,  si  Louia  \1  V  eu  avait  ubircrvé 
Tom  X. 
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d'abord  les  prescriptions.  le  temps  ne  lui  avait 
point  cependant  donne  la  force  qu'aurait  eue 
une  détermination  sanctionnée  par  les  élats- 
généraux  du  royaume.  Les  nombreuses  con- 
traventions apportées  à  cet  édtt  par  ceux  qui 
l'avaient  obtenu ,  lui  avaient  d*tfllenrs  été 
toute  sa  force  et  justifié  les  mesures  i)risos 
par  la  cour  pour  en  atténuer  les  effets.  Sous 
le  rapport  légal ,  rien  n'engagcaîl  donc  le  roi 
à  observer  l'édit  de  Nantes ,  et  nous  pensons 
qu'il  aurait  pu  dire,  C(Mnme  le  chancelier  de 
1  Hùpital,  qui ,  insinuant  aux  étals  de  Saint- 
Germain  que  Ion  devait  révoquer  lédil  de  juil- 
let, aftirmait  qu  i7  fallait  que  les  édits  s'accom' 
modosMnl  aux  Icmps  el  mw  pemimBt,etno» 
poi  les  personnes  et  les  tempt  aux  êâilê.'  . 

Si  l'on  considérait  l'acte  souscrit  à  Nantes 
comme  obtenu  par  l  intrifiue  el  dicté  par  la 
menace,  ce  qui  parait  démontré  par  les  té- 
moignages les  plusaulbenliques,  cet  édit  ren- 
trerait dans  la  dasse  de  ceux  qui  pouvaient 
cMre  révoqués,  alors  que  les  circonstanci-s 
auxquelles  se  rapportait  800 origine  auraient 
cessé. 

Ainsi ,  il  n'y  avait  dans  cette  révocation 
rien  d'étrange,  rien  de  contraire  aux  lois, 
rien  qui  pftt  foire  accuser  la  bonne  fol,  la 

loyauté  du  monarque. 

Mais,  deux  raisons  militaient,  p<  ut-élre, 
en  faveur  de  la  non-révocation.  Les  puis- 
sanees  protestantes,  naturellement  enne* 
mies  de  la  France,  pouvaient  trouver  dans 
cette  détermination ,  si  ce  n'est  un  grief 
assez  grand  pour  déclarer  immétliatement  la 
guerre  au  roi,  du  moins  un  motif  de  mécon- 
tentement qui ,  joint  à  d'antres  causes  et  à 
l'espoir  d'exciter  des  troubles  dans  nos  Pro- 
>inees,  devait  amener,  dans  un  lemps  assez 
I  court ,  une  rupture  éclatante-  A  ce  premier 
motif,  qui  semblait  devoir  engager  les  minis- 
tres à  nepoint  prononcerencore  la  révocation 
del'ëdit,  il  fallait  ajouter  celui,  non  moinsimo 
portant,  de  la  paix  pnMi»iue.  Pepiiis  (piatre- 
j  >  ini,'t-se[it  anne«'s,  un  iiiillinn  de  suji  ls  jouis- 
sait des  avaulages  de  l'cdit  ;  il  elail  devenu 
peureux  une  garantie  morale  et  politique, 
une  sorte  de  Palladium  qu'il  fallait  respecter 
'  el  qu'il  était  peut-être  imprudent  de  leur  ra- 

|\ir.  Ils  avaient  abus<''  des  lilierlos  <|Uf  le  roi 
leur  a>ail  accordées;  ils  avaient  viole  le  loxlc 
II 


L.iyiu^ca  L/y  Google 


SIO  HISTOÏKB 

et  l'esprit  même  de  l'édit;  ils  l'avaienl  brisé; 
mais  il  fallait  confier  aux  tribunaux,  au  con- 
seil d'clat,  le  soin  de  punir  ceux  qui  se  ren- 
datenl  coupables  de  «•  coQtnfenlioiis»  et 
laisser  aa  lemps  et  à  cette  longue  série  d'actes 
que  nous  avons  indiques  ^  le  soin  d'affaiblir  ce 
parti,  qui  se  serait  ôloint  graduellement,  tan- 
dis qu'il  pouvait  retrouver  de  nouvelles  forces 
et  une  longue  vitalité  dans  la  persécolioo  qui 
allait  peser  sar  lai 

En  outre  de  l'exhortation  adressée  aux  pro- 
testans  par  rassemblée  générale  du  clergé  de 
France ,  on  avait  fait  publier  et  on  avait  ré- 
pandu avec  profusion  des  livres  destinés  à 
combattre  les  erreurs  de  la  rtforme'.  Les  ec- 
désiastiques  haut  placés,  les  curés,  les  vicai- 
res pcrpéliuis,  clicrcb.iicnt ,  par  tous  lis 
moyens  de  persuasion  (jui  élnicnl  en  leur 
pouvoir,  à  contrc-balancor,  à  dclruire  inénic 
l'inHuenoe  des  mlnistm,  et  ils  opéraient 
chaque  jour  des  conversions  dans  quelques- 
unes  de  nos  villes;  innis  leurs  cfforls  étaient 
presque  loujours  iinpuis^nnts  dans  celle  por- 
tion de  la  i'rovincc  uù  la  population  pres- 
qu'entiére  avait,  dés  1m  premiers  temps, 
embrassé  la  reforme.  Cependant ,  à  Mmes ,  à 
Montpellier,  à  Castres,  comme  à  Monlauban', 
il  y  eut  beaucoup  de  proleslans  qui  embras- 
sèrent, presque  aussitôt  après  la  révocation 
de  rédit,Ies  croyancescatholiqucs,  qui  le  firent 
de  bonne  foi  et  qui  persévérèrent  dans  cette 
nouvelle  voie.  Dire,  comme  on  l'a  fait,  que, 
pour  le  I-nnîuedoc,  apparemment,  Pélisson 
fut  charge  de  corrompre  les  catvinislesà  force 
d'argent ,  c  est  se  rendre  Técho  de  la  plus  in- 

t  fMprà,  p.  908. 

1  Le  rélablisfcmcnt  pur  cl  simple  de  l'édil  de  juillet 
1561,  qui  défendait d'ioquiéler personne  pour  leTaitde 
It  religion,  et  qui  déflmdahdeMre  aneonetweiiiblée, 
ni  en  public  ni  en  particulier,  où  il  y  fut  d'aulrc  cior- 
cice  que  celui  de  U  religion  caUiolique,  aurait  sufli  cl 
i  U  coDScieiice  do  toi  «I  i  «on  désir  d'tiiolir  le  calvi- 
nisme ,  qui  ne  poutait  subsister  long-temps  si  on  en 
défendait  l'exercice  public.  On  aurait  évité,  par  le  ré- 
tablissement de  cet  édit ,  et  de  longues  dissensions  et 
lee  pertéeaUeM  aniquelles  furent  en  proie  cent  qui 

n'obc-ireiit  pas  ri  In  votontéiiu  mallrc,  eD«bjur«Bl  iVCC 
sincérité  leurs  croyances  religieuses. 

*  Voyci  Nolce  d  Preuves,  w>  14. 

*  Récit  de  ce  qu'a  etlé  et  d»€»fU*mt»i^>wi'hii 
Montaubatty  p.  81  <l  tuir. 
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signe  calomnie.  Nous  avons  montré  pcat-étro 
qu'il  ne  fallait  point  révoquer  ledit  de  Nan- 
tes, ou  pluun  qu  il  fallait  lui  substituer  l'un  do 
ces^dffff  de  pacification  qui,  en  laissant  toute 
liberté  aux  croyances  religieuses»  renfer- 
maient néanmoins  dans  d'ctroitCB  limites  tout 
ce  qui  pouvait  insulter  aux  croyances  du  plus 
grand  nombre.  On  eu  jugea  autrement.  «  La 
pensécdu  roi,  viclorieoseel  satisfaite  à  l'ëlran- 
ger,  s*étoit  reportée  tout  entière  vers  ruoilé 
religieuse.  Aprcsla  victoire surlesennemisdu 
dehors,  dit  un  auteur  ^  que  l'on  n'accusera 
pas  sans  doute  de  parlialile,  le  roi  songeoilà 
vaincre  les  vieux  adversaires  du  gouverne- 
ment catholique,  et  ici  vient  la  révocation  do 
l  édit  de  Nantes,  œuvre  patiente^  développée 
avec  sollicitu<le  el  unn  prudence  particulière. 
Le  conseil  du  roi  n'alla  poinl  d'abord  lële  levée 
contre  un  grand  parti  dont  la  puissance  sé- 
tend<rit  dans  tout  le  royaume  ;  il  ne  risqua 
formellement  la  révocation  que  lorsque  les 
choses  arrivèrent  à  ce  point  de  maturité  qu'on 
pouvait  tenter  un  coup  détat  sans  danger 

immédiat  U  y  avoîl  d'ailleurs  longtemps 

que  la  lutte  avait  été  commencée  et  devait 
aboutir  à  ceà.LeêprottitantfamiiieUttvHi' 
table  parti  de  l'étranger.  Toutes  les  fois  qu'il  y 
avait  eu  péril  pour  la  monarchie  et  coalition  de 
ses  ennemiSt  les  huyuetwts  avaient  pris  feu  pour 
la  BoUoHde  a  l'Angleterre.  Il  n'y  avait  pas  de 
sécurité  dans  le  royaume  lantquils  n'éloieni 
pas  proscrits.  Sujets  de  querelles  turbulentes 
et  de  rumeurs  pour  le  pays,  la  majorité  en 

finissoit  avec  eux       Il  ne  faut  pas  croire, 

d'ailleurs,  dit  encore  l'écrivain  que  nous  avons 
cilé,  quecette  mesure  de  larévocationderédit 
de  Nantes  inspira  aux  générations  contempo- 
raines les  sentiments  de  réprobation  géné- 
rale qui ,  plus  tard,  éclatèrent 2.  La  société 
vit  proscrire  les  proleslans  sans  regret,  parce 
qu'tUe  /es  tmmt  dangefeux.  Telle  est  toujours 
la  tendance  du  parti  dominant  ;  il  est  sans 
entrailles  pour  toutes  les  opinions  qui  nui- 
sent à  sa  quiétude.  U  y  eut  peu  de  remon- 
trances en  France;  par  contre,  la  joie  fut 
ntf  Te.  Tous  les  oioroeami  de  poésie  et  d'élo- 

I  M.  Capefigue.  LovÀeXiVet  emtIMêt  Um.  If, 

p.  245. 

3  Durant  le  dix-huiiicme  siècle. 
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qiMBoe  contenponins  sont  rempHs  d'éloges, 
de  pompeasM  déclamations  sur  la  ^nde  me- 
sure qui  ramenoit  l'unité  dans  la  monarchie 
catholique  ;  jamnis  il  n'y  cal  plus  entière  una- 
nimité dans  les  chants...» 

En  Languedoc ,  la  joie  ftat  imoMan.  On  n'y 
mil  point  oobliè  les  maux  que  le  cal?inisnie 
avait  causés  à  cette  Province.  Le  souvenir  de 
la  désolation  de  tant  de  villes  prises  et  repri- 
ses par  les  religionnaires  armés  contre  le 
ni  et  b  intrie ,  n'était  pas  efTacé.  On  se  rap- 
pelait des  nombieoses  populations  égorgées 
par  les  huguenots  ^  et  de  ces  guerres  si  lon- 
gues et  si  cruelles  où,  désespérant  de  vaincre 
kurs  concitoyens  par  l'emploi  des  seules  for- 
oes  isolées  de  leur  parti ,  ils  avaient  appelé , 
poar  soumettre  la  France  à  leors  doeirincs, 
le  secours  de  l'étranger.  Sans  doute,  la  ré- 
vocation de  l'édit  de  Nantes  était  un  acte 
d'Intolérance;  mais  les  huguenots  avaient-ils 
jamais  respecté  les  opinions  des  catholiques? 
Dès  Tannée  iSiÙ,  ne  les  Toit-on  pas  se  mer 
en  armes,  dans  tontes  les  églises,  briser  les 
tabernacles,  fouler  aux  pieds,  ou  livrer  h  de 
vils  animaux  l'hoslie  consacrée,  renverser 
les  autels,  violer  la  paix  des  tombeaux,  et 
déoMriir  on  Incendier  les  monastères  après  les 
aToir  pillés  t  Et  ces  actes  de  la  plus  slopide , 
de  la  plus  atroce  intolérance ,  ils  les  conti- 
nuèrent jusqu'au  temps  ou  Richelieu  sut 
enfin  les  dompter.  N'cbl-il  pas  atteste  par 
rUstoire  que,  toujours,  dans  les  villes  dont 
le  sort  dâ  armes  les  rendait  maîtres,  ils 
avaient  ofTert  aux  populations  catholiques 
le  choix  entre  la  mort  et  l'adoption  des  doc- 
trines de  la  prétendue  réforme  7  et  alors  qu  ils 
se  bornaient  i  l'exil  de  ces  populations  infor- 


1  Des  caIcuIs  basés ,  en  partie ,  sur  des  Uémoires 
écriU  par  é«  protcMam,  portcot  à  plui  da  97,000 

la  nombre  des  catholiques  égorgés .  fans  di  fcn.'e, 
prtUes,  hommes  jeunes,  vieillards,  femmes  el  cnTans, 
folt  dim  le  Languedoc  proprement  dit  «tFAgenai^, 
•oit  dans  le  Rouergue,  le  comté  de  Foi  t.  le  Comtiiin^T<i, 
le  Béara,  la  Bigorre,  depuis  Tan  1660,  commencement 
des  prises  d'ame»,  jusqu'en  1028.  Le  nonbre  dcf 
caiholiqaes  loés  en  combattant  ou  làclieroent  égorgés 
apr^^  »'i*trp  rendus,  dans  la  iiiômc  pério  le  de  temps, 
s'eieve  À  près  de  140,000  ,  en  y  comprenant  les  im- 
aeates  pertes  éprouvées  par  les  armées  foyales  aus 
liègfs  de  Hoalaobaa  t  de  Moaipellier ,  etc. 
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tnnécs  qn'ils  dépouillaient  entièrement,  ne 
vantaient-ils  pas  leur  démence  t  Dans  les 

villes  dont  ilsclaienl  les  possesseurs,  pouvaît- 
on  exercer  un  aulrc  culte  que  leur  réforme 
prétendue  t  La  peine  de  mort  n'étail-clle  pas 
pronowiée,  enBéarn,  contre  tons  les  prèlres 
qui  aonilent  osé  bénir  les  ildèles  ?  Et  dans  les 
pays  étrangers  où  le  luthéranisme  et  le  cal- 
vinisme dominaient,  le  catholicisme  n'était- 
il  pas  entièremcul  proscrit?  L^urs  ministres, 
qui  trop  souTcnt  n*avaient  puisé  leurs  inspi- 
rations que  dans  les  sentimens  d'une  haine 
implacable ,  ne  faisaient-^ls  pas  rrtentir  les 
voûtes  de  leurs  temples  de  ces  harangues  san- 
guinaires dans  lesquelles  ils  répétaient  sans 
cesse  que  le  peuple  de  Dieu  devait  exterminer 
et  les  AnMléeiles,el  les  Amorrhéens,  et  les  fils 
de  Moab?  Et  sous  ces  noms  ne  désignaient-ils 
pas  les  catholiques?  Au  temps  même  oùlédit 
de  Nantes  fut  révoqué,  ne  ndoublaient-ils 
pas  d'efforts  contre  la  religion  dominante  t 
Leurs  prêches,  leurs  synodes,  leurs  col- 
loques, n'étaient,  le  plus  souvent,  que  des 
assemblées  sédilienses  où  l'on  faisait  des 
vœux  pour  les  succès  de  l'étranger,  el  où  l  ou 
conspirait  contre  l'Etal  cl  contre  le  mo- 
narque, (f  II  faut  bien  dire  que  la  presse  hu- 
guenote n  avoit  rien  respecté.  Jamais  U  ne 
s'était  vu  un  tel  débordement  de  doctrines  anti- 
royales  et  anti-catholiques.  C'étoienl  les  pam- 
phlets du  seizième  siècle,  avec  plus  de  har- 
diesse encore;  car  k  pwwdr  eivU  d  ta  mnne» 
raineti  n'étaient  pas  mpeetit  par  dê  fougueux 
ierivaim  \  »  Ces  seuls  délits  contre  la  religion 

>  M.  CapeGgue,  loe.  cit. 

On  rechercha ,  après  la  révocation  de  l'édit  et  pour 
les  di  iniire,  environ  dent  mille  huit  cent  volumes  oa 
brochures,  sortis  des  presses  protestantes,  et  que  l'on 
divisa  en  trois  sections  :  matières  religieuses,  politi- 
ques et  morales.  Bien  de  plus  Infâme  aux  jtn  de 
tous  les  catholiques  et  de  tous  les  royalistes  de  ce 
temps  que  les  écrits  intitulés:  la  Défaitede  Goliathou 
tts  Smun  ék  tBgtisê  Rom^tu  ;  —  (s  Tbm  éêi  par- 
tiei  casui'l!i'\  ttr  la  Jîoutiquf  du  Pape  et  les  cautèhs  , 
canons  tt  cerémonie$  dt  ta  meut ,  etuamMs  la  mtsse 
âifffttf^s  du  corps  de  Jén»ChHtt  ;  —  Isa  Tnb  Cèn- 
formiict .  à  savoir,  l'Harmonie  dtV Eglise  Romaint 
avec  Li  Paganitmtt  JtàdaSswu  et  tlrresies  ameitHMe; 
—  te  Franc-Ânker  de  la  vraie  Ilt  li^iiou ,  contre  tes 
abus  et  énormités  de  ta  foMSU  ;  —  l'Analomie  da 
la  Mussi  —  la  Dueriptiaa  dt  iTAHte-Christ  et 
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ftlGiHmToir,  aBraicnlJlulifié,  dans  la  pen- 
sée du  monarque,  la  inciufe eitr^Une à  la- 
quelle il  eut  irvcours* 

Vil. 

lUnarqoef  yénératei.  —  CpDTeraioiu  voloaUire*  el  coa- 
TWiiMt  roteéM.  —  On  ealèt*»  par  «rdra  du  rri,  MoM 
Partillwie  de  la  tille  de  Tonlouie.  —  Conspiraiiun 
Itaaét  i  Ktmc«  M  dtM  1m  Cévenaei.  —  Eial  de  la 

FwvliiMi  taigniiMf* 

Préparé  depuis  long  temps  par  le  monar- 
que, le  coup  qui  frappa,  celle  année,  le  pro- 
testanlisme,  n  alleignit  qu  un  corps  déjà  tour- 
nienlu  par  l'ioccrliludc  des  croyances  d'un 
asKS  grand  nombre  de  ses  membres,  et  par 
des  conversions  qui  lui  avaient  ravi  une  nO' 
table  portion  de  sa  force»  cl  des  noms  juste- 
ment hoiiorc-s. 

On  a  beaucoup  ccril  sur  les  cffels  dcî>as- 
treax  produits  par  la  révocation  de  l'édit  dé 
Nantes;  et,  sans  doute,  un  grand  nombre  de 
calvinistes  zélés  furent  rlïorrhor,  hors  du 
royaume,  uno  proh  ction  pour  leurs  croyan- 
ces. Mais  quel  clMil  alor^  le  nombre  des  pro- 
teslans?  A  lVpoi|ue  où.  pressés  par  les  armes 
de  leurs  adversaires ,  ils  demandaient  des  se- 
cours à  l'étranger ,  M.  de  Snint-Gcrmain , 
leur  envoyé,  disait  à  la  reine  Elisabeth, 

(le  fin  rnijTiwe  ;  —  hi  Ch-i^%r  rî  la  Bdte  nomaine  . 
où  «tt  écidttament  prouvé  qut  le  Pap»  est  iàntê- 

CArfrl»  etc.,  ele        Des  écriTafos  qai  n'ont  hh 

■Dcune  étude  sérieuse  sur  la  f;r.inlc  ^poi]uc  de 
Louis  XIV,  ont  dit  seulement  qu'on  enlevait  aux 
Bouvcaui  convertis ,  les  Bibles ,  \c«  Noureaui  Testa - 
nens,  les  Psaumes  de  David.  Pour  <'(rc  dans  te  frai , 
Ils  anrntrnt  drt  dire  qno  si  I  on  ùlail  mit  nouvenui 
catholiques  quelques  traduclioiis  inlidèles  des  livres 
salait  «  on  s'auadwft  beaneoup  plu*  i  retirer  de  leurs 
hHUiOthèques  tons  les  pampî)l<'H  publiés  contre  la 
fdigion  et  contre  te  Gouvernement,  et  ces  Lettre* 
Pttttoralu,  ces  écrits  Incendiaires ,  ces  firass  es  JVv- 
plu'ti's  qiip  les  mîni>irc<  r. Tn^ié?  en  Angleterre  et 
en  Uolldode,  envoyaient  à  leurs  anciens  disciples. 
Bien  atant  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes ,  on  îra- 
primait  ,  à  T()iiIoii<e  iiifrmc.  viil<'  (ci (c  catholique , 
des  livres  contre  la  rchV'irtn.  ■«  Rn  1693,  on  y  ptinit 
un  imprimeur  qui  avoil  débité  des  livres  hérétiques , 
tendant  à  la  sédition;  ces  livres  furent  brûlés  par  h 
nain  du  boorrêan  snr  la  place  SalntpCrpricn»  * 
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que  ((  clic  obligcroit  un  milKon  de  personnes  de 
toutes  qualités,  (les<piell<  s  le  service,  selon 
les  occasions,  ne  lui  seroil  peut-t^lre  pas 
toujours  inutile  ^.  »  On  oe  peut  supposer  que 
Saint-Germain  se  soit  trompé,  el  qn'U  n'ait 
pas  fait  connaître  toute  la  force  du  parti, 
lorsquil  vint  demander  pour  lui  l'appui 
de  l'-VngK  lerrc.  Il  faut  donc  adopter  ce  chif- 
fre, et,  en  supposant  que  ,  dans  les  prises 
d'amct ,  chaque  «ilNflr  da  protestans  ait 
fourni  cinquante aoMats,  on  verra  qaUsmt 
pu  former  des  rassemblemensdont  refTectifne 
se  portait  pas  à  moins  de  cinquante  mille  hom- 
mes, auxquels  on  pouvait  joindre  une  égaie 
quantité  de  lélateurs  dévouésqui,dansles  vil- 
les bugaenolcs,  prenaient  aussi  le  oorcdet  et 
le  casque,  la  pcrluisanc  et  l  arquebuse,  et  qui 
étaient  souvent  employés  à  la  garde  des  pla- 
ces conquises  \yar  les  corps  qui  tenaient  la 
campagne.  Vers  la  fin  du  seisicme  siècle,  leur 
nombre  ne  s'était  pu  aecra.  Henri  IV,  au- 
quel ils  demandaient  l'édit  que  son  potit-fils 
révoqua,  faisnil  dire,  par  do  Vie  et  deCali- 
gnon  ,  au\  principaux  dctilrc  eux  assemblés 
à  Vcndtimc,  «  qu'ils  pouvuienl  bien  se  con- 
tenter des  articles  de  Nérac  et  de  Flex ,  pois- 
(|ue  !e  nombre  de  ceux  de  leur  religion  éUnt 
plus  grand,  en  loGO  et  1577,  qu'il  ne  l'étoît 
en  ce  moment  -.  »  L'un  des  plus  chaleureux 
écrivains  de  ce  parti,  1  auteur  de  [Histoire  de 
tait  dê  Nunkê»,  oa-t-il  pas  dit,  en  parlant 
de  la  révocation  de  ce  même  édit,  qu'on  pri- 
vait un  million  d'âmes  des  concessions  conte- 
nues dans  l'acte  .Tcconio  par  le  bon  Henri? 
Il  y  avait  des  i'roviuccs  entières  où  l'on  n'au- 
rait pas  tronvè  itn  seul  calviniste.  Le  Lan- 
gucdac  était  le  pays  on  l'on  en  ccanptail  le 
plus,  cl  des  Mémoires  de  l  an  ir»()5,  annoncent 
qu'il  y  en  avait  alors  environ  deux  cent 
quinze  mille.  Eu  1 G98 ,  d  après  des  états  com- 
poses avec  le  plus  grand  soin  par  le  célèbre 
intendant  Lamoignon  de  BAville,  on  voit  que 
celte  partie  de  la  population  était  réduite 

i  Procès-Terbal  de  raaiemblée  de  Chllallerrad, 

an  1.197. 

3  Procès-verbal  de  rassemblée  do  YcndOme ,  mss. 
ton.  II.  C'éiak  CM  1897  on  16M,  qne  daTic  et  de 
Calignon  parlaient  ainsi. 

i  Tom.  1  Y,  8—  partie ,  p.  414. 


dVarin»  dix-iepl  mille  àam  S  et  tout  orax 
i|ai  Diamiaiieal  vféUrimt  pM  réAigiés  en 

pays  étran^or.  On  en  avait  transportés  on 
Amérique,  cl  un  plus  prand  nombre  a\ail 
pris  parti  dans  les  troupes  du  roi.  11  faut  donc 
rMoaiwltre  l'ciagéralîM  de  prcflqiie  loosles 
calculs  bits  à  ce  sujet.  Linier  >  éf aliwit  à 
plus  de  huit  cent  mille  le  nombre  des  hugue- 
nots émigrés  ;  Hasnage'  disait  que  leur  nom- 
bre pouvait  éircdetroisou  quatre  cent  mille; 


i  Nous  De  compioos  que  quutre  personnes  par  fa- 
mille  fioMe,  afln  «faTofr  par  là  ane  moyenne  entre  Ir<i 
famîlles  qui  sVtpfsrnaienl  on  qtii  ne  comptaient  p!us 
que  trois  membres,  et  celles  qoi  étaient  très-nom- 
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Toicl ,  d'ailleurs ,  l'état  de  la  populah'on  de  la  Pro- 
vince de  Langaedoc,  partagée  en  vingt- trois  diocè- 
ses, et  dins  lequel  M.  umdfgnon  de  Biville  a  indiiiué, 
treize  ans  après  h  révocation  dé  l'édit  de  Nantes,  le 
nombre  des  anciens  catholiques  cl  rrnldesi 
eoRVerfM,  c'est-à-dire  des  protcstans. 


DKMJiSES. 
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3  Biit.  dé  Louit  XI  F,  IT,  289. 
iiVniliékrEgtiiê.m. 


la  Tille  Se  VfMMbaa        polai  conpriM  ui,  m  Maaal  pM 
aa  LaaffMdoc. 

—  naiy  avait  «m  ««m  couaaaatéf  4m  Conalofa* .  «Mlaf«ca 

■Hier 


1»  MartlBlMe*  croyait  qu  il  n«  dépassait  pas 
troto  cent  mille  ;  Urrey  ^  \c  flsc  à  environ 
deux  cent  mille,  d  n(  ( ord  en  cela  avec  Be- 
nwst  \  autre  conteniporniti,  qui  dit,  que 
u  plus  de  deux  cent  mille  âmes  sortirent  to- 
toMalremeiit  4a  royediiie  iKmrchetclier  ail- 
leurs la  liberté  de  leur  éonacienc».  »  An 
dix-huUiéme  siècle,  époque  de  lotîtes  les 
exagérations  contre  leralholicistiie  el  de  tous 
les  mensonges  historiques,  ou  accrut,  sans 
preuves ,  le  nombre  des  proteitant  tagilift. 
Voltaire  le  portait  à  hait  cent  mille  «  ;  on 
autre  éerÎTain  ^  avança  qu'il  en  ctail  sorti 
deux  millions  Il  parait  assuré  que  le  nom- 
bre de  ces  réfugies,  depuis  la  révocation  do 
l'édit  el  jusque  fcrt  1750,  car  il  y  eut  Ion- 
|oan  des  émigratioos^  ne  s'est  pas  élevé  è 
|rfas  de  cent  vingt  mille  àmcs  ^  perte 
considérable,  sans  doute,  mais  qui  ne  fut 
pas  aperçue  dans  beaucoup  de  Provinces,  et 
qui  ne  devint  réelleraent  sensible  que  dans 
les  liens  presque  entièrement  peuplés  de  pro* 
testans. 

Apré.s  avoir  préyetité  ces  remarques  gé- 
nérales, il  no  nous  reste  qu'à  raconter  de 
quelle  manière  se  passèrent  les  évènemens 
que  la  révocation  de  Fédit  causa  dans  la  Pro- 
vince et  dans  les  contrées  voisines. 

.Ainsi  que  nous  lavons  déjà  dit,  des  con- 
versions nombreuses  avaient  préc  t  de  cet  acte 
de  la  volonté  souveraine.  Ledit  de  révoca- 
tion ne  flit  donné  qu'au  mois  d'octobre,  A 
Feolainebleau.  Déjà,  durant  le  mois  d'août, 
une  notable  portion  des  liabitans  de  Monlau- 
ban  avait  abjuré  le  calvinisme.  «  J  a\ois  eu 
à  ce  sujet,  dit  Lcbrel"*,  plusieurs  entreliens 
par  écrit  avec  quelques  mioistres.  M.  Darat- 
sus,  l'avocat,  avec  qui  j'esiofoliéd*ttne amitié 
parllcoliére  depuis  plnsieors  années,  en  csloit 


I  nitt.  de  r.ouit  Xir,  1. 63.  p.  327. 

3 //ùr.  d'àngUUrr»,  d'Ecosse  et  d'Irlande,  IV, 
p.  eei.  tn-follo.  —  Le  même  éerivain  {Bùt.  ét 
Louis  XI y.  t»m.  V  ;.  dit  soiilrmenl qu'il iorlll  da 
royaume ,  dei  milliers  de  famiUeê. 

>Benoeit,  BM.  éêmUdkNanM,  Ut 

4  Ce  chiffre  était  tiré  des  Mémoires  de  II.  D.  L.  F. 
s  Lettre  d'un  patriote,  sur  la  toUrane9  cMlêdts 

protestons  de  France  ,  p.  13. 

5  Récit  da  ee  ps'a  §il4  êfd$9$  fu'nl  pr/senfemml 
ir«Rra«6aii ,  M  et  iiiiv. 
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rcnlraiiettear.  De  sorte  que,  comme  leurs 

ccrils  ne  le  salisraisoit  pas,  el  que  je  le  voyois 
pencher  du  coslédc  la  réunion,  je  lui  en  par- 
lai si  souveal ,  quil  me  dit  un  jour  que  ce 
qui  le  releodt,  ainsi  que  plusieurs  anlres , 
estoll  que  clttcaD  re^ardoit  qui  romproil  la 
glace  le  premier.  Je  lui  dis  qu'il  esloil  aise  de 
remédiera  celle  primeur,  el  que  pour  cela 
ooos  n'avioos  quà  faire  uoe  lisle  des  bieu  in- 
tenUooiièaf  afin  de  ka  perler  à  s'anemider 
et  à  ae  convertir  toiil  à  la  Iris.  L'eipédienl 
loi  plût;  nous  Osmes  plusieurs  Tois  celle  lisle, 
et  comme  nous  crûmes  que  M.  Salur,  qui  esl 
un  avocat  célèbre,  donneroil  un  grand  poids 
à  celte  alTaire,  je  m'adressai  à  M.  Le  Franc 
et  A  11.  GrioMi,  oonieillers  de  la  oonr  dea 
aides,  el  ses  amis  familiers.  Leur  négociatioQ 
réussit  ;  il  se  mil  de  la  partie  avec  plusieurs 
autres  personnes  de  sa  connoissance....  Toulc 
celle  afTaire  roulaDt  sur  une  trentaine  de 
bien  IntenlionnèB,  ils  résolurent  de  sTassem- 
bicr.  Je  le  communiquai  à  noslrc  prélai  qui 
en  fut  charmé.  Il  en  parla  à  M.  de  la  licr- 
chère,  alors  nostre  intendant ,  cl  leur  obtint 
la  permission.  Ils  examinèrent,  dans  la  pre> 
mière  assemblée,  les  motifs  de  la  séparation , 
et  les  trouvèrent  si  peu  fondez  dans  la  se- 
conde, qui  lut  de  cent  cinquante  personnes  , 
lous  chefs  de  lauiille,  qu'ils  délibérèrent  una- 
niuouicnl  qu'alleudu  que,  hors  de  l'Eglise  il 
n'y  a  point  de  salut»  et  que  leurs  auteurs  s'en 
étoient  séparés  si  mal  à  propos,  ils  vooloienl 
donner  au  roi  celte  satisfaction  pendant  son 
glorieux  règne,  de  se  réunir  à  l  Lgliso  catho- 
lique, apostolique  cl  romaine,  pour  y  vivre 
et  BMiurir.  Ils  porlérent,  sur  l'heure  même, 
celte  déclaration  à  M.  de  la  Berchère  qui  les 
mena  à  levêché  où  nostre  prélat  les  reçut 
dans  sa  chapelle,  et  leur  donna  1  absolution.  Ils 
furent  conduils  de  là  dans  1  église  cathédrale 
où,  enactiOBdegràce,  on  chanta  le  Teikwn. 
Je  ne  puis  dire  qui  d'eux  ou  de  nous  en  témoi- 
gna plus  de  consolation.  Mais  autant  que  de 
nostre  part  nous  admirions  un  si  puissant 
effet  de  la  grâce,  autant  de  la  leur,  mar- 
quoient-4ls  en  estre  touchés  par  leurs  em- 
brassemens,  et  les  autres  lémoignsges  de 
joye  qu'ils  en  faisoienl  paroistre.  Le  reste  du 
peuple,  tant  de  la  \ill('el  des  faubourgs  que 
des  lieux  circonvoisins,  suivit  cet  exemple  ; 
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de  sorte  qu'en  moins  de  doute  jours ,  nous 
donnâmes  l'absolution  à  quatorze  mille  trois 
cents  personnes.  Ensuite  de  quoy  nostre  pré- 
lat commit  des  prédicateurs  et  des  catéchistes 
dans  tontes  les  églises,  où  les  restes  et  les  di- 
manches  cea  aélés  prasAHles  se  rendoient  pour 
estre  Instruits  el  éclairés  sur  les  difOcuUn 

qui  leur  pouvoicnl  rester  » 

Ou  voit  par  ce  récit  sans  art,  qu'à  Mon- 
tauban,  lien  si  oéUère  dans  les  fiutes  du  cal- 
Tinisme,  la  conversion  des  proleslans,  ou  du 
moins  d'une  notable  partie  d'entre  eux ,  pré- 
céda la  révocation  de  l'cdil  de  Nantes'.  Mais 
dautres,  et  en  plus  grand  nombre ,  résistè- 
rent Ils  savaient  que  leurs  anoAtres  avalent 
dominé  par  le  fanatisme  et  la  ftarce  du  glaive 
dans  une  portion  du  Languedoc  et  du  Querci  ; 
ils  n'ignoraient  pas  qu'aux  beaux  temps  du 
calvinisme,  la  Messe  avait,  comme  ils  le  di- 
saient, été  cka»$éede  MontaubaD;ilsse  rappe- 
laient l'époque  où  ka  hordes»  aorlica  des  mu- 
railles de  cette  ville,- massacraient  tous  les 
{)rètres  (juVlles  rencontraient ,  el  où  les  pri- 
sonniers de  guerre  étaient  massacrés  par  la 
populace  ^  ;  ils  s  entretenaient  du  siège  fa- 
meux où  le  protcslaotisme  triompha  dTune 
vaillante  armée  el  du  roi  qui  la  commandait  ; 
puis,  rêvant  à  d'autres  troubles  civils  el  à  de 
nouvelles  victoires,  ils  résistaient  à  la  volonté 
souveraine  de  i^ouis  XIV.  On  til  avancer  con- 
tre eux  des  troupes;  mais  déjà  elles  avaient 
commis  des  désordresdansTAgenais',  et  elles 
n'auraient  pas  dû  ôlre  emplo}ées  contre  des 
sujets,  mal  iutcutiooncs,  sans  doute,  mais  dé- 


t  Calhala  Colurc ,  l'historien  du  Querci ,  a  con- 
fondu  les  tempi*,  fl  ne  cite  polat  Touvrage  de  Lebret; 
il  n'est,  dans  son  Iro  î-icmc  tome,  que  l'éclio  des  écrits 
su»pccis  el  peu  eiacls  publiés  par  les  niinisircs.  il  a 
le  coin  de  ne  jemait  dler  «neane  «aiorité,  oubllaot 
que  le  devoir  do  l'hi-ioricn  esl,  non-seulement  de  pe- 
ser les  léinoîgDages,  mais  eocorede  les  faire  connalire 
h  ses  lectean. 

2  Suprà  ,  lom.  IX,  AddiiioDii  et  A'otcs , 

3  On  avait  démoli  dans  l'Ageoaii,  avant  la  té- 
vocation,  let  temples  de  Toumon,  de  Puyinfrol, 
de  Gavandun,  de  Lusirac.de  Pujol»,  de  Monisem- 
pron  eic  Voyez  ffistuire  ancienne  et  moderne  du 
département  de  Lot-et-Garonne ,  par  J.-F.  Bou- 
doa  de  Saint-Amans ,  1 1, 135.  Il  y  eal  alors  des  rat- 
•^nnlilcnir  n^  religicttt  dans  les  e»n|Mgaei  calre  Too- 
ncins  cl  Uuiict. 


[I68SJ  DE  UNGUin» 

■uniés,  et  que  l'on  mt  poOTail  coofertir  de 

bonne  foi  que  par  In  porsunsion,  par  la  cha- 
rité, par  i  exemple  des  vertus  évangéliquos. 

Le  dévoucnicnl  le  plus  absolu  aux  doctri- 
nesde  la  rèfonne,  Icsexhorfulioin  des  nfoit- 
trctyla  crainte,  parurent  exciter  beaucoup 
de  protestans  du  Querci ,  de  l  Agenais  et  du 
Languedoc  à  chercher  un  asyle  loin  de  leurs 
demeures,  souvent  envahie:»  par  des  soldats» 
Six  nNle  dentre  c«t  vliiniit  liabiler  Toa* 
loDse  \  Leur  conduite  m  dOMMit  aacun  su- 
jet de  plainte;  mais  on  pouvait  tout  craindre 
du  désespoir  (le  ces  hu^^uonols,  dans  une  ville 
dépourvue  de  garnison,  et  qui,  par  sa  posi- 
tfaNi,  ao  nœud  des  roolcs  de  la  Girieme  Ci  do 
Languedoc ,  baignée  par  on  beau  fleove»  en- 
vironnée dans  son  pourtour  par  un  canal  et 
de  vieilles  fortifications,  assez  bonnes  pour  la 
mettre  à  iabri  dun  coup  de  main,  pouvait 
détenir  vn  centre  de  véiiitance,  après  qu'un 
en  anrait  diaisè  les  callMliqnffs.  On  le  erai- 
gnità  la  cour,  et  le  roi  voulut  ^  que  toute 
larlilleric  que  possédait  cette  ville  fut  trans- 
portée dans  les  places  fortes  ^  du  iioussillon, 

•  Annales  de  Toulvusr,  IV,  STS. 

•  Ordonnance  du  2^  iio\ciuljrc  10S$. 

s  Le  nouvel  btsterleo  de  TouIoum  raconte  ainxi 
celte  violation  des  {irivilt^;;es  et  de»  propriétés  de  la 
capiule  du  Languedoc.  Nous  croyoot  qu'il  te  trompe 
M  dmiBt  le  menât  i»  eell*  ■polielfOB,  et  «oof  m 
rjipporlcrons  ici  qu'uni'  partie  de  diatribe  contre  le 
grand  roi  :  «  Les  violations  des  propriété,  celle*  des 
prlvilèfes  des  Tilles  ci  des  Provfacei  a'étafent  qn'uo 
jeu  ...  Le  maréchal  de  Matignon,  gouverneur  de  la 
Guienne,  mécontent  d'avoir  été  rroideinenl  reçu  à 
Toulouse,  dâos  un  vojage  qu'il  y  avait  tenté ^  donoa 
l'idée  à  Louis  XtV  de  s'emparer  de  l'artillerie  de  celM 
ville;  Matignon  fil  entendre  au  ministre  que  celte  ar- 
tillerie pouvoil  docnir  dangcrruse  si  clic  restait  la 
propriéie  Cl  à  la  disposiitoo  d'une  ville  «le  cette  impor- 
tance Ce  vol  ninnifestc  ,  ccl  c  vpiiliaiion  di-Invale 

fol  eiécuiée  à  la  suite  d'une  ordonuaucc  du  25  no- 
vembre less....  Toute  celte  artillerie  fàt  Inventoriée 
et  enlevée,  à  la  n'scrve  d'une  seule  pièce  en  fonte, 
qui  lui  fui  laissée,  mais  qu'on  lui  enleva  bientOl 
apièi.  Cette  artillerie  te  composait  éb  43  pMcet  en 
fonte  (en  brome)  dedi  vers  calibres,  pesanl94,486  livres. 
I.a  vlJle  fut  aussi  obligée  de  livrer  aux  exécuteurs  de 
cette  mesure,  20,740  liouict»  de  gros  calibre,  cl  18,800 
boulets  de  calibre  divers,  mais  pluf  peUta-..'>  Vid.  tfit- 
toire  de  la  ville  de  Tuuloustf  par  J.-II.-A.  d'Aidé- 
guier.  IV'.  IDl,  cl  snivanls. 

Dans  la  miw,  la  Tilh-  et  la  Frovince  réclamèrent  an 
dédommafrmeoi  qui  d«  fut  point  accordé. 
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tandis  que  le  parlement  ordonnait  aux  réfu- 
giés de  sortir  de  Toulouse,  leur  laissant  néan- 
moins huit  jours  pour  obéir  à  son  arrêt. 

Castres  avait,  comme  Montauban,  été  l'un 
des  pins  forts  boulevardsdn  calvinisme.  De  ses 
mars étaieni sorties  bien  souvent ,  ces  troupes 
fanatiques  et  spoliatrices  qui  avaient  raragé 
toutes  les  contrées  voisines,  détruit  ou  pro- 
fané les  églises,  massacre  les  populations  sans 
défense,  et  nourri  le  fea  de  la  gncrte  dvile 
dans  le  Uaut-Languedoe.  Là»  vivaient  encore 
les  pctits-filsdes  lâches  meurtriers  de  la  com- 
pafçnie  de  (Irépiac  '  ;  là ,  plusieurs  maisons 
puissantes  ctaient  riches  encore  du  pillage  des 
sancloaires.  des  convens  el  des  manoirs  ca- 
Iholiqoes;  là, on  avait  consenrépendant  long^ 
temps  le  souvenir  de  tous  ces  ravages;  là ,  on 
gardait  la  méinoirede  l'expédition  commandée 
par  Montgommery,  et  qui,  partie  de  Ostrrs» 
avait  bignal6  son  rapide  passage,  dans  les 
comtés  de  Pois ,  de  Gomminiges  et  de  Bigorre , 
par  le  meurtre  et  par  l'incendie.  Il  y  avait 
encore  là  des  descendans  de  ceux  qui  avaient 
passé  au  fil  de  1  epcc  les  populations  el  les  dé- 
fenseurs de  TariMs  et  «fOrthcs,  et  de  eenx 
qui  avaient  mamerè  dans  ces  malhenrenses 
cites  les  religieux  et  les  prèlres.  On  Iroatail 
même  encore  des  vieillards  qui  avaient  en- 
tendu raconter  à  leurs  pères  ei  les  atroces 
arquebusades  et  les  noyades  de  la  Feneêtra  én 
Captm,  et  l'immolalion  de  SainUSever  Cam 
et  les  assassinats  dont  la  Saint-Barihelemy  de 
15G9  ^  souilla  le  château  où  était  né  le  bon 
Henri.  Mais  les  mœurs  féroces  de  ces  sec- 
taires impitoyables,  avaient  été  remplacées,  à 
Castres,  pardedeocea  haMlodcsetparramoar 
des  sciences  et  des  lettres;  ses  forliOcalions 
étaient  tombées,  et  cette  ville  n'offrait  plus 
les  traces  de  ces  temps  malheureux  où  leschefs 
du  protestantisme  y  venaient  méditer  sur  les 
moyens  de  détmire  leurs  ennemis.  Le  nom- 
bre des  catholiques  y  surpanait  celui  des  pré- 
tendus réformés,  et  des  conversions  éclatan- 
tes l'accroissaient  chaque  jour.  Dans  le  nom- 
bre on  ne  peut  oublier  celle  du  savant  André 
Daeier,  né  dans  eelle  ville,  et  de  la  célèbre 

•  Magloirc  Nayral ,  Biogrnphit  tt  Chroniques  CaS' 
traitt»,  lan.  lY.  pii  234. 

3  Voyez  «nprft.  Ion.  IX,  Âdditinu  el  Nota,  p.  tt. 
83,  24. 
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Anne  Lelèrre»  at  tmute;  coopterai  ■  ho- 
noré lu  lillératuro' savante ,  ol  qui  est  en- 
core nno  dos  gloin's  do  In  lYntu  o.  i>lto  con- 
version (lovait  déplaire  au  consibloiro  protes- 
tant; I  injure,  la  calomnie,  ont  essayé  ùe  la 
flétrir  «  ;  mai»  Dacier  a  été  noMement  vragé 
par  l'un  de  ses  oompatriotes  L'exemple 
donné  par  dos  personnes  aussi  eminentes  dans 
les  lollres  et  auxquelles  la  critique  histo- 
rique el  littéraire  était  déjà  tant  redevable, 
entraîna  one  portion  dn  haMtans  de  Castres 
dans  le  sein  de  l  Eglisc  catholique,  avant  la 
révocalion  do  lY^lil  qui  n'eut  liou  que  le  22 
(H'iobre.  Le  25  septembre ,  l>aoior  oi  rivant  à 
Millon.son  ami,  lui  dit  qu  i!  a  avait  pu  lire  sans 
transports  de  joio  la  lettre  qa'il  avait  nçat  do 
loi,  et  ajoute  :  «  Je  suis  persuadè^neodle  qne 
je  vous  écris  aujourd  hui  no  vous  en  donnera 
pas  moins,  ear  elle  vous  apprendra  que  ma 
femme  cl  moi  sommes  très-bons  catbuliques; 
nous  le  serions,  il  y  a  plus  de  quatre  nois, 
si  nous  n'enssions  ménagé  les  choses  pour 
rendre  nolro  conversion  plus  agréable  à  IHcu 
et  an  roi,  et  plus  utile  au  pays.  Ola  nous  a 
henrcusement  réussi,  et,  en  nous  déclarant, 
nous  avons  obligé  la  plus  grande  partie  de  la 
ville  i  nous  snivre.  Jcndi  dernier  noos  lenr 
fîmes  signer  une  déclaration  très- conforme 
à  la  volonté  du  roi  ;  cela  entraîna  tout  le 
reste,  et  (oui  Castres  sera  catholique  dans 
qnalre  Joors.  »  Le  hon  Dacier  se  trompait 
Vne  portion  des  habilanis  de  celle  ville  ne 
devait  abjurer  qu'en  apparence  lecalvinisnK*: 
quelques-uns  devaient  en  oonsorver  l'esprit 
el  les  doctrines,  sans  avoir  le  courage  de  le 
déelirer.  Mais  le  plas  grand  nombre  demeom 
invinciblement  attaché  à  la  foi  romaine. 

1  H.  MafloiM  Nijral,  Biografhk  «T  Cknmittm 

Coîtraiscs  .  1 1 .  |>  9  et  «uiV. 

t  CbauRepié,  Dictionnaire. 

Chantrepié  annonce  que  Decfrr  ne  Ait  en  celle 
occa>ion  qu'un  nsrenl  de  Louis  XIV.  Mnii  cette  ca  • 
lomnie  a  été  aiii.-i  rt  fnli  f  pnr  M.  .NnyiMl  <  Si,  dit  il, 
Dacitr  n'avoit  abjuré  k  calvinime  que  |>ar  tuile  d  uo 
•eeofdaveole  rai,  m  ■e«cMil-tt  paibiiédeseiM- 
dre  à  Paris,  pour  faire  par.ide  Jp  <,i  noiivollc  croyance, 
et  pttur  j  recevoir  le  pris  de  son  apoiia»ie?  Bien  htin 
de  la  :  A  véoit  ionf-fmtjMré  Coêtm  dans  vntê  rêtrmiîê 
profonde,  cl  il  fallut  un  ordre  i!u  tiioniinpie  pour  que 
ie<deuiépoasalUMeot  reprendre  leurt  travaux  litté- 


GENÉRALB  (l«6] 

SaisisBant  tons  les  prèlexiet  qne  loi  oNMt 

la  conduite  des  protestnns,  et  leurs  nom- 
breuses contraventions  à  I  edit  de  Nantes,  le 
Farlemcnl  de  ioulousc  avait  fait  défendre, 
bien  avant  la  révocatloa  de  l'édit,  rexerdce 
do  hi  religioo  prètendoe  réformée  dans  la 
ville  épiscopale  de  Castres  *.  Il  avait  fait 
démolir  les  tornpies  de  Kénlmonl ,  Roque- 
courbe.  Pii)laurens,  .Sorèze  ,  Uevel,  La- 
cauno ,  Bi  .issac  et  Sami-Amans  K  La  réacliM 
était  complète.  An  scisième  lifecte  el  dorant 
les  trente  premières  années  du  dix-eeptlèm^ 
le  culte  catholique  avait  presqne  constara- 
ment  été  interdit  dans  ces  lieux.  En  faire 
profession  aurait  été  courir  au  martyre.  Dans 
lea  premiers  temps  de  la  fervenr  religion- 
naire,  il  fallait  croire  aux  enseignemcns  de 
Beze  et  de  Calvin  ou  mourir.  Ijos  populations 
qui  écliappaient  avec  peine  au  fflaive  protes- 
tant, fojraienl  dispersées.  £n  1085,  les  tem- 
ples élevés  par  les  peraécnteors  étaient  tons 
renversés,  et  cenxqot  n'embrassaient  point  le 
culte  du  plus  ^rand  nombre  étaient  l'objet  de 
raniniadvcrsion  dos  nuipislrats.  Tristes  repré- 
sailles des  vieux  triomphes  de  la  reformel 
Punition  tardive  de  forfaits  qne  n'avaient 
point  commis  ceux  sor  le  fhmt  desquds 
retombait  le  sang  innocent  qui  avait  été 
verso...  .\  Montpellier,  ce  fut  plus  d'un  mois 
avant  la  publicatioit  de  le<iitde  Fontainebleau 
qne  rabjnralion  dn  protestantisme  fkit  con- 
sommée; et  ici,  pourquoi  le  dissimuler?  Si, 
f»  Castres,  comme  on  le  trouve  dans  des  Mé- 
moires nianuscrils  dont  l  imporlanee  esl  (tail- 
leurs peu  de  chose,  1  assurance  que  la  crainte 
de  Parrivée  don  régiment  étranger  iMmit 
«r  que  les  égilses  ne  désempKssoient  pas,  »  et 
qn'à  chaque  instant  i!  y  avait  des  conversions 
forcées  ^,  il  en  fut  de  même  à  Montpellier, 

raîres.  An  re«te,  ils  m^prifèrenl  totijonrs  les  calom- 
nies dont  ils  furenl  l'objcl.  »  (  Biographie  et  t'hroni- 
queiCattniitif  II,  p.  13  )  A  jouions  Ici  qiM  Daeter 
n'avait  p,i<  encore  piiMié  les  principaux  OttTngCSqoI 
lui  ont  acqui»  l'esliiue  de  tous  les  savaos. 

t  Arrêt  do  meH  de  décembre  f  MA. 

î  Ardiivr  v  du  Pnrlrmrnt  de  Toulouse. 

1  Uistoire  du  pays  Catlraie,  par  M.  Marturé,  II, 
209.  «  Les  choses  iHoient  si  vile,  dit  no  lémoln  oea- 
Uire,  que  les  conversions  Torcéet  te  succédolent  avec 
la  plus  grande  rapidité  i  ks  églises  Be  déseiaplissoiCAl 
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oà  Ton  tU  bientôt  arriver  seize  compagnies  ,  légères  repr^illes  de  ce  qui  avait  calicuà 


qui  '  furoiU  logïTs  indiféremmcnt  chez  1rs  rc 
litrionnjiirt's  ot  cln'z  les  anciens  calholitiuos. 
Mais  avant  ienlre(>  de  ces  troupes,  un  grand 
nombre  de  calTiniilcs  tTafeat  TolmitoiraiDeol 
CDibrassé  le  catbolidsme.  D'Aigrefeuiile  nOM 
a  laisse  à  ce  sujet  des  détails  qu'il  faut  re- 
cueillir dans  I  histoire  de  celte  Province. 

(f  Le  duc  de  Noailles  et  le  cardinal  de  ik>azi 
étoient  «rrlvci  é»  ta  coor  pow  te*ir  les  Blets  ; 
rinlcndattl  LaBoignon  de  Bà ville  était  aussi 
à  Montpellier,  et  ces  (rois  seigneurs,  bien 
instruits  des  inlonlions  du  roi,  concertèrent 
ensemble  des  inojrens  de  réunir  tous  les  babi- 
taae  de  Uonipellier  dans  mie  aiéfiieitligkio. 
Il  fat  proposé  de  Taire  assembler  les  princi- 
paux religionnaires  de  la  ville,  afin  qu'ils 
dt'lihèrassent  ensemble  d'embrasser  la  reli- 
gion calboliquc,  de  même  que  leurs  pères 
avoienl  embtaaié  le  calf  initnâe  par  une  déli- 
Mrmimi  pnbliiine.  Ui  ptopoeillen  en  ayant 
été  faite  cbez  M.  le  dur  de  Noailles,  ils  tin- 
rent leur  première  assemblée  chez  le  sieur 
de  Clauzei-Fontfroide,  après  laquelle  ils  vin- 
rent dire  qu'Us  étoient  plus  de  quatre  mille 
pereonnes  qui  ce  feraient  calhoNiian»  et  qnd- 
qnesjonrs  après,  s'élant  assemblés  de  nouveau 
cIh*z  le  sieur  Bornier,  jadis  lieutenant-princi- 
pal du  presidial  de  celte  ville,  ils  en  sortirent 
loua  en  corps  pour  aller  chez  le  cardinal  de 
Bomi»  à  qui  ib  dirent  qa'ib  éloient  rMna 
d'embrasser  la  religion  romaine,  et  qu  ils  le 
prioient  de  vouloir  les  recevoir.  Son  Kxeel- 
lencc  ayant  pris  le  nom  de  tous  ceux  qui  se 
preaentèrenl  à  lui,  les  renvoya  à  M.  1  cvëque, 
qui  les  reçut;  après  quoi  Ha  vinrent  aveenne 
longue  liste  à  rÛ6tel-de-Ville,  pour  faire  en- 
registrer leur  abjuration,  qui  est  dalèedu  sa- 
medi vingl-neuvieme  septembre,  féte  de  saint 
&Jicbcl  K  » 

Les  conversions  forcées,  qno  beaucoup 
d  hommes  religieux  ne  voyaient  qnavcc  une 
peine  exIrAme,  n'étaient  cependant  que  de 

pas;  la  crainte  du  réfiroent  de  Koniij^snioiks  qui  de- 
nh  blmiAt  «nfvtr  i  Ga»tm  poor  enlevtr  ceux  qui  ne 
changcroïpn!  pn*.  accéléra  leur  convrr<ion.  • 

*  Ces  compagnie»  apparieoaieDl  aux  régicnenf  de  la 
Fève  Ci  da  Dampierre. 

s  D'AIgNCraflle,  Hùtoin  4$  ta  vHh  tfs  M<mtftt- 
tkr,Wt, 


Montpellier,  il  y  avait  plus  d'un  siècle.  Après 
la  prise  de  la  cathédrale  de  Saint-Pierre  et  le 
massacre  de  plus  de  quarante  chanoines  et 
antres  personnes,  et  le  pillage  des  objets 
prédenz,  la  tourbe  huguenote  se  répan- 
dit dans  la  ville,  où  elle  ne  Ht  aucun  quar- 
lier  aux  prôlresct  aux  religieux.  Desauteurs' 
Tont  monter  le  nombre  des  catholiques  qui 
périrent  «lors,  à  pins  de  deox  cent  cinquante; 
«  mais  mon  manuscrit,  composé  par  un  hn- 
gucnot,  se  contente,  dit  d  Aigrefeuille,  de  nous 
dépeindre  l'animosité  qui  conduisait  cette  po- 
pulace :  Elle  se  partagea,  eu  troupes,  pour 
aller  dépouiller  les  églises,  tant  do  de- 
dma  qoe  du  debors;  ce  qui  fut  fait  avec  tant 
de  vitesse,  que  ce  qui  avoit  été  fait  ou  en- 
tretenu depuis  quatre  ou  cinq  cents  ans,  fui, 
en  un  demi-jour,  si  offensé,  que  de  soixante 
églises  ou  chapelles  qu'il  y  avoH  à  Honlpel- 
Her,  tantdedansquedebora,  le  lendemain  il  ne 
s'en  trouvât  aucune  ouverte,  et  ne  UA  vu  ni 
prêtre  ni  moine,  qu'en  habil  dissimulé,  et  de 
telle  faeon ,  pour  lors,  eut  liu  la  messe,  prê- 
trise et  religion  des  papistes  audilMontpelliM'.)» 
La  dimanche  suivant ,  26  odobro  1661 ,  les 
huguenots,  maîtres  de  la  ville,  firent  prêcher 
à  Saint-Firminct  à  Nolre-Ibme,  tandis  que  le 
peuple  ((  alla  visiter,  pour  la  seconde  fuis,  les 
couvenset  les  ^lisesdu  dehors  de  la  ville,  où, 
en  bref,  dit  mon  manuscrit,  il  n'y  eut  plus  ni 
chapelles,ni  autels,  bancs,  Ireillisdefer,  vlires» 
|)ortes  et  fenètrt^,  et  qui  pis  est,  sapproprioit 
un  chacun  <es  choses,  jus(juaux  arbres  des 
jardins,  qui  furent  arrachez  et  transportez 
et  là.  De  sorte  qu;  il  ne  manquoil  plus  que  d'y 
mettre  le  feu  :  ce  qui  étoit  une  grande  déso- 
lation, car  lesditscouvens,  surloni  h  sOiialrc 
Mendions,  etoient  des  plus  beaux  de  France, 
tant  en  beauté  des  temples  qu'en  grandeur 
des  clos.  Comme  ils  étoient  en  goût  de  piller, 
ils  coururent  dans  les  paroisses  du  diocèse, 
où  dans  moins  de  huit  jours,  les  messes  fu- 
rent abolies,  les  prêtres  chassez  ,  les  images 
et  les  croix  mises  en  pièces ,  les  ornemeus  et 
les  livres  ecclésiastiqacs  déchires  et  brâlci» 
sans  qu'il  en  restât  aucun  vestige»..  Commn 

I  D  AfgrrrruilIr,  HUtotniê  fo  vMêd»  Mo»lf*t- 

lier,  f. m,  m,  m.... 
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on  craignoil  que  ce  qui  rcstoit  encore  de  ca- 
Iholiqucs  dans  ia  ville  voulut  fuir  ce  lieu  de 
désolalion,  il  fut  fait  défense  à  toute  pcr- 
tOQue  de  qallter  la  Tille.  Bienldl  les  protcs- 
tans  furent,  dit  encore  d'Aif^n  fi  uille,  fouil- 
ler dans  les  tombeaux  qui  cloient  dans  les 
églises  de  la  ville,  où  ils  étoienl  attirez 
par  les  bagues  et  autres  joyaux  «tcc  les- 
quels on  eolMrroit  aulrefois  les  personnes 
riches;  mais  venus  à  n'y  troaver  que  l'habit 
religieux ,  dans  lequel  ces  i>ersonnes  se  fai- 
soient  quelquefois  ensevelir,  ils  en  reliroient 
les  corps  et  les  cxposoient  en  cet  état  à  la  dé- 
rision publique....  Des  morts  on  en  vint  aux 
TÎvans.  On  contraignoit  les  prêtres ,  les  reli- 
gieux et  religieuses  qui  éluicnt  encore  dans  la 
villcù  aller  au  prêche;  en  sorte,  dit  mon  ma- 
nuscrit, qu'il  ne  se  trouvAl  ni  moine,  ni  reli- 
gieux, ni  prêtre  qn'en  habit  làic;  néanmoins, 
pour  être  an  pair,  les  faisoit-on  aller  ouïr  les 
ministres  cl  faire  confession  nouvelle  de  foi  en 
piiblic,  au  temple,  et  renoncer  ù  leur  ordre  et 
toute  discipline  du  pape.  Le&  nounains  aussi 
toutes  laissèrent  lears  habits  et  alloient  ouïr  les 
ministres;  le8U!qo«s»pareillement,qaiavoicni 
été  à  la  papauté,  messes  ou  processions  el  fait 
leurs  pAqurs  es  mains  des  prëlres,  faisoicat 
semblables  cuufcssions  el  repenlances  publi- 
ques, tant  hommes  que  femmes,  en  soiTanl 
les  conslitations  anciennes  de  la  primitive 
église.  » 

Ainsi,  en  1685,  les  conversions  forcées 
n'étaient  pas  des  choses  nouvelles  a  Montpel- 
lier; seulement,  les  huguenots  avaient,  en 
1561,  commencé  leur  système  de  proUbition 
par  une  révolte  armée  conlrc  le  souverain  , 
par  des  profanations  in^kncs,  par  le  pillage, 
par  le  meurtre  et  l  'incendie  '.  £u  1685,  le  pou- 
voir voulait  que  lesdcsoendans  de  ces  foro^ 
nés  oubliant  leurs  erreurs,  et  leurs  haines, 
lissent  profession  de  la  religion  de  l'Elat ,  cl 
(ju  il  n  y  eùlciu  unosonle  Eglise  comme  il  n  y 
uvailquunseul  souverain.  Nous  pensons  néan- 
moins que  le  roi  aurait  pu  reaonoerà  dominer 
les  consciences  de  ses  sujets  protcsians.  Ponr> 
quoi  imiter  ces  fanatiques  qui  avaient  osé 
imposer  leurs  doctrines  aux  catholiques?  On 
l  a  dit  avec  beaucoup  déraison,  ula conscience 

1  Voyfi  Note»  «iPnttvci,  nais. 
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est  un  sanctuaire  que  nul  pouvoir  humain  n'a 
le  droit  de  violer  K  »  Mais  n'oublions  pas  cepen- 
dant qne  le  roi  devail  défendre  la  religion  de 
l'Etat,  el  qne  celle-ci  était  sans  aerne  attaquée 

par  les  huguenots  dans  des  livres  sédi  tieuxon 
dans  des  prédications  outrageantes.  En  ren- 
trant dans  les  limites  que  prescrivait  l'édit  de 
Tannée  1561,  Unis  XIV,  aurait  peul-élre  at- 
teint le  bat  qu'il  se  proposait;  mais  on  peal 
croire  que,  provoqué  sans  cesse  par  les  mar- 
ques d attachement  que  les  calvinistes  don- 
naient aux  puissances  étrangères  qui  avaient 
embrassé  la  réforme,  il  frappait  en  eux  un  par- 
ti politique  tout  autant  qu'une  secte  ennemie^ 
Les  proteslans  virent  bien  que  la  réforme, 
sapée  de  toutes  parts,  allait  périr.  Ouelques- 
unssc  résignèrenlel  cherchèrent  de  bonne  foi 
à  éclairer  leurs  croyances,  taudis  que  beau- 
coup d'autres  résoluieal  dedtaimuler  leois 
sentiments  et  de  tromper  le  pouvoir  en  fSei- 
gnanl  d'obéir.  L'autorité  ne  négligea  rien  pour 
répandre  l'instruction  religieuse  parmi  les 
calvinistes.  Des  sommes  considérables  furent 
employées  A  l'achal,  à  la  reliure,  à  l'envol 
d'une  foule  délivres  reIi|^ioux,  avant  et  après 
la  révocation  de  l  edit.  Les  inîendans  étaient 
charges  de  cette  sorte  de  police  religieuse 2. 
Pour  opposer  une  digue  au  torrent  qui  allait 
emporter  loalcs  leurs  cspérancea^  me  partie 
des  plus  fêlés  sectaires  médita  une  prise  d'ar- 
mes; heureusement,  ce  projet  fut  repoussé  par 
la  plupart  des  hontmes  dont  rinfluencc  aurait 
pu  déterminer  une  résolution  si  fatale.  Mais, 
dans  une  partie  do  JBfea4.anguedoc,  dans  le  VI- 
varais,  dans  les  Gévennes»  on  oon^l  lepNjel 
d'une  résistance  acharnée.  Il  se  tint  à  Nîmes 
une  assemblée  secrète,  présidée  par  les  quatre 
ministres  qui  gouvernaient  encore  l'église  de 

*  M.  L.  Blanc,  Uùtoindtdix  ans,  II,  283. 

*  Suivant  les  cartOD»  de  M  de  la  Reynie ,  on  àé- 

pensa  plus  de  800,000  livre»  iwur  cet  objet-  Vojci 
Noies  et  Preuves ,  a<>  16.  On  envoya  en  particulier 
À  Montpellier  vingt  ballots  de  livres,  dans  lesquels  II 
y  avait  huit  mille  cxouiplaires  du  JVoHMatt-r«fla- 
ment ,  traduit  pnr  le  I'.  Amcloie,  auteur  du  petit 
livre  des  Cnurla  jiriéres  pour  dire  pcoJaui  la  luc^se; 
VlnUtaHon  à$  Jésus-Chritt  et  les  PMaumts  de  DaxM, 
en  laiin  et  m  français-  Tous  ces  livres  furent  distri* 
bués  gratis  aux  nouveaux  convertis.  D'Algrefeuille , 
HiitofM  dêtaiHtkiê  MoiUféUkr,  4». 
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on  les  nommait  Paulhan,  Chet- 

Icard.  Il  V  fat  délibéré  de  conti- 


nuer l'exercice  de  la  n  ligion  prétendue  re- 
formée, dans  lous  les  lieux  où  ils  prétendaient 
60  «?oir  le  droit,  et  de  se  porter  avec  tI- 
gacur  aux  dernières  extrémités  pour  conser- 
ver l'usage  de  leurs  temples.  Us  délibérèrent, 
en  outre,  de  se  rendre  maîtres  de  la  ville  et 
de  faire  venir  des  Cévennes  un  secours  con- 
sidérable d'bomnes  et  de  muaitiniH.  On  re- 
marqaa  DèaïuDoiiis,  dit  lléaard,  qoe  ees  sea- 
timens  ne  furent  pas  unanimes,  et  que  Paulhan 
et  Cheiron  soutinrent  un  avis  contraire.  Ils 
voulaient  qu'on  cedàl  au  temps;  mais  ils  ne 
foreot  pas  èooalés. 

«  La  conspiration  devoit  s'esécoter  pen- 
dant la  nuit  du  2  au  3  mai  1685.  Toutefois, 
Un  de  ceux  qui  avoicnl  assisté  à  l'assemblée, 
effraie  des  suites  funcslcs  de  ce  complot ,  en 
donna  aossitôt  avis  aux  ofBdeis  do  présidial. 
Ceos-dallArcnt,  leSyChntoosIcscatlioliqocs 
pour  les  exhorter  à  se  tenir  sur  leurs  gardes 
et  à  se  barricader  dans  leurs  maisons.  Il  fit , 
d'ailleurs,  cette  nuit-là,  ajoute  .Ménard,  une 
|4uie  si  extraordinaire,  qu'il  fût  impossible 
ans  conjurés  de  faire  le  moindre  mouTe- 
menl,  de  manière  que  la  conspiration  èchooa. 
On  s'attacha  cependant  à  arrêter  les  princi- 
paux coupables.  »  Mais  les  ministres  Perol  et 
Icard,  ainsi  qu'un  marchand  nommé  Vin- 
cent, qui  étalent  les  cliefii  dn  complot,  ne 
purent  être  saisis»  Lei  deux  derniers  avaient 
déjà  trouvé  le  moyen  de  sortir  de  la  ville. 
((  Perol  y  demeura  encore  une  quinzaine  de 
jours,  caché  dans  la  maison  du  chanoine 
Rowl,  qui  se  6t  on  devoir  de  cliarité  de  le 
sauver,  dit  I  histurien  de  Mmes,  et  qui  le  fit 
ensuite  évader.  »  Les  trois  fugitifs  furent  ju- 
gés seulement  par  contumace  ;  ainsi,  il  n  y  eut 
point  d'exécutions  sanglantes.  deux  mi- 
nistres se  rejoignirent  et  passèrent  en  Suisse  \ 

On  avait  préparé  tout  ce  qui  pouvait  rendre 
moins  imprévu  la  révocation  de  l'cdit.  C  elait 
surtout  on  ronfcrnianl  les  privilèges  des  pro- 
testans  dans  les  prescriptions  de  cet  acte 
qu'ibavaient  si  souvent  violé,  que  le  Gouver- 
nement voulait  leur  montrer  sa  puissance,et 
éritersortoollesiacidensquiauraienl,en  trop 

t  Uéutd ,  Uùtoin  d«  ta  vUtt  4$  Msmes,  VI. 


grand  nombre,  aeoonpagné  la  révocation. 

ï/intendant  Dagnesseau  reçut,  durant  le  mois 
d'août,  Tordre  de  démolir  tous  les  temples  que 
les  calvinistes  n'avaient  pas  le  droit  de  cou- 
server,  et  de  la  Baume,  conseiller  an  prM- 
dial,  (tat  chargé,  par  une  ordonnance  rendue 
le  1"  septembre,  d'en  faire  détruire  trente- 
trois,  qui  avaient  été  illégalement  élevés  dans 
le  diocèse  de  Mines.  Les  religionnaires  mirent 
en  usage,  poar  lesoooservcr*  tons  les  moyens 
qui  élaienten  lenr  ponvdir  ;  mais  leurs  eflSorIs 
furent  inutiles,  et  les  édifices  furent  détruili. 
C'était  annoncer  aux  calvinistes  que  l'exer- 
cice de  leur  culte  allait  être  interdit,  comme 
Us  avaient  autrefois  interdit  celui  de  la  reli- 
gion catboUqoe  après  avoir  démoli  les  égilacs. 
On  essaierait  en  vain  de  peindre  leur  désct» 
poir.  Klevés  dans  la  prétendue  réforme, 
croyant  à  la  sainteté  de  ses  doctrines ,  ils  ne 
pouvaient  voir  tomber,  sans  verser  des  lar- 
mes, les  temples  où  leurs  ministres  Isisaient 
entendre  ce  qu'ils  nomfnnirnt  la  parole  de 
Dieu.  Bientôt  ce  fut  le  temple  de  Nîmes,  de- 
meuré debout  au  milieu  de  tant  de  ruines, 
qui  dût  être  ferme  pour  toujours.  L^î  15  de 
septembre,  le  marquis  de  Montanegre» 
lieutenant-général  dans  la  Province,  entra 
dans  cette  ville.  Doux  heures  après,  il  s'ache- 
mina vers  le  temple,  accompagné  du  prési- 
dent de  Rochoinaure  et  escorté  par  ses  gardes 
et  par  nu  dèlachement  de  dragons,  et  suivi 
d'un  grand  nombre  de  catholiques.  Il  y  fut 
reçu  par  les  deux  ministres  qui  étaient  restés 
à  Nîmes,  Paulhan  et  l^heiron.  O  dernier  vou- 
lant adresser  un  discours  au  marquis,  fut 
interrompu  parcdui-ci,  qui  lui  dit  brusque* 
mont  qu'il  ne  s'agissait  à  l'avenir  que  de  se 
conformer  fiilêlomont  aux  intentions  du  roi; 
qu  il  était  là  pour  les  notifier  à  tout  le  corps 
des  protestans,  en  les  faisant  coonaitre  à  leurs 
ministres,  il  fit  ensuite  fermer  le  temple,  wr 
les  trois  portes  dnqnel  on  mit  le  soel  dn  pré- 
sidial. 

L'édit  de  révocation  fut  annoncé ,  en  Ijin- 
guedoc,  près  d  un  mois  avant  sa  promulga- 
tion. Le  duc  de  Noailles,  commandant  en  chef 
de  la  Province,  arriva,  le  20 septembre,  à 

Nîmes,  et  fU  connaître  aux  protestans  les 
volontés  absolues  du  roi  pour  leur  conver- 
sion ,  déclarant  qu  il  ne  leur  donnait  que  huit 
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nù  HISTOIHB 

Jours  pour  se  faire  catlioliqiies,  et  11  Ict  me- 
naça, en  cas  de  désobéissance,  de  placer  chfc 

chacun  d'eux  des  soldais.  Il  Tul  onstiile  rece- 
voir, à  Monipellier,  le  nouvel  inlmdnnl  (jui 
portail  les  ordres  de  la  cour  :  célail  le  lanieux 
îlicolas  Larao^noD  de  BAville,  grand  magis- 
trat, hooiflw  éclairé,  digne  de  toute  la  con- 
fiance da  monarque,  et  dont  la  mémoire  de- 
vrait éireà  jamais  hotiorcc  (Innsli»  Laniruedoc, 
si,  moins  rigide  observateur  des  détermina- 
tions des  minisires,  il  avait  plus  son  vent  par- 
donné à  l'erreur,  el  n'avait  pas  cfa  qne  l'on 
potivail  maîtriser  les  opinions,  imposer  des 
crovniHes  et  violer  la  liberté  de  Ihommc 
dans  ce  qu  elle  a  de  plus  sacré.  Le  3  octobre, 
il  entra  dans  nimes  avec  le  commandant  de 
la  Province.  Beancoup  de  prolestans  avaient 
essayé  de  se  soustraire,  par  la  fuite,  à  l'aban- 
doji  (le  leur  ciille  ;  in.iis  nii  tœs-pelil  nombre 
denlreeux  avait  pu  ecliapper.Trois  régimciis 
d'infanterie  fareni  mis  en  gamiion  dans  la 
ville  :  c'étaient  ceai  de  Dampierre,de  la  Fère 
et  de  Provence.  Ce  jour  même,  «  les  princi- 
paux calvinistes  s'assemblèrent  dans  la  mai- 
son de  Calviérc  de  Sainl-Côme,  au  nombre  de 
eent  vingt,  et  résolurent  de  se  conformer  aat 
ordres  do  roi  et  d'embrasser  la  religion  catho- 
lique. Après  quoi,  dit  Menard ,  ils  députèrent 
sept  de  ceux  qui  avoienl  assisté  à  la  délibi»- 
ration ,  pour  aller  assurer  de  leurs  senlimens 
le  due  de  Noailles  et  l'intendant  de  la  Pro- 
vince. Ces  dépotés  forent  :  de  Saiot-Cdme, 
Ledignan ,  l'avocat  Viala,  de  Possaque,  Paul 
Mercier,  Pierre  Planchet,  marclinnd  de  soie- 
ries, el  Jean  Frat ,  teiuturier.  Le  lendemain, 
4 du  mois,  on  fit  {abjuration  générale  dans 
IV^ise  cathédrale,  en  présence  do  doc  de 
NèatlIeSf  de  l'inlendant,  et  de  quantité  de 
personnes  qui  avoienl  eu  la  riiriosité  dassis- 
tcr  à  ce  touchant  spectacle.  I.evèiiue  Se2[uier 
V  prononça,  continue  I  hislorien  dciNinies,  un 
discoors  solide  et  pathétique;  ensuite  on 
chanta  le  Te  Deum,  après  quoi  on  prit  les 
alijnralioris  particulières  de  chaque  quartier 
en  diverses  eplisesde  la  >ille..  .  On  les  voyoit, 
hommes  et  femmes,  soit  qu  ils  fussent  poussés 
par  la  crainte  on  par  des  oonsid^tions  pare- 
ment humaines ,  soit  que  le  dètir  sincère  de 
se  réunir  à  la  foi  catholique  les  gtiidAt,  courir 
en  fonk  cl  eu  confusion  à  l'église.  Les  femmes 
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I  y  alloient ,  les  unes  portant  lears  enfans  snr 

leurs  bras  ou  les  menant  par  la  main.  Outré 
cela ,  le  même  jour,  les  deux  ministres  Pierre 
j  PaulhatJ  el  Klie  Cheiron  .  firent  leur  abjura- 
tion séparée,  dans  la  maison  du  président  de 
I  Rochemaore,  entre  les  mains  de  f  évéqoe  et 
I  en  présence  da  due  de  Noailles  K  n 
j     (c  Presque  tout  le  reste  deS  protesta ns  du 
!  Ras-l  auffuedoc  abjura  de  même,  en  appa- 
rence, du  moins,  Icsdoclrines  du  calvinisme-'. 

* 

t  mifofr*  dêtaviUêiê  Nlmt$,  Tl. 

'  On  tronre  à  In  bibliothèque  du  roi,  tom.  IV,  des 
Papurs  concernant  la  révocation  del'édit  d»  HantUy 
une  leure  du  *leur  Requiert,  qvt  coMteot  det  déteile 
qu'il  lie  Tiiut  pas  négliger.  On  comprendra  (|ne  nous 
n'adoploas  pa»  touies  lei  opinions  de  l'auleur,  qui  M 
trompe  nir  les  «uiies  de  la  prétendue  eoftverston  des 
c&U  iiii«te5;  mats  il  partage  et  etprioe  nalvemeni  i'upi- 
nion  du  pins  grand  nombre^  «t,  loas  06  rapport,  ccUe 
lettre  est  précieuse. 

«  Je  scsT  ^0 s  *cu  tout  ce  qui  s'esl  passé 
dans  celle  Province  à  l'égard  des  rcli^ionnaires.  J'ni 
pris  la  liberté  de  vous  eu  dire  quelque  cliusci  je  conti- 
nue encore ,  paf«qiie  vous  aves  la  bonté  de  me  le  per- 

nicllre.  Je  vnus  ilir.iy  donc  (]uc  le  Iniips  que  Mgr  le 
duc  de  Moailies  a  voit  accordé  à  celte  noblesse  du  Lao- 
grndoe  et  des  Cévennes  esunt  eiplré  dis  le  M  M  le  ^ 
S4  du  courant,  la  plusparl  n'ont  pas  attendu  l'eipica- 
lion  du  délai,  cl  ont  fait  leur  abjuration  avec  leota 
familles ,  sur  les  lieux  de  leurs  habitations ,  les  autres 
soni  venns  en  celle  ville  (Montpellier)  pour  en  f  ilrc 
auiaiU;  en  «orte  qu'il  n'y  a  plus  que  les  fu^iilifs,  qui 
ne  manqueront  pas  de  venir  se  ranger  À  l'exemple  des 
atrtfes.  La  défotion  des  personnes  de  ce  pays  n'est  pas 
a«<ez  Torte  pour  leur  faire  abandonner  leur  purie  <  i  le 
peu  de  bien  qu'ils  ont.  Nous  en  vojons  revenir  tous  les 
jours  ;  leur  otplnfltreié  cesse.  Ainsi ,  c'est  une  aflkire 
finie.n'y  ayant  plus  ic  iiu'nistres.quiestoient  les  princi- 
pauB  motifsde  tout  ce  qui  s'e^t  passé.  11  |en  a  i>eaucoup 
de  sortis  da  royaume;  l'on  jugera  assurément,  après  y 
,1  voi  r  fait  un  peu  de  réflexion,  que  ce  nesera  pas  un  grand 
malheur;  quand  bien  même  il  n'en  serait  pas  resté, 
les  choses  n'en  seroientque  mieux  La  plupart  étant 
gens  d'ambition,  qui  ne  font  pas  grand  scrupule  de  tra- 
hir leurs  senlimens.  Autrefois ,  leur  eirniple  pnuvoit 
servir  à  quelque  chose ,  mais  ce  n'est  plus  cela  aujour- 
d'hui. An  contraire ,  nous  veyons  qne  tes  noufeeas 
cnnvcrlis  ne  peuvent  pns  «oiiffrir  q  l'on  l^s  ail  si  long- 
temps abusés,  el  causé  tant  de  désordres.  En  sorte  que 
l'on  ne  pourra  plus  avotr  deeaaflance  en  cent  «fol  res- 
teront. Quoiqu'il  en  soit,  c'est  une  affaire  finie.  Je  n'.ii 
pas  cru  devoir  quitter  Mgr  le  duc,  parce  que  je  pouvois 
lui  être  de  quelque  utilité;  aussi ,  y  ai-je  fait  de  mon 
inii<u\  pour  répondre  aux  intentions  du  roi.  La  chose 
I  a  esté  il  bien  conduite  par  Vgr  le  duc  de  Noailles,  que 
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L'ëdit,  dérendant  tout  exercice  de  la  religion 
prétendue  reformée  en  France,  ordonnoil  que 
tousiestcmplesquirestoienlseroienlincessan)- 
ment  démolis,  cldiirendoit  à  ceux  qui  avaieul 
prorecsélecQllepitMcritdesasseinblrrduisaii- 
cnn  lieuou  nuiisoQ  particulière  poureaprali* 
qoer  l'exercice,  el  à  lous  les  seigneurs  de  per- 
Hiettrequ  on  le  fiuians  leurs  Hefs  ou  dans  leurs 
maisons.  Le  roi  enjoignoil»  d ailleurs,  à  tous 
les  ministres  de  sortir  da  royaume  dans  quinze 
jours,  avec  défense  de  Taire,  en  attendant,  au- 
cun prôchc  ou  cxhotinlioii ,  ou  foiiclion  de 
leurniinistère.  Il  leur  accordoit.sils  venoienl 
à  se  convertir,  les  cxeniplious  des  tailles  el 
dn  logement  des  gens  de  guerre,  et  leur  pro- 
mettait, de  plus»  une  pension  d'un  tiers  plus 
forte  que  leurs  appointcmcns;  ordonnant  que 
IcHirs  veuvi  s  jouiroienl  de  la  moitié  de  celle 
pension.  1>  autres  grâces  leur  etoieul  d  ailleurs 
promisca.  u 

Qnelqucsmfnislreaaeceplèrenl  les  bienfoits 
de  la  cour,  mais  leur  nombre  fut  eslrèmc- 
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disaient-ils .  si  nous  portons  le  poids  de  lenra 
fautes,  du  moins  nous  n'avons  point  fait  cou- 
ler le  sang;  nous  n'avons  point  excité  les  peu- 
ples à  la  révolte  contre  le  souverain  que  Dieu 
aMNis  a  donné.  Notre  voix  n'a  retenti  que  pour 
faire  enteiulre  les  paroles  évangéliques;  nos 
mains  ne  se  sont  élevées  que  pour  bénir  !  » 
Ce  n'était  que  le  plus  petit  nombrequi  parlait 
ainsi.  Malgré  les  défenses  formelles  portées 
par  l'édil  de  révocation,  il  y  eni  desassemblées 
sur  les  ruines  des  temples,  il  y  eut  des  exiior- 
talions  de  persévérer  dans  la  foi,  il  y  eut  do 
toucbans  adieux.  Emues,  exaltées,  les  popu- 
lations protestantes  voulurent  suivre  sur  la 
terre  de  Texil  cen&  qu'ellfs  considéraient 
oommc  leurs  pasteurs,  et  alors  un  mouvraieiit 
extraordinaireeut  lieu  dans  toute  la  l*rovince. 
Partout  les  prol('>laiis  voulurent  vendre  el 
leurs  domaines  el  leurs  meubles  mêmes;  mats 
un  très-petit  nombre  réussit.  L'intendant  el  le 
commandant  avaient  déjà  pris  des  nerares 
dont  il  ne  fut  que  rarement  possible  d'éluder 


ment  restreint.  Les  autres,  et  l'on  en  compta  les  effets.  On  a  vu  qued.ms  les  premiers  jours, 
près  de  deux  cents  pour  la  seule  Province  de    plus  de  six  mille  calvmisies,  quittant  1  Age- 


Languedoc,  abandoonèrenl,  non  sans  regret, 
wm  sans  verser  des  birmes  amères,  el  leurs 
familles  et  les  champs  de  la  patrie.  Chez  quel- 
ques-uns on  pût  remarquer  une  résignation 
parfaite  aux  décrets  de  la  Providence.  Ils 
avouaieul  que  leurs  prédécesseurs  avaient 
souvent  alinmé,  par  leurs  prédications  fana- 
Uqms,  le  flambeau  des  guerres  civiles,  et 
que  qnelqu«'S-uns  d'entre  eux  avaient  même 


nais ,  le  Querci ,  le  Uouergue,  étaient  accou- 
rus dans  Toulouse.  On  les  relbnla  vers  leurs 

Provinces.  A  Montauban,  à  Castres,  à  Mnnt> 
pelller,  à  Nîmes,  partout,  des  p.irdes  furent 
placées  aux  portes,  et  l'on  arrêta  les  sommes 
que  les  émigrés  voulaienl  emporter.  Des 
troupes  réglées,  des  milices,  furent  placées 
sur  les  bords  du  Rhùne,  sur  les  chemins  qui, 
des  Cévennes  el  du  Vivarais,  menaient  en 


donné  des  [preuves  d  une  cruauté  réfléchie  el    Oauphiné,  el  de  là  dans  la  Suis^-c.  Mais  ce- 


d'un  enthousiasme  sanguinaire,  u  Pour  nous. 


je  pids  dire  ,  Monseigneur,  qu  ii  u' j  avoit  que  luy  ca- 
pable d'un  si  grand  ouTraKe,et  loulanirequi  n'auroit 

pas  connu  le  lempc'ranicnl  et  les  manière*  de  ces 
sortes  de  gens ,  les  choses  n'auroienl  pat  etlé  faites  si 


pendant,  on  trompa  quelquefois  la  vigilance 
des  postes  établis  sur  les  passages.  Selon  Be- 

noost,  que  nous  copierons  ici,  «  les  fugitifs  se 

transformoient  en  colporteurs  chargésd'Heu- 
res  elde  chapelets;  lesaulres,  en  chasseurs  ou 
en  courriers,  il  s'en  déguisoilcn  villageois  me- 


vite  et  avec  unt  de  douceur.  Il  Ta  Ml  avec  tani  d'à-  |  Mnt  du  bétail  aux  marchés  des  viUes  voisi- 
drc»se.que,  quoique  brutiiui.opiniltrei,  gens  slorleux,  |  ucs;  CD  croclicteurs  chargés  de  fardeaux  OU 


pour  la  plus  grande  p.iriie,  il  tes  a  cnml>lés  p.ir  ses 
honnêtetés  et  lesart^duiu  t^ous  1  obeiss'anL-c  du  rui,  rl  a 
•tlifé  Tnaiitié  de  tous.  Après  cela,  je  croit  qu'il  se  dis- 
pose de  pnrlir  pour  l*,iri>,  «Inns  le  10  ou  l"2ilti  moit  pro- 
chain i  je  oe  le  quitterai  que  dan»  ce  leuip»-là..... 

»  le  luit .  avec  loaiet  let  toulMnis>ions  et  let  res- 
pect» possibles,  votre  crèt-bumble  «i  irh  obéissant 
serviteur,  »  KuQtjiutt.  » 

»  Uootpellier,  30  novembre  lOt^.  >  , 


traînant  la  brouette;  en  conducteurs  de  char- 
rettes; les  uii«i  cluirruiienl  a  la  civ  iere,  les  au- 
tres u  la  holle.  il  )  eu  avoit  qui  empruu- 
toient  l'habit  de  soldat  on  les  couleurs  de  la 
livrée...  De  toutes  ces  manières,  il  sortit  tant 
de  inonde  de  tniislcs  Côtés  du  royaume,  qu'à 
peine  peut-on  le  croire,  et  il  semble  qu  il  y  a 
I  de  1  exagération  dans  les  relations  qui  en  ex- 
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prlnent  le  nombre.  Il  y  en  a  qai  portent 
qu'an  mois  daoùl  1087,  il  éloit  îirrivé  en 
Suisse  six  mille  six  cents  François,  et  au  mois 
de  septembre  suivant,  cinq  mille  cinq  cenis. 
VoiUî  donc  dooie  mille  cent  penoones.  De 
tous  les  autres  côtés,  la  dèBertioo  étoit  à  pro- 
portion cçalc,  cl  on  ne  voyoit ,  sur  les  côtes 
d" Angleterre  et  des  Provinces-t  nies,  que  vais- 
seaux pleins  de  réfugiés,  comme  d'ailleurs  on 
m  Yoyoit  arriver  dans  toales  les  tfilas  des 
Paya^Bas  et  de  l'AHemagne....  »  Ce  tableau 
pourrait  faire  croire,  poul-èlrc,  que  le  nom- 
bre des  réfugiés  fût  immense;  mais  si  on  les 
suit  dans  les  asiles  qui  leur  furent  ouverts, 
on  reconnaît  ausUM  l'exagération  des  caleols 
contradictoires  de  tons  cen  qoi ,  jnsqo'à  pré- 
sent, ont  écrit  sor  ce  si^et  ^Noos croyons  ne 

>  Un  écrivaio  qui  a  voulu  réfuter  les  eugéraiions 
de  eeai  qvi  rat  écrit  lor  l'émifration  det  |Nra««t«ao> 
francaU,  pféleod  (Apolofit  dê  Louù  XIV,  85.  86  et 
suivantes)  qu'il  n'est  pas  sorti  de  France  cinquante 
mille  calvinistes  après  la  révocation  de  TédH  de  Nan- 
te».  Il  e'eiipiite  wat  te  Unudgiiage  écrit  de  Bcnoest, 
écrivain  prolpftant  Pt  conifinporain  ,  dont  il  rapporte 
les  propres  cipression»,  et  il  en  conclut  1"  que  les  rc- 
ligioMMlfei  fteirlith  m  tvMvAmMd'Myle  qu'en  Soiue, 
dilileBrnn  kliourff.iiBnrcilh,  en  Dancmnrck,  chfz  les 
princes  de  Luuébourg  et  de  liesse,  en  Hollande  et  en 
Angleterre;  9»  qae  t*tl  y  en  avait  fdwant  la  piemière 
moiliédulS""  sict  le)clc  n'pnmlns  d.inslc^  atilrcs  sou- 
verainetés, c'éuil  i'eflct  de  cette  légèreté  par  la- 
quelle ils  tenaient  encore i  la  France,  et  nra  celui 
d*ane8vnade  émigration  ;  S*»  que  suivant  les  dénoin- 
bremcns  que  Benoesl  n'oçail  ni  affirmer,  ni  produire, 
ni  croire,  il  on  élaii ,  le  nombre  des  réfugiés  était  : 


En  Suisse   12,100 

ChctieiMfgvnvtdeBHeilii.  .  .  MO 
Pans  les  terres  de  la  m^Onde 

Lunebourg.  .  .  •   2,000 

Chez  le  prince  de  Hene.  ....  8,000 

Ctiez  l'éketear  de  Brandebourg.  15,000 

En  Dtncnwfck.   200 

Bn  HoUoado.   lO^dOO 

In  Angleterre   _e,000 

TotaL   4S»M0 


L'auteur  avance  ensuite,  et  non  sans  apparonre  de 
raison ,  qu'il  ne  croit  pas  devoir  compter  les  dii  mille 
calvinistes  qoi  ont  dA  passer  à  Genève,  parce  qve  cette 
ville  no  les  retint  pas.  Il  pen«e  que  ce  font  en  pnrlie  ces 
malheureux  qui  «  allèrent  arroser  les  sables  arides  de 
Amideboarg  des  larmes  qu'ils  vcnolent  «a  souvenir 
de  BW  riches  contr^ri^.  "  Rrclierchant  ensuite  dans 
roQTrege  ipCcial  d'Aacillon  {Biêtoin  du  riforméi 
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pas  BOOi  être  écartés  de  la  vérité  en  en  fixant 
à  peu  près  le  nombre,  pour  tonte  la  durée 

françait  dans  les  c'riM  tle  Brandebourg'' ,  il  croit  pou- 
voir retrancher  une  partie  du  nombre  des  réfugiés 
dans  cette  pente  de  rAllenngne ,  et  nwe  croyons 
t]M'Qn  i  cln  il  se  trompe,  comme  il  se  trompe  lorsqu'il 
repousse  l'autorité  des  Hemoiref  d«  la  maison  de 
Bremdêèowg,  qui  portaient  i  vingt  nille  le  nombre 
des  réfugiés  français  habitant  en  Prusse.  Des  recher- 
ches suivies  nous  engagent  à  croire  1»  qu'il  sortit  du 
royaume,  lors  de  la  première  émigration ,  c'est-à-dire 
à  l'époque  même  de  la  révocation  de  l'édit  et  dans  les 
detit  années  qui  la  suivirent,  soixanlc-dix  mille  per- 
sonnes de  tout  sexe  et  de  tout  Age }  2*  que  ce  nombre 
s'accrut  d'envtvon  trente  mille  outrei,  lenqne  les  pae* 
sagfsfurcnt  moins  prnrd^*;  3"  que  l'on  comptait  en  tout 
cent  mille  émigrés  calviaisles,  k  la  fin  du  I?'"'  siècle, 
et  que  de  temps  en  tempe,  et  surtout  vers  le  fin  de 
In  rrrr  ni  p  ce  nnnihre  s'accrut  de  beaucoup  de  famil- 
les huguenotes  riches,  et  qui  furent  s'établir  hon 
du  royaume  pour  y  profewer  en  pals  le  religion  pré- 
tendue réformée.  Ce  sont  donc  seulement  environ  cent 
vingt  mille  calvinistes  qui,  dans  une  assex  longue  pé- 
riode de  temps ,  sont  sortis  du  royaume.  Soixante-dix 
milleenviron,  accueillis  avoebMté,  ont  formé  de  petites 
colonies  on  Europe;  d'autres  ont  pris  parti  dans  los 
troupes  étrangères,  ou  ont  cherché  au  loin  une  autre 
patrie.  Inftartunée  qni ,  ainsi  que  lee  bergers  de  Man- 

toue,  ont  pti  dire:  nos  Palrinm  fugimus  

Ce  qui  nous  parait  indiquer  que  le  nombre  des  fugi- 
tifs n'a  pu  être  plus  grand  que  celui  que  nrae  indl- 
i|uon<i,  c'est  ce  qu'un  témoin  oculaire,  un  écrivain 
protestant  (Histoire  de  l'édit  d»  Nantes,  V,  liv. 
p.  830  et  831  .dit  :  «  On  gardoit  les  plus  secreu  pas- 
sages des  frontières  ;  les  archers  couioleflt  ks 
grands  chemins  ;  les  milices  badoient  les  campagnes. 
On  promettoil  des  récompenses  à  ceux  qui  déclare* 
roient  les  fogltlfi,  et  dw  dhftUmeni  à  ceux  qui  les  an- 
roicni  ron'lés.  Les  cAlcs  éloient  gardées  avec  une  exac- 
titude incroyable.  L'amirauté  avoit  ordre  de  visiter  les 
vaisseaux  et,  s'en  aequittott  avec  une  grande  sévérité. 
On  avoil  l'œil  jusque  sur  les  barques  des  pécheurs. 
Des  frégates  croisoient  pour  arrêter  tous  ceux  qui  se 
servireient  des  comnodltéi  meritimei  pour  ee  eauTer. 
Il  n'y  avoit  ni  ville,  nlviHage,  ni  rivière,  ni  ruisseau, 
oii  il  n'y  eût  des  gens  préposés  pour  observer  ceux  qoi 
passoienl.  Ils  étoient  chargés  de  courir  les  grands  che- 
mins, le  jouretlannit,  etétoient  rLcon^tcnsés  à  pro- 
portion de  leur?  captures.  Ceux  qui  chc rchoient  à  se 
sauver  du  cdté  de  la  terre  a  oient  des  peines  incroya- 
bles è  sumonter  Iw  obstaclecles  dUBcnllée  iféMlent 
puorr?  moindres  du  cAlé  de  la  rnor  ;  on  y  faisoil  une 
visite  si  exacte  des  vaisseaux ,  qu'il  étoit  presque  im- 
posrible  de  se  cacber.  »  Hab  étendant  on  trotrra  des 
guides  sûrs;  on  pût  gagner,  sur  quelquosi  points,  les 
milidens ,  les  soldats  cbargés  de  garder  les  passages. 


uy  Google 


[1665]  DE  LANGUEIK 

de  lemigralion ,  depuis  1685  jusqucs  vers 
1750,  au  chiffre  de  ccnl  vingt  mille,  el  l'on 
peut  voir  par  Itcnocsl  que  l  éinigmlion  ne  fui 
pas  simultanée,  mais  successive,  puisqu'on 
1687,  il  arrifait  encore  en  Suisse  de  nooveaos 
fugitifs. 

Parmi  ceux  qui  quillèrcnl  en  ro  (omps  le 
Languedoc,  quelques-uns  furent  chercher  un 
asjfle  en  Amérique.  D'autres,  au  nombre  d  en- 
viron sii  cents ,  s'iiabilaèrenl  à  OiriHian- 
Erlang.  Une  cinquantaine  de  familles,  venues 
(le  Nîmes,  d'Alais,  d'Anduse,  et  il  autres  lieux 
du  Bas- Languedoc  ,  demeurèrent  à  Genève, 
dont  la  population  fut  doublée;  mais  bientôt 
le  flot  de  rémignlion  dûl  rabtodonner,  la 
France  ne  pouvant  souffrir  à  lea  pcnrlet  une 
si  considérable  réunion  de  mècontons  qui,  ainsi 
repoussés,  entrèrent  en  Suisse  et  dans  les  étals 
des  princes  proteslans;  beaucoup  de  Lauguo- 
dociens  fireal  alors  parlle  des  coloniesdesen  v  i- 
nos  de  Berlin,  el  lors  des  guerres  de  l'Empire, 
à  l'instant  où  les  aigles  d'or  de  la  France  bril- 
laient dans  toute  l'Allcma!,Mie,  des  soldais, 
venus  aussi  du  Languedoc,  furent  quelquefois 
surpris  eleiiirin48  d'entendre  dansia  Franco- 
nien comiiiiie  parlenitannes,  et  danslcs  cam- 
pagnes do  Brandebouf  ,  et  le  langage  harmo- 
nieux et  les  vieux  chants  de  la  patrie. 

Nous  avons  parlé  des  ministres.  Plusieurs 
d'entre  eux,  résignés,  convaincus  qu'ils 
eipiaient  les  fautes  de  leurs  pères»  s'établi- 
rent dans  les  colonies  de  réfugiés,  et  ne  cessè- 
rent de  rester  fidèles  aux  sentimens  qu'ils 
avaient  d  abord  exprimé,  tournant  sans  doute 
bien  souvent  leurs  regards  attristés  vers  la 
patrie  absente,  mais  ne  cherchant  point  à 

Tow  les  officiers  ne  furenl  pas  iafeniiblet  aux  larmes 
àtttax  qui  préférateni  la  conservalion de  leurscrojao- 
cet  aux  jouissances  de  la  forluDe  et  à  la  paix  des  (io^ert 
domestiques,  ei  c'csi  ainsi  qu'eût  liM  fénlgnUoo. 
Mais  tes  difTicuUés  multipliées  que  tes  protestans  irou- 
vaicDlà  s'expatrier,  iodiqueni,  ainsi  qoe  les  dt^taiU 
nfpmtéê  daat  celle  mm,  qu'il  y  a  es ,  dans  presque 

tnus  ceux  qui  ont  voulu  filer  Ii'  iiornhre  (Jcs  rt'Tiijtrîés 
ea  pajs  étrangers ,  no  syslèiue  d  exagération  eiiraw- 
tfMite  «t  qm  déirait  leart  asserlteaf.  One  l'oo  le- 
awqM,  eo  effet ,  qu'il  n'y  a  aucun  accord  ealiecill, 
et  que,  taadit  que  les  ud*  «fQrmeni  que  deux  nflUoni 
de  ealvinisles  ont  quillé  b  Franee,  dWiii  iddttlieM 
le  oombre  à  quinze  eeat  adlle,  à  boit  ceal  iBllle,à 
initceniBliUeiBèM 
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irriter  contre  elle  les  peuples  et  les  gouver- 

nomens  étrangers.  Le  plus  grand  nombre 
n  imita  point  cette  noble  conduite.  Pamphlé- 
taires sans  retenue,  prcUicalcurs  passionnés, 
ils  entretinrent  des  haines  déjà  justement  ex- 
citées. Ils  calomnièrent  le  roi;  ils  maudirent 
la  France;  ils  cherchèrent  à  animer  les  res- 
senlimens  des  princes  et  des  peuples  contre 
leur  souverain  cl  contre  leur  pays.  Dans  des 
Letint  paUoralm,  eà  ils  abnsèreot  du  lan- 
gage biblique ,  ils  jetèrait  les  semences  de 
divisions  éternelles  entre  les  Français  dos  deux 
communions.  Ils  détournèrent  les  nouveaux 
convertis  des  instructions  que  leur  donnaient 
les  prêtres  catholiques;  ite  enflammèrent  Ica 
âmes  portées  à  la  sédilion,  et  ils  préparèrent» 
par  des  prédictions,  qui  ne  devaient  pas  s'ac- 
complir, par  des  promesses  qui  ne  furent 
point  réalisées ,  les  troubles  qui  ensanglantè- 
rent le  Languailoc,  qui  irritèiant  le  pouvoir 
et  ^uî  causèrent  Ions  les  maux  dont  notre 
Province  conserve  encore  le  souvenir. 

Paul  Rapin  de  Thoyras  fut  du  nombre  des 
Languedociens  qui  abandonnèrent  leur  pajs. 
Né  en  1661,  il  quitta,  bien  jeune  encore  H 
pour  ne  plus  la  revoir,  la  ville  de  Castres»  ob 
il  était  né.  Instroil  dans  les  écoles  iwotestantes 
de  Puyiaurens  et  de  Saumur,  il  y  puisa  un 
invincible  attachement  aux  doctrines  du  cal- 
vinisme. Parti  au  mois  de  mars  1686,  il  se 
réfugia  à  Ijondres;  il  y  prit  du  service,  et 
publia  plus  tard  son  Histoire  d'AngUUrn, 
ouvrage  qui  a  joui  d'une  grande  estime,  mais 
que  l  abbc  Sabaticr,  son  compatriote,  a  très- 
bien  jugé  en  accusant  l'auteur  d'avoir  été  par- 
tial et  infuste  envers  lescatlioli4iucs,et  d'avoir 
même  altéré  la  vérité  toutes  les  fois  que  Tes- 
prit  de  secte  est  venu  s'emparer  do  son  osprif, 
et  qu'il  a  pu  exhaler,  contre  son  ancienne 
patrie,  une  haine  mal  déguisée  par  les  arti- 
fices du  langage. 

VIII. 

Set«ion  d«s  Euta.  —  Ils  •fdoMMM;  fW  le  sUlot  du  rtt 
•en  élcf  éc  daua  l*aM  dee  viUes  de  k  ffMfÎMe. 

Suivant  un  écrivain  qui  nous  a  laissé  un 
ouvrage  spécial  sur  les  Etats  de  la  Province 
I  de  Languedoc,  à  l'époque  historique  où  nous 
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sommes  parvenus,  <«  rien  ne  manquoil  à  la 
gloire  de  Louis  \IV  :  il  avoil  donné  la  paix 
à  l'Europe;  la  rcoomnici'  publioil  partout 
l'édil  de  en  triomphes,  la  grandeor  de  tes 
enlreprim,  la  nsfoificeiice  de  aet  édifioei, 
réléjranco  do  ses  HMcs  cl  la  polilem  de  sa 
cour.  Do  n<il)I('s  cncouraîïenu'ns  faisoient  iwl- 
tre  autour  de  lui  les  chefs-d'oeuvre  de  la  lit- 
térature et  dce  erts;  Me  èloit  devena  le 
a^joor  des  scieaees  et  du  goût;  d'iaiaiorlels 
écrivains  a  voient  êporé,  anobli ,  fixé  la  lan- 
gue ;  ia  chaire  avait  créé  un  genre  dclo- 
quencc  inconnu  des  anciens  ;  les  oracles  de 
la  magislrature  perreclioonoient  la  U^gisla- 
tioo  ;  la  marine  françolse  rivaliioit  avec  cel- 
les de  l'Angleterre  et  de  la  Hollande  ;  le  plus 
vaste  monument  de  navifçalion  arliGcicllc, 
enjoignant  la  Méditerranée  à  1  Océan,  assu- 
rait au  commerce  des  communications  non 
moins  sûres  qae  faciles  et  avantageuses.  Res- 
peclu  des  étrangers,  admiré  de  ses  sujets,  le 
petit-fils  d  Henri  1 V  était  l'objet  d'un  enthou- 
siasme universel    »  Certes,  on  ne  saurait 
uicr  que  le  règne  de  Louis  XiV  n'ait  jeté  un 
grand  éclat  ;  mais  les  droits  des  villes  étaient- 
ils  respectes  ?  Iâ^  capitulations  des  provinces 
étaient-elles  observées?  Les  peuples  étaient- 
ils  heureux  ?  Non.  Km  vain  des  sermens solen- 
nels avaient  paru  garantir  les  droits  des  vil- 
les, les  frandiises,  les  libertés  des  Provinces: 
une  volonté  absolue,  inflexible,  Talale,  avait 
annihile  C(^  droits  que  l'on  croyait  impres- 
criptibles, ces  privilèges,  ces  immunités, 
qui  devaient  durer  autant  que  la  monarchie. 
La  cooeentratioB  de  tontes  ks  richesses,  de 
lootcs  les  forées  da  myattme,  servait  incoo- 
teslablement  à  élever  très-haat,  an  yeax 
de  1  Europe,  la  puissance  du  monarque ,  et 
à  le  rendre  l'objet  de  la  jalousie ,  et  même  de 
la  haine  des  princes  étrangers  ;  mais  les  Pro- 
vinces dépeoplées  par  la  guerre,  gémissaicat 
sons  le  poids  toujours  croissant  des  impûls. 
Alors  qu'il  ne  fallait  plus  fournir  des  sommes 
immenses  pour  Icntrelien  de  nombreuses 
armées,  c'était  un  devoir  de  payer  des  tributs 
ooérenx  pour  servir  à  la  spleodeor  des  Aies 
données  par  le  grand  roi.  Il  fallait  coniriboer 
à  l'érection  dea  monnmens  bstneos  conçus 

'  M.  le  barou  Trouvé ,  £tat$  de  LaHg%itdoc ,  108. 


pour  lui  plaire,  et  qui,  tous,  n'attestent  pas 
le  bon  ffoùt  de  son  époque.  ()" 
aux  Provinces  dcsoices  que  la  cour  de  France 
fût  céMbre  entre  toutes  par*  sa  politesse  Y 
Etaient-elles  plus  beorcases,  plus  Oères  parce 
que  Le  Notre  dessinait  les  jardins  de  Ver- 
sailles, que  Lebrun  relraeail  sur  la  toile  les 
vietoin»  du  grand  roi,  que  Girardon  eu 
sculptdt  limage,  et  que  Perraol  élevait  la 
cotooMda  du  LeaweT  N'était-ce  pas  dles 
qui  soldaient  ces  majestueuses  inutilités?  Ah! 
sans  doute,  la  lilteralure  française  était  de- 
venue, par  une  heureuse  imitation  desanciens, 
la  premi^  de  tottles  les  littératures  cooteas- 
poraines;  la  langna  française  Osée,  anoblie, 
comptait  de  nombreux  chefs  d  œuvres;  mais 
cedelanpue  n'ctail  que  celle  de  la  cour,  de  Ta- 
cadémie,  do  lu  capitale,  des  administrations  et 
des  tribunaux.  Elle  sélcvait  sur  les  ruines 
des  idiomes  provindam  ;  elle  était  imposée 
aux  peuples,  et  le  Midi  de  la  France  voyait 
traiter  avec  mépris,  cl  flétrir  du  nom  de  jm- 
lois,  l'ancienne  langue  de  ses  princes  et  do 
ses  troubadours-  Celte  lillcrature,  d'ailleurs, 
n'élait-^le  pas  devenoe  un  iastrament  politi- 
que, en  attaquant,  en  couvrant  de  ridicule 
une  portion  do  celte  noblesse  que  Ton  vou- 
lait avilir  en  la  livrant  aux  sarcasmes  des 
poètes  satiriques  et  comiques,  et  aux  insultes 
de  la  foule  T  Rien  ne  servit  autant  le  système 
adopté  en  ces  temps,  que  ces  sonnets,  ou- 
bliés aujourd'hui,  ces  odes,  sans  élévation, 
ces  prologues,  ces  fêles  théâtrales,  qui  redi- 
saient sans  cesse,  et  sous  toutes  les  formes, 
le  nom  du  monarque.  On  a  mal  ù  propos  pris 
rensemhie  de  loiiles  ces  flatteries  pour  nue 
marque  de  l'admiration  universelle,  pour 
une  preuve  incontestable  de  l'amour  des  su- 
jets ;  que  l'on  consulte  nos  archives,  que  l'on 
recueille  les  vieux  souvenirs  de  ce  temps, 
l'on  verra  qu'il  n'y  eût  qu'un  indicible  étonne* 
ment ,  qu'une  consternation  profonde.  L'état 
ninlrricl  des  peuples  était  affreux,  et,  dans 
celle  situation,  ils  pouvaient  bien  souffrir 
avec  patience,  entendre  le  bruit  lointain  des 
filles  sansy  mêler  des  plaintes  amércs^  laisser 
éelatcr,  sans  la  troubler,  la  joie  des  heureux 
du  jour;  mais,  de  cetlc  rcsif,'nalion  à  latla- 
cbenient,  à  ladmiralion,  la  distance  élait 
incalculable.  Les  princes  ne  sont  admires 
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^'•lon  qu'Us  savent  raincre  leurs  passions  ; 
ils  ne  i>ont  aimés  qu'alors  qo'ib  reudeol  les 
peuples  heureux. 

Louis  XIV  ne  connut  point  l'art  d'assurer, 
OQ  du  moitis  de  préparer,  le  boBhMir  des  Pro- 
vinces. Il  en  eut  cepeodaiil  la  pensée;  mais 
les  (lissifialions  de  la  cour,  mais  surtout  les 
besoins  f^rnéraux  de  sa  |)olitique,  empéchè- 
rcul  la  réalisation  dcsesprujels;  et  le  Langue- 
doc qu'il  afreclioBoail, disait-il,  entre  toutes 
sesProvinoss,  en  deviut  bientôt  la  plus  nalheii* 
reuse.  Renfermant  dans  ses  enclaves  près  de 
seize  cent  mille  liabilans,  elle  en  voyait  les 
deux  huiliémes  poursuivis  pour  leurs  croyan- 
ces, n'ayant  plus  ni  temples  lû  nlnislres^  et 
iorcés  d'éeonter,  dans  des  églises  qu'ils  au- 
raient voulu  détruire,  des  instructioDS  con- 
sidérées par  eux  comme  liélérodoxes,  do  par- 
ticiper à  des  cérémonies  qu'ils  dëteslaicol,  à 
des  pompes  qu'Us  regardaient  comme  idolA- 
triqÎMS.  lyallIenTS»  dm  miUea  de  celte  foule 
opprimée  sortaient  souvent  des  imprccaliooSf 
et  il  s'échappait  un  grand  nombre  d  hommes 
enthousiastes ,  de  Taiblcs  femmes,  devenues 
tout-à-coup  forleset  courageuses,  parce  qu'el- 
les Toolaient  conserver  Icnr  foi,  et  suivre 
sur  la  terre  étrangère  ceux  qui  se  disaient 
leurs  pasteurs.  Refoulés  bien  souvent  des 
rronlièrcs,  qu  ils  ne  pouvaient  franchir,  les 
fugitifs  revenaient  vers  leurs  demeures  dé- 
sertes OU  occupées  d^  par  des  nouvcani  pos- 
sesseurs; plusieurs  étaient  conduits  dans  les 
ports ,  d'où ,  plus  tard  ,  uik'  pniiie  d'entre  eux 
fut  transportée  dans  nos  colonies  ii;iisî,;inte>.  ; 
enfin,  d'autres  qui  s'étaient  rcuuis  dans  des 
Ueos  écartés,  au  milieu  des  bois,  sur  les  mon* 
lagunes,  ou  disert ,  pour  écouter  les  dernières 
exhortations  de  leurs  minisires,  et  {X)ur  chan- 
ter les  hymnes  du  roi  prophète  et  les  douleurs 
de  Sion ,  tombaient  sous  les  coups  de  la  sol- 
datesque lancée  contre  eni  par  le  duc  de 
Nouilles,  et  par  ses  lieatenans,  bien  moins 
généreux,  bien  moins  humains  que  lui. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  scènes  de  désolation 
et  de  deuil  que  furent  ouverts,  le  25  octobre, 
à  Montpellier,  les  Etats  de  la  Province.  Ce 
que  ne  disent  point  les  registres  des  Etats, 
mais  ce  que  nous  retrouvons  dans  une  foule 
(le  Mémoires  particuliers ,  eo  sont  les  soins 
que  prireul  plusieurs  é\tquespour  apaiser  la 
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persécution.  Quelques-uns  dTenlre  eux  s'in- 

lerposèrcnt  entre  les  hommes  chargés  des 
ordres  du  monarque  et  les  nouveaux  conver- 
tis. Ils  obtinrent  des  premiers,  une  diminu- 
tion dans  les  rigueurs  exercées  contre  ceux 
qui  semMaient  ne  pas  vouloir  obéir  au  mo« 
narque;  ils  promirent,  aux  autres,  la  paix 
du  foyer  domestique,  des  instructions  sui- 
vies sur  le  culte,  et,  pour  beaucoup  deulrc 
eux,  la  réparation  des  torts  quHs  avaient 
éprouvés,  si  ce  n'est  l'oubli  des  premières 
persèonlions  auxquelles  ils  avaient  été  en 
proie.  Le  30 ,  on  annonça  les  comraissîiires 
du  roi  ;  ils  venaient  demander  à  rassemblée 
un  don  gratuit  de  2,200,000  Uvrea  Montpc- 
rat  de  Carbon ,  archévèque  de  Toulouse,  pré- 
sidait. Selon  l'habitude,  il  présenta  le  tableau 
des  misfTCS  de  la  Provineo,  delà  pénurie  des 
récoltes  ,  de  la  cessation  du  commerce.  C'était 
uue  sorte  de  passe-d'armes  à  laquelle  on  était 
habitué  ,  et  le  lendemain,  le  cardinal  de 
Bonzi,  que  Louis  XIV  désignait  par  le  titra 
de  Surinteridant  de  ses  finances  en  Langue- 
doc ^  vint  démontrer  qu'il  fallsit  obcir  à  la 
volonté  du  roi ,  qu  il  fallait  lui  plaire.  Dans 
l'état  oà  se  trouvait  la  Province,  on  ne  pou* 
vait  résister  aux  discours  de  ce  prélat  qui ,  en 
cherchant  à excilerdessenlimensquin'étaient 
pas  dans  le  cœur  de  tous  les  députés,  leur 
iaisuil  entendre  les  ordres  dusou\crain  :  u  Si 
cette  compagnie  a  eu,  par  le  passé ,  disait-il, 
beaucoup  de  soumission  et  d'cmpressenient 
pour  plaire  au  roi ,  clic  no  doit  rien  omeltro 
anjourd  iiui  pour  lenioiguer  son  zèle  et  son 
oOémance  à  S.  M.  La  reconnoissance  de  cello 
assemblée  no  doit  point  avoir  de  bornes. 
J'ajouterai  que  si  le  roi  n'avoit  pas  la  bonté 
d'en  mettre  à  ses  demandes,  il  seroit  juste 
que  ses  sujets  du  Lan^^uedoc  lui  ouvrissent 
leurs  bourses  comme  leurs  ccBUrs,  pour  lui 
marquer,  en  Ini  offrant  lent  ce  qui  leor  rasio 
de  bieni ,  jusqu'à  quel  point  iissont  sensibles 
à  l'avantage  que  S.  M.  vient  de  procurer  à  la 
relifrion  par  la  conversion  fîénéralc  de  tous 
U*s  cal\  inisles  qui  eluieul  dans  la  Province  ; 
conversion  dont  le  succès  est  dà  an  duc  de 
Noailles,  à  la  vigilance  de  H.  de  BAvillc,  et 
au  zèle  et  à  l'application  des  prélats.  L'assem- 
Mee  des  Fiais,  toujours  catholique,  avoit 


délire  long  temps  et  sollicité  long  temps  dans 
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résic;  mais  l'on  n'aiiroil  jamais  n<('>  espérer 
d'en  voir  ranêaiilissciiKMit  ontier.  (!e  miracle 
ètoit  réserve  à  Louis  le-Grand,  auquel  rien 
ne  réahte.  »  Après  afoir  CDtenda  ces  phra- 
ses OB  vola  sar  la  demande  faite  an  nem  da 
roi,  el  le  don  grafuil  fut  accordé. 

Ce  n'élait  pas  assez  do  flatlerios,  nsso7  de 
sacrifices.  Le  cardinal  de  lionzi  vuulul  quel- 
que chose  do  plus.  Dans  la  même  séance ,  où 
il  arail  obtenu  le  don  gratuit ,  il  prononça  te 
discours  suirant  :  «  L'assemblée  vient  de  don* 
nor  une  marque  passairî're  de  son  zèle  pour 
le  ser\ice  du  roi,  en  lui  aecordanl  la  somme 
qu'il  lui  a  fail  demander;  elle  se  prêtera,  sans 
itoate  arec  autant  de  plaisir,  d'en  laisser  une 
autre  à  la  postérité  en  élevant  à  Sa  Majesté 
une  statue  ëqueslrc  dans  l  une  des  villes  de 
celle  Province,  pour  faire,  par  esprit  de  jiis- 
licc  el  de  recounoissancc,  ce  que  les  Grecs  et 
les  Romains  ne  donnèrent  qu'à  la  flatterie. 
Si  les  Etats  aroient  été  plus  tôt  assemblés,  ils 
ne  se  seroienl  pas  sans  dnute  laissi"?  prévenir 
par  les  provinces  et  les  villes  du  royaume 
onl  pris  une  pareille  résolution.  Mais  la  Pro- 
Tinoede  Ijinguedoca  oet  arantage,  qu'outre 
les  motifs  qui  les  y  ont  portées,  elle  a  encore 
celle  considération  particulière  qu'elle  voit 
l'hérésie  détruite,  par  les  soins  de  Sa  ÎVÎajeslé, 
en  l'endroildu  rojaume  où  elle  avoil  pris  de 
plus  profondes  racines,  et  que  nous  avons 
occasion  de  consacrer  à  sa  piété,  pour  Tinté- 
rfttdela  religion,  ce-qocics  autres  ont  fiiit 
pour  la  mémoire  de  ses  triomj)lies  '.  n 

Un  auteur  -  a  dit  que  les  Etats  accueillirent 
avecjuie  la  proposition  du  cardinal.  Des  Mé- 
moires particuliers  >  attestent  que  Ton  était 
prévenu  de  la  proposi(i(ui  qu'allait  faire  le 
président  des  Etals;  que  (diisirurs  dépulés  , 
parmi  lesquels  on  comptait  quelques  évOques, 
sabslinrent,  sous  divers  prétextes,  d'assister 
à  la  séance,  et  qu'ils  eurent  ensuite  ft  ce  sujet 
des  explications  très-rires  avec  M.  de  Bonsi. 

'  Arcliivc»  de  la  Province.  —  Archives  du  dé|MirU'- 
menl  de  la  llauie-tiaroune.  —  Registre  de»  Euts  d« 

lasB. 
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^  Continuation  du  Miounim  à»HM  présUtnt 
Bon,  III,  p-  08. 
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Le  reste  se  soamit  et  feignit  même  le  plus  vif 
enthousiasme.  1^  rédacteur  du  procés-verbal 
dit  à  ce  sujet  :  «  Les  Etats  ont  accueilli  avec 
joie  la  proposition  de  S.  E.,  et  ont  délibéré,  par 
acdamaiion,  que  Sa  Mi^é  sera  Irès-bnm- 
Uement  suppliée  de  permettre  que  la  Pro- 
vince de  Languedoc  Mève  à  la  gloire  de  son 
nom  une  sl;>lue  ««queslre  dans  la  ville  et  à 
l  endroit  qui  seront  agréables  à  Sa  Majesté,  et 
Mgr  le  cardinal  de  Bonzi  a  été  très-humble- 
ment supplié  de  donner  ses  ordres  pour  sceé* 
lérer  cet  ouvrage,  et  de  pourvoir  i  la  dépense 
qui  sera  nécessaire.  » 

I.a  Province  en  corps  avait  été  devancée 
dans  1  hommage  qu'elle  rendait  à  Louis  XIV. 
Déjà  la  ville  deToulonse  avait,  en  1068,  érigé 
un  trophée  à  ce  prince ,  el  ce  monument  re- 
marquable était  décoré  du  buste  du  roi  '.  En 
1G73,  un  autre  buste  de  ce  monarque  avail 
été  placé  dans  la  salle  des  Illustres,  qui  fait 
partie  du  Capitolede  celle  ville  >,  et,  en  IIRV, 
un  arrvH  du  conseil  avait  confirmé  la  défilé- 
ration  de  la  ville  pour  construire  une  place 
Uoyale  el  y  placer  la  statue  équestre  du  roi  ^; 
mais  ce  dernier  projet  ne  fui  pas  exécuté. 

Louis  XIV  re^l  avec  plaisir  l'annonce  de 
la  délibération  des  Etats;  il  croyaity  voir  une 
preuve  du  bonlieur  dont  jouissait  la  Province 
el  de  la  reconnaissance  excitée  par  la  révo- 
cation de  ledit  de  Nantes;  mieux  informé,  il 
n  y  aarait  reconnu  qu'une  nouvelle  marque 
du  dévouement  de  rarehevéque  de  Narbonne^ 
que  l'une  de  ces  démonstrations  intéressées 
que  I  on  allribue  aux  peuples  qui  cependant 
y  demeurent  étrangers.  11  écrivit  peu  do 
temps  après  aux  Etals,  encore  assemblés, 
la  lettre  suivante,  dans  laquelle  il' désignait 
la  ville  de  Montpellier  comme  ccfie  on  le 
monument  devait  élre  érigé  : 

«  Très-chers  cl  bien-amez.  Nous  avons  été 
informés  par  le  sieur  marquis  de  Château-  . 
neuf,  secrétaire  d'Etat,  que  le  cardinal  de 
Bonzi  vous  ayant  proposé  de  bire  élever 

>  Suprà,  p.  Iï8et  suiv. 

«  UAilNe,  Ànnalmdt  lav&Uéê  T^mhun ,  Ils 

Preuves,  10(>.  —  Durosoi ,  Annales  de  la  vUlt  db 
TotUouM,  IV,li20. 3  Le  inodèle  de  celle  sUlue,  fait  pir 
MarcArcIt,  et  placé  pendani  lung  icmps dans  le  Petit- 
ConsUloire  de  l'hdiel  de-villc  ,  est  coowrvé  aojoor- 
d'hui  dont  te  Mwée  de  Toulouie. 
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notre  tiatve  équestre  dane  une  des  prmci- 
peles  villes  de  la  ProTlnce  de  Lenifiiedoc  que 

nous  souhailcrions  nommer,  la  dëlibt  rntion  a 
été  prise  unaniineincnt ,  avec  une  acclania- 
lioa  générale,  ce  qui  nous  a  fait  recevoir 
Afee  bceacoop  de  plaisir  les  noinreisix  témol- 
gingce  de  Tolre  affei^loii,  et  nous  a  déter- 
niDé  en  même  temps  à  Taire  choix  de  notre 
▼illc  de  Montpellier  pour  placer  cette  statue, 
comme  celle  où  nous  faisons  le  plus  souvent 
tenir  noaditi  Stèle,  eûn  qoe  ce  soit  une 
narqne  éclatante  de  votre  lèle  pour  toat  ce 
qai  nous  regarde.  Hais  nons  aorons  très- 
agréable  que  l'on  n'y  travaille  que  dans  an 
an,  pour  que  vous  ajoutiez,  à  ce  que  vous 
avez  destiné  pour  les  misaioiis  et  pour  bâtir, 
angnenter  et  réparer  les  églises,  le  fonds 
qne  me  anriei  fint  cette  amie  pour  cet 
OQTrage.  )) 

Le  désir  exprimé  dans  celte  lettre  par 
Louis  XiV  ne  fut  pas  accompli,  et  le  car- 
dinal de  Benri  se  hftla  de  traiter  avee  les 
artistes  qui  furent  cliargéede  bire  la  sta- 
tue. La  Province  accorda ,  par  une  délibé- 
ration particulière  et  d  après  la  demande  des 
commissaires  du  roi ,  une  somme  de  50,000 
francs,  destinée  à  la  eonslmction  on  répa- 
ration des  églises,  et  une  autre  semblable 
pour  contribuer  aux  frais  des  missions  ex- 
traordinaires qui  allaionl  avoir  lieu  pour  ins- 
truire les  nouveaux  convertis.  Le  cardinal  de 
Bonii  t^anllM  a  qne  l'assemblée  se  porteroit 
sans  douta  volontiers  à  faire  cette  dépense , 
qui  n'avoit  pour  motif  que  la  gloire  de  Dieu 
et  le  salut  dos  peuples  de  la  Province,  d au- 
tant plus  que  la  somme  qui  cloil  demandée 
pour  les  missions  ne  Msoit  qu*nne  petite  por- 
tion de  «Ile  qui  deroit  y  être  employée  par 
le  roi  et  par  le  clergé  de  France,  et  qu'il  fal- 
loil  les  considérer  de  toute  autre  manière  que 
les  missions  ordinaires,  à  cause  du  grand 
nombre  de  nouveaux  convertis  qu'il  ibUoit 
lintiuiie  loue  Ma  fols  dans  un  ehangemenl 
de  religion ,  pour  les  mettre  en  état  de  pou- 
voir bientôt  participer  aux  sacremens.  » 

Le  traité  fait  avec  les  commissaires  du  roi, 
pour  le  don  gratuit  de  cette  anuéc,  portait 
que,  jusqu'aux  prochains  Etals,  il  n'y  aurait 
aucun  logement  fixe  de  gens  de  guerre  dans 
In  Pwvinoe;  qu'on  n'y  établirait  point  de 
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quartier  dliirer  ni  de  lien  d'assemblée  ou  de 
recrues,  ni  même  pour  les  gardes  du  gouver- 

nour  on  deslicutenans  qui  y  commandaient,  et 
cependant,  le  31  octobre,  jour  où  le  trailo 
avait  été  signé,  on  annonçait  aux  Etats  que 
des  troupes,  qui  y  avaient  éfé  logées  depuis 
six  semaines,  y  demeureraient  en  quartier 
d'hiver.  II  fallut  emprunter  une  forte  somme 
pour  entretenir  ces  régiments  que  l'on  retenait 
en  I^nguedoc  pour  les  opposer  aux  tentatives 
des  protesta ns  nonvelkment  convertis  >. 

Les  martires  du  Languedoc,  et  particuliè- 
rement ceux  de  Cannes,  étaient  alors  exploi- 
tés pour  servira  l'embellissement  des  palais  du 
grand  roi.  Les  Etais  firent  réparer  les  che- 
mins qui,  des  carrières,  conduisaient  au  ca- 
nal des  deux  mers.  Un  grand  nombre  de 
blocs,  voitnrés  parle  canal  et  la  Garonne, 
où  on  les  embarquait  pour  le  Havre,  furent 
engloutis  dans  les  eaux ,  et  nous  en  avons  vu 
retirer  plusieurs  qui  ont  été  vendus  ensuite 
comme  propriétés  de  fEtat. 

Pendant  celte  année ,  et  malgré  rillcgalilé 
de  la  demande  ,  h  s  Fin  (s  accordèrent  une 
somme  considérable  deslinée  à  l  enlrctiendes 
uiorlcs-paics  cl  des  garnisons  \  et  d  autres  pour 
les  gratificatioas  votées,  arien  la  coutume, 
pour  le  gouverneur,  pour  le  lieutenant-géné- 
ral assistant  aux  Elats,  pour  l'inlendanlde  la 
Province^,  et  pour  quelques  autres.  La 
session  fut  terminée  le  10  décembre. 

IX. 

Etait  d«  la  Province.  —  BmigraUM.  —  BlTaru  dec 
minitUM  réfagiés  paya  élraager  pour  empêcher  la 
MRvanlM  aiacèndfi»  proicMaM.  —  Congréi^iiaa  d« 
fEohmn.  —  Mfalv. 

Lédit  de  révocaliun  avait  M)ulevè  des  hai- 
nes implacables  dans  toute  celle  partie  du 
Bas-LanguedoG  on  les  protcstaae  étaient,  dans 
beaucoup  de  coBHnunautés ,  en  plus  grand 

nombre  que  les  catholiques.  Il  y  avait,  en 
effet ,  dans  les  douze  ccul  viogl-buil  parois- 

■  Dam  le  nombre  de  ces  Inivpce,  «a  diMiogaail  Im 
réKimrnt  de  dragons  de  Melie  et  dt  GroauMiol. 

■i  220.618  livres  3  s. 

'  6O,G00  livres  au  duc  dti  Maine,  goaremenr 
30l,00taa  comte  du  Rourr.  Hxitni.int  génénl;7,eOO 
à  M.  Lameignon  de  Mvilie,  iaicodaai. 


u\'jio^cù  Uy  Google 


^  OISTOIBK 

•ses  des  âincèiet  do  Uonlpcllicr,  Saint^Fons , 
Ntancm  Ui^,  lo  Poy,  Vivien  el  Mendc,  plus 
décent  soixanic-huit  mille  nouvcaos  con- 
vertis.  Le  point  le  plus  rapproché  de  leurs 
plus  nombreux  rassemblemens,  était  Ntmcs, 
€(  l  intcndant  el  le  commandant  de  la  Pro« 
^ince  ne  poovaient  guère  s'en  éloigner.  On 
crut  donc  que  les  Etats  ne  devaient  pas  être, 
celle  année,  convoques  à  Montpellier,  et  ils 
luronl  ouverts,  le  17oclobre,  dans  la  grande 
salle  du  |>alais  de  Nîmes,  par  le  doc  de  Noail- 
les,  le  marqais  de  Monlanègro,  Ueotenant- 
général,  et|Mr  M.de1lftTiIIc.  Leduc  Gt  un  dis- 
cours u  surin  {grandeur  du  roi  et  l'application 
oxlrnordinairc  de  Sa  Majesté  à  faire  revenir 
dans  le  sein  dcTIilgliscccux  que  le  malheur  de 
la  naissance  avoit  engagés  dans  Thèrésie....  » 

Les  commissaires  du  roi  vinrent,  bienttH 
après,  demander  un  don  gratuit  de  deux 
millions  cent  mille  livres,  el ,  à  l'ordinaire, 
l'arcbcvèquc  do  Toulouse  parla  des  pertes  de 
la  ProTinec .  de  son  épolseoienl  el  de  son 
impoissance  h  salisTaire  les  désirs  de  Sa  Ma- 
jesté. On  savait  que  ee  discours  obligé  nVn- 
pagcait  pas  les  dé[>ul('s  ;i  résisicr  à  la  volonté 
souveraine;  on  ne  parlait  ain^i  (juc  pour  con- 
server quelques  souvenirs  desancicnms  liber- 
tés du  paya.  D'ailleurs ,  le  lendemain,  te  car- 
dinal de  IJonzi,  qui  s'était  d'abord  tenu  à  l'é- 
cart, venait  présider  l'assemblée  et  emporter 
de  haute  lutte  un  vote  conrormcà  la  demande 
do  monarque.  Il  n*j  manqua  point  celte  an* 
née»  et  après  avoir  dit  «  quil  savdt  très- 
bien  que  la  Province  étoil  entièrement  épui- 
sée parles  dons  exiraonlinaircs  qu'elle  avoil 
faits  si  souvent  à  Sa  .Majesté ,  et  qu'elle  étoit 
dans  une  entière  impuissance  par  les  mau- 
vaises récoltes  qu'elle  avoit  eues,  depuis  cinq 
ou  six  années,  el  par  tous  les  malheurs  qui 
lui  étoicnt arrivés,  et  qui  avoient  été  si  bien 
représentés  par  Mgr  l'archevêque  de  Tou- 
louse; mais  que,  néanmoins,  lorsqu'on  avoft 
le  bonheur  de  vivre  sons  le  règne  du  plus 
grand  roi  de  la  (erre,  qui  ménage  avec  tant 
de  sagpsse  les  forces  de  ses  peuples,  il  falloit 
oublier  toutes  i^es  misères  cl  son  impuissance 
même,  pour  s  abandonner  à  sa  sage  conduite  ; 
que  si  Sa  Majesté  avoit  été  obligée  de  mettre, 
pendant  l'année  passée,  des  troupes  en  quar- 
tier d'bivcr  dans  la  Province,  et  de  les  y  lais- 
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ser  encore  celles ,  on  voyolt  bien  que  cfétoit 
pour  perfectionner  le  grand  ouvrage  quH 

avoit  si  beureusemenl  commencé,  et  qu'il 
consommeroil  bientôt,  sans  doute,  en  ache- 
vant de  détruire  l'hérésie....;  que,  d'ailleurs, 
cette  assemblée  s*ètoil  toujours  si  Uen  trou- 
vée d'accorder  promplement  et  pai'l'unani- 
mitédes suffrages,  les  sommes  (|uc  Sa  Majesté 
lui  demandoil,  qu'il  ne  doutait  point  qu'elle 
ne  voulût  lui  accorder  présentement  les  som- 
mes qu'il  loi  avoit  fait  demander...... 

Cest  par  de  tels  discours  que ,  depuis  trop 
long-temps,  le  cardinal  doBonii  exerçait  sur 
les  Etais  nnc  sorte  de  pouvoir  discrélion- 
nairc,  el  qu'il  contribuait  à  accroUrc  les 
malheurs  de  la  Province.  Nous  le  verrons, 
pendant  quelques  années  encore,  dominer 
sur  cette  assemblée  et  livrer  les  finances  du 
Languedoc  aux  exîgeances  ,  toujours  plus 
impiTieust  s  (lu  lise,  el  à  l  avidilé  des  Iraitnns. 

Au  ntonienl  où  Ion  demandait  des  sommes  ' 
considérables  i  la  Province,  la  ville  oh  les 
Elats  avaient  été  réunis  était  remplie  de  trou> 
pes,  qui,  armées  contre  les  nouveaux  con- 
vertis, paraissaient  li  tre  aussi  contre  les  re- 
préscnlans  de  la  Pro\  ince.  Plusieurs  dépulés 
déclarèrent  au  cardinal ,  que,  ne  cro}  ant  pas 
jouir  de  la  liberté  que  les  coutumes  de  la  Pro- 
vince  assuraient  à  l'assemblée,  ils  nllaieiil  se 
retirer  dans  leurs  diocèses  ^  Ou  craignit  cet 
éclat,  et  le  cardinal  ûl  savoir  à  celle-ci,  que 
ledttcdeNoailleSfàlaseoleconsidération  des 
Etala,  avait  fait  sortir  de  la  ville  de  Nîmes 
les  troupes  qu'on  y  avait  mises  en  canton* 
nement 

On  demandait  15U,0Û0  livres  à  la  Province 
pour  de  nouveaux  travaux  à  ftiiroau  canal, 
selon  les  pro|cls  de  M.  de  Vaoban  ;  mais  on 

objectait ,  avec  raison  ,  que  l'année  précé- 
dente il  avait  été  accordé,  pour  les  épan- 
choirs,  une  somme  de  70,000  livres,  que  des 
baux  avaient  été  passés,  des  travaux  exéeu- 
culés,  et  que  dTailleurs  on  avait  assuré  l'as- 
semblée que  c^te  demande  serait  la  dernière. 
Mais  nous  verrons  dans  la  suite  que  le  Gou- 
vernement a  ,  pendant  long-temps  encore, 
forcé  la  Province  a  fournir  des  sommes  con- 

•  Mcmoircs  parlicnlicr!;  mss. 

i  Archite*  de»  Eiau-  —  Reglitr*  deraooée  1688. 
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si(!éral)!os  pour  le  pcrfcdionncnicnt  des  tra- 
vaux du  canal  des  tloiix  mrrs,  pour  le  mùlc 
«le  Celle,  l<i  cominuiiicaliou  du  purl  qui  y 
af»it  été  établi  arec  i'élaog  de  Thau ,  el  pour 
le  canal  tics  étangs.  Ainsi,  celle  grande  l%ne 
naTigable,  créée  par  le  gein'c  de  Hiquet  cl 
pour  laquelle  1j  Province  a\ail  délcmiiné 
daborU  qu  elle  ue  ferail  puiul  de  sacrifices  ^ , 
lainoftla  des  somnies  jaunaiiet,  nitts^ne 
farent  point  perdncs  poor  elle,  car  aesrela- 
lions  commerciales  s'accrurent.  Gènes ,  el 
quelques  autres  villes  du  lillural  de  la  Médi- 
terranée envoyéreul  jusqu'à  Toulouse  leurs 
cbebccs,  leurs  tartanes;  et  si  Iccbcvalier  de 
GlerviUc,  n'avait  pas  diangé  Ici  pfoDIf  da 
canal  et  mutilé  les  premiers  dev is ,  celte  nou- 
velle route,  prolongée  jusqu'à  l  Océan,  en  la 
conliiiuanl  jusqu'auprès  de  Bordeaux,  ou, 
plutôt,  jusquà  Bayonne,  en  coupant  en  quel- 
que sorte  l'istluDe  pyrénéen  aurait  livré 
une  roule  commode  aux  vaisseaux,  qui,  sans 
danfjer  et  avec  une  extrême  promptitude, 
seraient  passes  de  1  une  à  l  aulre  mer. 

Duranl  celle  session,  le  cardinal  de  Ik)nzi 
annonça  qu'il  avait  traité  avec  les  sculpteurs 
Uassdine  cl  Uurtzdle ,  membres  de  l'acadé- 
mlo  rojale,  pour  IVxéculiuu  de  la  slaluo 
t'ijucslrcdu  roi,  qui  dt  \aitolrcérigccsurlune 
des  places  du  Montpellier  ^. 

iS^.p.  108. 

î  Voyrz  XoU's  cl  Preuves,  n"  17. 

3  0o  lit,  à  ce  sujet,  dans  le  procès  verbal  de  la 
«ésnce  do  30  «ctobre:  «  Uw  le  eirdinal  de  Bonii , 
pri'vMcnt,  a  dît  qtir  les  Flnl^  nynni  pris  T.  nm^c  der- 
nière une  délibération  pour  fuirc  dresser  une  statue 
4qiMSlf«  A  rhomMir  dv  n»i,  et  qu'ils  auraient  en 
nèOM  Umif»  voulu  qu'il  prit  soin  d'rruploycr  pour 
cet  ouvrage  les  meilleurs  ouvriers  du  royaume,  il 
n'avoil  pas  cru  pouvoir  y  mieux  roussir  qu'en  suivant 
l'cscmpic  (les  provinces  de  Bourgogne  et  de  I5rci;i;;ne, 
qai  en  fuisoirnl  faire,  (  b.icime  iinr- ^enilil;)!  le  .  d  aii- 
Unl  plus  qu'il  a  S{u  qu  on  cluil  entre*  dans  un  grand 
dêtoH  poor  «dis  de  BoorgogM,  sOd  de  n'être  paa 
iurpris  par  les  ouvriers  pour  le  prix  qui  avoii  Clé 
tiigié  pour  CCS  deux  provinces  à  30,O0U  livres  pour 
diacane  Que  sur  ce  fondement  il  avoit  convenu  avec 
Icf  n  uiiiiK'S  Ma5.<r1ine  et  HurUclIc,  fcnlptcur»  de 
l'académie  rojale,  avec  lc«|aels  il  avoit  cbar;:c  le 
•leur  loubcrt,  t7ndie-gtnéral  de  ta  Provinee,  d'en  pas- 
ser k  contrat,  pour  raison  de  quoi  il  lui  avoit  baillé 
un  ordre  par  écrit.  Par  ce  contrai,  le  prii  de  ta  statue 
ett  réglé  à  la  somme  de  90,0  0  livres,  |>ayablcs  dans 
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'  L'année  précêdenlc  les  Etats  apprennanl 
que  Ton  a>ail,  par  ordre  da  roi,  enlevé  toute 
larlillcric  el  tous  les  boulets  qui  exisiaicnl 
dans  l'arsenal  de  Toulouse,  insérèrent,  dans 
le  caliier  des  doléances,  un  article  par  lequel 
((  S.  M.  éloil  Irôs-huniblemcnl  suppliée  de 
rétablir  lu  ville  de  Toulouse  dans  ses  privilè- 
ges, eu  ordonnant  que  les  canons,  boulets  ci 
antres  objets  qui  avoieni  été  ttmk  an  siear 
de  Uontany,  par  ordre  du  roi,  seroient  ren- 
dus à  celle  ville.  »  Mais  Louis  XIV  répon- 
dit négativement.  Il  ne  voulait  point  lais- 
ser à  des  sujets,  les  moyens  de  résister  au 
pouvoir,  cl  la  Province  dut  se  borner  il  de- 
mander, pour  sa  capitale,  des  dédommago- 
mens  qui  ne  furent  point  accordes. 

Le  roi  accorda,  celte  année,  à  la  Province 
une  remise  de  100,000  livres  sur  le  don  gra- 
tuit. Il  est  vrai,  qucu  outre  de  la  somme 
cMNrme  que  Ton  accm^til  chaque  année 
pour  Tenirelien  des  mortes-paies  el  des  gar- 
nisons, il  fallait  pourvoir  aux  besoins  dos 
troupes  canloniiées  dans  la  Province  ' ,  el 
surtout  dans  les  Ccvcnnes,  el  dans  les  lieu.x 
voisins  oà  elles  occupaient  les  postes  de  Saint 
Jean  de  Gardonenque  ,  de  Peyrc-Male,  do 
Saint  I>euzès  el  d'Azaules.  Celte  dépense  ex- 
traordinaire s  éleva ,  a\  ec  celle  des  garnisons, 
à  la  somme  du  537,  1j3  livres.  Ouc  I  on  nous 
|)ardonne  les  cbirTres  qne  nous  rapportons  si 
souvent,  et  les  détails  minutieux  dans  lesquels 
nous  crojons  devoir  entrer.  L'historien  serait 
trop  heureux,  si  dans  le  tableau  qu'il  trace  de 
la  vie  des  peuples,  il  lui  elaitdonné,  de  pou- 
voir toujours  se  maintenir  dans  les  hautes 
régions  de  la  pensée  t  «  liais,  comme  le  dit 
un  auteur  moderne    pour  ^ui  veut  étudier 

la  vtna  de  Paris,  savoir  :  iO.OOO  livres  au  mois  de 
novembre  prochain,  et  le$  80,000  livres  restant ,  dans 
les  quatre  année*  que  ladite  statue  doit  être  fuite  et 
en  état  d'être  transportée ,  savoir  :  20,000  livres  en 
ISSS,  pareille  somme  en  1689.  et  uns  autre  semlila- 
blc  en  l(5tK);  et  le*  20,000  livres  restant  Joiveni  tHrc 
pajics  io,Oi,o  livr«»  en  il>Ul ,  cl  les  autres  iO,OUO  tiv. 
en  ladite  année,  ioraquerouvrage  sera  entièrement 
ai  tu  r(  r<  oinnu  être  bien  et  dnement  fait  par  le 
sieur  Maniiard ....  » 

I  II  7  avait  entre  autrea  le  régiment  de  cavalerie 
d'Adicouri,  Us  dr.iKo  i»  de  GranuiMMit ,  loréginent 
d'inranterie  de  Danipicrre  

iM.V.  Blanc ,  HUtoin  i$  Dix  Annû$ ,  11 , 
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les  mœurs  dune  épo(iuo,  cl  connoltre  le 
triste  sccri'l  des  sociales  opprimées,  il  y  a 
souvent  dans  de  vulgaires  delails,  quelque 
chose  de  ploB  caiacléfisUqQc  que  dain  le  ré- 
dt  des  baiailles»  des  iolrigiies  et  des  grands 
débats.  » 

Les  gratificatioos  accordées,  cette  année, 
ne  difTèrcnt  point  de  celles  des  années  pré- 
cédenteiL 

CàTalier  préscnla  aax  Etats,  qd  Atlas  reo- 
fermant  les  cartcs  des  viq^eoz  dioeèses 
du  Languedoc. 

Beaudeao,  graveur  de  Montpellier,  pré- 
seota  aussi  à  l'assemliiée,  l'arnorial  de  la 
ProTince. 

Des  assemblées  de  piolestans  avaient  lieu 
dans  le  Vivarais  et  les  Cévenncs.  Privés  de 
leurs  ministres,  les  plus  zélés  sectaires  al- 
laient ,  comme  ils  le  disaient ,  au  désert  pour 
prier  en  liberté,  selon  les  doctrines  de  la 
prétendue  réforme;  et  ces  assemblées,  qui 
n'avaient  rien  de  séditieux,  étaient  souvent 
dispersées  par  la  force.  Un  grand  nombre 
d'entre  eux  assislaientd'aillcursavec assiduité 
aux  iostrnctioosdes  missionnairesetdescnrés. 
«  Dans  des  maisons  de  refuge,  constituées 
pour  recevoir  lesfils  elles  filles  desprot(^tans 
convertis,  renseignement  de  l  lilglisc  eloil  of- 
fert a  ces  jeunes  générations  dans  tous  ses  du- 
vetoppemens  de  grandeor  et  de  mansuétude, 
sons  l'Immense  parole  de  Bossaet.  »  Malheu- 
reusement CCS  maisons,  ces  couvcns  où  I  on 
prodiguai  l  les  lumières  de  la  religion  aux  nou  - 
veaux  couvcrlis,  deviurcnl  quelquefois  des 
posons 'd'Etat,  des  lieux  où  l'on  cherchait  à 
forcer  la  conscience,  au  lieu  de  loi  offrir 
seulement  les  moyens  de  séclairer.  L'une  de 
ces  retraites,  fondée  bien  avant  les  dernières 
résolutions  du  roi,  pour  la  destruction  de 
rh&résie,  fut  supprimée  celte  année  même , 
et  le  Hant-Langoedocen  regretta  long-temps 
la  perte. 

Etablie  par  Jeanne  do  JuUnrd  de  Mondon- 
villc,  sous  In  haute  direction  de  labbé  de 
i:iron ,  la  Congrégation  des  fdUi  de  fEnfancc 
â»  Jinu-Chiria,  existait  à  Toulouse,  depuis 
vingl-qualre  années.  Nonsarons  vu  les  Etats 
(le  la  Province  venir  au  secours  de  cet  ordre 
qui  a>ail  des  maisons  à  Aix  ,  à  Pc/enas,  à 
bainl-lVlix  dc-Caramau  ;  le  cclébreartUcvé- 


que,  Pierre  de  Marca ,  en  avait  approuvé  lei 
conslitulions.  Le  pnpc  Alexandre  VIll  les 
autorisa  la  môme  année  par  un  bref  aposto- 
liqoei  Dans lemois d'octobre 1663,  des  lettres 
palenles  ooofirmércnt  aussi  et  approuvèrent 
les  constitutions  de  celte  Congrégation.  ((  Le 
juste  dtîsir  que  nous  avons,  après qu  il  a  plu  à 
Dieu  de  donner  la  paix  à  notre  royaume  par 
l'honneur  de  noaarraes ,  d 'appuyer  les  Tèrlta- 
Mes  exercices  de  la  religioo ,  nous  oblige,  di- 
sait  le  prince,  d  accueillir  favorablement  les 
moyens  propres  a  un  si  glorieux  dessein  ;  et 
nous  ayanl  été  représenlé  que,  par  les  soins 
de  Jeanne  de  Juliard ,  fca? eda  shmr  delloii- 
don ville,  il  anroit  été  fondé  dans  notre  ville 
de  Toulouse,  une  Congrégation  de  filles, 
érigée  par  notre  amé  et  féal  le  sieur  de 
Marca,  dernier  archevêque  de  Toulouse, 
sous  le  titre  de  l'Enfance  de  Notre-Siignmr 
Jinu-Chritt,  pour  élerer  les  jeunes  filles^  dès 
leur  enfance,  dans  les  maximes  du  chrtotfal- 
nismc  et  dans  la  pratique  des  vertus  conve- 
nables à  leur  naissance  et  condition,  les  en- 
seigner à  lire,  écrire  el  faire  les  ouvrages 
dont  elles  sont  capables ,  tenir  des  éeolet 
publiques  sons  l  autorité  des  ordinaires,  et 
outre  cet  emploi,  qui  jettera  des  semences  en 
CCS  tendres  âmes,  dont  les  fruits  seront  très- 
avantageux  au  public,  avoir  soin  de  visiter 
les  pauvres  malades,  subvenir  à  leurs  néces- 
sites, recevoir  lei  ^û», qui  renoncent  à  FhMii» 
cl  reviennent  à  la  foi  <le  l'Eglise  calholiquc, 
apostolique  et  romaine,  ser\ir  même  les 
hôpitaux  et  les  malades  atteints  de  conta- 
gion; enfin,  pour  s'adonner  à  toutes  les  fonc- 
tions les  plus  relevées  de  la  charité  chrétienne 
dont  elles  font  une  profession  particulière.... 
Nous  avons  agréé,  confirmé  et  approuve 

1  établissement  de  celle  Congrégation  » 

Rien  ne  semblait  donc  devoir  s  opposer  à  la 
conservation  de  cette  frfeuse  institotion»  ou 
plus  de  deux  cents  jeunes  proteslans  avaient 
été  recueillis  et  vraiment  convertis  à  la  foi 
catholique,  les  pauvres  secourus,  les  mala- 
des, objets  des  plus  tendres  soins ,  les  jeunes 
filles  du  peuple,  inslruiles  et  dirigées  dans  les 
voies  de  l'honnôlclé;  tout  se  réunissait  en  fa- 
veur de  la  Congrégation  de  l'Enfance  de  Jé- 
Kus-Chri$(.  François  de  lierlier,  évèque  de 
lUcux,  Louis  de  Fouquel,  évèque  d  Agdc, 
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la  ncofBmaodèreiil ;  de  Bonzi,  alors,  arcbe- 

téque  de  Toulouse,  visita  la  maison  et  donna 
des  éloges  aux  congréganislcsqui  l'habitaionl. 
Jérôme  Griinaldi,  archevêque  d'Xix,  leur  per- 
mil  4'ea  établir  une  aalro  dans  sa  vHIe,  et 
obtint  en  loar  faveor,  cb  de  noimîlet 
lettres  patentes  du  roi.  La  reine  Marie-Thérèse 
chargea  M""  de  Mondon ville  d accomplir  un 
voBU  pour  elle.  Le  prince  de  Conli,  qui  possé- 
dait la  aeigneurie  4e  Péaenas,  y  fonda  «ne 
aaire  nalMiB  des  FtUlw  4e  rfiafanea  db  Jiwf 
ChriBtK  Mais  des  haioca  particatièfea,  qui 
im'ronl  naissance  dt's  les  premiers  temps  de 
la  fondation  de  cet  ordre,  et  qui  provenaient 
defaaioar-proprc  froissé  dequelquos  hommes, 
fii  oepandant  avaient  liifl  ▼«!  de  pratiquer 
riHirailité,  s'accmrentàee  point,  que  l'on  pûl 
redouter  pour  M""  de  Mondonville  les  mal- 
heurs les  plus  grands  et  les  moins  mérités. 

Od  était,  à  cette  époque,  au  plus  fort  des 
HweUea  ïelativca  à  la  fégale ,  et  il  pa- 
raissait une  foule  d'écrits  dans  lesqueb  les 
prétentions  de  la  cour  étaient  vivement  com- 
battues; l'intendant  et  le  parlent  iil  cher- 
chèrent en  vain  le  lieu  doù  partaient 
cea  éerils  qui  portaient  sonvent  rerapreinte 
d'une  haine  profonde  pour  la  tyrannie  exer- 
cée au  nom  du  roi  par  ses  ministres.  On  avnil 
vu  sortir  de  la  Maison  de  l'Enfance ,  à  l  ou- 
louse,  une  grande  quantité  de  petits  livres; 
c'étaîcnl  des  catéchismes  portés  en  fouille , 
puia  bnchéa  frossièrainent  par  les  religicn' 
SCS,  et  distribués  gratuitement  aux  enfans 
dans  les  paroisses  do  la  ville.  On  assura  que 
c'étaient  des  livres  sur  la  régale,  et  qu'il  y 
arail  dans  le  couvent  une  imprimerie  secrète 
dieè  ila  fartaient  pour  ètra  envoyés  dam  toute 
la  France.  A  cette  accusation  absurde,  on  en 
ajouta  une  {lutre  plus  terrible  encore.  On 
affirma  que  le  jansénisme  a>ail  l  uii  de  ses 
foyers  les  plus  actifs  dans  le  couvent  de  l'£n- 
/iMM ,  «i  l'archevêque  de  Toulouse  crut  de- 
voir foira,  i  l'ioiproriale,  une  viaUe  dans  la 
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communauté.  Ce  prélat  était  Joseph  de  Mont- 
pezat  de  ('nrl>on;  il  reconnut  que  toutes  tes 
all«  galions  des  etiiiciuis  de  la  Congrégation  de 
l  Enfance  n'etaieiil  que  des  calomnies  ;  que 
l'«nbilion  trompée  de  i'nnedesfiUcs  qui  y  a  vait 
feit  vflsndeslaÛlité,  était  l'an  des  fondemena 
des  prétendus  désordres  qui  auraient  troublé 
la  communauté.  Les  efforts  des  ennemis  de 
.M""  de  Mondonville  ne  s  arrêtèrent  point  ce- 
pendant Il  auront ,  par  des  aaoyen»  odieux , 
extorquer  quelquea  dèdanlions  contre  Tes- 
prit  qui  régnait ,  dfsalent-ils,  dans  son  monas- 
tère ;  et  enfin  ,  malïrrè  les  attestations  des 
cardinaux  de  (îrinialdi  et  de  Bonzi,  malgré  la 
voix  publique  qui  bénissait  cet  institut,  une 
conmisaion  composée  de  l'archevêque  de  Pa-" 
ris,  du  marquis  de  Châleauncof ,  el  du  Péra 
de  la  ('haise,  fut  chartrèc  d'examiner  les  cons- 
titutions de  la  Congrégation,  et,  sur  le  rap- 
port de  l'abbé  Cheron ,  ofûcial  de  Paris ,  deux 
ordres  du  roi  *  défendirent  de  recevoir  de  nou- 
vclles  fllles  dans  la  communauté,  ni  d'y  ad- 
mettre des  pensionnaires.  Enlin,  les  ennemis 
acharnes  de  la  fondatrice ,  après  avoir  obtenu 
ce  premier  triomphe  en  recherchèrent  un  au- 
tre, et  ibl'ohtinrent  par  dea  lettres  pafmlea 
qui,  en  révoquant  celles  que  le  roi  avait  pré- 
cédemment données,  supprimèrent  la  Conpré' 
galion  -'.  L'archevêque  Montpeznl  (lorarhon 
que  l'on  avait  vu,  en  1()84  ^,  louer  et  approu- 
ver les  r^emens  particuliers  de  cette  mai- 
son, pnUla  plus  taid  qu'on  s'était  aperçu  qu'il 
y  avait  dansces mêmes  règles  plusieursarliclcs 
contraires  aux  constitutions  canoniques,  el  il 
rendit  une  ordonnance  qui  supprimait  aussi 
l'association  des  fitlet  de  l'fihfnnM  de  Jim»  *, 
fToublfons  paa  que  cettcordonnance  fai  impo- 
sée au  prélat,  qui  n'eut  qu'à  la  signer.  Il  ne 
cacha  point  la  violence  qu'on  lui  avait  faite;  il 
déclara  publiquement  plusieurs  fois,  u  que 
Dieu  étoit  servi  avec  forreur  dansia  Ifation  dis 
fBnfmee,  que  les  vierges  qui  l'hahUoient 
étoient  irréprochables^qu'iléloitaensiblemenl 


>  Voyei  Uémoin  pour  m$uin  CvUlaumê  it  /«• 
Nsnt,  doetmtr  en  fMo/of le,  jtrivàt  de  fégliMe  métro- 
politaine de  Toulouse,  sur  la  plainte  par  lui  partie 
autujtt  d'un  libelle  diffamatoire  publié  contre  la 
mimoirê  4ê  fnu  tf^  dê  tfondontUle,  ta  tante; 
in  fnl.,  année  1735,  p  9.  10,  11,  15,  «,  19, 
20,37,30  ,  31.  38,  33,34  ,  33,36. 


i  Mémoire  ,  etc.,  p.  41  ,  43,  44.  Les  ordre»  du  roi 
tODt  daté»  du  24  octobre  JMS,  M  do  i9  Janvier  1686. 

^  Ces  lfiu«i  paiealM loal dattes  de  Ycrftillw,  le 
12  mai  1666. 

s  M  finofre  cflév 

4  Cet  h  or.|.>nniB€e,enT07éeFerb  cevr,  fol  ffgnéc 
le  2  juin  1686. 
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îoocbé  de  Télat  où  elles  éloient  rèduHcs;  Il 
•Toaa  d'aillean  qa'il  n'avoil  pas  le  droit  d'a- 
néantir une  ronfrrôîalion  qui ,  on  outre  dos 
approbations  d  une  foule  darcho\0(iurs  et 
d'cvéqucs,  OToit  obtenu  un  bref  apostoli- 
que...... Mais  qaeponvaicDl  ces  lèmo%iiages 

tardifs  contre  la  volonté  inflexible  do  monar- 
que? On  repoussa  la  demande  qu'il  faisait  en 
faveur  des  religieuses  professes,  qui  dési- 
raient demeurer  dans  la  maison  de  M*"*  de 
MoodonviUe  le  reste  de  Irars  jours;  le  P.  de 
la  Chaise  écrivit  même  à  IMontpezat  de  Car- 
bon :  (f  Tout  cela  ne  plait  point  à  S.  M. ,  et  je 
suis  trop  votre  serviteur,  Monseigneur,  pour 
ne  vous  pas  faire  savoir  qu'on  regarde  cela 
comme  aoe  chose  finie,  sor  laquelle  de  non« 
▼elles  tentallTM,  ntrtaut  qui  vUndnimt  de 
votre  part,  ne  seraient  pas  bien  reçues.  ))  Ainsi , 
tout  espoir  dut  s'évanouir,  et  pour  étouffer 
les  cris  delà  principale  victime,  M*"  de  Mon- 
donvllle  fut  renfermée  dans  le  couvent  des 
Hospitalières  de  Coulances,  sans  avoir  la  II* 
berté  d'écrire  ni  de  parlera  aucune  personne 
du  dehors.  Kllc  vécut  ainsi,  pendant  vingt 
aonces  encore ,  sans  pouvoir  réclamer  une 
■wnifeBtation  de  la  justice  du  monarque. 

La  mort  de  celto  femme  vénérable  aurait 
dû  appaiser  les  haines;  il  ncn  fut  rien.  Une 
prétoiulijo  histoire  de  la  Congrégation  qu'elle 
avait  fondée,  parut  en  173i  Libelle  dégoû- 
tant, Toman  absurde,  cet  écrit  excita  une 
indignation  générale  dans  tout  le  Languedoc 
Les  faits  principaux  ou  particuliers  y  étaient 
in  ventés  ou  dénaturés;  presque  tous  les  noms 
et  les  personnages,  supposés;  les  récits  inti- 
mes, dénués  de  toute  vraisemblance.  L'auteur 
ne  connaissait,  ni  Tonloose,  ni  rinstitol  snr 
lequel  il  écrivait.  Le  neveu  de  .M"""  de  Mon- 
donviile,  prit  la  défense  d'^  l;i  mémoire  de 
cette  insliliUrieo  de  la  Congrégation,  et  le 
parlement,  par  un  arrél  solennel,  ordonna 
que  ce  libelle  serait  laeéré  et  brûlé  au  bas  du 
grand  escalier  du  palais  par  rexécoteur  des 
hautes  œuvres  K  11  en  fut  de  même  de  la 


*  fli'stf  tra  de  la  Congrégation  des  Fillu  dêflhk' 
fance  (U  Motre-Seigneur  JéiUê  Christ,  2  wl.  ia-ll. 
Amsierdam,  1734. 

2  Cet  nrn  l  ,  nu  rapport  dp  M.  de  Slonlgnzin  ,  fut 
rendu  le  2:i  mai  iTiH ,  et  exécuté  le  Icodemain. 
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fépouse  de  l'auteur  de  ce  livre  >.  La  méoioife 

de  M"^  de  Mondon ville  fut  vengée;  tonte  la 
Province  applaudit  à  cette  justice;  mais  le 
coup  fatal  avait  été  porté,  et,  de  nos  jour5, 
des  écrivains  répètent  encore  les  absurdes 
calomnies  consignée*  dans  l'écrit  publié  con- 
trc  la  Congrégation  de  VEi^WMt, 

ï^s  contestations  relatives  à  la  régale, 
avaient ,  bien  plus  que  l'absurde  accusation 
de  jansénisme,  été  les  causes  de  l'anéantisse- 
ment de  la  Congtig^ltwi^  4e  fEnfcmoe.  Les 
mômes  motifs  aigrirent  les  cœurs  contre  la 
évèquos  d  Alcl  et  de  Patniers.  Tous  deux 
avaient  montré  dans  l'assemblée  <lesKtatsdes 
connaissances  variées  et  un  sincère  allacbe- 
nrnit  aux  Tibertés  du  pays  ;  tous  deux  étaient 
aimés  dans  les  diocèses  conlMs  à  leurs  soins: 
leur  eliarité  était  immense ,  leurs  vertus  rap- 
pelaient celles  des  chrétiens  de  la  primitive 
Eglise.  En  1G73,  IcchancelicrLe  rellierscclla 
unédit  par  lequel  tous lesévèchésdu  royaume 
étaient  soumis  à  la  régale.  Les  deux  évèqoes 
qoenous  venons  de  désigner  étaient,  dit  Vol- 
taire ^:  «  Les  deux  plus  vertueux  hommes  du 
royaume,  ils  refusèrent  opiniâtrement  de  se 
soumettre;  c*èloit  Niooias  kvition,  éféque 
d'Alct,  et  Canlet,  évéque de Pamlers.  lisse 
défendirent  d*abord  par  des  raisons  plau- 
sibles; on  leur  en  opp«)sa  d'aussi  fortes  

Les  deux  évéques  furent  inilexibies;  ni  l  un 
ni  l'autre  n'avoicnl  fait  enregistrer  leur  ser- 
ment de  fidélité,  et  le  roi  se croyolt  en  droit 
de  pourvoir  aux  canonfeals  de  leurs  égllsak 
Les  deux  prélats  excommunièrent  les  pour- 
vus en  régale.  Tous  deux  ctoient  suspects  de 
jansénisme.  Ilsavoient  eu  contre  eux  le  pape 
Innocent  X  ;  mais  quand  ils  se  dédarèmt 
cont  rc  les  prétentions  du  roi  »  ils  eurent  pour 
eux  Innocent  M.  Ce  pape,  vertueux  cl  opi- 
niAlro  comme  eux,  prit  entièrement  leur 
parti.  »  Une  foule  d  écrits  parurent  alors,  et 
l'on  crut,  à  tort,  qu'ils*  avaient  été  imprimés 
dans  le  monastère  de  XEnfàtM*  Le  dergè 
qui  avait  d'.ibord  condamné  ceux  qu'on  nom- 
mail  les  exempts,  parce  qu  ils  prétendaient 
ne  pas  être  sujets  à  la  régale,  eut  quelque 


I  Arrêt,  au  rapport  d«  M.  de  B«qiii,  rendu  le  17 

février  1738 ,  rt  exécuté  le  f  8  do  nême  mois. 
^ Siècle  Ue  louis XtV 
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regret  d'avoir  cédé  à  la  volonté  du  monar- 
que. Celui-ci  se  contenta  d'abord  d  exiler  les 
prind|Mi»ofBoiendeBdeosévéqucs.  ApK's 
avoir  plaidé  sa  cause  avec  COOfiêtton,  avec 
talent,  Nicolas  Pavillon  mourut  en  odeur  de 
sainteté,  à  Alc(,  pelilc  ville,  où  I  on  vénère  en- 
core ctsa  mémoire  et  son  tombeau.  Voltaire 
pfMead  que  Yéféqa»  de  Annien  ledoobla 
BC8  cxcommanicBtioiis»  et  persifla  de  pins  à  ne 
point  faire  enrcpistror?on  «lerment  de  fidélité 
persuade  que ,  dans  ce  serment,  on  soumet 
trop  lEglisc  à  la  monarchie.  Cet  écrivain 
ajoute,  que  le  roi  fit  saisir  le  temporel  de 
M.  de  Caulct ,  BMifl  qoe  le  pape  et  les  jaasi- 
nisles  le  dédommagèrent ,  et  qu'il  gagna  ainsi 
à  être  privé  de  ses  revenus.  Mais  M.  de  Cau- 
lct ,  qui  appartenait  à  une  famille  parlemen- 
taire, étabHe  à  Tootoase»  était  triis-riclie,  et 
SI  n'eol  pas  beaoio  des  biénfiiits  des  jaaséoi»- 
les,  pour  répandre,  jusqu'à  sa  mort»  d*aboii- 
dantos   aumrtnes ,   ol    pour   conserver  le 
titre  de  Père  des  Pauvres  que  la  rccoonais- 
SBQce  lui  avait  dooné. 

X. 

MécMMcniemcnl  du  peuple.— >CtttiiiiilM.—TraTaaxdes 
EttU de  la  Province.  —  BalèTMieilt.  —  Faui  prophë- 
Wfc—  Um  portion  det  onuvMns  eoavcrUi  opprllc  de 
UNIS  IM  «001  k  raoMlTelliiMDl  d»  la  goerra  eoire  la 
FraaM  «t  Im  p«U«uctt  protettoiut.  —  Dr»fmMiei. 

L'état  moral  dos  Cévcnnes  cl  du  Viv.irais 
anoonçail  le  profond  mccontentemenl  des 
peuples  qui  haMtaieiit  celte  partie  de  la  Pro- 
vince. La  paix  n'avait  point  apporté  de  chan- 
gement sensible  dans  le  chiffre  des  contribu- 
tions. La  fuite  de  quelques  milliers  de  pro- 
teslansavail  répandu  ladésolaliou  dans  biau- 
eoopde  isiiiiilies.  Dsosplnsieafs  coanDonanlés 
CD  voyait  des  terres  deneuraat  eo  fridw,  fanle 
do  bras  pour  les  cultiver.  Les  possesseurs 
de  quoiques-unos  avaient  élé  chercher  en 
Suisse,  en  Hollande,  en  Auglelerrc ,  celle 
Uberlé  de  conscience  que  les  lois  frençaiscs 
Iror  avaient  ravie.  Un  plus  grand  nombre  de 
cbanps  étaient  abandonnés  par  loiirs  ])osses- 
scnrs  calholiquos ,  qui  no  pou\aienl  payer 
les  tributs  qui  jour  t  laienl  demandes.  Tous  les 
habilansda  Languedoc  éprouvaient,  quelles 
qnc  lussent  leurs  croyances,  un  profoniil  aen- 
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timent  de  désaffection  pour  le  roi ,  une  haine 
violente  pour  ses  ministres.  M.  de  Bàvillc  re- 
connaisiBitloulelImmlnencedudanger,  elles 
de  voirsqneini  imposaienlet  ss  position  sociale 
el  la  confiance  entière  du  monarque,  étaient 
les  seuls  motifs  qui  l'empêchaient  de  mani- 
fester toutes  ses  craintes,  el  de  déposer  môme 
raotorité  dont  il  était  revêtu. 

Les  Etats  furent  assemblés  à  Nîmes,  le  S9 
octobre.  Leduc  deNoailles  en  fit  l'ouverture. 
Les  commissaires  du  roi  demandèrent  un  don 
gratuit  de  2,050,000  livres;  l'archevêque  de 
Toulouse  qui  présidait  l'assemblée,  répondit 
suivant  le  thème  convenu;  il  parla  dm  maux 
qu'éprouvait  la  Province,  el  de  son  im- 
puissance financière,  et,  le  lendemain,  le 
cardinal  de  ik>nzi  vint  haranguer  1  assemblée 
el  emporter  le  vote  de  ce  don,  qui  bientôt 
devait  être  augmenté. 

Les  travaux  destinés  à  perfectionner  le  ca- 
nal de  communication  des  mers,  fournirent 
le  prétexte  d  une  autre  demande.  On  annonça 
que,  celle  année,  le  roi  donnait  150,000  li- 
vres pour  ces  amélioralions,  el  que  la  Pro- 
vince devait  fournir  une  somme  pareille. 

On  élevait,  on  toute  liAte,  des  forteresses 
à  Nimes,  à  ALais,  à  Sainl-Uippolytc,  et  l'on 
voulut  obliger  ksBiats  a  accorder  une  somme 
considérable  pour  cet  objet.  Ifato  l'assemblée 
résista  d'abord  à  cette  dbnande ,  et  déclara 
qu  il  fallait  faire  servir  à  ces  constructions  le 
re\enu  des  biens  des  prolestans  fugitifs,  el 
non  accablerla  Province  par  un  nouvel  impôt. 

En  vain  le  traité  conditionnel  pour  le  don 
gratuit,  traité  fait  avec  les  commissaires  du 
roi,  portail  la  condition  expresse  que  des 
troupes  ne  seraient  point  mises  en  quartier 
d'hiver  dans  la  Province;  on  j  plaça  cette  an- 
née IcsrégimensdeCrilloOyde  Vivonneetde  Vi- 
varais,  et  il  fallut  pourvoir  à  leur  entretien. 

La  nouvelle  de  la  maladie  du  roi,  amena 
d  elran;j;cs  niuuvcmeuts  parmi  les  nouveaux 
convertis. 

Envoyé  par  Louis  XIV,  Boordalone  *  pré- 

i  «  Le  roi  éloil  coovaioca  des  besoins  religieux  des 
nouTcaui  convertis ,  pour  revenir  des  préjugeas  de  leur 
naissance,  contre  les  dogmes  et  Im  praliques  de 

I  Kirlirc  romaine,  nqiii  leurs  niiniflres  ne  ccssoienl  de 
donner  le  nom  de  Babjlooe.  Il  envoya,  en  consé- 

queaw,  va  gnukl  noariwede  ariniOBailfM  dm  i«n 
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chi,  moa  sans  succès,  à  lloalptllier  cl  daos  ■  des  proposaos  ètaieiU  reveous;  il  y  cal  des 
quelques  aalres  TîUcsda  Laogmdhw;  «  voix  |  Maenbléfs,  à  Vanrert,  dans  les  soatemiM 

du  \  k  u\  chàtcaa  de  ce  lieu.  Les  prédicans  se 

(îr(  ut  onteodrc  à  Sauve  cl  à  la  Salle,  puis 


paissanle  avaii  produit  no  assez  grand  nom- 

bn-  (If  conversions  sincères  parmi  les  pro- 
Icstans  les  plus  i  clain  s;  niais  le  peuple  lenail    ctaul  descendus  dans  la  Vauoagc,  ils  reuni- 


inviocibicmeot  au  calvintsme,  el  des  rcnuncs 
hogaenolcs  parlaient  toas  les  jours  pour  aller 
rejoindre  leor  maris  dans  les  pajs  étrangers  ; 

dos  barques  génoisi^s  U-s  recevaient  sur  les 


rcul  leurs  Itdeiesa  Aigucsviics,  à  Coduguau, 
à  Mai.  i  Salaracgwseldaai4aBlresli«u. 

(1  Achab  va  mourir,  iiiiaiertlfii  payiaascalvi- 

nistes,  cl  Israël  va  rccou?rer  sa  liberté.  >  On 


côtes,  et  les  Iransporlaient  en  Italie,  doû  :  jugea  que  ces  assemblées  pouvaient  devenir 


elles  gagoaienl  facilement  les  Tronlièreâ  de  la 
Soisse.  Oa  arrêta  nèoK  1  agent  qui  favori- 
sail  les  émigraliOBS»  et  Too  trouva  sur  lui  la 

liste  des  femmes  qui  étaient  déjà  parlies  ri 
du  celles  qui  devaient  quitter  bientôt  la 
Frauce    Doa  autre  côte»  des  minislres  el 


les  lieox  où  il  j  avait  des  nouveaux  caUMli<]ues,  el, 
pwn*  ffiw  «pècUe  piar  h  vile  de  1l«Bl|îdltr,  il 

lui  df«iiiM  le  F. BoDrdaloae .  foo  prédicateur  ordi- 
naire, qoî  aifiva  dnu  ccue  ville  le  i«  rcTricr  1686.  li 
7  prMa  loot  k  CMter,  cl  il  y  fal  si  Ibrt  foèlédes 
nouveaux  >:atboliquf>  qu'il?  »«>  reodoient  à  Scinl- 
Fierre,  dès  huit  heares  du  natio.  quoique  k  Krmoo 
M  dai  CMncaecr  qn'i  ^  L'i^lise  M  poavoil  cacore 
ksCMicair  Ims;  oq  fat  oblifé  d'y  ftiic  des  amphi- 
théAtres,  et  aprè$  ravair  oui  dans  ce  tpnip>  pendant 
quatre  jours  àt  h  scnaiac,  ils  pouvoieoi,  ks  aprts- 
nidi,  l'aller  enteadre  daas  TégNie det  Jésuites ,  ou  il 
faîwil  des  Ifçon*  de  controTer*e,  et  répondoil  aui 
difOcuités  que  chacun  avoit  la  liberté  de  lui  faire.  Lc< 
prélRt.  de  leur  tM.  r«isoieal  dee  fuitnctiau  pabli- 
qaci .  trois  fois  la  semsinf .  pour  les  piépIMT  h  COB 
fes«ion  et  à  la  communion  pa*fa!c.  ■ 

D  Ai^refeuille,  Uùtoért  de  la  cille  de  àiomtpel- 
ttir,m. 

•  «  Le»  perwiie»  du  seie.  qui .  dh  d*Aifreflranie 
fiS9  ,  en  Tait  de  religion,  ne  sont  pa»  moins  rites  que 
les  homme* .  «e  «imalcrenl  a  Montpellier...  Queique»- 
uaes,  à  la  léte  desquelle»  oa  mét  une  nommée  Fcoil- 
lede ,  alloieot  par  les  maieent.  Mlliderr leurs  sembla- 
M.  s.  de  chercher  «'.ans  les  p-'.y»  èlranser*  li  lil«:rtè 
des  enfant  de  Dieu  qu'on  leur  reftisoit  en  France,  et* 
roor  Icor  en  Ihcililcr  les  noyem*  diee  prireat  wia 
de  pasrner  un  (tinois  qui.  depai»  îon?-i  mp<  émît 
homme  d'afbircs  daae  une  maisoB  considérable  de  la 
Tille.  Cet  tf>,  «w  le  prêtait  de  Mietwatr  dci 
conGiure*.  de»  citrons  et  antres  Trinls  de  son  pajs, 
avosi  ea  k  crédit  d'avoir  me  hiHfuc  i  Fcnri».  où  U 
ncevebde  uêSh,  les  ftmwa  et  les  Mm  de  MwipJ 
lier  qui  s'éloicat  icndoes  peadaat  le  jour  à  ta  niéuirie 
de  Taufnières .  par  f»rme  de  promenade  Or,  un  jour 
qu'on  en  fit  disparoiirt  un  grand  nombre ,  k  maître 
d'MMl  de  M.  de  h  TiOTMC  est  Mire  de  fûvt  viair  li 


dangereuses ,  el  ou  laoça  coolre  clks  des  dra- 
gons, sans  Jes  ordres  da  lieulesast-fioéral 
delà  Trooaie  ;  ces  troupes  les  d  ispenèrcnt  et  fi- 
rent un  grand  nombre  de  prisonniers.  Ces 
expédition^  prirent  dans  la  suite  le  nom  de 
DragmHadeSf  et  1  on  sail  combico  ou  a  exagéré 
les  MMUi  OMci  par  elles. 

Oa  D'afaièiNimnBdBi  la  fille  de  Tou- 
louse l'artillerie  que  le  roi  j  avait  fait  enle- 
ver :  1rs  demandes  des  Elats,  à  ce  sujet,  étaient 
repott^sees ,  et  le  ministère  ne  paraissait  nul- 
leôieol  disposé  à  accorder  oo  dèdoaunag»» 
ment  à  la  capitale  de  la  Proriace.  Le  capileri 
CaafiUron ,  remercia,  cette  année,  an  nom 
du  conseil  de  Bourgeoisie,  rassemblée  des 
Etals,  et  la  pria  de  continuer  ses  instances  à 
ce  sujet,  cequi  fut  accorde  avec  empressement. 

Les  Etals  s'oecnpèrent  avec  mho»  dorait 
leur  session,  de  twil  ce  qui  poafait  accroî- 
tre 1  industrie.  manufactures,  et  spéciale- 
ment celle  des  NipUs.  furent  enrourajEfées. 
On  sollicita  uu  arrêt  qui  afiraDchii  les  taffe- 
tas MMnrartBiéa  à  KUMS,ileBMls  daaiili 
étaient  frappés  lors  de  lear  entrée  à  Lyon. 
Les  syndics  généraux  forent  chargés  du  soin 
d  établir  des  pépinières  de  miiriers  dans  toute 
La  Province,  de  fiagnolsjosquesa  ïouk>ose;oa 
enplaala 
ci  l'en  en 
priétairrs  qui  voulurent  en  posséder. 

Les  Etals  furent  encore  réunis  à  NIrocs, 
en  1666.  Le  duc  de  ^ioailles  en  lil  1  ouver- 


des  provision*  qu  il  lui  failoit  .et  I  à  .  le  capitaine  des 
ganks  t  avast  fait  fooiikr ,  on  lui  trouva  oa  caiikgiie 
des  fcauaet  et  fine»  qnitoieDi  déjà  pwties,  cioaaa- 
tre  de  celles  qui  restoient  à  partir,  soos  les  deux  dîfii^ 
rentes  clauses  de  jeunes,  de  «ieiîles.  de  celles  qui 
avoîent  déjà  payé  kor  passage .  ou  qui  ne  Favoleal 
IUl.> 
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lure  le  25  octobre.  L'Europe  allait  de  noa- 
veau  éirc  easaQglantcc.  l^ais  XIV  avait 
publié  un  maoifeste  qui  faisait  conaallrc 
ta  foMlon  «I  Ici  aolift  i|si  robUgttieiit 
à  déployer  l'appareil  de  la  force.  Le  duc,  en 
parlant  de  cet  acte ,  dit  a  que  par  cet  écrit  on 
a  voit  connu  les  justes  raisons  que  le  roi  avoit 
de  ne  plus  emplojer  la  médiation  de  Sa  Sain- 
télé  le  Fepe,  engagé  afee  les  eimeniis;  il 
ajouta  que  par  là  aussi  on  voyoîl  les  sages 
précautions  prises  par  le  roi  pour  prévenir 
les  excès  dans  lesquels  ia  passion  avoit  jeté 
quelques  papes,  cl  pour  delruirc  les  scrupu- 
les que  l'ignomoe  de  la  religieQ  af  oit  bit 
naître  dans  les  esprits  foibles.  Qœ  le  roi 
s'étoit  trouve  dans  la  nécessité  de  recourir 
aux  armes,  et  que  la  prise  de  nombreuses 
forteresses  le  long  du  Uhin,  conquêtes  qui 
UeatAt  aeraienC  toiviet  de  celle  de  Philis- 
boarg,  feroient  repentir  noB  ennem»  daToir 
attiré  chez  eux  des  forces  qu  ils  avoient  tant 
de  fois  éprouvées....  »  Puis,  adressant  la  pa- 
role aux  évèques,  il  leur  dit  :  u  V  ous  clévc- 
m  t  mesicignears,  Yoa  maiDi  ven  le  ciel 
pour  attifer  sur  la  penonne  de  notre  roi, 
cd  admirable  prince ,  la  continuation  dcf 
prospérités  qui  avoient  élé  la  récompense  do 
sa  pietc  et  de  sa  justice.  Vous  demanderez  à 
Dieu  d  inspirer  an  Sainl-Père  det  sentiments 
paternels  pour  le  flb  ainé  de  l'Bglise;  voas 
instruirez  les  peuples  de  la  différence  qu'il  y 
a  entre  les  jugements,  rodoulablrs  i\  tous  les 
chrétiens,  que  1  Kglisc  est  en  droit  de  pro- 
noncer, et  les  foudres  injustes  qui  ne  sont 
f«e  l'ont rsge  de  la  paarion  de  ses  yonlifes, 
et  voaa  leur  apprendrez,  en  méntc  temps ,  à 
respecter  le  Saint-Siège,  indépendamment  de 
la  conduite  de  ceux  qui  le  remplissent.  Pour 
vous,  Uessieurs,  de  1  ordre  de  ia  noblesse, 
Toos  atteodrei,  noo  nos  impatience,  sans 
dénie,  Iss  ordres  «pill  plaira  ao  roi  de  tow 
doOBCr  pour  son  service,  et ,  tous,  nous  ne 
demanderons  d  autre  prAoe  à  Dieu  que  la  con- 
servation de  ce  grand  prince ,  sous  les  ordres 
daifaei  noos  soaNMsaimrés  de  voir  tonjoars 
rendre  à  Dieu  les  hommegcs  qui  loi  sont  dos , 
la  pureté  de  la  foi  conservée ,  le  Saint-Siège 
honoré,  les  droits  de  l;i  première  couronne 
de  l  univcrs  maintenus  dans  toute  leur  éten- 
due, les  desseins  dce  ennemis  confondus,  la 
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gloire  do  roi  illustrée ,  et ,  par  sa  protection, 
le  repos  des  peuples  assuré.  » 

Ce  discours  avait  été  envoyé  par  le  minis- 
IAk.  il  fallait  josliier,  ann  yenx  des  peuples 
de  Languedoc,  la  rupture  des  relations  de  la 
cour  de  France  avec  celle  de  Rome.  Inno- 
cent XI  ,  jadis  dévoué  à  la  France,  avait 
voulu  supprimer  l'un  des  droits  auquels  la 
coofoone  tenait  le  pins;  c'était  la  Aranchise 
do  palais  où  demeurait  Famlnssideur.  Cet 
ancien  usage  donnait  au  représentant  de  la 
couronne  ,  le  droit  d  immunité  dans  I  édifice 
habite  par  lui ,  et  même  dans  le  quartier  voi- 
sin, de  sorte  qne  ceux  qui  venaient  y  cher- 
cher on  asyle,  y  étaient  à  l'abri  des  poursuites 
du  gouverneur  et  de  celles  de  la  justice... 
France  ne  jouissait  pas  seule  de  ce  privilège; 
il  était  commun  aux  autres  puissances  sou- 
veraines. Hais  le  coi  tcMMtien,  préten- 
dait que  SCS  hienfiiits  et  cens  de  ses  prédé- 
cesseurs, loi  avaient  mérité  des  prérogatives 
auxquelles  les  autres  princes  ne  pouvaient 
prétendre.  Celle  prérogative  avait  cepcndanl 
clé  abolie  par  les  bnlles  de  Jales  111,  de 
Pie  IV,'  de  Grégoiie  Xlll,  d'Alexandre  VIL 
Innocent  XI  obtint  fadlement  des  envoyés 
d'Espagne,  de  l'empereur,  des  rois  de  Polo- 
gne et  d" Angleterre,  labandon  de  cette  sorte 
de  droit  des  gens  ;  mais  Louis  XIV  ne  vou- 
lut point  imiter  ces  exemple.  Le  marquis  de 
Lavardin,  son  ambassadeor,  vint  en  Italie, 


malgré  les  (»rdres  du  pape,  et  entra  triom- 
phalement dans  Uonie.  On  lui  signifia  en  vain 
l'excommunication  fulminée  par  Innocent 
XI  et  linterdit  qne  le  pape  avait  mis  sur 
léglise  de  Saint-Lonls-dës-Français.  11  sou- 
tint la  dignité  de  son  caractère;  il  protesta 
contre  l  interdiclion  et  aussi  contre  les  au- 
tres bulles  du  pape.  Le  parlement  de  Paris  ' 
déclara  ces  bulles  abusives  et  enregistra  raclo 
d'appel  an  futur  concile.  Le  cardinal  Ra- 
nucci,  nonce  à  Paris,  reçut  son  audience  de 
congé,  et  ou  envoya  des  troupes  qui  s  emparè- 
rcnl  d'Avignon.  Les  proteslans  se  rejouirent 
de  la  querelle  excitée  ainsi  entre  le  Souverain 
Pontife  et  le  flb  ainé  de  FE^ise;  les  calholi- 

•  Ce  Ttil  te  prociircur-géni'Ml  fini  appela  ,  au  TutlIC 
concile ,  de  la  bulle  donnée  le  12  mai  de  l'année  précé- 
dente, ci  de  la  NOlcaca  du  Se. 
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quoîî  en  ressentiront  une  vive  duulcur;  quel- 
ques-uns même  témoifrnèrcnl  un  profond 
inëcoulenlemcDt,  cl  ce  fut  pour  en  pruveuir 
les  soUes,  que  le  arinislèn  chargea  le  doc 
de  Notilles  dailénuer,  aux  yeux  des  Elals, 
refTcl  produit  en  Languedoc  par  cet  diMeii- 
sions. 

La  paix,  qui,  disail-on,  devail  durer  long- 
temps ,  était  rompue.  Le  roi  s'était  emparé 
d'Bailbnm  ;  Heidelberg  et  Meyence  a? aient 

reçu  des  garnisons  françaises.  Ses  arma 
avaient  soumis  Manlicim,  Spire,  IMiilishourg, 
et  presque  (oui  le  Palalinal.  ville  de  Trêves 
était  conquise  ;  Augsbourg  payait  une  forte 
contribution.  Ainsi  renouvelé(D ,  la  guerre 
allait  coûter  au  pays  et  d'immenses  trésors 
cl  plusieurs  jïéïK'rnlious  «llionimes,  enlevés 
aux  travaux  des  champs  et  des  manufac- 
lurcs.  La  L.angucdoc  allaii  voir  sa  dellc  aug- 
menter sans  mesure,  aOn  de  pourvoir  aux 
exigences  impérieuses  du  ministère  et  aux 
besoins  de  l'Etal. 

Dans  la  commissiuii  présonli-c  pour  le  don 
gratuit,  le  roi  ne  demanda  cependant  que 
deux  millions  quatre-vingt  mille  livres;  mais 
on  sollicita  aussi  l'octroi  de  cent  cinquante 
mille  livres,  (jui  devaient  servir  au  pcrfcc- 
tionncmcnl  du  canal,  cl  encore  cent  huit 
luilic  cent  cinquante  pour  le  remboursement 
des  diocèses  de  Nîmes  et  d'Usés,  qui  avaient 
fourni  une  somme  pareille  pour  la  construc- 
tion des  forts  de  Nîmes,  d'.Mais  et  de  Saint- 
llippolyte.  Toujours  dëvouo  aux  inlérêls  de 
la  couronne ,  le  cardinal  de  lionzi  dil  aux 
Etats  qu  il  n'y  avait  personne  qui  ne  s'atten- 
du  à  une  demande  plus  forte,  et  le  don  gra- 
tuit fut  accordé,  ainsi  que  les  fonds  destinés 
au  canal  et  au  remboursement  des  diocèses. 

Mais,  ce  n'était  pas  tout  ce  que  la  Province 
.  devait  payer ,  en ontredesescontributionsor- 
dinaires.  Les  mortes-paies  et  lesgarniions,  tou- 
jours è  la  charge  du  pays,  bien  qu'il  fût  léga- 
lement dispensé  de  leur  entrelien,  coûtèrent 
encore  222,518  Ii\res,  et  Louvois  pria  les 
Ëtals  de  foire  la  levée  d  un  régiment  de  dra- 
gons, destinéà  servir  en  Rooisillon,  etqnl  de- 
vait être  composé  de  douze  compagnies  de  cin- 
quante hommes  chncunc  ('(«  rc^'imonl  dcvail, 
disait-on,  tenir  lieu  des  milices,  dont  on  ne 
ferait  pas  la  levée;  Iccolouel  fut  pris  pariui  les 
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[  barons  ayant  droit  d'entrer  aux  Etats;  les ofG- 
ciers  de  l'état-major,  sur  le  banc  des  envoyés 
de  la  noblesse,  cl  les  capilaiues  et  autres  offi- 
ciers, parmi  Inmembrcsde  fosemUèc ,  ou , 
du  moins,  dans  la  Province.  Ainsi,  une  nota- 
ble portion  des  représentans  du  pays  allait  le 
défendre  les  armes  à  la  main.  Plus  lard,  le 
liégiment  des  Dragons  de  Lcmguedoc  fut  porto 
à  dix-sept  compagnies. 

Les  Etats  fournirent  one  somme  de  3,000 
livres,  pour  servir  anx  ftéparatioDS  du  tem- 
ple antique,  qui  porte  encore  le  nom  vulgaire 
de  Maison  canée. 

Pendant  que  l'asscpiblée  s'occupait  dessoins 
de  l'administralkm  financière  du  pays,  de 
l'entretien  des  routes,  des  ponts  et  des  ports, 
une  immense  révolution  s'opérait  m  Angle- 
terre et  relevait  les  espérances  du  parti 
calviniste  eu  Languedoc  cl  d^ns  quelques 
autres  provinces.  Célail,  en  effet ,  non-sen- 
Icmcnt  une  révolution  politique,  maisausii 
un  immense  triomphe  pour  le  protestantisme, 
et  Guillaume  usurpait  la  couronne,  Puur  la 
religionetlaliberlè  '.  Lcsmiuistres  et  les  autres 
huguenots  venus  de  France,  avaient  été  ac- 
cucillisenH(rilandepar(juillaume,  alors  qu'il 
n'était  encore  que  prince  d  Orange.  Ik'aucoup 
d'entre  eux  le  suivirent  en  Angleterre,  et  les 
intrigues  des  lugilifs  prirent  un  plus  vaste 
développement.  On  prépara  tous  les  âénwos 
d'une  prise  d'armes  dans  le  Daupbiné  et  le 
Languedoc  ;  des  Lettres  Pastorales,  des  écrits 
séditieux  furent  répandus  avec  profu>ion  dans 
les  villes,  dans  les  bourgades,  dans  les  plus 
cbétifs  hameaux.  Lesnonvcaux  convertis  ces- 
sèrent, presque  tous,  d'assister  aux  instruc- 
lions  des  ecclésiastiques.  On  échauffa  leur 
imagination  par  l'espoir  d'un  secours  surna- 
turel, et  la  proscription  de  Jacques  il,  roi 
catholique,  leur  fut  présentée  comme  l'an- 
nonce de  la  défaite  et  de  la  mort  de  Louis-le- 
Grand,  qui  avait  détruit  leurs  temples  et 
chassé  leurs  ministres. 

Parmi  les  françjais  émigrés,  on  com{>lait  ua 
écrivain  protestant,  connu  par  ses  sermons, 
ses  livres  de  controverse,  et  ses  Lettres  Pasto- 
rales. On  le  nommait  Jurieu.  11  était  profca- 

>  On  sait  que  celle  devise  clait  inscritesor  1m  dra- 
peaux de  Guillaume  dOraoge. 
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seor  à  RotterdÉm.  Frappe  de  teneur  par  la 
rôTocilion  de  Tédit  de  Nantes,  fl  eml  ccpcn-f 
dant  qoe  cet  octc  n'anrait  qu'un  elTol  passa- 
ppr,  cl  que  ceux  qu'il  appelait  k  peuple  de 
Dieu  Iriompberaienl ,  dans  peu  de  temps,  du 
nooTeau  Pharaon.  II  lot  a? ec  une  grande 
atlenCioD,  dlUll,  TApocalypse;  fl  eral  y  dé- 
COOtrir  dos  prédictions  jusqu'alors  inaper- 
çues, et  il  publia  YAccompHsf^cment  des  pro- 
phéties, ou  h  Délivrance  prochaine  de  l'Eglise, 
écrit  d'abord  accueilli  avec  enthousiasme  par 
la  portion  la  moins  éclairée  dos  proteslans, 
mais  qui  convril  hionlôt  de  honte  son  auteur. 
S'éfevanl  jusqu'au  rôle  d inspiré,  Jurieu  an- 
nonça le  rctablissoment  de  sa  secte  en  France, 
et  la  destruction  de  ce  qu'il  nommait  le  Pa- 
pttmetOaTEmfirearai-ûhrttien  K  Plos hardi 
qnc  Calvin  et  que  les  plus  câpres  théolo- 
giens de  la  réforme,  il  se  présenta  comme  un 
homme  que  Dieu  avait  suscité  pour  expliquer 
clairement  IWpocaljpse,  ce  livre  si  reuipli 
d'olKtcurltéa  sacrées.  <v  il  faut,  disait  Jnriea 
m  1685,  dans  son  écrit;  que  le  papisme 
commence  h  lomhor  dans  quatre  ou  cinq 
ans ,  cl  que  la  réforination  soit  rétablie  on 
France.  Cela  tombera  jdstement  sur  l'an 
1090.  »  Dans  son  livre ,  qoi  fbt  reçu  arec 
admiration  en  tangoedoe,  Jnrien,  si  expli- 
cite sur  lepoqac  précise  de  la  délivrance  du 
peuple  de  Dieu,  annonça  ^  que,  d'ailleurs,  avant 
lui  y  dautres  avaient  prédit  la  chute  de  l'em- 
pire anli^hrélien  ;  «fêtaient,  comme  le  dit 
Vrarys  *,  ses  précurseurs;  mais,  Gotteros, 
Christine ,  Drabitios ,  n'araient  point  fixé 
l'époque  de  ce  ç^rand  êvènenuMil.  Pour  lui, 
il  tenait  au  chiffre  qu'il  avait  tracé;  le  ren- 
versement de  l'empire  anti -chrétien  devait 
avoir  lien,  iustbiibrt,  en  Tannée  11190. 

Les  succès  de  la  France  catholique  répon- 
dirent victorieusement  aux  prédictions  de 
Jurieu.  Mais  comme  celles-ci  ne  pou\ aient 
être  connues  de  tout  le  monde,  on  résolut  de 
multiplier  le  nombre  de  ceux  que  rEcrilure 
nomme  quelquefois  le$  voyons.  On  ne  choisit 
point ,  pour  exereer  ce  ministère,  des  bom- 


*  Aeeomplistement  du  propUélies,  I,  7. 

*  Avis  à  fous  tes  chrétiens,  en  lèlC  du  livre  de 
fAcciiiiij>!i^senient  des  prophéties. 

*  Biêtoirê  du  fanatitmgt  1, 41. 
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mes  qui ,  par  leur  naissance,  ou  leur  éduca- 
tion, auraient  pu  paraître  capables  de  feindre 

avec  adresse  ou  de  parler  avec  art.  Les 

nouveaux  prophètes  furent  pris  dans  la 
classe  la  plus  ignorante,  et  Ion  crut  qu'il 
serait  facile  de  leur  faire  croire  qu'ils  étaient 
vraiment  inspiréti  Durant  le  pfemfer  siéde 
de  la  réforme,  et  depuis,  on  avait  vu,  parmi 
les  sectaires,  an  grand  nombre  de  personnes 
des  deux  sexes  prononcer  avec  enthousiasme 
de  prétendues  prophéties,  et  abuser  uac  mul- 
titude crédule.  A  Strasbourg,  des  femmes 
prophétisaient  que  Mclchior  Hoffman  sorti- 
rail  des  prisons  où  il  était  retenu,  et  irait, 
à  la  tète  ilc  cent  quarante  mille  prophètes , 
détruire  la  genliiilu  '.  Les  prophétcsses  d'Ap- 
pcniel  annonçaient  les  évènemens  futurs  en 
dansantauson  des  instrumcns'  ;  quelques-uns 
des  chefs  des  Anabaptistes,  après  avoir,  par  dos 
gestes,  par  des  démonstrations  extraordinai- 
res, arrêté  sur  eux  tous  les  regards,  faisaient 
entemlrc  aussi  des  paroles  prophétiques.  Storfc 
annonçait  qu'il  recevait  des  révélations  do 
l'ange  (iabri<>l,  qui  lui  découvrait  l'avenir  ^. 
George,  ou  [homme  à  la  soutane  bleue  ^ ,  Mcl- 
chior lioffman  ou  Rlie,Tuiscosurerou  Elisée, 
revêtu  par  rElemel  du  double  esprit  d*Blie; 
Malthis,  s*annonçant  comme  Enoch,  et  une 
foule  d'autres,  prophétisaient  en  leur  temps  la 
ruine  do  l'idolAtrio,  ol  lo  lriompF)e  des  saints. 
Peu  de  temps  après  la  révocation  dcrcdil  de 
Nantes,  on  voulut  essayer  de  relever  le  cal- 
vinisme expirant,  en  fanatisant  les  peuplades 
qui  le  chérissaient  encore.  «  Un  vieil  huguenot 
nomme  du  Serre,  tint,  dit  Voltaire  -,  école  de 
prophétie.  11  montroit  aux  enfans  les  parolesdo 
l'Ecriture  qui  disent  :  Quand  tni$  ou  quain 
seul  UitmMiê  «n  mon  nom,  mon  esprit  «if 
parmi  eux;  e(,  atec  le  don  de  la  foi,  on 
transportera  de*  mantayne*.  Ensuite,  il  recc- 
voil  l'esprit  ;  il  était  hors  de  lui-môme  ;  il 
avait  des  convulsions;  il  changeoit  de  visage  ; 
H  rcstoil  lmmoMle,égaré,  ctlcscheveuz  héris- 


t  Ctirod,  Hisftrs  4n  Fànatitmê  dam  h  r$li§ion 

protestante.  II.  16,  17. 
3  Ibid ,  I.  m 

*  lfefaiKfitoa,a|kiid6astmni,9l7.  Cslreu,  I,  i%  tX 

•  DtilliiiKcr.  Contra  Anabap. 


*  Sièck  de  Loui»  X|V,  clMi».  3S. 
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et  selon  les  règles  de  démence  transmises  de 
siècle  en  siècle.  Les  enfans  rerevoient  ainsi 
ce  don  de  prophétie,  cl,  s'ils  ne  Iransporloienl 
pas  des  montagnes ,  c'est  qu'ils  avoieot  assez 
de  foi  poiir  recefoir  l'esprit,  mais  pas  aaseï 
pour  falfedcs miracles;  aussi,  ils  redouUoleat 
de  ferveur  pour  obtenir  ce  dernier  don.  » 

Ce  fut  dans  une  verrerie  de  la  uionlapne 
de  Pcjra ,  en  Dauphinc,  que  fui  établie 
récolo  des  prophètes.  Da  Serre ,  poMosenr 
de  eeUe  usine»  allait  souvent  à  Genève  pour 
son  commerce,  et  Ion  peut  croire  que  les 
ministres  réfugiés  dans  celle  ville  lui  inspi- 
rèrent le  désir,  sinon  de  se  rendre  célèbre , 
da  moins  de  répendre  dans  sa  Province,  et 
dans  le  Vivarais  et  les  Ccvcnncs,  de  nouvctttx 
germes  de  sédition.  Connu,  dans  le  canton 
qu'il  habitait,  par  son  inviolnblo  attachement 
à  la  réforme»  il  obtint  facilentcnt,  des  pau- 
Trct  gens  de  son  voisinage,  quinze  jeunes 
garçons ,  et  sa  femme  un  paieU  nombre  de 
jeunes  Glles.  «  Quand  i!  eut  en  son  pouvoir 
ces  innocenlej  créatures,  à  qui  leurs  parcns 
n'avoicnt  donné,  pour  première  leçon  du 
cbrisiianisme,  qu'une  forte  aveniOB  contre 
l'Eglise  fomaine,  il  leor  fit  entendre  qne  Dieu 
loi  avoit  transmis  son  esprit ,  et  qu'il  les  avoit 
choisis  pour  les  rendre  prophètes  ou  propbé- 
tesses,  pourvu  qu  ils  voulussent  se  préparci^ 
de  la  manière  que  Dieo  lai  avoit  prescrite,  à 
recevoir  on  si  grand  don.  Cca  enCins ,  à  qnl 
la  foiblessede  l'âge,  la  mslidté  du  naturel  et 
le  défaut  d'éducation  ne  pormettoient  pas, 
dit  Bruejs  \  de  pénétrer  l'artifice  du  séduc- 
teOTi  crurent  sans  peine  tout  ce  qu'il  voulut 
ienr  persuader,  et  joyeux  d'être  nn  jour  ce 
qu'il  leur  protnettoit,  ils  se  soumirent  aveu- 
glément à  tout  ce  qu  il  vouloit  faire  d'eux.  » 

Bientôt  il  leur  lit  croire  que  des  jeûnes 
épureraient  leurs  corps  et  les  prépareraient 
à  recevoir  dignement  l'Esprit-Saint  ;  et,  pen- 
dant de  longues  heures,  il  leur  lisait  lee  pré- 
dictions renfermées  dans  la  lîihlf  ,  et  surtout 
celles  qui  sont  relatives  au\  nnières  douleurs 
et  à  la  délivrance  du  peuple  de  Dieu.  Uclianlait 
avec  en  les  cantiques  de  Sion;  il  leor  répé- 
tait quelques  sermons  Cuiatiquei,  et  pois,  Il 

1  Hùtoindu  FanaU$m$fp.^05. 
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ouvrait  ponreas  le  livre  de -rApoeal^pM, 
<(  qui  de  tous  les  écrits  inspires  est,  dit  encore 
Broeys ,  celui  dont  les  enthousiastes  ont  le 
plus  abusé,  parce  que  son  style  mystérieux 
et  ses  obscurités  adorables,  fournissent  un 
champ  libre  ft  qui  ne  craint  point  de  profimer 
les  oracles  sacrés  qui  y  sont  contenus.  Ce  fut 
sur  le  langage  de  ce  livre  divin  que  du  Serre 
forma  celui  de  ses  élèves  en  l'art  de  proplié- 
liser  ;  il  leur  en  faiaoil  apprendre  par  cœur 
ks  endroitooà  il  est  parlé  de  rAnle-Oirist,  de 
la  destruction  de  son  empire  et  de  la  déli- 
vrance de  1  Eglise;  il  leur  disoit  que  le  pape 
étoilcet  Anle-Christ;  que  l'empire  qui  dcvoit 
être  détruit  éloit  le  papisme,  ^  que  la  déli- 
vrance de  l'Bg^  éloit  le  rétaUlscement  de 
la  prétendue  réforme.  » 

Les  jeunes  gens  que  du  Serre  élevait  pour 
en  faire  des  prophètes  avaient ,  dés  leur  en- 
fance, entendu,  soit  dans  les  prêches,  soit  au 
sein  de  leurs  foyers  domestiques,  une  partie 
des  choses  que  le  maître  leur  répétait,  lis  se 
fortifièrent  dans  la  connaissance  des  impré- 
cations prononcées  contre  l'Eglise  romaine  ; 
ils  retinrent  avec  facilité  plusieurs  passages 
des  psaumes  et  des  écrits  des  prophètes,  et  il 
demîeani,  dans  leur  manière  de  s'exprinwr, 
des  formes  bibliques  qui  firent  croire  à  leur 
mission  divine.  Ceux  qui  ncsavaieul  point  com- 
ment on  les  avait  instruits,  et  qui  ne  voyaient 
en  eux  que  des  êtres  ignorans ,  suivant  le 
siècle,  et  ne  sachant  pat  même  Ure,  ne  pou- 
vaient s'cmpècber  de  croire  qu'ils  étaient  les 
envoyés  du  Ciel,  puisqu'ils  parlaient  le  mémo 
langage  que  les  livres  saints  qui  coulieooent 
la  Paroie  de  Dieu. 

Mais,  ce  n'était  pas  tout  :  du  Serre  devait 
persuader  à  iea  élèves  que  l'Esprit-Saint,  qu'il 
disait  reposer  en  lui ,  pouvait  leur  être  donné, 
et  qu'ils  pourraient  le  communiquer  à  leur 
tour.  Ainsi,  «  lorsque  quclquun  des  aspi- 
rans  au  don  de  prophétie,  de  Fun  on  do 
l'autre  sexe ,  avoit  la  téte  asseï  alfoiblle  par 
les  jeûnes  et  pou  voit  bien  jouer  son  rôle,  le 
maltre-propholt'  asscmbloil  le  petit  troupeau  ; 
il  plaçoit  au  uiiiieu  le  prétendant,  et  lui  disoit 
que  le  temps  de  son  inspiration  étoit  venu  ; 
après  quoi ,  d'un  air  grave  et  mystérieux ,  il 
le  baisoil ,  lui  soufiluil  dans  la  bouche,  et  lui 
dédaroit  quil  avoit  reçu  l'esprit  de  pnipho- 
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lie,  laaib  ipie  les  antres,  srisis  tfadminUoii 
et  d^étonwMeDt»  sonpiroient  en  tecrol  après 
le  momenl  qui  deroét  ieor  pioeorer  le  némc 

bonheur.  » 

Après  les  avoir  tous  initiés  de  celte  ma- 
nière à  la  prophétie,  du  Serre  les  dispersa 
dans  le  Oaoptainé»  le  Vivarais  et  les  antres 
licox  où  le  protestantisme  avait  encore  de 
nombreux  zélateurs.  Mais  avant  do  les  en- 
voyer rallumer  ainsi  le  feu  desguerres  civiles, 
il  eot  le  soin  de  les  exhorter  à  communiquer 
le  don  de  prophélleà  tons  ceux  qu1ls  en  trou- 
veraient dignes,  après  les  y  avoir  préparés  de 
la  roômc  façon  qu'ils  y  avaient  été  disposés 
eux-mêmes,  et  il  les  assura,  au  nom  du  Dieu 
yitant,  que  tentée  quils  prédiraient  arri- 
rerait  inrailliUemcnt. 

La  révolution  qui  venait  de  s'opérer  en 
Angleterre  en  faveur  du  protestantisme,  la 
ligue  qui  se  formait  contre  le  roi  (rés-chrétion, 
le  livre  de  ÏÀaxmpUiieaMtU  des  prophéties, 
per  Jnrien ,  les  lettres ,  les  reconnandniîoQS 
(les  ministres  ftagitifs,  loot  vint  se  réunir  pour 
inspirer  à  nno  notable  portion  des  nouveaux 
convertis  du  Languedoc  l'espérance  du  rùla- 
blis&erocnl  de  la  réforme,  u  Ainsi,  ceux  qui 
a  volent,  dit  Bmeys,  llmafination  prévenue 
d'usé  délivrance  prochaine,  et  le  cœur  gros 
de  s'élro  laissez  persuader  d  aller  à  la  messe  , 
venant  à  rencontrer  do  jouiios  garçons  ou  de 
jeunes  Glles  du  la  lie  du  peuple  qui  leur  di- 
soient  à  peu  près  les  mêmes  choses  que  le  mi- 
nistro  de  Rotterdam,  après  avoir  paru  agités 
deconvulsîons  comme  du  Serre  leur  maître, 
crioient  au  miracle,  ot  domouroienl  persuadés 
que  1  Esprit  SaiiU  parloil  par  la  bouche  de  ces 
cDlhousiastes.  » 

Ftoini  ces  prophètes,  on  distingua  Gabriel 
Aatier,  qui  vint  en  Vivarais,  annonçant  les 
joor»  de  la  délivrance;  il  fut  secondé  par 
deux  prédicaus  ,  auxquels  on  imposa  les 
mains  à  Genève.  Ib  no  sortaient  point  de 
ceeéeolea  protestantcade  Sanorar ou  de  Poy- 
lanrens»  où  s'étaient  souvent  formés  des 
homnïefli  éloquens ,  des  écrivains  distingués. 
L'un  d  eux  avait  été  douici.lique  ;  lautrc  na- 
vail  fait  aucune  étude  sérieuse,  et  son  Aina- 
liinie  était  le  seul  titre  qui  pAt  hii  mériter 
une  leUo  distinction.  En  outre,  mais  h  de  longs 
inlenralles*  quelques  anciens  ministres,  bra- 
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vaut  les  dangers  qui  les  attendaient,  venaient 
pour  raffermir  dans  Icnr  foi  et  pour  consoler 

leurs  disciples.  Sans  les  écrits  de  Juririi  ot  de 
quelques  autres  réfugiés  en  Hollande  et  en 
Angleterre,  sans  lappariliou  des  prétendus 
prophètes,  sans  les  rares,  maiedangcranses 
prèdicatieiis  des  ministres,  le  déceuragcmenl 
aurait  achevé  l'œuvre  du  grand  roi.  D'ail- 
leurs ,  on  exigea  avec  trop  d'empire  une  rc- 
uoucialiou  subite  aux  dogmes  du  calvioisme, 
et  les  persécutions  ordonnées  per  le  Gouver- 
nement accrurent  l'oplnlitreté  de  een  qui 
ne  voulaient  point  embrasser  le  culte  du  mo- 
narque. ((  On  sait ,  dit  un  grand  écrivain , 
que  les  hommes  s'attachent  à  leur  religion  à 
mesure  quils  souffrent  pour  elle.  »  Mais, 
doit-on  attribuer  à  Lonls  XIV  les  maux  qui 
vinrent  accabler  les  calvinistes  non  convertis 
de  bonne  foi?  On  ne  saurait  le  croire.  Ce 
prince  voulait,  sans  doute,  que  tous  ses  sujets 
fussent  catholiques,  soit  par  persuasion,  soit 
pour  lui  plaira  néanmoins  rien  neprouveqn'il 
eût  donné  l'ordre  d'employer,  pour  les  con- 
vertir, les  moyens  les  plus  violons.  On  n'eut 
recours  à  ceux-ci  que  pour  obéir  au  marquis 
de  Louvois,  «  qui  porta,  dans  cette  affaire, 
tonte  l'inllexibilité  de  son  caractère.  On  y 
reconnntle  même  génie  qni  avait  voulu  ense- 
velir la  Hollande  sous  les  eaux,  et  qui,  depuis, 
mitlePalatinaten  cendres.  On  conserve  encore 
des  lettres  de  sa  main,  conçues  en  ces  termes: 
Sa  Majesté  veut  qu'on  fasse  éprouver  les  der- 
nières rigueurs  à  ceux  qui  ne  voudront  pas 
faire  profession  de  la  religion,  et  ceux  qui 
auront  la  sol  le  gloire  de  vouloir  donieuror 
les  derniers  doivent  élre  poussés  jusquà  la 
dernière  extrémité  i.  »  En  abusant  ainsi  dn 
nom  du  roi ,  cet  honune  implacable  forcjiit 
à  une  entière  obéissrxncc  les  magistrats  dé- 
partis dans  les  Provinces  et  les  ofOciors  qui  y 
commandaient.  En  Languedoc,      de  Uà- 
ville,  qui ,  selon  Voltaire ,  aurait  été  k  prin- 
cipal instigateur  de  te  révocation  de  fédit  de 
Nantes  \  6t  procéder  à  quelques  enlèvemens. 


•  Vollaire,  5ièf/e  de  Louif  .\f  V 
3  Ce  serait  le  cardinal  de  Fleurj  qui  aurait  hit 
eoniMftre  celle  panfeularité  i  Vollaire.  «  Il  le  ufoil 

bien  ,  ajonlc  celui-ci ,  c'éloit  à  M.  de  Bâvillp  qn  îl  âr- 
Toit  st  foriuDc.  »  Aton  cette  révocatioii  aurait  tté  di- 
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Des  cnfims  tarent  mto  à  leon  pomis,  aax 

embrasscmcns  de  leurs  mères ,  qui  no  Ton- 
laient  poinllosêlfvordiinslarelifîion  romaine, 
ni  obéir  en  cela  au\  iujonclions  du  monarque. 
Des  catholiques  firent  renrcrmer»  dans  des 
ooaven$,  leurs  parens,  invinciblcmenl  atlt- 
chéB  an  cal? inisme  K  Qoelqtiee  ecdériastiques 

terminée  av.int  l.i  noriiin.ilion  tic  M.  deBâTillc  à  Tin- 
lendance  du  Languedoc ,  et  on  ne  l'aurait  même 
«■Y«yé  dan*  Cftte  Fraviacc  que  pour  y  aiiurerretéen» 
tion  de«  voloniés  du  gouvernement. 

1  Veut- 00  connaîtra  c«  qui  eut  lieo  réellement  en 
Languedoc  k  l'égard  det  nouteaax  ronveriis ,  on  le 
trouvera  dau  les  places  onicielle!),  encore  conservées, 
et  dans  la  correspondance  des  diefs  n)ililaire>  rhnrsés 
de  \cs  surveiller.  Les  lettres  de  M.  Oararnan-Bonri-pos 
(Kogrupkie  Casiraiâ»,  I,  p.  SW^SWX  donnent  k  ce 
sujet  des  détails  imporlnns.  La  première  lettre ,  datée 
de  Castres ,  le  21  juin  1686 .  et  adreciée  à  M.  de  La- 
ifOOMe,  lieatnMDt-géaéral  en  Lanifoedoe,  «M  alati 
conçue  ■  1  Je  fus  hier  à  Saint-Paul,  et  vous  verrez, 
par  le  certiQcai  du  curé ,  comme  tous  les  nouveaui 
eonvertii  ont  confessé  et  eonnraofé;  il  se  plaint,  néan- 
aMlat,  que  leur  conduite  est  fort  mauvaise,  et  que 
quasi  aucun  ne  fréquente  les  exercices.  Je  crois,  lloo- 
«ieur,  qu'il  est  nécessaire  d'y  envoyer  un  délacberoent 
detKotclMMMBei,avce  un  capitaine  et  un  lieutenant... 
Les  nouvcaui  convertis  de  cette  ville  ont  presque  tous 
foil  leur  devoir,  à  la  réserve  de  quelques  Tcmmes,  dont 
les  dames  de  Vf gnals  et  de  Falfoerollcs  sont  les  plus 
entêtées  JV-pi-re  que  l'aînée  des  filles  de  M.  Delernn 
se  convertira  :  les  deux  autres  me  paroisseni  Tort  opi- 
niâtres ...  ■  Cet  olVcieff  éerivall  à  Pélitsoa ,  le  !«*  Joll- 
Ift  de  cette  année  :  «  Je  tiens  la  main,  autant  qall 
m'est  possible,  à  ce  qu'on  ne  les  aigrisse  point  perdes 
Iracaaierlef  qui  ne  font  point  le  ftmd  de  la  religion ,  è 
qooi  quelques  curés  ne  sont  que  trop  portés ,  voulant 
se  servir  de  la  conjoncture  pour  se  ven)?cr  de  leurs  ran- 
cunes particulières,  ou  pour  se  faire  valoir,  sans  songer 
qneFesprit  de  l'Eglif  e  est  un  esprit  d'union  cl  de  pali, 
outre  ([lie  l'intérêt  du  roi  se  imuvf  joint ,  dans  celle 
occasion ,  avec  celui  de  bleu  ,  étant  d'une  très-grande 
conséquence  d*anir  deux  partis  que  la  difTfff née  de 
senllmen'î  avnit  ritn'mi  niont  divisés.  »  Ces  (rarnsse- 
rtiet»  donl  parle  M.  de  Caraman,  consistaient,  en  des 
visites  fMqoenles  cbet  les  noaveaux  eoavertis ,  en  des 
injonctions  d'assisteraui  instructions  et  aux  rxrrrices, 
et  quelquefois  en  des  logemens  de  soldats.  On  mit  à  la 
Ibis  onze  soldais  à  lUter^rioncbex  un  bomme  qui  n'a- 
vait pas  assisté  à  la  procession ,  et  H.  de  Caraman  s'é- 
lèTe,  avee raison,  contre  ceux  qui  avaient  porté  jus 
que-là  leur  haine  ,  et  qui  «  lui  donnent  plus  de  peine, 
dit-il ,  que  tout  le  reste  du  diocèse  :  les  lettres  qu'ils 
rccevoicnl  du  di  liors  les  en;.'affeoi(  nt  rortement  à  n'élre 
catholiques  qu'en  apprence ,  et  même  o  rompre  tout  j 


apportèrent  àton,  dans  reserdoe  de  Icns 

fonctions  pastorales,  un  zèle  trop  peu  réflé- 
chi. Mais  il  faut  se  défier  dos  assertions  des 
écrivains  protestans  dans  ce  qu'ils  racontent, 
sans  preufes,  à  ce  sujet.  L'examen  daiactti- 

poeftmwe  rAnpll(A»Nons  pourrions  publier  plusieurs 

de  ces  lettres  qui,  d'ailleurs,  «ont  autant  relatives  h  la 
politique  qu'à  la  religion.  M.  de  Caraman  écrivait,  le 
iSaoat:  «JeanrvailledepUisea  ploa la eandnite des 
nouveaux  converti»  avec  un  edrôme  soin,  car,  en  vé- 
rité ,  ils  sont  moins  bons  catholiques  que  le  premier 
jour.  /Is  repoA?f  R(  mm  ewse  <I«s  Mtnt  i»  ttmt  mi- 
nUlru,  qui  gAtent  plus  leur  esprit  dans  un  jour  qu'on 
ne  sauroil  le  raccommoder  dans  six  mois.  »  Trois  jours 
après,  il  écriTait  :  «  J'ai  donné.  Monsieur,  en  passant 
à  PnylanNnSjJdn  logement  à  plus  de  trente  personnes', 
parce  qu'on  s'y  est  relâché  d'aller  à  la  messe.  J'en  ai 
usé  de  la  même  manière  à  Castres. ...  Barbara  a  fait 
arrêter,  en  mon  absence,  deux  paysans  qui  disaient 
nui  riiitre":  qu'on  n'avolt  qu'à  se  donner  patience  et 
qu'on  vcrroit  dans  peu  la  religion  prétendue  réfonnéa 

fleorir  plus  cpie  jamais  Je  vons  supplie,  Memienr 

l'intendant,  de  vouloir  ordonner  que  l'argent  et  les 
nippes  quifurcol  pris  i  M .  de  Juges  du  Bés  et  à  Tho- 
masLabartbe,  lorsqu'ils  furent  arrêtés  au  port  d'Aula, 
leur  soient  rendus  ;  ils  se  conduisent  maintenant  avee 
beaucoup  desafjesse.  et  'ont  des  prinrip.iuxdu  pays.... 
J'ai  eu  des  nouvelles  de  Via  ne  depuis  que  la  compagnie 
de  Duhayoo  y  est  arrivée.  Tout  le  nonde  s'yeMaornais 
à  la  vue  des  premiers  soldais.  Je  ne  saurois  compren- 
dre le  caractère  des  nouveaux  catholiques,  qui  ne  font 
rien  quand  on  ne  les  presse  point,  et  qui  font  au-delà 
de  cp  q  i'on  leur  demande  quand  on  1rs  [ircssc  **...  . 
J'envoie  un  détachement  à  Sorczc,  pour  y  prendre  des 
dlseoufcufs,  dont  11  me  semble  que  le  nombre  auf^ 

mente  tous  les  jours  Je  puis  vous  assurer  que  mes 

parens  et  mes  amis  sont  ceux  que  j'épargne  le  moins, 
ayant  toujours  pensé  que  les  exemples  que  je  feroia 
contre  eux  feroient  plus  d'impression  que  sur  vingt 
autres  Les  églises  sont  remplies  de  nouveaux  con- 
vertis, et  j'espère,  Monsieur,  par  l  urdrc  que  j'ai  établi 
partout  généralement ,  d*}  mettre  des  nunvueur»  ani 
portes  et  de  m'en  rendre  compte  tous  les  lundis  p.tr 
lettres  ou  autrement ,  que  je  les  obligerai  à  Caire  leur 
devoir  sans  aaeun  iclldMi  > 

•  cvst-k  dire.  ^rtnafattiytltiaraassallalsAaiilaaia 

trente  prr»unn<->. 

••  Cf'l  ilfTHlt  lept-D'Ianl  par.iliro  ".r.  «  i  ii  in-i  !i  M  iip  CaraiMi. 
AInr»  qu'on  ne  pn'ixil  pu*  le»  prèlemln»  cnnicrll».  11»  »o  fardaient 
l)U!i  4  iiM«trr  .lux  t\ercAcf*  il  une  reliKlon  qu'on  leur  «Tait  fjlt 
aiiopii^r  TinlemnM'nl.  Mal»  r|nanil  on  le»  iii«na(aU ,  qnaotl  oa  «I*- 
ployait  runtrceui  l'appareil  de  la  foroK ,  lli  M  tooioellalanl  ate« 
cm|>re»»emeiil ,  11»  arrci  taieiit  une  fi>rTrtir  eMra'>rillnalro  ■  c'mC 
<|u'aurun  d'eai  ne  roulait  l'eipoter  aux  rUMirur»  du  pnuTDlr.  Lca 
dorUlijiM  <lii  calvlnUme  reliaient  «ans  doute  cmprclalM  d«IU Icars 
fiwt"..  iii,.l>  In  crninlo  le»  i  l  1l|  i  iill  ||  Ifiomiill^  <||  Ml  4'nXM(*< 

ciMrchtU  te*  palma»  4a  Martjra. 
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salions  formulées  par  eux,  ronlre  les prùires 
catholiques,  prouve  que  Icxagéralion  cl 
même  le  mcasooge  y  ont  pris  Irop  souvent 
la  place  de  b  Tèiit& 

XI. 

TrtTaux  de«  Etati.  — Fanx  prophcto. — An«ililécs4«M 
les  montagiirs  LacauM.  — ApptrilioM.»  Tno- 
bIctdaiM  1«  Yi*ar«». 

Tandis  que  les  prophètes  sortis  de  l'école 
de  du  Serre  se  répandaient  dans  le  Daupliiné, 
dans  le  Vivarais ,  les  Cévcnnes  et  le  Castrais, 
cl  qu'excités  par  eux,  par  Gabriel  Aatieret 
par  quclqnrs  autres,  les  proteslans  allalenl 
prier  sur  les  ruines  de  leurs  temples  détroits 
rt  nK'dilcr  do  sombres  vengeances,  l'asscm- 
hlt'o  des  rt'jiri'sentans  de  la  Province  conli- 
uuuilM^s  travaux,  sans  prendre  aucune  pari 
aux  mouvemens  qui  agitaient  quelques  can- 
tons da  Languedoc.  Des  postes  militaires 
avaient,  d ailleurs,  été  t'lal)lis  dans  divers 
châteaux  (luel  on  avait  forlitics,  el,  du  moins 
en  apparence,  l'autorité  royale  n'avait  rien 
à  cr^ndre  dans  cette  vaste  portkm  da 
royaume 

Les  députes  furent  réunis  à  Nîmes,  le  7 
novembre.  Leduc  do  Noailles,  accompagné 
du  comte  de  Pvyre  et  de  AJ.  de  iki\illc,  tîl 
roofeiiuN  des  Etals.  On  avait  promis 
d'exempter  la  Province  de  la  levée  des  mili- 
ces» moyennant  celle  du  régiment  dos  ilra- 
gons  entretenu  par  elle.  Mais  ces  promessos 
furent  violées;  le  roi  avait  fait  armer  et  met- 
tre eu  campagne  les  milices,  el  l'assemblée 
dot  pourvoir  à  leur  sobsialanee  ainsi  qu'a 
celle  des  troupes,  que,  contre  la  teneur  des 
traités,  on  avait  mis  en  quartier  dbiverdans 
la  Province. 

Les  commissaires  du  roi  vinrent,  le  12, 
demander  on  don  gratuit  de  3,000,000  et  un 
secours  de  150,000  livres  pour  le  perfeclion- 
ncment  du  canal  des  deux  mers.  Joseph  de 
Monipezat,  archevêque  de  Toulouse,  qui  pré- 
sidait 1  assemblée ,  parla  de  l'épuisement  de  la 
Province  et  de  l'impossibilité  d'y  recaeiUir  de 
telles  sommes.  Mais  deux  jours  plus  tard,  il 
dit  h  rassemblée  qu'il  était  convaincu  du  zole 
de  cette  compagnie  pour  lo  service  du  roi , 
et  qu'il  ue  doutait  pas  quelle  ue  se  portât 
Toaa  I- 
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agréablement,  à  accorder  à  celui-ci  lasommc 
qui  avait  olo  demandée  en  don  gratuit;  et  il 
ajouta,  qu  il  priait  les  députés  d  oublier  ce 
qoll  avait  dit  de  la  misère  des  f>euples  cl  de 
fermer  les  yeux  sur  leur  impuissanoe,  afin 
de  donner  à  S.  M.  ks  secours  qu'die  leur  de- 
mandail  K 

Le  don  gratuit  fut  accordé.  Mais  il  fallut 
recourir  à  la  voie»  toujours  ruineuse,  des 
emprunta.  On  détermina  que  la  somme  de- 
mandée par  le  conseil ,  serait  payée  en  deux 

annuités. 

11  fallut  donner  au  rui  lo  nom  et  le  crédit 
delà  Provioce,  ainsi  que  cela  avail  eu  lieu 
en  1672  et  1680,  pour  on  emprunt  d'un  mil> 

lion  de  livres. 

Le  second  régiment  des  dragons  de  Lan- 
guedoc fui  divisé  en  deux  corps  de  la  mémo 
arme  et  sous  la  même  dénomination;  mais, 
d'abord  chaque  régiment  ne  devait  être  formé 
(|uc  de  douze  compagnies  2.  La  Province  dut 
fournir  à  lorUretien  de  ers  deux  rogimens 
el  aussi  à  celui  do  quairo  mille  hommes  de 
milices  levées  dans  lu  Province  pour  conlc- 
nif  les  nouveaux  convertis  et  pourvoir  en* 
coreaux  besoins  des  troupes,  qui  y  prirent 
leur  quartier  d'hiver  ^ 

Dans  chaque  diocèse,  les  prélats  essayaient 
la  conversion  sincère  des  prolestans.  Mais 

I  A  rchives  de  la  ProvinM.  —  Archifes  de  la  Ilauie- 
Oaronne. 

«  Chîiqnp  compagnie  du  second  réjtinicnl  dos  dra- 
gons de  Languedoc  (  le  premier  étoii  (ussé  depuis 
loof -lemi»  à  II  cbirge  de  roi),  deroft  être  rédalle  de 
cîn'iunnlo  à  qnarante  hommes,  ce  qui  fait  que  f.niff- 
menlaUon  n'alloilqu'à  110  dragons,  à  l'état-major  et 
aox  oflkfers  des  sept  noutteNn  coaipifalei.Le  rai  Ht  l« 
dépense  de  la  levôc  de  ces  rnmpaznirs,  mnis  I.i  Pro- 
vince dut  pourvoir  à  leur  entretien.  Ces  frais  s'éle- 
vèrent à  36,000  livres,  H  eette  somme  jotaieè  celle 
de 217,850,  qu'avait  l  oiM*-  le  srtil  n'^'imcnt  n"  2,  fe- 
^oit ,  pour  t'anote  IflOO ,  une  dépeose  de  S$3,690 
livres.  » 

S  Ea  toulild  de»  dépenses  de  ce  grare  %'Ûtn  à 
783,080  Hms,  rfpanici  aiait  : 

lo  Pour  l'entrctlea  de»  deoi  rigiaieoa 
de  dragons.  m,ÛSO  liv. 

9*  Peur  les  mOicei.   400.000 

S*  Pow  le  TeneateUcaieai  de  leon  ar- 
me» 30,000 

4^  l'our  les  fourrages  des  troupes.  .  .  1 10.000 
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déjà,  on  1688,  on  vit  avec  peine  que  les 
personnes  AjjrVs,  surtout  celles  dos  classes 
les  plus  inrimcs,  réiiislaient  à  toutes  les  exhor- 
tations; on  s'attacha  principalcmcot  à  re- 
doubler de  lèle  auprès  de  leurs  cnfans.  L*évè> 
qoo  de  Montpellier  se  distingua  en  cette 
occasion  '.  Mais  les  triomphes  du  catholi- 
cisme sur  de  jeunes  âmes,  qui  devaient  en 
conserver  d'édifiantes  empreintes,  irritaient 
leurs  perçus  et  tonlevalent  llndignalion  des 
huguenots  les  plus  opiniâtres.  D'ailleurs, 
dans  l<s  (!évennes,  dans  le  Vivarals,  les  faux 
prophètes  ameutaient  les  peuples  et  prépa- 
raient, dans  de  nombreuses  assemblées ,  tous 
les  démens  d'une  longue  résistance.  Astfer 
allait,  durant  la  nuit,  de  vilfaige en  village; 
il  annonçait  les  jours  de  la  vengeance;  il  in- 
vitait les  fidèles  à  se  rep<'nlir  davoir  cédé 
au  pouvoir  en  assistant  aux  cérémonies  de 
I Eglise  romaine;  il  communiquait  l'esprit 
saint,  et  multipliait  ainsi  ceux  qui  se  disaient 
inspirés    ilais  déjà  les  administrations  et 

<  «  LVvc'qnc  tic  Monlpdller,  Toyaut  qu'il  n'avan- 
(oii  |Ms  licancoup  auprès dM  oooTMni  caiboliqiKs de 
non  diocoM,  quelque  ioln  qu'il  prii  de  leur  enYoyer 
det  pr£ircf  pour  le«  disposer  à  Taire  leurs  l'ii<iues,  re- 
doubla let  soins  envers  leurs  enfans ,  de  qui  il  j  avoit 
pluai  espérer.  Après  avoir  disposé  les  pluiâgés  i  la 
première  communion,  il  leur  donna  le  sacrement  de 
la  coniirmalion  dans  l'cgli^c  Nolre-Uame,  et  en  com- 
DMoia  cinq  cents  de  sa  nain ,  le  pranler  jenr  d'avril , 
troisième  fôicde  râ(|iics  M.iis  ce  qui  touriiîi  le  plus 
les  bons  catholiques,  fut  une  procession  que  ces  eurans 
flvcnl  reprèt-midi ,  en  cel  ordre  :  le  salle  consulaire 
BUrcboitàla  tAle,  suivie  de  In  bannière  de  la  ville, 
portée  par  un  pauvre  de  I  Mpiial  jjénéral  ;  après  elle, 
veooient  Irote  eenit  IHIes, deuil deui,  ayant  à  la 
main  un  cierge  de  cire  Uanebe  t  l  i  li.i niant  les  litanies 
de  1,1  Vicrt'c;  nprès  un  peu  d*in»crvallc,  venoient  deux 
ccnis  giir(ons.  d^ms  le  même  ordre,  précédés  des  en- 
fllttS  de  cheeur  qui  chantoient  la  prose  do  jour  de  M* 
quel,  O  l-'ilii  et  Fili(r,  à  quoi  tous  le<  ï.irrons  répon- 
doient  en  corps,  Àlleluya/  Le  clergé,  en  surplis,  mené 
par  le  sicur  Pignon,  curé  de  Notre-Dame,  marcboit 
sous  la  croix  delà  paroi^fc.  el  l.i  marche  é(o-l  Termée 
par  les  consuls,  en  chaperon,  snivis  de  quelques  per- 
sonnes de  qoellié  et  de  beaucoup  de  peuple.  •>  (  D'Ai- 
grefenille,  Hùtoire  de  la  i  i7/c     Montpellier,  460.  ) 

3  R  Ce  fut  dans  ces  cnnciliabules  norluroes  qu'il 
reçut,  au  nombre  des  inspirés,  ses  parras  et  ses  amis,  ci 
après  eux.  Antoine  et  Isabeau  Benoit,  frère  et  sœur, 
Lucrèce  Ro  lans  ft  Jean  Crémière,  nprès  les  avoir 
pourtant  pri  p-irés  les  uns  el  les  aulres  de  la  manière 
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les  tribunaux  prenaient  des  mesures  contre 
ce  nouveau  genre  de  fanatisme.  Des  troupes 
furent  dirigées  sur  le  village  de  Brcssac,  où 
dics  arrêtèrent  plusieurs  prophètes.  Les  uns 
furent  conduits  au  cbflteaude  la  Voûte  Ven- 
ladour,  et  les  autres  à  Privas.  Astier  Tut,  avec 
quelques-uns  de  ces  disciples,  chercher  on 
as}le  dans  celte  partie  du  Vivaraisquc  tra- 
verse rEyricu,  rivière  qui  se  jette  dans  le 
Riiône  au-dessous  de  Valence,  «  contrée  que 
l'on  nommait  les  Boutièrcs,  et  alors  inculte» 
hérissée  de  rochers,  couverte  de  neiges  pen- 
dant l'hiver  et  sans  verdure  au  printemps; 
mais,  d ailleurs,  dit  llruejs,  très  fertile  en 
tout  temps»  en  esprits  séditieux,  et  en  génies 
les  plus  propres  du  OMmde  à  recevoir  avec 
succès  les  semences  que  le  prophète  voulait 
I  y  jeter.  Il  est  aiMj  de  juger,  rouliriue  rcl 
auteur,  quavec  ces  moyens,  et  dans  un  pa}s 
si  favorable,  la  secte  des  Inspirés  devint 

bientôt  nombreuse       Ils  s'assemblolent  or* 

dinairement  sur  la  cime  des  plus  hautes  mon- 
tagnes. Je  n'exagère  point,  en  disant  (|ue  les 
Boutières  se  trouvèrent  alors  remplies  de  ces 
fanatiques,  ou  des  insensés  qui  oouroienl 
après.  Tous  ceux  du  pays  qui  mit  vo  les  as- 
semblées qu'ils  firent  presque  en  môme  temps 
à  Saint-Cieige ,  à  Prnulez,  Tauzuc,  Saint- 
Sauveur,  Glujrâs  et  buinl-licniés,  assurent 
que  les  moindres  étoient  de  quatre  on  einq 
cents ,  el  qnll  y  en  a  eu  de  trois  ou  quatre 
mille  personnes  K  n 

Le  prophète  qui  devait  présider  à  l'une  de 
ces  assemblces ,  <>u  indiquait  d  avance  et  le 
jour  et  le  lieu;  puis,  des  messagers  infatiga- 
bles allaient,  pendant  la  nuit,  de  cabane  en 
cabane,  de  bourgade  en  boui^adc,  prévenir 
les  sectaires.  1^  jour  commençait  à  peine,  el 
déjà  les  hommes  et  les  enfans,  les  vieillards 
et  les  femmes  étaient  arrivés  au  désert.  IJ» , 
dans  ces  sites  agrestes  où  l'on  voit  aujour- 
d'hui ces  constructions  sans  élégance,  que 
l'on  nomme  des  temples  2,  plus  souvent  en- 

quilai  avolt  £lé  prescrite,  et  surtout  par  le  jeûne  eiact 
de  trois  jours  consécutirs,  el  réitéré  de  temps  en 
temps,  épreuve  terrible  cl  a  laquelle  peu  de  tètes 
étoient  capable  s  de  remisier.  »(Brueys,  Uittoiredu 
;  Fanaliimê.  I,  139.  ) 

11  Hiitnire  dit  Fatiatùme ,  I 
3  Ën  parlant  de  Saiut-Félii  de  Palières,  M.  Pros- 
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corc  sur  dos  moiilagnos  (  sc;irpcos.  cl  lou-    sait  agile  ;  ses  clievcux     ilrossaionl  sur  son 


jours  loin  des  habilalions  des  callioliques,  la 
bole  se  premit  aaloor  de  celai  qoi  se  disait 
TeOfOyé  du  Seigneur.  ï.c  regard  cnflamnié, 
les  mains  elovées  vers  Us  cicux  ,  le  paslcur, 
ou  le  proplièlc,  secriail:  h  Miséricorde,  ù 
Dieu  de  Sionl  miséricorde,  ù  Sauveur!  que 
la  penècalion  cesse,  que  le  mécliaiit  soit 
confeBdo;  qne  ton  règne  nous  advienne  ;  que 
tonte  puissnnre  seffacc  et  (lisparoissc  devant 

im  »  (  eux  qui  lécoutaicnl  cl  qui  élaicnt 

à  genoux,  rcpclaient:  Miséricorde  1  miséri- 
oontet  et,  Al-  Brucys,  tontes  les  oolUnes  et 
les  échos  du  voisinage  retentissaient  du  cri 
do  Miséricorde,  qalls  répèlaienl  plusieurs 
fois. 

La  œiaislre,  ou  le  prophète,  récilail  en- 
snile,  et  à  htnle  Toix ,  la  prière  que  les  pro- 
Icslans  faisaienl  entendre  an  oommenoenieni 
de  leurs  préclies.  Pois ,  il  chantait  l'un  de 
CCS  saints  cantiques  si  étrangement  imités 
par  Marot  et  par  Bezc ,  et  les  assistans  en 
répétaient  les  strophes,  en  les  rendant  quel- 
quefois méconnaissables,  caria  langue, quo 
l'on  nomme  nationale  aujounlhui,  n'était 
point  celle  de  leurs  pères,  ni  celle  quils 
afaienl  apprise  dans  leur  enfance;  celait 
pour  eux,  un  idiome  rude  et  barbare,  et 
alors  presque  enlièreoient  inconnu  ans  peu- 
ples du  midi  de  la  France. 

Enfin,  liiislnnl  solennel  elait  arrivé.  Le 
pasteur,  en  frappant  des  mains  au-dessus  de 
sa  lélc  et  en  s  écriant  encore  :  Miséricorde, 
à  Seigneur  h*,,  donnait  le  signal.  Tons  les  as- 
sistans ,  saisis  d'une  profonde  terreur,  se  le- 
vaient et  répétaient  celle  invocation.  Bientôt, 
sur  iiti  nuire  signe,  tous  lombaienl  à  la  ren- 
>crsc.  L  Lspril-Sainl  allait  descendre  sur  les 
élus  de  Dieu,  sur  les  fils  de  la  promesse  1.... 
Pour  ajouter  à  l  intcK'l  dramatique  et  pro- 
tond  de  celte  ccrt^monie,  le  célébrant  parais- 

»ard  dit  (Tableau  PiUore$que,dt  A'imet,  101):  «  On 
n'aperçoit  guère  dans  cetia  toKltide  qae  le  temple. 
Il  prtMDie  ici,  dans  son  a<p<-ct  de  simpliciii-  nae 
et  preniue  pauvre,  le  lypc  de»  conMruciiOQ»  de  ce 
genre,  telles  qu'on  les  rencontre  rréqurnment  dans 
let  Géhennes  :  un  cut>e  de  maçonnerie,  deux  petites  re- 
ndîtes scnit  c  irculaire*  sur  li  - 1  > .  iinr  porte  cnrrrc 
sur  le  devunl,  prccedcc  i>ar  un  perruu  dmix  marctici 

et  dominée  par  uo  froatoo  triangulaire.  • 


front,  la  sueur  inondait  son  visage.  EnGn, 
après  afoir  plusieurs  fois  essayé,  mais  vaine- 

menld'articalerquel(]ues  mots,  ses  transports 
cessaient  tout  à  coup  ,  la  sérénité  se  peignait 
sur  ses  Irails  ,  et  d  une  voix  solennelle  il  di- 
sait :  ((  0  mes  frères  1  amendez-TOUs;  faites 
pénitence;  la  6n  de  ce  monde  corruptiUo 
approche.  Le  jonrdn  jugement  n'est  pas  éloi- 
gnél...  Repentez-vous  du  péché  d  avoir  par- 
ticipé aux  fôles  de  l'idolâtrie,  dnvoir  courbé 
vos  fronts  devant  les  dieux  des  gentils,  davoir 
assisté  à  joe  sacrifice  qu'ils  ont  nommé  la 
messe.  Repentez- vous,  c'est  Dieu,  ou  plutôt 
c'est  son  esprit  qui  tous  parle  par  ma  boa< 
che  I.... 

Après  avoir  ainsi  captivé  l'aUcntion  de  ses 
auditeurs,  il  savançail ,  d'un  pas  grave  et 
Icnl,  vers  ceux  qui,  dans  ses  extases,  l  avaient 
pris  sur  leurs  genoux,  et  afaienl  calmé,  par 
leurs  soins  affectueux,  le  transport  divin  «toni 
il  semblaitagité.  Il  s'nrriMait  près  des  hommes 
cl  des  femmes  qui  avaient  subi  a\ec  succès 
les  épreuves  de  l'initiation,  qui  eu  avaient 
obserTé  1rs  longs  jeûnes ,  dont  la  mémoire 
s'était  enrichie  de  plus  de  passages  des  livres 
saints,  qui  avaient  emprunté  le  plus  do  for- 
mes bibliques  dans  leur  manière  de  s'expri- 
mer, et  qui  pouvaient  citer  les  oracles  toujours 
obscurs  de  l'Apocalypse,  en  en  appliquant  les 
promeasdsaux  calvinistes  fidèles,  et  les  mena- 
ces à  la  nouvelle  Babjrlone,  à  l'Eglise  romaine, 
et  à  son  chef  visible  sur  la  terre.  Sarrêtant 
devant  chaque  inspiré  jugé  digne  du  don 
de  prophétie,  le  cél^wantlul  soofllait  dans 
la  bouche,  en  disant:  k ReçùU  le  SainhEi- 
pril  !  »  Alors  le  nouvel  élu  commençait  à 
prophétiser  :  ((  l'oi'ri  ce  que  dil  le  Seigneur  f  » 
secriail  chacun  des  nouveaux  fanatiques,  et  il 
ajoulaîl,  à  ces  mots  consacrés,  tout  ce  que 
son  Imagination ,  sonvent  en  délire ,  lui  four- 
nissait  d'inTectives  contre  les  catholiques. 
Tn autre  faîsaîl  précéder  scsdéclamations  fu- 
ribondes par  CCS  mots  :  «  Koici  ce  que  dû 
l homme  qui  a  Vaeil  ouvert  et  qui  est  éclairé  de 
la  vinon  du  Tout-PuieemU  '  /  »  et  U  mandissail 
les  Pbilistins  et  les  Amalécitcs,il  annonçait  la 

1  Noabvci. 
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ruine  dTEdom  cl  le  triooipbedo  k  vraie  foi. 

Tout  ce  que  disaient  en  ce  moment  ces  pré- 
tendus inspirés,  élail  regardé  comme  autant 
d'uracio»  de  ri£spril-Sainl;  comme  autant  de 
prophéties  dont  l'accomplisseaieiil  ne  pou- 
vait ôtrcéloigiiô*. 

Aillai,  les  assemblées  au  t/t-s'-r/  qui, d abord, 
n'éliiiciU  fjiio  dos  réunions  relifficuses,  fu- 
rent iraubturmécs  en  conciliabules  fanati- 
qoM.  BIcntdt  elles  dev  ioreol  séditleases.  Les 
prophète»  anBoncèrent,  cooiBie  te  mioislro 
Jurieu ,  que  le  papisme  allait  succomber.  (|uc 
la  réforme  serait  bienlùl  rétablie  en  France  , 
et  qt|e  cela  aurait  lieu  justemenl  eu  ItiOO. 
Si  Ton  envoyait  des  soldats  poor  dissiper 
les  assemblées  des  religionnaires,  Aslier,  et 
les  autres  prophètes,  annonçaient  â  leurs  dis- 
ciples qu'ils  tj'avaienl  rien  à  craindre,  quils 
étaient  invulnérables,  que  les  troupes  lui- 
raient devant  eux.  Ainn,  avant  la  bataille  de 
Franchusen,  Mnncer  assonil  aux  mallieo- 
reu\  qu'il  avait  trompés,  que  les  boulets  ne 
les  atteindraient  pas;  que  ce  serait  en  vain 
que  rartillerie  ennemie  imiterait  contre  eux 
la  foudre  du  Seigneur  >.  Un  aventure  for- 
mite  vint  confirmer  celle  erreur  chez  les  pro- 
testansdu  Languedoc.  Tirbon,  capitaine  au 
rèiriment  de  Flnmlres,  u  donna  ,  î\\vc.  dix 
hommes  de  sa  compagnie,  dans  une  de  ccsas- 

<  Bùtoin  du  FMMiUm,  1, 148  e(  Mq. 

.  ir,nirùis  jamais  f.iit,  si  je  voulois  raconlcr, 
dil  Bruejs,1es  chimères  doDi  te  repaitsoient  ces  pau- 
vret fdleu ,  et  le»  Miet  qui  atofent  ItttvTé  créance 
dons  leur  irnaginalior)  tlirojli  c  Ln  plaptrt diioieiil 

qu'ils  nvoicDl  senli  que  I  cspril  proj>hélique  common- 
çoil  à  se  communiquer  lotMiu'ils  lenoicnt  sur  leurs 
genovx  ceni  qui  étoient  tombez  ;  c'est  pourquoi  ils 

s'eniprc'-Dicnt  à  sVo  saisir  des  premiers  Quclijiios- 

uns  uni  (lit,  comme  Pierre  Cheynel,  que  cet  esprit 
coninie«c*lt  ^  s*islrodirire  par  to  eaistei  qui  leur  sem- 
liloil  ^Irr  (le  fer,  rt  de  In  p.Tf  tout  Iccorp?,  nvoc  un 
fris»0Q.  Il  s'en  ett  trouvé  d'assez  fols  pour  soutenir  à 
leurs  juges ,  qullt  étotrat  eut-mèmes  le  Satnt-Bsprit 
C'est  ainsi  qu'I<Hibeau  Benoit  le  n^péta  plusieurs  fois 
au  curé  de  Bressac  en  présence  de  M.  de  Saint-Lager, 
et  que  les  propliétcs  de  l'assemblée  de  Tauzuc ,  écri- 
vant au  juge  de  Saini-Pierre-Ville.  pour  lui  com- 
mandrr  de  U  lu  r  li  s  (  ri^onniors  qu'il  avoil  fiil<i  .  pri- 
rent tous  au  bas  de  leurs  Icllres  la  qualité  de  Saints- 
Baprile.  • 

Cntrou ,  iTi'toirt  lit»  FonotUm dtuu  h  nU§Um 
protutantt ,  1 ,  9i. 


g£n£iialb  lies»] 

semblées  auprès  de  Sainl-Saureur-de-Montai- 
gne;  sur  le  refus  que  Grent  les  mutins  de  se 
séparer  il  eut  limprudence  de  faire  tirer 
dessus  par  ceu\  de  ses  gens  qui  avoient  des 
fasils;  on  en  tua  trob;  mais  en  même  temps 
il  fut  investi  et  accablé  par  le  nombre  de  ces 
furieux ,  qui  l'assommércnl  à  coups  de  pier- 
res, avec  neuf  de  ses  soldais  qui,  n  ayatit  pas 
allumé  leurs  mèches,  ne  purent  point  se  ser- 
vir de  leurs  moosqaets  *.  Cet  événement  qal 
paroi  roiracolens  i  ces  hommes  simples, 
acheva  de  leur  ptTSuader,  ajoute  Brueys, 
qu'Aslier  ne  li  s  avoil  pas  lroinp<'S  lorsqu'il 
leur  avoil  dit  que  ceux  qui  auroicnl  reçu 
l'esprit  de  prophétie seroient  invulnérables, 
et  que  les  troupes  ne  ponrroient  rien  eonUre 
eux  :  ils  couvrirent  la  mort  do  ceux  qni 
avoient  été  tués,  en  disant  qu'ils  n'avoîcnt 
pas  la  foi ,  cl  ce  fut,  sans  doute,  ce  qui ,  dans 
la  suite,  excita  landace  de  ces  attroupemens 
prodigieux.  » 

L'une  des  choses  qui  avaient  le  plus  aniigé 
les  calvinistes ,  c'était  la  destruction  de  leurs 
temples.  Aussi  leurs  propliétcs  ne  manquaient 
point  d'en  prédire  le  rétablissement  et  la 
chute  des  églises.  Celles  dn  IHnizHi  >  et  de 
Sainl-Vinccnl  devaient  être  abymées,  !o  13 
février  de  l'année  1G89.  ((  l>lle  de  Serres 
de\oilî>'en  aller  en  fumée,  le  17,  cl  ee  tnénie 
jour  le  temple  de  ce  lieu  dcvoit  se  retrou- 
ver miracoleosement  rebftti  et  pins  Manc 
que  la  neip:c  \  »  Animés  par  le  plus  ar- 
dent fitnatisme,  trompés  par  de  fallacieu- 
ses promesses  rl  par  de  folles  espérances, 
les  propliéttô  du  \  ivarais  aunonyaienl  la 
mort  terrible,  instantanée,  de  tous  lcspré> 
très  qui ,  dans  la  vivacité  de  leur  lélo, 
auraient  voulu  effacer  en  peu  de  temps, 
toutes  les  traces  de  l'hérésie  ;  mais,  plus 
indulgcns  \.our  ceux  qui  ne  cherchaient  à 
opérer  la  conversion  des  bugueaoli  ifat 
par  l'exemple  des  plus  douces  vertus,  par  la 
persuasion,  par  une  instruction  graduée,  ils 
affirmait  nl  que  ces  prêtres  embrasseraient 
les  doctrines  de  la  réforme,  cl  seraietit  n>éme 
comptés  au  nombre  des  nouveaux  prophètes. 

1  Birtofn  Al  Ftmatitm,  I,  146,  Ufl. 

1  l'iMiic  tille  du  'Vivaraii. 
3  Uruejs,  ibid. ,  i60. 
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Hnâ  cet  ccdésiaslîqucs  ils  désignaient  les 
cnrésde  Privas,  de  FlaTlan,  de  Saint-Jean- 

de-Durrort.  Celui  de  Kompon  devait, «n  cn- 
Iranl  dans  son  église,  lombor  à  In  ronvorse  , 
sans  pouvoir  passer  outre,  à  la  vue  d  un  feu 
de  diverses  couleurs,  allumé  sur  l'aulel.  «  Ces 
Iblies  avoient  fait  one  si  forte  fmpressioa  sur 
les  esprits  dos  peuples  du  Vivanis,  dit  an 
auteur  qu'il  se  trouva  des  gens  assez  sim- 
ples, quoique  des  principaux  du  parti,  (jui 
envoyèrent  eiprès  sur  les  lieux ,  aux  jours 
marqués,  poorslnrornersi  oeque  oescntliou- 
siastes  avoicnt  prédit ,  éloil  arrivé.  » 

Il  eu  était  d'autres  qui ,  no  voulant  exposer 
au  hasard,  ni  leur  vie,  ni  leur  forlunc,  et 
afTcclaul  uu  altachemcDl  sincère  au  caiholi- 
ctsme,  excitaient  aoardement  les  populations 
à  écouler  les  prophètes ,  et  I  alaniier  pour  la 
défense  du  calvinisme.  F,e  soulèvement  géné- 
ral du  \  ivarais  devait  seul  les  engager ,à  so 
déclarer. 

Les  jogcs  des  liens,  les  carés  et  les  anciens 
catholiques,  essayèrent  d'abord  de  tous  les 

moyens  dont  ils  pouvaient  disposer  pour 
calmer  les  esprits,  et  pour  tombal  Ire  le  fa- 
ualisuie.  Leurs  leulalives  furent  vaines.  «  Le 
mal  se  trouva  tout  d'un  coup  plus  grand , 
dit  Braeys,  que  tous  les  remèdes  qu'ils  y  pu- 
rent apporter.  Us  avoient  arfairc  à  des  gens 
qui  nentendoient  pas  la  raison,  qui  se  mo- 
quoient  de  leurs  {Ktursuiles ,  qui  répondoienl 
à  leurs  exhortations  par  des  huées ,  et  qui 
oe  Touloient  écouter  que  leurs  prophètes.  » 

On  chercherait  en  vain  dans  les  écrits  des 
protcsians  un  rcrit  exact  des  premiers  désor- 
dres excités  dans  le  \  i\arais.  Quel(iues-uns 
ont  cru  à  la  mission  des  prophètes  de  celle 
partie  du  Languedoc;  d'autres,  honteux  de 
ces  saturnales  du  Tanatismc,  n  ont  parlé  que 
de  Dragonnadea,  de  pieuses  réunions  interrom- 
pues par  le  bruit  des  armes,  d assemblées  re- 
ligieuses, au  désert,  de  persécutions  injustes, 
et  ils  ont  éveillé  la  pitié  dans  les  âmes.  Les 
huguenots  de  cette  Province,  n'ont  plus  été 
considérés  que  comme  des  victimes  innocen- 
tes, égorgées  par  de  barbares  oppresseurs. 
Ils  n'out  point  dit  qu  en  1G8U,  des  populations 
entières  garées  par  des  imposlears,  faisaient 

I  Mitloin  du  Ftmûtitm ,  I. 
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ouverlemenl  des  vœux  pour  la  coalition  for- 
mée contre  la  France  catholique;  Ils  ne  dl- 

sent  point  que,  déjà,  les  ministres  réltagiés 
en  IloUatuie,  en  Anelelerre et  en  Allemagne, 
animaient  tons  les  pouvernemens  protestans 
contre  le  roi  cl  la  patrie;  ils  semblent  igno- 
rer que  la  plaie  la  plus  vive,  la  plna  pro- 
fonde ,  la  plus  saignante  de  la  monarchie  de 
Louis  XIV,  provenait  des  écrits  de  ces  réfu- 
giés. C'est  en  ce  temps,  cesl  cepondanl  alors 
et  par  eux,  que  commença  cette  polémique 
destructive  de  toute  autorité,  qui  réagit  si 
bruyamment  en  France ,  au  dix-huitième 
siècle.  Les  protestans  navaienl  plus  de  chef 
puissant  par  sa  naissance  ou  par  sa  renom- 
mée, cl  portés  depuis  long-temps  vers  les 
doctrines  démocratiques ,  leurs  ministres  pro> 
clamèrent  les  idées  cTindépendance  et  de  sou- 
veraineté populaire;  proscrit  par  Louis  XIV, 
le  cahinisnie  s'en  vengea  sans  pitié  sur  la 

couronne  «  Jamais  opinion  plus  haineuse 

que  celle  des  réfugiés,  ils  créèrent  une  litté- 
rature lourde,  ayant  peu  de  style  et  moins 
de  coloris  encore,  mais  passionnée  et  toute 
de  réaction.  Le  prince  (jui  avoit  révoqué 
l'édit  de  Nantes,  fui  l'objet  do  leur  animad- 
version.  L'Angleterre  et  la  Hollande,  d'ail> 
leurs  ennemies  polillques  du  royaume,  eurent 
alors  lenr  école  implacable  de  controvcrsis- 
tes  ,  poursuivant  les  écrivains  qui  défen- 
doicnt  avec  une  activité  ardente,  en  France, 
l'œuvre  monarchique  *.  i)  On  •  vu  l'un  des 
réftagiés  prédire,  pour  l'an  1690,  la  chute  de 
fempire  anti  chrétien.  Les  prophètes  du  Vlva- 
rais,  vils  inst rumens  de  désordres,  jetés  au 
milieu  des  populations  les  plus  ignorantes  du 
Languedoc,  furent  chargés  de  préparer  cet 
événement,  si  désiré,  en  soulevant  les  sec- 
taires, et  s'ils  ne  réussirent  pas  complète- 
ment dans  leurs  jirojets.  il  fallut  1  attribuer 
surtout ,  à  l  inl'aligablc  activité  de  iinlcndanl 
de  la  Trovince. 

Le  16  février,  à  minuit,  Lamoignon  de 
Bâville  est  prévenu  que  presque  tout  le  Haut- 
Vivarais  rejette  l'autorilé  royale;  que  les  hu- 
guenots, assembles  à  la  voix  des  pro[ibè- 
Ics,  ne  veulent  plus  reconnaître  le  pouvoir 

I  M.  Cipc6guc,  Ceaii  X/T,  «i  mw,  #a  yo/i'»" 
qu9, IL 
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dos  maf^is(ra(s,  ni  écouler  les  exhoHations 
lies  prOIros  qui  cssayaienl  encore  de  1*  s  ra- 
mener à  l'amour  de  leurs  devoirs  du  sujets 
€t  de  diréliens.  Il  coorl  chez  le  oomle  de 
BrogUc,  qui  commaiMle  dans  la  Province. 
Appaiser  la  sédition  par  la  Torcc  des  armos, 
leur  parait  difriiilc  On  ne  pouvait  faire 
agir  dans  celle  partie  du  Languedoc  que 
qnalre  compagnies  de  dragons  cl  quatre  d'in- 
fanterie, aises  mal  armées,  et  dont  refTeeiif 
ne  s'élevait  pas  à  deux  cents  hommes.  D'ail- 
leurs, l'intendant  crutque  la  persuasion  aurait 
encore  quelque  empire  sur  les  mutins.  Un 
courrier  fut  dupiichc  par  lui  à  Viviers.  Le 
vénérable  évéqoe  de  celte  ville,  accable  par 
et  par  les  infirmités,  n'avait  plus  les  for- 
cesqui  auraient  été  nécessaires  en  cet  instant  ; 
niais  son  neveu  qui  remplissait  les  i'oncliuns  de 
coadjuteur,  devait  se  placer  entre  les  troupes 
et  lesiebellos;  convaincre  ces  derniers  et  em- 
pêcher la  guerre  civile  de  désoler  ces  con- 
trées, encore»  demi  sauvages;  etiWachemina 
aussitôt  vers  les  Houliercs. 

Partis  de  Monlpeiiier  le  15,  1  intendant 
et  le  liealenant-général  arrivèrent  le  même 
jour  an  Saint-Esprit.  De  celte  ville  ils  envoyè- 
rent aux  communautés  du  Vivarais,  l'ordre 
de  lever  le  plus  de  milices  qu  elles  pourraient 
en  les  composant  surtout  d'anciens  catboli- 
qœs.  ils  chargèrent  Fdville  de  rassembler  le 
peu  de  tronpes  qu'il  y  avait  dans  le  pays,  de 
suivre  les  altroupemens  des  fanatiques  qui  ne 
voudraient  pas  se  séparer,  et  de  les  engager 
dans  des  montagnes  où  ils  pussent  être  inves- 
tis. Les  milices  devait*nt  aller  occuper  fouslcs 
défilés,  tous  les  passages  par  oli  Ils  pour^ 
nient  s'échapper. 

L'intendant  croyait  qu'en  apprenant  les 
dispositions  prises  pour  dissiper  leurs  ras- 
semblemens,  les  fanatiques  rentreraient  dans 
leurs  villages  et  abandonneraient  les  pro- 
phètes menteurs,  qui  les  traînaient  à  leur 
suite,  ou  qui  provoquaient  leurs  réunions; 
il  espt'rait  aussi  que  Ion  pourrait  empêcher 
<|ue  tous  les  huguenots  suivissent  l'exemple 
des  autres.  11  envoya  donc  «  eshorler  les 
curés,  les  juges  des  lieux,  les  anciens  catho- 
liques, et  ceux  dos  nouveaux  convertis  qui 
avoienl  quchiue  chose  à  perdre,  do  redoubler 
de  soins,  dans  chaque  paroisse,  pour  retc- 
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nir  ceux  des  sectaires  qui  n'a  voient  pas  on* 
core  pris  parti  parmi  les  bandes  errantes  sur 
les  montagnes ,  tandis  qu'on  alloil  travailler 
à  soumettre  la  séditieux.  Ces  démarches, 
dont  ils  tarent  aussitôt  avertis,  ne  lea  rendi- 
rent pas  plus  sages,  dit  Brueys  ■  ;  ils  s'attrou- 
pèrent, au  contraire,  avec  plus  do  fureur  et 
eu  plus  grand  nombre  ;  leurs  prophètes  les 
assurèrent  de  nouveau  qu'ils  n'avoient  rien  à 
craindre,  qu'ils  étoient  invuInéraUes,  et  qu'ils 
n'a  voient,  pour  mettre  les  troupes  on  fuite, 
qu'à  souffler  sur  elles  en  criant  :  Tnrtara  f  » 
Les  premiers  réformateurs  s'étaient  élevés 
contre  ce  qu'ils  nommaient  les  croj^ances  su- 
perstilieusesde5catholique8.Desminclcs,dont 
l'Eglise  primitive  n'avait  jamais  affirmé  Tau- 
thonticilc,  des  ic^ondes  mystiques,  emprein- 
tes de  cette  poésie  naïve  et  pieuse  du  moyen- 
àge,  qui  rapportait  tout  aux  inspirations 
célesjcs,  étaient  l'objet  de  ranimadversion 
des  pri'dicans,  qui  ne  voulaient  reconnaître, 
disaient-ils,  que  la  parole  de  Dieu,  et  qui  flé- 
trissaient, par  les  épilholes  les  plus  injurieuses, 
tout  ce  qui,  jusqu'alors,  avait  obtenu,  non 
l'adoration,  mais  le  respect  des  peuples.  Main- 
tenant ces  écrivains,  ces  orateurs  si  rigidea, 
avaient  pour  successeurs  des  fanatiques,  ayant 
recours  à  des  illusions,  à  de  grossiers  menson- 
ges, pour  séduire  leurs  disciples^.  Nous  n'en 
rapporterons  ici  que  quelques  preuves  qui 
se  rattachent ,  d'ailleun,  à  l'hislàre  de  celte 
Province. 

Vers  la  fin  de  iOSH,  un  dimanche,  tandis 
que  presque  tous  les  habilans  de  1^  Capelle, 
village  du  diocèse  de  Castres,  étaient  à  réglise, 
une  jeune  fille,  qui  gardait  son  troupeau  dans 

un  lien  éloigné  du  chemin,  vit  apparaître 
tout  à  coup,  devant  elle,  un  enfant  vélu  de 
blanc.  Il  lui  dit  de  ne  pas  avoir  peur,  car  elle 
voyait  un  ange  descendu  tout  exprès  du  ciel 
pour  lui  recommander  de  ne  plus  aller  à  la 
messe.  «  Après  quoi,  dit  Braeys  \  tandis  que 
la  pauvre  innocente,  qui  étoit  seule  et  qui 
n'a  voit  que  dix  à  onze  ans,  éloît  saisie  de 
frayeur,  l'auge  disparut  au  milieu  des  brous- 


I  Histoire  du  l-analitme,  1, 174. 
*  Cairoa ,  Hùtoindu  Fmalkm^iant  la  nii^ion 

proleitante. 
3  ibid. 
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nilks,  dont  ce  lica  éloit  ooavert.  t4i  jeune 
fille,  qni  cru  Tapparilion  véritable  ne  man- 
qua pas,  le  mémo  jour,  do  racnntor  co  qui  lui 
doit  arrivoà  lous  los  li;ibilans  do  I-a  Capollc... 
et,  la  nouvelle  de  ce  miracle  a)aulélc{>orluc 
dam  lOQt  le  voidaage,  ict 
de  Viane,  de  Lacaone  et  dca  environs,  éiant 
allez  on  foule  voir  celle  jeune  fille ,  et  ayanl 
su  d'olîo -môme  el  riipparition  ol  los  paroles 
de  l'auge,  ils  cessèreiil  d'aller  à  la  nu  sse,  ce 
quiaiamiaradministration.  La  jeune  ûllc  Tul 
arrtiée,  condaUe  à  Castres,  éL  mise  dans  ta 
lour  Caudière.  Là ,  interrogée,  die  répoiMUl 
conslammonl  qu'elle  avoit  vu  l'an^o  lui  appa- 
raître ;  mais,  soit  que  celui-ci  se  (ùl  mal  ex- 
plique, soil  que  le  désir  de  rentrer  dans  son 
village  inspirât  la  jeone  Olle,  elle  dit  an  sob- 
dâégaé  qne  l'ange  en  disparaissant,  lot  avoil 
oxprosscmont  rooommando  d'aller  à  la  mosso.» 
Ainsi  se  termina  cette  aventure ,  qui  avait  re- 
nouveler dans  le  cœur  des  babitans  de  La  Ca- 
peile,  de  Viaoe,  de  Uteaune,  et  de  Castres 
même,  tout  leur  ancien  attacbemenl  ao  pro- 
teslaniismo. 

On  voulut ,  on  se  servant  encore  do  la  voie 
des  apparition»,  frapper  d'une  manière  plus 
forte  et  plos  durable  l'esprit  des  nouveaux 
converlis.  Le  prédicateur  Corbière-la-Picar- 
dié  fut  clnrgé  de  ce  soin. 

Ne  dans  le  village  de  1^  CrouzoUo,  ce  fana- 
tique, qui  se  disait  inspire  du  Saint- l:!spri t , 
el  qui  persuadait  aux  babitans  des  campagnes 
qu'il  leur  eommuniquail  le  don  de  propliéli- 
ser  en  leur  soufflant  dans  la  boucho  et  on 
prononçant  les  paroles  que  du  Serre  eni- 
plojail ,  cherchait  à  faire  des  assemblées  reli- 
gieuses el  séditieuses  tout  &  la  fois.  Hais  on 
craignait  qu'elles  ne  fussent  dissipées  par  les 
dragons,  el  peu  de  huguenots  y  venaient  pour 
prier  ol  pour  chanter  des  psaumes.  Il  résolut 
de  faire  apparaître ,  dans  l'une  de  ces  réu- 
nions, deux  envoyés  cétestc»  Il  no  voulul 
point  couOer  la  réussite  de  sa  tentative  à  de 
faibles  cnfans.  Il  choisit  doux  grandes  el 
belles  filles,  qu'il  instruisit,  ot  il  fit  courir 
le  bruit  (lu'il  arriverait  un  grand  miracle 
dans  l'assemblée  convoquée,  le  7  février 
1689,  dans  la  grange  de  Talpcirac.  Uattente 
de  ce  prodige  y  attira  cinq  ou  six  cents  per- 
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cations,  Corbière  s'écria  :  a  EvelHet  ceux  qui 
se  sont  cndonnis,  et  que  cbacun  s'appiéle  à 

recevoir  avec  n^pecl  les  anges  du  Seigneur.» 
—  Aussitôt  los  doux  jeunes  filles,  onlièromenl 
vêtues  de  blanc  et  le  visagu  à  demi-voilé, 
parurent  an  milieu  de  rassemblée. 

A  ce  speclade,  que  le  lieu,  l'heure,  ks 
ombres  delà  nuit  et  lesonuneil  favorisaient, 
la  fonio  nbnsoo  ost  saisie  d'une  sainte  frayeur, 
el  en  mùmc  lonips ,  l  un  des  prétendus  anges 
s'écrie  en  langage  du  pays:  «  Eh  bienl  pé' 
cbeurs,  est-ce  ainsi  que  vous  avei  tenu  vos 
sermens?  Vous  avicx  promis,  dans  la  der- 
nière assemblée,  que  vous  n'iriez  plus  à  la 
messe,  cependant  la  crainte  des  dragons  vous 
y  a  fait  aller....  Vous  vous  cachez  en  vain, 
pécheurs,  je  saurai  bien  vous  trouver  el  vous 
faire  sortir  de  ce  lieu,  car  vous  êtes  indignes 
d'y  demeurer!  »  —  Alors  ceux  qui  avaient 
(ioà  la  messe,  Ircmhianis  ol  baissanl  la  léle, 
les  deux  anges,  chacun  une  lanterne  à  la 
main  et  conduits  par  un  homme  qui  leur 
parlait  à  Toreille,  parcoururent  deux  ou  troia 
fois  toute  rassiMiibléo,  ot  cu  firent  sortir  une 
vingtaine  de  persoiiiies. 

Celle  fois,  le  succès  fut  complet.  On  crut  a 
ce  que  l'on  avdl  vu,  à  ce  que  l'oo  avait  en- 
tendu ,  sans  soupçonner  aucune  supercherie. 
De  notniirousos  assemblées  eurent  lieu  dans 
tout  le  diocèse  do  Castres,  ot,  à  chaque  réu- 
nion, les  deux  anges  apparaissaient ,  chas- 
sant oonstammenl  ceux  qui  avaient  été  à  la 
messe  et  qne  le  prédicant  leur  faisait  indiquer 
par  l'un  do  ses  complices.  On  dispersa  quel- 
quefois ces  assoniblees  on  envoyant  contre 
elles  une  compagnie  des  dragons  de  la  reine, 
qui  était  eanloonée  dans  la  portion  monta- 
gneuse du  diocéM  ;  mais  le  prédicant  et  les 
anges  se  sauvaient  toujours;  los  assemblées 
se  renouvelaient,  et  le  protcstanliuue  triom- 
pbait. 

Le  dimanche  des  Rameaux  de  l'aBBée 
1680,  les  retigionnairta  ayant  appris  qne  la 

compagnie  de  dragons  venait  de  partir,  s'aa- 

sembleront  dans  le  bois  de  Cazaril  ;  mais  les 
dragons  ayant  eu  contre  ordre,  arrivereul  au 
milieu  de  cette  foule  à  l'instant  où  on  Ira 
attendait  le  moins.  A  leur  aspect,  chacun 

prit  la  fuite  et  SO  sauva  dans  les  bois.  Cor- 


ionncs.  Vert  minuit,  après  de  loi^es  prodi-   bièrc-la-Picardié  imita  cet  exemple  ;  mais 
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voyant  qa*oo  abandonnait  la  poursuite  des  I 
autres  pour  s'allachcr  à  lui,  «  il  s'iim-la, 
traça  un  grand  cercle  sur  la  terre  avec  la 
canne  qu'il  avait  à  la  main,  cl  s'èlant  placé 
«a  milieu»  il  le  mit  i  crier,  de  (cotes  ses  for- 
ces :  Arriin  dtmoif  Satant  Lesdragoos,  pea 
superstitieux  ,  dit  Brucys,  fondirent  de  tous 
cotez  auluur  du  cercle  fatal  pour  s'approcher 
de  Jui  et  tâcher  de  le  prendre  en  vie;  mais» 
irrita  de  voir  qoe  leurs  cheTiaxefTrayez  par 
la  fignre»  los  crise!  smrloiit  par  la  canne  son- 
levée  de  ce  furieux  refusoicnt  de  leur  obéir, 
ils  le  tuèrent  n  coups  de  fusils,  et  la  mort  de 
ce  malheureux  fut  la  (in  de  tous  les  désor- 
dres; »  les  deux  anges  prétendus  avaient 
d'aiUean  été  faits  prisonniers. 

mêmes  erreurs,  les  mêmes  illusions 
étaient  employées  dnns  le  VMvarais.  Sans 
doute,  parmi  les  fanaliques  qui  le  parcou- 
raient en  toQl  sens,  il  y  en  avait  qui  s'abu- 
saient eux-mêmes  sar  leur  mission  préten> 
itae,  et  poor  lesquels  il  ne  fallait  avoir 
recours  qu'aux  remèdes  qui  peuvent  rendre 
la  raison;  niais  ils  ne  voulaient  pas  être  de- 
trompci>  :  1  erreur  leur  clail  chère,  et  ils  ai- 
maient à  se  croire  les  éganx  de  ces  prophètes 
inspirés,  dont  les  livres  sainls  nous  ont  con- 
servé la  mémoire.  Ainsi ,  li'  culle  (lui ,  selon 
les  théologiens  prolcstans ,  s  elait  établi  pour 
détruire  le  fanatisme,  avait  eu,  pour  pre- 
miers chefs»  des  fiinatiqoes,  et  le  calTinismc 
Ininnême,  qui  avait  voulu  montrer  une  plus 
grande  auslérilè,  nélail  plus  défendu,  en 
Languedoc,  que  par  les  illusions,  le  men- 
songe et  le  fanatisme. 

Le  Viramis,  borné  par  Ito  Rhône,  le  Uon- 
nais,  le  diocèse  d't/zis ,  le  Vêlai  et  le  Gévau- 
dan,  et  dîrisé  en  Haut  et  Bas  par  la  rivière 
d'Eyrîeo,  offrait,  dans  sa  partie  la  plus  mon- 
tagneuse, des  retraites  qui  |)araissaient  inac- 
eôsiUcs. C'est  là,  c'est  dans  le»  Boutière»  que 
s'élait  d'abord  jet* ,  comme  nous  ravons  dit, 
Gabriel  Astier  ;  il  y  avait  multiplié  les  prédi- 
cans,  les  prophètes,  et  préparé,  au  milieu 
d'une  population  de  plus  de  Irenle-quatrc 
mille  protestans,  les  élémens  des  troubles  ijui 
devaient  affliger  cette  portion  du  Languedoc. 

Si  l'on  avait  pu  arrêter,  comme  on  l'avait 
fait  en  Dauphiné,  ces  hommes  dang:ereux, 
ces  prétendus  dépositaires  de  1  Esprit-Saint , 
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on  n'aurait  pas  sans  doute  eu  recours  aux 
expéditions  militaires.  Privés  de  chefs,  les 
grossiers  habitans  de  ces  montagnes  seraient 
restés  soumis  aux  lois,  et  le  sang  n  aurait  pas 
coulé.  Mais  les  prédicans  ne  se  contentaient 
point  d'obsenrer,  assex  mal,  les  rites  du  pro- 
testantisme; ils  appelaient  les  peuples  a  la 
rèsislance,  à  la  révollc ,  et  il  fallait,  dans 
1  intérêt  même  du  plus  grand  nombre  d  entre 
eux ,  mettre  un  terme  à  des  amemblées  que 
Ton  aurait  pu,  que  l'on  aurait  même  d&  tolé- 
rer comme  religieuses,  mais  qu'il  fallait  dis- 
soudre alors  qu'elles  devenaient  des  foyers 
permanens  de  sédition  et  de  fanatisme. 

te  comte  de  Broglic  cl  Lamoignoo  de  BA- 
rille  s'aTancèrent  jusqu'à  Aubenas,  pour  être 
plus  à  portée  de  donner  leursordres.  Le  colonel 
(!<'  Folvillo  entra  dans  le  Haul-Vivarais  à  la 
lèle  du  peu  de  soldats  placés  sous  ses  ordres; 
il  était  suivi  par  environ  trois  cents  hommes 
de  milices,  levées  à  Privas,  Bologne,  Aube- 
nas, Kochemont,  Entraigoes  et  Saint-Lau- 
rens  Il  apprit  bientôt  que  sur  toutes  les 
montaffnes  voisines  des  lieux  de  Gluyras,  La 
Farc,Gruas,  Fraulez,  baint-Cicrgc,  Saint- 
Michel,  Saint-Maurice,  Soint-Geniés-la- 
Chan ,  il  y  avait  des  assemblées  de  fanatiques. 
Cherchera  les  dissiper  toutes,  en  même  temps, 
était  impossible.  Il  crut  qu  il  suflirail  de  dis- 
perser l  une  d'entre  elles,  en  faisant  le  moins 
de  mal  possible  II  ceux  dont  die  serait  for- 
mée ,  et  qu'on  parviendrait,  par  cet  exem- 
ple, à  inspirer  aux  autres  une  crainte  salu- 
taire. I?ienl(H  des  chanis  rauques  et  confus  et 
des  cris  bizarres  lui  apprirent  qu'un  rassem- 
hiemeni  considérable  s'était  formé  sur  les 
hauteurs  de  Cheyiaret.  Les  sectaires  ne  pri- 
rent point  la  fuite  en  voyant  les  troupes  s'a- 
vancer vers  eux.  Plusieurs  se  jetèrent  sur 
le  sol  et ,  soufllant  dans  la  bouche  les  uns  des 
autres,  ils  clierchaient  à  s'animer  par  une 
nonvèUe  communication  de  l'esprit  prophé- 
tique ,  tandis  que  la  plupart ,  saisissant  leurs  - 
armes,  et  ceux  qui  n'en  avaient  point  ramas- 
sant des  pierres,  montaient  sur  les  rochers 
les  plus  élevés,  croyant  pouvoir,  des  positions 

>  Cet  nfltccf  étalent  commandéa  par  le  conte  de 

Vabrcs,  par  M.  deMirabct  cl  par  M.  de  Pfaa,c«pi- 
laioe  de  dragons  du  régîmem  Dauphfo. 
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avanUis<eiiMsi|o*Hs  occupaient»  accabler  ftici- 
lemenl  leurs  ennemis.  De  Folfille  chargea  les 

milicrs  du  soin  de  oouporla  rofrailo  an\  liii- 
gucnols,  el  cnsuilo,  a  la  lùle  dos  troupes,  il 
âélança  conlre  eux.  Alors  les  rebelles,  postés 
sBr  letTodiera,  lancèrent  une  grêle  de  pierres 
entremêlée  de  coups  de  fusils,  tandis  qœ  les 
prophètes,  se  croyant  invulnérables,  savan- 
cèrenl,  souITlanl  do  toutes  leurs  forces  et 
criant  :  Tartara!  tartara!  Sans  doute  a  l'as- 
pect de  cci  fanemëa,  Folville  anrait  dû  a'ar^ 
réler.  Mais  plusieurs  dragons  étaient  lonbés; 
h  chaque  instant  les  balles  el  les  pierres  en 
blessaient  d'autres  et  ébranlaiont  les  ranirs. 
A  peine  les  soldats  furcnl-ils  arrivés  sur  la 
haatenr,  que,  mettant  Tépèe  à  la  nMin,  ils  se 
précipilèrent  sur  les  masses  prcaséea  de  ces 
malheureux  :  trois  cents  furent  tués,  et  on 
fit  cinquante  prisonniers  ;  le  reste  se  dis- 
persa daos  les  forêts  et  sur  les  montagnes 
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Gerfàt  Too  des  plus  déplorables  éTèoemens 
de  cette  époque  ;  mais  la  force  pouvait  seule 
triompher  du  fanatisme.  Plus  de  vingt  mille 
prolestans avaient  di'ja  quille  leurs  demonrcs, 
et  s'ils  avaient  eu  une  assez  grande  quantité 
d'armes  et  quelques  chefs  cipérimenlés,  Tin- 
surrection,  faisant  des  progrès  rapides»  se 
serait  étendue  dans  les  Cévcnnes,  dans  le 
Haut-Languedoc  et  dans  la  (îuienne. 

On  crut  devoir  déployer  une  grande  acti- 
▼ilè  contre  les  rassemMeoMna,  afin  de  décou- 
rager promptemeotceux  qui  les  composaient. 
Mais  la  plupart  se  dissipaient  bien  avant 
d'avoir  été  atteints  par  les  troupes.  Ceux  qui 
ne  fuyaient  pas  d'abord  le  faisaient  aussitôt 
que  quelques  coopsde  fusils  avaient  été  tirés 
contre  ens.  «  On  ne  se  roettoit  point  en  peine 
de  les  poursui\re.  Rien  n'éloil  plus  aisé  que 
de  les  passer  tous  au  lil  de  l  épée;  mais  on 
éloit  bien  aise,  dit  llrueys',  quils  allassent 
eiiiHnèmcs  répandre  dans  le  pays  la  terreur 
des  diftliBMOs»  et  Ton  songeoit  moins  à  les 
punir  qu'à  les  faire  rentrer  dans  le  devoir.  » 

l'n  détachement  battit ,  prés  d  Annonay  - , 
un  rassemblement  denviron  deux  mille  bu- 


■i  U  A  igrcfeuilk,  JKffoAv  éa  In  «itté  éê  Montpel- 
Ittr,  463.  —  Uémùin$  mu$. 


guenots  qui  avaient  mis  en  folle  un  corps  de 

milices  catholiques. 

I  n  historien  contemporain  '  raconte  ainsi 
1.1  lin  de  ces  troubles  :  «  Il  resloil  encore  une 
assemblée  sur  le  coteau  de  Besset ,  situé  au- 
près de  âalot>Geniés,  et  propre  à  être  investi 
de  tous  côtés.  De  Folvttle  j  marcha  aossitdt 
et  se  saisit  de  tous  les  passages;  mais  comme 
il  ne  vooloil  plus  répandre  du  sanj? ,  il  (It  dire 
à  ces  séditieux  de  députer  quelqu  un  de  leur 
troupe  poar  venir  lui  parler.  Il  s'en  délacha 
on  aealement  Le  colonel  lui  dit  d'aller  Mro 
savoir  aux  autres  que,  de  la  part  du  roi ,  il 
leur  panlonnoil  tonl  le  pa'^sc,  pourvu  qu  ils 
&c  retirassent  incessuniuienl  dans  leurs  mai- 
sons. Cet  homme  alla  donner  cette  nouvelle 
à  aes  frèra»  c'est  ainsi  qnll  les  appeloil  ;  mais 
il  revint  bientôt  et  porta,  pour  toute  réponse, 
qu'ils  n'en  vouloîent  rien  faire.  SI.  de  Fol- 
ville  envoya  encore  vers  eux  pour  les  sollici- 
ter, les  exhorter  à  accepter  la  grâce  quil 
leur  offttNt  :  ce  fut  celte  fois  an  notaire  de  La 
Voûte  de  Veotadour,  et  qui,  à  cause  de  sa  pro- 
fession, était  connude  la  plupart  d'entre  eux. 
Mais  à  peine  se  lut-il  approché,  qu  ils  s'écriè- 
rent :  Retire-toi  de  noux,  Satan  !  tu  ne  nous 
tentera  pomtf  Pour  la  troisième  fois»  an 
prévôt ,  nommé  Raymond ,  fut  chargé  dfal- 
ler  leur  réitérer  les  mêmes  offres  de  par- 
don. Il  sappntfiia  d'eux  el  demanda  à  leur 
parler  ;  trois  ou  quatre  vinrent  à  lui ,  mais 
c'étoit  poar  l'assommer  à  coups  de  pierres, 
s  il  ne  se  fût  promptement  retiré.  Enfin,  on 
fut  obligé  de  faire  tirer  sur  eux.  On  commen- 
ça par  «iuel(]ues  petits  détachements,  qui  eu- 
rent Tordre  dene  tirer  que  sur  un  seul  uucoup 
de  fusil ,  pour  voir  si  les  antres  ne  fniroient 
point.  Tous  ces  ménagenMns  firent  inntilcs; 
il  fallut,  malgré  qu'on  en  eût,  les  charger  sans 
ména2:emenl.  l  ue  centaine  périt,  el  on  laissa 
aller  Icsaulresoù  ils  voulurent  se  retirer. 

»  Ontre  les  atlroopemensqai  se  fonnoient 
sur  les  montagnca,  il  y  en  avoit  encore  dana 

les  maisons  Il  arriva  même  qu'un  jour,  h' 

comlede  Hroj^lieet  .M.  de  IWvilleélanl  en  (  lie- 
min  pour  aller  a  Privas,  furent  avertis  quil 
y  avoit  quelques  faux  prophètes  cbea  on 
homme  da  village  de  Foorchèrcs,  qui  étolt 

I  Bmejs. 
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aor  leur  roule.  Le  marquis  de  Vogué  fui  les 

roconnallrc.  On  y  trouva  une  assemblée  d'en- 
viron cinquanic  Tanaliques  qui,  se  voyant 
découverts,  se  mirent  aussitôt  en  deieiise. 
MU.  de  Broglieel  de  Bâ?illc  Turent  contraints 
d'y  accourir  avec  leur  suite,  et  Tireot,  de  leurs 
propres  yeux ,  ce  qu'ils  avoient  souvent  ou'i 
dire  de  la  folie  et  do  rcrrcur  dt  s  <  nlliousiaslos. 
Celui  qui  présidait  dans  celle  ussemblée  sap- 
pclail  Paul  Beraud ,  et,  à  cause  de  sou  nom , 
paisoil  parmi  les  rérollei  pour  Tapdlre  saint 
Faut.  Il  sortit  à  la  tète  de  ses  gens  el  chargea 
à  coups  de  pierres  tous  ceux  qui  sappro- 
choieiil  (le  lui.  Sara,  sa  fille,  déjà  prophc- 
tesse  de  renom ,  quoiqu'elle  n  eût  encore  que 
dix-huit  ans,  souflloit  de  toute  sa  force  et 
crioit:  Tariaral  tartaral  L  un  des  plus  en- 
thousiastes lira  un  coup  de  pislolet  à  bout 
portant  sur  le  coniuiissairo  dos  Iroupi'S.  Les 
autres  se  dérendiront  quoique  temps;  mais 
enOn,  celte  horde  étant  vigoureusement  at- 
laquée,  fut  mise  en  fuite.  Le  ridicule  saint 
Paal ,  écumant  de  rage,  Tut  tué  avec  dix  ou 
douze  de  ses  disciples,  i.a  propliolosse  fut 
blessée,  prise  el  couduilo  à  Privas,  où  elle 
soutint,  pendant  trois  jours,  qu'elle  avoit 
reçu  le  Saint-Esprit.  Son  Ige,  son  sese,  sa 
naïveté^  firent  qu'on  eût  pitié  d'elle....  et  en- 
An,  elle  reconnut  son  illusion,  avoua  que 
son  përc  1  avoit  séduite,  el  fut  guérie  de  sa 
Messare  et  do  sa  folie. 

»  Après  celte  action,  on  n'entendit  plus 
parler  d'attrouprniens  cl  de  révoUcs;  les  peu* 
pies  retournèrent  avec  confiance  dans  leurs 
maisons....  L'évéquc  de  Viviers,  allant  de 
paroisse  en  paroisse,  coosoloil  les  uns  des 
maux  qu'ils  avoient  soufferts,  exhortoit  les 
autres  à  éviter  do  pareils  malheurs,  dclrom- 
poit  les  pauvres  pouph's  des  chitnores  h  s 
avaient  égarés,  et  tantôt  arréloit  la  fureur 
des  soldab  ou  su^pendoil  la  rigueur  des  juge- 
mens,  tantôt piéientoit  à  ll.de  Broglie  et  à  M. 
de  Béville  ceux  qu'il  avoit  ramenés  de  leurs 

ëgaremens  el  demandoit  grâce  pour  eux  

Les  hahitnns  dos  paroisses  qui  avoient  olé 
infectées  du  fanatisme  vinrent  en  foule  se 
jeter  aux  pieds  de  ceux  qui  avoient  réprimé 
ces  désordres,  demandantgràce  aussi  et  criant 
niisérioordo,  mais  tout  autrement  qu'ils  ne 
lavoicnt  fuit  autrefois.  i>  Gabriel  Astier,  le 


GÉNÉRALE  [IMO] 

principal  auteur  de  ces  Iraulles,  échappa 

long-temps  aux  recherches  dirigées  conlfo 
lui;  mais  il  fut  reconnu  à  Montpellier,  el, 
bientôt  après,  puni  du  dernier  supplice  *. 

La  France,  menacée  de  toutes  parts,  ajou- 
tait chaque ^r  i  la  force  de  ses  armées;  on 
lovait  des  recrues  danschaque  province,  et,  en 
outre  de  celles  qu'il  fournil ,  le  Lan^^uedoc 
avait  quatre  mille  hommes  de  milice.  A  Tou- 
louse, on  arma  cent  cinquanic  hommes  com- 
mandés par  trois  capitaines  et  trois  lieutenans 
qui,  en  vertu  des  privilèges  de  cette  Province, 
furoul  nommés  par  lescapitouls,  et  prolérenl 
do\anl  eux  leserment  do  servir  avoo  lidelile  le 
roi  ella  ville.  Pour  former  celle  troupe,  on 
promit  aux  jeunes  gens,  exerçant  un  métier» 
la  maîtrise  et  l'exemption  du  droit  d'Industrie 
pendant  années.  Los  mômes  avantages  fu- 
rent accordes  aux  péros  do  ceux  qui  ouïraient 
dans  ces  trois  compagnies  ^.  On  lit  la  même 
choseà  Montpellier  en  b  veur  de  ceux  qui  voo- 
lurcnl  par  le  même  moyen  gagner  leur  nml- 
triso;  les  anlres  rcouront  une  somme  assez 
médiocre  K  N'oublions  pas  que  les  deux  com- 

I  •<  Une  chose  rc.noU  à  fSiire,  dit  rhitiorien  des 
Tanaliqucs.  Le  chef  de  ceux-ci ,  le  trop  famcax  Gabriel 
Aslier,  qui  avoit  été  l'auteur  de  tous  ces  désordres, 
éloit  encore  impuni.  Il  n'avoitété  trouvé  ni  parmi  les 
morts  ni  p.irtni  lo*  pri<^rtfuiior«.  On  avnil  rnvoyti  inu- 
tilement son  portrait  lic  tous  cdlés  Slais  un  jour 

qu'on  ftltolt  à  ttompdiicr  la  revae  dn  réflfineat  de 
Sanll ,  quelqu'un  crut  I  nvoir  reconnu.  On  n'o<a  d  a- 
bord  assurer  que  ce  fût  lui  ;  il  le  oîa  fortement.  La 
ressemblance  ponvoH  faire  éqiilvoquer,  et  le  mMa- 

I  inor[ilKi'-o  d'un  propli.ic  on  sold.it  éloit  une  chose 
qu'on  avoit  de  la  peine  à  «  imaginer.  Aprè»,  pourtant, 
qu'on  Feût  tiré  des  ran^s,  mis  en  prison  et  eiaminé,  on 
▼il  qu'on  ne  se  irurnpoii  point,  et  il  fut  forcé  lui-même 
de  l'avouer.  On  le  condui!>it  à  Itavçi,  où  ]>!.  de  lld ville 
alla  lui  faire  son  procès ,  et  le  second  du  mois  d avril, 
il  fut  traîné  dans  fe  même  lleo  où  O  avail  eoniiMBcé 
de  soulever  les  peuple*.  " 

Plaignons  11.  de  Bàvillc  d'avoir  été  forcé  de  juger 
une  foule  de  proiestans  qui  n'étaient  devenne  crimi- 

I  nv\<  qxic  p  ir  i;;noriincp.  Remarquons  cependant  qu'en 
1689,  u  mêlant  la  douceur  a  la  sévérité,  il  pardonnoil 
aux  bomroet  simples ,  dupes  du  faueitine ,  et  qu'il  ne 
faisoit  chiiicr  les  plus  coupables  que  pour  Mre  per- 
dre aux  autres  l'envie  de  les  imiter.  » 

*  Archives  de  la  ville.  —  Registres  des  délibéta- 
tions.—  l>urofoi ,  ilmM/ei  ds  ronleuM,  IV,  W8. 
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|»f  nies  formées  à  Montpellier  ne  furent  oom- 

pwêi'squc  (l  ancions  calholiquos  '. 

Le  roi  avait  ordonne  la  levéo  du  ban  cl  de 
J'arricre*bau.  Les  nobles  de  chaque  diocèse 
s 'astemblèrenl  dans  leur  ville  épiscopaled  s'a- 
clieiDioèrenl  ensuite  vers  (.astoinaudary,  lieu 
du  rendez-vous  général.  Ils  y  furent  passi-s  on 
revue  par  lo  conilode  IJroglio,  qui  on  choisit 
cent  cinquante,  qui  partiront  pour  1  armée; 
les  antres  rentrèrent  dans  leurs  manoirs*. 
Ceux  de  Toulouse  qui  possédaient  des  fiefs 
soil  dans  la  ville,  soit  dans  la  bnulieue, 
furent  convoqués  par  les  capitouls  qui  vin- 
rent faire  leur  dénombrement  aOn  de  les 
exempter  do  service  personnel,  à  moins  que 
ce  ne  fût  pour  la  défense  de  la  ville.  Ces  ma- 
gistrats, à  cheval  cl  l'épéo  à  la  main  ,  condui- 
sirent CCS  gentilshommes  dcvanl  le  sénéchal, 
où  ils  prêtèrent  le  serment  accoutumé.  Les 
rapitouls  possédant  des  fiefs,  ne  prêtèrent 
point  œ  serment*  cctnime  l'ajant  d^  fait  en 
qoalilé  de  Chtfi  dei  nobleê  et  de  Gouverneurs 
de  la  vilh. 

Celte  exemption  de  ser\icc  personnel  ac- 
cordéeaux  nobles  qui  possédaient  des  fiefsdans 
Toaloose,  devait  y  attirer  bientôt  un  assez 
grand  nombre  de  gentilshommes.  A  l'époque 
où  les  comtes  de  cette  ville  y  tenaient  leur 
cour,  il  y  oxislail  une  foule  de  châteaux  ou 
de  demeures  féodales.  A  rcxtinctiou  de  la 
dynastie  des  Raymonds,  les  nobles  se  réfugiè- 
rent dans  les  terres  qu  ils  possédaient  à  une 
assez  grande  dislance  de  la  capitale  du  Lan- 
guedoc. L'établissemcnl  du  parlemenl  les  éloi- 
gna encore  de  Toulouse,  où  cette  cour,  com- 
posée en  général  de  légistes,  sortis  assez  son- 
vent  des  rangs  de  la  bourgeoisie  et  même  de 
ceux  du  peuple,  affectait  une  supérioriloof- 
fensanlo  pour  les  nobles  tlont  les  ancêtres 
s'étaient  distingues  sous  la  bannière  des  com- 
tes, lors  des  premières  croisades,  et  sons  celle 
des  raii  de  France,  sur  tons  la  champs  de 

I  D'AigrtfeaUle ,  Hiit.  dê  ta  vUté  da  MontpMier, 
462. 

<  Soivanl  de»  Hénoim  eonlcmporalat ,  pmque 

lous  ces  genlilshornmes  vinrent  à  (  hcval ,  vi^tus  d'un 
juiiiaucorps  éc^rlale,  galonné  en  ur.  Loe  plume 
lihnche  fleiuU  car  le  chapeau  de  cIucdb  d'eux.  Ilf 
(  t  .j  ioiii  armét  de  deot  pifloietid'artoB  M  d'une  loagac 
Cl  forte  épée. 
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bataille,  [.a  plupart  des  genlilsiioiDnies  ne  Te-  - 

naient  guère  à  Toulouse  que  pour  participer 
aux  honncursde  la  magistrature  municipale , 
si  recherchée  par  toutes  les  familles  distin- 
guées*. En  consultant  les  anciens  cadastres  de 
cette  Tille*,  on  voit  que,  jusqu'à  la  fin  du  sei- 
zième siècle ,  et  mémo  durant  la  première  moi- 
tié du  dix -septième,  il  n'y  avait  que  très-peu 
de  genliishommes  d  ancienne  race  dans  Tou- 
louse; maisàpartirdel650,  cette  partie  delà 
population  s'accmt  chaque  année.  Itesgnerres 
longues  et  meurtrières  décimaient  les  fa- 
milles qui  ,  selon  le  vieil  adage,  noblesse 
oblige ,  prodiguaienl  leur  sang  pour  le  roi  et 
pour  la  patrie.  Un  grand  nombre  d'entre 
elles  s'éteignaient,  et  alors,  pour  se  conser- 
ver, les  races,  dont  tout  l'avenir  consistait 
en  un  seul  héritier  du  nom  ou  du  sang ,  vin- 
rent ,  non-seulement  du  Languedoc,  mais  du 
Kouerguc ,  du  Quercy  et  d'ailleurs ,  s'habituer 
dans  Toulouse,  où  le  service  du  ban  et  de 
l  arrière-ban  devait  se  borner  à  la  défense  de 
la  ville.  Néanmoins,  dès  que  l'une  de  ces  fa- 
milles avait  plusieurs  tiis,  on  voyait  toujours 
fou  d'entre  eux ,  bien  loin  de  faire  valoir  une 
exemption ,  qui  aurait  été  insultante,  entrer 
au  service  et  mériter  d'honorables  distinc- 
tions. Ou<*l<ini*rois  la  mémo  rnco  a  perdu, 
dans  une  campagne,  plusieurs  ofiieiers  pleins 
de  bravoure  et  déjà  distingués  par  des  faits 
d'armes  que  l'histoire  contemporaine  n'aurait 
pas  dù  laisser  dans  l'oubli. 

Les  Ktats  furent  ouverts  à  !Montpellier.  le 
25  octobre,  par  le  duc  de  Noailles,  accompa- 
gné du  lieuleuaut-gcuéral  mar(|uis  de  Calvis- 
son  et  de  lintendant  de  la  Province.  Le  30, 
les  commissaires  du  roi  demandèrent  un  don 
gratuit  de  trois  millions,  et  7o,(300  livres  pour 
perfectionner  les  travaux  d'art  du  canal.  L'ar- 
chevêque de  iouiouse  répondil  en  faisant  le 
tableau  de  l'état  déplorable  de  la  Province; 
mais,  le  lendemain,  selon  son  habitude,  le 
cardinal  de  Ilonzi  vint  présider  l'assenibléi' cl 
fil  un  long  discours  pour  prouver  que  le  roi 
aurait  pu  demander  davantage  à  la  l*rovincc  ; 
puis,  ayant  parié  des  succès  des  armes  de  U 

t  Mémaim  du  maréchal  de  Monllve. 

5  Archives  de  la  ville.  —  Du  Mège .  BisêOtn  dêt 
ImtiMiont  de  ta  ville  dt  ToulouH^lY. 
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Province^  et  da  coonge  héroïque  qa'aTiit  i  mois  d'afril  1682,  on  avoil  NtM  des  arcbi- 


nionlrù  le  jeune  prince  auquel  le  gouverne-    Tes  de  Toulouse,  Carcassonne  el  Nîmes,  plu 


meul  (lu  l.anjruodor  ;nail  éle  donne,  il  ajouta 
que,  bien  que  le  Languedoc  fiil  pauvre,  de 
piiisiansiiiolirs»paitàsdaiislesbc9oiiisda  roiet 
dans  ses  trioaifte ,  devaient  porter  Tasseiii* 

bléeà  accorder  à  S.  Kl.,  avec  (ouïes  sortes  de 
soumissions,  de  respects  et  de  plaisir,  les  som- 
mes qu  elle  avait  demandées.  Ou  ne  répondit 
point  à  ce  discours,  le  cardinal  de  Bonxi  n'en 
ayant  pas  d'aillenrs  donné  le  Icnpi,  car  il 
appela  de  suite  chacun  à  voler  à  haute  voix, 
et  le  don  gratuit  Tut  accordé  à  l'unanimité. 

Les  7.'),0()0  livres  demandées  pour  lo  canal, 
furent  mises  aussi  à  la  disposition  du  gouver- 
neur. 

On  paya  encore,  eomme  on  le  faisait  de- 
puis un  grand  nombre  d'années,  tont  en  pro- 
testant contre  rillégalilé  de  celle  contribu- 
tion, la  soninio  de  plus  de  220,000  livres, 
pour  l'eulrclieu  des  mortes-paies  cl  des  gar- 
nisons. 

On  continua  celfe  année  rétablissement  de 
nombreuses  pépinières  de  mûriers^  aux  frais 

de  la  Province,  et  les  Etats  firent  de  grands 
sacrifices  pour  faire  prospérer  l'industrie  sê- 
ricole,  dcja  Ircs-imporlaule  à  Mmcs  el  dans 
quelques  aotra  vIIIm  dn  Languedoc. 

On  accorda  30,000  livres  pour  le  creuse- 
ment et  l'entretien  du  porl  de  Celle.  La  com- 
mission spéciale,  chargée  de  ce  (jui  étail  rela- 
tif à  ce  porl  ainsi  qu'au  canal,  prt'senta  à 
ce  sujcl  un  loug  rapport,  modèle  du  scieuce 
et  de  prévoyance  administrative. 

M.  de  Colbert  n'avait  pas  seulement  fUt 
dépouiller  les  bibliothèques  des  coUéges  et 

des  monaslères  des  manuscrits  précieux  qui 
y  étaient  conservés,  il  avait  fait  fouiller  dans 
les  archives  des  villes,  et  en  avail  retiré  des 
chartes  imporiantci,  des  morceaux  histori- 
ques du  pins  haut  intérêt;  il  avait  encore 
fait  saisir,  en  vertu  de  plusieurs  arrêts,  des 
registres,  non  pour  être  places  dans  des  dé- 
pôts publics  ù  Paris,  mais  dans  sa  propre  bi- 
bliothèque; ainsi,  l'un  trouve  dans  les  procès- 
verbaux  des  Etats  de  cette  année  le  passage 
suivant,  auquel  nous  ne  changerons  rien. 
(«  Le  sieur  de  Boyer,  syndic-général ,  a  dit 


I  sieurs  regitres  en  original  ,  dans  lesquels 
les  titres  de  divers  particuliers  de  la  Province 
étoient  renfermés,  ainsi  que  fai  sûreté  de  leur 
fortune  et  de  pinsienrs  maisons  considéra- 
bles. Que,  comme  ces  regltres  avoient  été 
portés  à  Paris  et  déposés  datu  la  bibliothèque 
de  feu  M.  de  Colbert,  à  présent  que  M.  de  Sei- 
gnelay  étoil  mort,  il  y  avoil  à  craindre  quou 
ne  les  égarât ,  étant  entre  les  mains  de  pu- 
pilles,  ce  qui  dcvroit  porter  l'assemblée  h 
faire  quelque  diligence  pour  les  faire  retirer 
el  les  remettre  dans  les  archives  don  ils 
avoient  etc  tirés....  Sur  quoi  lassemblec  a 
délibéré  que  MM.  les  dépotés  qui  iront  inecs- 
samment  à  la  cour,  donneront  leurs  soins 
pour  tArhiT  de  retirer  lesdils  regltres  el  les 
faire  renieltre  dans  la  Provinciaux  endroits 
d  où  ils  ont  été  tirés....  :) 

Les  députés  remplirent  leur  mandat;  mais 
rien  ne  prouve  qu'ils  aient  réussi.  Le  ministre 
qui  avait  les  registres  dans  sa  bibliothèque, 
avait  ramassé,  soit  par  des  arrêts,  soit  par  d(^ 
marchés  forcés,  soil  par  des  mesures  corrup- 
trices, une  grande  partie  des  objets  les  plus 
curieux  répandus  dans  les  Provinces,  qui  les 
regrettent  encore,  el  c'est  ainsi,  comme  ; 
l'avons  dil .  que  fui  formé  ce  que  l'on 
le  fonds  Colbert  à  la  bibliothèque  royale. 

Après  avoir  pacifié  le  Vivarais,  M.  de  Bro- 
glie  et  lintendant  parcoururent  une  partie 
des  Cévennes,  où  se  cachaient ,  sous  l'appa- 
rence d  une  soumission  entière  ,  U)U>  les  élé- 
mens  d  une  révolle  ;  mais  comme  les  assem- 
blées ne  se  formaient  que  pendant  la  nuit  et 
dans  des  lieux  inconnus ,  la  surveillance  des 
magistrats  était  en  défaut  Là,  d'ailleurs,  deux 
ministres,  dont  le  zèle  étail  infatigable  et  la 
parole  puissante,  régnaient  en  souverains  sur 
les  nouveaux  convertis. 

Le  premier  d'entre  eux  était  François  Yi- 
vens.  Né  à  Valleraugue,  village  des  Haulcs- 
Cévennes,  el  d  abord  siniple  enrtleur  de  laine 
comme  son  père,  il  a\ail  su  selc\er,  par  le 
seul  dcsir  de  faire  triompher  les  réformés, 
jusqu'aux  fonctions  de  ministre.  Courageux, 
infatigable,  adroit  à  manier  les  armes,  il  sem- 
blait plutôt  propre  à  commander  à  des  sol* 


qu  il  a  eu  connoiscaacc  que,  par  arrêt  du  j  dais  qu'à  être  chargé  de  la  direction  d'une 


[im\ 

égUst^  Uo  bistoricn  *  anore  que  la  jeaneiie 

de  ce  prédicant  o'aTait  pas  été  exempte  de 
fautes  Irès-pravcs.  Après  la  ri'vocnlion  de 
J'èdil  de  Nanles  et  la  dcstruclion  des  leinpics, 
VivcM  ftit  l'un  de  ceux  qui  prcsidèrenl  aux 
aMenUéfa  de  rdlgioa ,  qui  devinrait  aoo- 
fcnt  de  dangereux  conciliabnles.  La  paix  de 
lEurope  n  ctall  pas  encore  troublée,  el,  m.' 
%oyant  poursuivi,  il  craignit  délrc  pris,  bien 
qu'il  eût  souvent  échappe  aux  recherches  de 
ceu  qai  avaicAt  reçu  Tordre  de  rarrêter, 
et  il  i'adresBa  ae  marcchal-de-camp  Dugua, 
l'asfumnl  que  si  on  voulait  lui  pertncUrc  de 
sortir  du  rovaumo  avec  trois  autres  prcdicans 
et  qodques-uns  de  leurs  amis,  il  ne  revien- 
drait plus  en  Fraaee.  On  le  crel:  il  obtint 
des  passeports  et  se  relira  en  Hollande.  Là, 
son  zèle  le  fil  dislini^uer  parmi  los  réfugiés, 
et  quoiqu  il  ii'cùi  fait  aucune  do  ris  études 
sérieuses  que  I  on  exigeait  de  ceux  qui  se  des- 
UoaleDlaQ  niinislère,on  lai  imposa  les  nains, 
et  H  sentît  que ,  dans  foccasion ,  le  nouveau 
caractère  dont  il  était  revêtu  lui  fournirait 
les  moyens  d'exercer  une  haute  ioflocncc  sur 
le  peuple  des  Cévcnnes. 

Enfin,  la  guerre  entre  la  France  et  presque 
toute  TBarope  ayant  ranimé  les  espérances 
des  sectaires,  qui  crurent  voir  bientôt  ce 
qu  ils  nommaient  l'accomplhnement  des  pro- 
phéties, Vivens  revint  dans  son  pays.  Il  crojrait 
pni  aox  aairades,  aux  prodiges;  mais  R  avait 
foi  en  son  eoarsfe.  11  renouvela  les  assem- 
blées religieuses  ;  il  leur  donna  toute  la  solen- 
nité qu'elles  pouvaient  retirer  do  la  présence 
d  un  ministre  du  saint  Evangile.  11  baptisa,  il 
maria,  il  exhorta,  il  consola  les  mouraos; 
sarloat  il  s'attacha  à  réchauffer  les  senthnens 
de  baino  et  de  venp:ent)cc  des  fdos  hardis  ;  il 
rnssombhnlcs  fii>ils  rt  des  munitions,  el  il 
op[M>sa,  au\  milito  b()uri;eoi^('S(luc  l'on  avait 
établies  dans  le  pa}s,  dos  compagnies  de  hu- 
gneoota  prêts  à  paraître  eo  armes  aa  ^premier 
s%Bal.  Uojonr,  s  étant  mis  à  la  léte  de  quatre 
cents  hommes,  il  s'avança  do  Flornc  jusqii  an 
Pompidou,  appelant  à  ialibertodo  ( onsi  i(>nco 
tous  les  babilaus  des  (X-vcnncs.  Malbeurousc- 
ment  pourlui,  If.dcfiroglieetnDtendantLa 
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dans  cette  partie  ém  Languedoc  oh  VItcds  ve- 
uaitderdeTer  Félcndard  de  la  sédition.  Quoi- 

quen'ayant  aveclui  qu  une  faible  escorte  ,  «  le 
comte  de  Broglie  marcba  droit  aux  rebelles, 
les  chargea  brusquement,  el  les  contraignit  à 
se  jeter  en  désordre  dans  les  bois  du  Rarapon, 
où  il  les  poursuivit  encore,  et  où  il  les  auroit 
tous  pris  ou  tuez,  sils  ne  se  fussent  sauvez  en 
so  repliant  sur  Florac  ;  los  habitans  de  ce  lieu, 
presque  tous  nouveaux  convertis,  furent  émus 
à  la  vue  des  dangers  de  leurs  frères  $  ils  les 
laissèrent  passer  sur  le  pont  de  ce  lieu,  que 
I  on  avoit  été  oblijré  de  confier  à  lour  fjorde  , 
parce  qu'un  n  avoit  pas  asM  Z  do  Iroupos  pour 
occuper  ce  |K)ste,  tandis  qu  on  foreuil  les  ré- 
voltés dans  les  bois.  »  Cependant,  plusieurs 
de  ces  derniers  furent  tués  ;  d'autres  ayant  été 
pris  et  conduits  à  Saint-Jean-de-Gardonen- 
ques,  y  furent  punis  le  londen)ain,  infor- 
tunées victimes  des  folles  espérances  que  leur 
avait  fiit  conceroir  le  ministre  Vivens.  Ce- 
lui-ci échappa  i  la  poursuite  des  dragons  et 
trouva  dos  rot  mites  assurées  ;  mais  il  acquit 
la  certitude  qu'il  ne  pouvait  exciter  encore 
une  révolte  générale,  et,  en  attendant  des 
circonstances  plus  favorables ,  il  borna  ses 
sdns  à  entretenir  dans  les  cceors  l'amour  de 
la  réforme  et  la  haine  du  catholicisme. 

Il  fui  bionl^l  puissamment  secondé  par  un 
homme  dont  le  dévouement  était  digne  d  une 
meilleure  cause,  et  qui ,  par  sa  naissance,  par 
ses  talens,  devait  eiercer  une  plus  grande  io- 
fluoncc  relighïuse. 

(  laudo  Hroosson  ,  né  à  Nîmes,  où  sa  fa- 
mille était  justement  estimée,  avait  dabord 
exercé  la  profession  d'avocat  à  la  chambre 
nri-parlie,  à  Csstres,  et  ensuite  au  Partement 
de  Toulouse,  lorsque  cette  chambre  fut  in- 
corporée îi  cette  cour.  Il  y  plaidait  le  plus 
souvent  les  causes  des  protestans ,  il  recla- 
mait pour  eux  les  bienfaits  des  édits,  il  y  sou- 
tenait les  inléréU  de  leurs  églises.  Il  avait 
étudié,  pendant  long-temps  l'Ecriture  Sainte, 
mais  avec  loulos  les  préventions  d  un  homme 
qui  cheroliail  moins  la  vorito  <pio  la  confir- 
mation de  ses  préjugés.  «  Eu  1083  il  fut  l'un 
des  principaui  auteurs  des  délibératiooa  qui 


moignon  de  BArille  entraient  en  ce  moment   forent  prises  à  Toulouse ,  dans  sa  propre 

maison  ,  et  dans  le  cloître  dos  Chartreux  ,  et 


t  Bmtys,  Bi$toir$du  Fanatismê,  I. 
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cl  dans  les  Ccvonncs,  pour  rêsislcr  à  (oui  ce 
qui  pou  voit  amener  la  destruction  du  calvi- 
nisine,  et  l'on  sait  que  ces  délibérations  por- 
toient  qoll  falloil  prêcher  et  s'anemUer  par^ 
tout,  même  avec  des  «IWM,  malgré  Ict  dé* 
fenses,  afin  do  faire  connoUrc  à  la  cour, 
comme  il  le  disait,  que  la  conversion  des 
religionnaires ,  à  laquelle  on  travailloil , 
B'éloil  pas  on  oavrage  aussi  facile  qu'on 
se  Tétoit  imaginé  ^  »  Brooison  crut  devoir 
ensuite  suppléer  à  l'absence  ou  à  la  tiédeur 
des  ministres.  H  se  jela  dans  les  Cevcnnes,  et, 
sans  autre  autorité  que  celle  qu'il  puisait 
dans  ses  convicUons  rdigienm,  il  fut,  pen- 
dantloDg^lempStde  ?ilhige  en  village,  pour 
prêcher  ce  qu'il  nommait  la  Parole  de  Dieu. 
Plus  tard ,  il  chercha  un  asylc  à  Lausane. 
Ce  fui  alors  quil  composa  plusieurs  Lettres 
aniqnelles  oo  a  donné  répithète  de  sdtfi- 
Ueuiet  ^,  et  qui,  imprimées  à  Genève,  étaient 
colportées  ensuite  dans  toute  la  France.  En 
1689,  cl  à  l  inslanl  uù  l'on  crût  que  la  fin 
de  l'empire  anti-chrétien  approchait,  selon  la 
promesse  du  proresseur  de  Rotterdam,  Brou»' 
son  quitta  Lausane,  et  revint  dans  les  Cé- 
Tenncs,  où  il  trouva  François  Vivens,  plus 
occupé  du  soin  de  se  préparer  à  la  guerre 
que  de  remplir  les  funclious  pastorales.  Âprés 
la  défaite  de  ses  gens  dans  le  bois  da  Pompi- 
dou, cet  homme  énergique  ne  fut  pas  ftché 
de  rencontrer  en  Brousson  un  homme  dont 
l'élocution  facile  et  les  talens  pouvaient  être 
extrêmement  utiles  à  la  secte.  11  voulut  même 
lui  donner  on  caractère  qui  parût  sacré  aux 
grossiers  habitans  de  cm  montagnes,  et  il 
imposa  ses  mains  sanglantes  sur  la  téle  de 
Broluson  ^  Celui-ci,  devenu  ministre,  ne  fut 

•  Brucys,  nistoiredu  Fanatisme,  I,  207. 

1  Ne  les  ayant  point  lues,  nous  oc  leur  donnerons 
pM  ce  titre.  Nm  leeleara  reaurqueroat ,  wm  l'espé- 
ron$,du  moins,  qu'en  suivant  dans  ce  récit  le  li  ite 
de  Bniejt,  presque  toujours  reinarqu«bic  par  sa  fidc- 
Ihé,  nous  avons  le  soin  d'en  bannir  toni  ce  qui  an- 
nonce une  indignaiiun  trop  vive  peut-être.  L'historien 
raconte  et  apprécie  les  faits;  il  n'insolte  jamais  ceux 
que  de  trbtes  égarement  ont  perdu  ;  il  les  plaint  et 
réaem  toute  sou  indignation  pour  crui  qui  ont  fait 
rouler  le  sang  et  qui  ont  violé  les  saintes  lois  de  l'hu- 
manité. 

S  Bmeys ,  Hittoin  4»  Fmuu^au ,  L 
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plus  connu  que  sous  le  nom  de  Paul  de  Beau- 
close.  11  chuisil  un  compagnon  el  tous  deux 
travaiHèvent  avec  succès  à  opposer  aux  ins- 
tructions des  prétr»  catholiques ,  reiposi< 
tion,  souvent  confuse  et  presque  toujours 
changeante,  des  doctrines  du  protestantisme. 
Vivens  le  secondait.  «  Tout  se  remuoit  à 
leur  grë  dans  les  Cévenoes;  mais  on  ne  se 
réunissait  ordinairement  que  la  nuit,  car  ou- 
tre que  depuis  la  déroute  de  Florac  lesrebd- 
les  n'osoienl  rien  entreprendre  en  plein  jour, 
il  y  avoil  d  ailleurs  encore  partout  des  mili- 
ces qui  veilloient  sur  leur  conduite ,  et  qui 
éloient  continuellement  occupées  à  la  quête 
des  prédicans  el  des  assemblées.  Brousson  et 
Vivens ,  quon  recherchoil  principalenïent , 
navoienl  aucune  demeure  fixe;  ils  erroienl 
sans  cesse,  quelqucfui^  ensemble,  quelque- 
fois séparés  et  cbangeant  de  glic  toutes  kt 
nuits;  ils  se  cachoient ,  tantôt  dans  les  châ- 
teaux  des  genlilshommes ,  tantôt  dans  les  ca- 
banes des  paysans  el  quelquefuis  dans  les  ca- 
vernes. Dans  les  assemblées  nocturnes  ils 
précboient,  donnoient  la  Cène,  et  reoevoient 
les  abjurations  de  ceux  qui,  cédant  à  la 
crainte,  séloient  faits  catholi(|ues.  »  IÂ\  aussi 
ils  recevaient  les  plaintes  de  ceux  que  ks  prê- 
tres semblaicut  violenter  en  exigeant  deux 
raccomplissement  des  devoirs  religieux.  Là 
s'aiguisaient  les  poignards,  là  se  pronon- 
çaient les  arrêts  de  morl,  el  ce  fut  du  sein 
de  ces  conciliabules  que  sorlircnt  les  assas- 
sins qui,  bientôt,  allèrent  verser  le  sang.  Us 
massacrèrent  les  curés  de  Gonijpienic  et  de 
Saint-Marcel,  et  ce  dernier  fut  tué  d'un  coup 
de  fusil  tiré  par  Vivens  lui-même.  «  Le  vi- 
caire de  Sodorguc  fut  blesse,  en  portanl  le 
Sainl-Sacrement  à  un  malade,  et  échappa 
miraculeusement  de  leurs  mains,  fiagar, 
premier  consul  de  La  Salle  \  autrefois  minis- 

I  Henri  Portai,  de  Snumanc. 

*  Voyez  sur  cette  petite  ville,  l'ouvrage  intitulé  : 
Tableau  pittoresque ,  icientifiqtu  et  mora/  de  Nimet 
et  de  tes  envirotu,  I,  00-106.  L'auteur  dit  :  <<  Ces 
montagnes  'les  Ct-vcnne*)  furent  le  dernier,  mais  im- 
prenable boulevard  des  liberlCs  religieuses  ...  Souvent 
[loursuivi  dans  ses  derniers  retraocbemens,  l'boanM 
libre  finit,  comme  le  linn  traqué,  par  jrtcr  sur  ses 
ennemis,  cruel  et  furieui.  »  Les  assassius  du  consul  de 
La  Salle  a'éuient  point  des  honaics  libres,  poarsul- 
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Ire^  sincèrement  converli,  SeTcrac,  Gautier»  i  dit  que  Bronsson  et  Vivons  se  Tondaient  sur 

Clapannlp  et  quelques  aulnes  qui  vcilloicnt    ces  paroles  de  Saint-Pjuil  :  «  //  faut  ôter  les 


sur  la  tranquillité  du  pays,  furent  paroille- 
menl  assassinés...  les  ans  dans  leurs  inaisuiis , 
les  aolres  sur  les  grands  chemins.  Si  quel- 
qn'on  éloit  soupçonné  d'avoir  dénoncé  nn 

prédicanl,  dceouvert  une  assom!)K'C,  ou  ré- 
vélé les  noms  de  ceux  qui  y  aboient  assisté, 
sa  mort  étoil  aussitôt  résolue  et  les  assassins 
rais  en  campagne  pour  eiécaler  l'arrêt.  »  On 
a  trouvé  qiiMlqQRfob  sur  les  corps  de  ceux 
qu'ils  avaient  fait  é|jorgcr,  l'arrêt  de  mort  de 
ces  infortunés;  ainsi,  sur  le  cadavre  meurtri 
deSeveraCfOn  rencontra  un  écrit, de  la  main 
niéniedoViTcns,qai  expliquait,  en  mauvais 
français»  les  caotcs  de  cet  attentat  \  Il  ne 
faut  point  ou1)Ii(T  que  la  plupart  des  coupa- 
bles, fanatisés,  trompés  pas  leurs  pasteurs, 
croyaient  accomplir  les  ordres  de  la  Pro- 
vidence en  répandant  le  sang  des  catholiques. 
La  Rivière,  disciple  de  Vivens.  ayant  été  bit 
prisonnier,  répondit  aux  juges  qui  lui  de- 
mandaient pourquoi  des  hommes  qui  se  di- 
saient ministres  du  Sainl-Evaniîilc,  ordon- 
naient de  commettre  des  assassinats,  répon- 


vit  dans  leu»  derniers  relrancbecnens;  c'éUieoldes 
fiiuliqact,  devenns  mearirim,  et  bncét  conln  Im 

prêtres  raiholiqurs  et  iU^<  privIicSBi,  BOB  BlOiai  cnKis, 
000  rooio»  ranaliques  qu'eux. 

*  On  rttrtmtha Severte  do  Btllea  de  la  populaiion 
protestante  el  on  rsiMMBBia  i  CMips  de  pierres  sur  on 
grand  chemin  ,  parce  qu'on  le  soupçonna  d'avoir  dë- 
•oncé  un  prédicant  qui  Tut  pris  et  condamné  aus  ga- 
MiM.  Toici  l'écrit  trouvé  sur  le  eadsvre^  cl  que  Bmeys 
,  copié  sur  !'origin.il  : 
■  Du  désert  qu'est  partie  la  pré«cnlc,  k  cause  de  ce 


"  Afin  que  personne  ne  soit  surpris  de  cptlr  nfTjIro, 
Toki  pour  TOUS  tirer  de  peine  et  du  soin  que  vous 
|MMn{e«  prendre.  A  eaase  qoe  cet  impit  a  veodo  ci 
tfabilc  .«nn^  innocent,  Dieu  n  |H'rm's  qn'il  snii  vrnii 
«a  bout  de  <cs  jours;  à  quoi,  messieurs,  nous  vous  en 
Mmim  les  juges  ;  d'eutêot  qu'il  a  fiilt  im  tel  acte,  il 
eil  certain  qu'il  n'euroft  pas  fait  difficulté  de  trahir 
les  puissances ,  poar  une  somme  d'argent,  comme  il  a 
t»it  d'un  membre  de  noire  Seigneur  Jésii$-('.hri<'t .  rt 
cTesl  la  cause  que  nous  l'nvuns  Tait  ainsi,  i  relie  fin 
d't'vilor  siMiiifah'  à  l'Egliso  el  1rs  tié'onirrs  qu'il  aurnit 
pu  faire  encore;  el  nous  avons  résolu ,  moyennant  l  as- 
•Isiauca  de  Dieu,  que  tout  auunt  qu'il  y  en  aura  de 
iris  ,  nous  les  aurons,  qti.in  I  ils  <c  mrttroienl  dons  la 
plus  grande  forteresse,  moyennant  l'aide  de  Dieu.  » 


mèchans  dit  ynilieu  de  vous.  Il  faut  que  lot 
méchans  soient  retranché»  d'entre  vous,»  inter- 
prétant dans  un  sens  alwnrde  et  sanguinaire 
ce  passage  auquel  les  nMÎIlcurs  théologiens 
proteslans  ont  donné  un  sens  tout  :i  fait  op- 
posé, sens  qui  se  trouve  aussi  celui  qu'ont 
adopté  les  catholiques. 

Cétait  peu  pour  Vivens  et  Brousson  et 
pour  leur»  disciples  que  d'avoir  organisé  l'as- 
sassinal  dans  les  Cévcnnes,  et  de  jusliGer  les 
plus  horribles  attentais  par  des  textes  mal 
compris;  ils  voulurent,  à  force  de  séditions, 
obliger  Tautorité  royale  à  leur  rendre  Fexer- 
cice  public  d'un  culte  qu'elle  avait  proscrit; 
mais  reconnaissant  leur  faiblesse  numérique, 
ils  eurenl  recours  à  l  étranger.  Ta  guerre  que 
soutenait  la  Franc(<  parut  leur  offrir  des  chan- 
ces avantageuses,  l  ne  armée  ennemie  com- 
battait nos  troupes  dans  la  Savoie;  si  cette 
armée  envahissait  le  Danphiné ,  elle  pouvait 
élendre  ses  colonnes  jusques  dans  les  Céven- 
nes,  et  alors  les  habilans  du  Vivarais  et 
d  une  notable  portion  du  Bas  el  Haut-Lan- 
guedoc  pouvaient  se  lever  eu  nuMe,  procla- 
mer une  guerre  sainte,  proserire  de  non- 
veau  le  calholirisnie ,  et  se  soustraire  à  l'au- 
torité royale.  Schonibtrg  commandait  en 
Savoie,  el  l'on  connai.ss<til  son  attachement  à 
la  réforme;  de  nombreux  réfugiés  et  des  trans- 
fuges avaient  formé  des  corps  réguliers  qui 
marehaieni  sous  ses  ordres.  Vivensel  Brousson 
se  mirent  en  rapport  avec  ce  général,  qui 
promit  beaucoup,  maisqui  considérait  comme 
très  difficile ,  si  ce  n'était  même  comme  impos- 
sihle,  l'exéculion  de  ce  projet.  On  crut  devoir 
lui  démontrer  le  contraire,  et  on  lui  en- 
voya à  ce  sujet  un  noim  l  éc  ril  de  la  propre 
main  de  Brousson.  Mais  celui  qui  portait  ce 
Mémoire  en  Savoie  ayant  été  arrêté  aux  portes 
de  Genève,  on  trouva  sur  lui  le  .Mémoire OU 
le  projet,  qui,  remis  à  d  lberville,  résident  par 
le  roi  a  (iené\e,  fui  envoyé  à  l'iiilendant  du 
l^nguedoc,  et,  plus  lard,  celui-cisen  servit 
comme  d'une  pièce  qui  prouvait  que  Brousson 
avait  conspiré  contre  le  prince  et  la  patrie.  * 

•  Voici  ce  Mémoire 

«  Un  oe  peut  s'empècbcr  de  représenter  de  nouveau 
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découverte  des  demandes  adressées  aux    clios  dans  les  GéfenDe^  fal  fQif  ie  de  la  norl 


ennemis  de  la  France  par  les  ministres  ca- 

qu'il  importe  eilrcmcmcni  de  se  rendre  maître  des  C6- 
tenaet.  8f  bm  «nMiiit»  y  vnknt  une  Mt  Jeté  dli  on 
douze  mille  bommrs,  rl  qu'ils  y  fussent  rorlifics,  il  ne 
»eroit  plu>  poMible  de  ks  en  chaiser,  et  iU  rendroient 
presque  ingtile  toat  ce  qu'oa  poonail  Ihtre  daas  la 
plaine,  car,  de  là,  ili  désulerolenl  (eut  le  pays.  Auisi 
ert-il  aisé  de  comprendre,  que  les  cntholfqucs  ont 
fort  à  cœur  la  conservation  de  ces  montagnes-là.  Les 
ém  réftimens  de  milice  qal  y  aont  dfapcnei  tt  qui 
peuvent  faire  en  loiil  don/p  ou  quinze  cents  hommes , 
oolre  quatre  à  cinq  compagnies  d'infanterie  qui  sont 
daai  lee  fbris  d'Alaia  et  Saiat-Hippoiyie,  y  fcai  dce 
courses  et  dfs  rt cherches  continuelles,  pour  tâcher  de 
furprendre  les  fugitifs,  de  trouver  le*  armes  qui  peu- 
tcntêlie  eacbtes,  etd*al»tttFe  te  courage  du  peuple. 
On  dit  bien  que  ces  deux  réRÎmens  et  ces  compagnies 
de  cavalerie  quitteront  bientAtce  pays-lh;  mrii«  il  y  a 
bien  apparence  qu'on  ne  manquera  point  d'y  mettre  de 
MMvelles  milices,  qai  raront  ordre  de  faire  inccMaro- 
ment  des  détarhrmcn«  pour  intimider  Irs  pcns  du 
pays;  ce  qui  fait  juger  que  ce  peuple  ne  sauroit  rieo 
•nUeprendre,  quand  même  on  y  enferroil  des  olBcien, 
si  on  nn  jritp  il.ms  cp?  m(infni-n!>  I"i  qurlquos  troupes, 
qui  occupent  un  peu  les  milices,  cl  qui  donnent  aui 
babitam  da  pays  le  moyen  d'agir.  Si  on  y  poavoit  je- 
ter deux  mille  hommes ,  ce  teroit  ane  grande  affaire  ; 
autrement  il  faut  ticher  d'y  en  jeter  mille,  ou  au  pis, 
cinq  cents  boaunes  choi^^3 ,  armés  de  fa«Ul  M  de 
l).iyonnctte», parmi  le-^cpiii^  il  y  ciii  un  bon  nombre 
d'officier*  surnuméniircs  des  viirourcux,  pour 

commander  les  gens  du  pays.  Il  faudroii  que  ce  se- 
cours cBifit  dans  les  GéfcnaH  vn  pe«  avant  que  Tar- 
mée  protestante  en  opprorhAt:  et,  pendant  que  les 
troupes  de  France  seroieni  occupées  dans  la  plaine  i 
Mra  lète  à  celte  armée- li ,  on  pourroit  en  faire  on  dé- 
tachement ,  rl  rn  leur  faisant  faire  un  peu  de  détour, 
lea  bire  monter  en  diligence  du  côté  des  montagnes, 
pendant  qa«  rarmle  serait  do  céti  da  Rosne.  On  poar 
foit  aussi  les  faire  débarquer,  de  nuit ,  entre  Mont* 
pellier  et  Aigiiesmorles,  s'il  <e  pouvoit,  ou  plus  bas, 
du  cdté  d'Ai^ues^morles,  et  pour  cet  effet,  s'informer 
avec  M.  Gautier,  ou  avec  d'autiM  personnes  de  ce 
qunrlier-là,  di  s  rn  Iroit»;  propicrs  pour  ce  dchnrque- 
ment.  De  là.  on  le»  ferait  marcher,  toute  la  nuit,  du 
tM  de  Calvisson  ;  de  M  vers  Canes ,  procbe  de  Yie , 
car  procbe  de  Canes ,  qui  est  i  cinq  ou  six  lieues  de  la 
mer,  il  y  a  une  petite  maatagae,  couverte  d'un  bois 
assef  épais,  où  ils  poorroient  s'arrêter  un  peu  dans  le 
besoin.  De  Canes,  en  traversant  nae  plaine  d'environ 
une  lieue,  qui  n'est  presque  pas  habitée,  ils  passcroieni 
prorhe  de  deux  petits  villages  appelés  Durfort  et  Saint» 
Phelix,  éloignez  d  environ  trois  quarts  de  lieue,  l'un 
de  l'autre,  et,  dans  le  besoin,  il*  pourroîenl  aussi  se 
jeter  dans  les  bois  et  sur  de  petites  montagnes  qu'on 


de  l'un  deux. 


trouve  tout  le  long  de  ce  cbemin-là.  De  là ,  continuant 
à  prendre  les  moatafaei,  ils  pasaeroleatproeba de  La 

Salir,  qui  est  aussi  à  trois-quarts  de  licuc  dc  Saint- 
Phelix ,  et  pourroieni  aller  du  c6té  de  Saumane  à 
deux  petites  Uaaaa  da  Ln  Salle ,  où  ils  pourrotent  s'ar* 
réter,  car  le  pays  est  aMCX  fiirt.ct^astàpeupfès  k 
cœur  des  Cévennes,  où  le  peuple  se  ramasscroii  dn 
tous  cûlcz.  Ce  coup,  avec  l'assiilance  de  Dieu,  parotl 
un  coup  sûr,  car,  pour  peu  de  diligence  qu'on  fît,  ks 
milices  du  pays  n'anroient  pasic  temps  de  s«ramasser 
pour  s'opposer  au  passage  de  ceuxqui  cntreroienL  D'ail- 
lanrs,  da  gens  qui  allaqneralaBl  vigooreosanent  en 
milices ,  et  qui  publieroient  qnele  gras  de  l'armée  se- 
roil  lit,  les  dissiperoient  fiKÎIciMnt,  quand  le  nom- 
bre de  ces  milices  seroft  qnatia  Ms  plus  grand  que  le 
leur.  Il  seroit  pourtant  bon  da  jeter  dans  les  Céven- 
nés  autant  de  monde  qu'il  se  pourroit ,  afln  de  s'assu- 
rer de  ces  montagnes  et  d  y  mettre  le  peuple  en  éut 
de  sa  défendre  et  de  se  fortifier,  après  qnol  les  traa« 
pes  pourroieni  descendre  dans  la  plaine 

Tel  est  l'écrit  tracé  par  Claude  Urou^son ,  de  con- 
cert, sans  doute,  arec  Ylvens,  et  qu'il  reconnût 
beaucoup  plus  lard .  lorsqu'il  lui  fût  présenté.  Noos 
n'ignorons  point  qu'on  a  répandu  des  doutes  sur  l'an- 
tbenlIeHé  dé  eetle  pièce  ;  mais  cea«  qni  ant  aaé  avan- 
cer qu'elle  était  fausse,  n'ont  rien  prouvé  à  cet  égard; 
que  l'auteur  d'une  prétendue  Lettre  pattofiUê,  pa- 
bliée  en  1099 ,  ait  essayé  de  faire  croire  i  l'inezae- 
tiiude  de  la  copie  publiée  par  Broeys.  d'après  Taii- 
ginal,  déposé  dans  les  archives  de  l'intendance, 
que  Superville ,  pasteur  dc  l'église  dc  Rotterdam,  ait 
(£atff«s,II,  n)era  pranver  rianaeaaeadaHrant- 
son;  que  des  journaux  composés  par  des  réfugiés,  et 
Larrey,  écrivain  prolestant  (  Histoire  de  Louis  XIV, 
▼III  ),  aient  voola  prouver  que  Claude  Bronsaon  (ttt 
un  martyr,  leurs  témoi^'naf:es,  qui  ne  sont  que  des 
récriminations,  n'ont  pas  montré  rinnoccnce  de  ce 
nfnfslre,ctl*avtenrdtrffiita8irtdtoC3amlMnic.  1,14 
et  18 ,  n'a  pas  été  plus  heureui.  Pourquoi,  disent  ils» 
n'a-t-on  rien  publié  sur  son  jugement?  A  cela  on  a 
répondu  qu'on  ne  publiait  point  les  pièces  des 
breox  procès  contre  les  calvinistes.  S'ils 
pourquoi  les  juges  adoucirent  la  sentence,  on  ré- 
pond que  les  juges  ne  virent  guère  en  Drousson  qu'un 
prédfeant  qaa  les  Ma  candamaaleat ,  va  Ciaaiiqna 

très-dangereut  ,  et  que  quant  au  complot  qui  Irmîait 
à  livrer  une  portion  dc  la  France  aux  horreurs  de  ia 
guerre  civile  et  de  la  guerre  étrangère ,  le  temps  qui 

s'étnit  écoulé  depuis  ce  dessein,  qui  n'avait  d'ailleurs 

été  suivi  d'aucune  exécution,  semblait  absoudre  Broas" 
son  sor  ce  chef  important.  Si  l'assassia  ne  fut  pas  seu- 
le m. nu  condamné  à  une  prison  perpétuelle,  c'est  parce 
que  des  ordres  de  la  cour  ordonnèrent  le  supplice  de 
ce  ministre.  M-  dc  Dàville  voulait,  selon  plusieurs  lié- 


u\'jio^cù  uy  Google 


[I601J 

Toujours  anime  par  un  zèle  ardent  poarla 
cause  des  siens  et  pour  le  triomphe  de  la  ré- 
forme ,  François  Vivons  était  parvenu  à  éta- 
blir entra  loi  et  ^uelqncMinidndiagwitM 
giniftoii  ta  knt  iTAwlaw,  én  inltiNscMCS 
secrètes.  Un  prédieant  qui  suivait  presque 
toujours  Vivons  dans  ses  courses  aventureu- 
ses, et  qui  était  I  un  des  ses  ageuts  les  plus  ac- 
tifs, ayant  été  pri»,  révéla  celte  intrigue  au 
Mbdèlé8«é  de  l'ialeMlaiit  Bâ? ille  *.  On  aiw 
rèta  quatre  dragons  qui  étateuteptrés  dau  le 
complot,  fiiron,  lun  d'entre  eux, avoua  tout, 
et  annonça  que  le  soir  même  il  devait  avoir 
une  entrevue  avec  Vivens,  au  fond  d'une  ca- 
verne OQTerte  dans  un  Talion  entre  Andose  et 
Alals.  Le  prédicant  olMi  d'y  conduire  ceux 
qu'on  voudrait  y  envoyer.  Aussitôt,  Chanlc- 
renno,gou  vcrneur  d" Mais,  partit  à  la  tôle  d  une 
comp^^iedu  régiment  de  Vi^lleville  et  d'un 
détaehenicatde  sa  garnison.  Ualnopesniar- 
elièienl  toole  la  nuit.  Au  point  du  Jour,  la 
plédicanlnionlrn  renlrt'c  de  la  caverne,  que 
convraienl  presque  cnliércmenl  des  brous- 
sailles et  un  rocher.  François  Vivens  était  là 
avec  deux  de  ses  saltHflcs  :  «  oniecamnia  on 
n'arnlt ,  dit  Biiiejs,  aieane  connoissancc  ni 
de  féiendoe  de  la  caverne,  ni  du  nombre  des 
gens  qui  pouvoicnt  être  avec  le  ministre  , 
on  prit  le  parti  de  1  investir  cl  d  occuper  tous 
les  passages.  »  Vivens  entendit  le  bruit  de  la 
«arche  des  soidaU;  M  brMa  d'abord  ssspa* 
piers,  qui,  pcnl-dire,  auraient  pu  révéler  des 
complots  et  compromettre  des  personnages 
de  son  parti  ;  puis,  se  postant  à  1  entrée  de  la 
caverne,  il  fit  feu  sur  un  sergent ,  qui  tomba 
voidenorl.  «  n  aroiC  pinsienrs  Mis,  et  les 
deox  hoBHncsqniéloienI  aveelai  neftdsoient 
que  les  charger.  »  De  quelqaes  autres  coups 
qu'il  lira  ,  il  tua  encore  d«Mix  soldats  et  blessa 
un  lieutenant.  On  sentit  qu  une  attaque  de 
front  ferait  perdrcencore  plusieurs  des  aisail» 
lans ,  car  on  ne  TOyail  point  celui  qui  tirait 
ainsi  à  coup  sûr ,  et  qui ,  sans  pouvoir  être 
atteint,  choisissait  ses  Tictimes  dans  les  rangs 


moire*  manuscrlU  ,  lui  fauver  la  vie,  mais  il  fut 
dominé  par  les  ordrcsqu'il  avail  re^us,  ordret  cruels , 
iof pirés  par  te  désir  4s  tflitair  par  la  cfalaie  ceu  qui 
•vraicni  touIu  imiter  cet  iolbrtuoé. 
I  M.  dcMandaJon. 

TOUS  X. 
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pressés  des  troopCB  envoyées  contre  lui.  On 
étendit  la  ll^rne,  on  toorna  la  caverne,  et 
Jourdan,  iiculcuant  d  une  compagnie  de  mi- 
lice, ayant  aperçu  Vltens  à  linslautobtl  Allait 
fRltofeu,  (ira  unooopdafnsil  qui  la  rentersi. 
On  pénétra  dans  la  caverne,  et  l'on  y  fit  pri- 
sonniers les  denx  fanatiques  qni  ïy  avaient 
accom()agné. 

Malgré  la  mort  de  Vf? eus  et  la  découverte 
du  «oosplot,  qui  arait  pour  but  de  faire  en- 
trer l'ennemi  dans  le  Langnedoc,  et  qui  au- 
rait amené  h*  souIé\  omont  du  Dauphiné  ,  du 
Vivaraiset  dest-évonnos,  oncraig-nail  encftn' 
de  voir  la  tranquillité  publique  troublée  par 
les  Ainallques,  lotsqne,  le  S0  octobre,  les  Biais 
furent  ouverts,  à  Montpellier ,  par  le  doc  do 
Noailles,  le  comte  du  Roiire,etM.  LamoigBon 
de  Bârille. 

Dans  l'une  des  premières  séances ,  on  con- 
SMra  do  nouveau  le  principe  suivi  par  les 
Biais  pour  les  prenres  de  noUesse.  On  exigea 

les  pactes  de  mariajro,  les  lestamens,  les  tran- 
sactions, et  autres  actes  authentiques  qui  pou. 
vaienl  prouver  la  descendance  des  barons  ou 
de  leurs  envoyés  Ainsi,  les  jugemens  de 
M.  de  Béions,  ou  plutôt  du  traitant  Alaian- 
dre  Bellcgnise,  étaient  inutiles  en  ces  occa* 
sions. 

Presque  toujours  lionoreepar  la  présence 
des  Klais  de  la  Province,  la  ville  de  Montpel- 
lier sembla  croir^cetleannée,  qu'elle  en  était 
la  capitale,  et  die  voulut  voir  ses  consuls  oc- 
cuper In  premier  rang  parmi  les  députes  du 
Tiers  Kial.  (/était  réléguer,  loin  de  leur  place 
accoutumée,  les  capitoulsde  Toulouse;  cétait 
les  dépouiller  delà  prérogativedontilsavaient 
joui  eonstaunsent,  malgré  les  efforts  des  pré- 
décesseurs de  CCS  uK^mes  consuls.  Tous  les 
précédens  étaient  en  faveur  dos  mpitools,  ot 
l'assemblée  les  continna  solennellement  dans 
le  droit  dToocuper  la  mUien  du  banc  des  dé- 
putés des  villes*. 

Les  commissaires  du  roi  demandèrent  un 
don  gratuit  de  (rois  millions,  et  75,000  livres 
pour  les  travaux  du  canal.  On  lu'silait.  La 
grélc  et  la  sécheresse  avaient  détruit  une 

(  AnhlvesdelaProviace.— AichivetdelaBaoïr- 
Garonne.  —  Registre  de  l'année  IMf . 
«  lUd. 
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gnilde  partie  des  récoltes;  la  Province  était 
IMarre;  mais  le  cardinal  de  Itonzi  parut  dans 
rassemblée ,  ci  1  on  accorda  les  trois  millions 
de  ta  iratmit  La  demando  d'une  aonme 
poorks  travaux  do  canal  était  inopportuoe, 
car  on  n'avait  pas  épuisé  les  Tonds  destinés  à 
cet  objet  I  nnnéc  précédenle;  cependant  oo 
eu  accorda  de  nouveaux. 

Malgré  le  traité ,  renoof dé  lealea  lea  an- 
nées, Il  falint  non-iealenicnt  poarroir  aux 
frais  du  quartier  d*JU'oérdes  troupes  qoe  l'on 
interna  dans  la  Province ,  mais  aussi  à  ce  que 
1  on  nomma  le  quartier  de  rafraichmemenL 

L'enlrelien  des  roorles-paies  et  des  garni* 
constat  de  même  à  la  charge  delà  Province, 
qui  ptolestait  en  vain  contre  cette  chaige 
onéreuse. 

Le  système  des  finances  de  Louis  XIV  a  été 
loué  par  quelques  écrivains,  cl  blâmé ,  avec 
raison ,  par  le  plus  grand  nombre.  En  outre 
des  impôts  ordinaires,  auxquels  on  ajoutait 
ce  que  l'on  appclail  les  deux  sols  pour  livre  , 
et  les  édits  bursaux  ,  qui  apparaissaient  à 
chaque  instant ,  le  ministère  cmplo|ail  un 
moyen  qui  lui  procurait  chaque  année  des 
sommca  oonsidéffablea.  Des  déclarations ,  des 
édits  élablissaiontdenouveauxemploiscn  titre 
d  officcs.  Les  chargf«  étant  vénales ,  on  déter- 
minait la  finance  de  chacune  délies,  et  ceux 
qui  voulaient  en  être  pourvus  versaient  la, 
somme  fixée  dans  le  trésor  de  l'Etat.  Mais 
comme  les  b^ins  étaient  toujours  prcssans  , 
on  vendait  à  un  traitant  le  produit  des  charges 
nouvellement  crém.  Olui-ci  revendait  ces 
offices,  cl  bientôt  les  Provinces  étaient  cou- 
vertes dune  foule  de  nouveaux  employés ,  de 
magistrats  même ,  tous  exerçant  des  fonc- 
tions inutiles  à  l'administration  de  I  Ktat ,  et 
qui  étaient  la  source  d  une  foule  de  vexations 
qui  pesaient  sur  les  peuples,  l'uns  les  pajs 
d'Etats,  et  surtout  en  Languedoc,  les  re- 
présenlans  cherchaient  constamment  les 
moyens  d'extirper  ces  abus,  mais  le  seul  qui 
W  présentait  élnil  le  rachat  des  charges. 
On  faisait  pour  cet  ubjet  de  grands  sacrifices; 
mais  dansles  temps  prospères,  les  dettes  con- 
tractées parées  rachats  d'emplois  étaient  facl* 
Icment  payées,  et  le  crédit  de  !a  Province 
s'accroissait  parl'exactilude  avec  laquelle  elle 
rempliseail  ses  obligations.  Le  ministère,  as- 
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suréde  trouver,  dans  la  création  de  nouveaux 
offices,  des  ressources  abondantes,  revenait  à 
la  cliarge,  et  renouvelait,  sans  pudeur,  cet 
odieux  moyen  de  ravir  &  la  France  une  nota- 
ble portion  de  aes  richesses.  Cette  année.  Ici 
Etats  nommèrent  une  commission  chaînée 
d'examiner  ce  qu'il  fallait  faire  concernant 
les  édits  de  crcatiou  de  Greffiers  des  commu- 
nautés, de  Gardes  des  archives,  de  Garde- 
rôles  des  impositions,  de  CoUrtieiv,  d'Ex- 
perts, de  Jurés crieurs,  et  autres  offices  pour 
la  suppression  de  plusieurs  desquels  la  Pro- 
vince avait  accordé  au  roi  des  sommes  consi- 
dérables, et  dont  cependant  Ira  offices  subsis- 
taient encore. 

On  a  répété,  mille  fois  peut-être ,  et  dans 
toutes  les  langues  de  l  Europe,  que  la  révoca- 
tion de  l'édil  de  Nantes  ,  en  causant  une  émi- 
gration considérable,  porta  chez  1  étranger 
les  arts ,  les  talens  et  l'industrie ,  qui  faisaient 
la  gloire  de  la  France;  on  a  même  ajouté 
q  u  '  u  n  e  gr  a  n  de  pa  r  t  i  c  d  es  t  réso  rs  d  c  ce  ro  y  a  u  me 
servit  aussi  à  enrichir  ses  ennemis.  En  valu 
des  faitsauthcnliques,  deâdocumensinoontes- 
tahlcs,  déposés  dans  notarchives,  et  dansed- 
les  de  plusieurs  chanodlerics  étnngérea,  s'é- 
lèvent victorieusement  contre  ces  assertions 
erronées.  Leprc^ugé,  plus  fort  que  la  vérité, 
l  espril  de  secte  et  de  parli,  qui  n  examine 
rien,  la  paresse  des  écrivains,  qui  aoccptcot 
des  opinions  toutes  faites ,  et  qui  composent 
des  livres  avec  l'aide  d'autres  livres ,  et  sans 
jamais  recourir  aux  sources,  telles  sont  les 
vraies  causes  des  erreurs  répandues  sur  les 
suites  de  la  revocation  de  l'edil  de  Nantes, 
mesure  désastreuse ,  résolution  tyraanique 
que  nous  avons  souvent  blâmée  dans  ccl  ou- 
vrage, et  qui  produisit  un  effet  contraire  à 
celui  qu  on  en  avait  espéré;  mais  dont  les  sui- 
tes fatales  ont  été  l  objel  des  exagérations  les 
plus  étranges.  Heureux  rhisloricn  qiii  n'a  i 
raconter  que  des  iaits  que  l'on  n'ose  point 
contester.  Il  na  pas  hi'soin  d'interrompre 
ses  récils  pour  disserter  on  laveur  de  ce  qui 
est  vrai,  pour  repousser  ccquiestfaux,  pour 
dégager  sa  marche  desobslacles  que  lui  oppo- 
sent des  idées  préconçues ,  des  jugemens  ah- 
surdes ,  et  les  préventions  de  deux  siècles,  et 
l  auloritédequclques hommes  célèbres,  trom- 
pés quelquefois,  et,  quelquefois  aussi,  faisant. 
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^ritslrop  vantés!  Parremis  à ecltc  partie  de 
l'histoire  du  Languedoc,  nous  allons  bientôt 
examiner  l'effet  produit  sur  ce  pays  par  la 
rëvocalioQ  de  Tédil  de  Nantes,  et  ce  que  nous 
diraof»  en  général ,  à  ce  sojel ,  mv  loale  la 
France,  trouvera  une  application  immédiate 
dans  cette  Province,  qui  renfermait,  comme 
on  le  sait,  plus  de  deux  cent  mille  proteslans, 
lélés  pour  lears  croyances»  et  préparés  aux 
ptos  doalooreaz  Mcriflcet. 

XIL 

ScMioni  des  Euift.  —  Augmenlalion  graduelle  dM  char- 
gée impotécf  a  la  ProTï/icc.  —  CrfallM  de  révèché 
d'Alaia.'— Acad^iedee  Jeux-Floranv.  — La  réroca- 
tioB  de  Péditde  Neolet  ne  détroit  point  lea  nuonfac- 
tnrti  «1  b— aerw  in  Laagmdoc 

En  outre  de  tontes  les  charges,  de  tous  les 
olBoei  ccééa  depuis  peu ,  la  Province  avait 
Yoala  ae  déliwer  des  greffien  des  commu- 
ittiatés,  des  garde-archives  et  garde-rôles 
des  impositions,  des  courtiers ,  des  experts, 
des  jorés  crieurs.  Déjà ,  pour  la  suppression 
de  ces  BonAreas  emplois,  elle  avait  offéiiaa 
ni  deiiOiiiiMS  coHMénbles,  et  cependant, 
ces  offices  étaient  encore  exerces.  Il  fallait, 
d ailleurs,  continuer  le  paiement  des  garni- 
sons et  des  mortcs-paics,  parmi  lesquelles  on 
complaît  enoofc  celte  ainèe  Im  cùtquanu 
kÊmaimmdêNttrbmM. 

Les  registres  enlevés  des  archives  de  la 
Province,  par  ordre  de  Colberl ,  n'avaient 
pas  encore  été  rendus,  cl  les  EUii  prescri- 
virent à  leurs  dépotés  ou  «nbiiiadeofc  en 
cour,  de  bire  de  oonvelles  instances  à  ce  so- 
jel; mats  rien  n'indique  que  ces  précieas  do- 
comens  aient  été  restitués. 

Les  gratifications  furent,  en  IGUl,  pareilles 
il  celles  que  rassemblée  avait  accordéei  fan- 
née  piécédente.  ' 

On  convoqua  les  Etals  à  Pézenas  le  20  no- 
vembre 1692.  Le  comte  de  Peyre  et  l'inten- 
dant I^moignon  de  Bàvillc  en  firent  l'ou- 
verture. Cinq  jours  plus  tard,  ils  vinrent 
dcmandfer,  an  nom  da  roi,  an  dion  gratnit  de 
trais  millions,  et  75,000  livres  pour  le  pcrfec- 
tionncmenl  des  travaux  du  canal.  Suivant 
Ibabiludc,  observée  depuis  long-temps,  l'ar-  1 
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chevéqœ  de  Toalonse  enl  Tair  de  prendre  les 
intérêts  du  pays  et  de  repousser  les  demandes 
énormes  adressées  aux  Klals;  mais,  le  lende- 
main, le  cardinal  de  Itonzi  présida  l'assem- 
blée, et  celle-ci ,  ne  sachant  qu'obéir  à  ce  pré- 
lat, aecorda  les  sommes  dwiit  roctrol  avait  été 
sollicité  an  nom  du  roi. 

Do  nouveaux  édits  vinrent  augmenter  les 
charges  de  la  Province.  En  1C91,  un  acle  de 
la  volonté  royale  >  avait  établi  des  courtiers  et 
des  commissaires  pour  les  vins  et  les  liqoenrs  ; 
deux  autres  ^  vinrent  régler  les  droits  accor- 
dés à  ces  officiers  et  déterminer  la  réunion 
des  procureurs  et  greffiers  des  luMels  des 
villes  aux  corps  de  ces  mêmes  villes  tandis 
qu'an  noavel  Mit  créait  on  office  de  proca- 
rear  da  roi  par  chaque  communauté,  et  d'un 
syndic  et  d'un  greffier  dans  chaque  diocèse  de 
la  Province*.  Le  ministère  n'ignorait  pas  com- 
bien ces  charges  étaient  odieuses  aux  peuples, 
mais  il  voulait  forcer  ceni-d  à  ka  radMler. 
Le  qrslénie  adopté  par  le  gouvernement  de 
Louis  XIV  a  été  conslammcnt  le  môme  :  être 
impitoyable  envers  les  peuples,  ne  tenir  au- 
cun compte  de  leurs  sacrifices,  ne  pas  faire 
rendre  seulement  au  impéis  lonl  ce  que  les 
impôts  pouvaient  produire»  mais  accroître 
sans  cesse  les  ressooroes  du  trésor,  par  tous 
les  moyens  que  pouvait  suggérer  la  fisca- 
lité la  plus  ingénieuse,  tel  fut  ce  système,  il 
dut  faire  naître  de  grandes  choses.  Avec  loi. 
on  put  braver  toute  l'Europe  conjnrée,  ébran- 
ler jusque  dans  ses  dernières  bases  la  puis- 
sance autrichienne,  assurera  la  maison  de 
Bourbon,  et  une  notable  portion  de  l'Italie,  el 
l'Espagne  cl  les  Indes  ;  ajouter  au  territoire 
du  royaume  de  nouvelles  provinces;  élever 
de  splendides  monuniens  et  étaler,  dans  des 
fêles  pompeuses,  toute  la  grandeur  du  mo- 
narque ;  mais  les  peuples  gémissaient;  prives 
de  leurs  libertés,  ils  payaient,  non  sans  mur- 
murer, le  double  tribut  de  For  et  du  sang.  Les 
Etats  provinciaux  n'étaient  occupés  que  du 
soin  dalléger  le  fardeau  qui  pesait  sur  les 
populations  décimées  par  la  guerre ,  et  de 

i  Edil  du  mois  de  juio  1691. 
<  ArrCt  du  conwil  éa  S8  Mpiembrt  1092. 

'  Edil  ilii  mois  dp  di''ccmbrr  ICOI. 
«  BJiidu  mois  de  juio  IStfi. 


L.iyiu^ca  L/y  Google 


m  HISTOIBB  < 

ré|Mrcr,  par  les  UenlUU  da  commerce  et 

d'une  industrie  sagement  encouragée ,  les 
maux  produits  par  de  longues  dissensions, 
par  un  luic  cffrene,  par  uoe  prodigalité  dont 
les  annales  de  la  France  ne  foominaienl  point 
d*eicmple.Aitt8i,les  Etals  firent  offrir,  d'abord, 
975,000  livres  pour  la  suppression  des  orOces 
de  syndics  el  de  greffiers  des  diocèses,  des  pro- 
cureurs du  roi  cl  des  courtiers.  Il  fallut  en- 
core racheter  d'autres  charges ,  plus  inutiles , 
surtout  plus  ridicules  ^  et  tniter  arec  Hn* 
tendant-général  des  finances,  qui  ne  con- 
sentit enfin  au  retrait  des  divers  édits  qui 
avaient  créé  ces  charges  dans  la  Province  , 
qu'en  recevant  une  somme  de  485,250  li- 
vres». 

Les  mortes-paies  et  les  garnisons  furent  à 
l'ordinaire  à  la  solde  de  In  Province,  et  cette 
dépense  s'élevait  à  222,518  livres. 

Le  duc  du  Maine ,  qui  se  mêlait  assez  peu 
du  gouvernement  de  La^uedoc,  et  qui  ne 
croyait  pas  qu'il  fAt  digne  de  lui  de  venir  vi- 
siter cette  Provinre,  recul,  cette  année  en- 
core, une  gralificalion  de  tO,000  livres.  On 
ne  diminua  point  celle  du  lieutenant-général 
mcelledel'inlendant;  IcstrésoriersdeFïanee» 
do  Toulouse  et  de  Montpellier  curent  aussi  les 
leurs,  et  la  Province  noulUia  point,  dans  ses 
allocations,  les  secrétaires  des  commandemcns 
du  duc  du  Maine,  cl  une  foule  d'autres  per- 
sonnes qui  n'avaient  aucun  droit  à  de  teUes 
générosités. 

Malgré  des  exigences  sans  cesse  renaissan- 
tes, el  qui  semblaient  devoir  épuis<*r  la  Pro- 
vince, les  Etats  trouvaienl  cependant  les 
moyens  d'encourager  fortement  nndnstrie  ; 
les  principales  manufactures  furent  soutenues 
par  des  dons  considérables;  celles  qui  s'éle- 
vèrent reçurent  de  riches  encouragemens;  la 
production  de  la  soie  était  1  un  des  objets  qui 
occupaient  fortement  l'assembléo ,  et  nous 
verrons  bientôt  que  jamais  les  manufactures 
du  Languedoc  n'avaient  obtenu  des  rcsallats 
aussi  satisfaisans  ni  d'une  aussi  gramie  impor- 
tance. 

i  Et ,  enlre  autres,  celles  ûetjuré»  crieur$  d'entir- 

^  Archives  de  la  Ptvf iecs;—  ArchlvM  de  la  Haole- 
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Pour  augmenter  les  rmioiiKcs  du  trésor, 

le  roi ,  sans  s'arrêter  aux  anciennes  formes 
administratives,  sans  étudier  les  constitutions 
des  pays  d  Etats,  sans  s'inquiéter  de  savoir  s'il 
détniimit,  sans  en  avoir  le  droit,  les  libertés 
m unidpales,  avait  établi,  en  1699,  des  maires 
et  des  assesseurs,  ou  lieulenans  de  maires. 

Le  nouvel  historien  de  Toulouse  croyait  que 
cette  ville  seule  avait  subi  alors  ces  charges  ^; 
mais  l'édit  du  roi  créait  dm  oCfioa  de  mnirm 
et  d'assesseurs,  avec  fonctions,  honnenn, 
droits,  cmolumcns  et  privilèges  dans  toutes 
les  inlles  du  royaume.  Ces  titres  se  vendaient, 
et  le  trésor  recevait  la  linance  des  offices. 

Dana  le  Languedoc,  les  communautés 
avaient  à  leur  tête ,  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  du  moyen-âge,  des  Capitoliers»  Capi- 
touls,  ou  membres  des  chapitres,  cl  surtout 
des  Consuls.  Les  formes  de  l'élection  de  ces 
magistrats  populaires  n'étaient  jpas  les  mêmes 
dans  toutci  les  localités  ;  mais  partout ,  ka 
dlojens  les  plus  distingaés  tenaient  à  grand 
honnetir  d'exercer  ces  diai^s,  conjointe- 
ment même  avec  des  laboureurs  el  des  arti- 
sans 2.  Le  chevalier,  le  seigneur  cbâlclaio, 
étaient  leaoollëgues  des  hommes  du  peuple,  et 
portaient  avec  ceux-ci  le  chaperon  consulaire. 
La  nouvelle  création  avait  pour  but  unique 
dengager  les  communautés  a  racheter  leurs 
vieilles  formes  administratives,  à  recouvrer, 
en  payant,  leurs  libertés,  qui,  cependant,  aii> 
raient  dù  être  imprescriptibles,  car  le  roi 
avait  jure  de  les  maintenir.... 

Dans  la  suite,  ces  charges  furent  rache- 

I  Histoire  de  Toulouse,  IV,  S07.  Daos  tout  ce  qui 
M  fautcbe  m»  anoalBi  de  la  Pravlaee  de  Laagwdoe. 

il  ne  faut  lire  qu'ivrr  In  plus  {trande  défiance  celto 
Histoire  da  Toulouse.  L'auteur  o'a  oobbu  «ucuaedes 
sooKcs  dans  leiqadlet  il  devait  puiser.  Il  a  dédal^oé 

on  ignon''  cclltii  qui  étaient  sous  sa  maio,  alors  qu'il 
exerçait  les  rooctioos  d'archiviste  de  la  ville.  Aussi, 
dans  presque  tout  ce  qui  est  relaliràceli«<i,iUdéDaturé 
les  Miê.  Nom  avloos  nisemMé  plusieurs  ecMiines 
d'assertions  erronées, aTnnrt^f*:  pnrrct  écrryain.et  noos 
voulions  les  publier,  mats  il  doit  nous  suffire  ici  de 
prévenir  qu'il  nefinUKrecelte  i7<»Mdnidé  TSetilowe 
qu'avec  une  (I«'fiance  cxlrfnic  ,  car  l'auteur,  homme 
bien  né  et  de  beaucoup  d  esprit,  était  l'enocinl  de  tou- 
tes les  nebecebct  qui  ftoavtlent  éeiaicfr  dm  anoalet. 

t  Vojez  le  Saisimcntum  du  CMité  de  TouloaW. 
LaraUle^  Annales,  I.  Preuves. 
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qu'il  était  attentatoire  aux  Tranchisesdu  pays. 
Il  fut  placé,  dans  l'opinion  des  poiipics ,  au  | 
nombre  de  ces  inno?atioDâ  matheurcuscs ,  de 
ces  TexatkMit  qui ,  pendant  tonto  la  dovéeda 
long  règne  de  Lonfs  XIV,  ontacenikiioof- 
frances  des  Provinces  et  desséché  les  plos 
pures  sources  de  la  Télicité  publique.  N'ou- 
blions pas  quà  celle  époque,  si  vanlée,  on 
n'afait  pai  même  toujours  recours  à  des 
créatkmt  dVrffioes  ponr  obtenir  de  noa  fillea 
des  sommes  plus  on  moine  oomidéinblea.  En 
1G89,  à  1  instant  où  les  nouveaux  capitouls 
\cnaienl  d'être  installés,  Lamoignon  de  Bâville 
arrifei  Toulouse;  il  annonce  aux  magistrats 
qœ,  pour  Mbvenir  aax  dépenees  d*nne  année 
de  (rois  cent  cinquante  mille  honnie^  que  le 
roi  vienl  d  appeler  sous  les  drapeaux ,  il  faut 
offrir  à  ceprince  300,000  li  v  n  s,  cl  la  ville  doit 
emprunter  celle  somme  pour  en  faire  don  au 
geaTcnMOMnt.  BientAt  des  vexaliona  Inodlea 
pèsent  sarla  capitale  do  E^anguedoc.  Ne  pou- 
vant plos  supporter  la  tyrannie  de  l'intendant, 
elle  envoyé  une  dépulalion  ctiargéc  de  porter 
ses  piainles  jusquau  pied  du  trône;  mais  le 
miiuBtre  répond  qnelè  roi  ne  reeerra  point 
leadépolés^  L'administra  lion  veut-elle  faire 
recouvrer  par  ses  officiers  les  deniers  des 
octrois  perçus  aux  portes  de  la  cité  ?  Elle 
doit  fournir  au  trésor  royal  une  somme  de 
150,000  lima  et  Ton  reftaie  encore  à  la  ville 
labeulté  de  bire  entendre  ses  réclamations  ; 
il  faut  qu'elle  verse,  sans  oser  se  plaindre ,  la 
somme  exigée  ^.  Bientôt  de  nouvelles  recher- 
ches, relatives  à  la  noblesse  des  capitouls, 
cncoaragent  le  gouvemeoient  à  exiger  de 
neaveilea  laxea;  les  anciennca  liberléa  n'esis* 
(ent  plot;  la  volonté  du  prince  intervient 
dans  les  moindres  délibérations  municipales; 
I  intendant  tourmente  à  la  fuis  et  les  popula- 
tions et  les  magistrats,  et,  dans  plusieurs  de 
noa  Tilles  et  «tons  nos  campagnes,  de  nom- 
breuses faniillci  émigrent,  non  point  comme 
attachées  aux  opinions  de  la  réforme ,  mais 
comme  des  esclaves  qui  fuyent  des  maîtres 

t  Archives  de  la  vBIe  de  Toulenie.  —  Âimalii  iê 

Tvuïouse,  lY. 

3  Afchivei  de  la  ville  de  Toulouie. 
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fmpit<qrabln,  pour  aller  chcrdMr  sons  d'an- 
tres cicux  el  la  paix  et  la  liberté  ^ 

Ijcs  Etats,  assemblés  à  Narbonne,  le  19  no- 
vembre, furent  ouverts  par  le  marquis  de 
Galviison ,  accompagné  d'un  èlat-m^jor  com- 
posé, des  lienlenans-générans  de  Brunei , 
Castelpers  et  de  Levi ,  du  marcchal-de-camp 
marquis  de  I^fare;  là  était  aussi  l'intendant 
Lamoignon  de  Bâville.  Cinq  jours  plus  tard, 
les  commissaires  du  roi  demandèrent  un  don 
gratuit  de  trois  millions  45»000  lirrep,  et  en- 
core 75,000  autres  pour  ce  que  l'on  nommait 
le  perfectionnement  des  ouvrages  du  canal  des 
deux  mers.  Toutes  ces  sommes  furent  accor- 
dées, sous  la  foi  des  traités  renouvelés  chaque 
année,  mais  violés  aussi,  ehaqne  année,  par 
les  ministres.  Les  Etats  savaient  bien  que  co 
qu'ils  nommaient  les  conditions  de  roctroi  du 
don  gratuit  seraient  foulées  aux  pieds,  que 
i'icrrc  de  Bonzi  dirigerait  à  son  gré  les  déler- 
mlnalions  de  l'assemblée  ;  mais  ib  voulaient 
protester  par  là ,  afin  d'obtenir  plus  tard  une 
justice  qui,  dans  l'état  actuel  des  choses,  leur 
était  refusée. 

On  s  occupa  beaucoup,  dans  les  £lals,  des 
mannlkGtnra  qui  s'élevaient  de  tontes  perts. 
On  leur  aceoida  fous  les  encouragemens  que 
leurs  possesseurs  pouvaient  désirer.  Une  com- 
mission permanente  fui  eréoe,  ot  l'on  vil  des 
prélats  vénérables  entrer  dans  tous  les  détails 
des  fobrication^  comparer  les  tissus  sortis  des 
usines  de  la  Province  avec  les  lissus  venus  de 
l'étranger,  et  rechercher  tout  ce  qui  pouvait 
assurer  une  supériorité  marquée  aux  produits 
de  nos  manufactures  sur  les  manufactures  de 
l'Angleterre  etde  b  Hollande.  Les  détails  dans 
lesquels  nous  devrons  bientôt  entrer  prouve- 
ront jusqu'à  quel  point,  depuis  environ  douze 
années,  le  commerce  el  l'industrie  avaient 
accru  leurs  efforts,  el  ce  que  les  représenlans 
du  pays  avaient  faitpour  assurer  sa  prospérité. 
Cependant  les  chargies  de  la  Province  aug- 
mentaient avec  les  besoins  vrais  ou  factices 
de  l'Etat.  On  entretenait  des  mortes-paies 

I  Le»  archiTrs  de  1,1  Province  non?  apprpnn''nl  q«« 
des  fainiUe«catlioliquc6ciiiigréreDl,al>an(ioDaaDi  leurs 
malioM  cl  leart  ebampt ,  parce  qa'cUa  ne  pouvaient 
payer  les  impdu  ni  iii|i|MrtcrlctvcsalloMdefinli«n« 
et  dct  eolkcienn. 
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n  dos  garnisons  qài  aaraient  dù  éire  à  la 

solde  du  roi  ;  mais  on  ne  réclamait  pas  contre 
rolto  imp4lilion,  parce  que  l'on  était  assuré 
que  le  ministère  n'écoulerait  point  les  plaintes 
qui  lai  senieal  admaécs. 

L'année  sairante,  les  Etats  tarent  encore 
assemblés  à  Narbonne.  Pierre  de  Bonzi  était 
malade  et  voulait,  sans  sortir  de  sa  ville  ar- 
chiépiscopale,  dominer  sur  1  assemblée.  A 
peina  ceile-ci  avait  oaTcrt  an  séances,  qu'elle 
recQt  Qoe  lettre  dn  roi,  qui  annonçait  que 
l'évèchô  de  Nîmes  comprenant  dans  ses  encla- 
ves un  vaste  territoire,  habité  en  grande  par- 
tie par  de  nouveaux  catholiques,  l  evéquc 
ne  pouvait  reiller  également  sur  l'instruction 
rellgicaie  de  on  populations;  qne,  ponr  as- 
siirar  ceilo^,  le  roi  avait  cru  devoir  ériger 
on  nouveau  sièpo  cpiscopal  à  Alais,  en  lui 
donnant  une  notable  portion  du  diocèse  de 
Nîmes  K  Ainsi ,  un  nouveau  prélat  allait  sas- 

I  Voici  la  leUre  écrite  à  ce  sujet  par  le  roi  : 
«  Très-chers  et  bien  omei ,  ayant  considéré  l'éten- 
due du  (îi(»rè?e  dp  .Ni«m('s,  le  srmnJ  nombre  de  peuples 
qui  y  éloienl,  particulièreuicni  les  nouveaux  convertis 
à  la  rdigioa  cMhdliqae ,  cl  la  dffBeallé  qatlt  Ibsteni 

tous  instruits  et  «et-onnis  par  1rs  soins  dti  scnl  év^^tiuc 
de  Kîcme»,  éluijjné  de«  montagne»  qui  étoieot  dans 
l'étendoe  de  ce  dtoeèM  d  qui  toni  d'un  difBeHe  accès, 
nous  avons  cru  qu'il  ne  pouvoit  (trc  rien  fait  de  plus  à 
propos  que  de  diviser  cet  évicbé,  pour  former,  de  la 
partie  qui  eo  Nfdt  di«(rafte,ira  neuvna  dloc«êfe,dont 
le  siège  épi scopal  seroiti  Alais;  ce  qu'ayant  Taitrepré' 
«eoter  à  notre  saint-père  le  Pape,  il  auroit ,  k  noslre 
piière,  octroyé  les  bulles  d'érection  dudii  évédiéd'A- 
tab ,  que  Doos  avons  conlirméea  par  dm  lettrei  pHenles 
du  mois  de  janvier  dernier,  dans  lesquelles  nous  avons, 
entre  autres  choses ,  déclaré  que  nostre  amé  et  féal , 
ledit  «lear  de  Senli,  premier  évèqoe  d'Alaie,  tar  notre 
nominatirirt  ,  cl  cetu  qui  lui  succéderont,  jouiront 
de  toutes  les  attributions,  prérogatives,  prééminences 
et  •vantagea  dont  Joalnent  Ica  •nlmévêqoee  de  noalre 
Province  de  Languedoc,  même  de  l'entrée  aui  Etats  de 
ladite  Province  et  assiettes  du  diocèse ,  pour  y  avoir 
rang,  aéancc  et  voix  délibérative,  en  la  même  forme  et 
raantère,  et  avec  tous  les  droits  dont  jouissent  lesdits 
évAqups  des  diocèses  de  nostre  l»rovince. Sur  quoi  nous 
vous  faisons  présenter  celle  kiire,  pour  vous  en  don- 
ner avie  «I  v«oa  mander  de  le  recevolf  auldila  Etats, 
comme  les  autres  t'vèipips  de  ladite  Province,  vous 
assurant  que  vou»  ferez  cbo&c  qui  nous  sera  bien  agréa- 
ble, el  iBn  qu'il  pandiae  dana  vw  regltrea  mé- 
moire du  temps  de  l'érection  dudit  éviViié,  voai  y 
fera  insérer  copie  de  la  pr^iente  Icluc  et  desditei  pa- 


GÉNÉRALK  (1694J 
seoir  aux  Etats  sur  le  banc  de8Cvéqoe8»déBor- 
maisau  nombre  de  Tioft^troiadanslctoomicca 

de  la  Province. 

ÏM  besoin  d'imiter  la  capitale  da  royaume, 
le  désir  d'effacer  jusqu'aux  derniers  vestiges 
de  la  nationalité  da  midi,  flrent  prendre,  cette 

année ,  une  détermination  qui  excita  on  vif 
mécontentement  dans  Touloose»  et  q[oi  lait 
naître  encore  des  regrets. 

On  a  va,  en  1833,  les  Sept  Trmbadoun 
appeler,  dans  les  jeax  poétiques  qu'ils  avaient 
fondés ,  tous  les  poètes  de  la  Languedoc,  tous 
ceux  qui  employaient  dans  leurs  compositions 
cotte  langue  romane,  parlée  encore  par  plos 
de  quinze  millions  d'lM)mmes,el  que  des  pédans 
voudraient  flétrir  en  lui  donnant  r%nolileépi> 
tbète  de  Paiais  '.  Linstitation  des  Sepi-Tnm- 
badours  subsista  jusqu'à  la  fin  du  quinzième 
siècle,  époque  où  l'on  voit  paraître  le  nom  de 
dame  Clémence.  Pendant  les  premières  an- 
nèes du  seisiène,  et  plos  tard,  le  eorpa  des 
Jeux  prit  le  titre  de  Collège  de  la  gaie  science 
et  art  de  rhétorique  fondé  en  Tolose.  Jusqu'à 
cette  seconde  époque,  la  langue  romane, 
qui  était  la  langue  littéraire  et  la  langue  na- 

tentcs,  qui  vooa  terottt  préaentéeaparle  stear  de  Sanh, 
car  tel  est  nostre plalilr.  —  DonnéàFontainebleBii,le 
4  octobre  1691.  »  Louis.  • 

I  Un  parois  est  un  langage  corrompu ,  une  dériva- 
tion vicieuse  d'une  langne.  LtdiAme  picard ,  ridMae 
normand,  sont  despoloù  français.  La  langue  romane, 
en  usage  dans  le  Langueiloc,  la  (luienne,  la  Provence, 
n'est  point  un  patois c'est  la  langue  du  midi,  comme 
le  français  eal  la  langne  du  nord.  Noas  avons  montié 
que  In  lanpiie  romane  était  divisée  en  citxj  dialwtes 
principaux.  Denosjours,on  mentionne  aussi  la  langue 
patolM  f  mais  al  nne  langne  n'est  qoe  le  matériel  des 
mots  et  leur  ensemble  ,  un  patois,  n'étant  que  la  cor- 
ruption de  ce  matériel ,  ne  peut  être  ce  que  les  gram- 
roairiena  nomment  une  langue.  On  ne  saurait  done 
dire  langue  paloise ,  comme  on  le  fait  généralement 
aujourd'hui.  Ajoutons  ici  que ,  faute  de  remonter  aoa 
origines  des  races  et  du  langage,  et  dans  l'ivresse  d'un 
orgueil,  que  rien  ne  justlQe,  un  grand  nombre  d'écri- 
vains ont  cru  qu'il  n'y  avait ,  qu'il  ne  devait  y  avoir 
qu'une  seule  langue  en  France.  La  moindre  attention 
leur  aurait  montré  qu'en  outre  de  celle  qui  «t  devenue 
la  langue  onîcii'lle.  il  y  en  nv.iit  «niatrc  autres  :  l'Alle- 
mand, eo  Alsace;  le  Ceilo-Drelon ,  en  Bretagne;  le 
Basque,  on  l'Bwnara ,  dans  la  Bano-Navane  ;  la  Ko* 
m.-ine,  dnns  la  Guiean«,ieLang«adoi^l8FMfeace,lo 
Roussit  Ion,  etc. 
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admise  dans  les  concoars,  el  Ton  récom- 
pensait parliculièrcmenl  les  élranjors  qui 
composaient  des  poésies  en  cet  idiôine';  mais, 
vers  les  temps  où  l'on  place ,  avec  loule  rai- 
son ,  let  bienftils  de  dune  âémene^  on  voit 
la  laDgM  française  s'introduire  et  bientôt 
dominer  presque  enlièrcmcnl  dans  les  Jeux. 
Néanmoins,  chaque  année,  des  ballades  en 
langue  romane  étaient  lues  dans  les  séances 
publiques ,  et  1  on  applaodissait  avec  irans- 
port  à  cescompoiilions  tendres  et  naïves,  sou- 
venirs des  temps  passés,  derniers  échos  des 
vieux  chants  de  la  patrie.  Toul-à-coup  Simon 
de  Laloobère,  connu  par  la  mission  qu  il  avait 
rra^lieà  Sîam,  el  qui,  ainsi  que  Campis- 
tfon  et  Toarreil ,  ses  oonipatriotes,  faisait 
partie  de  l'Académie  franenise,  conçut  le  pro- 
jet de  soumettre  aux  règles  qui  présidaient 
aux  Iravaui  de  celle-ci ,  l'aucicQ  corps  des 
Jcnx-Floraos  de  Tooloaae.  Céltil  Tonloir 
mTîr,  à  riottilation  des  Troubadours  et  de 
Glémence  Isaar^  tont  le  charme  poétique  qui 
sali  achait  n  ses  origines,  à  ses  pratiques  reii- 
giciises  cl  littéraires,  à  ses  fêtes  nationales; 
mais  le  roi  adopta  le  projet  de  Laloubère,  et 
des  leltres  patentes  établirent  ï Académie  des 
Jmgg'Floraux.  Une  froideur  mortelle,  une 
langueur  indicible  ,  remplacèrent  alors  cet 
enthousiasme  méridional,  et  cet  amour  des  let- 
tres qui  avaient,  pendant  plus  de  trois  siècles, 
anini6  la  capitale  de  la  Languedoc.  On  n'y  fut 
pins  qœ  jurisconsulte;  on  ny  entendit  plus 
parler  que  de  factums  et  d'am^ls.  L'éloquence 
judiciaire  même  disparut  du  barreau,  el,  pen- 
dant long-temps,  on  y  regarda  les  gens  de  let- 
tres comme  des  esprits  firivoles,  incapables 
d  une  discussion  lumineuse  et  solide.  L'Aca- 
démie subsista  ;  mais  elle  éprouva ,  elle  aussi, 
combien  k s  règlemens  qui  lui  avaient  été  Un- 
posés  gênaient  sa  marche  et  s'opposaient  à 

* 

I  Aiosl,  CB  148S,Fkrtiëel«iflhae,  ii6à  Vuis, 
IV(at  on  pris  perce  qu'il  avait  fail  un  ouvrage  en  lan- 
ftfê  dê  Tomlômi».  On  lii  à  ce  sujet  dani  le  registre  de 
Gaillae  :  «  Lf  tin  d'anion  juta  îi  Ibrou  de  b  cHetio , 
ranMCCCCLXVI,  ci  lo  mars  de  In  l'nnt.ico-.ln,  fora 
Jiiijada  noa  Oeme  d'argent  à  mestre  Pejre  de  Ja- 
allhee ,  de  Me  mitia,  Inelidier  ealeyt,  celadiMide 
Tholo$a,  nosiar quel IIm fttncei^ perio qoe dietffi  en 
Icogelse  de  Tholoiê.  • 
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tout  progrés  sensible ,  en  lui  Alani  le  carac- 
tère particulier  que  lui  avaient  imprimé  le 

moyen-Age,  qui  l'avait  vu  naître,  et  le;  siècle 
de  la  renaissance,  durant  lequel  elle  avait  jeté 
un  éclat  dont  le  souvenir  n'était  pas  encore 
efCseéi. 

La  somme  de  trois  millions  Ait  demandée 
cette  année,  comme  don  gralnll,  à  la  Pro- 
vince. On  exigea  aussi  75,000  livres  pour 
achever,  disait-on,  ce  qui  restait  à  faire  au 
port  de  Cette.  Nous  ferons  connaître,  dans  la 
sui  te,  tons  les  sacrifices  Impoiésà  la  ProTinoe, 
et  pour  le  csnal  de  communication  des  mers, 
et  pour  le  port  de  Cette,  et  pour  les  canani 
des  Etangs ,  et  l'on  se  convaincra  que  si  elle 
n'eût  pas  la  gloire  d'en  avoir  conçu  les  projets, 
sans  elle,  sans  sa  coopération,  cenx-cl  n*aa- 
raient  pu  être  exécnlé^  et  l'on  verra  qn*il  fant 
reporlerainsiàrassemUée de  nos  reprcsentans 
toute  la  reconnaissance  qniiiS|Hrela  vue  de  ces 
nobles  et  utiles  travaux. 

Les  écrivains,  qui  n  ont  considéré  que  légè- 
rement les  grandes  époques  de  notre  histoire, 
ont  célébré  snr  tons  les  tons  la  renommée  dn 
siècle  de  Louis  XIV.  Pour  eux  ,  ce  temps  est 
celui  des  merveilles;  il  offre  toutes  les  gran- 
deurs, il  réunit  toutes  les  gloires.  Mais  s'ils 
avaient  étudié  dans  les  actes  ofûciels,  dans  les 
correspondances  ministérielles,  les  moyens 
employés  pour  parvenir  aux  résultats  que  l'on 
considère  aujourd'hui,  leur  admiration  serait 
moins  forte;  ils  auraient  vu  que  ces  merveilles 
furent  produites  par  les  efforts  surhumains 
d  un  peuple,  qui  recherche  loojoors avec  ar- 
deur les  dangers  et  la  guerre,  et  par  une  no- 
blesse que  l'on  avait  tourmentée,  avilie,  et 
qui  ,  pour  s'en  venger  dignement ,  traça 
comme  on  l'a  si  bien  dit,  avec  son  épée  la  nou- 
velle carte  de  France;  ilsanraient  vu  que  ces 
grandeurs,  si  vantées,  n'ont  rayonné  qu'à  la 
cour  ou  dans  la  capitale,  où  tous  les  encou- 
ragemens  étaient  prodigués ,  tandis  que 
les  Provinces,  ruinées,  réduites  aux  plus 
tristes  nécessités,  demeoraient  dans  l'om- 
bre et  dans  resdavage;  ilsanraient  vu  qne  les 
gloires  de  ce  règne  sont  demeurées  stériles 

i  Sur  cette  transformation  des  Jpux  Floram  tm 
Acadénlc^  TOjei  Ptl«prat,OBuTre«,  lom.  t> 
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poar  lésinasses  popalafros,  parce  que  toute 
cmalation  était  éteinte,  paroe  qoe  la  centra- 
lisation avait  tout  absorbé,  tout  appelé  à  elle. 
Un  auteur  mo(iernc  semble  avoir  choisi  pour 
1  objet  de  ses  remarques,  aussi  justes  que  pro- 
fondes» 06  qui  arriva  dans  les  vingt  dernières 
années  du  règne  de  Louis  XIV,  époque  où  les 
administratiotis  locales  s'effacèrent  devant 
l'autorité  souveraine  :  ((  où  une  autorité 
centrale  se  fait  dépositaire,  même  dus  intérêts 
locaox,  In  vie  poUique»  fortcnenl  refoiilée 
sur  on  même  point,  j  devient confnse  et  In- 
maltoease  ,  tandis  que  partout  ailleurs  elle 
est  inerte.  Le  cœur  de  la  société  bat  trop  vite, 
et  les  membres,  desquels  s'est  retiré  tout  lu 
sang»  restent  sans  vigueur  et  glacés....  Autour 
de  nsris,  en  proie  à  tons  les  désordres  d'une 
vie  surabondante,  la  France  sabymait  dans 
l'impuissance  et  la  langueur,  et  dans  tant  de 
pâles  cités,  où  des  aspirations  brûlantes,  des 
élans  de  patriotisme  et  d'orgueil  s'unissaient 
à  nne  vie  mêlée  de  fraudes  joies  et  de  nobles 
douleurs,  l'excès  de  la  centralisation  admi- 
nistrative avait  substitué  cette  symétrie,  ce 
calme,  cette  stabilité  morte  qui  ne  sont  autre 
chose  que  la  r^ularilé  dans  Toppressioii ,  le 
Silence  dans  rabaissement,  l'imniobilité  dans 
la  servitude  ^  » 

En  I^nguedoc,  cependant ,  et  dans  les 
autres  pays  régis  par  des  Etals ,  on  conserva 
quelque  activité,  on  ne  perdit  pas  toute  espé- 
ranee»  parée  qu'il  y  demeurait  encore  des 
traces  des  nationalités  particulières,  des  liber- 
lés  locales,  partout  ailleurs  étouffées  parle 
despotisme,  mais  qui  auraieiU  bientôt  disparu 
a  leur  tour,  si  les  hautes  prospérités  de  la  cou- 
ronne n'avaient  pas  enfin  été  mêlées  à  dlm- 
menses  revers.  Ce  fut  le  système  représenta- 
tif, tel  qu'on  l'entendait  alors,  qui  sauva  d'une 
ruine  complète  la  Bretagne,  la  Provence,  le 
I^nguedoc....,  et  si,  dans  celte  dernière  l*ro- 
vincc,  les  tributs  augmentèrent  sans  mesure, 
les  Etats  crurent  devoir,  par  nne  sollicitnde 
constante,  réparer  les  pries  du  pays,  en  y 
protégeant  spécialement  l  induslrie,  le  com- 
merce et  l'agriculture ,  préparant  ainsi  un 
meillenraveniranx  peuples.  Bientôt,  dans  le 
sein  deoetteassemUée,  s'élabora  un  projjetqni 

I  M.  LiwM  Blaoc ,  Uùiont  i*  Dût  an$. 
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dfrt  fournir  abondamment  aux  besoins  de 
1  Etat ,  en  établissant  une  sorte  d'égalité  con- 
tributive entre  tous  les  Français,  et  en  con- 
Oanl  au  patriotisme  le  soin  de  sauver  la  cou- 
ronne des  efforts  de  la  ligue  formée  contre 
eUe. 

Le  présent  n'offrait  que  limage  dn  dcs- 

potisine,  et  on  ne  s'entretenait  que  de» 
exigences  du  Use.  Les  commissaires  du  roi 
demandèrent  uo  don  gratuit  de  trois  millions, 
et  cette  somme  fot  accordée  ;  75,000  livres» 
exigées  pour  le  port  de  Celle,  furent  don- 
nées aussi,  en  remplacement  d'une  somme 
pareille,  votée  en  1693,  mais  que  Ion  n'avait 
pas  imposée,  parce  que  les  travaux  du  canal 
de  communication  dea  mecs  étalait  eatièm- 
ment  terminés. 

Sein  cents  hommes  des  milices  de  la  Pro- 
vince avaient  été  appelés  en  Roussillon;  douze 
cents  étaient  morts  pendant  la  campagne,  ou 
étaient  demeurés  dans  les  hôpitaux ,  et  le  roi 
avait  ordonné  de  les  remplacer.  Il  foUnt  faire 
la  levée  de  ces  soldats,  et  les  communautés 
qui  les  fournirent  durent  s'occuper  aussi  de 
leur  armement  et  de  leur  entretien. 

A  celte  époque ,  le  système  ûnancier  ne 
reposait  point,  en  France,  sur  des  bases  6xea» 
sur  un  plan  uniforme,  sor  des  princlp» 
détermines.  Chaque  pays  d'Etats  avait  ses 
coutumes ,  et ,  dans  les  provinces  privées 
d'assemblées  représentatives  ,  les  habilans, 
sonmb  an  bon  plaisir,  à  l'arbitraire^  étaient, 
comme  on  l'a  dit  quelquefois,  taiUahleteteot- 
véables  à  merci.  D'ailleurs,  dans  ces  provinces, 
les  exemptions  étaient  nombreuses,  et  cotait 
le  peuple,  constamment  opprimé,  sur  lequel 
pesait  le  fordean,  toujours  plus  grand  des 
impôts.  Ces  provincesgémissaient  et  enviaient 
surtout  le  sort  du  Languedoc ,  où  des  exemp- 
tions moins  nombreuses,  et  une  plus  équitable 
répartition  des  impôts,  rendaient  moins  mal- 
heurensela  condition  dessnjelSw  Ce  lût  decette 
Province,  asyle  antique  de  la  liberté,  que  sor- 
tit ,  en  ce  temps,  le  projet  d'une  contribution 
qui,  atleii^nant  toutes  les  classes,  devait  éta- 
blir une  sorte  d'égalité  entre  tous  les  Etats, 
ne  pas  même  respecter  les  princes,  etmontrer 
qneb  qoelsqne  hissent  les  hasards  de  la  nais- 
nnee»  ciiaqoe  citoyen  devait,  non-seulement 
son  mng  i  la  patrie,  mais  anssi  nne  partie  du 
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péeale  pfOfenaot,  toU  de  ns  bleu,  toit  de 
act  tnvaoz. 

Ce  tribut  général  devait  répondre  à  ce  qnc 
les  Grecs  appelaient  KifaÀittwv,  et  les  Latins 
Capita  ou  CapitaUo, 

Ce  Alt  le  10  décembre  de  cette  louée  que 
les  Elati  prirent  la  déllbèralioii  que  Toici  : 

«  L'assemblée  des  Elab  da  lÂngoedoc  a 
toujours  donné  dos  marques  de  la  passion 
qu'elle  a  ou  pour  le  service  du  roi  cl  pour 
le  bien  du  royaume,  en  supportant  les  im- 
pesitions  dont  cette  ProTince  est  cbaigée; 
nuis  elle  sent  crattre  celte  fiasiioii  dau  le 
c(pur  de  ceux  qui  la  composent  en  ce  temps 
où  les  ennemis  de  I  Ktal  se  sont  faussement 
persuades  que  le  zèle  des  sujets  peut  dimi- 
iiiieroa  ses  forces  s  épuiser.  Après  le  don  g^- 
toit  de  3,000,000  qu'elle  vient  de  faire  à  S.  M. 
pour  Tannée  1G95,  et  de  plusieurs  autres  som- 
mes considérables,  elle  a  cru  ne  pouvoir  s'oc- 
cuper plus  utilement  qu'à  considérer  les 
moyens  de  loi  donner  des  seconn  efllcaces 
et  proportionnés  aax  besoins  préseas,  /Srâanl 
gloire  d'exciter  par  $on  exemple  tout  le  reste 
du  royaume  à  se  mettre  en  étal  de  cnntinuer 
la  guerre  avec  autant  de  zèle  qu'on  ta  com- 
mene^,  tonique  lespuiitimmmiumiess'obs- 
tiHenmt  à  re/Wser  la  paix  ;  elle  prend  donc  la 
liberté  de  proposer  à  S.  M.  qu'il  lui  plaise  de 
faire  une  subvention  générale,  ou  capitatim 
qui  soit  supportée  par  tous  ses  sujets,  et  de- 
mander que  l'établissement  en  soit  fait  dans  la 
ProTinoe  da  Languedoc,  pendant  la  goene. 

»  Elle  a  estimé  qn'il  n'y  a  point  de  moyen 

pins  sûr  pour  soutenir  le  poids  des  affaires 

qac  celte  espère  de  subside  qui  pourra  suffire 
à  toutes  les  charges  et  qui  sera  tixe  el  ccr- 
laiu  durant  le  cours  de  la  guerre,  cl  qui  étant 
partagé  par  Ions  les  sujets  de  S.  H.,  chacun 
selon  sa  force,  fournira  des  seconrs  abon- 
dans,  et  maintiendra  l'honneur  et  le  repos  de 
l'Etat  sans  être  à  charge  aux  prticulicrs. 

»  Cest  dans  cette  vue  que  la  Province  de 
Languedoc  pr^érant  le  bien  commun  à  toute 
antre  oonsidéralion,  s  adrcaaeà  S.  H.  pour 
la  snpplier  d'agréer  eette  proposition  qoe  le 
zèle  seul  pour  son  service  lui  a  inspiré,  el  de 
la  faire  eiécuter  selon  ses  lumières  et  ses 
volontés. 
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»  Les  Etats  ayant  supplié  le  roi  d^gréer  la 

proposition  d'une  subvention  ou  capitatiou 
péncrale,  par  tous  les  sujets  de  S.  M.  pour 
soutenir  les  frais  de  la  guerre,  prend  la  li- 
berté, an  oaa  que  cette  proposition  sait  agiét- 
ble  àS.  H de  demander  qoerimposllioa  te 
fasse  en  suivant  lesformesde  cette  Province, 
el  qua  cet  effet  les  évôques,  les  barons  el  les 
députés  du  Tiers-Etat,  et  autresquiontaccou- 
tnmé  de  régir  les  affaires  des  diocèses  pen- 
dant IteinAe,  soivant  l'osage  de  cliaqna  dio- 
cèse ,  et  qui  ne  pourront  néanmoins  excéder 
le  nombre  de  six,  travaillent  aux  rrtles,  con- 
jointement avec  lintendant  de  la  Province 
qui  les  autorisera  el  expliquera  plus  parlicn* 
liérement  ce  qoi  poit  contenir  anx  intérêts 
de  S.  M.  el  aux  ordres  qnH  en  recevra.  » 

On  peut  se  rappeler ,  en  lisant  cette  déli- 
bération, de  ce  qu'avait  fait  la  Province  du 
Languedoc  après  la  bataille  de  Mauperluis, 
et  lorsque  le  roi  Jean  était  prisonnier  des 
Anglais.  Le  Languedoc ,  qui  aurait  pu  alors 
traiter  avantageusement  avec  l'ennemi  el  re- 
couvrer sa  nationalité  particulière,  ne  vou- 
lut point  se  détacher  de  l'union.  Par  des  sa- 
crilkcs  immenses,  par  les  marqnes  d'un  pa- 
triotisme sans  bornes,  il  sauva  la  France.  En 
ces  derniers  temps,  où  l  Europc  pressait  de 
toutes  parts  Louis  XIV,  cl  où  les  Etais  au- 
raient pu  se  souvenir  de  leurs  libertés  violées 
par  le  plus  impérieux  despotisme,  ib  ne  se 
rappelèrent  que  de  leurs  sermens  defidélilé, 
et  les  peuples  de  cette  vaste  Province,  oppri- 
més par  les  agens  du  pouvoir,  el  dont  la  dé- 
saffection n'était  pas  un  secret,  applaudi- 
rent cependant  ans  déterminations  de  leurs 
mandataires.  Il  fallait  repousser ,  il  fallait 
vaincre  l'étranger,  et  bientôt  les  haines  s'np- 
paisérenl  el  les  masses  se  soumirent  avec 
joie  au  nouveau  sacriCcc  qui  leur  élail  imposé. 

Âprèsavoinainsitparnnactode  patriotisme^ 
fait  établir  la  capilation,  afin  qne  personne 
ne  fut  à  lavenir  exempt  de  contribuer  ans  ^ 
charges  de  l  Etal,  les  députés  voulurent  con- 
server, autanl  que  possible,  à  la  Province, 
ses  franchises ,  el  ils  offrirent  an  roi  la  somme 
de  180,000  livres,  afin  qœ  les  édits  bunanz 
faits  pour  le  royaume  en  général,  n'eussent 
point  force  de  loi  en  Languedoc.  Ils  delil)o- 
rcrenl  que  cette  somme  serait  payée  en  deux 
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termct  cl  ptr  porlioos  égales;  l*iioe  en  1094^ 
et  l'autre  en  1695. 

Le  logcmcnl  des  Iroopcs  chez  les  habitons 
olail  la  source  d'an  grand  nombre  de  dé- 
sordres, et  de  dépenses  que  les  peuples  ne 
poaTtieot  plus  sopporter.  Celte  année,  les 
Blalt  ordoonérent  que  des  casernes  seraient 
établies  sar  tontes  les  lignes  d'étapes  par- 
courues par  les  corps  de  cavalerie  et  d'in- 
fanterie. 

Le  Toi  aeœplt,  avec  une  vive  reeonnats- 
snnce ,  la  MtbTMlion  de  guerre  offerte  par 

la  Province,  sous  le  nom  de  capitation  ^  et 
rassemblée  s'occupa  du  soin  d'établir  ce  nou- 
vel impôt,  en  faisant  cooTOquer  les  assiettes 
des  dioeèses,  aûn  de  ^oocaper,  conjointement 
avec  l'intendant,  de  la  confection  des  rôles. 

Les  gratifications  acconiécs  les  années  pré- 
cédentes au  gouverneur  de  la  Province,  au 
lieutenant-général  qui  j  commandait,  à  l'in- 
tendaiit,  ete.,  forent  les  méoMS  en  16M. 

Les  Etats  furent  réunis  en  1695,  le  19  oc- 
tobre, à  Montpellier.  Ce  fut  le  comte  de 
i*ejre  ,  lieutenant- général  en  Languedoc, 
qui  en  fit  l'ouverture;  il  était  assisté  du 
cooite  de  Ganges,  des  narqnis  de  Ctiambo- 
nasct  deCastries,  et  de  l'intendant. 

Le  don  gratuit  fui  de  3,000,000,  et  l'on 
donna  au  trésorier  de  la  Itourse  du  pays, 
1  ordre  de  fournir  75,000  livres  pour  le  pcr- 
fectioDoenocnt  do  port  de  Celte. 

«  Les  Etala  ajanl  flnt  esamiDcr  parl'ar- 

■  Voici  la  lettre  que  Louis  XIY  éerivll  4 €6  mjtt, 

au  cardioiil  de  Bonzi  : 

•  SloD  coatin,  je  n'ai  pu  été  lurprii  de  h  délibé- 
ntlM  dM  Biais  de  Laoga«doe,  qoa  voat  m'avei  en- 
voyée par  ce  courrier,  ni  de  ce  que  vous  m'avci  écrit 
de  leur  zèle  exemplaire  pour  mon  service  et  pour  le 
hhn  de  1*Biat.  le  raia  seolemeni  persuadé  de  plus  en 

pltis  qu'il  n'y  a  rien  qnr  je  ne  me  piiis^f  jironiellrc  de 
l'assemblée  et  du  président,  comme  Ih  doivcni  l'être 
aussi,  qail  ne  se  peul  rieo  ajoaier  au  gré  que  je  leur 
Kai,  ni  à  rafTecUoo  particulière  que  j'ai  pour  toute  la 
Province.  C'est  ce  que  je  vous  recommande  de  leur 
bien  témoigner  de  recbef,  ei  de  croire  que  je  rends 
jastiee  A  votre  application  et  à  vm  saim.  H  n'en  re- 
mets de  surplus  à  ce  que  j'ni  commnndé  au  sieur  de 
Poatcharlrain  de  vous  écrire  »ur  celle  délibération ,  et 
prie  Oiea  qutl  voos  ait ,  mon  eooshi,  ea  la  lafate  et 
digne  giide.  A  Tcfwilles,  le  9  janvier  im. 

»  Loris  » 
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cbevCqne  d'Atbi ,  rè? éqao  de  Vivien»  les  ba- 
rons de  I^nta  et  de  Rouairoux,  les  députés  de 
Toulouse  et  de  Nismes,  et  le  syndic  du  Vi va- 
rais,  les  édits  des  mois  de  mai,  juillet  et  dé- 
cembre 1690,  portant  création  des  offices  de 
jurés  eiperts  et  de  greffiers  de  Péeriloire, 
dans  iMles  ks  villes  où  il  y  a  voit  jorisdio' 
tion  royale,  avec  attribution  de  droits  pour 
leurs  vacations,  et  considérant  par  le  rap- 
port qui  en  a  été  fait,  lu  préjudice  que  cause 
un  pareil  ètabUsseoMot  à  tons  les  habitans 
de  la  Proviooe«  soit  par  l  incapacité  de  ceux 
qui  sont  pourvus  desdils  offices,  lesquels  ne 
sauroient  juger  en  connoissance  de  cause  de 
tout  ce  qui  est  propre  à  tous  les  arts  et  mé- 
tiers, ^  desquels  pourtant  il  faot  se  servir, 
suivant  les  susdits  édits,  a  l'exclosion  de  tons 
autres  pour  faire  toutes  les  visites  et  rapports 
des  ouvrages  qui  sont  convenus  à  l'amiable 
et  ordonues  eu  justice  par  les  sentences, 
arrêts,  etc. ,  soit  par  les  droits  excessifs  ifol 
leur  sont  attribués  pour  leurs  vacations,  oot 
délibéré  qu'il  sera  offert  à  S.  M.  la  somme 
de  G3,000  livres  et  les  deux  sols  pour  livre  ; 
tant  pour  le  remboursement  de  ceux  qui  ont 
acquis  les  offices,  que  poor  les  sabrogatioos 
ou  traités  qui  ont  été  faits  eo  conséquence 
de  ces  édits  poar  ceai  qui  restent  à  ac- 
quérir. '  » 

Nous  avons  rapporté  le  texte  même  de  la 
délibération  prise  par  les  Etais,  pour  Caire 
mieux  connaître  cooiMea  étaient  onércos  et 
contraires  à  tous  les  principes  d'une  adminis- 
tration paternelle,  ces  créations  d'offices,  in- 
ventés par  le  fisc,  dans  le  seul  but  d'accrol- 
tro  la  masse  des  recettes  et  de  retirer  de 
nouvelles  sonmes,  soit  de  ceux  qal  feraient 
l'acquisition  de  ces  charges,  soit  des  Provin- 
ces qui  voudraient  s'affranchir  de  ces  hom- 
mes sans  capacité,  appelés  à  donner  leur 
avis,  leurs  jugemens,  sur  des  choses  auxquel- 
les ils  étaient  enlièrenient  étrangers. 

f^s  Etats  voulurent  pourvoir  aussi  à  l'ex- 
tinction des  offices  des  contrôleurs  des  de- 
niers patrimoniaux  d'octroi  des  ailles,  et  de 
substituts  des  procureurs  du  roi.  Ces  char- 
ges avaient  aossi  élé  créées  pour  les  besoins 


>  irclnveide  la  Province.  —  ftegiilrede  Fasoée 

1601». 
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do  trésor,  par  on  édit  donoè  à  Versailles 
aa  mob  de  mars  de  lannco  |iiéo6denlc.  Cet 
cdit  qai  attribuait  des  droits  oxcessirs  à  ces 
nouveaux  employés  et  maf^islrals,  était  fort 
onéreux  à  la  Province,  vl  lou  délibéra  d'or- 
Mr»  poor  leur  sapprcMioo,  va»  sonmc  qui 
serait  répartie  sur  chacone  des  commonaa- 
tésqui  avaient  des  biens  communs  et  des  sub- 
ventions, cl  dans  la  proporlion  de  ce  qu'elles 
produisaient  de  revenus,  cl  sur  cbacune  do 
celici  oè  il  existait  im  hôteMe-TiUe  et  ob 
les  oflieea  de  tobstilals  de  procoreors  du  roi 
pouvaient  £trc  établis.  On  orrril  pour  la  sup- 
pression des  contrôleurs  16o,000  livres  el 
15y000  pour  celle  des  substimts  K 

Celte  aimée»  commo  pendant  les  prècé- 
dailcs,  dans  le  tiiiig;iiedoc,  on  poorvut  à 
la  solde  des  morteS'paies  et  des  garaisoDS  \ 

On  ofTril  au  roi  pour  la  capitalion  qui  de- 
vait élrc  levée  pendant  l'anDée  1U98,  la 
somme  de  12,000  livres  ;  oetle  imposîlioii  de- 
vant d'aillean  cesser  d'être  perçue  trois  mois 
après  la  pabNeation  de  la  paix. 

Ijcs  manufactures  de  la  Province  furent 
spécialement  protégées  par  rassemblée.  Nous 
verrons  bientôt  quel  était  leur  étal  à  la  Gn 
de  œ  siècle. 

Le  chiffre  des  graliflcalioiis  oe  ftit  pas 
changé. 

Ijc  15  de  novembre  de  l'année  suivante, 
les  Etats  de  la  Proviacc  furent  ouverts  à 
Montpellier  par  le  narqnis  de  Cal? isson  et 
rinteodant  Luno^oon  de  BAtîUc.  Cinq  jours 
après,  les  commissaires  du  rui  vinrent  deman- 
der un  don  gratuit  de  3,000,000,  plus  75,000 
livres  pour  le  recrcusemenl  du  porlde  OcUe, 
et  1,200,000  livres  poor  te  capitetion. 

Tonies  ces  demandes  forent  reçœs  fiiTora- 
bicmeot  par  les  £lats. 

Cette  année,  cependant,  la  Province  fut  ac- 
cablée par  la  création  de  nouvelles  charges, 
et  par  le  prix  excessif  do  rachat  de  celles  qui 
avaient  été  précédemment  établies.  Un  édit 
vint  établir  des  jaugeurs  de  futailles  et  de  con- 
trôleurs des  actes  des  nutnircs;  un  arrêt  du 
consdl  créa  des  ofûccs  de  jurés  mouleurs, 

*  IToablIons  pas  qu'a  toutes  cet  sommes,  il  lalhiU 
ajoaicr  les  dtux  toit  pour  Uan. 
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visilears ,  compteors  el  peseors  de  bois  à 

brûler  et  de  charbon»  el  la  finance  de  ces 

charges  s'élevait  pour  le  I^nguedoc  à  la 
somme  de  30^^,000  livres.  Rientôt  après,  un 
édit  institua  de  nouveaux  offices  de  jurés- 
crieorSiMa* 

Noos  rapportons  avec  oxacliMide  tons  ces 

actes  du  pouvoir»  IjOIIS  ces  moyens  honteux 
de  soutirer  des  sommes  considérables.  Que 
ion  exalte  la  grandeur  d'âme  de  Louis  XIV, 
ses  violoifes,  son  génie,  on  ne  sera  que  jasto 
envers  ce  monarqne;  mais  qne  l'on  avone 
aussi  qne  son  gouvernement  fut  oppresseur, 
que  SCS  ministres  furent  des  tyrans,  el  que 
jamais  on  n'avait  pressuré  les  Provinces  avec 
plus  d'aodacc,  de  conlinuilé,  cl  plosdtnsensl- 
bilité^ci  l'on  sera  dans  le  vrai  ;  on  ne  trompera 
point  la  postérité  en  parlant  des  prospérités 
de  la  France,  sous  ce  règne  si  long,  et  où,  si 
I  on  admire  d'un  côté  le  noble  caractère  de 
Louis  XIV  dominant,  sor  tontes  les  passions 
contemporaines  et  prescrivant  aoovent  des 
lois  à  l'Europe  vaincue,  on  remarque»  de 
laulrc,  le  sombre  désespoir  des  peuples, 
leur  soumission  forcée  aux  volontés  du 
pouvoir»  des  guerres  incessantes,  cl  la  prodi- 
galité remplaçant  la  sagesse  dans  l'emploi  des 
finances  du  royaume. 

Les  Elals  considérèrent  l'édit  relatif  aux 
jaugeurs  jurés  comme  n'ayant  el  ne  pouvant 
avoir  d'effet  dans  la  Province,  parce  que 
ces  sortes  d'établissemens  n'avalent  jamais  en 
lien  que  dans  les  pays  oà  les  aides  avaient 
cours  et  étaient  établies,  et  qu'il  n'en  était 
pas  ainsi  en  Languedoc,  pays  qui  était  abonné 
pour  celle  nalure  d'impôt.  Cependant  on 
ofMt  11,000  livres  pour  que  le  nom  mémo 
de  CCS  nouveaux  offices  ne  fàt  ptos  prononcé 
dans  la  Province. 

Pour  racheter  les  offices  des  trésoriers 
collecteurs  des  communautés,  la  Province 
en  corps  et  les  divers  diocèses  dont  elle 
était  composée ,  dorent  faire  un  fonds  de 
1,650,000  livres.  Lt  portion  de  la  Province 
était  de  936,892  livres  13  sols  4  deniers. 
Celle-ci  dùl  être  payée  en  trois  annuités. 

Un  èdil  do  moto  de  mal  créa  un  prévôt» 
nn  lieolenani»  im  procorenr  do  roi»  on  cona- 
missairc  du  roi  aux  montres  (ou  revues), 
on  payeur  des  gages,  on  excmpi,  et  ou  certain 
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nombre  d'ardm  dins  chaque  dioeèae;  Lt 

Province,  pour  obtenir  la  sabrogalion  fnitc 
à  ce  sujet,  offrit  ao  roi  la  aomnie  de  500,000 
livres.... 

Ce  n  elait  pas  tout  encore. 

Un  édil,  en  date  du  moiadejanvierdeeetle 
année ,  tÊtSM ,  dans  chaque  Provlnoe  du 
royaume,  des  commissaires  généraux  pour 
la  vérification  dos  comptes  des  étapes.  Il  de- 
vait y  ca  avoir  deux  dans  chacune  des  géné- 
ralités de  la  ProTineo.  Celte  crèatkm  violail 
les  privilèges  de  odie-cî,  et  l'intendant  fil 
entendre  que  l'on  en  obtiendrait  la  révo- 
cation en  offrant  au  roi  la  somme  de  39,000 
livres. 

On  dût  s'oeenper  da  soin  de  faire  révoquer 

rèdit  qui  établissait  un  office  de  receveur  des 
consignations  dans  toutes  les  cours  et  joridic- 
lions  du  royaume,  avec  des  attributions  sur 
toutes  les  opérations  auxquelles  ils  prenaient 
part  ;  il  fallnt  aussi  iToccnperda  aoin  d'ét^* 
dre  les  offices  de  commissaires  receveurs  des 
deniers  des  saisies  réelles,  qui  avaient  été  créés 
dans  chaque  juridiction  du  royaume.... 

Les  dépenses  des  mortes-paies  et  des  garni- 
sons iTélevérenl,  œiteeiinée^  à  pliisdeSU^6l8 
livres*..* 

La  Province  entretenait  huit  régimcns  de 
milices  S  et  cette  dépense  s'élevait  à  341,000 
livres.... 

Deux  noaTsanx  régimensdedragonaavdent 
été  levés,  et  porlainit  le  nom  étDngem  dé 

Languedoc,  et  il  fallut  donner  la  somme  de 
253,600  livres  pour  leur  entrelien. 

L'exemption  prétendue  du  quartier  d'hiver 
coûta  150,000  livres,  et  il  fallnt  en  outre 
foomlr  10,000  livres  pour  les  fonrraïf^  dès 
officioKi  génértoSa... 

Nous  n'ignorons  point  que  ces  chiffres,  ces 
détails  devraient  être  bannis  de  toute  compo- 
sition littéraire  ;  mais,  nous  écrivons  Ihistoirc 
d'après  les  nooîbreus  docomens  placés  sons 
nos  yenx  et  qœ  nous  ne  pouvons  altérer; 
nous  écrivons  pour  des  générations  séduites 
}>ar  la  majesté,  par  l'éclat  du  grand  siècle 
de  LouisXIV.  Nous  croyons  donc  devoir  à  nos 
oonlemporain%  âàlaposléril^  peut-être,  le 
taUeaa  fidèle  deVadministralion  financière  de 

*  diaetta  de  ces  réglmeas  éuh  de  dix  conpegniei. 


[im] 

celle  époque,  d'aiHenis,  al  Joslcmenl  célèbre: 
cl,  commcnttracercelaUeaUfSi  nousnjetions 

ces  détails  authentiques,  si  nous  négligions  à 
dessein  ces  chiffres  accusateurs?  De  ces  no- 
tes, il  ressortira,  nous  l'espérons  du  moins, 
d'incontestables  vérités  :  on  reconnaîtra  que, 
placé  sous  rinduence  paternelle  de  ses  Etats, 
le  Languedoc  pût  suffire  à  toutes  les  extor- 
sions, à  toutes  les  exigences  du  fisc;  on  verra 
qu'il  le  dût  à  son  système  représentatif,  à  la 
sage  protection  accordée,  par  cesmèmesÉtats, 
à  l'agricultureeC  aux  arts  industriels.  La  Pro- 
vince était  non-seulement  accablée  sous  le 
|K)ids  des  impôts,  mais  elle  devait  fournir  les 
sommes  immenses  demandées  par  le  rachat  de 
tant  d'onces,  de  tant  décharges  quefon  avait 
créés  ponr  la  besoins  du  trésor  :  Cependant , 
la  balance  commerciale  fut  presque  toujours 
en  sa  faveur.  Ses  manufactures  prirent  un 
développement  immense,  malgré  les  condi- 
tions déDivoraUcs  dans  lesquelles  la  Ftrance 
était  placée,  et  tout  cela  fiit  le  Uenfait  réel  et 
permanent  de  notre  constitution  politique. 

L'archevêque  de  Toulouse,  qui  présidait 
presque  toujours  les  Etats,  lorsqu  il  ne  parais» 
sait  point  néeesmire  de  foire  intervenir  le 
cardinal  de  Bonxi  dans  ks  déNbératioiis,  ob- 
tint, cette  année,  comme  pendant  qu(  Iqiies- 
unes  des  précédentes,  un  don  de  2,000  livres. 
Le  duc  du  Maine,  qui  n  avait  jamais  visité  la 
Province ,  reçut  la  gratification  ordinaire, 
fixée  à  00,000  livres.  Le  marquis  de  Gslvimon 
eut  36,000  livres,  et  Lamoignon  de  Bâville  la 
somme  de  7,000,  dédommagement  annuel 
qui  ne  changeait  pas ,  et  qui  faisait  I  une  des 
parties  non  contestées  du  budget  provincial. 

L'édit  sur  les  armoiries,  rendu  cetteannée, 
ne  fut  pas  accueilli  avec  plus  de  faveur  que 
cette  foule  d'autres  actes  qui  avaient  pour  but 
d'accroilre  les  ressources  financières  de  l'Etat. 
Cet  édit  commençait  ainsi  :  «  Les  rois  nos  pré- 
déceneurs  ont  paru  croire  que  rien  ne  eonve- 
noit  mieux  à  la  gloire  du  royaume  que  de 
retrancher  les  abus  dnnslc  porl  des  armoiries. 
Charles  V'I  établit  pour  cela  un  maréchal  d  ar- 
mes, et  Louis  XI il  unjuged  armes,  pour  dres- 
ser des  rqiiistres  des  noms  et  des  armes  des 
personnes  nobles;  mais  ils  n'ont  point  en  aasn 
d'autorité  pour  venir  à  bout  de  cet  ouvrage  ; 
ainsi  >  il  esirde  la  grandeur  de  ce  régne  dy 
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netlre  la  domière  main.  »  PMr  y  parvenir , 

on  créa  une  grande-maltrisc  générale  cl  sou- 
veraine, avec  un  armoriai,  ou  dépôt  public 
des  armes  el  blasons  du  royaume.  On  institua 
•MlidcincllriMSpttticilMrciL  llMlsIatoé 
«  qœ  loateB  lesann»  tanldarai  foeiles  piter 
ces,  des  Etats,  des  commonaotés,  et  autres 
ayant  droit  d'armoiries,  seroient  portées  aux 
bureaux  des  maîtrises,  pour  être  coregitrées 
dans  rarmortal  général  ;  que  tout  In  odeiera 
d'épée.  de  rote»  de  ItatMecIdei  filles,  les 
ecdéihrtiqBtt,  les  bourgeois  des  villes  fran- 
ches, et  autres  qui  excerçoient  des  emplois, 
jouiroienl  du  droit  d avoir  des  armoiries,  à  la 
charge  de  les  présenter  et  faire  cnregltrer; 
que  les  hnTels  et  lettres  d^euegttreaeat  ne 
ptNmoient  être  Urée  à  coMAquenoe  poor 
preuve  de  noblesse,  mais  que,  de  quelque  cori' 
dilim  qu'on  fût,  on  pourrait  obtenir  des  armoi- 
rieStCa  pavant  la  taxeûxéeparle  tarif  Ou- 
tfeletase  peorles  penoones»  il  y  sveitlalaxe 
poar  les  Proviaoes^  pour  les  villes^  pour  les 
duchez  et  pairies,  pour  les  comtés  et  marqui- 
sats, pour  les  vicomtes  cl  les  barrounies,  pour 
Ut  fiefif  pour  les  archcvéchez,  pour  les  évé- 
ebei ,  peur  les  eulics  bénéUces,  poQr  Ice 
compagnies  sopériemes,  pour  les  corps  des 
villes,  et  poar  ceux  des  artsel  métiers....  11 
étoit  facile  de  juger  par  là ,  dit  Larrey  ^ ,  que, 
quelques  couleurs  que  le  préambule  voulût 
donner  à  Tédlt,  e'^oîl  «w  WNivslle  imwiiIîsii 
pour  avoir  de  Forgent.  » 

Cet  édit  atteignait  tout  le  monde ,  et  per- 
sonne ne  parut  dabord  disposé  à  obéir.  Les 
nobles  croyaient  qu'après  tant  de  réciter cbcs 
mt  lews  origines ,  tant  de  vesatienB ,  ib  ne 
devaient  pas  être  soumis  à  la  nouvelle  (axe  et 
aux  formalités  quon  exigeait  d'eux.  Les 
corps,  les  communautés,  les  compagnies 
darts  et  métiers  trouvaient  étrange  cette  obli- 
gation de  prendre  des  armoiries,  distinction 
qui  ne  deteit  peint  les  racheter  de  tons  les 
ioconvéniens  de  la  roture.  bourgeois  vou- 
laient que  les  brevets  et  lettres  d'enregistré- 


t  tItoliaséàlOlfwes. 

«  Bi$t9indtFrameêiWil$rignêdtIamiXir, 
lom  YI. 

s  C^e  de  Languedoc  pays  300  fifres ,  et  les  deux 
Mis  par  livre  pour  l'enrcglsIrnMMel  respédillwi  «■ 
UMi  S31  livret  10  Mb. 


ment  fassent  pour  cox  des  litres  de  noblesse.... 

On  n'avait  accordé  que  deux  mois  pour  obéir  à 
l'édit, et  personne,  en  Languedoc,  ne  se  présen- 
tait pour  faire  enregistrer  son  blason;  mais 
ttneamendedetroiseenlsKf  resa}  ant  été  impo- 
séeà  eenxqni  n'obéinient  point  &  le  volonlé 
royale,  et  défense  ayant  été  faite  de  se  servir 
de  cachets  armoiries  si  l'on  n'avaitpoint  payé 
la  taxe,  il  fallut  obéir.  Les  bourgeois,  posses- 
senrtde  fiefs,  forent  alors,  malgré  l'édil, 
titrés  Ugalencnt  Bienidtils  prétewlirent  que 
leurs  Gels  étaient  des  marquisats»  des  eomtés , 
des  baronnîcs;  ils  timbrèrent  leurs  armes  de 
couronnes  el  le  tout  fut  duement  enregistré. 
Ils  Grent,  d'ailleurs,  précéder  leur  nompeiro- 
nymiqne  d'une  pertienle^  et  l'nsnrpetion  Ait 
consommée.  Leurs  cnfons  entrèrent  dans 
l'ordre  de  Malte,  dans  les  chapitres  cm  il  fal- 
lait faire  des  preuves  de  noblesse  ;  et,  (ont  ce  ce 
que  l'on  avait  fait,  en  apparence,  ponr^nrer 
celie-ei,et,enréeliléf  ponr  ie^^osernn  im- 
mense tribut  i  la  vanité,  devint  inntye,  et  le 
résultat  de  toutes  les  recherches  ne  produisit 
autre  chose  que  raccroissement  du  nombre 
des  faux  nobles. 

Ce  fut  le  comte  dn  Roon ,  Henlennnt- 
général  pour  le  roi ,  qui  Gt  l'ouverture  des 
Etats,  le  20  novembre  1697,  à  Montpellier. 
11  était  assisté  de  l  intcndant  Lamoignon  de 
Bâville  ^  Six  jours  après,  les  commissaires 
dn  roi  finrent  demander  nn  don  gratnit  de 
trois  millions ,  et  TS^IIOO  livres  pour  le  canal 
qui  devait  faire  communiquer  l'étong  de 
ïhau  avec  le  port  de  Celle. 

Noos  rapporterons  ici  quelques  lignes  du 
procèS'TerbBl  do  le  séenee  dn  99  novembre  : 
«  Bn  notre  des  sommes  précitées,  le  roi 
demande,  que  la  Province  continue  de  se 
charger  de  la  levée  de  la  capilation  sur  !e 
pied  de  l'année  précédente,  et  qu'elle  donne, 


I  11  y  avait  loujoun,  1  la  •uits  du  eonmandant 
roilitaire  ei  de  l'iniendant,  l'un  des  trésorien-gdné- 
raui  de  chacune  des  généralités  de  T<)nIoii«e  et  de 
Mealpellîer.  Lea  Etala  doooaieol  à  chacun  d'eux  une 
l^tffleaUaa  de  trois  ariUe  fivits.  la  Mt7,  ces  deai 
lri''soricrs-?ém''raui  (^tairnt  •  MM.  Nicolas  D.ipuin  el 
Jean-Paul  Giraud.  lU  prenaient  les  titres  de  cbeva- 
liers ,  coudllm  dit  roi,  ffésideas,  tféiorlcrs-géoé- 
raui  de  VnneectgéBfrilllét  de  TOuIoaseet  de  Mooi- 
pellier. 
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de  plas,  onc  somme  de  130,000  livres  pour 
la  révocation  <U'  1  odit  ^h\  mois  de  février  1GU6, 
qui  ordonnoil  que  les  propriétaires  des  foires 
et  marchés  fcroienl  une  proposition  à  S.  M. 
poarèlraoooflnDée  danslear  piwMaioii,ct 
Tédit  da  mois  de  mars  1097»  portant  création 
de  mesureurs  de  bled.  S.  M.,  voulant  bien  se 
conleulcr  de  celte  somme,  quoiqu  elle  pût  en 
retirer  une  plus  grande  de  la  vente  de  ces  of- 
fioct^M.  »  A  quoi  rafehevèqœ  de  Toakmse, 
«loi  prélidtil  rassemblée ,  répondit  que  les 
Etats  espéraient  de  la  bonté  de  S.  M.,  qu  elle 
ferait  ressentir,  à  la  Province  de  I^nguedoc, 
les  fruits  de  la  paix  qu'elle  venait  de  donner 
à  tOBte  PEaropc,  par  une  modèralion  de  ms 
impositions  et  de  ses  ehaiyes^aiiniCôtqiie  lea 
besoins  de  l'Etal  pourraient  le  permettre.... 

I-c  Irailédc  Uyswick  avait,  en  effet,  rendu 
la  paix  à  l  Uurope,  et  le  roi  avait  dit  :  u  Je 
ania  aMei  léconpcaaé  de  ce  que  bm  aiodèn- 
tloo  me  coûte,  par  la  ia  dea  maux  înaipa- 
rables  de  la  guerre.  Le  sonlagement  que  mes 
peuples  en  ressentiront,  el  le  plaisir  que  je 
me  fais  de  les  rendre  heureux ,  me  dédom- 
magent suffisamment  Mie  ce  que  je  sacriiie 
pour  eux»  et  l'éclat  de  lapina  graode  gloire 
ne  l'emportera  jamais  sur  le  désir  que  j'ai  de 
recompenser  le  itle  qne  ne»  flvyeta  m'ont 
fait  paroltrc.  » 

Le 91  novembre,  le  cardinal  de  Bonzi  en- 
tra danareammUée  et  M  dit qn'tt line doQ- 
toit  paa  qae  la  compagnie  ne  fût  portée  à 
accéder  aox  demandes  du  roi  avec  d'autant 
plus  de  zèle,  qu'elle  étoit  maintenant  assu- 
rée que,  par  U  paix,  la  Province  reccvroit  à 
ravcnir  on  aonlageoMnl  eonridérable.  a 

Le  don  gratuit  ftat  accordé. 

On  accorda  aussi,  mais  condilionnclle- 
menl,  les  75,000  livres  demandées  pour  le 
creuscmenl  du  canal  de  l'élang  du  Ibau.  Le 
trésorier  de  la  Boane  demeurait  aalorisè  à 
fournir  celte  somme,  si  celle  qui  avait  été 
concédée  pour  le  nnëme  oli|iet,  en  I60S^  était 
épuisée. 

On  détermina  que ,  d'après  les  dispositions 
de  la  dédaralion  da  18  janvier  de  la  même 
année,  la  capitation  ne  aérait  exigée  que  jus- 
qu'au troisième  moiaapria la  publication  de  la 
paix. 

Le  roi  accepta  la  somme  de  250,000 livres. 
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qui  lui  fut  offerte  pour  l'extinction  des  pre- 
miers huissiers  audienciers  des  maires,  qu'il 
avait  créés  par  un  édit  du  mois  de  décembre 
1693. 

La  aomiie  de  80,000  livtea  avait  anmi  été 

offerte  au  roi  pour  l'extinctioii  des  ofDcca 

d'auditeurs  des  comptes  des  arts  cl  métiers, 
des  charges  du  ban  el  de  l'arrièrc-ban ,  de 
celles  des  ticrs-reférendaircs  el  contrôleurs 
des  dépends  sur  lea  procurenia  poetulans  et 
sur  les  ofBcicrsdes  seigneurs,  et  les  plaoea  de 
ccrtitîcateurs  des  criées.  Mais  le  fisc  trouva 
que  la  somme  proposée  était  trop  faible,  et  il 
fallut  verser  dans  le  trésor  celle  de  125,000 
livres. 

L'culielico  dea  mortea-paies  et  des  gand- 
sons  fut ,  coBMDe  loi^oiira,à  la  cbaife  de  la 

Province. 

On  ne  changea  rien  aux  graliûcations  ae* 
cordées. 

L*aaaée  aoivaiite,  lea  Btata  ftirenl  rénfi 

a  Narbonne;  le  comte  de  Peyrc  et  M.  de  Bft- 
ville  en  firent  l'ouverture  le  21  novembre. 
Quatre  jours  après ,  les  commissaires  du  roi 
demandèrent  un  don  gratuit  de  trois  mil- 
IfoBS,  qui  leur  ftat  accordé.  On  dédda  que,  si 
les  fonds  faits  en  1G95  pour  le  ereosameot  dn 
canal  de  l'étang  de  Thau  avaient  été  em- 
ployés, la  Province  fournirait,  cette  année, 
une  somme  pareille.  On  délibéra,  en  outre, 
de  fbira  l'entier  creonmeat  de  ce  canal  anx 
dépens  de  la  Province. 

Des  casernes  pour  le  logement  des  troupes 
de  passage  avaient  été  bâties  à  Bt'zicrs,  Lunel , 
Montpellier  el  Nimcs,  aux  dépens  de  ces 
viUea,  et  lea  haMlana  étaient  ainsi  exempts 
du  logement  des  soldats. 

En  demandant  le  don  gratuit,  Louis  \1V 
avait  écrit,  au  comte  de  Peyre,  qu'il  ne 
doutait  pas  que  ses  ordres  ne  fussent  reçus 
par  lea  Etala,  celte  année,  avec  la  même 
«otimtmon  qne  Ica  précédentes ,  et  dans  celle 
qu'il  adressa  au  cardinal  de  Bonzi ,  après  le 
vote  de  ce  même  don ,  on  trouve  ces  mots  : 
<(  J'ai  lu  avec  plaisir  ce  que  vous  m'avez  écrit 
de  la  prompte  aoamimion  dea  Etats  de  Lan- 
guedoc à  met  onifVf.  »  Bien  ne  Ait  changé 
relativement  aux  mortes-paies,  aux  garni- 
sons el  aux  gratiltcalions  accordées  par  la 
Province. 
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Gelie  «Niée ,  M.  Lamoignon  de  Bâvillc 
Iransmil  au  roi  son  Mémoire  sur  la  Province 
de  Languedoc ,  slalisliquc  cxcelloiilo,  où  nous 
avons  puisé  des  rcoseignemcus  précieux  et 
d^oà  Doos  tireroiu  eaoore  des  dorâmeiis  d'an 
grand  intérêt. 

Détrompés  dos  prnpliétlos  qui  aTaicnt  an- 
noncé la  fin  de  ce  qu'ils  nommaient  l'empire 
anli^hréiien,  fin  qui  devait  avoir  lieu  juste- 
mmtf  dinit  le  ministre  Joriea ,  en  1000,  les 
prolMlans  du  Laiignedoc  ptrafanient  cntiè- 
renient  soumis.  Ceux  d'entre  eux  qui  possé- 
daient des  établissemens  industriels,  cher- 
chaient à  en  augmenter  [importance  ,  et 
nous  verrons  bientôt  que  les  manuraclares 
de  la  PrOTinoe  n'avaicnl  jamais  été  avsi  flo- 
rissantes quelles  l'étaient  en  ce  temps.  Les 
nouveaux  convertis  n'avaient  pas  cependant 
perdu  toute  espérance.  Une  partie  d'entre 
cnx  avait  cessé  d'assister  aux  instructions 
paroissiales;  ib allaient  prier,  sélon  leor  rite, 
osft  ikert.  Us  savaient  que  les  princes  protes* 
tans ,  d'abord  confédérés  contre  la  France , 
avaient  intercédé  pour  eux  dans  les  confé- 
rencesqui  avaient  eu  lieu  pour  la  paix,  cl  qu'ils 
avaient  présenté  en  leur  favear  on  Mémoire 
à  Louis  XIV.  On  troava  bienlM,  dans  tontes 
nos  Jvillcs,  des  copies  plus  ou  moins  altérées 
de  cet  écrit.  Il  contenait  les  plus  ctrnntrcs 
assertions,  car  on  y  lisait  que  les  bugucuols 
étaient  de  bons  et  fidèles  sujets,  qui  étaient 
toujours  demeurés ,  envers  leur  souverain , 
dans  les  règles  du  devoir  et  de  l'obéissance  .. 
L-es  prises  d'armes,  les  révollos  qui,  depuis 
l'année  15C0 ,  avaient  signalé  leur  existence, 
oOkttieol  ane  léikilation  oposplèle  des  fUto 
inesaels  avancés  à  oet  égard  par  les  pois- 
sanccs  protestantes.  Les  alliés  ajoutaient  que 
«  les  maux  soufferts  par  ces  pauvres  gens, 
après  la  paix  réiablic ,  pourroicut  être  attri- 
bacs  à  me  aversion  de  S.  H.  très-chrétienne 
contre  tons  les  prolcstans  en  général ,  ce  qui 
alO^roit  beaucoup  les  puissances  de  cette 
religion  ,  qui  espèroient ,  par  la  paix ,  de  ren- 
trer et  de  vivre  dorénavant  en  amitié  et 
bonne  intelligence  avec  8.  H.  très«lnétienne. 
ibajoaloientqueypour  cetefTelyil  karimpor- 
toit  de  sa  voir  la  destinéed'on  grand  nombre  de 
sujets  de  France  qui  avoicnt  abandonné  leur 
patrie  et  s'ctoient  rérugiez  dans  les  états  desdits 
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alliez  profeslans,  afin  de  les  eonseHIer,  après 

I;i  pai\  faite,  de  retourner  chez  eux,  s'ils  le 
pou  voient  faire  en  liberté  et  bonne  conscience. 
Ccsl  pourquoi  les  ambassadeurs  et  plénipo- 
tentiaires desdili  àlliei  de  la  religion  protes- 
tante, pour  la  pais  générale,  as  trouvolent 
obligez  de  les  recommander  très-instamment  à 
MM.  les  ambassadeurs  de  S.  M.  très-chrétien- 
ne      aliu  qu'il  fût  procuré ,  à  ces  pauvres 

gens ,  le  soulagement  après  lequel  ils  toupi- 
relent  depnis  long-temps;  afin  qulls  taent 
rétablb  dans  leurs  droits,  libertés  et  privilè- 
ges en  matière  de  religion,  pour  jouir  d'une 
entière  liberté  de  conscience ,  et  que  ceux 
d'entre  eux  qui  éloient  dans  les  prisons  ou 
autrement  détenus,  taent  élargis,  afin  que 
ces  affligez  pussent  avoir  part  à  la  paix ,  dont, 
selon  les  apparences,  l'Europe  alloit  jouir....» 

Ce  Mémoire  n'eut  aucun  succès,  et  il  n'é- 
tait guère  possible  qu'il  parvint  à  ébranler 
les  résolutions  de  Loub  XIV.  Goosment  espé- 
rer que  ce  monarque,  que  rBuropc  n'avait 
pu  vaincre,  céderait  à  ceux  qui  avaient  mar- 
ché contreluilesarmesà  la  main,  alors  qu'ils 
demandaient  la  révocation  de  celle  résolution 
célèbre,  d'après  laquelle  on  ne  devait  plus 
professer  qu'une  seule  religion  en  France  t  11 
aurait  donc  fallu  relever  les  temples  des  cal- 
vinistes, a niiger  l'Eglise  catholique ,  mécon- 
tenter la  France  entière  et  se  soumettre  aux 
cxigenon  de  l'étranger.  Le  roi,  aurait  pu, 
usant  de  sa  noble  mansuétude,  soulager  ceux 
des  proteslans,nésscs  sujets,  qui  gémissaient 
loin  des  champs  de  la  patrie  ;  il  aurait  pu  les 
rappeler,  mais  en  les  soumeltaul  aux  mêmes 
lois  que  leurs  frères,  demeurés  en  bien  plus 
grand  nombre  en  France.  Rien  ne  s'oppomità 
ce  qu'il  leur  rendit  l  étal  civil  ;  mais  permettre 
le  rétablisscuicnl  du  cal  v  inisiue,  alors  que  l  lùi 
rope  [)rolostanlc  le  demandait,  eût  été  une 
flUle  {>olilique,  UM  Borto  de  capitolatioQ 
avec  Ictranger. 

On  colporta,  en  ce  temps,  une  requête 
adressée  au  roi  par  les  huguenots  fugitifs. 
Larrey  pense  que  cet  écrit  no  parvint  pas 
jusquà  Louis  XIV  ;  nous  croyons  que  les 
termes  dans  lesquels  elle  était  conçue  rau- 
raient  fait  rejeteravec  indignation  parce  prin- 
ce. On  y  disait  que  u  les  prolcstans éloiont  p«T- 
suadés  qu'après  ce  quils  doivent  à  Dieu,  ils 
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étoienl  «Ui^étile  nodre  aa  prince  uao  obéis- 
sance sans  bornes...  »  Ils  ajoutaient  :  «  Noos 
sommes  demeures  dans  le  silence,  pendant  que 
Votre  Majcslv  a  été  occupée  dune  graode 
fiKm  :  préKmciiMot  «tD'oQ  m? aiUe  à  la 
ptix  derBnfop^tioiiYex  bon.  Sire,  que  nooi 
TOUS  demandions,  avec  tout  le  respect  que 
nous  vous  devons,  la  paii  de  notre  conscien- 
ce. Noire  fidélité  vous  est  connue;  rendez - 
aoat.  Sire,  Totre  protielioB»  «C  las  elfelB  de 
Totre  bonté  et  de  votre  protecUoo  qui  nous 
ont  été  enlevés  par  surprise,  et  par  de  faux 
exposes  dont  on  a  prévenu  voire  majesté...  » 
Mais  les  écrits  partis  de  1  exil  et  répandusavec 
pfoMoB  en  Ftanee,  «t  qui  appéiiiait  les 
pfolcalaiia  aax  armea;  fliaia  lea  annonces 
solennelles  de  la  fln  de  l'emptre  anti-chrétien  ; 
les  faux  prophètes  jetés  au  milieu  des  popula- 
tions ignorantes  cl  fanatiques  de  notre  Pro- 
vince; kt  divenea  teotaUm  de  lévolie;  le 
imjel  de  Uie  entier  m  eorpa  de  tfovpea 
ennemies  dans  les  Cévennes,  projeta  que  les 
succès  des  armes  du  roi  firent  soûls  échouer, 
et  la  défaite  du  comte  de  Schonibei^,  que  les 
huguenots  appelaient  en  Dauphiné  et  en  Lan- 
guedoc, et  qâi,  hit  Ueaaé  à  mort,  eprèa 
•Toir  combelto  à  la  tètednn  corps  de  fran- 
çais réfugiés,  armés  contre  le  roi  cl  la  pairie, 
répondaient  victorieusement  à  celle  proies la- 
tion  de  fidélité,  qae  l'on  trouvait  dans  la  re- 
quête poUièe  ao  MND  des  icygionnairas. 

L'un  d'entre  eux ,  digne  d'un  meilleur  sort, 
mais  qui  cependant  était  lauteur  du  projet 
relatif  à  l'invasion  des  étrangers  en  France, 
périt,  celle  année,  victime  d'une  sorte  de 
Iklalilé»  on  platM  de  ce  foeatimie  ardent 
qui  faisait  le  fonds  de  son  caractère. 

Apr^  la  mort  de  Vivens,  l'avocat  Claude 
Brousson,  sortit  du  Languedoc  el  fut  cher- 
cher un  asjle  en  Suisse.  Là,  il  fut  confirme 
dans  le  ministère  qoi  loi  aTaUitéooiiléré  par 
oon  eompegnon;  Il  prèelia  aoeecarirement  à 
LenaanetàBeme,à  Zurich;  puis,  passant  on 
Hollande,  il  s'y  établit  avec  sa  famille,  et 
visita  les  petites  colonies  de  réfugiés  Français 
qoi  s'y  étaient  forméea.  Il  revint  en  France,  en 
1€05,  et  selon  Broeya,  qal  avait  vu  tooa  ks 
docomens  relatifii  à  Brouson,  ccliii*d  «  par- 
courut toulos  les  provinces  où  il  y  avoit  des 
rcligionnaircs;  mais  comme  il  savoit  qu'il 
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étoil  défendu  aux  ministres  qu'on  avoit  laisse 
sortir  du  royaume ,  d  y  rentrer,  sous  peine  de 
la  vie  ' ,  qu'il  se  scntoit  d'ailleurs  complice  de 
tous  les  crimes  de  Vivens,  et  coupable  du 
projet  raH  avec  loi  ponr  faire  entier  noa  en- 
nemto  dans  le  royaume ,  quoiquil  ignorât 
encore  que  l'original,  écrit  de  sa  main,  avoit 
été  intercepté,  il  n'osoil  s  arrêter  nulle  part; 
son  voyage  u'etail  qu  uoe  course  continuelle, 
et  enio^..  n  sortit  encore  dn  rojanme»  paaM 
en  Suisn  etto  retoumaàla  Haye.  » 

Naturellcmenl  enclin  au  mysticisme,  per- 
suadé de  la  sainteté  de  la  religion  qu'il  pro- 
fessait, il  voulul  revoir  les  fidèles  du  Lan- 
guedoc, ces  peuples  qu'il  avait  antrefirii 
exhortéa;  il  voulut  entendre  et  admirer  lea 
prophètes,  disciples  de  ceux  que  du  Serre 
avaitformos.  II  avaitmômelc  projet  de  faire  un 
livre  à  ce  sujet  pour  l'édification  deses  frères. 
11  part  pour  accomplir  ee  daHdn  et  revient 
dans  notre  Province.  «  Il  ajoole  nne  Ibi  en* 
Uère  ansfaMea  qu'on  loi  raconte  ;  il  va  de  vil- 
lage en  village ,  voyant,  dit  Hrueys^,  naître 
partout  les  prophèlcs  sous  ses  pas,  traînant 
en  tous  lieux  sou  admiration  el  sa  crédulité. 
On  lui  ditqn'on  a  entenda  dea  ooneerla  mélo- 
dieux  dans  les  airs  ;  qu'on  a  vu  àans  le  ciel  un 
fou  éclatant;  qu'une  voix  céleste  a  été  ou'ie, 
sur  un  côteau,  pendant  une  année  entière; 
qu  une  filledcsepl  moisa  propliélisé  cta  chanté 
des  psaumes  jusqu'à  ce  qiMlea  été  sevrées 
11  recueille  toulos  ces  légendes  absurdes;  il  y 
voit  autant  de  signes  de  la  maison  d'Israèi,  el 
il  composo  un  écrit  qu  il  intilule  :  BekUion 
des  prodiges  du  Yivarai»  ^.  n 

La  pais  ayant  été  condneiBnKuaon  qnitla 
leLangnedocUenradanaplaiienrBProrineab 

*  Bnieyi  m  (rompe  -.  Claude  Broaison  n'était  pu 
rnrnre  ministre,  lorsque  la  révocation  de  l'édit  de 
^ante■  fui  prononcée  ;  il  n'était  donc  point  sujet  à  la 
péMllié  qoi  AapptH  ks  niaMm  iwMs  éaai  b 

royaume. 

2  Histoire  du  Fanatitnu,  1 ,  260  el  suiv. 

3  Brueji  dit ,  I ,  p.  271,  en  parlant  de  Broua- 
soo  :  «  Il  psrltl'eiUavagnM  joaqa'è  recoeillir  de  sa 
propre  main  tous  les  COnlCt  ridicules  qu'on  lui  Ht . 
Cl  il  en  composa  un  éClil  de  six  cahiers,  conlenaiii 
cent  cioqaame-tliptgesdetfèt-pstlis  cafacièie,qM 
j'ai  eu  la  pntirnce  de  lire,  et  qa'H  iatittria  :  Bêhthn 
des  prwUge*  du  Fwonuf.  » 
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cl  fui  enfin  orrélè  à  Oloron,  en  Bearn,  d'où 
oa  le  conduisit  à  la  ciladellc  de  Montpellier. 

Les  réfugiés  oat  répando  bien  des  fables 
sur  le  dernier  épisode  de  la  vie  deeeminisUe 
Ce  n'était  qu'on  visioaiiaire,  ao  fanatique  ;  il 
aurait  fallu  le  plaindre  cl  lui  pardonner.  On 
lui  prèseola  l'écrit  qu  il  avait  tracé  et  qui  len- 
daitifiireeoUrer  les  étrangers  dans  leroyau- 
Biejcelléiiioireloi  nitmoQtràcQpiéieneedes 
principaux  proleslans  de  la  ville  de  Montpel- 
lier qui  avaient  en  In  permission  d'assister  à 
son  procès.  Selon  Hruo)s  il  fut  convaincu 
d'avoirélôle  principal  auteur  des  délibérations 
de  1683,  qui  avaieni  esdtè  tant  de  troobles, 
rainé  tant  de  familles  et  fait  répandre  tant  de 
sang;  d  ùlre  rentré  plusieurs  fois  sccrèlcment 
eu  France,  pour  y  soulever  les  peuples  par 
ses  discours  et  par  ses  écrits;  davoir  entretenu 
loDg-temps  une  liaison  étrolle  avec  Vivons 
qni  se  ooircissait  tons  ks  joors  de  nouveaux 
assassinats  ;  d'avoir  compUM  avec  lui  de  faire 
entrer  les  ennemis  dans  le  royaume ,  d'en  avoir 
écrit  le  projet  de  sa  propre  tnain^  de  l  avoir 
cmwyrf  ma  «mimim  par  Henri  son  valet,  cl 
d'avoir  eu,  depuis  ce  projet  intercepté,  des 
conférences  secrètes  avec  Hue  qui  lui  avait 
été  envoyé  plusieurs  fois  par  le  comte  de 
$cboral}erg.  11  avoua  tout,  après  avoir  fait 
quelque  léger  effort  pour  pallier  ses  crimes, 
et  fut  condamné,  tout  d'une  voix,  à  la  roue, 
cpii  est  le  supplice  des  rebelles.  On  sait  que 
la  rigueur  de  cet  arrêt  fut  modiOéc;  mais  il 
fallait  être  et  moins  sévère  et  plus  juste  pcul- 
étrc,-  en  excusant  l'erreur,  en  considérant 
que  l'homme  qui  avait  pu  perdre  la  raison  à 
ce  point  de  croire  cl  aux  prophètes  et  aux 
prodiges  du  Vivarais,  était  seulement  di^înc 
de  pilié.  On  devait  considérer  que  le  pro- 
jet, déjà  ancien,  d  appeler  les  étrangers  dans 
le  royaume,  n'avait  eu  aucune  suite,  et 
qu'il  n'était  pas  même parvenuau chef, auquel 
il  était  adressé;  en  pardonnant  ainsi  à  cet 
homme,  on  aurait  honoré  le  prince  et  servi 
la  cause  catboliqae.  Mais  ces  considérations 
n'entrèrent  point  dans  la  pensée  des  juge^. 
llKNiison  monrat  en  déclarant  que  la  ieule 
chose  qu'il  avait  à  ge  reprocher  était  le  projet 
de  la  révolte  des  Cévennes;  et  bientôt,  dans 

I  llûf«^4fiiF«fHiMNN«,|,278el(uiv. 
vont  X. 
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toute  1  Europe  protcslanlo,  on  lut  avec  édiC- 
calion  l'écrit  intitulé  :  Le  yiorimx  nuuiyrc 
de  M.  Brousson. 

Après  la  pais  de  Ryswick,  le  passage  des 
troupes  dans  le  Lingaedoc  causa  de  nom- 
breux désordres  Celles  que  l'on  avait  placées 
dans  l(\s  casernes,  construites  à  Monlpellier, 
lucrcul  uu  honuuc  du  peuple,  et  bientôt 
après,  des  officiers  sortant  d'un  cabarets 
ayant  mis  l'épée  à  la  nuin  et  raaltnité  les 
vignerons  rassemblés  sur  la  place  da  Petit 
Temple,  furent  repoussés  par  ceux-ci  ;  la 
garde  d  un  poste  voisin  étant  accourue,  on 
fit  feu  sur  les  vignerons:  deux  hommes  tom- 
bèrent morts,  uoplusgrandnombrefntblessé. 
Alors  le  peuple  poursuivit  les  agresseurs» 
M.  de  Bihille  appaisa  le  tumulte;  on  reconnut 
que  les  ofUciers  avaient  tort  ;  le  roi  en  con- 
damna quatre  à  j^osienrs  mois  de  pri&on  et  a 
être  casaétt.  La  procédure  coniienn  autre  qui 
avait  fait  feu  sur  le  peuple,  et  qui  était  en 
fuite,  dut  être  continuée  afin  de  rendre  jus- 
lice  aux  veuves  et  aux  enfants  do  ceux  qui 
avalent  été  tués  >. 

Le  traité  de  Ryswick  avait  remis  le  roi 
d'Angleterre  en  possession  de  la  ville  et  delà 
principauté  dOrange,  et  unefuulo  de  proles- 
lans des  Cévennes  cl  de  la  \  aunage  y  accou- 
rurent pour  y  entendre  les  prcdicalions  des 
ministres.  On  avait  publié,  dès  le  mois  de 
janvier,  la  défense,  à  toUS  les  sujets  du  roi , 
d'aller  dans  cette  ville,  sans  passeports;  mais 
on  ne  tint  aucun  compte  de  cette  défense; 
cependant  1  intendant  ayanl  lail  établir  des 
postes  sur  les  chemins  qni  condoisaient  i 
Orange,  on  arrêta  un  grand  nombre  de  cal- 
vinistes; quinze  furent  envoyés  pour  cinq 
ans  dans  le  château  de  Sonimiéres;  soixanle- 
dix-huit  liommesdu  peuple  furent  condamnés, 
pour  quelques  temps,  à  ce  qne  l'on  nomme 
aujourd'hui  ks  travaux  forcés;  deux  rîclKa 
nésocians,  l  un  de  Mmes,  l'autre  d'Alais,  sutM- 
renlle  même  sort  ^;  inforluiiès»  qui  parurent 

>  Les  jeunes  geniUihoninM,  les  oOcien  Allaient 
alors  au  cabaret: 

Heureux  le  cabaret ,  me«si«art  ,9ttî  veataMnd  I 
dit  un  personnage  comique. 

^  1  VigrelMllIe,  Bistwre  de  MomtpoUUrt  4tt, 
483  ,  484. 

S  Ibid.,  483. 
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coupables  aux  yeux  des  inlorpn  lcs  dos  vo- 
lontés du  roi,  parce  qu'ils  avaient  été  dans  un 
pays  voisin,  pour  y  cbanler,  en  liberté,  les 
pMQOMS  de  Skm»  et  parliciper  à  oe  qa'ib 
nommaieDt  laCènedu  SeigntuT.,», 

ÏX'  marquis  de  Calvisson ,  accompagné  de 
M.  de  Bâvillc,  Ot  l'ouverture  des  Klats,  le  18 
novembre,  dans  la  grande  salie  de  l'il6lel-de- 
ViUedBMontpellier. 

Le  doD  gntoit  ftil  de  trois  milUons. 

Les  Etals  ayant  aceordé  une  somme  de 
75,000  livres,  pendant  chacune  des  années 
1C96,  1697,  1698,  pour  létablissconenl  du 
canal  de  Celle  à  l'Elang  de  Tbau,  l'intendant 
annonça  qne  ce  Iribut  était  pins  qne  snfflsant 
ponr  cet  objet ,  et  il  demanda  qu'on  s'en  servit 
pour  faire,  d'après  le  plan  de  M.  Niquet,  une 
jetée  devant  rentrée  du  port  de  Celle,  ouvrage 
qui  empêcherait  l'ensablement  de  cdni-ci,  le 
reste  de?antserTirà  ronrerlore  d'un  canal 
dans  les  diangs.  UassembMe  ordonna  de  four- 
nir les  sommes  nécessaires  pour  ces  travaux. 

Les  frais  relatifs  aux  mortes-paies  et  aux 
garnisons  furent  les  mêmes  que  durant  les 
années  précédentes,  et  l'on  ne  changea  rien 
aux  chiffres  des  gratlGca lions  accordées  au 
gouverneur,  au  licutenant-gënéral,  à  i  intcn- 
danl  et  aux  autres  personnages  inscrits  au 
budget  des  Etats. 

Le  marquis  de  Calvisson  étant  mort  peu  de 
mois  après  la  fin  de  la  session  de  l'année  pré- 
cédente, celIedclCOO  futouverteà  Montp<i- 
licr,  le  25  novembre,  par  le  comte  du  Roure, 
assislc  de  1  intendant  Lamoignon  de  fià ville. 
Le  80,  les  commissaires  dn  roi  vhircnt  de- 
mander à  l'assemblée,  suivant  l'haliitude,  un 
don  gratuit  de  trois  millions.  Celle  somme  fut 
accordée;  mais,  cette  fois,  le  cardinal  de 
Bonzi  ne  parla  point  eu  faveur  de  celle  de- 
mande. Atteint  d'une  maladie  dangereuse,  il 
reoefaHles  derniers  sacremens.  «  L'assemblée 
ayant  élé  avertie  que  S.  R. ,  souhailoil  de  com- 
munier en  viatique,  rl  que  Mgr  l  évéque  de 
Montpellier  se  disposoil  pour  lui  porter  le 
SalntpSamnent, les  Etats,  dit  le  regttredes 
délibérations»  sont  ailes  en  corps  à  la  paroisse 
Notre-Dame  pour  laccompagner;  ce  qui  a 
esté  fait  de  la  manière  suivante  :  première- 
ment marcboient  les  valets  de  pied  cl  domes- 
tiques de  S.  E.|deux  à  deux,  portant  cliacun 
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un  flambeau  de  cire  blanche  ;  après  suivoient 
plusieurs  ecclésiastiques,  avec  leur  surplis, 
ayant  un  ciei^e  à  la  main.  Le  dais  étoil 
porté  par  les  six  oonsnb  de  Montpellier,  avce 
leurs  robes  rouges,  sons  leqnd  dais  csloil 
Mgr  l'évfrciuede  .>fonlpellier,  portant  le  Sainl- 
Sacrement,  assiste  de  ses  deux  diacres  et  do 
plusieurs  prêtres  psalmodiant;  immédiate- 
ment après  le  dais,  marehoieat  101.  iescods- 
misnires  du  ni,  ayant  esté  invita  à  «Ile 
cérémooiepar  MM.  les  marquis  de  Rouayroux 
et  de  Villeneuve ,  neveux  de  S.  E.  ;  après  eux 
marcboient  les  Etals  en  corps ,  ordre  par 
ordre,  ayant  tous  on  cierge  à  la  main;  dans 
cet  ordre,  on  a  suivi  le  Saint-Saerement  jus- 
qu'à la  maison  de  S.  E.,  et  au  retour  jusqu'à 
la  paroisse;  après  quoi,  Mgr  Icvêque  de 
Montpellier  a  donné  la  béoodictioD  du  Saint- 
SacremenL  » 

Nous  avons  cm  devoir  npporier.  id  ki 
détails  de  cette  cérémonie.  Ccsl  tmt  des  ta- 
bleaux de  l'époque  dont  noua  esquisMot 
l'histoire. 

Le  2  décembre,  le  don  gratail  fut  accordé 
au  roi. 

De  nouveaux  offices  avalent  été  créés  et 
l'assemblée  résolut  de  racheter  ceux  des  petits 
sceaux,  pour  la  somme  de  200,000  livj-es.  Kilo 
en  offrit  35,000,  elles  deux  sols  par  livre, 
afin  d'obtenir  l'extinction  des  charges  do 
substituts,  commissaires,  enquêteurs  et  exa- 
minateurs; enfin  elle  donna  156,15ï  livres 
pour  faire  disparaître  les  rcrovours  des  consi- 
gnations, cl  les  commissaires  aux  saisies  réel- 
les, an  Fnrlemenl  et  antres  jaridiclions  de  la 
ville  de  Tonlonse,  et  de  toutes  ks  juridictions 
ressortissant  du  sénéchal  et  piéÉdlel  de  eolle 
capitale  de  la  Province. 

Les  Etals  s'occupèrent  du  soin  de  faire 
erenaer,  d'aptés  les  plans  de  M.  Niqaet,  lien* 
tenant  du  toi  à  Antilles ,  un  canal  navigable 
de  l'étang  de  Thau  à  celui  de  Perols,  d'une 
nouvelle  jetée  à  établir,  à  fleur  d'eau,  devant 
1  entrée  du  port  de  Celle,  cl  de  la  construc- 
tion de  portes  de  défense  à  l'embouchure  du 
canal  des  Etangs  dans  la  rivière  de  Lei,  pour 
empêcher  l'ensablement  de  oélui-ci  *. 

i  Archives  des  Etats.  —  Archives  de  la  Uaulc^a- 
ronne.  —  Regiitre  de  Tanoée  1700. 
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CSoqOMte-flept  années  aTétoleat  éensMes 

depuis  ravènement  de  Louis  XiV,  et  jamais, 
si  ce  n'est  pout-élre  au  temps  de  Charlema- 
gne,  la  i'raoce  n'avait  paru  aussi  redoutable 
aux  étrangers.  La  ooncenlratkm  des  ricbes- 
m  et  do  poofoir,  en  dAcaplaot  en  qoelqae 
sorte  les  forces  de  la  monarchie,  STait  foami 
le  moyen  d'accomplir  les  plus  grandes  choses. 
Les  succès  du  roi  avaient  excité  contre  lui  des 
haines  profondes,  mais  jusqu'alors  impuis- 
nalcsL  Sans  doole,  les  peuples  élaieot  mè* 
contens,  opprimés  ,  livrés  à  la  rapacité  du 
fisc  et  à  la  tyrannie  dos  commissaires  départis; 
ils  gémissaient,  ils  rLiiainaient  leurs  vieilles 
libertés;  mais  Mtous-uous  d'avouer  que  la 
gMie  de  fElal  semblait  ks  consoler  daas 
leur  infortune.  El,  d'ailleurs,  lorsque  les  plus 
profonds  politiques  prévoyaient  que  la  paix 
conclueà  Rjswick  ne  serait  qu  une  Iréve,  plus 
ou  moins  prolongée,  presque  tous  les  habilans 
de  nos  PnTincesespéniait  en  des  jours  meii' 
lenrs  et  croyaient  à  un  avenir  fortuné. 

Néanmoins,  suivant  quelques  écrivains 
protestans,  copiés  par  un  grand  nombre  d'au- 
teurs, qui  n'ont  rien  recherche  par  eux-mô- 
■cs,  rien  approfondi,  rien  éladié,  éclm  de 
■MMongesacerédilés  par  Pesprit  de  parti,  à 
répoqoe  où  nous  sommes  arrivés,  la  France 
avait  perdu,  par  l'efTet  de  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes,  les  arts,  les  talens,  l  indus- 
trie, qui  faisaient  autrefois  et  sa  gloire  et  sa 
richesse. 

Nooi  venont  bientôt  que  le  contraire  avait 
lieu  pour  le  Lnn^uodoc. 

On  croit  que  la  population  de  la  France  s'é- 
levait alors  à  plus  de  dix-huit  millions  d'âmes. 
Bnvironsoiianle-dis  mille  hngaenols,  de  loat 
ftge  et  de  tout  sexe,  avaient  été  chercher  un 
refuge  chez  l'étranger.  Ces  émigrés  étaient-ils 
ou  des  poètes,  ou  des  hommes  d'élite  cultivant 
les  arts  dudessiu,  ou  d'habiles  et  riches  manu- 
CMtnrien^oodescapitalistesposBédaaidesIré- 
sorstllon.  Quinie  cents  ou  deux  mille  minis- 
tres, ou  proposans,  n'ayant  pour  fortune  que 
des  connaissances  littéraires,  Irés-restreinics, 
dm  le  plus  grand  nombre  ;  plus  de  quarante 
mille  lalKNirears,  pâtres,  bergers,  ouvriers 
de  tonte  espèce,  dix  mille  femmes;  voilà  ce 
qni composait  la  principale  masse  dcl  émigra- 
lion.  Il  restait  encorcdix-hoit  mille  personnes. 
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aazqoellcs  on  peut  croire  qim  trente  on  qua- 

rantc  mille  se  joignirent  dans  la  suite*;  mato 
on  ne  nomme  parmi  elles  aucun  personnage  du 
premier  ordre,  aucun  de  ces  hommes  de 
génie  qui  «vent  enrichir  un  peuple  aux 
dépens  de  ses  voisins,  créer  de  nouvelles 
méthodes,  faire  naître  de  nouvelles  sources 
de  richesses,  et  opérer  ces  révolutions  paci- 
Gqucs  qui  changent  heureusement  la  face  des 
Etats,  sans  en  altérer  la  constitution,  sans 
7  causer  des  pertnrliaiions  filalcs.  On  y 
aurait  compté  qoinse  mille  gentilshommes, 
suivant  un  auteur  ^;  mais  en  supposant  que 
ce  nombre  n'est  pasexagéré,  ce  n'aurait  été  que 
des  hommes  d'épée,  qui  ne  colonisent  point, 
qui  ne  deviennent  point  manniiMturiers.  On 
en  forma  des  r^imens»  et  beaucoup  d'entre 
eux  périrent  en  combattant  sous  les  ordres  du 
comte  de  Schombcrg.  C'est  ainsi  que,  moins 
d  un  siècle  plus  tard,  on  vil,  mais  animée  par 

i  Su  rà. 

*  M.  CipcAgiM,  qnl  d'alHeofS  ii*afllnBe  rien  d*oiM 

manière  absolue,  dit  (Jmc.  (î'njircs  les  cartons  de» 
géaéralités ,  on  pourrait  évaluer  de  235,000  à  330,000 
laMS  la  population  «riM*.  Nom  rivons  ,  poar  les 
pranièresanD^  fixée  à  70,000  ;  et  noue  avons  cru  que 
kmqoelepuMgeen  paysélranger  fut  plut  facile,  30,000 
■ulrei  protestans  prirent  la  fuite.  En  consultant  les  car* 
tons  des  gén(^ralités,  nous  avons  trouvé  tant  de  doublet 
emploi;,  tant  (ie  rc'pét  liions,  tant  d'errenrs ,  que  nous 
avons  cru  devoir  maintenir  le  cbifTrc  que  nous  aTons 
donné.  Mali  à  no  leAigMt  H  Itat  ojooier,  et  les  jerniet 
calvinistes  qui  prirent  parlidanslcs  troupes,  et  les  fem- 
mes qui  furent  renfermées  dans  des  chitcaux  forts,  et 
ceux  qui  fanal  transportés  en  Amérique,  et  enfln 
ceux  qui,  en  grand  nombre,  avaient  ùié  condamnés 
aox  galères  ou  gémissaient  dans  des  cachou,  et  aux- 
quels Lottis  Xty  vooIdI  bien,  tort  do  traité  d'Otrecfa, 
accorder  la  liberté,  «  mais  à  la  charge  expresse  qu'ils 
quitteroient  sur- le-«bamp  le  royaume,  et  iroienl  s'éta- 
blir au  dehors  des  frontières.  »  Quant  au  nombre  des 
genliUhommes  qui  se  seraient  expoiviiialor»,  H  noua 
parait  évidniiment  tr>'p  fort.  On  a  tu  que  le  Langue- 
doc, qui  était  l'une  des  Provinces  où  il  y  avait  le  plus  de 
ealvinlsiea,na  fcafonnait  eepcndaat,  en  Iteâ,  que 
140  familles  nobles  faisant  partie  de  I.i  secte.  Des 

I  (locumcos  officiels  réduisent  à  50,  le  nombre  des  fa- 
milles de  ectto  ctMe  qui  émigfèrent  do  IdflS  è  iOMb 
Des  notes  prises  à  l'Intendance,  en  il'.o.  i  Icvrnt  leu. 
lemenl  à77  les  émigrés  nobles  dont  les  familles  demeu- 
rèrent dans  lo  Langoedoe.  Ce  nerafenl  done  les  aairc* 
Provinces  qui  auraient  fooml  ce  grand  nombre  de 

i  geatilsbonunet  émigrés,  cequl  ne  paraltpas  probable. 
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l'amoar  do  prince  dé  la  patrie,  rinfanteric 

noble  se  presser  sous  les  drapeaux  du  prince 
de  Condo,  cl  silluslrer  sur  les  champs  do  ba- 
taille. ((  Peu  de  marchanda  et  de  manufaclu- 
rien  s'exilèrent,  dit  M.  Capcfi{(uc  ;  c'est  une 
0rrmr  de  Fmoirierit.  »  Ainsi ,  noire  industrie 
ne  ftit  point  enrichi  ries  étrangers.  On  séques- 
tra les  meubles  des  fiigilifs  qui  n'avaient  pas 
eu  le  temps  de  les  vendre.  On  réunit  au  do- 
maine pour  environ  dix-sept  millions  de 
livres  de  propriétés^  L'argent  exporté  hors  de 
France,  en  cette  occasion ,  ne  fut  pas  considé- 
rable. Les  ministres  n'avaient  rien  pnr  eux- 
mêmes;  et  s'ils  emportèrent ,  quelque  chose, 
ce  no  fat  que  les  aumc^nes  de  leurs  disciples; 
mais  en  supposant  que  la  moyenne  de  ces 
aamôncs  ait  été,  pour  chacun ,  une  somme 
de  cinq  cent  livres,  ce  qui  pnrnit  excessif,  ils 
n'auraient  exporté  qu'un  million.  Ils  étaient 
si  peu  fortunés  que,  dans  les  pays  proleslans, 
on  s'empressa  de  leur  donner  des  secours, 
de  les  placer  dans  les  ^liscs,  de  leur  fournir 
des  moyens  d'existence.  On  prévenait  ainsi 
leurs  besoins,  et  ou  en  faisait  de  même  pour 
les  cinquante  mille  hommes  du  peuple,  les  fem- 
mes et  les  enfans ,  qui  étaient,  dians  les  pre- 
miers temps,  sortis  du  royaume.  «En  Suisse, 
dit  l'un  de  leurs  écrivains  on  alloit  au-de- 
vant de  leurs  besoins ,  on  les  hahUUnt,  on  les 
nourrisson  f  ou  pourvoyoil  à  tout  ce  qui  leur 
cloit  nécessaire.  Lu  Prônoinees-Umes  ordm- 
nirmitde8eoU$et*$,  qui  produisirent  des  fonds 
immenses,  pour  concourir  au  soulagement  de 
ces  malheureux  ;  les  particuliers  imitèrent  le 
public,  et  chacun  donna  des  marques  de  sa 
compassion  et  de  son  zèle...  En  Angleterre , 
m  fitdet  adketeit  en  leur  faveur  et  on  lear 
donna  des  secours  en  arrirant,  qui  Hk  ni 
espérer  à  la  plupart  qu'ils  serolent  plus  licu- 
reux  à  l'avenir  Ceux  qui  furent  s'établir 
dans  le  brandebourg  ctuicnt  si  pauvres,  que 
l'électeur  fut  obligé  d'en  renfermer  deux 
mille  dmu  une  maison  de  chariti  eoni^nUle 
pour  eux  >.  »  La  Marliniére*  nous  apprend 

I  nistoire  de  Védit  dt  iVotlfM,  969. 

>  AncHloD,  mifoAri  dsMFrcmçais  r^ngHs  dans  les 
Btats  ds  9randehourg,  SB7. 
4  Livre  tV,004. 
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que,  malgré  ces  secours,  «des  milliers  de 

rcfogiés  en  Angleterre  éloient  dans  la  néccs- 
silé.  I  nc  partie  des  gentilshommes  fut  obli- 
gée de  prendre  le  mousquet ,  et  de  se  ran- 
ger  sons  des  drapeaux  ennemis  deoeox  de  la 
patrie,  et  les  masses  populaires  qui  avoieot 
suivi  les  ministres,  dans  ce  qu'ils  appeloient 
leur  sortie  d'Egypte ,  avoient  besoin  de  véte- 
mens,  de  nourriture,  de  secours  de  toute  es- 
pèce, et  même  d  asy  les.  <(  La  charité  des  babi- 
tans  defAngleterre  m'a  tendu  la  main,  »  dit 
mavemeot  Ton  d'eux,  dans  un  livre  que 
nous  avons  encore  '  ;  et  un  grand  nombre 
dautres  auraient  pu  en  dire  autant.  Si  les 
gentilshommes  huguenots  avaient  pu  vendre 
leurs  biens,  ils  auraient  sans  doute  em- 
porté des  sommes  considérables;  mais  ud  cdit 
rendu,  trois  ans  avant  la  révocation  de  celui 
de  Nantes,  leur  avait  défendu  celle  aliéna- 
tion -,  et  un  autre  ^  accordait  aux  dénoncia- 
teurs la  moitié  des  biens  délaissés.  Cependant 
plusieurs  d'entre  eux  emportèrent  quelque  ar- 
gent, ((  les  uns  plus,  les  autres  moins,  »  dit 
Ancillon  Des  parens,  demeurés  en  France, 
ûrent  sans  doute  passer  des  secours  à  des  Gis, 
à  dcafirères;  mats  oes  sommes  ftarenl  toujours 
médiocres,  et  leur  disparition  ne  te  fiipoint  p*> 
niblemcnt  sentir;  et,  alors  que  l'on  adopterait 
le  calcul  de  ceux  qui  élèvent  à  plus  de  deux 
ceni  mille  le  nombre  des  réfugiés  ,  ce  serait 
beaucoup  que  d'évaluer  à  douie  millions  la 
quantité  du  numéraire  exporté,  ce  qui  était 
peu  de  chose  si  fou  convient ,  avec  plusieurs 
écrivains  ,  qu'en  ces  lonps  les  espèces  mon- 
noyées  formaient  une  somme  de  cinq  cents 
millions  de  livres. 

Mais,  dll-on,  si  ce  n'est  point  parla  masse  des 
capitaux  enlevés  par  l'émigration  que  la 
France  a  souffert  des  suites  de  la  ri^vocation 
de  l'édit  de  Nantes,  c  est  du  moins  par  la  perle 
de  son  industrie,  transportée  chez  des  peuples 
voisins  et  presque  toujours  ennemis  de  notre 
patrie. 

Si  nous  n'écrivions  point  l'histoire  particu- 
lière d'une  Province,  nous  rechercherions  ici 

'  Voyages  et  Àventures  de  F.  Léguai,  I< 

*  Cet  édii  porte  !■  d«(c  du  14  juillet  1683. 
3  Du  21  nm^(  1688. 

*  Ouvrage  dit. 
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quel  élail  l'clal  de  linduslric  mnnurarlu- 
rière  co  France,  avant  la  rovocalii)n  de 
l'édil,  cl  ce  qu'elle  devint  dans  les  années  sui- 
vantes 6l  jusqu'à  la  OMrl  de  Louis  XIV.  De 
la  oonqwnisûo  deoefl  deax  phases,  il  résul- 
terait, pcul-ôlre,  une  réfutation  complète  des 
diverses  assorliuns  de  ceux  qui  uni  vu,  dans 
la  révocation,  la  cause  immédiate,  fatale,  de 
la  raine  de  oos  maaiiliiclwres  et  do  notre 
commerce.  Qu'il  nous  soit  cependant  permis 
do  faire  remarquer  que  l'on  convient  gcnéra- 
icmont  que  la  création  de  nos  richesses,  en 
ce  gcure,  ne  date  guère  que  du  ministère  de 
Colbert  «  Ce  fot  à  l'étendue  des  vues»  à  la 
multiplicité  des  soins  de  ce  grand  bomme, 
que  la  France  dut  ces  ouvriers,  ces  matIèreSy 
cessccrels,  ces  fabriques  entières  en/ei'ée«au37 
iirangers.  Draps  dllullandc,  glacc>8  de  Venise, 
tapisseries  d'Angleterre,  teintures d'écarlate, 
deatellesde  point,  velours,  castors,  filatures» 
nâriers,  tous  ces  avanln^'cs  t  toiont  inconnus 
ou  imparfaits  avant  tlolinri.  I  (  s  dates  des 
lettres  patentes,  des  édils,  restent  comme  des 
mouumens  pour  attester  que  ces  créations 
remontent  au  moins  à  viogt  années  avant 
la  révocation  de  Tédit  de  Nautes.  Que  l'on 
ne  croye  pas  d'ailleurs  que  les  calvinistes 
seuls  peupliiient  les  élablisseniei)s  inJiis- 
Iriels;  un  arrêt  du  conseil  '  avait  réduit 
an  tiers,  le  nombre  des  religionnaires  admis 
danslesaleliers  du  Languedoc,  et  ou  arrôt  du 
parlement  de  Rouen  -  Gxa  leur  nombre  à  un 
reformé  sur  quinze  catholiques...  »  Il  y  avait 
des  communautés  d'arts  et  de  métiers  dans 
lesqaeUeslesprotestansn'étaientpasadmis.  Ils 
étaient  exdus  de  toutes  les  nouvelles  manu- 
factures;  les  fahricans de  Dijon,  d  Autun  et 
d'Amiens  n'en  recevaient  aucun  dans  leurs 
ateliers,  et  le  trentième  article  de  la  déclara- 
lion  de  1G(>9,  montre  qu'on  ne  jugeait  point  le 
concoursdcscalvinistcsnécessairedanslcsma- 
untacturcs.  Un  écrivainacmqueronponvail 
conclure  de  tout  cela  ,  "  que  nos  pauvres  con- 
citoyens, fuyant  loin  d  un  pays  «ni  leur  culle 
etoit  proscrit,  n'arrivèrent  point  chez  l'étran- 
ger, les  mains  pleines  d'industrie,  non-seule- 
ment  parce  qu'on  ne  leur  avait  rien  appris, 

I  II  porte  la  date  du  21  anli  1007. 
3  Du  13  juiUcl  itm. 
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mais  parce  que  nos  rivaux  sçnvoient  déjà 
tout  ce  qu'on  auroil  voulu  leur  apprendre  '.  m 
11  faut  avouer  néanmoins  que  plusieurs  ma> 
nuliictures  françaises  s'élevèrent  dans  le 
Brandebourg  et  dans  quelques  autres  états. 
Mais  affirmer,  comme  on  a  osé  le  faire,  que, 
gract^  à  nos  transfuges,  l  Angletcrre,  la  Hol- 
lande, le  Danemark,  la  Suède,  les  Etats  du 
roi  de  Prusse,  purent  se  passer  de  nos  mar- 
chandises 3,  c'est  inventer  des  faits,  ou  cesl,  à 
dessein,  confondre  les  temps,  c'est  donner  à 
lemigralion  une  force  d'action  quelle  na 
jamais  eue ,  qu  elle  ne  pouvait  même  a\  oir  ;  cl 
rappelons Idlemot,  si  vrai,  dcM.  Capefiguc  : 
(c  iPeti  de  marehandi  ou  de  manufmurier» 
i'exUèrent;  e'eH  me  erreur  de  l'avoir  écrit.  )> 
En  nous  renfermant  dans  les  bornes  de  cet 
ouvrage ,  examinons  quel  fut  le  mouvement 
industriel  du  L.aoguedoc  après  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes ,  et  jusqu'au  temps  où 
nous  sommes  parvenus. 

Ijï  fabrication  des  étoffes  n'alimentait,  en 
1G85,  qu'une  sorte  de  commerce,  peu  répandu 
CD  dehors  de  notre  Province.  Monlauban,  le 
Quercy,  le  comtéde  Foix,  les  villages  voi- 
sins de  Castres,  façonnaient  des  burals,  des 
cadis,  des  draps  prrossiers  à  l  usage  des  habi- 
lans  de  ces  [)ays  el  des  lieux  voisins,  foulousc 
était  l  entrepot  de  ces  marchandises,  et  lors- 
que les  règtemens  de  Colbert  vinrent  déter- 
miner des  changemcns  dans  la  largeur  et 
même  dans  la  (|uali[ëde  ces  é'ofiVs,  il  y  eût  do 
nombicu>es  plaintes,  el  les  Klats  de  la  Pro- 
vince intervinrent,  non  sans  succès,  pour  faire 
cesser  ces  nouveautés  qui,  en  faisant  refuser 
par  les  consommateurs  les  étoffes  confection- 
nées suivant  les  prescriptions  du  ministère, 
allaient  en  annihiler  la  fabrie.ilion.  Dans  le 
Gevaudan,  dans  les  (devenues,  de  pcliles,  mais 
nombreuses  manufactures,  fournissaient  des 
serges  et  des  tissus,  analogues  à  ceux  de  Mon- 
lauban, à  des  populations  chez  lesquelles  lo 
luxe  était  presque  entièrement  inconnu,  l  es 
rèi'lemens  menacèrent  aussi  d  une  destruction 
complète  ces  ateliers,  si  nécessaires,  cl  les 


1  Apologû  de  Louis  Xt  V  et  de  ton  eonstU,  ou  Bé- 
ponse  à  la  lettre  d'un  patriote,  101 , 102. 

2  Lettre  d'un  patriote  mr  la  tolérance  fii'»/« 
proteitaiit,  19. 
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Rtats  oblînrcnt  qu'ils  seraient  exemptés 
des  dispositions  réglémenlaires  qui  auraient 
entraîné  leur  ruine  prochaine  ^  Nîmes  et  quel- 
ques autres  villes  du  Bas-I^ngucdoc  four- 
nisnieot  au  oonmeroe  des  tissas  de  soie,  et 
cette  ioduslrie  aurait  pris  le  plus  gnnd  déve- 
loppcnaent,  si  toutes  les  matières  premières 
avaient  été  des  produits  du  pays,  si  l'achat  de 
cellcsqu'ii  fallait  demander  à  l'étrauger  n'avait 
pas  enteTédescapitaiix  eoosidènbles,  et  si  le 
moDoiMle  créé  en  faveur  de  la  Tille  dé  Lyon , 
et  qui  consistait  dans  limpositton  de  droits 
onéreux,  n'avait  arrêté  l'essor  de  cette  indus- 
trie. Le  mûrier  était  depuis  long-lemps 
acelimalè  en  Langoedoe.  Les  pépinières  de 
François  TraacatavaieiitfQanii,  dès  l'année 
1606,  plus  de  quatre  millions  de  pieds  de  cet 
arbre  au  Languedoc  et  à  la  Provence  'K  La 
multiplication  de  cet  arbre  fut  l'un  des  objets 
dont  les  Bats  s'occupèrent  le  plus  durant  les 
trealedemièfcs  annéesdadix-septième  siècle. 

La  fdffication  des  tissus  de  laine  et  de 
soie,  devînt  aussi  le  sujet  constant  de  toute 
la  sollicitude  de  rassemblée.  En  1686,  elle 
prêta  60,000  livres  pour  six  années  et  sans 
iolèrètSy  aa  posscsseor  de  la  belle  mann- 
factore  de  Saples  K  L'année  sairante,  les 

•  Archives  de  la  Province.  —  Rcj,Mslres  des  Btatc. 
3  Topographie  d«  la  vilU  de  NimUt  267,  268. 

*  On  le  DonmftH  !f«Sl  de  Yannui.  «  H  y  a  Si  ou 
SS  au ,  dit  Bâville  (qoi  «erlvall  «■  tfllB  %  que  le 
sieur  de  TareDOM  le  mit  à  faire  valoir  une  ancienne 
maouficUire  appelée  Saptes,  établie  depuis  prc^  de 
cent  an  ptr  des  gentilthornmes  de  ce  nom ,  auprès  de 
('arcassonne,  dans  la  vue  d'y  fabriquer  des  dr.i|)$  (ins 
|)Our  ledcdaosdu  royaume,  à  l'iinitaiian  de  ceux  de 
II«lleiide.  Il  •'aviia  de  débevelier  det  oavrim  Mtan- 
daîs  pour  parvenir  à  la  perfection  do  ses  draps,  cl 
^ar  ceU,  il  6t  avec  succès,  plusieurs  vojages  en  Uol- 
lende,  d'où  il  cmneBa  mi  nonlife  conrfdénUe  d'ou- 
vriers à  Saptes,  qui  lui  apprirent  k  faire  les  drape  fins 
qu'on  porte  en  Europe ,  et  à  fabriquer  ceui  qui  sool 
propres  pour  les  KUU  du  grand  seigneur....  «L'auteur 
raconte  ensuite  les  dtvmes  difBcultés  qu'il  fallût  vain- 
<  re,  puis  il  ajoute  que,  malgré  tous  les  efforts  des 
Hollandais,  la corapagnie  de  Saptes  ne  laisse  pasd'en- 
voyer  imj/imnm  drape  daae  le  Lavani  et  d'acquérir  la 

p<>rrection  aioslqnela  facilili^du  débit  Alors.  les  IIol- 
la ndeis, lasses  de  perdre  une  grandequaniilé  de  draps, 
lieadanticptoa  lraltans,e*avieèmil,  peurneplus  perd  re 

lanl ,  d'altérer  leur  fal)rique  et  d'en  diminuer!?!  qua- 
lité ,  ce  qui  la  décrie  si  fort  au  Levant ,  que  les  draps 


AmbasMdeurs  ou  dépulôs  en  cour,  deman- 
dèrent que  les  taffetas  fabriqués  à  Nîmes 
fussent  exempts  des  droits  imposés  en  fa- 
veur de  la  ville  de  Lyon,  et  celte  demande 
renonvèlée  sonreoC,  le  ftit  eneore  en  tTlS. 
Cette  même  année,  les  Etals  chargèrent  leurs 
syndics  généraux  du  soin  d'établir  des  pépi- 
nières de  mûriers,  de  liagnols  jusquà  Tou- 
louse, et  ils  ordonnèrent  que  20,000  de  ces 
aibres  seraient  plantés  sar  les  gnods  che- 
mins de  la  Province ^  Ba  i60B,  le  pastel, 
cette  précieuse  matière  tinctoriale,  produc- 
tion du  Languedoc,  fut ,  d'après  la  domandc 
des  Etats,  exempté  de  tous  les  droits  qu'il 
payait  à  la  dooane  de  Lyon  <.  En  1689,  des 
seeoars  et  ane  firoleelion  active  oonconro- 
rent  à  la  prospérité  des  manufactures  de 
Saples  et  de  Clcrmont  L'année  suivante,  de 
nouvelles  pépinières  de  mûriers  furent  éta- 
blies dans  la  Province  L'année  1691  vit  les 
voBOz  des  fabricau  d'one  notable  porllon  de 
la  Province  s'accomplir.  Des  lettres  écrites 
par  M.  de  Pontchartrain  à  l'intendant,  por- 
taient quel  intention  de  S.  M.  étailquc  l'on  fit 
cesser  la  perception  du  droit  de  mcsurage  et 
la  visite  des  éiofTes  nommées  codS»,  qoi 
étaient  confectionném  dans  le  Gevaudan,  le 
Vêlai  et  les  Cé venues....  L'intention  du  roi 
étant  que  les  manufacturiers  et  les  mar- 
chands n'éprouvassent  plus  à  l'avenir  aucun 
tronble  dans  la  fabrique  et  le  commerce  de 
ces  petites  étoffes,  qni  ne  pouvaient  étreas- 
sujéties  aux  rcglemens  généraux,  sans  en 
interrompre  le  débit.  Iji  Province  avait  d  ail- 
leurs encore  fourni  aux  besoins  des  manufac- 
tures de  draps  de  Saptes  et  de  CltniiODt^  En 
16M  la  pfodaction  de  la  soie  était  notable- 
ment augmentée ,  mais  on  voulut  l'accrollrc 
encore;  on  représenta  aux  Etats  que  les  nou- 
velles pépinières  de  Toulouse  et  de  Saint- 

de  France  et  d'Angleterra  se  vendofent  lonjoun  pir 

préférence  aux  leurs.  Aujourdliui  (1008),  la  facilité 
de  les  vendre  est  si  grande,  que  les  marchands  de 
Marseille  les  acbèlent  communémeoi,  H  les  envoient 
au  Levant  pour  leur  compte....  » 

I  Archives  de  la  Province,  Registre  de l'annéalOST. 

3  Elau  de  la  Province,  Registre  de  1088. 

>fMi.,BcgfslredefOB». 

•  Procès-verhaiu  des  Etats ,  année  1690. 

'  Archives  des  Etats ,  Registre  de  r«aoée  1691. 
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Chitu'an  no  pouvaient  fournir  tous  les  mûriers 
doinandés  dans  les  diocèses  de  Caslres,  de 
MoalpcUier  et  de  Nimcs,  cl  l'oa  rùsululd'cu 
élaUir  dut  ces  Irob  «Hoeèm  et  dam  œas 
d'Uni  cl  d'Alain;  la  deroièro  élail  prtadpale- 
onent  destinée  au  Gcvaudan  ^ 

Nous  avons  dit  que  1  on  ne  fabriquait  guère 
en  Languedoc  que  des  étoffes  communes,  el 
il  en  éUil  de  méaie  dans  presque  loaie  la 
Fubm.  Mais  II.  GoUierl  a? ait  loill  ^0*11  fal- 
lait ravir  à  l'étranger  le  monopole  des  tissus 
d  une  conlexlurc  plus  remarquable.  Par  ses 
soiaUf  les  draps  tins  de  Hollande,  d'Angle- 
terre el  d'Espagne  deTiorcnt  des  modèles 
qa'iiraUBt  imiter  on  nrpaMer.  La  nMonbe- 
lure  de  Loariers  ^  fui  destinée  à  fabriquer 
des  draps,  façon  d' Angleterre ;cc\\c  de  Sedan 
dut  en  faire  façon  de  Hollande  et  façon  d  Es- 
pagne. Bientôt  on  ût  des  draps  hndru  el  des 
iMdMw,  éloirea  dool  la  dénomioation  seule 
imliqoe  qu'elles  étaient  des  imitations  de  cel- 
les que  Ion  fabriquait  dans  la  capitale  de 
l'Anglelerrc.  Le  génie  du  miiiisli«,  la  géné- 
mailé  de  Louis  XI  \',  avaient  appelé  en  France, 
desiodostrieltdela  plat  haute  baldleté,  et 
e^eré  aux  autres  nations  les  secrets  de  beau- 
coup de  fabrications  de  luxe  et  de  méthodes  de 
colorations  qui  nous  étaient  auparavant  in- 
connues. Le  Languedoc  ne  pouvait  demeurer 
eo  ddKNtde  ce  moaTemenl  indastrid.  Déjà 
pbiaiemrB  do  ses  fabricans  avaient  conçal'ca- 
poir  d'offrir  dans  les  échelles  du  Levant,  el 
sur  tout  le  lidoral  de  la  Méditerranée,  des 
draps  aussi  légers,  aussi  forts  et  offrant  des 
cooleori  aoiii  édalaates  que  ceux  que  Foo 
coafectioiuiBit  dans  la  capilale  de  l'Angle- 
terre.  Déjà  les  manoracturcs  de  Saptes  el  de 
Clermont ,  protégées  spécialement  par  les  re- 
préscnlans  du  pajf s,  envoyaient  leurs  produits 
à  Smyroe,  à  Goostanlinople  et  à  Alexandrie. 
Us  premières  fomrnisnient  des  J^rapt  I/n^ 
dm»  ifagj,  boorgeois  de  Marseille,  avait 
seconde,  pour  celle  fabrication,  Noël  de  Va- 
rcooes,  el  en  lt>92,  les  Etats  prétércul,  sans 


t  ReiiUin  de  l'année  iSM. 

3  Elle  ruléublle  par  toltres  patentes,  en  date  du  20 
octobre  tfiSl,  quata*  aoi  avant  la  révocation  de  l'édit 
de  .Manie».. .. 


'  intérêt ,  au  premier,  une  somme  assez  forte 
j  La  Province  donnait  d'ailleurs  ce  que  l'on 
nommait  une  pùtole,  pour  chaque  pièce  de 
drap.  On  proposa  d'aisiirer  ime  prime  de  6 
Unes  par  pitee,  aa  sieur  Gaja,  de  Carcw- 
sonne,  qui  avait  établi  une  manufacture  à 
Narbonne,  ou  plutôt  à  Rtzc ,  à  condition  qu'il 
en  fabriquerait  annuellemenl  trois  ou  quatre 
cents  pièces  K  D'antres  usines  s'établissaient 
d'aOleors  de  toales  parts;  Antoine  Letaor 
créait  celle  d'AIbi,  cl  obtenait  aussi  les  en- 
couragemens  des  Etals  Des  Draps  Londres 
étaient  fabriqués  à  Sainl-Cliinian.  On  forma 
dans  le  sein  de  l'assemblée  une  commission 
poor  la  snrrdllanoe  et  renconragemenl  des 
manufactures  et  du  commerce  ^  Des  évéqoei» 
de  nobles  barons  et  les  députés  de  plusieurs 
villes  principales  en  firent  partie,  el  celle 
commission  rendit  de  nombreux  services  à 
l'industrie  el  an  commerce.  Caileinaudary 
eut  une  manufacture  de  bayetlCS*  étoffes  des- 
;  linées  à  l'Espagne.  Une  heureuse  émulation 
régnait  parmi  les  fabricansqui  recherchaient 
avec  empressement  la  protection  des  Etais. 
On  confeetionnatt  partout  des  Draps  Lonâm 
fins,  el  des  Mahons  qui  étaient  destinés  au 
Levant.  lùi  1G95,  rassemblée  accorda  une 
pistole,  de  la  valeur  de  10  livres,  sui  vanl  le  regis- 
tre que  nous  avons  sous  les  yeux,  par  pièce  do 

•  n  Délibéré  qu'il  fera  prôté  an  sieur  Magy  ?a 
somme  de  30,(MM)  livres,  pour  sa  nunufaclure  de 
Draps  iMtim.  Outre  lee  maoufiwtttrei  de  Saptet 

et  de  CIrrmont ,  ({ui  ont  esté  cslnbllef  pOUr  Ifs  dr.ips 
fins  qu'on  envoie  au  Levant,  dit  te  rtgitre  de  1092, 
et  pour  ceux  qui  Mttt  destinéi  an  ffoyiome ,  ledit  %\wt 
Noël  de  Varenncs  avoil  fait  travailler,  pendant  deux 
anni^e<  ovanl  sa  mort,  à  une  nouvelle  manufacture  de 
drap^  4u  un  appelle  Londres,  i  Saiol-Chinian,  diocèse 

de  Saint-Pons  On  ne    sorvoil,  en  cctic  fabrique , 

que  des  laines  du  pays.  Par  arr^t  du  rnnseil  du  2  dé- 
cembre 1602,  le  sieur  Augustin  Ma;;y,  bourgeois  de 
Marseille,  directeur  de  la  compagnie  du  Levant,  elqui 
éioit  associé  avec  ledit  Noël  de  Varenncs  pour  ladite 
manuraclure  de  draps  londres,  avoil  été  subrogé  à 
cclul-el  pour  le  prêt  de  SS,000  livres...-.  » 

2  Archives  de  la  Province. 

3  Elle  fut  composée,  en  1602,  des  évoques  de  Ué- 
tlen  et  de  Uende,  du  baron  de  tour  dn  Gevaadan,  de 
celui  de  Lanta  ,  du  maire  et  du  capitoul  de  Toulouse, 
des  députés  ,  des  maires  et  consuls  de  Blontpcliier  Ct 
de  Narbonne,  ci  du  syndic  de  Vivarais. 


biyiii^ed  by  Google 


280 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 


L17Û0] 


drap  fin,  (issoc  par  Castioieret  Poussonci,  qui  i 
avaient  établi  une  mnnnrncturc  dans  le  fau- 
bourg de  Carcassonnc,  à  t  ondilion  qu'ils  on 
livreraient  au  moins  quatre  cents  pièces  au 
commeroe»  et  que  chaeone  dentredles  anroit 
trenteaoDes  de  longueur.  Onfll  participera  la 
même  gratification  cl  Pignol  et  Cusson  de 
Carcassonnc ,  et  Pelalan  de  Clermont.  Af- 
franchies de  1  observance  des  règlcmcns,  les 
maoofiietnrei  de  eo^  du  GeVaudan,  o&  se 
traQTaleot  employés  un  grand  nombre  de 
nouveaux  convertis ,  avaient  repris  une 
grande  activité,  et,  sortant  des  limites  étroites 
dans  lesquelles  on  les  croyait  pour  toujours 
TenkméM,  eUea  a?aieDt  entrepris  de  non- 
Telles  fabrications,  elkan  Sergn  mpMales 
étaient  transportées  dans  le  Levant.  Les  draps 
grossiers  du  Cabardès  étaient  remplacés  par 
des  Londrins,  et  la  manuraclure  de  Ferais 
prenait  une  grande  extension  *.  En  1696,  le 
moorement  industriel  parot  plus  frand  en- 
core ;  de  nouvelles  fabriques  furent  fondées 
dans  le  diocèse  de  Narbonne;  l'une  était  dirigée 
par  Bcrlhelct,  Asiruc  et  Pelatan;  l'autre, 
possédée  par  Chamberlin,  fournissait  des 
FUMIei  de  Maroc,  et  n'employait  qne  les 
laines  da  pays.  Un  autre  manufacturier  pré- 
senta aux  Ktals  les  Bayeltes  et  les  Itatines 
qui  sortaient  des  ateliers  qu'il  avait  formés 
à  Albi  -.  L année  suivante ,  un  hollandais 
nommé  Gneartse,  proposa  l'établissement 
d'une  grande  fabrique  de  draps  Ans,  dans  le 
diocèse  de  Uioux.  La  plus  active  protection 
le  seconda  dans  ses  travaux  ^;  et  si  son  en- 
treprise n'obliot  pas  dabord  tout  le  succès 
qin'on  en  ponrait  attendre,  «lté  foi  conti- 
nuée parMarcassos,  marchand  de  Tonlonse; 
et  ses  descendans  surent  lui  donner  une 
telle  importance ,  qoe  le  roi  crnt  devoir  les 

>  A  rcili  vei  de  la  Proviace.»  Begùtrcs  des  Etait. 

3  Ibid. 

3  «  Pour  favorlaer  réteblIsMinenl  d'un*  manabeo 

liire  de  draps  fins ,  la  Province  lui  accorde  ,  en  consi- 
dération de  l'aTaoïago  qu'elle  espère  retirer  de  ce 
nooTel  éUbHtMmmt,  la  somme  de  éO,000  livres  en 
gratification  cl  en  pure  perle  pour  la  Province ,  en 
quatre  années  consécuiives...,  à  condition,  totitcrois, 
qu'il  fera  travailler  pendant  huit  années,  et  qu'il  aura 

trente  métiers  baitans  » 

Regitre  des  Etats,  année  1097,  p.  63. 


récomp0Meren  leur  accordant  des  lettres  de 
noMc«se.  L'année  1G98,  durant  laquelle  l'in- 
tendanl  Lamoignon  de  Bâville  adressa  au  roi 
son  beau  Mémoire  sur  le  Languedoc,  type  de 
tontes  nos  statistiques  modernes,  flit  ent»re 
remarquable  dans  les  annales  induslrieUeset 
commerciales  de  la  Province.  Harthc,  pro- 
priétaire de  la  manufaelure  établie  à  la 
Grangc-dcs-Prés,  ancien  cbàleau  situé  près 
de  Piteenas,  et  qu'habitait  autrefois  le  prince 
de  Conti,  reçut  90»000  livres  de  gratification, 
et  toulcs  les  autres  fabriques  furent  l  objol 
des  soins  empressés  des  Etals.  On  doit  distin- 
guer, dans  le  nombre,  l'usine  où  Guitard  et 
Ferrais  fabriquaient,  à  Albi,  trois  cents  pièces 
de  RaHHM  et  éèBaifettei.  En  iW,  on  s'aper- 
çut que  les  Anglais  et  les  Hollandais  faisaient 
avec  plus  d'avantages  le  commerce  des  draps 
fins  dans  le  Levant,  parce  que,  en  France, 
les  droits  qu'il  fallait  payer  pour  fentrée  et 
pour  la  sortie  des  laines  et  le  prix  des  drogues 
serrant  à  la  teinture,  tendaient  à  annihiler 
une  grande  partie  des  bénéfices;  et  que  d'ail- 
leurs, les  règlemens,  forçant  les  manufac- 
turiers à  porter  leurs  draps  à  .Marseille  au 
lieu  de  les  embarquer  à  Cette,  obligeaient  les 
premiers  à  les  vendre  à  vil  prix  aux  mar- 
chands de  cette  ville,  qui  exerçaient  ainsi  un 
monopole  tendant  à  ruiner  les  producteurs  et 
à  lucltre  un  terme  à  la  fabrication.  Ce  fut  à 
cette  époque  que  les  marcbands  de  Carcas- 
sonnc altérèrent  la  qualité  des  leurs.  Alors  on 
n'en  voulu!  plus,  d  Mais,  dans  la  suite,  on  sen- 
tit que  la  bonne  foi  doit  être  làme  du  com- 
merce, et  Carcassoune  devint  le  centre  de 
fabrication  d*nne  production  estimée.  »  Les 
Etats,  voulant  détruire  tous  les  obstiscles  qui 
semblaient  s'opposer  ainsià  laprospcrité  indtis- 
triclle  de  la  Province,  s'adressèrent  au  monar- 
que, et,  dans  la  suite,  les  entraves  qui  s'op- 
posaient à  la  prospérité  de  nos  manufactures 
n'existant  plus,  le  Languedoc  balança  dans 
tout  le  Levant  l'influence  de  la  Hollando,  qui 
avait  cru  pouvoir  y  porter  seule  les  produits 
de  ses  fabriques,  si  riches  et  si  nombreuses  '. 


I  En  1788,  la  fabrique  de  Carcassonm  élaH  liée  à 
07,080  billets,  qui  faisaient  106,200  pièces.  11  passa , 
mte  ann^e ,  au  contWUe  de  Uarseiile,  i0,324  piècee 
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Les  rabrieuit  de  soieries  de  Nlmcs  étaient 
forcés  de  faire  passera  Lyon  les  soies  qu'ils 
achetaient  en  Italie.  Cette  année,  Louis  XIV 
leur  permit  d'en  faire  porter  direclcmeut 
deux  cents  belke  daae  leur  ville. 

A  la  fin  du  dix-septième  siècle,  le  Langue- 
doc envoyait  I  rcnlc-deux  mille  pièces  de  drap 
dans  le  Levant  li^ivlUe  disait  alors  :  «  Ceux 
qui  croyoieul  que  la  révocation  de  ledit  de 
Naotes  avoll  délfôné  l'indinUrfe  dei  eovirooB 
de  Castres,  sobI  dans  onef randeerreor.  Les 
plaioesdcce  paysne  portent  endonréesque  ce 
quicslnéccssaireaux  habitans;maisen  revan- 
che ils  vnl  beaucoup  de  manufactures  où  1  on 
UaTaille  ans  petites  étoffes  de  laioe ,  comme 
JlfllMMi,  BuMti,  CtuMaU,  -Asysilct,  Stff»  H 
Cripons,  qui  leur  attirent  beaucoup  d'argent. 
Le  commerce  du  Levant  n'emporte  pas, 
disait  encore  JUù\illc  ,  tous  les  draps  qui  se 
font  pour  les  pays  étrangers.  Ou  en  fait  de 
gMMiten  qu'on  enjoye  en  Allemagne ,  en 
Flandre,  en  Suisse,  à  Géœs,  en  Sicile  et  n 
Malle.  Il  se  fait  ,  de  plus ,  au-dcdans  du 
royaume,  un  très  grand  commerce  de  draps 
de  Lodève,  de  Sainl-Cliinian ,  de  Carcas&onnc 
et  de  Umoax.  Les  meilieors  sont  cenx  de 
Lodève,  dont  on  habille  les  troupes,  cl  que 
l'on  vend  dans  les  Provinces.  I^s  marchands 
de  Lyon  les  font  faire  cl  les  débitent  de  toutes 
parts...  » 

Danslesdélaiisqae  rbabileintcndantdomie 


de  Londrintpremitrê  elLondrint  seconds  ei  Londrts. 
Toatet  ces  étoffei  étalent  envoyées  dans  le  Levant 

«  Le  diocùsc  dp  Carfa<<ijnnc  osl  riche di^nii  nàvillc, 
fil  le  grand  nombre  de  manufactures  qui  y  sont  éta- 
blies. La  ville  de  Carantmoe  n'est ,  à  prnpremcni 
pifftert  qu'une  manufacture  de  tontes  lortet  de  draps. 
Les  gros  marchands  y  fonl  travailler  un  certain  nom- 
tKe  d'ouvriers  et  de  raniille^  qui  leur  sont  attachées. 
Ainsi,  tous  les  babilans  sont  occupez,  les  uns  à  filer, 
les  autres  a  coudre,  coux-là  à  faire  les  étoffes;  c'est 
ce  qui  les  fait  subsister  commodément,  et  comme  ce 
irovailse  répand  eaeore  dans  lesparoiNesvoiriBCS, 
presque  tout  le  dioi  r^o  «."en  ressent.  »  Plus  loin,  en 
parlant  du  diocèse  de  Lodeve,  cet  intendant  dit:  •>  C'est 
Qo  paya  sec,  aride,  qui  ne  produit  pas ,  à  beaucoup 

près,  les  bleds  et  les  grains  nécessaires  pour  la  vie  : 

mais  sa  richesse  consiste  dans  des  manufactures  de 
draps  et  de  chapeaui  ;  ce  qui  fait  qu'il  n'y  a  point  de 
dîoccse  qui  paie  mieui  l.i  taille.  » 

s  Mémoire  de  M.  de  Bàvilltf  p.  336. 
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ensuite  sur  les  fabriqucsdc  soieries  en  Langue- 
doc ,  il  montre  combien  cetlr  industrie,  quoi- 
que tlorissantc,  était  tri'iiéc  par  les  prétentions 
exclusives  de  la  ville  de  Lyon,  u  (iommclcn* 
(rte  des  soies  étrangères  est  »  dit-il ,  défendue 
dans  la  Province  de  Languedoc,  par  arrêt  du 
conseil  de  1687,  obtenu  à  la  réquisition  des 
marchands  de  Lyon,  et  qu'il  faut  que  toutes 
les  soies,  môme  celles  qui  vienneut  du  Corn- 
lat  et  de  la  Provence  paisent  par  Lyon ,  en 
payant  an  droit  de  sar-laox ,  et  un  antre 
droit  en  revenant,  cela  porte  un  fort  grand  pré 
judice  aux  soies  originaires  du  pays  quand  la 
récolte  est  bonne,  parce  que  les  marchands 
de  Lyon  se  trooTant  seuls  etssnsooncarrens  à 
acheter  des  soies  étrangéits ,  iïê  tknnent 
celles  de  la  Province  à  on  fort  bas  prix.  Les 
fabricans  des  étoffes  de  soie  sont  à  Mmes, 
Alais,  et  dans  quelques  autres  endroits  le  long 
du  lUiùne.  Ce  commerce  peut  aller  tous  les 
ans  à  1,800,000  livres.  » 

Le  mémo  intendant  écrivait  en  1698,  tmu 
ans  après  la  ricocation  de  t'cdit  de  Xanles, 
qui,  selon  une  foule  d  écrivain.*:,  aurait  détruit 
le  commerce  el  l'industrie  en  France,  et  en  au- 
rait doté  les  élnngen  :  «  Ce  diocèse  (oelni 
de  Ntmes)  est  fort  riche  pnncipalement  parle 
commerce  de  la  ville  de  Ntsmes»  remplie  de  ma- 
nufactures et  de  marchands, qu\  font  le  princi- 
pal commerce  de  la  Province,  pour  la  draperie 
et  la  soyerie,  soit  au-dcdans  du  royaume,  soit 
dans  les  pays  estrangers....  Les  niarcbands  y 
sont  appliquez  à  leur  commerce,  habiles  né- 
gocians,  hardis  dans  leurs  entreprises,  ayant 
tout  le  génie  qu  ou  peut  avoir  dans  leur  pro- 
fession. C'est  par  eux  que  subsistent  une  in- 
finité de  familteSk  de  qui  ils  achètent  les  petites 
et  grottes  étoffes,  et  les  envoyen  t  de  tous  côt  ez 
pour  conserver  le  commerce  du  Languedoc. 
Ce  sera  toujours  un  point  très-important  au 
commerce  de  conserver  la  ville  de  Nismes, 
(lui  en  est  comme  le  centre,  et  d'y  protéger 
les  gros  marchands.  C'est  ce  qui  a  été  ben- 
reusement  pratiqué  dans  les  derniers  temps  , 
et  le  changement  de  reUgi  m,  arricc  aux  prin- 
cipaux marchands  de  jS'ismes,  n'a  rien  changé 
dans  Imr  commerce.  Il  t  putimiT  mrnrx  qvb 
JAMAIS,  et  si  tous  ces  marchands  sont  encore 
mauvais  catholiques,  du  moins  ils  n'ont  pas 
cessé  délrc  de  très-bons  négocians...>  » 


biyiii^ed  by  Google 


282  HISTOIKE 

Ainsi,  le  changement  de  religion  n'avait 
apporté  aucune  perturbation  dans  cette  ville, 
li  importante  par  aon  commerce,  el  Bâ ville, 
qoi  n'éciÎTait  point  poor  le  publie,  qui  ne 
traçait  ses  Mtoioires  qae  pour  le  roi  et  le 
conseil  d'état,  affirmait  que  le  conuMfcey 
llcurissait  mieux  que  jamais. 

Malgré  les  désavantages  que  nous  avons 
indiqués  et  beaucoup  d autres  encore,  la  va- 
leur dea  objeta  provenant  du  Languedoc  et 
jetés  dans  le  commerce  chaque  année  ,  à 
la  fin  du  dix-septième  siècle,  s'élevait  à 
20,038,000  livres.  Les  objets  exportés  fai- 
saient entrer  daus  la  Province  une  somme  de 
14»a38,000  lima,  et  ceux  qui  y  étaient  im- 
portés, ayant  une  yalenr  de  5,140^815.  Il  en 
résulte  que  la  balance,  en  faveur  de  l'indus- 
trie cl  du  commerce  de  Languedoc,  était  alors 
de  9,897,775  livres. 

Que  l'on  nous  pardonne  ces  recherches 
pénibles,  cea  cUITrea,  ces  détails  qui  parais- 
sent s'écaifor  dea  formea  adoptées  pour  les 

compositions  littéraires.  Ce  ne  serait  point 
connaître  les  annales  des  peuples ,  que  de 
savoir  seulement  quels  furent  les  niaitres  qui 
les  ont  opprimés  ou  qui  les  rendirent  beu- 
lenx,  el  quelles  révolutions  politiques  ils 
ont  subi.  L'industrie,  le  commerce ,  doivent 
aussi  prendre  une  large  place  dans  les  an- 
nales des  nations.  Uailleurs,  nous  devions 
peser  ici  les  opinions  émises  sur  quelques- 
unes  des  conséquences  de  la  révocation  de 
rédit  deNantcs,  et  nonsfavons  fiiiten  tfa^ant, 
pour  notre  Province,  un  tableau  qui  n'avait 
pas  encore  otc  wquissé.  Nous  avons  com- 
battu, par  des  témoignages  irréfragables,  par 
dea  docnmens  of&ciels,  des  systèmes  trop 
kmg-tcmps  accrédités.  Si  nous  avions  réussi 
danacetle  portion  de  notre  travail,  nous  au- 
rons l'inconleslablc  avanta|;^c d'avoir  substitué 
la  vérité  historique  aux  illusions  cl  au  men- 
aongc,  et  des  faits  authentiques  aux  erreurs 
des  écrivains  qui  noua  ont  précédés. 

Tandis  que  le  commerce  et  Ica  manufac- 
tures de  la  Province  prenaient  un  accroisse- 
ment inespéré,  des  élémensde  nouvelles  révo- 
lutions s'élaboraient  en  silence,  et  do  nom- 
breuses troupes  ,  traversant  le  I^nguedoc  , 
se  rassemblaient  sur  la  ligne  des  Pyrénées. 
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l.ors  de  son  mariage  avec  Louis  XIII', 
Anne  d'Autriche  avait  fait  une  renonciation 
entière,  pour  elle  et  ses  descendans,  à  tous 
ses  droits  anr  les  terres,  seigneuries,  fiefs  et 
royaumes  qui  pouvaient  lui  appartenir  par 
succession.  Cétait renoncer,  disait-on,  ait 
couronne  d'Espagne  et  à  ses  dépendances-. 

Plus  tard,  Philippe  iV,  ayant  perdu  l'infant 
né  de  son  mariage  avec  Elisabeth  de  France, 
n'avait,  en  1680,  d'antra  enfant  que  Marie- 
Thérèse.  Celle-ci  épousa,  cette  année  même, 
Louis  \  IV  ^  Elle  était  seule  héritière  do  Phi- 
lippe IV,  el  ou  se  hàla  de  lui  faire  signer  une 
renonciation  solennelle  à  lous  ses  droits  à 
celte  immense  succession.  On  ajouta  même  à 
cet  acte  tout  ce  que  la  religion  du  serment 
pouvait  lui  donner  de  force  et  d'autorité  ; 
mais,  en  Espagne  môme,  on  ne  crut  pas  à  la 
validité  de  celle  renonciation  et,  Philippe  IV 
diaait,  en  parlant  de  cet  acte:  «  Cestnne 
fadaise  ;  si  je  n'ai  point  de  j^s,  ma  fille  héritera 
de  droit  *.  »  Un  second  mariage  donna  on 
fils  à  Philippe;  mais,  après  la  niorl  de  ce  der- 
nier, la  France  revendiqua  les  droits  de  Ma- 
rle-Tbérèse;  et  alors  un  manifeste,  publié 
ptr  la  France,  déclara  «  qu'on  ne  pouvoit 
renoncer  à  une  couronne  ;  que  si  la  ranon* 
ciation  obligeoit  l'infante,  elle  ne  ponvoit 
obliger  ses  enfans  ;  que  le  nœud  qui  attache 
la  postérité  royale  au  sceptre,  lui  impose  une 
obligation  naturelle  de  le  recevoir,  chacun  à 
son  rang,  dans  la  succession  du  prince  ;  que 
la  raison  en  est  :  que  la  loi  fondamentale  de 
l'Etat  ayant  formé  une  liaison  réciproque  cl 
étemelle  entre  le  prince  el  ses  descendans, 
d'une  part,  les  siyets  et  leurs  descendans  de 
l'autre ,  par  Une  sorte  de  contrat ,  lia  se  sont 
donnés  les  uns  aux  autres  pour  s'entre  aider 
mutuellement...;  que  les  enfans  du  souverain 
ne  visent  pas  à  la  couronne  par  un  droit  qu'ils 
tiennent  de  lui ,  mais  par  un  sacré  fidci-com- 
mis  de  la  loi  de  FEtat,  qui  les  appelle  néces- 
sairement après  leur  pére^  par  un  droit  indé- 

.  1  IBaeitbieieu. 

9  DunMNit,  Corpê  «mAwntI  i$  é^lomatk.  Y, 

2»<!  piriie. 

s  NovcnbM,  16W. 

<  '<  F'-to  es  tina  pntnr.ita;  gi  faellaiMél  prlaclps, 
I  (le  dcrecbo  oii  tiija  o  (i  lieredor.  • 
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pendant  de  U  volonlé  du  défunt.  »  Ce  manirestc 
fui  suivi  de  la  conqu(Mc  de  la  Flandre  el 
des  provinces  dévolues  à  la  reine  ;  cl  , 
lorsque  la  paix  fut  conclue,  la  France  con- 
serra,  eo  représentation  dea  droits  de  Marie- 
Thériaa,  une  partie  des ptooetMMUBiiM  par 
ses  armes.  I/Europc,  prévenue  par  les 
manifestes,  les  conquêtes  el  les  traités,  de  la 
nnllilédcs  renoncia  lions  de  la  reine  de  France, 
toonuiit  sans  oene  na  ngtrd  inquiet  vers 
l*Biptgiie.  Charki  II  réfiiait  nir  cette  puis- 
sante monarchie;  maison  ne  pouvait  espérer 
que  sa  vie  se  prolongerait  long-lcmps  encore. 
Depuis  prèsdecinq  années,  il  voyait  sans  cesse 
•on  sApiilere  ooverl  devant  toi.  Il  ne  laiaiah 
point  de  postérité.  Suivant  les  lois  qol  régis- 
saient la  situation,  il  devait  reconnaître  pour 
héritiers  les  cnfans  de  sa  sœur;  mais  le  sang  de 
Charles-Quint  circulait  dans  ses  veines.  Its'in- 
dignaiU  la  seule  pcnséededooter  I  la  France, 
ooà  l'un  de  SCS  princes»  eUesEspagnciel  Ict 
Indes.  Cependant  le  traité  de  partage  conclu, 
sans  son  aveu,  entre  les  cours  de  Paris  et  de 
Londres  et  la  Hollande,  réveilla  en  lui  tout 
le  patriotisme  espagnol.  11  voulut  que  cette 
nooarchie  eonserrâl  sa  poissante  et  majca- 
toeose  unité.  Déclarer  pour  héritier  le  dau- 
phin ,  c'eût  été  faire  franchir  les  Pyrénées  à  la 
domination  française;  mais,  en  choisissant  le 
duc  d  Anjou,  en  stipulant  que  les  deux  cou- 
ronoea  ne  pourraient  être  plaoéca  ensemble 
sur  le  même  front,  c'était  consenrer  à  l'Es- 
pagne son  indépendance,  tout  en  reconnais- 
sant les  droits  imprescriptibles  do  Mnrie- 
Tbérèse,  ou  plutôt  de  ses  descendans.  C  esl  ce 
que  AtCharlêa  II  %  et,  on  mois  après  «roir 

>  D«D»  loo  tefUmeni,  Cbarlei  II  «voue  que  les 
ifMMdalkms  d'Ane  d*AatrlelM  cl  de  llarle-TM- 

rè»e  n'avoienl  eu  pour  but  que  d'cœpiVhci  l'union  de* 
deux  couronnes  »ur  une  mèine  tèie;  mii»  ceU  ne  pou- 
vait  avoir  lieu ,  d'aprè*  le  choix  qoH  feinil  : 

*  T  Koonocicndo  conforme  a  dlvenat  consollu  de 
mînUtro»  de  estndo  ,  y  juslftlcta  que  la  razon  en  que 
M  Tunda  la  reouncia  de  las  (ciîoras  Dona  Ana,  y 
Doua  Marla-TkeNM,  lernat  de  Francia ,  my  tia  e 
iemana  ,  de  estos  reynf»  ,  fuc  cvitar  el  perjuycio  de 
mine  à  la  cofooa  de  Francia ,  y  reconocieodo  que 
vinlendo  i  eewar  eue  moiivo  Itandemenla! ,  mlwbte 
el  dcffcho  de  la  succession  en  el  pariente  mas  imme- 
diato,  conforme  à  lai  lejes  de  e»lM  rrynos,  y  que  oj 
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disposé  ainsi  du  royaume  que  lui  avait  laissé 
Philippe  IV,  il  descendit  dans  le  lugubre  Pan- 
théon où  reposaient  les  cendres  de  ses  aïeux. 

Ce  n'était  pas  sans  avoir  consulté  cl  les 
grands  da  royaame  et  même  le  pape ,  qœ 
Charles  11  désigna  le  duc  d'AnjoQ  pour  son 
héritier.  Cette  détermination  arma  toute  l'Eu- 
rope contre  la  France;  el  les  puissances  pro- 
testantes, à  l  aide  de  la  coalition  qu'elles  for- 
mèrent, eherchèrent  à  rallumer,  dans  cette 
Province,  les  brandons  mal  éteints  drtdisoor-  ' 
des  civiles,  et  à  ranimer  les  espéranees  des 
popolatioos  calvinistes. 

XIIL 

PaMge  dea  doet  d«  Bourgogne  et       Ilcrry  dtM  le 
Prof  iaee.  —  Seiaioa  dea  ËtaU. 

Parti  le  k  déeembre ,  le  noavcan  rai  d'Es- 
pagne s'aclnmina  lentement  vers  les  Pyré- 
nées. Parvenu  aux  bords  de  la  Bidassoa,  il  se 
sépara,  non  sans  verser  des  larmes,  de  ses 
deux  frères,  les  ducs  de  fioui^ognc  el  de 
Berry,  eteeos'd  s*aclieminèrent  vers  le  Lan- 
guedoe.  Ib  arrivèrent  à  Toulouse»  le  ik  fé- 
vrier, an  son  des  cloches  des  cent  églises  de 
cette  ville.  Cint)  niille  artisans  armés  étaient 
en  bataille  hors  de  la  porte,  ou  bordaient  la 
haie  dans  les  mes  que  le  cortège  devait  par- 
courir. On  en  avait  tiré  huit  compagnict 
d'élite.  On  forma,  en  outre,  deux  compagnies 
colonelles.  Chacune  des  huit  compagnies  avait 
un  drapeau  aux  couleurs  de  l'un  des  capi- 
toolata.  Quatre  compagnies  de  marchands  se 
distinguèrent  par  Tèlégance  et  la  richesse  de 
leur  uniforme.  On  ne  voyait  avec  les  princes, 
dans  leur  carrosse,  que  le  maréchal  lie  Noailles. 
Ils  furent  harangués,  entre  les  deux  portes , 
par  le  capitool  Gardel,  chef  du  oonsisloire. 
Peu  d»  temps  après,  le  corps  de  ville  leur 
olfHt  les  piiscBsaccoutumés;  etleparlemenl 


se  veriOea  crtacswcn  d  klfe  leraado  ié  Min  de 
Francia  ;  M»  Unie  eneglaDdome  à  dicus  leyes  de- 
claro  mi  toccessor,  en  raso  que  Dios  me  lleve  aio  dejar 
hyos,  el  Duque  de  Atijou,  hijo  secundo  del  Delfln , 
y  como  «  Ul  le  llamo  à  la  succession  de  lodos  mis 
reynos  y  donioos  lia  ciccpcîM  de  oioguoa  parie  de 
clios  » 
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et  l'acadéniie  des  Jcu\-Floraux  les  haranguè- 
rent. Ils  visitèrent  les  principales  églises  :  celle 
des  Dominicains,  si  étrangement  profanée 
aujourd  hui;  celle  de  Saiot-Salurniii»  encore 
l'une  des  ploseétèbres  paries  formes  et  par  les 
roliqaes  qo'clle  reorerme.  Us  eolrèrcnt  dans 
lilôtel-de-Ville  et  visitèrent,  el  la  Salle  des 
ÏUustres ,  et  la  Galerie  des  peintures  histori- 
ques. Ils  virent  avec  plaisir,  au  Tond  de 
celle  salle,  une  fresque  due  au  pinceau  de 
Jean-Pierre  Rivalx»  el  qui  représentait  l'èta- 
blbsement  des  Volkes-Teklosages  à  Ancyre. 
Les  princes  admirèrent  ce  morceau,  qucl  hu- 
mldilé  commençait  à  détériorer,  et  ils  recom- 
mandèrentaus  capilouU  de  le  conserver.  Les 
jésuites  leur  présentèrent  on  Recueil  de  Poé- 
sies; les  doctrinaires  firent  roprcscntcr  pour 
eux  une  pastorale.  Charmés  de  l  accucil  qu'ils 
avaient  reçu ,  des  discours  qui  leur  avaient 
été  adressés,  des  fêtes  qui  leur  avaittut  été 
données ,  el  de  celle  longue  série  de  sourenirs 
glorieux  qui  se  rattachent  à  l'existence  de 
Toulouse,  ils  dirent  (juocoll<'rapi(aIo  ihi  I.;hi- 
guedoc  était  la  seconde  \illc  du  royaume  par 
son  goàt,  pour  les  sciences  el  les  arts,  el  par 
sa  magnificence  ^ 

l^s  princes  ne  demeureront  que  trois  jours 
à  Toulouse:  ils  furent  visiter  le  bassin  de 
Naurousc  cl  la  rigole,  cl  vinrent  s'embarquer, 

i  Annalei  de  Toulmut^  IV,  618. 

HaifUioH  de  tout  cê  qui  t'nt  ftmi  à  la  réception 
dê  Mgr.  h  due  dt  Bourgogne  et  de  JUgr.  le  duc  de 
Berry.  et  pendant  leur  séjour  à  Tovdouêe,  et  de  leur 
naviijftlion  sur  le  canal  des  deux  meTM.  10-4».  Tou- 
louse ,  veuve  de  J.-J.  Boude,  1701. 

JnaTyM  dê$  diff4m»$  moragu  d»  ptktttm  , 
sculpture  et  arrhitcrinre  ,  qui  «Ml  dcHW  fBôt$l' 
de-Ville.  iii-8«.  iouiouïe,  1<70. 

Imeiruetion  qui  doit  êtn  obeervk  for  ceux  qui 
eompossront  les  compagnies  qui  doivent  être  tous  le* 
arme*  pour  la  réception  de  no*  seigneur*  le*  prince*. 
In-*». 

Keltjtiun  de  ce  fjue  le  corps  des  marchands  de  la 
ville  de  Toulouse  a  fait  au  passafje  de  nos  seigneurs 
le*  due*  de  Bourgogne  et  d»  iierrg.  lii-4°.  ïuuluuic, 
1701.  G.-L.  Colomiez. 

Philippe  V,  l  'ii  d'F^pnqne,  poème  prc$L-utcà  .Jl'jr. 
le  duc  d»  BourjoQue  et  à  Mgr.  le  duc  de  Berry ,  par 
h  B.  P.  Pierre  CItrie,  professeur  de  rhétwriqt»  dans  le 
collège  de  la  compaaitie  de  Jésus,  à  ToiflOMM.  lo-l*. 
Toulouse  ,1701.  V<-  de  ).  Pcch. 
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Ie22,au-dcla  d'Azilic  Là,  le  président  de 
lliquel  avait  fait  préparer  une  flotille  qui 
reçut  les  ducs  el  leur  suite,  el  ils  furent  ainsi 
jus(|uù  Héziers,  où  ils  prirent  la  route  du 
Bas-Languedoc,  qu'ils  trarenésent,  enTiroo- 
nés  dss  peuples  qui  aceouraieot  de  tootct 
parts. 

I^s  Etats  furent  assenil»lésà  Narbonne,  le 
31  août.  Les  besoins  de  lElal  avaient  fait 
avancer  ainsi  de  plusieurs  mois  leur  session. 
\Âi  0  septembre,  les  commissaires  du  roi  de- 
mandèrent, d'abord,  un  don  gratuit  de  trois 
millions;  deux  millions  pour  la  capitalion  de 
celte  année,  el  une  somme  pareille  pour  l  au- 
née  1702,  ordonnée  par  la  dédaralion  du 
12  mars  die  celle  année.  C'était  annoncer  qoo 
la  France  était  engagée,  pour  soutenir  les 
droits  du  nouveau  roi  tll^p;i^tie,  dans  une 
guerre  générale  qui  allait  exiger  de  longs  et 
douloureux  sacrifices.  Jean-Bapliste  Colb^rt , 
archevêque  de  Toulouse ,  après  avoir  d'aimrd 
parlé  de  la  pénurie  des  ressources  de  la  Pro- 
vince ,  dit ,  le  lendenjiiin  de  la  iJeniandc ,  que 
((  la  silualiuu  des  affaires  de  1  Etui  avoil  obligé 
le  roi  de  commencer  une  nouvelle  guerre; 
que  S.  M.  ne  ponvoit  faire  sentir  aux  peuples 
de  celte  Province  l'inclination  qu'elle  avoit 
de  les  soulager,  et  qu'elle  ne  pouvoit  se  dis- 
penser de  leur  demander  de  nouveaux  se- 
cours.... 11  ajouta  qui!  no  douloil  point  que 
l'assemblée  ne  suivit  plutél,  dans  celle  occa- 
sion ,  lo  mouvement  de  son  lèle ,  quelle 
n'auroit  éi.'ard  à  l'épuisement  de  ses  forcCS*.» 
don  i^raluit  lui  accorde. 

11  en  fui  de  même  de  la  capUatiou  pour 
l'année  1701 ,  qui  ne  devait  cependant  être 
versée  dans  le  trésor  royal  que  le  1"  février 
1702.  Dans  les  conditions  de  col  octroi,  les 
Etats  stipulèrent  (jue  les  «îcnlilshommes  qui 
avaient  droit  d  entrer  dans  rassemblée  des 
Etats  seraient  imposés  sdon  les  plus  fortes 
taxes ,  ainsi  que  les  officiers  de  justice ,  d'ar- 
mée, de  finances,  de  douanes  el  gabelles;  que 
l'on  comprend  rail  dans  le  rôle,  le  trésorier  de 
la  Bourse,  rintcndaulde  la  Province,  et  qu'il 
en  serait  de  même  des  ecclésiastiques  qui 
possédaient  des  terres  titrées,  des  se^earies 

1  Archive!  de  la  Provîacc.  —  Archives  de  l« 
lUule-Garonne. 
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ou  des  fiefs  qui  dépendaient  de  Icars  béné- 
fices. On  ne  devait  pns  non  plus  n«^{?1ij?or  dy 
comprendre  les  liculenansgùnéraiiK  employés 
dans  la  Province,  les  lieutenaos  de  roi  cl  les 
goarernean  des  places  fortes  ^ 

Ijes  deux  raitlions  de  capilation  pour  Tan- 
née 1702,  furent  accordés,  mais  sous  la  con- 
dition expresse  que  cette  imposition  cesserait 
six  mois  après  la  publication  de  la  paix. 

Le  roi  diamanda  fappai  da  eiédil  de  la  Pro- 
vlnoet  pour  emprunter  deax  millions  A 
Gènes,  et  les  Etats  ordonnèrent  à  leurs  syn- 
dics d'opérer  cet  emprunt;  mais  on  })rit  des 
précaulioDS  pour  assurer  le  service  des  inté- 
rêts elle  reôiboQnenMnt  de  celle  souMne^ 

Ha  son  oMé,  pear  snflire  an  paiemenl  des 
conlribatlons  qu'elle  devait  pnyer  an  roi,  la 
Province  dut  emprunter  800,000  livres. 

Des  chambres  de  commerce  furent  établies 
cette  année  dans  les  principales  villesdu  Lan- 
gaedoe. 

Le  ddfTro  des  sommes  payées  pour  l'entre- 
tien des  mortes-paies  et  des  garnisons  fut  le 
même,  en  HOl  ,que  les  années  précédentes. 
Le  duc  du  Maine,  qui,  bien  que  gouverneur 
de  la  Provinoe»  n'kTail  pas  même  fait  enre- 
gistrer les  lettres  pa  t  en  tes  qui  loidonnaient  ce 
titre,  rernt ,  à  lordinnire,  pour  pralification 
GO, 000  livri's;  ses  secrétaires  des  rotniiiaii- 
demens  curent  aussi  part  aux  libéralités  de  la 
Profince.  Le  comte  de  P^rre  enl»  comme 
liealcnanl-général ,  30,000  livres;  et  .M.  de 
RAville obtint,  à  l'ordinaire,  celle  de 7,000  li- 
vres, faillie  récompense  deses  travaux  et  de  ce 
qu  il  laiiiail  pour  la  prospérité  de  la  Province. 


XIV. 

LcspntCflfaiM  rceftmmeneMl  partoatlean  aueinblé«t.— 
PrUicam.  — F«ui  prophrlM.  —  Le»  ninulrearugiliri 
«Btrtliennent,  parleur*  leUrei,  l'espérance  du  rclabtîi- 
iMnt  de  l'édil  de  .\anlM.  — PriKd'araNt.— Uamcre 
de  l'abt>é  du  Chaila. 

La  guerre  allait  encore  ensanglanter  l'Ku- 
ropc ,  cl  les  euncmis  de  la  couronne  conce- 
Taienl  de  nonrilles  espérances.  Les  assemblées 
reUgienscs  reeommencèreni  dans  la  Province, 
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et  si  quelquefois  les  prédicans  rcDfermèrenI 
leurs  exhortations  dans  le  cercle  tracé  par 
les  dogmes  de  l'église  prétendue  réformée,  on 
les  cutcndil ,  bien  plus  souvent,  mêler  a  leurs 
diseoors,  el  les  expressions  de  la  haine  cl 
raiinonce  des  secours  de  l'étranger.  Ce  que  les 
sectaires  voulaient,  c'était  lerelablissemenlde 
l  édit  de  Nantes,  et  ne  croyant  point  l'obtenir 
par  un  effet  spontané  de  la  générosité  du  me 
narque ,  ils  désimient  que  les  triomphes  des 
ennenris  de  b  Fhmee  vinssent  imposer  à 
celle-ci,  comme  une  condition  de  paix,  celle 
restauration  des  privilèges  immenses  qu'ils 
avaient  arraches  ù  Henri  iV.  Us  étaient  liers, 
eux,  sujets  révollès,  d'avoir,  en  quelque 
sorte,  dicté  des  lois  à  nos  prinees.  «  Tons  les 
édits  qu'on  leur  avoit  accordés,  avoient,  en 
effet ,  été  des  traites  avec  les  rois.  Mais  Itiche- 
lieu  voulut  que  celui  qu  il  Ht  rendre  fût  appelé 
Vidit  degràce,  el  le  roi  y  parla  en  souverain  qui 
pardonne.  D'ailleurs,  toal  en  y  menllonnanl 
que  l'on  conservoit  en  leor  faveur  les  stipn- 
lations  de  l  édit  de  Nantes,  on  bannit  leur  re- 
ligion de  la  Uochelle,  de  I  ilc  de  Ué,d  Olcron, 
de  Privas,  de  Pamicrs  < .  »  El,  par  Ut,  il  fol 
démontré  que  l'édil  de  Nantes  qal,  sdon  Tes- 
prit  de  la  constitution  française,  n'aurait  dû 
éire  accordé  qu'après  avoir  été  accepté  par 
les  (  lats-généraux  du  royaume,  n  était  pas  un 
acte  irrévocable.  Si  Kichelieu  l'avait  voulu, 
il  aorail  interdit  partent  l'eierclce  dn  calvi- 
nisme; mais  il  croyait,  lui,  si  absola  et  si  aa- 
dacieux,  qu'il  obtiendrait,  non  comme  mi- 
nistre, mais  comme  esprit  supérieur,  comme 
homme  de  science  et  de  génie,  qui  sait  con- 
vaincre par  le  raisonnement ,  la  conversion 
de  ceux  que  Ton  ne  pouvait  soumettre  par  le 
glaive,  «  il  croyoil  éblouir  une  partie  des 
réformés  et  séduire  l'autre  par  les  préseiis  et 
par  les  grâces.  Mais  il  parut  bientôt,  dit  \  ol- 
taire,  qu'il  a  voit  trop  présomédeson  inOoencc. 
Rebuté,  il  se  proposa  d  écraser  les  calvinis- 
tes.... d'autres  soins  l'en  empêchèrent.  11  mou- 
rut au  milieu  des  orages,  et  il  laissa  tous  ses 
desseins  imparfaits.  Ceux-ci  furent  continués 
par  Louis  XIV.»  El  comme,  on  le  sait,  ce  mo- 
narque voyait  dans  les  calvinistes,  non-seu- 
lement les  ennemis  de  sa  religion, 

•  Voltaire  ,  Sttde  de  Louis  XIV. 


biyiii^ed  by  Google 


166 


HISTOIEE  GENERALE 


aÛHiqae  nons  l'avons  dit»  le  parti  de  rétran- 

ger ,  cl  il  dut  chercher  à  l'anéantir. 

Suivant  l'opinion  que  nous  avons  plusieurs 
fois  exprimée,  on  devait,  sinon  permettre 
rexercice  poUie  de  la  religioo  prtten- 
dm  itfoniiée,  da  moins  laisser  la  iilierté 
de  conscience  à  cenx  qui  étaient  encore  en- 
gagés dans  le  calvinisme.  On  pensa  qu'il  fal- 
lait agir  autrement,  parce  que  l'on  n'ignorait 
pas  qu'elle  était  la  penée  de  la  Mcle  que 
l'on  voulait  abattre,  et  qui  formait  dans  le 
sein  de  l'Etat  une  faction  politique,  dange- 
reuse, surtout  dans  le  LanguiKioc.  On  avait 
rétabli  dans  le  Qucrcy ,  dans  les  environs  de 
Castres,  dans  les  CëTeanes»  dans  le  Viraiais» 
lescgiises  paroi^iales;  descorèi^  des  TicaifOS 
perpétuels,  y  offrainit ,  à  ceux  que  Ton  nom- 
mait/ex nouveaux  convertis,  des  instructions 
suivies;  naais,  quelquefois  le  désir  de  voir  tous 
oeax  que  l'oo  avait  coofiés  à  leurs  soins, 
eonTaineos  des  Térilés  da  catholicIsoM,  em- 
porta trop  loin ,  peut-être ,  plusieurs  prêtres, 
ils  voulurent  forcer  les  calvinistes  à  entendre 
leurs  exhortations,  et  l'on  cmplojra  contre 
oenS'Ci  des  mof eus  qae  ne  presorifait  polal 

Terncmcnt.  Kn  général,  la  conduite  despro- 
teslans  semblait  jusliOcr  souvent  ces  mesures. 
Alors  qu'il  n'y  avait  point  de  troupes  dans 
om  commonaoté,  les  exercices  do  culte, 
étaient  abandonnés;  le  prêtre  demeorait 
seul.  Aux  chants  de  l'Église,  on  opposait  lo 
chant  prolongé  des  psaumes  de  Marot.  C'était 
par  ceux  de  ces  psaumes  qui  pouvaient  paraî- 
tre injurieux  qu'ils  répendaient  aux  prêtres 
delennparoissesjet  loct^  les  missionnaires 
venaient  ajouter  la  poissancè  de  leur  parole  à 
la  solennité  des  pompes  religieuses ,  on  enten- 
dait souvent  les  proleslans  répéter  en  cliœur  : 

Sut ,  >us ,  arrière ,  ioiqaet , 
DnIo^z,  lyranniqnM, 
Bien  loin,  tous  à  la  Toii, 
Car,  le  Dieu  débonnaire 
De  ma  plainte  ordinaire 
A  l»ka4Mil]a  vdx... 

Si ,  dorant  la  seconde  moitié  do  seisième 
siècle  et  le  commencement  du  solvant,  alors 

que  les  deux  partis  avaient  recours  aux  ar- 
mes, les  catholiques,  traînés  dans  les  temples 
des  réformés ,  à  Montauban ,  a  Castres,  à 


[17t»] 

Montpellier» partout,  et  forcés  d'entendre  les 
blasphèmes  sortis  de  la  bouche  des  prédicans, 
avaient  redit  en  chœur  les  hymnes  de  l'Eglise, 
leur  aorait-on  pardonné  cette  action?  N'au- 
raient-ils pas  été  immolés  sor-le-ehamp  T  Slls 
avaient  voola  se  soustraire  à  l'obligatioo 
d'assister,  de  participer  même  à  la  Cène,  u'au- 
raient-ils  pasététrailés  en  ennemis?  On  n'exi- 
geait maintenant  des  calvinistes,  qu'une  sou- 
mission, an  moins  apparente^  àla erojanoe  da 
Souverain,  quiétaitcelledellmmeosemajori- 
té  des  Français.  Nous  n'approuvons  point  celle 
obligation  qui  leur  était  imposée;  mais,  cnGn, 
était-elle  plus  rigoureuse  que  l'obéissance  pas- 
sive qu'ils  avaient  exigée  antreMs  des  popu- 
lations catboliquesqu'ils  forçaient  à  embrasser 
le  calvinisme?  Sans  doute,  il  ne  fallait  point  les 
imiter  dans  leur  tyrannie  religieuse;  mais  ils  li- 
vraient aux  coups  d'une  populace  sanguinaire 
et  fanatiqao  tas  catholiqaes  invincHitament 
attachésileorfoi,  tandisqQe,aoo8lerètpieda 
grand  roi,  on  établissait,  pour  quelques  jours 
seulement,  des  soldats  chez  ceux  d'entre  eux 
qui  repoussaient  les  instructions  des  prêtres. 
Alorsqallsinsiillaiont  emderniera^aiors  quils 
tas  menaçaient,  qaHs  les  poonoivaient  en 
hurlant  les  psaumes  de  Beie  ou  de  Marot,  ib 
étaient  emprisonnes,  punis, non  point  comme 
sectaires,  mais  comme  perturbateurs  de  la 
traoquillitépuUiqoe.  Leaisaasemliiéesétaient 
défeodam,  et  cependant  ita  tas  renoavelaient 
sans  cesse.  Nous  savons  qrnUo  est  la  pnissinoe 
des  convictions  religieuses;  nous  les  respec- 
tons; mais  n'clail  ce  pas  provoquer  des  cbâ- 
Umens  exemplaires,  que  do  désobéir  sans 
cesse  ans  vokmtés  dn  monarqae?  La  plupart 
des  gentilshommes  protestans,  *  et  les  hoOMMB 
les  plus  raisonnables  de  ce  parti,  désapprou- 
vaient ces  réunions  qui,  qodquefois»  deve- 


i  On  a  vu;  page S75 que  les  famillet  de  geDiilthom- 
MavMat  convertli,  n'étalest  dans  laate  la  Pro- 

I qu'au  nonibrn  tic  440.  Bâvillc  nous  apprend  qn'k 
l'époque  où  il  écrivait  (1696;,  il  y  ea  avait  109  où  il  a'j 
avait  point  d*eofao» ,  ou  qui  n'avait  que  dM  filial. 
«Ce  fera  (li.<.iii-U ,  autant  de  famlllei  éieiotes  dans 
quelques  année»...  et  de  Umi  cet  gentilshommes  il 
y  en  a  quinze  qui  ont  depuis  8  jusques  à  12,000 
livrai  de  rente.  Le  raiU  est  au  dessous ,  et  la  plus 
grande  partie  n'en  a  pas  trob  ;  il  est  aisé  de  voir 
par  ce  détail  qu'il  n'y  a  personne  parmi  eux  qui 
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liaient  séditieuses,  cl  que  Vaulorilé  déléguée 
dans  les  I*roviiicos  ne  pouvait  tolérer  sans 
danger...  HUais,  a  ce  sujet,  une  foule  d'écrivains 
M  dit  ipnà  m  loM/oun  ces  anembléet  avoieot 
élé^cJUnpto;  »  cetODtlweipraiioiii  deroo 
desplus  ^emn^qllabIesd*Mltreeux^NoasaTons 
nous  raôrae  blaraé  l'emploi  de  la  force  en  ces 
occasions;  mais  la  vérité  nous  prescrit  daf- 
Smer  qo»  eeasqai  composaient  ces  réunions 
l'oot  pas  éC6  faigîoiiffi  paaiéa  par  les  aroiea. 
La  pluparldesasseoAléease  dissipaienlà  la  vue 
dessoldats.  FVaulros,  sommées  de  so  dissoudre, 
ne  voulurent  point  obéir  aux  ordres  réitérés 
des  cbcfs  envoyés  contre  elles,  et  elles  résistè- 
icDt  au  ageni  dn  poa%oir.  Alors,  d  Irop 
loavent,  les  troopeaamplojèreQllafofQe.  Des 
recherches  suivies  nous  ont  montré  que, 
sauf  de  rares  exceptions,  et  dans  une  surtout 
()ue  nous  ne  rappellerons  qucn  frémissant, 
on  suivit  on  mode  pareil  àoeiui  qui  fut  adopté 
dnraal  les  premières  aanésa  de  la  Bévalatioii» 
pour  dissiper  les  attroupemcns;  ce  fut  une 
sorte  de  Loi  Martiale,  introduite  pour  empé- 
clicr  les  rasscmblemens  et  pour  conserver  la 
paix  publique. 

Ce  fui  dans  l'une  de  ces  réoBÎQM  que  Ton 
résolut,  suivant  Court  de  Gcbelin  ^ ,  l'horrible 
attentat  qui  donna ,  dans  le  Bas- Languedoc , 
le  signal  de  la  guerre  civile. 

liais,  avanl  d'entreprendre  le  récit  do  cette 
hNsgoe  série  de  combats  saaa  gloire^  de  lâches 
assassinais»  et  de  représailles  cnielles,  nous 
éprouvons  le  besoin  de  faire  connaître  tes 
Mémoires  que  nous  avons  consultés  el  les 
aulorilés  que  nous  invoquons  : 

La  eorrespondaoce  de  IlialiOe  intendant 
qoi  administrait  la  Province,  nous  a  foomi 
des  détails  précieux ,  incontestables. 

Des  lettres  inédites,  cl  des  Mémoires  parti- 
culiers, nous  ont  offert  aussi  quelques  parti- 
cularités importantes. 

Nous  naronsoonnn  VBistoire  de  la  rhoUe 
des  fanatiques,  par  le  conseiller  de  La  Baume, 
que  par  les  extraits  quen  a  donnés  Court  de 
Gebeiin. 

fatte  UM  gnade^ figure  et  qui  puiue  £ire  chef  de 
ptffd.  » 

I  Goart  de  6«béHn,  Bittoin  du  troMud^  CAmi^ 
fi«ff,  ou  do  lasmmêdêê Camiiordt,  I , 

a  Ibid.,  4S. 


Ccst  anssl  ptr  eeC  écrivain  protestant  qne 

nous  avons  pu  apprécier  le  témoignage  de 
Rossol,  baron  d'Aigaliers,  gentilhomme  qui  a 
la  issé  des  Jf  étnotres  «tir  les  dernùn  trm»hk»  du 

Le  Père  LoBTrelcuil  a  consigné  dans  son 
Fanatisme  renouvelé  ^ ,  une  foule  de  faits  im- 
portans,  écrits  avec  simplicité;  son  ouvrage 
est  plein  de  recherches,  el  nous  l'avons  con- 
solté  avec  firnit 

Rrueys ,  homme  d'esprit ,  écrivain  agréable, 
a  écrit ,  sous  les  yeux  même  de  M.  de  IW\  ille, 
son  Histoire  du  Fanatisme  Ayant  à  sa  dis- 
position les  documcns  les  plus  authentiques, 
il  en  a  profilé  avec  avantafe,  et  son  livre 
est ,  de  tous  ceux  où  il  est  psrié  des  troubles 
du  Languedoc,  celui  où  l'on  trouve  placé,  dans 
Tordre  qui  leur  convient,  cette  série  de  faits 
imporlansqui  fait  connaître  el  les  espérances 
qu'avaient  conçues  les  Cinatiqaes,  et  le  bot 
qne  se  proposaient  ceux  qui ,  au  commence- 
ment du  dix-huitième  siècle,  ont  pris,  en 
Languedoc,  l'initiative  de  la  guerre  civile. 

Les  Lellres  choisies  de  l'éloquent  Fléchier' 
qui  occupait  le  siège  épiscopal  de  NImcs,  à 
cette  époque,  nous  ont  fourni  des  docnmaue 
remarquables. 

Les  Mémoires  de  la  guerre  des  Cévennes  sous 
le  colonel  Cavalier,  publiés  en  anglais,  en 
1725 ,  n'offrent  que  des  souvenirs  contas,  des 
récils  dont  l'exactitude  a  été  souvent  contes- 
tée; ils  ne  furent  pas  d'ailleurs  l'ouvrage  de 
ce  chef  trop  célèbre.  Un  réfugié  français, 
nommé  Galli,  en  fut  1  auteur,  et  nous  n'y  avons 
trouvé  qn'on  très-petit  nombre  de  fidis  in- 
connusauz  iuliesécrivains. 

Maximilien  Misson ,  auteur  connu  d'abord 
par  son  scepticisme,  et  devenu  tout-à-coup 
crédule  el  tànatique,  nous  a  laissé  le  Théâtre 
sacré  dm  dvennes*,  recueil  de  légendes 
apocryphes,  deiédls  fidnilens  et  de  contes 
absurdes.  Il  a  fallu  lire  cependant  ce  recueil 
de  dépositions  d'une  vingtaine  de  personnes 
qui  racontaient  ce  quelles  avaient  fait,  dit, 

1  Quatre  volume»  ln-12  ,  170i  1706 
3  Troit  volumes  io-ia,  lîOd-niS. 

3  Deux  volumes,  ia>19. 

4  Théâtre  sacré  de$  Cévtnnu^  ou  Récit  du  prodi- 
ges arrivés  dans  cette  portiou  du  Lam/uedoe,  i  vol. 

in -8".  Londres ,  1707. 
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vu  on  «nleodo  dan»  ks  Cé? cnncs,  rdatire- 
mcnl  aax  prolcndus  prophcics.  Jamais,  pcat- 
Otro.  on  n  avait  poussé  la  crédolUé  et  le 
faoalisme  aussi  loin. 

Voltaire  nous  a  laissé  sur  les  Cérennes  des 
pages  qu'il  faut  lire,  alors  qu'on  Tant  connaî- 
tre tout  oeqoi  est  relatif  aux  troubles  qui  ont 
agit*'  ce  pays,  cl  savoir  quelles  étaient  à  cet 
égard  les  opinions  de  cet  homme  illustre. 

Négligeant  quelques  écrits  peu  dignes  d  ar- 
rêter îatlentiott  nons  afons  étndié  arec 
soin,  compare  aTec  les  antres  écrivains qni 
se  sont  occupés  de  la  grucrre  des  ( jjvonnes, 
l  ouvraee  publié ,  sur  le  même  sujet ,  par 
Court  de  Gebeiin -,  savant  universel,  et  que 
le  Languedoc  réclame  comme  Fnne  de  ses 
gloires.  Cet  auteur,  rédigeant  VHisioire  des 
trouble!'  de^  Cécennes  d'après  des  notes  prises 
sur  les  lieux  par  son  père,  ministre  du  saint 
évangile,  a  donné  de  nouveaux  détails  sur  ce 
saillant  épisode  da  r^e  de  Lonis-le-Grand. 
Honnête  homme,  GoartaUàmé  les  excès  des 
Camisards  ;  cependant  quelquorois  l'esprit  de 
parli  et  lallaehrment  quil  portait  au  cahi- 
nismc,  ont  troublé  son  jugement;  il  n'a  pas 
nié  constamment  l'origine  saerèedes  inspira- 
tions diTines  et  des  prophéties  des  rebelles; 
ilyacra,  peut-être,  et  alors  qu'il  rérulait 
ceux  qui  l'avaient  devance  dans  les  recher- 
ches relalives  à  colle  partie  de  noire  histoire , 
lia  laissé  souvent  apparaître  l'esprit  de  sa  secte 
et  les  haines  dn  Tienx  proteslanlisme.  Son 
livre,  très  digne  d  inlérèt,  tracé  avec  naïveté, 
ne  peut  èlrc  lu  cependant  qu'avec  défiance, 
bien  que  Ion  y  remarque,  quelquefois  une 
critique  juste  et  éclairée.  D'ailleurs  des  dou- 
tes naissent  inrdontairement,  alors  qu'il 
rapporte  des  récils  quil  a  recueillis,  dit-il, 
de  la  bouche  des  hrares  qui  ont  combat  lu 
dans  les  Cé\ennes;  car  Ion  se  rapfM  lIi'  que 
ces  braves  sont  les  meurtriers  audacieux  ,  les 
impitoyables  incendiaires,  qni  ont  oonTert  de 

I  El  entre  autres .  \  Hislcire  de  l  i  ItèvcUe  det 
Civennts i  in-12.  Paris,  1712.  —  L'Histoire  des  Ca- 
ndtardi,  «omge  d'an  itfagié,  S  «ol.  In-llL  Loedrct, 
l~4i.  «  C'c$t  un  roman,  dh  CoorldeGtbdin;  aBlMt 
de  ligvef ,  «uUDi  «le  tkuiet.  > 

s  Bùtoin  4$»  trmMtt  éu  CAmum,  «b  dé  la 
guerre  des  Camisards.  sou$  f«  l^ne  J«  £ou£l-lf- 
Crandi  3  voL  ia-12,  ITCO. 
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san^  et  de  ruines  cette  vaste  portioa  de  notre 
belle  Province. 

itabaut  de  Saint- Etienne,  ministre  protes- 
Uot,  a  ntoen  aellon  dans  le  fMwr  CMm»I>> 
la  législation  contre  les  réformés  depuis  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes  ju-^qu  a  l'a^  ène- 
rocnt  de  Louis  \VI.  Cet  ouvrage  esl  1  un  de 
ceux  qui ,  bases  sur  quelques  faits  inçootcs- 
tables,  ont  cependant  lephwoonlribvèà  égarer 
I  opinion  piriÎNqaeb  Ccst  par  des  écrits  de  ce 
genre  que  l'on  est  parvenu  à  obscurcir  la 
vérité,  à  jeter  un  intérêt  dramatique  sur  des 
évènemens  que  l'histoire  seule  avait  le  droit 
dapprécier,  et  qneronaiàlrldeanonM  qu'elle 
sente  poovait  on  eondaasner  na  abaavidre. 

Les  Cévennes,  portion  monlafnease  dn 
territoire  languedocien,  où  s'accomplirent, 
durant  les  premières  années  du  dix-huitième 
siècle,  les  évéoemeots  les  plus  déploraUcttl 
les  plus  étranges,  forment  une  contrée  paiH- 
colière  nommée  dans  quelques  édUioilK  de 
r.ésar,  <ie  Mda  cl  de  Pline.  Gehenna  mom. 
Mais  les  criliques  li  s  plus  célèbres  ont  cru 
qu'il  fallait  lire  Cebeima  mons,  ce  qui  est 
d'aillenvs  plus  eonforme  i  la  dénownaliott 
actneUe.  Stnbon  et  Ploléméc  les  désignent 
sous  le  nom  de  Cemmenus.  Festus  Avicnus 
écrit  C{menu<i  et  Cimeiiire  Begitt.  Ausone  lui 
donne  son  vrai  nom,  eu  parlant  des  limites  des 
Volfcca-Tectosages  K  Les  Anrerai  crajaient 
l'entrte  de  leur  pays  défendue  par  le  Ifana 
Cebenna  comme  par  un  mur  »;  mais ,  cepCB* 
dant.  César  pénétra  dans  leur  pa}s  De  nos 
jours,  on  a  considéré  la  chaîne  des  C^ven- 
nes  comme  fornuat  le  groupe  ocddenlal  du 
système  alpique,  et coomm  towat  le  BÛUen 
entre  les  Alpes  propreaMnl dites  et  les  Pyré- 
nées. Nous  n'avons  à  nous  occuper  ici  que  de 
celte  porti«m  dans  laquelle  étaient  renfermes 
les  diocèses  de  Mendc,  d'Alab,  de  Tlfieft» 
d'Usés,  de  Ntmcs  et  de  Monlpdlier,  que  Ton 
ne  comprend  pas  même  tous  daoslca  Géven- 
nea.  Les  filato  voulant  radUlerlea  eereBnni- 

■  Cet  oorra^e  fai  pablié  en  1780. 
«  tnnumerù  cuttampoputis,  eonfiniê  fnfttr 
Kngtûi»  f$mus .  et  pinea  r<rbrnnttrum.... 

Ausun.  Clar.  Vrb. 
»  ^»mt miMfo mmuiiio$9wlÊtlmiattnt  ... 
♦  ....  dvrtelMO  onni  tempore .  altifsima  nire.  .. 

Crs  Comment.  Lib.  VII. 
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catiûDS entre  (ouïes  les  parties  de  la  Province 
et  les  pays  voisins,  avaient  fait  percer  de  nom- 
biviiz  ébaûSm  daus  les  Cévenoes.  Un  aoleur 
moderne  dit  que  M.  de  BA?ille«  puitoyeet  la 

rébellMMi  des  proleslans,  avait  établi,  dans 

cette  portion  du  Languedoc,  un  réseau  de 
roules  stratégiques.  Mais,  ce  u était  point 
rioleodant  qui  ordonnait  les  grands  travaax 
d'oUlilé  palilii|nB:c'élaieBl  lceElate,et  ceax- 
d  ■feraient  pes  ptévo  qu'en  établissant  des 
moyens  de  communication  entre  tous  les 
cantons  des  Ccvcnnes,  ils  préparaient  desélé- 
nicns  du  succès  pour  les  troupes  royales 

Le  popoletion  dce  Gèvamct,  emollle  en- 
joard'hoi  per  le  dviliielkHi»  était  encore  un 
pou  sauvage  au  commencement  du  dix-hui- 
lièinc  siècle.  On  a  dit  que  le  calvinisme  sy 
était  établi  avec  unegrande  facilité  parce  que 
ce  peys  «  Ail  toajoora  on  foyer  ioeslingnible 
dliélérodozie,  et  que  les  Cévenols  s'empres- 
sèrent d'adopter  des  principes  qui  avoient  une  j 
si  frappante  analogie  avec  leurs  anli(iues doc- 
trines -.  »  On  écrit  cela  à  Paris,  sans  consulter 

I  Â«M«M  l«i  que  raaicnr  dMt  mnm  parioei 

•  été  auKirin'  à  croire  à  la  criMlion  de  ces  rou- 
les elratcgiiiues.  Il.de  Bàviile  dit,  en  parlant  des 
moyens  pris  pour  eonlenirles  huguenots,  que  l'un  de 
ceiii  que  l'on  mit  rn  usage  fut  «  de  faire  plus  de 
cent  chemins  de  douze  pieds  de  large,  qui  percent  j 
an  travers  des  CéveoDes  et  du  Tivarais,  et  qui  ont 
ai  Mee  réoiti,  qm  imiies  sortes  de  voitures  vont 
maintenant  très  commodément  (I.in<i  tous  les  lieui 
qui  cloient  auperavanl  prc&quc  inaccessibles,  et  il 
■'y  en  a  potat  aj«iiii«-t-ll  «à  l'on  se  fit  rouler  du 
canon,  et  porter  des  bomhe» .  «i  reîa  ftnit  nièces- 
Mire.  Bien  oe  rendoît  les  babiians  de  c-e  pajs 
phn  feiolefls  cl  pim  dltposeii  b  févohe,  qm 
pînion  où  ils  éloient  qu'on  ne  pouvoit  entrer  dans 
leur  pays  qu'aiec  beaucoup  de  peine.  »  Mais  cet  routes 
créées  par  les  Vtili  n'avaient,  nous  le  répétons, 
été  ouvertes  que  poar  faciliter  les  communications 
entre  toutes  le?  portions  des  Cévenncs  et  du  Vi- 
Tarais ,  et  les  commissaires  des  Etats  et  leurs  ingé- 
nieurs n'avaient  jamais  songé  à  fomer  des  llgnM 
de  chemins  militaires  ;  leur  tracé,  que  nous  arons 
en  cet  instant  sous  les  ycui ,  démontrerait,  s  il  le 
fallait  »  que  Ton  n'avait  pensé  qu'an  bien  du  pays, 
et   à  fournir  des  débouchés   faciles  aut  pro  luîts 
de  l  agricullure  et  du  commerce  ;  plus  tard  ,  comme 
M  va  le  voir,  ce  prétendu  réseau  de  routes  straté- 
giques n'influa  point  sur  les  opérations  inilitnires, 
al  il  fallut  traiter  avec  les  insurgés  des  t'.evennes. 
s  Dktkn.  de  la  cmtm.  9t4$  la  heture,  X 1 1, 398. 


les  docuiuensqui  comballenl  ces  .isserlion«.  Il 
faudrait  d'abord  prouver,  contre  les  véritésqui 
refliorleiit  de  l'eieeun  des  di^gmes  des  llant- 
cliéens  Albigeois,  encore  coorignée  dew  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque  royale  cl  de  la 
bibliolliùfiuede  Toulouse  ',  quelesprincipesdo 
Calvin  se  aiucilieot  avec  ceux  de  ces  sectai- 
res; puis  on  devrait  prouver,  contre  les  docu- 
mens  dtés  per  Dont  Vei8selte,et  per  tons  dos 
bistoriens,  l'hélérodoxic  des  populations  des 
Cévenncs,  durant  trois  siècles,  et  ceci  serait 
peut-être  difficile.  11  y  avail  peu  de  parties  du 
Languedoc  où ,  comme  l  a  remarqué  un  écri- 
vain proteslent,  l'on  pot  retroQver  ealeot 
de  noms  de  saints,  devenus  des  noms  de  com- 
munautés. La  prétendue  réforme  eut,  d  abord, 
là  comme  ailleurs,  de  nombreux  disciples; 
cl  ses  dogmes  sy  conservèrent  avec  plus 
de  fenrevr,  perce  qoe  Tesprit  feroociiedre 
habitans  repoussait  toute  instruction  reli- 
gieuse ,  différente  de  celle  qui  lui  élait  don- 
née par  les  nnnisires,  et  que  l'orgueil  do 
ces  mêmes  babilans  se  plaisait  à  rappeller  les 
oombels  qu'ils  avaient  livré  poor  le  Irion- 
phe  de  leur  secte ,  les  expéditions  ■venlu- 
rcuscs  qu'ils  avaient  faites  dans  les  pays  catho- 
liques, non  point  sans  en  avoir  rapporté  un 
immense  butin,  et  les  secours  quils  avaient 
doBoés  Ml  ^le  de  Bdian,  chaque  fois  que  ce 
chef  illustre  éveil  levé  l'étendard  de  le  rébel- 
lion contre  le  roi  et  la  patrie.  Ils  n'avaient  vu 
qu'avec  indignation  leurs  len)|)Ies  renversés 
Cl  leurs  ministres  exilés;  ils  iietaieul  plus 
liés  ans  Intérêts  généraux  de  la  France,  ils 
n  étaient  pltis  que  des  ennemisde  l'ordre  exis- 
ta ut.  Kn  vain  on  a  dit  que  leur  résistance 
clait  légale-;  nous  avons  njontréque,  selon 
l'ancienne  constitution  delà  monarchie,  il  ny 
avait.  Il  ne  pouvait  y  avoir  de  lois  irrévoca- 
bles» qne  celles  qui  avaient  ecqnis,  per  Tadhé- 
siondesEtats-Ciénéraux,  le  consentement  des 
trois  ordres,  et  que  le  diancelior  de  l'Hôpi- 
tal, lui-même,  professait  une  doctrine  pareillo 
à  la  nôtre  sur  ces  actes  de  la  volonté  royale 
auxquels  on  donnait  le  nom  dédits.  Pour 
assurer  la  conversion  de  ses  sujets  protêt  tans, 
Louis  XIV  avait  fait  rebâtir  Ics^lises  dctrui- 

I  Suprà,  tom.  VI,  Additions  et  Notes,  p.5elsuir. 
9  UémelMcf  jMifMtr»,  p.  SBO. 
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tes  par  les  ealfiiiistei;UyaTaU  placé,  comme 

nous  l'a?on8  dit ,  el  des  cures  cl  des  vicaires 
pcrpëlaels.  Pour  sccondor  los  efforts  do  ceux- 
ci,  on élaUil aasfii  des  iuissionoairesqut,)»ar- 
eounat  lea  campagnes,  allaient  répandre  les 
priodpea  do  eathoUcisaie  dans  looa  lea  lienx 
d'où  il  avait  été  banni  par  l'intolérance  des 
prétendus  réformés.  Ces  missionnaires,  pleins 
de  zèle,  étaient  surtout  1  objet  de  la  liaine  de 
ceux  qui  paralasaient  iaffaieililenMBt  atta- 
chèsaus  principaa  du  protcalaBlime.  Oo  lea 
■lenaçaityOn  lea  outrageait.  De  nombreuses 
troupes  de  faux  prophètes  opposaient  leurs 
révélations  aux  discours  des  prêtres  catholi- 
qoea.  Partent  on  entendait  ces  prétendus  ora- 
dea  do  ciel  répéter  qoe  lea  lempa  de  ht 
perscciiiion  allaienl  ccner;  qoe  les  idoles  de 
Baal  allaient  <>lrc  renversées;  que  Babylone, 
c'esl-à-dircr  l'élise  catholique,  serait  détruite; 
quQ  le  peuple  de  Dieu  devait  bientôt  triompher 
de  aesenoamiaet  les  fouler  aox  pieda.  Aoi  cao' 
tiques,  en  langue  romane,  que  faisaient  chan- 
ter les  missionnaires,  des  villofîeolsattroupi's 
opposaient  ceux  de  Marot  et  de  Beze  et  ils 
hurlaient  : 

Tu  seras ,  Babj  lone ,  mise  ca  cendre , 
Et  tfèvheureiif  qui  te  Mora  bien  rendit , 
Le  mal ,  dont  de  trop  près  nous  vient  tonebcr. 
Ileureox  celui  qui  viendra  arracher 
Lei  lieiM  eafao*  d'eaire  le»  maint  imparas , 
Poarkt  IhitNercoiitialeipitrictdam^ 

On  exdlait  sortool  les  eolims  oootre  ka 
prêtres  résidant  dans  les  oommonaotés,  et 

contre  les  missionnaires  qui  les  parcouraient. 
Ces  cnfans,  qui  avaient  reru  les  leçons  des 
disciples  de  du  Serre,  prophétisaient.  On  en 
arrêta  oo  graod  nombre.  La  facolté  de  mé- 
decine de  Montpellier  fot  les  examiner  dans 
les  prisons  d'Usés,  où  on  les  avait  rassemblés, 
et  elle  les  déclara  atteints  de  celle  sorte  de 
folie  qui  revêt  les  apparences  du  fanatisme. 
On  les  mit  en  liberté,  mais  on  ordonoa  à 
leors  pères  de  les  empêcher  de  se  livrer  A  ces 
dédamations  auxquelles  le  vnlgairc  donnait 
le  nom  de  prophéties'.  Des  soldais  furent 
logés  chez  ceux  dont  les  enfans  ne  cc&saicnt 

1  MéaMlres  parlicuiiers. 

1  FrAf^mmi  du  psaume  Super  fluinina Bt^j^tunii, 
3  Théâtre  tacrideê  Cévtunth  ^S. 
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polot  de  répéter  des  absunHtéa  mysliqoes  en 

commençant  presque  toujours,  par  ces  mois 
consacrés  :  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur....  Mais 
les  oracles  ne  cessèrent  point,  et  Misson, 
cet  écriTain  qui,  naguëres  sceptique ,  repous- 
sait avec  dédain  les  ploa  innocentes  tredî- 
lions  de  l'ancienne  Fg^lisc,  nous  apprend  que 
plusieurs  personnes  dénoncèrent  elles-mêmes 
leurs  enfans,  ou  les  livrèrent  à  1  intendant  et 
SOI  magisirals,  es  leor  dissot:  «  lu  wfUà, 
nou»  noui  en  déchar^eom;  faUeg'kwr  pmmr 
vous-même,  9*U  «§t  possible ,  l'envie  de  prophé- 
tiser ;  »  et  Misson  conclut  delà  que  ces  enfans 
avaient  linspiraiion,  el  tlourt  de  (iebelin,  qui 
rappcNTte  ce  fait  S  ne  s'élève  pas  contre  cette 
soperdierie.... 

Dans  cette  disposition  d'esprit  do  peoplo 
des  Cévennes ,  abusé  par  de  fausses  révéla- 
tions, il  devint  en  quelque  sorte  impossible 
d'y  assurer  de  long-temps  l'exercice  paisible 
do  catholicisme.  Phnaniasés  qoe  diaotrea  par 
te  sentiment  de  leors  devoirs ,  surtout  par  le 
désir  d'opérer  la  conversion  compiclc  des 
habilans  de  celle  portion  du  I^ngucdoc, 
quelques  prêtres  redoublèrent  d  efforts;  mais 
leor  oondoite  fat  atrocement  calomniée.  Geos 
qui  voulaient  la  disparition  et  même  la  mort 
des  miss]unnaires,devaienl  les  montrer  comme 
des  hommes  cruels,  implacables,  comme  des 
tyrans  dont  il  fallait  m:  délivrer.  Ijc  chef  des 
adwiooi  Ait ,  aarlMt ,  en  batte  un  tralls 
empoisonnés  de  eeox  qoi,  saos  oser  paraMre, 
et  affectant  en  toute  drconstnncc  un  grand 
zèle  pour  la  religion  catholique,  cherchaient 
à  la  bannir  à  jamais  des  Cuveuues.  Les  cir- 
conlMMcs  politiques  paraissaieni ,  d'ailkan, 
tororablca.  L'Borape  pnaqoe  toot  cntièio 
s'armait  contre  la  France.  «  Ceux  qui ,  pen- 
dant la  paix,  avoienl  souffert  snns  se  plaindre 
les  sollicitations  de  ceu\  qui  vuuluient  les 
rendre  bons  catholiques,  commencèrent  à 
mormorer  baotcmeoi  coolie  lea  BogFeos  dont 
les  ecdésiastiques  se  servoient  pour  les  obK> 
p^er  d'aller  à  la  messe  et  d  envoyer  leurs  en- 
fans au  catéchisme  ,  et  ces  cris  et  ces  mur- 
mures firent  tant  de  bruit  et  fiarent  si  bien 
présentés,  qoe  qndqœs  catboiiqaes  même  s'y 
.  laissèrent  sarprandre  et  croreot  qtt*efSBCIi?e> 

i  Bittoir»  dit  trout/U»  dt  CiMnnes,  1,  26,  27. 
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nenl  oè  aroit  trtifé  les  r^gtooMf res  aree 

trop  de  sévérité.  Ce  qai  Tat  d'abord  un  prè- 
les lo  n  In  révolte,  fut  ensuite  raconté  comme 
la  véritable  cause  de  la  haine  des  fanatiques 
contre  les  curés  et  contre  les  églises;  de  là 
le  massacre  tfa  tant  de  prêtres,  Tlnoendie 
d'an  si  grand  nombre  de  temples,  la  dévas- 
tation de  tant  de  saints  lieux ,  le  pillago  do 
tant  de  sacrés  ornemens,  la  profanation  de 
tant  dauteis  et  le  saccagement  de  tant  de 
Hmh;  de  là ,  enfio,  h  fage  de  ces  hirleiii 
contre  Ions  les  eatlioliqiies  iodMMreniinettl , 
sans  que  le  sexe,  ni  l  Ap:*^ ,  ni  le  ventre  môme 
dos  mères ,  pût  mettre  les  eofans  à  l'abri  de 
leur  fureur  >.  » 

Court  de  Gébelin ,  qui  a  dté  ce  passage  de 
Bmeys  *,  a  senti  le  besoin  de  le  tronquer;  il 
n'a  pas  rapporté  les  dernières  paroles  de  l'au- 
teur catholique,  parce  qu'elles  accusaient  les 
calvinistes,  et  il  a  bien  vile  fait  le  récit  de  ce 
qu'il  appelle  le  xile  aveugle  et  barbare  des  ec- 
désIastiqneB;  uats»  sans  antres  preoTCS  que 
celles  qu'il  tire  d'un  manuscrit  sans  anlhen- 
ticilé,  et,  appan^mment,  du  témoignage  de 
ces  braves  qui  loi  ont  fourni  des  Mémoires. 
Tantôtc'est  on  prieur  qui  faisait  rouer  un  Jeu- 
ne protestant  qui,  comme  il  en  confient',  a 
renterséle  tabernacle  d'uneéf  lise,  profané  les 
espèces  saintes  et  jeté  les  ornemens  sacrés 
dans  un  puits;  tnnf6l  c'est  lalihé  du  Choyln, 
qui  faisait  subir  lui-même,  aux  protestans 
arrêtés,  d^atroees  tortures,  qui  mutilait  les 
jeunes  garçons ,  et  qui ,  «  inquisiteur  infati- 
gable, alloit  de  paroisse  en  paroisse  et  de 
maison  en  maison,  pour  y  chercher  dos  cou- 
pables, et  pour  traîner  aux  exercices  de 
l'église  romaine,  eenx  que  des  montemens 
de  conscience  en  tenoient  Soignés.  Malheur 
i  celai  qui  lui  déplaisoit  ou  qui  avoit  le  cou- 
de  résister:  il  le  ruinoit  par  dos  con- 
IfibutioDS  et  des  ameadcs,  dont  il  étoil  tou- 
jours le  maître  ;  il  le  tonrmentoit  par  de 
croeto  aappliecs;  il  l'assommoit  à  coups  de 


t  Brueys,  Histoire  du  Fanatittne,  I,  299  el  Miiv. 
«  Bis  toire  de$  trouHu  éu  C(fomiM»,  I,  M»  3S,  31. 

s  lùiJ .  p.  31. 

*  Ibid,  34,  Court  de  Gibcliu  cilc  vainement,  poor 
«ppoferees  «Merik»!  •  un  ninuierh  ipi*  personne 
f  oe  loi  a'a  yu  ,  d  doat  TeMtm  n'est  pn  nominé. 


On  le  voit ,  l'abbé  da  Clwyia  était ,  selon  les 
protestans ,  un  lyran  sanguinaire ,  un  de  ces 
êtres  que,  selon  le  texte  même  del  Fcriture, 
invoqué  nairuères  par  Vivons  et  Brousson,  il 
fallait  da  milieu  des  fidèles,  parce  qu'il 
faut  que  les  méchane  soient  BRKAncafeAi 
peuple  de  Dieu, 

l.a  mort  de  cet  ecclésiastique  était  depuis 
loiifj-lemps  résolue,  et  pour  la  justifier  en 
quelque  sorte ,  même  aux  yeux  d'un  grand 
nombre  de  protestans  honnêtes,  qui  anraieot 
re!jetéa?ec  horrenr  l'idée  d'un  id  attentat, 
on  eut  le  soin  de  calomnier  la  victime  aTant 
de  l  immoler,  et  de  présenter  ainsi,  sous  les 
traits  les  plus  hideux,  ce  courageux  inspec- 
teur des  missions  ètabiiea  pour  la  eoATersion 
des  cal  finistes.  Hais  il  fUlaitue  rien  hasarier, 
saisir  une  de  ces  occasions  que  l'état  politique 
de  l'Kuropc  pouvait  hien((M  offrir,  et  en  pro- 
fiter pour  relever  l'étendard  de  la  guerre 
civile;  il  fallait  aussi  justiûer  en  quelque  sorte 
les  meurtriers^  en  montrant  que  leur  crime 
n'était  que  l'une  de  ces  représailles  terribles» 
mais  nécessaires,  que  le  besoin  d'une  légitime 
défense  peut  tolérer  quelquefois;  il  fallait, 
cnlin ,  qu'un  érênemeot  particulier  au  pays 
vint  déinontrer  qne  l*on  n'avait  agi  que  pour 
sauver  des  infortunés,  pour  épai^ner  de 
longues  douleurs  à  leurs  familles ,  et  pour 
rendre  à  la  liberté  des  ionocens  qui  araient 
été  injustement  jetés  dans  les  fers. 

On  ne  manquai  ancnne  de  ces  conditloni. 

Le  2  du  mois  de  juillet ,  la  guerre  arait 
été  déclarée  ;  le  :2V  du  même  mois,  les  aSSBS- 
sins  saisirent  leurs  armes. 

L'on  avait,  comme  nous  l'avons  dit,  ré- 
pandu dans  tout  le  Languedoc  des  récils 
mensongerssurla conduite  de  l'abbé  du  Cho}  la 
envers  les  protestans,  afin  de  pri'paror  les 
esprits  à  recevoir  avec  moins  d'émotion  la 
nouvelle  de  sa  mort. 

L'émigration  continuait,  malgré  les  pré- 
cautioi»  prises  par  l'autorité  militaire  et  par 
l'intendant  delà  Province.  I^n  jour,  une  troupe 
de  ces  fugitifs  fut  arrêtée  par  le  capitaine  de 
la  bourgeoisie  du  village  de  l'uni  de  Mont- 
vert,  lien  de  la  résidence  de  Tabbé  du  Cheyia. 
Il  était  absent.  On  plaça  les  personnes  arrê- 
tées dans  la  maison  qu'il  habitait ,  on  y  lais- 
sa deux  soldats,  el  les  consuls  du  lieu  écriri- 
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rent  ensuite  au  sabdéléguû  de  l'intendanl , 
pour  lui  demander  ses  ordres.  Avancer,  avec 
Court  de  Gebelio   que  J  abbé  du  Clicjla  avait 
fait  arrêter  eot  émUgnoSt  qu'il  avait  a»- 
nonoé,  en  reTenant  de  Berre,  qu'il  ferait 
pendre  lear  guide ,  c'est  inventer  un  conte 
absurde.  Les  prcMrcs  n'ont,  quoi  qu'on  ait  dit , 
fail|)cndrcpersonne.  Ajoulerqu'ilavaitmandé 
lesubdél^uu  pour  instruire  le  procès  et  pour 
eondaniner,<^cstencoieaTanoer  nnfait  contre- 
dit par  tout  ce  qui  se  passait  alors.  Il  y  avait  en 
effet  des  magistrats  tirés  du  présidialdeNlmcs, 
qui  faisaient  le  procès  aux  fugilifs  cl  surtout 
à  leurs  guides,  les  arrêts  rendus  pareus  pou- 
vant Mnlt  être  eièenléi.  Rev«iu  an  Pont  de 
Monivert,  l'aiibé  da  Ctejla»  déjà  prévenu  plu- 
sieurs fois  qu'on  en  voulait  à  sa  vie,  ne  prit 
aucune  précaution  pour  tromper  la  rage  des 
assassins.  11  est  faux  qu  il  eùi  quelques  troupes 
mêkmr  d*  lui,  comme  ledit  le  ministre  Court*. 
Il  y  avait  seulement  dans  sa  maison  deux 
soUIatx,  chargés  de  la  parde  des  prisonniers  , 
qui  devaient  être  bientôt  conduits  à  Florac. 
Ooe  assemblée  de  calvinistes  avait  eu  lieu  à 
la  première  nouvelle  de  l'arrestation  des  fugi- 
tifs. Li ,  des  prophètes,  des  factieux»  avaient 
montré  que  l'occasion  était  favorable;  qu'il 
fallait  enfin ,  par  une  nouvelle  prise  d'armes, 
susciter  des  embarras  au  Gouvcruenicnt,  alors 
en  guerre  ouverte  avec  l'Europe.  On  hésitait 
eneore;  mais  les  parons  des  fugitifs  vinrent 
implorer  la  pitié  de  leurs  frères.  On  céda  à 
leurs  instances,  à  leurs  larmes,  surtout  à 
l'inspiration ,  aux  ordres  des  prophètes ,  el, 
le  lendenuiin,  on  s'assembla  en  armes  sur  ta 
monlagAe  de  Bougés  on  de  Attelage.  Là» 
parut  Esprit  Seguicr,  qui  se  disait  inspiré  par 
Dieu  ;  là  étaient  aussi  Salomon  Couderc  ,  de- 
venu plus  tard  célèbre  par  ses  cruautés,  et 
Abraham  Mazcl,  autre  prétendu  prophète, 
dont  llnOnence  fût  souvent  fatale  ans  catho* 
tiques  du  Bas-Languedoc.  La  nuit  semUait 
favoriser  la  réussite  du  complot;  les  assassins 
s'avancèrent  vers  Pont  de  Montvcrt.  Le  plus 
grand  silence  régnait  dans  cette  bourgade; 
mais  bientét  le  eiiant  des  psanmeset  des  cris 
de  mort  se  firent  entendre;  «  ta  maison  f ut  i  n  - 
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vesita;  nn  des  soldats  qui  y  éloienl  tira  un 
coup  de  fusil  cl  jeta  par  terre  un  des  assail- 
laos.  ;)  Les  portes  furent  enfoncées  ;  le  fermier 
Ibl  loé»  ainsi  que  ta  mattra  d'éoote»  et  un 
ecclésiastique  nommé  Roux;  les  prisonniers 
furent  enlevés  S  et  Ton  mit  le  feu  à  la  maison. 
L'abbé  du  Chcyla  ,  réfugié  dans  un  cabinet 
voûté,  y  prépara  à  la  mort  son  valet  eluu 
soldat ,  qui  l'avaient  accompagné,  u  Ne  pou- 
vant plus  résister  à  ta  violence  dn  feu ,  qui 
avoit  abattu  le  toit  de  la  maison  et  brûlé  la 
chapelle,  ils  se  précipitèrent  dans  le  jardin 
par  une  fenêtre.  Le  valet  voulut  fuir;  il  fut 
découvert  à  la  lueur  des  flammes  et  blessé  d'un 
coup  de  Càsil ,  dont  il  mourut  quelques  jours 
après.  Le  soldat  fut  saisi  par  les  rebelles.  On 
appela  le  prophète,  qui  devait  décider  du 
sort  de  ce  malheureux  ,  que  l'on  fit  mettre  à 
genoux ,  tous  les  fusils  étant  dirigés  vers 
lot  Esprit  Segnier  parut.  Agité,  béletant» 
les  yeux  levés  vers  ta  cid ,  les  mains  trero- 
hlanles,  il  ne  parut  sortir  de  son  extase  que 
pour  dire  que  le  Sainl-I>prit  voulait  que  l'on 
donnât  la  vie  à  ce  soldat,  cl  celui-ci  échappa 
ainsi  à  une  mort  qui  paraissait  certaine,  n 

L'abbé  du  Cheyla ,  fut»  à  son  tour,  aperçu 
pnrl  un  des  calvinistes,  qui  s'écria  :  Voilà  le 
pcrscculcur  des  enfans  de  />ieu  /  Suivant  le 
i*.  Louvrcleuil,  Hrucyset  Là  ilaume,  les  meur- 
triers auraient  proposé  à  cet  oedéslastique 
d'apostasier,  de  fouler  aux  pieds  ce  qu'il  avait 
jusqu'alors  adoré ,  et  d'exercer  parmi  eux  les 
fonctions  de  ministre  du  Saint  Evangile,  et 
sur  son  refus,  le  prophète  so  serait  écrié  : 
«  Ek  Utnt  ht  momvnt  Ton  péché  M 
conlt«lei.»Hais» quelle  que  soitta  conformilA 
des  témoignages  de  ces  trois  écrivains ,  il  est 
permis  d'avoir  des  doutes  à  ce  sujet  \  11  vaut 

i  OnlitdansCoortdeGdidlo, I,  p. 48:«lm«t- 

»illans  coururent  atii  cachoti  pour  CD  tirer  Ici  prf- 
soooicrs.  Quel  «peclacle  pour  eux,  quand  ils  virent 
cei  TictiracR  iDroriuniies  enflées  par  tout  le  corps,  les 
08  h  demi -Tracassés  et  ne  pouvaal  te  touteolr  MOs 
appui  !  ■>  Ici  Court  cite  le  baron  d'Aigaliers,  dont  nous 
n'avons  point  lu  les  Mémoire*,  eldunt  le  témoignage 
nom  pcMit  uét-  MMpect. 

'  il  n'y  avnil  que  trois  témoins  c.ilholiijues  que  l'on 
pûl  interroger  sur  cet  ailenlat  :  c'était  le  soldat  qui 
■vah  été  préservé  de  ta  mort  par  riiufn'rafjlMi  d'Esprit 
Seguier,  la  Temmc  du  sieur  D^ibau,  et  la  veuve  du 
aieur  dea  MareU  {Bistvin  du  Fanatisme,  1 , 999.) 
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mia» ,  pcQt'Mre  »  adopter  le  rédl  de  GooK 
deGebcIio,  qui  avait  îiiterrogé  le  guide  déli- 
vré alors  par  SOS  frères,  et  plusictirs  des  fcraPM 
qui  parlicipèrcnl  à  ce  premier  acte  de  1  insur- 
rection. Suivant  dune  cet  auteur  prolestant, 
l'abbé  do  Cheyla  fat  frappé  à  TeoTi  par  tons 
les  assistans,  qui,  à  chaque  coup,  lui  repro- 
chaient l'une  des  choses  qu  i!  avait  faites  con- 
tre leurs  frères.  «  Mais,  ajoute  CourI,  comme 
les  violences  dont  on  laccusoit  étoient  en 
trop  grand  nombre  poar  troa?er  aaiei  de 
places  sur  aoo  corps  oo  assez  de  vie  en  lui 
pour  le  frapper  autant  de  fois ,  il  fallut  mettre 
fin  à  ces sanglans  reproches,  et  bientôt  tout 
son  corps  ne  fut  plus  qu  une  plaie  '.  »  Le 
leodenniOfdit  Brueys^  »  lorsque  le  jourevt 
naanifcsté  les  crimes  de  la  nuit ,  son  cadavre 
fut  trouvé  sur  le  Pont  de  Montvert ,  où  il 
avoil  été  traîné  et  laissé  avec  les  autres  victi- 
mes... ,  et  il  fat  porté  dans  l'église  de  Sainl- 
GennaiB'de^berte ,  où  on  lal  renAt  les 
hoonears  Amébres ,  el  où  il  lût  daos  le 
tonbean  qoll  avoit  cboisi  laUnnéaM.  » 

XV. 

L<'>  réfollé«MUwiiwntl(t  curés  de  Frugèretel  de  S«inl 
Andri  d«  laociM.  —  1h  mtincnM  la  t»mtth  no- 
ble de  Ladevèzi'  —  On  marche  eontN  Ittl.  Com- 
tetdc  Fool-Aloru.  —  Prise  d'Btpril  Segdw.  —  Soo 
wpplica.  —  Bkftdtm  liénInM  par  Iw  ierivairu 
praieMaat. 

Le  aang  anim,  et  aoavent  ceai  qni  vien- 

t  Uùtoin  de$  troubles  de»  CivmnM,  1, 50,  âl . 
La  manjr  avait  reça  cinqnaniA-deui  Mesiorei;  il  j 
en  avait  f  îogtHintfttMOricllcs. 

On  doit  remarquer  que  Courl  de  Gcbelin  raconte , 
avec  les  plus  grands  détaiU,  l'enireprisedcs  assassins 
nlinort  d«  Fabbé  du  Cbryla.  Il  semble  se  plaire 
'daMCel  nfTrcut  récit.  I!  nYch.ippp  pas  de  sa  plume 
noefeule  parolede  blâme  contre  les  meurtriers,  pas  un 
•cal  moc  éa  regiM  |NMr  la  vletioM.  Il  «utfage  cÀe-cl  ; 
il  rarcabic  d'accusations,  plus  ou  moins  absurdes, 
et,  il  annonce  qu'il  a  écrit  ses  notes  en  quelque  sorte 
Mas  la  dietée  «  d'an  Abraham  Masd ,  d*on  Rampon , 
qui .  dit-il,  pouvoient,  après  Segaier,  passer  poor 
les  chefs  de  l'entreprise....  » 

François  Langladc  du  Cheyla ,  prieur  de  Laval , 
latpseleur  des  missions  du  Gevaudaii,archlprêlKdes 
Cérennes  ,  était  âgé  d'environ  cinquante-cinq  ans;  il 
avait  été  agrégé  au  séminaire  des  missions  étrangères, 
rtcBvoyéàfllani. 

«  VMe«r»  A»  Fmoflmif,  I,  Mf . 
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neDt  de  le  répandre  éprouvent  l'affreox  be- 
soin d'en  verser  encore.  Les  assassins  da 
Pont  de  Montvert  voulurent  signaler  leur 
prise  d'armes  par  de  nouveaux  roa^cres. 
Nulle  part  on  u'élail  en  mesure  pour  ré- 
lisler  à  nne  attaque  que  rien  ne  poovait 
dire  prévoir,  u  Sentant  tonte  la  conséquence 
de  ce  qu'ils  venoicnt  de  faire,  ils  ne  crurent  ' 
pas,  dit  Court  de  Gebclin  \  rendre  leur  sort 
plus  funesle  en  délivrant  le  canton  d'un  autre 
préire ,  qui  avoit  tonte  la  confiance  de  l'abbé, 
et  qnl ,  dans  tontes  les  oocasiotts,  seeondoit 
parfaitement  son  zèle.  Cesl  do  Reversai , 
prêtre  de  Frucrères ,  dont  il  est  question.  Il 
vcnoil  d'être  averti  de  la  sanglante  scène  qui 
s'étoil  passée  dans  la  nuit;  il  ne  donla  point, 
lorsqu'il  aperçut  les  menrtrien  s'avancer 
vers  lui ,  qu'on  n'en  voulût  à  sa  vie  ;  aussi , 
prit-il  la  fuile  avec  tonio  la  vitesse  dont  il 
fut  capable  ;  mais  im  coup  de  fusil  le  renversa 
par  terre.  »  L'écrivain  qui  raconte  ainsi  ce 
Donvcan  crime,  cite  à  la  marge  le  nannscrit 
de  Bampon,  Fnn  des  chefs  de  ces  brigands^... 
On  ne  pouvait ,  sans  doute,  avoir  des  détails 
plus  oxacts;  mais  il  n'ajoute  pas,  comme  il  au- 
rait du  le  faire,  que  les  assassins  brûlèrent  en- 
saile  et  l'église  et  la  maison  prcsbytériale.'. 

Ce  n'était  pas  assez.  En  se  dirigeant  vers  la 
forêt  nommée  le  Fau  d'"^  armc<t,  ils  aperçu - 
rcnt  le  prieur  de  SaiiUMauricc  qui  fuyait 
devant  eux  ,  et  s'ils  ne  purent  l'atteindre,  ils 
se  vengèrent  en  pillant  son  haUtation  et 
l'église  voisine.  Ils  s'avancèrent  ensuite  vers 
Saint  André  de  Lancine.  Réfugié  dans  le  clo- 
cher, Boissonadc,  curé  de  ce  lieu,  en  avait 
fait  tinter  les  cloches;  il  fut  arraché  de  la 
tour,  précipité  sur  le  sol ,  et  égorgé  par  ses 
paraissîenB,  tons  proteslans»  on ,  comme  on 
disait  alors,  nonveans  convertis   «  Les  as- 

I  Histoire  des  troubles  des  Cévennes ,  1 ,  58. 

3  11  cite  aussi  le  P.  Louvreleuil,  I.  38,  30 
s  Wiêtoin  As  FtnuHi$mê ,  1 ,  8M. 

4  nnipy?,  Histoire  du  Fanatisme ,  I,  S9T,S08t 
Louvreleuil,  Fanaiisme  renouvelé»  I. 

Coart  da  Gabelte ,  BttMre  ée$  trmMtêiêt  Chm- 
net,  1,60.  Celécrivain,  ennemi  des  prêtres  catholiques 
dit .  en  parlaol  du  curé  de  Saint-André  :•  Non-seule* 
mcni  ilsonnoit  le  tocsin,  mais  il  semontroitdetcmpseit 
temps,  dans  la  vue  de  reconnoltre  quelqu'un  des  at- 
Iroapés-,  /•  cwi9iiti  paru!  Miteréte  et  de  «ooi«- 
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sassins  brûlèrent  ensuite  l'église  cl  la  maison 
prcsb)  lerale ,  et  le  prêtre  Parau  ,  résrcnt  de 
1  école,  fut  indignement  mutilé  par  eux  » 

llsearenl,  pendant  quelques  lieiiKS»l'iiop> 
ribic  espoir  d'ininioler  à  la  fois  un  grand 
nombre  de  pr<^(res  et  d'insulter ksdéfKMiiUes 
Oiortelles  de  1  abbe  <lii  (^hoyla. 

Leur  troupe  sutail  mise  en  marche  pour 
Saint  Jean  de  Calberte. 

Célait  dans  l'égUse  de  ce  liea  qoe  l'abbé  da 
Cbejfla  avait,  depuis  lon^-temps,  choisi  un 
tombeau.  C'était  là  ,  on  cffol,  qu  il  allait  re- 
cevoir les  honneurs  de  la  sépulture.  Tous  les 
eqrésdeilieosvoisini^  tons  les  missionnaires 
s'y  étaient  rendus  avec  quelques  anciens  ca- 
tholiques. Les  derniers  chants  se  faisaient  en- 
tendre, mais  la  pierre  du  sépulcre  n'était  pas 
encore  plact'c,  lorsqu'on  vint  annoncer  l'ap- 
proche des  assassins.  Aussitôt  on  fuit  dans 
toutes  les  diiectionsopiKMées  à  la  roule  qu'ils 
suivent.  Les  uns  vont  chercher  un  as}  le  dans 
le  château  do  Porlos;  les  autres  dans  celui  de 
Saint-André-do-\  alborgnc;  le  plusgrand  nom- 
bre dans  la  ville  d  Alais-.  Les  meurtriers  n'ar- 
rivèrent pas  cependant  à  Saint  Jean  de  Cal- 
lierle.  Un  balutanl  de  cette  bourgade ,  qu'ils 
trouvèrent  en  chemin ,  leur  ayant  dit  que  les 
bourgeois  étaient  sous  les  armes  ^  ils  se  dé- 
tournèrent et  furent  attaquer  le  cliàleau  de 
Ladevéae. 

Une  ancienne  famille^  vénérée  dans  toute 
la  contrée,  habitait  ce  manoir  seigneurial; 
elle  avait  toujours  été  attachée  au  rallinli- 
cisme  cl  toujours  lidélc  au  souverain  : 
c'étaient  des  crimes  aux  yeux  de  ceux  qui 
voulaient ,  comme  autrefois,  bannir  du  Bas- 


qaeoce,  el  I'ud  d'eux  w  mit  eo  devoir  d'en  punir 
TaaUiur.  »  Certes,  cdni  qol  a  écrli  cette  mauvaise 
plalMQterie  ne  aerâ  point  conpté  parmi  les  btuoricoa 
impaniani. 
•  LoavKlenlitlMi 

2  Court  de  Gebelin  ,  t ,  61 ,  dit  qu'ils  n'avaient  pas 
eu  la  pensée  daller  k  Saint Jeao  de  Calbcrte;  mais 
BnwT»,  I,  p.  307,  atl«ste  ce  fait,  eooOrmé  d*ailkor« 
par  une  leUre  du  «ubdéicKné. 

'  Suivant  Drueys,  ce  fui  après  avoir  manqué  leur 
npédiiioa  contre  Saint  Jean  de  Calberle,  que  les 
prâtcMans  ftaitot  à  Saint  AnM  dt  LtncUe.  Des  Mc- 
inoirrs ,  que  nous  avons  sous  les  ycui ,  fiuot  la  suite 
des  événeiucDS  ainsi  que  nous  l  avons  indiquée. 


I.anîuodoc  la  religion  du  plus  grand  nombre 
(le  ses  habilans.  On  supposait  que  le  château 
de  l.adc\ézc  renfermait  une  grande  quantité 
d'armes,  et  à  l'instant  oà  les  partisans  de 
troubles,  accourus  de  toutes  parts,  se  réunis- 
saient à  la  bande  qui  reconnaissait  Esprit 
Seguier  pour  son  prophète  et  pour  son  chef,  il 
fallait  songer  à  armer  les  nouveaux  soldait 
4t  r&NMf  tif.  La  troupe  environna  le  cbéleas 
pendant  la  nuit;  elle  demanda  qu'on  lui  en 
ouvrit  les  portes;  on  lui  résista  ';  elle  entra 
de  force  dans  celte  noble  demeure,  asyle  ordi- 
naire des  prêtres  et  des  religieux,  des  malades 
et  des  pauvres.  L'aleulo,  égée  de  quatre-vingt- 
denx  ans  qui,  à  |enoux,  les  priait  d'épui^ner 
seapcUli«nfans,  sa  fille,  le  poneaseur  du  ebâ- 
Icau ,  son  frère,  sa  sœur,  un  vieil  oncle,  une 
jeune  personne,  dont  le  mariage  devait  bientôt 
être  célébré,  le  fermier  du  domaine,  les  do- 
mestiques, tout  flit  masiacré^  et ,  après  avoir 
chanté  leurs  psaumes,  les  ataanins se  retirè- 
rent; mais,  pour  effacer  on  quelque  sorte  les 
traces  de  leur  crime,  ils  incendièrent  le  châ- 
teau ,  non  sans  en  avoir  enlève  les  objets  pré- 
cieux qu'il  renfermait.  On  n  raconté»  avec 
des  circonstances  diverses,  cet  attentat  du 
prophète  Esprit  Seguier,  que  des  écrivains 
protestans  ont  salué  du  titre  de  hérna  chré- 
tien^. Urueys,  dont  les  récits  sont  le  plus 
souvent  d'une  exactitude  officielle,  dit  que 
les  huguenots  «  tuèrent  d'abord  le  rentier, 
qu'ils  poignardèrent  ensuite  M.  de  Ladevëzc, 
son  frère  et  son  oncle;  sa  sœur,  qui  ètoit  une 
jeune  fille ,  effrayée  de  lanl  de  meurtres,  leur 
demanda  en  vain  la  vie  à  genoux,  les  larmes 
aux  jenx  ;  ni  son  sexe,  ni  sa  jeunesse,  ni  ses 
pleurs  ne  purent  fléchir  ces  âmes  féroces  : 
ils  régorgérenl  impitoyablement,  et,  après 
elle,  sa  mère,  qui,  dans  celte  nuit  funeste, 

>  Suivant  Court  de  Gcbciin,  qui ,  d'ailleurs,  blAme 
cet  atteoiat ,  on  nfusa  «ai  proteMaaa  les  armes  qa*lls 

dentainlalcnl ,  on  sonna  la  cloihe  du  ch;\tcau,  on 
tira  quelques  coups  de  fusil,  el  im  mrurtrier  Dommi 
Conderc,  du  lieu  de  la  RocW,  ftit  tné. 

a  L'auteur  anonyme  de  YBUtoitt  dit  Camisards^ 
livre  11.  p.  132,  dit,  en  parlaatde  Seguier:  «  Il  fut 
condamné  à  èire  brûlé  vif.  Son  air  serein ,  tranquille 
et  déoott  M  cMtenance  modeste ,  mais  assurée ,  Mi 
rC'pon^rs .  son  silence  niémc ,  ofTroient  à  UHU  les  JCttI 
le  spcttoclc  d  un  hém  chrétien....  » 
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cl  «tant  ^  tapifw,  vit  ntger  dtns  le  mag 

toute  sa  famille  et  fut  la  dernière  viclime  de 
leur  fureur.  Non  contons  do  ces  massacres , 
ils  mirent  le  feu  au  chàloau ,  après  l'avoir 
pillé,  et  nn  peu  avant  le  jour  ils  se  raiirè- 
rcnl^» 

Ainai,  ce  ne  fnt  point  par  une  loyale  prise 
d'armes  que  les  protestansdu  Biis-I^nguedoc 
annoncèrent  le  dessein  de  rétablir  leurs  tem- 
ples et  d'exercer  de  nouveau  leur  religion 
proacrila^  en  ftitpnr  de  lèdMSMnaiinata... 

Le  comte  de  Broglie  et  l'inlendanl  appri- 
rent bientôt  les  meurtres  et  les  incendies  qui 
avaient  signalé  le  pasjwijîc  il(>s  rebelles.  Ils 
résolurent  daller  aussilol  sur  les  lieux,  pour 
rasawfr  lei  popnlalione  efffejFtes  par  tant 
de  crinrai,  ei  pour  diriger  toutes  les  mi- 
lices du  pays  contre  les  sédili«  ux.  I.e  premier 
arriva  bientôt  à  Saint  Jean  de  Calberle,  et 
comme  on  lui  avait  assuré  que  la  troupe 
iTEqMrit  Scfnicr  iTétoit  dirigAe  vers  Barre,  il 
y  avait  envoyé,  depnia  dens  jeun*,  une  com- 
pagnie de  fusiliers  avec  le  capitaine  Poul , 
vieil  ofGcier,  originaire  de  Carcassonne,  plein 
de  valeur  et  de  talent,  tandis  que  de  Mirai , 
caloMl  dPott  régiment  de  miliees,  se  portait 
■nr  un  antre  poinl  ponr  les  envelopper.  Mais 
ce  colonel ,  après  avoir  passé  an  Pnnt  de 
Montvert ,  à  la  lèledc  doux  compagnies,  et, 
comme  le  dit  Brueys,  «  porrant  ensuite  les 
bois,  grimpant  les  montagnes  et  marchant 
nnil  et  jour,  »ent  le  regret  de  voir  les  révol> 
tés  lui  échapper,  parce  qu'ils  furent  si  bien 
avertis  de  son  approche  par  les  habilans  des 
villages  qu  ils  iravcrsèreut,  qu'ils  oc  purent 
être  atteints  par  lui. 

Pool  fnt  pins  henrenx. 

Sa  petite  troupe  arrivée  à  Barre  au  point 
du  jour  y  faisait  halte,  lorsque  cet  oHicier 
fut  prévenu  qu  aprèsa  voir  inrcndiè  le  ch.Meaii 
deLadevéïe,  les  révoltes  avaient  été  prendre 
position  dans  la  petite  plaine  de  Font  Morte, 
auprès  de  Florac,  entre  deux  vallons.  11 
aVivail  nvce  lui  qn'one  ooinpagnie  qui  n'était 


I  Brueys,  Ilùtntrc  du  Fanatisme,  I,  3C8 ,  309. 
Vojfls aoMi Couri  du-  (îcbelin ,  plut  ex^icite encore, 
car «wtalet  points,  que  Brueyc,  nfaoindti  tniMtê 
dtt  CévenneM ,  1 ,  62 ,  68 , 64. 

3  Le  ti  jailkt. 
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pas  mtee  coinpiète  :  ainsi,  l'avantage  dn 

nombre  se  trouvait  en  faveur  des  ennemis. 
Il  n  hosKa  pas  cependant  à  les  attaquer,  et , 
après  avoir  essuyé  leur  premier  feu,  il  se 
jeta  dans  leurs  rangs,  l'épéc  à  la  main.  Les 
asaassins  s'enfalrenl  alors  et  se  dispersèrent 
dans  des  bois  <(  où  il  fàt  impossible  de  les 
suivre.  »  Quelques-uns  avaient  été  tués. 
Daulrcs  furent  pris  les  armes  à  In  main.  Par- 
mi  ces  derniers,  on  distingua  Ksprit  Scguier, 
«  leurehcf  etieur  prophète ,  et  ptcrre  Nouvel 
qui  commandoit  sous  lui.  »  Plus  braves  que 
leur  soldats,  ils  avaient  montre  beaucoup  de 
résolution  pour  les  rallier  et  pour  combattre 
encore  ;  mais  ils  avaient  pour  compagnons 
des  honmea  «  bien  plus  propres  à  assassiner 
qu'à  combattre  ^  » 

La  chambre  de  justice  établie  à  Florac ,  en- 
voya à  la  mort  le  prophète  Esprit  Sèguier. 
L'échafaud  fut  dressé  à  Pool  do  Montvert, 
dans  le  lien  même  oà  ee  ebef  avait  oooMiis  les 
premiers  meurtres  que  nous  Tenons  de  raeon- 
tcr.  11  supporta  les  horreurs  du  supplice  avec 
courage,  jiinsi  que  le  font  tous  ceux  qu'une 
forte  passion  anime ,  ou  que  le  fanalispic  ins- 
pire, et  celle  foreed'iMiiaqui  M»  sedèment  point 
au  moment  suprême,  ce  qui  aengagé,  comme 
nous  l 'avons  dit,  un  auteur  protestant  -  à  don- 
ner à  ce  chef  de  meurtriers  le  litre  de  héros 
chrétien,  (jourlde  Gebelin  ^,  dit  seulement  : 
u  EsftU  monraf  m  Aêrot  ;  il  ne  voulut  deman- 
der pardon  ni  au  rai ,  ni  à  la  justice,  mais  à 
Dieu  seul.  11  avona  avoir  porté  lui-m^mc  le 
prenuer  coup  à  l'abbé  du  Cheyia  et  s'en  fil 
gloire.  M  Plaignons  les  auteurs  qui,  animés, 
eux  aussi  par  le  fanatisme,  donnent  et  pro- 
diguent de  glorieuses  èpilhètcs  à  des  assas- 
sins.... La  prompte  dispersion  dos  rebelles,  ins- 
pira au  comte  de  llroglie  une  l'alale  sécurité. 
Il  licenria,  au  Puni  de  Montvert,  un  cor|>s  de 
deux  mille  hommes  que  lui  avait  amené  le 
comte  de  Peire,  lieutenant-gènèral  de  la  Pro- 
vince, et  auquel  s'était  joint  toute  la  noblesse 
des  cantons  voisins.  Opendant  le  Pont  de 
Montvert,  le  Colet ,  les  Ayres,  Parre  et  le 
Pompidou,  étant  regardés,  par  lui,  comme 


I  nistoire  du  Fanatisme. 

î  II  ù/oiVe  </«*     m  «ard»,  liv  11.  1;12. 

S  Uittoirt  dts  troublei  du  Cévtnne»  l,  OS. 
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de  CCS  lieux  une  compagnie  de  fasiliers,  soas 
lo  commandement  supérieur  de  Poul,  «  qui, 
depuis  la  déroute  de  Font  Morte,  cloil  devcDU 
la  terreur  des  fanatiques.  » 

Un  meurtre  eiéeoté  pco  de  lempsaiirès, 
aniiooca  IWistence  d'une  Taste  conspiration, 
qui,  pour  éclater,  n'attendait  que  des  cir- 
constances favorables  aux  vues  de  ses  au- 
teurs. 

De  Sainl  Gosme,  colonel  d'un  régiment  de 
miliceset  insfiectenr  dea  nouveaux  convertis, 
était  né  dans  une  fnmille  calvinislo.  A  la  ré- 
vocation de  l'cdil  de  Nantes,  il  avait  embrassé 
la  foi  catholique  et  mérite  la  conGancc  et  les 
grâces  dn  Gonvemenwnt  K  SolTant  Conrl  de 
Gebclin,  c'était  loi  qui  avait  fait  connaître  ki 
assemblées  tenues  par  les  proleslans  à  Saint- 
(]ôme,  à  Caudiac  et  aux  Garrifrues  de  Vau- 
vert.  Il  aurait  dailleurs  fait  désarmer  les 
bngnenoto  depuis  Aymargues  jusqu'à  Saint- 
Gilles,  et  leur  aurait  ôlé  ainsi  les  moyens  de 
subsister,  parce  que  ces  peuples,  presque 
sauvages,  ne  cultivaient  point  le  sol,  et  ne 
vivaient  que  du  produit  de  la  pèche  et  de  la 
c]ia88e.Lebiitde1*anlfliiresldepmnTer,conlre 
la  Tèritè»  qu'il  n'existait  point  de  complot,  et 
que  les  injustes  rigueurs  exercées  contre  les 
proleslans,  les  réduisant  au  désespoir,  leur 
avaient  seules  inspiré  le  désir  de  se  soustraire, 
par  b  révolte,  à  la  tyrannie  qui,  de  jour  en 
jour,8'appennli8nit  sorenx.Les  documens  les 
plus  authentiques  combattent  victorieuse- 
ment cette  assertion,  répétée  dailleurs  par 
tous  ceux  qui  oui  voulu  justifier  lo  soulève- 
ment des  Cevennes  et  du  Vivarais,  el  les 
attentats  commis  par  les  fanatiques.  Il  est 
démontré  aujourd'imi  qu'en  enlevant  le  Dau- 
phiné  et  une  grande  portion  du  Languedoc  à 
1  olx'issancc  du  roi,  on  voulait  favoriser  lé- 
tranger  et  faciliter  ses  succès.  Avouons  ce- 
pendant que  le  pouvoir  se  trompa,  qu'il  fût 
souvent  injuste  et  qu1l  déploya  l'appareil  des 
supplices,  alors  qo  il  aurait  dù  proclamer  une 
amnistie.  11  voulut  vaincre  par  la  terreur,  el 

I  Suivant  Tauteur  ile  Vllistotre  des  troubles  des 
Cévennes,de  Saint-Cosme  avait  une  pension  de  deux 
mille  livres.  Bruejs  en  dit  «aianl,  0jifeA«<hi  Fana- 
tisme ,  I,  341,349. 


GENERALE  [1708] 

I  H  envenima  In  Iwinet;  il  transfSorma  en 
assassins  des  bommctégariidont  il  aurait  dù 

ménager  les  préjugés  et  tempérer  les  pas- 
sions, souvent  coupables,  et  toujours  plus 
violentes,  dans  des  pays  presque  entièrement 
privés desbienfaits  de  la  dvUiaation. 

Ce  tarent  quelques-uns  de  ces  huguenots 
qui  assassinèrent  le  colonel  deSaint  Cosme,  à 
l'instant  où  il  \ennil  de  visiter  les  posl(^  mili- 
taires établis  pour  assurer  la  tranquillité  pu- 
blique. Suivant  Bmeys,  les  assassins sTétaicnt 
réunis  à  Vauvert.  Bousanquet  leur  dwf» 
qui  élait  aussi  prophète,  voyant  pnsser  cet 
officier,  dit  :  k  Mes  frères ,  votlà  noire  ennemi 
qui  passe,  demandons  à  Dieu  sic'est  sa  voUmti 
fM^sm'l  Iné  pur  nous.  »  Alon  la  troupe  dct 
meurtriers  se  serait  mise  en  prières,  le  pro- 
phète trembla,  tomba  par  terre,  demeura 
assoupi  quelques  momens ,  et  puis  s  clanl  re- 
levé, leur  aurait  dit  que  VEspritvenaU  deltU 
iicUtrer  qu'il  fallait  Mer  M.  de  SaitU-Cotmi. 
il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  les  détermi- 
ner, et  quelques  heures  plus  tard,  le  colonel 
fut  assassiné  '.  O  crime  devînt  on  quelque 
sorte  le  signal  de  l  apparition  de  nombreuses 
bandes  armées.  Une  guerre  implacable 
organisée  sur  plusieurs  points,  et  la  Pro- 
vince accablée  sous  le  fardeau  des  tributs» dAI 
faire  encore  de  nouveaux  sacrifices. 

XVI. 

FomiMloB  de  plaifeurt  eorpa  de  nMlee.— Laperfei — 

Roland.  —  (^slanet.  —  Combat  ihi  Champ  Domergne. 

laeaodie  dee  ég liiee.  —  lieuriret.  —  Défaite  de» 
rebcilei  à  MenlleMw.— Cavalier,  deleonchaA.— 
Sa*  laccèt.  — StMiOB  dw  Biaïa. 

I.e8  protcatana  du  Vivaraiset  des  Cèvenncs 
n'avaient  jusqu'alors  signalé  que  par  des  amaa- 

>  Court  deGebclin,  raconte  autrement  (tom.  I ,  |». 
76  et  suivante!)  cet  «ticaut.  Suivant  lui  <  Le  13 
août,  Abdi.is  Hlorrl  .  «surnommé  Câlinai,  di-iii  frère» 
nommé;»  David,  du  lieu  du  Caila  ,  Rous&illou  et  Bene- 
tet  de  Yautert,  et  Bondon  d«  Bmilt,  «rtai  aftprii 
que  le  colonel  de  S;iini  f.ofme  visiloii  1rs  postes  où  il  y 
avait  dea  garnisons,  l'attendirent  »ur  le  chemin  de 
▼auvert  i  CovdoogBta ,  el  tar  !«  ilt  henrei  dn  aolr, 
comme  il  sortoit  de  «a  chaise,  ils  se  ^aLsirent  de  lui , 
et  lui  cassèrent  la  i£te  de  ses  propres  armes  n'en  ajaot 
point  à  eoi.  »  Ainsi ,  suivant  cet  historien,  Boomb- 
quei  de  CaHa  n'eût  aucoae  part  à  es  awartre»  et  re- 
pradeot  il  (tel  rou4àMlaMf.... 
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de  la  cour.  Ils  apprirent ,  non  sans  peine,  que 
Irs  honames  les  plus  eslimès  de  leur  parli ,  dë- 
sapproavaient  haalemeot  el  sincèrement  ces 
inenrlnt  isolés,  ces  crimes  InatUcs»  et  ils  cra- 
renl  qu'ils  acquerraient  leur  estime  et  s'as* 
sarcraient,  si  ce  n  était  d  abord  leur  coopéra- 
tion, du  moins  leurs  secours,  en  faisant  une 
guerre  ouverte  el  franche,  comme  leurs  pré- 
décesseurs I^Tsienl  Ait  dorant  la  seeràde 
moitié  du  seizième  siècle  et  les  premières 
années  du  dix-septième.  I.ep  plus  déterminés 
d'entre  eux  résolurent  donc  de  former  plu- 
sieurs corps,  de  paraître  k  l'improviste sur 
plnsieiiTS  points  à  la  fois,  de  concentrer  leors 
forces  alors  qu'il  raodraît  attaquer  des  posi- 
tions importantes,  de  se  disi>crsercn  pelotons 
après  une  défaite,  afin  de  mieux  se  cacher,  et 
d'éviter  d être  tous  allcinlscl  détruits  à  la  fois 
par  les  troopes  catholiques.  Ils  étaient  d'ail- 
leors  persnadés  qoe  la  masse  des  habitansleur 
foomirait  des  recrues,  des  vivres,  des  retrai- 
tes, et  que,  par  eux,  ils  seraient  promptement 
prévenus  des  mouvemens,  des  marches  et 
des  conire-mardies  de  leurs  ennemis. 

L'on  de  ceux  qui,  d'abord,  rassembla  an- 
tour  de  lui  une  luinde  de  fanatiques  prêts  à 
tout  entreprendre,  fut  le  nommé  f.aporte, 
qui  eut  pendnnt  quelque  temps  une  grande 
influence  dans  les  llaules-Cevcnnes.  Lhis- 
lorien  BroeysdU  *  qoe  ce  chef  avait  été  dis- 
ciple de  Vivens,  et  que  celui-ci  l'avait  fait 
ministre  du  s^iinl  Evangile.  Il  ajoute  qu'après 
la  mort  de  son  maître,  Importe  avait  fui  dans 
les  pays  étrangers  cl  exercé  le  ministère  dans 
an  vtfiment  de  réfugiés.  Mais  Court  de  Gebe- 
lin,  mieux  informé,  sans  doute,  léfote 
Bruoys^,  trompé  par  la  ressemblance  du  nom 
de  ce  chef  qui  était  le  même  que  celui  d  un 
mioislre,  autrefois  élabU  au  Colel,  cl  d'un 
piédieant  déjà  exécuté  à  MontpeUier.  Laporte 
était  l'ou  dcsaa8aa8insderabbédnCb^la.Il 
convoqua  auprès  de  lui  ceux  qui  avaient  par- 
ticipé à  cet  acte;  il  leur  montra  qu'ils  espé- 
reraient en  vain  leur  pardon,  et  que  leur 
ttlut  ne  dépendait  que  de  leur  audace  Court 
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1  Butoir»  du  Fanatim»^  !•  8W*  S30. 

s  n ûtoire  des  trou  Mes  de  Cév9im§9  , 1 , 71 , 71> 

'  Mémoire*  particulier*  mu. 
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dans  la  bouche  de  ce  fanatique  un  dis- 
cours dont  les  idées  pouvaient  bien  être  celles 
de  Importe,  mais  que,  sans  doute,  il  expri- 
ma avec  moins  de  suite,  avec  moins  d  élé- 
gance. 11  commença  d'abord  par  a^élcTcr  contre 
ceux  qui,  désespérant  de  l'avenir,  voulaient 
fuir  et  chercher  dans  les  pays  étrangers  un 
asyle.  Il  leur  dit  qu'il  était  beaucoup  plus 
digne  d'eux ,  et  plus  conforme  au  courage 
qu  ils  avalent  fait  paraître, de  continuer  d'étie 
les  libérateurs  des  malhenreux  qu'un  faux 
zèle  persécutait  avec  tant  de  fureur  et  de 
rage;  «et  de  se  défaire,  dans  cette  vue,  de 
tous  les  prêtres  qui  étoient  eux-mêmes,  non- 
seulement  les  instigateurs,  mais  souvent  les 
exécuteurs  des  violences  sous  lesquelles  les 
proleslans  gémissoient  qu'un  plus  grand 
dessein  s'offroit  même  à  leur  zèle  :  celui  de 


I  En  ré(nMi<:<;nnt  Ir  oulie catholique  dnns  tons  1m 
lieux  d'où  il  avait  été  banai  parle  boalitme  el  l'iolo» 
léranee  dci  proteitaof ,  on  avait  prescrit  aux  préires 
employés  dans  les  paroisses,  d'instruire  ceux  que  l'oo 
Dommail  lcsiVoiiveatixeoiiv«rfu,  de  veiller  sur  leur 
condaiu ,  et  de  tenir  nne  note  de  ceux  qui  n'assiste- 
raient pAs  aux  instniciions,  ou  aux  céréntonies  reli- 
gfeuses.  Les  prêtres  fai.^oient  à  ce  sujet  des  rapports 
aux  inspecteurs  civils  dt-légués  par  1  intendant  el  aux 
inipcctcnradet  nfisioas.  De  li  provenait,  pour  les  pliH 
mutins,  le  lu.'i  tuent  momentané  de  quelques  soldats, 
et  des  eiborialions  des  curés  ou  des  vicaires  perpétuels. 
Cet  vetalleot,  les  pnrtesInM  le«  stlriboaienl  an 
prôtrrs  délé|(ués  dans  tes  communautés,  rt  ces  exhorta- 
tions ^ieai,  pour  eui,  des  invitations  a  embniaer 
l'idolitrfe.  Lee  Lrtiru  Pattamtu  qu'ils  reeevalentds 
leurs  anciens  ministres,  les  discours  fanatiques  des 
prédicans ,  les  prétendues  inspirations  de  quelques- 
uns  d'entre  eux ,  les  prophéties  de  cette  tourbe  igno- 
rante ,  que  l'on  troavaftparuwt  ciqoi  parlait  au  nom 
du  Dieu  d'Israél ,  et  annonçait  au  peuple  de  Dieu  les 
jours  de  la  délivrance ,  (oui  se  réunissait  pour  exciter 
la  lialoe  de  la  popalace  calvlaisle  eMire  ceux  qa'die 
nommait  les  Prétret  de  Jiaal.  De  là  tant  de  préven- 
tions iqjuslcs,  tant  de  récits  atroces  ioTeotés  par  la 
BèebaDeeté,  et  adoptés  par  ri^orame.  Les  pvolei- 
tans  se  plaignaient  avec  raison  de  ce  qu'on  ne  leur 
avait  point  laissé  la  liberté  de  conscience.  Maisavaient- 
ils  été  plus  leMnni;  leart  firém  des  pays  étranger 
étalent-ils  plus  indalgeoe  envers  les  catholiques?  Par- 
tout où  la  prétendue  réforme  avait  triomphé  elle 
voulait  dominer  exclusivement,  partout  elle  a  causé 
les  plus  cflkojables  calamités.  «  Il  n'y  a  point ,  dit 
Voltaire,  de  pays  où  la  religion  de  Calvin  et  de  . 
j  ail  paru  sans  faire  couler  le  san;....  » 
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mourir  les  armes  à  la  main,  platùl  que  de 
vivre  plus  loug-lcmps,  saus  temples,  sans  mi- 
nbtNs,  nnt.eicrciceidepiété;  qu'il  falloit 
s'armer  cl  demander  le  rélablissemcntdo  leurs 
privilèges  et  la  liberté  qu'on  leur  avail  ôlée, 
avec  tanl  d  injustices  cl  t  n  \iolant  tous  leurs 
droits,  après  les  sermcus  les  plus  solennels. 
Qu'après  tool,illear  corait  beaucoup  plus 
gloriens  de  périr,  t il  le  fullait »  aons  le  poidi 
d'une  si  belle  entreprise,  que  de  le  faire 
par  la  main  du  bourreau ,  après  avoir  aban- 
donné, en  gens  timides  el  sans  cœur,  la  gloire 
de  la  première....  11  ajouta  que  leur  petit 
nombre  ne  devoil  paa  être  un  obiladeà  leur 
entrepriie,  non  plui  que  rembarrai  d'a?oir 
des  armes;  que  leur  nombre  ne  manqueroit 
pas  de  se  grossir,  dès  que  leur  résolution  se- 
roit  connue*"»  et  qu'ils  se  procureroieul  des 
armes,  en  dAnrmant  les  catholiques,  on  en 
gagnant  des  batailles....  » 

Suivant  Court  de  Gebelin  ce  discours  ne 
fat  prononcé  que  devant  un  rassemblement 
d  environ  trente  personnes;  mais  il  fut  vive- 
mcnl  approuvé  parle  prophète  Salomon  Con- 
derc  et  par  Abraham  llaxel ,  et  détermina 
l'insurrection.  D'ailleurs,  ce  dernier  montra , 
suivant  Misson  ^,  que  1  esprit  de  Dieu  était  au 
milieu  de  celte  troupe.  11  leur  raconta  ua 
songe  qu  il  avait  Diit^en  y  ajootant  rezplica- 
lîon ,  qu'il  dimil  avoir  reçue  dn  cid,  et  ces 
fanatiques  ne  doutèrent  plus  qu'ils  avaient  à 
remplir  une  mission  sainte,  un  devoir  sacré 
Laporte  fut  nommé  chef  de  l'entreprise;  il 
avait  servi  dans  les  armées  royales,  et  il 
chorcha  à  introduire  quelquediscipline  parmi 
ceux  qui  se  rangèrent  autour  de  lui.  Il  prit  le 
titre  de  Colonel  du  régiment  des  enfans  de 
Dieu,  et  Salomon  Couderc  fut  son  prophète. 

Peu  de  jours  après  la  formation  de  ce 

I  nistoirt  de*  troublêt  de$  Céventus,  1 ,  75. 

s  Théâtre  nacré  des  CivetiMS ,  93. 

•  «  Il  lui  spmt)lnit,  di^.iil-il ,  avoir  s\\  dfs  bn-nfs 
aoln,  gros  ei  gras,  qui  broutoienl  les  herbes  d'un 
iwdin,«t  «ne  peneone  qui  loi  avoil  dit  de  les  dias- 
scr,  ce  qu'il  n'avoil  ciéculé  que  sur  (!rs  instnnccs  réité- 
rées; que,  peu  de  temps  après,  il  avoil  reçu  une  nipli 
mUm  ,  dans  laquelle  il  hri  atoll  été  dit  que  It  jardin 
étoit  l'Eglise,  les  bœufs  noin,  Uê  pritret  qui  la 
déwroitnt ,  tt  quê  lui,  Âbrdum,  moU  OffM  à  lu 
imitrt  en  ^tiu,  » 


GÉNEa.VLE       '  [170-2] 

corps,  un  neveu  de  Laporte  parut  sur  la 
scène.  11  aurait,  suivant  quelques  écrivains, 
été  envoyé  dans  La  Vanaugc,  pour  cherdier 
à  augmenter  les  forces  que  Laporte  réunis- 
sait d;ins  les  Hautes  (Xnentu's.  On  le  nommait 
Koland;  il  était  ne  à  Mialcl,  près  Anduse,  «avoit 
la  taille  avantageuse,  était  aclil,  intrépide, 
infatigable,  et  plein  de  sèle  pour  tout  ce  qui 
a? oit  rapport  à  la  religion  dans  biqnclle  il  étoil 
né.  Il  crnty  dit  Court,  qu'il  ne  pourroil  rien 
faire  qui  en  fût  plus  digne  que  de  seconder  ses 
compatriotes  qui  avoienl  pris  les  armes  dans 
les  Gévennes,  et  de  périr  plutôt  avec  eaxtles 
armes  à  la  main  ,qne  de  vivre  sans  exercices 
de  religion ,  sans  temples  et  sans  ministres.  » 
11  avait  été  soldat  el  s'était  même  distingué 
par  son  intelligence  el  sa  bravoure.  Comme 
Salomon  Couderc,  comme  Abraham  Mazcl, 
et  nne  foule  d'antres,  il  prétendait  avoir  des 
révélations.  Suivant  Hrueys  S  il  aurait  dilaux 
prolestans ,  dans  les  assemblées  secrètes  qui 
se  formaient  pendant  la  nuit,  «  qui!  s'agis- 
soit  de  la  cause  de  Dieu  el  de  la  délivrance  de 
MU  Eglise  ;  qu'ils  letireioient  mille  avantages 
de  leur  jonctioo  avec  leurs  frères  des  monta- 
gnes; qu  ils  y  Irouvcroienl  des  bois  el  des 
cavernes  pour  se  retirer,  des  hameaux  el  des 
maisons  cliampétrcs  pour  se  nourrir;  que  les 
cbfttaigoes seules,  que  l'on  alloit  cueillir,  et 
les  fontaines  qui  couloient  partout,  lear 
fourniroicnl  abondamment  do  quoi  subsis- 
ter; qu'ainsi ,  ils  ne  fussent  en  souci  de  rien  ; 
que  XEsprii  lui  avoil  dit  que  le  ciel  feruil  dos 
miracles  eu  leur  bveor;  que,  pour  lui,  il 
ferait  son  devoir  dans  les  expéditions  mili- 
taires ;  qu'il  n'y  étoit  pas  novice,  et  que,  selon 
les  occasions,  il  sauroit  profiler  de  l'avantage 
des  lieux,  ou  pour  attaquer,  ou  |>our  se  ral- 
lier, ou  pour  se  rclircr  en  bon  ordre.  » 

Roland  persuada  facilementceux  qui  l'ccou- 
laicnl,  et  rasBemUa  une  troupe  nombreuse,  ft 
la  léte  de  laquelle  il  se  signala  pendant  long- 
temps, en  portant  la  désolation  dans  toutes 
les  parties  du  Uas-Langaedoc  où  il  put  péné- 
trer. 

l'n  autre  chef,  non  moins  redoutable,  ap- 
parut presque  à  la  même  époque.  André  Cas- 

>  Hiiioire  du  Fanali$m$,  I. 
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l'Aygoal ,  avail  cherché  à  réparer  par  l'élude    le  Languedoc,  arOrmc  qu'iV  y  périt  cent  miUê 


les  desavanlages  de  son  physique  cl  les  loris 
de  Id  rortuue.  Seul ,  dans  le  silence  des  bois, 
tMft  an  bord  des  torrens,  il  trait  élodié  la 
BiMeafcc  soin  ;  il  avail  lo  atleolifeaM«t  les 
sermons  dos  plus  fnmeuic  minislrct;  SCp 
idccs  sëlaietil  agrandies,  el  il  avait  formé  des 
projets  bien  au-dessus  de  tous  ceux  que,  dans 
î'otdre  ordinaire,  aurait  pu  oonoeToir  un 
iHMnme  placé,  comoie  loi,  ans  d«roiers  rangs 
delà  hiérarchie  sociale.  Il  devint  prédicant, 
et,  dans  ses  discours,  pleins  d'enthousiasme, 
on  rcnoarquail  le  soin  avec  lequel  il  enlrcle- 
nait  les  espérances  de  ses  Trèrcs  et  cherchait 
à  esciter  de  uonreans  tronUes  dans  les  Cé- 
vennos.  Brueys^,  qui  ne  (la  lie  pas  les  portraits 
des  chefs  des  huguenots  révoUés  dit,  en  par- 
lant de  celui-ci  :  «  Comme,  dans  son  enfance, 
on  lui  avoit  appris  à  lire  et  à  écrire  et  qu'il 
afoit  pané  sa  vie  dans  la  solitude  des  forêts, 
il  «volt  tâché  de  réparer,  du  cdté  de  Tesprit , 
ce  que  la  nature  lui  avoit  refusé  du  côté  du 
corps,  en  s'appliquant,  dans  la  retraite,  à 
étudier  la  controverse,  et  à  composer  même 
4es  semoQS  qu'il  prononçoil  dans  les  aiaeni- 
Mées  sTcc  tant  d'emphase,  qall  panoit, 
parmi  ses  fréroy  pour  un  de  leors  pins  grands 
prcdicans.  » 

Ceux  qui  avaient  admiré  les  discours  d'An- 
dré Caslanet,  se  rangèrent  avec  empresse- 
ment sons  son  drapcan,  et  le  garde  ignoré 
des  forêts  de  l'Aygoal,  devint  l'un  des  plus 
redoutables  cbeis  des  défenseurs  da  caifi* 
nisme. 

Bientôt,  l'incendie  des  églises,  lo  massacre 
des  prêtres,  le  pillage,  et  tontes  leshorrenrs 
qifaniêne  la  guerre  drile.  signalèrent  la 
présence  de  ces  trois  corps  de  fanatiques.  Les 
Céveones  ne  furent  plus  qu'un  vaste  champ 
de  carnage.  Mais  avanl  de  raconter  celte 
longne  série  de  crimesel  les  sanglantes  repré- 
sailles qui  en  furent  la  suite»  qnfil  nonsioit 
permis  de  protester  contre  les  assertions  men- 
songères de  Boulainvilliers  K  Cet  écrivain, 

>  Né  dans  le  lieu  de  ^Uassavaque,  paroisse  de  Frais- 
■Inet  de  Foarquei. 
*  nùtoin  du  Fanatimt,  I, 
'  Sfat  d0  lu  Franet, 


hommes,  qu'on  immola  pour  justifier  la  con- 
duite de  M.  de  BàvilUt  et  de  ce  nombre , 
ajoulel-il ,  1/  y  en  «nllc  immime  partie  qui 
périt  pgrie  fêUf  la  «md»  m  la  nue.  Hais , 
quel  est  ce  Mémoire  dont  Boulainvilliers 
nousa  donné  cet  extrait  prétendu  ?  De  Bûville 
avail  envoyé  au  roi  une  excellente  statistique 
dn  Languedoc,  écrite  en  iù9S;  ou  en  a  de 
nombreoses  copies  ofiicielles  et  nne  édition 
publiée  à  Amsterdam;  il  ne  pouvait  y  être 
parlé  des  troubles  excités  poslérietirement  à 
la  composition  de  cet  écrit.  Serait-ce  donc  un 
autre  Mémoire  envoyé  plus  larda  la  cour 
par  cet  intendant?  Non.  Les  détails  transmis 
par  lui  ont  été  examinés  avec  soin;  la  pins 
grande  partie  des  minutes  de  sa  correspon- 
dance, jusqu'en  1715,  a  passo  sous  nos  veux, 
et  nous  n'y  avons  trouvé  rien  de  semblable. 
Ce  ne  sont,  ni  les  Mémoires  pobHês  sons  le 
nom  dn  maréchal  de  Villars,  ni  cens  4n  doc 
de  Berwick,  qui  contiennent  celte  accusa- 
tion, non-seulement  atroce,  ninis  invraisem- 
blable. Court  de  Gebclin,  qui  la  rapporte 
se  garde  bien  d'en  attester  la  réritê.  D'aillenrs, 
les  rapports  deschcl^  militaires,  les  registres 
où  sont  inscrites  les  condamnations,  ne  sont 
pas  tous  détruits.  On  trouve  dans  les  uns, 
ainsi  que  dans  1  histurieu  lirueyset  dans  Lou- 
Treleuil,  le  nombre  três-sonfent  exagéré  des 
protcstans  tnés  dans  les  combats;  les  antres 
font  connaître  les  noms  de  ceux  qui  furent 
condamnes ,  et  en  réunissant  tous  ces  élé- 
mens,  comme  nous  l'avons  fait,  et  en  n'ou- 
bliant pas  le  chiffre  des  catholiques  qui  ont 
péri  dnrant  ces  longs  et  sanglants  débats,  on 
n'atteindrait  pas  môme  le  tiers  du  nombre 
indiqué  arec  tant  d'assnranee  par  Boulain* 
villiers. 

Pour  résister  aux  entreprises  des  fanati- 
ques, le  Gonfemeosent  n'avait  qne  très-pcn 

de  troupes  en  Languedoc.  Il  disposait ,  il  est 
vrai,  de  nombreux  bataillons  de  milices  bour- 
geoises; mais  celles-ci,  assez  mal  armées  et 
peu  aguerries,  ne  poiivaient  se  mesurer  avec 
des  rcbdles  dont  le  fiinatisme  augmentait  le 
cooragc.  Dès  les  premiers  jonrsde  septembre^ 

t  Bistmr$  dte  tnmHês  dts  Civêmiuh  i ,  88, 89. 
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Importe  attaqua,  an  pont  rlu  Vcbron,  sur  le 
chemin  de  Florac,  (rots  compafînirs  de  mi- 
lices du  régiment  de  iMiral,  cl  les  mil  en  dé- 
ronlfl:  Ce  llit  alors  qu'il  prit  publiquement  le 
titre  de  Co/one/  des  enfam  de  Dieu,  et  qa1l 
commença  à  dater  ses  lettres  Du  camj>  de 
l Eternel.  Peu  de  temps  après,  il  fut  attaqué 
au  Champ  Domcrgue,  par  Poul.  Suivant  Lou- 
vrdeniletBroe^s,  lechef  huguenot  ftatvaioeo 
en  celle  ooeasioii  ;  mais,  selon  Conrt  de  Gebe- 
lln,  Importe  aurait  pris  rinilialive  et  se  serait 
précipité  sur  les  catholiques.  Los  historiens  de 
ceux-ci  avouent  que  ce  chef  monlra  beaucoup 
de  Taleor.  Il  At  sa  retraite,  et  do  perdit  point, 
dans  le  combat,  ainsi  qa'oo  l'a  dit,  Salomon 
Couderc ,  son  prophète. 

Fiers  davoir  résisté  aux  troupes  et  aux 
milices  catholiques,  les  soldats  de  Laporte 
paroonratent  no  grand  nombre  de  commu- 
namès.  Les  maisons  corialcs  et  les  églises  de 
Saint  Juh'en  d'Arpaon,  de  Saint  t^orens  de 
Trêves,  de  Saint  Paul  Lacoste,  de  Soustele, 
de  Bagards,  de  la  Mclouze,  de  Saint  Frésal 
et  de  Saint  Privai ,  disparurent  dans  les  flam- 
mes. Ces  églises  étaient,  en  qnelqne  sorte , 
des  Cwteresses  oA  pontalent  se  défendre  les 
troupes  envoyées  au  secours  des  catholiques; 
et  puis,  ne  fallail-il  pas,  disait-on,  détruire  les 
temples  des  idoles  dans  un  pays  où  les  temples 
do  Dieo  disnël  a? aient  été  abattnsT....  llal< 
heur  aux  ecclésiastiques  qui  avaient  voulu 
convertir  les  habitans  des  Ccvennes  '  ;  mal- 
heur à  tous  ceux  qui  avaient  secondé  les  me- 
sures prises  par  I  intendant  pour  maintenir  la 
tnnqoHIIté  pnbliqoe:  c'étaient  Icsagensde  la 
tyrannie;  ils  devaient  périr I... 

Bientôt,  tout  le  pays  fut  en  alarme.  Les 
ecclésiastiques  placés  dans  les  communautés 
où  il  ny  avait  que  irés-peu,  ou  même  point 
d'anciens  catholiques,  prirent  la  fuite.  On 
ciiTOja  aox  autres  des  armes  et  des  muni- 
tions, pour  fournir  à  leurs  paroissiens  les 
moyens  de  résister  au\  rebelles.  M.  de  Bro- 
glie  entra  dans  les  Cévcnnes  à  la  tétc  des  mi- 
lices; flsDirit  les  traces  sanglantes  des  cami- 
sards  et  ne  put  cependant  les  atteindre.  Pré?e- 

<  «  Laporte  avoit ,  dit  Court  de  Gebelin ,  «ccordé  la 
Tic  à  la  Pize ,  prieur  de  Saint  Martin  de  Robcaux  ; 
mais  il  fut  expédii  à  l'ioiçu  de  ce  commaodani » 
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nus  de  la  marche  des  catholiques ,  par  les 
linbilans  ,  ils  se  divisaient  en  pelotons  et 
ectiappaient  à  toutes  les  recherches.  Mais, 
lorsqoelestRNipes  s'étaient  retirées,  onvoyait 
leurs bandcsseréanir,  plus  nombreuses  enco- 
re, se  porter  avec  rapidité  sur  plusieurs  points 
h  la  fois,  et  signaler  partout  leur  passage  par 
le  meurtre  et  par  1  incendie. 

M.  de  Broglie  établit  son  quartier-général 
à  Saint  Jean  de  Gaidooenqne.  «  De  là ,  dit 
Brueys,  il  visitoit  sans  cesse  les  postes,  cher- 
chant lui-même,  (le  jour  et  de  nuit,  les  troupes 
des  révoltés  dans  les  bois  et  dans  les  monta- 
gnes ;  encourageant  les  milices ,  en  leur  don- 
nant l'exemple  de  ce  qu'elles  avoient  à  faire, 
exhortant  les  communautés  fidèles  à  persister 
dans  leur  devoir,  par  l'espérance  d  être  récom- 
pensées, et  menaçant  les  autres  d'uue  ruine 
totale  si  elles  conûnnoient  à  fiivoriser  les  re- 
belles, lie  son  côlé,  H.  de  Bft ville  mit,  par 
SOS  ordonnances ,  les  carés,  les  églises  et  les 
anciens  catholiques  sous  la  garde,  des  nou- 
veaux convertis,  enjoignant  aux  maires,  aux 
consuls  et  surtout  aux  religionnaircs ,  de 
veiller  à  leur  sûreté  et  à  leur  défense....  » 

Mais,  les  mesures  qui  semblaient  devoir 
mettre  un  terme  aux  progrés  de  l'insurrec- 
tion ,  lui  donnèrent  une  miuvelle,  une  plus 
grande  activité.  Les  troupes  de  Laporte,  de 
Uoland ,  d'André  Gastanet,  devinrent  plus 
nombreuses  et  plus  impitoyables,  et  un  autro 
chef  qui  dirait,  dans  cette  guerre  Talnle,  ac- 
quérir une  Iriste  célébrité,  se  monlra  toul- 
à-coup ,  et ,  sorti  des  derniers  rangs  de  la 
société,  vint  occuperune  place  dans  l'histoire 
de  cette  époque,  d  féconde  en  grandes  re- 
nommées. 

Jean  Cavalier  était  né  dans  le  village  de 
Uibaute,  ou  Rive- Haute,  situé  non  loioda 
confluent  du  Gardon  d'Anduse  avec  le  Gar- 
don d'Alais.  DTabord  simple  berger,  il  Ait  plus 
tard  à  Genève,  où  il  entra  dans  un  atelier  de 
boulangerie.  Les  ministres  qui  dirigeaient  les 
églises  de  cette  métropole  du  calvinisme,  tout 
en  gémissant  sur  les  maux  que  souffraient  les 
protestans  de  France,  s'élevaient  fortement, 
duns  leurs  prédications,  contre  les  coupables 
excès  auxquels  se  livraient  les  révoltés  des 
Cévenncs;  mais,  chaque  jour,  il  arrivait  à 
Genève  quelques  hugueuob  f ugitifsqui  racon- 
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taient  les  persécutions  auxquelles  ils  avaient 
échappé.  Leurs  discours  Grent  une  impression 
profonde  sur  l'âme  impétueuse  cl  Gère  de  Jeau 
Gai  aller.  Il  n'avail  m  tfanlKt  corps  de  troupes 
que  les  milices  formées  dans  son  pays  et  le 
petit  nombre  de  soldats  qu'entretenait  la  ville 
de  Genève  ,  cl  cependant  il  conçut  le  projet 
de  revenir  en  Languedoc,  de  se  placer  à  la 
IMe  d*OD  parti  et  de  comballre  pour  la  déli- 
vrance de  ses  frères.  Les  succès  de  Laporle, 
d'André Caslanel et  de  Roland,  toujours  exa- 
gérés dans  les  rérils  des  cal  vinisles,  excitaient 
à  la  fois  sou  enthousiasme  cl  sa  jalousie.  «  S'é- 
lant  trouvé,  vers  la  flo  d'octobre,  dans  one 
aisemblée  conYoquce  prés  do  Heu  de  sa  nais- 
sance, il  aux  jeunes  gens  qui  s'y  trou- 
voient,  la  proposilion  de  prendre  les  armes, 
à  limitation  de  leurs  frères  des  Cévennes,  de 
combattre  eooime  cax  pour  la  même  cause , 
de  lesaller  joindre,  ou  de  les  seconder  par  une 
dÎTcrsion.  Et,  ajoule  Court  de  Cebclin',  pour 
lesengager  plus  efficaccnicnl  àrnibrnsser  son 
opinion,  il  leur  dit,  en  tenues  pressaas,  quil 
Moit  bonteox  pour  eux  de  rester  eu  repos, 
peodaDt  que  leurs  frères  eombattoicnt;  qu'il 
îéloit  encore  plus  do  les  laisser  massacrer 
sans  leur  donner  le  moindre  secours;  (ju'il 
falloil,  à  leur  exemple,  délivrer  leurs  parcns 
qui  étoicnl  dans  les  fers,  cl  se  déliTrcr  eux- 
mêmes  de  la  persécution  ;  que  la  religion  da  ns 
laquelle  ils  étoient  nés  dcvoit  leur  ôlrc  plus 
précieuse  que  la  vie,  et  qu'il  falloil  exposer 
celle-ci  pour  se  procurer  le  libre  exercice  de 
celle-là.  » 

On  peut  croire  que  tel  Ait  le  sens  du  dis- 
oonn  adressé  par  Cavalier  à  ceux  qu'il  vou- 
lait porter  à  la  révolte,  mais  on  peut  douter 
que  (Cavalier  se  soit  servi  des  expressions  que 
lui  attribue  fauteur  prolcslanl  qui  a  publié 
cette  harangue.  Quoi  qu'il  en  80it,le  nouveau 
chef  convainquit  ses  auditeurs.  Le  lendemain 
on  se  réunit  près  d  Anduse;  la  troupe  était 
presqueenlièremenl  dépourvue  d'armes;  mais 
Cavalier,  (c  qui  se  donnoit  comme  un  autre 
Moyse,  à  qui  Dieu  avoll  ordonné  de  partir  de 
Genève,  pour  retirer  son  peuple  delà  nouvelle 
E^ple,  »  les  raniuMu....  et  leur  promit  que, 

I  uiêtmt  du  troiMti  4ti  Ovêtum,  1, 101  et 
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dans  peu  de  jours,  ils  seraient  tous  bien  armés, 
el  quils  n'auraient,  pour  cela ,  que  la  peine 
de  se  transporter  dans  la  maison  d  un  prélrc 
OÙ  il  y  avait  on  dépét  de  tasils  et  d'épèei. 

Les  compagnons  de  Cavalier  eureol  besoin 
de  toute  léncrgie  de  ce  chef,  pour  ne  pas 
tomber  dans  le  découragement  le  plus  absolu  , 
car,  à  l'instant  même  où  ib  étaient  rassem- 
Més,  on  expon  sur  le  pont  d'Andose,  c'esl-è- 
dire  presque  sous  leurs  yeux ,  la  tête  du  mal- 
heureux Uiporte  et  de  quelques-uns  de  CCOX 
qui  avaient  combattu  sous  ses  ordres. 

Voulant  frapper  de  mort  liusurrection 
en  la  personne  de  son  chef  le  plus  célèbre,  on 
avait  poursuivi  Importe  avec  une  iodicible ac- 
tivité. Trahi  par  le  consul  de  Monlezon  (ou 
Monlezun),  à  Bec  de  Jeu,  il  avait  triomphé 
de  ceux  qui,  sous  le  commandcmenl  de  Pool, 
1  avaient  enveloppé,  et  avait  immolé  cdoi  qui 
avait  voulu  le  livrer  à  ses  ennemis  ;  mais  la 
fortune  l'abandonna.  11  avait  pris  position  sur 
une  hauteur,  près  dun  vallon,  entre  le  château 
de  iMazel  cl  le  chcmiu  de  1  emelac.  Poul  jugea 
qu'il  pourrait  lui  enlever  tous  les  moyens 
de  fairo  sa  retraite.  Une  colonne  suivit  le 
chemin  de  Temelac;  une  autre  borda  le  ruis- 
seau de  Monllezon.  A  la  vue  de  l  ennemi , 
Importe  rangea  sa  troupe  en  bataille  ;  mais , 
malheoreoscmettl  pour  lui,  une  ploie  abon- 
dante avait  mis  presque  tontes  les  armea  à 
feu  de  ses  soldats  hors  d'état  de  servir.  On  no 
put  tirer  que  trois  coups  de  fusils  contre  les 
catholiques,  et  trois  soldats  tombèrent  morts; 
Laporte  dot  songer  à  se  retirer  avec  ktiiens: 
déjà  huit  tfentre  eox  étaient  tombés,  lors- 
qu'il fût  tué.  Les  huguenots,  privés  de  leur 
chef,  passèrent  le  ruisseau  de  la  Tillado  a  vont 
que  les  troupes  qui  marcbaienl  sur  le  bord  du 
Montlezoo,  fussent  arrivées  pour  leur  couper 
la  retraite.  Lm  tètes  des  vaincus  furent  expo- 
sées, en  signe  de  triomphe,  sur  le  pont  d'An- 
duse,  puis  à  Saint  Ilippolyle  cl  à  Montpel- 
lier; mais  la  vue  de  ces  sinistres  trophées,  au 
lieu  d'intimider  les  prolcslans,  fil  naître  dans 
l'âme  do  plus  grand  nombre,  le  désir  de  ven* 
gcr  ceux  qolls considéraient  comme  des  mar* 
tyrs  de  leur  cause,  et  dont  les  tristes  restes 
étaient  insolemment  étalés  sous  leurs  yeux. 

Le  soir  même  où  la  tèlc  de  Laporte  avait 
été  planlée  snr  le  pont  d'Anduse,  Cavalier 
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s'emparait  des  armes  déposées  chei  le  priear 
de  SainC-Marlin,  prés  de  Durfort. 

Bientôt  on  apprit  que  sa  troapo  avait  luù 
le  caré  de  Câtanrgiies  et  brûlé  Tégliie  de  ee 
lieu.  «  Vers  le  méiM  tei>|lB«  dit  Court  de 
Gobelin ,  Cavalier  tint  une  assemblée  du  côlé 
d  Aiguovives.  Oltc  réunion  Gl  un  grand  bruit; 
il  jr  remplit  pour  la  première  fois  les  fonctions 
de  pfédteitear,  et  dè»  Ion  se  lépuletioa  elle 
toujours  crolMeiit.  PeQs'en  rellolqneles  phu 
zélés  d'entre  le  bas  peuple  ne  le  regardas- 
sent comme  un  autre  (iédéon,  envoyé  de 
Dieu  pour  délivrer  son  peuple;  d'autres  le 
ooBiperoieiit  enx  Meelttbèei,  cllee  ploi  ver- 
ate  dens  Thislolre  le  prenelént  poor  on  se- 
cond Ziska ,  qui  les  délivreroit  du  joug  des 
catholiques.  Il  étoit  petit,  la  tête  enfoncée 
dans  les  épaules,  les  yeux  grands  et  vifs,  les 
cheveOY  longs,  blonds  et  ebettos ,  le  visage 
lerge  et  roogeltre....  »  Il  n'aTeit  encore  foe 
vingt  et  an  ans.  Un  historien  avoue  qa'((  il 
montra  beaucoup  de  prudence  et  d  adrcss<^ 
pendant  tout  le  cours  de  la  révolte  K  » 


1  Drueyg  s'est  manifcsMMOt  trompé  en  affirmant 
(^ae  le  comte  de  Broi;lic  surprit  les  rel>elks  assemblés 
k  Aiguevives  ;  qu'il»  n'curcni  pas  le  temps  de  résister, 
et  qu'Os  tWtni  dissipés.  Court  ds  Gcbdîo  est  beau- 
coup plus  PMf  t  dans  le  récit  do  ce  qui  eut  lieu  à  Ai- 
guevives.  Il  rapporte ,  à  ce  sujet ,  une  lettre  de  M.  do 
àafnt-rem,  genltlkoinme  catliollqiie  sous  la 
date  du  21  novembre, donne  les  détails  <:iiivnnts ,  où 
l'on  voit,  d'ailleon,  avec  quelle  violeace,  avec  quelle 
eroancé  «m  te  portait  quetqaefUi  eoaCn  lee  oooveaux 
convertis:  »  SI.  de  Biville,  dîMI,  fut  coucher  diman- 
cbc  (19  du  mois)  au  pont  de  Lunel,  et  hier  lundi,  au 
matin,  il  alla  à  Aiguevives ,  juger  une  troupe  d'ha- 
bitans  que  TA.  le  comte  de  Broglie  avoft  convoqués 
dans  l'église  et  arrêté?  prisonniers,  pour  nstemblée 
faiteauparavaut.  Lepré»idiaidc?iismess'y  transporta 
auKi,«,par Jageaieei,  on  on  ooadanna qoatre  à  la 
pOlenee,douzeauTg;ilt''res,  y  coinpri- le  premier  ronsul, 
dont  la  maison  fut  rasée,  el  quelques  autres.  Le  lieu 
eondemné  A  mille  livres  d'aneodepour  les  Irais  de  la 
procédure  et  de  reiénition.  » 

Court  ajoute  «  que  le  comte  de  CaWisson ,  i  qui  la 
terre  d'Algaerlfei  apparteinii,  et  qot  étoit  alors  è 
Montpellier,  fut  si  irrité  de  l'injuste  procédé  du  comte 
de  Broglie,  qu'il  le  menaça  de  l'en  faire  repeniir; 
qu'on  ne  douta  point  que  dès  lors  il  ne  le  mit  mal 
dans  l'e<:prit  de  la  cour,  et  que  ce  fut  une  des  raisons 
pour  le<:queUes ce  général  fut  rappelé  quelques  mois 
après  »> 
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D'autres  chefs,  moins  habiles  que  lui,  mais 
plus  cruels,  s'élevèrent  à  celte  époque  dans 
les  llaulcs-Cévennes.  Le  premier,  qui  avait 
été  nierteliel*des-logis  dam  on  corps  de  lroii« 
pes  régulières,  se  nommait  Nicolas  Joanny,  et 
habitait  lelieudcGenouiilac.  L'n ut re était Cou- 
derc,  de  !^Iazcl-Uosade.  Il  disait  que  sa  mérc 
l'avait  retiré  des  ceps,  où  le  retenait  l'abbé 
àm  Cheylo.  Nul ,  parmi  les  CèveDois,  ne  parut 
moine  eccessible  à  le  piliâ.  «  Lee  prfitree  et 
tous  les  catholiques  qu'il  soupçonnoîl  avoir 
eu  part  aux  persécutions  souffertes  par  les 
rcligionnaires  lurent ,  dit  Court  de  Gebelin  \ 
entent  de  Yietimes  qu'il  dévona  à  la  nort  et 
qn1l  eeerifie  à  eèn  reMentinwnt  tovtee  les 
fois  que  l'occasion  s'en  préeenta,  et  peu  furent 
eapables  de  le  fléchir  ou  d'émouvoir  sa  clé- 
mence. »  11  avait  commandé  sous  Laporte, 
el,  depuis  le  mort  de  celui-ci,  il  dirigeait 
lee  monvemens  dce  bendce  foiméee  per  ee 
'  <  hef.  11  en  joignit  les  débris  n  la  troupe  qui 
obéissait  à  Joanny,  et ,  de  concert,  ils  brûlè- 
rent les  églises  el  les  maisons  presbyterales 
de  Bousquet,  de  Cassagnas  et  du  Prunel; 
celles  de  Saint  Andiol,  de  Clergueroorle ,  de 
Montlesoft,  de  Moissac,  de  Saint  Marlin-de- 
Corronnac,  de  Sainte  Croix  de  Caderle,  de 
Saumon,  de  Peyroles,  de  Gabriac  et  de  Saint 
Romao.  Tous  les  ecclésiastiques  que  les  pro- 
tcetans  parent  atteindre  tarent  meancrès. 
Aux  incendies  allumés  par  cas,  fls  joignirent 
celui  (le  la  maison  d'un  homme  qu'ils  consi» 
déraienl  comme  un  traître,  et  n'ayant  pu 
l'immoler,  ils  ûrent  périr  dans  les  flammes  et 
sa  flemme  et  ses  deai  Mes.  «  Voalant  par  là, 
dit  Court  de  Oefaelin  réprimer  la  cupidité 
de  ceux  queVeppét  dce  récompenses  portoient 
à  les  trahir.  » 


Quelques  léijcrs  succès  remportés  peu  do 
temps  après  par  Cavalier  et  par  Joany,  et 
exagérés  par  les  protestans,  accrurent  les 
espérances  et  la  lépnlatloo  de  œs  cheb  des 
sectaires. 

Cavalier,  qui  s'était  joint  à  Roland,  allait 

de  villag^een  village  désarmant  les  catholiques. 
«  Ils  commencèrent»  suivant  Coarl  de  Gebe- 


<  nûtoire  de$  fmOHUM  d«S  Cfo«fM«S,  f ,  M, 
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HdS  ptr  des  gardes  de  sel  qalls  irooTèrenl  à 

aneTerrerieau-desMUsde  Sauve;  delà  Us  des- 
cendirent à  Bragussargucs,  où  ils  brûlèrent 
l'église  de  ce  lieu;  ils  furent  à  Serignac  en 
lairo  de  même. 

«  Le  lieoteiuiDl'eoionel  aa  régiment  de 
IleBOB  reçQl  Foidra  *  de  marcher  en  dili- 
gence contre  ces  lro!)|>es  incendiaires  ;  le 
comte  de  Broj^lie  en  i\[  do  im^me  d  un  autre 
côté;  mais  l'un  et  l'autre  inutilement.  Cava- 
lier et  RolBiidavoieDt  disparu  ns^èUrfent 

letirés  dans  les  bois  du  côté  d'Alais.  n  Uo 
capitaine  du  r^iment  de  Marsilly,  nommé 
Vidal  ^  était  en  garnison  dans  le  chAteau  de 
Mandajor&  Connaissant  le  lieu  où  les  rel>clles 
s'élaieiil  retirés»  Il  fut  lesatlaqoer;  mais  leor 
fco  rèlendit  inorl  snr  lé  plaee,  ainsi  q«e  la 
plupart  de  ses  soldats.  «  Il  ne  se  sauva  de 
toute  la  garnison ,  dit  Court  de  Gebetin ,  que 
les  plus  légers  à  la  course;  j»  et  bientôt  ce 
légersMeèBk  liinsfiinBéeBfleioireéclsiaBte, 
fiitrolfiet  de  lootes  les  actions  de  frftœs  qui 
fiireat  offertes  à  Dieu  dans  les  assemblées 
religieuses  des  calvinistes  du  I>angncdoc. 

Ce  fut  en  ce  temps  *,  et  au  milieu  de  la 
tcrrcnr  inspirée  par  les  troubles  qoi  agitaient 
le  Bss-Languedoe,  que  roufertare  des  Etats 
cul  lieu  à  Montpellier.  1^  comte  de  Calvitison, 
lieutenant-général  en  Languedoc,  et  M.  de 
IlAville,  assistèrent  à  la  première  séance  et  y 
présentèrent  les  commissions  du  roi.  1^  15 
nofCMfcte,  ibdenisndèrent  à  rassemblée  an 
don  gralnit  de  trois  millions,  et  dousaolres 
pourlacapitation  de  Tannée  1703.  On  accorda 
ces  deux  sommes,  mais  on  présenta  on  Mé- 
moire à  S.  M.,  dans  lequel  on  représentait 
qnllélait  enooredù,snrlaeapitationde  llVl, 
la  somme  de  cinquante-cinq  mille  livres;  sur 
les  impositions  de  1702,  quinze  cent  cin- 
quante-sept mille,  et  douze  cent  mille  sur  la 
capitation  de  1  année  courante.  Il  était  impos- 
sible, d'ailleurs,  ans  Etats  d'avoir  reeanrsè 
des  enpmnls,  car  la  Province  était  déjà 
engagée  pour  plos  de  vingMrois  millions^  On 


>  ilistoire  det  trouU9$  dM  CtfuMIlM,  I,  IM. 

3  Le  25  oovetubre. 

9  Loutréieiiil  (1, 89)  dii:  «C'étoit  on  jeune 
né  i  Grcnadr,  vitle  dtt  diocèie  de  Teolonie. 
«  Le  9  novembre. 


Msait  remafqwr  ensuite  qne  la  ssreliarge 
qui  pesait  sur  le  Languedoc  était  si  évidente, 
que,  quand  même  celle  Province  devrait 
supporter  le  seizième  des  contributions  du 
royaume,  il  scnsuivrait  que,  s'imposanl  tous 
les  ans  pins  de  six  millions,  sans  à  ce  com- 
prendre la  capitation ,  le  roi  devrait  retirer, 
(les  pays  d  élections  et  des  autres  pays  d'Klats, 
plus  de  quatre-vingt  seize  millions  de  livres 
tous  les  ans;  elque»  d'après  le  même  système, 
le  trésor  devrait  percevoir,  seolenent  poor 
la  capitation,  dans  les  génémiilés  de  Bordeani 
et  deMontaoban,  la  somme  de  quatre  mil- 
lions de  livres,  à  forfait,  tandis  que  les  deux 
généralités  ensemble  n'étaient  cotisées  qu'à 
dii-holt  cent  mille,  bien  qu'il  fftt  constant 
qne  ces  générslités  avaient  deux  fois  en- 
tant de  eommnnan  I  ês  qnele  Languedoc,  et  qne 
le  nombre  et  la  q  ua  I  i  t  é  des  vlllesy  fussent  beau- 
coup plus  considérables. 

Les  Etats  ajoutaient  a  qn'en  employai  ces 
comparaisons,  quelques jnstesqn'cllcs  ftescnl, 
ils  ne  s'en  scrvoienlqoepour  témoigner  au  roi 
qu'ils  n'avoient  eu,  dans  leurs  délibérations, 
d'autres  désirs  que  de  lui  plaire,  et  qu'ils 
nlivolenl  leeoaffsqu'àsa  bonté  ponr  la  dimi- 
nution des  duirges  qui  pcsoient  snr  le  paji,  et 
qn'ilsavoient  lien  d'espérer,  d'après  cettepro- 
porlion ,  une  dinn'nution  considérable,  non- 
seuleiucul  sur  les  impositions  de  celte  année 
1702,  mais  sur  celles  de  l'aonée  suivante.» 

Le  dégrèvement  qu'espéraient  les  Etats  ne 
leur  fut  point  accordé. 

On  avait  appris  a  la  cour  le  soulèvement 
d'une  partie  des  Cévcnnes,  et  des  lettres  pres- 
santes avaient  été  écrites  par  M.  de  Chamil- 
lard  à  l'Inltndant  de  la  Provinoe*.  Gclui'Ci 
annonça  à  rarchevéquc  de  Toulooae,  ptési 
dent  des  Etats,  «  qu'il  falloil  pourvoir  promp- 
tement  à  la  sûreté  du  pays;  et  quen  létal  où 
étoient  les  choses,  et  par  ce  qui  arrivoit  tous 
les  jours,  il  n'y  avait  point  de  temps  à  perdra 
poor  fsire  des  levées  de  troupes  et  poor  avi- 
ser «i  leur  entretien ,  en  outre  de  ce  qui  avoit 
été  arrêté  pour  celles  qu'on  avoit  organisées 
avant  l  ouverture  des  Ktats,  atin  d'arrêter  le 
cours  des  désordres  qui  avoient  commrncé 


t  Ces  IfUres  étaient  dalée»  4a  11  oeloère  ei  4a 
3  novembre. 
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avec  tant  de  cmaoté  ;  que  quelques  curés  et 

particuliers  a  voient  été  tués,  plusieurs  égli- 
ses et  plusieurs  maisons  brûlées;  qu  il  n  y  avoit 
plus  de  sûreté  pour  les  auctens  callioliques 
ni  pour  les  aooveaai  cootwUs  qui  ne  voa- 
loient  pas  suivre  les  révoltés  dans  leurs  folles 
entreprises.  «  [.'intendant  ajoutait  qu'il  n'y 
avait ,  en  Languedoc,  d autres  troupes  à  op- 
poser aux  malvcillans,  que  dix-huil  compa- 
gnies franches  de  trenle  hommes  chacone; 
que  S.  M.  désirait  qu'elles  eussent  un  efîectif 
do  quarante-cinq,  et  que  la  Province  fit  lalevée 
dos  recrues  nécessaires  pour  les  compléter. 
On  avait  formé,  pour  résister  aux  rebelles, 
deni  compagnies  de  dragons;  le  roi  demanda 
que  deos  antres  fassent  mises  sur  pied.  Ce 
fbllc  noyau  d  un  nouveau  régiment. 

La  dépense  d»;  la  lovée  cl  de  lentretion 
des  troupes  s'éleva,  celle  année,  à  370,972 
livres. 

On  prit,  dans  la  Province ,  mille  hommes 
pour  recrater  les  corps  qui  fbrmaient  l'année 

d'Italie. 

Il  fallut  fournir  encore  à  l'calrclieu  des 
garnisons  et  des  mortes-paies. 
Le  duc  du  Maine  reçut  la  gratification  or* 

dinaire.  Le  comle  de  Colvisson eut  30,000  li- 
vres, cl  1  on  fit  un  présent  de 4,G00àlaGomtesie 
de  Colvisson,  sa  femme. 

XVIL 

Organisation  dM  ianrgis  des  CfirenoM.  DifféNi» 
d^gré*  parmi  eus.  —  Leurs  chefs.  —  Lfurs  |mi|ihèlai. 
—  Leur»  «Menibléefl.  —  Combat  d'ieuset. 

Les  troubles  qui  ensanglantaient  depuis 

quoique  temps  les  Cévcnnes  n'avaient ,  jusque 
vers  la  lin  de  celle  année,  été  produits  que 
par  des  bandes  éparses,  sans  organisation 
régulière ,  sans  cadres  de  formation ,  ans 
discipline;  elles  pouvaient  bien  répandra  mo- 
mentanément la  terreur  dans  qtioiques  can- 
tons sans  défense,  mais  leurs  opérations  nian- 
quaienl  d  ensemble,  et  l'on  croyait  qu  il  serait 
facile  de  triompher  de  leurs  efforts  isoléSi  On 
se  trompait.  Prives  de  leurs  pasteurs,  une  no- 
table portion  dos  réformés  du  lîas-I^ngucdoc 
semblaient  constituer  une  secte  nouvelle.  Li- 
vrés au  fanatisme  le  plus  slupidc,  ilscroyaieot 


aux  révélations  de  leurs  Foyon^àde prétendus 
prodiges  opérés  on  leur  faveur,  à  la  mission 
de  leurs  chefs,  envoyés  du  Ciel  pour  les  déli- 
vrer du  joug  de  l'impiélc  et  pour  rétablir  le 
peuptt  i  IKeu  dans  tons  ses  droits.  U  n*est 
penl-étre  pas  sans  Intérêt  de  voir,  an  corn- 
mencemont  de  ce  dix-huitième  siècle,  trop 
célèbre  par  1  abandon  des  plus  saintes  croyan- 
ces, un  peuple,  à  demi-sauvage,  reculer  vers 
les  temps  dà  superstitions,  ven  les  époques 
d'ignorance  et  de  barbarie,  et  s'armer,  à  la 
voixdc  proplièles  imposteurs,  pour  défendre 
des  dogmes  (ju  il  ne  comprenait  pas,  pour  ré- 
tablir un  culte  proscrit  par  la  volonté  du  sou- 
verain ,  et  constamment  hostile  an  cnlte  de 
l'immense  majorité  des  Français.  A  Genève» 
les  plus  savans  ministres  blâmaient  ouverte- 
ment la  révolte  des  Cévenols  et  leurs  illu- 
sions, el  leur  mysticisme;  mais  à  Londres  et 
en  Hollande,  des  honunes  graves  partageaient 
les  erreurs  de  ce  penple,  et  linson  lui-même^ 
Misson ,  bien  connu  par  son  scepticisme,  pu- 
bliait les  prétendus  miracles  opérés  dans  les 
montagnes  de  la  Languedoc...  Formant  cotre 
eax  mie  dissociation  mystique.  Us  s'étaient 
divisés  en  quatra  classes,  hk  premièra,  qui 
était  la  plus  nombreuse,  recevait  VAvertme- 
m^rt/ /c'étaient  ceux  qui  étaient  prévenus,  par 
une  voix  intérieure  ou  de  tout  autre  manière, 
que  Dieu  les  jugeait  dignes  de  combattre  pour 
sa  cause.  la  seconde  classe  se  composait  do 
cenx  qui  avaient  reçu  U  Sauffb,  comme  da 
Serre  lavait  donné  à  ses  premiers  initiés. 
L'esprit  de  Dieu  était  dans  ceux-ci,  mais  la- 
tent, et  ne  pouvantse  révéler  encore.  Au  troi- 
(rfèoM  degré  paraissaient  ceux  qni  non-seole- 
mcnt  avaient  reçu  le  Souffle,  l'Averiissemmt 
et  1  esprit  de  Dieu,  mais  aussi  le  Don  de  pro- 
phétie. Etre  parvenu  à  ce  point,  c'était 
être  consacré  au  i'oul-ruissaul,  donl  ou 
devenait  rinterprèt&  Ijo.  prophète  s'écriait  : 
Voici  ce  que  dit  le  Seigneur!  et  aussitôt  les 
fidèles  attentifs  écoulaient  avec  une  crainlO 
profonde,  avec  un  saint  respect,  les  oracles 
de  la  sagesse  éternelle.  Etre  prophète^  dans 
les  Gévennes»  dans  le  Vivarais,  dans  le  VHai , 
dans  tout  le  Languedoc,  c'était  être  vraiment 
le  roi  dos  populations  calvinistes.  Les  ju- 
gemens  pronoiK  és  par  les  prophètes  étaient 
des  arrêts  i>ouY  crains  contre  lesquels  personne 
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n'aurait  osé  s'élever.  Ils  disposaienl  des  biens, 
de  la  vie  des  prùlres  cl  de  tous  les  catholiques 
que  leurs  frères  raisaicntprisonoicrs...  Placés 
bien  pins  ImoI  qnelesprophètesydansla  hié- 
nrchiedela  nouvelleseete,  étaient  ceux  qui 
aTaicnl  reçu  le  Don;  mais  le  nombre  de  ces 
derniers  était  peu  considérable.  Ils  renon- 
çaivDl,  en  quelque  sorte,  à  tout  ce  qui  occu- 
pait le  reste  dû  bomines,  pour  vivre  dans 
une  sorte  de  contemplation  extatique.  Us  ne 
oombattaient  plus  ;  11^  no  prophétisaient  plus; 
les  vainsintéréls  de  la  terre  leur  étaient  étran- 
gers. Dans  la  sphère  élevée  ou  ils  étaient  pla- 
cé*» ils  ne  songeaient  qu'à  Dieu,  ils  ne  voyaient 
que  Dieu ,  ils  ne  s'oeenpaient  qœ  de  ses  gran- 
deurs infinies. 

Il  fallait  autre  chose  aux  prolestans  dos 
Cèvennes,  et  leurs  prophètes,  leurs  prédi- 
eans ,  propagèrent  avec  on  indicible  soecès 
les  idées  die  ceux  qui,  rejetant  tonte  soumis- 
sion an  pouvoir,  voulaient,  les  armes  à  la 
main ,  conquérir  de  nouveau  leurs  libertés. 
Parmi  ces  prinlicans  ,  oa  distinguait  sur- 
tout Laquoyte,  que  LouvreleuiP  représente 
«  comme  un  coursier  fongueux  qui  bondit 
dans  les  pndries»  et  que  n'arrêtent  ni  les  ro- 
chers cscaipés,  ni  los  précipices,  ni  les  tor- 
rrns.  »  Il  est  certain  qu  il  fomentait  partout 
la  révolte,  par  ses  discours,  auxquels  Court  de 
Gcbelin  donne  l'épithète  dtpathUiques,  par  la 
convocation  des  assemblées ,  et  par  le  soin 
qu'il  prenait  d.illcr  de  mnisnn  en  maison, 
pour  porter  des  instructions  aux  familles,  et 
pour  les  dctouruer  ainsi  du  catholicisme. 

En  donnant ,  dans  ces  derniers  temps,  une 
organisation  régulière  à  chaque  bande  ar- 
mée» on  avait  en  le  soin  d'adjoindre  au  chef 
principal ,  un  prophoto,  ou  une  prophélesso. 
On  consultait  cet  clu  du  Seigneur  sur  toutes 
les  entreprises,  sur  les  marches  à  fsire ,  sur 

>  FanalittM  renouvelé,  1 ,  95.  Il  cbaaiail,  en 
finnni,  ks  pituièm  Mrophét  do  IV*  craliqM: 

La  gCM  c«tm  tMt  en  ton  béritigc  ; 

Ils  ont  poUii ,  Sci^'neur,  par  It  iir  outfSge, 
Ton  lemple  saint,  Jérusalem  détruite, 
Si  qu'en  monceaux  de  pierres  l'ont  réduite. 
lU  ont  baillé  les  corps 

De  les  serviteurs  mort», 

Aux  corbeaui,  pour  les  paisire.  
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les  combats  à  livrer,  sur  les  retraites  à  opé- 
rer. Quelques  chefs,  moins  fanatiques  que 
leurs  compagnons,  se  servaient  de  ces  pré- 
tendus inspirés  ponr  obtenir  de  leurs  soldats 
une  obéissance  entière.  Cavalier  devint  le 
plus  puissant  de  tous  les  révoltés,  à  l'aide 
d  une  prophétesse  qui  le  fil  reconnaître  pour 
chef  par  ceux  quil  avait  rassemblés.  Cette 
prophétesse  le  suivait  partout.  M.  de  Villars 
lui  ayant  demandé  comment  il  avait  pu, 
étant  dncore  si  jeune,  avoir  autant  d'autorité 
sur  des  hommes  si  féroces  et  si  indisciplinés, 
il  répondit  au  maréchal  que,  quand  on  lui 
désobéissait,  sa  prophétesse,  qu'on  appelait 
la  Grande  Marie,  était  sur-lenshamp  inspirée 
et  condamnait  à  mort  les  réfraclaircs,  qu'on 
lu.iil  sans  raisonner  K  C'est  ainsi  qu'autrefois 
Marius^  qui ,  lui  aussi ,  devait  livrer  son  pays 
à  tontes  les  horreurs  de  la  guerre  civile,  avait 
à  M  suite  Marthe,  la  prophétesse  syrienne ^ 
et  qu'il  semblait  la  consulter  dans  les  circons- 
tances les  plus  difficiles. 

Ces  détails  prouvent,  ce  semble,  que  le 
fanatinaelUsaitla  plus grande  forcedes  révol- 
tés du  Bas-Languedoc  Ce  Ait  le  fanatisme  qui 
les  attacha  à  des  chefs  vulgaires,  qui  leur  fit 
braver  tous  les  dangers,  cl  qui  leur  donna  la 
force  de  soutenir,  pendant  trois  ans,  une  lutte 
inégale  conbredes  généraux  expérimentés,  des 
troupes  aguerries,  et  toute  une  Province  en 
armes.  On  sait  qu'ils  n'étaient  guère,  à  l'épo- 
que de  leurs  succès,  plus  de  quatre  mille,  et 
néanmoins,  la  terreur  qu  ils  inspiraient  faisait 
fuir  de  toutes  parts  les  ecclé«astiques  et  les 
anciens  catholiques.  U.  dcBaudry,  évêque  de 
Mcnde,  en  reçut  Un  boanomtee  dans  sa  ville, 
qu'il  ûl  fortifier  avec  un  som  extrême  s.  Tous 

■  Mémoires  du  maréchal  de  Villart,  II. 
Sikh  de  LomùXir.  Voltaire  q'onle  qu'ayant  Ml 
depuii  la  même  qneiiioD  à  Ceviller,  Il  en  eut  la  mémo 

réponse. 
9  PInlafqoe,  Féids  Morte. 

3  Louvrcleul  dil  à  ce  sujet  :  «  Contrescarpes ,  rjiTc- 
Uoes,  courtines,  portes,  herses,  fussés,  rausses-brajes, 
nniraiiles,  tours,  remparts,  parapets,  guérites,  tout  fut 
rétabli  et  mis  eu  bon  état.  »  il  ajoute  que  «  huit  com- 
pagnies de  cinquante  hommes  chacune,  ei  une  de  cent 
quarante-cinq,  composées  de  paysans  du  dehors,  fu- 
rent mises  sur  pied ,  noo-feolcmeni  pour  te  bien  dé- 
fendre.  mais  encore  poar  ètic  en  état  d'esvojer  des 
secours  aui  environs.  » 
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les  cliàleaux  furnil  crcncks  ;  loules  les  en- 
ceinles  dciuaoleic<:'&  des  pcLiles  villes  el  des 
bourgades  fureni  ié|iarées.  Les  piques»  ks  hal- 
lebttides  forent  fouities;  de  vieux  mousquets 
à  rouci,  dos  anjU('f)ii«os.  nhnndoniu'os  depuis 
près d  an  siècle,  pai  uronl  de  nom  »  .ui,  ni.ii>  ne 
dissipèrent  point  les  craintes  de  ceux  auxquels 
ùù  waak  eetarmet,  dTooeaolreépoque,  et  dont 
oa  ne  safait  pins  faire  nngc.  D  ailleon»  dans 
toute  l'étendue  (les  Cévpunes,  si  l'on  cncïceplc 
quelques  posles  forlilies  cl  gard«'S  par  les  mi- 
lices calboliqucs,  les  habitans  avaienl  repris 
lean  anciennes  Inbilades.  On  tenait  en  plein 
jour  des  asaemiilées  religienses,  où  Ton  prê- 
chait, où  l'on  baptisait ,  où  I  on  faisait  la  cène; 
cl  les  populations,  trompées  pr  les  prophè- 
tes ,  abusées  par  des  prédicans  fanatiques , 
crojaient  au  reloor  de  ect  temps  oà  la  mené 
élaH  banniedetootecette  portion  do  Langoe- 
doc ,  et  où  la  réTorme»  toujours  armée,  tou- 
jours intolérante,  t  rt-gnail  en  souteraine. 

Parvenu  à  cette  époque  de  nos  annales,  un 
écrivain  '  a  dit:  «  Noos  n'avons  vu  jusqu'ici 
que  des  meorlrieis  et  des  incendiaires  timi- 
des,  qni  alloient,  dorant  la  noit,  cbei  des 
anciens  calhoii<ines  qu'ils  surprenoient  dans 
leurs  maisons,  vl  brùloient  des  églises  cham- 
pêtres; nous  allons  voir  maintenant  des  scé« 
lèrats  andadenx ,  on  Roland ,  nn  Gavalier,  on 
Gatinat ,  on  Ravanel ,  marchant  en  plein 
jour,  tambour  ballant  el  omei:rnes  dêplojée?, 
à  la  téle  de  leurs  truuf>e>;  iojreanl  par  billets 
en  plusieurs  lieux ,  ayant  leurs  ofticiers  su- 
balletnes,  leur  Infanterie,  leor  cavalerie, 
leors  mnnitions  de  guerre  el  de  boucbc;  fai- 
tfnl  dos  attaques,  des  retraites,  des  embus- 
cades; attaquant  avec  fermeté  les  troupes  du 
roi,  remportant  même  quelquefois  désavan- 
tages, par  le  nombre^  la  surprise  on  la  con- 
naissance des  liens;  et  d  autant  plus  difficiles 
à  vaincre,  qucleur  manie  les  porloit  à  affron- 
ter la  mort  sans  crainte ,  el  (}ue  Us  crimes 
dont  ils  se  scnloicnt  coupables  les  for^oieul  à 
combaltre  en  désespérés.  Noos  allons  voir 
anisi  la  France,  ipMiqae  victorieuse  encore 
an -dehors,  obligée  de  faire  n)archer  une 
partie  de  ses  meilleures  troupes  el  d  envoyer 
successivement  trois  de  ses  maréchaux  pour 

I  JIiiieAni  Al  Fmatimê,  Il ,  S  et  4. 
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réduire  ff//if  canaille,  comme  Rome  fut  obli- 
gée autrefois  du  faire  marcher  1  elile  de  ses 
légions  et  d'envoyer  trois  de  ses  préteurs 
contre  des  esclaves  soule^e2,  <|ui  batlireol 
quelquefois  les  armées  des  Romains,  mais 
qui  ,  comme  nos  fanuUtiues ,  furent  enfin 
écrasez,  el  dont  ceux  qui  les  vainquirent  re- 
lièrent de  triompher,  pour  ne  point  souiller 
l'honneur  du  Irioniplie  par  l  indignité  d*nne 
si  infAmc  guerre.  »  En  effaçant  de  ce  pas- 
sage les  epilhétes  insullnnles  et  les  traits 
inspires  par  la  haine,  ou  aurail  un  résumé 
exact,  nn  tableau  vrai  de  la  guerre  des  Cè> 
vennesL 

Les  Etats  étaient  assemblés  depuis  peu  de 
jours,  lorsque  Cavalier  vit  le  rassemblement 
qu  il  avait  formé  s'accrollre  tout-à-coup  d  une 
façon  inespérée  Parmi  cens  qui  se  rangèrent 
^èsdelni,onconiplait  EsperandiendeFoissac; 
Kastnlel  de  Rochegude,  Rarand de Malaygw, 
et  .Morel  de  <  a}  la ,  plus  connu  dans  la  suite 
sons  le  nom  de  Câlinai.  Tous  ces  hommes 
avaient  du  courage  et  de  l'expérience.  Us 
virent  avec  peine  qu'il  manquait ,  à  la  troupe 
qu'ib  venaient  grossir,  une  organ'isation  ré- 
guliére,  un  chef  qui  pùt  en  diriger  les  mou- 
vemens.  Ksperandieu  insi>la  sur  ce  pdint. 
Il  convainquit  ses  compagnons,  et  on  procéda 
à  l'élection  d*nn  général.  Raslalet  eut  been- 
coopde  vois»  M^nlayant  pas  porté  les  armes 
'  comme  son  eonrnrrent,  Cavalier,  celui-ci 
en  cul  un  [dus  uran»!  nmuhre.  N était-il  pas, 
dailleurs,  et  prcdicaul  et  prophète  l  N  avail-il 
pas  la  misflien  divine,  «  qu'il  disoH  avoir  reçue 
à  Genève  pour  délivrer  ses  frères  de  l'oppres- 
sion ^  ?  »  La  Grande  M/irie  excitait  les  partisans 
det^valier,  mais  celui  ci,  > oulant  acquérir 
une  autorité  sans  bornes,  refusad  abordl  hon- 
neor  qui  lui  était  décernée  et  s^il  céda  aux  ins- 
laneesde  la  troupe,  w  ne  fulqu'à  la  condition 
expresse  qu'on  lui  obéirait  sans  réflexion,  d 
qu  il  aurait  le  droit  de  mort  sur  les  siens, 
sans  même  assembler  un  connil  de  guerre. 
Dans  les  mémoires  qne  Galli  a  publies  sous 
le  nom  deCavalicr^  ce  ckéfpnîlcalt  cepen- 
dant qotl  n'osa  jamais  de  ce  pouvoir,  el  qoH 

I  Sfrmoirfs  d<?  Jl/"' du  .Vor/f r,  IV,  2-23. 
3  Mémoir$$  du  général  major  Cavatitr  (ta  u- 


biyiii^ed  by  Google 


[1709]  DE  LANGUBDC 

ne  Gt  rien  d'essentiel  sans  l'avis  de  six  de  ses 
priacipaaxoflleien.Mai8lDi-fDèinea,  en  quel- 
que sorte»  réf  olé  une  partie  de  ces  assertions , 
en  disant  au  niarcclial  de  Villars,  à  Voltaire» 
et  à  d'autres  encore,  que  !a  Gratide  Marie,  la 
prophélcsse  qai  avait  décide  1  élection  en  sa 
fiiTeiir,  eonilamiiait  à  mori  ceux  qui  rtsis- 
talent  i  rautorité  da  chef  qifelle  aTait  pris 
soos  sa  protection. 

Cavalier  justifia  bientôt  le  choix  qu'on  avait 
fait  de  lui,  en  remportant  an  avantage  si- 
gnale sur  un  corps  de  troupes  catholiqaes. 

11  avait  pris  position  à  Hieuset,  ou  plutôt 
dans  le  bois  de  Vaqalères,  qai  en  est  peu 
éloigne.  Bimar,  gentilhomme  de  Nlmcs  et 
capitaine  de  milices  bourgeoises,  et  de  Monl- 
arnaud,  gcntilliomniedeliontpellicr,  et  lieute- 
nant de  la  oompagaie  coloneUe  da  fiaient 
de  Tournoa,  ccHiçurent  l'espoir  de  surpren- 
dre le  nouveau  chef,  et  ils  s'acheminèrent , 
vers  les  révoltés,  à  la  téte  de  trois  compagnies 
d'infanterie.  Prévenu  de  leur  marche,  Cava- 
lier plaça  Ravanël,  avec  une  partie  de  ses 
gens»  à  l'extrémité  du  dcBlé  dans  lequel  les 
troupes  royales  devaient  s'engager.  Dès  qu'il 
fut  prévenu  de  leur  approche,  il  s'avança 
dans  le  bois  qui  longeait  le  défilé.  A  un  signal 
cooTeno,  l'attaque  eommença,  et  les  ofOeiers 
catholiques  furent  enveloppés  de  toutes  parts. 
Leurs  soldats,  épouvantés,  prirent  la  fuite; 
ils  voulurent  les  rallier,  mais  bientôt  ils  tom- 
bèrent morts,  et  leurs  trois  compagnies ,  qui 
ae  renversèrent  les  unes  sur  lesautn»,  furent 
cntlèrenient  détruites. 

Maître  du  champ  de  bataille.  Cavalier  en» 
tonna  le  psaume. 

De  loat  mon  copur  i  c\nlicray, 
Seigneur,  et  si  racompteray 
ToutM  tetaovret  dm  panlIlM.... 

Des  actions  de  gréées  furent  adressées  aa 
Ofeo  des  armèesi  une  sorte  de  service  fut 
ctlébré.  Marie ,  la  grande  prophétesse ,  an- 
nonça do  nouveaux  triomphes,  et  les  armes 
des  vaincus  furent  successivement  distribuées 
aux  nouvelles  recrues  qui  arrivaient  de  toutes 
parts*. 

I  Ce  qui  iloU  affaiMif  la  créance  que  l'on  pour- 
rait avoir  d^ns  les  recils  de  Court  de  Gebelin  ,  c'est 
lOB  cathoaitaine  pour  les  vletoim  de  m  ooic> 
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La  guerre  retenait  au  loin  toutes  les  troupes 
régulières ,  et  il  n'y  avait ,  pour  garderie  lÂn- 
gnedoc,queqnelqucs  compagnies  de  ftisUiers 
etdc  dragons,  et  les  bataillons  de  milices  bour- 
geoises. ron\-ci ,  composés  en  grande  partie 
d'hommes  paisibles,  de  pères  de  famille ,  ne 
pouvaient  résister  à  des  fiinatiqoes,  guidés 
par  la  haine  et  pur  la  soif  du  sang/  et  qui 
croyaient ,  en  massacrant  les  catholiques  , 
offrir  des  holocaustes  agréables  au  Tout- 
Puissant.  Cavalier  connaissait  les  adversaires 
qu'il  avait  en  lête»  et  il  pensa ,  avec  raison , 
que,  par  la  rapidité  de  ses  marches,  par 
l'audace  de  ses  entreprises,  il  obtiendrait  de 
nombreux  succès.  A  peine  était-il  vainqueur 
à  llieusel,  quil  se  porta  sur  Cendras,  où  un 
capitaine  des  milices  était  en  quartier  avec 
sa  troupe.  Attaqués  à  limprovisie,  les  catho- 
liques fùrent  ptesque  tous  tués  »  et  leur  chef 
périt  avec  eux. 

Peu  de  jours  après,  le  capitaine  Ronafoux, 
qui,  à  la  téte  d'une  compagnie  de  fusiliers, 
occupait  Calvissou,  ayant  appris  que  Cava- 
lier se  reposait  près  de  Saint-Cosme ,  fut  l'at- 
taquer. «  Mais  à  la  vue  des  mécontons,  ses 
soldats  prirent  la  fuite.  »  Poursuivis  par  1rs 
proleslans,  ils  furent  taillés  en  pièces.  Uona- 
foux  se  sauva  prestiue  seul, et  répandit  l'a- 
larme dans  les  lieux  voisins.  On  observa , 
dès  lors,  une  exacte  disciplitie  parmi  les  ca- 
tholiques; on  se  garda  avec  un  soin  extrême  ; 
mais  on  ne  put  toujours  se  garantir  des  sur- 
prises de  l'ennemi. 

Givalier  avait  Mt  revêtir  i  une  portion 
des  siens  les  uniformes  des  miliciens  et  des 
fusiliers  tués  dans  les  combats  précédens.  En- 
tre Usez  et  Alais,  s'élevait  le  château  de  Ser- 
ves, qu'on  avait  fortifié,  et  oè  M.  de  firoglie 
avait  établi  une  forte  garnison.  Le  comman- 
dant envoyait  chaque  jour  des  dctachemens 
dans  les  campngnos  voisines,  et  empêchait  les 
assemblées  religieuses,  ou  les  faisait  disperser 

ligloflMtm;  tlMi«a  pnliiitdeeecoiiilMt,  il  peu  la». 

(ortant,  il  s'iVrir  :  <■■  Cnvalier,  naître  du  champ  de 
bataille,  rend  au  Dieu  des  armées,  qmit'a  tipuiuam» 
fMfif  atiiité,  set  acliona  de  grâces;  dépouille  Im 
morts  et  se  rournil  d'armes ,  de  muiiiiinns ,  ci  d'inic 
bourse  de  cent  pistnies  trouvée  sur  le  capitaioe  Bimar, 
qui  lui  sert  à  faire  provisioa  de  souliers,  dont  sa  Iroops 
•voit  grand  beMio.  > 
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parla  Torcc,  alors  qu'elles  résislaicnt.  Le  chef 
des  huguenots  résolut  de  tromper  cette  garni- 
son, de  la  passer  au  ûl  de  l'cpéeel  d  incendier  le 
chftteto.  Il  fit  garrollertlx  de  m  prosélytes, 
ksplaçi  an  milieu  d'un  détadicmeiitde  UcDte 
hommes,  revêtus  d'uniformes,  et  se  mil  à  la 
tête  en  habit  dofOcier.  Arrive  au  village  le 
plus  rapproche  du  château,  il  manda  le  con- 
tai »  toi  annonça  qu'il  élait  le  nevca  de  M.  de 
Brogtie;  qnll  venait  de  rencontrer  el  de  bat^ 
Ire  une  troupe  de  méconlens ,  sur  lesquels  il 
avait  fait  les  six  prisonniers  qu'il  ronduisait  ; 
mais  que ,  comme  il  était  tard  cl  que  les  en- 
nemis, rassemblés  en  plus  grand  nombre, 
poorraient  former  le  projet  de  les  enlever,  il 
avait  résolu  de  demander,  au  commandant 
du  château  de  Servas,  la  permission  de  les 
faire  coucher  dans  ses  prisons.  La  ruse  eut 
an  plein  succès;  Cavalier  fut  reçu  avec  hon- 
neur dans  la  forieresae;  ses  gens  y  entrèrent 
l'un  après  l'autre,  et,  au  signal  donné. par 
lui ,  la  garnison  fut  égorgée.  On  s'empara  des 
armes  des  morts  et  des  munilions  qui  elaicnl 
conservées  dans  ce  lieu ,  cl  bientùl  les  flam- 
mes, qui  s'élevèrent an-dcssos des  combles, 
annoncèrent  au  loin  te  succès  de  cette  entre- 
prise. ((  Ainsi  furent  vengées,  dit  l'auteur  des 
Mémoirade  Cavalier,  toutes  les  cruautés  dont 
celle  garnison  s'cloil  rendue  coupable  envers 
les  protcsians  de  ce  canton  *.  » 

Cet  divenes  actions,  ok  Ica  catboliquea 
avaient  été  victimes,  soit  de  la  bravoure,  soit 
des  ruses  des  fanaliqucs,  inspirèrent  à  M.  de 
Broglie  le  vif  désir  de  se  venger;  mais  il  ne 
pot  Joindre  encore  ceux  qu'il  voulait  com- 
battre^ Selon  BracTS*,  la  tronpe  de  Càva- 
ller  était  de  plus  de  trois  cents  hommes  lors- 
q  u'elle  f  u  t  a  t  taq  uée  pa  r  1  e  ca  pi  l  a  i  ne  Hon  a  fo  u  x  ; 
suivant  (]ourt  de  Get)elin  elle  ii  était  guère  , 
peu  de  jours  après  ,  que  de  qualrc- vingts 
bommfs.  Ce  serait  avee  œ  petit  nombre  de 
fanatiques  qu'il  aurait  convoqué  une  assem- 
blée de  religion  au  Mas-Cauvi,  près  de  la 
prairie  d'Alais  K  Des  femmes,  des  vieillards, 

I  Court ,  ninoinéêitroM$$éê$  Civênnu,  I, 
141  ci  soiv. 

3  ftiitoin  4m  Fanatbw,  II ,  33. 

3  Celte  réaoioaeut  lieu  le  dimanche  24  décembre. 
Le  l^las  Gtnvi  foiuit  pênia  de  U  lectt  de  Saim- 
Cbrtfiol. 


des  en  fans,  el  une  foule  d'hommes,  trop  lira  ides 
pour  prendre  les  armes,  mais  forleuienl  atta- 
chés aux  croyances  de  la  prétendue  réforme, 
accoururent  pour  asibter  à  la  solennilé. 
L'eserdoe  commença;  mais,  bientôt,  desavis 
certains  prévinrent  Cavalier  qu'il  allait  être 
attaqué.  Un  dernier  psaume*  fut  cbauté; mille 
voix  répélerenl  : 

U  Seigneur  '.  que  de  gesi, 
A  aafre  diBgcot, 
Qui  me  troablenl  et  grèreBl  ! 
Aloa  Dien ,  que  d'eooeoiit , 
Qui ,  aux  champs ,  te  eont  wd$ , 

Bt  contre  moi  s'csièvcnl  !  

Ct$i  de  loy,  Dieu  Trèi-Ueut, 
De  qui  atiendftbat, 
Yral  leeoun  et  defllniM.  ~ 

Puis,  chaque  famille  s'achemina  vers  le 
hameau  quelle  habitait.  Cavalier  resta  seul 
avec  Jisperandieu  el  ses  soldais.  Ils  prirent 
une  bonne  position  derrière  un  pli  de  ter- 
rain, el  eurent,  par  là,  l'avantage  de  cacher 
leur  petit  nombre  et  dèlre  en  partie  à  l'abri 
du  feu  des  ennemis,  étant  couverts  parce  re- 
tranchement naturel. 

Les  catholiques  ne  tardèrenl  pasà  paraître. 
Le  chevalier  de  Guines,  qui  commandait  dans 
Ahiis,  avait  appris  que  les  protcsians  s^étalent 
assemblés  au  Mas-Cauvi,  et  il  s'était  mis  en 
marche  vers  ce  point,  à  la  lôlc  de  six  cenls 
hommes  de  milices  bourgeoises.  iDe  Saint- 
Sébastien  formait  Tavant  garde ,  à  la  tète  de 
cinquante  gentilshommes.  Arrivéen  présenoe 
des  mécontens,  le  chevalier  de  Guines  ran- 
gea sa  troupe  en  bataille  et  allait  faire  com- 
mencer le  feu,  lorsque  la  cavalerie  noble  se 
précipita  en  avant  ;  mais  reçue  par  la  roons- 
qoeterie  de  Cavalier,  die  lit  des  perles  et  se 
renversa  sur  l'infanterie,  qui  se  dispersa. 
Alors,  sortant  de  leur  poste,  les  calvinistes 
poursuivirent  leurs  ennemis  a>ec  acharne- 
ment. De  Guines  voulut  en  vain  rallier  les 
roilloes  et  rétablir  le  combat  ;  il  Ait  lui-même 
entraîné  par  les  foimb^ et  peu  s  cn  fallut  que 
les  protestans  ne  prissent  la  ville  d  emblée. 
Un  grand  nombre  de  catholiques  avait  péri, 
cl  les  soldats  de  Cavalier,  assurés  que  Dieu 
protégeait  leurs  armes,  le  crurent  appelés  à 
de  plus  grands  succès. 

1  PmIid.  m  ,  Domine  quid  muUiplicati  tunt... 
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GifÉlier  n'ignorait  point  que  If.  de  BâYilIe 
rèdanwitl'cnYoi  deqodqucs  corps  de  troapct 

régulières  dans  la  Province,  cl  il  voulait»  par 
dos  eulrcprisos  mullipliées,  encourager  les 
habilans  des  Cévcnncs  et  du  Vivarais,  cl  les 
porter  à  te  lever  en  masse  contre  les  enne- 
mis de  leurs  croyaooeSb  Jusqu'à  ce  momeni, 
il  avait  brûlé  des  églises  et  des  maisons  pres- 
bylcrales  et  pris  an  château;  il  sentit  qu'il 
fallait  s'emparer  de  quelque  lieu  important, 
ne  Tul-ce  que  pour  donner  aux  armes  des 
boguenols  une  renommée  qu'elles  D'avaient 
pas  encore.  Mais  sa  troupe»  Imuto  et  dévouée, 
n'était  pas  assez  nombreuse  pour  (enter 
une  expédition  remarquable,  cl  afin  de  ne 
pas  échouer  dans  celle  qu'il  mcdilait,  il 
pria  Roland  de  se  joindre  à  Ini^ 

LavilledeSauve,sarIe  Vidonrle,  avait  une 
enceinte  fortifiée  et  une  garnison.  Il  résolut  de 
désarmer  celle-ci,  dcniOmeque  les  habilans,  de 
s'établir  dans  celte  place,  si  cela  paraissait  pos- 
sible, et  d^O|iposer  ainsi  une  forteresse  à  celle 
que  les  catholiques  avaient  bftlie  à  Seint-Hyp- 
polite.  Lesdciii  chefs  crurent  nécessaire  d'atti- 
rer en  dehors  la  garnison;  et,  afin  d'y  parvenir, 
ils  envoyèrent  un  de  leurs  détachements  à 
Manobict,  pour  y  brûler  l'église  et  y  appeler 
ainsi  les  troupes.  U  91  décembre»  ils  se  pré- 
sentèrent aux  portes  de  Sauve  comme  Tai- 
sant partie  des  troupes  du  roi.  Ils  étaient  au 
nombre  de  cinquante,  tous  en  uniforme ,  et 
Cavalier  à  leur  t61e.  Leurs  tambours  baltaiont 
la  marche  ordinaire;  ils  s'arrêtèrent  à  quel- 
ques pas  des  murailles.  «  On  crut ,  dit  la 
Baumc^,  que  l'officier  ctoil  quelque  licule- 
nant-coloiiol  qui  vcnoil  loper  dans  la  ville 
avec  sa  troupe  par  ordre  de  M.  le  comte  de 
Broglie.  »  Les  portes  s'ouvrent  ;  le  faux  colo- 
nel est  reçu  avec  respect.  11  conduit  ses  gens 
sur  la  première  place,  où  il  les  met  en  ba- 
taille, et  se  fait  conduire  (  liez  de  Vibr.ic ,  1  un 
des  seigneurs  de  Sauve.  11  s  asseoit  nicme  a  la 
table  de  cdnl-ci  avec  quelques-uns  de  ses  of- 
ficiers. «  Ses  manières  un  peu  étranges»  dit 
Court  de  Gebelin,    firent  soupfonner  i  la 

<  Mémoim  dê  Cavalitr,  p.  80. 

3  Histoire  de  la  revoit»  dct /ima(i^«M»  OMS.  cilé 
par  Court  de  Gebelia. 

s  aiil9tn  4t$  tmMn  dw  CAwiMt,  1,  146  et 
Mlv. 
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jeune,  polie,  et  spirituelle  dame  de  Sauve,  une 
partie  du  secret.  Bientôt  on  annonça  que  les 
protesta ns  paialssoient  près  des  barrières. 

Alors  cette  dame  parut  vivement  alarmée,  et 
comme  elle  ne  souhailoil  rien  tant  que  de  se 
voirpromptement  délivrée  de  ses  hôles,  elle 
lleignit  toiyoursde  les  eroire  offlcfers  du  roi» 
et,  comme  tels»  elles  les  conjura  de  courir  en 
diligence  aux  portes  pour  repousser  l'ennemi. 
Ceux-ci,  qui  n'avoienl  pas  le  dessein,  dit  lau- 
teur  protestant  que  nous  citons,  de  faire  de  la 
peine  à  des  gens  qui  les  avoient  si  bien  reçus, 
ne  se  démasquèrent  point  enooK.  Au  con- 
traire, se  félicitant  d'avoir  une  occasion  de  si- 
gnaler leur  zèle  et  d'être  venus  si  à  propos  pour 
calmer  les  agitations  de  ce  seigneur  et  de  ses 
vsanux  »  ils  se  mirent  en  devoir  de  Jtrfndre 
leur  troupe,  comme  pour  aller  à  l'ennemi.» 
A  peine  furent-ils  sortis,  que  M""  de  Sauve 
poussa  elle-même  la  porte  de  fer  qui  fermait 
1  enlrcc  de  son  hôtel...  «  Cependant»  la  garni- 
son et  les  habitans  étoient  en  armes  et  cour- 
roicnt  en  diligence  à  la  barrière,  pour  empê- 
cher les  mécontens  d'entrer  dans  la  ville. 
Mais  le  faux  colonel  se  démasque.  11  ordonne 
à  la  garnison  et  aux  habilans  de  mettre  bas 
les  armes»  sous  peine  de  la  vie.  Qu'on  juge 
de  leur  surprise,  à  on  ordre  si  peu  attendu  I 
On  demeure  immobile;  les  armes  tombent 
des  mains ,  sans  qu'on  ail  la  force  de  les  re- 
tenir. »  Un  capucin,  qui  prenait  la  fuite,  fut 
étendu  mort  sur  la  place.  «  La  pmie  s'ouvre; 
les  mécontens  entrent  en  foule,  et  tandis  que 
quelqao-nns  vont  brûler  l'église  paroissiale, 
les  autres  so  dispersent  dans  les  maisons  des 
catholiques  pour  en  enlever  les  armes.  »  Ils 
font  prisonniers  de  Valgran,  major  dun 
régiment  dinfanterie  »  un  capitaine  et 
quelques  domestiques.  «  L'alarme  se  répand 
de  rue  en  rue;  diji  toute  la  populition 
craint  d'être  passée  au  fil  de  l'epee.  M;iis,  selon 
Courl  de  Gebelin,  de  si  tragiques  desseins  n  a- 
voient  pas  amené  les  mécontens;  ils  n'en  voo- 
loienl  qu'aux  armes,  à  l'église,  à  quelque 
vaisselle d'étain,  à  quelques  provisions  de  bou- 
che, et,  sur  le  tout,  à  quelques  ecclésiastiques 
qui s'étuienl  réfugiés  dans  celle  ville.  Ainsi, 
continue  l'auteur  protestant,  après  s'être 
munis  de  provisions  et  avoir  exécuté  leur 
principal  dessein,  qui  étoit  de  désarmer  la 
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garnlMNi  et  leiliibilMM,  ils  nrlirent  de  la 

ville,  emmenant  avec  eux  leurs  prisonniers 
jusqu  a  une  place  nommoo  l  a  ^■a^)^c ,  hors 
des  iDuratlIcs.  Là ,  ils  élurgircnl  les  uns  el 
casaèreni  la  ttte  aox  aalrcs;  ce  fut  à  trois 
ecclésiastiques  :  Boiseau,  andeo  prieur  de 
Rra^jasïHirg^ues;  Combes ,  ancien  vicaire  de 
QuissiïC,  cl  Massan  ,  sacristain  de  Sauve, 
contre  lesquels  ils  prélcuUoienl  avoir  beau- 
coup de  sojjets  de  phiutes  *.  > 

Après  avoir  employé  quatre  heures  à  ras- 
sembler les  armes  et  les  munitions  conquises 
dans  Sauve,  Cavalier  avait  ordonne  la  retraite; 
elle  ne  put  être  opérée  très-promptement, 
parce  que  ses  gens  étaient  tous  pesamment 
chargés.  On  avaitappris,  à  Saint-Hjppolite, 
rentrée  des  mécootens  dans  Sauve.  If.  de  la 
Haye ,  gouverneur  de  ttilc  plaro  ,  se  mil  en 
marche  à  la  téle  du  balaillua  de  Mi  nou  e(  de 
deux  cents  hommes  de  milices  bourgeoises. 
La  garnison  de  Durfort  accourut.  Le  lieule- 
nant-colonel  Bichard ,  Tourlouloa ,  Valette , 
Lanrans»  dArvieux ,  Cabanis,  la  Souche,  et 
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de  Vnistnire  des  Camisards,  q\ii  .  lians  son  lomc  I", 
p.  278,  dit  que  les  meurtres  coniniis  dans  Sauve  sool 
de  la  fbfon  de  Bnieys ,  et  qu'il  n'y  cui  pas  daos  cette 
ville  ane  seule  goutte  desang  répandue.  «  Ce  sont ,  dit 
Court  de  Gebelin,  des  faits  attestés  pnr  tous  les  his- 
toriens el  par  tous  les  babitans  de  Sauve  et  des  Cé- 
veojict.  J'ai  été  moi-même  sur  les  licai«è  Us  fucot 
exécutés.  Des  hahitans  de  Snuve,  bien  informés,  m'y 
ont  conduit  et  ont  dc^sé  entre  mes  mains  ce  dont  ils 
ont  été  témoins.  IfeUqoe  peut-on  attendre  d*an  loteur 
qui  s'éffarc  à  chaque  pas,  qui  fait  flulanl  de  méprises 
qu'il  fait  de  lignée ,  el  qui  veut,  à  quelque  prix  que  ce 
Mit,  JaMiier  les  cnniiirdfl  des  violeneet  dont  ib  ne 
furent  que  trop  réellement  coupables?  »  Brueys,  Hit- 
toiredu  Fanatisme,  11,  37  cl  suiv.,  diffère,  dans  quel- 
ques circonstances,  du  récit  de  Court  de  Gebelin:  c'est 
iRoland  qu'il atlribuc  l'honneur  de l'eipédllkn contre 
Sauve.  Nous  avons  suivi  Iriritc  de  Court ,  pnrce  qu'il 
nous  parait  avoir  été  bien  informé  de  toutes  lescircons- 
UMflBd«celé«ènanMnt,«iqu«,d'ai11cnn,  lesMénioifes 
fU'OD  attribue  à  Cavalier  ;ont  d'nccerd  ater  <  qu'il 
fspporte.  L'historien  des  camisards  désigne  aussi  Ku- 
lind  comme  le  Mroi  de  eetteeipédUioa;  nais,  d'après 
les  ^en^t  iutu mens  les  plus  authentiques,  et  d'après 
Cavalier  lui-même,  ou  Galli,  rédacteur  de  ses  Mémoi- 
rn,  p.  tOf  GaTCHcr  l'éialt  joint  avec  Roland  pour 
opérer  le  défanBcncntde  la  ganiiOB  h  des  biUtans 
de  Sauve. 
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quelques  autres  oTÛcien  de  cavalerie  on  d*fai- 

ranteric  se  joignirent  au  ffouvorneur,  qui,  en 
passant  à  Sauve,  aii^'niriila  sn  petite  armée 
du  tous  ceux  qui  furent  en  état  do  marcher 
en  armes.  Il  suivit  les  traces  des  mècoolens. 
Il  allait  les  altaqner  près  du  château  de  Sa- 
batier,  «mais  ceux-ci,  moins  alarmés  par 
l'inégalilé  du  nombre  qu'embarrassés  par 
la  quantité  d'armes  et  de  butin  dont  ils  s'é- 
totent  chargés  et  qu  ils  ne  rooloieot  point 
perdre,  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  Tattén- 
dre ,  et  se  retirèrent  dansleboîs  de  Cannes^  9 
Si  l'on  on  croyait  Labaume^,  les  catholiques 
atteignirent  l'arrière-gardc  des  proleslaos,  en 
tuèrent  douze  et  recouvrèrent  une  partie  du 
butin  qu'il  avaient  fait  à  Sauve.  Selon  Lou- 
vreleul  la  perte  des  calvinistes  fut  encore 
plus  considérable.  Urueys  *  dit  que  Roland  , 
de  retour  de  Sauve,  u  fut  assez  hardi  pour  se 
trouver,  avec  sa  troupe,  à  un  rendez-vous 
qu'il  avait  donné»  dans  une  plaine,  i  cinq 
heures,  à  M.  de  la  Haye,  gouverneur  de 
Saint-II}  ppolite,  par  une  lettre  dans  laquelle 
il  nv(til  (MI  l  insolcnce  de  le  délier  au  combat , 
de  lui  marquer  le  lieu ,  1  heure  et  le  nombre 
des  gens  qu  il  auroit  avec  loi  ;  mais  le  courage 
de  sa  troupe  ne  répondit  point,  ajoute  Brttqrs» 
à  la  bravade  du  chef.  M.  de  la  liaye  s'y  ren- 
dit avec  doux  cenls  hommes  soulentenl  et 
attaqua  si  viveiucnl  les  fanatiques,  qu'après 
tue  légère  résistance,  il  les  contraignit  de 
prendre  la  fuite  et  de  se  sauver  dans  les  bois 
du  voisinage,  où  on  les  poursuivit  jusqu'à  la 
nuit,  l  a  plupart  laissèrent  leurs  armes  sur  le 
champ  de  bataille  avec  tout  ce  qu'ils  avoient 
pillé  dans  la  course  qu'ils  venoient  de  faire.» 
Il  nous  parait  évident  qnici  Bruéys  a  con* 
fondu  deux  actions  différentes,  comme  il  a 
donné  à  Holand  tout  1  honneur  de  l'enlre- 
prise,  tandis  qu'il  n'y  joua  qu  uu  rôle  secon- 
daire. Il  faut  peut-être  ne  sui  v  re  que  le  récit  de 
Galii, qui, dans  les  Mimmm  de  Cavalier, 
fait  dire  à  ce  chef  que,  dans  tonte  cette  af- 
faire, il  n'eut  pas  un  seul  liomme  tué,  et 

I  Suivant  Court ,  cette  (lonpe  n'était  qn«  de  dent 
ceot  trente  liommes. 
3  Histoin  de  la  révolu  des  fanatiques,  mu. 
'  L$  Fanatisme  renouvelé. 
*  niiîoirê  d»  Fanatisme  j  II ,  43, 44. 
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qnll  M  perdit,  dans  n  relnite,  que  qucl- 
qwB  Anât,  ^  les  plm  cbargéi  de  lei  gens 
jetèrent,  pow  iQMvber  avee  moins  d em- 
barras. 

La  DouvcUc  du  massacre  des  ccciésiasli- 
qoes .  auxquels,  poar  nous  aer?ir  des  paroles 
de  CfNirt,  on  cassa  la  léle  sur  la  place  de  La 

Vabre,  répandit  au  loin  la  terreur.  Les  curés 
de  Sainl-ltoman ,  do  Cros,  de  Manoblel,  de 
C^al ,  de  la  Cadière,  de  Cauquejfrac,  de  Hau- 
ret ,  de  Sauve,  de  Baond ,  de  llaribrt.et  de 
Saintnlulien  Tinimt  se  rëfngier  à  Saiol-Hjrp- 
polile;  d  autres  demandèrent  de  prompts  se- 
ooars,  et  l'année  se  termina  au  milieu  des 
démonsUrations  de  juie  des  calvinistes,  et  des 
préparaUG»  de  défense  des  catholiques. 

XVII  t. 

SI  lït'PâTÎlIfl  obtient  qti4>!qiiPs  murs  en  troupe»  rt'j;u- 
iièrea. — Oa  lui  envoie  autsi  de»  Miquelelt.— Ue^crip- 
li*a  da*  six  diooèaMoèt'élaiiëaU  la  rif«ll«.  — Forew 
ItapMtifW  des  deux  partis.  —  Oa  donne  aux  rebelles 
4t»  Céveones  le  nom  de  Camisards.  —  Ils  agrandissent 
ItMtcle  de  leurs  opérations.  —  Ratages  commis  par 
cmt.  —  Combat  du  val  de  Bane.  —  Mori  de  P«aL  — 
IbWfMax  attccès  des  religioonaires. 

La  révolte ,  favorisée  par  presque  tous  les 
habitans  des  Ccvennes,  avait  pris  un  accrois- 
sement si  rapide,  quil  paraissait  nécessaire 
dy  mettre  promptcmcnl  un  terme.  L hiver 
avait  aospendo  ks  prandea  opèratiom  oiili- 
tains;  les  troupes  élaieui  rentiéesdans  leurs 
quartiers,  et  M.  de  R<Aville  obtint  enfin  que 
quelques-uns  de  ces  corps  seraient  diriirés 
vers  lo  I^uguedoc.  La  cuur  lui  envoya  un 
bataillOD  du  régiment  dm  Vateseaux  ,  qui 
était  en  canUmnencnt  dans  les  diocèsea  de 
Toulon ,  d'Aix  et  de  Marseille.  Un  régiment 
Irlandais,  en  garnison  à  Final,  en  Fut  retiré 
et  transporte  par  mer  dans  la  Province.  Les 
dragons  de  Sainl-Semin,  qui  se  reformaient 
dans  le  Honergoe ,  vinrent  aussi  dans  les 
environs  de  Nîmes,  et  des  cotnpngnies  de  mi- 
quolt'ls,  levées  en  Hoiissillon,  furent  dirigées 
sur  les  Cevennos.  On  j)ressa ,  on  rentlit  plus 
parfaite  l  inslruclion  des  milices.  M.  de  Uro- 
gUe  étant  le  seul  offideri^néral  cmplojé 
contre  les  rebelles,  et  ne  pouvant, à causede 
laugmentation  des  forces  catholiques  et  de  la 
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configuration  du  pajf ,  suffira  à  un  aerviee 

aussi  difficile,  eut,  pour  le  seconder,  M.  de 
Julien,  bri|?adicr  des  armées  du  roi,  of- 
ficier inleiligent  et  actif,  cl  qui  fui  surtout 
l'objel  de  la  haine  des  calvinistes,  parce  qu  il 
était  né  dans  iMr  aecte ,  ei  que ,  depuis ,  il 
s'était  sincèrement  eonverti.  Un  autre  briga- 
dicr,  nommé  de  Paratte,  arriva  aussi  en  Lan* 
guedoc  pour  seconder  M.  de  Hroglie. 

Brucys  a  remarqué  '  «  qu'à  mesure  que  les 
troupes  catholiques  grossiaMilent  dans  le  Lan- 
gnedÎDC,  cdlra  des  fanatiques  augmentoient 
aussi,  et  que,  le  môme  hiver  qui  avoil  fait 
cesser  les  expéditions  miliir.ires  sur  nos  fron- 
tières, et  jeté  bon  nombre  de  gens  de  guerre 
dans  les  Gèvennes ,  avoit  aussi  fait  eeaser  lea 
travaux  des  ckampe  et  rempli  lea  villages  de 
ce  paysséditieux  dun  nombre  infini  de  jeunes 
gens ,  qui  ne  respiroient  que  les  incendies  et 
les  uicurlrcs.  Les  rebelles  navoienl  pas,  en 
effet,  réuni  encore  autant  de  troupes  qu'ils  en 
avoient  alors.  Roland,  Gastanet,  Joanny, 
Saint-Jean,  Cavalier,  avoient  chacun  un  corps 
particulier.  Ils  les  joignoient ,  les  séparoicnt , 
les  augmentoient  ou  les  diminuoieiil  m  Iuii  le 
besoinet  les  occasions.  Toullepays  des  Ccven- 
nes, qui  étoit  entiérenient  à  leur  dévotion, 
continuoitàleur  fournir  des  hommes,  des  vi- 
vres, des  rotrailos ,  et  â  leur  donner  des  avis 
cerlainsdc  tous  les  mouvemens  que  les  troupes 
faisoienl  contre  eux.  Ainsi,  dit  lirueySyl'onno 
doit  pas  ètreétonné8i,ainoomfflenoementde 
cette  année,  ils  firent  |rtns  de  ravages quils 
n'en  avoient  fait  encore.  »  Ces  phrases  ont 
été  écrites  quelques  années  après  la  fin  de  la 
guerre  des  Ccvennes;  mais  il  purail  queu  • 
1703,  on  croyait  que  l'hiver  serait  le  pina 
poissant  auxiliaire  des  catholiques,  »  car  ou 
ne  doutoit  point  que  le  froid  et  la  faim  ne 
fissent  périr  des  rebelles  qu  on  n'avoil  pu  ré- 
duire par  la  force.  »  Levéïiemenl  prouva 
bientôt  que  Ton  s*élait  trompé. 

Cest  principalement  dans  les  six  diocèses 
de  Mende,  d'Alais,  de  Viviers,  d'L'sez  ,  do 
Nîmes  et  de  Monlp*'llier,  que  sacconiplirenl 
les  évènemens  que  nous  allons  raconter.  Le 
premier  renfermait  dans  ses  enclaves  cent 
soixante-treize  paroisses.  Il  était  fermé  de 

1  Biêloin  é»  FamifiMM,  Il ,  ti? ,  il. 
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Faaden  Gévaudan ,  dont  le  nom  venait  des 

nnciens  Gabali,  qui  étaient,  ainsi  qnc  les  Vel- 
km  leurs  voisins,  au  temps  de  César,  sous  la 
doDMBalioD  des  Arverni^.  On  divisait  le  pays 
«n deux  portions,  le  Haut  el  le  Baa-OèTau- 
dan.  Le  Haut  était  compris  presque  tout  en- 
tier dans  les  montagnes  de  la  Marguerite  el 
d  Aubrac.  Le  Bas-Gévaudan  raii>ail  partie  des 
Uaates-Cévennes^et  était  domine  par  la  mon- 
tagne de  la  Loiière,  qni  donne  anjoord'hui 
son  nom  à  Fane  dés  divisions  actoelles  de 
notre  ProTince.  A  Tcpoque  dont  nous  nous 
occupons ,  on  disait  que  les  habitans  de  cette 
partie  du  Languedoc  étaient  farouches ,  in~ 
domptables,  avides  de  vengeances ,  et  ne  sa- 
ehant  jamais  pardonner  une  insulte.  L'instruc- 
tion répandue  parmi  les  calvinistes  du  Gévau- 
dan  consistait  alors,  pour  la  classe  la  plus 
devêe,  dans  la  connaissance  des  dogmes  de  la 
religion  prétendue  réformée,  et,  pour  lepen* 
pie,  dans  le  souvenir  des  prédications  des 
ministres  cl  h;  chant  des  p«atimes.  Un  somhrc 
ianalisme,  uno  exnltnlion  falaic,  signalaient 
ces  hommes  courageux  cl  dévoués ,  toujours 
prèlsà  embrasser  les  résolntionslespÂosétran- 
gcs,  el  à  combattre  pour  ce  qu'ils  crt^aient 
la  vérité. Celailla  que  la  révolte  avait  levéson 
étendard.  Là  olail  le  trop  fameux  Pont  de 
Monlvert,  où  le  saug  catholique  avait  d'abord 
coulé  ;  là  s'élevaient  les  elmes  dn  Bouges,  où 
se  réanirent  ceux  qni  les  premiers  conspiré? 
rent  pour  affranchir  cette  agreste  partie 
du  Languedoc  de  la  domination  des  catholi- 
ques. A  une  élévation  moins  considérable, 
trois  vastes  plateanx  existaient  sur  celte 
•  chaîne.  Les  sombres  forêts  dn  Fai  éeg  or* 
mes  recouvraient  le  plateau  de  l'Hôpital,  et 
c'est  des  pentes  très-abruptes  des  monts  de 
la  Ix)zère,  que  s  échappent  les  sources  du 
lx>t ,  du  Tarn,  de  la  Cèze  cl  de  l'Ardèche.  Le 
second  piatean,  nommé  le  Camp  de  rUospi- 
talct,  s'étend  des  hauteurs  du  Bouges,  jus- 
qu'à Aire  des  t]autes,  l'une  des  branches 
des  montagnes  de  1  Aygoal  ^  qui  touchent 
ù  celles  de  l'Esperou  ;  position  extrême- 
ment élevée,  puisque  les  deux  mers  reçoi- 
vent lesiivièrcs  qni  en  déoonIcnL  Le  troisième 

t  Sub  imperio  Arvfrnantm  --s^s  rnutnavUVttt» 
9  On  prononce,  dau»  le  i)ays,  Aynoual,  oa  Atgoual. 


ÊN£RALB  [1703] 

plateau  porte  le  nom  de  Causse.  Le  pied  des 
montagnes  qui  le  forment  est  arrose  par  les 
eaux  rapides  du  Tarn ,  qui  a  déjà  reçu  plu- 
sieurs aflUuenssor  ses  deux  rives.  Pays  pauvre, 
en  ce  temps  on  l'habile  cnltnie  qni  le  féconde 
aujourd'hui  n'y  était  pas  encore  introduite ,  le 
Gévaudan  ne  produisait  que  des  seigles,  et 
presque  point  de  vins;  mais  d'immenses  châ- 
taigneraies fournissaient  en  grande  partie 
à  la  nourriture  des  habitans  laborieux  de 
ces  montagnes ,  et  de  nombreuses  manufac- 
tures de  serges  et  de  cadis,  que  les  Etats 
avaient  défendues  contre  l'esprit  méthodique 
et  réglementaire  de  Colbert,  faisaient  entrer 
dans  le  pays  des  sommes  assez  considénUes, 
tout  en  fournissant  un  aliment  à  raclivitc 
des  fabricaus.  Ainsi  qu'on  l'a  vu  ce  diocèse 
renfermait,  en  IGOS,  quatorze  familles  de 
gentilshommes  attaches  au  cuhinisme,  el 
dix-huit  mille  cent  quatre-vingt-neuf  antres 
prolestans.  La  popidation  catholique  était 
bien  plus  nombreuse ,  puisqu'elle  comptait 
cent  soixante -deux  familles  nobles  et  cent 
vingt-huit  mille  trois  cent  deux  catholique*». 

ije  diocèse  d'Alais ,  supprimé  aujourd'hui , 
occupait  tontes  la  Basscs-Cévcnnes.  Démem- 
bré, en  1692,  de  celui  de  Nîmes,  afm  de 
répandre  avec  plus  de  facililédans  celle  con- 
trée les  dogmes  du  catholicisme ,  sous  la  sur- 
veillance d'un  prélat  plus  rapprodié  des  nou- 
veaux convertis,  il  était  couvert,  en  partie, 
de  montagnes.  Des  châtaigneraies  que  l'on  y 
rencontrait  partout ,  ont  fait  dire  à  un  écri- 
vain protestant,  que  le  fruit  qu'on  en  retirait, 
«  et  qui  se  conserve  toute  l'année ,  cloit  un 
pain  tout  apprêté  qui ,  comme  la  manne  dont 
Dieu  nourrit  pendant  quarante  ans  les  Israé- 
lites au  déserl.suftlt  à  la  nourrituredcThomme 
et  s  accommode  à  tous  les  goûts.  )>  Cet  auteur 
ajoute  qu  elles  furenl  d'un  grand  usage  pour 
les  mécontenSi  Dominées  par  l'Aygoel ,  anx 
cimes  souvent  neigeuses ,  et  par  les  monts  de 
l'Ksperou,  ces  contrées  offrent  de  nombreux 
silos  pillon'squi'S  et  des  posles  niililaires  où 
I  on  pourrait  résister  à  de  nombreuses  atta- 
ques, si  la  défense  en  était  combinée  avec 
ensemble.  De  nombreux  cours  d'eau,  qui  sour- 
dent  des  montagnes,  y  déicrminent  des  val- 

i  Sttprà,  p  213. 
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lées  plnioa  moins  fertiles,  cultivées  avec 
un  soin  remarquable.  La  Unère,  raéranlt , 

le  Vidouric ,  le  Gardon  d'Andoaeet  le  Gardon 
d'Alais,  qui  le  sillonnent,  et  qui  l'inondent  sou- 
vent, portent  leurs  eaux,  soit  dans  le  Rhône, 
soit  directement  daas  la  Méditerranée.  Là  se 
troof ait,  en  1698;  une  norobreose  populaUoo 
calviniste.  On  y  comptait ,  en  elTcl,  qoalre- 
vingt-seizc  familles  dcgcnlilshommos  protes- 
lans,  cl ,  comme  nous  l'avons  dit,  quarante-un 
mille  sept  ccul  soixante-six  autres  parlisians 
des  noavelies  doctrines.  Il  y  avait  cent  iHs- 
sept  ramilles  nobles  catholiques,  et  seulo- 
mcnl  trente  mille  trois  cent  quatre-vinj^t-dix 
personnes  du  peuple  attachées  à  la  raéiuc 
croyance. 

Le  diocèse  de  Viviers,  encore  conservé, 

oomprcnait  tout  le  Vivarais.  Autrefois,  ce 
pays  était  celui  dos  Ihtvii,  et  leur  capitale  est 
nommée  Atba  par  Pline',  cl,  par  contrac- 
tion, Albaugusta,  dans  IHoléinéc  \  £ile  était 
située  sur  le  sol  où  Ton  voit  anjoord'hai  le 
village  d'il]»,  Uea  qui  offre  encore,  et  des 
ruines  éparsos,  et  des  inscriptions  et  des 
médailles.  Au  temps  où  (îrégoire  de  Tours 
écrivait,  le  siège  épiscopal  dcsHelvii  avait  été 
transféré  à  Viviers:  CioUaim  Vitariensm. 
Cependant,  comme  d*Anvil]e  le  remarque  *, 
Alba  n'avait  point  perdo  la  prérogative  de 
capitale,  à  l'époque  qui  convient  à  la  Notice 
des  Provinces  de  la  Gaule,  et  où  Civitas  A  Iben- 
fiunt  tient  son  rang  dans  la  Viennoise  Le  dio- 
cèse de  Viviers  renfermait,  selon  Uville, 
quatre  cent  trente  paroisses.  On  y  comptait 
vingt-cinq  chefs  de  familles  nobles,  protes- 
lans,  cl  trente-trois  mille  cent  quatrc-vingt- 
dix-oenf  autres  individus  de  la  même  reli- 
gion*. Les  familles  de  gentilshommes,  anciens 
catholiques,  étaient,  comme  on  Ta  déjà  va,  au 
nombre  de  trois  cent  Irente-neuf  ;  mais  celui 
des  roturiers  de  la  môme  religion  était  bien 
plus  considérable  que  celui  des  prolcstans, 
car  il  s'étevait  à  cent  quatre-vingt-dii-huit 
mille  trois  cent  trente-six  individus.  Cet  avan- 
tage do  nombre  était  paralysé  par  le  lèle. 


•  Lib.  Ill,Mp.lV. 
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parnntrëpiditè,  parle  bnatismedesreligion- 
naires.  On  divisait  en  Irais  portioiis  la  snrftee 

de  ce  diocèse  :  les  Boutiiret,  pays  affreux , 
suivant  Brueys.  Ce  canton,  couvert  de  mon- 
tagnes élevées,  renfermait  de  nombreux  trou- 
peaux; sur  les  déclivités,  on  cultivait  le 
cbanvra  nvee  saeeès,  et  si  les  céréales  y 
étaient  peu  communes,  les  arbres  qui  por- 
taient la  manne  des protestanséa  L.anguedoc, 
selon  Court  de  Gebelin ,  y  avaient  été  très- 
multipliés,  et  le  commerce  des  châtaignes 
et  des  toiles  du  pays  suffisait  à  la  richesse 
des  habitans.  Cest,  comme  on  l'a  vu  ^  dans 
les  Boulières  que  Gabriel  Asticr  vint,  en 
1688,  porter  ses  illusions,  troniper  les  peu- 
ples par  ses  extases ,  cl  former  une  école  de 
prophètes.  La  seconde  portion  du  diocèse  de 
Viviers  était  connue  sous  le  nom  de  Haut- 
Vivarais  ou  de  Montagne.  D'un  côté  elle  ton- 
chailau  Vclai,  ou  au  pays  desanciens  Vellavi, 
dont  la  capitale  est  nommée ,  dans  la  Notice 
des  Pravinocs  de  la  Gaule,  CMUu  TtiUnarmi, 
et  dans  Grégoire  de  Tours»  FcileMi  urbt.  Le 
Haut-Vivarais,  pays  couvert  de  montagnes,  et 
qui,  selon  toute  apparence,  a  fait  partie  d'un 
système  volcanique ,  offrait  partout  l  image 
de  la  fertilité.  Cest  du  mont  Meivn,sltoèd8ns 
les  enclaves  de  ce  canton,  que  sTécliappe  In 
Loire  ,  ce  (leuvc  dont  le  cours  rsl  si  cÂèbre, 
et  qui  arrose  plusieurs  provinces.  Le  mont 
Mezen  élève  sa  cime,  la  plus  élancée,  à  1,766 
mètres«u<dessus  de  la  mer.  LesmoQtsOMynw, 
ou  Couerou,  situés  dans  ce  diocèse,  dlirent, 
comme  nous  l'avons  dit  ailleurs^,  de  nombreu- 
ses traces  de  feux  souterrains  :  des  coulées  de 
lave,  des  colonnades  basaltiques,  montrent 
encore  quelle  était  flntensité  deee  fc^er d'em- 
brasement, qui  étendait  au  loin  son  influence. 
En  descendant  vers  l'est ,  des  chaînes  de  co- 
teaux fertiles  solendent  jusquaux  bords  du 
iUidne.  L^Iias-Vivarais,  ou  la  Plaine,  formait 
la  iroisièmeporlionde  ce  diocèse,  et  i^élendiit 
sur  les  bords  de  l'Ardèche,  i|ai  n  donné,  de- 
puis 1790,  son  nom  A  cette  fraction  du  Lan* 
guedoc. 

Le  diocèse  d'Usez,  effacé  aujourd'hui  de 
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ta  ewle  de  ta  Pnnoe  «UioliqQe,  présentait 
«oe  Taste  surface,  qui  s'étcntfail  des  Haules- 
Ccvennes  jusqu'au  Khôno.  Il  renfcrinail  cent 
qualrc- viiifrt-lreize  paroisses;  et,  comme 
on  l'a  déjà  vu ,  quatre  années  avaul  la  prise 
dltnMt  dont  nous  nom  oecupoot,  en  y 
comptait,  deux  cent  >ingl-six  familios  de 
gentilshommes  calholiques,  soixante-dix  [mit 
mille  cinq  cent  deux  tiabitans  professant  la 
même  religion ,  quarante-quatre  familles  no- 
blei,«ltaeliëMaa  prol«ttanliinie»oa  aoaTel- 
tanent  eoBverlIes,  et  vingt-trois  raille  cent 
douze  autres  rcligionnaires.  L'aî;riculture  et 
le  commerce  des  étoffes  de  suie  el  de  tissus 
de  laine,  rendaient  ce  pays  trés-ricbe,  et, 
poar  Dont  sertir  dtt  leraieB  mêmes  de 
Goort  de  GebeUn ,  y  rèpsndaieot  beaneoap 
d'argent.  En  face,  et  sur  laulre  rive  du 
Ithùne,  s'élevaient  les  murs  d'Orange,  chef- 
lieu  dune  principauté  particulière,  cité  où 
les  protestans  du  Languedoc,  prirés  de  pas- 
leora,  forent  souvent,  en  bravant  des  p^ils 
certains,  entendre  les  prédications  des  minis- 
tres de  leur  secte,  chanter  les  psaumes  du  roi- 
propliétc,  et  participer  à  la  Cène  du  Seigneur. 

Le  diocèse  de  Mmcs  était,  de  loutecelte  vaste 
porttan  de  ta  Lsnguedoc,  teplns  riche  par  son 
commerce  et  ses  manufactures,  et  le  plus 
abondant,  par  ses  productions.  Naguères 
il  possédait,  comme  on  la  vu ,  le  territoire 
qui  avait  servi  à  former  le  diocèse  d'isez. 
Considérablement  restreint  depuis  la  création 
de  ce  nouveau  siège  épiscopal ,  il  s'étendait 
encore,  des  bords  du  Viduurleetdu  (lardon  , 
josqu'au  HliAno  rt  à  la  Méditerranée.  Nimes, 
honneur  des  temps  antiques  de  nos  contre^ 
et  qui  oonaerve  tant  de  traces,  tant  de  monn- 
mens  de  ta  grandenr  romaine,  était,  à  l'épo- 
que dont  nous  nous  occupons,  une  des  plus 
i  n>  po  r  t  .1  n  l  es  V  i  Iles  n)  a  n  u  f  a  c  l  u  r  i  é  res  de  l' ra  n  ce. 
Nous  avons  extrait  de  la  statistique  du  Lan- 
gnedoe,  taite  en  im ,  par  llnlendant  Bà- 
vUte,  des  détails  précis  à  ce  sujet  ;  on  a  pu 
y  remarquer  que  la  ri  vncation  de  ledit  de 
Nantes  ny  avait  point  diminué  le  négoce,  et 
que,  comme  le  dii  cet  habile  administrateur, 
si  les  marchandsde  NUnes  étaient  «icore  mau- 
vais catholiques,  ils  n'avaient  pas,  da  moins, 
cessé  dùtrc  de  très-bons  négocians.  Ccst  dans 
ce  diocèse  que  se  trouve  un  vallon  extrème- 
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ment  peaplé ,  et  oè  ta  calvinisnie  avait  fA 

conserve  enonre  de  nombreux  sectateurs» 
Nous  les  verrons,  en  1790,  et  plus  tard  en- 
core, accourir  en  armes  à  Nîmes  et  com- 
battre les  catholiques,  ou  les  royalistes,  car, 
pendant  long-lemps ,  ces  deux  noms  ont  été 
synonymes  chez  cette  partie  de  la  population 
de  nos  contrées,  (lourl  de  (icbolin  '  décrit 
ainsi,  avec  complaisance,  el  en  emprun- 
tant quelques  termes  à  Brueys  \  cette  por- 
tion ds  ta  Province  :  «  Dans  ce  diocèse,  et 
au  voisinage  de  Nismes,  on  trouve,  dit-il ,  un 
long  et  large  vallon  rempli  de  tant  de  vil- 
lages, qu  ils  semblent  se  toucher  tous.  Celui 
do  Nages ,  autrefois  un  des  principaux ,  et 
qui  est  fameux  dans  cetta  histoire  par  un 
combat  qui  s'y  livra ,  a  donné  te  nom  au  val- 
lon et  l'a  fait  appeler,  en  langage  du  pays, 
Jm  Vaunage,  comme  qui  diroit  le  Vallon  de 
Nages*  Les  proteslans  y  comptoicnt,  avant  la 
révontloo  de  Tédlt  de  Nantes,  une  trentaine 
de  leurs  temples,  et,  soit  à  cause  de  ceta,  ou 
de  l'agrément  et  de  la  fertilité  de  ce  canton, 
^  \h  l'a  pprloient  la  petite  Channan.  Ce  vallon  est 
accompagné  d'une  grande  et  belle  plaine,  qui 
a  la  ville  de  Ntmes  au  levant,  la  mer  au 
midi,  et  ta  rivière  du  Vidourle  au  couchant. 
Cette  plaine  est  aussi  peuplée  que  le  vallon, 
el,  dans  l'un  el  dans  1  autre,  il  n'y  avoit 
presque  point  de  catholiques.  »Si,  dans  ce 
diuce:>e,  comme  dans  tous  les  autre^^,  le  nom- 
bre des  maisons  de  gentilshommes  calholi- 
ques,  qui  était  de  deux  cent  douze,  surpas- 
sait de  beaucoup  celui  des  familles  nobles 
attachées  au  protestantisme,  et  qui  ne  s'éle- 
vait qu'à  cinquante-neuf,  le  nombre  des  ro- 
turiers religionnaireB,  que  l'on  |>orte,  dans  les 
étals  officiels,  à  trente-neuf  mille  six  cent 
soixante-iiuatre,  balançait  celui  des  bourgeois 
cl  des  populations  i)rofcssanl  l'ancien  culte, 
et  qui  ne  formaient  qu  une  masse  de  quarante 
mille  sppt  cent  vingt  individus. 

Le  diocèse  de  Uonlpellicr  était  riche,  par 
ses  productions,  par  son  commerce  et  ses 
nianufaclures,  et  célèbre  par  la  culture  des 
sciences  médicales  et  par  son  université,  dont 
les  illoslrstions  remonlaicnl  à  plusieurs  siècles 

1  Hùtoirt  d«i  froMbto  det  C>Mim«,  1 , 169. 

2  Bùtoirêdu  Fanatkmt,  1, 335. 
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eliembtaieiitdeToirs'accrolIreenooK.  Aatre- 
fois  Tan  des  plas  redoutables  boulevards  du 

protestantisme,  celle  ville  avait  vu  diminuer 
considérablemoiil  lo  nombre  de  ses  habilaiis 
calvinistes,  Donpuitil  par  uugraod  pombre 
d'émigrations»  mais  par  des  convenions  sio- 
cères,  ou  simulées  avec  art.  Ainsi,  tandis 
que  I  on  compl;iil  dans  ce  diocèse  ,  en  1G98, 
c'osl  à  dire  quatre  ans  avant  le  renouvelle- 
ment de  la  guerre  civile,  trois  cent  quatre- 
viogt-quiose  clicfil  de  familles  nobles^  tontes 
catiioliques  »  il  n'y  en  avait  que  vingt  de 
gentilshommes  protestans.  Le  nombre  des 
roturiers  catholiques  était  de  vingt  mille  six 
cent  soixante-quatorze,  cl  celui  des  reli- 
gionnaires  de  dix  mille  tnris  eeot  quarante- 
hoit. 

Ainsi ,  dans  les  six  diocèses  que  nous  ve> 
nons  de  décrire,  on  trouvait,  du  côté  des 
catholiques,  mille  quatre  cent  einquanle-une 
familles,  ou  chefs  de  familles  nobles,  cl  quatre 
cent  qaatre>vingt-seixe  mille  nenf  cent  vingt- 
quatre  individus  catholiques,  non  nobles;  et, 
de  celui  des  prolcslaus ,  deux  cent  soixante- 
sept  chefs  de  familles  de  gentilshommes,  et 
cenl  soixante-six  mille  deux  ccnl  trente-huit 
roturiers.  La  lutte  ne  pouvait  être  égale,  car 
si  les  protestans  retiraient  quelques  secours 
des  autres  diocèses  de  la  FVovince,  où  l'on 
comptait  cenl  soixante-treize  chefs  de  familles 
nobles  protestantes  cl  trculc-deux  mille  trois 
cent  soixantenlix  antres  calvinistes,  les  ca- 
tholiques devaient  recevoir  ponr  renfort  des 
troupes  de  ligne,  accoutumées  aux  diverses 
chances  de  la  guerre.  D'ailleurs,  tous  les  pro- 
testans eu  état  de  porter  les  armes,  dans  les 
diocèsttdoMende,  d'Alais»  de  Vivier^  d'Usés, 
de  Nîmes  el  de  Montpellier,  ne  se  rangèrent 
point  sous  les  drapeaux  des  rebelles.  S'ils 
l'avaient  fait,  ils  auraient  pu  réunir  environ 
vingt-cinq  mille  hommes,  cl  cette  armée 
aurait  sans  doute  opéré  de  grandes  choses  ; 
mais  ils  n'ont  jamais  en,  à  la  fois,  le  quart 
même  d'une  telle  force  sous  les  armes,  et  le 
grand  art  de  leurs  chefs,  comme  l'un  des 
elemens  de  leurs  succès,  fut  de  dissimuler, 
par  la  rapidité  de  leurs  marches,  par  la  har- 
diesse de  leurs  entreprises,  non  seulement 
lêur  petit  nombre,  mais  encore  leur  défaut 
de  connaissances  stratégiques. 


SIS 

Ce  fut  surtout  dans  le  fiinatisme,  dans  lo 

mysticisme,  toutes  choses  que  les  calvinii» 
tes  austères  du  seizième  siècle  auraient  re- 
pousse, qu  ils  puisèrent  ce  courage  héroïque, 
celte  obstination,  qui  paral|sérent  Irès-sou- 
vcntles  efforts  des  généraux  les  plus  vantés. 
Commeles  Anabaptistes,  Usse  laissaient  guider 
par  ce  qu'ils  croyaient  être,  ou,  par  ce  que 
plusieursd  entre  eux  nommaient17rMpifa(ton. 
Leurs  prophètes,  si  nombreux,  annonçaient 
qu'ils  allaient  déclarer  les  volonléo  deDieu; 
ceux  des  AnabaptisteB  en  faisaient  autant, 
selon  le  P.  Catrou  qui  les  peint  de  la  manière 
suivante  :  «  Ils  se  jeloient  à  terre,  comme 
s'ils  avoienl  été  frappés  subilemeul  d'épilepsie; 
ils  retenoientleur  baleine  et  Giisoient  paraître 
sur  leur  visage unealtérationqnipoasoilponr 
surnaturelle;  leur  bouche  s'agitoit  oonvnlai- 
vement;  leurs  yeux  rouloicnt  dans  leurs  orbi- 
tes. Enfin,  lorsqu'ils  avoienl  repu  le  public  d  un 
spectacle  si  étrange,  ils  faisoieul  entendre  des 
paroles  prophétiques,  «paroles  qui  étaient  re- 
gardées comme  des  oracles  sacrés,  comme  des 
ordresdc  la  Pro\  idenre.  On  a  vu-  qu  ilsétaienl 
divisés  en  quatre grandesclasses ou  degrés, qui 
conduisaient  à  l'iniliation  suprême,  à  l'entière 
révélation  des  mystères  de  la  seele.  Uisson  nous 
a  fait  connaître,  à  ce  sujet,  en  publiant  lesdêpo- 
sitions  des  Tanatiques  réfugiés  en  Angleterre^ 
des  détails  précieux  qui,  sans  lui ,  n'auraient 
pas  élé  recueillis  par  l'histoire.  On  y  voit 
d'ailleurs  que ,  par  extension,  le  don  de  pro- 
phétie pjOUvait ,  de  la  troisième  classe  des 
initiés,  descendre  sur  ceux  qui  n'avaient  en- 
core reçu  que  VAurlissemenloa  le  Souffle. 
((  Tout  ce  que  nous  faisions,  disait  Durand 
Fagc,  soit  pour  le  général,  soit  pournolro 
conduite  particnliéra,  céioii  toujours  par 
ordre  de  l  Espril.  Les  plus  simples,  les  en- 
fans  même  ,  étoient  nos  oracles  ,  surtout 
quand  ils  insistoienl  dans  1  extase,  avec  re- 
doublement de  paroles  et  d'agitations,  et  que 
plnsienn  disoiràt  la  même  chose.  Eloit-il  des 
occasions  d'une  grande  importance  ?  nous 
nous  Jetions  tous  à  genoux;  on  faisoit  une 


>  Histoire  du  FanatiuM  datw  la  religion  prot»- 
tante,  1 ,  198. 
3  Suprà,  p.  aOlelsutr. 
3  Théâtn  taeré  4m  CévntfuSt  117  et  Miiv. 
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prière  générale,  et  chacoo  demandoit  à  Dieu 
qa1l  lui  plût  de  nous  diriger  dans  Taffiiire 

dont  il  s'agissoit,  et  voilà,  qu'incontinent,  en 
divers  endroits,  on  aprrcevoil  quelqu'un  saisi 
de  l'Esprit,  et  tous  les  autres  couroicnl  pour 
entendre  ce  qui  aeroit  prononcé.  Dèi  qne  tous 
les  inspirés  «voient dit  la  mémecliosc,  par  rap- 
port à  ce  qui  éloil  en  question,  nonsnons  met- 
tionsaussilôl  en  devoir  d'obéir.  Ainsi, devions- 
nous  attaquer  I ennemi?  Etions-nous poursui- 
visT  La  nikt  noossurprenoit-eUct  Craignions- 
nons  les  embnicadcs  T  Arri?oit-il  quelque 
accident  ?  Falioit-il  marquer  le  lieu  de  l'as- 
sembltH»?  Aussitôt  la  prière  était  ordonnée. 
Seigneur,  disions-nous,  fais-nous  connaUrece 
^t/U  te  plait  que  nom  fassions  pour  ta  gloire  et 
pournotn  bien!  et  l'Esprit  nous  gnidoit  en  ce 
que  nous  devions  faire....  Lorsqu'il  s'agfasoit 
d'aller  au  combat  et  que  l'Ksprit  nous  avoit 
fortifies  parces  bonnes  paroles:  N'appréhendez 
rient  ff*^>  enfans;  je  vous  conduirait  je  vous 
afmferaî;  nonsenlrionsdans  la  méléecomme 
si  nons  avions  été  vêtus  de  Ter,  ou  comme 
si  nos  ennemis  n'eussent  eu  que  des  bras  de 
laine.  Avec  l  assistnncede  ces  heureuses  pa  rolos 
de  l'Esprit  de  Dieu,  nos  pelitsgarçons  de  douze 
ansfrappoientàdroiteet  à  gauche,  comme 
de  vaillans  hommes.  Ceux  qui  n'avoient  ni 
sabres  ni  fusils,  faisoient  dos  mervcillos  à 
coupsde  percliccl  à  coups  de  fronde.  La  grélc 
des  niousqucladcs  avoit  beau  siffler  à  nos 
OKillcsel  percer  nos  chapeanx  et  nosmancbes, 
eommc  l'Esprit  nous  avoit  dit  :  Ke  craignez 
ri«n,  cette  gréle  de  plomb  ne  nous  inquictoit 
pasplusqu'auroitfait  une  grêle  ordinaire....  » 
Un  autre  fanatique,  £lie  Clarion,  réfugié  aussi 
en  Angleterre,  disait  il  Misson  *  :tt  II  fkudroit 
de  gros  Tolnmes  pour  contenir  riiisloire  de 
toutes  les  merveilles  que  Dieu  a  opérées,  par 
le  ministère  des  inspirations  qu'il  lui  a  plu  de 
nous  envoyer.  Je  puis  protester  devant  lui , 
qu'à  parler  gcoéralenient,  elles  ont  été  nos  lois 
et  nos  guides....  Cte  sont  nos  inspirations 'qui 
nous  ont  mis  an  cœur  do  quitter  nos  proches, 
cl  ce  que  nous  avions  de  plus  cher  au  monde, 
pour  suivre  Jésus- Christ  et  pour  faire  la 
guerre  à  Satan  et  à  ses  compagnons.  Ce  sont 
elles  qui  ont  donné  à  nos  vrais  inspirés  le 

»  Ibid. 
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zèle  de  Dieu  et  de  la  religion  pure ,  rborrenr 
pour  l'idolâtrie  et  llmpiété,  l'esprit  d'union 

et  de  charité ,  de  roconciliation  et  d  amour 
fraternel  qui  rcj^noit  ni  parmi  nous;  lo  m(''pris 
pour  les  vanités  du  siècle  et  pour  les  richesses 
iniques  ;  car,  l'Esprit  nous  a  défendn  le  pil- 
lage ,  et  nos  soldats  ont  qnelquerois  rédnit 
des  trésors  en  cendres,  avec  l'or  et  l'argent 
des  temples  des  idoles ,  sans  vouloir  proGler 
de  cet  interdit.  Notre  devoir  étoit  de  détruire 
les  ennemis  de  IHeu ,  non  de  nous  enrichir  de 
leurs  dépouilles....  Cest  uniquement  par  lea 
inspirations  et  par  le  redoublement  de  leurs 
ordres,  que  nous  avons  eommcucé noirs  saûife 

guerre  » 

Ces  témoignages,  non  suspects,  montrent 
quels  étaient ,  au  commencement  du  dix- 
huitième  siècle,  les  scntimens  des  sectaires 
do  notre  Province;  ils  combattaient  Satan 
et  ses  compagnons  ;  ils  détruisaient  les  temples 
des  idotii,  et  c  était  \  Esprit  de  Dieu  qui  leur 
avait  ordonné  de  commencer  la  guerre  Mmife. 
De  telles  folies ,  faisant  naître  la  guerre  civile, 
étaient  des  folies  criminelles.  Le  fanatisme 
qui  animait  ceux  qui  s'exprimaient  comme  on 
vient  de  le  voir,  était  bien  un  zélé  aveugle  ul 
passionné,  né  de  croyances  superstiticoses, 
et  qui  fait  commettre,  selon  On  écrivain*, 
des  actions  ridicules,  injustes  et  cruelles, 
non-seulement  sans  honte  et  sans  remords, 
mais  encore  avec  une  sorte  de  joie  et  de  con- 
solation. Le  fanatisme  n*cst  donc  qœ  la  su- 
perstition miseen  action.  Chef  les  anciens,  1rs 
Fanatiques,  sorte  d'insensés  peu  dangereux,  se 
renfermaient  lo  plus  souvent  dans  les  temples 
de  Dellonc,  d  Isis,  de  Sérapis,  de  Bacchus  et 
de  Sylvain.  Sous  le  règne  deLoois  XIV,  ils  se 
répandaient  dans  le  Bas-Languedoc  et  lais- 
saient partout  des  traces  sanglantes  de  leur 
passage;  of,si  l'on  pouvait  excuser  les  rigueurs 
dont  ils  furent  l'objet ,  on  pourrait  dire ,  avec 
l'aulenr  dont  nous  venons  d  emprunter  les 
espresaions,  que  «  les  rois  ont  tant  dintérét 
à  arrêter  les  progrès  du  fanatisme ,  que  tous 
ceux  qui  s'occuponl  à  lo  détruire,  de  quoi- 
que nom  odieux  quou  les  appelle,  sont  de 
vrais  citoyens  qui  travaillent  pour  l'intérêt 
du  prince  el  ta  tranquIUilé  des  peuples  K  » 

>  Grande  Bacyclopédie ,  «riiele  Fanatùmê. 
*  IMd,  aitlde  SmftrstMon. 
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Llropossibililû  où  Ton  était  d'occuper  mili- 
tairement toutes  les  Cévennes ,  empêcha  l'ad- 
ministration  d  y  arrêter  les  progrès  du  fana- 
tisme» et  bientôt  de  noaveaax  combats  vinrent 
ensanglanter  cette  portion  de  la  Province. 

ÏJB  inumicr  jour  de  l'an  1703,  des  Tanati- 
quos  marchèrent,  au  nombre  de  quatre  ou 
cinq  cents,  contre  Saint  Germain  de  Caiberte, 
bourg  très-peuplé,  et  que  l'on  avait  fortiGc 
avec  soin.  On  y  avait,  d'ailleurs,  placé  une 
garnison  de  cinquante  hommes.  Les  habitans 
étaient  prévenus  dos  desseins  des  calvinistes, 
et  ils  les  reçurent  avec  courage.  Ijt  nuit 
favorisait  l'attaque  ;  mais  après  un  combat 
<|ni  dora  deux  benres ,  les  catholiques  re- 
poussèrent leurs  ennemis,  qui  perdirent,  selon 
Bruoys  ^ ,  une  vingtaine  d'hommes.  Après 
ce  non  succès,  lès  Tanatiqnes,  auxquels, 
à  ce  que  Ion  croit,  on  donnait  déjà  le  nom 
deCiBHmarlfs^  se  répandirent  dans  les  diocèses 
deMende,  d'Alais,  d'Uzès  et  de  Mmcs,  u  por- 
tant partout  le  rei^cl  le  feu,  brûlant  1rs  égli- 
ses, massacrant  les  prélros  cl  les  calholiques 
qui  avoient  le  malheur  de  tomber  entre  leurs 
mains,  sans  que  le  sexe,  ni  l'âge ,  ni  l'enfance 
néme,  en  garantissentaocnn  de  leur  cruauté; 
cl  ils  firent  cette  incursion  avec  tant  de  rapi- 
dité ,  que ,  dans  le  premier  mois  de  celte  an- 
née, 00  compta  plus  de  quarante  paroisses, 
InMIationssciguenriales,  on  maisons,  réduites 
en  cendres»  et  plus  dequatre-vingts  personnes 
égorgées'.  »  Ils  ne  trouvèrent  presque  nulle 
part  de  résisinnce;  le  seul  châleau  de  Remis, 
défendu  avec  courage  par  de  Nogaret,  capi- 
taine dans  le  r^iment  de  Piémont ,  fut  pré- 
servé de  leur  ftoreur. 

On  apprit  bientôt  qu'ils  avaient  étcndn  le 
cercle  de  leurs  opérations ,  et  qu'un  grand 
nombre  dcnlrc  eux  avaient  paru  dans  La 


I  aùtoin  du  Fanatisme ,  Il ,  23,  24. 

s  Oa  a  CMaTé  tun  nlnement  da  letronver  Téiy- 

mologic  de  ce  oom,  devenu  trop  célèbre.  Le  feul  son- 
timent  auquel  oo  pourrait  peui-élre  a'arrèier,  tu  celui 
qui  Iknttdêriver  cenomdeff  b1oate>,oa  CSsmlMff,  qa*tii 
poruieol  «ur  lears  autres  Tétemcns.  Cet  Camiset  rtt- 
Mmblaienl  beaucoup, disent  des  Mémoires  du  temps, 
aux  blouses,  en  foniM  de  dalmatiques,  que  portent  eo- 
cofc  let  paysans  des  lieux  vaiiiM  da  Gaitfci ,  et  qne 
l'on  nomme  dc«  Jirifiutf. 

3  HUtoirt  du  FanatUmt^  II,  1. 


317 


VannagOi  Le  11  janvier,  le  comte  de  Broglic 
se  mit  en  marche  pour  les  atteindre  ;  il  espé- 
rait qu'il  les  trouverait  au  châleau  de  Can- 
diac ,  où  ils  avaient  séjourné;  mais  ils  s'étaient 
retiré^,  et  l'on  ignorait  la  route  quils  avaient 
prise.  Le  général  visita  successivement  Vau- 
verl,  Beauvoisin,  Generacet  Aubord.  Enfin, 
il  apprit  quils  n étaient  pas  éloignés,  cl  on 
les  découvrit,  selon  Brueys,  prés  de  deux 
fermes  nommées  le  Mas  de  Gafiterel,  qui 
existaient ,  suivant  Court deCkbelin ,  dans  un 
lieu  du  territoire  de  Nîmes  appelé  le  Val  do. 
Bane,  situé  entre  la  rive  gauche  du  Vistre  et 
les  Garrigues  de  Vauvcrt.  Prévcuus  de  l  ap- 
proebe  des  troupes  catboliqnes,  les  caurisaids 
sortirent  du  Mas-Gaffarel  et  d'une  métairie 
voisine,  au  son  du  tambour  et  en  chantant  des 
psaumes.  1^  comte  de  Brogiie  consulta  ses 
officiers;  les  uos  demandaient  que  l'ordre  de 
l'attaque  fut  donné;  les  antres  crurent  qu'il 
fallait  demander  quelques  renforts  à  Nîmes. 
Cet  avis  était  le  plus  sage;  mais  M.  de  Bro- 
giie, qui  n  avait  pu  combattre  encore  les  ca- 
luisards,  rejeta  les  conseils  de  la  prudence. 
«  Il  regardoit,  d'ailleurs  cette  espèce  ennemio 
comme  une  troupe  composée  d'artisans  et  de 
paysans  mal  armés  et  mal  disciplinés,  qui  ne 
j>ourroiçnt  soutenir  le  choc  des  deux  compa- 
gnies de  dragons  qu'îlavoilavcc  lui.  On  mar- 
cbadooeenotdredebalaillew  Pioolcommandoit 
la  droite, delà  DonrvOleéloit  à  te  léle  de  raile 
gauche,  et  le  comte  de  Broglicavoil  pris  son 
poste  au  cenlre,  avec  le  chevalier  son  fils. 
Havane! ,  qui  commandait  deux  cents  cami- 
sards ,  occupait  avec  eux  le  Mas-Gaffarel  ;  il 
congédia  pronpiement  les  huguenots  désar- 
més, qui  étaient  venus  là  pour  prier  avec  leurs 
frères,  et  prit  position  sur  Je  bord  du  Cros  ou 
Val  de  Jiane,  dont  les  extrémités  lui  ser- 
vaient de  retrancliement.  Là  il  attendit,  avec 
les  siens,  qui  tous  étaient  à  genoux  et  chan- 
taient des  psaumes, la  petite  arméecalbolique. 
Le  feu  des  compagnies  de  dragons  ne  put  les 
ébranler,  et  ils  ripostèrent  avec  tant  de  succès, 
qu'ils  mirent  leurs  ennemis  en  fuite.  Poul, 
qui  les  chargeait  le  sabre  à  la  main,  tomba 
atteint  d'une  balle  *  ;  de  la  Ooorville,  qui 

I  Brave  soldat ,  officier  di>iinf;iié  par  ?e«  l«len»  et 
par  son  infatigable  aciiv.ié  ,  Poul  était  l'objet  de  la 
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commnndail  l'inlc  pnuchr  ,  fui  dan^orouso- 
nicnl  hlesso.  M.  do  Hroglie  voulut  rallior  ses 
soldais;  mais,  selon  Courl  do  liebeliu  ,  il  fui 
enlratoé  par  les  fujiards  jusqu'au  lien  nomsiè 
k  Devais  du  Gmwb,  à  une  liene  do  champ 
do  bn  la  il  le. 

Bruoys  \  tout  en  avouant,  et  la  mort  de 
Poul,  et  la  blessure  de  la  Dourville,  assure 
que  M.  de  Brogito  nlKa  aes  soldais,  les  mena 
trois  fois  à  la  chaire,  et  força  enfin  les  cami- 
nrds  à  se  jeler  dans  le  bois  dr  Sainl-Gillcs, 
après  avoir  perdu  une  vinfjlaine  dos  leurs  -. 
Mais  te  récit  de  cet  écrivain  est  embarrassé, 
et  il  semble  que,  malgré  les  opinioMdeGoarl, 
la  oarratioD  de  celui-ci  approche  bien  plus 
de  la  vérité. 

Retiré  dans  le  château  de  Bcrnis  avec  los 
débris  de  sa  colonne ,  M.  de  Broglie  envoya 
demander  de  prompts  renforts  poor  mardMr 
contre  les  camisards;  mais^  tandis  qae  la  non- 
Telle  du  con^t  répandait  la  terrew  dans 
Nlmcs,  les  ennemis  passaient  la  rivière  du 
Vîslre ,  sur  les  ponts  de  Selle  et  de  la  Bas- 
tide, et  s'avançaient  ensuite  vers  Pouls,  vil- 
lage à  cinq  quarts  de  Heae  de  celle  ville  im- 
portante L'églisoetquatorze  maisonsdecc  lieu 
furent  réduitos  on  cendres,  ol  huit  ou  dix 
catholiques  massacrés.  Pou  apros,  les  cami- 
sards, qui  s'étaient  arrêtés  dans  une  métai- 
rie, prèa  de  Moossac ,  y  forent  allaqoés  par 
le  chevalier  de  Saint-GInttcs,  qui  commandait 
la  garnison  de  ce  bourg;  «  mais  il  eut  le  mal- 
heur d  y  pordro  tout  son  détachoniont ,  qui 
resta  sur  la  place  ou  se  noya  dans  le  Gardon, 
et,  lal«ro6me,  ne  se  aanva  qu'avec  beancoop 
de  peine.  )> 

baine  dei  proteslans ,  et  leurs  écrivains  ont  tu  ,  dans 
ta  mort,  one  marque  de  la  protection  du  Ciel.  Suivant 
eux,  «  cet  idolâtre,  cet  oiUeux  Philistin,  p<^rit  comme 
Goliath,  frappé  pMrnaeaftat.  »  Court  de  Gebelio  dit  à 
ce  sujet .  <■  Un  jeune  garçon ,  no  iinié  Samuelet ,  ren- 
versa Poul  de  son  cheval  d'un  coup  de  pierre  à  la  léle, 
«t ,  tout  de  Mile»  coertM  tm  ee  ÔoHttli,  n  acheva  de 
îe  tuer,  se  saisit  de  son  snbrc  et  do  ^on  rhcval ,  cl  se 
flervil  avec  succès  de  l'un  et  de  l'autre  pour  achever, 
avec  Me  eanufades ,  de  mettre  rà  déeerdre  le  petite 
armée  qui  Ai  jolt  evcc  prilcfptietion.  •> 

•  nistoire  du  Fanatisme ,  II ,  38. 
3  Court  de  Gcbelin  dit  que  lei  huguenots  ne  pcrdi- 
vent  qu'un  seul  borome,  Tbcnaetde  llillaad. 
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Projets  fwméi  eoof  N  les  relIgleoMlrw.  —  M.  de  BIvilb 
en  empêche  l'accomplisteraenl.  —  On  poursoil  Icare- 
belles.  —  Leurs  baodes  dtspstfaisseal  lool4-€onp.  ~ 
Elles  reparainent ,  n  s'emparent  du  eblteau  de  SûnU 
Fi  lix.  —  Expédilions  de  Itolaml ,  el  de  Joanny.  —  II* 
brûleul  oo  graod  nonbr*  de  chAleaax.  —  Les  prolra- 
ima  étrangan  déaappronreirt  la  eeudoita  erimiBcne 
de  ceux  dei  Céveane».  —  Cavalirr  clierche  a  pénétrer 
dans  le  Vivarais.  —  Comliats.  —  Prise  el  reprise  de 
plasieara  bonrgadee.  —  11.  de  Bref  lie  est  taiipeli  par 
la  cour,  p(  le  maréchal  de  Meelrevâ  tiaotcemnaeder 
dans  la  Provioce. 

Les  avantages  remportés  par  les  canlsanls 

avaient  répandu  une  terreur  profonde  dans 
los  villes  cntholiques.  On  savait  que  los  in- 
su rcros  armés  olaiont  sooondos  on  secret  et 
rortemonl  encouragés  par  leurs  frères;  on 
n'ignorait  point  qu'ils  trooTalent  parfont  det 
retraites  assorées^et  que  des  émiasairas  fldèles 
leur  faisaient  connaître  tous  les  mouvemens, 
toutes  les  marches  des  troupes  royales.  Les 
ofOcicrs-généraux ,  honteux  davoir  été  vain- 
cus, crurent  qu'il  fallait  recourir  i  des  moyens 
eitréoMS  poorétoofferla  rebdlkm.  Un  con- 
seil de  guerre  fat  aasemUé.  On  y  proposa 
divers  moyens  pour  parvenir  au  but  que  I  on 
voulait  atteindre.  L'un  des  chefs  prétendit 
qu'il  fallait  passer  an  fil  de  l'épée  tous  les 
proteetans  de  la  PrOYince ,  et  brtUer  tons  les 
lieux  soupçonnés  de  favoriser  la  révolte. 
Ainsi ,  de  nos  jours ,  lorsqae  rhoroïquc  Ven- 
dée prit  los  armes ,  les  comités  de  gouverne- 
ment ,  el  les  généraux  qui  n'avaient  pas  su 
vaincre,  ordonnèrent  le  massacre  des  popo- 
lalions  et  l'incendie  des  villes ,  des  boDi^ades 
et  des  hameaux.  Ce  parti  Tidenl  aurait  été 
adopte  par  los  rhofs  militaires  de  la  Province, 
si  M.  de  Uàville  navait  pas  été  préseoL  Ad- 
ministntcor  habile,  sujet  fidèle,  il  accom- 
plissait avec  un  zcle  infatigable,  avec  trop  de 
rigueur  môme ,  los  ordres  de  son  souverain  ; 
mais,  honoré  do  ronlièro  confiance  de  celui-ci, 
il  ne  pouvait  consentir  à  des  mesures  si  étran- 
ges; il  ne  pouvait donnerrordredemassacrer 
des  populations  entières  et  de  réduire  en 
cendres  tous  les  liens  habités  par  des  pro- 
teslans.  En  vain  on  objectait  que  ce  n'était 
rien  que  do  donner  la  mort  aux  camisards 
qui  avaient  les  armes  à  la  main ,  puisque ,  le 


biyiii^ed  by  Google 


pays  leur  é(anl  dévoué,  en  fournissait  nussi- 
lôl  un  pranrf  nombre  d'aulres.  Linlen- 
danl  monlra  toute  l'horreur  que  lui  inspirait 
ee  projet  K  11  répliqua  qoe,  «  eoiDine  on  ne 
tNiarroil  prendre  ce  parti  mm  faire  un  vaste 
désert  de  Tun  des  plusbrauK  canlonsdu  Lan- 
guedoc ,  il  talloil  réduire  les  rebelles  sans  les 
perdre  cnliéremeul,  cl  conserver  à  la  France 
no  pays  dont  le  eomnerce  était  considérable, 
et  an  roi  on  grand  nombre  de  aojets  qui , 
quelque  égarés  qu'ils  Tussent  par  les  visions 
du  fiinatisnie  ,  pouvoiont  enfin  être  guéris  et 
redevenir  raisonnables  cl  lidcles ,  comme  ils 
l'étoient  avant  lei  troobles  qui  désoloient  cette 
Taite  portion  de  la  Province*.  » 

L'tnflaence  et  même  le  pouvoir  de  Hnten- 
dant  étaient  immenses.  Il  était ,  en  réalité,  le 
représentant  du  monarque;  on  n'osa  poinl 
insister  en  faveur  du  système  atroce  que  l'on 
avait  proposée  On  prit  seulement  la  détermi- 
nation de  poursuivre  partout  et  d'envelopper, 
s  il  était  possible,  les  bandes  armées  qui  ré- 
pandaient la  terreur  dans  le  Bas- Languedoc, 
et  d'assurer,  par  leur  entière  défaite,  la  trau- 
«piillité  de»  six  dioeèsrs  oè  ils  s'étaient  mon- 
trés la  torche  et  le  glaive  à  la  main. 

On  crut  bientôt  h  un  éclatant  succès,  en 
apprenant  qu'ils  s'étaient  rassemblés  en  grand 
nombre  à  Saint  Jean  de  Ceirargues,  et  qu'il 
serait  ficile  do  les  environner  loot^Hsoap,  en 
faisant  Marcher  plusieurs  colonnes  pour  tour- 
ner cette  position.  I>e  Julien  s'avança  à  la  léte 
de  deux  bataillons  du  régiinrnl  de  Ilainaut  ; 
le  comte  de  firoglie,  qui  dirigeait  en  chef 
l'opération,  conduisit  deux  compagnies  de 
dragons  et  vn  corps  considérable  ée  fusiliers. 
Le  comte  deTonmon  se  mil  en  marche  avec 
huit  cents  fusiliers  que  M.  de  Bâville  avait 
assemblés  à  t'zès.  Cel  intendant  monta  à 
che>  al  et  suivit  le  corps  des  milices.  On  pressa 
le  nMmvement  Mais  les  caniisards  avaient 
évacué  Saint  Jean  de  Ceirargues;  a  on  n'y 
trouva  persotinc  ;  reu\ qu'on  chorchoitél(»it'iit 
d^  du  cOté  de  Uivière  et  y  avoiCBl  brûle  Us 


(  Letlrcs  au  subdélégaé  de  TouIoum.  —  Mémoires 
pirticnliett. 

9  Brueys,  Histoire  du  Fanatitme; 

Caari  de  Gel)clin ,  Biitoirê  dts  trouUtidu  CSAMn- 
net,  I,  212,  213. 
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>  illages  de  Salendres  et  de  Ceyras.  »  On  crui 
qu'on  pourrait  les  atteindre  sur  les  ruines 
fumanles  de  ces  lieux.  De  Julien  y  courul 
aussitôt  ;  le  comte  de  Broglie  Ait  à  Vendra 
pour  leur  couper  toute  retralle;  de  Tour- 
non  se  porta  sur  un  autre  point  pour  les  en- 
velopper. Mais  on  les  poursuivit  en  vain  ;  ils 
ne  crurent  poinl  devoir  hasarder  un  combat 
inégal;  divisés  en  petits  pelotons,  ils  dispa- 
rurent entièrement.  On  fouilla  sans  succès 
et  les  cavernes  et  lesbois.  Leurs  chefs  avaient 
assignédes  lieux  de  rassemblement,  bien  loin 
des  cantons  occupes  par  les  troupes  elles  mi- 
lices, et  ils  se  présentèrent  bientôt  en  force 
sur  plusleors  points.  Ainsi,  de  Ifarsilly,  qui 
escortait  un  convoi  de  vivres  destiné  à  lagar- 
nison  établie  de  nouveau  au  château  de  Man- 
dajors,  tomba  dans  une  embuscade  el  perdit 
quatre-vingts  soldats  et  toules  les  voitures 
qu'il  conduisait*  ;  ainsi ,  dit  Covrtde  Gebelin , 
«  ils  curent,  deux  mois  après»  i'audaoe  d'aller 
insulter  le  comte  de  Ilrogliejusques  aux  portes 
de  la  ville  d'Àoduse.  Ce  général  venoit  d'ar- 
river dans  celle  ville  avec  des  troupes  assez 
considérables;  ils  en  attaquèrent  le  corpsnle- 
garde,  tirèrent  un  grand  nombre  de  coups  de 
fusils,  répandirent  l'alarme  cl  se  retirèrent; 
ainsi,  presque  en  même  lerapâ,  Joanny  se 
rendit  mailre  de  Gcnouillac  \  petite  ville  du 
diocèse  d'Usés,  et  qui  faisait  partie  de  l'apa- 
nagedu  prince  de  Conti  ;  il  en  biûlarégli.se,il 
en  massacra  les  habi tans  catholiques  et  incen- 
dia leurs  maisons;  ainsi,  Couderc,  qui  avait 
pris  le  nom  de  L^fleur,  porta  i'eft'roi  dans  les 
paraisses  d'Altier,de  Cubières  et  de  !i«nt  Ju- 
lien do  Tournas  ^,  se  bornant,  néanmoins, 
dil  Louvrcleuil  S  ((  à  prendre  les  armes  qu  i!  y 
trouva  ol  quelques  petitt'snipes,  mais  effrayant 
étran^cmeul  tout  le  monde  ,  depuis  VilUfurt 
jusquà  Sainte-Hélène.»  Bientôt  les  corps  de 
Joanny  et  de  Moulines,  s'ctant  joints  à  c<  lui 
de  Caslinet,  se  présentèrent  ^  è  Saint  André 


•  CetM  afhln  ent  Nea  lê  S9  janvfor. 

3  On  ('f  rit  (jtielqooro»  GrnoillM.  Ce  UCO  fel  pria 
aussi  peodaQl  le  moit  de  janvier. 

s  Moii  de  janvier. 

4  £f  l-'aïKilisme  rcmnivelé .  I,  111. 

&  De  La  Baume,  Uùloirt  «U  Ut  révolté  du  fana' 
tiques,  mn.  cité  par Coorl  de  Gebelia,  I, 
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de  Valborgnc.  «  Là ,  dil  Courl  de  Gebclin  \ 
les  catiii&ards  passèrent,  en  ordre  de  bataille,  à 
la  Toe  «fane  garnison  nombreuse,  qui  fut  si 
elTrayce,  qu'elle  n'osa  pas  tirer  un  seul  coup  de 
fusil,  s'imaginant  qu  ils  éloii  nl  au  nombre  de 
quinze  cents,  quuiqu  il  n  y  en  oùl  pas  la  moi- 
tié ',  et  comme  on  en  distingua  jusqu'àsoizanle 
qui  porloient  des  habilsd'ordonnance,  La  Baa> 
mclcs  prend  pour  des  déserteurs  Cétaionf,  dit 
Court,  des  tiHM  ontens  revêtus  delà  dépouille 
de  soldats  tués  dans  les  combats,  n 

Une  portion  du  lieu  de  Saint  André  de 
Valborgne  se  trouvant  un  peu  trop  séparée 
de  la  masse  des  habitations,  n'avait  pas  été 
comprise  dans  la  l^e  de  rdranehemens  que 
l'on  avait  élevée  dans  ce  lieu.  Les  ctmisards 
y  entrèrenl;  ils  y  prirent  des  vétemens,  des 
provisions  el  des  armes.  1^  aussi  é(ail  l'église, 
dont  on  avait  muré  la  porte  pour  la  forlitier. 
Ilsy  entrèrent  deux  jours  aprèslear  première 
eipédilion  ;  ils  en  renversèrent  les  autels  et 
en  détruisirent  les  images;  et  bientôt  Roland, 
voulant  profiler  de  la  terreur  que  les  expédi- 
tions de  ses  soldats  répandaient  dans  cette 
contrée,  adressa  an<  habitans  de  cette  petite 
ville  la  leltre  sniTanlo ,  ({u  il  faut  conserver 
comme  monument  historique,  et  danslaquclle 
'  il  prend  des  litres  que  la  saine  partie  des  pro- 
testans  n'aurait  Jamais  sans  doute  accordé  à 
cet  aventurier. 

Voici  cette  IcUre,  précieux  document  de 
rhistoire  des  fanatiques  : 

«  Nous,  Comte  el  Seigneur  Roland,  Géné- 
ralissime des  Proleslans  de  France,  Nous 

ordonnons  que  vous  ayiez  ci  congédier,  dans 
trois  jours,  tous  les  prêtres  et  missionnaires 
qui  sont  chez  vous,  sous  peine  d'èlre  brûlez 

tous  vifs,  vous  cl  eux.  » 

Les  menaces  de  ce  chef,  si  étrangement 
qualifié,  devaient  répandre  une  terreur  pro- 
fonde dans  les  caprilfl,  car  on  n  ignorait  point 
que  le  meortre  et  Tincendle  marquaient  par- 
tout son  passage.  La  garnison  du  château  de 
Saint-Félix  venait  de  réprouver.  Elle  faisait 
souvent  des  sorties  dans  le  voisinage  cl  eni- 

I  BiitotTt  d$$  troubles  dts  Cévenna,  1 ,  218. 
i  iUd. 
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péchait  les  réunions  des  calvinistes.  Roland 
résolut  de  s'en  emparer,  et,  pour  le  isire  avec 
plus  d'assurance,  il  mil  le  feu  aux  granges 
situées  à  une  asseï  grande  distance  de  la 
place ,  et  attira  sur  ce  point  le  vicomte  de 
Saint-Félix  ,  qui  y  accourut  avec  la  plus 
grande  partie  des  siens.  Ayant  ainsi  divisé  les 
forces  de  ses  ennemis,  le  cbef  camisard  se 
présenta  devant  le  chAleau,  menaçant  de 
passer  au  fil  de  l'épée  ceux  qui  oseraient  se 
défendre.  Deux  hommes  pusillanimes  en  ou- 
vrirent les  portes.  Entré  dans  la  forteresse,  il  y 
poursuivit,  de  chambre  en  chambre,  et  y  fit 
massacrer  quarante  soldats  et  quelques  offi- 
ciers. Ensuite,  après  avoir  ramassé  les  arnirs  vt 
les  munitions  renfermées  dans  le  château,  il  y 
mit  le  feu  el  marcha  contre  le  vicomte,  qui, 
prévenu  de  la  présence  des  ennemis,  accou- 
rait vers  son  manoir  envahi.  Il  combattit 
avec  valeur;  mais  presque  tout  le  détache- 
monl  qu'il  commandait  tomba  sur  le  champ 
de  bataille,  el  il  ne  dut  sou  salut  qu'à  la  vitesse 
de  son  cheval 

Peu  de  jours  avant  ce  combat,  les  rebelles 
avaient  tenté  de  donner  un  plus  large  déve- 
loppement à  l'insurrection  ,  en  entrant  dans 
le  Vivarais  cl  en  appelant,  à  la  défense  de  la 
cause  commune,  les  nombreux  protestans  qui 
habitaient  cette  partie  du  Langoedoc  Une  de 
leurs  bandes,  après  avoir  brûlé  les  églises  de 
Salvas,  Samson,  I>abaumc  et  Saint  Auban, 
atteignit  la  rive  droite  de  l'Ardèche  el  allait 
traverser  celle  rivière  pour  se  jeter  dans  ce 
pays,  tout  disposé  à  Is  recevoir,  et  oH  déjà 
les  prophètes  annonçaient  l'arrivée  des  utfaHS 
de  Dieu  :  mais  a  vinl  trouvé  plusieurs  compa- 
gnies de  fusiliers  bien  couunandces,  et  que 
1  on  avait  postées  sur  ce  point  pour  empêcher 
le  passage,  les  camisards  remontèrent  vers 
Montclus  et  Roch^gode,  où,  tandto  que  Jo- 
lien  les  suivait,  une  autre  colonne  parut 
devant  Genouillac,  qui  fut  attaqué  une  se- 
conde fois,  mais  qu  ils  ne  purent  prendre.  De 
la  Perrière,  capitaine  dinbnterie  déUcbé  do 
la  garnison  d'Alais,  les  ayant  repoossés  avec 
perte,  ils  se  retirèrent  à  la  hAtcet  cet  of- 
ficier lesayanl  poursuivis,  fut  tuéparen, 

'  La  prUe  du  ciiAleau  de  Stinl-Felu  remoDlc  autfti 
au  moto  de  janvier  1708. 
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à  rinslAirt  même  où  il  était  parvenii  à  porter 

la  terreur  cl  !o  di'sordre  dans  leurs  rangs 

L'occupation  du  N'ivarais  par  les  cannsars 
aurait  donné  à  rinsurrccliou  une  grande  ini- 
porlaBce.  Les  difficollés  natardleB  do  ler- 
rain,  fcaprit  farouche  des  popolalions,  l'at- 
tachemenl  invincible  des  enlvinistcsdeoepays 
aux  croyances  de  la  reforme ,  tout  semblait  se 
réunir  pour  exciter  les  Dévenols  à  pcnciirr 
dans  celte  portion  de  ia  ProTÎnoe.  Le  plus 
ttlnstre  de  leurs  chefs,  ûivalier,  y  avait  d'ail- 
leurs des  intelligences.  «  Ce  jeune  homme , 
dil  llrucys,  éloil  de  pclllc  taille,  robuste, 
iDlatigablc  ,  hardi  et  assez  bien  fait  de  sa 
persoone....,  et  parce  qu'il  avoit  l'esprit  an 
pca  moins  gât6  que  les  antres  par  les  visions 
prophétiques  ,  il  passoit  parmi  eux  pour 
homme  desprit  et  do  jupemont.  11  esi  vrai 
quil  parloit  et  ècrivuil  un  peu  moins  gros- 
sièrement que  ses  confrères,  et  qu'il  agissoit 
anssi  avec  un  peu  plus  de  condnitedans  tontes 
ses  entreprises.  Cesl  ce  qui  le  mit  en  crrande 
réputnlion  parmi  eux  et  porta  cntin  les  fana- 
tiques à  le  reconnoUre,  qnehiuc  temps  après, 
pour  leur  général ,  à  lui  donner  des  gardes  et 
nn  pouvoir  absolu  sur  tontes  leurs  troupes.  » 
Ce  Ail  vers  ce  temps  que,  selon  Galli ,  auteur 
des  Mémoires  de  Cavalior,  celui-ei  reçut,  de 
la  pari  du  comlc  du  Houn-,  lieulenant-péné- 
ral  eu  Languedoc,  une  lettre  dans  laquelle 
on  lui  demandait  quelle  était  la  raison  qui 
Ini  avait  fait  relever  l'étendard  de  la  guerre 
civile,  et  quelles  étaient  ses  prétentions;  et 
que  Cavalier  répondit  (pie,  «  si  lui  et  ses  amis 
avoienl  eu  recours  aux  armes,  ce  nétoit 
point  pour  attaquer,  mats  ponr  se  défendre; 
que  la  croelle  persécution  qu'ils  souffiraient 
depuis  vingt  ans,  et  qui  augmentoit  tous  les 
jours, lesy  avoit  contraints;  que,  puisqu'on 
ne  Youloit  point  les  laisser  eu  repos  cliez 
eux,  mais  les  obliger  d'abandonner  leur  re- 
]%ioo ,  qu'ils  croyoient  honne,  et  les  forcer 
d'aller  à  la  messe  et  de  se  prosterner  devant 
des  images  de  bois  et  de  pierre,  contre  les 
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mouvemens  et  les  lumières  de  leur  cons- 
cience, ils  aimoient  mieux  mourir  les  armes 
à  la  main  que  de  se  damner....;  que ,  néan- 
moins, ils  cloicnl  prêts  de  quitter  les  armes, 
on  de  les  employer,  ainsi  que  leurs  biens  et 
leurs  vies,  ponr  le  service  du  roi,  dès  le 
moment  qu'on  voudroit  leur  accorder  la  II* 
berté  de  conscience  et  la  délivmnce  de  leurs 
parens,  de  leurs  frères,  de  leurs  amis,  qui 
étoient  sur  les  galères,  on  renfermés,  pour 
cause  de  religion ,  dans  fes  prisons ,  et  qu'on 
cesserait  de  faire  souffrir  aux  protestans, 
pour  la  même  cause, des  morts  ignominieuses 
et  cruelles  K  » 

A  l'époque  où  l'on  peut  Qxer  la  date  de 
cette  réponse.  Cavalier  se  préparait  an  pas- 
sage de  l'Ardècheet  rassemUait  prés  de  lui 
l'élite  des  camisars.  Parmi  ceux  qui  avaient 
alors  le  plus  de  réputation ,  on  rite  1<>  nomme 
Saint-Jean,  originaire  des  Uouliércs,  cl  qui 
avait  servi  dans  les  troupes  du  roi.  Il  avait 
appris  à  t^valicr  les  premiers  élémens  des 
manœuvres  militaires;  mais  co  (hmier,  doué 
de  plus  de  génie,  surpassa  bicnlol  son  maître 
dans  lart  de  diriger  les  troupes  et  de  les 
accoutumer  è  une  discipline  sévère.  Il  se  mit 
en  marche  vers  le  Vivarais, et  laissa  partout 
de  sanglantes  traces  de  son  pas-^nije.  I  nn 
douzaine  de  villages  cl  de  bourgs  furent  brû- 
lés par  ses  ordres;  <(  plusieurs  personnes 
périrent ,  ou  par  les  flammes  on  par  l'épée , 
parce  que,  disoit  il ,  ces  villages  étoient  pleins 
de  catholiques  qui  setoient  rendus  les  fidèles 
ministres  des  ordres  sanguinaires  des  persé- 
cuteurs; parce  qu'ils  s  étoient  enrichis  des  dé- 
pouilles des  protestans,ct  qu'ils  faisoientfen 
sur  les  camisars  quand  cenx-d  leur  deman- 
doient  des  vivres  » 

Parmi  les  tristes  exploits  de  Cavalier,  à 
cette  époque,  on  cite  la  prise  et  linccndie 
du  château  de  Chambonaa  a  d'nn  grand  oom* 
bre  de  maisons  de  campagne ,  la  destruction 
complète  des  villages  de  Groupons,  de  Rivière 
et  de  Samson.  Suivant  Brnoys'.  durant  le 
mois  de  janvier,  les  troupes  de  Cavalier  el 
celles  des  autres  chefs  avaient  brûlé  plus  de 


1  Mémoiread»  Cavalier  (tn  angtaii).  lit.  1,01. 

^  nUloire  des  troubla  des  C^rmtMf,  I,  Stt. 
3  Biêloindu  Fanatitm»,  il- 
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quarante  paroissos  on  (  hAlcaux  ,  et  égorgé 
plus  de  quatre-vingts  personnes.  Court  de 
Gebfiin  avoue  qu'ils  brûlèrent  quelques  chft- 
iêmxt.  ce  Ontreoeliif  de  Sai&t-Fèlis ,  Je  Iroure 
dans  nos  Mémoires,  dîHI ,  ceox  de  Manda- 
jors»  do  Valcscurc,  de  Roqucvairc,  de  Ca- 
brîèrrs,  do  Moissar ,  do  Monllozon ,  de  Sainlc- 
Croix,  de  Piuforau  cl  des  Planliers;  je  trouve 
aussi  qu'ils  brûlèrent,  dans  les  mois  de  d6- 
cembre  et  de  janvier,  ono  quarantaine  d'é- 
glises » 

Cavalier  s'avançait  vers  la  Coze,  d'où  il 
devait  se  porter  sur  la  rive  droite  de  l  Ar- 
dëclic.  il  avait  rassemblé  un  peu  plus  de  huit 
cents  hommes,  régulièrement  armés,  et  dans 
lenoB^re  on  comptait  quelques  cavaliers.  Il 
éprouva  une  vive  résistance  au  cln^teau  de 
Vcrfeuil ,  que  le  seigneur  de  ce  lieu ,  nou- 
veau converti ,  défendit  avec  beaucoup  de 
courage  et  de  succès.  Le  lieu  de  Virac  ne 
'  voulut  pas  se  soumettre  ;  mais  le  faubourg  fut 
pris  ,  et  les  ratlioliquos  ,  renfermés  dans 
l  église,  y  périrent  :ui  milieu  des  llanimes.  IJi, 
les  calvinistes  ayaul  passe  la  Ccze,  se  porlé- 
lenl  rapidement  sur  Vaguas.  Ils  touehaient 
en  quelque  SOrteà  la  rive  droite  de  l'Ardèche, 
et,  croyant  être  assurés  d'une  \  i(  toire  entière, 
ils  étaient  plus  cruels  encore  (|iu'  lorsqu  ils 
redoutaient  une  défaite.  L'église  de  \  agnas 
fui  incendiée  ;  il  on  fut  de  même  d'une  partie 
du  village  ;  on  égorgea  le  curé ,  ainsi  que 
deux  andeni  catholiques.  Los  camisars  al- 
laient tenter  le  passage  du  fleuve,  qui  seul  les 
séparait  du  Vivarais,  lorsqu'ils  apprirent  que 
lecomteduRoure,  ayant  rassemblé  les  gentils* 
hommes  A  les  milices  du  voisinage,  avait  pris 
position  à  Barjac,  non  loin  du  lieu  où  ils  étaient 
campés,  et  que  de  Julien,  qui  les  suivait,  la 
nnltala  lueur  des  incendies,  lejour  aux  traces 
sanglantesqu'ilslaissaient  dans  tous  les  bourgs 
traversés  par  eux ,  avait  détaché  de  Joviac , 
colonel  d  un  régiment  de  Attillers ,  pour  em- 
pêcher leur  passage  et  pour  les  renfer- 
mer entre  l'Ârdèchc ,  les  troupes  du  comte 
du  Uoure  et  leur  ligne  de  retraite.  Us  appri- 
rent encore  que  le  baron  de  la  Goroe  ayant 
rassemblé  quelques  troupes,  marchait  aussi 
|KHir  les  combattre.  Mais  do  Joviac,  pressé 

I  Uiitvire  des  troubles  de»  Cévennei,  l,  220,  22i. 
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de  les  atteindre,  aliandonna  la  rive  gauche 
de  l'Ardèche,  leur  fournissant  ainsi  le  moyen 
d'entrer  aussitôt  dans  le  Vivarais,  oùils  étaient 
attendus.  Ib  ne  profilèrent  point  de  la  Caule 
commise  par  cet  officier.  Ayant  pris  la  réso- 
lution d'attendre  de  pied  ferme lescatboliques, 
ils  se  rangèrent  en  bataille  dans  une  position 
avantageuse,  auprès  de  Vaguas,  à  1  outrée  du 
bois  qui  portait  ce  nom.  Formée  en  plnslemrs 
colonnes,  la  petite  armée  du  comte  du  Rouie 
se  déploya  on  bon  ordre  en  face  des  camisars 
et  commonea  le  feu.  Los  calvinistes  répon- 
dirent à  (  etlc  attaque  par  un  fou  bien  mieux 
nourri  que  celui  des  catholiques;  ceux-ci, 
au  Heu  de  serrer  leurs  rangs  entr'ouveris, 
prirent  la  fuite  et  furent  poursuivis  jusqu'à 
Sahnas,  bours:  situéà  une  grande  lieue  do 
ciiamp  de  balaille  Le  Barun  de  la  (iorce, 
d'Espinous,  'i  remuulet,  Beluzc,  d  Argenvii- 
liers,  capitaines,  et  quelques  autres  officiers, 
furent  tués,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de 
soldats.  Du  cAtéde  ("avalier,  il  n'yeutqu'ïïs- 
per.iiulieu,  qui  tomba  mort,  après  avoir 
fait  preuve  de  talons  peu  communs  parmi 
les  bandes  insurgées.  Quelques  autres  protcs- 
tans  furent  seulement  blessés. 

Les  calvinistes  ne  profitèrent  point  de  leur 
victoire.  Ils  «arrêteront  sur  le  champ  de  ba- 
taille, et,  au  lieu  de  se  jeter  en  toute  liâle 
dans  le  Vivarab,  ils  demeurèrent  Inactifs. 
Cette  faute  fut  bientôt  suivie  de  leur  débite. 

1^  comte  du  Roure,  ayant  rassemblé  à 
Salavas  les  débris  de  son  armée,  et  s'aporcc- 
vant  que  l'effroi  la  rendrait  impuissante  de- 
vant un  ennemi  devenu  plus  audacieux  par 
ses  succès,  envoya  donner  avis  à  de  Julien» 
déjà  élevé  au  grade  de  maréchaMe-camp,  de 
l'échec  éprouvé  et  du  lieu  où  il  pourrait ,  à  la 
téle  destroupes  placées  sous  ses  ordres,  opérer 
le  mouvement  qu  il  fallait  faire  sur  Vagoas. 
De  Julien  était  alors  à  Lussan,  à  près  de  dix 
lieues  de  ce  point.  Cet  officier  marcha  toute 
la  nuit,  traversant  un  pays  montagneux  et 


»  C<(tp  .1  (Taire  eul  lieu  le  10  février,  k  la  pointe  Ju 
jour.  Voyei  Brucjs,  HiHoire  du  Fanatitme,  II ,  65 
elsuiv.;  Court  de  Gelteiia ,  UUtoire  des  troubltt  dt* 
dvenniêt  1,  328,  229.  Nous  avons  coosulté  aussi  des 
Mémoires  particulien,  qni  coaimenl  le  récit  deces 
Ucui  hisloricDS. 
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coovert  de  neige.  Après  VKAr  occopc  Saint- 
Jean  des  Anels,  il  arriva ,  au  point  du  jour, 
à  Barjac,  se  mettant  aussitôt  en  communica- 
tion avec  du  Roare.  il  avait  sous  ses  ordres 
ODbaliiUoadeHMiianl,  leiégimentdeTiiDr- 
wtn,  etdeas  cent  diuiiianto  homnesdcs  trou- 
pes, de  la  mnrine.  Le  comte  de  Fkme  lai 
amena,  d'ailleurs,  un  renfort.  Après  avoir 
placé  une  partie  de  ses  troupes  en  embui»cade, 
il  divisa  ce  qui  lui  restait  en  deux  colonnes , 
nellAiit  à  la  (èle  de  la  première  quelques  fre- 
nadiers.  Les  catholiques  cominenoèrent  le  feu, 
et  les  camisars  ripostt'rorU  avec  une  grande 
rcsolulion  et  un  ordre  parfait;  mais  attirés, 
par  une  manœuvre  habile,  dans  l'embuscade, 
plosiearsd'efilre  eux  Tarent  tués,  tandis  que 
le  reste  de  leurs  forces  fut  attaqué  par  les 
grenadiers,  qui  fondirent  KMo  baissée,  et  la 
baïonnette  au  bout  du  fusil ,  sur  leur  masse  , 
qui  s  ébranla  el  fut  chercher  un  as)  le  daus  les 
Irais  voisins. 

La  perte  éprouvée  par  les  camisars  a  été 
appréciée  d'une  manière  l)i('n  différente  par 
les  Mémoires  du  temps  et  park  s  historiens.  Une 
lettre ,  publiée  a  celte  époque,  annonce  que 
Cafalier  perdit  plus  décrois  cents  hommes, 
s'accordanl  en  cela  avec  Brueys»  qai  adopte 
ce  chiffre,  tandis  que  La  Baume  et  F.ouvrc- 
leul  le  réduisent  de  moitié,  et  que  Cavalier 
assnro,  dans  ses  Mémoires,  écrits  comme  ou 
le  sali  par  Galli ,  qu'après  ane  revue  exacte , 
il  ne  manqua  dans  ses  rangs  que  cinquante 
oo  soixante  hommes,  parmi  lesquels  plu- 
sieurs s'étaient  noyés  en  passant  la  ("èzc.  Ce 
chef  donna  d ailleurs,  en  cette  occasion,  de 
nombreuses  preures  d'une  bravoure  èda^ 
tante  et  d'un  talent  remarquable,  il  rallia  les 
siens;  il  les  consola  de  leur  défaite;  il  leur 
donna  l'espoir  de  reprendre  bientôt  1  initia- 
tive, il  n'avait  pu  effectuer  sou  passage  en 
Vivarais,  mais  il  sut  réparer  ce  non  succès. 
Toute  tentative  pour  traverser  l'Ardèche 
devait,  d  ailleurs,  être  momentanément  sus- 
pendue. De  toutes  parts  on  courait  aux  armes. 
Le  gouverneur  de  Saint-Eisprit  rassemblait 
toutes  ses  milices  pour  tarder  le  pont  de  la 
Roquej  et  pour  faire  détruire  les  bacs  de 
Goudargues,  de  Saint-André  et  de  Mont- 
clar.  I-es  gués  de  l'Ardëche  furent  gardés, 
ainsi  que  ceux  de  la  Cèzc,  jusquà  Féré- 
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zole ,  et  Cavalier  porta  la  guerre  sur  d'autres 

points. 

les  iticendics  allumés  par  les  camisars, 
les  massacres  commis  par  eux,  indignaient 
tous  les  honnêtes  gens  de  leur  partL  On  avait 
plaint  dcB  hommes  persécutés  pour  leurs  opi- 
nions religieuses  ;  on  vit  avec  horreur  des 
assassins,  couverts  de  sang,  invoquer  le  l'out- 
I^uissanl  et  prendre  le  titre  de  Peuple  de  Dieu. 
Les  protestans étrangers,  tout  en  approuvant 
la  constance  des  Obvends,  blâmaient  les 
désordres  auxquels  ils  se  livraient,  et  dans 
la  Lettre  qu  ils  leur  écrivirent  alors,  OU  re- 
marquait ce  passage  : 

et  Un  bruit  public  nous  a  fait  savoir  qu'il 
y  a  parmi  vous  des  incendiaires  et  des  menr- 
triers,  mais  tels  qu'on  n'en  writ  pot  punm*  Ua 
idolâtres  et  les  infidèles.  On  nous  confirme  de 
toutes  parts  que  vous  tolère/  parmi  vous  dos 
tilles  libertines,  travesties  en  garçons,  qui 
contreftmt  les  fiinatiqacs  d'Bcofise,  et  en- 
core des  troupes  de  f toieux  qui  osent  se  vanter 
d'être  inspires  par  l'Ksprit-Saint  et  de  profes- 
ser notre  sainte  religion  ,  et  qui  cependant 
courent  toutes  les  nuits,  le  for  et  le  feu  à  la 
main»  pour  se  venger  eux-mêmes  tfe  ceux 
qu'ils  regardent  comme  Uun  eimemiê,  qu'Ui 
les  égorgent  dfina  1rs  hrnsdu  smnmeil  et  qu'ils 
brûlent  leurs  maisons,  en  sorte  qu'au  lever  du 
soleil,  on  ne  trouve  sur  leurs  traces  qu'édifices 
embnaés,  et  que  sang  kumam  impitoyabUmênt 
répandu  » 

Après  avoir  flatté  leurs  coreligionnaires, 
en  rappelant  les  souffrances  éprouvées  par 
ceux-ci ,  les  protestans  étrangers  ajoutaient  : 
«  Nom  vm»  plaignons  de  ce  que  vous  êtes 
dans  une  si  terrible  épreuve  ;  mais,  vousétes 
chrétiens,  et  chrétiens  réformés,  et  si  vous 
n'avez  pas  entièrement  oublié  ce  que  les  mî- 
uislres  apostoliques  de  la  parole  de  Dieu  vous 
ont  anirefoit  enseigné,  vous  ponvei  vous  sou- 
venir qulto  vous  préchoient  sans  cesse  que 
l'hypocrisie  el  le  mensonge  ne  conviennent 
pas  aux  enfans  du  Dieu  de  vérité;  que  les 
violences  de  vos  ennenùs  n  excuseraient  pas  les 
vôtres,  et  que  ImM  erÙHtt  m  «ont  autorise' 
fromf  pas  à  m  commeUre  de  semblabtes..,». 
Peut-être  voiiséles-vous  flattés  que  ces  désor* 
dres  feront  cesser  les  maux  qui  vous  ac- 
cableutt  Peut-être  vous  vous  imagine/  que 
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ceux  qui  brûlenl  les  églises  et  qui  égorgent 
de  sang-rroid  les  prêtres,  détruisent  la  su- 
perstition et  lldolAlrie?  Pcat>étre  altendez- 
Toui  de  là  TOire  déliTniice  et  le  réUbltoe- 
■wal  da  par  Mrvice  de  Dieu  ?  Aveugles  que 
vousôlcs,  afez-Tous  oublié  qu'il  n'est  jamais 
permis  de  faire  le  mal,  alin  qu  il  en  arrive 
du  bien;  que  vous  n'êtes  pas  sous  l'ancienoe 
loi,  qui éUiil  rigoweiiBe,  saivanl  ane  lettie 
meurtrière  qui  ordoBiioU  d'csterariBer  les 
idoU^tres  cl  les  lieux  consacrés  à  un  cullc 
défendu;  mais  que  vous  èles  sous  la  loi  nou- 
velle, dont  l'Auteur  dit  qu'il  ne  veut  pas  la 
mort  da  pécheur,  mais  qu'il  te  eoDverliiie  et 
qa*ll  rive.  Cest  du  bras  de  Dioa  et  non  da 
YÙlrc  qu'il  faut  espiTor  la  fin  de  votre  capti- 
vité; tdcbez  de  l'obtenir  par  la  sainteté  de 
votre  vie,  et  non  par  les  œuvres  du  ténèbres 
qMToneliûtet.  » 

Ccsesbortalioos  étaient  bien  difliéreolesde 
celles  que  renfermaient  les  Lettres  poitorales, 
les  écrits  envoyés  en  gran<l  nombre  par  les 
ministres  français  réfugiés  en  Uoilaudc  et  en 
Aoglelerre.  Malt  les  uialalfes  de  Genève , 
•«iquels  en  eltriiMM  l*écril  qoe  nooa  af  ooe 
analysé,  placés  plus  près  des  lieux  ensan- 
glantés par  les  rebelles,  jugeaient  mieux  les 
causes  des  événcmens  et  les  événemens  eux- 
mêmes.  La  sagesse  qui  présidait  aux  conseils 
de  leor  répabliqoe, placée» d'ailleors, sone 
la  protection  de  la  France»  knr  faisait  une 
loi  de  n'intervenir,  dans  ce  qui  se  passait  en 
I^nguedoc ,  que  pour  inviter  leurs  frères  à 
cesser  de  rendre  aussi  ridicule  qu  odieuse  la 
aecle  dent  iU  faisaient  partie  K 

Suivant  Court  de  Gebelio  \  cette  lettre  des 
prolesfans  étrangers,  et  d'autres  averlisse- 
racns  semblables ,  «  firent  d'abord  cesser 
les  massacres,  et  furent  la  véritable  raison 
ponr  laquelle  Ict  canisars  donnèrent  la  vie 
à  quatre  on  cinq  curés  qu'ils  avoient  à  knr 
disposition.» 

*  Bnieys  dit,  en  parlanl  i  ce  sqjel  de  la  république 
de  Genève  :  «  Il  «elctrttla  goe  ceUe  MfC  république, 
quelque  zèle  quVlle  atlUNdOurs  eu  pour  les  progrès  de 
sa  religion ,  o'a  jamait  approuvé  les  rébellions  des 
religîonnalret  de  ce  rofaame,  el  a  ngardé  conme 
nous ,  avec  hemor,  ki  «nèi  «è  se  «mt  pertle  les 
fioatiqnes.  »  | 

9  Bûtoin  i9t  froiiMM  dm  Ofcmum^  I ,  tX$, 
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Mais,  nous  l'avons  dit ,  le  sang  enivre ,  et 
ceux  qui  eu  ont  répandu  voudraient  toujours 
en  répandre.  Bientôt ,  à  la  voix  des  prcUicaos 
et  par  les  ordres  de  leurs  prophètes,  ks  ca- 
niisars  recommencèrent  leuîs  incursions» 
en  cbanlant  les  psaumes  et  en  massacrant  * 
ceux  qu  ils  nommaient  te»  ftrétres des  idoles.... 
Le  célèbre  Flécbier,  évèque  de  Mmes,  écri- 
vait en  ce  temps  ^  :  <c  Les  fanatiques  devien- 
nent tous  les  jours  plus  furieux  ;  leurs  troupes 
se  multiplient  el  groshissont  à  tout  moment. 
Tout  le  pa}s  se  soulève  et  se  joint  à  eux.  On 
a  boâu  les  poursuivre,  on  n'a  pas  assez  de 
monde  à  kur  opposer.  Comme  ik  nvent 
mieux  les  chemins,  et  qu'étant  maîtres  do  k 
campagne  ,  ils  reçoivent  de  tous  côtés  des 
secours  pour  vivre  el  des  avis  |>our  se  sau- 
ver, ils  écbappent  toujours  et  tuent  impuné* 
ment  ks  prêtres  et  les  anciens  catholiques 
dans  les  Iknx  où  ik  se  trouvent,  n'épanpiant 
ni  sexe  ni  âge ,  exerçant  même  sur  eux  des 
cruautés  inouïes.  Nous  n'oserions  sortir  de 
nos  villes  sans  escorte,  et  nous  savons  qu'on 
y  Iknt  m^  des  discours  séditieux ,  qui 
msrqnent  que  nous  ne  sommes  en  sAreté  que 
parce  que  nous  avons  des  troupes  pour  nous 
garder.  Cependant  les  églises  sont  fermées; 
les  prêtres,  fugitifs;  l'exercice  de  la  rcliirion 
catholique  aboli  dans  la  campagne,  et  la 
frayeur  répandue  parloul*  » 

Tel  était  1  état  de  la  Province  lorsque  M.  do 
Broglie  fut  rappelé.  Les  uns  lui  reprochaient 
de  n'avoir  pas  frappé  avec  assez  de  vigueur 
l'insurrection  naissante  et  de  lui  avoir  laissé 
prendre  un  accroissemeni  effrayant;  d'au- 
tres l'accusaient  d  imprévoyance,  sorlout  de 
cruaulé.  cour  reconnut  que  la  n'bollion 
des  Cévennes,  d'abord  méprisée,  comme  une 
émeute  sans  portée  et  sans  aucune  chance  de 
succès,  pouvait  devenir  de  plus  en  plus  dan- 
gereuse. Des  ordres  furent  donnés  pour  faire 
marcher  plusieurs  corps  de  troupes  vers  le 
lias-l-anguedoc,  et  le  maréchal  de  Monlrciel 
dut  en  prendre  le  commandement. 

Nicolas  Auguste  de  La  Baume  Uonlrcvel 
descendait  de  l'une  dm  plusancknncs  iunilks 

1  flBwrw  tvmplètes  de  Fléchier,  édition  de  TsUé 
l>iif renj ,  tome  V,  partie  il ,  p  l.Ti  et  mlf.  FMeUer 
ccrivaii  ces  bgnes  le  7  ntars  1103. 
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de  la  Bresse,  et  qui  avait  déjà  produit  plasicurs 
hommos  illustres.  Né  on  16i6,  il  avait  obtenu 
le  grade  de  maréclial-de-camp  en  1688.  Lioa- 
tcaant-gteénl  tn  im,  ilAil  femorè Ai  tRie 
demaréciitl  ée  PfMce,  le  1^  jwfier  ITM. 
Peo  de  joart après,  il  reçut  le  commandement 
pénéra!  du  Lanf^nodoc  Iton  officier,  brave 
iioldat,  il  porta  de  rudes  atteintes  à  (a  rébci- 
liOD,  mais  ne  parvint  pas  cepen<laat  à  l'étoar- 
fer.  Lescamism  devaient  avoir  l'homieiir  de 
voirtrois  maréchaux  de  France  chargés,  sac- 
cessivemeot,  da  aoin  de  Ici  fmnr  oa  de  les 
désarmer. 

XX. 


Noufcllei  «ipiiiitions  des  caini»ars    —  Airirél  â* 


Les  diefii  des  rebelles  ■'ignoraieni  point 
qne  le  changeroenl  de  général ,  et  l'arrivée 

de  nombreuses  troupes  catholiques,  pour- 
raient changer  la  face  des  cvènemons,  cl  ils 
augmentèrent  la  force  numérique  de  leurs 
bandes;  ils  les  exercèrent  aux  manœuvres; 
Ils  créèrent  quelques  corps  de  cavalerie,  et 
recueillirent  une  assez  grande  quantité  de 
munitions  de  puerrc  cl  de  vivres.  Joanny  re- 
vint à  (jcnouillac.  I-t  garnison  n  était  que  de 
soixante  hommes;  ils  crénelèrent  leur  ea- 
serneet  s'y  défendirent  quelque  temps;  cepen- 
dant les  rebelles  ayant  rois  le  fenanx;  maisoni 
voisines ,  l  officier  qui  commandait  ce  poslc , 
«  pressé  par  les  flammes,  qui  l  environnoicnl 
de  tous  côtés,  fut  obligé  de  sortir  avec  ses 
gens  ;  HMis  il  fat  ansritét  accablé  par  la  mnl- 
titnde  des  fanatiques  et  tué,  avec  cinquante 
de  ses  soldats,  par  les  coups  de  fusils  qiinn 
tiroil  des  fenéires.  Son  lientenant  se  fil  jmir, 
iépéeà  la  main,  avec  huit  ou  dix  soldats, 
seul  reste  de  celte  ganiiion.ii 

Joanny  était  né  à  Genonillac,  et  avait  des 
haines  à  satisfaire,  des  vengeances  à  exercer. 
Il  fit  d'al)ord  brûler  réc;lisc  paroissiale,  où  il 
avait  dù  aller,  comme  tous  les  nouveaux  con- 
vertis, entendre  les  instructions  des  prêtres 
catholiques.  Il  fit  brûler  aussi  l'église  et  le 
couvent  des  rdigieu  x  dominicains  et  les  mai- 
sons des  anciens  entlioliques,  qui  furent  égor- 
gés. ((Puis  Icsrcbcllcssc  logèrent  par  billets,  dit  | 


Brueys  chez  leurs  frères,  babitans  du  lieu, 
lis  firent  tapisser  la  chambre  où  leurs  prédi- 
cans  faisoirnt,  jour  cl  nuit,  l'exerdcedafana- 
ils  y  préelMiciit ,  bapllioiinl,  am- 
en qnHlenrpiaisait, 
sur  les  folles  inspirations  de  leurs  prophètes.)) 
Bientôt  ils  se  répandirent ,  comme  un  torrent 
dévastateur,  djtns  le  vallon  deChambourigaud; 
Ions  les  calh<riique8  qu'ils  trouvèrent  sur  Icnr 
pasBSge  firent  Massacrés.^..  Le  bowg  qnt 
donne  son  nom  à  cette  vallée  Ait  envahi» 
«  et  tandis ,  ajoute  Brueys ,  que  les  flammes 
y  réduisoient  en  cendres  l  eglise  et  les  mai- 
sons des  catholiques,  que  le  sang  coaloil  dans 
kt  nuêf  et  qae  loat  ce  llea  wilra^iaioit  de 
cris  laaienlaUes,  ces  monstres  aperçurent 
une  femme  qui  se  sanvoit  à  travers  les  champs 
avec  cinq  petits  enfans,  qui  avoienl  peine  à 
suivre  leur  mère;  ils  la  poursuivirent,  lat- 
teignirent  Uealdt,  et  ayant  ramassé  aoloar 
d'dle  ces  pauvres  ianaeensen  pleurs ,  ils  1rs 
marlyrisèrcnt  à  ses  yeux  ,  et  aprt'S  lui  avoir 
fait  souffrir  cet  horrible  spectacle,  ils  la  mas- 
sacrèrent la  dernière  et  les  jetèrent  tous  six 
dans  aa  bhcher,  oà  ito  les  brAlèrcaA  demi- 
morts  »  demi-vivans  » 

Tous  ces  crimes,  sans  cesse  renouvelés, 
excitèrent  une  indignation  générale  parmi 
les  catholiques.  Les  troupes,  mal  comman- 
dées et  soaveat  httlues  par  les  camimia, 
n'inspiraient  aacane  coatance.  Dans  les  ha- 
meaux ,  les  bourgades ,  les  petites  villes , 
rbarun  conçiil  des  craintes  pour  sa  famille, 
pour  sa  fortune,  pour  son  existence.  On 
counit  aux  armes.  Une  troupe  de  quatfeoa 
cinq  cents  catlmUqBes  se  fbrma  tnmnllaaîre- 
mcnt,  et  fut  brûler  les  onboasde  qadqaes 
calvinistes;  plusietirs  de  ceux-ci  furent  tués 
alors.  Brueys ,  qui  raconte  ce  soulèvement , 
le  désapprouve  ;  car,  dit-il ,  (i  les  lois  de  l'Blat 
ne  permetlent  point  ans  particuliers  de  pren- 
dre les  armes  sans  la  permission  du  roi  et 
contre  les  préceptes  de  l'Evangile,  qui  défen- 
dent aux  chrétiens  de  se  venger  eux  mêmes... 
mais,  leurs  églises,  partout  brùlocs,  leurs  cu- 
rés massacrés,  leurs  familles  rainées,  11m- 
possibilité  même  qu'il  y  avoit  à  pouvoir  les 

•  Histoire  du  Fanatisme  ,11,71. 
)  Uistoire  dt$  Fanatùmt,  11 , 
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garantir,  avec  le  peu  de  (roapcs  que  l'on  avoH 
pour  contenir  dans  lo  devoir  un  pays  vaste, 
affreux  ,  et  où  ion  comptait  plus  de  qua- 
rante mille  hommes  qui  prenoient  et  quit- 
toient  les  armes  qoand  ils  v<Mil<iient;  enfin , 
tontes  ces  choses  ensemble  Grent  que  Von 
excusa  leur  soulèvement ,  et  que  Ion  crut 
même  qu'il  pourroit  servir  à  la  réduction  des 
ffebelles»»««» 

Malffé  l'opinioo  de  Broeys»  on  ne  peot  que 
blâmer  cette  prise  d'armes ,  iortiont  à  Fins- 
tant  où  de  nombreuses  troupes  arrivaient 
dans  la  Province,  placck^  désormais  sous  le 
commandement  d  un  général  célèbre.  Ceux 
qoi  se  sonlevèrrat  ainsi  étaient  les  haMtans 
de  Chambouri^Mud,  qni  ne  pouvaient  oublier 
les  crimes  ilo  leurs  ennemis.  Ils  furent  joints 
par  quelques  paysans  des  villages  de  Séné- 
chas  ,  de  Vielvic,  de  Concoulas ,  d'Aujac ,  de 
Pontéils,  de  Malons,  de  Saint-André,  et  de 
qndqnes  autres  paroisses.  Ils  mirent  à  Icnr 
léle  un  homme  énergique,  nommé  Chabert. 
Dans  la  suite,  les  habitans  de  Sainl-Florcnl 
a^aul  pris  une  part  active  aux  opérations  de 
celte  troape,  on  donna  le  nom  die  FlomUns 
à  cens  dont  elle  était  composée. 

Ce  fut  en  ce  temps  où  la  Province  était 
ainsi  déchirée  par  la  ç;uerrc  civile,  que  le 
maréchal  de  MoDlrevcl  vint  en  prendre  le 
commandement  \  Siz  cents  mtquelets,  re- 
crutés dans  les  montagnes  du  Roussillon , 
arrivèrent  presque  en  môme  temps,  ainsi 
que  les  dragons  de  Fimarcon  et  quelques 
autres  troupes.  1^ catholiques  crurent  qu  ils 
verraient  bientôt  la  fuite  des  rebelles  et  la 
fin  des  tronUes.  «  Le  roi  a  eu  pitié  de 
nous,  disait  Flèchier^;  il  nous  a  envoyé  des 
troupes  réglées  et  un  maréchal  rie  France 
pour  les  conmiandcr.  Espérons  que  Dieu  bé- 
nira ses  armes  et  nous  rendra  notre  première 
tranquillités  »  Ces  désirs  ne  forent  pas  entiè- 
rement exaucés,  et.  vainqueur  dans  quel- 
ques combats,  le  maréchal  ne  put  réduire 
cnlieremeiit  les  fanatiques  ;  cette  gloire  était 
réservée  à  ses  successeurs. 

>  Il  entra  dans  Nîmes  le  15  février.  L'iniendani 
avait  eoToxé  «a-devant  de  loi  one  escerle  de  cava- 
lerie. 

V  Lettres  choisies,  1 ,  23i. 
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I-cs  camisars  n'ignoraient  point ,  et  l'ar- 
rivée des  troupes  et  celle  du  maréchal. 
Au-dessus  de  toute  crainte,  les  préparatifs 
faits  contre  eux  ne  les  eflhiyèrent  point. 
((  Semblables»  dit  LouTreleul  à  des  rochers 
que  les  Tents  combattent  inntilement ,  ils  ne 
s'en  émurent  point,  d  Leurs  expéditions  fu- 
rent plus  nombreuses,  et  leurs  chefs  dé- 
ployèrent nne  étonnante  actif  ilé.  Bn  quittant 
Vaguas,  CaTalier  avait  rencontré  plusieurs 
corps  de  troupes  envoyés  à  sa  poursuite ,  et 
lesavait  dctroitsou  misen  déroule.L'und  eux, 
commandé  par  Chenevert ,  capitaine  dans  le 
régiment  de  la  Farc,  fut  presque  entièrement 
taillé  en  pièces.  Lescolonnesderebellessi'éten- 
dirent  ensuite  dans  les  campagnes  et  por- 
tèrent partout  l  inccndic  et  la  mort  -. 

Tandis  quunc  troupe  de  camisars  com- 
mandée par  Castanet,  qui  avait  La  Rose  pour 
lieutenant,  saccageait  le  lien  de  Vébron,  pil- 
lait les  habitans  et  brûlait  leur  église  et  la 
maison  de  leur  curé,  que  Saint  Jean  détrui- 
sait l'éjîlisc  (Je  Gornie/ .  près  (le  (langes,  et 
massacrait  plusieurs  catholiques,  les  mécon- 
tens ,  qui  araient  Cavalier  pour  chef,  secon- 
dés par  une  antre  bande,  formée  dans  les 
environs  d'Usez  ,  brûlèrent  ,  en  moins  de 
deux  jours ,  soixante  églises  et  plus  de  cent 
maisons,  c(  et  tirent  périr,  par  le  feu  el  par 
les  plus  cruds  toannens,  environ  cent  du- 
qoantepersonnes,  parmi  lesqoelleson  compte, 
dit  Brueys ,  des  femmes  enceintes,  des  enfans 
à  la  mamelle  ou  sorldnt  du  sein  de  leur  mère, 
contre  lesquels  ces  barbares  s achar noient 
principalement,  par  les  ordres  des  prophètes, 
qoi  abnaoient  de  qudqnes  passages  mal  inter- 
prétés de  1  Ecritorc-Sainte.  » 

Il  semblait  que ,  pour  exciter  les  cami- 
sars à  commellre  chaque  jour  de  plus  épou- 
vantables forfaits,  des  crimes  plus  atroces, 
les  prophètes  s'étalent  multipliés  dans  les  Cé- 
vcnnes  et  dans  le  Gcvaudan.  lis  ordonnaient 
le  meurtre  et  l'incendie  à  leurs  stupides  oom* 

■  Fanat<m$  rtsumv^i,  I. 

s  Suivant  de  La  Baume  (Bistotn  ég  la  réMlU  it* 

Fanatiques) ,  rcUc  ir.niipo  brftin ,  en  se  relirant,  dii- 
huit  églises,  quatre-vingts  maisons ,  et  massacra  cin- 
quante reiholiquee.  SeloD  Vroeie,  let  ravagce  coronts 
pnr  lo5  voi  f.tt^  de  Ravanel  Atreat,  comme  on  va  le 
voir,  bien  plus  cODtidértblef. 
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pagnons,  cl  ceux-ci  croyaient  servir  le  Ciel 
el  obéir  aux  ordres  de  Dieu  même  en  egor- 
goant  letcatlioliqiMi.  Vaincre  ces  fanatiques, 
protégés  par  tous  les  habîlans  d'un  pays  dont 
l'accès  était  dirncilo,  ne  paraissait  pas  une 
chose  aisée.  Le  maréchal  avait  appelé  prés 
de  lui|  et  de  Julien  et  de  Paratte,  aUn  darré- 
ter  un  plan  de  campagne ,  lorsqu'on  vint  lui 
annoncer  que ,  bien  loin  d'èlre  iolinidès  par 
ta  présence,  les  rebelles afaienljetéen avant 
•n  détachement  qui,  après  avoir  massacré 
les  habitans  de  La  Bruguicrc ,  était  venu 
prendre  position  près  de  La  Calmelle,  vil- 
lage sitoéà  deax  lieues  de  Nlmcs,  soivaDl 
Rrucys,  el  aa  Mas  deSerrières»  sniTanl  Court 
de  Gebelin. 

Brueys  avoue  quil  n'a  pu  savoir  le  nom 
des  chefs  qui  commandaieul  celle  colonne  ; 
■Mit  il  anore  que  les  camisan  étaient  an 
nondwe  de  qninie  cents;  et,  selon  sa  cou- 
tume, après  avoir  raconté  le  combat  qui  eut 
lieu  entre  ce  corps  el  les  troupes  comrnaa- 
cérs  en  personne  par  le  maréchal ,  il  évalue 
k  deu  cents  honmes  la  perle  des  rebelles, 
ce  qui  est  contredit  par  ÔNirt  de  Gebelin 
dont  nous  suivrons  le  récit  en  cette  occasion. 

Le  maréchal  venait  d'envoyer  de  Julien  ol 
de  Marsily  à  Gcnouillac,.ann  d  cn  chasser  les 
camisars,  qui  s'y  étaient  établis;  il  venait  de 
donner  l'ordre  à  de  la  Jonqnière  de  se  porter 
snr  Saint-Mamers,  à  la  tôle  des  troupes  de 
la  marine,  lorsqu  il  apprit  (jue  Ilavanel  était 
anprés  du  Mas  tk'  Sorrières.  l'ne  reconnais- 
sance poussée  dans  la  direction  de  ce  lieu , 
sUnè  sor  la  rive  droite  du  Gardon ,  et  que 
Ton  peut  a[)ercevolr  du  haut  de  la  Tour-Ma- 
gne,  avait  fait  connaître  l'approche  de  Uava- 
nel,  qui  croyait  pouvoir  rester  dans  ce  poste 
le  temps  nécessaire  pour  tirer  de  Mmcs,  ville 
qni  était  entièninent  détouée  aux  camlsars, 
qndqncs  secours  en  munitions  de  guerre  et 
en  argent.  Monlrevel  lit  aussitôt  prendre  les 
armes  aux  troupes  qui  lui  restaient.  no- 
blesse monta  à  cheval  et  se  rangea  prés  de  lui. 
'  H  parUl  de  Nîmes  à  quatre  heures  du  soir 
ayant  partagé  sa  cavalerie  en  trois  brigades , 

»  BiUùkê  dm  frovNw  du  CSAwiMi,  1 ,  8«3  et 

Uir. 

s  Le  20  février  1703. 
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qu  il  Gt  soutenir  par  rinfanterie.  Les  rebelles 
1  attendirent  de  pied  fcrmect  tirent  un  feu,  bien 
nourri,  contre  les  troupes  du  roi.  Rompus  par 
quelques  cbargcs  de  cavalerie,  ils  se  rallièrent 
deux  foii  et  se  mêlèrent  avec  les  catholiques 
lepée  à  la  main  el  la  baïonnette  au  bout  du 
fusil.  Le  maréchal  fut  vainqueur,  parce  que 
ses  réserves  soulincenl  les  premières  troupes 
engagées.  La  nuit  approchait,  et  Ravand  en 
profita.  11  avait  fait  des  prodiges  de  valeur, 
et,  après  une  perte  assez  légère',  il  exécuta 
sa  retraite,  qui  ne  fui  pas  troublée.  Ce  com- 
bat ûl  connaître  au  maréchal  contre  quelle 
espèce  d*hommes  il  allait  employer  ses  talens 
et  son  expérience.  Brueys  convient  que  «  les 
camisars  agirent  en  gens  de  guerre;  que 
lors  même  qu'ils  eurent  été  routpus  par  les 
dragons,  ils  se  rallièrent,  revinrent  deux 
fois  à  la  charge  avec  Onrenr,  le  mêlèrent  avec 
les  soldats  et  combattirent  endésespéréSi.*.  » 

Durant  la  nuit  qui  suivit  ce  combat,  une 
autre  colonne  d  insur|;(*s  attaqua  la  compa- 
gnie bourgeoise  de  liouillargues,  présde  Mmcs. 
Bte  fut  lepousièe  ;  mais  «die  s'en  dédommagea 
en  désarmant  la  compagnie  de  Bcauvoisin. 

L'affaire  du  .Mas  de  Serrières  ayant  fait  con- 
naître aux  chefsdes  camisnrsquc  le  maréchal 
voulait  employer,  en  masse,  ses  troupes,  bien 
commandées  el  bien  disciplinées,  contre  leurs 
bandes,  moins  aguerries,  ils  crurent,  avec 
raison,  qu'ils  rendraient  cette  tactique  inutile 
en  divisant  leurs  forces  en  petits  pelotons,  qui, 
paraissant  à  la  fois  sur  un  grand  nombre  de 
points,  donneraient  partout  de  l'inquiétude . 
et  forceraient  leur  ennemi  à  partager  aussi 
ses  troupes  en  corps  peu  considérables ,  sou- 
venl  vaincus  dans  un  pays  qui  leur  était 
inconnu,  et  où  on  pourrait  facilement  les 
attirer  dans  des  embuscades.  La  suite  prouva 
que  les  che&  des  camisars  ne  se  trompaient 
point. 

Le  maréchal ,  qui  avait  appris  qu  ils  avaient 
mis  le  feu  à  un  grand  nombre  de  bourgades, 
voulut  les  iutimidcr  eu  suivant  cet  exemple. 

I  Suivant  Cuurl  de  Gebelio ,  kl  Câmisors  ne  (icr^ 
dirent  que  vingi-trefs  booMMS  d  deux  fcreniet ,  q»l 

éliùvui  venues  a|)[)orlcr  des  provi>i.)n'i  lîrucy»  porle 
àdeuK  ceou  le  nombre  det  cilvinuic»  lués,  cmurmi 
I  cDX,  il  cooipi*  no  prophète  c«  uae  jeum  propbém**. 
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Par  son  ordre,  les  lieux  de  iMaraejols,  Icaset 
et  Sainl-Jean  de  Coirargucs  furent  brûlés.  A 
la  terreur  qu  il  croyait  inspirer  à  ceux  qu  il 
éeraileoaibaUre,  il  ajouta  des  ordonnances 
contre  ceax  qai  aeraieot  pris  les  armes  à  la 
main  et  contre  ceux  qui  leur  donneraient  des 
secours.  Pour  tous  il  n'y  avnil  qu'une  seule 
pénalité  :  ils  devaient  être  mis  à  mort,  sans 
aucune  forme  de  procès.  On  cooGsquait  leurs 
biens;  on  rasait  lears  maisons.  Il  était  défenda 
■as  p^vs^auz  mères,  aux  frères,  aux  sœurs, 
et  aux  autres  parons  des  Pannliqucs,  de  leur 
donner  rclraile,  de  leur  fournir  des  vivres, 
des  munitions  ou  autres  objels.  Le  rot  ordon- 
nait, en  oQtre,  ans  bal>i(ans  da  Languedoc 
qoi  étaient  absens  de  leurs  demeures,  d'y  re- 
tourner dans  huit  jours.  Ceux  qui ,  sans  per- 
mission des  autot  ilés,  voya{çeraienl  sans  pas- 
seports, dcvraiciil  être  traités  comme  les 
fanatiqacSk  et,  comme  tels,  punis  de  mort 

Oncnitnepasavoirencorea88eirail.^rnne 
antre  ordonnance,  sur  laqnelle  on  a  calqué, 
'  dnnnt  la  révolution ,  quelques-uns  des  arti- 
cles dune  loi,  qui  nesl  pas  encoreabrogce  peut- 
être,  on  rendit  les  communautés  responsables 
des  ravages  qui  se  commettraient  dans  l'éten- 
dae  de  leur  territoire.  Mais  ici  la  pénalité  sor» 
passait  de  beaucoup  ce  que  l'on  a  vu  de  nos 
jours ,  car  on  mettait  tous  les  prêtres,  les  ec- 
clésiastiques,  les  religieux,  les  anciens  calho- 
liqaeset  les  églises,  sous  la  garde  des  habitans, 
nonreans  convertis  de  ces  communautés,  et 
ronajontaU  que  s*il  arrirait  aucun  accident  à 
ces  personnels,  ces  cotnmunaulcsscraienl brû- 
lées el  eiilieremcnl  delruiles.... 

Le  maréchal  croyait  enchaîner  par  la 
crainte  les  populations  calvinistes;  il  ne  lit 
qu'exaspérer  leur  Iknatisroe  ardent;  leurs 
haines  s'accrurent;  leur  cruauté  ne  connut 
plus  de  bornes.  Revenu  encore  à  Genouillac, 
Joanny  '  avait  l'ail  passer  au  fil  de  Icpée  tous 
les  catholiques  de^  lieux  voisins  qui  avaient 
pris  les  armes.  De  Inlfen  accourut  au  secours 
de  cette  portion  du  diocèse  d'Alais.  Joanny 
ne  Toulut  point  combattre  les  troupes  roya- 
les, bien  supérieures  aux  siennes,  et  il  se 
relira  en  bon  ordre.  De  Julien  entra  dans 

I  Le  il  février. 
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Genouillac  *  ;  il  y  Al  massacrer  tout  ce  qui  s'y 
trouvait  encore  de  protestans  ,  et  livra  cette 
petite  ville  à  la  fureur  et  à  la  cupidité  de  ses 
soldats.  André  Castanet,  toujours  redouté,  et 
bien  digne  de  l'être,  voolnl  exercer  de  san- 
glantes représailles.  Entré  dans  le  bourg  de 
Fraissinet,  il  trouva  une  partie  des  hahilans 
retranchés  dans  deux  édiiices  isolés  et  forti- 
flés  avec  soin  ;  mais  beaucoup  d  autres  étaient 
restés  dans  leurs  maisons.  Castanet  les  fit  mas- 
sacrer, et  les  Msloriens  protestans  neoRteBC 

eux-mêmes  ,  avec  une  sorte  d'horreur,  les 
attentats  de  celte  journée  Avant  do  sortir 
de  Fraissinet ,  les  camisars  incendièrent 
toutes  les  maisons  de  ce  malheureux  boorg, 
à  l'exception  de  celles  qui  avaient  été  mises 
en  étal  de  défènae,  et  qu'ils  n'osèrent  atta- 
quer. 

Moolrevcl  fut  bientôt  convaincu  que  les 
ordonnances  qu'il  avait  dit  publier  n'arrèto- 
raienl  polnl  le  cours  des  fureurs  des  fanati- 
ques. 11  voulut  chercher  d'autres  moyens,  et 
l'on  assure  qu'il  proposa  de  choisir  un  certain 
nombre  de  nouveaux  convertis,  dans  toutes 
les  communautés  où  tts  étaient  en  plus  grand 
nombre  que  les  catbotiques,  de  les  enfoiner 
dans  des  citadelles,  et  de  leur  déclarer  que, 
des  qu'un  meurtre  serait  commis,  ou  un  in- 
cendie allumé,  on  livrerait  aux  bourreaux 
une  partie  des  ôtages  du  village  où  ces  crimes 
auraient  eu  lieu.  Dans  un  antre  projet,  il 
demandait  que  tous  les  habitans  du  district 
où  Ion  au  rail  assassiné  un  catholique,  ou  brûlé 
une  maison,  fussent  condamnés  à  payer  une 
contribution  qui  serait  exigée  à  main  armée. 

U  cour  rc|eta  oes  réglemens  tyranniques, 
parce  qu'il  pouvait  arriver  qne  des  tnnocens 
seraient  enveloppés  dans  le  cliAliment  qu'on 
voudrait  infliger  aux  coupable,  et  aussi 
parce  qu'elle  craignait  que  des  mesures  si 
rigoureuses,  minuit  on  grand  nombre  de 
communautés,  ne  les  missent  hors  d'état  de 

•  Lp  23  (l'i  mAme  ninis. 

1  u  Ou  ui'a  assuré ,  dil  Court  de  Gebclin  i^Uistoirt 
dt$  tnmUu  dt$  Cêwimt»,  I,  939,  987),  q«'M 
nommé  Liron  do  Mcyrueis  usa  ici  de  beaucoup  de 
cruauté,  et  qu'après  avoir  arraché  du  veatre  de  i« 
flnmne  d'AntohM  Mmorfe,  lllt  dHNivfer,  «i  iieaie- 
nant  de  boargcoisic.  I  cnrmt  dont  elle^Uiil  grOMC,  H 
Tciposa  à  la  poiolc  d  un  piquet....  » 
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ptyer  la  (aille  et  la  capMalion.  On  pomit 

sealomenl  do  lovor,  sur los  nouveaux  conver- 
lis,  ItT  soniiiif  tic  cent  mille  livres,  qui  devait 
Être  remise  aux  anciens  catholiques,  pour 
les  dédommager  des  pertes  qolls  avaleot 

Montrcvel  croyait  soumettre  les  carotsars 
en  déployant  à  la  fois  l'nppareîl  de  la  guerre 
et  l'appareil  des  supplices.  Afin  d'obtenir  des 
Nceè»  mflilinrM,  il  élndla  le  lemln  sor 
lequel  H  «IMt  opérer.  Foar  Inspirer  aux 
populations  calvinistes  une  profonde  terreur, 
il  fil  élever,  partout,  des  roues  et  dos  gibets.  De 
Bâville,  plus  adroit,  aurait  voulu  employer 
des  moyens  de  séduction  avec  les  chefs,  et 
entrer  dsns  des  voles  de  conciliallon  avec  les 
masses.  S'il  faisait  punir  avec  une  eilrême 
sévérité  les  rebelles  pris  les  armes  à  la  main, 
et  les  prophètes,  qui ex(  il.iient  le  peuple  à  la 
sédition ,  il  voulait  conserver,  au  monarque, 
dotnjels  otllci^  à  Is  Province»  ses  ricbemes , 
son  indwirle,  son  commerce,  et  toos  ses 
élémens  de  pro-^pèrilé.  Plus  tard,  on  pût 
s'apercevoir  que  ce  système  était  le  plus  con- 
venable, le  plus  sùr,  le  plus  digne  des  minis- 
tres dn  roi  trés-cbrétien. 

Les  succès  remportés  par  les  camisars, 
commentés  par  leurs  partisans,  exog^érès  dans 
les  écrits  publii-s  dcins  les  pa  \  s  en  puerrc  a\cc 
ijouis  XIV,  inspirèrent,  a  plusieurs  hommes 
dViat»  le  dessein  de  profiler  de  ees  troubles 
pour  soseiter  de  pins  grands  embarras  k  la 
France.  Des  écrits ,  composés  par  les  minis- 
tres fuçritifs,  Grent  l'apologie  descamisars, 
et  engagèrent  l'Angleterre  et  la  Hollande  à 
leur  donner  des  secours.  On  publia  même, 
en leor  nom,  nn  manifeste  qni  fut  répandu 
dans  toute  l'Europe.  Aucun  d'eux  n'avait  pris 
part  à  la  composition  de  cet  oeUv  CViail  aussi 
l'œuvre  des  n)inistres  réfuf^ies  dans  les  pays 
protcstans.  Dans  l  apol<^ie  des  rebelles ,  on 
cssajait  de  montrer  que  les  prétendues  roules 
stratégiques  tracées  dans  les  Cévennes,  H 
dont  plusieurs  écrivains  ont  parlé,  ne  pou- 
vaient être  d aucune  utilité  |>our  les  troupes 
royales  ^  Puis,  on  faisait  Iclogc  de  la  bra- 

1  On  HmII  diot  cet  érrft ,  qw  «  lea  OMMitef b«i  dct 

Cévennes  lonl  très-rapprncht  ri  les  unes  des  aiilrei!  ; 
<|ac  l  eolreHleiixcsl  li  étroit,  q«^o  dis  homiD«>  n'y  pcu- 
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voore  des  Cévends;  on  rappelait  leurs  ex- 
ploits durant  les  guerres  de  religion.  Enfin, 
on  essayait  de  raviver  le  zèle  du  protestan- 
tisme en  faveur  des  babitans  des  Cévennes,  en 
affirmantquIlsaiMMnl  itiielairtidufkanbeau 
é^tBvangUêpImiin  iUekiawMthrifofmê, 
lorsqu'ils  avaient  embrassé  les  opinionsdes 
Vaodois  et  des  Albigeois,  qui  professaient, 
disait-on ,  la  même  nligion  que  les  réformés  *. 
On  appuyait  cette  dernière  assertion  surfaO' 
loritè  de  Meaeral  qui ,  certes,  ne  serait  guère 
concluante  aujourd'hui.  Les  camisars ,  cou- 
verts de  sang,  étalent,  pour  l'auteur,  les  fils 
des  saints,  les  desccndans  de  ceux  qui  avaient 
fait ,  comme  ils  le  disaient ,  Ui  combats  du 
Setgmur  K  L'écrivain ,  pour  encourager  les 

vent  pa??pr  de  front  ;  qu'on  ne  sçanroîl  y  Tanpor  mîlle 
hommes  eo  kMtaille...;  que  si  on  les  formoii  en  colon- 
net,  m  renvnwttt  le  premier  beulll«i ,  on  wtewe- 
roit  imnaédiatemenl  toiH  los  autres..  ;  qu'un  officier 
habile ,  qui  coramaaderoit  dans  les  Cévennes,  attire- 
roii  les  troupes  du  roi  dans  des  lieux  éiroiis ,  où  cent 
en  pourroient  battre  ttXBÊf  et  m^me  dis  mille  ;  que, 
quoiqu'on  eiU  fait  accommoder  ht  chemint,  tant  eeui 
qui  sont  le  long  des  rivières  que  ceux  par  lesquels  on 
va  jutqn'aax  sommets  des  mmitagMt,  et  qs^mi  car- 
rosse ou  un  charriol  y  puisse  monter  en  tournoyant, 
ces  chemins  sont  pourtant  si  étroits,  qu'on  n']f  sauroit 
mettre  an  batailloa  en  ordre  de  bataille  ;  qM  la  cava- 
lerin  y  st-roit  nb^nliininnl  imilile  .  .  ' 

I  Voyez,  à  ce  sujet,  les  Additions  et  Notes  du 
tooM  YI  decene  Usiain.  8f ,  an  eomneneenent  éa 
dii'hoitièmeiièele,  les  fMbnnés  avaient  quelque  chose 
de  commun ,  dans  leurs  croyances,  avec  les  Albigeois, 
on  peut  dire  que  leurs  opinions  différaieni,  sur  beau- 
coup de  points  essentiels,  des  opintMtdet  MCtailtS  étt 
douzième  et  du  treizième  siècle. 

i  L'auteur  avait  tiré  une  partie  des  Taits  avancés  par 
hil .  de  VHisloirê  eeeUttasti^  de  Bèze  ^p  94IX  où 
cet  auteur,  après  avoirraeonté  à  sa  tiioniére  l'occiipa- 
tion  de  Saint-Jean  de  Gardonenquc  ,  par  le  comte  de 
Villars,  ajoale  :  «  Les  réformé  eenlioaèreatà  s'aticni- 
Mer  plus  coiira^'rii'rmrnl  que  jamais,  et  quoique  la 
désolation  fût  grande,  l'église  de  Mialet  ne  fut  jamais 
abaadooiiée  par  kt  minisires,  qui  s*j  étaient  retirés, 
encore  qu'il  y  eût  audit  lieu  une  compa;rnie  de  Gascons 
très-mécbans  :  et  y  fût  telle  l'assistance  de  Dieu,  que 
lesdits  ministres  n'y  eurent  point  de  mal ,  mais  qui 
pis  est,  y  firent  prières  et  cihortations,  nonobstant  la 
ra^e  de  Satan  et  de  «es  aJhérens.  Ccm  là  donc,  avec 
ceui  de  Saint-Jean,  qui  cioieni  de  retour,  s'assemlilè- 
fent  IncMiioent  i  oa  petit  village  oeauné  Eglidines, 
et  nprès  nvoir  invoqué  le  nom  de  Dieu,  se  résolurent  de 
visiter  cl  redresser  les  pauvres  églises  circonvoisines,  el 
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puîsscins  ennemis  (lu  royaume  à  prendre  hnutc- 
mcDl  le  parti  desrcvollés,  leur  rappela  1  excin- 
plcdcs  Vaudois,qui,  sous  la  conduile  du  mi- 
nistre Arnaud  el  d*iuisiniple  voiturier,  étaient 
rentrés  dans  lenr  pays,  en  1689,  trois  ans  et 
demi  après  en  avoir  été  chass(>s,  quofqu  ilsne 
fussent  en  toulquc  quatre  cents  habitans  des 
vallées  et  quatre  cents  réfugiés.  L'auteur 
flnimit  en  disant  qu'il  fallait  espérer  qoe  Dieo 
comballrait  pour  les  camisars,  comme  il  fil 
autrefois  pour  les  Marcliabées,  et  comme  il 
lavait  fait  de  nos  jours  pour  les  Vaudois,  et 
qu  il  les  conserverait  dans  le  paysilluslrépar 
leur  coarage,  maigrétespréparatilli faits  con- 
tre eos  et  le  grand  nombre  de  troupes  qui 
les  menaçait  de  leurs  armes. 

Dans  ce  manifosie  publié  on  leur  nom,  les 
camisars  proleslaieni  de  leur  tidelité  envers 
le  roi ,  fldélité  qui ,  snifant  eut,  était  héré- 
ditaire dans  leur  parti;  mallienreusement , 

■mim  le»  plu  etldngnéei.  Pour  lequel  eflët  fut  dé- 
puté Robert  Maillard,  ministre  de  Malet  Miaipt), 
pour  visiter  les  églises  d'Alex  (Alais),  Liez ,  Baignols 
el  Ponl-Safnt-Bsprli ,  el  autres  de  ces  quarllen-là; 
Jean  de  la  Chasse,  pour  Niâmes  el  autres  églises  voi- 
sines; Pasquier  Bousl,  minifitrc  d'Andusc,  pour  son 
église  et  autres  d'alentour;  Tarlas,  ministre  de  Sauve, 
pour  SainMpollte (Saint- Hyppolitc),  Gnncc  (Gange), 
le  N'i^MH  ,  et  antres  dr-s  ('jnenties  ;  Jcnn  Gritrnon  ,  nii- 
nislre  de  Soniniiercs  cl  dcst'glihCâ  d'alcnlour;  Olivier 
Tardlao ,  niiuistra  de  8atel4c«D ,  pour  Honlpellier, 
TiiiTiinr,  el  .mtre^  lient  ciri'onvrtiMti  ^  ,•  r,-  ijuc  tnux  exé- 
culérent  avec  une  tnerveilieiue  auistance  de  Dieu  ,  ; 
MOMOMTAItT  tM  CABNIMM  9t  OUtn»  9mpichtm$H$, 
Do  aorte  qu'il  »e  trouva  ,  à  la  fin  ,  que  celte  pcrsécu- 
tioa  IwilpIytAt  peuplé  (pic  miné  les  égliif'es.  » 

Noos  avont  vÔlUu  rapporter  ce  passage  ,  cité  aussi 
par  Court  de  Gebelia,  pour  montrer  que  »  malgré  la 
me'f/janre/rfdc  la  comp.is;nie  de  Gsseons,  en  canton- 
nement à  Miatel,  mai;jré  la  garnisons  catholiques 
des  antres  lieux  iudiqaés  dans  ce  pa>8ago,lcs  nri* 
nfstreu,  les  préilieans  purent  propager  librement  leurs 
doctrines,  cl  qu'ils  ne  furent  ni  arrêtés,  ni  repris 
eomne  eriaiinel».  bien  que,  d'après  les  lois  en  vigueur, 

l'eiercice  des  pralifpies  de  l'hércsic  fut  ili  fcniln.  Otie 
tolérance  l'ut  grande  ;  les  prétendu»  réformés  n'eurent 
Jamais  auUnt  de  générosité.  Aoraient-ib  permis  la 
célébration  de  la  messe  dans  les  villes  dont  ils  étaient 
les  inaUres  ?  Auraient-ils  permis  aux  prêtres  catholi- 
ques d'évaogeliser,  de  prêcher  en  faveur  du  catholi- 
dmet  NoB.  Ba  Umps  de  guerre  .ils  auraient  massa- 
cré ces  pr/^irrs  ;  en  temps  de  paix,  ils  les  aaraieni 
chassés  avec  ignominie.  | 


iENEttALE  [11081 

I  hislolreentière  démentait  ce  fait.  Pouvail-on 
nier  qu'ils  n'eussent  eu  le  dessein  de  se  placer 
autrefois,  sous  la  protection  d  un  monarquo 
étranger,  et  de  diviser  la  France  en  plnsieurs 
souverainetés,  soumises  i  ta  suzeraineté  de 
ce  prinrc  '?  Pouvait-on  nier  que,  plus  lard, 
leurscercles,  leursco!lo<]ues,  leurs  églises,  ne 
fussent  les  portions  d  un  étal  particulier,  cons- 
titué dans  l*Btat  t  N'avaientrils  pu  constam- 
ment appelé  le  secours  des  puissances  voisloesT 
Navaient-ils  pas  livré  la  France  k  des  hordes 
venues  d  au  delà  du  Uhin?  N'avaient-ils  pas 
méconnu  les  volontés  de  dos  rois,  pris  les 
armes  contre  eus ,  Hvié  des  bitaillcs»  «siégé 
Im  villes  soumises  à  ces  mêmes  rais»  et  passé 
au  fil  de  I  cpéc  les  garnisons  et  les  populations 
catholiques  ?  Si ,  comme  ils  le  prétendaient 
dans  leur  manifeste,  ils  n'avaient  pris  aucune 
part  dans  les  troubles  excités  par  le  fréra  de 
Louis  XIII  et  dans  les  sangtantes  folies  de  ta 
Fronde,  c'est  qu'ils  n'avaient  point  de  chefs 
assez  peu  éclairés  pour  confondre  les  intérêts 
d  une  politique  passagère  avec  ceux  de  leur 
secte;  c'est  que  les  plus  sages  d  entre  eux  ne 
voulaient  point  exposer  tout  l'avenir  diin 
parti,  révolté  naguère  et  vaincu,  et  qui  n'avait 
pu  obtenir  du  monarque  qu'un  édit  de  grâce , 
un  pardon,  que  ,  dans  létat  d'abaissement 
ou  ce  parti  était  tombé,  on  aurait  pu  lui  refu- 
ser. \jb  manifeste  n'offrait,  sous  ce  rapport, 
rien  de  vrai,  tandis  que  chacun  se  rappdaK 
I  bisloiro  des  longs  malheurs  causés  par  le 
protestantisme,  et  qui  justifient  si  bien  ces 
mots  de  \'ol(aire ,  que  nous  avons  déjà  cites  : 
«  11  n'est  point  de  pays  où  ta  religion  de  Calvin 
et  celle  de  Lntlier  aient  paru  sans  taire  ?erser 
du  san|?.  » 

Le  manifeste  contenait,  d'aillcars,  dos  griefs 
qui  nelaienl  pas  démontrés.  En  IG5U,  les 
troupes  retiré»  de  la  Catalogne  auraient, 
suivant  les  camisars,  eicrcé,  dans  le  Bas- 
[.anguedoc  el  surtout  dans  les  Gévennes,  des 
vexations  inouies;  elles  auraient  commis 
des  crimes  atroces,  et  elles  l'auraient  fait, 
étant  excitées  par  les  moines,  contre  les  pro- 
testans,  alors  ineffensifs.  Hais  ces  récita  sont 
officiellement  démentis.  Indisciplinées  comme 
elles  relaient  alors,  les  troupes  commirent 
partout  des  désordres.  I.es  regiinens  des  f^ar- 
dcs,qui  accompagnaient  l^uis  XIV  à  lou- 
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lome,  forcèrent  ane  porlkm  des  babilans  de 

celte  grande  ville,  toute  cntholiqac,  à  l'aban- 
donner K  Pendant  leur  passage  dans  la  Pro- 
TÎnce,  les  troupes  rojales  répandirent  par- 
toot  lâ  terrear.  Ceci  est  attesté  par  des  doco- 
AMsns  aotheatiqucs.  Les  dtoTent ,  quelles  qoe 
Aissent  leurs  croyances,  gémirent  sous  le 
joug  d  une  soldatesque  accoutumée  au  meur- 
tre et  an  pillage.  Beaucoup  de  calvinistes  cu- 
rent sans  doute  alors  raison  de  se  plaindre.  Des 
caliioliqiMS,  en  plusgrand  nombre,  ftarentop- 
pthaès,  outragés ,  mis  à  rançon ,  assassinés 
mémo.  Il  n'y  eut  là  rien  de  particulier  contre 
les  prétendus  réformés,  et  ceux  d'entre  eux, 
placés  sur  les  lignes  d'étapes,  on  dans  les  lieux 
oà  des  troupes  finreiil  mises  en  esnionoement, 
partagèrent  le  sort  commun  des  populations 
livrées  à  l  arbitrairo  de  quelques  <  hefï  supé- 
rieurs, à  la  rap.Tciti'  des  ofiiciiTs  du  second 
ordre,  cl  à  l'insoleuce  de  hordes  cnrcgimcn- 
lécs,  c4  qol  n'étaient  |nis  encore  soamises  à 
ces  lots  militaires,  h  ces  règlemens,  qui  en 
firent  bientdt  les  plus  brares  troapes  de  l'Eu- 
rope. 

Nous  ne  chercherons  pas  à  réfuter  ici  ce 
que  les  anleors  do  manifeste  disaient  sur 
l'édit  de  Nantes,  qui,  saivant  eux ,  était  ir- 
révocable. Nous  avons  prouvé  le  contraire, 
tout  en  regrettant  le  retrait  de  cet  acte,  tout 
en  nous  éloant  contre  les  suites  de  cette 
mesure.  Hais  reiagéralion  et  le  mensonge 
sont  empreints  dans  les  pages  où  les  aolears 
da  manifeste  racontent  les  persécutions  aux- 
quelles ils  auraient  été  en  proie  après  ledit 
de  1685.  Autrefois  ils  forçaient,  la  dague  à  la 
main ,  les  populations  catholiques  à  aller  an 
prêche  et  i  participer  à  ce  qoe  Ton  nommait  ta 
CàÊeim Seigneur.  A|Hièsla  révocation,  on  vou- 
lut que  les  populations  calvinistes  fussent  à  la 
messeetau\exfiorlalionsdesprétres;ceuxqui 
s'y  refusaient  étaient  notés; on  envoyait  chez 
eai,  pour  quelques  joars ,  des  soldats,  qni , 
sens  doute,  abusèrent  sourenl  de  la  position 
de  ceux  qoe  l'on  voulait  punir,  mais  qui  ne  < 
commirent  pas  los  cruaiiU-s  (ju  on  leur  attri- 
bue; crimes  inventes  à  plaisir  pourjubliiierla 
prise  d'amies  des  camlsars,  qui  donnèrent 
retemple»  trop  saifi,  de  sesmassacres ,  de  ses 

I  Supré. 
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destractions,  de  sesexéGoUon8miKtaires«qoi, 

prolongées  pins  long-temps,  auraient  entière- 
ment dépeuplé  un  pays ,  rirhr  autrefois  par 
son  industrie,  par  le^  produits  de  son  agri- 
cultare  et  par  le  génie  de  ses  liabitans. 

Li  révolte  des  GéTennes  avait  éclaté  peu 
dejoors  après  le  renouvellement  de  la  guerre. 
On  voulut,  par  le  prétendu  manifeste  des  re- 
belles, engager  les  puissances  protestantes  & 
secourir  efficacement  l'insurrection.  D'Ane- 
liers,  rqiréscntant  da  cabinet  anglais  à  Ge- 
nève, ne  cessait  d'écrire  à  sa  cour  pour  Taire 
remarquer  l'avantage  que  procurerait  aux 
alliés  les  efforts  des  camisars,  s'ils  étaient 
soutenus.  Ainsi ,  comme  autrefois ,  la  prise 
d'armes  des  protestans,  ccïncidant  avec  la 
guerre  étrangère,  servait  les  intérêts  des  en- 
nemis de  ce  royaume,  et  semblait  mettre  les 
rebelles  sous  leur  puissant  patronage.  Ainsi, 
ce  parti  puisait ,  malgré  sa  faiblesse  numé- 
rique ,  de  nouvdles  forces  dans  l'espoir  de  la 
protection  de  l'Angleterre ,  de  la  Hollande  et 
même  des  puissances  rnlholiques,  liguées  con- 
tre Louis  XIV.  Ka  querelle  religieuse  prenait 
une  forme  politique,  et  le  fanatisme  de  quel- 
ques hommes  obscun  Tenait  en  aide  à  de 
puissans  monarques. 

Tout  annonçait  que  la  campagne  qui  ve- 
nait de  s'ouvrir  dans  le  Ras-Languedoc  serait 
mélee  d  incidens  terribles,  et,  en  effet,  ilnelui 
manqua  rien  de  ce  qui  pouvait  rendre  hor- 
rible cette  longue  aârie  de  combats  acharnés, 
d incendies t  de  massacres,  de  représailles 
cruelles. 

Mais  ici,  les  guides  que  l'historien  croirait 
pouvoir  suivre  avec  quelque  confiance,  sem- 
blent vouloir  l'égarer*  Les  phis  estimés  ne 
s'accordent  nullement  sur  l'ordre  on  la  chro- 
nologie des  faits,  sur  leurs  résultats,  sur  leur 
importance.  Brueys  se  plait  à  raconter,  assex 
vaguement ,  une  suite  presque  non  iotemmi- 
pue  de  victoires  remportées  par  les  catholi- 
ques. Il  fait  tomber  sur  les  champs  de  bataille, 
depuis  larrivée  du  maréchal  de  Montrevel , 
le  15  février,  jusquà  la  fin  du  mois  de  sep- 
tembre, environ  dix-huit  cents  protestans. 
Court  de  Gebelin ,  plus  précis  dans  le  détail 
des  combats  livrés  entre  les  deux  partis,  ne 
porte  h  perte  des  camisars  qn'è  environ  sis 
cents  hommes. 
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Nom  n'afoos,  pour  déeoavrir  la  Térilè, 
que  qodqiMt  noies  officielles  qnc  Braeyg  n'a 

point  connues ,  et  qui  s'accordont  lo  plus  sou- 
vent avec  le  texte  de  Court  de  Gcbelio. 

XXI. 

MéstrtTcl  aiircHe  on  diKoar*  ans  gtotilakoaimt  ho- 
fMBOUf  qa*îl  aeenToquif  à  Ntme*. — ComliaUdeâaiol- 
llaarftlde  Pompîgnan.  — Succèa  dea  camisant.  — 
llaaaaere  ordooné  à  Mm«i ,  par  l«  marccbal. — Ciidela 
à*  la  Croix.  —  Partiaana.»  IbiMraowM.  —  Suila  im 
BUtoMaMM*. 

Au  temps  des  guerres  civiles  du  seizième 
cl  du  dix-septième  siècle,  la  noblesse  hugue- 
Bote  avait  combaila  avec  lèle  pour  la  came 
du  calvinisase.  Maintenant ,  frappée  de  1er- 

ranr,  oll«*  proleslail  de  son  attachement  au 
service  du  roi ,  et  de  son  dévouement,  ou  du 
muios,  de  son  respect  pour  la  religion  catbo- 
liqne.  Elle  m  tenait  cependant  renrermée 
dans  MB  châlcanx ,  et  ne  prenait  point  parti 
contre  les camisars,  affectant,  en  cespravcs 
circonstances,  une  sorte  do  neulralilé  qui 
pouvait  paraître  suspecte.  Quelques-uns  des 
membres  de  ce  corps  avaient  foi  et  servaient 
dans  les  armées  étrangères.  Monirevcl  vou- 
lut réunir  tous  ces  gentilshommes  pr^s  de 
lui ,  les  h;irati[;ucr,  leur  démontrer  qu'ils  de- 
vaient ,  dans  leur  propre  intérêt ,  faire  pa- 
rallK  pins  de  haine  piNir  la  vOellion ,  pins 
d'amonr  pcar  le  roi  Bmeys  dit  ^  qo'il  les 
convoqua  à  Alais,  ob  il  avait  établi  le  centre 
de  SCS  opérations.  Court  de  Cicbclin  -  assure 
que  1  assemblée  eut  lieu  à  Mmes,  et  que  les 
genlilsliommes  protestons  des  six  diocèses  où 
f^éCendaieot  kt  ravages  de  la  gnerre  civile,  y 
assistèrent.  Le  maréchal  les  accueillit  avec 
distinction  ;  puis  il  leur  reprocha  de  n'avoir 
pas  employé,  pour  étouffer  la  révolte  dans 
sa  naissance,  le  crédit  cl  l'autorité  que  des 
genlitehomnies  devaientavoir  sur  despa  jsans. 
Il  leur  parla  des  ravages  qu'elle  causait  depuis 
neuf  mois,  des  suites  terribles  (  qu'il  pr(;vo\oil 
qu'elle  auroit,  s'ils  no  s  y  op{)osuicnl  de  toutes 
leurs  forces.  11  leur  dit  qu  ils  ouvrissent  les 

I  nêitoiné»F«matimt,  II,  iW. 
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jeax  pour  considérer  à  quel  genre  d'hommes 
ils  «voient  à  faire,  si  cruels  et  si  inhumains, 
qu'ils  s'achnrnoicnt  sur  les  nii  iiibres  sanglans 
de  ceux  qu  Us  avoienl  massacrés.  Qu'outre  la 
gloire  de  INeo,  le  service  dn  lof  et  notérêt 
de  l'Etat»  qui  devoit  être  leur  principal  mo- 
tif, et  auquel  ils  dévoient  tout  sacrifier,  il 
s'agissoit  de  leur  vie,  de  leurs  biens,  delà 
conservation  de  leur  pays.  11  ajouta  que  ces 
scélérats ,  qui  ne  ponvoient  souffrir  aocnne 
autorité  légitime,  ne  raanqoeroient  pas  de 
les  sacrifier  à  leur  loor;  que  des  considéra- 
lions  si  pressantes  dévoient  les  oblij^er  d  a«»ir 
sans  rolAchc  pour  ramener  à  leur  devoir  les 
paysans  des  comronnautês  dont  ils  étoient  les 
seigneurs;  qnll  leor  engageoit  sa  parole  de 
pardonner  à  tons  cens  qui  vondroient  se  re- 
mettre entre  ses  mains  avec  leurs  nrmcs; 
qu'il  souhailoil  qu  ils  lissent  porler  d  ins  leurs 
châteaux  toutes  les  provisions  de  leurs  vas- 
saux ;  que  c'étoit  te  véritable  moyen  d'empê- 
cher que  les  rebelles  en  profilassent,  et  qu'afin 
qu'ils  fussent  à  l'nbri  de  leurs  insultes,  il  leur 
offroit  le  nombre  de  soldais  qu'ils  jugeroient 
nécessaires.  11  Huit  en  les  assurant  que,  comme 
il  verserait  à  plehies  mains  des  grâces  et  des 
récompenses  sor  ceux  qui  exécoteroient  fidè- 
lement SCS  ordres,  il  puniroil  aussi  avec  une 
extrême  sévérité ,  et  sans  aucun  égard,  ceux 
qui  ne  s'en  acquitteroicnt  pas  exactement. 
11  ajouta  qnll  ne  s'agissoit  pins  de  religion; 
qn1l  BQuhaiteroit  que  tout  le  monde  fût  ca- 
tholique, mais  qu'il  ne  vouloU  contraindre 
personne  d'en  faire  les  fonctions;  qu'il  de- 
mandoit  seulement  qu'on  fût  fidèle  au  roi.  » 

Ce  discours,  termine  par  des  paroles  oii 
Ton  trouvait  l'engagement  d'accorder  une 
entière  tolérance ,  plut  beaucoup  aux  gen- 
tilshommes huguenots.  Les  préju;,'és  do  leur 
naissance  ,  autant  qu'une  politique  bien  en- 
tendue ,  les  avaient  empêchés  de  prendre 
part  ft  la  révolte  d'une  partie  du  peuple,  tou- 
jours prête  à  s'élever  contre  la  nofalecse.  Ix» 
maréchal ,  en  cherchant  à  les  rattacher  ou- 
vertement au  p;uii  du  roi,  agissait  avec  pru- 
dence. En  donnant  a  ces  nobles  des  soldats 
pour  défendre  leurs  châteaux ,  il  s^issurait 
de  ces  pestes,  très-souvent  avantageux,  et  en 
môme  temps  il  empêchait  les  possesseurs  de 
CCS  manoirs  de  rien  tenter  contre  le  service 
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do  mooarqac.  D'aillcars  le  proleslanlisroe 
avait  fait  naitrc ,  dans  lous  les  lieux  où  il  s'é- 
tait établi,  1  amour  do  1  indépendance  et  la 
haine  des  castes  privilégiées.  Les  fanatiques 
croyaient  éCre  choiiis  de  Diea  pour  rélft- 
blir  le  calviiuéiiie  en  France.  Leurs  pensées, 
à  ce  sujet,  devenaieiil,  chez  leurs  prophètes, 
des  inspirations  célestes.  O  n  otait  plus  une 
sage  tolérance  à  laquelle  ils  aspiraient  :  c  était 
k  rétftbIiiieBeDt  de  l'édit  de  Nantes,  reser^ 
cice  pnblic  de  lear  religion,  la  remise  de  leurs 
aBcicnnes  places  de  sûreté;  tonte  autre  pro- 
position était  rcjcioc  par  eux  avec  dédain. 
L'Esprit  Saint  se  manifestait,  disaient- ils,  à 
lean  regards  daasleiutiiarciiis,  dansla  so- 
Utade  d  le  silenee  des  foréls ,  comme  ao  mi- 
lieu des  assemblées  de  religion ,  comme  sur 
les  champs  de  bataille,  et  partout  il  leur  an- 
nonçait la  chute  des  idoles  ,  la  mort  des 
persécuteurs  et  le  triomphe  du  peuple  de 
Diea. 

Pour  aider  à  ces  promesses,  pour  accom- 
plir les  oracles  du  Tout  Puissant ,  les  fana- 
tiques semblaient  se  niullipliiT.  Partagés  en 
plusieurs  colonnes,  ils  apparaissaient  toot-à- 
coup  dans  des  lieui  on  Ton  ne  pouvait  soup- 
çonner leur  présence.  iJc  la  Jonquiëre  ayant 
rencontré ,  prés  de  Saint-Mamet  < ,  un  corps 
détaché  de  la  division  de  (Cavalier,  l  attaqua 
sa  as  hésiter.  Ix  chef  catholique  était  a  la 
téte  de  quatre  cents  homuMS  des  troupes  de 
la  marine;  les  camisais»cn  petit  nombre, 
chantaient  des  psaumes  en  marchant.  Sur- 
pris» ils  perdirent  d  abord  quelques  hommes; 
noais  le  reste,  pressant  ses  rangs,  fit  un  feu 
slliien nourri,  que  de  b  Jonqoièn  dût  se 
■étirer  avec  prédpllation,  de  peur  d'être  dè- 
AH  »  et  laissant  même  quelques  morts  sur  le 
champ  de  bataille  2. 

LouvreJeul  ^  et  Brucys  en  parlant  de 
cette  aHairo,  donnent  la  victoire  i  la  lon- 
qnière.  Le  premier  évalue  à  quatre-vingts 
hommes  la  perte  des  huguenots  ;  Brueys  en 
tue  pUu  d»  cmU,  La  BauoM  ^  convient  que 

i  Le  4  maro. 

a  Hittoirê  dt»  fmiIlH  des  Cévtnna,  Il ,  387. 

•  Bistoire  du  Fanntifm- ,  II. 

»  Eùloirt  dt  la  révolte  de$  Fanali^ei,  mu.  Voici 
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les  troupes  de  la  marine  n'osèrent  avancer 
contre  les  fanatiques,  qui  s'étaient  retran- 
chés derrière  (|uclques  murailles.  Le  récit  de 
Court  de  lïebetin  est  conforme  en  tout  point 
au  rapport  ofBcid. 

Vers  le  même  temps,  les  troupes  de  Cava- 
lier et  de  Roland  firent  leur  jonction  dans  les 
Basses-Cévennes ,  afin  dopérer  une  diversion 
en  faveur  de  leurs  frères,  qui  combattaient 
dans  les  montagnes.MafsGavalier  étant  tombé 
malade,  abandonna,  pour  quelque  jours,  le 
commandement  de  ses  soldats.  Roland  les  con- 
duisit vers  la  petite  ville  de  Sumane,  où  ils 
furent  repoussés;  mais  ayant  rencontré,  vers 
Ganges,  un  détachement  de  troupes  catholi- 
ques, ils  le  taillèrent  en  pièces  et  entrèrent 
dans  la  ville  de  Ganges  qui  leur  ouvrit  ses 
portes,  et  où  ils  prirent  des  rafratchissemens. 
Us  étaient  au  nombre  de  treize  cents,  et  ils 
ne  s'arrêtèrent  que  pour  incendier  l'église  de 
SaintFLanrens.  Le  lendemain,  ils  traversèrent 
une  portion  des  hauteurs  nomnnées  Les  Ser- 
ranes,  et  auxquelles  Brueys  donne  l  épithétc 
d'affreuses,  qui  a  été  adoptée  par  Court  de 
.  Gebelin.  Us  voulaient  s'emparer  du  bourg  de 
Pompignan,  oà  ils  croyaient  trouver  une 
grande  quantité  d'armes;  mais  les  habit  ans , 
presque  lous  anciens  catholiques,  se  défendi- 
rent avec  couraf2;e.  Cependant,  les  camisars 
faisaient  des  progrès;  deja  plus  de  quarante 
maisons  étaient  en  feu,  lorsque  l'on  aperçut 
les  têtes  de  colonnes  des  troupes  commandées 
en  personne  par  le  maréchal. 

Informé  de  la  marche  de  Ilolnnd,  le  maré- 
chal,  qui  était  la  veille  à  Saint-Uyppolite, 
feignit  de  continuer  son  mouvement  sur  le 
Vigan ,  en  passant  à  Ganges  ;  mais  il  ordonna 
à  de  Paratte  de  faire  une  contre-marche ,  de 

le  récit  de  cet  hiMnrien  •  "  M.  de  la  Jonqniérc,  qui  étoil 
en  qiurUer  à  CalviuoD ,  cul  ordre  d'aller  cbercber  le* 
eamiian ,  avec  M  litrapet  qai  étoinit  mm  set  or- 
dres. Il  les  trouva  rcrcn.mt  de  Sainl-AIamcl .  cliaiitant 
des  psaumes.  Les  avaol  eoleadua  de  fort  loio,  il  arrêta 
sa  troupe ,  et  dès  qu'ils  Aireol  i  portée ,  il  les  attaqua 
ei  fil  iioe  décharge  qui  tour  tua  sept  ou  huit  honmes. 
Les  fanatiques ,  quoique  surpris  de  cette  atiaquo  im- 
prévue, s'éiani  couverts  de  quelques  inuraillet  de 
pierres  ièches ,  qui  éloleni  wr  ieiir  cbnnin,  firent 
fi  rme  et  tirèrent  lur  ihm  troupes  ,  qui  n'osèrent 
avancer.  » 
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se  porlcr  avec  rapidité  sur  Clarcl  avec  les 
dragons  de  Fiinarcon ,  trois  conis  hoinnu'S 
du  llcgimcnl  des  (ialéres,  el  truii>  compagnies 
do  miqnelels,  arec  ordre  de  s'avancer  vers 
Pompignao  lorsqail  en  serait  temps.  De 
la  Haye,  gouverneur  de  Sainl-IIyppolile,  se 
porla  do  mémo  sur  Pompignan,  à  la  lèlc 
d  uu  corps  assez  nombreux  ,  taudis  que  le 
Diaréchal  s'avançail  de  son  côté  vers  le  même 
pdnL 

Entre  Pompignan  ,  Claret  ,  Fcrrièrcs  et 
Corconnc ,  est  un  plateau  assez  vaste,  mais 
dont  iaccès  est  difûcile.  D  uu  cOté  il  était 
boidé  par  on  liois,  de  Fanlre  par  une  mon- 
tagne. Linliinterte  de  la  coioane  de  l^aratte , 
commandée  parle  chevalier  de  Saint-Montan, 
fut  embusquée  dans  le  bois,  où  elle  devait 
recevoir  les  tanatiquos,  alors  que,  poussés 
par  les  dragons ,  ils  y  chercbcraienl  un  asjrle  ; 
les  miqneletSf  commandés  par  de  Palme- 
rôles ,  forent  places  derrière  les  rochers.  Les 
dragôns  ponolrèrent  dans  la  plaine  par  un 
sentier  fort  étroit ,  qui  ne  fut  point  défendu , 
et  où  Ton  ne  pouvait  défllcr  que  deux  à  deux. 
Le  maréchal  voulait  envelopper  les  ennemis» . 
et  celle  manœuvre  lui  réussit.  Rangés  en  ba- 
taille près  do  Pompignan,  les  camisars  ne  ] 
s'aperçurent  qu'après  le  premier  feu ,  cl  a  ' 
l'instant  où  do  Parattc  les  chargeait,  le  sabre 
à  la  main,  qu*ils  étaient  loamés.  Ils  voulurent 
se  retirer  dans  les  bois ,  mais  ils  ne  purent  le 
faire  qu'avec  peine.  Par  un  mouvement  ra- 
pide les  troupes  coupèrent  on  deux  corps  la 
principale  masse  des  calvinistes.  liolaud  se 
distingua  peu  dans  cette  occasIcMi.  Catinat 
et  Uavanel  firent  de  grands  efforts  pour  ral- 
lier leurs  soldats.  On  les  retrouvait  partout, 
et  ils  combattirent  avec  beaucoup  de  courage; 
mais  ils  furent  forcés  de  céder,  et  de  scn- 
fnir  avec  lesdébris  de  leurs  colonnes,  lais- 
sant plus  de  deux  cents  morts  sur  le  champ 
do  l)alaille.  Suivant  Court  de  Gebclin,  la  perte 
des  troupes  du  roi  fut ,  pour  le  moins,  aussi 
forte.  Urueys,  qui  assure  que  les  rebelles 
étaient  au  nombre  de  près  de  deux  mille, 
leur  tue  quatre  cents  hommes»  et  affirme  que 
les  catholiques  n  oureiii  à  regretter  que  deux 
capitaines  el  quelques  soldats.... 

lAi  maréchal  ne  se  montra  pas  généreux 
après  la  victoire.  Il  flt  livrer  aux  bourreaux 
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cinq  ou  six  des  principaux  prisonniers;  il 
condamna  la  ville  de  Gangcs  à  payer  une 
amende  considérable,  parce  quelle  avait  souf* 
fert  que  les  camisars  y  prissent  des  rafiral- 
chissemens,  et  il  y  logea  à  discrétion  des 
troupes,  qui  suivant  les  Mémoires  qui  nous 
ont  été  remis,  y  couunirent  de  grands  dé- 
sordres '. 

Les  insurgés ,  convaincus  qu  en  opposant 
des  masses,  braves,  sans  doute, mais  peu 

aguerries,  aux  troupes  royales,  ils  courraient 
le  risque  d'être  vaincus  tous  à  la  fois,  el  pour 
toujours,  se  séparèrent  de  nouveau  en  un 
grand  nonrfmde  pekXons,  forçant  ainsi  le 
maréchal  de  diviser  aussi  ses  forces.  En  se  reti- 
rant, ils  brûlèrent  l'église  de  Durfort ,  située 
à  environ  deux  licucs  de  Pompignan.  Ils  brûlè- 
rent aussi  l'église  de  Saint-Laurcns  d'Âigou- 
se  -  ,  ((  quoique  Montrevel  ne  fût  lui-même 
qu'à  une  petite  lieue  do  ce  bourg,  a  Dans  le 
mt^me  temps,  «  ils  taillèrent  en  pièces  un 
détacbemenl  de  cent  hommes  qui  scrvoit  d'es- 
corte à  d'Arbou  ville,  major  du  fort  deSaint- 
Uyppohte ,  et  si  complètement,  quil  ou- 
chappaque  le  major  et  deux  soldats.  »  Deux 
jours  après,  ils  attaquèrent,  près  de  Vezeno- 
brc  ,  le  colonel  de  l  arnaud.  Cent  hommes  de 
son  régiment,  avec  quelques  recrues,  l'ac- 
compagnaient d  Usez  à  Ners,  où  une  pareille 
escortedevait  venir  le  jdndre,  pour  se  rendre 
de  là  à  A  lais.  Il  aperçut  les  camisars  de  loin, 
et  ne  les  craignit  point.  Ceux-ci  étaient  com- 
mandes par  Cavalier.  <(  Excités  au  combat, 
dit  Court  de  Cicbelin  \  par  le  discours  d'un 
jeune  iH^icant  nommé  Dairc ,  qui  les  exhor- 
toil  à  ne  pas  craindre  la  mort,  aidmès,  de 
plus,  par  le  chant  d'un  psaume ,  qu'un  hom- 
me, déjà  sur  l'i^ge,  entonna atec  beaucoup  de 
ferveur  et  dexèle,  ils  fondirent  de  toutes  parts 
sur  cette  escorte,  qui,  nes'allendant  pas  à  être 
attaquée  avec  tant  de  vigueur,  pritlafkiile. 

>  Suivant  Courl  {/JùtoiredatntM0id»sCét}tn- 
ne$,  I,  S9S),  M«au«Tel  exigea  de  k  ville  de  Grage « 

Mwp  Minime  de  dix  mille  livres,  et  y  logea  à  discrétion 
deux  ré({ifneiu,  l'un  de  dragons  cl  l'autre  d  infanierie. 
Sekn  Braeji,  le  nartchâl  a'tavera  à  Gaogee  qo'aa 
liiHacliemenl  de  dragOBl..M 
'i  Le  10  mars. 

<  HUUrindt»  tnuU99  dts  Cévtnwê,  I,  299, 300. 
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Les  camitBn  la  poorsaivirail.  Ceni  qui  pa- 
rent gagner  le  Gardon  et  le  passer  à  la  nage , 
furent  les  seuls  qui  échappèrent.  »  Maîtres 
du  champ  de  bataille,  les  rebelles  se  chargè- 
leDl  d'armes  et  de  botin.  Ib  ne  perdirent 
qa'imaciil  honmie  dans  eelle  rencontre,  soi- 
vant  quelques  écrivains.  Cavalier,  ou  plutôt 
l'auteur  de  ses  Mémoires,  dit  qu'il  eût  cinq 
hommes  de  tuès  dans  ce  combal.  Pou  de  temps 
après  S  Cavalier  rencontra,  entre  Quissac 
et  ViHeboqoe,  un  délaeheoient  de  troupes 
qui  escortait  des  recrues  condnUrs  par  deux 
officiers.  Il  l'attaqua  et  fit  prisonnier  do  Mas- 
sillan,  jeune  gentilhomme  de  NImcs,  qui 
commandait  le  détachement  ^.  Dans  les  Hau< 
les-CéTennes,  Castanet  défit  aussi  un  petit 
corps  de  troupes,  et  Jonnny,  profitant  delà 
méprise  de  qu('l(|ti(  s  habilans  de  l'radcs  ,  qui 
crurent  voir  en  lui  un  onicier  des  Iroupes 
rojalcs ,  ût  massacrer  une  vingtaine  d  cuire 
eus  et  pilla  leurs  habitations. 

Les  succès  partiels  des  camisars  affaiblis- 
saienl  l  arniée  du  maréchal ,  décourageaient 
les  troupes,  et  répandaient  la  terreur  parmi 
les  populations  de  cette  vaste  portion  du  I^n- 
guedocEn  peignant  ce  qui  avait  eu  lieu  avant 
l'arrivée  de  Montrevel,  l'éloquent  Fléchicr 
disait  '  :  «  La  cour  ne  craignit  pas  assez  les 
commcncemens  do  cette  révolte;  les  régi- 
wens  que  nous  Ucmandious  étaient  néces- 
saires ailleurs...  On  délibéra  long  lenips  sur 
les  secours;  ces  secours,  étant  éloignés,  ne 
ponvoient  venir  que  lard  ;  ceux  qu'on  tiroit 
delà  Province  ne  sufllsoienl  pas,  quoique 
soin  que  prit  l'intendant.  Cependant ,  toute  la 
campagne  se  aocteviM;  les  prophètes  et  les 
prapbâcsses  falsoient  partout  des  assem- 
blées, dans  lesquelles  on  enrôloil  tous  les 
jeunes  gens;  il  s'en  est  formé  plusieurs  trou- 
pes.... I41  rage  dont  ils  sont  possédés  leur 
lait  supporter  des  fatigues  extraordinaires  et 


•  Le  19  du  mi^mc  mois. 

>  11  éUil  licuieotnl  de  la  compagnie  colonelle  du 
réfinnildeia  F«re,slofs  eo  cantonnemeol à  Som- 

niKTfs.  Cavalier  Ini  acronln  i.i  vie  cl  la  liberté;  mais 
il  fui  reacoQlré  p«r  d'autre»  camisars,  qui  l'attassi- 
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commettre  mille  crimes  inonis.  Prés  de  cent 

églises  brûlées,  plus  de  trente  prêtres  massa- 
crés, près  de  deux  mille  catholiques  égor- 
gés, et  l'exercice  de  notre  religion  presque 
alMli  dans  trois  diocèses,  voilà  ce  qui  s'est 
passé  depuis  huit  mds.  »  L'arrivée  du  maré- 
chal n'avait  pas  ,  comme  on  l'a  vu ,  mis 
un  terme  à  tant  de  calamités;  elles  sem- 
blaient s'accroître ,  au  contraire ,  et  les 
moyens  employés  pour  les  faire  cesser  pro- 
duisaient un  effet  entièrement  opposée  On 
condamnait  au  pillage  les  lieux  qui  avaient 
reçu  les  camisars,  sans  trop  s'informer  si 
ces  lieux  pouvaient  se  défendre,  et  l'on  aug- 
mentait par  là  le  mécontentement.  Croyant 
imprimer  dans  les  émes  une  terreur  salu- 
taire, le  maréchal  s'entourait  de  bourreaux  et 
faisait  multiplier  los  exécutions;  mais  son 
espoir  était  trompé  :  il  ne  faisait  point  naître 
la  crainte  ;  au  lieu  de  ce  sentimeut,  on  ne- 
prouvait  que  le  désir  de  la  vengeance,  et 
lorsque,  dans  l'une  de  nos  villes,  il  faisait 
passor  aii  fil  do  l'épée  dos  infortunés,  fana- 
tiques sans  doute,  mais  coupables  seulement 
d  avoir  chaulé  di^s  psaumes  et  d'avoir  prié, 
ainsi  qu'avaient  prié  leurs  pères,  il  n1ns- 
pira  qu'une  horreur  profonde.  Le  guerrier 
dont  on  avait  admiré  autrefois  les  lalens  et  la 
bravoure  cclalanle,  ne  fut  plus,  pour  tous 
les  honmies  sensés,  cl  pour  l'intendant  sur- 
tout, qu'an  barbare  qui,  ne  pouvant  vaincre 
complètement  ses  ennemis  sur  les  cbamps  de 
bataille ,  égorgeait  sans  piliè  ceus  qui  s'of- 
fraient à  lui,  plaintifs  et  désarmés. 

C'était  le  jour  où  l'Ëglise  universelle  célé- 
brait la  féte  des  Buneaus.  Cent  cinquante 
réformés  de  Nîmes,  dont  le  plus  grand  nom- 
bre se  composait  de  vieillards,  de  femmes  et 
denfans,  s  assemblèrent,  après  midi,  dans 
un  moulin  du  faubourg  de  la  Porte  des  Cor- 
mes, a  Ce  B*étoit  pas,  dit  Brueys  \  un  atlrou* 
peosent  de  gens  armei  et  qui  eussent  dessein 
d'entreprendre  quelque  expédition  militaire: 
céloit  seulement  une  de  ces  assemblées  illi- 
cites, qu'un  zèle  aveugle  de  religion  fait  con- 
voquer contre  les  ordres  du  roi ,  pour  prêcher 
malgréscsdéfcnses.»  II  semblerait,  d'après  cet 
aven ,  que  Ton  devait  ordonner  A  celte  i 


t  OAiww  •ompUtm  d»  FUéMn,  T,  partie, 
p.  It7. 
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bléc  de  scdissoudrp,  et  que  l'on  aurait  pu,  tout 
DU  plus,  roi  tierchcT  el  punir  ceux  qui  t'avaient 
convoquée.  «  Mais,  ajoute  Brueys,  le  jour,  le 
liea,  Ibeore»  et  la  présence  de  U.  le  maré- 
chal ,  qui  étoit  alors  à  Nismes ,  rendoient 
celle  entreprise  d'autant  plus  criminelle, 
quoi)  ne  pouvoil  pas  duuter  que  céloil  prin- 
cipalement pour  lui  faire  voir  le  peu  de  cas 
qa'on  faiioit  de  son  autorité  et  des  ordres  de 
la  ooar,  puisque  on  avait  l'audace  de  les  vio- 
ler en  sa  présence.  Aussi,  il  in  fut  si  irrité, 
qu'il  y  alla  en  personne;  (il  faire  m;>in-l)asse 
sur  celle  canaille,  dont  il  y  cul  euviruii  cin- 
quante laes  sar  la  place  ;  le  reste  fot  dissipé , 
et  il  fit  même  sur-le  champ  mcltre  le  feo  an 
moulin  cl  démolir  ensuite  oiUiéromenl  ceqoe 
les  llainnios  n'avoienl  (>u  delruire.  » 

Nous  avons  rapporte  en  entier  le  récit  em- 
prunté à  an  antenr  catholique,  parce  qu'il 
montre  que  ce  massacre  ne  flit  point  or- 
donne par  des  personnes  du  pays,  parce  que 
l'administration  de  la  Province  demeura  élran- 
gèrcà  cetaltcnlat,  et  parcequele  seul  orgueil 
du  maréchal,  Uessëpar  le  mépris  que  l'on  avait 
l'air  de  faire  de  ses  ordonnances,  lui  fit  pren- 
dre la  résolution  barbare  exécutée  sous  ses 
yeux.  Les  détails  donnés  par  Fléchier  •  con- 
iirment  en  partie  ce  que  Brueysa  écrit;  mais 
on  éprouve  un  sentiment  pénible,  en  voyant 
an  évéque,  un  grand  écrivain ,  ne  pas  s'élever 
avec  Torcc  contre  la  barbarie  de  Monlrevcl.  et 
ne  donner  que  de  stériles  plaintes  aux  victi- 
mes de  cet  homme  -,  qui  ne  montrait  pas  un 
très-grand  allachemcul  àla  religion,  soitdans 


I  Loc  cit. 

>  «  Ibotèreot  (les  proietUns)  le  dinuiacbe  des  Ra- 
ncMS ,  tenir  one  •ucmbiée  dant  on  monlln,  à  la 
porte  de  la  ville ,  et,  dans  le  temps  que  nous  chantions 
vêpres,  chanicr  leur»  psaumes  cl  faire  leur  pri*chc. 
M.  le  maréchal  sortit  de  sa  maison,  assembla  quelques 
tfoopet.  Si  paiaer  aa  fil  de  Tépée  iMmiaes  et  femmes 
qui  composoient  rctte  a^semltlée ,  au  nombre  de  plus 
de  cinquante  per&onues,  et  réduire  en  cendres  la  mai- 
•on  où  die  se  leaoit.  C»i  «xtmph  itoit  néeêêtatn 
pour  nrrflcr  Tiirgucil  t!c  rc  peuple.  >Iai<.  le  (  (rur  d'un 
évèque  est  bien  touché  et  ses  entrailles  bien  émues , 
qoand  II  votl  d'un  côté  verser  le  saog  des  catholiques, 
el  de  raulre  celui  des  méchans ,  qui ,  lout  méchans 
qu'ils  sont,  font  une  partie  de  son  troupeau.»  QEuvns 
eompUtt»  de  WlHhitr,  V,  %^  partie,  Isa 
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ses  discours,  soit  dans  sa  conduite  privée,  et 
qui,  en  cette  circonstance,  voulut  seulement 
venger  l'outrage  quon  lui  avait  fait  en  no- 
bMSsant  pas  à  ses  volonléa. 

Selon  des  Mémoires  particuliers,  le  maré- 
chal était  avec  la  jeune  de  S******,  alors 
qu  on  vînl  lui  annoncer  que  quelques  protes- 
lans  chanlaienl  des  psaumes,  hors  de  la  porte 
des  Carmes.  Suivant  Court  de  Gebelin  *,  «dès 
que  le  maréchal  fut  informé  de  sel  ollenlaf  » 
il  se  leva  de  table,  arma  ses  dragons  et  cou- 
rut en  personne  faire  investir  le  moulin.  Lors- 
que tout  fut  prêt  pour  1  attaque, il  donna  le 
signal  et  tes  dragons  enfoncèrent  les  portes 
et  massacrèrent  tout  ce  qui  s'offrit  i  lenis 
coups.  «  Personne  ne  résiste  ;  les  victimes  se 
présentent  comme  dcUes-mémes  au  glaive 
meurtrier.  Quelques-uns  seulement  veulent 
profiter  d'une  fenêtre  poar  se  saaver,  mais 
le  maréchal  y  avait  mis  ordre:  nnesentineUe 
pincée  au-dessous  repoussait  dans  le  moulin 
tout  ce  qui  osait  en  tenter  la  sortie.  Celle  ma- 
nœuvre parut  encore  trop  lente  au  gré  de 
llonlrevel  ;  il  fallait  trop  de  temps  pour  e^^or- 
ger  tant  de  victimes  ;  une  voie  plus  courte 
s'offrit  à  son  esprit  ;  qu'importe  qu'elle  eût 
quelque  chose  de  plus  affreux  et  de  plus  in- 
humain 1  Ce  fut  de  faire  périr  tous  ces  gens- 
là  dans  les  flammes.  11  fait  mettre  le  feu  au 
moulin,  et,  dans  un  instant,  tout  Tédifioe  n'est 
plus  qu'un  bûcher.  Quels  cris  confus  I  quel 
spectaclel  quels  spectres  affreux  s'offrent  à  sa 
vue!  Dos  gens,  couverts  de  blessures,  noircis 
de  fumée,  à  demi-brùlés  par  les  Oammea, 
qui  tâchent  d*échapper  à  la  fournaise  qui 
tes  consume  ;  mais  ils  n'ont  pas  plus  tôtpam, 
qu'un  dragon  impitoyable,  qui  fait,  co  cette 
occasion,  par  ordre  cl  sous  les  yeux  dun 
maréchal  de  France ,  1  ofQcc  de  bourreau . 
les  repousse  avec  le  fer  dont  il  esl  armé.  » 

Nous  pourrions  ajouter  encore  à  l'horreur 
de  ce  récit  que  nous  empruntons  à  Court  de 
Gebelin  ;  montrer  cette  jeune  fille,  sauvée  par 
un  domestique  de  Montrevel,  et  condamnée 
8ar*le-champà  la  mort,  afaisi  que  son  Kbéra- 
teur  ;  nous  pourrionsparter  deces  catholiques 
zélés,  réunis  dans  un  jardin  voisin  du  prêche, 

■  Fssletrs  daa  IreiiMM  iu  Ciommu,  I,  307  el 
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et  passés  au  GI  de  l'<é|lè6  en  protesUnl  et  de 
leur  foi  elde  leur  innocence  ^  Mais  noire  main 
s'arrête,  noire  cœur  s'indigne ,  et  ce  oescra 
plus  qu'en  fremissautque  nous  parlerons  en- 
cote  de  odni  qui»  oobUant  la  biale  dignité 
dont  il  élâilfefMa ,  le  i^oira  de  Meandens 
combats,  et  Thonncur,  toujours  si  pur,  de  ses 
ancêtres ,  ordonna  ce  massacre,  dont  le  sou- 
venir doit  à  jamais  flétrir  son  nom. 

fli  juMit  lei  emoUl  commises  par  les 
fiMMAiqiMeaveieiit  pu  être,  sinon  jnitilléeR, 
mais  da  moins  exeosées  comme  icpréiailles , 
elles  l'auraient  sans  doute  été  par  ce  crime 
affreux  ;  elles  l'auraient  été  aussi  parla  tj^ran- 
nie  exercée  sur  des  populations,  hostiles,  sans 
doute,  meis  qnll  falliit  epeiser  perde  bons 
tiaitemens ,  désarmer  par  des  négociations 
avec  les  chefs ,  réunir  dans  un  esprit  de  paix 
avec  les  catholiques.  Louis  XIV  ne  pouvait  , 
sans  avoir  l'air  de  céder  a  la  révolte,  rendre 
l'exereioe  poblic  do  enlle .  qui  a?ait  été  en- 
levé aux  Cévenols,  mais  une  ssge  tolérance 
devait  leur  laisser  la  faculté  de  croire  ce 
qu'avaient  cru  leurs  pères,  et  d'aller  au  désert 
chanter  des  psaumes  et  entendre,  non  des  pro- 
phètes séditieux ,  noo  des  provoealenrs  à  la 
révoUe,  mais  des  honwws  simples,  prenant 
pour  sujet  de  leurs  discours,  non  plus  des 
textes  bibliques,  mal  compris  et  acluelleraent 
sans  force  ,  mais  ces  maximes  de  charité ,  de 
paix  et  d  amour  qu'offrent  partout  les  saintes 
p^esderEvangile.  On  ne  songea  pointé  ces 
mojens  de  conciliation;  on  voulut  rendre 
désormais  impossible  le  recrutement  des  ban- 
des armées ,  et  l'on  rrui  y  réussir  en  enlevant 
à  leurs  foyers,  en  transportant  au  loin  les 
jeunes  hommes,  qni,  disait-on ,  allaient  re- 
joindre, à  chaque  appel  des  cheb,  les  éten- 

I  Si  Ton  en  croyait  drs  ménairet  particuliert,  le 
maréclial  aurait  voulu  faire  massacrer  ,  en  ce  même 
raomenl ,  tous  le»  babitans  de  Ntmes.  Déjà  il  avait 
tirérépée,  déiiH  donnai  des  ordres  poor  opérer  ce 
crime  ,  lorsque  Sandricourt  ,  (piî  (orjirnnndflii  dans 
ceue  ville ,  parvint,  non  md»  peioe  ,  à  1  apaiser.  M.  de 
Blville ,  qui  leaait  betacoop  à  la  eooiervaiioB  de 
Nimes,  qu'il  regardait  avec  raison  «  comme  un  point 
trét-importaoiaa  commerce  » ,  écrivit  en  cour  contre 
Monirevel,  dont  la  condolte  ne  saurait,  d'ailleurs,  être 
■sleascoodaiMiéeque  par  les  résnliaiiobieiiaf,rannée 
safvAoïe,  par  le  «aiécbal  de  YiUars,  ion  Mceeisenr. 
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dards  de  la  rébellion,  et  qui,  après  la  fin 
d'une  expédition ,  rentraient  dans  lears  ha- 
meaux et  reprenaient  leurs  Ira  vaux  accou- 
tumés, en  attendant,  souvent  avec  impa- 
tience, un  nouveau  signal  poor  ressaisir  les 
armes.  Des  moyens  plus  cruels  avaient  été 
plusieurs  fois  proposés  aûn  d'en  finir  avec 
l'insurrection.  Occuper  en  force  les  chemins, 
les  ponts ,  les  défilés,  les  gués ,  les  passages , 
puis,  jeter  dans  toutes  les  directions  de  fortes 
colonnes  a  jani,  celte  fois,  non  pas  seulement 
la  mission  de  cominttre  les  rebelles ,  mais 
d'ôler  la  vie  à  tous  les  habitans,  quelque  fùl 
leur  sexe  et  leur  âge,  celle  de  détruire,  par 
le  feu ,  toutes  les  maisons,  et  d  étendre ,  au- 
tant que  possible,  l'incendie;  télla  étaient 
les  mesures  en  faveur  dcsqucllm des  hommes 
puissans  insistaient  avec  force;  précurseurs 
barbares  de  ceux  qui,  de  nos  jours,  ont,  non 
pas  seulement  proposé  de  massacrer  les  po- 
pulations vendéennes,  mab  qni  onteiécnté 
cet  horrible  dessein.  Lintendant  s  opposa  for- 
lement  h  cette  atroce  mesure;  il  voulait  con- 
server des  sujets  au  prince,  des  habitans  au 
Languedoc,  et,  à  cette  Province,  ses  riches- 
ses industrielles  On  ne  put  le  fahre  consentir 
à  l'entière  dévastation  dm  diocèsm  ob  la 
guerre  civile  étendait  ses  ravages  ;  mais  il 
dut  laisser  opérer  et  ordonner  même  des  en- 
lèreroens  dans  les  cantons  où  1  insurrection 
semblait  être  toutc-pnissante.  L'abbé  Poucet , 
vicaire-général  du  diocèse  d'Uset,  est  dési- 
gné comme  l'aoleor  de  ce  dernier  nMjen. 
((  Lcxpcdicnt  que  I  on  jupea  5  propos  de 
prendre...  sans  user  de  Irop  ilt>  sévùrilc,  fut , 
dit  Bruejs',  de  continuera  mettre  les  troupes 
en  moovement  de  tous  côtes ,  pour  chercher 
et  combattreoeus  qu'on  tronveroitaltroopci, 
cl  de  faire  en  même  tempsdes  enlèvemens, 
dans  les  paroisses  les  plus  coupables,  de  tous 
les  jeunes  gens  qui  scroicul  soupçonnez  d  a- 
voir  des  inleUigeocesaveo  lesrebêlim,  et  de 
les  transporter  dans  des  pays  éloigoei,  et  oà 
ils  ne  pussent  avoir  aucun  concert  avec  eux... 
Le  premier  de  ces  enlèvemens  fut  fait  dans  la 
paroisse  de  .Miaict,  qui  est  au  milieu  des  Cc- 
vcnnes ,  ei  qui  s'éloit  ouvertement  déclarée 
poor  lesfanatiques»  leurayant  loujonndooné 

I  Biêtotn  du  FemiKtaM,  II,  ttSetioir. 
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toalcs  lorlei  de  secoors....,  ti  comoM  toute 

cette  paroisse  étoit  généralement  coupable  et 
inreclcc  du  fanatisme ,  elle  fut  cnlièrcmcnt 
enlevée.  Les  hommes  furent  embarquez  et 
envoyei  dins  l«  pftooiis  de  Salea...  »  Gefal 
de  JoUett  qui  opéra  cet  eelAveiMBl  *.  Il  m 
dlr^ea  ensoite  rers  Sanmane  Attaqué  en 
chemin  par  Castanet,  il  repoussa  ce  chef,  qui 
voulai  l  délivrer  ses  frères.  Deson  côté,  Moalrc^ 
Tel  porta  la  terreur  dans  La  Vannage.  En  m 
aeal  joor,  Il  eolera  qoinn  cents  peraonnee , 
dansTiagtp^atre  paroiases.... 

On  reconnut  alors,  mais  trop  tard,  que 
le  désespoir ,  que  deraient  inspirer  de  tels 
moyens  »  accrotlrait  et  la  force  numérique , 
et  la  haine  des  eanisars.  Les  jeunes  gens, 
menaoès  dféire  arrachés  à  hmn  funilles ,  à 
leurs  montagnes,  aux  champs  qu'ils  culti- 
vaient avec  soin,  aux  châtaigneraies  où  ils 
allaient  recueillir  la  manne  de  ces  déserts  « 
se  présentèrent  ans  chefs  de  linsnnreetion. 
Celle-ci  décupla  ses  forces.  A  l'avenir,  de  part 
et  d'autre,  une  haine  implacable  se  développa, 
rien  nepCitarréterlesexcèsd'uneforcurqui  se 
signala  pendant  long-temps ,  et  une  guerre 
d'extermination  fat  déclarée  entra  les  denx 
partis  qoi  se  disputaient  la  domination  reli- 
gieuse dans  les  six  diocèses  que  nous  avons 
décrits.  «On  reconnut,  dit  à  cesujet  Brueys  ' , 
qu'on  ne  peut  trop  souvent,  guérir  un  mal 
sans  en  ezeiler  nn  aotra,  et  qne  les  projets 
les  mieax  oonoevtés  sont  qndqaeiois  siyels  à 
des  inconvéniens  que  tonte  la  prodeoce  ho* 
maioe  ae  sanroit  éTiter.  » 

1  II  arrèu  cinq  cent  quatre-vingi-dit  personnes,  et 
tmrte  la  parolwe  fbc  nite  an  pillage ,  Mlvant  CmH  d« 
Oabelin. 

2  11  prit ,  suivant  le  même  auteur ,  trois  cents  per- 
sonnes dans  ee  lieu ,  chargea  cinquanie.cinq  mulets 
des meillears  effets  ,  et  condamna  aui  flammes  ce  qui 
ne  put  Aire  cm|>ori(^  ,  ol  lonip?  les  maisons  de  In  pa- 
roisse. Le  combat  cul  lieu ensuilecntre  ses  troupes 
et  les  cami^ar»  ,  commandés  par  CaataiMt ,  Ail  irti- 
vif.  Plusieuri  de  ses  soldats  rurenl  tués;  «  mais  la  va- 
leur du  régiment  de  Uainaui  le  tira  ^'affaire.  Un 
oflfeior  de  ce  régUnent ,  qoi  étoii  dans  TaeiioB ,  n'a 
dit  plusieurs  fois  ,  ajctiio  Cniiri  .  ([ue  sans  les  grena- 
diers, qui  se  Orenl  jour  la  baïonnette  au  bout  du  fusil, 
Julien  eAt  «lé  Imiiu  «i  sa  petite  armée  lalHée  ea 
pièces.  • 

3  Bùtoin  du  Famtùm,  il ,  14tf ,  140. 
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On  réaolntamsil  diopérer l'entier  désame* 
ment  des  nouveaux  convertis.  «  On  les  fit  som- 
mer, sous  peine  de  la  vie,  de  déclarer  où  elles 
éloient ,  et  de  les  remettre  ,  leur  promettant 
qa'ii  ne  serait  feitanewi  mal  à  oens  qol  les 
rendraient  de  bonnefol.  On  leur  tint  parolo, 
dit  Brueys,  et,  par  ce  moyen,  on  tira  de  leurs 
mains  un  grand  nombre  de  fusilsel  do  pisto- 
lets, qu'on  trouva  chargez  de  balles  d  étain  , 
avec  no  grain  de  bled»  qui  étoit  la  marque 
à  laqiMiloltoraoonnniisoifnteeo&  qnl  éloient 
de  leur  parti.  »  Le  désarmement  des  protes- 
tons de  Nîmes  fut  précédé  et  accompagné  de 
circonstances  qui  leur  ûrent  redouter  une 
répétition  de  la  scène  odieuse  qoi  avait  eo 
Unile  dimandMdssBaneans;  mais,  leur 
soumission  suspendit  les  coups  des  satellites 
de  Montrevel ,  et  le  meurtre  n'eosangianla 
point  cette  journée. 

BieoKH  les  camisars  exercèrent  partout 
dliorribicsrepréiailles.  Les  hahHans  de  Mon* 
lezun ,  gros  village  du  diocèse  dUsès,  dont 
les  habitans  étaient  catholiques,  furent  toul-à- 
coup  attaqués;  ceux  qui  se  réfugièrent  dans 
1  église,  que  loo  avait  fortifiée  ,  résistèrent 
avec  avantage  :  tons  les  aatna  ftirant  ma»- 
snnrés,  et  quaranle^ux  maisons  livrées  anx 
flammes  :  colles  d'Aurilinc  furent  anasi  rédai- 
tes  en  cendres  par  les  prolcstans ,  ivres  de 
sang  et  de  vengeance.  Couri  de  Gebelin  dit 
que  Ci  lien  reçut  de  trtalis  marques  do  la 
tMrUé  des  camimis.  Ce  mot  rappelle  kt 
formes  acerbes,  que,  de  nos  jours,  l'un  des 
membres  du  Comité  de  salut  public  attribuait 
à  l'un  des  plus  féroces  délégués  de  la  Conven- 
tion. Cavalier,  reçu  à  La  Salle ,  au-dessus 
d'AWs»  oomme  an  oOkicr  snpérietr  des  trou* 
pes  royales,  abusa  de  la  méprisodes  babilans 
de  ce  lieu,  tous  calliolifiues;  ses  soldats  por- 
taient des  uniformes  ciilevésaux  soldatslom- 
bés  sur  les  champs  de  bataille  ;  leurs  cha- 
peaox  étaient  décorés  de  la  cocarde  blanche. 
L'illusion  fut  complète  ;  mais  bient6t  on  fot 
cruellement  détrompé.  A  un  signal  donné  par 
t'avalier,  quarante  catholiques  furent  passés 
au  ûi  de  lépée,  cl  bientôt,  des  tourbillons 
de  flapimes  et  de  Aînée,  signalèrent  an  loin 
Ict  fnrears  des  rebelles. 
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Lt$  camisirs  tonl  surprit  au  Colelilelkèse,paUdéraiUà 
la  Tour  de  Belot.  —  Ordonnance*  contre  Ut  commu- 
mtaté»  qui  recevront  lei  rebellet. Let  paysans  ca- 
ik»liqaM  w  lèTeni  en  maite  contre  let  hujçoeoott 
lévnlléB.  -~ AloBireTtI  doaoe  di-t  commitaioaa  •  quatre 
c1mCi<I«  pardnu.  —  ICouteau  projet  du  maréchal, 
rejeté  par  la  Mar.  — Combat  de  llrueis.  —  Demandes 
«ox  foiMtacei  éiraDgèrct  ea  faveur  des 


Montrevel  apprit  aTecIndlgnaUon  les  coof' 

sesdcs  onnomis,  et  il  ordonna  à  de  Planque 
de  les  poursuivre  cl  de  les  combattre.  lîrnejs 
dit  que  celui-ci  était  à  la  t(He  de  sept  à  huit 
cents  hommes  des  K'giiucns  de  Koucrgue  et 
deTaroand;  Gbart  deGebelin  lot  donne  dooze 
cents  soldats.  II  suivit  la  colonne  de  Cavalier 
pendant  trois  jours  sans  pouvoir  I  nltciuilrc; 
mais  parvenu  à  Brenoux,  il  apprit  que  les 
camisars  étaient  au  Coict  de  Uèzc,  lieu  situé 
•or  les  bords  da  Gardon  d'Alais.  Ce  village  est 
dans  an  vallon,  entouré  de  montagnes  et  de 
précipices.  Au  lieu  do  se  garder  avec  soin,  ils 
se  conlcnlèrenl  do  placer  quelques  hommes 
sur  le  pont  qui  joint  entre  elles  les  deux 
parties  da  village  ;  puis  ils  passèrent  sur  la 
five  droite»  et  croyant  y  être  en  sûreté ,  se 
Hvrèrent  au  repos.  Vers  le  milieu  de  la  nuit , 
de  Planque  outra  dans  le  >illa;^c,  Força  le 
pont  et  réveilla  brusquement  les  camisars, 
qui,  ne  poavant  se  rallier  dans  l'obscaritè, 
prirent  la  faite  pour  se  rérugicr  dans  les 
montagnes  et  les  foriMs  voisines.  Le  lende- 
main, ils  s'ap<Tçurcnt  quils  notnioul  point 
poursuivis.  Lueurs  rangs  se  reloruierent ,  et 
fls  parooarorent  toute  la  contrée  placée 
entre  les  Gardons  d'Andose  et  d'Alais.  Cava> 
lier  convoqua  même  une  grande  assemblée 
reliîjicnse  dans  le  vallon  de  Mallo-Houisse, 
Le  service  religieux  recommença  trois  fois; 
trois  fois  les  paysans  huguenots,  accourus  de 
toos  les  lieux  Toisins,  entendirent  des  prédi- 
cations chaleureuses.  Le  soir,  alors  que  les 
dévots  du  voisinage  se  furent  acheminés  vers 
leurs  demeures,  les  camisars  entrèrent  dans 
une  maison  abandonnée  que  l'on  Bommait  la 
Tour  de  Belot.  «  llsespéroient  que  leurs  amis 
leur  apportcroient  des  provisions,  et  ils 
crojoicnl  pouvoir  se  reposer  pendant  quel- 


339 

trahison  veilioit. 


qucs  heures  ;  mais  la 
L'un  des  leurs  Itat  trouver  le  maréchal  et 

l'intendant,  arrivés  la  veille  à  /Mais,  c'est- 
à-dire  à  un  peu  plus  de  deux  lieues  de  la 
Tour  de  Uolot.  Aussitôt  de  Planque  reçoit 
l'ordre. de  marcher  contre  eux.  11  divise  les 
troupes  placées  sous  ses  ordres  en  trois  colon- 
nes, qui  dévoient  onvoloppor  do  toutes  parts 
la  position  occupée  parles  ennemis.  La  nuit 
favorisoit  sa  niarclie.  )>  Los  sentinelles  furent 
surprises  et  égorgées.  Les  brigadiers  hugue- 
nots Bonbonnoux  et  Boulidou ,  qui  comman- 
daient une  garde  avancée,  voulurent  arrêter 
les  troupes  royales;  mais  leurs  soldats  prirent 
la  fuite  et  les  onlralnorcnt  vers  la  Tour  de 
Bclot.  Là,  tout  était  ease\oli  dans  le  sommeil 
le  plus  profond,  et  les  cris  de  guerre  et  le 
bruit  des  armes  ne  réveillèrent  qu'avec  peine 
ceux  qui  s'étaient  renfermés  dans  cet  édifice. 
Cavalier  ne  put  on  sortir  qu'après  avoir  fait 
renverser  le  mur  qui  enviroouait  la  cour. 
Une  petite  partie  des  siens  dut  mène  rester 
dans  ce  bâtiment»  qui  fut  bientôt  crénelé, 
cl  d'où  un  feu  meurtrier  fut  dirij^c  sur  les 
troupes  roynlos,  tandis  que,  retranchés  der- 
rière UQ  ravin,  ceux  qui  avaient  suivi  Oaya- 
lier  prenaient  enécharpe  les  asslégeans.  Ceux- 
ci  pénétrèrent  néanmoins  dans  la  tour;  ils 
y  suivirent,  d(t  chninbro  en  chambre,  Icshu- 
iruenols, qui, selon  IJruoysol  La  Baume,se  dé- 
fendirent avec  tout  le  courage  du  désespoir. 
Touspérirent,  et  Cavalier,  voyant  qu'il  n'avait 
pu  les  sauver,  et  craignant  d'être  entièrement 
défait ,  fit  sa  retraite.  Son  historien  dit  que  la 
porte  des  camisars,  en  cotte  occasion,  fut 
deaviron  deux  cents  hommes,  et  que  celle 
des  troupes  royales,  quoique  victorieuses,  se 
montait  h  douze  cents  olfidcrsou  soldats  tués 
ou  blessés.  Il  y  a  évidemment  une  exagération 
toute  méridionale  dans  cotte  évaluation,  car 
les  soldats  commandés  par  de  Planque  n  é- 
taient  guère  plus  nombreux  que  ceux  que 
l'historien  tue  avec  tant  de  facilité.  Brueysas^ 
sure  que  cinq  cents  camisars  furent  massa- 
crés, soit  dar»s  la  Tour  do  Holot ,  soit  on  fai- 
sant leur  retraite,  ayant,  dit-il,  été  chargés 
alors  par  H.  de  Foix,  àla  léled*undélachemeut 
de  dragons  de  Finaroon.  Il  y  a  encore,  dans 
ce  récit,  beaucoup  d'exagération,  et  nous  m 
savons  s'il  faut  s  arrêter  aussi  à  l'opinion  de 
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quclquoç;  écrivains,  qui  ont  représenté  cdmmc 
trés-faible  la  perle  des  Iroupcs  royales 

Celle  vicloire  remplit  de  joie  les  calholi- 
qiics  cl  lit  esjjcrer  la  iin  des  troubles  qui  deso- 
laienldepais  trop  long  temps  le  Bas-Langue- 
doc. D'aillears,  il  y  avait  alors  une  vurilablc 
année  dans  eetle  partie  de  la  Province.  Vingt 
bataillons  de  troupes  de  ligne  ,  trois  n'^i- 
incns  de  dragons,  six  compagnies  de  miquc* 
lels  et  plusieurs  ré^meos  de  milices  étaient 
là.  On  prit  la  résolution  de  garder  tous  les 
postes,  et  de  faire  partir  «le  rlineun  d'enlrc 
eux  des  colonms  mobiles  qui  se  croiseraient 
en  luul  sens,  et  qui,  par  la  rapidité  de  leur 
marche,  par  la  facilité  de  leur  jonction,  ren- 
draient impossible  tout  rassemblement  un  peu 
considérable.  De  Julien  occtjpail  les  Hautes- 
Cùveniies;  le  colonel  de  \  illars  garnissait 
toutes  les  avenues  des  montagnes  de  la  Lo- 
lère,  et  de  Gevandan»  maréchal-de-camp , 
commandait  dans  le  diocèse  d'Usés;  les  passa- 
ges tlu  Vivarnis  étaient  confiés  à  de  forts  dé- 
tncliomcns,  ainsi  que  ceux  des  princi()ales  ri- 
vières. On  croyait  ainsi  avoir  resserré  l'in- 
torrection  dans  des  limites  asseï  étroites  ponr 
espérer  de  l'étoalTer  en  pea  de  temps.  Pour 
hftter  la  destruction  des  cnoomis,  on  voulut 
leur  enlever  loulcs  les  ressources  qu'ils  reti- 
raient du  pa}s  lui-même,  et  de  nouvelles  or- 
donnances prescrivirent  de  lenr  refuser  tonte 
assistance,  de  prévenir  de  leurs  marches,  et 
de  faire  connaître  les  lieux  où  ils  se  reliraient 
après  lenrsdéfaites,  ainsi  que  leurs  hôpitaux 
et  leurs  magasins. 

On  prit  aussi,  pour  terminer  cette  guerre, 
d'autres  moyens  qui  devaient  multiplier  les 
ravages,  envenimer  les  haines  cl  transformer 
les  liabilans  callioliques  ,  qui,  jusqu'alors, 
s'étaient  seulement  uccuikI-s  de  la  défense  de 
leurs  foyers ,  en  légions ,  souvent  aussi  cou- 
pables que  les  hordes  huguenotes.  Ainsi ,  on 
laissa  les  paysans  courir  sur  les  proteslans, 
habilaosdans  les  campagnes,  et  le  maréchal 

1  Suivant  les  historiens,  de  Planque  n'aurait  p^rdu, 

dans  <TUe  action ,  qui  fui  irt's-lonpiip  rl  trôs  vivc, 
qucsepl  ofluiers  cl      grenadiers,  cl  il  u  auraii  eu  de 
bleMé  à  mort,  que  trois  tieutenans  de  Rofal>CoDlob,  ' 
sept  orficiers  irlandais  un  capiulne  du  régiment  de  I 
Rouergue  et  vingt  soldais.  | 
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autorisa  la  levée  de  quatre  corps  francs,  qoi 
devaient  tenter  des  expéditions  dans  les  val- 
lées, prescjuc  entièrement  possédées  par  les 
nouveaux  convertis.  La  FajoUc,  vieux  gen- 
tilhomme né  en  Dauphiné,  et  qui  avait  été 
capitaine,  fut  le  premier  qui  reçut  une  com- 
mission. Ilelirédans  un  désert,  près  de  Som- 
micres,  il  y  passait,  dans  les  austérités  de  la 
pénitence,  les  restes  dune  vie  consacrée  da- 
bord  an  service  de  l'Etat.  Mais,  chassé desoo 
ermitage,  poursuivi  par  la  haine  des  eami- 
snrs,  il  prit  de  nouveau  les  armes,  et,  son 
expérience,  sa  bravoure,  son  activité,  le 
rendirent  bicnlùl  reUuulabie.  Un  meunier 
nommé  Florimoud ,  originaire  do  village  de 
Générac,  près  de  Nîmes,  fut  le  second  qui 
reçut  un  brevet  de  ebef  de  partisans.  Doué 
d  une  force  extraordinaire,  connaissant  tous 
les  passages ,  tous  les  sentiers  du  pays  où  il 
allait  faire  la  guerre,  nul  ne  pouvait  mieux 
que  lui  servir  de  guide  aux  colonnes ,  sur- 
prendre l'ennemi  et  déjouer  ses  projets.  Le 
révre,  (le  Niines,  ((  (jtii  avoit  du  service  el 
qui  ne  ccduil  puinl  aux  precedcns  eu  mau- 
vaise volonté  »,  et  Alory,  du  lien  de  BoaiU 
laitue,  eurent  les  deux  antres  brevets.  Le 
capitaine  de  la  Fayollc,  ou  comme  on  disait, 
f rirr  (inh)icl,  eut  le  commamlemefit  supérieur 
des  partisans.  Us  formaient  un  corps  de  trois 
eents  hommes,  qui ,  selon  \a  Baume, durent 
être  à  la  solde  des  nouveaux  ooovertia.  lia 
étai«it  divisés  en  trois  compagnies,  entre- 
tenucset  payées,  dit  Brueys,  comme  les  vieilles 
troupes.  Nous  aurons  trop  souvent  1  occasion 
de  parler  des  désordres  commis  par  cette 
cohorte  indisciplinée. 

Montrevel  savait  bien  qu'en  permettant  i 
ce  corps  de  se  former,  il  allait  accroître  les 
maux  qui  pesaient  sur  le  pays;  mais  ce  quil 
voulait  seulement,  c'était  la  destruction  en- 
tière des  protestans.  Si  M.  de  BAviUe  n'avait 
pas  été  doué  d'une  volonté  ferme,  d'an  ca- 
ractère énertrique,  cent  quaire-vinpl  mille 
protestans  auraient  peut  être  été  immolés; 
maisccquil  voulait,  la  courte  voulait  aussi,  et 
ce  fut  en  vain  que,  durant  le  mois  de  mai 
de  cette  année,  le  maréchal  demanda  ^ue 
chaque  connnunaulé  fournit  des  étages  pris 
parmi  les  rciiijionnaires ,  et  que  I  on  en  pon- 
dii  deux  pour  chaque  catholique  qui  serait 
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■MlBcré.  ((  L'inlcndant^dil  Court  de  Gobclin, 
troava  ia  condition  trop  violente,  rt  ,  dans 
les  aflaires  des  proleslans,  il  étoil  l'oracle 
de  la  eoar.  » 

De  Gevaodan  surprit ,  le  18  mai ,  les  cami- 
sars  entre  Atijabi.in  et  Brucis.  Ils  perdirent 
quatre-vingls  des  leurs,  cl  les  calhoUques, 
eurent  i>cpt  dragons  cl  vingt-six  soldais  tués. 
LcieamiMnseralirèraii  dans  les  boit  et  les 
rochers»  tt  rtfarwent  bienlAl  sur  an  «oirc 
point. 

La  longue  rosislancc  opposée  par  les  hu- 
guenots des  Cé venues  aux  efforts  du  gouver- 
nement, leocs  auceès  »  toojoan  eiagérés  par 
les  protestans  français  rtfngiéacn  HoUende 
et  en  Anplolcrre,  leurs  revers  mêmes,  cons- 
tamment allénuès  dans  des  récits  menson- 
gers, tout  se  réunissait  pour  fixer  les  regards 
de  l'Bmnope  sur  ce  petit  coin  da  rojanme. 
On  TOjalt,  d'aiUeura  avec  joie  que  cette  ré- 
volte obligeait  la  conr  à  retenir,  loin  des 
frontières,  un  corps  consi(léraf»!c  de  troupes 
et  des  ofticiers  justement  e^limes ,  et  1  on  cro- 
yait qu'il  y  aurait  no  avantage  réel  à  ajouter 
encore  à  rimporlanœ  de  rinsnrreelion,  et  i 
venir  cn6n  efBeaoeinenti  son  aide. 

Afin  de  préparer  les  esprits  des  hommes 
puissans  à  s'habituer  à  celte  idcc  ,  on  publia 
nn  écrit ,  répandu  avec  profusion  dans  toute 
l'Bonpe  prolealanle,  et  qai  était  mrtout 
adressé  à  la  reine  Anne»  au  prince  George 
de  Oanemarck ,  et  anx  membres  du  conseil 
privé  *. 

Cet  ouvrage  était  comme  on  le  ^enl  bien 
écrit  danson  esprit  anli>Gran(ais.tt  Le  soulè> 
vement  des  CévenoesaToitété  si  Iwareux  dans 

son  commencement  cl  pouvoil  avoir  de  si 
grandes  (  onsequcnces,  que  l'auteur  sassuroit 
que  son  Mémoire  scrott  favorablement  reçu, 
nen^oiament  de  &  11.  et  des  membres  de 
son  oonseil  privé,  mak  mon  de  tom  la  boni 
Atighiê,  pià,  qu'il  ne  s'y  pnjjNMotf  fiie  la 

>  Ccl  ouvrage ,  que  nous  u'avons  point  vu,  «vaii 
ptur  liin  :  NéemiM  4$  tfonncr  «m  prompt  «f  p«i<- 
HUtt  $$cours  aux  protestans  des  ('à  runes  ,  où  l'un 
fait  voir  la  justice ,  la  gloire  et  iaiantatie  de  cette 
entreprise ,  et  les  moyens  d'y  réunir,  soumettant  h 
tout ,  avec  humilité ,  à  l'examen  de  S  .1/.  la  reine 
Anne  ,  de  S.  A.  R.  le  prince  Georr}.'  de  itanemarck,  $t 
du  iUtutrg*  tnembret  d$  ton  conseil  privé 


DE  LANGUKDOC.  MV.  XLV. 


341 


gloire  et  l'honneur  de  S.  M.  cl  de  son  gou- 
vernemenl,  I  accroissement  de  la  religion  pro- 
testante, la  prospérité  de  la  nation  angloise,  et 
le  bien  de  la  eaose  conminne.  » 

Parmi  les  piBS|dilets  publiés  par  les  protes- 
tans réfugiés,  nul  ne  fut  peut-être  plus 
dangereux  ,  plus  révolutionnaire  ,  surtout 
plus  opposé  à  la  grandeur,  au  pouvoir,  à  la 
prospérité  de  la  France.  11  résnmait ,  d'ail- 
leurs, toutes  les  pensées,  tontes  les  espérances 
desralvinistes  à  celle  époque.  Dès  le  début,  il 
aftirmait  que  l'accroissement  prodigieux  de 
la  France,  depuis  trente  années,  avait  donné 
de  justeê  alarmes  à  toale  l'Europe  ;  ils^élevait 
ensuite  contre  le  roi ,  «  qni ,  en  empiétant  sur 
ses  voisins ,  en  opprimant  et  en  perséeulnnt 
SCS  propres  sujets,  sembloit  être  menace  d  une 
chute  prochaine,  n  Ensuite,  pour  exciter  les 
puissances  contre  ce  prince,  il  ajoutait  que 
«  c'était  le  devoir  de  ceux  que  Dieu  daigna 
choisir  pour  l'exécalion  de  ses  desseins,  d  être 
attentifs  aux  occasions  quela  Providence  leur 
présente....  »  Plus  loin  il  justifiait  la  révolte 
armée  des  Cévenols.  «  Les  protestans  et  les 
Anglols  ne  doivent  pm»  disait-il,  les  trailcr 
de  rebelleB,  puisqu'ils  agissent  d'après  le 
même  principe  qui  n  mis  lèj^ilimement  la 
couronne  des  lles-Brilanni(|ue.s  sur  la  léle  de 
leur  auguste  prince,  et  qui  en  établit  la 
sueceasion  dans  la  ligne  protestantes  »  Ces 
phrases  prouvaient  ce  que  les  écrivains  les 
plus  judicieux  avaient  toujours  pensé,  c  est- 
ii-dire  que  la  (idélilc  d(<s  protestans,  en  géné- 
ral ,  devait  être  considérée  comme  suspecte» 
alors  qu'Ib  n'obéisnient  point  à  des  princes 
de  la  même  communion,  et  (luc  c'était  dans 
des  troubles  exeilés  |>our  enlever  leurs  cou- 
ronnes aux  princes  catholiques,  que  celte 
secte  mellail  toutes  ses  espérances.  L'écrivain 
entasmft  ensuite  des  autorités,  ou  plulét  des 
sophismes  en  faveur  de  la  râ>ellion. 

Nous  ti  anal} serons  pas  on  entier  le  long 
extrait  (juc  (iourl  de  Gebeliu  a  fait  de  cet 
écrit,  mais  nous  devons  en  rapporter  quel- 
ques lignes,  aOn  de  JustiOer  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  sur  l'esprit  général  des  protes- 
tans de  France  au  commencement  du  dix- 
huitième  siècle. 

L'auteur,  après  avoir  montre  qu'il  faut 
exciter  une  convulsion  intestine,  si  l'on  veut 
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ébranler  la  puissance  de  nolro  pairie,  fait  re- 
marquer que  celle  convulMun  existe,  mais 
qall  faul  lai  dooner  plas  de  dèTeloppement , 
plus  de  force.  On  «nn  d'aillean,  ajoute-i  il , 
l'avantage  d opérer  une  puissante  diversion. 
«  Tar,  si  le  maréchal  de  Monlrevel  ,  avec 
douze  mille  hommes  de  Iroupes  réglées  el 
presque  aQlantdemiqaeleleoa  de  milices,  n'a 
pa  réprimer  les  méoooteiiB,  n'csi-il  pas  vrai- 
semblable  que  quand  nous  ne  leur  enverrions 
qu'un  renfort  de  six  mille  hommes,  avec  une 
bonne  quantité  darmes  cl  de  munitions  de 
guerre»  le  roi  de  France  seroit  obligé  de  ren- 
forcer de  vingt  mille  hommes  les  troupes  qotl 
a  en  Langaedoc,  ce  qu'il  ne  sauroit  faire  sans 
dégarnir  ses  armées  de  Flandres,  d  Italie  ou  du 
Rhin.»  D'ailleurs,  parce  mo)  en,  on  aurait  faci- 
lité la  révolte  générale  des  provinces  voisines, 
qni  auraient  saisi  cette  occMion  poor  briser 
le  joug  appesanti  sur  elles.  Enfin,  l'auteur 
montrait  à  l  Angleterre  VavantaG:e  matériel 
quelle  pouvait  retirer  de  la  réussite  de  l'in- 
surrection, cl  CCS  phrases  odieuses,  tracées 
par  Qoe  main  française ,  escUent  encore  nne 
indignation  aussi  vive  qoe  profonde. 

«  Les  protestans  des  provinces  voisines 
seroienl  disposés,  dit  l'auteur,  à  prendre  les 
armes  dés  qu'ils  vcrroienl  embrasser  leur 
querelle  par  la  couronne  d'Anglelerre.  »  11 
rappelait  ensuite  que  la  chaîne  de  montagnes 
qui  s'étend  du  Rhrtne  jusque  près  des  P}'- 
rénées,  était  reniplie  de  villes,  de  bourgs 
et  de  villages  habites  par  des  protestans;  il 
ajoutait  que  la  grande  noblesse ,  privée  de 
son  ancienne  consld^tion  et  de  sa  splen- 
deur, les  gentilshommes  sans  bien ,  les  mar- 
chands sans  commerce,  les  parlemens  sans 
leur  légitime  autorité....,  soupirant  après  un 
libérateur,  ne  manqueraient  pas  de  seconer 
bardîment  le  joug,  à  ia  vue  é»  itendardê  de 
f  Angleterre,  encore  une  fois  arborés  en  Fran- 
ce... Enfin,  il  osait  écrire  que  VArtgleterre 
pounait ,  par  ce  tiwyen ,  rentrer  en  possession 
de  toutes  lee  vaHeset  belles  province*  fui  bd 
apporteMMia  autrefoi»  dons  le  sein  de  la 

France  

Ainsi,  peu  importait  aux  réfugiés  que  la 
France  fut  grande,  puissante,  heureuse.  11 
leur  fallait  un  pays  révolté  contre  la  famille 
régnante.  N'était-ce  pas  assez  pour  son  bon- 
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heur  si  elle  devenait  calviniste?...  Que  si  la 
reine  exigeait  le  salaire  de  l'appui  prêté  à  la 
secte,  A  bien  I  ceile^  ne  s'opposerait  pas 
à  ce  que,  par  ce  mojcn,  l'Angleterre  rentrât 
en  possession  des  vastes  et  belles  provinces  qui 
lui  avaient  appartenu  dans  le  sein  de  la  Fran- 
ce II... 

Ces  phrases  impies,  anii-fnnçaists , 

montrent  combien  était  juste  la  pensée  de 
Louis  XIV,  qui  ne  voyait,  dans  les  calvi- 
nistes de  son  royaume,  que  le  parti  de  l'itnmr 
ger. 

Dans  récrit  des  protestans,  l'on  demandait 
à  la  reine  Anne  d'ordonner  à  sa  Hotte  d'effeo- 

luer  une  descente  sur  les  côtes  du  Languedoc, 
el ,  si  l'on  n'indiquait  pas  le  lieu  où  l  on  de- 
vait jeter  une  armée,  ce  n était  que  de  peur 
que  les  Français ,  auxquels  on  dosMit  le 
nom  d'«wMMitf ,  ne  prissent  dce  mesures  pour 
la  repousser.  D'ailleurs,  plusieurs  Gévenola 
et  d'autres  Languedociens  encore  devaient 
montrer  «  qu'il  y  avoil ,  dans  le  golfe  de 
Lyon,  plus  dun  endroit  où  l'on  pourroit 
aborder  a?ec  succès,  à  la  faveur  des  Céve- 
nols mêmes,  qni,  maîtres  du  plat  pays,  faisant 
des  courses jus(|u'à  quatre  milles  du  golfe, 
et  découvrant ,  de  leurs  montagnes,  les  vais- 
seaux qui  seroienl  en  mer ,  à  la  v  uo  d'un  si- 
gnal que  la  flotte  des  confédérés  pourrait 
leur  donner,  fundroùnt  sur  les  troitpee  de 
France,  au  raxqu'ellesfieseiUminedes'oppoeer 
à  la  descente.  » 

Ou  voil  qu'il  ne  manquait  rien  à  ce  projet, 
bien  plus  ciroonslancié,  bien  plus  coupable 
encore  qne  celui  qu'avait  conçu  le  malheu- 
reux Rrousson.  Nous  avons  môme  dû  négli- 
ger une  foule  de  détails,  qui  tous  montraient 
que  1  honneur  du  pays,  son  indépendance , 
sa  nationalité,  n'étaient  rien  aux  yenx  des 
conspirateurs,  et  qu'ils  auraient  ru  a? ee  joie 
le  trAne  des  Bonriions  renversé,  el  «  l'An- 
gleterre reuircr  en  possession  des  vastes  et  belles 
provinces  qui  lui  appartenaient  autrefois  dans 
k  leitt  de  la  Frmce.  » 

Le  cabinet  anglais  ne  Touint  cependant 
rien  baurder  encore;  mais,  dès  ce  moment, 
on  conçut  l'espoir  d'exciter  ou  d'entrdenir 
en  France  des  convulsions  intestines,  el  d'opé- 
rer ainsi  une  diversion  favorable  aux  armées 
des  alliés.  Les  réfugiés  demandaient  qu'un 
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tes  delà  Province;  mais  comme  on  pouvait  ;  ccpondnnl  rien  encore.  L'nmiral  qui  com- 


objeclcr  que  la  reine  voudrai!  employer  ail- 
leurs les  troupes  anglaises,  on  répondait  que 
(f  11  y  avolt  plus  de  trois  oeots  ofOcfers  fran- 
çois  protestans,  natifs  la  plupart  du  Langue^ 
dt  c,  à  la  demi-paie  sur  1  Elat  d  Irhinde,  qui 
oloicnt  las  do  demeurer  sans  rien  faire,  prn- 
danl  que  Its  autres  senoient  Sa  Majesté,  et 
qui,  ri  on  Icar  en  doonoil  le  moyen,  entre- 
praiidroient  de  lefer  sis  mille  François ,  en 
un  mois  de  temps,  pour  secourir  les  Céve- 
nols. » 

Heureusement  pour  la  Province,  les  nii- 
oislfcs  de  la  reine,  bien  que  favorablement 
disposés  en  isTenr  des  tiugucnots  de  France , 
ne  prirent  pas  une  détermination  énergique 
qui  aurait,  conunc  les  réfugiés  l'affirmaient 
avec  raison,  cause  une  émotion  dont  l'effet 
se  serait  ètendo,  des  bords  du  Rhône  et  de 
b  Médilerranèe ,  jnsqne  sor  les  cMes  du 
pays  d'Aunis  et  delà  Itoctielle,  ce  dernier 
boulevard  du  protestantisme  français.  Mais 
les  ministres  ne  croyaient  pas,  peut-être,  à 
tout  ce  qne  leur  promettaient  les  émigrés 
ImgoenotSb  Cependant  l'un  d'eux  écrivait 
souvent  au  marquis  d'Arzeliers  pour  savoir 
si,  par  (icnéve,  où  il  résidait,  il  u'y  aurait 
pas  moyen  de  leur  faire  par\enir  quelques 
secours'.  D'Agliomby,  qui  avait  fort  mau- 
vaise opinion  do  soulèvement,  et  qui  traitait 
les  camisars  de  bandits,  avait  cependant, 
comme  bon  protestant ,  le  désir  de  secourir 
ses  frères,  et  ,  conmie  bon  Anglais,  celui 
d'abaisser  la  i'rance^  Lord  Gallowai  écrivait 
aussi  de  Londres*,  au  marquis  d'Araeliers, 
pour  lui  annoncer  h  que  des  personnes  chari- 
tables de  celte  ville  lui  avoieut  di  niand  •  |>nr 
quelle  voie  elles  pourroieol  faire  tenir  de 
l'argent  aux  (^cvenols,  et  qucn  réponse  il 
leur  avoil  dit  de  s'adresser  à  lui ,  d'Arzeliers,» 
et  d'Arzeliers  répondait  :  «  Il  me  semble  que 
quand  ce  ne  seroil  que  la  diversion  (juils 
font,  on  doit  les  aider,  d'autant  plus  quarec 
eux  on  pourroil  en  allumer  d'autres,  si  la 


d'Arzclicrà ,  ciices  par  Court  de  Ge- 
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mandait  la  Ootle  anglaise  dans  la  Méditerra- 
née fut,  à  la  vérité,  chargé  de  faire  tenir 
de  l'argent,  des  munitions  et  des  armes 
aux  Cévenols;  mats  ceux-ci  n'avéieot  au- 
cun poste  sur  la  c(')te,  et  ,  daillours,  on  ne 
prit  pas  tous  les  moyens  nécessaires  pour 
parvenir  à  ce  but ,  et ,  l'amiral  rapporte 
qu'étant  sur  la  Méditerranée,  il  avait  bit 
plusieurs  signaux  pour  appder  lescamisars» 
mais  que,  ne  voyant  paraître  personne  sur 
les  eûtes,  et  ne  recevant  aucun  des  contre- 
signaux  dont  ou  ulait  couvenu  avec  leurs 
émisnircs,  on  avait  rapporté  sur  la  flotte  tout 
ce  qui  leur  était  destiné'. 

Le  gcnlilliomme  protestant  réfugié  le  plus 
actif,  et  aussi  le  plus  considéré  alors  par  les 
ministres  de  la  reine  d'Angleterre,  était  le 
marquis  de  Miremont  Cétait  lui  qui  deman- 
dait qu'une  expédition  fût  dirigée  vers  les  cô- 
tes du  Languedoc.  On  le  disait  descendu  des 
.Malauze,  branche  de  la  maison  de  Ikjurlwn. 
11  uavait  d'autre  écussou  que  celui  de 
France,  et,  dans  les  eoncilialMiles  sécréta 
des  proleslans,  on  le  reganhit  comme  rcspoir 
de  la  secte,  comme  un  prince  plein  de  valeur 
et  de  générosité,  qu'il  fallait  placer  sur  le 
trùnc,  après  en  avoir  banni  l'oppresseur  de 
l'Europe  et  le  tyran  du  peuple  dis  IHeu.  Nous 
verrons  dans  la  suite  quelles  finrent  les  ten- 
tatives de  ce  seigneur.  Il  se  mil,  en  ce  temps, 
en  correspondance  avec  les  Cévenols,  et  il 
envoya,  dans  cette  portion  de  la  Province 
qu'ils  habitaient,  l'un  de  ses  agens,  avec  une 
lettre  adressée  à  Roland.  Il  avait  voulu 
correspondre  avec  celui-ci ,  parce  que  ce 
chef  prenait ,  comme  on  l'a  vu,  le  titre  de 
comte ,  et  qu'en  Angleterre  ,  on  affirmait 
qu'il  avait  été  lieutenant-colonel  d'infanterie, 
ou  capitaine  de  cavalerie  dans  les  troupes 
royales;  qu'il  était  né  catholique  romain, 
mais  qu'ayant  pitié  des  protrstans  que  la 
persécution  faisait  sortir  du  royaume,  il  s'c- 


•  Lettre  écnli^  parle  mnrquis  d'Arzeliirs ,  à  lord 
Gallowai,  le      juiu  IIUJ,  citée  par  Court  de  tie- 

bdio. 

"i  CoiDlieriini ,  isfi^moiret  pottr  fmir  à  l'btstoir* 

du  inxk,  II. 
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tait  écrié  «  qu'ils  pourroicnt  bien  y  rentrer 
un  jour  IVpcc  à  la  main  »  ;  parole  hardie 
qui  l'avail  fait  meltro  à  la  Hastille,  (loù  il 
uélait&orli  qu'après  ia  paix  de  Uiswick.  On 
«joolait  que'  de  là  il  élait  passé  en  Hol- 
lande, qu'il  y  avait  Tait  abjuration  da  catho- 
licisme ,  et  qu'ensuite  il  êlail  revenu  dans 
les  Cévennes,  sa  patrie,  et  s'élail  mis  à  la 

tëlc  des  mécontcns  C'est  ainsi  que  le  men- 

aonge  donnait  à  on  liomme,  sorti  de  lacUme 
la  plus  infime,  des  aleox»  des  litres  et  ane 
brillante  existence.  Le  marquis  de  Miremont 
lui  écrivait  (juc  la  reine  d'Ang:lclerre,  in- 
formée de  la  triste  situation  où  se  trouvaient 
les  prolestans  des  Cévennes,  avait  résolu 
de  leur  envoyer  quelques  secoars;  qa'il  vien- 
drait lui-même  en  personne  ,  <  t  (]u'en  atten- 
dant son  nrrivée^illeseihorlailàsc  conduire 
avec  prudcuce. 

Une  telle  annonce  devait  avoir  du  retentine- 
menl;  elle  devait  relever  les  courages  abat- 
tas,  accroître  les  forces  des  insultés,  et  les 
préparer  à  de  plus  nobles,  à  de  plus  trrnnds 
combats.  Holand  apptla  près  de  lui  tous  I<n 
chefs  des  Cévenols.  Uassemblcsà  Saint-i'elix, 
près  de  La  Salle,  ils  convinrent  de  la  réponse 
qu'ils  devaient  faire  au  marquis  de  Miremont. 
Lanleur  des  ^lémoires  de  Cavalier  assure 
qu'on  leur  adressa,  dans  la  suite,  dautres 
lettres,  par  lesquelles  on  leur  promcllail  de 
prompts  secours;  mais  que  ces  flatteuses  es- 
pérances ne  se  réalisèrent  point,  et  qu'elles 
leur  furent  môme  fatales,  en  leur  inspirant 
trop  de  confiance  en  l  a  venir,  et  en  les  por- 
tant à  ménager  leurs  reiisources ,  tandis  que 
la  ooor,  informée  de  ce  que  les  étrangers 
vonlaient  Ikire  ponr  eux,  prit  de  noovelles 
mesores  poar  accélérer  leur  raine. 
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Montrevel  élablil  sou  quariier-géoérai  à  AUis.  —  Les 
CéTCDols  contiDoeol  leurs  counei.— >  N«DTeaux  eolè- 
vemtMis  (le  populaiions.  —  F'roirstan^  condamnés,  &oil 
aux  (;jlorcii,  soil  ou  dernier  supj'licc.  —  Villages 
pillés  et  brAlét  d'après  Ici  ordres  du  maréchal.  — EgliMf 
et  viliages incendiés  par  les  caniMn.  — Blortdy  car- 
dinal de  BoDzi.  —  Déiachemens  de  troupes  royale* 
passés  au  fil  de  l'(  ]  <  t.  —  Sik  <  c  ^  de  CaTalicr.  —  Il 
écrit  au  maréchal  ji«ur  oLlenir  la  délhraaM  4»  MB 
père.  —  Saint-ChatlM  lf»bil  kt  eanbatt.  —  Pnjtt 
poar  déTMMr  empMiMMBt  kt  Uvam  Céfi—w. 

Taudis  que  i  on  combattait  avec  acharne- 
ment dans  les  diocèses  d*Alais,  d'Usess  et  de 
Mmcs,  le  Haut-I^ngucdoc  jouissait  d'an 

calme  profond.  Cependant ,  on  y  surveillait 
toutes  les  démarches  des  nouveaux  convertis 
des  nioulagucs  du  Castrais,  hommes  indomp- 
tables, et  qui  ne  se  courbaient  qu'avec  peine 
sous  le  joug  qui  leur  était  imposé.  Bans  le 
diocèse  de  iMontpellier,  les  partisans  des  Cé- 
venols montraient  quelciuefois  de  si  fortes 
s}m|ialhies  pour  les  révoltés,  que  l'on  se 
croyait  aatoriaé  à  prendre  souvent  contre 
eux  les  mesores  les  plus  sévères.  Cétait  de 
cette  ville  que  partaient  le  plus  souvent  let 
lettres  qui  allaient  raconter,  dans  les  pays 
étrangers,  les  exploits  des  (Cévenols,  et  re- 
dire les  souffrances  des  populations  enlevées 
des  villages  et  des  hameaux ,  et  condamnées, 
par  Montrcvel,  à  périr  loin  des  champs  de  la 
pairie.  Celait  à  Monti»eIlier  aushi  que  l'on  an- 
nonçait hautement  le  projet  de  se  défaire  de 
ce  chef,  auquel  on  ne  donnait  dautrc  nom 
que  celui  de  Mariehêl  dt  Courte  vie  ;  et,  il 
faut  le  dire ,  ne  distinguant  jamais  les  inno- 
cens  d'avec  les  coupables,  neparpnant  point, 
dans  les  dévastations  ordonnées  par  lui,  les  ha- 
bitations des  catholiques,  il  avait  excite  la 
haine  des  membres  des  deux  communions. 
]Montpellierreçutdans8esmurs  un  grand  nom- 
bre de  familles  catholiques  pillées  par  lessol- 
datsdu  maréchal,  et  dont  Icsdemeuresavaient, 
par  sesordrcs,  éléia  proie  des  flantmes  Tour 

I  Gelleordoanaiiee(ecllc  de  brûleriootlcpays;  aiUni 

à  ^loiilpfllicr  un  nombre  infini  de  pauvres  f.imillos  ca- 
tholiques, qui  excitcTCMl  la  pitié  de  lou»  tes  habilans. 
On  Kfnt  le>  enfilas  dans  IliApiUl  géDénl  ;  on  Ht  de 
•;r.i Mlles  iiuAtc;,  et  l'on  onlrrtinl  lm9>teinps  Ips  P"- 
wnnti  âgées  dans  le  logis  du  CbeVil-Vert,  (d'Aigre- 
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mieux  surveiller  les  mouvcmens  dos  rebel- 
les, il  établit  son  quartier  à  Alais.  Par  là  ,  il 
prenait  une  forte  position  au  milieu  d  un  pajis 
eolièreneot  dévoué  mx  camisan,  eloù  aoo- 
,  vent  ilsavaient  combattu  les  troupes  royales; 
mais  les  Méiuuiros  du  temps  attribuent  la 
résolution  du  marc(-!ial  à  un  autre  niotil  ,  a 
une  passion  coupable,  et  dont  le  général 
«Taiiearniée  eatboliqoe  u'aarail  pat  dà  don- 
■er  I  eiMBple.  Les  bois  de  Lens ,  vers  les- 
quels il  Gt  marcher  une  grande  partie  de  ses 
troupes,  étaient  bien  plus  éloignés  d'Alais 
que  le  château  où  le  maréchal  ulail  reçu  trop 
MUTeol.  On  supposait  que  les  bois  de  Lenx , 
placés  dans  nne  contrée  élevée»  couverte  do 
rochers,  et  d'où  s'échappent  quelques alflnens 
du  Gardon  el  du  Vidourle ,  renrprmaiont , 
dans  leurs  vastes  solitudes,  un  grand  nund)re 
de  camisars.  Mais  les  troupes  se  fatiguèrent 
en  vain  dans  ces  déserts  ;  elles  n'j  rencontré- 
rent  aucun  ennemi,  u  On  avoil  beau  pour- 
suivre les  relK'llos  et  faire  dos  battues  péné- 
ralos  dans  les  quatre  diocèses  qui  servoient 
de  théâtre  a  leurs  cruautés,  ils  se  cachoient 
ai  bien ,  par  petites  troupes,  dans  des  pays  où 
tout  les  favorisoit,  qu'il  était  impossible  de 
les  joindre  '.  Pondant  ce  temps,  ilsserCCHI- 
taiont,  et  Cavalier,  voulant  opposer  un  corps 
de  cavalerie  aux  dragons ,  el  mettre ,  scion 
rocGorrenee ,  une  grande  célérité  dans  tes 
espcditions»  envoya  »  dans  la  Camargue  et 
dans  les  marais  ,  le  long:  du  Ilhùno  ,  deux  de 
ses  lieutenans ,  Catinat  et  Saniuelet,  ([u  il 
chai^ea  dy  enlever  dos  chevaux.  Cette  mis- 
sion, aussi  difficile  que  |)èriUeusc,  lut  ao* 
coaqriie  avec  bonheur,  cl  le  chef  protestant 
eut  désormais  l'espoir  de  lutter,  avec  plus  de 
chancea  de  succès»  contre  les  troupes  catho- 
liques. 

finille.  Histoire  de  la  ville  de  Montpellier,  i^.) 
ht  brigtdier  Jalfen  prit  toavent  le  pan! ,  lorsqu'un 
village  était  soupçonné  d'avoir  fourni  des  nTraldiis- 
leneoi  anx  cami.<ar»  ou  de  n'avoir  pas  donné  »uti 
t4tavis  de  leur  passage,  de  le  faire  incendier,  ete'Mt 
^ti,  d'après  Court  de  Gcbelin,  que  ceux  de  Mas- 
inrjan.  de Troubnl  cl  de  Cislnpnols,  dans  les  Ilautcs- 
Cévcnnes ,  furent  brûtt-»'  Celui  de  Vestric  ,  dans  le 
dioeèM  ds  Nfemt,  éprouvi,  par  l'ordre  de  lloaire- 
vel  un  pareil  Irnilcruciii. 
>  Histoire  du  t'anadime,  11. 


C.  LIV.  XLV.  345 

Après  l  inutilc  recherche  faite  dans  les  bois 
do  Lenx,  le  maréchal  voulant,  par  tous  les 
moyens  possibles,  détruire  les  camisars,eul 
encore  recours  k  des  cnlèvemens  de  jeunes 
hommes:  ilfil  ensuite  piller  leurs  demeures; 
ilen  (ilaulanl  dans  les  villages  doSaint-Osaire 
et  de  Canuts,  tous  les  deux  pou  eloijrnos  de 
Mmes.  11  exila  une  foule  de  protestaos,  aux- 
qudion  iiepoavnitfiennprocher,elil«i 
envi^a  d'autres  aux  galères,  et  parmi  enx  un 
gentilhomme  généralement  estimé  ,  et  dont 
il  aurait  dù  respoctor  oU  Atro  otmèmclos pré- 
jugés, les  croyances,  lui  qui  avait  dit  de  la 
manière  la  plus  formelle,  dans  le  discours 
adressé  aux  nobles  nonvdlemenl  conver- 
tis ((  qu'il  ne  sagissoit  plus  de  religion» 

mais  seulement  de  la  fidélité  duc  au  roi.  n 

Lescamisars  vengèrent  ioursamis,el beau- 
coup de  catholiques  furent  égorgés.  On  in- 
cendia encoro  des  églises;  on  massacra  des 
prêtres....  Court  de  Gehelin»cn  avooant  loua 
ces  crimes,  les  attribue  aux  rigueurs  de 
l'église  romaine;  et  il  la  calomnie,  on  disant 
que  I  on  doit  détester  la  conduite  qu  elle  avait 
tenue  et  qu'elle  tenait  enoora  à  l'égard  de 
ceux  qn*dle appelle  hérétiques....  Mais,  en  ne 
s'arrélant  qu'au  temps  écoulé  depuis  l'intro- 
duction du  calvinisme  en  France,  jusquà  la 
révocation  de  l'édildc  Nantes,  on  verrait  que 
l'Eglise  catholique  fkit  constamment  pené* 
cutée  par  les  sectaires,  et  qao  ceux-ci  n'ont 
été  l'objet  de  la  rigueur  dos  tribunaux,  que 
parce  qu'ils  violaient  les  lois  ,  parce  quils 
attaquaient  1  autorité  royale,  parce  quils 
levaient  l'éleodard  de  la  rébellion ,  parce 
qu'ils  appelaient  à  leur  aide  Us  secours  de  . 
l'étranger,  parce  qu'ils  livraient  à  celui-ci 
nos  places  fortes  el  nos  ports,  parce  quils 
forçaient,  la  dague  à  la  main,  les  populations 
catholiques  à  embrasser  les  doctrines  de  la 
prétendue  réformew  L'Egliie  a  prononcé^  dans 
ces  tristes  circonstances,  dis  condamnations 
canoniques,  MAIS  jamaisdesarri^tsdemortI 
Kl .  qu'on  ne  parle  point  de  son  intolérance, 
alors  que  les  ministres  hérétiques,  les  consis- 
toires, les  lélatenrs  des  nouvelles  doctrines, 
forçaient  les  catholiques,  les  prêtres,  les  re- 
ligieuses,.! assister  aux  prêche*,  à  rbanlor 
les  cantiques  do  I?èze,  à  participera  la  sainte 
cène...  Quou  uc  parle  |)oint  d'intolérance, 
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alors  qu'à  la  Rochcllo,  à  Saint-Joaod'Angély,  à 
Montaubaii ,  à  Castres,  à  Montpellier,  à  Nî- 
mes, dans  les  Ccvcnnes,  partout  où  l,cs  pro- 
tettoni  étalent  les  plus  forta,  tout  eiercicc 
do  colle  catboliqoc  était  iot^it,  que  la 
mem  en  était  chassie,  et  qoCt  dans  les  do- 
maines  do  la  reine  de  Navarre,  un  arrêt  de 
uiort  était  prononcé  d  avance  contre  le  prèlre 
qoi  aonit  oié  bénir  ceax  qui  étaient  demeu- 
rés fldèlcs  ao  colle  de  Clovis,  ao  colle  de  la 
noble  France.  Celle  proscription  atroce, 
acharnée  et  sanglante  du  catholicisme,  fut  pro- 
voquée, dirigée,  ordonnée,  exécutée  par  les 
ministres,  disciples  de  Cal  vin,  parles  anciens, 
les  cerdei,  lesoolloqoes  et  les  consistoires,  par 
presque  tous  ceux  qui  composaient  l'Eglise 
prolt-slaiitc.  Aujourdhui,  toute  vérité  à  ce 
sujet  est  connue  ;  aujourd'hui ,  un  poète 
n'oserait  plus  montrer  sur  le  théâtre,  comme 
en  1789,  le  cardinal  de  Lorraine  sanctifiant 
le  meurtre;  et  8i.Qoe  pâle  copie  de  celte  scène 
atroce  révolte  encore  les  honnêtes  gens  et  tous 
les  amis  de  la  vérité,  c'est  qu'il  est,  dans  la 
capitale,  un  lieu  où  il  est  permis  de  tout 
hasarder,  alors  qoe  l'immense  talent  d'on 
compositeur  célèbre  y  brille  du  plus  vif  éclat. 

Le  cardinal  de  Bonzi,  dont  le  nom  a  été 
si  souvent  inscrit  dans  nos  paires,  mourut 
celte  année  Dévoué  au  ministère,  mcllaul 
ao  premier  rang  de  ses  devoirs  robligation 
d'obéir  à  toutes  les  volontés  do  monarque,  il 
avait  livré  le  ï^njfuedoc  à  la  rapacité  du  fisc, 
à  toutes  les  e\i;^enccsd'un  pouvoir  qui,  pour 
exécuter  ses  hautes  entreprises,  ses  projets 
gigantesques,  ne  ménageait  ni  les  libertés 
provinciales,  ni  la  forlooe  des  particuliers; 
poor  lequel  le  succès  justifiait  les  moyens,  et 
qui,  s'il  eut  souvent  des  droits  a  l'admiration, 
ne  saurait  échapper  au  jugement  impartial, 
mais  sévère  de  l'histoire.  Le  cardinal  de  Uunzi 
habitait  Honlpellier,  et  nous  avons  dit  qoe 
Tannée  précédente  il  y  avait  déjà  reçu  les 
derniers  secours  de  la  relipion.  Son  corps  fut 
emporte  en  ^'randc  pompe  et  au  bruit  des 
salves  d'artillerie  de  la  citadelle.  On  le  déposa 
ensnite  dans  l'église  cathédrale  et  primatiale 
de  Narbonne. 


I  Le  11  juilliiim 


GÉNÉIIALË  [1103J 

I     Charles  IjC  Goux  de  la  Bcrchêre ,  alors  ar- 
chevêque d  AIbi ,  fut  appelé  à  lui  succéder. 

Vers  ce  temps  où  la  Province  passait  ainsi 
sous  la  protection  dTon  noovcnn  cheTpoItlI- 
que,  llntendant  prenait  des  préeaolîons  in- 
finies pour  assurer  au  commerce,  en  général, 
elà  la  foire  de  Reaucaire,  une  entière  sûreté, 
tandis  que,  peu  touchéde  la  nécessité  do  Irai- 
teravec  kt  rebelles,  le  maréchal  renouvelait 
ses  premières  ordonnances  et  en  ajootail 
d'autres  plus  terribles  encore.  11  cnjoigoait 
en  effet,  auxparens,  aux  femmes,  aux  cnfans 
des  camisars,  sous  peine  détre  traités  eux- 
mêmes  comme  rebelles,  d'obliger  leurs  enfans, 
leurs  maris,  leors  pères»  à  déposer  les  armes 
et  à  implorer  la  miséricorde  do  roi.  Sopposaot 
que  ceux  qui  habitaient  la  campagne  n'y  pou- 
vaient rester  en  sûreté,  il  leur  prescrivait  de 
se  retirer  dans  les  villes  et  les  bourgs  envi- 
ronnés de  murailles;  en6n,  il  ordonnait  la 
destruction  de  tous  les  fours  existant  dans  les 
métairies  et  les  villages,  si  I  on  n'aimait  mieux 
les  murer  à  chaux  et  à  sable,  afin  d  Vmpéeher 
les  camisars  d  y  faire  cuire  leur  pain.  C  elait 
vouloir  triompher  par  la  famine,  par  les 
moyens  les  plosodieoi.  Les  Cévenols,  de  leor 
côté,  voulant  user  de  représailles,  défendirent 
de  perler  des  vivres  dans  les  villes  et  les  bour- 
gades lermécs.  Ceux  qui  auraient  contre- 
veno  à  ces  ordres  devaient  élro  égorgés  et 
leors  maisons  livrées  aox  flammes. 

Ainsi,  des  deux  côtés  on  prenait  desréso- 
lotions  dignes  des  peuplades  les  plus  barba- 
res ;  cl  si  le  sang  des  Cévenols  rougissait  d'ail- 
leors  souveot  les  échafaods,  les  catholiqoca 
sélés,  les  prêtres,  étaient  aosri  massacrés  saoe 
pitié  par  les  camisars,  qui,  disaient-ils,  ven- 
geaient leurs  frères ,  fidèles  serviteurs  de 

Dieu  et  martyrs  de  la  vraie  foi   Irrités, 

avec  raison,  des  incendies  ordonnés  par 
Monirevel,  «  les  camisars»  pour  marquer» 
dit  Court  de  Cebelin  qu'ils  n'eloienl  pas  in- 
sensibles à  ces  sortes  d'exploits,  lui  firent 
savoir  qu'ils  useroienl  de  représailles,  el 
tinrenl  parole....;  quelques  prêtres,  celui  de 
Senillac  et  celoi  de  SÔrignac,  entre  antres, 
et  qoelqoes  catholiques,  en  forcntlcs  victimes. 


Unioire  d«$  (rpiiUei  de«  Civemw,  1 ,  421). 
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Les  égllMt  de  Senillac ,  de  Senriés,  de  Saint- 
Laurent  de  la  Vernède,  de  Lezon  ,  de  Bri- 
fnon,  de  Monssac  ot  do  Castelnaud,  et  le 
château  de  Lioux,  près  de  Quissao,  furenl 
aussi  de  Irisles  monumens  de  celle  résolu- 
tion. Les  IwniaMS  fnrenl  égorges  et  les  églises 
incendiées  »  et  ri  les  camisars  ne  brûlèrent 
pas  des  bourgs  ou  des  villages  enliors  ,  à 
î'exemple  du  maréchal,  ce  fui  sans  doute, 
ajoute  Court,  parce  que  la  chose  ne  leur 
èloit  pas  aussi  facile,  et  qnll  leur  importoili 
d'ailleurs,  de  ne  |»s  les  détruire,  afin  d'y 
tronver des  proTÎsions  dans  leurs  besoins.  Ils 
en  attaquèrent  plusieurs,  mais  ce  fui,  ou  pour 
j  prendre  des  armes,  ou  pour  y  chercher 
des  flTies}  de  ce  nombre  furent  Vaterauguc, 
Sumène,  Ribante  et  La  Salle....  Ils  avolent 
formé  le  dessein  de  faire  une  tentative  sur 
Mcrueis,  pour  attirer  hors  de  la  ville  le  colo- 
nel du  régiroenlde  Cordes,  qui  y  commandoit  ; 
mais  celui-ci  demeura  dans  son  |X)slc,  et  dé- 
eonecrta  par  là  les  mesures  des  camisars.... 
L'offlcier  posté  à  Vie  ne  fui  pas  à  l'épreuve 
dun  défi  que  lui  fit  donner  Cavalier  :  plein 
de  confiance  en  sa  bravoure,  il  parut  Uére- 
rocnl  au  rendez-vous  à  la  léte  de  sa  garnison. 
Malheureusement  pour  lui ,  le  succès  ne  ré- 
pondit pas  à  son  attente;  il  fut  tué,  et  avec 
lui  presque  tousses  soldats.  Une  barraque  du 
voisinage  fournil  un  asyle  à  son  lieutenant 

cl  aux  débris  de  sa  Iroupe  » 

Iiloos  avons  pris  ces  détails  dans  l'ouvrage 
de  Court  de  Gebdiu;  mais  les  derniers  sont 
contredits  par  Brueys  qui  affirme  que  le 
chef  de  la  garnison  do  \  ic  recul,  des  cami- 
sars, lannoncc  que  sil  voulait  sortir  avec 
trente  de  ses  soldats.  Ils  l'attendraient  avec 
un  pareil  nombre  des  leurs;  qu'il  fut  assez 
imprudent  pour  le  faire,  mais  qu'il  ne  fût 
pas  plutôt  au  rendez-vous ,  que  deux  cents 
de  ces  brigandb  1  enveloppèrent  et  le  char- 
gèrent de  tous  côtés       N'oublions  pas  que 

Court  ne  parle  point  du  rassemblement  que 
GiTaller  flt  alors,  vers  Lussan,  d'une  nom- 
breuse troupe  ,  avec  laquelle  il  allait  lairo 
une  expédition,  lorsque  de  Gcvaudan,  n»a- 
rëchal-dc  camp,  qui  était  alors  à  Usez,  fut  le 
cbercberà  la  téte  de  quelques  compagnies  des 

I  Oistoin  du  FtumtmUf  II,  183. 
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dragons  de  Languedoc  et  le  régiment  dlnfbn- 
teriede  Marsily.  Il  trouva  les  rebelles  dans  un 

vallon,  au  bord  d'un  ruisseau,  et  les  ayant 
fait  attaquer,  ils  s'enfuirent  dans  les  bois  voi- 
sins*. Les  ilaules-Cèvenues  furent  aussi  le 
théâtre  de  plusieurs  combats.  Un  détache- 
ment de  troupes  rograles  tomba  dans  une 
embuscade  que  les  camisars  avaient  dressée 
dans  la  petite  plaine  de  r\)nl-Morte ,  et  y  fut 
(aille  en  pièces.  Durant  le  mois  d août.  Cava- 
lier délit  une  autre  colonne  partie  de  Som- 
mières.  Il  Tatlaqua  brusquement ,  près  do 
Vidourle,  et  la  mit  en  un  tel  desordre,  que 
le  capitaine  la  Verune,  qui  la  commandait, 
s'enfuit  à  Vie,  tandis  que  son  licutenanl  allait 
chercher  un  asyle  dans  le  chfltean  de  Fcse, 
laissant  l'un  et  l'antre  leurs  soldats  à  la  merci 
de  Cavalier,  qui  les  fit  passer  au  fil  de  l'épée. 
De  son  côté,  Koland  a^ant  indiqué  une  as- 
semblée religieuse  à  La  Combe  de  Bisou  r  -,  fut 
informe  que  les  garnisons  voisines,  préve> 
nues  de  cette  réunion,  se  préparaient  à  fon- 
dre sur  elle,  et  il  plaça  ses  avant-postes  de  ma- 
nière à  ne  pas  ôtre  surpris.  Il  fit  ensuite 
commencer  l'exercice  religieux  ;  à  trois  heures 
il  n'était  pas  encore  terminé.  On  aperçut  alors 
les  tètes  des  colonnes  ennemies,  m  liais  comme 
la  dévotion  n'éloit  pas  finie,  et  qu'il  rotoit 
une  pt  ici  e  à  faire,  Roland  ordonna  que  l  exer- 
cice  fut  continue,  se  conlonlanl  dcnvo}cr  un 
deluchemenl  contre  les  miqueiels,  qui  savan- 
çoient  en  tirailleurs.  Le  dernier  chant  des 
psaumes  fmissoit,  lorsque  ce  chef  ordonna 
la  retraite.  »  Disposant  sa  troupe  en  deux 
di\isions,  il  mil  au  milieu  toutes  les  femmes 
que  la  devoliou  lui  avait  amenées,  cl  ordonna 
à  tous  les  hommes  qui  n'étaient  pas  cami- 
sars de  iTarmer  chacun  d'une  branche  d  ar- 
bre, de  la  placer  sur  l'épaule  et  de  marcher 
à  côte  des  femmes.  Ces  dispositions  faites,  il 
se  mil  à  la  tète  de  la  première  division  et 
s'avança  du  côté  où  était  l'ennemi  :  c'était  le 
seul  passage  par  où  il  pouvait  échapper  aux 
troupes  royales,  qui  ren>ironnaienl  de  toutes 
parts.  La  contenance  de  ses  soldats,  la  masse 
compaQlequelormuH  le  centre  où  ètaieul  les 
femmes  et  les  hommes  sans  armcs^  étonnèrent 


1  Ibvl .  i73. 
3  Le  20  août. 
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Iw troupes  catJioliqnes.  Au  lieu  de  dispuior  le 
passage,  elles  se  rant^èrcnt  sur  les  ticu\  .liles, 
et  loin  (le  la  portée  des  armes;  mais  Roland 
ùlail  a  pi-inc  passé»  que  ces  troupes  allaqucreiU 
son  arriërefiarde.  Gelle^H  se  rangea  en  ba- 
taille, et,  par  un  feu  bien  nourri ,  arrêta  l'ar- 
deur des  ;>s>ai!lans.  La  nuit  vint,  et  Hoinnd 
eut  la  gloire  d  avoir  sauvé  la  foule  qui  était 
accourue,  à  sa  voix,  pour  participer  à  1  c^ier- 
doe  religieas,  et  d'aToir  raida  faines  les  dis- 
positions prises  par  les  cbefs  ennemis ,  qni 
croyaient  marcher  à  une  victoire  certaine. 

Peu  de  lenips  après,  (Cavalier  et  Koland 
détruisirent  en  entier,  enire  Durfort  etSaint- 
Hyppoiitc,  deux  compagnies  de  grenadiers 
do  régiment  de  la  Fare^  Ce  détaeimnent 
appartenait  à  la  garnison  de  Saint-Hyppolilc, 
et ,  fiers  do  leur  victoire,  les  camisars  écri- 
virent à  de  La  Uaye,  gouTerneur  de  ce  lieu, 
poor  l'cogagcr  à  sortir  lui-même  de  son  fort 
et  à  venir  combattre  en  rasecampagoe;  «  mais^ 
dit  BmejSf  le  gonvernenr  ra^nlisa  ce  défi  »  et 
BCjogea  pas  à  propos  d'aller  exposer,  sans 
nécessité,  le  peu  de  f;ens  quil  avoil  alors,  j 
contre  an  scélérat  qui  étoil  accompagne  de 
sept  on  boit  cents  bommes....  n 

Tons  ces  combats,  où  les  troupes  royales 
éprouvaient  de  grandes  pertes,  rehaussaient 
les  espérances  des  méconlens  '\  qui.  d'ailleurs, 
étaient  persuadés  que  l'Angleterre  et  la  Hol- 
lande lenr  enverraient  bientdt  des  secours. 
Les  Hautes-Cévennes  leur  étaient  entière- 
ment dévouées:  ils  y  recrutniiMit  leurs  divi- 
sions; ils  y  Irouvaieiit  des  relrailcs  assurées, 
des  munitions,  des  vivres,  des  armes;  ils  y 
possédaient  des  magasins,  des  hôpitaux ,  4n- 
connos  aux  catholiques.  On  crut  qu'on  par- 
viendrait à  étouffer  la  rébellion  en  lui  Atant 
CCS  ressources,  en  transformant  en  un  vaste 

1  Louvrc'tcul,  Fanatisme  renouvelé.  II,  49.  — 
Brueyi  •  nietotn  âu  Fantttûmt,  II.  —  Gsvallfr, 

Mémoires  en  an^rlais,  182,  203. 

2  Ces  revers  no  fureoi  que  Caiblomcnl  compensés 
par  la  défaile  de  Salomoo  CiHid«rc,  «  qui  réunistoft 
noD-seulement  dam  »a  pcrsooac  le*  trois  caracièrcs  de 

prédicaieur,  de  prophète  et  de  commandant,  AM\h  qui, 
de  plus,  avoil  la  gloire  d'èirc  le  plus  ancien  chef  des 
camisars.  »  Surpris,  avec  les  siens,  à  Pierre>Fort, 
dans  la  paroisse  de  Sjint  Julifn  i!  Arpnon,  par  les 
miquelcis  que  commandait  de  l'aluicrole.«,  Salomon 
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désert  une  contrée  dont  presque  tous  les  ha- 
bitans  étaient  en  état  d  hoslilité  contre  le 
pouvoir.  Les  enlévemens  partiels,  les  incen- 
dies, n'avaient  produit  et  ne  produisaient 
qn'nn  effet  contraire  à  celai  qn'oa  en  arait 
espéré;  les  cruautés  de  Montrevel  ne  scr» 
voient  qu'à  auirmenter,  chez  les  mécontcns, 
et  la  haine  et  le  désir  de  se  venger.  Pour  en 
tiniravec  1  insurrection ,  on  conçut  le  des- 
sein de  dévaster  enUèremeot  cette  contrée. 
Voici  les  motiflB  sur  lesquels  on  appayait  ce 
projet. 

On  faisait  remarquer  que  (t  la  révolte  avoit 
d'abord  éclaté  dans  les  liautes-Ccvennes ,  où 
elle  étolt  devenoc  ledoatable  par  le  grand 
nombre  de  noaveaai  oonTertls  dont  le  pays 
étoit  peuplé,  par  les  rochers  dont  il  est 
hérissé,  les  foréts'qui  recouvrent  une  partie 
de  sa  surface,  et  où,  d'ailleurs ,  les  monts  de  , 
l'Esperou ,  de  l'Aygoal  et  de  la  Lozère  foor- 
nissoient  des  retraites  essorées  anxrciMiles.» 
On  ajoutait  qu'après  sTètre  fortifiée  pendant 
pn'S  de  six  mois  dans  ces  lieux  presque  inac- 
I  cessibles,  la  sédition  s'elail  rapidement  éten- 
due dans  rUscgc  et  dans  La  Vannage;  que 
même,  après  avoir  éproiiTé  des  défisitcs ,  les 
mécontens  ne  pooTaient  être  entièrement  dé- 
truits ,  parce  que  ,  retranchés  dans  ces  mon- 
tagnes, dans  ces  foréis,  où  les  habilans  des 
villages  voisins  leur  fournissaient  tout  ce  dont 
ils  avalent  besoin,  ils  rccrataient  Icars  ban- 
des, ils  préparaient  de  nouvelles  expéditions, 
et  se  répandaient  ensuite  dans  les  autres  can- 
lonscommeun  torrent  déva*;lnleur,  auquel  on 
ne  pouvait  opposer  que  des  digues  impuiss;in- 
tes. Onliraltdieloiilcelacetteconclosion  :  que 
ponr  mettre  an  terme  i  la  guerre  civile  qni 
désolait  cette  vaste  partie  du  Languedoc,  il 
fallait  en  enlever  lous  les  habilans  et  tout  ce 
qui  peut  servir  à  la  vie,  en  détruire  les  mai- 
sons et  rédnire  ainsi ,  en  un  .désert  fnbospi- 


s'enfuit  avec  tant  de  pnVipiiatlon,  qu'il  dût  abandon- 
ner et  sa  maie,  et  sa  Bible  et  ses  sermons ,  qui  furent 
les  trophées  de  la  victoire  des  miqucleU.  Pierre-Fort, 
où  les  cann'sars  furent  surpris,  ressentit  les  effets  du 
courroui  de  P.ilrncroli's ,  qui,  tmilant  de  trop  cruels 
exemples,  (Il  piller  les  maisons  de  ce  lieu  cl  massa- 
crer quimekabitani,  qui,  aelon  lee  antenrt  preiee- 
tnns ,  n'avaient  pu  eepeadtnt  pris  parti  svcc  le» 
canii^ars. 
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talier,  tout  le  pays  où  la  rébellion  avait 
levé  son  élendard  sanglant,  cl  où  clic  trou- 
vnil  à  s'abriter  et  à  reprendre  de  nouvelles 

forces. 

Ood  èlaft  raotcur  de  ce  projet  ?  Court  de 
Gebolin  nomoM  M.  de  BAvillo;  Brueys  ne 

parle  qu'en  termes  cénëraux.  Dos  Mémoires 
particuliers,  des  lettres  écrites,  en  ce  temps, 
par  des  personnes  honorables,  faisant  profes- 
aion  dn  «salfiniBnie,  désignenl  Montieveli 
comme  l'inventeor  de  ce  système  de  dévasta- 
tion. Ce  nelait,  en  effet ,  que  l  exécution  en 
Errand  de  ce  qui  s'opérait  cha(jue  jour,  soit 
par  ses  iieulcnaos,  suit  sous  ses  yeux  ménici!. 
M.  de  Dft?ille  aTalt  cooftamoMBl  rMé  à  ecs 
mceam  tévèm;  il  vonlait  bien,  par  dea  jo- 
îîemcns  prononcés  contre  les  coupables,  ef- 
frayer les  rehelles,  mais  il  voulait  aussi  conser- 
ver la  masse  des  habitans,  la  ramener  aux  liabi- 
todeado  travail,  de  la  soaminioa  el  de  la 
paix.  Noosavonsfail  rechercher,  sanssnccës» 
le  Mémoire  particulier  dans  lequel  l'intendant 
aurait  demandé  la  destruction  des  villaiîcs  des 
Uautcs-tJeveuncs  ;  mais  on  a  trouvé  les  let- 
tre! dfvM  lesqnellee  il  rèdanait ,  pour  les 
fimâlei,  que  Ton  allait  cbasMr  de  leura  de- 
meures, tous  les  adoocisscmens  que  pouvait 
admettre  une  telle  mesure.  Ces  écrits,  mis 
SOUS  les  yeux  du  conseil ,  curent  1  entier  as- 


I  Vendant  le  mois  de  lepiembre,  Montrevd  lit 

essayer  ce  syslèmepar  de  Julien.  On  enleva  une  grande 
qaanliliéd'tiabitaDs  du  doyenné  de  Sautei  au  diocèse 
d'Usés»  et  on  di^peupla  CDllèremrnt  plnslears  Pa- 
roisses. On  brûla  sii  maisons  à  ScriKn.u-  ot  .lulant  à 
BrignoD.  Julien  (it  détruire  le  lieu  de  UooUzès,  près 
de  Darfon,  le  hameau  de  CSoargaiaet  et  Menoblet.  Ca- 
valier ajoute  à  celte  liste  les  lieux  de  S^iinl  Banzclc 
de  HaàaTA-l  cl  de  Poijrnnn.  An  milieu  de  tes  dévatiln- 
tioDS,  de  Julien  munira  quelquefois  un  grond  amour 
ponr  la  justice.  Court  dhi  Gebelio  en  rapporte  un 
exemple  cl  l'on  pourrait,  d'eprès  des  Mémoires  particu- 
liers, en  faire  connaître  d'eaircs.  C'est  vers  celle  épo- 
que qne  Ton  rapporte  l'irrestatfon  do  pèie  et  do  frère 

(în  Cavalirr.  rcliii-ri ,  dil-nn  ,  ntirail  j'cril  à  ^ïonlre- 
Tcl ,  pour  demander  leur  mise  en  liberté,  menaçant, 
si  en  la  lui  refusait ,  de  venir  les  délivrer  k  la  téle  de 
dit  mille  hommes.  —  On  ajoute  que ,  pour  toute  ré- 
ponse, le  maréchal  envoya  un  déuchcmentde  dragons 
à  RfiMute ,  pour  raser  la  maison  de  Cavalier  ;  mais 
ce  chef  ne  dit  rien  de  tout  cela  dans  ses  Mémoire»,  ré- 
i)I;:i<:  par  r.  iiii ,  cl  ce  silcBce  peut  faire  douter  de  la 
vérité  de  l  anccdoie. 


aenliment  du  roi,  qui ,  d'ailleurs,  ne  savait 
pas  asseï  ce  qui  se  passait  dans  celte  partie 
de  ses  Etats.  Le  mémoire  du  maréchal  fut 
envoyé  à  linteudant,  et  M.  de  Bàvillc  dut 
l'approuver,  mais  avec  des  restrielioBS  las* 
criles  dsns  ses  lettres  partieulières^  et  le  toi  » 
((  par  un  effet  de  sa  !)ontê  nalurcllo,  voulut, 
pendant  la  transmi^iralion  de  tant  de  peu- 
ple, que  1  un  prit  soin  de  sa  subsistance  et  de 
son  trsDsport ,  principaleneot  des  enflms, 
des  femmes  et  des  vieillanfe  *.  » 

Le  nombre  des  paroisses  condamnées  à  la 
destruction étaitdetrenle-deux.  Selon  Brueys, 
il  était  composé  de  plus  de  quatre  cents  vil- 
lages ou  lumcanx  K  On  doTail  en  raser  tontes 
les  nuisons,  et  ordonner  aux  habUans  de  se 
transporter,  avec  leurs  familles  et  leurs  cffels^ 
dans  des  lieux  qui  leur  seraient  marques.  On 
annonçait ,  d  ailleurs ,  que  ces  infortunés 
pourraient  tous  revenir  dans  leur  pays  lors- 
que la  rêvollo  serait  entièrement  vainene. 
Court  de  Gebclin  ne  désigne  que  Irenle-une 
paroisses.  Montrcvcl,  dans  une  ordonnance 
relative  à  cet  objet,  disait  qu'ayant  plu  au 
roi  de  lui  oommander  de  mettra  les  paroiseca 
et  les  lieux  dénommés  hors  d'état  de  fournir 
ni  vivres,  ni  secours  aux  rebelles  attroupés, 
et  de  n'y  laisser  aucune  habitation.  Sa  Ma- 
jesté voulait  néanmoins  pourvoir  à  leur  sub- 
sistance, en  leur  donnant  les  ordres  relatifs  à 
ce  qu'ils  anrelenl  à  fiiire.  Ensuite,  il  prescri- 
Tait  aux  haMIans  des  paroisses  de  se  rendra 
fnces.«çamment  dans  les  lieux  indiqués,  avec 
leurs  meubles  ,  leurs  bestiaux  ,  el  tout  ce 
qu'ils  pourraient  emporter  de  leurs  effets  ^ 

'  i  nùtoirt  duFànmtitme,  II,  221  .  222. 
3  On  se  tromperait  si ,  par  le  nom  de  viU9§ê^  on 
enteBdait  ici  une  noMblo  réunira  dliabttatfoBs.  On 

désignait  ainM*  la  réunion  dedii-huiti  vingt  maisons. 
On  indiquait,  par  celui  de  hameau,  les  habitations 
chnnip4Mn'>i  rapprochées,  mais  non  groupées  en  grand 
nombre:  te  norn  de  mas,  était  donné  k  une  fcnne,  nnt 
im  t  liric,  ou  à  la  réunion  d'une  niai«<>n  de  maître  avec 
les  bAtimcnsnccc»»airc$à  l'exploilatioD  d'un  domaine. 

t  Nous  avons  hésHè  pendant  qoelqne  temps  sor  la 
nécessité  de  dc^'ijjner  les  Til!.:Li  <  lii  iniil*  alors;  malt 
celte  liste  étant  une  partie  e$sentictle  de  l'bistoire  qno 
nous  écrivons,  neas  avons  cru  devoir  placer  le!  cette 
nomenclature,  ainsi  que  l'iniHi  aiion  des  lieux  où  les 
(wpulalions  durent  aller  résider  en  aUendaniqu  il  leur 
fûi  |)crroii  de  revenir  cuiUver  leurs  champs  el  relever 
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Les  villes  et  les  bourgades  où  les  exilés  dc- 
▼aient  se  vendre  étaient  désignées  ensuite  >. 

lear>deinenKS.Iindéi«>if  qu'on  ta  lire sonipuités dans 
IVravrage  de  Goart.  Aiotl ,  Too  m  pourra  nom  accu- 
ser d'aroir  rieo  di«6imulé ,  rien  caché  ,  de  lontoe  qui 
est  relatif  à  cette  mesure,  qui.  d'ailleurs,  teloa  le  même 
écrivain  protestant ,  pouvait  produire  Ut  «Cfela  qu'on 
ca  •ttendail. 

Nmnkn  iêt  vtihgtt  «ni  dmtaiuU  êtn  Mniilf. 
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Frugèros. 

Fraissinot  de  Loacre. 
Grisât. 
CastapioU. 
Violas. 

St-Jalien  de  Poni. 
St-llaorice  de  VeaUloo. 
St-Fresal  de  Venlaleil. 

St  llilaire  de  Lavft 

S.-Au(linl  de  Clergue-Morte. 
Sl-Prival  de  Vallonguc. 
St- André  di;  Lancint-. 
Sj-Germaiii  de  (lalbcrie. 
Sl-Ktii'iiiiftlti  >'alrrniirvsijuc. 

Pruoet  et  Monlvaillaut. 
Flerae, 


Stnt  compter  les  TlUagce  de  fleliiges ,  de  Rampoo ,  de 
Ruas  et  de  Ctolirlères,  dépendent  de  ItcooimaBialé 

de  Bedouès. 

Sa  entre  de«  lient  déeifnée  dans  eetle  liste,  4Hi 

indique  (Pm  ir.mlrcs  paroisse!*  et  villagp.<  qui 
doivent  £ire  détruits  et  qui  le  furent  en  rffct, 
•don  Orart  de  Gelwlin.  Maie  ranerqnoni  en  pai- 
sant  qu'il  y  a  de  doubles  emplois  dans  la  note  qu'il 
a  publiée,  et  que  nous  rectifions  ses  erreurs  Yoici  cette 
note  :  le  Pompidon,  Sl-Bfartin  de  Lansuscle,  St-M tr- 
tin  de  Campselade ,  St-Laurcns  de  Trêves,  Yebron  , 
Les  UoiH'cs ,  Barre  ,  Monilczon ,  Bousquet  delà  B<ir- 
thc,  Ualiucs,  St  Julicnd'Arpaon,  Cassagnas, Sic-Croix 
de  TaNVaneeaque ,  Gabriae,  Moissac,  Si-Roman, 
8t-Marlin  de  Bobeaux,  In  Mélous^e  ,  le  Colet  de  Di^zo. 
St-Uichel  de  Déze ,  les  villages  de  Tourgueiilc  et  de 
GineMooi,  dépendant  de  la  pareisie  de  SainipAndré 
de  Valborgne;  ceux  des  nouveaux  convorlls  de  Frais- 
•ioci  de  Fresqucl;  enfin,  reus  qui  étaient  voisins  des 
■lontngnes  de  I  Aygoal  et  de  l'&perou ,  Xalboa,  Jon- 
taucts,  Campis,  Campredon,  Lous  Aubrez,  la  Croix 
de  Fer,  le  Cap  de  Coete,  ie  Uaïquejrai,  le  Caieîrel 
et  le  Poujol. 

i  n  Les  habilans  des  paroisses  de  Castagnols  et  de 
St-Maurice,  dévoient  se  rendre  àGenoillac,  de  même 
que  ceux  des  villages  ressoriissanl  de  celte  ville ,  et 
eeui  des  paroisses  de  Sl-Ficiel  de  Yenialou ,  de  Cas  • 
snpnn?.  de  Grisac  pl  de  Fraissint't  de  Lozère,  au 
Pont  de  Moolvert.  —  Ceux  des  paroisses  du  Coict  de 
Dèn,  de  St-Print  de  Yallongne ,  de  8l-Inlien  de 
Pons,  de  Si  Andiol  de  Clerguc-Morlc  il  <!<•  I;i  Me- 
louze ,  au  Culet  de  Dèze.  —  Ceux  des  paroisses  de 
fit-Gemain  de  Galbene ,  de  9t-&odié  de  Leacif e ,  de 
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Comme  les  malheureux  habilans  de  ces 
demeures  «  se  senloionl  coupables  d'avoir 
favorisé  les  révollcs  en  ioul  ce  qu'ils  avoicnt 
pu,  ils  crarent  d'abord,  dit  BniejsS  qu'oo 
ne  lea  Youloil  assembler  que  pour  les  mas- 
sjicrer  tous  à  la  fuis, et,  dans  celte  crainte, 
ils  doulèreni  (luelque  temps  sils  obéiroient 
aux  ordres  qui  leur  furent  douuez  de  quitter 
lems  natoons  ponr  se  traDS|KMrlcr  aHleura.  » 
Lea  ploa  jeanes,  les  plus  coangaux ,  se  réu- 
nirent en  secret  ;  ils  crurent  qu'il  valait 
mieux  mourir  les  armes  à  la  main,  et  plus  de. 
mille  dentre  eux ,  fuyant  par  des  sentiers 
qo'eux  seuls  coooaiiiaient,  forent  rejoindre 
les  camisars  disperséa  dans  les  bois  et  sur  lc§ 
rochers  les  plus  escarpés.  Là  ils  exhalèrent 
leurs  plaintes;  là  ils  jurèrent  de  se  vcn^'er, 
de  venger  leurs  familles  el  de  répandre  sans 
pitlè  le  sang  catbottqiMw  Ceoi  qui  nalèrent 
dans  leurs  baMlations  épronfèrent  d'abord 
toutes  les  terreurs  que  ne  Jnstinaicnt  que 
trop  l'insensibilité  et  la  cruauté  de  Montrcvel. 
(c  Mais  enfin ,  dit  Brueys  -,  voyant  qoe  M.  de 
Bàf  iUe  Ikiaoit  prendre  aolft  de  leur  sobsistaiM» 
el  de  leur  Iransport ,  tans  çv'tï  leur  fût  fait 
aucune  insulte  en  leurs  personnes  niaueuniom- 
mage  en  leurs  effets,  ayant  même  été  informes 
que  cetoil  par  ordre  exprès  du  roi  qu'on  les 
trailoit  avec  laul  de  douceur,  ils  se  détermi- 


Sl-Ililaire  de  Lavit  et  de  St-Michol  de  Déie,  à  St  Ger- 
main de  Calberlc.  —  Ceux  des  paroisses  de  Sl  Eliennc 
de  Valfrancceqne  et  de  St-Martin  de  Bobeens ,  à 
Sl-Elienne.  —  Ceux  des  paroisses  de  Pompidou  et  de 
Gabriae,  au  Pompidou.  —  Ceux  des  paroisses  de 
Molane,  de  Barre,  de  HontleMm,  dv  Boneqvet  de 
la  Barihc,  do  H.iurnc»  cl  de  St-Martin  de  Lansuscle, 
à  Barre.  —  Ceux  des  paroisscsde  Florac,  deSt-Julien 
d'Arpaon,  du  Pmnet,  deHontTaillattt,  de8t«Lra* 
reiit  de  Trêves,  el  les  habilans  destillagea  de  Saliègce, 
de  Rampon  ,  de  Ruas  et  de  Chabrièree.à  Florac.  — 
Ceux  des  paroisses  de  Yd>ron  etde  St-Martin  de  Camp- 


seit 


la  nouveaux  tronverlis  des  villn^es  de  Fniaai' 


nel  de  Fourque-i ,  du  Mondevaux  des  Rousses,  el  des 
villages  ou  hameaux  appelés  Les  JUarque^frés,  le  Ca- 
zeyral,  Ayre  de  Gante,  rBsperou,  Cap  de  Goaie, 
Croix  de  Fer,  Jontanels ,  Lous  Aubrei,  Campre- 
don ,  Campis ,  le  Poujol ,  Ginestous ,  Tourgueille ,  et 
Toorgneillette ,  devaient  aller  heblier  le  lira  de  Te- 
bron.  » 

>  Histoin  du  Fanatittnt ,  Il ,  332. 
«  IHd. 
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nèvoit  à  •lier  Tolonlaircment  aux  lleax  qui 
leur  avoicnl  été  assignés.  »  Ces  lieux  n'étaient 
pas,  en  générai,  trés-éloignés  de  leurs  villa- 
ges; mais,  cependant,  la  certitude  que  les 
toits  que  léiirs  pères  avaient  habité^  et  où  ils 
avaient  reçu  le  Jour,  allaient  être  la  proie  des 
flammes,  à  la  vue  des  champs,  naguéros  en- 
core fécondés  par  leurs  mains,  et  qui  allaient 
rester  sans  culture,  il  versèrent  d'abondantes 
larmes.  Le  présent  était  afTIreai ,  revenir  ne 
leur  offrait  qoe  de  loinlaiocs  et  vagues  es- 
pérances; ils  quittaient  leur  pairie,  leurs 
foyers  domestiques,  le  désert  où  ils  avaient 
chanté  les  hymnes  de  Sion ,  et  ils  ne  savaient 
si ,  traînés  comme  les  Israélites  vers  Babylone, 
ils  reviendraient  un  jour  demander  ane  tombe 
à  la  terre  où  dormaient  leurs  aïeux.  I.es  mon- 
tagnes de  I  Fsperou,  de  l'Aygoal ,  et  les  ro- 
chers de  la  Lozère,  répétèrent  leurs  gomis- 
scmens,  et»  il  fant  le  dire,  on  respecta  une 
donleor  si  joate,  et  on  adoucit  môme  pour 
CDX  les  amertumes  de  Tcxil;  enfin  ,  lorsque 
les  Cévcnncs  furent  pacifiées,  ces  inalluni- 
reux  avouèrent  que  les  bontés  du  roi  les 
avaient  toadiés  et  leur  avaient  inspiré  les 
premiëfes  pensées  dimplorcr  sa  rojale  clé- 
mence. 

On  sest  évidemment  trompé  sur  le  nom- 
bre des  Cévenols  transportés  hors  de  leurs 
villages  en  oette  occasion.  Un  bistorien  calho* 
iiqne  *  dit  que  ces  liens  étaient  habités  par 
dit-neuf  mille  cinq  cents  personnes ,  et  ce 
calcul  nous  paraît  très-exagéré.  Court  de 
Gebelin  -  croit  quil  y  avait  une  population 
plus  nombreuse  tens  les  Heux  détruits,  et  il 
base  son  opinion  snr  le  dénombrement  Ml, 
en  1G98,  par  II.  deBâvillc,  qui  portait  à 
dix -huit  mille  cent  qiintre- vingt -neuf  les 
prolfôlans  du  diocèse  de  Mendc,  où  presque 
toutes  ces  paroisses  étaient  situées,  et  où, 
dlsillears,  il  y  avait,  dit-il,  beaucoup  de 
<  allioliques.  .Mais  les  protcstans  du  diocèse 
de  Mende  nliabilaient  pas  tous  dans  les 
trente-deux  paroisses  proscrites;  le  nombre 
des  catholiques  y  était  peu  considérable;  la 
plupart  d'entre  eus  avaient  fui ,  et  un  grand 
nombre  de  jeunes  calvinistes,  nés  dans  ces 

•  Lt  Baume,  Uv.  II. 
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lieux,  avaient  péri  dans  les  combats  livrésdc' 

puispr^sd'uneannw;  d'autresavaient  disparu 
à  l'instant  où  1  on  avait  ordonné  aux  popula- 
tions de  se  préparer  à  quitter  leurs  demeures. 
On  pourrait  donc  croire  que  le  nombre  des 
personnes,  momentanènent  exilées  des  Uau- 
tes  Cévennes,  ne  s'éleva  pas  à  plusdc  quatorze 
mille,  ainsi  que  l'affirment  plusieurs  lettres 
écrites,  à  celle  même  époque,  d'Âlais,  d  An- 
dnse  et  de  NImcs. 

C'est  quelques  jours  avant  que  les  ordres 
relatifs  à  la  dévastation  des  llautes-Cévenncs 
aient  été  donnés,  que  Cavalier  aurait  écrit  au 
rui  sa  lettre  datée  du  désert,  le  1  '»  septembre , 
et  qui  a  été  conservée  en  partie  par  de  La 
Baume.  «  Elle  éloit  fort  longue  et  remplie  de 
passages  de  ITcriturc,  pour  prouver,  dit 
Court  ',  que  lui  et  ses  semblables  a  voient  dû 
prendre  les  armes  pour  obtenir  la  liberté  de 
conscience.  Il  s'étendoit  beaucoup,  ajoute 
l'auteur ,  sur  les  mauvais  traitcmens  que  les 
proteslans  avoicnt  reçus  des  ecclésiasti(iues 
el  lies  é>ê(juos,  et  il  aiinonroit  que  céloient 
ces  traitcmens  qui  les  a  voient  forces  à  pren- 
dre les  armes;  qnlls  ofTroient  de  les  quitter, 
si  Sa  Majesté  leur  vouloit  accorder  la  liberté 
de  conscience  et  délivrer  leurs  prisonniers. 
11  lassuroit  qu'elle  u'auroil  jamais  de  plus 
fidèles  sujets  queux,  cl  qu'ils  eloient  prêts  à 
verser  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  sang 
pour  son  service.  Il  concluoit  que  si  on  leur 
riTusoit  leur  juste  demande,  comme  il  faut 
obéira  Dieu  |)luli'»[  (jiiau  roi,  ils  se  defen- 
droient  jusqu  a  la  dernière  extrémité.  »  Cette 
lettre  était  signée,  Carolier,  ckef  dn  troupei 
envoyées  de  Dieu  

Il  serait  permis  de  douter  de  rauthenticilé 
de  celle  lettre,  si  les  chefs  des  camisars  n'a- 
vaient pas  déjà  montré  toute  leur  présomp- 
tion, toute  leur  audace.  Ils  adressaient  des 
ordres,  des  sommations ,  des  déHs  aux  com- 
niiinaiilés,  aux  chefs  des  troupes  royales. 
Roland  ,  qui  prenait  le  titre  de  Comte,  s'était 
surtout  rendu  fameux  par  ces  sortes  d  écrits, 
et  LoQvreleul  *,  en  nous  conservant  les  letlres 
de  ce  Comie  aux  hahitans  de  Saint-Germain 
et  à  ceux  de  Saint-André  de  Valborgne,  nous 

•  nistoire  de»  troubles  det  Cévennes,  I  i ,  39,  iO. 
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a  foorni  le  moyen  do  coonaUre,  et  sa  ma- 
nière d'écrire ,  et  les  menaces  qu'il  adressail 
aux  caltioliques,  menaces  Irup  souvcnl  sui- 
vies de  l'esécotion 

De  soa  côté,  Uonlmel  prescrivit  l'exécQ- 
tion  deiesonlMiianccs,  cl  des  troupes  furent 
échelonnées  pour  soutenir  ( elles  (|ui  «'laioiit 
chargées  de  la  dévasUUon  des  ilaulcs-Cevea- 

XXIV. 

Ordonnances  de  MonlreTct.  —  Mesarc*  prîtes  pour  la 
destruction  des  habitations  de*  proMUns  daoa  le* 
Hautes-Cérennes.  —  L«  msr^bal  ti*ite  les  cdles  da 
Languedoc.  —  Pr<ijft$du  marquiade  Guiscardou  de 
l'abbé  de  la  Bourîi*.  —  SouIcTemenl  d'un*  porltoa 
da  Hoa*rga«  «t  dn  Bas-Laoga«dM. 

Alors  que  l'on  entend  les  récits  fidèles  des 
troubles  qui  agiléronl  la  France  après  la 
chute  du  lr<>ne  de  ses  rois,  lélounemeol  fait 

t  Yoici  la  Itiltre  qae  Roland  éérivft  aoK  baUiaiu  de 
Saint-Germain  : 

N  Mnsleurs  \ts  ofTicicrs  des  troupes  da  roi,  et  vous, 
Messieurs  de  Saint-Germain  ,  préparés-Tous  k  rece- 
voir sept  cents  hommes,  qui  doivent  venir  mettre  le 
fi'M  à  la  Babylone  (l'^Klisc,  au  séminaire  cl  à  plusieurs 
autre»  maisons.  Celles  de  MM.  dr  Lù  Fabrcgue,  de 
M.  Sanaaln ,  d«  M-  de  Moles ,  de  M.  de  la  Rouvière, 
de  M.  de  Masses  ,  de  M.  Solier,  scnint  Iin'ilres.  Dieu 
nous  a  inspirés  par  sonsoufQc  sacré,  mon  frère  Cavalier 
etinoi,devoasfêndreTlsited8m  peu  dejonr9.FortiBei- 
VMttaiit  qu'il  voii«  plaira  dans  vos  hnrrii'.nles ,  vous 
a'aorez  pas  la  victoire  sur  ies  enrans  de  Dieu.  Si  vous 
erojéade  les  ponvofr  ▼afnere,  vont  n'avei  qu'à  wnlr 
au  Champ  Domergue,  vous,  vos  soldats,  ccut  de  Saint- 
Etienne,  de  Barre  .  et  môme  de  Florac.  Je  vous  y  np- 
lielle.  Nous  y  serons  sans  j  manquer.  Rendei-vous  y, 
b  jpoeriUf ,  il  nat  am  du  eoeur. 

«  Ln  COHTB  ROLAHBii  » 

la  lettre  (]u'il  adressa  aui  liibitana de  Saint-André 
dtait  conçue  en  ces  termes  : 
«  Noof .  eomie  Roland ,  général  dea  troupes  pro- 

tesl.intP'i  de  France  ns'onibli  fn  dans  lc<  ("l'vcnnps  rn 
Languedoc,  ordonnons  aux  liaiMians  du  bourg  de 
Saint-André  de  Talbofgne  d'avertir,  comme  0  but , 

les  prêtres  et  les  mlsaionnaircs ,  que  nous  leur  défen* 
dons  de  dire  la  messe  et  de  prècber  dans  ledit  lieu  , 
et  qu'ils  aient  h  se  retirer  incessamment  ailleurs,  sous 
peine  d'iMre  brûlés  vifs ,  avec  leur  église  Ct  leurs  mai- 

son>i.  ,ii]-<i  liii  n  iinr  U-urs  aillR-rcn*;  nniis  ne  leur  don- 
nons que  truiï  jours  pour  cuculcr  le  |Mi->enl  ordre. 

a  La  COMTE  Roland.  » 
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bientôt  place  à  l'iiid%iialioil  la  plus  tItc.  On 

demande  s  il  est  bien  vrai  que  les  hommes  qui 
présidaient  aux  destinées  de  1  Etal  ne  voulu- 
rent éteindre ,  que  dans  des  lorreiis  de  sang, 
l'effroyable  incendie  qu'ils  avirient  alliMié. 
On  frémit  d'horreor  en  voyant  les  hordes 
révolutionnaires  se  précipiter,  la  torche  à  la 
main,  sur  des  contrées,  naguère  paisibles, 
et  dont  leshabitansne  demandaient,  au  nou- 
vel ordre  de  cboies,  que  la  eouervalioo  du 
culte  dans  lequel  ils  étaient  nés.  Kh  bien!  ces 
scènes  de  dés<3lation  el  de  deuil ,  on  les  avait 
déjà  essa}ci>s  au  commencement  du  dix-hui- 
tième siècle.  Ce  n'ètaieol  point,  comme  de 
nos  joars,  des  parlicoliers  obscnrs,  avides 
de  richesses  et  de  renommée,  qui  gouver- 
naient l'Etat  :  c'étaient  les  ministres  du  roi 
Ires-clirclieii.  Leurs  aj,'ens  avaient  déjà  cou- 
vert de  ruines  une  partie  des  (Juvcnnes , 
lorsque,  à  leor  grand  regret»  des  ordres 
impératifs  leur  prescrivirent  de  respecter  les 
lois  de  l'humanité.  HAtons  -  nous  de  le  dire , 
Louis  XI V^,  tout  en  consentant  à  la  des» 
truclion  de  quelques  villages  dans  les  Uautcs- 
Cévennes,  ne  connot  point  kar  nmnbre,  ni 
toute  l'étendue  du  mal  qn'on  allait  faire; 
d'ailleurs,  il  ordonna  des  mesures  qui  de- 
vaient einjxH'her  ou  nioditier  l'exéculioii  or- 
donnée. «  Sa  Majesté,  disaient  les  insiruclioos 
publiées  par  Mootrevel ,  n'a  paimt  wiUu  «»• 
Isndr»  porter  ^effusion  de  sang.  »  U  coula 
cependant ,  ct  en  abondance ,  mais  par  l'effet 
tic  représailles  terribles  exercées  par  les  ca- 
misars.  Accompagne  de  rinlendant ,  le  ma- 
réchal partit  d'Alais*  ;  avec  cm;  étaient  de 
Vergetol  et  de  Uarsily,  brigadiers  d'infante- 
rie. ((  Deux  bataillons  de  Hoyal-Gomtois , 
deux  de  Soissonnais,  un  détachement  du  ré- 
giment de  dragons  de  l^ngiiedoc,ctdc  deux 
cents  de  celai  de  Fimarcon.  En  même  temps, 
s'avançoild'nn  antre  oAté,  de  Julien,  maréchal' 
de-camp,  pour  se  rendre  au  Pont  de  Mont- 
vert,  avec  deux  bataillons  de  Hainaut.  Le 
marquis  de  Canillac,  brigadier  d'infanterie, 
arrivoit  aussi  à  Vebron,  avec  les  deux  batail- 
lons de  son  régiment ,  et  le  comte  de  Feyre 
amenoit,  quarante-cinq  compagnies  des  mili- 
ces da  Gevaudan ,  suivies  de  mulets,  chargés 

I  Le  2ti  ^rptembre. 
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de  leviers ,  de  haches  et  autres  instrumens 
pour  abattre  les  maisons  des  protestans.  *  » 
A  la  vue  de  ces  troupes  si  nombreuses»  qui 
coavnfent  le  pay»,  qui  gardaient  tous  les 
punges,  les  malheureux  habitant  des  vil- 
lag:es  condamnés  à  la  dcslrurlion  ,  crurent, 
ainsi  que  nous  lavons  dit,  quon  n;illail  les 
rassembler  dans  les  comiDunaulés  dcbiguùcs, 
que  pour  les  massacrer  tons  à  la  fois;  mais 
linlaidant  oouml  de  village  en  filbge,  ba- 
rangoaiit  les  masses,  distribuant  d'abondans 
secours  et  détrompant  sur  ce  point  la  foule, 
partout  ameutée ,  partout  réduite  au  plus 
vioienlilésespoir.  On  conservait  ans  Céve- 
nols, ainsi  dîéplaoés,  et  leurs  troopeanz  et 
leurs  effets  les  plus  précieux.  Hais  quitter  le 
sol  où  vivaient  leurs  ancêtres;  mais  savoir 
que ,  bientôt ,  ces  demeures  où  ils  étaient 
nés,  et  qui  abritaient  leurs  pères  vieillis  ainsi 
que  les  berceans  de  leurs  enfans,  allaient 
ttre  renverses  par  de  farouches  soldats,  voilà 
ce  qui  n  pnji  lail  le  deuil  dans  les  âmes,  et 
c'était  vaiiu  im  nl  que  l'on  llallail  ces  popu- 
lations cxiiccs  de  1  espoir  que  le  roi  leur  per- 
mettrait bientAt  de  rebâtir  leurs  villages,  de 
cultiver  leurs  champs ,  de  reprendre  leurs 
travaux.  Le  présent  était  trop  terrible,  pour 
que  les  Cévenols  pussent  croire  à  un  meil- 
leur avenir;  cependant,  la  suite  prouva  que 
les  paroles  du  monarque  étaient  sacrées. Celte 
Chs,  Monlrevel  dut  se  montrer  humain.  Le 
grand  roi  n'avait  point  voulu  entendre  parler 
de  l'effusion  du  sang,  et  ses  ordres  furent  re- 
ligieusemeul  observés. 

m  Le  maréchal ,  Julien  et  le  marquis  de 
CÎBnillac,  partagèrent  entre  eus  fonvre  de 
la  dévastation;  mais,  à  l'instant  où  le  premier 
allait  s'en  occuper  avec  tout  l'empoiiemenl 
de  son  caractère ,  il  rc^ut  des  lellres  qui  1  ap- 
pelèrent i  de  plus  pressantes  expéditions.  Il 
apprit  que  les  camisMt  ravageaient  les  plai- 
nm,  qu'ib  avaient  isit  une  irruption  dans  le 
Rouergue,  et  que  deux  vaisseaux  anpftais  pa- 
raissaient à  la  vue  du  iMaguclonne.  Appelé 
par  le  danger,  il  quitta  en  toute  hAtc  les 
Eaules^jévennes,  et  accourut  sur  le  littoral 
qoi  paraissait  menacé.  L'absence  de  Mootrevel 
n'apporta  cependant  aucun  changement  dans 

i  Voir  Court  de  Gvbclio ,  lirurys,  LoaTrcleul ,  clc- 
fom  X. 
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l'exécution  des  mesures  ordonnées,  à  sa  solli- 
citation, par  le  uiinislère.  «  Pendant  les  trois 
derniers  mois  de  celte  année,  on  travailla, 
dit  Bmeys  *,  à  raser  et  à  rendre  Inhabilablct 
les  rnniM>ns  des  paroisKS Condamnées.  Ce  tra- 
vail fut  d  aburd  commencé  à  coups  de  mains; 
mais,  parce  qu'il  aurait  trop  traîné  en  lon- 
gueur, ou  obtint  de  la  cour  la  permission  d'y 
employer  le  secours  du  feu  pour  avancer 
rouvragc ,  qui  fut  hmrmuemtiU  achevé  dans 
ce  temps-là.  » 

Nous  avons  voulu  rapporter  les  paroles 
mêmes  de  Urueys;  elles  peuvent  servir  à 
faire  coooaSIre  les  sentiaensdes  hommes  les 
plus  modérés  de  cette  époque  terrible^  où  les 
camisars  croyaient  mériter  le  ciel  en  égor- 
geant sans  pitié  ceux  qu'ils  nommaient  les 
prêtres  des  idoles,  où  leurs  prophètes  com- 
mandaienl  le  meurtre  au  nom  d'un  Dieu  de 
paixetd'amour,etoiiron  se  trouvait  heureux 
de  pouvoir  réduire  en  cendres  plus  de  trois 
cents  villac^es,  parce  que,  disait-on  ,  ils  ser- 
vaient de  retraite  aux  mécontens  qui  avaient 
pris  les  armes.  Brucys  avoue  que  cette  opé- 
ration, digne  des  Vandales,  offrait  de  nom- 
breux périls.  «  Cette  entreprise  éloil  dange- 
reuse ,  dit-il  2,  et  difficile  à  exécuter.  Les 
villages  et  les  hameaux  qu'on  devoit  raser 
étoient  situés  dans  un  pays  affreux ,  parmi 
des  bois,  des  montagnes  etdes  précipices.  Les 
possesseu  rs  de  ces  habitations  sauvages  étoient 
autant  d'ennemis.  On  n'avoit  pu  donner  à 
M.  de  Julien  que  (KU  de  troupes ,  parce  que 
les  autres  étoient  nécessaires  ailleurs;  néan- 
moins, il  prit  si  bien  ses  mesures  et  exécuta 
ce  dessein  avec  tant  de  précaution,  de  vigueur 
et  d'acliv  itc,  que  jamais,  ni  les  habiians,  ni 
les  fanal i(|ue.^allroup<'z, dont  les  uns  v()\ oient 
abattre  leurs  maisons,  les  autres  raser  les  lieux 
de  leurs  retraites,  n'osèrent  rien  entreprendre 
pour  s'y  opposer.  ^lais  ceux  de  ces  habilans 
qu'on  chass<»it  de  leurs  maisons,  et  qui  se 
trouvèrent  d  âge  à  porter  les  armes,  aimèrent 
mieux  se  jeter  parmi  les  révoltés,  que  de 
s'aller  renfermer  dans  les  lieux  où  on  leur 
avoit  ordonné  de  se  rendre.  Ainsi,  les  troupes 
des  fanatiques  grossirent  alors....  »  Ils  deve- 

i  auutût  du  Fanatisme,  II,  223. 
9  iM. 
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naicnl,  en  effet,  plus  rciloulabics  cl  plus 
cruels  qu'ils  ne  l  avaient  encore  olé.  Naf^uères 
uue  de  leurs  colonnes ,  sortie  du  bois  de 
MoiUdus,  ayant  renoonlré  noe  troupe  de 
moisfonnears  de  l'abbaye  de  Vabanve,  qui 
revenaient  de  leur  travail  ,  les  mn«;sncra 
presque  tous.  Ce  fui  peu  de  Icmps  après  (pie 
Cavalier  et  Uolaud,  ayant  rùuui  cinq  ou  six 
cents  hommes  d'infaaterie  et  un  escadron 
formé  depois  peo,  se  portèrent  sur  les  vil- 
lages de  Saint-Ceryes ,  de  Potelières  cl  de 
Salurargucs,  peuplés  daneiens  ealholiques. 
((  Presque  tous  les  liabilans ,  hommes , 
femmes,  enfans,  vieillards,  sans  disUnction 
d'^;e  ni  de  sexe  y  périrent....  Sept  on  huit 
femmes  cnceinlcs  y  furent  êvenlrccu ,  dit 
Briieys.  Plus  de  vin^l  enfjins  y  furenl  mis 
en  pièces  à  coups  de  haches,  ou  brûlés  vivans 
sur  le  corps  de  leurs  parens,  qu'on  avoil  mar- 
tyrisés de  même.  Ces  massacres  horribles  fo- 
rent Taits  à  la  lueur  des  flammes,  qni  rédai- 
soienl  en  rrndres  les  églises  et  les  maisons, 
tandis  cpic  ces  monstres  immoloicnt  à  leur 
fureur  tant  d'innocentes  victimes.  I^s  hur- 
lemens  effroyables  de  ces  démons,  qui  s'exci- 
loicnt  les  uns  les  autres  au  carnage,  joints 
aux  cris  lamentables  de  ceux  qui  souffroient 
les  divers  genres  de  morl  <jue  la  rage  faisoit 
inventer,  formoicnt ,  dans  les  ténèbres  et 
parmi  Icsembrasemens,  le  brait  le  plus  épou- 
vantable qui  ait  jamais  été  entendu.  Ceux  qui 
se  garantirent  parla  fuile  de  celle  bouclierie, 
perlèrent  avec  eux  la  frayeur  dans  Ictus  les 
lieux  où  ils  allèrent  se  réfugier,  et  lalaraïc 
en  vint  jusque  dans  Uoolpellier,  qni  avoit 
toujours  été  tranquille,  mais  dont  on  com- 
mença alors  a  fairo  garder  les  portes.  » 

Ces  détails  sont  confirmés  par  tons  les 

Mémoires  parliculicrs.  On  envoya  en 
contre  les  rebelles,  deux  régimens  de  dra- 
gons, quatre  bataillons,  et  les  Irlandais, 
sous  le  commandement  de  Fimarcon  ,  du 
Masselin,  et  de  Gevaudan.  Les  camisars 
firent  leur  retraite  et  ne  purent  être  atteints. 

Bientôt,  pour  se  venger  de  la  dévastation 

desHautes-(:èvonnes,ils  portèrent  la  terreur 
et  la  morl  dans  tous  les  pays  voisins  du  Uhrtnc 
et  des  cotes.  Flécbier  a  écrit  I  histoire  de  celle 
invasion  dans  une  letire  adressée  à  Montre- 
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vel  '  :  «  Le  projet  que  vous  exécutez  est  sé- 
vère et  sera  sans  doute  utile;  il  coupe  jusqu'à 
la  racine  du  mal  ;  il  détruit  les  asiles  des  sédi- 
tieux et  les  resserre  dans  des  limites  ob  il  sera 
pins  aisé  de  les  contenir  et  de  les  trouver. 
Mais  quoique  nous  nous  fussions  bien  atten- 
dus (pie,  durant  l'expédition  que  vous  faites 
dans  les  moulagnes ,  les  rebelles  tombcroient 
sur  nous  dans  la  plaine ,  et  qu  ils  feroient 
quelques  désordres  dans  notre  voisinage, 
nous  ne  pouvions  néanmoins  nous  imaginer 
qu'ils  y  exerceroienl  tant  de  cruautés ,  el 
qu  ils  vinssent  brûler,  jusque  sous  nos  yeux,' 
les  églises,  les  villages,  et  les  meilleurs  do- 
maines de  notre  campagne.  Ils  s'attachent 
fort ,  depuis  quelque  temps,  aux  environs  de 
Saint-tîillcs.  Ils  se  sont  réunis  dans  les  ma- 
rais; ils  ont  brùlu  trois  ou  quatre  métairies 
des  clievaliers  de  Malte,  sur  les  bords  du 
Rhéne,  où  ils  ont  même  masMcré  un  com- 
mandeur -.  Ils  s'avancent  de  ce  cété-là,  et 
tuent  tous  les  valets  des  métairies  écnrUes. 
N'auroienl-ils  pas  quelque  esjMirance  de  ^uir 
arriver  des  barques  qui,  par  l'embouchure 
do  Rh<kie,  leur  apporteraient  des  secours t 
Ne  voudroicnt-ils  pas  favori^r  quelque  des- 
cente furtivc  du  côté  d'Aigues-Morles  on  des 
Maries  ?  »  Vers  la  fin  du  mois  d  octobre ,  les 
camisars  ravageaient  encore  les  plaines,  et 
le  même  évêqne  écrivait  '  :  «  Les  rebelles 
sont  les  maîtres  de  la  camp^^.  On  désc^ 
leurs  montagnes,  et  ils  désolent  notre  plaine. 
Il  ne  resle  presque  plus  d'églises  dans  nos 
diocèses,  et  nos  terres  ne  pouvant  être  semées 
ni  cultivées,  ne  produiront  aucun  revenu. 
Le  corpsde  catholiqnea  qui  an  formoit ,  de- 
puis les  guerres  du  duc  de  Rohan ,  dans  les 
^iI!ages,  est  presque  entièrement  détruit,  cl 
Dieu  et  le  roi  n'y  ont  plus  de  serviteurs  fidè- 
les »  Suivant  Brueys ,  la  troupe  de 

Joanny ,  augmentée  considéraUement  par  la 
jonction  des  jeunes  gens  que  la  démolition 
de  leurs  villages  avait  rèduils  au  désespoir. 


1  lettres  cAoMm,  p.  14S,  tout  la  dateda  l"oe* 

tohrc  1703. 

'  M.  de  Gisicilanc  ,  ancica  commandeur  de  la 
Verncde. 

3  Le  23  oclobrc.  Voyez  Œuvres  comjUtêi  4«  fU' 
chier,  lom.  V,  2»<  partie,  p.  HQ. 
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((  rcmplissoit  loul  le  voisinage  de  Gcnouiilac 
de  meurtres,  de  pillages  el  d  inccndics.  Celle 
de  Cavalier,  qui  n'avait  ulù  jusque-là  que  de 
cinq  cents  hommes  et  de  soixante  ciievau , 
compta  plus  de  quinze  cents  fanatiques.  » 
Le  bataillon  qui  était  en  f^arnison  à  Som- 
niièrcs  on  ayant  été  retiré  pour  la  dé- 
fense des  côtes ,  les  rciielles  se  portèrent  en 
tonte  liflte  nr  cette  ville»  Ils  s'emparèrent 
iTsbord  du  faidioorg»  qui  était  au-delà  du 
pont ,  et  ils  y  incondlcrmt  quelques  maisons. 
Les  habilans  tirent  une  sorlio,  et  furent  re- 
poussés  avec  perle.  Néanmoins,  le  cauou  du 
chftleaa  contint  lesassaOlans,  qoi  se  retirè- 
rent et  formèrent  deux  corps  sépares  ;  l  un , 
sous  le  commandement  de  (Cavalier,  s'avança 
du  côté  de  Nîmes;  lautrc,  qui  obéissait  à 
Koland,  entra  dans  le  diocèse  d'Usez,  tandis 
qo'one  Ifoititaie  colonne  répandait  raiarme 
josqne  do  c6lé  de  Lnnel  '. 

J)eux  vaisseaux  anglais  avaient ,  comme 
l'on  sait ,  paru  du  côté  de  Maguelonne ,  et 
les  rebelles  avaient  cru  que  celait  i'avanl- 
garde  d'une  flolte  destinée  à  leur  porter  des 
secours  eflcaces.  Il  est  assuré  qu'en  effet» 
les  puissances  étrangères  songeaient  sérieu- 
sement à  opérer  une  diversion  en  venant  à 
l'aide  dt  s  Cévenols  et  des  protestans  des  pays 
voisins.  Le  gouvememcnl  hollandais  STait 
euToyé,  à  Genève,  huit  ofliciers  des  troupes 
rdigionnaires  (]u'il  tenait  à  sa  solde»  et  un 
ancien  minisire  de  la  ville  d  Aniluse.  nommé 
Olivier,  lis  devaient  parcourir  le  \  ivarais 
cl  les  Cévcnnes;  el,  en  effet,  trois  d'entre  eux 
entrèrent  dans  le  Vivarais^,  mais  ils  forent 
arrêtés,  et  l'un  d'entre  eux  fui  lué  ;  un  autre  ^ 
fut  pris,  et  l'on  apprit  qu'ils  avaient  la 
mission  de  sinformer  exactement  de  létal 
présent  de  1  iusurrcclion  el  des  forces  des 
rebelles;  de  leur  offrir  des  armes,  des  muni- 
lions  et  de  l'argent  ;  d'examiner  avec  soin  si 
les  Cévenols  pourraient  favoriser  une  des- 
cente sur  les  côtes  du  l^nguedoc;  d'exciter 
IcDauphiné  cl  le  \  ivarais,  ensuite,  à  se  ro- 
voller;  dedireanxmécontensdene  plus  brû- 
ler les  église^  de  ne  plus  tuer  les  prêtres  et  les 

•  niitoire  du  Fanatisme,  II. 

t  Teis»èdre  el  les  dcui  Poylaud. 

'  Jlonquet ,  UeuieoaDi  au  service  de  DoUaode. 
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anciens  calboliques;  mais  do  prendre,  pour 
prcle.\le  du  suulévemcul,  la  liberté  de  cons- 
cience cl  la  diminution  des  impôts;  cnGn, 
d'inspirer  aux  chefs  et  aux  soldais  la  pensée 
de  n'accepter  aucune  amnistie,  alors  même 
qu'on  leur  offrirait  un  généreux  pardon. 

Les  ménagemens  que  la  Hollande  com- 
mandait en  faveur  des  prêtres  cl  des  anciens 
catholiques,  étaient,  sans  doute,  Feipression 
des  sentimens  d'humanité  qui  animaient 
les  Klats-Généraux  ,  mais,  en  outre,  cette 
modération  semblait  être  exigée  par  la 
position  même  des  protestans ,  qui  devaient 
chercher  à  trouver,  non  plus  des  adversaires 
dans  ceux  qui  ne  professaient  pas  la  même 
religion  ,  niais  des  auxiliaires  ,  intéressés 
comme  eux  a  voir  diminuer  le  fardeau  des 
tributs  qui  pesaient  sur  les  peuples.  On  attri- 
bua d'aiUain ,  en  grande  partie ,  le  change- 
ment que  Ton  voulait  apporter  danslagoenre 
descamisars,  à  un  intrigant  célèbre,  et  qui, 
réfugié  en  pays  étranger,  méditait  une  révolte 
générale  contre  Louis  XiV. 

Antoine  de  Gulscard,  trop  connu  sous  les 
noms  de  marquis  de  Gniseard  et  d'abbé  de  la 
Bourlie,  était  né  avec  un  génie  vaste  et  en- 
treprenant; mais  la  corruption  de  ses  mœurs 
l'engagea  dans  de  folles  entreprises,  et,  s'il 
ue  moarttt  point  sur  on  échafaud,  sa  fin  ne 
Itat  pas  moins  fatale.  Pourvu,  à  rége  de 
quioie  ans,  de  l'abbaye  de  Bonnecombe,  en 
Rouergup,  fondée,  en  1162,  par  Raymond  V, 
comte  de  Toulouse,  Antoine  de  (iuiscard  pos- 
séda de  trop  bonne  heure  ce  riche  bénéfice 
Il  en  employa  les  revenus  à  contenter  sesgoûto 
pour  la  galanterie,  pour  la  chasse^  pour  tout  ce 

>  Ccue  abbaye  élail  etlréinemenl  ricbe.  Parmi  uoe 
tnflollé  de  Mignenn  qui  «tileat  eoDiribué  k  m  dola- 

liitn  ,  on  fomptail  Hfrrnond  irt'seï,  RoM.iirii,'.  Adlié- 
marde  Ca»telas,  Bernard  de  Béreoger,  Guillaume  de 
Saint-Paul,  Raymond  deCmIèrct,  Bernard  et  Herald 
de  Calmonl,  Pierre  et  Bé),'on  de  Ca$sagnas,  Robert 
de  (laflclmari ,  Raymood  de  ftloDMliea,  Guillaume 
d'Enjalberl,  Guillautue  de  Calmonl,  Gui  de  Saiuiiech , 
Guibert  de  Caduls ,  Amblard  cl  V,uha\  de  Cardailtac, 
Raymond  de  Combrel ,  Bernard  d  Arpajon  .  Pierre 
de  MirarooDL,  Raymond  de  Mayran,  GirauJ  et  Uieu- 
donné  de  Mlr«bel,  Odalrle  et  Raymond  de  Beleaiiel , 
IIiiKUPS  (le  Saunhar  ,  Guillaume  et  Arnaud  de  ('a< 
!>aguc5,  el  surtout  un  grand  nonibrc  de  seigneurs  de 
ranctenne  fiindlle  de  Final. 
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quiélaitconlrairc.clarelntecclésiasliquodans 
lequel  il  était  engagé,  et  à  la  dcslioalion  des  ri- 
chesses doBl  l'admioisiraUoii  lai  était  confiée. 
«Ses  «(biretdeeœiir  dénogèrenl  ti  fort  oeilct 
de  sa  fortune,  que,  dans  peu  d'années,  dit 
un  historien  '.son  patrimoine  et  ses  béni'flcos 
ne  surUsoicnl  pas  pour  fournir  à  ses  eiigage- 
mens.  Ses  créaBcien  le  firent  réduire  à  une 
petite  yorlfon  4e  ses  lereous,  et  se  flreat 
céder  la  jouissance  du  reste.  Celle  réduction 
ne  lui  permettant  plus  de  mener  la  vie  lu- 
mullueuse  à  laquelle  il  était  accoutumé,  il 
dot  se  retirer  a  Vareilles ,  1  une  des  terres  de 
ton  dibaye.  Ll ,  liviéà  une  mélanooUe  pro- 
fonde, il  médita  une  révolution  dans  le  pays.» 
Dans  ses  Mémoim^  il  annonça  qu'il  voulait 
qu'on  rendit  la  liberléà  laFnmro,  quiircinissait 
dans  les  fers d  un  honteux  cl  dur  ci>clavage  ;  il 
Toolaît  que  le  pouvoir  illimité  du  prince  ràl 
loserré  dins  ses  anciennes  bornes,  et  que  la 
rAvoIulion  qu'il  fallait,  disait-il,  opérer,  \!nt 
procurer  aux  citoyens  «  les  douceurs  dun 
honnête  et  solide  repos.  »  Ol  abbé  prétendait 
avoir  pris  une  grande  part  danslesoalève- 
ment  des  Cévmnes;  mais  les  anlenrs  proles- 
tans  nient  ce  fait.  II  assure ,  d'ailleurs ,  qu'il 
cul  des  conférences  avec  les  plus  sages  des 
protestans;  qu'il  exigea  d'eux  qu'ils  ne  se 
permettraient  ancane  espèce  de  violence,  ni 
mène  d'irrévérence  contre  les  églises  et 
eonlre  les  prêtres  ;  qu'ils  ne  se  détacheraient 
jamais  d'avec  lai  pour  une  guerre  do  relifrion, 
et  qu'enfin  ,  dans  les  communautés,  ils  ne 
feraient  aucun  exercice  de  la  leor.  Certes, 
d'après  cela,  les  pku  sa^si  des  pnrtieitoitf  ne 
prirent  aucune  part  au  soulèvement  des  Cé- 
vennes,  ou,  si  ils  y  excitérrnt  les  peuples  à 
la  révolte,  il  faut  avouer  quils  ne  tinrent 
aucune  des  promesses  qu'ils  avaient  faites  à 
cet  abbé.  Lorsque  les  milices  marchèrent 
contre  les  méconlcns,  il  adressa  aux  pre- 
mières un  écrit ,  dans  Iei|uel  il  leur  disait  : 
((  Où  courez  -  vous Ouo  i)rélendez  -  vous 
faire'!  Suspendez  un  muaient  la  fureur  duut 
VOUS  TOUS  animes  eonlre  vos  propres  com- 
patriotes >  et  avant  de  tremper  vos  mains 

1  Bosc ,  hlimoim  foitr  êuntr  à  VkbUdn  du 
Jto«ef9w«j  i,  iSl.  I 
9  Mémaim    omrgtiii  ds  QmkewL 


jÉNÈKALE  [1703] 

dans  le  sang  innocent  de  vos  frères,  exa- 
minez sans  prévention  ks  prétendus  crimes 
d'un  peuple  qu'on  s'est  étudié  à  désoler  par 
tout  ce  qu'on  a  pu  imaginer  de  plus  sensibles 
et  plus  douloureux  traitemens;  dont  on  a 
poussé  la  longue  patience  à  bout  ;  qu'on  a 
réduit  à  la  dernière  extrémité  de  la  misère; 
à  qui,  enfin,  on  a  cru  ne  laisser,  pour  toute 
ressource,  que  les  effra^paBS  pérOs  d'un  vain 
et  foible  désespoir,  ou,  pour  mieux  dire,  que 
la  mort.  »  Lorsque  les  troupes  réglées  arri- 
vereul  dans  les  Cévennes,  il  leur  adressa  une 
lettre,  dans  laquelle  il  prenait  uu\ertement 
le  parti  des  rebelles  et  essayait  de  prouver 
que  c'était  seulement  pour  se  défendre  quils 
avaient  pris  les  armes  

Il  ne  borna  point  à  de  simples  écrits  ses 
tentatives  contre  le  gouvernement:  il  vou- 
lut étendre  le  cercle  de  la  guerre  civile;  le 
Roueigue  et  les  montagnes  du  Castrais  et  de 
Lacaunc  lui  parurent  propres  à  fournir  de 
nouveaux  alimens  aux  discordes  religieuses 
et  politiques. 

En  proitant  da  néeonientemeBt  des  peu- 
ples, en  leur  promettant  la  diminution  dea 
charges  publiques  et  le  retour  des  anciennes 
libertés,  on  pouvait  opérer  un  soulèvement 
général.  Protestans  et  catholique^»  étaient 
également  les  victimes  des  besoins,  sans  cesse 
renaissans  du  trésor,  des  exactions  du  fisc,  de 
la  tyrannie  des  intendans  et  de  leurs  rabdé- 
légués.  Non-seulement  on  demandait  leur  or 
aux  citoyens;  ils  devaient,  en  outre,  payer 
l  impôt  du  sang,  et  les  fils  du  peuple,  traînés 
sur  de  lointains  champs  de  bataille ,  prodi- 
guaient leur  vie  pour  des  intérêts  qu  ils  ne 
comprenaient  pas,  pour  satisfaire  1  insiliablc 
ambition  d  im  monarque  ,  et  pour  assurera 
l'un  de  ses  pelils-lils  un  trône,  où  voulait 
sTasseoir  un  prince  étranger.  En  éteignant 
les  dissensions  émues  entre  les  deux  partis, 
en  proclamant  le  do^mc  dune  tolérance 
mutuelle  ,  on  aurait  réuni  toute  la  popula- 
tion contre  les  agensdu  pouvoir.  L'abbo  crut 
avoir  réussi  dans  cette  partie  de  son  projet. 
Lcchefmililairedel'entrepriae  était  un  ancien 
capitaine  des  troupes  royales;  on  le  nommait 
IJoëlon.  Homme  plrin  de  courage  et  de  ta- 
lents ,  il  pouvait  espérer  des  succès.  Né  à 
Saint  Laurent  d'Aigousc,  il  habitait  la  petite 


•Ni 
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ville  de  Seint  Afrique,  en  Roueryne.  On  loi 
eBT<^a  trois  des  meilleurs  ofGciers  de  Cava- 
lier; ce(aicnl  Câlinât ,  Pierrot  elDayrc.  Ils 
prirent  des  mesures  pour  opérer,  le  mônie 
jOQr,  un  grand  mouvement.  Boëloo  conduisit 
Ice  tfoto  olBcien  de  Cavalier  dMis  Icsmeiila- 
gocedeLacMUie;  ils  y  Turent  joints  par  deux 
cents  hommes  armés.  Un  plus  grand  nombre 
devait  arriver  à  l'instant  détenniné.  Ln  atten- 
dant, ils  durent  sccactier,  et  iioëlon  fut  s'oc- 
cuper de  rorganiaeUoB  de  ceas  qoi  devaient, 
sons  ses  ordres,  tenter  la  fortune  de  nou- 
veaux combats.  Les  autorités  locnl»«î  igno- 
raient, et  la  prcsoncc  des  chefs  camisars, 
ellesévênemeulsqu  ilspréparaient.  Encore  un 
jour,  et,  surpris  de  tontes  parts ,  les  délégués 
des  intendans  de  Guicnoe  cl  de  Langnedoc  al- 
laient être  saisis  dans  leurs  demeures,  et  1  éten- 
dard de  la  rébellion  allait  flotter  de  toutes  parts 
dans  ces  contrées  abruptes,  comme  au  temps 
dndncde  Rohan;  mais  rimpatiencedernn  des 
officiers  prolcslans»  fit  échouer  l'insurrection. 
Soit  que,  toujours  fanatique,  Catinnt  ne  put 


s'accoutumer  à  voir  des  églises  encore  de- 
bout, à  entendre  dus  chants  sacrés,  à  voir  le 
peuple  aocoorir  aux  céréaMmles  du  culte  ca- 
tholique, soit  u  qu'il  n*eût  pas  approuvé  les 
vues  de  ceux  qui  travailloient  sur  un  nou- 
veau plan,  soit  pour  quoique  autre  motif, 
il  sortit  de  sa  retraite  ,  la  veille  du  jour  as- 
signé pour  le  rassemblement  général ,  et  il 
fil  brûler  qi|dqnes  églises  du  côté  de  La  Caae; 
CCS  expéditioâs  incendiaires  jetèrent  l'a- 
larme dans  ces  cantons.  »  Suivant  Court  de 
Gebelin  ' ,  I  cvèque  de  Castres  ne  se  crut  pas 
même  en  sûreté  dans  son  palais  épiscopal  ; 
BOB-eeulcnent  il  en  sortit,  nais  il  ftat  cher- 
cher ailleurs  une  retraite  plus  assurée. 

f(  Si  cette  levée  de  boucliers  jeta  l'alarme 
dans  le  pays,  elle  doiang:ca  si  subitement 
les  mesures  que  lou  avoil  prises  pour  le 
soulèvement ,  qn1l  n'y  ent  pins  moyen  d'en 
eiécaler  le  projet.  Au  premier  bruit ,  la  no- 
blesse de  l'une  et  de  l'autre  religion  monta  à 
cheval;  la  milice  bourgeoise  s'assembla,  et 
tous  marchèrent  contre  les  camisars.  Catt- 


«  Hktoin  d$s  troubie$  du  CAwmM ,  Il ,  n  rt 
iniv.  —  jrAMâwMMi  du  capiulne  Tictor  de  Mcige , 
1703. 
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nat  et  ses  gcas  furent  tevcstla;  Us  le  dé- 
fendirent avec  Inavouie  ;  mais ,  de  beancoop 

inférieurs  en  nombre,  ils  furent  obligés  d'a- 
bandonner le  champ  de  bataille,  l'iusieurs 
d'entr'enx  furent  pris  dans  \em  fuite  ;  de  ce 
nombre  fut  Dayre ,  l'un  des  officiets  envoyés 
par  Cavalier.  Traduit  devant  M.  de  Béville , 
à  Montpellier,  il  fut  condamné  à  mourir  sur 
la  roue.  D autres,  nés  en  Rouergue ,  furent 
conduits  à  Montaubao ,  et  plusieurs  montè- 
rent sur  l'échalismi.  n 

L'imprudence  ou  l'ardeur  intempestive  de 
Catinat  avait  fait  échouer  la  conspiration  ; 
mais  le  chef  militaire  qu'on  loi  avait  donné, 
u  apprit  pas,  en  temps  utile  ,  le  malheureux 
événement  qui  le  privait  du  «mooursdes  hn- 
hnenols  rassemblés  dans  les  montagnm  de 
I^caune.  A  Iheure  convenue,  Boëton  sortit 
(le  Saint  .Vfriqup  à  la  tiMo  de  six  cents  hom- 
mes, recrutes  dans  celte  petite  ville,  et  dans 
les  Neux  voisins.  Il  ne  trouva  peraome  dans 

10  lieu  dés^né  pour  le  rassemblement;  et 
bientôt  des  avis  certains  lui  apprirent  la  dé- 
faite du  corps  commandé  par  Catinat.  Pour 
sauver  ceux  qui  sciaient  mis  sous  ses  or- 
dres, Boeton  se  relira  dans  les  montagnes  ; 

11  se  misit  du  château  de  Ferrtèrcs,  et  s'y 
fortifia.  Des  protcstans  dévoués  vinrent  se 
joindre  à  sa  Iroupo,  et  il  se  serait  maintenu 
dans  ce  canton,  dont  1  accès  est  difticilc,  s'il 
avait  pu  étreieooam  à  temps  par  les  Gève- 
nols  ;  mais  la  distanee  était  trop  grande ,  et 
d  aillcurs,  il  lui  paraisnit  difficile  de  résister 
aux  forces  envoyas  pour  1p  combattre,  jus- 
qu'au moment  où  les  léles  de  colonnes  des 
camisars  auraient  paru  à  la  vue  dm  iMtri  de 
Ferrières.  On  envoyait  contre  lui  un  régi- 
ment de  dragons,  les  milices  du  pays,  toute 
In  noblesse  et  le  régiment  d  infanterie  de 
Cordes ,  dirigé  par  de  Parattè,  brigadier, 
qui  commandait  en  chef.  Il  défendit  letuvo* 
nues  de  la  forteresse,  et  fut  cependant 
bientôt  investi  de  toutes  parts;  mais  les  trou- 
pcsqui  devaient  le  combattre  étaient  nouvel- 
loment  forraw's;  les  milices,  nullement  aguer- 
ries, pouvaient  être  mises  en  fuite.  De  Fi- 
ratle,  dans  la  crainte  d'un  événement  sinis- 
tre, fit  oOHr  à  Boëton  une  capitulation 
avantageuse.  L'intendant  de  Guienne  ,  qui 
s'était  porté  sur  les  lieux  ,  bien  que  le  ilieâ- 
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tfe  de  la  goem  fat  en  Languedoc,  youIuI  bien 

ne  FPgjirdtT  celle  prise  d  nrnios  que  comme 
une  émculc,  appaisfc  par  ladcfnito  de  Câli- 
nai. La  conduite  uiodurce  de  Uuoluu  ,  qui 
«vait  fait  respecter,  et  les  ègitoes  et  les  firft- 
1res,  cl  les  anciens  calholiqœs ,  offrait, 
d'ailleurs,  le  moyen  de  le  traiter  avec  indul- 
gence. La  capitulation  qui  lui  fui  urferto  , 
coosislail  en  une  amnistie  générale,  pour  lui 
el  poar  ses  genSi  11  raccepta.  Lcstronpes  se 
retirtoent,  etBoëton  revint  à  Saint  Afrlqoe. 
Plus  tard,  nous  aurons  encore  n  parler  de  ce 
chef,  cl  de  sa  malhcurousp  destinée. 

I..afinpresquein8tantanccdccelte  insurrcc- 
lion,  força  l'abbë  de  la  Boarlie  à  chercher  nn 
asile  hors  du  pays  qu'il  arait  Toala  lîTier  à 
toutes  les  horreors  de  la  guerre  civile.  Fn- 
pfilif,  il  ne  renonça  point  à  ses  projets  :  ac- 
cueilli avec  diblinclion  ,  promu  a  un  grade 
élevé,  il  Irahil  ses  bienfaiteurs,  ci  sa  fin  tra- 
gique n'eipia  point  assez ,  le  crime  d'avoir 
ouvertement  conspiré  contre  le  prince  et 
la  patrie. 

XXV. 

Cadet*  d«  la  Croix ,  oa  Camùan  Utmti.  —  A«f  «gM 
CMBiBUp«r«BX.—  BsjpéiKlioiia  de  Cavalier.— Cea- 
bat  de  F«ii.  —  E»p«rancps  Jcs  tni'cotilen».  —  Le»  ofli- 
cim  réfugies  m  rauembleol  à  Turin.  —  Combat 
iei  RodM-d'Aatele. — GonlMt  da  TorsM.  —  Buia- 
G<afMM  dala  PMviaw. 

Le  besoin  de  se  garantir  des  incursions  des 
camisars  ,  avait ,  comme  nous  lavons  dil , 
armé  plurieurs  populations  catholiques,  et 
iiil  autoriser  la  formation  de  quelques  com- 
pn«îniesde  partisans.  Mais  les  droits  d'une  lé- 
gitime défense,  ne  pouvaient  s'étendre  jus- 
qu'à donner  naissance  ù  des  associations  por- 
tant partoot  le  pillage  et  la  mort  ;  c'est  ce 
que  Qrait ,  cependant ,  quelques-uns  de  ceux 
qui,  sous  le  prélexte  de  préserver  leurs  famil- 
les, sélaienl  formés  en  corps  militaires,  que 
l'on  nomma  lesCadcls de  la  Croix ,  et  que  les 
historiens  désignent  souvent  par  le  titre  de  Ca- 
imf8fiMnicf,parceqa'ilsimilaientlesexcèsdcs 
camisars  prolestans,  nommés  Cammirs  noirs, 
el  aussi  parce  (ju'ilspcjrtaienl  une  croix  hian- 
che,  comme  &igncde  ralliement.  lA'sproleslaus 
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racontent ,  avec  leur  ciagéralion  ordinaire , 
les  ravages  commis  par  ces  bandes  indisci- 
plinées, el  composées  d  abord  par  les  habitans 
de  âénéchas,  de  Kousson ,  de  Saint  Florentin, 
et  de  quelques  autres  parcHSSCs  ;  mais  il  est 
assuré  qu'il  fallut  réprimer  en6n  laal  d  at- 
tentats; on  nés  y  détermina  cependant  qu'après 
«jue  les  (^dets,  rassendjUs  à  Saint  André  de 
Hoqueperluis ,  devinrent  encore  plus  coupa- 
bles que  les  premiers.  Montrevd  rendit  oon- 
tr'en  plusieurs  ordonnances;  mais  comme 
ils  n'obéissaient  point  à  ses  volontés,  il  envoya 
dans  leur  pays,  durant  le  mois  de  novembre, 
des  troupes  commandées  par  de  Marcellin,  qui 
ne  pul  les  réduire  qu'après  un  combat  contre 
Icsplus  animés. 

l.es  mécoulens,  chassésde  leurs  demeures, 
poursuivis  par  des  troupes  nombreuses ,  pri- 
vés du  secours  que  leur  promettaienl  les 
étrangers,  n'curaient  pu  subsister  long-temps 
encore ,  s'ils  n'avaient  été  animés  parle  cou- 
rage que  donne  quelquefois  le  désespoir,  el 
surtout  s'ils  n'avaient  été  persuadés  <]ue  IHeu 
présidait  à  leurs  entreprises,  que  Dieu  les  pré- 
servait des  complots  tramés  contre  eux ,  et 
qu'il  les  ferait  triompher  de  leurs  ennemis. 
Des  miracles  supposés,  de  fausses  prophéties, 
de  prétendues  inspirations  de  l'Espril  Saint, 
entrelenaienl  leurs  esporanc  es.  TantiM  celait 
Clary ,  qui  après  avoir  découvert  deux  Irai- 
tres  dans  la  troupe  de  Cavalier,  proavait,  par 
l'épreuve  du  feu,  que  Vcspritavait  agi  en  lui  *  ; 

i  Si  l'on  en  croyait  Misson  (Tkéàireêaeré  dê$  Cé- 

ventie»,  51,  52,  83,  8*  cl  118\  un  jour  que  Cavalier 
»  avoil  rail  une  assemblée ,  joignaut  les  tuileries  de 
CaiinM ,  proehe  de  Seriurnin  ,  a|irès  les  exhortttlou , 
la  Ii'cttiro,  le  (lirnl  des  psnnnie»; ,  Cinry,  qui  ax'oit 
reçu  dt»  grâces  éclatantes,  el  dont  les  révélations 
éloient,  avec  ceHe»  de  Cavalier,  les  guides  ordlnaifcs 
de  In  Iroiipc  cnniisanlc  ,  fui  saisi  de  l'Espril-Saint  nu 
milieu  de  l  osseniblée.  Ses  agitations  flircnt  si  grandes, 
({lté  tout  l«  monde  en  Ait  eitrémement  éma.  Lorsqu'il 
(  oiiiineaca  à  parler,  il  dil  plusieurs  choses  touchant 
les  (hinuers  aui<iuels  les  assemblées  des  fidèles  éloirnt 
eiposécs,  ajoutant  que  Dieu  étoii  celui  qui  veilluit  sur 
elles  et  qui  les  gardoll.  Ses  agitations  augmentanl , 
I  F.-prii  I  li  fît  prononcer  i  peu  près  ces  mots;  a  Je 
t  asiure,  mon  enfant,  qu'il  y  a  deux  homme»  dan» 
cette  ammblée  qui  n'y  êont  venue  que  paw  veme 

trahir.  //<  ont  ctc  rnroijrs  pir  vos  ennemis  ,  imur 
épier  tout  ce  qui  le  passe  entre  vous  et  pour  en  int- 
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tantôt  les  propbiics  annonçaient  les  Iriom- 
I»iw8  de  la  «M11I0  eotiae  ifai  ecrfoiiMMW.  Le  inen- 


iTuin  eevx  qui  leur  ont  donné  cette  rommitiion  ; 
maisjt  te  dis  que  je  permettrai  qu'ils  soient  décou- 
wH$  f f  fM  fv  mêtlêt  iei-mtmt  Im  «oln  «iir  mi».  » 
Tout  te  monde  fut  atlrntif ,  dil  Misson.  cl  Clary  éianl 
toujours  daa«  l'agiialioa  de  iitUi  cl  de  poilrine ,  mar- 
cha vers  l'on  des  iratires  et  mit  l«  main  for  ton  bras. 
Cavalier,  ay.inl  vu  cela,  tomiiianJa  à  ceux  qui  por- 
toieot  des  urines  d'environner  l'assemblée,  de  telle 
manière  que  {lersonne  ne  pAt  «'échapper;  alors  l'autre 
espion ,  qui  éloit  à  quelque  dlitanee ,  iMdit  ta  pmse 
èfiDStaDl,  pl  vint ,  auprès  de  son  camarade ,  se  jeter 
aox  pieds  de  Cavalier,  en  confessant  sa  faute  et  de- 
mandant pardnn  à  Dieu  et  à  l'aMemblée  ;  Tantre  Bl  la 
m^me  chose,  fl  tous  tieuï  dirent  que  leur  eitréme 
pauvreté  avoit  élé  cause  qu'ils  avoient  succombé  i  ta 
ientaiion,  mats  qu'ils  s'en  repentntent  avae  amar- 
tumc,  et  qu'ils  promeiinient  ,  qu'avec  l'assistance  de 
Dieu ,  ils  scroienià  l'avenir  Cdèles ,  si  on  leor  Tonloit 
donner  ta  vte...„  L'Inspiratlea  de  Ctarj  cantlnnoii 
avec  de  grandes  agitations ,  l'Esprit  lui  fit  dire  à  fort 
bautevoU  parce  que  plusieurs  murmuf  oient  sur  ce  qui 
Tcndl  d'arriver,  comme  si  la  facilité  et  la  promptitude 
aven  taqndie  les  deux  nccasés  avoient  confcasététoit 
une  marque  qu'il  y  avoit  eu  de  rimelii^'rnco  entre 
Clary  et  eux  pour  supposer  un  miracle  :  «  O  geits  de 
pUiUfùit  sM-ea  yna  «otia  dionlas  ancorw  de  ma  puiê- 
amca,  oprêi  tant  (le  miracles  que  je  vous  ai  fait 
coArf  /•  veux  qu'on  allume  tout  présentement 
wt  fkUf  H  j»  t9  dit,  mon  enfant^  qut  jepermet- 
tni  tfUê  tu  te  viettex  au  inilifu  des  flammes,  sans 
^MuaUntde  pouvoir  tur  toL  »  Sur  cela  le  peuple 
s'éerta ,  innleiillèrencat  tes  personnes  qnt  avoient 
murmuré:  «  Sngnêurl  ntin  de  nous  U  témoignage 
du  feu!  Nous  avons  éprouvé  que  tu  connais  Us 
cffitrj/BIai!  comme  Clary  insi^ia  ,  avec  des  redou- 
d  agimtion  de  tout  son  corps ,  Cavalier  or- 
qu'on  nll;\t  chercher  du  bois  sec  pour  faire 
emenl  un  feu.  Alors ,  Clary ,  qui  avoit  ce 
janr-li  une  eamtsola  btanche,  sa  mit  au  miltan  dn  taa 
de  bols,  se  tenant  debout  cl  levant  les  niain<;  jointes 
de  sa  téte...;  chacun  le  vil  au  milieu  des 
qui  l'enveloppotent  et  qui  la  sormoatolent 
de  beaucoup  II  ne  sortit  du  milieu  du  feu  que  <|unnd 
la  bois  eût  été  teilement  consumé,  qu'il  ne  s'éievoit 
pins  de  flammes.  I/Bsprit  ne  Favoit  point  qui  tu-  |Kn- 
daot  ce  temps-là,  qui  fAt  d'environ  un  quart -d'heure, 
et  il  parloit  encore  avec  sanglots  et  mouvemens  de 
poitrine ,  quand  il  fut  sorti.  Cavalier  fit  la  prière  gé- 
aénla,pour  rendre  grâces  à  Bieu  de  la  grande  mer- 
veille qu'il  avoit  d.iigné  faire  pour  fortifier  la  foi  de 
ses  serviteurs.  Je  fus  des  premiers  ,  ajouta  celui  qui 
raeontoit  cette  fourberie  à  lUisson,  je  fus  des  pre- 
miers à  embrasser  le  diurne  rr  Te  r.|,iry  et  n  considérer 
MO  babil  et  ic»  cbevcut ,  que  le  leu  avoit  icUcmcat 
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toDge,  l'enlhoosiaiiiie»  entieleiiaieiit  b  m- 

porslition  d'un  peuple  crédule,  qui  n'avait 
abandonné  le  culte  des  aïeux,  quepour  tomber 
dans  les  illusions  d'un  dangereux  et  grossier 
mysticisme. 

Ccst  à  cet  enlhoosiafliiie  faoatiqoe  ^D*il  faiit 
allribuer  le  conragc;  lrès-remarqtiable,qiie 
de  faibles  femmes  déplovèrenl  en  plusieursoc- 
casions ,  durant  cette  guerre  si  mailieurcuse. 
Surpris  à  Nages  par  le  comte  de  Fimarcoo  , 
Cavalier  se  relira  il'aboni  sor  aoe  baoleor 
voisine  où  son  inraoteric ,  retranchée  der- 
rière des  murs  de  pierre  sëchc,  fit  un  feu  très- 
vif  pendant  quatre  heures  coiiireies  troupes 
rojralcs,  et  parvint  méuie  a  les  repousser, 
(c  Une  trentaine  de  femmes  qui  avoient  1  dit 
Court*  f  apporté  des  provisions  aux  cami- 
sars,  se  trouvant  alors  dans  la  nécessite  de 
combattre  ,  le  tirent  avec  tant  de  courage  , 
qu'elles  étoicul  les  premières  à  repousser  les 
dragons.  Une  jeone  0lle,ft9te  de  17  ans, 
nommée  LucrcccGuiyon,  se  distingua  entr^an* 
très,  etfitdes  actions  de  valeur  surprenantes. 
Non  contente  dencourager  ses  frères  par  les 
cris  de  vive  fépée  de  r Eternel  !  vive  l'épée  de 
Gidion/  elle  se  saisissoit  des  sabres  des  dra- 
gons morts  ou  blesses ,  achevoit  de  tuer  ces 
derniers,  et  poursuivoit  ceux  qui  fuyoient 
devant  elle.  La  retraite  des  troupes  fut  pré- 
cipitée, et  une  bande  de  dix  camisars  qui  les 
suivit  de  près ,  ne  lenr  donna  le  temps  de 
se  reconnottre  que  fort  avant  dans  la  plaine 
de  ('alvisson,  où  ils  hm  tirent  un  renfort  de 
la  garnison  de  ce  bourg  et  d  une  compagnie 
de  fusilliers  de  la  bourgeoisie.  ^  n 

raspoetés ,  q«*n  ilolt  imposstbia  d'en  apercevoir  ao> 

cime  trace.»  C'c<t  en  troiniKint  ainsi  le»  Cévenols, 
qu  oa  leur  ûl  croire  qu'ils  «^luienl  le  peuple  de  Dieu  , 
les  élus  de  ses  promesses ,  et  40e  l'on  prolongea  les 
malheurs  qui  pesaient  sur  le  Lan^'ueJoc. 

>  Histoire  des  troubles  des  Cevenneo,  11, 119. 

9  Les  auteurs  ne  sont  point  if  accord  sur  les  résul- 
tais de  ce  combat.  Bruey>.  //(jlotraduFanafMme,  II), 
tuedeui  cents  camisars,  et  assure  qu'on  les  poursui- 
vit pendant  trois  ou  quatre  heures-  La  Baume  {llis- 
loire  de  laréooUêén  Fanatiques,  mss.  7),  avonequo 
lc>  tui'ronten*  fe  retranchèrent  derrière  les  murs  en 
pierres  qui  couronnaient  les  hauteur»  voisines  ;  mais 
Il  ajoute  qoa  ta  comta  de  FImarcon  fit  enfin  plier  leur 
cavalerie,  et  qu'on  leur  tua  cinquante  homme».  l'n 
journal  monuscril,  cité  par  Court,  dit,  au  couu^irr, 
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Aptè»  eelte  tlMre ,  oè  GiTaNcr  ne  dftt  I 

•M  idnt  qui  son  sang-froid  et  à  son  coa- 
ngf,  ce  rhef  entra  dans  In  prtife  tïHo  de  Tla- 
ronsac,  a  onc  pelito  ili^t.inrp  du  lieu  où  Ion 
avail  comballu  ;  il  en  lil  Ucmanlclcr  les  mu- 
nrilks,  et  j  prêcha  soleoiidIeiDeot  Il  sa* 
Tait  qo'cn  réunissant,  en  qoelqtiesorte,  les 
fondions  du  sacordoro  à  celles  da  comman- 
denienl  militaire,  il  oxercerail  une  influence 
sans  bornes.  Uaimait,  d  ailleurs,  à  calhechi^r, 
ft  kaffangner  ao  ffèm.  Vem  quelques  joars 
a  près  te  cantat  de  Nafcs  « ,  dan  te  boofg  de 
Vergèse ,  .i  la  {(-le  de  quairc-vingt  cava- 
liers, il  rassembla  les  habitans,  qui  presque 
tous  élaienlproieslans,  et  il  leur  adressa  un 
looirdiMMife,  ioifi  de  prières,  de  profetfifcMDS 
de  M  cC  do  dMat  dcspaaimica.  Il  était  vcmi 
pour  chercher  des  vivres  ,  déjà  te  convoi 
était  pn^l  :  mais  son  conseil  de  guerre  sëfait 
assemble  pour  juger  an  malheureux  maçon, 
mtemé  d'afoir  traTaillé,  par  tes  ordres  de 
Montiercl ,  a«x  fortlficatimiB  de  ce  Itea.  Lea 
avis  nclatettt  pas  encore  recueillis,  alors 
qu'on  vint  annoncer  à  Cavalier  lapproclic 
de  lennemi.  Celait  le  comte  de  Fimar- 
con ,  à  la  téte  de  ses  dragons  et  d'un  ba- 
taillQa  dloranterte.  Déjà  tes  camwaw  étalent 
ioTCSlis  de  tous  côtés.  Se  rendre ,  c'eût  été 
se  livrer  volonlairement  aux  bourreaux  ; 
combattre  était  le  soul  parti  qui  ri^^^tail  à 
prendre,  car  on  pouvait  espérer  de  percer 
te  eerde  de  sabres  et  de  bateoneltes  qui  se 
ftamrait  de  plus  eo  plus,  l'avalier  n'hésita 
pas;  il  se  priv  ijiiia  sur  un  point  do  Inligneen- 
nemie,  mil  m  luilo  les  dragons  .  et  profilant 
de  ce  moment  de  desordre,  il  ic  retira  dans 
m  petit  boia,  cà  Vnm  cra%alt  qnll  n'cAt 
ptacédellahiiterie,  et  il  ne  fut  point  pooi^ 

qaelei  dragons  venus  aa  secours  de  Plnrantcrie  ca- 
tholique prirent  la  fuito  vm  Calvinson....  Ce  qui  peut 
avoir  Uompé  Broejs  et  l.a  Baume,  c  est  que  les  cami- 
tais,  cpfèt  êmdnanfét  ■alirat  du  cliaMpde  bMaflk, 
se  porlèreol  iW  ClareoMc.  pt  que  li  <  catholique* 
ajanl  été  jolaU,  «I  par  la  §aroisoo  de  Calvisson,  et  par 
nie  eoBifwirnie  de  ftwIHcw ,  H  tmtom  par  dent  eratt 
hommes (iii  ro.-  rnt  nt  de  R'>Tal-Co<ntoi>,  Tenus  de  Som- 
mièrc»,  le  mirent  en  marche  sor  les  tnoes  det  cami- 
utf ,  mafe  tans  tes  attitedie. 

I  La  Baume,  ottvrsgtcilé. 
3  Le  S3  aovcBbfC: 


ÊNfiRALB  [IW] 

Mfri.  Sa  perte  fM  inrigniflaa(««;  rten  deplna 
faux,  de  pins  emphatiqae  que  le  récit  de  cette 
affaire,  tel  qu'on  le  trouve  dons  \  Ff  Gloire  des 
camisars  - ,  qui  transforme  en  un  rumbat 
acharné  une  de  ces  surprises  si  communes  à 
h  gneiTCt  et  oà  te  cbef  dcamécontena  maS' 
Ira ,  comme  lonjwirs ,  beancoop  d'audace , 
sachant  rcpirrr,  par  son  courage,  la  faute 
qu'il  avait  commise  en  se  laissant  euielof^r 
par  l  ennemi. 

On  approchait  de  te  fin  de  rannée  >  et  les 
Etats  afaient  commencé  lenr  aorion,  kws- 
qu'onapprit  àllontpt  Hier  de noaTCaoi  tfan« 
tages  remportés  par  <  avalier. 

Le  k  décembre,  la  dévastation  entière  des 
Uautes-Cévenoes  ftat  conaommèe.  Ite  inUen 
«inicn  avait  été  spéeiatement  cbargé,  et  qnl 
s'y  était  employé  avec  lèle,  avouait  erp<'n- 
danl ,  en  écrivant  à  rhamillard',  «  qu  il  erai- 
gnoit  que  ce  grand  châtiment  quil  vcnoit 
d'appliquer  à  un  pajs  étendu ,  ne  fit  plus 
de  bmlt  dans  te  monde,  qnll  n'apporte- 
roit  d'adoucissement  à  la  révolte  et  d'ulilité 
au  service  du  roi.  ))t>tte  mesure  dé<aslrense 
n'avait  produit  d'autre  effet,  il  faut  l'avouer, 
que  celui  d'exaspérer  les  haines ,  déjà  si 
riolentes ,  déjà  si  cmeltes.  Si  ronenvojfa  an 
supplice  quelques  amis  des  rè>oItés;  si  de 
l'a!ni<*roIes  à  Hune,  le  comte  do  Tournon  à 
Saint  Julien,  de  Courbeville  vers  Florac, 
passaient  quelques  troupes  deprotestans  au  fil 
del'épée,  ailtenrs,  tes  camimrs  exerçaient  des 
représailles  terribles,  etOiN.i1i>  récrivait  an 
£rou>erneurdoNimesqoo,  s'il  i»c  faisait  cesser 
les  hostilités  de  I  Ermite,  il  ne  ferait  ,  à  l  a- 
vcnir,  aucun  quartier  aux  caihuliqui'6  qui 
tomberaient  entrescs  mains.  Dcssnccéa  rëete 
vengèrent,  d'ailleurs,  les  méconlens. 

Cavalier  avait  pris  position  aux  Roches 
d'Aubais,  non  loin  du  Vidotirlr;de  I^a  lîorde 
qui  avait  sous  ses  ordres  à  Lutiel  quatre  com- 
pagnies de  Dragons  de  Fiauiroon ,  fnt  at- 
taquer te  chef  camisird.  Il  divisa  sa  tronpe 
vn  deux  rseadrons:  (>avalier  en  fit  autant  ; 
il  a\.!it,  .!(■  plus  placé,  derrière  un  pli  de 
terrain  ,  soiiuulc  hommes  arri>és  la  veille, 

I  Sctea  Mt  Vénoircs,  p.  SOS,  U  ne  pndit  qoa 
quatre  hommes  et  douze  chevaax. 
s  TMie  U ,  Uv.  Y,  MO  et  mIv. 
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et  que  foo  n'avait  pu  armer.  Ils  lanoftrcnt 

aor  les  dragons ,  qui  s'avançaient  aa  galop , 
une  grCledo  cailloux  qui,  blessant  et  les  che- 
vaux cl  ceux  qui  li's  inonlnicnl,  nmMa  le 
mouvement.  Les  mccunlcns  profilèrent  de 
cemooMBt  de  désordre,  pour  chaîner  la  eava- 
lerie  ennemie,  qui  s'enruit  dans  loules  les 
directions.  Une  partir  fui  chercher  un  refuge 
à  Sommièros,  cl  les  camisars  les  iwursuivi- 
renljusqu  aux  portes.  Une  autre  se  rcnrcrnia 
dans  lecbftlcan  d'Aobais,  craignant  d'y  être 
assiégée  et  prise  par  les  emeaiis  victorieux. 
Cavalier  Gt  célébrer  cet  avanla^edans  le  lieu 
de  Congonios.  «  Là  il  y  cul,  diKÀiurl  dclîcbe- 
lin',  prédication,  et  prières  et  chants  des  psau- 
mes. Tow  les  habitaiis»iodlslinclement,ra- 
renl  obligés  d'assister  à  celle  assemblée.  Dès 
qu'elle  fut  séparée,  on  démolit  les  fortifica* 
Uons  du  lieu  et  l'église  fut  incendiée.  » 

Les  chants  de  triomplie  des  camisars  ccs- 
mieBtà  peine,  lorsque  la  victoire  vint  encore 
leur  sonriie,  acerotlrelenr  audace,  et  lenr 
foire  espérer  de  nouveaux  succès. 

De  la  Haye,  gouverneur  de  Saint-IIyppo- 
lile  ,  opérait  un  niuuvcmcnt  sur  Anduse.  Sa 
coloane  était  composée  de  plusieurs  compa- 
gnies de  fnsilliers,  et  de  deux  dôlacbemens 
des  régiments  de  Hainaat  et  de  Blaisois.  Il 
élait  déjà  parvenu  à  Tornac ,  sans  se  douter 
qu'il  allait  rencontrer  l'ennemi.  Tout-à-coup 
des  Temmes  huguenotes  aperçoivent  les  trou- 
pes. Elles  courent  avertir  nn  nombreux  ras- 
semblement de  camisars  qui  avaient  pris  po- 
sition près  des  ruines  de  I  église  de  Mnnestier. 
Cavalier  qui  comnianduil  les  méconteiis  reunis 
sur  ce  point,  les  lance  aussitùlavec  impeluo* 
sitésnr  IcssoMats  d  u  gouverneur.  Ceux-ci,  sur- 
pris,  épouvantés,  rompent  leors  rangs,  et 
prennent  la  Tuite.  On  les  poursuit.  Honteux 
détre  mis  en  déroule  sans  avoir  même  tiré 
l'épée,  les  ofticiers  des  deux  regimens  et  des 
compagnies  de  fusilliers,  rallient  leurs  sol- 
dais, les  forment  en  bataille  ,  et  rclablissent 
le  combat.  l'toiinés ,  les  camisars  hésilent , 
et  songent  à  l;i  relraile.  Mais  un  de  leurs  do- 
tachemeos  de  cavalerie  est  attiré  sur  le  champ 
de  bataille  par  le  bruit  de  la  mousqueterie  que 
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répètent  les  échos.  L'avantage  du  nombre  se 

trouve  alors  du  côté  des  rebelles.  Les  troupes 
n'écoulent  plus  la  voix  de  leurs  chefs  ,  et  en 
vain  .Armand  ,  capitaine  des  grenadiers  de 
llainaut ,  Conty  ,  capitaine  du  régiment  de 
Saint-Hyppolife,  et  quelques  autres,  donnent 
l'exemple  et  se  font  tuer,  après  avoir  fait  des 
prodiges  de  valeur  ;  les  soldats,  décimés  par 
le  feu  de  l'ennemi ,  jellent  leurs  armes;  les 
uns  suul  poursuivis  Jusqu'à  la  Magdeiainc, 
les  autres  trouvent  nnrefoge  dans  le  château 
de  Tornac,  tandis  que  de  la  Haye  arrive  prea* 
que  seul  à  Anduse  '. 

Les  Etais  de  la  Province  avaient  été  ou- 
verts à  Montpellier,  le  28  novembre,  par 
Montrevel ,  et  par  Fintendant  delà  Provfaice. 
Jamais,  peut-être,  aucune  session  n'avut 
commencé  sous  de  plus  sinistres  auspices. 
Le  commerce  était  interrompu,  et  une  no- 
table portion  des  terres  de  la  province  n'a- 
vait pas  été  ensemencée.  Les  Haulcs^Gftven- 
nes  n'avaient  plus  d'habitans ,  le  diocèse  du 
Puy  n'avait  point  voulu  psyer  la  Capitation  ; 
un  déficit  iramenseélait  signalé  dans  le  recou- 
vrement des  impôts  refusés  par  presque  tous 
les  autres.  Cependant  les  commissaires  du  roi 
demandèrent ,  suivant  la  coutume ,  un  don 
gratuit  de  trois  millions  et  deux  autres  pour 
la  Capilation.  Charles  Lcgoux  de  la  Ber- 
chère  ,  avait  succédé  au  cardinal  de  Honzi , 
sur  lu  siège  de  Narbonne,  et  il  présidait  les 
Etats.  Il  répondit  au  maréchal  quil  crai- 
gnait bien  que  le  pays  ne  pùl  faire  tOUS  ICS 
sacrifices  qu'on  lui  demandait  ;  mais,  deux 
jours  après,  il  fit  un  discours  pour  engager 
1  assemblée  à  octroyer  les  sommes  demandées 
par  le  Roi ,  et  il  dit  que  les  députés  se  porle- 
raient  avec  d'autant  plus  d'ardeur  à  accorder 
à  S.  M.  ce  dont  elle  avait  besoin ,  lorsqu'ils 
sauraient  quêtant  allé,  avant  son  départ, 
recevoir  les  ordres  du  Uoi ,  celui-ci  lui  avait 
dit  :  «  Au  reste ,  Monsieur,  je  vous  ay  mis 
dans  une  |daceon  jesouhaitequc  la  première 
fonction  que  vous  ferez,  soit  d'assurer  les 
Etats  <iue  je  n'oublirai  jamais  les  services 
que  me  rend  ma  province  de  Languedoc, 
cl  que  je  souhaite  la  paix,  beaucoup  moins 
pour  mon  reposa  que  pour  celui  de  mon  peu- 


«  ITMsIrv  du  tmtUm  in  CVemiut^  II,  177 «c 
mlv. 


I  Celle  aOSiice  cal  lieu  le  90  décrnbce  1703. 
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pic  cl  du  Lcingucdoc  en  particulier;  cl  comme 
je  ne  pouvois  pas  vous  donner  une  plus 
grande  marque  de  considération ,  vous  ne 
poovetpMinefaireQn  plus  grand  plaisir  que 
de  lesattorer  de  mes  sentinieiiai.» 

Ces  paroles  furent  vivement  applaudies , 
cl  l'on  voli)  1  octroi  du  don  gratuit  cl  de  la 
capilalion.  Peu  de  jours  après,  le  roi  écrivit 
Ml  martehii  pour  loi  témoigoer  sa  aalis- 
faclioB 

Les  catholiques  des  campagnes  et  des  pe- 
tites villes,  échappés  au  glaive  des  cami- 
sars  I  s'étaient  rcFugics  à  Nîmes,  à  Montpel- 
lier, à  Meode  et  dans  les  aulre^  lieux  fortiâés  ; 
nuis  ils  avaient  Umt  perdo.  Lincendie,  al- 
lumé par  les  fanatiques ,  avait  détruit  leurs 
demeures,  leurs  provisions  cl  leurs  troupeaux. 
Ils  ne  vivaient  plus  que  du  pain  de  la  cha- 
rité. L'évéque  de  Montpellier  crut  devoir 
rtelamer  ponr  eax ,  la  commiséfation ,  la 
pitié  des  Etats,  cl  les  représenlaos  du  pays 
leur  accordèrent  de  suite  une  somme  d  ar-  ' 
genl  qui  devait  élre  distribuée  à  ces  infor- 
tunes, qui  appartenaient,  presque  tous,  aux 
diocèses  d'Usés ,  de  Uende ,  de  Nlmcs  et  dA- 
lais. 

sûreté  de  la  province  exigeant  des  rac- 
suresparticuliéres,  une  commission  ^fiitclinr- 
géc  dusoin  d'examiner  ce  qu'il  y  avaii  à  faire 
pour  garder  H  défendre  les  côtes ,  les  ports 
onrerlssor  la  Méditerranée,  et  les  divers  bacs 
et  passages  du  Rhùne;  elle  dorait  s'occuper 

•  Arcbivcii  des  Etats.  —  Reglire  de  t703-170i 

3  «  Uon  cousin,  j'ai  vu,  avec  une  satisraction  par- 
tieulière  le  compte  que  tout  m'am  rendu,  do  tèleaiia- 
nimes  de  toui  ceux  qui  composent  les  Etals  de  ma  pro- 
vince de  Languedoc,  et  de  lapromplitude  avec  laquelle 
itr  m'ont  oeeoriW  les  waimef  néeemfrea  dans  la 
conjondara  présente.  Tous  les  assurerez  du  gré  que 
je  leur  en  «ray  .  et  du  désir  que  j'ay  de  les  «oulagcr 
en  rétablissûiii  la  paix  dans  celle  Province ,  l'une  des  | 
plus  coBskléraUM  de  mon  royaume ,  et  poor  laqoeile 
j'ay  toujours  eu  beaucoup  d'affoi  lion  Je  vou*  à?eurc  ] 
aussi  de  celle  que  je  conserve  pour  vous,  et  je  prie  Dieu 
qn'il  TOUS  ait,  non  eoasio,  «a  sa  saloteet  digne  garde. 

«  A  Versailles,  le  18 décembre  1703.  » 

(Archives  d«  la  Province.)  «  LOUIS.  » 

3  Celle  cuoimission  était  composée  des  évéqucs  de 
Bien  et  d'Alai»,  de$  barons  de  Lima  cl  de  Ternac, 
dr$  consuls  cl  dépnK's  de  Moaipdlier,  de  Ntaws,  de 
Iléticrs  et  de  Saiui-l'uns. 


aussi  des  liépenses  occasionnées  par  la  garde 
de  ces  points  i  m  porta  n  s. 

On  a  vu  trop  souvent  dans  nos  pages ,  la 
mention  des  diarges ,  des  enplofo  hratilet 
créés  dans  nos  provinces  ponr  satisfaire  aux 
besoins  du  trésor.  Cette  année  le  roi  avait 
établi ,  dans  chaque  diocèse ,  un  Président 
de  l'Assielle  * ,  avec  le  droit  de  présider  à 
tontes  tes  assemblées  générales  cl  particu- 
lières. Ce  n'était  pas  tout;  cet  ofHcier ,  qui 
prenait  rang  après  les  archevêques  uu  évé- 
ques,  dans  les  assemblées  diocésaines,  pou- 
vait convoquer  celles-ci  lorsqu'il  le  jugeait  à 
propos ,  et  il  ne  pouvait  y  avoir  de  réunions 
de  ces  mêmes  assemblées,  qu*aIors  qu'il  7 
consentait.  Il  devait  d'ailleurs  nommer  les 
experts  et  autres  officiers  nécessaires  pour 
la  visite  et  la  réparation  des  chemins,  et  c'é- 
tait à  lui  seul  qu'était  réservé  le  droit  de 
faire  l'adjudication  de  ces  sortes  de  travaux. 
11  lui  était ,  d  ailleurs ,  attribué  des  droits  qui 
augmentaient  encore  le  poids  des  impôls  2. 
On  avait,  en  outre,  établi  en  titre  des Com- 
misêaires  à  la  levée  de  tailles  et  autres  impo- 
sitions >;  on  avait  créé  aussi  quelques  em- 
plois plus  ridicules  peut-iMre  \  ella  Province 
en  demanda  la  suppression.  Mais  elle  était 
dans  un  tel  état  de  pauvreté ,  quelle  dut  en- 
core recourir  à  la  voie  des  emprunts,  et  prê- 
ter son  nom  et  son  crédit  au  trésorier  de  la 
Bourse  du  pays 

La  Province  donna  220,518  livres  pour 
l'cntrelien  des  mortes-paies  cl  des  garnisons. 

>  L'édit  qui  déterminait  cet  établissement  était  du 
flMrts  de  awanbie  VW. 

2  Ces  présidens  devaient  avoir  20,000  livres  de 
gages  à  départir  entre  eux,  et  qui  devaient  être  ira- 
poses  sur  les  diocèses.  Ils  avaient,  déplus,  ledrollde 
signature  des  amendes ,  n  L;K>  à  30  fois  pour  celles  qui 
serûjrnl  au  de5foii>  ti  jusiiua  In  somme  do  1.000  livres, 
de  3  livres  pour  celles  de  l.OUO  livres  jusqu'à  3,UU0,  et 
de  5  litici  ponr  edles  de  8,(00  et  av-denns. 

3  l.'édit  qui  ét«UlM«U  cas  oflldert  élall  da  18  jaa> 
vier  IÎ03. 

«  Et ,  entre  antres ,  ceux  d'eaiayMirt  dst  aaiw-de- 

vie.  .. 

s  Le  nom  et  le  crédit  de  la  Province  furent  donnés 
au  sieur  Pennantler,  trésorier  de  la  Bourse,  pour  la 
somme  de  500,000  livret.  Lei  Buts  empruntèrent,  en 
outre,  350,000  livres  pour  subvenir  aui  dépeaict,  tOtt* 
jours  croissantes,  de  1  administration. 
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Klic  solda,  en  oulrc,  (renlc-(rois  compagnies 
de  rosillfen»  pamii  lescpielles  il  y  en  avait  dca  x 

enlièrcmenl  formées  d'Irlandais,  exilés  de  leur 
patrie  à  cause  de  leur  altachemeol  à  la  reli- 
gion calholique. 

Les  Klals  ne  ccsscrcnl  pas  d'encourager 
les  mannfactiircs,  el  ils  prirent  des  moyens 
efficaces  ponr  empêcher  les  fabricans  de  ne 
conclure  leurs  marchés  (ju  cii  Taisant  des  li- 
vraisons d  éloffcs.  Us  voulurcnl  que  les  tran- 
sactions eussent  lieu  en  argent»  elde  plus, 
que  le  salaire  des  oaTrlers  ne  fût  plus  ac- 
qiûttéen  denrées,  mais,  constamment,  en 
numéraire.  Cétail  empêcher  les  manuTnctu- 
ricrs  d'envoyer  tous  leurs  capitaux  hors  du 
royaume,  et  faire  que  ceux-ci  ne  fussent  pas 
enlefés  à  la  circulation  et  au  commerce  in- 
térieur. 

Cette  anné^  deux  arrêts  fixèrent  les  droits 

do  sortie  que  devaient  payer  les  étoffes  nom- 
mées Sempilernes  et  Anacosles,  ii\xi  étaient  fa- 
briquées dans  la  province  <. 

Un  service  solennel  Hat  oâébré  dans  l'é- 
glise de  N.  D.  des  Tables ,  en  mémoire  du 
canlinal  de  Uonzi,  cl  l  abbé  Poncet  prononça 
loraison  funèbre  de  ce  prélat  si  célèbre. 
Les  Etats  rendirent  aussi  un  hommage  pa- 
refl  à  la  mémoire  du  sienr  de  Montbel,  qui 
avait  exercé ,  pendant  cinquante-trois  ans , 
et  avec  une  grande  réputation,  lâchai^  de 
syndic  général  de  la  Province. 

Los  graliticalious  ordinaires  furent  oc- 
troyées. Le  maréchal  de  Montrevel  reçut 
18,000  livres;  30,000  furent  accordées  au 
conile  du  Houre, el  7,000àM.  de  IkUiile.  On 
n'oublia  point  le  gouverneur  de  la  Province; 
mais  il  y  eut  des  réclamations  à  ce  sujet;  le 
doc  du  Maine  n'était  jamais  venn  en  Lin> 
goedoc;  il  ne  s'occupait  point  des  intérêts  de 
ce  pays;  il  bornait  ses  fonctions  à  recevoir 
chaque  année  ('0,000  livres.  Fils  du  monar- 
que, sa  présence  aurait  pu  produire  un 
4^et  sensible  sur  les  dispositions  des  protes- 
tans  ;  il  aurait  parlé  avec  une  autorité  que 
ne  pouvait  plus  avoir  Monlrevel  ,  dont  le 
caractère  était  d  ailleurs  a\ili  depuis  long;- 
lemps  par  une  cruauté  irrcllechie.  Liommc 

I  Cm  arrêls  mbI  d«ié»  du  14  juINct  el  da  13  oclo- 
Iirei7<l9. 


de  guerre ,  célèbre  sans  doute ,  mais  que  les 
méoonlens,  souvent  vainqueurs ,  ne  redou- 
taient plus.  La  due  du Ifaineaurait  ramené  la 

paix  en  proclamant  une  amnistie,  en  rendant 
aux  familles  exilées  les  champs  qu  elles  cul- 
tivaient autrefois,  et  en  relevant  les  toits 
naguère  embrasés  par  une  soldatesque  irritée. 
On  crut  que  l'emploi  de  la  force  pouvait  seul 
éteindre  lesdissensions  religieuses  du  Langue- 
doc. Lesévèneniens  que  nous  allons  raconter, 
prouverontquc  ce  moyen  était  insuftisant,  et 
que  l'on  ne  dompte  pas  toujours  avec  Tépée 
les  rebelles  armés  oontre  le  roi  et  la  patrie. 

XXVL 

Catues  de  la  proloogation  de  le  guerre  de*  Cévranea. 
—  Eipédiliou  tentéee  par  les  cberi  des  deux  parlia. 
~  BnlèTWicaa.  CraaoïétcommiMt  par  l«a  cami- 
aara  nelra  «1  par  les  Mmaut  biaMS.  Dtfaiia 
d'aae  parti*  éaeMdaniwi. 

Ona recherché  avec  soin,  el  pcot-étresans 

succès,  les  causes  de  la  prolongation  des  tmn 
bles  excités  dans  les  Cévennes.  Considéré  au 
point  de  vue  militaire,  le  pays  où  s'agitaient 
ks  méoontens  ne  pouvait  long-temps  résister 
aux  troupes  royales.  On  y  occupait  des  points 
imporlans ,  des  centres  de  résistance  ;  on 
avait  des  soldats  aguerris,  d  excellons  offi- 
ciers, des  milices  animées  par  leur  attache- 
ment i  la  religion ,  à  la  patrie;  des  corps  de 
partisans  pleins  d'intrépidité,  et  connaissant 
parfaitement  l'échiquier  stratégique  où  de- 
vaient s'étendre  les  opérations.  Les  rebelles 
n'étaient  pas  au  nombre  de  plus  de  six  mille, 
divisés  en  colonnes,  quelquefois  peu  nom- 
breuses. Quels  étaient  donc  les  obstacles  qui 
s'opposaient  à  la  fin  de  cette  guerre?  I^snns 
ont  avancé  ,  sans  aucune  prouve  ,  qu'une 
femme  ambitieuse  aurait  voulu  montrer  au 
monarque,  cette  guerre  atroce,  comme  an 
fléau  du  Ciel,  comme  une  jusle  ponition  du  pré- 
tendu  scandale  produit  par  un  manaj^e  clan- 
deilin,  (ju  il  fallait  avoir  le  courage  davouer 
en  couronnant  colle  qu'il  avait  choisi  pour 
compagne.  On  ajoute  encore,  et  sans  preuves, 
que  le  maréchal  et  de  Julien  n'auraient  fait 
qu'obéir  aux  ordres  de  cette  femme,  en  n  agis- 
sant que  mollement  contre  les  fanatiques.  Les 
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partisansdeeet  derniers  voyaieot  danslesnc* 

cés  (le  ces  hommes  croel^  et  dans  l'hérilalioii 
dos  chefs  calholiquos ,  nne  preuve  irréfraga- 
ble de  la  protectioti  du  Ciel.  «Qui  donc  auroil 
cmpôcbé  le  maréchal  de  Monlrevcl  ,  après 
«voir  désarmé  Icsprolestansdes  villes,  d'allw 
bloquer  les  méCOOtcns  dans  leurs  bois ,  avec 
toutes  les  troupes  ,  et  de  les  oltlijjer  à  mellrc 
bas  les  armes ,  ou  à  périr  de  misère?  »  A  cela 
Missoo  ajoute  '  :  u  Pourquoi  auroit-uo  vu 
«a  milica  de  l'hiver ,  plus  de  quarante  mille 
bourgeois  sous  les  armes  pour  veiller  à  leur 
propre  sûreté,  dans  le  temps  qu'on  avoit  dans 
le  cœur  du  pays  une  armée  complète  à  oppo- 
ser a  ces  méconlens?»  Ici  le  fanatisme  répond 
par  la  bouche  d'Abraham  Maiel,  l'on  despro- 
phètes desCévennes,  qui  assure  :  «Qu'à  parler 
humainement  la  lumière  naturelle  devoit  s  e\- 
primer  ainsi;  mais  que  l'historien  voudra  bien 
quon  lui  dise  que  ceux  qui  lui  ont  fourni 
des  documens*  ne  lui  ont  pas  donné  la  clef 
du  mystère.  Il  est  vrai»  ajoule-t-il,  que  nos  en* 
nemis  étoient  en  grand  nombre  ,  et  que  nous 
n'étions  qu'une  petite poij^rnce  de  gens;  qu'ils 
avoienl  des  chevaux  cl  des  chariots,  de  l'or, 
des  armesei des  forteresses;  et  que  pour  nous, 
on  le  sait,  les  seeours  nous  maoqnoient.  Mais 
l'Eternel,  mais  le  Dieu  des  armées  étoil  notre 
force.  Que  toute  la  terre  le  sachel  C'est  Dieu  lui- 
mémc,  son  conseil  et  son  bras,  qui  ont  opéré 
ce  que  l'esprit  humain  ne  sauroit  compren- 
dre. »  On  ne  s'arrêtera  pas ,  sans  doute,  à  de 
pareilles  folies.  Il  faut  donc  chercher  ailleurs 
les  causes  de  la  prolongation  do  la  lutte 
acharnée  qui  fut  si  fatale  au  Languedoc. 

Le  ministère  avait  d'abord  trop  méprisé  la 
prise  d'armes  des  Cévenols.  Il  ne  voyait 
qu'une  émeute ,  là  oà  se  trouvaient  tous  les 
élémens  d'une  guerre  civile.  Les  succès  des 
rebelles,  leurs  croyances  mystiques,  leur  igno- 
rant fanatisme ,  avaient,  d'ailleurs,  consi- 
dérablement aeeru  leur  confiance  en  un  se- 
cours surnaturel;  et  n'oublions  pas  qu'ils 
comptaient  aussi  sur  la  proleclion  efficace 
dos  états  on  guerre  avec  la  France.  Dos  Let- 
tres peutorales  ,  venues  de  1  étranger  ,  ajou- 
taient encore  à  leur  détermination  de  ne 
rentrer  dans  leurs  foyers  qu'alors  qu'ils  pour 

>  Théâtre  sacré  du  C^enuM,  96. 
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raient  rebâtir  les  temples  qu'on  avait  abat- 

tus ,  et  obliger  le  roi  à  rendre  à  tous  les 
calvinistes  de  la  Province,  les  privilèges  que 
leur  accordait  ledit  de  Nantes,  il  y  aurait, 
d'ailleurs ,  de  linjustice  k  reftaser  à  oes  mé- 
conlens cette  sorte  d'hérolune  qui  naît  dans 
le  cœur  de  l'homme,  alors  qu'il  veut  défen* 
drc  et  faire  triompher  ses  opinions  religieu- 
ses ou  politiques.  Qui  ne  sait  qu  une  forte 
conviction  transforme  souvent  en  soldats  in- 
trépides, deshommcs  simples,  inhabiksau  ma- 
niement désarmes,  et  qui  n'avaleat  jamais 
songé  qu'ils  pourraient,  eux  aussi,  paraître 
avec  honneur  sur  les  champs  de  balaillo?  De 
nos  jours,  de  simples  paysans,  auimés  par  l'a- 
monr  de  la  religion  ,  par  le  désir  de  venger 
leur  i^noe  et  la  patrie  ,  n'ont-ils  pas  montré 
un  courage  invincible?  N'esl-il  pas  sorti  de 
leurs  rangs  des  guerriers  à  jamais  illustres, 
qui  ont  sù  déjouer  toutes  les  combinaisons  de 
la  stratégie ,  et  saisir  tons  les  secrets  du  grand . 
art  de  la  guerre?  Sous  ce  dernier  rapport, 
les  armées  de  la  république  furent,  malgré 
l  liabileté  de  lourschofs,  malgré  les  incendies, 
malgré  l'enlèvement  des  populations,  mal- 
gré les  supplices ,  malgré  les  horribles  ga- 
barres  de  la  Loire ,  réduites  à  respecter  l'hé- 
ro'ique  Vendée.  Nous  verrons  bientôt  que  les 
ministres  de  Louis  XIV'  durent  traiter  avec 
les  camisars,  comme  de  nos  jours  la  Con- 
vention .fut  forcée  de  traiter  avee  les  armées 
royales  de  Fooest  de  la  France. 

La  part  active  que  le  duc  de  Savoie  voulut 
prendre,  en  ce  temps,  à  la  coalition  formée 
contre  le  grand  roi ,  ût  ralentir  ,  d'ailleurs, 
les  opérations  militaires  dans  le  Bas-Langue- 
doc Ou  en  lelba ,  des  troupes  déjà  accou- 
tumées à  ce  genre  de  guerre,  qui  avait, 
en  quelque  sorte  ,  été  inventé  par  les  cami- 
sars.  Dès  le  mois  d  octobre  1703  ,  le  second 
régiment  des  dragons  de  Languedoc,  formé 
dans  le  pays,  et  redouté  dcsrebdks,  deux 
bataillons  de  Uouergue  ,  un  de  Bourbon  , 
un  de  Beaujolois,  un  de  Launoi,  un  détache- 
ment de  Marsilly ,  un  autre  de  la  Fare,  sé- 
taieutuiis  en  marche  pour  1  Italie.  Les  corps 
nouvellement  arrivés  dans  la  Province,  et 
cens  qui  y  avaient  été  conservés  composaient 
cependant  encore  une  force  respectable.  C'é- 
taient les  dragous  de  Fimarcon,  le  ri^mcut 
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de  Saint-Sernin ,  deux  bataillons  de  Ebinant, 
deux  de  Royal-Comtois  ,  un  de  Soîssonnoîs, 
un  de  Blaisois,  un  de  Dauphiné,  un  de  La- 
bour t  un  de  Marsilly ,  un  de  Tournon ,  un 
de  la  Fare ,  an  de  Menoo,  an  deTamaad  , 
un  de  Dugua ,  (rois  de  Miquelets ,  quatre  de 
la  Marine,  deux  dcsCialcres,  trois  des  Suis- 
ses de  Courten ,  deux  de  Charolois  et  un  de 
Froulay.  Il  y  avait,  en  cuire,  trente-deux 
eoropa^ics  de  foeilliers  de  la  Province;  et 
les  trois  compai^nies  de  partisans,  comman- 
dées par  l'Ermite  et  les  Cadets  de  la  Croix  '. 
Pans  les  villes  on  avait  formé  quarante-trois 
bataillons  de  milices  bourgeoises.  Certes ,  un 
marèelial  de  France,  dont  les  talens  mili- 
lairet  n'étaient  paa  proUtaHiUqocs ,  aorail 
pu  espérer  ,  dans  toute  autre  occasion  ,  un 
succès  éclatant  ;  mais ,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  montré ,  il  fallait  lutter  contre  l'éner- 
gie d'an  peuple  irrité  ,  contre  on  bnatiMne 
ardent,  contre  one  lenadtédontil  existait  pea 
d'exemples;  et  l'on  verra  bientôt  que,  môme 
après  de  grands  revers,  la  rébellion  était 
encore  redoutable,  et  que  le  moyen  le  plus 
■Moré  de  la  désarmer  était  de  capilaier  en 
qoelqae  aorte  avec  elle. 

An  reste,  les  protestans  français  rérugiés 
en  Allemagne,  ott  Ilollando,  on  An^rli  torre , 
redoublaient  d  cdorts,  pour  engager  les  puis- 
sances à  prendre  ouvertement  le  parti  des 
liagoénoU.  Dans  on  écrit ,  répanda  alors 
avec  profusion  dans  tonte  l'Europe  ^,  on 
essaya  de  prouver ,  que  les  ramisars  avaient 
eu  raisoo  de prendre  les  armes;  que  tous  les 
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Df  Julien  cl  de  Lal.indr. 
Le  niartiuls  de  Caaillac , 
Le  marqufc  de  TiaMNOB, 
De  Courten , 
De  Préfosse, 
Verpciol, 
Planque , 
Marcelin. 

Le  marquis  de  Rouville, 
De  Courtrn,  frère  da  précédeat. 
De  TournOB, 
Heoou, 
Tai!goa, 

'  Cet  écrit  est  inliiiilc  :  ^:F.^^rr,^pi•  efclmêj  ri  Ui 
CévtnoUnt  sont  promptement  secvurus. 


princes  étaient  indispensaUeiBent  obligés  de 

les  secourir;  que  jamais  on  ne  pourrait  ré- 
duire le  pouvoir  de  la  France  qu  en  les  pro- 
tégeant cfGcacement  ;  qu  il  n'y  aurait  jamais 
de  paix  pour  les  alliés  qa'en  faisant  renirerics 
Cévenols  et  les  protestans  de  France  dans  leurs 
anciens  droits  ;  cl  enfin  que  le  rétablissement 
de  la  religion  réromu'e ,  en  France,  Défe- 
rait aucun  tort  aux  Etals  protestans. 

Si  l'on  avait  en  besoin  de  prouver  que 
le  parti  huguenot  était  le  parti  de  l'étran- 
ger, cet  écrit  en  aurait  fourni  la  démons- 
tration. L'auteur  disait  dabord  qu'en  France, 
les  protestans  n  avaient  pas  été  seulement  lo- 
léréa,  mais  qu*ilsaTaientjoui  du  libre  exeraice 
de  leur  religion,  en  vertu  de  plus  de  vingt 
édits  solennels,  dont  h'  plus  authentique  et  le 
plus  sacré  ,  était  celui  de  Nantes;  ajoutant 
que  celui-ci  olail  un  double  traité  entre  le 
roi  et  ses  sujets  réformés,  et  aussi  entre  ces 
derniers  et  les  catholiques  romains,  farmant 
une  espèce  de  compromis  entre  les  mains  du 
roi.  On  sent  combien  ces  fondemens  des  pré- 
tendus droits  des  protestans  étaient  faibles. 
Les  édits  dont  ils  parlaient,  ils  les  avaient  ob- 
tenus l'épée  à  la  main,  par  la  rébellion,  et 
en  appellanlà  leurs  secours  les  armes  de  l'é- 
tranger. Le  dernier ,  accordé  par  Louis  \  lll  , 
était  un  édil  de  grâce,  un  acte  de  clémence 
cet  ru}  e  a  dos  sujets  ré? dtés,  el  qui,  d'ailleurs, 
dérogeait,  en  beaucoup  de  points,  à  cet  édit 
de  Nantes ,  si  vanté,  el  qui  n'avait  été  que  le 
fruit  des  n»enaces  et  de  I  intrigue.  Dire  qu'un 
pareil  acte  étail  un  traité  entre  le  roi  et 
une  portiondesessujets,  c'était  al  laquer  ouver* 
tementl*aatoritésoaveraine,absolue,  en  verla 
de  laquelle, suivant  eux,  nos  princes  auraient 
purendrcdes  édits  perpétuels.  .Mais  à  la  cour 
de  Charles  IX,  on  ne  cro\ait  pas  que  ces  édits 
eussent  la  force  d'engager  à  jamais  l'avenir, 
et  l'opinion  de  L'Hôpital,  que  les  protestans 
ne  sauraient  repousser,  était,  comme  on  l'a 
vu,  contraire  à  celle  théorie.  Dire  que  l  edit 
de  Nantes  elail  une  sorte  de  compromis  entre 
lescatlioliquesellesprolestans,cctaitavancer 
une  absurdité.  Les  catholiques,  c'est-à-dire 
l'immense  majorité  des  français,  n'avaient 
pas  été  appelés  à  Iraiter ,  et  n'avaient  pas 
niùuïc  clé  consultés.  Si  t  el  ;icle,  arrache  à 
Henri  IV,  avait  été  conUrmc  par  les  Etals- 
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Généraux  (lu  ro}numo  ,  Icgalcmcnl  convo- 
qués, il  serait  devenu  uuc  loi  de  1  Elat ,  cl  il 
n'aurait  pu  êtie  enfreint.  Simple  édit,  émané 
de  la  volontudn  roi»  c'était,  malgré  le  fermil- 
lairc  ordinaire,  un  ncte  révocable;  car,  en 
France,  leclicf  de  IMlal  n  elail  pas  un  maître 
absolu;  le  cunsenlcaanil  du  peuple,  rcprcscDlé 
parsesdépuiésanxElatfrGénârausétaitnéccs* 
saire.  Si  nos  princes  passaient  outre  quel- 
quefois ,  ils  usurpaicnl  alors  une  puissance 
qui  ne  leur  était  pas  accordée  par  les  lois  fon- 
damcntalcs  delEtat. 

Qui  le  crdraill  Les  protestans  osaient  en- 
Boite  parler  de  leur  fidâité.  La  conjuration 
d'Amboise,  la  coupable  entreprise  de  Mcaux, 
les  prises  d'armes  ,  les  sièges  des  villes  catho- 
liques, les  batailles  livrées  aux  armées  roya- 
les ,  une  révolte  commencée  en  1560,  et  ooa- 
tinnéc  juMfb'en  1628 ,  car  les  interruptions 
de  paix  qu'ils  pouvaient  alléguer ,  n'étaient 
que  des  trêves  mal  observées  par  eux  ,  cl 
durant  lesquelles  ,  ils  se  préparaient  à  de 
nouvelles  prises  d'armes ,  voilà  ce  qu'ils  ap- 
pelaient leur  fidélité ,  leur  amour  pour  nos 
rois.  Et  qu'ils  n'allèguent  plus  les  motirs  pris 
des  persécutions  qu'ils  éprouvaient ,  et  la  né- 
cessité de  mettre  des  bornes  à  la  puissance 
des  princes  Lorrains.  L'histoire,  non  point 
comme  elle  a  été  écrite  par  d'Aublgné, 
par  de  Thou,  et  parqudques  autres,  mais 
l'histoire  ,  expression  impartiale  de  la  vérité, 
condamne  leurs  entreprises,  condamne  leurs 
teulalives  pour  se  soustraire  à  la  puissance 
de  nos  rois,  en  se  plaçant  sons  la  protection 
d  un  prince  étranger.  Si ,  durant  la  minorité 
de  Louis  XIV,  les  hutjuenots  ne  se  joignirent 
pa^  aux  méconlens ,  on  connaît  les  motifs  de 
celte  fidélité  si  vantée ,  cl  l'on  voit  que  leurs 
chefs  jugèrent  avec  sagesse  qu'ils  n'obtien- 
draient que  des  avantages  éphémères,  en 
enibrnssant  le  parti  des  Princes  ,  en  parta- 
ILTcniit  les  folies  de  la  Fronde  '.  Pour  prouver 
que  les  puissances  protestantes  devaient  ve- 
nir ao  secours  des  dissident  de  France,  si  l'on 
alléguait  d'abord,  et  la  charité  ebréiienne , 
el  la  profession  des  nuMiics  articles  de  foi , 
et  si  Ion  ajoutait  que  la  compassion  naturelle 
et  1  humanité  devaient  faire  voler  au  secours 

1  Svfrà. 
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I  d  un  peuple  opprimé,  on  venait  ensuite  a  des 
considérations  politiques,  cl  ion  voulait  dé- 
montrer que  l'intérêt  de  l'étranger  était  d'a- 
voir on  France  des  frères,  des  amis  dévoués. 
L'Angleterre  ,  dont  les  prétentions  sur  une 
partie  do  nos  plus  belles  provinces  n'étaient 
pas  encore  éteintes,  el  que  ion  a>ail  voulu 
faire  revivre  dans  an  autre  écrit  S  semblait 
avoir  des  motifs  particuliers  de  secourir  les 
Cévenols;  elle  y  était ,  disait  l'auteur,  comme 
garante  des  droits  des  protestans,  et  que  ne 
devaient  pas  espérer  les  camisarsdculasérc- 
nissisme,  de  la  pieuse,  de  la  victorfeose  râne 
Anne  t  Reine,  nooHWiilement  chargée  de  la 
défense  de  la  foi 2,  par  un  titre  héréditaire, 
mais  mére  nourrice  de  l'Eglise  par  un  ordre 
extraordinaire  de  la  Providence.  »  Allant  plus 
loin ,  l'écrivain  foulant  aux  pieds  toute  pu- 
denr ,  tout  amour  de  la  nationalité,  tout  sen- 
timent patriotique,  et  imitant  en  cela  ses 
frères  du  seizième  siècle,  qui  voulaient  se  met- 
tre sous  la  protection  de  l'électeur  Palatin  , 
et  qui  appelèrent  el  les  Ueltresct  les  Anglaisa 
leur  secours ,  s'écriait  :  «  Portons  la  guerre 
dans  le  cœur  de  la  France,  et  profitons  dea 
mécontenlemens  que  l'oppression  et  le  pou- 
voir arbitraire  ont  causé  dans  ce  royaume, 
et  qui  ont,  non-seulement  existé  parmi  les  pro- 
testans des  Cévenncs  et  du  Unguedoc  mais 
qui  commencent  à  se  faire  voir  en  Dauphinc 
et  en  d'autres  provinces,  ou  pour  mieux  dire 
dans  toutl  Etal.  Car  ,  si  la  i  mncc  eut  viyou- 
reusement  ailaquée  au-dedans,  elle  sera  bien' 
tôt  dans  Vimpuistanee  4e  nmtetiir  une  guette 
étrangère....  En  nn  mot,  si  Ion  a  une  fois 
ruiné  <iuel(|nes  provinces,  la  misc-rc  est  si 
grande  en  France,  que  les  peuples  ne  pour- 
ront ni  se  rétablir,  ni  payer  les  subsides. 
Atiift  ksreêÊomeee  qu'on  pratique  en  fnmee 
pour  avoir  de  Vargent,  qui  eet  le  motif  de  la 
yuerre,  étant  taries,  celle-ci  ne  pourra  plus 
se  faire  avec  avantage  parles  Françoif<.  »  Te 
n'élail  pas  assez  pour  l'auleur,  quiexprimail 
les  seminieiM  et  les  désirs  du  plus  grand 

3  L'aatenr  dit  que  U  reine  Anne  élall  défenaêmf 

de  la  foi. 

3  Les  Céveane*  faisaient  partie  du  Languedoc  ,  el 
ratttear  avait  tort  de  les  séparer  de  ceUe  Province. 
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nomlire  des  rérugiés ,  il  indiquait  à  renncmi  | 
les  moyens  denlrcr  en  Languedoc,  en  imi- 
lanl  IJrousson,  dans  le  projet  qu'il  envoyait 
en  Savoie  au  comte  de  Scbomberg.  ((  Le 
rapport  dM  frégatci  que  ramiral  Showel 
avoii  envoyées  pondant  leté  de  1703  dans  le 
golfe  de  Lyon  où  elle»;  nvoient  Iroiivé  assez 
deau  pour  snppro(  Iut  de  la  terre,  et  décou- 
vert des  endroils  tres-propres  pour  une  des- 
cente, sofOfloit  poor  détromper  ceax  qui  le 
erojoient  impossible;  et  de  l'aolre,  la  décla- 
ration du  duc  de  Savoie  pour  la  grande  al- 
liance, avait  entièreraenl  levé  la  difiicultcde 
secourir  les  camisars,  et  ouvert  une  porte  aux 
mn^eanfUirieipaur  êntnr  m  France  » 

Uns  loin ,  ranlear  protestant  demandait 
que ,  pour  secourir  les  Cévenols ,  le  duc  de 
Savoie  fil  une  irruption  en  Dauphiné;  il  ajou- 
tait que  l'armée  d  invasion  devait  compter  dans 
aes  rangs  beaucoup  u  de  François  réfugiés, 
non^eolement  à  cause  de  la  bravoure  qu'ils 
avoient  déployéeen  Irlattde,cn  Flandres  et  en 
Piémont,  maisaussi  pnr  coque  leurs  intérêts 
étant  les  mémos  que  ceux  des  caniisars,  ils 
agiroienl  ensemble  avec  plus  de  couUancc  et 
d'union,  et  qu'ayant  des  parcns  on  des  amis 
en  Fkanee,  ils  leur  persuaderoient  aisément 
de  secouer  le  joug  et  de  se  joindre  à  cu\  pour 
recouvrer  leur  liberté.  »  L'écrivain  vouloil 
que  l'on  joignit  aussi  a  deux  ou  trois  mille 
braves  Yaodois  ans  réfugiés ,  et  en  tout  dix 
ou  douze  roille'Anglais,  Allemands  et  Uollanr 
dais,  et  il  ne  doutait  point  que ,  devant  cette 
armée,  tout  plierait  en  Dauphiné  el  en  Pro- 
vence, que  le  Haut  cl  le  Uas-Laugucdoc  se- 
raient conquis,  ainsi  que  Bordeaux  et  toute 
la  Gulenne'  ;  n  province  que ,  sans  doute , 
on  rendrait  à  rAnglelerre  ,  comme  l'avait 
annoncé  un  autre  écrivain  ^  protestant. 

Ainsi  les  réfugiés  appelaient,  de  tous 
knrs  vœux ,  la  conquête  on  Foccupation  roi- 
lilaire  d'une  partie  du  royaume,  rabaissement 
delà  France,  et  les  triomphes  de  l'étranger. 
La  majorité  des  dissidens  demeurés  dans  nos 

■  Court  de  Gt  liclin,  Uitto^du  troublt»  duCé- 
vtnnM,  11,  2i0  el  suiv. 

>  Orarl  de  GébAlUtHiitein  4m  tronUM  dê$  Ci' 
Wnnei,!!,  210.211,111. 

>  Smfrà^  342. 
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provinces  avait  souvent  manifesté  dcs  dé- 
sirs semblables.  .Vinsi  la  révolte  des  Cévennes 
se  conihinail  avec  des  complots  contre  la 
sûreté  de  l'état.  Ce  qui  n'avait  pu  paraître 
d'abord, à  des  obswvateurs  prévenus,  que 
l'cfret  du  fanatisme  religieux ,  que  le  désir 
de  venîïer  un  culte  proscrit ,  devint  une  cons- 
piration coupable,  un  crime  de  haute  Iraki- 
&0U  contre  le  roi  et  la  patrie 

Les  puisnncesGoalisées  adoptèrent  les  vues 
consignées  dans  l'écrit  que  nous  venons  d'a- 
nal} ser  ,  et  l'on  résolut  de  secourir  les  caml- 
sars.  Mais  deux  puissanecsétant  plus  particu- 
lièrement appelées  à  le  faire,  il  y  eut  dans  les 
préparatifs  de  longs  retards  qui  empêchèrent 
l'exécution  de  ce  projet.  Cependant  le  briga- 
dier lielcastel  qui,  selon  Court  de  Gebelin, 
einit  un  «  ofûcier,  sage,  brave  ,  intrépide  el 
plein  d'expérience,  fui  nommé  pour  taire  les 
levées  et  amener  ce  secours.  »  On  lui  donna 
le  titre  de  majorg énéral  dans  une  confé- 
rence tenue  à  la  Haye,  chez  le  duc  de  Blarlbo- 
roug,  le  28  avril.  Mais,  comme  on  le 
verra  bientôt ,  à  l'instant  où  Beicastel  allait 
accomplir  la  mission  qu'on  lui  avait  donnée , 
il  fallut  renoncer  à  nnvasîon  projetée. 

En  attendant  les  secours  qu'on  leur  avait 
promis,  les  camisards  se  montraient  sur  tous 
les  points  ;  leurs  bandes ,  plus  nombreuses, 
se  signalaient  par  d  insignes  cruautés,  elles 
troupes  royales,  qu^uefois  rebutées  par 
les  obstacles  ,  étaient  forcées  cependant  d'o- 
béir à  leurs  chefs,  el  de  se  montrer  aussi 
barbares,  aussi  impitoyables  que  les  rebelles^. 

1  Tous  les  protestons  n'entrèrent  pas  cepeodant 
dans  celte  conjuration.  Plusieurs  iniolltm  du  saint 
Evangile  et  plusieurs  vieux  gcntiI>hommej,  rérugiés 
en  Uollaode,  désavouèrent  tout  ce  que  I  ou  tenterait 
en  leor  nom  conlic  riadépeadance  et  la  grandeur  du 
royaume;  el  à  Nîmes,  è  Montpellier,  el  ailleurs,  heau- 
coup  d'honorables  familles  proieslaaies  s'élevurcnl 
contre  la  pensée  d'one  Invasion.  Nooa  ao«  hftiona  de 

consigner  ce  fait,  «jui  n  siilie  pmir  iinus  lie  rex.iinen  de 
plusieurs  jouruaui  ou  Aléinuirc»  particuliers,  où  nous 
ironvona  le  témoignage  authentique  d*nn  sinrire 
amour  pour  la  nationalité  française. 

2  H  On  cniendail  dire  afscz  publiquement  aux  orH- 
ciers,  selon  La  Baume ,  qu'à  combattre  les  fanatiques 
Il  n'y  avolt  point  d'honneur  à  acquérir,  aucun  quar- 
tier .1  e«p(^rer  et  nul  profil  à  faire.  Fléchier  disait 
dans  une  lettre  du    lévrier  :  «  je  vois  dans  une  par- 
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Le  maréchal  assurait  alors  qu  avcc  les  trou- 
pes placées  sous  ses  ordres,  il  détruirait 
promptenent  les  camisan»  et  qu'il  rendrait  an 
pays  sa  première  tranquillité  ^  Hais  l'hon- 
nour  de  terminer  cette  guerre  ne  lui  était  pas 
reserTé. 

Nous  nous  trompons»  peut-être,  en  don- 
nant le  nom  de  guerre  à  la  lutte  aclûmée  qui 
déaolaitle  Bas-Languedoc.  A  l'époque  on  nous 
sommes  parvenus,  on  combatlail  rarement , 
mais  cha(iuc  jour  on  immoluil  des  victimes 
sans  défense,  on  incendiait  des  villages,  on 
outrageait»  on  Toulaitaux  pieds  les  lois  de  la 
religion  et  de  rhumanité.  En  attendant  les 
secours,  toujours  dangereux  de  l'étranger,  les 
Cévenols  en  armes  répandaient  parloul  sur 
leur  passage  la  désolation  et  la  mort  ;  tan- 
•  dis  que  plusieurs  chefs  des  troupes  royales , 
animés  en  quelque  sorte  par  une  énidation 
barbare,  ne  se  signalaient  que  par  le  meur- 
tre, et  par  I  incendie.  Si  l'on  en  croit  les 
écrivains  prolcslaus,  le  brigadier  Planque 
«  couroit  les  Hautcs-Cérenncs  et  faisoit  au- 
tant de  prisonniers  qu'il  trou?oit  de  person- 
nes qui  lai  paroissoient  suspectes.  DuVillard, 
quicommandoit  à  Genouillacel  àChambouri- 
gaud ,  euvoyoit  de  tous  cotes  des  troupes  en 
parti.  Un  de  ses  détachemens  auroit  Csit 
main  bassesnr  cent  hommes  ou  tomes  qu'il 
trouva  dans  leurs  habitations,  vers  le  Colet 
de  Dezeel  Saint  Privai  de  N'allongue.  Un  autre 
détachement  auroil  liul  la  même  manœuvre 
sur  un  autre  ramas  de  femmes  et  d'enfans  que 
l'on  avoit  découverts  dans  un  lieu  désert , 
près  de  Cienonillac.  De  Julien,  qui  avoit  dé- 
truit les  villages  suspects  des  Hautes  (.'éven- 
nes,  étendoil  le  cercle  des  dévastations  ;  et 
l'Ermite  imitait  ce  triste  exemple*.»...  Mais  si 
ces  officiers  furent  cmeb,  impiUqrables,  ce 
fut  presque  toujours  pourdiéir  aux  ordresde 
Montrevel ,  qui  avait  pour  maxime  que  dans 
les  circonstanees  où  l'on  se  trouvait,  il  fal- 
lait fertnerla  porte  à  la  pilié  ^  

lie  lies  troupes  si  peu  de  zèle  pour  le  service  de  Dleu 
et  (lu  roi ,  que  je  n'aucnds  pas  de  grands  luccèt  des 
eip6dilioD(  qu'on  médite ,  si  le  cid  o'éciMvO'e  nos 
guerrier!.  » 

t  Fiina  fis  me  renouvelé ,  II.  ITT. 

3  Court  dv  Gcbelin  ,  11.  2ia  cl  suiv. 

'  De  La  Baon* ,  Ihr.  il,  eilé  par  Cotirt  de  GebcUn. 
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I^fëvre,  qui  commandait  sous  lErmite , 
fut  fidèle  à  cet  axiône;  mais  peu  s'en  fallut 
qu'il  n'en  portât  la  peine»  car  étant  à  la  téle 

d'un  corps  de  cent  vingt  hommes ,  il  fut  ren- 
contré par  les  camisars  entre  Montpezat  et 
Vie,  cl  force  d'aller  chercher  un  asile  dans 
l'enceinte  de  ce  bourg  que  l'oa  avait  fortiûé 
avec  soin  Le  lendemain  de  ce  combat,  Ro- 
land remporta  un  avantage  considérable  sur 
un  détachement  des  trotjpos  royales. 

l>e  Planque  avait  envo} e ,  de  Saint-André 
de  VallongucàLa Salle,  les muilieureux qu'il 
avait  bit  prisonniers  dans  lesCévennes,  parce 
qu'ils  n'avaient  point  obéi  aux   ordres  de 
Montrevel,  qui  prescrivaient  à  (ous  les  habi- 
tans  des  villages  détruits  daller  attendre  des 
jours  plus  prospères  dans  les  lieux  qui  leur 
avaient  été  assignés.  L'escorte,  composée,  se- 
lon Court  de  Gebelin  • ,  de  deux  bataillonsda 
régiment  de  Daupliiné,  et  seulement  de  deux 
cents  hommes,  sui\anl  LouvrolcuP  ,  fut  at- 
tendue à  son  retour  dans  un  poste  où  Roland 
lui  dressa  une  embuscade.  C'était  au  col  de 
Marcott ,  on  au  pont  de  Vallongne,  lieu  res- 
serré entre  deux  montagnes.  Le  lieutenant- 
colonel  Monblancqui  commandait  les  troupes 
royales  ,  n'avait  pas  fait  rcconuaitre  le  delilu 
ni  jeté  deséclalrenrssurses  deux  ailes.  Celte 
faute  le  perdit  :  il  était  enveloppé  de  toutes 
partsavant  d'avoir  vu  paraître  un  senl  ennemi. 
((  L'attaque  fut  aussi  prompte  que  la  surprise. 
Ce  ne  fut  point  un  combat,  dit  Court  S  ce 
fut  un  massacre.  Les  deux  bataillons  restè- 
rent presqu'en  entier  sur  le  champ  de  bataille, 
avec  leur  commandanL  Les  plus  adroits  ou 
les  plus  légers  à  la  course  ,  se  dégagèrent  et 
prirent  la  fuite.  Douze  rainisariJs  achevai  les 
poursuivirent  jusqu  aux  portes  de  La  balle , 
et  en  tuèrent  plusieurs.  »  Tel  est  le  rèdt  de 
l'auteur  protestant  (|ui  a  écrit  avec  le  plus 
de  soin  sur  les  troubles  des  Cévcnncs.  Il  est 
loin  détre  daecord  ,  à  ce  sujet  ,  avec  les 
écrivains  catholiques.  Louvreieul  dit  que  les 

I  On  a  rapporté  d'une  manière  coniradielatre  ce 
petit  combat  ;  mais  les  meilleurs  Mémoires  nous  prou- 
vent qu'il  fut  à  l'avantage  des  Cévenols.  Cette  affaire 
eut  lieu  le  17  janvier. 

3  Uisioire  des  troubles  des  Cévennti,  II,  S19l 

3  ir'anaiijma  renouvcté,  11 ,  liM). 

4  Loc.  dl. 
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IroDpes  royales  ne  perdirent  qoe  cent  vingt 
homuMSi  Braeys  *  arooe  que  resoorle  eom- 
mandée  par  If onblanc  fut  vaincac  par  douze 
cenls  cnmisnrs  conduits  par  Roland.  L'au- 
teur de  17/is/oire  </«  camisars  \  a  fail  de  cet 
événement  le  sujet  d  une  rclatioa  romanesque 
dans  laquelle  il  fait  inler?enir  des  aclenrs 
morts  quinze  mois  avant  le  combat ,  et  le 
comte  de  Broglic  ,  qui  avait  été  rappelé  delà 
Province  depuis  plus  d  une  année.... 

Malgré  la  diversité  des  récits  ^ ,  il  est  cer- 
tain qae  Roland  fut  victorieu»  et  que,  de- 
meurô  maître  du  champ  de  bataille,  il  y  ra- 
massa beaucoup  d'armes  et  de  munitions. 
Fidèle  d  ailleurs  à  la  coutume  observée  par 
lui  et  par  les  autres  chefs  (^vcnols,  il  «  cclé- 
bra  sa  victoire  par  des  actions  de  grâces  4 
Dieu  :  ses  Iroapes  étaient  alors,  prés  du  châ- 
teau de  Valcscurc.  »  Il  se  présenta  ensuite  en 
ordre  de  bataille  devant  Saint-llyppolite,  il 
en  attaqua  un  faubourg,  cl  y  brûla  une  église. 
La  garnison  eourat  aux  armes,  on  sonna  le 
tocsin»  le  canon  du  fort  envoya  des  boulets 
ans  assaillans  ;  mais  les  troupes  royales  ne 
sortirent  point  do  l  enceinlc  fortifiée,  et  Ro- 
land se  relira  sans  être  entamé. 

De  Planque ,  averti  du  succès  des  camisars , 
accourut,  mais  il  ne  trouva  que  des  cada> 
vres  étendus  sur  le  champ  de  bataille ,  et  il 
ne  put  venf^er  ses  soldats  qu'en  faisant  in- 
cendier k-sliou\  voisins. 

D'un  autre  côté,  dans  un  combat  livré  peu 
de  iours  après ,  Cavalier  repoussa  et  fit 
éprouver  de  grandes  perles  aux  dragons  de 
Fimarcon. 

Plus  les  tneconlons  multipliaient  leurs  at- 
taques, et  plus  l'on  éprouvait  le  besoin  de 
terminer  cette  guerre  si  désastreuse.  Mais, 
bien  loin  de  songer  aux  moyens  d'amener  par 

quelques  concessions  une  paix  durable,  on 
ajoutait  chaque  jour  à  ce  système  de  terreur. 


I  Bùtoire  du  Fatiatùme,  II. 
t  Ton.  f,  tM  et  (air. 

3  Suivant  \c*  Ménioirr«  |»arliculirr»  du  capitaine 
Victordu  Hetge,  la  colonne  du  lieulenanl-colonel  Monl- 
UneéiaH  eompoaée  deiléiMlieiimit  jprb  dam  deui 

b-ilnilloiisiiii  rt  -irnrnt  de  l>,iiip!iiiic;  ain^i,  Icsdctn  ba- 
UiUoo»  ae  furent  point  eu  entier,  détroits  par  Roland. 
Quai  h  la  pette  lécUe,  wk  oflielcr  «t  d'accord  avco 
Uavitlml,  dh  porte  à  cnvlrov  oral  vUigt  heniBNi. 
TOUB  s. 
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trop  imité  de  nos  jours ,  lorsque  les  provin- 
ces de  l'oucstse  soulevèrent  contre  la  tyran- 

nie  de  la  Convention  nationale.  Cependant 
les  camisars  ne  montraient  pas  ,  depuis 
quelques  mois,  autant  de  cruauté.  Fléchier 
écrivait  au  commencement  de  cette  année  >  : 
n  Nous  sommes  encore  dans  ladèsolalion  où 
les  fanatiques  nous  ont  réduit  ;  ib  ne  restent 
pas  moins  révoI(<îs  qti'auparavant ,  mais  ils 
tuent  moins,  soit  parce  qu'il  ne  leur  reste 
pas  de  monde  à  forger  à  la  campagne  ,  les 
calholiquesayantétékoutons  égorgés,  onélani 
tous  réfugiésdansles  villes,  soit  parce  qu'ilsat- 
tendent  des  secours  de  Savoie  ,  et  qij  ils  veu- 
lent prendre  les  subsides  et  non  pas  la  reli- 
gion pour  prétexte  de  leur  révolte;  quoiqu'il 
en  soit,  nous  sommes  toujours  bloqués  dans 
nos  villes  sans  oser  en  sortir.»  Unmois  après*, 
cet  évéquc  se  plaignant  des  inhumanités  que 
commeltaicnt  de  nouveau  les  fanatiques,  pres- 
que aux  portes  de  Mmes,  il  ajoutait  :  u  11  y  a 
long  tcmpsquejem'aperçoisqueDieoest  irrité 
et  que  sa  colère  se  manifeste,  non-seulement 
par  la  fureur  de  ces  rebelles,  mais  encore  par 
raveughMuont  de  la  plupart  de  ceux  qui  ont 
ordre  de  les  arrêter ,  et  qui,  avec  toutes  leurs 
bonnes  intentions,  n'agissent  pas, ou  ne  pren- 
nent pas  les  moyens  qu'il  faut  pour  agir  effi- 
cacement. J'ai  laissé  H.  le  maréchal  et  M.  de 
lii\vil!o  dans  le  dessein  d'aller  après  ces 
gens-la  et  de  ne  leur  donner  aucun  relâche. 
La  cour  leur  ordonne  de  se  servir  du  temps 
et  des  troupes  pour  finir  cette  aflSiIre  dont 
elle  connolt  A  présent  les  conséquences.  » 
Peu  de  jours  après,  le  mc^me  prélat  écrivait 
au  lieutenant-colonel  des  dragons  de  Langue- 
doc ^  :  ((  Je  vois  que  vous  êtes  tranquille 
chei  vouset  que  vous  ne  penses  peut-être  pas 
à  venir  nous  aider  dans  les  nôtres ,  qui  em- 
pirent tous  les  jours  sans  aucune  espérance 
qu'elles  linissent.  Nos  peuples  sont  dans  des 
alarmes  continuelles.  Tous  les  catholiques 
sont  égorgés;  notre  campagne  est  toute  en 


I  OEuvrei  complètet.  Y,  2«'  partie,  ou  tomeX. 
Lettre  de  Monipollter,  le  10  janvier,  à  la  présidento 
de  Marboeuf,  157. 

î  Leiirp  ikriie  dp  NImcs.  le  9  révrier.  Ibid,  iSft. 

3  Lclirc  écrite  de  Mmes ,  le  26  février,  i  M.  de 
Honlfoml,  Uoutoaaai-eolonci  des  dragoat  do  Lm- 
fuedoc.  f Md.,  IW. 

U 
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Tco  »  el  jo  dcaenrc  ici  pour  ôire  le  coasola- 
tcwdes  Toarcsel  des  ramilles  nnii^<<o<;.  » 

Les  camisars  ,  ilattés  de  l'cspêiunce  d  un 
secours,  avaieul  cru  pouvoir  montrer  moins 
do  cra«a(6  dans  ks  lieox  qu'ils  œcapaieDt  ; 
Us  voniiiicBt  por  cette  conduite  rendre  possi- 
im  rapproclicmont  entre  eux  et  los  cn- 
Iholiques,  alliror  ceux-ci  dans  la  re\  olle,  en 
ne  parlant  plus  que  de  la  nécessité  de  briser 
le  joug  de  la  lyrannte ,  et  de  se  soustraire  ao 
fardeott  toojoors  croissant  des  subsides.  Mais 
les  ordonnancos  i!o  Montrovpj .  qui  prescri- 
vaient, sous  les  peines  les  plus  sévères,  à  tous 
les  bourgs  cl  à  tous  les  grands  villages»  de 
s'enTiroiiBer  d'une enoeinle  fortifiée,  et auz 
habilans  des  hameaux  et  des  fermes  isolées 
de  s'y  renfermer  et  d'y  emporter  toutes  leurs 
provisionset  leurs  effets  avec  eux  ,  annoncè- 
rent aux  Cévenols  qu  un  voulait  leur  enlever 
tous  les  moyens  de  subsisteryet  obtenir  parlé 
que  ceux  qui  m  pouvaieBl  être  atleinis  par  les 
troopeii,  ni  détruits  par  les  supplices,  périssent 
defaimou  de  misère'. Cette  (léierminalîonexas- 
pcra  ces  hommes  qui  voulaient,  disaient-ils, 
triompher  ou  mourir.  Leur  colère  sembla 
redoubler  lorsquïls  apprirent  quede  Julien,'le 
destructeur  impitoyable  des  villagesdcs  Hau* 
tes-(>ivenncs ,  faisait  continuer  les  enlève- 
mens,  et  que  plusieurs  centaines  de  leurs 
frères,  do  Sauve ,  dcQuissac,  de  Saint-tier- 
main  de  Calberte»  de  Florae,  d  de  Nîmes 
même,  avaient  été  arrachés  à  leurs  famUIes 
et  conduits  dans  les  Iles  de  Sainte-Margue- 
rite 2.  D'ailleurs  le  .Maréchal  faisait  poursui- 
vre avec  acharnement  luus  ceux  qui  n'a- 
vaient pas  obéi  à  ses  ordres,  en  allant  s'en- 
fermer dans  les  villes  ou  dans  les  boni^des, 
qui  devaient  recevoir  les  habitans  des  commu- 
nautés dévastées.  D  un  autre  côté,  les  simples 
assemblées  de  religion ,  formées,  il  est  vrai , 
contro  la  teneur  des  édits ,  étaient  considé- 
rées oomme  criminelles»  et  ce  n'est  qu'en  fré- 
missant que  nous  avons  retrouvé dansdes  his- 
toriens peu  suspects  ^ ,  le  récit  de  l'allcnlal 


t  Uàtoire  des  troubUi  de$  Cèoetum,  II,  223  et 
•uIy. 
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3  Fanatisme  renotivelé ,  III ,  38.  ~  De  La  Bmaiff, 
cilc  par  Court  de  Gebclin. 


commis  alors  à  Saint  André  de  ]\rns:emoti* 
Ies..,.Pe  son  ci'ilé,  frère  Gabriel,  ou  l'Krmite, 
continuait  ses  cxpo«litions,  et  les  Cadets  de 
la  Croix  déshonoraient  1  ctcoda  rd  qu'ils  aTaient 
arboré.  Fléehier  n'apprit,  qu'avec  peine,  lés 
excès  commis  par  les  callioliques  ,  et  il  écri- 
vait :  «  il  faut  contenir  les  callioliques  ar- 
més....«Tous  ces  faits  parurent  suflisiins  aux 
yeux  descamisars  pour  reprendre,  avec  pins 
d'activité  que  jamais,  le  cours  de  leurs  expé- 
ditions. Roland  sacca|^ea  tout  le  pays  situé 
entre  .Mais  el  Nîmes  ;  Cavalier  étendit  le  cer- 
cle de  sesopérations  de  Nîmes  jusques  à  Mont- 
pellier. «  Joanny,  Castanet,  Martel ,  I..ar- 
l^ntièrp,  et  les  autres  chefe  rarafeoient  le  Oé- 
vaudan 

Kn  racontant  les  nouvelles  expéditions  des 
caraisnrs,  l'historien,  inditrné,  doit  chercher, 
dans  l'accomplissement  d  un  devoir,  toute 
la  force  dont  11  a  besoin  pour  consacrer  le 
souvenir  de  tant  de  crimes.  Un  écrivain  bu- 
guenot,  après  avoir  jeté  insolemment,  el 
sans  motifs  plausibles  ,  un  horrible  soupçon 
sur  un  prélat  dont  la  mémoire  est  chère  aux 
lettres  et  à  l'église  de  France  ,  avoue  > que 
«  les  cruautés  des  camisars  excitoient  l*hor- 
reur.»  Il  ajoute  à  ces  mots ,  qui  contiennent 
un  aveu  dont  rien  ne  saurait  affnililir  l  aulo- 
rilé  :  «  Il  y  a  beaucoup  à  retrancher  dans  les 
narrations  des  historiens  ;  mais  après  qu'on 
en  aura  été  tout  ce  qu'il  y  a  de  faux ,  et  sur- 
tout dans  les  circonstances ,  il  en  resterait 
encore  assez,  pour  exciter  contre  eux  beau- 
coup d'indii^nation.  »  l.cs  Cadcl.'i  de  la  Croix  , 
dont  Court  de  (iebelin  el  quelques  autres , 
ont  exagéré  les  méfaits  et  les  cruautés ,  mais 
qui  néanmoins  étaient  souvent  coupables , 
furent  en  ce  temps  même  soumis  à  une  disci- 
pline sé\  ère,  et  n'offriront  plus  aux  camisars 
le prélexlc  d'exercer  des  représailles «  M.  do 
Bl ville,  «lui  voyoit  avec  douleur  l'état  déplo- 
rable où  se  trouvoiontles  diocèses  de  Monde, 
d  Tsez  et  de  Nlmrs,  se  rendit  promptement 
dans  celte  dernière  viUc,  et  eut  besoin  de 


'  Broeys ,  nintmre  du  Fanathme ,  II ,  23* ,  2Stf. 
t  Histoire  des  troubles  des  Cévennes ,  11,243. 
3  «  Ce  n'étoient  que  tnearires,  pillages  et  loecfldlei, 

(Inns  Ips  dioif''!.o<:  de  Monde  .  dTsci  el  de  ]Vî<mr<î  ; 
Jamtis  pareille  désolation.  Les  hoaliquei,  qu'on  ap- 
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lootoSB  prudence,  pourdottrer»  dit  Brueys  \ 
le  moyen  do  se  servir  dos  armes  des  Cadets  de 
la  Croix,  dunt  on  ne  pou  voit  se  passer ,  parce 
que  l'on  n'avoil  pas  assez  de  troupes  >  et  de 
tes  empêdwr,  ta  même  temps ,  de  se  porter 
à  des  etoès  crimineb,qQl ,  loin  de  réprimer 
la  fureur  drs  fanaliques,  les  cxcitoienl,  au 
conlrairc,  a  comincUre  de  plus  grands  at- 
tentais. Dans  celle  pensée ,  ii  inspira  à  M.  le 
msréchal  de  ùiire  publier  noeordonnaiicequi 
portoitqa'ilseroit  fait,  dans  tout  lo  pays,  une 
revue  oxaclc  de  lous  l«*s  anciens  catholiques 
qui  srroirnt  en  él;U  de  porter  les  armes,  qu  on 
en  feroil  donner  u  ceux  qui  n'en  a  voient 
point ,  qu'on  les  obligeroit  à  se  cboisir  des 
clieii ,  00  qn'Oo  tenrcn  donoeroient  qoi  leur 
seroiciit  tg réebles;  qu  il  leur  seroit  expressè- 
mentdéfendu  desorlir  en  armes  sans  loschers 
qaileurauroieol  clé  donnes,  lesquels  répon- 
dfoientdesdésonlres  qu  ils  feroienl;  qu'on  dc- 
fendroitaoïsi  àcescalboliqoesarmés^depiUer, 
de  brûler,  de  tuer,  et  que  toutescesaetioBsse* 
roient  Irailcescommedoscrimes  »  Les  ca- 
tholiques ne  furent  plus  dès-lors  employés 
qu'à  la  garde  des  villes ,  ou  envoyés  en  delà- 
chsmeut  pour  secoodsr  les  troupes  réglées.  Ce 
changement  avantageux ,  dû  à  1  inkndant , 
ne  changea  rien  à  la  conduite  des  rel>elles. 
Forcédela  fiiire  connaître,  Court  a  choisi  en- 
tre plusieurs  récits  celui  de  La  Baume  -  ; 
noas  limiterons  en  cela  »  etc'est  au  lirre  de 
cet  écrivain  protestant  que  nous  emprunte- 
rons ces  horribles  détails.  La  naïveté  du  style 
indique  (l'ailtcurs  la  véracité  de  1  auteur. 

u  Le  7  (ic février,  les  rebelles,  au  nombre 
de  mille,  resttoent  tout  le  jour  à  Saint-Dionise, 
où  ils  logèrent  par  billets;  sur  le  soir,  ils 
furent  à  lîoauvoisin  ,  tuèrent  cinq  hommes 
dans  le  chemin  et  brûlèrent  leplise.  De  la, 
ils  furent  à  Gucrrac,  où  ils  brûlèrent  aussi 


peloil  les  eamisnrs  noir»,  y  égorg«oient  J«  falholi- 
qm»;  \t*  Cadets  de  ia  Croix,  qu'on  nommoil  les  cami- 
tanhkmtt,  J  looient  lr«  reliyionnaires.  Ain<ii, 

l'acharncnicnl  n'rijiroqnp  tlo  n";  iltuix  p.irtis  y  d<*lrui- 
loil  iateosibknienl  luu»  les  tiabiiaiis.  »  Bruc}»,  Uis- 
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l'église,  et  tuèrent  Blancs  maître  d'éeote, 
le  nommé  Tempié,  et  deux  autres  hommes  ; 
ilspriret>l  quatre  mulets  chargés  de  poisson  , 
et  luèrent  les  quatre  valets  qui  les  condui- 
soienL  Se  là ,  ils  se  répendirent  aux  envi- 
rons de  Nîmes,  où  ils  égorgèrent  douze  pn^ 
sonnes  ;  ils  scièrent  le  cou  de  1  un  d  eux  avec 
sa  propre  scie.  Ils  en  enlevèrent  huit  autres; 
qualre  de  ces  malheureux  furent  égorgés. 
—  L«  1^  à  linit  benresdu  matin,  deni  cents 
camisars,  commandés  par  le  nommé  Picard 
dit  le  Dragon,  luorcnt  auprès  de  Malaigues, 
sur  le  chcaiiii  d  Lsoz  ,  le  sieur  Julirn  ,  chi- 
rurgien, Devèze,  cardeur,  lùipni  labre, 
Nicolas  Planticr,  consul  de  Rusmn ,  et  le 
nommé  Saint-Qoestin.  Deux  jours  après, 
dans  le  mandement  de  Russan  ,  ils  tuèrent 
huit  liuinmesel  une  fille.  Le  môme  jour,  on 
trouva  quatre  morlsdans  le  chemin  de  Nî- 
mes à  Uses.  Le  lendemaio,  ils  Amnt  à  M- 
vezcr,  où  ils  acbevèrenl  d'égoiger  les  an» 
ciens  catholiques  qui  a  voient  échappé  la 
première  fois,  et  qui  nétoient  plus  qu'au 
nombre  de  sept.  Le  même  jour,  S<^uier, 
maréchal  de  forge ,  du  lien  d'Anbord,  allant 
à  Sainl  Geniez  avec  quelques  antres  person- 
nes, compta  dix-neuf  morts  dans  la  Vallon- 
gue.  A  Vezenobre,  ils  enlevèrent  Irois  char- 
retées de  ble  chez  le  nommé  Paulel ,  el  pri- 
rent, au  moulin  deLaResse,  tout  le  blé  et  la 
Carine  qnlls  j  trouvèrent.  Le  même  jour , 
ils  brûlèrent  toutes  les  métairies  des  environs 
de  Sauve  qui  apparlenoienl  à  des  anciens  ca- 
tholiques. Dans  la  nuit  du  22  au  23,  qua- 
torse  camisars  à  pied ,  et  quatre  à  cheval , 
brûlèrent  l'église  de  Rodillan ,  et  tout  le 
village,  à  la  réserve  de  deux  maisons.  A 
peu  près  dans  le  même  temps,  ils  massacrè- 
rcul  neuf  anciens  catholiques  a  l-onlarei  i)e. 
La  nuit  du  2J!^  au  25,  ils  s'assemblèrcul  uu 
nombre  de  quatre  cents  à  la  maison  de  Saint- 
Jacques  ,  qui  n'est  qu'à  une  mousquelade  de 
Mmes,  el  résolurent  de  brùkr  toutes  les  mé- 
tairies abaudonuees ,  el  doù  Ion  avoit  retiré 
les  provisions.  Ils  tirent  une  longue  prière 
pour  demander  à  Dieu  rbeureux  succès  de 
leur  entreprise  ;  après  quoi  ils  allumèrent 
des  llambeaux,  et  s  étant  divisés  en  petites 
troupes,  ils  allèrent  brûler,  en  même  temps, 
le  moulin  do  1  hùpilal ,  la  maison  de  Sorbic , 
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(■(  Ilcde  rnussaqao,  celle  de  Rainaudet,  celle  de 
Des  Islescl  de  Martin,  qui  se  joignent,  celle 
de  M.  Charcl,  procureur  du  roi,  cl  le  moulin 
à  huile,  qui  est  tout  auprès.» 

«  Le  même  hfstorien  rapporte»  ^onie 
Court  de  Gefaelin  »  plusieurs  autres  meortres 
commis  parles  camisars.  I.ouvreleul  les  rap- 
porte aussi;  ils  les  font  monter  l'un  et  lautrc 
au-delà  de  cent  cinquante,  soit  dans  le  dio> 
cisedUfles,  soft  aux  environs  de  Mimes,  dans 
la  plaine,  du  côté  de  Beaucaire,  A  Mandenl 
et  à  Bellegarde.  Louvreloul  dit  que  cesmeur- 
trcs  éloicnl  ordonnés  par  les  Prophètes,  tou- 
jours consultes ,  et  toujours  suivis,  dans  leurs 
dèctrîoos,  comme  des  oracles.  CM  historien 
ajoute  que  les  prévenus  étoient  exécutés 
comme  persécuteurs  des  en  fans  de  Dieu.  Nous 
finirons  la  narration  de  tant  de  ravat^es  et  de 
meurtres,  dit  encore  Court,  par  1  assassinat 
du  curé  de  Mialel,  nommé  Vidial  ;  il  Hsoit  son 
bréviaire,  à  neuf  heures  du  matin,  le  long  des 
lemparls  d'Anduse;  une  main  cachée  lui  tira 
un  coup  de  pistolet  à  la  gorge;  il  en  mourut 
Que  d  horreursl  »  

Cette  dernière  exclamation ,  échappée  de 
FAme  honnête  de  récrivain  protestant  que 
nous  avons  copié ,  peint  admirablement  ce 
que  les  plus  sages  partisans  de  la  réforme  de- 
vaient penser  de  ceux  qui,  en  ce  temps,  la  dé- 
fendaient les  armes  k  la  main.  Les  victimes 
qolls  immolaient  ne  s'étaient  point  élevées 
contre  eux  ;  elles  ne  les  combattaient  point. 
Elles  mouraient  comme  les  martyrs  d -s  pre- 
miers siècles,  en  invoquant  le  (iiel  et  pour 
leurs  bourreaux  et  pour  leur  malheureuse 
patrie. 

Le  Ciel  entendit  leurs  prières;  mais  avant 
le  retour  dune  paix,  vivement  désirée,  le 
I^nguedoc  devait  voir ,  pendant  quelques 
mois  encore,  ses  riches  campagnes  teintes  du 
sang  de  ses  habitans  et  de  celui  des  soMats 
envoyés  pour  êtoulfer  leur  rébdiion  crimi- 
nelle. 

Le  maréchal  semblait  trop  oublier  et  ses 
succès  passés,  et  les  devoirs  qui  lui  étaient 
Imposés.  Enchaîné,  en  quelque  sorie,  par  les 
plaisirs,  il  nesemblait  se  réveiller  d'une  bon* 

teuse  cl  trop  longue  léthargie,  que  potir  pren- 
dre des  résolutions  cruelles;  et  si  la  Province 
ne  fut  pas  entièrement  dévastée,  il  faut  l  at- 


tribuer  à  la  prudence  de  son  intendant ,  à  la 
confiance  que  lui  avait  accordé  le  monarque, 
et  non  pas  à  l'emploi  des  talens  militaires  de 
y.  deMontrevel. 

Fléchier  nous  a  laissé  un  effrayant  lahlean 
de  l'état  où  se  trouvait,  au  commencementde 
cette  année,  et  Nîmes,  ville  importante  et  na- 
guèrescentredu  commerce  du  midi  de  la  Fran- 
ce, et  les  diocèses  où  la  guerre  civile  étendait 
ses  ravagea.  «Nous  sommes,  écrivait-il,  dans 
une  villeoù  nonsn'avons  point  de  repos ,  ni  de 
plaisir ,  non  pas  même  de  consolation.  Quand 
les  catholiques  sont  les  plus  forts  ,  les  autres 
craignent  d'être  égorgés.  Quand  les  fanatiques 
sonten  grand  nombreprèsdiei,  les  catholiques 
craignent  à  leur  tour.  11  faut  que  je  rassura, 
tantôt  les  uns ,  tantôt  les  autres.  Nous  som- 
mes ici  comme  bloques,  et  I  on  ne  peut  sortir  de 
la  ville,  à  cent  cinquante  pas,  sans  crainte,  et 
sans  danger  d'être  tué.  Iln*est  pas  permis  de 
se  promener,  ni  de  prendre  l'kir.  J*al  vu 
de  mes  fenêtres  brûler  nos  maisons  de  cam- 
pagne impunément.  Il  ne  se  passe  pas  de 
jour  que  je  n'apprenne  à  mon  réveil  quelque 
malheur  arrivé  la  nuit.  Ma  chambre  est  sou- 
vent pleine  de  gena  qn*on  a  minés,  de  pau- 
vres  femmes  dont  on  vient  de  tuer  les  maris; 
de  curés  fugitifs  qui  viennent  représenter  les 
misèresde  leurs  paroisses.  Tout  fait  horreur, 
tout  fait  pitié.  Je  suis  père ,  je  suis  pasteur  ; 
je  dote  souhiger  les  uns ,  adoucir  ks  antres, 
les  aider  et  les  secourir  tous.  L'exercice  de 
notre  religion  est  presque  aboli  dans  trois  ou 
quatre  diocèses;  plus  de  quatre  mille  catholi- 
ques ont  été  égorgés  a  la  campagne,  quatre- 
vingt  prêtres  massacrés ,  près  de  deux  oeats 
églises  brûlées^....» 

XXVII. 

TentetivM  poar  nnMoer  1»  fin  dtM  la  ProvtnM.— 8M- 

lèTciaeiit  d'une  parlit  ém  prolesUnt  ilii  Vivarai». 
—Victoire  reoporlée  ptrCavalitr.— Oa  demaml*  q«M 
l«  n«réclisiMitrii«vé4««»€iMUMadMB«at.— Nm- 
V el  I  s  cipédldow  à$  CBValiir  ;  ^  U  mI  délUl  i  Biis- 

•ièrrt. 

Tant  que  les  Cévenols  purent  concevoir 

l'espérance  d'être  secourus  par  l'étranger  , 
aucun  de  leurs  partisans  ne  parla  du  besoin 
de  rendre  la  tranquillitéaux  diocèses  ravagés 
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ftr la  gaerre  civile  ;  mais,  lonqae  ron  eut 

la  cerlilude  que  Bclcaslcl  avait  rassemblé  on 
vain  des  méconlens,  et  qacl'on  avait  résolu 
d'employer  ailleurs  ces  corps  réguliers,  on 
TOolQt  tenter  la  Tole  des  traitée ,  oa  obtenir 
an  noln  de  la  cour  quelques  oODoeHions  en 
faveur  des  rebelles.  Suivant  Court  ' ,  Rossel 
baron  d'Aigaliers,  do  la  ville  d  Usez,  «aimoil 
sa  patrie ,  ses  parens,  et  ceux  qu'il  rogardoit 
coBmeMsfféresenJésoftCiirisl,  quoiqaeMMh 
levés.  Il  cherchoit  depuis  long-temps  qoeifoe 
expédient  pour  les  servir,  et  il  êtoit  résolu, 
s'il  nen  pouvoit  pas  trouver,  de  courir  le 
risquedemouriravec  eux.  »  Ainsi  cet  homme 
dont  on  a  ranlè  la  fidélité,  était  prêt,  si  les 
négociations  ne^réosBisiaient  pas ,  à  se  join- 
dre aux  camisars.  Cet  aveu  pourrait  faire 
croire  qu'il  n'avait  on  vue  que  les  intérêts 
de  sa  secte.  On  sait,  d  ailleurs,  que  lors  de  la 
rérocation  defédit  de  Nantes,  il  était  sorti 
do  royaume,  et  oTait ,  en  qualité d'ofiicier, 
porté  les  armes  contre  son  pays.  Dans  les  JM- 
moires  qu'il  a  laissés,  il  se  plaint  des  prolos- 
tansqui,  au  lieu  d  attirer  sur  eux  les  bénc- 
dtctionsdu  Ciel ,  «  se  plongeoienl  daos  l'idolâ- 
trie ponr  tâclwr  de  se  mettre  à  couvert  de  la 
ftireur  des  lionmicsi...  Dieu  lui  fit  la  grAce  , 
dit-il  ,  de  connoltrc  que  le  bras  de  la  chair 
est  un  n^au  cassé,  et  qu  il  n  on  dovoil  pas 
attendre  des  secours.  »  Alors,  prévoyant  que 
ri  les  caminrs  étaient  détruits  par  les  troupes 
royales, on  regarderaitlesprotcstaosqui  n'a- 
vaient pas  pris  les  armes,  et ,  en  particulier 
les  gentilshommes  ,  comme  des  lâches  ,  que 
la  seule  crainte  de  la  mort  avait  empêché  de 
flivoriser  ouvertement  ces  rebelles,  il  for- 
ma le  projet  de  se  rendre  agréais  au  roi , 
en  procurant  aux  huguenots  l'avantage  do 
terminer,  eux  -  mémos  ,  celle  luUo  si  lon- 
gue et  si  sanglante.  11  parvint  à  faire  croire 
à  de  Paraltc ,  qui  commandait  à  Usez , 
qn'fl  avait  formé  le  projet  d'aller  offrir  ses 
services  au  roi ,  et  de  Paratle  lai  donna  un 
passe- port.  Arrivé  îi  la  cour,  il  rédiprea  un  pro- 
jet dans  lequel ,  après  avoir  calomnie  les  prê- 
tres, il  demandait  que  l'on  mit  un  terme  à  la 
peniécntion  à  laquelle  les  protcsisns  étaient 

<  Histoln  dtt  tntMtê  du  Ciwttui ,  Il .  S71 
et  iuiv. 
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en  butle,  et  que,  pour  rendreaox  peuples  une 

entière  confiance,  on  permit  aux  nouveaux 
convertis  de  s'armer  pour  faire  connaître  aux 
rebelles  que,  «  bien  loin  de  les  favoriser,  leurs 
coreligionnaires  vouloient  les  ramener  par 
leur  exemple,  ou  les  combattre,  pour  faire  voir 
au  roi  otà  toute  la  France,  au  péril  do  leur  vie, 
qu'ils  les  désapprouvoienl ,  cl  que  Icsprèlros 
en  avoicnt  impose,  en  écrivant  à  la  cour  que 
les  gens  de  la  religion  réformée  isvorisoient 
la  révolte.  » 

D'Aigaliers  ne  disait  pas  toute  la  vérité.  Ce 
n'était  pas  les  prêtres  qui  avaient  écrit  à  la 
cour  que  les  protestans,  non  armés,  favori- 
saient les  Cévenols;  c'était  l'intendant  de  la 
Province,  c'étaient  lea  magistrats  les  plus 
haut  places  ,  et  la  notoriété  publique  accu- 
sait  une  partie  desgenlilshomraes,  renfermés 
dans  leurs  manoirs,  et  ceux  qui  habitaient  les 
villes,  et  les  bourgeois  huguenots,  et  celle 
portion  du  peuple  qui  professait  les  croyan- 
cm  des  diasidcns.  O^AigaHersoffrait,  d'ailleurs, 
son  projet  do  pacification  sous  une  forme  sé- 
duisante; il  aftirraait  que  si  on  accordait  quel- 
ques libertés  aux  Cévenols  et  à  lonl  le  parti , 
le  roi  poumit  retirer  de  la  Province  les 
nombreuses  troupes  qu'il  fallait  y  entretenir, 
et  qu'en  outre,  on  pourrait  former  des  cami- 
sars, en  leur  donnant  des  ofQciers,  plusieurs 
bataillons  «  qui  serviraient,  avec  courage,  la 
cause  de  la  France  contre  la  coalition  formée 
pour  s'opposer  à  sa  grandeur. 

Tandis  que  d'Aigaiiers  cherchait  des  appuis 
à  N'ersiiilles,  la  guerre  continuait  en  I^nguc- 
doc.  Los  ministres  croyaient  sapercevoir  que 
Montrevel  n'avait  pcrint  les  qualités  nëoesiai- 
ros  pour  vaincre  la  résistance  désespérée  des 
camisars,  elle  maréchal  de  Villars  était  déjà 
désigné  pour  lui  succéder.  Er>  attendant,  le 
cercle  de  la  guerre  civile  semblait  s  agran- 
dir chaque  jour.  Le  Vivarais,  où,  comme  on 
Pa  vu.  Cavalier,  n'avait  pu  pénétrer,  s'agi- 
taitavec  force.  Dortial  Saint  Jean ,  du  lieu  do 
Chalançon,  prétendu  prophète,  et  Abraham 
CbamassoQ  ,  né  dans  le  hameau  d'Arc ,  prés 
de  Vàk» ,  levèrent  rétendard  de  b  révolte. 
Cbamasson  prit  le  nom  de  Cavalier,  afin  de 
réunir  autour  de  lui  un  grand  nombre  de  par- 
tisans. Louis  Mercier,  non  moins  fanatique, 
se  joignit  à  eux;  cl  ayant  assemblé  une  ccn- 
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taincd'entlioaiiastes, Ht  te  présentèrent  com- 
me les  libérateurs d'Israi^l;  mais  leurs  exploits 
se  bornèrent  à  l  incondie  dos  églises  de  Glui- 
ras,  de  Saint  Julien  le  Uuux  ,  de  Brusac  ,  de 
Saint  ApollfnairedeRiaK,  de  Saint  BertM- 
lémyda  Pin,  deSaint  Jeen  Chambre ,  de  Saint 
Sauveur  et  de  Saint  Maurice,  sous  t'halanron- 
Ils  blessèrent  à  mort  le  vicaire  de  celte  parois- 
se :  Us  avaient,  au  commenoemcnl,  massacre 
kg  deux  prêtres  qui  denerfalent  l'église  de 
Gloires. 

Persuadés  que  le  Ciel  avait  secondé  leur 
entreprise,  ces  fnnatlqueslui  rendaient  de  so- 
lennelles actions  de  grâces ,  dans  le  village  de 
Franchessin ,  près  de  Pradcs,  lorsqu'ils  fu- 
rent anrpris  par  les  troupes  royales ,  com- 
mandées  par  M.  de  Julien.  Investis,  ils  se  dé- 
fendirent mal, et  prirent  l)iont(H  la  fuite  Qua- 
trcd'entr'eux  n'imitèrent  pas  cet  exemple.  Ils 
se  retranchèrent  dans  une  maison,  et  périrent 
les  armes  à  la  main.  Poarsnivis  dans  tootcs 
les  directions»  les  antres  ne  se  réunirent 
plus.  De  Julirn  ,  après  avoir  fait  réparer  les 
églises  incenditres ,  aux  dépens  des  protesta ns 
qui  iiabilaient  dans  les  paroisses  où  elles 
étaient  silaées,  rendit  plosieorB  ordonnances 
pour  empêcher  de  nonrcaux  troubles.  «  Il 
déclara,  de  plu*;,  que  les  prêtres  dévoient 
être  en  sûreté  d.ins  l  elendue des  paroisses,  et 
que  la  vie  des  nouveaux  convertis  de  chaque 
commonapté  lai  répondroil  de  celle  de  lenr 
cnrè.  Il  ajouta  qu  il  melloit  au  même  prix  la 
conservation  des  éjîlises,  et  que  s'il  y  en  avoit 
quelqu'une  de  profanée,  ou  de  brùlee  ,  les 
nouveaux  convertis  de  la  paroisse  seroient 
esècntés  sans  mbèrloonlc.  Il  disoit,  en  finis- 
sant ,  qoB  cette  sorte  de  représailles  »  paroi- 
Iroit,  sans  doute,  trop  violente  et  trop  dure; 
mais  il  essayoil  de  la  justifier,  par  la  rat*;on 
qu  il  n'y  avoit  pas  d'expédient  plus  .sur  pour 
arrêter  le  cours  de  tant  de  perfidies  et 
d'abominations;  quTaiasi  il  ne  falloit  point 
s*étonner  s'il  vouloit  conserver  ta  vie  aux 
personnes  consacrées,  et  qui  étoieni  ,  sur 
la  bonne  fui  publique,  dans  leurs  paroisses 
ponr  avoir  le  soin  du  salut  desâmes:  que  l'in- 
cendie des  églises  où  Ton  adoroit  le  vrai  Dien, 
éloit  encore  un  attentat  qui. le  regardoit,  et 
dont  il  devoil  soutenir  la  querelle  dans  relie 
occasion  ;  que  les  proleslans  dévoient  prendre 
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là-dessus  leurs  mesures  et  se  bien  persuader 

qu  ilseroit  fidèle  à  tenir  sa  parole  » 

Heureusement,  le  projet  d'un  soulèvement 
qui  navail  encore  pris  aucune  consistance  , 
fkit  déooneerté  par  la  déflilte  des  rebelles  rêo- 
ois  à  Franchessin,  et  leVIvaralsnit  prèsenré 
des  ra\  nsres  de  la  guerre  civile. 

IMus  lïeureux  que  celui  qui  avait  pris  son 
nom  dans  le  Vivarais,  Cavalier  remporta  le 
mois  solvant  >  ane  victoire  com[riête  sur  les 
troQpes  royales. 

Rassemblés  en  grand  nombre,  aguerris, 
disciplinés,  réirulièrement  armés,  secondés 
par  plusieurs  compagnies  de  cavalerie,  les 
camisars  avaient  résolu  de  combattre  en  rase 
compagne  les  corps  envoyés  contre  eax  ; 
de  ne  pins  se  ivtirer  en  tonte  hAlc  à  la  vue 
des  colonnes  ennemies ,  mais  de  les  atten- 
dre de  pied  ferme,  et  de  les  charger  avec 
impétuosité,  lorsque  le  feu  de  la  mousquet teric 
aurait  entr^oavert  leurs  rangs.  Ayant  appris 
que  Cavalier  avait  envoyé  des  délachcmens 
dans  les  campagnes  voisines,  Monlrcvel ,  qui 
venait  d  arriver  à  l'se/. ,  au  lieu  de  marclier 
avec  toutes  ses  troupes  contre  les  rebelles ,  se 
contenta  d'envoyer  à  lenr  rencontre  delà  Jon> 
qaière,àla  lêtede  six  cents  hommes  d'élite  des 
troupes  de  la  marineet  de  deux  evc  idrons  de 
dragons  de  Saint  Sernin.  Il  fil  parlir,  demi- 
heure  après,  centliommesdc  Fimarcon,  com- 
mandés par  deFoix,  leurlleutenant^colonel, 
avec  ordre  de  suivra  de  la  lomiirièrc»  de  ren- 
trer avec  lui,  si  celui-ci  le  jugeait  convenable, 
ou  de  revenir  h  l'se/  avant  la  nuit.  La  Jon- 
quière  refusa  le  secours  qui  lui  était  offert ,  et 
traversant  Saint  Chatte,  il  fut  passer  la  nuit 
à  Houssac.  Lft ,  ses  troupes  |nllêrant  les 
maisons  et  se  chargèrent  de  butin.  Le  lendC' 
main,  la  Jonquière  traversa  Rrienon,  lieu 
qu'il  trouva  désert.  .Arrivé  à  Las  C^ours  do 
Cruviers,  dans  la  baronnie  de  Uoucairan, 
il  Tabandonna  au  pillage,  et  fit  passer  par  les 
armes  quatre  habitans qui  ne  méritaient  point 
d'élre  Irailés  ainsi.  Leur  mort  ne  d<'meura  pas 
j  sans  veii^eanee.  l{ienl(>l  il  aperçut  les  camisars 
qui  avaient  pris  position  au  Devais  de  Marti- 
gnagucs.  Cavalier  avait  habilement  profité 

■  Fa  u  >}  /  in  me  re  nowwW,  1 1,  tiO. 
3  Le  15  mars  1701 
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des  accidens  du  terrain.  Son  Tronl  de  tuin- 
dicre  était  défendu  par  un  ravin  ,  on  avant 
duquel ,  sur  la  gauche ,  cl  derrière  quelques 
ailMil»,  il  plaça  ud  petit  corpsdomaleric; 
à  ift  droite,  et  cooforto  par  on  boiB,  il  imsUi 
soixante  hommes  d'élite ,  avec  ordre  aux  uns 
et  aux  autres  de  ne  paraître  que  lorsque  l  en- 
oeroi,  s'a V autant  vers  le  ravin,  recevrait  le 
feo  dota  ligne  d'inranterie. Sourd  aux  avit  de 
PiéflMroé,  qu'il  afait  eoToyé  reconnaître  les 
dispositions  de  l'ennemi ,  La  Jonquière  don  nu 
l'ordre  d'avancer  rapidement  ;  ses  troupes 
se  formèrent  en  ligne ,  cl  corunicncèrenl  le 
feu.  A  la  première  décUai^e ,  les  camisars 
ae  eonchèteot  aor  le  aol ,  et  aneuo  d'eox  ne 
fol  atteint.  La  Jonquière  crul  qu'ils  avaient 
tons  été  tués  ou  blessés,  et  il  s'avança  do  nou- 
veau. Mais  à  son  approche,  les  uiéconlens  se 
rclevèrcntcn  chaulant  leurs  psaumes,  et  fon- 
direat  sur  lui  la  bayoonnette  au  bout  do  rnsil, 
lawiia  qœ  la  cavalerie  et  linfanlcrîe  em- 
busquées attaquèrent,  à  la  fois,  SOS  doux  ailes. 
«  Alors,  dit  Court,  sa  pclilc  armée,  enve- 
loppée de  toutes  parts,  surprise,  épouvantée , 
ae  leod  plus  de  combat,  et  w  laiise  hacher 
aansdéirâse.  A  peine  s'en  aanve-t-il  quelques 
hommes;  plusieurs  )>cri$sent  pendant  leur 
retraite,  ou  parle  <;laive  qui  les  poursuit  ,  ou 
en  se  précipitant  dans  l'écluse  d'un  moulin  , 
qui  se  présente  à  eax,  et  dont  les  bords,  u  up 
escarpés',  s'opposent  à  leur  fuite.  » 

La  Jonquière,  blessé  légèrement  à  la  joue , 
dut  abandonner  son  cheval  pour  escalader 
une  muraille,  et  se  précipita  dans  le  (îardon, 
qu  il  traversa  à  la  nage.  Il  ne  trouva  d'asile 
qu*à  Boncairan ,  à  une  liene  du  champ  de  ba- 
taille.  Ses offlciers  ne  rimiièrent  point.  Ils  se 
firent  tuer  après  avoir  fait  des  prodifresde  va- 
leur, Ik'jà  qtiinze  il  enlr  eux  claieul  luuibés, 
il  ne  restait  plus  (|uu  dix  de  ces  braves  gentils- 
hommes. Adossés  run  A  l'autre  ,  présentant 
d  une  main  leur  esponlon,  de  l'autre  leorépêe, 
ils  résistaient  aux  raéconleusquilosprcssaienl 
de  toutes  [)arls.  Cavalier  parut  :  k  Ilendcz- 
vouj,  Alessuurs  !  leur  cna-t  il,  il  y  a  bon  quar- 
Htr,  AUet  rejmndn  h  marichaL  Vmu  Ait 
émmderez,  en  échange  de  la  vie  que  je  vous 
accorde  ,  la  liberté  de  nmn  ph'e  retenu  prison- 
nier à  .Y//»rs.))  Li'soflieiers,  en  >(»\anl  le  (  hef 
ennemi ,  ne  lui  repoudircnl  qu  eu  s'avançaut 


3C  UV.  XLV.  375 

I  pour  le  frapper;  mais  le  feu  dos  camisars  les 
I  renversa  tous,  cl  leurs  dépouilles  sanglantes 
1  urenl  jointes  aux  dépouilles  de  leurs  frères 
d'armes,  tonlléscoBaieeaxflDr  eedump  de 
bouille*. 

Suivant  f»uvre1eul  et  La  Baume,  la  perle 
des  troupes  fut,  en  ouire  des  vingt-cinq  offi- 
ciers tués,  déplus  de  trois  cents  hommes.  Vil- 
lars  l'estime  de  cinq  à  six  cents;  Brueys  ne 
l'évalue  qu'à  environ  deax  cents.  Hais  il  pa* 
ralt  que  le  maréchal  de  Villars  a  été  mieux 
informé.  Bannie  dit  qail  n'échappa  de 
cette  défaite  que  qualru  ofticiers,  et  cent 
qualrc-vingl  soldats ,  et  qu'elle  fournit  aux 
camisars  beaucoup  d'armes  et  de  chevaux. 
Cavalier  n'eut,  selon  les  écrivains protestana» 
que  don/e  blessés.  Jugeant ,  avec  quelque 
raison,  que  1<*  maréchal  devait  avoir  envoyé 
coulrclui  une  nuire colonuc,  ilcrul  aussique 
las  troupes  poslécs  dans  le  voisini^ ,  étant 
averties  H  par  les  Aqrards,  et  par  le  fca 
do  la  mousquctteric ,  marchcraieiU  en  toute 
hAte  vers  le  Devais  de  M  art  ig  nargues ,  il 
opéra  sa  retraite.  A  peine,  eu  eifel ,  son 
arrière-garde  avait-elle  dispani,  que  de 

t  Le  dernier  épisode  de  ce  combat  a  été  raronlé , 

innii  que  nous  tenons  de  le  faire,  pir  Inuti-ur  l'.f 
Vnhtoire  du  CamisarM ,  II.  liv.  V,  p  1G9  cl  «iiiv. 
Court  (le  Geltelin  s'élève  contre  ce  récit ,  parce 
qm  rantmr  det  MéoMlm  da  Cavalier  n'en  lUt  pas 
mention;  main  Ion  s.iit  fjuc  cet  écrivain  incxncl  né- 
glige souvent  les  plus  idiporlaos  délaili.  D'ailieur>j 
la  ni(»rt  héroïque  de»  ollleiers  de  la  marine  est  rap- 
pr>rti\  (I.in'i  Irs  ni/^tiics  lormcs  dont  nous  nous  i^omnief 
servis,  par  le  capitaine  Victor  du  Metge ,  d'Albj,  qui 
■malt  alors  dmt  l'amiée  d«  narédiirt  én  Monirevel. 
Voici  les  noms  des  ofBclers,  savoir ,  des  quinze  qtti 
furent  tués  d'abord  en  voulant  forcer  leurs  soldats  à 
combattre,  et  ensuite  des  dix  autres  doai  nous  venons 
de  parler.  Cette  liste  est  tirée  de  Fouvrage  de  Court  de 
Gibelin  ,  lome  II,  p.  2tK): 

De  Vaqaeville ,  colonel  ;  de  Fabregues,  major  de 
Vexta  ;  de  Laborde  et  Llftoadès ,  ea^ulnes  de  gfeaa- 
dicrs  ;  dp  Maiirin  .  Drjiiifr  i!ç  Lissac  ,  de  Dom  .  Des- 
lo^es,  Martin  de  Laval,  de  Crest  ou  du  Cré,  des 
Adrets ,  dit  le  chevalier  de  Sabran ,  capitaines  ;  de 
t^hailu»,  de  U.iûii>si  t  ,  licauJiné  ,  S>iinl-An;;crs  o  i 
Saintagé ,  SaitU-Laurcn»,  du  Bord,  de  Gaste,  le  baro:i 
de  LIsiac  on  Llsay,  lieatenaïu.  Tous  ceux-là  périrent 
sur  le  champ  de  bataille.  Les  blessés  à  mort  furent  : 
Cbailus.  c.ipit.iiiK-  ;  Ti  is«argoe«,  «ide-roajor;  de  l'K»- 
trte,  capilaiuc  dt  (ircujdier*,  et  dcSette,  liealeiMnt. 
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La  Lande  se  présenta  ;  il  cfait  à  la  (6te  d'une 
forte  colonne  ;  mais  il  n'était  plus  temps , 
cl  il  n'arriva  que  pour  faire  relever  les  bles- 
sés, et  pourrendre  Iwderniers  devoirs  à  ceux 
qui  Tenatcnt  de  mourir  poor  la  rcligioD  el  la 
patrie. 

Ce  surccs  n'enivra  point  Cavalier;  il  dé- 
fendit aux  siens  de  lui  altribucr  le  gain  du 
combat,  mais  bien  à  i  Eternel  qui  l'avait  cou- 
dait. Il  ne  te  dlasiiniilait  point  qae  son  succès 
n'était  que  refTetd'iroe  surprise ,  et  que  si  La 
Jonquière  avait  reconnu  lui-niomc  lenncmi, 
s'il  ne  s'était  pas  joie  si  imprudemment  dans 
l'emboscade  qui  lui  elait  tendue  ,  il  n'aurait 
pas ,  sans  doute ,  perdu  toutes  ses  troupes , 
et  été  réduit  à  hiir,  presque  sans  combattre, 
devant  les  camisars  victorieux. 

Lo  maréchal  sentit  bientôt  la  faute  quil 
avait  faite  eu  nonvojfant  qu  un  détachement, 
là  oàil  aurait  dû  se  porter  lui-même  à  la  tète 
detootes ses  troupes.  11  espéra  qu'il  pourrait  les 
arrêter  du  côté  de  iNors,  ou  il  envoya  I,ri  l.nndo, 
il  accourut  lui -mcnie  a  Saint  (lliatto.  Mais 
(Cavalier  s  était  retire,  et  avait  divisé  sa  troupe 
en  petits  peloton^  pour  rassembler  des  vivres, 
et  pour  les  porter,  avec  les  armes  ctmqnises , 
aux  recrncsqui  les  atlcndaionl  avec  impatient- 
ce.  Il  s'occupait  en  ce  temps  du  soin  d'oriranisor 
régulièrement  ceux  qui  combattaient  i>ous  ses 
ordres.  Le  premier  corps  fut  composédo  mille 
hommes  d'Infanterie ,  et  divisé  en  deux  ba- 
taillons ;  il  attacha  à  ce  corps  deux  cents  ca- 
valiers. Les  autres  camisars  placés  sous  son 
commandement ,  et  ceux  qui  obéissaient  à 
Holand ,  durent  être  de  même  formés  en  ba- 
taillons et  en  escadrons.  Suivant  Villars  S  ils 
avaient  enlevé  de  divers  endroits  dix-huit 
cloches,  el  allaient  on  faire  des  coulevrines, 
et  un  habile  partisan,  nntnméc  Ani.ilot,  que 
le  duc  de  Savoie  leur  uvail  envoie,  elail  alors 
avec  eux.  Ainsi,  la  révolte ,  bien  loin  d'avoir 
été  abattue  parla  dévastation  des  Hautes^- 
vennes,  et  parles  cnlcvemens  et  les  supplices, 
semblait  avoir  pris  de  tiouvcllrs  forces. 

Montrcvel  avait  montre  jusqu  alors  beau- 
copp  d'insensibilité  ,  mais  peu  de  talent.  Il 
disait  qu'il  se  déshonorait  en  tirant  l  épëe 
contre  des  gueux  attroupés.  De  Bàville  de- 

t  Utmoirtidu  duc  d«  Mllarê,  II,  141. 
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mandait ,  depuis  long-tempi»  ft  la  cour  que 

le  maréchal  fut  remplacé  par  on  officier, 
plus  actif,  plus  humain,  et  disposé  a 
terminer ,  par  des  négociations ,  une  guerre 
qui  couvrait  de  sang  et  de  ruines  une  grande 
partie  de  la  Province.  défaite  des  trou- 
pes de  la  marine  hAta  l'instant  où  le  com- 
mandement fut  retiré  à  Montre vel.  «  I>c 
maréchal  de  Villars  étoit,  en  ce  temps-là, 
tout  brillant  de  gloire,  par  les  victoires  quil 
avoit  remportées  au-delà  du  Rhin  ,  et  l'on 
crut ,  dit  Hruovs  ' ,  que  1  étoile  qui  l'avoit  ac- 
compagné en  .\llemagne  ,  le  suivroit  dans 

les  Cévennes,  et  il  fut  choisi  parle  roi  >» 

Déjà  Montrevd  était  prévenu  du  mécontente- 
ment de  la  cour,  .\vant  le  dernier  combat ,  il 
avait  écrit  à  Louis  XH' une  lettre  apologéti- 
que, dans  laquelle  il  essayait  de  prou\er  qu'il 
avait  démontré  ,  «vaut  de  prendre  le  com- 
mandement du  Languedoc,  que  la  guerre  des 
Cévennes  était  remplie  de  dangers.  Il  ajou- 
tait «pion  ne  lui  avait  pas  envoyé  toutes  les 
troupes  qui  lui  avaient  été  promises,  et  que 
ce  défaut  de  forces,  occasioné  par  la  défec- 
tion du  duc  de  Savoie ,  avait  empêché  la  fin 
de  la  guerre  civile   Il  semblait  se  plaindre 

I  Histoire  du  Fanathme,  II,  261. 

9  «  Sira ,  disait  le  maréclial ,  dans  l«  laB|M  qu'il 
plût  à  Votrp  Majeslé  de  iiic  liotmcr  le  conmiandcniput 
de  tes  troupes  dans  le  Uaut  cl  Bas-Languedoc  .  après 
«'avoir  élevé  à  TaiM  d«s  plvs  grandes  charges  de  «ea 
royaume,  je  pui<  dire,  avec  vérité,  que  ces  témui^nagcs 
eitraotdioairesdela  bonté  V.M.  ea  vert  moi  Qreat  moins 
dimpreetion  dans  mon  esprit  q  ue  les  lemiM  dont  elle  m 
servit  en  m'honoranl  de  ces  grands  emplois  ;  et,  puis- 
qu'il m'e,<l  permis  de  le  rappeler,  je  prends  la  liberté 
de  représenter  très-humblement  à  M.  qu'avant 
mon  départ  pour  les  Cévennes,  et  lorsqu'il  sa:;i«toil 
de  «lire  mon  avis  ,  dans  le  con<cil  de  V.  M..  Mir  la 
guerre  excitée  en  Languedoc ,  mon  opinion  fut  tou- 
jours que  cette  révolie  étolt  daugereute,  contre  le 

scnlimml  de  ceiu  de  vnlre  conseil  qui  ijisnient  que 
c'éluil  lin  Teu  de  paille,  qui  »'ctouiTeruit  de  lui-même, 
pour  peu  qu'on  prit  solo  de  l'ételodre. 

"  Etant  arrivé  à  Ni^^me»!.  et  .-prrs  nvoir  pris  con- 
noissance  de  l'état  des  fanatiques,  j'eus  l'bonneur  de 
re^réteaierà  V.  M.  que  la  conjoncture  du  eoulève- 
nent  de  ces  malheureux  étolt  plus  dangenoie  que 
leur  r^'vulte ,  el  qn'W  Taudrott  au  moini  autaal  de 
troupeit  pour  empêcher  le»  méconieni  de  se  déclarer 
que  pour  réduira  ceui  qui  avolent  d^à  prie  Ice 
armes. 

«  11-  le  duc  de  Vendùutc  cul  ordre  de  m'envoyer 
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de  ce  que  le  toi  ii*a?alt  |nis  toqIo,  aprèila  dé- 
▼astationilesfillageecoiidtmnés ,  donner  un 

illustre  exemple  en  exterminant  hi  mutins. 
Ainsi,  on  voil  par  là  que  Louis  XIV  avait 
reculé  devant  une  telle  mesure,  condamnée 
dliHleurs  par  llntendantqvl  Toolatt  soomel- 
tre,  et  non  pas  égorger  les  populations  calvi- 
nisl«*s.  Court  de  (iebolin  ,  toujours  ennemi 
des  prêtres,  assure  qu'ils  so  plaignaient  de  ce 
que  le  maréchal  ne  détruisait  pas  assez 
promptement  les  eambars.  Un  fiaiMi  nombre 
de  lettres  écrites  par  les  évèqoes  éu  diocèses 
de  Nîmes,  d'f^sczcl  d'AIais,  confirment ,  non 
point  les  plaintes  contre  le  maréchal,  mais 
des  vœux  pour  la  On  de  la  g;ucrrc  civile  ;  non 
point  reiptcssion  da  dèrir  de  foir  massacrer 
lesiebello^  maiscdiii  deles  roir  Implorer  an 
gènéreas  pardon.  Certes,  si  les  prêtres 
avaient  aîmé  à  voir  couler  le  sanjr  des  pro- 
testans,  nul  n'aurait,  autant  que  Montrcvel, 
été  digne  de  leur  attachement,  car  jamais  oF- 
fldcr  fèniral  ne  é'élalt  montré,  dans  des 
circonstances  identiques ,  aussi  Impitoyable. 
Partout  on  voyait  dressés,  et  en  permanence , 
comme  on  l  a  dit  plus  lard ,  des  gibets  et  des 


buii  mille  hommes ,  qui  devoieol  se  joiadre  aui 
Iroapcs  qae  j*a«i»is  déjk  «MemMéet.  il  en  defolt  «os si 

Tpnir  sii  mille  ilc  la  marine,  et  nri  plus  grand  nombre 
de  U  Fraache-Comié  ci  des  froaiicres  de  Guienoc  et 
éa  DiDphM.  Mih  Y.  M.  sait  que  le  malhear  da 
UmçÊ  voulut,  que.  de  ces  troupes.  M.  tedw  de  Yen- 
dôme  n'en  détachât  que  trois  mille  hommes  ;  celles  de 
la  marine  vinrent  plus  tard,  réduites  à  la  moitié,  et 
retournèrent  dans  le  tempe  qa'on  en  avoit  le  plus  de 
besoin,  et  la  marche  des  aulre*  irouprs  que  j'atlendois 
fut  aussi  retardée  par  divers  contre-temps;  et  si, 
■enebMeai  cela,  la  gvem  da  Languedoc  a'eet  fu  flnie 
au  lemp<  que  V  M.  I  nvoii  espéré,  r'esl  q'ic  la  décla- 
ration du  duc  de  Savoie  a  suscité  une  nouvelle  guerre 
qui  appela  le  peu  de  troupes  qu'il  y  a  volt  d'an  eaira  côlé. 
Cependant  les  ranatiquesctoient  dispersés,  leurs  bdbi- 
Utions  ruinées,  et  il  éloit  Tacilc  de  les  exterminer  dans 
lear  fuite,  par  un  illustre  exempte  de  la  pantllon  des 
■MiliM,ei  Y.  M  n'avoit  mieux  aimé  user  de  sa  clé- 
mence. Elle  crut  avoir  éioufiV'  l'esprit  de  révolte  en 
dissipant  les  révoltés  ;  mais  ces  malbcureux,  prottlant 
de  li  noavelle  divenion  donnée  i  vee  annes ,  ont  pels 
de  nouve  lles  forées  .  rt  leur  fureur  ne  confirme  que 
IfOp  ce  que  j'eus  l'honneur  de  rappeler  à  V.  JA.  sur  la 
conjoncture  de  reite  révolte,  eonire  l'opinion  de  cens 
qui  l'avoient  d'.ilvird  méprisiV.... 
«  QaitMC  ,  le  14  février  17u4.  » 
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éehafliiids.  Retena  par  les  plaisirs  fklsant 

construire  à  Alais,  une  terrn^so  magniGqtie, 
donnant  des  bals,  des  fêtes,  le  maréchal  sem- 
blait ne  se  réveiller  d'unindij^ne  repos,  qu'alors 
qu'il  entendait  le  bruit  de  la  inousquellerie  , 
qu'alors  qu'il  apprenaltia  défiiitedes  détache- 
mensqa'il  envoyait  impmdemmenl,  etsansles 
faire  soutenir,  dans  le  pays  accidenté  qai  élait 
occupé  par  les  rebelles.  Sa  leltre  apolopéli- 
quc  ne  produisit  aucun  effet  sur  l'esprit  du 
mooarqoe ,  et  an  mois  après  ravoir  écrite,  il 
fot  reloTé  de  son  eommandemenU 

Honlievd,  en  proie  à  une  passion  vio- 
lente ,  ne  reçut  qu'avec  peine  l'ordre  de 

revenir  à  la  cour.  Il  sentit  que  sa  conduite 
serait  blâmée  s'il  laissait  à  son  successeur  le 
soin  de  terminer  cette  goerre,  et  il  voulut, 
par  an  coap  d'éclat ,  ôter  è  Villars,  qui  ve- 
nait le  remplacer,  l'honneur  de  vaincre  les 
rebelles.  Pendant  ce  temps.  Cavalier  Conti- 
nuait ses  cxpcdilions. 

Suivant  le  maréchal  de  Villars  2,  Cavalier 
écrivit  à  Montrcvcl  qu'il  était  à  Ayguoies, 
qu'il  l'y  attendait  avec  impatience,  ^ qu'il  y 
demeurerait  encore  trois  jours  pour  y  donner 
la  t".énc  à  ses  frères  de  ce  canton.  Il  alla  le 
25  à  Vergese,  d'où  il  partit  deux  i«)urs  après, 
arrêtant  et  pillant  les  marchands ,  massa- 
crant les  travailleurs,  et  répandant  partout 
refTroi.  Peu  de  temps  après,  il  se  porta  sur 
Boucairan,  gros  bourg  situé  entre  NImcs  et 
Alais,  et  il  son  empara  ;  mais  la  garnison  »iu 
château  de  ce  lieu,  avantageusement  situe, 
résista  aux  attaques,  et  le  chef  camisard  dut  se 
contenter  et  de  la  destruction  des  foriifiea- 
tions,  et  des  provisions  qu  il  prit  chez  les  habi- 
tati«;.  ((  11  fut  de  là  à  Saint  Gêniez,  gros  bourg 
situe  a  deux  lieues  de  Nîmes  ,  et  à  la  mémo 
distance  de  Boucairan.  11  le  Qt  investir  par 
sa  cavalerie  ,  et  après  avoir  mis  des  pos- 
tes et  des  sentinelles  à  tontes  les  avenues,  il 
Gt  enfoncer  l  une  des  portes  par  son  infanle- 
rie.  La  garnison,  composée  d environ  cent 
miquclets ,  se  retira  dans  une  maison,  où  elle 
se  défendit  avec  tant  de  v^œar,  qu'elle  ne 

I  jrdmoiret  ie  Covofiir,  éerlu  en  angleie.MT- 
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i  iUemotres,  U,  140  et  suiv. 
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pal  y  être  forccc  »  L'église  Tut  înceo- 
di«H'  Lo  surlondomain ,  C^ralier  flaMit  son 
quarlier-generai  a  <^  vcirac,  à  une  lieue  de  M- 
mcs.  u  Cétoit  pour  commcuccr  quelques  ex- 
pédilioM^ll  nèdMoit tur  U  Vamaee ,  el 
que  devoil  faciliter  le  prochain  dépari  de 
Mootrevel,  fixé ,  disoil-on ,  au  10  avril.  Il 
avoit  même  déclaré  publiqueinenl  qu  il  par- 
liroit  le  17  de  grand  malio ,  aûa  d  arriver 
de  bone  heunà  MMlpellier.  Mib  IMK  eda 
n'étoit  ^a'iia  iiiéfe.  »  Le  maréchal  ne  fealail 
laisser  que  peu  de  chose  à  faire  à  son  suc- 
cesseur ,  prouver  qu'il  etail  une  victime 
delà  calomnie  ,  et  confondre  ses  ennemis.  U 
•iTaU  qoe  Cavalier  était  instroit  de  tout  ce 
^i  se  passait  aa  qnartierféoéral  ;  et  il  di- 
sait ,  en  public  ,  les  apprêts  de  son  départ  , 
en  indiquant nu  me  l'heure  où  ilse  nii  llraiten 
chemin.  Il  es{)eratl  que,  par  la,  il  Irumperail 
<^Talier,  impatient  de  parcourir  La  Vaunage 
en  vainqueur.  Le  chef  camisard  fini  la  dope 
de  M()n!re\el.  Attiré  à  Caveirac,  il  ne  s'aper- 
çut point  qu'il  allait  être  enveloppé  de  toutes 
parts.  Le  17  u  il  sortit  du  i)ourg  tambour 
tatlaot  et  cneigiics  déployées.  A  quarante 
pasde  là,  il  6l  feifc  piusieii'rs  érolnUoiisà  n 
troope:  Jamais»  dit  Court  de  GcbeliB>,eHe 

•  L'anteuf  anonyme  de  VllUtoire  des  eamùan, 
lotoe  11,  126,  fait  périr  ici  eariron  deux  cents  mique- 
lels.  Il  M  qnlb  t'étaint  mirét  dans  me  cave ,  oà 
CaTalier  fil  ntH-ltre  te  feu  '  Tous .  ajouta  l-ll ,  fareot. 
en  moias  d  un  quart -4  heure,  oa  étomtStt  par  la 
taaée,  oa  ga^rné*  par  let  flanuMn,  o«  caatwMt  à  ne- 
fture  qu  ils  |Kiroi>«oienl  pour  s'éclMpper.  »  Mab ,  dit 
Cowt  de  ricbelin  11.  303  .  c'est  ooe  TabV  dont  Cara- 
lier  D'à  pa»  juj:é  à  propos  de  charger  5on  histoire. 

Ob  lit  dan*  le*  .Mémoires  de  %'illan  .11.111,  que 
detu  mille  homme»  de  la  iro:ipe  de  Cavalier  Ttireni  à 
Saint- Gêniez,  et  que,  coaunece  lieu  était  cnTÏroaoé 
de  Mnllha,  Oi  eaaMWMèieat  par  y  faire  de*  bfè- 
ches.  par  où  il*  entrèrent.  Le<  an  irn<  rath  >liqtie>  «e 
réfo^rent  dans  le*  églises,  qu'on  avoit  fortifiées.  Les 
camisanb  firmi  tous  kan  effort  s  pour  t  mettre  k 
fou  :  mais  on  les  en  empèrln  a  c,  ips  de  fu'il*.  l|j 
piltèreot  les  maisons  et  mirent  le  feu  a  dit.  qui  appar- 
teaaiein  a«x  a«ekm  eatMiqnes  ;  ils  restèrent  dans 
k  beorf  jusqu'à  sept  heures  da  soir,  ^'ils  en  parli- 
vrat.  ils  avoicot  huit  tambours  et  qiieli])ie«  fifrev 
Cavalier  Mail  augniCqae,  et  avoit  douze  gardes 
habillés  de  fooge,  q«i  ne  k^hlokatfoiM,  cl  ^oaUe 
bqoais.  ^ 

2  JLoc.  cit. 
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I  B'aTOit  été  ni  plas  brillante ,  ai  plas  oom 

I  breu«^:  mai«  qu'un  état  si  florissant  devoit 
être  de  courte  durée  !  .V  1  inslanl  où  Cavalier 
rêvait  de  nouveaux  succès,  l'ennemi  s'appro- 
rhsil  do  ioolfspartSi,  ol  scssoMatsallaicI  Mit 
bieoiMenfaloppiapar  aneUgaede  ferai  de 
feu. 

Le  maréchal  sétait  porte  rapidement  sur 
Sommières.  U  avait  ordonné  à  Grandval , 
eooMMadaBt  à  Lnadtda  partir  leleodeaMia 

à  la  pointe  du  jour,  ila  léte  du  régiaieatde 

Charolais,  et  «le cinq  compa|rtiies  de  dragons 
de  Firaarcun  et  de  >.unt  Sernin.  el  ci  alicr 
prendre  position  sur  ics  hauteurs  de  Uois* 
siéres.  SMdrioogrt,  gouTemeiir  da  MliMa, 
devait  remettre  à  Cour  len  le  commandemeat 
d'une  colonne  composée  de  Suisses  et  de  dra- 
gons qui,  marchant  toute  la  nuit,  irait  se 
porter  vers  Saint  Couic  el  Llarcosac  Mou- 
irevd,  lainuéme»  préveiia  qoe  Cavalier» 
sorti  de  Caveirac,  s'avançait  da  cdté  de  Ka- 
geSy  partit  de  Sonunières  .i  la  tète  de  six  com- 
pagnies de  drai^uns  de  l  iniarcun  ,  d  une 
compagnie  d  Irlandais,  de  trots  cents  ttom- 
mesda  réfiBscal  deHainaotret  de  trois  tum- 
pagnies  de  S<HS8onnais,de  Charolais  et  de  Me- 
nou.  Il  suivit  la  ligne  des  hauteurs  de  la 
Vaunage,  cl  se  replia  loal-à-coup  fers  Lan- 
glade. 

Le  combat  allait  coouneacer.  La  troupe  de 
Cavalier ,  ikllguée  par  des  asarcbcs  eanli- 

Quelles ,  sciait  arrêtée  dans  un  enronccmeat 
entre  Boissièreset  le  moulin  de  l^ni^lade.  On 
n'avait  point  phcc de  grand-gardes,  et  Ca- 
valier lui-même  sciait  endormi.  Bicnttit  il 
est  éveillé  par  les  coupa  de  fusil  des  senlinel» 
les,  et  par  les  cris  de  ses  soldats  quon  égorge. 
Cêtait  les  dr.iîrons  de  (îraadval  qui ,  en  fai- 
sant une  reconnaissance,  avaient  découvert 
les  rebelles,  et  qui  les  chargeaient  avec  im- 
péluosilé.  On  courut  aux  armes.  Le  feu  de 
rinfaDlerie  arrêta  les  dragons,  qui  fureal  re- 
pousses vivement  el  poursuivis  par  la  cava- 
lerie husrucnol»'.  OUe-ci  ne  s  aperçut  qu  oa 
luiavail  tendu  une  embuscade,  qualorsqu'é- 
tant  parrenue  entre  Boissiètrcs  el  Tergese» 
elle  reconnut  à  cent  pas  de  distance,  le  régi* 
ment  de  Charolais,  derrière  lequel,  les  dra- 
gons furent  de  nouveau  former  leurs  ranîjs. 
Il  >  eut  d  abord  un  mouvement  d  hésitation  ; 
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«I  bienlMi  Ukn  élattt  oamtiwr  leréghnent, 
Gavdier,  qaîs'ctaU  imprademmeat  attaché 

à  la  poursnilc  desdragons,  dut  tourner  bride, 
€t  se  hâter  de  rejoindre  son  infanterie  


IMt  déjà  (ont  espoir  de  retnile  semblait 
être  fierda.  f.c  maréchal  s'était  aTancé  au 

premier  bruit  do  la  moasqaetterie  ,  ol  les 
troupes  p<irtie$  de  Nîmos  on  avaient  fait  autant. 
Tous  les  passages  paraissaient  fermes.  Sur  une 
. maiivaiie fndfcatkMi,  le  ehaf  eamfsanl  »  prit 
le  chemin  de  Soadorgaes  à  Nages»  oommc 
la  seule  voie  par  où  il  pût  échapper.  Mais 
il  rencontra  bientiM  un  corps  de  troupes  dé- 
tache versce  point,  et  commande  par  Mcnou. 
Il  fallait  se  Aiirc  jour  lo  sabre  à  la  main.  Les 
troopet  eathollqaes  sont  d'abord  enfoncées  ; 
cependant  de  nouveaux  cl  de  pins  grands  pé- 
ritese  présentent.  I^ps  hniruonots  parviennent 
à  Nages ,  et  veulent  gagner  la  plaine  de  Cal- 
▼liBon.  Mais  le  bourg,  les  avenues,  les  issues, 
tOQl  est  oocapé  par  les  troopes  da  maréchal. 
Cavalier  espérait  qne  les  hauteurs  ne  le  se- 
raient pas;  il  se  trompait.  Cette  ligne  de  re- 
traite était  occupée  par  les  catholiques,  «  et 
la  vue  ne  pouvoil  se  fixer  nulle  part ,  sans 
décoorrlr  des  escadrons  qni  attendoient  de 
pied  ferme  les  protestans.  »  Alors  Cavalier 
élève  la  voix,  oldit  à  ses  compa|»nons  :  ".  En- 
fan»  ,  nous  sommes  pris  et  rours  ,  si  nous 
manquons  de  cœur!  nous  n'avons  plus  (ju'un 
moyendeitthÊt;  il  faut  se  faire  jour ,  et  passer 
MTUwmÈnêBcngens  là  :  Enfttn$tiuiveX'^oi, 
et  serrez  ros  rangs .'»  11  se  précipite  aussitôt  sur 
l'ennenii,  ol  fait  des  proiliiros  de  valeur.  Ses  sol- 
dais lesuivcntavcc  impétuosité  ;  on  se  mêle, 
et  soarent  on  combat  corps  à  corps  ;  mais  le 
cercle  se  resserre;  à  chaque  instant  les  plus 
braves  tombent  morts.  Cavalier  ne  cède  point 
cependant  encore  la  victoire.  11  va  prendre 
une  position  au-delà  des  lignes  ennemies  ;  il 
rallie  les  siens ,  et  marche  en  ordre  de  ba- 
laiHe.  Un  pont  qu'il  fant  traverser  est  gardé 
par  des  dragons  ;  il  les  attaque,  les  met  en  dé- 
roiilo  ,  et  ouvre  lop.issafro.  11  est  poursuivi; 
mais  il  résiste  encore;  une  plaine  entrecou- 
pée de  haies  et  de  fossés ,  favorise  sa  retraite. 
La  nuit  s'approche,  et  un  bois  voisin  loi  of- 
fre un  asile.  Mais  son  arrière-garde  a  été 
laillée  en  pièces  1  Plus  de  quatre  cents  cami- 
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sars  ont  perdu  la  vie,  el  une  partie  des  autres 

a  jelésesarmes'.... 

Les  historiens  donnent  des  éloges  mérités  au 
courage  déployé  parles  raniisars.  La  Baume 
dit-;((  ils  sercliroicul  à  grands  pas,  cl  quand 
ilsavoient  une  avance  asseï  forte,  itsfiifsoient 
ferme»  essuyofent  les  décharges  des  troupes 

qui  les  suivoiont  ,  et  faisoient  la  leur  » 

L'auteur  dos  Mémoires  de  Villars ,  fait  un 
grand  éloge  de  Cavalier.  Suivant  lui,  «  ce 
chef  agit ,  d«is  cette  journée,  cTane  manière 
qui  surprit  tout  le  monde...  Voir  un  homme 
de  rien,  sans  expérience  de  Tart  de  la  guerre, 
se  comporter  dans  les  circonstances  les  plus 
épineuses  et  les  plus  délicates  ,  comme  lau- 
roitpu  faire  un  grand  général,  qui  n'en  eût  été 
surpris  1..  »  Mais  le  coup  était  porté  ;  quoi- 
que la  perte  des  troupes  catholiques  fut  con- 
sidérable ,  elles  n'en  avaient  pas  moins  l'a- 
vantage que  donne  toujours  lo  nombre  el  le 
succès.  D'ailleurs  Cavalier ,  qui  s'était  retiré 
du  cété  de  Pierre-Don ,  ne' put  y  réunir  que 
de  faibles  débris.  Presque  toute  sa  cavalerie 
était  détruite,  et  il  crut  que,  pour  réparer 
tant  de  portes  ,  il  devait  passer  le  Gardon,  el 
cliorclicr  un  asile  dans  les  bois  d'iiicusct.  Mais 
il  y  fut  poursuivi  par  de  La  Lande  qui ,  à  la 
této  de  mille  hommes,  le  surprit ,  tua  quel- 
ques-uns dos  siens  ,  ol  no  lui  laissa  des 
moyens  d<'  salut  que  dans  une  promplo  fuite. 

Montrevcl,  !^atis^ail  de  la  victoire  qu  ilavail 
obtenue,  s'écria,  en  contemplant  les  cadavres 
descamisars,  que  c'était  ainsi  qu'il  prenait 
coniré  do  ses  amis!  il  avait  d ailleurs  en- 
voyé (le  Préfossc  à  la  cour  pour  y  poitor  la 
nouvelle  du  la  dufaitc  de  t^valicr.  MaisK  clic 
lit  dire  qu'il  avoit  voulu  enlever  an  ma- 
réchal de  Yillars  la  gloire  de  vaincre  les  re- 
belles, et  confirmer  l'opinion  do  ceux  qui 
disoioiil  iiaulonionl,  qu'il  n  auroil  lonu  qu'à 
lui  de  commencer  avec  eux  couuuc  il  avoil 
finis.» 


i  Brueys  tue  neuf  cents  camissars.  Des  détail» , 
puisés  dttti  des  Mémoires  partimlien,  éTalnnt  leur 
p^rie  à  qoaue  eenlt  bomma  laét  et  frob  cmit 
blessé*. 

*  Hiitoite  de  la  rivoltt  dt$  Fanatiques. 
S  Hùlain  dct  IrouUt»  â»  Citenn»,  11, 316. 
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Arrivé*  da  ■•técfaal  de  VilUn  d«M  la  Province.  — 
lyAifalien  l'accompagne.  —  NoQvetiet  perte*  éproa- 
véeâ  [.nrl'=*  méconlen».  — Ceux  de  Xtmes  «ieiDandriil 
■a  maréchal  la  permiaaion  de  a'amier  et  de  marcher 
«MM  l«  reMIci.  —  Lo  marfclial  •■•wico  qu'il  •  le 
projet  d'offrir  une  amnistie  pleine  rt  entière  aux  eami- 
Mra. — Soaniasion  de  quelquea-uot  d'ealr'eui. 

En  parlagesoC  les  citoyeiw  en  deos  secles 

opposées,  qai,  toutes  deux,  avaient  l'intention 
de  s'exclure ,  la  réforme  causa  les  maux  qui  af- 
fligèrent ie  royaume.  I.cs  crojanccs  religieu- 
ses ,  dérendnes  les  armes  à  la  main ,  avaient 
établi ,  entre  lescatholiques  et  les  dissidcns  » 
une  barrière  qui  paraissait  insurmontable. 
En  vain  des  ôdits  et  des  traites  de  paix  scm- 
blaieal  assurer  la  tranquillité  publique  ;  les 
prélcxles  les  moins  plausibles  suffisaient  aux 
méeonlens  pour  fouler  ans  pieds  ces  édils. 
ponr  violer  ces  traités ,  et  la  dévastation  de 
nos  provinces  était  la  suite  de  ces  révoltes, 
si  nombreuses ,  et  toujours  si  funestes.  L'un 
des  plus  illustres  chefs  des  huguenots,  le  duc 
de  Roban ,  qui  avait  paru  trois  fois  ilenr 
lèle  ,  sachant  combien  était  grande  l'antipa- 
thie des  membres  des  deux  communions, 
avait  conçu  le  projet  de  donner  une  nou- 
velle patrie  aux  prolestans  de  France.  Ceux- 
ci  ,  après  avoir  reçu  ÏEiit  de  grûet ,  et  vu 
toutes  leurs  forlerosses  démantelées,  annon- 
çaient hautement  qu'ils  voulaient  aller  cher- 
cher une  autre  pairie  où  leur  religion  serait 
dominante,  et  dont  lu  souverain,  partage- 
rait lenis  croyances  ^  N'ayant  plus  l'espoir 


I  Apvèt  la  paix,  oo  VBdit  dê  srAe$  de  i6S9,  Robin 

s'était  rpliré  à  Vpni'P.  I.à  .  i!  lui  fut  assuré  qu'en  don- 
Daot  deiis  cent  mille  écus  à  la  Porte,  et  en  |>aj'anl  un 
Iribai  •nniiel  d«  vlnst  mtll«  écdt  «a  Grand-Sefi^rar, 
cdoi-ci  lui  rèilrmil  le  roynump  de  ('In  prc  cl  lui  rn 
doDOcrail  l'investiture  Le  duc  de  Roban  avait  dessein 
d'acheter  celte  Hé,  ponr  y  élaUir  les  ramilles  pro- 
leslantMde  France  et  d'Allemagne.  Il  négocia  chau- 
dement cette  affaire  à  la  Porte,  par  l'entremise  du 
patriarche  Cyrille,  avec  lequel  il  entretenait  une  cor- 
re-|>oti>i.-ince  suivie,  liais  différentes  rirconstaBCMiCt 
parlit'uliérrmenl  l.i  mort  de  ce  patriarche,  firent  man- 
quer la  réalisation  de  ce  prujet  ...  Ce  fait ,  attesté  dans 
lee  Mémoirêêdê  JUarguerUe  dê  Bttkunêt  dvcAenc  dê 
Rohan  ,  aiirail  ilMitc  i  la  France  les  maai  qui  furent 
la  suite  de  la  révocation  de  l  edit  de  Nantes.  Ccpeo- 
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de  ronner  ainsi ,  loin  de  leur  pays ,  un  éta- 
blissement durable  ,  ils  avaient  fait  des 
vœux  ardens  pour  le  succès  des  puissances 
protestantes  en  guerre  avec  la  France.  Durant 
les  premiers  tenpa  de  lenr  révolte,  Ils  in- 
plonient»  eomme  on  l'a  vu ,  les  secours  de 
l'étranger  ;  indomptables ,  ils  allaient ,  après 
des  défaites  successives,  demander  pour  pre- 
mière condition  de  l  amniblie  qu'on  allait  leur 
offrir,  la  reconstruction  de  leurs  templei, 
reiereice  public  de  leur  religion,  enfln  le  r6> 
tablissement  de  cet  édit  de  Nantes,  arraché 
autrefois  à  la  bonté,  ainsi  quà  la  politique  de 
Henri  IV. 

Le  maréchal  de  Villars  arriva  dans  la  Pro- 
vince trois  jouit  après  le  combat  où  Cavalier 

avait  été  vaincu.  11  venait  de  faire  son  entrée 
à  Nîmes ,  lorsqu'un  courrier  ,  dépêché  par 
de  1^  Lande,  lui  apprit  qu'il  avait  battu, 
en  deux  occasions ,  la  troupe  de  Roland,  et 
cens  qui  avaient,  avec  Cavalier,  trouvé  on 
refuge  dans  les  bois  d'Hieoset.  Villars  apprit, 
en  même  temps  ,  que,  pour  punir  les  lieux 
où  l'on  avait  reçu  les  débris  du  corps  enne- 
mi, de  La  Lande,  toujours  fidèle  au  sys- 
tème adopté  par  llontrevel ,  avait  fait  pil- 
ler et  brûler  les  bourgades  d'flieuset  ou 
d'ieusel  ,  de  Brenoux,  de  Saint  Paul  et  de 
Souslellcs,  cl  que  l'on  avait  passé  au  til  de 
I  cpée ,  tous  les  babitans,  excepte  les  femmes, 
lesenfans  elles  vieillards  K.. 

Accoutumé  dès  son  enfance  à  la  vue  des 
cruautés  que  semble  légitimer  la  guerre,  Vil- 
lars n'avait  pas  cependant  une  âme  impiloya- 
ble;  il  aimait  à  vaincre,  mais  il  aimait  aussi  à 
pardonner.  Souvent  ilavait  sauvé  des  popula- 
tions qui  allaient  être  livrées  à  la  fàreur  des 
soldats,  et  il  le  fit  encore  après  la  pacification 
du  Languedoc  2.  11  n'apprit  qu'en  frémis- 
sant les  horribles  détails  que  lui  donnaient 
de  La  l^nde.  uEh  qwd  donc,  s'écrta-t-il,  dans 
un  mouvement  d'indignation,  i9Uiceigen»4à 
n'ëfoinu-tlipffssuyetf  dir  roî^sf  fledwoiNmjMt 


daiu  cette  émigration  dos  proteslans,  bien  que  volon- 
taire ,  serait  prise  aujourd'hui ,  par  de-i  esprits  préve- 
nus, comme  une  persécution  ,  comme  une  marque  de 
llntelénnee  dee  cathoHqœt. 

I  Bnie\«.  Histoire  du  Fanali$mêt  tl,  ' 

3  Particulièrement  à  Frtbourg. 
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s'assurer  s'its  étoittUtous  coupables  >  /...  »  I)e 
Bâville  affirma  aa  maréchal  que  Montrovrl 
n'avail  jamais  voulu  modifier  les  ordres  im- 
placables qu'il  avait ,  dès  son  arrivée  en  Lan- 
guedoc, dODoé  à  ses  lieotenam.  Bn  cnlrant 
dans  chaque  bourgade,  Villars  voyait  des 
roues,  des  polences,  des  écharauds...  ((  Qu'on 
ôte  tout  cela,  disoit  le  grand  capilainc;  je  ne 
viens  que  pour  combattre ,  ou  pour  pardon- 
»  FAigaliefs ,  qai  suivait  le  maré- 
chal ,  profita  de  ces  dispositions  favorables 
pour  lui  montrer  qu  il  serait  facile  de  rendre 
la  paix  au  Languedoc  ^;  mais  comme  il  répétait 
sans  cesse  que  les  plus  grands  obstacles  à  une 
sowDissioo  complMe  était  l'esprit  do  clergé  de 
la  Province,  qui  affirmait  qu'il  n'y  avait  d'au- 
tre voie  à  prendre  que  d  exterminer  les  protes- 
tans,  Villars,  qui  avait  lu  d  autres  mémoires, 
qui  prouvaient  le  contraire,  avait  moins  de 
conflanoeen  ce  gentilhomme  hogoeiiot.  Ce- 
pendaBl ,  Il  loi  promit ,  ce  forent  ses  propres 
expressions,  d'avoir  toujours  deux  oreilles^ 
pour  écouter  les  deux  partis.  Enrouragé ,  d'Ai- 
galiers  engagea  les  principaux  proteslans  de 
Nîmes  i  bireaa  maréchal  oo  acte  par  lequel 
ils  loi  demanderaient  la  permission  de  s'ar- 
mer pour  marcher  contre  les  rebelles,  ((es- 
pérant les  ramoner  par  leur  exemple,  ou 
résolus  à  les  combattre  pour  témoigner  leur 
fidélité*.» 

Il  7  avait  dam  cette  démarche  one  grande 
adresse.  Au-dchors  de  la  France,  les  évènc- 
mens  étaient  encore  incertains.  Si  la  fortum^ 
do  roi  triomphait,  comme  le  craignaient  les 
proteslans  da  Ungaedoc ,  ceux  qui  auraient 
montré  leor  fidélité  ao  monarqoe,  ne  poo- 
vaienl  élrc  confondus  avec  les  rebelles  ;  si 
les  chances  étaient  favorables  aux  ennemis  , 
les  gentilshommes ,  les  principaux  du  parti 
étant  armés  ,  seconderaient  puissamment  les 
camisars,  et  opéreraient  af ec  Tacilité  la  ré- 
volotion  qui  devait  placer  une  partie  de  la 
France  sous  la  domination,  ou  du  moins,  SOUS 
la  protection  d'un  prince  étranger. 

t  Mémoires  du  cApiUine  Y'  du  Meige. 
s  tM. 

*  Court  de  Gebelift ,  BtUoin  iu  trmiUw  du  Ci- 
9mme$,U,ZUtt  toiv. 
4  aùtoir*  d9t  troubles  du  Citittmês,  H ,  329, 330. 


«  La  requête ,  qui  étoit  signée  de  ploiieors 

{^(^ntilshommes,  et  de  presque  tous  les  avo- 
cats et  marchands  de  la  ville  de  Nîmes  ,  fut 
présentée  '  par  d'Albenas  ,  à  la  tète  de  sept 
à  hait  cents  personnes  de  la  religion.  Villan 
vit  cette  démarche  avec  plaisir,  reçut  la  re- 
quête avec  bonté,  et  remercia  de  leurs  offres 
ceux  qui  la  lui  présentoient.  Il  ajouta ,  selon 
Court  de  Gebelin  ,  qu'il  ne  doutoit  point  do 
la  sincérité  de  leurs  protestations ,  et  que 
si  leor  secoors  lui  étoit  néoesnire,  ilseser- 
viroit  d'eux  af  ec  la  même  confiance  qu'il  ao- 
roit  pour  les  anciens  catholiques  ;  qu'il  avoit 
l'espoir  de  ramener  les  rebelles  à  leur  devoir 
par  la  douceur,  et  qu^il  étoit  bien  aise  qu'ils 
ripemditimt  ptâlout  qu*U  offMt  mu  mmdiU$ 
à  tous  ceux  qui  se  retirermentt  dont  huit  jour», 
avec  leurs  armes ,  dans  leurs  maisons,  n  Peu 
de  temps  après,  il  partit  ^,  et  fut  visiter  les 
principales  villes  des  diocèses  ravagés  par  la 
goerre.  «  Lintendant  raccompagna  parloot, 
et  partout  le  maréchal  convoquant  les  com- 
munautés, leur  expllquoit  les  int(»n(ions  de 
lacour.  11  parloitavec  tant  de  dignité ,  et  dans 
des  termes  si  remplis  de  force  et  de  douceur, 
qoe,  solvant  Goort  de  Gebelin,  «les  ccsors 
étoîent  émus  et  entraînés.  »8doo  Brucys' , 
((  il  leur  disoit  que  le  roi  lui  avoit  ordonné 
de  finir  promptement  les  troubles;  que ,  par 
son  ordre,  il  j  alloit  employer,  premièrement 
la  voie  de  la  dooceor,  en  oflhvnt  le  pardon 
de  leurs  crimes  aux  chefs  des  rebelles,  et  à 
tous  ceux  qni  les  sui voient,  s'ils  venoient  se 
soumettre ,  et  rendre  les  armes.  Mais  que  , 
s'ib  sTopiniâtroient  dans  leor  révolte ,  il  al- 
loit les  traiter  avec  la  dernière  rigoeor,  eox , 
et  tous  ceux  do  pays  qui  les  soutenoient  ; 
qu'il  falloit  avoir  perdu  le  sens ,  pour  s'ima- 
giner, qu'après  les  pertes  qu'ils  venoient  de 
faire,  ils  poawnt  long-temps  résister;  que  ce 
n'ël<rft  point  la  force  de  leurs  armes  qui  les 
avoient  garantis  jusques-là ,  mais  la  bonté 
du  roî,  qui,  les  regardant  comme  srs sujets, 
avoit  mieux  aimé  attendre  leur  repentir,  que 
les  esterminer;  qu'enfin  le  mal  avoit  trop 


1  La  tt  avril. 
t  Le  14. 

)  tfMN  dm  DHMfjMM,  II,  SWal mif. 
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dure,  cl  qu'il  falloil ,  ou  se  soulueUrc,  ous'at- 

teodre  à  èlrc  écrasé  » 

Villars  ne  ae  borna  pai  i  de  raines  promes- 
ses. Dans  loatos  les  bourgades,  il  demandait 
à  voir  les  dénoncialions  diclées  par  la  liaioe , 
contre  des  prolcstaiis  qui  navaicnt  pris  au- 
cune part  aux  troubles,  et  il  fil  ouvrir  les 
portes  des  cachots  oâ  ils  étaient  renfermés. 
«  Ses  vives  représentalions  et  la  liberté  qu'il 
fit  accordera  plusieurs  prisonniers  qui,  lai 
promirent  d'tHre  fidèles  à  l'avenir,  firent,  dit 
Hruojs  ' ,  un  si  bon  effet  sur  l'esprit  des  peu- 
ples, que  quelques-uns  commencèrent  à  sou- 
haiter, tout  de  bon,  la  On  de  ces  désordres, 
et  à  (aire  parler  aux  chefs  des  révoltés  pour 
les  cxliorlor  ;»  accepter  le  pardon  que  le  roi 
leur  faib>uil  olfrir,  et  délivrer,  parla,  le 
pays  des  ravagcsauquel  il  éloilcxpose.»  Bien- 
tôt des  capitaines  de  bandes  vinrent  trouver 
le  maréchal  à  SommièreSketèSaint  llyppolilo, 
et  déposèrent  leurs  nrmos  à  ses  pieds.  Aiii^i 
Icchant,'enient  d  un  seul  homme  vint  rendre 
la  paix  a  lal'roviuce,  cl  si  quelques  combats 
forent  encore  livrés,  sf  le  sang  eoolade  imh»* 
Teao,  il  ne  fallut  en  accuser  que  la  méchanceté 
de  quelques  chefs,  elles  prélonlions  absurdes 
de  ceux  qui  voulaient  que  le  roi  relablil  lé- 
dit  de  Nantes  ,  qu'il  avait  abroge  a  jamais. 

XXIX. 

Expédition  contre  Irs  camifir».  —  D'Aigilier»  «  ane  en- 
ireTiw  avec  llaf «lier.  —  SoumiMioa  de  Mlui-ci ,  «l  ma 
miiéth  NlaiM.>-S«dlad«MlMMiMnl. 

Si  le  maréchal  n'avait  écouté  d'autres  con- 
seils que  ceux  de  quel(]ues  chefs  militaires 
qui  l'environnaient,'  il  u aurait  fait  aucun 
quartier  auE  camiiars ,  et  les  malheorsde  la 
Pvovince  se  seraient  aggravés  eneore.  Hais 
les  ordres  du  roi  lui  prescrivaient  une  autre 
conduite.  U  écoula  d'Aigaliers,  qui  lui  propo- 
sait de  lever  une  compagnie  de  nouveaux 
oonvertls,  i  Usei,'deles  envoyer  vers  les 
rebeUos,  et  delesengager  à  ae  soumettre;  que 
ai  cette  voie  n'amenait  pas  la  conclusion  de  la 
paix  ,  ceH(!  compagnie  combattrait  pour  le 
service  du  roi  sous  les  ordres  du  maréclial 

<  Hiitotn  d«  MmIAim,  il,  SN»  te. 


lui-même.  Villars  y  consentit ,  ainsi  que  l  in- 
tendant.  Cette  compagnie  fut  formée,  d'Ai- 
galiers en  eut  le  commandement.  Il  partit , 
et  dans  tous  les  lieui  do  son  passage,  il 
assemblait  les  protestans ,  et  les  exhortait 
de  p.irler  aux  camisars,  ot  de  Us  porter  à 
proliter  de  la  clémence  du  monarque.  De  son 
cûlc,  de  Bàville,  d'accord  avec  La  Lande, 
envoyait  vers  Cavalier ,  le  nommé  Lacombe, 
deVezcnobre,  dont  il  avait  autrefois  gardé 
les  troupeaux,  Toul  semblait  annoncer  une 
prochaine  paix.  Les  troupes  mises  en  meuve- 
ment  parles  ordres  du  marécbalavaient  d'ail- 
leurs, pendant  une  marcbe  qui  dura  plusienr» 
jours  ,  battu  Joanny,  près  de  GenoniUae, 
dissipe ,  près  de  tiragassargucs ,  une  colonne 
de  rebelles ,  et  même  atteint  une  portion  de 
la  troupe  de  Cavalier.  Les  magasins  d'armes, 
de  munitions ,  d'habits  et  de  vivres  que  œ- 
lui-ci  avaient  établis,  furent  découverts,  et 
ce  chef,  découragé,  avait  dit  à  ceux  qui 
renlouraietil  encore,  et  parmi  lesquels  plu- 
sieurs semblaient  préls  il  l  abiuidonuer,  que 
«  ceux  qui  vooloient  se  retirer ,  n'avoient 
qu'à  le  faire  en  rendant  leurs  fusils  ;  et  qu'il 
les  livroit  à  Satan,  puisquils  vouloienl 
abandonner  la  cause  de  Dieu;  que,  pour 
lui,  il  étoil  résolu  de  mourir  les  armes  a  la 
main.  »  Réfléchiasant,  néanmoins,  et  à  l'é- 
clat qu'avait  attaché  à  son  nom  la  défaite  des 
troupes  de  la  marine ,  et  la  belle  retraite 
qu  il  a\ail  opérée  après  le  njalhoureux  com- 
bat de  lk>is&iérc8,  il  crut  que  1  ou  sentirait 
quil  iUlait  lui  accorder  une  houonble  capi- 
tulation. D'ailleurs ,  il  ne  pouvait  guère  es- 
pérer de  continuer  la  guerre  avec  quel- 
qu'avantage.  «  La  perte  que  je  venois  de  faire 
à  Mages éloil  dautanl  plus  considérable,  dil- 
il  dans  ses  Mémoires  >  ,  qu'elle  éloit  irrépa- 
rabte ,  puisque  j'avois  perdu ,  tout  d'un  coup^ 
une  grande  quantité  d'armes ,  toutes  nos  mu- 
nitions ,  tout  mon  argent ,  mais  surtout  un 
corps  de  soldats  faits  au  feu  et  à  la  fatigue  , 
et  avec  lesquels  je  pouvois  tout  enlrepreadro. 
Mais  ma  dernière  perte  (celle  deses  magasins} 
étoit  la  plus  sensible;  elle  m'étoit  plus  fatale 
que  toutes  cellcsqui  l'avoient  précédée,  parce 
qu  auparavant  j  avois  eu  quelques  ressources 

>  Ménoim  4»  Cmalitr  («a  aoghlsX  URTet  tuiv. 
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pour  me  rétablir,  mais  alors  je  n'en  avoisaii- 
ctme.  Le  pays  é toit  désolé,  l'amitié  de  nos 
amis  refroidie ,  leurs  bourses  épuisées ,  cent 
boargs  ov  viltages  laecagés  et  brftiès  »  tontes 
les  prisons  pleines  de  prolestans,  et  les  eam- 
pagnes  désertes.  Ajoutez  à  cela  que  !e  secours 
de  l'Angleterre,  promis  depuis  si  loDtr-lcmps, 
ne  paroissoit  pas ,  cl  que  le  marechul  de  Viiiars 
étoil  onif  é  dans  It  ProTlaee  otcc  de  noQ?el- 
lestrovpeo.» 

Il  était  dans  cette  silaation  d'esprit,  lors- 
que I^(]ombc  vint  se  présenter  à  lui  avec  des 
propositions  de  paix.  Cette  circonstance  re- 
haosM  soB  courage;  il  ne  reftna  point  desesoa- 
mettra  aa  roi ,  mais  il  aistiraqiM  loi  et  les 
siens  ne  le  Teraienl  qn  nlors  qu'on  aurait  réta- 
bli dans  le  pays  les  exercices  de  leur  religion... 
C'était,  si  ion  avait  jugé  cette  réponse  comme 
sérieuse,  reodra  imposidble  tonte  tnuisaetion. 
Hais  on  omt  qu'il  ne  serait  pas  impossible 
de  imiter,  etl^  Linde,  qui ,  naguëres,  an- 
noorait  que  le  seul  moyen  de  rendre  la  paix 
au  Languedoc  ,  était  dexterminer  tous  les 
rebelles ,  écri? il  une  lettre  obligeante  à  Ca- 
▼aHer  ponr  Ini  demander  une  entrevne  *. 
«  Par  cette  lettre ,  dit  le  chef  camisard  ,  ce 
lieutenant-général  m'invitoil  à  une  confé- 
rence ;  il  massuroil  que  je  pouvois  la  lui 
accorder  en  toute  sûreté,  me  proteslaut  que 
si  nous  ne  tombionspas  d'accord ,  je  ponnrâis 
me  retirer,  sans  qu'il  m'arrivât  le  moindre 
mal;  à  quoi  il  ajoiMoit ,  (]ue  si  je  refusois 
cette  offre,  on  me  regarderoil  comme  len- 
nemi  de  la  paix ,  et  que  je  répondrois ,  de- 
vant Dieu  et  devant  les  hommes»  de  tout  le 

mng  qui  scroit  répondu  Cette  lettre  me 

toucha  si  fort,  ajoute  Ciivalier,  quep«jur  ôler 
à  mes  amis,  aussi  bien  qu  a  mes  cnuenus,  le 
prétexte  do  me  blâmer,  je  résolus  de  faire 
toir,  k  tout  le  monde ,  que  j'élols  pr6t  d'em- 
bnswr  la  première  occasion  de  faire  une  pals 
STantagcuse.  » 

Caialier  répondit  avec  lionnélcié  à  La 


«  Selon  Bnieys  'Histoire  du  Faunthme,  II.  310), 
ce  lerail  Cavatier  qui ,  fortemeui  frvift ,  ourait  |iris 
l'iniliatiTe  et  écrit  une  lettre  rffpveiiteate ,  poor  lai 
demnderanrendrz-votiK.  Ca\A\\er  31  fnwires.ft.îM), 
dit  que  ce  fui  de  La  Lande  qui  fit  la  première  dé- 
nu  rvlie. 


I  ande,  et  il  donna  sa  lettre  à  Abdias  Morel, 
ou  Catinat,  commandant  de  sa  cavalerie, 
pour  la  porter  lui-même  à  ce  général  qui 
était  à  Alais.  Vélo  comme  un  gentilhom- 
me» ce  chef  se  présenta  avec  une  conte- 
nance hardie.  —  Qui  étes-mux,  lui  de- 
manda La  Lande  ?  —  Je  fuis  <  utinal ,  et  com- 
mandanl  de  la  cavalerie  de  Cavalier.  —  Quùi! 
vouiilêietCaUnai,  quia  numaeri  tant  i» 
gens  dans  le  territoire  de  Beaueaire  ?  s'écrie 
La  I^mde.  —  Oui ,  répondit  le  camisard  , 
j'ai  fait  ce  que  vous  dites ,  et  j'ai  cru  demir  le 
faire.  —  Vous  iles  bien  hardi ,  lui  dit  de  La 
Lande»  iTomt panfrr»  denantmoit  ->  J'y  suit 
«emi»  répartit  Catinat ,  sur  la  èonn«  foi,  et 
sur  la  parole  que  frire  Cavalier  m'a  donnée 
qu'il  ne  me  serait  fait  aucun  mal.  —  Il  a  eu 
raison ,  répliqua  La  Lande ,  et  ayant  lu  la 
lettre  du  général  ennemi  :  «  Jlefrâmsx  «tiv 
raoalter,  dit-il  »  atnnvx*!»  qm$  datuin» 
heures ,  je  me  rendrai  au  pont  dAvfnes  avec 
trente  dragons  seulement  et  quelques  officiers', 
qu'il  s'y  trouve  avec  un  pareil  nombre  de 
gem,  HaIsChtinaC  ayant  dftqnllneenifoit 
pas  <|ne  Cavaliar  Tooint  aller  à  ce  rendes- 
vous  avec  un  si  petit  nombre  de  gens  ,  La 
Lande  ajouta,  qu'il  pouvoil  y  amener  tel  nom- 
bre des  siens  qu  il  trouveroit  à  propos,  mais 
que,  ponr  lui,  il  n'en  Tonloit  pas  d'avantage, 
et  qnll  se  fieroit  à  Gevalier»  paisqneCaTalIcr 
sefloit  à  lui...  » 

La  conférence  eut  lieu.  La  Lande,  en  arri- 
vant au  pont  d  Avônes,  y  trouva  Cavalier  qui 
availlaissôlegrosdewtronpeàlfassane,  etqui 
s'était  avancé  avec  environ  trente  bonunes  à 
cheval,  et  deux  cents  fantassins.  I^es  deux 
chefs  se  saluèrent,  l-a  Lande  présenta  h  (Ca- 
valier son  jeune  frère,  qui  était  prisonnier, 
en  disant  que  le  roi  le  Ini  rendaû.  l)e  gros- 
MS  larmes  eoulèreni  des  yens  de  Cavalier. 

II  embrassa  son  frère ,  et  lui  dit  on  lui  or- 
donnant daller  trouver  les  eamisars  :  u  Va 
leur  dire  que  l'on  ne  massacre  plus  les  nôtres  ; 
va  leur  dire  quH  faut  aimer  ûroi,êtle 

vif  aux  «ftjpMMbîtnolm  vk  *  »  L'entns 
tien  entre  Im  deux  ehefo  commença  ;  il  dora 

I  Mémoires  mss.  du  président  fol.  37.  —  Vé- 

moires  ou  Motet  mM.  da  capitaine  Vkiorde  Ueigt, 
p  104. 


yiu^  jci  by  Google 


384  HISTOIRE 

plus  de  deux  heures.  Cavalier  raconte  *  ce 
qui  fol  toi  «île  conférence.  Mais ,  on 
verra  bientôt  que,  honteas  d'avoir  cédé  en 

celle  occasion ,  il  a  essayé  de  déguiser  la  vé- 
rilé.  La  fin  de  son  écril  est  dailleurs  cnliè- 
rement  démenti ,  et  par  sa  propre  conduite  , 
et  ptr  celle  de  M.  de  Villars ,  et  par  tous  les 
hittorieni.  «Après  nous  être  seloés  avec 
M.  de  La  Lande,  dit-il,  il  débuta  par  me  dire 
que  le  roi ,  par  un  effet  de  sa  clémence,  sou- 
haitoit  de  finir  la  guerre,  qui  éloit  enlrcses 
sujets,  et  qui  ne  pouvoil  que  causer  la  ruine 
desoo  royanme,  guerre  qall  savoit  avoir  été 
allumée  et  entretenue  par  ses  ennemis.  En- 
suite il  me  demanda  quelles  éloicnl  nies  pré- 
tentions ,  et  en  quoi  consisloienl  mes  de- 
mandes ?  —  En  trois  choses,  répondis-je.  La 
première ,  qu'on  nous  accorde  la  liberté  de 
conscience  ;  la  seconde,  qu'on  délivre  des 
prisons  et  des  galères  Ions  ceux  qui  y  sont 
détenus  pour  cause  de  religion  ;  el  la  troi- 
sième, que  si  I  on  nous  refuse  la  liberté  de 
conseieooe,  l'on  nous  accorde  du  moins  la 
permission  de  sortir  do  royaame.  » 

((Comme  colle  proposition,  ajoute  Cava- 
lier, parut  la  plus  poùlée  par  M.  de  La  Lande, 
il  m'interrompit  pour  me  demander  combien 
de  monde  je  sonhaitenis  qu'on  m'accordât 
pour  sortir  du  royaume.  Je  loi  répondis,  dix 
mille  de  tout  âge  et  de  tout  sexe.  Li  demande 
parut  excessive  à  M.  de  La  Lande,  ce  qui 
l'obligea  de  me  dire  qu'on  pourroit  bien  m'en 
accorder  deux  mille ,  à  quoi  je  répliquai  que 
je  demandois  un  passeport  pour  dix  mille, 
avec  la  condition  qu'il  nous  seroit  accordé 
trois  mois  pour  pouvoir  disposer  de  nos  ef- 
(ets  et  de  nos  biens,  et  de  nous  retirer  en- 
anite  sans  être  inquiétés.  Que  s'il  ne  plaisoit 
pas  an  roi  de  permettreà  ses  sujets  de  sortir 
de  son  royaame,  qu'il  voulût,  au  moins  dans 
ce  cas,  rétablir  les  édils  ,  et  nos  prifilèges , 
tels  qu'ils  ctoienl  autrefois.  )> 

Selon  Court  de  Gebelin ,  La  Lande  répon- 
dit :«  Qu'il  en  rendroit  compte  an  marécbal , 
et  qu'il  seroit  très-râché  si  l'on  n'en  venoit 
pas  à  une  conclusion.  S'étanl  avancé  ensuite 
vers  l  infanterie  de  Cavalier,  il  leur  jeta  quel- 

I  jr^Mêfit  éerfU  tn  tngUii ,  ptr  Galli ,  361  et 
•ntv. 
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ques  poignées  d'or  pour  boire,  dit-U,  à  la 
sanlé  du  roi.  liais  ceux-ci,  refonnt  de  les  re-  - 
oevoir,  dirent  qu'ils  n'avoient  pas  besoin 

d'argent ,  mais  de  la  liberté  de  conscience. 
—  //  n'est  pas  en  mon  pouvoir  de  vont  taC' 
corder,  leur  auroil  dit  La  Lande  ;  mois  vous 
(«fias  hkm dewut  9aum»têr«  auxvobmUi  4u 
roL  —  Nom  tomnm  jprtkd^obUrà  m  ordm , 
dit  Cavalier ,  pourou  qu'il  dtigm  nous  omdi^ 
der  nn<;  justes  demandes  ;  sans  quoi  nous  mour- 
rons plutôt  les  armes  à  la  main ,  que  de  nous 
voir  exposés  de  nouveau  aux  crueUes  violences 
qu'on  nomfmt  iouffrir,  »  La  conférence  llnil 
alors.»  Noos  nous  séparâmes,  dit  Cavalier*, 
sans  rien  conclure.  M.  de  I>a  Lande  fui  ren- 
dre compte  au  maroehnt  de  ce  qui  s  eloit  passé, 
et  de  mon  côté  j'en  fis  du  même  auprès  de  ma 
troupe  2.  » 

((  Mais,  dit  Court  de  Gcbelia),  la  vérité  est 
ici  altérée.  Kllc  l'est  principalement  en  deux 
choses.  La  première ,  en  ce  que  Cavalier 
dit  qu'on  ne  conclut  rien.  11  est  cependant 
incontestable  qu  il  fut  convenn  que  de  La 
Lande  porteroit  au  maréchal  les  propositions 
que  lui  avoient  faites  Cavalier ,  qu'elles  se- 
roienl  envoyées  en  cour,  et  qu'en  attendant  la 
réponse,  il  y  auroit  une  suspension  d'armes. 
Celacstsivrai,  ajoute  l'écrivain  protestants 
que  Cavalier  alla  coucher,  dés  lesoirmême^k 
Vezenobre,  que  sa  troupe  y  logea  par  bil- 
lets  ;  qu'il  y  eut  exercice  public  dans  l'an- 

«  Loc.  cil. 

2  Suivant  Briicyi»  (Ilisloire  du  Fanatitme  .  II. 
314,  313),  et  la  plupart  des  autre»  hiftoriens,  à  la  fin 
d  une  assez  longue  ronférence,  «  Cavalier  dMM  i 
M.  de  La  Lande  un  (crit  tie  sa  m.iin,  en  forine 
de  requête ,  qui  eontetwit  ta  êoumitnoH.  Avant  qae 
de  M  léparef,  M.  de  La  Lande  M  prfseaui  aac  boom 
el  voulut  lui  en  faire  présent;  mais  Cavalier  l'ajaat 
remercié,  en  disant  qu'il  n'avoii  pai  bc<oiD  d'argCttl, 
M.  de  La  Lande  en  ttra  une  eentafm  de  kwb  el  les 
jeta  aux  r;iii;nii]iies,  qui  s'éloietil  approchée,  ptrcSqM 
M.  de  La  Lande  avoil  demandé  à  les  voir  sous  les  ar- 
niei.lbneleafaaiatièreni  pourtant  qu'après  que  leur 
chef  leur  eût  commandé  de  le  faire,  en  leur  disant: 
qu'Us  Uê  priêmmt  pour  Mnà  la  smM  As  mot',  «t 
qm  LA  PAIX  iroit  faits...  » 

'  Môme  tome,  350 

♦  Il  cite  ici  Drueys,  Louvreleul,  IV,  28.—  La 
Baume,  liv.  III  i  d'Aigalieri,  Mémoires  ma*.,  sont 
d'aececd  Mirée  pnlnt. 
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cicn  temple  du  lieu  ,  qui  n'avoit  pas  été  dé- 
moli, comme  les  autres  ,  à  la  révocation  de 
PéiHt  de  Nantes;  que  Cavalier  y  Gt  lui-même 
une  prière  si  palliéliqoe.  qu'elle  arracha  des 
larmes  à  son  ancien  maître,  La  Combe  <  ;  que 
La  Lande,  marchant  toute  la  nuit,  fut  ren- 
drccomptcà  Nîmes,  au  maréchal,  et  que  ce- 
lai-ci  Gl  partir  en  poste,  sur-le-champ,  le 
cheralier  de  Saint  Pierre,  aoo  neveu,  pour 
porter  à  la  coor  les  propositions  de  Cava- 
lier » 

«  «Le  capiuine  Victor  deMetge  dit  à  c«  sujet  :  Mé- 
tm6rt$  nut.  p.  IM)  :  «  Oa  mh»  np|wrM^Cmlier 
a  prêché  à  Veienobre,  dan*  l  ancirti  Ipniplp,  après 

avoir  fait  t»  foumiuioo  entre  les  maios  de  &1.  de  La 
lande.  Comme  11  y»  qafuer  ce  pays ,  il  a  pris,  pour 
sujet  de  son  sermon,  Jacob  parlant  pour  l'Egypte  avec 
ses  61s,  cldiunt  un  adieu  étemel  i  sa  patrie.  Telle  rsi 
la  llMve  de  Teaprit  de  cet  bomme.  que  l'on  assure 
fa'ilatfeafidMinits  ti  beaux,  qu'il  a  eodesien- 
eonlre?  li  heureuses ,  bien  qu'il  soit  sans  leltres,  qu'il 
•  arraché  des  larmes  à  ses  auditeurs ,  parmi  lesquels 
«Meleal  plmican  fratlklHNiimM  proiecum  da  foi- 
sinage,  capable»  de  bien  jn^rr  de  son  éloquence.  » 
Victor  de  Uetge ,  dont  nous  avons  cité  déjà  les  Alé- 
«Mrfm,  était  alon  eipilataed'lnfknlerfe ,  et  leigoeor 
des  A  v.ilni*,  h  quelques  lieues  d'AIbi;  il  descendait  du 
•ecood  filsd'Amaulddel  Meige.  (nom  écrit  indifTé- 
irauwBt  de  Mette,  da  Hetge  et  du  Mèse) ,  et  bienfai- 
teur de  rabbaye  du  Paradis,  en  1239,  à  laquelle 
il  donna  la  terre  et  les  M  i-ncnries  de  Pnig-rorl 
Aiguillon;  il  venait  aussi  de  Raymond  delMelge, 
coseigneur  et  vicomte,  en  partie,  de  Penneea  1973 , 
ainsi  que  de  la  forêt  delà  (îréii-no,  vendue  vers  1282 
aa  roi.  Cette  Tamille,  qui  avait  donné  trois  chevaliers  à 
ItMre  do  Temple,  était  divliée  en  plaslevn  brenehes, 
en  1561.  L'tme,  demeurée  à  Nérnc.  ne  voulut  poinl 
embrasser  le  calvinisme  et  fut  obligée  de  fuir  dans  les 
Payt-Bas ,  où  elle  retrouva  dei  parent,  pahrans  par 
leur  fortune.  Elle  n'cft  pin»  représonlde  aujourd'hui 
qoe  par  un  mqI  perticotier.  Une  autre  branche,  de- 
mm»  proleiUiBle,  reeoelllft  tous  les  Mens  de  U  mai- 
son, dans  le  Condomois  et  l'Agenaii.  La  branche 
Albigeoise,  s'est  éteinte  depuis  environ  qoarante- 
einq  années.  Elle  s'était  alliée  aui  (k>m,  wt  Slar- 
aillj,aaxFfegefbnd  de  Balagaier,antOikmp,  (de- 
puis Lap^rouse     auT  d'Iliitraii  .  elr  Vid.  Histoire 
du  grands  officiers  de  la  couronne.  —  Histoire  des 
foén  dê  Fnmee,  par  W.  de  Cowt^ln.  —  Btuiet  his- 
torique»  sur r Alf  ijerii$ ,par  M.  C <,mpiyre.  Archives 
de  la  ilaute- Garonne,  cartulaire  de  l'abbaje  du 
Paradla ,  etc. 

2  «  Frère  Cavalier .  pénérnl  deç  fnn.iilqne*,  semble 
Tooloir  entendre  la  raison,  dit  l'iéchter  {Œuvres  cnm- 
fUtlêSf  y ,  dernière  ptrtie ,  letim  da  f  t  mol  1701  ). 
tOMB  s. 
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Ainsi ,  le  plus  célèbre  des  chefli  de  la  ré- 
bellion, allait  déposer  les  armes,  et  sa  soumis- 
sion aurait  entraîné  celle  de  tous  les  autres, 
s'il  avait  conserve»  sur  ses  compagnons,  1  in- 
fluence ,  la  snpériorilé,  que  Ini  avaieni  mé- 
rité tant  de  conbals  heureux.  Mab  il  avait 
éprouvé  un  revers .  et  quelques-uns  de  ceux 
qui  ne  pouvaient  l'égaler,  mai§  qui  étaient 
jaloux  de  sa  renommée ,  voulurent  le  rem- 
placer, et  conlinaer  la  guerre.  L'infériorité 
de  leurs  tali us  fut  alors  entiteenient  ooonne* 
Ils  ensanglantèrent  encore  quelques  portions 
du  Bas-Laogucdoc ,  mai»  ils  ne  purent  s'j 

Il  a  dépoté  à  If.  de  la  Lande  an  de  tei  plus  «fB- 

dés  et  plus  scélérats  officiers  ;  la  négociation  iCeit 
liée  :  Teotrevoe  s'est  faite  i  un  ponl.  Cavalier  est  venu 
à  la  tèie  de  la  iroupe,  de  trok  i  quatre  cenu  (*)  dont 
il  y  en  avait  environ  quatre-vingts  à  cbeval.  M.  de  La 
Lande  n'avoit  que  vingt  dragon^  et  s'est  iipprocbé 
d'eux  avec  tant  de  résolution ,  qu'à  force  de  leur  mar- 
quer  de  la  eonOance,  11  leur  en  a  donné  pour  loi. 
La  conférence  avec  Cavalier  a  duré  une  heure  et 
demie .  les  raisonnements  du  paysan  sont  grossière 
et  caoTOgee,  qnoiqu'ri  eolt  prédiraieur ,  prophète  «t 
général  d'armée.  Ya\i  il  ne  laisse  pas  d'avoir  na 
gros  bon  sens  qui  va  à  ses  flasi  il  a  fait  dltenn 
propositions  qu'on  envole  i  la  eour,  et  dont  vont 
entendrez  parler.  //  dmafidt tiirioiit  de  aorfi'r  du  f»> 
yaume  avec  sa  troupe  ;  ce  qui  sera  fort  agréable  à  tout 
le  pays;  il  y  a  cependant  trêve  de  part  et  d'autre,  jus- 
qu'au retour  du  courrier.  » 

Lahaumc,  cité  par  Court  de  Gebelin  ,  (tom.  II, 
p  352  et  suiv.)  n'est  pas  moins  précis  à  ce  sujet: 
«  la  conférence  dit-il,  dura  Irola  benree,  Ctmalitr 
demanda  tap$rmiisirin  de  sortir  du  Royaume  avec 
les  camitart  qui  voudroient  le  tuiwe ,  et  qu'ils  pat- 
ient vendra  leura  biem.  Il  demanda  auetf  l'étargis- 
sèment  des  prisonniers,  et  le  relourdes  exilés.  M.  de 
La  Lande  lui  fit  espérer  que  ces  coodiiion s  seroient 
acceptées.  t!$  conefarenf  disn»  nupnuton  d'armes 
qui  commenta  dès  le  moment,  ei  qu'on  devoit  faire 
savoir  partout incasamment.  M.  de  La  Lande  partit 
le  foir  mime  et  marcha  toute  la  nuit  avec  quinze 
dragons ,  pour  aller  rendre  compte  à  M.  le  mai4- 
Chili  el  à  M.  de  Bêville,  qui  éloient  i  Nismes.  I| 
y  arriva  sur  les  7  heures  du  matin.  Ai.  le  chevalier 
de  8t.-Pierrt,  un  des  aldce-de>cin'p  de  M.  le  maié- 
chai ,  partit  m  poste  pour  en  aller  porter  la  nou- 
velle au  roi.  Cavalier  fut  à  Vezenobre,où  il  prononça 
une  prière  si  loocbenle,  qati  fil  plenrer  loolo  raseem. 
Iilée  ,  s'il  en  fuit  croire  La  Combe,  qui  l'osiaia  i  plu- 
sieurs personnes,  et  qui  avoit  ordre  de  le  suivre,  poar 
rentretenir  dou  les  bonnes  dispoeitioos  où  II  étoit.  • 

*  Il  }  •  Ici  trmr  rar  la  Moïkr*. 
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soulcnir ,  cl  l'on  a  dit  avec  vérilo  ,  que  la 
soumission  du  Cavalier  fui  la  principale  cause 
de  la  pacification  de  Ja  Profinoe. 

XXX. 

CiBku  pnir«  !«•  IroapM  rojalct ,  cioriiMde  Aolaoïi , 
et  de  quelques  aatfft  ebeh.  —  DéaniclM»  4a  htmn 

d'Aigali'  rs  i  l  de  Cflvalicr.  —  Ct-'ilernitr  ticllli NlBMa. 
—Sa  coufcreoceavec  le  maréciiol. 

La  fépaUttoii  jaslemenl  acqaise  jMir  Cifa- 

lier,  le  faisait  regarder  comme  le  plus  puis- 
sant de  tous  les  généraux  des  camisars ,  et 
c'est  avec  lui  seul  qu'une  négociation  avait 
ctccntamce.  Les  antres  chefs,  ignorant  ce  qui 
se  passait ,  continnaient  leurs  bostililis.  Le 
jour  même  où  avait  eu  lieu  la  conférence 
du  pont  d  Avénes,  de  Tournon  ,  comman- 
dant à  Florac  ,   en  était  parti  avec  une 
escorte  composée  de  trois  cents  hommes,  pris 
dans  son  régiment,  et  dans  eenx  do  Proulay , 
et  de  Labour;  il  avait,  de  plus» quarante mi- 
quclcls.  Piirvcnu  à  Saint  Jean  de  Ciardonen- 
que,  il  renvoya  les  troupes.  Roland  avait 
préparé  une  embuscade  dans  la  plaine  do 
Fondmorle.  U»  il  en?  Ironna  ce  corps,  qui, 
surpris,  fol  bientôt  vaincu.  De  Courbevillo  , 
lieulenant-rolonel ,  el  beau-frère  de  Tour- 
non,  Raimond,  capitaine  dos  grenadiers,  trois 
autres  capitaines,  six  lieutenans,  el  plus  de 
deos  cents  soldais,  restèrent  snr  le  champ 
de  balaille.  Viala,  subdèlégué  dans  les  Hau- 
tcs-Cévennes ,  son  (ils,  et  un  de  ses  neveux  , 
qui  étaient  avec  le  détachement,  ftirenl  trai- 
tés, dit  Court  de  Gebelin  ^ ,  avec  une  barbare 
Uioiriti;  ce  qui  veut  dire  que  Roland  leur  fll 
sobir  les  plus  cruels  supplices.  Quelques  jours 
plus  lard,  un  autre  détachement  des  troupes 
royales  fut  attaqué  el  défait  par  Joanny  ^ 
dans  un  déûlé,  au-dessus  du  hameau  de  Cal- 
berto   De  leur  cAtè^lcs  camisars,  placéssons 
les  ordres  Immédiats  de  Cavalier,  observèrent 
fidèlement  l'armistice  conclu  au  Pont  d'Arè- 
nes. 

D'Àigaliers,  parti  à  la  létc  de  la  troupe  qu'il 
avait  formée  à  Usez ,  ne  put  atteindre  Ct? a- 

I  niitoin  dt$  trwKn  du  Civinnts,  II,  369 

cl  $uiv. 


% 

GÉNÉRALE    *  [1104] 

lier,  que  le  lendemain  de  la  conférence. 
«  Nous  nous  embrassâmes ,  dit  le  premier  ' , 
cooime  ai  noos  non»  étions  eonnns  depuis 
long-tempa.  Ma  petite  troupe  se  mêla  areo  la 

sienne  ,  cl  ils  se  mirent  à  chanter  des  psau- 
mes ensemble ,  pendant  que  nous  parlions  , 
Cavalier  et  moi.  Je  fus  très-satisfait  de  sa  con- 
versation ,  ec  n'ont  pas  de  peine  à  le  Ihira 
convenir  qu'ils  dévoient  le  tonmellro  pour  le 
bien  de  leurs  frères  ;  qu'ils  pourroient  pren- 
dre le  parti  qui  leur  conviendroit  le  mieux  , 
de  sortir  du  royaume,  ou  de  servir  le  roi; 
maisquejecroyoitniefllaarlodemier,  poorva 
qo'on  noos  laissât  prier  Dlen  selon  le  senti- 
ment de  notre  conscience  ;  perce  que  f€apé- 
rois  qu'en  servant  fidèlement  sa  majesté,  elfe 
connoitroit(iu  on  lui  eu  a  voit  imposé  lorsqu'on 
nous  avoit  dépeints  auprès  d'elle  commode 
mauvais  sujets  ;  «l  que ,  par  là ,  noos  poor- 
rioos  obtenir  la  même  liberté  de  oonscienoe 
pour  le  reste  du  jwuple;  que  je  ne  voyois 
point  d'autres  re«>sources  pour  faire  changer 
notre  état  si  déplorable;  que,  pour  eux, 
ils  pourroient  bien  se  maintenir  encore  qoel- 
que  temps,  dans  les  boiset  sur  les  montagnes , 
niais  (jti'ils  n'étoienl  point  en  état  d'empê- 
cher 1<  s  habilans  des  viMos,  el  de  tous  les 
lieux  fermes,  de  périr.  —  Cavalier  me  ditque, 
quoique  les  catholiques  n'enssent  guère  ao> 
coutuméde  tenir  parole  à  ceux  de  notre  reli- 
gion, il  vouloit  liien  hasarder  sa  vie  pour  le 
soulagement  de  ses  frères,  el  de  toute  la  Pro- 
vince; qu'il  cspéroit,  pourtant,  qu'en  sccon- 
flant  à  la  démence  do  roi,  pour  qui  il  n*avoit 
jamais  cessé  de  prier  Dieu,  il  no  Ini  arrive- 
roil  aucun  mal.  —  Après  cela  ,  nous  prîmes 
congé  les  uns  des  autres,  ajoute d  Aigalicrs, 
etjefus  rendre  compte  à  M.  le  maréchal,  qui 
étoit  à  Nismes,  où  j'arrivai  à  huit  iKOies  do 
soir ,  et  lui  remis  une  lettre  de  Cavalier ,  par 
laquelle  il  demaiidoil  de  se  soumettre,  STCC 
toute  sa  troupe,  à  la  clémence  duroL  » 

I  Mimoim  om.,  dtéi  par  Conrt  de  Gtbdin.  Ce- 
lui-ci miauv  la  peu  de  confinncc  que  t'oD  doit  avoir 
pour  l'auteur  de  r//i«(oira  du  camitarê  (tome  II, 
p.  293),  qui  afOrtne  que  Canlicr  o'écrfTft  point  eu 
rnarà:hal.  11  avait  d'abord  ofTcrl  sa  toumisfion  le  12, 
dans  un  écrîl  remis,  au  pont  d'Avesoe,  à  de  l.a  Lande; 
ii  renouvela  celle  toumistioa  par  U  lettre  dout  il 
cliargea ,  le  leadonain ,  d'Algalien. 
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CM  écrilconvainquil  le  maréchal  des  bon- 
net inlentioiii  de  Cavalier  poar  lequel  il 
demandait  déjà  les  Tavcurade  la  coor.  De 
l^ndc  prélondit  qu'il  avait  tout  fait  ;  que  la 
nouvelle  démarche  du  général  des  fanatiques 
n'était  quua  renouvellement,  unecontirma- 
tioD  de  ce  qoi  avait  été  délenDiné  dans  la 
eoofêreaoe,  et  que  si  d'A^Uen  n'aneoait 
point  Cavalier  à  quelques  nouvelles  démar- 
ches, il  serait  prouvé  qu  il  n'aurait  rien  opéré 
pour  la  pacification  de  la  Province.  L'inten- 
dant demanda  que  le  gcntilhomne  huguenot 
fAI  iroover  de  noaveao  Cavalier  pour  l'en- 
gager à  venir  lui-même  à  Nîmes;  l)'A%aUers 
accepta  cette  mission ,  et  il  réussit  dans  cette 
entreprise.  De  liàvillc  deiiirail  que  le  général 
camisard  pùl  abandonner  une  partie  de  ses 

•  Voici  celle  IcUre  ,  Icll  '  que  Louvrclcul  la  rap- 
porte (fanatisme  renouvelé ,  III ,  p.  103).  Court  de 
Gpb<*lin  (Ififlriirc  «Ifs  troufil-f  tien  Civrittirs,  II, 
361 },  dit  qu'il  oserait  assurer  que  celle  lettre  Tut  celle 
dMt  d'Aifilim  Itat  pwrtMr  t 

«  Momclgiiear,  quoique  fè  bw  donnai  hier  l'hon- 
■eur  de  tous  écrire ,  je  ne  Mtirois  tn'cmpèrher  de 
recourir  eocoreà  Votre  Extelience,  pour  vous  «upplier 
iris-bonibieneiii  de  n'aocorder  li  gviea  da  vMre  fn>- 
tcrlion.  pour  tiiui  cl  pour  ma  troupe,  (|ul  brûlons  d'un 
tèlc  ardent  de  réparer  la  faute  que  nous  avons  cotn- 
oitae  en  prenant  Im  amm ,  non  fiat  contre  le  roi . 
COBIBM  no<i  rnnrmis  nous  l'uni  voulu  inipulcr,  mais 
pour  défendre  oos  vies  contre  nos  pert^utaurs ,  qui 
les  ont  ailaquéef  avec  uoe  si  grande  animosiié ,  que 
BOUS  M'atoiis  pas  cru  que  ce  fût  par  ordre  de  S.  Al.; 
MUS  Mvons  qu  il  est  écrit  dans  sainl  Paul  que  les 
M^Ctedoivcnl  iHrc  soumis  à  leurs  souverains.  Si  mal- 
fré  ect  protcslatiens  iris-sincêrrs ,  le  roi  demande 
notre  San?  ,  nous  serons  prAis ,  tinns  peu  de  temps,  i 
reoictlre  nos  personnes  à  »a  justice  ou  à  sa  clcnicoce. 
New  BOM  «UiBMffonf  irèe-beaiw» ,  Uonaeifaciir,  si 
Si  M,iji"-U',  touchée  de  noire  repentir,  à  Tciemple  du 
grand  Dieu  de  miséricorde  »  dont  elle  est  l  image  vi- 
vante nir  Is  terre ,  noua  veut  faire  la  grftce  de  nous 
pardoaner  et  de  nous  recevoir  à  >oii  sr  rvii  c  Nous 
cipéroiu  que»  par  noire  fidélité  cl  par  notre  zcle,  nous 
acqnerreroBs  rhoBneur  de  voin  protection ,  et  que, 
sous  un  iOkMtie  CiMcafidsOBl  général  tel  que  vous, 
Moo&eigneur,  nous  ferons  gloire  de  répandre  noire 
sang  pour  les  intérêts  du  roi.  C'est  pr  là  que  je 
aoBbaite  aassi  quil  plaise  k  Votre  BsoelleDcc  de  per* 
BMItrf  que  je  me  dise,  avec  un  profond  respect  et  uoe 
parftite soumission,  Monseigucur,  votre  ircirbunible 
M  ifèe.«béiHaai  lerviinir, 

«  Gavalibb.  » 
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prétentions,  et  il  espérait  qu  li  pourrait  en  ve- 
nir à  iMNit,  enratlirantà  Nimei,et  en  Inl 

accordant  les  grâces  particulières  qn'il  de- 
manderait pour  lui  et  pour  les  siens. 

Dans  ses  Mnnoirex  ,  Cavalier  dit  :  «  Un 
homme  plus  expérimenté  que  moi ,  n'auroit 
pas  voulu  »  dans  une  semblable  occasion ,  ae 
liasardcr  ainsi  lui>mème;  mais  ma  jeunesse, 
elle  peu  d  expérience  que  javois  dans  les  af- 
faires do  celte  nalure,  ne  me  pcrrnoltoiotit 
pas  de  faire  les  réflexions  nécessaires  coulro 
un  danger  si  èminenl.  N'ayant,  d'aDlenis» 
auprès  de  moi,  personne  à  qui  je  pusse  me 
confier,  et  qui  eiit  plus  d'expérience  que  moi 
dans  des  affaires  de  cette  importance,  je  me 
déterminai  à  faire  ce  qu'on  cxigeoit ,  en  me 
confiant  «itièrement  A  la  Providence.  »  Il 
exigea  «ipendant  qu'on  lui  remit  des  Otages, 
et  il  prit  toutes  les  précautions  qui  pouvaient 
le  mettre  a  labri  d  une  surprise,  dont  la 
loyauté  de  Villars,  devait,  d ailleurs,  écar- 
ter toute  idéo> 

IVAigaliers  rapporta  an  maréchal  l'assu- 
rance que  le  général  camisard  viendrait  dans 
le  lieu  que  I  on  avait  fixé  pour  la  conférence. 
C'était  le  jardin  des  Kécolels  de  Mmes,  situé 
hors  de  la  ville^  entre  les  portes  de  Boucairan 
et  de  la  Magdeleine. 

Parti  de  Tornac  le  15  mai ,  à  la  tète  de 
son  infanterie  et  de  cinquanle  chevaux  ,  Ca- 
valier trouva  le  lendemain,  enirc  Cavcirac 
et  Saint  Cesaire,  M.  de  La  Lande,  qui  venait 
an-devant  de  lui,  et  qui  lui  remit  des  (H9gtêU 
il  laissa  ccoi*ci  A  Saint  Cesaire  sous  la  garde  de 
son  infanterie,  commandée  par  Havane].  Sa 
cavalerie  raccompagna  jusqu  auprès  de  Nî- 
mes, et  prit  position  sur  les  hauteurs.  11  plaça 
defsentinelles  et  des  vedettes  parfont  oàil  le 
jugea  nécessaire,  afin  que  sa  troupe  ne  pût 
t  ire  surprise,  et  il  s  avança  ensuite  vers  le 
couvent  des  Hccolels,  escorté  de  douzc  cava- 
liers ,  cl  uccuuipagnéde  Catinat  et  de  Daniel 
Gui,  son  prophète'. 

1  Ces  ouges  étaient:  La  Duretière,  capitaiBede 
dragons  de  Fimanon.  un  cipilainc  d'infantcri^  qacl* 
ques  autres  ofOciers  et  plusieurs  dragons. 

3  Bruef  s  dit  :  «  Ce  jour  là ,  Cavalier,  pour  soutenir 
rbonneur  qu'il  devuii  avoir  de  conférer  avec  M.  le 
■MféclMl  et  M.  de  B&vUle ,  avolt  mis  ses  plus  beaux 
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Si  l'on  en  croil  Bruoys ,  qui  n'aurait  pas  été 
forl  exact  en  celle  occasion ,  suivant  Court 

habilt. Mais  le  justaucorps  galonné,  la  coloued'é- 
caritle  cl  le  plumet  blanc  qu'il  portoil,  joint  à  sa 
mine  hnsf^e,  nu  lien  de  lui  donner  bon  air  ,  le  fai- 
«oient  paraître  encore  plus  rustre  qu'il  n'étoit.  Il 
tonil  doue,  «MCI  ml  monM,  ctMcaapifoédeTiiil  et 
derrièrcpar  douze  cavaliers  qui  lui  servaient  de  gardes. 
Cilloal  1  conmandanl  de  sa  cavalerie ,  marchait  à  ta 
droite  ;  Daniel  GdI  .  ton  plue  grand  prophète ,  i  m 
gaiKhe  ,  et  la  mine  affreuse  de  celui-là  ,  joint  nti  ?é- 
rieut  ridicule  de  celui-ci .  aMortifSolenl  parraitcment 
bien  le  cortège  d'un  général  famitqoe. 

«Tous  leshaUlaBede  Mmei ,  qulntoienlsa  ve- 
me»  «voient  couru  en  Toule  à  son  passage  pour  le 
voir.  Lês  imbéciles  le  regardoieol  avec  admiraiioa , 
Iw  gens  aeiiiéi«  avec  Immur*  ntiiil  let  «ne  «Mes 
autres  ,  ne  ponvoient  comprendre  comment  ce  petit 
homme  i  qui  n'avoit  guère  plus  de  vingt  trois  ans  , 
•volt  po  le  rendra  mmI  maUra  abaoln  qu'il  Téloit  de 
tant  de  communautés,  et  d'un  •!  grand  neoibrade 
gens  dans  les  Cévcones. 

»  Parmi  ee«  dlflKrenlei  réileilont,  al  en  cet  équi- 
page, il  alla  descendre  de  cheval  à  la  porte  du  couvent, 
où  il  éioit  attendu  ;  Catioatet  Daniel  Gui  raccompa- 
gnèrent jusques-là,  et  M  ratfrêrent;  odaMi,  après 
«voir  fUt  ranger  devant  ta  porte  les  cavaliers  qui  l'a- 
voient  suivi,  et  leur  avoir  commandé  d'y  attendre  leur 
général;  celui-ci ,  après  leur  avoir  donné  sa  bénédic- 
tion, et  levé  burlesquement  1rs  nui  OS  et  les  |eos«U 
Ciel ,  pour  le  fucrcs  de  la  conférence.  ■ 

Flècbier  s'ciprime  de  la  manière  suivante ,  et  sur  la 
confii«ence,eisnrce  qnl  l« précéda  t  «M.  le  maré- 
rh.n!  de  Vilinrs  est  venu  dnns  celle  Province  avec  le 
désir  de  terminer  cette  fâcheuse  affaire  ,  par  négocia- 
tion ,  ci  par  dooeenr.  Les  rd>elles  venolent  d'être  bat- 
tus pnr  U.  le  maréchal  Je  >fonlrcv(1.  Le?  consistoi- 
res secrets  ne  vojoicol  plus  de  ressources  dans  leurs 
frères  des  provinces  voisines  :  le  roi  recommandoii 
qu'on  épargnit  le  sang  de  ses  sujets.  Les  nouveaux 
convertis  avoient  fait  entendre  à  la  cour  qu'ils  étotcnl 
seuls  capables  de  ramener  ces  gens-là,  que  les  troupes 
ne  poavoieot,  ou  ne  vooloicnl  pas  trouver;  pcut-èireon 
a  népoeié  sur  ces  fon  lemens  avec  ("nvalier  ,  chef  de  la 
principale  troupe  de  ces  bandits ,  Irès-accrédilé  parmi 
eui ,  et  qui  se  crojoii  ci  sa  donnait  tnl^même  le 

titre  de  commandant  général  des  rrlipionnaires  des 
Cévenncs.  Cavalier  a  écouté ,  a  prêché ,  a  prophé- 
tisé ,  a  proposé  des  conditions  :  liberté  de  eooscience , 
délivrance  de  tous  les  prisonniers  pour  fait  de  reli- 
gion, amaittie  pour  tous  les  crimes  passés, et  per- 
mission da  sortir  dn  royaume,  on  de  servir  dans  les 
•rmécs.  Gda  parut  un  peu  insolent  :  On  lui  donna  de 
meilleurs  conseils,  et  il  écrivit  qu'il vouioit  »e  sou- 
mettre sans  aucune  condition.  Sur  cela ,  promesses  , 
«jDiiléà  adgneor  Cavalier;  cntrevae  de  ce  général 
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de  Gebelin  ,  lorsque  Câlinai  et  Daniel  Gui  se 
Turent  retirés ,  «  Cavalier  entra  dans  le  cou- 
irent ,  et  te  rendit  dans  le  jardin  où  èloient 

M.  le  maréchal,  M.  de  Bâville,  H.  de  La 
Lande  et  M.  de  Sandricourt.  En  les  abordant, 
il  se  jeta  d'abord  aux  pieds  du  premier,  et  vou- 
lut lui  remettre  son  épéc  ;  mais  il  le  releva ,  el 
ne  jugea  pas  à  propoe  de  le  détanaer.  Aloit 
CaTalier ,  en  termes  très-soumis ,  inab  un 
peu  grossiers,  le  supplia  do  trouver  bon  qu'il 
se  rcinil  avec  sa  troupe  en  lel  lieu  quil  lut 
plairoil ,  pour  y  attendre  sa  grâce  ou  sa  coa> 
damnalion ,  protestant  qnli  ne  dèairoit  que 
de  pouvoir  expier  son  crime,  en  sacriOant 
sa  vie  pour  le  service  du  roi  ,  si  sa  majesté 
vouloil  bien  le  pcrmcllrc.  »  Scion  le  même 
auteur,  u  le  marcclial  lut  répondit  qu'il 
avoit  envoyé  sa  requête  à  la  coar,  et  qoll 
atlendoU  lesordrcs  du  roi ,  pour  lui  déclarer 
sa  volonlc,  qui  soroil  excculée  à  l  instant.  Sans 
s'expliquer  davantage,  il  l'assura  cependant 
qu'il  avoit  employé  ses  bons  offices  auprès  de 
sa  majesté ,  aCn ,  qu'à  son  égard ,  die  éOMllit 
plutôt  sa  clémence qne  sa  justice.....  » 

Ce  récit  ne  nous  parait  avoir  aucun  carac- 
tère de  vrrito,  quoiqu'il  soit  exlrail  en  en- 
lier  des  Mémoires  du  maréchal  de  Yillars  ^ 
qui,  peut-ètreanra  voulu  jwtlfleranx  yeux  de 
ceux  qui  ne  votilaient  ni  paii,  ni  trêve  avec  les 
rebelles,  les  eng:agemens qu'il  avait  prisavec 
leur  général.  Pour  y  parvenir,  il  a  atté- 
nué, autant  que  possible,  ce  qui  eut  lieu  en 
ectie  occasion.  Que  Cavalier  ait  présenté  aon 
épèeao  maréchal ,  on  peut  le  croire  ;  mais 
les  discours  attribués  à  celui-ci ,  ou  ao  chef 
des  catiiisars,  n  onl  pas  ,  à  coupsùr  ,  élé  te- 
nus. L  un  nc.se  serait  pas  tant  abaissé ,  l  autre 
ne  pouvait  se  montrer  ii  froid  el  si  peu  porté 
à  opérer  une  pacification  qui  était  désirée  par 

fanatique  arec  M.  le  maréchal  de  Yillars ,  à  la  vue  de 
tout  Nisnes ,  dans  le  Jardin  des  BécoleU;  trêve  con- 
clue ;  lien  d'assemMées  nssi^rné  k  Calvisson  ;  quinze 
jours  donnés  pour  rassembler  les  iroupcsdont  Cava- 
lier se  croyoft  mettra ,  et  pour  attendra  les  ordm  dn 
roî.  Cependant,  il  y  avait  près  de  cinq  cents  hommes; 
on  leur  fourniisoit  des  vivres  en  abondance  ;  tous  les 
peuples  d'alentour  aiMent  voir  lenn  frères  ;  on  pré- 
choit, on  chantoit  des  psaumes,  il  s'élcvoit  de  tous' 
cdtés  prophètes  et  prophétesses ,  il  s«  supposait  des 

miracles;  jamais  tant  de  folies  » 

I  ToawlJL 
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la  orar,  ordonnée  par  le  roi ,  et  qui  ne  poa-  t  avec  le  pins  de  sogadlé,  les  divers  témoigM- 


vail  être  conclue  qu'alors  qa'on  aiirait  beau- 
coup accordé  aux  prolestans  on  armes.  On 
ne  trouve  d  entièrement  vrai  dans  le  récit  du 
OMTéelial ,  copié  par  Brueys,  que  la  conven- 
tion d'après  laifocile  la  troupe  de  Cavalier 
dut  se  rendre  à  OiIvisson.  On  ajoute  que  c'é- 
tait pour  y  attendre  1rs  ordres  du  roi  ;  mais 
selon  la  vérité,  c  était  pour  y  lornicr  le  quar- 
tier d'assemblée  du  régiment  qui  allait  s'y 
former ,  et  dont  le  commandeoient  était  ac- 
cordé à  t^valier,  avec  le  rai^  de  colooel  au 
service dcsa  majesté. 

Remarquons,  en  passant,  que  Labaumc  as- 
SOre  que  le  maréchal  traita  Cavalier  dune 
mmûin  fortffneieu»;  œ  qui  contredit  for- 
mellemenl  ce  que  Ton  fait  dire  par  Villars 
lui-même. 

Cavalier  a  dicte  à  Galli  '  un  récit  de  son 
Mlrevue  avec  le  maréchal,  cl  il  semblerait 
qœ  l'on  devrait  y  trouver  des  détails  incon- 
testables; mais  Court  de  Gcbelin  dit  à  ce 
sujet  2 ,  que  ((  la  vérité  sest  si  fort  dogui- 
6CC  en  passant  parla  bouche  de  ce  chef,  et 
quelle  s'est  revêtue  de  tant  de  circouslanccs 
qui  n'eurent  jamais  de  réalité,  qu'on  ose  à 
peine  le  croire ,  lors  mémo  qu'on  sait  qu'il 
dit  vrai,  n  S'il  dit  que  le  maréchal  lui  fil  un 
compliment  fort  gracieux,  ccquisc  trouve  con- 
ûrméparLabaume,  la  querelle  assez  violente 
qu'il  aurait  eue  ensuite  avec  If .  de  Bftvillo  » 
n'a  aucune  vraisemblance  ;  il  n'est  pas  pro- 
bable, d'ailleurs,  qu'ainsi  que  Cavalier  le  ra- 
conte toute  la  conférence  n'aurait  eu  d  au- 
tre issue  que  la  demande  que  le  maréchal  lui 
aurait  faite  de  lui  adresser  an  conditions. 
Le  chefcamMard  a  voulu  montrer  à  ses  frè- 
res qu'il  avait  fait  tout  ce  qui  était  possible 
pour  rétablir  les  choses  telles  qu'elles  exis- 
taient avant  la  révocation  de  l  edit  de  Nan- 
tes, et  montrer,  en  même  temps,  que  si  leurs 
anciennes  libertés  ne  leur  avaient  pas  été  ren- 
dues ,  c'est  qu'on  l'avait  trompé,  ou  qu'on 
n'avait  point  voulu  lui  accnnlcr  ce  qu'il 
sollicitait  de  la  bonté  du  roi.  Court  deGebe- 
Knest  le  seul  des  historicos  qui  ait  examiné, 

i  Mémoirei  dt  Cavalier  (  en  anglab  ) ,  986,  IS7. 
«  riisloire  des  troubles  dcf  G^MNIim.  11.381. 
>  Mémoires ,  267  cl  |uiv. 


ges  rointirs  au  traité  de  paix  entre  le  maré- 
chal et  Cavalier.  Il  croit  que  si  ce  dernier  parla 
de  la  liberté  de  conscience  pour  les  proles- 
tans, il  ninsista  point,  ctquainsi  les  arti- 
cles qu'il  aurait  bit  remettre  an  maréchal , 
«  sont  supposés,  ou  faits  après  COUp ,  qu% 
ne  furent  jamais  présentés ,  et  que ,  par  con- 
séquent ,  on  ne  les  discuta  pninl  ;  qu'enfin  il 
ne  fut  arrélé  d'autres  conditions,  sinon  que 
Cavalier  se  remetiroit  à  la  clémence  du  roi  • 
qu'on  écriroità  sa  majesté  en  sa  favenr;  quil 
lui  seroit  permis  de  sortir  du  royaume  avecsa 
troupe,  ou  de  servir  avec  elle  dans  les  armées 
du  roi ,  ainsi  que  sa  majesté  le  trouveroil  à 
propos;  qu'en  attendant,  Cavalier  se  rendroil, 
avecsa  troBpe,dansleboorgdcCalv{sson;  qu'il 
travaillcroildc  toutson  pouvoir  à  engager  les 
autres  chefs  à  imiter  son  exemple  ,  et  à  ve- 
nir aussi  à  Calvisson  ,  où  il  leur  seroit  per- 
mis ,  en  attendant  les  ordres  du  roi,  de  ser 
vir  Dieu  à  leur  manière;  et  enfin  qu'on 
accordoroft  la  liberté  à  tous  les  protestons 
qui,  depuis  la  naissance  des  Iroubles,  avoienl 
été  ou  exilés  ou  mis  en  prison.  »  Ces  con- 
jectures de  Court  de  Gcbelin.  sont  entière- 
ment conOnnées  par  le  récit  de  cette  confé- 
rence, telle  qu'elle  est  rapportée  par  le 
baron  d'Aigaliers    La  suite  des  évènemcns 


t  Yofdh  pMMKe  cxlrait,  par  Court  de  GeheTin,  dn 
Mémoires  mss.  du  baron  d'Aigaliers.  «  11.  le  maré- 
chal cl  M.  de  DAville  ,  rrcurcDl  Cavilter  hors  de  la 
ville  ,  dans  le  jardin  des  Récoleis.  Ils  l'assurèrent  du 
pardon  du  roi.  Cnvalicr  n^pomlit  qu'il  n'avoil  jamni* 
prétendu  faire  la  guerre  à  ^on  souverain  .  mais  »cu- 
kmat  finnllr  sa  vie  de  la  persécution  des  prétro, 
et  que  si  on  rouloil  Je  laisser  libre  dans  sa  rflifrion  . 
il  s'eslimeroil  lr«-s-beureui  de  marquer  son  zèle  pour 
te  Mrvice  da  toi.  H.  le  naréchal  lui  dUqo'oo  ■*flT«ll 
pas  pénétré  1rs  srntimens  qu'il  avoil  dans  «on  cfpur  : 
Ci  M.  de  Bivillc  ajouta  qu'il  savoil  que  Cavalier  aroit 
de  le  piété ,  mais  qui!  n'éieU  pas  nécesMlre  quil 
parlât  de  relip;ion.  Pour  conrluMon  ,  on  convint  qtic 
Cavalier  amèneroitsa  troupe  à  CaivissOB,  «>ù  on  lui 
fcroU  donner  des  vivres  ;  qu'oa  éerifofl  cepeadani  en 
cour ,  M  qa'ib  recevroieol  des  Ofdics  le  premier  de 
juin,  ou  pour  servir  le  roi ,  ou  pour  sortir  du  rojaurae, 
et  qu'un  élargiroil  le*  prisonniers  détenus  pour  cause 
derdiglM.  <• 

La  Baume  entre  dnn^  de  grands  détails  sur  le  géné- 
ral caniiard.  11  dii  que  le  maréchal  en  le  coogédiant , 
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proa?a  d'tlllean,  que  ceqne  Villafi»Broeys, 

et  Cavalier  ont  écrii  i\  ce  sujet ,  manque  en- 
tièrement d'pxacliludc. 

Revenu  à  Saint  (]ésairo  ,  Cavalier  rendit 
les  ôlages.  Il  se  porta  ensuite  sur  Saint  Dio- 
nise,  06  fl  lit  une  longue  prière  pour  le  roi , 
pour  le  maréchal  de  Villars,  pour  La  Lande , 
et  môme  pour  l  inlcndant  (Ir  In  Proviiu  n.  Il 
rejoignit onsuilc  le  gros  do  ses  iroupes  à  Tor- 
nac  ,  où  elles  avaient  pris  position,  et  vint 
B'èlAblIrmfln  à  Calviaion,  ob  11  devait  former 
aon  régiment.  Parlont,  sar  son  pasiiage»  on 
entendit  le  chant  despsaumrs:  partout  des 
prophètes  annoncèrent  qu'lsradl  avait  recou- 
vre sa  liberté. 

XXXI. 

L*  pièdM  «M  rétabli  dan»  Ira  lieui  où  le*  caniamrt  H 
raMembIrnt.  —  Cavalier écril  à  noiand  MauxautrPi 
cbrf* ,  pour  qu*ili  iroilrni  «on  pxcrople  —  Il  rrçoit 
1«  breTct  de  colonel.  —  Roland  parcoart  Ici  Cévennoa. 
—  La  Iroupe  de  Cavalier  ae  «oalève  contre  lui.  —  Pro- 
longation de  ramoiilic.  —  Roland  réfute  tout  accomo- 
d«n»l;  M  lêlecklmise  à  prix. <— Le* allie» runl par- 
tir «McacMlra  pmir  Imter  uoe  d«etlile  sur  les  cMes  da 

LlBgMd«C. 

Le  chef  qui  venait  de  se  soumettre  au  roi , 
n'était  pas  un  homme  ordinaire.  Il  y  avait  de 
l'élévation  dans  sa  pensée,  il  y  avait  des  sen- 

lui  dîl  :  Adieu  ,  sriffneur  Cavalier  ,  que  La  Lande  lui 
tenoil  la  maia  sur  1  t;-p.iiilc  ;  qu'a|iré5  que  ces  Mes- 
sieurs M  Ibicnl  relirés  à  un  hoai  da  jardia ,  Cavalier 
fC  mil  à  causer  avpc  pliisiniri  pfr<nnnrs  qui  l'.ippro- 
cbérenl  :  qu'il  porioii  au  doigi  une  l'on  belle  émc- 
node  ;  qa*il  fit  voir  plasiearv  fois  one  monln  d'or 

sous  prélnlc  dr  r.'ïanl.-r  I  briiro  ;  qu'il  tir.i  .iiis«i  fort 

soQTenl  de  sa  pocbc  une  inbatière  fort  riche   Que 

dans  la  eonrerMtion  qu'il  «ut  avec  plnsfrurs  per- 
sonneit  ,  il  dit  qu'il  n'avait  jamni»  eu  le  dessein  de 
se  révolier  contre  le  roi,  qu'il  était  pr^t  à  ver- 
ger Jufqn'à  la  dernière  goutte  de  f on  sang  pour  son 
serrice;  qu'il  avait  oflirrl  plusieurs  Ibis  au  maréchal 
de  m  soumeltrc ,'  pourvu  qu'on  voulût  nccordcr  la 
liberté  aux  nouveaux  convertis...  La  Baume  ajoute  que 
Cavalier,  avec  un  regard  Ikrme  et  gracieux ,  et  lecba- 
peau  à  la  main  ,  Ir.ivcrsa  ntio  pmndr  Twt\e  de  peuple  , 
qui  environnait  le  jardin  des  itécolet»....  Qu'on  lui 
lirésenta  plusieurs  dômes  qui  s'eftioiaieul  bleo  heu* 
reu«cs  de  pouvoir  loucbrr  le  bout  de  sou  jusiau. 
corps  » 
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iimensd'hnmanité  dans  son  cœur.  Ses  soccès 
ne  I  avaient  pas  aveuglé  sur  les  suites  proba- 
bles du  soulèvement  des  Crvennos;  ses  revers 
navaient  point  nhnitu  son  courajre  ;  et  il  avait 
juge  sa  position  avec  une  admirable  sagacité. 
Zélé  pour  le  culte  qu'il  professait,  il  avait 
reconnu  que  l'on  ne  pouvait  en  rétablir  que 
momentanément  l'exercice  public.  Obtenir  la 
lin  des  persécutions  auxquelles  les  nouveaux 
coti  vertis  étaient  exposés,  et  la  liberté  de  ceux 
qui  gémissaient  dans  les  prisons  ;  avoir  l'as- 
surance qu'on  accorderait  ans  protestans  du 
I^nguedoc  une  tolérance  tacite ,  voilà  tout 
ce qu il  avait  espère,  ol  ro  qu'on  lui  avait 
accordé.  Comme  il  s  était  monlré  moins  cruel, 
moins  fanatique  que  les  autres  cbers ,  et  quH 
faisait  punir  avec  la  plus  grande  sévérité  ceux 
dos  siens  qui  commettaient  des  crimes  inu- 
tiles, on  avait  conçu  pour  lui  une  véritable 
eslîme.  On  ne  pouvait  la  refuser  aux  quali- 
tés héroïques  de  ce  jeune  homme ,  que  son 
mérite  avait  élevé  au  commandement  des 
meilleures  troupes  calvinistes.  Mais  Catinat, 
Havancl ,  Holand  surtout,  étaient  jaloux  du 
pouvoir  exercé  par  (.a  valier,  et  ilsatlcndaicnt, 
avec  impatience,  l'instant  où  ils  pourraient 
.lui  enlever  l'autorité.  Ils  crurent  que  la  cir- 
constance la  plus  ravorable  pour  la  réus- 
site de  leurs  desseins,  serait  celle  où 
l'on  pourrait  accuser  (Cavalier  de  traliir  ses 
frères.  On  verra  bicnlùlque,  pour  le  faire 
considérer  comme  un  transfuge,  vendu  à  la 
cour,  ils  profilèrent  du  traité  que  celui-ci 
avait  conclu,  et  qui  n  était  cependant  que  l  ex- 
I  pression  de  leurs  vœux,  la  consécration  de 
leurs  espérances. 

En  attendant,  Cavalier  Ait  «'établir  militai' 
rement  àCalvisson,  que  la  garnison  catholi- 
(jue,  composée  de  deux  bntaillonsdct^harolais, 
a\ait  abanduiiiu'  par  ordre  du  maréchal.  Ia'S 
camisars  furent  luges  chez  les  liabiians,  et  l'on 
fournit  abondammenlàtous  leurs  besoins.  En 
arrivant,  ilss'clalent  rangés  en  bataille  devant 
léglise.  —  Ils  chantèrent  des  psaumes,  et 
firent  ensuite  une  longue  prière.  >'  A  peine  se 
furent-ils  reposés  pendant  deux  heures,  qu'il 
y  eut ,  dit  Court  doGebelin  ^ ,  une  MÛile  con- 

1  BMoin  des  tnmhUa  «Tm  Cémum,  IL  MB  et 
Sttiv. 
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mcafion  sur  les  masures  du  (emplo.  L'assem- 
blée fut  belle  el  nombreuse,  par  le  concours 
prodigieux  de  peuple  qui  y  accourul  de  tou- 
Ici  parti.  Lo  nombre  des  auditeurs  Tut  bien 
ploignuMi  le  lendemain,  d  les  ioors  soivans. 
Inouïe  l'écrivain  calviniste  ,  dont  noos  co- 
pions avec  soin  les  expressions  :  Tout  cour- 
roii  avec  un  empressement  extrême  après  une 
manw  qu'on  naooii  point  vu  tomber  depuis 
Imif4mpt  miprii  demporiêi.  On  ne  ponvoit 
s'empêcher  «  dit  d'Aifsliers ,  d'être  émn  do 
compassion  el  de  (erreur ,  de  voir  des  peu- 
ples réchappes  du  brùlomcnl  el  du  carnage  , 
venir  eu  foule  luèlcr  leurs  larmes  el  leurs 
gèmisicmens.  AfTamés  de  la  parole  de  Dieo, 
ils  ressembloient  à  des  gens  qui  sortent  dTune 
ville  assiégée  ,  où  ils  ont  éprouvé  inie  lon- 
gue et  douloureuse  famine  ,  elà  qui  ou  pré- 
seule ,  avec  la  paix,  abondance  de  vivres  

De  même,  ajoutc-t-il,  les  infortunés  babilans 
de  La  Vaunagc,  ou  des  lieux  plus  reculés i 
voyant  les  frères  qui  faisaient  leurs  assem- 
blées dans  les  prairies  et  aux  portes  de  Cal- 
visson,  se  rangeoionl  eu  troupe ,  auprès  de 
celai  on  de  celle  qui  entonnoil  un  psaume ,  cl 
de  cette  manière  les  quatre»  les  cinq  mille 
personnes,  fondant  en  larmes,  chantoienl  et 
prioicnt  toute  l,i  journée,  avec  un  cri  et  une 
dévotion  qui  percoienl  le  cœur ,  el  faisoienl 
la  plos  vivo  impression.  Toute  la  nuit,  on 
eontinnoit  à  peu  près  de  même,  cl  l'on  n'en* 
tendoil  que  prédier,  chanter,  prier  sf  prophé- 
tiser, n 

Suivant  aussi  La  Baume,  cité  par  Court  de 
Gebdin^  «les  prédications ,  les  prières ,  le 
chant  des  psaumes,  tes  rivékuimu  alloient 
leur  train.  Les  camisars  étoient  au  moins 
vingt  beures  du  jour  dans  ces  exercices, 
qu  ils  faisoient,  le  jour  à  la  campagne ,  el  la 
nuit  sur  les  masures  du  temple.  Dans  le 
s^nr  qu'ils  firent  à  Calvisson ,  on  croit  qu'il 
s*]r  rendit  quarante  mille  nouveaux  con- 
vertis qui  V  ni-ciMiriirent  de  toutes  paris.  » 

Court  de  <ieb(.lni  ,  minisire  cl  protestant 
fanatique  .  'sècrie,  après  avoir  rapporté  les 
denx  passages  que  noos  venons  de  citer  d'a- 
près lui  *  :  ce  Quel  triomphe  pour  la  religion 

I  Hitt.  des  trouble*  desCévannet,  11 ,  3U0  cl  »uiv. 
a  On  a  vu  pia»  haut ,  que  nom  n'avoBspu  e«  ca 
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I  protestante  I  elle  sembloit  renaître  de  set 
I  ruines,  et  reprendre  en  France  ses  anciens 
droits  qu'on  lui  avoilOlcs.  Quel  supplice  pour 
le  dei^é  I  qu'il  étoit  violent  pour  tous  ceux 
qui  s'étoient  promnde  voir  éteindre  la  réfor- 
niationen  France.  » 

Il  est  assure  que,  pendant  quelques  jours, 
les  calvinistes  crurent  au  succès  définitif  de 
la  cause  pour  laquelle  les  camisars  avaient 
combattu.  Bn  permettant  ans  proteslansd'ac- 
cdnrir  à  Calvisson,  les  hommes  chargés  du 
pouvoir  commirent  une  grande  faute  po- 
litique. Ils  rendirent,  à  un  parti  abattu,  I  es- 
poir de  reconquérir  un  jour  toute  son  in- 
iuenea  j  ils  donnèrent  nne  nouvelle  força 
au  fanatiamcw  Que  des  mains ,  encore  teintes 
de  sanf»,  s'élevassent  vers  \vs  cieux  ,  que  les 
bouches  d  où  élail  sorti  Tordre  de  massacrer 
plus  de  quatre  mille  catholiques' ,  sans  ar- 
mes ,  el  sans  défense ,  fissent  entendre  des 
prières,  on  aurait  pu  le  tolérer  pendant  quel- 
ques jours,  mais  seulement  dans  l'étroite  en- 
ceinte de  (  nivisson.  11  n'y  aurait  pas  eu  de 
danger  de  le  permettre,  en  l'absence  des  core- 
ligionnaires de  eem  qol  s'étaient  rendus  cou- 
pables de  tant  de  crimes,  les  handes  réunies 
sur  ce  point  devant  bientôt  quitter  la  Pro- 
vince ,  ou  sortir  m^mc  du  royaume.  11  y 
aurait  eu  peut-être  de  rtiabilelé  à  souffrir  ce 
mal  nécessaire;  nuiislaîsser  un  peuple  immense 
réchauffer  des  passions  coupables,  etentendre 
U$  Rivélationi,  tes  Prophéties  des  prétendus 
Inspirés  des  Cévennes,  c'était  ne  montrer  au- 
cun souci  de  l  avenir,  c'était  même  compro- 
mettre les  intérêts  du  présent,  etdomier,  si 
Cavalier  l'avait  voulu,  de  nouvelles  forces  è  la 
révolte,  de  nouveaux  moyens  de  socoès  à  l'é- 
tranger. Brueys,  qui  n'a  pas  osé  blâmer  ouver- 
tement la  conduite  du  maréchal,  u  a  pu  sem- 
pécherdc  montrer  tout  rétonatmatcaosèpar 

notre  poscesiion  les  Mémoires  du  baron  d'Atgaliers, 
ni  Vllistoin  és  la  rétolt*  des  fanatiquês,  ét  Lé 
lia  unie. 

1  Les  Uémoirct  les  moins  suspects  d'eiagération 
portent  à  plus  de  quatre  mille  deux  cents  les  calboli- 
ques  égorgés  par  le»  caïui^ars.  Dans  ce  nomlirc ,  nous 
ne  coBiweooat  qtteks  prdiret,  ou  religieux ,  1rs  vird- 
lards  ,  les  femmes  et  les  enfans.  On  évalue  à  plus  <l« 
buil  mille  bommea  ,  le»  miliciens ,  les  ofUcii  rs  ci  les 
soldats,  mêtêsetés  par  Ict  iaturgéa. 


• 


yiu^jciby  Google 


HISTOIRE  G£N£RALB 

kl  niierlés  aoeordéei  «Ion  A  ceux  que  l'on 
nomma\l\esnouveaux convertis.  «Ccful  alors, 
dit-il  * ,  une  chose  bien  surprenante  dans  le 
miliead'one province  comme  le  Languedoc, 
oà  il  j  avoit  teni  de  troupes ,  d'y  voir,  par 
ordre  de  ceux  qui  commanddeDi,  on  ai  grand 
nombre  de  scélérals,  tous  meurtriers,  incen- 
diaires et  sacrilèges,  assembles  en  un  m^mc 
lieu,  lolérésdanslcursextravaganccs,  nourris 
ans  dépens  do  poUie,  caresite  de  toat  le 
monde,  et  accueillis  honnêtement  par  ceux 
que  1  on  y  avoit  envoyés  pour  les  recevoir.  » 
f  léchicr  -  ,  écrivait  en  ce  temps  :  «  La  har- 
diesse des  scélérats  qui  accompagnoicnt  Cava- 
lier» rassemblée  de  tant  de  mearlriers  impu- 
nis ,  le  concours  des  nooveaox  converlis  qoi 
les  vont  voir  ,  les  psaumes  quils  chantent, 
et  dont  toute  fji  Vaunnpc  retentit,  les  prê- 
ches qu  ils  Tunt,  où  ils  débitent  mille  extra- 
vagances »  applaodles  de  tons  nos  peuples; 
les  prophètes  el  lesprophétcsses  qui  s  élèvent 
parmi  eux  en  grand  nombre,  et  jettent  dans 
les  esprits  foibles,  les  espérances  du  prochain 
rétablissement  de  leur  religion;  tout  cela, 
ajoute  le  prélat,  scandalise  et  afflige  fort  les 
catholiques ,  et  DOQS  paroU  bien  trfate  à  snp* 
porter.  Mais  la  cessation  des  meurtres,  la 
tranquillité  de  la  Province,  le  désir  de  remet- 
tre l'exercice  de  la  religion  catholique,  cl  la 
efainte  qu'on  a  de  rompre  cette  paix  que 
Bico  noos  présente  »  mmm  Amt  dissimoler 
bien  des  choses  qu'on  auroit  autrefois  punies, 
et  ménager  des  gens  qui,  dans  le  temps  où  ils 
se  soumettent  au  roi ,  coulrevienneut  à  tou- 
tes ses  ordonnances.  » 

Le  courrier  envoyé  à  la  eoar  étant  revenu, 
Cavalier  reçat  un  brevet  de  colonel ,  avec 
le  pouvoir  de  nommer  aux  emplois  de  son 
régiment,  qui  devait  aller  servir  en  Espa- 
gne \  Son  jeune  frère  fut  fait  capitaine  ;  son 


t  FjrAtAvduFoiMflniM,  II. 

^  Lettre  du  23  mai  1701. 

3  Voici  l'état  de  formation  de  ce  régiment,  tel 
qu'il  a  été  doaoé  par  Cavalier.  En  le  publiant  de 
nottVMo,  nous  avons  ravaniage  de  coiiwrvcr  let 
noms  d'iinp  Foule  de  cnmi»ars,  distingués  aupnravnnt 
par  leur»  services ,  puisque  Cavalier  leur  donnait  des 
coauttlwioaa  drofleten ,  et  noui  IfaiioM  conaillre  l« 
nombre  d'hoonMS  for  Iciqaclf  11  cfojait  pouvoir 
compter  ; 
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père  lui  fut  rendu.  On  mit  successivement  en 
lil)erté  les  huguenots  qui  étaient  aux  galères, 
ou  dans  les  prisons.  Là,  se  bornait  l'exécu- 
tion d'un  traité,  qui,  d'ailleurs,  n'a  jamais 
èl6  bien  connu ,  si  même  il  en  a  existé  on  ; 
car  celui  que  Cavalier  rapporte  dans  ses  Mé- 
moires,  et  qui  aurait  été  sipiié  par  lui  ,  par 
le  maréchal  de  Villarsctpar  1  intendant, 
est  une  pièce  apocrjphc  ,  ou  qui ,  du  moins, 
ne  présente  encan  caractère  d'anthcnticité, 
de  vraisemblance  même;  et  bien  que  le  chef 
camisord  cherche  à  prouver  l  exislence  de  cet 
acte,  ('ourt  de  (jebelin,  qui  nesl  pas  suspect 
en  cette  circonstance,  en  a  démontré  l'impos- 
sibililéi. 

On  verra  bientôt  quelle  fut  la  détermina- 
tion prise  par  Cavalier,  qui,  d  ailleurs,  ne 
réunit  pas  à  ('alvisson  les  deux  mille  hommes 
qui  devaient  former  son  r<^imeol.  11  ny  eut 


i^CompagnU)  d«grtnaditrê  :  Duplan  ,  capitaine; 
La  Hose,  lieutenant;  S  lergena,  t6  greoadien. 

—  S.  Compagnie  eolontlU  •  Cavalier,  colonel;  No- 
guier ,  lieutenant;  2  sergens  ,  45  soldats.  —  3.  Litm- 
tênanee-eolomltê  :  Ravanel ,  lieutenant-colonel  ; 
Pvadille,  lieuienaut;  S  aef8eiis,4e  soldats  — 4«" 
compnrjnie  ■  Guillaume,  capitaine  ,  Rondnl ,  lirute- 
nnnii  2  sergens  ,  45  soldats.  —  5'"^  compagnie Joo* 
quel ,  eapiiaine  ;  auire  looquel ,  son  Mn ,  Ifcuie» 
nant;  2  frr;:rn«,  40  soldatv  —  G""*  comp  ignie  •  Roiit, 
capitaine  i  Sabatier,  lieutenant  ;  2 sergens,  41  sol- 
dats. —  7**eompa9n{i  :  Milliaaae ,  capitaine,  Hu- 
gues ,  lieutenant  ;  2  sergens,  40  soldats  8"'  corn- 

pagnie:  Christel,  capitaine  ;  Laval,  lieutenant;  2  ler- 
gens ,  35  soldais.  —  9**  eompagniè  s  Houraille , 
capitaine;  La  Taleile .  licuienani;  1  MfgeM,  M 
soldats.  —  lO"'  compagnie  :  Pnysac ,  capitaine  ,  Do- 
four  ,  ou  Durdud  ,  lieutenant  ;  2  sergens  ,  45  soldats* 

—  It**  eompa^nie;  Trenligoan,  capitaine  ;  Tren- 
lignan  ,  cadet,  lieutenant;  2  sergens,  31  $o!d.tts. 

—  121»  compagnie:  llouvière,  capitaine;  Cabous  , 
lienieuaut;  Swfgens,  36  tMêl^.'^iS'-eompasmkt 
Constant  ,  capiuiine  ;  Houcair.ni  ,  linntcnanl;  2ïer- 


gens  ,  38  soldats.  —  IW'  compayiiù  Brueis  ,capi> 
laine;  GaMiit,  Heaienant;  8  sergens,  45  leldali. 

—  15""  compagnie  .-Maigre,  capitaine;  Brunei,  lieu- 
tenant ;  2  sergens  et  47  soldau.  11  j  avait  en  outre» 
onecompagnie  decaYalerte,a;antlfarcbllidponreaill> 
laine,  Uazc  pour  lieutenant  ;  un  marécbal-des>logis  et 

30  c.ivallers.  Ainsi  l  effeiiif  du  n^pimcnl  de  Cavalier 
aurait  été  de  (Ki  officiers  ou  sous-ofliciers ,  et  de  647 

solda  u. 

<  HitMn  des  lnuhl9ti«sCèmmUt  II,  448 cl 

luiv. 
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qu'environ  sept  cent  camisars  qui  s'enrôlè- 
rent sous  ses  drapeaux  ;  cl  il  ne  put  même 
emmener  avec  lui  que  le  quart  de  ces  soldais, 
•lonqQll  falialqailler  le  Languedoc 

Roland  et  Ira  ralres  chefs  n*aTaieot  pas  of- 
fert, comme  CaTalier,  leorsomniiifonaa  roi  ; 

ils  nïMaicnt  compris  que  très-vaguement 
dans  celle  qui  avail  été  remise  à  de  La  I^nde. 
Ils  tenaient ,  d ailleurs,  beaucoup  à  prouver 
qo'ils  ne  rcconoainaienlpointCavalier  oomme 
leor  général  en  chef.  Seulement  Ils  avaient 
accepté  la  suspension  d  armes  ,  conclue  d'a- 
bord avec  celui-ci.  «  Roland  ,  enlraulres  , 
profitait  de  la  tré?c  sans  penser ,  dit  Court  * 
i  biie  sa  paix  lai-méme  :  il  parcoarait  les 
Céfemies  a?ec  sa  troope,  et  partoot  oâ  il 
passoit ,  il  ëtoit  reçu  avec  honneor.  »  Il  crut , 
non  sans  raison ,  que  Cavalier  ayant  ab- 
diqué son  aulorilé ,  c  était  uniquement  à 
Ini  qu'appartenait  lo  commandement  des 
eaninni  11  le  fit  sentir  à  son  ancien  oompa- 
gnon ,  lorsque  celui-ci ,  député  vers  lui  par 
le  maréchal ,  vinl  lui  proposer  d  imiter  son 
exemple,  et  de  se  soumettre  aux  volontés  du 
loi  «  Ils  s'abouchèrent ,  dit  La  Baume  ' ,  du 
côté  iTAnduse^  et  Cavalier  n'oublia  rien  poar 
ramener  Roland  :  mais  voyant  que  les  priè- 
res et  les  raisons  éloient  inutiles  ,  il  prit  un 
Ion  d'autorité,  accompognc  de  quelques  me- 
naces. Roland  lui  répondit  ûét  cmcul ,  que 
la  tète  Ini  toumoit;  qQll  éloil  son  ancien 
dans  le  commandement;  qn'ildevroit  mon- 
rir  de  honte  de  trahir  son  parti,  cl  que, 
quoiqu  il  pùl  faire  ,  il  n'y  aurnit  jamais  de 
paix,  qu'on  n accordât  une  entière  liberté  de 
conscience.  »  La  Banme  ajoute  qu'alors,  «  une 
COnTersalion  si  vive  échaurra  tellement  les 
deux  chefs  camisars  ,  qu'ils  mirent  le  pisto- 
let à  la  main  ;  mais  que  les  prophètes  se 
jetèrent  entr'eux  ,  les  séparèrent ,  et  obligé- 
gèrent  Roland  à  consentir  que  le  famenx  Sa* 
lomon  suivit  CavalieràNimes  ponr  saroirles 
Condilionsde  la  paix.  » 

Le  maréchal  de  Villars  accorda  une  au- 
dience à  l'envoyé  de  Roland  ,  qui  avait  été 
conduit  par  Cavalier.  Salomon  avoua  fran* 

•  Biitovr»  du  trouUti  de$  C«v*nne$  ,  1 1 ,  4 18. 
S  0iM0Aw  4ê  Ut  ritotl$d$gfmatique$ ,  mu. 
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chcmcnt  qu'il  ne  croyait  pas  qne  ses  frères 
Ussenl  leur  soumission  ,  si  on  ne  leur  accor- 
dait le  libre  exercice  de  leur  religion.  Il  por- 
tait nne  leltre  adressée  ao  marichal  ;  mais , 
soilqu'ilful  intimidé  par  la  présence  de  celui- 
ci,  soit  qu  il  eut  l'ordre  de  no  point  la  remet- 
tre en  présence  de  Cavalier,  il  ne  la  donna 
que  le  lendemain  à  de  La  Lande,  en  lui  annon- 
çant que  la  paix  ne  pouvait  se  conclure, 
si  l'on  n'accordait  pas  aux  protestans  la 
liberté  de  conscience.  La  lettre  de  Roland 
était  encore  plus  explicite.  Après  un  court 
préambule,  dans  lequel  il  témoignait  au  ma- 
réchal la  joie  qu  il  éprouvait  de  voir  un 
homoM,  M  justement  illustre,  chargé  du  com- 
mandement du  Languedoc ,  et  porté  à  ac- 
corder tout  ce  qui  pourrait  rendre  la  paix  à 
cette  province  ,  le  chef  camisard  ajoutait  : 
«  Que  sa  conscience  ne  Ini  permettrait  jamais 
de  désarmer ,  que  Tédit  de  Nantes  ne  fAt 
rétabli  en  entier  ;  que  les  prisonniers  n'eus- 
sent été  élargis,  les  exiles  rappelés,  et  les 
galériens ,  pour  fait  de  religion ,  mis  en  li- 
berté ;  que  ceux  qui  étoient  sortis  du  rofan- 
me ,  n'eussent  la  permission  d'y  revenir ,  et 
enGn  qu'on  n'eût  déchargé  les  protestans  dn 
royaume  des  im[>6ls  iotolérabics  dont  ils 
étoicut  accablés  '.  » 

De  telles  propositions  ne  pouvaient  être  ac- 
ceptées, et  le  maréchal  dot  craindre  que  tout 
ses  soins  pour  amener  une  entière  pacifica- 
tion, ne  fussent  inutiles.  11  voulut  cependant 
essayer  avec  Roland  ce  qui  avail  si  bien  réussi 
avec  Cavalier.  Ijc  premier  témoignait  dans  sa 
leltre  qu'il  souhaitait  ardemmentd'étre  admis 
à  l'honneur  de  servir  le  roi  dans  ses  armées. 
Le  maréchal  charg:ea  Salomon  d  of  fri  r  à  Kola  nd 
une  pension,  el  un  brevet  de  colonel,  avec 
le  pouvoir  de  nommer  aux  emplois  de  son 
régiment.  Mais  comme  il  était  possible  que 
celui  ci  ne  voulut  traiter  que  sur  les  biises 
qu'on  avait  posées,  on  chercha  les  moyens 
d'empêcher  les  soldats  de  Cavalier  de  re- 
joindre leurs  frères  encore  insoumis,  et  le  ré- 
giment de  celui*ci  dut  se  préparer  an  départ. 

Mais  pendant  l'absence  de  ce  chef,  la  mé- 
fiance ëtail  entrée  dans  le  cœur  des  camisars. 
Cavalier  avait,  jusqu  alors,  gardé  le  siienco 

•  Biêtakê  iêstnmilttéttCimuui,  II,  4». 
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sur  los  conditions  de  son  Irtiilc  avec  le  maré- 
chal. A  peine  ful-il  arrive  à  Calvisson,  que 
tous  les  principaux  ofUcicrs,  ayant  à  leur 
télc  Baranei,  loi  anaoaoèrént  qu'ils  vou- 
laient oonnaltre»  sans  retard,  les  articles 
dont  il  était  convenu ,  et  qu'il  fallait  leur  ré- 
pondre sans  renvoi ,  et  sans  déguisement. 

Cavalier  n'nvnil  plus  avec  lui  La  grande 
Marie ,  cette  prophclesse  célèbre  parmi  les 
Cévenols,  et  dont  les  moindres  parokes  étaient . 
considérées  comme  l'expression  des  volontés 
du  Ciel.  Il  ne  pouvait  plus  so  servir  des  pré- 
tendues inspirations  de  l'Esprit  ^aint.  Plus 
Il  refusait  des  explications,  devenues  cepen- 
dant nécessaires»  plus  II  ajontait  à  la  mé- 
flanoe ,  à  rbrltalion  des  camisars.  Enfin  ,  il 
annonça  qu'on  préparait  les  habits  du  régi- 
Hienl  qui  allait  bleolél  partir  pour  le  Por- 
tugal  

La  Ironpe  de  Cavalier  croyait  qo'il  n'aa- 

mit  traité  qu'a  la  seule  condition  du  rétablis- 
sement de  l'édit  de  Nantes.  Il  n'en  était  plus 
question,  et  ceux  qui  avaient  combattu  pour 
obtenir  ce  résultat  étaient,  par  le  fait ,  exi- 
lés à  jamais ,  ou  condamnés  à  répandre  tout 
leur  sang  loin  du  sol  de  la  patrie,  pour  la 
cause  d'un  monnrque  qui  leur  avait  m vi  leurs 
libertés....  L'n  cri  d  indifçnalion  se  lit  enlon- 
dre.  Accuse  de  lâcheté,  de  trahison  ,  Cava- 
lier eut  à  se  défendre  de  la  haine  des  siens.  De 
VinccI éleva  en  vainsa  voix  en  faveur  dugéné- 
ral.  RavancI  lui  dit  qu  il  pouvait  faire  la  paix , 
comme  il  le  jugerait  à  propos;  mais  quà 
l'égard  de  sa  troupe,  elle  n'obéirait  qu'à  la  con- 
dition expresse  que  les  protcstans  jouiraient 
à  l'avenir  du  libre  et  entier  exercice  de  leur 
culte.  De  Vincel  et  Oivalier  entrèrent  dans 
les  rangs,  où  de  toutes  parts  on  répétait 
à  haute  voix  ces  mots  :  Point  de  paix!  point 
4t  paix ,  qu'alors  que  fum  mumm  mi  tm' 
]ilw/IUvanel  Ot  battre  la  générale,  et  se  reti- 
ra ,  vers  les  (iarrigiies  à  la  lôtc  de  la  troupe. 
Cavalier  après  avoir  assuro  do  ^■inccl  qu'il 
pcrsistail  dans  sa  soumission  aux  ordres  du 
roi,  revint  vers  les  siens  pour  essayer  de 
les  ramener.  Insulté  par  Gstinat,  Il  voulut  le 
punir,  et  celuî  ci  l'aurait  tué,  peut-être,  si 
Moïse  et  Daniel  Ciui,  ne  s'étaient  préci|)ilés 
entr'eux.  Moïse  empêcha  encore ,  peu  d'ins- 
tans  après,  un  combat  entre  Bavand  et 
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Cavalier.  Ce  dernier ,  désolé ,  ne  pouvait  se 
résoudre  à  abandonner  le  commandement.  Il 
suivit  sa  troupe  jusqu'à  Saint  Eslèvc;  là,  il 
voulut  tenter  un  dernier  effort ,  mais,  dit 
Court  de  Gebdio,  aussitôt  vingt  fbsUs  fu- 
rent couches  eu  jouecoiitrclui.  Moïse  lui  ser- 
vit de  rempart.  Ce  prédicateur,  haussant  la 
voix ,  voulut  appaiscr  l'émeute,  mais  tout  co 
que  Cavalier  put  iMenir,  fut  qu'on  lui  donne- 
rait le  temps,  avant  d*aller  plus  loin ,  depré- 
vcnir  le  maréchal  des  exigences  des  siens., 
«  Pendant  qu'il  écrivoil.  Moïse  fit  à  haute  voix 
une  prière  fort  touchante  ,  ce  qui  ne  con- 
tribua pas  peu  à  affermir  les  camitors  dans 
le  dessein  de  ne  pas  mettre  bas  les  armes , 
qu'ils  n'eussent  obtenu  la  liberté  qui  faboil, 
depuis  si  long-temps  ,  l'objet  de  leurs  vœux, 
cl  pour  laquelle  ilsavoient  (ont  souffert.  » 

Lorsque  Cavalier  eut  écrit  sa  lettre,  dans 
laquelle  il  racontait  ce  qui  venait  de  se  passer, 
les  préteolionf  de  sa  troupe ,  ses  soins  pour 
la  ramener,  cl  les  mauvais  traitemens  qu'il 
avait  essuies,  il  fit  un  nouvel  effort  auprès 
de  ceux  qu'il  avait  si  souvcnl  conduits  a  lu 
victoire.  «  Mais  tant  de  voix  i^élevérent  con- 
tre lui ,  ajoute  Court ,  qu'il  fut  obligé  de  se 
taire  ,  et  de  se  retirer.  Il  le  fit  en  criant  à 
liaulc  voix  :  Eh  bien!  vous  le  voulez  ainsi! 
défendez-vous  bien ,  car  les  dragons  seront 
bientôi  tur  vous.  Pais ,  se  tournant  encore 
vers  eux,  il  cria:  Qui  m'aàne,  me  suive t 
Mais  Ravanel  et  Moïse  s'apercevant  de  l'im- 
pression que  ces  dernières  paroles  faisoient 
sur  plusieurs  d  cuir  eux  qui,  malgré  leur 
mécontentement,  ne  pouvoient  se  résoudre 
à  quitter  Cavalier,  ils  s*écrlérent:  Yivefipie 
de  r Eternel  I  vive  l'épie  de  PEUrnel!  Aus> 
sitôt  ceux  qui  avoient  paru  ébranlés  lournc- 
rcnl  le  dos  à  leur  chef,  cl  la  troupe  alla 
coucher  du  o6té  de  Fierredon.  » 
.  Nousnesavoossi  l'on  nous  excusera  d'avoir 
rapporté  ces  longs  récits,  ces  détails  vulgaires, 
puisés  dans  les  écrits  mémo  des  protcstans  ; 
mais  ils  peuvent  servir  à  peindre,  avec  les 
couleurs  de  la  vérité,  cette  portion  de  notre 
histoire;  ils  font  d'ailleurs  parfaitement  con- 
naître les  hommes  et  les  choses.  On  y  trouve  la 
preuve  que  l  espril  des  Cévenols  ne  pouvait 
étrcdompté  ;  qu  ils  étaient  persuudcâquc  Dieu 
lui-même  les  avait  choisis  pour  rétablir  la  ré- 
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forniG ,  et  qae  ccUc  pensée  leur  faisait  re- 
pousser tout  trailé  qui  ne  leur  accorderait 
pas  une  rntioro  liborlé  de  conscience  ,  le 
retour  de  leurs  ininislres,  et  la  rccouslructiou 
de  tenn  temples,  parloat  abaltos. 

« 

Gonrt  de  Gebelin  affirme*  qœ  les  diviiions 
inlcstiocs  des  eamisara  réjonirent  aolanl  les 

eonemisdesprotestnns,  qu'elles  consternèrent 
CCS  derniers.  Mais  ici  l'esprit  de  parli  a 
trompé  lecrivain.  l>c  nombreux  Slémoi- 
rei^  consollèsaTCcsoiD,  noos  apprennent  que 
partool  les  calholiqnes  craignlreot  le  retour 
des  hoslîlilês.  Ils  avaient  vu,  avec  quelque 
peine,  les  cal  v i nistes  insulter,  tant  à  Ql v  isson, 
que  dans  toute  La  Vannage,  à  l'ancien  culte, 
en  reprenant,  avec  un  cntbotidasme,  qui  Ic- 
nail  do  délire ,  Tbabitode  do  chant  des  psau- 
mes. On  entendait,  on  outro,  dans  les  [ilus 
chctives  bourgades  dey  prédicateurs  fanati- 
ques ,  et  des  prophètes  menteurs,  assurer 
que  les  jours  du  Seigneur  étaient  arrivés, 
et  que  Babylone  serait  bientôt  détruite.  Hais, 
comme  l'écrivait  Flécliier,  »  la  cessation  des 
meurtres  ,  la  tranquillité  de  la  Province,  la 
crainte  de  rompre  une  paix  qu  il  senibloil 
que  Dieu  lui-même  avuil  présentée,  Tuisoit 
passer  sur  bien  des  choses,  et  ménager  des 
gens  qui,  dans  le  temps  même  où  ils  se  soumet- 
loient  au  roi,  controvctioirnl  à  toutes  ses  or- 
donnances. »  Les  calvini>l('s  les  plus  anicns 
avaient  cru  que  Cavalier  obtiendrait  le  réta- 
blissemcnt  de  Tédil  de  Nantes;  lorsqnlto 
eurent  perdu  toute  espérance  à  ce  sujet,  exci- 
tés par  les  fana t  iques  les  pluSardens,  quelques- 
uns  voulurent  continuer  la  guerre;  mais  la 
plupart  denlreux,  convaincus  que,  privés 
des  fcssourccs  de  rétranger ,  les  révoltés  ne 
feraient  qu'nccrottrc  les  maux  du  pays ,  cru- 
rent qu'ils  devaient  dissimuler,  se  soumettre, 
et  conserver ,  par  ce  moyen ,  el  leur  fortune, 
et  leur  vie. 


Les  prolestans  de  Mnies  ,  plus  riches  que 
les  antres ,  conçurent  des  eraintcs  pour  leur 
avenir,  cl  ib  voulurent  montrer  Tindigna- 

tion  que  leur  inspirait  la  conduite  des  révol- 
tés. Ils  se  présentèrent  en  prand  nombre  de- 
vant le  uiaréclial ,  et  d  Albcnas  ,  ancien  li- 
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guier,  parlant  en  leur  nom ,  avoUa  tous  les 
crimes  des  Cévenols  fanatiques  ,  et  pria  de 
Villars  de  mettre  à  l  èpreuve  l'inviolable lldé- 
lilé  de  ceux  dont  il  était  l'organe.  «  lis  vous 
supplient ,  disait-il,  de  vouloir  vous  servir  de 
leurs  personnes  et  de  leurs  biens ,  pour  «r* 
terminer  ces  malheureux  fanaliqurs ,  qui  ont 
eu  la  témérité  de  s'élever  rmUre  l'autorilé  de  sa 
majesté.  »  11  ajouta  :  us'il  nous  éloit  permis  de 
les  combattre  avec  les  armes ,  nous  le  ferions 
a  vec  tant  d'ardeur,  qu'on  serait  forcé  d'avouer 
que  nos  protestations  «ont  sincères,  et  qu'on  a 
tort  de  croireque  noussommesdes  fauteursdc 
ces  rebelles...  11  n  est  rien  que  nous  ne  soyons 
prêts  de  faire  pour  effacer  un  soupçon  si  in- 
jurieux, et  qui  devroit  tomber  de  lui-même: 
car  il  faudrait  avoir  perdu  tout  sentiment  de 
religion  et  d'humanité  ,  pour  seconder  une 
troupe  de  scélérats,  qui  joignent  à  leur  révolte^ 
l impiété ,  In  nwrilêges ,  les  meurtres ,  les  in- 
cettdiet  «I  mtl/a  oulfet  cruonfét  demi  let  di» 

mont  seuls  peuvent  être  capables  Nous  les 

avons  en  horreur,  et  notre  indignation  est 
d'autant  plus  grande,  quils  rendent  odieux 
le  nom  de  Nouveaux  Convertis,  en  attirant 
sur  noos ,  avec  la  haine  publique ,  des  omux 
((ui  ne  devroienl  tomber  que  sur  eux  ,  et 
sur  leurs  complices.  —  ('e  n'est  pas ,  d'ail- 
leurs ,  la  crainte  de  tant  de  maux,  qui  nous 
met  en  mouvement;  nosbiensct  nos  vies  nous 
sont  moins  cbcrs  que  notre  fidélité.  U 
croire  suspecte ,  est  le  plus  grand  de  nus 
malheurs...  Eprouvez-là,  monseigneur,  cette 
fidélité....  Celte  épreuve  détruira  les  fausses 
idées  qu'on  vous  a  données  de  nous,  elle  fera 
connoltre  que  noos  n'avons  que  de  bonnes 
intentions ,  qu'une  forte  pas^n  de  donner 
des  marques  de  notre  soumission  au^  volontés 
de  notre  monarque  ,  cl  un  ardent  désir  de 
voir  bientôt  la  destruction  des  rebelles,  et  le 
rétablissement  do  repos  et  de  la  tranquillité 
publique.  » 

<'elleliarangne  contient  desavetix  que  l'his- 
torien doit  rei  iii  illir.  '  C(  s  (ievenols,  consi- 
dérés comme  des  hcrus  par  une  foule  d  écri- 


1  Bittoirt  d«i  trouble»  de»  Cévtnucs,  II. 


t  Ce  diicoan,ra|iporté  d'alMrd  pir  Loovrflcvl, 

I  Fauatùme  reuouitllé ,  III  ,  95  ),  a  été  puM  i-  au5fi 
parCourl  de  Gcbtlia ,  Hiiloir*  du  troubladt»  Ci- 
wnnes,  II ,  43. 
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vains ,  eniieinisde  la  férilé,  n'élaienl  réel- 
lement, aux  yeux  de  leurs  frères  en  croyances, 

quo  des  fanaliqucs,  dos  scèlérals  qui  inspi- 
raienl  une  juste  horreur;  suivant  eux,  ces 
martyrs  de  leur  foi  '  n'étaient  que  des  impies, 
des  sacrilèges,  des  incendiaires,  desmenr- 

triers.  ••••• 

Villarsécoularavorablcment  les  protestans 
de  Mmesel  ceux  des  auircs  villes,  qui  lui  dé- 
clarèrent qu'ils  le  regardaient  comme  un  père, 
prudent,  sage,  ciirélien ,  qni  saurait  les  déli- 
vrer des  maux  qu1ls  éprouvaient ,  et  détour- 
ner cru\  dont  ils  étaient  menacés;  mais  il 
senlil  la  nécessité  de  poursuivre,  avec  vi- 
gueur, ceux  qui  ne  voulaient  pas  se  soumettre 
ans  conditions  qu'avait  acceptées  Cavalier.  Il 
prescrivit,  par  une  ordonnance  ^  la  cessation 
des  assemblées  de  religion,  qui  recommen- 
çaient de  toutes  parts;  il  enjoignit  à  tons  les 
nouveaux  convertis  de  se  tenir  dans  les 
termes  delobéisBance,  et  leurdéfendil,  c<d*a- 
dliérer  aux  faux  bruiu  que ,  disait-il ,  des 
scélérats,  ennemis  de  leur  repos,  ne  faisoieut 
courir  que  pour  les  troubler,  et  pour  les 
jeter  dans  de  nouveaux  malheurs,  dont  ilsse- 
foient  infailliblement  accablés  par  la  perte  de 
de  leurs  biens ,  par  la  ruine  de  leurs  familles, 
et  par  la  désolation  de  leur  pays.  »  Ne  vou- 
lant pas,  cependant,  reprendre  les  armes 
avant  d'avoir  épuisé  tous  les  moyens  de  ren- 
dre la  paix  à  notre  province,  il  reçut  avec 
empressement  Cavalier  ,  qui ,  désespéré  de 
n'avoir  pas  réussi,  et  abandonné  delà  plus 
grande  partie  des  siens ,  s'elail  retiré  d  abord 
à  Cordes.  Il  envoya  dans  1  lie  de  Vaiabrégue , 
sur  le  Rbdne ,  le  petit  nombre  de  ceux  qni 
étaient  restés  Gdèlcsà  ce  chef,  et  y  txa  le 
quartier  dasseniblée  du  régiment  que  l'on 
croyait  encore  jiouvoir  former.  Le  maréchal 
prolongea,  d  ailleurs,  l'amnistie  jusqu au 5  de 
juin.  11  61  plus;  par  ses  ordres ,  les  prind- 
paux  protestans  des  villes  et  des  bourgades , 
furent  appelés  par  lui,  et,  dans  un  discours 
pathétique,  il  leur  représenta  que  leurs  plus 
chers  intérêts  devaient  les  porter  à  la  paciG- 
cation  de  oetle  partie  do  royaume.  «  J'ose  es- 
pérer, leur  dit-il,  un  heureux  succès  du  aèle 

1  HUtOire  des  troubla  des  Cèvennes  ,  II ,  438^ 
S  Elle  fat  rendue  à  NImet ,  le  27  ouL 
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et  de  rardeur  qui  m'animent ,  d'autant  plus , 

qu'empressé,attentif  à  tout  ce  qui  peut  rétablir 

votre  repos ,  je  puis  me  promettre  le  secours 
que  tant  de  bons  Français,  de  gens  d  honneur, 
de  fidèles  sujets,  doivent  à  leur  prince,  à 
leur  patrie,  et  à  eux-mêmes;  car,  dans  cétte 
occasion  ,  voire  intérêt  et  votre  gloire,  sont 
inséparables  du  service  du  roi.  Il  faut  con- 
server I  une  des  plus  puisfanles  provinces  du 
royaume...  Quoi ,  Messieurs  ,  souffririés» 
vous  que  la  fureur  de  quelques  particuliers 
de  la  lie  du  peuple,  détruisissent  une  félicite 
que  tant  de  raisons  doivent  rendrT;  solides  ? 
Que  veulent-ils,  ces  malheureux  t  Quel  est 
leur  objet?  Si  c'est  uniquement  de  servir 
Dieu,  ce  premier  devoir  est-il  troublé?..... 
Dieu  ,  Messieurs ,  vous  commande  de  rendre 
à  ( A'sar  ce  qui  est  a  César,  c'est-à-dire  l  obéis- 
sanre  à  celui  que  la  divine  providence  \ousa 
donné  pour  maître  :  c'e!>t  de  sa  bonté  que  nous 
avons  un  roi ,  qui,  dans  les  premiers joursde 
sa  naissance,  a  éié  nommé  Dieu  Dmni.Cc  nom 
lui  est  bien  plus  légitimement  dû  par  toute  la 
gloire  dont  sa  nation  est  comblée  sous  son  rè- 
gne.—Depuis  qu  elle  combat  sous  ses  ordres, 
nous  ne  voyons  qu'une  suilede  victoires  ;  et  je 
ne  puis  songer  à  ces  combats  heureux ,  on  ce 
qui  sort  de  celte  province  valeureuse  a  tou- 
jours eu  tant  de  part ,  que  je  ne  répande  des 
larmes  de  !>ang,  sur  celui  qu  elle  voit  cruelle- 
ment répandre  dans  le  milieu  de  ses  entrail- 
les; et  J'avoue  que  je  n'apprends  qu'avec  hor- 
reur, que,  depuis  près  de  deux  ans,  on  y  «  vu 

périr  plus  de  huit  mille  fanatiques  Quelle 

est  donc  votre  fureur  ?  Je  parle  à  tout  ce  qui 
entretient  cette  malheureuse  révolte.  Ne  vous 
parés  pas  du  motif  de  la  rdigioo.  Adorés 
IKeu  suivant  l'opinion  que  vous  en  avés  ,  si 
vous  croyés  le  devoir  adorer  ainsi,  adores  le 
dans  votre  cœur.  Dieu,  tout  bon,  tout  juste,  ne 
vous  en  demande  pas  davantage:  et  quant 
aux  exercices  que  vous  pourriés  désirer, 
comment  oseriés- vous  prétendre  que  le  plus 
grand  roi  ,  et  le  plus  puissant  qni  ait  jamais 
porté  la  couronne,  n'ait  pas  dans  si's  états  le 
même  pouvoir  que  le  plus  petit  prince  de 
l'empire  Y  Je  ne  parlerai  pas  de  ce  qui  se  prati» 
que  en  Angleterre,  en  Suède,  en  Danemark, 
et  en  Hollande  ;  mais  chez  les  moins  considé- 
I  rables  princes  d  Allemagne,  cl  dans  les  villes 
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impériales  ,  qui  ont  cepcDdaot  on  prince  ca- 
tholique, n'onl-iis  pas  bannis  des  licu\  de 
kor  obéinaacetool  exercice  de  le  religion 
CBtlwIiqaeT....» 

Montrant  ensuite  ce  qui  arriverait  à  ceux 
qui  se  rendraient  roupables  de  désobéissance 
envers  le  roi ,  il  s' écria  :  «  Qu  elles  sont  donc 
les  resBoareesdes  rebelle».?  Ils  ne  nous  échap- 
penl  jatqo'à  présent,  que  perce  que  les 
peuples  de  trcntcou  quarante  villages  les  ca- 
chent. Croyos-vous  donc  abuser  long  temps 
delà  booté  du  roi?  C'est  à  vous,  peuple,  que 
je  parle.  Je  doisdislingaer  lesnooreeiK  oon- 
Tertis  des  viliss  ;  ils  n*ottblienl  rien  poarnie 
Diirqaer  leor  fidélité  et  leur  zèle,  et  ils  m'ai- 
deront à  vous  punir ,  si  vous  continuez  à 
donner  le  moindre  secours  à  ces  scélérats  , 
qui  lear  font  horreur  comme  à  moi.  Ces! 
donc  à  TOUS,  gens  des  villages,  qui  êtes  Ici 
assemblés,  qne  je  parle;  je  ne  vens  avoir 
rien  à  me  reprocher  ,  avant  que  den  venir 
aux  dernières  rigueurs,  que  l'un  a  justement 
exercées  sur  an  grand  nombre  de  commu- 
nautés. Revcnés  à  vous,  afin  que  je  n'aie 
qu'a  pardonner  en  cette  Province,  et  non 
pointa  punir.  Je  demande  à  Dieu  cette  çrrAce 
comme  une  des  plus  sensibles  que  je  puisse 
recevoir  de  sa  buiilc.  Mais  si  vous  nalUrés 
la  clémence  do  roi ,  si  voire  obstination 
force  Sa  Majesté  à  la  justice  ,  je  Texccuterai 
cette  justice  ,  avec  d'autant  pins  de  dureté, 
que  je  n'ai  rien  oublio  pour  vous  éviter  les 
punitionsquc  vous  a  avezque  trop  méritées.  » 

Ce  discours  toucha  vivement  ceux  qui  Ten- 
tondirent. D'ailleurs,  les  victoires  desennemis 
de  l'Etal  ne  pouvaient  pascncore  faire  espérer 
aux  dissidens  un  entier  changement  dans  les 
résolutions  du  monarque,  et  les  gibets,  les 
échafands ,  Tenaient  d'être  abattus. 

Pendant  quelques  jours,  on  pntcspéro'que 
leschefsdescamisars  feraient  leur  soumission. 
Les  nouveaux  ronverlis  des  communoules 
des  Cévcnues  iureul  autorises  à  se  réunir  à 
Dorfort ,  et  ils  y  envoyèrent  des  députés.  Là, 
Il  fut  déterminé  que  l'on  chercherait  les 
moyens  d'obliger  les  chefs  d'accepter  l'amnis- 
tie qui  lourclail  offerte.  On  avait  rassemblé 
des  envoyés  des  villes  d  Andust»,  d  Alais,  de 
Saint  Jean  ,*  de  Sauve,  de  Saint  Hyppolite  et 
de  Lasalle,  et  des  paroisses  deCros,  Saint 


Roman ,  Manobes  ,  Saint  Félix ,  La  Cadière , 
Cezas ,  Cambo ,  Ceiognac ,  Vabres  cl  quel- 
quesautres.  D'Aigalimftit  autorisé  à  assister 
à  leurs  assemblées»  Ils  envoyèrent  vers  Ro- 
land une  partie  des  leurs ,  pour  le  prier  de 
déposer  les  armes  ;  mais  ils  n'obtinrent  rien 
de  cet  homme  courageux,  qui  croyait  pou- 
voir désormais  dicter  seul  deslois  à  son  parti  K 
Plus  tard  cependant,  la  crainte  de  succomber 
sans  gloire  entra  dans  son  âme.  11  écrivit  à 
d'Aigaliers  pour  traiter  de  sa  reddition.  On  lui 
remit  des ôtages^.  Uoland  envoya  au  maréchal 
quatre  de  ses  principaux  orOciers  ^  qui  eu- 
rent le  pouvoir  de  traiter  an  nom  de  tous  les 
Cévenols  en  armes. 

Roland  avait,  depuis  peu,  comme  on  Ta  vu, 
remporté  un  succèscomplet  contre  un  détache* 
ment  commandé  par  M.  de  Coorbeville,  et  cet 
événement  avait  accru  sa  fierté,  jyailleurs,  on 
annonçait  de  toutes  paris  quêtas  insurgés  ob- 
tiendraient  bientôt  depuissanssecours.  Le  ma- 
réchal avait  reçu  du  vice-roi  de  ('alalogne  l'a- 
vis que  quarante-cinq  vaisseaux  ennemis 
étaient  entrés  dans  nos  mers,  et  devaient  se  di- 
riger verslescôlesdu  Umguedoc,  pour  y  opé- 
rerundébarqnemenl.  De  Hâville  ayant  fait  ar- 
rêter à  Avignon  deux  hommes  suspects,  lun 
d  eux  avoua  qu'il  était  envoyé  vers  Cavalier, 
pour  l'exhorter  a  rester  en  armes,  et  à  se 
rapprocher  du  Vi  va  rais,  où  il  serait  tnentét 
joint  par  quatre  mille  cahinisfes,  que  l'on  as- 
semblait en  Dauphine  *.  On  crut  qu'il  fallait 
chercher  le^  moyens  les  plus  propres  à  faire 
échouer  les  projets  de  ceux  qui  voulaient  pro- 
longer les  maux  causés  par  la  guerre  civile, 
et,  suivant  La  Baume  * ,  cité  par  Court  *,  l'on 

t  «  Quel  Ait  1«  tnccèt  de  ecU«  ambatMdef  dll 

Court  de  Gebelin  ;  le plusdoulourcui  qu'on  puissecon- 
cevoir.  Roland  dit  aux  députés  que  t'Hs  rcvenoieot,  il 
leur  feroii  tirer  deMWi  etRavanel,  les  amin  qoe 
s'ils  De  leur doonoini  pai  des  vlvm,  Ui  sauroteat  biea 
en  prcmlrc  » 

2  Ce  Turent  MM  de  Monlbel ,  commandaDt  d'an 
baUrilloo  denurioe .  et  de  ilaisoo>BlMiehe ,  captulaa 
dans  le  régimrnl  de  Froulai. 

s  «  Les  plus  considérables,  dit  Court ,  fureol  IfaiUé 
et  Halplaeli.  • 

*  Histoire  du  Fanatisme  ,  il,  3t9  et  suiv. 

&  Hùtoire  de  la  rtvoU»  da  Fanatiquês  ,  mss. 

•  ffiMv  dat  truMm  in  CMwuMa,  11,  4M, 
4W. 
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accorda  aux  camisars  des  conditions  d'après 
lesquelles,  {^valier  el  Rolaod  aaraient  chacan 
an  régiment  qui  sorvirait  horsdu  royaume,  el 
A  chacun  desquels  il  y  aurait  un  ministre;  les 
prisonniers  (lovaient  (>lre  mis  en  liberté,  et 
les  exiles  rappelés  ;  les  nouveaux  convertis 
poorraicDl  sortir  da  royaume  avec  leors  ef • 
feis;  mais  lescamlaars  qai  Toadraieni  resteren 
Languedoc ,  pourraient  le  faire,  après  avoir 
rendu  leurs  nrmes  ;  on  permettait  à  ceux  qui 
étaient  horsdu  royaume d y  revenir;  oncon- 
venail  de  oe  |dns  inquiéter  personne  sur  la 
religion ,  poarm  qa*il  n*j  eût  pliu  d'asseoH 
blées  publiques  ;  les  Trais  de  la  guerre,  les  in- 
demnités, devaient  i^Irc  à  la  chnrtrc  de  la 
Province  en  général ,  sans  qu'on  put  les  faire 
supporter,  en  particulier,  aux  nouveaux  con- 
vertis. EnOn,  il  était  convenu  (|o'll  j  aurait 
une  amnistie  générale  et  sans  réserve. 

Nous  n'avons  point  consullê,  nous-m(>me, 
l'ouvrage  de  Baume  ,  cilé  par  Court  de 
Gcbelin ,  nous  u'osous  pas  élever  des  doutes 
sur  la'bonne  foi  de  ce  dernier ,  et  cependant 
00  n'est  qu'avec  une  extrême  défiance  que 
nous  avons  présenté  le  texte  de  ce  traité,  qui 
ne  se  lrou\c  pas,  d  ailleurs,  dans  le  livre  de 
Brueys,  auteur  qui  donne  même ,  comme  on 
le  verra  bientôt,  des  détails  entièrement  op- 
poséaà  ceux  <|u'a  recueillis  l'historien  protes- 
tant. !.a  permission  qui  y  aurait  été  accordée 
aux  non  vea  u  x  con  v  er  t  is  de  sor  I  i  r  d  u  roy  a  urne, 
est  surtout  ce  qui  nous  parait  insolite,  étran- 
ge, nous  pourrions  même  dire  impossible. 
LouisXIV"  ne  pouvait  permet lrerèm%ratioa 
d'un  si  grand  nombre  de  ses  sujets,  surtout  à 
l'instant  où  il  était  en  guerre  avec  presquô 
toute  IKurope.  On  peut  croire  que  les  en- 
voyêsde  Roland  firent  cette  demande;  mais  on 
ne  peut  penser  qu'elle  leur  ait  été  accordée. 

Suivant  iesMénioires  quellruevs  avait  con- 
sultés, ce  n  aurait  été  (ju  aprés  nue  assez  forte 
résistance  que  les  camisars  auraient  cons<.'nli 
à  renvoi  de  leurs  députés  auprès  du  maré- 
chal. On  aurait  même  été  obligé  de  consul- 
ter les  prophètes.  Daniel  ,  qui  était  partisan 
de  Cavalier ,  aurait  dit,  au  nom  du  Seigneur, 
quil  fallait  obéir  au  roi;  mais  ,  Moysc ,  pro- 
phète de  Roland,  aurait,  au  contraire,  et  d'a- 
près rinspiralion  divine ,  déclaré  qu'il  ne  fal- 
.  lait  point  traiter  avec  les  idulfitres;  de  sorte 
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que  l'on  aurait  élu  forcé  de  tirer  au  sort,  pour 
savoir  à  quel  ordre  céleste  il  faiblit  se  soumet- 
tre ,  et  que  le  sort  ayant  été  favorable  au 

prophète  de  Cavalier,  on  résolut  d'entrer  en 
négociation  avec  le  maréchal.  Un  motif  plus 
puissant  peut-être  encore,  engagea  les  moins 
exaltésd'entf»  lesiamisarsà  désirer  une  pt- 
cificalioD  :  ce  fut  rassuraneeque  leur  donnè- 
rent les  députés  assembles  à  Durfort,  «  qu'ils 
n'exigeoient  point  deux  qu'il  fissent  aucune 
demande  relative  à  la  religion;  que  le  seul 
parti  qu'ils  avoient  à  prendre ,  éloit  de  se 
soumettre,  et  d'accepter  le  parti  qui  leur  étoit 
offert;  que  s'ils  refusoieut  de  le  fahre,  lia 
ctoient  prêts  à  se  joindre  aux  troupes  du  roi 
pour  les  poursuivre  ;  el  qu  enlin ,  ils  ne  pou- 
voient  plus  attendre  aucuo  recours  d'un  pays 
désolé  par  des  troubles  qui  n'avoient  que  trop 
duré ,  et  dont  ils  vouloient  voiria  On.  n 

Ce  qui  semblait  démontrer  que  les  condi- 
tions demandées  par  les  envoyés  de  Koland, 
et  qui,  selon  Court  de  Uebelin,  lui  avaient 
été  accordées,  ne  furent  pas  même  présen- 
sentces,  c'est  que  Brueys,  qui  avait  en  sa 
disposition  les  dorumens  officiels ,  raconte 
les  choses  tout  autrement.  Il  dit,  en  effet, 
que  Maille  et  Malplach,  u  parlèrent  en  ter- 
mes fort  soumis,  demandèrent  pardon  pour 
Roland  ,  pour  sa  troupe ,  et  pour  toutes 
les  autres  bandes,  priant  le  maréchal  de  leur 
donner  une  copie  de  l'amnistie  que  le  roi 
vouluil  bien  leur  accorder,  afin  qu'ils  pus- 
sent la  foire  voir  A  tous  les  révoltés»  et  ramener 
par  là  cens  qui  étoient  encore  en  déflanoe  de 
ce  pardon. 

»  Sur  celle  demande,  ajoute  Prueys,  le  ma- 
réchal se  trouva  extrêmement  embarrassé: 
il  voyoit  que,  pour  porterlesrebdleiàvenir 
se  rendre  avec  confiance,  il  falloit leur jmet-* 
trc  entre  les  mains  quelque  litre  qui  les  as- 
surAlqu  ils  ne  seroienl  point  punis.  1)  un  au- 
tre cOlc,  il  sa  voit  que  quoique  le  roi  eùl  cou- 
senti  i  leur  pardonner ,  il  n'avuii  pas  voulu 
donner  une  amnistie  dans  les  formes ,  pour 
des  crimes  autant  atroces  que  ceux  dont  ils 
étoient  coupables  ,  el  il  ne  savoit  comment 
faire  pour  les  attirer  sans  violer  les  ordresde 
Sa  Majesté.  U.  deBAville  le  tira  de  cet  em- 
barras par  un  expédieut  dont  il  s'avisa ,  elqui 
fut  de  leur  faire  olTrir  des  billets  de  sAreté,  si- 
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fQtedela  main  du  maréchal,  par  lesquels  I  l'indéterroiiulioD, ((illcsconlniodroil,|iar]« 


on  promclloil  le  pardon  à  crux  qui  vlen- 
(iroicnt  scsounicUrc  et  rapporlcroient  leurs 
armçs.  Cet  expédient  réussit.  On  Gt  faire  un 
grand  nombre  de  cesbilleto  imprimés,  qu'on 
remplissoit  du  nom  de  ceui  qui  en  en- 
voyoîrnt  demander,  cl  le  succès  on  fui  si 
considérable,  qu'on  remarqua  ,  dans  In  suile, 
qa'eii  moins  do  deux  muis>  plus  de  six  cents 
fanatiques  se  soumirent. 

»  Le  maréchal  Gl  donner  un  desbilletsaax 
députés  do  Roland;  il  en  furent  conlcns ,  et 
s'en  retournèrent,  promettant  que  dans  deux 
ou  trois  jours  ils  vicndroienl  tous  se  sou- 
mettre. Avec  d'aulrcs  gens  que  des  insensés , 
on  aoroil  cru  l'afTaire  finie  >  ifaolant  plus 
qnc  Saint-Paul ,  qui  coramandoilla  cavalerie 
deHoland,  séloil  déjà  venu  rendre  avecqucl- 
qnes-uns  de  ses  soldats  ;  mais  on  reconnut , 
ponr  la  seconde  fois ,  qu'il  n'y  avoit  rien  de 
sAr  a?ec  des  tètes  folles.  » 

Nous  avons  voulu  rapporter  les  termes 
mémos  do  Hrueys,  parce  qu'ils  infirment  com- 
plélcmcnl  les  assertions  do  Court  do  (]cbolin. 
Cehrf-ci  avone, d ailleurs,  que  la  négocia- 
tion nent  anenn  snccte.  D*Aigaliers  raconte 
dans  ses  Mémoires,  encore  inédits,  tout  ce 
qui  eut  lieu  alors,  cl  la  manière  dont  la 
négociation  fut  rompue.  Cavnlior  dut  s'éloi- 
gner en  tout  liAle ,  et  d'Aigaliers,  lui-même, 
insnilè,  menacé,  revint  auprès  du  maréchal , 
bien  convaincu ,  cette  fois ,  que  tout  espoir 
de  traiter  avec  les  rebelles  était  à  jamais 
perdu. 

XXXII. 

Lettre  du  maréchal  an  ni.  —  Rolaoïl  annonce  qu'il 
fcol  déposer  Im  arme*.  Reprise  des  hoilililéi. 
— Oa  embarque  des  troopea  pour  aller  le  lecourir. 
—•Lutte  toallMieax  reMlei. —  Les  ainMinura- 
MMieMeal ,  ainei  ^Ê»  tm  ewewhUee  religienMi. 

La  cour  croyait  que  les  troubles  du 
lAUgnedoe  allaient  être  apaisés,  cl  que  Ion 
pourrait  MentAt  en  retirer  les  troupes  ras- 
semblées dans  cette  province.  Le  maréchal 
crul  devoir  détromper  le  roi.  Dans  sa  lettre, 
il  annonça  qnc  ,  m  Us  camisars  ne  se  sou- 
metlaient  point ,  ou  s'ils  demcoraient  dans 


force ,  à  se  ranger  dans  le  devoir.  » 

Il  y  avait,  en  efrel ,  une  grande  indétermi- 
nation parmi  les  camisars.  La  défection  de  (Ca- 
valier avait  apporté  le  désordre  dans  leurs 
rangs;  les  prières,  les  menaces  mêmes  des  an- 
tres proloslans,  semblaient  fermerdcvanl  eux 
1  avenir ,  ou  ne  présenter  à  leurs  regards  (juc 
la  défaite,  ou  la  mort.  Roland  ,  indécis  pour 
la  première  fois,  fit  annoncer  que,  s'il  ne 
pouvait  point  ramener  toute  sa  troupe ,  il 
viendrnit  se  rendre  avec  cent  cinquanlehom- 
més  qui  ne  rccunnaissaionl  point  d'autre  vo- 
lonté que  la  sienne.  Mais  Villars  persuadé 
qucb  dorénavant,  le  seul  moyen  de  détruire 
rinsoncclion  était  de  poursuivre  sans  rclAehe 
les  corps  qui  lenaionl  encore  la  campagne, 
mil  une  grande  partie  de  ses  troupes  en  mou- 
vement; le  lieu  de  Carnuulet ,  qui  avait  reçu 
les  camisars,  ftet  livré  au  pillage  et  aux 
flammes ,  et  Roland  no  s'oclinppa  qu'avec 
peine  du  rhàleau  de  Prados,  ou  il  séloil 
retiré.  Tout  semblait,  d'ailleurs ,  annoncer 
que  si  les  rebolios  |)ouvaient  ensanglanter 
encore  quelques  pariiesdélaProvinco,  iisne 
pourraient,  néanmoins,  se  soutenir  long- 
temps encore  ,  les  proloslans  des  villes 
refusant  de  leur  donner  lossccoursque  beau- 
coup d'entr'eux  avaient  fait  parvenir  jus- 
qu'alors aux  chefsde  ces  hordes  dévastatrices* 
première  nouvelle  de  la  soumission  de 
Cavalier  allarma  les  huguenots  réfugiés  en 
Hollande  et  on  Ani,'l('lorro  ;  les  puissances 
eunemies  ne  l'apprirent  quavec  |>eine.  Ëlles 
reconnurent  qu'elles  avaient  trop  retardé 
l'envoi  des  secours  promis  depuis  long-temps. 
Hill,  envoyé  extraordinaire  de  la  rchicAnne, 
étant  arrivé  à  Turin,  so  rendit,  de  même  que 
labbé  dcGuiscard,a  la  (in  du  mois  de  mai,  à 
Nice.  Il  y  avait  dans  le  port  de  VilleAranche 
deux  f réga  tes  a  ngla  iscs.  On  yembarquaquaire 
compagnies  franches ,  nouvellement  levées. 
Lune  olail  composée  de  suisses,  el  les  Irois 
aulrcs  de  français  réfugiés,  qui  étaient  eu 
garnison  dans  le  château  de  celte  ville.  On  y 
joignit  un  détachement  de  deux  cents  hom- 
mes d'un  régiment  de  français  réfugiés,  que 
lo  duc  do  Savoie  avait  love  depuis  pou  ;  el 
l  urdrc  fut  donné  à  tous  les  uriiciers  transfu- 
ges, venus  do  Hollande,  de  se  rendreà  Nice; 
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ils  devaient  suivre  le  petit  corps  de  troapes 
que  l'on  deslinail  aux  côles  du  Languedoc , 
et ,  après  le  débanpMiiient ,  organiser  régu- 
lièreiiieiil  les  protesUos  qui ,  usarés  alon  de 
n'être  pas  abandonnés  par  l'élranger,  iraient, 
à  ce  que  l'on  croyait ,  se  ranger  en  foule  MHS 
les  étendards  de  la  rébellion. 

Oo  Tonlot  cependant  avoir  le  consente- 
ment des  officiers  qal  étaient  appelés  à  rem- 
plir celle  mission  aussi  dangereuse  qoe  dif- 
(icilc.  Le  marquis  de  Carail ,  gouverneur  de 
Nice,  les  assembla  chez  lui ,  en  présence 
de  renvoyé  d'Angleterre ,  de  l'abbé  de  Guis- 
card ,  et  de  llolendant  Fontanes.  Il  leor  dit, 
au  nom  du  duc  de  Savoie»  qœcliacon  d'eux 
était  libre  de  s'embarquer  pour  celte  ex- 
pédition ,  ou  de  ne  pas  le  faire.  Alors  plu- 
sieurs de  ces  ofCGiers  déclarèrent  «  qu  ils 
étoient  prêts  à  mareber  partout  oà  le  service 
de  Son  Altesse  Royale ,  et  des  Hauts  Allies  les 
appolcroit ,  et  à  exécuter  les  ordres  qu'on 
leur  donncroil  à  ce  sujet ,  pourvu  que  ce  fut 
suivant  les  lois  de  la  guerre  ;  mais  que  pour 
une  telle  expéditioii  où ,  slls  avoient  le  mal- 
heur d'être  pris,  ils  porteroient  infaillible- 
ment leurs  lèles  sur  deséchafauds  ,  et  pcri- 
roienl  par  la  ninin  des  bourreaux  ,  ils  ne 
pouvoient,  en  aucune  manière ,  se  résoudre  à 
s*embsrquer<.  » 

G  uiscard  devait  être  le  chef  de  l'ex  pédi  tion; 
mais  il  ne  put  persuader  aux  officiers  réfu- 
giés de  le  suivre  dans  celle  aventureuse  en- 
treprise. Son  éloquence  neut  pas  le  pouvoir 
de  les  eof  rainer.  En  vain  on  offrit  à  de  Beau- 
lieu'  ,  chef  du  détachement  des  deux  cents 
hommes  que  l'on  venait  d embarquer,  le 
commandement  en  second,  et  le  rang  qu'il 
pourrait  désirer  dans  les  armées  du  duc  de 
Savoie;  rien  ne  put  ébranler  sa  rèsolnlloii. 
Presque  tous  les  autres  officiers  imitèrent  son 
exemple  K  Us  partirent  de  Nice,  et  ils  fn- 


>  BinalnétttromtUidei  dvmMs,  H,  4lf  «t 
miv. 

s  CéUU  on  gentilbommine  du  Virarait. 

s  Ptnni  les  autres  officier*  qui  refusèrent  de  s'em- 
barquer, Goatt  cite:  de  La  Marqui^icr ,  gentilbomme 
de  Caslrt»»  ,  cspilainc  ;  Grimait .  de  Piiilaiircns ,  lieu- 
tenant ,  et  de  Monirond ,  gentilhomme  du  Vivarais  , 
Heuteoaiu. 
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renl  rejoindre  leurs  corps  «  où,  bien  loin 
d'essuyer  aucun  reproche ,  ils  furent  reçus, 
dit  Court  deGebelin»  avec  des  marques  d'ea- 
time  particulière,  à  cause  du  parti  quils 
avoient  pris.  » 

N'oublions  point  qu'un  autre  dessein,  plus 
digne  d'attention  ,  avait  été  conçu  en  faveur 
descamisars.  On  avait,  dès  le  commencement 
de  cette  année»  chargé  le  brigadier  Bekastel, 
((Officier  sage, intrépide ,  et  plein  d%xpè- 
rience ,  de  faire,  à  ce  sujet ,  des  lev('es ,  et  de 
les  conduire.  »  On  lui  donna,  à  La  Haye,  le 
titre  de  major-général.  H  eut  une  confé' 
lenceavee  le  duc  de  Marlborougb.  Mais 
comme  il  fallut  consulter  l'Angleterre ,  du- 
rant ce  relard  on  apprit  la  reddition  de  Ca- 
valier ,  ce  qui  empCcha  l'exécution  du  projet. 
11  consistait  surtout  à  former,  sous  les  ordres 
de  Belcastel ,  un  corps  de  cinq  mille  réfb- 
giés ,  entretenus  par  la  Hollande,  cl  par 
l'Angleterre,  et  aussi  par  les  contributions 
que  I  on  espérait  tirer  du  Dauphiiiè  ,  où  on 
les  aurait  jetés  à  la  première  occasion  favo- 
rable. 

C'est  ainsi  que  les  desseins  de  ces  puissans 
ennemis  ,  cl  ceux  de  Guiscard  échouèrent; 
lexpédilion,  pr('mèdilée  par  celui-ci,  noùl 
point  lieu,  et  les  allies  se  contentèrent  d  attirer 
l'attention  dn  maréchal ,  en  entretenant  sur 
les  côtes  dn  Languedoc,  une  escadre  qui 
pouvait  causer  quelques  craintes,  et  forcer  le 
f^otivernement  à  laisser  toujours  un  groscorps 
de  troupes  dans  celle  province. 

Une  lettre  adressée  par  l'un  des  réfugiés  i 
Roland,  à  Ravanel  et  à  Catinat,  fut  répandue 
en  ce  temps  avec  profusion  ;  et  si  elle  ne  pro- 
duisit peul-(Hrc  pas  lout  l  effet  qu'on  s'en  était 
promis,  elle  servit  cependant  à  accroître  le 
fanatisme  de  quelques  cbelb,  et  à  retarder 
l'époque  de  la  pacification.  L'auteur  déplorait 
ce  qu'il  appelait  le  malheureux  exemple 
donné  par  (  avnlier  ;  il  priait  les  camisars  de 
ne  se  laisser  jamais  surprendre  par  qui  que 
ce  fàt ,  même  for  «n  apùlre ,  mime  par  un 
ange  :  «  Je  vons  prie  de  continuer ,  disait-Il 
ensuite,  et  vonsverrczque  Dieu  vous  bénira, 
Dieu,dis-je,  qui  se  sert  des  choses  les  plus  foi- 
bles  pour  confondre  et  rendre  inutiles  les  plus 
fortes.  »  L'auteur  delà  lettre ,  après  avoir  dé- 
ploré la  défection  de  (^valier,  annonce  qnV» 
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sera  bien  (rompé  si  on  oc  îefail  périr.  «  Toutes 
Jcs  caresses  ,  lous  les  honneurs  qu'on  lui  a 
faits ,  De  tendeal  qu'à  vous  eoUoer ,  pour 
T«NH  frife  lODB  périr  lor  la  mm,  et  IV  des 
éelMiiiQdk8oycs|ieMM4Éi^  diiiilaieorel'aQ- 
tcur,  que  cela  ne  vous  auroil  pas  manqué  si 
vous  eussiez  fait  comme  lui.  Quel  sujet  n'a- 
vez>TOtts  donc  pas  de  bénir  Dieu,  de  vous 
•voir  farantii  de  la  aéduelion  4e  cens  qui  se 
tonl  faits  ?Qi  «niai  Quel  sujet  n'avez-vous 
pas  de  demeurer  fermes,  cl  de  prendre  1  in- 
Tinciblc  résolution,  de  nccoultT jamais  au- 
cune proposition  contraire  à  votre  étal 
préaeiitl  Vooa  s'avei  point  d*autre  parti  h 
prendre.  On Tooa  promettra  tout,  on  ne  vous 
tiendra  rien  :  on  vous  fera  périr  quand  on 
vous  aura  dCsarmcs.  Souvenez-vousdoncque 
vous  avez  résolu  de  répandre  jusquà  la  dcr- 
uère  goutte  de  votre  aaof ,  de  vainere  oo  de 
aïoorir  poar  le  rétabiiaBement  de  la  reli- 
gion de  Jésus-Christ. 

»  Voilà,  mcslrès-chers  frères,  une  bonne, 
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s'il  n'est  pas  mieux  pour  vous  que  vous  soyez 
seuls ,  que  vous  u  ayez  point  d'autres  chefs , 
que  ceux  que  vous  avez.  Je  le  crois,  et  ainsi  je 
vooa  conjure  de  m  vooa  point  étonner  de 
vooa  voir  aeola.  Gens  qol  aont  poor  voua 
soTil  en  plus  prand  nombre  que  ceux  qui 
sont  contre  vous.  Vous  avez  Dieu  pour  vous, 
et  les  auges  vous  covironoeat  do  toutes 
parlai.....  i> 

Ce  langage ,  emprunté  aux  prédications  dca 
ministres ,  devait  produire ,  et  produisit ,  en 
effet ,  des  résultats  désastreux.  Ravanel  s'en 
servit  avec  avantage  pour  empêcher  Roland , 
Catinat ,  et  quelques  autres  ehefli  de  traiter 
de  leur  reddition  avec  le  maréchal.  Les  hos- 
tilités recommencèrent  :  mais  il  n'y  eut  plus 
d  unité  ,  plus  d'ensemble,  plus  de  force,  dans 
ks  opérations  des  camisars  :  chaque  jour,  de 
nomineasea  défeetiona  ieor  enlevaient  dea 
aoldata  agocrria ,  des  olBclen  intelligens  et 
braves;  il  no  resta  plus  sous  les  ordres  de 
Roland  et  de  Ravanel,  qu'un  petit  nombredc 


une  sainte,  uœ  chrétienne  résolution.  Que  rien  |  fanatiques,  dont  les  derniers  efforts  ensan- 


ne  aoitdooecapahle  devonaébnuiler.  Tootlc 
inonde  cal  awrpria  qne  vona  ayei  pa  solwister 

jnsques  à  présent.  Cest  on  miracle,  en  effet , 
miracle  qui  doit  vous  faire  voir  que  c'est  Dieu 
qui  vous  a  conservés,  qui  combat  pour  vous, 
qui  vous  rend  plus  que  vainqueurs,  et  qui  vous 
doit  aamrer  qnll  «ara  soin  de  vous  josqu'à  la 
in. 

»  Ce  n'est  pas  le  grand  nombre  qui  vous 
doit  délivrer,  ou  délivrer  l'Eglise.  Cest  le 
bras  du  Tout- Puissant ,  qui  peut ,  qui  aaltdé- 
Uvrer,  et  qui  le  sait  miens  §me  avec  on 
petit  nombre  qu'avec  on  grand,  afin  qn'i  lui 
en  soit  toute  la  gloire. 

»  Soyez  seulement  gens  de  bien  ,  soyez 
fermes,  soyez  constaus  ;  craignez  Dieu ,  crai- 
goei  de  roRienser.  Ne  craignci  pes  ceux  qoi 
peuvent  tuer  le  corps,  et  voua  verrez  que 
Dieu  fera  lous  les  jours  de  nouveaux  mira- 
cles en  votre  faveur.  N'allez  jamais  au  com- 
lialsans  avoir  imploré  son  secours  :  vous  corn* 
botlfea  pour  loi ,  11  combattra  pour  vons..... 
Je  vons  conjure  donc  ,  mes  très-chers  frè- 
res, de  vous  fort i (ht,  de  ne  votis  relâcher 
jamais.  Je  .sais  qu'on  travaille  à  occuper 
partout  les  troupes  qui  sont  contre  vous,  et 
à  vons  envoyer  des  secoars.  Mais  je  ne  sais 
voua  z. 


glanlèreni  encore  les  Cévennct,  nais  no  pu- 
rent en  empêcher  la  pooilication.  La  léM- 

lion  était  réellement  vaincue ,  et  les  secoors 
qu'on  lui  avait  promis ,  et  qui  ne  lui  furent 
point  donnés  ,  n'auraient  pu  la  soutenir , 
dans  on  pays,  entièremeut  dévislé  par  la 
goerre  civile,  et  où  les  popnlationa  détrom- 
pées ,  D'aspiinient  qn'nns  donceuis  du  repoa. 

XXXIIL 


Dipaild*  Cavalier.  —  Sa  faîle  dani  les  paj^t  élf angm. 
.^Lh  eatalnneoniiaettait  divm  «tttNtnaU.  — >  La 

t^le  de  Câlinai  est  miie  à  prix.  —  Koland  enTcloppé 
daoi  aa  châuaa  ,  nt  m  taUTe  qu'avae  peine.  —  Tcn- 
latfvadcieaniiBreeeatre  PoatdeMaaCfcrl.  — 
parition  d'uue escadre rnnf mie  iiiriei  cAtes  delà  Pro> 
«inc*.  — DeDouTellea  oégocialkiaa  avec  Roland  a'aM 
aacna  eoecèa.  Ca  ebafaat  tad. — CallaataM  fcaMa 
p.ir  If-i  irotipcs  rovnir*.  —  RavaticI  r«l  vaincu  à  Saint 
Iteoecel.  —  Heddition  de  presque  tous  le»  autrea  chef* 
dea  rtbriha 

Les  sages  mesures  prises  parl'inlendant,  di- 
minuaient chaque  jour  le  nombredes  révoltes; 
chaque  jour  plusieurs  d'entr  eux  venaient  re- 
mettre leors  armes,  et  rédamer  le  bénéfice 
de  I'tmnii4ie  offerte  à  ccoi  qui  se  sonmet- 
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Iraient  volonlaircmcnl.  «  Depuis  la  reddilion 
de  Cavalier ,  lesalTaires  des  canii&arsdépéri&- 
soicul  de  plus  en  plus,  dit  leur  historieo^  Ott* 
«(oejour  quelqu'un  d'eux  imiloil  son  exem- 
ple, cl  faisoil  la  paix.  Trente  Tinrent,  tous  à  la 
fois,  se  met  Ire  entre  les  mains  de  La  Lande  , 
cl  vingt  autres,  le  même  jour,  entre  celles  de 
GrandvaL  Pour  les  engager  tous  à  suivre  les 
mêmes  traces ,  on  accorda  à  ceux-ci  des  rë> 
compenses,  outre  leur  pardon.  Huit  mécon- 
Icns,  sortis  de  l'ancienne  troupe  de  Cavalier, 
s  ëloient  rendus  le  15  juin;  on  leur  permit  de 
rester  chez  eux.  Douze  autres,  le  même  jour, 
donandèrent  k  suivre  Cavalier,  on  les  en- 
voya à  Valabrèguos.  Il  y  en  avoil  déjà  qua- 
rante qui  y  avoicnl  clë  conduKslc  3  juin  par 
un  lieutenant  de  Fimarcon,  cl  par  cent  ciii- 
quanlu  hommes  du  régiment  de  ilainaul.  » 
Cavalier  avait  suivi  le  maréchal  à  Nîmes  ^ 
Il  futensuilc  inspecter  les  soldats  de  son  ré- 
giment > ,  et  apris  avoir  été  faire  ses  adieux 

I  Court  (k-  Gcbrlin  ,  Hùtoin  da  IrouUts du Ci- 
mnnei,  111 ,  3  eUuir. 

«  SainiKLaBtUfne  ,  ciié  pur  Court,  «CtnUer  Ail 
logé  cbn  VIIm,  marcband  «Icsoic.  Plusieurs  nouveaux 
coaverlis  le  régalèreai.  l)eui  suisses  ri  deux  soldais 
de  Hayorat  raecompignofeiil  par  la  ville.  Il  étoil  pré- 
cédé par  un  de  ses  anciens  prnrJpi  .  porloit  un 
fliiil ,  cl  qui  avoil  soin  de  lui  faire  faire  place.  La 
foole  étott  todjoan  fort  frende  dem  toat  les  endroits 
où  il  paroisBoil  ;  les  nouveaux  convertis  no  pouvoicnt 
M  lasser  de  le  chercher ,  ei  de  faire  son  éloge ,  parce 
qu'ils  croyoleot  qa'll  étolt  la  eauteqo'on  ne  les  inquié- 
leroii  plus  sur  leur  religion.  Il  disoii  lui-roéaie,ai> 
sei  publiquement ,  qu'il  n'avoit  pas  eu  d*autres  vues 
eu  prenant  les  arme»  que  de  se  venger  des  ecclésiasti- 
ques ,  et  de  procurer  à  tca  frètCt  il  liberté  de  prier 
Dieu  II  ajoutoii  que  les  prolcstans  ayant  voulu  qu'il 
s'accommodât ,  il  y  avoil  donné  les  mains ,  parce  qu'il 
M  lui  éloil  pat  poMible  de  se  toutenir  tant  leur  s e- 
COart;  qu'il  y  ;ivoil  consenti,  d'autant  plus  facilement, 
qu*il  avoti  exécuté  les  deux  principaux  chefs  de  $a  mis- 
sion ,  qui  étoil  de  puoir  ieseedédsillqurs,  et  de  pro 
curer  du  repos  à  ses  frères.  » 

3  M  Ajanlété  faire  un  lourà  Valabrcguei,dil  Court, 
Il  vefliilàlllneile  17  juin  ,  accompagné  de  donse  ca- 
miiars  qui  logèrent  avec  lui  au  Logis  des  Arènes. 
Dernier  ,  lieuteoani  de  Prévôt ,  eut  ordre  de  ne  pas  le 
quitter  ,  et  l'on  établit  un  corps  de  garde  à  la  porte 
du  logit-  Cavalier  avoîl  pourtant  la  liberté  d'aller 
partout.  Mais.  m,il?r(*  celle  précaution,  ajoutn  La 
llauaie ,  Cavalier  t'anali.'oit ^  faisoit  à  haute  voix  la 
pittredaas  m  chambre  avec  sa  sait*,  cinatoli  des 
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à  Villars ,  il  partit  pour  Ncw-Brisac  avec 
ceux  qui  lui  claienl  demeures  fidèles,  et 
avec  le  petit  nombie  des  autres  proteilant 
qui  voulurent  profiter  de  cette  oocasioB  pour 
parvenir ,  sans  danger,  jusqu'aux  fronUères 
du  royaume 

On  sait  que  ce  chef  audacieux  assure  dans 
ses  Mémoires ,  écrits  par  Galli  ^  ,  qu'il  eut  un 
long  entrelien  avec  Louis  XIV  ;  il  en  rap- 
porte même  les  termes.  «  Mais,  dit  Goût*  » 

psaumes  qui  s'cnteodoienl  de  la  rue,  toujours  remplie 
de  Nouveaux  Convertis.  —  Un  boulanger,  appelé 
Joiiben ,  lui  donnant  magniGquemenl  à  souper ,  cbes 
un  hûle  ,  nommt^  Itonnaiil  ,  Cavalier  dit  à  table  :  JBes 
frérei,  vous  aurez  la  liberté  de  cotucience.  Chacun 
pourra  prier  Dieu  en  ti6ert4  dan»  sa  maison ,  et , 
deur  fuis  l'année,  il  vous  sera  permis  défaire  des 
assemblées  générales  aux  endroits  qui  vous  teront 
«MrfHds  pour  y  tkanter  bt  km»si§ê$  éê  tBUmtl, 
El  In  prophète  Daniel  ,  le  grand  confident  de  Cavalier, 
eut  l'imprudence  dédire,  à  la  Porte  de  la  Couronne,  A 
plusieurs  Donveaot  eonverlls:  jlfes/f-^,  veut  Mi- 
re: les  prisonniers  et  les  exilés ,  et  nous  vous  obtien- 
drons des  temples.  La  Baume  ajoute  que  ces  discours 
séditieux,  que  les  nouveaux  convertis  recevoient  coonne 
des  oradés ,  ea  reuoavolaat  les  folles  espérances  qu'ils 
avoient  conçuesaucommencemenide  la  rtWolte,  de  voir 
rétablir  l'exercice  de  la  religion  calviniste  ,  les  éloi- 
gnoieat  entièrement  de  la  foi  eatbolique...  Cavalier  ne 
repartit  dp  \tmcs  avec  ses  quinze  cavaliers .  pour  se 
rendre  à  Valabrègues,  que  le  21  de  juin.  Il  prit  congé, 
ce  jour-là ,  du  maréclial.  La  foule  des  oeaveem  con- 
verti.^ fut  enc  ore  [tlus  grande  pour  l'accompagner  ;  eHe 
le  suivit ,  dit  La  Baume ,  jusqu'à  un  quart  de  lisai 
de  la  ville ,  et  le  combla  de  caresses  etde  ptéseoni.  » 
{Bistoirt  des  troubles  des  Cévomes,  III,  9  et7). 

I  II  n'avait  avec  lui  que  150  hommes ,  parmi  les- 
quels il  n'y  en  avait  que  58  qui  eussent  des  armes.  Il 
assare,  dans  ses  Artfmotrss,  que  le  mafédkal  loi  donna, 
avant  f  on  d(^pari  de  Nîmes,  pntir  ?cs  menues  dépenses 
el  celles  de  sa  troupe ,  à  lui ,  une  bourse  de  cinquante 
louis;  trente  à  Billlard,  qull avait  ftli  llenlcaanl^ 
colonel  de  son  n'giment ,  à  la  place  de  Ravsnel  ;  dix  à 
chacun  de  ceux  qu'il  avait  nommés  capitaines;  cinq 
à  chaque  lieutenant  ;  deus  à  chaque  sergent;  etnn  à 
chaque  soldat.  Chacun  de  ces  demlert  recevait,  enm- 
tre,  15  sois  par  jour. 

<  PageSOSetsaiv. 

3  n  Depuis  loog-tcmpSi  Cavalier ,  craignant  qu  ou 

ne  lui  jouAt  quelque  mauvais  tour ,  avoil  formé  le 
dessein  de  se  tirer  des  mains  de  ses  gardes  le  plutôt 
qu'il  pourroft  :  Il  en  trouva  roccasion  à  Ounan ,  vil- 
lage à  trois  lieues  de  MoDtbelliard  :  là  ,  il  assemble 
ses  gens  secrètement ,  et  de  nuit  ;  il  leur  déclare  ses 
soupçons  el  ses  craintes ,  et  son  dessein  de  sortir  dn 
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ce  sont  des  discours  dimaginalion  ,  el  qni 
n'eurent  jamais  de  réalité;  oc  qui  ne  contri- 
bua pas  peu  à  décrédiler  les  Mémoires  de  ce 
cbef  det  caminn ,  oii  It  vérité  est  d'ailleurs 
si  défigurée  par  lo  inensoiig«,  qu'on  !■  mécoo- 
noît,  lors  même  qu'on  la  sait  d'ailleurs.  Onsait 
qu  il  proOta  d  un  instant  où  il  était  peu  ob- 
servé ,  el  que,  traversant  rapidement  la  prin 
dpauléde  IfoolbellianI .  il  enlra  dans  cciie 
de  Porcntruy ,  et  arrivaeii6aà  Laosanne.  » 

Abandonnés  par  leur  plus  illustre  chef,  et 
|)ar  une  notable  portion  de  leurs  frères,  les 
camisars  voulurent  se  venger  en  répandant 
coooredasang.  Maisiilesnbdéléguudu  \  igan 
fat  égorgé^  si  quelqnes  aotres  ealiioliques 
furent  poignardés  à  la  Femade,  à  Malaygae  , 
et  aux  portes  d  Alais,  on  put  remarquer 
que  les  haines,  sans  avoir  rien  perdu  de 
leur  force,  n'excitaient  pas  cependant  avec 
aatant  d'opiniâtreté  an  meurtre  et  ans  déf  as- 
tations  qui  avaient  désolé  la  Prorince.  Néan- 
moins, aoland,  RavancI,  Câlinât,  et  quel- 
<^ie8  autres  chefs  navaient  point  fait  leur 
aotmiflion  j  ils  recrutaient ,  ils  augmen- 
taient la  force  numérique  de  lenn  bandes , 
ils  formaient  de  nouveaux  pn^.  ViUars 
lit  publier  le  21  juin  une  ordonnance  qui  por- 
tait :  «  quêtant  informé  que  la  plupart  des 
reèelics  ne  conliuuoieut  leurs  crimes  que  par 
les  secours  que  leurs  pères,  leurs  mères  cl 
lenis  Hemmes  leur  donnoient ,  et  qu'au  lien 
de  les  rappeler  dans  leurs  maisons,  pour  y 
jouir  en  paix  du  pardon  que  le  roi  avoit  bien 
voulu  leur  accorder  ,  s  ils  reolroienl  dans 
leur  deroir,  ils  les  maintenoient  dans  la  ro- 
Tolle»  par  une  conduite  qui  ne  lesrendbit 
pas  moins  criminels  que  leursenfans  et  leurs 
maris,  à  quoi  voulant  remédier,  il  décla- 
roil  qu  il  feroil  enlever  les  pères ,  les  mères , 
les  femmes  de  tous  ceux  qui!  sauroil  être 
parmi  les  révoltés,  si,  trois  jours  après  la 
publication  de  son  ordonnance  ,  ils  ne  vc- 
noienl  se  soumettre  eirapporter  leurs  armes, 


— e.  Ili  apptanAnenti  loat ,  et  fbrmeDi  la  réso- 
lution de  le  suirre.  Ils  désertent  ensemble  ,  traver- 
«m  le  Monlbelltard  ,  te  jettent  dans  le  Porcntruy,  et 
prennent  teebeminde  Lainanne.  »  (Court  de  Gettelin 
ki»toindt$troublet  des  Cévennes,       I0,  1|. 

■  Oq  le  noninaii  Daodé,  U  éuU  maire  el  jage  de 
Vigan. 
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ou  à  lui,  ou  *  ceux  qui]  avoit  nommés  dans 
les  ordonnances  précédentes;  auquel  cas,  ils 

[Kjurroient  demeurer  dans  leurs  malsons, 
ou  donner  caution  de  leur  bonne  conduite.  » 

lin  très-|ielit  nombre  de  rebelles  ayant  obéi 
au  maréchiti,  il  envoya  des  troupes  dans  toutes 
les  directions,  et  de  nombreux  prisonniers  fu- 
rent conduits  à  Nîmes,  à  Usef ,  à  Saint  Hyp- 
polite,  à  Somnnercset  à  Monipellier.  On  ar- 
rêta aussi  un  grand  nombre  de  catholiques 
qui  furent  confondus  avec  les  huguenots,  el 
qui  n'obtinrent,  qu'avec  peine ,  leur  liberté. 
Ixïs  officiers  généraux,  de  Planque  et  Menou,' 
firent  dévasier  les  lieux  de  Saint  Sébastien  , 
de  Mialel,  de  Soudorgues  ;  il  en  fut  de  m<^me 
pour  le  bourg  de  (ùirnoulct.  U  tôtedc  Câli- 
nât fut  mise  à  prix  ,  ainsi  que  celle  de  Rava- 
nel.  Surpris  duranl  la  nuit,  dans  lecfaAleau 
de  Pradcs,  Roland  ne  se  sauva  qu'à  la  faveur 
des  ténèbres,  du  niilicu  dessoldaUqui avaient 
environné  celle  habilation. 

N  ayant  pu  s'emparer  de  ce  chef,  on  voulut 
négocier  de  nouveau  a >  celui.  Sa  troupes  elail 
considérablement  accrue  par  la  jonction  dtî 
ceux  qui  marchaicnl  auparavant  sous  ka  or- 
dres de  Cavalier.  Joanny  commandait  quatre 
cenis  hommes  accoutumésaux  fatigues  et  aux 
périls.  La  colonne  du  U  Rose,  à  qui  Castanel 
avait  remis  le  commandement ,  était  de  trois 
cents;  Boizeau  de  Rocbegnde ,  en  avait  une 
de  cent,  du  côlé  d  Usez  ;  Salet ,  dtfSonstdle, 
commandait  avec  La  FOrel  ,  à  deux  cents  fa- 
natiques, pleins  de  courage;  Louis  marchait 
à  la  tête  do  cinquante  camisars  ;  et  Catinal , 
commandait  à  une  autre  troupe ,  plus  faible 
par  le  nombre,  mais  qui  n'était  pas  moins 
roiloulable.  ((  Tous  ces différens  corps,  répan- 
dus en  divers  lieux,  donnaient  beaucoup 
d'exercice  aux  troupes,  dit  Court  ' ,  auquel 
nous  empruntons  ces  délails»  et  faisoienl  dé- 
sespérer aux  généraux  d'en  venir  jamab  à 
bout  par  la  force.  Aussi  dans  la  situation  où 
étoieut  les  choses,  il  paraissoit  important  au 
service  du  roi  de  ramener,  jmr  la  douceur 
les  rebelle^  qui  occupoient  un  gnnd  nombre 
de  troupes  qu'on  auroit  utilement  employées 
ailleurs;  et  ce  fut  dans  cette  vue  que  l'on 


Hùtoire  de*  troubles  du  Ctpmm,  III ,  27,  ttL 
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continua ,  cm  qae  l'oo  reooaa  Ict  négocia- 
lions  » 

On  avail  l'espoir  de  rcassir  dans  celle  lenla- 
tite,  à  eaiiM  de  féclicc  que  Rotoml  venait 
d*éproaTcr  à  Pont  de  llontvert  11  t*élail 
porté  vers  ce  lieu  à  la  IC'lc  d  une  forte  co- 
lonne, ('cllecxpôdilion  avail  pour  but  la  prise 
des  \  ivres  qui  avaient  clé  emmagasinés  dans 
ce  lieu,  pour  la  sttbsislanee  des  troupes.  Lei 
miquelets  qui  en  formaient  la  garnison ,  Tn- 
rcnt  surpris ,  repoussés  ,  et  chassés  josques 
dans  les  bois  voisins.  Roland  croyait  que, 
pleins  d'effroi,  ils  cvilaienl  le  combat  et  al< 
laieat  chercher  au  loin  un  asylc;  il  se 
trompait  Lescamisars,  gardant  mal  les  ave- 
nues dn  bouiy,  furent  surpris  à  leur  tour , 
cl  ne  purent,  après  un  romt)at  assez  vif,  em- 
porter les  grains  qu'ils  avaient  pris.  Leur  re- 
traite ne  fui  pas  troublée ,  mais  le  bruit  de 
lenr  défaite  se  répandît  an  loin ,  et  porta  le 
découragement  chez  leurs  partisans.  Peu  de 
jours  après  celle  affaire,  le  mnrcclial  voulut 
faire  proposer  un  accomnioiienicnt  au  chef 
principal  des  insurgés.  »  Tout  étoil  mis  eu 
œuvre  pour  cela  »  dit  Court  de  Gdiclln  et 
dés  qn'nn  moyen  n'avoit  pas  réussi»  aussi- 
tôt on  en  itnnginoit  un  aulrc.  Tùilre  les  di- 
verses personnes  que  l'on  employa  près  de 
lloland  ,  fut  le  nommé  Jourdan  ,  du  lieu  de 
Miaictp  fort  connn  de  ce  chef  camisard.  La 
Baume  dit  qu'on  le  lui  envoya  deux  fois.  » 
On  lui  offrit,  non-seulement  les  grAces  de 
la  cour ,  mais  aussi  le  comniandomonl  géné- 
ral des  troupes  prolestauies  qui  prendraient 
le  parti  de  servir  le  roi  ;  l'un  de  ses  frèresau- 
rait  eu  le  brevet  de  colonel.  Toutes  ees  |Nro* 
positions  furent  repoussées  par  Roland  ,  qui 
affirmait,  et  avee  raison,  qu'il  nï-lait  pas  le 
raailre  de  ceux  qu'il  conduisait  aux  combats, 
et  qui  ne  se  rendraient  qu'après  avoir  obtenu 
des  temples  et  des  ministres.  Ne  pouvant  ob- 
tenir par  Ini  la  soumission  de  tons  les  caroi- 
sars,  on  espéra  qu'en  lui  assurant  les  avanta- 
ges qni  lui  avaient  été  offerts ,  ou  pourrait 


<  La  Baume,  Bittain  dt»  Fanatiqtu$ ,  mss.  cilé 
par  Court  de  Gcbelio. 
a  Le  IC  jiiiiiei ,  Yojpz  VnUtoiniMtmMn  des 

Civennes,  lll,  20,  27. 
i  lLid,38,2»,  30. 


le  dèlcrminor  à  abandonner  sa  troupe,  et  à 
imiler  (iavalier.  On  ne  put  y  réussir,  et  l'es- 
poir do  transiger  avec  ce  chef  des  rebelles, 
parai  entièrement  perdu  *.  Hala  d'Aigaliera 
était  revenu  de  la  cour,  et  l'on  erotqn'il  ponr- 
rail  déterminer  les  huguenots  à  traiter  avec 
le  maréchal.  Il  leur  apportait  l'assurance 
qu'ils  ne  seraient  plus  recherchés  pour  leurs 
croyances,  qu'on  leur  permettrait  Pezertte 
de  leur  réiigiott,  en  partiealier,  que  tout 
le  passe  serait  oublié ,  et  que  tous  les  prison- 
niers seraient  mis  en  liberté.  Cette  fois ,  Ro- 


>  Le  Biane,  dté  per  Court  de  GebeUn,  reeoete 

ainsi  cette  ni^pnciaiion  :  w  Au  dernier  voyage  que 
Jourdaa  fit  auprès  de  Jlolaod ,  il  éloil  accomptgaé  da 
dem  «amiMiB  qoi  le  meaèccnt  daot  un  boif ,  à  irab 
licucs  au-dessus  de  Snnmane.  A  I  cnlrtc,  on  lui  die 
une  jument  qu'il  avoii  eoiprunice  à  Anduse.  11  s'en 
plaignit  i  Reland,  qu'il  trouva  «ree  oneiroope  de  dit- 
huit  cents  hommes  ,  bien  armés ,  et  qui  promit  de  le 
lui  faire  rendre.  Jourdan  lui  remit  une  lettre  de  M.  le 
marchai ,  et  l'exhorta  rorlerocnlà  accepter  l'amois- 
lic  ,  aux  conditions  orfertes.  On  lui  illiBêflMespérar 
qu'on  pourroil  lui  donner  le  commandement  des  nou- 
velles trou[>es,  qu'on  ic  uicllroil  au-dessus  de  Ca- 
ralicf ,  el  que  sm  ftiie  molt  le  beeret  de  cdonct. 
Roland  répondit  qu'il  n'éloil  point  le  maître  de  sa 
troupe,  qui  Tooloit  des  temples  et  des  ninislres  :  qu'eo 
son  partkulier,  il  avoit  VHfraod  sqjet  de  te  plaln- 
drc  de  ce  qu'au  préjudice  de  la  trêve  ,  dont  il  a  voit  eu 
des  assurances  par  écrit  de  M.  de  Menou  ,  on  l'avoit 
Investi  dans  le  chAteau  de  Prades ,  où  il  a  voit  perdu 
ses  chevaux ,  ses  habits  et  mt  boane  de  trente  cinq 
louis  Aprèi;  line  lontrne  convmntîon  qui  n'aboutit  h 
rien  ,  il  iil  t>allre  un  ïtaa  qui  ordonuoil  de  rendre  la 
jument  de  Joardanè  ptiM  delà  vie:m  moMntapiée, 
on  la  lui  présenta  sans  bride  ;  Jourdan  s'en  étant 
plaint ,  Roland  la  lui  lit  rendre  sur-le-champ^..  11 
partit  i  U  pointe  dn  jour  :  après  atoir  marché  trois 
qiinrt-:  ilr  Heuo ,  il  parut  un  détachement  de cioquaola 
hommes  qui  l'arrêta  et  le  conduisit  dans  «n  petit  hoia 
oà  il  trouva  Roland  à  la  t4te  d'nnatrmpe  do  cavaleHe, 
qui  lui  donna  sa  réfmnse  et  troll  eaniian  pont  laat- 
ner  jusqu'à  une  lieue  de  Nismes. 

»  M.  le  maréchal  renvoya  le  lendemain  Joucdanà 
Roland ,  avec  ordre  de  lui  dire  ,  que  no  puutott 
pas  réduire  sa  troupe,  qu'Use  soumit  avec  ses  deux  frè- 
res, et  les  gens  qui  voudroient  le  suivre,  et  qu'on  ticn- 
druii  ce  qu'on  lui  avoil  promis.  Jourdan  partit  avec  cet 
ordre,  «t  alla  trouver  Roland,  qu'H  no  put  perraader.  » 

La  Baume,  Histoire  d«  la  révolte  dts  fanatiques , 
m$9  r.'iié  p.ir  Toiiri  de  Gebelin,  BiitoH^  dtitroubUs 
des  Cùeuttes ,  111 ,      30,  31. 
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lan<i  noxigcail  point,  comme  jadis,  le  rê- 
lablissemcnl  de  lédil  de  Nantes,  il  sp bornait 
à  la  demande  de  quatre  temples ,  où  l'on  au- 
rait pu  s'acsenbler ,  et  rateiidre  pablique- 
meot  les  prédicaliom ,  faire  la  otee ,  y  bap- 
tiser et  s'y  marier.  Suivant  lui ,  ces  temples 
devaient  ôlre,  l'un  dans  le  diocèse  de  Nîmes; 
Icsecond ,  dans  celui  de  Montpellier  ;  le  troi- 
lièiM»  dans  eeliii  fTAlak;  et  le  éemicr ,  dans 
ednl  d'Usei.  VAigaliert ,  qui  avait  reçn  les 
instructions  de  M.  de  Chamillard,  ne  pou- 
vait accorder  ces  conditions.  On  se  sépara ,  et 
l'on  put  se  convaincre  que  la  force  des  armes 
terminerait,  seule,  la  luUc  engagée  entre 
kaGamiflanet  le  gonvemanenl. 

Les  lettres  que  recevaient  les  mécontents 
lenrannonraicnl,  d'ailleurs,  l'arrivée  prochai- 
ne d'un  puissant  secours.  En  cfTct,  une  flolillc 
composée  de  deux  frètes ,  et  de  trois  tar- 
taoei,  partie  de  Villefranche,  avait  paru,  de- 
pnia  peu  de  jours,  aar  les  côtes  du  Laagae- 
dœ»  et  avait  attiré,  de  ce  côté,  une  grande 
partie  des  forces  employées  dans  la  Province. 
Mais  une  tempête  dispersa  les  vaiiiseaux  en- 
DemiB  ;  les  deox  îrégêia  revinrent  à  Ville- 
franche.  L'une  des  tartanes  fat  jetée  sor  les 
côtes  de  la  Catalogne,  une  autre  échoua  sur 
les  rochers  de  la  Provence  ;  la  troisième  fut 
prise  par  iu  chevalier  dcRoaoès,  qui  avait 
été  envoyé  à  Cette,  avec  quatre  galères  pour 
là  déliBnse  du  littord  ;  et  les  cinq  cents  sol- 
dais envoyés  pour  secourir  les  rebelles,  ne 
purent  débarquer  en  Languedoc  ,  où  ils  de- 
vaient ,  en  arrivant ,  arborer  le  drapeau  de 
renperenr^  Lefameux  marquis  de  GnSseard 
était  à  la  tétede  eetleespéditioo. 

*  BistoH-e  det  troubles  de*  Cécenne$,  III ,  31 ,  32, 
3S.  «  La  Baume  dii  à  ce  sujet ,  eu  parlant  de  deux  of- 
ieieisquiétoient  tur  la  tartane  priie  par  le  dievalior 
de  Roaiii's,  qu'ils  dédarèrcnl,  l'un  cl  i'.TUtrc,  qu'il  J 
avoil  sur  les  tartanes ,  ou  sur  les  frégates ,  quatre 
c«au  dnqnanta  mM«U  ,  el  fiuarante  ofBeirn ,  cn> 
VOjél  de  Iloliandc  et  d'An?;lclprrc  ,  potir  faire  une 
dtîomte  à  La  Pioade  d'Aygues-Uortes  ,  ou  à  Agde  ; 
qae  le  nerqvfi  de  Gaticard,  aatrelMt  abiié  ée  la 
Bourlie  ,  cominandoit  cellê  peiite  flotte ,  sur  laquelle 
ily  avoitdes  vivres  pour  vingt  jours,  cinquantecaisses 
de  fusils  et  de  sabres  ;  quantité  d'habits ,  de  la  poudre, 
beaaeeop  de  grenades ,  el  me  caisse  d'argent.  Que 
le  marquis  deC.amii ,  gonvcrneurde  Nice,  atoit  donné 
ks  ordres  pour  l'embarquement.  Que  l'abbé  de  la 
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Les  troupes  que  l'on  avait  envoyé  en  toute 
h.Me  à  Aypucs-Morles  ,  et  sur  divers  autres 
points  de  la  côlc  ,  revinrent  dans  l  intcrieur 
da  pays.  Les  bourgs,  les  villages  où  Ton  sup- 
posait  que  les  eamisars  avaient  le  plas  de 
partissflS,  ftirenl  occupés.  Dans  quelques- 
uns  ,  l'exemple  des  chefs  .  el  I  indiscipline 
des  soldats,  causèrent  des  désordres ,  exagé- 
rés ,  sans  doute ,  dans  les  écrits  des  proles- 
lans ,  nuis  qui  armèrent  cependsntle  maré- 
chal de  toute  la  rigueur  des  lois,  contre  leurs 
auteurs  ,  et  cntr'autrcs,  contre  l'un  des  offi- 
ciers des  partisans,  si  connus  sous  le  nom  de 
Cadets  de  la  Croix. 

Le  corps  commandé  par  Roland ,  grossis- 
sait chaque  jour  ;  on  allait ,  en  quelque 
sorte  ,  se  réfugier  dans  les  rangs  de  ses  sol- 
dats; et  il  aurait,  peut-être,  eu  la  gloire  de 
retarder,  pendant  quelques  mois  encore,  les 
succès  du  maréchal.  Hais  les  jours  de  ce  re- 
doutable chef  des  rebelles  étaient  comptés.  La 
trahison  veillait  autour  de  lui.  Mslarle,  pro- 

BourUeavoit  deut  ceou  commiasions  da  fofvsiif  d*Jii- 
flefam,  qu'on  deteit  dittftiNier  apièi  ladeneiiie  .*  que 
HetanJ  avoii  écrit  i  Nice  par  la  voie  d'un  portenrdè 

cliatses  d'Avignon,  qa!  s'adressolt  A  un  liomme  sorti 
depuis  peu  des  galères,  qu'il  j  avoit  quinze  mille  hom- 
mes pour  favoriser  la  descente  ;  que  c'élolt  dans  cette 
vue  qu'il  nvoil  fait  durer  les  négociations  ,  et  enlever 
beaucoup  de  chcvaui  ;  enfin  que  les  ofQcier»  et  les 
•oMate  embarquée  éldeiil  preaqne  louf  Franft^a ,  i 
la  réserve  de  trois  Suisses.  "  Pnrmî  les  officiers  embar- 
qué sur  la  flotte ,  il  ;  avait  quelques  Languedociens , 
et  enlr'aatfei,  la  Boqneue,  deeCéveiiaee;  Gando- 
roergues,  de  Montpellier;  Marcel  dr!iez;SaT,  de 
Ntmea;  YignoIes,de  Castres;  Riaille,  de  Montpellier  ; 
le  Bastide,  de  Béziers;  Peytau ,  âéHwaHne;  Aadf- 
bert  ,  d'Alais  ,  qui  devint  dans  la  suite  lieulenant- 
pénéral;  Randon ,  Pélissier  et  de  Cannes,  de  Nimes  ; 
Melon,  de  r4aIvisson  ;  Le  Riche ,  de  Clarensac ,  Aroau- 
dct  et  Séraphon ,  d  l^sez. 

On  lit  dans  les  Mémoires  du  maréchal  de  ViUars, 
(II,  207) ,  que  »  deui  orficicrs  des  ennemis ,  onicicrs 
qui  étoteat  Fraacole ,  ei  qn'on  atolt  pris  ior  les  lar< 
t.mcs.  furent  envoyés  par  M.  de  Grignan,  aumaréelial 
de  ViUars ,  qui  leur  fit  Taire  leur  procès  par  le  préti* 
dial  de  Hitmei.  L'an  ,  areppdoll  Martfa ,  fi  «oit  do 
cette  tille,  et  avoit  une  commission  de  llcutrnant 
que  le  doc  de  Savoye  lui  aroit  donnée  ;  l'autre ,  s'appc- 
loit  de  Goulaine ,  Il  avoit  nno  peieilloeoiniiitoieB  de 
la  reine  d'Angleterre  ,  et  se  diaoit  gentilboraiM  do 
Poitou  ,  et  eadvt  de  la  maison  dont  il  portoit  le  non. 
Le  premier  fut  pendu,  et  1  autre  eut  ia  této  Inncbéo.  » 
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(estant  (l'Usez,  le  livra  aux  soldats  de  Pa- 
rallc;  environne  dans  le  château  de  Caslcl- 
Daa ,  il  y  fut  surpris.  Il  voulut  fuir  :  ou 
coup  de  feu  lelcndil  raide  mort  près  d'un 
Arbre  auquel  il  s  élail  adossé.  Cinq  de  ses  plus 
courageux  oj'ficicrs ,  qui  raccompagnaient 
alorSyfurcul  arrOlos.  lis  périrent  dans  les  sup- 
pliceo»  montrant  jusqaà  la  On  uoeséréuitéqul 
frappa  d'admiration  leurs  bourreaux  *. 

Ijc  maréchal  de  Vîllars  et  Brucys  don- 
nent sur  les  causes  qui  amenèrent  la  sur- 
prise et  la  mort  de  Uoland  ,  des  détails  ro- 
mauesques,  qui  nous  oui  paru  indignes  de 
l'histoire,  et  sur  lesquels,  d'!aiUenr8,  les 
mémoires  parlicoliers  gardent  le  plus  profond 
silence. 

N'oublions  poiul  que,  suivant  les  lois  de 
cette  époque,  00  Gt  un  procès  au  cadavre  de 
Roland.  Il  fut  condamné  à  être  traîné  sur  la 
daie,  et  à  être  ensuite  brûlé.  «  L'exécution 

se  fil ,  dit  Court,  avec  tout  I  appareil  propre 
à  éterniser  la  mémoire  de  sa  révolte  et  de  son 
courage,  et  ses  cendres  furent  jetées  au  vent.» 
Il  aurait  été  plusgénéreux,  plus  dignedu  ma- 
réchal, d'accorder  une  honorable  sépulture  au 
cher  intrépide  qu'il  n'avait  point  vaincu,  et 
qui  était  tombé  victime  d'une  insigne  trahi- 
son 3. 

En  perdant  Irar  plus  habile  général,  lesca- 
misars  devaient  perdre  tout  cspfrir  dedoroi- 
nerencore  dans  les  montagnes,  et  de  porter  la 
dévastation  et  l'effroi  jusques  dans  les  pl  us  ferti- 
les plainesdu  Languedoc.  S'ils  parurent  encore 
en  armes»  ce  ne  fut  plus ,  en  effet ,  que  pour 
être  repoussés.  La  victoire  ne  s'attacha  plus  à 
leurs  drapeaux  ,  el  on  ne  put  les  considérer, 
dans  la  suite,  que  conitnc  des  bandes  dévasta- 
trices cl  cruelles  ,  animées  seulement  par  la 
soif  du  sang ,  et  par  le  désir  des  plus  atroces 
vengeances. 

Surpris  près  de  Maruègcs  ,  par  la  trahison 
d'un  paysan  qui  avait  toute  sa  confiance , 

t  On  les  nommait  Maillé  ,  Grimaud  ,  Cooterau  , 
Guériii.ci  RnspaL  Kolud  Ailtuédaat  11  aaitdo  l4 

au  iSaVril  17C<. 

3  ilisluire  du  Fanatisme  y  11,376,377. 

S  Ce  Ail  le  neréciial  <|tti  Oi  faire  le  preeès  à  ta  mé- 
moiredc  Roland ,  et  qui  nïcompcnfa  celui  qui  l'avoil 
livré,  (y  oit '.Ménoint  du  maréchal  d«  VillarSjH, 
111). 
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Catinal  s  échappa,  pres(|uc.«:eul,  du  milieu  des 
rangs  des  soldats  de  Soissoooais  qui  1  avaient 
environné. 

Oncnrt  «loe  tant  d'échecs  portwaieiit  les 
camisars  à  déposer  leurs  armes.  D'Aigaliers 
fut  encore  employé  en  cette  occasion  ,  el  il 
parvint  à  détacher  quelques  soldats  des  chefs 
(iui  voulaient  ooodiattre  encore.  La  Rose, 
l'on  d'entr'enx ,  avait  IMt  dés4or8  sa  soonis- 
sion;  mais  les  prophètes  excitèrent  contre  lui 
les  plus  fanatiques,  et  d'Aigaliers  dut  se  re- 
tirer, pour  éviter  une  mort  certaine.  Joanny, 
aoqud  on  offrit  de  la  part  do  maréchal  le  bire- 
vet  de  coloDd ,  fil  passer  par  les  armes ,  les 
négociateurs  envoyés  vers  lui ,  ((  afin  d'ôter 
à  tout  autre,  dit  Court,  l'enviede  se  charger 
de  pareilles  commissions.  )) 

D'Aigaliers  avait  agi  avec  loyauté;  il  avait 
voulu ,  tout  en  protégeant  ceux  dont  il  par- 
tageait les  croyances ,  rendre  la  paix  au  Lan- 
gucd(X^.  Il  recevait  chaque  jour  des  cami- 
sars qui,  abandonnant  leurs  chefs,  venaient 
faire  leur  soumission  entre  ses  mains.  Lin- 
tendant  avait  d'abord  secondé ,  par  tous  les 
moyens  qui  étaient  en  son  pouvoir,  les  opéra- 
lions  du  gentilhomme  protestant  ;  mais  tout- 
à-coup  il  conrul  des  craintes,  il  les  fit  con- 
nailre  à  la  cour,  cl  d  Aigalicrs  ret^ul  Tordre 
de  sortir  du  royaume  ;  au  lieu  du  brevet  de 
colonel  qu'on  lui  avait  promis»  il  reçut  un 
ordre  de  bannissement.  11  attribua  cet  évcnc- 
menl  à  M.  de  Bàville  :  «  Je  laissai  ,  dil-il , 
celle  terre  que  je  trouvois  bien  ingrate  pour 
un  homme  qui  avoit  tant  pris  de  peine  pour 
y  procurer  la  paix ,  et  je  m'en  allai  joindre 
M.  le  maréchal  avec  les  gens  qui  s'étoienl  ve- 
nus rendre ,  voulant  témoigner  ma  lidcliic 
jusques  ù  la  fin  ,  nonobstant  le  mauvais  irai- 
temeni  que  je  recovois.  M.  le  maréchal  Ait 
touché  de  mon  aventure  ;  pour  M.  de 
Dàville,  il  en  parut  confus,  el  j'eus  la  conso- 
lation que  tout  ce  qu'il  y  avoil  d  lionnùles 
geosà  1  armée,  ou  dans  les  villes ,  eluienl  forl 
scandalisés  de  la  réomipensc  que  je  recevob 
de  mes  services  *.  » 

Havanel  était  demeuré  à  la  tète  des  débris 
de  kl  troupe  de  Cavalier.  Plus  fanatique  en- 

I  mémoires  sur  l«$  derniers  iroublu  du  JLcwgut- 
do9 ,  mw.  cité  per  Court  de  Ckhelio. 
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corc  qu'il  n  ulait  brtre,  plus  aëdilieaz  que 

bon  officier,  il  n'avait  point  touIu  se  rendre, 
parce  que,  disait-il ,  l'Esprit  Saint  lui  avait 
annoncé  que  le  triomphe  du  peuple  d'Israël 
s  approehsit.  Jaloox  de  la  gloire  qae  Cavalier 
•vait  acquise»  il  ne  loi  obéissait  qu'à  regret , 
et  lorsque  ce  chef  redouté  traita  pour  la  red- 
dition de  sa  Iroupe,  Ravanel  se  mil  à  la  lôte 
des  roulins,  cL  empêcha  ainsi  larcalisaliondii 
traitédansloqueliiavaitétù  compris.  Ilcro^aii 
poQToir  succéder  ft  Cavalier.  Mais  s'il  eol , 
après  le  départ  de  celui-ci,  le  commandement 
des  camisars  qui  n'avaient  point  voulu  le  sui- 
vre, il  ne  le  remplaça  pas,  comme  chef 
habile ,  et  capable  de  résister  aux  troupes 
roplcs.  Les  mains  teintes  de  sang .  il  im- 
plorait le  Dieu  d'Abiaham  ,  et  il  perdait 
dans  de  prétendus  exercices  de  piolé ,  un 
temps  qu'il  aurait  pu  employer  à  rétablir  la 
discipline,  à  recruter  sa  Iroupe,  à  lui  ménager 
des  rcasoarces,  à  loi  préparer  des  snccto.  Un 
jour,  il  ordonna  un  jeûne  général  et  un  service 
extraordinaire  pour  intéresser  le  Cu  l  en  sa 
faveur.  Dans  ce  dessein ,  les  camisars  qui 
obéissaient  à  ses  ordres,  se  réunirent  dans  les 
bois  de  Saint  Benetet  Le  t«  septembre  était 
le  jour  fixé  pour  l'exereioe  religieux.  Mais  te 
maréchal ,  qui  avait  porté  son  quartier-géné- 
ral à  Andu^e,  fui  prévenu  du  projet  des  re- 
belles. Aussitôt  deux  fortes  colonnes  furent 
dirigées  sur  oc  point.  L'une,  commandée  par 
Coorten ,  fbt  border  le  Gardon,  enIreNers  et 
.  Ossagnoles,  pour  attendre  les  camisars,  qui 
en  sortant  du  bois,  devaient  y  venir, après 
avoir  été  chassés  de  leur  position  par  un  autre 
corpSTcnu  d'Anduse,  et  qui  fut  passer  la  nuit 
à  Oommesnrgues.  Gn  deux  colonnesétaient 
composées  d'un  bataillon  suisse,  d'un  autre 
tiré  du  réfriment  de  llainaut,  d  un  troisième 
de  Charolais  et  de  quatre  compagnies  de  dra- 
gons de  Fimarcon  et  de  Saint  Scrnin. 

Suivant  Court  de  Gebclin',  les  camisars 
n'étaient  qu'au  nombre  de  deux  cents.  Vil- 
lara  >  d|l  que  la  moitié  de  la  troupe  de  Ra- 
vanel  n'était  armée  que  de  fèordies  et  de 


*  Biitoin  dês  trouble*  des  Cét>enM$,  III. 
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bayonnettes  an  bout  d'une  demi-pique.  Loa- 

vreleul  '  affirme  la  même  chose. 

A  la  pointe  du  jour,  les  postes  avancés  de  Ra- 
vanel aperçurent  les  troupes  qui,  pendant  la 
noit,avaienl  occupé  Dommessargucs.  Le  chef 
des  méeonlensaasembiasesofBciers  pouravoir 
leur  avis.  On  convint  unanimement  qu'il 
fallait  éviter  le  combat,  se  retirer  vers  Ners  , 
passer  le  Gardon  au-dessous  de  ce  lieu  ,  et 
se  réfugier  dans  la  forêt  de  Vacquièrcs.  Mais, 
en  suivant  cette  ligne  de  retraite ,  on  tomba 
dans  l'embuscade.  Sortis  des  bois  de  Saint 
lienezct,  ils  aperçurent  entre  Maruejols  et  le 
moulin  du  Pont,  un  corpsdc  troupes  qui  sem- 
blait les  attendre;  pour  ioviler,  ils  suivirent 
les  bords  do  Gardon ,  jusqu'à  Maruejols,  oà 
il  passèrent  la  rivière,  c  llscroiaicnt  être  hors 
de  tout  danger,  et  commençoienl  à  sen  féli- 
citer, lorsqu'ilsapcrr urenl  près  du  moulin  do 
la  Ucsse  un  autre  dutachemenl...  11  n'en  fal- 
lut pas  davantage  pour  les  Mre  reculer;  ils 
le  firent,  et  furent  repasser  le  Gardon  au- 
dessous  de  Cassagnoles,  pour  se  porter  vers 
Cardcl  ;  mais  ils  sortoient  à  peine  d  un  piège 
qu'ils  tomboicut  dans  un  autre.  Ici  ils  trouvè- 
rent lesdragoos  et  le  batailk»  deHalnaui  qui 
commencèrent  à  fondre  sur  eux.  Plusieurs 
camisars  auroicnt  voulu  qu'on  se  mit  en  pos- 
ture de  défense,  ou  du  moins  qu  on  se  fût  battu 
en  retraite;  mais  le  danger  étoil  pressant , 
les  ennemis  en  si  grand  nombn^  qœ  les  pins 
courageux  se  laissèrent  entraîner  par  les  pins 
timides ,  et  sans  penser  qu'ils  alloient  donner 
dans  de  nouveaux  pièges,  ils  prirent  la  fuite; 
tout  au  plus,  en  se  retirant,  lâchèrent- ils 
quelques  coupsde  tasil...  Ils  repassèrent  pour 
la  troisième  fois  le  Gardon  ;  mais  investis 
de  tous  côtés ,  il  n'y  eut  que  les  plus  agiles 
à  la  course  qui  purent  se  sauver;  encore 
plusieurs  de  ceux-ci  allèrent  tomber  entre  les 
mains  de  la  garnison  de  Bagards  :  attirée  par 
le  brait  do  combat,  die  s'étoi  i  mise  en  embus- 
cade sur  le  chemin  où  les  Tuyards  dévoient 
passer,  et  la  plupart  y  périrent.  » 

La  perle  des  camisars  s'éleva ,  selon  les 
protestans ,  à  près  de  deux  cents  hommes. 
Ravanel  Itatdn  nondmdecenx  qui  ne  furent 
point  atteints.  Villars  dit  qu'on  tua  près  de 

t  Fanatismt  rtnouvelé. 


yiu^jciby  Google 


408  BISTOIRB 

denx  cents  rebelles,  et  que  parmi  lesvorts 

on  compta  ^foysc,  ce  prophète  si  célèbre ,  cl 
qui  avait  le  plus  conlribué  à  entretenir  les 
foUcs  espérances  de  ses  frères.  Quelques  jours 
après,  les  tristes  resles  de  ce  corps,  que  Ca< 
TaNeraraitsooreDt  condolt  à  la  vietoire, 
se  rassemblèrent  dans  an  bois  de  chônes 
verds ,  nommé  la  Lauztêre$  des  ma*  de  Hor- 
tes,  UarancI  ne  compta  plus  que  soixante  hom- 
■MS  dans  les  rangs  de  ceux  qui  lui  obéissaient 
encore;  bientôl,  eDTironnés  de  tontes  paris, 
ils  eurent  le  bonheard'écliai^r  aux  troupes 
royales,  et  de  trouver  une  retraite  dans  les 
forèlsde  Lens.  Alors  celte  troupe  se  divisa  en 
pelotons  qui  assassinèrent  quelques  personnes 
sans  défense ,  mais  qui  ne  eonballirent  plus. 
Des  gentilshommes  ,  des  rdigienz  ,  des  vieil- 
lards Turent  égorges  par  eux  ,  mais  chaque 
jour  leur  nombre  devint  moins  considérable; 
ce  n  étaient  plus  des  hommes  armes  pour  dé- 
fendra et  bire  triompher  knrs  croyances  ; 
ce  n'étaient  pins  que  des  brigandiéparset  mns 
chefs,  qnll  Mlait,  on  désarmer,  on  pnnir. 

Une  nouvelle  amnistie  avait,  d'ailleurs  , 
été  proclamée,  et  Castanet  fut  le  premier  qui 
voulut  en  profiter  '  ;  Catinat  et  IVaneois 
Sauvage,  son  lieutenant,  imitèrent  son  exem- 
ple Amer,  frèro  de  Roland,  auquel  on 
aralt  offert  on  brevet  de  colonel,  vint  faire 
aussi  sa  soumission.  Joanny  se  rendit  peu  de 
jours  après  ^  à  iM.  de  U  I.ande.  La  Rose  , 
Valette,  La  Forêt,  Salomon,  Moulières,  Salles, 
Abraham  et  Harlon,  firent  la  même  chose 
Onze  jours  après ,  Fidel  déposa  les  armes 
Reulaygue  se  rendit  aussi  «  ;  et  Ravanel  lui- 
mémeimpIora,dit  on,  laclémeneedu  maréchal 
et  obtint  des  passeports  pour  sortir  de  France. 
Mais  ce  dernier  fait  est,  avec  raisoot  contesté 
par  Court  de  Gebelin.  Soixante  camisan  de 
la  paroisse  de  Fraissinct,  rapportèrent  leurs 
armes,  se  mirent  à  genoux  devant  les  anciens 
catholiques  de  la  même  parui>se ,  et  les  priè- 
rent de  fiàre  revenir  leur  cure,  promettant  de 

I  IlMMDdiitoaMptMBbn. 

3  Le  19  du  même  mois. 

*  Il  viol  le  4 octobre,  avec  quaraotc-tix  hommes. 

*  IbfiremleuffOdmlisioDleVociobrv. 
s  Le  90  du  même  mois. 

*  Gt  chef  fli  sa  sooinission  le  2tt  octobre. 
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ledéfendratidele  conserver  llnoraBtaplns 

en  armes  dans  IcsHaates-Cévennesque  quel- 
ques p<^lites  troupes,  peu  redoutables,  et  qui  ne 
reconnaissaient  pour  chefs  qu'un  paysan,  qui 
ai  ait  pris  le  surnom  de  Tarennc,  et  lotrâp 
femens  Oarjr* 

Chacun  des  chefs  arait  fait  an  traité  parti- 
culier, dont  on  observa  religieusement  les 
conditions,  m  En  général ,  dit  Court  de  Gq^ 
belin  2,  on  leur  donna  à  Ions  des  récompen* 
ses,  ans  uns  pins,  anx  aotras  asoins.  Us  pins 
modiques  étoient  de  deux  cents  livres.  On 
leur  donnoil  des  passeports  pour  sortir  du 
royaume  ,  et  on  les  faisoit  conduire  ,  aux 
dépens  du  roi ,  et  par  des  escortes,  jusqucsà 
Genève.  On  prenoit  rengagement  de  délivrer 
les  prisonniers ,  et  de  laisser  les  prolcstana 
tranquilles  sur  la  religion.  »  ElieMarion, 
rapporte  ainsi  son  traité  avec  le  marquisde 
lui  Lande  ^  :  u  Je  fus  député,  dit-il,  pour 
capituler  avec  ce  Mentenant-génénl.  Jetrsi- 
tai  avec  lui ,  poor  ma  troupe ,  pour  celle  da 
chef  La  Rose,  et  pour  les  habitans  de  trente 
ou  trente-cinq  paroisses,  qui  a  voient  contri- 
bué à  notre  subsistance  pendant  la  guerre. 
En  vertu  de  00  traité,  louskeprisonniende 
nos  contrées  dévoient  ètra  mis  en  liberté ,  et 
rentrer ,  comme  les  autres ,  dans  la  posses- 
sion de  leurs  biens.  I^s  habitans  des  paroisses 
que  les  ennemis  a  voient  brûlées,  devoientétro 
exempts  des  tailles  pendant  trois  ans  ;  et,  ni 
les  nns,  ni  les  antres,  ne  dévoient  pins  étra 
inquiétés  pour  le  passé  ,  ni  molestés  sur  le 
chapitre  de  la  religion  ;  mais  il  leur  devoit 
être  permis  de  servir  Dieu  dans  leurs  mai- 
sons, selon  les  monvemens  de  lenr  cons- 
cience. » 

Selon  Court  de  Gebdin ,  La  Rose  fnt  en 

personne  Taire  délivrer ,  le  jour  même  du 
traité  ,  les  prisonniers  qui  étaient  rcnrcrmcs 
dans  le  château  de  Saint  Ujppolite,  et  dans 
les  cachots  de  l'une  des  tours  de  la  même 

ville. 

Vers  la  fin  du  mois  de  seplembre,  Fléchicr 
estimait  que  le  nombre  des  camisars  qui 

1  Fléchier ,  leiires  du  20  septembre, 
s  BiiMfê  dm  trmMêi  4$i  CàMmm,  fil ,  9k 
a  Av9riiumefu  frofhMquêi  étBIk  Mvrim,  dut 
ravis  tu  lecteur. 
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araiflul  reçu  des  passeports  poor  aorlir  de 

France  ,  sélevail  à  plus  de  cinq  cenls.  Dos 
mémoires  particuliers  portent  quil  sortit 
ainsi  du  royaume  plus  de  huit  cents  Langue- 
dociem.  Pki^  tow  •? ilaol  l'opoir  d  y  rc- 
venir  un  jonr;  ib  le  disaient  banleoienl,  et 
l'un  d'eux,  en  sortant  de  Ntmespoar  aller  à 
Genève,  se  mit  à  chanter  des  psaumes  ,  de- 
vant le  peuple  qui  le  suivait ,  «  bénissant 
Diea  de  ce  qoll  loi  étoit  permii  de  lelnoer 
piiblHiiieBMDt;  et  alon  qodqm-iiw  dctplus 
•èditienz  curent  l'audaco  de  dire  que  l'Eter- 
nel avoit  ressuscilc,  en  quelque  manière, 
par  des  moyens  extraordinaires,  la  véritable 
leligion,  cl  que  son  bras  toal-poissant  la 
réliibliroit  bientôt  en  France  dans  (ont  son 
lustre  et  dans  loat  son  éclat  » 

La  suite  montrera  que  ces  sortes  de  pro- 
phéties ne  saccomplirent  point,  cl  que  de 
amiTelles  tentatives,  poar  relever i  d'une 
manière  redonlaUe,  rétendard  de  la  guerre 
dvileen Languedoc,  ne  purent  réussir,  quel- 
ques fussent,  d'ailIotir<^ ,  les  efforts  des  an- 
ciens chefs  des  camisarb ,  cl  les  secours,  tou- 
jowa  promis  aux  rebelles  par  les  ennemis  do 
la  France. 


XXXIV. 


TcalallTet  pour  i«  renonTcllemeni  de  U  k^^c*  civile. 
— ScMÎon  de*  EUtt-O  toérinx  de  la  Proi  iaca. 


Llnsurrection  clait  vaincue  el  désjtnnéo. 
Presque  tons  ses  chefs  araient  fait  leur 
soumission.  Ils  avaient  promis  de  ne  plus 

tcnler  les  chances  de  la  guerre  civile.  Les 
troupes  royales  rassemblées  dans  le 
Languedoc ,  devaient  bientôt  quitter  celte 
province,  et  aller  renforcer  celles  qui 
combattaient  en  Italie,  ou  au-delà  des  Py- 
rénées. Cependant  de  nouvelles  trames , 
ourdies  dans  les  pays  étrangers,  el  qui  nc- 
taienl  plus  enveloppées  dans  l'ombre,  fai- 
saient naître  des  craintes.  Ua  vanel,  caché  dans 
ha  é|iaisiss  fdrals  des  Gévennes ,  eter^it 
toujours  une  grande  induencc  sur  les  fanati- 
ques, qui  ne  voyaient,  dans  les  revers  épron- 
vés  par  leur  parti ,  qu  un  effet  passager  du 
courroux  du  Ciel., D'ailleurs,  trois  transfuges, 
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aspiraient,  disaient-ils,  à  la  gloire  de  délivrer 

leur  patrie.  Les  deux  premiers  avaient  conçu 
le  dessein  de  rétablir  en  France  ,  el  dans  sa 
première  splendeur ,  la  religion  prétendue 
réformée ,  et  de  lui  Csire  wàte  tt»  anciens 
privilèges.  Pour  y  parvenir,  «  Us  vouloieni» 
dit  Court  de  Gcbclin  ' ,  non -seulement  soute* 
tenir,  ou  renouveler,  la  guerre  des  cami- 
sars ,  mais  aussi  faire  soulever  les  provinces 
qui,  jusqu'alors,  avoieni  été  tiMK|nilleSk»  Les 
princes  étrsngers,  aotmés  par  une  baine  ins* 
tinctive,  cl  sans  réfléchirsur  les  conséquences 
morales  d'une  telle  révolte ,  sans  songer  aux 
obstacles  que  devait  rencontrer  une  telle  en* 
Ireprise,  l'approuvèrent  en  entier,  et  ac- 
cordèrent lair  protodioa  à  ses  anleofs.  Lo 
marquis  de  HifSaM»t,le  brigadier  Belcastel, 
l'ahbo  de  Iji  Bourlic ,  devenu  marquis  de 
Guiscard,  étaient  les  auteurs  des  craiplots,  à 
l'aide  desquels  on  voulait  arrêter  le  cours  des 
prospérités  de  la  Fkance* 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  le  marquis 
de  Miremonl  Fier  dune  origine  royale, 
accueilii  avec  distinction  dans  les  cours  étran- 
gères, il  osait  porter  ses  regards  vers  Ucos- 
ronne;  les  proleslana  le  oonsidérBient  oommo 
le  chef  de  leur  parti,  comme  celui  qui  devait 
continuer  ,  dans  la  ligne  jiroteslante ,  la  suite 
des  monarques  français,  issus  du  sang  des 
Bourbons. 

Meastd  avait,  coosme  nous  Tavons  dit , 

été  promu  au  grade  de  major-général ,  dans 

lesarmées  ennemies.  On  exaltait  sa  probité,  sa 
bravoure  et  son  expérience  dans  l'art  de  la 
guerre. 

Lemnrquis  deGoiscard,  que  de  folles  dé- 
penses et  l'oubli  des  devoirs  de  l'étatqn'il  avait 

embrassé,  avaient  jeté  parmi  les  mccontcns, 
vantail  les  vastes  projets  qu'il  venait  de  faire 
connaUre  dans  ses  Mémoires,  publiés  en  llol- 
lande,  cette  année  même.  Il  pariait  avec  em- 
phase ce  des  préparatiCi  <|a'U  diioit  avoir  fUl 
en  Rouergue  pour  un  soulèvement ,  qui , 
suivant  Ini  ,  nauroit  manqué  que  par  un  ac- 
cident ,  qu'il  ne  pouvuil  ni  prévoir  ,  ni  pré- 
venir. »  U  disait,  d'ailleurs,  qu'U  s'était  pré- 

>  nUt/ù/kê  éti  MuMu  été  Cfctwnw,  111,  IM , 

102. 

3  Louit  Armand  (ie  Duuibon  HaUuM. 
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scnlè  le  premier  pour  combattre  reniiemi  j 
commun,  nun-sculemcnl  en  Roucrgue,  «  mais 
depuis  aiénic  qu'il  éloil  passé  dans  les  pays 
élimgcn;  et  {leadomioit  pour  preuve  ion 
embarqucmcnl  à  Villefiranche ,  avec  le  corps 
qui  devoil  débarqnertor  les  côtes  da  Lan- 
guedoc. A 

La  reine  d'Anglclerrc  écoulait  volontiers  les 
projets  dn  marqQis  de  Mlrenont,  qui  étail, 
d'ailleurs,  excité  par  les  ambassadeurs  du  duc 
deSavoieà  LondreselLa Hayc.Ceux-cideman- 
daient,  au  nom  de  leur  maître,  un  secours  de 
quinze  mille  hommes.  La  reine,  en  promettant 
à  UiKmootda  faire  celte  levée ,  voulait  que 
les  Btals-Géaénox ,  fooroiaseoi,  en  partie, 
à  l'entretien  de  ces  troupes.  Mais  des  diffi- 
cultes  insurmontables  s'opposèrent  à  la  réa- 
lisation do  ce  projet;  et  alors  le  marquis 
communiqua  ans  EtaU*Généraax  un  antre 
projetqa'il  avait  eonco  ^  Cetle^  nonveUecrta- 
tloo  da  génie  de  Loois  XIV,  devait  être  le 

I  Toici  ce  prcgel  tel  qa'ii  fut  préseolé  aux  Euts- 
Gteénai  des  ProTtoces-Unies ,  Il  t'ivalt  déjà  été 
à  la  reine  Anne. 

Après  qurlipies  phr>ife<: ,  d.ins  lojijuolles  il  se  désl- 
Koait  Ini-m^me  cumme  le  chef  naturel ,  et  oécesiairc 
de  l'enircprise ,  il  diiiit:  ■  Il  but  avoir  envhoadeax 
niiHc  homnips  choisis  ,  avpc  hnns  officiers  ,  dis- 
persés en  divers  endroits  du  canton  de  Berne ,  où  l'on 
est  MonutaiDé  d«  vofr  beaucoup  de  Franfoit  et  de 
Yaudois  n^fiipirs ,  rp  qui  (*itcrn  tout  soupçon?.  II  faiil 
•voir  dans  quc'l(|ues  in:ii»ons  du  ressort  de  Genève, 
M  do  chapitre  qu'on  appelle  Saint  Tielor ,  aa-deii  do 
RMne ,  des  munitions'et  de  quoi  les  amener  ;  ce  qui 
est  farile,  car  il  y  a  un  homme  (  Rocca)  à  Genève  , 
qui  a  trois  mille  bons  mousquets  à  vendre  et  quantité 
depwdie^'fl  lire  d'un  moalln  qa'Il  •  «ur  le  Rhône. 
On  peut  transporter  cea  armes  et  ces  munitions  au 
lieu  du  rendez -vous  sar  le  Rhône,  sans  que  le  rési- 
dentde  Trance ,  ni  d'autres ,  s'en  apercidve ,  et  par 
des  moyens  qu'on  indiquera. 

«  Il  J  a  trois  passages  pour  entrer  en  Dauphiné.  Un 
par  le  Port  de  l'Bélnse,  au-deça  du  Rhône,  qu'il 
AnidiOit  emporter ,  et  on  y  perdroit  du  temps  ;  un 
aalreper  la  Savoie,  mais  il  rjudroit  passer  i  un  quart 
de  llem  du  Fort  de  Barrau  ,  ce  qui  poorreit  Ineom- 
moder.  Le  plus  sûr  est  de  pourvoir  chaque  homme 
de  vivres  pour  quelques  jours  ,  et  de  prendre  la  route 
des  montagne»  ,  dont  les  chemins  ne  sont  pas  difFici 
leSi  et  où  Ton  trouvera  des  vivres ,  et  on  ira  droit  et 
sans  obstacle»;  quelconques  dans  le  Dauphiné.  d'où  il 
faudra  descendre  incessamment  vers  les  lieux  dont  on 
«Muré,  pour  gnmir  le  nombre  et  m  jdadfe  après 


point  où  aborderaient  les  niunilîons  ,  l'arlil- 
leric ,  lossccours  de  tout  genre  dont  les  re- 
belles pourraient  avoir  besoin.  On  voulait  sé- 
duire les  populations,  en  respectant  les  églisrs, 
elles  religieux  et  lesprètres»et  en  promettant 
l  abolilion  des  impôts... 

Suivant unécrivain  protestant',  «les Etats- 
Généraux,  et  la  reine  U  Angleterre,  parais- 

i  ceux  do  TIverala  et  dea  Céveanca ,  et  II  f^ot  se  eao- 

tonnrr 

»  La  situation  du  pays  est  merveilleuse  pour  cela . 
et  il  n'y  a  pas  un  seul  passage,  qui  éianteoapé,  un  petit 
nombre  ne  pût  y  arri^icr  des  forces  considérables.  Le 
Fort  de  Saint  llyppolile  ne  peut  faire  aucun  obsta- 
cle ;  et  ayant  ainsi  un  lieu  de  retraite  qui  pût  fournir 
des  vivres  sans  en  tirer  d'autre»  parts,  et  étant  ra* 
massés  en  nombre ,  on  pourra  se  partager  en  deux 
corps.  L'un  s'étendra  en  Dauphiné ,  où  il  j  aura  des 
▼audola ,  al  Ton  en  met  poimi  lea  homaawqnl  aérant 

choisis  en  Siii<«e.  L'atitre  corps  doit  Rejoindre  à  ceut 
du  Languedoc  ,  et  se  sai»ir  d  uo  lieu  commode  pour 
recevoir  par  mer  des  mnaiiiona  de  guerre  «t  dea  ca- 
nons ,  afin  d'(Hro  en  élat  de  tenir  la  campagne ,  et 
d'entreprendre  de  se  saisir  de  quelque  forteresse. 
->  Cette  serolt  fbrt  propre  à  cela ,  comme  on  en  étoit 
convenu  dans  les  plans  présentés  depuis  long-temps  à 
l  Espagne.  On  peut  a'j  fortifier,  et  des  navires  y  èlce  à 
l'abri. 

»  L'on  ne  doit  aoconement  Mm  Inaulte  al  aux  égli- 
ses des  catholiques ,  ni  aui  moines  et  prêtres,  ni  com- 
mettre aucune  chose  contre  les  catholiques,  pour  ne 
pas  se  lea  attirer  eor  lea  bras. 

»  Si  Ton  prend  en  quelques  lieut  des  provisions  ,  f| 
faut  les  payer.  On  doit  avoir  des  manifestes  contenant 
des  prétextes  spécieus,  et  prévenir  les  peuples  d'na 
changement,  par  quelque  prophétie  ,  anciennement 
tracée,  et  qui  aoi(  6ten  inventée.  L'on  peut  imprimer 
ces  manifestes  à  Genève  ou  oilleurs ,  et  afin  que  rien 
ne  se  puisse  savoir  ,  il  faut  avoir  un  imprimeur  dlS* 
mand  ,  qui  ne  sache  point  le  françois  ,  et  louer  une 
chambre  d'imprimerie ,  et  qu'une  personne  s'y  trouve 
quaad  limpilmeur  tnvallleni ,  «Ib  qu'il  o'cmperto 
aucun  papier.  Toutes  les  plaintes  se  doivent  rapporter 
au  mauvais  conseil ,  et  outre  les  griefs  particuliers 
aui  protestans,  il  fbut  qu'il  j  en  ait  de  communs  avee 
les  catholiques,  comme  :  que  la  splendeur  de  la  noblesse 
est  ternie,  l'autorité  des  parlemcns  abattue,  les  Trois 
Etala  abolis ,  etc.  ;  etcfter  pMloatoù  Ton  pairara, 
l'abolition  do  papier  marqué ,  dea  Impôts  faloléaiblM 
et  du  Io;rement  des  gens  de  guerre,  et  faire  que hi 
habilansdcÂ  lieuxabbattenlles bureaux  desdouanesci 
impéla ,  afin  do  lea  engager  i  en  craindra  le  cbltl- 
menl.  n.  . 

'  i7ù(oirs  des  trouble»  det  Cévettnet,  III  ,  Itl, 
lit. 


X 


yiu^jciby  Google 


L17M] 


DB  LANGUKOOC  UV.  XLV. 


411 


foient  approuver  los  projets  d'ioTasion  for- 
més par  les  transfuges;  mais,  ajou(e-t-il, 
la  difOcalté  éloit  dans  l'exécution  :  elle  ne 
leur  semblait  pas  aussi  facile  qu'à  Miremonl. 
La  Savoie  éloit  eotro  les  maiiia  des  François; 
■Isoecopoient  aussi  le  Val  d*Aoile  ,  ci  les 
cantons  suisses  n  auroient  pas  accordé  le  pas- 
sage nn\  lovées  (ju  on  vouloit  envoyer.  Quel 
moyeu  donc  de  pcnelrer  en  Daupbiné?  £n 
allendant  ooe  occasion  fsToraUe,  les  deux 
puissances  mariliines  convinrent  de  secourir 
les  tristes  débris  des  camisars  qui  scroient 
encore  en  armes  V  D'un  autre  côté,  1  en- 
voyé du  duc  de  Savoie  auprès  des  cantons  , 
se  ehaifea  de  lasabsislanoe  des  camisars  qui 
étoient  en  Snisae,  et  qui  n'a  voient  pu  passer 
en  Piémont  pour  y  joindre  Cavalier,  à  qui 
son  Altesse  Royale  a  voit  accordé  un  brevet 

de  colonel  pour  lever  un  régiment   On 

décida ,  en  méoM  temps  »  de  répandre  dans 
les  provinces  des  écrits  propies  à  rdever  les 
courages  abattus ,  et  à  ranimer  l'espérance 
d'un  prochain  secours.  Malplach,  autrefois 
secrétaire  de  Roland  ,  écrivit  à  ses  frères 
pour  les  rassurer  sur  l'avenir   Flolard,  dé- 

•  Le  marquis  d'Arzrlirr.'î ,  ré'-iJeiU  (le  Sa  Majesté 
BriUDDique  à  Genève,  dùl  leur  envoyer  dix  mille  QO' 
ifat ,  |wiir  Im  mtÊWtatn  miumt  fm'U  icralr  fNW- 

iible. 

3  Ooasi  mal  jugé  les  évincnentde  1  époque  dont 
iMS  écrivons  lldtîoire ,  qu'il  noo»  a  para  néeetMîre 
de  rapporter  les  difTérenles  pièces  ofOctellcs  qui  font 
coonatire  quelles  étateol  les  rcMcorcei ,  tes  cipéran- 
cci ,  du  parti  huguenot.  Parmi  e«s  pUcw ,  la  lettre 
de  Flolard  doit  tnmver  une  place  distioguée.  La  bar- 
barie (lu  stvie .  proave  que  le  eeerétaire était  digne  du 
niallre.  La  voici  : 

«  Mesiieuri .  et  Irèe  eherefrèrei ,  le  prlncipel  mo- 
titquitn'a  obligé  voiiis  (•rv'\Tf  .  pour  tou*  Appren- 
dre le  sujet  fui  m'a  obligé  d'accepter  la  liberté  de  sor- 
Urde  Pnmoe,  qai  eilponrvoir  ksaalt,  avec  les. 
quels  nous  avions  correspondance  ,ct  savoir  au  vrai 
d'où  venoit  que  les  promesses  qu'ils  oous  a  voient  fai- 
tes «le  lo  part  de  Se  Majesté  Mtenniqae ,  et  de  nos 
•eigneiirs  .  les  Etats-Généraux  de  Hollande  ,  ne  fus- 
■eal  pas  elTeciuées.  ie  leur  ai  nootré  reitrémité  où 
kélioDs ,  de  la  manière  la  plu»  fbrte.  On  m'a  ré 
lu  et  Ait  voir  en  même  temps,  par  les  Mémoi- 
res et  les  It'dres  de  M.  le  marquis  de  Miremonl ,  qu'ils 
n'avoienl  en  rien  négligé  les  secours  qu'ils  nous 
evelettt  promis,  et  dans  lequel  il  y  a  eu  des  obstacles; 
mais  ,  prâccs  à  Dieu  ,  ils  sont  ôlésà  présent.  Le  mar- 
quis de  Mirerooni  étant  eu  marche  avec  un  grand  corps 


puté  des  camisars,  et  agent  secret  de  la 

reine,  érivait  de  son  côté,  et  annonçait  que  le 
secours  commandé  par  le  marquis  de  Mire- 
mont  s'approchait,  cl  que  le  marquisde  Guis- 
card  le  saivait.  A  ces  fausses  nonvéllcs ,  il  en 
ajoBlait  dTanlres,  relatives  à  de  prétendus 
revers  éprouvés  par  les  armées  royales;  «  il 
cxhortoit  ses  frères  à  la  persévérance,  aussi 
bien  que  M.  deMiremont,  qui  les  assuroit  de 
son  amitié  ;  ajoolant  qu'il  réservoit  des  em- 
plois considérables  pour  les  vrais  fidèles  »  et 
que  la  reine  d'Angleterre  lui  avoit  donné 
plein  pouvoir  de  leur  en  distribuer,  et  à  tous 
ceux  qui  lui  seroicnl  recommandés.  »  A  ces 
mensonges,  à  ces  promesses  feiladenscs,  le 
député,  voulant  frapper  les  esprits  par  quel- 
que chose  de  plus  prochain  ,  parlait  encore 
de  l'arrivée  de  Louis  Armand  de  Bourbon, 
dont  les  troupes  «  grossissoienl  à  tous  mo- 
ments,  et  qui  venait  poor  les  délivrer  de  la 
captivité.  »Ci?alier,éeiiappéaiK  pièges  qu'on 
lui  avait  tendus ,  Cavalier ,  le  h^w  de  cette 
guerre  sacrée  ,  allait  revenir  aussi  pour  re- 
commcocer  les  combats  du  Seigneur.  Us  ne 
devaient  donc  point  transiger  avec  leurs  en- 
nemis, ils  ne  devaient  donc  point  se  lier  ans 
promesses  des  idolâtres.  D'ailleurs,  l'Europo 
entière  avait  ensbrassé  leur  querelle,  et  les 

de  tnmpet  pour  venir,  en  voue  eeeondent,  efllMtner  les 

promcss^es  qui  nousavoient  été  faites.  L'Angleterre  et 
lu  Hollande,  non  sculemcol  fooi  toutes  leurs  dili- 
gencei<  pour  pasMT  i  notre  ifconn,  mais  l'empe- 
reur elles  princes  y  entrent  aussi  de  toutes  leurs  Tor- 
ées. C'est  ce  que  j'ai  vu  dans  une  lettre  écrite  à  M-  de 
Miremont ,  nostre  général  ;  de  sorte  que  j'espèfO  d'a- 
voir, dans  peu ,  le  p^isir  de  vous  revoir  avec  un  kon 
secours.  Cavalier  est  déjà  en  Piémont  avec  sa  troupe , 
et  tout  le  monde  est  disposé  à  se  rendre  au  rendez-vous. 

«Noetre  député (*}  a  ordre,  depuis  peu ,  de  vont 
fflire  compter  de  l'arpent,  en  attendant  le  reste.  Soyei 
exacts  à  lui  envoyer  des  reçus ,  et  qu'ils  soient  signés 
des  cbefli  prindpen ,  afln  qnil  enatinne  de  vow 
en  envoyer.  Faites  savoir  à  tous  nos  frères  que  jena 
serai  pas  inutile  ici  i  que  je  vous  prie  tous  de  conti- 
nuer reravre  que  tous  evei  commencé  evce  tant  de 
gloire.  Soyei  iier^uadés  i\w  la  délivrance  est  pro- 
chaine. Je  ne  vous  en  dis  pas  davantage,  me  remrtuot 
à  ce  que  nosire  dépalé  voosécrira,  vous  éiai 
atiaeheaent  InvIotoUe , 

Nés  tiAs-cben  Mi«s ,  Vitre,  etc. 

MAtvtAcn. 

Cj  Flourd. 
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•Uiéi  ne  deraleni  déposer  kon  tniMs  victo- 
rieuses ,  qu'alors  qu'on  aurait  accordé  aux 
fidèles,  et  des  temples,  et  icsercice  public  de 
leur  religion  sainte. 

Ces  lettres ,  remplies  de  ftmiiette,  flreot , 
nétsiDoiiis»  a  seloo  la  remarque  d'an  ood- 
temporain  une  vive  impression  dans  l'esprit 
de  la  plupart  des  nouveaux  convertis.  Ils 
espéroicDt  toujours  que  Cavalier  rcviendroit, 
et  rétabliroil  en  France  reserdce  da  Calfi- 
nisne.  Toojoars  inbos  des  idées  bilillqiies»ils 
disoient  que  Diea  se  sert  de  moyens  extraor- 
dinaires »  quand  il  rcut  faire  éclater  sa  puis- 
sance ou  sa  bonté;  que  pour  retirer  son  peu- 
ple de  la  captivité  d  Egypte ,  ils'étoit  servi  de 
Mollin ,  qui  n'éUÀl  qa'teii  hêfgtri  qall  avoil 
diolsi  Saiil  pour  les  délivrer  des  Philistins^et 
cl  employé  David  ,  enfant  et  berger  ,  pour 
vaincre  le  géant  Goliath  ;  qu'ainsi  il  avoit 
bien  pu  susciter  Cavalier,  et  les  autres  fidèles 
à  qui  il  avoil  ooaaniiniqaé  le  don  de  prophé- 
tie ,  pour  rétablir  la  pureté  du  culte  et  la 
véritable  relfixion  ,  quoiqu'ils  fussent  d'une 
naissance  obscure,  et  sans  aucune  connais- 
sance des  affaires  du  monde,  ayant  plu  à  Dieu 
de  les  choisir  ponr  en  faire  les  instrnmens  de 

sa  gloire.  » 

Villars  et  do  BîH  iUo,  avaiont  triomphé  de 
la  révolte;  ils  avaient  ramené  la  paix  dans 
celte  partie  delà  province,  naguères désolée 
parla  gnene civile.  Ib  vonlurent  consolider 
leur  ouvrage.  Ils  prirent  des  mesores  ponr 
prévenir  le  retour  des  dissensions  politiques. 
De  nombreux  postes  furent  charges  do  la 
garde  de  la  côte ,  et  de  tous  les  passages.  On 
recueillit  les  armes  que  possédaient  encore 
les  nouveaux  convertis.  Par  plusieurs  or- 
donnances, ils  rendirent  les  pères  et  les  mè- 
res responsables  du  mal  que  feraient  leurs 
eufanls.  Des  troupes  occupéronl  encore  les 
Gérennes,  el  les  pnwoutofent  en  loni  sens 
ponr  découvrir  Ravanel,  et  les  cimisars  qui, 
en  très-pelil  nombre»  n'avaient  pas  voulu 
profiter  de  l'amnisUe  qui  leur  éiait  offerte 


■  La  Bê»mt,Bi»tùiredê  la  rivoit»  d«$  Fanatiquu, 

ma. 

)  Par  une  ordMiauM  en  date  du  8  octobre ,  le  nut- 

r<*(  hnl  déclara  RavAnel  décliu  de  la  grArc  do  |ir<Mondrc 
i  aucune  amnistie  ;  il  prorncltail  à  ceui  qui  l'arrête- 


[170i] 

Mais,  en  se  précantionnant  ainsi  contre 

de  nouvelles lentalives  de  désordre,  l'inten- 
dant se  montra  fidèle  à  la  parole  qu'il  avait 
donnée  aux  populalionsdes  paroisses  détruites 
par  ordre  de  la  cour.  Il  leur  Ail  permit  de 
revenir  cultiver  leurs  cbamps ,  de  relever 
leurs  habitations,  de  rétablir  leurs  ateliers. 
On  leur  accorda  une  exemption  de  tailles  el 
de  tous  les  autres  subsides  \  et  ils  furent  spé- 
cialement protégés.  On  ne  vint  plus  leur  de- 
mander une  soumteion  entière  aux  croyan- 
ces de  rEglise  catholique.  Ceux  d'entr'cox 
qui  avaient  élé  transportés  dans  les  bag-nes  , 
ou  renfermés  dans  les  prisons ,  obtinrent 
leur  liberté.  L'esprit  de  révolte  s'éteignit 
dans  les  cœurs.  Les  huguenots  de  ces  parois- 
sesne  songèrent  plus  qu'à  réparer  leurs  pcr- 
tes;  et  les  bienfaits  de  I  industrie,  ot  1rs  dou- 
ces habitudes  de  la  vie  champêtre ,  effacè- 
rent en  peu  d'années  les  traces  d'une  guerre 
longue  et  cruelle  >. 

Les  Etats  de  la  Province  furent  ouverts  h 
Montpellier  ^  par  le  maréchal  de  Villars.  Il 
allait  bientôt  s'éloigner  du  Languedoc.  Peu 
de  jours  ensuite ,  les  commissaires  du  roi 
demandèrent  à  l'assemblée  trois  millions, 
comme  don  gratuit ,  et  deux  autres  pour  la 
capitalioD.  On  accorda  ces  deux  sommes. 
Cependant  il  était  dû  au  trésor  un  peu  plus 
de  douze  cents  soixante  el  dix-buil  mille  li- 
vres sur  la  capitation  des  trois  années  pré- 
cédentes. Ruinés  par  la  guerre  civile  et  par 


raient  et  l'amèneraient  en  vie,  la  MHMoe  de  i90  toute. 
Ceui  qui  le  tueraient,  ou  qui  le  trouveraient  mort, 
devaient  recevoir  f  00  louis.  Des  peines  sévères  étâlcot 
prononcées  contre  lei  boorgi  et  ki  viliagcs  ifû  hil 
donneraient  retraite. 

>  Hi$to*r$  du  Fanati$m$,  III. 

s  IMd.Btll4iMlrMpntleulfM 

s  Court  dr  firbflin  dit  'flistoirc  des  traublet  des 
Cioennu,  111,123;.  que  les  Eiais  s'ouvrirent  ceue 
sBDée  an  nwli  damnreniiK.  Tofet  cependant  ce  qve 
nous  trouvoss,  dans  loi  registres  mômrs  drs  Etnts.  sur 
rottvertora  dolitcotlon:  «  L'ai  1704,  ei  le  jeudi 
quatre  ééembn ,  rat  les  neuf  Iworesdv  matin ,  daos 
la  grande  Mlle  de  l'Mtel  de  ville  de  Montpellier.».».» 
est  venu  très-liaut  et  irès-poisaant  «eignenr,  oMoad- 
gneur  Louis  Hector ,  marquis  de  Villara ,  martelial 
à» liraaca ,  eommandint  en  cbef  ea  Languedoc,  M- 

slsté  de  "  Ainsi  re  fut 

les  Etats  furent  ouverts. 
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la  eetnlk»  do  comineice,  les  peuples  nV 
▼aient  fa  payer  les  oontribolioM  Toléei 

par  les  Etnts.  Ceux-ci  Grenl  remarquer  que 
par  rcffct  du  don  gratuit ,  qu  ils  pouvaient, 
refuser,  et  dont  cependant  ils  voulaient 
Uen  accorder  foetrol  :  «  la  Pro>  incc  avoit 
conilamneDt  élé  aboonée  piNir  tootei  les  iiik> 
positions  levées  dans  le  reste  do  foyaume  poar 
les  affaires  extraordinaires;  que  c'étoit  une 
condition  ordinaire  de  leur  délibération,  qui 
étoit  acceptée,  tous  les  ans,  par  les  commis- 
saires de  8a  Majesté;  que  si  on  comparoit 
les  impositions  qui  pesoient  sor  le  Langœ- 
doc ,  avec  collps  des  nutrcs  pro>incos,  on 
trouvcroil  quo,  par  le  don  annui  l  de  trois 
raillions,  sans  compter  toutes  les  autres  som- 
mes demandées  au  nom  da  roi ,  le  Langue» 
doepayoit  beaucoup  plus  que  ce  qu'il  devoit 
supporter  dans  tout  ce  qui  éloil  love  sur  le 
général  du  royaume;  que,  copcndani,  loscom- 
munaulcs  étoienl  taxées  pour  l'incorpora- 
tioo  des  offices  de  lieatenans  de  maires  et  des 
essayeurs  d  ean-de-vie ,  en  même  temps  que 
IcsarJisans  létoient  pour  l'incorporaliou  dos 
offices  de  syndics  et  dauditours  de  leurs 
comptes ,  qui  cependant  avoient  déjà  été  in- 
eorpÎBràs  à  lean  associations;  et  enfla  qn'nne 
foule  d'antres  artisans  alk^t  être  taxés  sons 
des  prétextes  illusoires.  Les  marchands  al- 
loient  de  mihne  payer  des  impositions  parti- 
culières pour  les  droits  établis  sur  les  étofTes , 
en  fkvcor  des  inspecteurs  des  mannfactnreSw 
Ventres  taxes  et  des  racliats  d'offices,  étoient 
d'ailleurs ,  à  la  charge  de  la  Province  » 
Il  Fallait  fournir,  on  outre  ,  plus  do  cinq 
cents  quatre- vingt  mille  livres  pour  les  trou- 
pes et  pour  la  garde  des  passages ,  pour  les 
rignansélablissnrlelittoral,  et  pour  les  four- 
rages des  dragons  do  la  Province    Dans  un 


i  A rchives  de  l.i  Proviiee ,  affeUvM  da  la  préfisotare 
de  ta  Haate-Garonne. 

«  Lm  Imblv  des  €«vcmiM  oenfioaaalealdctdé- 
pcnMt  eitraordinair«s,  dont  > oki  les déltUs : 

Fourrages  det  deui  régimen» 
de  dragons  89S,1M  I.  14  s.  9  d. 

Subsistances  de  23 compagnies 
de  ru«illier«.  à  la  rbir^^e  du  pajS, 
cl  MipplémcDl  de  dis  autres  coin- 
pagaktqoi  éliimlà  la  soMe  dn 
ni:  I6S,40S  10 1. 
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tel  étal ,  «De-ci  donna  encore  plos  de  deux 
cent  trois  mille  livras  pour  l'entretien  des 

mortes-paies  et  des  garnisons,  et  dat  emprun- 
ter, au  denier  sei/c  ,  un  million.  D'ail- 
leurs, les  ressiourocs  du  pays  s'épuisaient 
par  l'outrecuidance ,  par  la  vanité  des  gen- 
tillKunmesdn  Haut-Languedoc,  qui  croyaient 
faire  un  acte  de  roture,  et  avilir  leur  blason, 
en  payant  leur  quote-part  de  la  capitation,  a 
laquelle  cependant  le  roi  et  les  princes  du 
son  sang  étaient  soumis.  Ou  les  vil  repous  - 
ser les  collecteurs ,  refuser  le  paiement,  et 
fortifier  leurs  cliâteaax  pour  repousser  tous 
ceux  qui  viendraient  leur  demander  de  con- 
tribuer à  des  charges,  dont  la  couronne, 
elle-même ,  n'avait  pas  voulu  s'exempter.  Un 
fort  détacluMshement  de  troupes,  dont  le  com- 
mandement fut  conGé  au  commissaire  ordon- 
nateur de  l'armée  ',  fut  chargé  du  soin  de  SOU- 
mellre  ces  nouveaux  rebelles. 

Le  maréchal  rc^ut  de  la  part  des  Etats  un 
présent  de  douse  mille  livres.  Huit  mille  fo- 
rent offertes  a  la  marquise  de  Villars  K  Les 
évéques  adressèrent,  au  pacificateur  du  Lan- 
guedoc, un  discours  dans  lequel,  après  avoir 
rappelé  les  victoires  de  cet  homme ,  déjà  si 
cétânre»  Us  disaient  :«  Nous  ne  demandons 
plus  roaintena^à  quoi  dévoient  aboutir  tant 
de  succès  ,  et  tant  de  gloire.  Dieu  préparoit 
dcs-lors  un  défenseur  a  ses  autels  ;  il  suscitoit 
un  protecteur  de  sa  cause.  £u  effet,  destiné 
à  de  si  hauts  emplois ,  à  peine  éteS'Tons  ar- 
rivé dans  cette  province,  qu'on  y  voit  tout 
changer  de  face.  Le  doigt  de  Dieu  paroU  par- 
tout; on  n  a  pas  besoin  d  employer  la  valeur 
de  troupes  accoutumées  à  vaincre  ;  la  seule 
présence  de  leur  général,  envoyé  par  le  Dieu 
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3  Oo  accorda  aoMi ,  comme  à  l'ordinaire,  SCCOO 
livfM  a«  doc  du  Maine ,  gouvernear  de  la  Province  ; 
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des  armées,  suffit  dans  loQS  les  lieux  où  il  se 
présente,  pour  écraser  l'esprit  de  révolte 
el  de  ftoalisme.  Cet  aspic  fàrleos ,  sourd 
jusqualors,  débouche  peu  à  pea  KS oreilles; 
lise  laisse  charmer  à  la  voix  du  sage  enchan- 
teur. Son  venin  se  dissipe  ,  el  après  avoir 
quitté  le  dessein  de  nuire  aux  autres,  il  perd 
eofia  le  coorsge  de  sedérendrelai-méia»  » 
Pea  de  joan  après,  le  maréchal  partit 
pour  la  cour  ,  el  fut  remplacé  dans  le  com- 
maïuionicnt  du  Laoguedoc,  par  le  duc  de 
lierwick. 

La  lesikMi  dos  Etats  oontinna  encore  pen- 
dant quelque  temps.  Les  manaractom,  les 

entreprises  industrielles,  furent  protégées,  en- 
couragées^; on  continua  les  travaux  publics. 
L'administration  paternelle  qui  veillait  aux 
destinées  delà  Province,  s'occupa  encore  avec 
an  lèle,  qui ,  d'ailleurs,  ne  s'était  janais  dé- 
menti, de  la  prospérité  publique.  Les  expres- 
sions (io  la  rccounaissancc  générale  furent, 
celle  année,  comme  toujours  ,  la  récompense 
qne  reçarenllcs dépotés  en voyésde tontes  les 
parties  d^  la  Province  à  celte  assemblée ,  où 
tons  lesintéréis  étaient  représentéa^  ctoàreo- 

>  On  voit  parles  piocos  déposées  dam  les  arcbivcsde 
la  ProTioce,  qae  la  manufaclure  du  bollaDdaft  Gcurxe, 
à  la  Terrasse ,  dans  le  diocAt e  de  Riens ,  avait  été 
cMéeâui  MMBOéi  Btrengucs,  Pioei  et  Bouchères , 
qui  eiii -mêmes  l'avaient  abandonnée.  La  manufac- 
ture des  bdpleii,  élail  toujourii  floriNsanle.  Jtourlart  et 
laoïarqiweDlrelinreat  l'activité  dans  celle  de  ftanau- 
lîcr.  Jean  et  Antoine  Pelatan ,  faisaient  prospérer 
celle  de  La  Grange  des  Près  :  Gabriel  Peiatao  acqué- 
nli  tm»  ftortuB*  eonsMénbte,  en  Msaat  conftelfMiNr 
«roiccUrntcs  étoffes,  recherchées  même  dans  les  pays 
éirangers.Uo  («briquait  à Bédarrieux,  sous  la  direction 
du  sieur  Chamberlin,  des  serges  larges  et  légères,  appe- 
lées alors  fiUéUiiêiimroc.  La  manufaaurede  Rixe  , 
près  de  Narbonne ,  qui  était  possédée  par  le  sieur 
Gaja,  prenait  un  grand  accroissement.  On  fabriquait, 
A  AIbi ,  des  bayettes  et  des  ratines ,  auxquels  Jean 
Mauri  avait  donné  une  f^atuie  célébrité.  Les  manu- 
faclures  de  Roussel,  à  Saint Chinian  ,  celle  qui  reçut 
le  titra  de  royale, à Gooqaei,  mnm  te  dtraetlMde 
Jean  Vitalis  et  de  Jean  PoussonrI,  niarcliands  de 
Caccassonne ,  et  un  grand  nombre  d'autres ,  assu- 
raient è  rindnstrieet  eu  commeiee  de  te  preffne»  du 
Languedoc,  une  place  honorable,  cl  au  pays  des 
richesses ,  qui  devaient  faire  oublier  un  jour  les  perles 
Inmenses  qui  miBBl  ité  bi  toilcfl  laAvItebles  d'une 
longue  giwne  civils. 
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thousiasmc  inspiré  par  le  grand  roi ,  n  avait 
jamais  fait  oublier  ce  que  l'on  devait  à  la 
patrie. 

XXXV. 

La  croaliou  de  nouTcliet  charges  ajoute  encore  aux  naux 
d«  la  Pretiflce.  —  Lu  puissances  étrangères  excitsat 
les  protcsiansà  la  rôTolie.  — Coaspiraliea  ewdtepar 
les  anciens  chefs  des  camisars. 

La  dernière  campagne  n'avait  pas  été  heu- 
reuse. Denombreux,  declalansrevefs,  avaient 

rêpnridu  le  doiiil  cl  l'effroi  sur  nos  frontiè- 
res nicfiacêcs.  II  fallait  réparer  nos  portes, 
il  fallait  rondre  a  nos  armées  la  force  qu'el- 
les avaient  perdu,  et  l'enthooilasaie  que 
donne  te  victoire.  Mais  les  finances  de  l'Rlat 
étaient  épuisées ,  et  pour  élabUr  nn  rapport 
exact  entre  les  rcccllcs  et  les  dépenses ,  pour 
suffire  aux  besoins  du  trésor ,  on  ne  pouvait 
se  dispenser  decréer  de  nouvelles  ressources. 
On  crut  les  trouver,  commo  à  l'ordinaire , 
dans  l'établissement  de  nombreuses  ciMi^es 
de  judicalure  ,  et  le  Lan;;uctloc  ne  fut  pas 
épargné.  On  savait  que,  dans  ce  pays ,  réta- 
blissement de  nouveaux  offices  était  toujours 
considéré  comme  nne  catemité  publique  ;  on 
savait  que  l'on  y  supporterait  lessacrifices  les 
plus  onéreux  ,  pour  le  racbat  de  ces  emplois, 
el  1  on  ne  manqua  point  d'y  multiplier  les  crea- 
lionsdc  ce  genre.  On  rendit  héréditaires  une 
partie  des  charges  municipales;  la  Cour  des 
comptes ,  et  le  Bureau  des  finances ,  le  Pré- 
sidial  de  MontpeUîer  * ,  toutes  les  hautes 

'  Par  un  édii  publié  en  1705 ,  le  roi  rendit  hérédi- 
taires trots  des  eharfei  de  comub  à  Montpellier, 
c'est-à-dire  que  la  première,  te  troisième  et  te  cin- 
quième ,  furent  floancées  par  les  acquéreurs ,  et  les 
trois  autres  restèrent  électives  ,  comme  elles  l'étoient 
auparavant.  Cette  affaire,  «piès  eveir  été  agitée  dam 
plusieurs  conseils  de  ville .  ne  put  être  terminée  que 
dans  le  mois  de  septembre ,  où  ks  nouveaux  conseb 
perpétudi  lecorcQt  lenn  pravf sien*  ;  le  premier  snr  h 
finance  de  trente  six  mille  )ivn-s ,  le  troilièmededil- 
buit ,  et  le  cinquième  de  six  mille ,  avec  Icf  deox  aoli 
par  livre. 

«  Les  beioinsdc  la  guerre,  qui  faisoil  recourir  à  ces 
cxpédieos ,  obllgèreoi  enssi  de  créer  de  oouvceat  offi- 
ces dans  tootei  les  eo«n  de  Jaitice.  La  Cear  des 
comptée ,  eidee  et  Snaaccs ,  eut  une  ente  d*aa  pcM- 
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juridictions  souffrirent  ce  que  l'on  nommait 
une  crue  d'offices.  Ou  recueillait,  par  ce 
moyen,  des  sommes  considéraUcs,  et  l'on 
avait  l'avantage  de  ne  pas  aogmenter  le 
chiffre  des  im|)osiiioii8 ordinaires.  Mais,  plus 
tard ,  le  rachat  de  ces  offices  pesait  sur  les 
peuples,  cl  il  fallait  ajouter  aux  tribuUpour 
remboorser  ans  Utalaires  les  sommes  qu'ils 
avaient  données  h  l'Etat. 

La  tranquillité  des  diocèses,  nafoèiespar- 
courus  et  ravagés  par  les  camisars ,  n'était 
quapparenle.  Lci»  protestans  les  plus  zélés 
ne  considéraient  que  comme  une  trêve  l'état 
do  paix  dont  on  jonissait  depuis  quelques 
mois.  Dans  de  secrètes  réunions,  desprophc- 
les  annonçaient  la  prochaine  délivrance  du 
peuple  de  Dieu.  Dès  la  fin  de  1  année  170V, 
Gatinat  était  rentré  dans  La  Vaunage,  avec 
plnsieors  de  ses  compagnons.  An  mois  de 
février  suivant,  le  député  Flotard,  avait 
engagé  quelques  autres  chefs  à  revenir  aussi 
dans  les  Cévenncs.  Elic  Marion  ,  Atgier,  la 
Valette  et  Abric  Fidel,  cachés  de  nouveau 
dans  les  forêts,  j  recrutaient  de  nouvelles 
bandes,  et  firometlalent  à  leurs  crédules  amis 
les  puissans  secours  de  l'étranger.  Ravanel, 
allait  de  village  en  village ,  durant  la  nuit,  et 
parlait,avec  une  conviction  apparente,  et  de  ce 
secours,  etsurtoutdelassistanceduGel.  Hill , 
eovoyécxtraordinairedelaRcincAnneauprès 
«lu  duc  de  Savoie,  félicitait  d'Arzelicrs ,  agent 
de  celte  princesse  à  (icnéve  ,  davoir  été 
chargé  de  faire  parvenir  de  1  argent  aux  pro- 
icstans  des  Cévennep.  Les  Blats-Généniux , 
prirent  des  mesures  pour  envoyer  aussi  des 
fonds  aux  camisars  '.  Sans  doute,  ils  durent 
L'Ire  trompés  quelquefois  par  des  intrigants; 
luais  cependant  des  sommes  Ircs-forles  furent 
introduites  dans  Icsdiocésesolirott  voulait  raN 
lumer  le  fojer  des  discordei  dvllca.  On  poor- 

denl ,  de  six  conseillers  ,  de  deux  rorrecieurs  ,  cl  de 
qaatreaaditeursi  le  bureau  de»  Coâocei,  d'ua  iréso- 
rlcr  de  FkWMt;  le  Présfdial ,  d«denx  cooMOlen ,  d'un 
cheralier  d'honneur,  et  d'un  lleulenaot-général  d'é- 
])«e.  »  (D'Aigrefeuille,  HUtoinétlaviUê  d»Mont 
pellier ,  p.  500). 

La  commtoioM  dis  saUéMgois  de  riniendant 
ftwcnt  érigée* ,  nKiyennant  finance,  en  litre  d'offiie. 

I  AésoluUoDS  du  3  décembre  1704 ,  du  22  janvier 
«tdoTmart. 
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voyait ,  d  ailleurs  ,  aux  besoins  des  réfugiés 
qui  sciaient  rassemblés  d  abord  à  Lausanne'. 
Les  Etats-Généraux  insistaient  beaucoup  sur 
la  nécessité  de  foire  soulever  le  Vivarais ,  et 
de  lier  ainsi  les  opérations  des  protestans  du 
diocèse  de  Viviers  à  celles  des  protestans  des 
Cévennes.  Mais  M.  de  Bâville  fut  bientôt  in- 
formé des  complots ,  à  1  aide  desquels  on 
voulait  ensanglanter  de  nouveau  la  Pro- 
vince 2.  Cette  découverte  fut  fatale  aux  cou- 
jurés.  Des  rechercbes»  faites  avec  soin. 


I 


■  Voici  lei  noms  d'une  partie  de  ces  réftigiét,  tons 
Lnnguedociens,  et  que  l'on  avait  divî^i^s  en  qiintre  caté- 
gories ,  pour  proportionner  les  secours  selon  1  impor- 
tance réelle  de  chacao  d*coir*eui  :  La  prMriên  eluae 
était  composée  de?  deux  frère»  de  CaTalier ,  d'un  frèi» 
de  Roland,  de  La  Pierre ,  Bastide ,  Mellon. Teiasicf, 
Barri ,  PavilHanl ,  La  Roie,  JalUgaier ,  Salomon  . 
Pélissier  ,  Caldevert ,  Salles  ,  Soulier  ,  Soultage,  et 
Gui,  auiqueU  il  faut  ajouter,  dit  Court  de  Gebrlin  . 
deui  gentibliominea  réfbgtét  dee  Cêvenaes ,  qu'on 
tnii ,  fons  douie  .  par  cliarilé  sur  la  liste,  lavoIr: 
DelioiadoD,  eiSabrotODi  Catioat,  Francezet,  son 
lifVlmaBt,  VoAiaaet  et  Olivier ,  destiné  pour  être  le 
nlatalre  de  camp  des  csniisars.  La  seconde  classe éUlC 
composée  d'Amat,  Brun,  Bonnet,  Blanc,  Abric, 
Soullages,  Raze,  La  Salle,  Mey&onnet ,  Mallier , 
Mat,  Fauré  ,  Cestin  ,  Faigueyraitee ,  Coorlffs ,  Lie- 
sorgues,  Ferrier,  Chabricr  ci  Tarnn  ;  ces  deux  der- 
nier» étoient  les  chirurgiens  des  Camisars.  La  troi- 
■ièMclMM<loil  fimnée  do  peade  rMigfét.  La  der- 
nière éloil  la  pins  nombreuse  ;  elle  pouvoit  consister , 
dit  encore  Court  de  Gebelin,  à  cent  trente  ou  ceat  qua- 
rante perwnnet.  • 

3  N  M.  de  BéTille  savoit ,  dit  Bmeya ,  (ITIrroir»  du 
Fatuttitme ,  III  ) ,  que  nos  ennemis  avoient  été  trè^- 
mortifiés  d'apprendre  le  calme  des  Cévennes,  et  qu'ils 
faisoient  tout  ce  qu'ils  pouvoient  pour  letroaUer: 
que,  dans  ce  dessein,  ils  envojoient  de  l'argent  à 
Cicucvc,  d  ou  on  le  faisoit  passer  dans  la  Province, 
pour  être  distribué  à  ceux  qvt  ftolent  propres  i  y  ex- 
citer de  nouveau!  désordres.  Il  s'appliqua  à  dOm^pr 
cette  affaire .  et  par  des  gens  sffidée  qu'il  entretenoit 
diM  les  pays  étrangers ,  Il  Ait  averti  qu'on  homne , 
appelé  Floiard,  recevoit  eel  argrnl  à  Gcnè»e,  et  l'en- 
voyoiià  UD  habitant  du  pajs ,  nommé  Maillé ,  qui  en 
était  lo  diatribatear.  II  dtaivêler  ce  dernier ,  et  l'on 
trouva  sur  lui  deui  cents  francs  qnlélotent  le  reste 
de  quatre  cents  ,  qu'on  découvrit  lui  avoir  été  portés 
par  un  dragon ,  déserteur ,  et  deux  lettres  de  cbange , 
tirées  sur  Galdierel  Fesquier,  banquiers  associésde 
MoDtpellier  qui  ,  ne  sarhant  rien  dp  remploi  qu'on  en 
vouloil  faire ,  les  avoieui  acquiuécs  Irci  innocem- 
nwat ,  ainsi  que  UvOlc  le  vMBa ,  parPennea  qa'U 
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nèronl  l'arrestation  d'une  notable  portion  de 
CCS  derniers.  Il  fallail,  d'ailleurs,  par  des  mar- 
ches ronlînuelles,  par  une  incessante  aclirit^ 
soppMeraa  maoqiiealiMliidefaroesiiiilitafres 
danslaProvino;.  Le  martehal  deVillars  était 
parti,  et  l'on  n'avait  plus,  pour  garderie  Lan- 
guedoc, que  deux  balaillons  du  régiment  de 
Uainaut»  trois  de  Suisses,  de  celui  deCourten, 
no  de  cekd  de  Cordes»  ie  régimcttt  des  dra- 
gons de  Saint  Semin  »  treiie  compagnies  de 
Miquelets,  cl  les  trento-deux  compagnies  de 
fusilliers entretenues  par  la  Province. 

Ijcs  étrangers  avaient  mieux  espéré  de  leur 
sollicitude  en  foreur  descamisars.  Parmi  ces 
derniers,  les  plos  impatiens  étaient  revenus 
dans  leur  pays ,  et  se  préparaient  à  de  nou- 
veaux combats.  Parti  de  tîencve  vers  la  fin 
de  février,  Castanet  était  entré  dans  le 
Vltarali»  H  tint  une  aanmblée  de  religion 
dans  une  carême,  do  cdté  de  La  Gorcc. 
il  harangua  ses  frères,  il  répéta  avec  eux  les 
chants  de  Sion.  Valette ,  de  Vais,  cl  Royer, 
de  Valon ,  vinrent  le  rejoindre.  On  rassem- 
bla des  armes,  et  l'on  résolut  de  pénétrer 
dans  les  Cércnnes;  mais  la  trahison  Teillait 
antonr  de  ces  chefo;  leur  présence  toi  signa- 
lée à  an  ofTicier  saisse  qui  commandait  un 
détachement  placé  dans  le  village  de  Uiviérc , 
non  loin  de  ilarjac ,  et  prèsde  la  Céze,  ririére 
4|d11  Mlait  traverser  pour  entrer  dans  IcsGé- 
Tenncs.Lesbois  où  Gaslanet  s'était  rérugicavec 
ses  deux  amis,  furent  environnés.  Royer  recul 
la  mortàrinslanloùil  prcnaitla  fuitct^astanet 
et  Valette  furent  chargés  de  fers.  Pour  com- 
mencer le  sappKoe  da  premier,  oo  le  chargea 
de  porter  jusqu'à  Montpdller  la  télc  de  Royer, 
sinistre  trophée  des  vengeances  publiques. 
Ilientôt  conduit  devant  le  présidial  ,  Casla- 
oclvitsc  déployer  l'appareil  des  tortures,  cl 
«  il  y  avoua  uadcsseia  formé  de  faire  entrer 

alla  fkire  M-même  dim  la  SMlMn ,  é»  loa«  Ican 
papien. 

«  n  ai  certain ,  ajoate  eetUttorien ,  qne  par  ccue 
découtert* ,  M.  de  BAville  arrêta  le  cours  df  l'argent 
('tran^ers  ,  qni  éloit  capable  de  rallumer  le  feu 
qu'on  venoil  dVieindrc ,  cl  que,  par  le  supplice  de 
HalHé,  et  les  soins  quil  prit  entoile  d'obliger  Flo- 
tard  à  s'enfuir  de  Genève  ,  il  fit  perdre  l'cnTie  de  les 
imiter  à  ceux  qui  auroicai  pu  se  mêler  de  ce  criminel 
twoiple.  » 


dans  les  Cévenncs  ,  soit  par  le  Dauphinë  , 
soit  par  mer  ,  une  troupe  de  religionnaircs , 
avec  dos  officiers  pour  les  commander; 
et  qa*en  attendant  ce  secours,  on  avoit  cn- 
Toyo,  paravaiice,  descamisars  pour  disposer 
les  esprits  i  la  révolte  ;  qu  il  étoit  lui-même 
un  de  ces  envoyés,  que  (ialinal  étoil  déjà 
venu  pour  le  même  dessein  :  qu'il  avoit  ap- 
porté de  rargent  que  les  étrangers  lui  aroient 
donné  pour  les  distribuer  aux  camisars ,  et 
que  quelques  autres  éloicnt  aussi  entrés  dans 
le  pays  qu  on  vouloil  soulever.  » 

Le  duc  de  Bcrwick  avait  pris ,  depuis  peu 
de  jours,  le  commandement  de  la  Profince, 
lorsque  Caslanet  fut  condamné  an  dernier  sup- 
plice. «  L'Intendant  fit  connoUre  au  nouveau 
gouverneur  le  génie  des  fanatiques  et  des 
habitansdes  Cévennes.»  11  lui  communiqua,dil 
Brueys  ^ ,  les  a?is  qnll  recevoit  de  Génère  t 
et  qui  lui  annonçoient  qu'on  sollidtoit,  sans 
cesse,  ceux  qui  s'y  étoient  réfugiés,  pour 
les  en2:ager  à  revenir  dans  leur  pays  pour  y 
remettre  le  feu  :  que  plusieurs  étoient  déjà 
partis  dans  ce  dessein,  et  que  quelques-uns 
ponvoient  déjà  être  rentrés.  »  Ib  prirent  en- 
semble des  précautions  pour  empêcher  une 
nouvelle  révolte ,  ou  pour  l'étouffer  dés  son 
origine.  Des  détachemens  de  troupes  occu- 
paient les  principaux  points  stratégiqncs  : 
tous  les  passages  du  Rh6ne  étaient  gardés 
avec  soin.  Il  en  était  de  même  do  ceux  qnl 
conduisaient  dans  le  Dauphiné ,  dans  le 
Vêlais  et  l'Auvergne.  I)cs  |)clotons  de  soldats, 
commandés  par  des  officiers  qui  connais- 
saient toutes  les  localMés,  étaient  sans  cesm 
en  marche  pour  empêcher  les  assemblées ,  et 
pour  atteindre  les  rebelles  qui  ne  sétnicnt 
point  soumis.  On  veilla  sur  tous  les  poinls  de 
la  côte  ou  les  étrangers  pourraient  jeter , 
soit  quelques  chefii  des  rcligionnaires,  soit 
des  troupes,  des  officiers,  et  des  armes.  Le 
gonverneur  et  l'intendant  visitèrent  les  villes 
où  les  protestons  formaient  une  notable  par- 
tic  de  la  population ,  telles  que  Nîmes,  Usez, 
Alais,  Ânduse,  Saint  HyppQlile,Sommléres; 
ils  Tisitércnt  ensuite  le  littoral»  surtout  de 
Narbonnc  jusqu'à  Montpellier,  et  les  para> 
ges  qui  s'étcndentdtt  Grau  Louis,  près  .d'Aï* 

I  Bittoirêii»Fmati»m,  III. 
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gucs-  Mortes,  jusqu'à  1  embouchure  du  Rhôoc; 
examinant  et  forlifianl,  avec  soin,  lous  les 
poiuU  ou  ies  alliés  auraieol  pu  lenlcr  un  dé- 
toniaflaMiil.  Bb  Gnmdfii  Ait  ehirgé  de  gar- 
der, avec  l'élitedeslroapei,  celte  longue  tigot^ 
que  reonemi  aurait  pu  forcer ,  si  die  n'avait 
pas  été  défendue  avec  habileté,  avec  courage. 

L'intérieur  de  la  Province  paraissait  Iran- 
qBille;  quelques  crfBMSiMléi  n'annonçaient, 
on  le  creyait  da  moins,  q«e  le  déinpoir  don 
parti fofâié  de  misérables  qui,  n'espérantplus 
le  pardon  de  leurs  crimes ,  voulaient  signaler 
leurs  derniers  inslaos ,  par  le  meurtre  et  par 
lenTa9e.«ll  jravoit  long-temps,  dit  Brueys  s 
qu'on  n'oToit  joni  étm  la  Province  d'une  si 
parfaite  tranquillité.  »  Mais  des  trames,  d'au- 
tant plus  dangereuses  qu'elles  avaient  été 
ourdies  dans  le  silence ,  menaçaient  tout  le 
Languedoc  de  nouvelles  calamités. 

Leais  Armand  de  Bonrbon*llaiauie  n'avait 
pie  renoncé  à  l'espoir  d'être  le  fondateur  de  la 
llg'neproteslantcdesprinces  français.  Accueilli 
par  ks  pui&sans  ennemis  de  Louis  XiV ,  sur- 
tout parlareined'Angletcrre,  il  avait  conçu, 
avec  le  nuvqnie  de  Goiieeid ,  le  projet  de 
faire  soulever  Je  Dauphiné ,  le  Bas-Langue* 
doc  et  les  Cévennes ,  le  Castrais  et  le  Uouer- 
gue.  «  Affaiblir  de  plus  de  trente  mille  hom- 
mes^ nécessaires  dans  ces  pruviuces»  ies  armées 
nationales,  et  foornir  aiod  des  mofens  és 
triomphe  à  l'étranger  ;  tirer ,  disait*!! ,  lat 
protestans  de  l'oppression  dans  laquelle  ils 
gémissoieot  ;  les  rétablir  dans  leurs  anciens 
privil^^,  et  dans  l'exercice  de  leur  reli- 
gion ,  td  était  le  projet  qu  il  présenloît  ans 
alliée.  »  Pour  lesengiger  à  le  seeonrir ,  à  le 
seconder ,  il  annonçait  qu'il  trouverait ,  dans 
la  noblesse  catholi(|Uo  dos  provinces ,  qu'il 
veulail  délivrer  de  1  avilissement,  dans  les 
talBBKns»  ansfoeb  il  fbinit  «ntrevoir  le 
selonr  de  leur  pniiianoe ,  dans  le  people 
qa'il  a|4>elleraît  i  la  liberté ,  de  nombreux 
auxiliaires,  et  tous  les  éirmens  d'un  iro- 
roense  auceéS.  Afin  de  dunner  à  la  nouvelle 
guerre •eivflle,  dont  il  allait  donner  le  signal , 
on  eafneléw  moins  odieax ,  il  devait  ordoo> 
ner  à  ses  partisansde  Mspecter  les  églises,  les 
prèlies,  les  religleni;  il  voulait  que  le  culte 
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du  plus  grand  nombre  fut  honoré.  Il  devait 
affecter  celte  générosité,  cette  popularité,  qui 
avaientralliéaulourdupanacheblancdeHenri 
IV ,  tant  de  nobles  ccaurs,  tant  de  serviteurs 
fidèles.  Cependant,  et  à  ce  sujet,  leaavcnxde 
Court  de  Gebelin  «  none  paraissent  prédem, 
on  ne  devait  jwinl  renoncer  aux  représailles, 
aux  massacres,  aux  incendies.  «  Il  fut  arrêté 
qu'il  falloit  poursuivre  vivement  les  faux 
fiPères,  elles  faite  brèler  vifs;  que  lorsqu'un 
village,  ancien  calhoUque,  aurait  maltrallé 
un  village  nouveau  converti,  il  scrolt  pillé 
et  brùlc ,  lous  les  habitans  passés  au  01  de 
l'épée,  et  le  butin  partagé  entre  les  frères ,  et 
par  les  soins  de  lenn  chefs,  ce  qui  est  per- 
mis, en  bonne  conscience  ;  qnll  blloit  s'at- 
tacher à  poursuivre  les  troupes  ,  et  ne  point 
leur  faire  de  quartier ,  parce  qu  elles  n'en  fai- 
soienl  point ,  et  que  ce  seroit  le  moyen  de 
les  rabnier;  qu'il  falloit  exiger  des  contribu- 
tions pour  la  soido  et  pour  les  subsislan- 
ces,  et  exécuter  ceux  qui  ne  voudroient  pas 
y  satisfaire  ;  et ,  s  ils  se  mettoionl  en  défense, 
les  piller  et  les  passer  au  ûl  de  1  épéc ,  ou  les 
brûler  ,  ce  qui  esl permis,  parles  lois  de  U 
guerre.  »,... 

Le  Mémoire  qui  contenait  ces  phrases,  et 
q  ji  fut  présenté  à  la  reine  Anne  et  aux  Etats- 
Généraux  des  Provinces-Unies  ,  renfermait, 
dinsks  copies cnvoyéesen  Languedoc,  1  as- 
surance «  que  ron  aurait  un  putesnt  secours 
au  commencement  du  printemps;  qu'il  seroit 
commandé  par  un  prince  de  la  maison  de 
Malauze,  qui  sort  de  celle  des  Bourbons, 
qui  éloiC  le  seul  qui  fut  resté  de  la  Ueligiou 
réiiormée ,  et  le  digue  bétitier  de  la  valeur 
et  des  hautes  qualités  du  duc  de  Rohan ,  son 
oncle  ;  que,  d  ailleurs ,  cet  illustre  chef  éloil 
à  la  lûte  de  huit  mille  hommes,  fournis  et  déjà 
entretenus  par  la  rcioed'Ane^tern:;qoe  le 
marquis  de  Guieoard  s'était  joinl  à  lui,  nvee 
un  grand  corps  de  réfugiés,  et  que  Guraller 
entreroit  avec  eux  dans  le  royaume,  ame- 
nant un  grand  nombrede  Barbets,  ou  Vaudois. 
EoGn,  que  l'on  coolioueroit  à  envoyer  aux 
fidèles  les  fonds  nécessaires  pour  continuer 
les  préparatifo  aécessaires  à  resécutitm  de  ce 
grand  dessein.  » 

>  9i$t.  des  troubles  des  Cévennes,  111, 133  et  Mir. 
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On  a  vu  que  RavaiH'l ,  Turcnnc  cl  quel- 
ques autres  chefs  élaienl  demeures  cachés 
dans  les  CévcDocs.  Ërrant  de  foréls  en  foréls, 
decaveracteo  MYemc^  poanoiTitdai»  tou- 
tes les  directions,  ib  ne  poaf aient  mAme»  de 
crainte  d'être  découveris  ,  chnntcr  les  psau- 
mes qu'ils  répétaient  autn  foisen  marchautau 
combat,  eu  assistant  à  1  exercice  de  leur 
colle,  on  en  s'occopant  de«  deroin  de 
lear  profeaiion.  A  l'annonce  d'an  poiMant  se- 
cours ,  ils  sentirent  renaître  leur  courage  ; 
leurs  cœurs  impitoyables  s'ouvrirent  à  l'es- 
poir de  la  vengeance.  Ils  se  réunirent  dans 
les  déserU  les  pins  éloignés  des  habllaUons, 
dans  les  sitesics  |rias  sauvages,  et  là  ils  enten- 
dirent la  lecture  des  Mémoires  transmis  par 
lesos:entsdc  ce  fils  dos  lîonrbons-Malauze,  qui 
avait  pris  les  armes  contre  le  chef  de  sa  mai- 
son. Ce  Tut  surtout  un  homme ,  plus  dis- 
tingné  qne  les  antres  chefe,  mais  qui  n'a- 
vait paru  qu'un  instant  à  la  télc  de  quelques 
bandes  années,  qui  parut  prendre  d'abord 
un  ascendant  marqué  sur  les  conjurés. 

On  n  a  point  oublié  cet  ancien  officier,  nom- 
mé Boëlon,  natif  de  Saint  Laorens  d'Aigouse , 
qui  avait,  en  1703,  commencé  un  soulève- 
ment dans  les  montagnes  du  Castrais  et  dans 
leUouergue,  el  qui  navail  point  réussi  dans 
son  entreprise,  par  une  suite  de  l'icuprudencc 
de  Catinat  et  des  antres  chefs  des  camisan 
qoi  étaient  vernisse  joindre  à  lui.  Il  habitait, 
depuis  quelque  temps,  une  maison,  entre 
Nîmes  et  Montpellier;  ce  fut  là  que  se  tint 
la  principale  conférence  ,  relative  à  la  nou- 
velle prise  d'armes.  Ravanel,  Càtinat,  Vilas, 
Jonquct ,  Qary ,  et  quelques  autres ,  y  assis- 
tèrent ,  avec  Alison  et  Règne ,  négocians  de 
Nîmes.  «  Boëton,  animé  du  zèle  le  plus  ar- 
dent ,  ne  doutoit  pas,  dit  Court  de  Gebeiiu  ' , 
que  le  joor  tant  déliré  ne  fût  venu  ponr  re- 
lever des  temples  qnll  chériisoit,  el  qoi 
semUoient  fumer  encore  sous  leurs  ruines 
amoncelées.  11  cherchait  aussi ,  en  ven- 
geant Dieu,  à  venger  ses  propres  mal- 
heur».... il  brfttoit  d'envie  de  se  distinguer 
dam  line  emue  H  éfilr.....  Rénnis  dans  sa 
maison,  les  conjords  j  dressèrent  les  plans 

1  Bittoin  des  troubles  des  Cévennes,  lU,  108 
«I  tufr.  \ 
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d  un  soulèvement  général ,  et  fous  pronon- 
cèrent le  serment  de  garder  le  secret,  et 
une  tidélité  inviolable  à  la  cause  commune, 
qu'ils  rcgardoient  Conscommecdlede  Dieu,  et 
de  le  vengerdesontragesetdessacrilè^oom- 
niis  envers  son  saint  nom.  On  convint  qu'il  fal- 
loil  surprendre  Nîmes  el  Montpellier ,  faire 
prisonniers  de  Bcrwick  et  de  BÂville  ;  punir 
cdoi-d  de  ses  vidcneei  et  de  ses  tyiannica, 
tandis  qu'on  traiteroit  Berwidk  générense- 
ment ,  et  qu'on  l'envcrroit  à  bord  de  la 
flotte  anglaise  que  l'on  attendoit  alors;  » 
qu'il  serait  retenu  comme  prisonnier,  ou 
comme  étage,  ainsi  que  les  évèquesde  Nîmes 
et  de  Montpellier ,  les  joges,  les  offidcrs  et 
toutes  les  personnes  les  plus  remarqnabiea 
du  parti  catholique  ;  que  l'on  attaquerait  le 
port  de  Cette  pour  donner  une  entrée  com- 
mode aux  vaisseaux  anglais.  «  Il  étoit  sur- 
tout résolu  d'observer ,  dit  Court,  one dis- 
cipline exacte ,  exempte  de  vols ,  de  meur- 
tres ,  et  d  incetidlos ,  et  de  crier  partout  : 
Vive  le  roi,  sans  jésuites  ,  et  iiberti  de  cons- 
cience !  » 

Tons  les  membres  de  rassemblée  partirent 

aprèscctte  résolution;  ils  forent,  chacun  dans 
les  villages,  où  ils  avaient  le  plus  d'innuence, 
organiser  l'insurrection,  qui  devait  a\  oir  lieu 
le  jour  même  où  la  flotte  anglaise  paraitrait 
sortes  cétes  de  la  Province;  Boston  courut 
en  Rooergue,  oit  il  devait  coaunandcr.  Ses 
premiers  soins  furent  de  faire  préparer  des 
armes  pour  un  corps  de  quinze  cents  hom- 
mes qu'il  avait  formé,  cl  qui,  au  premier 
signal ,  devait  opérer  sa  jonction  avec  cinq 
mille  autres,  qo'Alison,  Aleyre  et  les  au- 
tres chefs  avaient  engagés  en  Languedoc. 
On  était  assuré,  disait-on,  des  secours  de 
I  Ang[lelerre  ;  mais  si  ceux-ci  venaient  à  man- 
quer ,  on  ne  devait  pas  cependant  renoncer 
*  l'entreprise,  et  un  joor  fht  fisé  pour  opé- 
rer le  soolèTement  général  et  la  surprisedos 
premières  villes  du  Bas-I^nguedoc 

«  On  étoit  sur  la  fin  de  la  semaine  sainte, 
dit  Broeys  ^ ,  le  duc  de  Berw^ick  el  M.  de 
BAville  étoient  tranquilles  à  Montpellier ,  et 
tout  le  monde  n'y  éioit  occopé  que  de  la  dé- 

I  Le  28  avril. 

3  Hisioin  du  Fanatisme ,  III,  448  et  miIt. 
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votion  da  Icmps.  11  y  avoit  encore  alors 
dans  les  prisons  de  la  ciiadclle  quelques  Ta- 
naliqucs,  auprès  desquels  on  avoil  mis  1  abbé 
deMarsillan,  vertueux  ecclésiastique,  pour  en 
prendre  toin  ;  et  comne  il  mèloit  ans  ins- 
tructions  qu'il  leur  donnoit ,  beaucoup  de 
charilo,  et  les  assistoit dans  leurs  besoins,  il 
gagnoil  quelquefois  leur  confiance ,  et  les 
porloil  a  s  ouvrir  à  lui  sur  beaucoup  de  cho- 
ses qo'on  ètoil  bleD  aise  de  savoir.  »  Ce  Itot  la 
rcconoaisfiance  qu'il  avait  inspirée  à  l'un  des 
prisonniers  qui  fil  connaître  la  conspiralion  et 
qui  préserva  la  Province  des  horreurs  d  une 
nouvelle  guerre  civile  K  Plusieurs  milliers  de 
raaatiqucs  préparaient  lears  armes;  loos 
savaient  et  les  noms  de  leors  chefs ,  et  dans 
quels  lieux  ils  devaient  se  rassembler;  et 
tous  avaient  été  prévenus  du  jour  où  1  éten- 
dard de  la  rébellion  devait  être  arboré  ;  et 
cependant  ces  secrets ,  conliès  A  une  nalti- 
tnde  ardente»  n'avaient  pas  été  traiiis.  Les 
généraux ,  l'intendant  et  ses  nombreux  snb- 
délégués ,  croyaient  à  la  durée  de  la  paix,  à 
la  tranquillité  de  la  Province.  Les  avis  de 
l'abbé  de  Marsillan  vinrent  les  retirer,  (oul- 
A-eoopk  drnnelétbargie  qoi  pouvait  avoir  des 
suites  funestes. 

Soit  que  sa  conscience  fut  ébranlée  en  son- 
geant aux  crimes  qui  devaient  bicnlùl  en- 
sanglanter la  Province,  soit  qu un  sentiment 
de  reeoimaissance  ponr  les  bienfiiils  qu'il  re- 
cevait du  prêtre  qui  savait  le  secouri  relie  con- 
soler, vint  l'animer,  Chevalier,  l'un  des  pro- 
testans  détenus  n  la  citadelle,  dévoila  à  l'abbc 
de  Marsillan  le  complot,  dont  l'exécution  né- 
toit  pas  tio^née.  Il  fil  connaître  la  trame,  il  ne 
voulut  point  nommer  les  conjurés.  Il  voulait, 
disait-il,  prévenir  les  malheurs  qui  pourraient 
arriver,  mais  il  ne  voulait  pas  être  la  cause  de 
la  mort  de  ses  frères  ^. 

I  Suivant  Brueyi ,  ce  fauUqne  se  nommait  Chc- 
yalier.  Courl  a  démontri*  que  ce  ne  devait  pas  êlre 
le  même  que  Guillaume  Delurme,  dit  Chevalier,  qui 
M  ftil  «rrèié  qn'aprèc  la  découverte  de  la  oouspi* 
ration. 

a  «  Un  jour  qu'il  (l'abbé  de  JUar&illaaJ  avoil  rendu 
quelques  i ervtcei  k  ua  jeune  homme ,  appelé  Cbeva* 
Uer,  q«t  «volt  élé  fon  arcrcJilé  parmi  les  rcbdlcs  , 
edui-el ,  eo  reconnaissaoce  du  plaisir  qu'il  veooit 
d'en  recevoir,  lui  dérlart  qu'on  verrolt  bîenldt  ua  dvè> 
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Court  de  Gebelin  n*a  vu  qu'un  roman  dans 
le  récit  de  Brueys,  mais  il  est  cependant  as- 
suré que  cet  historien  a  écrit  d'après  ses  pro- 
pres souvenirs,  elles  document  officiels  qui 
étaient  sons  ses  yeni.  Lintendant  prit ,  dans 
la  nuit  qui  soivitla  dèooaverte  du  complot , 
tous  les  moyens  propres  à  en  empi'c  her  la 
réalisation.  On  arrêta  plusieurs  pe  rsonnes. 
L'un  des  envoyés  des  camisars  fut  lue,  ua 
antre  Uessé.  Un  déserlenr  dn  régfanent  de 
Courlen ,  qui  était  avec  ces  deux  hommes , 
fut  pris,  et  pour  obtenir  ,  et  la  vie,  et  la  li- 
berté ,  il  fil  connaître  les  desseins  des  conju- 
rés   11  ajouta  peut-être  quelque  chose  à  ce 

nemeot  plus  eilnordfnafre  que  tout  ce  que  l'on  «voit 
ru  par  le  passé ,  et  qu'il  n'étoit  pM  même  fort  élol- 

gnt'-  ,  yniiçqu'il  arriveroit  dans  quatre  ou  cinq  jours. 
—  L'abbé  le  pria  de  lui  dire  ce  que  c'éioil  ;  le  fanati- 
que ajouta ,  que  Si.  de  Bâvllle  n'avoit  qii*i  prendre 
garde  à  lui  ,  qu'on  avoit  n''?olii  iIp  le  Hier  .  cl  d'enle- 
ver M.  de  Bcrwick;  qu'il  y  avoil  déjà  plus  de  trente 
hommes  dent  la  tille,  arrivée  i  eedeeeetn  ;  qu'on  n*at- 
lendoil  plus  que  les  bandes  que  Uavanel  a  Câlinât  ilc- 
Toientamener,  composées  de  leurs  gens  les  plus  hardis; 
que  le  jour  étoit  pris,  le  18  damots,  ponreiéeûter 
ce  projet  ;  qu'on  deroit  commencer  par  mettre  le  feu 
au  grenier  à  foin  de  H.  de  Bftville,  qui  Hoh  devant  sa 
maison  ,  et  que  dans  le  temps  que  ,  |>our  y  pourvoir  . 
il  en  sorliroil,  ou  paraUroii  aui  fenêtres,  il  j  auroitdes 
gens  postés  pour  lui  lircrdes  coups  lic  fu^il  I.'jijb*'  lui 
demanda  s'il  savoit  où  étoient  logésceux  qui  éioient  déjà 
arrivés  dans  le  ville.  Il  répondit  qnH  le  ■•volt ,  maie 
qu'il  ne  pouvoit  pas  le  dire,  parce  qu'il  rouloit  bien  don  - 
ner  «vis  du  malheur  qui  alluit  arriver ,  mais  qu'il  ne 
▼oulott  pat  être  la  eauee  de  la  mort  de  ses  frèree.  L'abbé 
fit  t  nvain  tout  ce  qu'il  put  pour  le  lui  faire  dire.  Il  alla 
sur-le-champ  découvrir,  ce  qu'il  venoil  d  apprendre , 
1  M.  de  BâvOle ,  qui  le  rentra  encore  auprès  de  Che- 
valier panr  dire  un  dernier  eflbrt,  aBn  de  lui  fa  ire  d  i  m 
où  ces  gens  élolcnt  réfugiés ,  parce  que  c'étoii  ce  qui 
étoit  essentiel  à  savoir.  L'abbé  y  retourna  ,  emploja 
IH-iércs  et  menaces ,  mois  ce  fut  inutilement ,  et  il  !«• 
vint  sens  rien  obtenir.  »  Hittoûre  du  fanatù$M,  III, 
444  et  suiv. 

I  «  Court  de  Gebelin,  pro6lant  des  eontradietions  de 

quelques  historiens,  n  voul-,  atténuer,  atiinnl  (jne  pos- 
sible, tout  cequc  ce  complot  olTre  de  plus  odicui;  nuis 
il  avoueqoe  Bavaael,  Cathut,  Yllee,  n'étaient  ^e 
des  aventuriers  que  l'on  avoit  jetés  en  avant,  et 
que  les  véritaUet  ch$fs  éloUnt  dtê  gen$  très  contidé- 
raUe».  Il  ajoute,  toai.iII,  pag.  164.  que  ce  qu'il 
y  a  de  vraisemblable  encore ,  c'est  que  loi  conjoréi 
qui  ne  seroienl  assemblés  dans  La  Vaunage ,  seroient 
tombés  sur  tous  les  petits  postes  qu'on  avoil  établis  do 
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^'llsiTiH,  pour  donner  plas  de  floMtÉ  m  16- 

posUioTt,  moisi!  ne  moulait  point,  on  assurant 
qu'on  availflalie  les  conspiratmirsdc  la  pro- 
chaine arrivée  (lu  marquis  de  Miremont,  à 
la  tèle^ciM|OD  lix  nitlle faOBines  ifiif  4^ 
valent  abovdcr  à  Algim-Morties  do  à  Cette  , 
et  que  l'on  annonçait  que  deux  miHo  Harbots, 
ouKeligionnaires,  vicndraionlon  mOine  temps 
par  le  Dauphinë  pour  se  joindre  aux  trou- 
pet  de  débarqueaaeiBil  :  fl  ne  oMntait  point 
alon  «flinnalt  qne  Catinat ,  Ràvaiiel , 
Gary  et  ïonqacl  ,  avaient  déjà  parcouru 
secrètement  les  quatre  diocèses  infeclés  par 
le  fanatisme,  qu'ils  y  avaient  di!»po!>é  toutes 
choses  pour  opérer  la  réfolle,  établi  des 
nagaiins  de  monitioos,  enrôlé  tons  ceux 
de  leurs  connaissances  qui  étaient  d'âge  à 
porter  les  armes,  et  fait  un  état  de  cequecha- 
qoc  ville ,  bourg  ou  village  devait  donner 
pour  ce  quib  appelaient  La  KgiM  ie»  eit- 
fau  de  JHm;  qQtb  comptaient  avoir  déjà 
hnil  oa  dix  mille  hommes  prêts  à  se  déclarer 
an  premier  signal  ;  qu'il  avait  été  résolu  de 
se  soulever  en  dirferents  endroits,  tous  à  la 
fois  ;  qu'ils  s'étaient  distribué  les  lieux,  nommé 
eeox  qui  devaient  agir ,  et  convena  de  ce 
qu'il  Tallail  exécuter;  qu'à  Montpellier, 
les  plus  hardis  devaient  mettre  le  feu ,  en  di* 
vers  quartiers,  aux  maisons  des  anciens  ca- 
tholiques, tuer  tous  ceux  qui  courraient  pour 
réieindre;  et»  avee  lefeoaavB  de»  Rciigion- 
naires  ,  égorger  la  garnison  ,  se  saisir  de  la 
citadelle,  et  enlever  le  duc  dcBerwick,  cl  i  in- 
tendant Bâ  ville;  et,  enfin,  qu'à  Nîmes, Usez,  An- 
duse,  Alais,  Saint  Uyppolile,  Sommièrcs et  au- 
tres villes,  on  devait  faire  à  peu  près  la  même 
chose.  «  Jamais ,  dit  Brueys ,  nos  fanatiques 
n'avoicnt  fait  d'entreprises  si  grandes ,  ni  si 
bien  concertées;  l'on  jugea  parla  que  dos  gens 
plus  sensés  qu'eux,  l'avoicnt  conduite.  L'on 

MtmM  jmqifà  MoatpriHer  ;  qnlb  let  aaroteat  égor- 
gés ,  et  en  auroicnt  pris  les  armps  ;  qu'ils  m  auroicnl 
peut-être  ftii  de  même  det  comptgaics  de  boui^eoisw, 
dta»  llËiférMM«  qa'ra  bniH  de  m  nmimeiu ,  les 
gsniiWBs  qui  étoient  daat  NImee  et  dins  If onlpel- 
ïifT  en  «erolmt  «orties ,  et  qa'ilon  les  eonjorés  ,  ca- 
chas dans  ces  deux  villes  ,  »'en  seroient  plus  aisément 
readas  maîtres.  »  ....  N'oublions  pas  que,  plus  haut , 
Cl  parlant  de  In  conjiirntfon  il  avoil  dit  que  «  le  dclail 
dêett  événement,  nt  peut  que  révolter  le  lecteur.  » 


GÊNB&ALB  [Vm\ 

HM  étottné  ^n'ane  eonpiralion  do  cette  im- 
portance ,  où  tant  de  gens  avaient  part ,  eût 
pu  être  tenue  socrèle  pondant  lonf?-lcmps. 
L'on  admira  que  la  Providence  se  fût  ser- 
vie de  Ton  dâ  conjurés  pour  la  révéler , 
et  toot  le  monde  Ironva  qnil  y  avait  da 
rapport ,  entre  ce  que  I  on  voyait  alors  ,  et 
co  quel  iiistoire  raconte  de  la  conjuration  de 
Venise  ,  qui  ne  fut  découverte ,  par  un  des 
conjurés ,  qu'à  \k  vcttle  de  rexéenlion ,  quoi- 
que pendant  près  d'un  on ,  pins  de  six  nrifle 
personnes  en  eussent  en  connaissance;  avec 
celte  différence  pourtant,  que  la  conjuration 
de  Venise  ne  menaçait  qu'une  seule  ville, 
et  qoe  celle  qn'on  préparait  alon ,  devdt  ca^ 
brasser  tonte  non  grànde  province.!» 

Le  danger  était  pressant ,  il  fallait  empê- 
cher ,  par  tous  les  moyens  possibles ,  la  prise 
d'armes  méditée  par  les  fanatiques.  On  con- 
dnisil  le  soldat  déserlenr  *  à  Nhnes ,  où  fil 
assurait  qne  Ravanel  «I  Gstinat,  éteient  en 
ce  moment.  On  découvrit  en  effet ,  el  Ravi* 
nel,  et  Jonqnet,  ei  Vilas  \  Us  Airent  ton- 

1  Tl  se  nommeh  Jean  Louis ,  et  <tah  eooaa  tous  le 
nom  de  Génevois.  Il  avait ,  à  la  suite  d'un  dod  ,  dé- 
ifrit  (lu  rL-^'inicnl  de  Courten.  Ne  sachant  où  trouver 
un  asile ,  il  s'était  jeté  daos  le  parti  des  mécoQtens. 
Après  les  découveriet  dnes  4 ms  «ifélayoas ,  !•  Coar 
lui  accorda  des  lettres  de  grâce  ;  mais  à  peine  avait- 
il  été  mis  en  liberté ,  que  son  colonel  le  fli  reprendre 
cMbim  dCKTfcar.  Le  conseil  de  guferre  f'cntmMi ,  H 
fat  rondomnt'-  à  être  fusillé,  et  conduit  dans  le  champ 
où  l'eiécutioo  devait  avoir  liea.  Mab  le  colonel ,  qoi 
B'avaft  agi  alasi  que  pour  aMmtrer  qae  le  tel  m 
le  privait  pis  du  pouvoir  de  juger  ses  soldats, dU, 
à  haute  voit ,  que  bien  qu'il  eût  le  droit  de  faire  pu- 
nir ce  déserteur  ,  néantnoins  il  révoquait  la  scnlence 
prononcée,  À  cause  da  service  qu'il  avait  rendaila 
France,  etqa'Ulal  doaaaklt  vie,  laHIaMéctmi 
congé. 

s  Sahnat  les  biitorleae  ooalMipMataM ,  fli  faieaC 

saisis  dans  une  maison  dont  la  porte  était  restée  ou  voric. 
Le  prévôt,  el  ceui  qui  l'accompagnaient,  étant  entrés 
MHS  être  déeoaverts ,  entendirent  vn  honnie  qn!  dl-> 
sait  d'une  voii  enrouée  ;  «  Serve  Dieu  !  c'est  une 
chou  êûre  que  dam  moins  de  trois  semaines ,  le  roi 
«WMniptef  MiM  «fai  Dauphinéy  du  Vioarais  et 
du  Languedtt,  L'«n  me  cherche  partout,  je  suis  dans 
Simes .  et  je  ne  rrains  rien.  >  Ces  mots,  serve  Dieu  .' 
firrnt  connaître  llavancl.  C'était  ton  serment  ordi- 
naire. Le  prévAt  et  les  siens  se  précipitèrent  dias  II 
rh'iriihro  où  il  «'tait.  Ce  rhcf  voulut  sabir  Mt SraWI t 
mai»  on  ne  lui  en  donna  pas  le  temps. 
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damné!  aa  dernier  flip|iliee  ;  Calioat  tohit  le 

même  sort  \  Un  assez  grand  nombre  d'autres 
conjurés  furent  arrêlés.  On  releva  les  ccha- 
fauds ,  les  gibets,  renversé»  oaguère  par  l'or- 
dre da  naréclial  de  Villa»;  dca  homoica,  bieo 
eoupaMes  sans  doute,  forent  inoMléa;  mais 
des  condamnalions  injustes  furent  aussi  pro- 
noncées ^;  des  rigueurs  inuliles  furent  exer- 
cées. N'oublions  pas  que  les  v  iclimcs  montrè- 
iCBt ,  en  général ,  up^  résignation  parfaite  « 


4it 


Jonquelétail  da  lieu  de  Saint  Chattes ,  et  avait  été 
no  des  meilleure  officiers  de  la  troupe  de  Cavalier. 

Yilu,  éUit  flIsd'uD  médecin  de  Saint  Ulppolyte  II 
mil  ImijoOfS  porté  l'épée  ,  et  avait  servi  en  Angle- 
terre ,  en  qualité  de  ceraeiie,  dam  le  réglmeat  de 
Gallowai. 

I  Coadoli  devaoi  le  doe  de  Berwick ,  H  mmmfe 

qu'il  avait  qticlqiip  chose  d'im|)ortant  à  communiquer 
parMculier  à  ce  g^ral.  pe  Saodricourt  fut  seul 
it  à  eetle  ceavenatloa.  «  Ble  roala  sur  «n 
échange  que  Catinat  osa  proposer  de  ta  personne, 
avec  le  maréchal  de  Tallard ,  alori  prisooaier  de 
guerre  en  Angleterre.  Il  ajouta  que  le  oême  tralte- 
nientquelui,  Catinat ,  recevroit  en  France,  ccum- 
réchalî'éprouveroitdans  la  Grande-Bretagne.  De  Der- 
Hkk  trouva  ,  dit  Court  de  Gebelin ,  la  proposition  et 
laeOBiparaison  également  insolentes;  aussi  assortit  il- 
sa  réponse  à  l'idée  qu'il  en  avoil  :  Si  lu  n'as  rien  de 
nuUltur  à  proposer  ^  dit-il  à  Câlinai,  jis  te  promets 
quedme  fiielfuee Aeiirw  iun$$mu  pttatHvtê.  » 
L'effet  suivit  de  près  la  menace.  Aa  reste,  la  iHp  de  Câ- 
linai evsit  été  mise  À  pris.  L'on  avait  menacé  du  dernier 
lappike  eent  qai  loi  deBoeraieiil  m  atile,  et  malgré 
son  déguisement,  il  avait  été  arrêté  alors  qu'UliraaeUs* 
ieii  le  MQil  de  l'aoe  des  portes  de  la  ville. 

s  II  7  eut,  en  entre  des  quatre  chefs  qoe  nous  venons 
daDOmmer,  vin^t-trob  autres  protestans,  condamnés 
à  mort.  Quelque*  iinfi  d'entr  eui  étaient  évidemment 
complices  des  cbcfi.  Mais,  envoyer  au  gibet  une  femme 
(Jeanne  Goiurda),  qnilear  avait  donné  asile,  mais, 
livrer  aui  bourreaux  un  concier^'c  ,  chez  lequel  on 
avait  trouvé  quelques  armes  ,  ei  deux  marchands  qui 
aiakal  acquitté  dM  lettrée  da  ciaaga  an  fineordes 
eanisars ,  c'était  montrer  une  cruauté  inutile ,  cVlail 
flnriout  oublier  que  les  peines  doivent  être  graduées 
svivaat  les  déUia.  —  Senveire,  dit  Franeeict,  qal  était 
rni  des  plue  dangwen  conjurés ,  lassa  pendant  long- 
tcnpt  eeus  qui  le  poursuivaient.  Court  rapporte  : 
qn*elors  qu'il  eut  entendu  l'arrêt  prononcé  contre  lui , 
il  s'écria  :  quelle  justice  t  quelle  juMtitêffaàt  férir 


0)  liBSieiiiM  «M  II  In  ffmu  'f  tHeu  éulwt  unliét  «thc 
■M  cnMli*  tSTérlIé ,  oo  n'éiMrtuit  Vé»  boo  plu*  le*  Mihullque»  ■ 
plMlcara  eamfMirt  btanc$  fartât  cxécaU>«  «n  c«  i«mp*-ll,  comme  l'è- 
laai  tmÈu  swnMii    aMNMtaaai  qaalfiMH  mmimu  cuaTsrUs. 


on  courage  inviacible.  RaTanci,  aivirminà 

des  flammes  qui  allaient  le  réduire  en  cen« 
dros  ,  flt  entendre  le  ehnnt  des  psaumes  : 
«  Suivant  Court  de  Gebelin  ' ,  Jonquçl  et 
Vilaa,  moiinurent  en  héros.  11  aambla  oéan- 
moiiia  ans  tpedalears  que  Câlinât  aoaffroit 
avec  qnelqu'impatiencc.  »...  Nous  transcri- 
vons, on  frémissant,  ces  horribles  délail<i;  mais 
ils  appartiennent  à  I  histoire,  etlbisloirc  doit 
recueillir  tous  les  faits  qui  peuvent  faire  con- 
lialire,  et  Iw  temps,  et  ka  honmiea.  Gtmrt 
de  Gebelin  dit  encore  :  a  le  bûcher  et  1  ccha- 
faud  cloionl  environnés,  d'un  côté,  de  deux 
rangs  de  Suisses  sous  les  armes,  et  de  l'autre» 
des  soldats  du  fort,  leurs  officiejrs  en  téle,  et 
lealamboart  battant  la  €aiaieaansrelftclM.On 
endgnoil  la  voix  expirant»  de  Cii  malheu- 
reux. S'il  leur  eût  élé  permis  de  parler ,  ils 
eussent  pcul-élrc  dit  des  choses  qui  auroicnt 
fait  impression.  Us  avoienl  préparé  un  ma- 
nifesta qni  fot  troofé  cbei  Aliaon.  II  conte- 
poil  un  grand  nombre  de  griefs,  et  eût  jus- 
tifié ou  excusé  leurs  dcmarclies  dans  l'esprit 
de  plusieurs,  d'autant  plus  qu'ils  n'auroienl 
pas  manqué  d'en  répéter  les  paroles  sur  l'é- 
chafliQd'.» 

Boëton ,  ce  chef  réel  da  vaste  conplot 
qui ,  selon  ses  ealeuls ,  devait  assurer  le 
succès  d  une  nouvelle  prise  d'armes  dans  le 
midi  de  la  France,  était  à  Miliaud,à  l'ins- 
tant oà  tes  complicca ,  Jetés  dans  les  pri- 
sons ,  ou  conduits  à  l'échafaud ,  appelaient 
vainement  un  libérateur.  Fidèle  à  sa  pro- 
messe ,  il  préparait  1  insurreclion  du  Rouer- 
guc,  il  rassemblait  des  armes,  il  formait  le 
didre  de  ses  batailloos.  Toat'lH»np  sa  mai- 
son  est  investie  ;  c'est  une  compagnie  de  fti- 
silliers  de  la  Province  ,  commandée  par  le 
baron  de  Saint  Chaltes ,  son  parent.  On  le 
charge  de  fers,  on  le  conduit  à  Nîmes.  Bientôt 
Tordre  de  letransrérwàllontpellierairire.  U 

I  Bùtotn  éu  Mmilte  tfie  Chnmu,  lif ,  IW 

et  suiv 

t  L'esprit  de  secte  aurait  pu  applaudir ,  pent- 
t'tre  ,  aut  prijr('»>ions  de  foi  de  ces  malheureui  ;  mais 
s  ilsavaienl  vnulii  jufilifierce  tjue  l'on  avait  failen  leur 
nom ,  pour  livrer  une  partie  de  nos  provinces  A 
l'étranger  t  qodeit  rheoMM  dlwnneur  qui  aurait 
pu  les  entendit  saas  épnavir  llliidigMtien  le  pine 
vifeî 
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part  ;  conOant  dans  les  promesses  de  sa  reli- 
gion ,  il  s'avance  avec  rcrmeté  vers  celte  ville 

où,  comme  il  ncpouvîiU  Pignoror,  on  prôp«i- 
rail  pour  lui  des  tortures ,  on  dressait  le  bù- 
clier  qui  devait  le  consumer. 

Unescèocdéchiranle  vint  mettre  à  l'épreuve 
sa  résignation  et  sa  scrénilé.  Aux  approches 
du  vill.ige  de  Castclnau,  des  cris  déchirans  se 
font  entendre.  Sa  femme ,  son  fils  ,  une  de 
ses  cousines  ont  percé  les  rangs  des  soldats 
qoi  rescortenl.  11  est  dans  lears  bras,  il  voit 
couler  leurs  larmes.  Cède  femme,  ce  fils , 
celte  parente,  vont  implorer  pour  lui  la  mi- 
séricorde de  Berwick  ,  la  pilié  de  l  iulcndant. 
KInis  le  pouvoir  veut ,  que  ce  qu'il  nomme  la 
justice ,  punisse  les  trames  ourdies  contre  la 
sùrcIiderBtaLNéanmoinsLouisXlV  pourrait 
pardonner,  carie  cœur  de  ce  grand  roi  n'est 
pas  insensible  ;  on  va  se  précipiter  àscs  pieds, 
cl  le  mot  de  grâce  rclcnlira,  on  le  croit  du 
moins,  avant  que  l'horrible  sentence  soit  pro- 
noncée. Boëton  ne  weat  pas  ravir  à  ceux 
qui  lui  sont  chers  celle  dernière  espé- 
rance. 11  a  cependant  la  conviction  qu'il 
est  impatiemment  attendu;  il  sait  que  l'heu- 
re de  son  supplice  n'est  pas  éloignée.  Son 
flb  est  è  ses  genoux  ;  il  le  bénit ,  il  lui  or- 
donne de  conserver  la  foi  de  ses  pères;  il  le 
relève,  il  1  embrasse  ,  il  presse  encore  sur 
son  cœur,  la  mère  de  ce  fils  teodreraent aimé; 
puis,  s'arrachent  à  leurs  étreintes ,  il  re- 
prend son  chemin  ;  il  va  mourir,  victime  de 
cet  ardent  fanatisme  qui  faisait  oublier  aux 
plus  nobles  cœurs,  leurs  devoirs  envers  le  mo- 
narque et  la  patrie. 

XXXVl. 

NouTcaax  projeii  de  loulèvemenl.  —  Anini-iio  fn<i(  la- 
mée «n  Languedoc.  — Suppiicedc  quelque*  camiMrt. 
— Elali  jle  b  PravioM. 

Louis  Arroandde  Ik)urbon-MalauzeelIesau- 
trcschefs  des  transfuges,  apprirent  avec  une 
vive  douleur  les  résultats  de  la  conspiration 
ourdie  en  Languedoc.  On  avait  excité  le  xtie 
des  victimes,  on  leur  avait  promisdes  secours 
efficaces,  on  leuravait  dit  que  des  corps  d'ar- 
mées marchaient  à  leur  secours;  et,  croyant  à 
ces  promesses,  cspcraut  que  bientôt  des  voiles 
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ennemicsapparaUraienI  dans  le  voisinaged'Ai* 

gaes-Mortes ,  et  que  des  soldats  dévoues 
seraient  débarqués  sur  les  côtes  de  la  Pro- 
vince, les  camisars  qui  avaient  échappé  aux 
recherches ,  s'étaient  réunis ,  et  avaient  re- 
noué partout  leurs  trames.  Sans  les  vahws 
espérances  dont  on  les  avait  bercés,  ils  no 
seraient  point  sortis  do  leurs  relrailes,  iisn'an- 
raient  pas  été  livrés;»  toulela  rigueur  des  lois. 
L'étranger  voulait  réparer  autant  que  possible 
le  mal  qui  était  fait.  Déjà,  «les  puissances  puri- 
taines avaient  résolu  de  fournir  de  nouveaux 
fonds,  dans  lesquels  l'Angleterre  devait  en- 
trer pour^quarantc  mille  florins  de  Hollande; 
et  les  £lats-(jénéraux ordonnèrent,  eu  outre, 
de  former  quatre  compagnies  des  camisars 
réfugiés  en  Suisse  ^  Cavalier  ,  qui  était  alors 
dans  les  vallées  du  Piémont,  devait  aller  en 
prendre  le  commandement.  I^a  découverli^ 
delà  conspiration  fit  suspendre,  ctlenvoi  des 
fonds,  et  la  formation  des  compagnies.  Cé> 
tait ,  au  reste ,  à  quoi  se  réduisait ,  à  peu 
près,  ces  corps,  de  six  ou  de  huit  mille  liom- 
mes,  qui  s'avançaient,  avait-on  dit,  et  qui 
avaient  pour  général,  le  seul  prince  de  la  mai- 
son de  Bourbon ,  demeuré  fidèle  à  la  religion 
réformée. 

La  France  faisait  daillcurs  chasser  de 
Suisse,  les  camisars  que  Ion  vouloity  former 
en  corps  réguliers.  L'agent  le  plus  actif  des 
proteslans,  Flolard ,  était  forcé  de  quit- 
ter Genève.  On  empêchait  ainsi  lo  renon- 
vcllemenl  des  complots  qui  coûtaient  tant  de 
sang  à  la  Province,  et  qui  secondaient  les 
projets  des  puissances  ennemies,  en  opérant 
une  diversion  en  le«r  faveur. 

•  On  voit  pnr  les  résolutions  prises  par  les  Etalt- 
G^néraux  ,  le  11  avril ,  que  les  com pagaies  devaient 
être  de  65  honntef  eliaeDiie ,  y  rompris  let  ofRelert  ; 
qu'on  le»  assemblerait  en  Souabc  ,  et  qu'ils  y  rece- 
vraient leurs  armes  cl  leurs  habits  ;  que  Grenu  et 
Diuphiu ,  qut  élaieot  de  Genève  ,  ei  qui  avaient  servi 
en  qualité  de  o^jor  et  de  lieateiiMt'Colonel,  seraient 
h  leur  tôte ,  ayant  chacun  leur  compagnie  ;  et  qu'entre 
lesofficicrs  réfugiés,  Vigneron  en  aurait  une;  les  deux. 
Mm  Bastide ,  Riehe  et  le  meus ,  «êraleiit  lleole- 
nans;  Philibert  et  Fontones  ,  enseignes.  Les  autres 
ofDciers  devaient  être  pris  parmi  les  mécontens  de- 
inearés  en  Languedoe.  Tid  HUtoin  êm  tmMm  éu 
Cévennes  III,  233,  233.  Olivier  devait  éltt  leur  ni- 
outre ,  et  Yiileue ,  leur  commissaire. 
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Au  reste,  on  senlK,  qu  il  fallait  offrir  de  nou- 
veau uo  parilon  généreux  aux  camisars  qui 
n'avaient  pas  capitulé,  et  qui  étaient  encore 
cachés  dans  Ica  Cèvennea  :  «  Tels  éloient  prin- 
cipalemeni,  (lit  Court  \  Clary,  Montboaooux, 
Abraham  Mozel ,  la  Fond  ,  Moïse ,  Daniel , 
Gauberl,  Bessedc,  Valette,  Fidel rl  Coudcrc. 
GonunelbaTaient  échappé  à  toutes  les  recher* 
ches,  on  crut  qu'il  falloit  avoir  encore  re- 
cours  aax  amnisties.  Ce  moyen  fut  cfGcace  à 
l'égard  de  quelques-uns;  ElicMarion  ,  traita 
une  seconde  foisavcc  le  marquis  de  1^  Lande, 
et  obtint  do  duc  de  Bcrwicit ,  une  capitu- 
lation honorable  ;  Abraham  Maiel,  quis'é- 
toit  depuis  peu  sauvé  de  la  tour  de  Cons- 
tance,  Atgier,  dit  la  Valollc  ,  Durand  Fa- 
gcs  et  quelques  autres  ,  furent  conduits  à 
Genève ,  aux  dépens  du  roi ,  comme  la  prc- 
mièrofois.  » 

liais  parmi  les  mécontens  restés  dans  le 
pays,  il  en  était  quelques-uns,  dont  le  cœur 
indomptable  ,  se  refusait  à  tout  accord  ,  à 
toute  transaction.  Un  fanatisme  ardent  leur 
disait  csp^r  qaî^am  manifestation  du  Ciel , 
an  prodige  ,  viendrait  les  retirer  de  la  con- 
dilion  déplorable  a  laquelle  ils  étaient  réduits, 
et  rétablir  ,  dans  toute  sa  puissance  ,  la  re- 
ligion reformée,  celle  vérilable  église  de  Dieu» 
€tU«  5tbR  Mm-Aimés  Ai  SotÊwur,  Ne  crai- 
gnons pas  de  le  dire;  si  ces  hommes  ne  s'étaient 
pas  couverls  de  crimes ,  si  leurs  mains  ne 
s'étaient  pas  rougics  du  sang  catholique  ,  on 
aurait  pu  ,  on  aurait  du  même,  et  les  plain- 
dre,  et  les  secourir.  Cachés  pendant  le  jour , 
dans  les  bois  les  plus  épais,  ou  dans  des  ca- 
vernes ,  supportant  oi  lo  froid  et  la  faim , 
presque  nus,  n'osant  parlt  r,  de  peur  d'indi- 
quer leur  présence ,  croyant  entendre  l'en- 
nemi chaque  fois  qno  des  sooa  articaléa 
fr«ppaientlenr8oreilles;ne  pouvant  sorlirde 
leurs  retraites  que  pour  aller  chercher ,  pen- 
dant la  nuit,  quelques  rares  secours,  que  la 
pitié  ne  leur  accordait  qu'en  tremblant;  pros- 
crits dans  leur  propre  patrie ,  ne  ponranten 
aortir,  parce  qu'ils  n'ignoraient  point  que  tous 
lespassages  étaient  gardés,  et  que  partout  ils 
étaient  attendus;  leur  résignation  ne  fut  ja- 

t  Bktoire  des  iroubUt  de»  CévéMUi,  II ,  SI4  el 
■oIt. 


mais  si  parfaite.  ((  Ils  s'utlendoient,  dit  Court 
dcGebelin  ,  que  Dieu,  louché  entin  de  com- 
passion en  faveur  des  protcstans,  dclivrcroit, 
de  quelque  fa^,  ce  qu'ils  appcUoient  sou 
église;  et  que,  peut-être ,  il  ToudroU  bien  se 
servir  d'eux  ,  comme  de  vils  instrumens  pour 
achever  cette  œuvre  de  tant  de  vœux.  » 

Leur  dévouement  fut  inutile;  leurs  désirs 
ne  furent  pas  exaocès  ;  leur  attente  ftat  trom- 
pée ,  et  plusieurs  d'entr'eus ,  d^  trop  punis 
par  leurs  longues  angoisses,  et  auxquels  on 
aurait  dii  pardonner,  périrent  dans  les 
supplices. 

Les  Etala  furent  ouverte  cette  année,  le  10 

décembre ,  dans  la  grande  salle  de  môlcl-dO" 
Ville  do  Monipollior.  Leduc  de  Berwick,  fai- 
sant ses  préparatifs  de  départ  pourl  ltalie, 
n'assista  point  à  la  première  séance  de  l'as- 
semblée 1.  Le  comte  de  Peyre^  lientenant'gé- 
ncral  ,  Margon,  lieutenant  de  roi  dans  la 
Province,  (  t  de  BAvillc,  y  prononcèrent  les 
discours  d'ui^ago.  Cinq  jours  après,  ilsdeman- 
dèrcnt,  au  nom  du  roi,  un  don  gratuit  do 
trois  million»,  et  une  somme  de  deux  millons 
pour  la  capitation.  Mais  il  y  eut,  sur  cdle^ 
une  remise  de  deux  cent  mille  livres. 

Le  roi  pria  les  Etals  d'accorder  au  duc  el  à 
la  duchesse  de  Bcrvrick  ,  lea  mémos  gratiti- 
cations  qu'ib  avaient  offertes  l'année  prëcé- 
dente  à  M.  el  à  M-*  de  Villaia,  et  l'on  Gt 
préscnlde  douze  millelivrei  au  duc,  et  de  huit 
mille  à  la  duchesse  ^ 

i  Oo  iil  dans  YBùtoirt  d$  MontptUiar ,  p.  803 , 
qae  «M**  la  duebNMde  Hcrwick  étant  •eeoaehéed'nii* 

lîlle ,  elle  fui  porlée  le  16  septembre  à  l'église  de 
Notre-  Dame ,  où  elle  fut  baptisée,  ei  nommée  Jeanne- 
llenrieue  ;  le  parrain  éUnt  M.  de  Biville  ,  eita  mat" 
raine  ,  une  scEur  de  la  dachease  de  Bcniick.  Pendant 
toulc  la  (  l'r^monie  ,  1rs  orfriies  jouèrent ,  et  aprè»  que 
tout  fui  achevé ,  la  tille  fut  ramenée  ctiez  M.  »oo  père, 
dan*  une  chalae,  précédée  de  quatre  tamboms,  M 
suivie  d'un  carro'se ,  où  étoit  la  nourrice  arec  se» 
amies ,  et  d  un  autre  de  Al.  de  Berwicli,  dans  lequel 
étoit  M.  de  ■âvill»  cl  qoehiaet  pertoones  de  qaaUlé. 
Leduc  voulut  s'rn  retourner ipM ,  avce ta ttoUMI* 
qui  l'accompagnoil.  » 

s  Oa  IH  dam  ht  regbiret  det  Etats  que ,  ••  Moaiei- 
gneur  l'évéque d'Alet,  ainsi  que  les  autres  roinmissai- 
res  qui  avoient  été  nommés  pour  saluer  U*«  de  Ber- 
wick, oni  rapporté  qu'ils  t  voient  esté  dNt  «Ha,  tl 
qu'elle iM  avoll refus  mira  It  ;  el  qu'après  qe'Ua 
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Le  duc  du  Maino  ,  toujours  éloigné  de  la 
Province,  le  coin  le  de  Calvisson  cl  linten- 
daiit ,  reçurent  les  graliûcalions  ordinai- 
re «. 

L'archevèqae  de  NarbonnCt  prémdenl-né 
des  Etals,  et,  par  là,  chef  de  l'administration  de 
la  Province,  nayant  pas  reçu  à  son  passage  a 
N'imcs  les  honneurs  dits  aux  fonctions  dont  il 
était  nrélo ,  l'mi  do  nniitKt  écrivit  à  ce 
fii|et  à  ét  Scndricoart ,  goavcraeor  dn  dià- 
teau ,  pour  qu  un  pareil  nanqMd'éguds  m 
fût  plus  renouvelé  ^. 

L'année  précédente ,  la  magistrature  mu- 
Bicipcle  CTcit  encora  nça  «nt  oMinlle  in- 
jure par  la  créalioa  des  oflBceB  de  Comubii 
de  CapUouIs  titulaires  et  perpétuels.  On  ré- 
clama, mais d abord  vainement,  contre  cette 
innovation,  qui  enlevait  aux  tiabitans  le 
droit  de  choisir  leurs  negiitrtls.  La  tyrsii- 
nienefespeetait  rien  :1e  fisc  voalaKsawcesM 
accroître  les  recettes;  les  nécessités  de  l'Etit 
étaient  immenses.  Afin  de  pourvoir  aux  be- 
soins du  trésor,  on  usurpait  les  droits  des  ci- 
toyens, 00  aeltait  àl'euesn  le  magistrature  ; 

eoiMMttaitie  noMesse,  provcMntdcsciMr- 
gescapitulaires ,  et  glorieux  débris  de  la  no- 
blesse du  Duam  virât  elde  la  Cwie,  i  me  taxe 

lui  purent  faille  compliminl  do  l"açsrtnM(5r  ,  die  If  s 
avoieni  priez  d'atturer  la  compagnie  de  sa  parfaite  re- 
(Bonanatoaace.  » 

I  60,000  livres  na  duc  du  Maine;  30,009,  an 
comie  de  Calviscon  «  et  7,000  à  l'Intendant. 

>  Toiel  la  lettre  écrite  i  ce  sujet  par  M.  de  Chamil- 
Urd: 

FoDUloeUcao,  le  Î7  septembre  1706. 

"Mniisif  !ir  ,  j'ni  reçu  la  Ictirr  que  vous  avci  pris  la 
peine  de  m'écrire ,  pour  prévenir  les  plaintes  de  Moa- 
MlgiMar  IVwebevéqoe delfarbone,  pour  qui  voasn'a- 
Tez  pas  fait  tirer  le  canon  quao^  il  a  passé  è  Ifiames 
aunois  de  juillet  dernier.  Elles  paroissent  justes,  puis- 
qae  e^t  un  koaneur  que  le  rot  a  toujours  trouvé  bon 
que  l'on  readlt  aux  arcbevièques  de  Narbeanê ,  an 
qualité  d«  Prétident  des  Etats  de  la  Pravinre  ,  et 
que  d'ailleurs  11.  le  duc  de  Derwick  venoit  de  le  faire 
tirarpoarlal,  è  ton  passage  à  Ifootpelller.eanaM 
le  ROHverneiir  de  Saint  E.'pril  l  a  fnil  atisfi,  5ans  diffi- 
culté. S*  Majesté ,  à  qui  j'en  ai  rendu  compte,  désire  , 
4|ii'i  rafcalr ,  mmt  w  iiMiiqvici  pas  de  flitre  tirer  le 
canon  potir  mon  dit  sieur  de  Narbonnc  ,  quand  il 
passera  a  Nismes,  ce  qui  s'est  toigowrs  pratiqué  envers 

MaA^^al^^ABsAM^M  M 
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insultante.  Le  Conseil  politique  de  la  capitale 
delà  province  s'assemble  ;  maison  veut  que  le 
Parlement ,  alors  scrvilc  exécuteur  des  vo* 
loBlés  des  aiitistres ,  y  doniae  le  délibéra- 
tion par  les  commissaires  qu'il  envoie.  La 
syndic  ,  qui  représentait  l'ancien  Défenseur 
do  la  cité,  dans  les  municipes  romains,  cite  les 
arrêts  sur  la  tenue  des  conseils  et  les  usages 
da  Gapiiole.  11  supplie  les  commissaites  de 
laisser  opiocr  afee  libertés  t^es  envoyés  da 
Parlement  rcrusenl  de  se  retirer.  On  pro- 
teste :  mais  bientôt  le  Chef  du  Consistoire  et 
le  syndic  sont  décrétés d'ajoarncmenl,  jvour 
«Mtr  pmU  €neo  trtp  ds  AardwMs,  Le  Chef 
avait,  en  crret ,  prosonoé  ces  paroles:  a  Lê 
comté  de  Toulouse  et  sa  ville  capitale  n'ont 
été  réunies  à  la  couronne  que  sous  de  certain 
ne$  concUiùms  ,  j^amt  lesquelles  se  trouvent 
inomeiet  la  eoiuenatim  ds  «et  KlerMiniof 
dfMte.  FoMs  nous  bs  mleœx  ;  H  Hm  f  k 
contiat  est  nul ,  la  réunion  caduque.  Nous  re- 
prenons notre  itidèpendance  poliiitjuc  ;  nous  re- 
devenons un  état  libre^souslasuierauuté  du  roi 
dePnme;  mais,  ceMndent. 
M  seignatrpartîeulitrqtê'UmûÊii^^aint  ^iSn, 
telle  forme  de  gouvenmmiU  ftunousvoudfons 
adopter.  »  Le  syndic  ,  tout  en  suppliant 
les  cuwiui&saires  du  Parlemcul  de  ne  point 
vieinÊtr  Its  suffrages ,  (ce  forettl  ses  eipree- 
sioos)  fit  reaBarqaer  qae»  u  tous  «et  eomlss 
bien  aimés,  la  vilU  avoit  joui  duns  sniOfê 
liberté  ;  que  le  peuple ,  les  bourgeois  ,  les  an- 
ciens magistrats  et  les  chevaliers,  avoient  tous 
partieifi  à  radminiêtmim  ;  que  s'U  y  aveit 
eu ,  dcd  i§atd,  qudqm  dirôgatioH  mu  iiM' 
ges  que  la  ville  tenoit  isiBpmains^  ce  nawit 
été  que  depuis  les  temps  où  le  nord  de  la 
France  vouloil  mettre  en  servage,  et  au  collier, 
le  midi  de  ce  beau  royaume  ;  et  qu'enfin  per- 
sonne n'ignoffrit  qm  les  nmm  qv^mnA  wsfftit 
la  Provence  et  k  LsÊ^mdoe ,  ne  venokid  fus 
de  la  haine,  que  nous  portoient  des  hommes  qui 
nbusoient  rfcs  bontés  de  Louis-ie-Grand  ,  rwire 
glorieux  monariiue  ,  et  que  ce  prince  UcvoU 
IMe  Me'hwmbiemmt  prii  ée  phùer  tww  èorns 
à  <rurd0i|Mfwm«.»Tellesrurentcesparolesfve 
Ton  trouva  trop  hardies.  Mais  le  roi,  qui  sersfp- 
pelait  (le  sa  Capitulation  de  Toulouse,  et  dont 
1  âme  était  d'ailleurs  noble  et  généreuse,  en- 
tcodit  faTOffaUemeiit  les  plaintes  de  la  viMe; 
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et  il  ordonna  qne  les  deux  ciloy<'n9,  dé- 
crétés d'ajournement,  seraient  libérés  de 
toelfl  poimaite  ;  que  le  conseil  convoqué 
•endt  teocHtBOMol  coalioiii^  combm  nue 
mite  4a  premier;  que  leicommiisairesda  Par* 
lement  y  paraîtraient ,  sans  pouvoir  violenter 
JcssofTrages,  et  que  les  ciloyons  qui  avaient 
droit  4*7 assister,  pourraient  y  opiner  en  toute 
Uberlè.  llaitoiilaimeiMoncoplacelescapi< 
luis  perpétoeb  et  lt>  mwwbiiw  ,  qai  Kftntmi 
donné  chacun  quinze  mille  livres ,  et  on  ne 
supprima  pas  encore  la  (axe  imposée  aux  an- 
ciens capitouls  <.  Kn  1705 ,  il  uy  eut  dans  le 
corpsamiMcipal  qu'on  iMlinagiatnitqaiBVùt 
pas  acheté  la  charge,  et  comme  les  acquéreurs 
étaient  tous  étrangers  et  dispensés  de  rési- 
der, l'administration  ne  pot  remplir  ses  de- 
voirs ,  et  veiller  efCcacement  à  la  sûreté  des 
eitesreiit.  Un  teièlat  de  choaet  ne  peavaH  du- 
rer. Mais,  pour  revenir  aux  anciennes  coutu- 
mes ,  il  fallait  rembourser  le  prix  des  char- 
ges ;  la  ville  le  fit  avec  empressement ,  et  les 
anciens  usages  furent  rétablis. 

XXXVI  f. 

Lutlli^  ne  renoncent  pas  h  l'iJép  de  f.iirp  prornîrr  de 
ooaTeao  les  armes  aux  camiMr*.  —  Uo  furne  1«  projet 
d'opérer  aoe  deacent*  en  LattfMdw.  —  Lm  BitU- 
Gi  iiératix  des  ProtiMM  Paiw  pWHIWH  Uw  COn- 
cour*  à  ce  lujet 

LaforlaneaemblaitabandoDDerdepafsqoel- 

que  temps  les  armes  de  la  France.  Victorieuse 
sur  plusieurs  champs  do  balaillc,  elle  avait 
éprouvé,  sur  quelques  autres,  d'immenses  re- 
vers. Lesespérancesdescsennemissemblaient 
s'accroître  avec  nos  débites^  et»  pour  opérer 
une  diverrion  utile  à  leurs  desseins,  ils  vou- 
laient ranimer  le  foyer  des  guerres  civiles ,  et 
scconder,pardepuissanssccours,lesprotestaus 

i  Ua  édU  rendu  au  moii  d'octobre  1704 ,  poruit 
ciialioe  de  quatre  eajpiuwb  tfloltirct  cceMeMeore, 

mojennaDl  \a  fînaocc  de  15,000  livre»  pour  chaque 
pièce  de  capitoul ,  avec  une  laïc  de  4,000  livre»  sur 
lei  anciens  capitouls  ,  depuis  1687,  jusqucs  et  compris 
1704  .pour  eux  et  leurs  enTau  lolidtirenient ,  avec 
«ItriboUon  de  3ûO  livres  de  rente  .  moyennant  quoi , 
Ot  dcvaienl  être  cooCrmés  dans  tous  les  privilèges  de 
laaeUeew. 


du  Languedoc,  toujours  pr^^ls  à  s'armer  pour 
le  triomphe  de  leurs  croyances.  Lo  ministère 
français  faisait  observer  les  démarches  des 
prindpMx  rëfogiés ,  tandis  que  le  cabinet 
Britanniqae  encoarageait  ces  iMMunei  dé- 
voués, et  paraissait  compter  particulièrement 
sur  Cavalier  On  répandait  le  bruit  qu'il 
s'était  embarqué  sur  la  flotte,  et  son  nom  seul 
excitait  des  craintes.  Le  projet  d'opérer  nne 
descente  sar  les  oMca  de  France,  n'était 
pas  abandonné.  Une  armée  de  dix  mille  hom- 
mes de  pied  et  de  douze  cents  chevaux  ,  de- 
vait aborder  vers!  embouchure  de  la  Gironde; 
le  comte  de  Hivers  avait  le  commandement 
des  troupes ,  cl  Schowel  odoi  de  la  flotte', 
et  «  l'on  avoit  préparé  un  manifeste  que  l'on  au- 
roit  répandu  dans  les  provinces,  vi  qui  auroit 
annoncé  que  les  troupes  Britanniques  ne  vc- 
noient  point  ponr  piller  le  pays,  eu  poareil 
faire  la  conquête,  mais  seulement  pour  faire 
rendre,  aux  prolestans,  la  jouissance  des  con- 
cessions accordées  par  l'édil  de  Nantes  ,  aux 
peuples,  leurs  libertés  et  le  droit  d'assembler, 
commeantrefois»  lefBtatf-GéBénvx.»  C'était 
rafTranchisseoMBt  rdigîeiiz  et  le  retour  aux 
principes  du  gouvcrnomonl  représentatif  que 
I  on  venait  apporter,  et  non  la  guerre  et  la  ser- 
vitude K  Ou  envoyait,  en  même  temps,  Cava- 
lier en  Catalogne ,  à  la  léte  dTon  corps ,  en* 
tièrement  composé  do  protestans  réfugiés. 
Sept  régimens ,  à  la  solde  do  l'Angleterre,  et 
deux  autres  à  celle  de  la  Hollande,  furent 

t  «  Yoiu  Toyei,  disait  d'Andlen,  (ea  parlant 
d'uoe  lettre  de  M.  de  Chinfilard,  qui  avolt  été  fnter- 

cepti'c),  que  l'on  craint  encore  des  mouvemens  dans 
lesCéveanes;  mais  il  me  pareil  qoepeneone  n'est  plue 
capable  de  les  exciter ,  que  le  licur  Hmv lères  (c'est-è> 
direCavayer);  je  oe  le  coanois  pas,  je  ae  l'ai  jaoïais  vu, 
il  ne  me  connoit  pas  non  plus  ;  mais  j'en  juge  par  U 
contiancc  que  ses  caourades  unt  en  lui ,  tant  dedans 
que  dehors ,  et  par  lear  ardeur  à  le  suivre ,  et  Je  raie 
convaincu  qu'en  l'envoyant  en  Culalojrne,  avec  une 
troupe  de  ces  gens  là,  il  peut  rendre  de  bons  services , 
parla  pretlarilé  dee  pwviaaee  veielaee ,  et  par  b  tuà' 
litr  avec  l,i.|u<'Ile.  (?lant  maîtres  de  la  mer  ,  on  peut  y 
eotrer ,  et  j  porter  des  anoes  etde  l'argcoli  cela  éual 
tfèa-dlflidle,  d'eUieura,  deeecMéd  (  tefiuiMe  et  Ge- 
nève) ,  sans  être  découvert.  » 

3  L$ttn$  oAotMM  de  Flichitr ,  U  août  lïM. 

s  Mimninê  pour  urvir  é  l'MrtaAa  *$  HmM- 
tUmiikU.m. 
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jetés,  d'après  lavis  de  Marlborough,  dans 
la  même  province.  On  espérait,  à  cause  de  la 
proKinif  é  des  lieax ,  In  foire  entrer  en  Lan- 
goedoc ,  et  y  renouveler  lâ  guerre  civile.  Le 
marquis  de  Mircmont,  ce  fameux  Louis  Ar- 
mand de  Ik)urbon-Malauzo,  demanda  le  com- 
mandement de  ces  nouvelles  troupes,  u  Pres- 
qae  assuré  de  l'obtenir,  il  avoit  même ,  selon 
Court  de  Gebdin  »  un  envoyé  en  Suisse,  son 
agent ,  pour  s'assurer  des  camisars  qui  s'y 
éloienl  rérugiés  ;  mais  on  lui  préféra  le  briga- 
dier de  Lille-Marais.  » 

Cependant  l'agent  du  marquis  était  parvenu 
en  Suisse  ;  il  avait  engagé  Salomon  Gouderc, 
l'on  des  assassins  de  l'abbé  du  Chayla,  et  suc- 
cesseur d'Esprit  Séguier  dans  le  coromandc- 
meol  des  premiers  insurgés ,  Pierre  Vignes, 
lieutenant  de  Joanny ,  et  Jacques  de  Veyrac, 
à  revenir  dans  lea  Cévennea  pour  y  préparer 
un  nouveau  soulèvement.  Ces  malheureux 
parvinrent  jusqu'au  bord  du  ilhùne;  mais  ar- 
rêtés alors  qu'ils  voulaient  passer  ce  fleuve, 
ils  furent  conduits  à  Montpellier,  et  périrent 
dans  les  supplices.  Quelques  autres  cami- 
sars qui  n'avaient  point  fait  leorsoomiSBion , 
furent  poursuivis  et  tués  les  armes  à  la  main> 
ou  condamnes  par  les  tribunaux.  Plusieurs 
d'entr'cux  avaient  été  livrés  par  des  Iraitres, 
et  la  mortdeeeux-ci  Itat  ordonnée  par  Clary. 
Une  vingtaine  de  proteslansfnrent  ainsi  mas- 
sacrés parles  camisars.  Ils .i<;sassinèrenl aussi 
des  prêtres,  clCouderc,  surnommé  La  Fleu- 
rette, égorgea  de  sa  main  le  prieur  de  Cczas,  cl 
le  curé  de  P^yroles  ^  Ainsi,  les  tristes  restes 
des  bandes  protestantes  n'attaquaient  plus  les 
troupes  roynlos  ;  elles  massacraient  seule- 
ment ceux  qui  ne  pouvaient  se  défendre. 

Danslasuite,  leducdeSavoieayant  passé  le 
Yar,  et  Cavalier  étant  dans  son  armée,  les 
méoonlensépronvérent  une  grande  joie^  et  ré- 
vèrent l  envahissement  de  toutes  les  provinces 
méridionales  du  royaume.  Mais  la  levée  du 
si^c  de  Toulon  par  les  alliés  vint  bientôt 
diminuer  lenrseoupoliles  espérances. 

I  Yrat-on  cooniltre  avec  quelle  tégèreié  le  meil- 
leur el  le  plus  8en<^é  des  hisloriens  proie&uns,  considé- 
nltCMCrimcs,  qu'on  lise  la  note  tuivanie  écliappée  de 
M  plump.  '  Le  prieur  (ipCfzas  ,  s'oppcloil  Temple,  il 
WT  BXPKDik  le  23  ou  le  24  août ,  daot  un  grand  che- 
■ifn  ,  prêt  dtSsinI  HjpiNliM.  » 


GÉNÉRALL  [1706] 

I  Bien  avant  ces  évèneniens ,  les  Elals  de  la 
I  Province,  s'étaient  assemblés.  Leur  ses&iou 
Alt  ouverte  à  Montpellier»  le  35  novembre. 
Le  duc  de  Roquelaure ,  qui  avait  succédé  à 
Bcrwick  ,  dans  le  commandement  delà  Pro- 
vince, y  parut  avec  le  comle  du  Houre,  el 
lintendant  Lamoignon  de  Bâville.  Ces 
commissabres  du  roi  demandèrent  et  obtin- 
rent l'octroi  d'un  don  gratuit  de  trois  mil- 
lions. Lacapitation  fut  fixée  à  deux.  La  Pro- 
vince présenta  un  Mémoire  ,  (l.nis  lequel  elle 
disait  que  les  impositions  de  1  année  1705,  et 
des  années  précédentes,  avaient  laissé  un  ar- 
riéré ,  s'élevant,  pour  la  taille,  à  qualorte 
cents  vingt  mille  livres,  et  quinze  cents  dix 
raille  pour  la  capitation;  ces  arrérages  n'é- 
tant pas  seulement  dûs  par  les  diocèse^  les 
plus  pauvres,  mais  encore  par  les  diocèses 
cl  les  communautés  les  plus  riches,  qui 
avaient  perdu  cette  année,  par  T^ei  des 
grêles  et  des  inondations,  presque  toutes  leurs 
récoltes  ;  de  sorte  que  le  revenu  des  fonds  de 
terre,  ne  suffisait  pdnt,  comme  autrefois, 
pour  les  charges  publiques  ;  que^  d'ailleurs,  la 
dépense  de  l'étape,  imposée  à  la  Province,  et 
qui ,  en  1705,  n'avait  été  que  de  quatre  cents 
cinquante-cinq  mille  livres,  se  portait,  cette 
année,  à  plus  d'un  million  ,  el  que  celle  des 
fourrages,  au  lieu  de  la  somme  de  cent  cin- 
quante mille  livres,  qui  était  le  chiffre  de  l'an- 
née précédente*  reviendrait  i  plus  de  quatre 
centsmille... 

Les  Etats  faisaient  remarquer  ensuite  que 
le  prix  du  sel  était  augmenté  d'un  quart  en 
sus  du  prix  ordinaire  ;  que  quoique  la  Pro- 
vince eût  racheté,  pour  plusieurs  millions,  de 
tributs  et  de  (a\es  extraordinaires,  il  existait 
encore  des  droits  a  payer  pour  le  contrôle  des 
actes  des  notaires,  pour  Finsinuation  de  fous 
lescontrats  translatifs  de  propriétés,  pour  le 
contrôle  des  bans  (len)ariagcs,  les  extraits  de 
baptêmes,  mariages  el  sépultures,  ce  qui  cons- 
liluail  une  seconde  taille  ;  ils  ajoutaient  que  le 
roi  avait  créé,  naguères  \  des  offices  de  tréso- 
ri^rsdes  deniers  d'octroi  patrimoniaux  el  sub- 
ventionsdes  villes  de  la  Province,  avec  attribu- 
tions de  quinze  mille  livres  de  gages,  el  de  qua- 
tre deniers  de  taxations;  qu'en  outre,  par  ou 

1  Mil  daaioli  d'août  im 
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arrél  *  »  Sa  Majesté  avaU  accepté  les  offres 
faites  par  les  ?illes  do  la  Province,  de  loi  ac- 
corder en  don  trrnluit  ,  la  somme  de  cent 
cinquante  mille  livres,  lùifin  les  Etats  se 
plaignaienl  des  levées  de  recrues  qui  avaient 
lieo  depuis  quelques  années  »  et  qui  enle- 
vaient au  pays  des  bras  précieux  pour  son 
agriruliure  et  ses  maoufactureSi  et.roi- 
naienl  son  commerce. 

Pour  supporter  loules  les  charges  qui  pe- 
saient sur  die,  la  Prof  ince  avait  des  blés, des 
vins,  et,  surtout,  des  manofïictures  autrefois 
florissnntcs.  Mais  on  ne  pouvait  vendre  le  peu 
de  blë  recueilli  celle  année,  en  sus  des  besoins 
ordinaires,  malgré  la  franchise  des  droits  de 
sortie  qui  avait  été  accordée,  parce  qo'on 
ne  trouTait  pas  d'acheteurs  dans  les  pays 
étrangers.  Les  vins,  trop  abondants  peot-ôtro, 
étaient  à  vil  prix,  et  la  remise  du  quart  des 
droits  de  sortie ,  n'avait  pu  leur  donner  une 
valeorasses  for  le  pour  payer  même  les  frais 
de  ealturc. 

Les  Ktnts  disaient  aussi  dans  leur  Mémoire, 
que  le  com  raerce,  que  les  fabriques  de  Ijingue- 
doc  faisaient  en  Espagne,  n'existait  plus.  Que 
la  Prorince,  qui  trouvait  jadis  desdébooctiés 
pour  ses  marcbandisesmanolliclnréestlorsqne 
la  guerre  éclatait  en  Catal(^ne ,  ne  ressentait 
que  des  incommodités  de  celle  qui  existait 
alors  dans  celte  portion  de  r£spagoe.  A  cela 
le  lijiidie  géoéral  *  ajoutait  qneks  marchands 
de  celte  province  avaieni  ttwjours  fait  un 
commerce  avantageux  avec  le  Piémont ,  et 
qu'ils  étaient  privés  de  ce  débouche  par  les 
ordres  donnés  à  cet  «ï^ard  par  le  roi ,  cl  que 
les  suites  de  celte  cessation ,  que  l'oo  croyait, 
trop  légèrement,  ne  devoir  être  que  momen- 
tanée ,  seraient  fatales ,  parce  qu'il  n'était 
pas  difficile  aux  Piémontais  de  se  pourvoir 
de  toutes  les  marchandises  de  fabriques 
étrangères  par  les  ports  de  Uvoume  et  de 
Géaca ,  et  qu'en  les  aocontnmanl  ainsi  à  se 
passer  de  celles  de  France ,  on  conrait  ris- 
que de  perdre  un  commerce  si  utile  aux  pro- 
vinces voisines  ,  et  si  nécessaire  pour  le  dé- 
bit des  tissus  mannfocturés  en  Languedoc  K 

t  Arrêt  da  conidl  do  f  8  Jolo  1706. 

9  II.  de  Joul>erl. 

3  ArdiiTM  du  EUU.  —  Regixrc  de  i'aanée ,  1706. 
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Tous  CCS  motifs  touchèrent  peu  les  mhii»- 
Ircs.  Il  fallait  des  sommes  énormes  pour  sa- 
tisfaire aux  dépenses  ,  toujours  croissantes 
dune  guerre  européenne;  il  fallait  essayer 
de  réparer  les  perles  faites  par  la  France  ;  cl 
un  système  régulier  d'impôts  n'existait  pas 
encore  dans  tout  le  royaume;  on  en  sou- 
mettait toutes  les  pnrlies  aux  exactions  les 
plus  injustes ,  et  à  l'avidiic  des  traitans  et 
des  possesseurs  de  charges,  créées  sans  me- 
sure, pour  assurer  de  nouvelles  ressources 
à  un  trésor  sans  cesse  épuisé. 

I.c  château  de  Ferriéres,  à  trois  lieues  de 
Castres,  où  Boeton  avait  capitulé,  autrefois 
avec  les  troupes  royales,  fut  jugé  d  une  assez 
grande  importance  pour  y  étaMir  un  poste, 
capable  d'arrêter,  dans  le  cas  d'une  insurreo* 
tion  calviniste  ,  les  premiers  efforts  des  re- 
belles. Déjà  on  avait  occupé  ce  château ,  en 
168o ,  à  l'époque  de  la  révocation  de  l'cdil  de 
Nantes.  Le  duc  du  Maine ,  dont  te  nom  n'a- 
vait paru  jusqu'alors  dans  les  registres  des 
Etats ,  qu'en  qualité  de  pensionnaire  de  la 
Province,  et  recevant  d'ellcchaque  année  une 
gratification  ,  y  parut  cctlc  fois  d'une  ma- 
nière bien  différente.  On  y  voit  qu'il  avait 
écrit  i  l'archevêque  de  Nari)6Dne,  dans  les 
intérêts  du  possesseur  de  ce  château  ^  ;  le  duc 
de  Bourgogne  en  avait  fait  autant  ,  cl  Cha- 
millard  avait  aunoncé  que  le  roi  désirait  que 
l'assemblée  Ût  procéder  à  l'estimation  de  cette 
forteresse.  Dans  la  suite,  le  château  de  Fer- 
riéres ,  n'étant  plus  utile  ponr  la  défense  du 
pays,  eut  cependant  un  commandant  et  une 
garnison  de  quelques  invalides,  cl  fut  trans- 
formé en  prison  d'Etat 

Après  la  levée  du  siège  de  BarceUmne, 
Philippe  V,  et  sa  maison,  et  son  armée, 
avaieni  traversé  la  Province  pour  rentrer  en 
Espagne  par  les  provinces  N'ascongades  cl  la 
Navarre.  Le  passage  désastreux  de  tant  de 
soldats  et  de  tant  d'équipages,  avait  causé  de 
grandes  pertes  au  Languedoc.  Les  étapes 

>  On  Icnomniail  Bavard  de  UCroonlIl;  il  reccvail 
chaque  année,  1,200  lirret  de  dédommagmieol  ;  les 
commissaire»  des  Etais  pourl'eslimalion  dececbi- 
tcto,  Aircoll'étSqiM  de  Castres ,  le  baron  de  Castel- 
maurou,  les  sieurs  David  .  mnirc  li  Alhi ,  de  Voislot, 
maire  de  Lavaar,  et  les  ofliciers  de  la  Province. 
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destroupes  dcmearcrenl  à  la  charge  dos  Etats, 
el  l'on  réclama  vainement  un  dédommagement 
proporlionnéaux  d^enses  faites  alors  par  les 
ordres  da  dm  de  Roqodaiure. 

GelieateiiBDt-géiiteal«TaHsa€eédé»ooiiiiDe 
on  la  vu,  au  duc  de  Bcrwick,  dsM  lectHn" 
mandement  du  r.anguedoc. 

Le  roi  demanda  celle  anaée,  à  la  Proviace, 
son  crédit,  pour  lUri on  eii|iraiilde  deux 
millions  aox  Génois.  Les  Biais  acoordèreol  ce 
crédit,  mais,  par  un  traité  conclu  avec  Icgou- 
Ternement,  ilsassignèront  le  remboursement 
de  la  somme  empruntée,  de  telle  façjon  que, 
les  intérêts ,  el  la  responsabilité  du  pays ,  fu- 
rent à  couvert  do  tonteapoorsniles. 

Une  Société  royale  des$cience$t  avait  été  éta- 
blie à  Montpellier  ,  et  celte  académie  avait 
obtenu  l'étrange  privilège  d'être  la  seule  do 
son  genre  en  Languedoc:  sîogolier  monopole 
dont ,  pins  tard ,  elle  reconnut  qa'dlo  devait 
se  dépouiller.  Il  y  avait,  dès  l'année  une 
Société  des  Sciences  qui  s'était  fornoée  à  Tou< 
louse ,  el  dans  ses  réunions ,  désignées  sous  le 
nom  de  Conférencef  acadéaùquei  ' ,  elle  s'oc- 
capait  snrtontde  mathémaligoes.  Le  célèbre 
Fermât  en  avait ,  pendant  long-temps»  été 
rornemcnl.  Lo  P.  Maignan  cl  quelques  au- 
tres savans  géomètres ,  y  avaient  lu  des  ou- 
vrages d'une  haute  importance.  Vers  ce  temps, 
elle  sobsisUiitcncore,  et  ses  travaax  devaient 
fixer  bientôt  les  regards  dn  goovcrnemcni. 
Mais ,  bien  qu'établie  dans  la  capitale  de  la 
Province,  elle  n'avait  rien  obtenu  desElals, 
parce  que  ceux-ci  s'assemblant  à  Montpcl- 
ller,y  coacentraienl  toasiespoavoirs,etsem- 
blaient  devoir  dispenser»  eux  seuls,  l'eslimc 
publique,  cl  les  secours  de  la  Province.  Ils 
avaient  généreusement  accordé  à  la  Société 
Royale  de  Montpellier  tout  ce  qui  lui  avait 
para  nécessaire  poor  asnrer  le  soecAs  de  ses 
travaux.  En  1706,  ils  se  montrèrent  généreux 
envers  I  un  des  membres  de  cette  compagnie; 
mais  comme  ils  apprirent  que  plusieurs  de  ses 
confrères  allaient  faire  des  demandes  sembia- 
Uei ,  ils  prirent  à  ce  sujet  une  délibération 
pour  opposer  mie  barrière  à  de  pareQIes  pré- 
tentions 

i  Elle  fui  connue  peadanl  Iseg  imufi  mis  leaon 
à'Académia  dtilanttmisUs. 

s  «LaMJmvfer,  NT  la  requête  dttM«grGU|Mer, 


ÊNERALE  [1706] 

Le  Conseil-d  Etat  avait  accepté  *  l'offre  faite 
par  la  Province  de  sept  cent  mille  livres 
pour  I  cxlincUon  des  oftices  des  Présidcos 
dm  Asriettce  diocésaines,  des  Gontréleors, 
des  Greffiers  des  Hétels-de- Ville ,  des  Gref* 
fiers  de  l  écriloire  ,  des  Commissaires  aux 
revues  ,  dos  Commissaires  Contrôleurs  des 
voitures,  des  Courtiers  de  change  et  mar- 
diandises»  des  Gommlmaires  des  vins  et  ci- 
dres,  des  Facteurs  commissionnaires,  des 
Contrôleurs  essayeurs  d  Huile,  des  Inspec- 
teurs des  maleriaux  ,  des  Inspecteurs  aux 
entrées  des  boissons,  el  de  beaucoup  daalres 
charges ,  créées  dans  llnlérèt  do  trésor»  et 
qui  eoovraient  nos  piovinem  d'une  foule  de 
gens  avides,  tyrans  subalternes,  dont  la  ra- 
pacité, dont  les  exactions ,  irritaient  les  peu- 
ples» el  sobsliluaienl  à  lamour  des  t'rau^is 

aHdéMMMiéel'AcadénItloTakécsSettiMCf,  élaUto 

h  ^înnlpellier,  conicnant,  qtio  ,  en  oulrc,  des  dép^nict 
générales  que  ladite  acAdémie  a  fait  pour  son  établit-, 
femeot,  tl  en  a  fait  en  son  particulier  pour  ftlre  faire 
des  caractères  pour  l'imprcs&ion  d'un  livre  d'Ephémé- 
rides  qu'il  a  fait  par  rapport  au  méridien  de  llool* 
pellier  ,  el  qu'il  suppllolt  rassemblée  d'avoir  eigardà 
crtte  dépense,  qui  servira  à  tous  les  livres  d'astrono- 
mie qu'il  Tera  imprimer  dans  la  suite.  Sur  quoi ,  les 
Estais  ont  accordé  au  sieur  Clapier  la  somme  de  300 
livres  pour  lei  dépenics  cslrtôrdimircs  qu'il  a  esté 
obligé  de  faire  pour  l'impression  des  Epht  mériiles  qu'il 
a  données  au  public,  et  a  esté  néanmoins  arresté  que 
cmi  qui  eeapownt  i'Aeadémte  Meyaie  des  Sdeneit 
ne  pourront  prétendre  à  l'avenir  à  nuciinc  gratiflcation, 
sous  proicxtedes  livres  qu'il»  ferogt  irafrïmer,  ni 
sous  quelque  prétexte  queoe  mit.» 

La  Société  des  sciences  célébra  ,  en  1700 ,  la  TOtc 
de  saint  Louis  ,  comme  elle  le  fil,  depuis,  tous  les  ans 
dans  la  chapelle  des  Pénitens.  «  L'intendant  de  la  Pr»> 
vincc,  à  la  téte  de  tous  les  acodOmiciens  ,  y  reçut 
Tèqtie  (l'Al.iis,  qui  y  célébra  ponulkalcment  la  messe.» 
L'hi&iorica  d'Aigrel'eulUe  i  auquel  nous  empruntons 
celte  noie,  ajoute  que  ;  «  le  8 décembre,  les  Hescievr» 
de  la  Société  Royale  des  Sciences  ,  firent ,  après  midi, 
l'ouverture  publique  de  leur  académie  ,  dans  la  salle 
mène  des  Btats,  et  en  préseneede  tous  les  seigneartde 
cette  auguste asf^mblée.  Lediroctrnr  commença  parun 
discours  à  le  louange  du  roi  ;  le  secrétaire  perpétuel  fit 
leieetDfB  des  lettres  {Mientes  ;  le  physiclôiQi  nn  dis» 
cours  sur  le  rapport  du  corps  humain  arec  celui  des 
•Dimaux  el  des  végétaux  ;  l'astronome  discourut  sur 
rëclipse  précédente,  et  en  prédit  trois  autres  pourles 
années  1708  >  1709  et  1710.  i.prèsquoi,  le  directeur 
fil  une  récapitulation  de  tout  ce  quiavoii  étédit.» 

I  Par  arrêt  en  date  du  36  février  1706. 
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poarlear  roi,  nne désafeclion  générale,  si 
ce  n'est  même  une  haine  profonde.  Les  Etals 
foarnirent  amplement  cette  année  ,  tant  à 
l'entretient  des  mortes-paies  et  desgaroisoDS, 
qn'aas  gntHkations  aocontnmées. 

On  a  vu  qoe  la  Province  avait  donnée  sept 
cent  mille  livres  ponr  le  r.ichnt  et  Irxtinc- 
lion  d'une  foule  d'onices.  Kllc  laissait  aux 
TÎHes  le  soin  de  se  délivrer  des  chai^  de 
amtols  perpétuels  qae  le  igoavemenient  y 
iThit établis.  Les  francliifees,  les  libertés  com- 
mnnalos  ctafent  atrocement  \  idées  ,  et  les 
villes  n  avaient  plus  qu  un  petit  nombre  d'ad- 
ministrateurs, pris  parmi  leurs  liabitans.  Les 
fooctlOBSf  ri  di|[nes  de  respect,  des  magisfrats 
da  peuple, étaient  aviliesparlaTén&Iité,  et  la 
BOMesse  maniripale  était  mise  à  Vcncan.  La 
▼ille  de  Toulouse  avait ,  comme  on  la  vu , 
réclamé  avec  force  contre  ces  abas,  qui  dé- 
fraisaient  les  capitulations»  les  traités  qui 
unissaient  les  sujets  à  la  conronne.  La  Conr 
avait  appris ,  avec  quelque  crainte ,  I  cffct 
produit  par  los  déforniinalions  prises  à  ce 
sujet.  «  Le  roi  avuil  écrit  lannée  précédente 
ponr  annooeer  qnTélanl  iAfcnné  que  les  capi- 
tools,  noamès  par  loi ,  a  voient  pfèlé  îles 
fonds  pour  racheter  les  quatre  capitoaîats 
perpétuels,  il  les  avoit  choisis  pour  remplir 
cette  charge  ».  Un  arrêt  du  conseil  portait 
erèatioB  4e  ces  quatre  places,  et  les  titulaires 
ayant  pris  des  provisions»  et  derant  jouir  des 
privii^es  attachésaucapitoulat,  et  parlicu- 
lièrcment  de  la  noblesse  ,  y  sont  reconnus 
comme  ne  pouvant  refuser  leur  rembourse- 
ment  ponr  laisser  ou  remettre  les  clioses  dans 
leur  état  aneieu  et  ordtnairti  Lents  diargca , 
sur  la  requête  du  syndic  de  la  ville,  furent 
éteintes  et  supprimées;  mais  la  ville  dot  payer 
à  chacun  des  quatre  capitouls  perpéluds 
supprimés ,  une  somme  de  quinae  mffle  li- 
tres ^  Ainsi ,  ce-n'étalt-qu'à  pris  d'argent 

4|ue  l'on  pouvait  conserver  ou  reprendre  ce 
que  des  traités  solennels  devait  nous  assurer 
à  jamais.... 

Ce  n'était  pas  assez  pour  le  Gsc ,  et  il  de- 
manda encore  de  nonveanx  fonds.  Au  mois 
desnars,  il  exigea  de  la  ville  de  Toulouse  une 
somme  décent  mille  francs;  il  Callut  l'emprun- 

t  De  Rosoi ,  AnncUei  de  Toulous$ ,  I V ,  623. 
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ter.  Mais  comme  tout  éliK  rénal  en  ce  temps» 

il  fut  indiqué  dans  un  arrêt ,  que  I  on  donne- 
rait la  préférence,  dans  les  élections  des  capi* 
tools,  àceux  qui  auraient  prêté  cette  somme... 
Célatt  mettre  encore  la  magistralnreàrencan. 

XXXVIIL 

Prophètes  camiisrii  Londrei.  —  Efforts  des  puisMoeet 
•IliéMpour  renoareler  U  guerre  civile  en  LaDgacdoe. 
—  Bi«u4eb  PntviaM. 

Durant  les  derniers  mois  de  l'année  précé- 
dente, quelques-uns  de  ces  hommes  qui,  dans 
les  Cévennes,  avaient  fait  croire  qu'ils  étaient 
inspirés  par  Dieu ,  et  que  iavanir  ne  leur  ca» 
chail  aucun  secret ,  parurent  à  Londres. 
C  étaient  Elie  Marion,  de  Barre,  Durand  Fage, 
d  Aubais,  et  Jean  Cavalier ,  de  Sauve.  pre- 
mier avait  commandé  une  petite  troupe  de 
révoltés,  «t  au  titre  de  chef  des soMuH  i$ 
r Etemel ,  il  joignait  celui  de  prophète.  Ses 
extases  le  firent  rechercher  à  Londres;  ses 
révélations  devinrent  célèbres,  et  tous  ces 
hommes  qoe  leur  naissaucesemblait  avoir  con- 
damnés à  l'dbscurlté ,  acquirent ,  tout-à*€oup , 
une  grande  renommée.  Snivalkt  Court  de Ge- 
belin  '  qai  n'est  pas  suspect  en  cette  occasion, 
«  on  avoit  oui  dire  des  choses  si  surprenantes 
de  tout  ce  qui  s'ctoil  passé  dans  les  Céven- 
nes, pendant  trois  ou  quatre  ans,  qu'au  seul 
nom  de  camisard ,  chaoni  sentit  sa  curio- 
sité vivement  excitée  ;  on  courut  les  voir  et 
les  entendre  :  trois  personnes  m«^nie ,  le  cé- 
lèbre mathématicien  Nicolas  Falio,  Jean 
Daudé,  cfl Charles  Vionalès ,  s'érigèrent  en  se- 
crétaires ponr  recueillir  les  paroles  que  ces 
étrangers  prononçaient  dans  leurs  extases  , 
et  qu  ils  appelloient  des  Avertissmeat  pro- 
phétiques. » 

Londres ,  ville  oft  les  doctrines  philoao- 
phiqnes  avaient  déjà  fait  d'immenses  progrés , 
ne  pouvait  croire  aux  prédictions  de  nos 
grossiers  prophéles  languedociens.  La  plu- 
part des  ministres  de  l'église  anglicane  ,  re- 
poussèrent, avec  mépris,  cet  bmnmcs  qu'ils 
appelaient  des  charlatans  ridicnlcs.  Mais 

I  Hùtoin  du  tnublê$  des  CAwmMi,  111, 292 ,  et 
suiv. 
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quelques  enthousiastes,  quelques  Tanaliques, 
donnèrent  une  certaine  importance  aux  Bé- 
vilalioiis  descamisars.  La  plupart  des  réfugiés 
tioarticnt  »  d'ailleon ,  des  conaolalioiis  et  des 
espérances  dans  les  accens,  prétendus  prophé- 
tiques,  des  Cévenols.  Ils  crurent  qu'il  y  avait 
quelque  chose  de  surnaturel  dans  leurs  exta- 
ses, et  ils  étaient  touchés ,  ainsi  que  quelques 
anglais ,  des  eihortalioiis  à  la  craiole  de  Dieu 
et  à  la  repenlance»  que  ces^fanatiqnes  mêlaient 
hlcuTS  Avertissemens.  ((D'autres,  ajoulel'hls- 
torien  prolostant ,  suspendirent  leur  juge- 
ment jui>qu  a  ce  quon  fut  mieux  informé  de 
Tétat  de  ces  gens-là  »  qui  pouralent  être  des 
fanaliqoes  ou  des  fourbes,  tout  comme  des 
Inspirt's.  »  Les  plus  raisonnables  ,  les  ayant 
observes  de  près  ,  ne  doutèrent  point  que 
ce  ne  fussent  des  misérables,  apportes  par 
d'aoties  protestans ,  «dont  le  dcnein  éloit 
d'engager  les  puissances  étrangères  à  envoyer 
une  armée  dans  les  Cévennes.  »  Ils  furent 
confirmés  dans  cette  croyance  par  celle  pré- 
diction débitée  par  le  plus  fanatique  des  ca- 
nisafi  ^  «  Le  diable  s'en  Ta  dèlfiiit  I  les  bel- 
les promesses  qne  j'ai  à  voos  faire  1  la  trom' 
pelle  Ta  sonner  ;  le  feu ,  les  foudres  et  les 
carreaux  sonlprôls  pour  les  ennemis,  Comme 
il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  ne  viennent 
m'enlcndre  que  par  un  esprit  de  curiosité,  je  ne 
TCQS  pas  qne  ma  parole  soit  manifestée  à  an 
tel  peuple.  Prépare-loi  à  partir  bientôt  de  ce 
pays,  pour  aller  vers  tes  frères ,  afin  d'y  corn, 
battre  plus  que  jamais.  »...  Ces  paroles  dé- 
trompèrent quelques  partisans  des  camisars; 
mais  quelques  anglais  se  laissèrent  séduire, 
et  croyant,  qu'eux  aussi,  ils  étaient  Inspirés, 
on  les  entendit  prophétiser ,  et  annoncer  la 
chute  du  catholicisme  et  le  triomphe  de  la 
réforme...  Misson ,  si  connu  par  ses  Voyages 
en  Italie,  et  par  son  scepticisme,  ftat encore, 
aiitti  que  Court  de  Gebclin  l'avoue,  un  de 
leurs  plus  ardcns  zélateurs  ,  et  leur  apoio-> 
gisle  le  plus  zélé ,  le  plus  fanatique  ^. 

Cependant  le  Consistoire  de  Savoie,  établi  à 
Londres,  reçut  de  l'évéque  anglicaB  de  cette 
ville,  Tordre  d'examiner  les  prétendus  pro- 

I  KlleMarionfiieateodrecciiePropliéiieleiSMp- 
icnibre  1706. 
3  Tojet ,  le  TMàm  ioeridn  CAmnim*. 


]  phètes  ,  et  de  Ini  faire  un  rapport  sur  leurs 
croyances  et  sur  leurs  Révélalions.  Appelés 
devant  le  Consistoire,  ils  répondirent  assez 
mal,  et  Elle  Marion  prétendit  y  avoir  été 
vmU  dt  tEtprit  K  Les  membres  de  cette 
corporation  ne  furent  point  séduits  par  les 
mensonges  sacrés  des  Cévenols.  Accoutumés 
aux  succès ,  les  fanatiq  ues  s'élevèrent  contre 
le  Consistoire,  qui  enfin  déclars,  par  un  acte 
qui  fut  publié  \  que  les  mouvemens  de  ces  lus* 
pires  n'etaieni  quel  effet  d  une  habitude  vo- 
lontaire, et  tout-à-fait  indignes  de  la  sagesse 
du  Saint-Esprit.  11  ajouta,  qu'il  y  avait  dans 
leurs  discours  des  prédictions  d^  réfutées 
par  l'événement ,  et  dos  blasphèmes  tièSHUn- 
gereux  pour  la  religion. 

Ainsi,  solennellement  condamnés  par  ceux 
qui  avaient  le  plus  d  autorité  parmi  eux ,  il 
semblait  que  leur  bnatisme  n'aurait  plus 
de  partisans;  mais  le  contraire  eut  lieu  néan- 
moins.  Ils  eurent  encore  des  disciples,  des 
imitateurs  ,  des  historiens  même.  I^es  puis- 
sances étrangères  ne  voulaient  pas,  d'ailleurs, 
renoncer  à  l'espoir  de  faire  soulever  eneore, 
au  nom  de  la  liberté  rdlgieuse ,  une  notable 
portion  du  midi  de  la  France;  et  l'on  ne  cessa 
point  d'envoyer  des  émissaires,  et  de  semer 
de  largent  dans  les  Cévennes,  pour  y  pré- 
parer et  y  entretenir  des  élémens  de  nouvel- 
les dissensions.  Cette  année  même,  on  publia 
au  nom  dcsrcligionnaires,  un  manifeste  qui 
appelait  les  peuples  à  la  révolte. 

Suivant  le  système  adopté,  ou  voulut  pour- 
voir encore  aux  besoins  du  trésor ,  en  éta- 
blissant de  nouveaux  offices.  Cette  année,  un 
édit  créa  des  charges  de  maires  alteroatifs 
mi-triennaux,  et  de  lioutenans  maires  al- 
ternatifs et  triennaux.  On  avouait  ({ue  l'on  n'a- 
vait en  vue  que  le  recouvrement  de  sommes 
considérables, et  finlendant  écrivit  aux  prin- 
c^es villes  pour  les  engager  à  offrir  le  rem- 
boursement deces  offices,  afin  de  prévenir  l'a- 

>  Ce  Tut  le  7  octobre qo'Bile  llarion  prélendil ,  de- 
vant le  Consfsiotre  de  Savoie,  qae  le Soial-Sfprh  le 
visitait ,  en  ce  moment  même. 

^  L  acte  du  Gouittoire  fat  dressé  le  2  janvier  1707. 
Il  fut  lu  publiqiiornenl  le  (iiiManehc  ,  5  du  nii^mc  mois, 
dan»  l'églikC  de  la  Savoie ,  cl  dans  deux  autres  quico 
dépenéaienl. 


yiu^jciby  Google 


11708] 

chat  de  ces  commissions  pardctptiiiealim  ^ 

Presque  partout ,  aGn  de  conserver  la  forme 
elles  attributions desadminislrationsmuQici- 
palc,  on  oiTril  l'équivalent  delà  finance  de 
ces  charges,  et  la  Tille  de  Toulouse  donna 
pour  sa  part  une  somme  de  doquante  mille 
francs;  celle  de  Montpellier  eoolTrilGiDqiiaDte 
cinq  mille. 

Les  Pères  de  Saint  Lazare  s'établirent  cette 
année  même  dans  la  capitale  do  Languedoc, 
pour  faire  des  missions  gratuite». 

Celtcannue aussi,  la  Province  fut  remplie  de 
prisonniers  espagnols  de  dislinolion,  de  prê- 
tres et  de  moines  qui  avaient  pris  le  parti  de 
l'arehidae  contre  Philippe  V. 

La  position  floaDclère  de  la  Province  était 
déplorable.  Le  commerce  avec  les  Kchelles 
du  Levant,  n'existait  plus.  Les  manufactures 
cessaient  leurs  travaux;  les  impositions  ne 
pouvaient  plus  être  acquittées  par  les  peu- 
ples. Lorsque  les  Etals  Airent  ouverts  à  Mont- 
pellier '  ,  il  était  dû  quinze  cents  quinze 
mille  neuf  cents  livres  potir  l;i  rapitalion  . 
sans  y  comprendre  le  dernier  leraiequi  allait 
échoir,  et  deux  millions  cent  quatorze  mille 
neuf  cents  trente  livres  sur  les  autres  imposi- 
tions. La  dépensede  l'Etape  s'élevait  à  dou- 
ze cents  mille  livres,  et  celle  des  fourrages 
h  cinq  cents  mille.  Il  fallait,  en  outre,  pour- 
voira l'entretien  des  mortes-pies  cl  des  gar- 
nisons. Tous  ces  maux  provenaieni  d'une 
goerre  longue  et  souvent  malheureuse ,  et 
des  prodigalités  qui  avaient  signalé  tout  le  rè- 
gne du  grand  roi.  Los  Elals  accordèrent  ce- 
pendant le  don  gratuit  de  trois  millions,  cl  la 
sommeordinalrepourlacapitation.  Sur  celle- 
ci,  le  gouvernement  fit  une  remise  de  deux 
cents  millelivrcs. 

Le  conseil  avait  accepte  l'offre  faite  par  la 
Provioce  pour  la  suppression  de  l'augmenta- 
tion des  droilsd'ociroi  On  donna  cent  vingt 
mille  livres,  et  ce  que  l'on  nommait  les  deux 
9olê  pour  Uvn ,  pour  obtenir  la  suppression 
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des  offices  des  Contrôleurs  det  deniers  des 
octrois  et  de  subvention  ;  une  somme  de 
trente-trois  mille  fut  votée  pour  l  extinction 
des  charges  des  Inspecteurs  desbâlimens.On 
emprunta  six  eeat  mille  livres  pour  le  rachat 
des  offices  des  Contrôleurs  des  tailles  ;  enfin, 
on  traita  avec  un  partisan,  nommé  Paul,  pour 
l'acquisition  des  taxations  de  quatre  deniers, 
et  il  reçut  de  la  Province  la  somme  de  deux 
cent  mille  livres. 

Les  gratifications  ordinaires  figurèrent  au 
budget  Provincial  \ 

Les  Etats  qui,  l'année  précédente,  avaient 
donné  une  somme  à  l'astronome  Clapiers, 
pour  limprcssion  des  BpMmirideÊ,  lui  en 
accordèrent  cette  année  une  plus  considérable 
encore  ,  pour  lui  témoigner  leur  estime  ;  ce 
sont  les  expressions  consignées  dans  les  re- 
gistres ^. 

Le  Languedoc  n'avait  pas  encore  une  his- 
toire exempte  d'erreurs ,  et  écrite  avec  la 

sagesse  ,  et  surtout  l'exacte  connaissance 
desfaits  que  réclamait  un  le!  travail.  M.  de  la 
Berchére,  alors  archevêque  de  Narbonne,  et 
président-né  des  Etats,  conçut  la  noble  pen- 
sée de  faire  écrire  les  annales  de  cette  Pro- 
vince, dont  la  métropole  avait  été  trois  fois 
capitale  d'un  puissant  rojaunie  ;  et ,  à  cet 
effet,  il  présenta  uneproposilionà  l'assemblée, 
le  4  janvier  1706.  Elle  ftet  accueillie  avec 
enthousiasme;  et  telle  est  l'originederouvrage 
de  Dom  de  Vie  et  de  Dom  Vaisselle.  Commencé 
en  1715,  (erniiné  en  17i5,  lia  été  entièrement 
réimprimé  un  siècle  après,  avec  des  additions 
considérables  * ,  avec  tout  ce  que  les  progrès 
des  sciences  bisloriques,  et  de  nouvelles 
et  consciencieuses  recherches  pouvaient 
ajouter  à  son  importance.  Nous  en  termi- 
nons, en  18i7,  le  complément,  considérant 
la  Province,  bien  que  divisée  en  plusieurs 
cirooBScriptions  administratives,  comme  snb- 


I  Annales  de  TmIoiiM I V ,  615.  —  Afcblrcidela 
ville  de  Toulouse. 

s  Le  91  novembre.  Leicomminaires  da  roi  furent  : 
Leduc  de  Roquelaure  ,  commamlant  en  chef  dans  la 
PiroviDee,  le  comte  de  Peyre  et  M.  de  BAville. 

S  Arrêt  da  ooomU  ,  en  date  «lu  26  juillet. 


i  60,000  livres  au  duc  du  Maine ,  30,000  au  CMMO 
de  Pttyre, 7,000  à  l'intendant... 

7  Archives  de  la  Proviaco,  aicbivee do  déporitiiMBt 
de  U  Uaute-tiaronne. 

i  Cet  addilione  fbnneot  60  feoillet  grand  ia-8"  à 
deoi  colonnes,  en  petit -IcttP  ,  c'est-à-dire  tMÎOp.T.'p!i  , 
qui  imprimées  à  part,  en  caractères  ordinaires ,  for- 
ineraieoi  pios  de  quatre  voluncs. 
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sislant  encore ,  historiqaemcnt  da  moins. 
Hcureax  d'ajouter  quelque  chose  au  grand 
monument ,  clevo  jadis  à  nos  pères ,  par  la 
piété  de  leurs  ûls ,  par  l'éraditionla  plus  pro- 
fMide,  et  |itr  UiMur  4e  la  patrie. 

XXXIX. 


Affaires  intérieures  de  la  Protîoce.  —  f^i-fston  de» 
Etal*.— Malheureux  état  des  Goances  de  la  PrOfioce. 
— Bivcr  4»  17M.— Création  d«  nonTellea  ehangci 
ds  CMmlt  perpétuels.—'  Les  reliirinnri aires  rrcom- 
aMMcatlaan  aMMBbléea. —Troubles  dans  le  Viva- 


L'Etoile  de  la  France  avait  pâli.  Des  ba- 
tailles perdues,  des  provinces  conquises  par 
nous,  enlevées  à  nos  armes,  nus  forteresses  as- 
siégées et  prises,  Taeeroisseiiient  iooessaai 
des  tributs»  le  mataiie  général ,  la  tristesse 
etlc  deuil  remplaçant  les  fêles,  tout  semblait 
se  réunir  pour  indiquer  aux  âmes  religieuses 
qu'il  était  temps  de  trouver,  dans  des  se- 
cours suTDatarels,  un  rensède  efflcaoe  au 
inaBX  de  l'Etat.  Une  processkm  générale  fnt 
ordonnée;  elle  eût  lieu,  avec  une  pompe  inac- 
coutumée, dans  lesprincipalesvillesde  la  Pro- 
vince ,  et  les  bourgades  les  plus  inconnues, 
les  [4us  chétib  villages ,  s'unirent  à  celte 
grande  maoiliestation  delà  doolear  pabli4|oe. 
liais  l'époque  où  la  France  devait  rentrer 
dans  les  voies  de  la  prospérité  ,  n'était 
pas  encore  arrivée,  et  de  nouveaux  fléaux , 
de  nouveaux  dangers ,  de  plus  grandes  per- 
les »  allaient  peser  enooie  sur  lerojan- 
me  trèSHdtrétien. 

Des  orof^os  dévastèrent  tout  le  vaslc  espace 
qui  scleitd  de  Narbonne  jusqu'aux  conûns 
du  diocèse  de  Nimes. 

La  ville  de  Toulouse,  où  loat  ce  qui  parab- 
sait  attaquer  la  noblesse,  ou  les  privilèges  de 
ses  habilans  ,  était  considéré  comme  une 
injure ,  offrit  au  roi  quatre  cent  mille  li- 
vres pour  l'affranchissement  delà  capttalton. 
La  somme  fut  acceptée  ;  mais,  plus  tard,  la  ca- 
pilalion  fut  rétablie. 

L'étal  de  la  Province  ne  s'était  point  amé- 
lioré. On  avait  envoyé  dans  les  communautés 
des  régimens  de  dragons  pour  presser  la 
rentrée  des  impôts  ;  mais  celle  mesiiie  dé- 


sastreuse ne  fil  qu'accroître  la  misère  publi- 
que  ,  et  n'atteignit  point  le  but  que  Ion  s'é- 
tait proposé;  les  peuples  refusaient,  par  im- 
puissance, le  paiement  des  Ifftats.  Saivant 
les  registres  dm  Etals,  il  était  dù ,  lors  de 
IVraverture  de  leur  session,  qui  eut  lieu  le  22 
novembre  ,  en  termes  échu«; ,  pour  Tannée 
1708 ,  et  les  années  précèdenlcs ,  plus  de 
denz  millions  deux  cent  soiianlé  neuf  nllie 
livres  sar  lalaille,  et  dix-sept  eent  quatre- 
vingt  douze  mille  sur  la  capitation.  Sui« 
vant  le  Mémoire  présenté  par  l'assemblée, 
«  les  impositions  excédoienl  les  revenus 
communs  des  fonds  de  terre.  Les  aArréra- 
ges  provenaient  de  ce  qne,  dans  les  années 
précédentes,  on  avmten  beaucoup  de  den- 
rées, cl  qu'on  ne  les  avoit  vendues  qu'à  vil 
prix,  et  qu'en  i708i,  où  les  blés  cl  les  vins 
auroient  firoduit  des  sommes  âmes  consi- 
dérables, la  récolte  n'ayant  pas  été  abon- 
dante, on  n  avoit  pu  rien  retirer  de  leur  pro- 
duit. Ces  deux  élats  différents,  d  abondance 
el  de  disi  llo,  se  resscmbloienl  en  ce  point, 
qu  ils  ne  fuurnissoicul  pas  de  quoi  suffire  à 
tontes  les  chai^  publiques.  L'abondance 
produisoit  dn  moins  cet  avantage,  que  l'ar- 
gent des  étrangers  entroit  dans  la  Province,  au 
lieu  que  la  disette  avoit  fernïé  toutes  les  voies 
par  où  il  pouvoit  venir  ;  tandis  qu'en  1708 
les  besoins  de  l'état  bisoient  sortir  da  Langoo- 
doc  le  peu  de  numéraire  qui  jétoit  encore.» 

Les  Etats  ajoutaient  que  :  «  le  commerce 
des  étoffes  avoit  jus({u'cn  ce  temps  ouvert  une 
autre  porte  pour  faire  entrer  l'argcol  étran- 
ger ,  et  qu'on  téclioil  de  suppléer,  par  l'in- 
doslrie  et  par  le  travail  des  mains,  à  ce  qui 
manqnoit  de  denrées  pour  payer  les  imposi- 
tions; que,  pour  cela,  les  États  avoienl  établi 
plusieurs  manufactures  qu'ils  soutenoienl  par 
une  grande  dépense,  mais  que,  cette  année, 
leur  travail  étoit  extrememeatdimiaiiib  parae 
que  la  mer  n'éloit  |>as  libre,  et  qu'elle  alloit 
l'être  encore  moins ,  à  l'avenir,  k  cansede  la 
prise  do  port  Malion  *.  ».... 

11  fallut  ^pendant  souscrire,  comme  les 
années  précédentes,  mx%  demandes  des  com- 
missaires du  roi,  et,  le  29  novembre,  on  oc- 
troya un  don  gratuit  de  trois  millions^  etdeas 

1  ArditTCf  delaPiwviatt. 
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millions  pour  Ta  capilation.  Mais  S.  M.  ac- 
corda une  remise  considérable  sur  celle  der- 
nière ioipoâiUou  ^  Lesiualbcursqui  fondireul 
#«ill0Bif  Hur  li  Vkiace  es  géaéfil  •  et  en 
iwrticiilier  mr  le  Languedoc»  Urireni  bieoMI 
toutes  les  sources  de  la  prospérité  publique. 

DèslesderniersmoisdeceUeannée,  unfroid 
exoeasil'  se  fli  resseolir.  Les  annales  de  Lan- 
guedoc n'oUkaieet  pM  un  leul  «ifn|ile  d'ut 
telabtimiiieiit  de  b  tesipiratiiicw  Let  riviè- 
res furent  complètement  glacées  ;  les  vi- 
gnes ,  les  oliviers,  celle  richesse  de  nos  con- 
trées méridionales,  périrent.  Les  blés  furent 
doHéoliéi  sur  to  mI  qoH»  «Taioit  i  prinè 
coiiferi  de  leor  v«idare.  il  falini  akm  eher- 
cher  sur  les  côtes  d'Afrique  des  grains,  qui 
arrivèrent  trop  lard.  De  tardives  semailles 
ne  produisirent  qu'une  récolte  insuffisante  ; 
el  cependant  11  MWlAiiirair  à  tons  ksbe- 
•oiaidcianDéceqni  balaient,  en  Bqpagnect 
en  Italie»  eontre  la  paisBante  coalition  for- 
mée contre  la  France.  Le  fisc ,  qui  avait  dù 
relâcher  une  somme  considérable  sur  la  ca- 
pilation, chercha  le  moyen  d'en  faire  entrer 
me  pini  forte  encore  dans  le  tideorde  fE- 
laL  On  cnit  /parvenir  en  créant  encore  de 
nouveaux  offices.  Naguères  on  avait  établi  des 
impôts  pour  l'extinction  des  charges  de  con- 
sulset  de  capilouJs  perpétuels;  on  en  exigea  de 
nodf  cens  cetle  année.  Les  titoleircs  avaient 
donné  de  fortes  aonunes ,  ils  allaient  appor- 
ter des  changemens  notables  dans  l  adminis- 
tralion  des  villes  ,  cl  y  détruire  ces  vieilles 
franchises,  dont  elles  étaient  si  jalouses,  ces 
élections  annuelles  dcsmagisifals poputaireSk 
qui  excitaient  une  heureuse  éaudalion  parnti 
les  citoyens.  Il  fallut  racheter  ces  offices,  et 
reconquérir,  à  prix  d'argent,  les  libertés 
municipales  dont  les  Languedociens  s  élaient 
ta^joui*  montrés  si  jaloux 


1  Ua  milKoii  de  livres. 

>  Archives  des  villes  de  Toulouse,  de  Moatpellie r  , 
etc.  AnnaUtiU  Toulouse ,  lY,  629.  La  ville  racluUi 
IlsqMlreaiatBHdaaafiiauls  pcrpéiueU,  que  le  roi 
vmaft  de  créer,  pour  la  somme  de  52,000  livres.  On 
lit  d«Dt  l'Bùtoire  de  la  ville  de  Montpellier,  510 . 
«r  Oa  «avegUra  A  h  Caar  des  coraptM,  lu  iJ  nal  tlOt, 
un  éâ'n  portant  création  des  charges  de  premier,  trol  • 
tUiae  et  cinquième  eoiuuls  ferpétueU  ei  altemt- 
iMk.  » 
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Les  intrigues  à  l'aide  desquelles  on  voulait 
livrer  de  nouveau  la  Province  aux  horreurs 
de  la  guerre  civile,  n'avaient  pas  cessé. 
UBMrqnbde  Hiiemcntet  Cavalier,  enln- 
tenaient  ane  correspondance  active  avec  les 
protcstans  les  plus  dévoués.  Les  réunions 
religieuses  recommencèrent.  «  Qoelqu'ex- 
tréme  que  fut  la  froideur  sur  la  glace ,  le 
verglas,  la  neige,  et  les  vente  estraoïdl^ 
naircmcnt  froids  qui  se  snccëdcient  l'un  à 
l'autre  ,  les  mal  intentionnés  ,  dit  d'.4igre- 
feuille  ' ,  ne  laissèrent  pas  d'en  profiter , 
pour  faire  des  assemblées,  sous  prétexte  do 
VeUUa.  Ce  qni  donna  lien  à  nne  ordonnance 
du  ouxiéme Janvier,  parlaqaelleil  éloil  dé* 
fendu,  dans  tous  lestions  où  il  y  avoit  dt» 
nouveaux  ronverlis,  de  s'assembler  sous  œ 
prétexte  ,  vu  plus  grand  nombre  que  quatre 
pecMMNKs,  sans  y  comprendre  le  maître  de  la 
maison  et  sa  famille.  »  Dés  les  premiers  jonrs 
de  cette  année,  trois  fameux  camisars  étaient 
revenus  dans  la  Province.  Ils  avaient  choisi 
le  Vivarais  pour  le  iiea  de  leur  retraite.  C'é- 
taient Daniel  Gni ,  on  BUiard ,  lieutenant* 
ooiQMl  de  Cavalier,  Dnpont ,  qal  avait  élé 
son  secrétaire,  et  Abraham  Mazel,  nsettr- 
trier  de  l'abbé  du  Cheyla,  et  Tondes  premiers 
promoteurs  des  troubles;  il  réunissait  en 
lui ,  et  le  commandement  des  opérations  mi- 
Nlaiffea,  et  la  qnaHté  de  prophète  RenHifwé 
dans  la  Toor  de  Gonslanee,  à  Aignesnortes, 
il  s'en  était  échappé  avec  dis-aepi  anties  > , 


I  Hittoire  de  la  vQle  de  lUontpellicr ,  500. 

t  Yokicoflimentf!  raconte  son  évasion  :  «  Quelques 
jouri après  qu'on  m'eût  mis  dans  ce  lieo  fatal,  l'Esprit 
me  dit,  par  inspiration  ,  que  j'en  sortirois  :  il  redoubla 
SCS  saisies  promesses.  A  quelques  jours  de  là.  Dieu  ne 
mit  aaoMr  depcraerla  Biafallli.UaélollépeiMc;  a«as 
étions  nti  second  étage,  à  cent  pieds  de  hauteur  du  ter- 
rain JeD'avoispoinld'oulils.llyovoitlrenteaulrespi-i- 
conirien  dans  la  même  chiiabre  II  Aillolt  gagatt  tout 
ces  gens  là  ,  n  les  trouver  fidèles ,  ou  élre  accusé  par 
quelqu'un  d'enir'eus.  Il  falloii  des  cordes  pourdCKea- 
dre  ce  bat;  il  y  avoii  cacMV  ds  haatei  norailles  i 
e«Mlader ,  des  sentinelles  à  éviter ,  de  g nads  aianis , 
pleins  d'eau  ,  à  traverser  ,  et  après  loulcela  ne  savoir , 
ni  où  prendre  du  pain,  ni  où  se  retirer.  Hais  avec  l'as- 
•lft«BC0  de  Dlett,  je  sarmon  ta  i  mus  ces  obaudts,  apvis 
sept  ou  huit  mois  de  travail.  Seize  de  mes  compajrBons 
me  suivirent,  et  les  dix-sepi  autres  manquèrcoide  cou- 
rage. •  Lottvvdeul  dit  (Fmatimt  nmomveU)  ^*f|i 
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el  avait  eu  le  bonheur  d  oblcnir  son  pardon. 
Conduits  hors  du  royaannG,  tous  avaient  pro- 
mMd  n'y  poiot  fcoticr.  Mala^  poitit  deGciière 
vm  la  flodo  mois  de  ton,  Ils  CrtvtntfeBl  \é 
Hhônc  ,  ot  mirèrent  dans  le  VIvarais.  Ils 
«adressèrenl  d'abord  à  unprodicanl,  nomme 
Paul  Ebrui ,  renommé  parmi  les  huguenots 
de  ov  <Soiittéat  HomiM  pnuknl ,  il  leor  aa» 
Mct^'iltBepoamiml  opérer  nnwtmÊènh 
mcnM  400  peu  de  personnes  voudtlhnit  les 
suivre,  et  qu'ils  ne  trouveraient  pas  dansée 
pays  les  moyens  de  subsister.  Ces  conseils  les 
iDlimidèreni,  el  ils  a'acheminèrenl  t enlaCè* 
vcnnoi  Hais  ilslioot  èrtol,è  Vais,  le  noniné 
Jostet ,  ancien  soldat,  protestant  fanatique,  et 
dispose  à  tout  entreprendre  poty  le  rétablis- 
scmcnldc  rcxcrcicc  public  de  la  religion  re- 
formée. U  n'y  avait  point  d'aimes  dans  les 
eoBSinoMMlès.  INMir  s^'en  procnrer.  Il  fallait 
s'iatrodnirc  dans  les  châteaux,  surprendre  et 
désarmer  les  troupes  royales  et  les  milices; 
on  crut  quon  pourrait  espërcr  quelques 
succès  en  ce  genre.  Mais  il  fallait  étendre  au 
lois  liaoeiMne  cpi'oa  allait  aUonsar;  U  fal- 
lait soulever  de  noaToan  les  habiians  des 
Cévennes,  cl  pour  y  parrenir ,  il  était  né- 
cessaire d  envoyer  des  pissai res  à  Ciary  , 
pour  lui  anoonoer  la  reprise  des  hostilités.  Il 
était  d'aileare  essentiel  de  réveiller  dens  les 
cœurs  l'espoir  des  seooors  oéleslcs  >  et  celui 
de  l'appui  de  l'étranger.  Deux  jeunes  prophé- 
tesses,  bien  connues,  Marie  Desubas  el  Elisa- 
beth Catalan  ,  partirent.  Elles  aliaicul,  par 
leurs  révélations,  elen  parlant  ao  nom  de 
l'Esprit  Saint,  rallier  Icstrisles  débris  de  la 
rébellion ,  leur  donner  une  nouvelle  force  , 
et  annoncer  cette  sainte  guerre  qui  devait  dé- 
livrer Israël.  IH^ndant  le  voyage  des  propbétes- 
ses»  Billard  pareoomt  le  Bas-Vivarais,  ponr 
y  enflammer  les  esprits,  pour  y  préparer  tous 
les  élémens  des  discordes  civiles.  Peu  de 
i.ours  après ,  il  écrivait  :  «  J'ai  fait  le  tour  du 
Ikis-Vivarais;  j  y  ai  trouvé  do  bonnes  âmes. 
La  jeancsso  me  parait  tonte  de  feo  pour  se* 


arraeliifeni  ane  gro<»c  pierre  «fane  des  lucarnes ,  el 
«lu'ayant  mU  en  travers  une  barra,  firdciki» ,  ils  7 
avatent  allacbé  Ipurs  linceul» et  lenrs  couvprltirf  !>  liées 
efl  fome  dccorde  :  (|u'cn»uile  ils  éiai<ïni  descendus  , 
MM  Imrtt ,  r«ii  après  VttûVn ,  an  nenbie  de  dix*  i«pt. 
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couer  le  joug.  Je  vais  dans  le  liant- Vivarais, 
et  si  Je  trouve  là  les  mêmes  dispositions  que 
dans  le  Bas ,  je  ne  nniniinerai  pasdl^  pro* 
fiter ,  d'y  assembler  la  jeunesse ,  el  leas  los 
bien  intentionnés.  J'en  ai  déjà  une  crniainc 
de  prêts  au  premier  signal.  J'envoie  des  ex- 
près à  Clary ,  afin  qu'il  travaille  de  son  c6ié, 
et  qu'il  se  dispose*  se  joindre  knonn,  km- 
quli  le  fandrd ,  ce  t|al  me  paraît  fldle.  » 
Bientôt  Justol  amena  aux  trois  chefs,  trente 
jeunes  protestans,  tous  de  la  communauté 
de  Vais ,  cl  que  la  faim  ,  autant  que  leur 
aèla  ponr  la  religion ,  avait  fait  sortir  de 


cès  éclatans.  Le  Vivarais  n'était  alors  gardé 
que  par  trois  compagnies  de  suisses,  et  par  le 
régiment  de  Boulay.  LerfecUf  de  ces  troupes 
ne  s'élevait  pas  &  pins  de  hnil  cents  hommes. 
LSB  Insntgés  w  jetèrent  d'abord  dans  Im 
Boutières,  et  leur  apparition  IM  signalée 
par  deux  assassinats.  I)c  Voeance,  qui  avait 
commandé  quelque»  détachemens  dir%és 
contre  les  rebelles»  et  Dubay,  protestant» 
^  avait  venin  prend»  la  duensede  ce  fett«- 
tilhomroe,  fttrent  égorgés.  Après  avoir  com- 
mis cet  attentat,  ils  s'empaK*rcnt  du  château 
de  Bots.  Ils  enlevèrent  les  armes  qui  y  étaient 
renfermées.  Puis,  les  nouveaux  camisars  fa« 
rent ,  près  de  GUboe,  se  cacher  dem  nnn 
maison,  nommée  le  'Tachais.  Un  détache- 
ment  de  Suisses,  qui  ôlait  chargé  âe  les  pour- 
suivre ,  el  qui  ignorait  le  lieu  de  leur  re- 
traite ,  fut  attaqué  par  eux ,  el  mis  en  fuite. 
Cet  évènenwnt  fit  naître  deecvaintee,  elle 
duc  de  Roquelaarc  ,  et  M.  de  Bâville  ,  con« 
vaincus  qu'il  était  nécessaire  d'étouffer  dans 
leur  naissance  les  germes  d'une  insurrection 
qui  pouvait  gagner  de  proche  en  proche  » 
el  oenvrir  le  Vivaralede  sang  el  de  rnines, 
Grent  marcher  de  nombrenseï  Ironpesdans 
cette  partie  de  la  Province. 

La  diversion  que  les  chefs  des  camisars 
voulaient  opérer  eu  faisant  de  noaveaa  sou- 
lever les  Cévcmies  ,  tie  pnt  avoir  Nen»  fuei* 
qncs  tassent  les  cRInIs  des  prophéCesses  4|ae 
l'on  y  avait  envoyées.  Elles  annoncèrent  vai- 
nement la  fîn  des  maux  du  peuple  de  Pieu, 
:  la  défaite  el  la  morl  de  1  impie ,  le  rétablis- 
j  sèment  du  taberaede  nh  l'Bternel  vonlalt 
j  éira  adoré.  Elles  montrècenl en  vain  Tépéede 
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GédéOD  »  prête  à  Trappcr  les  cnneniis  d'Israël. 
On  rarpiit  à  Gomoo,  pitedeNlnes,  me 

assemblée  convoqoie  par  elles  ;  tous  ceux 
qui  ne  purent  fuir,  Turent  Iraini's  clans  les 
cachots.  Le  présidial  envoya  aux  galcreslos 
boouneftqiii  faisaient  partie  de  ce  rassemble- 
meot^  00  comliiWt  Im  femnet  *  Aigu»- 
mortes;  les  filles  ewvBl  pour  ftkon  ks  vieil- 
les tours  de  Carcassonnc.  v  Cet  événement 
répandant  la  terreur  dans  les  esprits  ,  re- 
tint ceux  qui  auraient  été  disposés  à  se  join- 
dra à  Clarj  K  11  M  restait  plot  d'aatreattt- 
ioanei  au  idiellce  da  Vivands ,  4|iia  cdlct 
qu'ils  pourraient  trouver  daoa  Une  résistance 
héroïque.  Abraham  Mazel  leur  chef  répandit 
un  manifeste,  aGn  de  rallier  les  roéconlens 
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t  Cmnt  â»  GflMfn ,  BUtotn  dn  trouttuiu  d- 

venne$  ,  III,  342  et  sulv.  nniry-; ,  Iftstoire  du  Fa- 
natùmêt  III,  D'Âientnïiïlt.Mittoérê  d»  ta  ptUêth 

3  YaW  et  nMiifiMle ,  Id  que  dooi  Vl. 
dans  lâ  correipoDdance  de  11.  de  Bâville  : 

«  Dieabéniue  noire  entreprise  et  préside  pn  nos 
ooBKiU ,  »ûa  que  dous  ne  puissioo*  jamaU  rien  «n- 
tnpicndn  qui  ae  soit  pour  sa  gloire^  pour  fédideatloa 
de  noire  prochain ,  ei  pour  ravèocflîeBl  de  son  rigÊU. 
Amen  ! 

•  ▼«■•    Mme  pu  snrprf I ,  Metticun  du  dei^é , 

de  ce  qui  Tons  srrfre  aujourd'hui ,  nprès  avoir  sprifl  de 
taogMteminiellées  et  de  J)oate-feui,noiM«jantraii8i« 
laM.  ▼«uqui.teoU,  éus  laeaoMda  h  raioede 
irat  ce  rofaume ,  et  qui  avez  mis  tout  le  peuple  dans 
nBétatàn'eD  pouvoir  jamais  relever.  Je  vous  avertis 
de  la  pétt  de  Dieu,  de  quelque  ordre  que  vous  puissiei 
éMt^pniaaiitep'ends  i  vous  en  personne,  et  à  toa« 
vos  ^mtssairPF,  comme  étant  les  seuls  {Krlurbateors  du 
repos  public,  pour  vous  faire  restituer  tout  ce  que  vous 
dOM  CMlani%  noua  avei  Horpé  M  à  MM  pèiM  ;  voof 
déclarant  que  nous  voulons  élrc  remis  dans  no»  an- 
ciens privilèges,  et  voulons  notre  liberté,  qui  est 
fat  Hit»  de  Nanfca ,  de  It  nanière  qu'Ut  élolcnt  lon- 
qiic  vous  1p«  nvpz  violés  pnr  vos  eni-hantcmons  dlabo- 
liquet  ;  ne  préteadant  rien  pajer  à  l'avenir  que  les  de- 


•  Mous  voulooi  auasi  absolument  Télarg  ImcbmbI  de 

lOBS  1m prisonniers,  galériens  et  exilés;  pn  un  mot. 
Ions  ceux  ou  celles  qui  souffrent  pour  cau&e  de  reli- 
gion, sansditthictioa  de  personnes. 

«Jedéclare  et  nous  déclarons  ,  avec  imrprompsfp 
inviolable,  à  tous  les  anciens  catholiques,  qu  il  oc  leur 
saia  lUt  aoenn  laet  pf^ndiciable .  al  ft  Mt  a«ti« 
fieio  oo  idisfaa,  à  lartiirfe  qnib  oc  vicnaeni  en 
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paragraphe  relatif  aux  impositions,  et  il  invi- 
taillâs  eatlioUqiiesà  se  joindre  aux  proteslana 
ponr  ae  aeualraire  aox  IribMa  iHiérau  qoi 
pesaient  sur  les  peupln.  Cet  article  anraitpB 
produire  un  effet  {fang^ereiix ,  s  il  n'avait  pat 
été  atténué  par  les  injures  adressées  aux 
pièires,  et  l'annonce  du  massacre  de 
UN»  ce«  qui  'preMfaaieDt  les  araies  pour 
l'ancienne  religion ,  et  de  l'incendie  deaUeu 
d'où  l'on  ne  chasseraii  pas  les  ecclésiasti' 
ques.  Hicn  n  était  d  ailleurs  plus  f^ossicr  que 
le  langage  emplojré  dans  ce  .manifeste.  Il  ne 
prodnliii  potnC  rdllrt  foe  aooaaiear  en  avait 
attendu.  Cependant  kaanloriléade  la  Pro- 
vince n'élaicnt  pas  sans  inquiétude  sur  lea 
suites  de  celte  prise  darmes.  «  Ce  qui  ren- 
doil,  dit  Brucys ,  ce  soulèvement  encore  à 
CfaiMire,  e'eat  que  le  Vivaraia  oton  pays 
plus  rude  que  les  Cévennea,  d  par  mu^ 
quct ,  plus  favorable  à  des  révoltée.  Il  cal 
vrai  que  les  Cévenncs  ont  des  montagnes  cl 
des  bois ,  où  l'on  ne  pénétre  qu'avec  peine  ; 


armei  contre  nous  ;  car  s'il  y  en  avoîid  assez  faibles 
que  de  le laisser {tersuader  aux  émissaires,  je  veux 
dire  aux  ennemis  du  repos  public,  nous  leur  décla- 
rons qu'ils  n'ont  point  de  grâce  à  csp»^ror ,  ni  tmis 
ceux  qui  seront  contre  nous,  de  quelque  religion  qu'iis 
soient. 

»  Je  donne  et  nous  donnons  tous  l'assurance  que 
nous  n'avons  pas  pris  les  armes  pour  noua  «olutralm 
de  robéiMaaee  el  fidélité  que  nom  devons  an  roi ,  ai 
pour  nous  exempter  de  payer  la  taille,  mais  pour  nous 
décharger  des  impdts  nouveaux  dont  nous  sommes 
aetaliMa  ;  invtlant  kn  catboNqnes  i  se  joindre  à  nous 
pour  lp  même  snjri. 

»  Noua  voulons  servir  Dieu  ,  chanier  ses  immor- 
lellea  louanges ,  et  faire  annoncer  sa  parole,  partout 
où  nous  passerons. 

»  Je  remonte  à  la  source  denolre  mal,  parlant  à  tous 
les  vicaires,  prieurs  et  préircs,  cl  autres  qui  rauicnt  ht 
désunion ,  et  veulent  détruire  l'empire  de  Notre  M- 
pncur  Jésus-Christ ,  qu'ils  aient  à  se  retirer  de  parmi 
nous ,  sous  peine  de  la  vie ,  et  aux  pareésaiOM  qni  les 
garderoientdaos  lettneaainranaatéa,d*élnif«iiésra{- 
rani  le<  loii  Tiiilitnires,  qui  sont  d'être  pillés  el  brûlés 
faute  d  obéissance.  Assurant  à  tous  les  peuples  qui 
liront  o«  qui  eniendrant  parler  de  la  niidhe  entie- 
pri^r ,  qt)(>  norK  .1  vons  jeté  les  foiirreanx dc  uos épécs 
m  arrière,  avec  promesse  de  ne  ha  plu  icnMtnqoo 
les  demandes d-dearas  ne  soleol  accordéflo. 

Fall  an  Désert  »  le  IS  mi  17», 
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mais  on  y  Irouvc  de  beaux  vallons,  cl, 
en  plasicurs  endroits ,  des  roules  assez  com- 
modes; aa  lira  qne  dans  le  Vivarais»  kt 
montagnes  sont  plus  haolM ,  ki  bais  plaa 
épais,  les  vallons  affreux,  en  sorte  que  la 
seule  vue  de  ce  pays  sauvage  fait  borrenr 
au  voyageur. 

M  De  plus ,  comoie  les  peuples  tiennent  or- 
dinairement quelque  chose  de  la  nature  du 
pays  qu'ils  hnbilenl ,  les  Vivarois  éloiont 
beaucoup  plus  à  craindre  que  les  Cévenols. 
Ceux-ci,  par  le  commerce  qu'ils  avoienl  avec 
kon  Toiifais  dn  Bss-Langnedoo,  ont  nn  pea 
adond  la  raslieitc  de  leur  natunl.....  Genx- 
là,  qui  ne  sortent  jamaisde  leurs  moningnos, 
ont  conservé  toute  leur  férocité,  et  sont  fa- 
rouches et  intraitables.  » 

Quelques  snecès  Tinrent  acorollre  lenrscs- 
pérances. 

I.C  colonel  de  Courlen  ,  les  ni  laqua  près 
de  Sainl  l'orlunal.  Il  avaii  sous  s<  s  ordres  les 
suisses  de  son  régiment.  Mais  il  tut  repousse, 
lit  de  grandes  pertes ,  et  ne  parvint ,  qu'arec 
peine ,  à  san? er  les  débris  de  sa  colonne. 

il  Toulnt  prendre  sa  revanche;  et,  quelques 
jours  après  le  combat  de  Sainl  Forlunat,  il 
s'avança  contre  les  rebelles,  qui  avaient  pris 
position  à  Sainl  Pierre  Ville;  mais  sa  défaite, 
causée,  en  partie ,  par  la  lâcheté  de  ses  sol- 
dats, fut  complète.  Muller,  capitaine  suisse,  et 
Massillon ,  du  lieu  de  Bay  ,  furent  tues.  Ce 
dernier  avait  long-temps  servi,  et  commandé 
l'un  d^  r^imens  des  Fusiliers  de  Langue- 
doc. «  il  est  cerlsin ,  dit  Bmeys  i ,  que  ees 
échecs,  arrivés  aux  troupes  du  roi,  étoient  ca- 
pables d'entraîner  tout  le  pays  dans  le  parti 
des  rebelles,  si  M.  le  duc  de  Jtoquelaure  n'y 
eût  promptemenl  remédié.  » 

Les  insurgés  étaient  pea  nombreux.  Selon 
d(^  mémoires  particuliers,  Abraham  Mazel , 
ne  réunit  jamais  auprès  de  lui  plus  do  deux 
rcnts  hommes.  Il  n  cn  aurait  compté  dans  ses 
rangs  que  soixante  ou  quatre-vingt ,  suivant 
Court  de  Gebelin  h  Le  duc  de  Roqnelaure 
rcçnt  des  secours,  non-scukment  du  Lan- 
guedoc ,  mais  encore  du  Danphiné.  Pendant 
qu'il  les  rassemblait,  il  parcourut  le  pays, 

I  Uisfoirt  des  Fanatiquitj  III. 
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cl  semant  à  propos  les  menaces  et  les  pro- 
messes, il  parvint  à  empêcher  le  sonlévement 
complet  des  populations  protestantes. 
Bieniôt  ses  troupes  se  nrirent  en  moave* 

mcnt. 

Le  8  juillet ,  les  insurgés  étaient  sur  la 
montagne  des  Isserlets,  prés  du  lieu  de  Ver- 
nous,  oà  s'étaient  assemblés  quelques  ha- 
guenols  du  voisinage  u  pour  assister  à  on 
exercice  <le  religion  qui  y  cul  lieu  ce  jour-là. 
On  apprit  alors  que  leurs  chefs  avoienl  dé- 
claré qu'ils  y  vouloient  attendre  les  troupes, 
et  qu'ils  avoient  envoyé  rordre  à  tons  les 
carésdes  environs  de  sortir  de  leurs  paroisses 
sons  peine  de  la  vie  » 

Le  duc  (le  Roquelaure  divisa  sa  petite  ar- 
mée en  trois  corps  ;  le  premier ,  composé  de 
deux  batailioas  da  régiment  de  Qnerqr ,  et 
commandé  par  le  cberalier  de  Uiromenil, 
se  dirigea  sur  Vernoux  ;  le  régiment  des 
dragons  de  Languedoc  ,  marcha  sur  Saint 
Julien  ,  et  le  duc  de  Roquelaure  se  porta, 
avec  le  reste  des  troupes ,  vers  Oieiiar  et 
Gloiras. 

Lesméconlens  ne  jagérentpasàpropos  d'at- 
tendre dans  la  position  qu'ils  avaient  prise  aux 
Isserlets,  lesmassesqui  s'avançaient  versenx. 
llscscortèrenl,  en  faisanlleur  retraite,  icsTem» 
mcs^  les  vieillards^  les  enfants,  leshommessaBS 
armes  qui  étaient  venus  à  l'exercice  religieux; 
puis,  ils  se  postèrent  sur  la  montagne  de 
Leiris ,  dont  la  hauteur  et  les  escarpeniens  , 
semblaient  devoir  les  protéger.  Attaqués  à 
six  heures  dn  soir ,  ils  se  défendirenl  avec 
courage.  Selon  Brueys  ^ ,  ils  n'étaient  qu'en- 
viron deux  cents.  Le  chevalier  deMiromenil 
les  aperçut  près  du  lieu  de  Barjac ,  passa  la 
petite  rivière  de  Bresson,  qui  coule  an  pied 
do  la  montagne  de  Lefris,  et  se  portant  aar 
leur  droite,  commença  bientôt  à  gravir  les 
rochers  qui  leur  servaient  de  relrancheraens 
naturels.  I>és  qu  ils  aperçurent  les  bataillons 
du  régiment  de  Quercy ,  ils  firent  un  mou- 
vement  qoi  fit  croire  qu'ito  aUaieat  se  Jeter 
dans  un  bois,  do  l'autre  cAté  de  la  monta- 
gne  ;  mais  un  moment  après  on  les  vit  repren- 
'  dre  leur  première  position;  ils  s'y  rangèrent 
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en  bataille ,  préparèrent  leurs  armes ,  ci  se 
mireot  à  dûoter  leurs  psanmet. 

«  On  étoil  assez  près  «feux,  ajoute  B^ys, 
pourjager  qu'ils  n'étoient  environ  que  deux 
cents;  cependant ,  quoiqu'ils  fussent  en  si  pe- 
tit nombre,  ils  ne  voulurent  passe  servir 
de  rsTaotage  do  la  hauteur  que  nous  n'a- 
vions pu  gagner  encore  sur  eux.  Ib  Tin< 
renl  fièrement  à  nous,  s'approchèrent  à  dix 
pas  des  bataillons ,  et  firent  leur  dccliargc, 
un  genou  à  terre  ,  avec  celle  audace  que  le 
fanatisme  donne  à  ceux  à  qui  il  Tait  perdre  la 
niioii* 

«  Not  soldais  cssQîèrcnl  leur  feo  aans  se 

rompre  ,  et  quoiqu'ils  eussent  encore  à  mon- 
ter, ilsallèrentsurcux  d  une  manière  si  vigou- 
reuse et  si  prompte,  qu'ils  ne  leur  donnèrent 
pasle  temps  de  recharger;  ils  les  enfoncèrent, 
il  beyomiette  au  bouido  fusil,  et  frappèrent 
tous  ceux  qu'ils  puront  joindre.  —  Los 
révoltés  ne  laissèrenl  pas  cncf)rc,  quoiqu'ac- 
cablés  de  toutes  parts ,  de  se  délondrc  jusqu  à 
b  demiéie  extrànnilé»  et  de  eombaltre  co 
désespérés ,  les  uns  à  coups  dépée,  les  autres 
avec  dos  faux  emmanchées  au  rebours ,  et 
ceux  qui  navolent  pas  d'autres  arnios  ,  se 
servircnl  des  pierres  que  Icchampducumbal 
lear.SiorDisBait  alMmdammeDl.  » 

Jnstet,  de  Vais,  qui  s*élall.  précipité  dans 
les  rangs  des  troupes  royales  pour  s  cmparcr 
d'un  drapeau  ,  périt  dans  cette  affaire  ,  à  la- 
quelle Billard  ne  put  assister,  ayant  reçu 
préeédeffimeot  une  blessure  grave.  U  l  oric 
des  catholiques  fut  lfâs*forte.  Le  chevalier  de 
Miromenil,  qui  conunandail  la  colonne  d'at- 
taque ,  fut  blessé  d'un  coup  de  pierre  à  la 
tète,  et  eut  le  bras  cassé  d'un  coup  de  fusil; 
deux  capitaines  de  grenadiers  du  régiment 
deQuercy  »  et  quelques  antres  officiers ,  per- 
dirent la  vie, ainsi  qu'un  assezgrand nombre 
de  soldats.  I^s  débris  des  bandes  huguenotes 
firent  leur  retraite.  On  les  aperçut  dans  le 
bois  de  Pierre  Gourde  ;  puis,  toul-à-coup,  on 
regut  Favb  qu'ib  étaient  revenus  sur  b  mon- 
tagne de  Ixiris.  On  apprit ,  en  même  temps, 
«  quils  protcsloienl  qu'ils  combat troicnt 
jusqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  sang  ,  et 
quils  éloienl  dans  lalleotc  d'un  secours 
qal  devoit  bientdt  arriver,  a  On  atinrait, 
d'ailleurs»  que  Cavalier  ^it  parmi  eux» 
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et  l'on  craignit  à  la  fois,  cl  uu  soulevcmeut 
général,  et  un  débarquement  sur  (es  côtcsdo 
la  Province.  Le  duc  de  Iloqnelaure  prit  des 

précautions  pour  apporter  un  obstacle  invin- 
cible aux  efforts  drs  Cévenols,  et  pour  pré- 
server le  Languedoc  d  une  invasion  étrangère. 
On  mit  ensuite  toutes  les  troupes  en  marche 
vers  les  poinb  on  l'on  croyait  pouvoir  ren- 
contrer les  mccontens. 

Ceux-ci ,  réduits  à  un  très  petit  nombre, 
pressés  par  la  faim,  poursuivis  dans  toutes  les 
directions,  couraient  de  montagnes  en  monta- 
gnes,  de  forêts  en  forêts,  évitant  une  rencon- 
tre avec  les  troupesnombreuses  qui  avaient 
été  lancées  contre  eux.  Enfin,  exténués  de 
fatigue,  ils  firent  halte  à  Fontreal,  près  do 
Cbalençon.  Peut-être,  auraient-ils  pu  espérer 
d'échapper  encore  ft  leurs  ennen^,  s'ib  ne 
s'étaient  pas  laissésenvelopper parles  dragons 
de  Languedoc,  par  (roiscompap:nie5  do  ceux 
dcCbàlillun,  par  les  compagnies  Irlandaises 
etparundélachcmeot  de  grenadiers.  Chcvirc 
commandait  ce  corps.  11  attaqua  les  insurges 
avec  impétuosité;  ceux-ci  se  défendirent 
avec  courage;  mais  environ  quarante  reru- 
rent  la  mort  dans  ce  conibat  inégal.  Ceux  qui 
purent  d  abord  s'enfuir,  lurent  dispersés,  dé- 
noncés, arrêtés  ;  ils  périrent  dans  les  supplices 
ou  furent  envoyés  aux  galères;  plusieurs  mai- 
sons furent  rasées.  Billard  fut  tué  en  fuyant. 
Abraham  ^lazcl  porta  aux  proleslans 
des  Cévennes,  la  nouvelle  de  leuliéro  dé- 
faite de  leurs  frères  dn  Vlvarais  Des 
garnisons  furent  placées  i  Saint  Agrcve, 
à  Vernoux ,  à  Saint  Pierre  Ville  et  à  Privas, 
moins  pour  prévenir  nn  nouveau  soulève- 
ment que  pour  punir  ces  lieux  des  secours 
qu  ils  avaient  donné  anx  méconlens. 

Les  pnisnnces  étrangères  avaient  pris  la 
résolution  de  secourir  efficacement  les  insur- 
gés. Pour  cela  ,  Marlboroug  avait  écrit  à 
Godolphin ,  grand  trésorier  d'Angleterre  , 
afin  qu'il  fil  passer  des  sommes  suffisantes 
pour  soutenir  la  guerre  en  Vlvarais.  Déjà  lord 
Towsend ,  ambasNidear  à  La  Haye,  s'occupait 
du  soin  de  déterminer,  avec  les  Kials-riéiié- 
raux,  le  chiffre  des  secours  qui  sernienl  des- 
liocs  à  secourir  les  révoltes ,  el  >\  auder- 

1  Le  combat  de  Foilretl  eai  lieu  le  t9JmUc«. 
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Meer ,  ambaindeiur  HoUandab  à  Ttarin  , 

annonçait  le  départ  des  années  du  dac  de 
Savoie  cl  les  succès  obtenus  sur  daulres 
points  par  les  alliés.  Mais  pendant  qu'on  dé- 
libérait, les  mécoulens  étaient  dispersés,  et 
le  déeooragenieotda  porti,  rendait,  à  rMcnir, 
toote  priie  d'âmes  iunpoaiiUe. 

Les  Etals  s'asscmblèroni ,  et  des  som- 
mes, pareilles  à  celles  qui  avaient  clé  ac- 
cordées i  année  précédente  ,  le  furent  encore 
edle^i ,  malgré  les  pcrlo  famneaset  éproa- 
▼ées  par  fagricoltore  et  par  nndoBtijs. 

XL. 

Abraham  Mazcl  ffiitCBDCevoi  r  aux  (x  s  cnoUTcspoir  d'aue 
eatièf*  détitraDeCé  —  Vue  OoUe  enacmia  panti  à  U 
<VM  àtê  cftMt.  nie  ■"«■par*  de  Oua.  —  L*  4w  d« 
IloqueUure  rassemble  dei  troupci.  —  Le  maréchal 
da  iioaillc»  marclM  au  aacoura  <û  la  Prev ioca.  —  L«a 
•ttiéa  aa  ranbarqaaol.— Maael  cl  Claiy  aoBliafpria 
prcadUMz.  —  Lenr  morl.  —  S«*»îon  dra  Blatte  Le 
banquiar  Sanacl  Beroard  teut  j  praadra  plaeti  — 
▲otia  aaMiaB. 

Echappé  aux  suites  désastreuses  ducombat 
de  Footreal,  Mazel  était  parvenu  dans  les  Cé- 
▼ennes.  Là,  d'accord  avec  Clary,  il  viidla 
les  villages  huguenots;  il  annonça  les  se- 
cours de  l'étranger,  et  il  fit  naître  chez  ceux 
qui  1  écoutaient ,  un  espoir  qui  n  était  point 
dansson  Ame. 

Cependant  la  désafectlon  faisait  chaqoe  jour 
des  progrès  efTrajaos.  Un  èdit  avait  doublé  le 
droit  d'octroi  des  villes',  t  l  l'on  offrit  pour  le 
rachat  de  cette  nouvelle  exaction,  uncsommc 
de  douze  cent  mille  livres,  qui  fut  accep- 
tée. Haiiee  n*élait  pas  encore  toot  ce  qoe  les 
besoins,  sanscessecroissans,  avaient  faitinven* 
ter  de  nouveaux  impôts.  Une  classe  do  mnr- 
chandsdùt  prendre  des  permissions,  ou  des  let- 
tres du  grand  ^  sceau,  pour  continuer  sou 
commerce;  et,  plos  tard  one dédaraliott 
do  roi,  prescrivit  la  levée  da  dixiémedarc- 
vena  de  tons  les  biens  da  royaume. 

i  Cci  <klii  éuil  du  mois  de  tcplembre  1710. 

sCdédlttCD  daicdonolt  de  janvier  1710,  or- 
doRMil  à  l«ut  lea  marchands  qui  faisaient  le  com- 
merce de:  Tins ,  deseaox-dc  vie ,  el  d'autres  Ifqueur» , 
de  prendre  des  lellres  du  grand  sceau  sur  Iciquiuan- 
cet  du  trésorier  de»  revenus  usuels  de  Sa  Uajetlé. 

a  McliraiiM  du  lol,  ca  date  dM  14  octobre  JTIO. 
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A  ces  exigences  Jusqu'alors  ineomiaes, 
vinrent  se  joindre  les  craintss  dTaie  Intasion 
étrangère. 

Les  alliés  avalent  souvent  promis  aux  pro-  ' 

tcstans  de  jeter  un  corps  d'armée  sur  le  litto- 
ral de  la  Province.  Ils  le  firent  cette  année. 
Mais,  comme  nous  l'avons  dit ,  tout  espoir  de 
soidèvement  était  perdu,  et  les  étrangers  ne 
voolsient  qu'opérer  uns  direrrioa,  afin  de 
donner  à  l'archiduc  Charles ,  le  moyen  d*ai* 
laquer  Philippe  V  avec  plus  davantage,  et  , 
d'empêcher  le  maréchal  de  Noailles  d'entrer 
dans  le  Lampourdan.  Pour  opérer  celte  diver* 
sion,on  chargea  un  gentUbomme  traniAigo 
du  commandement  des  troupes  de  débarque- 
ment. On  le  nommait  de  Saissan.  NèàBoziers, 
allié  aux  meilleures  familles  du  pays ,  on 
espérait  qu'il  serait  accoeiUi  avec  quelque 
Ikveur;  on  se  trompait. 

Les  Etats  s^occopaient  Tlvement  dea  falé- 
rSts  du  psys,  alors  qu'on  apprHque  de  nou- 
veaux ftmembicmens  se  formaient  dans  les 

Cévenncs,  que  Mazel  et  Clary  y  disposaient  des 
esprits  dune  foule  ignorante  et  fanatique,  à 
laquelle  l'espoir  des  secours  de  I  étranger , 
avait  rendu  toutes  ses  espérances.  Ces  cImA 
écrivirent ,  en  effet,  au  lèrident  de  la  reino 
d'Anglelerreà  Genève  que  :«  la  jeunesse  du 
Ras-Languedoc,  desCévennes,  du  Vivarais  , 
du  Kouergue,  étoit  disposée  à  opérer  un 
soulèvement  ;  que  les  csthollques  étoleut 
dans  les  mêmes  sentimens,  et  qu'il  Defalleft 
pour  réussir  que  l'envoi  de  quelques  som- 
mes qui  serviroient  à  lâchai  des  armes  et 
des  munitions.  »  Us  annoncèrent  que ,  cette 
fois,  ce  ne  serait  pas  seulement  le  peuple  qui 
prendrait  une  part  à  la  latle;  cr  qoe  des  gens 
de  condition  étoicnt  prêts  i  donner  des  mar- 
ques de  leur  valeur,  si  les  puissances  protes- 
tantes promcttoienl  de  les  soutenir,  et  de 
fUre  comprendre  tons  les  protestans  de 
France  dans  to  paix  qui  sa  négodoit  en  od 
instant.  »  Ils  Unissaient  en  priant  le  cabinet 
Britannique,  «  d'avoir  pitié d'nn  peuplemrm- 
pli  de  zèle  pour  secouer  le  joug  de  rAnte-Chri$l.  » 
Abraham  Mazel  ajoutait  qu'il  était  prêt  à 
partir  pour  le  Vivarais ,  afin  d'y  cherdier 
le»  bien  tnCmlisnnét,  et  de  les  mmeoer  dans 
les  Cévenncs,  pays  plus  propre,  disait'ii» 


yiu^jciby  Google 


.C17I0J  D£  LANGUE] 

pour  iQfollèTcmeDl  K  llêblinlendiBldc  la 

Province ,  prévenu  Jes  nouvelles  trames  our- 
dies par  les  méconlens  ,  sut  en  enip<H:hcr  la 
réali«alioa.  Plusieurs asscuibiées  religieuses, 
fimi  luqMllc»  il  j  ■vait  ém  g«»  «més, 
furent  dissipéci.  Qodqaes  agens  de  Mazri  et 
de  Clary ,  Turent  arrêtés.  Enfin ,  les  alliés 
parurent  déterminés  à  donner  des  secours 
cfticaces  auiL  buguenots  de  Languedoc  ;  mais 
oifnlUBMél  It  eMYteliM^D'ito  «Ment 
Toola  ^'opérer  une  4if  flniM  aoiaentanée 
«n  faveor  de  l'archiduc. 

Le  24 juillet,  une  flotte  parut  à  la  vue  de 
Montpellier.  On  jugea  d'abord  que  cette 
ville  BB  Mtail  pm  allaquce ,  miis  on  pol 
ooMSToIritoiaiiaIn  pour  AigMmMHM^  et 
pour  la  Tille  et  le  nouveau  potl  de  Gilto. 

L'eseadre  était  commandée  par  le  chevalier 
deNoria.  Les troapesde débarquement  étaient 
apaa  les  ordres  de  Saimo»  ce  gentilhomme 
iMignedaciBiH,  qiieBOwevoMdl|à  nooMié, 
el  qui  avait  frit  du  aerviee  dans  l'étran- 
ger, à  cause  de  quelque  injustice  dont  il 
disait  avoir  été  victime  ,  alors  quil  exer- 
çait I  cmploi  de  iicutcnanl-colooel  dans  les 
Iroapee  voyalei.  il  prélaidill,  d'aiUeiin» 
qoe  cette  partie  de  la  côte ,  où  Ton  avait 
bâti  la  ville  de  Cette  ,  était  l'un  de  ses  do- 
maines. On  avait  mis  sous  ses  ordres,  des 
dctachemens  des  régimcns  de  Stanliopc  cl  de 
GoUélMi ,  et  ca  ontie,  ii&  eeols ftasaiiers , 
et  quinze  cents  aoldali  de  marine,  presque 
tous  anglais.  Ces  troupes  venaient  île  Port 
Mahon  ,  de  Tarragone  et  d  Italie.  Bien  que 
la  descente  eût  pour  objet  principal  de  forcer 
leegteénn  liraiicaisàteUfer»  esUNile  hflte, 
do  RoonilloD  et  de  le  Catalogne ,  dei  corps 
assez  nombreux  pour  s'opposer  aux  progrès 
de  l'eimemi  en  Languedoc,  cette  idée  se  joi- 
gnait à  celle  d  une  invasion  en  Dauphinë)  et 
à  fespoir  de  voir  de  ooaveaa  ks  Cévenols 
lelever  l'éteodard  de  la  rëbellioD.  Lee  vais- 
aeau  de  Noris  apportaient  des  munitions,  des 
armes  et  de  largent  aux  méconlens.  On 
renonçaau  projet  desauver,  momentanément, 
Celte,  ville  qui  n'avait  pas  méioe  une  en- 
ceinte. Uais  le  doc  de  Roqoèlaare  conçnl  le 

1  niâtêin  êu  trmMm  4m  CAminim,  111,  WS» 
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dessein  d'onfcrmer  les  tfonpcs  de  Satssaa 
dans  la  place  quelles  allaient  conquérir,  en 
attendant  que  des  renforts,  amenés  en  louto 
hùlc  du  Uoussillon,  et  la  levée  en  masse  des 
milices  catholiques,  pussent  forcer fenneml 
à  se  rembarquer.  Le  dttC  avait  écrit  au  ma- 
réchal de  Noailles,  peur  obtenir  de  lui  un 
prompt  secours.  En  attendant ,  il  courut  à 
Frontignan,  ville  située  au  bord  des  lagunes 
qui  se  prolongent  sur  toute  cette  côte.  Cé» 
tait  l'un  dci  passages  par  oli  les  cnoemb 
pouvaient  entrer  dans  le  pays,  en  s'empa- 
ranl  de  la  digue ,  nommée  ta  Peyrade ,  qui 
joint  la  plage  à  la  terre  ferme.  On  arma  les 
babttans,  on  fit  «ne  coupure,  que  Ton  garnit 
de  quelques  pièces  de  canon.  Le  soir,  le 
bruit  de  l'artillerie  ennemie  apprit  au  duc 
que  les  ennemis  s'étaient  rapproches  de  Celte. 

De  Saissan  avait,  dans  la  nuil ,  jctè  sur 
les  côtes ,  derriire  la  montagne  de  Saint  Clair» 
au  point  nounnè  le  Fiswr  mdfo,  envinM 
deux  mille  hommes.  De  Laveifne,  lieute- 
nant des  galères ,  et  capitaine-général  des 
gardes-côtes ,  n'ayant  sous  ses  ordres  que  les 
milices  du  pays ,  n'avait  pu  s'opposer  au  dé- 
barquement, presque  tous  tes  soldais  ajant 
refusé  de  le  suivre.  Il  se  ntraaeha  dans  une 
églisc,a  vec  quelques  miliciens;  mais,  après  une 
courte  résistance,  il  dut  abandonner  ce  poste, 
non  sansa  voirobtcau  une  capituhition  lionora- 
ble.  Dubois,  capitaine  du  poH,  s'était  icUré 
avec  d'autres  miliciens  et  quelques  habitans, 
dans  le  fort,  bâti  à  l'extrémité  du  nouveau 
nu'Ac,  et  il  résista  pendant  quelques  heures. 
Mais  ses  propres  soldats,  craignant  pourleura 
familles ,  jetèrent  dans  la  ner ,  les  mécbce 
des  pièces  d'aitiilerie ,  el  forcèrent  Dubois  de 
capituler ,  Gonune  l'avait  di||à  Csit  de  La- 
vergne. 

Le  brigadier  Margon ,  commandant-géné- 
ral de  la  côte,  voulut  inspirer  ans  haUtans 
d'Agde,  le  désir  de  se  défendre  :  il  0t  fermer 

les  portes  ,  armer  les  milices,  el  placer  quel- 
ques pièces  d  artillerie  ,  de  manière  à  défen- 
dre les  avenues  de  la  place;  puis  il  sorlil  pour 
presser  la  mardie  des  troupes  que  le  due 
de  Koqudanre  envoyait  à  son  secours. 

Mais  tandis  qu'il  s'éloignait ,  de  Snissan  ar- 
rivait, avec  quelques  centaines  d  hommes,  à 
la  vue  des  remparts.  Le  chef  ennemi  lit  som- 
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mer  les  consul  s  (le  rendre  la  |rface;  mais  ceux- 
ci  répondirent  qu'ils  voulaient  se  défendre. 
De  Saissan  réduisit  alors  ses  demandes,  et 
n'exigea  des  habitans  que  le  passage  sar  leur 
pont  et  to  virrcf ,  dont  le  prix  lenit  payé, 
la  ville  demearaal  loojonn  femée  pour 
lui  et  pour  ses  soldats.  Celle  faiblesse 
montra  que  de  Saissan  n'avait  pas  assez  de 
troupes  pour  tenter  oac  invasion  sérieuse  , 
et  à  la  terreur  qu  avait  inspirée  d'abord  la 
présence  de  l  eonemi ,  snooéda  mpidenieot 
line  confiance  entière  dans  les  rocsares  prises 
par  le  pouvoir  poursaover  la  Province. 

Suivant  Brueys'  de  Saissan  avait  demandé 
le  passage  sur  le  pont  d'Agdc  ,  non  pour 
IWre  passer  des  troupes  et  des  armes  dsns 
les  Cévennes,  «  caroe  n'étolt  point  par  lèqu'on 
y  pouvoit  aller,  mais  par  un  motif  de  vanité, 
et  pour  aller  se  montrer  avec  ses  troupes  dans 
la  ville  où  il  étoit  né.  »  ëo  efTct ,  ajoute  cet 
Mstorlea,  «  il  se  erojoic  si  bien  établi 
sar  nos  côtes,  que ,  par  nnc  lettre  qu'il  écri- 
vit alors  à  un  de  ses  amis  de  Béziers,  on  voit 
qn'il  commenroil  à  se  donner  des  airs  de 
conquérant ,  caressant  tout  le  monde ,  pro- 
metlant  rhonneurde  sa  protection  à  ses  com- 
patriotes, faisant  des  honnêtetés  aux  dames , 
et  méditant  de  leur  donner  dos  ftM os  {galantes, 
pour  se  concilier  la  bienveillanoo  de  ceux 
qu  il  venoil  soumettre  2  »  Mais  il  dut  bientôt 
rmooeer  aux  projets  qu'il  araii  conçus. 

t  Eùtohre  du  Fanatinu^  III,  600. 

•  Voici  celle  Iclirc  l(  lie  fji)  rlli-  a  ("lé  con^erv^e  par 
Bmcyiei  par  Court  de  Gebelin.  L'auteur  a  cru  pouvoir 
ladilird'AgdeinéaM,  où  cependant On'étaUptt  «a- 
ué  ;  lepant  élaal  ca  dshoct  dal'enMiaieda  cslla  vUle. 

"  Ma  di  «linée,  Monsieur,  m'ayaot  renvoyé  en  Lan- 
guedoc, dâiMua*  liUuUoo  qui  donne  de  l'efTroi  à  tout 
If  Mada,  je  toos  prie  da  ntrairr  lei  haMUM  de 
lérien,  aOa  que  tij'étoU  obligé  d'aller  de  ce  câté  là, 
ils  loieDt  persuadés  d'avance  qu'ils  n'ont  aucun  dom- 
mage à  craindre  des  troupes  que  je  commande,  et  de  la 
discipline  desquelles  je  suis  saMCCMaeCapé.  letpeu- 
pies  decette  aimable  Province  ,  et  surtout  mes  compa- 
triotcf ,  n'a  jani  aocooe  part  à  l'injoaiice  éa  miniitrea 
èoMB  <fafd,  je  laMia  iajaeiaaMi-alaM  ai  f avaisqiiel» 
que  vo1onl6  de  leur  nuire.  Les  babilans  de  Celle  et 
ceux  de  celle  ville ,  n'ont  riea  aouCrerti  j'espère  qu  il 
ca  icra  de  même  de  cent  de  Béilert.  Leademee  d'Agde 
qu'on  n'a  dit  j  élre  allées ,  peuvent  revenir  chez  elles 
en  toute  sûreté,  avec  leur*  efTcu^  vous  pouvez  b» 
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Les  ennemisaf aient  compté  sur  l'appui  des 

babitans  de  cette  portion  de  la  Province. 
((  Pendant  le  peu  de  séjour  qu'ils  firent  dans 
Cette  et  aux  environs  d  Agde,  on  connut 
par  lenr  minlèin  d'agir,  et  ans  discoors 
qaHs  tenoient  »  que  leur  ptMpal  ^essrin 
étoit  d'attirer  les  peuples  à  leur  parti,  par  les 
voies  do  ladouceur  ,  plutôt  que  par  la  force. 
Us  obscrvoient  une  exacte  discipline,  ils  ne 
faisoient  aucun  tort  aux  habitans;  ilspayoicni 
tout  ee  qu'Us  prenoient  pour  leur»  besoins; 
ils  châtioienl  sévèrement  lessoldals  qui  oom- 
melloienl  les  moindres  violences;  ils  ne  par- 
loienl  que  d'exemptions  de  toutes  sortes  de 
charges ,  et  de  l'avantage  qu'il  y  a  voit  d'élro 
sons  l'empire  de  ta  reine  Anne.  —  Usa? oint 
cru  que  les  sujets  du  roi ,  les  plus  fidiles  « 
touchés  de  cette  conduite ,  ébranlés  par  ces 
offros,  oi  charmés  des  grandes  qualités  d'une 
princesse  qui  a  porté  la  gloire  des  anglais  , 
encore  pins  loin  que  leur  BHssbelb ,  se  ra»- 
geroient  de  leur  cOté  ;  mab  ils  furent  bien 
étonnés  de  voir  que  tout  le  monde  demeura 
ferme  dans  le  devoir,  et  que  plusieurs  mémo 
de  ceux  qui ,  tandis  qu'ils  ctoient  encore  loin, 
avoicnt  souhaité  peut-être  leur  Tenue»  ke 
regardoienl  alora  de  près  avec  horreur,  a 

Ces  tentatives  de  séduction  n'étaient  pas  les 
seules  qui  furent  mises  en  usage.  Pour  s'ela- 
blir  d  une  manière  solide  sur  cette  partie  de 
la  côte^ibronlnreot  s*eniparcrda  Frontignan, 
où  commandiit  ta  lieulenant<€olonel  de  Gel- 
sen;  maisils  ne  purent  effectuer  ce  projet. Mèzc 
était  l'on  des  points  dont  ils  désimieut  aussi 
la  possession.  Le  duc  de  Roquelaurc  y  était 
accouru  avec  H.  de  BàTille.  U  n'y  avait  pour 

aunrev  qn'clke  y  feront  respectées  ;  j'ai  an  grand 
nombrad'aflkleifl  pelisci  fbrtblcafUisi  neavofa- 
ges  cl  mes  travaux  ne  m'ont  point  été  Tidée  de  celles 
de  Bcziers  ;  je  suis  ,  je  vous  le  jure ,  autant  leur  ser- 
viteur et  de  tous  les  honnêtes  gras  qu'il  7  a  dans  celle 
ville,  que  je  Paye  jamais  été.  Pour  les  en  convainerev 
je  leur  épargnerai ,  si  je  le  pois ,  l'horreur  de  me  voir; 
j'étoîsaasuréawnt  né  pour  la  vertu  ;  des  raioi^ires  ia- 
juetee  n'oat  eatntné  dans  lecriaM,  avee  unevkK 
Icnccà  laqTielIcje  n'ai  pu  résister.  Au  reste ,  on  veut 
me  régaler  ici  d'une  joate,  le  3  du  mois  prochain , 
lesdanN»  deBétlertypauvinivcatr;  si  bm  présence 
leur  fait  de  l<i  pt  inc ,  je  me  priverai  de ceplaidr  là ,  et 
ne  serai  point  de  cette  i((ic.  » 
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défendre  celte  posilion  qoc  trois  compagnies 
de  ca?a]eric ,  quelques  miquelels  cl  des  mi- 
liciens. Cependant ,  les  ennemis  farenl  par- 
tout repoostés  duttetinnalei  teolécs  par 
eux  ,  soit  près  de  cette  petite  fille,aQit  à 
Marseillan ,  à  Bouzigues,  à  Balaruc,  et  dans 
tous  les  autres  ytUagei  siluéi  Mir  ks  bonb 
de  1  elaqg. 

L6  narèeiial  de  NMiUet  éteit  «ncMop  du 
Boulou ,  et  il  allait  entrer  «iana  le  Umpour- 

dan,  lorsqu'il  reçut  les  dépêches  du  duc  de 
Roquclaurc  et  de  M.  de  Bâville.  Aussitôt,  re- 
connaissant combien  il  était  important  d  em- 
pêdier  les  ennemis  de  s  établir  sur  les  côtes 
de  Languedoc,  et  d'entrer  par  là  dans  un 
pays  où  les  feux  de  la  révolte  Tumaient 
encore ,  et  pouvaient  aisément  se  rallu- 
mer, il,  prit  le  parti  d  aller  lui-même  au 
eeooors  de  la  Province.  11  fil  d  abord  un  dé- 
lactanent  de  mille  grenadien  et  de  Benf 
cents  cavaliers,  qui  durent  marcher  de  jour 
et  de  nui^  jusqu'à  leur  arrivée;  faisant  seule- 
ment, de  quatre  heures  en  quatre  heures,  une 
halte  pour  se  reposer.  Dès  que  ces  troupes 
fuenten  marche,  ilpartitloimanie  en  poste, 
demcant  ecs  soldats ,  ordonnant  sur  son 
passage  que  les  vivres  et  les  rafraîchisse- 
ments fussent  prêts  pour  les  corps  qui  le 
suivaient.  11  arriva  le  26  à  &Ièze.  11  rassem- 
bla en  oomeil  lee  ofOcters  qu'il  tnwva  dane 
ce  lien,  et  ae  porta ,  enivi  de  la  cavalerie , 
pour  reconnaître  les  points  par  où  l'on  poor- 
rail  attaquer  les  anglais.  Tandis  qu'il  s'occu- 
pait de  ce  soin,  les  ennemis  savauçaicnt  et 
allaient  earprcadre  Uèie.  M.  de  Birilie  y 
était  resté.  Pr^enn  de  rapproche  de  la  flo- 
tille ,  il  court  snr  le  port ,  il  rallie  une  cin- 
quantaine de  cavaliers  qui  n'avaient  pu  encore 
partir  :  par  ses  ordres,  les  miliciens  prennent 
hearmes;  il  monte  lui-mémeà  cheval,  range 
Ml  forées  en  batalUe  anr  te  rirage,  tandis  que 
les  tambours  et  ks  trompettes  semblent 
annoncer  la  présence  ou  l'approche  de  plu- 
sieurs régimens.  u  11  tira  si  bien  parti  du  peu 
degcos  qu'on  lui  avoit  laissé,  dit  un  écrivain  \ 
et  lenr  fit  témoigner  tant  dteurance,  que 
les  ennemis  qnl  renoient  fondre  snr  Mèzc 
n'osèrent  s'en  approcher.  »,AQ8ii,  ajoute 

I  ilùtoire  du  FanatUina,  610  et  tuiv. 


Brueys,  lorsque  l'officier  qui  alla  porter  au 
roi  la  nouvelle  de  la  délivrance  du  port  de 
Cette,  lui  eut  raconté  ce  que  M.  de  Bàville 
avait  fait  en  cette  occasion,  Sa  Majesté  ne 
put  s'empédier  de  diie  qae,  «sans  être  homme 
de  guerre,  quand  on  a  de  la  tète  et  de  te 
fermeté  ,  on  est  capable  de  tout.  » 

L'annonce  de  l'arrivée  du  maréchal  de 
Nbeilles ,  porte  Peffrot  dane  te  camp  ennemi. 
On  avait  d'aillenrs,  par  cette  diversion ,  re- 
lardé de  quelques  jours  l'invasion  du  Lam- 
pourdan;  cl,  pour  couvrir  d'un  prétexte 
lionorable  une  retraite  précipitée ,  de  Sais- 
san  assura  que  le  .bot  qu'on  s'était  proposé 
avait  éte  atteint.  Il  fit  cesser  les  travaux  com- 
mences pour  établir  une  tète  de  pont  sur 
l'Hérault ,  il  en  retira  rartilleriequi  en  gar- 
nissait déjà  les  plates-formes,  et  il  prit  à  une 
médiocre  distance  de  Celte,  une  position  es- 
ses forte,  pour  protéger  l'embarquement  de 
ses  troupes. 

Le  27 ,  les  divers  délachemens  de  l'armée 
du  Iloussillon ,  destinés  à  préserver  le  Lan- 
guedoc d'une  invasion  sérieuse ,  arrivèrent  à 
Béaiers,  avec  une  nombrewe  artillerie.  On 
avait  préparé  un  grand  nombre  de  barques , 
et  le  lendemain  les  soldats  du  maréchal  arri- 
vèrent à  Agde ,  où  l'on  avait  rassemblé  plu- 
sieurs r^imens  de  milices.  Un  grand  nom- 
bre de  gentilshommes  et  de  volonteiresà  che- 
val ,  étaient  d'ailleurs  accourus  do  Montpel- 
lier, de  Béziersct  de  Narbonnc. 

La  distance  qui  sépare  Agde  de  Cette ,  est 
denviron  quatre  lieues.  Le  seul  chemin  que 
Ton  pouvait  suivre  est  tracé  sur  nue  pisge 
découverte  et  sablonneuse,  qui  s'étend  entre 
les  lagunes,  ou  Iciang  de  Thau,  et  la  mer, 
passage  que  le  feu  bien  dirigé  de  la  flotte  en- 
nemie, devait  rendre  dangereux.  Celle-ci 
éteit  rangée  prés  de  terre^  et  envoyait  des 
boulets  aux  troupes  qui ,  formées  en  une 
seule  colonne,  s'avançaient  avec  rapidité.  On 
croyait  que  les  masses  anglaises  recevraient 
l'attaque.  Un  corps  de  quatre-vingt  dragons, 
commandé  par  de  Pierre  Levée ,  toi  jeté  en 
avant  Parvenu  près  de  la  montagne»  Û  aper- 
çut doux  grand'îjardes  ,  d'environ  cent  cin- 
quanlc  hommes  chacune,  l'une  à  sa  droite, 
du  côté  de  la  mer ,  l'autre  à  sa  gauche,  vers 
l'étang.  U  divisa  sa  petite  tionpe  endeu  pe- 
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k>U>os.  L'un  fat  chargé  de  contenir  le  corps 
cQneniipUtcèiar  iafiiicfae»  et^  ifélail  i«- 
tiré  derriôrc  quelques  murailles;  et,  à  la  tète 
du  second,  il  chargea  l'autre  grand'(^arde,  et 
malgré  le  feu  de  deux  frégates  qui  liraient 
sur  lui  à  demi  portée ,  il  étonna  l'ennemi  par 
b  rapidité  de  luiiaam.  Ltt  anghlt  fa- 
rent  en  partie  tués  on  jetés  à  la  mer  »  et 
soixante-dix  d  enlr'eux  furent  fails  prison- 
niers ,  avec  les  deux  officiers  qui  les  com- 
mandaient. Lorsque  la  cavalerie  envojéepar 
ledoe  de  Roqoeiaiire  poar  nattoir  de  Pierre 
Levée  arriva,  on  ne  combattait  plus ,  et  le 
corps  ennemi  qui  occa|Mit  le  grâche  avait 
pris  la  fuite. 

Le  maréchal  cl  le  duc  de  Roquelaore,  par< 
TMtmrk  moDlagne  qui  domine  la  ville  de 
Celte,  et  lenAle^  et  le  port,  aperçireDt  les  en- 
nemis «  courant  devant  les  dragons  qui  1rs 
poursuivoionl  lépée  dans  les  reins,  et  ils 
virent  aussi   les  chaloupes  qui  alloienl 
et  retenoient  mm  mm,  chargée» de  ceux 
qoi  ae  nmiiarqooieot  à  la  hMe.  Denombreux 
coups  de  fusil  furent  tirés  dans  la  ville ,  tandis 
que,  placée  à  l'entrée  du  port,  une  frégate  an- 
glaise, l'artillerie  dofort  et  celle  des  vaisseaux 
faisoieot  un  feu  roulant.  Le  doc  de  Roqne- 
laore  et  le  asaréclnl  fTavanotetat  Joiqa'à 
l'église ,  située  sur  une  petite  hauteur.  Pen- 
dant le  chemin,  ils  furent  exposésaux  boulets 
de  la  (lotte  ennemie  ,  et  M.  de  Mvilie  qui, 
pour  les  rejoindre,  suivit  la  même  route, 
ii*éehapp«  qu'avec  peine  an  projectilcB  lan> 
céa  par  les  vaisseaux.  Bientôt  les  étrangers 
eurent  évacué  la  ville  ,  les  troupes  qui  ar- 
rivoicnt  se  rangèrent  en  bataille ,  cl  leurs 
canons,  formant  iroisbalteries ,  tirèrent  sur 
ka  vabieanx  les  pins  avancés.  La  fMgalo 
4|ilétoftàrcBtréedaport,oonpa  scscÉMes, 
laissant  trots  ancres  et  prit  le  Inrgc  avec 
les  autres  vaisseaux  ».  Il  clnit  environ  trois 
heures  après  midi,  et  il  ne  restait  à  repren- 
dre que  le  fort  Dans  sa  retraite  précipitée , 
de  Ssimn  n'avait  pa  cafetffcr  la  petite  gar- 
nison qu'il  y  avait  établie.  Elle  parlementa; 
mais  voyant  qu'elle  n'abaissait  pas  le  pont- 
levis,  et  que  par  ses  signaux  elle  semblait 
appeler  les  secoursde  la  flotte,  quelques  gre- 
nailieny  Uenlétsaivfspar  ancorpsDombNiii, 
pènétièrent  dans  la  place  par  mecoibrasofe  ; 
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et  quatre-vingts  soldats  du  régiment  de  Spen- 
cer, nircBt  bsBies  tnm,  et  làrcBtfUls  pri- 
sonniers avec  les  officiers  qst  les  eonman- 

daient. 

Ix;  lendemain ,  la  flotte  ennemie  disparut, 
lirueys,  dont  nous avoos  suivi  le  récit, 
ajo«t«  1  :  «  Ce  fkit  ainsi  que  celte  ecpédl- 
tion,qui  Gttant  de  bruit,  commença  et  Gnit 
en  six  jours ,  par  le  bon  ordre ,  la  conduite 
ellactivité  du  duc  de  Koquelaurc  qui,  avec 
dos  troupes,  alors  au  pied  des  Pyrénées,  lors- 
que Ica  ennemis  ^emparaleiit  de  Celle ,  les 
ett  châtia  trois JoursaprèSL  BnAl,  ce  fui  ainsi 
qu'échoua  le  dessein  que  nos  ennemis  mcdi- 
toienl  depuis  si  long-temps ,  et  que  cet  heu- 
reux succès  Gt  échouer  aussi  le  grand  projet 
du  soolévcmenl  tfn  DanpUné^  delà  Praveoce, 
du  Vivarlibel  des  Cévennes ,  qnl  devill  sui- 
vre la  prise  du  port  de  Cette.  » 

II  est  certain  qu'une  conjuration  avait  , 
depuis  quelque  temps  ,  été  ourdie  en  l)au- 
phiné ,  et  que  ce  complot  avril  tfa  vastes  la- 
miScations  dans  les  provinces  vdiiBCS.  Mais 
des  intrigues  honteuses  se  mêlaient  anx  des- 
seins des  conjurés,  et  elles  contribuèrent,  au- 
tant que  la  faiblesse  des  moyens  fournisparl(» 
alliés,  à  empêcher  la  réalisation  des  projets 
conçus  par  les  «écenteos. 

I>es  Etals  Airenlouverts  celle  nnnéeà  Mont- 
pellier le  27  novembre.  Le  2  décembre ,  les 
commissaires  du  roi  vinrent  demander  un 
don  gratuit  de  trois  millions ,  et  seulement 
im  million  pour  la  capKatioii.  On  avait  volé 
l'année  précédente  nne  somme  considérable 
pour  l'affranchissement  de  ce  tribut ,  et  ob- 
tenu une  réduction  considérable  sur  sa  quo- 
tité. D'ailleurs,  les  ravages  causés  pari  hiver 
de  1109,  avaient  farcè  de  dimlBoer  de  moitié 
cet  impôt.  La  pcsHion  Onaneière  de  la  Pro- 
vince ne  s'était  pas  améliorée.  Il  était  encore 
dû  sur  la  taille  des  années  précédentes ,  plus 
d'un  million  cinquante  neuf  mille  livres;  et 
sur  la  capitation  deccs  mêmes  années  et  «le  la 
présente,  pins  de  quatre  mllIioBs ,  cinq  cent 
mille  livres.  Dans  le  Mémoire  présenté  au  roi, 
les  Etals  disaient  :  «  Il  ne  resle  aucuns  fruits 
de  la  récolte  de  celle  année;  la  Province  a 
perdu  pour  vingt  ans  celle  des  huiles  par  la 

I  Biifin  ds  ronafteM,  lit ,  M  at  salT. 
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noflaiilé  te  olivion  ;  ealto  4ct  vintel  des 
cfcàltfgiwm  a  èlè  couidMiIcmaitdiiiikMiée, 

pour  plusieurs  années,  par  la  perte  d  une  par- 
tic  des  vignes  et  des  ciiâlaignicrs.  Les  terres 
qui  ont  éléeosemcDcdcs ,  n'oul  pas  produit  la 
quantité  arfiaiiie  do giaini, el  la  Mman- 
tm  avoiest élé  «npnuléct  à  on  |irix  ai  haat, 
qoll  a  fallu  donner  trois  sctiers  pour  en 
payer  un ,  ce  qui  a  consommé  la  plus  grande 
partie  des  récoltes.  La  Province  a ,  d'ailleurs , 
perdu  plus  de  cent  ef oqoante  mille  iirres  pour 
■B  aalMt  de  grains  qn'elle  a  ftdt  venir  dn 
LeTanI»  en  1709,  pour  fournir  à  la  subMstance 
des  peuples.  Le  payement  des  taxes  faites 
pour  1  affranchissement  de  la  capitation , 
n'ont  point  produit  tout  ce  que  I  on  en  ailen^ 
dait,  Mes  qoa  les  reeevews  ayeni  fait  leofs 
dil%onees,  avee  tonte  la  rigueur  imagina- 
ble, envoyant  partout  des  garnisons  chez  les 
particuliersauxqueUibn'onl  pas  m6me  laissé 
le  nécessaire. 

n  FiMST  oeqnl  regarda  la  réeoHe  de  l'année 
praeliaine  (1711)» an  Iroovera  les  impositions 
si  augmentées,  que  quand  elle  scroit  aussi 
entière  qu  elle  cloit  autrefois  ,  elle  ne  sufQ- 
roîl  pas  pour  supporter  les  cbaiges. 

9  In  dépensa  dàrdtapaaMMila  déjà  à  plus 
fiM  aUllon,  ipareeqoalei  tronpcsqui  n'a- 
▼oient  accoutumé  de  passer  que  dcox  fois 
dans  la  Province  pour  aller  en  Roupillon  et 
en  retenir ,  y  ont  passé  jusqu  à  quatre  fois 
eeUaannée,  et  en  beancoup  plusgrandnon- 
breqœ  les  années  préeMenles. 

»  Les  troupes  qni  Yont  en  Espagne  mar- 
chent pour  la  cause  commune ,  ajoutoleni  les 
Etats  ,  et  les  fortiûcations  du  port  de  Cette 
sont  faites  pour  empêcher  les  ennemie  d'en- 
trer dans  k  royanma,  c'est  pourquoi  Sa 
Majesté  est  très-humblement  suppliée  de  sou- 
lager le  Languedoc  d'une  parliede  la  dépense 
de  1  étape,  en  nu  lui  faisant  plus  payer  la  solde 
des  troupes  pendant  qu'elles  logent  dans 
la  Proviaee,  ainsi  qu'il  se  pratiqooil  d-de- 
vant  »  et  de  la  décharger  de  la  dépense  des 
fortifications  du  port  de  Cette  et  de  la  Tille 
d'Agde  ». 

En  finissant,  les  Etats  s'exprimaient  ainsi  : 
u  Afin  Mvilerqne  la  Prorince  ne  sncoombe 
sons  lepoids  des  arrérages  de  sesinpoiitions, 
qoi  anfmenlent  tons  les  ans>  et  qu'elle  puisse 
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aequitlnr  plus  de  Irsnio  milliOBS  de  dettes 
que  les  riHes»  oaella«iénie»  conuno  corps 

politique  ,  ont  contractées  pour  le  service  do 
Sa  Majesté  ,  il  est  nécessaire  de  recourir  à 
un  remède  plus  puissant  que  le  soulagement 
qu'on  rient  de  demsnder ,  et  après  las  aroir 
tous  examinés^  il  n'en  parait  pas  déplus  con- 
vcnables,  en  attendant  qne  le  roi  puisse  les 
accorder  ,  que  le  rétablissement  do  com- 
merce de  la  ProTÎnce ,  que  Sa  Majesté  peut 
procurer  par  l'affranciiisBenient  dn  port  de 
Cette;  les  droits  d'entrée  et  de  sortie  no  do- 
rant en  souffrir  aucune  diminution ,  parce 
qu'ils  seront  levés  aux  bureaux  qui  sont  aux 
environs  de  ce  port.  Il  est  même  certain  que 
CCS  droits  augmenteront  à  proportion  que  le 
cooMnerce  de  la  Prorinoe  augmentera  ;  co 
commerce  feraraloir  ses  denrées  et  ses  Ma- 
nufactures ,  qni  ne  sufQsent  pas  en  ce  mo- 
ment pour  donner  à  vivre  à  ses  habilans,  et 
il  soutiendra  une  province  dont  Sa  Majesté 
peut  tirer  de  grands  secours ,  pour  tout  co 
qu'elle  voudra  entreprendre  en  Espagne^.  » 

Cette  dernière  demande  aurait  dù  être  ac- 
cordée sans  difficulté;  mais  la  franchise  du 
port  de  Cette  aurait  pu  déplaire  aux  comuM^r- 
çans  de  Uarseille ,  et  l'on  sacrifia  la  Province 
aux  fntérftts  de  ces  derniers»  moins  léUs 
cependant,  moins  dévoués  à  la  cause  du  pays, 
que  ne  l'étaient  les  habitans  du  [^ngucdoc. 
On  ne  voulut  mémo  accorder  à  ces  derniers, 
le  moyen  de  ififtndro  leur  littoral,  contra  les 
corsaires  ennemis ,  qu'en  imposant  de  non- 
Tcaux  droits  sur  les  bâtimens  qoi  entraient 
dans  les  ports  de  La  Nouvelle,  d'Agdc  et  de 
Cette  2.  il  fallut,  d'ailleurs»  songer  à  racheter 

t  Archires  de  la  Province. —AlcUvss  de  la  Pfé- 
Tectare  de  la  Uauie-Garoaoe. 

9  «QMiqMS  pMltsblIlMM  wls  «tdsnl  fth, 
celte  annfp  ,  quriques  tartaoes  «ur  les  côtts  du  Lan- 
guedoc. M.  deBàTilleavoUécrilà  M.  de  Pootehir- 
traf  B,  poor  demtndcr  1 8a  V ajeaté  de  fth^araner  deax 
pinks  pour  la  garde  de  la  c6te.  Aprèi  plusieurs  ios- 
taoces,  il  avoii  obtenu  une  anlgaation  dequioxe  mille 
livrea ,  lur  le  doo  graioit ,  pour  cet  ameiNnl  ;  iMil 
celle  tomme  ayant  à  peine  snfB  po«r  k  solde  et  l'es* 
tretien  drt  équipages  des  deux  pinlit ,  peodanl  deax 
mois,  M.  de  Biville  avoil  demandé  de  aonveanx 
fonds»  nab  M.  de  Pontehartrain  lui  avoit  véponda 
que  Sa  Majesté  n'éMlt  pas  ai  tUi  de  t»in  MHt  dé- 
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le  doublemcnl  des  octrois  on  offrit  cent 
quarante  mille  lÎTrespour  la  suppression  des 
offices  de  procureurs  et  d'avocats  du  roi , 
grdlen  et  «ommiiniret  de  polioe  alterna- 
tifii,qiii  tToienlété  unis  aux  corps  de  com- 
munautés, et  aux  hôtels-(lc- villes. 

La  dépense  de  l'entretien  des  mortes  paies 
et  des  garnisons,  fut  encore  à  la  charge  de  la 
FrofiiMe ,  et  lei  Etals  acoordèfeol  au  duc 
Dq  Maine  et  au  lieoteaant'gâiiéral,  ainsi 
qu'à  rinlcndanl,  les  gratificalions  accootu- 
mées'. 

Les  villes  étaient  accablées  sous  le  poids  des 
dettes  et  des  impôts.  Elles  avaient  perdu 
presque  toates  kon  fkaneiiiMS  miiiiicipoles. 

A  Toaloose,  l'élection  des  magistrats  popu- 
laires n'avait  plus  lieu  ;  les  nouveaux  capi- 
touls  étaient  nommes  par  un  brevet  du  roi , 
et  le  clioix  tombait  toujours  sur  les  particu- 
liers qui  aTaieot  préidà  la  ville  les  sommes 
nécesnircs  pour  rembourser  les  Càpitouh 
perpétuels  ,  institues  par  le  monarque  ^  l,cs 
liesoins  du  trésor  aufîracntaient  chaque  an- 
née, et  pour  les  satisfaire,  on  avait  recoursù 

peoM,  et  qu'il  falloii  que  la  Province  fouroiiaux  frais 
de  celamenifDt,  «aqa'eUe  lonfMt  rétablitMincni 
d'an  droit  sur  chaque  h;\timcnl  qui  cnircroit  dan»  les 
porta  d'Agde,  de  Celte  et  de  L«  Nouvelle ,  lavoir  : 
viogt  iolisar  elisqutin  daiUmaffausqa'iU  eontleo- 
dtoieal,  pour  ceux  qui  seroieni  chargés,  h  dit  soit  sur 
chaque  tonneau  de  ceas  qui  oe  le  serolcnt  pas.  M.  de 
Pontchartrain  aTOit  envoyé  k  M.  de  DAville  ûn  arrêt 
dn  eOQfeil ,  pour  la  levée  de  ce  droit.  Mais  M.  1  inlpn- 
dtaii  voyant  combien  cptéiablisscmentéloiipréjiidicia- 
Me  aa  commerce ,  et  contraire  aux  Intérêts  de  la  i*ro- 
tIm»,  avoil  Mpplié  M.  de  Vooiehartrafo  de  •nr' 
seoir  l'exécution  de  cet  arrêt.  Enfin  ,  par  les  ordres  du 
président  des  Etats,  le  sieur  de  Pennauiier,  tréso- 
rier de  It  bonne,  tvott  fourat  les  temmef  néeceMircs 
pour  l'entretien  des  deux  pinks ,  qui  étoient  comman- 
déapar  les  chevaliers  de  Lordat  cl  de  Bram.  11. 1  iaien- 
daatdMModa,  ea autre,  que  l'on  rournii  les  vivres  et 
la  solde  pendant  deai  mois,  les  pInks  étant  atisolumcni 
nécessaires  pour  escorter  les  petits  bAiimens  qui  por- 
loieot  des  vivres  i  l'armée  de  Caulogne  ». 

(AfchivMdolaHattte-Gatonno  Bcsluv  de.ITtO). 

t  On  offrit ,  en  outre,  SOOJOOIIvfas  pont  l'abon- 
oeoienl  du  diiiéme. 

s  r/eit*è-dire  :  au  due  Du  Maine,  60,000  livres  ; 
IS.OOO ,  auduc  de  RcHiuoUure;  30,000 ,  au  COnte  de 
Peyn }  et  7.000 ,  i  M.  de  BiviUe. 

s  siiprd. 
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des  créations  d'offices,  et  au  doublement  de 
plusieurs  imp<')ts.  La  Province  avait  racheté 
quelques-uns  des  plus  onéreux  ,  et  les  villes 
Tonlnrent  imiter  cet  exemple  ;  comptant , 
mais  en  vain ,  sar  la  bonne  foi  des  ministres , 
qui,  par  ces  rachats,  perdaient  le  droit  de 
faire  percevoir  ces  taxes,  et  même,  on  le 
croyait  du  moins,  celui  dy  suppléer  par  de 
noavcaax  (ribots.  Maisie  fliediaft  loiallaUe. 
Cependant  cette  année  la  capitale  de  la  Pro- 
vince,  qui  devait  plus  de  deux  cents  mille 
livres  pour  la  capitalion,  et  autant  pour  celle 
de  1  année  précédente,  offrit  de  s  eu  affranchir, 
movenoant  quatre  cent  mille  Hvros ,  à  tilfe 
de  prêt ,  et  sons  ane  renie  de  vingt  mille 
vrcs,  avcclaclanteque  toutes  les  sommes  dues 
pour  les  capita(ionsdel709et  de  1110,  y  se* 
raient  comprises 

On  vit,cclteannée,un  homme,  enrichi  par 
le  eonuBcrce,  et  peat'èire  par  imiire,  soced- 
der  aux  droits  de  l'une  des  plus  anciennca 
familles  du  Lang^uedoc  ,  et  demanfier  à  en- 
trer au  \  Ktais,  comme  possesseur  de  la  ba- 
rouoic  de  Hieux. 

Samnd  Bernard,  descendant,  diiailHm,  d'nne 

famille  joive^  et  banquier  célèbre,  avait  prêté 
quelques  sommes  au  comte  de  Merin ville,  et 
un  arrêt  du  l'arlctnonl  de  Paris  -  lui  adjufîea, 
par  décret,  la  terre  et  baronnie  de  Hieux,  cl 
l'entrée  aax  Etats  de  la  Province.  Le  syndic- 
général  de  ceile-ci,  M.  de  Jonbert,  s'opposa  vi- 
vement à  l'exécution  de  cet  arrêt.  Vainement 
Samuel  Bernard  fit  signifier  l'arrêt  ,  il  fit 
vainement  assigner  le  comte  de  Mcrinvillc 
an  Parlement  de  Piris,  afln  qn'il  NU  dé- 
renda  A  ce  gentilhomme  de  siéger  dans  les 
Etats.  Le  syndic  a  venait  qu'on  ne  pouvait 
disconvenir  que  le  droit  d'entrée,  dont  jouis- 
saient les  barons ,  ne  fijt  attaché  à  leurs 
baronnies ,  et  ne  pùl  être  décrété  comme 
,  tonales  antres  droits  réels,  ntllcs  et  honori- 
fiques d'une  terre ,  mais  que ,  cependant , 
d'après  les  termes  formels  des  règlemens  de 
l'assemblée,  Samuel  Bernard  ne  pouvait  ex- 
clure le  comte  de  Merinvilic  du  droit  d  assis- 
ler  aux  Etals,  qu'après  avoir  joui,  pendant 
dix  années,  de  la  baronnie  de  Riôix ,  et 

t  Annales  de  ta  villedc  Toulotite,  lY. 
3  Cet  arrêt  est  du  21  juin  1707. 
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qu'ensuite ,  après  avoir  acquis  ainsi  le  droit 
d'y  entrer  par  celte  possessioD,  il  devrait  en- 
core nlMiiraè  on  article  fbrmel ,  en  fciranl 

les  prcnves  de  sa  noblesse,  tant  du  côté  pa- 
femel,  que  du  côtématernH.  t  es  Kl.ils  deli- 
b^^rërent  suivant  les  principes  émis  pnr  le 
qrndic-général  ;  Tenvojé  du  comte  de  Mcrin- 
Tflle  Alt  edmls,  ei  Semnël  Bernard  ne  Ait 
point  rcru  parmi  les  repréeenlana  des  trois 
ordres  de  la  Province. 

mt'contcns  perdirent  cpMo  année  plu- 
sieurs de  leurs  chefs  les  plus  renommes.  Ils 
recevaient  loojonra  des  secours  en  argent 
qni  leur  était  roornî  par  l'élranger.  «  Il  y 
aroil  en  Vivarals  et  dans  les  Cévennes  ,  des 
gens  qui  médilolenl ,  dit  Court  de  Gebclin  ' , 
de  nouveaux  soulèvcmcDs;  tels  ctoient  entre 
ptosfeors  antres»  pour  le  Vf  Tarais,  Chambon, 
homme  riche  et  de  beaucoup  de  aMe  pour  sa 
religion  ;  et,  pour  les  Cévennes,  Abraham 

Mozel  et  Claris           lis  eurent  le  malheur 

d  être  trahis  par  Saussine,  l'un  de  leurs  con- 
6denSi.« 

»  Abraham  et  Claris,  avec  un  marchand  de 

de  la  ville  d'ITsez,  nommé  Coslc ,  qui  leur 
avoil  apporté  quelque  arcrent  venu  poureux  de 
pays  étranger,  furent  investis  ^  par  une  com- 
pagnie de  nrtqiwlels  dans  nne  malgon  de  cam- 
pagne, appelée  le  Mot  db  OMifeoM^  à  un  petit 
quart  do  lieae  d'Usez.  Abraham  et.Coste  fu- 
rent tués  sur  le  toit ,  d'où  ils  faisoient ,  sur 
ks  miquclels,  un  feu  très-vif,  qui  en  jeta 
ptoiiears  parterre.  Claris  fut  blessé  et  pris 
en  vie ,  nnlant  par  une  fenêtre,  le  pistolet 
A  la  main.  On  leur  trouva  quatrè  cents  écus, 
dont  ils  venoient  de  rerevoir  la  plus  grande 
partie ,  et  l'on  apprit ,  par  les  papiers  qu'ils 
aroient  sur  eux ,  qu'on  leur  faisoit  espérer  des 
aooMMi  pins  considérables ,  et  que  le  sienr 
Chambon,  do  Vifanls,  entrait  dans  leurs 
projets. 

»  On  fit,  sur  les  lieux  m/^mes,  ajoute  Court, 
le  procès  à  la  mémoire  de  ceux  qui  avoient 
élé  tnés,  et  àlenn  cadavres.  La  téte  de  Cosie 
fht  exposée  sur  un  polcon,et  brûlée  à  la  place 

•  fliUoi're  (1rs  troubUx  di-s  Cévennes,  III,  391. 

3  Le  même  que  oous  avoot  toujours  Dommé  Clary, 
d'apfis  htéetfts  tlgn<i  deiw  nmn. 

*  Lt  17oei«l)ra. 


publique  d'Usez;  on  envoya  à  Vcrnoux  celle 
(l'Abraham,  et  elley  fut  exposée  et  brùléepu» 
bliqnemenl.  Claris  ftil  conduit  à  Montpellier; 
huit  jours  après,  le  présidial  de  cette  ville  le 
condamna  .i  la  roue.  II  expira  en  héros, 
ou  avec  cet  le  fermeté  qu'inspire  toujours 
le  fanatisme,  et  la  persuasion  que  l'on 
souffire  pour  une  cause  juste.  Le  28  du  même 
mois,  Chambon  fut  arrêté  chez  lui,  et  pendu 
à  Montpellier  le  13  novembre  suivant.  » 

Tous  les  germes  de  nouveaux  troubles  pa- 
rurent étouffés  par  la  mort  de  ces  chefs , 
pleins  de  iMe,  et  qni  exerçoient  une  hante 
influence  sur  les  prolestansdn  Vifarabcl  d«s 
Cévennes. 

Aucun  événement  remarquable  n'eut  lieu 
dans  la  Province  pendant  l'année  1711. 

Les  Etats  fftareut  ouverts  à  Montpellier  le  • 
novembre  par  le  duc  de  Roqaelaurc ,  le  lieu- 
(ennui  général  Margon,el  l'intendant  de  la 

l'ro>  inco. 

Les  commissaires  du  roi  demandèrent  un 
don  gratuit  de  trois  millions ,  et  un  million 
poar  lacapitation.  On  lit  dans  le  registre  de 
cette  année  :  »  Le  quatre  décembre,  Mgr 
l'archevêque  de  Narbonnc  a  dit  que  l'assem- 
blée a  entendu  la  demande  que  les  commis- 
saires du  roi  lui  ont  faite ,  sauf  à  déduira  do 
la  somme ,  les  taxes  particulières  qui  ont  élé 
affranchies,  etqu  il  ne  doute  pasque  l'assem- 
blée ne  se  porte  à  faire  de  nouveaux  efforts 
pour  soutenir  l'Ëtal ,  surtout  dans  les  cir- 
constances oh  la  France  se  trouve  de  voir 
bientôt  conclura  une  solide  paix ,  on  de  con- 
tinuer une  guerre  plus  allumée  que  par  le 
passé.  Après  quoi  ,  le  dit  seigneur  président 
ayant  fait  appeler  les  voix  ,  les  Etats  ont  ac- 
cordé le  don  gratuit,  ans  eondltions  oïdinai* 
res;  »  conditions  toajoan  enfreintes,  tonjonn 
violées  parle  gouvernement. 

Ce  fut  aussi ,  à  l'ordinaire  ,  d'après  les  sti- 
pulations contenues  dans  un  traite  particu- 
lier, que  lesEialsaccordérent  unmlllion  poor 
la  capitatlon  de  l'année  1711. 

Province  avait  offert  la  somme  de 
1,200,000  livres,  en  Billets  de  mnnnoie  ,  pour 
rcxlinction  des  doubles  octrois,  et  cette 
somme  ftat  acceptée.  On  a  vn  que  l*on  n'ob- 
tenait alors  le  réiablissenient  des  andcnnes 
franchises ,  et  quelques  libertés  pour  le  cnm- 
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merce ,  qu'en  fournitsanl  aux  besoins  lou- 
joanreDaissaos  da  lr<0or.  Il  «rrivail  même  j 
«la'appte  aroir  raehfftè  aioii  les  immuniléa 

du  pays ,  le  fisc  n'co  tenait  aucun  compte , 
et  ne  voninit  point  reconnaître  ,  sans  y  ôlrc 
forcé ,  les  titres  les  plus  authentiques  à  ce 
igyeL  Cesl  ce  qui  arriva  cette  année  même 
pour  !«•  UUret  dt  Bourfeêitit  *  ;  oa  doont 
cinquante  mille  livres  pour  l'extinction  des 
lettres  de  Grand  Scel  que  devaient  prendre 
les  négocions  en  vin  ;  trente  mille  autres 
furent  accordées  au  roi  pour  la  suppression 
doit  cluirgc  de  procorear-géoènl  an  burtau 
de  la  commission  des  dettes  et Inyositionsdes 
communautés.  On  donna  deux  cent  mille  li- 
vres pour  le  dixième  du  revenu  dos  biens  rotu- 
riers; on  consentit  à  l'entretien  des  mortes- 
paicteCdcagaralioaa}  oe  tribal,  contre  lequel 
les  Etats  protestaient  chaque  année,  coûta 
220,5181iTcea. 

'•  «  Le  22  décembre  '1711)  ,  le  sieur  d'Odars  ,  syn- 
diaféDéral ,  a  dit  que  Si  Majesté ,  a  jaot  par  un  ar- 
vll  da  flMfdl  du  15  jnhi  iTM ,  tMnrft  mi  fesMlMf 
de  Languedoc  de  lever  pcnJ.mi  trois  années  un  quart 
pour  augmeotalioo^dea  droits  d  octroi  ci  toltTeotions , 
poar  afdfr  la  Proviaee  i  payer  la  lomiM  de  10O,ooo 
livres ,  qu'elle  devoit  Tournir  à  Sa  Majesté ,  pour  èlrc 
déchargée  de  l'cxécutfoD  de  l'édit  du  mois  de  juillet , 
dooDé  au  sttiet  des  Ltttm  d«  Bour^toitit ,  les  Etats 
obtinrent  un  autrearr«ldacOMefi»dnMjiiillell707, 
par  lequel  Sa  Majesté  ,  au  moyen  d'une  somme  de 
Ctol  mille  livres  ,  déciiargea  les  villes  et  lieux  de  la 
Prorlace  da  Lanfuedoc ,  des  diu  drollad'oetni  ci  do 
subvention;  que  te  sieur  Pennaulier  ayont  payé  la  dite 
aorome,  le  garde  du  trésor  royal  avoii  fait  difGculié 
de  dédorer  dana  sa  qaliiaflee  qoe  lethaMtaiM  dN  dites 
tllîcs  ei  lieux  ,  demeurent  déchargez  de  IVxdcuiion  de 
l'édlidci  Lettres  de Bour$eoitie ,  ei  les  ayant  maio- 
leaosdiailajoobaeacodo  kars  privilèges ,  à  eanso 
que  l'arrii  du^'jniliei  1707  n'en  bisoit  nui  une 
mention  ,  ce  qui  a  obligé  les  syndics-généraui  de 
poursulTre  un  Douvel  arrêt ,  qui  ordonne  qu'il  sera 
Inceanauneai  ctpédié  par  le  garde  do  trésor  lOf  al , 
UBi  quitlanec  de  rpnt  mille  livres  .  qui  porte  .  par 
etpcèo,  que  la  dite  somme  a  été  payée  par  la  Provioce, 
poor  enraies  babilsaidM  «mes  «i  iii«cdlBalle«  des- 
rhargez  de  l'exécution  de  l'édit  des  Letirti  de  Bour- 
jjaoute  du  mois  de  juillei  ITOS ,  et  eslre  mainieous 
dent  la  jonisienee  des  drolls,  privilèges ,  fîrancliiaei  et 
immunild?  accord;-;  nui  susdites  villes  et  lieux  par 
8a  Majesté ,  et  par  les  rois,  ses  prédécesaeun,  et  qui 
ceuiraM  l'ariêl  leada  le  M  juRlei  I7«7.  • 
(ÂfMm  de  la  Pravlace,  reglirts  de  iTIt-iYtS). 


GENERALE  [17111 

La  Province  était  constamment  menacée 
de  voir  lea  Mlniniitrationa  nonicipalef  det 
villea  ei  des  comnonMitéa ,  li?rdca  à  dea 

étrangers  qui  auraient  acheté  le  droit  de  les 
présider  ;  malgré  lessacriûccs  déjà  faits  à  cet 
égard  par  les  Etats  en  général ,  et  en  parti- 
culier par  ptaaieais  villes ,  il  y  avait eSMtio 
no  grand  nombio  d'olBcea  do  nairea  »  do 
lieutenans  de  maires ,  alternatifs  et  trien- 
naux, à  vendre,  ainsi  que  beaucoup  de  char- 
ges do  grefiiers  des  hôtels- de- ville  ,  de  gref- 
ùers  de  récriloire,  de  commisaaires  eut 
vevoee ,  etc.  Pour  dèiroire  à  jamaia  caaaoi 
plois,  oiTerls  à  l'ambition  et  à  la  vénalité, 
les  Etats  offrirent  douze  cent  mille  livres  , 
et  \esdeux  solspour  livre.  On  offrit  aussi  cin- 
quante mille  livres  pour  la  suppression  des 
droits  d'cnregisirement  de  tonales  domainei» 
attribues  aux  chargesd'lnspccteurs  et  de  Con- 
servateurs de  ceux-ci,  et  l'on  forma  le  dessein 
de  faire  disparaître  entièrement  tous  ces 
nouveaux  offices, qui  avaient  enlevé  tant  de 
rieheaiea  à  la  Province  »  et  opprimé  aea  lia* 
bitana ,  pour  rendre  à  celle-ci  ses  anciennes 
franchises,  et  la  délivrer  de  celte  nuée  d'é- 
trangers, ignorans  et  avides,  qui  en  donnant 
de  forlcs sommes  au  gouvernement,  acoom- 
pliiaaientfdansla  ligi»  tracée  par  cdni-ci, 
l'annihilation  complète  de  notre  constilntion 
provinciale,  et  de  ces  libertés  qui  faisaient , 
de  nos  principales  villes,  des  républiques,  sou- 
mises a  un  seigneur,  mais  segouvcrnani  par 
leurs  oonlnmea,  par  lenrs  ancien  ueacbartca, 
et  par  lenra  loia  forticolières.  On  offHtanari 
au  trésor  cent  quarante  mille  livres  pour  la 
suppression  des  titres  de  licutenans-géné* 
raux  ,  de  procureurs  du  roi,  de  greffiers  do 
policenllematifii ,  de  ooamiaiBkio  de  polico 
et  d'avocats dn  roi»  aux  béteb-de-viUni  Cas 
sacrifices  étaient  immenses,  et  cependant  on 
s'y  soumettait  avec  joie.  Car,  disait-on  :  «ib 
doivent  nous  rendre  nos  libertés  municipales» 
ce  Palladium,  cette  sauvegarde  de  notre  eiia^ 
tenco  sociale  et  politiqne.  » 

A  l'iDslant  où  les  Etats  prenaient  ces  réso- 
lulions  généreuses  ,  ils  s'occupaient  anssi  dn 
soin  d'assurerdes  secours  aux  villes  do  Tour- 
non  ,  de  Roquemaurc,  d'Aramon ,  de  Four- 
qoes,  do  BÔincaire,  et  antres  qui  avaient 
sonfTcrt  des  dommages  considénUfs  par 
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l'effet  delà  croc  extraordinaire  des  eaux  du 
Rhône.  Les  travaux  de  création  et  de  répara- 
tion des  ouvrages  d'art ,  nélaieatpas  oubliés. 
l/iuMÉMa  aocorMl  dei  fMdt  poot  la  jetée 
4n  poli  dt  Celte  et  poar  l*cBiict{eB  de  ce 
mènoe  port ,  pour  le  canal  de  commonica 
tion  de  celui-ci  avccle  Uhône,  pour  la  jetée 
do  canal  dans  1  clang  do  Thaa ,  et  pour  les 
tfnmitf  Agde  M  de  La  Nbovtlle  *.  Bnieys  re* 
cefaH  «ne  gratiication  poor  aer?ir  à  llm- 
pression  des  deux  derniers  Toluroes  de  son 
Histoire  du  fanatisme ,  et  l'industrie  manu- 
factarière  6lail  rorlemenl  encouragée  \  Ce 

t  Eo  U>nl  6S,000  Utk*. 

s  Oa  donoa  ou  l'on  cooUniu  les  eocouragemens 
accordés  les  années  précédentes  aui  manufactures  de 
Saptcs  ,  A  celle  de  Villr neuve  f.lermont ,  diri{:«'e  par 
le  steur  A»truc  ;  à  celle  de  La  Trivaile ,  à  Orcas- 
mn*i  poasédia  fÊt  te  sImv Cistanler ;  I  eSlk  de  Peo- 
nautier,  dirigée  por  Bourlnt  et  LanMrqM,eliedlede 
Bise ,  Uigours  la  pn^iéié  des  frèm  Gsis*  las  sieurs 
■oBsatlyi  SstolGIiiBlia,  «1  Vdktaii.k  CIwimbI,  néri' 
lèreni les  éloges  etiessecours  Je  la  Province.  La  manu- 
facture de  rbCpital-général  de  Toulouse,  avait  fabriqué 
paMtoacraaBée  dit 1711,  430  pièces  dedrapiIsmirAts 
IsaMMli^  ayant  30  aunes  de  long,  cous  la  direction  du 
sfear  Lifaille,  et  reçut  des  encooragemens  pécuniaires. 
Ko  rendant  compte  ainsi  del'induatrM  aunufaeturiére 
daas  la  Province  ,  l'évéque  de  MaalfSlttSff  dit  ensuite 
que  plusieurs  fabriques  de  CarcassonneaTaient  fabri- 
qué, pendant  l'année  1711 ,  une  grande  quantité  de 
drspa  tonirku,  ftmùn  tf  tacondt,  pour  lesquels 
la  ProYincc  accordait  par  pièce,  nynnl  trente  aunes 
de  kMg ,  cinq  lïTres  ;  ces  fabricana  éuient  les  sieurs 
VassiSis  CaNBs  f  baissa  «  Altaioy  *  ^wve  Pajel  « 
veuTe  Foaraier,  Bourlat ,  Uarragon  ,  Cacballer,  Val 
Ion ,  Romiei^  Pignol ,  AÎberoj  ,  Poullariez ,  Rivais , 
tteinaud,  Berllwintea,  flattas,  Predier ,  qui  avaient 
Cibriqili  8148  pièces.  Le  sieur  Ouvrier,  de  Saint  Cbi- 
nfan  ,  en  avoii  livrées  248  au  commerce.  Rn  conti- 
nuant son  rapport ,  TéTéquc  de  Montpellier  annonça 
que  le  sfeor Mareassas ,  marcband  de  Taaloose ,  avait 
ofl^t  à  MM.  les  commissaires  des  Etats ,  de  faire  tra- 
Tâlllerdattsla manufactare  de  La  Terrasse,  au  dio- 
cèn  4a  Klaat,  des  drapa  fondHIia  ftmim at  aa- 
conifs,  à  condition  qu'.m  deli  de  la  pislole  qui  lui 
tcraît  accordée  pour  trois  cents  pièces,  tirant  trente 
arniéS.  qifH  s'aMigaralt  de  flif  re  ftbttqiier  laas  lea  ans, 
et  de  trois  mille  livres ,  par  année .      dcvriiieni  cHre 
accordées  au  propriétaire  de  cette  manufacture  pour 
les  tofcrs  des  bâtimens ,  outils  néeenalm  al^iitenrf* 
les  ,  il  lui  serait  payé  3,500  livres  en  représenta- 
tion des  intérêts  de  la  somme  de  65,000  livres  que  la 
Province  avait  délibéré  de  donncri  cerUioes  manufac- 


fut  celle  année  que  le  sieur  Marcassus,  mar- 
chand de  Toulouse ,  rétablit  la  belle  manu- 
facture de  La  Terrasse,  et  lui  donna  une  im- 
portance, «M  céMMlé,  qui  attJrèraiitsQr 
lui  lee  MgardiBt  la  maoitceiiee  do  goa?  er* 
nement. 

chiffre  des  gratiÛcalioDS  ne  fat  point 
changé  cette  année  ^ 

Malgré  le  profond  abattement  dm  lequel 
était  tombé  le  parti  des  méconiens ,  quelques 
chefs ,  peu  connus ,  cachés  dans  les  Céven- 
nes,  et  <(  remplis  de  la  meilleure  volonté,  sui- 
vant ik)url  de  Gebclin  ^,  s'éloîent  engagés  à 
prodofra  an  nonvcaa  «mlèfement  dèi  le 
mois  d'avril  1111,etde  aemeltreen  campagne 
en  moins  de  deux  mois  ;  quelqu'un ,  ajoute 
l  écrivain  prolestant,  avoit  même  dressé  pour 
eux  une  espèce  de  roanifeste  pour  répandre 
dans  les  proTlnces  ;  et  cet  acte,  parles  avan- 
tages qnll  promettoit,  devoH  infhllliblenient 
opérer,  et  chet  les  ealholfqocs ,  et  chet les 
protestaiis  ,  des  monvemens  très-pernicienx 
au  gouvernement.  Mais,  dit  encore  Court , 
le  changement  demioMère  cl  de  sjstéme  en 
Aogleterrcf,  ta  paii  dUtrecbt  qui  snirit  Me»* 
tôt  après ,  et  pins  que  (ont  cela ,  des  person- 
nes d'un  caraclère  nouveau  qui  s'élevèrent 
dans  les  Cévenncs  cl  dans  le  Languedoc  ^, 
qui  eurent  l'entière  conflance  des  peuples , 

tures.  Marcassus  obtînt  tout  ce  qu'il  demandait ,  et  ta 
fabrique  deviot  l'une  des  plusOorisaaoteadu  nidide 
la  VnMS* 

f^aal^noaa  pardoane  d'avoir  ajouté  ces  détails  i 
eeui  que  nous  avons  déji  donnés  sur  le  commerce  et 
1  industrie  de  notre  province.  Ces  détails  sont  auul  de 
niaiatre ,  et  noua  inscrivons ,  avec  plus  d'eaapres- 
sement  dans  les  pages  de  celle-ci ,  les  noms  des  parti» 
Ucrs  qui  ont  enrichi  le  Languedoc ,  que  ceux  des  fana- 
tiqacaqal  raaieasaaglanié.  Cas  aauspreavaat,  d'ail* 
leurs  ,  ce  que  nous  avaia  dl|à  dABMNllré ,  h  savoir  que 
la  révocation  de  l'édlida  Manies  n'avait  point  produit, 
reladvemantant  maanAelum,  les  elMa  déMsIievB 
qu'on  lui  attribue. 

t  60,000  livres  .  au  duc  du  Bfaine;  12,000,  an  duc 
de  Roquelaure,  commandant  en  chef,  30,000,  au 
marquia  d*Alfg«» ,  liénieDani- général  poar  la  val ,  en 
Languedoc  ;  7,0<10  ,  à  M.  de  Brtvilio. 

a  UUtoirt  d*$  troublet  de$  Cévenn9$  ,  111,400  cl 
siliv. 

•  Les  Cévennes  formaient  une  partie  Inlfpraniedu 
Languedoc ,  et  ne  devraient  pas  paraître  ici  comme 
unetanirfe,  comme  une  province  à  part. 
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U8  HISTOIUE 

et  dont  l'esprit  cl  les  maximes  étoicnt  cnliè- 
rement  opposées  à  ceux  qui  avoicnt  eu  la 
▼ogue  dans  ce  pays-là  depuis  long-temps , 
cbamèrait  l'état  dcf  choaw ,  oMCinrait  les 
peaplet»  et  mnitAnbI  la  France  de  moave- 
mens  et  de  secousses  qui,  lôl  ou  lard,  n'eus- 
sent pas  manque  de  lui  ùlrc  funestes.  » 

Ajoutons  ici  que  la  mort  étrange  du  mar- 
qwê  de  Goiteanl ,  ei  lediMfédil  damle^tMl 
éUii  lonbé  Louis  Armand  de  Boarbon-Ma- 
lauze ,  onicvèroni  aux  méconlens  tout  espoir 
de  succès,  et  quils  durent  paraiirc  se  sou- 
mettre de  bonne  grâce  aux  lois  du  royaume, 
ne  pooTaot  plus  eiMjer  de  les  renverser.- 
N'oublions  point  cependant  que  la  Dtrne  royale 
cl  les  autres  impositions  qui  pesaient  sur  les 
peuples,  ayanl  aliéné  tous  les  cœurs,  assu- 
raient des  chances  de  succès,  à  ceux  qui , 
leleTaDl  l'élendard  de  la  rébcUioii,  an  nooi 
des  libertés  publiques ,  auraieal  proelané  l'a- 
bolition de  ces  tributs  onéreux  ,  et  de  pré- 
tendues lois  somptuaires ,  qui  n'atteignaient 
que  les  pauvres,  et  qui  laissaient  étaler  par 
ron  des  ordresde  l'Etat»  oalnieqvi  senblett 
losolter  à  la  misère  générale*. 

L'année  1712  avail  commencé  sous  de  fu- 
nèbres auspices.  Klles  nu  devaient  plus  se  re- 
nouveler, qu'environnées  de  deuil,  pendant 
tout  le  reste  de  ce  légae,  ces  iMas  sonplMa- 
aes»  consacrées  jadisanz  snccésde  la  France. 

1  Bo  1711 ,  ■  on  vil  nahre  une  petite  guerre ,  dont 
tel  jfiNnmet  furenl  les  principales  actrices,  dit  d'Algre- 
feolllo  {Hiitoire  de  MontpeUùr,  514),  la  chose 
vlntèl'oeearioe  do  Tarrét  du  conseil ,  qui  défoidoli 
1m  toiles  peinict  on  iikHwMs,  avec  isjoactioa  de  loi 
Ater  àioules  les  personnes  qui  s'en  trotiveroirnt  VêUMt. 
Alalbrureutemrnl  celle  commission  fui  donnée  anx 
nliiaelela,  qui  t'ee  aoqalttànnl  bmlitaneat  è  Té§ÊtA 
ilo  qtiplqiif?  femmes  qu'il»  trouYèrcnl  en  cootraren- 
lion  ;  il  n'en  faliul  pas  davantage  pour  etciler  les  nnor- 
mmm  des  auUe».  Celles  dv  pins  petit  peuple  dhoal 
fcamrmcnt  qu'on  auroil  birn  mieux  Tait  de  défendre 
ks  ciorTes  d'or  et  d'argent ,  que  ces  sortes  de  toiles 
dont  elles  ponvoienl  lo  peter  à  bon  cooipie,  eneore 
moins  devoii  on  \ci  leur  Ater  de  sur  le  corps ,  tandis 
qu'elle*  n'avoient  pas  de  quoi  acheter  d'autres  éiof- 
fef .  Ces  plaintes  tonehètnit  moins  que  rinbnnaniié 
des  miquelets.  Il  fuidiCeadodelesdi^ponilUr;  mais, 
pour  obéir  à  l'arrêt ,  on  se  contenta  de  faire  observer 
toutes  cellesqui  se  trouveroieni  en  fauie,  et  sur  les  ver- 
l»ax  qu'on  on  diesia ,  on  les  condanna  i  ramcado.  • 


GÉNÊUALE  [1712] 

L'heureux  vainqueur  de  Dcnain  avait  sau- 
ve ,  d'une  invasion  imminente  ,  le  nord  du 
royaume;  mais  la  joie  n'entra  plos  dans  les 
cours.  Le  Grand  ilaupbin ,  ta  dndMSse  dt 
Boui^ogne,  LoniSt  devenu  Dauphin,  et  le  due 
de  Bretagne,  frappés  presqn'en  même  temps, 
descendirent  dans  les  tombes  de  Saint  Denis. 
De  toute  cette  nombreuse  famille,  qui  entou- 
rait le  grand  wok  au  temps  de  ses  lonfiiee 
prospérités ,  il  ne  restait  plus  qu'un  frêle  en« 
Tant,  sur  lequel  reposait  toutiavcnir  d'une  gilh 
rieuse  dynastie. 

]>cs  pluies  torrentielles»  une  grêle  abon- 
dante, détruisirent  les  récoltes  du  Hanl- 
Langucdoc  et  de  la  Gasc(^ne.  Les  marchands 
dcgrainsfennèrenl  leurs  greniers,  afin  do  réa- 
liser plus  tard  des  proGts  immenses.  1^  fa- 
mine se  présenta  avec  toutes  ses  horreurs  ; 
déjà  des  maladies  épidèmiqucs  décimaient 
la  population.  Un  grand  nombre  d'IiMuns 
des  pays  voisins ,  rhnssés  de  leurs  demeonss 
par  la  disette,  vinrent  chercher  une  hospita- 
lité généreuse  à  Toulouse.  Mais  les  marchés 
de  celle  grande  ville  n'étaient  pmnt  pourvus» 
cl  il  fsllut  toute  l'activité ,  tonte  la  fermeté 
des  magistrats  municipaux  pour  empêcher 
des  émeutes  dangereuses ,  et  aussi  pour  four- 
nir aux  besoins  d  un  peupleafTamé 

semion  des  Etats  fut  ouverte  à  Hem* 
pellier  le  2's  novembre  ,  par  le  duc  de  Ro- 
quelaure  ,  le  comte  du  ttoure,  et  lintendant 
Lumoignon  de  Mvillc. 

Le  roi  obtint  le  don  gratuitde  trois  millions, 
lous  Icscondldous  ordinaires  >.  Il  en  Art  de 
môme  pour  la  capitation ,  fixée  à  un  million, 
et  dans  le  traitéconcla  entre  lescommissaircs 

I  AnnalfdtToutouse,  iV,636. 

3  Dans  ses  lettres ,  poar  reaorder  dudoofratuit, 
le  roi  disait  au  duc  de  Roquclaurc  :  «  Mon  cousin  ,  le 
compte  que  rous  me  rendes  du  zèle  des  £taU  de  ma 
Pvovinee  do  Langnedoe,  cl  do  leur  prompl  eoimwi»- 
ment  à  m'accorder  la$ommequejt  leur  ai  fait  deman- 
der,ta  êWé  d'autant  plus  agréable,  quej  ai  toujours  eu 
une  afftcUoo  particulière  pour  eux ,  cl  Ui  dohcat 
csirc  bien  persuadés  du  désir  que  j'oj  do  leur  en  fairo 
ressentir  dos  effets,  aussitôt  que  la  paix  m'aura  asla 
en  estât  de  pourvoir  à  leur  soulagenent.  »  Il  écrivit  A 
l  an  lievéque  de  Narboano  ,  «  qu'il  désindi  mslanl 
qii'cui-mèmcs  (les  Etats) ,  qu'une  bnnne  rt  prompte 
paii ,  pût  le  mettre  en  estil  d°as»urcr  leur  bon- 
heur. 
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de  Sa  Majesté,  cl  ceux  des  Etals ,  il  fui  con- 
▼eoo  que,  suifttC  Itdëdaralion  du  12  mars 
170  J ,  la  levée  de  cet  impôt  oenerait  dsmois 
après  la  publication  de  la  et  que»  dant 
CCS  si  X  mois ,  le  quartier  comoMmoé  m  serait 
pas  compris. 

11  faliat  racheter  eBOorodeschaiiges  créées 
depais  peu  d'aanées.  Un  édit  da  mois 
de  novembre  1707  avait  institué  des  offi- 
ces de  contrôleurs  dos  (ailles,  dans  cliaque 
dioçéscdc  la  Province,  avec  altribulion  de 
irait  deniers  pour  livre  de  toutes  les  imposi- 
tkNM.  Poar  tarir  cetleiKNivelle«nuce  d'exac- 
tions scandaleuses,  la  Province  avait  offert 
six  ccnl  mille  livres  destinées  à  rembourser 
aux  titulaires  la  finance  de  leurs  charges.  11 
était  d'autant  plus  nécessaire  dcn  opérer 
reitinctiOD  que  le  partisan,  qui  avait  fait 
è  ceM^jetuDaMordaveeles  ponetseorade 
ces  offices ,  percevait  par  année,  en  vertu 
du  traité  fait  avec  eux,  une  sonitno  de  soi- 
xante dix-neuf  mille  livres.  On  eut  recours 
idctempronts,  et  parmi  ceux  qui  derinrent 
alon  dentiers  de  la  Province ,  on  remar- 
qua le  comlo  de  Toulouse ,  l'un  des  Gis  natu- 
rels du  roi,  qui  prêta  aux  Elats  ,  par  (rois 
actes différens,  une  somme  de  3GO,0001ivres. 

Il  fallot  encore  en  empmoter  deux  cent 
t&yie  pour  rembourser  un  parlimn  qoi ,  per 
contrat  du21  janvier  1708,  s'était  posé  comme 
reprëscnlanldcs  trésoriers  des  deniers  d'octroi 
et  de  subventions  des  deniers  patrimoniaux 
des  oommonaatés»  créés  par  on  édit  du  mois 
d*aoAt  1705,  et  qui  ncoTaient  quatre  deoiets 
pour  livre. 

Pour  conserver  <les  bras  ulilos  à  l'agricul- 
lure  cl  à  1  industrie  manufacturière  ,  les 
Blats  in^MMéreut  encore  on  nouveau  sacrifice 
anpajs. 

Par  une  ordonnance  en  date  du  1'^  août , 
le  roi  avait  détermine  que  la  Province  four- 
nirait quinze  cents  hommes  de  recrues,  si 
elle  n'aimait  mieux  donner  volontairement, 
pour  chacun,  la  somme  de  soixante-qoinzc 
livres.  Les  Etats  crurent  devoir  prendre  ce 
dernior  parti.  Ainsi  la  villo  de  Toulouse  elles 
vingt-trois  diocèses  de  Lanj^uedoc,  euronl  à 
payer  une  somme  de  cent  douze  mille  cinq 

livres,  ponrse  racheter,  cette  anncCi  de  l'im- 
pôt du  sang. 

von  X. 
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Aucune  partie  du  royaume  n'aurait  offert 
une  plus  grande  activité  commerciale  que  le 
Languedoc ,  si  des  privilèges  accordés  à  des 
villes  iàvorisées,  ou  achetés  par  elles,  n'a- 
vaient pas  entravé  le  mouvement  industriel 
qui  se  manifestait  dans  tous  les  diocèses; 
mais  la  ville  de  Lyon  et  quelques  autres* 
percevaient  des  droits  sur  les  matières  pre- 
mièies  des  plus  piéeieax  tims  sortis  des 
manufactures  du  Laagttedoe,  et  rendaient 
ainsi  impossible  toute  concurrence  avee  les 
produits  des  leurs.  La  ville  de  Lyon  ayant 
accordé  naguèrcs  douze  cent  mille  livres  au 
roi,  pour  parvenfar  à  racheter  le  double- 
ment de  quelques  Mis,  elle  avaMoblenu  le 
privilège  do  lover  une  certaine  somme  sur 
chaque  livre  de  soies  étranjroros,  do  quolquos 
pays  quelles  fussent  apportées,  et  aussi  sur  les 
étoffes  qui  en  seraient  fabriquées,  et  sur 
les  soies  ptovenant  de  la  Fnnee,  et  qui  de- 
vaient passer  par  Lyon ,  Gannat  et  Vichy. 

Les  droits  imposés  en  faveur  de  la  ville 
de  Lyon ,  ne  tendaient  à  rien  moins  qu  à  dé- 
truire toutes  les  aanoiactores  de  tissus  de 
soie,  qui  existaient  en  grand  nomhra  dans 
le  I^nguedoc;  tontes  ces  étoffes  devaient 
dailleurs  ,  ainsi  que  celles  provenant  de  Té- 
tranger,et  les  matières  qui  servaient  à  leur 
oonfiection,  être  portées  dans  cette  ville.  Celte 
dernière  disposition  avait  créé,  en  faveur 
do  Lyon ,  un  monopole  destmcUf  de  cette 
portion  si  norissanh  do l'industrie  Languedo- 
cienne. Elle  percevait  un  tribut  sur  ces  sor- 
tes de  marchandises,  alors  qu  elles  enlraicnl 
ou  passaient  seulementdans  ses  murs  ;  et  ce 
Iribut  était  môme  pris  sur  celles  qui  traver- 
saient liannatou  Vichy.  Dans  lexposéquc  le 
syndic  tit à  ce  sujel  aux  Etats,  il  assurait  que 
«  ce  qui  mettoit  le  comble  à  l'injustice  de 
celte  prétention ,  ce  n'étoit  pas  seulement 
que  les  étoffes  de  soie  du  Languedoc  dévoient 
payer  à  Vitliy  ol  à  Cannât  7  sols  6  deniers 
par  livre ,  ainsi  que  celles  de  provenance 
étrangère ,  mats  que  c'étoil  que  les  soies  du 
royaume  qui  étoicnt  portées  à  Lyon  pour  les 
manufactures  de  celle  ville,  ne  payoient  que 
2  sols  0  deniers ,  on  rollo  sorte  que  les  indus- 
triels qui  dévoient  conli  ibuer  au  payement 
des  dettes  de  la  ville  de  Lyon ,  étoicnt  ceux 
qui  ycontribooieni  moins,  que  ceux  qui  n'é- 
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loiont  pas  tenus  de  le*  payer  ainsi ,  il 

ùtoil  aise  de  voir  que  celle  viilc  n'avoil  pas 
sculemeol  cherché  à  sasiarer  on  revena 
considérable  par  l'èlablisMiiienl  de  ces  droits» 
mais  enooro  à  dooner  à  set  maiHifietDres 
de  soieries,  une  sapériorilc  marqnëo  au-des- 
sus de  toutes  les  autres  du  royaume;  mais 
que,  comme  le  Languedoc  avait  l'avantage 
d'être  ao  roi,  wué  bien  qœ  la  ville  de  Lyon , 
et  qn'il  faisoit  de  plus  grands  efforts  pour 
son  service ,  rassemblée  dovoil  espérer  de  la 
bonté  de  Sa  Majesté,  qu  elle  souliendroit  la 
bonne  volonté  du  I.anguedoc  à  porter  ses 
cliarges,  en  protégeant  son  commeroe,  dont 
;es  soieries  formoieninne  portion  considéra- 
ble » 

f.c  discours  du  sindic-général  produisit  IVf- 
fcl  que  cet  officier  devait  en  attendre  ,  el  il 
fût  décidé  que ,  par  an  article  spécial  dn 
cahier  présenté  an  roi  celle  année,  parles 
ambassadeurs,  ou  députés  de  la  Province,  Sa 
Majesté  serait  suppliée  d'exempter  les  soies 
el  les  étoffes  de  soies  du  f^nguedoc,  du  payc- 
meot  des  droits  établis  i  Lyon ,  à  Gannal  et  à 
Vicby,  par  suite  de  Fédit  dn  mois  de  janvier 

nii. 

La  province  ordonna  l'iniposilion  de  la 
somme  de  cinq  cent  vingl-trois  mille  six 
cents  livres  pour  lasoppreision  d*noe  foule  de 
^rfcs  qui  n'avaient  pas  été  toutes  rache- 
tées ,  cl  qui  pouvaient  peser  encore  sur  les 
communautés.  r>a  totalité  des  fonds  de  rachat 
se  portait  à  une  somme  plus  furie,  mais  déjà 
l'on  avait  perçu  pour  cet  objet ,  l'année  pré- 
cédente ,  une  partie  des  fonds  nécessairest  et 
il  ne  fallut  élever  l'impôt  qu'au  chiffh)  qui 
vient  d'être  indiqué  K 


>  AfdilfM  de  lâ  FMviaee. 

1  CeUc  somme  était  destinée  à  Icxiinclion  dcîi  char- 
ge», dont  uous  alloo»  rapporter  les  nom»,  et  devait  être 
distribuée  aiBal  t 

Pour  les  offices  de  Vnttênanê  â»  polfiM 

nlinnatif*  :   100  000  liv. 

Les  deux  toi»  pour  livre  :  10,000 

Pour  les  ofDcci  ^Àvœai»  duni  i§Ê 

MUlt-da^Ûtt,  elc-  :   40^000 

Les  deux  sols  pour  livre:   4|Q0O 

Pour  les  ialéréis  de  la  première  moi  lié , 

au  dénier»:   11,000 


GÉNÉRALE  [1713] 

N'oublions  pas  que  le  gouvernement  exer- 
çait un  contrôle  sévère,  surtout  ce  qui  était 
relatif  aux  frontières,  el  aux  côtes  du  royau- 
me. On  ne  voulait  point ,  par  des  publications 
imprudentes,  iKlIiler  rcxécution  des  projets 
que  pouvait  concevoir  1  étranger.  Le  roi  seul 
avait  ledroit  de  permettre  la  gravuredes  car- 
tes gét^raphiques  ou  marines.  Celle  année, 
Joubert,  sindic-fénéral ,  annonça ,  dans  Funo 
de^  séances  des  Etats ,  (c  que  le  sieur  Filhol, 
pilote  de  l'un  dos  vaisseaux  du  roi,  avoit 
fait  une  carte  du  polie  de  Lyon  ,  de  Mar- 
seille, jusques  au  Cap  de  la  Franquy,  dans  la- 
quelle il  avoit  indiqué  la  profondeur  des 
eaux,  les  bancs  de  sable,  les  diverses  cou- 
leurs du  fonds ,  v{  les  diverses  vues  ,  toiles 
qu'elles  paraissent  lorsqu'on  commence  à  les 
découvrir  en  mer;  que  1  archevêque  de  Nar- 
bonne,  président  né  des  Etals,  avdtflrit  exami- 
ner cette  carte  par  M.deClapiers»  del'académle 
dos  sciences,  qui  avoil parcouru  la  côte,  de 
Cette  jus4iu'au  (  M[)  do  Saint  Pierre  ,  pour  vé- 
rifier si  les  distances  des  differens  points  du 
littoral  avofeot  été  exactement  observées,  et 
que,  par  les  opérations  faites  par  Ini,  il  n'y 
avoit  trouvé  que  peu  de  choscsà  rectiOer; qu'il 
Y  avoit  lonp  tomps  que  ceux  quinavîguoienl, 
déiiiroient  avoir  une  carte  exacte  de  ce  golfe^ 
dans  lequel  on  n'oaoit  s'engager ,  faute  de  le 
connctlre  ;  que,  par  suite ,  il  éloit  imporlant 
que  celle  du  sieur  Filhol  fAt  donnée  an  pu- 
blic pourravan(a;»e  dn  commerce,  après  que 
Sa  Majesté  en  aurait  accordé  la  permission  '  » 
Le  président  des  Etats  écrivit  à  ce  sujet  à 
M.  de  Pontchartrain  ;  la  permission  Ibt  ac- 
cordée; !(  s  Etats  firent  graver  la  carte  de 
Kilhol,  et  celui-ci  reçut  l'année  suivante  uno 
récompense  pécuniaire,  el  une  médaille  dor 
au  nom  de  la  Province  h 


Pour  les  ordces  de  àlaires  tt  Litute- 

ftONf  de  iVoirss,  GrtfftMv  et  Cenfrt)- 

/eur«,  et  les  deux  iioh  pour  livre:  .  MéyOOO 
Pour  la  suppression  des  Inspeeteun  des 

domainet,  cl  deux  sois  pour  livre  :  .  82,500 
Ponr  la  suppmtioo  des  Tré$ori»r$  du 

arts  et  tniMere,  et  deai  soh  pour 

livre  :   SS,000 

I  Registres  des  Etats-Généraux  du  Languedoc* 
3  OalilàcesujeldanslesProcM-Kertoiixdes Blal% ' 
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Les  manafaclures  de  draps  furent  l'objet 
de  la  sollicitude  des  Etats,  cl  ion  accorda 
comme  à  l'ordinaire  des  enoouragemcns  aux 
fabricansqni  t'élalcnl  distingués,  et  par  le 
nombre  de  tissas  sortis  de  leurs  ateliers,  et 
jyar  la  qualité  de  ceux-ci ,  recherchés  alors 
dans  tout  le  Lovant,  et  préférés  même  à  ceux 
que  le  coQiniercc  anglais  envoyait  sur  tout 
le  littoral  de  la  Méditerranée.  Les  gratifica- 
tions furent  portées  à  la  somme  de  cenlqninze 
mille  quarante-cinq  livres. 

Gouverneur  de  la  Province  depuis  un  grand 
nombre  d'années,  le  duc  du  Maine  n avait 
jamais  daigné  Tisiter  celte  importante  por- 
tion du  xojanme.  Il  aTait  seulement  le  soin 
de  faire  retirer,  avec  exactitude,  les  gratifi- 
cations que  1rs  Ktats  lui  accordaient ,  ainsi 
qu  aux  secrétaires  de  ses  cummandemens. 
I^inlérélsdu  pays  ne  Taraient  jamais  ému, 
il  n'avait  jamais  usé  de  son  influence  pour 
améliorer  le  sort  des  populations  du  Langue- 
doc. Mais  le  roi ,  use  par  I  àî^^^  surtout  par 
les  travaux  d  un  long  règne,  pendant  lequel  il 
avait  dA  s'opposer  constamment  aux  desseins 
de  l'étranger,  et  chercher  à  asseoir  sur  une 
base  solide,  la  grandeur  delà  France,  devait, 
selon  toutesles  probabilités,  descendre  bientôt 
dans  la  tombe,  et  le  gouvernement  du  Lan- 
guedoc, celle  riche  sinécure,  pouvait  échap- 
per alors  ans  mains  insoucieuses  du  duc  du 
Maine.  11  le  sentit.  Jusqu'alors  il  avait  négligé 
de  faire  enregistrer  les  Lettres  patcntcsqui  lui 
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1 1713  et  1714,  ce  qui  çiiit  :  «  M.  rarchpvèqnc  de 
NirtMane,  pré»ideni ,  a  dit  que  les  Estais  odi  délibéré, 
rrané»  dentière,  de  dooiMr  an  stear  Filliol,  ptlofe 
d'un  raissrou  du  roi ,  la  somme  df  mille  livres ,  cl  une 
Bédaille  d'or,  de  la  valeur  de  ceat  livres  ,  pour  re- 
coooottre  le  service  qu'il  a  rendu  au  pul)lio,  en  fai- 
uni  une  carleilu  Goire  de  Lyon,  dopuis  Marseille, 
jusqu'au  cnpde  la  Franqiir  ;  qwp  le  rieur  de  Joiihprt 
a  lait  faire  celle  médaille  ,  qt^i  est  Trappée ,  d'un  coni 
aoiarmcedela  Piotiace.  «veecMieioserfiiliMi  t  CO^ 
WlTIORrM  OCCITAMAF  DONl'M,  MDCrXIH 
cl  qui  porte  sur  le  revers  ces  mou  :  JACUUO  FIL- 
BOL  (  cl  «a-dnseus  cette  antre  inirrîptien,  dans  aae 
couronne  de  laurier  QrOD  ORVE  MARITIMAE 
TABULAM  DEDERIT;  et  'lu'il  ne  rcsiequ'à  remct- 
tre  cette  médaille  «a  tteor  /fibol ,  lequel  aysnt  esté 
appelé  ,  il  a  eu  l'honneur  de  la  recevoir  de  la  main  de 
M^r  l'archevêque  de  Narbonne .  qui  l'a  ekhorié  a  rm- 
plojer  ses  lalcns  pour  le  service  de  la  Province  » 


concédaient  celle  charge.  11  se  ravisa  loul- 
à-coup  ;  il  écrivit  à  l'archevêque  de  Nar* 
bonne»  et  lui  fit  présenter ,  par  le  comte  do. 
(^hambonas,  la  commission  du  roi  qui  Ini 
avait  donne  ,  en  1681 ,  W.  litre  do  gou- 
verneur de  la  Province,  et  il  flt  présenter 
aussi  ,  lactc  qui  accordait  la  survivance  de 
celte  dignité,  au  prince  de  Doinbes,  son  fils. 
On  approchait  de  celte  époque  où  les  princes 
légitimés,  allaient  élever  leurs  prétentions 
bien  plus  haut  encore  ;  et  le  roi  allait»  lui- 
tn(^me,  accroilrc  leurs  espérances. 

Leb  peuples  de  la  Province  souffraient, 
non^enlemenl  par  la  rigueur  avec  laqodle 
on  exigeait  les  impôts,  mais  encore  par  IX- 
fct  de  la  disette.  Le  Haut-Languedoc  man- 
quait de  ^'rains  ,  et  une  maladie  épidémi- 
que  eser(;ait  d  affreux  ravagcsdans  Toulouse. 
La  publication  delà  paix,  condneàUtrecht, 
calma  cependant  la  douleur  publique.  On  dat 
(  spérer ,  et  avec  raison  ,  que  le  fardeau  des 
tributs  serait  diminué.  Le  parlement  de  Tou- 
louse cl  la  cour  des  aides  de  Monlpellier,  enre- 
gistrèrent l'aclo  de  rènondalion  Migé  des  rois 
de  France  et  d'Espagne,  acte  qui  devait,  sen- 
lement,  empêcher  l'union  des  deux  couronnes 
sur  la  tèied  un  même  prince  de  la  famille  do 
Bourbon.  Celait  ainsi  que  1  indiquait  la  rai- 
son ,  et  que  Philippe  V  ml  l'entendre,  tant 
que  la  constitution,  d'abord  si  débile,  de 
Louis  XV,  put  faire  croire  que  ce  jeune 
prince  suivrait  bientét  le  roi,  son  tfSeul,  dans 
la  tombe. 

On  avait  persuadé  aux  rcligionnaires  que 

I  un  des  articles  secrets  du  traité  d'Utiechl , 
leur  assurait  le  libre  eitrcice  de  leur  enlte. 

II  n'en  était  rien  :  mais  on  aime  n  se  persua- 
der ,  que  ce  que  Ion  désire  avec  force  ,  doit 
s'accomplir ,  et  ils  crurent  pouvoir  s'as&em- 
blcr.  On  remarqua  surtout  leur  réunion  dans 
une  grange  située  auprès  d'Uchean.  Prévenu 
par  les  consuls  de  ce  lieu,  IliUendant  «trouva, 
dit  d'Aigrefeuille  le  moyen  de  faire  saisir 
quelques-uns  de  ceux  qui  avoicnt  assisté  à 
rassemblée  ;  ceux-ci  en  firent  découvrir  d'au- 
tres, et  tous  avouèrent  qu'on  leuravoilbll 
entendrequ  ils  a  voient  l'exercice  libre  de  leur 
religion.  'î'uutc  leur  punition,  pour  celte  foia^ 

t  ai»t9fnd$la9iU9  4»Montp«llitr,  617. 
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fut  de  rester  à  la  ciladelle  ;  mats  afin  de  dé- 
tromper leurs  semblables  ,  la  grange  où  ils 
a'étoieni  assemblés  fal  rasée.  » 

XLî. 

PassAge d'ElÎMbclh  F  irnifo,  nouTellercioed'Esptgnc , 
dan*  la  Province.  —  Eurogi»trcmeBl  deTédilqui  ap- 
pelle ,  eo  cal  d'e&linclion  de  la  ligoée  detpeiitt-GIs  du 
roi  et  des  priocw  da  usg,  lee  prince*  légilimct.— bce- 
sioD  de*  Euu.  —  Monde  Loub  XIY. 

L'Angleterre  nvait  reconnu  Philippe  V, 
comnicsouvcrain  d'Espagne  cl  des  Indrs,  niais 
cnrelenant  pour  elle  Minorquu  elGibraUar, 
etdesoncôtè»  le  petit-fils  de  Louis  XIV,  imi- 
tant son  aVeol,  anirefols  généreux  protec- 
teur des  Stuarts  ,  reconnaissait  la  légitimité 
de  la  succession  clnblie  en  faveur  de  la  mai- 
son de  brunswick-Uauovrc.  Lempcrcur  re- 
tirait ses  troupes  de  la  Catalogne ,  mais  en 
promettant,  à  l'iiévviiqoc  population  de  cette 
prlneipaoté,  del'aider  à  se  maintenir  dans  la 
jouissance  de  ses  privilèges  et  de  ses  liber- 
lés.  Philippe  fut  obligé  demcllrc  le  duc  de  Sa. 
voie  en  possession  de  la  Stclle.  Mais  eetle  perte 
immense  afdigea  peot-èlre  moins  ce  prince, 
que  la  mort  de  la  reine  Marie-Louis^  arrirée 
à  Madrid  ,  le  14  février  de  cette  année.  Dans 
sa  douleur,  il  parut  abandonner  les  rênes  de 
l'Etat  au  cardinal  Dd  Gludice,  et  la  princesse 
des  Ursina  s^élera,  en  ce  temps,  à  un  td  de- 
gré de  faveur,  que  l'on  craignit  un  inslanlquc 
le  roi  ne  la  ni  monter  sur  son  trône.  Alberoni 
empêcha  la  réalisation  des  projets  de  la  fa- 
vorite. Il  l'engagea  même  à  proposer  à  Phi- 
lippe V,  d'épouser  Elisabelh  Famèse ,  héri- 
tière de  Panne,  de  Hattancc  ci  de  la  Tos- 
cane,     politique  espagnole  afiplaudit  à  ce 
choix  ,  qui  devait  lui  rendre  une  prépondé- 
rance incontestable  en  Italie.  La  nouvelle 
reine  traTena  nne  partie  de  la  France.  Elle 
fnt  reçue  avec  une  grande  pompe  dans  la  Pro- 
vince de  Languedoc  ,  qu  elle  traversa  dans 
presque  toute  sa  longueur.  A  Toulouse,  les 
capitouls  la  reçurent  à  la  porte  delà  ville, 
et  les  corps  des  arts^t-métiersen  armes ,  bor- 
daienlla  haie  jusqu'à  l'archevêché,  où  elle  fut 
logée  A  Moulpollier,  où  l'on  arait  préparé 

t  Annah»  dt  Toulouie,  IV. 
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des  fêtes  pour  elle,  la  princesse  ne  voulut 
point  assister  à  ces  jeux  publics ,  ce  qui  fit 
beaucoup  de  peine  aux  habitans ,  accoutumés 
à  plus  d  égards,  à  plus  de  bonté 

Le  passage  de  la  nouvelle  reine  fEspegne, 
avait  été  précédé  d'un  événement  qui  avait 
vivement  oe.iu  les  peuples  du  Languedoc. 

La  mort  avait  frappé  successivement  les 
dcscendans  du  grand  roi  ;  Louis,  duc  d  An- 
jou ,  fils  du  doc  de  Bourgogne ,  restait  seul. 
Frélc  enfant  qui  n'avait  pas  encore  atteint  sa 
sixième  année.  Si  celui-ci  avait  éprouvé  la 
destinée  des  autres  princes,  Philippe  V  pou- 
vait faire  valoir  des  droits  au  trône  de 
Franee.  Fidèle  d*abord  anr  atipalations 
des  traités ,  il  aurait ,  sans  doute ,  abdi- 
qué la  couronne  d'Espagne  et  des  Indes; 
mais  il  était  à  craindre  que  l'Europe  ne  crût 
pas  à  la  sincérité  de  celle  renonciation.  Louis 
XIV  ne  voyait  qu'avec  peine  Icdac  d'Orléans» 
son  neven ,  ayant  en  quelque  sorte  Tespoir 
fondé  de  régner  un  jour;  il  avait  d'ailleurs 
pour  ses  fils  naturels ,  une  tendresse  ,  qui 
l  engagea  dans  une  démarche  généralement 
blâmée ,  et  qui  parut  blesser  vivement  le  sea- 
timeni  national,  et  les  convenances  les  plus 
communes.  Par  un  édit  solennel ,  il  appela 
à  la  succession  du  pouvoir  souverain  ,  le  duc 
du  Maine,  gouverneur  de  notre  province  ,  et 
le  comte  de  Toulouse,  son  frère,  si  la  lignée 
des  princes  légitimes  tenait  à  s'éteindre.  Les 
Etals-Générans  du  rojanme  auraient  dû  être 
assemblés  pour  approuver  ou  pour  rejeter  ces 
dispositions  étranges.  Mais  celle  institution , 
qui  offrait  des  garanties  précieuses  avait 
été  brisée  par  le  despotisme.  Les  pariemens, 
qui  avaient  formé  en  secret  le  dessein  de  la 
remplarer,  étaient  asservis,  et  n'osaient  plus, 
comme  autrefois  ,  par  des  refus  denregis- 
Irciuenl,  par  des  représentations,  par  des do- 
léanoes ,  s'opposer  au  volontés  abacrioes  da 
monarque,  ou  même  à  cdlcadeses  ministres. 
Ils  reçurent  donc,  comme  un  ordre  impéra- 
tif, el  qui  ne  souffrait  aucune  résistance, 
l'cdil  ou  Ion  donnait  lexpcctalivc  du  plus 
beau  trône  de  VEnrope,  à  des  princes  dont 
la  naissance  aurait  dù  être  considérée  comme 
une  calamité ,  à  une.^poqao  où  le  respect 

i  Hittoire de  Montpellier ,  519. 
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pour  la  religion  cl  pour  les  i  ip;los  de  la  mo-  ] 
raie,  frappait  encore  d  une  (aelie  indélébile  ! 
cl  l'adullcre,  cl  les  fruils  de  passions  coupa- 
bles, qui,  d'ailleun,  étaient  sérèrement  pu- 
nies par  les  lois.  Il  7  eut,  cependant,  quelque 
hésilalion  dans  le  parlemenl  de  Toulouse, 
alors  que  le  procureur-î^énoral  présenta  le 
nouvel  cdiU  Quelques  niagislrals  osèrent 
même  étevcr  la  toîx  contre  cet  acle.  Mais  on 
Qoosidéra  que  toute  opposition  serait  inutile , 
etneferaitqn'irritcr  le  monarque,  sans  atfaî- 
bliren  rien  sa  délerrainalion.  Il  fallut  cour- 
ber la  léle  devant  sa  volonté;  mais  non  sans 
protester  contre  elle.  La  Cour  des  comptes 
de  Montpellier  procéda ,  en  audience  publi- 
que ,  à  renregislrement  del'édit,  en  présence 
du  duc  de  Iloquclaurc ,  commandant  de  la 
rrovince,  et  des  consuls ,  revêtus  des  mar- 
ques de  leur  dignité. 

Les  Etats  tarent  ensuite  convoqués  à  Nî- 
mes ^  Le  duc  de  Roqaelaure,  le  marquis  do 
Maillebois  cl  l'intendant  en  firent  l'ouvorlurc. 
Le  syndic  du  diocèse  du  Vuy  et  du  pn^s  de 
Vêlai,  vint  y  siéger  avec  les  autres  députés. 
Une  délibération  de  l'assemblée confirmée 
par  un  arrêt  du  conseil  \  lui  avait  accordé  cet 
avantage. 

Les  commissaires  du  roi  demandèrent , 
comme  loi^ours ,  un  don  gratuit  de  trois 
nllliow  de  livres,  et  un  million  pour  la  capi- 
tathw.  On  fit  l'octroi  de  ces  deux  sommes , 
mais  la  seconde  ne  fut  accordée  que  sous  la 
condition  expresse  qu'il  serait  tenu  compte 
sur  elle  de  toutes  les  taxes  qui  avaient  été 
affranchies,  ou  qui  le  seraient  à  l'avenir,  et 
que,  «  selon  lintentfon  de  Sa  Majesté,  et  sa  dé- 
daralion  du  13  mars  1701 ,  la  levée  de  cet 
impAt  ccsseroit  six  mois  aprte  la  publication 
de  la  paix.  » 

Le  célèbre  banquier,  Samuel  Bernard,  re- 
noavelaeovainfles  instances  pour  entrer  dans 
les  Etats.  L'assemblée  conserva  an  comte  do 
Merinrillc  les  droits  qu'il  avait  jusqu'alors 
exercés,  comme  baron  de  Hieux. 

Le  roi  demanda  et  obtint  le  crédit  de  la 
ftovinoe  pour  on  emprunt  de  dis  millions 

I  Le  25  oclobre  1714. 

3  Du  28  décembre  1713. 

*  Cel  arrêt  est  du  23  janvier  1714. 


quatre  cent  mille  livres.  Ildut  amortir  cette 
somme  et  les  inlcrèts,  en  donnant,  chaque 
année,  jusqu'à  Icxtinclion  de  la  dette,  une 
somme  de  deux  cent  vingt  mille  livres. 

Les  Etats  en  offrirent  cent  mille  pour  la 
suppression  des  offices  de  Commiuaires  aux 
prisées  de  meubles; so'wanlc  millelivrcsfurent 
offertes  de  même  pour  i'exlinclion  des  char- 
ges des  Comervateunde»  domaines. 

Le  roi  fut,  en  outre,  supplié  d'accorder  à  la 
Province  la  subrogation  à  la  ferme  du  con- 
trôle des  actes  et  insinuations  du  grand  et  du 
petit  sccl ,  et  des  droits  qu'on  percevait  sur 
les  huiles. 

Les  mortes-paies  et  les  garnisons,  firent 

entretenues  par  la  Province  ^ ,  qui  accorda 
aussi  lesgratiGcations  ordinaires-. 

Les  vins  et  les  eaux  de-vie  avaient  été 
exemptés  de  la  moitié  des  droits  de  fret  et  de 
sortie;  des  pêcheries  s'étaient  établies  à  Cette 
cl  avaient  attiré  beaucoup  d'ba bilans  dans 
cette  nouvelle  ville.  Pour  les  favoriser,  nn  ar- 
riHIcuravail  accordé  le  privilège  dene  payer 
que  six  livres  le  minotde  sel  de  Pejriac,  em- 
ployé pour  le  salage  des  poissons.  LesEtalsde- 
mandèrent  que  la  diminution  des  droits  do 
frël  et  de  sortie,  fut  continué  pendant  plu- 
sieurs années,  ainsi  que  lacté  relatif  au  prix 
du  sel  de  Pejriac,  employé  à  Cette.  Par  là  , 
on  pouvait  rendre  de  l'activité  à  notre  com- 
merce, et  comoAcr,  en  quelque  sort^  la  Pro- 
vince de  la  pcrtede  ses  oliviers. 

Les  manufactures  de  draps  furent  proté- 
gées, comme  toujours,  par  les  £lals»  qui  leur 
accordèrent  les  encouragemens  ordinaires. 
Celles  de  Stfyas  «mpMalét  et  de  fiofyiMs,  llo> 
rissnient  en  même  temps  ,  ainsi  que  les  fabrl- 
(|ues  (le  Cadis  d  .Aubcnas,  et  d  autres  lieu\ 
du  Vivarais.  Des  règlemcns  furent  publies  par 
l'intendant,  relativement  i  cette  industrie  » 
et  aussi  pour  veiller  i  la  teinture  des  lainca 
et  des  étoffes. 

I>a  famille  de  Jouberl  était  en  possession , 
depuis  soixante-treize  années,  de  la  place  de 
sjndic-général  de  la  Province ,  et  elle  avait 

1  La  MHnroe  qat  leur  Ibl  concaerée  l'élerah  à 

22!),51 8  livres  IS  sols. 

2  On  ofTrit ,  en  outre ,  à  la  marquue  deMaillebob, 
un  diaroaDl  valaoi  6,000  livres. 
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renda  de  nombreux  services  à  celle-ci. 
Vonlent  récompenser  le  xële  et  les  travens 

du  syndic  actuel  et  cea\  de  son  pèro,  on 
accorda,  crllc  année,  la  survivance  de  tel 
emploi  an  second  Gis  de  celui  qui  occupail 
alors  cet  office. 

Une  école  d'hydrographie  Ait  établie  par 
rnssembluedans chacune  des  TilIcsdeGctte  et 
d'Agde. 

Le  célèbre  médecin  Vieusscux  dédia  aux 
Etats  Tan  de  ses  plus  saTansoQvragcs. 

Des  sommes  forent  accordées  poor  l'entre- 
tien et  le  désensablemcnt  du  port  de  Cette , 

pour  la  jetée  allant  à  Fronlignan  ,  pour 
le  canal  des  étangs  cl  pour  lesgraus  d  Agdc 
et  de  La  Nouvelle,  ainsi  que  pour  la  construc- 
tion et  rentretien  des  chemins  de  ta  Pro- 
vince. 

La  publication  solennelledela pais  eut  lieu 

le  2  décembre. 

Sur  la  proposition  de  l'archevêque  de  Nar- 
bonne,  il  (ht  décidé  que  la  statue  équestre  du 
roi,  serait  transportée  a  Montpellier,  et  que 

dcuï  nK'daillos  d  or  seraient  offertes  aux  au- 
teurs qui  proposeraient  les  meilleurs  projets 
pour  linscription  qui  devait  être  gravée  sur 
le  socle  de  ce  monument;  on  annonça  que  la 
langue  fhinçaise  ne  serait  pas  exclue  du  con- 
cours, et  l'archevêque  de  ^\^^bon ne  montra 
même  toute  sa  prédilection  pour  celle-ci  11 

I  Après  avoir  parlé  Ue  la  convenance,  de  In  nécessité 
même  de  faire  transporter  en  Languedoc  la  statue  de 
Lools  XIV  ,  l'archev/'fiMP  njonla  "qu'il  falloit  faire 
frapper  deui  médaille  d'or  qui  seroicnl  otTertei  à  ceui 
qui  feroint  la  metlleare  isMripUoa  pour  ee  hmo»- 
mcnt.  Il  Ot  remarquer  que  si  l'on  ne  demandoii  qu'une 
acule  ioacription  .  on  auroil  de  la  peine  à  »e  deier- 
niiier  tl  die  derof i  eiire  en  latin  eu  en  françoft  ;  que 
rniage  estoiidaot  ces  occnsionsde  se  servir  d'une 
langue  morte  dont  la  nosire  s'est  enrichie  ;  mata  ausai 
que  l'honneur  de  cet  empire ,  ei  la  grandeur  dn  roi 
qnl  en  a  porté  la  gloire  al  haut,  Béritoient  bien 
qu'à  l'exemple  des  Romains,  nous  employassions 
nosire  langue  aalurellc  à  faire  passer  a  la  postérité  la 
aiémoire  de  aetesplolu.  puisque,  d'ailleart,  ceue 
même  langue  est  devenue  pretque  celle  de  toutes 
les  nations  de  la  terre;  qu'il  est  juste  par  ces  coo- 
«IdérattoDi ,  de  blre  oonposerdee  Inseriptient  tant 
en  latin  qu'en  franrois  ,  et  que  pour  nnimer  ceux 
qui  voudront  travailler  ,  il  scruii  de  la  dignité  de  l'as- 
aemblétde  proposer  deux  prix,  d'égale valenr ,  peur 
ceux  qu'elle  jofera  le  mériter  le  mieux  Sur  qn«7,  il 
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n'Ignorait  point  que,  dans  son  sentiment  tout 
national,  et  dans  sa  protection  déclarée  pour 

loslf'tiros,  f(  Louis  XlVexigeoit,  comme  un 
auteur  niodorno  l'a  très-bien  dit ,  que  la 
nation  de  France  fut  reconnue  la  plus  célèbre 
par  SI  noble  langue.  » 

L'Intendant,  prévenu  dans  ce  qu'il  méditait 
pour  la  gloire  du  roi  par  la  délibération  des 
Etals ,  relativement  à  l'éroclion  de  la  statue 
de  Louis  XIV,  crut  devoir  prendre  l'initiative, 
pour  lui  rendre  un  hommage  auquel  on  n'a- 
Tait  pas  songé,  et  bientôt  une  flatteuse  ins- 
cription fut  gravée,  à  Monlpellier,  sur  les 
deux  faces  de  la  porte,  ou  plutôt  de  l'arc  de 
triomphe  du  Peyrou 

Ces  témoignages  de  l'admiration  des  peu- 
ples de  Languedoc,  pour  le  pelit'flls  de 
Henri  IV,  furent  les  derniers  qui,  durant  sa 
vie,  lui  furent  rendus  dans  notre  Province. 
Ce  monarque  mourut  le  1"  septembre  ,  et 
1  on  attendit,  avec  anxiété ,  les  premiers  actes 
qui  indiqueraient  le  nouveau  qfstéme  qui 
allait  régir  la  France. 

Louis  XIV  occupail  le  trône  depuis  soi- 
xante-treize années.  En  y  montant  ,  il  avait 
trouvé  le  royaume  courbé  sous  le  joug  que 
lui  uTait  imposé  Richelieu.  Les  Provinces 
gémissaient.  Celles  qui  tenaient ,  de  leurs  ca- 
pitulations, de  leurs  traités  avec  les  rois ,  des 
privilèges,  des  libertés,  utio  sorte  d  exis- 
tence particulière,  avaient  perdu  toutes  leurs 
immunités,  tontes  leurs  franchises.  L'édit  do 


a  été  délibéré  ,  par  acclamation ,  que  Ugr  l'arcbevè- 
qw  de  NarkMiM,  qui  dnll  aller  Mlle  aanée  i  la  coar. 

csl  très  hmnbicinenl  supplié  de  donner  tous  les  ordres 
qu  il  jugera  nécessaires  poor  bire  transporter  dans  Ui 
Provinoe  la  sutue  équestre  du  roi,  ètde  fiifrelra- 
railler  à  un  piédestal  ilc  marbre  et  aux  orncniens  de 
brocze,  ave*- les  inscriptions,  et  de  proposer  le  prix 
de  deux  médailles  d'or ,  de  cinq  eeatt  livres  ehacane, 
poor  deux  inscriptions,  Tune  latine ,  l'autre  françoiae, 
h  ceux  qui  auront  mérité  la  préférence  au  jugement 
de  l'académie  fioyale  des  inscriptions.  «  (  Archivei  da 
la  Haate^aroboe,  registre  de  l'année  1714-18  ). 

*  Toki  ceue  iDscripUon  : 
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[1715]  I>E  UNGUEE 

Béliers  ,  en  dé(niisant ,  on  quelque  sor(e  , 
la  oonslitulion  de  Languedoc ,  semblait  indi- 
quer aux  habitans,  le  seul  moyen  de  se  dé- 
li?rer  de  la  tyrannie  ministérielle,  et  ce 
BMjeoélaitestrèiiie,  ctr  il  eonsisUiitdaiis  la 
deOMUMiedo  rappel  de  l'union  de  leur  pays  à 
la  couronne  de  France.  Los  (roubles  de  la 
Fronde  ,  le  soulèvcmonl  de  la  Provonce,  la 
révolte  d'une  notable  portion  delà  (iuicnne» 
lembtaienk  olMraiix  néeooteDSUNu  les  éid- 
■Mot  dlm  triomphe  sur  les  exigences  de  la 
cour,  et  sur  la  tyrannie  exercée  par  le  pre- 
mier ministre.  On  ne  courut  pas  cependant 
aux  armes;  et  ce  fut  même  le  Languedoc  qui, 
par  ics  efforts ,  par  mi  fidililé,  contribua  le 
plni  à  la  paciOcatkm  de  cette  partie  da 
royaume,  qui  s'étend,  du  pied  des  Alpes, 
jusqu'à  l'embouchure  de  la  Gironde.  Le  roi 
devait  récompenser  une  conduite  si  loyale , 
si  généreuse.  Il  le  fit  d'aliord  en  révoquant 
rédit  de  Béiieis  ;  mais,  plus  lard,  et  à  l'ins- 
tant mAme  où  il  venait  d'être  re$tl  dans  Tou- 
louse, après  avoir  solennellement  jure  d  on 
respeclcr,  d'en  conserveries  lois  municipales, 
il  les  viola;  il  affecta  le  plus  superbe  dédain 
poar  toat  ce  <|oi  rajppdôit'Ks  privilèges ,  les 
Immunités  de  cette  capitale.  11  fît  plus  :  son 
ministre  osa  signifier  aux  Etats  assemblés 
alors  dans  la  raOrae  ville,  que  les  dispositions 
de  lédil  de  Béziers  étaient  rétablies,  c'est- 
à-dire  4|ae  rassemblée  dcs'représentans  de  la 
Province  allait  être  réduite  aux  simples 
fonctions  dune  Cour  dos  comptes,  et  que  le 
pays  devait  à  l'avenir  être  traité  romme  une 
contrée  soumise  par  la  force  des  armes.  On  a 
m  quelle  Ait  llndignatlon  des  baUtans  da 
Langnedoc ,  on  a  to  qoe  Ifaarin ,  effrayé , 
revint  bientôt  sur  cette  détermination  fatale , 
et  que  le  roi  lui-même,  dut ,  avant  de  sortir 
de  l'étroite  enceinte  de  Toulouse ,  révoquer 
ses  risolotioDs  ttberlicides,  et  rendre ,  poar 
nn  peo  d'or ,  ce  qoe  son  ministre  iTait  pré- 
paré nar  la  séduction,  et  voulait  obtenir  par 
la  terreur.  Depuis  ce  temps ,  une  lutte  in- 
cessante setait  établie  entre  le  pouvoir  ccn- 
tnd  etnos  Etats  provinciaux ,  toujours  atta- 
diAs,  sans  doate,  anx  intérêts  généraux 
du  royaume ,  mais  plus  dévoués  encore  à 
ceux  de  cette  province,  qui  chérissait  ses 
vieux  usages,  ses  libertés  sccolaircs,  ses 
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franchises  communales,  et  son  antique  na- 
tionalité. 

Une  idée  principale  avait  préside  à  tous  les 
actes  du  gouverncmouL      roi  voulait  tout 
ramener  à  l'unité;  suivant  lui,  il  ne  devait 
plus  y  avoir  de  résistances  politiques  ;  elles 
étaient  des  rrime?.  Les  ministres  devaient 
centraliser  en  leurs  mains  tous  les  pouvoirs. 
Ce  qui  aurait  pu  sopposer  à  l'exercice  de 
l'autorité  souveraine  devait  disparaître  ft  ja- 
mais ,  et  surtout  les  privilèges  provinciaux , 
car  ils  opposaient  dos  obstacles  incessants  à 
Icxorcice  d  une  administration  dont  la  mar- 
che devait  être  uniforme  et  constante.  L'u- 
nité politique,  comme  on  l'a  tropseiivent  corn* 
prise ,  n'est  que  le  despotisme  organisé  avec 
force,  et  devenu  constitutionnel,  en  quelque 
sorte,  comme  on  la  vu  plus  tard,  aux  temps 
delà  républiqueetde  l'empire. On  a  remarqué 
que  nos  Etats  Intlèrent  avec  courage ,  et  sou- 
vent avec  succès,  contre  cette  pensée  de  l'u- 
nité, entant  qu  elle  contribuait  à  l'asservisse- 
ment  des  peuples.  Néanmoins  leur  résistance 
neût  pas  arrête  la  marche  progressive  du 
despotisme,  si  la  fortune  avait  toujours  cou- 
ronné les  entreprises  du  monarque  ;  mais, 
au  temps  des  revers,  forcé  de  recourir  anx 
secours  abondans que  lui  fournissait  le  Lan- 
guedoc ,  non-seulement  par  ses  tributs  au- 
nuelset  volontaires,  mais  aussi  par  sessuidals, 
par  le  crédit  immense  dont  ses  Btats-Géné> 
rauxjmdssaientà  l'étranger,  il  crut  devoir, 
non  pas  renoncer,  sans  doute,  à  ses  desseins, 
mais  en  retarder  l'exécution.  Il  avait  pu  , 
d ailleurs,  connaître  l'ensemble  des  maux 
causés  dans  les  enclaves  de  cette  Province , 
par  llmpériense  et  htale  résolution  de  tout 
ramener  à  l'unité. 

En  France,  la  prétendue  réforme  reli- 
gieuse était  politiquement  vaincue,  mais 
dleavaH  jeté  de  profondes  racines  dans  une 
grande  partie  du  Languedoc  Là,  comme 
nous  l'avons  dit,  vivaient  encore  pH^de  deux 
cent  miîlf"  huguenots,  que  le  temps  aurait 
graduellement  ramenés  dans  le  sein  de  l'E- 
glise catholique.  L'édil  do  Nantes,  violé  avec 
tant  d'audace  par  les  dissidens,  modifié 
d'une  manière  si  désespérante  pour  eux ,  par 
YEdtt  de  ijrAre,  était ,  sans  aucun  doute,  u» 
acte  révocable ,  et  les  garanties  qu'il  accor- 
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dail  pouvaient  être  rt  lirocs  ;  mais  la  pru- 
dence, mais  la  justice,  peul  cire,  semblaient 
prescrire  U'aulrcâ  mesures.  La  religiou  pro- 
fessée par  les  dteidensde  notre  proviDce»  et 
par  un  peu  moins  de  huit  cent  mille  autres 
sujets,  était,  à  quelques  différences  près,  celle 
qui  dominait  en  Angleterre,  et  qui  était  puis- 
sante dans  une  grande  partie  de  l'AUeuiagne, 
en  Hollande,  en  Suisse,  enSnède  el  en  Dane- 
mardi.  Dans  ces  divers  Etala,  le  protestan- 
tisme, bien  que  fractionne  en  un  grand  nom- 
bre de  sectes,  ne  formait  qu'un  seul  corps, 
qu'une  seule  masse  compacte  et  redoutable , 
alors  qu'il  fallait  eonlwllre  le  catliolieisaie. 
Inldéranle,  iohamaine,  la  réforme  avait 
proscrit  l'ancienne  religion,  elle  avait  pro- 
clamé contre  elle  les  lois  les  plus  sévères. 
L'exil,  la  perle  des  biens,  la  mort  même,  telles 
élaientles  peines  prononetes  oonlreoeux  qui, 
restés  attachés  à  la  foi  de  leurs  pères,  ne  s'é- 
taient point  souillés  par  rapostasie.  Le  nombre 
des  martyrs  croissait  chaque  jour ,  el  la 
malheureuse  Irlande,  couverte  de  cadavres 
et  de  débris,  appelait  vainement  un  plus  heu- 
reux avenir.  Des  r^résailles  terribles  sem- 
blaient autorisées  par  tant  do  haines,  parlant 
de  sang  versé;  mais linlfrOl dr  l'I-tal  dosait 
inspirer  d  autres  mesures.  Legraud  roi  ne  de- 
vait pas,  en  combattant  l'Europe  entière , 
fournir  à  ses  (  nnemis  les  mojens  de  di\  iser 
les  forces  de  I  Etal,  en  excitant  à  la  révolte 
ceux  que  I  on  voulait  ramener  à  l'unité  catho- 
lique. Ce  fut  Tune  des  plus  grandes  erreurs 
de  son  règne ,  d'ailleni»  à  jamais  glorieux , 
que  ce  systtoe  anilaire»  fatalement  adopte 
depuis  en  toutccqui  pamtavoir  rapport  à  l'ad- 
ministration intérieure;  nulle  portion  du 
royaume  ne  soutînt,  alors,  autant  que  le  Lan- 
goedoc ,  de  cette  Iknte  politique. 

Pâys  de  libertés  provinciales  et  municipa- 
les, le  Languedoc  eut,  en  effet,  à  lutter,  pen- 
dant plus  d  un  demi-siècle,  contre  le  système 
dunilc  absolue  qu a vail  conçu  le  mouarque. 
Des  besoins  toujours  renaismns  avaient  mis 
ce  prince  dans  la  nécessité  d'oublier,  ou  de 
violer,  le  serment  prêté  par  lui,  de  respecter 
ces  libertés.  Des  créations,  sans  cesse  renouve- 
lées, de  charges  jusqu'alors  inconnues,  de- 
vaient épuiser  toutes  kt  lessonrccs  de  ce 
pays  ^  fécond,  et  qui  devait  faire  de  cons- 
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(ans  efforts  pour  repousser  des  innovations 
dangereuses.  Il  n  aurait  pu  résister  à  celle 
cause  incessante  de  ruines,  si  ses  manufactu- 
res, placées  néanmoins  dans  des  eondilfons 
dûsavanlageuses ,  n'avaient  pas  pris  un  essor 
inespéré.  On  dut  à  leur  activité,  à  la  bonté  de 
leurs  produits  ,  des  richesses  immenses  ;  et 
les  Ussus  fabriqués  dans  le  Languedoc  riva- 
lisèrent, dans  toutes  ks  éebeHes  du  Levant, 
en  Italie  et  en  Espagne,  et  non  sans  avantage 
avec  les  produits,  alors  si  vantés,  des  manu- 
factures de  la  Hollande  el  de  l  Anglelerre. 
Ou  a  dit ,  on  a  répété  jusqu à  satiété,  que  la 
révocation  de l'édit  de  Nantes.  avaUdètruit 
notre  commerce  el  miné  nolra  industrie; 
et,  cependant,  c'est  de  cette  époque  que  date, 
pour  le  Languedoc,  province  qui  renfermait 
peut-être  plus  de  huguenots  qu'aucune  autre 
du  royaume,  la  prospérité  de  son  eommerea; 
ce  fut  alorsque,  ainsiqn'an moyen-âge,  ce  pays 
étendit  ses  relations  sur  toutes  les  parties  du 
littoral  méditerranéen;  ce  fui  alors  que  son 
ioduslric,  devint  l'heureuse  rivale  de l'indus- 
triededeux  puissans  étals.  On  connaît  les 
causes  de  eetle  prospérité ,  on  sait  qn'dte 
fut  l'ouvrage  de  nos  Etais  provinciaux,  pro- 
tecteurs toujours  zélés  des  manufactures  et 
du  commerce.  On  a  vu  quel  habile  inteudaut 
qui ,  durant  trento-trolsannées,  fut  lo  repié» 
sentant  des  intérêts  du  fouvemoncat  dans 
cette  partie  de  la  France  ,  seconda  cons- 
tamment nos  comices  provinciaux ,  soit  en 
protégeant,  lui  aussi,  les  huguenots  de 
Nîmes ,  dont  il  vantait  le  ^nie  comBwrdal, 
dans  les  Mémoires  qu'il  adressait  au  roi,  soit 
en  obtenant  la  modiGcation  de  tout  ce  que  les 
régkmens  de  Colbert  renfermaient  d'insolite 
ou  de  dangereux  ,  relativement  aux  manu- 
factures de  la  ProvinOBi 

Sous  le  règne  dt  Louis  XIV ,  le  Langne- 
doc  vit  creuser  ce  canal  célèbre,  qui  devait , 
disait-on,  opérer  la  jonction  des  deux  mers; 
monument  plus  utile ,  plus  durable  que 
tant  d'autres  momunens  deee  siècle,  si  jus- 
tement honoré  dans  les  sonvenirsdoJa  France. 
La  natlerie  en  attribua  la  création  au  mo- 
narque; la  vérité  n'accorde  celte  gloire  qu'à 
l'inventeur  de  cette  voie  navigable,  el  qu'aux 
Euu  qui ,  ainsi  qu'on  Ta  vu,  eoBtiibnèRMit 
si  puittamnent  k  la  réalisation  de  ce  vaste 
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projet.  Des  vers  adulateurs ,  des  inscriptions 
fallacieuses  ,  ont  bienpuofTrir  à  Louis  XIV, 
CD  celle  occasion,  deshonneurs  auxquels  il  ne 
pouvait  prétendre;  mais  ce  qu'il  ne  faut  pas 
oublier,  c*ei(  l'intérêl  oonstant  qu'il  niootra 
poar  ce  travail  gigantesque,  c'est  le  soin  avec 
kqoel  il  en  pressa  la  Go.  Il  prouva  ainsi  que 
tout  ce  qui  présentait  l'image  de  la  grandeur, 
toQtcequi  pouvait  ajouter  aux  prospérités  des 
peaplci  de  too  royaume,  élatt  aMorë  d'éveil- 
ler ses  sympathies,  et  de  receveur  dcemarques 
de  sa  royale  munificence. 

Cependant  sa  morl  n'excila  que  peu  de  re- 
grela.  Les  prolestans  se  réjouirent  de  n'être 
ph»  gouvernis  par  oeloi  qui  avait  brisé  le 
Palladium  de  leurs  libertés  ;  les  laboureurs 
et  les  artisans,  conçurent  l'espoir  d'une  paix , 
qui  ne  serait  plus  troublée  par  l'ambilioud'un 
monarque  conquérant;  ils  crurent  éiredésor* 
mais  esemplés  de  ces  levées  d'hommes,  qui 
décimaient  les  populations,  et  qui  répandaient 
le  deuil  dans  les  familles  ;  le  clergé  pensa 
que,  durant  une  longue  minorité ,  les  quc- 
rdOcs  qui  le  divisaient  en  deux  grandes  frac- 
tions, pourraient  s'apaiser,  et  que  le  sebismc 
qui  semblait  menacer  l'Eglise  de  France, 
serait  étouffé  pour  toujours.  Le  Parlement  de 
Languedoc,  réduit,  depuis  long-temps,  à  la 
simple  eondition  d'un  corps  chai^  de  rendre 
la  Justice  aux  dtojens,  crut  que  les  temps 
de  sa  puissance  ailaient  renaître ,  et  qu'il 
pourrait,  à  l'avenir,  refuser  l'enregistremenl 
des  édils ,  faire  des  Protestations  cl  des  Kc- 
montrances,  et  combattre  avec  succès  iin- 
ilnence  polilique  desEtatsde  la  Province.  La 
noblesse,  qui  se  rappelait,  avec  amertume, 
les  persécutions,  les  humiliations  que  lui 
avaient  fait  éprouver ,  et  le  traitant  fielle- 
guneetltotendant  Bezons,  et  aussi  les  exae- 
lions  auxquelles  elle  avait  dft  se  soumettre 
pour  être  maintenue,  ainuit  à  répèlor  ce 
qu'elle  avait  fait  sur  les  champs  de  bataille, 
cl  à  redire  aussi  qu'elle  n'avait  recueilli  que  i 
des  témoignages  d'une  longue  ingratitude.  | 


Après  avoir  été  avilie,  en  effet,  par  d'odieuses 
recherches,  n'avail-elle  pas  été  livrée  aux 
rires  moqueurs  de  la  foule,  sur  les  théâtres 
de  la  capitale  et  sur  ceux  des  Provinces?  Les 
poètes  pensionnés  par  la  cour,  n'avaient'ils 
pas,  en  effet,  déversé  sur  elle,  et  avec  impu- 
nité, l'outrage  et  le  mépris,  dans  des  satires 
à  jamais  célèbres?  Pouvait-cllc  regretter 
vivement  un  prince,  qui  avait  fait  partici- 
per aux  insignes  honneurs  d'un  blason  fas- 
tueux, les  riches  bourgeois,  les  magistratsles 
plus  infimes,  el  même  les  corporations desarls 
et  métiers?  1)  un  autre  côté,  les  bourgeois  des 
villes  municipales  ne  se  rappelaient,  qu'avec 
douleur,  les  privilèges  qulb  avaient  perdus, 
les  immunités,  les  franchises  qui  avaient  dis- 
paru dans  les  efforts  faits  pour  obtenir  l'unité 
politique;  et  ils  savaient  bien  que  si  Ion  avait 
montré,  en  quelque  sorte,  l'intention  de  les 
élever  au  même  rang  que  la  vieille  noblesse , 
ce  n'était  que  pour  subvenir  aux  besoins  du 
trésor,  que  pour  remplir,  à  l'aide  d'un  tribut 
imposé  à  la  vanité,  les  coffre»  de  l'Etat,  qui 
semblaient  réaliser  le  mythe  ilMal  des  Banal* 
des?  Ainsi  toutes  les  classes  de  la  société  ne 
semblaient  pas  devoir  regretter  bien  vivement 
le  prince  auguste,  qui  avaîl  cependant  élevé 
si  haut  la  gloire  de  la  France.  Elles  saluèrent 
avec  transport  une  ère  nouvelle,  sans  son- 
ger que  les  mauvaises  passions,  retenues  par 
la  puissante  main  d'un  grand  monarque,  al- 
laient répandre  partout  leurs  poisons,  et  les 
germes  de  révolutions  nouvelles;  elles  ne 
s'aperçurent  point  qu  après  avoir  long-temps 
façonné  au  joug  les  provinces  attristées,  le 
pouvoir  central,  en  oubliant  les  maximes  de 
Louis  XIV,  en  relâchant  tous  les  rouages  de 
l'administration,  en  tolérant  graduellement 
toutes  les  manifestations  dangereuses,  tou- 
tes les  idées  destructives  des  anciennes  croyan- 
ces, amènerait,  nécessairement,  la  proscrip- 
tion du  culte  national ,  et  la  ruine  complète 
des  institutions  monarchiques. 
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L 

Lêiac  d'Orléans  régent  du  royaame.  —  ComidinliMM 
féa^alcf.  —  Euu  de  la  ProTiaMb 

.  Loois  XIV  avait  fait  on  testameotpoiir  as- 
surer l'ordre  légitime  de  la  succession  de  la 
couronne,  et  pour  prévenir  les  troubles,  trop 
M>u?ent  excites  durant  la  minorité  des  rois,  et 
qui  iTaient  nirtoat  marqué  la  sienne.  «  Ce  ta- 
lamenlyditnn  tatenrS  avait  été  adminMede 
prévoyance;  il  avait  distribué  les  diverses 
fonctions  de  la  régence.  Le  roi  avait  fait  com- 
prendre à  chacun  le  haul  devoir  qui  luiétoit 
réserré  dans  le  goaTwnement  politique  ;  le 
dne  d'Orléans ,  le  duc  du  Maine ,  les  princes 
du  sang,  les  princes  légitimés  ,  les  gouver- 
neurs, les  grands  officiers  du  palais,  tous 
avaient  leur  mission  dans  la  noble  sollicitude 
dn  monarque.  La  ré^ce  était  déférée  à  nn 
consril  présidé  par  M.  le  duc  d'Orléans  ;  les 
forces  militaires  étaient  confiées  au  duc  du 
Maine  cl  nu  maréchal  de  Villeroy  ,  l'ami  du 
vieux  monarque  ;  la  garde  de  lenfanl  royal 
était  séparée  de  la  régence;  la  surveillance  de 
sa  personne  ne  devait  jamais  être  confondue 
avec  la  conduite  du  gouvernement.  Le  testa- 
ment montrait  que  I^uis  XIV  avait  craint 
une  de  ces  tentatives  qui  auraient  pu  briser  le 
sceptre  dans  la  frêle  main  d'an  enfant,  nou- 
veau Joas,  unique  rejeton  de  la  race  royale.  » 

Leduc  d'Orléans  voulait,  en  effet,  non  pas 
seulement  la  présidence  du  conseil,  que  nul  ne 
pouvait  lui  disputer,  mais  la  régence  du 
rojaome,  le  commandement  des  troupes»  et 
la  garde  même  delà  personneda  jeune  roi. 

t  M.  Capeûguc.  Philippe  d'Orléatu,  rég$nt  de 


Il  obtint  tout  ce  qu'il  désirait ,  parce  que 
le  Parlement  de  Paris ,  dépositaire  du  testa- 
ment de  Louis  XIV,  le  secouda  puissamment. 
Il  aurait  d'ailleurs  conquis  par  la  force ,  le 
pouvoir  suprême  ,  auquel  il  aspirait,  si  on 
avait  osé  le  lui  disputer. 

Les  dernières  volontés  du  puissant  monar- 
que furent  annulées  par  une  assemblée  de 
magistrats,  qni  n'était  point,  dansla  réalité, 
un  corps  politique,  et  qui,  d'ailleun,  ne  for- 
mait qu'une  seule  classe,  qu'une  seule  sec- 
tion du  Parlement  de  France.  C'était,  en 
effet,  une  chose  universellement  reconnue  et 
consacrée ,  par  Giarles  VII ,  Loois  Xi , 
François  1",  Charles  IX,  le  chancelier  de  l'Hô- 
pital, du  Tillet,  la  Rochc-Flavin,  et  une  foule 
d'autres  ,  que  toutes  les  cours  souveraines, 
ne  formaient  qu'un  seul  et  même  Parlement  ^ 

•  On  lit  dans  desleUres  patentes  deCharles  VII,  du 
14  novembre  1454  :  «  comme  nous  avoos  ordonné 
notfê  PwriHmmi  être  (eau  pour  notra  «oar  tMva- 
raine.  tant  à  Paris ,  comme  à  Toulouse ,  par  nos  amés 
et  fcaux,  les  présidens  cl  conseillers,....  lesqueb 
ayant  de  nont  l^le  puinanee  et  aatorflélM  ont  eomme 
les  autres  ,  et  par  ce  doivrnl  Iceui  présidens  et  con- 
seillers ,  être  réputés  unù,  et  rtateiilie  ,  et  hottoréê 
le$  %m$  eomma  Im  outrât ,  eomn  vamamt  im  Mna 

PARLEMENT       Scavoir  raisons  et  nous  voulons  nof 

dits  présidens  et  conseillers  de  clucuns  de*  diu  Parla- 
iMaa,«i^aenBdiM«z,Mretépitéitoos  mr,Mm 
pour  conft  iê»  Umitm  fiemem  BtuitmÊm  «wfr  «n- 
tre  evx  aucune  différence.  » 

Les  ordonnances  de  Louis  XI  ,de  1467  ,  de  Fran«, 
çoit  I«r ,  da  int ,  da  Clurles  IX  ,  de  1566  ,  et  pin-  ' 
sieun  autres,  présentent  les  fractions  de  Parlement  ré- 
pandus dans  le  royaume,  comme  un  corps  univerul. 
Le  chancelier  de  l'Béplial  diMlt  ca  1M9  ^qtnUedi- 
ten  Parlemens  M  aenf fiit  diwnti  CLAMBi  d*  #ter- 
lement  du  roi. 

Ha  Tniet( Aaeiiaa  dat  ftmfa,  part.  I.  p.  4M}*  a 
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Mais  los  origines  avaient  été  oubliées  ,  ainsi 
que  les  droits  les  plus  sacres,  sous  le  long  rè- 
fne  de  Louis  XIV,  et  ce  prince  ne  songea 
point  qu'en  remettant  an  seul  Pariement  de 
Paris,  le  dépôt  de  son  testament ,  et  mécon- 
naissant ainsi  les  droits, des  autres  Paricmens 
du  rojaume,  il  devait  craindre  que  ses  sages 
dispositions  ne  fussent  annulées  par  des  ma- 
gistrats placés  sous  la  haute  influence  du  pre- 
mier prince  du  sang,  et  disposés  à  sacriGer 
les  plus  saints  devoirs  aux  intérêts  de  celui-ci. 

Le  Parlement  de  Toulouse  fut  agite  de  scn- 
limens  divers  »  alors  qu  on  y  apprit  J'arrôt 
decelui  de  Paris ,  qui  donnait  la  réfenceau 
seul  duc  d'Orléans.  On  avait  cru»  on  avait 
espéré  que  le  duc  du  Maine,  qui  s'était  rap- 
proché depuis  quelque  temps ,  et  de  nos  ma- 
gistrats,  et  de  nos  députés  en  cour,  aurait 
le  commandement  des  troupes ,  en  même 
temps  que  la  garde  de  la  personne  du  roi. 
(Quand  on  fut  assuréqu'il  en  serait  autrement, 
l'agitation  fut  grande.  Les  moins  prudens  di- 
rent hautement,  comme  bien  plus  tard  le 
Pariement  de  Bordeaui  * ,  que  «  toutes  les 
cours  ont  été  formées  par  des  démembremcns 
de  celle  de  Paris  ;  que  toutes  ont  le  même 
nom ,  les  mêmes  fonctions ,  les  mêmes  pré- 
rogatives. Que  nos  rois  tiennent  des  lits  de 
justice  Indifféremment  daos  toutes  les  cours 
de  Parlement  ;  que  si  les  membres  de  la  pre- 
mière ont  le  droit  de  siéger  dans  toutes  les 
autres,  ceux  des  autres,  siéent  également 
dans  celle  de  Paris  ;  que  l'on  prête  indif- 
tftremment  le  sennent  dans  une,  pour  tàlae 
siéger  dans  une  antre.  »  On  faisait  remar- 
quer ,  et  avec  raison  ,  qu'il  ne  s'agissait 
pas  en  celle  circonstance  d'un  acte  émané  du 
pouf  oir  rojral  »  comme  était  le  testament  du 
feu  foi,  mais  dTun  simple  anét  du  Parlement 


dit  :  •  Le  roi  a'aqn'ane  justice  MiifaabM ,  pir  lui 

commise  à  ses  Parlenois ,  iMf  im(*  m  êtnt  qu'tM 
en  divers  rtuorlt. 
I^tasson  TrmUiiÊt  PttrlntM»  4»  Frmm^  IN.  II, 

ch.  12,  n"  20.  La  RoJir  Flivin  oTancc  aussi  que 
«  leoU»  les  coars  de  Parleiaeui  a'étaieat  qu'un  Par- 
immt  êUtriMâanê  In  pn>otneM  four  ta  comno- 
4i(é  dt$  sujets.  » 

1  Mtmontrancêê  qu'adressent  au  rot,  notre  trés- 
kenoréêt  aamunin  seigneur,  les  gens  tenant  la  cour 
APMrIsaMNf  â^or^«,  mi ,  p.  8t  ctrair. 
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de  Pnris,  qui  ne  pouvait  avoir  aucune  force  , 
s  il  n  ciail  pas  confirme  par  un  arrél  sem- 
blable ,  rendu  par  chaque  Parlement  du 
royaume.  On  arouait  que  l'illégalité  de  cet 
acte  provenait  de  Louis  XIV  qui ,  en  confiant 
le  d(  |)(M  de  SCS  dernières  volontés  au  Parle- 
ment de  la  capitale,  semblait  avoir  revêtu 
d'une  autorité  particulière  cette  portion  de 
la  magistrature  française  ;  mais  on  ajoutait 
qu'une  erreur ,  et  un  abus  de  pouvoir ,  ne 
conslilunicnt  pas  un  droit;  et  l'on  demandait 
que  le  Parlement  de  Toulouse  ,  fut  admis, 
ainsi  que  tous  les  autres,  à  l'examen  du  lesta- 
ment  de  Louis  XIV ,  et  qu'il  pAt,  ou  Venre- 
gtetrcr  simplement,  commedisposition  royale, 
ou  lemodifier,  ou  lannihiler  même,  comme 
lavait  fait  le  Parlemciil  de  Paris  Confiant 
dans  ce  qu  il  avait  préparé  pour  idrtenir,  pen* 
dantia  minorité  du  roi,  l'autorité  souveraine, 
comme  régent,  le  duc  d'Orlénns  ne  s'était  pas 
assez  assuré  du  consonlemcnl  des  cours  souve- 
raines des  Provinces ,  et  si  le  duc  du  .Maine, 
avec  moins  de  bonne  foi ,  moins  de  gran- 
deur d'âme ,  surtout  plus  d'activité,  s'était 
prémuni  contre  l'événement  qui  lui  ravissait 
les  fonctions  que  Louis  XIV  lui  avait  confiées, 
il  aurait  vaincu  la  résistance  de  Philip- 
pe ,  surtout  à  une  époque  on  ce  prince 
était  accusé  par  la  voix  publique,  qui  lui 
attribuait  la  mort  successive  de  tous  les  héri- 
tiers du  trône,  sauf  de  celui  dont  le  grand  roi 
n'avait  point  voulu  lui  contier  la  garde. 
Mais  rien  n'était  préparé  pour  résister  avec 
avanlageà  l'entreprise  coupabledu  Pariement 
de  Paris.  Celui  de  Toulouse  céda  >  comme  les 
autres,  et  le  régent  réfula  les  calomnies  sous 
lesquelles  il  semblait  accablé,  en  environnant 
de  soins,  en  conservant  avec  un  respect, 
qui  semblait  mêlé  de  l'attachement  le  plus 
vrai ,  le  royal  enfant  conflé  à  sa  loyauté  gé- 
néreuse. 

L'année  précédente,  la  paix  avait  clé  so* 
lennellement  publiée  à  Montpellier,  et  selon 
les  traités  faits  et  renouvelés  souvent  avec  la 
Province,  la  capitation  devait  cesser  d'être 


t  Mémoires parti^kndufrésidênt  49 
87  el  soiv. ,  msi. 
*  Archives  du  Parlement  de  Toulauf  e. 
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perçue,  six  inoisapros  cet  ('vi^ncmcnt ,  de- 
puis si  long-Icmps désiré.  Il  en  fui  nutrement. 
Les  Ëlals  ayant  clé  assemblés  à  Monipcllicr 
le  li  déeembrc ,  les  commlssafrct  Ai  roi  de- 
mandèrenl  trois  millions  pour  le  don  grêlait , 
on  million  pour  In  cnpilalion  ,  cl  sept  cent 
quatre  vingt  mille  livres  pour  le  dixième  du 
revenu  des  biens  fonds  pondant  raniicc.  1716. 

Le  don  graluil  fut  accordé  sans  difficulté. 
Il  en  fat  de  même  de  la  caf^tation ,  impôt 
dont  cependant  la  Prorince  aarait  dû  èire 
arrranchic.  Les  ofAciers  dos  compagnies  su- 
périeures du  Languedoc,  qui  en  avaient  acquis 
ralTranchissemeni ,  pour  eux  en  particu- 
lier,  darent  néanmoins  payer  la  capitation 
de  leurs  domesliqœs  ;  et  quand  à  la  somme 
de 780,000  livres,  pour  le  dixième,  on  voulut 
bien  l'accorder  encore  ,  m.iis  par  forme  da- 
bonnemcnt ,  et  sous  la  condition  expresse, 
que  les  biens  rotarlers  aeraieni  exempts,  pen- 
dant tonte  l'année,  da  payement  de  cet  impôt. 

Les  droits  perças  snr  les  marchandises,  le 

peu  de  débit  et  le  bas  prix  des  fioias»  la  ces- 
sation presqn  absolue  du  commerco  ,  depuis 
près  de  deux  années  ,  avaient  ravi  à  la  Pro- 
vince ses  plus  précieuses  ressources.  Il  était 
encore  dft  snr  les  impositions  ane  somme  de 
dix-huit  cent  mille  livres.  Il  fallut  avoir  re- 
cours à  la  présence  des  troupes  dans  plusieurs 
diocèses,  pour  opérer  le  n  couvreraenl d'une 
partie  des  impositions.  Los  Etals  demandèrent 
ao  goaTernemettt  qu'il  ffttdéfendaàla  ville 
de  Alarseille  dintroduire  des  blés  étrangers 
dans  le  royaume,  et  d'établir  ainsi  une  con- 
currence fatale  au  l^nguedoc;  mais  le  minis- 
tère répondit  que  ce  serait  opérer  d'une 
manière  indirecte,  la  sopprcssion  de  la  com- 
pagnie do  cap  Nègre  et  da  Bastion.  On 
drmanda  auçsi  la  suppression  de  tous  les 
droits  perçus  sur  les  vins  de  ia  Province,  à 
leur  sortie  par  le  port  de  Cette;  etlegoave^ 
nement  diminna  die  moitié  ces  droits,  malgré 
l'opposition  de  la  ville  de  Bordeaux.  Mais 
les  mtcrois  d»^  celle-ci  et  ceux  du  port  de  Mar- 
seille combattirent  avec  avantage  quelques 
antres  demandes  qui  pouTalenl  accrottre  le 
bien-être  du  Langoedoc. 

Faote  d'argent,  les  mannfactares  de  la 
Province  ne  travaillaient  plos  avec  leur  ac- 
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tivilé  accoutumée ,  et  le  commerce  perdait 
ainsi  plusde  troismilliotis  chnquo  année. 

Pour  apporter  un  remède  aux  maux  éprou- 
vés par  la  Province ,  on  eat  recours  au  dae 
du  Maine,  et  quelque  fût  sa  position  à  l'égard 
du  régent,  ce  prince  essaya  néanmoins  de 
venir  ca  aide  aux  Etals  ^ 


t  Voici  l'une  des  lellrcs  écrites  par  lui  à  l'arelMfè- 
que  de  ^torboane,  après  le  voie  du  don  gratuit. 

Paris ,  le  27  décembre  1715. 

«Quoiqu'il  n'y  ait  rien  de  nouveau.  Messieurs, 
dam  let  narqon  de  foumlnton  anz  volontés  do  rof , 
que  le»  Eslats  viennent  de  donner,  je  suis  pourtant 
trè»-aife  de  voir  qu'ils  ne  se  soot  pM  démentis,  et 
que  le  Langoedoecootlnae  de  Ibvrafr  lebonMNBple  à 
toutes  |f;s  niilrrs  provinces  du  royaume.  Je  souhaite  de 
tout  mon  cœur  que  la  puissance  réponde  à  la  volonté; 
car  la  flicon  dont  vous  boo»  avez  parlé  de  ses  besoins , 
donnent  Ifeu  de  craindre  qne  l'argent  ne  s'y  lève  pas 
facilemenl.  Je  vons  suis  infiniment  obligé  des  Blémoi* 
res  qne  vons  avez  bien  vonin  m'envoyer  ,  et  qui  me 
donnent  une  connaissance  parfaite  de  ce  qui  a'eaC  puai 
dans  voslre assemblée.  Ce  n'est  .  Monsinir ,  que  pour 
estre  plus  à  portée  de  rendre  service  au  Languedoc  en 
général ,  et  à  ses  illustres  membres  en  partiealler , 
que  j'ai  tant  d'envie  de  iii'inslriiiro  de?  df'inils  fjiii  y 
ont  rapport  i  cl  si  ces  Messieurs  pouvoient  lire  dans 
BOO  cceor,  fli  m  muraieni  eertafneiBeiil  boD  gré  des 
sentimrns  que  j'ai  pour  eut.  Rcndci-moi  donc,  je  tons 
prie ,  Monsieur ,  ce  bon  oflice ,  et  faites  valoir  les 
dispositions  dans  lesquelles  vous  savez  que  je  mis. 
Vous  pouvez  (  oii)jitrr  (]ue  vous  trouverez  en  ma  per- 
sonne un  solliciieur  bien  zélé,  et  que  je  me  tiens  trop 
honoré  d*estre  gouTemeor  d'one  si  belle  province , 
(loiir  maiiquer  les  occasions  qui  pourront  seprémtCff 
de  lui  donner  des  marques  de  mon  affectloo. 

»  J'ai  la  i  M.  le  due  d'Orléans  In  ioDgne  lettre  que 
foosavcz  pris  la  peine  de  m'écrire ,  et  dans  laquelk, 
en  digne  président  des  Estais,  vons  ezposez  le  mauvais 
estât  de  vos  Coance».  Il  a  aussi  ezamtné  attentivement 
les  ftprésemailoot portées  dans  vosire  Mémoire,  ci 
vu  avec  joye  que  ,  par  l'augmentation  des  e sp^Ves  ,  on 
aroit  déjà  prévenu  un  des  moyens  que  vous  proposez 
pour  fhvoiiaer  le  comnerce.  Les  anlm  artielet  da> 
mandent  une  plus  mârc  délibération  ;  et.  quoique  son 
application  aux  affaires  ne  luy  laisse  rien  échapper  | 
je  vons  assure  que  je  ne  m'épargnerai  pas  i  le  faire 
.■■oiivcnir  de  ce  qui  ro::ar<le  l,i  Provintc  ,  i  roynnl  ne 
pouvoir  faire  un  meilleur  usage  des  bonlez  dont  il 
mlienere.  Ife  vons  rebntei  pas  de  m'écrire ,  Je  veof 
supplie,  et  qui.yqtic  dans  vos  lettres  il  y  ait  de  fré- 
quente» tirades  »ur  la  misère  du  pays ,  o'appréliendez 
pas  de  m'eonuycr ,  et  croyez  que  jamais  personne 
ne  partagera  vos  peines  plus  sincèrement  qne  mol.  11 
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Les  travaux  d'uliiité  publique  ne  furent 
pas  abaDdonnés  celte  anoéc.  On  soccupa 
dct  wojea»  de  préaenrer  de  rinoodatiOD  lea 
chaoïpaToiiiiis  de  Narbonne,  el  l'on  accorda 

uno  forte  somme  à  ce  diocèse,  pour  former 
quatre  ouvertures,  par  lesquelles  les  eaux 
échappées  de  l'AudeserépaDdaieol  sur  le  sol 
de  plosieiwi  conmiinealés.  On  entreprit  le 
HmuablemefUdu  port  de  Celte,  et  ion  cher- 
cha un  lieu  de  refuge,  peu  éloigné  de  ce 
porl ,  aliii  d  y  bàlir  un  Lazaret  pour  placer 
les  \  aisseaux  arrivant  des  échelles  du  Levant. 
Le  canal  de  conmaDicatloQ  de  Cette  ao 
Hhdne,  fatanaal  l'oliiei  des  solllclliidesde  rAa> 
semblée. 

Le  roi  accorda,  par  forme  d  indemnité, 
une  somme  de  deux  cent  quatre  vingt- dix 
mille  livres  ans  diocèsps  de  Mmes ,  Viviers , 
Montpellier,  Mais,  l'sez,  Lodève  »  Agde, 
Béziers,  Saint  Pons  ,  Aletcl  Carcassonne. 

lue  autre  somme  de  cent  cinquante-cinq 
mille  livres,  fut  donnée  aussi,  eu  indemnité, 
pour  le  passage  des  Iroopes  du  roi  d'Espagne 
dans  la  Province. 

Par  un  arr/^l  du  conseil  '.  le  feu  roi  avait 
permis  justiuau  1"  avril  171G,  la  sortie  des 
bles  de  lu  l'rovince  ,  tajil  par  terre  que  par 
mer.  U  cour  peraiasail  d'aillettrs  disposée  à 
seeoarir  le  pays.  l>at)s  la  lettre,  adressée  an 
nom  du  roi  ,  à  I  an  lievOque  de  Narbonne  , 
pour  le  remercier  du  dongratuit,  on  remarqua 
ces  mots:  «  Vous  direz  aux  Ei>lalsde  ma  part 
que  je  soahaite  avec  passion  que  les  temps 
devienoent  mcillears,  afin  d'estre  en  même 

pas  fallu  des  besoins  moins  prrss.ms  qnr  ceunlc 
fElêt,  poor  résoudre  le  régcolà  demcndcr  deatommet 
•i  eoBtidénbks ,  et  m  doit  cstte  doit  uao  fimne 
coofiaoee  que  Too  dimiouera  toutes  les  imposiiions 
le  plustosl  qu'il  sera  possible.  Le  retranebemenl 
de  toutes  les  dépenses  superflues ,  et  la  diniioolioo 
mmat  sur  les  plus  nécessaires  .  prouveol  ceffUiac- 
ment  TapplicaiioD  avec  laquelle  on  traraillc  à  accommo- 
der les  finances  du  roi ,  afin  que  ses  sujets  puiisenl 
•*«■  Tti*eniir.  PkrdMBci-noi ,  Moulear,  la  loa- 
gueur  dcceti'"  l'  tire  ;  cite  doit  \r,\<<.  en^-ourappr  à  ne 
poiot  abréger  les  voslres  (quand  les  ca»  le  requéreroDtj, 
H  VMt  pcMver  eaiMHiMiMipt  le  pUnir.qoe  je  pitods 
Avw»<nii«i«rir. 

h'  A.  tm  Bomow.  (Archives  d«  la  PrttimeeJ. 
i      «n«i  cit  daté  da  16  juillet  17UI. 
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de  leur  donner  des  marques  de  I  affection  que 
j'ai  pour  leur  soulagement.  »  Le  duc  d  Or- 
léans écrivait  aussi  d'âne  manière  très-gra- 
cieuse à  rarchcvéque  de  Narbonne  K 

On  demanda  la  suppression  des  offices  de 
Greffiers  ,  conservateurs  des  minutes  ,  ar- 
rêts et  sentences,  établis  par  un  édit  de  1713. 

On  offrit  cent  millelivres  pour  FesUnctioa 
de  tous  les  droits  qai  pouvaient  être  dâs  sur 
les  huiles. 

Los  gratifications  ordinaires  furent  accor- 
dées à  divers  marchands  pour  des  essais  de 
teintures.  Les  fabricansde  draps  en  reçurent 
aussi  de  très-considèrables.  On  promit  des 
encouraîïemens  à  une  manufac  ture  do  toiles 
(le  (  hanvrc  (|ui  venait  détre  établie  dans  le 
diocèse  d  Albi. 

La  mènioirede  Louis  X.IVrut  honoréedans 
le  pompeux  service  qui  eut  lièU  à  Montpel- 
lier le  22  janvier,  et  l'on  prit  une  nouvelle 
délibération  pour  la  pose  de  la  statue  éques- 
tre de  ce  grand  roi. 

Les  ambassadeurs  de  la  Province  flsiail 
reçus  en  audience  particulière  par  le  roi  et 

I  La  lettre  adressée  celle  année  à  rardiet6i{ue  de 
Narboone,  parledaedtMéiei,éteHalmicoacae: 

Parb.  le»  décembeelTlI. 

a  le  soli  très  édl6é ,  Moneieur ,  de  lool  ce  ^  l'cil 
passé  dans  votre  assemblée  des  Estais  du  Laniztiedoe  , 
non-sealemeni  pour  les  sommes  accordées  sur  les  de- 
mandes de  M  M.  les  commissaifes,  M  nom  du  tej,  BMii 

encore  de  l'émulation  avec  laquelle  vous  m'écrivei , 
le  19  de  ce  mois  ,  que  cbarun  s'est  empressé  à  témoi- 
gner son  zèle  pour  le  service  de  Sa  Slajeslé.  Je  voa- 
drois  qo'il  me  fut  possible  de  marquer  i  cbiqua  dé* 
pillé  en  pariictitiPr,  tout  If  pré  que  je  leur  en  sçar  • 
mais  je  compte  que  vous  me  ferez  le  plaisir  de  les 
assorwdaUMitetqoejapeasailcvr  Sgard.etde  las 
assurer  de  la  p,:ssion  que  j'ni  de  procurer  h  h  Pro- 
vince loul  le  souUgemeni  praticable,  aus>ilôtqueU 

nécessité  des  aflSiifes  ne  le  pemiettra  Je  suit 

bien  ai'C  d'avoir  prévenu  les  remontrâmes  des  Eslats 
toucbanl  la  nércssilé  de  l'augmeoulion  des  espèces. 
Je  n'tonl  pas  de  peiae  à  doaacr  ose  «tientlM  tuf- 
rable  au  surplus  de  leurs  représentations ,  et  de  lear 
procurer  toutes  les  facilités  et  l'aisance  qui  dépcsdeai 
de  mof ,  sans  prêjudleler  an  Service  do  rof .  » 

?  Voici  ce  qu'on  trouve  à  ce  sujet  sur  la  réccptlw 
des  députés  de  l<i  Province  par  le  nouveau  roi  : 

«  Le  26  septembre ,  a  8  henre<  un  qaart  do  matin  , 
les  députés  se  sont  rendus  au  >  )i'ii'.\-iii  de  Vincennes.... 
Ilsoat  iraavé  à  la  porte  de  Ja  chambre  de  Sa  Majesté, 
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les  Etatsiosércrcnt  dans  leur  Mémoire,  et  leur 
hommage  parlicalier,  et,  pour  le  pays,  la  de- 
naiide  d'être  malDlena  dans  Mt  prifilèges, 
flranchiseset  libettéi;  oeqnl  loifat  accordé  ^ 

Mgr  le  doc  du  Maine,  Mgr.  de  la  Yrillièrc  .  qui 
se  sont  mis  à  leur  leste ,  poar  les  préseaier  à  Sa  Ma- 
jcMéw  —  Le  roy  cstoii  assis  H  eoavert ,  eof  irooaé  des 
princes  et  des  seigneurs  de  sa  cour.  M'»'  la  duchesse  de 
Vcaïadour,  sa  gouvernante,  esloit  à  son  costé  gauche, 
mi.lct  députés  onl  salué  le  ro;  co  eninstdans  sa 
cham!)re  ,  par  une  profonde  révérence  ,  et  l'ont  on 
core  salué  une  seconde  fois  en  s'avaocant  vers  le  mi- 
tim  4e  MM  dnmbre ,  ei  mw  traMème  feh  lorsqu'ils 
ont  esté  à  df  ai  pas  de  Sa  Majesté,  quia  ostéson  chapeau 
à  chaque  fois  que  les  députés  l'ont  salué.  Mgr  l  évè- 
que  de  Nlmcs  •  hanagvé  le  roy  iTec  toute  l'éloquence 
et  avec  toute  la  dignilé  possible.  .M.  le  marquis  de 
Caylus  e$toiià  sa  gauche,  et  MM.  les  députés  du 
tien^t,  ayant  un  genou  à  terre,  à  costé  de  M.  de 
Caylus.  Mgr  i'évêque  de  Nîmes  a  présenté  ensuite  le 
cahier  à  Sa  Majesté ,  qui  l'a  remis  u  Mgr.  de  la  VriU 
Hère;  après  quoy  le  roj  a  rcspondu  à  Mgr.  l'évéque 
de  Nlmcs  avec  des  termes  pleins  de  bonté  pour  la 
Province  MM.  1rs  députés  onl  ensuite  esté  conduits 
par  M.  le  marquisde  Dreux,  et  par  M.  des  Granges, 
dans  l'appartement  de  Mgr.  le  due  da  Maine.» 

Le  duc  d'Orléans  les  recul  dans  ses  ffrands  apparte- 
meos ,  debout  el  découvert.  (Archive*  de  la  i^rovinet. 
JrsjbÀM^e  la  HmOê^ktriMm). 

>  Le  premier  article  du  Cahier  des  doléances  de  la 
Pnviuce,  présenté  aa  roi  par  les  ambassadeurs,  ou 
dépotés  du  pays ,  était  âfotleoocu  : 

«  Sire  ,  les  gens  des  trois  estais  de  vostre  province 
de  Langtiedoc ,  vos  irès-humbles ,  très-obéissans  et 
tiis-fldèles  sujets ,  vivement  touches  de  la  mort  du 
nj ,  vostre  blaayeai,  delrès-gtorleose  mémoire,  assu- 
rent Vosire  Majesté  ,  au  nom  de  tous  les  hsbitans  de 
sa  dite  Province,  qu'ils  se  conserveront  inviolable- 
nent  en  l'obéissance  et  6délité  qu'ils  lui  doivent ,  ei 
nti'il^  emplryrroni  leurs  biens  fl  leurs  vies  pour  elle 
et  pour  son  estai.  Ils  la  supplient,  en  loule  humilité, 
dTagrier  cette  reconnabiaDee  et  pratesiatfoo  qa'lis 
font  entre  ses  mains ,  et  de  les  maintenir  en  tous 
Isars  anciens  droiu ,  privilèges ,  franchises  et  liher- 
tée,  coBflrraaBl  ki  édita  et  prorisioas  que  Ica  rats , 
vos  pri'dérfsseurs ,  leur  en  ont  accordés ,  ensemble  les 
règlemens  et  arrêts  rendus  en  conséquence.  » 

Réponse. 

«  Le  roy,  assisté  de  l'avis  de  M.,  le  duc  d  Orléans,  ré- 
gcat,  a  reçu  en  trèi  benne  part  les  protestations  de  6dé> 
lilé  eid'obéissance  qui  lui  ont  esté  portées  par  les  dépu- 
tés des  gens  des  trois  «tais  de  la  province  du  Langue- 
doc, au  nomdetenseea  rajetadeladiteprovlnce:  et,  pour 
le*  obliger  à  persévérer  en  ce  bon  devoir,  Sa  Majesté 
les  assure  qu'elle  fera  toujours  ressentir  à  ladite  pro- 
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GansMératleaa  généreha.  —  AssemUées  des  proies* 

tans  —  Session  des  Ki.nis  —  Arrestation  du  duc  du 
Maiue.  —  Les  Euu  accordent  au  gouverneur  de  la  Pro- 
TÏBce  les  BstaMS  gratlScatlona  que  las  années  préeé* 

A  l'époque  où  nous  sommes  parvenus ,  un 
mouvement  étrange»  insolile,  se  manilinlait 
de  toutes  parts.  Les  idées  grandes,  nobles  et 

g:énéreuscs ,  qui  avaient  dirigé  la  pensée  du 
gouvernement  pendant  le  régne  de  Louis  XIV, 
semblaient  abandonnées  par  la  cour.  Au  sys- 
tème de  dominatioa  gteérale  sarl'Barope, 
en  succédait  nn  autre  qui  tendait  évidem- 
ment à  amoindrir  notre  influence  politique  , 
mais  aussi  à  exciter  moius  de  jalousies,  moins 
de  rivalités  armées»  et  à  consolider  le  pou- 
voir du  régent.  Ce  fwinoe  avait  sa  profi- 
ter des  dispositions  du  Parlement  de  Paris 
pour  faire  casser  le  lestamenl  de  Louis  XIV , 
el  pour  conquérir,  en  quelque  sorte,  la  pre- 
mière place;  il  ne  se  diasimolait  point,  cepen- 
dant, que  son  élévation  avait  soulevé  des 
haines  puissantes  ;  il  n'îgnornit  point  qne 
l'Espagne  devait  naturellement  nppuyer  le 
parti  des  mécontcns  ;  et  sa  pensée  ardcote» 
esagéra  peut-être  à  ses  yeux ,  les  dangers 
ausqueto  il  semblait  exposé ,  Ica  vengean> 
ces  que  l'on  pouvait  exercer  contre  lui.  Il 
chercha  desmotifs  de  sécurité  dans  une  étroite 
alliance  avec  l'Angleterre  ;  il  consentit  à  la 
destruction  de  Donkerque ,  à  ranoilnlatfcMi 
des  travaux  du  Mardick ,  à  l'abandon  ostensi- 
ble et  réel  dos  intcrôls  du  prétendant  ;  toutes 
choses  imposées  à  Louis  XIV  ,  mais  dont  le 
grand  roi  avait  constamment  relardé  l  accom- 
plisseraent.  l^atllears,  le  régent  avait  su  faire 
accepter  sa  domination  aux  provinces,  en 
étudiant  les  intérêts  si  différents  et  si  multi- 
ples de  celles-ci ,  et  en  diminuant  pour  elles , 
si  ce  ncsi  le  chiffre  des  tributs  annuels,  quil 

vincc  les  effets  de  sa  bienveiltaocc,  autant  avantageu- 
sement que  restât  de  ses  alTalres  le  penrra  permettre  ; 
et  pour  le  regard  de  ses  privilèfrcs,  S<i  IM.ijrMC  lésa 
maintenus  et  maintient  pour  en  jouir  ainsi  qu'ils  en 
jouissent  et  osent  k  présent  « 

Archive*  de  la  Fnthue  $t  wcMMtda  te  Bmuté- 
Garonne. 
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fallail  inaiulcnir,  dans  Tallenlc  d'uue  foule 
d'éTeolualilés  qu'on  ne  pouvait  dtteraii» 
lier,  dunoins  en  en  rédirinntla  quotité  par 
des  remises  considérables,  qu'il  oITrait  comme 
desmarquos  de  sa  sollicitude,  vl  que  l'onnc- 
ceptaitoommc  des  bienfuils.  Aux  accusalions 
étranges  qui  avaient  précède  son  avènement, 
il  ré|»odait  par  sa  eoadinteaetoello  ;  il  op- 
posait, aux  calomnies,  les  soins  alTectucui , 
empressés,  dont  il  environnait  le  jeune  prin- 
ce ,  unique  et  frêle  rejelou  de  la  branche 
aloée  de  noa  roi&  11  y  avait  dans  toute  celte 
conduite  moadresie  eitréme,  ontael  ex- 
quis, une  connaissance  parfaite  des  hommes 
et  des  choses.  I.e  Parlement  de  Paris,  auquel 
on  avait  permis  quelques  remontrances,  crut 
pottfoir acquérir,  un  jour,  uneimportinoe 
égale  à  odie  des  dtambres  législatives  qui 
existaient  en  Angleterre,  et  l'on  se  garda  bien, 
d'abord,  d enlever  celte  espérance  au  corps 
qui  avait  pu  disposer,  momentanément,  du 
poufoir  souveraiii.  lalouz  d'un  ai  haut  pri- 
vllége,  les  Parlentens  de  Provlnee  filseient 
remarquer,  avec  raison,  qu'ils  n'étaient  pas 
dans  une  position  moins  favorable  que  le 
Parlement  qui  siégeait  dans  la  capitale,  et  le 
légent  ne  lepouiaait  point  cette  prétention, 
qui  pouvait  loi  être  avanlagense  un  jour. 
l'F^lise  g;émissall  sur  l'abandon  des  mœurs 
antiques,  sur  le  mépris  quune  partie  de  la 
nouvellecour,  affectait  pour  lescroyances  gé- 
Déraies;  nMritIa  puissance  de  l' Eglise  était  au^ 
tout  affaililie  par  lea  dissensions  tbéologfqoes 
qui  déchiraient  son  sein;  et ,  pour  triompher, 
chaque  parti  semblait  rechercher  l'appui  du 
régent ,  prince  que  1  on  ne  croyait  pas  ce- 
pendant susceptible  de  s'émouvoir  beaucoup 
pour  les  querelles  de  l'ccoic ,  et  qui  ne  pren- 
drait à  ce  sujet  un  parti ,  qu  alors  que  des  opi- 
nions trop  chaleureusement  défendues,  pour- 
raient occasioner  quelques  perturbationsdans 
l'élat.  D'ailleurs,  on  n'avait  rien  changé  dans 
la  législalioo  contre  les  huguenots.  Les  plus 
zélrs élnicnl  morts, ou  ne  songeaient  point  à 
reprendre  les  armes;  ils  no  pouvaient  appeler 
d  ailleurs  les  secours  de  1  étranger;  les  puissan- 
ces protestantes  les  avaient  abandonnés.  Sou- 
mis aux  lois  générales,  ils  ne  les  violaient 
qu'en  ce  qni  était  rclalif  :i  leur  conscience, 
àlais  quel  pouvoir  peut  s'clevcr,  arec  quelque 
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apparence  de  justice,  contre  le  sentiment  ia- 
time  deaemurs,  oontre  la  foi  qui  y  est  em- 
preinte? Louis  XIV  avnitcra,  dansTappIlea- 

tion  de  ses  vastes  pensées  sur  l'unité,  pouvoir 
exiger,  d  une  portion  de  ses  sujets,  la  renon- 
ciation aux  dogmes ciiangeaus,  incertains, 
progressifs,  de  la  prétendue  téftMrme;  il  avait 
usé  d'un  droit  inconlealable,  en  révoquant 
l'édit  de  Nantes.  Mais  on  n  vu  les  suites  déplo- 
rables de  celle  grande  niaïufestalion  du 
pouvoir,  et  une  tolérance,  non  avouée,  mais 
réelle,  devait  effacer  les  traces  de  tant  de 
maux.  On  devait  surtout  l'espérer  d'une  cour, 
où  l'on  assurait  que  les  doctrines  les  plus 
impii-s,  les  plus  destructives  du  catholicisme, 
élaieul  accueillies;  on  devait  l'attendre  sur- 
tout d'un  prince  peu  attaché,  disait-on,  an 
culte  de  ses  pères,ct  dont  l'int^M  le  plus  cher 
était  de  ne  [)oinl  exciter  de  inécontentemens, 
et  d'éviter  toutes  les  occasions  de  fournir 
de  nouveaux  prélcxtes  à  des  révoltes  dan- 
gereuses ,  A  des  luttes  ensanglantées. 

Sous  ce  rapport ,  le  régent  ne  changea  rien 
aux  anciennes  dispositions.  Une  assemblée 
a^aul  été  tenue  du  cAté  de  .Mandagout ,  dans 
lesCévcnnes,  en  1716,  on  informa  contre 
ceux  qui  y  avaient  assisté. Qu^uea-unsd'en» 
tr'eux  ftarent  envoyés  aux  galères,  et  la  mai- 
son où  le  prêche  avait  eu  lieu  ,  fut  rasée 
jusqu'à  ses  fondeniens  Peu  de  mois  après  , 
une  autre  assemblée  eut  lieu  près  do  Som- 
mlères;  on  procédaeontreceux  qui  y  avalanA 
asBislé ,  mais  la  plupart  avaient  M  K  Durant 
l'année  suivante  ,  une  antre  assemblée  con- 
voquée du  c('jté  d'Anduse,  fut  dissipée  par  la 
force,  mais  personne  ne  fut  blessé  ;  on  condui- 
sit aux  galères  dix-neuf  hommes  qni  avaient 
anislé  à  cette  réunion;  qneh|uea  femmes  fu- 
rent renfermées  à  Aigues-Mortes,  dans  la  tour 
de  Constance  ,  et  d'autres  dans  le  château  de 
Carcassonne  ^.  On  détruisit  une  bergerie,  si- 
tuéeàdeuxlieuesd'tJsez,  parce  que  des  proies- 
tans  j  avaient  assistéaupréche.  QndqucS'Uns 

<  TM.  La  néetniti  du  euUe  puUie  panm'  Ut  dbnf* 
iMn» ,  pir  Araand  de  La  Clitpelte ,  II,  9n.  Le  juge* 
ment  c»l  daté  du  17  mars  1710. 

s  Ibid  293  ,  294.  JLe  jugemeol  fol  rendu  le  16  mai 
de  la  même  année. 

3  L'arrêt  ert  da  It  ftwlerm?}  H  tetnadu  è 
MoDipelUer. 
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desaudilcorsfureol  jugés  à  Montpellier  ^  ;  et 
ai  le  sang  m  coola  pat  dM»  M»  œcaBions,  00 
dat  cependant  regnllcr  l'osploi  de  mcaons 

odieuses  et  inutiles,  car  elles  ne  servaient  qu'à 
raffermir  dans  leur  foi,  ceux  qui  voyaient 
souffrir  leurs  frères  pour  uno  cause  qu'ib 
considéraient  comme  sacrée. 

Les  Etats  furent  assemblés  à  MonlpelUer  le 
9  décembre.  duc  de  Itoquclaure  et  M.  de 
Bâvillc  on  firent  louvcrturc.  Le  banquier 
Samuel  Bernard  essajra  encore,  mais  en  vain, 
d'entrer  dans  cette  réaafen  des  députés  de  la 
Prorinoew 

Les  commissaires  du  roi  demandèrent  un 
don  gratuit  de  trois  millions,  et  ce  don  leur 
fut  octroyé.  Us  insistèrent  pour  que  le  chif- 
fre de  la  capitatiOB  rut  porté  à  dix^hiiiteent 
mille  livres ,  cl  à  co  sujet  nous  copierons  la 
détermination  des  Etats;  ils  «  supplient 
le  roy  de  vouloir  bien  agréer  que  cet  impôt 
soit  réduit  à  un  million  de  livres,  en  donnant, 
psr  rome  de  nooveaa  rachat,  les  quatre 
millions  huit  cent  mille  livres ,  qu'ils  ont  ci- 
devant  emprunte  pour  un  semblable  affran- 
chissement, et  de  laquelle  somme,  ils  retirent 
annuellement  deux  ceut  quarante  mille  li- 
vres poar  la  rente ,  dont  ils  deschargeroot  le 
roy  et  en  feront  le  fonds  à  l'avenir....»  Les 
Elats  ajoutaient  que,  «quoique  le  dixième  du 
revenu  des  biens-fonds  n'eût  pas  été  impose 
lannôe  précédente,  à  cause  de  l'abonncmeol 
q«i  en  avoit  été  Mt  avec  le  roy,  un  ari«t  da 
Gonstil-d'Blal  en  avell  cependant  ordonné  le 
payement,  ce  qui  étoit  une  violation  d'un 
traité  solennel ,  et  quen  conséquence  elle 
espéroil  que  Sa  Majesté  vuudroit  bien  en  dé- 
livrer la  Province ,  ainsi  que  des  intérêts 
qn'allepqreinjustemenl.  La  Province  ne  fera 
alors  aucune  demande  pour  sa  part  des  trois 
cent  mille  livres  de  rente  ,  dont  Sa  Majesté 
doit  faire  le  fonds,  pour  les  sept  millions  deux 
cent  mille  livresempmntés  par  les  Etals  pour 
son  service.  » 

L'assenihlee  faisait  remarquer  ensuite  que 
«  maigre  toutes  les  grâces  (|ue  le  roy  avoit 
accordé  dans  celte  fâcheuse  année  et  les  pré- 
cédenles»  il  restoit  encore  dA  è  la  boorse»  en 
fnposilions  oo  capitalions,  plus  de  trois 

t  JbiJ.  204. 
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millions  trois  cent  quatre-vingt  quatorze  mille 
livres,  bien  que  l'on  se  fût  servi  pour  opérer 
le  reooavrement ,  de  l'emploi  des  troupes  en 
cantonnement  dans  la  Province.  »  Ainsi ,  on 
ne  pouvait  obtenir,  môme  par  des  exécutions 
militaires,  le  paiement  des  contributions. 

Le  régent  sentit  combien  il  importail  de 
ménager  les  penpiesdtt  Lsngnedoc,  et,  en  at- 
tendant qu'il  lui  fût  possible  d'accorder  quel- 
ques remises  sur  les  impôts,  il  écrivit  au  due 
de  Koquelaure  :  «  Us  Etats  me  trouveront 
toujours  dansles  dispositions  les  plus  favora> 
bles  pour  ce  qn'ib  auront  à  me  propowr  » 
puisque  je  sens ,  comme  eux-mêmes,  la  jus- 
tice et  la  nécessité  de  soulager  des  peuples  si 
affectionnés.  »  Dans  sa  lettre  à  l'archevêque 
de  Narbonne,  le  duc  disait  :  «  Plus  le  témoi- 
gnage qu'ils  donnent  à  Sa  Majesté  de  Icar 
zèle  et  de  leur  bounc  volonté  est  grand , 
plus  je  suis  pénétré  de  leurs  besoins  pressans^ 
et  dispose  à  entrer  dans  tout  ce  qui  pourra 
procurer  du  soulagement  à  la  Province  K  n 

Les  diverses constmelionsqoi  devaient  ac- 
croître l'importance  et  la  sûreté  do  port  de 
Cette,  occupèrent  beaucoup,  cette  année, 
la  commission  des  travaux  publics,  et  l'as- 
semblée vola  tons  les  fonds  nécessaires  pour 
cet  objet ,  et  pour  les  ponis  de  Tonlonse,  de 
Cazères,  de  Valentineet  deBoiet. 

On  a  vu,  que  durant  la  minorité  de  Louis 
XIV,  et  même  depuis,  le  Parlement  de  Tou- 
loose  avait  quelquefois  attaqué  les  privilèges 
de  la  Province  ,  ioArmé  les  réselolions  sou- 
veraines des  Etals,  mis  des  entraves  aux  dé- 
libérations des  diocèses,  et  excité  même 
à  la  rébellion  contre  l'assemblée,  i^uis  XiV, 
fidèle  à  SCS  promesses,  cl  an  traité  conclu  à 
roulouse,  en  1659,  avait  maintenu  lesBlats 
et  les  assemblées  diocésaines  dans  leurs  droits, 
dans  leurs  privilèges.  Mais  le  grand  roi  n  é- 
tail  plus.  Lcrégenlavail  reçu  son  pou  voir  do 
cettefractiooduParleraentqnisiégeailàParis, 
et  il  cmt  devoir,  dabord,  laiaserqodqnea  lil 
berlés  aux  autres  parties  de  ce  grand  corps, 
élablies  dans  les  Provinces;  celle  de  Toulouse 
ne  tarda  pas  à  en  abuser.  Elle  voulut  con- 
trôler les  délibérations  des  Etats,  et  celles 
des  assemblées  diocésaines^  Le  scandale  fuL 
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porté  si  loin  à  ce  sujel,  dans  quelques  parlios 
du  Languedoc,  que  les  syndics-généraux  du- 
rent lOlHeiler ,  à  ce  sujet,  la  proleetion  do 
gouvernement ,  cl  un  arr£l  du  conseil  flt 
défense  au  Parlement  de  Toulouse  do  (  onnal- 
tre,  cntr'aulres,  des  délibérations  de  1  Assiette 
du  diocèse  de  Saint  Papoul ,  cl  mil  hors  d'ins- 
lanoet,  leqmdic  de  cette  portion  de  la  Pro- 
vince, de  lootcslespoofsitiies  ordonnées  par 
le  Parlement.... 

Celle  aniRT,  des  lettres  patentes  conGrmè- 
rentlcs  privilèges  de  la  ville  de  Toulouse,  et 
la  noblesse  des  ûipItOQls,  maglslrats  roonfcl- 
paux  (Je  celte  capitale  de  la  Languedoc. 

Dans  le  discours  qu'il  prononça  lors  de 
rooTcrture  de  celle  session  des  Etats,  M.  La- 
moiguon  de  Bâville  annonça  que  bientôt 
il  serait  remplacé  dans  les  fonctions  dinten- 
danl  qu'il  exerçait  depuis  trente-trois  an- 
nées. Ilommc  de  génie  et  de  résolution  , 
il  avait  donné  des  preuves  de  son  talent 
comme  administrateur,  de  sa  fermeté  comme 
homme  poblic  Nal  pins  que  lai  ne  protégea 
rindaslrie  et  le  commerce  de  la  Province. 
II  seconda  puissamment  tout  ce  que  celle-ci 
entreprit  pour  accroître  sa  prospérité,  ou 
pour  réparer  les  pertes  qu'elle  avait  éproo- 
Tées.  Les  manafactnriers,  quelques  fassent 
leurs  opinions  religien«es ,  furenl  spéciale- 
ment proti'gés  par  lui.  Placé  dans  les  cir- 
coDSlances  les  plus  critiques,  il  dul  vaincre 
la  rébellion  armée,  s'opposer  aux  intrigues, 
•«démonstrations,  ans  hostilités  même  de 
l'étranger.  Il  déploya  souvent  une  sévérité 
extrême,  et  il  eût  le  tort  réel  de  signer  lui- 
même  des  arrêts  de  mort ,  tandis  qu  il  devait 
iaisBer  te  responsabflité  de  la  vhidicte  publiq  ue 
aosPrèsidiaax  et  an  Parlement;  néanmoins, 
lesproleslans  vnincns,  oril  rormuléconlre  lui 
desnccusatioiis, le  plussouvenl  injusles. Char- 
ge de  la  police  dans  celle  vaste  province ,  pou- 
vait-il y  permettre  la  violation  de  tontes  les 
loiÉtpoavail-il  y  laisser  méconnattrerantorité 
du  monarque?  pouvait-il  abandonner ,  aux 
bandes  formées  dans  le  Vivarais  et  les 
Cévcnnes ,  le  pays  contié  à  ses  soins  ?  Mais 
ail  cmt  devoir  déployer  une  grande  rigueur, 
il  ne  partagea  point ,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons démontré,  les  folies  sanglantes  et  les 
atroces  cruautés  qui  ont  rendu  le  nom  de 
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Monlrevel  justement  odienx  à  tous  les  cœurs 
honnêtes.  Il  provoqua  le  rappel  de  ce  maré- 
chal, et  l'envoi  de  Villars,  et  assnra  alnslla  pa- 
ciflcalion  de  six  diocèses,  livrés  depuis  plu- 
sieurs années,  à  toules  les  horreurs  de  la 
guerre  civile.  Alors  que,  d'après  les  demandes 
de  Monlrevel,  on  détruisit  un  grand  nombre 
de  bourgades,  de  villages  et  de  hameaux ,  il 
eut  le  soin  d'en  préserver  les  populations  ;  il 
leur  assura  des  secours  abondans,  et  quand 
la  tranquillité  fui  rétablie,  il  leur  prodigua 
les  moyens  de  rebâtir  leurs  demeures,  il  les 
eiempta  de  tonte  perception  d'impÂs,  dé 
toutes  les  charges  qui  pesaient  sur  les  autres 
habitons  de  la  Province.  Son  Mémoire  sur 
le  Languedoc,  est  encore  un  modèle  de  recher- 
ches statistiques,  et  IjouIs  XIV  en  plaçait, 
avec  raison,  l'auleorparmi  les  hommes  d'éut 
les  plus  fidèles,  les  plus  probes ,  les  plus  ins- 
truits de  son  époque.  Cetinlendanl  avait  voué 
une  sorte  de  culte  au  grand  roi,  et  il  ne  vou- 
lut pas  laisser  à  d'aatres,  le  soin  de  présider 
à  l'érection  de  la  statue  équestre  que  Im  repré- 
scntans  du  pays  avaient  fait  exécuter  depuis 
long  temps,  el  qui,  dans  leur  pensée  ,  devait 
être  un  monument  éternel  de  l'admiration 
et  de  l'amour  des  peuples  poarle  vainqueur  de 
TEorope,  pour  le  créatear  de  tant  de  nobles 
institutions  quiont  honoré  la  France,  et  dont 
le  souvenir  ne  s'effaoenjamais  de  la  mémoire 
des  hommes 

La  statue  de  LouisXIT  flitélevée  le  10  fé- 
vrier. L'inauguration  eut  Iieale97  du  mémo 
mois  s.  On  plaça  snr  la  face  eitérienre  jdo 

I  Pour  tous  les  détails  rclatirs  à  la  statue  ^^qtirftre 
de  Louis  XIV,  il  faut  consulter  l'eiçellenl  ouvrage 
intitulé  :  Mémoires  historiques  sur  Montpellier ,  et 
sur  le  département  de  l'Hérault,  par  feu  M.  J.  P. 
Thomas,  archiviste  de  la  préieclure.  On  y  trouve, 
de  la  page  340 ,  k  la  |Mg«  444  ,  4«  «orieaxetatt* 
iheniiqucs  dil  iil?  ."i  (c  sujet. 

^  <•  La  féie  coiuiucnça  par  uo  dtaer  splendide  que 
M.  de  Bâville  dosa*  à  plus  de  Mlirate  personne». 
Vers  les  quatre  heures  du  soir,  leRépimenl  de  la 
Reine , infanterie ,  qui  éuil en  garoiioa  à  Monipel- 
lier ,  lemil  mn»  les  tmm  nr  la  ptacedo  Peyrou ,  et 
prit  jj  druiie;  la  bourgeoisie,  distribuée CQ  SÛBomt, 
aussi  en  armes ,  occupa  la  goucbe.  Les  consuls ,  en 
robe  rouge,  «ccompagnés  de  leur  suite,  et  précédés 
des  tambours  et  des  trompettes  de  la  ville,  parurent  sur 
la  place;  ils  s'avaiicèrent  vers  la  sutae,  et  après  ca 
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piédestal ,  la  belle  inscriplion  que  Des  Ours 
de  Mandajors,  genUlhommc  d'Alais^et  roem- 
bro  de  rAcadémic  des  BcUes-LclIres ,  avait 
composée  K  II  eat  poar  ri%aax  en  celte  occa- 
sion, plusieurs  écrivains  renommés ,  et  en- 
tr'autreslo  célèbre  auteur  du  Frœdium  fUf- 
ticum, 

Louis  de  Bemage,  remplaça  Lamoignon 
de  BàTille,  qui  parlil  le  10  mai.  Le  nouvel 

intendant  fit ,  le  15  décembre  ,  l'ouTerlure 
des  Etals  de  la  Province.  Il  était  accompa- 
gné du  duc  de  Roquclaurc  et  du  comte  de 
Peyre.  Un  don  grttBlt  de  trois  millions  fut 
accordé  aa  roi ,  la  captlalion  fat  liiée  à  on 
million  de  livres. 

L'assemblée  était  entièrement  occupée  des 
intérêts  du  pays ,  lorsque  les  plus  étranges 
MVvdlM  Tinrent  troiibler  la  tranquillité 
pQbUqae»  et  Mre  craindre  de  nouvelles  révo- 
lutions. Les  Etats»  qui  devaient  susprndrelenrs 
travaux  pondant  la  journée  du  30  janvier, 
forent  réunis  lumuUuairement  et  à  la  bâte. 
Lh  oomminairesdii  goaTemement  entrèrent 
dnila  eaile^et  le  doc  de  Boqnelanre  prenant 
la  parole,  annonça  qui!  availreçu  dans  la  nuit 
un  courrier  de  cabinet,  porteur  de  dépéchcsdu 
régent,  cl  que  celui-ci  lavait  cbargé d'inror- 

tvolr  fait  le  tour  ,  ils  la  Mlvèrent ,  ei  h  haranguè- 
ftet. 

n  Peu  dp  icmps  aprôs ,  le  duc  de  Roquelaure ,  com- 
nundaol  en  cbcT  de  la  Province  ,  M.  de  Cajlus  ,  ma- 
rtckalHle-minp  des  années  du  roi ,  al  pto^rs  offî- 
ciers ,  vinrent  à  cheval ,  aux  flambeaux  ,  el  se  mirent 
à  la  t^e  des  troupes  et  de  la  bourgeoisie.  lU  déûlèrenl 
devait  la  «utM ,  «t  eo  firent  le  tour  ;  11.  de  Roque  - 
laure  la  salua  de  l'i^pt^c. 

•I  On  fit  alors  quantité  de  décharge!  de  mou<queltc- 
vie,  ily  eatannldea  aalvet  de  plasieois  eanotts ,  plar 
côs  sur  le  Pcyrou  ,  et  que  l'on  avait  pris  de  l'artillerie 
de  la  citadelle.  A  sii  hieares  eut  lîeo  uo  feu  d'artifice 
magnifique  que  le*  commissaîm  des  BtaU  avaieni 
fait  préparer,  et  .dans  la  ville,  l'illumination  Tut  géné- 
rale. »(Mémoimhistoriquu$ur Montpellier,  p.  379. 
Yojet  auiel  :  liMeAv  de  MontptUiw,  p.  528  et 
suiv. 

i  Uvoici: 
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mer  les  Etals  que  le  roi  avait  été  rorcédefaire 
arrêter  M.  le  duc  cl  M"'Ma  duchesse  du  Maine; 
il  ajouta  que  rallenlioo  que  S.  A  R.  avait  do 
lenr  liiire  part  de  cette  nouvelle,  était  une 
marque  de  la  considération  et  de  la  con- 
fiance que  M.  le  régent  avait  poor  cette  aa- 
semblée. 

Cette  attention  da  légent  était  comman- 
dée par  Ici  dilficoltéa  de  sa  poeition.  Il  avait 

conquis  le  pouvoir;  le  Parlement,  séduit, 
avait  cassé  le  leslamcntde  Louis  XIV;  lesprin- 
ceslégilimésélaienlopprimcs.  11  avait  conlraté 
une  ètroile  amitié  avec  l'Angleterre,  elles 
mécontena  s'élevaient  avec  fwce  contre  ce 
qu'ils  nommaient  rabaissement  de  la  France. 
Les  provinces  s'agitaient  ;  la  Bretagne  voulait 
courir  aux  armes;  dans  le  Languedoc,  les 
prolestana  qui ,  deimia  la  padfleatioD  des  Cé- 
vennes,  avaient,  durant  leadcm^resannéci 
do  Louis  \IV,  été  traités  avec  moins  de  ri- 
gueur ,  se  Irouvaionl  de  nouveau  persécutés 
avec  une  insigne  cruauté.  Les  l'arlcmens, 
qui  avaient  cru  reprendre  tonte  leur  ancienne 
influence,  étaient  revenus,  en  pende  noie,  de 
simples  coursdojuslice,  et  leurs  remootrancea 
n'excilairnl  que  le  mépris.  Dans  col  étal  de 
choses ,  le  duc  el  la  duchesse  du  Maine  cru- 
rent qu'il  ne  Berait  pas  Impossible  derenver. 
scr  le  pouvoir  du  régent.  De  nombreux  écrits 
furent  répandus  contre  ce  prince.  Presque 
tous  les  gens  de  lettres  de  quelque  valeur , 
cntrèrcul  dans  l'opposition.  La  quadruple 
alliance  avait  été  conclue  contra  l'Espagne  , 
et,  dans  la  pensée  du  régent,  pour  opposer 
une  barrière  à  IMiiii]ipe  V  ,  petil-fils  de 
Louis  XIV  el  oncle  du  rui,  qui  semblait,  par 
les  droits  de  sa  naissance,  appelé  à  la  ré- 
gence, et  même  à  la  couronne,  si  le  roi , 
son  ncvGU  ,  était  enlevé  à  l'amour  des  peu* 
pies.  Philippe  V  faisait  d'ailleurs  entendre 
que  ses  renonciations  étaient  nulles,  el  il 
savait  qn  un  grand  parti  était  prôl  à  appuyer 
ses  droits.  La  noblesse  des  provinces,  IndI* 
gncc  des  dédains  de  la  cour ,  le  clergé  scan- 
dalisé par  le  dérèglement  des  mœurs  des  ser- 
viteurs du  régCDl,  les  peuples  impatiens  du 
juug,  tout  se  rèoniasail  pour  désirer,  pour 
demander  nne  convocation  des  Etats-Géné- 
raux du  royaume.  On  y  aurait,  disait-on  , 
réglé  d  une  manière  absolue ,  inviolable,  les 
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droilsdechaquc  branche  de  la  famille  royale, 
réialivcmeul  ù  la  succession  au  trùne,  cl  aux 
foncliolisdela  régence.  Un  syslème  oniforme 
tfimpOMtioiis  aurait  clc  détenniné.  Chaque 
province,  reprenant  ses  droits ,  aurait  eu  des 
Elils,  formés  sur  le  modèle  de  ceux  qui 
existaient  en  Languedoc.  Le  régime  municipal 
sérail  devena  h  base  de  Fédifioe  poliUqne..... 
Ces  Idées,  que  Ton  trooTait  dangereuses,  Tai- 
saient ehnquc  jour  dos  progrès.  Le  régent 
n'osait  point  révoler,  par  un  coup-délai,  les 
craintes  qui  agitaient  son  âme.  Il  y  Tut,  ce- 
pendant, en  qoeiqoe  sorte  forcé  par  le  plus 
dëvoné  deses  minktres.  Le  droit  des  gens  fat 
TÎolé,  en  la  personne  du  prince  de  Cellamare, 
ambassadeur  du  roi  d'Espagne,  le  duc  du 
Maine  Tutarrêtécl conduit  an  château  de  Doul- 
lens»  la  duchesse  Ait  ranfermée  dansie  chfltean 
de  Dijon.  On  déclara  la  gnerre  à  l'Espagne  , 
et  la  France  sembla  vouloir  relever  les  Py- 
rénées et  briser  l'œuvre  de  Louis  XIV. 

Le  Languedoc  ne  vit  qu'avec  peineses  rou- 
tes sillonnées  par  les  nombreuses  troupes 
envoyées  contra  le  petit-fils  du  grand  roi. 
Les  Etals  s'opposèrent  à  la  levée  dos  mi- 
lices. La  commission  chargée  par  l'assem- 
blée da  soin  d'examiner  à  ce  sujet  la  demande 
du  fégenl,  répondit  :  «  Que  la  Province  n'é- 
toit  pas  moins  rronlière  d'Espagne,  que  les 
généralités  d'Auch  et  de  Béarn .  qui  jouis- 
soient  d  une  exemption  à  cet  égard,  et  qu'elle 
ne  devoitpas  moins  que  «s  dieux  pays  son- 
•grr  à  sa  défense.  Elle  ajouta  que  le  Languedoc 
ne  devoil  pas  affaiblir  ses  moyens  de  défense 
à  l'Inslanl  où  la  guerre  venoil  d'ôlre  déclarée 
à  SCS  plus  proches  voisins  ;  que  d'ailleurs  rien 
ne  paraissait  plus  fâcheux  que  de  telles  levées  ; 
que  dans  les  paroisses  qui  dévoient  fournir 
deux  soldats,  vingt  paysans  abandonnoienl 
leur  pajs  pour  éviter  les  chances  du  lirage 
au  sort ,  et  alloient  chercher  une  retraite 
dans  les  paysélrangcrs....!)  Bnflnla  Province 
fut  dispensée  de  cette  levée,  mais  il  lui  fallut 
donner,  pour  chaque  homme  qu'elle  aurait  dû 
fournir,  cenl  vinpt-(  inq  livres,  ce  qui,  poul- 
ies treize  cents  vingt  (soldats  qui  lui  étaient 
demandes,  revintà  lasommc  de  1 65,000  livres^ 
Ainsi  le  sang  Languedocien  ne  coula  point 
ccllcrois  dans  des  combats  inutiles;  el,  rn  nc- 
quiltaut  un  léger  tribut ,  le  pays  eut  le  pri- 
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vilége  de  ne  prendre  aucune  part  à  cette 
guerre,  qui  n'avait,  pour  motifs  réels, 
que  dea  haiiio-s  personnelles,  et  uneambilhm 
fatale. 


lli. 

RecherditS  contre  Icii  irailanlb'-CoDtinualioii  du  mc- 
coaMHlOBcat  des  protiuceft.—  Letjtiène  finaDcier  de 
Lftv,  qoi  iT«h  d*«boid  lédull,  canta  h  roimd'ao 
gnad  MOibra    paitieulim.    Scuioa  ém  Etais. 

On  a  vu  combien  la  création  des  charges 
en  titra  d'offices,  avait  causé  de  maux  et  de 

perles  au  Languedoc  ;  on  a  vu  aussi  que  les 
Traitans,  les  Partisans,  les  Fermiers,  avaient 
abusé  des  pouvoirs  extraordinaires  que  le 
gouvernement  de  Louis  XIV  leur  avait  laissé 
usurper,  guidé  alors,  non  pas  peut-étra  par 
des  vues  tyranniqucs,  mais  par  le  besoin  de 
retirer  de  grosses  sommes  des  marchés  con- 
clus avec  les  iiuauciers.  Ces  oppresseurs 
n'avaient  rien  respecté;  la  noblesse  des  famil- 
les n'avait  mémo  pu  étra  maintenue  qn'i 
prix  d'argent.  Les  communautée  avalent  4lé 
oblij,'éos  de  payer,  en  quelque  sorte,  une 
rançon  ;  les  libertés  municipales  avaient  été 
mises  à  Fencan;  les  privilèges  de  la  Pro- 
vince avaient  été  rachetés  par  die.  Bn 
ce  temps,  le  gouvernement  crot  trouver 
dans  la  fortune,  injustemenl  acquise,  de 
ces  Traitans  avides ,  une  ressource  assurée 
pour  «eefoltra  le  trésor  royal.  On  recher- 
cha, par  les  ordres  du  régent,  l'origine  de  la 
fortune  de  presque  tous  ces  hommes  qui  éta- 
laient un  fasle  insolent,  et  qui,  comblés  des 
dons  de  la  fortune,  semblaient  vouloir  occu- 
per dans  l'état  le  même  rang  qui,  suivant  noa 
vieilles  moran,  était  réservé  aux  famillca 
qui  avaient  constamment  s^TVi  avec  hon- 
neur, et  le  prince  et  la  patrie.  En  1716,  «sur 
la  lin  de  mars,  on  reçul  à  Montpellier,  selon 
d'AigrefeuiUe  * ,  l'édit  du  8  de  ce  mois,  por- 
lanl  création  d'une  chambre  de  justice,  com- 
pos(>e  de  présidens  à  mortier,  de  maîtres  de 
nujuéles,  de  conseillers  au  Parlement  cl  de 
mailres  des  comptes,  pour  faire  une  recherche 
générale  de  ceux  qui  avoient  administré  les 
affaircsduroi,  avecordraA  ceux-ci  de  ramet- 

>  Uistoirede  la  vUi9  dt  Mtmlptllur ,  920. 
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Irc  leurs  comptes,  et  de  donner  un  élal  Gdèlc 
de  tous  leurs  biens.  L'itUondanl  Til  alors 
publier  à  son  de  trompe  que  lous  ceux  qui 
«TolcDt  manié  les  fintocei  do  rai ,  a'nuieDi 
point  à  s'absenter  de  Ifonlpellicr,  soos  pdne 
de  la  vie.  Lvs  gens  d'affaires,  qui  sont  en 
grand  nombre  dans  celle  \llle,  entrèrent, 
comme  ceux  de  Paris,  dans  de  mortelles  in- 
qoféladcs,  lorsqu  après  a?oir  eiigé  desélets 
de  leurs  bient,eldiie  learedminislration»  on 
éplucha  leurs  comptes  avec  une  exacte  sévé- 
rité; presque  tous,  ajoute  d  Aigrefeuille.  su- 
birent une  taxe  plus  ou  moins  forte  :  mais  la 
plupart  de  ceux  qui  avoient  applaudi  à  celle 
recherchât  se  lassèrent  enfin  de  voir  des 
malheureux,  et  l'on  passa  bientôt  delà  haine 
à  l'excès  de  la  compassion.  )>  On  voulait, 
disait-on ,  punir  ceux  qui  avaient  proûtù 
da  désordre  des  6nanoes  dorant  le  r^nede 
LonfoXlV;  mais,  comme  l'observe  judicieu- 
sement un  écrivain  moderne  '  :  u  Jamais 
peut-être  des  magistrats  n'avaient  suivi  la 
pensée  d'un  pillage  mieux  organisé.  Ces  cham- 
bref  avalent  été  prises  dans  tons  les  corps 
de  jodicaturc  ;  elles  imposaient  à  leur  gré  les 
financiers,  et  sous  prétexte  de  leur  faire  rendre 
gorge,  pour  me  servir  du  dicton  des  halles, 
elles  battaient  monnaie  au  profit  du  rcgent, 
de  sa  coor  et  de  la  aiagislratore  eUe-méme. 
Tons  ces  commissaires  se  montraient  élran- 
poment  avides;  les  financiers  étaient  taxés  ar- 
bitrairement ;  mais,  avec  un  peu  d'adresse, 
ils  poa?aleol  se  racheter,  et  leur  rançon  tour- 
nait aa  profit  des  magistrats.  Que  de  fortanes 
furent  faites  alors  par  les  commissaires  de  jus- 
tice!.... Leurs  exactions  allèrent  si  loin,  que 
le  peuple,  naturellement  ennemi  des  finan- 
ciers, ce  peuple  qui  avait  tant  applandiaux 
prenières  violences  des  commissions  de  jos- 
liee,  s'appit<qra  sur  le  sort  des  Traitans.  Le 
vol  des  conseillors  était  trop  manifeste,  on 
ckansonnaleuraviditèprofonde.»Danslc  l^n- 
goedoe,  la  commission  institaée  à  Montpel- 
lier, ne  montra  pas  moins  d'avidité  que  celle 
de  Paris.  On  toléra  d'abord  ces  exactions  ; 
mais  un  (rrand  nombre  d  hommes  daffaires 
avaient  acquis  des  fiefs ,  et  contracté  des 
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alliances  honorables.  Beancoap  de  getttil»* 

hommes ,  que  nous  pourrions  nommer  , 
avaient  épousé  des  filles  de  Traitans,  et,  pour 
purifier  la  aoNTM  des  riches  dots  que  Icnrs 
femmes  leur  avaieot  apporté,  ila  les  avaient 
fait  servir  à  rebâtir  leurs  castels  délabrés ,  à 
restaurer  leurs  manoirs  en  ruines.  Ils  ne  pu- 
rent voir,  sans  épronver  de  vives  peines,, 
leurs  Booveaux  parens  tralaés  devant  nue 
commission  composée  de  magistnis  avides. 
On  menaça  ceux-ci  du  courroux  de  la  no- 
blesse; on  fit  plus  :  en  1719,  on  voulut  atta- 
quer devant  le  conseil  les  membres  de  celte 
commission,  et  si  cette procédore  nefot  point 
poursuivie,  c'est  que  la  sévérité  déployéepar 
le  régent  contre  les  gentilshommes  Bretons , 
put  faire  craindre  ,  à  une  portion  de  la  no- 
blesse de  Languedoc,  d'être  considérée  com- 
me  faisant  partie  de  l'oppoeition  qni  s'était 
formée  contrôle  goavemement,  et  qui  avait, 
disaiiK>n,  compté  sur  les  secours  de  l'étran* 
ger. 

Ën  ce  temps ,  le  mécontentement  se  mani- 
festait d'une  manière  non  équivoque.  81  les 
prolcstans  étaient  encore  en  proie  à  des  persé- 
cutions incessantes,  par  lesordrcsd  un  prince, 
que  l'on  n'accusera  pascependanl  d'un  bien  vif 
attachement  à  la  religion  catholique,  celtedcr- 
nièro  dle-méme,  était  afBigée  par  Icsdivisioiii 
qui  existaient  dans  son  sein,  par  les  persécu- 
tions éprouvées  par  plusieurs  évèques  vé- 
nérés, et  par  quelques  mouastcres  célèbres. 
Les  pamphlets  écrits  contre  le  régent,  cir- 
culaient partout ,  et  étaient  lus  partout  avec 
enthousiasme.  Il  est  peu  de  lieux  un  peu  re- 
marquables dans  la  province,  peu  de  châ- 
teaux, où  ua>ons  retrouve  de  nombreuses 
copies  des  J'm«»,  et  des  PhUifpique$.  Cepen- 
dant, au  milieu  de  ces  élémens  do  troubles, 
nos  manufactures  acquerraient,  d'année  en 
année,  une  plus  a:rande  importance.  Des 
plantations  de  mûriers  cl  d  ul  i  v  iers  couvraient 
une  notable  portion  du  Languedoc  ;  les  Inn- 
sactions  étaient  faciles;  mais  néanmoins,  maU 
gré  cette  prospérité  croissante  ,  la  désnfection 
était  profonde.  On  faisait  hautement  des 
vœux  contre  la  régence;  on  calculait  avec  ef- 
froi le  temps  de  sa  durée  ;  on  s'informait  aveo 
anxiété  du  jeune  monarque.  Chaque  jour  on 
crojait  entendre  le  glas  funèbre  annonçant 
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que  le  roi  n'était  plu,  H  le  canon  aaloant 
l'aTènemenl  de  Philippe  à  la  couronne. 

Un  nouveau  système  de  finances  ,  qui  n'a- 
Tail  d'abord  préoccupé  que  ia  capilalc,  vint 
ensoile  dans  les  provinces,  détourner  Fatlen- 
Uon  générale  dcaprofondsinléréla  de  la  politi- 
qoe.  Aux  valeurs  réelles,  on  avail  subsliluo, 
dans  les  a  fTa  ires,  des  valeurs  doconvcnlion.  Los 
métaux  précieux,  qui  jusqu'alors  avaient  rc- 
l>rèaenté  en  France  la  iklieiM  nationale  et  la 
ridWMO  privée,  étalent  dédaignés.  La  ban- 
que établie  par  La  w,  remplaçait,  en  quelque 
sorte,  le  trésor  royal  ;  le  papier  de  celle  ban- 
que gagnait  50  pour  100  sur  le  numéraire. 
Gea  MUetsavaient,  pour  hyputiitiiues,  le  Ca- 
nada, la  Louisiane,  où,  comme  on  le  disait 
alors,  le  Mississipi.  I/.'igio,  d'abord  concen- 
tré dans  Paris ,  étendit  bientôt  son  domaine 
dans  toutes  les  provinces,  cl  surtout  en  Lan- 
gnedoCi  On  prônait  avec  empressement  de» 
actions  poorFeiidoitation  de  cette  nooTdle 
terre  promise  ,  pour  cet  Eldorado,  que  per- 
sonne n'avait  vu,  et  ces  actions,  émises 
saus  mesure,  qui  d'abord  étaicul  de  500 
livres ,  tarent  liientôt  côtées  à  14  et  15 
mille.  De  graves  rosgistrats  du  Parlement 
de  Toulouse  ,  de  la  Cour  des  aides,  et  du 
bureau  des  finances  de  Montpellier,  échan- 
gèrent leur  or,  leurs  domaines,  cl  jusqu'aux 
pierreriesde  leurs  femases,  contre  des  actions 
éa  Mississipi.  La  rue  Qoincampoix  eut  des 
succursales  à  Toulouse  et  à  Montpellier  ;  et, 
comme  on  l  a  vu  de  nos  jours  ,  et  pour  me 
servir  des  expressions  d'un  auteur  moderne, 
«  il  n^f  avait  ancnne  antre  idée  que  celle  de 
la  spéculation  cl  de  l'agiotage;  on  ne  parlait 
que  de  hausse  et  de  baisse,  et  des  TortunesTan- 
tastiques  qui  s'élevaient  ou  tombaient  chaque 
jour.  Celui  qui  eût  développé  d'autres  pen- 
sées, n'eût  pas  été  entendn.  Le  vocabnlaire 
des  salons  ne  constatait  pins  qu'en  quelques 
phrases  de  bourse  :  —  «  à  quel  taux  sont  le 
Mississipi  et  le  Sénégal?  Avez-vous  com- 
pensé vos  dividendes  et  vos  comptes  courans 
à  la  Itanqoa  t  »  Ainsi,  aujourd'hui,  la  hausse 
et  la  baisse  occupent  les  esprits  ;  ainsi,  dans 
les  salons,  on  demande  :  u  Avez-vous  pris  du 
Nord  ou  du  Centre  ?  A  quel  taux  est  volrc 
rive  droite ,  combien  vaut  le  Versailles  ou  le 
Saint  Germain î»  Langage  de  fer,  tissu  de 


ifiNBRALB  [1719] 

locutions  barbares,  qui  a  remplacé  ches 

nous  les  conversations  littéraires,  jadis  d'un  si 
haut  intérêt ,  les  discussions  politiques  d  une 
si  grande  portée,  le  goût  si  vif  pour  la  poé- 
sie ,  et  l'enlfaousiasme  ponr  les  arts;  tontes 
choses  qui  nous  distinguaient  si  bien ,  et  qui 
faisaient  une  portion  essentielle  de  notre 
gloire. 

Les  Etals  furent  convoqués  à  Montpellier 
le  14-  décembre,  cl  furent  ouverts  par  le  duc 
de  Roqndaure,  accompagné  du  comte  de 
Pcyre ,  et  de  Fintendant  Louis  de  Bemage^ 

Un  don  de  trois  millions  fut  accordé  au 
roi,  pour  Tannée  1720  ,  lihéralement  et  gra- 
tuitement, et  sans  conséquence,  su'iy  miles  ter- 
mes de  la  délibération  prise  à  ce  sujet. 

On  octroya ,  de  même,  un  million  pour  la 
capitation,  mais  sous  plusieurs  conditions  que 
les  commissaires  du  roi  durent  accepter. 
L'une  d'entrelles  portait  quil  serait  tenu 
compte  à  la  Province,  sur  le  produit  de  cette 
imposition ,  d'une  somme  de  trois  cent  mille 
livres,  pour  les  remises  faites  par  arrêt  du 
conseil,  à  la  ville  de  Toulouse,  au  pays  de 
Vivarais  ,  au  diocèse  du  Puy  ,  cl  aux  parois- 
ses incendiées ,  lors  de  la  guerre  des  cami- 
sars ,  ^ns  les  diocèses  de  Mende  et  d'Usés  ; 
somme  que  les  Etala  étaient  tenus  de  pré- 
compter, comme  les  années  précédentes,  et 
à  celle  ville,  el  à  ces  diocèses.  On  remar- 
qua aussi  dans  le  traité,  les  condilious  sui- 
vantes : 

«Les  compagnies  supérieures  de  la  Province, 

tels  que  le  Parlement,  la  Cour  des  aides  de 
Montpellier,  le  Bureau  des  finances  des  deux 
généralités,  n'ayant  point  contribué  à  la 
formation  du  fonds  de  quatre  millions  huit 
cent  mille  livres,  que  les  Etata  ont  aban- 
donnés au  roi  en  1718 ,  par  forme  de  nou- 
veau rachat  de  huit  cent  mille  livres  de  ca- 
pitation ,  seront  soumises  à  payer  leur  part 
de  la  capitation  sur  le  taux  de  dix-huit  cent 
raille  livres,  qui  était  imposé  avant  les  con- 
ventions Ikites  entn  la  I^vince  et  le  roi.  » 

Dos  mesures  ftirent  prises,  d'ailleurs,  pour 
cmpt'clu'r  les  compagnies  de  magistrature  de 
se  soustraire  au  pa}cnient  de  la  capitation. 
Les  membres  de  Tordre  de  la  noblesse  qui 
avaienlle  droit  d'entrer  aux  Biais,  devairâl 
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solder  aiuti  leur  pari  de  cet  impOl  »  edon  lë- 

Taluationln  plusclovéc  K 

Quoique  létal  de  la  Province  parût  extrê- 
mement amélioré,  les  charges  qui  pesaicul 
sur  les  fonds  de  terre»  n'étaient  pas  dimi- 
nuées. Dans  le  Mémoire  adressé  au  roi,  les 
Etais  disaient  :  «  Les  biens  olKiiulonnoz  de- 
lucureat  eo  rriche,  et  il  ne  so  présente  [ler- 
sonne  pour  les  remettre  en  culture ,  bien  que 
le  feu  roi ,  par  sa  dédaralioa  du  16  janvier 
171 V,  en  eût  repris  la  taille  pendant  <  inq 
ans.  Il  en  reste  encore  à  adjuger  pour  plus 
de  cent  quatre-vingt-douze  mille  livres,  im- 
position qui  est  rejetée  sur  les  possesseurs  des 
antres  biens,  sans  j  comprendre  cens  qni 
soni  situés  dans  les  diocèses  de NsrbonnQ  et 
d  Albi,  que  Sa  Majeslc  n  [)ien  voulu  reprendre 
pour  éviter  la  rume complète  de  ces  deux  vas* 
tes  porlionsdela  Province  ^  » 

Ainsi  cet  abandon  des  fonds  de  terra , 
provenant  de  la  mort  de  leurs  possesseurs,  ou 
dcleur  ruinecompléte,  ne  doit  pas  être  allri- 
buc  à  1  émigration  des  prolestans ,  que  l'on 
regarde  comme  one  suite  de  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes»  poisqoe  les  deax  diocèses  de 
Narbonncct  d'AIbi,  étaient  à  peu  près  ceux  qui 
renfermaient  le  moins  de  huguenolsdans  leurs 
enclaves  ^,  et  qu'ils  offraient  cependant  le 
pins  de  noD-valenrs»  c'est-à  dire  de  domaines 
sanspropriétaires»  et  de  terres  incultes»  aban* 
données  par  ceux  qui  les  avaient  autrefois 
fertilisées.  En  roclierchaiit  d'ailleurs  dans  les 
autres  diocèses,  nous  avons  retrouvé  qucc  eât 
piécisénieni  dans  cens  qui  étaienl  entière- 
ment catholiques»  on  n'ayant  qu'une  faible 
population  protestante  ,  que  l'abandon  des 
fonds  de  terre  avait  en  lieu  d  une  manière 
plus  sensible.  Ainsi  ou  uc  doit  en  rechercher 
les  causes  qne  (tans  les  mans  oocasionés  par 

1  Archives  det  Biais.  —  Afchlm  dt  b  Baot«4«- 

roBoc. 

s  Arcbivci  du  départemcol  de  la  llaule-Garonne. 
—  Ref  Ictn  des  Vtaitde  17f  •  à  1790. 

1  Voyez  p.i):c  213.  Suivant  le  Mémoire  sia- 
tiitique  pr<^caté  «u  roi,  par  M.  de  Blville,  le 
dloeète  ^Albt  ne  renferma it  que  ISdieft  de  funllle 
d€  protcstans ,  ou  iVouv«aux  ronPM'Ml»  Cl  1008  au- 
Ires  huguenots.  Le  diocèse  de  Narlranne  ne  renrermail 
qu'une  seule  fauiille  protestante  ooble,  et  n'avait 
p«  an  Mol  raiarler  buguemM. 
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les  longues  guerres  qnl  a?afenl  signalé  le 

régne  de  Louis  XIV  ,  cl  par  rextinclionifnn 
grand  nombre  de  familles  ,  dont  les  der- 
niers héritiers  étaient  morts  sur  ces  champs  de 
bataille»  où  la  Talenr  française  avait  brillé  » 
sans  doote,  dn  plus  vif  éclat»  mais  où  coula 
tant  de  sang»  et  OÙ  s'évanooirent  tant  d'espé- 
rances. 

N  oublions  pas  que  les  Etals  et  le  régent 
semblaient  chercher  à  l'en?  i  les  moyens  de  ré- 
parcr  les  pertes  éprouvées  par  la  Province» 
el  (i(-rr;uer  jusquaux  dernières  traces  des 
calamilés  qui  avaient  pesé  sur  elle. 

On  donna  des  plants  d  oliviers  au  diocèse 
deNarbonne.  —Des  mûriers  forent  accordés 
gratuitement  à  tous  cens  qui  en  demandè- 
rcnl. 

Les  industriels  avaient  rivalisé  de  zèle. 
4,tô6  pièces  de  draps  londrios,  premiers  el 
seconds»  ikirent  tissus  dans  les  manufacturée 
qui  portaient  le  tilrcde  Royales,  tandis  qu'en 
1718,  elles  n'en  avaient  fourni  que  3,207. 
lue  nouvelle  manufacture  de  ce  genre  s'était 
établie  à  Cuxa  »  et  les  Etals  lui  avaient  ac- 
cordé les  enconrsgemens  acoootumés.  Les 
petites  fabriquesavaient  presque doubléleurs 
produits;  les  étoffes  en  soie,  sorties  des  ate- 
liers de  Mines»  étaienl  recherchées  dans  toute 
l'Europe  »  et  le  lin  et  le  chanvre  de  TAIbi- 
geois  étaient  transformés  en  toiles»  qol  de- 
vaient, disait-on  ,  égaler,  par  leur  finesse  , 
parleur  beauté,  les  toiles  provenant  de  la 
Normandie.  Les  gratiûcatioos  accordées  aux 
fobricans  s'élevèrent  i  115,878 livres. 

Plusieurs  remises  eurent  lieu  sur  le  mon- 
tant des  contributions.  Une  de  2flO,000  livres 
fui  prononcée  en  faveur  des  diocèses  qui 
avaient  perdu  ,  en  1709,  leurs  oliviers;  une 
antre  de  404»300  livres  fut  accordée  ponrdè- 
dommager  une  partie  de  la  province  des  per- 
tes occasionéos  par  la  grtMe  el  les  inondations. 
EnCn  il  fut  (ail  une  remise  de  300»000  livres 
sur  le  don  gratuit. 

La  prospérité  momentanée  de  la  banque 
générale»  instituée  par  Law»  avait  égaré 
le  gouvernement ,  cl  devait  amener  les  ré- 
sultats les  plus  désastreux.  I  n  arrêt  du 
conseil,  pre!»cri\ail  que  les  paiemens  ne 
pourraient  être  faits  qu'en  billets  de  banqoe , 
à  commencer  dii  !«'  ma»  1719 ,  dans  ksvll- 
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Ict  oli  il  y  mil  des  lièlcto  de  moanaie ,  eldo 
l^afrii,  dam  toni  les  autres  lieax  ;  que  les 

impositions  ne  seraient  acquitlécs  qu'avec 
CCS  miîmesbiilols  pour  les  sommes  au-dessus 
de  10  lÎYres,  et  que,  sur  les  sommes  inréricu- 
K* ,  il  eerail  releoo  6  fioiir  cent.  Ces  rësola- 
tioDf  excitèrent  toute  la  solKcitude  des  Etats, 
etdansun  Mémoire adresséceUeaniiécaa  ré- 
gcul,  ils  disaient  : 

CI  Si  cet  arrêt  bomoit  son  exécution  au 
jument  de  sommes  considérables,  oa  si  le 
commeroe  dn  Languedoc  ne  consistoit  qu'en 
denrées  et  marchandises  tirées  des  autres 
provinces ,  ou  de  l'étranger ,  les  billets  de 
baoqae  seroieol  plus  commodes  que  les  de- 
niciv  oomplaM  ;  mais  ks  deoréesda  cra ,  les 
marchandises  labriquées  dans  les  diocèses  , 
composant  le  commerce  de  cette  prorloce, 
l'argent  lui  est  indispensable. 

(c  Le  Geraudaa  el  les  Ccvcnnes  ne  snbsis- 
lenl  que  par  la  bbricatioo  de  petites  étofTes 
qu'on  appelle  Serges ,  Cadii  et  Sempiternes. 
Ce  ne  sont  point  des  nëgocians  qui  les  Tont 
travailler,  ce  sont  des  paysans  eux  mômes 
qui  se  sont  adomiésà  célte  industrie ,  cl  cinq 
à  six  mille  familles ,  quoique  pauvres ,  parce 
qu'dles  ne  travaillent  que  pour  vivre  ,  Tont 
ensemble  ,  dans  ce  canton ,  une  si  grande 
quantité  de  ces  étoffes ,  quelles  produisent 
annoellemeni  plus  de  cinq  à  sis  millious. 

»  Il  y  a  dans  ce  pays,  lonslesjoursde  la  se- 
maine ,  de  pclils  marchés  où  le  laboureur  cl 
les  habilans  qui  oui  du  hétail,  vendent  leurs 
laines;  un  paysan  qui  possède  un  métier  pour 
fUniquer  cette  sorte  d'ètofTes,  achète  dix  on 
qoinie livres  de  laines;  il  en  fabriqne  une  plk- 
cedc  Cndis,  cl  il  va  la  vendre  au  marché;  de 
l'argent  qu  il  en  relire,  il  se  procure  de  nou- 
veau la  même  quantité  de  laine ,  cl  emploie 
son  modique  btoéOce  i  vivre  elà  nourrir  sa 
fiimille.  Cest  ainsi  que  ce  commerce  se  fait  et 
se  renouvelle  par  les  paysans.  Les  marchands 
qui  vendent  en  gros  ces  êloffes,  cl  qui  les  font 
passer  à  1  étranger,  cnlreiicnnent  dans  la 
contrée  descommtssionnaircs  qui  ne  les  aclié> 
lent  que  pièce  à  pièce ,  et  l'argent  à  la  main. 

»  Le  Velay  n'a  d'autre  rommerce  que  celui 
des  dentelles  qui  s'y  fabriquent  ,  et  qui  se 
débitent  en  Italie,  en  Espagne  ,  et  aux  lu- 
dcs.  Tout  le  monde  y  Iravaille,  femmes ,  en- 
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liins ,  paysans.  Ils  achètent  du  61  pour  la 

valeur  d'unécu  ,  font  une  pièce  de  cette  den- 
telle  fort  grossière  ,  et  vont  la  vendre  au 
Puy,  8,  0 ,  10  et  12  livres,  ils  en  rapportent 
du  fil  qu'ils  travailieni  de  nouveau  et  se  ser- 
vent dn  surplus  de  rargeni  peor  subsister.  O 
travail  continuel,  quoiqu'en  marchandises  de 
peu  de  valeur,  prodoit  un  commerce  d'en- 
viron deux  ou  trois  millions  par  an,  dans  le- 
quel il  ne  parait  pas  possible  d'introdnire  l'u- 
sage des  billets  de  banque. 

»  Dans  les  autres  diocèses  où  il  existe  des 
manufactures  plus  considérables,  il  faut  pour- 
tant que  la  valeur  des  marchandises  se  ré> 
pandc  journellement  à  plut  de  (rente  mille 
ouvriers  de  lont  âge  et  de  tout  sexe,  et  cet 
ouvriers  doivent  être  payés  en  argent  » 

Ces  observations,  si  importantes,  ne  pro- 
duisirent aucun  effet  sensible.  Les  exceptions 
les  plus  justes  sont  toujours  repoussèes  par 
les  hommes  i  imagination  vive ,  alors  sur- 
tout qu'ils  disposent  du  pouvoir  souverain. 
Ils  veulent  loul  ramener  à  l'unilé,  ils  exigent 
une  obéissance  absolue;  la  tyrannie  s'établit, 
les  peuples  gémissent;  mais  qu'importe  Y  le 
système  a  (liomphé. 

Cdui  de  Law,  aceueilli  d'abord  avec  en- 
thousiasme, parce  qu  en  muUiplianl  des  va- 
leurs qui  n'étaient  cependant  que  fictives,  il 
facilitait  les  hautes  transactions  dn  com- 
merce ,  et  donnait  par  Vagh ,  par  la  Jhntisis 
et  la  baisse ,  des  moyens  de  constituer ,  en 
I  peu  de  temps  ,  de  grandes  fortunes,  produi- 
sit bientôt  les  fruits  quon  en  pouvait  atten- 
dre. En  Languedoc,  un  bon  nombre  de  pro- 
priétés domaniales  furent  échangées  contre 
rftt  Sénégal,  ou  du  MUsissipi.  On  abandonna 
les  vieux  manoirs,  ornés  des  écussons rap- 
portés des  guerres  saintes.  On  se  jeta  dans  ce 
que  l'on  nommait  les  affaim.  Une  portion  de 
la  noblesse  oublia  même  qu'elle  était  tèUgi» 
à  un  service  particulier  ;  elle  ne  se  soutint 
plus  qu  elle  avait  une  mission ,  toute  de  dé- 
vouement, à  remplir;  elle  devint  indus- 
trielle ;  maiselle  porta  bientôt  la  peine  d\in  si 
déplorable  oubli.  Elle  s'était  bannie,  elle- 
même,  de  ses  castels,  el,  comme  dans  toutes 
les  autres  prov  inces»  du  hommes  ds  rien,  ainsi 

1  IfgiiimdciKttu. 
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^*0D  le  disait  ilors,  en  prireni  légilement 

possession.  Celle  portion  de  noire  noblesse,  de- 
venue marchande,  s'éleif^nit  dans  l'abandon 
etlamisère^juslemenlpunicdc  s'être  dclour- 
■fedela  Toieglorieiue  qoi  avait  été  tracée 
pour  elle,  par  Tcpée  cl  par  lesaog  des  aïeux. 

Si  les  formes  adoptées  pour  l'histoire  gé- 
nérale de  notre  Province  pouvaient  nous  le 
permettre,  combien  de  noms  estimes,  avant 
le  qrstème  de  Law ,  viendrafent  |»reiidre 
ici  une  place  I  Combien  nous  aurions  de  cu- 
rieoses  anedoctcs  à  raconter  ^  I  On  verrait  de 
graves  magistrats  cachant,  sous  leursimarre 
de  pourpre,  les  billets  de  twnque  reçus  par 
YOrikiain  dorant  les  plus  importantes 
discussions  de  lurreau  et  tandis  qu'ils  ëlaient 
à  l'audience  :  s'informant  d'ailleurs  bien  plu- 
tôt du  cours  des  effets  publics  que  désintérêts 
des  plaideurs;  on  verrait  ces  derniers  tronw 
dans  lears  juges,  des  spéculateurs  intéressés^ 
et  même  des  rivaux  dans  les  placemens  de  va- 
leurs de  même  nature  et  de  même  origine. 


•  Je  ne  ciicr«i  qu'un  exemple  de  Vinduitrialisme 
iouoduildans  les  clauei  élevée»,  et  je  le  prendrai  (laos 
am  provioee  qui  tcmelie  an  Languedoc  : 

'  On  poursuivit  une  instance  en  règle  (  après  la 
diuiedutjstènae  deLaw)rontre  1«  duc  de  La  F****; 
les  brolu  le*  plus  étranges  ataient  eoim  eoatve  cet 
antique  due  et  pair.  Oo  disait  qur  ,  durant  le  sys- 
tème, il  avait  accaparé  pour  13  ou  Itf  cent  mille  livres 
de  fines  épiceries.  11  s'était  fait  commerçant  pour  réa- 
li>or  le  plus  possible  de  ses  billets  d'escompte.  Le 
duc  de  La  F****  se  montra  très-indigné  de  ce  traite- 
ment ;  il  ne  voulut  paraître  au  Parlement  que  Vèpée 
•u  cAié  :  «  N«a  ,  direai  les  eoaidllen ,  vont  n'ilM 
point  juge,  mais  accusé.  »  Sur  cette  rt'pon<c,  évoca- 
tion au  conseil ,  remontrances  du  Parlement ,  et  ren- 
voi de  la  cause  k  la  grande  cour  judidaife.  Lt  dnc  de 
La  F***' y  pirui  sans  épée  ;  il  fut  vivement  admo- 
nesté parle  Parlement ,  et  l'arrêt  porta:  <>  Qu  il  eût 
imieni  ce  comporter  pour  revenir,  elè  coiutrver 
ion  rang  ,  sa  diijnilé  et  sa  naissance.  <•  On  confis- 
qua les  marchandises  au  profit  des  hospices,  et  des 
amendes  considérables  furent  InOigéw  ans  complices 
du  duc  de  La  F'"*.  Le  Parlenwnl  vonlafl,  par  ce 
mojen ,  flétrir  le  S|fslème.  h 

s  DentnMpittvitteei»ondmnaitleDOHid''onlAiaAv 
de  Parts ,  au  courrier  qui,  cbaque  Mnalne,  venait  Uc 
cette  capitale. 
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Mais  la  gravitéde  notre  travail,  nous  interdit 
toute  révélation  sur  ce  sujet,  si  fteond  en 

scandales. 

Charles  le  Gonx  de  la  Bercbère ,  arebevè- 
que  et  <|uatriéme  duc  de  NariHNine»  noumi 

cette  année.  Homme  pieux,  éclairé,  dévoué 
à  ses  devoirs  ,  il  présida  les  Etats  de  la  Pro- 
vince avec  une  haute  distinction-  Le  Lan- 
guedoc lui  doitrédlenentraistolre  qnenon» 
avons  continuée  josqnesà  nos  jours.  Ce  tut 
pour  rassembler  les  élémens  de  cet  immense 
travail,  que  Dom  do  Vie  et  Dom  Vaissctc, 
renfermés  dans  la  solitude  de  Saint  dermain 
des  Prés ,  écrivirent  cette  liistoire,  protesta- 
tion étenidle  contre  la  tyrannie,  contre  les 
exigences,  contre  la  haine  des  hommes  du 
Nord.  Copions  ici ,  mais  non  sans  éprouver 
une  émotion  bien  vive,  ces  lignes  dans  les- 
quelles un  écrivain  consdencieus,  et  souvent 
éloquent  S  après  avoir  montré  ce  que  c'était 
que  la  froide  et  mesquine  manière  de  Vcrtol 
cl  de  ses  imitateurs,  s  écrie  :  «  Combien  u'esl- 
elle  pas  préférable  la  grande  et  simple  éru- 
dition des  Bénédictins  1  De  ce  Dom  Vaisseto 
surtout,  qui  alors  publiait  son  premier  et 
beau  volume  de  V Histoire  de  Languedoc  .'Ccsl 
là  une  œuvre  magniûquel  Que  la  science 
est  étroite  aujourd'hui,  quand  on  la  compare 
à  celle  de  ces  hommes  de  patience  et  de  vie 
monastique  I  L'Histoire  de  Languedoc  vivra 
aussi  long  temps  que  la  Province  dont  elle  a 
éternisé  les  annales.  Lorsque  lessiécics  auront 
réduit  en  poussière  le  Cirque,  la  Maison  Car- 
rée, les  magnifiques  pools  romains  qui  déco- 
rent encore  Nîmes  ,  Arles  et  le  dardon  ,  l'his- 
toire de  Dom  Vaissete  demeurera,  pour  nous 
rctraœr  le  souvenir  des  générations  munici- 
pales du  midi  de  la  France  :  Cb  uns  pot  mr 

MOmnODiT  DE'  OBAHIT  QUE  US  GÉRB  DBCB8 

PAUVRES  rrriGtixx  éleva  !....  Pans  cet 
éloge  si  bien  Iracc,  si  bien  mérite  ,  se  trouve 
implicitement  celui  de  M.  de  la  Berchèrc; 
c*est  ce  prélat  qui ,  en  effet ,  conçut  le  plan 
tte  cette  histoire ,  en  assura  la  publication , 
en  encouragea  les  auteurs.  Tout  ce  qui  pou- 
vait être  utile  à  la  Province  ,  en  général  ,  et 
a  son  diocèse  en  particulier,  fut  1  objet  de  ses 


X  Cjii  >>nKui< ,  augiirl  rei  Hfnn  •pptrtIcliMnt  ,  r.  n  piiliit , 
coBBi«  DOlu,  d»DDé  !«■  timpici  lalUalM  4a  lOfllU*  ce  duc  ci  p*ir. 


1  M.  Capeligne,  Phaiff$  ^ùiiiam,  ri§mt  M 
Fntute,  I,  140etsni«. 
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soins.  II  posa  la  première  pierre  de  la  nef  de 
l^lisc  callitHlralc  de  Narbonne;  il  employa 
dessommes  considérables  pour  en  faire  élever 
les  bnllées,  les  piliers  et  les  mars  jusqu'à  la 
naissance  des  voûtes,  cl  il  aurail  termine  la 
consiruclion  de  ce  vn^li*  odificc  ,  si  la  mort 
ne  len  avail  emptchc.  On  sail  que  ce  fui 
ce  prélat  qui  conlribua  le  plus  a  faire  cons- 
troira  on  mdle  an  Graa  de  La  Nouvelle.  Il 
aurait  voulu  donner  un  aMgniOquc  port  au 
Languedoc,  à  la  France;  au  commerce  de  lout 
le  liUoral  Méditerranéen ,  en  construisant 
odui  de  la  Fraoqay.Mais  l'influence  toute  puis- 
sante delà  ville  de  Marseille  empêcha  alors» 
comme  toujours ,  la  réalisation  de  cet  ancien 
projet,  cl  le  Languedoc  n"a  pas  encore  un  ha- 
vre assez  vaste  pour  son  commerce  avec 
l'étranger ,  un  asjrle  assez  sûr  pour  les  vais- 
seaux affalés  sur  ses  eûtes  basses  et  dange- 
reuses. 

René  Frnnrois  de  Hoauvcao ,  issu  d  une  fa- 
mille allier  a  colle  (le  France,  futlesuccesseur 
de  M.  de  La  Ikrchére. 

Le  service  solennel  en  mémoire  deeelui-ci, 
eut  lieule  83  janvier  1190.  L'oraison  funèbre 
de  l'illustre  prélat  fbt  prononcée  par  Févéquc 

d'AIof. 

Les  Etals  assemblés  à  Montpellier ,  le  1  » 
décembre,  accordèrent  au  roi,  et  un  don 
gratuit  de  trois  millions,  et  un  million  pu  m 
la  capilation.  Mate  ils  réclamèrent  les  re- 
mises ordinaires  pour  Ips  oliviers,  et  une 
indemnité  pour  la  p<*rte  de  la  récollc.  La 
grêle  cl  une  liorrible  sécheresse  avaient,  en 
effet,  détruit,  dans  plusieurs  diocèses ,  une 
grande  partie  delà  moisson. 

ÏÂ^  travaux  publics  furent  Foiilet  de  la 
sollicitude  des  Etats  ,  qui  s'orcnprrcnl  suc- 
cessivement du  port  de  Oitc  ,  du  canal  des 
étangs,  desgraus  dÂgdeel  de  La  Nouvelle  , 
deacbausséea  du  Rhône ,  des  ponts  de  Tou- 
louse, de  Caières,  deBniei,deRoquayfolet 
de  Villedagnew 

Des  encouragemens  furent ,  comme  à  l'or- 
dinaire, accordi'S  aux  manufactures  de  la 
Province,  menacoesalors,  dans  leur  existence 
même ,  par  le  cours  fané  des  billets  de  ban- 
que, et  parla  ruine  d'ongraml  nombre  de 
familles.  On  s'attacha  surtout  à  soutenir  la 
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I  fabrique  de  toiles  dont  les  premiers  essais  re- 
montaient à  l'année  1716 
La  session  fui  clause  le  7  février* 
La  France  éprouvait  en  ces  temps  tout  ce 
que  la  légèreté  du  caractère  de  ses  liabilans 
pouvait  amener  de  perturbations  dans  les  in- 
térêts généraux  et  dans  les  fortunes  privées. 
Le  sjslémc  de  Law  avait,  comme  nous  l'avons, 
montré^  séduit  les  hommes  les  plus  graves,  et 
le  régent  l'avait  sanctionné  avec  enthousias- 
me :  «  il  reposait,  comme  on  l'a  dit  2,  sur  uno 
pensée  vaste  el  féconde  ;  il  agrandissait  le 
cercle  des  valeurs  monétaires,  il  découvrait 
cette  puissance  du  crédit  qui  supplée  à 
l'or  La  faute  fut  de  dépasser  certaines  li- 
mites. »  Mais  de  nos  jours  a-t  on  été  plus 
sage ,  cl  l'émission ,  sans  bornes,  du  papier- 
monnaie,  créé  par  la  révolution,  n'a-t-elle 
pas  amené  un  événement  semblable  à  celui 
dont  nos  aïeux  furent  victimes  sous  le  con- 
Irôleur-irèncral  Law,  qui  avait  jeté  huit 
milliards  de  billets  de  banque  dans  le  com- 
merce et  les  transactions  particulières  T  A 
Tune  et  à  l'autre  époque ,  une  catastrophe 
épouvantable  vint  succéder  à  un  enthou- 
siasme sans  bornes.  Mais  tel  est  l'esprit  fran- 
çais; il  exagère  tout  ce  qui  lui  parait  digne 
de  son  admiration  ;  il  se  passionne  pour  les 
nouveautés;  puis  il  se  décourage  avec  uno 
rapidité  effrayante.  Chez  ce  peuple,  ce  qae 
l'on  nomme  aujourd  huila  spéculation,  est 
rarement  guidée  par  la  prudence;  elle  passe 

'  Oq  lit  à  ce  sujet  d«ns  le  registre  des  Etats  :  «  Eo 
1710 ,  le  8  lévrier ,  le*  Bi«u ,  dani  la  voe  de  faditier 

le  rccouvrcmenl  de»  impositions  du  diocèse  d'AIbi , 
avoieolitsolu  d'y  étdl)lir  une  ninnuTactare  de  toiles. 
Le  sieor  8eré,  banquier,  avoii,  par  les  ordres  de 
Mgr.  l'arrtipv^que  d'AIM, amené  des  ouvriers  de  lfér> 
mandie ,  cl  fort  fabriquer,  arec  les  lins  et  les  chanvres 
du  pays  ,  plusieurs  pièces  de  toiles  qui  font  prcs- 
qo'aussi  parfaites  que  cdlea  de  Rouen.  MU.  les 
COnmissaires  ,  après  .ivoir  vn  rr(  essai,  que  1rs  Etals 
avolent  demandé ,  et  dont  les  heureux  commeocemeni 
font  espérer  det  avantagea  tfèi-CMiaidénililea,  «t  a|irèa 
avoir  rxaminé  les  orTre-:,  faitps  par  ledit  sieur  Seri^  imt 
été  d'avis  de  proposer  à  l'assemblée  de  consentir  à  l'é- 
labliMenent  de  celle  inaaofSKtore.  »  On  trouve  en- 
suite,  dans  le  registre^  le  IfslléMt  CBlre  les  Hats  et 
reoireprcoeur. 

s  PktUjfpi90rthn$,  ngtntiêFna»9,  Il ,  275 
etmiv. 


Digitized  by  Google 


d\io  eicès  à  on  «nlie ,  de  la  fortane  à  la 
raine,  et  elle  se  platt  à  détraire,  ce  qu'elle 
avait  naguère  édifié. 

Il  ea  fui  ain^i  du  sjslèmc.  Mais  le  mal  était 
profond,  et  pour  apaiser  le  mécontente- 
ment  desprofinoes,  il  blint  leur  accorder 
des  remises  sur  les  impôts,  et  recevoir, 
comme  valeurs  réelles,  des  signes  d'échange, 
qui  o avaient  plus  qu'une  valeur  uuniiualc. 
De  learc^té,  les  provinces  ne  poo?anlman- 
qnerà  leors  engagemcns ,  dorent  contracter 
des  emprunts  considérables  pour  payer  les 
intérêts  des  sommes  dues  par  elles,  et  pour 
continuer  les  travaux  publics,  et  encourager 
tes  manoraclorcs  et  le  eommeice. 

Sdon  Tancicnne  coutome»  les  Etats  du  Lan- 
guedoc auraient  dû  être  assemblés  vers  la 
fin  de  1720.  Ils  ne  le  furent  cependant  que 
le  30  janvier  de  I  année  suivante.  Le  duc  de 
Roquelanre  etHnlendant  Louis  de  Bemage , 
en  firent  l'ouverlurc  dans  la  grande  salle  de 
l'Hôtel-de-Ville  de  Montpellier.  On  admit,  h 
l'ordinaire,  l'envoyé  du  comte  de  Merin ville, 
malgré  les  protesta  lions ,  malgré  les  actes 
de  Semnel  Bernard,  dont  la  fortane  n'avait 
pas  été  détruite  par  le  système  financier  de  la 
Réj^ence.  Spécialement  proléf:^é  parle  "^ouver- 
nemonl,  il  sélonnail  de  voir  que  les  repré- 
senlans  d'une  grande  province  préféraient  à 
lni,oliie«r  descendanC  disait-on,  deqoelqiie 
juif  inconnu,  mais  bien  assurément  l'un  des 
hommes  les  plus  riches  de  France,  un  gentil- 
homme qu  il  avait  ruiné,  el  qui  ne  déicndait 
ses  droits  qu'en  montrant  son  écusson  sans 
tache ,  ses  nobles  cicatrices,  et  la  vieille  é|iée 
qnllavait  portée,  pondant  trente  cinq  années, 
pour  le  service  de  la  patrie,  el  pour  la  gloire 
do  grand  roi. 

On  accorda  le  don  gratuit  ordinaire  detrob 
minions,  et  un  million  pour  lacapilalion,  mais 
sous  les  réserves  ordinaires. 

Les  Etats  empruntèrent  deux  millions  cinq 
mille  livres ,  qui  durent  être  employés  au 
paiement  des  rentes  et  autres  charges  de  la 
Province,  au  lien  des  billets  de  banque  que 
le  roi  voulait  bien  retirer,  et  qui  avaient 
perdu  tonte  la  valeur  qu'on  leur  avait  attri« 
buée. 

Quelques  parties  de  la  Languedoc  avaient 
eitrémement  sonlTert  par  tua  de  ces  fléaux 
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quefon  croit  engénéral,  ne  sévir qtf en  Orient: 

des  myriades  de  sauterelles  apparurent  sur  les 
bords  du  Uhône,  et  portèrent  la  dévastation 
dans  tous  les  lieux  quelles  parcoururent,  et 
1  espace  qui  sépare  Saint  Gilles  de  la  com- 
munauté d'Aramon ,  perdit  toutes  ses  récol- 
tes. Déjà  ces  insectes  s  approchaient  des  bords 
de  l'iléraull ,  et  il  fallut  pourvoir  aux  dé- 
penses faites  pour  leur  destruction  L'une 
des  plaies  de  la  vieille  Egypte  semblait  vou- 
loir se  natnraliser  en  Languedoc,  el  si  le 
mirage  renouvelle  pour  nous,  vers  Saint  Gil- 
les, vers  AiRues->'ortes,  et  sur  nos  plages 
sabloncuses,  les  images  fantastiques,  les  phé- 
nomènes trompeurs  et  les  illusions  des  dé- 


I  Oo  lit  à  ee  Mjei,  dans  le  reglitre  des  Blali  (année 

172l\  que  le  siiurde  Joubert ,  fils  .  t^yndic  général  , 
avait  exposé  le  17  fcvcicr,  uijue  les  consuls  de  Beaucaire 
lui  avoieut  remis  un  mémofre  dam  leqoel  itoreprécen- 

toirnt  à  r.i^srmlili'r  qu'nu  moi?  (lojdillet  I7t9  ,  Il 
avoitp^ru  UD  grand  nombre  de  sauierellec  dans  leur 
terroir,  el  qn'cllei  dévorèrenl  one  pattie  de  ta  réeaite  ; 
qu'au  mois  de  février  de  l'année  suivante,  1720  ,  on 
trouva  dans  ta  terre  une  ti  grande  quantité  d'ceuft  de 
ces  animaoi,  qoeia  eomnrananid  Ail  oMIféededooner 
dix-buil  deniers  par  livre  de  ccsauf^  à  (  i-ux  qui  en 
fe»oieni  les  recherches  i  que  malgré  celte  précaution  , 
les  ccufs  qui  «Mokot  restés  dans  la  terre  estant  es- 
cIm  m  printemps ,  le  sol  fut  couvert  de  ces  ani- 
maux ,  en  sorte  qu'on  fut  contraint  d'abord  de  les 
balayer,  el  d'en  remplir  des  sacs ,  et  qu'éiani  devenus 
plus  gros,  l'on  lit  des  fbssés  qui  en  furent  en  mesms 
lerops  remplis ,  cl  qu'on  recoiivrii  de  Icrrc  pour  les 
étouffer  ;  enfin  que  tous  ces  soins  devinrcnl  inutiles  , 
lorsqu'ils  furent  en  estai  de  voler  ;  qu'il  y  en  avoit 
en  si  grande  quantité  ,  que  le  jour  en  étoil  obscurci  > 
et  que  dans  une  seule  nuit,  les  épis  de  bled  d'uncbamp 
entier  se  trouvoleni  dévorés  par  les  eaaleffdles  ;  «» 
qu'enfin  M.  de  Bernage,  connaissant  l'imporlanceds 
cette  affaire ,  avoit  permis  à  celte  communauté  d*eni- 
pmnter  les  sommes  nécessaiiet  pour  la  dcsinielion  de 
CCS  animaux  —  La  vHIe  deBcaucaite  n'éloit  pas  la 
seule ,  ajouuit  le  syndic,  qui  ait  été  afOigée  de  ce 
fléau ,  el  tooles  les  coromontotés  slioées  sur  le» 
bords  du  Rbéne,  depuis  Saint  Gilles  ,  jusqucs  à  Ara- 
mon ,  se  irouveni  dans  le  oiénie  cas ,  el  les  saulerelks 
esloieni  déjà  répanduesjusquesiHassUlargues.  Les 
communautés  qui  souffrirent  le  plus  ,  furent  celles  de 
Fourque<i.  Saint  Gilles  ,  Bcaucaïre,  el  Jonquières ,  an 
diocèse  de  Mmes  ,  et  Blonlfrin  ^  Yalabregues  el 
Aramon ,  an  diocèse  d'Usez.  »  La  dépense  se  porta , 
selon  le  registre  de  1721 ,  à  la  somme  de  18,917  litres 
4  t.  9-  d.,  sur  laquelle  la  Province  donna  12,600  li- 
vres. 
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ferts  1 ,  de  tristes  rétiitét  Tinrent  bientôt 

aussi  nous  livrer  aux  maux  qui  Trappeattrop 
souveal ,  eli'EgypLe,  et  ÏAûe  mioearc 

IV. 

Mécontentrmpnt  produit  par  le«  tuiteç  liii  syilèroe  da 
Ltw.— Le  Laogaedoc  est  alleini  eo  partie  par  la  petle 
rtffag»  la  PratMct.  —  Pmm|«  de  Paataiiadeur 
OlUMoaa. 

L'pgitation  causée  à  Paris  par  la  chute  du 
qrstème  t'était  propagée  dans  les  provinces. 
Les  haliitans  da  Eaul-Languedoc  Toyaicol, 

avec  douleur,  rébranlemenl  (!<•  toutes  les  for- 
tunes, le  commerce  avec  l'Espagne  entiè- 
rement interrompu  ,  les  vieux  manoirs,  les 
antiques  seigneuries  passant  à  de  nouveaux 
possesseurs ,  et  les  magistrats  de  la  cour  su- 
prême, plus  occupés  de  leurs  intérêts  particu- 
liers, que  du  soin  de  rendre  la  justice  aux  ci- 
ti^ens.  Dans  leBas-Langaedoc,  les  Cévenncs, 
letSerandan,  le  Vêlai,  les  petilesmanuraelnrcs 
interrompaient  leurs  travaux.  A  Montpellier, 
TÎlle  où  les  ^ens  d'affaires  étaient  nombreux , 
et  où  \agio  avait  été  en  grand  honneur, 
il  y  eut ,  suivant  l'historien  de  cette  ville  ' , 
des  troubles  au  mois  de  mai ,  «épO(|ne  de  la 
réduction  des  billets  de  banque  à  la  moitié 
de  leur  valeur  nominale.  Alors,  ajoute  le 
naïf  écrivain,  la  fureur  s'emparanl  des  esprits, 
fit  pousser  mille  cris  de  désespoir ,  par  le  re- 
gret général  où  l'on  ctoit  d'avoir  échangé  son 
arî?:enl  contre  du  papier.  »..,.  En  vain  le  con- 
seil des  fmances  voulut  rendre  aux  billets  de 
banque  leur  première  valeur  ;  la  confiance 
étant  perdue ,  chacun ,  pour  se  défaire  du  pa- 
pier, courut  le consi^er  à  ses  créanciers 
et  l'on  vit  alors  avec  élonnemont  que  le  débi- 
teur faisait  plus  de  diligences  contre  son 
créancier,  quele  créancier  n'eu  faisait  autre- 
fois contro  son  débiteur.  Nous  verrons  les 
mêmes  scènes  se  renouveler  à  l'époque  de  la 
dépréciation  des  Assignats  créés  par  la  révo- 
lution. Ceux  qui  continueront  cette  histoire 
raconteront  tons  les  désappointcuicns  arri- 

»  Voypi  notre  Blémoire  Intitulé  :  Aiguës- Mort  et , 
ttOaroDDé  cd  1034 ,  par  l'Ioililui.  (Académie  doi  ins- 
cripifaNM  M  belks-httmO 

s  P.  m 
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vés  de  nos  jours  par  l'agio,  par  la  hausse  et  la 

baisse,  et  toutes  les  perturbations  amenées  par 
la  folie  des  chemins  de  fer,  et  l'on  verra  que 
«  les  faiseurs  de  systèmes  financiers  ne  sont 
pas  toujours  les  plus  coupables;  que  Tesprit 
fk«nçaisexagère  tout  ;  qu*U  sepasstonne  cons- 
tamment pour  des  nouveautés,  qu'il  se  décou- 
rage facilement,  et  qu'il  )>n<;se  d'un  excès  à 
un  autre,  delà  fortune  à  la  ruine.  » 

Un  horrible  fléau  vintenoon  ajouter,  aux 
douknrs  publiques»  de  plus  giindea  dou- 
leurs encore. 

La  peste  selail  déclarée  à  Marseille.  Un 
vaisseau  ,  venu  de  Seydc  ,  l'avait  apportée , 
et  bientôt  tes  ravages  de  la  oontagion  s'étaient 
étendus  de  proche  en  proche.  Quelques  vil- 
les,  Arles,  Aix,  nvaionl  cru  pouvoir  s'en 
[iréserveren  fermant  leurs  portes,  en  se  con- 
damnant à  un  isolement  absolu.  Le  Langue- 
doc prit  des  précautions  semblables.  Tonte 
communication  avec  les  pays  infectés  fut  sé- 
vèrement dtTenduc.  Les  bords  du  Hhône,  le 
passage  des  montagnes ,  la  côte  entière ,  fu- 
rent gardés  par  des  postes  nombreux.  Plu- 
sieurs villes  même ,  ajoutant  à  ces  précau- 
tions ,  ne  voulurent  plus  communiquer  avec 
les  contrées  voisines.  Leurs  habilans  prirent 
les  armes  ;  on  forma  des  lignes  de  défense. 
Nîmes  et  Montpellier  se  soumirent  à  des  roc- 
sures  eitraordioaires.  A  Toulouse,  on  plaça 
des  gardée  aux  portes»  oneiamina  avec  soin 
toutes  les  marchandises  venues  du  Midi  de 
la  Province.  Ce  nétail  plus  seulement  la 
fortune  publique,  et  les  fortunes  particulières 
qui  étaient  compromiaes  pardesexeentricitéa 
financières,  c'était  l'existence  même  des  mas- 
>  ses  qui  était  menacée  par  le  plus  terrible, 
par  le  plus  rapide  des  fléaux.  Les  facultés  de 
médecine  de  Montpellier  et  de  Toalouse  s'as- 
semblérenk  On  écrivit,  on  publia  desTrailéa 
sur  la  peste,  sur  les  moyens  de  s'en  préserver» 
et,  ce  qui  dût  paraître  plus  difficile,  sur  ce 
qu'il  fallait  faire  pour  guérir  ceux  qui  en 
étaient  atteints  *.  Ranchin ,  chancelier  de 

1  Alead  dooaa  une  ditteruUoo  à  ce  tiuei ,  ira- 
daite  en  latfn  et  publiée  i  Lt  Baye,  en  tISi  ;  elle 

e«l  inlilulée  :  Dittertalio  de  pettiferm  contagioniÊ 
natura  et  remedU»  tidemprcevertendce  idoneit,  an- 
glicâ  ieripta,  awtore  Miehario  Mead,  M.  D.  eollijfii 
nmikmm  ManHimHiim  M  nfte  ffoedéfafii  fot* 
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lUDÎTenité  de  MoolpeUier,  fut  un  des  prc- 
nieit  qui  iTocGapa  de  oette  matièra ,  et  il  ftit 
suivi  par  on  grand  nombre  d'antres.  Mais  cm 

dissertations,  ces  traités,  publiés  d'aillour<i  pn  $- 
que  tous  après  la  cessationde  la  maladie,  ne 
produisirent  aucun  bien  ;  et  l'expérience  pa- 
rai fa?oiable  à  Topiolon  «Taprte  laqoeUe  1«» 
ndUeurs  préservatifs  consistaient  dans  la 
non-communication  nvoc  les  pays  frappés  par 
la  maladie.  Malheurcuj>cmvnl  on  poussa  quel- 
quefois jusqu'à  la  CTOMilé  rexéeutloB  des  or- 
dra  doonèa  h  oe  siqet  ;  el  l'hteliirico  de  Mont- 
pellier en  rapporte,  avec  sa  bonhomie  habi- 
tuelle, un  exemple  qui  doit  exciter  l'indigna- 
tion la  plus  vive 

•I»  *.  —  Vj»  téht»  Is  •jtnka»  de  Mcid  dani  on  fKi- 

MtÊTS,  écrit  en  an^'lnis ,  tur  la  peste  **.  Dicinorhroch, 
pnftaseur  de  médecioe  ei  d'aDaiomic ,  publia  à  Ge- 
aAw  an  Ifvra  iaiitalé  :  litrandidê  Diemtriroeh  in 
academia  Vltrajeclina  meJecinœ  et  anatomis  pro- 
fcstori»,  et  tutu»  eopiotiuimus ,  liberi»  IV  dit 
Mneto  LfCt  doetwii  de  le  heulié  de  nédcetne  de 
Geoète ,  firent  réimprimer  le  Traité  de  ta  peste ,  com- 
fOêi  par  U  P.  M«mric$  d»  Tokm ,  capucin.  Le 
doeiettr  Maiiget,  oaédedo  du  nd  de  Prusse,  y  ajouta 
dei  mMfiqaee  de  diforie  et  de  pratique.  On  vil  paraî- 
tre aoMi,  mais  lorsqu'il  D  étail  plus  temps,  les  O&ser- 
vatUtnstt  riflexion$,  touchant  la  nature,  l«$ivèru- 
ment  et  le  traitement  de  la  peste  de  Marseille,  par 
U  .V.  Chiroineau ,  Verny  et  Soulier,  députés  de  la 
eour  à  Uarteille  et  à  Aix,  **".  Deidier,  cunseilltT, 
■wdecio  du  roi  el  proTesseur  ea  inédecinede  l'Uni ver- 
»i(é  de  Montpellier,  fil  imprimerie  18  janvier  172t , 
une  Lellretur  la  maladie  dt  JUarteille.  *****  Bouil- 
le! ,  nédccin  delà  recollé  de  Hoalpelller ,  pablia  à 
Réziersdes  Avis  et  remèdtê  contre  la  pcfte. 
Dans  sa  lettre  i  M.  Le  Monier ,  doyen  du  collège 
de  wédedpe  de  Lyon  .  Cbicoiaeea  afflmB  que  b 
peste  n'était  point  une  maladie  contagieuse *. 

>  «  Oa  apprit  avec  douleur  i  Montpellier ,  que  la 
ferde  du  Rfatae  s'itoil  kiMée  rarprendre  par  des 
marchands  qui  venoicnt  de  Marseille;  la  prsio  avoit 
été  portée  à  Marucjoli,  daoa le  Geveudaa  «  et  y  Tai 
Mit  de  grandi  ravages.  Peur  en  prévenir  Im  suites , 
M.  ladoe  deRequelaure  9i  fidre  deilIgMele  long 
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*  Ha/i<r  romilam;  apud  ,  Itaac  Vaittanl  , 


tîSl  , 


""•  Ltoo  ,  cho/  il  -  rri>r<^  Briilsi»!,  I7II  .  In-lî. 

XoolpelUer.  .  !..  ;  Ili.j.r-  I  Uurj  ,  lii-li  ,  iTU. 

•**•••  Béllcrl  ,  chez  nimn.'  Ilnrlml  .  In  »  ,  X'tX. 

  Ltilre$  de  il .  <:hiroin--iiu,C'mieiHerd»  ro^  ratoeAaM- 

brt  dri  omplft  el  (our  de»  uiiici  Voiiiieliàer  ,  chancelier 
dr  I  I  ninntltl  (!r  ta  mfme  ritiv  tir.  .  a  U  dr  leMOHitr, 
doytn  dit  medtcini  dt  Lyon  ,  <1  J.yon  .  l^tl  ,  1d-1< 


Tous  les  cœurs  honnêtes  gémissaient  enee 
tempe  des  persècoliooi  exeroéei  coaln  Ici 
huguenots  de  la  Province,  coopablea aeole- 

ineiit  par  leur  attachement  aux  croyances 
qu'ils  professaient  encore.  Durant  1  année  qui 
suivit  son  avènement  à  la  régence,  le  duc 
d'Orléans,  avait  fait  éeriie  A  l'iDteDdaot  de 
Languedoc  \  «que  son  intention  éloit  qu'il  Gt 
exécuter  les  ordonnances,  à  ce  sujet,  à  toute 
rigueur,  el  qu'il  fit  même  ses  diligcncee 
pour  faire  arrêter  ceux  qui  j  auroienl  coi^ 
trevenu.  »  Le  régent  oMIot  une  servilo 
obéisMDce.  En  1717  ^,  le  doc  de  Roquelaure 
avait  renouvelé  ses  instructions  aux  officiers 
qui  étaient  sous  ses  ordres,  alin  de  s'appliquer 
principalement  à  empêcher  qu  il  ne  se  tint 
aucune  assemblée ,  el  à  dissiper  celles  qui 
pourraient  avoir  lieu;  mais  il  défendit  de  ti- 
rer sur  les  piTsonucs  attroupées,  à  moins  que 
parmi  elles  tl  )  en  eut  ayant  des  armes.  On  a 
vu  que,  d'après  ses  <Hdres,  plusieurs  réunions 
de  calvinistes  furent  l'objet  de  quelques  expé- 
ditions. Si  I  on  encroil  les  pièces  justificatives 
de  l'ouvraf^e  du  ministre  la  (  hapi  ilc  \  dansla 
nuit  du  14  au  15  janvier  1720,  deux  cents 
honnnes  de  la  gannsondeNlaMS  auraient  été 
dirigés  contre  uncassembléequelesprotestans 
de  cette  ville,  ou  des  environs,  tenaient  dans 
une  caverne»  appelée  La  Baume  die  tas  Fada»  ^; 


de  la  rivière  du  Tarn  ;  et,  parce  qu'il  descend  de  ce 
peytJè  un  grend  nembre  de  brtHim  qui ,  apvès 

avoir  fait  les  vendantes  Jons  !piirp;i\<.  vii  nncni  à 
lUontpellier  pour  y  être  porteurs  de  cbaises  durant 
rhlver ,  il  fit  pnUter  une  défuse ,  mmu  peine  de  la 
vie  .  à  res  sortes  de  gens .  dv  sortir  de  leur  pays,  el  de 
venir  à  Montpellier.  La  connaissanee  quMbevoknt  des 
rottieelea  plui  déieuméee ,  en  perte  pluifeun  à  firm- 
ckir  les  lignes,  el  à  venir  en  cette  ville  pour  y  conti- 
nuer leur  travail  ordinaire;  mais,  malheureusement, 
deux  de  ees  iionmies  ayant  été  convaincus  d'aveir  eon- 
ircvcnu  aux  défenses,  ils  furent  condamnez  à  perdre 
la  vie  ,  et  conduits  hors  des  Taubourg^ .  aiiprâd*ttn 
Tossé  qu'on  avaitdéjà  creusé,  et  où,  après  qu'un  bon  ca- 
pucin leseùt  disposés  i  la  mort,  ils  furent  Tu^illez  et  en- 
terrez ansfilfll.  i>  nistoire  de  Hlnnlpellier,  533.) 

i  Lettres  portant  la  date  du  24  avril  lïtG. 

s  L'insiMClloo  du  due  de  Roqneleure  cet  du  il  ec« 
tAbielTlT. 

3  Vnvrz  :  La  Nieêuiti  du  eidte  pmhtie  parmi  lté 
chrélient.  Il ,  S79. 
*  ht  Grotte  des  Féit. 
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on  y  Cil  quelques  prisonniers ,  et  ia  caverne 
fui  murée. 

GetérèiieaieDt,qai  eatdo  retentisMnient 
dus  toute  la  Province,  les  craintes  inspirées 
par  la  contagion  ,  cl  le  méconlcnlcinenl  gé- 
néral ,  excite  par  la  crise  financière  ,  lois 
élaienl  les  objcls  qui  occupaient  les  esprits  , 
lorsque  ratlenlion  en  fut  pendant  qndqna 
temps  détonniée  par  l'arrivée  d'un  ambas- 
sadeur Ottomao  sor  le  littoral  de  la  Pro- 
vince. 

Parmi  les  plus  glorieux  privilèges  de 
notre  pairie,  on  oomptait  le  patronage 

exercé  en  faveur  des  chréliens  de  l'Orient. 
Celait  toujours  d  après  la  demande  de  l'am- 
bassadeur du  roi  de  France  ,  préside  la  Su- 
blime Porte  >  que  des  flrmans  élaieal  aoeor- 
dès  poar  la  coniervalion  des  lalnls  lieux  et 
pour  la  défense  des  religieux  qui  veillaient 
autour  du  Saint  Sépulcre  ;  pieuse  milice,  qui 
existe  encore,  et  qui,  à  labri  du  no- 
ble drapean  delà  France,  Maffraft  alors  avec 
jde  en  invoquant  le  Ciel  pour  les  desccn- 
dans  des  libérateurs  de  la  Palestine.  Le 
dôme,  ou  Camamé  de  l'Eglise  de  Jérusalem  , 
paraissait  prêt  à  s  écrouler  ,  cl  par  les  ordres 
do  régent ,  le  marquis  de  Bonnal,  alors  am- 
bassadeur, avait  demandé  el  obtenu  la  per- 
mission de  faire  réparer  celle  partie  du  saint 
édifice.  Le  Grand  Seigneur  voulut  profiter 
de  cette  occasion  pour  envoyer  une  am- 
Imnde  en  France,  afln  de  renouveler  ainsi 
les  anciennes  liaisons  entre  les  dens  Etals, 
et  pour  montrer  toute  son  amitié  au  jeune 
roi,  petit-fils  de  Louisle-Grand.  Mehemel 
Effendi  fut  chargé  de  cette  mission.  Embar- 
qué sur  nn  vaisseau  français,  celenvoyésc 
présenta  devant  Marseille  ;  mais  la  peste  em- 
pêcha qu  il  ny  fût  reçu.  Il  entra  dans  la 
rade  de  Toulon,  et  peu  de  jours  après,  ayant 
été  embarqué  avec  sa  sutlc,  sur  des  tartanes 
préparées  exprès,  il  toucha  é  la  Tour  de 
Bouc,  et  vint  jeter  l'ancre  dans  le  port  de 
Celte,  d'où  il  fut  conduit  à  liaguelonne  aûn 
d'y  faire  quarantaine. 

Autrefois  élevée  au  rang  de  cité ,  Mague- 
lonne,  environnée  de  toutes  parts  de  la  mer» 
ondes  étangs  des  ^Olkcs,  (Stagna  Volcarum) 
avait  été  occupée,  durant  quelques  années  do 
huitième  siècle,  par  les  Sarrasins.  Après  les 
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en  avoir  chassés,  les  chrétiens  avaient  comblé 
les  ports  où  abordaient  les  (lottes  ennemies , 
et  détruit  les  fortiBcations  qui  rendaient  ce 
lieu  redoutable.  Mais  la  religion  avait  con- 
servé î'Ur  ce  point  l'un  de  ses  sanctuaires.  Son 
litre  épiscopal,  connu  dés  le  cinquième  siè- 
cle, avait  été  conservé,  et  une  longue  suite 
de  prâats  y  avaient  siégé. On  y  voyaitencore 
leurs  tombeaux;  on  y  célébrait  encore  les  pom- 
pes de  la  religion  ,  lorsqu'au  seizième  siècle, 
Guillaume  Pulissier  quitta  celle  lie,  elfulcher- 
cher,  sur  la  côte  voisine,  on  air  plus  salubre, 
et  surtout  des  dfotractions  que  ne  pouvaient 
offrir  un  sol  étroit  et  aride,  el  l'aspect  mono- 
tone des  Ilots  bleuâtres  de  la  Méditerranée.  A 
répo(}ue  où  Mehemel  Effendi  vint  l'habiler, 
on  n'y  remarquait  plus  que  les  ruines  dtt 
palais  dcsévéques,  quelques  édiflces  cham- 
pêtres ,  et  l'église  ,  abandonnée  depuis  deux 
siècles.  On  rèi)ara  une  partie  de  ces  construc- 
tions et  des  meubles  magnifiques  y  furent  pla- 
cés. Tout  ee  qui  pouvait  être  nécessaire  aux 
besoins,  et  à  l'agrément  de  l'ambassadeur, 
et  des  gens  dcsa  suite,  était  portéchaquejonr, 
et  déposé  sur  la  côte  de  l'Ile.  Les  Turks , 
ainsi  séquestrés,  récitèrent  alors  les  versets 
du  Koran  dans  l'église  deHaguelonne,  trans- 
formée par  eux  en  moaquée;  le  sol  uni  de  rile 
devint  pour  eux  un  champ  d'exercice.  1  Is  ne 
se  crurent  point  sans  doute  transportés  dans 
l  Al-Mcidan  de  Stamboul  ;  mais  ils  tirèrent  de 
l'arc,  et  montés  sur  tes  chevaux  arabes  qulls 
avaient  amenés,  el  dont  l'un  était  deslioièan 
régent ,  Mehemel  Effendi  et  Saïd  Pacha,  son 
fils  ,  depuis  Beglierbey  d'Asie  ,  s'exerçaient 
souvent  à  lancer  le  dgerid  De  la  côte  voisi- 
ne, une  foute  empressée  contemplait  ces  jeux 
guerriers  <.  Enfin,  la  quarantaine  élan l  ache- 
vée, Mehemel  et  sa  suite  furent  conduits  à 
Celle,  el  reçus  au  bruit  de  1  artillerie  desforls. 
Plus  lard,  des  bateaux  le  conduisirent,  par  le 
canal,  à  Toulouse,  il  demeura  trois  jours 
dans  cette  capitale  de  la  Languedoc,  pendant 
que  l'on  préparait  les  embarcations  qui  de- 
vaient le  transporter  à  Bordeaux^. 

I  f lis  foire  de  9ïnntpeHier  .531. 

S  On  a  public  une  Kelation  de  l'ambassade  dt  Mft- 
hêmêt  EfftHdtàl»  MurdtJhNMff,  éarO patiai 
mime ,  et  traduite  du  tun  *.  Si  e«t  écill  avait  qaal- 

*  iD-it,  nii*,«k«t6«mM»  nn 
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V. 

8(hIm  dM  Blill.— SwMihtBnliipliaM.*-  Abbaje 
d«  Saint  Ptljcifftb  —  BfèqMf.  «— Alf  Méw  de* 
prautUM. 

La  contagion,  qui  ne  s'était  étendue  que 
dans  quelques  petites  villes  de  la  Province  , 
excitait  encore  de  vives  inquiétudes.  I  n  bon 
nombre  de  personnes  avaient  péri  à  Alais  el 
dans  le  Gevandan.  Des  lignes  Àablics  dans  le 
Vêlai,  et  le  Vi  va  rais,  et  sur  FOrb»  privaient  le 
Haut  et  le  Bas-Ï^nguedoc  de  toutes  communi- 
cations. D'après  un  arrêté  des  Ktats,  une  som- 
me de  cinquante  mille  livres  fut  destinée  à  l'a- 
chalde  médlcamcns  qu'on  dlslrîbaail  dans  les 
lieux  menacés.  On  donna  des  ordres  pour 
en  aquérir,  el  deux  bureaux  de  di^lribiition 
furent  établis,  1  anà  Narbonnc,  1  autre  à  Mont- 
pellier. 

que  aulheniiclté ,  on  y  remarquerait  des  passages  di- 
gnes d'être  pkcés  dans  les  notes  de  celte  histoire.  Ilc- 
kemety  mootr*  une  grande  admiratioii  pour  le  Canal 
qu'il  saiTii  diM  toatSM  kNifocar  O  «'aperçut  avec 
plaisir  de  l'empressement  du  peuple  pour  le  voir.  Il 
raconte  mtme  que  pour  arrêter  b  foule  qui  &e  pressait 
•atourdelul,  dans  les  lieux  où  il  débarquait,  fl  bllalt 
que  les  soldats  qui  Uii  --i  rvniont  d'osi  ortcfissonl  usage 
de  leurs  armes.  Arrivé  à  Toulouse,  il  annonce  que  celle 
TlHe,  tré»^n$tmimé$  pttmilet  Ffant9l$,  «  le  privilège 
de  ne  point  recevoir  garnison  du  roi.  «  Osl  jmur  rola. 
ajoate-t41 ,  que  les  cinquante  soldats ,  leurs  capiuioes 
•I  kon  «fueigim  qal  m'avoient  aecorapagoé  depuis 

Toulon  ,  prirent  corifré  do  moi  .iiix  portes  de  la  ville  , 
et  s'en  retournèrent.  Deux  autres  compagnies  de  la  mi- 
lice de  la  Tille  pesièrent  dcTant  met,  pour  me  conduire 
à  mon  logis.  »...  Mehcmet  demeura  trois  jours  dans 
Toulouse;  ilraconte.ou  on  lui  faitdiie,  que  «cette  ville 
eu  lesiige  da  Perlemeatdela  Prarlaeede  Langue- 
doc; le  Aefde  cette  compagnie  ,  qu'on  appelle  pré- 
sident, ne  me  rendit  point  visite  à  cause  de  la  haute  di- 
gnité qu'il  occupait  *  ;  mais  son  épouse  et  sa  Aliène 
t'en  firent  poial  eerupulc.  Les  grands  de  la  ville  et  les 
ronsuN  vinr»-nl  me  voira  l'ordinaire,  les  gens  de  qua- 
lité et  les  geniil.Wiommes  y  vinrent  aussi;  mais  les 
ftmaet  sonoot  ne  parent,  ni  repwer ,  ni  demeurer 
en  plaee  un  moment ,  pendant  le  temps  de  mon  <é- 
Joar.  Parvenu  à  Bordeaui ,  il  dit  :u  Comme  c'eit 
•M  «stie  ffére,  de  m^oie  que  Touioun,  les  soldats  res« 
tèrent  dehors.  Plti-icurs  c  .itii|),TiMrc>  de  la  milice,  avec 
leurs  capitaines,  passèrent  Ucvanl  moi ,  et  me  condui- 
sirent en  pompe  i  mon  logis.  Le  reste  de  la  milice  était 
•eas  les  armes  ci  rangée  en  liaiei,  pour  me  saluer.  » 

*  truali  alors  Pt«K«l«  d«  BattUcr. 
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Les  Etats  rarenlouTcrtsdansccttedernière 
ville,  le  30  janvier.  Les  discours  du  duc  de 
Roquelaurc ,  et  de  l'intendant  annoncèrent 
que  le  régent  éprooTait  une  fife  peine  à 
l'aspect  dies  maas  de  la  Profince.  Mais  ils 
demandèrent  un  don  gratuit  de  trois  mil- 
lions ,  el  la  capilation ,  comme  les  années 
précédentes.  Le  don  gratuit  fut  octroyé  ; 
oéamnoins  <m  nlmpMa  rteHemeatipie  deux 
millions.  Le  discrédit  des  billets  de  banque 
avait  engagé  le  gouvernement»  afin  d'éviter 
uneconlïaçralion  générale,  à  reprendre  com- 
me du  comptant,  selon  leur  valeur  nominale, 
CCS  titres,  désormais  annihilés  par  l'opi- 
nion publique.  Ainsi ,  sur  le  don  gratuit  de 
(rois  millions  ,  un  tiers  fut  soldé  en  billets 
de  banque,  déposés  dans  la  caisse  de  la  Pro- 
vince. On  retint,  en  outre,  à  l'ordinaire, 
sur  les  deui  millions  restant ,  la  somme  de 
trois  cent  mille  livres  qui  élail  payée  sur  le 
prix  de  la  ferme  de  réquivalent.  Les  billets 
de  banque  qui  remplissaient  uniquement  les 
caisses  diocésaines  en  forent  retirés  et  portés 
au  trésor  royal.  Dans  cet  état  de  détresse» 
l'absenoe  de  fonds  suffisans  pour  solder  les 
dépenses  de  la  Province ,  obligea  les  Ftals 
à  contracter  un  emprunt  de  deux  millions 
cinq  cent  mille  livres.  Si  les  représcntans  du 
pays  n'avaient  pas  pris  oe  parti,  on  n'aonlt 
pu,  ni  continuer  les  travaux  publics,  ni  ac- 
corder des  encouragemens  cl  des  récompen- 
ses aux  fabricants  dont  1  indostrie,  toujours 
croissante,  pouvait,  en  peu  d'années ,  réparer 
les  pertes  que  le  sysiéme  de  Law  avait  causé 
à  la  Province.  Une  vérification  exacte  mon- 
tra que  nos  caisses  publiques  renfermaient 
une  somme  de  trois  millions  cinq  cent  mille 
livres  en  billets  de  banque.  A  Taide  de  la 
reprise  d*nn  million  en  celte  sorte  de  mon- 
naie par  le  trésor  royal ,  reprise  qui  n'élail 
autre  cbose  que  la  remise  d  une  soni nie  égale 
sur  le  don  gratuit  »  et  le  remplacement 
de  deux  millions  cinq  cent  mille  livres  restant 
encore  en  billets,  par  une  somme  pareille,  en 
valeur  métallique,  les  finances  de  la  Province 
se  trouvèrent  dcgagéesdes  embarras  où  elles 
étaient  par  la  dépréciation  entière  des  >aleurs 
créées  par  le  système;  et  la  prospérité  des  ma- 
nufactures et  du  commerce,  la  vente  des 
denrées»  le  succès  réel  des  plantations  d  oll- 
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viorsol  de  mûriers,  tout  semblait  annoncer 
que  ,  dans  un  avenir  peu  éloigne,  loule»  les 
tnoes  des  emort  da  qrstème  financier  w- 
nient  enlièrement  effacées. 

I-csîrratificitions  ordinaires  furent  accor- 
dées par  les  Etals  '.  On  donna  aux  fabrieans 
de  draps,  comme  encouragemcns ,  qualre- 
Tiogt'MiMiiiHIe  qottra  cent  •oiunle  el  qm 
livres,  et  une  somme  de  vingt-deux  mille  deux 
cenl,ful  payée  pour  le  loyer  des  édifices  où  les 
manufactures  étaient  établies.  Ce  furent  les 
fabrieans  de  Londritu  el  de  Londret  larges 
qui  obtinrent  le  pins  de  niaïqws  de  bien? eil' 
hncc  delà  part  des  Etats. 

Dans  la  série  des  travaux  publies,  on 
classa  au  premier  rang  la  réparatiou  du 
pont  de  Tonlonie,  et  ceux  de  Caièrcs  el  de  Ba- 
gnoles, les  ebauMées  dn  Rlidne,  ctle  La- 
zaret de  Cette. 

Ijo  régent  avait  accordé  au  Languedoc  la 
faculté  de  faire  en  droilure ,  par  le  porl  de 
Cette,  le  oomnene  a? ee  le  Levant;  et  c'était 
pour  se  pfécantionner  contra  des  désastres 
pareils  à  ceux  qui  avaient  naguère  désolé 
Marseille,  que  l'on  pressait  la  construction 
d'un  Lazaret,  prés  de  ce  port,  qui  venait  d  ac- 
qnérir  toat-è-coop  onc  grandeimportance. 

Celte  année ,  les  Etats  se  réoniient  i  Nar- 
bonne  ,  le  8  janvier.  Les  discours  du  sa  se  Tu- 
reul  prononcés  par  le  duc  de  Uo(juclaure , 
l'iutcndanl  et  le  président  de  i  assemblée.  On 
accorda ,  comme  de  contume ,  le  don  gratuit 
de  trois  millions ,  et  nn  million  ponr  la  ca- 
pilalion,  Mnis  ce  ne  fui  que  sous  lacondilion 
qu'il  serait,  comme  de  coutume  aussi,  tenu 
compte  à  la  Province  de  trois  cent  nulle  li- 
vres, ponr  les  remises  accordées  à  la  ville 
de  Tonlonse,  an  Vivarais,  au  diocèse  du 
Puy  ,  et  aux  paroisses  incendiées  des  dio- 
cèses de  .Mende  et  d'Uscz.  I-es  membres  du 
Parlement  de  Toolonse,  de  la  cour  des  aides  cl 
do  bnrean  des  finances  des  denx  généralilte, 
ne  furent  point  compris  dans  l'abonnement 
de  la  Provinrc,  n  ayant pas  comme  on  l'a  >u, 
participe  au  nouveau  rachat,  el  ils  durent 
payer  leor  capilation  sur  le  pied  du  dix-huil 
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cent  mille  livres,  ancien  chiffre  de  celte 
imposition. 
Tont  en  accordant,  et  le  dm  gvatirflyft 

la  capîtalion ,  les  Etats  Grent  remarquer  que 
la  Province  ,  frappée  par  la  maladie  conta- 
gieuse ,  avaient  vu  les  cantons  attaqués  par 
ce  fléau ,  non-seulement  hors  d'état  de  payer 
les  cbarges,  mais  encore  dans  llmpomibUitè 
de  subsister.  Llnvasion  de  la  maladie  dans 
le  I^nguedoo,  avait  engagé  lautorilé  à  éta- 
blir de  nouvelles  lignes,  qui  étaient  défen- 
dues par  l'Orb  ;  la  Province  avait  ainsi  été 
partagée  en  denx  vastes  portions ,  qui  ne 
pouvaient  plos  communiquer  enlr'elles;  le 
commerce  était  interrompu,  et  les  peuples 
menacés  par  la  famine.  Daprcsces  motifs, 
les  Btals  sollicitèrent  une  remise  considéra- 
bic  snr  les  fonds  qu'ils  avaient  votés.  L'ar- 
chcvéquc  de  Narbonne  fut  chargé  d'écrire  à 
ce  sujet  au  récent,  el  une  députation  ex- 
traordinaire ,  composée  de  l'évëque  de  Saint 
Ponset  dn  siear  de  IfontCerrier,  syndie-géné- 
ral,  fut  envoyée  à  la  cour. 

Cette  sollicitude  porla  des  fruits.  Déjà  un 
arrôt  '  avait  autorisé  la  Province  a  remettre 
chaque  année  dans  le  trésor  royal ,  comme 
comptant ,  nn  million  en  bOlets  de  banqae» 
et  le  régenl  avait  envoyé  des  secours  consi- 
dérables ,  en  blé,  en  l)esliaux,  cl  môme  en 
argent ,  dans  les  cantons  où  la  peste  étendait 
ses  ravages.  Les  députés  furent  reçus  avec 
intérêt  ;  et  bientôt  nn  arrêt  dn  conseil  *  re- 
mit à  la  Province  un  million  snr  le  don  gra- 
luit,  à  la  charge  d employer  celte  somme 
pour  le  soulagement  des  diocèses  où  la  ma- 
ladie s  était  étendue,  ou  pour  en  garantir  les 
cantons  qui  n'avaient  pas  éléattaqnéa. 

La  Province  emprunta  cette  année,  cinq 
cent  soixante  quinze  mille  deux  centdix-huit 
j  livres,  pour  remplacer  dans  sa  caisse  les 
billets  de  banque  qui  avaient  été  remis  au 
roi. 

Quinze  mille  livra  furent  accordées  i  la 

ville  de  Narbonne  pour  des  plantations  d'oli- 
viers. Des  projets  favorables  à  cette  ancienne 
colonie  romaine  avaient  été  conçus  par  M.  de 
la  Bercbère,  et  leur  exécution  (ai  tentée  par 

•  Ol  «ctp  porle  la  dai.'  dn  2S  jnnM>r  1721. 
9  AmHdu  cooscil ,  reoJu  U  22  février  1732. 
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M.  de  Bcauvoau.  Oa  voulait  faire  écouler  les 
eaux  slaguaules,  rendre  à  la  cuUurc  les  ter- 
res flaléo^  et  choisir  dais  tes  moDlagncsde  la 
Clape,  Ions  IcssilCS  où  poomient  prospérer 
la  vigne  <  l  ro1î\ior.  Si  ces  projets  avaient 
reçu  leur  exécution,  si  le  canal  dessiné  par 
M.  Niquel  avail  uni  la  Robioo  au  port  delà 
Fraïufiiy,  Narbonae  serait  deveoiie  Tone  des 
villes  les  plus  imi^orlantcs  de  la  Province  ; 
l'on  aurait  pu  abandonner  les  travaux  inces- 
sans  du  Grau  de  La  Nouvelle  ;  et,  sans  nuire 
à  aucune  de  nos  villes ,  celle  qui ,  sons  la 
dominalioQ  romaine ,  donna  son  nom  à  ono 
(rande  partie  des  Gaules,  aurait  peut  être 
mérité  de  nouveau,  les  éloges  et  les  épilhë- 
tes  lionorables  que  Martial  ' ,  Ausone  ^ , 
Pmdence  < ,  et  Sidonins  ApoUinarit  * ,  loi 
OTaient  donné  autrefois. 

M'oublions  pas  que,  cette  année,  nos  savans 
prédécesseurs  Dom  de  Vie  et  Doni  Vaisselc  , 
adressèrent  aux  Ëlats  un  Mémoire  sur  les 
trafaux  qu'ils  avalent  entrepris  poor  l'his- 
toire de  la  Province  ^  On  voit,  dans  cet  écrit 
important,  toutceque  l'érudition  savaitalors 
entreprendre  et  mener  à  fin  ;  on  y  remarque, 
avccorgucil,  ccque  le  Languedoc  fesail  faire, 
en  ce  temps,  et  pour  sa  gloire  parlicnliére,  et 
même  poar  celle  de  tonte  la  France»  par  des 
savans nésdans cette  portion  du  royaume.  Rap- 
pelons nous  aussi  que  l'on  retrouve,  avec  bon- 
heur, dans  leur  Mémoire,  1  ex  pression  de  lajoic 
éprouvée  paroes  religieux,  alors  qu'ib  décou- 
vrirent, dans  les  archives  de  l'état,  la  preuve 
ftiTen  tout  temps,  la  Province  avait  été  dans 
l'usage  de  traiter  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes dans  des  assemblées  représentatives, 
composées  de  ses  plus  notables habitaas. 

La  peste  avait  entièrement  cessé;  les 
Ivnes  de  défense  allaient  bientôt  dispa- 


«  Epigr. 
a  Clar.  Vrk 
s  Bfwm. 

4  Carm. XXIII. 

5  MolU  «voos  cru  devoir  réuMr  dans  les  Notes  et 
fmum  de  ce  votoine,  le  discoon  de  M  de  Li  B«r- 
din ,  qui  provoqua  la  cornpu$ilion  dcV Histoire  gé- 
nérale de  Languedoc,  el  le  rapport,  oa  Mémoire,  pré- 
ttalé  sur  ce  travail ,  «ai  iftaU  de  la  Province ,  eu 
17» ,  par  D<im  de  Vie  el  Dom  Yaisseie.  Ce  sont  des 
aMNinmens  qu'il  faut  coDSCrver. 

Tona  S. 
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rallre , 

le  sacre  du  roi.  Des  réjouissances  publiques 
eurent  lien  dans  nos  plus  grandkes  villes. 

Toulouse  consacra,  par  des  peintures  re- 
nvarquables  ,  le  soin  cnir  de  cet  événement. 
La  joie  se  manifesta  particulièrement  à  Nar- 
bonne,  4  Uontpellier ,  à  Nîmes ,  à  l/tdève  , 
au  Pny ,  à  Mende ,  à  Alais  ,  et  dans  tontes 
les  autres  villes  épiscopales.  Mais ,  il  faut 
l'avouer,  l'attente  publique  fut  trompée.  On 
croyait qu à lepoquc  du  sacre,  un  édit,  jugé 
néoeseaire  par  tous  les  bons  esprits ,  ou,  du 
moinsy  des  ordres  particuliers  permellraicttl 
aux  prolestans  de  s'assembler  qudquelMs  att 
désert  ;  sauf  à  prendre  des  précautions  pour 
éviter  des  désordres ,  el  pour  assurer  la  lé^ 
fitimité  des  mariages  el  l*élat  dvil  de  cette 
portion  des  citoyens.  Aucun  acte  ne  fot  pro- 
mulgué à  ce  sujet,  el  l'on  dut  craindre  la  con- 
tinuité du  système  d  intimidation  adopté  par 
le  r^ent.  Sans  doute,  à  la  même  époque,  dans 
plusieurs  états  du  Kord,  l'exercice  du  culte 
catholique  était  encore  l'objet  de  défenses, 
dont  la  non-observation  entraînait,  ou  la  peine 
capitale,  ou  l'exil;  sans  doute,  la  malheu- 
reuse Irlande  était  courbée  sous  la  plus  af- 
freuse tyrannie;  mais  il  fallait  montrer  en 
France  plus  de  générosité  qu'on  ne  ravail 
fait  encore.  Il  ne  fallait  point  déployer  des 
rigueurs  auui  odieuses  qu'inutiles    on  ne 


•  On  lit  i  ce  ?ujcl,  dnns  le  livre  du  ministre  La 
Chapelle,  11,  396.  «  II  fut  informé  contre  plusieurs 
aaiembUés ,  lêaoei  i  la  Sa  do  «iofo(17W),  oa  Ma- 
snge  de  Bagnas,  dans  le  diot-èse  de  Castres.  A  leur 
occatioQ,  OQ  fil  quelques  prisouniers  ,  doali'UD  fui 
eottdaiBoé  aux  galères.  D'aatfci  forçat  eoodaiiMés  à 
la  nème  peine  |)ar contumace,  et  la  mai«'On  où  les  ng- 
semblées  avoient  ilé  tenues  i  être  ntte  et  déiDoIte 
jusqu'au!  feademeat 

»  Dans  la  nuit ,  du  SI  au  22  septembre  1721 ,  qn 
déucbemeaidela  garnison  de  Saint  Uypoliie  Tut  en- 
voyé contre  une  assemblée  convoquée  dans  un  bois  , 
près  de  cette  ville  ;  dlc  fut  dispor&ée  par  les  soUâU  , 
qui  tirèrent  sur  les  fuyards;  uo  jeune  homme  fut 
blessé,  di\  autres  furent  arrêtés;  trois  de  ceui-ci 
fareat  comlainBésà  lerv ir  da  < 


•  Siritant  U  Ckaip«Ua(iw.cft.},««w 
oMsiwis,  tr.ia.ia  «iitmn,  iMuiai 
«i  tes  ta  Misoo  < 
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songeait  pas  à  l'avenir,  on  ne  voyait  point 
qac  c'était  préparer,  pour  d'autres  temps,  l'ex- 
plosion âa  waÊtoHimeni  des  opprimés,  qui, 
soainb  aax  lois  de  l'état  en  lonte  nnlie  cho- 
se, ne  pouvaient  élrc  accusés  alors  d'ap- 
peler i\  leur  aide  les  secours  do  l  élranger. 
En  lat&sanl  d'ailleurs  à  ces  sectaires  une  sorte 
da  liberté»  on  nepooTalt  qœ  lesafhiblir  ;  car 
il  aUde  rcannce  de  la  prAtendne  réforme  re- 
làf^iomB^  de  se  fractionner  en  one  Infinité  de 
eommanions  différentes. 

L'existence  de  1  une  de  ces  associations  dis- 
aideaUM  flit  signalée»  cette  année  même,  à 
Monlpeliier. 

Le  duc  de  Roquelaure  avait  reçu  un  plaeet, 
dans  lequel  on  le  priait  de  permettre  qti  il 
fût  fait,  le  jour  de  Noul,  une  procession  puur 
la  prospérité  da  roi  et  de  rétal.  Le  style  mys- 
tique de  cette  demande  fit  naître  des  soap- 
çoos.  Le  doc  ne  repoussa  point  ceux  qui 
voulaient  faire  cette  manifestation  reli(:»ieuse, 
mais  il  les  renvoya  a  1  évéquc  de  Montpellier, 
oommepoa? ani,  seul,  examiner  la  doetrinede 
ces  dévots,  qui  prenaient  le  nom  d'Enfém  ie 
Dieu.  Mais  ils  ne  parurent  point  devant  l'cvé- 
que;on  épia  leurs  démarches,  et  bientôt  on 
les  surprit»  alors  qu  ils  cclubraicnl  lune  de 
lears  fêles. 

Les  leçons  de  Da  Serre  avaient,  comme 
on  l'a  vu,  obtenu,  dans  le  Dauphinc  et  dans 
IcsCévennes,  un  immense  succès  ;  il  s'était 
trouve,  par  tout,  de  prétendus  prophètes  ,  et 
beaucoup  de  femmes  et  de  jeunes  filles 
annoncèrent,  quelles  aussi,  étaient  inspi- 
rées par  l'Esprit  Saint,  et  qu'elles  parlaient 
au  nom  de  Dieu.  L'expérience  et  le  temps 
avaient,  en  vain,  montré  toute  la  fausseté  de 
leurs  oracles,  toute  l'absurdité  de  leurs  Rivé- 
laUant*  Le  peuple,  presque  tocyonrs,  ac- 
tes morts  de  la  ville  d'Alais ,  amigée  niort  de  la  con- 
UglMl,etoùilslrOttVèrenlcui-mi^ineslcurslombfaui.« 

Noa*  avons  Voota  rapporter  jusqu'aux  expressions 
de  raaieur  prolesiant.  La  lecture  drs  jugemens  nous 
a  d'ailleurs  montré ,  qu'en  beaucoup  de  cas,  en  outre 
du  délil  défini  par  les  édita  du  roi  et  les  ordonaances 
detaolorités  localM,  les  penooncs  arrêtées  t'éuieni 
quelquefo'is  reodues  coupables  ,  en  apportant  <)«■<(  ar- 
mes dans  let  assemblées,  el  en  faisant,  au  roi  lui-incinc, 
rapplicition  defodqitt*  pstsaseï  des  Sslnlcs  BcrUn- 
m  cl  de  quel^Ms  mepliei  des  «SDitiiMa. 
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embrasse  avec  ardeur  tout  ce  qui  frappe  son 
imagination  exaltée,  tout  ce  qui  flatteses  pas- 
sions. A  la  voix  des  prophètes,  aux  accena, 

plus  impérieux  encore,  des  prophétesses  des 
Ovennes,  une  notable  portion  des  habitans 
du  LKingucdoc,  availpris  lesarmes,ou  avait 
secondé  ceux  qui,  animés  de  chimériques 
espérances,  et  dans  l'espoir  d'être  secourus 
par  l'étranger ,  combattaient  les  troupes 
royales.  On  craignait,  avec  raison,  que  les 
nouveaux  sectaires,  recrutés  parmi  des  pro- 
tfslans  fanatiques  et  des  catholiques  d'une 
ignorance  profonde ,  ne  devinssent  dange- 
reux  à  I  Ktnt,  et  l'on  résolut  de  mettre  un 
terme  à  leurs n*;scnil)lées. 

Ils  avaient  établi  ce  qu'ils  nommaient 
leur  JfoMon d'oraison, à  Montpellier,  dans 
une  me  qui  conduisait  au  Puits  du  Temple* 
Ce  lieu  de  réunion  était  divisé  en  deux  par- 
ties. Dans  la  première  ,  on  remarquait  vinçt- 
quatre sièges,  pouvant  contenir  chacun  deux 
personnes.  Au  fond  de  la  accoude ,  nommée 
par  eux  le  Mindu ,  paraissait  la  chaire  du 
prédicant ,  et  des  chai.ses  pour  ses  auditeurs; 
en  face,  étaient  les  Fonts-Baptismaux,  l'arftre 
de  vie ,  auquel  était  appendu  des  fruits  ;  la 
Lampe  de§ttptiwmins;  trois  tentes  de  forme 
pyramidale,  fune ,  nommée  le  PavUUm  du 
Boi  des  Rois,  avec  une  balance  au-dessus 
de  l'entrée;  la  seconde,  VÀrche  mystique 
de  Sion  ;  sur  la  troisième,  dans  laquelle  était 
une  chaise  sans  dossier,  on  Unit  :  PaoiUon  du 
grand  Patriarche. 

Nous  ferons  bientôt  connaître,  d'après  la 
déposition  de  l'un  des  chefs  de  la  secte,  le  sens 
attaché  à  chacun  des  objets  que  l'on  trouva 
dans  la  M  «mon  d'oraMui  des  enfan$  de  Dieu. 
Uâtons^noiMd'annonoer  que  lescérémoniesse 
prolongeaient  quelquefois  très  avant  dans  la 
nuit  ;  lorsqu elles  étaient  terminées,  on  étei- 
gnait les  lampes,  et  chacun  s'endormait  snr 
le  siège  où  11  était  assis.  <c  La  mauvaise  idée 
que  celle  circonstance  faisait  naître,  leur  fit 
donner  le  nom  de  il/u//t/)^'a;{$,  qui  leur  est  res- 
té, (iu()i([iie,  tlil  d'Aigrefetiille',  par  tou.sle8 pa- 
piers que  jeu  ai  vu, ju  ua^e  trouvé  coulro 
eux ,  rien  de  convaincant  sur  cet  article.  » 

I  BUtoin  ie  Menlpêttkr ,  M>. 
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CeléeriTaiBannU'lNl  ajouter  que  le  Hegîntrc 
dei  mariages  ,  Irouvô  dans  leur  loniplc  , 
semblait  prouver  que  1  union  ronju<;nlc  était 
honorée  parmi  ces  sectaires,  el  qu'ainsi  que 
ksehrMictos  des premlein siècles ,  et  les  lothè- 
riensel  les  calvinistes  du  seizième,  iisclaicnt 
injustement  accusés  de  se  livrer  à  des  débau- 
ches, qui  oe  furent  jamais  dans  leur  pensée. 

Onavail  remarque,  depuis  plus  de  deux 
ans,  qu'il  entrait»  te  loir ,  dans  la  Maiim 
iforaison,  un  grand  nombre  de  femmes  qui, 
par  leurs  habits  et  par  leur  dialecte,  parais- 
saient être  des  Cévennesou  de  La  Vaunage; 
on  avait  remarqiié  aussi ,  selon  d  Aigrc- 
liMillIe,  (c  que  te  concoonen  éloit  plus  grand 
tous  les  samedis,  et  qu'après  y  avoir  resté 
le  dimanche  entier,  elles  ensorloient  le  lundi 
de  grand  malin  à  petites  troupes.  Les  plus 
proches  voisins  disoienl  avoir  entendu  les 
Ascoursde  teur  Prédieant  »  Cétaient  encore 
ces  voisins  qui,  ayant  peroé  les  murs ,  assu- 
rèrent qu'Usa  valent  vu  une  partie  des  cérémo- 
nies des  Enfans  de  Dieu,  el  qui  firent  naî- 
tre des  soupçons  sur  l'innocence  de  ces  réu- 
utens. 

Le  6  mars,  le  duc  de  Roquelanre  fit  invcs- 
tir  b  nmison  de  La  Vercliand  où  se  rassem- 
blaient les  nouveaux  sectaires.  Le  lieutenant 
du  Prévôl  apparul  au  milieu  d'eux  à  l'ins- 
lant  mèose  oà  fis  pratiquaient  teurs  cérè- 
iBOtlIes.  Quelques-uns  s'échappèrent  en  mon- 
tant «îiir  les  toits.  Mais  vvu  \  qui  paraissaient 
les  chefs  de  l  assemblée  fure ni  saisis  et  con- 
duits à  la  citadelle,  avant  d  avoir  pu  quit- 
ter lears  irèlcnens  sacerdotaux.  «  On  vit  alon 
dans  les  rues ,  dit  l'historiende  Monlpelliei* , 
une  vingtaine  de  personnes,  environnées  de 
soldats ,  dont  les  um^  avoienl  de  longues 
robes,  avec  de  grands  rubans  en  baudrier, 
eC  des  palmes  à  la  fnain.  L'un  portoit  un  èten- 
dard ,  au  milieu  duquel  on  vovoil  on  cercle 
échiqueté  en  losange,  et  entouré  de  rayons: 
unautreavoitàlamain  un  tyrse,ou baguette, 
entortillée  de  feuilles;  quelques-uns  porloicnl 
des  bonnets  de  différentes  couleurs.  » 

Le  subdélégué  de  l'intendant  se  trans- 
porta dans  la  maison»  pour  en  inventorier  les 
meubles. 

On  înstruisil  une  procédure  contre  les  sec- 
tafarci  atrèlés.  Elte  apprit,  selun  d'Aigre- 
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feuille,  contemporain  de  révènement ,  et  qui 
avait  lu  tous  les  actes  de  cette  affaire,  qu'une 
femme,  nommée  La  Verehand,  ayant  le  mal- 
heur d'élre  engagée  dans  cette  fraction  dccal- 
Tinlstcaqui,  oubliant  les  avis  de  leurs  pas- 
leurs,  s'étaient,  en  l'absence  de  ceux-ci,  nourris 
de  maximes  fanatiques,  causes  des  maux  qui 
alTligêrcnt  une  partie  du  Languedoc ,  avait 
fait  «divers  voyages  dans  les  Cévcnnes  el  dans 
te  Dauphiné;  qtfelte  s'étoit  Jointe  à  d'autres 
prophttesscfe  die  ces  cantons,  et  qu'ajoutant 
encore  aux  folies  de  ces  prétendues  inspirées, 
ellesavoient  fait  un  mélange  de  céréraoniesju- 
da'ïqucset  chrétiennes;  qu'elles  avoicul  été  les 
pratiquer  i  Lunel  ;  mais  qu'en  ayant  été  chas- 
sées, avec  les  pr^icans  qnleiles  avotent  pria 
soin  de  s'associer,  leur  troupe  crut  ne  pouvoir 
être  plusensùrctéqu'au  milieu  de  Montpellier, 
où  tout  le  monde  étoit  occupe  de  la  crainte  de 
h  contaf  ion.»  Ce  fut  alors  que s'aasemblèrenC 
avec  facilité ,  les  Enftmât  Dieu;  ils  avaient 
ronrn  le  dessein  de  faire  ce  qu'ils  nommaient 
une  Sortie,  c'esl-à-dirc  une  procession,  dans 
laquelle  ils  auraient  étalé  tons  les  insignes, 
tous  les  symboles  de  leun  croyances. 

Leurs  ministres ,  que  sans  doute  les  Vrais 
protestans n'auraient  pas  reconnus  pour  tels, 
avaient,  pour  chef,  Jean  Vesson,  tonnelier  du 
lieu  de  Gros,  près  de  Saint  Uypolite.  Us  avaient 
presque  tous  pris  des  noms  bibliques.  Hcoh, 
l'un  des  acolytes  de  t  esson  ^  était  un  clerc 
tonsuré.  Né  à  Mende,  cet  apostat,  appelé  Jac- 
ques Huuii  i  l ,  avait  fait  quelques  éludes  :  on 
l'interrogea  sur  la  procession  qu'ils  voulaient 
faira  et  sur  la  sif  niflcation  des  objets  quel'on 
avait  trouvés  dans  leur  temple,  et  il  répon- 
dit on  ces  termes  : 

«  Dieu  le  i*ere,  le  Fils  el  le  Saint-Esprit, 
par  sa  propre  puissance,  ayant  institué  trois 
Innocens  pour  représenter  son  adorable  per- 
sonne, tetit  enseigna  comment  il  falloit  Taira 
les  ornemens  de  son  Eglise  triomphante. 
»  11  ordonna  de  faire  une  couronne,  et 


I  l'n  autre  élail  Antoine  Comte ,  fils  d'un  cordon- 
niiTdc  la  ville  de  Lunel  ;  il  portail,  prmi  le»  Multi- 
plianM.  le  nom  de  Moïse.  Un  troisième,  Jacques  Bour- 
rrly  ,  né  h  Sommion  s  .  i  (ail .  ilisiii-il  .  de  Tordre  de» 
lévite»,  il  preaatl  le  nom  dc/'au/parmi  ses  corcli^^ioa- 
nalffs. 


Digitized  by  Google 


484  HISTOIRE 

«nsuilc  doux  nutrcs  à  la  fois;  tontes  les  trob 
n  on  rcsoiciil  qu'une,  comme  les  trois  person- 
nes ne  Tonl  qu'un  seul  Dieu ,  cl  une  seule  di- 
vine essence. 

»  Elles  soot  entourées  de  doase  «igrelles 
chicaoe ,  signlGant  le  renonvellement  des 
douze  apôtres  ;  elles  sont  g^arnies  de  tanelas 
blanc,  qui  marque  1  innocence  de  leurs enfans. 
La  dentelle  d'alentour ,  indique  le  casque 
d'amour  et  de  salol;  el  les  ganoes  de  ruban 
de  quatre  couleurs ,  attachées  à  l'entour  , 
signifient  les  livrées  des  Noces  du  Saint-Es- 
prit. 

1»  La  Lampe  dei  upt  /umtém,  représente 
le  chandelier  de  Salomon ,  qui  étoit  allumé 
dans  la  Maûtm  d^onnmm;  nous  l'allumions 

jusqu'à  minuit,  pour  représrnior  los  noces 
de  icsus-Cbrist,  el  la  NouveiU  Chanaan  > ,  où 
il  a  mis  ses  enfans. 

n  Le  petit  coffre  qui  étoil  sous  le  Pavillon 
royal ,  où  il  j  avoit  les  billets  et  l'Eau  de  vie 
qui  sedonnoità  ceux  qui  s(*  présentoiciil  au 
baptême  de  repentancc  (lequel  ne  leur  coùloil 
rien)»  représcntoît  la  Fontaine  des  eaux  sail- 
lantes el  étemelles,  pour  abreuver  les  Ames 
qui  avoient  soif ,  et  les  raasasioit  du  pain 
des  anges  par  In  sainte  ot  divine  parole. 

»  La  Verge  de  fer ,  représente  la  Verge  de 
Dieu,  laquelle  s'appcsanliroil  sur  nous,  si 
nous  ne  faisions  point  ce  qu'il  nous  comman- 
de »  el  si  nous  n'évitions  ce  qu'il  nous  défend. 

s  La  Lance  de  fer,  qui  a  «'(è  doiujcea  Paul  ^, 
Cl  qui  lui  sera  ûlée  s'il  vient  à  déserter,  re- 
présente la  parole  que  Dieu  lui  donnoitponr 
percer  les  coeurs  de  rocher,  el  leur  annon- 
cer la  pure  vérité. 

»  f.e  Sceptre  de  fer  qui  nous  a  été  donné  à 
tous  les  trois  ,  Jacob ,  Mui&c  et  Paul ,  repré- 
sente le  règne  du  Saint-Esprit;  el  dans  ce 
règne.  Il  n'y  aura  aucun  pardon  pour  cens 
qui  auront  déserté  de  la  vigne  du  Seigneur, 


1  Suivaoi  d'Algrefeuille ,  il«  donnaient  ce  nom  à 
leur  sMte. 

1  u  Pour  l'intelligence  de  ccl  ariicle  ,  dit  l'Iiislnrirn 
de  lUonl(>ellier  ,  on  doit  «avoir  que  Paul ,  ou  Jacqu.-i 
Boumly .  fut  ébranlé  d«u  M  pitioo  ,M  qo^H  tmIoc 
se  convenir  cl  nbjurcr  ses  crrrur-s ,  mais  que  Jncob  , 
(Jacques  Uouiccl^,  Tanalifa  li  bien  qu  i]  le  (lertuada  de 
loofMr  lâ  mort ,  plalSt  qao  de  changer.  » 
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et  des  sentiers  que  Jacob  et  Jean  ont  préparé, 
en  administrant  le  baptême  de  repenlance,  do 
la  part  de  son  maître,  qui  l'a  loué  pour  tra- 
vailler à  son  œuvre  manifeste ,  disant  au 
peuplade  se  repentir  ;  c'est-à-dire  à  celui  où 
à  celle  qui  venoil  se  présenter  an  lavoir  njt* 
tique. 

»  La  Chaise  t  dans  le  lieu  élevé  ou  elle  est 
plantée ,  représente  la  Montagne  des  olimen, 
et  la  Jf onlofRrde.rJBIerMl. 

»  La  Tente,  où  il  y  avoit  un  écrit  à  l'en- 
tour, roprésenlc  laTonle  sous  laquelle  Pieu 
va  mettre  tous  ses  enfans  qui  voudront  être  des 
Noecsde  Cbanaan ,  et  qui  voudront  serewm- 
veler  de  nouveau,  comme  les  enfans  du  ber- 
ceau. 

n  La  Couronne  de  fleurs  de  lys,  représente 
les  trois  couronnes  de  ses  enfans,  jointes  en 
une  seule  ;  il  y  a  trente-six  fleurs  de  lys , 
ainsi  qu'il  y  a  trente-sis  aigrettes  pareilles  à 
celles  dont  il  a  été  parlé  ci-devant. 

»  Le  Bonnet  des  enfans  ,  garni  de  taffetas 
blanc ,  avec  un  plumet,  est  pour  représenter 
le  besoin  de  revenir  en  enfance  pourposséder 
la  couronne. 

»  Lee  CourotMei  étoient  ordonnées  et  pré- 
parées pour  sortir  à  la  fétc  de  Noël  dernier  , 
croyant  que  nous  en  aurions  ce  jour  la  li- 
berté, quoique  le  Seigneur  eût  dit  par  la 
bouche  de  5o/pAa  * ,  que  nous  ne  sortirions 
pas  ce  jour-là,  nous  ayant  ordonné  d'autres 
choses  que  nous  n'avions  pas  préparées,  et 
d  autres,  par  le  nombre  des  enfans  qu'il  nOUS 
falloil,  el  qui  nous  manquèrent. 

»  Lei  Etoilu  qui  éloient  attachées  à  la 
tente  marquoient  que  c'éloient  les  nouveaux 
cieux. 

M  Le  Prix  éloit  un  signe  de  la  représenta- 
tion de  la  Viclim,  ou  victoire  de  nos  péchez , 
ayant  renoncé  à  Satan ,  au  Monde,  et  à  lent 

ce  qui  est  relatif  h  celui-ci ,  pour  prier  en- 
suite el  faire  la  Sortie,  où  devait  marcher,  la 
première  ,  la  tille  de  la  maison  ,  à  la  léte 
des  petites  filles  ;  la  mère,  à  la  tétcdes  veu- 

<  Le  même  qu'Antoine  Comte,  surnommé  auMi 
Mt/tM.  Chaque  hihié  recevaii  ub  nom  paritcoller  eo 

rrcfvant  le  nouveau  l)n|itfii)e  ;  ain<«i  le  île rc  Innsiiré, 
Jacques  Bonicel,  surnommé  Jacoè ,  prit  celui  do 
Goffiififit';  lofqiies  Touon  oat  cdoi  deMm/a,  etc. 
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▼es;  Pftnl ,  à  la  tèie  des  cnhm  »  avec  soo 

draprau  blanc;  Jacob,  avec  le  ronge,  à  la 
télé  des  Paslours ,  cl  Moïse  avec  lo  vcrl ,  où 
sont  les  commandcmcns  écrits  par  dessous  le 
taffetas. 

»  A  la  ICIe  de  tous,  devoieot  marcher  les 

tambours  ;  l'un  à  la  tôle  de  La  Sortie ,  (c  esl- 
à-diredola  procession);  un  aulrc,  au  milieu, 
et  le  Iruisièmc  à  la  queue  ;  ce  qui  auroil 
f^tt  eonnollre  l'aroiée  céleste  des  petits  en- 
faosyqoi  n'aorolent  fait  que  prier  Dieu,  chan- 
tanl  des  psaumes  cl  des  cantiques. 

»  Le  Lavoir  étoit  pourôlor  la  souillure  du 
visage,  des  mains  et  des  piinis,  cl  pour  mar- 
que, ou  signe,  que  le  Seigneur  leur  lave- 
rait le  dedans  par  sa  sainte  grftee ,  pourvu 
quils  prissent  toutes  ces  choses  en  foi.  Autre- 
ment los  incrédules  ctoicnl  rejetez ,  et  ne 
pouvoienl  (tasser  par /e  Lavoir  y  ni  au  bap- 
tême ,  sans  qu'ils  n'eussent  jeûne  ;  après 
qu'ils  avoicnt  fait  cela ,  on  les  inscrlTolt  au 
Livre  de  Vie,  où  ils  dmiDOient  leurs  cœurs  cl 
leurs  âmes  à  Dieu. 

»  Le  Drapeau  blanc  représente  le  Père ,  le 
louge,  le  Fils ,  et  le  vert,  le  Saint-Esprit; 
les  quatre  autres,  qui  afée  ceux-là,  font 
le  nombre  de  sept,  représentoicnt  les  Sept  Es- 
prits, et  les  quatre  plaidons  du  Pavillon 
Bayait  sont  les  emblèmes  des  quatre  coins 
du  monde. 

»  le  Lourferéloit  lè  comme  signe  delà  déli- 
vrance que  nous  attendions  de  nos  mœurs, 
ayant  observé  celle  de  nos  Ames,  pnr  le  chan- 
gement de  vie  (mieux  encore  que  nous  na- 
Tons  fait },  en  abandonnant  le  monde,  pa- 
rens  et  amis,  encore  que  nous  priassions  pour 
eux,  et  que  nous  prions  encore,  et  prie- 
rons tant  que  nous  vivrons  en  ce  monde  ; 
priant  aussi  pour  notre  bon  roi ,  que  Dieu 
lui  donne  un  bon  conseil,  et  qu  il  accomplisse 
SCS  désirs,  de  mémo  que  pour  M.  le  duc  d'Or- 
léans, et  toute  la  famille  royale,  et  ensuite 
pour  tous  les  bons  supérieurs  qui  nous  gou- 
vernent. 

»  La  Baudrier»,  nous  représentent,  ajou- 
tait le  sacriGcateur ,  les  bandoulières  du 

Iloi  des  Uois ,  au  bout  desquels  il  y  a  pour 
cliefs  les  coinuiandemens  qu'il  donna  à  Mioe 
sur  la  montagne  de  Sina'i,  pour  montrer 
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couleurs  des  rubans  qu'on  y  volt,  représen- 
tent les  quatrc-temps  et  les  quatre  saisons 

qu'if  a  imposées  au  commencement  du  monde 
sur  la  terre ,  quand  il  créa  les  arbres  et  les 
plantes ,  qui  sont  sur  die  pour  porter  la 
nourriture  de  la  chair.  Les  quatre  fleurs  de 
lys  attachées  par-dessus,  signifioienl  les  Qua- 
tre Ksprits  institués  de  lui,  pour  travailler  à 
sou  œuvre  magniûque,  laquelle  pareil  folie 
à  l'homme.  La  Oear  de  lys  attachée  A  la  cou* 
ronne  de  Jean  Calenifni,  est  l'image  de  la 
fleur  de  lys  que  Jésus-Christ  s'est  réservé,  de 
toutes  ces  fleurs  qu  il  a  créées.  I.o  mot  mysté- 
rieux qui  csl  sur  le  devant,  ou  sur  le  front 
de  sa  couronne ,  c'est  le  mystère  de  la  loi  que 
Jésus-Christ  grave  dans  le  cœur  des  vrais  fidè- 
les. 

»  Le*  trois  Palmes  que  je  porlois  sur  mon 
baudrier,  sonl  les  palmes  que  je  dois  rece- 
voir dans  les  ciens  :  Savoir,  une  du  Père , 
une  du  Fils,  une  du  Saint-Esprit;  et  les  cha- 
pelets qui  sont  attachez  au  lonfj,  représen- 
tent les  Merges  qui  doivent  être  au  Pésidu 
de  Sion,  et  les  Cannes,  la  Nouvelle  Cha- 
naan. 

»  Les  autres  palmes  sont  les  armes  que 

Jésus-Clirist  donne  à  ses  enfans,  pour  com- 
battre ses  ennemis  dans  la  terre  de  Chanaan; 
leur  étaul  défendu,  de  la  part  de  Dieu,  d'a- 
voir d'autres  armes  que  cdies-là ,  pour  rem- 
porter la  Ftc/ion,  on  victoire  du  combat 
qui  doit  se  dresser  contre  eux  pour  les  dé- 
tourner de  la  loi  (lu  Seigneur.  Défenses  leur 
étant  faites,  do  la  pari  de  Dieu  ,  leur  maître, 
d  agir  autrement,  sous  pelned'étre  bannis  de 
la  noce  de  Chanaan,  excommuniez  et  ne  pou- 
vant plus  entrer  danssa maison  où  doitsc  prê- 
cher la  vérité. 

»  Enfin  la  robe  blanche,  signifie  la  robo 
de  l'époux ,  qui  est  Jésus-Christ,  lequel  en- 
voie son  esprit  sur  toute  chair  pour  rendre 
soti  l-'irlise  ,  (riiuniiliee  qu'elle  est,  triom- 
plianle,  el  pour  (  [touser  ses  cnfansbien-ainies, 
qui  quillenl  les  plaibirs  du  monde  pour  sui- 
vre la  vérité.  ».... 

Telle  fut  l'explication  donnée,  par  l'un  des 
sacrilicaleurs ,  des  divers  symboles  trouvés 
dans  le  temple,  el  des  vèleniens  des  minis- 
tres du  nou\eau  culte.  Sans  doute,  plus  d'un 


qu'ils  sont  les  envoyez  de  Jésus-Christ.  Les  ^  lecteur  sourira  de  pitié.  Néanmoins,  cette 
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explication  mystique  ,  no  parait  pas  plus 
étrange  que  celles  du  Tableau,  des  eniblt!- 
uiescldesdccoralionsdcs  di^ers  grades  d'une 
Mciété fameuse,  condamoée  aulrcfms  par  le 
Saint-Sicge.  Nous  croyons,  cnefrel,  qn'^lene 
paraîtra  pas  plus  absurde  que  celle  que  l'on 
donne,  chaque juur,  de  la  pU  rre  hrutc,  desou- 
tils  brisés f  de  la  houppe  dentelée,  de  la  Branche 
f  acacia,  de  la  Truelle ,  du  Maillet,  da  Ta- 
blier des  apprentis ,  de  la  voûte  d'acier,  de 
l'èehcUe  des  chevaliers  K a  dose  h ,  et  de  la 
liose  placée  sur  la  croli^d'or  des  Souverains 
Princes  de  Rose-Croix....  Les  lucuaces  foruiu- 
lèes  contre  les  faax  frères ,  contre  cens  qui 
révéleraient  les  incrfablesmyslères  de  l'ordre, 
ol  inOme,  d.uis  (Hielqties-uns  des  trcule-truis 
degrés  Ecossiiis,  contre  les  iicrséeutcurs  de 
la  vérité,  se  rctrouvcul  en  quelque  sorte,  ainsi 
que  les  promcMCs  faites  à  cens  qui  ne  seront 
pas  hostiles  aux  Frères,  dans  les  dernières  li- 
gnes que  Jacques  Ikmicel  traça ,  après  avoir 
fait  connaître  le  sens  mystique allaché  à  cha- 
cun des  objets  qui  composaient  la  décoration 
de  cette  Maison  de  prières,  que  ces  noaveaui 
Anabaptistes  désignaient  sous  le  nom  de  Ré- 
sidu :  ((  Cest  le  tenq)s,  écrivait  ce  fanatique  , 
c'est  le  temps  où  vous  devez  penser,  de  ne 
pas  empêcher  de  prier  l)ieu  les  trois  enfans 
hébreux  que  voua  avec  pris  en  esclavage , 
cl  décliirè  leurs  pavillons  ,  en  tirant  do  sa 
maison,  In  veuve  qui  faisoit  du  bien  aux 
pauvres  cl  aux  domestiques  de  la  fui  de  Jé- 
sos^^brist.  Vous  l'avez  mise  en  prison  pour 
être  l'opprobre  de  ses  ennemis;  mais,  nous 
cqièrons  qoc  vous  serez  diarilables,  que 
vous  aurez  pitié  de  nous,  en  nous  faisant  en- 
trer dans  la  Maison  d'oraison,  que  le  Seigneur 
nous  a  donnée  pour  le  prier  eu  esprit  el  eu 
vérité.  Vos  charges  prospéreront ,  et  tos 
biens  produiront  au  double  de  l  or  et  de  l'ar- 
gent qui  rouleront  ;iu-(l(  <lans  de  la  France, 
si  on  y  laisse  prier  les  Enfans  de  Dieu;  au- 
trement il  n'y  aura  plus  dans  ce  pays  que  pei- 
nes et  tonrmens,  guerre  et  famine,  et  peste 
cruelle  ,  si  la  prière  des  l'nfansde  Dieun*M' 
rôte  sa  colère.  Alors,  tous  les  pavillons  se  re- 
dresseront pour  appeler  tuule  nation,  soit 
Turcs,  Juifs,  païens  et  autres  qui  viendront 
fccoonoure  la  fiUc  de  Sion ,  et  recevoir  le 
BofUm  «Tonmon ,  qui  est  le  Baptême  de 


penlanre,  et  étant  faits  clirétions  ,  ils  rappor- 
teront en  France  une  partie  de  leurs  biens;  et 
alors  les  coffres  du  roi  se  rempliroul  d'or  cl 
d'argent,  sion  nous  remet  Tarcheavec  tons  les 
trésors  qo*oo  a  enlevés  de  la  Maiton  ^arai' 
son  n 

Les  folies,  le  mauvais  style,  les  fautes 
de  goût  que  l'on  remarque  dans  celle  dé- 
claration, copiée  textuellement  dans  rauteor 
qui  l'a  rapportée  d'abord ,  montraient  assez 
que  les  sectaires  de  Montpellier  ne  devaient 
être  traites  qu'avec  indulgence.  La  Sor- 
tie ,  ou  la  procession  qu  ils  voulaicul  faire, 
avait  en  lieu  ,  mais  d'une  autre  manière  que 
celle  qu'ils  s'étaient  proposée,  et  au  milieu  dci 
huées  et  des  rires  insultans  de  la  populace. 
Ils  étaient  assez  punis  p.ir  celte  humiliation. 
Leur  petit  nombre  semblait  d  ailleurs  devoir 
bannir  toute  crainte  ^  Il  est  vrai  qu'on  dol 
les  regarder  comme  une  émanation  des  Ana- 
baptistes, et  que  I  on  se  rappelait  de  tout  le  mal 
que  ceux-ci  avaient  causé  en  Allemagne.... 
(iommc  ceux  qui  les  avaient  précédés,  les 
En  fane  de  Dieu  aHèclaient  une  grande  ré> 
forme  dans  leurs  moeurs;  comme  eux ,  ils 
croyaienl  devoir  annoncer  qu  il  fallait  bapti- 
ser de  nouveau  ceux  qui  n  avaient  élé  régéné- 
rés (;u  Jesus-Christ,  que  dans  leur  enfance.  Lu- 
ther avait  fait  consister  toute  la  justification 
du  chrétien  dans  un  acte  de  foi  par  lequel  on 
désirait  obienir  l'application  des  mérites  du 
Sauveur;  mais,  selon  plusieurs  de  sesdisriples, 
les  eufans,  dont  la  raison  n'esl  pas  développée , 
n'étant  pas  capables  de  produire  cet  acte ,  on 
eu  devait  conclure  qu'ils  netaient  pas  en 
état  de  recevoir  lainstification.att  baptême,  cl 


I  A.  ces  phrafM  Incorrectes,  oblet  neasctf  éUteal 

mêlées  à  de  vagiirs  promrt-ses ,  Jacquet  Bon icel, 
ajouta  ,  ttUm  d'Ai)jrcfouillc,  l  ordrcà  tous  »$  frères, 
cl  soeurs  ,  <(  de  jcùiier  le  jeudi  el  le  dimanche  ,  el  do 
les  passer  en  prières  el  oraisons ,  pour  obtenir  la 
prompte  délivrance  de  Sion  ;  et  rniiiiiie  il  dit  lirm- 
qucmeal  :  Je  finis ,  en  ce  moment,  au  nom  du  I*«re  , 
du  Fils  «I  ém  Saint-Siprit.  Ame».  •  (  Bttteire  de 
Montpellier.  »<0  ) 

)  uLccalaloguc  de  ceux  de  leur  secte,  dil  encore 
d'Aigreftaille ,  est  daté  du  ajoln  VM ,  Il  a  pour  ti- 
tre: Original  des  nonts  el  xiirnnins  des  Knf.ins  de 
Sion.  Leur  nombre  monioil  alors  à  deux  cent  ircnie 
deuxpefMNiBcs.  de  dilUraiiUeB^stsariMldeteavi- 
nNMdeLwML  >» 
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de  s'approprier,  par  la  M,  la  mérites  de  lè- 

sus-Christ;  delà  dérivait, selon  les  Anabaptis- 
tes, la  nécessite  de  donner  le  sacrenienl  de  la 
règcnératioQ  aux  adailes;  et  les  Sectaires  de 
Laml  et  de  Mooipellier ,  lidAlcB  à  celle  doc- 
trine ,  baptisèreot  de  nottf  eaa  tons  ceox  qol 
embrassèrent  leurs  erreurs  ^  On  eut  d'ail- 
leurs la  pn'uve  qu'ils  faisaient  la  Cène,  et  que 
Jean  V  esson ,  leur  mtuistrc  ,  lavait  souvenl 
idniaistrée  Useureiit  de  contuea  avec  pla- 
•levrs  branelm  da  prateMaftliiaM.  le  fÎM' 
tisme,  les  révélations,  l'inspiration,  leprélendu 
don  de  prophétie  On  pout  néanmoins  dou- 
ter de  ce  qui  Tut  annonce  iursdc  la  découverte 
deUDOtttplians,  sa  voir,  que  si  1*0*  n*afail point 
élonfTéeD  naiiiBDtcette  Boavelleteete,dle  au- 
rait, en  séduisant  les  ignorons,  produit  plus  de 
mal  que  les  proleslans  révoltes  dos  Cevcnnrs. 
Parmi  leurs  papiers,  on  trouva  une  déclara- 
tion d*Anm  Robert  Vercband»  qni  disait  : 
«Diea  n'a  fait  voir  la  Parole  magm/tfu$, 
en  présence  de  quatre  témoins;  jai  vu  une 
clarté,  une  étoile  cl  le  fil  d'or;  et,  dans  une 
plus  grande  clarté ,  j  ai  vu  une  corde  d'or  , 
oaoooloiBbe  et  k  fimt  éêfrit  Kn  L'aie  des 


i  ■  Le  livre  de  leurs  bapU^ines  avoit  ce  beau  titre , 
dttd'Aigitfeuille  :  Begûtre  dabaptimet  de  la  nou- 
ttlle  cnntinn  du  monde  ,  du  second  avènement  de 
Jieut-Chrùt  par  ton  Sc^nt-Beprit.  Ce  livre  coniicnt 
1»  eaiB  dedon  erat»  ffii|{i<fcpt  pmMiM»  qui  aToieet 
été  bap(i<('-cs  à  Ipur  minière —  l\s  n'admtniçlroient 
ce  Mcremeol  qii'aut  scuU  aduUe»  ;  c'etl  pourquoi  iU 
rappdoleot  h  B0ptim$  d$  npentanee.  Lenr  umrc 
étoit  de  les  faire  laver  par  un  des  taerificateun ,  au 
TiMge»  aux  maioc  et  aux  pied*  ,  «près  quoi  ils  en- 
trolnildMsrmi  dei  irefi  pitHlons  .  «A  Hshtsolnil 
k  •erment  que  l^MiBn présence  de  Vaetemblée,  N... 
promit  ici ,  par  jurement  eur  l'Evangile ,  de  désor- 
mais oublier  tout  le  pnsté ,  et  d'être  attrempé  et  vigi- 
lant, et  modéré  e(  docile,  se  sonmi'ltant  toujnurs 
à  la  charité  avec  le  secours  du  Ciel.  .Y.  svjné  (".«'la 
fait,  uo  des  sacriilcaleurs  les  écrivoit  dans  le  livre 
da  fia ,  «t  feor  dmnoiral  an  Mtlei  conçu  ca  ces  ter^ 
mes  :  N.  (  \p  nom  du  nonvrao  bnptÎM'^  rst  rrrit  par 
/«on,  sacrificateur,  au  livre  de  Vie  qui  est  le  Vieux 
tt  It  /VoMMOif  TtffoiiMiif ,  attJBekapiirm  J,  XI  al 
Xlf.  deSapieuce  de  S  ilonioti.  Si.Ti6s  JaCObelJetO.* 

3  Histoire  de  Montpellier ,  HiO. 

a  Cette  déclaration  porte  Ira  noms  dos  témoins  en 
ces  termes  ;  Pierre  Félix  ,  Pierre  Purtalez  et  Sn^on 
Gmerrine,  sont  témoins  que  j'ai  vu  le  Palais  de 
6Mr9,  le  8  tepimbn  im     Annb  BOBBRT. 
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adeptes  prit  pevr  sujet  de  Ton  dosessemons  » 

Y  Arbre  de  rte  ,  dont  on  voyait  la  représenta- 
tion dans  le  temple,  ou  le  Bésidu,  et  elle  divisa 
son  discours  en  trois  parties:  uJe  vous  parle' 
rai,  disiîl-elle ,  im  fnmtr  kamm ,  nommé 
Adam,adEoefÊertUi9  9oneôU;  memprt' 
mier  point ,  géra  sur  l'arhre  ;  le  second  sur 
le  diable,  en  forme  de  serpent,  elle  troisième  sur 

l'konme  et  sur  la  femme  »  A  la  tète  de  près- 

qoatoiis  leorssennoos^  oa  IrooTait  ces  mois  : 

Saint-Esprit  m'ordonne  de  vous  dire  Dans 

les  lettres  de  recommandation  et  de  sauvegar- 
de qu  ils  donnaient  à  leurs  frères,  dans  leurs 


voyages,  ils  faisaient  parler  le  Sarât'Esprit 
en  cestenncs:  Ompafnieée  meifiMeiffe' 

tite  troupe  de  mes  élus ,  je  les  envoyé  d un 
coté  et  d'autre  ,  ftiVn  heureux  qui  les  recevra  ; 
plus  heureux  qui  les  connaîtra  '  /... 

Dont  le  Sermm»  prophétique  prononcé  lo 
90  décembre  llSi,  Jacques  Bonicel,  ou 
Jacob,  s'écriait  :  «  Dieu  a  béni  et  sacré,  du 
plus  haut  de  son  ciel,  les  trois  sacrifîcaletirs 
par  le  sel  et  l'htùle  de  sa  grâce ,  i7  a  choisi  la 
vetme  peur  tefthmler  son  Eglim,  tfu'U  veu$ 
faire  fleurir  et  trieeupher  mr  Im  terre;  cette 
Eglise  étant  demeurée  veuve  jusqu'à  présent, 

et  OMerrie  au  bergant  de  l'église  romaine  

Mais  IL  FAUT  QUELLE  SOIT  AUATTtiS,  avce 

eee  bergans,  et  queeahiMte  m  mMtn  à 
feue  4ê  tout  le  monde,  eijprit  ovoèr  M  cachée 
aux  rois  et  mue  furâiees  p«r  la  eeienee  het' 
maine.  )».... 

Pour  enlever  toute  influence  à  ces  sectai- 
res, qui  renouvelaienl ,  en  partie,  les  er- 
laoït  des  Anabaptislcs da  seianème  siècle»  il 


I  Ils  fthafeet  tmervealr  rs^pril  safat  dam  iMt  ; 

ils  l'employaient  même  dans  la  marque  des  chaires 
qui  étaient  d«os  l«  Résidu.  Aintî  sur  t  une  d'en- 
tr'clles  on  Usait,  selon  d'AigrefeuiUa  :  Chaise wtarquée 

par  la  voix  du  Saint-Esprit ,  pour  Jeanne  Mosau- 
rigne ,  le  2  janvixr  1723.  On  a  remarqué  qu'ils  sa 
crnyaicnl  eiempls  de  IniUe  contribution  ,  de  tout  Im- 
pdl  ,  par  cHa  seuls  qu'ils  étaient  Enfans  de  Dieu. 
L'historien  iloMoniprlIipr  mpporlc  la  formule  de  I  titie 
de  CCI  eicmpliuns;  elle  clail  aia>l  conçue  :  "  Alarie 
Blain» ,  apri»  meoir  reçu  la  fieur  dêIfftparleSa  int- 

Esprit ,  en  rép  iralion  des  rhi<i  de  Jésus-Christ,  elle 
sera  exempte  de  tailles  et  capitation ,  et  aucun  cha- 
grin ne  tut  serafaitt  ei  elle  pertMrejmept'à  la  fit,» 
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soffinfl,  nos  doale,«l  de  rbamiliation  qu'ils 
aTaicRtéproavée,  etdela|>ablicationdelears 

principes,  et  mômcdoleurdispersion.  Onenju- 
{îeaaulremcnl.  I.'liit('ii(l;iiil.  I.oiiivdc  Bornngc, 
déploya  coolrecux  une  implacable  sévérilé. 
Ce  fot  Hierftiiw  Luf»,  sabdélcgué  de  cri  inten- 
dant, qui  ayant  eo ,  d'après  la  demande  de 
roliii-ri,  un  arrêt  d'attribuUon  pour  les  juger, 
avec  quelques  orficiors  du  Présidial,  instrui- 
sit le  procès  des  prétendus  MuUiplians.  U  s 
prcmièies  penséeide  celle  oomiBissioB  Tu- 
tenl  sinistres.  «  Néanmoins,  dit  l'Iiistoricn  de 
Montpellier  ■ ,  le  grand  nombre  det  ewj^mbks 
sauva  la  rie  à  plusteura.  »  Cette  fois  on  par- 
donna aux  enfaiis,  mais  deux  des  Sacri- 
fieateun  et  le  ministre,  durent  sabir  le 
dernier  supplice',  comme  coupables  d'avoir 
tenu  des  assemblées  illicites  et  conlrcTenn 
aux  ordres  du  roi  sur  la  religion.  On  leur 
appliqua,  iniquement,  la  jurisprudence  sui- 
vie et  les  lois  rendues  eouf  re  les  ealvinis^ 
tes.  Quelques-uns  furent  envoyés  aux  ga< 
lères  '  ;  on  renferma  dans  une  prison  ,  dont 
les  portes  ne  devaient  plus  se  rouvrir  ,  la 
veuve  chez  laquelle  se  réunissaient  les  nou- 
veaux Aoabspiistes ,  cl  deux  de  ses  compa- 
res ^««x 

Tandis  qu'un  tribunal  d'attribution,  ou  une 
cotnniission  anJcnle,  enlevait  ainsi  au  Parle- 
ment de  Toulouse,  en  corps,  el  maigre  les  pro- 
testations de  celoi-d,  le  droit  de  juger  les 
sectaires,  une  partiedesratboliqncs  de  la  Pro- 
vince, et  môme  de  toute  la  France,  élall  en 
proie  h  une  pcrsoculion  inressaiile  et  cruelle. 
On  était, en  ce  Icmiys,  Jaruénisle ou  MoUnisle, 
soumis  à  la  Bulle  UHiffenilus,  oa  Appelant  au 

<  nistoirêde  3Ionlpeliier,ti%t. 

«  n«m  Crof,  et  Uargaerite  Verclind ,  fbmit  mis 
hors  de  cour  cl  d«  pfocès  ;  roaijs  crile-ci  ne  dul  plus 
revoir  m  mère ,  eondamnéf  à  uoe  prison  perpéiuclle. 
▼ktotrcBoarletie,  FraofolaeSoicDoe  Deloft, Louis 
et  Philippe  Comte,  AireBtrcDTOjte  à  uoplas  ample 
caquis. 

>  Jacquet  Boarrelf ,  dit  Paol ,  Mcriflciiteur .  âgé 
de  16  ans  ;  Pierre  FigarcI ,  Andfé  el  Fna(oiB(>Hnie, 
et  François  Ratim^^s. 

*  Cette  veuve  était  Anne  lloliert  Verciiantl  ;  celles 
qui  l'accompognèrent  dam  la  prifon,  eà  «lies  de- 
vaient finir  leurs  jouis,  étaient  leaBM  Xanurigoe  et 
Suzanne  Loubièrc. 


BNERALK  [1723] 

futur  concile.  Les  propositions,  condamnées, 
élaient<dlcs,  ou  n'étaient-elles  pas  dans  les 

trop  fameux  écrils  do  l  évôque  d'Ipres?  La 
morale  des  jésuilcs  etait-ellc  trop  relâchée  ? 
Cesquestions  demeurées  insolubles  pour  beau- 
coup d'bommes  distingués,  non-seulement 
durant  les  quarante  demfèfes  années  du  rè- 
gne de  Louis  XIV,  mais  aussi  depuis  la  mort 
de  ce  grand  roi,  ne  doivrnl  pas  non?i  orcn- 
]HTici.  On  a  vu  que  ce  fut  sous  le  poids  de 
raccumtionde  Jansénisme  que  tomba  le  célè- 
bre institut  de  YEnfaneedê  Jimt-Chfùth  Tou- 
louse. Depuis,  les  haines  s'étaient  envenimées: 
Port  K(i  vain  v;i  il  disparu,  mais  non  sans  laisser 
de  grands  souvenirs,  el  une  inquisition  se- 
crète éitÊl  exercée  contre  plusieurs  évéqnes 
vénérés,  et  contre  l'un  des  plus  anciens  et 
des  plus  célèbres  monastères  de  notre  Pro- 
vince. 

Ou  a  vu  I  que,  vers  le  commeocement  du 
neuvième  siècle.  Attela,  noble  espagnol , 
fùyant  devant  les  Sarrasins,  avait  fondé  dans 
une  vallée  déserte  ,  sur  les  conGns  du  dio- 
cèse de  Narbonne ,  le  monastère  de  Saint 
Pol^  carpe.  Charlemagne  conûrma  cet  établis- 
scmcnL  Louis  le  Débonnaire  et  CbarleS'Ie- 
Chauve ,  ajoutèrent  encore  aux  privilèges  , 
aux  exemptions  de  cette  nouvelle  abbaye  , 
où  l  exemplc  de  Saint  Benoit  d'Aniane  ,  qui 
commentai i  à  répandre  un  esprit  de  reforme 
dans  les  monastères  de  la  Septimanie ,  ne  fot 
pas  perdu.  Elle  ne  se  gouvernait  que  par  elle- 
môme  ,  netant  soumise  qu'au  roi,  pour  le 
temporel  ,  et  pour  le  spirituel ,  à  rarchcvô- 
que  de  Narbonne.  Cependant  divcrscspcrtur- 
bations  vinrent  troubler  la  pieuse  quiétude 
descshabilans.  Usurpée  par  des  seigneurs  voi- 
sins, adjugée  successivement  &  l'abbayo  de 
La  Grasse  ,  puis  à  celle  d'Alcl  ,  elle  subsista 
néanmoins  encore.  Mise  en  Commcndc  vers 
1525,  elle  ne  Ibt  presque  plus  visitée  par  ses 
abbés,  qui  bornaient  toute  leur  attention  à 
connaître  le  produit  de  la  Mensc,mns  trop 
s'informer  de  quelle  manière  la  réjflc  était 
observée  dans  ce  monastère.  11  est  vrai  que, 
tant  que  les  archevêques  de  Narbonne  en 
conservèrent  la  juridiction,  ils  empêchèrent 
que  la  licence  ne  se  portèt  aux  derniers  excès. 

iSoprà,  looi.  lljp.  126. 
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Mais,  ?en  raDiiée1600,  les  religieux  a'è> 
tant  UDÎs.saosy  être  autorisés,  à  la  Congré- 
gation des  ETemptu ,  Iode  ordre  fut  si  grand, 
qu'en  1705,  à  I  t'poqiie  de  la  morl  de  M.  de 
la  ilucbc,  qui  possédait  celle  abbaye  ,  il  u'^ 
avait  plus  ancan  Tesligo  de  réfq,larlté  dans 
le  monastère  de  Saiul  Polycarpe.  Henri  An- 
toine do  I,a  File  Maria  Tut  le  successeur  de 
M.  de  la  Roc  lie.  Né  à  l*au  ,  de  parons  no- 
bles, qui  faisaient  profession  de  la  religion 
prélendoe  réTorniée,  cet  ecclésiasiiqae,  dont 
l'esprit  était  étendu,  les  connaissances  variées 
et  solides ,  avait  d'ailleurs  bcauroup  do  7éle  , 
el  il  aurait  voulu  faire  ronailrc  les  temps  do 
la  primitive  église.  Il  vil  avec  douleur  le 
désordre  de  ses  religieux,  el  il  conçut  le  pro- 
jet d'un  cliangement  complet  dans  sou  ab- 
baye. Lié  d  une  élroite  amitié  avec  Cbarles 
Nicolas  Ta ffourcau ,  evëiiue  d'AIct,  qui  ainsi 
que  Pavillon  ,  l  un  de  ses  plus  illustres  pré- 
dteessenrs,  oe  s*élait  point  soumis  à  toutes 
les  tsigeDCCs  du  parti  moliniste ,  il  fut  cn- 
cooragé  par  lui  dans  ses  projets;  el  enfin  , 
après  avoir  éprouvé  d'abord  do  très-grandes 
difGcullés ,  après  avoir  été  abandonne  par 
presque  tous  les  moines  do  Saint  Polycarpc , 
il  parvint  à  rétablir  la  régularité  dans  colle 
maison,  et  à  la  peupler  d'une  foule  religieuse, 
qui  cul re-passait  môme  ,  dans  son  pieux  on- 
tliousiasme  ,  tout  ce  que  la  règle  imposait 
de  patience  et  d'humilité  à  ceux  qui  l'aTaient 
embrassée.  Fondé ,  à  ce  qu'il  croyait  du 
moins  ,  sur  l  espril  de  la  règle  do  Saint  Be- 
noit, cel  abbé  n'admettait  pas  ses  novices  à  la 
participation  de  l'eucharistie  ,  aussitôt  après 
leur  confession  générale;  «  il  ne  leur  acoor- 
doit  cette  grâce  qu'après  de  longues  épreuves, 
voulant  s  assurer,  dit  un  auteur  ' ,  que  les 
vérités  qu'il  leur  avoiont  enseignées  oloient 
gravées  dans  leur  cœur  ,  el  que  l  amour  de 
Dieuétoit  au  moins  le  principal  molifde  leur 
repentir ,  et  de  l'ardeur  avec  laquelle  ils 
pratiquoient  lesauslériles  de  leur  reforme.  » 
Il  entrait  par  là  dans  les  opinions  attribuais 
aux  jansénistes  sur  le  danger  des  trop  fréquen- 
tes oommunions.  D'ailleurs,  M.  de  Tournas, 
prêtre  venu  delà  capitale,  hommescrupuleux, 
qui  s'était  interdit,  pour  le  reste  de  ses 

i  Oitloire  de  l'abbaye  de  Suint  l'olycarpe  ,  p.  35. 


jours,  la  célébration  des  saints  mystères,  et 

qui  était  l  ami  du  fameux  diacre  PAris,  était 
venu  à  Saint  Polycarpc.  Suivant  l'autour  de 
riiisioire  de  relie  abbaye  ,  il  s'établit  bientôt 
une  liaison  intime  entre  M.  de  Tournus  et 
l'abbé  de  !4i  File-llaria.  «  Anroient-ils  pv 
ne  pas  s'exciter  mutuellement  à  gémir  de- 
vant le  Seigneur  ,  dit  cet  écrivain  jansé- 
niste ',  sur  le  déluge  de  fausses  maximes  dont 
la  France  ctoit  inondée,  cl  qui  semoit  le  ren- 
versement des  règles  de  la  pénitence,  et  de 
tous  les  principes  du  culte  Chrélietit.....  Ils 
n  avoient  qu'une  manière  de  penser  sur  Port- 
Royal  ,  dont  l'esprit  anmioit  également  le» 
saint»  habiluns  de  ce  désert»  et  le  respecta- 
ble voyageur  qui  étoit  venu  4ie  si  Mb  pour 
sédiner  avec  eux.  La  mémoire  de  l'illus- 
tre AL  de  Pavillon  ,  évOque  d'Alet,  étoit  pré- 
cieuse à  l  un  et  à  l'autre  ;  cl  conséquemnient 
ils  éluient  fortement  attachés  aux  princi- 
pes de  morale  dont  ce  grand  prélat  avoit  été 
un  (les  plus  fermes  appuis.  Le  livre  de  la 
Fréquente  communion  ,  les  Instructions  de 
M.  Singlin  ,  les  Essais,  et  la  Continuation  des 
Essai»  de  morale ,  étoicnl ,  après  les  livres 
saints ,  et  avec  les  meilleurs  ouvrages  ascéti- 
ques ,  la  nourriture  de  chaque  jour,  que  le 
pieux  abbé  ,  comme  le  bon  pasteur  ,  distri- 
buait à  chacune  de  ses  brebis.  »...  llette  cita- 
tion prouve  que  les  scntiraens  allribués  aux 
janséoisles  aninaaicnt  les  habitans  de  Saint 
Polycarpc  ,  qui  dailtours  avaient  été  proté^ 
gcs  spécialement  par  le  fameux  archevêque 
do  Narbonnc  ,  Legoux  de  la  Derchère  ,  et 
qui  jouissaient  de  toute  l'estime  de  l'évèque 
d'AIct.  Port>Rojal  était,  en  qaekpie  sorte, 
rétabli  dans  l'un  des  déserts  de  la  Languedoc, 
et  il  ne  manquait  plus  à  ce  monastère  , 
que  quelques  écrivains  de  renom,  pour  don- 
ner une  grande  force  au  parti,  et  combattre, 
avec  éclat,  les  doctrines  qui  prévalaient  ?n  cet 
instant  dans  ri<:glise  de  France.  Mais  leshum* 
bles  disciples  de  I-a  File  Maria,  ne  pouvaient 
concevoir  la  pensée  de  se  mêler  aux  troubles 
qui  agitaient  une  partie  du  monde  chrétien 


1  Id.eSeitaiv. 

1  Suivant  l'auicur  de  VUtstoirede  l'abhaye  de  Saint 
Polycarpe,  -  l  ahLi-  l.n  FilcMaria  nVlait  pas  cnlii're- 
nicnl  liostilc  à  ce  qui  claii  regardé  comme  dwpriccp- 
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P'ailloan,  aaraient-ib  ea  le  temps  de  méditer 
sur  los  pins  sublimes  questions  de  la  llioolo- 
gic?  oi)  a'enlrail  à  Saiul  Pulycarpc  que  pour 
se  soustraire  aux  agitations  du  monde  ;  on 
■*y  levèlaU  le  cilice  de  la  pénitenee,  on  n'y 
embrassait  les  aostcrilés  de  larigle  ée  Seial 
Benoit,  que  pour  exajjërcr  «es  pratiques,  on 

D'y  faisait  profession  que  pour  y  mourir  

«  Ceux  que  Dieu  avoit  résolu  de  sanctiGer 
per  celle  tefale  réforaM,  ■'«voleiit  aociio 
égard  ,  dit  l'historien  de  cette  abbaye ,  aux 
règles  de  la  pruJence  lutmainc  ,  ordinaire- 
ment trop  timide,  et  trop  circouspeetc  dans 

le  chmx  des  moycos  de  salut  '      La  mort 

qtà  Mivoit  de  prte  l'éBiiasieB  de»T«iix, 
ehex  le  fins  fiaiid  nonibre,  ctoit  regardée 
comme  une  épreuve  à  laquelle -il  falloil  ren- 
dre les  novices  ulU  iilifs  ;  en  quoi,  ajoulc 
ranlcnr»  l'oo  ne  peut  as&ez  admirer,  duue 
perl ,  la  eoBslaaee  du  pieai  Le  File-Slarie, 
que  la  crainte  de  voir  la  réforme  s'anéantir, 
faute  de  sujets,  ne  porta  poini  .i  relikher  quel- 
que chtise  de  Tausterité  de  la  règle,  el  de  l'au- 


tc«  qu'on  ne  pouvait  enfreindre.  Il  s'élolt  persuadé 
que  leFormulairt  d'Alexandre  Vil^aiinpoM  pu  l'o- 
bligation de  croire  qae  les  cinq  ftmeuseï  proposUloos 
ïc  irouvciil  dans  te  livre  de  l'cvôque  d'Ipres  ;  el ,  do  ce 
principcqui  meilroil  lâ  doctrine  du  lim  à  couvert  de 
loaM  eenrara,  t'Il  élofi  «MbeRtiquenKiit  avoué  par  l« 
Saint  l'ère,  Ucoadnoil  qn'Il n'y  avoll  aucuo  mal  de 
•igoer,  parce  q  oe  la  sif^oa  I  u  re  ne  lon^  l>r  p.i  s  <  1 1  r  I  p  r.i  i  t. . . . 
A  l'égard  de  la  builc  Unigenitus  ,  qui  ,  depuis  cinq 
ou  six  ans ,  remplisfoit  l'Ej^liM  de  France  doimibin 
et  de  confusion  .  l'affaire  la  plus  importante  qu'il  y 
eut  alors  ,  éloii  de  savoir  «i  l'on  devoils'j  soumettre. 
Salvani  quelques  leiirea  «trlmdn  dlorèa*  de  Csrou- 
tonne  ,  c'éloil  l'opinion  de  la  ville  do  Limoux  que  , 
M.  de  U  Bercbère  ayant  envoyé  ce  décret  à  Saioi  Fo- 
Ijcarpe,  rabbér«Toii  accepté,  «vcelct  eiplieatioiM 
données  en  171^.  par  «piarnutc  évi^quo-;,  expliestiOM 
qu'on  appela  communément  r/rwfnica'ondaa gtiaran- 
l9,etqâ*ileal  entuitedetdiipaieaaMei  f  ivcs  i  ce  sujet 
avec  M.  deTournus.  Mats  la  preuve  authentique  de  cette 
aeoepuUoo  n'existe  nnlk  parti  et  s'il  est  vrai  que  ces 
deaiMrtiicurtde  Wtn  alani  en  alors  de  vives  dis- 
putes sur  l'acceptation  delataUe,  laehariidn'en  fut 
point  altérée.  M.  de  Tournus  ne  laissa  pas  de  revrnir 
deox  fois  à  Saint  Polycarpe,  toujours  attiré  par  l'odeur 
de  Jésoe^Christ,  qae  cMie  naison  répaadoit  par  lool 
la  royaume.  « 

i  P.  83. 

*  Id.  M. 
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tre,  lavivadtédo  la  foi  de  cet  noaTeaax  con- 

verlis,  qui  ne  trouvoienl  dans  la  persf»ertive 
d  une  mort  prochaine  et  douloureuM\  qu'une 
raison  de  pltis  pour  entrer  dans  cette  pcuiblo 
carrière. 

Les  pasaefcsqne  oonsat  onieztraiUde  l'his* 

toire  (le  ee  monastère,  suffiront  pour  faire  coa» 
naître  l'e^pril  que  la  réforme  y  avait  intro* 
duit.ll  y  avait,  dans  la  doctrine  que  l'abbé  y 
eveit  porltef  on  mélaegede  lendaiicesàce  que 
l'on  pMtnreil  appeler  an  Jansénitm  miUgi, 
et  une  soumission,  un  peu  douteuse,  aux  dé- 
cisions du  Saint-Siège.  Les  désordres  <(  occa- 
sionésa  Paris  et  dans  plusieurs  villes  de  Pro- 
vince per  le  boUe  ^ni§«n»hu,  n'evoientpas 
retenti  dans  la  vallée  de  Saint  Polycarpe  »».. 
on  la  cummunniitc  vivoit  en  paix,  dans  une 
entière  ignorance  de  ces  disputes.  A  l'époque 
où  nous  sonmes  parvenus ,  les  Acceptant  en 
éleientaa  poiQl  de  ne  pouvoir  s'aecoidcren- 
tr'eux  ,  sur  la  manière  de  recevoir  la  Bulle,  n 
Mais,  comment,  du  cùic  des  Appellam, 
concilier  leurs  protestations  d'allachemenl  à 
l'noUé  do  l'Eglise,  avec  leur  opiniâtre  résis- 
tance à  on  décret  émané  da  chef  de  celte 
Eglise ,  et  acceplé  par  le  plus  grand  nombre 
des  pasteurs  et  des  fidèles?  Il  faut  le  dire  :  les 
plus  ardens  nauraienl  pas  reculé  devant  la 
pensée  désolanted'un  scbisme.  Ceux  qui,  plus 
prodena,  auraient  Toala  tout  concilier,  pen- 
sèrent qu'on  pourrait  y  parvenir  an  moyen 
des  explications  données  par  les  quarante 
évéques,  el  du  bref  récemment  adressé  aux 
Dominicains,  par  Benoit  XIII,  en  faveur  de  la 
grâce  efficace  et  de  la  prédestination  gratoile. 
L'abbé  LaFilc-Maria  embrassa  celle  opinion; 
et  le  monnstère  de  Saint  Polycarpe  aurait 
sans  doute  subsiste  jusqu'en  1700,  si,  après 
la  mort  de  ce  réformateur ,  les  religieux 
avaient  montré  rooinsd'atlacliemenlà  eeqalls 
noiniiiaieiii  les  anciennes  vérUit,.,^ 

Les  Etals  furent  assemblés  cette  année  à 
Nîmes.  Le  duc  de  Uoquelaure  el  les  autres 
commissaires  du  roi ,  en  a^aut  fait  l'ouver- 
ture,  le  ik  janvier;  on  octroya,  selon  !'«- 
sage ,  un  don  de  trois  millions  de  livres,  et 
un  million  pour  la  capilation. 

La  Province  avait  racbeté,  plusieurs  fois, 
les  droits  attribués  aux  oftices  de  Courtiers, 
de  Jaqgeurs,  et  d'Impecleors  aox  boa- 
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cberics  el  aax  boissons.  Mais  ce  radial  fut 
regardé  comme  oui  par  Le  minislcre ,  cl  l'oa 
proposa  aas  Etals  de  le  reapaveler  eaoore, 
ou  de  eootenlir  un  abooneiMal  à  ce  sigel. 
Qualrc  cent  mille  livres,  durant  six  années, 
paraissnienl  trop  |)('u  do  chose  aux  miuislros, 
cl  ilsdemaudercQl  plu^de  deux  mtUious  pour 
conamlirau  nehaideeesofllicea.  l/aaienbléa 
envoja  aurai  on  Uémoire, 4aiia kqoel  om 
remarque  le  passage  suivant  : 

«  La  règle  des  Etats  ,  lorsqu'il  sagil  de 
racheter  des  oftices  de  ûuanccs ,  a  toujours 
été  de  rendre  la  coadilion  des  peaplea  moba 
pesante.  Ce  n'est  que  siiree  pitocipe  qalb  ont 
fait  tous  leurs  abonnemens,  constamment 
avanlagcux  au  généralolau  particulier  de  la 
Province.  Il  serait  à  désirer  que  l'abooncmeikl 
propoaéeùt  le  nènae  objet  ;  les  Etats  s'y  por- 
tcroieotavec  cmpressemeDl,  pour  concourir 
à  la  tranquillité  dont  cctle  province  a  tant  de 
besoio,après  tous  les  (kTangomeiis  causi-s  par 
la  coolagion.  Mais  ou  leur  demande  deux 
mUIicos  cent  mille  livrée»  pour  éviter  l'éta- 
blissement de  droits,  dont  la  Province  au- 
roil  dit  être  déchargée,  par  raison  d équité, 
les  ayant  rachetés  ou  remboursés  plusieurs 
fois, en  pure  perle,  sans  en  avoir  demandé, 
juqu'à  présent,  an  roi,  le  remboursement , 
comme  l'ont  fait  plusieurs  autrea  corps  du 
royaume.  Alors  qu  i!  csl  prouvé  que  ces  mê- 
mes droits,  par  leur  établissement,  ne  pro- 
duiront que  quatre  cent  mille  livres,  en  i»ix 
années  •  est-ce  le  caa  d'obliger  les  Etats  à  as- 
SOjéiir  les  habilans  à  payer  deux  millions 
cent  mille  livres ,  sans  être  désavoués  et  sans 
perdre  la  confiana'  publique*!»...  Les  Etats  en- 
traient ensuite  dans  des  détails  circonstanciés 
snr  le  pen  de  bestiaux  qu'on  nourrissait  en 
Languedoc  et  sur  le  peu  d'avantages  qucla 
Province  relirait  de  ses  vins,  cl  ils  deman- 
daient à  être  entièrement  exemples,  soit  du 
raclial  des  charges,  soit  du  payemcnldcsdroils 
qui  leur  étaient  attribués.  Mais  on  accueillit 
par  un  refus  luioffrcs  de  rassemblée*,  et  il  fal- 
lut cmprunier  une  somme  de  cinq  cent  mille 
livres,  aCn  île  commencer  le  payement  du  ra- 
chat de  ces  charges.  C'est  ainsi  que  le  ûsc 
montrait  alors  sa  bonne  foi. 

1  AnbiTCtdes  BiaU. 
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La  contagion  ayant  cessé  ses  ravages,  les 
£tab  assislcrenl  a  uu  le  Deum  solennel,  le 
2  février. 

Lca  travaux  publics  furent  continuée  avee 

activité.  On  s'occupa  de  la  banquette  do  fond 
du  portdc  Cette,  du  talus  intérieur  du  grand 
môle ,  du  prolongement  du  canal  des  élaiigs, 
du  lazarelh,  el  des  CrotMd'Agde  et  de  la  Nou- 
velle. 

Il  fallut  réduire  cette  année  les  encourt- 

gomens  accordés  aux  manufactures,  parce 
que  ,  dans  plusieurs  d'entrelles ,  on  avait 
viole  les  reglemens ,  falsifié  la  qualité  des 
tissus  ,  et  porlë  par  là  une  atteinte  fatale  à 
la  confiance  des  étrangersi  et  au  débit  des  pro- 
duits de  noire  industrie  *. 

On  distribua  une  somme  de  cent  mille  li- 
vres dans  les  diocèses  où  la  contagion  avait 
pénétré.  Pour  apfxjrler  daulres  adoucisse* 
mens  aux  maux  éprouvés  par  ces  diocèses, 
et  pour  soulager  quelques  autres,  on  la  ré- 
colte avait  presque  entièrement  manqué,  eu 
1722,  rassomlilée  (lelibéra  qu'il  ne  serait  im- 
posé, pour  le  don  gratuit,  qu'une  somme  de 
deux  millions  de  livres.  Le  trésorier  de  la 
bourse  dut  faire  l'avance  du  reste. 

Le  roi  avait  été  sacré  à  Reima  l'année  pré- 

cédentCb  On  a'tioignail  graduellement  do 
ralliancennglaise,cruc  nécessaire  aux  intérêts 
du  régent ,  alors  que,  dans  l  evenlualilé  de  la 
mur  t  de  L.ouis  XV,  on  croyait  a  voir  besoin  d'un 
appni  pour  combattre  les  droits  de  la  brancbn 
espagnole.  L«  roi  avait  grandi  en  raison  et  en 
pouvoir.  De  son  côté  le  duc  d  Orléans  avait, 
en  veillant  avec  soin  à  la  conservation  d  un 
dépôt  si  précieux,  non  pas  désarmé  ses 
ennemis  i  mais  fait  taire  la  calomnie.  11  léllnit 
tout  naturellemenl .  el  dans  rinlérétde  loua» 
revenir  à  l  union  intime  des  divers  rameaux 
de  la  famille  royale.  11  fui  arrêté  que  l'in- 
fcUitc  Marie  Anne,  épouserail  Louis  XV,  et 
la  fille  du  régent  fut  destinée  an  prince  des 
Asluries.  Enfin,  landisqueles  Btata  de  Lan- 
guedoc liaient  encore  assemblés,  on  publia 
la  déclaration  de  majorité.  Cet  événement 
fui  accueilli  avec  bonheur  dans  nuire  provin- 
ce, oà  l'on  aûnaily  avec  passion»  le  cbef  de 

I  Oo  ne  donaa  4U«  73,7^9  Uf. 
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l'état ,  et  oh  Ton  se  plaisait  i  le  reconnaître 
comme  le  légitime  sucocMear  des  comte»  de 

Toulouse. 

Le  réfcnl  devint  le  chef  de  tons  les  con- 
seibde  TéM,  et  conserva,  de  faU,  tout  le 
pouvoir.  Mais  on  annonça  que  les  exilés  se- 
raient rappelés,  cl  le  Languedoc  poussa  un 
cri  de  joie  en  apprenant  que  le  duc  du  Maine, 
aooanefen  gonvemeur,  lui  était  rendu. 

VI. 

(MoaaiMM  contra  Im  fitâÊiUm. — CoMidiralioM  gé- 
nlralw. Sanloa  dM  Biau. 

La  déclaration  de  la  majorité  de  Louis  XV 
fot  suivie  de  près  de  la  mort  du  régent.  Sous 
radminislralfon  de  odoi-d  »  la  France  était 
SDccessivement  passée  da  gouvemcmeni  des 
conseils,  à  l  unilé  la  plus  centralisée,  et  à  l  au 
torilé  d  un  premier  minisire.  Le  duc  d'Or- 
léans avait  dans  la  lélc  quelques  idées  an- 
glaisée. Porté  an  trône,  par  kscancmisde  la 
branche  espagnole»  û  le  dernier  descendant 
de  la  branche  atnéc  des  Bourbons  était  des- 
cendu dans  la  tombe,  il  aurait  peut-<^trc  cs- 
sajféremploidequelquesformcslibérale8.Mais 
on  peat  croire  qa'il  en  aurait  liientôt  redouté 
l'influence,  et  qn*à  une  époque  où  la  haine  des 
saintes  croyances  de  nos  pères  se  développait 
d'une  manière  effrayante  ,  en  ces  temps  où 
l'on  examinait  froidement  ce  que  1  on  avait  jus- 
qu'alon  adoné,  le  pouvoir  sonvenla  au- 
rait été  violcmnent  ébranlé  par  les  doc- 
trines étranges,  par  les  systèmes  captieux 
qui  se  faisaient  jour  au  milieu  d'une  société 
corrompue.  Suivant  un  écrivain  moderne  :  «le 
régent  avait  dessentimens  de  lilierlé,  mais  le 
despotisme  s'y  associait  Tort  bien.  Il  parlait 
toujours  des  institutions  anglaises,  de  l'in- 
dépendance des  citoyens ,  et  son  gouverne- 
ment se  résumait  pourtant  dans  la  volonté  la 
phu absolue,  tous  la  main  d'un  seul  minis- 
tre. »  On  reprocha  vivement  à  ce  prince  sou 
alliance  ,  toute  personncllo,  avec  l  Angletcr- 
rc  ,  et  le  Irailé  patent  nimiliilail  Dun- 
kcrquc,  qui  consacrait  la  destruction  duca* 
nal  de  Mardidi,  et  aussi  la  cooventioo  se- 
crète qui  assurait  rhifériorité  de  la  marine 
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française  ^.  Mais  on  avouait  qu'ensuite,  re- 
venant h  une  politique  plus  rationnelle,  et  en 
se  rapprochant  du  cabinet  de  Madrid,  en  je- 
tant les  premières  bases  du  P«el«  dr  /«Mullr, 
le  duc  d  Orléans  avait  rendu  le  |>ajs  A  ses  af- 
fections naturelles,  et  reconnu  toute  l'impor- 
tance desélémens  de  praiideurel  de  prospérité 
que  Louis  XIV  avait  légués  u  la  France  en  fai- 
sant asMoir  son  pctit-flls  sur  le  tréue d'Espa- 
gne. 

Le  régeni  ne  fut  pas  regrettécn  Languedoc. 
Le  Parlement  de  Toulouse  ne  lui  avait  point 
pardonné  davoir  conquis  le  pouvoir  par  un 
simple  arrêt  du  Parlement  de  Paris  j  qui  n'a- 
vait, et  ne  pouvait  exercer,  seul,  aucun 
droit  politique,  en  supposant  même  qu'un 
corps,  créé  uniquement  pour  rendre  la  jus- 
tice ,  eût  le  droit  de  s'immiscer  dans  les  af- 
faires de  IRUI.  Lesparlisansde  la  bulle  Uhp- 
genitiu ,  trouvaient  qu'il  n'avait  pas  déployé 
assez  d'énergie  contre  les  Appelions,  et  ceux- 
ci  se  plaignaient  des  incessantes  tracasseries 
auxquelles  ils  avaient,  disaient-ils,  été  en 
proie.  De  leur  côté,  les  protestana ,  déddéi 
désormais  à  reparaître  en  corps  d'église,  éle- 
vaient de  nombreuses  rèclamalions  contre 
les  ordres  donnés  pour  disperser  leiirsassem- 
blées.  Conservé  connue  par  miracle,  Louis  XV 
était  l'objoi  de  toutes  les  espérances  ;  mais, 
trop  jeune  encore  pour  gouverner  ,  on  lui 
donna  un  premier  ministre^ce  fut  le  duc  de 
Bourbon. 

Ijcs  Etats  de  la  Province  avaient,  avant  ces 
évènemens,été  réunis  à  Montpellier,  le  16  dé- 
cembre. Le  duc  de  Roquelaure  et  M.  Louis 

de  Bcrnage,  en  firent  louverlure. 

On  a  vu  souvent  dans  celle  histoire ,  que 
la  ressource  financière  la  plus  assurée ,  cun- 
sbtait  dans  la  création  de  charges  racbeia- 
bleS|  tontes  inutiles  et  le  pins  souvent  oné- 
reuses au  pays.  On  a  vu  aussi  que  les  Etats , 
pour  préserver  les  haliitans  de  notre  province 
des  desordres  et  des  vexations,  suites  inévita- 
bles de  lelablteement  de  ces  ofScvs ,  et  aussi 
pour  conserver  à  l'administration  intérieure 
ses  formes  tulélaires,  avaient  l'habitude  de 
s  imposer  d  énormes  sacriûces,  aCn  d'obtenir 

■  La  France  ne  devaii plus avuir,  diMilOQ,quc 
»àu  Tslf  mut  de  llgae  a  dis  frégates. 
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rextinction  de  ces  cmpMib      les  noms  seuls 
élaicnt  un  outrage  à  nos  anciVnnos  immunités. 
En  1722,  unëdil,  qui  était  uno  violation  mani- 
Teste  des  anciens  traités,  rétablit  des  charges 
DQBicipalos,  «topnis  lonf-lemps  rachetées,  et 
41»  legottfiniMmeatDe  poavail  instituer  de 
nouveau  sans  manquera  la  bonne  foi,  snns  dé- 
truire, parla  force,  des  conventions  qui  de- 
vaient être  sacrées.  Il  y  eut  même  dans  cette 
décisfoD,  onc  sortede  cynisme  dont  on  n'avait 
vu,  j  usq  u  a  lo  rs ,  q  u  e  peu  d'cxem  pics  en  ï-îmgue- 
doc.  En  effet,  toutcnleur  faisant  connaît  rel'é- 
di(,on  avait  proposé  aux  Etats  de  le  racheter. 
Célail  annoncer,  sans  détour,  que,  n'ignorant 
paarattachemcnt  de  rassembléeaax  privilèges 
da  Languedoc ,  on  les  déinrisaît  en  fwrtic , 
non  point  par  haine,  mais  uniquement 
pour  retirer  une  somme  considérable  de  cotte 
portion  du  royaume ,  toujours  prête  à  sacri- 
fier son  bien-être  matériel  à  la  conservation 
de  SCS  anelcnnes  libertés.  Les  représenlans  de 
la  Province  accordèrent  rependant  au  roi 
un  don  gratuit  de  trois  millions,  et  un  mil- 
lion pour  la  capitation,  tribut  qui  aurait 
dû  être  éteint  depuis  longtemps.  Ensuite, 
l'un  des  premiersolgelsdont  on  s'occupa,  fut 
l'abonnement  proposé  pour  les  charges  mu- 
nicipales. La  commission,  chargée  de  faire 
un  rapport  à  ce  sujet,  après  avoir  reconnu 
que  rétablissement  de  ces  charges  ne  pouvait 
fitrc  qu'onéreux  aux  communautés,  troubler 
ladminislralion  de  leurs  affaires,  et  renver- 
ser le  bon  ordre  qui  y  était  établi, annonça 
quVdleélait  d'avis  de  donner  au  roi,  pour  cet 
abonnement,  une  somme  de  douae  millions 
de  livres,  mais  en  effets  liquidés.  On  imposa 
d'ailleurs  des  conditions  à  ce  sacrifice  ^ 

•  Voici  les  principales  : 

«  lo  L'attonoemeot  fait  eo  pariiculier  par  la  ville  de 
Touloaie,  n'est  pat  comprîi  dani  ladite  Manne; 

<:  2"  ToulPS  1rs  rliar^:Psinutiii  i[>alcs  créées  par  l'i'  lit 
du  mois  d'aoùl,  demcurcnl  éleiolcs  et  tuppriméet, 
cllta  taeientoilictert  manietpaux  tontfélaiilii  dantlei 
bncUonc  qu'ils  remplissaient  avant  qu'ils  fusseot  sup- 
primé* par  cet  édit ,  en  laissant  aux  comnmoauléi  la 

facalté  de  rembourser  et  conforniémcDl  à  l'édll  do 

mois  de  srpicmbre  171  \  ; 

«  3"  Ladilc  somme  de  douze  millions  <lf  livres  ,  le 
pris  des  oriiccs  vendus ,  lant  de  gouverneurs  ,  étals- 
majoK,  et  charges  mvnicfiMiles ,  doat  la  qallUnces 


[)C  UV.  XLVL  4dd 

Une  nouvelle  violation  des  OOUTeutiOilS 
solennelles  failesavec  la  Province,  ei^aget 
celle  ci  dans  de  nouvelles  perles. 

Malgré  des  cdits ,  malgré  les  promesses 
royales  et  le  rachat  fait  depuis  long-temps  des 
charges  de  Courtiers,  de  Jaogeurs,  d'Inspec» 
leurs  des  boucheries  et  d'Inspecteurs  des  bois* 
sons,  on  avait  rétabli  leurs  offices  ,  et  avant 
de  terminer  la  session  de  1723,  les  Ëtatsavaient 
décidé ,  tout,  en  protestant  contre  cette  nou- 
velle création ,  que  fou  offrirait  cinq  cent 
mille  francs  pour  le  nouveau  rachat  de  ces 
charges.  Cette  offre  ne  fut  pas  d  abord  accep- 
tée ;  le  ministère  demandait  un  million.  On 
accorda  huit  cent  mille  livres.  Mais  les  Etats 
déclarèrent  qu'il  semit  sursis  au  paiement 
jusqu'à  l'instant  où,  par  un  acte  irrévocable, 
il  serait  annoncé  que  ces  charges  étaient 
supprimées  pour  toujours.  Inutile  précau- 
tion f  Les  besoins  du  trésor  firent  violer  ces 
'conditions,  d'abord  acceptées,  cl  prolonger 
indéGnimenl  le  paiement  des  droils  attribués 
à  ces  ofnces. 

Les  Etats  s'occupèrent ,  avec  une  grande 
activité,  de  tout  ce  qui  était  relatif  aux  tra- 
vaux publics  dans  la  Province.  Le  désensa- 
blcmeal  du  port  de  Cette  ,  une  nouvelle  je- 
tée pour  celui-ci,  le  (irau  de  la  Nouvelle,  la 
réparation  des  chemins  ,  la  conslruclion  de 
qndqucs  ponts,  furent  au  nombre  des  ob- 
jets quiooenpèrent  particulièrement  rasiem- 

de  flnaneei  ODl  été  expédWcs,  mootani  à  la  somme 
de  3.321,430  livres  ,  suivant l'élal  Naib|ltrlea  pré- 
posés à  la  vente  dcsdilcs  cbarg:ps ,  sera  imputée,  et  les 
8,678.570  livres  rcsliins,  seront  portés  par  le  sieur 
Bonnier.  trésorier  de  la  l)0urse,  à  la  caisse  des  diargcs 
municipales  avant  le  l"  janvier  1724  ; 

«  4o  Lesdils  offices  vendus ,  dont  le  prix  doit  être 
Inpolé,  de méoM  qae Umt  ceni  qol  reeiaat  à  veadm 
dans  liidi(f  province,  demeureront  supprimés,  à l'ea- 
ception  de  ceux  des  gouverneurs,  compris  dant  ledit 
état,  qat  inl»s(ateront  tels  qu'ils  «ntété  erééi,  laaa 
'  (pi'il  puisse  rn  (iirc  vrnilu  (l'niitrfs,  ni  aucnaa  dst 
autres  charges  comprises  dans  ledit  état  ; 

«  8»  Les  poarvot  on  acquérean  deadils  ofloM ,  t 
l'exception  des  ^'ouverneurs  pourvus,  seront  rembour- 
sés du  prix  de  leur  acquisition,  de  gré  à  gré ,  et  sai- 
vanllavateardMeffiEli  qu'ils  «al  donné ,  en  payant 
pour  acquérir  lesdites  charges,  cijouîront  en  atten- 
dant ,  en  représentation  des  gaffes  qui  leur  étaient  al< 
Iribués ,  de  1  intérêt  de  leur  tinance  principale  sur  le 
pied  de  denier  elaqnaale.  » 
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bicc.  Le  fameux  ingénieur  Abeille  ,  de  Tou- 
louse, eut  la  direction  des  travaux  particu- 
liers de  Celle;  deClapicn,  de  MoatpeUier,  était 
ingénieur  en  chef  de  la  ProTÎDce.  Les  mano- 
faclurts  de  drnps  furent  prolcgèos;  on  de- 
manda que  les  droits  sur  les  soi(»  ne  fussent 
plus  payés  à  l'entrée  du  royaume.  La  fabri- 
catioD  des  toiles  de  l'Albigeois,  obtint  de 
nouvelles  marfoes  de  l'ialérèi  dn  Npvésen*- 
tans  du  pays. 

Une  manufacture  de  serges  établie  dans 
no  Cmboorg,  i  lloulpellicr,  fut  signalée  anx 
Etalsn 

Lednc  dn  Maine,  renda  à  la  liberté,  reçut 

la  gratiflcation  d'usage. 

Le  duc  de  Uoqueiaorc  quitta  le  comman- 
dement en  chef  de  la  Profince ,  ayant  été 
Bommé  maréclMl  de  France.  11  fkit  remidacé 
par  le  marquisde  La  Fare. 

l'ne  somme  de  quioie  mille  livres  fut  en> 
corc  accordée  pour  les  oliviers  du  diocèse  de 
NaffaoBoe.  On  rédigea  on  règlement  pour 
les  plantations  des  arbres,  et  pour  la  conser- 
vation des  bois  et  des  bruyères. 

Filhol ,  qui  avait  obtenu  des  marques 
d'iionoeur  et  des  dudommagemens  pour  sa 
carte  des  côtes  de  Laagœdoc  ^ ,  ayant  encore 
ajouté  à  son  traTail ,  i|oi  fnt  approuvé  par 
une  commission  qu'avait  nommée  le  minisire 
delà  marine,  rerulunc  nouvelle  récompense 
cette  année ,  et  1  ordre  de  graver  sa  carte  fut 
raionvelé  par  les  Etats. 

Dom  da  Vie  et  dom  Vaisselo,  historiens  do 
la  Province  ,  ayaAt  recueilli  tout  ce  que  la 
capitale  leur  offrait  de  documens  pour  leur 
travail ,  vinrent  cette  année  en  Languedoc  , 
pour  y  recoeillir  d'antres  mémoires,  et  les 

1  Elle  ài&h  f^ous  la  dircriîon  du  sieur  Olivier.  La 
Provi^  lui  accwU  lâ,000  livres  pour  md  éubliiae- 
aacnt. 

2  Voyei  page  480.  «  Le  sieur  Filliol  ayant  Tait  une 
autre  carie  qui  avaiiéU  approuvée  par  des  commissai- 
res Domméf  par  M.  i»  CMite  de  Manrepas .  et  ceue 
«SrleayaBl  été  jugée  très-nécessaire  pour  faire  con- 
nallre  la  facilité  qu'il }  a  d'êbofder  au  porl  de  Celle , 
et  aux  Graus  d'Âgde  et  delà  NooTelle ,  que  les  cartes, 
gravucH  à  .Marseille,  rrpré$entenl  comme  étant  d'un 

abord  lrè>-iliflicilc  Les  Etals  ont  charf^é  le  siciirdc 

llontrerrier ,  syndic-général,  de  faire  graver  celle 
carte  à  Parts,  et  a  accordé,  de  plus,  ciuq  cenltlitNaaa 
«icor  FUboL  »  (àkUtcs  de  la  Prwtece.) 


GENERALE  [1724] 

Etats  leur  donnèrent  de  sensibles  marques  de 
leur  estime. 

'  L'ttB  des  premien  actes  da  doc  de  Boiir> 
bon ,  nu  onédit'  qui  renouvelait  dans  toute 
leur  rig:uour  les  pénalités  prononcées  contre 
les  asscniblcos  des  protestans.  On  a  vu  que, 
sous  la  régence,  on  avait  dissipé  leurs  réur- 
nlons  religiensesk  et  que  l'on  avait  même  pMi 
avec  une  grande  rigueur,  quelques-uns  de 
ceux  qui  avaient  assisté  aux  prêches.  Cepen- 
dant, depuis  trois  ou  quatre  années ,  onsein- 
bbil  loMier  m  manifeUations.  llali,  dit  ua 
écrivalaqaenouadtoos  avec  plaisir  2,  parob 
qu'il  a  parfaitement  compris  I  esprit  de  cettO 
époque  :  «  Les  ministres  lui<;uonols  annon- 
çaient la  prédication  dans  le/>é««fUvec  toute 
liberté;  les  inleodaas  avaient  dénoncé  les 
rapports  intimes  des  protestans  de  France 
avec  les  réfugiés  de  Prusse,  de  Hollande  ;  on 
avait  saisi  des  secours  et  dos  IcUrcsd  appui , 
sorte  de  circulaire  politique.  La  correspon- 
dance diplomalique  constate  méoM  que  les 
cours  de  Berlin  et  de  Londres  prenaienl  an 
trop  vif  intérêt  aux  réformés  de  France,  pour 
qu  il  n'y  eût  pas  chez  ces  puissances  un  mo- 
bile secret.  »  Les  parlementaires  et  les  jaur 
sénistes  approavèrentlcs  nMsarea  de  vép«»> 
sion  prises  en  cette  drconstanoe,  a  car  ka 
protestans  n'avaient  pas  d  ennemis  plus  re- 
doutables. »  Mais  ces  rigueurs  nouvelles  no 
produisirent  pas  1  effet  qu'on  eu  avait  espéré; 
les  huguraots  se  oonsparérent  ans  premiers 
chrétiens  qid ,  malgré  les  défenses  dos  empe- 
reurs, s'assemblaient  en  secret  pour  invoquer 
le  Ciel;  et  ils  ajoutaient  que  le  droit  naturel  et 
divin  qu'ils  devaient  avoir  de  louer  et  de  prier 
Dieu,  suivant  leurs  lumières,  avaient  plan 
de  force  contre  Icsédits  du  roi ,  que  ceus-d 
n'en  avaient  contre  l'édit  de  Nantes.  La  con- 
venance, l'opportunité  du  cullc  public,  olaient 
d'ailleurs  des  principes  hautement  professés 
par  les  ministres.  Us  cilaieni  saint  Paul, 
qui  établit^  «la  nécessité  des sacremeos qu'on 
administrait  dans  les  assemblées,  et  par- 
ticoUéremait  rfiucharislie  qui,  selon  iei- 

1  a  msT^  172t. 

2  M.  Ca|i«ligue:£ou(«  A'K0l  lasociétidu  XYltî* 

s«Me,I,f4S. 
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pression  d'un  apiMrc  <  ,  peignait  h  lours 
yeux  Jésus  crucifié,  qui  les  conviail  à 
{"bbélMâiiee  par  rescnple  da  piofond  dévoue- 
iMBt  que  le  Christ  avait  en  poor  ke  ordmde 
son  père,  ot  qui  les  animait  par  l'exemple  de 
celle  charité  ineffable  du  Sauveur  mourant 
pour  les  hommes.»  Ils  ajoutèrent,  plus  tard  ^, 
qoe  «  te  bot  do  CQkeéteit,  noo'ieiileawiit  de 
rendre  à  Dieu  lethomiDagcsde  noire  respect» 
de  notre  amour  et  de  notre  reoonnaissàncc , 
mais  encore  d  onlretenir  et  de  forlifier  ces 
sentimcns  dans  nos  cœurs  ;  le  culte  particu- 
lier dans  lintérienr  des  familles,  rendu  par 
on  petit  nombre  de  pmonnce»  i^Moît  à  une 
simple  lecture  ,  dénué  du  cérémonial  qui 
acconipagtielcssacremens,  ne  lixant  pas  assez 
notre  attention  pour  produire  des  effets.  Car 
quelques  dégages  que  nom  soyons  des  sens , 
letlnipressionsde  l'exlérienr  sont  nécessaires, 
flortout  à  l'égard  du  peuple  qui  nost  pas 
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vers  des  sujets  dont  on  devait,  peut-être,  sur- 
veiller les  démarches  ,  mais  qu'il  ne  fallait 
point  sonnAtlre  à  un  système  inqnisitorial , 
à  une  sorte  d'esclavage  reljgieox ,  à  «m 
contrainte  qui  ne  pouvait  qu'exciter  des 
haines  implacables.  l>evait-on  daillours  se 
montrer  sans  aucune  indulgence  pour  une 
secte ,  qui ,  sans  doute ,  avait  causé  tous  les 
maox  do  royaume,  durant  prés  d'Én  siéde , 
maisqui,  désarmée  aujourd'hui,  ne  réclamait 
plus  qu  une  tolérance  tacile?  Si  le  protes- 
tantisme avait  menacé  1  existence  mémo  de 
la  religion  ,  maintenant  des  opinions,  plus 
dangereuses  encore,  s*étevalent  avec  impo- 
nilé  contre  los  croyances  de  toutes  les  com- 
munions ciireliennes.  llobbes,  dont  les 
écrits  devaient  si  malheureusement  influer 
sur  des  esprits  fktigués  du  joug  del  homète^  et 
impatients  de  repousser  celui  de  la  verto, 
trouvait  en  France  de  nombreux  admirateurs. 


assez  éclairé  et  qui  ne  peut  selever  à  la  con-  Aux  vérités  sublimesde  la  religion,  et  mémeà 
templation.  Sans  elles,  il  languit  dans  I  indo-    ce  que  Ion  a  si  bien  nommé  «  l'idéalisme  poéti- 


knce,  et  n'étant  point  ému ,  il  a  de  la  peine 
à  se  persuader  que  ce  qu'il  entend  mérite 

son  allenlion  ;  au  lieu  que  dans  le  culte  pu- 
blic, plusieurs  causes  contribuent  à  ranimer 
son  zele  ,  et  à  lexciter  à  la  pratique  de  ses 
devoirs.  Un  discours  prononcé  de  vive  voix, 
avec  on  ton  conforme  aux  choses ,  fait  tout 
autrement  impression  qu'une  simple  lecture. 
Une  multitude  de  personnes  prosternées  , 
donne  des  idées  plus  vives  delà  grandeur  de 
Dieo ,  de  outre  abaissement  et  de  notre  néant 
devant  lui.  Le  chant  des  psaomes  nonsémeut 
et  nous  excite  à  la  reconnaissance  et  à  l'ad- 
miration. La  (]!ommunion  ,  ce  repas  où  sont 
indifféremment  admis  les  nobles,  les  rotu- 
riers, les  grands  et  les  petits ,  nous  repré- 
sentant, d'ailleurs,  d'une  maniérefrappante,  et 
régalilédc  tous  les  hommes  ,  et  l'union  qui 
doit  régner  en I roux.  »  Ces  pensées  n'étaient 
pas  dépourvues  de  justesse;  mais  le  gouver- 
nement qol  voyait, avec  inquiétude,  le  parti 
hnguenot  reparaître ,  nombreux  encore  ,  et 
qui  craignait  le  renouvellement  des  intri- 
gues de  lêtraogcr,  se  montra  inflexible  en- 

1  GaMII,l. 

«  Am.  de  La  Chapelle ,  D*  la  néemitid»  eulu 
fMkparmittiawitinu,  Ut  18,14. 


que  et  religieux  de  Descaries,  on  substituait 
le  sensualisme  matériel  de  Locke.  »  Et  ce  n'é- 

tait  pas  seulement  à  Paris  que  ces  mauvaises 
doctrines  claionl  accueillies;  elles  pénétraient 
déjà  eu  province,  non  point,  il  est  vrai, 
dans  les  msascs,  encore  soumises  aux  ensel- 
gnemens  de  l'Eglise ,  mais  cbes  le  gentil- 
homme élégant  et  poli ,  qui,  présenté  à  la 
cour  du  ré{,'eiit  ,  enivré  par  de  trompeuses 
voluptés  ,  se  persuadait  que ,  dorénavant , 
on  ne  pouvait ,  mns  être  ridicule»  croim 
aux  vieux  dogmes  que  les  ancêtres  avaient 
défendu,  avec  plus  danleur  encore  que  l'hon- 
neur de  leur  aiili(|ui'  (  cusson.  Devenu  philoso- 
phe, il  repoussaitlesviciUesmœursdcnos pe- 
tites villes  il  calculait  froidement  quds étaient 
ses  devoirs  envers  le  prince  et  la  patrie... 
Les  maximes  les  plus  étranges  étaient ,  d'ail- 
leurs, répétées  chez  les  plus  graves  magis- 
trats. A  'l'oulousc  même,  le  Parlement  met- 
tait an  nombre  deses  titres  de  gloire ,  l'arrêt 
par  lequel  il  avait  violé  les  lois  poor  hoMH 
rer  la  mémoire  de  Bayle* ,  ce  hardi  destroc- 


I  Baylc.  né  an  Tarin  !p  Comf  p  pf  litc  Tilicda  pays  de 
Fois,  el  élève  de  l'académie  prole.-unle  de  Puylaureni, 
entra  en  1680  dans  le  collège  dei  Jéniilet  de  Tob- 
loaie,  «lifilabjuratioa  du  eaMDinM.ApféssT«Ir 
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leur  de  loule  croyance,  qui  «  rameDanl» 
comme  le  dit  Saorin ,  les  objecliont  des  an- 
ciens  hérésiarques,  cl  leur  prêtant  des  armes 
nouvelles ,  avoit  réuni  ,  dans  le  siècle  où  il 
vécut,  toutes  les  erreurs  des  siècles  passés.» 
La  Hollande,  la  Prusse,  rAUemague,  voyaient 
éolore,  à  chaqoeiiMManl,  des  my  riadesitepam- 
pblels,  prétendus  politiques  et  philosophi- 
ques, écbappés  à  la  plume,  incorrecte  sans 
doute  ,  mais  active  ,  infatigable  ,  des  réfu- 
giés français.  Là  ,  s'élaboraient  aussi  de  gros 
Uvres  de  conlrorersé ,  bien  loords ,  nais 
daagereat ,  non  par  la  science  iadigcsie  et 
confuse  qu'on  y  retrouvait ,  mais  par  l'esprit 
de  parti ,  par  la  mauvaise  foi  qui  tes  avaient 
le  plus  souvent  dictés.  Il  y  avait  de  l'incerli- 
twie  dans  les  esprits;  chaque  joar  révélait  de 
Boavellos  causes  d'affaiblissement  dans  les 
ressorts  de  la  monarchie.  De  vagues  idées  de 
réforme  circulaient  dans  toutes  les  classes. 
La  carrière  des  erreurs  était  ouverte  ;  celle 
dct  crimes  devait  l'être  à  son  tour.  L'on  poo- 
vait  même  prévoir qneiei  hommes  qui  s  >  lan- 
ceralonl,  auraient  pour  eux  toutes  les  chances 
de  succès,  car  ils  apparaîtraient  à  lins- 
tant  où  leurs  adversaires ,  sans  vigueur,  dé- 
sarmés, alTaiblbpar  répicnréisme,  ne  pour- 
raient plus  s'opposer  i  leurs  entreprises, et 
où  ,  ((  pour  consommer  une  révolution  so- 
ciale ,  ilsuffiroit  de  déchaîner  les  vices  féro- 
ces contrôles  vices  lâches,  et  défaire  lutter 
les  passions  brutales  et  énergiques ,  contre 
les  passions  amollies,  contre  les  bras  effémi- 
nés, qui  ne  pourroient  défendre  l'autorité  lé- 
gitime contre  la  haine  des  méchans.  » 

En  attendant  ces  jours,  encore  éloignés, 
et  o&  le  Languedoc  devait  perdre  è  la  fcSs,  et 
ses  vieilles  libertés,  et  jusqu'à  son  nom  , 
cette  province  se  distinguait ,  entre  toutes 
celles  du  royaume,  par  la  culture  des  scica- 

été  «nvlfon  17  moltntboKqae ,  il  redevint  protesuint. 
Haut  lacntotc  de  se  voir  i-iposé  i  la  rigueur  des  or- 
donnance! contre  les  relaps ,  il  se  réfugia  dons  les 
paj»  élranf^crs.  Après  sa  mon  ,  ses  héritiers  calboli- 
qiMt  voulurent  Taire  casser  son  testament.  Us  avaient 
pour  cul  les  lois.  Cette  rauic  fut  porléo  «Irvnnt  le  P.ir- 
Jemenl  de  Toulouse,  si  souvent  accusé  de  bainc  contre 
Im  pmeitMf  ;  et  néaoaioint ,  rar  le  rapport  da  coo 
ficillcr  Jean  dcSenaui.  ro  testameBt,qil«iipi'lllfttévl> 
ikminenl  oui ,  fui  maintenu. 


ces  exaeles ,  et  par  celle  des  lettres.  L'Uni- 
versité de  Montpellier  rivalisait,  poorics 

études  médicales ,  et  pour  toutes  celles  qui 
s'y  rattachaient,  avec  l«  s  plus  célèbres  ins- 
titutions de  l'Europe  ;  celle  de  Toulouse 
conservait  et  ajoutait  peut-être  encore  à  son 
ancienne  renommée.  Elle  venait  nagnèresdé 
donner,  au  droit  français ,  en  la  personne  de 
Boularic,  un  digne  interprète.  Furgole,  sorti 
depuis  peu  de  celle  école  célèbre ,  préparait 
déjà  ses  savans  traités,  qui  devinrent  bicntdi 
des  codes,  SCS  Observations  qvi  tarent  con* 
sidérées  comme  les  oomptémens  nécessaires 
des  Ordonnances  méditées  par  les  magistrats 
les  plus  recommandables  ,  par  les  juriscon- 
sultes les  plus  habiles.  A  Nîmes ,  dont  1  his- 
toire allait  être  retracée  avec  une  inoonles* 
table  supériorité,  par  Menard,  l'un  des  ci- 
toyens qui  ont  le  plus  honoré  celle  (  ilé  ^oule 
romaine,  Seguier  commençait  celte  longue 
série  de  travaux  dont  le  souvenir  ne  s'ef- 
facera qn'avec  ceux  de  Térudition  françaisob 
La  Société  des  scieneti  dê  Toulouse ,  mèn- 
lait  déjà  l'esliine  des  savans  do  l'Europo  rn- 
tièrc  ,  et  allait  bientôt  obtenir  une  consécra- 
tion royale.  Pour  étudier  les  antiquités  et 
rhistoiredn  pays,  on  allait  lui  adjoindre  une 
classe  d'inscriptions  et  belles-lettres;  et  le 
ministère  étaitd'autant  plusporlëà  celle  fon- 
dation, que  le  Languedoc  offrait  alors,  on  Doiu 
Vaissctc,  le  plus  consciencieux,  le  meilleur 
des  historiens  vivans,  et,  en  Dom  Bernard  de 
Montfaucon,  ]<  [  Uis  savant ,  le  plusiltasire 
des  antiquaires  l  i  ii  rirais.. . 

Le  H  di'cembre  de  celle  année,  les  Etats 
furent  asàcntblés  à  Narboune  ;  le  marquis  de 
La  Faie  et  l'intendant  LouisdeBemageassis- 
térent  à  Touverture  de  la  session. 

On  accorda  le  don  gratuit  ordinaire  et  on 
million  pour  la  capitation. 

Les  perturbations  atmosphériques  avaient, 
en  1723^  exeroè  une  influence  fatale  sur  les 
récoltes;  l'année  1724  ne  fut  pas  moins  désas- 
treuse. Le  commerce  avec  les  é(  Iiellesdu  Le- 
vant ne  fut  pasavnnlagoui,  et  dans  leur  Mé- 
moire, adressé  au  roi,  les  Etats  crurent  devoir 
réclamer  ane  lenisesor  le  don  gratoit^  La 

•  «  La  st^i  lieressc  de  l'an  1723 ,  qui  se  fil  sentir  en 
Languedoc  plus  que  dans  les  âuiret  proviacea  du 
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Province  donna  ,  d'ailleurs  ,  Irois  cent  mille 
livres  aux  particuliers  qui  avaicul  le  plus 
■oufTert  par  te  parte  de  leort  réoollca. 

De  aéine  que  durant  tel  années  précéden- 
te», il  y  cul  (li-s  travaux  pour  le  déscnsablo- 
meat  du  |K)rl  de  Cette ,  pour  le  canal  des 
Etangs,  pour  les  Graus  d'Agdu  el  de  La  Nou- 
'velle;  ob  répara  tes  pools  de  Casères  et  de 
Ifonlagnac,  les  chaussées  du  Rhône,  et  cdtes 
des  rivières  de  l'Amie  et  del  Hcrault. 

Les  gratiflcations  ordinaires  accordées  au 
gouverneur  de  la  Province,  au  commandant 
ftaéral,  aa  Iteatenaat-général ,  i  llDleii- 
dent ,  et  te  vote  pour  les  mortes-paies  el  les 
farnisons  ,  n'empêchèrent  point  les  Etats  de 
charger  le  fameux  géographe,  De  Lisle,  de 
lever  la  grande  carie  de  la  Province ,  el 
d'en  dresser  trois  aotres  poar  l'histoire  faite 
par  les  Bénédictins  ;  l'une ,  montrant  l'ancien 
Etat  de  cette  portion  dos  (laules;  l'autre  indi- 
quant ses  divisions  durant  le  moyen-âge  ;  et 
la  troisième,  l'£lal  actuel.  On  crul  devoir 
aussi  reodreaos  Bénédictiaste  sooiaieqQ'ils 
avaient  dépensée  pour  fairedessiner  les  sceaux 
des  prélats,  des  abbcs,  des  priaoeact  des 
commimaulésda  Languedoc 

royaume,  perdit  al)?o!iirii»^nl  toiup  la  récolte;  les  jrrnîns 
moolèreoi  à  un  prii  cicc»»ir,  de  même  que  les  jour- 
•éet  ée§  tahovreurt.  Une  ptrtle  ét§  leim  iciU  in- 
culte ,  et  ceux  qui  furent  en  état  de  rourniraui  Trais 
de*  MiMDoei ,  ont  eu  U  douleur  de  voir  périr  leur  ré- 
colle par  nne  s<ciwree»e  tant  eantlnoeOe  ei  pins  forte 
que  Mlle  de  l'année  précédente  ;  et  ce  qu'il  j  a  de 
plus  fàcheui ,  c'est  qu'uae  partie  considérable  des  ter- 
res ,  des  meilleurs  diocèses  de  le  Province,  n'a  pu  être 
ensemencée  cette  année,  soit  per  impuissance  des 
propriétaires  ,  soit  par  le  dérangement  des  saisons. 
La  perte  des  besUaui,  si  nécessaires  pour  la  culture  el 
kbeailcalloBdeeierm,  a  été  une  suite  de  cette  lé- 
cberesfc  ,  par  le  manque  de  fourrages,  et  ce  Bielbeur 
ne  peut  être  réparé  de  plu^icur»  années. 

«  Le  GOOinKice  dn  Levant,  qui  fabait  raMiter,  par 
Ict  nunufactures  de  draps ,  lo<i  Inbitans  de  plusieurs 
dioeites ,  est  absolument  tombe ,  et  l'industrie  des 
peuplée  dn  Langafdee ,  qui  Ibnmli  anlanl  qne  leurs 
récoltes,  au  paie menl  >les  ImpOlItieM,  ne  pouTall  plUS 
ilre  d'aucune  ressource. 

•  Le  dan  gratuit  et  la  eapttatioa  ,  ae  lont  à  présent 
que  U  uiobié  des  impositions  que  la  Province  sup- 
porte. ■ 

(JreJkAMtde  te  Province,  conservéei  dan»  tapréfee- 
lore  de  la  Haute-Garonne.) 
1  <•  Quatre  cent  livre»  Moi  paiéoi  auiER.  PP.  Dom 
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I  L  inscription  pour  la  statue  de  Louis  XIV , 
fut  approuvée  par  l'académie  des  Belles-Let- 
tres, et  le  prix  indiqué  offert  à  laalear. 

Une  somme  de  quinze  mille  livres  fàt  en- 
core donnée  au  diocèse  de  Narboone  pour  te 
plantation  des  oliviers. 

Le  savant  Astruc  présenta  cette  année  anx 
Etats  te  pteo  desoa  Htdoin  miwnU§  de  fo 
Province  de  laN^iiadacCeptea  AU  appMNiTé 
parl'aaseoililée. 

VIL 

L'évêque  de  Fréjui ,  ministre.  —  Le  comrasniiaiil  géné- 
ral et  riolendanl  sont  remplacé».  —  Euts  da  U  Provin- 
ce. —  BvèMUMae  divoM. 

Un  homme  qui,  par  sa  naissance,  appar- 
tenait au  Languedoc  ,  Uercule  de  Fleury  , 
avait  reça  de  Louis  XIV  le  soin  de  veiller 
à  l'édacatfon  de  l'hérltter  présomptif  de  ta 
Couronne,  et  il  s'était  acquitté  avec  une  han- 
te distinction  de  cette  tâche  difficile.  Le  roi 
l'aimait,  le  respectait ,  cl  il  était  impossible 
que  cet  ecclésiastique  Tertaenx,  qui  ne  poa- 
aèdalt  dlailleors  d'antre  titre  que  eelel  d'éré- 
que  do  Fréjos,  no  parvint  pas  au  ministère, 
surtout  durant  l'adolescence  de  son  aug^nste 
élève.  Le  duc  de  ik>urbon  crul  quil  devait 
loi  donner  nne  honorable  pteee  dans  les  con- 
seils, et  Fleary  jnsU6a  btentdl  par  son  ha- 
bileté, par  sa  probité,  la  confiance  qu'on  tnl 
avait  lèmoignco.  D'ailleurs,  nul  ne  pouvait 
mieux  que  lui  s'occuper,  avec  succès,  des 
affaires  ecclésiastiqaes  et  destristes  qnmlles 
du  jansénisme  qui  causaient  alors  tant  depei^ 
turbations  dans  I  Eglise  de  France.  Le  Langue- 
doc était  vivement  agité  par  ces  dissensions; 
plusieurs  prélats  ne  recevaient  point  la  bulle 
Unigenitu$,  on,  par  des  restrictions  sans  nom- 
bre, rendaient  leur  acceptation  presque  nulle. 
Montpellier  était  le  ceotred'une  résistanoe  fa- 

de  Vie  el  Dom  Vaissele.  pour  les  rembourser  de  mfme 
somme  qu'ils  ont  donnée  pour  Caire  dessiner  deux 
centaseeeni  ancien»  de  prélai»,  de  »elf  ncura  et  de  com- 
munautés de  la  l'rovinrc  ■  .\ri  hivcs  de  la  l'rovim  r  ) 
Ces  sceeuK  ont  été  gravés  et  tout  rapportés  a  la  fin 
du  eimiuiémo  velue»*  do  l'édltioa  originale  de  P^A- 
(oiVe  de  iMnpuioej  cl  à  la  la  du  ioom  IXde  cel* 
Ic-cl. 
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laïc,  el  le  nom  de  Colberl,  <'v^qnc  de  roUc  vil- 
le, n'était  prononcé  quavec  vénération  par 
tous  les  appellans  au  futur  concile.  11  j  avait, 
daosletopinioiis  jansMlct,  quebcaneoiipde 
membres  du  P.irlemmt  de  Toulouse  et  de  la 
Cour   des  aides  adoptèrent,  ((uelque  chose 
détroit,  de  sombre,  de  désespérant  même. 
Sans  la  grâce  ,  l'homme  n'était  rien.  Pour  la 
mériter,  ce  o'élait  pas  trop  que  des  priè- 
res, des  macérations  ,  et  de  toutes  les  aos- 
térilés  des  solitaires  de    Saint  Polyrarpe. 
L'homme  ne  devant  agir  que  par  les  inspira- 
tions de  la  grâce  n'avait  plus  sa  liberté.  Des 
coBséqaeiices  dai^rcoses  poavaieiit  être  dè- 
doUes  de  ces  croyances.  IVailIeurs ,  le  jan- 
sénisme ,  celait  aussi   l'opposition  la  plus 
violente  à  l'unité  cailiolique ,  ci  aux  devoirs 
envers  le  Saiat*Siège,  centre  de  cette  onitê. 
Les  psrtinns  de  cette  doctrine ,  perlaient 
lavec  chaleur,  el  de  l'Eglise  GaUieam,  et  de  ses 
libertés  et  ils  oubliaient  I  ej^lisc  universelle.  Il 
parait  c  vident  que  leur  pensée  les  portait  vers 
one  scission  complète  avec  Rome;  et,  si  l'on 
en  exceptait leor  piété,  apparente  du  moins, 
et  qui,  plus  tard,  avait  disparu ,  on  pour- 
rail  dire  que  la  constilulion  ri\ile  du  cierge, 
cl  le  schibiue  bruyanl  de  IIUO,  ne  furent  que 
Ifmiivre  da  jansénisme ,  les  conaéqoeaces  fu- 
nestes de  ces  opinions  qui  avaient  eu  tant 
d'approbateurs.  Il  fallait  empêcher  (ju'elles 
devinssent  daiifjerruses ,  et  que  leur  >ioI('n- 
cc  ne  les  fil  dégénérer  en  sjuiboie  poli- 
tique ,  comme  les  maximes  de  la  réforme, 
qui  servirent  si  souvent  de  prétexte  aux 
complots  contre  l'Etat.  Par  son  caractère 
modéré,  mais  qui  ne  manquait  pas  de  forme- 
lé,  l  évéqucdc  Fréjus,  bientôt  revêtu  de  ia 
pourpre  romaine,  pouvail,mieax  que  toutan- 
tre ,  opposer  an  triompiie  du  jansénisme  des 
obstacles  nombreux.  Ce  ministre  s'occupa 
aussi  des  moyens  propris  à  mettre  un  terme 
aux  entreprises  coupables  de  quelques  calvi- 
nistea.  «  il  y  avait  encore  dans  les  Cévennes 
et  le  Languedoc ,  dans  les  montagnes  qui 
bornent  le  Hhône,  des  oratoires  écartés,  où 
les  protestans  venaient  entendre  la  parole  de 
Dieu.  IjCS  pa)sansà  la  veste  de  bure,  avaient 
snspendn  l'arquebuse,  tous  prétsà  la  repren- 
dre à  la  Toîx  des  ministres  de  Hollande  ci 
de  Genève......*.  Les  pajmns  des 
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étaient  en  rapport  avec  les  prêches  de  Ge- 
nève, comme  ceux  de  la  (luienne  tendaient 
la  main  aux  minisires  anglicans  ^  »  Ainsi , 
ces  dispersions  des  assemblées  religieuses 
eu  Jkiert ,  ces  mesures  intolérantes ,  que 
nous  avons  blâmées ,  comme  tout  ce  qui 
porte  à  l'emi^oi  de  la  force  brutale ,  comme 
tout  ce  qui  tend  i  contraindre,  aettiHeralent 
cependant  jnsliiées,  aex  yeux  des  personnes 
graves ,  par  les  nécessités  de  la  politique. 
<(  ÎJi  police  diplomatique  avait  saisi  diverses 
pièces  de  correspondances  qui  compromet- 
taient les  protestans  de  France ,  ceux  de  la 
Rochelle  snrtoat.  »  Les  huguenote ,  divMs 
autrefois  en  provinces,  en  cercles,  en  égli- 
ses, l'élaienl  alors  en  Arrondissemetis.  Cha- 
cun d'eux  était  parcouru ,  à  une  époque  dé- 
terminée, par  des  minblres,  par  des  prc^ 
cens,  qoi  bénissaient  les  mariages,  qoi 
baptisaient,  qui  faisaient  la  Cène.  On  ne  put 
surprendre  cependant  ,  de  HT*  à  la  fin  de 
i'M,  qu  un  assez  petit  nombre  de  ces  assem- 
blées'. Mais  les  temps  s  approcbaientoàlei 
ministres  allaieni  se  réunir  librement,  tenir 
des  synodes,  el,  malgré  les  ordonnances  des 
inlendans,  malgré  le  texte  formel  desèdils,se 
constituer  de  nouveau  en  corps  d  église. 

On  a  vu  que.  Tannée  précédente,  le  doc  de 
RoquelaureceoMnandantcn  chef  danste  Pro- 
V  ince^  avait  été  élevé  an  rang  de  maréchal  de 


•  M  Capon^ue.  Louis  XV  «tlatociété  du  dix-kui' 
tiim$  «web  ,  1 ,  96. 

'  L'une  fui  leniie  dan»  unf»  niai-on  df  la  tHIp  d'A- 
ljis,d«nila  nuildu  17 au  IHjaovier  l'iS;  d'autref 
cumiillea  dans  lesCévrancs ,  dam  l«  snit  dv  lOra 
11  jnillot  17:i6  ,  près  de  S.iintc  Crnii  Jr  V  ilfrances- 
que,  le  4  août,  dans  le  Iwis  de  La  Taillade;  et,  «a  mois 
d*octolM«,  près  de  ▼■IcraagiWf.  L'on  airêla  le  5  w- 
tobffvmT,  de<  pro(e$lan$  qui  aTairnt  tenu  une  as- 
sembUt  dans  une  buUe ,  près  de  Nlmcs.  Le  37  no- 
vembre 1729,  i\  j  eot  une  asscnblte  de  pmesuas 
prè5d'Alûi$:  rnlin  ,  le  S7  réTrierlTSO,  la  gamîsoa 
de  Mme4  Ht  plusieurs  prisonniers  sur  noe  assembla 
convoquée  à  une  Ileue  de  cette  ville  Ces  détails  sont  ti- 
rés des  Pièce»  justificatives ,  tome  II,  pg.  297  et 
snir.  ,  de  l  oijvn^'P  du  ministre  Armand  de  la  (Cha- 
pelle ,  intitule  :  La  nécessité  du  cu/(tf  |Mi6/ic  pamu 
les  eMti$H$.  IfoobHoiM  pat  qM  de  i'avw  nêaae  da 
protestans  ,  le  san^  ne  fui  pat  versé  ,  que  quelques 
conireTenaos  furent  seulrineot condamnés  aui  fers, 
el  qoelgnes  Aqbms  tealknaéei  dam  la  Toar  de  Gosa- 


■s 
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France,  et  remplacé  dans  ce  oooMlMuideinent 
par  le marquisde  La  Farc. 

Louii>  do  licroage  ,  in4en«lanl  de  Langue- 
doc, i-ui,  pourMHNDesMaff»  de  Bernage  de 
Saint  Maurice,  soo  fila. 

La  session  des  Etals  ofrril  peu  dlnlcrAl  celle 
année.  Elle  fut  ouverte  le  10  janvier,  à  Nar- 
bonnc,  par  le  marquis  de  Lafare  ol  par  l  io- 
tendant  Le  don  gratuit  fut  accordé  à  l'ordi- 
naire,  «mi  qo'uo  million  pour  la  oapila- 
tion. 

Le  roi  (il  une  remise  de  cioq  cent  mille  francs 
sur  le  dou  gratuit.  . 

Il  r^na  une  assez  grande  aetifllé  dam  les 
travaux  publics. 

La  fabricalion  dos  draps  nrquit  un  grand 
développement  ;  une  nouvelle  usine  de  ce 
gcnrcsétablila  Autcrirc.  La  Province  renou- 
Tela  son  traité  avec  le  possessear  de  la  ma- 
nuraclure  de  toiles,  créée  à  Alby. 

Le  projet  de  conslruclion  d'un  nouveau 
môle  à  OUe  ,  l'ut  présente  nux  Etais. 

Ceux-ci  accorderont  la  somme  de  quinze 
nilie  francs  pour  b  plantation  de»  oUvien 
demie  diocèse  de  .\arbonne. 

Séjour  habilm'l  de  1  intendant  et  du  com- 
œandanl  njililaire  de  Lani^uodoc  ,  el ,  trop 
souvent,  lieu  d  assemblée  des  Etats,  la  ville  de 
Montpellier  élail  presqu'ezclusivenient  l'objet 
dessolliciludes  de  l'administration.  Une  place 
mag:nifiquc  avait  été  créée  pourelle;  le  nouvel 
intendant  venait  d'y  terminer  une  vasie  es- 
planade, sur  le  sol  des  ouvrages  avancés  de 
la  eiladelle  el  des  tranchées  (HWtiqnées  lors 


tant,  le  maintien  de  ses  immunités,  était 
l  uiuque,  la  vraie  cause  de  col  abandon, 
iiaiguec  dans  tonte  sa  longueur  par  la  (ba- 
ronne ,  et  n*ètant  point  défendue  par  des 
quab,  celte  ville  était  exposée,  ainsi  que 
le  vaslc  Taubourg  bâti  sur  la  rive  gaucbcdlf 
fleuve  ,  à  des  inondations  souvent  désastreu- 
ses. Des  rues  entières  étaient  détruites ,  de 
nombreuse»  Tictimee  périnaienldaDs  les  dois, 
sansqu  on  pàt  venir  i(  leur  aide;  etcetleannée 

Tut  si'rnalée  par  de  nouvelles  désolalîons  et 
par  d  irrépar;il)k'S  perles. 

On  était,  a  celle  c|>oque  où  1  on  ne  voit  que 
rarement  les  cours  d'eau  s'élever  au-dessus  de 
leur  ni  ^  eau  liabitael.  Le  soleil  du  mots  de  sep- 
tembre bru!;! il  les  plaines  voisines.  Tout-à- 
coup  des  neiges  s'amoncétentsurles  Pyrénées; 
u»ais  les  feux  de  l  èteel  uu  violent  orage  les  font 
descendre,  en  longues  cataractes,  des  pentes 
abruptes  qu'elles  ont  recouvertes,  et  bientôt 
elles  se  mêlent  aux  Ilots  diluviens  d'une  pluie 
incessante.  Les  rivières,  qui  sortent  des 
llaucs  de  celle  grande  chaîne,  roulent  avec 
fracas  et  ne  peuvent  plus  éira  retenues  dans 
leurs  lits.  La  Meste  d'Aure,  l'Oune,  la  Piqué, 
rOnne  ,  apportent,  avec  impétuosité,  un 
tribut  décuple  de  leur  tribut  ordinaire,  sur 
la  rive  gauche  de  la  Garonne  qui  passe  au 
milien  dec  habitations  pressées  de  Touloose. 
U  gonie  d'Artigues  Telline ,  et  le  Plan  du 
Goueou  ,  vomissent  des  (orrons  qui  doublent 
la  somme  des  eaux  échappées  aux  sonimels 
escarpés  du  vald'Aran;  le  Salât  et  iaUixe, 
naguère  humbles  miaaeattx ,  deviennent  dea 


du  dernier  siège.  Les  autres  villes  de  la  Pro-    fleuves  impétueux.  L'Ariége,  grossie  par 


\ince  languissaient  dans  un  oubli  profond,  et 
si  ion  y  projetait  des  travaux  d'utilité,  ou  des 
emhellissemeus ,  ce  n'était  qu'avec  peine  que 
Pou  oblenait  la  permission  de  faire ,  pour 
l'exécution  de  ces  desseins,  quelques  em- 
prunts,  oudclablir,  temporairement,  quel- 
ques nouvelles  intposilions.  I^a  capitale  de  la 
Province  était  surtout  délaissée.  Ijà  ridicule 
pvétenlion  du  Parlement  de  Toulouse  de 
dominer  sur  les  Etats ,  qui  représentaient  les 
inlérél? du  pays,  était  leprelextcapparent  de 
cet  abandon.  Mais  les  mauvaiM^s  dispositions 
du  commandant  etdel'intendanl,  qui  ne  pou- 
vaient exmer  en  entier  leur  autorité  dans 
ville  libre ,  qui  réclamait,  A  chaque  ins- 


affluents  débordés,  verse,  non  loin  de  Tou- 
louse, une  masse  d  eau  iaunense.  Uien  n'avait 
pu  faire  prévoir  une  crue  si  subite.  L  lie  de 
Tounis  voit  bienlôtiesfondemensde  ses  fréica 
niaisonsenliércment  ébranlés;  un  grand  oon>* 
bre  sont  renuTsces;  les  liabitans  périssent 
sans  qu'un  puisse  leur  porter  des  secours. 
faubourg  de  Saint  Cyprien  est  entièrement 
euvahi  par  les  eaux,  qui  entrent  même  dam 
les  parties  basses  des  hôpitaux  qui  y  sont 
construits,  et  jusques  dans  I église  parois- 
siale. Las}ie  dos  morts  est  envahi;  de  vieux 
oesemens  blanchis,  sont  entraînés  au  loin  avec 
les  bierres  récemment  déposées  dam  la  terra 
consacrée.  D'antres  maisom  s'écroolenL  Le» 
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rolijfîpuscs  Foiiillanlînos ,  les  Fcuillans,  les 
rolipicuscs  Mallaisos ,  les  Dames  de  la  Porte 
onl  fui  sur  les  plateaux,  de  l'Ârdennc  et  de 
Saint  Michel.  Le  peuple  aiiandomiie  eo  pleu- 
rant des  lial)il«tioQS  qui  vont  être  déiniiles; 
déjà  même  beaucoup  d'entr'elles  ont  disparu 
sous  les  eaux  qui  s'élèvent  toujours....  Cepen- 
dant, au  sein  de  la  désolation  générale  ,  tous 
les  regards  s'attachent  sar  les  bOpitans  qni» 
bien  que  vivement  menacés,  résistent  ao  tor- 
rent. Un  aulre  soin  orriipc  encore.  On  cher- 
che, parmi  la  foule  qui  s'est  réfugiée  sur  les 
collines,  les  saintes  Filles  du  Bon  Pasteur.  On 
ne  les  trouve  point ,  personne  ne  les  a  vues  : 
Seulement,  au  milieu  du  courant  apparat!  en- 
core leur  humble  toil,  sur  lequel  se  balance 
un  long  voile  noir...  Etablies  depuis  l'année 
1715  à  Toulouse,  les  Filles  du  Bon  Pas- 
Uwr  formaient  ane  eommananté  trèa-nom- 
brcusc.  En  ce  temps,  plasieurs  d'entrelies 
avaientcléfonderunc autre  maison,  en  î^n- 
guedoc.  Le  P.  Ikidou ,  religieux  de  la  Doc- 
trine Chrétienne  ,  donnait,  ce  qu'on  nomme 
un*  retraite,  pour  celles qol  étaient  restées 
à  Toulouse.  Cbaqoe  matin  il  allait  se  renfer- 
mer dans  le  couvent  du  Bon  Pasteur.  Malgré 
nne  pluie  abondante  et  continuelle,  il  était 
venu ,  le  jour  même  de  llnondatfa» ,  sans 
s'apercevoir  des  dangers,  toajoorscroissans, 
du  faoboorg  et  da  monastère.  Les  religieoses, 
rangées  près  deluî,  n'entendaient  ni  le  bruit 
de  1  inondation,  ni  les  cris  d'une  population 
effrayée  :  files  n'éeoataient  qae  la  vols  da 
prêtre;  elles  ne  prêtaient  leur  attention  qu'à 
oes  discours,  empreints  de  la  foi  la  plus  vive. 
Cependant  le  danger  augmente  à  chaque  ins- 
tant ;  les  eaux  sappentics  murs  et  brisent 
les  portes;  tout  espoir  de  retraite  sMnMe  s'é- 
vanoair.  Le  P.  Baéoa  reconnaît  alors  sa  pieuse 
imprudence;  il  conduit  les  religieuses  dans 
la  portion  la  plus  forte,  la  plus  ancienne 
de  réditice  ;  et  là ,  il  continue  les  exercices 
de  la  retraite.  Mais  bientôt  on  mur  nouvelle- 
ment construit  tombe....  plusieurs  reli- 
gieuses expirent  sous  les  débris,  ou  sont  en- 
glouties dans  le  neuve.  Abritées  par  quelques 
pierres,  par  quelques  poutrelles,  la  plu- 
pari  survivent,  et,  pendant  une  agonie 
qui  dure  quatorze  heures,  le  P.  Badou 
leur  prodigue  cl  des  ethorlallons  pnlhéii> 
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ques ,  et  des  consolations  poissantes.  Ba- 
lin  le  faubourg  et  la  plaine  voisine  ne  for» 
ment  plus  quun  lac,  sans  limites,  sur  le- 
quel roulent  dea  vagœsagitées  par  le  vent  du 
midi.  L'une  d'elles  s  élève  plus  que  Ica  autres... 
Les  derniers  vestiges  du  monastère  onl  dis- 
paru pour  jamais  ,  et  les  cinquante-deux 
vierges  qu'on  y  avait  renfermé  ont  cessé 
d'esisler. 

Neuf  cents  maisons  furent  renversées.  Le 

Parlement  n'ofl'rit  rien  pour  réparer  tant  de 
désastres.  Les  Etals,  dominés  par  d'auUrs 
préoccupations ,  ne  s'occupèrent  que  faible- 
ment des  moyens  de  préserver  la  capitale  de 
la  Province  de  semblables  ravages.  Le  roi  sed 
donna  une  somme  de  quatre-vingt-quinze  mille 
1  i  \  res,  q  ul  dot  être  répartie  entre  les  plusmaU 
houreux. 

Les  Etats,  ouverts  à  Nfmes  le  16  janvier, 
ne  terminèrent  leur  session  que  vers  la  fia  du 
mois  de  mars  de  cette  année. 

Suivant  les  anciennes  formes  adoptées  en 
Languedoc,  cette  province  ne  pouvait,  com- 
me nous  l'avons  souvent  répété,  être  sou- 
mise à  payer  des  tributs,  à  la  perception  des- 
quels ses  représcotans  n'auraient  pas  consenti; 
mais  elleadraisait,  un  outre,  chaque  année, 
des  remontrances  au  roi ,  et  loi  demandait , 
souvent  avec  succès,  des  remises  considéra- 
h\vs  sur  le  montant  des  impositions  :  dans  le 
Meniuirc  prc&enlu  celle  année,  oo  remarque 
le  passage  suivant  : 

«  Le  Languedoc  s^cst  toujours  distlngoé 

par  les  secours  extraordinaires  qu'il  a  four- 
nis à  l'Etat ,  et  I  on  peut  avancer  qu'il  a  servi 
d'exemple  aux  autres  provinces  du  royaume. 
Les  sommes  eonsidérablea  que  les  EtaU  ont 
payées  dans  les  différentes  coqjonctures  de  la 
dernière  guerre ,  ont  épuisé  leur  crédit.  Les 
provinces  ,  les  diocèses  ,  les  villes  cl  les 
communaulcs  sont  chargés  de  plus  de  qua- 
rante millions  de  dettes  contractées  pour  le 
service  du  roi ,  somme  énorme  dont  la  rente 
s'impose  annuellement  sur  les  fonds  de  terre. 
—  Les  diminutions  sur  la  valeur  des  espères 
arrivées  depuis  l'année  n2i ,  ont  causé  une 
perte  et  un  manque  de  fonds  de  plus  de  deux 
millions,  qu'il  a  fallu  remplacer  par  des  im- 
positions» ce  qui  joinl  aux  dépenses  faites  à 
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l'occaiim  d»  !•  cmAagiiii ,  cC  an  montant  de 

l'abonnomcnt  des  offices  municipaux  ,  cl  de 
ceux  des  Jau|?ours  et  des  Courtiers,  a  achevé 
4'accabler  les  contribuables  par  laugmenta- 
tion  indiiiieniaiile  ét»  inpOts  qui  ont  doublé 
depnb  vingt  ans.  Le  commerce  qui  florissoit 
encore  dans  la  Province,  lo  prix  dcsospcces, 
la  circulation  de  l'argent  et  la  vente  des  den- 
rées ,  ont  pit>curé  ,  pendant  les  années  pré- 
cédentes, le  moyen  de  payer  les  impositions. 
OnproBtoU  d'ailleurs  des  remises  qu'il  plai- 
soil  au  roi  d'accorder  sur  le  don  g^raluit  et 
des  secours  particuliers  distribués  aux  diocé- 
am  et  aux  communautés  aflOigécs  par  des 
caafortnils;  la  Province  avait  encore  alors 
la  reasoarce  des  emprunts  pour  remplacer 
ce  qui  ne  pouvoit  être  exigé  des  peuples. 
Mais,  aujourd  hui ,  le  crédit  n'existe  plus; 
Ceni  qui  dirigent  les  maoufactares  renvoient 
leurs  oavriers;  les  denrées  ne  se  vendent  plus, 
etpartienliérement  les  grains,  parce  que  des 
ordres  impérieux  empêchent  de  les  porter 
à  l'étranger,  et  de  les  envoyer  même  en  Pro- 
vence; et  aussi  par  la  quantité  des  blés  du 
Levant  que  le  commerce  Introduit  à  Marseil- 
le. On  no  doit  donc  pas  être  étonné  qu'il 
soit  dû  environ  deux  millions  sur  les  imposi- 
tions de  I  année  précédente.  » 

Ce  Mémoire  procura  une  remise  de  cinq 
cent  mille  francs  sur  le  don  gratuit  et  la  ea- 
pitatiun.  Sur  cette  somme,  trois  cent  mille 
livres  durent  être  rt^pnrlics  entre  les  diocè- 
ses qui  avaient  perdu  leurs  récoltes. 

Les  iiqidis  augmentaient  d'ane  manière 
clAnyanle  ;  la  perception  du  cinquantième  du 
revenu  annuel  des  biens-fonds,  pour  douze 
années,  exigé  par  une  déclaration  royale  ' , 
dut  remonter  aux  derniers  mois  de  i  annéc 
1195,  et  comprendre  tonte  la  suivante.  Foor 
diminuer  en  quelque  sorte  le  poids  de  cette 
imposition ,  il  fut  convenu  que  les  Etats  re- 
tiendraient le  cinquanlièmedi's rentes  payées 
par  la  Province,  à  l'exception,  toutefois, 
de  celles  qui  eiislaicnt  en  faveur  des  hôpi- 
taux et  des  maisons  religieuses ,  ainsi  que 
le  prescrivait  une  autre  déclaration  royale^. 

Les  biens  nobles  furent  cotisés  pour  le  cio- 

t  Elle  porUil  la  dalc  du  i  juin  1735 
S  Kmdue  le  8  oetobn  11». 
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quantième  de  leors  revenus  ,  en  suivant  le 
même  taux  qui  avait  été  dèternûnè  antrefoia 

pour  le  dixième. 

Le  gouvernmenl  accepta  1  abonnement 
offert  par  la  Province  pour  la  suppression  des 

offices  des  Keccveurs  et  Contrôleurs  des  oc- 
trois ,  et  le  roi  accorda  sur  cet  abonnement 
prés  de  huit  cent  mille  francs  ,  pour  le  paie-> 
ment  des  mulets  employés  à  l'armée  durant 
les  dernières  gnerres ,  et  pour  les  barques 
naufragées  alors ,  aiMl  qae  comme  un  à- 
complc  du  remboursement  des  charges  de 
prévôts,  supprimées  dans  la  Province  le  reste 
dut  être  remis,  en  trois  années ,  au  trésor 
r^yal. 

On  pourvut,  non-sealeroeni  àPentrelien 
des  mortes-paies  et  des  garnisons  ,  mais  l'on 
fournil  aussi  à  rbabillement  et  à  la  solde  de 
trois  mille  six  cents  miliciens  levés  dans  la 
Province  pour  le  service  déliât  >. 

Lesrenles  payées  parlesBIatsfnrentiédnl- 
tesâ  trois  pour  cent. 

11  fallut  payer  rabonncmcnl  du  droit  de 
nouvel  acquêt ,  au  prix  de  dix  mille  livres. 

Ledroit  de  confirmatioo,  i  cause  du  joyeux 
avènement,  des  usager  facultés  et  droits  réels 
dont  jouissaient  les  communautés ,  fut  ré- 
duit à  deux  cent  mille  livres,  payables  en  deux 
années. 

Une  ordonnance  avait  érigé  en  manoir 

tore  royale  ,  celle  que  Marcassos,  de  Tou- 
louse ,  venait  détablir  à  Autcrive  ^,  pour  la 
fabrication  des  draps  destinés  à  être  trans- 
portés dans  le  Levant  On  a  vu  qne  cet  in- 
dustriel possédait  aussi  la  belle  manafecture 
de  La  Terrasse. 

IH'S  prinies  furent  accordées  à  lordinairc 
aux  fabricans  *.  On  prit  la  résolution  d'en  of- 
fHr  aussi  à  ceux  qni  feraient  tlsaer  des 
draps  pour  ce  pays  et  pour  l'Ilalie. 

On  vola  une  nouvelle  somme  pour  la 
plantation  des  oliviers  dans  le  diocèse  deNar- 
bonne. 

t  il  Tut  accordé  391,996  I-  3  s.  pour  le  prii  des  mu- 
leu  ei  dea  erotMircaiioD»  naufragée*  •  ei  300,000  pour 
le  rnnbottreemcoi  dei  chargea  dei  PtévAis. 

3  Cette  dé\^ikM  s'éleva  i  277,100  livre». 

9  Celle  ordonaanee  porte  la  date  da  SO  novembre 

im 

«  Blks  s'ilevèRoi  à  la  soaHM  deSi^ttt  llv. 
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Los  i^ratifications  ordinniros  furent  accor- 
dées au  duc  du  Maine,  au  commandant  géné- 
ral ,  cl  aux  autres  ofDciers  qai  reocvaient 
chaque  année  des  marqumde  la  oimiifieeiice 
delà  Province. 

De  nombreux  trn\  aux  furent  cxéculésdans 
Icsporlsdu  I^ngueduc,el  I  on  continua  ia  ré- 
paraltoQ  des  ponts ,  deschemins  etdes  ciiaas- 
•écs. 

Cependant  les  peuples  souffrirent  beau- 
coup celle  année;  les  pelées,  les  brouillards, 
les  sécheresses,  enlevèrent  une  grande  partie 
des  ricoltndao«pliisieors diocèses;  les  oli- 
yiers,  dont  la  végelalion  vigoureuse  donMll 
d(>jn  désespérant  (>s,  furent  détruits  dans  nue 
portion  du  Uas-l^nguedoc. 

Ce  fut  sous  l'impression  douloureuse  de 
tant  de  pertes,  que  les  Etals  s'aaseoiblèreDl  le 
Il  décembre ,  à  Nîmes.  Ils  demandèrent  une 
remise  sur  le  doti  irratuit  '  ,  elle  fut  accor- 
dée; mais  ,  ne  s'élevant  qu  à  trois  cent  mille 
livres,  celte  marque  d'intérêt  ne  proflta 
guère  aux  peuples  aeeablés  sous  le  poids  des 
impôts. 

On  s'occupa  ccpcmianl  «rec  aclirité  des 
travaux  publics. 
Les  manaTactores  reçurentdes  enooor^e- 


Legéographe  De Lislo  étant  mort,  sa  veuve 
fut  priée  de  faire  continuer  la  levée  de  la 
carte  de  la  Province  par  les  collaborateurs 
de  son  mari.  Les  membres  delà  Société  royale 
des  sciences  de  Montpellier,  forent  chargés 
de  faire  des  observHlionsas(ronomiques,t>our 
déterminer  la  laliiude  et  la  longitude  de 
chacune  des  principales  villes  de  la  Pro- 
vince. 

On  lit  le  choix  d'un  imprlmenrpoarrAI»- 

fotre  GéfUénde  de  la  Province^. 

Quinze  mille  livres  furent  données  encore 
au  diooéso  de  Narbonoe  pour  ses  plants  d  o- 
Hvieft. 

La  Province  ne  se  montra  pas  xasmM  génè* 
reuse  celte  année  envers  ceux  qui  recevaient 
d'ellcde  riches  gratifications. 

L'année  suivante ,  Toulouse,  ville  bospi- 

I  Ceiai-d  r«t ,  i  l'ordiattre ,  d«  trots  milliaas.  Oo 

vota  un  million  pour  in  capiiation. 
3  Ce  r«i  Viocem,  iaipriiDCur  à  Paris. 
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laliére  ,  et  où  tant  d'associations  se  livraient 
à  la  pratique  des  vertus  rhrétiennes,  donna , 
mal|;rc  les  pertes  qu'elle  avait  éprouvées , 
de  tuuchans  exemples  de  sa  commisération  ' 
pour  l  inforlune.  Un  hiver  rigoureux  sévis- 
sait ;  les  cainpapfnes  étaient  couvertes  de 
neige ,  le  cours  des  rivières  arrêté;  tous  les 
travaux  particaUera  étalent  interrompus. 
De  longues  oolonnrs  de  pauvres  paysans  ae 
présentèrent  aux  portes  de  la  cité.  On  ne 
les  repoussa  poinl  ;  on  n'invoqua  point  con- 
tr  eux  des  cdils,  des  rcglemcns,  des  ordon- 
nances, pinson  moins  justes ,  plus  oo  mains 
bailRires.  On  les  accueillit  ;  on  établit  des 
chantiers  publics  ;  on  les  employa  à  l  enlè- 
vement  des  neiges  ;  ou  donna  du  pain  cl  des 
vétemens  aux  femmes,  aux  enfans ,  aux 
vieillards.  Cesl  ainsi  que  les  magistrats  mu- 
nicipaux honorent  leur  carrière  adminitlf»' 
tive,  c'est  ainsi  que  les  grandes  villes  consa- 
crent à  jamais  les  souvenirs  de  leur  existence. 

Les  Klals  de  la  Province  étaient  assemblés 
è  Ifarbonne,  oà  leur  session  avait  été  ou- 
verte depuis  peu  ,  mais  suivant  l'expressioa 
del  hislorien  de  ^loutpellier  '  ,  «  ils  y  furent 
anfiugés  par  une  si  grande  quanlité  de  neige 
qu'elle  ferma  toules  les  avenues  des  grands 
chemins ,  à  quatre  lieues  à  la  ronde.  Il  j 
en  eût  dans  la  ville  jusqu'à  six  pieds  de  haut» 
ce  qui  (Mail  toute  communication  d'une 
maison  à  l'autre.  Il  fallut ,  avec  dos  peines 
extrêmes  ,  la  faire  amonceler  pour  frayer 
on  passage  dans  les  rues;  on  en  eAt  incom- 
paratileinent  d'avaniatre,  ajoute  d'Aigrefeutl- 
ie  ,  à  déboucher  les  ehenùns  de  la  campa- 
gne,  doù  l'on  «attendait  les  hi'soinsdeta  vie. 
M.  de  La  Fare  fit  marcher  un  grand  nombre 
de  troupes  pour  ouvrir  un  chemin  de  Hé* 
ziers  jusqu'à  Naitonne...  Il  y  périt  de  faim 
ou  de  maladies  ,  nn  grand  nombre  de  per- 
sonnes; cl  ceux  qui  purent  en  sortir,  vin- 
rent affamer  Narbonnc,  on  la  charité  des 
seigneurs  des  Btats  trouva  bien  de  Texer^ 
cicc;  plusienra  flrrnt  distribuer  de  grandes 
chaudières  pleines  de  l<'LMinies  ,  et  I  on  n'a 
pas  oublié  que  Louis  Joseph  de  Uuchebrune  , 
évôquc  do  Carcassonno ,  Gt  do  sa  maison  un 

i  nistoirede  .}fontpeUier,  818.  Saivaol  kl  fCglS- 
ires ,  Ui  «Taieni  été  réunis  à  NIaics. 
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hOpilal  géaénly  où  les  pMTNilnHiTttciit  la 
Boarriliirt  et  le  coa? erL  » 

Vill. 

B^MiilMnre«  piililiquc»  pour  la  nuisance  du  Dauphin. 
SeNioo  des  Ëuu.  —  Uortd«  t'tbbé  Li  ¥iif  U»t\ê. 

T.o<5  vnpiiT  de  la  France  furent  comblés 
CcUcaniac  par  la  naissance  du  Daupfiin.  Des 
félcs  somptueuses  eurent  lieu  dans  les  prin- 
dptlcs  villes  de  Lnngoedoc.  Ntmes ,  Monl- 
pellfer,  Bcziers,  TodIousc  ,  sifrnalèrenl  en 
cette  occasion  leur  zèle.  A  Moiilpcllier  on 
se  pressa  sur  la  belle  promenade  du  IVyrou , 
et  aatour  de  la  statue  du  grand  roi.  Tou- 
louse se  distingua  surtout  par  le  bon  goût, 
par  la  grandeur  de  ce  qu'elle  flt  alors  ,  en 
chargeant  deux  artistes  justement  célèbres  ' 
du  soin  de  dessiner  les  arcs  de  trionipbe  qui 
devaient  être  élevés  en  cette  occasion  -•  La 
miliee  bourgeoise  prit  les  armes.  On  en  forma 
deux  bataillons  de  trois  mille  hommes  cha- 
cun. Après  le  Te  Peum  solennel  cbanlé  dans 
la  cathédrale ,  une  autre  féte  religieuse 
eut  encore  lieu  ;  celte  fois  ce  Tut  la  basili- 
que de  Saint  Saturnin  qui  reçut  la  foule 
empressée,  f.es  vioilles  châsses  des  apôtres  et 
des  martyrs  en  furent  retirées  et  portées  so- 
lennellement dans  les  rues  principales,  coni- 
me  le  17  mai ,  jour  auiiuel  la  ville  célébrait 
sa  délivrance  par  une  pompe  religieuse  long- 
temps célèbre.  Celaient  ces  mêmes  châsses 

1  Marc  Arcis ,  sculplcur ,  mort  ea  1739,  étant 
ioijn  de  l'académie  de  Parle,  et  Antoine  Rtvalz, 

peintre  ,  cré.ilmir  Je  l'école  moderne  (te  Toulouse. 

3  Vid  :  Rêlation  d$t  r^uis$anett  fubliqius  qui 
«M  Mfmitnà  rottlaifae,       la  waùennea  da  Jfoi»- 

êtigntur  la  Dauphin ,  étant  eapitouU  *  UM.  Camt- 
net ,  avwat ,  ehtf  du  Comisloin  ;  Farjonel ,  bour- 
gtoit  ;  Vaequier ,  banquier  ;  MoHhon  ,  écuyer; 
Laease  de  Rorhebnme ,  avocat ,-  Vialar ,  tontei- 
gneur  de  Cugttaux  ;  Roux,  avorat  ;  Latserre.  avorat. 
lo-folio  ,  avec  vifinettrs ,  rl  une  planclie  représrnlnnt 
J'onedea  qoatre  face*  de  la  déeoralioodii  feu  d'artifice, 
tiré  à  Toulo'i<ie  <nr  la  (iarontie  ,  avec  ce  titre  :  feu 
d  artifice,  tiré  à  Toulouse  sur  la  Gtirount ,  le  27  sep- 
(amènf  1720  ,  an  thonneur  dt  la  uaiuance  de  Uon- 
$ê^neur  le  Dauphin  (jravèe  par  Ambroise  Croizat, 
éTaprii  le  detsein  que  le  sieur  Rival:  ,  peintre  de 
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qui,  quelques  années  plus  tard  ,  furent  l'ob- 
jet des  injures  de  la  secte  philosophique,  mais 
on  ne  songeait  pas  encore,  comme  on  la  fait 
depuis,  a  outrager  ces  rentes  vcuérus ,  ces 
fiianmlfeodavrss,  ainsi  qu'où  osa  les  nom- 
mer 

Alors  que  notre  Province  n'a  pas  été  agitée 
par  des  dissensions  intestines ,  ou  par  une 
guerre  entreprise  sur  sesconGns,  ses  annales 
ont  dû  s'empreindrede  la  couleur  générale  de 
la  politique  contemporaine^  et  paraître  moiua 
dignes  de  l'attention  de  ceux  qui,  en  recher- 
chant les  souvenirs  du  passé,  ne  demandent,  à 
l'histoire ,  que  cette  sorte  de  sensations  dont 
la  source  se  retrouve  dans  la  pelniuredea 
fléaux  qui  ont  désole  les  peuples.  Le  repos 
et  l  union  des  citoyens,  le  triomphe  des  lois, 
les  travaux  de  l'esprit ,  les  progrés  de  lin- 
dustric,  du  commerce  et  de  l'agriculture , 
n'ont  point  l*beureu«  privilège  de  les  émou- 
voir ,  comme  les  récits  des  troubles  civils 
et  celui  des  batailles.  Cependant  l'écrivain,  di- 
gne de  ce  nom ,  ne  dèdaigue  point  la  pein- 
ture de  ces  temps  paisibles.  N'oublions  pas , 
d'ailleurs»  qu'eu  Languedoc»  comme  dana 
tous  les  pajrs  témoins  d'une  lutte  incessante 
entre  tin  pouvoir  ,  qui  trop  souvent  voulait 
opprimer  les  citoyens,  et  des  institutions 
tutélaircs  qui  protégeaient  les  libertés  publi- 
ques, il  devait  y  avoir»  toujours,  do  l'ani- 
mation ,  de  la  vie.  Il  faut  reconnaître  atissi 
que  tout  ce  qu'un  pays  entreprend  ,  on  ter- 
mine, pour  le  bien-élrc  de  ses  habilaus  ,  est 
plus  digne  de  fiter  l'attention  de  l'avenir , 
que  les  descriplious,  plus  ou  moins  variées, 
plus  ou  moins  monotones  ,  de  sièges  et  de 
combats,  dont  les  suites  fatales  sont  cons- 
tamment identiques.  Ecrire  i  histoire  de  L.an- 
gucdoc,  aux  temps  on  cette  porliou  de  la 
France  n'était  point  déchirée  par  la  guerre 
civile  ,  ou  menacée  par  l'étranger  ,  et  ou 
l'on  entendait ,  cliaque  année  ,  des  voix  gé- 
néreuses s'élever  pour  en  défendre  les  fran- 
chises ,  est  une  tftche  que  nous  aimons  à 
remplir,  llélasi  les  pages  qui  rappellerontces 

i  Cet  reliques ,  qui  étaient  révérées  dani  leul  le 
monde  catholique,  ont  écliappé  aoi  eirès  delà  Ré- 
volution ;  leur  nombre  a  même  été  accru  de  toutes 
celle»  que  l'oo  conservait  dan$  les  anciciu  oioaastcrcs 
deToiûouse. 
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jours  de  calme  et  de  prospérités ,  seront  peu 
nomhreosee  «  et  nous  atteindrons  bientôt  ces 
époques  ,  marquées  par  dimmenses  calami- 
tés ,  et  dorant  lesquelles  notre  province  per- 
dit M  ooMlitolioB  antiqae,  et  oè  Too  von- 
lot  même  lui  ravir  jusqu'à  son  nom. 

L'oubli  de  ce  que  le  gouvernement  devait 
aux  peuples,  avait  été  fatal  à  toule  la  France. 
Les  provinces  les  plus  riches  ne  pouvaient 
SDflIreaax  besoins  toojoars  renaiaians  du 
trésor.  Bn  Languedoc ,  il  était  encore  dû  , 
lors  de  l'onverture  dos  Etais  ,  qui  eut  lion  h 
Narbonne,  le  6  décembre  1728,  une  somme 
de  plus  de  quatre  cent  soixante  leite  mille 
livres*  sur  les  impositions  de  17V7,  et  deux 
millions  quatre  cent  trente  mille  ^ ,  pour  cel- 
les de  l'année  qui  allait  finir.  On  accorda  an 
roi  trois  millions  de  don  gratuit ,  et  un  mil- 
lion pour  la  capilalion  ;  mais  l'on  demanda 
qu'il  fût  rait  une  remise  de  sept  cent  mille 
livres  sur  le  don  ,  remise  qui  ne  serait  point 
imposée  ,  et  une  de  trois  cent  mille  ,  desli- 
née  à  être  repartie  entre  les  diocèses  qui 
avaient  le  pins  sonfTert  par  la  perte  d'une 
portion  de  leurs  récoltes.  Ces  demandes  ne 
ftirent  pas  repoussées  en  entier.  Une  remise 
de  trois  cent  mille  livres  eut  lieu  sur  lo  don 
gratuit ,  et  quatre  cent  cinquante  mille  fu- 
rent accordées  ans  diocèses  où  la  grêle  et  des 
inondations  avaient  Ml  le  pins  de  ravages. 

La  France  n'avait  point  de  système  Onan- 
cicr,  et  toutes  les  fois  que  la  pénurie  des  res- 
sources se  faisait  sentir,  on  avait  recours 
la  cféatiott  décharges  vènalcsi  donlie  produit 
oomMait  momenlanénent  le  déficit  des  ré- 
coltes ordinaires.  Les  seules  menaces  de  Téta- 
blissomcnl  de  ces  offices  ,  excitait  le  mécon- 
teulcmcntdes peuples,  qui  voyaient  accourir 
nue  Ibnie  d'étrangers  avides,  pour  remplir 
ces  places  nouvelles,  dont  l'exislence  me> 
naçait  les  libcrlés  publiques ,  troublait 
l'ordre  do  !  administration  ,  et  avilissait  le 
régime  municipal  ,  cet  objet  des  sollicitudes 
de  tous  les  citoyens.  Bn  Languedoc ,  pour  se 
soustraire  à  celte  Invasion ,  toujours  fatale , 
onracholait ,  comme  on  l'a  vu  ,  ces  charges, 
ces  ofiia'Si  ou  offrait  de  fortes  sommes  pour 

I  476.517  livrci. 
V  9,430,786. 


ENBRALB  (17»] 

en  être  délivrés  à  toujours.  Dos  contrats  so- 
lennels étaient  sonscrils  :  mais  le  ministère 
foulait  aux  pieds  les  engagemens  les  plus 
sacrés,  et  Jamais  il  n'avait  montré  plus  de 
mauvaise  foi  qo'i  répoqoe  oà  noos  sanunc» 
parvenus. 

Cette  année  on  vola  une  somme  de  quatre 
cent  trente-six  mille  livres  '  pour  le  quart  de 
treize  cent  huit  mille  qui  devait  être  payée 
par  tiers ,  pour  restinction  des  ofOces  de 
receveurs  et  contrAleors  des  deniers  provin- 
ciaux. 

l^s  Etats  délibérèrent  d'imposer  en  quatre 
années,  à  commencer  du  1"  janvier  1729,  la 
somme  de  sis  cent  mille  livres  ponr  la  sup- 
pression des  droits  attribués  aux  charges  de 
courtiers ,  jaugeurs  ,  inspecteurs  dos  Ixiis- 
sonset  des  boucheries,  droits  rachetés  déjà 
plusieurs  fois,  mais  dont  la  levée  avait  été 
prorogée  jusqu'à  la  On  du  mois  de  septem- 
bre 1732. 

Vu  «'v^nement  qui  n'aurait  eu  aucun  rcten- 
tissomonl  a  une  autre  époque,  avait,  l'au- 
néc  précédente ,  vivement  impressionné  les 
penonnes  pieuses  dn  Languedoc.  L'abbé  do 

Fite-Maria ,  réformateur  du  monastère  de 
Saint  Polycarpe,  était  mort,  et  Ion  avait 
vu  accourir  une  foule  immense  à  ses  funé- 
railles. Il  était  considéré  en  Langoedoc, 
comme  l'ion  de  ces  hommes  pmdens  qui 
savent  ,  par  l'autorité  de  leurs  exemples, 
empcVhor  les  désordres,  ou  mettre  un  obs- 
tacle à  la  roanifeslaliou  des  seutimens  qui 
pourraient  troubler  la  paix  des  consciences. 
Il  avait  cru  trouver  un  terme  moyen  en- 
tre les  partisans  de  la  bulle  UnigenUus  et 
les  i4ppe//aHsau futurconcile.  Il  na\ail point 
signé  le  formulaire  ,  mais  il  croyait  quoa 
pouvait  le  recevoir  pour  éviter  le  sehisoie  et 
conserver  l'unité,  «  surtout ,  ajoutait-il ,  la 
bonne  doctrine  ayant  été  mise  à  couvert  par 
la  bulle  et  le  bref  do  Benoit  XIII  aux  Domi- 
nicains, cl  par  les  Explications  du  corps 
de  doctrine  signées  par  le  plus  grand  nombre 
des  évéques.  »  Il  n  avait  jamais  entretenu  sa 
communaulo  des  divisions  qui  désolaient  l  E- 
glise  do  Franco.  Après  sa  mort,  l'esprit  de 
rigorisme  qu'il  avait  introduit  dans  son 

I  496^flMHv.6«  8é. 
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abbtye ,  contribua  pni^fnment  è  y  faire 
embrasser  les  opioions  des  Appellatu  el  à 
préparer  la  raine  de  celte  maison. 
Le  jattaèoisne  avait  d'ailleiirs  alora,  de 

nombreux  partisans  en  I^nguedoc.  On  y  vé- 
nérait, comme  on  y  vénère  encore,  la  mé- 
moire de  Nicolas  Pavillon,  évéque  d'Alet,  qui 
tTait  eo  leoouragederésiiler  à  la  voloBié  de 
Leois  XlVfdain  les  premières  qoerellesrelati* 
YCianaentimcnsdcs  solitaires  dePorl-Royal, 
et  l'on  se  rappelait  qu'il  avait  continué ,  mal- 
gré la  condamnation  du  papo  Clément  IX  ,  à 
fliffe  ebsenrer ,  dans  son  diocèse,  an  rituel , 
composé,  disait«oo,  par  le  célèbre  Arnaud.  Si 
M.  de  Oillon,  îirchcv<^qiic  de  Toulouse, 
avait  montré  tout  son  allachomont  à  la  bulle, 
et  persécuté  à  ce  sujet  les  religieux  de  la 
Doctrine  Chilienne  établis  dans  cette  ville , 
d'autres  exemples ,  pris  dans  le  corps  même 
de  l  épiscopat ,  donnaient  aux  Appelions  une 
influence  remarquable,  Colbcrt  ,  évôque  de 
Montpellier ,  excr(^ait  une  grande  inlluence 
dans  U  Prorince,  oà  il  était  reconnu  comme 
le  chef  de  ceux  qui  ne  recevaient  point  la 
bolic,  ou  qui  ne  le  Taisaient  qu'avec  des  res- 
trictions si  nombreuses ,  qu'elles  en  atté- 
nuaient tout  l'effet.  Le  Parlement  de  Tou- 
louse allait  recevoir  dans  ses  rangs ,  des 
jansènlslcs  zélés,  après  avoir  sévi  naguère 
contre  ceux  qui  se  disaient  les  partisans  des 
anciennes  vérités.  Changeant  de  système ,  ce 
premier  tribunal  de  la  Province  devait  se 
Joindre  ans  ennemis  du  corps  célèbre,  qui 
paraisnitle  plus  attaché  ans  opinions  com- 
battues par  les  jansénistes,  et  qui  (Mail  spé- 
cialement consacré  au  maintien  de  l'unité 
catholique.  Ce  corps  devait  succomber  sous 
les  coups  de  magistrats  aveuglés  sur  les 
dsngers  actuels,  ou  prochainsi  ou  même  ima- 
ginaires de  I  Ktal ,  et  qui  ne  voyaient  pas  qu'il 
fallait  s'attacher  fortement  aux  institutions 
religieuses ,  à  cette  époque  oà  toutes  les 
bosM  sociales  étaient  ébranlées,  où  tons  les 
principes  d'ordre  et  de  hiérarchie  semblaient 
devoir  disparaître  pour  faire  place  au  di  sor- 
dre nooral  el  au  désordre  politique.  Les 
janséniatM  devaient  triompher  un  instant , 
comoM  on  le  verra  dans  la  suite;  la  France 
devait  rompre  tous  ses  rapports  avec  le  Saint- 
Siège;  mais  les  dogmes  fondamenlaux  des 


croyances  catholiques  que  les  jansénistes 
n'avaient  pas  entièrement  abandonnés ,  dc' 
valent  aussi,  dans  un  avenir  peu  éloigné , 
être  proscrite  à  leur  tour;  cl  les  autels ,  que 
ne  défendaient  plus  la  milice  la  plus  dév  ouée, 
la  plus  courageuse ,  allaient  tomber  sous  le» 
coups  des  stupides  continuateurs ,  des  gros* 
siers  Wandaks  qui  se  disaient,  sans  douleà 
torl,  les  interprètes  des  élégans,  desspirîtueb 
phiiflaoplies  du  dix-huitième  siècle  «. 

1  U.de  laBercbèro,  arcbevèqaede  Ifarboooe,  ne 
mootra  point  h  déiir  de  pertéeuMr  In  Âpp§lmu, 

M.  de  Bcauvetu  ,  son  sui '('«'«i^ciir,  imita  la  cutnluilc  de 
ce  prêtai  li  juf  tcnieoi  célèbre.  •  Pour^  ce  qui  e&t  du 
janténiine ,  dit  l*êalcar  de  VBùtoH^  d9  rabbayê 
de  Saint  Pohjrarp» ,  p.  234  ,  on  sait  nue  c  et  arche- 
vêque o'aiiachoii  «ucanc  imporiaoceà  ccuc  chimère  ; 
it  en  tfolt  donné  nno  preavo.  Craigoani  qu'on  no 
l'obligeât  à  tenir  un  concile  prorincial  contre  M.  éo 
Colbert ,  comme  le  bruit  en  couroil  dans  le  royaoBt, 
H  usa  d'un  ctrata^ùcnc  pour  s'épargner  la  boole  do 
condamner  an  sulTragant  de  ce  mérite.  Ce  fuld  em- 
piéier  sur  ses  droits,  dans  une  cérémonie  ecclésias- 
tique pendant  le  temps  des  Etats  de  la  Province. 
M.  doColbort,qaf  ne  pénétrolt  pas  lesvMS  tfn  aMm- 
politain  ,  se  plaignit  amèrement  de  celte  entreprise, 
dantone  lettre  à  M.  Masaillon,  évique  de  Clerinooi. 
M.  deBNuvoon  parut  fort  wrprit  do  eoqno  M.  do 
Colberl  ne  comprenoil  pas  que  ce  qu'il  avoit  f.iii ,  au 
préjudice  de  aei  droiia ,  tendoil  uniquement  à  lui 
rourafr  oa  vmjtn  de  réeoMiion  ,  dan  le  cas  où  II 

seroit  forcé  de  tonvntjucr  le  concile  L'archrvéque 

de  Narboooe  «voit  1  ime  trop  tievéo  pour  te  prêter  à 
une  injoiiieemaBillMO.  11  Mlol  «pendant  quel* 
ques  années  oowilo  (1737),  et  dans  l'intérêt  même 
de  l'abbaye,  prendre  des  mesares  cfBcicet  contro 
le  désordre  qui  lo  mantretuU  dans  eetto  miiton. 
«  M.  de  Maria,  Trèredn  Vénérable  rérormaleur,  et  qui 
habitoil  S.tint  Polycarpe.  avoil  donné  quelque  prise  sur 
lui  par  un  zèle  peut-être  eicessif.  On  l'avuit  dénoncé  à 
rarohovéqve  comme  on  esprit  daogereui,  capablo 
démettre  le  trouble  dans  la  maison  et  dans  tout  le 
diocèse  ;  parlant  des  aiïaircs  du  temps  avec  une  (orlo 
d'eniboatlMBio,  ctfatlgont  ses  héte*  par  le*  décla- 
mations lr>  plus  outrées  contre  le  Formulaire,  contre 
la  Bulle ,  contre  le  Pape  el  les  évêques ,  sans  épar- 
gner même  lei  pniisanee»  dn  tièdo.  Il  y  ovoHmm 
douto  do  l'oiaiiéralion  dans  ces  rapports;  mais  lo  lé* 
suliiit  fut  qu  il  falloit  absolument  le  coogédior  do 
Saint  Polycarpc,  et  llfallnt  obéir.  Lo  P.  TjSWrin, 
delà  Doctrine  Chrétienne,  Tut  traité  avecmolnide 
ménagemens  ,  ayantélé proscrit,  non-sontéincot  do 
Saint  Pol  ycarpe ,  mais  «nul  de  Umoni» do  N orbonne. 
et  de  tout  le  diocèse.  » 
1    U  Cour  prit  bieotét ,  connae  aont  le  verrons ,  un 
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Ln  Blali  soiil  a»»cmhl.''*  à  .Narlionne. —  Protpjlari». — 
Juféoiamedaoa  la  Prof ioce.  —  Moi» «lie  aeHioii  dea 
Btatt. 

La  consliti^lion  du  Languedoc,  si  vivc- 
menl  allaqucc  par  dcsambilieux,  aux  trnips 
qui  ont  précédé  immodialeroeol  ia  révolu- 
tfon  rniifiiiM,élâit,|MrblikénUlèd0Hi 
principes,  par  les  lumièret ,  nrtoitt  par  le 
zèle  des  représciilans  du  pays,  un  ohjol  d'en- 
vie pour  les  autres  provinces  du  royautne. 
SiM  elle,  près  de  deux  millions  de  sujets 
aonient  étésonmisà  rarbHmlre.i  la  vo- 
lonté absolue  d'un  Intendant,  esclave loiiiotirs 
empressé  d'un  nninfslre.  N  oublions  pas  que  si 
cet  agcnl  du  pouvoir  supr*^mc ,  voulait  d'ail 
leun  dam  rinlervallc  d'une  session  a  une  au- 
tre, raire  prédooiiiier  dea  idées  contrafNs 
aox  libertés déGnies dans  les  traités,  dans  les 
actes  publics,  les  syndics-généraux  s'oppo- 
saient à  ces  violations  des  clauses  qui  uuis- 
aaientla  Province  à  la  couronne.  Le  Prési- 
deol-Dé  des  Etats  réclaiiiait  contre  ces  infrao- 
tions  ,  ei  il  arrivait  toujours»  après  une  insis- 
tance plus  ou  moins  prolongée  ,  que  l'auto- 
rilé  cédait,  dans  la  crainte  de  voir  refuser 
par  les  Etals  le  Don  gratuit,  celle  imposition 
aBDoelle  que  la  Province  oetrmfoit  UbénU- 
ment  et  aameoruéquence,  cl  aussi  la  capitatîon, 
qui  n'était  exigible  qu'alors  que  l'on  exécu- 
tait de  bonne  foi  les  conditions  du  (raité 
leooovelé  à  ce  sujet  chaque  année.  (À>pen- 
dant ,  à  r^KK|iie  oii  nous  sommes  parvenus, 
quelques  esprits  inquiets  sélevaionl ,  non 
contre  les  privilèges  défendus  par  les  Klals , 
mais  contre  la  composition  de  cette  assem- 
blée* Les  abbés  coofiinendalaires  réclamaient 
le  droit  d'en  faire  partie  ;  la  noblesse  vou- 
lait, si  ce  n'est  y  entrer  en  masse  ,  et  sup- 
planter entièrement  le  petit  nombre  de 
gentilshommes  qui  y  siégeaient ,  comme  ha- 
rOQSy  du  moins  y  figurer  par  des  députes 
élus  annueUeoMiM  par  elle.  Le  tiers^t,  coû- 
tent de  la  protection  accordée,  parces  Comi- 
ces provinciaux,  à  l'agricullure,  au  com- 
merce el à  1  industrie,  paraissait  bien  moins 

parti  plus  décidé  centra  le  monastère  qui  élaitCMti- 
déréconinw  l'ua  des  saoetoaires  du  jaoïteiim. 
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exigeant,  et  cependant  il  aurait  pa,  avec  plus 
de  raison  que  le  haut  clergé  et  que  la  no* 
blesse  ,  demander  que  le  nombre  des  dépu- 
tés des  villes  et  des  diocèses  fût  augn^nté. 
xMais  le  désordre  des  idées  ,  mais  une  am- 
bition futaie  ,  mais  l'oubli  des  devoirs .  tou- 
tes choses  qui  commençaient  à  s  introduire 
dans  les  hautes  classes  de  la  société^  o'avaicnl 
pascncorc  envahi  les  masses.  Le  paysan,  qui 
acquit  tait  assez  mal  lesdimesqu'ildcvait  paver 
à  l'Kglise,  consacrait  quand  roccnsion  se  pré- 
sentait, le  Iruil  de  ses  économies  a  lacqui- 
silion  d'un  champ,  on  an  rachat  delà  rente 
seigneuriale  qui  I^esail  sur  lui.  Ljartisan,  pro- 
tégé par  les  associations  pieuses,  par  les  insli- 
tuliuiis  (  haï  iiables  auxquelles  il  était  agrégé, 
ne  songeait  guère  à  prendre  part  à  l'admi- 
nistration. Daillenrs,  dans  nos  cités  muni- 
cipales, il  était  représenté,  au  Cbmstf-GAid- 
ral,  par  le  syndic  de  sa  communauté,  dief 
élu  chaque  année  ,  selon  les  formes  les  plus 
démocratiques  ,  cl  qui  défendait  les  intérêts 
de  ceux  qui  l'avaient  choisi.  Dans  cet  état  de 
choses ,  l'ouverture  la  session  était  tou- 
jours attendue  avec  quelque  impatience.  Lcs 
abbés  comniendataires  faisaient  colporter  à 
l'avance  des  noels  ,  des  verss^ttiriques  contre 
les  évéques,  dépulés-nés  de  Tordre  du  clergé; 
la  petite  noblesse  répétait  dans  ses  casicis , 
dans  ses  manoirs,  et  jus(|ues  dans  ses  gran- 
des réunions  de  Toulouse ,  de  Mnies ,  de 
Montpellier ,  des  anecdotes  plus  ou  moins 
piquantes  contre  tes  JTiifonf  cb  tour ,  ou  con* 
tre  I  extraction,  pins  ou  moins  ancienne,  plus 
ou  moins  contestée,  de  ceux  qui  les  rempla- 
çaient dans  les  fondions  de  membres  des 
Liais  :  les  consuls  de  Moulpcllicr  ciierchaicul 
à  persuader  qu'ils  devaient  occuper  la  pro- 
mière  place  sur  le  banc  des  dépnlM  dn  tlera- 
état  ;  ceux  de  Ninics  réfutaient  cette  préten- 
tion, et  ré|)i'lai(  iii  (jue  Inncienneté  de  leur 
ville  devrait  leur  assurer  le  pas  sur  celle  de 
Montpellier,  qui  ne  datait  que  do  quelque» 
siècles,  et  même  sur  toute  autre,  maisqn'ils 
cédaient  volontiers  cet  honneur  au  capi- 
toul  et  au  dioicsiin  de  Toulouse,  parce 
que  lu  grande  cite  qu'ils  represcnlaieul  était 
la  capilale,  ou ,  eomma  on  disait  antrcfois»  b 
chef  de  toute  la  province.  Uneactiviié  plus 
gronde  se  faisait  rcmarqner,  an  ondenx  mois 
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avant  rouvcrluredesElals,  dans  les  bureaux 
de  chaque  s>Ddic>géDéral.  C'elail  là  que  s'é- 
MKNraienl  les  tr«f «ax  qui  dev^enl  occuper 
ra«ieailitte>et  Ton  comprend  difieileiiieBt 

comment  ces  officiers  pouvaient ,  avec  un 
nombre  extrêmement  rétréci  de  commis, 
sufGrcà  tout  ce  qui,  en  dehors  de  la  police  et 
de  kl  joalice ,  occupe  aujoardlmi  bail  ou 
neuf  ad misistra lions  partidilièreib  La  tenue 
des  Elats  réveillait  d'ailleurs  toutes  les  sus- 
ceptibilités ,  toutes  les  ambilions  ,  tous  les 
désirs.  On  commeutail  les  discours  dcscum- 
BiiMairea  du  roi;  on  lisait  avec  avidiléla 
réponse  de  l  archevéque  de  Narbonno ,  ou  de 
celui  qui ,  lorMjii  il  en  était  empêché,  prési- 
dait i  ti  Son  nom  les  Elals;  le  sucrés  de  cette 
rtiponse  dépendait  d  ailleurs  du  plus  ou  moins 
de  phrases  qu'elle  offrait  eu  opposilion  for^ 
Belle  avec  ce  qu'avaient  dit ,  au  nom  du 
souverain ,  le  commandant-général  et  l'in- 
tcndanl  de  la  Province.  Le  Parlement  de 
Toulouse ,  qui  avait  la  prétention  de  con- 
uaUre  de  Taecepiation  et  de  la  répartition  des 
inpôls»  se  faisait  rendre  compte  des  délibéra- 
lions  des  assemblées,  et,  quelquefois,  dans  des 
arrêts  dictés  par  la  jalousie,  et  même  par  la 
haine,  il  cherchait  à  en  infirmer  les  résolu- 
tions :  mais  les  acies  imprudens  de  cette  Cour 
de  magistrature,  étaient  toujours  condamnés 
par  le  Conseil-d'K(at.  Les  ingénieurs,  accou- 
rus des  divers  diocèses,  ne  s'occupaient  que 
du  sort  des  projets  de  ponts ,  de  ports,  de 
chemins,  decanaut,  qu'ils  avaient  présentés, 
et  dont  le  sort  allait  être  décidé  par  la  Com- 
mission des  travaux  publics;  les  industriels 
enfin  venaient  reclamer  des  encouragemens , 
des  exemptionset  une  protection  constante  ; 
ce  que  d'ailleurs  la  Ciimmi$timâeêmatmfae' 
funs  était  toujours  disposée  à  accorder. 

Les  Etais  avaient  été  assemblés  à  Nîmes  le 
6  décembre  1728. 

Tandis  que  cette  assemblée  s'occupait  des 
Intérêts  généraux  de  la  Pix>vince,el  que  les 
aariettes  diocésaines  rivalisaient  de  zèle  pour 
accroître  la  prospérité  du  pays,  celui-ci  était 
violemmcut  tourmente  par  les  disputes  Ihéo- 
logiques.  IMusieurs  de  nos  cvéques  avaient 
embrassé  des  senlimens  contraires  à  ceux  que 
voulait  imfK)ser  la  Cour.  Le  clergé  était  di- 
visé; la  paix  des  cloîtres  était  troublée ,  et 
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doux  systèmes  se  trouvaient  en  présence  ; 
on  avait  voulu,  en  vain,  tout  ramener  à  l'u- 
nité des  doctrines.  Sombres,  déterminés  à  ne 
point  céder  aux  édita  de  Ixinis  XIV,  renou- 
velés en  1724,  I^sprotesIan8,  secrètement  en- 
couragés parquelques  puissances  étrangères, 
se  posaient  de  nouveau,  cl  particulièrement 
en  Languedoc,  comme  un  grand  parti,  fi- 
dèle, disait-il,  au  roi ,  nais  déterminé  à 
tout  souffrir  plutôt  que  de  se  soumollre 
aux  pratiques  du  catholicisme.  <<  Il  y  avait 
encore  dans  les  Cévennes,  dans  le  Langue- 
doc, an  milieu  des  montagnes  qui  bordent 
le  tthône,  des  oratoires  écartes  où  les  protes- 
tans  venaient  entendre  U  parole  de  Dieu.  Les 
paysans  à  la  ve-^te  de  bure  .n aient  suspendu 
1  arquebuse ,  tous  prêts  a  la  reprendre  à  la 
voit  des  ministres  de  Hollande  et  de  Genè- 
ve.... Les  paysans  des  Cévennes  étalent  en 
rapport  avec  les  prêches  de  Genève  ,  comme 
ceux  de  la  Guienne  tendaient  la  main  aux 
ministres  anglicans  »  En  vertu  des  capitu- 
lations ,  des  traités .  les  prolcstans  de  l'Al- 
sace conservaient  le  libre  eiercioo  de  leur 
culte,  et  ceux  des  autres  provinces  allaient 
retremper  leurs  convictions  affaiblies  dans  ce 
prétendu  foyer  de  la  vérité.  Ilsen  rapportaient 
des  livres,  des  sennons,  bientét  répandus  dans 
le  Vi  va  rais ,  le  Vdai ,  les  Cévennes ,  le  Cas- 
trais et  le  Houergue  ;  et  l'on  remarqua  cotte 
année  même,  un  mouvement  extraordinaire 
parmi  les  dissidens.  Une  déclaration  du  roi 
avait ,  depuis  peu  de  mois,  eonfinné  tous 
les  privilèges  de  leurs  frères  de  l'Alsace  2, 
et  ils  espéraient  qu'un  autre  acte  viendrait 
leur  rendre  ceux  qu'ils  avaient  perdus.  Des 
ministres,  distingués  par  leurs  lalens,  appa- 
rurent tont-à-coup  :  de  nombreuses  assem- 
blées eurent  lieu  au  Dimrt.  Une  seule  fut 
surprise  3;  et  l'on  annonça  hautement  que 
lo  calvinisme  ne  pouvait  se  soumettre  aux 

I  U.  CipeflgM.  lamitXVtt  itnœUtéMMkd. 

tiéme  sièeU  ,  1 ,  236.  Suprà ,  408. 

3  CcuedéclaraiiMi,quidâU  der«Diiée  t720,  eiemp- 
tdit  formelleineot  l'Aluee  dn  édits  et  dédiratioai 
qui  pro-criv.iit'iil  lo  proU'stnnlisme. 

S  u  Le  27  de  février  1730  ,  le«  troupes  de  b  garni- 
son de  Ninies  firent  divers  prisonniers  suraneatMOH 
bl(^  convoquée  à  drui  lieues  de  la  ville,  el  qui  Air 
rcDt  jugés  seloo  la  rigueur  des  oféoenaocei.  » 
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preftripllons  des  lois;  qu'il  devait  être  Hlire: 
mais  que  lo  parti  no  prendrait  pas  les  armes 
pour  reconquérir  l  indepcndance  dont  il  avait 
joui  jusqu'à  la  révocation  de  l  edit  de  Nantes, 
eC  qa1l  rotMlcDdrait  par  onê  penérérance  à 
tonte  épreuve ,  et  par  une  inébranlable  foi. 

Mais  si,  ouranl  trente  années,  Louis  XIV^ 
avait  essayé  vainement  de  faire  triompher 
eo  France  l'onilédea  doctrines,  il  avait  pu 
saperoevoir  aoni  que  ses  cfforla ,  impaia- 
sans  contre  les  prélendas  réformés,  n'avaient 
pu  arrêter  les  progrès  d'une  autre  secte  , 
qui,  tout  en  conservant  les  formes  et  tes  ap- 
parences da  catbolfGiMie,  en  aappaH  cepen- 
dant la  base,  et  attaquait  Tiinilé ,  en  cher- 
chant à  faire  prévaloir  un  schisme,  qui  pou- 
vait se  transformer  ,  plus  tard  ,  en  hérésie. 

Michel  Baïus ,  né  dans  le  territoire  d  Alh , 
en  Hainaot,  vers  1513,  avait  enseigné  dans 
ses  écrits  plusieurs  erreurs  sur  la  grâce ,  le 
libre  nrbitrc  ,  le  péché  originel,  la  charité, 
la  mort  Jésus-Christ'.  Plus  tard  ,  Jacques 
Janson ,  professeur  de  théologie  à  Louvain  , 
voaint  resBuiciter  les  opinions  de  BaSns ,  et 
chargea  de  ce  soin,  Cornélius  Jansénins, 
son  élève,  qui,  dans  le  livre  intitulé  Àugus- 
tinus ,  a  donné  un  nouveau  corps  aux  princi- 
pes et  aux  erreurs  de  son  maître.  Urbain  VIII 
les  praecrivlten  1649,  et,  quatre  ans  après , 
Rome  condamna  les  cinq  propositions  mal 
sonnantes,  que  I  on  avait  irouvoes  datjs  le  li- 
vre de  Jansénius.  La  première  portail  que 
((  quelques  commandcmens  de  Dieu  sont  im- 
possibles à  des  hommes  justes  qui  veulent  les 
accomplir  et  qui,  à  cet  égard,  font  des  efforts 
selon  les  forces  qu'ils  possèdent ,  la  grâce  môme 
qui  les  leur  rcndroit  possibles,  leur  manquant 
en  entier  ^.  »  Cétait  renouveler  1  erreur  de 
Calvin  qui  avait  afllmié,  que  tons  les  corn- 
nandemenssont  impossiMcsà  toosles  justes, 

t  Vi.l  :  Balos,  i$  frtmâ  homMê  juilUia ,  «ap> 

Vlll,  eic. 

lit  P.  DoelwtRe  :  HUtotnitt  Bélanùmê,  Ht.  Il  : 

1T7  , 180;  liv.  IV  ,  350  ,  301.  L'abbé  de  la  Chambre  , 
Traiti  hittorique  tt  dogmatiqu»  iur  la  doctriM  tU 
Mut. 

s  AUfuaDeipraeeptahotninibu$ju$tU  volentibus 
»t  eOMMlifrM  ,  tMtiiMittm  praunteâ  quat  habent 
vtm ,  ninl  imfOiMUia.  Dct$t  quoquê  iUië  gratta 
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môme  avec  la  grâce  efficace  ;  proposition , 

qui  (térlarée  téméraire  ,  impie  ,  blasphéma 
toire  et  hérétique,  avait  été  déjà  condam- 
née par  le  concile  de  Trente.  Cette  premiè- 
re proposition  était  en  entier  dans  le  livre 
de  Jansénius  ;  la  seconde  ne  s'y  trouvait  pas 
mol  à  mot,  mais  on  concluait,  de  la  doctrine 
de  l'auleur,  qu'il  préleudail  que ,  dans  l  élat 
de  natoM  tombée,  on  ne  rWsle  jamais  à 
la  graee  intérieure  ta  troisième,  ne  se 
trouvait  pas  exactement  dans  le  texte  ,  mais 
la  manière  de  la  rédiger  ,  n'Alait  rien  au  sens 
de  1  auteur, qui  avail  dit  que  u  1  homme  est 
libre  dès  qnH  n'est  pas  contraint  ;  que  la 
nécessité  simple,  c'est-à-dire  la  détermina- 
tion invincible  qui  part  d'un  principe  exté- 
térieur  ne  répui^ne  pas  h  la  liberté  ;  qu'une 
œuvre  est  méritoire  ou  déméritoirc,  lors- 
qu'on la  fait  sans  contrainte ,  quoiqu'on  ne 
la  fasse  pas  sans  nécessité  '  ;  enOn ,  que  c'est 
la  suite  du  penchant  de  la  délectation  victo- 
rieuse, où  l'homme  mérite ,  et  démérite, 
quoique  son  aclion,  exemple  de  contrainte, 
ne  le  soit  pas  de  nécessité.  »  Celle  proposition 
fat  considérée  comme  hérétique,  car  il  est 
de  foi,  disaient  les  théologiens,  que  le  mouve- 
ment de  la  grâce  eflicacc  même,  n'emporte 
point  de  nécessité.  On  remarqua ,  d'ailleurs, 
que  «Luther  et  Calvin  n'avoient  admis,  dans 
l'homme,  de  liberté  que  ponr  le  physique 
des  aclions.  Quant  au  moral ,  ils  prétendoient 
que  l'exemption  de  contrainte  sufOsoit  ,  et 
que ,  quoique  nécessité,  on  pouvoil  mériter 
eu  démériter.  » 

Les  deux  autres  propositions  '  étaient ,  si- 
non textuellement,  du  moins  de  la  manière 
la  plus  formelle,  quoique  sous  d'aulres  expres- 
sions, dans  le  livre  de  Jansénius.  Ce  furent 

>  TnterioHttMim étiMu mêimm h/m  aimgsaai 

renttitur. 

t  Ad  fMfwniiwM  «<i  dtmênndtm  I»  statu  «lafww 

taps<e,non  rcquirilur  in  hotnint  UbttlOMatueVti' 
tatc,  $edsu(ficUa  coactionc. 
"  S  Stmi  PtlagianiaimitMaittfrmvmkntis  gra- 
tis neeeisilatem  ad  linguloi  mtuê ,  ttiam  ad  ini- 
Uum  fidnj  «I  m  A«<r  want  hmrttki  quod veU$nt  mhi 
pxttiam  tatmn  mm  eti<  postet  humana  voluntas  r»> 
jtjfere  vel  obtemptran. 

Semi  Pelagianum  est  dieere  Christum  pro  omni- 
bus hominibuM  mortuum  este ,  aut  sanguintm  fu- 
dAM. 
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ces  propositions  qui  donnèrent  lieu  à  la  bulle 
d'Innoceni  X,  à  laquelle  od  objccla  assez 
•iogulièrraient  qu'elles  n'étalent  pas  dans  ce 
livre  et  qu'elles  n'avaient  pes  été  condam- 
nées dans  le  sons  de  rautear;et  l'on  vil  nailre 
alors  la  trop  fameuse  distinction  du  fait  et 
du  droit... 

A  l'embamt  caoBé  per  Ictoplaioiiide  Balliit 

ci  de  Jansénios ,  vint  s'en  joindre  un  notre, 

non  moins  inextricable. 

Un  prèlre  de  1  Oratoire,  le  P.  Qucsncl, 
ami  du  célèbre  Arnaud ,  avait,  durant  la 
féconde  moitié  do  dtx-septiéme  siècle  .  con* 
poié  on  livre  de  réflexions  sur  le  telle  dn 
Nouveau  Teslamenl  '.  On  y  trouva  un  grand 
nombre  de  maximes  qui  pouvaient  paraître 
favorables  au  jansénisme ,  cl  l'enthousiasme 
avec  lequel  cens  qui  aTaient  adopté  les  opi- 
aions  de  eelte  secte  leçorent  louvrage  de 
Quesnel ,  prouva  qu'il  avait  exprimé  avec 
bonheur  leurs  sentimens.  En  1708,  le  pape  Clé- 
mentXI  condamna  cet  ouvrage.  On  y  avait  dé- 
convert  cent  trois  propositions  hérétiques. 
Une  nouvelle  bulle  fut  donnée  contre  le  livre 
du  P.  Quosnel ,  et  comme  ellecommençail  par 
le  mol  Unigenitus,  elle  fui  à  l'avenir  desi- 
gnée sous  ce  nom.  Une  assemblée  d'éféqnes 
eut  lieu  à  Paris,  et  quarante  prâats  adhé- 
rèrent à  cet  acte  de  l'autorité  ponlidcale; 
mais  si  leur  acceptation,  pure  cl  simple,  fut 
envoyée  à  Kome,  ils  donnèrent,  pour  le  peu- 
ple, des  explications.  «  Ils  prètendoient  par 
là ,  dit  nu  écrivain  ,  satisfaire,  à  la  fois,  le 
pape  ,  le  roi  et  la  multitude.  »  Maislo  car- 
dinal de  Noaillcs  cl  sept  autres  cv<^qucs  , 
parmi  lesquels  plusieurs  appartenaient  a 
notre  province ,  «  ne  Tonlorent ,  ni  de  la 
bulle,  ni  de  ccscorreclirs.  De  là  vinrent  les 
appels  au  futur  concile.  »  L'E^'liscde  France 
fol  divisé»?  en  deux  factions,  Us  Acceptons  et 

U»  Appellans       (jci  déplorables  querelles, 

apaisées  dursnt  la  régence ,  aTaient  re- 
commencé, et  étaient  dans  leur  plus  grande 
force  à  l'époque  dont  nous  retraçons  les  an- 
nales. Le  Parlement  de  Toulouse ,  qui  avait 
bien  vouluenregistrer  lédil  par  lequel  le  ré- 
gent ordonnait  l'acceptation  de  la  bulle,  ta 
snpprevion  des  appela  l'unanimité  et  la  poix, 

1  H^txion$mortU9$  iur  It  Nouveau  Tuiamnt. 
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ne  l'avait  fait  que  comme  celui  de  Paris,  avec 
les  réserves  ordinaires ,  c'est-à-dire  le  main- 
tien des  libertés  de  l'église  gallicane  et  des  lois 
duroyaonie.  Cette  cour  renfermait,  d'ailleurs, 
comme  on  le  disait,  des  amis  des  oncicnnes?"^- 
rités.  Les  jésuites,  considérés  comme  les  sou- 
tiens des  prétentions  uilramonlaiues,  étaient 
alors  tout  puisnns  dans  notre  province; 
ils  y  possédaient  les  collèges  les  plus  célè> 
bres;  ilsy  jouissaient  de  l'estime  générale;  on 
admirait  les  talensdequelques-unsd'entr  eux, 
l'instruction  variée,  le  zèle  religieux  de  tous. 
L'illustre  P.  Vanière,  qui  habitait  Toulouse , 
était  placé  au  premier  rai^  parmi  les  poètes 
de  son  ordre,  qui  avait  cependant  produit 
tant  d  imitateurs  habiles  des  poètes  de  l'anti- 
quité. Tous  les  amis  de  la  paix  religieuse  et 
dvile  révéraient  les  jésuites.  «  Le  sens  politi- 
que du  jansénisme,  c était  l'opposition  ;  il  se 
montrait  comme  l'ennemi  du  pouvoir  et  de 
la  suprématie  ponliQcale  ;  il  n'osait  point  s'é- 
lever jusqu'au  protestantisme  hardi  de  Ge- 
nève, ou  de  l'église  anglicane,  c'eût  été  trop 
franc,  trop  tranché,  dit  un  auteur  moderne 
mais  il  argumentait  incessamment  contre  les 
bulles,  contre  les  actes  émanés  de  la  cour 
do  Rome.  L'esprit  parlementaire  s'associait 
constamment  et  admirablement,  à  celte  ma. 
nifcstation  de  résistance  au  pouvoir.  C  était 
une  vieille  coutume  ,  et  sous  prétexte  do 
dcfeudrc  les  libertés  de  1  Eglise  ,  on  niait  la 
tonte*pui8sance  et  la  grandeur  suprême  du 
pontiGcal ,  pierre  angutoire  du  catholicisme. 
Les  jansénistes  étaient  austères  ,  pénétrés  de 
certaines  idées  sur  la  destinée  de  I  homme , 
toujours  interprétée  dans  un  sens  étroit;  les 
esprits  les  plus  élevés ,  Pascal  et  Nicole,  su- 
blimes dans  leurs  pensées,  étaient  des  hommct 
de  tristesse,  de  chagrin  et  de  désespoir;  ils 
pouvaient' démolir ,  mais  reconstruire  n'était 
pas  dans  leur  esprit;  ils  se  bornaient  à  désoler 
l'âme  par  le  doute  :  Malheur  à  la  pensée  dn 
gonvcmement  qui  se  serait  mise  eo  leuia 
mains.  » 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  sanctuaire  dece 
parti ,  son  nouveau  Purt-Koyal ,  avec  plus 
d'austérités,  mais  moins  de  talens, était, 

t  M.  Capefiguc  :  LouUXV  «f  te  toeitti  du  dàh 
Autlième  siècU ,  1 ,  239. 
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en  LangQcdoc ,  l'abbaye  de  Saint  Polycarpc. 
On  n'y  gardnil  presque  plusde  mesures  on  ce 
temps.  La  rameuse  inscription  SOLl  DEO  , 
élafi  placée  an-dessntda  grand  anleL  Le  Fer- 
miiJ!nr«d'Alexandre  VI I  n  était  point  reçndans 
ceUc  maison.  I^s  fidèlos  du  jansénisme  y  ve- 
naitnlde  toutes  les  parties  du  royaume.  Tant 
que  M.  de  Bcauvcau  occupa  le  siège  de  Nar- 
bODoe,  la  paix  de  cet  asylene  IM  poieltroa» 
blée;  mais  lorsque  ce  prêtai  fat  remplacé  par 
M.  de  Grillon,  tout  clianî'ca.  Alors,  dit  l'histo- 
rien du  monastère,  «  les  ennemis  de  la  maison, 
Capucins,  Lazaristes,  Sulpiciens,  cl  génèra- 
lemeot  toaa  les  noliniiteade  Narbooneet  dea 
diocèses  Toisins,  triomphaieotdéjiidesachùle, 
qu'ils  rcgardoient  comme  certaine.  Cette  joie 
cl  ce  triomphe  nétoiont  pas  sans  fondement. 
M.  de  Grillon  s'éloit  rendu  Tamcux  par  des 
actes  de  scliisiiie  très-édatans»  eseroéa  à 
Toulouse  contre  les  Pères  de  la  Doctrine 
Chrétienne,  et  l'on  ne  douloit  pas  qa'il  ne 
prêtât  une  attention  favorable  aux  déla- 
tions de  ceux  qu'il  appcloit  lei  bons  eroyam, 
c'cst-à'dire  de  oeos  dont  la  soamlssioii  à  la 
Bnlieet  an  Formulaire,  n'étoient  poinl  éqoi- 
Toques.  )) 

On  verra  bientôt  quelles  furent  les  suites 
delà  prowription  des  jansteisles  en  Langue- 
doc »  et  ta  réaction  opérée  plos  tard,  et  la 

ligueur  avec  laquelle  le  Parlement  de  Tou- 
louse frappa  les  jésuites,  considérés  comme 
les  plus  grands  ennemis  de  ces  sectaires. 

La  Prof  ince  aooorda  ane  forte  somme  ponr 
Tenlretien  et  la  solde  des  six  bataillons  de 
milice  qu'elle  avait  fournis  Elle  donna 
aussi  des  fonds  considérables  pour  racheter 
ou  éteindre  des  droits  qui  pesaieut  sur  les 
peuples  ^  Les gntilkations  ordinaires  ftirent 
payées  >;  et  cependant  les  Etats  surent  pour- 
voir aux  trafanx  poUics,  toujôars  eoD> 

1  Ceue  somme  s'élenit  «Dnttelleneol  i  85,718 
livre»  6 1.9(1. 

s  On  imposa  25,000  livres  pour  le  quart  de  celle 
de  100  000  ,  à  laquelle  l'abonnemenl  des  droiis  sur  les 
huile»  avait  élé  fait ,  et  celle  de  5,000  pour  les  4  sols 
poor  livres.  Bn  lMtao,Mt. 

s  Ce*t-i-dire  fiO  OOO  livres  au  duc  du  Maine  ; 
tl,000au  marquis  de  La  Fare;  30,00U  au  marquis  de 
Prie ,  Heaieual'SéDérel  «n  LaDgucdoe  ;  1/M  k  l'Ia- 
lawlMt.... 
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sidérables  dans  cette  province,  hérissée  de 
plusieurs  grandes  chaînes  de  monts  ,  et  Ira- 
verséc  en  tout  .sens  par  de  larges  routes ,  et 
qn'arrose  Yun  des  |rtas  grands  flenves  de  la 
France.  Des  travaux  eurent  lieu  surtout  à 
Celle  ,  aux  Graus  de  Iji  Nouvelle  et  d'Agde» 
et  aux  cliaussèes  du  Uhône. 

Des  fonds  furent  accordés  pour  continuer 
la  cartede  la  Province  et  poor  l'impression  de 
son  histoire  K 

l  e  diocèse  de  Narbonnc  obtint  encore 
quinze  mille  livres  pour  desplaulalious  doli- 
viers. 

La  Ikbrioatlon  dea  tissas  ponr  le  LeTont 

s'était  considérablement  accrue.  On  avait 
déjà  senti  que  cette  industrie  pouvait  se  suf- 
fire à  elle-même ,  et  selou  le  vœu  d'un  arrêt 
du  conseil  > ,  on  rédaiall  de  moitié ,  pour 
revenir,  les  enooarifemens  a(oordéa>  mais 
l'on  paya  en  entier  le  loyer  des  locanx  des 
manufactures  royales 

Ou  crut  pourvoir  rélablir  dans  l'Etat  des 
dettes  de  la  Piwvtnce,  les  sommes  dont  elle 
était  encore  dttitrice  enven  les  Génoto* ,  el 
l'on  décida  que  les  intérêts, désormais  Gxés 
à  deux  el  demi  pour  cent ,  seraient  pajésde- 
puis  le  1"^  Janvier  de  celte  année. 

•  COOOlIvres. 

3  Cet  arrêt  est  daté  daS  août  1716.— On  trouve  dme 
les  registres  des  Fiai«  pour  l'anm^e  1"'21>  ,  le  rapport 
snivaDt  :u  Les  mabutacturcs  royales  qui  fabriqueul 
peor  le  Levanl ,  oni  llné  4,337  pièceeeraot  30  ««• 
nés,  de  (lr.i()«  L«ndrin%  seconds ,  donl  la  gr^ilifica- 
tiooetl  de  dii  livres  par  pièce,  ce  qui  revient  à  63,370 
livre*.  Lee  eutree  fabrfêene  de  Gercateonne,  Cler- 
inont,  Sainl  Cliinian  ,  (]ui  n'ont  que  cimj  livres  par 
pièce,  ont  fait  fabriquer  15,470  pièces  de  draps  delà 
nêoDC  qoalité ,  denl  la  gretlleetlea  ret{eiHà77,3t8 
livret.  Enfin ,  on  a  fabriqué  dans  les  montagnes  de 
Garcassonoe  ,  de  Limoui ,  el  dans  le  diocètc  de  Saiot 
Pens,  6,530  pièce*  de  drapa  tfmdrtt  larget ,  dont  le 
griilificaiion  e>l  payée  trois  livres  par  pièce  ,  revenant 
à  10,590  livre*:  toutes  lesquelles  graiifica  lion  s  font 
ensemble  160,3SS  livres.  Parce  détail .  on  voit  qu'os 
avoitfait  un  quart  de  plusde  pièce*  de  drape  qo'ea 

l'année  1727       On  donna  aussi  ccUe  année  la  gra- 

lilicalion  ordinaire  de  3,500  livres ,  au  sieur  Seré  , 
catreprenear  de  la  manolkcliicc  de  Utile* ,  fiflOB  de 
Rouen  ,  établie  à  Alby.  « 

i  Ccuc  dépense  s  éleva,  pour  1723.  à  28,002  livres. 

4  Le*  coDiraiid*  CMSlilutkw  des  Génoi*  sur  la  pro- 
vinca ,  e'élevaicnl  an  capital  de  00.960  livres. 
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,  Lp  pfoovemcmcnt,  oiiblinnt  quelquefois  ses 
devoirs  les  plus  sacrés,  ne  prolcfieail  pas 
avccaf»sez  de  soin  le  commerce  mariiiine.  Des 
comim  de  Tripoli  {nfataient  les  cAlfv  de  la 
Province  ,  el  pour  les  préserver,  le  minis- 
tère demanda  aux  Elats  d'annor  deu\  pin- 
kes  pour  la  defcuseilu  litloral,  où  les  pirates 
faisaient  souvent  des  descentes  ,  nienaoaul 
Aigoes-Horlcs ,  Agde ,  et  Magnolonne. 

Vn  arrOio  du  conseil  ,  conôrmalif  de  celui 
du  17 octobre  1609,  avait  clé  rendu  l'année 
précédente  en  faveur  de  la  culture  du  pastel. 
11  fui  reçu  avec  reconnaissaocc  et  envoyé 
anasUÔl  dans  les  diocèses  deToalonse»  d'Alby 
et  de  I^vaur ,  auxquels  celte  plante  tiDClo- 
riale,  avait  asstiré  autrefois  un  commerce 
étendu,  et  rapporte  des  sommes  considérables. 

I^s  Etats  furent  ouverts  le  20  octobre,  à 
Ntmes,  par  le  marqais  de  La  Fare  et  M.  dé 
Bornage,  tetendanl  de  la  PfOTincc. 

11  était  encore  dù  des  sommes  considéra- 
bles sar  les  impositions  des  deux  dernières 
années  ^  On  accorda  cependant  le  don  gra- 
tuit ordinaire  el  an  million  pour  la  capitation. 
Li  {ïrélc  avait  ravagé  les  portions  les  plus 
fertiles  de  la  Province, et  lecommerce  éprou- 
vait des  perturbations  fatales.  (À>1  les  ci  pro- 
venaioit  wrloiit  de  la  faillite  d'un  grand 
nombre  de  maisons  de  Uarseille,  qui  ache- 
taient les  draps  fabriqués  en  Languedoc,  et 
les  exportaient  dans  les  échelles  du  Levant. 
En  celte  occasion,  l'on  ne  crut  pas  devoir 
abandonner  en  entier  les  roanaracturcs  de 
la  Province.  On  résolut  de  leur  donner  la  moi- 
tiédes  gratifications  accordées  autrefois,  et  de 
paieries  loyers  des  édifices  OCCUpéS  par  quel- 
ques-unes d'entr'elles  ^. 

On  eut  recours  à  divers  expcdicns  pour 
éteindre  les  dettes  de  la  Province,  tels  que 
l'extension  des  droits  de  l'Equivalent  sur  les 
vins ,  et  sur  diverses  marchandises,  l'ne 
remise  de  huit  cent  mille  livres,  faite  par  le 
rai  ivr  le  don  gratuit,  dut  être  employée 
■OMi  à  la  libération  du  pays.  On  établit  une 

i  II  éuit  dû  paer  TMwle  17»,  la  tomme  de 

499,086  livres  16  s  Î5il.  pl  il  y  avaii  cnrorc  à  re- 
coamr ,  pour  l'année  172U  ,  3,487.000  livres. 

S  CisgntlOcitloni  s'élevèrent &87]fl6S Unes  15 1., 
leilofcncoAtèieal  S8,S001ir. 
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lolerîe  dans  le  môme  but  ;  et  les  Etats , 
sans  sacriller  l'avenir  de  la  Province  par 
de  nouveaux  impôts ,  purent  faire  conli- 
noer  les  travanY  pobtics,  réparer  et  ouTrir 
de  nouveaux  chen[iins,étaUir  des  ponts,  con- 
solider celui  de  Toulouse,  rniilinner  le  canal 
1  des  étangs,  et  s'occuper  des  graus  d  Agde  et 
de  La  Nouvelle,  ainsi  que  du  port  de  (Jette, 
dont  rentretien,  toujours  difDeile,  a  pendant 
long  temps  été  si  onén*ux  au  I^nguedoc. 

Des  fonds  furent  accordés  aussi  pour  la 
continualionde  la  carte  delà  Provinceelpour 
l'impression  de  son  histoire  ^ 

Ce  fut  encore  dans  la  ville  de  Nîmes  que 
les  Etals  de  la  Province  tinrent  la  session  do 
l'année  1731  -. 

L'assemblée  accorda ,  comme  toujours,  uo 
don  gratuit  de  trois  milUona  ao  roi.  Elle 
vola  un  DilUon  po«r  la  eapitatkm  de  eelle 
année. 

Malgré  l  illégalilé  de  la  demande  ,  on  ac- 
corda encore  ce  qui  était  réclamé  pour  rea> 
Ifetiendesmortes  paies  et  des  garnisons.  Aux 
six  bataillons  de  miHees,  foamb  par  le  Lan- 
guedoc ,  on  avait  ajouté  des  compagnies  de 
Cadels  ,  et  les  fonds  destim^  à  l'entretien  et 
à  la  solde  des  uns  cl  des  autres  furent  très 
forts*. 

On  imposa  des  sommes  considérables  poor 

la  troisième  année  de  l'abonnement  des  droits 
des  courtiers,  jaugeurs,  inspecteurs  de  bois- 
sons, etc.  *  ;  pour  celui  des  droits  sur  les  hui- 
les ^  ;  pour  l'abonnement  du  droit  de  nouvel 
acquêt  N'oublions  pas  que  la  loterie,  insti- 
tuée pour  l'extinction  des  dettes  de  la  Pro- 
vince, fut  tirée  avec  solennité  celle  année. 

Les  travaux  publics  furent  continués  sur 
plosienrs  points.  Le  canal  des  étangs,  l'en- 
tretien des  ports,  des  ponts,  des  clieniin!^  oc- 
cupèrent spécialement  les  Elats. 

I)es  secours  furent  accordes  aux  diocèses 
de  rsarbonnc ,  Alby  el  Lavaur  ^. 

I  Celte  dépense  fut  portée  à  6,000  livres  celte  année, 
a  Ils  furent  rassemblé»  le  lêdtecmbre  llUk 
S  120,246  liv.  12  s.  4  d. 
«  150.(100  liv. 

i  23,000  pour  le  quart  des  100,000  de  l'abonoe- 
nienl ,  cl  5,UU0 ,  pour  les  4  sols  par  livre. 
•  10,000  liv. 

7  Le  dlaeèie  deNarboww  e«l8O,0OO  Uv.;  cdul 
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Les  manufaclurcs  roourcnl  des  gratifica- 
lions  <  ;  leurs  produits,  deinamiés  daus  toul 
le  Levant,  en  Italie  et  en  France,  s'étaient 
considérabictncnl  accrot,  et  l'on  cherchait 
à  rétablir  ,  d'après  le  vœu  exprimé  par  le 
roi ,  la  fabricalion  de  deux  espèces  de  lis- 
sus,  tombés  dans  le  discrédit,  à  cause  des  frais 
excetsirs  de  lenr  main-d'œuvre  et  dn  pris 
des  matières  dont  ils  étaient  formes  ^. 

On  signala  d'ailleurs  de  grands  abus  ,  qui 
devaient  être  promplemcnl  réprimés ,  parce 

d'Alby  ,  27,000;  «D  di«B«  IS/M»  Uv.  an  diocèse  de 
l^vaur. 
I  70,601  liT. 

?  On  lit  dans  le  registre  des  Etats  :  «  Les  manu- 
ftctun»  ntjelM  de  la  Province ,  ooi  confectionné , 
pour  le  Levant ,  0905  pièces  Lanériiu  néendi  ;  les 
aotres  fabriqoei  de  Carcassonne ,  Saint  Chinisn  , 
Clermont,  etc.,  en  ont  fait  12,437  pièces;  landîj 
que  dans  les  montagnes  de  Carcassonne ,  les  villes  de 
Limon X  ,  de  Sa i m  Puns,  et  les  autrei  llsas  OÙ  il  est 
permis  de  Taire  des  draps  IfindruloBT^,  en  onl  fkbri* 
qué  â,70U  pièces. 

»  La  ComaiMion  des  manufactures  •  dit  qa«  le 
sieur  Marcassus  a  Tait  confectionner  dans  ses  manu- 
factures  de  La  Terrasseet  d'Autertve,  quantité  de  piè- 
ces de  Orogw  jrdboina,e««Bme  il  avott  fturannie  pré« 
cédente  ,  el  que  le  n'etir  Pascal ,  à  Carcassonne  ,  en  a 
fait  trente  pièces  pour  obéir  aux  ordres  du  roi ,  et 
qneeee  bltricentayaniAté  etpeeéa  ft  des  pertei  eonsi 
dérables  parla  fabrication  de  ces  draps,  et  particulièrc- 
mcni  le  sieur  Maccaasus ,  la  commissîoa  avoit  estimé 
qu'il  élok  de  la  jasiice  de  lea  indemnieer ,  et  d'aeeor- 
der ,  k  cet  elTrt ,  au  sieur  Marcassus ,  la  somme  de 
0,000  livres ,  cl  celle  de  600  au  sieur  PascaL  Que  Sa 
■ajeaté  désirant  le  rétablissement  de  la  Aibrlqoe  dea 
Draps  Jf  ahoms et  celle  des  £ofufrjnsprem«Brr,  la  com- 
mission proposoit  d'accorder  one  gratiflcation  pour 
ôes  sortes  de  draps,  savoir  :1S  livres  pour  chaque 
plèeedelfdkom,  ayant  trente  aunes,  et  io  livres 
pour  chaque  pièce  de  Londrins  premiers,  Elle  ajouta 
que  les  sieurs  Fournier ,  David,  Laporte  ,  Pascal ,  et 
PIgnol  ont  fait  l'année  dernièra  cent  soixante- cinq 
pièces  de  Londrins  premiers  ,  pour  lesquels  elle  pro- 
posoit la  gratitication  qui  vient  d'être  énoncée.  > 

Ifmblions  pas  ici  de  rappeler  que  Lonis  XV ,  pour 
récompenser  le  sieur  Marca«sus  ,  lui  avait  accordé  des 
lettres  de  noblesse,  el  que  par  des  lettres  patentes  pu- 
bliées en  17Î4,  il  avait  concédé  i  ee  fabricant  et  à  ces 
descendans ,  le  litre  de  baron  ,  "  à  cauic  ,  disent  ces 
Lettres,  dugrand  ttrvict  qu'il  a  rsndu  an  établissant, 
M 1700,  dsi»  «Mmii/iieiiine  royolet  de  din^  doniln 
stipériorité  a  détruit,  dan§  t§  lêiMmt,  la  COnOUfTSWCa 
dts  drap%  ai^laù.  » 


qu'ils  pouvaient  compromettre  la  réputation 
de  nos  fabriques ,  el  faire  douter  de  la  pro- 
bité de  noo  indostrids ;  et  t  parmi  ccsabos, 
on  signala  particulièrement  ce  qoe  noo  rcgio- 
Ires  nomment  le  sur  aulnage. 

Allacliés  aux  anciennes  méthodes ,  les  ha- 
bilans  du  diocèse  d'Alby  ne  voulurent  point 
seconder  les  efforts  de  celol  qni  y  avait  établi 
une  manufacture  de  toiles  que  l'on  pouvaient 
comparer  à  celles  de  Normandie ,  et  elle 
cessa  d  exister.  On  y  substitua  une  fabrique 
de  Ratinet,  Bayettei  et  Sempslsmes ,  sortco 
d'éloffes  eommnMO»  dont  le  débit  paiaiiBait 
assuré. 

Les  graliiications  ordinaires  ne  pouvaient 
pas  être  oubliées,  el  le  formulaire  adopté  à 
cet  égard  ne  fatpoinl  cbangè. 

Les  Etals  furent  convoqués  cette  année  à 
Montpellier.  Le  marquis  de  Farc,  cl  l'in- 
tendant en  firent  1  ouverture,  k  17  jan- 
vier. 

Le  rot  nvait  fait  one  remise  de  hait  cent 
mille  livres  sur  le  don  gratuit  de  Tannée  pré- 
cédente ,  pour  servir  de  fonds  à  la  loterie  des 
rentiers  ou  créanciers  de  la  Province  ;  à  ces 
fonds, celle-ci  ajouta  un  peu plus  de  centscize 
roUle  livres 

Le  don  gratuit  ordinaire  de  trois  mOIloiiS 
fut  accordé  au  roi,  ainsi  qu'un  million  ponr 
la  capilation. 

Les  impositions  pour  les  diversabonoemens 
consentis  par  la  Province ,  Airent  délibérés 
par  les  Elalo ,  ainsi  que  pour  renlrelian  dos 
milices  \ 

Continuellement  menacé  par  les  ensable- 
mens  el  les  roups  de  mer,  le  port  de  Celte 
coûtait  beaucoup  pour  son  entretien ,  el  le 
sieur  de  Plantade,  Tun  des  ingénieurs  delà 
Province,  affirma,  collo  année,  que  la 

1  116,  S40lir.  16  s.  4  d. 

2  100,000  liv.  pour  le  quatrième  et  dernier  paie- 
ment Nlatif  à  lasuppnssiM  desdraile  des  coarlian , 
jau^eurs ,  etc. 

30,000  livres  pour  le  quatrième  et  dernier  paie- 
ment  de  rabonncment  des  dralts  sur  les  hnlles^  y  coni> 
pris  les  4  s  po  ir  livre, 

10,000  pour  le  droit  d'usage  et  de  nouvel  acquêt. 

114,5«»  liv.  11  S  0  d.  pour  la  tnbsliunea  si  la 
solde  do  slibauillansdaaiilineldiIaeoiBpagnledcs 
Cadets. 
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croalion  du  porl  de  Franqiiy,  qui  ne  s'en-  | 
sable  point ,  cl  qui  est  mieux  placé ,  aurait 
■toiM  eoAté,  pour  son  établiatement ,  que 
l'enlrelico  du  premier ,  peoAlrt  dix  années. 
Il  fallut  accorder,  en  effet,  quarante^ix  nnllc 
livrer  pour  celui-ci,  et  celte  imposition  fut 
CD  quelque  sorte  un  article  constant  du  bud- 
get provincial 

Dautressommesfurent  destinées  aux  ponts 
(le  Toulouse  et  de  Cintegabelle,  aux  chaussées 
cl  aux  grandes  roul«6  ,  au  G raiM el au c«- 
ual  dvs  Etangs^. 

Ualgrô  les  Irailès,  renonvalôs  chaque  an- 
née »  on  avait  cantonne  de  nombreuses  Irou- 
pcs de  cavalerie  dans  la  Province;  on  récla- 
ma en  vain  contre  cette  violation  des  privi- 
légcsdu  pays  »  cl  il  fallut  fournir  une  somme 
considérable  >  pour  ces  bftles  ineonmodes, 
cl  lOHjours  regardés  en  Languedoc  coosme 
les  agens  de  la  tyrannie  ministérielle. 

LesgratiUcalionsaccordéesà  la  fabrication 
des  tissus  de  laine,  furent  moins  élevées  cette 
année  »  qn'dles  ne  l'avaienl  été  en  1131  ;  bmm 
on  n'oublia  point  de  placer  sur  le  compte 
(le  la  Province  le  loyer  des  maisons OOCnpces 
par  les  manufactures  royales  *. 

Les  travaux  relatifs  à  la  levée  de  la  carte 
delà  Province f  flarent  poussés  aTecaclivilé 
celle  année  * ,  eC  l'on  vola  des  fonds  pour 

I  On  doosê ,  ca  outre ,  3,000  liv.  pour  le*  Trais  de* 
•omktàfikbt  dMMltpoiictlioii  nirée;  S.tiOOliv. 
poor  ks  banqoeltei  do  caoal  ;  18^000  liv.  pour  1«  je- 
tte. 

9  Onaccorda  pour  le  canal  des  Etangs,  30,000  liv.; 
il  Au  donné  pour  le  grau  d'Agde,  JS,fMIO  lit.  et  14,000 
pour  celui  de  la  Nouvelle. 

S  lir.  pour  les  Tourraget  cl  le  iogemcnl. 

4  SuitaDl  le  icgietre  des  Bute ,  ea  avait  Tabriqué 
dan*  les  manufai  lurcs  royales  pièces  ile/.on- 

drins  teeondt  i  les  aulres  niaoufaciurcs  en  avaieiu 
livré  f 0,869  ptècM  au  commette ,  et  4,704  plècei  de 
drapç  Londres  largfs. 

II  fut  accordé  5T,8C9  livres  pour  les  gralificaiioni, 
SMOO  pour  le*  leeelloiii. 

Ce  fui  celle  année  i|ue  le  nommé  Olivier  établit  , 
dans  l'un  de*  faubourgs  de  Montpellier,  une  manu- 
factare  de  fayence  ,  dont  les  rares  praduiia  sont  re- 
cherchés aujourd'hui  par  les  curlcui.  Les  Etats  lui 
accordèreni  trois  mille  livres. 

s  «  Il  fut  imposé  lO.OUO  livres  pour  la  conrectton 
de  la  carte  et  rimprcfsion  de  l'Htsloirc  de  la  Province. 
On  accorda  i,IMO  livres  au  sieur  de  Plaoïade,  ingé- 

TOMK  z. 
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l  impressiou  de  l'ilisLûire  de  celte  paitio  du 

royaume. 

Malgré  Tacllvlté  de  ses  manvfhctnres  et 

l'extension  de  son  commerce ,  la  Piorince 
vit  ni-croitre  cette  afinéc  les  charges  qui  po- 
saient sur  elle. 

Après  avoir  accordé  un  don  gratuitde  trois 
millions  et  mr  inHIlMi  poor  la  capttatlon ,  les 
Etals,  assemblés  à  Monipdiier  le  27  novem- 
bre 1732,  demandèrent  au  roi  une  remise  de 
huit  cent  mille  livres  sur  le  don,  poarservir 
à  l'extinction  des  dettes  du  pays. 

UnedéclMUlico  royale  ^  remit  de  proroger 
pendant  sis  années  la  lerée  des  Aiiits  attri- 
bués aux  courtiers,  jaug^eurs,  inspecteurs  de» 
boissons,  etc.  Les  Etats  examinèrent  les  pré- 
cédentes délibérations  relatives  à  1  abonne- 
ment de  ces  droits» qui  araientélé  supprimés 
en  1731 ,  et  rétablis  l'année  suivante  ^  pour 
six  années.  Ils  rappelèrent  que  l'assemblée 
lit  alors  des  rcmonirances  pour  que  la  Pro- 
vince fût  exemptée  de  ces  droits;  que  n'ayant 
pu  en  obtenir  la  suppression ,  Hle  arait  fait 
faire  diverses  offres,  qui  furent  portées  jw- 
qu'à  la  somme  de  huit  cent  mille  livres , 
sous  la  condition  que  la  Province  ne  pour- 
rait élre  recherchée,  à  la  venir,  pour  io 
paiement  de  ces  droits  ;  mais  que  la  Cour  ne 
voulut  ptHOt  abandonner  ceux-ci,  par  ex- 
tinction ,  à  perpétuité ,  et  qu'un  arrêt  du 
conseil  ^  accepta  l'offre  de  la  somme  de  huit 
cent  mille  livres  pour  lonir  lieu  de  leur 
petceplion,  prorogée  pendant  six  annéea«, 
et  depuis,  ju!K]uau  1'^  octobre  1732.  Le 
f;:ouverni'iuent  ayant  accepté  .six  cent  mil- 
le livres  pour  l'abonnemenl  du  dernier 
terme,  il  avait  été  décidé  Ijranniquement 
par  les  ministres,  que  la  Province  n'ao- 
rnit  à  choisir  qu'entre  la  continuation  dc 
1  ahoiinemcnl  de  ces  droits,  ou  leur  per- 
ception {>ar  les  fermiers  auxquels  ils  avaient 
été  adjugés.  Alors,  les  Etats,  convaincus 
que  celle  perception  serait  estrémemenl  pié- 

nieur ,  et  une  somme  pareille  au  sieur  Clapier,  pour 
les  totM  qu'ils  se  sont  donnés  rdatlTenent  à  la  con- 
fection de  la  carte,  m 

i  Elle  (orte  la  date  do  3  août  1732. 

e  Arrêt  do  eooseil  do  sa  mars  1722. 

3  11  est  en  date  du  21  octobre  1724. 

*  Lettres  patentes  du  13  juillet  1738. 
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ludiciablc  à  la  Province,  (d'oxploilnlion  n'en 
pouvant  ôlrc  que  très-onéreuse,  soi l  par  la 
nature  même  des  droits ,  soit  par  In  diver- 
fct  TesaUons  Msqaèllcs  les  habilans  w- 
raienl  eiposés ,  dëlcrmrnèraal  qoc  l'on  sui- 
vrai les  anciennes  habitudes,  en  rachetant, 
par  desabonnemens,  »  ces  droits,  qui  o'al- 
teignanl  que  des  objets  dc.prenière  nëccs- 
ailé ,  pesaient  spéeialeiiMiil  snr  la  peuple , 
d  que  »  d'ailleurs ,  leur  levée  tendrait  à 
détruire  la  ferme  de  l  Équivalent ,  ressource 
précieuse  pour  le  pays.  11  fut  convenu,  que 
pour  éviter  ces  calamités,  on  consentiiailà  ud 
aboonement  porté  à  boit  eent  nUla  Htfcs, 
•Iqui  icrait  divisé  en  six  annuités  *.  On  pro- 
rogea aussi  quelques  autres  droits  %  et  la  Pro- 
vince fournit,  en  outre,  à  la  subsistance  de  ses 
milices  et  de  ses  compagnies  de  CadeU  K  Im 
ponts ,  les  chtoasées ,  les  elienilns ,  ks  ports, 
retient  les  allocations  ordinaires.  On  re- 
marque dans  le  nombre,  la  somme  qui  fut 
accordée  au  port  de  Cette ,  qui,  cinquante  et 
un  an  plus  lard ,  était  encore  menaei  d'one 
prompte  destmctioa,  et  ponr  la  conserva- 
tioa  dnqael  on  appellait  les  secours  de  la 
tdeoce,  et  l'Intervention  d'une  expérience 
consommée  *;  suite  fatale  de  la  détermination 
qui  avait  fait  préférer  CO  point  dn  litlorolde 
notre  province  an  port  de  la  Fftinqoy ,  qui 
n*est  point  sujet  aux  ensablemcns  ,  et  dont 
la  profondeur  nalurelle ,  plus  grande  que 
celle  du  port  de  Cette ,  après  les  travaux  an- 
nuels qu'on  opère  pour  cdoi-ci,  n'a  point 
varié  depuis  les  sondes  faites  par  Vauban  , 
alofs  qno  cet  bomme  ilinstre  cberchaitsur  la 


I  I3a,333liv.6s.8d.paraaal0. 

«  El  enir'autres ,  celui  sur  lei  hailei ,  élevé  à 
100,000  liv. ,  somme  divisée  eu  six  annuités  ,  c'esl-à- 
dire  10,060  liv.  13  s.  4  d.  pour  la  première,  ei333 
lit.  •  i.  8  d.  pour  les  4  sols  pour  livre. 

s  120,210  Hv.  12  s  4  (1 

4  En  1184  et  en  17S6  ,  la  Société  royale  des  sclfn- 
easdeUoBipelllcr,  proposa ,  au  ttom  des  F.iais  de  la 
Piorince  .  pour  sujet  de  prii ,  celle  question  .  QueU 
$omt  Us  m$iUàur$  moyens  et  U$  moin*  dispendieux 
é'entntêidriit  portêitmtr  mtjsUmmmemsaUsmtHê 
«f  notamment  le  port  de  Setle  (Sic)  ?  Le  prit  fui 
fcmporié  par  M.  Mercadier ,  ingénieur  de  cette  pro- 
Tlace,  et  par  M.  Frénand  de  la  Mcnalllèri,  Mflialaa 
•tt  corps  lajaldvftaie. 
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cAte  de  Lnn^ucdoc ,  le  point  OÙ  devait  abou- 
tir le  canal  des  deux  mers. 

Hiche  et  oonsidévé,  le  banquier  SaonMl 
Bernard,  auquel  on  donnait,  ft  la  Cour ,  le 
litre  de  chevalier  ,  faisait  chaque  année  si- 
gnifier au  syndic-général  de  la  Province  son 
opposition  à  rentrée  du  comte  de  Merin- 
ville ,  comme  baron  de  RIeui,  dans  rassem- 
blée desBials;  et, chaqne  année,  celte  oppo- 
sition était  inutile.  Il  la  renouvela  encore  en 
17'3'»,  el,  comme  on  le  verra  dans  la  suite,  l'un  de 
sesûls,  président  au  Parlement,  connu  sur- 
loot  par  des  anecdotes  gravetouses,  admlro- 
Mement  résumées  dans  deux  vers  de  l'athée 
Hoindin,  prit  le  nom  de  président  de  Rieux. 

Réunis  à  Monipcllierle  17  décembre  1733, 
les  Ktals  accordèrent  le  don  gratuit.  Seize 
cent  mille  livres  demandées  ponr  la  eapila- 
tlon,  forent  TOlémanssLMais,  bien  que  la 
guerre  avec  l'cmpereor  parût  légitimer  l'ac- 
croissement de  cet  impôt ,  rassemblée  décida 
que  ce  n'était  que  u  pour  donner  au  roi  de 
nouvelles  marques  de  son  séle ,  et  nonobe- 
tant  la  postlion  IHcbense  des  penpks,  qui 
retardoitloulesortc  de  recouvrement,  qu'elle 
consenloit  à  la  levée  de  la  capitation  ,  ainsi 
augmentée ,  cl  sous  la  réserve  qu  il  scroit 
remis,  sur  la  somme  totale,  cent  cinquante 
mille  livres,  qui  seraient  réparties  entre  la 
ville  de  Toulouse  et  les  diocèses  de  Viviers 
el  du  Puy  ;  et  aussi  à  condition  qu  il  seroil 
permis  aux  Etals  de  se  servir,  pour  le  soula- 
gement des  peuples  de  la  Province  et  le  paie* 
ment  des  dettes  de  celle-ci ,  de  la  remise  de 
huit  cent  mille  livres  qui  lui  avoit  éléaccordée 
par  un  arrùldu  conseil  » 

Hélait  d'autant  plus  important  de  no  point 
conscnliràaugmenterl'unedesimposilionsfa- 
cultallvesdela  Province.oude  nelefaireqn'cn 
stipulant  des  conditions  avantageuses  pour 
le  pays,  qu  une  déclaration  du  roi  venait  d'or- 
donner la  levée  du  Dixième  des  revenus,  cl 
ajoutereinsi  IréMonsidéfshlamentan»  ehar- 
ges  publiques  Le  conlrélenr  général  ne 
s'étant  pas  adressé  aux  Etals  pour  le  re- 
couvrement de  cet  impôt,  ceux-ci  en- 


i  Cet  ntM  porta  la  date  du  Sjuin  1733. 
«  MdarailMi  rofaleda  11  Bavtakhra  1733. 
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voyèrcnt  à  la  Cour  un  Mémoire  dans  le- 
quel ils  rappelaient  que,  »  suivant  une 
des  conditions  du  traité  duniou  de  celle 
pioriBoeàlacoonMMie,  iiiieimniMîdefwjMW- 
inmI  f  Ure  exigé  du  peuples  ,  sans  l'exprès 
consentement  des  Etatf.  On  ajoutait  que 
((  les  délibérations  qui  accordent  le  don  gra- 
tuit ,  portent  précisémcut  la  condition ,  que 
mMnimpo^fym»t  <m kténététmmf  ne  pour- 
font  être  faites  sut  te  général  de  la  Provinee , 
sur  les  villes  et  communautés  en  particulier , 
en  vertu  d'aucuns  édits  bursaux  ,  déclara- 
tions, jussions,  et  autres  provisions  contraires 
à  Mt  droUê  et  àmUhertii  K  Ce  langage, 
aoquci  la  Cour  n'était  |iliis  aocooluroée  , 
excita  1  indignation  du  monarque  ;  niais,  il 
n'osa  point  la  manifester  ,  les  temps  étaient 
difûciles ,  el  il  fallait  ménager  1  une  des  plus 
tklMS»  l'ane  des  iriospiiiaBaBles  provinceai 
Dans  la  suite,  Louis  XV  aaislt,  avec  empresse- 
ment ,  l'occasion  de  se  venger.  Les  ministres 
se  bornèrent  à  annoncer  que  si  la  Province 
voulait  proposer  un  abonnement  pour  le 
Dixième  du  reveoa»  elle  ne  robliendrait  qu'en 
faisant  d'énormes  sacriGcfs.  On  s'excusa, 
d'ailleurs,  sur  la  précipitation  avec  laquelle, 
en  violant  toutes  les  formes ,  on  avait  envoyé 
partout  des  missives  pour  le  recouvrement  du 
miième. 

Protégées  par  les  Etals ,  les  manufactures 
de  la  ProTînce  accrurent  encore  leurs  pro- 
duits. 

Les  travaux  publics  furent  continués  avec 
«etivité,  et  Foo  accorda  lesgratiflcatlons  ordi- 
naires. 

Pour  soustraire  les  habilansdcla  Province 
au  paiement  du  Dixième  do  leurs  revenus , 
et  pour  leur  éfiterte  reeherelies  odieuses, 
et  de  mineuses  exactions,  les  Etats  «raient 
fait  proposer  au  gouvernement  un  atwnne- 
menl  divisé  en  plusieurs  annuités,  et  sele- 
vant  en  tout  à  treize  cent  cin(|uantc  mille 
livres.  Lcsprodaits  de  r£qui valent,  et  quel- 
ques antres  auraient  ainsi  été  employés  en 
faveur  des  citoyens.  Admirable  emploi  des 
revenus  publics  d  une  province,  qui  ne  (lo- 
vaient être  perçus  que  dans  l  iutérét  de  tous 

I  Arrives  da  la  Provlaeei  camervéci  à  Toa- 
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les  habilans  j  et  pour  conserver  aux  famiUa 
l'entière  jouissance  de  leurs  fortunes. 

Assembles  à  Montpellier  le  it>  décembre 
1734,  les  Biais  s'occupèrent  avec  lear  gèle 
accoutumé  de  tout  ce  qui  pouvait,  ou  allé- 
ger les  charges  qui  pesaient  sur  la  Province  , 
ou  accroître  ses  prospérité 

Les  demandes  du  gouvernement  furent 
les  mêmes,  et  on  accorda  trois  milHoos  poor 
le  don  gratnit  etseiiacent  mUle  livrespoor la 
capiiation. 

La  diminution  du  tiers  des  droits  de  fret 
et  de  sortie,  sur  les  vins  sortis  par  les  porta 
d'Agde ,  de  La  Nouvelle,  et  de  Cette,  fut 
continuée  cette  année.  II  y  eut,  en  outre,  une 
prime  de  cent  cinquante  mille  livres  pour 
tenir  lieu  d  indemnité  aux  diocèses  dans  les- 
quels la  grêle  avait  fait  des  ravages.  Une 
autre  somme,  de  quarante  mille^  fut  destinée 
à  ceux  de  Narbonuc ,  d'Alby  et  do  Lavauc 

Par  unesuite  de  combinaisons ,  aussi  loya- 
les qu'elles  étaient  ingénieuses,  on  imposa 
trois  cent  soixante  millelivres  de  moins  pour 
le  don  graluU. 

Les  milices,  lesgratifications  ordinaires,  les 
mortes-paies  et  les  garnisons,  enlevèrent  des 
sommes  considérables  à  la  Province.  Il  fallut 
en  imposer  d'autres  pour  les  divers  abonne- 
mens  de  Droits  qui,  depuis  long-temps,  au- 
raient dû  être  abdis. 

On  n'abandonna  point  cependant  les  tra- 
vaux honorables  et  utiles.  L'ingénieur  Plan- 
tade  continua  la  levée  de  la  carie  générale 
de  la  Province ,  et  l'Impression  de  l'histoire 
de  celle-ci  fut  continuée  Les  ponts  de  Tou- 
louse ,  de  Saint  Tliihery  ,  de  Villefalse  ,  de 
Couiza,  du  LinlegabcUc,  furent  répares.  Des 
fonds  furent  accordes  pour  les  ports  ou 
Graus  de  Celte,  d'Agde  el  de  La  Nouvelle  *, 
Le  canal  des  étangs,  les  chaussées  du  Rhdne, 
le  cl)omindela  Peyrade,  obtinrent  aUSSi  des 
allucalious  cousidérables. 

1  On  accorda  10,000  livres  pour  eaitc  publlMlleB. 
Une  gtitiflcBiion  d«  i,8M  Ail  «ecaidée  à  M.  de  Plaa- 

udc 

9  Paar  «ilavar  ka  lablet  qui  eacMabrafeBl  le  port 

dcC€Uc.  H  lui  accordé  46,000  liv.:  3,000  fiirciu  dan- 
née*  pour  les  (ODdet  à  y  opérer.  Là  tomme  de  13,000 
fiii  dintiaée  i  raatrttiea  da  finiK  d'Agde ,  ai  bm 
somme  pareille  à  eelni  de  La  NMvalle. 
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T.os  mnnnfnrlnros  prc^sontèronl  un  plas 
prand  nombre  de  produits  cl  l'on  essaya  de 
faire  rcnailrc  quelques  genres  de  fabrica- 
tions abandonnèt  depais  plosteora  années, 
parce  qu'ils  semlilaient  ne  pas  orfrir  les  mô- 
mes a  vanlaçes  que  lesaulres.  Plusieurs  diorè- 
scs,  jusqu'alors  i!lran;îors  aux  bienfails  de 
rinduslric,  voulurent  y  parliciper,  et  si  l'on 
•rrAla  cet  ^n,  c'est  que  l*on  craignit  que  le 
nombre  des  tissus  manuraclurcs ,  s'élcvant 
beaucoup  au  dessus  des  demandes,  il  n'y  eût 
un  encombreuient,  toujours  falal,  el  qui  pou- 
vait amener  de  tristes  perturbations  dans  le 
commerce  de  la  Province. 

Dorant  Tannée  suivante,  la  robrication  , 
toujours  considérable ,  hil  cependant  un  peu 

Inférieure  en  qualité-.  Mais  ou  ^il  ledioeèsc 
de  Mircpoiv  demander  avec  iuslanrc  l  établis- 
senienl  de  quelques  manufacluresdans  ses  cn- 

•  En  i73i,lcs  piM«csseurstJ«s  m -tnti raclures  royales 
•vaieM  fail  5.454 pîèrcs  de  draps  pour  le  Levant, 
coano*  sous  le  nom  de  Lomlrins  seconds.  Les  ma- 
nu fac  Ui  rcs  de  Ca  rcasioone,  Clermon  l  ci  Seiot  Cb  in  ia  n, 
auxqtiellcs  ik(oU  permis  d'en  fiibriquer  de  sembla bles, 
en  avotcnl  présenté  18.712  ptèees.  Les  aolrrs  tubri- 
cansde  divers  lieux  <le  la  Provinre,  qui  pouvnioni  Taire 
des  draps  dits  Lofu/rai  et  Londns  largt$  ,  en  firent 
ilurr  10,090  plèeei  de  la  Mconde  espèce. 

B  Le»  Elals  nyanl  voulu  nMabJir,  depuis  ()u(l(]ups 
annéen,  la  fabrique  des  DrapM  dits  ilahoms,  et  des  Lon- 
drin»  premier! ,  avoienl  délittéré  de  donner  douse 
livres  de  prime  pnr  pli-cc.  Mais  il  ne  fut  manuracturé , 
cetlcannéo,  par  nmirliil.  M.ircn<t$us,  Paso:i!  i  l  D.nkil, 
que  t30|iièccsdr  Mahom  i-t  280  de  Londriits  premiers. 
La  flibriestion  fut,  en  tout,  de  34,406  pièces,  c'est-à- 
dire  <1<'  <  pièces  «le  pl'is  qu'en  1733.  Les  gratifi- 
cations données  aui  uianuracluricrs ,  s'élevèrent  à  la 
eoniiBe  de  IfOtSTO  livres;  cironeaeccordaM;400,  pour 
ICSlecaoïdes  minufacturps  royales.  » 

1  Les  manufacture*  royales  Tournlrent  8,318  pièce* 
de  draps  pour  les  échelles  du  Levant;  les  autres  ma- 
noAiriares  aat«rlsées  i  produire  de  semblables  tissas , 
en  présentèrent  1. "5 .27.'$  pièces  :  il  y  eut  3,010  pièi  rs 
de  Londres  larges ,  premiers  ;  7tiU  de  Draps  Ma- 
kam*  el  870  plèees  de  t»ndi1m$  pnmttn.  Les 
UrattHeations  ,  sans  y  comprendre  le  tnu  r  îles  nianii- 
factiiret,  s'élevèrent  à  (i6,534  Jiv.  La  manuraciurc 
de  Moniollea ,  dirigée  par  le  sieor  Pascal ,  Ibt  érigée , 
cette  annt'e  ,  en  nianiira(  ti;re  rny  .N\  —  Les  Etals  de- 
mandèivnt  que  Us  privilèges  de  la  noblesse  fussent 
accordés  ta  ilearPaUtooK,  inspeelenrdcs  maaafectu- 
ree  de  la  Province. 
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claves'.  f^s  manufacturiers  de  Liinoux,  qui 
pr<)duisaient  des  draps  de  couleurs,  tri's  esti* 
mcs^,  réclamèrent  la  protection  des  lîlats  con* 
tre  les  prôtenlioos  des  manuDscturiers  de  Car- 
cassonne,  qui  auraient  voulu  obtenir  la  des- 
truclion  des  nombreux  ateliers  établis  dans 
cette  \illc  rivale,  ateliers  qui  lui  ont  assuré 
une  importance  industrielle  et  commerciale 
qui  existe  encore'* 

Les  nsanuTaclurcs  de  petites  étoTTes  du  Go- 
vaudan  prospéraient  toujours  ;  el  I  on  ne 
craifçnait  pour  elles  que  l'application  des  ré- 
glcmens,  qui  utiles  ailleurs,  pouvaient  par 
leur  application  dans  cette  partie  delà  Lan- 
fracdoc,  apporter  des  obstacles  à  I  activité  , 
à  l'existence  même  de  cette  fabrication  si 
utile. 

Les  manufactures  de  Rayettes  prospéraient 
et  recevaient  des cncooragemons des  Etats; 
une  corderie  royale  allait  mettre  en  œuvre 
les  chanvres  de  l'Albigeois  ,  et  des  verre- 
ries s  établissaient  dans  plusieurs  portions  de 
la  Province. 

On  recherchait  dans  toute  rBorope  les 
étoffes  de  soie  sorties  des  manufactures  de 
Nîmes  et  de  quelques  petites  villes  voisines. 

Les  serges  d  l 'sez  avaient  acquis  une  telle 
réputation,  que  pour  assurer  la  vente  détel- 
les (]ueron  fabriquait  en  Provence,  el  surtout 
à  Taraseon ,  on  donnait  I  cdles^  le  nom 
de  êergef  (/7>t:. 

Nous  avons  di  j  i  prie  nos  lecteurs  de  nous 
pardonner  ces  détails  commerciaux  ,  ces  ré« 
snmés  de  rindustrlemanufaclurièrede  notre 
Province.  A  ces  pdntores,  d'un  genre  pea 
élevé,  sans  doute ,  mais  qui  doivent  cepen- 

i  On  voulait  j  fabriquer  des  I>rap(f<Hidrinsetdei 
tAmdru  ttuftt. 

1  On  les  nommaient.  Vingt  sexattu,  Vkift  qurn- 
trains,  Vir^t  doumins  et  Seizainê, 

S  Les  nems  des  draps  fiibrtqaés  i  Cercasronne ,  et 
(juelquos  autres  l  in  iinslani  rs  loculcs  ,  ont  donné  lieu 
à  l'ancdocte  suivante  :  En  1786,  un  abtiéde  cour,  qucs- 
lloiiné  sur  ce  qall  avait  ta  I  Careastoiine,  iPvh  n  le* 
venait  ,  r^'ponJit  : 'I  t.ondrin  premier,  Loudrin$ê- 
eond;  péoitens  bleus,  péniiena  noirs;  ceiil  de  Cm 
el  vaut  marin  ;  voilà  fout  Careassonne.  «  M.  de 
Joui  ajoutait  à  cela  ,  vers  1819  :  «  Maintenant  il  est 
beaucoup  moins  question  de  Londrint ,  depuis  que 
l'Angleterre  s'est  chargée  d'aprovisionncr  le  Levant  de 
lesmsavaifcsdnperln  » 
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dant  occuper oossi  nne  plMedansPhbloire,  i 

on  Terra  bientôt  succéder  le  récit  des  por- 
turbHtions  qui  pnrcdèrcnl  la  tloslriiclion 
de  rtidificc  social.  Nous  n  aurons  plus  alors  à 
nous  occaper  des  traTaaz  du  peuple  et  de  la 
prospérité  de  notre  patrie:  nous  n'aurons  à 
raconter  que  les  pertes  successives,  cl  tes  lon- 
gues inforluncs  de  nos  porcs. 

Assemblosà  Narbonnclc  15  décembre  1735, 
ks  Etats  prolongèrent  Icor  session  dorant  les 
premiers  nois  de  l'année  snirante.  Ils  ae- 
cordèrenl  et  le  don  gratuit  <!c  trois  millions, 
et  sciie  cent  mille  livres  pour  la  capita- 
tioo. 

Les  charges  impoaëes  les  années  précéden- 
tes, le  forent  encore  celles  poar  les  mortes- 
paies  et  les  garnisons,  parmi  lesquelles  figu- 
rent toujours  U'8  cinquante  hallebardiers  de 
iVar6onn0,  pourla  milice,  pour  rabonnemenl 
et  rextinction  de  iiuelques  droits  ^  pour  les 
ports  et  sortoot  pour  cdui  de  Celte ,  tou- 
jours ensablé  '  ,  et  toujours  l'objet  de  la  prô- 
diicclion  des  Elals.  On  accorda  aussi  quel- 
ques sommes  destinées  à  1  entrelien  ou  au  ré- 
tablissement des  Grmtê,  on  autres  ports,  par- 
mi lesquels  on  avait  le  Uni  immense  de  ne 
point  comprendre  Aigues-Morics.  Le  canal  des 
Etangs  ,  les  chaussées  du  Rhône,  les  ponts  , 
les  chemins,  reçurent  des  améliorations  con- 
sidérablcaiy sons riiabiie direction  de  Clapier, 
de  Garipnj  et  de  quelques  antres  ingénieurs, 
tandis  que  de  Plantade,  après  avoir  termine 
le  canevas  de  la  carie  générale  de  la  Province, 
dressait,  en  particulier,  C4>l!o  de  chacun  de 
aesdiocèsei. 


I  13S  J331IV.6 1.  B  d.  pour  le  quatrième  paiement  de 
faboancmenl  des  couriii  r~ .  jaugours.  et  y  compri>  \c> 
dfui  sols  iKiiir  liv.  ;  2u,0i>0  liv.  pour  la  qQslrièinc  aa- 
nuilé  de  l'abonnement  pour  les  builes  icteonprIllM 
deux  foh  pour  tiv.  ;  1  il. 320  poW  le  Mldtel  reelK- 
lIcD  des  milices,  «vpc  \vs  six  lienirr*  pour  liv.  ;  85  3S0 
liv.  pour  le  »ccond  lier»  du  prix  du  ^raiid  habillcmenl 
éea  nilfees,  ra  y  comprenant  de  môme  le»  »ix  deniers 
pour  liv.:  8.000  liv  pour  l'oiilrelion  des  places  foriCS , 
outre  le  fonds  ordinaire  de  12,UtiO  liv. 

S  La  iMsie  des  tablei  colev ée  chaque  aaoée ,  t'éle- 
vali  i  murmilleioitts  cubei. 
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Session  dct  Eiala.  — Mort  du  ducduMaino,  goatcr- 
neur  d«  la  l*r»vi«e*.  —  Im  prinee  d*  DombÎM  lui 

•iicctJe  —  Le  duc  de  Ricliclifu  cominaii.ljiit  géiicri  i 
en  Languedoc. — Sessions  des  ËUls  — Oux-ci  liroiieui 
nae  Alla  im  due  aar  laa  fonia  da  BapiènM. 

La  pensée  qui  présida  au  projet  de  joindre 
les  deux  mers  par  une  ligne  navigable  ,  n'a 
peut-être  pas  reçu  tons  les  développemens 
dont  elle  était  snsceptible.  Le  chevalier  de 
Clervillc ,  en  diminuant  les  proportions  qui , 
d'abord  ,  avaient  été  assignées  à  celle  voie, 
lui  ravit  uue  notable  portion  de  son  iu- 
fluenoo  oommerdalo ,  et  même  de  aon  ave- 
nir. Aussi,  tout  en  admirant renvre  de  Ri- 
quel ,  tout  en  applaudissant  au  génie  de  co 
grand  homme ,  on  sent  qu  il  manque  quel- 
que chose  à  la  création  qui  a  immortalisé 
sa  mémoire.  On  voudrait  que  ,  sans  trans- 
bordement ,  on  pAt  fiiire  passer  les  osar- 
chandises  d'une  mer  à  une  autre  ,  et  que, 
renonçant  à  la  longue  circumnavii^alion  de 
l'Kspagne  ,  les  vaisseaux  d'un  médiocre  ton- 
nage, qui  ne  8*écartenl  ordinairement  quetrés 
P4>u  de  la  vue  desedtes,  pussent  s  engager 
dans  cette  route  intérieure  qui,  en  abré;;eanl 
le  temps  nécessaire  j  our  arriver  d  uo  point 
à  un  autre  ,  ofirirait,  sans  dangers  possibles, 
des  moyens  de  multiplier  les  relations  cl 
d  activer  les  échanges.  On  serait  parvenu  à 
ce  résultat  important  en  unissant  l  Adonr  à 
la  Garonne,  et  il  y  a  toujours  eu  des  hom- 
mes distingués  qui,  par  des  traces,  plus  ou 
moins  ingénieux ,  plus  ou  moins  fadlea,  ont 
voulo  percer  1  isthme  pyrénéen ,  en  conti- 
nuant le  canal  de  Uiquet  jusqu  à  Uayonne. 
Nous  aurons  l'occasion  de  parler  encore  de 
ces  projets.  D'autres  auraient  voulu  qu  un 
porl ,  d'un  entrelien  moins  dispendieux  que 
edui  de  Celle ,  servit  de  débouché  à  cette 
ligne.  Kn  (  Iioisissant  le  point  que  nous  ve- 
nons de  nommer,  en  y  faisant  construire  les 
premiers  ouvrages,  Vauban  commit  unn 
faute,  et  ce  que  l'on  ne  peut  guère  espérer 
que  du  vrai  génie  ,  il  eut  la  générosité  de 
l'avouer  '.  En  1733,  on  reiigicos  carme. 


•  M.  Fremon  J  de  la  Mcrveillùrc  :  SIémoire  sur  les 


Digitized  by  Google 


* 


M8  HISTOIRE  < 

le  F.  Bernardin  IVms ,  mathématicien  esti- 
mé ,  conçut  le  dessoin  de  prolonfrcr  le  rnnni 
de  Languedoc  jusqu'au  Koussillon  ,  cl  d'ela- 
blir  un  port  à  Canct.  Ce  projet ,  qui  n'élait 
pas  MUS  ioiporlance  »  avait  poar  Imsc  l'amé- 
lioration  delà  UobiDe»oa  du  canal,  déri- 
vation de  I  Aude,  qui  unit  maintenant  le 
port  de  La  Nouvelle  et  Narbonne  au  système 
4e  navigation  créé  par  Riquet.  L'exécution 
4e  ee  proijel  «nrait  renda  dès  lors  quelque 
activité  au  comaterce ,  toujours  languissant 
de  Narbonne,  et  multiplié  les  relations  entre 
Toulouse  cl  les  cotes  d'Espagne.  .Mais  les  dé- 
potés 4e  la  Province  s'opposèrent  à  la  réali- 
sation des  idées  de  ce  religieux ,  qui  n'obtint 
que  l'amélioration,  assez  tardive, delà  Bobine 
on  du  canal  de  Narbonne. 

Là  Province  perdit  celle  année  son  gou- 
▼emeitr.  Le  doc  do  Haine,  qui  n'était  ja- 
nais  venu  en  Languedoc,  avait,  comme  nous 
l'avons  dit ,  r»il  assurer  la  survivance  de 
cette  charge  au  prince  de  Dombes,  son  fils, 
qui  ne  vint  point  en  prendre  possession, 
nais  qui  en  conserva  le  titre  cl  les  avan- 
tages. Les  Etals»  assemblés  le  13  décembre 
1736  à  Montpellier ,  accordèrent  le  don  gra- 
tuit ordinaire,  et  sciie  cent  mille  livres  pour 
la  capilatioQ. 

Un  arrêt  do  conseil  rendu  depuis  plusieurs 
années  S  défendait  de  nouvelles  plantations 
de  vignobles.  auteurs  de  ce  règlement 
ignoraient  sans  doute  que,  dans  Ir  midi  do  la 
France ,  une  notable  portion  des  lerres , 
n'est  onlIeaMol  propre  à  la  culture  des  cé- 
réales, el  qœ  c'était  les  condamner  à  la  sté- 
rilité, que  d'v  défendre  la  plantation  des 
v^cs.  Les  députés  de  Languedoc  réclaniè- 

nir  irt  ports  sujets  aiMVftifaMmifiM  tt  nolommint  U 
•  fort  de  Selle ,  p.  20. 

L'eDMblement  annuel  do  port  de  Ccue ,  ne  pouvait 
•*  q»c  faire  rrgreltpr  que  l'on  oâl  choi.-i  ce  lien  pour  le 
'  vrai  débouclié  du  canal.  Il  fiillait  des  travaux  coati' 
Buda  pour  empêcher  sa  dcttroelion,  et  ta  moyenne  des 
»ablcs  enlevés,  (élevait  à  neuT  mille  loisi-s  cubes. 
Scion  les  rrgï<itrrs des  Etats,  en  173U,  iJrpuis  le  24 
février,  jusqu'au  22  dc^ccmbre  de  la  niônie  annexe  ,  il 
fut  enlevé  9074  tolteBenbes  denhies.  On  accordait 
46,000  livret  pour  ce  travail ,  et  3,000  pour  les 
sondes. 

1  Cet  arrfl  «lait  daté  de  5  juin  1731. 
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I  renl  fortement  contre  les  dispositions  de  cet 
arrêt ,  et  le  roi  promit  de  remédier  an  mal 
particulier  qu  il  cau!»ail  a  la  Province. 

La  fabrique  des  draps,  qui  avait  diminué 
en  1735 ,  avait  repris  une  noovelle  activité 
en  1736.  Les  possesseurs  des  diverses  manu- 
factures en  avaient  présenté  trois  mille  qua- 
tre cent  soixante-quinze  pièces  de  plus.  Une 
émulation,  qui  provenait  bien  moins,  en  ce 
tempe,  des  récompenses  accordées  par  les 
Etats  * ,  que  du  prompt  débit  des  tissus  sor- 
tis de  la  Province,  mullipliail  les  entrepri- 
ses, cl  des  rivalités  nombreuses  s'élevaient  de 
toutes  paris.  Les  andeones  annsfaclorea 
voulaient  s'opposer  è  rétablissement  de  odiea 
de  draps,  à  Toulouse  et  à  Limoux,  qui  pre- 
naient déj<i  une  grande  extension.  Mais  les 
ElaU  protégèrent  celles-ci ,  el  soUicitèreot  un 
arrêt  do  conacH  en  leor  fovenr. 

En  1731 ,  il  y  ent  one  diminotim  peu 
sensible  dans  la  fabrication  ^;  elle  fut 
causée  par  les  essais  qui  furent  entrepris 
pour  le  renouvellement  de  quelques  espèces 
de  draps ,  d'un  débit  peu  assuré  ,  quoique 
leur  qualité  fàt  supérieure.  Les  manufactu- 
res de  Lodévc  furent  l'objet  de  la  sollicitude 
des  Etats.  Leurs  produits  étaient  reconnus 
excellcns  pour  1  batûUemcnt  des  troupes ,  et 
l'assemblée  deswnda  qu'an  lien  de  foonUr 
au  gonvemement  une  somme  pour  les  vè- 
Icmens  des  milices  du  pays,  celles-ci  re- 
çussent de  la  Province  elle  même  leurs  ha- 
bits confectionnés  en  draps  el  tricots  de  Lo- 
dève.  Pour  mieux  assurer  le  commerce  du 
Languedoc  avec  les  échelles  du  Levant ,  on 
proposa  de  diminuer  la  quantité  des  tissus 
envoyés,  afin  deii  sotilenir  le  prix,  et  l'on 
sentit  le  besoin  de  protéger  la  concurrence, 
déjà  soutenue  avec  avantage  contre  les  mano- 
facturcsanglaises,  en  Gabricant,  de  nouveaUt 
lesqualilcs  les  plus  belles,  el  en  les  portant  à 
Conslanlinoplc,  à  Smyrnecl  à  Alexandrie. 
Pendant  que  la  Province  s'occupait  de  tout 


•  Elles  sYlcvèrrnl  relte  ann<'c  à  79,331  liv.  10  s.  La 
Province  paya  en  outre  ic  prix  de  iocaliun  des  manu- 
factures rojfales. 

5  Elle  ne  fui  que  de  1  iOO  pière*.  En  ontre  de* 
prii  de  location ,  les  Etats  accurdcrcal  des  prime»  qui 
•'«levèrenl  k  71,619  liv.  S  s. 


Digitized  by  Google 


DE  UNGUBDOa  UV.  XLVl. 


00  qui  poofsil  accroîtra  ici  richeflMS,  le 

gouvcroement  »  fidèle  à  ses  précédcns ,  atta- 
quait avec  violence  nos  inslilulions  munici- 
pales Gl  nos  iibcrlcâ.  Depuis  deux  années» 
nnarrftlda  coweil  défendait  de  procéder  ans 
éleclioDs  des  consuls  et  des  antres  magis- 
Irals  populaires  dans  les  communautés  de  la 
France,  jusquau  temps  ou  il  en  serait  aulrc- 
menl  ordonne  par  le  roi  Le  Languedoc 
KMentH  ptoi  vivement  qne  k»  anties  pro- 
vinces les  nanx  prodaita  par  cet  acte  do  la 
volonté  souveraine.  Les  peuples  murmu- 
raient; le  désordre  le  i)lus  t,'ratid  se  niani- 
fesUit  de  toutes  parts.  Ikti  villes,  descoui- 
nonaaléa  eomidérablet  n'avaient  plaa  d'ad- 
ministration. L'anarchie  était  i  ton  comble. 
Les  Etals  de  la  Province  crurent  devoir 
réclamer,  pour  celle-ci,  l'exécution  des  trai- 
tés, l'observation  des  anciennes  règles,  et 
roxécntiondea  promeneadn  monarque,  qui, 
à  aoo  avènement ,  avait  pris  l'engagement  de 
ICipectcr  les  privilègeset  les  libertés  du  pays. 

La  Tille  de  Narbonne,  excitée  par  le  F. 
PODS ,  s'occupa  forlement  des  moyens  de 
rinniraon  canal  à  cdoi  dea  deux  mon,  pro- 
jet approuvé  déjà  en  1686. 

Les  {ïralificalions  annuelles  furent  votées, 
et  le  prince  de  Donibes  reçut,  comme  autre- 
fois le  duc  du  Maine,  sou  père,  celle  de  soixante 
mille  livrée,  qni  lai  fut  accordée  par  ramem- 
Uéc 

Les  Etats  commencèrent  leur  session  le  2i 
octobre  1737  à  Montpellier  ,  cl  furent  encore 
ouverts  par  le  marquis  de  1.^  Farc.  ils  accor- 
dèrent  et  le  don  graloil.  et  la  capitatioB. 
Ha  dorent,  comme  les  années  prècédenlea, 
donner  les  sommes  nécessaires  pour  diverses 
contributions,  cl  pour  les  nbonncmcns  des 
droits,  toujours  exigés,  cl  cependant  presque 
tona  rachetés  depuis  long-temps    irais,  hà- 

I  Cci  arrêt  fat  rendu  le  13  icptcmbre  1735. 

'  133.333  liv.  65.8 1].  (>onr  ce  dernier  paiement  de 
rabonaerneot  des  droiisde  couriieri ,  jaugeurt ,  etc. 

n.000  liv.  four  le  liiiène  et  deraier  paiement  de 
rabonncmenl  pour  les  huiles. 

10,000  liv.  pour  le  droit  de  nouvel  acquéi  ei  uiages 
dee  eonnanaotéi. 
20,000  liv.  pour  les  places  forles  do  la  Province. 
148,943  liv.  6  1. 1  d  pour  l'enircticn  de  l'habille. 
I  Lenguedoe. 


tons-nonsdodireqneierDi  aeeorda  oneranise 

de  huit  cent  mille  livres  pour  servir  au  rem- 
boursement des  dettes  de  la  Province,  qui  déjà 
commençaient  à  être  moins  fortes ,  taudis  que 
celles  de  plosienra  do  ses  villes  s'aeoroia- 
salent  chaque  jour  d'nne  manière  efArayaniew 

Le  roi  accorda  aussi  deux  cent  mille  livrca 
pour  être  distribuées  aux  communnulés  dont 
les  récoltesa valent  été  délruitesparlagréle,  cl 
il  exprimaledésir  que,  cbaqneannée,aneaoni- 
me  de  deux  cent  cinquante  mille,  fût  mise  en 
réserve,  sur  le  produit  de  la  fermedc  I  Équiva- 
lent, pour  servir  de  fondsà  cette  sorte  d  indem- 
nité, cunrormémcnl  à  l'arrêt  du  conseil  qui 
avait  permis  à  celle  condition  le  doublement 
du  droit  d'Équivalent 

l'nc  remise  de  huit  cenl  mille  livres  ,  fut 
aussi  accordée  sur  les  deniers  de  la  Province, 
pour  servir  au  remboursement  des  capitaux 
des  dettes  générales  du  payset  des  dioofcses 

La  Province  obtint  l'autorisation  dédou- 
bler les  droits  dits  du  petit  blanc,  pour  servir 
de  fonds  aux  ouvrages  quil  fallait  faire  pour 
retenir  le  Uhdnc  dans  son  ancien  lit. 

On  refusa  de  déroger ,  en  fàvenr  de  In 
Province ,  aux  défenses  faîtes  de  planter  des 
vignes*;  mais,  néanmoins,  linlendanl  fut 
autorisé  par  le  contrôleur  général  ,  à  accor- 
der les  permissions  nécessaires  pour  opérer 
cette  aorte  de  plantation ,  même  dans  Ici 
lient  on  il  ny  en  a\ait  pas  auparavant, 
pourvu  quil  fût  justifié,  par  une  enquj^te 
Taile  sur  les  lieux  ,  que  les  terrains  choisis 
étaient  impropres  à  toute  autre  culture. 

Cétte  année ,  et  pendant  les  suivantes,  on 
continua  la  remise  du  tiers  des  droits  de  fret 
et  de  sortie  des  vins  da  pays,  embarqués 


<  Par  arrêt  du  cooieil  en  date  du  26  novembre 

1Ï2U. 

V  Les  dettes  dee  dioeèecs  et  de*  eoromonaatés  t'éle  • 

vaicnl  à  des  sommes  i  (nisiJcT.iblcs  ;  suivant  le  registre 
des  Etats,  les deues  de  la  ville  de  Hoalpellier t'de- 
vaicDlà  1,100.000  Ht. 

Le»  Etats  demandèrent  que  la  somme  accordée  fût 
«^pi-cialemenl  employée  à  rembourser  1rs  créances  con- 
tractées an  dernier  vingt,  par  le  moyen  d'une  loterie, 
sans  00  avec  mise  ,  et  aGn  de  conserver  uncparfeiia 
égalité  entre  tous  les  créanciers  de  ccllr  catt*gorie. 

3  L'arrél  du  conseil  à  ce  tv^ei  êuil  en  date  du  4 
scptembra  1731. 
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daoïlesporls  delà  Province.     Klato  jpÊm 

TOltsalisfails  de  l'étal  dccoluidc  Ol(c  poi 
l'onlrelion  duquel  ils  accorderont  les  sommes 
nécessaires';  ceux  d  Agde cl  de  La  Nouvelle 
ne  foreal-pM  oubliés.  On  ne  t'occupa  point 
d'Aigups-MorIcs  »  ni  du  Grau  du  Roi ,  qui 
lui  s(  rl  (le  rnde.  Mais  toute  la  partie  du  lil- 
loral  on  ccHe  ville  est  siluce,  allait  ôlre  bien- 
tôt robjcl  d'une  eulreprise  colossale ,  qui 
?eneonlni ,  comme  aolrôfoit ,  de  nomlwenx 
obstacles  dans  lesancicnncs habitudes  et  dans 
des  intérêts  mal  cotcndin. 

LestFavanx  publics  furent  continués  nvcc 
activité  pondant  cotte  année.  Do  nouveaux 
chemins  furent  tracés,  des  ponts  couslruils 
et  d'anin» réparés,  et  entr'aiitrcs  ccloi  de 
Tonloose.  On  consacra  trente  mille  fhincs 
aox  travaux  du  canal  des  Etangs. 

Los  Etals  crurent  devoir  demander  la  ré- 
vocation  des  arran|^oniens  pris  à  Constantino- 
pic  et  dans  les  autres  échelles  du  Levant , 
an  sujet  de  la  fixation  du  prix  des  draps  et 
de  l'ordre  des  ventes  par  répartition  ;  et  bien 
que  le  conseil  nVûtpasjugéÀfroposifj  xvoir 
éjjanl,  on  pouvait  espérer  que  ce  commerce 
alleindrail  bii-ntôl  une  culiùrc  liberté  ;  on 
avait  d'ailleurs  obtenu  l'autorisation  d'en- 
voyer «fous  le  Levant  des  correspondans ,  d'y 
établir  mémo  des  maisons.  Une  mission  spé- 
ciale fut  doiiuoo  à  un  boinme  intelligent  pour 
exaiiiiucr  tout  ce  quil  faudrait  faire  pour 
Accroître  le  commerce  du  Languedoc  dans 
ces  eootrées;  et  Ion  fut  conlenl  dcses  soins 
et  des  résultats  obtenus  \  On  avait  pour  but 
principal ,  en  fondant  dos  maisons  do  com- 
merce dans  les  échelles  du  Ijcvaul ,  de  com- 
battra le  monopole  exercé  dans  ces  contrées 
par  les  négocians  de  Marseilhs ,  toujours  dis- 
posés à  rendre  vains  tous  les  efforls  du  l^n- 
guedoc  ,  et  qui  n  y  a\3ioMi  que  trop  réussi  , 
en  empêchant  jadis  la  création  du  port  de  la 


•  On  avait  ol)lenu  une  profundfnr  de  iS  à  ?0  picdx, 
«loofqjue  roo  n'cAt  cnleTé  qa« 7,000  tobe»  evliei  de 
labl». 

t  On  accorda  40,000  llv.  pour  l'rnirrlifn  du  port 
de  Celle ,  et  !t4,O0O ,  pour  eeni  de  La  Nenvelle  et 

d'ARde. 

3  Ceicavoj<i  se  noiDmaU  Tricou  ;  les  Elalf  lui  ac- 
es 1740»  unegniNkaiioa. 


[1730] 

Fraaquj  et  rétablissement  d'une  ville  im- 
portante sur  le  soi  défendu  autrefois  par  la 

forteresse  do  l.oucato. 

I<c  marquis  de  1^  Fare  n'était  plus  com- 
mandant  général  de  la  Province  ;  le  duc  de 
Hichelieu  lui  ovall  succédé.  Favori  de  I.oats 
XV,  destiné  aux  plus  grands  emplois,  îl 
venait  dans  un  pays  où  le  nom  qu'il  portail 
était  détesté.  Les  proteslans  n'avaient  pas 
oublié  que  le  cardinal  do  Richeliett  avait  en- 
tièrcmcnt  ruine  leur  parti;  lesgentilshom» 
mes  et  le  peuple  étaient  encore  attaches  an 
souvenir  do  Honrido  Montmorency, glorieuse 
et  noble  v  ictime,  sacrilice  à  la  haine  de  ce  pre- 
mier mlnistro;  les  amis  des  firanebises  pro> 
vkMiales  ,  savaient  qu'il  nous  avait  ravi  tou- 
tes nos  libertés  en  faisant  signer  à  Louis  XI!! 
le  fatal  édit  de  Réziers.  (/était  donc  sous 
de  tristes  auspices  que  se  présentait  l'héri- 
tier du  nom  de  ce  minisire.  Il  ftit  reçu  cepen* 
dant  avec  une  grande  pompo  dans  les  principa- 
les villes  de  Languedoc.  Présenté  à  Louis  XIV, 
connu  par  sa  détention  a  la  Itaslille,  et  par  des 
duels  heureux  ,  il  avait  fixé  de  très  bonne 
heure  sur  lui  les  regards  de  la  Cour.  Ambas- 
sadeur à  Vienne,  il  avait  représenté  avec  di- 
gnité son  prince  et  la  Franco.  Marié  depuis 
peu  de  tomp!-'  a>ec  Mademoiselle  do  (iuiso, 
il  ramena  dans  notre  province.  Les  Etats  fu- 
rent ouverts  le  11  décembre  à  Montpellier. 
Le  marquis  de  Saint  Félix,  lieutenant  de  roi 
dans  la  Province,  accompagnait  le  duc  ainsi 
que  l'intendant.  On  remarqua  son  orgueil  dans 
la  procession  que  fais;iienl  toutes  les  années 
les  Etals.  11  se  plaça  derrièra  le  dais,  mar^ 
chsiutoeul ,  précédé  de  ses  gentilshommes  et 
de  son  capitaine  des  gardes. 

On  accorda,  sous  les  stipulations  ordinai- 
res, un  don  gratuit  de  trois  millions  :  la  ca- 
pitalion  Ait  encore  de  seize  cent  mille  livres^ 
Le  roi  avait  fait  une  remise  de  quatre  viogi 
ntillo  sur  le  total  do  celte  Imposition  en 
1738.  On  obtint  sur  le  don  gratuit ,  cent 
vingt  mille  livres  pour  la  Province  en  géné- 
ral t  et  pour  quelques  communautés;  qua- 
rante mille  furent  données  aux  diocèses  de 
Narhonne,  All)y  et  l.ovniir  ;  et  ces  sommes, 
jointes  à  celle  de  doux  cent  cinquante  mille, 
réservée,  selon  i°i|itenlion  du  roi,  sur  le 
produit  do  la  ferme  de  rÊquivalout,  scrvi- 
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rcnt  puissamment  aa  soulagement  des  loca* 
litésoù  elles  Turenl  distribuées. 

On  s'occupa  du  soin  de  faire  prospérer  de 
plus  en  plus  le  commerce  de  la  Prorince  dans 
Im  échelles  dn  Levant.  Le  nombre  4et  plèoet 
d'étofres  fabriquées  pour  y  élre  transportées , 
sciait  élevé,  en  1738, à  24,544.  On  accorda 
aux  entrepreneurs  des  manufacluresdes  gra- 
UÛcations  qui  furent  portées  à  plus  de  quatre 
vingt  mille  Kvres  i.  Les  beyellct  et  «empiler^ 
■etd'Albj,  tissus  consommées  dans  le  pays  , 
ne  furent  pas  oubliés,  et  l'on  s'occupa  des  ré 
glemens  projetés  sur  les  étoffes  du  Gcvaudan 
et  sur  les  draps  de  Lodève. 

A  l'instant  .«il  Ton  croyait  qw,  par  de 
longs  et  onéreux  sacrifices»  la  Province 
avait  racheté  une  partie  des  impositions  qui 
pesaient  sur  elle,  une  déclaration  royale 
Tint  proroger,  pour  six  années,  les  droits 
nttrilniés  aux  ofBceadoconrlien,  et  de  jan- 
geurs;  ceux  de  nouvel  acquêt ,  cl  dcnire- 
tien  des  milices  ,  durent  élre  soldés  à  l'or- 
dinaire ^.  Il  fallut  pourvoir  aux  réparations 
du  port  de  Cotte,  a  colles  des  chaussées 
dn  Rhtae,  et  du  pont  A  Toulouse. 

On  a  ru  > ,  qu  en  1644 ,  un  entrepreneur  , 
nomni;'  Hrun  ,  avait  voulu  dessécher  les  la- 
punos  qui  s'étendent  sur  une  prandc  partie 
de  la  çûlc.  Les  Etats  sy  elaienl  opposés  ; 
pins  lard ,  le  maréchal  de  Noaillea  avait  ob- 
tenu la  concession  de  ces  marais,  de  Beaucairc 
jusqu'à  Aigues-Mortes ,  et  la  conslruclion 
d  un  canal  de  navigation.  A  I  cpoqucoù  nous 
sommes  parvenus  ,  les  sieurs  Brocard  cl  de 
Salles  avaient  été  subrogés  aux  droits  du 
maréchal.  Ilrocard  avait  fait  imprimer  un 
Mémoire  dnns  lequel  il  cherchait  à  montrer 
toute  1  ulililc  du  dessèchement  de  nos  marais. 
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I!  apportait  d'ailleurs,  des  arrêts  du  conseil  et 
des  lettres  patentes  qui  établissaient  ses  droits. 
Maison  craignait,  pour  les  salines  de  Peccais, 
riofluence  des  travaux  qui  allaient  bien- 
Idt  commencer;  et  les  Blats  n'accordèrent 
point  leur  consentement  à  celle  entreprise. 
Ils  ordonnèrent  une  enquête ,  et  nous  verrons 
qu  après  d  assez  longs  délais,  la  Province  fut 
à  son  tour  subrogécaux  droits  des  particuliers 
qui  avalent  succédé    maréchal  de  NoaHles. 

Les  gratifications  ordinaires  furent  accor- 
dées ,  cl  les  Etats  firent  présent  de  douie 
mille  livres  à  la  duchesse  de  Richelieu. 

L'un  des  moyens  les  plus  puissansd  accroî- 
tre le  commerce  d'un  peuple ,  c  est  la  bonne 
foi  dans  lus  transactions  avec  lesclrangcrs.  La 
liberté  des  relations  est  sans  doute  aussi  un 
élément  de  succès  ;  mais  il  faut  que  cette 
liberté  soit  modifiée  par  des  lois  que  I  on  ne 
puisse  enfreindre.  C  était  pour  parvenir  à  con- 
server, par  I  bonnéteté  dans  les  rapports  in- 
temalionanx,  et  par  l'observation  des  règles 
générales  établies  pour  les  échanges ,  que 
des  hommes,  indiicns  en  Languedoc,  avaient 
formé  le  projet  dctablir  des  maisons  dans 
les  diftérenles  cchclles  du  Levant ,  et  par- 
ticulièrement à  Conslantinople»  à  Smyrnet 
«i  Alexandrie.  Le  sieur  Tricou  avait  d'ailleurs 
été  envoyé  dans  la  capitale  de  l'empire  Otto- 
man ,  pour  y  concilier  lus  intérêts  des  manu- 
factures de  la  province  de  Languedoc,  aveo 
les  intérêts  des  antres  manufactures  Fran- 
çaises. Sa  conduite  fut  approuvée  par  les 
Etats ,  durant  leur  session  de  Tannée  1740 , 
et  ils  lui  accordèrent  des  luarques  d'estime , 
bien  qu'il  n'eût  pas  réussi  complètement  dans 
la  mission  qui  lui  avait  été  conGée.  Il  y  eut 
môme  une  diminution  sur  le  nombre  des 
pièces  de  draps  S  cl  Icicncouragcmens  accor- 


>  M,ti7ttliTni. 

s  133,833 llr.  6 1>  8d.  poar  les  draiu  des  coortlers. 
jaugeais  et  lupedcon  aux  boucberiei  cl  au  boU- 


13,000  liv.  pour  les  droiu  sur  les  bulles,  prorogét  de 


10.000  Ht.  pour  le  droit  de  noiircl  acquêt. 
SO.OOOliv.  pour  la  réparation  et  pour  l'cnirellenilet 

plarps  fortes. 

148,943  Ut.  jB  S.  1  d.  pour  la  Mldc  ei  rcAireiicn  des 
milices. 
S  Sufrà. 


•  On  n'avait  fabriqué  que  22  12S  pièce*  cl  demie. 
En  recherchanl  les  causes  de  cette  diniinuiioo  de  ce 
coamieroe.lee  Buu  e'nprlaièfeat  ainsi  :  «  liy  •  dans 
le  commerce  ;ivec  le  Levnnl  .  dt  «  itu  nnvéniens  prove- 
nant de  ce  que  i  on  gônc  trop  la  liberté  dans  le  couiiuer- 
c»«  et  que  les  rfglcnieas  déiraiwoi  TABslalioB ,  n 
dégoûtent  IcJ  actifleurj.  Les  députés  rnireiil  aussi  que 
la  cessation  du  comaicrtc  pouToit  avoir  deui  cau»es, 
ou  la  mravaise  qualité  des  deapt ,  «a  la  irof»  gnade 
quantité  qu'on  en  portoil  dans  le  Levant.  > 
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dés  aax  fabricant  fittcat  nniM  âe? és  celle 
année  que  durant  los  années  précëtlf'nles 

La  grtie  raiagea  plusieurs  diocèses ,  el 
r<oo  obliat  Kmke  aor  la  capiuiiM , 
aiMi  qa'wm  inéemtnié  pour  IcacaaMMa  qiri 
araicnl  le  plus  soallérl. 

Le  duc  de  Kichelieu  avait  ouvert  les  Etals 
le  17  décembre  lîSd,  à  Jkloolpellier.  L'asseoi- 
MèeMeovialeto  fralattcllieipilaliMf 
doat  le  chifTie  élail  toisons  d  u  ■illioo  flis 
cent  mille  livres. 

On  vola  pour  le  port  de  r»  lli'  cl  pour 
les  graus  dAgde  el  de  La  NouMlie,  les 
MMfûmlimm^  pro 

Les  gratiBcations  ordinaires  furent  ac- 
cordées au  prince  de  Dombos  ,  au  duc  de 
Ktcbelieu ,  el  aux  autres  personnes  qui  rece- 
vaient ehaqoe  «mièe  eea  marque»  de  b  mu- 
■ificenoe  des  Etals. 

René  Franrob  de  Beanreaa.  arcberêque 
cl  cinquième  duc  de  Narbonnc,  président- 
né  des  Etals,  était  mort  l'année  prcccdenle. 

Dm  foads  Inrail  accordés  poar  rimpreaiiou 
de  rffistoiregMrak  de  b  Province^  et  pour 
la  levée  des  cartes  diocésaines. 

Les  Etals  avaient  montre  une  répugnance 
inTÎncible  alors  qu'on  avait  Toalu  admettre 
dMialcor  corps  le  Cusens  Saniart  Beniard  ; 
ib  avaient  coasiafluacal  npumsè  ses  pré- 
tentions.  .Mais en  ce  moment  la  terre  de  Itieux, 
baronnie  des  Etats,  était  possédée  par  le 
fib  du  riche  banquier,  et  il  en  prenait  le 
tton.  L'on  n'arait  plos  d'autres  moyens,  pour 
rendre  rain»  ses  instances  ,  qui  tendaient  à 
ravir  à  M.  de  .V!erinvillc  le  droit  de  »^!c::er 
dans  rassemblée,  que  de  lui  demander  les  preu- 
ves de  noblesse ,  que  devait  toujours  produire 
celoi  <|vii  se  priscnlail  oonme  possesseur  dïine 
baronnie  donnant  le  droit  de  faire  partie  de 
1  administration.  La  famille  Bernard  n'aurait 
pu  les  faire;  mai*,  poure\ittr  I  ou  le  réclama- 
tion à  lavcuir  ,  le  couile  ou  baronnie  de 


A  ksgnUficatiou  ut  s'éieTèreal  qu'à  Ut.  , 

<c  r«a  aeewdt  IM^  Uy.  r^r  kt  bfcndssau- 

Boradurp»  royales. 
7  40  000  liv.  poar  le  port  de  CeUa. 
13,000  pour  le  grau  d'ÀRde. 


GmiULK  £mi) 

Rieax ,  fot  changé,  par  des  lettres  potoHko 
du  roi  ,  en  comté  ou  baronnie  de  Merinvîl» 
le.  11  pouvait  bien  rester  encore  un  proprié- 
loire  dodooiaiBe  rural  de  Eieaz,  ataia  ayaat 
perds  OQB  titre  léodal,  tt  n'y  ofoit  pins  do 
baronnie  de  ce  nom  ;  on  ne  connaissait  plos 
que  le  comté  de  Merin\ille,  el  le  possesseur 
réel  de  la  terre,  ne  pouvait  prétendre  à  1  bon- 
nenrdeaéger  dans  les  Etalai 

Celte  assemblée  fMoonvo^née  à  Montpel- 
lier le  Ift  dèoeoihroim.  Le  doc  de  Richelicn, 
accompagné  de  M.  dcBernage,  ouvrit  la  ses- 
sion. 1^  don  graluil  cl  la  capitation  Cnreal 
accordes  sansdiOknlIé. 

Il  cnAMdei 


remises. 

Les  c6les  de  la  Province  n'étaient  nulle 
part  en  défense  ,  el  rien  n  aurait  pu  s  j  oppo* 
lor  i  ono  dencnte.  €et  éint  do  choses  no 
pomait  dnrer,  ci  Ton  prit  la  résolution  d'é> 
tablirsor  le  littoral  Lanciiodocien,  qui  com- 
mence à  Leucate,  el  Gnil  au  cap  dOrgon, 
sur  les  confins  de  la  Provence,  dix-buil  re- 
doutes en  oncoonorle,  avoe  lonrs  batteries» 
six  ooffi  do  gaido  èréndéi ,  cl  Ucnlo  al- 
gnaox. 

Les  p<irt«  ,  les  chemins,  les  cananx,  les 
chaussées  et  les  ponts,  furent  cette  année  les 
objets  de  nombreuses  allocations. 

Llmpressîon  de  l'Histoire  générale  de  la 
Province  fbt  continuée;  il  en  fotde  mémede 
la  Ie^  l>o  des  cartcs  diocésaines  par  Ilngénicar 
Plantade  '. 

Le  deiM'clumenl  des  marais,  d'.Vigues- 
Morlcs jusquos a  Pcrols,  qui  devait  être  suivi 
do  creosanent  d'un  canal  do  Beoncaire  jasr 
qu'à  la  mer ,  ou  au  Grau  êtt  Moi,  oocopa 

longuement  les  Eiats.  Mais,  comme  on  Va 
TU,  on  craignait  que  celle  entreprise,  dail- 
leurs  si  importante  ,  ne  devint  nuisible  aux 
salinct  de  Peccals ,  qui  rapportaient  anno^ 
len>ent  cinq  millîontà  TElat,  cl  l'on  demanda 
qu  il  fût  sursis  aux  travaux  ,  aûn  de  faire 
examiner  et  étudier  sur  les  lieux,  les  projets 
présentés.  Six  ii^'uicurs  distingués  furent 

i  Oo  tccorda  15,000  livres  pour  limpreutoa  de 

laïKdfc. 
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chargés  de  ce  soin.  Ce  Turcnl  de  Clapier  ' , 
Piim,  de  Ponl-Marlin,  Daraod  de  la  Koqae, 
Maréchal  et  Dulé.  ' 

Lesmanufaclurcs  fkirent^en  1740,  dans  une 
posilion  à  peu  près  pareille  à  celle  de  Tannée 
précédente.  Elles  oblinrenl  les  gralificalions 
wdtealrea  Oo  fli  d'ailleurs  des  essais  pour 
imiter  Doe  wrte  de  liatiu  que  les  Anglais 
portaient  alors  aBlfexiqQe. 

lAi  prince  de  Conti  possédait  le  comté 
d'Âlais,  en  Languedoc,  cl  comme  tel,  il  était 
eompris,  pour  une  somme  de  huit  mille  lifres, 
aor  Ica  rdtas  de  la  capltation.  Mais  11  reftea 
de  contribuer  aux  charges  communes,  sous 
le  vain  prélcxtc  qu  un  prince  do  sang  ne 
pouvait  être  cotisé  en  province.  L^s  députés 
mncfjUk  UCom  reçurent  la  mission  de  dé- 
montrer le  pea  de  fondement  de  oe  refus. 

On  n'avait  pu  encore  établir  des  casemcsà 
Toulouse,  qui  ne  devait  point,  selon  ses  privi- 
lèges, avoir  une  garnison.  En  attendant  l'oc- 
oiîioii,  qui  se  présenta  bioitôt,  d'j  introduira 
des  troupes ,  on  commença  la  coostmetioB 
de  casernes,  h  Gaillac  et  à  Rabastenib  villet 
peu  éloif,'iU'cs  do  la  capitale  de  la  Province. 
C'étaient  des  postes  qui  veillaient  près  d*clle, 
et  surtout  sur  son  I^rlement,  qui,  par  son 
opposition  an  ministère,  excitait  toujours  ks 
craintes  de  celui-ci. 

Le  roi  avait  remis,  snr  la  capitalion  de 
l'année  précédente,  une  somme  de  quatre- 
vingt  mille  livres.  Il  en  remit,  celles»  deux 
cent  cinquante  milleqni  durent  être  prélevées 
sur  le  don  gratuit  et  sur  les  huit  cent  mille  do 
la  capitalion,  réservéos,  chaque  année,  pour  le 
remboursement  des  dettes  de  la  Province.  A 
ces  fonds,  il  fallut  joindre  deux  eent  cin- 
quante mille  livres  prises  sur  le  prodoit  de 
la  ferme  de  l'Équivalent ,  el  lo  tout  dul  iMrc 
réparti  cnlrc  plusieurs  diocèses  el  comiim- 
uaulés  qui  avaient  le  plus  besoin  de  se- 
cours'. 

I  Ce  !:.ivi!nt  in^'éniciir  mourut  Mlle  année,  MUS 
pnaiOD  fui  «ccoriiùe  a  sa  veuve. 
*  Oo  •«■h  fabriqué  ee  tout  96,445  piéeet  de  drape 

de  tliffOrcnles  pîipvccs.  Les  prniilicnlions  s't  levèrcnl  à 
lâtomme  de  63,512  iiv.  Oa  paya  eo  ouire  ie  prii  des 
leeatieaedei  manobetares  royalei. 

3  Le  di«x-csc  (ITscz  eut  75,000  Iiv.  ;  celui  Ton 
loese,  79,000  Iiv.  Oo  accorda  10,0C0  Iiv.  au  diocèse 


L'ingénieur Plantade,  auleurdes  caries  dio- 
césaines du  Languedoc,  mourut  cette  an- 
née On  continua  llogqnreMion  de  l'onvrsge 
de  Dom  Vaissete  >. 

Les  manufacliiros  avaient  livré  Tannée 
précédente,  un  peu  moins  de  tissus  qu'en 
i740  ;  on  ne  leur  retira  point  cependant  la 
protection  delà  Province  *. 

Le  don  gratuit  et  la capilatioo  Alrentacoo^ 
dés  au  roi. 

Les  Etats  consentirent  à  la  levée  de  deux 
mille  cent  hommes  de  milices,  dans  les  en- 
claves de  la  Province. 

Rien  ne  fut  diminué,  ni  dans  les  impôts 
ordinaires  ,  ni  dans  les  gratiHcalions  accor- 
dées par  la  Province.  Un  tribut  extraordi- 
naire, le  DixiéflM  des  ravenns»  Ait^oaléaox 
charges  qui  pesaient  snr  la  Province. 

Les  querelles  du  Jansénisme  n'étaient  pas 
éteintes,  el  les  protesta ns  redoublaient  d'ef- 
forts pour  obtenir  une  entière  liberté  pour 
leur  culte:  ils  espéraient  d'ailleurs  que  Ica 
monvemens  qni  se  manifestaient  en  Europe» 
pourraient  leur  devenir  favorables.  De  nom- 
breux ministres  parcouraient  le  Languedoc , 
et  ceux  que  I  on  nommait  les  Nouveaux  con- 
«eitis,  ne  paraissaient  plus  dans  les  égUaea. 

Les  travaux  des  porta,  des  cbemlns  et  des 
ponts  furent  continués. 

L'année  précédente  ,  le  duc  de  Richelieu 
avail  prié  les  Etats  de  tenir  sur  les  fonls 
baptismaux,  Tenfant  dbnt  In  dnehcase  était 
enceinte,  et  rassemblée  avait  accepté.  Le  1** 

de  Rieiu  ;  15,000  A  celui  de  Saint  Papoul;  à  chacun 
de  ceui  de  Mirepoii,  Carcassoone  et  Béxien,  10,000. 
Le  laft-lleatealNui ,  ea  cm  0,000, et  NarboQne, 
90;O0O;  le  mie  Tut  donné  au  diocèse  de  Lavaiir  et 
aoK  ooofimaDealéaqai  avaient  «oufTerl  par  les  iotcm- 
[)értes ,  00  qoiélalMii  obligée»  de  Aire  des  tnTeux 
particuliers,  eienir*e«tf«i  le  iccieaMmeat  des  rigdee 
du  ceaol. 

1  On  allou  i  ea  veuve  lté  1,800  Kv.  de  gretldce- 
llea  qui  lai  auraient  été  données  ;  une  autre  de 
driii  mille  livre$  Tut  accordée  à  cliacunc  de  ses  Glles  , 
en  mémoire  des  »erTices  qu'il  avait  rendus  à  la  Pro- 
vince. 

1  Comme  l'année  précédente,  ilAiftaccMdé  peurcet 
objet  une  somme  de  ltt,000  Iiv. 
S  La  fiibricaUen  Ait  de  1II.TM  pièces.  Lai  gietil. 
I  calions  s'élevcrenl  n  62,Mê  liv.,etle  lejerdwas- 

î  nufacturesà  35,400  Iiv. 
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féTrIcr,  le  baplèmeeul  liou,  avec nnc  pompe 
extraordinaire,  dans  l'église  de  Noire  Dame 
dct  Tables  Lcvdquc  de  Monlpellier  fil  la 
cérémonie,  et  la  fllle  da  dac  reçol  les  noms 
d'Elisabeth,  Sophie,  Jeanne,  l.oaise  Armandc 
Septinianie.  C  cst  par  ce  dernier  qu'on  voulut 
rallacher  sa  nnissincc  à  la  province  qui  l'a- 
doplaileo  ce  moment;  maison  oubliait  que 
ce  non  eooveiiait  moim  que  celui  d'Oe- 
ct7ani«  qui  aurait  bien  mieux  désigné  le  vaile 
espace  qui  a'éleod  du  Rbûoe  à  la  Garoouc. 

XI. 

8lMiM  èe»  ItaU.  —  ArrM  «ingiilfer  relatif  emenl  «vt 

rrlipicui  qui  rcmporUiffit  dp»  prix  J<-ui;- Floraux. 
—  I>iTer*e«ccuiont  detElaUdela  Proviocei  c«ll»cî 
lè««iwa  dépens  aa  réglneM  d«  drafow.  — Synode 

Ifnu  par  \es  proli  sinns  —  I.n  socii'li!  des  fcicricps  (le 
Toulouse  e*l  crigcc  eu  académie.  —  J  roublei  dans 
«aiMfille. 

La  villede  Monlpellier  élail  en  possession  , 
maJgré  tous  les  anciens  règlemens ,  nogucrc 
encore  observés,  de  recevoir  dans  ses  murs, 
presque  chaque  année,  rassemblée  des  Slals. 
Blecroyait  être  la  capitale  de  la  ProWnee,  et 
cette  prétention  ,  qui  n'était,  ni  ne  pouvnil 
étreornciellement  reconnue,  avait  alors  pour 
appui  le  long  séjour  du  duc  de  Richelieu  dans 
celle  ville,  la  distinction  avec  laquelle  il 
olait  reçu  dans  les  maisons  des  gentilshom- 
mes ,  les  charmes  de  quelques  belles  châte- 
laines qui  rattachaient  à  celte  portion  de  la 
Languedoc,  et  pcut-ôtre  aussi  la  morgue  pé- 
danlesqueduPhrlemenldeTookMse.  Onavait 
élevé  pour  lui  un  arc  de  triomphe  lorsqu'il 
élail  entré  dans  celte  dernière  ville;  mais  les 

1  Les  Etai»  t'éUieDi  rendus  dans  l'église  de  N.  D. 
dei  TaMei.  L'mflint  tat  porté  tu  céréinonfe  et  accom- 
|Mf  né  des  caraliers  de  la  marécliaussée  avec  leurs  of- 
llcienrn léle,  des  consuls  en  robe,  rt  iJrs  (ifficicrs 
dt  la  ProTince.  Le  duc  se  mit  an  milieu  du  coricge  , 
marchant  seul ,  en  habit  de  oérinonlf ,  et  décoré  des 
colliers  des  ordres  du  roi  I.r<  irnupr;;  Imrdaiont  la 
baie  ,  de  la  porte  de  1  bùicl ,  jusqu  a  la  porte  de  l  é- 
f(li*e  Un  autre  eorp*  étaitniifé  en  batailleMrlt  plaça 
de  rh()le1-de-ville.  Lorsque  le  .  arii't:p  «sortit,  il  fiiC  M- 
lué  par  lessalves  d'artillerie  de  la  citadelle. 

tes  Bitu  Ireat  un  prémide  douie  oHte  Itnti  è  h 
ducbesse. 


GÉNÉRALE  [1742] 

mœurs,  encore  sévères,  des  f;» milles séoatoria- 
los,  les  habitudes  d'orilrc  cl  do  piété  qui  di.s- 
tinguaient  les  habilaus,  avaient  doplu  à  ce 
seigneur;et{taifflaitniieuicunpayson  Ton  ne 
parlait  pasaulanl  de  libertés  provinciales,  de 
franchises  municipales ,  d'iminunitt'S  et  de 
privilèges  accordes  pa r  une  djiiaslio  depuis 
longtemps  éleiule.  Cependant  les  Etats  no 
négligeaient  point  la  conservation  desdroila 
du  pays,  et,  comme  nous  le  verrons,  ils 
en  furent  bientôt  punis,  et  d'après  la  de- 
mande même  du  duc  de  Uicholieu;  mais 
celte  opposition  aux  volontés  ministérielles , 
ne  dnraiti  Montpellier  que  pendant  une  par- 
tie de  ramée ,  tandis  qu'à  Toulouse ,  elle 
était  permanente  Montpellier  fut  donc  la 
ville  cbériedeKicbelicu  ;  et,  si  la  gravité  de 

'  l'n  autre  motif  avait  encore  porté-  le  duc  à  mon- 
trer peu  de  sympathie  pour  ta  capitale  de  la  t*ro- 
vlnce. 

II  avait  fait  fnn  entri'e  lîans  rrltr  ville  le  28  mai 
1741 ,  et  il  j  avait  été  l'objet  des  fêles  les  plus  pom- 
peuKS.  La  vieille  cité  «nnUeii  avoir  ovUié  sa  lon- 
gue haine  pour  le  nom  de  Richelieu.  La  t)0ur;:('ui>i(i 
prit  les  armes  ;  les  capilouls  lui  ofTrircnt  les  clefs  des 
portes;  les  rues  étalent  tapissées  et  joacbéesde  vcidara 
cl  (le  Driir;:  .î  l'angle  de  lii  pîaie  Iloyalc,  onaVâîlélevé 
uD  arc  de  triomphe  sur  lequel  on  Usait  : 

Erperiatut  aient  Rirhelius  omine  fautto 
Omnia  lala  tibi  iperare  Tolotajuùcris; 
DigRO  plavdg  duei  :  patHa  Mnerarw  patwttm 
Di$e»  memorfvamsAir  rua  Jti{f  leomiMHfacifrep. 

On  voyait  partout  sur  son  pasHged'êttires  inacrlp* 

tions  latines;  Toulouse  était  encore  une  rillc  toute  ro- 
maine. 11  visita  les  collèges,  et  les  Jésuites,  et  1rs 
Pères  de  la  Doctrine  Chrétienne  qui  les  dirigeaient , 
lui  adrefi^èn  nt  df vers  adulateiir<:.  Des  b«l.<i ,  des 
flics ,  des  réceptions  brillantes ,  ilaitèrrnl  son  goût 
et  sa  vanité.  11  vouint  en  l74S^m  loatcscct  dMsct , 
et  îivec  plii«  dcclat  encore,  fussent  renouveltk's  pour 
lui  Mai.s  le  corps  municipal  décida  qu'on  se  borne- 
rait, s*il  venait  i  Tonlouse.  è  lui  faire  une  simple 
visite,  la  ville  lui  nyint  rendu.  r.iiitK^c  pronVienlc  , 
tous  les  honneur»  dâ.s  à  un  commandant  général , 
alors  qu'il  venait  prendre  possession.  Ce  pr«»cédé, 
fonilé  tur  les  habitudes  de  la  ville  ,  ctella  la  colère  du 
duc  de  Richelieu  ,  qui  eut  l'insigne  maladresse  de  la 
témoiinier  an  chef  do  eoe^^tm.  Depuis ,  il  nfsll 
toutes  les  occasions  qolaepréaeDtimH  pour  témolgaer 
son  ressentiment. 

(Archiver  de  Toulouse ,  Annales  de  celle  ville, 
IV). 
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l'Iiisloiro  noos  cmp<^clic  do  raconter  ici  les 
anccdolos  piquanlos  qui  rolracont  uiio  porlic 
de  l'cxisicncc  de  ce  favori,  daos  celle  purlion 
de  la  province ,  on  pourra  facilement  juger 
de  leur  nature  par  le  silence  même  qoe  nous 
croyons  devoir  observer. 

Le  20  décembre  17'»2,  les  Einis  furent  ou- 
verts dauF  la  grande  saiie  de  l'hôlei-de-ville 
do  Montpellier.  Ils  accordèrent  an  roi ,  elie 
don  gratuit  de  trois  millions,  et  seiie  ccnl 
mille  livres  pour  la  capilalion.  L'on  a  vu  que 
toutes  ces  sommes  n'étaient  point  perdues 
pour  la  l'rovince,  cl  qu'une  partie  servait  à 


m 

Les  Ftats  vot(^renl  les  sommes  nécessaires 
pour  continuer  l  imprcssion  de  l'Histftire  de 
la  Province  cl  pour  la  levée  des  cartes diocc* 
saines. 

Quelque  fal  encore  l'attachement  des  peu- 
ples à  la  foi  des  aïeux,  des  opinions  dangereu- 
ses,des  maximes  subversives  de  l'ordreélabli, 
se  propageaient  avec  rapidité.  On  affectait, 
snrioiildans  kt  baatcs  claaMS  de  la  sooiélé, 
une  grande  admiration  poar  la  philosophie 
moderne;  et  cet  enjouement  devait  saccrot- 
trc  encore.  Les  reliîrieux  n  élaiont  guère  ad- 
mis dans  les  salons  de  la  noblesse  ;  le  peu- 


payer  les  dettes  qu'elle  avait  contractées,  afin   pie  seul  proDnsait  poar  eoi  an  respect 


d'acquitter  les  énormes  tributs  qui  lui  a\  aient 
été  demandés  sous  le  rè^ne  de  Louis  XIV, 
tandis  qu'une  autre  servait  de  fonds  d  indem- 
nité pour  les  diocèses  qui  éprouvaient  des  be- 
soins ,  et  poar  les  commanaotés  victimcsdes 
perturbations  ainiosphcriques. 

La  réputation  de  probité  acquise  par  les 
Riais  ,  leur  avait  valu  un  crédit  immense  et 
qui  s élendailsurtuulen  Italie.  Louis XlVavail 
eosooventrecoarsàcdai-ci,  pourcostncter 
des  emprunts.  Son  petit-fils  imita  cet  exem- 
ple. Cette  année,  il  réclania  les  secours  de  la 
Province  ,  el  les  Ktats  saisirent  avec  empres- 
sement cette  nouvelle  occasion  de  prouver 
leorrtie. 

lies  manufactures  obtinrent  les  gratifi- 
enfions  déterminées  daprés  le  nombre  des 
pièces  livrées  au  commerce  pendant  1  année 
ilki;  el  le  prix  du  loyer  des  bàliroens ,  occu> 
péa  par  ellea ,  Ùgan  sar  le  badgel  de  la  Pro* 
vince.  Un  commissaire  <  Tut  envoyé  A  Cadix, 
pour  chercher  les  moyens  d'assurer  à  une 
portiou  des  draps  tissus  en  Languedoc ,  un 
débouebédans  les  colonies  espagnoles.  Enfin 
pour  fioatenir  l'un  des  genres  d'étoffes  fabri- 
quées dans  le  même  pays,  l'on  demanda  el 
l'on  obtint  un  arrêt  ,  (pii  en  défendant  de 
livrer  pendant  cinq  ansles  agneaux  aux  bou- 
chéries,  devait  conlribaer,  parl'augnientalioa 
des  troupeaux  »  à  diminoer  le  prix  des  laines 
employées  par  noa  indostriels 


«  Le  >icur  tic  la  Comlaniinc. 

9  «  La  fabrique  des  drap»  |iour  les  la.ic$,  dcin^mc 
que  ertte  des  draps  de  coiiteuri  mélangdri ,  flicoo 
d'BIbcaf ,  M  les  droguttSt  fa(on  d*Angleiene,«Toieiil 


profond.  A  Toulouse,  les  souvenirs  de  Dom 
Dernard  de  Montfaucon  et  de  Dom  Vaissetc , 
ces  immortelles  ploires  du  I^ngucdoc ,  qui 
avaient  dabord  brille  dans  le  monastère  de 
la  Daurade,  étaient  conservés  sans  doute, 
mais  les  gentilshommes  affectaient  »  comme 
les  huguenots  du  seizième  siècle,  une  grande 
aversion  pour  les  moines.  On  avait  bien, 
dans  une  famille  juslemcol  honorée  ' ,  ac- 
cueilli avec  amour  on  Jésuite,  l'oo  des  plus 
grands  écrivains  de  ce  siècle,  maison  n'avait 
point  généralement  pour  le  P.  Vanièrc,  celle 
autre  gloire  du  Languedoc,  toute  l'estime  que 
sestalens  devaient  inspirer.  Ainsi  l'auteur  du 
FnOim  Jhisdcam,  qooiqoe  résidant  à  Toa- 

cnrisi.îéraMrmpnt  niipmenté  ,  cp  qui  étoll  très  aTanta- 
geui  pour  la  Province  ;  mais  on  remarqua ,  en  même 
temps ,  que  la  fbbrfqne  <tes  drape  lonÂwemdimrfifs, 
lonilwit  I  (inçî(liral)lenicnl .  ce  qui  provenoU  de  la 
trop  grande  cberlé  des  laines  du  pays  qui  enlroieat 
daos  la  coofectlon  de  cet  drape ,  e«  qal  laflooUaaul 
dans  la  fabrique  des  Bayettet,  des  Cordelats,  des  Rati- 
M*.  el  autres  étoffes  doo  t  le  commerce  aurait  pu  devenir 
très-tvantagcox.  La  CommissioB  des  BMOofcrtares 
crul  que  cela  provenoil  du  manque  de  laines  qui  i-tuil 
causé  par  la  diminulion  des  troupcaui ,  dont  le  nom- 
bre éioit  diminué  au  iMfaa  d'un  ikn;  et  Yom  d«> 
manda  un  arrêt  du  cooscil  qui  défendit  de  tuer, 
pendant  cinq  années  ,  le*  agneaux ,  confoméneal 
à  l'urrél  rendu  sur  le  même  objet  le  S9  octobre  1701 , 
et  de  demander  aussi  la  dinioation  du  pdx  du  sel  |>our 
le»  brsiiani  <^cu1rmrnt  >•  Le  coiuetl  rcodii  biaitdl 
l'arrôl  »olliciié  |Mir  la  Province. 

(Archives  delà  Province.  Registre  de  1743-1744.) 

I  Cc-l  dan*  lp  (  hîieau  du  Sccourricu,  apiwrli  nnnt 
dors  à  la  ramiilc  de  Uesscguic  r  ,  que  le  P.  Vanii-re 
allait  psiMr  Ici  vacsnees ,  et  perreetfoaser  son  adnl* 
raUe  poème. 
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louse,  n'avait  pas  été  admiadansVacadcmic  des 
Jeux  Floraux;  les  vers  de  sou  admirable  chant 
rar  les  colooibM  éuient  dans  toales  les  bou- 
ches^etcependanlt  àM  Bort,  arrivée  en 
on  no  prononça  point  soDèloge.Le  pablli^piiis 
juslc  que  racadcmic ,  dans  le  sein  de  laquel- 
le on  comptait  d  ailleurs  uu  assez  grand  doiD' 
brade  Janséniatei^  oe  vit,  dans  ce  quiavalleii 
lien  pour  le  P.  Vauière,  i|iifi  la  naailBala- 
tion  de  la  haine  que  beaucoup  de  Mainte- 
neu  rs  a  V  a  i  c  n  l  m  on  (  rc  jKiu  r  1  es  Jésu  i  les,  on  pa  r- 
ticulier,  et  cnguucrul,  pour  le  clergé  régulier. 
On  aenlU  enfio  la  faQle  que  l'on  avait  con- 
nii^ei,  comme  bcanooap  de  raUgieni  avaient 
remporté  des  prix  - ,  cl  (juc  d  autres  concou- 
raieol  cnr ore  ,  on  voulul  avoir  l  air  de  faire 
quelque  chose  eu  leur  faveur,  et  l'acadé- 
mie décida  <  qn'il  •était  pennla,  à  l'avenir, 
d'accorder,  aux  régvliera^  desleitreadeMal- 
tres-cs-Jcux  Floraux,  à  condition  néan- 
moins qu'aucun  d'eux  ne  pourrait  en  obtenir 
qu'après  avoir  remporté  douze  prix,  ccsl-à- 
diie,  troit  dans  chaque  genre.  Célail,  à  ce  que 
Eon  croyait ,  rendre  impossible  l'entrée  d'au- 
cun moine  dans  l'acadcmie  ;  mais  le  jésuite 
Théodore  Lombard  remporta  bientôt  ces  douze 
prix,  et  fut  proclamé  Maître,  malgré  les  Jan- 
sénistes. D^aatrcs  auraient  obtenu  la  même 
distinction;  maisonavaitopposé  une  barrière 
à  leur  désirs,  car,  par  la  même  délibé- 
ration, bientôt  consacrée  par  des  Lettres  paten- 
tes il  ne  devait  y  avoir  à  la  Tois  qu'un  ieul 
Maltn,  apiHurtenant  ans  corps  religieni,  et 
ce  Mattro  ne  pouvait  jamais  être  nommé 

Maintcneur        Ainsi  l'académie  qui,  celte 

même  année,  recevait  avec  faveur  les  essais 
de  Marmontcl ,  devenu  bientôt  l'un  des  chefs 
de  la  secte  encyclopédique,  faimit  ordonner 
par  le  roi  qu'elle  n'admettrait  jamais  dansscs 
rangs  aucun  dos  membres  des  ordres  monasti- 
ques, pieuse  milice,  qui,  seule,  défendait 

I  L«  22  aoftl ,  dtDi  le  collège  de  Toulouse. 

entr'aatrcs  te*  PP.  Betot,  Lisie,  Limy, 

Rrynal,  MeinarJ  ,  prêtres  do  It  DoctrlM  Ghréllenoe, 
«t  les  PP.  Cleric  et  Lombard ,  Jésuliei. 
S  Le  4  juin  1742. 

4  nies  forrat  doanéetàPoiilaioeblMa  k98  ccp- 
(cnihrc  1713 ,  cl  f  nregistfèM  «a  Parlencal  le  14  dé- 
cciutire  de  la  méaie  tnate- 


encore  les  autels.  Celle  détermination  peint 
admirablement  l'époque  où  nous  somnaes par- 
venus ,  et  nous  n'avons  pu  la  passer  soos 
silence. 

Plusieurs  corps  de  troupes  espagnoles  tra- 
versèrent cctteannéela  Province  se  dirigeant 
vers  rilalie. 

Un  parti  que  l'on  avait  cru  réduit  depuis 
léog-tcmpsà  Ifmpuismnce  la  plus  complclto, 
toujours  actif,  bien  que  toujours  persécuté , 
reparut  lout-à-coup  avec  un  ensemble  et 
une  ténacité  qui  durent  exciter  toute  la  sur- 
veillance de  l'administntion ,  et  toute  la  sol* 
Ueitude  du  ministère. 

A  colle  époque,  comme  toujours,  les 
liugucnols  croyaient  aux  synipalhios  des 
puissances  protestantes.  La  France,  qui  sem- 
blait ne  jouer  encore  qu'on  rôle  secondaire 
dans  tas  dissensions  de  l'Burope,  allait  se 
placer  au  premier  rang  dans  cette  lutte  achar- 
née qui  devait  coûter  tant  de  sang  au  mon- 
de entier.  Si  les  Jacobites  intriguaient  pour 
relever  le  trône  dcsStoaris,  en  revancbe, 
l'Angleterre  et  la  Hollande  promettaient,  eu 
secret,  leur  appui  aux  dissidons  de  nos  pro- 
vinces. Dailleurs,  les  armées  étrangères 
comptaient  un  grand  nombre  d  ofûciers  ré- 
fugiés, ou  fils  do  réfugiés,  pour  cause  de 
religion  ;  et  dans  une  correspondance ,  rare- 
ment interrompue,  ils  faisaient  concevoir  de 
flatteuses  espérances  à  leurs  frères.  Leurs 
assemblées  religieuses  n'avaient  point  cessé, 
dans  le  Dauphioé.  daos  le  Languedoc,  le 
Rouergoe  et  le  Qnercy.  Souvent  surprises» 
souvent  dispersées,  ces  réunions  se  renouve- 
laient sans  cesse     Innocentes, et  devant, 

'  Le  tniiiislro  Ln  Chaprllp  qui ,  (  Néeettilé  du  culte 
public  pai  miteê  chréiietu  ,  Il ,  217  )  ne  porte  qu'à 
prié  dê  âmm  «mt  miUê  le  Donlm  dce  promuns 
qui  quîtièrenl  la  France,  par  suite  de  la  réroca- 
lioa  de  l'édilde  Nantet ,  donne  ce  qu'il  appelait  la 
ttM»  dm  dmoMlm  qui  iMt  i  ta  Ttmr  éê  Comt- 
lance  ptmr  ta  cause  de  la  religion  ,  nti  nombre  de 
viogt-quatre.  II  ajoute  :  «  Toutes  cet  illustre*  cou* 
futnu$9  (sic),  éufeot  dea  dioeèiesde  Mende,  de 
Nlnics,  de  Vivien ,  d'Alai*  ;  (•(  on  voit,  par  les  da- 
tes de  leur  détentioD  <  qui  coinioco(a  pour  l'une 
d'elles  en  1719  ) ,  que  la  perséeutfoo  n'a ,  ni  inl  avae 
Louis  XIY,  ni  commencé  en  1744 ,  i  l'occattoo  dai 
nonbreeMS  aisemblées  publiques  que  fiieat  k»  lé^ 
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suivant  nous,  ô(rc  tolérées,  protcj^écs  inénrïc, 
Undis  que  ceux  qui  les  formaient  se  contenlc- 
nient  de  lever  leurs  maios  vcn  le  Ciel,  de 
elMBlcr  les  psaumes  du  roi  firophèCe»  et 
d'écouler  les  cxhorlalionsdc  leurs  ministres, 
cllos  devenaient  coupables,  alors  qu'on  y 
faisaient  des  vœux  pour  le  succès  de  rélran- 
ger,  alors  que  Tony  afiroMil,  qu'aprèaict  se- 
eoBTS  de  Dieu  ,  on  devait  tout  attendre  de 
ceux  do  la  Hollande  et  de  l' Angleterre.  Les 
écrivains  protestans  ont  nié  cousiammcnl, 
tant  qu'ils  l'ont  cru  nécessaire,  leurs  liaisons 
ivec  lei  esMinfe  do  la  Fkvnce;  et  nooa 
croyons  que  fon  a  aoafeot  exagéré  leurs 
torts.  Mais,  cette  année  môme,  ils  colpor- 
tèrent dans  tout  le  Languedoc  une  dé(  Inra- 
tion  par  laquelle  le  roi,  étant  malade  a  Metz, 
leaMttait  ladircelkM  dea  afhirea  aa  Dauphin , 
el  dea  lettres  patentes  de  celoi-ci,  où  ce 
princeaurait  accordé  aux  prétendus  réformés 
du  Languedoc,  du  Vivarais  et  du  Dauphiné» 
la  liberté  d  exercer  publiquement  leur  culte. 
Rieo  de  plus  absurde,  en  apparence ,  que 
CCS  prilicodacs  pièeea  ofBeieilca  ^ ,  el  celte 


Ibraiés.  Foor  ce  qal  concenie  In  horamci  coodamnéi 

*ui  galères  pour  fait  de  religion  ,  rien  de  plus  facile 
qved'endODntf  kfpéciAuiioD  jutqu'àla  lin  de  1745.  » 
Il  il  n|ip0iie  M  effct  In  tt««m  de  litote  d'entr^eux  ; 
il  fliit  roaiiquer  qu'il  y  eut  en  ce  genre  dix-buil  con- 
dsmnaliofiR  en  1743,  et  dans  le  nombre  on  voit,  dit-il, 
deux  gentilshommes ,  anciens  ofBciers  ,  chevalùr*  dt 
Sabtt Louù.  Mais  l'anleur protestant  se  trompa,  MM 
doute,  dans  rénonciniiun  de  ce  dernier  fait.  On  ne  pou- 
vait être  chevalier  de  Saint  Louif  ,  si  l'on  ne  profes- 
sait polat  la  KlIghNi  catboliqae;  et  si  en  deni  fcn* 
tîisbnmmes  avaient  oblrnu  celte  décoration  ,  ce  ne 
pouvait  (ire  qu'après  avoir  fait  profession  de  catboii- 
cisme.  Kn  rentrant  dam  letetn  del'BglIie,  prtieodae 
rtfimnée,  ils  anraii-nl  abjuré  I.-i  religion  de  l'Etat  ,  ils 
anriient  violé  leur  serment  de  chevaliers,  ils  seraient 
devcmn  rtlapi ,  conme  on  le  diuf  t  alon. 

I  On  y  fait  dire  au  Dauphin  :  «  Ouï  ie  rapport  fait 
par  In  dépotés  des  raligionoairn  P.  K.  du  royaume, 
M  notamment  dn  provincn  de  Languedoc ,  Yl- 
varais  et  Draphiné ,  au  sujet  des  exercices  de  || 
religion  qne  professent  les  P.  B. ,  nous  ayant  rcspoc- 
loenicment  fait  représenter  par  les  dits  députés ,  les 
troabin  qnl  légOMil  dans  le  roymnne ,  el  les  crain  - 
tes  où  ils  sont  d'être  traités  rigoureusement  par  les 
Parlemens  de  âiontauban  et  de  tircnobie  ,  et  les  re- 
cherches el  fnTormaiions  qu'ils  font  joumeltansai 
t  d  eraignaai  de  aubir  In  peinn  par  eus 
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absurdité  devait  le^  fai  re  dcsaToner  par  les  mi- 
nistres alors  qu'on  leur  en  allribuerail  la  com- 
position Mais,  écrites  dans  le  but  évi- 
dcnl  d'exciter  les  popalaliom  prolcsIaDtea  à 
reparaître  toot-à-coup  et  partout,  cespièces, 
danslcsquellcs  on  avait,  à  dessein,  multiplié  les 
fautes  de  langage,  devaient  avoir  une  grande 
imfliMiioesQr  la  populace  ignorante.  Les  attri- 
buer aux  catholiqiica,  el  mêoie  à  mièTéqiie, 
comme  on  osa  le  faire,  c'était  avancer  oite 
absurdité.  La  France  était  alors  en  guerre 
avec  la  Hollande  et  l'Angleterre  ,  et  l'on  de- 
▼ail  éf  iter  loal  ce  qui  pouvait  faire  renaître 
leaespënaccade  eeox  qui ,  daoa  les  guerres 
civiles  allumées  par  eux ,  avaient  conslam- 
menl  obtenu,  ou  imploré  les  secours  de  l'é- 
tranger. Ce  fut  au  moisd'août  que  la  prétendue 
dôdaralion ,  rendue  en  lenr  fliTeor  par  le 


encoamn ,  eonTormément  aui  déclarations  rendaw 
à  m  Bujet  par  notre  bisajeal,  et  notamment  par 

noire  irrs  honoré  père  et  roi ,  le  14  mai  1724  ,  à 
laquelle  nous  déclarons  expressément  déroger  ;  et , 
eneootéqnence,  et  parle  pouvoir  que  notre  dit  père 
et  roi  nous  a  confié  ,  Noii<:  pcrmcitans  à  tous  les  reli- 
gloonairn  P.  E.du  royaume,  provincn  el  d^ea- 
danen ,  de  eonilmier  l'eteicfee  de  lenr  reUgh»  dans 
tous  les  chefs  :  Imposant  à  raison  de  ce  ,  sileaee  ana 
dites  cours ,  et  à  leon  procurcura-généranx.  » 

I  On  y  nienitonne  le  faiUment  de  jronfauion  / 
Certes  In  catholiques  ne  pouvaient  avoir  aocun 
motif  pour  substituer  ce  prétendu  Parlement  .Wriul 
de  Toulouse;  mais  les  auteurs  de  cet  écrit  s'adres- 
saien  i  à  la  popnlalloa,alen  iciHfnorante,  duTIvanis 
et  des  (UWennes,  qui  ne  pouvait  avoir  de  rapporta 
qu'avec  les  juges  et  les  présidiaux  du  paj  s,  et  qui  n'a- 
vait entendu  parler  que  Lrès-vafuement  du  Parle- 
ment de  la  Province.  Ainsi,  cette  mention  d'un  tribu- 
nal qui  n'existait  pas,  ne  pouvait  faire  douter 
de  raMiwnlielié  de  la  nêelaraiien,  el  elle  firamis- 
saH  aux  ministres  et  aux  autres  personnes  notabin 
de  h  secte,  un  puissant  moyen  de  jnttificatioa. 
Pottvail-on ,  en  «ffei ,  accuser  d'une  telle  Ignorance , 
de» pasteurs,  dont I  instruction  n'était  pa$  probléotali- 
que ,  des  gentilshommes  qui ,  la  plupart ,  avaient 
eu  dn  procès  au  Parlement  de  Tonlouie ,  el  de  riches 
nëgorians,  dont  l'éducation  avait  été  très-soignéet 
Ainsi ,  avec  l'aide  d'un  écrit,  grottiéreaient  fabriqué, 
on  atteignait ,  n  nns  se  cempionictlre ,  le  but  qna 
l'on  avait  en  vue  ,  c'est-à-dire  la  levée  en  masse  des 
protestans  ,  se  groupant  autour  de  leur  Synode  na- 
tional, et  se  croyant  dorénavant  autorisés  ,  non  plus 
seulement  à  aller  au  Déierty  entendre  to  jMfSto  de 
Diw ,  mai*  mène  à  relever  lenr»  temples. 
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Dauphin ,  fut  répandue  co  Languedoc ,  cl 
c'esi  aussi  dans  le  mèm  mh  q«e  l«  mi- 
nislres  tinrenlen  Languedoc  ce  qa*lla  nom- 

naient  un  Synode  national. 

«  assemblées  des  protcstans ,  dit  Me- 
nard  > ,  conliauoicnl  avec  la  même  publicilé, 
ioil  m  en? irone  de  Nîmes ,  soit  dans  loai  le 
reste  du  plat  pays.  Déjà  même  il  s  e(oii  élabli 
une  correspondance  réglée  enlre  les  minis- 
tres répandus  dans  les  cantons  des  provin- 
ces les  plus  éloignées.  On  les  vil  tcuir  un 
^fnodê  naUomd,  dans  le  mois  d'août  de  cette 
année,  1744, à  Lcdignan,  village  du  diocèse 
de  Nîmes,  à  cinq  lieues  de  celle  ville.  Ce 
synode  fui  formé  des  députés  du  Poilitu  ,  de 
Guieunc,  de  Daupiiiné,  de  Nurmundic  cl 
aotm  provinces.  Les  actes,  qui  sont  compo- 
sés de  vingt-lis  articles,  eu  devinrent  aussi- 
tôt publics  par  les  copies  qu'on  en  répandit. 
L'art.  II!  porte  quon  présentera  une  requête 
au  roi,  au  nom  de  tous  les  prolestans,  cl 
Tart.  IV  indique  qu'il  sera  dressé  une  apolo- 
gie pour  justiHcr  leurs  assemblées,  leurs 
inari.ijres  et  leurs  bnplémes  ;  on  y  prescrit 
l'usn^e  du  Calccliisme  dOslorvald,  profes- 
seur en  lliuolugiu  à  Neufciiàtel,  en  Suisse,  cl 
ce  catéchisme  fut  imprimé  celte  même  aonée 
à  Toulouse.  On  y  autorisa ,  par  l'art.  19.  la 
sentence  arbitraire  que  trois  ministres  et  qua- 
tre protestans  choisis,  vcQoicnl  de  rendre  le  8 
du  môme  mois  d'août,  étant  assemblés  dans 
une  mlijUiirie,  appelée  la  Bilarelle,  située  à 
deux  lieues  de  MIOBCS,  surledifTérend  quis'é- 
toil  élevé  entre  le  ministre  Jacques  Boyer  et 
quelques-uns  de  ses  collègues.  Ce  dilTérend 
rouMt  sur  les  lieux  du  plat  pays  où  les  uns 
et  les  autres  dévoient  exercer  leur  ministère, 
ainsi  que  sur  les  baptêmes  et  les  mariages  que 
Rojer  ne  vouloil  pas  (ju  on  célébrAt  au  Désert, 
soutenant  qu'il  t'alloil  se  contenter  dy  prier 
Dieu.  Bu  même  temps ,  le  synode  détermina 
les  lieux  qui  dévoient  former  le  département 
du  ministre  Royer,  etérigeoit  ce  département 
sous  le  litre  de  liasses -Cé venues  et  Rouergue. 
Uemarquons,  au  reste ,  ajoute  Menard,  que 
pendant  la  tenue  de  ce  synode ,  les  ministres 
qui  formuicnt  l'assemblée,  ayant  appris  la 
maladie  du  roi ,  firent ,  é  l'instant,  dans 

I  Biitofn  4*  la  vOlt  de  Nimet  >  Yl .  60S. 


une  de  leurs  séances,  une  prière  à  Dieu  pour 
le  réIabliBBeiiienI  de  lasauté  de  ce  prtoca.  » 

Cette  démonstration  pouvait ,  dans  la  bou- 
che de  quelques  mcmbresdu  synode, être  l  ex- 
pression  d  un  sentiment  vrai ,  d  une  affection 
sincère  ;  mais  il  est  permis  de  douter  qu'il  en 
fût  autant  cbei  tous  ces  minisires.  Cette 
prière  était  un  acte  politique  ;  elle  pouvail 
dclourner  des  soupçons.  Ainsi,  nous  avons 
cntriidu  des  acclamations  unanimes  saluer 
des  princes,  contre  lesquels  on  préparait  tous 
les  élémeas  d'une  rèvolutioii  ;  ainsi ,  de  nos 
jours,  on  a»  par  des  toasls  mensongers, 
nallé  ceux  contre  lesquels  on  aiguisait  des 
poignards ,  contre  lesquels  on  préparait  des 
machines  iufernalcs.... 

Peu  de  leoips  avant  la  prétendue  décla- 
ration du  Dauphin,  ou  avait  lu  dans  quelquea 
assemblées  de  protestan.«î,  un  édit ,  ou  in- 
duit ,  par  lequel  le  roi  accordait  à  ses  su- 
jets une  entière  liberté  de  conscience ,  cl  le 
droit  de  s'assembler  pour  rexercice  de  leur 
culte.  Cet  acte  était  faux  ;  quelques  minis- 
tres s'attachèrent  à  le  démontrer,  et  cepen- 
dant il  releva  les  espérances  du  parti  ^  Ce 
qui ,  en  outre ,  était  réel ,  c'était  l'esprit 

•  Minlitre  du  Dauphiné ,  le  ilear  Roger,  qae  Ton 
accusaii  àtori,  k  ce  qu'il  noussenible  ,  d'avoir  lu  cet 
induli  dans  les  «Memblécf  religiciucs,  écrivit  i  ce 
sujet  i  M.  d*Ar;:eoson ,  rt  dani  n  letU«  Il  4ls^  : 

N  Quelque  arilent  <|ue  $uii  le  désir  quenaos«vaoSMI 
général  pour  la  liberté  de  no.i  cooKieneei ,  quelque 
naturel  et  iéj^iiime  que  ce  désir  nous  paraisse  ,  vous 
pouvez  être  assuré,  Maot^Otur,  qu  i!  ne  nous  por< 
tera  jnmais  à  donner  .■lueunc  aucinie  à  la  (îdi-Hté, 
que  nous  devons  à  noire  a^gu^te  monarque.  Mous 
ailendons  celte  liberté  promise  avec  une  entière  rési- 
gnai; n  Nfiiis  HP  1.1  (Irniaodoos  que  par  nos  prières 
et  par  nu$  larmes  ,  et  BOUS  n'espérons  l'obtenir, 
qu'en  récompense  d'une  cnilère  lésigMiién  à  ses 
ordres,  en  loiit  ce  qui  relève  de  5on  tnipirc  ,  cl  en 
sacritîanl  nos  biens  et  nos  vies  pour  son  service.  » 
La  Chapelle  ,{Dt  la  nietuitédu  enfle  puWe  parmi 

lai  chrétiens  ,  II  ,  223  ;.  Il  pjrull  assuré  que  Roger , 
homme  de  cœur  et  de  talent ,  n'avait  point  fait  usage 
de  rinduh  ;  mais  H  Ait  i-op  loin  alors  que ,  dans 
fa  lellrc  à  M  d'Argcoson  ,  il  dis-ail  :  «  Si  l'on  nous 
attribue  quelque  pièce  ou  quelque  démarche  qui  ne 
soit  pas  marquée  k  ce  coin  ,  (  &  la  soumission  et  à  un 
hommage  volontaire  ) ,  comme  on  ne  l'a  déjà  que  trop 
fait ,  Y.  G.  peut  en  conclure  que  c'est  l'ouvrage  de  la 
calomnie  ■•. 
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dindépondancc  qa'iiffcclaienl  les  Nouvramc 
Convertis,  (l'otaicnl  les  vœux  qu'ils  faisaienl 
hautement  pour  le  trloinplie  de  nos  enne- 
mit.  Lee  pin»  habiles  proieitaiis  eecmèrent 
en  vain  les  catholiques  d'avoir  supposé  les 
pamphlets  incendiaires,  les  prétendus édits 
que  l'on  avait  répandus  avec  profusion  ,  les 
cantiques  que  l'on  chanlait,  an  DUert,  dans 
le  mois  <raoAi  de  cette  année  Paul  Ra- 
baut  a  voulu  en  vain  faire  retomber  tout 
I  mlictix  do  la  plus  coupable  de  ces  composi- 
tions sur  les  catholiques ,  et  même  sur  un 
évAqoe.  Noos  ponvons  croire  que  Panl  Ra- 
haat  n'approuvait  point  lessentimens  expri> 
més  dans  cet  hymne;  mais  ses  frères n  étaient 
pas  tous  aussi  bons  français  et  aussi  pradcns 
que  lui. 

t  Qne  des  homme,  placés  soas  un  joug  insuppor- 
table, appellent  un  lil)éraieur ,  c'est  un  acte  li  na- 
turel t  ou  ne  peut  le  blâmer  ,  et  qu'on  ne  saurait 
h  fegankr  comme  criminel ,  mnis,  intoqucr  Dieu 
contre  sa  propre  patrie ,  désirer  le  triomphe  de 
l'ennemi ,  voilà  ce  qui  «M  coupable  ,  et  voila  ce 
qn'aprfiM  te  enlique  chanté  au  déiert ,  à  répo' 
qoa  nênw  où  l'on  craignait  pour  la  vie  du  roi ,  au 
Um|M  ai  lea  armées  des  puissances  proiesianies  coa- 
CMintent  kan  Awcm,  et  allaient  menacer  dm  firon- 
ticres  ;  rnflri  .à  linslant  m^mc  où  le^  noitcs  ennemies, 
unissant  leurs  pavillons  ,  apparaissaient  sur  les  cùie* 
déiertea  et  mal  défendoesde  bm  provlneet.  Pour 
l'honneur  d'une  p;irlir  ile  notre  ancienne  pnpulntioii  , 
noua  aurions  désiré  qu'il  eût  été  démontré  qu'elle  ne 
«haaiait  point,  en  IW. cet  mèebaaiet  firaphei : 

«  O  Dieu ,  le  fort ,  arbitre  delà  gnon. 

Fais  triompher  les  armes  d'Angleterre; 
Donne  puissance  et  victoire  à  ion  roi , 
Le  défenseur  de  U  divine  loi* 
*  Pabqna  c'est  lat  qui  doit  romimia  cbalna , 
Que  nous  portons  dé^  Inn;;  temptavCC  peine, 
Nous  te  prions  de  le  favoriser 
Par  ton  saint  nom  et  de  l'étctniiar. 
»  Que  rien  ne  puisse  arrêter  ses  conquêtes  ; 
Malgré  l'efrort  des  plat  noires  tempêtes 
flovtlens  aon  bns  de  u  divine  mala , 
Fonr  aocompMr  mo  géntfentdceiein. 
»  Ferme  les  yeut  et  trouble  le  murage, 
De  nos  marins  qui  gardent  le  rivage , 
Pawemfèeber  nos  ciMrt  llbérateon 
De  prendre  bord  pour  vaincre  nos  vainqueurs. 

»  Que  tout  respecte  et  craigne  leur  puissance  ! 
Qu'ils  soient  le  Béso  des  popiiiei  de  France»... 
I>r  là  dé|>end  la  douce  liberté 
Que  ton  cher  peuple  attend  de  ta  iMMtté.....  » 

TOM  X. 


C.  LIV.  XLVI.  m 

Ils  entrent  se  justifier  en  annonr^inl  '  que, 
depuis  1  année  1743,  «  pour  montrer  qu'ils 
n*éloient  pas  une  nrisérable  poignée  de  fa- 
naliqoeB,  qui  ne  se  cachoieot  avec  soin  qae  * 
pour  caeherla  foiblesseet  l'esprit  du  parti,  ils 
avuient  pris  de  nouveaux  arrangemens,  pour 
instruire  de  Icxactc  vérité,  tant  le  monar- 
que que  toute  la  terre.  Cest  ce  qui  produi- 
sit dans  le  Languedoc,  ajoute l'aotenr protes- 
tant que  nous  copions,  les  assemblées  publi- 
qiK  s  (jui  se  tinrent  de  jour,  et  prèsdos  villes, 
et  dont  bientôt ,  en  1744,  on  fil  une  loi  dans 
le  sjrnode  provincial  do  Danphinè.  »  Ce  fat 
ainsi,  de  lear propre «vea, pour  montrer 
leur  nombre,  pour  prouver  qu'ils  fermaient 
encore  un  parti  puissant,  qu'on  les  vit  par- 
tout ,  violant  les  lois  de  l'Etat ,  apparaître 
en  corps  de  religion,  malgré  1m  édits» 
malgré  les  ordonnances  qni  avaient  proscrit 
leurs  assemblées.  Mais  déjà ,  en  1743,  on  pou- 
vait présumer  que  les  troubles  de  l'Kurope 
pourraient  amener  des  circonslances  favo- 
rablesaus  sectaireSi  Ce  qu'ils  firent  alors  est 
bien  connu ,  et  l'assemblée  générale  du  clergé 
adressa  au  {rouvernement  de  fortes  réclama- 
tions à  cet  égard  \  Ce  fut  en  ce  temps  qu  ils 
s^occopèrent  de  ce  qo*îls  nommafort  la 
tifiealkn  dn  baptême  et  des  mariages  ' ,  et 

I  Yojn  :  D9tmnket$M^  etitt$fubUe  parmi  lt$ 
I  ehrétiêni.  11. 

«  PToefo-etrèol  de  romemMA  (rfMhalt  dn  ettrgé, 
de  l'an  1715  ,  p.  tOS  et  sulv. 

9  Menant ,  ifislotre  de  te  vtttê  de  Niime$,  p.  jf UO , 
dit:  «On  vit  cette  année,  1748,  les  assemblées  des 
pmestaneee  lenonveler  avec  le  plus  ^r  nni  eoaconn 
aux  environs  de  Niimet  m  dans  le  Bas  Langue- 
doc. Déjà  même  elles  avoienl  commencé  vers  la  iin 
de  l'année  précédente.  Il  ne  s'élolt  rien  bit  de  sem- 
blable et  avec  une  plus  grande  publicité  depuis  la 
révocation  de  l'édil  de  Nantes  ,  si  l'on  en  excepte  les 
entreprises  det  Ihnatiqaes  an  commencement  du 
siètle  ....  Les  protestons  en  revcnnient  de  nuil  ,  à 
p<-tiics  troupes,  et  par  difrcrcns  chemins.  Il  ne  s'j 
trouvoit  même  que  des  gens  de  la  lie  dn  penpte  ,«t 
elles  n'éioient,  ni  fréquenU  s.  ni  nombreosrs.  Mais  en 
ce  temps,  elles  se  tinrent  prcsqu  aui  portes  deNisntcsci 
en  plein  Jonr,  lonelm  dimanchm;  on  s'y  fmdotl  et 
l'on  en  reveooit  onverlenu  nt  et  sans  mysiere  .Vui 
gens  du  peuple,  se  joigouieni,  des  marchands ,  des 
proeurenrs ,  des  nouiics ,  dm  aveeatf ,  et  4|uclipi« 
nolile>se.  De  plus,  les  pères  et  mcre<  pmc  -inn*  firent 
baptiser  leurs  enfaos  par  leurs  mini»ires.  Souvent 

31 


Dlgltized  by  Google 


530 


qa  ils  préparèrent  les  esprits  à  concevoir  des 
pensées  coupables. 
Les  Buts  «vaieDl  été  réanfsà  Montpellier, 

le  19  décembre  1743.  Leur  session  fui  ou- 
vorle  par  le  duc  de  Richelieu  ,  oi  par  Jean 
Le  Naio,  turoo  d  AsfelJ,  ioleudanlde  la  Pro- 
Tioce. 


mime  dans  les  Tiilages  et  les  bourgs  des  eovirons ,  on 
rapfiorUiit  cm  «mUm  à  tewt  inaiMMu,  comiM  en 
triomphe,  arec  des  rubans  tt  des  nnirs,  cl  suivis 
d'un  cortège  nombreux.  Quant  aut  adultes  baptisés 
à  l'éffîN ,  «I  qal  M  fioéMiiloleat  povrêlra  «dmb,  la 
prrriiièrc  fois,  à  La  Cène,  on  inlroJuisit  la  pratique 
de  leur  faire  faire,  au  préalable  ,  une  déclaration  so- 
lenarlle  par  Itqnelh  IH  renoocoient  à  l'église  ro- 
maine .  el  aux  vues  que  les  prêtres  nvuiirit  eues  en 
le*  baplisani ,  de  les  y  introduire ,  de  les  en  rendre 
membres,  et  de  kt  eoumeureè  ses  doctrines.  Ils 
donnèrent  i  cette  déclaration  le  nom  de  rtetification 
4u  bipt<mc.  Outre  cela,  parmi  les  demandes  faites 
•«adultes,  avant  de  les  recevoir  è  cequ'iU  appe 
loient  la  tablt  sacrée,  on  comploit  celle-ci  :  Si  le 
baptême  administré  dans  l'église  romaine  est  légiii  • 
me?  l'adulte  devotl  seulement  répondre  qu'il  ne  l'étoft 
point.  Ce  n'est  pas  tout  :  Dans  les  familles  partagées 
de  religion  ,  on  vil  enlever  ,  maleré  la  ré*l»l8nce  de 
la  mère  catholique  ,  l  enfant  nouveau-né  ,  pour  le 
parler  an  prédicant ,  rt  le  lui  faire  baptiser.  Le 
mariage  se  célébroii  aussi  parmi  eux  avec  la  même 
publicité  ,  par  le  seul  niinikiere  de  leurs  pasteurs,  ils 
tecowricnl  lejauir  des  épreuves  qu'on  esigrolt  d'cui, 
pour  s'assurer  de  la  fîncrrilé  i\c  leur  conversion  . 
evanl  que  de  passer  à  la  cclcbr<iiion  ci  à  la  bénéiiic- 
tion  de  leurs  mariaget.  On  vit  mtme,  en  quelques  eu* 
droits,  les  notaires  de  la  rcii^iion  rcir.incfirr ,  dans 
les  contrats  de  mariage  qui  se  pa^soirnl  drvant  eux, 
ta  elaare  ordinaire  par  laquelle  les  parties  promet- 
toient  de  faire  bénir  leur  n^riu^e  à  l'église.  Les 
ministres  s'ingérèrent  de  donner  des  certificals  de 
ces  baptêmes  et  de  CM  mariages ,  se  regardant 
comme  personnes  publiques,  et  les  parties  osèrent 
tnéme  les  représenter  en  justice....  Ils  en  vinrent  aussi 
à  établir  des  maîtres  d'écoles  et  de  cathéchisme  de 
laurMigion  ,sotM  le  nom  de  rnaitret  d'arithmétique 
ét  dt  ^in  chant.  Ceux-ci  enseignèrent  publi(|ue- 
ment  les  psaumes  de  Bèze  et  de  Si  a  rot ,  et  la  doc- 
uian  de*  prolestans  ;  ils  établirent  des  consistoires 
secrets,  et  pr^^posèrenl  les  Ancitnt  pour  veiller  dans 
cr*  communautés  à  la  conservation  de  la  même  reli- 
gion. On  cul*oin  de  remarquer  ceui  qui  refusoleot 
d'auisteraux  assemblées,  qui  alluient  à  l'église  ,  qui 
s'f  marioient  ,  qui  y  fuisoient  baptiser ,  après  quoi 
en  imposoit  des  pénitences  an  uns ,  et  l'on  pmnon  • 
çoit  des  excommunications  générale*  «ontrele*an(rCf, 
et  cela  dans  leurs  osK'mbtces.  »  i 


IIlSTOlUE  GENERALE  [I7U] 
Un  don  gratuit  de  trois  millions  fut  ac- 


corde au  roi  aitisi  que  la  capilalion,  dont  le 
chiffe  fol  deiciie  cent  mille  Uvres. 

U  Province  aecorda  do  aonvcea  son  aé- 
dit  au  roi  poar  un  second  empront  de  traie 

uiillions. 

Lesabonociuens  ordinaires  pour  les  divers 
droits,  furent  votés  per  l'assemblée. 

Le  porl  de  Celle  ,  les  sondes  qu'on  y  pra- 
ti(ju;iil  durant  loutc  l'année,  le  mrtle  ,  les 
quais,  les  banquettes,  furent  l'objet  de  diffé- 
rentes allocalioil»^  On  pourvut  à  l  eolrelien 
el  à  le  constmction  des  chanssécs  da  Bli6ne» 
des  ponts  et  des  chemins  de  la  Province. 

La  fabrication  des  tissus  destinés  au  com- 
nierce  de  la  Proviacc  dans  les  (>cbcllcs  du 
Lcvanl ,  et  que  l'on  divisait  en  quatre  es- 
pèces diflérentes,  avait  augmenté  oonsidé- 
rnblenient  en  17)3  ^,  et  l'on  accorda  aux 
manufacturiers  les  enrourapemens  accoutu- 
més. Les  sayes  ,  dites  de  Venise ,  et  les  élof- 
ftrsde  soie  du  Bas^tangnedoc,  Turent  recher- 
chées partout ,  tandis  qoe  kt  draps  de  Lo- 
dcve,  fabriqués  pour  les  troupes,  el  les  pelitet 
étoffes  du  (levaudan,  firent  entrer  des  sotn- 
nies  considérables  dans  la  Province  ^  On  pro- 
posa d*aillearB  ani  Etais  d'établir  des  n 


I  40,1100 Uv.  peur  le  port;  S,000pourlea  ««ides; 

<3,00n.  pour  le  môle  el  les  banquettes. 

3  £lle  s'éleva  au  chiffre  de  35.298  pièces ,  savoir  : 
loudrAie  «aeofids ,  46,01111.  —  Dnp»  islme,  4,en 

[liiccs  Londrins  ordiuaires  ,  7S8  pi.  ces.  Londrini 
larges,  7,845 pièces.  Les  graiificiitions  s'élevérenlà  la 
somme  de6S,t8B  llv. ,  et  le  prit  des  loyers  à  35,400 

livre?. 

3  Les  draps  de  couleurs  mélangée*  acquerraient 
chaque  année  une  plus  granfle  vofue  On  en  eiporta 

ll.OtiO  pièces.  On  lit  dan»  le  registre  des  Riats:*!! 
paroll  par  le  procès-verbal  du  sieur  Pailhoui  que 
toutes  les  fabriques  travaillent  à  Tenvi  pour  perfec- 
tionner leurs  ouvrages ,  et  qu'A  l'exception  de  quel- 
ques particuliers  qui  se  sont  un  peu  éloignés  de  IVn'- 
cution  des  règlemens  ,  on  peut  assurer  que  la  fubri- 
quc  n'a  jamais  été  portée  i  un  si  haut  degré  de 
heaiMé  qu'elle  l'est  actuellement.  »  L'intendant  Le 
Nain  lut  aux  Etats  un  mémoire  sur  le  progrès  des 
manuractufc*  SI  du  commerce  dam  la  iVovloeo.  li  y 
affirmait  que,  «depuis  l'administration  de  M.  de 
BAville ,  ils  éloient  extrêmement  sensibles ,  et  qu'ils 
pourrolent  rétre  davaaugc,  *i  m  s'appUqnoit  k  auf  • 
mrnter  la  mnsse  des  matière* 
les  laines  cl  les  soies.  » 
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oa  dans  td  antn  endroit  que  1  arons  sous  lesyenx  ;  mais  comme  elle  pour- 


l'on  voudrail  indiquer  ,  pour  lo  tiracro  et  b 
préparation  des  soies  du  pays  '  ;  cl  un  Ar- 
méoieoi  nommé  Johanois»  spécialement  pro- 
tégé ptr  le  oontrôtenr-génénl ,  demanda  et 
obtînt,  à  Castres,  un  terrain  appartenant  à 
celle  ville,  poarj  semer  det  graines  de ooloo 
du  Levant 

Quelques  légères  remises  furent  accordées 
ca  fkvear  des  riterains  do  canal  des  denx 

mers ,  mais  on  allait  bientôt  faire  oublier 
CCS  bienfaits  en  exigeant  des  Etats  de  nou- 
veaux sacrifices. 

En  16T7  et  en  1683 ,  le  Lansfuedoeavait , 
fionme  on  l'a  vu ,  levé  des  régimens  de  dra- 
gons pour  le  service  de  l  Etat.  Ils  portèrent 
le  nom  de  la  Province.  Celle  année  le  roi  de- 
manda aux  Etais  un  régiment  dccpllearme; 
mais,  en  eomparant  ce  qui  s'était  pratiqué  pré- 
eédemment,  on  trouva  qu'alors  les  conditions 
étaient  bien  moinsonéreuses.  Eneffel,  en  1G77 
et  en  1683,1a  levée  du  régiment  n'avait  coûte 
que  ceal  quarante^uatre  mille  cinquante 
lime ,  et  fentretien  annuel  n'araftété  porté 
qu'9  un  peu  plus  de  deux  cent  vingt  et  un 
mille',  tandis  que,  selon  les  comptes  fournis 
actuellement,  celle  déi>ensc  s'élèverait  à  qua- 
tre cent  mille  livres  de  plus  Ce  surcroît 
dans  les  cbaigcs  provenait  da  prix  des  ebe- 
tans»  dontia  Province  devait  faire  la  fourni- 
ture. On  réclama  et  l'on  obtint  quelques 
diminutions  sur  ce  prix.  Leduc  de  Kichelieu 
désira  qoe  le  nonveaa  corps  prit  le  nom  de 
Migbiunt  été  ân^omâe  Seplimame,  et  que 
le  jeune  duc  de  Fruiisac ,  son  flis  »  en  eût  le 
commandement.  On  lui  accorda  tout  ce  qu  il 
voulut,  «  eu  reconnaissance ,  dit  M.  le  baron 
Tranvé  ^  des  servieesqne  le  due  de  Richelieu 
avait  déjjè  rendus  au  I^nguedoc ,  et  du  zèle 
avec  lequel  il  défendait  ses  intérêts  dans  (ou- 
ïes les  occasions.  »  Celle  phrase  csl,  en  effet, 
ÏQ&critedans  le  registre  des  Etals,  que  nous 

•  Archivei  de  la  Province,  registre  de  1748. 

1  Ceci  prouve  que  ce  que  l'on  a  leolé  en  ce  genre , 
1  l'époque  de  l'empire,  n'éuii  patOM  MllnpriMBOll- 
velle. 

*  S2i,640liv. 

<  La  lefle  du  régiment  devait  coûter  413,840  liv., 
«  l'entretien  368,926. 

»  «loadfirfNWMtfM,  i.m 


rail  faire  croire  qu'en  effet  le  duc  avait 
rendu  de  véritables  services  à.  la  l'rovince  , 
nous  devons  déclarer  que  celte  phrase  était 
consacrée  par  l'osage ,  et  que  chaque  année 
on  s'en  servait  pour  motiver  les  gratifications 
accordées  au  gouverneur,  au  lieutenant- 
général  cl  à  I  intendant.  Nos  archives  prou- 
vent que  cette  phrase  nœnsongére,  avait 
servi  constamment  ponr  le  duo  d^Orléans»  le 
duc  de  Verneull,  le  prince  de  Conti  et  leiloc 
du  Maine,  et  (|ue  I  on  s'en  servait  encore  pour 
mutiver  le  doudc  soixante  mille  livres  accor- 
dé chaque  aoaée  an  prince  de  Dombes  qui, 
suivant  en  cela  la  condniledesonpère»n*élait 
jamais  venu  dans  la  Province. 

Ix  synode  tenu  par  les  prolcslans  dans  le 
Bas-Languedoc,  les  écrits  mensongers  répan- 
dus parmi  les  diisidens ,  la  continaalion  de 
la  guerre  ,  les  lettres  des  officiers  réfugiés, 
et  l  espril  de  fanatisme  dirige  par  des  hommes 
habiles  ,  tout  se  réunissait  pour  relever  les 
espérances  de  ce  parti.  Depuis  celle  époque 
mAose,  et  jnsqn'à  la  révolntion  de  1789,  ses 
prétentions  se  sont  Gonalnmmenl  accrues.  Un 
auteur  '  parle  avec  raison  des  ronjurntions  , 
«  des  débris  du  parti  protestant  en  France , 
d'accord  avec  les  Anglais  cl  les  Hollandais, 
dans  le  but  de  fiforiser  alors  roccnpatioo  da 
Poitou  cl  des  <2érenncs  par  l'étranger,  et 
d  obtenir  le  triomphe  de  ses  idées  religieuses. 
Ce  parli  des  huguenots,  si  anti-national, 
n'avait  cessé  d'être  en  rapport  avec  l'Angle- 
terre, la  Hollande  et  Genève.  La  vieille 
image  de  Coligny  restait  suspcndoeA  cété  de 
l'arquebuse  des  ancêtres ,  sur  le  bahut  de  la 
chaumière.....  Les  calvinistes  persécutés  con- 
tinuaient leurs  relatloos  seôètcs  avec  les 
exilés  de  Genève,  de  la  Hollandeet  éàPnmt, 
parce  qu'ils  étaient  sous  le  coup  d'un  systèfflt) 
commun.  Ce  fut  en  partant  de  ces  données 
certaines  sur  ic  meconlenlement  public» 
que  les  Anglais  résolurent  un  débarqnemenl 
entre  Quiberon  et  la  Rochelle ,  en  porlaot 
<iu  cœur  de  la  monarchie  la  sédition  et  la 
guerre  civile  11  avait  été  question  un  mo- 
ment à  Versailles  de  rendre  létal  civil  aux 

•  M.  Ciipengu«,£MiliXF«(fa  MeriMdMXyill* 
•iècle,  11,244. 
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prolcstans,  de  rappoler  toti<?  rrux  que  la  ré- 
Tocation  do  l  édil  do  Nantes  avait  exilés  ; 
mais  la  connaissance  parfaite  de  leurs  rapports 
avec  les  Anglais  enpèclMi  cette  mesorc  qui 
âarait  élé  regardée  comme  une  concession  aa 
parti  de  1  elranîrer.  »  C'était  dans  l'espoir  du 
débarquement  d'une  armée  ennemie  sur  les 
Côtes  du  Poitou  ,  que  les  protestons  de  cette 
firovince  demandaient  à  Dien.  dans  le  canti- 
que dont  nous  avons  pariô ,  le  triomphe  des 
Anglais»  et  qa'ils  chaotaient  ces  mauvais  vers: 

Fcrmp  Ir?  vpmt  rl  lrou!)!p  le  coiirsgo 
l)e  nos  marins  qui  gardent  le  rivage , 
pMr  taifiêelMr  noi  ciMn  Ubénlcart 
Bs  pmidfe  bocd  ftm  ftiaera  bm  vainqneois 

Otte  année ,  dans  1c  Castrais ,  le  Bas- 
Languedoc  ,  et  à  Toulouse  m^^me ,  où  le 
nombre  des  proteslans  était  ccp<'ndant  peu 
considérable ,  on  tenait  des  assemblées  reli- 
gienses,  et  l'on  imprimait  des  livres  de  priè- 
res à  leur  usage.  Selon  Mcnard  «  ce 
nctoit  pas  seulement  dans  le  diocèse  de 
Mimes»  que  les  proteslans  continuoient  avec 
tant  d'éclat  t  tenir  leora  assemlilécs  et  à 
IMceks  exercices  de  leur  religion.  Les  dio- 
cèses \oisins ,  ainsi  que  la  plupart  de  ceux 
du  Languedoc ,  étoiont  le  théâtre  de  ces  exer- 
cices».... Suivant  l'assemblée  du  clergé  réu- 
nie èNarkomie,  c<on  perdait  Tcspoîrde  réossir 
dorénavant  à  la  conversion  des  liuguenots; 
les  femmes  rofu<aienl  d  .issisfer  aux  instruc- 
tions ,  et  l  oldii^ation  qui  était  imposée  à  tous 
d'aller  à  l  église,  néluit  plus  observée,  et  ils 
annonçaient  publiquement  qa'ils  allaient  re- 
couvrer une  entière  liberté.  »  L'évèque  de 
Valence  fil  remarquer,  dans  une  Lettre  Pas- 
toraUy  et  M.  dcSagct  ,  dans  les  Représenta- 
tions du  Parlement,  que  »  les  proteslans  n  a- 
voient  réellement  oser  élever  leurs  tètes 
rebelles  qn'i  la  maladie  du  roi ,  et  lorsque 
ses  troupes  étoienl  occupées,  au-delà  des  fron- 
tières, a  faire  valoir,  les  armes  à  la  main, 
ka  intérêts  et  les  droits  de  la  nation,  n  Les 
éorivains  protestans  ont  cro  pouvoir  réAiter 

I  Les  minisires  de  la  province  de  Languedoc , 
tvaicnl  raitoo  ,  en  afOrmani  qu'il*  n'étaient  paa  les 
anteura  de  ce  Cantique  ;  malt  11  avait  été  «nvoyé  du 
Itoiiou ,  ei  CD  le  chanuU  dant  les  Cévenacs. 

9  Hiêtoin  d$  ta  viUê  d»  Himu ,  TI. 
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I  ces  assertions  en  montrant  qu'ils  tenaient  au- 
paravant des  assemblées  de  rdif^ion;  mais 
c  est  seulement  à  1  époquede  celte  maladie  que 
le  S)  nodes'assembla,  que  lee  réunions  eurent 
lieu  partout ,  que  des  libelles ,  des  pamphlets 
furentlancéspourabuserla  population  protes- 
tante ,  et  que  I  on  appella  les  faveurs  du  Ciel 

sur  lesarmesde  1  Angleterre  *  

Les  Etats  do  la  Provinee,  assemblés  à 
Montpellier,  le  19  novembre  i74i,  furent 
ouverts  par  lo  duc  de  Kichelieu  et  par  l'in- 
tendant; la  session  dura  jusqu'au  premier 
mois  de  l'année  1745. 

On  aceoffda  le  don  gratuh  et  la  capita- 
tion. 

Les  étendards  du  régiment  deSeptimaule 
furent  bénis  le  25  novembre 

Oa  décida  que  le  Languedoc  paierait ,  en 
1145,  les  mêmes  imposUions  que  raauée 

précédente.  Les  gratificaltons  furent  égales  à 

celles  que  I  on  accordait  constamment  et  qui 
faisaient  partie  du  budget  provinciaL 

I  Ln  valet  éaMtneMMDMMimi  mênwMir  plo- 

sifurs  points  dp  la  Province  Mathieu  Mnjal  />ejti- 
bas,  prédicant,  ajanl  élé  arrêté  dant  la  nuil  du  11  au 
13  décembre  174B  ,  dans  le  hameau  de  Uaid ,  près 

dr  Saiiu  A^.';:rc'VP,  riait  condiiil  à  Vrrnoui  .  lorsiiue 
dant  le  bois  de  la  Trousse  ,  un  rasseniblemcnl  vou- 
lut esigern  miM  en  liberté  du  commandant  de  i'et- 
corle ,  qui  ,  pour  les  écarter  ,  fît  faire  feu  à  &c<  sol- 
dau.  Si&  proiMlan*  m  rurrnlaudnlf.  A  peine  éuil-il 
arrivé  dans  le  bourg,  qu'une  aaicmblée religieuse , 
convoquée  dans  le  voisinage  par  un  autre  minis- 
tre, arriva  et  réclama  Deiubaa;  on  ne  voulut 
point  le  lof  rendre  ,  et  elle  entra  dans  le  bourg ,  mais 
accablée  par  le  feu  des  habiians ,  clic  perdit  une  tren- 
taine d'InmoiM,  at  le  reste  fut  pounaivi  dans  les 
champs. 

S  On  IHi  M  Bojci dam  la  ivflatrades  Biats t «  La 

2S  noTcmbrc  17*4,  le  régiment  des  Drainons  de  Sep- 
ti$nanit ,  nouvellemcni  levé  par  la  Province ,  étant 
arrivé  A  Montpellier,  ledur  de  Ricb^lirapHa  Mgr.  Tar- 
c!iPV(V] iir  <!(>  N  irlionitr  de  faire  la  Itc^néiiîciion  ile<  ûlen- 
dard.«.  Cette  cérémonie,  à  bquelle  les  Etals  assisiéreot 
en  corps .  eut  lieu  dans  Tégl lté  de  Notre  Dame.  Mgr. 
rarihev(V]uc  adressa  un  iliscmirs  aui  cornettef;  du 
régiment,  et  aux  autre*  ofTiciers  présens,  sur  les 
devoirs  de  leur  éiat  ;  après  quoi  étant  monté .  avea 
les  prî'tres  assislans ,  à  l'autel  sur  lequel  étoienl  dépo- 
sés  les  étendards ,  H  en  Bl  la  bénédictioo  ;  pois  t  é- 
tant aasis  tur  le  fculmll  plaeé  sur  Ica  diardMt  dt 
l'autel,  il  remit  à  chaque  corneiie  ton  étendard  »  ca 
léeltaot  l«  Maitoot  pcoprat  à  eau*  «éréomiiB.» 
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La  quantité  de  tissas  destinés  an  levant , 
avait  diminué  en  1744,  cl  les  graliûcatioDS 
•ecordéet  durait  être  propottiooato  ta  ti»* 
vail  des  mamifactarM  *. 

On  prolonfîca  la  sarséancc  délormincc  on 
1739 ,  pour  le  dossèchemonl  des  marais 

Les  travauK  publics  furent  coolinucs  dans 
loot  les  diooèies.- 

LttElalsprolégèrenlipéeiakment  1m  fooil» 
les  dos  entrepreneurs  des  mines  darj^ont, 
que  i  on  crut  retrouver  dan»  les  enclaves  du 
lîevaudan. 

DefMaax  destradeart  rondireat  cdle  «n- 
■ée  tar  le  Languedoc.  Iles  inondations  rava- 
gèreot  une  notable  portion  du  H.is- Langue- 
doc, ville  de  iiédarrieux  ,  renommée  p;ir 
son  commerce,  et  par  le  génie  industriel  de^es 
haMlant,  touffrll  sortoal  en  ces  tristes  dr^ 
conslaoees,  et  les  Etats  durent  venir  à  son 
secours,  et  contribuer  à  relever  ses  ruines 

Ce  fut  encore  le  duc  de  Richelieu  qui  ou- 
vrit les  Etats  de  la  Province  en  1746  K 

Le  don  gratuit  et  la  capitation,  forent 
aoeoidés  eomma  les  années  précédentes. 

i  Elles  produisirent,  en  drapi'deslioés  au  com- 
mree  de»  édidlM  do  Lsnni  t  24,008  pièce».  Les 
graiincniions t'élcTèreDt à  68^055 lif. ,  ci IctloyMii 

30,400. 

«  W9jn  les  j«Mirnani  de  eeue  éfioqDe,  les  àrehim 

de  la  Province  i  l  le  rr;.'i-trc'  de  1747. 

3  Et  toujours  i  Montpellier.  —  Qu'il  nous  soit 
pemti  de  lafre  Ici  une  icmarquc  qui  nous  parolt 
utile,  parce  qu'elle  irnd  i  relever  une  erreur  com- 
mise par  un  historien  que  nous  avons  souvent  cité 
avec  plaisir.parce  qiie.au  talent  de  IVcrfraln,  il  joint 
celulde  bon  obccrvn  leur,  M.  (;,iprfii.'iic  iHi  I.iuisXV 
et  la  toeiélé  du  XVllh  siècle,  ill ,  13'4i  ;  <i  Les  pays 
d'étals  voyaient  leur»  a.s.<iemblùe«  réunies ,  et  particu- 
Uèicnent  dans  la  Bretagne  et  le  Languedoc;  les 
Elals  se  form-iient  de  pU  in  droit  ,  aux  termes  de  leurs 
coutumes  ,  seulement  le  rui  dL'^ignait  un  pair  de  la 
pcoviace  pour  les  présider  ;  et  les  Eiats  de  la  Breu- 

gn<"  nv  iirnt  pour  président  le  due  de  riiniilnes ,  et 
ceui  du  Languedoc ,  le  marét:liai  de  Kichelii  u.  » 
Rappeleni  à  dm  leclcan  qn«  !«•  Biauda  Languedoc 
formé»  de  plein  droit ,  on  ((Tel,  selon  les  trallés  €l 
l'usage,  n'étaient  assembles  qucd'aprcs  le  maDde- 
ment  du  roi,  qui  ne  ponvait  lever  auciin  impAi 
dans  !.i  Province  sans  le  con<rnieinrnt  de  l  as^rm- 
bléc.  Les  Etats  de  Languedoc  avaient  un  Président- 
«d,  lortede  meirislrat  per|>étucl  et  irresponsable, 
qui,  dans  I  inU-rvjllo  Lk>  schMons  ,  veillait  .nu  in 
lététfl  de  la  Proviacc,  dirigeait  ou  surveillait  les 
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Les  ports,  ou  Graus,  de  Cette,  Agdcct  La 
Nouvelle ,  reçurent»  pour  leur  entretien,  les 
allocationa  acooirtaniées. 
Les  impositions  abonnées  furent  feféfs 

dans  la  Province. 

Un  objel,  d'une  grande  imporlanre  pour  le 
Languedoc,  availsouvent  occupe  les  Elals.  La 
proposition  du  dcssèehcnwnt  des  marais,  qui 
d'abord  avait  éprouvé  une  grande  opposition 
dans!  assemblée,  était  enGn  reconnue  comme 
pouvant  élre  très-avanlageusc  au  pays.  Mais 
on  sentit  le  besoin  de  ue  pas  laisser  entre 
les  mains  de  cens  i|oi  avaient  succédé  ans 
droits  du  maréchal  do  Noailles,  l'immense 
avantage  de  cette  <^ration.  Les  Etals  de- 
mandèronl  la  faveur  d'être  subrotjés  aux  con- 
cessionnaires ,  mais  en  leur  payant  un  dé- 
dommagement convenalde  ;  et  un  arrêt  du 
conseil  *  accorda  à  la  Province  la  propriété  do 
ces  immenses  lagunes. 

Les  manufactures  de  draps  avaient  en 
général  augmenté  leurs  produits^;  malgré  la 
guerre ,  la  quantité  de  tisras  qui  devaient 
être  transportés  dans  le  Levant ,  s'était  ac- 
crue I) ailleurs,  le  Haut-Languedoc  voyait 
son  industrie  prendre  chaque  anuée  de  plus 


travaux  des  commissions  ,  et  donnait  des  ordres  auK 
■yndiea-fénéraai,  eut  fn^nieurt,  etc.  Ce  Préti- 
dent-ni  était  l'art  hevéquc  de  Narlionne.  Le  gouver- 
neur de  la  Province ,  et  à  son  dcfitut ,  le  comman- 
dant général ,  le  lieutrnaot  de  roi  du  pays  ,  rintrn- 
danl,  cl  les  lré>oricr!i  de  Fr.inLC.  aiti  t;éncrj|iics  de 
Toulouse  et  de  liontpellier ,  avaient ,  il  est  vrai ,  le 
titre  de  PrétUint  amxEtattf  mais  ils  n"^  entraient 
légalement  que  deux  fois  durant  chaque  session  ;  la 
première  pourTouvertare  des  Buts,  et  pour  porter 
les  lettres  et  conniailons  du  roi  ;  la  seconde ,  pour 
demander  à  la  Province  l'octroi  du  don  gratuit  et  de 
la  capitalion.  S'ils  entraient  encore,  alors  que  l'as- 
semblée adjugeait  la  ferme  de  l'équivalent,  qui  lui 
appartenait.  cen*4talt  que  eomme  spectateurs,  elle 
proi'ès  verb.il  ne  manquait  pas  de  protester  contre  leur 
présence.  Jamais,  malgré  leur  titre,  il»  ne  pré»i- 
deient  réellement  aux  Buts. 

I  II  porte  1.1  date  du  24  novembre. 

^  Les  manufactures  royales  ci  les  jurandes  seule- 
ment ,  avaient  fabriqtté  en  i7<5 ,  37,010  pièces  do 
draps  de  dirrorrnte«  qualités  :  il  y  en  tVall  19,99t  dO 
londrin»  sei  unds ,  puur  le  Levant. 

I  De  l,95t  pièces,  les  gratiflettioM  s'èlevèftnli 
ru  iii iiv.  10  s ,  ei  I  on  donna,  eoBUBO  de coutame, 
pour  les  loyers,  35,400  livres. 
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grands  déTcIoppemcns.  Les  diocèses  de  Cas- 
Ircs  cl  de  Lavaur  avaienl  des  filatures  de 
soie,  ell'on  y  inlroduisail  les  machines,  alors 
ti  célèbres,  de  VMMaoMm.  Célaft  un  nar' 
chand  d'Alais  >  qui  avait  surtout  conlribnèà 
doter  cotte  partie  de  la  Profinoede  ees  èla- 
blissemons  utiles. 

Le  deruier  volume  de  1  Histoire  générale  de 
LaAgaedocélant  publié»  Dom  JoaephVaiswIe 
éerlTil  à  l'archevêque  de  Narbonnepour  mon- 
trer combien  serait  utile  la  comfvosilion  du 
sixième  volume  de  cet  ouvrage;  il  ajouta  qu'il 
y  travaillerait  si  les  Etals  voulaient  bien 
l'afréer.  L'aneinblée  décida  qu'elle  acceptait 
l'ofAre  de  ce  savant  religieux ,  et  que  l'on 
roniinucrail  de  lui  payer  la  pension  de  mille 
livres,  dont  il  avait  joui  pendant  la  compo- 
aition  et  1  impression  des  cinq  premiers  volu- 
mes. Dooii  Vaissete  annooçail  qu'il  aTait  ras- 
seDAbié  les  matériaux  de  ce  supplément  ^  ; 
mais  malheureusement  ce  travail  n'a  pas  été 
exécuté,  et  les  Bénédictins  qui  lui  succédè- 
rent, nous  ont  laissé  tout  le  soin  de  com- 
pléter cet  ouvrage,  JfomuiMfil  d»  fftmU, 
Ueti  par  de  pauvres  reUgiew,  suivant  Tei- 
pression  d'un  auteur  moderne  ,  qui  honore 
les  travaux  de  l'éruditioii,  parce  qu'il  aime 
surtout  la  vérité. 

Tandis  que  la  Provioce  voyait  avec  joie 
l'un  de  ses  plus  illustres  écrivains  entrer  de 
nouveau  dans  la  carrière  qu'il  avait  par- 
courue avec  succès,  elle  perdait  un  autre 
savant  religieux,  dont  le  nom  est  pour 
toujours  inscrit  dans  les  fastes  de  rarehéolo' 
gie.  Dom  Bernard  de  Montraucon ,  né  à 
Iloquetaillade ,  prèsde  Limoux,  dans  le  dio- 
cèse d'Alet,  mourait  a  Saint  Germain  des 
Près.  Nul  n*avalt  encore  connu  aussi  bien 
que  lui ,  les  temps  psssés  •  nul  n'avait  mar- 
qué son  passage  par  autant  de  travaux  utiles 
à  la  science  do  l'antiquité. 

UneSociétc  savante  existait  à  Toulouse,  et 
avait  pris  différens  noms,  depuis  I6M>;  elle 
obtint,  cette  année,  des  lettres  patentes  qui  l'é- 
rigèrent en  Académie  royair  des  sric  nres,  ins- 
criptions et  belles-lellres.  l>éjàla  ville  lui  avait 

i  On  le  Domtnaii  Cabaais,  il  deoianda  ua  privi» 
Hge  pour  dtx  anném. 
s  AreidvM  de  II  Province,  rcgiilKds  1746 
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accordé,  en  outre  d'une  dotation  annuelle, 
une  dos  tours  du  rempart  pour  l'clablissc- 
menl  d  un  observatoire,  el  un  vaste  terrain 
destiné  à  devenir  un  jardin  botanique.  U 
Société  des  sctenœs  de  Montpellier,  qui  avaK 
obtenu  un  privilège  ,  d'après  lequel  aucune 
autre  associai  ion  do  ce  genre  ne  pouvait 
être  Tondee  dans  la  Province,  se  désista,  sans 
difficulté,  de  ce  qu'elle  appelait  ses  droits.  Les 
Etats,  qui  lui  accordaient  nnesubvention  tous 
les  ans  ,  en  offrirent  une  pareille  à  l'Acadé- 
mie de  Toulouse  ,  qui,  rétablie  en  1807,  con- 
tinue ses  imporlans  travaux  el  ses  publica- 
tions, avec  des  succès  non  don  testés. 

L'étoile  de  la  France  avait  pâli.  Une  lutte 
glorieuse,  mais  sanglante,  épuisait  toutes  les 
ressources  de  I  Etat.  Les  Parlemens,  et  en 
particulier  celui  de  Toulouse ,  entravaienl 
la  marclie  gouvernementale;  les  praleslans 
devenaient  redoutables,  et  «les jansénistes 
aurolenl  cédé  à  l'étranger  une  ou  plusieurs 
provinces,  à  condition  de  ne  pas  admettre 
la  bulle  Unigeniius ,  el  4fi  canoniser  le  bien- 
heureux M.  Péris.  ■  L'amée  AutricUenne 
et  Piémontaisc  avait  passé  le  Var  et  cam- 
pait dans  la  Provence.  Le  gouverneur  de 
Languedoc  fui  envoyé  à  Gènes,  révoltée  con- 
tre les  ennemis  delà  France.  La  Bretagne  était 
menacée  d'une  invasion  Anglo-Calviniste. 
II  fallait  Tournir  des  vivres  à  l'armée  qui  se 
Formait  pour  défendre  le  sol  de  la  patrie.  Les 
envois  de  grains  que  l'on  faisait  sans  relAcho 
en  Provence,  excitaient  lemécontentraicntde 
nos  pqittlations  ,  qui  redoutaient  toutes  les 
horreurs  de  la  famine.  On  forma  des  gre- 
niers d  abondance  à  Toulouse,  vers  la  fin  de 
1746;et,dansrUisloiredeleuradministralion, 
les  Capitouls  de  cette  année  disaient: «Nous 
avons  procuré  l'abondance  des  grains  dans 
des  temps  ijui  eommençoienl  à  devenir  dilû- 
ciles,  à  cau^e  dos  grands  achats  qu'on  faisoit 
pour  la  Provence  ;  nous  avons  arrêté  les 
monopoles,  on  au  moins  diminué  les  com- 
plots. » 

Les  successeurs  de  ces  msgislrats  tarent 
moins  heureux. 

Dom  Philippe,  venu  pour  défendre  la 
Provence*  était  A  lionipelliw  avec  sa  cour , 
et  il  fallait  pourvoir  à  la  subsistance  de 
sa  snitOé  La  récolte  avait  été  plus  nau- 
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vaiscque  celle  do  lannéodc  t7'«n.  Gaspard 
do  Maniban,  premier  président  du  Parle- 
nmt,  exerçait  jiToQloaManesort(*d*aatoritè 
MOferaincw  llenit  qu'il  fillait  établir  de  non- 
veaiiT  prcniers  d  abondancc  dans  celle  ville. 
L'inlendaiil  approuva  relie  résolution.  Treize 
mille  scliers  de  frumenl  y  furent  renfermes. 
MalsdéMnnait  l«s  arrivagw  definrent  rares , 
le  prit  des  grains  fut  élevé,  et  In  marchés  fai- 
blement approvisionnés.  Toul-à  coup,  le  30 
novembre,  deux  voilures  qui  porlaionl  des 
blessent  arrêtées  et  pillées  en  arrivant  à  ia 
9oHb  do  ChâlcaD;  In  grainti|ui  étaient  aa 
Ptort  allaient  être  enlevés  de  même;  les  ma- 
gistralsacrouront,  ilsdissipent  lesniulins,  el 
font  porler  ces  Iths  au  marché.  Mnis  ils  ne 
purent  empèciier  que  plusieurs  greniers  ne 
fassent  enfoncés.  Le  soir,  la  maison  d'un  ha- 
bilan!  de  l'un  des  faubourgs,  fut  pillée.  Mais 
bieril(M  les  chefs  de  i  émente  soni  arrêtés,  le 
Parlement  retient  leur  procès,  cl  les  trou- 
bles s'appaiscnt.  U*s  capiluuls ,  escortés  par 
le  goet,  avaient  partoot  dissipé  les  rassem- 
Urawns,  cl  rassoré  le  peuple  qui  redoutait , 
comme  nous  l  avons  dit,  les  horreurs  de  la  fa- 
mine. L'ordre  était  complètement  rétabli;  mais 
des  récits  mensongersavaieni,  non  seulement 
étéadressAsà  la  coar,  mais  aussi  aa  comte  de 
Ladevèzc,  lieutenant  général  qui,  pendant 
l'absence  de  Richelieu  ,  avait  le  commande- 
ment des  troupes  dans  la  Province.  Aussi- 
tôt ,  il  Bt  approcher  le  corps  des  Gantés  ; 
cette  troope  ne  poovait  entrer  dans  la  ville, 
sans  en  violer  les  privilèges ,  el  elle  s'arrêta 
à  Baziège,  à  Montgiscard,  à  ('astanel, bourga- 
des voisines.  Elle  ne  devait  s'avancer  que 
pour  réprimer  la  révolte,  si  elle  se  manifes- 
tait de  nooveaa,  on  poar  prêter  rappol  de  sa 
présences  reiécution  des  arréls  de  la  justice. 
Mais  le  premier  président  avait  peur  d'un 
nouveau  soulèvement;  le  munilionnairc  gé> 
aérai  cra^nalt  que  les  convois  destinés  à 
nirmée  ne  fussent  arrêtés  et  pillés  par  le  peu- 
pie,  et  des  ordres  rigoureun  furent  donnés  par 
le  roi.  Lebrun  ,  maréchal  de  rnmp ,  com- 
mandant à  Alais ,  accourut.  11  dut  se  concer- 
ter avec  le  premier  président.  Les  troupes 
entrèrent  dans  les  faoboorgs.  l)eox  malben- 
reux  furent  condamnés  au  dernier  supplice, 
et,  saivanl  les  capiiools,  «  le  peuple  ne  cessa 
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de  donner  des  maïques  de  soumisrioo  et  de 

respect.» 

Toot  semblait  terminé  :  mais  Icaertinfes do  . 
la  cour  et  celles  da  premier  président  tt*é- 

laient  point  appaisécs*  Ce  qu'on  rcdontaitsor- 
tout  ,  c'était  l'interruplion  des  envols  do 
grains  à  l'armée  de  Provence,  cl  1  on  ordonna 
de  faire  occuper  la  ville  par  quatre  bataillons 
du  régiment  de  Bonrbonnais  ;  on  n'était  pas 
fâché  d'ailleurs  de  violer,  de  fouler  aux  pieds 
les  coutumes  de  cette  ville,  qui  avait  le  privi- 
lège de  se  garder  elle-même.  On  protesta, 
niaisinotilement.  Gè  qui  rassurait,  oependant, 
c'est  qae  l'on  savait  que  la  ^d|rfinela  plos 
exacte  était  observée  par  ce  régiment  ;  mais 
l.adevéze  prit  sur  lui  d  en  changer  la  destina- 
lion  ,  et  il  envoya,  pour  le  remplacer,  huit 
compagnies  des  miliecs  de  Bergerac.  Ayani 
alors  des  forces  respectables,  le  maréchal  do 
camp  Lebrun,  donne  tout-à -coup  l'ordre  d'en- 
vahir la  ville.  Il  s'empare  des  portes;  puis,  il 
place  les  dif lé rens corps  dans  des  édiûcesqui, 
parleur  étendue,  par  leurs  formes,  reswm- 
blenl  à  de  varies  forteresses.  On  chasse  les 
boursiers  du  collège  de  Foix,  dont  la  tour  pit- 
toresque existe  encore  au  milieu  des  ruines 
entassées  de  l'ancienne  Toulouse,  el  on  les  rem- 
place  par  quatrecompagnies  de  milices;  qua- 
tre autres  sont  mises  dans  le  collège  de  Pé- 
rigord,  dont  la  tour  existait  déjà  à  la  fin  du 
douzième  siècle;  le  collège  de  Saint  Kaymond, 
château  crénelé,  et  que  nousavons,  peul-élro 
contribué  naguère  à  sauver  du  vandilismede 
notre  époque >  est  occupé  par  des  hussards  ; 
des  dragons  sont  établis  dans  le  collège  de 
Sainte  < jitherine ,  d'où  l'on  expulse  aussi  les 
paisibles  habilans.  Bientôt  les  milices  mettent 
le  feu  au  collège  de  Foix  ;  la  négligence ,  oo 
plutôt  la  complicité  des  officiers  de  ce  corps 
en  est  la  cause,  et  ee  n'est  quavec  peine 
qu'on  parvient  à  1  éteindre.  Les  ofDciers 
commettent  d'autres  désordres;  l*mi  d'eux 
liiit  tuer  à  coup  de  fusils,  par  ses  dragons,  m 
habitant  qui  fuyait  devant  lui.  Pour  obtenir 
desennMctuens,  les  troupes  se  livrent  à  de  cou- 
pables excès  * ,  cl  elles  attaquent  même  les 

t  «  La  btt^nrdi ,  h  la  place  ds  Saint  Senta,  eo^ 

Tcnl  un  paj'.in  ,  l'enferment  parce  qu'il  nfiM  w 
i'eordler ,  et  lui  brùlcai  le»  plcde  cl  les  oMioe ,  arec 
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orficîersde  la  ville  Les  capitouls  luUent  avec 
dèTOuement,  avec  coaragc ,  et  arrfiteni  quel- 
qnes-niis  des  coupables.  Mais»  asiaillUde  loa- 

tes  parts,  ils  doivent  se  retirer,  avec  le  guet, 
dans  I  hôlol-de-villc ,  delcrminés  à  périr  en 
défendant  les  lois  et  les  libertés  du  pays,  con- 
tre la  soldatesque  qui  assiège  cet  édiQce,  et 
qui  déjà  en  ébranlcles  portes.  On  ne  parvint 
quavrc  peine  à  appaiscr  le  désordre.  La 
ville  réclama,  mais  en  vain,  le  maintien  de 
scspriviiègcs;  elle  demanda,  maiMti  vainaussi, 
le  renvoi  des  troupes;  elle  n'obtint  pas  m6nie 
la  punition  des  soldats  assassins,  des  of- 
ficicMS  coupables,  qui  avaient  déshonoré,  |>ar 
delâches  allenlals  ,  l'honneur  de  leur  ocus- 
Bon»  et,  ce  qui  était  plus  odieux,  encore, 
celoi  de  leurs  nobles  drapeaux 

N'oablions  point  (]u'à  linstant  oîk  renncml 
menaçait  le  cœur  de  la  Provence,  Dom  Philippe 
était  venu,  comme  on  l'a  vu,  au  secours  de 
notre  territoire, et  qae  les  troupes  espagno- 
les qui  accoanirent  à  notre  secours ,  Iraver- 
ièrcnt  une  notable  portion  du  Languedoc, 
en  observant  une  discipline  sévère  ,  qui  fai- 
sait ressortir  d  avantage  tout  l'odieux  des  ex- 
cès commis  par  des  régimens  français  dans 
la  capitale  de  l'une  de  nos  plus  riches  pro- 
vinces. 

En  l'absence  du  duc  de  Richelieu,  l'inten- 
dant de  la  Languedoc  tiH  ouverturcdcs  Etals, 

des  mèches  arJenieiî.  La  place  de  1  htMcI  de-ville  ne 
fui  pas  plus  re»peclée.  l'n  scrjienl  des  Gaulé»  niellail 
tooiea  aMRe  poor  enr6!er  on  homme  qui  1*5  lefatali  ; 
■e  pouvant  y  pscreatr,  Il  rutonna  de  coups  de 

CSDOf.  » 

Alcliim  de  h  vilte  de  Tettleoie.  (fflrtoArw  Coptf- 

llrà>«.BUS.,  nnnéf  4747,  p. Ut). 

I  Nous  avons  suivi  dans  ce  réeti  les  documens  of- 
ftelelt  conservés  daas  les  arcbltcs  de  h  capitale  de 

Languedoc  ,  ci  dans  les  livres  de  ses  Anualet ,  encore 
nuinascrils  ;  nous  nous  trouvons  ainsi  en  désaccord 
•teeleoOQTel  hislorien  de  Toukmse ,  qui  (tom.  IV , 
p.  2C8  el  suiv.),  donne  des  détails  controuvés  ,  et 
racooie  des  excès  dont  il  n'eai  pis  fait  meatioo 
dans  les  pages  des  AnntUtt.  11  parle  des  succès 
des  milices  de  Bergerac  contre  la  rcvolie .  landis 
qu'elles  n'entrèrent  dans  la  ville ,  qu'.dors  que  loui 
était  appaisé  :  il  donne  pour  conmiandaul  de  ce  corps, 
le  sieur  Lebnia  ;  mais  comme  on  Ta  vu,  celui-ci  était 
maréi'li.il  de-cnmp  .  et  il  quitta  le  SOttTCrMOieOld'A- 
Lis  pour  venir  a  Juuluutc. 
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toujours  convoqués  à  Montpellier.  Ce  magis- 
trat présenta ,  dit  le  registre^  u  le  brevet  qui 
Ini  a  voit  été  accordé  par  Sa  Uajcsié,  pour 

comiiinndor  dans  cette  ville,  en  qualité  de 
commissaire  principal  aux  £lals,  et  pendant 
la  durée  d  iceux.  » 

Après  avoir  obtenu,  et  le  don  gratuit,  et 
la  capitalion,  le  roi  demanda  le  crédit 
de  la  Province,  pour  un  crédit  de  six  millions. 
L'assemblée  actorda  <  c  crédit,  et  de  son  cùte 
Louis  W  fit,  coiiimi:  les  aimées  précédentes, 
des  remises  aux  diocèses  de  Narbonne,d'Alby 
et  de  Lavaur.  Une  autre  qoi  s^élevait  à  trois 
1  centmillelivres.ruldestinéeauK  comraunati- 
lesqui  avaient  le  plus  sourferl  des  inondations 
survenues  eu  1745,  el  de  l'épizootic  qui  avait 
sévi  la  même  année.  Soixante  mille  livres 
furent  remises  sur  la  capitalion. 

Les  autres  impôts  atteignirent  le  même 
chiffre  que  les  années  précédentes. 

Des  arrêts  furent  rendus  cette  année  en 
faveur  de  la  Province.  Par  le  premier  *■ ,  te 
concessionnaire  des  marais  qui ,  d'Aigues- 
Mortes  s'étendaient  jusqu'à  Pérols,  présentait 
son  désistement;  par  Icsecond,  rendu  le  lende- 
main ,  le  sieur  Barillon  s'étani  dépouillé  de 
celte  propriété  entre  les  mains  du  rtri,  celnind 
en  faisait  don  à  la  Province,  qui  offrait  en 
dédommagement,  au  concessionnaire,  uné 
somme  de  quatre  cent  dix  mille  livres. 

LesmaniuCiCtnres  du  pays  fournirent  cette 
année  une  grande qnanlilé de  piéoesdedrapa^ 
cl  lesencouragcmens,  que  l'on  pouvait  cepen- 
dant re^rarderdéslors comme  inutiles,  furent 
distribues  avec  une  grande  régularité  ^ 

XII. 

Plusieurs  orGcirrs  proleslans  paraissent  arec  «iitlinciion 
dans  les  armées  ennemies;  l'un  d'eux  e»t  fait  prison- 
nirr  par  Louis  XV  ,  i  la  bataille  de  Lawfelt.  — Ses- 
sion des  Kuts. 

Lorsqu'une  faction  politique  ou  religieuse, 
se  défend  contre  uoe  autre,  les  armes  à  la 

>  Cet  arrd  porte  la  dale  du  7  novembre. 

3  Le  nombre  des  pièces  do  draps,  de  toute  espèce, 
fabriquées  dans  les  tnanufaclures  rojales  el  les  ju- 
randes, fut  de  19,907  ;  les  grailfieilloas  s'Hevèreot  à 
71,1S7  liv. ,  et  l'on  accorda ,  eoainM  loi^jovft, 
33,400  pour  les  loyers. 
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maio,  el  seulement  pour  fuire  Iriompher  un 
•ystèoieâe  gouTeroement»  ou  des  crojanccs 
proToodéiDenl  empreiolcs,  oo  peut,  on  doit 

lexcusor,  car  on  ne  résiste  pas  à  desconiic- 
Uons.  Mais  déserter  la  pairie,  pour  combat- 
tre» sous  des  drapeaux  ennemis,  el  pour 
seoooder  rêtnnger,  c  est  an  délit  que  lesloix 
de  toutes  les  nalioiis  civilisées  ont  jttsleaient 
flétri.  Ce  Tul  la  faute,  impardonnable,  de  beau- 
coup de  Languedociens,  depuis  la  révocation 
de  l  edit  de  Nantes.  L'un  des  transfuges  les 
plus  célèbres  de  l'ëpoquc  où  nous  sommes 
parvenus,  fat  Jean  de  Ligonier  Né  à  Castres, 
il  ne  quitta  sa  patrie  qu'après  l'édil  rendu 
en  172V  ,  sous  lo  ministère  du  duc  de  lk)ur- 
bou.  11  passa  en  Angleterre,  cl  se  signala  par 
sa  InraToore  et  par  ses  soecès  ;  deveon  feld- 
maréchal  el  pair  d  Irlande,  il  n'avait  acquis 
de  la  gloire  qu'en  combat  lanl  les  catholiques, 
fidèles  serviteurs  des  Stuarts  ,  cl  les  soldais 
du  prince  dont  il  était  né  le  sujet.  En  1747, 
Louis  XV,  s'arrachanl  aaz  délices  d'une 
cour  volapliieuse.  était  venu  se  mettre  à  la 
lèle  de  ses  armées,  et  il  gagna  en  person- 
ne ,  sur  le  duc  de  Cumberland ,  la  bataille 
de  Lawfell.  Cette  fois,  encore,  les  Anglais  fu- 
ient Taincos  par  an  roi  de  France.  Pendant 
le  combat ,  et  à  l'instant  où  la  victoire  pa- 
raissait décidée  en  faveur  de  noire  armée, 
Ligonier  descend  toul-à-coup  des  hauteurs 
qu'il  occupait,  avec  une  grande  partie  de  la 
cavalerie  Anglaise.  Celle^i  mei  d'abord  en 
fuite  loat  ce  qu'on  lui  oppose  ;  encore  un 
moment,  ol  peut  être  la  fortune  abandon- 
nera nus  drapeaux.  Mais  notre  cavalerie 
est  renforcée;  les  escadrons  de  Ligonier 
Bontenveloppèi;  il  est  fait  prisonnier  avec 
presque  tout  lecorps  qu'il  commande.  Les  lois 
de  la  ptjerre  srmfjlaieiil  décider  irrévocable- 
ment du  sort  do  ce  transfuge;  mais  Louis  XV 
parut  ifcnorer  que  Ligonier  était  né  son  su- 
jet. Il  l'admit  é  sa  table;  il  le  combla  d'é- 
gards  et  de  bontés.  Vainqueur  généreux,  ce 
roi  montra,  on  celle  occasion,  comme  en 
beaucoup  d'autres,  qu'il  était  bien  le  descen- 
dant da  bon  Henri. 

Revena  en  Languedoc,  le  duc  de  Richelieu 
ouvrit  la  session  (les  fvlats,  h- 23  novembre,  à 
Monipellier.  Elic  dura  jusquau  11  ou  12 
janvier  17i8.  On  ne  refusa  ni  le  don  gratuit, 
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ni  la  capilalion.  Les  remises  accordées  par  le 
roi  sélevèrent  à  trois  cenl  quarante-trois 
mille  livres. 

On  cootinoa  les  Imaox  pablics  avec  ac- 
tivité. Les  ports ,  les  chemins  furent  entrele- 

nos,  on  creusa  ou  l'on  porferlionna  des  ca- 
naux. A  l'aide  du  produit  de  la  ferme  de 
1  équivalent,  il  y  eut  trois  cent  mille  livres 
de  moins  imposé  pour  le  don  gratuit ,  et  cent 
mille  sur  le  département  de  celle  contribu- 
tion. Le  surplus  du  prix  de  la  ferme  fut  ré- 
servé pour  les  indemnités  à  accorder  aux 
pays  qui  souffriraient  par  suite  des  inonda- 
tions, par  la  grêle,  les  gelées,  soit  pour 
quelques  commonantés ,  soit  enfin  pour  les 
travaux  publics. 

Dix  mille  livres  furent  données  pour  la 
levée  delà  carte  générale  de  la  Province. 

Le  duc  de  Richelieu  fil  l'ouverture  de  la 
session  suivante,  le  21  do  mois  d'octobre 
1748  ;  elle  se  prolongea  jusqu'en  V7h9. 

Dans  les  pays  où  le  système  représentatif 
existe,  les  mûmes  déterminations  se  repré- 
sentent à  des  époques  Uxes,  et  sous  des  for- 
mes identiques.  Ainsi,  en  Languedoc,  on 
votait,  chaque  année,  un  don  gratuit  au 
roi ,  d'après  la  demande  qui  en  était  faite, 
toujours  dans  les  mêmes  termes,  par  ses 
commissaires;  et  lou  volait  aussi,  chaque 
année,  la  capitation,  impôt  auquel  personne 
ne  pouvait  être  soustrait.  Mais  cetaulredon 
volontaire  enlrainail ,  comme  le  premier, 
la  conclusion  dun  traité,  dont  nous  avons 
fait  connaître  les  conditions,  toutes  expri- 
mées, pour  plus  de  sûreté,  par  des  phrases 
sacramentelles  auxquelles  on  ne  pouvait  rien 
cbaiiper.  Ainsi  les  mêmes  choses  reparais- 
saient chaque  année  dans  nos  comices  pro- 
vinciaux, et  chaque  année  encore,  elles 
doivent  se  reproduire  dans  nos  annales.  Il  en 
résulte,  sans  doute,  de  la  monotonie ,  de  la  fa- 
tigue; mais,  nous  n'arriverons  que  trop  tôt 
à  ces  temps  où  l'un  ne  consulta  plus  les 
pro  V  inces  sur  leors  besoins,  cl  où ,  au  nom  de 
la  liberté,  des  dictateors  farouches  nous  im- 
posèrent l'esclavage  le  plus  flétrissant... 

Kn  17'i9  ,  le  roi  obtint,  comme  les  années 
p[(  (  ('(lentes ,  et  le  don  gratuit ,  dont  le  chif- 
fre ue  \ariail  jamais,  cl  seize  ccnl  mille  livres 
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poar  la  capilation.  Ledac  de  Rkhdiea  avait 

ouvert  la  session. 

Les  (cmps  claionl  malhourcux  ,  n  los  bc- 
ioins  du  trésor  immenses.  Ou  écrivit  à  la 
coar  pour  demander  la  remiie  de  la  somme 
deslinécà  l'entretien  du  Régiment dtSeptima- 
nie  On  oblinl  colle  faveur.  On  consentit  à 
un  abonnement  de  quatre  sols  pour  livre,  en 
sus  de  la  capitation  demandée  par  le  rui  pour 
dfx  ans.  ok  élabliasemeiil  aurait  augmenté 
annuellement  l'impôt  de  trois  cent  vingt  mille 
livres.  On  crojailquc  la  Province  otail  abon- 
née ainsi  pour  le  total  de  la  capilation,  mais 
le  contrôleur  général  en  jugea  autrement,  et 
tandis  qoe  Ton  n'exigeait  dans  les  Hjt  d'É- 
lection que  deux  sols  pour  livre,  on  donblail 
en  Languedoc  celte  augmentation.  Cette  me- 
sure mécontenta  les  £tais;  les  populations 
É'émarent,  et  l'assHDblèe  offrit  trois  millions 
pour  éteindre  graduellement  cetlecliarge  ^ 
qoi  pesait  trop  fortement  sur  les  liabilans. 

Dos  ETolées  extraordinaires  ,  dos  grôlos , 
des  iiiofidaiions,  avaient  causé  dos  pertes 
très  ficnsibles  dans  plusieurs  de  nos  arrondis- 
semeosadminteiratifs,  ou  diocèses,  ot  le  roi 
avail  fait  *  sur  le  don  gratuit  cl  sur  la  ca- 
l^tation ,  des  remises  qui  setaiont  élevées 
à  trois  cent  soixante  cl  quinze  mille  livres. 

Les  Etals  avaient  constamment  cherche  les 


t  CMIedépms'^hifMMOHv. 

ï  Ce  5i)rrifi(-e  apparent  n"élait  en  quelque  «orle 
qu'an  prëi  Taii  au  cticrdc  l'Eut.  En  en'ei ,  »eloD  le« 
doeaneos  moi ervte  dans  noi  «rebim ,  l««  troli  mil- 
UOBtn  devaienl  tMre  vrrfés  d.ins  Ir  irisor,  «  qu'aux 
eharyet  et  cooditiuo»  que  le  roi  pourvoiioii  à  leur 
lembouneinciit ,  en  raDCtiant,  cliaqne  aoeée,  à 
compter  de  celle  qui  suirroit  la  publication  de  la 
paix ,  UDC  fomoie  de  trois  cent  mille  lims ,  de  sorte 
qtie ,  cette  condition  étant  acceptée ,  le  trénrler  gé- 
néral des  Etats  étolt  autorisé  ,  par  un  arrêt  en  date 
du  SO  avril  1748,  à  retenir, sur  la  capilation,  la 
femme  de  trois  cent  mlUe  Itvrei.  —  On  ajouta  que , 
le  roi  venant  de  donner  h  peii ,  il  éioii  pemis  d'espé- 
rer et  de  croire  in(me  ,  que  la  Province  commence- 
roit  à  jouir  de  celte  retenue  en  1750.  Que  ,  dès  ce 
aKMMOt ,  l'intérêt  dca  trele  mlllione  diminueroii  à 
mesure  des  remboiirsetnens  ,  et  par  \c  calcul  qui  nvoil 
été  r<iit ,  ii  Province  devoil  6lre  tolalcnienl  Hbérce 
«D  i789ï«fuicllen*«aroit  réellement  et  eltetivemeat 
ffjé  qn«  971,000  livres.  • 
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moyens  d'assurer  les  communicallons  de  la 
Province  avec  l  Auvergne:  ol,  malgré  les  dif- 
ficullesquoprésonlaienl  les  iocalilésqu'elle  tra- 
versait ,  on  était  parvenu  à  exécuter  nne  très 
belle  route,  de  Clermont  jusqu'en  Pay  en 
Volai.  Oïl  (lolihcra  coite  aim<*e  que  celte 
roule  sor.iil  prolongée,  ol  quelle  aurait  six 
embrancboniens  avec  les  voies  les  plus  Tré- 
quenlèes  du  Lanfruedoc.  Bt,  pour  foomlranx 
frais,  on  leur  afTocla  une  somme  de  cinq 
cent  mille  li\ros  divisoos  en  huit  annuités.  Le 
reste  do  la  doponso  dovail  èlro  fait  parle  rt>i, 
et  les  droils  de  la  douane  de  Ciannat  consi- 
dérablement diminués.  L'origine  de  cette  af- 
Tniro  remontait  à  l'année  1737.  On  résista 
d'abord  au  roi,  qui  so  réservait  la  nomination 
del  ingénieur,  sallribuant  ainsi,  ot  induement, 
la  direction  et  lordonnancc  des  travaux  , 
et  ▼iolant  les  privilèges  de  la  Province,  qni 
voulaient  que  les  Etats  eussent  toujours  la 
direction  des  ouvrages  publics  dont  ils  fai- 
saient les  Tonds,  même  quand  ce  n'était  qu'en 
partage  avec  le  roi.  La  Cour  fui  vivement 
i  rritée  de  cette  opposition  ;  mais  si  on  lai  per* 
mit  de  nommer  l'ingénieur,  ce  ne  fut  qu'à 
la  condition  qu'il  serait  assisté,  dirigé,  suN 
veillé ,  par  le  dirocleur  particulier  des  tra- 
vaux de  la  Province,  dans  la  sénéchanssée  de 
Bcancaire,  Ingénieur  indépendant,  et  qoi  ne 
relevait  que  des  Etats  ^ 

Los  manufactures  étaient  dans  une  posi- 
tion moins  prospère  quen  1747,  et  on  leur 
accorda  les  gratifications  et  les  eocouragc- 
mens  aceonlumés  K 

On  avait,  l'année  précédente,  pris  des  ar- 
rnngcnu'iisavec  Htiacho  ,  premier  géographe 
du  roi  et  de  1  académie  ,  pour  la  gravure  des 

I  LetBiats  demandèrent ,  en  outre,  que  le  roi  fit 
bâtir  on  pont  sur  l'Allier ,  avant  l'arrivée  à  Brioade  • 
parce  que,  sans  cette  construction,  les  communicatlOM 
(lu  Languedoe  «vee  l'Auvergne,  seraient  souvent  In* 

icrrompups. 

'i  Les  manufactures  rojales  et  les  fabricanli  dft 
jurandes  de  Carcassonnr.  Clermont,  Saint  Chinfan ,  lo 
Mns-(]abnnlrs,  S.iissac,  JMontn'al,  ÎHonlolieu,  Limoat, 
Sailli  l*ons ,  avaient  livré  au  commerce,  pendant, 
l'année  précédente,  iO.SM  pliem  de  drape  de  toioe 
espèce.  Les  gratifications  s'élevèrrnl  à  73  381  livres 
10  s  Les  loyersfurcnt  pajés,  comme  à  l'ordinaire,  per 
la  iommedttl,400  llv.  La  fklirieation  avait  dlminné 
det,8Wplèe(i. 
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caries  des  diocèses  de  la  Province,  cl,  celle 
aonée,  un  irailé  fut  codcIu  à  ce  sujelavecluL 
Les  earict  ftarent  toeoessifeiiieiil  livNct,  el 
les  Etals,  quia?aienl  bit  èerire  l'Ustoive de 
la  Province  par  l'un  des  hommes  les  plus  sa- 
>ans  de  ce  siècle,  allaient  encore  s'ÛliiSlrer 
par  celle  publicalioa  imporlaole 

Xill. 

Bt«blitiemi>n(  do  vinytiiine.  —  L«i  rorin«>s  ronstiiuilon- 
mUm  it  U  PrvTinea  tonl  violéet.  —  liéclamaiion  dM 
Rail.  —  L«  ni  iMfii  Imn  aMembléct.  —  Hé» 
coDtenlrmcntgéoéfll.  — Ltt  MiabUn  «Mf«qm  d* 
■oaf ctv  Icf  Euu. 

L'nne  des  clauses  essenliclics  de  1  union  du 
Laugnedoc  à  la  coaronoe,  était  que  nul  impôt 

ne  pouvait  être  perçu  dans  la  Province  sans 
le  consentement  Turmel  des  Etats,  ot  qu'ils 
devaient  seuls  en  régler  la  repartition  el  le 
reooaTrement.  àlais  ces  formes  protectrices, 

i  Oa  ■valt  «a  le  Mtn  d*cBTOT«rdCt  «aptes  de  cet 

cartcidans  tous  les  diocèiet,  afia  de  s'assurer  que 
dec  erreurs  de  dénominaiiou  n'avaieni  pu  été  coauni- 
act  psr  les  togéaieiin  qui  tTaieai  fait  le  travail  géodé- 

iiqiio. 

Ud  brureux  hasard  nous  a  fait  retrouver,  dans  une 
waie  paUlqae ,  an  vol.  tn-4*,  nnnoxertl,  contenant 
le  prn;;r  mmc  Tait  par  Buache  pour  la  publication  des 
caries  du  Languedoc.  Il  est  iolilulé  :  Pnget  du  rt- 
anaflrfaa  Mrraa  géographiqunin  dioeêttt  dêtxtn- 
fwades,  COMMMnce  len  le  1S  neptembre  1748  tt  fini 
iê  10  oetoirf  mttvant.  On  trouve  eosuile  l'avertisse- 
ment  que  volel  :  «  On  a  eu  en  vue  dam  ce  recoeil ,  de 
donner  une  idée  de  la  diatribulion  générale  et  parti- 
culière de  ce  grand  ouvrage ,  relaiivrmeni  au  mé- 
moire et  devii  dressés  par  le  sieur  Buaclie  ,  au  sujet 
des  difTérens  objets  qu'il  te  propoM  d'embmaer  dans 
fcsécution  de  ce  travail. 

*  »La  table  qui  indique  l'ordre  des  diocèses  ,  sert  à 
faire  connoltre  quels  sont  cens  qui  sont  sur  une 
feuille  ,  ou  sur  deiii  feuilles  ,  ou  avec  de»  5U[tplcnif  ns. 
Ils  sont  tous  sur  une  écbclle  commune,  dont  20  mille 
inlica  sontégalet  à  oapieddefoide  13  peueca;  et 
chaque  rcuilir  de  deaiplodscn  longncur, anr  na  pied 
et  demi  en  hauteur. 

»  On  trouve  à  la  On  de  ce  même  rrcoeit  un  double 
des  diorè*P5  qui  conticnnrnt  deui  fi-uiiles  en  haulrur  , 
composant  une  seule  carte ,  pour  donner  un  coup- 
d'ail  de  chacun  des  diocèses  qui  ont  ptusicnn  feuf  Iles, 
quoiqu'ils  soient  donnés  ca  fettiilM  •épsréa  daaa  le 
corps  du  recueil  > 
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ces  privilèges,  ces  libertés ,  devaient  déplaire 
à  des  ministres  qui  voulaient  exercer,  au 
nom  du  aouvf  rain ,  uno  autorité  absolue.  Ua 
édit,  rendu  an  moitde  mai  1749,  ordonna 

l'établissement  du  Vingtième.  Les  Etats  n'é- 
tant pas  alors  assemblés  ;  le  contrôleur  gé- 
néral écrivit  à  1  archevêque  de  Narbonne  , 
qui  on  était  lo  président-né ,  afin  qu'il  don* 
nât  les  ordres  nécessaires  pour  la  remise  des 
rôles  du  dixième  au  greffe  de  l  intcndance,  ces 
rôles  devant  servir  à  en  faire  de  nouveaux 
qui  seraient  dressés  seulement  par  l  intcndanl. 
Les  dépuléade  la  Province  firent  au  minis- 
tre les  représentations  les  plus  vives  pour 
que  les  privilèges  de  la  Province  fussent  res- 
pectés. Informé  de  ces  réclamations,  le  roi 
ordonna  qu  il  fût  sursis,  dans  le  Ljtngaedoc, 
à  toutes  les  opérations  relatives  à  la  levée  de 
cette  imposition,  jusqu'à  la  prochalneréunioB 
des  Elats. 

Us  furent  assemblés  à  Montpellier  dans  le 
mois  de  janvier  1750. 

L'archev^uc  de  Toulouse,  qui  les  présidait, 
fil  remarquer  «  que  la  mémo  instruction  qui, 
dans  l'art,  i*',  cbai^it  les  commissaires  du 

roi  de  demander  ,  selon  les  formes  accoutu- 
tncM  s,  le  dongraluilellacapilatioD,  el  conCr> 
n)oii  par  il  les  droits  des  Etats  * ,  oontenoit 
dans  l'art  9 ,  concernant  Tétabllssenient  du 
Vingtième,  des  dispositions  dont  l'effet  seroit 
de  détruire  ces  mêmes  droils  et  ces  libertés , 
et  de  renverser  la  forme  la  plus  constante  de 
lear  administration.  Ces  dispositions  étoient 
do  il  leurs  d^à  connues  par  la  lettre  du  con- 
trùlrur  général.  Sans  doute,  ajouta-t-il ,  les 
membres  des  trois  ordres ,  également  Gdeles  à 
leurs  obligations  envers  le  roi  et  envers  les 
peuples,  éprouvent  le  comliat  que  fait  naî- 
tre dans  les  cœurs,  d'un  côté,  flnclinalion 
qui  porte  cbnrun  à  la  plus  prompte  obèis- 
sniico  ;  d'un  autre,  la  foi  du  serment,  re- 
nuu\elc  encore  depuis  peu  de  Jours  pour  le 
soutien  des  privilèges  de  la  Province^  Poor 
lui ,  disait-il  encore ,  il  se  feroit  toujours  an 

I  Car  l'assemblée  pouvait  rrfuiîer,  et  le  don  gratuit, 
qui  n'était  qu'un  Octroi  volontaire,  el  la  capitaiioo, 
qui  n'éuit  levée  que  suivant  les  articles  d'un  iraiiét 
dont  la  non  eiécution  de  la  part  du  goavemsnicnl,' 
devait  cnlraiocr  le  refus  de  cet  impdi. 
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devoir  de  s'ëclairer  des  lumières  de  ses  collè- 
gues, ncpf>uvanl  craindre  par  In  <io  s'ocarler 
de  ce  qu  on  devoil  au  meilleur  el  au  plus  juste 
4e  toos  Icf  mallres,  ni  de  iMDqoer  anx  en- 
gegeineBS  loleDnels  qu'on  avoil  pris  pour 
l  avnnla^e  dos  peuples  donl  les  Ktals  étoient 
le»  pères  el  les  luleurs;  ruais  (ju  il  se  croiroil 
indigne  de  ia  place  quil  avoit  l'honneur 
tfoccuper,  cooniie  de  leor  etthne  et  de  leor 
bienveillance,  s'il  loi  arrivoîl  junabde  pen- 
ser 0(1  d'.Tjrir  autremenl  '.  » 

On  connaissait ,  depuis  le  mois  de  mai  de 
Vannée  précédente,  l'ai  teinte  que  le  minis- 
tère voalait  apporter  à  ia  constitniioo  da 
pays,  et  l'indignation  la  plus  vive  arait  ac- 
cueilli cette  nom  elle.  Les  évèqiies ,  les  ba- 
rons, les  députés  des  villes  el  des  diocèses 
délil)érèrenl,  A  l'unanimité,  qu'ilseraitenvoyé 
«ne  dépQtalion  an  maréchal  de  Riclwliett  et 
au\  autres  commissaires  du  roi,  pour  leur 
faire  rorinailre  les  griefs  de  la  Prdvincc,  el 
pour  qu  il  l  ut  demande  une  interprétation  qui 
pût  coMilier  la  contradiction ,  |u  moins  ap- 
parente» des  deux  articles,  on  une  déclaration 


[1750] 

<(  Sire,  les  gens  des  Trois  Etals  de  votre 
province  de  I-an^ruedoc,  ont  1  honneur  de 
représenter  à  Votre  Majesté  que  la  premiéra 
déliMratioo  qu'ils  ont  coutume  de  preo- 
drc  au  commencement  de  Icors  séances,  est 
cellepar  laquelle  ils  donnent  à  Voire  .Majesté 
une  nouvelle  marque  de  leur  zèle  invanahlc 
pour  sa  gloire  cl  pour  le  bien  de  son  service, 
en  lui  accordant  un  don  gratuit  de  trois  mil> 
lions  de  livres,  et  qu'ils  iontpfèts  à  renott> 
vêler  celte  délibération  avec  la  mémesoumia» 
sion  et  le  même  empressement. 

»  Ils  n'a  voient  pas  lieu  de  prévoir  qnii  pàt 
y  avoir  le  moindre  retardement  à  cette  dèii- 
béralion ,  après  les  assorances  les  plus  po- 
sitives qu'il  avoient  reçues  dans  la  personne 
de  leurs  députés ,  qu  il  ne  seroit  point  dé- 
rogé aux  usages  et  aux  priviligM  de  celle 
pravineeè  l'occasioo  du  VinglièBBe,  établi  par 
èdil  do  mois  de  mai  17V9;  el  ils  en  avoient 
même  reçu  un  gage  dans  le  sursis  que  N Otrc 
Majesté  avait  bien  voulu  accorder,  jusquà 
1  asMmbiée  des  Etats. 
»  Cependant  leur  attente  a  été  trompée 


précise  qui  fit  connaître  si  les  commissaires  '  lorsqu'ils  ont  vu  ,  dans  les  inslruclions  adres- 


élaienl  autorisés,  par  des  instructions  secrè- 
tes, ou  s'ils  consentaient,  d'eux-mêmes,  a  don- 
ner aux  Etats  l'assurance  positive  que  leurs 
privilèges  seraient  conserves;  que  l'éta- 
blisM'menl  du  Vingtième  serait  fait  avec  leur 
agrément,  <]U  ils  serai  eu  l  maintenus  dans  la 
forme  de  leur  administration  et  de  leurs 
usages  pour  la  confection  des  rôles ,  pour  la 
lev  ée  des  deniers ,  el  généralement  pour 
toutes  les  opérations  relatives  à  celte  ioipo' 
sition. 

Les  commissaires  déclarèrent  qn'iis  nV 
vaient ,  ni  instruction  lecrële,  ni  oîdre  par^ 
ticttlier  pour  donner  àramemUée  les  assuran- 
ces qu'eiie  désirait. 

Les  Etats  voulurent  montrer  encore,  en 
cette  occasion,  leur  tèle  el  leur  amour  pour 
le  roi;  ils  lui  accordèrent)  sans  difOcollè, 
la  somme  de  sebecent  mille  livres  pour  la 
rapitation  :  mais,  presqn'en  nii-ftie  temps, 
ils  lui  adrcssérenl  les  remoutranccs  que 
voici: 

«  Ardiives  d«  la  ProrioM  ;  RfglMre  de  Fanate 


sées  par  Votre  Majesté  à  ses  commissaires, 
qu'ils  ne  sont  point  chargés  de  demander 
aux  Etats  leur  consentement  à  cette  nou- 
velle imposition,  et  que  la  forme  qui  est  in- 
diquée, pour  la  répartition  el  le  recouvre- 
ment, tend  à  les  priver  de  l  un  et  de  lautre. 
tiomme  rien  ne  peut  élrc  plusopposéà  leurs 
usages  et  privilèges ,  l'obligation  où  ils  se 
trouvent  den  cotnserver  la  possession  aux 
peuples  qui  leur  en  ont  confié  le  dep<')t,  la 
religion  du  serment  qu  ils  renouvellent  cha- 
que année ,  à  l'ouverlure  de  leurs  séances , 
de  ne  rien  délibérer  qui  puisse  y  être  contrai- 
re,  la  vive  douleur  qui  les  anime  à  la  vue  des 
différons  devoirs  qti'ils  ont  à  remplir,  cl  la 
confiance  qu'ils  doivent  avoir  dans  la  justice 
et  dans  la  faionté  de  Votre  Majesté  ,  leor  ins- 
pirent les  Irès-hnmbles  suppUcatloos  et  re- 
montrances qu'ils  prennent  la  liberté  de  lui 
faire. 

»  L'idée  la  plus  simple  et  la  plus  générale 
qu'ils  puissent  donner  de  ces  privilèges  et  de 
CCS  usages ,  par  rapport  aux  impositions  on 
levées  de  deniers,  c  est  qu  il  n'en  peut  èlrc 
fait  aucune  sur  la  Province,  en  vertu  d  au- 
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cuns  ôdils,  qnand  m/^mc  ils seroicnt  faiispour 
lotit  le  général  du  roj  aume,  et  que  les  Rla(s , 
après  avoir  donné  leur  comealemcnt ,  en 
font  eox-mtaie»  1m  téptrtitiOQft  iereeoavre- 
monl  sur  !os  redevables.  I/un  et  l'autre  sont 
conformes  à  une  possession  très-ancienne,  el 
à  des  litres  respectables ,  et  l'on  ne  sera  pas 
en  peine  d'en  trooTer  la  preoire,  même  dans 
des  (enipa  éio%nés ,  puisqu  ils  remontentjnt- 
qn'avnnt  la  réunion  du  Languedoc  à  la  cou- 
ronne. 

))  Raymond  Vil ,  comte  du  Toulouse ,  dans 
aoo  Icalament  du  89  seplembre  1S(9,  eon- 

flrmc  tous  les  privilèges  et  coutuniiRS  dont 
jouissoient  les  barons,  chevaliers  rt  autres 
vassaux,  les  châteaux  et  villn;;es  desesdo- 
inaioes,  avec  défenses  à  Jeanne  ,  sa  lille , 
femme  d'Alpbonao ,  comte  de  Poiliera,  aon 
héritière  universelle  ,  de  leur  causer  aucun 
préjudice  touchant  les  tailles  et  autres  impo- 
sitions qu'ils  lui  avaient  accordées,  non  par 
iewir  «  mais  de  leue  propre  volonté  ;  cl 
par  les  lettres  patentes  données  à  Aigues> 
Mortes  ,  au  mois  de  juin  1270,  Alphonse  , 
dernier  comte  de  Toulouse  ,  gendre  de  Hay- 
inond  VII,  déclare  que  ce  qui  luia  été  donné 
*par  ses  sujets  pour  faire  le  voyage  de  la 
Terre  Sainte,  ncst  qu'une  subvention  vokui' 
taire  et  gratuite ,  qui  ne  peut  pas  être  tirée 
à  conséquence  pour  lesobliger,  à  l'avenir,  d  en 
faire  de  semblables  ,  sous  quelques  prétextes 
que  ce  soit 

«Alphonse  étant  mort  sans  postérité,  le 
roi,  Philippe  lo  Il.irdi ,  son  neveu,  se  mil 
en  possession  de  la  comlo  do  I'ouIousl'  ,  en 
1271 ,  et  le  sénéchal  de  Carcassonnc  promit , 
dans  cette  prise  de  possession ,  de  maintenir 
les  peuples  dans  leurs  usages  et  privil^cs  » 
dont  le  principal  éloit  de  ne  rien  exiger  d  eux 
que  par  leur  conscnlemenl  donné  dans  une 
assembléegénérale.  Cesassemblécsse  faisoient 
d'abord  par  sénéchaussées ,  et  elles  étoient 
composées  des  évèques  et  abbés ,  des  gentils- 
hommes et  des  consuls  des  villes  et  lieux 
qui  avoient  droit  d'y  assister.  Mais,  comme 
ces  différentes  convocations  mettoienl  une 
plus  grande  dirocnlté  dans  la  distribution  des 
impositions,  on  lrou>a  à  propos  de  convo- 
qiior  les  séuéchaussct  s  en  un  seul  corps  qui 
a  composé  les  Etals  généraux  de  la  Province. 
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»  Ils  ont  <^!é ,  Siro,  toujours  occupés,  dans 
leurs  assemblées ,  de  la  distribution  ou  ré- 
partition des  sommes  qui  doivent  être  im^ 
posées  sur  le  Lsngnedoc,  de  l'examen  des 
comptes  qui  en  sont  rendus,  de  toutes  les  af- 
faires qui  peuvent  regarder  la  Province  eu 
général ,  ou  quelques-uns  des  ordres  en  par* 
ticulier ,  et  de  tout  ce  qui  pourroil  donner 
atteinte  à  leurs  droits  et  privilèges. 

»  Aux  Etats  assemblés  à  Toulouse,  en 
1351 ,  après  la  prison  du  roi  Jean ,  on  voit 
qu  ilê  accordèrent  des  subsides  extraordinaireSf 
quels  répartition  en  fut  Cilte  alors  en  la 
forme  accoutumée.  c'est-4Mlire  par  feus ,  et 
qiio  h's  Ft.iis  nommèrent  quatre  receveurs 

pour  en  faire  le  rcrouv rement. 

M  En  1358ct  1359,  la  répartition  des  .som> 
mes  «eeofdSérs  ou  rDi,  par  la  Pminee ,  fui 
faite  par  des  commissaires  nommés  par  Ica 
Etats,  qui  nommèrent  aussi  dos  receveurs 
généraux  et  particuliers  pour  recouvrer  ces 
mêmes  sommes. 

1)  En  1300 ,  de  nouveaux  secours  furent 
accordéi  pour  la  rançon  du  roi  Jean  ;  ils 
furent  repartis  par  les  gens  des  Trois  Etats 
des  sénéchaussées  de  la  Province,  et  lere- 
Gonvremenl  en  fut  fait  par  les  receveurs  qu'ils 
nommèrent  à  cet  effet. 

»  En  1362,  1303  et  1367  ,  on  trouve  de 
nouveaux  exemples,  semblahlrs  à  ceux  qu'on 
vienldc  citer,  avec  celle  circonstance  que 
le  maréchal  d'Audenham ,  gouverneur  de  la 
Province  ,  et  ensuite  lo  duc  d'Anjou ,  con- 
ûrnicrenl  ce  qui  avoit  été  fait  par  les  Etats. 

»  l.e  roiÇharles  Ml,  dans  la  réponse  qu il 
ût,  en  142i,  au  cahier  des  doléances  des 
Etats,  ordonna  que  la  répartition  des  subsi- 
des se  ferait  par  dc^  personnes  élues  par  les 
Etais,  ainat  qu'il  est  accoutumé ,  et  qup  ]<'s 
receveurs  particuliers  seroicnt  nommés  par 
chaque  dracése.  Le  même  prince  ayant  fffé- 
sidé  aux  Etats  généraux  de  i^ngnÎBdoc,  as- 
semblés au  cbikleau  d'Espaly  ,  prés  le  Puy, 
au  mois  de  jan\ ior  lV-2"),  permit  à  chaque 
diocèse ,  conformément  à  la  demande  des 
Etats ,  d'élire  et  de  nommer,  suivant  l'usage, 
les  receveurs  de  l'Aide ,  ou  subside  qu'ils  lui 
I  accordèrent  ;ilors;  ce  qui  fut  encore  renou- 
velé en  14^41  par  d  autres  lettres  patentes  du 
même  prince. 
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»  Plus  on  s'éloigne,  Sire,  de  temps  si  re- 
culés ,  plus  If  s  exemples  d'une  possession  si 
Ancienne  se  mulliplienl:  on  les  IrouTe  dans 
la  Mile,  non  inlerrompae  ,  des  proete>vcr- 
hàux  des  assemblées  des  E(a(s ,  depuis  l'an- 
née 1501  jnsques  aujourd'hui.  Chaque  as- 
semblée fournit  une  nouvelle  preuve  que  les 
Blils  se  sont  toajoars  maintenus  dans  le 
donMe  usage  dt  eommUir  à  fimpoÊi^  des 
$omme$  demandées  par  no$  rotB ,  et  d'en  faire 
la  répartition  et  te  recouvrement.  On  trouve 
même  un  grand  nombre  d  exemples,  en  1520, 
15S1 , 15à,  1538  et  années  suivantes  ,  que 
les  Etals  ont  été  assemblés  plusieurs  fois  dans 
lamémeannco,  lorsque  nos  rois  setrouvaient 
obllpés  de  dcinaïulcr  des  secours  i  m  pré  \  us, 
quoiqu'ils  oc  Tusscul  que  de  soixante  ,  ou 
quarante  mille  livres»  cl  même  au-dessous. 

nCcsl  aussi  dans  le  même  temps  que  le 
roi  François  1"»  donna  on  édit  qui  renferme 

tout  à  la  fois  la  preuve  et  la  confirmation  la 
plus  expresse  de  ces  mêmes  usages.  Ce  prince 
ajfant  créé,  en  1519,  dans  chaque  diocc&c de 
ûinguedoc ,  des  élos  »  receveurs ,  grerfierset 
procureurs  des  aides  et  octrois  qui  for- 
moient  alors  les  seules  impositions  do  la  Pro- 
vince, et  qui  sont  connues  encore  aujour- 
d  liui  sous  le  même  nom,  les  Etais,  assem- 
blés en  la  ville  de  Montpellier,  présentèrent 
leurs  doléances  et  remontrances  aux  com- 
missoires  nommés  par  le  roi  pour  assister 
en  celle  assenïbliM\  dans  Inquellc  ils  exposè- 
rent l'usage  qui  éloil  alors  observe  ,  suivant 
les  privilèges  et  libertés  confirmés  par  les 
rofo  ses  prédécesseurs ,  et  par  lui-même,  à 
son  fi\ènemenl  à  la  couronne,  et  qui  s'ob- 
servent encore  aujourd'hui,  tant  sur  la  ma- 
nière de  repartir  les  impositions ,  que  sur  la 
manière  de  les  recouvrer.....  Il  fut  donné , 
le  22  août  1520,  un  édit  dont  le  seul  exposé 
supplée  à  toutes  les  rèllex  ions,  et  qui  ne  laisse 
aocuoiloute  sur  la  durée  et  la  validité  d'une 
possession  que  la  succession  de  plusieurs  siè- 
cle^ et  les  diangemens  qu'ils  entraînent  avec 
eux  n'ont  pu  interrompre. 

»  On  en  trouve  une  nouvdie  preuve  dans 

l'édit  donné  par  le  feu  roi,  votre  nuguste 
bisaïeul,  en  ICiO,  par  la  révocation  de  celui 
de  Dcziers,  et  dans  celui  du  mots  de  decem- 
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bre  1659 ,  qui  confirme  celle  révocalîon  ^  

»  Tel  étoit ,  Sire  ,  le  langage  d  un  grand 
roi ,  qui  alliait  ainsi  la  majesté  du  trOne  et 
l'autorité  do  souverain ,  avec  la  justice  et  ta 
bonté  qu  il  doit  à  ses  peuples;  tels  sont  ks 
motifs  qui  ont  déterminé ,  à  chaque  règne, 
la  confirmation  des  usages,  privilèges  et 
libertés  de  la  Province,  et  c'est  en  suivant 
rexemple  de  ses  augustes  prédécesseurs  quo 
Votre  Majesté ,  heureusement  régnante  ,  a 
bien  voulu  confirmer,  par  ses  letlreîj paten- 
tes du  26  octobre  1115  ,  les  gens  des  Trois 
Ktals  de  ta  Province  de  Languedoc  dans  les 
mêmes  privilèges  et  immunités. 

»  I,cs  Ktats,  Sire  ,  acquièrent  aussi ,  cha- 
que année  ,  un  nouveau  titre  qui  confirme 
ceux  dont  on  vient  déparier,  lorsque,  en  ac- 
eordant  le  don  gratuit,  ils  y  mettent  toujours» 
pour  une  des  principales  conditions  qne^  «nul- 
les  impositions  et  levées  de  deniers  ne  pom^ 
ront  être  faites  sur  les  villes  et  communautés , 
en  particulier ,  ni  sur  Us  habitans  ,  en  vertu 
d'eMcmu  éiiii  èurarnup ,  Mefantiom ,  jut- 
sions  et  enUrupiWBisions  contraires  à  ces  droUt 
et  libertés,  quand  même  ils  seraient  faits  pouf 
le  général  du  royaume.  »  Cette  condition  est 
acceptée  unanimement  par  les  commissaires 
présidant  pour  Votre  Majesté  aux  Biais,  qui 
mettent  à  la  marge ,  aecordi^  et  donnent 
une  ordonnance  d'acceptation  conforme  aux 
apostilles,  d'où  il  résulleque,  chaque  année. 
Votre  Majesté  rcconnail,  par  taboucbe  de  set 
coromiUMiires,  le  privilège  fondamental  qui 
sert  de  base  à  tous  les  usages  et  libertés  de  la 
Province  ,  et  qu  elle  donne  une  OOUVeUe  as- 
surance de  l'y  maintenir. 

»  Les  Buts,  Sire,  necherebrront  pas  à  faire 
valoir  les  dons  par  eux  offerts,  et  les  se- 
cours do  toute  espèce  qu'ils  ont  foumisdans 
les  plus  pressons  besoins  de  l  Etat  ;  mais  il  doit 
leur  être  permis  d  en  conclure  que,  s'ils  ont 
toujours  été  des  sujets  fldMes,  soumis  et  af- 
fectionnés, ils  ne  doivent  pas  craindre  détre 
traités  aujourd'hui  comme  sils  eussent  abusé 
de  leurs  privilèges  et  de  la  forme  de  leur  ad- 
ministration. Et  dans  quel  temps  pourroient- 
ils  moins  appréhender  d'y  voirpeirter  attelâ- 
tes, que  dans  ta  moment  où  Votre  Majesté,  en 

>  Supra ,  page  147  et  suivaDie». 
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donnant  la  paix  à  l'Earopc,  a  Tait  connotirc  sa 
modération  aux  puissances  qui  l'avoicnl  obli- 
gée à  prendre  les  armes  1  En  désiraot,  com- 
nc  pèM  des  peuples  de  celle  grande  moner- 
chie»  de  les  faire  jouir  des  Truils  de  celte 
paix  ,  son'deissein  n'est  pas  d  y  mOler  l  amcr- 
lumc  de  la  perte  des  usages  et  des  prérogati- 
vcsdoot  ils  sont  juslemenl  jaloux  ;  el  si  Vo- 
tro  Majesté  est  forcée  de  Icar  ini|Kiser  de 
nouvelles  charges,  il  serait  sans  doute  bien 
sensible  à  son  cœur  palrrnrl  d'y  ajouter,  à 
l^ard  de  ses  iidelcs  sujets ,  la  douleur  de 
les  priver  de  leurs  privilèges,  puisque  celte 
privelkmemporlcrailavec  elle  une  espèce  de 
punition  el  de  flétrissure  qnl  n'ont  point  été 
mérilccs. 

»  Telle  seroit  cepeiidaDt,  Sire,  l'idée  que 
les  peuples  de  cette  Province  se  formeroient 
d'un  changement  que  leur  soumission  passée 
et  présente  ne  leur  portiict  pas  de  craindre. 
On  sait  (fuelle  est  sur  1  oprit  et  le  cœur  des 
hommes  l'autoritc  de  l  éducation  el  de  l'habi- 
tude ;  on  sait  qu'elle  est  la  force  do  senti- 
ment qui  les  attache  à  leur  patrie  et  aux  lois 
sous  lesquelles  ils  ont  >écu.  Mais  celte  sen- 
sibilité auroil  encore  un  autre  motif,  peut- 
être  aussi  fortel  aussi  agissant  dans  1  idée  où 
sont  les  peuples  du  Languedoc  de  r^arder 
leurs  usages  cl  leurs  privil^cs  comme  la 
plus  riche  portion  de  leur  patrimoine.  S  il 
leur  reste,  en  efTel,  quelques  ressources  pour 
diminuer  le  poids  énorme  des  cliargcs,  ils  les 
trouveront  principalement  dans  la  sagcssé  et 
la  douceur  d'une  économie  intérieure  qui , 
semblable  h  celle  d'un  père  de  Tamille ,  étu- 
die tout  ce  qui  peut  contribuer  à  leur  soula- 
gement. Cett  à  Taide  de  leurs  usages  et  de 
leurs  privilèges,  que  les  peuples  de  cette  Pro- 
vince sont  smitnis  .i  une  «administration  qui 
a  toujours  paru  digne  de  louanges,  el  qui  a 
même  souvent  élé  proposée  pour  modèle. 
Cestan  moyen  de  cette  administration»  qu  au 
Ueo  dfétre  exposés  à  une  diversité  de  reoou- 
yremcns  qui  se  nuisent  souvent  les  uns  aux 
autres,  et  qui  sont  toujours  ruineux  pour 
les  redevables,  ils  sont  accoutumés  à  tes  voir 
réunir  en  un  seul ,  dont  tout  ce  qui  est  in- 
ceriaiii  ot  arbitraire  est  absolument  bauni , 
el  dans  lequel  ils  n'ont  point  à  supporter  dos 
frais  iaulilvs.  C'est  par  une  suite  du  celle  sage 
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économie  que  leur  industrie  est  animée  par 
des  récompenses,  que  leur  commerce  est  fa- 
vorise par  la  libre  et  facile  communication 
des  chemins  ;  que  les  peuples  enOn  ont  ac- 
quit lé ,  sous  le  dernier  règne,  et  sous  celui 
de  Votre  Majesté,  des  impositions  dont  le  pro» 
doit  peut  être  regardé  comme  immense. 

))  11  ne  faut  pas  être  surpris  si  une  admi- 
nistration ,  aussi  simple  et  anmi  attentive  an 
soulagement  des  peuples ,  a  été  le  principe 
d'un  crédit  qui  n'a  jamais  pu  être  altéré , 
qui  n'est  point  nécessaire  à  cette  Province 
pour  dle-même,  qui  n'a  élé  employé  que 
pour  le  bien  de  l'Etal,  qui  a  suppléé piutieara 
fois  à  l'exécution  des  édits  de  création  d'offi- 
ces et  de  droits  dont  le  recouvrement  auroit 
été  difûcileou  impossible,  qui,  mis  en  œuvre 
soutle  règne  de  Totre  auguste  btalfeul  et  soue 
celui  de  Votre  Majesté,  par  des  ministres  lia- 
biles ,  a  clé  une  ressource  heureuse  dans  des 
totn[)S  fâcheux ,  et  qui ,  indépendamment  des 
derniers  emprunts  pour  lesquels  la  Province 
a  prêté  son  crédit  à  Voire  Majesté,  a  pro- 
duit une  créance,  qui  subsiste  encore,  de  près 
de  vinfït-cinq  millions. 

»  Maissice  crédit  doit  être  regardé  comme 
pouvant  Cire  encore  utile,  les  Etats  ne  crai- 
gnent pas  de  dire  que  Tunique  manièra  de  le 
soutenir  est  do  n'apporter  aucun  changement 
à  la  forme  de  l  administration  qui  en  est  le 
fondemcnl  cl  la  base.  Le  crédit  ne  dépend 
que  de  la  confiance  ,  et  c'est  ce  qui  fait  que 
l'épuisement,  très  connu,  des  redevables  de 
voire  province  de  Languedoc ,  n'a  pu  y  don- 
ner atteinte.  Mais  la  confiance,  souvent  at- 
tachée à  des  circonstances  qui  paraissent  in- 
différentes, l'est  encore  plusà  une  forme  aussi 
ancienne  que  celle  de  Tadministration  du 
I^nguedoc.  La  confiance  est  ([uelquefois  aveu- 
gle ,  elle  déi>cnd  beaucoup  de  1  opinion ,  et 
alors  même  elle  doit  élre  respectée  ;  mais 
elle  doit  l'être  encore  davantage  lorsqu'elle 
porte  sur  des  motifs  si  solides. 

))Si  la  diversité  dans  Tordre  de  répartir 
toutes  les  autres  charges  ne  change  rien  à  l'é- 
galité avec  les  peuples  qui  doivent  y  contri- 
buer, il  semble  qu'on  ne  doit  pas  craindre  de 
sapercevoir  de  cette  inégalité  seulement  dans 
ce  qui  regarde  le  recouvrement  Ving- 
tième. Celle  imposition  qui  est  extraordinaire 
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ol  nouvelle,  fl  dont  les  peuples  se  (laKent  que 
Volrc  Majcsle  désire  cllc-m(^ino  de  Iwrncr  la 
durée,  a  smm  doote  one  destination  pri? îlé- 
fiée,  qui  est  celle  de  libérer  les  dettes  de 
tElal;  miit  celle  desdnntion  ,  qui  n'est  pas 
plus  favorable  que  toutes  cellesqui  ont  doiiiiù 
lieu  de  conlraclcr  ces  mômes  dettes,  peut, 
d'ailleurs,  être  remplie  sans  élablir  an  ordre 
nouveau  et  une  forme  inusitée  dans  la  ma- 
nière d'exiger  celte  nouvelle  imposition  

La  dérogation  à  des  UMpcs  el  à  dos  privilé'îcs 
tels  que  ceux  du  Uuigucdoc  ,  uc  sera  jamais 
regardée  par  les  Etats  conune  le  seul  moyen 
d'établir,  dans  le  payement  du  Vingtième, 
régalilé  (|u  ils  conviennent  <Mre  nécessaire. 

»  Les  Etats  se  ilattcnt  d'avoir  sufOsam- 
mcnt  fait  connoltre  à  Votre  Majesté  que  , 
soiTanl  ces  anges  et  ces  privilèges ,  s'ils  doi- 
vent consentir  aux  impositions  qui  leur  sont 
demandées  de  sa  part ,  ils  doivent  aussi 
être  chargés  d  en  faire  la  répartition  et  le  ré- 
couvrement  ;  que  ces  usages  el  ces  privflè- 
ges  sont  élaMis  sur  la  posMision  la  plus  sui- 
vie, et  sur  des  titres  émanés  de  l'autorité 
royale  ;  que  les  Etals  et  les  peuples  de  celte 
Province  août  point  mérité  d  en  élrc  privés; 
que  cette  privation  leur  seroit  trèfl*sensiblc , 
puisqu'ils  regardent  ces  usages  comme  fai- 
sant partie  de  leur  patrimoine  ;  que  Tavan- 
lagc  quils  en  retirent  ne  consiste  pas  à 
fournir  de  moindres  secours  que  les  autres 
provinces ,  mais  à  les  fournir  avec  plus  d'é- 
conomie et  de  ménagement  ;  que  cet  avan- 
tage tourne  aussi  au  bien  de  1  Fiat ,  el .  dès- 
lors  ,  il  ne  leur  reste  autre  chose  à  «jouter , 
que  les  supplications  elles  instances  les  plus 
soumisrspourqne  Votre  Ifa^sté  veuille  bien, 
en  suivant  l'exemple  des  rois  ses  prédéces- 
seurs, ne  pas  permet Irequ  il  soit  dért'gé  h  ces 
usages  el  à  ces  prinleges  dans  tout  ce  quia 
rapport  à  l  imposiliou  ,  répartition  el  recou- 
vrement du  Vingtième. 

})  En  effet.  Sire,  s'il  y  avoilqudque  chose 
à  désirer  en  matière  d  imposition,  ce  seroit 
d'imaginer  un  ordre ,  dans  lequel  le  concours 
de  l'autorité  royale  et  de  ceux  qui  ont  part  A 
Tadminislration  publique,  seroit  capable  de 
diminuer  au  peuple  le  sentiment  des  charges 
que  les  besoins  do  l  Etal  roiidrni  nooossaires; 
mais  quand  cet  ordre  c&t  uue  luis  établi ,  il 
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ne  peut  y  avoir  que  de  l'incouTénient  et  du 
risque  à  y  porter  du  changement,  en  déro- 
geant à  des  privilèges  et  à  des  usages  dont 
Fevéoution  a  |Ht)caré,  dans  tous  les  tempe , 

dos  secours,  plus  prompts,  plus  abondans , 
pluseflicaces,  <nio  toute  autre  espèce  d  admi- 
nistration, leile  aétejusqu  ici  la  situation  du 
Languedoc,  et  il  y  a  lien  d'attendre  de  la 
bonté  et  de  la  justice  de  Votre  Majesté,  qu'elle 
ne  sera  point  chaniîée.  C'est  le  moyen  le  plus 
simple  et  le  plus  assuré  de  concilier  la  cause 
de  l  iîtal  el  celle  des  peuples ,  qui  ne  doivent 
jamais  être  séparées,  et  qui  ne  le  seront  ja- 
maissous  le  gouvernement  d'un  roi  aussi  juste 
à  I  ega  rd  de  sujets  aussi  aonmis  el  aussi  afCeo-  , 
tiunnés. 

»  Ce  langage,  Sire  ,  est  dicté  par  le  plus 
profond  respect  et  rattachement  le  plus  in- 
violable pour  la  cause  sacrée  de  Votre  Ma- 
jesté ,  par  la  plus  vive  passion  pour  la  gloire 
de  son  règne,  par  le  désir  le  plus  ardent  de 
contribner  ans  besoins  de  l'Etat.  » 

Louia  XV  n'avait  point  reçu ,  depuis  le 
commencement  de  son  règne  ,  des  rcnuxi- 
trances  mieux  fondées.  Los  formes  dont  elles 
étaient  revêtues,  devaient  ser  \  ir  d  aillcursà  en 
assurer  le  succès,  à  en  faire  apprécier  toute 
la  modération ,  tonte  la  sagesse.  Mais  le  roi , 
accoutume  à  l'obéissance  dos  provinces,  ne 
put  voir,  sans  indignation,  le  Languedoc  ré- 
clamer ses  droits.  Les  courtisans ,  les  minis- 
trm,  s'^evèrent  contre  une  anemblée  qui , 
tout  en  reconnaissant  lautorilé  du  monar- 
que, voulait  demeurer  fidèle  à  ses  sermons, 
de  conserver  les  droits  du  pays  ,  à  l'engage- 
ment de  prendre  en  tout  temps  leur  défense  ; 
et  l'ordre  d'obéir,  mna  délai,  ans  volootèsda 
souverain  fut  transmis  aux  Etats  par  le  com- 
mandant gênerai  lie  la  Province,  et  par  lin  ten- 
dant. On  avait  vainement  espéré  que  les  re- 
montrances de  rassemblée,  seraient  méditées 
avec  soin  par  les  ministres,  et  amèneraient  une 
détermination  favorable  au  I^nguedoc.  I^uis 
X\  dissipabientùt  cetleillusion  flatteuse.  «Le 
roiscsl  lail  rendre  compte,  disait  1  écrit  trans- 
mis au  président,  des  délibérations  prises  par 
les  Etats,  et  il  a  ordonné  à  M.  le  maréchal 
de  Uichelieu  cl  à  M.  Le  Nain,  de  leur  déclarer, 
de  la  manière  la  plus  précise  et  la  plus  for- 
melle, que  son  inlealion  est  que,  toute  af- 


Dlgltized  by  Google 


[1150]  D£  tANGUE 

faire  cessante ,  ils  aient  h  délibérer  snr  le  don 
gratuit  en  la  forme  accoutumée ,  el  ensuite 
sur  tous  l€s  autres  articles  portés  par  les 
toslnieliom  qal  lear  ont  èlé  rtmises  de  m 
part ,  et  de  leur  ajouter  que  ce  n'est  qu'après 
qu'elle  saura  s'ils  s  v  sont  conformes  par  leurs 
déKbénilions ,  qu  elle  se  fera  rendre  compte 
4Rhm  KiAottlriitccft ,  le  itevaht  de  pro- 
porfioiihé^  tHën  wés  gnceà  à  h  conduite 
Qu'ils  auront  tenu  pour  les  mériter...... 

Vn  profond  silence  accueillit  d'abord  la 
lecture  de  cet  ordre  absolu  :  puis  l'indigna- 
tion 10  manlfèala  pinr  dë  longs  monntircs, 
d,  le  pMdent  0t  lonf-lomfM 4» vnint  ef- 
forts poTir  rt't.iblir  le  calme.  Enfin  ,  M,  de  la 
Rochefoucnult,  archevêque  d  Alby  ,  se  leva, 
et  dit  :  «  Rien  n'est  plus  affligeant  pour  des 
eonr»  pèifélrés  do  te  aonmiialoo  la  plus  par- 
firfieet'dflièlclepWs  Inirfolàblé'eriVefS  te  per-' 
sonn<'  et  l  aulorilédu  moillcur  dos  roîs,  d'ap- 
prenilro  qiu»  notn*  conduite  a  pu  lui  déplaire. 
S1I  nefaliuil  prouver  notre  obéissance  que  par 
telibMIèe'enlielrde  nos  MensetdomMto  rie, 
jè-pf%vièndroiiites  vœui  de  l'assemblée  «foi , 
j'en  ai  l'assurance,  fcroil  avec  joie  ce  sacri- 
flce,  si  conforme  noire  .iniour  pour  notre 
souverain ,  si  légitimement  dû  à  l'affection 
déni  II  nous  lioa«^.  Mali,  poa?oas-noo8 
Ortireqn'mi  rot  si  juste,  un  prince  si  reli- 
gieux, un  monarque  si  jaloux  du  bonheur  de 
ses  sujets,  veuille  exiger  iU'H,  Etats  une  dé- 
marche qui  les  rendruient  indignes  el  de  son 
fMIme  et  de  M  konfét?  Qoelle  confiante  mé- 
riléroient  i  sèt  yeux,  d(>s  personnel  capables 
de  trahir  un  serment ,  foil  a  Dieu  ,  approu  vé 
par  !^  Majesté  elle-même ,  el  par  lequel  les 
Etats  sont  eikgagés  à  transmettre  à  leurs  suc- 
ccMivn  «  dbtoi  loM'ton  éctel  et  daw  toofe 
M  pnMIë,  lê  défiM  qn  ils  ont  re{«  de  leurs 
devanciers  ?  Déf>ôt  in&ltérable ,  que  nous  ne 
pouvons  abandonner  sans  nous  attirer  les 
reproches  du  €iel  et  de  la  terre.  Non ,  l'in" 
tenlion  de  Si  Majesté  nVst  pas  qne  les  Elafs 
violent  eux-mêmes  des  privll^;;es  donl  ils  ne 
sont  que  dépositaires,  el  dont  ils  ont  Juré  la 
conservation. 

M  Les  Etals  onl^ifs  jamais  réclamé  ces' 
pfIflKgMpour  se  soU&traire  eus  besoins  du 
royanmet  FCunt  ils  pas,  dans  tous  les  temps, 
donné  l'exemplé  aos  autres  provinces  t  Cus- 
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seroîent-ils d'être,  aux  yeux  de  Sa  Majesté  , 
de  bons  el  fidèles  sujets,  parce  qu'ils  ne  sau- 
roient  voir,  avec  indifTcrence ,  leur  adminis- 
tration fen'fersée.et  ta'Provinee  llrrèe  à  de» 
mains  étraimèrés  que  guident  souvent  de 
faux  principes  ,  et  qui  sont  plus  atUdiés  à 
leurs  intérêts  qu'à  ceux  du  roi  T 

))  Tels  étoicnt  les  motifs  qui  ont  déterminé 
lés  Etets  è  firendre  leur  première  déHbéni- 
tion  ;  ces  motifs  subsistent  encore  ;  ib  sonV 
même  devenus  plus  forts  et  pins  pressans. 
Ouc  demandions-nous ,  en  effet ,  sî  ce  n'est 
qu  il  plût  au  roî  de  cdndfier  te  conriinidlclkNi 
qui  nous  avoit  frappés,  entre  te  premier  et 
le  second  article  des  insirurtions  de  ses  com- 
missaires ,  de  nous  donner  une  assurance  po- 
sitive que  nous  conserverions  nos  privilèges 
dansTétaMIssemcnlet  te  leréedn  Viagllèmot' 
Les  nouf caut  ordres  qoo  nous  venons  dinl* 
tendre  ne  nons  offrent  ni  garantie ,  ni  sécu- 
rité sur  cet  objet  important.  Que  dis-je  1  ils 
nous  prescrivent  de  délibérer  sur  un  article 
qne  nons  avons  jugé  incompatible  avcte-  noe 
francfafisa  A  nos  usages. 

»)  Dans  ces  conjonctures  ,  il  n'est  pas  plus 
permis  aux  Etals  de  varier  sur  leur  détermi- 
nation première,  que  sur  les  senti  mens  pleins 
de  respcet  el  de  sonmissten  qui  l'ont  dictée. 
Je  pense  donc  que  nous  devons  recourir  en* 
core  à  MM.  les  commissaires  du  roi ,  pour' 
leur  témoigner  toute  la  douleur  dont  nousac* 
cable  la  seule  crainte  de  déplaire  a  Sa  Ma- 
jesté ,  tendis  que  notre  but  onfqne  est  de  lof 
obéir,  de  lui  faire  le  sacrifice  de  tons  nos 
biens  el  de  notre  vie  même;  maïs  en  évitant 
de  nous  rendre  coupables  envers  les  peuples 
dont  noué  sommes  les  tuteurs  et  les  pères, 
i^jeul^  que'si  dos  député»  ne  rapportent  au- 
cune réponse  favorable,  le  devoir  de  l'assem- 
blée ,  comme  son  honneur ,  est  de  persislcr 
dans  SB  précédente  résolution.» 

LlMÉcmiblée  adopta  par  acclamation  favis 
de  M.  <te  te  RodieToncanll ,  mais  les  com* 
missaires  du  roi  déclarèrent  qu'ils  ne  rece* 
vraient  aucune  di'piit.iiion  des  Etals.  On  sa- 
vait d  avance  que  tout  accommodement,  que 
tout  traité,  était  impossible.  Richelien  avait 
annoncé  quil  vaincrait  la  résistance  de  ras- 
semblée. Ses  succès  de  sociélé.  se?^  liaisons, 
trop  intimes»  avec  quelques  familles,  qui 
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avaient  préfère  les  faTCurs  de  laCouràrboo- 
neuf  delenranUque  blason,  lui  avaient  fait 

croire  qu'il  triompherait  du  corps  épiscopal» 
ainsiquo  des  barons,  et  de  ccspe(j/s  bourgeois, 
députes  iivs  diocèses  et  des  villes,  pour  les- 
quels il  arfectait  le  plus  profond  mépris;  il 
ae  trompait  L'atiemiilée  délil»6ra  noanimo- 
ment  de  nommer  des  députés  extraordinaires 
pour  porter  aux  pieds  du  trône  les  protesta- 
tions de  la  fidclilc  inviolable  de  tous  ceux  qui 
la  cumpo»aicut,  et  pour  renouveler  ca  mAine 
temps,  les  remontrances  qu'elle  avait  déjà 
faites.  Cétait  annoncer  que  l'on  n'obéirait 
pas  ,  que  l'on  ne  consonlirail  pas  à  l'abroga- 
tion des  privilèges  et  des  libcries  de  la  Pro- 
vince. A  ces  marques  non^uivoques  de  d6- 
vonement  et  de  patriotisme,  la  (U>urrëpoa- 
dit  par  un  coup  d  éiat.  Un  arrOt  du  conseil 
suspendit  radniinislraliun  delà  Province^, 
Ci  ordonna  la  percoplioii  du  Vingtième,  da- 
prèsles  ttSm  érmé»  par  rintendanU.^. 

Ou  avail  bten ,  durant  le  règne  do  E4wb 
XIV,  engagé  le  Languedoc  dans  des  dépenses 
extraordinaires,  on  l'avait  bien  soumis  aux 
exigences  du  ûsc,  mais  un  peut  aflirmer  cepen- 
dant que  depuis  la  dtelaratioo  solenndie  do 
16S9,  les  privilèges  de  la  Province  avaient, 
du  moinscn  apparmco,  utegénéralomcnt  res- 
pectés. Sous  In  rcgence  ,  le  gouw'rncmciil 
s'était  montre  arfoclueux.  Louis  XV  fiarulplus 
•tiachè  au  pouvoir  absolu ,  que  son  glo- 
rieus  bisa'ieul  lui-même.  Il  était  cependant 
peu  convenable,  pou  ralioimcl,  de  nicconten' 
ter  toute  une  porlioii  du  royaumo,  pour  une 
vainc  formalité,  pour  assurer  au  commissaire 
départila  eonfeclion  des  rôles  du  Vingtième, 
travail  qui  devait,  suivant  un  usage  constam- 
ment obs«'rvc ,  être  accompli  par  les  offi- 
ciers des  Rlats.  lui  suspension  des  assemblées 
produisit  un  mécontentement  généraL  Si  un 
chef  entreprenant  et  estimé  s'êiait  présenté, 
les  masses  se  seraient  soulevées.  Hichelieu 
menaça  les  populations;  plusieurs  officiers  des 
troupes  placées  sous  ses  ordres,  insultèrent 
quelques  gentilshommes;  des  rencontres  eu- 
rent lieu ,  ei  le  sang  coula  dans  des  combats 
inutiles.  Le  Parlement  de  Toulouse  triom- 
phait; il  croyait  que  le  peuple,  n'ajaol  plus 
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de  représeotans  légaux,  tournerait  vers  lui 
des  regards  supplians,  et  réclamerait  m  pro- 
tection. 11  en  fut  autrement.  Les  avocats,  les 
procureurs,  les  suppôts  du  palais,  furent  les 
seuls  qui  donnèrent  aux  membres  du  Parle- 
ment le  titre  de  pères  de  la  pairie,  et  qui 
se  placèrent  sous  leur  égide.  Lespofulatioiis 
demandèrent  a\ec  furce  le  retour  des  Etats. 
On  ne  voulut  point  céder  à  leurs  instances; 
on  rejeta  leurs  demandes,  on  osa  insulter  à 
leur  douleur.  Pendant  deos  années,  le  maré- 
chal de  Richelieii  et  fintendanl,  ezercèctol 
une  dictature  absolue  dans  la  Province.  Mais 
on  s'aperçut  enfin  que ,  sans  recourir  aux 
armes,  une  nation  p<'ul  lasser  la  tyrannie. 
La  perception  des  impôts,  d'abord  diflicile , 
devint  insposaible  dana  quelques  diocèseSb  On 
envoya  des  troupes,  on  les  logea  chez  les 
habitans;  mais  ceux-ci  ne  voulurent  point 
pajerdes  tributs  qui  n'avaient  |>asétê  volés 
par  les  Etats.  Il  y  eut  presque  partout  un  refus 
flarmelde  payer  Timpôt»...  Les  manufactures 
n  étaient  plus  encouragées  ;  les  fabricans  fer- 
maient leurs  ateliers,  laissant  ainsi,  sans 
travail  et  sans  pain  ,  une  foule  nécessiteuse, 
qui  paraissait  prête  i  prendre  part  à  tontes 
les  entreprises  que  l'on  pourrait  tenter  con- 
tre le  pouvoir.  Les  travaux  publics  étaient 
«uspendus  ;  on  ne  s'occupait  plus  des  canaux, 
des  ports,  des  chemins;  en  ravissant  au  l^n- 
guedoc  son  administralion  représentative,  on 
lui  avait  enlevé  ions  les  élèmensdesaprospè- 
rilo.  Les  vexatiom  que  l'on  faisait  éprouvera 
1  ous  ceu  \  qui  n'avaient  pas  accepté  la  Bulle,  ou 
signé  le  Formulaire,  indig^ieot  le  parti  jansé- 
niste, qui  avait  un  grand  nombre  defsuleun 
dans  cette  Province.  Le  zèledes  AppeianM  n'a- 
vait plus  do  bornes  depuis  qi)eli|ues  années. 
«  Des  rel  iq  ues  du  diacre  Và  ris,  de  l'a  >  il  Ion,  é  vé- 
quc  dAlcl.de  Soanen,  évéque  de  Senez, 
étoient  publiquement  csposées  dansVéglise  do 
Saint  Polycarpe,  et  l'on  accouroit  de  toutes 
parts  aux  neuvaines  que  faisoit  célébrer,  en 
l'honneur  de  ces  saints  du  jansénisme,  Dom 
Jerômc,prieur  de  ce  monastère*.»  De  leur  côté 
les  minisires  huguenots tenalentdes synodes, 
et  rassemblaient,  au  Diitrt,  leurs  fidèles.  On 
n  ignorait  point  l'intérêt  que  prenaient  à  eu 
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les  puissances  protcslanles  ;  on  savait  qu'ils 
correspondaient  avec  elles,  cl  qu'ils  espé- 
raient toujours  dans  les  secours  de  l'c- 
mager.  Lools  XV  s'apcrçot  enfin  que  la 
haioe  la  plus  violente  prenait  la  place  de  l'a* 
mour  que  les  peuples  lui  avaient  voué  en  des 
temps  plus  heureux.  Dailleurs ,  le  don  gra- 
toit,  UbimUment  octroyé  autrerois,  n'en- 
Irait  pfaia  dam  le  trésor  del'Blat;  Riclwliea 
disait  dans  sa  correspondance  secrète ,  que 
les  Lang^uedocicns  étaient  indomptables.  Re- 
nonçant, même  en  apparence  ,à  son  dédain 
pour  les  iiommes  du  Midi ,  il  avait  essayé  , 
mit  vainement,  de  changer  les  esprits.  Les 
évèqacs  >  les  barons ,  les  bom^geois ,  avaient 
répondu  à  tontes  ses  prévenances,  à  toutesses 
flatteries,  qu'il  devait«blenirdu  roi  Icrappel 
dos  Etats,  et  qu'alors  ceux-ci  avUtraieni.  Le 
eaMnet  f«8isl«i«iqa'ea  ms.  IMs  le  96  oc- 
tobre de  cette  année  ,  les  Etals  Tarcot  con- 
voqués à  Montpellier.  «  Le  roi  leur  permit , 
dans  I  arrêt  que  rendit  à  ce  sujet  le  Conseil , 
de  reprendre  lean  foMlioiia  eonmie  par  le 
ptiaè;  il  fixa  l'entrée  dei  connifiieiree  du 
geovemeinent  et  le  cérémonial  qui  dcvoit 
être  observé  à  leur  égard  ,  la  manière  dont 
ils  dévoient  présenter  leurs  demandes,  la 
dniMelaMMioo,  qui  nedevoit  pas  dépasser 
qntranlefoafs.  Il  déCemina  qoele»  fnie  ne 
poorroicnt  s'èlcfer  A  plos  de  dcnz  cent  mille 
livres. 

Comme  aux  temps  passés,  l'octroi  du  don 
gratuit  de  trois  miNiooSi  fiit  le  prearier  aete 
4a  la  seiBion.  Ce  don  Ait  aeeeplé  par  les  com- 
missaires du  roi,  sefon  les  conditions  accou- 
tuméet,  et  Ion  sait  que  la  principale  était 
qu'il  ne  serait  fait  aucune  imposition  ,  ni 
levée  dedenicre  sur  la  Province,  sansle  con- 
flenlement  des  Etats.  Ce  droit  étant  reconnu, 
l'assemblée  en  demanda  l'application  relative- 
ment à  la  perception  des  autres  impôts. 
Le  Nain  n'était  plus  intendant  de  ia  Pro- 
vince. Célait  loi ,  rarlout,  qui  avait  àbosé 
la  goavemement  en  assnrant  qoe  les  Etals 
n'opposeraient  aucune  résisfnure  à  ceux  qui 
voudraient  violer  Irurs  pri\ ih'^jcs.  Il  avait 
eu  (juignard  de  Saint  Pric!»t  pour  succes- 
seor  ;  te  dne  de  Eichdica  eompreoait  enSn 
qne  sa  légèreté,  son  ontrccnidanre,  avaient 
compromis  te  repos  de  cette  portion  impor^ 


tante  du  royaume;  et,  bientôt,  les  com- 
missaires écrivirent  :  «  Les  termes  dans  les- 
quels Sa  Majesté  s'est  expliquée  dans  l'arrêt 
de  son  Conseil ,  et  Facterelatif  an  don  gratuit, 
et  qoe  nons  venons  de  signer  dans  te  forme 
ordinaire,  sont  des  témoignages  assez  forts 
de  ses  intentions  pour  la  conservation  despri* 
viléges  de  la  Province  » 

Ainsi  les  Btets,  par  leor  attitode  »  aoaii 
ferme  que  respectoeuse ,  forcèrent  la  Cour  à 
reconnaître  de  nouveau  les  droits  du  Langue- 
doc.  droits  imprescriptibles,  que  l'on  avait 
voulu  fouler  aux  pieds,  et  qui  étaient  con- 
sidérés, avec  liison,  comme  le , 
nos  libertés. 

XIV. 


—  Jinscnitme.  — Sncionsdet  Etait.— Sforl  du  prince 
de  iXonibce.  —  Le  coBi*  d'Ea  lai  tiiMtda  diM  |« 
goaTcroMiMiit  da  la  pravinea.  —  La  émt  4a  Mira- 
poix ,  maréchal  hiTfdllairede  la  foi ,  remplace  le  da« 
de  Ricbelicu  dans  le  comaundcmeal  de  Leiifntdac- 

—  Kaaoalfueai  4a  r  *       -  —  - 


l^s  vieilles  traditions,  les  croyances  des 
aïeux  ,  s'erfaçaient  avec  une  effrayante  ra- 
pidité, non-seiltement  à  la  cour,  mats  aussi 
dans  la  capitale,  tandis  qne  le  peuple  de 
nos  provinces,  blonloin  d'imiter  les  genlils- 
honimcs  admis  a  Versailles,  manifosfait 
encore  un  vif  attachement  aux  idées  reli- 
gienses.  Une  division  Aitale  existait  néan- 
moins entre  ceux  qui  étalent  cncoreslttcète- 
mont  chrétiens.  Affectant  une  grande  aus- 
térité, ceux  que  l'on  nommaient  Jansénistes, 
accusaient  la  morale  prétendue  relâchée  de 
leurs  advemircs,  qni  ne  profeamient  point , 
comme  eox  «  des  doctrines  que  Rome  eon- 
damnait  comme  hétérodoxes.  Sur  plusieurs 
points  importants,  ils  se  séparaient,  de  l'u- 
nité. En  ne  se  soumettant  point  dail- 
leors  ans  décisions  du  Sooverain  Pontife,  ils 
paraissaient  se  rapprocher  des  maximes  da 
protestantisme,  dont  ils  étaient  cependant  les 
implacable:!  ennemis.  Ils  avaient  constitué, 
dans  le  sein  même  du  catholicisme,  une  as- 
soctaUon  qoi  différait,  en  beaacoop  de  cbo- 


Arebtm  de  la  Praviaee  ,  dépAi  de  ToulaoM. 
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ses,  des  principes  de  la  grande  famille  ca- 
tholique. Considérai»  cpnimQ  <}l£M^l  cil  révolte 
ouverte  coQtre  l'aatorilA  thi  Stint-Sicgc,  on 
ne  voulait  leur  permcltre  de  participer  aui 
aacremçns  les  plua  augustes ,  qu'alors  qu'ils 
avaient  abjuré  leurs  erreurs,  cl  qu'ils  en 
donnaient  une  preuve  aulhcnliqMe,  eu  pré- 
sentant, à  ce  sujet,  riÙertatipo4*a«  pr^iw 
«onfornilite  >  oo  ce  <me  Ton  nonmiail  cfi  ce 
temps,  un  billet  confession.  Dépourvus  do 
ce  tilro  essentiel,  ils  ne  pouvaient  ni  sasscoir 
a  la  table  sainte,  ni  recevoir  le.  viatique  des 
mourans,  On  lovait  avec  fprj^acontreotMA 
obligalkm,  et  ceiwDdant  riea:i|'oUH.phift  ifb; 
tionuei  que  oe  qu'un  leur  demandait  comme 
une  preuve  d'orthodoxie.  L'Egliso  poiivail- 
elle,  ou  devail-cUc,  lai^T, participer  à  la  corn 
munion  dea  fldèlcs,  oenx  qui  étaient  aoup- 
çonnAt,  ou  oonvaincnainôme,  de  rejeter,  en 
partie ,  des  opinions  professées  parles  vrais 
catholiques?  Non,  sans  doulc;  et  pour  éviter 
des  sacrilèges,  elle  avait  évidemment  le  droit 
de  demander  à  tous  une  garantie,  Ccst  ainsi 
que  l'on. exige  dnaddat  l'obligation  dôtre 
idMe à aon  drapeau;  c'est  ainsi  que  l'on  fait 
içrèter  un  serment  aucitoyen ,  avant  do  lad- 
ropltrcàrexerciçp  de  ses  droits  politiques., 

Avouons  n^noioinf  que  ka  AppfilUtM  w- 
JmaltmtUêt  ae peignaient amirement,  etnett. 
sans  raison,  des  ri{;ucurs  exercées  contre 
eux.  L'abbaye  de  Saint  Polj  carpe  ,  ce  sanc- 
tuaire qui  avait,  en  quelque  sorte,  remplacé 
l>o;-t-Ua>al ,  ne  devait  plua  reeevoir  de  oovi> 
cca;  nul  ne  pouvait  y  être  admis  à  faire  pro- 
fesdon.  1^  moines,  réduits  à  un  petit  nombre, 
et  menacés  de  voir  leur  maison  réunie  au  sé- 
minaire quples  Lazaristes  possédaient  à  Nar? 
bonne,  étaient  toujouca  rcèjet  d'une  vénéra- 
tion profonde,  et  la  douleur  fut  grande 
lorsqu'en  1T73 ,  Dom  Pierre,  le  dernier  dos 
religieux  de  celle  anlique  abbaye,  fut  lâche- 
ment assassine.  Mais,  avant  ce  triste  événe- 
ment, des  persècutiona  inoeisantei^  dcarefna 
de  sacremcna  et  de  sépulture  ecclésiastique, 
avaient  irrité  tous  ceux  qui  n'avaient  point 
voulu  signer  le  Formulaire.  Bientôt  ils  obtin- 
rent uqc  notable  influence,  et  ils  crurent 
devoir  ae  venger  en  attaquant  avec  Aireur, 
en  détruisant  même  une  société  célèbre ,  qui 
avait  étendu  l'empire  du  christianisme  dans 
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les  pays  les  plus  lointains.  Ils  no  voulaient 
abattre,  disaicnl>ils,  que  ludificc dcvo par 
les  Jéaullea,  mai»  Ils  ébtanlèrent:  les  basât 
mémo  de  la  religion  nationale etide  U.niorBle 

publique. 

Labbaye  de  Saint  Polycarpc  aurait  peut- 
être  existé  jusqu'en  171>0,  si,  profilant  avec 
art  dcs.elreenslaneca  qui  sViirrimit,  ses.li»^ 
bitans^  avaient  eu  recours  à  la  protection  de* 
lois,  on  appelant,  comnw  d'<ibus ,  au  Par- 
lonionl  de  Toulouse.  Ils  auraient  trouvé  dansi 
cette  cour  souveraine,  des  (lartisans qui aut 
ratent  mis-  un  terme  aux-  tentalivea  faile» 
pour  les  dépouiller.  Ils  eurent  trop  de  con- 
fianoodiins  l'edit  rendu  on  IT'i'i^.ol  par  loquel- 
le  roi  imposait  le  silence  le  plus  absolu  sur 
les  controverses  qui  divisaient  alors  le  monde 
théolegique.  Unepartiedesmaglstralsilu  Par* 
lemonl  de  Toulouse,  peu  intimidée  par  l'exil 
du  Parlenu'nt  de  Paris,  était  invinciblement 
atlach(H3  à  la  secte,  et.  son  appui  n'aurait 
pas  maïkqué  à.  ceux  qui  étaient  regardési 
oomme  If»*  martyrs-.  4a  la  plus  just»  el  de 
la  plus  sainte  des  causes. 

1.0  Parloinenl  de  Toulouse  avait  pris,  en* 
effet,  une  part  active  dans      querelles  do 
jansénisme.  Lrs  arrêts  rendus  par  lui  attes- 
tent encore -loolcsaesbainea.  Ainsi,  aaiisf»'- 
monter  n  des  tempn  plns  éloignés,  on  le  voit^ 
on  1752,  supprio)^ ,  sous  le  plus  frivole  pré- 
texte, une  thèse  de  théologie  dédiée  à  l  E- 
vèquo  de  liéziers,  par  un  religieux  de  cette 
ville  1;  la:mâroe  anoée,  ilcondanne.au  îtm\ 
un  manuscrit  daua. lequel. on  avançait.,  il > 
est  vrai,  que  les  personnes  qui  s'opposaient i 
h  la  bulle  étaient  schisnialiques  et  même 
hjoréliques;  qu  olks  étaient  liées  par  des  ccn-<- 
sures,  qu'elles  devaieni:élre  privées  sn- 
cremens,  et  qu'on  pouvait  les  comparer  aux  : 
Neslorieiis,  aux  .\riens,ct  aux  jiarlisansd  Ori- 
pèno,  dont  les  jansénistes  étaient  les  parfaits 
iuiilulcurs  n  Bientôt,  se  vengeant  lui-même, 

1  Ardiivesdii  Parlement. —Mrrcjt  du  Parlemtnt , 
du  17  juillet  17tf'i,  portant  tuppnstion  d'unêthèu  ■ 
d«  théologie.  dtdU»  à  M.  VinkpMdt  Biùm,  or- 
donnant Venqui*,tt  décrétant  tefrm  R$tson  .  re- 
ligieux (ordelier ,  d'ajoumeiMut  p&rmmntL  Autre 
arrèi  du  30  août  de  la  même  anoés  sur  k  inèmê  MjM. 

2  àrr«itdu  17  août  l?tf2,  qmeimdammt  à  Am  • 
brûU,  purj'emnttwr  4»la  hmrtê  jmii9it,im  mat. 


Digitized  by  Google 


ri758J 


D£  LANtili£IX>C  UV,  XLVL 


il  faitlarêror,  par  ki  maîii  rtu  hniirronn,  doux  |  ses  arrêts,  on  voit  qnoîp parlement  affectait 


ccrils  dans  lesquels  on  oxaiiiiiiait ,  cl  les  ro- 
inoutranccs  inupporlunrs  qu  il  avait  naguère 
•dmaéet  «u  roi ,  ci  des  Bifhsphnt  sur  l'un  de 
Msarrêts  *.  Von  la  An  de  l'aniièc  1753,  il 
supprime  onmandenienl  do  l  évêquedo  Mon- 
tauhan,  dans  leqjiel  on  remarquait  des  allu- 
mions aux  divers  événements  qui  avaient 
donné  iwiwiince  m  idiiMie  de  l'BgIlie  «ft* 
glicane  Le  oorps  épiscoptl,  touvcnl  at- 
taqué par  ce  tribunal ,  fut  encore  outrapë, 
cl  par  la  suppression  d Un  mandement  de 
l'évéftic  de  Ik'ziors^,  publie  depuis  sept  ans, 
et  #er  la  eondattMMifim  au  fni  d\in  écrit 
donné  en  public  mus  le  nem  d'Un  antre 
<'M(^que  de  celte  province  * ,  et  [>on  de  temps 
après,  par  la  suppression  encore  dun  H('e:lo- 
nienlquerév^ucdeHo4lL'zavail  Imce  pour  les 
élodiinsfni  aspiriMam  ortree  *.  Dans  tous 


nuierU  poTlamt  pour  litre  .  Réponse  à  une  brochure 
intitulée<  lutniction  irrporlnntc.  louchaot  le» COB- 
te$(.-itinn<  au  sujet  i\e  U  Imllr  V nigmitmi ,  fÊC  UU 
théologien  XXX.  A  Agde  ,  I7S2. 

*  AmH  du  PaH&uuM  éht  it-»  amU  ItU ,  f Ml 
foniatimt  à  4tre  brûlé  par  l'exécuteur  de  la  haute 
juitice ,  dmtx  éenU  nnpritnit ,  dmt  lun  a  pour 
tim  :  RAOeifoat  d'un  é«ii|ae  <de  Languedoe  tnr  Im 
rcmontrnnce»  du  Parlcnirni  iJc  TouIou<ic  ,  du  (iii-spp- 
lième  juillrt  1752;  et  l'autre  ut  intitulé  :  liiQetion» 
nr  m  «rrtt  da  Parlement  de  TouImim  du  17  août 
1732. 

3  Amoi  du  Parlomomt ,  qui  «wppn'flM  un  écrit  in- 
titulé t  Mandement  de  H.  l'éTèque  de  Montanban . 

pour  faire  chanter  le  Te  Deum,  en  action»  de  grâces 
de  la  naiMance  de  H.  le  due  d'Aquilalae ,  du  5  jm* 
«•mire  1753. 

S  Âmatdu  Parlement ,  du  12  mar$  1734,  fut 
ordonne  que  l'écrit  intitulé  :  ^^nn  latuni  Illustri»>iini 
et  Ueverendissinii  0.  U.  Kpist upii  Uiicrrcn>i"',  iminimi, 
Bitleris .  ei  typi»  Francicci  Barbiit ,  etc. ,  datum  Rit- 
teris  ,  (lie  10  mcnsis  jnnnuarii  nnn.  1717,  <•<  fijwe  , 
Jofephu»  Rninn ,  episcop.  et  Dora  Rilcr.  ,  tera  et 
dtutturoru  tufpTluté, 

*  Arrest  dit  Parlement ,  du  5  di'remhre  1734,  qui 
condamne  au  [eu  un  éerit  intitulé  :  Rvileiiont  d'un 
évêque  de  I^n^ucdee  aur  quelques  nouveaux  arretto 
du  P.irIcm(Mil  <lo  Toidoufe ,  «l'ii  po  irrorit  i^lro  ruines 
à  la  *uiie  de  cellc.«  qui  furent  pul>Ucc.<i  en  1731 ,  «ou» 
le  ffl^nie  Itire  ;  et  qui  ordmno  t'enquia  contre  Va»' 
teur  audit  ohi n/e. 

*  iirraat  du  Parlement  ,du2i  mars  1733 ,  qui  or- 
4oMiM  fa  «wpfNraaf ibj»  duit»  f$u&tê  impriméê  qui  a 
fomt  fIMi  f  Lclift  dt  H.  rériqut  «t  comte  «le  Eodes, 


une  sorte  d'indépendance ,  cl  tandis  que,  p.nr 
la  rorinalilè  de  renregistremenl ,  cl  par  ses 
décisions,  en  malièrG'de fioaàocs  «I  de  po- 
Hoe«  Il  iemblait  Tonloir,  sinon  paflager  la 
suprême  puissance ,  dont  le  monarque  él.nit 
revêtu,  du  moins  en  circonscrire,  en  ar- 
rêter le  développement,  on  le  vojrait  s  im- 
miscer» même,  dans  le  gooikmemenl  des  dio- 
cèses, et  dans  les  détails  intérieurs  de  la 
vie  monasli(ine.  Ainsi,  il  altnqmit  les  ordon- 
nances synodales  du  diocèse  de  (iomminges, 
cl  la  paix  des  cloîtres  était  souTcnl  troublée 
par  son  iMè  in<|afisi^oria1  et  liiiiallqii& 

Mais,  à  l'instant  où,  pour  de  vaines  distinc- 
tions scolasiiqnes  ,1e  parlement  poursuivait, 
avec  une  persévérance  indicible,  lous  ceux 
qui  sétaicnt  soumis  de  bonne  foi  aux  dcci- 
SiMs  du  8aint-Sfèg«,  on  parti ,  poiasanl  par 
llnleflifenee,  apparaissait  sur  la  scène  du  mon- 
de; c'était  l'association  chcyclopédique.  Elle 
était  forte,  parccqu'ellc s'appuyait, d'un  crtie, 
sur  toutes  les  mauvaises  passions,  ctdel'auir'*, 
sur  qoelqucsinslinels  généreux.  Sesécrlvnlns 
obtenaient  d'immenses  sucoôs,  pq,Tceqo1IssDil> 
riaient  aux  vices  clépans,  parcequilsse  po- 
saient en  dérenseursde  I  humaniic, outragée, 
disnient-ils  |»ar  l'intolérance,  la  superstition  ci 
la  tyrannie,  lisne prêchaient  pas onrertement 
la  révolte;  ils  flattaient  les  grands,  atl Con- 
traire; ils  se  prostertiarent  devant  les  roîs, 
tout  en  conspirant  contre  leur  autorité.  I^our 
mieux  renverser  les  trônes,  ils  ébranlaient 
les  autels.  Tout  ce  qui  jusqu'alors  «rait  été 
reçu  comme  des  vérités  incontestables,  fut 
attaqué  |>ar  eux  dans  des  pain|)lilels  répandus 
avec  profusion.  L'ne  érudition  dcuiprunl, 
une  (ausse  dialectique ,  le  sarcasme,  le  men- 
songe, la  calomnie,  servirent admiraUenent 
les  prétendus  philosophes  du  dix-huitième  siè- 
cle. Le  texte  des  livres  saints  fut  altéré  dans 
des  traductions  inlîdclcs ,  dans  des  citations 
perfides  ;  1  histoire  n'oiïril  plus  le  tableau  réel 
des  faits;  ses  pages  immortelles  furent  falsi- 
fiées; on  n'écrivit  plus  que  pour  abuser  les  lec- 
teurs, que  |)Our  corrompre  li  ur  iniajîinalion, 
que  pour  substituer  Terreur  a  ia  vcrilc.  Ou 

portant  lèRiement  iwar  le*  éiadhnli  qalaipfeeai  eux 
ocdcct ,  I  MM.  lei  tutH  do  son  dlocife. 
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voulait  écrcMtfr  l'Infâme,  cl  tous  les  moyens  em- 
ployés pour  parvenir  à  ce  but  claicnt  licites, 
étaicnl  même  hononblM.  L'erreor  se  glissa 
jusque»  dans  les  écoles  religieucs,  et  l.i 
Sorbonne,  se  laissant  d  abord  tromper ,  enten- 
dit un  prôtrc  soutenir  une  Ibcse,  devenue  cé- 
lèbre, cl  où  l'auteur,  attaché  a  la  rédaction 
de  nSiicjelopédie,  avait  réaoi  tous  les  argu- 
meos  derimpiétc.  Cet  écrivain  appartenait 
au  l^nguedoc.  On  le  nommait'  Jean  Martin  de 
Prades;  il  était  né  à  Caslclsarrasin.  Après  avoir 
éladièàMoolaubaD  et  à  Toulouse,  cet  ecclésias- 
tique entra  dans  le  séminaire  de  Saint  Sal> 
picc.  Tels  claicnt  alors  et  le  train  des  ehosos 
et  la  disposition  dos  csprils,  que,  ainsi  que  nous 
lavous  dit  ailleurs  ^,  il  surgissait  de  toutes 
partsdedangereux  partisans  des  nouvelles  opi- 
nioBs;  maisavcon  penl^ren'avaitatlaqoé  la 
religion  avec  autant  d'audace,  et  dans  un  lieu 
aussi  rcspocté.  De  Prados avait enlassédans  sa 
thèse  lesproposilions  les  plusclrangcs,  les  plus 
erronées,  sarressenoederéme,  sur  la  loi  nata- 
relie  et  la  réfélatlnn ,  sur  les  notions  da  bien 
eldumal,  suri  origiiiedes  sociétés,  surbcbro- 
nol(^ie  de  la  liibic ,  sur  les  lois  de  Moïse, 
sur  l'autorité  des  miracles,  considérés  comme 
prenvcs  de  la  sainteté  do  la  religion  ;  hI  l'aa- 
tcur  avait  osé  y  placer  une  comparaison 
d'Esculapc avec  Jésus  Christ,  avançant  que, 
si  on  les  séparait  des  prophéties,  les  guéri- 
sous  opérées  par  le  Fils  de  Dieu  seraient  des 
miracles  équivoques,  parce  que  les  guéri- 
soos  attribuées  à  Bscolape,  avaient,  à  quel- 
«ines  égards,  de  la  icsseodilaBce  avec  elles  \ 


>  L'abhc  François  de  Prades  ,  oncle  du  petit  héré- 
tique de  Vollaîre,  élail  maître  es  Jeiii  Flornm  II 
avait  remporté  le  prii  de  l'Ode  en  1722 ,  et  en  1727  ; 
«a  171811  obtioi  la  inéiM  dhllDciion  pour  use  Ode 
$ur  la  grâce.  Ce  titre  prouve  que  l'aulrur  s'occu- 
pait des  dtcpuUa  ibéologiquet  de  son  époque ,  et  le 
fMWMnNOl  K*«p|iON  à  l'InpftMion  de  cet  Mwage. 
On  a  d'aiiires  poésirs  Irès-remarquahlrs  de  n  i  auteur, 
et  plusieurs  éloges  académiques.  En  1768,  le  chevalier 
de  Pndee,  pereot  de  Fabbé  féfkifléfn  Pnme,  as- 
sista aui  éials  de  la  province ,  en  qualtlé  de  preaiier 
consul  de  la  ville  de  Castelsorratin. 

3  Biographie  toulousaine ,  II.  203. 

s  ff  Brfo  «amcf  morborain  cnreiloiiei  I  Cbrlito  pe- 

ractc,  si  seorsini  snmmtintiir  à  l'mpbctii* ,  quœ  in 
cas  alîquid  divini  refundunl,  xquivuca  tuol  loiracula, 
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I.e  parlement  de  Paris  condamna  la  thèse 
del'abbô  de  Prades,  la  Sorbonne  la  censura  *, 
révéqne  de  Montaoban  en  fit  entant  H  l**>^ 
cbcvèque  de  Paris  révoqua  tous  les  pouvoirs 
qu'il  pouvait  avoir  donnés  à  l'auteur  ^  Celui- 
ci  se  réfugia  en  Prusse ,  où  il  fut  accueilli  et 
protégé  par  Voltaire,  qui  lai  61  obtenir  nn  ca- 
nonicat  à  Berlin.  De  cet  asile,  il  envoya  en  Lan- 
guedocsou  apologie,  à  laquelle  Diderot  avait 
travaillé.  Transféré  plus  lard  à  Postdam, 
c'est  de  là  qu'il  (it  parvenir  aussi  en  l^n- 
guedoc,  et  particulièrement  à  son  évéque, 
une  rétractation  solennelle  de  seserrcvrs*; 
mais  le  mal  qu'il  avait  iiit.  nonrseoiraient 
à  Paris,  mais  dans  sa  province  nofntpas 
effacé  par  ce  tardif  repentir. 

La  religion  était  ainsi  cbaqae  jour  outra- 
gée. Bile  avait  cru  pouvoir  réunir  dans  son 
scin  tous  ceux  qui  s'étaient  éloignés  d'elle; 
mais  il  s'était  opéré  peu  de  conversions  sin- 
cères, surtout  en  Languedoc,  oùlesprotestans 
eontinonfentt  malgré  les  édita,  leurs  as- 
semblées rel^ieuses.  Des  anglais.  Jaloux  do 
la  tranquillité  intérieure  delà  France  avaient 
eu  recours,  selon  un  écrivain  ' ,  à  un  moyen 
perfide,  couvert  des  apparences  de  la  géné- 
rosité et  du  itie  pour  les  progrès  de  leur 
religion.  Ils  avaient  fondé,  à  Lausanne,  des 
pensions  graluilcs  en  bveur  des  proposans 

ui  poiè  illnriim  h.tbervnt  vuUum  et  habitum  in  ali* 
quibus  curalioncs  ab  E»colapio  facls  »  Art.  7. 

I  Cttmtm  Saerm  Famûtati»  Parhkntia ,  lafa  Aa 
thetim  majoretn  ordinariam  nuneupatam ,  in  Sor- 
bonna  propugnatum  die  iS  noeem6rt«  1791  ,.o  mu- 
gis tro  Joamnê  MarHno  dê  Fnât$ ,  preatylero  Woi^ 
UHtmtMi  f^uidem  faeuUatit  baeealaureo.  In-4o. 

1  3fnn<lement  de  M.  l'évique  lU  Monlauhun, 
portant  condamnation  d'une  thèse  soutenue  en 
Sorionnê ,  le  It  navamira  175i ,  par  /«on  Martim 
de  Prad» ,  fritn  d»  re  d^Méif .       ,  Meiiiaoben , 

s  Mafidemanf  dê  M.  rsrvAacdgfiie  d»  Parù ,  pwt' 

tant  condamnation  d'une  thèse  soutenue  en  Sor- 
bonne,  le  18  novembre  1751,  par  Jean  Martin  d* 
Prades ,  prifrt  dm  dtœèf  dê  Mtmtauitm ,  ftwMlir 
en  théologie  de  la  faculté  de  Paris.  In-4",Perif^ 

*  Mandement  d»  M.  iévéque  de  Slontauban  ,  Oit 
sujet  de  la  rétractation  du  sieur  Jean  Martin  de 
Pradê»,  prKre  de  ee»  djocite.  Ia-4*,  Nonunbao, 
1734. 

»  Caihala-Colure,  Uistoire  du  Quérey ,  HL  97. 
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français  qui  vouiiruiciU  s'instruire  des  dug- 
mea  du  calvinisme.  Ces  proposans,  revélus 
de  la  qunlilc  do  .>Tifiislrcs  du  Saint  Evangile, 
se  répandirent  bientôt  dans  les  prov  inces  du 
royaume,  et  le  Languedoc  surtout  en  reçut 
un  grand  nombre.  On  essaya,  mais  vainc- 
menl,  de  meUre  on  terne  aax  réunions  aox- 
quelles  jb  présidaient.  Encourngés  par  les 
puissances  protestantes,  les  relii^ioniinircs  ré- 
solurent de  porter  au  roi  leurs  plaintes  sur  les 
vcxationsqu'on  ieurfaisailéprouveràcesujet. 
Pkol  Rabaud ,  l'on  des  ministres ,  remit  lai 
même  au  marquis  ilc  l^iulmy,  secrétaire  d'é- 
tat de  la  guerre,  le  placel  des  liupruenots 
L^angiicdociens.  En  1752,  dit  Men^trd ,  »  la 
grande  quautîic  de  baptêmes  et  de  mariages 
qiil  s'élolent  faits  ai»  Disert  parmi  les  prolcs- 
taos,  depuis  le  renouvellement  public  de 
leurs  assemblées  ,  obligea  de  prendre  de 
sages  mesures  pour  prévenir  le  trouble  que 
des  actes  si  irréguliers  alloient  jeter  dans 
leofs  familles.  On  se  détermina,  d'un  côté,  à 
faire  porter  leurs  enfants  à  l'église  pour  les 
j  baptiser,  sons  condition,  et  de  l'autre,  à 
rciiabililer  leurs  mariages.  Ce  futauCaila, 
village  du  diocèse  de  Mmes,  situé  à  trois 
lieuei  de  celle  ville»  qu'on  commença  d'exé- 
cuter la  chose.  Oo  y  trâplisadonc*  sous  con- 
dition, au  mois  de  mars  1752,  tous  les 
enfans  des  protesta ns  qui  avaient  été  bapti- 
sés au  Diurt ,  et  on  y  réhabilita  quatre  ou 
doq  de  leurs  mariages  qui  s'étolent  faits  an 
même  endroit,  après  quelcvéquc  eut  réduit  à 
un  mois  le  temps  ordinaire  de  leurs  épreuves, 
qui  c&l  de  quatre  mois  dans  ce  diocèse,  (let 
exemplefulsuiTidanslesparoissindc  la  plaine 
do  ce  même  diocèse,  et  exécuté  sans  murmure 
et  sans  tumulte.  Mais  on  Iroùva  la  plus  \ivc 
résistance  parmi  les  protcstansde  IxHlignnn. 
ib  refusèrent  ouvertement  de  déférer  aux 
iovilatlons  qu'on  leur  en  fit,  le  10  août  de 
celle  année .  jour  où  se  tenait  une  foiro  dans 
ce  pays.  Ils  eti  vinrent  même  à  un  attrou- 
pement de  cinq  à  six  cents  personnes  qui 
se  ûl  ce  jour-la  entre  I^dignan  et  le  cliàl<*au 
d'Aigremoni;  et  les  choses  aura'ient  été  por- 
tées aux  dernières  extrémités,  si  l'on  n'eût 
cessé  de  rien  exi<:or  d  eux ,  Otielqiies  prêtres 
,des  environs  furent  lotitefois  los  victimes  de 
ces  premiers  mouvcmcns.  Roussel,  prieur 
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de  Ncrs,  fut  blessé,  le  12  du  mèinc  mois» 
d'un  coup  de  twAl  qu'un  des  ministres  lui 
lira  pendant  la  nuit.  Deux  autres  prieurs  de 
Tarchiprétré  de  Quîssac,  furent  dt;  tnên.e  at- 
teins, et  l'un  doux  mourut  de  ses  blessures, 
à  Sommiéres.  » 

Un  événement,  prévu  depuis  quelques 
mois,  avait,  par  son  importance,  détourné 
vers  d'autres  intérêts  l'attention  publique, 
jusqu'alors  rortcmeul préoccupée  parccfi  tris- 
tes querelles. 

En  suspendant  les  Giats»  en  subslltuanl 
Tautorité  ministérielle  à  l'aulorilé  légale  des 
représentants  du  pays  ,  le  j;ouvcrnement  s'é- 
tait privé,  dans  un  moment  dedépit,eldc 
ce  don  gratuit,  volé  par  acclamation  chaque 
année,  et  de  Timniense  crédit  de  bi  Pro- 
vince. Le  don  gratuit,  volontairement  oc- 
troyé, n'avait  pas,  en  effet,  eu  lieu  pen- 
dant l  abscncc  de  l'assemblée ,  et  le  trc'sor  de 
I  Ktat  avait  ainsi  perdu  six  millions.  La  ca- 
pilation  n'avait  puélrerecouvrée^ccqui  ajou- 
tait encore  plus  de  trois  millionsau  défictldcs 
receltes,  l'n  tel  état  de  choses  ne  pouvait 
durer,  et  le  duc  de  Uiclielicu,  qui  avait 
d  abord  cru  que  Ton  pouvait  assouplir ,  par 
un  coup  d'état ,  les  partisans  dévoués  de  UM 
libertés  provinciales,  reconnaissait  qu'tts*é- 
tait  trompé.  On  vient  de  voir  que  pour  réparer 
la  faute  que  Ton  avait  faite,  les  députés 
furent  convoqués  au  mois  d'octobre  1753, 
à  Monipellier.  Loscommissaires  du  raine  par- 
lèrent point  du  passe;  mais  les  Etais ,  après 
avoir  octroyé  le  don  gratuit  pour  Tannée 
1753,  annoncèrent  qu'ils  oc  pouvaient  se  dis- 
penser de  fédamcrreiemptionrclalivenenlà 
rétablissement  ei  A  la  levée  du  Vingtième , 
toutes  choses  faites  sans  leur  participation. 
Ils  envoyèrent,  a  ce  sujet,  des  députés  versiez 
commissaires  du  roi ,  et  ceux-ci  répondirent 
encore  :  «Les  termes  dans  lesqurisSa  Majesté 
s'est  expliquée  dans  l'arrétdeson  ConaeO,  qui 
a  été  lu  et  enregistré  dans  votre  assemblée, 
el  I  at  le  que  nous  venons  de  signer  pour  l  ac- 
cepialion,  en  son  nom  ,  du  don  gratuit,  dans 
la  forme  ordinaire,  sont  des  témoignages  as- 
I  sez  forts  de  nos  inlenlions  pour  la  conserta- 
I  lion  des  privil^cs  de  la  Province  *.  » 

■  Arcbivct  dt»  EUU.  —  Rtgitlrt  d«  l'iZ. 
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On  avait  demande  le  Vingtième  ,  pen- 
(UnUabscncedesKlnls,  dans  (oulc  la  provin- 
ce, en  vertu  seulemonl  des  ordres  du  roi, 
«I  Que  grande  parlfe  de»  contribuables  avait 
refusé  d'acquider  cet  impôt,  levé  sans  le 
Gonscnlemenl  des  Etals.  Oux-ci  exigèrent 
des  cspiicalions  :  les  commissaires  du  roi, 
répondirénl  encoré  que  Sa  Majesté  vou- 
lait qoe  les  privIMges  de  la  Province  ftiasent 
conservés,  et  alors  l'assemblée  consentit  à 
rclablissemcnl  du  Viiig^tièmo  ,  mais  en  pre- 
nant, comme  toujours,  des  mesures  pour  en 
Aminper  la  quotité ,  et  pour  <M«r  &  la  per- 
ception Icsrormes  odieiiaes  et  vexatoircs,  tou- 
jours pratiquées  par  Icfl employés  derauloriié 
supérieure. 

On  accorda  seize  cent  raille  livres  pour  la 
capitation,  ainsi  que  cent-cinquante  mille 
pour  les  deux  sols  par  livre,  établis  en  sus 
du  dernier  abonnement  du  Dixième. 

Les  traNaux  publics,  tant  au  port  de  Celle 
quau  canal  des  Etangs ,  furent  continués, 
ainsi  que  la  eonstroctiOn  et  la  répara 
lion  des  chemins  et  des  chaussées.  On  s'oc- 
copa  aussi  de  ce  qui  pouvailamener  le  prompt 
dessèchement  des  étangs. 

Les  gralificalions  ordinai^'cs  furenl  volées 
fans  difficulté. 

Les  mamiractiires  de  tissus  do  laine  reçu- 
rent des  encouragements  K 

Les  Etats  ne  furent  assemblés  que  le  31 
janvier  de  Tannée  suivante,  à  .Montpellier; 
ee  fbt  encore  le  doc  de  Rlchelien  qui  en  Gt 
louverlure;  il  était  assisté  du  comle  de 
Saint  Priest,  intendant  de  la  Province. 

Les  entreprises  les  plus  nobles,  les  plus 
avanlageoses  rencontrent  souvent  des  obsla- 
de»  qui  en  retardent  la  Téilisatlon.  Le  mar- 
quis de  Grillon,  neveu  de  l'archevêque,  pré- 
sidenl-nédes  lîtats,  avait,  pendant  la  ^ie  de 
son  oncle,  oblcnu ,  de  la  ville  de  Narbonne, 
la  cession  dé  ses  droits  sur  le  canal  de 
jonction  de  la  lloblne  an  canal  royal  des  delu 
men.  Mais  son  oncle  était  mort,  et  desffi- 
lérèts  particuliers  qui  croyaient  être  froissés 


mapufiiçtares  rojalei  «l  les  juramlf;;  avaient, 
e»  de  Urpp.  La  Pru>  ipcc 
graliawiioo»'ctSS,4iM 


en  1753 ,  fabriqué  Sl,4iO  |>ièce«  de  <lrp{>.  La  Pru>  ijice 
iwr  accorda  7S,7S5  livres  de  gralP 


pour  kl  lojer». 
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par  les  travaux  que  l'on  voulait  continuer, 
fesaienl  naître,  à  chaque  iustanl,  des  prétextes, 
plus  ou  moins  plausibles,  pour  empêcher 
l'exécution  de  cette  entreprise.  En  vain  le 
marquis  de  Grillon  assurait  que  la  jonction  de 
la  Kobine  au  canal  Uojal.  en  nitilliplianl  les 
ligues  navigables,  augmenterait  aussi  les 
ressources  et  les  débwichés  pour  le  com- 
merce, faciliterait  le  transport  des  marchan- 
dises, diminuerait  beaucoup  les  frets  et  les 
noiis,  et  détruirait  les  causes  qui  empêchent 
souvent  Icsbàtimcns  de  merde  ^engager  sur 
le  canaL  II  disait  de  même,  et  en  vain ,  que 
ce  projet  ii*était  pas  noovcaa,  qu'un  arrêt 
du  Conseil  avait  permis,  en  1685,  à  la  \ille 
de  Narbonne,  de  s'occuper  de  la  jonction  de 
la  Uobinc  avec  le  canal  des  deux  mers;  il 
ajoutait ,  bien  vainement  encore,  qu'oii  antre 
arrêt,  rendu  l'année snivante,  avait  ordonne 
la  coiifection  de  ce  canal  ;  q»ie  cet  arrêt  dé- 
terminait qu'il  serait  procédé  au  bail  et  au 
rabais  des  ouvrages,  par  M.  de  Baville,  et 
que  fon  assignerait  Tes  fonds  que  la  ville  do 
Narbonrie  devait  employer  à  cet  ouvrage  ; 
que  Uitpiet  avait,  d'après  un  ordre  de  M.  de 
Seif^nela)  ,  fail  le  devis  des  travaux,  dont  le 
bail  avait  été  passé  à  rarchiteclc  Mathon , 
de  Lyon ,  pour  le  prlv  de  cent  sept  mille 
livres: cnflta,  le  marquis  de  Crilloo  bisatt 
remarquer  qu  il  n'y  avait  pins  n  creuser  que 
sur  une  étendue  de  trois  quarts  de  lieue 
ce  canal  de  jonction ,  cl  d  en  racheler  les 
pentes  jusqu'au  canal  royal.  Ôn  a  vn  qoe  ce 
projet  avait  été  repris,  en  17^50,  par  le  frère 
Pons;  mais  maintenant  1rs  néiîocians  rl  les 
chambres  de  commerce  de  lK*ziers,de  Mont- 
pellier et  d'Aide ^  s'opposèrent  à. celle  entre- 
prise; le  commerce  de  Tontoose  manifesta ,  de 
soO  célé,  c|e  vives  craintes,  et  les  BfatSf  pta- 
ces  sous  l'influence  de  quelques  personnes 
hosliles  iiu  marquis  de  Grillon»  refusèrent 
lenrconseotcment  à  onê 'entreprisse  qui  dêira(t' 
cependant  étcéêxécntéc  pins  tard  avec  suc- 
cès 

On  accorda  nu  roi ,  ainsi  que  toujours ,  un  • 
don  gratuit  de  (rois  millions^  et  seize  cent 
mitle  livrps  ^our  la  capitatfon.' 

I  ^Ikfdhivci  de  la  Fi«via«e.    Bcgis^re  des 
•l|a<e  i7M. -7  fl)(B)oirfS  p^rlICHlicri. 
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Los  maniif.Tct lires  avaient  prodait.cn  1753, 
un  plus  grand  iiDiiilirc  de  pièces  de  dnips  pour 
le  coninicrce  du  Levaul,  que  i  année  prcœr 
denfe^ 

Les  graliTicalions  furent  données,  celle  «ihi 
*  née,  à  la  ninniéro  accoutumée  '. 

La  session  des  Etals,  pour  l'année  1755 ,  of- 
frit peu  dialcrôt.  Elle  commença  le  28  oclo^ 
bre  1754,  à  MonIpellicr.Leduc  de  Rjcbclieu 
en  fit  l'ouverture.  roi  obtint  ledon^tHU 
cl  le  vote  de  la  capilalion.  Ce  prince  remit,  sur 
le  premier,  une  souxmc  de  deux  cent  quatre- 
vingt-quatorze  mille  livres. qui  ne  fut  point 
impOBéie, 

Lctaeadémiiit  de  Toulouse  et  de  Monipel- 
lier,  reçurent  leur  .siil)veiil  ion  accoutumée. 

La  crainte  d  line  guerre  prochaine ,  ôtait 
au  commerce  toute  confiance  dans  lave- 
nir.  Ou  se  pleignell  déjà  des  hostilités  de 
TAugleterre ,  et  dans  la  craio^  de  perdre 
leurs  niarchandi«*cs  en  les  envoyant  sur  Jcs 
côtes  de  la  Turquie,  les  fabricaus  raieotii;eut 
leurs  Irtivaas  >. 

La  ProTÎoce  perdit  le  jprince  de  Dombes 
cefle  année^.  On  nePavaii  jamais  voen  Un- 
guedoc  ,  et  11  y  fut  peu  reprelté.  Le  comte 
d'Eu,  luisucçéda.  Celait  le  seul  fils  encore 
virant  du  duc  du  Maine.  H  était  grand-^1- 
Iréde  raiitlleric  et  colonel  général  des  âuissos. 
Appelé  à  un  ser\  ire  actif,  le  duc  de  Hicbelieu 
résigna  le  couimandenicnt  du  Laqguedoc  <  ; 

•  On  avflil  fabriqué  ,  fn  1753  ,  rn  drips  (îc  loutps 
k$  «ipèces  ,  pour  kc«  écbclWl  du  Levant ,  J4,808  piè- 
ces. Us  gniMcaifoos  •'Hrihml  à  aMM»  liv^  10 1. 
C|lepifsdn  loyers  nr  Tut  pas  changé. 

*  On  accorda  au  prince  de  tkmhftt  geuveroeur 
delà  Province . IlO.Ot'O  livrn;  le  due  de  BIcbelieu,. 
cr.iiimnnilimt  -  îrftUT.d  .  en  eut  12.000;  le  m  iré- 
cbal  de  Maillebois.  lieutenant  général  dans  lu  Pro- 
ttaee,  reçut  M.M11  Unes ,  ei  Hmcadeat  T,e0O. 

a  M  Lesrnlrepi«BClindeS«iMnfiKlurrs  royales  et 
let  Aibri<)uesdçsJa«andM,deC«ref>Mi|ne,  Clamfinu 
Sainl.ciiinU'n ,  le  Ma*  Cabirdèi ,  Saiiyac ,  lUontou- 
liea  ,  linioiit  i-lSiiiiU  Puns  ,  uni  fabriqué  .  dit  Ip  re- 
gistre des  Ktat^ .  31  U9G  pièces  de  draps  de  toutes  es- 
pèce. Li  s  gr.itlflcalions  se  Mrnt  élevées  à  15,fM 
livre*,  et  le* douze  mannfaclurrs  roralrs (m OBlVe^u 
3|,4iK). pour lei^ loyer»  des  l>,Ujn)<-ns()(iVlieflOccttpeni.n 
^  *  Il  ^o^cutlcl"  uciuhrc  17.'>â,  cl  ne  laissa  point 
depo^t^rité. 

S  IfafibUoDf  pas  quci  le  duc  Je  Eic|trlie|i«refiO( 


»C.  LIV.  Xi^VL  W 

I  il  y  fut  remplacé  par  le  duc  de  Mirepoix  , 
I  inaréclial  burcditairc  de  la  fui,  etdescendunt 
du  ce  fameux  Gui  do  Léti  qui ,  au  temps  de4 
croisadvs  contre  les  Albigeois,  avait  lait  lant 
dcmal  à  cçtte  province.  Ce  fut  ce  duc  qui  ou- 
vrit, cette  aoBée»  à  Montpellier»  )a  session  des 
Etats. 

Une  partie  de  la  Province  avait  souffert 
par-  les  kioodatioiisdn  IIMae.  Uo  Craid  es- 
cesiif  tvait  détruit ,  dans  plosieiirs  diecèsai  > 

les  espérances  du  laboureur  ,  et  uuc  grând0 
partie  dci>  troupeaux  avait  [>éri.  Cependant  de 
nouveaux  tribtUs  furent  iu^ses  au  pajs, 

et  lea  pials  émaifÀiudiat  If  «Mgmi 
rendre  le  faideia  moiiia  ^cèalilMl  poBT 

les  peuples. 

On  put  espérer  que  le  comn»erce  et  1  in- 
dustrie rt^pareraicnl  ou  adouciraient  du  moins 
les  maux  qa*uoe  nouvelle  guerre  ^Hait  fliire 
naître.  Les.manufacturcs  ro}  abead^Ues  des 
jurandes,  continuèrent  leurs  travaux  Cel- 
le:» de  Jx>dévc  fournirent  des  draps  pour  l'ha- 
billement des  troupes-.  Les  petits  fabricans 
duGévaodaneldu  Vdajr ,  atfgmenléfeBt  let 
produits  qu'ils  livraient,  chaque  année,  au 
commerce.  Les  filatures  de  colon  et  de  soie, 
les  étoffes  tfssucs  avec  ces  matières,  accru-> 
rcnt l'aisance 4^éiiéraLD>.t«s Etals,  toiûoiii» 
aninséa  par  le  désir  d'éiciidre  le  cercle  des  fe* 
lalions  commerciales  de  la  Province,  deniaii- 
dcrent  la  pennission  d'envoyer  à  Naples  ,  et 
partout,  les  dratv>dcia  iVonucc,  en  t>e  ser* 
VadI  de  vaiaifiaiis  neutres  pour  le  transport , 

une  daélito  «laiflaalleu,  têtékt  <l.«aô  Hem,  «n 

(|ii.-)lilé  de  tornni.tndanl  pémVal  de  In  Province,  pi 
3(I,U(I0 comme  Jieutcnaol  général  dekgu4  par  in 
roi. 

I  En  1755 ,  on  avait  fabriijiii'-  33,845  piccrs  d» 
draps  |iour  le  Levant.  Les  graiiiicalluns,uu  encourage» 
mena  ,  ^êlevèeeiit  1 8a,8IMI  llnes. 

3  Le  conlrôifur  zrni^ral  demanda  qu'il  fUt  rrcnrilé 
«juf  Cabrtcffis  de  Loiiève ,  une  prime  de  cinq  tel*  par 
aiioe  de  draps,  im^f*  t»f  eux«ii  gçuireniflntiii  poar 
l'babillcfnent  des  trouiie». 

3  11  y  eut  pluiieura  établiasement  de  plus  pour  ca 
qu'on  appelait  fa  t^ag$  «I  /•  momlinasê  det  aoi»  Ht 
nouvelles  manuracturcs  «'éUtlire ni  «vcc  f»eéèf  fm 
Puy  .  sous  la  direction  du  sieur  ScrvanU  et  à  ftavanf^ 
sous  celle  de  Reboul,  d'Avignon.  Celte  derpiirodtaU 
destiafe  i  la  bbricatlon  des^lott^  foqr  Jcs  aif«-. 
bki. 
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•fln  d*éfUfT  1«s  risques  de  la  guerre.  I  es 

▼errcrios  se  mullip'ièrcnt  '  ,  cl  l'emploi  du 
charbon  delcrrc,  dans  toulos  los  usines  de 
la  Province,  vint  ajouter  cucurc  à  la  pros- 
|tèrilé  générale  de  Tlndoslrie ,  en  en  racllitant 
le  profit»  et  Ica  ateliers  de  teintnrcrlt>s  ne 
se  servirent  plus  que  de  ce  combustible. 
Les  mécaniciens  qtji  inventèrent  de  nouvel- 
les machines  pour  activer  ou  sîmpliGerlctra- 
Tail  des  manafaelum»  forent  honoraMemcnt 
récompensés. 

l/entretien  des  poris,  des  chaussées,  des 
ponts  et  des  «  heniins ,  occupa  l'assetnblée  , 
qui  accorda  tous  les  fonds  nécessaires  pour 
kt  Iravanx  pnbiics;  aolorisant»  d'ailleurs  , 
eomme  toujours  ,  les  diocèses  à  en  fkirc  exé- 
cuter d'autres  dans  leurs  enclaves,  mais  eu 
les  soumettant  conslainmetil  à  l'unique  pen- 
sée de  Taciliter,  partout,  les  cunununications 
kt  ph»  qIUm,  el  de  relier  les  roales  da  second 
ordre,  aux  grandes  lignes  qai  traversaient  la 
Province.  Il  fut  convenu  qae  les  cénéraliiés 
d'Auch  et  de  Monlauhan,  d<'vaient  faire  la 
moitié  des  dépenses  nécessitées  pour  la  ré: 
poratlon  da  pont  de  Toalonse,  el  poar  la 
oonstracllon  de  celui  de  €aiêres,  ces  deux 
pns$ag:es  offrant  les  seules  communications , 
possibles  alors»  entre  la  Guienne  cl  le  I^n- 
guodoc. 

Le  roi  obtint ,  comme  de  coolome»  el  un 

don  gratuit ^fe  (rois  millions,  et  raulorisn- 
tlon  nécessaire  pour  la  levée  de  la  capilation, 
dont  le  chiffre  clail  toujours  porté  a  seize  cent 
mille  liTres. 

Le  Parlement  4e  Tonioaa» avait,  dans  la 
grande  querelle  du  jansénisme  ,  montré  qb 
rèle  sans  bornes  contre  les  résolutions  du  {rou- 
vemenieol.  Il  s'était  montré  I  émule  du  Par- 
lement de  Paris,  voulant ,  en  quelque  sorte , 
le  consoler  dans  ses  disgrâces,  el  le  sarpasser 
mùme  par  la  violence  des  ses  propresopinions. 
Ces  magistral»  sciaient,  dit  un  auteur, ërigfès 
en  pontifes  la'iques ,  décidant  des  cas  de 
oooscienee,  eiamlnaot  les  dogmes,  et  vini- 


*  regittre  des  Etals  mcnlfonnc,  rntr'aiilrp«,  l'é- 
lablifsemfnt  d'une  verrerie  à  Onmaiix  ,  dan>  le  dio- 
cè»ed'Alby.  par  le  cliftalierdcSoIagc;  clic  dt-v.iii  four- 
air  surtout  des  bouteilles  de  verre  bruo,  fdton  d'Angle- 
Mm. 


tant  tout  soumeUre  aux  croyances  qu'ito 

avaieni  embrassées.  Celte cotir  ne  recul  qu'en 
nnirnuiranl  ,  la  Déclaration  royale  qui  eu 
imposant  un  silence  absolu  sur  les  matières 
théologiqoes,  enjoignait  aux  tribunaux  d'em- 
pêcher que,  d'aucune  part»  il  ne  fût  rien 
fait,  entrepris  ollinI)o^é,  qui  pût  élre  con- 
traire à  ce  silence  el  à  la  paix.  Klle  lourna 
alors  toute  son  activité,  non  point  contre  les 
jansénistes,  mais  bien  contre  leurs adversal^ 
res,  quelque  fftl  leur  qualité.  Alors  que,  pour 
ré[n)inlre  aux  attaques  des  premiers,  ils  vio- 
laient celle  loi  du  silence  ,  imposée  par  le 
monarque,  les  poursuites  criminelles,  les 
arrêts  Infamans  élalent,   aussitôt,  pro- 
digués par  celte  cour,  et  le  bourreau  venait 
lacérer  de  ses  mains  sangla  nies ,  les  mande- 
mensdesév^ques,  el  jeter  <laiis  un  bûcher  ces 
écrits,  qui  n étaient  que  des proleslations en 
faveur  des  opinions  du  plus  grand  nombre  et 
de  l'unilc  catholique.  Ce  tribunal  disait  vai- 
tirnienl  n\  er  celui  de  Paris,  quilelnit  trop  ins- 
truit des  régies,  el  Irop  jaloux  de  conserver  les 
droitslégitimesde  la  puissance  ecclésiastique, 
pour  vouloir  s'attribuer  le  pouvoirde  juger  si 
une  proposition  est  une  règle  de  fui;  Usjoulait 
inulileiuenl ,  qu'il  reconnaissait  et  reconnaî- 
trai! l»)ujours.  queccpou\oirsacréest  réserve 
à  l'église,  qui  peut  seule  juger  de  la  doc- 
trine ;  sa  conduite  prouvait  que  ces  protes- 
tations n'étaient  pas  sincères.  On  était  per- 
suadé aussi  que  ,  dans  ce  que  le  Parlement 
entreprenait,  en  voulant  censurer  ou  niénic 
régir  ce  qui  était  relatif  à  la  police  el  aux 
finances  do  royaume ,  il  y  avait  une  osuipa- 
tion  de  pouvoir.  En  l'absence  des  Etals  gé- 
néraux du  roynuine  ,  les  Parlemens  avaient 
la  prcleulion  de  les  représenter,  et  comme, 
dans  notre  ancienne  constitution,  la  loi  de- 
vait être  l'expression  de  la  volonté  du  mo* 
narquc  et  du  c(m$entement  dn  peuple ,  ils 
refusaient    ce  consenlenient ,  en  annon- 
çanl  qu'ils  ne  pouvaient,  sans  \iolcr  leur 
mandat ,  enregistrer  les  édita,  ks  déclara- 
tions, les  lettres  patentes  émanées  do  r«ato- 
ritérojale.  Le  droit  d'adresser  des  Iteprcsen- 
tations  ,  des  Itcmnntranres,  (ju'on  leur  avait 
accordé,  était  un  privilège  dont  ilsscser- 
I  valent  pour  entraver  la  marche  du  gouver- 
1  nemcnf ,et  aassi,U  bot  Tavouer,  poorobtenir 
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des  eoveenîons,  poar  alléger  le  poids  des  |  qui,  por  la  rudesse  même  avecloquellc  elles 
exigences  qui  pesaient  sur  les  peuples.  Mais  '  étaient  présentées  ,  devaient  produire  un  ef- 
ou  repoussait,  ou  l'on  n  écoulait  point  leurs  Re-  |  fet  tout  coolraire  à  celui  qu'on  s'eo  était  pro- 
montraoces,  et  ces  observations  qui,  en  dau-  i  mis 
Uci  temps,  «oraieDl  pa  élw  oliln,  prétenléos 
à  des  ministres  insensibles»  n'amenaient  an- 
cuno  amélioration,  el  no  servaient  qu  à  entre- 
tenir dans  les  esprits,  l'agilalion  rébrile,lc  nié- 


Odnleotemenl,  qui  devaient,  en  un  temps  plus 
M  moiat  nqiproclié,  «neoerone  révolalion 
fatale.  Le  Languedoc  n'avait  pas  beMia,el  le 

Parlement  do  Toulouse  l'avuua  souvent, 
qne  l'on  prit  l'initiative  en  sa  faveur.  Cette 
pffOfinoe  mit  set  EtaU»  et  pour  lever  de 
Doovcnas  Iribals  sar  les  peuples  qui  l'iiabi- 
taient,  il  fallait  obtenir  le  consentement  de 
ceux  qui,  par  la  conslilulion  provinciale, 
étaient  appelés  à  les  représenter.  Les  dépu- 
tés des  trois  ordiCf  TcUbiaiit,  avec  un  soin 
eitréme,  à  la  oonsenraiion  des  droits  el  des 
lilieriés  du  pa}8.  Ils  ne  se  soninettaient  point 
en  esclaves  aux  ordres  du  pouvoir;  ils  refu- 
saient, avec  calme,  mais  avec  fermeté ,  ce 
qa'il»  croyaient  injuste,  et  l'on  a  vu  que, 
naguère,  ils  avaient  été  les  victimes  de  leur 
dévouement.  Chaque  année  des  remontrances 
étaient  adressées  au  ministère,  chaque  année 
une  députalion  solennelle  envoyée  à  la  (^our 
y  soutenait  les  intérêts  de  cette  partie  de  la 
France,  et,  chaque  année  aussi,  par  des  trai- 
tés conclus  avec  le  souverain  ,  et  avec  l'aide 
des  ressources  particulières  de  la  Province  , 
00  allégeait  le  fardeau  des  impositions,  des 
dègrèvemens  étalent  accordés  anx  contri- 
bnablcs^  et  I  industrie,  le  commerce  et  l'agri- 
culture ,  recevaient  des  encournpomens  nom- 
breux. Le  Parlement  de  Toulouse  n'avait 
donc  rien  à  dire  sur  lélat  des  peuples 
du  Languedoc ,  et  ne  pouvait  rédamer,  on 
lui  supposant  ce  droit,  que  pour  ceux  qui, 
bien  qu  enclavés  dans  son  vaste  ressort ,  ne 
itiaaienl  point  partie  de  la  Province.  Ainsi  le 
réie  de  celte  Cour  n'aurait  été  que  secon- 
daire ,  si  elle  n*avait  pas  cm  devoir  se  poser 
comme  le  soutien  des  intérêts  de  tous.  Dans 
ses  Remonlranros  de  cette  année,  elle  poussa 
très-loin  la  liberté  de  dire  son  avis  sur  la  Dé- 
claration do  nouveau  Vingtième,  et  surcdle 


«  Comment  se  poarrdt'il ,  disait  le  ^srlo- 
mcnt ,  qu'un  subside  qui  vous  a  snfl  pour 
soutenir  ,  durant  sept  ans,  l'affreuse  guerre 
dont  riùirope  se  resst'nl  encore  (  car  le 
Vingtième  perçu  pendant  la  paix  ,  a  excédé 
le  IHtième  de  guerre;  )  comment  se  pour^ 
roil-il  que  ce  subside  ne  fût  pas  aasesabon* 
dant  pour  fournir  à  la  réparation  on  à  l'en- 
tretien de  votre  marine  ,  et  à  l'augmenta- 
tion de  vos  troupes  7... .  Vous  le  savez ,  Sire, 
remploi  dee  Impéts  col  mcré ,  mais  plus  «n« 
core  celui  des  impôts  extraordinaires.  Ils 
doivent  être  appliqués  rigoureusement  à  leur 
destination.  Des  dépenses  de  plaisir  et  dos- 
tentation  n'y  peuvent  rien  prétendre,  il  csl 
^onstriant  ponr  un  grand  rai  d'en  manMnler 
l'usage  è ion  peuple,  et  de  lui  montrer  que 
ce  qu'on  a  impose  sur  le  pauvre ,  comme  sur 
le  riche,  pour  lavantagc  commun  de  tous, 
n'a  été  employé  qu  àeol  unique  objet. 

»  Qu'il  sait  permis  è  votre  Parlement, 
Sire ,  de  vous  rappeler  à  ce  sujet  une  loi  bien 
ancienne,  mais  bien  précise,  d'un  de  vos  au- 
gustes prédécesseurs.  L  adulation  vous  citera 
des  mashnes  arbitraires,  des  déeiiioni  do 
convenance  ;  nous  ne  p<nrlons  à  nos  mattrea 
que  le  langage  des  lois.  I^i  France  étoil  alors 
dans  une  situation  semblable  à  celle  où  nous 
la  voyons  aujourd'hui.  11  falloit  construire 
des  Taiseraus  et  réprimer  Ira  piraleHead'M 
peuple  maritime  et  entreprenant.  Charlea^e- 
Chauve  fut  obligé,  pour  soutenir  celte  guer- 
re de  mer,  d'établir  un  nouvel  impôt,  et 
voici  comment  il  s'en  explique  dans  une  loi 
publiée  en  plein  Parlement:  a  Et  parcn  qn'unn 
crainte  utile ,  des  vues  de  miséricorde  et  des 
sentimens  de  modération  sont  nécessaires 
dans  la  tutelle  de  nos  sujets ,  dont  nous  con- 
noissons  la  paufrete,  et  que 


>  Vojei  arcbives  du  Parlcmcni  de  TouIoum,  c( 
TrèêhmmtUê  êt  lrè»-fmp9ettiÊmm  JttMMtfnmM Ai 

PitrJe nifut  de  Toulouse  nu  mi",  riitirrru  iiit  les  iledti- 
ratioM  du  nouveau  vingtième  ,  et  celle$  dt  deux  toit 


de  raugmenUilion  du  Uiaième.  11  y  avait  là  fowUw4m  dtmUmê^dmritêftÊmknVM.  In-ia^ 
dm  Técitéa-eiprimécf  afco  fiorco,  OHia  i  ■.»«. tvijMasaomd'iBpriaMar. 
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forcés  ccpendnnt,  par  Irs  clrronslanccs,  d'im- 
poser un  Irihul  pour  In  ^0Il^lruclion  des  vais- 
beaux  ,  cl  |»our  la  guojrro  des  Norinands,  nous 
Touloiit  qu'il  toit  notoire  à  lo« ,  que  miiii 

ne  cherchons  pas  cm  cela  un  profil  dé^on- 

né(c,  matsseuicincnl  l'ulililé  piihliquode  nos 
Liiils  :  Ut  omnes  cognnfcnnl  quia  non  quœs- 
lumin  honesium  ,sed  publioain  ngni  ulilila- 

n  Ceci  ainsi  qoepensenl»  e'csIaîMt  qo'agit* 
aent  les  bons  rois  ». 

L'insullc  no  pouvail  «Hrc  plus  directe  ,  ni 
Tcxprcssion  plus  furie  ,cl  cependanL  lesnia- 
gislcalsde  TosiloutD  coatimiaieat  •Qr«ctoii 
leurs  longnea,  et  coomaili  tedisiient,  lears 
irês-nspedueunes  remnnirnncrs.  Il  Taul  le  rc- 
connaîlrc:  ilslurcul  (l.itis  rcl  ecril  les  cou- 
ragcui  dufeaseurâ  de*»  pi-uples  de  celle  par- 
tie de  loar  reasort .  qai  i^otail  poiat  eada» 
Técdans  le  «Languedoc.  Là,  pour  créer  €tt 
voies  de  communications,  ces  chemins  que 
l'on  admire  aujourdhui,  on  arrachait  les 
laboureurs  à  leurs  charrues  «t  on  ks  em- 
ployait, douant  des  OMiit  entiers,  à  la  eons* 
tmotion  dcB  routes  ;  u  traités  plus  impitoya- 
blement que  desTurrats,  disaille  Farlemenl, 
ils  n'ont  pas  môme  la  nourri lurc  qu  on  ac- 
eordc  i  ceax-cL  Grâce  au  Ciel,  le  l^nj^^utxloc 
«•t  «Moipt  de  ces  ItaTaos  inhnmains;  malt 
dans  les  autres  proripe»  de  notre  ressort , 
on  li*s  a  porlés  au\  derniers  excès.  Les^cmis- 
semcns  excités  par  les  corvées ,  retentissent 
de  loataf  parts:  ils  atminit  parvenus  jus- 
qa'an  isône,  si  des  ym%  barbaws  no  les 

eusMînt  élourfés  Le  mal  est  à  son  comble. 

Les  corvées  ont  ravagé  la  |?enéraliléde  Mon- 
tauban  ;  elles  causent  le  nWttnc  désordre  dans 
h  fféniralilèd'AtMli..^.  Qne  letaUcao  de  cas 
Malhnpfftusui  earrésa  saroit  touchant  I  Voli« 
cœur,  Sire,  n'en  seroil  pas  moins  irrité  qu'at- 
tendri. Des  travaux  ordonnez  sans  cxnnien  , 
conduits  sans  règle  ,  changez  et  rccoinnicn- 
aoi  vfaigl  liBia,-dan»l*4empsdeB  semailles,  de 
la  eultare  de  la  vigne  et  de  la  moisson;  les 
meilleurs  fonds  envahis,  les  nrlires  arrachez, 
les  jardins  détruits,  les  niaistnis  nhattues,  et 
tout  cela  sans  dcdonun.ngeuicnl  I  De  grosses 

<  WiMumCmmUCaltt,  A»€lBrMnfe«ami.8ti, 
CmfU,  B0hM.  lf..UI. 
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contributions  exigées  en  forme  d'amende ,  et 
déposL'os  chez  des  receveurs  ,  comme  un  itn- 
pùl  règle ,  des  emprisonnemcns  conliniielsdc 
jaumalipra  et  do  labonMOfs  ;  des  brigades 
de  rnaréchaaisôM,  répifaiots  dans  les  ehaa- 
mieresdcs  paysans,  comme  des  hussards  en 
pays  <*nneuu;  tel  esl  en  abrogé  le  détail  de? 
vexations  horribles  qutui  exerce  sur  tous 
les  pays  du  rmoA  de  votre  ffartemenl  do 

Toulouse  ,  AUTRES  QUK  LE  LKinUBOOC  CiCS 

mi'moires  d<^  particuliers  et  des  communan» 
lés  qui  on  ont  porté  plainte  à  vos  ministres, 
ont  été  renvoyez  aux  inlcndans,  dont  4autp 
la  réponse  «  été  de  doiMer  et  do  tilpiflr  ht 

capilation  des  pMtnans  lyaillcurs ,  Sire, 

quand  même  ces  ronstructions  de  chemins 
seroient  ordonné<'s  par  dos  magistrats  sensez, 
dirigées  par  des  ingénieurs  habiles  ,  l'usage 
en  est  ineompfliible  avec  ks  anim  cluriros 
publlqnes.  I^s  corvées  tenant  lieu  dimpôt , 
seroient  légitimes;  liées  aux  tributs  ,  elles 
sont  injustes.  On  ne  rétablira  l'agriciiUuro 
qa  en  les  proscrivant  à  jamais,  n^. 

La  plus  gmnd  hiconfdotent  des  llenion» 
trances  parlementaires,  était  de  ne  jamais al<« 
teindre  le  bnt  quelours  nutours  sélaionl  pro- 
posé. Colles-ci  eunMil  te  même  sort.  DesLellres 
de  Jussion,cn  daledn  IGiMeembre,  ayant  èld 
transmises*  la  Oour ,  «  elle  détermina  :  4|oe^ 
du  trés-cxprés  commandomont  de  Sa  Ma- 
jesté, coslellros  ol  les  doux  déclarations  du  7 
juillet,  seroient  lues,  publiées  et  eart^istrécs 
dans  les  registres  de  la  Cour  péur  ètrs  oxO^ 
etMées  selon  lenr  IsiviaM  teneur.»  Ainsi  le 
Parlement  n'obtînt  rien,  alors  qu'il  deman- 
dait le  retrait  des  lois  de  finance.  IMiis  heu- 
reux, surtout  plus  utiles  au  pays,  IcsUtats 
sataicnl,  pardoa  mémaircs  éorils  areo  sages- 
se ,  par  des  abonnemcns,  par  des  sorviccs 
rendus  n  l'étal ,  diminuer  le  fardeau  des  tri- 
buts ,  et  assurer,  par  une  sape  ndniinislrn- 
tion  ,  la  prospérité  de  la  Province  conliee  à 
lenrssoîns. 

X  V. . 

Nouvellet  reaionirancc*  du  PartfaMU  4a  T»Bloii^t 
Smioa  de»  Buu. 

Dmi^  tas  Aementfiwicff  que  no  os  Tenôns 
dTsMlyser,  le  mtaent  deToohmie  don* 
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naît  dos  avis  à  la  cooronno  ,  et  rccIamaU  la 
conïMiiséralion  du  pou ve moment  on  faveur 
dt»  pcuplt»  de  soii  ressort  qui,  places  hors 
dH  MiciafM  du  LaoswdDc,  no  joiiaticnt» 
pomldeeeifflaptloM»  dts  libertés,4lCB  prif  ilè- 
gos  (|ue  les  (railês  assuraient  à  nos  ancôtrcs. 
llu  an  plus  lard  ,  cette  cour  de  justice,  ef- 
înyise  dus  maux  dont  la  France  ctail  niena* 
cétt,  inspirte auHi  ptrae»  préjugea,  et  peut- 
élroeBoorc  par-riiHér^  propieilo  cluieiNi  de 
ceux  qui  la  composaient ,  en  présentait 
d'autres  qui  n  eurent  pas  moins  de  relenlisse- 
meut  '.  Ules  avaient  étc  ddit>érees  dus  le 
BMistde  janvier  de  celte  «Miée,  et  ne  fiiMiil 
envoyées  au  roi qoerdeMleademicrs  jours  de 
septembre.  La  (lour  aurait  craint ,  disait  elle, 
de  trwihlcr  ,  en  Taisant  f)lulùl  celte  mani- 
feslatioB,  le  cpucert  do  vœux  el  d'iiomma- 
ges  qui  se  Taleatt  enlendro  aMour.  d«  trtee. 
do  Louiol^V;  aomirait  na^ro ,  cooMnepor 
un  ppodige,  aux  coups  d'un  assassin. 

Apfés  avoir  rappelé  i'oxil  du  Parlement  de 
Parit  f  le  deuil  de  la  magistrature ,  produit 
«i  iprlB  MVfffifle  Wle  A I»  religion  éà  ce  prin- 
ce, »  ci  la  joie  pro<luiie  par  le  retour  de  ce 
tribunal  suprême,  lauteurdes  KemoBlrances 
ajoutait  :  u  II  ny  a  |)lus  à  présent ,  que  le 
peuple  qui  souffre,  el  c!esL  pour  lui,  bire,  que 
mwstiaiplorQescD  eejevr  TelseoléflMiioe.  et 
volMidlié. 

»  Vous  êtes  obéi ,  Sire,  et  vos  sujets  n'ont 
rien  obtenu.  Mais  notre  ardeur  pour  le  ser* 
vice  de  Votre  Majesté  ,  n'en  est  point  raleui* 
lie.  Les  rcbalf  qu'essuyé  le,  vérité,  dans  les 
•yeniicedtt Irène,  ne  les  découragent  pas  

»  \jo  ressort  de  votre  Parlement,  Sire, 
comprend  des  Pays  d Etats,  comme  le  l^n- 
guedoc ,  .  lo  comté  de  Foi\ ,  la  lUgorrc,  le 
NéiNNUS»  et- JeeQualre*  Vallées,  el  des  Fsjs 
d'Elections ,  comme  les  pf<ivinoesda.Reuer- 
guc,  du  Ouercy ,  d'Arnioîrnan   Les  pre- 
miers ,  en  vertu  des  [)ri>  iiei.'cs  dont  les  rois 
ont  promisel  juré  I  observation ,  no  payent 
kaiimpAli,  .lant  iMcdinaire8iqufextraoniiMii> 
tes,  que  par  don  gratuit  ou  .abonnement. 

>  ArcliiTes  du  ParienoMt  de  TooIaiiM.  —  flVw- 
hiuabln,  irèt-retpntunuttet  itérmtititÊrmiMUrmm-' 
cm  qm  préttmttmt  am  ni,  mtn  tràM-kêmori  «l  j 


Wantfft  M  joaissMl  pi!*  da  mêmei 

Inj^e.  »... 

Lo  Parlement  solevail  ensuite  sur  la  ma- 
nière odieuse,  eirrayasrteniênie^  dont  on  iTè- 

tait  servi  pour  faire  l'évaluation  des  biens 
dans  les  pa^s  d  élections.  (]et  te  opération  avait 
d  ailleurs  elé  si  longue,  4|u  au  mois  de  jan- 
vier de  celtcannee,  1  imposition  du  Vinglièiue, 
établie  par  nn.édil  du  nwb  de  msl  174» 
n'était  pasonaire  arrêtée  déânitivement  dans 
les  prncralilés  de  Monlauban  et  d'Auch  ;  de 
telle  sorte  ,  que  tout  ce  qui  était  relatif  à 
cette  imposition,  était  livré  à  l'arbitraire, 
el:aussi  à  la  «Mu;iraise  foi.  Il  allaquail  cii»- 
snile  rabonnenent  consenti  par  1rs  Etats ,  et», 
après  avoir  montre  que  l'esliination  dis  bietM 
ayant  ete  faussement  doublée  par  les  relevés 
infidèles  des  commis ,  les  rùles  arrêtes  sur 
ers  lenseigMaMme  IrcNBpeQO,  avaient  été. 
portés  au  double  de  ce  fu'Ib  devaient  être , 
il  en  tirait  cette  conséquence  que,  d'après 
des  régies  de  calcul ,  autant  que  d  après  des 
principes  d'équité,  les  dix-neuf  cent  mille  li- 
vRS«o«ipvises  daaalca-rélMdes  deni  génè- 
raUlés  du  Languedoc ,  devaient  être  réduites 
n  un  abonnenisnt  de  neuf,  cent  cinqnaaie 
mille  

Liertes,  on  ne  pouvait  qu'applaudir  aux  cf- 
ferts  f  ue  IMsait  le  PdrIemenitle-TonkNise, 

en  faveur  des  contribuables  ;  et  s'il  ne  s'oe»* 
cupait  nullcnient  d(*s  besoins  de  I  Klat,  s  il  ne 
disait  pas  un  seul  mot  sur  la  nécessité  de 
soulttiir  une  guerre,  souvent  malheureuse, 
on  devait  au  moins  reoonnallM  ls«l  Haîérèl. 
qu'il  prenait  aux  peuples  de  son  ffimart» 
.Mais  il  ne  fallait  [)oint  qu'il  invoquât,  com- 
me il  le  fil  en  cette  occasion,  le  texte  formel, 
de  la  Déclaration  de  168^,  suivant  laquelle  les* 
biena*nobles  ne  pouvaient  étresajela  à  au- 
cune des  impositions  qui  pouvaient  élK éta- 
blies ,  tant  p<iur  les  deniers  royaux  ,  que 
pour  ceux  des  communautés ,  sans  distinc- 
tion de  la  qualité  des  possesseurs  de  ces  biens, 
car  I6US  les  membres  du  Parlement  et  tons 
leurs  alliés,  sans  même  être  nobles,  possé- 
daient des  icrresqui  l'étaient.  Ils  disaient,  vai- 
nement, pour  justifier  celte  prétention  ,  que 
les  propriétaiivs  de  ces  Mms  étant  presque 
tous  attaches  au  service  militaire»  ou  é  des 
emplois  de  msgistrature,  ilsanppartaicnl  ém 
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charges ,  el  faisaicDl  des  dépenses  ncccssai- 
Kt  à  leur  état,  que  ne  4soinpeiinieiit  point 
l'«i«iiipCioa  de  la  (aille  dont  ib  jwriiiaieot, 
el  que  l'on  savait  bien  se  dédommager  de 

celle  immunité  sur  leur  capitalion   On 

n'était  plus  à  celle  époque  du  moyen-agc ,  ou 
dNqaeooUe  pMvteailKolsorleciiMipde 
bataille»  oa  ememic  avec  loi  qnelqna-OBB 
de  «es  hommes  d'armes,  ou  de  ses  vassaux. 
D<^uis  long  temps,  le  peuple  payait  large- 
ment l'impôt  du  saug  ;  el  lorsque  ces  Ue- 
montranoea  fareol  dèliliéfèes,  m  vian  oon- 
aeiller  t'opposa  Tifcmenl  i  oe  pamige,  cl 
s'écria  :  (t  Messieurs  ,  ne  parlons  point  de 
terres-nobles  el  d  exemptions  de  tailles  pour 
une  partie  de  la  nation.  Le  peuple  n'a  point 
de  terrca ,  el  le  peaple  «apporte  néannioiiia 
dei  fardcaax  plus  pcsans  que  aoaslM».  Qu  on 
ne  nous  applique  point ,  je  vou5  en  conjure, 
dans  noire  propre  intérêt  ,  les  paroles  de 
Tiberiiis  Graccbus  :  Les  béUt  sauvages  qui 
mmtfépmiitméalulumoiaagmiH  kt  forêts 
enf  «kontiM  leur  antre  ou  i$mr  tanière  pour 
s'y  retirer;  mais  les  braves  qui  combattent 
et  s'exposent  à  la  mort  pour  la  défense  de  la 
jMfris,  n'ofU  m  chaumière  ,  ni  tnaiutns  ;  ils 
n'oMl  pot  ww  esMme»  &$  n'mU  pat  mAm  un 
Umbeau!»  Ces  paroles  prises  dans  Plular- 
que  ' ,  ûrent  réfléchir  le  Parlement ,  et  tout 
en  conservant  la  phrase  relative  aux  biens- 
nobles,  il  ajouta,  qucn  imposant  ainsi  toutes 
ka  puaprlèléit  il  a?oaait  ^*on  anitait  au- 
tant qae  possible  à  l'égalité^  li  dériiitih,  dina 
la  répartition  des  impôts. 

Cefolpeude  temps  après  I  envoi  des  Iiéra- 
Itaw  fWMMfMMaido  Parlement,  que  les  tiiats 
tareal  easta^aéi  à  Haatpeilier  \  Ile  pour- 
TWoHà  lo«taa  Jcaeiigtooes  datfénr»  no- 


I  Fw*  de  Tiberiut  et  de  Caïut  Gracckus.  Uo  poète 
moderne  aparaphraié^  avec  éloquence ,  le  dlicoart  du 
iKbttB: 

Les  nobles  à  la  guerre  ont  trouvé  les  délices , 
lit  régnaient  dans  lescamps,  vousameombattu; 
Vos  chef»  ont  triomphé,  quand  Toosavez  vaincu. 


Maître»  de  Tih.*...  , 
Taasa'avrapaiananireet  pM 

9  Le 28  octobre,  à  Montfdlicri  JtoAlttBlmmrlSpar 
le  duc  de  Levi-Jtfire|ioii. 


[ma 

dérées  néanmoins  par  les  abonnemens  qu'ils 
avaient  Mta,  par  les  remises  qui,  d'aîné 
leurs  demandes ,  étalent  accordées.  Us  a*06- 
cupèrent  aussi  des  travaux  publicsqui  regar- 
daient la  Province  en  général,  el  nutorisèretit 
ceux  qui  devaient  avoir  lieu  dans  les  diffé- 
reii»  diooéses»  dTaprès  In  rétolotioiM  parlioo- 
licres  des  assemblées  de  Tassielte,  exerçant 
ainsi  une  sorte  d  aulorilésouveraine,  el  de  sor- 
voillance  bienveillante,  auxquelles  rien  n'é- 
chappait. La  protection  qu'ilsa  valent  accordée 
àl'indnslrie,  portait  d'aHleora  ses  fhiita,  et 
faisait  entrer  dans  la  Province  d  immenses  ca- 
pitaux. Jamais  les  manuractures  n'avaient  au- 
tant produit',  et  l'on  comprit  bien,qu'à  I  a  venir, 
celles  qui  fournissaient  des  tissus  de  laine,  en 
si  grande  abondance,  n'aaraient  plus  besoin 
des  gratificatioai  que  depuis  long-temps  la 
Province  leur  acconlail  chaque  année.  On 
s'occupa  seulement  des  moyens  de  multiplier 
les  troupeaux  dans  le  L.anguedoc ,  afin  do 
fournir  kt  matières  pmnières  à  ces  fabri- 
ques. Celles d'éloffes  de  soie  devinrent  à  lear 
tour  un  vif  objet  de  sollirilude  pour  les  Etats. 
On  leur  prodigua  les  encouragemens ,  les 
récompenses;  il  n'aurait  rien  manque  à  lëlat 
florissant  de  la  Proirine^  si  l'on  avait  permis 
que  l'inimrnse  superflu  de  ses  grainsfùt  trans- 
porté dans  les  pays  étrangers.  La  liberté  du 
commerce  aurait  enrichi  notre  agriculture  ; 
mabceUe  liberté  que  le  Parlement  réclamait 
avec  nisan,  fatencare  restreinte  »  et  les  pro> 
priétaircs  des  domaines  ruraux  ne  parlidpè- 
rent  point  à  l'aisance  générale. 

Le  roi  eut  encore  recours  cette  année  an 
crédit  de  la  ProTince  pour  faire  un  mHivel 
emprunt  de  dnq  millions;  et. les  Btala  loi 
accordèrent  ce  crédit,  en  preMttt» à  l'ordi- 
naire, toutes  les  précautions  prapreiàamii- 
rcr  les  droits  des  créanciers. 

L'anaéa  anirante ,  Louis  XV  eut  encore 
besoin  da  crédit  de  ta  Prorinoe.  Ce  qoa  la 
souverain  aurait  peut-être  demandé  en  vain, 
les  £tata  de  Langoedoc  l'obtinrent  avec  ane 


I  On  avalleonfcedooDé,  en  f7W,  Vi 

tllô  de  47  663  pièces  de  draps  pour  le  commen-e  du 
Lcvani  ;  ain»i  1  augmenuiion  dan»  le»  fabriques  fut 
d«4t,M0fièe«.  Les  fiufflcaUsm  flmai  poMéit  à 

115  640  livres  Ces  gratifications,  reconnut 
iouiUcS}  aiUieai  biealM  être  suffriinécs. 
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grande  facilité.  Ils  accordèrent  leur  interven- 
tion ,  et  les  coffres  du  gouvernement  re(;u- 
renl  bicnldllcsdix  millions  de  ce  noutel  cin- 
pranl. 

Les  Etats  avaicntéléoDverls  '  parle  comte 
de  Clarc,  plus  connu  sous  le  nom  de  marè- 
clial  de  Thomont  ;  il  commandait  alors  en 
chef ,  non-seulement  en  Languedoc  ,  mais 
aussi  snrloolcs  les  côtes  de  celle  portion  de 
la  France  que  borde  la  Méditerranée.  Nous 
verrons  bieulôl  quil  s'attacha  particulière- 
ment à  mettre  en  défense  le  littoral  de  notre 
Province.  Le  maréchal  de  Levi-Mirepoix  était 
mort ,  et  IVio  celélira  co  soo  liooaeur  uu  ma* 
gnifiquc  service  dans  l'église  de  Nolra  Dame 
des  T.ibles. 

Ou  accorda,  comme  de  coutume,  le  don 
gratuit»  aiusi  que  la  capitatiuo. 

L«s  maoufactares  furent  protégées  spécia- 
lemcolpar  les  Kiats,  et  une  partie  des  gra- 
lincations  données  naguère  aux  fahrieans  de 
tissus  de  laines,  furent  offertes  à  ceux  qui 
confedioniiaieiil  des  étoffes  de  soie  »  et  à 
cens  qui  faisaieol  des  toiict  daas  lesquelles 
le  coton  du  Levant  était  seul  employé 

1^  Province  avait  perdu  son  savant  anna- 
liste; Dom  \  aiss<  (e  élail  mort  au  commence- 
ment de  1  année  IVÔQ.  il  avait  annoncé  qu'il 
donnerait  on  Supplément,  aux  cinq  premiers 
v<rfumes  de  1  iKsloire  fMwÊ^  de  Languedoc  ; 
mais  il  n'avait  pu  accomplir  ce  dessein,  et  le 
supérieur  de  la  con^régalion  de  Saint  Maur 
présenta,  comme  digne  de  toute  la  con- 
fiance des  Etats ,  IKNn  Bonrotle,  antre  Béné- 
dietin,  auquel  on  accorda  la  même  pen- 
sion qui  clait  votée  chaque  année,  en  faveur 
de  l'illustre  Dum  Vaissele.  Il  fulcltargède 
continuer  lœuvredu  celui-ci  

Un  édift  avait  ordonné  que,  pcadant  sis 
années  consécutives,  il  serait  payé  un  don, 
oonmié  gratuit,  par  toutes  les  villes  et 
bourgs  du  royaumes,  (hélait  ravir  une  nota- 
ble partie  de  leurs  ressources  aux  priacipa- 
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>  Le  U  décembre  ilSl ,  k  Uoolpellisr. 

s  Parmi  let  fiibrlcaoi  dt  soferiet  et  deiitiiM  de  co- 
tons,  cili's  dans  les  registres  des  EuiUs.  oo  dislingue 
à  cette  cpo.iue  :  Ikjdier,  k  Aubeoaa  ;  Servent,  S«buc 
M  Barrai,  A>  Pu};  B^«d,  i  Ltvsar;  Paical,  i 
Horboaac  ;  Lapeaae  ei  Dapvj  t  i  Toulouse...» 


les  communautés;  le  ministère  savait  bien 
que ,  {vour  améliorer  leur  condition ,  la  Pro- 
vince ferait  des  sacriGcea ,  et  les  commissai- 
res do  rai  proposèrent  ans  syndics  gènémut 
un  abonneasml.  L^tessemUée,  durant  la  session 
de  1759  ,  proposa  la  somme  de  dix  huit  cent 
millelivres,  une  fois  payée.  Le  {»ou\ernenient 
laccepla;et  pendant  la  durée  de  sa  perception, 
cet  impôt  ftst  connosoua le  nom drJéswwÎMneiil 
des  dons  gratuit». 

O  fut  le  patriotisme  des  Fiais  qui  leur  ins- 
pira la  détermination  qui  vient  d  être  rap- 
portée. 1^  France  éprouvait  alors  une  crise 
fiMale;  rbtnnear  de  aea  drapeans.  était  engagé 
et  l'on  ne  pouvait  refuser  an  miaistére  les 
moyens  de  défendre  le  royaume  contre 
ses  plus  implacables  ennemis.  Presque  toutes 
nos  colonies ,  n  etani  plus  protégées  par  des 
flottas  vietorieies,  avaient  été  conquises  par 
les  Anglais  Le  Canada»  lui-même,  qni,  ayant 
une  population  toute  mililaire,  secondée 
|)ar  quelques  bataillons  de  li;rrie  e(  par  les 
iodigcnes,  semblait  dooir  demeurer  en  no- 
tre pouvoir ,  subissait  aussi  le  joug  de  l'An- 
gleterre. Un  général,  dislii^oéparaestdena» 
son  activité,  son  dévouement ,  son  couragOt 
ne(>ouvantla  sauver,  tombait  sanglant,  près 
des  murs  de  la  capitale  de  cette  autre  France. 
Après  avoir  aoonais ,  dés  les  commenoemena 
de  cette  guerre,  et  le  fort  Ontario,  et  le  fort 
tieorge,  et  celui  de  Guillaume  Henri,  et  le 
Pays  des  (^inq  Nations,  et  leurs  lacs  im- 
menses, Montcalm,  cet  illustre  Langue- 
docien ,  vainqueur  d'Aberoromby,  àTieos* 
den^o,  ne  mourait  pas  néanmoins  sans  ven- 
geance. Wolf,  son  habile  adversaire,  recevait, 
avant  lui,  le  coup  mortel  sur  le  champ  de 
bataille  de  Québec,  rougi  du  saog  généreux 
denos  bravos,  et  témoin  de  knrs  kénKqMê 
efforts. 

Les  succès  de  l'étranger  avaient  réveillé 
de  coupables  espérances  dans  nos  provinces , 
agitées  d'ailleurs  par  les  Aemontranccs  des 
Parlemens,  et  par  lesbaines,  maldégnisées» 
du  parti  janséiriste.  Les  assemblées  religien* 
ses  étaient  plus  fréquentes  ;  on  avouait  hau- 
tement quon  allait  au  Désert;  on  racontait, 
avec  enthousiasme,  ce  que  l'on  avait  vu,  ce 
que  Ton  avait  entendu  mt  DiierL  Les  minis- 
tres, plus  nombrcu  qu'ils  ne  Tavaient  en* 
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€ore  élc  dopais  la  révocation  de  VàiVti  de 
Nantes ,  no  se  cachaient  plus.  On  conçut  dos 
craiiHn  pmr  la  sfticlé  do  Laiigiiedoo.  Ain 
(ftmpéclier  umdmiftBtgwriweletdefleMfr 
province,  on  fit  de  noorellos  fortifications  , 
dn  construisit,  on  arma  un  ^rnnd  nombre  de 
batteries ,  et  les  Etats  approuvèrent,  à  cesu- 
jot,  et  ks  pbos  piénrilte  pir  lemàréM  éè 
Ihmmaà^^  aoatyitèiM  de  àëltnke*.  Des 
garde»  furent  places  aux  portes  dos  villes,  et 
àvs  offiriors  intelliçrons  parcoururent  les  Cit- 
venncs  et  le  Vivarais ,  où  l'on  croyait  avoir 
nomrqaé  lootlessymptOmei  d'me  iMorrtie- 
tioa.  On  fttmii  dailleon  que  wlte  pHia 
d'armes  n'aurait  lieu  qu'à  l'instant  où  I  en- 
nemi serait  descend  n,  à  Aigups-Mortrs,  à  A(ç- 
de,  oupial6t  près  de  Celle,  alin  de  prendre  à 
ivwm  ae  port .  si  cMrairtwl  «M  ans  dépcna  ' 
do  faj»,  ol  d*ji  assez  fMiiaè  povr  nMilaf  à- 
Une  attac[u<'()irocte,  du  cAlc  delà  mer. 

Les  Etals  n'nvaiont  commencé  leur  session 
que  le  5  janvier.  Outre  le  don  gratuit  ordi- 
naire, ils'OCCDrdèraiit'aii  roi»  la  apHallon^ 
etlcBdfvenaiioaÉneiMiiidHautKtliM|ilMM|iiiv  - 
d'après  leur  consonlcmeirt,  poofalêilt  être 
perçus  dans liJ  Pro\incc. 

Les  travaux  publics  furent  continw^.  Los 
ports,  léi  cliiOHéM-dil  llliQiie  «t'da  Vidovrie 
lavent  Nparèct»  Los  dicmins  obtinrent  des 
allocations  considérables,  soit  dans  le  budget 
gétiéra)  delà  Province^  soit  dan»  ceux  des  di- 
vers diocèse& 

OnasaUnoa  FexaiMn  deiéliidialiitas  pour 
leaanÉl  do  BMacaire  à  Silvtidil. 

1^  projet  relatif  au  dessèchement  derétang, 
ou  do  Marseilietlp,  fut  jM  éscn lé  à  rassem- 
blée. Lannvc  suivante  elle  accorda  soncon* 
aMMMnt  à  oMa  utile  aniN|iffiifc 

U  anv^i*-  dé  IMialMiiii'atiiiiiiiin^  à 


HISTOIRE  GÉNEUALE  [1159] 
nosdêputés  de  son  Traité  surTof  ililn  des  Etats 


t  On  lit  dan*  un  extrait  du  reg^lMlcdcs  Blats  :  «  Le 
nfaréclial  de  ThomoiiJ  remit  «le  nouveaux  pl.ins  au 
•ûjfl  de»  oumgct  qui  doivent  £lre  ajoutes  à  ceux  qui 
ont  «Ié  d4ià  fMu  pou*- la  déftnte  ei  la^ftraié  delà 
côle,  eldonl  la  dépenic  C5t  eMimée  àn.oon  livrei. 
It  (era  pris ,  en  ouire  -,  sur  le  fondi  de  doute  mille  li- 
vret, dàiliaé  aux  auvraeet  du  Onu  d'Afdt,  une 
M>romcde8,(  00  livres,  pour  <^ire  employée  par  l'entre- 
preneur de  l'enirelien  du  Grau  ,  aux  ouvrages  qui 
doivent  êtve  titu  i  la  lèu  des  Jeiéei ,  et  wk  «ndroas 
dtvethaa  ps«r«fl-ldlHMlNrceipee.  » 


provinciaux,  ouvrage  dans  lequel  il  aftinnait 
I  qaelésBtaïkdèLanguedoe  devaient  aetvfr de 
modèle  à  toalcs  I»  adminislralions. 

Des  filataMea  dé  sMe  s'étant  établies  depuis 
quelques  année^daiiS  plusieurs  parties  de  la 
Province,  ou  l'on  aviit  plante,  fiar  le  soin 
dn  EtaUi,  nnef  ifimeiise  quantité  dé  mûriers, 
Ica  maiMfafcIttrcaqat  «mpiojraient  cette  ma-- 
tière  s'élaient  multipliées  ;  Vancanson  leur 
fournissait  des  machines  ,  et  l'assemblée  ac- 
cordait aux  entrepreneurs,  toujours  cites 
aveeoomplainnica'dansBes  n^stirs»  une  por- 
tion dea  eneomugemein  donnée  aolfvMiaaa- 
fabHcans  de  draps,  dont  I  industrie  n'avait 
plus  besoin  que  de  la  paix,  et  d  une  communi- 
calion  plus  facile  avec  les  ccbeiles  du  Levant  *. 
Bile  obtint,  celle  année  même ,  ce  dernier 
avaMi|^;ll  lairdt^wrmis,  en  elTet,  de  Taire 
directement,  par  le  port  de  ("elle,  Tenvoi  des- 
ctoffes  tissues  dans  la  Province 

l>cs  tours  ,  des  signaux  ,  des  redoutes  en 
maçonnerie,  des'Iialteries,  placées  snftoos' 
léa  points- nk' Ton  aorait  pu  tenter  un  dé- 
barquement, défendaient  dés<>rmrîis  le  liiio- 
ral  delà  Province,  divise  en  cinq  capitaine- 
ries générales,  et  où  des  majors  ei  des  aides- 
majors  ,  €omn*tndaient>  les  gardesHiMes  , 
formés  en  corps  régidteis.  et  exercés^  cha^ 
jour,  animanoMif  résés  llnl^nlerieetdenir* 
Irllorie. 

Quelques  légères  remises  eurent  lieu  snr  les 
impôts,  et alMienfaveordesdiooèscsde  Kir- 
bonne^  d*A1bj  el  deLavaar. 

Les  Elatsprésentérent  aux  fonttbaptismaux 
de  l'église  de  Nnlre  Dame  des  Thbles,  la  tille 
du  marécital  de  1  homond.  La  c<>réinonie  fut 
peut-être  encore  plus  poinpeu^e  que  ceHe  du 
baptême  ée  lattledadoode  IHéktoUeii,et 

I  Les  manufacture»  roynles,  d  cellei  de* Jurandes . 

avai' lit  proilnit  ,  en  i"58.  une  m;  s^e  de  tissus  qu! 
s'flcvaieni  a  ^9.103  pièces.  Les  pr.iiifîcalions .  recon- 
nactdéMinnais  inutiles,  avaient  été  supprimées. 

1  Arrêt  du  conseil  sous  la  date  du  5  janvier  17S9. 
N'oublions  pas  que  plusieurs  particuliers  et  les  nta- 
nitfietnrim  de  BédaniHix  et  dêliiRMt.  dt^aiidèrait 
1,1  permission  ilr  f;il>riijiirr  de^  T.nnftrint  second»  pour 
le  Levant.  On  le  permit  aux  indu-triels  de  U  dernière 
ville ,  à  ta  charge  de  M  caahnnef  aux  tèglenwas  ftfu 
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Von  douaaoïiî  à  Teofuil  le  Boni  de  5^|»fiiM- 

nie  *. 

Les  besoins  du  Ircsor  crointleDl  avec  les 
nwm  ifrottvée  ptr  noe  t^mn.  Un  édil  or« 
éoana  la  levée  ivL  troisième  vinglièine,  o(  si 
l'industrie  manuraclurièrc  n'avait  pas  créé 
des  ressources  immenses  à  la  Province,  elle 
n  aurail  pu  supporter  le  poids  de  laul  d  iin- 
f6li.  Oa  léelaiMi  forlement  eonlre  eelai-ci , 
«Blieiiatadeiie  point  consentir  à  sa  percep* 
tion.  I-es  commissaires  du  roi  annoncèrent 
qu'ils  avaient  l'ordre  d'accorder  une  diminu- 
lioo  de  cent  cinquante  mille  livres,  cl  de  deux 
ioli  ponrttvfenrehaciHiilet  deasdernien 
vingtiènica»  et  amiideeinqaaiile  mille  aoliea» 
et  de  ces  deux  sols  pour  livre,  si  étranpomenl 
exigés  ,  sur  !c  nouveau.  On  permit  la  levée 
de  ces  tributs,  ainsi  diminues,  et  dans  les  mo- 
Ub  de déliUéielion ,  on  lit  encore:  «  Qo'ao 
casoà  l'édil, auqael  les  Etats donnenllcur as- 
sentiment, scroil  modifié,  et  les  impositions  y 
contenues  supprimées  en  tout  ou  en  partie  , 
l'acquiescement  des  Etals ,  bien  loin  do  pou- 
voir leur  naire,  ni  tee  priver  d'èln  tvaités 
«■une  ht  «ttlifi  pcoviooce ,  no  eerviroit ,  an 
coni rnirc ,  qu'à  aogncnlor  lo  «érilo  de  kar 
aoumission.  » 

Les  Etats  étaient  assemblés  depuis  quelque 
tooiiMi  Monlpellier*  lorsqu'ils  priml  celle 
délilidralion>;  ils  envoyèrent  on  oonrrierà 


1  L'arcbevèque ,  présideat*ii4  des  Buts ,  préf«au 
renfaat ,  qui  était  porté  par  le  sieur  do  Klonircrrier , 
«yndic  général  delà  l*rovincP.  On  lui  donna  le»  noms 
de  Cliarlotie  Antoinette  Marie  Septimanit.  (Regis- 
<CM  des  Buis.) 

2  I.n  «o<sinn  tvail  été  ouverte  à  Monlpi  llier  par  Ir 
maréchal  de  Ibontond ,  le  20  novembre  ilUV.  l'aruti 
Ict  OMM  éu  perHHiaM  mwjén  «a  oom  de*  baram 
qui  n'oMislèreulpas  aux  Etats  ,  on  remarque  cHui  de 
Rasiard,  déjà  si  avantageusement  connu  dans  la 
maghtratnre,  cl  qui  Test  encore.  On  Ih  fc  w  Mjet 
dans  le  regiflro  de  ceite  «nnoc  .  pagrs  10  et  II: 
m  On  admit,  comme  envo|4  de  M .  le  baron  d'Ambres , 
If.  Jean  PIranfiols  de  Batlard ,  llla  de  II".  Dominique 
de  Daslard,  doyen  du  Parlement  de  Toulouse,  et  de 
dame  Alaric  d'Êymard.  Dominique  éloit  fils  de  noble 
Jean  de  BasiarJ  ,  ancien  canitoul ,  et  de  dame  Ca- 
therine de  Baslard. — /ean  de  liasinr  I  <  i  it  (ils  de  no- 
ble Léonard  de  Baslard  .  ancien  capituiil,  ol  de  d-imn 
Laurette  d'André ,  ce  qui  Tail  les  quatre  générations 
itfniact  ptr  lei  fètleneai.  Crue  filiation  est  pioutéa 

foni  X. 


la  Cour  pour  porter  au  roi,  et  l'annonce  de 
cet  acte  (le  dévouement,  et  leurs  réclamalioos 
en  faveur  des  peuples  de  la  Province. 

Le  Parlement  de  Tonlome ,  loojours  pr^t 
a  V  ioter  les  lois  et  les  privilèges  du  pays ,  les 
avait  fortement  attaqués  par  divers  ar- 
rêtés rendus  durant  les  derniers  mois  de  l'an- 
née 1759  '.imprimés  ensuite  etrépandusavcc 
proTosion  *.  11  ouvrit  Tannée  17<I0,  en  don- 
nantan  pablic,  sous  le  titre  d  Objets  de  Remon- 
trances, un  acte  dans  lequel  les  libertés  de  la 
Province  étaient  de  nouveau  foulét^  aux 
pieds  ^  Les  députés,  ou  les  Ambassadeurs  de 
Langnedoc»  léclamèreolaoMilM  la  protec- 
tion du  souverainqui,  d'après  le  smncnt  prêté 
par  lui,  élait  le  défenseur  naturel  des  traités  et 
dos  conditions  qui  liaient  la  Prov  ince  à  la  Fran- 
ce. Bientôt  un  arrêt  du  conseil  *  conlirnui 
tontes  nos  immunilés.  Mais,  à  pdne  était- 
il  rendu ,  que  le  Parlement  en  donna  un  an- 
Ire  î  relatif  à  l'en regisl rement  de  l'édil  da 
mois  de  février  précédent,  relatif  au  troisième 
vingtième  et  à  l'augmentation  de  la  c<ipita- 
tion;  et,  quelque  temps  après  ^,  nn  second 
sar  la  Déclaration  royale  concernant  le 
Don  gratuit  des  communautés.  Dans  cet  acte» 
il  annoocail  qu'aucuno  imposition  ne  pour- 

pr  dea  acteicn  l>onne  forme.*  (On  kt  fait  enaniie  con* 
•attre).  Le  dernier  «M  ainsi  cenfa  :  «  Btmrleqoatrlè- 

me.  le  jugemrnl  de  M  do  rti  ions,  du  15  janvier  1C6U, 
qui  mainiirol  Léonard  de  i)a»tard  dans  le  droit  de  no- 
blene,  attendu  qnlIavaU  étécapiiool;  et  ane  at* 
trsiatîon  de  MSI.  les  rapitoiils ,  du  23"  du  courant, 
qal  établit  que  le  dit  Léonard  avait  eu  cette  qualité,  en 
1612 ,  ce  qui  remplit  parfaitement  la  preuve  prescrite 
par  Il  s  ri-glemeu.  »  (  Yojea  Prtwes  et  Additions  ). 

l\irnii  los  niitrrs  envoyés,  on  di.>lin^ua  PiorreClé- 
ment  de  Cimered  Aurrery,  qui  ap|>arlenâil  à  l'un  des 
rameotts  d'une  famille  dont  nous  avons  parlé.  Ptem 
Clément  ili'  ('irrière  d'Aufrery  remplnçnit  rrtle  année 
le  marquis  de  (lastries  ,  et  le  registre  dit  qu'il  fit  ses 
prenm  de  aaMesM  ;  qne  aon  binleal  était  caiié  êin 
Eiais  en  MM,  «i  qn'U  avait  été rec«  ckevaller  de 
Italie. 

I  Arriti  du  ParUmtnt  de  Tntlemss,  du  J3  noven- 

lirc  ITJy. 

3  Antre  du  i5  décembrede  la  mime  ann^ 

3  Objet»  des  Remontrenwes  dm  ParUwmH  ds  Tom- 

loiise,  nrrétét  le  1"^'  janvier  17C0. 
i  Cet  arrêt  Tut  rendu  le  21  mars  1760. 
i  II  porte  la  date  du  24  mars  de  la  même  année. 
«  LeTnul. 
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ntlétro  établie,  répartie» ni  leféedn»  le 

Lnngucdoc,  cl  les  autres  provinces  de  son 
ressort,  quen  vertu  d  édils ,  déclarations  ou 
Icllrcs  patentes,  préalablement  vérifiées  cl 
publiées  en  la  forme  ordloaire,  tans  qac 
rien  pftt  suppléer  oa  défaut  de  cet  enre- 
gistrement. Le  25  ort()l)rc  le  roi  annula  les 
arrêts  du  Parlement;  mais  celui-ci  en  rendit , 
le  27  novembre,  un  autre,  par  lequel 
il  ponrsdiTait  rexécntion  des  premiers.  La 
session  des  Etats  était  ooverte  depuis  nne 
vingtaine  de  jours,  lorsque  cet  arrêt  fut  en- 
core casse  par  une  décision  du  roi  Mais  le 
Parlement  revint  plus  lard  à  la  charge,  et 
reproduisit  dans  ub  quatrième  arrftt^  les  dis- 
positions de  ceux  <|ul  avaient  été  annulés  par 
le  monarque.  Fnfln,  il  intervint  une  nou- 
Tclle décision  du  Conseil  ',qui  cassait  cl  mel- 
laii  à  néant  celui  du  Parlement  de  Toulouse, 
et  tout  ce  qall  contenait  de  contraire  aux 
privilèges  du  Languedoc,  avec  itérative  dé- 
fense d'en  rendre,  à  l'avenir,  de  semblables, 
et  aux  baillis  ,aux  sénéchaux,  et  autres  siè- 
ges de  son  ressort,  d'avoir  aucun  ^ard  à  ses 
ii^onctions. 

Malgré  les  marques  réitérées  de  son  atla- 
cbement  aux  plus  chers  intérêts  des  peuples 
de  son  ressort ,  le  parlement  n'exerçait  guère 
que  dans  Toulouse  une  haute  influence.  Les 
habitans  de  cette  ville  se  plaignaient  même, 
assessonvwit,  do  la  tyrannie  dé  cette  cour 
de  justice,  qui,  usurpant  sans  cesse  les  fonc- 
tions administratives  et  politiques ,  tendait 
évidemment  a  la  deslruclion  dcsiostitulious 
municipales,  qui  faisaient  la  force  et  la  gloire 
do  la  dté.  A  cette  époque  l'aspeet  de  Tov- 
louse  était  digne  d*étro  remarqué.  Une  tris- 
tesse, antique  et  solennelle,  environnait  et  le 
Palais,  et  les  vieux  bùlels  des  magistrats;  dans 
rintérieor  de  ces  demeures,  alors  que  l'on  ne 
s'entretenait  point  des  dodes  plaidoirict  du 
jour,etdeoeilesqoe  l'on  espérait  pour  le  lende- 
main, la  conversation  n'avait  pour  objets  que 
les  prodigalités  de  la  Cour,  la  morale  préten- 
due relâchée  des  Jésuites ,  et  la  facilité  que 
mmlraicBtlce  Etals^  alon  qnli  bUait  fournir 


I  Elle  élail  du  23  octobre  de  la 
i  II  fut  rendu  le  27  novembrti 
3  Du  27  janvier  1761. 


[IIM] 

aux  besoins  du  trésor,  Élors  quil  IMlait  èm- 

péehor  1  envahissement,  ou  la  honte  de  la  pa- 
trie. Ainsi,  celle  année  même,  le  Parfcmcntsc 
récria  contre  le  don  gratuit ,  qui  fui ,  à  l'or- 
dinaire ,  accordé  au  roi;  Il  trouva  trop  mea- 
quine  la  remise  des  deux  sols  pour  livre  du 
troisième  vingtième,  ainsi  que  celles  qui  fo- 
rent accordées  à  quelques  diocèses,  et  à  on 
assez  grand  nombre  de  communautés  :  il  ne 
pouvait  apptouverque  les  manufactures  tas- 
sent encouragées ,  que  les  travaux  polrfics 
fussent  continués.  Le  roi  avait  repoussé  les 
Uemontrances  du  Parlement  I!  Cela  devait, 
selon  celui-ci ,  occuper  tous  les  esprits,  cela 
devait  indigner  tous  ka  ccNit«i 

XVI. 

Soalèvemeol  d«t  praiMiaat  (Vanc  porlion  da  Qoercy. 
—  Pr««è*  de  CalM.~  Procc«  deSirTco.  —  Euu  de  la 
Pmiaea.  —  Cetla-d  «ffir*  an  toi  un  TalMaan  4»  qw- 

tM-vimi( 


Les  succès  de  l'Anglelerro  semblaient  en- 
courager 1rs  protestans  français.  Des  IM- 
moires»  existant  eneote  dafts  les  archives  de 

plusieurs  de  nos  familles ,  nous  apprennent 
que  l'administration  éprouvait  des  craint(*8 
très-vives  en  voyant  raltitudo  menaçante  des 
disBidens  tfnne  vaste  porlion  de  la  Piwvinee. 
Le  maréchal  de  Tlioiiiond  faisait  oiiserver, 
avec  un  soin  particulier ,  et  les  Cévennes , 
et  le  littoral.  Des  lettres,  en  sl}1e  énigmali- 
que,  avaient  élu  saisies,  cl  faibaienl  croire  à 
l  ezisteoce  d'une  vaste  conjoralioe,  alors 
qu'elles  ne  renfermaient,  nous  voulonsbien  le 
pci»er,  qoe  l'expression  de  sentimcns  pieux, 
ou  Tin V italien  d'assister  à  des  réunions 
religicusos.  D'ailleurs,  depuis  le  temps 
où  le  duc  de  Richelieu  avait  eu  le  com- 
mandement du  Languedoc,  le  système  em- 
pkqfé  contre  les  nouveaux  convertis  avait 
rera  graduellement  des  modifications  im- 
portantes, ïxs  ministres ,  sorlis  des  écoles 
de  Lausanne,  ou  de  Genève,  parcouraient 
sans  cesse  les  villes  et  les  bourgades,  con- 
solant leamaladea,  et  rappelant,  à  ions,  les 
jours  où,  assemblés  au  I^gert ,  ils  pourraient 
y  entendre  la  parole  de  Dieu ,  cl  y  partici- 
per à  la  Cène  du  Seigneur.  N'oublions  pas 
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œpcndant  qae  dans  ces  réunions,  dsMiiim 
très-rréquentes,  les  prolestans  s'étaient  comp- 
tés, et  que  ce  parti  ,  abattu  pendant  long- 
temps ,  avait  reconnu  qu'il  était  fort,  et  qu'il 
pftwMit  ésHtAt  iwiiot  enooiei 

Pendant  la  longue  dufiée  été  flKiTIt  ci- 
\iles  du  seizième  siècle,  leQuercy  aratt,  ptr- 
m\  toutes  nos  provinces,  défendu  avec  le  pins 
d'acliarnciucnt ,  avec  le  plus  de  succès,  la 
moÊt  éoL  calvinime.  Le  siège  si  oéièbra  de 
JfaMtfaiIhui,  avait  fixe  l'attentiOB  ét  tonte 
l'Europe  protestante.  Mais,  dans  cette  TiUe 
et  dans  beaucoup  d'autres,  les  huguenots  les 
plus  recommandables  s'étaient  soumis  de 
iMBe  fol  au  lais  da  l'Etal.  Ua  gfand  naoï- 
hK  d'entr'eux  avait  embiaiié  la  rdigion 
catholique.  Les  lumières  que  la  culture  des 
lettres  répandait  dans  le  Languedoc,  faisaient 
abhorrer  les  dissensions  civiles  a-tous  ceux, 
qui  poaiédaieal  une  lortaiie  fcmaniMblc. 
«  Une  noble  èaiidatioa  enflanmait  d'aillears 
la  classe  commerçante,  m  Elle  n'avait  pas 
fui ,  comme  on  l'a  dit ,  le  sol  de  la  France. 
Les  frères  Vialettes  d'Aignan ,  dont  le  nom 
avait  retenti  aotrefois  dans  les  gnerres  ci- 
viles ,  l'illBsIrèrent  encore»  nuns  cette  fois, 
parles  bienfaits  de  l'industrie.  Leormanufac- 
turcS  devenue  célèbre,  eut  bientôt  des  riva- 
les» On  y  perfectionna  l'art  d'apprêter  et  de 
tMn  Ici  étoffes.  DcBonbnases  oiines  Ah 
vent  caaatniltesàllonlanban,  «ttaitmillc 
onvriersy  trouvèrent  une  subsistance  assurée. 
Mais  ceux-ci,  bien  qu'amollis  par  des  travaux 
sédentaires,  n'avaient  point  abjuré  le  fanatisme 
arteoldelMuadevanolcra.  Ibéoontaientavcc 
«ividilè  tant  en  qni  ponvail  lenr  faire  espérer 
qae,  lors  de  la  conclusion  procitaine  d'un  traité 
de  paix,  la  Prusse  et  l'Angleterre  demande- 
raient, exigeraient  mémclannulation  des  édits 
donllcsdispusilions  pesaient  encore  sur  cens 
^  pratanient  la  religion  prilendne  rèfar- 
■éOb  Danslenrs  prédications,  les  ministres  an- 
nonçaient vaguement  que,  sans  doute  ,  Dieu 
délivrerait  bientôt  son  peuple  ;  cl  ces  paro- 
les, en  faisant  naître  des  errances»  entre- 
tenaioit  «ne  agitation  fébrile  qoi ,  protongée 

1  Bllefùl  érigée  en  Hfanufaclun  roffàUi  on  y  fa- 

^quntt  «iirtniii  <tps  étolTos  qui  fiif^itt  un  prand  (lé- 
Mt  -f  oaleurdoonail  le  doiq  de  Cadit  d'Aignan. 
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peiid8nllong4eaipa»  pouvait  aneocrdesct- 
tastrophesCitaks. 

L'arrestation  du  ministre  Dcsabas  avait» 

comme  on  la  vu  ' ,  fait  soulever  une  partie 
de  la  population  du  Vivarais.  prise  d'un 
autre  ministre,  chéri  dans  l'Agenais  et  ^le 
Qoercy,  fil,  cette  années  courir  aux  armes 
les  paysans,  et  même  quelques  gens  de  qua- 
lité, qui  allaient  en lendie SCS pfédlcations  vi- 
ves et  passionnées. 

Formés  dans  l  art  de  la  parole ,  à  Genève, 
surtout  à  I^usanne,  de  nombreux  ministres 
avaient  partagé  enir'cux  la  direction  reli- 
gieuse des  popalatioi^  encore  fidèles  aa 
calvinisme.  Depuis  on  aiseï  grand  nombre 
d'années ,  on  s'était  aperçu  de  leur  présence. 
Cachés  dans  des  pays  monlucux  et  dans 
les  forêts ,  ils  y  réunissaient  leurs  nombreux 
ûdèles.  Ces  assemblées  furent  d'abotd  dissi- 
pées comme  dans  le  Bas-Languedoc,  ic  Mais 
les  ministres  échappèrent  à  la  vigilance  des 
magistrals.  Toujours  munis  des  pouvoirs  du 
Consistoire  de  Lausanne ,  ils  attendaient  une 
occasion  plus  Civorable  pour  reparattie  au 
milieu  de  leurs  sectateurs  Getlcoccaslon 
sembla  s'offrir  pendant  la  lutte  que  la  France 
soutenait  contre  une  partie  de  l'Enrope,  et  les 
assemblées  de  religion  recommencèrent  par- 
toal,  et  donnèrent  partout  de  vives  inquiétu- 
des aux  inlendans,  ou  commisBairesdefiartisi 
Dans  les  montagnes  de  r.nrnune,  sur  les  bords 
déserts  de  l  Agoùl,  au  milieu  des  rochers  du  Si- 
dobre,  aux  portes  mémcde  Toulouse,  et  dans  io 
champ  de  Glacier,  où  l'on  ensevelissait  leurs 
morts,  des  ministres  faisaient,  au  miKeu  du 
calmcdcs  nuits,  entendre  leurs  voix,  toojoun 
vénérées.  On  remarquait  d'ailleurs  l'expres- 
sion de  la  joie,  parmi  les  dissidcns,  chaque  fois 
que  l'on  apprenait,  ou  la  prise  de  rkme  de  nos 
colonies ,  ou  la  destruction  de  qudquesHHWS 
de  nos  escadres.  En  cctemps,les  protcstansdtt 
Bas-Ouercy  parurent  vouloir  profiter  de  nos 
calamités,  cl  leurs  réunions,  moins  secrètes, 
forent  les  causes  immédiates  d'un  événement 
auquel  on  ne  devait  point  s'attendre ,  apiés 
l'assurance  qu'avaient  donné  les  csivinislas 

•  Pngo83î. 

i  UtttQire  du  Qutmy  ,  111,129. 
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les  plus  éclairés,  de  Dcjamaisanisler  à  Mt  nr^ 

les  d'assemblées. 

Dans  la  nuîl  du  13  octobre  ,  nuil  falalc, 
comme  on  le  verra  dans  la  suilc,  la  garde 
bourgeoise  de  Caossade,  arrèla,  bors  dn 
pories,  trob  hommes  qni,  par  leurs  répon- 
ses, lui  parurent  suspects.  Inlcrrogcs  le  len- 
demain ,  le  plus  apparent  de  ces  prisonniers 
déclara  qu'il  se  nommait  Uociiettc,  el  qu'il 
élail  ministre  du  saint  évangile.  11  ajouta 
qu'il  venait  du  Déiert ,  qu'il  allait  an  Désert , 
cl  qu'il  habitait  le  Désert.  On  trouva  parmi 
ses  effets  plusieurs  sermons  el  des  registres 
de  baptêmes  cl  de  mariages  (aWs,  au  Désert, 
avec  la  patentedemiiifslre,dalée  du  Dkert  du 
Haut-Langueicc.  On  trouva  aussi ,  sur  lui , 
deux  Etats  de  cotisations  faites  en  sa  faveur 
sur  plusieurs  villagesdc  lAgeiiais.  L'intendant 
fut  prévenu.  Mais  un  marché  attira,  le  1^ , 
beaucoup  de  monde  à  Canssado ,  et  bientôt 
denx  œnla  paysans  huguenots ,  munis  de 
dilTèmites  armée  cl  d'outils  d agriculture  , 
s'approrliorentdela  ville  sans  rencontrer  au- 
cun obstacle, et  y  entrèrent  avec  imiMiluosité, 
en  s'écriant  :  Courage!  atUm$  diUvnr  notre 
intNiUre/  La  garde  des  prisons  se  défendit  : 
on  sonna  le  tocsin,  et  rprés  un  combat  as- 
^e/  court, les  paysans  furent  reponssés après 
avoir  perdu  quebiues-uns  drs  leurs. 

Prise  le  8  septembre  loG2,  par  lesproles- 
lansqui  marchaienl  SOUS  les  ordres  de  Duras, 
la  pclilc  ville  dcCaussade  fut  alors  presfiu'en- 
tièiement  détruite.  îjn  calvinistes  de  Mon- 
tauban  y  massacréienl  tous  ceux  des  hibilans 
qui  ne  voulurent  point  abjurer  la  foi  catho- 
lique :  les  prêtres  furcnl  procipilés  du  haut 
du  clocher ,  qui  s'élève  en  monument ,  au 
centre  do  ce  lien,  et  l'on  croit  voir  encore  sur 
Icspicrresdc  l'édifice,  des  traeesdu  sang  de  ces 
infortunés'. Osantécédens,  si  funestes,  et  d  au- 
tres  encore,  augmenlèrcnl  les  craintes  de  la 
population.  Elle  courut  auxarmes^î  ellecoos- 


t  y«|t9i.  Voyage  litlirairû  êt  anhéologique  dans 
t$  4^art0ÊÊHkt  dû  Tarn-et  Garonnt ,  p.  65  cl  suir. 

7  Suivant  Talliala  Coitirc,  TTislairs  du  Quercy , 
111,130,  les  noUiblo  bourgeois  proirsians ,  qui,  j 
ûrt  delà  preinlèce  attaque  t'étaieat  itnfemiés  dm  ; 
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truisit  à  la  hâte  quelques  relranchcmcns, 
quelques  barricades.  11  n'y  avait  pas  de  trou- 
pes dans  ce  pays:  vRklihtt^  TouloaM n'avait 
point  de  gtniiaOB.  Françoia  deGouigues,  in> 
tendant  ihl  Quercy,  appela  autour  de  lui  les 
brigades  de  maréchaussée,  stationnées  dans  le 
voisinage,  et  qu  il  dirigea  dcsuile  vers  Maus- 
sade; vainssecours  qui  n'auraient  paspréaarvé 
cette  vUlede  la  fureur  des  hugoewMt;  car,  que 
pouvaient  faire  contre  plusieurs  milliers  de 
paysans,  excités  par  la  vois  des  ministres, 
trente  ou  quarante  cavaliers,  qui,  la  plupart^ 
n'étaient  point  accoutumés  aux  dangers  des 
cembalst  La  ville  ne  dut  son  snlat  qu'au 
courage  de  ses  citoyens.  Dans  la  nuit  qvliul- 
vit  l'attaque  des  prisons,  ils  Qrenl  une  re- 
connaissance sur  la  route  qui  conduit  à  Moo- 
tauban  ,  et  compagnie  qu'ils  nvaieat  en- 
voyée, reneentn  cinq  eenla  paynns  qui  se 
mirent  en  retraite  après  avoir  échangé  quel- 
ques coups  de  fusil  avec  les  catholiques. 
Dans  les  villages  voisins,  on  s'assemblait  au 
cri  de  Vivo  loprichol  do  oeuveanx  feaatl- 
qucB  reprenaient  leurs  viens  mousquets, 
depuis  long-temps  suspendus  aunkfôus  du 
dressoir,  façonné  au  seizième  siècle.  I^s  frè- 
res Cl  renier,  gentilshommes  du  voisinage,  s  é- 
taicnl  misa  la  léle  des  insurgés,  et  dirigeaient 
leurs  oMNivemaiSk  D'après  les  habiles  dis- 
positionsqu'ils  avaient  prises,  toutes  les  coon- 
munieations  se  trouvaient  interceptées ,  et 
les  faibles  secours,  envoyésàla  hâte,  avaient 
été  repoussés  par  les  rebelles.  I^es  brigades 
de  maréchaussée,  parlin  de  Ifonlauhen, 
ne  purent  en  effet  parvenir  jusqu'à  Caossadc, 
et,  environnées  de  tous  côtes,  elles  furent 
chercher  un  refuge  dans  Kealville.  Le  troi- 
sième jour,  on  apprit  qu'une  nombreuse 
troupede  huguenots  était eeehée  dans  un  hois 
voisin,  et  qu'elle  n'attendait  que  quelques 
renforts  pour  se  porter  en  masse  contre Caus- 
sade.  Ou  marcha  vers  ce  bois;  mais  les  re- 
belles avaient  fait  une  maacBttvrcde  flanc, 
et  lorsque  les  compagnies  houfgcolicflse  re- 
çut ,  de  pcar  d'être  loopconnét  d'y  avoir  prit  part, 
se  pn-jcntèrcnl ,  lilen  armés ,  aui  consuls  de  Caus- 
sado,  leur  jurèrent  Tidélilé,  el  demandèrcni  d'èlre  em- 
plujé*  pour  la  défcnfe  de  la  patrie.  Léon  ofTret  ftnioi 
•eceptécs,  eic... 
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)>lièrenl  vers  la  ville ,  elles  passèrent  sous  le 
feu  d'une  Iroupc  placée  en  embuscade  der- 
rière les  haies  cl  dans  des  fosses.  1^  calbo- 
llqim ,  «rrêlés  no  inatont  »  w  formèrent 
bicnlôl  en  colonne  d'allaquc  ,  cl  chassèrent 
devant  eux  les  huguenotsqui  furent  rejoindre 
leur  corps  de  réserve,  placé  à  (irczels.  Apres 
de  nombreux  efforts,  Icj  compagnies  de  Caus- 
ndc,  bien  moiiMiioiiibreaMsqacccllesd^lean 
adfcrsaircs,  allaient  te  retirer  en  désordre, 
lorsque  les  habilans  dcGrezcIs,  qui  sciaient 
fortifies  dans  leurs  maisons  cl  dans  l'église, 
lircnl  une  sortie  cl  atlaquérenl  de  leur  cùlu 
tel  rdwMflS.  Geas-d  ne  parent  réiister  ;  ilf 
tarent  mis  en  déroate  et  ponmivis  dans 
toutes  les  directions.  On  Ot  un  grand  nombro 
de  prisonniers.  Une  procédure ,  commencée 
par  le  grand  prévûl ,  ajanl  élu  continuée  » 
«Taolorilèilo  Purtemcot,  et  A  la  requête  da 
Procureur-général ,  an  arrêt  condamna  le 
ministre Rochette  h  éiro  pendu,  ctlosfroros 
Grenier  à  avoir  la  télc  tranchée.  On  envoya 
ans  galères,  pour  quelques  années,  deux 
attires  protetlaM;  un  troisième  fot  banni , 
d  l'on  mit  en  lilicrlé  le  reste  des  accusés. 
L'arrêt  de  mort  ftitesècotè  le  19  février  sai- 
vant... 

Dix-buil  jours  plus  lard  ,  un  autre  protes- 
tant montait  aussi  sur  l'écbafand,  condamné 
an  plus  horrible  supplice,  pour  avoir,  di- 
Mil-on  •  donné  la  mort  à  l  un  de  ses  fils,  qoi 
voulait  abjurer  le  calvinisme. 

retentissement  que  le  procès,  instruit 
contre  eeparticulier,  eutalors  dans  touterSu- 
rope»  les  étranges  allégations  du  parti  phi- 
losophique, les  déclamations,  les  mensonges , 
les  calomnies,  les  erreurs  entassées  dans  les 
Mémoires  des  avocats;  les  insultes  adressées 
en  celteoccasion  à  la  capilaledela  Languedoe, 
tout  se  réunit  pour  rattacher  cet  éTèncmcnt 
sinistre  à  rUisloiro  générale  de  cette  pro- 
vince. 

Dans  la  nuit  du  13  au  IV  octobre  i7Gl ,  à 
rheure  même  oli  l'arrcstatimi  do  ministre 
Rocliette,  A  Cantsadc,  allait  devenir  le  si- 
gnal de  l  insurrcction  des  paysans  cal>inistcs, 
des  cris  plaintifs  ,  dos  gémisscnicus  se  (iront 
entendre  à  Toulouse ,  dans  une  maison  do  la 
raedcsFilaliers^demeure  de  Jean  Calas,  négo- 
ciant do  second  ordre  et  prolestant  sélé.  Deui 


personnes  en  sorlironl  bientôt;  elles  allaient 
chercher,  cl  un  chirurKion  ,  et  lun  des  as- 
sesseurs des  Capilouls.  On  annonça  bientôt 
qu'on  roconduimnt  le  jeune  i^vaysse/ qui 
avait  soupe  dans  cette  maison ,  Pierre  Calas , 
l'unies  fils  de  Jean  Calas,  avail  trouvé,  prt's 
de  la  porte  du  magasin ,  le  cadavre  de  ^larc 
Antoine,  son  frère  aîné,  qui  s'était,  ce  soir 
même ,  assis  à  la  table  oè  ses  parens  avaient 
placé  le  jeune  l^vaysse,  leur  ami. 

Pierre  était  le  second  fils  de  Jean  Calas.  Ce 
dernier  était  né  à  In  (labnrodc,  dans  le  diocèse, 
de  Castres,  et  s'clail  établi  a  Toulouse,  depuis 
environ  quaranteannêes.  11  avail  éponsé,  dans 
le  mois  d'octobre  1731 ,  Anne  Uose  Cabibcl , 
issue  de  parons  réfugiés  en  Angleterre  ,  et 
alliés  à  plusieurs  familles  nobles  du  I^nguc- 
doc  Six  enfans,  quatre  fils  et  deux  filles, 
étaient  les  fruits  de  cette  union.  L'un  des 
fils,  Louis  Calas ,  avail  abjuré  ,  depuis  plu- 
sieurs années  ,  la  religion  protestante.  Le 
hruil  s'ol.iil  ropnndu  que  ,  pour  l'en  punir  , 
son  père  lui  uvail  fail  éprouver  de  mauvais 
traitemens.  Mais  il  fai  prouvé  que  lorsque  ce 
jeune  homme  se  crut  assez  instruit  des  der- 
mes du  catholicisme,  il  sortit  delà  maison 
paternelle  ,  et  que  ses  parens  n  apprirent  son 
changement  de  religion,  qu'en  apprenant  sa 
fuite  *.  Il  est  vrai  qu'il  lui  fol  défendu  d» 

1  L'atocal  Sudre,  auquel  cfUe  afTaire  valut  une 
grand*  rraoanée,  joaUlMe  d'ailinrf  par  <•  vnla 

talpns,  dii  :  M  émnire  pour  le  stcttr  Jean  Catat ,  ni» 
godant  de  C9U$  vUU  ;  dam«  Annt  RoM  CabiM ,  ton 
épouse ,  et  te  «Aur  /«an  PUm  CSn/o»  ;  «n  é$  kun 
enfant,  p.  4  ^  «  la  demoiselle  Cabibcl  esl  issue  ,  par 
(on  aïeule  maternelle  ,  de  la  naUon  de  LaKanle  de 
MoDietquieu;  ainsi,  dlearbMW«r4^ppMtcalrl«M 
partie  de  li  Doi>ictae  la  plus  ditiieguée  de  ceUe  Provin- 
ce. Elle  est  cousine,  remuée  de  gcmiains,  du  marquis 
'  de  UoDiesquicu  d  aujourd'hui,  et  des  seigneur*  de  Po- 
iaalron  Lahillèrc,  ci  nièce ,  à  la  mode  de  Bretagne,  dt 
In  djme  de  Slarsill.i!; ,  dont  le  mari  est  mort  brigadicr- 
des  armées  du  roi, des  sieurs  deSainl  Amans, dont  l'un 
eateapHahM  d»fffeMdlend«régiacotd«  Lwmio», 

des  sirnr;  de  RinU  Dosmazies  ,  du  sieur  d'EscalIlNfi» 
ancien  capitaine ,  chevalier  de  Saint  Louis 

t  DfcfararAm  du  «iaur  JConir  Cols* ,  p.  4.  ;  «  tlett 
faxii  ,  <lil  ce  jeune  homme  ,  que  mes  parens  m'nirnl 
maltraité  à  cause  de  ma  conversion,  (^uand  Dicii 
Ml  adMvidein'tdâlnr,  je  lorUi  delanaiioa  pi-" 
leroelie ,  et  mes  parsas  n'apprlieni  m  «oavmioa 
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passer  derant  la  maison  paternelle  ;  mais 
celle  cireoDitaiice  tenail  à  ua  fait  qui  ëlail 
eDiièromeiil  étranger  à  sa  coovenH». 

François  Alciandre  Gaubcrl  de  Lavaysse , 
qui  fulforlcrncnl  compromisdanscede  procé- 
dure, était  le  troisième  fils  de  David  Lavaysse, 
célèbre  avocil  au  Parlement  de  Toulouse*. 
David  Ivnym  deecendali  donc  toille  pro- 
testa n  le,  cl  l'on  or  0}  ail,  sans  doute  a  Tec  raison, 
qu  il  était  encore  attaché  tox  doctrines  de  la 


qu'en  «pfccnant  IM  fuite.  J'allai  trouver  M-  de 
Lamolhe ,  conceillpr  au  Parlement,  qui  voulut  l)ica 

te  charger  de  leur  parler       Bion  pcrc  fit  rcmciirc 

aïoo  linge  et  met  hablu  i  M.  de  LamoOke ,  cl  le  clMr- 
gea  d'une  certaine  fomme  d'argent  pour  mon  entre- 
lien...  11.  le  procureur- général  manda  mon  père  ;  il 
fin  eamemi  que  celui-ol  peyerek  pour  noi  an  appren* 
tissage  chrz  un  marchand  de  NImcs.  Comme  je  venol» 
d'entrer  dans  la  lleligion  catholique,  je  ne  voulus  pas 
alleràIftniM,  ▼ille  remplie  de  protesians,  qui  au- 
roipnt  pu  me  ri-mpirrrr  J.-ms  leur'*  erreurs.  Des  amis 
mêle  conseillèrent  aussi.  Un  d'eui, perla  pouroioiàll* 
de  Cranoi.  arckeTéque,  quienvoya  dMfcher  mum  pÂM. 
Il  Fut  convenu  que  mon  apprcn tissa ge da  eOMMlca  te* 
reil  payé  chez  un  marchand  de  Toulouse.  ».... 

1  11  existe  encore  un  grand  nombre  de  Mémoires 
inpcfai«e ,  ftiti  par  David  Lavayiae ,  pour  la  déttoie 
des  intérêts  de  ses  clients  ,  et  l'on  y  remarque  une 
connaissance  parraite  de  1  un  et  de  l'autre  droit ,  une 
diaieetiqae  eotnlDanie ,  et  quelqoefbic  une  éloqaence 
pcneommune.  Cet  avocat ,  que  ses  amis  engagèrent 
fluaicarf  fois  iachelcfaoe  charge  de  conseiller  k  la 
eoor ,  élok  né  i  Caramat ,  le  15  nefrembre  MU.  Il 
étoitfilsdcJeande  Lavaysse,  docteur  en  médceiM^CC 
de  demoiselle  Marie  de  ]lfcrrier,  lous  deux  nouveaux 
convertis.  Sa  famille,  qui  eiaii  noble,  avait  fait  des 
àUiances  très-honorables,  et,  dans  le  HénMireqae 
laa  troisième  fils  (Vrivit  .  on  lit  •.  »  rnescpurdcmon 
pèra,qui  fol  mariée  avccle  sieur  de  Fontaulier,  an- 
cieacathollfM,  etiéiée  cMhoHqne  eU»mêaw,  Art 
toujours  chérie  dans  la  maison  de  son  père.  Elle  laissa 
trois  lillet ,  l'une  mariée,  avec  le  sieur  du  Perier, 
berea  deiGamlDaeéc;  l'aalfe,  avee  Je  ilear  de  Baare 
de  Baslancnt;  l;i  troisième,  avec  le  sieur  de  Quinquiry 
de  Lapeyrière  ;  et  de  ces  trois  lilles,  il  est  né  plusieurs 
eafna,  qui,  tons,  protewBt la  religmn catholique. 
J'ai  aussi  l'honneur  d'appartenir  aux  maisons  de  Per- 
Kin  de  Labessièrr,  de  Capriol,  de  Pecbassant,  de  Baron 
Monlbcl ,  et  d'Àuriol  de  Laplagnolle,  qui  sont  toutes 
ancienncacathoUqaes.»  (Vid.  ilémoiredutimtrGau- 
bert  Lavayfxe  ,  in  8",  p.  21  ,  Toulouse  )  ;  et  Mémoire 
de  M"  David  Lavaysse  ,  avocat  en  la  cour ^  pour  le 
êttur François  Alexandre  Goaharl  LaM$m,  MM 
tniiiéme  fU» ,  in  8^ ,  Xoulouae. 


prétendue  réforme.  Mais ,  pour  <flrc  ad- 
mis au  grade  de  licencié ,  et  par  suite ,  pour 
être  «vocal,  il  fallait  Mra  dea  atAea  de  ca- 
tholicité, et  David  Lavaysse  n'avait  paa  bérilé 
lorsqu'il  avait  fallu  donner  des  preuves  d'or- 
thodoxie. On  savait,  d'ailleurs,  qu'élevé 
d'abord  par  deux  prêtres,  ses  études  classi- 
que! avalent  en  Uaa  dans  le  cnHèie  dea  lésnh 
te9,qa1lavaitconfiéacalllianBédMC0llèKe,el 
(|uc  celui  dont  nous  nous  occupons,  y  a  vailsou- 
Icnu,  en  Gnissanl  sa  philosophie,  des  thèses 
générales  ,  dédiées  à  1  ordre  des  avocats.  En 
n«l,  il  était  élève  de  enamerar  à  Bordeaux , 
et  terminait  an  conrade  Motage^  Omx  ^«i 


'  Pnrmi  les  nomhreiti  ri^fits  qui  rnppcllent  le  pro- 
cès de  Calas  ,  11  en  est  un  qui  fait  partie  de  l'iJttloire 
de  la  «We  ib  lYntiome ,  depuis  la  eonquti»  dt$  Ho- 
maiiujuMqu'ànos  jours, par  M.  J.  B.  A.  d'Aldéguier, 
C'est  dans  le  tome  IV,  page  147  i  ifil,ei  dans  les  No- 
tes ,  pa^es  18  à  31 ,  que  l'auteur  s'est  occupé  spéciale- 
ment de  celte  oITaire.  11  a  répété  son  récit  dans  le 
Mosaïque  du  Midi ,  qualrième  année  ,  p.  151  cl  sui- 
vant- «  A'ous  nous  sommes  un  pou  étendus  sur  cet 
évèaenBeatqatflitaai  da  braHaalnope,  dit  rau- 
teur,  i>arco  que  nous  sommes  le<«  premiers  qui  en 
ayons  écrit  avec  oeonaiasance  absolue  de  cause ,  ne 
rafant  bit  q«e  aurla  procédara  origloale,  algaée  dea 
parties.  Toutes  ces  pièces  ont  passé  successivement 
sous  nos  yeux  :  nous  les  avons  étudiées  avec  attention, 
et  aoavent  cepféec.....  AfatI  il  noat  cet  donné  de  fixer 
t'rre'tiorat/emenf  l'opinion  sur  des  faits  tant  discutés  , 
dercnoa  nue  diffieuhé  historique,  même  pooi  lea  habi» 
tant  de  Taahraïa.  »  Qui  ne  croirait,  qu'ap«la  aaa  tdie 
assurance,  tout  est  à  l'abri  de  la  critique,  tout 
est  exact  dans  le  récit  de  cet  auteur?  Cependant,  bien 
qu'il  ait  écrit,  suivant  lui,  avec  une  connaissance  par- 
faite de  la  procédara,  ei  en  ayant  toutes  les  pièces 
sous  les  yeiii  ,  îl  se  trompe  souvent ,  et  il  ne  ronnalt 
pas  même  1  un  des  principaux  accusés.  En  effet ,  il 


IV ,  302  ,  et  Mosaïque  ,  IV  ,  I58j .  «  que  Lavaiuty 
(c'est  ainsi  qu'il  écrit  ce  nom) ,  amides jeunes  Calot, 
étoitfitt  d'un  marchand  dt  roHlovse,  établi  è  Bor- 
deaux. 1  Ainsi  cet  écrivain  qui  devait  fixer  irréiocn- 
6(emen( /'opinion,  prouvequ'il  neconnaissnii  pas  mê- 
me, coomm  Boa* faveac dit ,  Fan  des  prineipavi  ac- 
teurs de  ce  lugubredrame;  il  ignorait,  lui,  Toulousaia, 
que  François  Alexandre  Gaubcrt  Lavaysse,  né  à  Tou- 
louse, étaitlllsd'un  avocat  très-célèbre  au  Parlement  de 
celle  ville,  et  non  pas  diin  marchand  de  Bordeaux. 
Comment ,  lui  qni  avait  toutes  les  pièces  de  la  procé- 
dure originale  suus  ses  yeux,  a-t-il  pu  commettre  celte 
cncarT  Celle-ci  eal  pea  Cavorable  i  la  coniiante 
qa'aaraii  pn  iaipirer  aaa  téeit.  Oa  •«  dcnaaada,  d'au- 
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en  ont  fait  alors  un  minisiro  da  sainl  Evan- 
gile, se  soQl  manircstcmcnl  trompés.  Né 
eal74t»  il  v«iMii  d'alloiadre  sa  viagtièmc 


C'était  Lavajneqoî,  avec  PiemC>Itt>ftvait 

été  chercher  cl  un  chirurgien  et  un  of- 
Gcior  de  justice.  A  leur  retour  ils  trouvè- 
rent UDO  foiilo  immensio  dans  le  voisioagc 
de  la  MiMn,  Det  MUals  dv  guet  es  gar- 
daient la  porte.  La  mère  de  Marc  Antoine 
Calas  tenait  sur  son  sein  le  corps,  déjà  Froid, 
de  cet  enfant ,  qu'elle  avait  toujours  len- 
dreneiil  ainoé ,  oi  le  chirurgien  déclarait 
qae  ImI  «poirdele  fondreà  la  i}0  était  per- 
ds. L'assesseur  lortU»  at  reviol  plus  tard  avec 
David  de  Baudrigiic,  capitoul ,  alors  chargé 
de  la  police.  Celui-ci  ti(  appeler  un  médecin 
et  on  chiraigieo  qui  dèciarcrenl,  après  avoir 
cianiaè  M  aadavra ,  qm  Marc-Antoine  Calas 
aiallélé  pendu,  soit  qu'il  l'eût  été  par  des 
amssins,  soit  que  lui-même  eût  altcnlé  à  sa 
▼le.  interrogé  par  le  capiloul,  Pierre  Calas 
déclara  que,  recoodaisant  Lavaysse,  son 
aai,  fit  avait  Mopèavae  la  bunilla,  il  avait 
tfOQvé  près  de  l'entrée  da  magasin,  et  étends 
sur  le  sol,  le  cadavre  de  son  frère.  Ce  corps 
livide  fut  porte  à  rU6tel-dc- Ville.  Ce  fut 
là  aenlemeot  que  l'acte  judiciaire,  qu'il  fallait 
ctpandant  éeiirade  soite,  et  dane  la  maison 
mortuaire,  futdiCMé;  et  ce  ne  fut  que  le  len- 
demain que  les  gens  de  l'art  dressèrent  leur 
relation,  ou,  comme  on  le  disait,  leur  procès- 
verbal. 

Jeeo  GMm,  m  feonne,  Pfem  Calas  et 
Lavayise,  et  une  servante  depuis  long-temps 
«nployée  dans  la  maison ,  et  qui  était  catho- 
lique, avaient  été  conduits  au  Capitole.  Ils 
furent  dabord  ouïs  d'office.  Que  Ion  nous 
i'il  est  possible,  le»  tennep  leebni- 
nons  devons  nous  servir  ici ,  et  le 
laifsgejndiclaireqnll  noos  laudraadopler,et 

leari,  comment  <-ci  riv.nn  .  î^çn  dcfOoe  des  plus 
iMBorablM  familles  de  robe,  ei  où  les  iradhlons  parle- 
■MalrMf  fdigiausMnntaMsart'éMt  vfvcot  cacora , 
apocowititrr  une  icHe  inadvertance,  une  erreur  5i 
gHMsière.  Il  y  a  là,  laiu  doute,  une  de  ces  disiraciioDs 
singulières, qui  n'eoUcfaeni nullenenl  la  bonoe  foi  de 
Piuleur ,  mais  qui  lui  éuienl  naturelles  ;  et  c'csl  à 
ces  distractions  qu'il  faut  attribuer  les  crreon  dé 
Taits,  de  nous  et  de  dates,  qui  m  reuouveal 


qui  semble  si  étrange  dans  des  pages  histo- 
riques. Suivant  David  Lavajsse  \  les  per- 
sonnes qui  viennent  d'être  nommées  igno- 
raient ,  et  ne  pouvaient  imaginer  qn*oD  leur 
imputerait  la  mort  de  Harc-Aotoine  Calas  : 
«  Ils  croyoienl  qu'on  ne  les  nvoient  menés  à 
rilôlel  de-Ville  quaûn  d'établir,  par  leur 
témoignage,  que  ce  jeune  homme  avait  Ini- 
méme  attcaléli  sa  vie.  Ainsi,  ajonle  cet  avocat, 
uniqaement  occcupés  du  soin  de  conser-' 
ver  sans  tache,  la  mémoire  de  cet  infor* 
tuné,  ainsi  que  1  honneur  de  la  famille, 
ilsdépoeèrcnt ,  comme  Calas  père  l'avait  dési- 
ré, qu'ils  avaient  trouvé  le  cadavre  étendu 
sur  le  sol ,  et  dans  le  magaun  de  celui-ci.  » 

Si,  aux  temps  antiques,  les Slo'iciens  avaient 
permis  le  Suicide  à  leurs  sectateurs,  le  Po- 
lythéisme n'avait  pas  été  aussi  indulgent.  Il 
supposait  que  les  suicidés  ne  pouvaient  pas- 
ser le  Styx,  lemUables  à  ceux  qui  n'avaient 
pasreçu  les  honneurs  de  la  sépulture.  Les  Pla- 
toniciens soutenaient  que,  la  vie  étant  une 
station,  oo  poste,  où  Dieu  a  placé  l'bomme, 
il  n'était  pas  pemsls  i  celui-ci  d'eu  sortir. 
Sous  les  empereurs  Romains,  les  suicides 
étaient  privés  de  la  sépulture  :  Ilomicida 
Bui  in  sefnUius  (ibjiciatur;  et  leurs  biens, 
soit  qu'ils  en  eussent  disposé  ou  non,  étaient 
conOsquéi  au  proBtdu  prineoL  lloelols  étaient 
en  tout  conformes  à  cet  égard  à  celles  dce 
Romains;  elles  avaient  môme  ajouté  à  leur 
sévérité.  On  faisait  le  procès  au  cadavre  ; 
on  le  traînait  sur  une  claie,  la  face  touméo 
contre  terre;  pais  on  le  •wpendallà  un  gi- 
bet, et  les  biens  qu'il  avait  délaissés  deve- 
naient la  propriété  du  roi  On  conçoit  aisé- 
ment que,  pour  sauver  l'hunnour d'un  enfant, 
ses  parens  fassent  un  mensonge  :  mais  ici , 
U  llMiaseté  de  la  dèetantiou  da  Imb  Calaa 
et  de  ceux  qui  coaune  lui  avalciit  été  arrê- 
tés, devenait  dangereuse.  Elle  pouvait  faire 
croire  que,  Marc  Antoine  Calas  ayant  été  as- 
sassiné, il  n'avait  pu  l'être  que  par  ceux  qui 
étaient  alors  .dans  la  maison  oà  fou  avait 
commis  le  crime.  Suivant  David  Lavajase'. 
ayant  appris  qu'on  les  regardaient  ooaune  les 

•  JMnoAv  de  if*  ikuM  Lêvanm,  avocat  t»  fa 
CttWf  elc., p.  14. 
tiUAmir»,  cic,  p.iV. 
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«nlrarade  la  mori  de  ce  Jeune  homme ,  «  ils 

no  s  occupèrent  plus  du  soin  de  la  mémoircdc 
celui-ci;  un  Inlt'rCl  plusimporlanl,  I;i  consorva- 
liondc  lour  vie,  (Iclcurhoimeureldc  celui  ilc 
leurs  familles ,  Itl  évanouir  (oui  autre  intérêt. 
Dansiosecoiidioterrogelolre,  ils  oe  cachèrenl 
plus  rien ,  ifs  avouèrent  unanimement  qu'ils 
avaleol  trouvé  Marc  Antoine  Calas  pendu  K  » 

■  Peu  de  gens  crureni,d«as  Toulouse ,  qoeti  uo 
complot  n'tvelt  pis  eiiité,t«s  aeeut^  «eraient  tout 

convrnus  lie  dire,  arnnl  {i'nllcr  <  tu'rrhcr  un  chirur- 
gien ei  un  officier  (le  Juslîcc,  cequipouTait  le  plus 
Ain  priraiMr  que  le  jeune  Gates  avait  ttéainwiné. 
La  confomtté  de  leurs  réponses  pouvait  leur  nuire. 
Dire  qu'ils  STaieni  trouvé  le  corps  du  jeune  homme 
sur  le  sol,  était  maladroit ,  car  les  traces  qui  csi^taieol 
tur  Ir  cailavrc  nnnnncaicnt  le  genre  de  mort  qu'il  avait 
subi."  Il  tic  pouvait  s'iHrc  pciiflti  Itii  nii^ine  et  s'être 
di^pcnilu  ensuite,  dit  M.  d'Atdt:guier(  toc.  cit.);  on 
l>ouv,iitdeneciMwlttie,  ajoule  cet  auteur,  oo  que  le 
jeune  homme  avait  été  atrocement  pendu  par  quel- 
qu'un ,  ou  bien  qu'on  avait  cru  pouvoir  dissimuler 
un  suicide,  ea  «aelnnl  IcrmaHines  de  la  corde,  et 
m  couchant  le  cadavre,  espérant  que  celle  mort  pour- 
rait passer ,  ou  pou r  un  assassinat ,  ou  pour  une  roort 
subite  cf  spoaian<^c  [sir}.  Mais  fl  7  avait  toujours  une 
faolc  grave  cominisc  par  les  déposant,  puî^qu'IU 
avaieai  sciemment,  et  à  dessein,  caché  la  vérité.  » 
C'est  précisément  parce  qu'ils  avaient  d'abord  caché 
la  vérité  que  la  vois  publique  les  accusa.  Un  oe  put 
croire  qu'à  l'instant  où  un  père  rient  de  perdre 
aOO°  fils,  à  l'instant  où  une  mcre  cherche  à  ranimer 
ce  premier-né ,  qu'elle  tenall  sur  ses  genen  trem- 
blant, on  eût  prif  pr.ivemi'nl  une  di'tcrmination  pour 
sauver  l'honneur  de  cet  enfant ,  pour  éviter  à  la  fa- 
mille llM»rrenr  d'une  procédure  (nfboMnt*...  M.  d*AI- 
dégnier  ajoute  que  le  tort  des  rt^fiooses  faites  durant 
le  premier  interrogatoire,  fut  réparé  le  lendemain; 
«Que,  miètta  eonitUth ,  les  membres  de  la  famille 
cl  Levaysse  déclarèrent  un.inimemeni  qu'ils  avaient 
trouvé  le  cadavre  pendu.  »  Ils  avaient,  eo  effet,  reçu 
detavissaintatm.  Selon  11.  d*Aldéguier,  «un  ami  de 
Calas,  qui  ovait  eo  connaissance  des  évèncmens  dé 
la  nuit  et  de  l'interrogatoire  qui  les  avait  suivis , 
voyant  que  ces  pauvres  pcnfi  se  perdaient  en  voulant 
cacher  un  «uicide  qui  était  paient,  lui  écrivit  pour 
l'éclairer  sur  la  manière  dont  dcvnii  être  fiiie  Infé- 
conde déposition,  rcihorlanl  à  dire  toute  la  vérité. 
La  même  personne  écrivit  oussl  à  Lavaysae  pour 
l'cngiiger  à  ne  rien  dissimuler....  Ces  lettres  ne  sont 
pesdans  le  dossier  du  palais  .  c'est  M.  de  CalcLn  ^sic) 
qui  a  eu  la  bonté  de  me  les  communiquer.  »Ce  fait 
fut  connu,  à  rt'iwiTtic  m^mn  de  I  i  proréJnre,  car,  dans 
sa  déposition,  le  témoin  Daruahon  assura  qu'on  ovait 
écrit  à  Calas  pour  lui  dicter  ses  réponses. 


GBNEftAtB  CnOi] 

I.es  traces  observé  sur  le  cadavre  indl- 

quniont ,  on  offel,  ce  genre  de  mort.  Mois 
la  rontradiclion  qui  se  trouvait  eitlre  les 
réponses  des  accusés ,  lorsqu'ils  Turent  oniiP 
(foffice,  et  celles  qu'ils  Orent  dans  leur  se- 
cond Interrogatoire,  devint  en  quelque  sorte 
la  cause  et  la  jusiificalion  de  la  procédure 
qui  fut  aussitôt  commencée  contre  eux. 

L'opinion  publique  était  rorlemenl  pré- 
occupée de  celle  aflliire.  Le  senlimeni  re- 
ligieux y  ajoutait  d'ailleurs  un  immense 
inlcrt^l.  l»ès  la  première  descente  des  agents 
de  police  chez  Jean  Calas ,  le  bruil  S'était  ré- 
pandu que  ce  vieillard  avait  faîlassasdnersOM' 
fils  atné,  parce  que,  à  l'exemple  de  l'on  de  set 
autres  enfants,  celui-ci  aHail  rentrer  dans 
le  sein  de  TK^Iise  catholique. 

Les  philosophes  ont  voulu  flétrir ,  par  d'o- 
dieuses épiihétes,  le  sentiment  manlIlMié  alors 
par  le  peuple  de  Toolonse,  et  par  oslni  de 
presque  tout  le  Languedoc.  Il  n'y  avait  là 
cependant  que  l'expression  d'un  vif  allache- 
menl  à  la  relifrion  desa'ieux,  et  une  profonde 
horreur  pour  le  crime.  Biais,  aux  yeux  des 
philosophes,  qot  •  roulaient,  diniianl*ils. 
Ecraser  t  Infâme,  être  catholique,  c'était  être 
l  emu  mi  de  toute  lumière,  le  partisan  de  tontes 
les  tyrannies,  le  disciple  de  toutes  les  erreur^ 
c'était  être  fanatique,  et  ce  mot  fésnmait 
dans  leur  pensée  tout  ceqnl  élaiierlniinef, 
tout  ce  qui  devait  Mrc  odieux.  Le  fffiqdc,  qui 
d  après  des  présomptions,  dont  nousnousoccu- 
j)erons  bientôt,  croyait,  à  tort  peut-être,  que 
Calas  avait  pu  pousser  l'exaltation  jusqu'à  de- 
venir le  meurtrier  de  son  fils ,  était  donc  on 
peuple  ranatiqœ.  Mais  ce  qui  seulement  est 
vrai,  c'est  que  ce  peuple  avait  gardé  le  souvenir 
des  troubh  s,  dos  combats,  des  massacres  du  sci  * 
zicineet  du  dix-septiéinc  siècle,  et  qu'il  connala* 
sait  cette  vérité  exprimée,  par  Voltaire  Ini- 
roémo,  savoir  que,  partout  où  les  doctrines 
de  Luther  el  de  Cnlvin  étaient  entrées,  elles 
avaient  fait  (oiilcr  le  s<ing.  Habitué  aux 
récits  des  crimes  commis  i>ar  ses  adversaires 
en  croyances,  11  éprouvait  one  sorle  d'exeita> 
lion  fébrile  alors  que  quelque  événement  lui 
rappelait  ce  qu'avaient  soorfcrl  autrefois  les 
popola lions  rrlifîieuscs  du  Languedoc.  Na- 
guère encore,  lunuonccdc  plusieurs  assem- 
blées protestantes  avail  émo  les  «firUs» 
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cl  (les  écrits  nombreux  annonçaient  que  le 
parti  de  la  rérormc  voulait  reconquérir  tout 
ce  qoe  lai  avaient  enlevé  les  cdlls  *.  Le  soulè- 
TMMBl  des  hogiKBOIa  4|qI  habiiaieot  les  en- 
Tirana  de  Caïusade,  sonlèveaMil  qui  coïnci- 
dait d'une  façon  si  étrange  avec  raltcntat 
attribué  à  Calas,  avait  fait  uailre  des  inquiétu- 
des flérieusca.  Oa  nedoitdooc  pasaltribuer,  à 
Ci  que  l'en  •  nonmé  le  fmaUmiê  dst  Ton- 
lounios»  rindignation  produite  par  l'annonce 
d'un  nteurirc  abominable,  surtout  s'il  a>ait 
été  ordonné  par  un  pérc.  Les  mémoires  ma- 
nnscrits  que  nous  avons  consultés,  okontrenl 
d*aille«rs  qne  le  moarencnt  pradnil  par  cet 
assassinat,  ne  Tut  pas  aussi  violent  qu'on  la 
prétendu.  La  curiosité  publique,  d'abord  vi- 
vement excitée,  ne  produisit  aucun  tumulte. 
Seolemeol,  les  obsèques  do  Marc-Antoine 
Calas,  faits  et ee  loiile  la  poMfw  dca  foné* 
railles  calbolîqtMS ,  attirèrent  la  foule.  Biais 
plus  de  quatre  mois  s'étant  écoulés  entre 
farreslation  de  Jean  Calas  et  l'arrêt  qui  le  dc- 
dirait  coupable,  cette  carioailé  était  com- 
piètcnienl  épviièe,  akm  qQ*oa  la  réveilli 
en  aoiuNiçaat  les  bonriblet  «ppréls  do  iap- 
plioe. 

Suivant  des  assertions,  contredites  plus 
lard ,  avec  plus  ou  moins  de  succès,  mais  qui 
ptnucnl  d'abord  oonvaincanlea,  Mare  An- 
toine Calas,  après  avoir  été  instruit  des  dog- 
mes delà  religion  catholique,  aurait  résolu 
de  faire  uneabjuration  publiqocdu  calvinis- 
me, et  le  14  octobre  était  le  jour  choisi  pour 
ctl  acte  solennel....  Lo  13,  on  avait  trouvéaon 
cadavre,  livide  et  froid,  dans  la  maison  pater- 
nelle; il  avait  évidemment  subi  une  mort 
violente;  et,  en  rapprochant  l'heure  de  son 
assassinat  de  celle  qu'il  avait  choisie  pour  re- 
noncer ans  opinionB  dcihngnenots,  on  en 
condnait  que,  pour  empteh^  ce  scandale  et 
pour  punir  son  auteur,  ses  anciens oo^religion* 
naircs  lui  avaient  donné  la  mort. 


I  Voyez  surtout  :  l' Accord  parfait;  —  It  Mémoirt 
tiiM«fiquê  »t  poiitiquê  au  iujtt  d4$  mariagtê 
rfan«l«rrAM  det  ProUitrnnti d9  France;  —  h  Ltttn 
d'un  patriote  sur  la  toléranct  civile  des  protestant , 
«le. ,  etc.  Une  partie  de  ce»  écrits  araît  paru  en  1790  ; 
d'autres  sesuccédaieni  chaque  anoée,  cl  coircienaical 
vaaaglialiMi  CMUaiirile. 
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I.rs  cris,  les  gémissements  (Mouffés*,  en- 
tendus dans  la  maison  de  Calas,  durant  la 
soirée  du  13  au  H  octobre,  étaient,  disaicnt- 
on,  ceux  delà  viclimo. 

Aucun  étranger  n'était  entré  danicetlemai- 
son,  suivant  ln\eu  même  des  accusés;  il 
paraissait  en  quelque  sorte  prouvé  par  là , 
que  Jean  Calas,  Pierre,  son  flis,  et  Lavajrsse, 
qui  étaient  dans  cette  kabitalion,  avaient 
pendu  Marc  Antoine  Calas,  ce néopbite  plein 
de  foi  que  l'Eglise  allail  recevoir  dans  son 
sein. 

Maisla  justice  n'aecnrillail  que  rarement  dca 
témoignages  isolés,  coninsou  contradictoires; 
il  lui  fallait  des  pfcnvcs  irrécusables,  et 

pouvant  offrir,  non  point  de  vaines  présomp- 
tions, mais  toute  la  clarté,  toute  la  rigueur 
d  une  démonstration  géométrique. 

Bu  s'arrManl  à  lldéa  que  llare  Antoine 
Calas  pouvait  avoir  lui-même  attenté  à  sa  vie, 
l'accusation  portée  contre  ses  parens  n'était 
plus  soutenabie,  et  il  ne  restait  rien  à  faire 
à  la  justice ,  si  ce  n'était  la  procédure  an 
cadavre.  Mais  la  nécnsllé  dinbumcr  pronp- 
tement  celui-ci ,  aurait  même  fait  renoncer 
à  celle  formalité ,  qui  n'était  plus  dans  les 
mœurs  el  les  liabiludesdu  siècle,  et  les  Calas, 
innoccnsott  coupables»  auraient  au  moiosélè 
renvoyésàonpiusamplenicntinronnè 

Mais  ils  s'étaient  eux-méroe  privés  des 
moyens  de  parvenir  à  leur  relaxe  immédiat, 
en  se  contredisant  sur  les  faits  principaux 
dans  les  deux  interrogatoires  auxquels  lia 
anieni  été  soumis. 

On  a  vu,  qu'après  le  premier,  on  leur  avait 
donné  de  sages  conseils,  et  quils  avaient 
même  reçu  à  ce  sujet  des  lettres  qui  leur  in- 
diquaient ce  qu'ils  devaient  faire;  nais  ces 
conseils,  ces  lettres  arrivèrent  trop  tard. 

Dans  l'incertitude  où  les  juges  se  trouvaient 
quelquefois,  ils  avaient  recours,  afin  dohle- 
nir  des  indices,  des  témoignages,  qu  ils  n'au- 
raient pu  recueillir  anlremeni,  aux  injono- 
tious,  aux  menaces  de  la  religion  môme.  Lo 

I  n  l4  Montiatn,  dfi  11*  Sadi»,  ■'«tant  pu  cmfo 

à  décharge  comme  il  I  rtuii  à  i  h  ir;:!'.  reui  quiaoroicnt 
pu  drposer  pour  la  diktiarge  det  accuse*,  ne  se  tout 
pat  crascc  df«iide  sepréwnicr  pMir  vév^.  >  Jf^ 
moin  pour  h  êmtrJtM  C«f«,  «le»,  9. 
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juge  Ulqnc  obtenait  do  joge  d'église  un  Mo- 
iHlOfr»*  adressé  par  ce  dernier  aux  curés  du 
lira  on  im  crime  avail  été  comnb,  poor  le 
publier  et  pour  arerllr  les  fidèles  de  venir» 
sous  peine  d'excommunication ,  révéler  les 
faits  qui  avaient  rapport  à  ceux  qui  y  étaient 
mentionnés  y  et  dont  ils  avaient  conoais- 
saaoo.  Difléreiites  ordonnances  royales  et  das 
édits  )  réglaical  toot  ce  qui  étail  nfalif  ans 
Monitoirea. 

Trois  jours  après  l'évcncment,  ii  parut 
un  acte  de  ce  genre,  «non moins  vicieux  que 
laprecédora^  dil  VoUalie^  n  airaee,  anlTaiil 
le  dernier  historien  de  Toulouse  ^  Le  vrai 
défaut  de  cet  acte  consistait  dans  sa  rédaction. 
On  y  supposait ,  comme  des  faits  établis ,  tout 
ce  qui  tendait  à  faire  présumer  la  culpabililé 
des  accusés»  el  l'oa  n'y  ralaail  a«c—e  me»- 
tion  de  ce  qui  pouvait  porter  à  croire  que 
Marc-AïUoinc  (^alas  s'était  lui-même  donné 
la  mort.  Cependant,  puisque  dans  leursocond 
ialerrogatoire  les  prévenus  avaient  répondu 
de  waÊÊièn  à  lUro  cMive  à  oe  IM»  il  foilail 
porter  êÊÊà  ce  «dié  les  iofctiigations. 
Mais  une  chose  à  laquelle  on  aurait  dù 
songer  aussi,  c'était  la  possibilité  du  meur- 
tre de  ce  jeune  homme  par  des  étrai^ers,  io- 
tfodeite  dene  la  melieiL  Pee  pewe  g  i  a  ne 
ont  consigné  daee  leon  dorto  cette  opinion , 
qalf  peut-être,  on  supposant  même  Jean 
Calas  coupable ,  leur  paraissait  plus  ration- 
nelle qu'un  attentat  commis  par  un  vieillard 
âgé  de  4B  tw,  par  «a  frère»  periui  eni  S 

I  YoTti  VwdminaBee  ds  ino ,  tlcie  T  —  L*4dit  dn 

mois  (l'avri!  1G98,  an.  26  ,  38,  clc  Voyez  nu?si  le 
Trailé  du  monituire  de  Boiuult.  —  Traité dti  crime$ 
psr  Sealaige,  11.  li-2,  eltevs  tesaneleBi  «rtaitoa- 

listes. 

*  OEuurÊÊûmÊflUêi,  iiU,  de  1784,  Mm.  XSX. 
TnUti  4ê  tm  êùiimmei. 

s  Hist.  d$  TmtUmiê,  IT,  907.  MoitSqii$,  lY"  an- 
née, 14R. 

*  M.  l  abbc  Magi,  membre  de  l'académie  des  Kicncei 
dsToolottse  el  de  celle  des  Jeut-Floraus,  et  l'un  des 
WMDme!)  les  plus  atlacbi^s  à  la  philosophie  du  18'  siècle, 
dans  uae  Répomt  à  um  Uttr»  écrit»  d«  Parité  wr 
VtffÊên  èt»  Calot,  Hé|ioiiM  ^1  n'a  pas  été  fMbHée , 
s'exprime  ainsi  :  n  (>  jeune  homme  «oriii  ,  dii-on  , 
après  le  couper,  suivanl  sa  coutume ,  pour  aller  à  un 
bHlard  da  voWaafS.  Garnowai  raBtfai>i4lt  qui  le 
lattt  qoi  rapaff««ta]MstG'«i4ceqa'4»  n'a  pu  dft. 
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jeune  élève  do  commerce  et  do  marine, 
transformé,  toot  à  coup,  en  ministre  du  saint 
BfMgiie,  ee  bewfean  ndae,  et  veMot 
de  Bordeaux  pour  asiasiieer  l'un  de  sce 
amis^..  La  procédure  renfermait  d'ailleurs 
des  fautes  que  l'on  ne  doit  pas  toutes  attribuer 
au  capkoul  David  de.  Beandriguo,  mais  au 
pfooarew  d«  rei,  à  ee  Chéries  LagwM, 
trop  honoré  aujoard'hui,  pour  on  prétendil 
bienfait  dont  la  ville  n'avait  aucun  besoin.  \a 
partialité  du  Monitoire,  rédigé,  à  ce  que 
l'on  assure,  par  ce  même  L^gane^  ajoutait  en» 
cete  eus  f  rr^galeritéa  de  le  pcooMore.  BNe 
fut bienlâtiemrinée.  Les  capUeoll,  qai  ju- 
geaient en  première  instance ,  rendirent , 
le  18  novembre,  un  arrêt  préparatoire, 
qui  ordonnait  que  Calas  el  sa  femme,  et  leur 
leceiid  ils  eetalwK  peâMnIée  A  la  qatalieii» 
que  Lavayssc  et  la  servante  assisteraient  à  le 
torture ,  el  qu'ensuite  il  serait  pris,  relative 
ment  aux  accuses,  un  parti  définitif. 

C'est  arrêt  préparatoire  fut  casse,  d'après 
l'appel  des  prèveiMM  et  edot  d«  pMcmenr 
darei.  Le  parlement  dot,  à  refealr,^be* 
cuper  seul  de  cette  affaire. 

Los  témoins  ou  pluKH  les  personnes  aux- 
quelles on  donna  ce  nom ,  doivent  être  di- 
vMs  en  plMtears  cetégerles. 

Il  faut  placer  dans  ta  première,  ceux 
qui  croyaionl  savoir  que  Marc  Antoine  Ca- 
las fcsail  des  actes  patcns  de  catholicid',  et 
qui  prétendaient  que  ce  jeune  homme  allait 
faire  eo  pvUie  «ne  ■tjoraHee  soteaneMe  ds 
calvinisme»  LtegéBleor  Amal  l'aidait  tu  suivre 
le  seiatVIelItMetla  preoesBieiidelaFMe- 
que  je  sache.  On  le  trouva  pendu  entre  les  deax  rat- 
taM  di  la  parte  qni  sépara  ta  baatlqoa  d»  oMsa- 
sId  ,  el  aUachéavec  le  billot  qui  servait  pour  les  bal- 
lots. Qui  voua  a  itii  qu'il  se  fût  pat  «urpria  au  pacaage 
par  dcM  on  trois  csialBeri,  ans  ordres  dn  ministre 
du  saint  Evangile  ,  et  qu'après  avoir  fait  le  coup  , 
ils  disparurent  dans  les  ténèbres?  «  En  mettant  tout 
dans  la  mAme  balance,  dit  encore  M.  Magi,  en  par- 
lant de  Calas  pèra ,  rUn  n'a  ^rwvé  le  «uietfa  êê  »tm 
fUt,  el  il  n'est  |ms  moins  vrai  qu'il  a  péri  sous  «es  yeui. 
Je  le  répèlo,  toutes  les  seaes  ont  leur  fiel  cl  leurs  cri- 
mas; 

Rellirji'n  pcperi't  srplcrntn  ntque  impin  fctfta.  » 
1  âiémoire  de  JU'  David  Lavajft»»,  pour  iê  sieur 
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Dieu.  La  demoiselle  Durand  l'avait  remar- 
qué à  la  messe,  dans  des  confessionnaux  , 
aux  bénédiclioos»  à  tous  les  eicrciccs  de  la 
religMMi.L'ftl»bé  Laplagnettait  reçu  (roisfoia, 
an  tribnoal  de  la  pènliam^  im  jemie  protca* 
tant  ;  mais  alors  qu'on  le  conduisit  devant 
le  cadavre,  il  ne  reconnut  pas  son  pénitent. 
Flatte,  qui,  plus  tard,  prenait  le  titre  d  écujer, 
et  qiUélab fameux coaMne  maître  d'escrime, 
mnU,  VQ  •  diMiUil ,  Mare  Anloine  prier  daoa 
l'église  de  Saint  Saturnin ,  et  devant  les  re- 
liques conservées  dans  cette  basilique;  il 
avait  méiue  dit  à  ce  témoin  qu'il  so  conver- 
tindt  s'il  o'en  était  cmpécbé  par  ses  parcns. 
CiUMfine4rOiiiii4mafllrBaitqiieGalaa,  lui- 
mAflM,  lui  avait  annoncé  sa  conversion  pro- 
chaine. L'avocat  Sudre ,  dans  son  excellent 
Mémoire  pour  les  accuses,  combatit,  avec 
plus  ou  moins  de  succès,  les  dépoeitiona  de 
cet  lémoini;  il  leur  oppoia  celiii  d'aï 
membre  do  parlement,  qui  avait  cootri- 
bné  à  la  conversion  de  Louis  Calas,  et  qui 
aorait  essayé ,  mais  en  vain,  de  porter  son 
frère  Marc-Antoine  à  renoncer  aussi  à  la 
prétendoe  réforme.  Mais  Sodre  ne  précisait 
rien ,  n'indiqtait  point  d'époque,  et  le  pré- 
tendu témoignage  qu'il  invoquait  ne  pouvait 
faire  d'ailleurs  aucune  impression  sur  l  es- 
prit  des  juges,  le  niagbtrat  qu'il  désignait, 
MM  le  DOonBer,  n'étant  pat  témoin  dani  la 
pKOOédnie.  D'après  les  Mémoires  mawHcrits 
encore  exislans,  d'après  tous  les  souvenirs 
parvenus  jusqu'à  nous,  la  conversion  prochai* 
ne  du  ûU  alnè  de  Calas  était  connue  dans 
Toolooae.  L'abbé  Magi,  qoe  nooa  avena 
déjà  cité,  daaa  nne  des  notes  précéden- 
tes, dit  dans  sa  Réponse  à  une  lettre 
écrite  de  Pari»  iur  l  affaire  de  Calas  :  «  De 
la  façon  que  ce  jeune  homme  était  conduit 
et  nMoé  par  eertaine  direcleora,  il  eat  natn- 
rel  de  croire  qu'il  n'altenta  pas  à  ses  jours; 
il  ajoute  en  note:  u  Le  bruit  était  qu'il  allait 
faire  son  abjuration  en  faisant  sa  première 
conuuunion;  les  dévols  s  en  targuaient  1...  » 

llaii^  des  menaces  annoncèrent-elles  le 
dessein  prémédité  de  lui  donner  la  mort,  sll 
renonçait  au  protostanlismel 

Des  témoins,  isolés,  avaient  rapporlc des 
circonstances  qui  pouvaient  bien  indiquer 
de  graves  snjels  de  méconlenlement,  des 


marques  d'une  violente  colère ,  sans  que  l*on 
pût ,  nous  le  croyons  du  moins ,  en  tirer  au- 
cun moyen  d'établir  la  culpabilité  de  Calas 
Les  menaces  donton  parlait,  pouvaient  avoir 
été  profiréesMttS  qu'elles  eussent  pour  cause 
l'abjuration  projetée. 

Quant  aux  cris,  aux  gomi^ments  enten- 
dus, par  plusieurs  témoins;  on  répondait 
que  ces  cris  étaient  ceux  d'un  père  ioîortnné 
qni  venait  de  perdre  un  fils;  les  gémisse- 
mens,  ceux  d'une  mère  qui  pleurait  sur  le 
corpsinanimède  son  enfant... On  soutenaitquo 
les  témoins  n'avaient  pu  entendre  tes  paroles 
qu'ibrapportaieot  ^  et  qui  n'auraient  pud'ail- 
limrs  être  prononoées  par  la  victiase  même, 
parce  qu'à  l'heure  où  ces  cris,  où  ces  gèroisse- 
raens  avaient  été  entendus',  il  y  avait  déjà  long- 
temps que  Marc  Antoine  Calas  n'était  plus, 
puisque  le  chirurgien ,  entré,  avant  dix  heures 
du  toit  dans  la  maison ,  avsÂl  Inmvé  leeovpa 
de  ce  jeune  homme  entièrement  froid,  ce  qni 
indiquait  qu'il  était  mort  depuis  long-temps 

Dans  la  défense,  et  pour  repousser  touto 
idée  d'un  assassinat,  on  essayait  délattlir  ir» 
résistiMement  que  Mare-Anlomo  Calas  avait 
lui-même  attenté  à  sa  vie.  Mais,  la  pre- 
mière déposition  dcsaoensès,  et  une  foule 


I  S'il  change.  Un»  mourra  çuê  de  ma  maint  Le 
témoîo  o'éUnt  pM  «HUié  «peDdiat  d'uM  partie  de 
ceUe  exclamation,  il  cnjatt  qoe  CaUs  aviit  pu  dire 
aussi  :  S'il  ne  rhatigt ,  ce  qui  pourafl  s'appliquer  à  la 
coDtluile  ou  aux  moeurs  de  cejeune  homme  ,ei  noo 
à  rabjmtkm  da  eilvfnltM. 

3  Mom  fèn,  «rat  wfUrmtikÊ  I  Qm  «aw  mêjê 
faU/ 

*  On  fopponfi, ca  abaDdoeaiat  pwr  an  lasiant 

le  système  du  siiîcide .  que  Marc  Anloîne  Calas , 
allaot  périr  par  la  main  de  quelques  brigands  cachés 
dans  la  raiison ,  atall  appelé  ton  père  i  mm  Mcoun, 
el  qu'il  avall  d'abord  crié  :  Mon  père  .'  et  que  s'adrcs- 
ganl  cnstiiie  aux  meurtriers,  il  leur  avait  dit:  Vous 
viétrauglez  I  Que  vou$  af^'a  foitf 

♦  u  Quand  Gorsc  chirurgien)  arriva  ,  la  mère  fon- 
dant en  larmes ,  tachait  de  faire  avakf  à  ce  malbea- 
reux  fils  quelqa'eau  spiriiueuie  poar  vaaiaitr  se* 
esprits;  nais Gorse,  après  avoir  soigneusement  exa- 
mine^ ce  corps,  le  trouva  assez  froid  pour  juger  qa'il 
était  mort  depuis  deux  heure»  ou  plus ,  et  U  reconaat 
aussi  aui  empreiotes  de  U  corde ,  qu'il  avait  été  pend* 
et  étranglé.  » 

IXtvid  Lavajfisc.  Mémoire  pour  le  $iêur  F  À-  G- 
laMysM  «  Mil  mitUmê  fU.  p.  11* 
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«Tindiee»  poavaiciil  ébranler  oe  tyslèinc.  On 

rccIicrchaU  les  caases  qui  auraient  pu  por- 
ter le  désespoir  dans  le  cœur  do  ro  niallieu- 
rcux  jeune  homme;  cl  l'on  disait  qu ayant 
fait  mr  coort  de  droit  avec  dblinclhm ,  il 
n'avait  pa  être  reçu  avocat  * ,  parce  qu'il 
avait  tenté  en  vain  d'ohlcnfr  pour  cela  des 
certificats  de  catholicité,  et  l'on  profita  de  celle 
circonstance,  digne  d'attention,  en  effet, 
pour  expliquer  son  anldniléidans  les  églises  et 
les  marques  extérieures  de  converston  qu1I 
avait  données,  et  que  l'on  ne  pouvait  nier; 
mais  on  ajoutait  que,  bien  loin  de  vouloir 
abandonner  les  principes  de  la  reforme,  il 
avait  eû  la  pensée  de  devenir  Ministre  du 
Saint  Bvangiie,  et  que  si  on  le  voyait  souvent 
dans  les  églises,  il  ne  manquait  guère 
aussi  d'assister  aux  assemblées  religieuses 
convoquées  au  Disert.  Enfin  on  affirmait  que 
son  caractère  mélanooiiqne  annonçait  une 
tendance  an  suicide,  et  Si  le  Ifoniloire  eût  été 
à  décharge,  comme  à  charge,  disait  un  avo- 
cat -,  ceux  qui  connaissaient  particulière- 
ment Marc-Antoine  Calas  auraient  déposé 
que  les  tragédies  les  plus  noires  plaifaieni 
seules  à  sa  triste  inMgination,  que  Sydney 
était  sa  pièce  favorite ,  et  qu'il  s'extasiait  en 
récitant  le  fameux  monologue  de  Schalies- 
pear,  sur  le  suicide  ^....n 

Lacbambre-lourncUcdu  parlement  deTou- 
louseentendit  le  rapport  qui  lui  Ait  ÙU  par  le 
procureur-général  Riquct  de  Bonrepos.  Jean 

Cnlas  fut  condamné  au  supplice  des  parrici- 
des, cl  l'arrêt,  rendu  à  la  pluralilé  de  huit 
voix  contre  cinq ,  fui  excculé  le  9  mars  t7(>2. 

Il  fut  sursis  au  jugement  des  autres  ac- 
cusés jusqu'après  le  dernier  inlcrrc^atoire 


<  Il  èvaii  le  grade  de  Dacbelier,  mais  H  lui  manquait 
ua  ccffttflcat  dt  eitholkiié  pour  prendre  «lui  de  li- 
ceBcM,«i|MrMiM,  pour  êirerecn  aToett  à  la  Cour. 

*  Ondi<nit  ainsi:  !rA  (oui  cp  qui  vient  d'ftrcp\po<é 
00  ajoute  que  Marc-Antoine  Calas,  né  ambilii'Ux , 
amMNos  de  h  liberté ,  m  voyait  cad ave  daaa  un  ma- 
gaala  ,  aaicrvi  à  ao  comptoir  ,  fnni:  nppointcmmts . 
Uadia  qw  tout  tea  «mis ,  moin»  Agés  que  lui,  étaient 
d^è  à  la  tête  d'aas  maison  qa'Ra  fiileafent  valoir 
pour  leur  coaiplt,e(  qu'il  n'nvail  pu  diHerniiner  son 
pére  à  lui  former  snc  société.»  (Jf^moire  de  l^aeid  La 
Mijraw  M  de  !•■  lecood  Bis ,  p.  97. 
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de  Jean  Càlas.  Gélui  nlsyant  rien  avoué,  ils 

furent  mis  en  liberté. 

l  a  (lorerise  n'avail  pasélé  faible,  elle  avait 
au  contraire  déployé  toutes  les  ressources  de 
la  tlialectiqneetde  l'éloquence.  Les  proteslsns 
<to  la  Province  n'étaient  d  ailleurs  |Msdemeu> 
résinactifs;  des  prières  dansles  assemblées  re- 
ligieuses, dessollicilalions  empressées  avaient 
clé  employées,  et  ce  fut  pour  se  dérober  à 
llnOuence  de  ces  dernières  que  le  rapporteur 
Tut  préparer  son  travail  dans  iin  monastère, 
où  le  silence  était  une  prescription  que  l'on 
ne  pouvait  enfreindre  pour  les  intércMs  de 
la  terre.  On  publia  diuTS  écrits  pour  prou- 
ver quil  ne  pouvait  pas  y  avoir  en  d'assem- 
blée de  proteslsns  à  IVralouse,  comme  Tin* 
diquail  le  qualricmc  arlicledu  Moniloire,  et 
où  I  on  avait  délibéré  de  donner  la  mort  au 
jeune  Calas,  pour  le  punir  de  son  apostasie. 
«  Le  parlement,  qui  ne  trouvera  pas  dans  te 
procès rombre  de  celte  prétendue  assemblée, 
sera  persuade,  disait  l'un  de  ces  écrits,  qu'elle 
n'exista  jamais.  En  effcl,  la  délibération  qu'on 
prête  à  ces  religionnaires  assemblés ,  répu- 
gne à  leur  principe  Ibndamcntal,  qui  con- 
siste à  rendre  chaque  particulier  seul  juge 
du  sens  de  l'Ecritare ,  seul  mattro  de  sa  re- 
ligion. Comment  auraieni-ils  puni  de  mort 
une  opinion  erronée,  eux  qui  soutiennent 
que  l'unique  peine  de  Terreor  est  d'être  en- 
seignée, eux  qui  refînent  l'infaillibililéi  tonte 
SOciélc  humaine,  eux  qui  deviendraient  ca- 
tholiques romains  dès  I  instant  qu  ils  admet- 
traient une  autorité  quelconque  qui  dominât 
snrlesconscienoes.»Oi)  ajouiaitàoclauneapo- 
logie  delà  morale  des  réformés*;  on  invoquait 
les  sermons  de  Tilotson,  d'Oslervald,  de  liene- 
diot  Picot,  de  Châtelain,  et  de  beaucoup  d'au- 
tres. L'avocat  Sudrcavait,surcedcrnicr  point, 
été  plus  loin.  Il  avait  voulu  mtmtrer'  que  Cal- 
vin, dans  son  /nsfjfnfibn  cArAîeiine,  n'avait 
point  excité  les  parcns  à  immoler  des  enfans 

i  Voj.  La  calomnie  eonfondu$ ,  ou  Mémoire  da$u 
tequet  on  HjfWie  «ne  nowvaffe  «teeniarAm  Atrenfdi 

aux  prole$tans  de  la  province  de  I.ntiguedvc  ,  à 
l'occasion  de  l'affaire  du  eieur  Cala» ,  détenu  dsm$ 
te*  frùon»  de  Toubnue,.  An  Désert  ,  fn-4*. 
MUCCLXII. 

1  Mémoire  pour  le  eieur  Jean  Cola» ,  négociant  de 
ce(rcti7/0,cic.  ,59  et  00. 
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rebelles  à  leurs  voloiilcs,lorsquen  oxpli(îuanl 
ce  préceplc  du  Décaloguc ,  lu  honorerai  ion 
pin  H  la  Mirv,  Il  avail  4H  :  «  Partout  Notn- 
SmgHtwr  commande  de  'mtUn  à  mort  tout 
ceux  qui  sont  désobéissans  à  père  et  A  mife...  » 
Mais  comme  il  (rouvail  que  dans  lo  Deutcro- 
noinc,  cilé  par  Caltiii,  il  est  ordonné  à 
ïkOÊOÊM  qui  a  uo  6b  rebelle,  ou  intolcni , 
qui  «eeeread  paaaa  CNMMniNideiiieiit  ni  de  mni 
père  ni  de  sa  mère ,  et  qui,  en  ayant  été  re- 
pris, refuse  avec  mépris  de  leur  obéir:  «  ils  le 
prendront  cl  le  mèneront  aux  anciens  de  la 
ville  d  à  la  porte  oà  ac  rendent  les  jogemens, 
el  ils  leor  diront  :  —  Voici  notre  fils  qui  est 
un  rebelle  cl  un  insolent  ;  il  méprise  et  refuse 
d'écouler  nos  remontrances,  il  mène  sa  vie 
dans  la  dissolution ,  alors  le  pmple  de  la  ville 
te  k^ridera  ;  »  Sudre»  après  avoir  rapporté  ce 
passage,  a'éoriall:  «Qn'enseignedooeCalTinT 
que,  suivant  l'Ecriture,  les  enfans  rebelles 
poOToient  éire  accusés  par  les  Pères  devant 
les  magistrats,  el  que  ceux-ci  dévoient  leur 
faire  subir  la  mort.  Est-ce  avoir  donné  aux 
pèrea  l'horrible  pooToir  d*inunolcr  leors  en- 
fans?  » 

A  cela  on  avait  répondu  que  I  on  ne  croyait 
point  que  Jean  Calas  fùl  le  meurlrier  de  son 
fils,  roaisque  l'on  avail  la  cerliludc  qu'il  avail 
dénoncé  ce  jeune  homme ,  comme  désobéis- 
sant,  comme  rebelle,  à  une  assemblée  de 
religionnaires,  qui,  en  cette  occasion,  rem- 
plaçaient les  anciens  d'IsmCI ,  et  que  la 
mort  de  cet  infortuné  ayant  élu  résolue ,  ces 
rdigionnaires  avaient  exécuté,  on  fait  eié- 
cnter.  le  terrible  arrêt  qui  sanUail  indiqué 
dans  l'onvrage  de  Calvin*. 

1  «  Je  lus  à  celle  occasion  tlsn-i  un  livre  l'ail  \nr 
«a  autMr  d«  ecUc  rccir,  dit  r«bbé.  Maifi  (mw.  elié), 
que  leur  .1  droil  de  vie  cl  de  iDOrtSQrlct  en* 
fan»  qui  veulent  changer  de  religion ,  aUlIfrS  Icun 
péfcs.— Il  a  élé  répondu  k  eela  qu'on  comoUa  Geni  vc 
qui  r(^pond!t  n6;.'!ilivcmcnt  ^Isîs,  qn'nurait  pu  ré- 
pondre dans  une  telle  circonstance  celle  petite  répu- 
Uii|uc,  Ti»-è-vit  d'un  gouvetnencBlpnliaanl  qni  ne 
rintavBfMit  que  pour  qn'dlt  répondit  comme  âile  le 
it.« 

La  Cmnpagnie  des  paMeurs  et  proTetscnrs  de  l'é- 
gUm  cl  académie  de  Genève,  répon<lii  en  crrn nii\ 
qoestlont  qui  lui  furent  adrrssc^is  :  -  Il  n'y  a  pnririi 
nous,  ni  «ynode,  ni  aucune  a»f  erublec  qui  ail  approuvé 
cette  daclriac  aliominalile,qQ*ttn  père  pubw  Aier  la  vie 
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Le  Monitoirc  annonçait  en  cffel ,  dunsTun 
de  ses  articles ,  qu'une  assemblée  de  protes- 
tans  ajant  eu  lieu ,  le  13  ocAdirc»  dans  nne 
maison  de  la  parofase  de  la  Daurade,  la 
mort  de  Marc  Antoine  Calas  y  avait  cic  ré* 
solue,  ou  conseillée....  Des  bruits ,  d  nhord 
assez  vagues,  mais  qui  prirent  dans  la  suile 
une  plus  grande  consistance ,  semblèrent 
confirmer,  mais  avec  des  circmistances  in- 
connues à  l'auteur  du  Moniluire,  l'existence 
de  celle  assemblée.  Des  molifs  de  eonvenaneo 
eld  humanité,  empêchèrent  le  chevalier  du 
Gazais,  dédire  ce  qnU  savait  à  cet  égard ,  el 
il  crut  devoir  engager  les  amis  auxquels  il 
avait  confié  son  secret ,  k  ne  point  le  révéler, 
du  moins  en  entier  *. 


h  SCI  enfans  pour  prévenirle  changement  de  religion 

ou  pour  les  en  punir  ;  ni  Calun ,   ni  aucun 

de  nos  docteun,  n'a  janaia  rien  enseigné  de  eemUa- 
Lle  ,  ni  iiicmc  d'approclianl.  »  On  voit  q<ie  la  ('"in- 
pagnic  des  pa&leur»  dissimulait ,  ou  semblait  iguoriT 
que ,  dans  son  ftutitmtiiM  Chrétiume ,  cet  héréilar- 
quc ,  expliquant  le  commandemrnt  .-  Uaiiore  ton 
pin  et  ta  mire,  avait  dit  :  «  Partout  notre  Sei- 
gneur eommanéê  ée  mettre  à  mert  loue  eeua  fui 
sont  déeebéiuiins  à  père  et  mère  »  Or,  Jean  Calas, 
proieatani  zélé,  qui  se  plaignait  queli)uefois  de  la  con- 
duite de  ton  fila,  n'avait-il  pas  pu  suivie  le  précepte  de 
Cal  vin,  cl,  ^n  s'appuyani  sur  les  aiMMilét  citées  parce 
prétendu  rOformaieur  f Deulérotwme .  cap.  21,  n"  18, 
et  Lévitique,  cap.  ZOJ,  dénoncer  son  fils  aux  anciens? 
Ceux-ci  n'étaienl  autres  .  on  le  rail,  que  le»  Ministres 
dils  du  taint  EvangtU  .  n  les  clirfs  de  la  secle 
auraienl  pu  ordonner ,  suivant  les  docirinesde  l'an- 
cienne loi ,  le  roppUce  de  cet  Inlbrtuné.  N'onblkma 
p.;s  Cfi)en«iaril  ,  d,  iis  Ij  réponse  des  pasteurs 
de  Genève,  on  retrouve  la  prudence ,  la  douceur ,  les 
honorables  sentiments  qui  animaient  déji  cette  eom* 
pa;;nic,  lorsqu'on  170J  elle  écrivit  aux  prolestans 
du  Languedoc  celle  lettre  dont  nous  avons  donne 
(  pages  323  ,  334.  )  des  f^gments,  lettre  qui  contient 
des  iirinciprs  vraiment  chrétiens  ,  et  la  manireslatiOB 
de  l'horreur  qu'elle  éprouvait  en  apprenant  les  crimes 
commis  par  les  huguenots  armés,  désignés  alors  snat 
le  nom  de  Comism^. 

t  Ce  prniilhonime  liahitnil  une  maison  dnns  la  riir 
des  Filatiers,  vis-à'vis  celle  delialas*;  celte  deruicre 
transformée  presqnecn  entirr  depuis  peu  d'années**, 
conserve  cepcadaal  M  pnncrn  o^ivc  niorefque,  qui 
.-lunonce  que  sa  coaatruction  reuMinte  au  quinzième 
siècle.  Lm  deawiielles  Galas  oecnpnieoi  aos  chambre 


'  C«IM  *w»aailMr<lMri  le  «I. 
>*  Clama  Miaoa  I 
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Divcnn  circonstances  pouvaient  démoil- 
trcr  l;i  nnn-culp!il)ili(r  de  Calas. 

Kii  prouvant  que  son  fils  sclail  lui-iuômc 
donné  la  mort,  on  rcnvmaHloiil  l*éelMAia- 
dige  de  l'accosation,  cl  ravocat  lil  à  ce  sojcl 
lonl  ce  que  l'on  pouvait  attendre  d* un  talent 
exerce  et  d'un  zèle  di^ne  d'éloijes.  On  lit  en- 
core avec  intérêt  cette  partie  de  son  Uémoi- 

doni  In  fcnèim  •'ouvraient  prrsqu'rn  face  des  fb- 
oélresdcM  «le  Ciz.il»  Jrnn  C.alus  rcslnil  conslam- 
■wnl  ,  Muf  a  k  hi'ure  des  repas,  dans  »a  buuliquc  ,  ou 
d«M  le  aMfttia ,  «llué  eo  arrière.  Quelques  jeonn 
prrfnnncs  du  qwnrlirr  se  riisfcml)Iiiirnl  chez  fps  filles. 
M.  de  C...  avait  demandé  et  ubteau  la  faveur  d'être 
admit  dent  ceti«  weiété ,  «t  peut-élre  à  Mmo  nê- 
me  de  Cnla».  l'n  soir  du  riuiis  d'octobre  ,  la  ser- 
vante caUiolique  vint  avenir  »es  maltrettet  que 
feur  père  voulant  recevoir  qaelquet  unit  daat  leur 
chambre,  il  le»  engaginit  à  pas<er  dnns  l'apparlCIMIlt 
de  leur  mère.  On  enleodoil  le*  patde  cc«  pcrsonimqui 
•'approchaient  ;  M.  de  C  ...  dol  M  Motlir  tous  le  lit , 
tall'li^  <iiii-  les  demoiselles  Calas  et  leurs  amies,  toute* 
treiiihi.'uues,  furent  dans  l'appartement  de  M""  Calas. 
Cesi  d^ns  cette  position  que  M.  de  C...  aurait  va- 
guemeni  calcndu  Calas  parler  de  la  prochaine  cob* 
version  de  son  Bis,  et  les  résolutions  fatales  des  per- 
fonnes  réunies  dans  celte  chambre.  Il  aurait  sans 
doute  dA  aaNMt  prévenir  Mère  Antoine  Calae.  Mah 
foniment  croire  h  In  persislnnre  d'une  aussi  atroce 
résolution  ?  Lorsque  le  Monitoire  fut  publié,  il  ne 
révèle  point,  d'un*  mmiin  Ugalt^  ceqall  savait  svr 
f  eue  a  (Ta  ire  11  en  dit  quelque  cho<ie  h  des  nmis  intime?. 
Plus  tard,ajani  obtenu  d'être  relevé. de  I  ncoromuni- 
cation  qn*il  avait  cneonrue  par  «on  silence,  il  raconta 
ce  qu'il  avait  entendu,  et,  dans  Toulouse,  une  partie  de 
U  haute  société  a  toujours  cru  à  la  culpabilité  de  Calas. 
M""  de  MoDtbel,  qui  ferme  la  liste  des  supérieures  de 
Saiut  Pantaléon,  a  raconté  le  Atlt  idaiif  à  M.  de 
Cii/nls,  à  {(lusieiirs  personnes  et  entre  niitres  h  M.  Tnlibé 
liarre,  encore  vivant.  Cet  ecclésiasiique  i^clairé,  qui 
a  eiercé  les  fbnctlons  sacrées  à  nie  de  Bourbon»  no«s 
il  itu^mc  remis  à  ce  siij<'t.  un  r<H-it  signé  de  htl-,  et  qoi 
a  »rr«i  à  la  rédaction  de  ces  lijtnes. 

il  manquerait  qoelque  cbose  à  retie  note ,  et  nous 
(wurrions  firv  soupçonnés  de  taire,  h  de«seîn  ,  m  qui 
peut  justilier  les  protcstans  en  celte  occasion ,  si  nous 
ne  rapportions  point  ce  que  Sodrc  écrivait  *  peu  de 
jours  avant  que  l'arrêt  fut  prononcé: 

«  Que  n'esi-il  permis  de  dooter  que  tes  protestons 
ont  été  aeeoiét d'avoir délibété,  arvflé,  ordonné,  dans 
iineasaemUée,  la  mort  de  Marc  Antoine  CalasT  Mais 
cela  ae  se  peut ,  après  que  le  Monitoire  qui  le  porte 
a  été  publié  si  formetlcmenl  :  non  qoc  les  eiposdns 

'  SmM  4m  Méwtoir»  pomt  tt$  tUun  tt  rfamotatllr  (Mo*,  m. 


n*;  mais  il  ne  pnl  convaincre  la  n^iofilé 

desju^es. 

En  montrant  que  les  cris,  les  géroissemens 
enfendMdanala  maiMM  noient  point  «mis 
de  la  victime,  maia  les  cria  dedéaoïpoir ,  taa 

gémisscmens  don  père,  d'one  mère,  dun 
frère, d'un  ami,  Sudre  voulait  ébranler  l'une 
des  plus  fortes  bases  do  la  procédure  :  il  ne 
filillil  point  è  cedevoir^;  n  diiciurion  Ait 
claire,  clialearettae  ;  on  voit  liien  que  Vonf 
leur  était  convaincu  de  l'innocence  de  ses 
cliens.  Mais  ses  efforts,  bien  dignes  de  succès, 
ne  produisirent  pas  lerrel  qu'il  en  avait  sans 
donteallenda.  •••• 

L'ane  dcaciroonslanccaqoi  aervlfcnl  penl^ 
^tre  à  déterminer  la  majorité  des  juges,  ctt 
digne  de  remarque.  »  Calas  avait  deux  filles, 
dit  labbo  Magi^,  elles  foreot  envoyées  la 
veille  de  «elteeractto  calattrafifeo  dana  um 
donudne  qn*il  poMédoit  «oprèa  de  Toolonae*. 

censurent ,  ni  les  juges  qnl  ont  rendu  Tordonnancr , 
ni  l'ofRcier  qui  l'a  requise  ;  ils  avoienl  sans  doute 
on  dénonciateur,  il  doit  ètie  signé  sur  leurs  registres. 
Mais  ce dénonciatenr ,  quel  qu'il  soit,  mérite  d'étn 
consacré  à  la  honte,  et  à  rciécralion  d.nis  les  anna- 
les du  genre  humain.  Malbeureus  !  il  a  calomnié  une 
partie  de  la  nation  ;  R  a  voulu  causer  à  la  France  tous 
les  riiniix  que  l'infâme  Oalcs causa  à  l'Anfilelerre 

A  ces  phrases  chaleureuses,  un  autre  avocat  répon- 
dit, *dans  une  diseossion  aveeSndre:  ■  Mon,  le  M»* 
nitoiri'  .  (|iji  dom[;ndc  s'il  est  vrai  qu'il  j  ait  eu  une  . 
usscmbice  de  prote»iaus ,  dans  laquelle  la  mort  de 
Marc  Antoine  «klas aurait  été  résolue,  ne  calomnié 
ptis  une  partie  de  la  nation;  mais,  l'auteur  de  cet 
acte  a  cru  que  quelques  huguenots  fanatiques  auroieot 
voulu  ,  en  cet  instant  où  leurs  co-religionnaires  du 
Quercy  altoieot  prendre  les  armes ,  empêcher  par  la 
mort  d'un  opo»iat  ,  le  scandale  de  M  qu'Us  aooi- 
moient  un  retour  à  iidvlàirie.  » 

1  J/AnoîrapotirlstjsMr/ean  CSB(a%p.il.Si. 

2  M  l'Oie  Mémoire. 

3  Lettre  citée ,  mss. 

4  N'onblioaa  point  que,  suivant  M*  Sndre,  «  le 

principal  act  M  ilcmanda  k  prouver  que  .  le  13  ,  un 
iiourgeois  de  Toulouse ,  ami  du  sieur  i^ks ,  étant 
entré  dans  sa  bontique ,  celai*ci  Tlnvita  i  souper,  et 
lui  dit  qu'il  devait  aller  le  lendemain  chercher  ses 
niles,  qui  étaient  chez  le  sieur  Tjssicr,  que  la  jeu- 
nesse,^ ses  iils  apparemment)  serait  de  la  partie,  et 
qu'il  l'invitoit  à  venir  avec  eux.  »  Ainsi  les  demoiselles 
Calas  étaient  absentes,  mais  elles  n'étaient  point  dans 
un  domaine  de  la  famille  ;  elles  avaient  été  visitvr 
l'aa  des  amis  de  cdle-ci. 
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Cette  précantion  gcmblolt  dire  qu'on  Toaloit 
cmp^^hcr  quelles  fussent  impliquées  dnns 
l'arraire ,  ou  qu'on  cralgaoU  qoelqae  iodis* 
crcUou  de  leur  part.  » 

Il  y  kT«Rooolra  ]<•  teeMés  <  de  rMcM  in- 
dices ;  il  y  en  avait  d'autres  non  moins  forts 
en  leur  faveur.  Ils  disaient  :  »  Non  ,  Marc 
Antoine  Calas  ne  vouloit  point  embrasser  le 
catholicisme.  11  ètoit  huguenot  fervent;  il 
MriMrit  mt  âtsenUées  reliffeoMi,  wnnh 
qnces  au  Disert ,  trois  nMli  nèBeavint  qu'il 
mit  0n  à  sa  vie.  11  nrcnmpa^oit  les  morts  de 
sa  seclc  alors  qu  on  les  inhumait  dans  le  jar- 
din de  (jlacicr;  calio  il  avait  conçu  lo  projet 
dedevcairainiiUeda  nint  Bvwgile.  Voos 
le  coaiidèffCicoaMBean  catliécumèoe  plein  de 
foi,  comme  un  martyr;  eh  bien,  ce  fut  l'un 
des  plus  ardens  ennemis  du  catliolicisme^  I  » 

Si  I  on  avait  examiné  de  suite  ses  lirrcs, 
ses  papiers,  oo  y  annil  trMvé»  SRMdoote, 
des  preaves  pour  oo  contre  l'accusation.  La 
justice  négligea  cette  recbcrche  d'abord, 
et  lorsquelic  y  eut  recours  »  il  s'était  plos 
temps. 

Il  n'y  «fait  donc  ^  des  indices,  ^vaib* 

onbascr  sur  eux  on  jogemcnl?  Le  Parlement 
de  Toulouse  le  crui,  et  si  l'on  réfléchit 
aux  circonstances  où  I  on  se  trouvait  à  celle 
époque»  à  i'cxallalioo  de&  calvinistes  qui, 
la  mène  mit  Mare  Antoine  Gatosea» 
WuaH  nne  mort  violente»  prenaient  les 
armes  au  cris  do  Tire  le  prêche,  dans  une 
portion  duQuercy,  à  douze  lieues  des  portes 
de  Toulouse,  oo  verra  que  des  magistrats  ont 
pa  train  à  l'enielence  d'un  coniploi  atrooe. 

Suivant  nons,eepeadant,  le  Parlement  de- 
vait s'abstenir,  il  ne  devait  pas  juger  sur  des 
indices ,  ou  sur  des  témoignages  fortement 
eootrovcrsés.  En  renvoyant  les  prévenus  à 
ce  que  l'on  noninudt  alors»  un  plug  ample 
mfomi^  il  anraît  conservé  les  droits  de  la 
jualioe;  car,  par  là,  il  ne  les  aurait  pas  décla- 
rés exempts  de  nouvelles  poursuites,  et  il  ne 
se  serait  pas  exposé  à  l'afl^reux  malheur  de 
condumer  on  innocent. 

I  Nous  ne  comptons  point  la  servante  catholique 
des  Cala»,  mise  en  jugenneai  avec  eui ,  au  nombre  de 
MOI  qol  pouvateet  panitra  coapaMM.  Bile  n'aurait 
M  Mfe appelée  que  comme  lémcAo  daas  ccitc  alKlire. 

s  Minoire  pour  Jean  Cala». 


On  a  presque  conslammcnt  éloigné  l'Idée 
que  Marc  Antoine  Calas  aurait  pu  être  la 
viclimo  do  quelques  assassins  cachés  dans  la 
maison  de  son  père.  Rien  ne  pouvait  cepen- 
dant empêcher  de  le  conjecturer»  et  Sndrfi 
loi-mème»  ce  chalcurevs  défenseur  des  Calas, 
tout  en  essayant  de  prouver  le  suicide ,  ne 
nia  point  la  possibilité  d'un  guet-à-pens  dont 
oc  jeune  homme  aurait  pu  être  la  victime'. 

Tcm  ceux  qui  ont  esanltté»  arvM  soin»  Ht 
maison  de  Calas  ,  avant  qu'elle  cCil  suhi  les 
transformations  qui  la  rendent  aujourd'hui 
presque  méconnai^blc ,  avoueront  que  le 
long  corridor  qui  y  existait ,  cl  la  partie  non 
occupée  de  rédUce»  pouvaient  offrir  des 
repaires  assorés  à  des  assassins ,  pendant  kl 
nuit  surtout ,  et  alors  que  la  famille  se  Iroa- 
vait  rassemblée  dans  un  appartement  éloigné. 

On  a  répété  mille  fois  »  et  l'on  répète  en- 
core, queksaocnséi  ne  tétant  point  séparés 
durant  la  fatale  soirée  du  IS  octobre ,  ils 
étaient  également  coupables ,  ou  également 
innocens;  que  s'ils  étaient  coopables,  il  fal- 
lait  les  condamner,  tous»  au  supplice  des 
parricides  ;  que  si  leur  innocence  était  dé- 
montrée» il  fellait  leur  rendre»  à  tous ,  par 
un  arrêt  solennel ,  cl  1  honneur  el  la  liberté. 
((  Pourquoi ,  disait-on ,  condamner  seulement 
Jean  Calast  Eh  quoi»  il  auroil  seul  commis  le 
crimeT  Ce  vieillard  aurolt  pn  »  de  sesdéliilfli 
mains,  donner  la  mort  à  son  fils»  akwt  dans 
toute  la  force  de  In  jeunesse?  Non,  l'absurdité 
d'une  telle  accusation  suffit  pour  la  réfu- 
ter » 

A  cela  on  répondait  que»  vers  la  fin  de  la 
procédure»  une  notable  portion  des  jugea, 
avait  acquis  la  conviction ,  qu'un  complot 
ayant  été  tramé  contre  les  jours  de  Marc  An- 


I  «  Il  Cil  convenu  ,  dit-on  ,  que  la  porte  de  la  mai- 
tOB  fut  fermée  à  7  heures  on  quart ,  et  elle  1  étoit  m- 
C0M,  ktfsqiM  is  lieHr  LavaiwaaoMlt  à  aaef hsens 

el  demie.  Mais  ,  des  assassins  no  ponvolenl-ils  pas 
s'être  caché»  quelque  part  dans  ta  maison ,  avoir  fait 
te  eoop ,  H  viék  tiré  la  porte  apfès  e«X  «n  te  «Mirtalf 

Les  prévenus  n'ont  jamais  dil  .  vl  il  m<  Ictir  a  jnniaii 
été  oppo«é  que  la  porte  éuit  fermée  à  verrou  à  sept 
heures  et  demie,  et  qu'etts  tM ahnl  ftrmée  qMad 
le  sieur  Lavaysse  sortit.  Ella  le firme  avec  un  loquet 
à  ressort  ;  on  ne  tirait  le  verrou  que  quand  on  alloit  se 
coucher.  »  Sudrc ,  i|f^inoir«  powrJtan  Oila$,  p.  W. 
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toinc  Calas,  des  assassins  appostés  par  les 
soclaircs  l'avaicnl  saisi,  à  l  inslanl  même  où 
il  allail  sortir  de  la  maison  palernellc,  el  lui 
avaieDt  donné  It  mort  Tel  fut,  tdon  pin- 
•iean  mémoires  inédits ,  cl  une  tradition 
constante  ,  les  motifs  réels  de  l'arrêt  qui 
condamna  Jean  Calas,  et  qui  relaxa  ccu\  , 
qu'à  tort  sans  doute ,  on  avait  mis  au  rang 
de  na  oompliccs.  Et,  si  rarrM  ne  fat  point 
explicite  k  ce  nyet  »  c'est  qu'il  seml>lail  sar- 
fisanl  d  infliger  une  peine  terrible  à  Calas. 
Ne  pouvant  atteindre  les  meurtriers  eux- 
mêmes,  on  crut  devoir  punir  celui  qui,  selon 
k  coaTiction  du  tribunal  suprême  datant 
lequel  il  était  traduit,  avait  ordonné  le  cri- 
me, ou  l'avait  laissé  exécuter 

Les  (lissidens  de  France  prolîlcrent ,  avec 
une  babilti(<]r  incontestable ,  de  l'accusa- 
tion portée  contre  leurs  doctrines.  Ils  en 
iient  l'apologie  dans  un  grand  nombre  d  é- 
crils,  et,  bien  avant  l'arrêt  qui  Tut  rendu 
contre  Calas,  ils  avaient  ému  en  leur  fa- 
fcur  toutes  les  puissances  protestantes  ;  ils 
afrieni  fourni  aux  ennemis  du  culte  catholi- 
que, roccasion  d'accnier  cdui-ci ,  et  de  flétrir 
de  nom  de  fanatiques,  tous  ceux  qui  le  pro- 
fessaient encore.  D'ailleurs  les  succès  non  in- 
terrompus des  Anglais  relevaient  toutes  h  urs 
espérances;  ils  avaient  bautement  applaudi  à 
la  rcdditioo  do  Bdle-lle;  ils  espéraient 

I  N'oublions  poînt  que  les  pluf:  vives  ^ollicilalions 
««utBt  lieo ,  co  faveur  dt$  tccnti* ,  «luranl  tout  le 
caon  de  la  procédore.  Mut  de  dent  cent  •oltaata  fa- 
nillcs  ,  fai5,int!n  rornmrrio  ,  s  iiiiirrnl  pour  que  l'un 
des  membres  de  leur  corps ,  ne  fût  point  condamné  i 
un  supplice  faltaianl.  Les  noBliifoi  alKéf  de  Row 
Anne  Cabibel ,  tout  bons  geaiiUbommes ,  se  réani- 
reni  aussi  pour  Muver  celle  femme  que ,  dans  leur 
première  procédure,  les  capiiouli  avaient  cm  acMl 
coupable  que  Jean  Calas  :  beaucoup  de  membres  do 
Parlement  prirent  un  vir  intérêt  à  David  L&Tays$c  , 
«pli  honorait  le  barreau ,  par  ses  vertus  ,  par  ft»  con- 
■alwaacM  pnibmiet  H  par  loo  éloqnenee.  D'atlleors, 
beaucoup  de  familles  nobles  ,  nllicyrs  à  celle  de  ce  ju- 
risconsulte, déf iraient  que  1  innocence  du  fils 
4e  cd«i-ei  pat  éira  peeelaBiée.  CefetpoorieMNM- 
Iraire  à  l'inOuencc  de  tant  ilc  personnes,  pins  ou  moins 
intéressées  dans  cette  cause,  que  M.  de  Cassan,  con- 
selller-npporteor,  fut  w  reafernier  dant  le  eoavent  dM 
Cbarlreoi.  On  aurait  dâ  le  louer  d'avoir  cherché  ainsi 
un  asile,  loin  de  l'arène  où  s'agitaient  toutes  les  pas- 
sions ;  les  philosophes  lui  en  ont  faii  on  erlaifb.. 
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qu  a  la  prise  socccssivc  de  l'Ile  du  cap  Breton, 
du  (^nada,  de  la  Guadeloupe  el  de  Marie- 
Galante,  du  Sénégal,  de  Pondichery  et  de 
toute  la  eéte  de  GoranMindel,nea  cmieBris 
joindraient  bientétlaeoaquéledeSaliitDaUiiin- 
guc;  il  résulte  dos  correspondances,  saisies 
alors  en  fxinpuedoc,  qu'ils  espéraient,  qu'ils 
désiraient,  quliuoiilice  et  vaincue,  la  France 
ne  pût  r^àsw  à  réiranger,  qui  l'imposeriit 
comme  une  condition  de  pais  •  le  rétabiiM^ 
ment  des  protestans  dans  toutes  les  immu- 
nités, dans  toutes  les  libertés  que  l'édilde  Nin* 
tes  leur  avait  concédées. 

Ixi  parti  philosophique  unit  ses  efforts  à 
cens  du  proteslanlisine  ;  et  MenfAt  TBu- 
rope  entière  iTocenpa  du  procès  de  Calas,  et 

voua  à  rinfamie,  et  les  magistrats  qui  Ta» 
valent  condamné,  et  le  peuple  fanatique  qui 
avait  osé  le  croire  coupable.  On  ne  paria 
plus  des  rerers  éprouvés  par  nos  flottes, 
de  la  perle  de  nos  riches  colonies,  et  de  nos 
victoires  sur  le  continent  ;  on  ne  s'occupa 
que  (Iti  procès  de  Calas  ,  de  l'injustice  de 
l'arrêt  qui  l'avait  envoyé  à  l'échafaud  ,  du 
fanatisme  des  Languedociens,  et  surtout  de 
relui  des  babitaus  de  Toulouse.  Des  men- 
songes  audacieux  ,  des  calomnies  atroces , 
grossirent  les  pages  de  nombreux  pamphlets 
anti-chrétiens,  écrits  par  les  émules,  par  les 
flatteurs  de  Vollaire.  Plosieors  princes  donnè- 
rent des  marques  d^urif  Intérêt  à  la  Ikmille 
de  In  viclime.  Hcureui  de  pouvoir,  comme 
il  le  disait,  écraser  Finfame,  le  poète  qui 
avait  sali,  dans  ses  vers  orduriers ,  la  plus 
noble ,  la  plus  pure  gloire  delà  France,  prit 
ouvertement  le  parti  de  Calas;  il  demanda  la 
réhabilitation  de  la  mémoire  de  ce  vieillard , 
et  il  \inl  h  bout  de  son  entreprise'.  Il  fut  ad- 
mirablement secondé  par  cette  tourbe  de 
petits  écrivains  qui  combatlaienl  sous  ses  en- 
seignes ;  quelqnesavoealsobtinreni  unegran- 
de  célébrité  en  prenant  la  défense  de  Calas; 
moins  habiles ,  moins  éloquens  que  Sadrc  , 
mais  plus  souvent  emphatiques.  Beau- 
mont,  Mariette,  Loyscau  dcMauléon,  pu- 

1  Toyez,  dans  les  OSwrw  éê  FolMiAr* ,  la-8* , 

édit.  de  lT8i,  toro.  XXX,  le  Traité  de  la  tolérance  à 
l'oçcation  de  la  mort  dê  Jaan  €aia$i  et  UComqpOM* 
«fanée  générale ,  tom.  LTII. 
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blièrcnt  des  Mémoires ,  des  roquâtes ,  dont  la 
leclurc  porta  la  convicllon  dans  les  cœurs 
de  toute  uoe  génération,  ogarco  par  le  phi- 
lotopliinM.  Voltaf re  araiC ,  selon  m  eoalmne, 
altéré  la  Tèrilé»  présenté  les  faits  mnh  hd 
faux  jour.  11  fui  suivi  ,  mais  non  point 
surpassé  dans  ce  genre  qu'il  possédait  si  bien. 
Il  fit  venir  la  veuve  de  Jean  Calas  à  Paris. 
LeTnaM  1769,  le  Goiiseil4'Etat ,  assem- 
blé à  Versailles,  sons  la  présidence  dii  chan- 
celier ,  et  en  présence  des  ministres ,  en- 
tendit le  rapport  fait  par  de  Crosne,  mailrc 
des  requêtes.  Un  arrêt,  rendu  à  1  unanimité, 
ordonna  ao  Parlement  de  Tonlonsed*envojcr 
les  pièces  dn  procès,  et  les  motifs  du  jugement 
intervenu  dans  cette  affaire.  Le  Parlement 
de  Toulouse  résista  :  il  était  dans  son  droit. 
Si»  comme  il  l'assurait,  ses  arrêts  crimi- 
nds  étalent  soaTerains,  ils  ne  pouvaient 
éireni  cassés,  ni  révisés.  Mais  les  aulres<;toMef 
qui  devaient  défendre  ses  prérogatives,  l'a- 
bandonnèrent lâchement.  Deux  années  s'é- 
coulèrent néanmoins  avant  qu'il  consentit  à 
nontrerkiproeédare.  Bnfin,  de  Crosne  tt  un 
nonvean  rapport  dorant  nne  assemblée  où 
l'on  ne  comptait  pa'^'tDoins  de  quatre-vingt 
juges,  et  cette  réunion  illégale  cassa  l'arrêt  de 
Toulouse,  et  ordonna  la  révision  entière  du 
procès-**.* 

Le  jugement  définitif  UA  remis  à  un  tri- 
tenal,  peaoonnn  dans  les  provinces,  et  qui 

ne  pouvait  y  exercer  aucune  aulorllô  sans 
violer  les  règles  ordinaires  de  la  justice.  La 
Cmmùtion  des  requita  de  FHôUlt  n'était  en 
effet  instituée  que  pour  juger  les  procès  qui 
pouvaient  avoir  lieu  entre  les  officiers  de  la 
Cour  ,  et  les  causes  que  le  roi  lui  renvoyait. 
Voltaire  dit  ^  ((  qu'on  ne  pouvoit  choisir  un 
tribunal  plus  instroit  de  l'affaire.  Citaient 
pffettànenlH»  mima  magUtnli  qui  aoaient 
jvgi  une  fois  Us  pr&imâuùm  iê  le  procé- 
dure M.  de  Raquancourt  ayant  rapporté  et 

instruit  l'affaire  ,  dans  les  moindres  circons- 
tances, tous  les  juges,  d'une  voix  unanime, 
déclarèrent  la  famille  Calas  innocente ,  tor- 
lîonnaircment  et  abusivement  jugée  par  le 
Parlement  de  Toulouse.  Ils  réhabilitèrent  la 
mémoire  du  père ,  ils  permirent  à  la  ramillc 

1  OEwm  eompiiiet,  lom-  XXX ,  p.  193, 197. 
TOUS  X. 


de  80  pourvoir  devant  qui  il  appartiendrait 
pour  prendre  ses  juges  à  partie,  et  pour  obte- 
nir les  dépens,  dommages  et  intérêts,  que  les 
magistrats  Toakmsaitts  antaicnC  dè  offHr 
d'eux-mêmes.  Ce  fàt  dans  Paris  une  jotaTnnl- 
versellc  »... 

Des  scnlimons  bien  opposés  se  manifes- 
tèrent en  Languedoc.  Toulouse,  calomniée 
dans  son  passé,  Insultée  dans  le  présent, 
menacée  dans  son  avenir,  montra  Que  grande 
irritation.  Les  Calas  n'osèrent  pas  attaquer 
les  magistrats,  qui,  en  condamnant  le  chef 
de  leur  famille,  les  avaient  pleinement  ac- 
quittés. Ls  justice  erimindie  exercée  par  le 
Parlement  n'était  pas  sujette  à  la  révision  d'un 
autre  corps,  et  nul  tribunal  ne  pouvait  con- 
damner celui-ci,  car  nul  n'avait  à  cet  ^ard  une 
juridiction  plus  élevée  quela  sienne;  on  pou- 
vait casser  sesarréis  alors  que,8orlant  des  limi- 
tesqui  lui  étaient  assignées,  il  s'occnpaltderad* 
ministrntion  de  !a  Province;  mais  ses  décisions 
demeuraient  immuables,  quand  il  ne  s'occu- 
pait que  de  la  punition  des  crimcs.Sans doute,  il 
s'était  trompé  plusieurs foi^  etselonnotreopi- 
nion  particulière,  il  n'aurait  pas  dft  condam* 
ncr  Calas ,  d'après  des  indices,  pleiude  fnroe, 
sans  doute,  mais  qui  étaient  en  opposition  avec 
d'autres  presqu'aussi  puissans.  D'ailleurs,  en 
supposant  rinnoeence  de  eel  accusé,  il  fal- 
lait se  borner  àajooter,  en  gémissant,  son  nom 
aux  noms,  trop  nombreux ,  des  malheureu-. 
ses  victimes  dos  erreurs  de  la  justice.  On  peut 
d'ailleurs  afllrmer  que,  si  (Jalas  n'eût  pas  été 
protestant ,  si,  professant  la  religion  de  près* 
que  tons  les  habitans  de  la  capitale  du  Lan- 
guedoc ,  il  avait  été  Condamné  abusivement, 
torlionnairement  ,  ainsi  que  le  dit  Voltaire  , 
comme  cru  coupable  d  avoir  immolé  son  fils, 
cet  homme  célèbre  n'aurait  rien  fait  pour  la 
réhabflilalion  de  cetinfortnné,  laeabalephilo- 
sophique  ne  se  serait  pas  teine,  une  commis- 
sion do  maîtres  des  requêtes  n'aurait  pas  été 
assemblée  pour  réviser  la  procédure,  et  un 
tribunal,  sans  pouvoir  en  Province,  n'aurait 
pas  cassé  Farrét  rendu  par  nne  cour  souve- 
raine I ,  qui  ne  devait  rendre  compte  qu'à 
Dieu  des  décisions  prises  par  elle. 

t  l'o  écrivain,  qucj  ai  dija  cilé,  cl  qui  éuil  «Uaihc 
«us  opiniras  pUkvopbiiiim,  mais  qui,  par  ncrptkm, 

37 
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Suivnnl  Vollairo  '  ,  qui  revient  dans  trois 
passages  diffcrcns  sur  ce  fail  erroné  :«  Ce 
qui,  sarloul,  prépara  le  supplice  de  Galas,  ce 
Tui  l'approché  de  celte  féte  iim^iUin  que  les 
Toulousainscclcbrcnt  tous  les  ans,  en  mémoire 
d'un  massacre  de  quatre  mille  huguenots. 
L'année  17C2  éloil l'année  séculaire;  on  drcs- 
•oit  dans  la  ville  l'appardl  de  celte  solennité. 
Gela  mémo  ëchauTroit  l'iniaglnalion  du  peu- 
ple. On  disoil  publiquomcnl  que  l'écha- 
faud  sur  lequel  on  romproit  les  Calas ,  scroil 
le  plus  grand omcmeul  de  celle  féle.  On  disoil 
que  la  Piovidenoe  amenoit  eUe^mèmeles  Tie- 
linies  pour  èlresacriGées  à  notre  sainte  reli- 
gion Y  a-l-il,  dans  les  relations  a  voroos  îles 

persécutions,  un  trait  qui  ressemble  à  la  fêle 
annuelle  qu'on  célèbre  encore  dans  Tou- 
louse, féle  cruelle,  ifiteabolissable  à  jamais, 
danslaqndle  un  peuple  entier  remercie  Dieu 
en  procession,  et  se  félicite  d'avoir  égorge  , 
il  y  a  deux  cents  ans,  qualre  mille  de  S(  s  con- 
citoyens? Celte  ville  solcnnise  encore  tous 

les  ans,  par  une  procession  et  par  des  îeax 
de  joie,  le  jour  où  l'on  massacra  quatre  mille 
citoyens  hérétiques,  il  y  a  deux  siècles.  Kii 
vain  ,  six  arrôts  du  conseil  ont  défendu  celle 
odieuse  féle  ,  les  Toulousains  l'ont  toujours 
célébrée  comme  les  Jena  Florani.»  Nous  n'a- 
vons rien  chan^  aux  phrases  du  trop  célèbre 
écrivain.  Il  sufGrait,  pour  leur  réfutation,  de 
les  avoir  rapportées,  ou  de  renvoyer  aux  pa- 
ges de  celte  histoire  ^.  Mais  nous  devons  rap- 
peler ici  les  faits,  tels  que  l'histoire  el  les 
archives  publiques  les  ont  conservés.  On 
verra  par  quds  mensonges  les  iduloflophcs  du 

étail  ami  de  la  vérité,  dit  i  «•  tt^H  ddOt  la  Béponte  à 
une  lettre  tur  Vaffaiie  dt  Calai  i  «Feur  ce  qui  est  de 

I  arrcH  du  Conseil     hianchii  lutnta»  Celât,  jMtqii'à 

Itur  «Jonner,  comme  on  dil,  une  image,  un  pnrcil  j»j:e- 
loenl,  delà  manière  dont  il  a  ^té  rendu  et  publié,  a  itisul- 
léau  Imd  mos.  Si  c'étoii  la  bonne  M  qai  reûi  dicté , 

II  faudroit  »e  contcnlrr  de  s'écrior  :  F.inaiismr  à  Tou- 
louse, fanatisme  à  Veriailles  !  niais  d'une  autre  espè- 
ce.... Delà  mantère  qu*oa  l'a  répandu,  et  ce  qo*onl  dé- 
liiU'  1,1  dessus  les  pnpirrs  publics,  îl  est  aifé  de  con- 
clure qu'il  }  a  eu  un  grand  complot  ;  la  vérité  o'a  pos 
bcfotn  de  tant  d'apperelL  » 

I  Traité  dtt  laTolërance, ci  Correspondanci  fini- 
raie,  tom.  XXX  et  LV il  des  OEuvree  complète». 

%  T«a  YIU,  p.  aOSel  aulv.;  ^Miitimuet  No- 
ta iu  mAm  «ohniM,  p.  04  ctiuf v. 
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dix-huitième  siècle  abiuaieni  leurs  crédules 

lecteurs  ^ 

Onsaitque,  ponrobélrausordresdnprlnca 
de  Condé»  dans  la  nuit  du  11  au  12 mai  1563, 

les  huguenots,  qui  avaient  eu  Icsoin  dedésar- 
mor  préalablement,  depuis  plusieurs  jours, 
tous  les  catholiques  de  celle  ville,  se  rendi- 
rent maîtres  du  Gapilole,  de  dens  portes, 
de  plusieu  rs  cou  vens  et  des  débouch^  des  prfai- 
cipalcs  rues.  Ils  barricadèrent  celles-ci ,  et 
dans  celte  attitude,  ilsallendironl  les  renforts 
que  le  vicomted'.\rpajon  dcvail  leur  envoyer. 
Lorsque  le  jour  parut ,  leurs  adversaires  en 
croyance  se  réfugièrent  au  palais,  oàsiégealt 
le  Parlement,  el  qui  était  situé  à  l'autre  exlré- 
mité  de  la  ville.  Des  combats  piirliels  curent 
lieu  cuire  les  deux  partis,  el  les  protcstans 
obtinrent  presque  toujours  Vavanlage.  Tou- 
louse serait  devenue  leur  conquête,  si  les 
renforts  qu'ils  atlcndaient  étaient  tous  arri- 
vés. Les  calholiques  ayant  été  secourus  par 
quelques  hommes  de  guerre ,  par  quelques 
compagnies  nouvellement  levéoi,  essayèrent 
de  se  rapprocher  de  l'hétel-de'Ville,  nais 

1  ('  csl  ainsi  que  Volta.'  dit.  le  premier  ,  el  que 
cent  autres  oui  répété, qu'un  écrivain,  né  en  Langue- 
doc, Fablié  Jean  No* i  die  Civeyne,  ■▼•H  publié  un  ou* 
vr.npe  intitulé:  Apologie  dé  la  Saint  Barthélémy.  Il 
n'en  est  rien.  Cavejrac  fil  imprimer  en  1708  ,  \'A- 
pologi*  dê  Louis  XIV  «1  de  «m  emueff  rar  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes  ,  avec  une  disser- 
tation sur  la  journée  dt  la  Saint  Barthélémy.  L'au- 
teur qui ,  dans  cet  écrfl ,  •  féubli  le»  faili  H  a  noa- 
iré  ce  que  fut  cet  évèneroeDl,  en  dégageant  la  vérité 
des  mensonges  el  des  etagéraltons  dont  on  Tavail  obs- 
curci ,  y  dil  fonncllement  :  «  Quand  on  eolèverojtà 
critcjooraéikt  trois  quarts  des  horrlUca  noès  dent 
elle  fut  accompagn(^e  ,  elle  .«eroit  encore  assez  afTreuse 
pour  être  délestée  de  tous  ceui  en  qui  tout  sentiment 
dlMOMolié  n'est  pas  emlèrement  éteint».  Certes, 
on  ne  saurait  voir  dan»  relui  qui  a  écrit  los  lignes 
que  nous  venons  de  rapporter,  un  apologiste  de  ce  mas- 
sacre. Mat»,  il  anit  Téellemeat  enlevé  à  cette  joaraéa 
les  trois  quarts  des  horribles  cscès  qui  l'ont  acrompa- 
gnéci  il  avait  montré,  turtout,  quela  rèligioo  n'y  avaiieit 
aucune  part,  et  c'était  un  tort  inoiense.  11  était  im- 
possible de  détruire  les  vérités  contenues  dans  la 
IMsMrlalsiim,  maison  pouvait  em|>ècber  tout  homme 
hoaoêtedela  lire;  et.  pour  celd,  on  la  transforma  en 
Apologie  de  la  journée  de  la  Saint  BarthMêmif.  ^ 
mnuvaise  foi  qui  o  inspiré  ce  ibangcment ,  appar,ift  à 
chaque  page  de  ce  que  Vuliaire ,  ses  émules  et  son 
école ,  oot  écrit  Mr  la  déplorable  afbice  de  Calai. 
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le  canon  de  celle  forteresse  foudroyait  tous  les 
lieux  voisins.  Durant  les  combats  qui  cnsan- 
glantèreot  toarè-tour  les  diverses  perlions 
4o  la  cité,  les  magistralt  popntairet  el  le 
peuple  Grent  le  vœu  de  lolenniser  à  jamais 
la  Délivrance  de  la  villes  si  les  ennemis  en 
étaient  chasses.  Leurs  désirs  furent  exaucés. 
Aprtieinq  joandecombaU»  lesctlvinistea  ré> 
?oll4a  prifenl  la  Aille.  LonqaVm  s'co  aper- 
çut ,  le  tocsin  sonna  dans  la  ville  et  dans 
les  campagnes,  et,  comme  il  arrive  toujours 
lors  de  la  déroule  d'une  armée ,  les  paysans 
attaquèrent  les  foyards»  et  quelques  cavaliers 
aoriireol  de  Touloaiey  et  les  poorsnivjrent. 
Environ  deas  oenls  catholiques  et  autant 
de  Calvinistes,  avaient  péri  dans  les  combat  s 
livrés  au  sein  de  la  ville;  un  bien  plus  grand 
nombre  trouva  la  mort  en  fuyant.  Cepen- 
dant plusieurs  milliers  d'entr'eus  parvinrent 
à  Castres,  h  Montauban  ,  à  Rabastens,  et 
dans  quelques  autres  villes  calvinistes,  où 
ilspcuplcrenl  plusieurs  nouveaux  quartiers  ; 
d'autres,  ayant  les  armes  à  la  main,  surpri- 
rent Lavaur,  y  lènlèrent  aux  pieds  l'hostie 
consacrée,  el  y  brûlèrent  la  précieuse  biblio- 
thèque du  savant  Danot  ,  ôvôquc  de  celle 
ville    Ce  n'était  donc  point  pour  solenniscr 
k  massacre  de  quatre  mille  de  leurs  cond- 
toyensqne  tontes  les  années,  le  17  mai ,  les 
ToolOosains  faisaient  une  procession  solen- 
nellequi  parcourait  lesruesde  la  cité,  celait 
seulement  pour  rendre  gracesà  Dieudc  la  dé- 
livrance de  cello-cl.  De  o)éme,  dans  un  grand 
nombre  de  villes,  on  célèbre  encore  des  fêtes 
coromémoralivesde  l'époque  où  elles  ont  été 
délivrées  des  Normands,  des  Sarrasins,  des 
Anglais,  cl  l'on  ne  saurait  dire,  sans  menson- 
ge, que  la  fêle  «  dont  parle  trois  fois  Voltaire, 

<  Eodem  quo  virti  tw^tri  avnïarunl  ilii-  Pintc- 
Wtitaero  »  qui  Vauxi  tlabant  ,  primorium  urbi, 

quatiunt ,  et  icali$  tandem  im  «tummiin  nadentes 
«tsfinat  diripiitntqtu ,  eoneuleato  vw^ko  eacra- 
MMlo,  tniUii  fiimmm  epiteopi  P.  Daneeii  viti 
frmeè  $t  tadné  nul^ibut  libris ,  per  privatorum 
donua  remùsiàtgrauantes.  Hinein  Saticti  Sulpitii 
vieùuem  oppidum  irruentes,  ttmplum  et  bcuilicam 
iHtmii  partis  occupant.  Ae  lauréUuduo*  cum  ton- 
tore  serigniàus  extinrtot  ex  alto  cumpinario  sus- 
pendunt.  »  Vid  :  Uugoneorum  hterelicurum  Tolosa 
w^mnammfnfiigatkk,  iD-8",T«loMD,  1S63. 
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fut  autre  chose  que  l'expression  de  la  recon* 
naissance  d  un  peuple  qui  accomplissait  lo 
vceu,  fait  parscs  pères,  alors  qnitecraignaient 
la  destruction  de  leurs  anteh,  ranèsntisse- 
ment  de  la  religion,  et  le  glaive  des  hugne^ 
nots,  rebelles  au  roi  et  à  la  patrie.  Quand  aux 
propos  prêtés  aux  Toulousains,  qui  auraient 
dit  que  réchafaud  dressé  pour  les  Calas  se- 
rait le  pins  bel  ornement  de  la  fête,  il  ne  but 
que  faire  remarquer  que  Calas,  arrêté  le  13 
oclobrc  1761,  fut  cxéculé  lo  9  mars  de  l'an- 
née suivante  ;  or,  la  féle  séculaire  de  la  dé- 
livrance de  la  ville  n'avait  lieu  que  le  17 
mai  ^  Gomment  avancer  que  oetle  procédure^ 
déjà  prolongée  ou  Ire  mesure,  ne  se  termina 
qnh  celle  époque?  Ce  récil prouve  la  faus- 
seté de  ce  que  dit  Voltaire,  car  le  déaoaemcnt 

I  Totei  rwdonMoee  épiscopAle,  formulée  eo  IMS, 
pour  la  cëlébraliaa  ds  la  Oieaéeidaire  dek  Détàmum 

de  la  ville  : 

«  Les  vicairei  généraux  de  Monseigneur l'illutlris- 
rime  et  nveitadttthne  père  en  Dieu  ,  Messire  9km 
dcMarca,  archevêque  de  Tolose  ,  aux  fidèles  de  ce 
diocèse ,  salul.  —  Cinnine  la  miséricorde  que  Dieu 
eierca  wr  ta  vHIe  d«  T«Iom,  h  délivraiit  minea- 
lcuç.pment  du  p^rîl  où  elle  fut  .quand  un  prand  nom- 
bre de  tes  babiUiDS  s'esuiot  laissé  corrompre  l'esprit 
à  ïhèrM»  de  Calvin ,  allolent  les  mettre  en  la  puis- 
sance des  hérétiques  ,  a  mérité  ilrs  fidèles  de  celle 
ville  que  ,  depuis  ce  lemps-là  ,  ilt  ayeol  fait,  chaque 
année ,  une  proeettloa  géaérateie  17may ,  eo  action 
de  grâces  de  ce  bienfiiict  arrivé  en  pareil  jour  l'anoée 
1562.  Il  y  a  autant  de  raison  que  la  grsre  qui  a  suivi 
rellc-là  que ,  pendant  un  siècle ,  cette  ville  a  éiédant 
la  pureté  de  la  foy  catholique  .  et  &ans  mnn héréti- 
que domicilié  ,  snit  suivie  aussi  d'une  reconnoissanre 
extraordinaire,  el  que  le  jour  qui  doit  terminer  le  siè- 
cle ,  pendant  lequel  nous  avoua  J«iy  de  ee  bonhenr , 
soit  disting:uè  de  celui  des  autres  années,  par  une  plus 
grande  solennité-  A  celte  cause,  aûn  qu'un  chacun 
pulMe  nfeui  vaquer  ce  jonr«li  à  demander  à  Dieu 
qu'il  luy  plnî^o  île  nous  ronlinucr  celte  pureté  de  reli- 
gion pendant  tous  les  siècles  à  venir ,  nous  ordonnon.4 
que,  merrredy  procliain,  17  du  prteent  mois ,  auquel 
jour  se  doit  faire  In  essinn  arcouluméc  ,  mais 
avec  une  magniûccnce  plut  grande  que  l'ordinaire , 
il  sera  fette  lioBerable  dnnmi  loal  le  jour  dana  in 
présente  ville ,  ^es  fauxbourgs  et  gardiage.  Avec  dé« 
fensc  à  toute  sorte  de  personnes,  de  faire  pendant 
Ictlii  jour ,  aucune  u-uvre  servile  ,  ny  travail  manuel , 
non  plus  que  le  joor  du  dimanche;  ri  enjoignons  à 
tous  le»  curés  de  la  présente  ville  ,  fauibour^  et  pc- 
roisses  dudil  gardiage  ,  de  publier  la  pnbenle  unJoii- 
nancedlmacke  pcochainaa  prOoe  de  ta  nwsfeparoie 
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«le  cet  horrible  drnmocut  lieu  soixantc-ncur 
jours  avant  la  féto  de  la  délivrance  de  latdlle. 

TottI  «  4|iw  d*tiitfn  éerif  aini  ont  dit  i  ce 
sojcl»  dans  leméiiieseiMqae  Vollaire, se  trou- 
Tcrëfalc  à  jamais  par  Dom  Vaissete  et  parles 
Noirs  que  nous  avont  aioaléaa  Icilede  ce 
savant  hislorieo  *. 

tiale  dt  leon  églises.  Faicl  k  Tolosc  ce  dixième  may 
nll  ili  ccou  toiuDte^ai  » 

Bidou ,  Tkalra-génénl  ;  du  mmdênumtde 

.  fiM.  le»  vieaire$-génêraux , 
Dd  TitLB,  secréutre. 

(Archives  de  l.i  Ilaute-Gnrnnne). 

I  PArini  les  écrivaius  qui  faussent  colle  partie  de 
l'histoire  de  Toulouse ,  il  faut  placer  M.  de  Joui , 
qui,  dans  la  Minerve  française ,  rl<Iaii>i  son  Ermite  en 
province,  11 ,  Oi  cl  9^,  dit  :  «  Quelque  »uit  mon  goût 
pour  cet  Miraailét  pmecMlMt  ) ,  je  pofdMine 
néanmoins  de  grand  rœur  à  Ki  rc'rnlution,  d'avoir  aboli 
ta  prœtssion  du  quarante  cadavres ,  établie  i  Tou- 
loate ,  en  eoaiiiéaonlloa  du  tapplicA  de  quatre  mine 
/<7ouiMious(hqgiMDOts)qui  furenlpréciiMlùsdu  haut  de 
la  porte  Malabia»  dans  les  fossés  de  la  place.  «  A 
cette  oouTelle  venion ,  l'auteur  joint  uae  note  dam 
laquelle  il  annonça  que  l'on  •  nié,  in$oUmm$iUt  dans 
quelques  jouroaux  ce  fait  ,  et  qu'il  le  prouve  par  l'cx- 
trail  suiTanl  des  Annalcsdcia  ville  de  Toulouse,  lonic 
III ,  page  •  De  toos  les  maut  que  Ton  a  voit  faits 
juiqu'alors ,  rot  arrél  'du  20  noi^i  13(52'  ('•Inii  le  plus 
Rfindct  le  plus  irrciSédiable.  Appuyé  de  ce  jugciueal, 
il  n'éloitp^nt  de  ennr  Tfndieaiir  qnf  n'aiionvit  sa 
bain*.  Trois  oo  quatre  mille  ciioyemnvuimt  pi^rid.ms 
la  sédilion  élevée  à  Toulouse.  On  institua,  en  mémoire 
dn  triomphe  des  catholiques,  une  proeeasion  qui  se 
célèbre  chaque  année  à  Toulouse  ie  10  mare,  l'a 
arrêt  du  Parlement  institua  cette  cérémonie.  Le  chan- 
celier de  l'Ilospiial  cassa  l'arrêt  qui  ordonmift  de  per- 
pétuer le  souvenir  d'un  des  plus  déploraUet  évène- 
mrns  iloni  le  faut  zèle  de  la  religion  edl  encore  cHé 
donne."  M.  de  Joui  en  copiant  le  mots^dslwn,  aurait 
dû  dira  qu'die  avait  été  le  fait  de  ceui  qu'il  appelle  les 
Igotinaout  ;  il  n'avait  qu'à  lire  les  pajîes  qui  prt'ci-- 
deot  celles  oùil  a  copié  ces  quelques  lignes,  pour  bien 
connaîtra,  cet  événement  Mali  II  MIait  ImIter'Vul  - 
lairc,  ii'ii  dii  linisquemrnl  qu'on  a  massacré  à  Tou- 
louse quatre  mille  protestaos ,  et  que  c'est  pour  consa- 
crer la  mémoire  deee  &U,  que  Ton  a  teflhné  nnc  Téic 
aolennelle.  Il  ef  tasses  remarquable  que  Voltaire  ait  dit 
qu'on  voulait  célébrer  àToulouse  la  féiecommémoraii  ve 
do  massacre,  par  le  supplice  de  Calas,  qui  eut  lieu  le  9 
mars,  et  que  le  dédamatcur  Dnrosoi ,  rédacteur  des 
AnnalcM  de  Toulouse,  nit  Cwé  ccitc  fi^lc  au*10  du 
mémeraoi»,  tandis  qu  elle  n'avaiilieu  quclel7mai  

Vais,  0  M  blMi  pas  qoe  Tolufit  «M  avancé  un 
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I  On  s'entretenait  cnrorc  du  snpplfce  de  Ca- 
1  las  et  de  l'arrôl  qui,  di.sail  on,  lavait  in» 
jntenmiteoodamné,  lorsque  l'on  apprit  que 
la  jmllee  pourmiTaH  on  autre  prolctlant, 
accusé  d'avoir  fait  assassiner  l'nnc  de  ses 
filles,  qui  vonlait  cmbraiier  la  religion  ca- 
tholique. 

Pierre  Paol  Sir?«i ,  né  à  Gailm,  en  1700* 
et  marié  avec  AnIoineUo  Léger,  qni  profcs* 

sait  comme  lai  le  calvinisme ,  avait  trois  fil- 
les. 1,'une  d'entre  elles,  Elisabeth  Sirven, 
aurait,  soit  d'après  sa  propre  conviction, 
soit  d'après  des  conseils  étrangers ,  été  de- 
mander an  eoQfent  des  Dames  noires  •  établi 
à  Castres,  un  asile  et  le  moyen  d'être  Ins- 
truite dans  les  croyances  catholiques.  Sui- 
vant Lacroix, .célèbre  avocat  de  Toulouse, 
et  qui  rut  le  défenseur  doSirven ,  cette  jeono 
personne  aurait  été  enlevée  A  sa  famille  pour 
opérer  sa  conversion,  malgré  celle-ci.  Sui- 
vant ce  mAme  légiste,  les  violences  qu'elle 
avait  éprouvé  dans  le  monastère,  où  on 
l'avait  conduite,  auraient  égaré  sa  raison.  Elle 
fnt  rendue  k  ses  parens;  mais  bienlét  ks- 
mauvais  traitemens  qu'on  lui  Taisait,  disait- 
on,  subir,  appelèrent  l'attention  de  l'auto- 
rité. Cependant ,  après  bien  des  démarches 
contradictoires,  Sirven,  chargé  de  mettre  en 
ordre  les  litres,  les  papiers  féodaux  dn  sieur 
d'Espérandien  ,  conduisit  sa  famille  dans  la 
rommunnnlr  do  Sainl-Alby  ,  pour  y  altondrc 
quo  l  apparloniontqu  il  devait  occuper  au  châ- 
teau d'Aiguefondcs  Tùt  entièrement  préparé. 

mensonge,  alors  qu'il  arait  alarmé  que  ce  qui  surtout 
prépara  le  rapplfce ,  ce  Ait  rappneha  da  la  fllia  que 

1rs  T<)iiIoiis.iiii<;  célébraient  Incis  les  ans,  en  mémoire 
du  massacre  de  quatre  mille  bugueoou  ;  et  alors  Du- 
rosol  a  écrit  que  la  ffie  avait  lieu  le  10  mara.  Ainsi  se 
trouvait  juiilifl:^,  aul  yetii  delà  Toule  des  lecteurs,  qui 
ne  (onoaissait  poiol  I  bistoirc  de  Toulouse ,  que  le 
peuple  de  celte  ville  disait  que  •  réchanind  de  Calas 
fcroit  le  plut  bclnmement  de  relie  solennité.  • 

N'oublions  pas  que,  disciple  de  Voltaire,  un  érrivain, 
né  à  Toulouse,  a  osé  avancer,  pour  rapprocher  davan- 
tage l'époque  de  l'eiéculion  de  la  sentence,  du  jour  de 
la  fétc  séculaire  (  Histoire  de  Toulouse  ,  l  V  ,  ni."»  ) , 
que  l'eiécution  eut  lieu,  le  9  ifaî,  tandis  que  Durosoi 
indiqnaH  b  cHébratlon  de  la  ftia  la  10  man,  ^-ê. 
dire  II'  Irndf'mnin  m^me  du  supplice  de  Calns  ...  Vo'lA 
comment,  en  arrangeant  des  dates,  on  parvient  à  dé- 
naturer ,  i  bnner  l'hiuobrt. 


Digitized  by  Google 


tneii 

Il  venait  d'y  arrirerf  lursqiron  lui  annon- 
ça, le  17  décembre,  qu'Rlisabolh  avait  dis- 
paru (le  la  maison  liabiluc  par  sa  mère  et 
par  scb  deux  sœura.  Quinze  jours  s'écoulèrent 
«0  reeberdies  fnuliles;  enflnon  reiroava, 
dans  on  puits  abandonné,  le  cadavre  d'une 
jeune  fille;  celait  celui  d'E)lisabelh  Sirvcn. 

Le  père  do  celte  infortunée  avait  quitté 
Saiut-Alby,  le  jour  même  qui  avait  précédé 
réfèMnieot,  et  d'abord aueoD  soupçonne 
plana  rar  lui.  Mais,  selon  l'avocat  de  8ir- 
yen  ',  cette  fatale  nouvelle,  «  en  passant  de 
bouche  en  l)ouchc,  du  lieu  do  Sainl-Alby 
dans  les  villages  voisins,  cl  de  là  dans  le 
reste  de  la  Province,  y  fat  diversenienl  ra> 
contée....  Elisabeth  ayant  voain,  scion  le 
bruit  public,  abjurer  le  protestantisme  et 
embrasser  la  religion  romaine,  ses  parens 
l'auroient  précipitée  dans  un  puits.  D  ailleurs, 
ib  aotalent,  précédcmnent,  en  bai  ne  de  la 
idigioii  ealbollque,  eiflroé  sor  cello  jeone 
personne  les  cruautés  les  plus  inouïes.  Faut-il 
rappeler,  ajoute  l'avocat,  dans  quelles  cir- 
Goostaoccs  et  a  quelle  époque  ces  bruits  ca- 
lonroieax  se  répandirent  dans  le  Langae- 
doc^t  » 

ïjcs  officiers  de  justice  du  lieu  de  Mazamet 
accoururent.  Lcjuiro  fil  procéder  à  l'examen 
du  cadavre  d'Ëlisabclh  Sirven.  Suivant  le 
rapport  des  experts,  vivemeal  cooiballa 
dsiis  la  snile,  celte  Jeone  personne  aurait 
reçu  la  mort  avant  d'avoir  été  jetée  dans  le 
puits  de  Saint- Alby.  C'était  annoncer  un  meur- 
tre. Le  Ayslème  de  défense  de  l'accusé  fut  sem- 
blable ao  ayatema  employé  par  Galas.  Celui- 
ci  afflnnail  que  son  61s  s'était  pendo  ;  Sir- 
ven voulait  prouver  que  sa  Glle  sélait 
précipitée  dans  le  puits  où  l'on  avait  retrouvé 
son  cadavre.  Ce  fut  donc  en  supposant  suc- 
cesrivement  denx  soicldes  qoe  Ttin  essaya  de 
jQstiBeroesdeoxproteslans.nenlâl  les  tristes 
restes  de  cette  filleayantété  furtivement  enle- 
vés *»  le  juge  ontonna  une  enquête»  et 

<  Mémoirt  pomr  f«  «Iwr  Piim-Fisiif  Skvên , 
fêodiste,  habitant  de  Cattnt ,  contre  U$tOHtuiitt 
communauté  d«  Maxamit,  etc.,  p.  19. 

9  L'atocAt  fatnft  ici  alloiloii  i  li  proeMarede  Ca- 
las. 

"  Furent-iU  Inhumés  è  Sainl-Alby,  furent-ils  trans- 
porté* alllcurt?  «  Leôjuio  1762,Galibcrt,  premier 
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lança  un  décret  contre  les  dcox  consola  di* 

Sainl-Alby  et  contre  trois  aulrcs  particuliers. 
Sirven,  décrété  d'accusnlion ,  ainsi  que  sa 
femme  et  ses  deux  autres  Ulics,  fut  chercher 
on  asile  à  Laosanne. 

Après  hoit  aoa  d'absence,  et  secondé,  non- 
scnlemcnl  par  les  prolcsians  qui  avaient  un 
intérêt  réel  à  démontrer  que  l'on  méconnais- 
sait leurs  principes,  que  l'on  calomniait  leurs 
ministres  S  ®l  appuyé  encore  plus  par  les 
pblleapphes,  qoi  Iroovaienl  dans  le  procès 
de  Sirven,  comme  dans  celui  de  Calas,  l'occa- 
sion de  s'élever  contre  ce  qu  ils  appelaient  le 
famlùmef  1  accusé  se  remit  de  lui-même  dans 
les  prisons  de  Mazamet*.  La  sentence  dooon- 

contoldo  ce  vilingo,  vint  à  Mazamet  annoncer  aa 
procureur  fiscal,  (jue  In  nuil  préri^dcnlc  le  cadaVRl 
d'ElUabclh  Sirven  avoil  été  eolcvc  do  la  nialton  de 
ville,  où  il  avoil  été  dépoté.  Sur  celle  déaenee,  le 
procureur  flscil  requit  le  juge  de  se  transporter  à 
SaiDt-Albjf  pour  dresser  uo  procès-verbal  de  cet  en- 
lèvement; Cl  le  juge  ayiDl  obtempéré  à  cette  téqul- 

Kiiion,  il  fut  vérifié,  cti  pnSrnrp  iJcs  diuix  consuls, 
que  la  serrure  do  la  porte  avoU  été  arracbéo  »  ei  pen- 
doU  à  la  queue  du  vcrroo ,  qui  étoit  fermé  è  clef; 
que  par  cet  enlèvement  on  étoit  parvenu  àMivrirla 
porte  et  à  enlever  le  cadavre.  »  Vid.  Mémoire  ftiur  Im 
con<u/<  et  communauté  dû  Matamêt  contre  h  iÊÊmr 
P.  F.Sfrvan,  18. 

•  L'avocat  Jnlnbcrtful  envoyé  parSirvcn  chfiGalel- 
DuplesMS,  qui  avait  visité  le  cadavre  par  ordre  de 
la  jnsilee;  iatabert  voulait  llfe  h  reblioa  des 
experts,  afin,  (ii>af|i4l,  que  »l  le  sieur  Sirren  avnit 
quelque  cbote  à  craindre.  Il  p4t  preodre  des  pré- 
cauUoos.  Galet*  Duplessfs  ne  vôidul  peint  coaieotir 
è  faire  connaître  les  Ikils  eontenas  dans  l'acte  qu'il 
avait  rédigé  avec  le  chirurgien  Ilusion ,  après  avoir 
exarotnéte  cadavre  Jalabert  dit  alors  qu'il  n'était  pas 
douteoxque  cette  jeune  IlUe  n'eût  été  étoufTée  avant 
d'être  jetée  dans  le  puits;  qoecependanl  lepèredecettf^ 
fille  était  bien  inaucent....  «  Jalabert  reviol  plusieurs 
fois  k  la  charge,  cl  voyant  qu'il  ne  pou  voit  rien  ohietiir, 
il  (lit  que  celle  affaire  pourroit  avoir  des  suite?,  que, 
dans  une  assemblée  deproieslans,  qui  s'éioii  tenue 
à  Le  Caune,  le  niulMre  rdlgioanelre  éveil  dit  qu'on 
avolt  reçu  une  dérision  par  laquelle,  puisque  le  roi 
ne  vouloil  point  accorder  aux  pères  et  aux  mères 
proiestens  le  juMlee  de  punir  lenrseahns,  qui  apee- 
tasioient ,  c"e.«l- ù-dire  qui  de  proleslans  se  falsoic  nt 
catholiques,  ou  pourroU  s'en  défaire  eu  toute  sûreté 
de  centeieuee....  »  JMnoAv  pourUieMUutsHetm- 
munauté  de  Masamtt,  etc.,  cenfrv  lé aiwrP.  iP.  SA^ 
ren  .  p.  23,  S3. 

3  Le  3>  août  1700. 
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lumace  rendue  contre  lai  était  évidemment 

fautivo,  parce  qoe  le  Juge  qui  ravait  pro- 
noncée ëtnit  pnronf,  ao  dopré  fixé  par  l'or- 
donnance, de  l  une  des  parties  decrcléos  dans 
la  proeédnre  jointe  à  celle  de  Sinrcn ,  c(  qui 
avait  rapport  à  la  disparition  do  cadam. 

Sirvon  fut,  cette  fois,  mis  hors  d'instance. 
Maisd.iiis  le  ressort  du  Parlcmcnl  de  Toiilouso, 
une  sentence  de  ce  genre  laissait  subsister  le 
ioopçon  dn  crime,  et  imprimait  aar  la  této 
de  l'accusé  une  note  d'infamie  :  4fUoi  Uberat 
notât,  t.'arcusallon  nclait  réputée  enlièrc- 
monl  fausse  que  lorsque  le  prévenu  était 
relaxé.  Sirvcn  Gl  appel  du  jugement  de  Ma- 
xamet  an  Parlement  de  Toolonsc ,  qui  lo  dé- 
clara non  coupable. 

Voltaire  n*aTait  rien  négligé  en  cette  oc- 
casion pour  selovcr  contro  le  fnnalwne,  et 
son  induence  fut  puissante.  Elie  de  Beaa- 
mont  publia  un  mémoire;  dix-neuf  avocats 
aignércnl  une  consuUatlotf  destinée  A  mon- 
trer l'innocence  de  Sirven,  et  les  illéga- 
lités de  la  première  procédure.  T^nc  notable 
portion  des  souverains  de  l'Europe,  I impé- 
ratrice do  Russie,  les  rois  de  Prusse,  de 
Pologne  »  de  Danemarck»  et  nne  foule  de 
grands  sc^(uean,  enTojérent  de  fortes  som- 
mes  à  Sirvcn;  sa  cause  fut  regardée  comme 
celle  de  l'humanité  toute  entière.  Un  écrivain 
a  dit  que  «  comme  il  fallait  que  les  Sirven 
conpnramenC  devant  le  Parlement  de  Ton- 
ioosc,  pour  faire  reviser  leur  jugement  dans 
cette  ville,  encore  fumante  du  san;^  de  Calas, 
le  fanatisme  qui  l'avait  conduit  au  supplice 
semblait  attendre  une  autre  proie  ;  que  ce  ne 
fui  que  lorsque  refferveaceace  qoe  cette  der* 
nière  cxécotlon  avait  allumée  fat  éteinte, 
et  que  les  esprits  des  juges  eurent  été  pré- 
parés par  les  mémoires  el  les  écrits  auxquels 
cette  infortune  célèbre  donna  le  jour ,  que 
Voltaire  se  décida  A  envoyer  Sirvcn  et  ses 
deux  elles  à  Toulouse ,  pour  y  être  jugés 
de  nouveau.  »  11  y  a ,  dans  ce  passage ,  de 
très-nombreuses  erreurs.  Ce  qui  est  assuré, 
c'est quel'on  attendit  la  morl,oa  la  retraite,  de 
plusieurs  magistrats,  justement  vénérés,  for- 
inaUstes,  logiciens,  que  des  déclamations 
sonores  ne  pouvaient  ébranler,  et  qui  recher- 
chaient, qui  aimaient  la  vérité,  lorsqu'ils 
forent  remplacés  par  déjeunes  conseillers. 


ÊNÊBALE  [1769] 

aux  DMMiri  légères,  et  disciples  de  la  phi- 
losophie dn  diX'linilième;aiècle,  il  ne  pou- 
vait y  avoir  aucun  danger  pour  Sirven  à  se 
présenter  devant  eux,  alors  même  que  sa 
culpabilité  aurait  été  évidente.  Voltaire  nè- 
tai t-il  pa8lf(al(fv^-/eii»-Florsiisp,  et  n'entre- 
tenait-il pa«  une  correspondance  active  avec 
c<'s  maîîislrals?  il  était  bien  sûr  que  l'on  ne 
s'occuperait  point  de  ce  qui  avait  détermine 
le  premier  décret  d'accusation  contre  son 
protégé.  Les  hommes  de  l'art,  appelés  pour 
examiner  le  cadavre  d'Elisabeth  Sirven, 
avaient  déclaré  qu'elle  avait  été  assassinée, 
et  jetée  ensuite  dans  le  puits  de  Sainl-Alby. 
Ce  qu'il  fallait  montrer ,  c'est  qu'die  avait 
attenté  èlle*même  à  sa  vie,  et  comme  l'opi- 
nion, bien  connue,  des  prenrfers  experts  sem- 
blait prouver  le  contraire,  on  voulut  les  cor- 
rompre et  obtenir  d'eux  des  changemens  dans 
leur  rapport  *.  Lorque  l'on  eut  reconnu  l'im- 
possibililé  de  réussir  ainsi  ft  effacer  toute 
prévention ,  on  crut  devoir  recourir  k  mt 
moyen  extrême.  \jn  restes  de  la  vîctinMî 
étaient  là  ;  ils  offraient  encore  les  traces  du 
meurtre  ;  on  ne  commit  personne  à  leur 
garde.  Dans  la  nnit,  In  porte  de  l'hôtd-de- 
ville  do  Saint-Alby  est  forcée,  et  le  cadavre 
disparaît.  Nul  n'avait  d'intérêt  à  cet  enlève- 
mont  que  celui  qui  pouvait  être  accusé  d'a- 
voir, en  haine  de  la  religion  catholique,  im 
molé  cette  jeune  fille,  et  tel  fut  le  motif  da 
décret  lancé  contre  Sirven  par  lo  juge  de 
Mazanicl.  Huit  ans  plus  (ard  ,  lorsque  tout 
fut  préparé,  on  vit  la  l-acullé  de  médecine 
de  Montpellier  ^ ,  les  professeurs  du  tloll^ 

•  '^''oyez  rntr'nu  1res  propos  i  ce  sujet,  la  (imposi- 
tion du  médecin  Galet  Dapirssis ,  pag.  22 ,  23  ,  S4, 
25  du  il/emou-0  publié  en  1760,  pour  les  eontuli  H 
communauté deMauoMt ,  ei  «igné  par  l'avocat  Des- 
moles.  Le  prncnreiir-sénérnl  liii  P.irlement  de  Ton - 
louse  Tul  iniilruil  de  celte  tentative  de  Si-duclion 
dam  laquée  on  aooft  §mphyé,  dlialt-ll,  lstproiii«t> 
$ti  et  les  mennres. 

*  Vid.  1»  Décition  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Montpellier ,  «wr  «m  rapport  faù  d'emtorM  et  $em$ 
les  yeux  de  Injustice  ; 

2>  Consultation  de  MM.  lesprofesseursdu  CoUê§ê 
royal  de  chirurgie  de  Montpellier  g 

S"  Con»ult<ilion  de  M.  Louis ,  professeur  et  censeur 
royal ,  secrétaire  pei^tml  de  l'Aeadimie  rogale  de 
Chirurgie ,  Hc.  ; 
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royal  de  chirorgie  âccolle  flllo  S  le  famoax 
Louis  2,  cl  dViutres  encore,  s'allacher  à  dé- 
monlrer  l'ignorance  des  premiers  experts, 
le  peu  de  vraisemblance  de  leurs  observa- 
lioM.  n  fallait  penoader,  en  elTcl,  qa'Bli- 
sabelh  Sirven  s'était  elle-même  précipitée 
dam  le  puits,  et  la  réussite  fui  ontièrc.  1^ 
nouveau  juge  de  Mazamet  cl  le  Parlement 
d«  Toulouse  ne  s'occupèrent  point  de  Icn- 
lèf  cmont  do  cadavre,  ni  des  noUfsqni  avaient 
pa  amener  cet  incident  Personne  ne  chercha 
dans  ce  fait,  non  pas  un  simple  indice,  mais  la 
vérité  elle-même.      juge  mit  Sirven  hors 
d'instance  seulement,  le  Parlement  de  Tou- 
lonw  ledéctera  innocent...... 

QaarantC'Clnq  ans  pins  tard,  nne  circons- 
tance, très-grave,  aurait  pu  changer  à  col 
égard  l'opinion  publique,  dit  un  auteur  non 
suspect  de  partialité^  contre  Sirven,  car  lui- 
mâme  a  ehcrebé  à  atténuer  FelTet  funoduit 
par  cette  révélation  inattendue.  Il  nous  ap- 
prend qu'on  t8U,  «  dos  ouvriers  clanl  occu- 
pés à  creuser  une  cave,  dans  la  maison  qui 
avait  jadis  été  habitée  par  la  famille  Sirveu, 
près  du  pont  neuf,  à  Casiret,  ils  décoa- 
vrirent  dana  In  masiif  d'une  muraille  un 
squelette  assez  bien  conservé  *.  Un  grand 
nombre  de  curieux  se  rendit  sur  les  lieux. 
Mille  bruits  circulèrent  à  ce  sujet.  On  ré- 
▼eilla  le  aonvenlr  dn  procès  de  Sirven;  <Ni 
prAtcndit  que  les  juges  de  Mazamet  n'avaient 
point  constaté  l'identiré  de  la  GUe  qu'on  avait 
trouvé  uoycc  dans  le  puits  de  Saint-Alby  ; 
que  ce  n'était  point  la  tille  de  Sirven^;  que 

4»  Obiervationt  d'un  médecin  dt  la  Province, 
«Nsmfcn»  4ê  ta  Fmutti  4*  mAlMfiM  4$  MtontptiUtr, 

pour  le  neur  Sirven. 

La  Décision  de  la  Faculté  de  médecine  de  Uool- 
pcttier  «si  du  IB  juillet  itW. 

*  La  Consultation  du  iirofesseiir  du  Collège  royal  de 
chirurgie  de  Montpellier  ta  daléc  du  3i  juillet  1769. 

3  La  Consultation  de  Louis  e<!l  du  3  juin  1769; 
die  avait  en  quelque  sorte  trac*^  \.\  voie>iue  devaient 
Saivreles  autorités  médicales  de  Montpellier. 

*  M.  Magloire  Na  jral ,  Jiiographi*  et  Chronique*. 
CeifnilMv,  III,  486  etsoiv. 

*  Parmi  les  nombreui  témoins  de  cette  découveric, 
encore  fivans  ,  nous  citerons  M.  Bclhonime,  mcm- 
bre  de  l'Âcadénie  dn  srtencci  de  TontouM,  aioal 
que  de  la  société  arcliéolofriquc ,  et  efcUvilie du  dé- 
partement de  la  llautc-Garonnc. 

S  C'esi  une  crreori  l'idratiié  fiil  fccoflone. 
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celle-ci  ayant  été  lacriAée  par  ses  parents, 
avait  été  portée  secrètement  dans  la  maison 
qu'ils  n'habitaient  plus  à  Castres,  et  qu'ils  en 
avaient  caché  le  cadavre  dans  le  mnr  d'où 
ron  venait  de  retirer  tes  restes.  Les  autorités 
montrèrenl  dans  cette  occasion,  ajoute  Tao- 
teur,  une  négligence  coupable.  Au  lieu  de 
dresser  un  procès-verbal  exact  et  circonstan- 
cié  de  cette  découverte,  et  dans  Icqnd  le  aeie 
do  squelette  aurait  dft  être  signalé,  elles  res- 
teront dans  l'inaction.  Hientôtaprti  le  sque- 
lette fut  enlevé,  sans  qu'on  ait  pu  connaître  les 
auteurs  de  ce  larcin  :  on  détruisit  la  muraille 
qui  l'avait  récdé,  et  il  ne  resta  plos  ancnne 
trace  de  cet  événement  ^  » 

Singulière  coïncidence  !  Le  cadavre  trouvé 
dans  le  puits  de  Saint-Alby  est,  après  leia- 
men  des  cxper\s,  enlevé  de  force  par  des  in- 
conntM,de  I  hdtel-de-villeoà  on  l'avait  placé; 
on  relaxe  les  eonmlt  el  Ica  antrea  particu- 
liers compromii  en  oette  occasion ,  et  l'on  ne 
recherche  point  en  quel  endroit  le  corps  n 
clé  transporlé  ou  inhumé  1 1  Quaranle-ciiui 
ans  après  le  meurtre,  ou  le  suicide,  on  re- 
trouve dans  la  inaiaon  qn*babilail  Sirven ,  à 
Castres  ,an  squelette  bien  conservé;  l'opinion 
s'émeut;  on  va  peut-être  saisir  la  vérité:  mais 
lesquelette  disparaît,  sansqu'onpuitseconnai- 
trel€iaul€ur$de  cet  en/étwiiMnl/ Néanmoins, 
comme  le  hasard  ne  présida  point  i  la  double 
soustraction  que  nous  venons  do  raconter,  il 
restera  éternellement  des  doutes  sur  cotlc 
arraire ,  el  tout  le  monde  nodemcurera  point 
persuadé  que  Sirven,  honme  obsoor,  ait 
été  poorsaivl,  comme  on  le  disait  en  son 
nom,  «par  une  cabale  redoutable,  qui  croyoit 

servir  le  ciel  en  calomniant  la  nature  

Que  celte  cabale  avoil  tramé  secrètement  un 


I  M.  Magloire  :<iajra),  voulant  montrer  son  impar- 
tialité, dit  que  le  Oe«  «à  fsa  avait  trouvé  ce  aqtwieua 
éuit  an  dflMlièndéiwdMlfaip  rrà«-re<ni/M.  Nous  ne 
nierons  pas  ce  f<i!i  :  mais  nous  dlroiu  que  ce  n'etl  |ias 
sculemeni  dans  le  lieu  même  de  la  maison  de  Sirven 
que  l'on  en  a  fctreové  des  traces  el  quêtes  wseBeoi 
n'étalent  pas  aussi  bien  conservés  que  ceui  de  ce 
squelette.  Les  Iravaui  faits  dans  celte  maison  ne  pro* 
datsirent  que  la  découverte  de  celui-ci,  plaeé,  a vee 
soin  ,  dans  le  mur,  el  rerouvert  d'une  maçonnerie  qui 
ne  parut  pas  ancienne;  circonstances  qui^  d'aillcur», 
fuient  tesMrquéet  avec  foln. 
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complol  conlrc  lui....  Que  le  flsMl  el  le  juge 
de  MaaiMt  éioieol  aux  ordres  de  oetlc  ca- 
bale.... Que  le  fanalismc  avoil  éclate  dans 
toutes  les  démarches  de  ses  persécuteurs  !  )) 
Il  restera  des  doutes,  el  les  cfforls  ioouïs  de 
Voltaire,  cet  ennemdufanaiisiite,  ou  pour 
miens  direde la  religion  eldela  véril^la  eoa- 
aollalion  des  dix-ncar  avocats  et  les  piiraiea 
ampoulées d'EHc  de  Ikaumont,  resteront  aussi 
comme  des  monuments  d'un  autre  fanatisme, 
plus  cruel,  plus  impitoyable,  et  qui  devait, 
avanl  mémo  la  flo  dasiède,  faire  couler, 
dam  lonlc  la  France,  des  torrens  de  lang 
innocent. 

Nous  avons  dù  grouper  ensemble  les  deux 
procès,  dont  les  premières  pages  soûl  ins- 
critesdanalea  Cjulea  de  celle  anaAe,  el  en  Hr 
coaler  les  inddenU  el  la  péripétie.  Lear  in- 
conccvable  retentissement,  les  mensonges 
entasses  dans  les  écrits  des  prétendus  amis  de 
la  vérité,  les  calomnies  étranges,  accréditées 
alon,  les  insnilei  adiciiéea  aux  calboliques 
dn  Languedoc  par  la  tourbe  pbiloeapbiqae, 
tout  semble  s'être  réuni  pour  rattacher  ces 
horribles  drames  àl'tiisloirc  générale  de  no- 
tre Province, 

Les  Etats,  convoqués  à  Montpellier  le  27 
no?enri»re  ITflO,  eurent  à  combatln ,  comme 
Dons  le  Terrons  bientôt,  les  entreprises,  les 
usurpations  du  Parlement  de  Toulouse.  Ce 
fut  le  maréchal  de  Thomond  qui  ouvrit  la 
session,  qui  se  prolongea  jusqu  cu  1761. 

Le  don  gratuit  fut  accordé  an  ici,  ainsi 
^oela  sonunedo  ad»  cent  mille  linea  pour 
la  capitalion. 

Les  ressources  fînancicres  étaient  épuisées , 
et  le  gouvernement  doubla  la  capitalion  à 
compter  de  l'année  IIW  ;  mais  les  Etats  ob- 
tinrent on  abonnement  qui  réduisit  i  quatre 
cent  mille  livres  cette  augmentation  d'un  im- 
pôt, déjà  trop  onéreux. 

Malgré  la  stagnation  du  commerce  cl  la 
rareté  de  l'argent ,  on  ne  négligea  point  les 
travaux  publics. 

Les  fileurs  de  soie  et  les  manufocluriers 
qui  employaient  ttllo  matière»  furent  spé- 
cialement encouragés. 

La  fabrication  des  dmps  destinés  au  com- 
merce dcsLchcllcit  du  Levant,  prit,  malgré 


GÊNÊIIALB     •  [Î10t] 

la  guerre,  une  plus  grande  estensioo  qu'en 
1759  >. 

Fidèle  au  système  qu'il  avait  jnsqu'alora 
suivi,  le  Parlement  s'était  élevé  conlrc  les 
actes  faits  par  les  Ëtats  pour  défendre  les 
usages,  les  droits  et  les  libertés  de  la  Pro< 
vince.  Par  deux  arrêta  publiéa  el  répandue 
avec  profusion  ainsi  que  par  un  écrit  iu- 
tilulô  Objets  de  remontrances  cette  Cour 
sétait  mise  en  hostilité  flagrante  avec  les 
représeotansdu  pays.  Ceux-ci  obtinrent*  une 
décision  du  ConaelUI'Blat  qui  les  confirmait 
dans  tous  leurs  privilèges;  mais,  presqu'aus- 
sitôt  en  rendant  un  arrêt  sur  I  enregistre- 
ment du  troisième  Vingtième,  et,  bientôt 
après,  eu  en  produisant  un  nouveau^,  sur 
l'enregistrement  d'un  Editet  de  plusieus  Dé- 
clarations relatives  aux  Dons  gratuits  des  com- 
munautés ,  le  Parlement  ordonna  qu'aucune 
impositionne  fut,  à  l'avenir,  établie,  répartie 
ni  levée  eu  Languedoc  el  dans  le  restede  son 
ressort,  qu'en  fertnd'JEdita,  DéclaratioBa«t 
Lettres  patenicfliypréalablcmeat  vérifiées  par 
lui ,  dans  la  forme  ordinaire,  sans  que  rien 
pùt  suppléiTau  défaut  de  cet  enregistrement. 
C'était  confondre  toutes  les  attributions,  c  elait 
imiler,  dans  un  pays  libre  et  ayant  une  repré- 
sentation nationale,ce  que  quelques  Parlemcna 
avaient  tenté  dans  des  provinces  qui  n'étaient 
pas  administrées  par  des  Etals,  auxquelsscuts 
appartenait  le  droit  d'enregistrer,  de  consen- 
tir ou  de  rejeter  les  édita  burmux. 

Le  Parlement  de  Toulouse  crut  que,  malgré 
l'arrêt  du  Conseil  qui  maintenait  la  Province 
dans  ses  privilèges,  il  pouvait  résister  encore, 
et  il  le  lit  dans  des  Remontrances  écrites  avec 
dnlenr.  Mais  le  roi  cama  les  noarcnux  ar- 


I  Ln  manafaeloTCi  royales ,  et  cella  qoi  étalaet  co 

Jaraiidcs,  produUlreol  32,580  pièces  de  LondHnê 
•flcondi,  et 3,695,  d'autres  qualité!».  On  accorda  encore, 
pour  le  loyer  des  maouracturcs  royales,  35,400  livres. 
L'augmentation  des  produhs  ponr  le  Levant,  compa- 
rds  h  ceux  ilo  Tannée  précédente,  fui  de  6,110  pièces. 

^  Ils  purtcul  les  dates  des  13  novembre  el  IQ  dd- 
cenibr» 

3  EUi's  furent  «rrêléessa  eonunenccgMBlda  aïob 
de  janvier  1760. 
*  Arrêt  du  Coaiell-d'BUt  de  SI  nais  1760L 
i  Sous  la  date  dtt  24  mm  de  la  i 
6  LeloiaL 
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réls  da  Parlement,  qui ,  de  suite,  en  ren- 
dit an  autre  qui  n'eut  pas  plus  de  succès, 
mais  qui  contribua  puiiisutnmcnl  à  semer  le 
trouble  ellfnoertttaitedaiitlet  esprits.  On  eut 
recours  a  la  proteclioc  du  roi  contre  cet  acte 
émane  du  Parlement,  et  qui  tendait  à  détruire 
les  coutumes,  les  droits,  les  privilèges,  les  li- 
berléa  des  £lats  en  matière  d  iuipositious.  Ces 
libertés  formaient  en  effet  Je  droit  public  du 
Languedoc,  et  rassemblée  faisait  remar^Mr 
que  si,  dans  les  autres  provinces  du  royaume, 
les  levées  de  deniers  étaient  faites  en  vertu 
des  edils  el  déclarations  qui  en  ordonnaient 
l'établissement,  et  qui  étalent  enregistrées 
dans  les  Goors»  elles  ne  pouvaient  l'être  en 
Languedoc  sans  anéantir  les  droits  des  Etats, 
relativement  aux  impositions,  ouplulùl  l'u- 
sage el  les  lois  fondamentales  de  la  Province, 
qni  focmalent  le  plni  préeiens  patrimoine  de 
set  habilans,  et  qui  consistaient  à  aeeorder 
librement,  à  leur  souverain,  sans  aucune 
autorité  intermédiaire,  les  sommes  qu'il  leur 
demandait;  et  que,  sui  vaut  les  formes  obser- 
fées,  lorsque,  suif  antl'asage ,  cetledemande 
était  faite  par  le  rot  on  personne  on  par  ses 
commissaires,  elle  offrait  le  concours  de  la 
volonté  ou  du  désir  du  monarque,  cl  du  li- 
bre consentement  des  peuples ,  concours  ex- 
primé dans  les  Capitulaires  qni  flamiaieot  les 
bases  de  la  constitution  française..... 

Uabilué  à  citer  ces  lois  antiques,  le  Par- 
lement aurait  du  en  reconnaître  l'aolorilé  ; 
mais  il  croyait  représenter  légalement  le  peu- 
pi^  en  l'abaanoe  des  Etata-généinns  du  royau- 
me, et  celte  erreur  fut  l'aoe  des  causes  les 
plus  puissantes  de  toutes  les  perturbations 
qui  précédéreol  la  cbule  de  la  mouarcbie. 

XVII. 

Lw  JésoitM.  —  Detiraclioa  é»  Itm  iaUltaL— 1«  due 
de  Fiii-JanM.  —  Set  aetM  coaira  !•  UteliaMBl  de 
ToulooK.  —  SaHioof  do*  Euu. 

A  l'instant  môme  où  de  prétendus  réfor- 
mateurs semaient  le  trouble  dans  l'Eglise, 
divisaient  l'Européen  deux  camps,  el  prépa- 
raient tous  les  eléinens  des  guerres  qui  eu- 
rent la  religion  pour  prétexte,  un  homme 
s'eferait  contre  l'erreur;  il  réunissait  autour 
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de  lui  quelques callioliques  zélés,  el  il  arrêtait, 
par  la  persuasion  ,  par  1  exemple,  parle  pou- 
voir de  l'cluqucncc  ,  les  progrés  d  une  ré- 
volution dont  les  hérétiques  en-mémea 
n'avaient  pas  calculé  la  grandeur  et  les  dan- 
gers. La  Compagnie  de  Jésus,  d  abord  formée 
en  France  ,  consacrée  en  quelque  sorte  dans 
la  chapelle  souterraine  de  Montmartre ,  se 
posa  bientôt  en  advmyre  du  protestantisme. 
Elle  le  combattit  avec  force  et  avec  auccca 
en  France;  et,  dans  plusieurs  de  nosprovinces, 
ses  cnscigncmcns  rendirent  vains  ceux  du 
calvinisme.  On  la  retrouve  dans  la  Bavière  , 
préserrée  par  elle  de  llavasion  de  l'hérésie  ; 
ses  collèges  établis  à  Cologne ,  à  Trêves  ,  à 
Mayence,  à  Augsbourg  à  Dilliogen,  à  Pa- 
derborn,  à  Wurtibourg ,  à  Vienne,  à  Mu- 
nich, à  Ingolstadt,  à  Salzbourg,  à  Muns- 
ter, à  Bambery,  à  An?ers,  Prague,  et  Posen, 
conservèrent  i  la  catboUciléuae  grande  par- 
lie  de  l'Allemagne.  Ils  formèrent  plusieurs  gé- 
nérations de  savnns  théologiens,  de  prêtres 
dévoués,  combattant  avec  avantage  les  nou- 
▼éllcs  doctrines.  Soumis ,  en  entier,  par  leur 
iDStituUou,  au  pouvoir  spirituel  de  la  pa 
paulé,  ils  établirent,  d'après  les  ordres  de  cel- 
le-ci ,  un  apostolat  universel ,  une  propa- 
gande qui  s'exerce  encore  avec  fruit.  Leurs 
missionnâlMB  apprenaient  toulealm  languca, 
étudiaient  tous  les  usages,  professaient  toutes 
les  sciences;  ils  évangélisércnl  les  Indes,  péné- 
trèrent dans  l'Abyssynie  ,  furent  honorés 
dans  la  Chine,  el  fondèrent  dans  l'Amérique 
méridionale,  cea  admiraUea  sociétés  chié- 
tiennes  auxquelles  les  plus  ardcns  ciuiemia 
de  l'Eglise  n'ont  pu  refuser  leur  admiration. 
Milice  toujours  prèle  à  affronter  les  dangers, 
oo  les  trouvait  partout  où  il  y  avait  quelque 
bien  à  faire.  Us  Jésniles  redisaient  les  di^^- 
lés  de  l'Eglise  ;  soumis  à  une  disciplina  cona- 
lanle ,  ils  obéissaient  surtout  au  souve- 
rain Pontife  ;  ils  étaient  soumis  aussi  à  tou- 
tes les  prescriptions  du  général  de  1  ordre.  On 
a  transformé  celui-et  en  un  maître  abooln  ; 
mais ,  comme  on  l'a  fait  remarquer  »  la  rè- 
gle était  bien  plus  sévère  pour  lui  que  pour 
les  simples  religieux  :  «  Forcé  de  partager  ses 
journées  entre  tes  devoirs  de  son  élal  cl  ceux 
dosa  phioe,  a'il  ne  les  remplissoit  pas,  il  avoit 
par  cèlaseol  abdiqué  son  pouvoir,  a  Le  fonda- 
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Icnr  de  Tordre  avait  proclamé  l'anilé  de  chef 
comme  la  base  fon<lamcn(a!o  dolaSociclé, 
comme  le  principe  de  son  union  ;  mais  parce 
que  le  principe  de  l^niooaorait  pa  dégéné- 
rer en  prineipe  d'oppression,  mais  perce  que 
la  base  fondamentale  de  la  société  aurait  pu  en 
de  ven  i  r  l  éc  u  i>  i  1 ,  ((  ce  sa  5»c  fond  a  leu  r  déta  c  ha  de 
ranitode  chef,  l'unité  d'autorité.  Il  voulut 
qoe  le  général  fût  on ,  mais  non  pas  que 
•on  aotorilé  fût  unique;  somnis  ans  soa- 
vcrains  et  aux  papes ,  il  le  soamil  encore 
à  1  institut  et  à  la  société.  Les  souverains  pu- 
rcal  limiter  son  pouvoir ,  les  papes  purent 
lechanger;  i'inslUul  avait  le  droit  ftedrcoos- 
crlre  l'étendue  de  Fempire  qu'il  lui  conOail, 
la  sociétéqoi  l'avait  créé  pouvait  le  déposer.» 
Ces  réglcmcns  cl  beaucoup  d'autres,  non  moins 
sages,  forent  les  causes  de  1  uniforinilé  des  doc- 
trines proférées  par  la  compagnie.  Cest  ce 
qui  l'a  rendues!  redoulalile  et  en  même  temps 
siodieuseaasscliismatiqncs  et  aux  novateurs. 
Partout  les  sectaires  les  ont  retrouvés  sur  la 
brèche,  défendant  avec  talent,  avec  intrépidi- 
té» riiéritagc  sacré  des  doctrines  catholiques. 
Ayant  d'abord,  pour  but  principal,  decom- 
batlrelo  protestantisme ,  ils  durent  s'opposer 
aussi  à  ses  modincalions,  h  ses  Iransfornm- 
tions^  qui  pouvaient  le  rendre  plus  dangereux 
qu'alors  qu'il  se  présentait,  loyalement,  et  en 
ennemi  déclaré.  Le  jansénisme  surtout,  qui 
était  une  émanation  du  calvinisme,  excita 
tout  le  zèle  de  la  Société.  Elle  réfuta  dans  des 
prédications  et  dans  une  foule  d'écrits ,  les 
prineipca  des  suocesseors  de  Bains,  cl  du  trop 
HsmeaK  évéque  dTpresi  Attaqués  à  leur  tour, 
lis  ne  se  défendirent  point.  Leur  vie,  learatm- 
vaux  semblaient  suffisamment  répondre  pour 
eax.Maii  le  jansénisme  faisait  chaque  jour  de 
nouTeaax  progrès  :  en  vain  le  gouvernement, 
le  oorpsépboopal,  l'Eglise  tonleentière,  s'éle- 
vaient contre  rbérésic.  Le  plus  grand  nombre 
de  ceux  quiTavaiont  adoptée,  n'avaient  nul- 
lement examiné  la^qucslion  théologique.  Ils 
•valent  été  séduits  par  une  morale  sombre 
et  sévère,  par  les  apparences  d'une  grande 
austérité ,  et  par  des  livres  ascétiques  que 
tous  ne  comprenaient  pas.  Des  évèques ,  dos 
religieux  ,  des  magistrats ,  des  hommes  du 
peuple,  furent  persécutés,  privés  des  sacrc- 
niens ,  jetés  dans  des  prisons  d'état  pour 
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des  doctrines  qu'ils  supposaient  être  celles  des 
premiers  siècles  du  christianisme.  On  crut 
pouvoir  attribuer  aux  Jésuites,  ou  aa  moins 
à  leur  inflneDce ,  les  mesures  prises  par  le 
gouvernement  pour  assurer  lapais  intérieu- 
re, rompue  par  des  questions  théologiques. 
Les  Parlemens ,  toujours  opposés  au  minis- 
tère, saisirent  cette  occasion  pour  rendre  une 
fon1ed*acv6laea  iiTenr  des  AppeBans.  Ils  con- 
damnèrent, ils  firent  lacérer  parles  mains  Im- 
pnrei  do  bourreau,  les  mandemens  des  cvé- 
ques,1(»  thèses  dans  lesquelles  on  démontrait 
la  nécessité  indissoluble  de  1  union  de  l'église 
Gallicane  avec  le  Saint-Siège.  On  répondait 
aux  dissertations  les  plussolida,  par  dcspam- 
phlets  innombrables  dont  les  Wirlcmens  ne 
recherchaient  point  ,  ne  punissaient  point 
les  auteurs.  Les  prétendus  miracles  dudiacro 
Péris  se  multipliaient.  Sa  tombe  était  visitée 


avait  communiqué  son  pouvoir  surhumain 
à  un  grand  nombre  de  thaumaturges  des 
deux  sexes.  Le  peuple  admirait  les  extases 
prolongées,  les  violentes  convulsions  de  set 
imUalenrs,  do  set  émules.  Les  mêmes  ac- 
tes avaient  lien  dans  les  provinces;  ce 
n'étaient  plus  les  voyans  et  les  prophétes- 
scs,  des  Cévennes  ,  tombant  sur  le  sol ,  en 
la  présence  de  Dica ,  ou  se  communiquant 
l'Esprit  Saint,  en  soullant  les  uns  sur  les 
autres  ;  c'étaient,  é  Toulouse  môme ,  à  Nar- 
bonne,  à  Montpellier,  des  Crticifiemem  sans 
douleur  ,  des  appareils  de  torture  pareils  à 
ceux  que  l'on  avait  employ  és  contre  les  pre- 
miers martyrs,  mais  qui  cette  foto  demcu- 
rtient  impui^ns  et  ne  pouvaient  rien  contre 
ceux  qui  avaient  médité  les  écrits  sur  iMgrdce. 
Tous  les  prodiges,  attribués  de  nos  jours 
au  Magnétisme,  et  au  Somnambulisme,  se  pro- 
duinient  dans  les  assemblées  de  ces  non- 
veaux  fidèles.  Les  uns  lisaient ,  par  le  seul 
pouvoir  de  l  odoral,  et  ayant  un  épais  ban- 
deau sur  les  yeux  ,  toutes  sortes  d'écritures 
inconnues;  les  autres  prêchaient  en  arabe, 
OU  en  d'antres  langues  qtfHs  ne  oonnaIsBaient 
pu  *.  Le  ridicule  ne  ptkt  valnciece  nouveau 

I  Tld.  Abrégé  du  d$U3Bièmt  volmwM  d!f  Xofmfiifmi, 

in  12  ,  Paris  ,  1799. 

Naluralitm»  dtt  convuUiont ,  par  Heqmt. 
BxprtMont  du  prédieltom  f f  it»  prçmum  fmil§Ê 
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hnalime ,  et ,  dans  mie  lociéléooiTompue, 
cpii  commençait  à  mettre  en  doute  les  plus 
augustes  vcrilés  de  la  religion ,  on  croyait  à 
la  prochaine  apparition  d  Elic ,  au  Figurisme 
de  rabbéd'BIflaon^  et  rai  phiaoïiièiieB  aorni- 
turels ,  sérieuement  aonoMéa  par  Tnii  des 

chefs  de  la  sccle  

Les  Jêsuiles  condamnaient  ces  sapcrsli- 
tions  ;  ils  condamnaient  les  principes  hctc- 
rodoics  qai  avaieBl  feil  nsllre  lanl  de  pieuses 
eiInTsganees.  Le  fanatisme  n'a  janMis  su 
pardonner,  et  ces  haines,  lon^- temps  com- 
primées, durent  éclater  encore  avec  plus  de 
force ,  alors  qu'une  occasion  favorable  se 
prèaenta.  FooImI  et  ChoIsMil ,  tout  poissans 
alon^  détestaient  les  Jésnites.  Ils  trompaient 
leurs  gouvernemens  ;  ils  voulaient  saper  les 
bases  du  catholicisme.  l  es  Parlemens  de 
Paris,  de  Bretagne  ,  de  Provence ,  de  Tou- 
krase ,  excités  par  divers  motifs ,  avaient 
▼oné  Doe  haine  implacable  à  la  Société.  Un 
procès  dans  lequel  l'un  de  ses  chefs  était 
compromis  ,  devint  le  prétexte  et  le  signal 
d'une  persécution  odieuse  ,  d'une  foule  d'ar- 
rêts injustes  ét  d'une  spoliation  criminelle. 
Les  philosophes  et  les  jansénistes  trouvèrent 
plaisant  défaire  condamner  ,  comme  héréti- 
ques, impies  et  sacrilèges  ,  ceux  qui  avaient 
consacré  leur  vie  entière  à  combattre  l'hérésie 
et  l'î  mpiété.  An  reste,  la  conjuration  contre  les 
Jésuites  existait  depuis  longtemps.  Dès  la 
naissance  de  leur  ordre,  ils  avaient  eu  des  ré- 
pugnances à  vaincre  ,  el  d  immenses  obsta- 
cles à  surmonter.  Parvenus,  après  de  nuni- 
brauses  vidssitndes»  à  être  en  quelque  sorte 
ks  maîtres  de  l'édncatio'n  publique ,  on  re- 
douta «  leur  lUc  ardent  pour  la  religion  , 
leur  influence  sur  l'esprit  de  la  jeunesse  ,  la 
considération  dont  ils  jouissoient  auprès  des 
princes,  leur  attachement  invincible  au  sou- 
verain pontife.  »  Ils  ponvaient  retarder,  em- 
pêcher même  le  tnomphe  du  parti  philoso- 
phique; aussi  Voltaire  dirigea  t-il  contre  la 
Société  toute  la  force  de  ses  armes  ordinai- 
rm,  le  mrcasme ,  le  mensonge,  la  calomnié. 
«  Un»  foùque  noui  aurmudUmU  Ut  Jésuites , 
écrivait-il  à  Eelvétius,  mm  ownim  btau  jeu 

à  l'Bglm,  pour  les  derniers  tempt  di  ta  Gtntililé  , 
in  ti ,  Pari« ,  180G .  1 , 66  et  fuiv. 
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contre  fénfâmê,  »  l'Imfémt,  on  te  sait ,  c'était 

la  religion.  La  scclc  cncjciqiédiquc  ,  allié» 
aux  jansénistes,  aux  prolestans,  aux  athées, 
devait  vaincre.  On  demanda,  aux  membres  de 
la  Compagnie  dêjim»,  leursconstitutions>qne  ^ 
d'Alembert  lui-même ,  d'Alembert,  i|ui  écri- 
vait contre  eux ,  frappe  cependant  d  une  ad- 
miration ,  qu'il  ne  pouvait  vaincre,  appelait 
le  chef-d'œuvre  de  l'esprit  humain.  On  exhuma 
desècrils  oubliés  depuis  près  de  deux  siècles; 
on  y  trouva  desassertions  dangereuses;  on  eut 
môme  assez  de  perspicacité  pour  y  découvrir 
la  théorie  du  roçicide,...  et  nous  avons  entendu 
des  hommes,  qui  ne  désapprouvent  point  l'as- 
sassinat de  Charles  1",  et  qui  daignaient» 
naguère,  par  l'épithète  dhe  «srtunnr  «Mlanb, 
les  conventionnels,  couverts  du  sang  de 
Louis  XVI  ,  mettre  au  nombre  de  leurs  mo- 
tifs de  haine  contre  les  Jésuites,  cette  préten- 
due  théorie  du  régicide,  enseignée, disident- 
ils,  par  leursécrivains,  mise  en  pratique  par 
leurs  séïdes... 

Traduits  illégalement  devant  les  tribunaux 
que  l'on  nommait  les  Cloues  du  Parlement,  les 
Jésuites  ne  tarent  point  admis  à  se  défendre  ; 
proscrits  d'avance,  comme  Tavaienl  autrefois 
été  les  Templiers,  les  mémoires  les  plus  men- 
songers furent  d  abord  publiés  contre  eux  ,  et 
lorsque  le  parquetdc  chaque  Cour  eut  jeté  au 
vent  do  l'opinion  ses  réquisitoires  et  ses  ca- 
lomnies, des  arrêts,  différens  dans  leur  ré- 
daction ,  mais  tous  semblables  dans  leur 
énoncé,  supprimèrent  en  France /a  Compa- 
gnie de  Jésus  f  ordonnèrent  la  spoliation  do 
ses  biens,  et  en  lui  Mant  les  collèges  qn'eUe 
dirigeait ,  avança  d'un  siècte  l'èn  des  rèvolu- 
lions,cl  la  chute  môme  de  ces  grands  corps  de 
map:isirature  qui  venaient  de  consommer  lœii- 
vrede  1  iniquité. 

De  nos  jours,  l'homme  qui  a  sAs'èlever  au- 
dessus  de  l'atmosphère  des  passions,  cherche 
en  vain  la  trace  des  fautes ,  dcscrioses  mènsu 
que  I  on  reprochait  aux  Jésuites. 

Serait-ce  parce  que  quelques-uns  de  leurs 
écrivainsayantétevéune  voix  généreuse  con- 
tre le  pouvoir  absolu ,  avaient,  forts  da  senti- 
ment de  toute  l'antiquité,  voué  les  tyrans  à  un 
cbiitimenl  mérité?  Mais  le  droit  de  punir  les 
oppresseurs  était  le  droit  commun  de  tons  les 
peuples.  La  DiMe  dtc,  avec  éloge,  Aod ,  qui 
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avait  poignardé  le  roi  dcsMoabites,  pour  dé- 
Jivrcr  IsraiU  du  joug  de  1  étranger.  Chez  les 
Grecs,  les  ijrans  étaient  placés  en  dehors  de 
la  protection  des  lois.  Oo  admirait  Aratns , 
qui  avait  chassé  Nicoclcs  de  Simone ,  Plâo- 
pidas  rendant  Thùbcs  à  la  liberté,  et  acqué- 
rant ainsi  une  gloire  semblable  à  celle  de 
Trasybate  Athènes  no  comptait-elle  pas 
an  nombre  des  héros  qaf  raraient  le  plus 
illustrée ,  Uannodios  et  Aristogilon ,  dont 
les  mains  s  étalent  rougies  du  sanjr  d'Hippar- 
quc?  Les  L.accdèmonieos  n  avaient-ils  pas  dé- 
cerné des  léoompensBS  A  oonx  qui  punissaient 
IcslyransTTImoléoan'élait'il  pos  kMéd'af  oir 
sauvé  la  liberté  de  Corinthc,  en  faisant  tuer 
Timopbanes,  son  frère,  cl,  selon  Plularque  -', 
«  les  plus  grands  de  la  ville  n'avaicnl-ils  pas 
csalté  el  admiré  cette  haine  de  Timoiéon 
pour  les  méehans,  et  cotte  mognaiiiaiité 
qui  l'avoil  mis  au-dessus  des  affections  hu- 
maines ,  et  lui  avoicnt  fait  rompre  les  liens 
que  la  nature  considère  comme  les  plus  sa- 
crés? »  Les  meurtriers  de  César  même,  n'a- 
T«iciil-lls  pas  reçu  les  appiiodiisemens  d'une 
QOlaltle  portion  du  peuple  Romain?  En  par- 
lant des  craintes ,  des  remords ,  qui  devaient 
tourmenter  l'Ame  de  l'homme  ambitieux 
qui  usurpait  la  tyrannie,  Cicéron,  lui- 
néBM^n'afail-U  p«étaUî,coosmo  une  vérité, 
démontrée,  qn'arnchor  la  vie  à  un  tel  hom- 
me, c'était  l'action  la  plus  glorieuse ,  et  celle 
qui  devait  paraître  la  plus  utile  ^  t  Cet  ccri- 
itin  n'avait-îl  pas  montré  que  les  tyrans 
élaiil  hoft  des  féslesp  que  le  droit  naturel 
oblige  d'obscrrer  envers  les  autres  honmet, 
il  fallait  purger  la  terre  de  toutes  ces 
pestes  du  genre  humain,  et  les  exterminer 
sans  balanoer  Le  mémo,  rendant  à  cette 
qucstioD,  si  c'cslira  crimeqnedetooraii  tyran 
avec  qui  l'on  aurait  quelque  lien  d'amitié , 
n'écrivait-il  pasquc  ce  n'était  point  l'opinion 
du  peuple  Homain,  et  que  c'était  la  plus  belle 
action  que  l'on  pût  faire  ^?  11  y  avait  doue, 

1  Phttareh.  in  vit.  Moftd, 
>  In  vit.  Timol. 

*Ck.dê  OflkU$.  lUw  Ilf ,  cap.  X ,  SI. 

*  Ati]uehoc  omnegenus  pettifentm  atque  impium 
ex  kominemcommunitataf  axtarminandum  ttt,.... 
(De  (iftxcii*Uh,tih) 
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à  cet  égard,  une  sorte  de  convention  çiùnéralo 
parmi  les  peuples  les  plus  civilises  de  l'an- 
tiquité. Au  moyen-âge  ,  cl  bien  avant 
l'institution  de  la  Compagnie  dtJimiê,  oo  voit 
partout  que  le  Tyrannicide,  pour  nous  servir 
de  l'expression  employée  parCicéron  et  Pli- 
ne ,  n  elail  point  regardé  comme  un  crime. 
DessalBts,  des  ordres  religieoi ,  on  avaient 
fait  réloge.  On  disait,  en  176i,  que  pour  se 
justifier  de  la  doctrine  meurtrière,  qu'on  re- 
prochait à  quelques-uns  do  leurs  auteurs, 
ils  inculpaient  lousies  théologiens  cl  tous  les 
corps,  les  Icgislateiini,  les  moralistes  de  tous 
les  ordres»  et  mémo  BBlrtsifrand  nomhredeju* 
risconsuitcSk  En  cela,  ils  avaient  raison  ;  cette 
doctrine,  qui  ne  fui  jamais  avouée  par  leur  So- 
ciété, se  retrouvait  partout.  Les  Dominicains 
avaient  surtout  un  grand  mmbre  d'auteurs 
qui  semUaicDt  jostiflor  rbomieidey  alorsqn'il 
était  question  du  meurtrier  d'un  tyran.  Saint 
Thomasavait  ditquc  l'assassin  du  roi  des  Moa- 
bi  tes  de  V  ai  t  être  considéré  comme  ayant  donné 
la  mort,  plutôt  à  un  ennemi,  qu'à  UQ  dKfda 
peiqile,pMcequec*était  un  tyran  \  Geftit  d'à* 
près  cette  décision  du  grand  saint,  que  l'on  a 
surnommé  VAnge  de  Vècole,  que  l'un  do  ses 
disciples, Silvcstre  Prieras,  mallrcdu  sacre 
palais  et  général  de  l'ordre  des  Dominicains , 
avait  écrit  que  I»  meurtrier  du  tyran  «tf  dignt 
de  louanges  Thomas  de  Vio ,  qui  avait  aussi 
été  l'un  des  chefs  du  même  ordre  ,  avait  dit 
expressément  u  qu'un  tyran  peut  être  licite- 
ment mis  à  mort  par  qui  que  ce  soit  K  »  Demi  - 
nique  de  Solo»  l'on  des  pins  grands  théolo- 
giens do  cet  ordre  religieux ,  avait  professé 
lamémedoctrino  *;  et  ils  avaient  été  précédés 

occidit  ,  qtutmvi*  famiUarum  ?  Populo  quidâM  Bo- 
mono  non  videtur,  qui  ex  omnibua  prttelaris  faetit 
illud  pulckerimum  existimat.  Ibid. /tft.  Illtcap.  8. 

i  Magisqu»  Aodjudicandus  est  hoslem  intanmit- 
$a,  quam  populi  ractoram ,  ticet  tyrannum. 

i  Si  lyrtummë  meguMfitvif  imparàmt  ime  qmi 

ad  liberationem  patrict  ilhm  eoMit 
Summa  Silve>lrina.  470. 

^Lieetepoletl  à  quolibelde populo  occidi,  pro  liber- 
tata  populi  at  hoe  modo  Aioth  ut  auctor  {B.  Th.)  ii» 
eit  in  cap.  0.  occidit  Fglon,  sctlicet  ut  hostem.  Con- 
meol.  in  2*.  3e.  q.  64. an.  II-  loin.  ,11 ,  iS3. 
4  Si  tffrmÊÊiii  éumstm  rmfmiUpam  oMmiit, 
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inron  grand  nombre  d'aulres,  qui  avaient 
enseigné  les  mèma  principes  En  rechcr> 
chant  dans  les  écrits  des  théologiens  des 

différons  ordres  rcligricux,  on  aurait  Iroiivè  un 
grand  nombre  d'opinions  semblables,  toutes 
fendAes  sar  Ticiion  d'Aod ,  et  aussi  sur  cet 
auHNir  de  la  lilierlé  que  le  moyen^ge  n'afsil 
point»  comme  on  l'a  cru,  éteint  dans  tous  les 
cœurs.  Le  procureur  du  Parlement  de  Pro- 
vence eut  donc  un  tort  réel  de  s  ccricr  à 
ce  sojel  :  «  Ifimputom  qu'aux  Jésuiles  les 
égmmem  ima  «ont  Im  aeetisent  >/  »  On* 
bliail  il ,  et  Jacques  Gément ,  et  le  panégy- 
riste do  cet  assassin?  Dans  Icsautres  parquets 
ou  saitachait  aussi  à  ces  accusations  suran- 
nées, cl  qui  n'ont  plus  de  crédit  aujourdhui, 
lorsqu'on  lessoomet,  sans  passion,  sansidécs 
préconçues,  au  flambeau  de  la  critique  histori- 
que. î.es  officiers  publics  étaient  forcés  d'a- 
vouer, d'ailleurs,  que  depuis  l'année  1G82, 
aucun  Jéçiitc  n'avait  viole  les  décrets  de 
Mttlio  Vitelesclii  et  d'AquavIra,  qui  impo 
salent  à  la  Compagnie  un  silence  alMOln,  sur 
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tptMm  txtingutndi...  Adducitur  exemplum  de  Aioth. 
De  Imi.  et  jure.  8.  q.  1.  art.  3. 1.  dab  de  tyr. 

>  Poar  prouver  que  ce  système  était  presque  autil 
ancien  que  l'ordre  des  Dominicains,  les  Jésuitescil-iient, 
parmi  ses  religieux ,  ceux  qui  avaient  professé 
celle  opioloa,  qu«  Ton  aUrUNiah,  néciaaMM»!,  i  leur 
S<M  ii'-i('  toute  Feule.  Ils  nommalcnl  donc,  Sainl  Ray- 
mond ,  de  Pennafort;  Ulric ,  de  Straslioarg  (1280j  ; 
inm ,  de  Paris  (  <»«  );  Mmm  ,  de  Priboarf  ( t3t4)  ; 
Hervé,  général  de  l'ordre  (  1323);  Durand,  de 
Saint  Pourcaia  (1333);  PtMDi  (1338);  Lapilu , 
(  1312 }  ;  ttelitet  (  iSM  )  ;  NfculM  Bymerte  (f 303)  ; 
FalkemiKrg  (1416;;  Saint  Antonin  (1459);  Turrc 
Cremau  (1468)  ;  Cyprien  Benêt  (1S12);  Isidore,  de 
linan  (1522);Tabia  (1S24);  Silveslre,  général  de 
l'ordre  (1528)  ;  Cajetan  ,  qui  avait  obtenu  la  même 
dignilé;  Jeor» ,  I.i  Cruz  Isa*  ;  Victoria  (1540)  ; 
Yiguier,  de  la  Troviacc  de  iouloute  (IBâO);  Mel- 
chior  CuM»,«l  Soie  (IMO);  Owtlena  et  Medioa  (ISSt); 
Timermann  ;'I582';  Fumuset  Martin  Ledcsma  (13S3- 
1384)  ;  Bourgoing  (1590) ,  Argicr  cl  Ridicoux  (1399)  ; 
Baaa«e(1604);  Pferre  Lcdema  (1610);  6eUm(1fi74); 
Nicolal  f  1673)  ;  Coutenson  (1674);  Rr-in;iM  167G  ; 
d'AubennoDl ,  Jautsens-Èlinga  ,  d'Ënghico,  Chal- 
Yei,  deToohwie  (1683  )  ;  Roccaberti ,  général  de  l'or- 
dre (1099  );  Mayol ,  provinciol  de  Toulouse  (ITOi;  ; 
Scrry  (1738);  Gotti  (1742);  Concina  (1756};  Ma- 
machi  (1760);  Ors!  (1761).  L'auteur  de  la  UUr9  à 
un  magùlral  de  TuuhuttÇt'n'i)  ;  etc.... 

a  ComfU  rmdu ,  12. 


ce  que  l'on  a  nommé  depn»  la  doctrine  meur- 
tfUn,  et  sortes  prétentions  ultramonlaines 
contre  llndépendanee  des  rois...  Privés  de  en 

secours,  ils  furent  recneillir,  dans  la  pous- 
sière des  bibliothèques,  des  livres  inconnus,  ou 
méprisés,  et  ils  donnèrent  à  ces  écrits  obs- 
curs» une  importance  qu  ils  n'aTaient  jamais 

eue  Ainsi  ce  Art  avec  me  Men  vira  joio 

qu'ils  trourèrenl  dans  Sanctarel ,  un  passage 
rclatifaux  princes  t'nrr)rri7j7*/i^<f,  qui  devaient, 
suivant  lui,  sabir  des  peines  temporelles  et 
être  prirés  de  leoit  couronnes.  «  Le  souve- 
rain pasteur  derB^ise  pouvant  leur  Imposer 
ces  peines,  ajoutait  l'auteur,  puisque  ces  pei- 
nés  ne  sont  pas  hors  du  bercail  de  I  Rglise.  » 
Mais  Duscmbaum,  né  en  IGOO,  devait,  di- 
sait-on ,  eiciler  encore  plus  l'indignation  pu- 
blique. Ce  Jésuite,  mort  en  1668,  avait  dit 
cntr autres  choses:  «  Pour  la  défense  de  sa 
vie,  et  pour  l'intégrité  de  son  corps  ,  il  est 
permis  à  un  fils^  à  un  religieux,  de  se  met- 
tre èFabride  la  violence  ,  en  étant  même  la 
vie  à  un  péro,  à  un  abbé,  à  un  prince,  à 
moins  qu'il  ne  dût  résulter  de  très|;r8nds 
maux  do  celte  mort    »  L'aulear,  comme 


•  Ad  defentionem  vit(p  et  integrilatt's  menxhrarum 
hic  etiam  filio ,  rtligiose  et  mbdilo  te  txieri ,  «i  opus 
rit,  eum  oas{it&nê,eontra  ipsumpannitm,  oUaNm, 
prîncipem ,  nisifortè  ,  propter  morlem  hujus,  leeu- 
tura  eafenf  nimù  magna  iaeommoda.  Bnieaib. 
MeMIa  thttiegia  moralù,  tU.  ttt ,  a*.  C.  nm 
dubiumZ.  Le  jacobin  Daniel  Concina  avait  cTprimt* 
la  même  peniée  bien  avant  la  naïMance  de  Buiem- 
bann,  en  dlaaatta  Qu'on  joigne  ee»  demc  Stiaeee, 
l'innocence,  toujours  plu»  avaniageuw  que  rinfquité, 
et  l'inclioatioa  naturelle  i  loaa  les  bommea  pour  la 
défense  de  leur  propre  vie ,  et  à  nnetant  on  verra , 
avec  évidence ,  lea  râlions  4|vi  donneni  le  droit  da 
défendre  sa  vie  contre  tout  appresseor,  toit  prince , 
toit  roi ,  lequel  dès-lors  restemble  à  uo  lion  qui  dé- 
vore nn  troapera.  ITeé  saint  Thèmes  enncIntqn'alMl 
qu'il  est  permii  de  résister  nnt  brigands,  il  est  permi», 
en  pareil  cai ,  de  ré»i<ter  aux-mauvais  prince*.  «  5i- 
flMf  toe  d«o  jungmUmr,  émeeentan,  qum  aampar 
mngis  protlett  quant  iniquitat ,  et  naturalit  inrlina- 
tio  cuique  incita  d^endendi  pnprùtm  vitam  ,  et 
continué  appareHt  avidèn»  fttlé>  gùœeomeedit  jut 
deffendenda  vitœ  advertut  quemeumque  invaturem  , 
feu  Prineipem  ,  teu  Regem ,  qui  tvm  potHu  Imf9 
eompsratur  detoranti  gregem...  Ex  f«B  A^rrt  D. 
Tbom.  II.  S.  Q.  69.  art.  4.  ticut  h'cêt  retiMere  la- 
tnmiivê,  itè  Iketrtsittm  m  lo/i  oam  «m'A  pHitei' 
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on  le  voit,  n'auloHsail  la  défense,  poussée  à 
l'extrême,  que  dans  le  cas  où  il  s'agissait  de 
conserver  sa  vie,  injustement  attaquée ,  et 
•enkment  alorsqn'il  nedevtf  t  enfémller  dans 
l'Etat ,  ni  troubles ,  ni  dangacs»  Mais  on  ne 
voulut  point  voir  que  la  doctrine  de  la  ré- 
sistance à  l'oppression  était  de  droit  natu- 
rel et  remonlaîl  à  Forigiae  des  sociétés;  on 
M  Toalat  point  reconnaitre  qu'il  n>  avait , 
à  ce  sujet ,  dans  les  écrits  des  Jésuites,  que 
ce  que  tous  les  théologiens,  tous  les  mora- 
listes et  un  grand  nombre  de  jurisconsultes 
avaiettt|iensé  sur  ce  qoe  Ton  nonunait  la  doe- 
irùumeurttUnftfL  Ton  attrlboa  à  un  sent  or> 
dre,ce  qui  avait  été  l'opinion  de  tous,  durant 
le  moyen-Age,  et  ce  qui  était  encore  professé 
dans  les  écoles  des  Thomistes.  Ainsi  que  les 
Fsriemens  de  Paiisetde  Rennes»  celui  de  Ton- 
looie  avait  condamné  au  feu»  depuis  on- 
?iron  quatre  ans,  l'ouvrage  de  Buscmbaum , 
imprimé  de  nouveau  en  Italie,  et  cependant 
plusieurs  membres  de  celte  Cour  avaient,  dans 
leor  MUioliiéquc,  l'ouvrage  du  Kre  Mayol, 
provincial  de  Toulouse,  qui  osait  soulienir 
la  même  opinion^  et  ils  semblaient  ignorer 
qu'une  partie  des  élèves  en  tlioologie,  encore 
très-nombreux  dans  celle  \  ille|  lisait  un  ou- 
vrage, composé  en  1750,  pourceux  qui  sui- 
valent  la  doelrine  de  Saint  Tkomas ,  et  daaa 
lequel  le  pouvoir  du  pape  sur  le  temporel  des 
roîl  était  posé  en  principe  Ils  ne  tinrent 
aucun  complcd  un  écrit  fait  à  Toulouséméme, 

pilnu.  Daniel  Conc.  Theùl.  Chrùt.  Dogmatieo  tnoraUi, 
êéMotêrHa,  Bomm ,  IBM.  III.  m. 

I  «  Divu$  Th.  concludit  licilum  et$t  titam  tuam 
dtffendttt  contra  tfy'tMtum  o^jreMorem...  CujaKiiiii- 
que  gradftf  eteondiiionb  Aierii  (aggnnor)  ....  Biiam 
cum  occistooe  illias...  Tune  perind«  $e  habet  ae  li 
invadtntur  à  ferd.  Yid.  Summa  MoralU  doctrin. 
Thom.  Fr.  Jos.  Mayol,  Prot.  Tolosana  FF.  Prad. 
Pnvèn.  Àvtnione,  1704  .  p.  Si. 

s  «  Dorlrhia  htto-  «t  discursus  ett  taneti  Thoma 
1>  2^  60.  art.  6.  Vbi  hac  habet  :  potettas  <«- 
««larliflitMifiir  tpkUmMy  tttmt  toffm»  amitmm..,. 
Et  idto  quam  citô  aliquix  denuutiatur  excommuni- 
eaturpropter  apottatiam  àfidt ,  ipso  facto  ejut  iult- 
dltl  tttol  abMilolt  ab  ejm  Donrfnio ,  et  Jnnneato 
fidelitatis.  Hcrc  S.  Thomas,  Theolog.  sehol.  per  F. 
Ktnc.  Lud.  Gotti  ord.  praed.  in- fol.  Traetatus  XlU 
dÊjunmiutt. q. 7.  Sl><tub.  3,  depoi«sl.ia4.  lom.  II. 
p.M8. 


pour  chercher  à  atténuer  l'effet  de  ce  que 
les  Thomistes  avaient  dit  en  faveur  de  la 
doetrim  meurtrière ,  et  on  Ton  trouvait  ce- 
pendant que  «Saint  Thomas  avoit  en  raison 
de  regarder  la  déposition  de  Tarquin  comme 
légitime,  etque  Rrutus  mériloit  beaucoupdc 
gloire  en  chassant  du  trône  un  usurpateur  qui 
uaoil  IjniBniquement  dWe  pniSBSBCaiqinsii»' 
ment  acquise^ 

Sur  les  réquisitions  du  procureur  génénA» 
Uiquet  de  Bonrcpos,  le  Parlement  de  Tou- 
louse ,  avait  rendu  le  15  septembre  1761,  un 
arrêt  pour  que  lescbefo de  la  sodélé,  établis 
dans  le  ressort .  eussent  i  remettre  an  greffe 
de  la  Cour  une  copie  imprimée  et  légalisée  de 
leur  Institut  et  de  leurs  Constitutions.  Des 
commissaires  durent  examiner  ces  pièces 
importantes,  et  deux  conseillen,  Canlalauie 
et  Clialvet  de  llerville,  forent  cbaigéa  d'en 
faire  le  rapporté  la  cour. 

Par  une  singularité  remarqual)Ie  ,  il  se 
trouva  que  le  P.  Chalvel ,  dominicain ,  grand 
oncle  du  conseiller  Clialvet  de  Iferville,  ayall 
écrit  en  faveur  de  la  dœtrùu  nwmrtriin ,  et 
aoM  pour  démontrer  romnipotenca  dci 
papes  

Riquet  de  Bonrepos  rendit  compte,  dans 
(rois  séances  dilTérentes  ' ,  de  l'examen  qu'il 
avait  bit  lui-même ,  derinstilnt  et  des  Cons- 
titutions des  Jésuites.  «  Ce  Compte  rendu  fut 
clair  et  précis  ,  »  dit  un  écrivain,  dont  nous 
n'avons  pas  1  habitude  de  trop  respecter  les  opi. 
nions  ,  parce  que  nous  ne  cherchons  que  la 
vérité.  «  //  fit  unteher  au  doigt  et  A  féil  (sic) 
les  inconvéniens  que  fouvaiaU  avoir,  pour 
l'Etat,  l'obéissance  absolue,  excessive,  des 
Jésuites  pour  leur  général ,  qui  lui-mêmedé* 
pendait  entièrement  du  pape  ^  » 

Pour  êlreeiacl,  il  aurait  fallu  dire  que  ce 
Compte  rendu  n'était  qu'une  amplification,  ap- 
puyée de  citations»  quelquefois  inexactes, 
quelquefois  tronquées  ,  fournies  ofûcieuse- 
ment ,  comme  on  le  sait,  à  tontes  les  (lours, 
pour  démaotrer,  contre  la  vérité,  que  les  Jé* 

ces  (Tun  éerti  jbttitvU  :  Lettre  d'an  Itoane  da  moo- 

de,34. 

s  Le  il,  ao  avril  et  a  ont  170: 

t  BiUain  4$  Tauhun  iV,  f.  917  et  niv. 
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suites  avaicot,  seuls,  proclamé  la  doclriM  i  curcur-gcnôral  plaida  sur  Viqtpel  comme  d a 


mmrtrUn  ;  (bien  que  depuis  1688,  aucun  des 
membres  de  l'ordre  n  cûl  écrit  à  ce  sqjel,  )  el 

que,  seuls  aussi  ,  ils  avaient  voulu  soumet- 
tre le  temporel  des  rois  au  pouvoir  de  la 
papauté.  Cétail  mentir,  ou  c'était  arûcher 
nne  grande  ignorance ,  oo,  plutôt,  c'était 
Taire  tOQtCf  CCS  choses  à  la  Tois,  et  Riquct 
de  Bonrepos ,  si  mallrailé  par  le  môme  au- 
teur, pour  avoir  pris  des  conclusions  sévères 
contre  les  Calas ,  obtint  des  éloges,  parce 
qn'il  avait  olièi  au  premier  ministre ,  et  qu'il 
avait  en  quel(]uc  sorte  parle  au  nom  de  la 
cabale  janséniste.  Le  conseiller  Caotalauzc 
lui  aux  chambres  assemblées,  le  7  et  le  9 
mai ,  la  première  partie  du  rapport;  u  Cbal- 
vcrt  de  Merville,  dans  les  séances  des  10  et  il 
mai,  acheva  rc  que  Canlalauze avait  com- 
mencé »  Celui-ci  s'était  chargé  de  prouver  que 
l'accusalion  de  limputation  de  lendance  au 
régicide,  faite  à  la  doctrine  des  Jésuites  était 
déroontréô  ;  mais  il  aurait  falln  dire  qu'elle  ne 
pouvait  leur  être  reprochée,  depuis  1G8'2,  et 
que  d'ailleurs  cette  doctrine  avait  été  professée 
bienavanteuT,  par  des  saints,  par  des  Ihcolo- 
gieos,  par  plusieurs  ordres  monastiques  el  par 
nn  grand  nombre  de  légistes,  et  que  c'était  la 
doctrine  de  tontes  les  sociétéspolitiqucs.  Mais 
il  fallait  écraser  l'infâme ,  cl  «  nous  en  aurons 
bon  marché,  disait  Voltaire,  dès  que  nous  au- 
rons détruit  les  Jésuites.»  A  Toulouse,  malgré 
l«i  ordres  réitérés  donnés  au  parquet,  l'af- 
lliim  traîna  en  longueur.  Plusieurs  magis- 
trats, siégeant  au  Parlement,  avaient  été  éle- 
vés par  les  Jésuites;  ils  voyaient,  avec  horreur, 
les  accusations  dirigées  contre  la  Compa- 
gnie,  et  les  moyens  que  l'on  employait 
pour  les  rendre  vraisemblables.  Les  parens  » 
les  amis  étaient  divisés  ;  la  Cour  partagée  en 
deux  camps.  Kn  dehors,  et  dans  toute  la  Pro- 
vince ,  on  demandait  la  conservation  de  ces 
religieux,  ou ,  do  moins,  qu'avant  de  pro- 


sor  leur  sort,  il  leur  fût  permis  de  se 
défendre.  On  ne  voulut  point  accéder  à  celte 
dernière  demande;  leur  permettre  de  se  mon- 
trer au  grand  jour  de  1  audience,  celait,  en  cf- 
rct,as8urer  leur  triomphe.  On  voulait  lesacca» 
hier  sous  le  poids  des  accnsalions  les  pins 
odieuses,  sans  qu'il  leur  fût  permis  d'élever 
la  voix.  Les  8, 11,  cl  17  février  1763 ,  lepro- 


bm,  contre  l'inslilut ,  et  les  Constilulions  et 
la  morale  de  cette  Compagnie.  Dans  ce  dis- 
cours ,  d'une  longueur  effrayante ,  et  où  il 
ne  manque  que  la  connaissance  du  moyen- 
Age,  et  celle  des  divers  systèmes  théologiques, 
de  l'hisloire,  et  de  la  pbllosophie,  toutes 
choses  qu'il  fallait  coonaltre  pour  oser 
parler  dans  une  telle  cause  ,  on  retrouve 
les  allégations,  les  faux  principes,  les  ca- 
lomnies répandues  dans  toute  la  France.... 
Le  S6  du  même  mois^  on  arrêt  défendit  ans 
Jésuites  de  porter  l'habit  de  leur  ordre ,  de 
continuer  à  vivre  sous  la  règle  de  leur  ins- 
titut ,  deiilrcleuir  directement,  ni  indirecte- 
ment des  correspondances  avec  le  général  et 
les  antres  supérieurs  de  la  sodéié,  et  enfin 
l'ordre  de  sortir  de  leurs  maisons  dans 
le  court  délai  de  quinze  jours  1^  PP. 
Charron  et  l>elmas,  l  un  provincial,  el  l'autre 
syndic  de  la  société,  présentèrent  vainement 
une  requête  contre  cet  arrêt,  elle  fui  rc- 
jelée. 


1  CesimboH  italéat  trèt-nooibvcaics  diM  le  Lan- 
guedoc Presque  toutes  avaiealuo  collège.  Une  biblio- 
ibèqae  était  jointe  à  chacun  de  ces  éiiMiiscroeD». 
Parles  soins  des  missionaains  de  ta  compagnie  ,  oa 
y  arail  réuni  des  carlosilès  de  loate  espère  ,  recueil* 
lles<).ins  l'Inde,  dans  la  Chine,  en  Amérique  et  dans 
les  Echelles  du  Levanu  On  citaii,  surtout,  la  belle  col- 
leclhM  Aanonseriis  orientaux  de  la  bibliothèque  de 
Toulouse  ;  mais  tout  fui  pillé  ,  ou  brisé,  ou  jpié  dans 
les  flammes  ,  en  haine  de  la  Compagnie.  Lu  littéra- 
leur  Uen  ceam ,  collabecaMar  4e  l'Esejelopédleet 
journaliste,  disait  en  1791 ,  dans  un  Mémoire  envoyé 
par  U*  admiaùtrations  d$  ta  BanU-GarotuM  à  Toa- 
MemMeNatiimaU ,  p.  S:  «  La  blUioiiièqae te  !«• 
suites  de  Toulouse,  formée  de  vingt-cinq  à  trente 
mille  volumes,  fut  fntièrrmenl  dévastée  après  icur 
expulsion.  Tontce  qu'il  y  a  voit  de  prédeniftil  CBlevi. 
A  mon  retour  de  la  capitale ,  j'eus  beau  demander  les 
ma nuscriu  indiens,  les  rouleaux  sur  des  Teuilles  de 
papyrus,  de  soie,  de  colon,  d'éct^s  ,  et  mille  autres 
curioillisque  j'y  avab  vacséaas  ma  jeunessr,  Daeiulla 
noinI)rcuse  d'ouvrages  sur  les  Kience^  et  notamment 
sur  les  trois  règnes  de  l'histoire  naturelle ,  rniuminés  ; 
tout  avait  été  réduf 1 1  qnelqaea  ouvngcede  lillératnre 
ancienne  ,  à  quantité  de  livres  ascétiques  el  de  théo- 
logie ,  à  quelques  éditions  surannées  des  saiou  pères, 
etc.  De  aorte  que  cequi  a  pu  être  conservé  de  ces  nsics, 
et  qui  se  trouve  dans  la  bibliothè<iue  du  collège  M- 
tiooal ,  oe  va  pas  i  quinze  cenu  vidumes.  > 
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On  disputa  pendant  cinq  jours  pour  savoir 
si  Ion  admcUrail  la  dufcnsc  de  ces  reli- 
gieux. S'ils  araient  po  te  faif«  entendre, 
ibanraient  montré  que  tout  ce  que  Ton  aran- 
çail  sur  la  morale  relâchée  des  Jésuites , 
ctaienl  des  absurdités  jansénistes;  et ,  quand 
à  l'accusation  de  n'être  point  Gdèles  au  roi , 
ils  auraienl  pu  dire  au  Parlement  de  Ton- 
tome»  qoi  afilmiait  qoll  n'était  qtfane  dotw, 
ime  poriion  da  Parlement  de  Ms  :  «  Puis- 
que vousprener,  par  votre  union  avec  celui- 
ci  la  responsabilité  de  ses  actes,  n'est-ce  pas 
lui  qui,  reconnaissant  Henri  VI  pour  légitime 
roi  de  France,  ptaçoit  i^ranger  aar  le  trône^ 
et  livroil  le  pays  à  l  Anglelerret  N*est«ce  pas 
lui  qui  déclaroil  que  le  Dauphin  étoil  con- 
vaincu de  crime  el  d'attentat ,  et,  pour  répa- 
ration, le  bannissoil  à  perpétuité  du  royau- 
me,  et  le  dédaroit  indigne  de  succéder  à 
nolks  seigneuries  csohucs  ou  k  eschoir  à  Ta- 
vcnîrtN'esl-ccpasIui  qui,  en  parlicinthérien, 
sons  Henri  il,  déclarait,  au  temps  de  la  ligue, 
Henri  de  Bourbon ,  soi-dùatU  rot  de  France^ 
ind%ne  et  incapable  do  la  cooroane  T  N'estH» 
pas  enfin  le  Parlement  de  Toulouse,  on  ta 
r/rTs.fedovanllaiiuclIc  nous  comparaissons,  qui 
déclarait  aussi  quoUcnri  IV,  soi-disant  roide 
France,  étoil  indigne  et  incapable  de  porter 
la  CQoroiraet  N'est-ce  pas  le  même  Parle- 
ment qui,  condamnant  la  mémoire  de  Henri 
III,  ordonna  qu'une  procession  solonnollc  sc- 
roil  faite  annuellement  et  à  pcrpcluitéle  pre- 
mier août,  auquel  jour  il  fui  poignardé  par 
fMreCaémént,Jaeobint  allais  on  craignit  la 
manifestation  de  la  ? érilé,  cl  les  Jësuiiea  fo- 
rent condamnes  sans  avoir  Hé  entendus. 

Le  corps  épiscopal  maniftsla  toute  la  dou- 
leur que  lui  inspirait  cet  arrêt  injuste.  Le 
Parlement  de  Tonloose  brava  les  censures 
ocitosiasti^MS;  il  fit  plus ,  il  condamna  au 
feu  les  Lettres  pastorales  des  évéques  de 
lx>déve  ,  de  SainA  Pons  cl  de  Lavaur.... 

N'oublions  pas  que  l'arrûl  contre  la  compa- 
gnie de  Jésus  ne  fut  pas  prononcésans  exciter 
lesdilcnsBions  les  plus  vives,  les  plus  chaleu- 
reuses, el  des  invocations  au  droit  et  à  la  vé- 
rité. François  de  Itostard,  reçu  depuis  peu 
premier  pri^idenl  ' ,  s'écria  :  Messieurs ,  vous 

t  II  ivaU  élé  iasullé  le  14  novembre  1702. 
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supprimes  la  Compagnie  de  Jésus  ;  dans  peu 
d'années  vous  sera  supprimés  vous-mimesl..,. 
Cette  prophétie  rcçai  son  accomplisse- 
ment* 

La  procédure  eontreici  Jésuites,  commencée 

depuis  plusieurs  mois,  occupait  tous  les  es- 
prits, lorsque  les  Etals  furent  convoqués  à 
Montpellier.  Le  duc  de  Fitz-Jamcs,  comman- 
dant en  chef  dans  la  Provinoe,  en  fit  TooTer- 
ture.  On  accorda  le  don  gratuit  et  h  capilation 
au  roi.  On  fil  plus  encore.... 

Le  pavillon  français  semblait  exile  de  toutes 
les  mers.  Des  perles  successives,  des  combats 
malheureux  avaient  réduit  à  an  petit  nom» 
bre  les  vaisseaux  de  guerre  que  nous  possé- 
dions encore.  Les  Gnances  étaient  dans  un  état 
déplorable.  Ixroi  venait  de  demander  cl  d'ob- 
tenir le  crédit  de  la  Province ,  pour  un  em- 
prunt de  six  millions.  On  voolait  essayer  en- 
core le  rétablisBenHmt  de  notre  marine.  Les 
Etats,  qui  avaient  toujours  pris  l'initiative  , 
alors  qu  il  avait  fallu  montrer  un  dévouement 
absolu  à  la  cause  nationale,  délibérèrent  d'of- 
frir au  roi  un  vaisseau  de  80  canons.  Ce  don 
fut  le  signal  d'une  foule  d'antres;  les  villes^  les 
compagnies,  s'unirent  pour  faire  dcsemblablcs 
offrandes.  Le  sentiment  du  patriotisme  se  ré- 
veilla dans  les  cœurs;  et,  pour  conserver  la 
mémoire  de  la  délibération  prise  par  les  Etat% 
il  fut  décidé  qu'à  perpétuité  la  niarlne  royale 
aurait  un  vaisseau  de  même  rang  et  qoi  se- 
rait nommé /<?  Languedoc... 

Nos  manufactures  élaienl  dans  un  état 
prospère.  La  fabrication  des  li&sus  de  laine 
avait  augmenté  Les  fabricans  d'étoffes  de 
soie  étaient  enoooragés  Les  ponts,  les  che- 
mins ,  les  ports,  les  chaussées  étaient  entrete- 
nus avec  soin. 

Les  Etats  durent  recourir,  encore  celle  an- 
née ,  à  l'autorité  royale,  pour  élrc  maintenus 
dans  leurs  droits.  Le  FarlemenC  deXonlouse, 
toiyoors  disposé  à  empiéter  sur  le  pouvoir 
des  députés  dn  paya ,  avait  va ,  avec  dépit, 

1  Les  mannfaclures  royale*  el  celles  qui  élaient  ea 
Jurandes,  avaieni  prodoit  38,360  pièeee  de  draps  pour 
le  Levant,  rt  5,1(58  pour  la  France.  Ainsi  la  Tabrica- 
lion  avail  orrcrl7.7G0  piôccs  do  p!us  qu'en  1700. 

3  Le  principal  Tabricani  de- Toulouse  était,  alon,  le 
•leur  CtfelBs. 
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les  arrêtés  précédons  cassés  par  le  conseil - 
delat.  Il  CQ  avait  rendu  un  aulrc  porlanl 
quCfQouobslanl  la  déicriuiiialion  du  conseil, 
«iMOt  le  bon  phisir  4e  Sa  Ifajeslc,  set  4é- 
tenaioAlioiis auraient  force  de  loidamlc  Lan- 
guedoc elles  Pajsd'Élec(ion  du  ressort.  Mais 
ce  nouvel  arrêt  fut  cassé  com  me  les  précëdens. 
Alors  celle  Cour  igoula  aux  Keniuulraaces 
*  émètémha  7  janvier,  wiarrtC,  bientôt  eon- 
Iniié  par  on  autre ,  retotlTeinenl  aux  en- 
r^tstreuiensdos  édilsbursaux;  le  Parlement 
croyant  avoir  seul  le  droit  de  consentir  à  la 
levée  des  impôts,  tandis  que  ce  droit  n'appar- 
tciiailqa*aDi  Etais»  qui  représentaient  In  peu- 
ples du  Langnedoc  11  bllnt  un  antre  acte 
du  conseil  pour  arrêter  cette  poavdle  entre- 
prise du  Parlement  K 

Ce  Iribunal  suprême  allait  se  trouver  en- 
gagé dans  une  Intte  avee  le  commandant  de 
la  Province^  lutte  qni  eut  beancoap  de  leten- 
tissenient  en  France. 

Chargé  du  commandement  de  la  Province, 
le  duc  de  Fitx-James  oublia  que,  pour  que 
•on  antorité  fût  reconnue ,  il  derait  faireen* 
M^tstrer  les  lettre»  patentes  de  sa  nomina- 
tion au  Parlement  de  Toulouse.  Celle  Cour 
ne  cessait  de  s'élever  contre  les  impôts  qui 
pesaient  de  plus  en  plus  sur  la  France;  mais, 
an  lien  de  M  concerter  avec  les  Btats-Géné' 
sans  de  Langnedoc,  pour  obtenir  une  ré- 
duction considérable  dans  le  ciiiffre  des  tri- 
buis,  elle  blâma  les  membres  de  celle 
assemblée,  qui  en  lui  prêtant  leur  concours, 
annient  Ikii  ebaager  entièrement  la  face  doa 
choses.  Bile  voulut  agir  seule ,  et  ai  sa  ré- 
sistance Tut  aussi  noble  que  courageuse  , 
elle  n'obtint  rien  en  faveur  des  peuples ,  elle 
Ui  surgir  seulement  des  difûcuitcs  inextri- 
caUcti..  lie  crédit  n'enislait  que  pour  quel- 
quesprovinoee;  le  manvatesystèroo  des  finan- 
ks perles  éprouvées  par  la  France  depuis 
la  jjuerrc,  faisaient  sentir,  à  chaque  instant, 
le  besoin  davoir  recours  à  des  mo^  eus,  plus 
ou  moins  légaux,  pour  faire  entrer  de  fortes 
sommes  dans  le  tréàor  royal.  On  voulut  faire 
enregistrer  par  les  divers  Parlomens,  l'édit 
et  les  déclarations  du  mois  d  avril  1763;  et 
comme  on  craignait  quelques  résistances  à 

1  n  porte  la  date  du  2  octobre  1761. 
VOMI  m. 
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Grenoble  ,  à  Rouen ,  à  Toulouse,  on  char- 
gea les  commandans  du  Dauphiné  ,  de  la 
Normandie  et  du  Languedoc ,  d'emplojer  la 
forée  des  armes ,  SU  élafi  nécesnire,  pour 
obtenir  l'enregistrement  de  ces  édita.  Le  due 
de  Filz-James,  craij^nant  une  émeute  à  Tou- 
louse ,  fil  avancer  plusieurs  régimens.  La 
ville  fut  envahie;  ilpla^  des  corps  de  garde 
aux  portes,  et  des  piqueta  de  cavalerie  et 
d'infanterie  formèrent  une  chaîne  de  postes 
jusqu'au  château  de  Monlblanc.où  tt  a'é- 
tail  logé ,  et  que  gardaient  deux  escadrons 
cl  un  bataillon,  qui  cuvojaïeol,  d heure  en 
heure,  des  patrouilles  en  feeonnaissaoce 
sur  les  routes  voisines.  Le  18  septembre*, 
il  demanda  l'assemblée  des  chambres  du 
Parlement,  el  lorsque  tous  les  membres  furent 
entrés,  il  fil  occuper  les  portes  du  palais  el  les 
avenues  par  deux  asHIe  hommes  de  troupes. 
11  requit  ensuite  l'enregistrement  deFèdlt  et 
de  la  déclaration  ,  el  il  prolongea  celle  opéra- 
tion jusqu'à  minuit,  parce  qu'à  cetlc  heure  , 
suivant  lui ,  les  vacances  de  la  Cour  devant 
commencer,  il  ne  pourrait  y  avoir  ni  Pro- 
testations contre  l'enregistrement  obtenu  par 
la  force,  ni  Remontranon,  ni  Arrêts  frap- 
pant de  nulliU"  ce  qui  avait  été  fait.  11  avait 
affeclc  tous  les  pouvoirs  que  le  roi  exerçait 
dans  ce  que  Ton  nomuMÎt  les  LUt  éêpistite , 
et  il  fit  ordonner  ans  chambres  de  se  séparer. 
Elles  refusèrent  d'obtempérer  à  ses  ordres,  el 
tandis  qu'élunné  lui-même  de  ce  qui  venait  de 
se  passer  elde  la  résistance  qu'il  éprouvait,  il 
s'était  retiré  dans  la  Okamérs  i»  Manteaux, 
la  Cour ,  réunie  dans  celle  du  conseil ,  etcon- 
tinnant  le  H    la  séance  du  18»  rendit,  bien 


I  M.  d'Aldégtiier.  qnl  (  SMNdolWmiM,  lY, 

321)  dit  que  le  duc  se  rendit  au  palais  pour  requérir 
renrcgifrlremonl,  le  18  septembre ,  te  irompr;  ce  Tul  lo 
13.  NooiavwiseoiMuhé  ei  In  archiva  du  Parlnneni, 
et  l  impriiné  intiliilj'  :  Trè$-kiniMes  et  très-retpec 
tuêuiet  remontrâmes  du  PmUmtnt  séant  à  Tou- 
Imm,  ausujêtéês  tnuuertftionsWigiibÊdmédilê 
et  déclaralioms  du  mois  d'avtil  dernier,  §t  fanilê 
du  conseil,  pleins  de  calomnies  et  d'erreurs ,  non  re- 
vilues  de  lettres  patentes  ,  etc. ,  page  53.  Ajoutooi 
ici  que  le  rérii  de  l'historien  de  ToutouM,  écrit  avec 
lip.  iicrxip  de  partialité  contre  le  parianenl,  nleMnacC 
dall^  aucune  de  ses  ptrlics. 
s  ▲  ttoe  heoie  et  demie  do  maUa. 
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qa'cnvironnc  de  bayonnodcs ,  VarrMc  sui- 
vant :  «Allcndu  quo  Icnccinlc  cl  les  avenues 
du  temple  de  la  justice,  sont  occupées  de 
tow  câlét  pir  dis  gcw  de  ,  contre 
le  respect  dû  h  la  jiKstlce  Moverainc  du  roi , 
et  quo  ledit  duc  n'auroil  encore  dt'sotupnré 
le  palais;  ladite  Cour  a  protesté,  et  j  roU'slo, 
contre  latraoscriptionetpublication  fuites  par 
Mit  doede  FlU*l«Mf^  de  Tédlt  do  moig  d'à- 
fril  deratcr  et  de  la  déclaration  du  '■2'*  du 
même  mois ,  qu'elle  a  déclarée  nulle  et  de  nul 
effet  ;  ensemble  conlru  tout  ce  qui  auroit  été 
entrepris  par  ledit  duc,  comme  violent»  il- 
léfal ,  dctiniclir  des  lolt  Cbadamenlalci  da 
royaoroo»  et  allenlaloire  à  la  liberté  cl  à  la 
dignité  de  la  Conr  ;  a  arr^'té,  en  outre,  qu'il 
sera  porté  audit  seigneur  roi  les  plaintes  les 
plus  rc^clucuscs  et  les  plus  pressantes  ;  se 
réservMil  >  ladite  Coar ,  destaloer  oltérieore- 
ment ,  tant  sur  ladite  tramcripliOB ,  que  sur 
l'exécution  desdits  édits  et  dèclaralions, 
quand  cl  ainsi  qu  il  appartiendra.  » 

Prévenu  par  le  premier  président,  homme 
d*im  mérite  npériear ,  matoeatièreaieiit  dé- 
voilé «0  mialstère ,  la  dne  réaolttt  de  Ciire 
appeler  successivement  cfinquo  membre  de 
la  (^ourpour  lui  sipnifii  r,  quen  vertu  des 
ordres  du  roi,  il  était  prisonnier.  Le  prési- 
dent df  Aspect  leconseiller  Bojal,  ftirent  ainsi 
arrêtés  et  conduits  dans  leurs  maisons  par 
des  soldats  qui  y  furent  établis  en  garnison  ■. 
Mais  à  l'appel  d'un  autre  président ,  toute 
la  Cour  se  leva,  et  apparut  devant  le  duc. 
Cette  longue  ligne  do  magitirats,  défllaiit, 
à  la  seule  clarté  d'une  bougie,  dans  les  lon- 
goes  salles  du  palais,  et  ne  saluant  point, 
en  passant  devant  lui ,  cet  envoyé  du  pou- 
voir absolu,  produisit  sur  le  duc  un  effet  dont 
il  garda  long-temps  le  soBTentr.  Etonné  de 
tant  de  courage,  il  resta  ioactif  pendant  deux 
joQis ,  s'occapant  seolcment  du  soin  d'en  im  - 

I  Geipi'ra  Ht  êêm  rV^Méw  dê  rm^mm^  IT,  est 

innarl  de  tous  points.  Il  dit  que  irois  mpm4»re<  de  la 
Cour ,  appetéi  d'atiord .  refurenl  des  Ictim  ét  cacliet 
H  Wftifnil.  Lesfeftticctda  Pirl««eat  et  rimprimé 
déjà  cilé  (p.  64) ,  (iiscnl  qu'on  aUenta  à  l.i  librrlé  do 
MM.  d'Aspe ,  prétîdcol  de  la  Cour,  et  de  Ooiat,  ron- 
teilkf  «0  icelle ,  en  v«rta  de  prélrodas  ofdres  du  roi , 
avfpoih  par  ledit  due ,  ef  fu'A  «'«kiWi  pw  takUés. 
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poser,  par  desdisposillons  militaires,  «i  un  peu- 
ple nombreux  qui ,  au  premier  signal ,  se 
serait  insurgé  contre  les  troupes.  l*cudaQtce 
temps ,  leamagislrals  tracèrent  leur  plan  de 
résistance.  Le  16,  à  linsiant  où  lesagensda 
duc  s'y  attendaient  le  moins  ,  la  (]our  entre 
dans  le  Palais,  et  pour  ne  point  commeltred'ir- 
rcgulartle,  le  premier  président  lui-même  est  ^ 
convoqué.  Un  arrél  de  |»roieitationa  oonlio 
l'arreslatioB  ét  MM.  d'Aspo  et  do  Bojat,  est 
inscrit  sur  ses  registres;  elle  nomme  deux 
de  ses  membres,  lesprésideiisde  P(<gueirolles 
et  d  Aguin,  députes  vers  le  roi,  «pour,  dit  l'acte 
lul-néme,  taidenwnder,  dans  les  termes  lea 
plus  pressans  et  les  plus  forts,  une  justice 
aussi  sévère  qu'éclatante  d'une  si  criminelle 
ciilrcprise;  sansnéamoins,  parla  Cour,  euteu- 
drc  se  départir  eu  aucun  temps,  de  statuer  par 
elle-même  sur  de  pareils  atlenlat»,  et  do 
pourvoira  l'avenir ,  ainsi  qoc  par  le  passé» 
à  la  liberté  cl  à  la  sûreté  de  ses  membres.  » 

Le  17,  ces  arrêtés,  imprimés  cl  répanduii 
dans  la  ville ,  furent  connus  du  duc  de  Fitz- 
Jamci.  Lindignotion  se  peignait  snr  toolei 
les  flgurcs  ;  on  était  assuré  qae  les  tribunavs 
du  ressort  suivraient  l'impulsion  donnée  par 
la  (Jour  souveraine.  Ce  fut  alors  quo  l'on 
eut  recours  à  des  moyens  extraurduiaires. 
Le  19 ,  tous  les  membres  du  ftirtcnwnt  hh 
rent  roiscn  arrestation  cbei  eux  et  gardés  à 
vue.  Trie  soldatesque  insotcntc  Alt  logée  et 
vécut  à  discrélion  «laus  les  hôtels  des  magis- 
trats. On  envoya  des  garnisons  dans  les  châ- 
teaux de  ceux  qui  habitaient  In  campagne 

I  a  Pins  orciipédii  soin  de  moliipller  letac(es  de  M 
prétendue  soîivcrnint  qtic  du  danpcr  dejclorralarme 
1 1  la  lerrciir  dans  le  tueur  de  vo»  sujets  ,  il  ne  craigoU 
l>oiai(le  d«e  de  PitrJaaes) ,  de  Irar  prtaaiar  1» 
sjiorlncle  rrfrayant  d'une  garnison  allroupéc  pendant 
la  nuit,  eldbpertéeau  point  du  jour  dans  les  dir&rcos 
quarilen  de  la  ville ,  pour  «tteoter ,  ea  nêne  temps , 
à  \ii  litiiTt('-  (ic  tous  les  ma^lMraiii.  Ce  sanctuaire  de 
la  jusitcc  »e  rit  pour  la  dernière  fois  garni  de  gens  de 
guerre,  avce  défense  ^noM  y  laisser  pénétrer ,  tan- 
dis qae  d'oalict  lotdats  s'empereot  de  nos  portes,  et 
pouauiveoti  main  armée  1rs  ordres  .supposés  qu'on 
nou»  dennoit  en  voire  nom.  Il  hiloit,  ou  souscrire  au 
sacrifice  forcé  de  notre  liberté,  on  noos  résoudre  i 
voir  élalilir  auprès  de  noire  personne  une  garnison  ar- 
mée ,  avec  ordre  de  nous  garder  à  vue  conune  des  cri- 
niincla,MttnnliM  le  jonr.deae  aooe lalieer cooh 
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Ltt  mtgblfils  des  IKbniiÉQi  inliMcon  fo- 
rent traités  avec  anc  rigacar  inouic.  De  nou- 
velles troupes ,  appplccs  de  toutes  les  parties 
du  Languedoc,  entrèrent  dans  Toulouse ,  ou 
^rentleorlogemeiilco  dehors»  occupant  dei 
IKMilloiit  iiililaireii  Let  iwlvil^  de  la  dtè 
furent  violés;  on  insulta  les  capitouls;  on  at- 
taqua leurs  gardes  ;  la  capitale  du  Langue- 
doc fui  traitée  comme  une  ville  conquise. 
Eofinlemiaislère  apprit  que  l'irritation  pu- 
Idiqiie  était  ptmBde  à  son  comble ,  et  aprèa 
deux  mois  de  captivité,  les  magistrats  purent 
reprendre  leurs  fonctions.  Mais  des  Lettres 
pa(enlef  donnécsà  Versailles  *  avaientordonné 
que  tool  ce  qui  s'était  passé  à  l'oceasioo  des 
deraièfcs  opéta  tkHis  concernant  Félat  des 
flnances^  Sans  exception,  fût  regardé  comme 
nul  et  non  avenu.  C'était  imposer  un  silence 
absolu,  c'était  tout  disposer  pour  que  les 
oQtrages  auxquels  les  magistrats  avaient  été 
oo  proie  fÉiasent  Impunis.  Le  Rarlement  de 
Toulouse  ne  vonlut  point  se  soumettre  à  de 
telles  exigences.  Par  un  arrôt  solennel  ,  il 
demanda  au  roi  de  retirer  ses  Lettres  paten- 
tes ,  et  do  considérer  que  cette  Goar  «  ne 
poonoitt  en  anciia  tentps ,  procéder  à  leur 
eoreglsIremeDt,  sanssedésa vouer  elle-même, 
en  paraissant  acquiescer  à  la  condamnation 
indirecte  de  la  conduite  la  plus  irréprocha- 
ble, et  sans  consentir  i  l'impunité  d'attentats 
contre  lesquels  rhonoeardo  tr^ne,  la  liberté 
pQbMqQe  et  les  lois  ne  cesseraient  jamais  de 
solliciter  une  vengeance  éclatante'.  » 

Deux  jours  plus  tard,  le  Parlement  adressa 
au  roi  des  Remontrances  dans  lesquelles  , 
sous  le  préleste  de  demander  encore  ven- 
geance des  radiations  faites  militairement  de 
plusieurs  de  ses  arrêts,  (cdes  violences  et  actes 
tyranniques  exercés  par  le  duc  de  Fitz-Ja- 
mes  contre  les  ministres  de  la  justice  soave- 
raine  da  rai  »  »  cette  Conr  s'occapalt  de  tout 
ce  qai  avait  rapport  ans  finances  da  royau  - 


nttiBiqQer<|o*avwaMMule  pemnoe  àlifbM,cida 
nom  iaierdire  tout  eoaunercetuHMMWS,  mêaw  avee 
nos  plni  praekcs  pireM.  » 
I  L«fdéecnknl76S. 

'  Arebivtt  éuPariimeDl.  Vojrz  aussi  :  Très  hum- 
bU$  et  tté§-retpectueuie»  rem<'ntraHC99 du  Pariement 
séant  à  Touloute  ,  i>ag.  Kl,  8S. 
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me  et  aux  besoins  des  peopleSi  Elle  disait  à 

Louis  XV que,  sansdoute,  on  lai  faisait  croire 
que  «  riiniquc  moyen  de  libérer  l'état  actuel, 
éloil  délaisser  subsister  les  anciens  impôts  , 
et  d'en  établir  d'autres  encore  ;  que  toutes  les 
lois,  tons  les  intérêts,  tous  les  principes  doi- 
vent céder  à  la  nécessité  de  cette  libération  ; 
que  les  fortunes  de  vos  sujets  sont  subordon- 
nées à  vos  besoins;  qu  il  vous  est  permis  d  im- 
poser! discrétion  sur  vos  peuples,  et  que  , 
pour  ks  d(^XKiiller  entièrement  de  lears  bîens^ 
il  snrotd'alléguer  la  nécessité,  et  de  la  prou- 
ver parla  force. 

nCcs  maximes  de  servitude  ne  s'établiront 
jamais  dans  votre  royaume ,  tant  que  votre 
Parlement  pourra  se  dire  entendre.  » 

Tant  de  hardiesse  peut  étonner  anjour- 

d'hui  ;  mais ,  au  temps  dont  nous  écrivons 

1  histoire  ,  les  Parlemcns  osaient  s'expliquer 
avec  une  franchise  qui  aurait  pu ,  à  une  épo- 
que plus  rapprochée  de  celle  où  nous  vivons, 
être  considérée  comme  séditieuse.  On  a  vu 
de  nnJmc  les  Etats  de  la  Province  résister , 
ne  point  voler  le  don  gratuit  et  la  levée  des 
impôts,  réclamer  Icxéculion  des  traités  qui 
liaient  le  Languedoc  à  la  France,  el  préfé- 
rer la  suspension  de  leurs  assemblées  à  la 
h<»ntc  de  trahir  leurs  devoirs  el  leurs  ser- 
mens.  Le  peuple  avait  donc  do  nobles  défen- 
seurs, des  hommes  dé\oués  à  sa  cause  ;  el, 
pour  leur  imposer  silence,  un  uepou>ailavoir 
recours  qu'à  l'emploi  des  lettres  de  cachet ,  à 
l'exil,  à  des  coups  d'état,  à  la  force  mili- 
taire ,  à  tout  ce  qui  constitue  la  tyrannie. 

IjC  ministère  craignit  cependant  en  cette  oc- 
casion des  troubles  sérieux  en  Languedoc,  en 
Dauphiné,  en  Normandie.  Le  Parlement  de 
Paris  avait  pris  hautement  le  parti  de  celui  de 
Toulouse'; et  celui-ci,  fortement  menace  dans 
son  existence,  ne  craignit  pas  de  rendre,  dans 
le  temps  même  où  le  duc  de  Filz-James  faisait 
occuper  la  capitale  de  la  Province  par  un 


I  Ariliivp»  du  Parlemml  de  Paris,  cl  Ofijets  de  lté- 
fRontrancet  arrêtées  en  Partemtnt ,  suffisamment 
garni  de  pain ,  tm  mijet  du  «MMeljDiw  exmin  eon» 

/(■;  pluti'eitrs  classes  du  Parlfiiirut.  uotaminrul  rnu 
trectUt  de  Toulouse,  par  le  duc  de  t'itz  Jamta^ 
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corps  do  troupes,  no  arrêt  <  qui  canait 

une  ordonnance  rendue  par  celui-ci,  lui  dé- 
fendait de  prendre  le  lilrc  de  commandant 
en  chef  dans  la  Province  de  Languedoc  ,  et 
ordonnait  aux  offlciers  da  guet  de  prêter 
main  forte,  comme  par  le  pasaé,  toutes  les 
fois  «  qn  ils  on  soroicnt  requis  par  ceux  qui 
se  trouvent  ciiargcs  de  l'exécution  des  ar- 
rêts et  roandemens  de  celle-ci.  »  Sept  jours 
plos  lard,  cetteconr  lédigoades  Remontrances 
qui  furent  adressées  au  roi  relativement  aux 
violences  exercées  contre  les  magistrats  du 
Parlement  de  Grenoble^.  On  y  lisait  ^  :  «  Au- 
trefois, Sire,  les  ennemis  de  l'Etat  méoa- 
gcoient ,  dn  moins  en  apparence,  la  gloire 
de  leur  soareraia  et  les  lois  de  1  surpaya  ;  le 
dospotisme  ,  qui  se  couvroit  d  une  ombre 
de  libiTlu,  marche  aujourd'hui  tôle  ICvéc, 
et  ne  rougit  plus  d'attaquer  à  force  ouverte 
l'aniquo  barrière  que  la  nation  poavoit  op- 
poser à  SCS  farenrs.....  Sire ,  le  principe  delà 
monarchie  se  corrompt ,  lorsque  le  zèle  pour 
1  Etal  est  regardé  comme  un  crime  envers  le 
souverain;  »  et,  empruntant  quelques  lignes 
à  Montesquieu  S  le  Parlement  ajoutait  :  «  Lo 
principe  delà  monarchie  se  corrompt  encore 
plus ,  lorsque  fhonneur  a  été  mis  en  contra- 
diction avec  les  honneurs,  cl  que  Ion  peut 
être  ,  à  la  fois ,  couvert  de  dignités  et  d'in- 
famie..... Lorsque  des  âmes  singulièrement 
lâches,  tirent  leur  grandeur  de  leur  servi- 
tude et  qu'elles  croyent  que  ce  qui  fait 
qu'on  doit  tout  au  prince  ,  fait  que  l'on  no 
doit  rien  à  la  patrie...  Voilà ,  Sire  ,  les  maxi- 

I  Arcliives  du  Parlemcnl  de  Toulouse.  Arrêt  du  7 
joMitr  IIM^  quictutêwiêfrétmitÊ0  orémutatteênn 

due  pir  le  duc  de  Fitz-James  ,  se  quaUpanl  enni- 
niaoïlant  en  cher  de  la  Province  du  Languedoc  .  lui 
fait  inkibilioiu  «1  difimm  déj^tnân  laéitt  fwditi , 

rte  VnypiauJSlIc^  Iv.iinhlcs  et  lritrnsjtcctU4use$ 
Memontranets  da  FarUment  séartt  à  Dijon  ,  ntr  les 
nuumals  tnsUmtm  fatt$  m»  Pttrtmmu  »kmt  à 
Toulouse ,  à  Grenoble  et  Rouen ,  iii-12  ,  de  16  pSgcs. 

5  Arcliives  du  Parlcmenl  d  •  Toulouse ,  et  Très- 
humUet  et  trèt-rupeclueuses  remontrances  du  l'ar- 
Immutkmt  à  roufoim  >  lu  sujet  des  violences  exer- 
cées par  M  Dumrsnil,  conlro  les  magî<trai$  du  Parle- 
mint  du  Dauphiné  et  de  leur  ejcil,  in- J  2  de  16  pages. 

3  l>ag.  2. 

*  Esprit  da  lois,  liv.TIII,  ch.  7. 
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mes  qu'on  cherche  I  tecréditcr  et  qui  déjà 
n'ont  germé  que  dans  trop  de  cœurs.  Insensés 
qui  se  flattent  de  servir  le  monarque,  en  ren- 
versant la  monareiiie,  qui  vantent  le  chemin 
cooK  et  facile  du  pouvoir  arbitraire ,  aane 
songer  qu'il  conduit  jk  la  destruction  1  Quelle 
digue  arrêtera  le  torrent  prt't  à  tout  submer- 
ger, si  la  force  est  désormais  regardée  comme 
la  acule  loi  de  l'Eut ,  si  l'honneur,  la  fidé- 
lité ,  la  liberté  ne  tout  plus  que  des  ooma 
stériles,  faits  pour  céder  «n  caprieetd'aD 
despote  local.  » 

Le  Parlement  de  Toulouse  ne  se  contenta 
point  de  faire  parvenir  au  roi  ses  Jtanoii- 
(nmest,  il  remercia»  par  des  lettres  alfeo- 
tueuses,  les  Cktam,  ou  Parlemena,  de  Boor- 
frof?ne ,  de  Provence  ,  de  Bordeaux ,  de 
Besançon,  de  Rennes,  de  Pau,  qui  avaient 
montré*  par  des  actes,  des  arrêts,  des  décla- 
rations»  toute  l'indigoalioii  qnils  avaient- 
éprouvé  en  apprenant  la  condolle  da  doc 
de  Fitz-James;  et  l'on  doit  remarquer,  au- 
jourd'hui, que  les  magistrats  de  Toulouse 
termineront  leurs  lettres  par  cette  formule 
peu  asilée»  ou  aaseï  nouvelle  :  «Ncu$  asm- 
mes^  œee  une  ardeur  fidik  et  sincère,  vos  Irit- 
chers  frères  et  bons  amw,  les  Gens  tenant 
la  cour  de  Parlement  séant  à  Toulouse.  » 

Le  gouvernement  craignant ,  avec  raison, 
que  Im  suites  de  la  lutte  qnll  aTait  impm- 
dcmmenl  engagée  avec  toute  la  mi^traturo 
du  royaume,  ne  fussent  fatales,  crut  devoir 
céder  pour  quelque  temps  à  ce  que  le  der- 
nier historien  de  Toulouse  appelle  une  révoUe\ 
et  ce  qui  n'était  cependant  qu'une  résislanee 
légale  à -l'oppression.  Une  lettre  du  roi ,  adres- 
s*^»  le  18 janvier  à  ses  amés  et  féaux,  les  pens 
tenant  la  cour  de  Parlement,  leur  ordonna  de 
lui  envoyer  uncdéputatiun  composée  de  M.  de 
Niquet ,  président  à  Mortier,  de  deux  conseil- 
lersde  grand'chambre  et  de  deux  conseillers 
des  enquêtes.  François  de  Bastard,  ohjct  de  la 
hainedo  sa  compagnie,  était  à  Paris,Vl!a  vai t  re- 
noncé à  louie  communication  a vec[ses  collè- 
gues; on  lui  avait  d'aillean  liilt  l'injure  de  no 

t  Histoire  d^Tculouiêt  IV.p.393,3i4,Bo  fé- 

néTn\ ,  le  rc'cil  de  cet  évènerajol,  qui  devail  tenir 
une  grande  place  dans  l  Uitloire  de  CSite  ville,  est 
inesact,  Iiicon^t,éeeacté. 
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pas  vouloir  délibérer  CD  sa  firèscnoe.  Niqoet» 

fils  d'un  iiiî^énicur  justenicnl  csliinc  en  I^n- 
gucdoc  ,  était  le  plus  ancien  dos  prosidcns  à 
Morlicr;  il  partit  '  avec  quatre  aulres  mem- 
bm  da  FiileinenL  Admit  en  la  préMnoa  da 
rai»  cdui^d  dit  ans  dépoté*  :  «  Ja  tou  ai 
mandés  poar  vous  entendre  el  vous  faire  con- 
itattrc  mes  intentions.  Vous  pouvez  vous 
expliquer.  )>  Niquct  parla  d'abord  de  la  rc- 
comiaiMaiiee  da  Paricmcnl  et  ajoota  :  «  qn  il 
«1  ooMolanl  poomcNU,  Sire,daiislasitoailoii 
où  se  trouvent  vos  peuples,  et  après  les  hu- 
miliations que  nous  avons  éprouvées,  d'ôtrc 
appelés  au  pied  de  votre  trône  par  Votre 
Hajeslé,  d'èlre  interrogés  par  dleniBéiiie  lor 
noa  anlheiin,  et  de  répandra  anjoard'hai 
nos  peines  dans  voire  sein  paternel  I  »  Après 
quelques  nioli  sur  la  misère  publicjue,  Nii|U(>t 
donna  des  détails  sur  ce  qui  sciait  passé  à 
Tookat^  aar  la  violaliondet  libertés  de  eetle 
gnnda  ville    et  aor  l'aodace  aTee  laquelle 


•  Il  élail  «ccomiMgDé  de  MU.  de  Bojat  ei  de  Pa- 
nn,eootelilende  grantrchtinbra;  de  Rafln,  eeo- 

(Ciller  en  la  troisième  chambre  de*  enquêtes,  et 
d'Àgoio,  conseiller  et  pfiéiideiti  de  la  Roondc  ciiaiii- 
bre  des  enquêtes. 

^  «  Des  édtif  furprii  à  votre  religion,  transcrite  par 
voie  do  faii  sur  nos  registres,  la  justice  enchaînée  p.ir  la 
force,  voire  l'arlemenl  dans  les  liens,  mais  moins  seo- 
•Ible  à  eetotttrage  qo'aui  ceodHioas  nbee  à  «■  liberU^ 
tes  juges  inférieurs ,  les  orRciers  municipaux,  avilis  et 
dégradéi,  loul  ordre  de  police  inierverU  ;  Toulouse, 
pdUUt  Cl  Moniie ,  cbengéee*  nae  place  de  guerre 
aux  mépris  de  ses  privilèges,  un  lieutenant  de  roi 
éubli ,  de  U  Mille  aalorilé  d'oo  si^el,  qui,  l'arrogeant 
en  Laogaedoemi  eiraeiire  qae  les  Mi  lot  feftiienl , 
ose  usurper  des  droits  qui  n'appartiennent  qu'à  tout 
seul  ;  enfin  des  affiches  d'arrêts  de  votre  justice  sou- 
veraine ,  d'une  Déclaration  même  de  Votre  Majesté , 
ealerées  par  de«  soldats qu'cieitenl  à  la  révolte  contre 
l'autorité  des  lois  et  le  respect  dû  h  It-urf  rTiini-lres , 
ceux  mêmes  qui  devroient  leur  donner  l'exemple  de 
h  MonbiiOB,  tels  sont  les  évAnemeM  drat  Toe 
peuples  viennent  d'tUrp  1rs  témoins;  et  l'auteur  de 
tous  ces  désordres,  Sire,  c'est  le  duc  de  Fitz  James. 
—  Naos  n*entrepreiidn»De  pat  de  tes  retrteer  à  Telre 
Majesté  dans  toute  leur  étendue,  nos  Renionlrances 
nous  ont  acquittés  de  ce  devoir.  Biles  ont  porté  au 
pied  du  tirAae  le  fld^  récit  de  tant  de  vIolenceB , 
avec  le  vora  de  votie  piriemeiii  et  des  lois..  Tons 
venez  d'annoncer  que  vous  ne  voulei  régner  que  par 
elles  :  daignez ,  Sire ,  leur  laisser  uo  libre  cours....  » 
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on  a?ail,  diait-il»  abusé  de  rau;*ustc  nom 

du  monarque,  et  méconnu  les  droits  des 
magistrats;  il  demandait  que  pour  punir  le 
duc  de  Fitz  James,  les  lois  cusscul  leur  li- 
breeoora;  eofia,  il  adrenail  deaaopplicalioos 

en  faveor  da  I^rlemenl  de  Normandie.  

Le  roi,  an  peu  étonné  peut-être  de  celle  de- 
mande imprévue,  n'y  répondit  pjis,  mais  il 
dit  :  ((  Mon  intention  est  que  les  lois  de  mou 
royanoM  lar  rétabUaiemeal  cl  les  Unietiona 
de  mes  conunandans  ca  chef  el  de  mes  lieu- 
tenans,  soient  observées  en  ma  province  do 
Languedoc,  el  que  ma  ville  de  Toulouse  con- 
tinue de  jouir  des  privilège*  qui  peutoetU  lui 
appartmir  9Î  êt  um  ordn  dé  p^ke  ûkeim  ef 
aecnafanNl.— Mon  Paricmcnl  ne  doit  pas  igno- 
rer que  je  m'occupe  sérieusement  du  soin  de 
mainlonir  la  [)aix  dans  mon  royaume,  cl  (juo 
J'entends  Conserver  l'intégrité  des  fonctions , 
fhonmwr  «I  la  Hberti  àt  entx  que  je  charge 
^yitndn,  en  mon  nom*  lajuitiee  à  nm 
ngeti.  Le  bien  de  mon  service  exige  qu  ? 
tout  ce  qui  s'est  passé  i>oit  ens<n(  Ii  dans  un 
silence  absolu.  Les  lettres  patentes  que  j  eu- 
voie  à  mon  Fariement ,  aa  lieo  de  celles  du 
5  décembre  dernier,  qae  je  joge  à  propos 
de  retirer ,  lui  feront  connoUre  jusqu'à  quel 
point  je  cherche  à  écarter  ce  qui  pourroil 
s'opposer  à  1  accomplissement  des  vues  dout 
je  suis  animéi.»^  Malgré  ka  dépeosra  d'aœ 
longoe  gaerre ,  qol  m'dtent  la  facolté  de  pro- 
curer en  ce  moment  de  plus  grands  souIa* 
gemcns  à  mes  sujcls,  je  viens  d'accorder  à 
ceux  de  ma  province  de  Languedoc  ce  que 
les  circonstamxa  aeluelles  penvcnt  me  per- 
mettre  ;  el  je  ne  perdrai  pas  de  vue  les  beâoins 
des  Pays  d  Election  de  votre  ressort,  que  je 
sais  mériter  toute  mon  atlention  » 

Le  Parlement  de  Toulouse  voulait  punir  le 
duc  de  Filz-Jamcs,  mais  odul  de  Paris  pré* 
teodait  qa*à  lai  seul  appartenait  le  droit  de 
le  jngcr,  à  cause  de  sa  qualité  de  pair.  Oa 
répondit  à  cette  prétention»  qoe,  selon  les  kris 


Voyez  :  Archives  dti  Pnrirmcnl ,  el  Extraits  des  re- 
gùlr$$  du  Partemtnt  da  Toulouse,  servant  4»  suit» 
aw  amtU ,  arrtifdt  ef  fmmtnmee»  eeneenMmr 
Us  entreprises  et  attentats  de  .^f.  le  duc  de  Fiti- 
/amaa;  in-lS,  176t,  sans  nom  d'inpriiMar. 
>  Ibid  j  pagti  in  el  suiv. 
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conslilulivcs  tic  la  monnrchie,  le  l'arlcincnl 
lie  France  clail  rsscnlii  ilcinoiil  un,  on  divers 
rcMOrU,  ayaul  également,  dans  toutes  ses 
daitct ,  lo  roi  piNir  chef  cl  les  prtoces  et  pain 
pour  iMiDbre^leiqiiels avaient  vois  etsteoce 
dans  chacune,  non  à  titre  d'honneur,  mais 
les  uns  par  leur  naissance,  les  autres  en  vertu 
de  leur  pairie,  cl  tous  comme  portion  inté- 
graolo  da  Piriemeal,  celai-d  m  troaToit 
également  dans  chacune  des  classes,  la  Tour 
riénièro  ,  fcoiiak* ,  capitale  cl  souveraine  de 
Franco,  le  Conseil  public,  légal  cl  nécessaire 
du  monarque,  el  couséquemmenl  la  Cour  des 
Fiin,  i  laqoelle,  en  eiMGime  doMllles  cI«m« 
du  Pariemcnl,  dans  les  enclaves  et  limites 
de  leur  ressort,  tous  les  sujets  du  roi,  de 
quelqu'ordre,  naissance,  rang  el  dignité 
qu'Ut  pussent  ùirc ,  étaient  indistinclcmcnl 
•oQmie.  De  là,  le  Pftriemeol  deToolouie  li- 
rait la  conséquence  qa'ildeTait  juger  lo  duc 
de  Filz-Jamcs  '  ;  mais  on  apporta  des  obsta- 
cles à  la  mise  on  cause  de  l  illuslrc  accusé. 
Oo  voulut  même  opérer  une  sorte  de  récon- 
dlialion  ealrelui  et  le  Perieroent;  odoi- 
ci  refOM  lOQle  Iranaaction,  et  insista  vive- 
ment pour  que  ce  rommandant  général 
fût  rapp^'lé.  «  Non,  Sire,  disait  la  Cour-, 
votre  l'arlement  ne  peut  plus  exercer  avec 
hooneur  et  eàrdé  tes  fonctioiw  daw  anc 
profincc  coimnandte  per  le  duc  de  FlU- 
James.  Qui  pourroil  soutenir  le  contraste 
révoltant  qu  offriroil  un  corps,  juge  de  1  hon- 
neur des  citoyens ,  et  qui  abandonneroit  lui- 
Béme  la  canse  de  ton  propre  honneorl...  » 

Pen  de  mois  après  cette  énergique  protes- 
tation du  rarlemcnl ,  le  duc  de  FiU^James 
était  relevé  de  son  commandement. 

Pendant  ces  tristes  querelles,  les  Etats  do 
la  Profinoe  a'oocapaient  comlammait  de  l'ad- 
ininistration  de  la  Province.  Ils  avaient  été 
réunis  à  MontiM'llicr  le  28  du  mois  d'octo- 
bre 1762,  et  ouverts  par  leducdeFili-Jamcs, 

I  Arcbivc»  du  Parlement,  regixlres de  l'année  1761 
— et  iburait  du  ngittru  du  Fartêmmut  d»  Tw(a¥U, 
dm  S  août  17M. 

>  Arcbiveidu  môme  Parlement,  et  rfil-&Mm&/e< 
•I  trèM-rupeetutuses  R$préMittaiiotu  que  pruenteiU 
au  roi,  notre  trés-honoré  êttouveram  seigneur,  l«s 
9M$  iwiMiu  M  Ccmr  4«  Pvrlmtnt  i  rwlMiM,  io-IS. 
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accompagné  de  l'i  n  (  cnda  n  l  G  uignard  de  Sa  inl- 
Priest.  Le  don  gratuit,  toujours  porté  à  trois 
millions.  Tut  accordé,  ainsi  quesciae  cent 
mille  livret  ponr  la  capllalion. 

Malgré  let  maof  qol  pétaient  sur  la  Fraooa 
entière,  les  manufactures  de  la  Province 
augmentaient  chaque  année  leurs  produits.  Lii 
quantité  de  draps  destines  au  Levant  t'était 
fortement  aceroe  pendant  Tannée  piéo^ 
dente  Ixs  atcliert  de  ûlaluro  étaient  plot 
nombreux  ;  les  étoffes  de  soie,  fabriquées 
en  L.anguedoc,  étaient  rcchcrchi^.  Tous 
les  genres  d'industries,  encourages,  protu» 
gét  par  let  Etait,  faiiaient  entrer  det  car 
pitaux  eontidérables  dans  le  pays,  qui  ayant 
perdu  une  notable  partie  de  ses  récoltes, 
n'aurait  pu,  sans  ces  richesses  commercia- 
les ,  payer  les  énormes  tributs  qui  lui  étaient 
demandée  2. 

Durant  la  session  de  1763,  le  savant  in- 
génieur Pitot,  qui  durant  une  longue  suite 
d'annet  s  avait  rendu  dos  services éminens  à 
la  Province  ,  demanda  sa  retraite  aux  Etats, 
qui  lui  aocordàrent  ane  pension  de  9^500 
livres;  il  eut  pour  succx^sseur  Garipuy,  qui 
fut  chargé  aussi  de  travaux  imporlanti  et 
dont  le  souvenir  nost  pas  effacé. 

Ce  ne  fut  que  le  2U  du  mois  de  janvier  17Gi, 
que  les  Elaltfùrentdenonrean  réunltA  Mont- 
pellier. Le  duc  de  FiU-Jamct  en  fit  pour  la 
dornière  fuis  louvorlure.  On  accorda  In 
même  somme  pour  le  don  gratuit  que  l'an- 
née précédente.  11  en  fut  de  mémo  pour  la 
capitation.  On  enregistra  le  brevet  aeeordô 
à  M.  de  Saint'Priest,  intendant,  pourcom- 
mander  dans  la  ville,  tant  aux  hnhilans  qu'aux 
gens  de  guerre,  pondant  la  durée  do  ras- 
semblée. On  paralysait  ainsi  l'action  du  pou- 
voir nmnicipal,  et  l'on  Olait  au  Etait  b  ronn 

t  On  avait  fabriqué  47.«S  pièces.  Let  fllalnre»  da 

soie  el  des  étofTes.  raitr«  avec  la  intime  ni.ilièrr,  éUkal 
trèt-floriuftoics.  (^^rckive*  de  la  I*rovincê). 
t  Les  dépoiéf  OD  Àmiaatadmmtn  cour,  deaindè- 

rt'Dl ,  rnir  auircs  di  ins  ,  quêta  Province  fill  lil>érce 
des  augiiiciitatioas  con«idér«blei  qui  avaient  été  failM 
depui»  quelques  ooDéet  dant  M>o  coniingcnl  pour  Ics 
milices,  ils  dûrrnl  demander  la  diminulioo  de*  ikm> 
veaux  droits  établis  sur  les  cuirs ,  el  que  la  manière 
doni  on  eu  faisati  le  recMivremeol  f&l  atodiOée.  (Âr- 
cMw  dt  ta  fiwriÊneê), 
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qaTilt  iMHiTBicnt  en  retirer.  Ils  devenaient  en 
quelque  sorte  les  esclaves  de  l  liommc  envoyé 
par  le  u)inis(ùre,  et  qui  rèunlssuil  en  ses 
mains»  peudaul  leur  session  »  le  pouvoir  ju- 
éidtitt  el  admiaiBlraUr,  «piHijè  sur  la  force 
4let  amei. 

Ainsi  que  l'année  précédente ,  le  roi  Gt  de 
iéfères  remises  sur  le  don  gratuit  accordé, 
et  des  iadenuiilés  Turent  donnéen  aux  diocè- 
•ea  cl  oommanaolés  qat  avaicat  looffert  par 
Icffeldesgrôles  et  des  inondations. 

Les  impôts  augmentaient  d'une  manière 
effrayante.  Les  I^lals,  tout  en  se  réservant 
le  droit  de  faire  des  représentations  au  t<A, 
«ouenlirenl  à  la  cooliawtion  de  l'aboone» 
ment  du  premier  et  du  second  vingtième  pen- 
dant quatre  années.  Ils  firent  un  autre  abon- 
nement, qui  Tut  do  quatre-vingt-dix  mille  li- 
vres, pour  ic  sol  pour  livre  imposé  sur  les 
dmréts  et  lat  narehandiaes.  Ils  offrirent  an 
roi  domoceotnille  livres  pour  l'abonnement 
de  la  prorogation  ordonnée  pendant  cinq  an- 
nées des  dons  {îraluilsdos  villes  cl  commu- 
nautés du  Languedoc.  A  l'aide  de  ces  abon- 
nemcns,  qui  pourvoyaient  de  suite  aux  be- 
soins incesaans  du  trésor,  les Ktats obtenaient 
des  diminutions  considérables  sur  le  chiffre 
réel  de  l'impôt.  Les  conlribuablcs  élaicnl  sou- 
lagés, cl  le  crédit,  et  les  revenus  de  la  Pro- 
Tinee ,  serraient  à  asBOrer  te  bien-être  de  ses 
habilans. 

Malgré  ces  dépenses  énormes ,  on  ne  négli- 
gea point  les  travaux  publics.  L'entretien  du 
porl  de  Celte  cl  des  Grans  d'Agde  cl  de  la 
NoQveUe  lit  inHé  eomme  à  rordinaire.  Des 
allocations  furent  aecordèes  poor  les  ponts 
de  Carbonne,  de  Toulouse  et  de  Valentine. 

On  terminait  la  oonstrucUoa  du  vaisseau 
offert  au  roi. 

Dssramises  enreiii  lien  en  bvenr  des  dio- 
oèses  de  Narbonne,  Albj  et  Lavaur. 

Le  roi  accorda  une  diminution  do  cent 
mille  livres  sur  le  second  vingtième,  et  donna 
la  promesse  de  diminuer  les  dépenses  pour 
fentrelien  des  milices. 

On  essaya  cette  année  la  cnllora  de  la  ba- 
rille  dans  plusieurs  parties  de  la  Province. 

La  fabrication  des  étoffes  de  soie  prenait 
un  développement  immense  à  Narbonne ,  à 
Carcaasonnc  cl  a  Montpellier. 


uv.  xLvi.  m 

Les  manufactures  de  Bayettes  el  de  Seni~ 
piternes,  de  Castres  el  d'Alby,  furent  spécia- 
lement prolégées  par  les  diocèses  où  elles 
étaient  établies. 

Le  nonbre  do  pièces  de  draps  destinées 
aux  Bcbeiles  da  Levant,  et  k  d'antres  pays, 
surpassa ,  cette  année ,  celui  que  nous  avons 
indiqué  pour  les  années  précédentes 

Toujours  sollicités  par  les  habilans  de 
Monipellier,  les  Biais  priArenl  l'arcbevèquo 
de  Narbonne  d'engager  SoufOol,  nrcbitccte 
du  roi ,  à  venir  dans  cette  ville,  pour  exa- 
miner la  place  du  Peyrou,  el  indiquer  le  meil- 
leur plan  à  suivre  pour  son  embellissement, 
cl  la  somme  qoi  devrait  être  rAservéo  poor 
cet  objet ,  sur  le  pmdnit  de  la  ferme  de  fé- 
quivalenl. 

XYin. 

.Session  des  Eials.  —  La  ProTÎDM  a  deni  ioleDdan*  de 
justice  el  de  police.  —Session  dfs  Elatlk  —  Leur» 
difféna»  «fM  la  fMtoiai  à»  ToultMM; 

Tandis  qne  les  querelles  des  Pariemens 

avec  le  ministère  se  renouvelaient  presque  à 
cbaque  instant,  et  que  1  observateur allenlif 
pouvait  prédire,  en  quelque  sorte,  et  de  plus 
grandes  agitations,  el  d  incalculables  mal- 
heurs »  Tadminlstratlonde  Languedoc  ne  s'oc- 
cupait que  de  soins  utiles,  ne  cherchait  que 
les  moyens  d'accroître  la  prospérité  du  pays 
dont  les  destinées  lui  étaient  confiées.  La  ses- 
sion des  Ëlals  delà  province,  fut  convoquée 
le  S9  novembre  t76V  à  Monipellier.  Forcé  de 
céder  à  l'orage»  le  doc  de  Bervick  avait  quitté 
la  Province  ,  et  le  comte  d'Eu  ^  élaR  venu 
ouvrir  leurs  assemblées. 

<  La  bbrieau'on  ftit n fOttldeM.IBS  pièces,  parmi 
lesquelles  tl  y  en  eul  48, ISO,  deslinées  au  Levanl 

1  Le  rP2;i*lre  des  Elals  lui  donne  les  noms  el  lilrcs 
<t]i«an$  :  '  Monseigneur  Louis  Ciiaries  de  Bourbon, 
comic  d'Eu,  prince  légitimé  deVfaaee,  dec  4*Aa- 
nialc,  prince  d'A net ,  comte  de  Dreux .  d'Argentan . 
d  Arnienvitle  el  de  Crieu,  ea  Brie.»  11  élail  accompagné 
de  ncssire  Jean  Bmnanacl  de  Gulgnaid  de  flelot* 
Priest ,  vicomie,  chevalier,  consciller-d'élat.  Inten- 
dant de  justice,  police  et  Onaoen  de  la  province  de 
Laogoeloe,  «1 4e  MMmlfe  Merle  Joerph  Bawoa— el  de 
Guignord  de  Saini  Priest,  fils,  ctjevalier.^eigneur.elc, 
matire  des  requêtes  de  l'bdtel do  roi,  aussi  iateadaat 
de  jatticc ,  poliee  cl  anaam  de  lidiie  prat  lace. 
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On  tceorda  le  don  gratnit,  la  csphation 

et  les  autres  impositions  pour  lesquelles  on 
avail  contraclodcs  abonnemcns. 

Les  Graus  ou  ports  de  Cette,  d  Agdc  et  de 
La  Noarelle,  forent  Tobjet  de  diverses  allo- 
cations. On  prit  des  mesares  efflcaces,  el 
Ion  établit  i\vs  siji^naux,  pour  que  la  navi[»a- 
tion  de  l  Elang  de  Thau  devint  exemple  de 
dangers.  Le  canal  des  étangs  fui  entretenu  ; 
on  passa  an  bail  pour  la  consCrnctlon  des 
ponts  de  Carbonnc  et  de  Gaièrcs^  et  un  antre 
ponr  celui  de  N'itleiitino. 

A  cette  épo(jue ,  les  tributs  levés  on  Lan- 
guedoc claleut  absorbés,  suit  pour  le  paiement 
des  capilanx  empruntés  par  le  roi,  sons  te 
erédil  de  la  Province,  soit  pour  edoi  des 
abonnemcns  non  encore  remboursés.  On  a  vo 
par  les  di\crs  deUiils  (jui  ont  déjà  été  donnés, 
qac  ces  divers  emprunts  s'devaicnt  à  la 
somme  totale  de  qoaranlc-sepl  millions. 

Les  mannfiictarcs  d'étoffes  de  sole  étaient 
devenues  une  source  de  richesses  pour  la  Pro- 
vince, et  l'on  nomma,  celle  année,  deux 
inspecteurs  pour  veiller  à  ce  genre  de  tra- 
vani.  La  qnantilé  de  draps  tissas  on 
surpassa  celle  de  Tannée  précédente.  Toutes 
les  provinces  du  littoral  soumises  au  Grand 
Seigneur,  recevaient  les  draps  fabriqués  dans 
nos  manuraclurcs  rojales,  ou  dans  celles  qui 
étaient  aulorisén  aussi  à  envoyer  leurs  pro- 
duits dans  le  Levant  K 

L'année  suivante,  la  fabrication  fut  moins 
considérable  2  ,  mais  elle  procura  cependant 
encore  de  grands  avantages  à  la  Province, 
qni  avait  éprouvé  d'ailleurs  de  pressons  be- 
Mins,  lesrécoltes  ayant  été  complètement  per- 
dues dans  quelques  diocèses. 

On  traita  avec  le  célèl»re  Vaucânson,  pour 
une  fourniture  considérable  d'oulils  el  de  ma- 
chines pour  les  manufacturesdc  soie.  Des  ou- 
vriers forent  envoyés  par  lui,  et  on  établit 
un  atelier  de  fabricalion  de  ces  objets  dans 
la  ville  de  Montpellier. 

Le  prince  de  fieauvaa  était  commandant 

•  1  Oo  avoil  fabriqué  475  pièces  de  drap»  Mahoms 
ou  Mahomx  ;  (RIO  de  tMndrku  fttmlen;  81,441  d« 

Ltmdrint  seeondt  ;  5'J5  de  Londres  laryes ,  el  enfin 
M  de  rfiix  Taits  à  l'imilalinn  des  drapt  de  Vontse.  » 

*  Urgiaircs  des  d*^libérut=ou$  des  Etais,  anac^r  1767. 
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général  de  la  Province  :  ce  fol  loi  qui  oavri^ 

les  Etats  le  19  décembre  1765. 

Toutes  les  impositions  accordés  l'année 
précédente ,  le  forent  encore  celle-ci. 

Vu  une  délibération  prise  le  98  déeembra 
1765,  les  Btats  accordèrent  encore  leur  cré- 
dit au  roi  pour  un  emprunt  de  dix  millions 
de  livres  ,  au  denier  25  ,  el  celte  somme  dut 
être  remise  au  trésor  royal  par  le  trésorier  de 
la  bourse  du  paySb 

On  attribue,  en  général,  aux  soins  el  mêoM 
an  génie  de  M.  Loménie  de  Brienne,  arche- 
vêque de  Toulouse,  les  quais  qui  bordent 
la  (jaronne  en  aval  du  pont  de  cette  ville  el 
le  vaste  port  formé  de  ee  côté;  cTesl  une 
erreur.  Les  archlvci  de  la  PriMince  et  les 
registres  des  Etats,  pour  cotte  année,  nous 
apprennent  que  ce  fut  la  Chambre  de  com- 
merce de  cette  ville,  qui  demanda,  cette  an- 
née même,  cette  création,  ft  rassemblée,  qui 
raecueillit  favorablement  ' 

Des  calamités  nombreuses  portèrent  en- 
core la  désolation  dons  plusieurs  de  nos 
diocèses.  Un  froid  intense,  el  plus  lard ,  une 
gréledévasialrice  détruisirent  ksrécoUesqoi 
donnaient  les  pins  belles.cspèranees;  el,  dans 
le  mois  de  novembre,  an  orage  affreux  «  mit, 
disent  nos  registres  ,  le  comble  à  la  désola- 
tion. Les  lorrens  descendant  avec  une  rapi- 
dité inappréciable  ,  dos  mohidies  bantenrs 
ainsi  que  des  montagnes,  et  entraînant  les 
rochers  et  les  terres,  ravagèrent  tout  ce  qui 
se  trouva  sur  leur  passasse  ,  et  rcnTcrsércnt 
dans  quelques  villes  el  dans  des  villages, et 
les  églises  et  les  maisons.  Leurs  eanx ,  ajoa- 
tent  nos  registres ,  se  Joignant  à  celles  dra  ri- 
vières, sorties  de  lenrs  lits  avec  lapinsgrande 
impétuosité,  et  soutenues  par  le  regonfle- 
ment de  la  mer  et  des  étangs ,  s'élevèrent , 
en  quelques  endroits,  à  la  hauteur  de  vingt 
pieds,  submergèrent  les  terres  ensemencées, 
arraclièrent  les  vignes,  déracinèrent  les  pins 
gros  arbres,  détruisirent  un  grand  nombre 
de  ponts  et  de  chaussées,  dégradèrent  les 
roules,  cl  rcudircul  sur  beaucoup  de  points 
les  communications  Impossibles.  » 

Ce  fut,  presque  à  cette  époque  désastreuse, 
que  l'onoonToqna  les  Etats  à  Montpellier*. 

1  La  >cs»ii>o  fttl  ooverteir  29  no  vcmbrr  i>ar  le  priocc 

i  * 
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Après  «Toir  fotè,  cl  le  don  annoel ,  et 

ICB  impositions  ordinaires,  l'assombloc  adres- 
sa an  Mémoire  au  roi  pour  lui  faire  ron- 
naltrc  les  perles  que  le  pays  venait  d'o- 
prourer ,  et  pour  annoneer  que  Men  lofai 
de  pouvoir  pojrer  Ice  noaTcaos  trifeato  exi- 
gée par  le  trésor  ,  on  ne  pourrait  pas  appa- 
remment faire  les  fonds  des  divers  abonnc- 
mens  arrêtés  avec  le  ministère.  L'assemblée 
denaoïida  on  secours ,  oo  no  dégrève- 
nnit  de  deux  roillions  de  lirrcs;  le  roi  en 
accorda  seulement  douze  cent  mille,  en  entre 
de  trois  cent  mille  dont  il  fit  la  remise  sur  le 
don  gratuit.  Quatre  cent  mille  livres  furent 
aaari  deanéerpor  le  roi  pour  la  répantioa 
desdieaniis  el  des  dianwècs.  La  répartition 
de  toutes  ces  sommes  dut  être  faite  ,  par  les 
commissaires  des  Etals  et  l'intendant ,  entre 
les  diocèses  qui  avaient  le  plus  souffert.  U  y 
cal  d'aillears^  sdon  l'usage,  des  renises  en  fa- 
reor  de  cenx  de  Narbomie»  Lavaoret  Alby. 

Une  cérënnonie  eut  Ilea  cette  année  à  llont- 
pdlier  pour  la  pose  de  la  première  pierre  des 
embdlissemcns  de  la  place  du  P^roo. 

Tout  ceqno  l'on  avait  fait,  tout  ce  que  Ton 
projetait  encore  pour  la  seule  ville  où,  dé- 
sormais, les  Etais  étaient  convoqués,  tit  naître 
de  vives  discussions  dans  le  sein  de  la  commis- 
sion des  travau  poMics.  Tons  .les  évèques , 
Ions  les  barons,  tons  les  dépotés  dn  Haut- 
Languedoc  annoncèrent  à  cette  commission 
qu'ilsn'accorderaient  plus  rien  pour  la  ville  de 
Montpellier,  si  l'on  ne  s'occupait  poiul  des  au- 
tres cités  épiscopales ,  et  parlicnlièreaient  de 
la  capitale  de  la  Province.  Getledémonstralion 
avait  jeté  beaucoup  de  faveur  sur  les  réclama- 
tions de  la  Chambre  de  commcr(?e  de  Toulou- 
se, qui  demanda,  de  nouveau,  qu'en  exécutant 
les  tnvan  nécessaires  ponr  la  conservation 
dn  pont  do  Tonlonse  on  fit  un  port  en  aval  de 
ce  pont,  et  qu'un  canal  fût  creusé  pour  com- 
muniquer, de  ce  port,  avec  le  canal  des  deux 
mers  el  avec  la  partie  inférieure  do  la  ri- 
de Beauvau  cl  parles  deuiSaiul  Priesi,  inlcndaoi 
de  b  Province. 

(  Lrs  Etats  avaient  fait  un  Tonds  pour  la  réparalion 
da  pont  de  Toulou».  Un  traité  rm  passé  pour  ces 
Uavaui  avec  uo  eutrrpreueur  uooinié  lUaurj. 


C  LIV.  XLVL  601 

vièrc  1.  Ainsi ,  celui  qni  élail  alors  archevê- 
que de  Toulouse  n'eut ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit ,  aucune  part  dans  1  idée  première 
de  CCS  grands  iravaui  auxquels  cependant 
oo  a  attaché  son  nom  11...  En  1768.  les  Etats 
appronvèrent  les  projets  bits  par  M.  deSagel, 
pour  le  port  de  Toulouse;  on  s'occupa  forte- 
ment d  u  canal  de  jonction  el  de  la  construction 
d'une  écluse  indépendamment  du  barrage,  fait 
en  amont  de  la  ville  pour  fosine  dn  ehitcao, 
afin  d'amener  «ans  danger  les  barques  de  la 
partie  sopt'rieure  de  la  Garonne ,  ainsi  que 
celles  de  l'Ariège  et  du  Salai ,  et  les  trainsdc 
bois»  venant  des  vallées  d'Âran,  et  d  A  ure,  dans 
ce  port 

Les  Etats  appronvèrent  les  projets  qui  leur 
furent  présentés  pourratterrlssemont  de  l'ô- 
tang  de  Capestang. 

Ils  chargèrent  les  directeurs  des  travaux 
publics  de  la  Province  do  soin  de  détermi- 
ner le  tracé  dn  canal  de  navigation  de  Bean- 
Caireà  Aiguës- Mortes ,  el  le  meilleor moyen 
d'utiliser  les  sources  de  IJcIlegarde. 

De  nombreuses  manufactures  d'étoffes  de 
soie  eiislaient  dans  tonte  la  Province,  de 
Privas,  Jnsqnes  &  Toulouse.  Elles  furent  en- 
core spécialement  protégées,  et  les  machi- 
nes de  Vaucanson  eldeDejoux  foumircntaux 
filateurs  des  moyens  ingénieux  et  économi- 
ques pour  préparer  les  matières  employées 
dans  ces  étabUssemens. 

Le  commerce  avec  les  Echelles  du  Levant , 
continuait  toujours  avec  avantage ,  et  s'il  y 
eut,  en  1766,  quelques  diminutions  dans  la 
fabrique,  elle  no  porta  qoe  snr  nne  qualité 
de  tlssnsiini  n'étaient  pasesportéscn  Orient  2. 

En  ce  temps,  l'ingénieur  Garipoy,  l'undcs 
directeurs  des  travaux  de  la  Province,  ter- 
minait la  carte  du  canal,  el  bientôt  après  les 
Etats  en  ordonnaient  la  gravnreetia  publica- 
tion. 

Lt  typographie  ,  introduite  de  très-bonne 
heure  à  Toulouse,  avait  produit  une  foule  d'é- 
dilioQS  remarquables.  Son  importance  était 

1  Archives  delà  Province.  —  Registmdesdélibé- 
raiioRt  def  lUau.  Aanées  ITM  «  ittn  et  evlvaniee. 

a  Les  pièces  fabriquées  en  176<i,  ét.iiml  au  nombre 
de  40,475;  la  dimiouiion  porta  ptrliculièrcflicai 
sur  U  qualité  des  londrei  large». 
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devenue  assez  grnndc  pour  former  un  com- 
merce considérable.  Plusieurs  maisons  le  cou- 
tiniMicot  depuis  près  de  deux  siècles  '.  Mais 
les  OMlrtees  m  provenaient  plosque  de  Flsris» 
et  I  on  essaya  de  revenir  aux  premiers  temps 
de  cet  a  ri,  époque  où  les  fondeurs  ilo  lou- 
lousc  fouriiissaicnl  à  loulcsles  imprimeries  du 
Lsasnedoc  et  mène  de  it  Provence,  les  et- 
neCèresdoat  ellesse  servaient.  Le§  Blauqal, 
d'ailleurs,  prolégeaienl  depuis  long-temps,  et 
encourageaient  les  papelterics  d'Annonay  ^, 
accordéreul  celle  année  une  graliûcalion  au 
fins  babile  fondenr  de  Toalouse*,  et  ce 
bienfait  fut  cootinnè  rannèesuivanle. 

Le  Vivarais  était  en  proie  à  des  brigands 
qui  le  dévastaient;  et,  souvent,  pour  assouvir 
des  vengeances  personnelles,  des  particuliers 
emprantaicnt  le  secours  des  bandes  de  nuil- 
fiiiteors  qaH  portaient  la  dèsolalion  dans  cette 
partie  du  Languedoc.  L'assemblée  du  diocèse 
avait  déterminé  la  création  d'un  sénéchal  cl 
d'un  présidial  pourjuger  les  coupables.  Pour 
ne  point  voir  diminuer  l'étendue  du  ressort 
du  pièaidial  établi  dans  s»  murs,  la  ville  de 
Nîmes  s'opposait  à  la  création  du  nouveau 
tribunal.  Mais  les  Etats  délibérèrent  quil 
serait  l'ail  au  roi  les  représentations  les  plus 
presianlea  pour  quil  TOidAt  bien ,  après 
avoir  reconnu  lanéccniléde  mettre  un  terme 
aux  désordres  qui  compromettaient  la  sûreté 
publique  dans  le  Vivarais,  ordonner  tous  les 
moyens  de  répression  qui  paraissaient  indis- 
pensables ,  et  rendre  ainsi,  aux  habilans,  la 
tranquillité  et  la  sAreté,  sans  lesquels  le  corn* 
roerceet  l'industrie^  dont  ce  pays  était  suscep- 
tible ,  ne  pourraient  jamais  prospérer. 

1^  session  des  £tats,  qui  ne  devait  Gnir 
qu'en  1768,  Tut  ouverte  à  Montpellier  le  26 

>  El  enir'anirei  ceilca  de  UenauU ,  DouUdoure  et 
MiMvtt  Lm  deot  deralères  «tfttoit  honeraUement 

encore. 

3  Voxes  lea  différeos  registres  des  Buts.  Ceux  ci  cn- 
CMivfènai  auiti  le*  fblirictM  4»  eartOM , /apo»  «»- 
fCslM.  C'était  surtout  dans  le  Bas- Languedoc  qae  les 
papetleries  s'éiairnt  maltipliées.  Il  y  en  avait  eu  trè«- 
•aeiraMineot  à  Toulouse,  et  elles  yavaienl  une  grande 
Inpivttiacs,  dorant  le  I5>*  sièele.  Le  cada<itrede  1<IT5 
caMntionne  qui  avaient  M  élaMiM dans  la  fiu- 
klMi^  de  Saint  Cyprien. 

S  Oa  k  nommaf  i  Peyrtaat. 
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novembre  deTannée  précédente,  parle  prince 
de  Beauvau,  accompagné  des  deux  înlcndans 
delà  Province. 

Le  isrdeaudesimposilions  s'accroissait  Aa- 
que  année.  Après  avoir  accordé ,  comme  de 
coutume,  le  don  gratuit,  les  Etats  durent  con- 
sentira  la  levée  du  second  Vingtième  jusqu'en 
l'année 1770,  et  à  celle  de  deux  sols  pour  livre 
du  Dixiènie  qui  devait  être  perçu  en  1 768.  En- 
§n,  dans  la  détresse  complète  du  tr^or,  le 
ministère,  perdant  toute  pudeur  ,  déclara 
que  les  divers  ofûces,  rachètes  depuis  plus  de 
soixante  ans  ^  n'avalent  pas  été  payée  d'une 
manièreproportionnée  avec  ce  qu'ib  anraienc 
dû  rapporter,  et,  en  conséquence,  des  Lettres 
patentes 2  ,  annoncèrent  que  le  roi,  suivant 
le  droit  inconleslable  qui  lui  appartenait, 
rentrait  dans  la  pleine  et  euliére  pessessiou 
de  louscesofQcesel  desdroits  qui  leur  étaient 
attribués ,  et  qu'il  allait  lea  frire  percevoir  * 
son  proGl... 

C  était  \ioler  les  traités  les  plus  solcnoeb, 
c^était  manquer  à  la  bonne  foi,  à  rfaonneur, 
c'était  abuser  de  la  force,  c'était  braver  l'opi- 
nion publique. 

Des  murmures  unanimes  suivirent  la  lec- 
ture de  ces  Lcltrcs  Patentes.  Plusieurs  évé- 
qucs ,  plurienrs  d^ulès  des  diocèses  deman- 
dèrent qu'elles  ne  fussent  point  enregistrées , 
et  que,  déclarées  nulles  et  abusives,  elles  ne 
fussent  point  re^jardées comme  obligatoires 
L'assmblée  entière  allait  adopter  celte  opi- 
nion et  se  mettre  ainsi  en  hostilité  ouverte 
avee  lefouvememeut,  lorsqu'un  député  flt 
remarquer  que  ces  Lettres  patentes  ne  de- 
vaient pasêtrc  prises  au  sérieux  ,  que  ce  n'é- 
tait qu'une  menace,  aOn  d  obtenir  une  grosse 
somme,  soit  à  la  fois,  soit  pendant  plusieurs 
années;  et  l'on  apprit  qu'en  effet  les  commis- 
saires délégués  avaient  reçu  une  instruction 
contidenticlle,  qui  portait  que  le  roi  était  dis- 
posé à  écouter  ravorabiement  les  £tals  dans 

t  C'èialcat  Im  olDcci  ét  jatit  eMrtfSfeurt ,  vfrf- 

leurs  des  poids  et  mesures ,  priseurs  de  bois  à  brûler 
et  charbon  ,  mesureurs  de  grains  ,  vendeurs  de  pois- 
son de  mer,  frais ,  sec  et  salé  ;  prisears ,  vendtan  do 
bois  meublas  ;conirdieor»,  visiieiineiniaïqaeimdt 
draps ,  etc. 

3  Elles  portent  la  date  du  24  juillet  1747. 

S  Leitm  ans.  de  V.  révlfoe  de  Lavaer. 
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les  proposilions  qu'ils  poarraienl  faire  poor 
l'abonnomcnt  do  ces  droils  

u  Ccsl  la  prospcrilé  de  notre  commerce , 
rtxIflMioode  notf»  iodintrie,  les  perfeclioii* 
ncmcosdo  notre  agricuUurc,  qui  ont  tenté 
M.  le  contrôleur-général  des  finances,  dit 
alors  le  député  de  Castelsarrasin  '  ;  et  bien  , 
puisque  nous  sommes  riches,  faisons  l  aumOnc 
à  M.  le  cootrAloar'géiiërall  » 

{/■■emblée  protesta  contre  la  tcncor  des 
lettres  de  patentes ,  parce  qu'elles  violaient 
les  droits  de  1  assemblée  et  qu'elles  étaient 
cootraires  aux  libertés  cl  privilèges  du  pajfSi 
el  elle  rédaine  reotièra  epaeerrotleB  de  tes 
leHnonUé^  el,  cependant,  pour  venir  en  aide 
au  trésor  royal  ,  elle  chargera  1  archevêque 
de  Narbonne  el  les  députés  ou  Ambassadeurs 
envoyés  à  la  Cour ,  de  négocier  un  abonne- 
■lenl,  alindedintiniier,  aolanl  qoe  possible, 
les  nouvelles  cbaigesqjoelon  voulait  ÛBposor 
au  Languedoc. 

Le  Parlement  de  Toulouse  Gt  des  remon- 
trances; elles  ne  furent  point  écoutées  ;  il  en 
présenta  de  pins  forfeseneore,  mais  en  vain  ; 
ces  actes  no  servirent  qu'à  augmenter  la 
haine  que  le  roi  portait  à  tOQteslcs  court  sou- 
Teraincs. 

On  avait  parlé  dans  les  ëUUs  de  la  prospé* 
rltèiodostriello et  commerciale  dn  pays.  Il  est 
assuré  qn'elles'accroissait  sans  cesse.  Ce  qoe 
dit  à  ce  sujet  l'évêqae  de  Carcassonne  ,  rap- 
porteur de  la  commission  des  manufactures, 
prouve  que  celles-ci  mnllipliaient  leurs  pro- 
duMa;  et Ica dépatée eu Goor tarent diargés 
de  roBOQveler  leora  reprtenlations  sur  les 
moyens  qui  leur  paraîtraient  les  plus  conve- 
nables pour  rendre  plus  florissant  encore  et 
plus  avantageui  le  commerce  des  draps  pour 
le  Levaal,  cooNMree  qui  lipmissaii  à  la 
Province  Istmegrens  d*aci|aitter  les  énormes 
tributs,  qu'au  mépris  de  ses  libertés  le  gov- 
vemement  imposait  snr  elle 

>  Céuil  le  chevalier  de  Prade«,  parent  du  trop  fa< 
meoi  abbé  de  ce  nom.  Il  éiait  ator»  premier  CMSiil  en 
Mercice  delà  ville  dp  Ca-iiclsarrasin. 

S  NotucroyousUevuir  Uuoaer  ici  ud  eilrail  du  rap- 
port bit  sar  ao*  maRafaetures  le  10  décembce  1767  : 
«  Mfrr  l'évoque  de  Carcassonne  fiiii  un  rapport  sur  les 
travaui  des  manufoclurca ,  el  principatetncni  6ur  le 
BonbKée  pUcea  de  drepedcslIaCes  «as  échelles  da 


DE  LANGU£DOC.  LIV.  XLVl. 


603 


Pour  rechercher  les  moyens  d'accroître  en- 
core l'industrie  et  Rappliquer  aux  besoins  du 
Languedoc,  les  pratiques,  les  méthodes  en 
bonneor  dans  les  pajs  étrangers  »  1  ingéoicMr 
Garipuy  ,  l'un  des  directeurs  des  travaux  do 
la  Province,  fut  envoyé  en  Hollande»  avec  un 
jeune  architecte  de  Toulouse 

Les  véritications  des  projets  relatifs  à  la 
jonction  de  la  ftoUoe  do  Narbonne  au  ca* 
nal  de  jonction  des  dens  mers,  ayant  eu 
lieu ,  les  Ktats  renoncèrent  à  l'opposition 
qo  ils  avaient  faite  en  17ô4  contre  cette  jonc* 

Levaal  el  IhWlyiet  dewia  Vravlaee  peaéiai  l'eaaéa 

1767  ,  la  m  par  les  entrepreneurs  des  manurarture» 
royales  que  par  le*  autre»  fabrican»  de  toutes  let  Ju- 
raDdes  qui  ont  le  liberté  de  travailler  en  ce  genre.  Il 
dit  que  1rs  draps  dont  on  fait  u^ase  dans  le  Levant 
ayant  été  imiiéa  aoeienDemeni  d'après  la  fabrication 
anglaise ,  porieat  aMsi,  presque  tous.  leMBida  £e»- 
drins,  ou  Londru,  et  loot  disUogoéea,  relaiiveaMali 
la  supériorité  des  matières  qui  entrent  dans  leur  com- 
position ,  du  nombre  des  fils  de  leur  chaîne,  de  leur 
Gnesseetde  la  délicatesse  de  leurs  appvftts;  qu'il  pa- 
rait par  le  pro.  cs-vprbal  de  rinsj)ecteur  ,  qu'il  a  été 
fait  330  pièces  de  ceux  de  la  qualité  supérieure  qu'on 
appelle  IfdkeiNe  fMiAamsJ,  peree  qv*lli  aeeenl  gaère 
qu'à  l'usage  des  gens  du  premier  rang  qui  se  disent  [ui- 
rens  de  Uabomet.  —  980  pièces  d  uoe  qualité  a^ro- 
cheat  de  cette  preailère ,  eppeléa  londrfat  prantirt. 
— 43,68S piëcei,  dereuidela  seconde  appelas  f.oudn'ns 
aacondt,doDt  il  se  fait  la  plus  grande  consommation. 
— 150plèee$d*aneqitalliéepprocbeatdeceliesdes  £eii> 
drint  seconds ,  et  qu'on  appelle  Aïnu.  —  4,580  pièces 
d'une  troisième  qualité,  appelés  Londres /an^/etenfin 
430  pièces  d'une  qualité  inférieure ,  appelés  Londrt» 
ordlnaAnea.  Le  nombre  de  toutes  les  pièces  de  ces  dilTé- 
renle<:  qunlilés  se  portent  i  50,195  pièces;  cequi  fortnc 
une  augmentation  de  travail,  sur  celui  de  l'année  pré- 
cédente, de  O.no  ptèecs,  prlaeipaleeMOt  sar  rerticle 
des  Londrins  seconds  >• 

I  Le  sienr  Lafferrerie ,  mort  depuis  peu  d'année*. 
M.  fiaripoy  devait  étudier  eorMal  les  liavam  d'en 
exécutés  en  Hollande  pour  retenir  les  eaui  et  le  sys- 
tème dccanalisalion  de  ce  pays.  Il  deTaitaussI,  d'après 
les  tBSiraetionspenieailèreederefcheTlqiiede  Nar- 
bonne ,  indiquer  aux  armateurs  hollandais,  qui  en- 
voyaient leurs  très  petits  biiinens  de  cabotage  sur  le 
littoral  de  la  Méditerranée,  lerooyen  d'aluindre  les  cA- 
lea de  Provence  et  d'Italie  en  remontant ,  i  Talded'nB 
nouve.iu  système  ,  ta  Garonne  jusqu'à  Toulouse  .  et  en 
suivantle  canal  de  jonction  des  dcuimers.  Ils  auraient 
épargné ,  per  là  *  ea  tempe eè  la  Oeteaae  leur  aurait 
oflert  assez  d'eau  ,  i5  jours  de  n.\vi{»alion  ,  et  ils  au- 
rateot  évité  ks  dangers  que  préscnic  i  eeticre  vircura 
aaviffBtlea  de  l'Espa^. 
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tion  ,  cl  ils  prièronl  le  roi  de  Taire  jouir  la 
ville  de  Narbonne  des  bienfaits  que  lui  assu- 
rait à  cet  égard  l'arrêt  de  1G86,  dans  lebéné- 
Iles  daqaèl  dfo  a?  «H  élé  maiotcniie  par  ecUit 
de  1757. 

fje  roi  donna  ccKe  aaoée  le  pool  de  Bmii- 
caire  à  la  Province. 

la  session  de  Tannée  1769  fut  ouverte  , 
toivant  ronge ,  ver»  la  6ii  de  Faniiée  préeè- 

donle  *.  I^don  gratuit ,  el  la  capilation ,  et 
les  impositions  abonows,  furent  accordés  , 
ainsi  que  les  fonds  dos  dopcnsos  ordinaires 
pour  les  ports,  les  ponts,  les  chemins  ,  les 
ctaïawéWi  On  B'oeeapa  avee  aeti?i(é  da  ea- 
nal  de  Saint  Pierre,  ou  de  cette  ligne  navi- 
gable qui,  ouvortc  dans  le  port  de  Toulouse, 
devait  réunir  l<  s  doux  parlions  de  la  Garonne 
séparées  par  la  cliaubseeduUo^cle,  en  joignant 
la  Meoode  porlion  à  reilrénité  do  canal  de 
jonction  des  deux  mers*.  On  se  prépara  ainsi, 
tant  au  dessèchement  det nuirais»  qn'an  tracé 
da  canal  de  Beaucn ire. 

Les  manufactures  d'étoffes  de  soie  accru- 
rent leor  fabrication  d'one  manière  wnsible; 
celles  de  draps  coDiinaèrent  leurs  travaux 
Gt  firent  entrer  des  Cipitaox  eoofidérablct 
dans  la  Province ^ 

L'agriculture  seule  paraissaiten souffrance. 
Leseéréalea  reeoeilliei  en  abondance  dans  le 
Haut-Languedoc,  manquaient  de  débouchés, 
et  l'on  demanda,  pour  la  centième  fois  peut- 
être,  l'autorisation  nécessaire  pour  la  liiNre 
exportation  des  blés  de  la  Province. 

On  onmit  des  rentes  de  tontes  parts;  les 
ponts  de  Carbonncolde  Cazèrcs,  le  canal  de 
Saint-Pierre,  à  Toulouse,  étaient  les  objets  des 
rapports  faits  à  l'assemblée,  par  la  commission 
des  travaux  publics;  des  sommes  nécessaires 
étaient  fotéespoor  ces  oonstrootioni^  et  ringé- 
nienr  de  Saget  faisait  conoattre  l'étal  de  la 
navigation  sur  le  Tarn,  les  moyens  de  l'amé- 

i  Le  24  novembre  1768.  Le  prince  de  Bcauvav  et 
lesdeux  inlendans  en  firent  l'ouverture. 

3  L'entreprise  fut  adjugée  aux  lieurt  Paul  el  Jean 
Sabdtier  ,  frères  ,  Guillaume  Roux  el  Antoine  Gttc. 
Le  prix  fut ,  en  bloc ,  de  330,0C0  liTres ,  el  les  iravaax 
dcflient  £ire  terminés  dan»  quatre  «m. 

s  II  avait  élé  fabriqué  41 S  pièces  de  Mahoux  ou 
Mahonu;  890  de  Londritu  pnmitn  ;  48,970  de  £oi»- 
dfiM  Meimdi ,  tt  17,000  de  la  qualrMne  eipèce. 
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liorer,  soit  en  détruisant  les  osincs  qu'on 
y  avait  établies,  soit  en  creusant,  d'Alby 
à  Gaillac,  un  canal  latéral.  Afin  d'améliorer 
les  laines  de  la  ProTinoe,  on  inlrodnisalt  dans 
celle-ci  des  béliers  et  des  brebis  que  1*00 
amenait  de  la  Flandre  ';  les  manufactures 
de  toute  espèce  prospéraient,  cl  si  celles  de 
draps  éprouvaient  quelques  difficultés  dans 
leurs  envois  anx  Echelles  dn  Levant, 
à  cause  de  la  guerre  qui  ravageait  ces 
contrées,  la  différence  entre  la  fabrication 
durant  los  deux  dernières  années,  était  à 
moitié  cuinpenséc  à  l'aide  des  demandes 
Mtes  posr  rintérleor  do  royaume  >.  Les  Ami- 
deries,  les  veimies  *,  les  pspetleriesaeqaei^ 


■  On  présenu,  c«Ueaiiiié«.  avsl 

le  succès.dc  I  établlssemenl  fait  par  tesisiir  de  Saint- 
Sauveur,  de  brebis  et  de  l>élters  qu'il  avait  tirés  de 
la  Flandre,  il  fui  délibéré  de  foroier  uo  dépdt .  ou 
pluidi  ua  troapcao  de  eiaquaat»  béllen  flamands, 
qui  serait  entretenu  en  ce  même  nombre  penduni  dix 
apnées.  La  diraeiioo  de  ce  dépOi  fui  coo6ée  au  sieur 
de  8atot>8a«mar,  aiiiado  rctpéricaca  qn7l  avril 
acquise,  et  aussi  la  bonté  de  ses  pâturagM.  Leprit 
de  chaque  bélier  fut  fixé  k  soixanle  livres. 

s  Les  pièces  de  draps  fabriquées  en  1700  alletgoi* 
renl  le  chiffre  de  18,880,  parmi  lesquelles  les  Lon- 
drin$  seconds^  spécitlemeoi  desUoés  ans  Echelles  da 
Levant ,  s'élevaient  1 40,400.  Il  yent  iImI  mr  la  to- 
talité ,  compacte  k  celle  de  l'année  précédente ,  une 
diminution  de  8,930  pières  ;  mais  comme  on  avail  fail 
tiss«r3,45t  piicesde  plusqu'en  1708.  pour  l'intérieur 
du  royaume,  la  diminulioti  iTrcctive  de  la  main- 
d'œuvre  ne  fut  fjiière  r(*<iiiiic  que  tic  moitié  Parmi  lis 
causes  assignées  par  les  Etals  à  cette  diminution  ,  on 
devait  compter,  ee  partie,  la  cesaatira  des  eaveis 
que  faisait  la  Compagnie  des  Indes,  et  aussi  la  guerre 
enlre  les  Russes  el  les  Turcs..-.  Les  fabricanu  de 
Careaswnne ,  de  Mat-Cbinlaa  et  de  Bédarrieot , 
avaient  d'aillnirs  envoyé  des  Mémoires  contre  les 
di'iermioaUons  prises  par  les  maisons  de  commerce 
de  Omyrae  et  An  eatres  Behdtes  de  Levant,  pour 
rétablir  l'ordre  des  ventes  par  répartition.  •<  Ils  dc- 
mandoienl,  disent  les  registres,  qu'à  l'avenir,  les  fabri- 
ques pussent  profiter,  ainsi  que  le  commerce,  et  sans 
abus,  de  la  liberté  ci  de  la  protection,  qui  étaient 
les  seuls  moyens  de  les  «oiitniir  el  de  le»  accroître.  » 
Les  Etats  délibérèrent  de  faire  appuyer  ,  par  les  dé- 
putés envofés  i  ta  Cent ,  les  dcnaodcs  des  manobe- 
luriers. 

s  Les  Etats  proiégeaienl  spécialement  ce  genre 
dindttstrte.  IUdélibérèrent,eetie année,  follsentt 

offert  une  médaille  d'or ,  du  prix  de  deux  cent  cin- 
quante louis  à  H.  le  chevalier  de  Solages ,  alors  qu'il 
fimii  bbHqoer  des  vems  à  vitre,  bcoe  de  Bohême* 
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raicnl  une  grande  imporlaoce,  e(  tandis  que 
le  commerce  du  Languedoc  montrait  une 
ékNUMiile  Mlivilé,  tandis  qno  ki  Blalt  te 
ilf  raleol  avec  un  zèle,  trop  peu  apprécié  au- 
joard'hui,  .i  tout  ce  qui  pouvait  augmenter 
la  prospérité  du  pays,  le  Parlement  de  Tou- 
louse semblait  constamment  irrité  en  voyant 
presque  lorn  les  arrêts  randos  par  loi,  en  ma- 
tière d'administration  ou  de  flnances,  cassés 
par  IcConscil-d'Elal.  Sans  doute,  en  flattant  la 
Province,  Cleo  déclarant  que  les  libertés  de 
odle-ci  devaient  être  reqwctéea,  on  vonlait 
ménaferdcsrMROvrMsaa  trésor,  «i  Tooiail 
opposer  une  digue  puissante  aux  entreprises 
du  Parlement,  toujours  hostile  au  ministère, 
et  poursuivant  de  ses  Remontrances  multi- 
pliées un  monarque  qui  aurait  voulu  se  déro- 
lier  ft  tontes  les  obligations  de  la  soareninelé^ 
k  Ions  les  ennuis dn  pouvoir.  Mais,  le  Parle- 
ment avait  conçu  le  projet  de  dominer  lui  seul 
en  Languedoc,  et  il  saisissait  avec  empresse- 
ment tout  ce  qui  poofuil  lui  fournir  l'occasion 
de  moBlrar  qu'il  possédait  onejuridietiou  so- 
périeure  i  celle  des  Etats,  et  qu'il  pouvait, 
i  son  gré,  inflrmer  leurs  actes  divers.  En 
Taisant  imprimer  la  collection  des  règle- 
nieus  pour  l'ordre  et  la  discipline  de  leurs 
aisamlilées,  oenx-d  avaient,  dans  deux  ar- 
ticles pttrticuliers,  déterminé  que  lorsqu'une 
beronnie  donnant  droit  d'entrée  aux  Etats, 
passerait,  de  la  famille  où  elle  était  dans  une 
autre,  par  succession,  par  donation,  vente  ou 
autrement,  le  nouveau  possesseur  no  poumil 
être  reçu  ennetle  qualité,  s'il  ncfaisaitpas  pro- 
fession des  armes,  et  qu'il  serait  tenu,  par  un 
préalable,  de  Taire  les  preuves  de  sa  noblesse 
militaire»  du  côté  paternel,  depuis  quatre 
cents anSk...  On  voyait  ensuite  que,  quand 
aux  envoyés  des  Barons,  ceux  qui  se  pré- 
senteraient àlavoiiir,  seraient  tenus  de  Tuirc 
la  preuve  de  leur  noblesse  de  six  générations 
du  cOté  paternel ,  y  compris  le  porteur  de  la 
procuration,  ou  dé  cinq  seulement,  si  elles 
lempUnaieni  l'espace  de  deux  cents  années. 
On  sent  que  ce  règlement  devait  déplaire  au 
Parlement  de  Toulouse.  11  semblait  exclure,  et 
i  tout  jamais,  la  noblesse  de  robe  du  droit 
de  siéger  aux  Etats,  comme  possédant  des 
baronnics  y  donnant  entrée;  il  paraissait 
même  ne  laisser  que  peu  de  chances  aux 
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magistrats  ou  à  leurs  fils,  pour  Taire  partie 
de  celte  assemblée,  en  qualité  d'envoyés  ou 
de  représanians  des  Banms.  En  effet ,  à 
quelques  rares  exceptions  près,  les  membres 
du  Parlement  étaient,  comme  on  le  disait  aa- 
trcfuis  à  Rome,  des  Hommes  nouveaux.  Si 
nous  donnions,  ainsi  que  nous  pourrions  le 
fidre^  dans  tesNnIcsdecet  oovrage,  la  gè- 
niialsgia  d'un  bon  nombre  de  Tamilles  parl*- 
moniaircs,  en  rejettant  même  les  mémoires 
que  l'on  pourrait  considérer  comme  di  s  pam- 
phlets, on  verrait  coodiieo  étaient  modestes 
kt  cammsmmwi  dspliisgrand  nombredes 
membres  de  c^teCoor  souveraine.  Gonvaiocii 
de  cette  vérité,  le  Parlement,  dans  un  arrêt, 
dont  les  motiTs  remplissent  dix-neuT  grandes 
pages,  déclara  nuls  les  articles  qui  contenaient 
cmdispositions  K  II  y  combattait  d'aboN  pour 
la  noblesse  de  robe,  et  ensuite  U  aaMUlail  ka 
petits  gentilshommes,  toujours  nombreux, 
toujours  jaloux,  contre  les  barons  des  Etats. 

Cette  roanoenvra  n'était  pas  dépourvue  d'a- 
dresse, et  plus  lard  eUe  fut  renouTclèe;  mai«, 
en  1770,  dictée  par  des  causw  qoi  élaisat 
connues  de  tous,  une  toile  entreprise  ne  pou- 
vait être  tolérée.  Kn  1  absence  des  Etats,  l'un 
des  syndics  généraux  représenta  au  (xmseil 
qon  l'assemblée  ne  dépendait  que  de  l'aato- 
rilé  du  roi ,  sans  aucun  milieu ,  et  qu'une 
foule  de  lettres  patentes  et  d'arrêts,  interdis- 
saient  au  Parlement  et  à  toutes  les  autres 
Conn  de  la  Province ,  de  prendre  connais- 
mnce,  sous  aucun  prélexin,  de  leurs  délibé- 
rations. Le  Conseil  reconnut  ce  principe,  el 
l'arrêt  du  Parlement  Tut  cassé. 

En  ce  temps,  les  Cours  avaient  formé 
une  ligue  redoutable.  Sans  renouveler  ce- 
pendant encore  ce  que  l'on  avait  nommé  les 
Arrêts  d'union,  elles  correspondaient  entr'el- 
les,  elles  déclaraient  qu'elles  ne  Tonnaient 
qu  un  même  corps,  divisé  en  plusieurs  classes, 
selon  les  località^  et  fun  retrouvait  cette  prè- 
icnlioo  dans  tous  leurs  arrêtés,  malgré  les 


I  AreUvft  da  Parlement ,  registre  de  1770,  ci 
Arrett  de  la  Cour  du  Parlement ,  du  HjuOtst  tTTD, 
qui  déclare  le*  art.  VU  et  Vlli  des  nmnêou»  M- 
glemeiiM  faitê  par  le*  gtn»  de*  trois  Etats  é$  te  Pro- 
vince de  IxMgutdioe  ,  nul* ,  comme  étant  faits  M- 
delà  49  teurs  poimtrs.  In- 4-;  Tonloiuc. 
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exils,  les  naadatt,  les  cmprisonnemens; 
enfin,  malgré  la  séance  royale  du  3  mars 
1766»  ils  M  serf  aient  coa»lamment  encore 
det  Mfnct  4'OîiMct  ë/ndfeWHrt;  tttie 
dMenl  tat  représenlans  de  la  nation,  les 
inlcrprAtcs  nàcossnires  dos  volontés  du  roi, 
les  survciilans  de  l  administralion  de  la  force 
publique  cl  de  l'acquittement  des  dolios  de 
lftto«T6rftiMl4...AjaolèlabK,«n  principe, 
que  les  lolsnepOQ  raient  avoir  d'antoritéqu  au- 
tant qne,  par  ano  délibéra  lion  libre,  ils  les 
auraient  adoptées  et  consacrées,  ils  élevaient 
leur  poavoir  à  côlé  et  même  an-dessus  do 
fldili  d«  rois .  puisqu'ib  rédolnleiit,  par  là, 
leorpirfMnoe  I^Malite  à  la  simple  faculté 
de  proposer  des  iJc^cs,  des  projels,  dont  les 
Parlemens  se  résorvaionl  le  pouvoir  dcm- 
pècher  l'exécution.  Dans  les  pays d  Etats,  ils 
mbatHnainl  leurs  privilèges  usurpés  aux 
privIMges»  aïK  dralladcs  vrais  représenlans 
du  peuple,  et  la  France  était  virement  agitée. 
l);ins  un  lit  de  justice,  tenu  à  Versailles  le  7 
décembre,  le  rui  fit  enregistrer  un  édit  qui 
defift  dBpèeher,  on  r«spèrall  dn  moios, 
toutes  lesnMuliesttlions  de*  Partemena.  Hais 
ceux-ci  n'obéissaient  que  momcnlancment 
à  la  force ,  et  bientôt  de  nouvelles  Remon- 
trances, de  nouveaux  Arrêts,  que  l'on  aurait 
pu  regarder  eouBM  séditieux»  rendirent 
dispenaMe  Tentlèra  rénovation  de  Tordre 
judiciaire. 

La  résistance  oppos**  par  les  Cours  de  jus- 
tice» qui  ,  dans  leurs  treize  ressorts,  embras* 
salent  toute  la  Franee,  esdlaM  les  cralutcs 
des  vrais  amis  de  la  patrie.  En  Ijingnedoe, 
cependant,  l'agitatinn  était  moins  vive  que 
dans  les  Pays  d  Election.  Los  Etals  exerçaient 
une  hante  inOueoce  sur  les  peuples,  et  le 
gouvemenent  soDlitait,  depuis  quelques 
mois,  noMeuleuMut  letf  evaindre,  nuria  les 
respecter.  Leur  session  fut  ouverte  à  Itlont- 
peîlicr  le  "JO  novembre  1769.  L'archevêque 
de  Narbonne  ne  présida  point  l'assemblée, 
ce  ftit  odui  de  Toulouse  qui  eut  cet  houneur. 

Le  don  gratuit  fut,  à  Tordinaire»  octroyé 
par  eux  au  roi,  ainsi  que  les  seize  cent  mille 
livres  delà  capitation.  On  retint  une  somme 
assez  forte  ^  sur  ce  dernier  tribut,  pour  pour- 

1 00,187  llvfts  lOiolt. 
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voir  à  la  dépense  causée  par  l'augmentation 
de  la  naa réchaussée.  Le  porl  de  Cette ,  tou- 
jours ensablé,  fut  l'objet  de  plusieurs  alloca- 
tionaparliwHèrsi». 

LaftOoNdu  ParlemMt  de  ToolUê  liai  Mlf flftah  H 
«■nilM  réubU*  «vcc  on  oootmn  pnooml.  ^»  Ktt» 
bilMemrat  d'âne  Cour  SupérieuM  à  .fflmea.  —  Lw 

Etats  de  la  Troniice  prèuMaocvr*  ImrcrédK  ta  toi. 
—  Mofl  dcoepriaM 

LakNloeolfeleBTirleniMis  el  leminlrtèra 
fatiguait  la  monarque  qui,  déjà  vellli ,  vou- 
lait exercer .  sans  contrôle ,  sans  obstacles  , 
une  autorité  incontestée.  Mais  pour  parvenir 
à  la  dictature  ,  il  fallait  imposer  an  silence 
étemel  à  cca  corps  paissans  qui  croyaient 
être  les  dAfenseurs-oés  des  intérêts  populai- 
res,  et  ce  silence,  on  ne  pouvait  l'obtenir 
que  par  l'annihilation  de  l'ordre  judiciaire, 
institué  depuis  plusieurs  siècles.  En  prenant 
ce  parti ,  qni  n'était  pas  sans  dsngers  ,  on 
devait  être  délivré  de  la  formalité  des  enre- 
gistremens ,  et  surtout  de  ces  Remonlranccs, 
sans  cesse  ronouvclocs,  toujours  écrites  avec 
clialeur,  cl  qui  entretenaient  dans  les  masses, 
une  opposition  eonslaflmwnt  ciuIsBante.  On 
crut,  avec  raison,  qu'en  créant  de  non  vdics 
cours ,  uniquement  chargées  du  soin  de 
rendre  dos  arrêts,  en  donnant  une  médiocre 
étendue  au  ressort  de  chacune  d'elles,  en 
rapprochant  ainsi  les  tribunaux  de  leofi 
jusliciaUM,  on  épargnerait  à  ces  dnviersdes 
frais  de  déplacement  toujours  ruineux,  et 
des  retards  toujours  funestes.  On  crut  encore 
que  si ,  à  cette  nouvelle  organisation  ,  on 
ajoutait  la  snpressien  dsa  droits  perçus  par 
les  anciens  Parlemens,  si  la  justice,  jo»* 
qu'alors  vénale ,  devenait  on  quclquo  sorte 
gratuite ,  on  aurait  opéré  une  heureuse  ré- 
forme, et  que  le  peupleapplaudiraitàce  chan- 
gement inespéré. 

Bu  traçant  ce  projet ,  qui  devait  plaire  au 
roi ,  le  chancelier  ne  se  dtosimulait  point 

5  Pour  tes  frais  de  il^srnsablcmcnt ,  38,000  liv.  ; 
3,000  pour  les  sondes,  0,50U  pour  les  jclécs,  les  quais 
cl  liAtImcnti  appartcoanl  à  la  pcovia^,  daoïcepail. 
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qolllalleslaU.  imprademmcnt  peut-être, à 
ce  qac  loos  les  Pays  d'Election  araicnt  jus- 
qu'alors regardé  comme  leur  unique  moyeo 
de  défense  coolro  la  tyrannie  fl[iiQi8tériell& 
Cètaieiit,  m  eflét ,  h»  FiarleoiM»  qni  tWe» 
?atent  sans ceaie contre  Ica  édits  bursaox ,  et 
contre  les  etactionsdu  fisc,  qni  accroissaient 
chaque  année  le  fardeau  imp(»ô  aux  con* 
tribaablcs.  Les  PurleoMns  avaient,  ea  iméÊ* 
sani  calr'ein ,  ea  ne  fiMsanl  qa'wn  seol  corps, 
momentanément  divisé  en  Cloue*  t  annoncé 
formellement  qu'ils  âTaient  succédé  à  ces  as- 
semblées nationales,  cooToquéct  aax  temps 
de  la  première  cl  de  te  seconde  race  de  nos 
rois ,  el  qui  parlMpsient  CBqaelqM  sorte  à 
l'autorité  souveraine  ,  en  donnant  oa  en  re- 
fusant leur  consentement  aux  plus  ^andes 
mesures  adrainisiralives  ou  politiques.  Mais 
c'était  une  iiltisioo  qu'ils  aaraient  pu  éviter, 
en  rwonnaissant  qae,  dm  notre  hisloiKt  le 
nol  Aoplaid,  signifiait,  tanUMles  assemblées 
que  les  chefs  des  Francs  consultaient  sur  les 
affaires  les  plus  importantes,  et,  plus  souvent, 
les  tribunaux  ambolalmres  qni  parcouraient 
lespraviaeespoory  rendie  la  justice  «ax  pea* 
picê.  Célafent,  en  effet,  ces  tribunaux  que  les 
rois  avaient  rendus  stables,  et  auxquels  les 
Parlemens  avaient  succédé.  La  différence  en- 
tre ces  dcQX  choses,  était  d'autant  plus  sensi- 
ble^ que  les  assenUècs  Mliooaics^  eomaièes, 
plos  lard.  Etals  généraux,  n'avaient  jamais 
rempli  iesfonctionsjudiciairc.s,  qui  étaient,  ou 
qui  devaient  être,  I  unique  occupation  des  ma- 
gistrats'. On  avait  cependant  voulu  recevoir 
hNirs  conseils ,  et  poar  les  obtenir,  tes  rois 
tearavaienl  accordé  tedroit  de  Remont  rances; 
mais^  après  l'avoir  exercé  ,  ils  ne  devaient 
qu'obéir.  ï-.e  chancelier ,  dans  le  Lit  de  jus- 
tice tenu  en  fiiO,  sut  tracer  avec  netteté, 
avec  précision ,  et  ce  qa'étalent  les  Psrie- 
mens,  elles  limites  dans  lesquelles  ils  dc- 
vaicnl  se  renfermer  :  u  Remontons  à  votre 
oriffino  ,  leur  disait-il ,  vous  verrez  que  vous 
ne  tenez  que  des  rois  votre  existence  et  vo- 
tre pooToir  ;  nais  qoe  te  plénitude  de  cchil- 
ci  réside  toujours  dans  te  main  qui  Ta  com- 
nuniqBée.  Les  Parlemeos  ne  sont  ni  nnc 
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émanation ,  ni  une  partie  Ici  UBS  des  antres. 
L'auloriléqui  loscr^  circonscrivit  leurs  res- 
sorts» leur  assigna  des  limites,  fixa  la  matière 
comme  fétendoe  de  lear  jmridiclion.  Chargés 
de  l'appUcalion  des  loix.  Il  ne  vous  a  pas 
été  doMè  d'en  étendre  on  d'en  restreindre 
Icspn^srrfpiions.  C'est  à  la  puissance  qui  lésa 
établies  d'en  éclairer  les  dispositions  par  des 
lote  aoBvelles...  Qoand  te  législateur  veut 
manifester  ses  voionlés ,  tobs  êtes  son  or- 
gane ,  et  sa  bonté  permet  qoe  vous  soytt 
son  conseil  ;  il  vous  invite  à  l'éclairer  de  vos 
lumières,  et  vous  ordonne  de  lui  montrer 
te  f érilé.  —  Là  finit  fotre  minislère.  —  Le 
roi  pèse  TOs  obserfeUoos  dans  sa  sage 
il  les  balance  arec  les  motifs  qui  le  détermi- 
nent ;  el ,  de  ce  coup-d'œil  qui  embrasse  l'en- 
semble de  la  monarchie,  il  joge  les  avantages 
et  les  ineottvéniens  de  te  loi.— ffil  commande 
alor» ,  vous  loi  devei  te  plos  porteile  sou- 
mission. —  Si  vos  droits  s'étendoient  plus 
loin,  si  votre  résistance  n'avoit  pas  on  terme, 
vous  ne  seriez  plus  ses  officiers,  mais  ses 
maîtres  ;  sa  volonté  seroit  assnjettie  à  te 
Tdtre;  te  majesté  da  trtee  ne  rèsideroit  plot 
qne  dans  vos  assemblées;  et ,  dépoolliédes 
droits  les  plus  essentiels  de  la  couronne , 
dépendant,  dans  l'établissement  des  lois,  dé- 
pendant dans  tear  exécution,  le  roi  ne  con- 
serTeroil  pins  quête  nomet  Tombre  fainede 
la  souveraineté.  »... 

A  ces  phrases  saccadées,  impérieuses,  et 
qui  renfermaient  des  vérités  incontestables, 
quelques  Parlemens  répondirent  en  récla- 
mant te  conToealioo  des  Elite  générant  da 
royaume  :  c'éiaitdemandet  one  révolution. 

En  effet;  les  esprits  étalent  vivement  agités, 
et  rassembler  les  députés  des  trois  ordres, 
c'<'àt  été  appeler  de  tous  les  points  de  l'hori- 
son,  les  nuages  amoncelés  parles  plos  maii- 
vaisesdoclrines;  c'eût  été  réunir  lOQS les éiè- 
mens  d'une  effroyable  tempête. 

On  repoussa  doue,  avec  empressement, 
l'idée  Rassembler  les  Etats  généraux. 

Des  hommes  politiques  proposèrent  alors 
la  création  d'Etots^piîlfineianx  dans  toutes 
lespartiesdu  royaume  qni  en  étaient  privées. 
Ils  auraient  ouln  mémo  constitution  que  ceux 
de  I^nguedoc.  Par  eux  ,  le  peuple  aurait  été 
représenté,  et  aonit  exercé  te  pouvoir  ad- 
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ministmlif  ;  par  eux  ,  le  désordre  des  Gnan- 
CCS  aurait  cessé;  par  leur  crédit»  l'Etal aa- 
rail  trouvé  les  ressources  oécessaires  à  l'ex* 
linclion  de  It  dette  pnbUqiMi  Les  eiéancim» 
eHurés  du  service  des  inlérèls  des  sommes 
prôlcos ,  et  du  remboursement  graduel  de 
leurs  capitaux ,  se  seraient  livrés  avec  cou- 
Gaace  à  re  ooaTel  ordre  de  cbosct.  Laet^MU 
aorait  aloai  été  rétabli  lar  dei  baiea  lolidee  ; 
laaoauaedes  impôts»  diminuée  perdes  abon- 
ncmens,  devenue  ainsi  moins  onéreuse  aux 
contribuables,  aurait  encore  été  amoindrie 
par  la  réduction  des  frais  de  perception , 
comme  elle  rélait  en  Langvedoe.  ITaillewe  » 
comme eo  Languedoc  encore,  les  prestations 
en  nature,  les  corvées  n'auraient  pluscxisté  ; 
et  sans  troubles,  sans  révolutions ,  la  Franco 
aorait  reconquisses  anciennes  libertéa. 

Ce  projet  était  le  plosiage.  Le  chaneciier 
rappronvait.  Mais  le  roi  voulait  exercer  un 
pouvoir  absolu.  Il  n'avait  pas  oublié  la  ré- 
sistance des  Etats  de  Languedoc,  en  1750. 
11  ne  voulait  point  que  ses  demiérm  années 
fuasent  tronUoes  par  les  détails  du  nouveau 
système,  par  la  marche  régulière  d  une  ad- 
ministration toute  nalionale ,  loulo  patrioti- 
que ,  et  l'on  dut  se  borner  à  la  destruction 
de  l'ancienne  magistrature. 

GelleH»,  par  sa  rAiistanoe  désespérée  aux 
ordres  du  monarque ,  fourni l  des  prétex- 
tes suffisans  à  ses  ennemis  Ledit  de  Ver- 
sailles qui  défendait  aux  Cours  de  se  consi- 
dérer comme  on  seul  corps  et  un  seul  Par- 
lement, divisé  en  plusieurs  clssNS,  répondues 
dans  les  dirrérenlcs  parties  du  royaume  ,  et 
d'employer  les  termes  de  Classes  ,  d  Unité  , 
ù'mdivisibililé ,  fut  reçu  avec  indignation. 
Les  Cours  virent  avec  effroi  leurs  nsaximes 
reponssées  avec  dédain.  Ceux  qui  Im  oom- 
posaient  ne  purent  plus  en  eifet  se  dire, 
comme  ils  lavaient  osé,  les  repréœntam  de 
la  nation ,  les  uUerpréles  de*  vohtUé*  publi- 
quei  du  roi  et  de  Vaequiiimmt  dee  dttlu  d» 
iaÊOMtMiMti.  Ib  s'aperçurent  qu'ils  ne  se- 
raient plus  admis  k  n'accorder  de  force  aux 
loisqu autant  que,  par  une  délibération  libre, 
ils  les  auraient  adoptécscl  consacrées...  Leurs 
arrête^,  leurs  ranontranoes  multipliées, 
ne  firent  qu'avancer  l'beure  de  la  destruc- 
tion. La  magistrature ,  malilée  d'abord,  par 
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rcUblisscmcnt  des  Conseils  Sopéricurs,  char- 
gés de  rendre  la  justice ,  oublia  ce  quelle 
devait  de  respect  aux  volooiés  du  mooar^ 
que ,  ce  qu'elle  devait  même  aux  peuples, 
lie  Parlement  de  Toulouse  se  distingua  sur- 
tout par  son  opiniâtreté.  Le  8  mars,  il  dé- 
fendit de  mettre  à  exécution ,  dans  son  res- 
sort, «aucuns  actes  énwnés  des  juges élaUis 
par  In  nouvelle  Ugidation  S  ei  îl  arrêta 
quil  serait  présenté  an  roi  de  tris-humbles  et 
très-respeetueuses Remontrancessur  CCS  lois.  » 
Mais,  sentant  que  les  peuples  pourraient 
croire  qu'il  n  était  goidédana  wltedélcniBlun- 
tieu  queparrintérètparlicuHer  descs  mem- 
bres, il  annonça  que,  «les  peuples  de  son  res- 
sort '  qui  n'avoient  jamais  trouvé  près  de  lui 
qu'une  justice  prompte  et  pure,  l'jr  reoevroient 
gratuite  lorsqu'il  plairoit  au  seigneur  roi  de 
ror*Nmor>.  »  Célait  déjà  quelque  dioae  que 
cette  renonciation  aux  épices  que  les  rappor- 
teurs prélevaient  sur  les  parties.  Mais  cet 
abandon  était  tardif,  et  il  ncût  naître  aucun 
sentiment  de  reconnaissance.  Lm  Trti'tam- 
blei  §t  MÊtetpeetuMitee  AmenlraMM,  irritè- 
rent le  ministre,  et  par  un  cdit  du  mois  d'aofti, 
le  roi  supprima  les  offices  dont  était  com- 
posé le  Tarlemcnt  de  Toulouse.  Ainsi  s'ac- 
complit la  prédiction  de  Bastard,  Ion  de 
l'arrél  vendu  par  ce  même  Parlement  con- 
tre les  Jésuites  \  Pour  ne  point  cependant 
interrompre  l'administration  de  la  justice , 
un  autre  édil  ^  créa,  de  suite,  de  nouveaux 
oCGces,  «  que  nous  donnerons  gratuitement 
au  mérite  et  au  talent  »,  disait  le  roi;  ainsi, 
en  même  temps  que  les  Cours  étaient  ren- 
dues à  leurs  fonctions  essentielles ,  la  véna- 
lité des  chai^  se  trouvait  anéantie.  Cétail 

1  LPllret  patrnles  du  23  janvier  1751,  cl  édil  du 
moi«  de  février  de  la  m<fine  année. 

2  Arcliivfii  du  Parlement ,  et  Arretf  dê  la  Cour  éê 
Parlement  du  8  mars  1771  .  qui  fait  iiAibMoiu  «f 
défenstM  d»  mettrt  en  exécution  ,  dansion  maort , 
amemtemtesémoÊtésdesjugei  établit  par  les  lettres 
potMfct  du  njtuuier,  etédUde  fiorkr  demieri  ût- 
4«,  Toolooft. 

s  Suprà. 

<  Edit  du  roi ,  donné  à  Compt'ègne  au  mois  d'août 
1771 ,  portant  création  d'offices  dans  le  même  Par- 
lêmentdêTmdemee^Ânltlw  du  ParioRcnt  cl  Ioh 
prini^ia  4*. 
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faire  on  progrès  ImiDeiise ,  c'était  bien  méri- 
ter do  la  France  entière. 
Ce  ne  fkit  point  sanss'oppoaer  avec  fermelé 

à  celle  rcnovallon  qnc  l'ancienne  Cour  cnrc- 
gislra  ledit.  I.e  comte  de  Périgord,  com- 
mandant général»  et  rinlcndaol  de  Saial- 
Priest,  dûrenl  déployer  l'appareil  de  la  force 
pour  en  obtenir  la  tranKriplioo,qui  eut  lieu 
du  très-exprès  commandement  de  S.  M. 

Bientôt  de  nouvelles  lettres  de  cachet  exi- 
lèrent les  membres  du  Parlcmcut  qui  avaient 
résisté  ani  v<^tés  du  roi.  Mais  celle 
proscription  ne  s'étendit  point  sur  tous  les 
officiers  de  celte  Cour.  Plusieurs  anciens 
magistrats  avaient  prolesté  de  leur  fidélilc, 
et  ceux-ei ,  au  nombre  de  trenlc-deax , 
formèrcot  le  noyan  da  noaTcao  Farlement  *. 
On  conserva  aussi  quatre  monibros  du  par- 
quel.  -.  Ijos  autres  places  furent  données  en 
général  à  dts  hommes  de  mérite,  cl  parmi 
ceux  qui  en  furent  pourvus, on  distingua  M. 
de  LavigiMrie,ran  des  pins  célèbres  juriscon- 
sultes do  Toulouse. 

Lors  de  l'installation,  le  grand  hatic  de- 
meura eulièrenieiit  vide.  H  y  avait  encore 
dix  places  de  conseillers  laïcs  à  remplir, 
ainsi  qu'une  d'avocat'fénéral. 

Les  gagea  des  ofGciers  de  cette  Cour  furent 
déCemnlnéB  par  des  lettres  patentes  do  roi  ^ 


•  YoleilM  nom  de  ce*  onden  :  M.  de  Niquei , 

premier  président»  Coiueiller$-prétidetu  ,  1rs  girurs 
de  Portes,  <le  Belloe;  eomeillere  cUre»,  Itbbè  de 
Barrés ,  l'abbé  de  Garrére.  l'abbé  de  fimj ,  l'abbé 
d'Aufrery  ;  eonteUUrt  laies ,  les  sieurs  de  Basurd , 
de  Gaurao,  Desinnocends ,  de  Jossé,  de  Carbon,  de 
lliramoot ,  de  Dard;,  de  Latsux,  de  Lacaze,  de 
Blaoc,  deRejnal,  de  Cucsac,  dcTérez,  de  Le»|ii- 
na»«e,  de  Moiité^'Ut ,  de  Bnron  ,  de  Carbon  (Ils,  de 
Firmj  ,  David ,  de  Uicgcvillc,  de  BcIcaUcI ,  de  Rol- 
hod,  de  Rigaadt  de  Lieaie-llooUbn ,  de  Beitard 
fils ,  de  Juin. 

3  Les  sieorsde  Malbois ,  avocat-geuerali  Leroinle , 
fro«ur»w-gMrai;  Salase,  Uanent,  tubeUmiêdu 
proeureur-gèitcni! . 

*  Données  à  Compicgoc  le  20  août  :  le  premier  pré- 
ftfiml  avall  M.OOO  livres;  cbacun  des  prmMifiw, 
tt^OOO;  chacun  des  conseillers-préu'  li  iis  ,  4,000;  i  ha- 
rnn  des  conseillers  degrand'chambre,  3,000  ;  cbacun 
des  conteillers  des  enquêtes,  2,000;  InavœaU  géni- 
raux,  3,000;  ]eprocuretir-<;tfnéraI,  6,000;  chacun 
des  sijl>stiiiits,  1,000.  Lcdojendcs  conseillers  laïc»  ' 
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U  y  eut  d'abord  une  sorte  de  stupeur  parmi 
les  a? ocals,  les  pracarears  et  tons  les  sup- 
pôts de  la  justice.  Les  afocats  ne  voulaient 

poiîil  plaider  devant  des  juges  intrus,  les  pro- 
cureurs refusaient  leur  ministère.  Mais  bien- 
lél  toute  celle  résistance  disparut  devant  le 
besoin  qne  chacon  sentit  de  ne  point  perdre 
un  état  bonorablci  nneclientcllc  productive. 
On  se  soumit  ;  le  cours  des  affaires  ne  fut 
guère  interrompu  que  durant  les  vacances, 
époque  du  l'année  où  les  tribunaux  ne  siè- 
gent i^us. 

On  avait  annoncé  la  liquidation,  le  rem- 
boursement des  charges  éteintes.  Consentir  à 
recevoir  le  prix  de  son  ofGce,  celait  recon- 
naître la  l^alité  de  sa  suppression.  Quelques 
membres  résistèrent,  nuis  beaucoup  d'antres 
se  soumirent.  I.a  reforme  fut  consommée, 
et  lu  justice  fut  enfîn  rendue  gratuitement 
aux  peuples  du  Languedoc  cl  de  toute  la 
France. 

ITonblioos  pu  qo'nn  Conseil  Snpériear 

a^  ail  été  établi  à  Nîmes.  Cette  création  enle?a 
au  Parlement  près  de  la  moiliédeson  ressort  : 
mais  les  hubilans  du  Bas-Lnngueduc  ne  se 
plaignirent  pas  d'une  mesure  qui  rapprochait 
d'eus  leurs  juges  naturels.  Les  Biais  témoi- 
gnèrent même  leur  satisfaction  no  roi,  en 
lui  prétanl  encore  leur  crédit  ponr  on  em- 
prunt de  sept  millions. 

La  session  avait  été  ouverte  à  Montpellier 
le  29  novembre  de  l'année  précédente.  L'as- 
semblée s'occupa  de  tout  ce  qui  avait  rapport 
à  l'utilité  publique;  les  ports,  les  ponts,  les 
canaux,  les  chemins  reçurent,  pour  leur  en- 
tretien, des  sommes  très-fortes.  Les  travaux 
du  quai  de  Toulouse  étaient  continués  ;  les 
Etats  dolaienl  les  écoles  populaires,  dirigées 
par  les  Frères  delà  doctrine  chrétienne,  (ia- 
ripuy  terminait  la  carie  générale  du  canal  de 
l^nguedoc,  cl  l'on  ordonnait  qu  eliesi'rail  im- 
primée. Un  fonds  de  cinqoanle  mille  francs 
était  deslinéà  l'cxtinctton  de  la  mendicité;  on 
améliorait,  par  descroisemens,  la  race  ovine, 
si  utile  à  nos  manufactures,  el  celles-ci  con- 
tinuaient leurs  travaux,  qui  furent  cependant 
bien  moins  considérables  cetleasnéeqa'ils  ne 

avait  une  pension  de  1  500  livres,  et  le  plut  an- 
clCD  des  coosetllcrs  clercs,  une  autre  de  J,000. 
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Taraient  été  en  17691.  Let  libriciiils  d'étofTes 

(lo  soie  ctaicnl  daillcars  encouragés,  réconi- 
pcitôés,  cl  Icors relations  commerciales  s'éten- 
daient au  loio  et  s'accroissaient  chaque  année. 
Enfin,  le  roi  aoeofdaitan  dioeèsed'Alfaj  ta  con- 
ocMionde  la  forêt  de  la  Urérigne,  qni  avaM, 
commo  on  la  m,  rlë  vendue  au  gouvernement 
par  Hay  moud  du  Mct^'c  et  les  autres  seigneurs 
du  chAleau  vicomtal  de  Penne  K 

XX. 

■ava^s  canifs  par  les  eaax  dam  la  capitale  de  la  Pro- 
«{•ee.— Le  geuTcroement  eam  on  arrêt  do  nooTeao 
BMto— I  i»  Tméamud  ,  r«'laiir  à  la  liberté  du  eom- 
OMTce  dea  gnÎM.  —  âeieioa  daaEuto.  —  Mon  de 
Limia  XV.—  ATènement  de.ioa  lacceteeur.  —  H*f  pel 
dd  «iicicDi  PferinmiM. 

On  a  vu  quels  furent  les  désastres  causés 
par  l'inondalion  de  1727  ^.  f.a  tVovincc,  oc- 
cupée Mirtont  k  embellir  la  ville  où  ses  Etals 
étaient  le  plus  soavent  assemblés»  ne  vint 
point  an  secours  de  sa  capitale.  On  croyait 
avoir  fait  déjà  trop  pour  elle  en  y  faisant  jeter 
les  fondemensd'un  quai,  cl  en  creusant  le  ca- 
nal, siélrangemcnt  nommé  aojonrd'hai,  Cantd 
de  BrUnne,  En  1T70,  de  nouveaux  ravages 
furent  causés  pr  les  eau\  déI)ordccs  de  la 
(jaronnc  et  de  ses  nombreux  affluens  *.  On 
ne  fit  rien  encore  pour  Toulouse.  Deux  ans 
plus  tard,  la  désolation  fut  à  son  eomUe 
dans  cette  grande  ville.  Dans  les  faubourgs 
de  Saint-Michel  et  de  Saint-Cyprien,  et  dans 
nie  dcTounis,  les  niaison-i  furent  renver- 
sées, un  grand  nombre  d'Iiabilans  péril  sous 
les  ruines  ou  fol  englouti  dans  les  flots. 
Le  gouvernement  n'accorda  que  de  faibles 
secours,  et,  sans  égard  pour  les  malheurs 
d'une  noble  cité,  le  fisc  lui  demanda,  sous 
les  plus  frivoles  prctc.\lcs ,  des  sommes  con- 

I  Suivant  les  regiilKS  das  lUti ,  OD  m  fabriqua 

celle  annér ,  pour  lei  BcbeHet  du  Levant ,  qur  30.575 
pièrr*  «II-  <lr.i|if.  Il  y  avait  donc  eu .  en  1770,  dimi- 
nution de  U,203  pièces  »ur  la  fabrication. 

•  ▼Ofei  :  Il  Cl.  Oompayre ,  Etudes  sur  l'JfMt|«eA, 
et  Buprà.  lom.  TL  AddiUoni  f.  40.  «l  Vil,  paRW  71 , 
107, 108,  etc. 

S  Suprà. 

»  ^\<^^J  M>'nini>e  pour  lei  hikilans  de  FMtdi 
Touni$,de  la  ville  de  Toulouit ,  in  4".  1770. 


sldéraUes.  Mais  le  qrstème  municipal,  base 

du  vrai  patriotisme,  sut  créer  des  ressourcca 
et  mettre  un  terme  aux  maux  du  pays  ^ 

I  Noof  tammes  heureux  de  dter  ici  an  pasMge  da 
Vtt^oin  de  TotitouM,  par  M.  d'Aldégnier.  L'auteur 
a  été ,  en  celte  occasion ,  juste  ei  vrai.  Pourquoi  n'a* 
l-il  pas  loujouff  écrit  ainsi  ? 

«  Une  looadatlon  pim  ibrla  qnaeelle  dont  nous 
avons  parlé  en  1727 ,  vint  njouler  ton  poids  à  celui 
de  ces  deui  calamités  (l'incendie  de  l'arMoal ,  el  uoo 
grêle  qui  déirutsit  une  partie  det  récoltei  du  haut 
Lanfruedix").  Lp>  roux  sV'îevôrenl  si  haut .  iju'nn  nlliit 
en  t»àleau  dans  le  faubourg  Saiot-CxprieD }  plusieurs 
MieoM  dtoelbabogrg  M  de  eHol  de  SefM>1lleM 
furent  emportées  par  le  courant.  L'Ile  do  Tounis  était 
enlièremeBi  couverte ,  et  on  ■'apercevait  plus  que  le 
raltedes  maisons.  L'bospice  Saîot-^acqucs  i'ésrMia 
cil  |).iriie ,  et  perdit  tous  ses  approvisionnemens;  plut 
de  20  personnes  périrent  dans  ce  désastre.  Les  cime- 
tières furent  défoncés  par  le  courant ,  el  I  on  voyait 
entrer,  per  les  fenêtres  des  maisons  Inondées,  des  ca- 
davres putréfiés ,  d'où  les  bahilans  qui  s'y  tenaient 
encore,  les  repoussaient  avec  borreur(17  septembre 
1778). 

»  Le  procès  vrrii.il  de  ce  désastre,  dressé  dans  un 
stjle  assez  ridicule,  vo|Cz:  Ywbal  concernant  l'inoii' 
dation  afrM$  à  TintfoitM  le  17  septemirt  177),  io- 
4» de  24  papes,  amusa  ,  dit-on  ,  beaucoup  Louis  XV, 
auquel  la  lielle-sœor  de  la  favorite,  gasconne  pleine 
d'espril  cl  d'originalité,  le  lut  dans  un  souper  des 
petits  apporlemens ,  en  l'assaisonnant  de  réflexionf 
piquantes  ^lais  qiiriqne  ridicule  que  fût  re  clnT-iru  ii 
vre  capitulaire,  vtait-ce  le  cas  de  s'en  amuM-r  duns 
une  or^iet  Le  gouvernement  remit  à  la  Tille  quelques 
partie*  dn  «  hrir^re  d'Impositions.  Elles  furent  bien 
loin  de  compenser  les  pertes  ,  que  l'on  évalua  à  près 
d'an  nrilKen  (MO.SS»  livres). 

>i  Par  suite  de  ce  désastre,  la  vilic  fut  oMi-i'c  de 
pourvoir  aux  besoins  d'une  foule  de  malbcureus  quf 
avaient  été  privés  de  teors  demenres  et  de  ions  les  ob> 
Jets  qui  j  étaient  renfermés.  Le  gouvernement  l'o- 
bligea aussi  de  racheter  les  huit  charges  de  capliouls 
titulaires  qu'il  avait  créées,  il  y  avait  déj.i  quelques 
anni'cs  ;  cC'*  buil  <  hnrges  lui  coûtèrent  400.000  livres. 
Ce  ne  fut  pas  la  fin  de  ses  tril)ul,iifons;  le  dom.iinc, 
brochant  sur  lo  tout  {sic) ,  lui  fil  pressentir  une  atta- 
que sérieuse  snr  h  propriété  de  ses  tours  t  portes, 
rd'^'-iS  et  rempart"!.  Jti>c]iri  rritc  rpoque,  le  gouver- 
nement avait  eu  à  sa  charge  l'entretien  des  Cours  où 
se  rendait  la  jnstiee;  une  ordonnance  royale  mil  cet 
cntrelii  n  nu  compte  de  la  ville. 

»  Tant  de  perles  et  de  charges  onéreuses  imposées 
coup  sur  coup  k  la  ville,  par  la  nature  ou  par  le  §oa- 
vernemrnt,  auraient  découragé  des  hommes  moins 
fermes  et  moins  zélés  pour  le  tien  public  que  tes  capl- 
iouls. Mois  CCS  cicellcns  magistrats  redoublèrent  sa 
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L'Mlrfeiniflnite^  It  PioviooeiTABtitao  ré-  \  atatt  étëde niéiDeder!Brr6t  renda par  lanon- 


cil  dctant  de  calomilés,  et  bientôt  de  ma 
gniGqucç  quais  présprvèrcnl ,  et  le  faubourg 
deSainl-(  jprioti ,  cl  une  notable  portion  de 
la  ville.  L'Ile  de  Tounisetle  faubourg  de  Sainl- 
Ifichel  auraient  de  nnèatie  èlA  mis,  par  des 
travaux  d'art*  à  l*abri  des  inondations,  mais 
la  révolution ,  en  substituant  1  Etal  à  la  Pro- 
vince, n'acquitta  point  les  dettes,  cl  ne  rem- 
plit point  les  promesses  de  celle-ci  ;  et  ce  n'est 
Qu'après  an  délai  de  soixanle-qaiDze-années 
qœ  l'oD  a  aeqoia  la  certitude  de  voir  enfin 
commencer  ces  oarr^es  dedéfeiuef  réclamés 
depuis  si  long-temps. 

Réunis  à  Monlpi'llicr  le  2^»  octobre  1T7I, 
les  Elats  D'avatent  adhéré  ans  ciigenoes, 
toqjoars  plus  grandes  du  gouvernement, 
4|0*en protestant  et  en  écrivant  delà  manière 
MliTante  au  roi  :  »  L'excès  de  l'impôt  en  tarit 
bientôt  la  source;  et  puissions-nous  être  éloi- 
gnés de  ce  terme  filial ,  cà  le  cnlliTateur 
découragé  et  l'industrie  éteinte»  la  terre 
abandonnée  à  elle  nu"* nie  ne  pourra  plus 
subvenir  ni  au\  besoins  publics,  ni  à  la  sub^ 

sislancedn  propriétaire  Nous  n'osons  faire 

aucime  offlre  â  Votre  lfa|eslé;  noas  loi 
avons  exposé  les  besoins  des  peuples.  Noos 
altendonsses  ordres  avec  respect  et  confiance. 
L'impuissance  et  1  impossibilité  seront  les 
Seules  bornes  que  connaîtront  jamais  nos  ef  • 
Ibris  et  notre  aèie.  » 

Le  gvmTemement  fut  impitoyable.  Il  y  eut 
quelques  remises,  mais  elles  furent  trop  fai- 
bles pour  le  soulagement  des  peuples  K  Les 
babilaos  de  Toulouse,  excités  par  les  magis- 
trats parlementairas  eiilés,  attribuèrent  les 
malbenrsdu  temps  à  la  révolution  opérée  dans 
la  magistrature,  et  Icscapilouls  demandèrent 
au  roi  le  rétablissement  de  l'ancien  Parlement, 
(.c  piaccl  fut  repoussé  avec  indignation.  Il  en 


CMtraire  de  jèlc  d-in»  rcicrcicc  dp  leurs  foncllnn?.  Ils 
,  iogénieui  à  iovcnter  des  moyens ,  à  créer  dec 
cl  M  pmi  de  temps  ces  plaies  fàreai  elea- 
Irîsées.  » 

<  On  avait  demandé  pour  l'abonnement  de  chaque 
vingiiciue,  1,Û00.000  livres,  outre  300,000  pour  les 
4  Mil  |ttf  Hnedo  pmnier.  Le  roi  accorda  300,000  Ilv. 
SOrlCf  vinpilèmes  suivnn<  rt  iOO.OOO  sur  le  don  pra- 
Ink.  Les  4  sols  pour  livre  fureol  fiiésà  180,000. 


velle  Cour  sur  le  commerce  des  grains.  Cet 
arrêt  ordonnait  de  plus  fort  rexéeution  de  la 
déclaration  de  1763,  et  de  l'édil  de  juillet  de 
l'année  suivante,  qui  fondaient  la  liberté  du 
commerce  des  blés,  et,  en  en  empêchant  l'en- 
combrement ,  assuraient  la  ricbesse  des  pays 
essentiellement  agricoles.  Le  Haut-Languedoc 
n'avait  pas  dautres  ressources.  Mais  un  ar- 
rêt du  Conseil  cassa  celui  du  Parlement ,  et 
cet  aele  causa  une  grande  feraienlation  dans 
toute  la  province  ^ 

On  s'occupa  cette  année  de  l'attérissement 
du  lac  de  Capestang.  On  examina  aussi  ce 
quil  fallait  faire  pour  rendre  le  Tarn  navi- 
gable, du  5oKl  d$  Saho,  ou  d'Alby ,  jusqu'à 
Gaillac  ;  et  d'après  les  rapports  de  l'ingénieur 
deSaget,  présentés  l'année  suivante ,  il  fut 
reconnu  que,  pour  rendre  le  lit  de  ce  llcuve 
susceptible  de  porter  des  barques  en  tout 
temps ,  la  dépense  s'élèverait  k  8,165,000 
livres,  sans  y  comprendre  la  reoonstroc* 
tion  des  cbaussées.  Le  projet  de  creuser  un 
canal  sur  1  une  des  rives  ,  paraissait  plus  ra- 
tionnel, mais  le  chiffre  du  devis  s'elcvaul  à 
6;711,000  livres,  on  dut  renoncer  i son  exé- 
cution -. 

Ix  port  de  Celte  et  les  Graus  d  Agdc  et  de 
La  Nouvelle,  devinrent,  ainsi  que  les  chemins 
et  les  ponts  ,  l'objet  de  plusieurs  allocations. 
Les  Graus  de  Villeneuve  et  de  Pérols  fàrent 
entretenus. 

Les  produits  des  manufactures  qui  four- 
nissaient des  draps  aux  Kchelles  du  Levant , 
furent  moins  nombreux  que  les  années  pré- 
cédentes, mais  les  villes  de  l'intérieur  delà 
France  flrent  quelques  commandes  aux- 
quelles on  n'était  pas  accoutumé  K  L'année 


•  L'nrrtH  du  P.irlement  fut  rendu  le  14  novembre 
1772.  Le  29  du  même  mois  inlervial  l'arrél  du  (lonseil. 
▼oy«E  :  Arebtvcs  da  Parlencnt,  et  Àmtt  éê  la  Cmt 
du  Parlement  du  H  non'm^n?  1772 ,  7111  ordonne 
tU  plut  fort  l'exécuiiot^  dt  la  déclaration  4t  1763  M 
it  fBditdê  jmahirm,  eêMttmunt  le  eoMMfrv» 
des  grains,  in-4''  Voyez  aussi  :  Journal  hùtoriqu* 
de  la  révoltUion  opéi  ee  dant  laconttilution  d»  Im 
monarchie  française ,  par  St.  éê  Mtaupeou ,  ekanei 
lier  de  Fnnce.  iil.  3t9.  380,  331  et  soi V. 
9  Archives  Ad  ElaH ,  dépAt  de  Toulouse. 
3  On  avait  seulement  fabriqué  en  1771  poar  le  Le- 
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suivante.  les  dépotéidela Proviace  doman- 

dèrcnl  une  audience  au  roi ,  pour  solliciter 
la  cessation  do  tous  les  obstacles  apportés 
nu  commerce  des  grains  dans  1  intérieur  du 
rojaame.  Ainsi  les  Etala  a'asaociaieiit  à  la 
pensée  qoi  avait  dicté  ao  noaveaa  Parlement 
de  Toulouse,  son  arrêt  sarcelle  matière. 

On  décida  qu'un  bas-relief,  en  piorro, 
sernil  placé  entre  les  ponts-jumeaux ,  à  la 
rencontre  da  canal  de  Toulouse  el  de  celai 
deadeas  nnan.  Mais,  plus  tard,  on  déter- 
mina que  ce  iMS-reiief  serait  axécntè  en  mar- 
bre. C'est  celui  que  I  on  voil  encore  entre  ces 
deux  ponts  et  qui  a  été  complètement  mutilé 
par  les  Vandales  de  noire  époque 

Les  Etats  ftarcnt  assemblés  de  nonvean  le 
6  novembre  à  Montpellier,  cl,  comme  de  cou- 
tume, ils  accordèrent  an  roiel  le  don  graloit 
et  la  capilation. 

Afin  de  ne  point  surcharjçor  les  peuples  , 
les  Etals  décidèrent  que  l'on  n'imposerait  point 
les  k  sols  poar  livre  dans  les  diocèses ,  et 
que  te  montant  decolto  contribution  serait 
pris  sur  le  produit  de  la  forme  de  ré(|uiva- 
loiit.  L assemblée  avait  d  aillour»  accepté  l'a- 
t)onnemenl  des  V'ingliémes  sur  le  pied  de 
qualone  cent  mille  livres  pour  chacun  ;  les 
quatre  sols  pour  livre  du  premier  formaient 
un  total  de  cent  quatre-vingl  mille.  . 

L'abonnement  des  deux  sols  pour  livre  des 


vaut ,  31,960  pfèe«t.  Il  j  avatl  doue,  m  eompstam  ce 

iraYoil  à  celui  de  1770,  une  diminution  d«  6  625 
pièccf.  Elle  fut  uo  pca  compensée  .  dit  le  rci^i»lre , 
par  It  débit  det  drapi  d*  dffTéventM  qaalitës ,  préparé* 
pour  l'inlérieur  du  royaume  ,  dans  U  t  mêmes  mnnu- 
HKluret,  et  doat  la  quaolilé  fut  poriéa  à  4  1 3V  pièce». 
La  fabrtcatkNi 'aurait  été  pins CMMldérable  ,  ajoute  le 
leglatre,  mus  leieBlMVM  aow  tcsqucllcs  gémiitecon- 
merce  du  Levant. 

>  M.  d«  Sagci ,  ingéoieur  de  la  Provioce ,  ajant 
treavSdaM  lea  Pyrénéaa  de  trèa-braot  narlma  aia- 
luairet,  Il  fut  convenu  que  le  lia<i- relief  corail  fait 
avce  dea  bloc»  tiré»  de  ce«  mootagnes ,  en  augniea- 
lant ilieooraire  da  aeuipteor  Franfoia  Lucas,  chargé 
de  co  travail.  Mais  les  dimculit^fi  de  l'cxploitniion 
firent  renoncer  aui  carrièrea  dea  Pjréoéca.  Le  bai- 
rclief ,  qui  a  50  pieda  de  long ,  Ait  ébaocbé  à  Carrare 
et  terminé  ensuite  à  Toutoufr.  l  ue  tomme  de  15  000 
frnnr^  fut  arcor.lOc  à  l'arti.<te.  Le  baa-rcU»f  eo  pierre 
ne  dtvail  cuùler  que  2,500  libres. 


GEN£UALB  [ITIS] 

dons  gratuits ,  fut ,  comme  celui  di>s  Vingtiè- 
mes, prélevé  sur  les  recettes  de  la  Ferme  de 
l'Equivalent.  Ijc  roi  accorda  des  remises  à 
quelques  diocèses  et  à  des  communautés , 
el  tfaotreaansri  pour  les.^fortiiils. 

Louis  XV  eut  encore  recours  ccUo  année 
au  crédite  Etals  ponr  on  empranl  dedooze 

cent  mille  livres. 

l/assemblée  autorisa  les  syndics-j»énéraux 
de  la  Province  à  faire, au  nom  de  colle-ci  , 
un  emprunt  de  trois  millions  pour  les  Ira- 
vani  du  canal  de  navigation  de  Ileaacaire  à 
Algoes-llortcs,  el  ponr  le  dessèchement  des 
marais. 

Les  forains  ayant  manque  h  Bordeaux  ,  à 
ISIontpellier,  à  Toulouse,,  eldans  quelques 
aulrcs  villes  de  la  Guicnne  el  du  Langue- 
doc ,  te  peuple  s'émut  en  voyant  to  pénu» 
*rie  des  marchés.  Il  y  oui  même  de  légers 
troubles  à  Monlauban  et  à  Toulouse,  el  les 
agens  des  magistrats  exilés,  annoncèrent 
qu'il  fallait  en  rechercher  les  causes  dans 
l'abacnee  des  anciens  Parlemens,  et  aa  pea 
de  soin  qu'apportaient  les  nouvelles  COors» 
à  prévoir  ce  qui  pouvait  être  utile  aux  po- 
pulations. Maiscelle  accusation  était  absurde, 
puisque  l'un  des  actes  du  nouveau  Parle- 
ment de  Toulouse  ayant  ordonné,  comftie  on 
Ta  vu,  l'exécution  de  la  déclaration  de  1763 
el  de  l'édit  do  170'»  ,  rolativemenl  au  com- 
merce des  grains,  semblait  avoir,  en  rela- 
blissanl  la  liberté  de  ce  commerce,  assuré, 
de  pivvince  à  province ,  lea  secours  les  pins 
efQcaces.  Ifaia  la  baioe  est  injuste,  el  ce  fut 
à  celle  mesure  que  1  on  attribua  la  disello 
momentanée  qui  se  lîl  sentir. 

Lorsde  Tachai  des  oflices  au  Parlement  de 
Toulouse,  le  gouvernement  en  avait  reçu  le 
prix;  en  supprimant  ces  offices,  en  en 
ordonnant  la  liquidation,  il  devait  rem- 
bourser ce  prix  à  ceux  qui  en  avaient  été 
pourvus.  Tt  lie  était  la  règle  indiquée  par  la 
probité  la  moins  scrupuleuse.  Le  luiuislere 
en  jugeaaotrement  ;  et,  dans  les  instractfoos 
données  ans  commissaires  du  roi  près  de^ 
Etats,  on  trouva  la  demande  à  adresser  à 
ceux-ci,  d  iiiipDsor  la  Province  pour  faire  la 
tioance  de  ces  charges ,  cl  aussi  pour  soidor 
les  gagft  des  officiers  da  noaveaa  Mrle* 
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ment  et  daConsoil  Supérieur  ôlabll  h  NImos  K 
Les  Etals  ,  pour  ne  pas  accroître  la  mas^c 
des  coulribuiions ,  demandèrent  que  cette 
somme»  qoi  devait  être  annaelleroenlde  cent 
ciiM|iniltc  mille  livres,  fût  prise  sur  celle  de 
huit  cent  mi  Ile  qui  était,  nnnuellomcnt  aussi, 
accordée  par  le  roi  pour  le  remboursement 
des  divers  emprunts. 

Le  gmiTernement  avait  ordonné  dès  Tan- 
née 1771 ,  le  rachat  des  offices  municipaux. 
C'était  une  violation  flagrante  des  droits  des 
peuples»  surtout  en  I^ngucdoc.  capi- 
tale de  la  Province  était  taxée  à  qualrc  cent 
mille  livres ,  et  poar  épargner  ant  comma- 
lianlés  des  dépenses,  que  d'ailleurs  elles  ne 
pouvaient  faire,  les  Etats  résolurent  d'em- 
prunter une  somme  de  quatre  millions;  les 
intérêts  et  le  capilalélant  hj  potbcquèssur  les 
produits  de  b  Ferme  de  l'Équivalent  et  sar 
d'tQlres droits  perçus  seulement  pour  le  pays. 
Par  une  mctho{lo  (!<•  liquidation,  qui  tenait 
aux  habitudes  e( ononiiqucs  de  l'assonjblée, 
cet  emprunt  devait  élre  remboursé  graduel- 
leiMiit,  et  les  oommonaotés,  en  recouvrant 
lean  libertés,  n'étaient  pas  obligées  de  les  ra- 
cheter elles  mêmes. 

Telle  fut  la  dolibcraion  prise  par  les  Etats, 
réunis  à  Montpellier ,  le  k  novembre  1773. 

La  pins  grande  activité  régnait  enfin  dans 
les  travaux  entrepris  à  Toulouse.  On  cons- 
truisait les  quais;  le  canal  de  Saint  Pierre 
devait  être  biont<M  livre  à  la  navigation  ,  et 
l'on  songeait  à  ouvrir,  sur  la  rive  gauche,  une 
commanication  avec  lesrontesde  la  Gnienne 
qui  y  aboutissent,  en  laissant  néanmoins  à  la 
ville  le  soin  de  donner  à  celte  entrée  one 
forme  monumentale. 

L'industrie  avait  fait  de  nouveaux  efforts, 
et  dorant  l'année  1TT3,  ses  produits  s'étaient 
cooiidénbleDMîDt  accrus   Les  fabriques  d'é- 


>  Archives  de  la  Prorince,  dépôt  de  Tatilonse. 

S  On  Ui  dans  le  registre  des  ElaU  :  «  il  a  été  fabri- 
qué 610  pièc«i  de  dnpi  de  la  picmlère  Mpèce;  700 
de  la  seeoada ,  44.345  de  la  troisième ,  et  l,7t(0  de  la 
plus  basse,  ce  qui  forme  on  total  de  47,4 IS  pièces  , 
Cl  uoc  augmenlalioii  de  7,895  sur  ce  qui  afoll  été 
bit  en  1773.  La  fabricalion  pour  l'intérieur  du 
fOywiBie  nvoU  sciili  nit'iu  diminné  de  210  piîve*.  On 
pwcrofl  regarder  le  luul  cummc  un  progrès,  si  les 
qailtUs  des  draps  qu'on  éOUt»  dan  le  Lennt  a*4- 
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toffes  de  soie  prospéraient  ;  mais  les  Flats  «; 
plaipnaieiU  encore  de  la  mauvaise  foi  et  de 
la  cupidité  des  manufacturiers  des  tissus  de 
laine  >  qui  auraient  pu ,  disaient-ils,  attirer 
à  eux  seuls,  cl  parooméquenlàla  Province, 
le  monopole  de  ce  ^onrc  de  COOmeree  dans 
toutes  leslù'liellesdu  Levant. 

Louis  XV  occupait  le  trûue  de  France  de- 
puis près  de  soixante  années  ;  les  infirmités 
étoienl  venues  avant  l'âge,  u  Celait,  dit  un 
auteur',  un  spectacle  digne  d'une  nu'Iaiiroli- 
quc  attention  ,  que  la  décadence  et  la  (iii  du 
régne  de  ce  prince  ;  et ,  au  milieu  de  ce  ca- 
hos,  cette  physionomie  d'un  roi  qui  marcbait 
hAtivement  vers  la  tombe.  Depuis  le  commen- 
cement de  cette  année,  un  chanj^ement  re- 
marquable s'était  manifestédans  les  babitniles 
etl  espritdu  monarque  ;  il  avait  assisté  à  tou- 
tes les  prédications  du  carême  avec  une  fer- 
veur ardente...  lln*avaitque soixante-quatre 
ans  encore,  mais  ses  traits  s'effaçaient  sous 
l'emprcinlc  de  la  mort.  Tous  ceux  qui  l  ai- 
maienl,  voyaient  bien  qu  i!  déclinait  sensible- 
ment. »Tont'è>ooup,ilest  atteint  d'une  mala- 
die contagieuse.  Assis  sur  son  Ht  demori,  il  fai  t 
déclarer,  par  le  grand  aumônier  ,  que  le  roi 
de  France  demande  pardon  du  mauvais  exem- 
ple qu  il  a  donné  à  son  peuple.  11  reçoit  les 
consolations  de  l'Eglise,  et  meurt  >.  Leduc 
de  Berry,  son  petit-fils,  lui  succède. 

Aucun  avènement  n'avait  fait  naître  encore 
de  plus  justes,  de  plus  jurandes  espérances.  Le 
jeune  monarque  possédait  toutes  les  vertus 
de  rhonnéle  homme,  et  une  notable  portion 
des  hautes  qualités  qui  forment  les  grands 
rois.  Placé  dans  des  circonstances  ordinai- 
res, Louis  XVI  aurait,  sans  innovations 
dangereuses,  assuré  le  bonheur  de  ses  sujets, 
et  fait  oublier  à  la  France,  et  ses  humiliations, 
et  ses  longs  revers,  liais,  depub  long-temps, 
le  pays  était  sourdement  agité  par  les  pas- 
sions les  plus  coupables.  Le  philosopbismo 

toirnl  pas  dtHériorée?  par  ta  mauvaise  fol  oo  la  cu- 
pidité des  fabricans.  Cependant  ceux  de  Carcassonne 
et  à»  dermooi  ee  plaigDent  encore  des  eniravei  mlert 

h  leur  commerce  par  les  né^roi  inns  (!f    arveille.  ■> 

I  Louù  XFtt  laPKiéti  du  JLVIII*  siècle  ^  IV  ^ 
WMNltV. 

S  11  nourat  le  10  ml  1774,4  Shtansda  tolr. 
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avait  ébranle  les  croyances,  proclame  ses 
Uugiues  desespùraus ,  ses  maximes  subver- 
sives; des  sociétés  secrètes»  se  eachaol  sous 
le  voile  de  la  bienralsuice»  sous  les  appa- 
rencos  du  plaisir,  préparaient  linsorrcc- 
lion  des  masses  ,  et  les  plus  hnulos  classes  , 
oubliant  leurs  devoirs,  oubliant  les  leçons  du 
ptssé ,  s'avançaient  follcincnl  vers  l'abjmo 
qui  déjà  s'ouvrait  pour  les  engloatir.  Les 
derniers  ministres  de  LouisXV  avaient  élevé 
une  barrière  ronlrc  les  envaiiissemcns  «les 
cours  de  justice ,  qui  avaient  ose  avancer 
qu'elles  représentaient  légalement  le  peupl<% 
et  qu'elles  devaient  entrer  en  partage  avec 
le  pouvoir  souverain;  en  détruisant  ces 
Tours,  le  chancelier  avait  momentanément 
sauvé  la  monarchie.  Mais  lu  nouveau  mi- 
nlslère  les  rendit,  non*senlemcnt  à  leurs 
fonctions  judiciaires,  mais  è  celle  vie  toute 
d'opposition,  à  celle  lutte  incessante,  soute- 
nue loof^-lemps  et  a  \  ec  acharnement  par  elles. 
Dcs-iurs,  une  révolution  devenait  imminente; 
la  France  allait  perdre  toutes  ks  institutions 
qui  avaient  fait  sa  force  et  sa  gloire;  elle  allait 
chercher  dans  des  créations  plus  ou  moins 
désastreuses,  dans  des  systèmes  plus  ou  moins 
rationnels,  les  bases  de  sa  oonslitutioa  nou- 
velle. 

Les  Etats  de  la  Province  sl^assemblèrent  le 

1" décembre  à  Montpellier,  et  ils  s'occupèrent 
principalement  des  inlérèls  du  pays,  et  des 
moyens  d'accroitre  son  influen(-e  et  ses  ri- 
chôses.  De  Gensanne ,  minéralogislc  alors 
très-estiroé ,  fut  chargé  de  parcourir  les  di- 
vers diocèses  pour  jr  rechercher  les  charbons 
de  pierre  qui  pourraient  y  exister,  les  mines  à 
exploiter,  les  carrières  à  ouvrir.  11  s'acquitta 
de  ce  soin  avec  un  succès  que  l'on  ne  aurait 
oontester ,  et  nous  avons  encore  l'ouvrage 
dans  lequel  ses  découvertes  sont  coi 
Depuis,  lasciencc  a  Tait  sans  doute  d' 


»  Voyei  l'onvraje  intitulé  :  Histoire  naturelle  de 
lu  frovince  de  Lanfjiniloe..  .  pnfiliée  par  ordre  de 
No$  Seigneurt  det  Klalt  d»  celle  province,  yar 
M.  de  Gensanne ,  membre  correspondant  d$  l'OM- 
déniie  royale  des  seienrct  de  P  trit,  rnmrnisanire 
député  par  no*  dits  seigneurs  pour  la  visite  gêné- 
fdfe  dt$  miJiM  dê  la  m4m$  pnofnc*.  Mwipcllier 
7  vol.  fn-S». 


progrès;  mais  il  s'agissait  moins  alors  d'éta- 
blir ou  de  comballrc  des  systèmes  de  géologie. 
Il  fallait  mettre  en  valeur  les  produits  du  sol 
d'une  vaste  province,  qui.  Inversée  par  plu- 
sieurs chaînes  de  montagnes,  arrosée  par 
de  nombreux  cours  d'eau  ,  semblait  offrir  à 
l  industrietous  les  èlumcus  d'une  longue  pros- 
périté. D'ailleurs,  on  songeait  à  fomer  desclè- 
vcs  dans  les  sciences  naturelles,  et  le  Mé* 
moire  présenté  aux  Etats  par  l'abbé  Bellot , 
pour  l'olablissemenl  d'une  chaire  qui  devait 
leur  être  consacrée,  fut  accueilli  avec  intérêt. 
On  améliorait  par  des  eroisemens  sagement 
dirigés,  la  race  ovine ,  si  précieuse  dans  un 
pays  où  existaient  de  nombreuses  manofac- 
lurcs.  Les  béliers  ,  les  brebis  amenés  de 
Flandres,  formaient  divers  dépôts,  et  déjà  I  on 
apercevait  tout  le  bien  produit  par  cette  im- 
portation. Les  manufactures  semblaient  parve- 
nues, malgré  les  entraves  misesà  leur  dévelop- 
pement, à  la  condition  la  plus  avantageuse  '. 
Les  étoffi's  de  soie ,  les  toiles  de  toute  es- 
pèce ,  étaient  fabriquées  en  Languedoc,  et 
recherchées,  non-seulement  eu  France ,  mais 
aussi  dans  les  pays  étrangers.  On  s'occu- 
pail ,  el  du  soin  de  terminer  la  jonction  du 
canal  des  deux  mers  avec  la  robine  de 
Narboone,  et  aussi  du  canal  de  Btuucaim  à 
Algues-Mortes,  tandis  qu'un  particulier  ^  de- 
mandait que  l'on  rendu  navigable,  la  rigole 
entre  Kevel  et  Naorouse.  Les  travaux  du  ca- 
nal de  Saint  Pierre,  étaient  poussés  avec 
activité ,  el  le  commerce  de  Toulouse  présen- 
tait des  Mémoires  pour  que  la  navigation  4e 
la  Garonne  fût  assurée  par  des  travaux  du- 
rables. Les  perfectionnemens  de  raîrimllurc 
ajoutaient  encore  aux  espérances  conçues 
pour  l'avenir. 

LesEtatsavaienl,l*anoéeprèoédcBle^ciiaigé 
leur  archiviste ,  nommé  Albisson ,  du  soin  de 
recueillir  les  lois  municipales  et  économiques 


I  Suivut  In  rcgUliM  des  Eut»,  on  avatl  fabriqué 

m  1773  .  UMO  irraniJe  fpiantilé  de  draps  destinés  aux 
Kchclles  du  Lev.inl.  Oa  le»  divi&âicnl  toujours  en  Ma- 
homt  ou  Uahout ,  londrAu  fnmitn,  Londrùu  a»- 
ronr/i cl /.oiu/raaiarjef  La  première  avnil  fourni  R36 
pièce»  ;  la  secoode  ;  la  iroiùime  47,800  ;  cl  la 
quatriène  980.  Ko  tout  :  81,099  pièces, 
s  Oo  It  nommali  Sarrai. 
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de  la  Province.  Scpl  volumes  de  cet  impor- 
tMl  ouvrage  ont  para  »  ton»  les  auspices  de 
l'aiMinblée;  la  révolution  a  seule  empêché 

que  ce  livre  fùl  (erniiaù. 

Pni  (lo  jours  après  la  fin  de  la  session  des 
Elals,  les  l*arlcDicns  furent  rappelés. 

Dès  le  BMMs  du  Novembre  de  1  année  pré- 
eèdeote  »  ceux  des  offlefera  de  celte  Gour 
qoÂ  étaient  encore  éloignés  de  Toulouse ,  re- 
çurent la  révocalion  des  lotlres  ilc  caclicl 
qui  les  avaient  envoyés  en  o\il.  A  la  lin  du 
mois  de  janvier,  Ânloène  Joseph  dcNiquct  , 
premier  piMdenI,  partit  pour  Hrh,  où  il 
hit  appdé  par  le  gude'deMceaux.  Proscrit 
en  quelque  sorte  p:ir  sa  compaj^tiie  ,  il  con- 
serva cependant  le  litre  qu'il  possédail  «jus- 
qu'en ilèï,  époque  où  il  en  ofl'rtl  la  déuiis- 
skm. 

Le  96  lévrier  ,  le  commandant  de  la  Pro- 
vince refont ,  à  Toulouse  ,  un  courrier  de  la 
(lour;  il  en  expéflia  un  autre  à  lintendant, 
qui  écrivit  de  suite  au  premier  président  du 
Conseil  anpérienr,  élaUi  à  NImcsS  et  aussi 
an  procureur  du  roi  »  près  ce  tribunal.  On 
assura  que  chaque  di^éche  contenait  ces 
mots  :  «  Sa  Majesté  m'engage  à  vous  mander 
que  d'aprii  les  ordres  quelle  vous  donne  de 
tutptninvot  fomtiiu,  «Us  vous  eansUliv- 
roii  comme  en  itat  de  rivoUe ,  ri  vous  oriex  les 
continuer.  » 

Chaque  membre  du  Parlement  avait  reçu 
une  lettre  qui  annonçait  que  la  Cour  devait 
être  rassemblée  à  Toulouse  le  12  mars. 

Tous  ceux  qui  faisaient  partie  de  ce  tribu- 
nal, le  l*'septembre  1*271,  furent  convoques; 
ainsi  on  comprit  parmi  eux  ceux  qui  avaient 
fait  partie  du  nouveau  Parlement ,  et  dont 
nous  avons  fait  connaître  les  noms  2;  on  vou- 
lait opérer  par  là  une  réconciliation  entre 
loua  ces  magistrats,  et  effacer,  s'il  était 
poasible,  les  souvenirs'douloureoxde  la  révo- 
lution que  le  chaneelier  avait  opérée  dans 
Tordre  judiciaire.  Dailleurs,  on  affecta  dans 
les  divers  actes  publiés  alors ,  de  ne  point 
donner  le  nom  de  Parlement  à  celui  qui 
avaitéléeoostitnéparM.de  llaupeou;  ou  ne 

1  C4tailU  deUBobiière. 

ty«r«p  tw. 
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le  désigna  que  sous  le  titre  de  Commission  in- 
lermiUain. 

Cette  Commission  ne  voulut  point  se  poser 
dune  manière  hostile  contre  le  vrai  Parle- 
ment. I.e  y  ,  toutes  les  chambres  assemblées  , 
comme  on  le  disait  alors,  l  u»  des  conseillers 
prit  la  parolo  etdit:  «  Lei  ordres  que  noua 
avons  reçus,  et  de  pareils  Ofdna  qui  ont  été 
donnés  à  luusnos confrères,  annoncent,  com- 
me très-prochaine,  cette  réunion  qui  f.iisoit 
depuis  SI  loug-tempsl  objet  de  nosvœui.  Nous 
allons  voir  rentrer  avec  gloire  dans  le  aano> 
tuairc  de  la  justice  ,  ces  confrères  respecta* 
hies  et  chers,  victimes  d'une  cabale  odieuse  , 
qui,  pour  perdre  la  mag[istrature,  avoil  ose 
la  calomnier  auprès  du  meilleur  des  maîtres. 

»Déloumons  les  yeux  de  ces  temps  de  trou- 
bles et  de  calamités  ,  qai  ont  fait  gémir  la 
nation  entière.  Il  noos  est  enfin  permis  de 
donner  un  libre  cours  aux  senlimens  de  nos 
cceurs.  Un  prince ,  protecteur  des  lois ,  eu 
rendant  à  des  magistrats  lldUcs  l'exereico  do 
leur  élat,a8Sttra  pour  jamais  le  bonheur  des 
peuples;  que  ne  devons-nous  point  espérer 
d'un  règne  qui  s'aooooce  sous  de  si  iieuteux 
auspices  t  ^ 

»  Déjà,  nous  vojNms  édater  de  toutaspails 
les  marqoea  de  la  joie  publique  ;  tous  k»  or* 
(1res  de  cette  ville  attendent  avec  impatience 
le  moment  ou  ils  pourront  témoigner  leur 
joie  el  la  part  qu  ils  prennent  à  notre  bon- 
heur. » 

Après  ces  phrases  ,  faîtes  poor  étonner, 

dans  la  bouche  d'un  membre  du  Parlement  . 
Maupeou  ,  I  orateur  demanda  qu'une  fèlc 
fût  ordonnée  pour  solenniscr  le  retour  des 
magistrats,  et  qu'an  arrêt  lût  rendu  *  ce  sujet. 

M.  de  Niquet  étant  absent,  le  plus  ancien 
des  présidons .  M.  de  Pu! vert ,  tint  la  place 
de  ce  haut  fonctionnaire  ,  durant  les  solen-  * 
nités  de  la  rentrée  de  la  Cour.  Nous  dépas- 
serions les  bornes,  qui  noassont  imposées 
par  la  nature  de  cet  ouvrage  ,  si  noosraeou» 
lions  ici  les  fêles  qui  signalèrent  le  retour 
des  magistrats.  Comment  peindre  dailleurs 
cette  joie  délirante  de  tout  un  peuple  qui  con- 
cevait tant  d*espéranccs,  bientôt  cruellement 
trompées;  comment  redire  tes  discours  inspir 
résalors  par  un  sentiment  vrai,  peut-être,  mais 
qui  n'était  ni  le  sentiment  national,  ni  l'expres- 
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ston  dune  pcnsécà  la  fois  progressive  clron- 
scrvalricc;  comment  inscrire  ici  les  hjm* 
nés ,  dictés  psr  renlboiisiasme ,  et  qoi  forent, 
peo  d*années  après,  remplacés  par  des  chanis 
de  morl  ?  Etranges  contrast os,  que  les  juran- 
des révoliilions  peuvent  j»eul(*s  onfnnler!  \À , 
ta  milieu  de  celle  roule,  halclanlc  et  pressée, 
IMmuf  oeox  qoi  se  distingnaieni  le  plus  par 
leurs  acclamations  ,  était  Barero...  Darere  ■ 
qui ,  pins  lard  ,  devait  interroger,  devait  con- 
damner le  roi,  «Tuquol  il  donnait  déjà,  en  1775, 
le  nom  de  Restaurateur  de  la  liberté...  lia- 
lere.  qol  devait  laisser  Mehcnieiit  assassiner, 
par  Dumas  et  Fouqnier  TioTille ,  ces  mêmes 
magistrats  qu'il  saluait  en  co  moment  du 
titre  de  l'éres  de  la  patrie...  Là  était  aussi 
Vadier,  dont  le  nom  devint  depuis  si  malheu- 
reusement Célèbre;  là  se  trouvait  Voulland, 
cet  autre  membre  de  l'infamc  comité  de  sûreté 
générale  ;  là  paraissait  enfin  ,  Mailhe,  distri- 
buant des  couplels  à  la  foule,  et  chanlnnl 
à  la  fois  et  Louis  et  le  Parlement,  lui  ({ui  de- 
vait, dans  la  suite,  demander  le  jugement  et 
la  mon  de  ce  prince  ;  lui  qoi  devait  applau- 
dir au  supplice  de  ces  mômes  magistrats , 

alors  objet  de  ses  vers  adulateurs  

Loménie  de  Briennc ,  cet  homme  ,  trop 
▼antédans  Toulouse,  et  auquel  on  attribue 
des  pensées  qu'il  n'eut  jamais ,  des  monu- 
mens  qu'il  ne  fil  pas  construire ,  des  bienfaits 
qui  n'honorèrent  point  sa  vie  ,  Loménie  de 
Uriennc,  se  distingua  par  1  éclat,  par  le 
bon  goût  des  fêles  qu'il  donna  en  cette  oc- 
casion. On  le  verra ,  treiie  ans  après ,  en- 
voyer des  soldats  contre  les  mémos  parle- 
mentaires qu  il  recevait  on  1775  avec  lousios 
témoignages  d'une  vive  arrection;on  le  verra, 
lui  aussi,  opérer  une  révolution  complète 
dans  la  magistrature,  sans  prévoir  les  suites 
de  cot  ovoncmont,  et  n'ayant  ni  les  vues,  ni 
les  talons,  ni  lo  pônio  de  M.  de  Maupeou. 
Celui-ci  avait  rari'ermi  l'autorité  royale;  son 
imprudent  imitateur  ne  sut  que  réunir ,  que 
préparer  tous  les  élémens  d*un  horrible  cata- 
clysme. 

•  C'eti  «ImI  qu'il  but  Ifaeer  cê  nom.  Sur  plu- 
sieurs antoprr.phes  de  notre  rollcclioii ,  sur  (puliiucs 
volumes  de  sa  bibliothèque,  placés  aclucllrmeol  dans 
la  nAM,  il  •  terit  Bam*  é»  Yitfâtac.  L'une  de 
M>  clgutuifs  porte  la  dalo  de  1788. 
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Les  éludians  en   droit  avaient  présenté 
une  couronne  civique  au  président  de  Pui- 
vert,  avec  rinscriptlon  ,  si  connue:  o5  rl* 
ees  ssfPUfas^  I^s  avocats  voulurent  laisser 
un  monument  durable  de  l'événement  dont 
ils  étaient  les  témoins.  Ils  élevèrent  un  obé- 
lisque en  marbre  dans  la  grand  salie  du 
palais.  L'Académie  des  Sciences,  inscriptions 
et  Belles-Lettres  ,  délibéra  do  faire  exécuter 
en  marbre  statuaire,  un  médaillon  ropréson- 
tant  Louis  XVI ,  (c  Restaurateur  des  mœurs  et 
des  lois.  »  Ce  médaillon ,  accompagné  d'une 
inscription,  devait  être  placé  dans  la  aalle  des 
assemblées  de  celte  cooqiagnie.  Le  corps  des 
marchands  fit  frapper  une  médaille,  et  obtint 
l'olargissomont  de  tous  les  prisonniers  des  ga- 
belles, i^i  ville  décida  que  la  statue  équestre 
de  Louis  XVl  serait  élevée  sur  la  place  Roja* 
le.  L'académie  des  arts  proposa  pour  sujet  d'un 
I  prix,  un  tablonu  rolalifau  rétablissement  du 
i  l'arlemenl.  Enfin  racndrmic  dos  Jeux-Floraux 
proposa, elle  aussi,  unprix  cxlraordinairc.sGr 
le  mémesujct,  et  qui  devait  être  décerné  dans 
le  mois  de  juillet;  Ce  prix  consistait  en  une 
statue  deThémis,  en  argent.  Il  fut  accordé  au 
î  chov"<lo  Liurés.  Mailhe,  bien  jeune  encore, 
concourut.  Hélas  1  ce  nom  sera  encore  , 
trop  souvent,  inscrit  dans  les  pages  de  cette 
histoire. 

Tous  les  corps  religieux  el  judioiairos  do  !a 
Province,  toutoslos  corporalions  onvoytTont 
dos  députés  au  Parlement.  IX's  fêles  eurent 
lieu  dans  presque  tontes  les  parties  du  ressort 
de  la  Cour.  Partout  on  dressa  des  arcs  de 
t  riomplie  %  et  la  muse  des  vieux  troubadours 

I  Voycx  :  Journal  de  ce  qui  ê'ett  paué  à  l'occoiion 
du  rétaNUstment  du  Parhment  dê  feufouM  dan» 
se^finictions.  —  In -12,  1775. 

M.  d'Aldéguier  dil  :  (  Bitloirt  de  Toulouse ,  IV , 
noirs ,  p.  12.  «  C«  fut  U  éimmukê  11  mart  que  i'en 
réiébra  la  file  de  la  rentrée.  »  C'rtt  une  erreur.  Les 
parlementaires  furent  invités  à  se  réunir  le  12.  Une 
lettre  da  roi  «dreseée  i  checua  d'eux ,  lui  oidonaalt 
de  M  rendre  le  quaionêi  au  pdaii.  Le  Journal  que 
nous  vrnon»  <li'  <  iirr .  prouve  que  ce  fut  le  quatonê 
qu'eut  lieu  la  reiiUcc  du  rarlemcnt  cl  ta  fête.  Voici  U 

lettre  do  roi  :  «  Mons  Je  vous  fais  crue  lettre  pour 

vous  ilirr  do  vous  rendre H  du  moi»  proclhiin  .  i 
huit  heures  du  malin,  en  robe,  dans  le  grand  ctum- 
bre  du  pelato ,  i  Toulooee ,  ei  d'y  «tumiN  ta  iflenee 
met  oïdfce ,  qnl  von»  eerani  perlée  piraisa  cooila 
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tfitmYB  enooic,  dans  la  langue  romane  »(de 
nobles  accens  poar  ccMbrer  le  rappel  des  ma- 
gistrats de  TouIous<\ 

Les  Etals,  qui  devaienl  élre  convoqués  dans 
le  mois  de  norembre  ITÏ4 ,  ne  le  forenl  que 
le  25  janfier  de  Tannée  suivante.  Le  comte 
d'Eu,  gouverneur  de  la  Province,  était  mort 
depuis  plusieurs  mois,  et  ses  obsèques  furent 
célébrées  à  Montpellier  le  25  Tevrier.  Les 
Etais  j  aisislèfent  en  cfMrpa ,  et  Fabbé  de 
Vau  X celles  pnmonça  l'oraison  tanèbradeee 
prince  K 

Oa  accorda  le  doo  gratuit  et  la  capila- 
tlOo. 

L'assembiéeaoeeplaladédicaeederoaTnge 
de  M.  de  Lalande  snr  les  eanaaz  de  naviga- 
tion 2.. 

Elle  offrit  une  gratiGcation  à  l'abbé  Bellol 
qoi  travaillait  à  Tbistoire  nalurelledela  Pro* 
Tinee 

Voulant  reconnaître  les  imporlans  services 
de  MM.  deMontrorrior  ot  do  Joubert,  syndics- 
généraux, elle  décida  qu  il  serait  offert  à  cha- 
cuo  d'eux,  lors  de  sa  retraite,  ou  à  sesbéri- 
tiers,  one  somme  de  qoarante-hnit  mille 
livres. 

Languedoc  se  trouvait  placé  entredeux 
villes  puissantes,  qui,  par  des  privilèges  par- 
ticuliers, entravaient  entièrement  son  com- 
meree.  Les  nègocians  de  Marseille  ponralent 
seoto  acheter  les  draps  fabriqués  en  Langue- 
doc pour  les  Echelles  du  levant  ,  et  la  Pro- 
vince ne  pouvait  envoyer  ses  vins  à  Bordeaux. 
Là ,  comme  toujours ,  on  aspirait  au  mono- 
pole ;  on  doublait  laqaantitèdn  récolles  par 
fadditioades  prodaits  dn  mèmegenre  acbelis 

• 

le  eoBte  de  Périford  ,  camModrat  co  citT  es 

Lanf^ucdnc,  assisié  du  sieiir  riiiignan3  de  Saint  Prîest, 
moo  cooMiUcr-d'ilal  ordinaire  ,  que  j'ai  chargés  de 
Toitt  Aire  coonattre  mes  intenllona,  toulant  que 
TOUS  ayes  ,  eu  ce  qu'il»  vous  dironl  de  nia  part ,  la 
même  créance  que  vous  eurlct  en  ma  propre  personne. 
Sur  ce,  je  prie  Bleu  qn'D  vomail,  Jleot...,  en  weaieie 
ftrile.  Berit  i  Te rsaliiee,  le  SO  ftvrier  iT7S,  Lovis. 

I  Les  Etats  firent  imprimer  ce  discours  ,  et  ofTrirenl 
à  forateur  un  exemplaire  de  l'histoire  de  la  PfO* 
vface. 

5  Selon  le  registre  de*  Etals,  ccui-cl  achelcrrnt 
ceol  exemplaires  de  cei  ouvrage .  au  pris  de  18  livres. 
S  Cette  gvalifieatita  fîii  de  1,800  Htri. 
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à  Rabastens ,  i  Gaillac,  i  Alby ,  et  tout  dé- 
bouché était  refusé  au  produit  des  riches 
vignobles  du  Bas-I.aiigurdoc.  Oltc  interdic- 
tion durait  depuis  les  temps  de  la  domination 
anglaise.  Le  Parlement  de  Boidcanx ,  dont 
tous  les  memlves  étaient  intéressés  dans  ce 
que  l'on  nomme  aujourd'hui  la  question  vi- 
nicole  ,  s'en  occupait  spécialement ,  et  l'on 
n'a  pas  oublié  le  rire  inextinguible  produit 
en  1757,  par  les  Aemontrances  de  cette  Cour» 
rdalives  à  l'èlablissemcnl  do  premier,  do 
second  cl  du  nouveau  Dixième,  et  dans  U*s- 
quelles  plus  de  vingt  pages  étaient  consa- 
crées aux  Vins  de  corps,  aux  Vins  de  Graves* 
ans  PeiiItH  Grandi  vim,  m  Ynuée  Pahu  et 
d'entredeux  men^LesEtalsdésirant  vivement 
la  destruction  de  ce  monopole,  écrivirent 
an  contrôleur  général  pour  obtenir  que  les 
transactions  fussent  entièrement  libres  entre 
les  diverses  provinces.  Hais  on  ne  se  croyait 
pas  eneore  anet  instruit  dans  les  théoricscco- 
iiomiques  ,  pour  prendre  à  ce  snjet  une  dé- 
termination invariable, 

La  quantité  de  draps  fabriqués  en  I^n- 
gacdoc,  dépendait  des  demandes  fliilea  par 
les  nègocians  de  Marseille.  Elle  fut  plus  forte 
rn  1775,  quoduranl  l'année  prccédcnlo. 

(lotie  année  Ir  nom  de  rarchevéque  de 
Toulouse  parut  avec  quelque  éclat  ;  les  ca« 
pilools  avaient  résoln  deconstmire  une  non* 
vellc  porte  de  ville  ,  dans  Taxe  même  da 
pont  qui  joinl  les  doux  rives  de  la  Garonne, 
et  Lomonie  de  lîricnne  «  avoil,  dit  le  regis- 
tre, proposé  aux  administrateurs  de  la  ville 
de  prcodredesanrangemensrdaliveAMntaox 
avenues  de  celte  porte.  »I^  Etals  délermi- 
nèrent  qu'ils  se  chargeraient  de  lous  les  tra- 
vaux exicriours.  cl  du  raccordemcnl de  toutes 
les  roules;  la  ville  devait  faire  seulement  ce 
qui  était  relatif  à  la  porte  et  à  la  rae  lolé- 
ricore     Les  projets  poor  celte  barrière 


1  Toyei  :  Re$MnUransêS  i»  .^affemeiif  de 
dtaiw.do  7  déeenbreim,  lo-l3 ,  pag.  39-A6.  Ce 
ftal  en  celte  occasion  que  Louis  UV  dll ,  en  rlonl  cl  en 
répétant  le»  luots,  erilr«  deux  mers  :  <>  Vraiment,  j'ap- 
pcende  chaque  joor  d'étnagce  choses.  JuM]a'â  pré- 
Fent  j'avais  cru  que  mon  Parlemeni  de  Bordeeui  o'étoii 
qu'entre  deux  vint.  » 

9  Archives  de  k-  Pravface ,  icgittre  de  1TÏ<  TT. 
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iDonamcnUlle ,  (elle  qadlc  existe  aujour- 
d'haï ,  avaieal  été  Ineés  ptr  M.  de  Saget , 
habile  ingénieur  de  Toolonse,  ei  l'on  dea  di- 

.rcctoiirs  des  travaux  de  la  Province. 

La  nouvelle  session  des  Elals  fui  ouverle 
le  28  novembre  illQ ,  cl  ne  se  lerniioa  que 
pendantle  mobde janvier  de  rannéesuivanle. 
LenoQTcaa  règne,  objet  de  tant  d'cspirances, 
trop  tôt  évanouies,  bien  loin  d';i|>porler  quel- 
quesoulii^einonl  aux  maux  qui  accablaient  les 
peuples,  semblait  les  accroître  encore.  £n  ré* 
pondant  ans  coniBiinaireaqui  TinrcnldeoMO- 
der  i  l'aaieinblée ,  selon  l  usagc  ,  et  le  don 
gratuit,  et  la  capilation,  M.  (Je  Ditlon  ,  nr- 
chevëquc  de  Narbonue  ,  leur  dit  :  «  «jue  s  il 
étoit  glorieux  pour  les  Etats  d  avoir  douno 
dana  tontes  lea  oecaaions  des  pvenvea  si- 
gnalées de  leur  zèle  pour  le  service  du 
roi  et  de  la  patrie,  il  n'en  étoit  pas  moins 
afiligeanl  pour  eux  de  voir  les  roi^mes  de- 
mandes se  renouveler  sans  ces.se  ,  ut  de  n  a- 
liercevoir  que  dans  un  grand  éloigneasent , 
la  diminution  des  impôts  qni  accableal  les 
contribuables;  que  la  continuation  des  mê- 
mes charges  en  est  de  même  une  nouvelle  , 
elqoesii'impûlest  nécessaire  au  soutien  de 
l'Etat,  il  devient,  lorsqu'il  cesse  d'être pro- 
portioané  avx  fovcea  des  peuples ,  an  sc- 
cours  funeste  et  meurtrier  pour  l  Etat  lui- 
m»''n)e.  Que,  cependant  ,  rassemblée  délibé- 
reront sur  les  pruposiliuns  qui  venoient  de 
loi  être  fSsiles ,  et  qu'elle  auroil  le  soin  de  pré- 
Tenir  de  sa  rMolion  les- eomniisaUrea  délé- 
gués psr  le  roi.  )) 

La  pénurie  du  trésor,  les  besoins  nouveaux 
da  gouvernemcol ,  tout  cela  fut  révélé  par 
la  demande  faite  de  prêter  an  roi  le  cvédit  do 
la  Province  pour  Temprani  d'une  somme  de 
douze  millions,  (^eiui-ei  Tut  bientôt  rempli ,  et 
cette  facilité  à  trouver  des  fonds  considéra- 
bles, engagea  le  gouteruemeutde  Louis  Wl, 
à  avoir  reeoars,  doute  fois,  à  la  conOance 
qn^inspiraitaus  capitalbfesla  loyauté  de  noire 
administration  provinciale  ,  et  les  sûretés 
qu'elle  stipulait  en  faveur  des  créanciers.  En 
1789  ,  les  sommes  prêtées  ainsi  à  l'Ëtat,  s'é' 
leraient  à  près  de  cent  cinq  millions  de  livres^ 

SI  l'on  accordaiten  ce  temps  quelques  som- 
mes pour  les  quais  ,  pour  les'  avenues  de  la 
capitale  de  la  Province ,  pour  le  canal  de 
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Saint  Pierre ,  creusé  sous  les  murs  de  Tou- 
louse,OQ  neecsiait  pointde  a'oeenperdete 
place  do  Fryrou  ,  à  Montpellier.  lin  fonds 
étaient  consacrés ,  chaque  année,  à  rcmbel- 
lissemcnt  de  ce  lieu.  Ravmond  ,  liabile  archi- 
tecte,  lïé  a  louluuse,  fut  chargé  de  faire 
eaéeuter,  en  plâtre,  par  un  seolpleur  cbirisi 
par  lui ,  l'un  des  groupes  qui  devaient  être 
élevés  sur  les  socles  consiruiis  à  des  dislan- 
ces égales  autour  de  la  statue  colossale  de 
Louis  XIV.  Clodion  ,  statuaire  bien  connu  à 
cette  époque,  fit  le  groupe  représentant  Tu- 
renne  et  le  prince  (ie  Coodé.  11  eût  été 
plus  national  ,  plusdi{;ne  du  I-anguedoc ,  de 
ne  point  s'occuper  des  gloires  étrangères 
au  pajs.  Mais  ladmiration ,  la  llalterie , 
avaient  présidé  à  l'érection  de  la  statue  du 
grand  roi,  et  l'on  ne  voulait  |riaoer,  autour 
de  lui,  que  les  iaiagcs  des  hommes  qoiavaical 
illustré  son  règne. 

Les  travaux  publics  furent  cootinucs  avec 
activité  éma  toutes  ica  parties  de  la  Pro- 
vtnce;  le  port  deCette^tooioniiaensaUé,  lea 
Graus  ouvertasur  la  c6te,  les  ponts ,  les  che- 
mins, les  chaussées,  occupèrent  constam- 
ment la  Commission  chargée  de  cette  partie 
de  radmMsImtioo  provinciale. 

Lea  impéts  acenis ,  malgré  les  promesaea 
du  nouveau  ministère,  le  don  gratuit  et  la 
capilation  furent  accordrà  par  les  Etals,  mais 
soos  les  réserves  accoutumées. 

On  avait  prorogé  rahonoement  ém  ^natra 
sols  pour  livfodo  la  capilation,  el  lea  Biais 
empruntèrent traiamillionspoar  racheter  cet 
impôt. 

La  délibération  relative  à  cet  emprunt,  fut 
l'une  des  premières  de  la  session,  commencée 
le  27  novembre. 

réunion  projetée  du  comté  de  Caramanà 

la  Province,  eut  lieu  celte  année. 

Une  épizoolie  prolongée  avait  occasioné 
des  {Mortes  coosidéraUea  au  Languedoc  Ou 
liquida  Ica  dépenses  occaaionécaparct  fléaa, 

el  elles  furent  considérables*. 

Les  demandes  faites  aux  manufaclures 
royales  de  draps  et  aux  jurandes  ,  par  le 
commerce  de  Marseille    furent  très-fortes 

t  Elles  »'élevèr«al  à  1,316,811  Uv.  S  i.  8  d. 
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pendant  lannée  1777  '.  Los  aulros  manu- 
factures étaicQl  dans  un  étal  ilorisbant.  Los 
bbriqucs  dt  Mieiies»  déjà  n  prospères 
MM»  le  règne  de  Louis  XIV ,  angmeulaicni 
Obaqae  année  la  quantité  do  leurs  prcxluils. 
Les  Biélhodos  les  mieux  étudiées,  les  décou- 
vertes les  plus  utiles ,  étaient  adoptées  par 
eUei.  Oani  U  nombre  det  industriels ,  dis- 
lingnée  déifi  par  leors  travaux ,  on  rcmar- 
qun  surlout  celte  année,  le  siour  Surliol,  qui 
avait  été  souvent  signale  ù  la  bionveillancc 
des  Ejlats»  et  doulleGls  devait,  plus  tard,  ins- 
crire ton  non  danalee  bstes  de  la  république 
et  de  l'empire. 

Nous  sommes  parvenus  à  celle  époque  où 
la  guerre  ,  entreprise  pour  assurer  I  éman- 
cipation des  colonies  anglaises ,  vint  compro- 
mettre d*one  façon  désespérante ,  l'avenir 
financier  du  royaume. 

Maîtresse  de  la  plus  grande  portion  de 
l'Amérique  du  Nord,  T Angleterre  y  avait  ola- 
bli  de  nombreuses  colonies  ;  elles  étaient 
parvennes,  en  moine  d'un  siède,  à  nneélon- 
nanle  prospérité.  La  population  de  ce  conti- 
nent était  nombrcnseetriche.Soumise  aux  lois 
générales  de  la  métropole,  elle  avait  cependant 
son  administration  particulière.  Chaque  Pro- 
vince pouvait  une  charte,  dce  droits  et  des 
priviUgce.  Le  gouvernement  voulut  détruire 
toutes  CCS  libertés  ;  il  imposa  dos  taxes 
onéreuses  au  pouple  anglo-américain.  Aux 
prières,  aux  plus  humbles  remontrances  , 
il  répondit  par  le  dédain  et  par  l'emploi 
même  de  la  force.  Depuis  plus  de  six  années, 
une  division  effrayante  existait  entre  Ie«  po- 
pulations elle  gouverncmont.  Enlin,  après  la 
journée  de  Lcxington,  la  résistance  devint 
l^nt  vive.  Une  Gommimion  de  gouvernement 
fnt  organisée,  el,  bientôt,  le  Congrès  améri- 
cain se  plaça  an  nombre  des  pnimncce  in- 
dépendantes. 

Le  traité  de  Versailles  avait  avili  la  France. 
lanMioB  tout  entière  faisait  des  vcenx  pour 
vengw  rbonnenr  de  notre  pavillon.  Le  roi 
parlagcaît  le  sentiment  palrioliquo  qui  fai- 
sait battre  le  cœur  de  ses  sujets  bicn-aiœés, 

1  Oq  avait  fabriqué  li6,B23  pièce»  de  drapa  pour 
rOrim.  4ImI  II  X  avsHune  sogaenlMiM  diS,418 
pièce»  sur  lepraduilde  ranaée  prfcédente. 
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Mais,  entrer  tout  à-coup  dans  la  lutte  exis- 
tant eulre  le  gouvernement  anglais  et  ses 
colonies  dn  nord ,  exigeait  de  longs  prépara- 
tifs.  D'ailleurs,  si ,  dans  la  dernière  guerre , 
on  avait  perdu  le  Canada  et  presque  toutes 
les  possessions  françaises  dans  l'Inde,  le  terri- 
toire du  royaume  s'était  considurableutent 
accru.  La  Lorraine  était,  pour  toujours,  réu- 
nie à  la  couronne.  La  Corse  nous  donnait  une 
excellente  position  dans  la  Méditerranée.  Si 
notre  alliance  avec  l'Autriche,  si  nosliaisons 
avec  la  Sardaigoe,  si  le  pacte  de  famille  nous 
asraralent  l'amitié,  la  coopération  même  de 
Vienne ,  de  Neplcs  et  de  r£spagnc^  il  l^venir 
semblait  se  montrer  sous  un  aspect  prospt-re, 
i  1  fa  I  la  i  l  cep<>  nda  n  l  pré  v  o  i  r  1  es  é  ^  é  no  m  e  n  s,  t  r op 
souvent  désastreux,  d  une  guerre  maritime  , 
et  le  roi  hésita  long-tempe  snr  l'attitude  qu'il 
prendrait  dana  la  grande  querelle  émue  en- 
tre l  Anglelerrc  et  ses  colonies.  Peul-élre  le 
cabinet  de  Saint-James  aurait-il  dû  choisir, 
en  celle  occasion,  pour  arbitre,  entre  lui  et 
ses  snjels  révoltés,  le  jeune  roi  qui  régnait 
sur  la  France.  S  il  avait  alon»  par  soited'oue 
transaction,  dû  céder  beaucoup,  il  aurait 
du  moins  conservé  les  droits  de  la  souverai- 
neté, car  en  ce  cas,  la  France  n'aurait  point 
souffert  l'anéautisiement  de  k  pniannoe 
nqrale  en  Amérique.  Mais  y  confiante  ensn 
fortune,  l  Anglelerre  crut  quelle  pourrait 
vaincre.  Dans  le  Parlement,  rop|>osition  pro- 
posait bien  de  reconnaître  l'indépendance  de 
l'Amérique,  amis  de  déclarer  en  même  tempe 
la  guerre  à  la  France.  La  marine  anglaise 
exerçait  d'ailleurs  celle  sorte  depiralerio  qui 
précédait ,  en  ce  lomps,  toutes  ses  ruptures 
avec  les  autres  puissances.  l>e  notre  c6tu , 
quelques  jeunes  officiers,  impatiens  de  se 
distinguer,  avaient  été  offrir  leur  épée  au 
Congn's,  ot  |)Itisiours  d'enlr'eux  selaientdéjà 
montrés  a>oc  honneur  sur  les  champs  de  ba- 
taille. Cette  année  ,  un  traité  de  commerce 
et  d'amitié  Ait  concin ,  le  fi  février ,  entre  le 
roi  de  France  et  les  Etats-Unis  d  Amérique. 
Le  13  mars,  le  marquis  de  Noailles  oolifia  ce 
trailo  à  la  Cour  do  Londres,  olcollo  iiolilioa- 
lion  fut  le  signal  de  la  guerre  eulre  les  deux 
couronnes. 

Nous  n'aurons  à  nous  occuper  que  des  ré- 
sultais de  celte  guerre,  oà  l'on  remarqua 
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d'aiNeoTS  une  foule  do  F.an|;^ucdocicns.  Ainsi 
les  noinsdeSninl  de  Mauremonl,  depuis 
vice-amiral;  de  Galaup  de  Lapérousst» ,  ausiii 
célèbre  qu'inforlonè,  elde  beauoonpd'aatres 
se  rallachenl  honorablomcul  à  lous  les  réclls 
de  celte  époque  de  notre  cfloire  marilirno.  Il 
en  csl  de  même  de  celui  du  comte  d  Ks- 
taing,  né  dans  une  province  annexée  en 
quelque  eorle  m  Langacdoe ,  goerricr  bea- 
renx  cl  brave,  et  qui  avait  voulu  prouver  qnil 
descendait  de  nos  vieux  comtes,  croyant  qu'il 
y  avait  quelque  chose  à  gagner  en  chanî;:eanl 
son  blason  royal ,  contre  celui  de  Raymond  de 
Saint  GlllM«. 

Des  fonds  furent  assignés  celle  année  ,  et 
l'année  suivante  ^  pour  la  restauralion  du 
temple,  connu  vulpairement  sous  le  nom  de 
Mainon  Carrée.  Déj<i  l'évoque  de  Mmes  s'c- 
tiil  chargé  de  fournir  aux  premières  dépon> 
ses.  LcsavantS^inicr,  qui  avait,  à  l'aide  des 
clous  de  bronze,  encoreexislanlsurla  fatjade, 
restitue  l  inscriplion  de  cet  édifice,  fut  chargé 
du  soin  de  présider  aux  réparations  qui  de- 
Taienl  en  empèclier  la  choie.  Les  Biais  re- 
connurent ainsi  ,  qu'alors  qu'un  archéolo- 
gue réunit  .i  l'érudition  la  plu'-  prrifondc  ,  la 
connaissance  des  arts  dépenii.  ns  du  dessin, 
c'est  à  lui  seul  que  doit  èlrc  confiée  la  mis- 
sion de  conserver  et  de  restaurer  les  restes  de 
la  vénérable  antiquité. 

Les  Etais  avaient  été  rassemblés  à  Mont- 
pellier le  29  octobre. 

On  continua  les  travaux  publics  avec  ac- 
tivité. 

Les  produits  des  manufactures ,  un  peu 
moins  demandés  pour  le  Levant,  furent  00* 
pendant  encore  très-considérables 

Ce  fut  le  duc  du  Riron,  nouveau  gouver- 
neur do  la  Province  »  qui  en  présenta  au  roi 
les  députés  ou  les  ambassadeurs. 

On  rassembla  de  nouveau  les  Etats  le  23 
novembre  de  l'année  suivante ,  et  leur  ses- 
sion ne  finit  que  dans  le  mois  de  janvier 

im 

1  Ton.  Y.Addhfoat  et  Notes,  pag.  98-101. 

3  i.OOO  livrM  chaque  année. 

3  Le  DOmbre  des  pièces  dc$iînf''r^  nui  F(')ii  |li<<i  du 
Iievant ,  ae  fui  que  de  46.255  Oa  eu  cipOdia  3,ti00 
pour  riatérlcw  du  laysoBM. 
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La  continuation  de  la  guerre  entreprise 
pour  assurer  l'indépendance  des  Etats-l'nis 
(le  l'Amérique,  avait  nécessité  des  dépenses 
eitraordinaim  dont  on  ne  pouvait  assigner 
le  terme ,  et  qui  ne  perractlaient  point  do 
diminuer  les  impositions.  .Mais  le  roi  voulait, 
dès  ce  moment,  préparer  lous  les  niovens 
propres  à  en  adoucir  le  fardeau ,  soit  par  les 
modifications  et  par  les  remises  dont  elles 
étaient  soseeptiMes,  soit»  plus  particulière- 
ment encore,  parla  sac:esse  et  l'égalité  des 
répartitions.  Un  devait,  dès  ce  moment,  si 
on  l'avait  voulu,  trouver  ces  avantages  dans 
un  système  pareil  à  celui  qui  rossait  le 
Languedoc  Des  admlnistralioos  provinciales 
jponvaienl  seules  faire  sentir  au  peuple  les 
bienfaits  d  un  gouvcrncnienl  paternel.  En  ef- 
fet, la  marche  uniforme  et  suivie  de  ces  ad- 
minislratioM,  leur  attention  plus  subdivisée» 
plus  foMHséa,  si  l'on  peut  s^cxprimer  ainsi, 
les  diverses  connais<iances  qu'elles  devaient 
réunir  sur  les  intérêts  généraux  de  I  Klal  et 
sur  les  bcsoms  particuliers  du  pays,  et  qui , 
en  écartant  rarbitraire,  assureraient  d'avan- 
tage la  justice  des  répartitions;  la  formed'a- 
bonnement ,  toujours  pratiqué'e  en  Lan£»ue- 
doc,  et  qui  en  fixant  la  somme  demandée 
à  chaque  généralité ,  devait  rendre  tous  les 
propriélaires  intéressés  à  préventrlcsabinet 
à  féconder  les  ressources  du  pays;  la  publica- 
lion  des  délibérations,  mesure  déjà  adoptée  de- 
puis deux  annws  par  les  Etals  de  l^nîîue- 
doc,  et  I  honnête  émulation  qui  de\ail  en 
résulta;  le  maintien  des  principes  éprouvés 
par  Texpéricnce,  et  la  tendance  naturelle 
TCrs  la  perfection  des  établissemcns  ,  qui  est 
un  vrai  progrès,  plutôt  que  de  brusques  chan- 
gemens,  toujours  dangereux,  et  des  nouveau- 
tés, souvent  litales;  enfin,  tous  les  moyens 
particuliers  à  une  administration  pcrmanenlo 
et  nombreuse,  tels  furent  les  objets  qui  s'of- 
frirent à  la  pensée  de  Louis  XVI,  comme 
autant  de  secours  offerts  à  ses  intentions  bien- 
faisanles.  Ce  prince  avait  d*ailleun  remarqué 
<]iie,  dans  un  royaume  si  vaste,  la  diversité 
des  sites,  des  caractères  et  des  habitudes 
devait  apporter  des  obstacles  à  l'exécu- 
tion et  quelquefois  à  l'ulililê  des  mêmes 
lois,  lorsque  ces  lois  étaient  usifonnet  et 
générales.  On  ne  croyait  pus  alors  que  les 
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bahilans  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine,  et 
ceux  de  la  Provence  cl  du  LangucdtM: ,  puft- 
KDl  élre  toujours  régis  par  les  ntaiet  rè- 
gfenens  ;  et  l'on  élait  pemudé  que  oe 
ne  pouvait  (Ire  qu'à  l'aide  du  zèle  éclairé 
des  administra  (ions  partielles,  que  le  ;:^oii- 
veracmenl  pourrait  coooallrcce  qui  convc- 
mH  à  chacune  des  provinees ,  ci  parvenir 
aîMi  »  psr  degré,  maii  piM  fèrenieat ,  sus 
améliorations  générales.  Ainsi ,  r  n  créant , 
comme  le  roi  le  fit  en  1778,  les  Etals  de  la 
province  de  Bcrry,  institution  que  la  Nor- 
mandie réclama  bienlôl  après,  on  pooftU 
•rriver^gnidaellenient»  sans  seoowsH,  nos 
révolutions,  i  rendre  ans  contribuables  le 
droit  de  consentir  nn\  rharfjes  imposées,  el 
celui  de  veiller  a  la  levée  des  impôts,  à  leur 
rëpoililioQ,  à  réalité  de  tous  devant  la  loi. 
Céteil  d'alllenn  rendre  ?aines  les  réclama- 
lions  dos  Parlemens,  qui,  en  desespoir  de 
cause,  avaient  déjà  demandé,  d  une  manière 
encore  peu  explicite,  mais  qui  avait  elé  coni- 
firise  par  tout  le  monde»  la  réunion  des  Etals- 
Générani.  Convoquer  rassemblée  natio- 
nale aprèsdeux  siècles  d'interruption ,  c'était 
vouloir  perler  le  trouble  dans  l'Elat,  c'élail 
rêver  des  cliangemcns  impossibles;  celait 
vouloir  assiyétir  à  un  joug  uniforme  des 
provinoes  dont  les  baUlans  avaient  des  in- 
térêts opposés;  c'était,  comme  on  en  fit  bien- 
tôt la  triste  expérience,  soumettre  aux  idées 
de  quelques  esprits  aventureux ,  une  naiiun 
vive  et  légère,  qui,  une  fois  lancée  dans  la 
carrière  des  nouveautés,  ne  respectmit  plus 
rien,  cl  se  précipilerail  en  aveugle  dans 
l  ab)  me  des  révolutions  politiques.  I^s  assem- 
blées provinciales,  au  contraire ,  chargées  du 
sort  du  peuple  et  des  intérêts  des  contribuables 
tesmoins  ailés ,  lonjoursdirlfées  par  un  esprit 
de  bieniiisanoe  et  d'équité,  pouvaient  oppo- 
ser une  dipue  insurmontable  à  l'arbitraire 
des  ministres  oi  dos  intendan»;  c'clail  donner, 
ou  rendre  au  peuple,  le  soin  de  se  gouverner 
lulHDéme»  mais  sans  tomber  dans  les  écarts 
dTane  démocratie  turbulente.  Ces  réunions 
particulières  ,  renouvelées  chaque  année ,  el 
d'ailleurs  administrant  sans  interruption,  à 
l'aide  d'un  bureau  ou  commission  intermé- 
diaire, chargé  de  pleins  pouvoirs,  dans  l'in- 
tervalle  dos  assemblées,  devaient  rrâdre  toute 
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révolution  générale  impossible.  Perfection- 
nées par  I expérience,  el  dans  leurs  élémens 
et  dans  leurs  travaux ,  elles  auraient  assuré 
la  gloire  du  monarque,  la  prospérité  des 
peuples  el  la  liberté  de  tous.  On  méconnut 
ces  principes;  el,  comme  nous  le  verrons  bien- 
tôt, lorsqu'en  présence  des  plus  mauvaises 
passions,  Lx>uis  XVI  voulut,  mais  trop  lard, 
appliqueràtontlerojaunielesystéme  des  ad- 
ministrations provinciales,  on  loi  r^Nmdit  par 
l'injure,  par  l'usurpation  des  pouvoirs,  par 
la  révolte  à  main  armée.  L'assemblée  na- 
tionale renversa  toutes  les  bases  de  la  mo- 
narchie, et  ses  principcsqui,  de  nos  jours, 
trouvent  encMe  des  défenseurs,  et  ses  folies, 
que  l'on  ose  excuser,  et  sescrimcs,  que  l'on  dis- 
simule, ou  que  l'on  admire,  furent  les  causes 
immédiates  de  tous  les  maux  qui  on  l  pesé  sur 
la  France  et  sur  l'Europe  eotièipe  durant  plus 
de  vingt  années.  A  l'époque  où  nonssommes 
parvenus,  les  peuples  voyaient  avec  joie  leur 
jeune  monarque  entrer  dans  la  voie,  non 
des  réformes,  toujours  dangereuses,  tou- 
jours fatales,  nuis  dans  celle  dcsamélion- 
tions  fmancières  et  politiques.  Excités  par 
cel  auguste  exemple,  les  Elats  de  Langue- 
doc s'occupérent.avoc  leur  application  accou- 
tumée, de  tout  ce  qui  pouvait  être  utile  ou 
honorable  au  pays.  Un  amUUeas,  auquel  oo 
supposait  du  génie,  et  qui  n'élail  doué  ce- 
pendant que  do  cet  esprit  médiocre  qui  sail 
ourdir  des  intrigues,  qui  fait  naître  des  évè- 
uemcns,  mais  qui  ne  peut  les  maîtriser,  ao- 
quérait  une  notable  influenee  dans  nos  Ccmbi» 
CCS.  Il  avait  senti  qu  il  devait  conquérir  une 
grande  popularité  dans  la  capitale  de  la  Pro- 
vince, et  alors  on  lavait  vu  s'agiter  et  soc- 
cuper  des  détails  des  travaux  que  les  Etats, 
d'après  la  demande  de  la  Chambre  de  com- 
merce ,  el  les  réclamations  de  la  municipalité. 
Taisaient  exécuter  à  Toulouse.  Il  n'cul  cepen- 
dantaucunc  part  àla  penséequi  présida  à  leur 
création.  Seulement,  il  voulut  plier  à  ses 
idées,  et  les  ingénieurs  et  lesmagbtrats  mo- 
nicipaus,etleBsiropleseotreprNieurs  même*. 


>  J«  to  ftni  pmirt ,  diMit-il  i  P.  SabMfcr .  rua 
d'rnlr'eui.  —  Je  te  ferai  ôter  les  travaux  de  Saint- 
j9an-d»-Lus ,  dis«il-ii  au  mime.  —-Jêtê  ftraijttêr 
parwmfmkntfHtmn'atUm  pe»toSNmNin>slé- 
crialt-U,  en  ea  whmçêM  m  a«M^ 
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Fierda  crèditdont  il  joaissail  àla  coar,  l'arche- 
Yôquc  Loménie  de  Brienno,  car  nous  devons 
nous  soumellrc  encore  à  la  triste  nécessité 
de  le  nommer,  osurpaitalon,  don»  Upro- 
Tince,  un  poaroir  qui  ne  détail  amener  an- 
enn  résultat  «lile.  11  était  devenu, dans  les 
commissions,  avec  l'aide  do  quelques  syndics 
complaisans  ,  ce  que  l'on  nommait  alors 
un  faiseur.  11  parlait  VftC  MSÊIê  dnlont 
ce  qni  était  leletif  à  radnrinislrailoQ,  aana 
avoir  Tait  à  cet  égard  aucune  étude  appro- 
fonilie.  Ami  descncyclopèdislos,  qui  l'avaient 
porléà  l'Académie  française,  ennemi  de  l'étal 
monastique,  il  s'élevait  avec  rage,  dans  les  as- 
semblées da  defgéalnsi  qoedans  la  pravlnœ, 
contre  tons  ces  ordres  vénérables,  fidèles  à 
leur miœion,  vrais  soutiens  de  la  religion  ca- 
tholique ,  et  qui  environnaient  encore  les  au- 
telsd'une  phalange  nombreuse  et  dévosée^On 
aurait  dit  que,  lui  aussi*  voulait  éera$er  ftn- 
fâme..  A  ses  sarcasmes,  ilajoutait  les  persécu- 
tions. Jouissant  dune  fortune  considérable, 
il  répandait  daillcurs  quelques  bienfaits,  el  ac- 
cordant facilemcntsaproteetlODàceuiqalvn* 
naieot  ini|riorer  son  assislanee,  il  potse  créer 
un  parti. Mais  lorsque,  pour  le  malheur  do  In 
Fronce,  il  obtint  la  première  place  parmi 
les  ministres,  aa  nullité  fut  dévoilée.  1^  Par- 
lement de  Tonlonse  le  voua  à  la  tnioe  pu- 
blique, et  son  imsfc  Ait  jetée  dans  un  bû- 
cher allumé  par  losbabitans  de  cette  ville, 
en  attendant  que  sa  renonclalion  à  la  fmur- 
pre  romaine  vint  le  couvrir  d'une  bonté  in- 
délébile. 

Le  don  gntnlt  et  la  capilallon  ftiientae* 

cordes  par  les  Etats. 

I.os  diocôsi's  do  Toulouse  cl  du  Ras-!\Ion(an- 
ban  demandèrent  avec  instance  la  libre  cxpor« 
talion  de  leurs  blés  dans  les  ports  de  la  lié* 
diterranée.  S'opposer  à  ce  comneroe,  e'étsit 
miner  ces  deux  diocèses ,  c'était  ravir  au 
conlribunblos  le  moyen  de  suffire  aux  exigen- 
ces du  fisc,  aux  besoins  toujours  croi»sans 
do  l'Etat,  engagé  dans  une  gœrrc  maritime, 
et  qui  exigeait  le  développement  de  tontes 
ses  forces. 

Parmi  les  travaux  qui  excitèrent  le  plus 
la  sollicitude  des  Etats  durant  cette  session, 
iH)us  devons  placer  les  moyens  de  préserver 
le  faubourg  de  Safnt*Midiel  de  Toulouse  et 
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111c  de  Tonnis  du  ravage  des  inondations,  et 
aussi  les  essais  à  faire  pour  rcjoler  les  eaux 
de  la  Garonne  dans  leur  lit  naturel ,  et  assu- 
rer la  navigation  de  ce  fleuve.  Ce  que  Vmk 
proposait  alors  n'a  pas  éléoxéenlé,  età  lins» 
tant  même  où  noas  traçons  ces  lignes,  rien 
n'a  été  encore  opéré  pour  rétablir,  sur  la  rive 
droite,  des  communications  faciles  avec  la 
vallée  de  l'Ariége ,  rien  n'a  été  entreprit 
pour  préserver  les  parties  basses  du  CiubourK 
Saint-Michei  d'une  destraction  toujours  ro- 
douléo ,  toujours  imminente. 

De  nombreux  corsaires,  portant  le  pavil- 
lon anglais,  el  armés  à  Mahon,  à  Gibraltar,  à 
Alger  même»  couvraient  la  Médilerraoée» 
infestaient  les  côtes  du  Languedoc  el  de  la 
Provence,  et  rendaient  les  communications 
avec  les  Echelles  du  Levant ,  el  plus  rares, 
cl  pins  difficiles.  Ce  fat  à  celle  cause,  pré- 
vue par  les  négocions  de  MarseMe,  que  fan 
attribua  le  peu  d  activité  de  la  fabrication  des 
tissus  de  laine  Des  Barques  armées,  venues 
de  Mahon,  bloquaient  tous  nos  ports  ;  elles 
enlevaient,  près  d'Aigoes-Morles,  non-seale- 
ment  les  valsscnus  UMrebnds,  ouds  ausri 
les  tartanes  de  pécbe  *,  Cette  aniMbe,  quelques 
vaisseaux  languedociens  échappèrent  aux 
corsaires  par  le  secours  de  deux  vaisseaux 
Marseillais  K  On  demanda ,  mais  en  vain ,  que 
quelques  frégates  vinssent  protéger  le  cabo* 
tage  ;  des  gardes-côtes  furent  seulement  pla- 
cés daoslesendroitsoùdesdesoeiiteB  pouvaient 

I  On  n'avail  fabriqué  que  35,G5S  pii-t  es  dr  drnps  de 
difTérenlcs  espèces,  ce  qui  faisait  une  ilirnitiutiun  de 
10,000,  lor  kf  prodaH»  del'annés  piAeédente. 

'  Courrier  d'Avitfnon  ,  aniK'e  1779. 

>  ■  Dan»  ia  aail  du  20  août,  troii  peliU  coruirei 
MaiMnMit  •'MipivèfMit ,  è  rMokMcInm  da  BhdM, 
dêcisq  tartnnes  d'Agdr,  qui  rrvrnoicnl,  de  Marseille, 
CD  Languedoc.  Après  les  avoir  prises^  deux  dc«  t>dU- 
mnis  eomirei  allèreat  conlinorr  leur  crobiAre,  et 
confii'renl  au  trottièine  le  »otn  de  conduire  les  cinq 
(.irtanes  à  Mahon;  mais  ce  dernier  fat  rencontré  le 
22  par  le«  rapilaioe»  Ferrand  et  leard,  de  MarseiHe, 
dont  l'un  nllaii  en  Eapognc  et  l'autre  aux  lies.  L| 
cflpftaino  I  tTrnnd  atlaqu.i  au«silût  le  Mabonnais  ,  et 
aprèi»  un  coiuLai  â»»cz  vit',  il  le  mil  en  fuite  :  dans 
le  même  tempe ,  le  eapitatoe  Icard  s'empara  d*uD« 
des  cini]  priso* ,  rt  nuilila  la  fnitp  t]r>  quatre  autres, 
qui  proliiercnt  de  l'obscurité  de  la  nuit  pour  échapper 
à  knr  valsqmor.  »  Cowrrkr  i^àv^itm,  vm^  p.  iM. 
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•f oir  lieo ,  et  ce  fat  n  tMImI  les  postes, 

vers  la  tour  do  Doac,  que  le  maréchnl-de- 
camp  de  GraTc  fit  une  chute  qui  alarma  vi- 
reniCDlsa  familloct  ses  «mis.  On  n'eut  d'ail- 
lant qa'è  applamHr  à  l'empressement  avec 
lequel  les  marins  de  Languedoc,  appelés  à 
servir  sur  les  bâtimens  de  l'Elat,  se  firent 
inscrire  chez  les  commissaires  de  la  marine, 
lis  voulaient  tous,  disaienl-iis,  avoir  Ihon- 
veor  4e  eambaUre  lea  éternels  ennemb  de 
la  Fran<^.  Ceux  ci  eadlaicnf,  d'aillears,  la 
haine  des  habitons  de  nos  côtes  par  les  nom- 
breux corsaires  qu'ils  y  envoyaienl,  cl  qui 
amenaient  leurs  prises  sous  le  caoou  du  Turi 
8aiol-Plimn»«. 

On  ne  devait  plus  revoir  aux  ElaUle  vé- 
nérable é?ôque  d'Useï.  A^è  de  quatre-vingt- 
un  an,  il  était  mort  environ  un  mois  avant 
leor ouverture.  Ce  prélat  avait  fondé  plusieurs 
ètalHnemensntilesel consacré  presque  toute 
«afbitnne»  dyarticulièremenl  les  revenoadu 
liège  qu'il  occupait ,  à  secourir  les  pauvres, 
ou  à  pK'venir  lonrs  besoins.  Sa  perle  fut 
une  calamitéipour  le  dioccscqu'il  administrait 
depuis  trente  années. 

Direfses  portions  de  la  Pnvrinee  forent  af- 
flipées  par  des  fléauic  contre  lesquels  tous  les 
efforts  humains  sont  impuissans.  La  irrôlc  dé- 
truisit les  récolles  dans  les  quatre  Mandemens 
êm  Bonttèfes,  qui  appartenaicntan prince  de 
SenUm  ^  Le  Ooiifdiîgii,  afMés  areir  poHè  la 
déeolalion  dans  la  ville  de  Vabres,  en  Uoner- 
gne ,  grossit  totit-.^-(  oiip  le  Tarn ,  dans  lequel 
il  verse  ses  eaux,  et  les  rives  de  ce  fleuve  fu- 
rent bientôt  envahies  par  des  torrcns  qui 
portèrent  le  ravage  dans  lea  campagnes. 

l'eu  de  temps  après  la  réunion  des  Etals  à 
Montpellier,  pour  leur  session  de  1780  à  1781  -, 
le  roi  demanda  leur  crédit  pour  un  emprunt 
de  dix  millions,  cl  ce  crédit  fut  accordée 

L'aidievéqne  de  Narbonne  prapoiB  1* 
ciMon  de  plaaienrs  chaires  de  chimie  et  de 


«  Les  parobses  qui  wninrireiil  le  plus  fiueal  cel> 

l«  de  Mc-silhac,  lodun  ,  Ajou  ,  Porchitrei,  IsiaoMH 
Une,  MaicoU ,  Saiol  Pierre- Ville  ci  Glujni. 

s  lit  flirtât  ouverts  le  SO  novembre  1789 ,  par  le 
eooite  de  P^rigord,  é\c\é  depuis  peu  au  grade  de 
)ieu(cnanl-p;(-ni  rai,  el  par  les  deux  Guigosrd  déSalOt* 
Prieit,  iolcadans  de  la  Province. 


physique  à  Toalooaeetà  Montpellier.  Chap- 

tal  fut  l'un  de  ceux  qui  furent  appelés  à  profes- 
ser dans  la  première  de  ces  villes,  et  l'on  sait 
que  ses  talens  cl  ses  cmincns  services  lui  mé- 
ritèrent dane  la  snite  une  grande  fortune  et 
les  plus  hautes  dignités.  Ce  furent  les  encou- 
ragemens  qu'il  reeul  des  Ktals  qui  lui  ouvri- 
rent la  carrière  qu  il  a  si  glorieusement  par- 
courue. N'oublions  pas  qu'il  était  pénétré 
pour  enz  d'une  vive  feconnaismnce,  même 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie.  En  1781 , 
il  dédia  à  celle  assemblée  la  colleelion  de  ses 
Mémoires  sur  la  chimie.  Chaplal  fut  d  ailleurs 
f>armi  nousl  un  des  créateurs  de  celle  science, 
et  le  Languedoc  insérera  toujours  son  nom 
parmi  ceux  des  hommes  qui  l'ont  illustré 

En  instituant  ces  chaires,  les  Etals  vou- 
laient fournir  aux  industriels  de  notre  Pro- 
vince des  connaissances  que  tous  navaient 
pas,  améliorer  leurs  procédés  en  donnant 
aux  produits  de  leurs  fabriques  une  plus 
grande  valeur,  etaccrollre,  par  les  moyens  les 
plus  lêfjilirnes,  les  riehesses  du  pa)  s  placé  sous 
leur  tutelle.  Des  manulacturesde  toute  espèce 
s'étafolianlent  ditilleurs  dans  toutes  les  parties 
de  la  Province;  les  papiers  d' A nnonay  avalent 
dès-lors  acquis  une  renommée  qu  ils  conser- 
vent encore.  Les  soieries  de  tout  genre, 
les  damas  et  les  velours  de  Langaedoc  étaient 
recherchés.  La  quantité  de  draps  fournis  an 
commerce  des  Echelles  du  Levant,  Ait  d  ail- 
leurs plus  considérable  cette  année  qu'elle  ne 
l'avait  été  en  1780 

Ce  fui  en  1781  que  Galaup  do  la  Pérouse  ' 
prit  rang  de  capitaine  de  vaisseau,  ainsi  que 
Saint  Félix  de  Maurcmont ,  qui ,  bientôt,  al- 
lait, SUT  le  Brillant ,  s'illustrer  dans  la  mer 
des  Indes;  de  la  Jonquière,  dont  le  père  avait 
été  crée  iieulenaul  gvueral  de  la  marine  de- 


1  Le  nombre  de  pièces  s*fl«va  i  afT,S35.  H  y  eut 
d'ailleurs  des  comnandes  oonsidérablet  pour  rUMé- 

rieur  du  royaume. 

2  Dans  les  journaui  de  celle  époque ,  on  nonma 
cet  homme ,  devean  si  illustre  par  ses  talens  et  son 

infiirlune,  La  Pojrnuse  <lu  Calaup  ;  il  fallaU  «lire  : 
Galaup  d»  la  Peroute.  Le  nom  de  sa  famille  était 
Galotip.  Deni  les  regf lires  de  rBMcl-de-Tilte  d'Alb j, 
les  armes  des  rnlaup  sont  (!c  gueules  h  nn  cheval 
au  galop ,  courant  à  gauche.  Ce  >oot,  comme  on  le 
voit ,  dcf  arniM  parblttlM. 
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poil  peu  de  temps,  devint  lieutenant,  ninsi 
que  Cafarelly  du  Falga.  Tous  ces  noms  sont 
devenus  célèbres»  et  les  pages  de  celte  bit- 
Idre  doivent  les  oeoserver  pour  la  poiléritè. 

Deoe  lesoommencemensde  la  guerre  entre- 
prise pourassurer rindcpendanccdc  l'Anicri- 
quedu  nord,  on  n'avait  eu  rccoursqu  à  dcscco- 
iiomiessur  di  verses  dëpeosesct  à  des  emprunts; 
il  foUulenfiodeniaoder  à  riapôldenooTellet 
ressources.  Dès  Taiinée  1780,  on  percevait 
huit  sols  pour  livre  en  sus  de  tous  les  droils; 
l'année  suivante,  on  ajouta  deux  sols  pour 
livre  à  cet  impôt.  Ainsi  toos  ocs  droits  forent 
Mcros  de  moitié»  ssns  aucun  avantage  pour 
la  France.  Ijc  roi  eut  d'ailleurs  encore  re- 
cours cette  année  au  crédit  des  Etats  pour 
un  emprunt  de  quinze  niillious  ^,  qui  fut 
presqu'aussitdt  rempli. 

«  Ce  fui  dans  la  S4^once  du  7  décembre  1781  que 
celle  demande  eut  lieu.  On  lit  à  ce  sujet  dans  le 
Proei$'9irèat  i$»  Etmt9-Ginéra»*  i»  la  pnwfiMv  d$ 
Latigufdoe,  pajî.  49,  le  pnsfiafre  suivant  :  •  Mfrr.  l'ni- 
cbevéque  de  Toulouse  •  dil,  que  l'art.  XJX  des  lot- 
inicliMM  do  rat  porte  qa»  Sa  Uajcslé,  VMbM  Mn- 
jours  préférer  les  moyens  les  moins  onéreui  à  ses 
sujets  pour  subveair  aux  dépenses  exiraordiaaires  de 
h  guerre,  avoit  délcrminé  d'avoir  encore  recours  au 
ertdît  de  la  province  de  Lanffuedoc  pour  un  nouvel 
MBpraoi  de  quinte  millions  :  qu'elle  ne  doute  point 
qoe  le*  Etats  ne  s'empressent ,  avec  leur  xèle  ordi- 
naire, à  loi  procurer  une  ressource  aussi  etaentidle 
pour  le  hien  de  son  service,  dsn«  les  circonslanccs 
présentes,  et  qu'en  conséquence,  elle  charge  SIM.  ses 
commissaires  de  demandef  aui  Etats  de  lui  prêter  le 
crédit  de  la  Province  pour  un  enipnint  de  (jninze 
millions, sans  retenue,  sous  l'hypoibéque d'une  somme 
de  q«iHe  ocBl  esine  livras,  qoe  le  iréierier  sera  an- 
lorisé  à  retenir  annuellement  rur  celles  qo'il  nura  à 
verMr  au  trésor  rojal ,  ou  dans  les  caiues  de  la  Ferme 
de  la  Régie  générale. 

«  Que  I.i  cnnimission  .  convaincue  par  Tcipérien ce 
que  ce  moyen  de  fournir  aux  besoins  pranans  qui 
■aisseni  des  eifeomtenees  eeinriies,  a'a  Jamais 
oecasionné  aucune  surcharge  pour  les  redevables,  et 
que  les  précéJeos  traités  de  même  nature  ayant  été 
très  fldcicment  exécutés ,  s'est  déterminée  sans  peine 
à  proposer  aux  Etals  d'acquiescer  à  la  demande  de 
S.  M.;  et  qn'ét.int  persuadée  que  rn-vcmlilt'e  nhé- 
siteroit  point  à  lui  donner  colle  nouvelle  ptcuvcde  sud 
lèle  poor  le  bien  de  son  service ,  elle  a  Cilt  dresser  le 
projrl  du  nouveau  traité  qui  doit  être  fait  avec 
les  commissaires  du  roi ,  en  se  conformant  à  ceux 
qui  ont  été  approuvés  d  çséeutés  pour  les  pré- 
cédrns  emprunts,  lequel  traité ,  si  rassemblée Tap- 


[1782] 

Les  Etals  avaient  commencé  leur  session 
le  29  novembre  Hbl.  Dans  la  séance  du4 
décembre,  les  cemnissaires  du  roi  vinrent 
demander  l'oetraida  dongtatoil  et  de  la  capi- 
tallon,  et  ce  fnt  trois  jours  après  qae,  comme 
on  vient  de  le  voir,  le  p:ouverncmenl  sol- 
licita I  emploi  du  crédit  de  la  Province  pour 
un  emprunt  de  quinxe  millions.  Ainsi,  dans 
l'cspaoe  de  quatre  jonn,  soit  par  le  consen- 
tement de  la  Province ,  soit  par  le  crédil  de 
celle-ci,  le  roi  retira  du  Languedoc  une 
somme  de  près  de  vingt  millions  de  livres  ^ 
La  Province  n'avait  point  l'avantage  de  faire 
le  eoounerce  de  ses  vins  dans  llntérienr  da 
royaume. GonHBe on  la  vu,  Boideaux  exerçait 
à  ce  sujet  un  monopole  ruineux  pour  tous  les 
pa}s  vinicoles,  et  Béziers  jouissait  du  privi. 
lègc  de  prohiber  l'entrée  de  tout  vin  étran- 
ger dans  son  territoire.  Bile  se  tvoavait  ainsi 
en  possession  de  foomlr  les  vins  de  celui- 
ci  aux  nombreux  vaisseaux  suédois  et  hol- 
landais qui  venaient  en  chercher  à  Celle. 
Le  Parlement  de  Bordeaux  s'occupait  tou- 
jours dans  ses  Remontrances  des  vins 
cueillis  dans  son  ressort;  Béziers  avait  ob* 
tenu  un  nrrèt  du  Conseil  qui  confirmait  ses 
privilèges  -.  La  Province  avait  souvent  de- 
mandé la  liberté  entière  du  commerce  et 
l'annihilation  de  lent  monopole.  Un  édil  * 
l'cvait  ordonné;  mais  on  résistait eneore;  OA 
ne  voulait  point  on  observer  les  prescrip- 
tions. Kiifiii,  un  arrêt,  en  en  ordonnant  I  cxé- 
cuiiûu  viul,  en  1761 permettre  de  faire 

praov»,  pourra  êtra  signé,  eu  la  tam»  oitllnaffe, 

par  les  commissaires  qu'il  pinira  aux  Etn(!>  de  MIWMr 
à  cet  effet ,  avec  JUM.  les  conuuissaires  du  roi. 

«  Sur  quoi,  ketarefkite  dudii  projet,  les  Etats, 
toujours  di^|»o<é»  à  multiplier  les  témoignages  de  leur 
fidélité  et  de  leur  zèle  pour  tout  ce  qui  peut  être  utile 
au  service  de  Sa  Majesté ,  ont  unanimement  délibéré 
de  lui  prêter  le  crédit  de  la  Province  pMT  nu  aauvfl 
emprunt  de  quinxe  millions  de  livres,  aoi  mêmes 
conditions  des  précédens  emprunts  énoncés  dans  le 
projette  Traité;  qu'ils  ont  donné  pouvoir  i  MM.  les 
commissaires  des  affaires  cxtmordinaires  de  signer 
avec  MM.  les  commissaires  du  rui,  en  la  forme  accou- 
tumée. » 

I  19  6C8.ît8S  livres  3  sols. 

9  II  porte  la  date  du  10  ntai  1707. 

S  Cet  édit  est  du  mois  d'avril  im 

*  L'anéiduConseOcstdaSiaetobralIBO. 
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circuler  librement  les  vins  dans  toute  reten- 
due du  royaume,  de  les  emmagasiner,  de 
les  vendre  en  loul  lieu  el  eu  loul  temps,  et 
4e  les  eiporter  es  loale  saiioo,  malgré 
les  prlTiU^ee  perliculiers  el  loetox  qni  fu- 
rent mis  à  néant.  Ce  Tut  un  grand  nvnniagc 
pour  la  Province;  eli'un  des  objets  quelle  re- 
cueille avec  le  4)lus  dabondance  ne  devint 
pi»  un  eiBbimf  poor  les  propriétiiret.  Il 
cntNi ,  poar  oneMminie  cousliièrable,  dans  les 
transactions  commorciales,  et  fournit  aux 
peuples  les  n>oyens  d'acquillor  des  impôts,  de 
j^luscn  plus  onéreux,  cl  dont  le  poids  ne  pou- 
fiit|Mf  être  allégé. 

Ltt  Iravaas  poUict  fatenl  oontinnés  dans 
tous  les  diocèses,  el  l'on  aurait  peut-<ytre 
adopté  cette  année  le  projet  présenté  pour  le 
tracé  duD  canal  de  navi^lion,  de  Nlmcs 
jusqu'au  Visire,  efiui  qa'on  Pafait  délcr- 
niaè  ^;  mais  roppoalliea  des  propriélaires 
du  canal  de  Lunt>l  vint  apporter  un  obstacle  à 
l'ciécution  de  celte  utile  entreprise. 

D'après  un  r^lemenl  arrête  parle  roi  ^,  el 
qui  HialtiniiieiiiaBièradistiocteetiBfaritble 
Ice  travaux  qui  devaient  être  adminiitiêa  par 
les  Etals  de  la  Province  et  ceux  qui  étaient 
dans  Icsattributions  des  ofOciersaucorps  royal 
dugénie,  il  fut  reconnu  que  le  porl  de  Celle, 
iea  gnut  d  Agde  et  de  la  PiouvcUa,  le  eanal 
des  Slangs,  el  genéfalemeat  Ions  Itt  ports  el 
canaux  UMirchands,  avec  les  ouvrages  qui  en 
dépendaient,  autres  que  ceux  qui  étaient  re- 
lalifo  aux  forlificalions,  de  vaieut  à  l'a  venir,6trc 
cMreleBusparlessolasdesBiats»  sansllnter- 
f  enlion  d'aucun  officier  du  génie.  Cependant 
ceuxâu  graud'Aignesmortcs  l'étaient  encore 
par  eux ,  à  l'aide  d'une  somme  annuelle  de 
douze  mille  livres.  Mais,  dès  lapparition  du 
règlement,  le  corps  royal  cena  dè  s'en  oc- 
cuper. Us  fonds  ne  fkirent  plus  fournis,  et 
le  grau  fut  en  quelque  sorte  abandonné.  Pour 
obtenir  à  ce  sujet  le  secours  accordé  autre- 
fois, chaque  année  les  députés  à  la  Cour 
durent  le  réclamer.  Pour  rendre  ce  grau  plus 

t  Par  déllbératioii  du  98  décembre  inf . 

?  Le  22  juillet  1778. 

3  12,000  livres.  Ce  foods  élali  prélevé  annuellement 
sur  le  produit  de  la  crue  du  sel ,  cooouc  sous  le  nom 
de  cm*  Al  mmI  d«  £«iiiM. 
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sûr,  des  projets  avaient  été  traces  par  Tnn 
des  ingénieurs  de  la  province,  et  pour  les 
exécuter ,  il  ne  manquait  que  les  fonds  cons- 
tamment assignés  pour  cet  objet. 

Le  Parlement  de  Toulouse  ne  s'était  sou- 
mis qu'avec  peine  au  solde  de  la  capita- 
lion, lorsque  cctimpôt  avait  étéélabli.  Depuis, 
il  avail  fallu  prendre  des  moyens  efûcaccs 
pour  enobtenirle  paiement.  Les  ElatsaTaient, 
en  1776,  fixé  le  total  de  cette  contriliution 
à  environ  un  quatre-vingt-unième  de  son 
abonneraenl;  ce  conlinj^ent  était  relatif  aux 
dignités  el  aux  facultés  de  chacun  des  mem- 
bres de  cette  cour,  qui  étaient,  comme  en 
iTiG ,  au  nombre  de  cent  douze  officiers.  Le 
Parlement,  qui  avait  présenté  un  mémoiro 
aux  Etats ,  n'obtint  rien  à  cet  égard  ;  mais 
on  le  tint  quille  des  taxations  du  receveur , 
et  on  loi  fil  remise  des  sommes  qui  lui  avaient 
été  mal-à-propos  demandées  pour  les  exer- 
cices des  deux  dernières  années. 

Le  Parlement  avail  reconnu  d'une  manière 
solenuelle,  en  demandant  un  dégrèvement 
aux  Blats,  le  droit  quil  leur  avait  pendant 
long-temps  disputé,  d'être  souverains  en  tout 
ce  qui  était  relatif  à  l'administration  des 
finances.  Les  Etals,  à  leur  tour,  crurent 
devoir  reconnaître  de  nouveau,  et  d'une 
façon  non  équivoque,  les privilègesdesnm- 
gistraU  municipaux  de  la  caphalo  de  cette 
Province. 

La  plus  pnrfailc  égalité  existait  dans  l'as- 
semblée, uù  i  ou  opinait,  non  par  ordre,  mais 
par  tête;  cependant  il  y  avait  quelques  dit- 
tinclions  qu'il  fallait  faire  disparaître.  On  dis- 
tribuait des  bourses  de  jetons  à  quelques 
membres,  el  notamment  aux  opinans  de 
l'ordre  du  clergé  el  à  celui  de  la  noblesse. 
M.  de  Dillon  crut  dèvoir  ikire  ccner  toute 
différence  à  cvl  égard  ;  etd'aprissa  demande, 
les  Etats  délibérèrent  d'augmenter  le  nombre 
des  bourses  d  une  seule,  destinée  pour  les 
capi louis  de  Toulouse,  «  qui  sont  a  la  tête 
DU  Iteis-ÉTAT,  »  OU,  en  leur  absence,  pour 
les  premiers  opinans  de  cet  ordre. 

Cette  décision  produisit  une  satisfaction 
générale.  Elle  était  adroite,  surtout  elle  était 
juste,  dans  un  pay  s  où  le  Tiers-état  rendait  de 
nombreux  services,  par  son  application  an 
travail ,  parla  prospérilé  de  ses  élablissemcns 

40 


Digitized  by  Google 


C26  UlSTOlUE 

indaslricls  et  les  succès  de  son  a;]:ricu1lure. 
Celle  année,  il  y  cul,  dans  les  manufaclurcs 
royales  et  lesjurandcs,  une  augiuenlalioo  de 
plut  de  dfi  mille  pièecs  de  liasM,  detUntes 
•as  Echelles  du  Lerant ,  cl  l'on  OMçat  Tes- 
pcrancc  de  ?oir  rcinblir  f?ra(lucllcmcnl  celle 
branche  si  imporUole  du  commerce  de  la 
Province  *. 

Presque  Uml  le  Haat-Lengaedeo  fol  eoTahi, 
ou  menacé  de  l'être »celle  année,  par  one  ma- 
ladie épidémique  qui  Ht ,  en  peu  de  temps,  de 
grands  ravages,  cl  qui  cxcitaildejaJeâ  craintes 
daasiaGuieooecl  le  Bas-Languedoc.  Lcsmcdo- 
^nsa'élaieaA  Ifompéadamifainoyens  cnniiirs, 
et  la  fièvre  miliairo  >  qu'ils  vonlatent  com- 
battre ,  deTcnait  mortelle ,  par  suite  du  trai- 
tcnienl  que  l'on  avait  adopté.  M.  de  ('ambon  , 
çvéque  de  Mirepoix ,  était  alors  en  Provenu, 
pour  un  procèi  relalif  aux  droits  do  son  siège. 
Une  leltre  arrive,  et  lui  apprend  que  eelle 
maladie  ravage  son  diocèse.  Il  part  aussitôt, 
et  ne  s'arrête  qu'à  Montpellier,  pour  emme- 
ner avec  lui  le  médecin  le  plus  connu  de  cette 
Tille,  toujours  etièiwedansksfasicsderarl  de 
guérir.  Il  arriTeà  Mirepoix  avec  le  célèbre 
Fouquel,  etvisileavcc  lui  les  malades. 

Le  dangorétail  tout  entier  dans  le  système 
quoQ  avait  adopte.  Fouquet  l'aperçoit  da- 
bord,  et  d'un  mot  il  y  remédie.  Ltvttt-wnu 
«t  marekex ,  dil-il  aux  malades  qu'il  aborde; 
et  ces  moribonds,  aussi  étonnes  que  le  Paraly- 
tique de  l'Evangile,  obéissent  ,  et  ne  savent 
si  c'est  à  la  présence  de  leur  cvéque  ,  ou  à  la 

t  On  fbbrfqoa ,  fcloo  let  procèt-Tcrbaux  des  Etals, 
47,300  pièce*  dednptd»  qvttte  qulilés  deallBécs 

ani  Ori(  nl.inT. 

»  Voj  ei  :  Mémoire  pour  iervirà  l'histoire  det  Jeux- 
Wlorm»^  par  M.  Poitevin  Peilavi ,  Il ,  288,  250. 
—  M.  J.  B.  A  (l'AldcguitT  ,  nixtoire  de  Toulouse, 
IV  ,  pag.  3G7 ,  300 ,  donne  des  dvtails  ditTéreot , 
mtb  qui  n'ont  aucant  authenifellé.  Il  dit  qoe  m 
cin»i  mille  personnes  qui  furent  atteintes  de  la  Suctte, 
k  Tuulouse  ,  deuK  cent  Misaou»  (eulemeol  tuoconibè- 
vmt.  U  M  pide,  nf  de  l'évèqnt  de  Hiivpolt ,  ni  d«  M. 
Fouquet-  «  On  dftl,  dit-il.  au  docteur  lirunct ,  l'usage 
d'un  régime  qui  uuva  la  presque  totalité  de  ceui 
sur  lesqueli  il  fat  «tia  jé.  *  Non*  «vem  intf an 
grond  nombre  decontemporainsd'  cette  épidoniic,  nul 
n'avnil  enlemln  parler  du  docteur  Brunei;  mais,  (oiis, 
nous  ont  répété  le  nom  de  Fouquet,  et  celui  de  M.  de 
Ceniboo ,  «vtqiie  de  Miiepeis. 


GENERALE  [IW] 

parolodii  médecin,  qu'ils  doivent  le  miracle 
de  leur  guorison.  L'évèquc  de  Mirepoix,  et  lo 
sauveur  qu'il  amène,  visitent  avec  le  même 
empressement  tons  les  Mcas  dn  dtoelie  oli 
l'épidéanie  s'est  ma  ni  restée.  On  n'y  meurtploa, 
et  celle  maladie  destructive,  que  l'on  compa- 
rait à  la  peste  ,  par  la  promplitude  de  ses 
effets,  ncsl  plus  qu'une  légère  incommodité. 

Iln'en était  pas  de  anéose  à  Tonloiise.  Lm 
funèraillcss'y  multipliaient  d'une  manière 
frayante.  En  moins  de  douze  jours,  la  Suetle 
moissonna  plus  de  mille  personnes.  Mais  16- 
Yèque  de  Mirepoix  n  oublie  pas  que  Toulouse 
est  sa  patrie.  Il  obtient  de  U.  Fonqnet  qaH 
vienne  la  sauver  aussi,  et  il  l'casasèneaveeloL 
A  sa  voix,  les  médecins  reconnaissent  qu'ils 
ont  été  éç^arcs  par  les  relations  d'une  ville 
voisine,  où  cette  maladie  avait  étéiong-temps 
concentrée.  Ils  retiennent  à  lenrs  propres 
principes;  et  cette  parole  de  sakil,  qoe  la  ville 
de  Mirepoix  avait  entendue  la  première, 
se  répandant  avec  la  rapidité  de  Tèclair  dans 
louslesquartiersde  Toulouse  et  dans  les  cam- 
pagnes Toisincs,  éteignit  cette  cause  de  mort, 
qni  sans  le  aèle  aetif  et  charitable  de  révéqne 
de  Mirepoix,  aurait  vralsembisbienient  dé- 
peuplé le  Haut-Languedoc  et  la  Gascogne. 

La  France  était  entcore  fortement  attacbéeà 
aet  lois,  et  le  désirée  voir  Uenldt  Unis  XVI 
présenter  i  ses  snjela  an  noovel  héritier 
du  trône  de  saint  l^uis,  était  souvent  ex- 
primé dans  les  chansons  populaires,  et  dans 
les  élans  patriotiques  des  masses ,  qui  n'i- 
maginitoit  pM  oieore  le  pays  pouvait 
être  goavemé  pnr  donae  cents  délégsiés , 
ioGdèles  aux  mandats  impératifs  de  leurs 
commettans.  Les  corps ,  les  confréries , 
faisaient  des  vœux,  accomplifisaient  des  pè- 
lerinages, ponr  obtenir  d«  Cfel  la  naissance 
d  on  Uaopiiin ,  et  le  Langucdoo  et  la  Pro- 
vence se  distinguèrent  portienlièrement  par 
ces  témoignages  d'un  amoursansbornes,  d'une 
fidélité  dont  on  ne  prévoj'ail  pas,  dont  on 
ne  pouvait  piévoir  le  ternse  fjet  vicloirM 
rcmporiées  par  nos  troupes ,  les  succès  de 
notre  marine,  qui  se  vengeait  avec  tant 
d  érîal  des  revers  éprouvés  par  elle  sous  le  rè- 
gne procèdent ,  tout  se  réunissait  pour  faire 

I  Counkrd'AvigiuM,  paf.  SM,  lié,  m 
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Ihousiasme  el  l'espérance. 

Ce  fut  aux  cris  mille  fois  répélés  de  vice 
Louis  U  bienfaisant ,  que  s'oa?ril  la  nouvelle 
Nsrioo  des  Etats  *.  Ils  accordèrent ,  sans  dif- 
tcallé,  le  don  gratuit  et  la  capilation.  On 
accaeillit  de  môme  la  domamle  du  crédit  de 
la  Province  pour  un  nouvel  emprunt  de  neuf 
millions.  Oo  avait  l'assurance  que  l'on  s'occu- 
pait» saulenait,  des  nsoymsd'amrer  à  la 
France  le  rang  qo'elle  doit  occup^^  parmi  les 
grandes  nations.  On  avait  d  ailleurs  rù\o  la 
restitution  du  Canada,  la  prise  dos  !Ios  do  Jer- 
sey et  de  Gueroesc)',  qui ,  par  leur  position, 
à  QM  falUa  diitaiMe  de  notre  littoral ,  seni' 
blent  devoir  bire  partie  de  la  France;  on 
avait  espéré  ,  surtout ,  le  rétablissement  de 
notre  puissance  dans  l  lnde  ;  le  nom  d  Hyder- 
Ali  était  dans  toutes  les  bouches,  et  1  on  au- 
nil^il  des  sacrifiées,  plus  grands  cneoreqae 
ceux  quei'on  s'imposait  <  hn(]uo  jour,  poar 
Toir  renaître  les  temps  de  nos  triomphes  sur 
les  rives  lointaines,  ou  Dupleixet  de  la  B<iur- 
donoaye  avaient  illustré  le  nom  de  la  Fran- 
co. La  paix  «voe  l'Angleterre  vint  bientôt 
détruire  ces  illusions,  et  frustrer  des  espéran- 
ces légitimes.  Mais  les  bienfaits  qu'elle  amena, 
Grenl  oublier  tout  ce  qu'une  guerre  heureuse 
anratl  pu  produire.  Nos  expéditions  maritimes 
pifoeni  «le  activité  inaocootomée.  Une  plus 
gnndeqaanlitédc  tissas  ,  fabriqués  en  Lan- 
guedoc ,  furent  envoyés  dans  los  Erhclles  du 
Lovant  ^.  On  continua  les  travaux  publics 
dans  tous  les  diocèses. 

Dé^  le  canal  de  Saint  Pierre  recevait  de 
nombreuses  embarcations,  et  la  consimction 
des  quais  de  Toulouse  était  très-avancée. 
Un  ingénieur  célèbre,  appelé  par  les  Etals, 
s'occupa  du  (îrau  d'Agde ,  cl  assura  que  I  on 
poavail  le  transformer  en  nn  port  d'une 
grande  importance  K 

t  La  session  eaanMBca  le  SI  novembre  1182 ,  à 

Uonlpellier. 

«  Le  Mnimdetpièeei  fabriqaéesdaM  Ice  mamliie- 

turcs  rojaleset  àiiti'i  1rs  jurandes,  ftil  de  82.fi3î5  Ainsi 
U  y  eal  uoe  augmcnlalioa  de  5,24S,  sur  la  rabricalioo 
derennée  |iréeédeDie. 

3  C'était  M.  tîroignnr.l  .  îo^énipur  pi^nérnl  (îc  la 
marine  «  La  Provioce  désiroii  depuis  lon^-tein|>s  que 
ce  Chao  pût  reeevolr  des  Milneni  de  gocrre,  et 


DB  UNGUBDOC  LIV.  XLVi.  6» 

Des  troubles  sérieux  avaient  éclaté  dans 

les  Cévennes ,  le  Vivaraîs  et  le  Gevaudan. 
Des  inéconicns ,  auxquels  on  donna  le  nom 
de  Mascarats,  voulant  punir  les  praticiens 
quientntenaicttt  >  par  nne  coupable  indus- 
trie ,  les  divisions  entre  les  citoyens ,  se 
réunircni ,  et ,  entrant  dans  les  locaux  des 
juridictions  inférieures ,  et  même  chez  les 
procureurs  et  les  notaires,  y  brûlèrent  les  ac- 
tes des  procédures  et  les  tcgistrcs  qui  ren- 
fermaient les  contrats  et  les  transactions.  Le 
désordre  croissant  de  jour  en  jour,  on  en- 
voya dos  dclachcmens  de  troupes  contre  les 
mutins.  Plusieurs  furent  arrêtés.  Une  com- 
mission prise  dans  le  sein  du  Fsrlement  de 
Toulouse,  fut  envoyée  sur  les  lieux'.  Elle 
établit  son  siège  dans  la  ville  de  Joyeuse.  Les 
trois  chefs  des  Mascarats  furent  pendus  à 
Vaux  ,  en  Vivarais  ;  on  condamna  dix-neuf 
de  lOun  complices  aux  galères  perpétuelles. 
Mais  après  avoir  puni  les  révoltés,  on  cher- 
cha le?  roti^cs  du  soulèvement ,  et  les  com- 
missaires du  Parlement  conçurent  peut-être 
quelques  regrets  d'avoir  déployé  d  abord 
tant  de  sévérité.  En  parcourant  les  Cévennes» 
le  Vivarais  et  le  Gevaudan  ,  ces  magistrats 
rerarenl  les  plaintes  portées  contre  les  ju- 
ges ,  les  avocats,  les  procureurs ,  les  huis- 
siers. Après  avoir  acquis  une  connaissance 
entière  des  délits  reprochés  à  ces  nombrens 
praticiens,  ils  infligèrent  des  pdnCS  à  une 
foule  de  irons,  justement  en  horreur  aux  po- 
pulations de  ces  contrées.  En  lisant  le  rap- 
port, très-circonstancié,  du  subslituldu  pro- 
eoraur-général,  on  voit  qu'un  grand  nombre 


M.  Groigoerd  promit  qu'il  lui  donneroit  dii-tepi 
ptedsdeprefimdenr.eeqvtéieft  eoflinat peor  rece- 
voir des  Flutles  et  desGabarres  de  mille  et  douze  cents 
tonneaux.  »  (fiouirUrd^Aviga»» ,  «oaiie  1783,  ps^. 

3Î0.  ) 

I  Des  Lettres  patentes ,  en  date  du  22  juiiîci  1783, 
et  enregistrées  au  Parlement  le  9  août  suivant,  insii- 
tuùrrnt  cette  commitsion  ,  rompwée  de  MM.  de  Rej- 
Sûint  Gt-ry  ;  d'AIbi»  de  Belbézo  ;  deCa«Mgneaa ,  de 
Saint  Feliï.cid'Aguin.  DcSalasc,  doyen  des sub5litii(j 
du  procureur-général,  remplit  près  de  cette  coniniis» 
sion  soamainelesfoBetioae  da  ministère-public.  C'est 
dans Icropport  Je  re  maj.'islrjt ,  qui  a  M  nnaly*^  par 
le  Courrier  d'Avignon ,  que  nous  âvoas  pui«é  le  récit 
deceqnemiK 
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d'avocxils,  de  nolaîrcs,  de  procureurs  cl  li'huis- 
siors,  furent  alors  condamnés  aux  galères... 
Les  praliciens  abusaient  de  Tignorancc  de» 
derniers  oflicien  ninistèriel^poor  lear  faire 
•ignificrdeftaxexploitStOiidraolrMaelcscou- 
pables.  r,n  commission  ordonna  que  ceux  de 
cos  hommes  qui  no  savaient  qu  apposer  leur 
signature,  seraient  interdits.  L,es  procu- 
reorscl  léa  nolairotM  livraient  à  toolcs  aor- 
tes d'extorsions,  et  abasalcnl  de  la  bonne  Toi 
el  de  rinexpcriencc  de  leurs  clients...  La 
corruption  était  si  générale,  qu'elle  avait 
entaché  les  juges  eux-mêmes  ;  des  praticiens 
gradnés  élaleol  aooTent  ferniers  el  jogesilct 
•dgncors;  leurs  maisons  présentaient  un  as- 
semblage monstrueux  ,  de  greffes,  d éludes 
de  procureurs,  de  dépôts  d'actes  de  notaires, 
de  registres  des  droits  domaniaax  ;  ils  lais- 
saient accanmler  les  arrérages  des  bans  des 
fcmdcni,  poar  se  ménager  les  moyens  d'ns- 
souvrîr  leur  cupidité  ,  sous  le  prétexte  de 
rendre  la  justire,  et  on  les  voyait,  à  la  fois, 
soit  par  eux ,  soit  par  leurs  clercs,  ou  ayant- 
cause,  parties,  procareuis>fisc«ax ,  grcT- 
Ûers,  procureurs  postntons  »  experts ,  juges, 

notaires  et  contrôleurs       Une  ordonnance 

réprima  tous  ces  moyens  de  fraude  ,  défendit 
le  cumul  des  diffcrcns  offices,  qualités  ou 
fonctions  en  an  même  individu ,  et  prononça 
les  peines  les  plus  graves  contre  ceux  qui  vio- 
lernient  ainsi  toutes  les  lois  du  devoir,  de  ia 
dclicalesse  et  de  l  lionneur. 

La  province  perdit  celle  année  quelques 
Ingénieurs  d'un  incootestaUe  mérite  ^  Les 
Etats  achetèrent  la  maison ,  l'observatoire  et 
les  instrumens  de  M.  Garipuy,  l'un  d'en- 
treux.  Ils  remircul  la  garde  de  l'obscrva- 

I  MM.  Garipuy,  pcre  el  fil» ,  dirccteart  de»  tra- 
vaiit-|>ul)lici ,  et  M  de  Sagel.  Celui-ci  fut  remplacé 
par  son  frère.  Les  Elats  nccordèrcni  une  pension  de 
1,?:00  livres  aux  dames  de  Saxci  cl  Garipu;-  Cesl  à 
^l,  de  Stgel  que  U  Tilic  de  Toulouse  devait  le  dessin  de 
mQotfo,  de  les  nouvelles  promi  nadi-» .  il  eo  avail  levé 
le  plan  ,  el  en  avail  fait  présenl  àla  ville  ,  qui  lui  of- 
frit ,  comme  marque  de  rcconaaissance  ,  une  épéc  i 
pdlgnée  d'or,  d'une va1e«r  de  1,800  livnt.  «  Calait 
peu  rendre  à  tel  h;ibilr  inj:cniciir  ,  <lii  avec  beaucoup 
de  r&itoa  IL  d'AIJt'-guiiT,  IlislviretU  Toulouse  ,  lY, 
360;  iBalae'Mlqa^alon,  d  l'argtnt  avait  mo  prii, 
rhonnear  avait  plu  de  prii  que  raigeot.  » 


GÉNÉRALE  [1784] 

toirc  à  l'Académie  des  sciences  de  Toolonsc. 
<!et  établissement,  devenu  célèbre  par  les  tra- 
vaux qui  y  furent  exécutés  •  fut  donné  par 
Napoléon  à  la  ville  de  Toulouse  «.  U  aélé 
abandonné  depuis  peu  d'années. 

H<issemblés  à  Montpellier  le  13  novembre 
1782 ,  les  Etats  prolongèrent  leur  session 
jusques  dans  le  mois  de  janvier  de  l'année 
suivante; 

M.  Groignard  leur  présenta  son  projet 
pour  le  désensablemenl  du  (îrau  d  Agde. 

Us  donnèrent  à  la  Société  royale  des  scien« 
ces  de  Montpellier ,  1  autorisation  nécessaire 
pour  pioposer  un  prix,  dont  la  Provinee 
ferait  les  fonds,  et  qui  aurait  pour  but  de 
résoudre  cette  question  :  Quels  sont  les  mHl- 
kurs  moynu ,  ef  les  moÏM  dispendieux ,  d'en- 
tretenir les  ports  de  mer ,  sujets  aux  ensabU- 
mené,  «I  notam$netU  I»  port  ds  Sella  Ainsi 
les  Elats  reconnaissaient  alors  tous  les  désa- 
i  vatUnges  de  ce  port,  entretenu  avec  tant  de 
soin,  el  cependant  toujours  impropre  à  rece- 
voir les  nombreux  bâlimens  étrangers  qui  ve- 
naient y  chercher  les  riches  productions  de 
notre  province.  Pour  réunir  d'aUlenrs  plus 
de  données  théoriques  et  pratiques  sur  celte 
question,  la  Province  envoya  deux  de  ses  in- 
génieurs (  Mcrcadier  et  Uucros) ,  visiter  les 
différons  port  du  royaume  et  de  îétnnger. 

I.CS  antres  ports ,  les  canaux ,  les  ponts, 
les  chemins  ,  furent  les  objets  de  nombreu- 
ses allocations.  Les  manufactures  fournirent 
au  commerce  du  Levant  une  quantité  de 
tissus  moins  eonsidénble  que  dnrênl  rtnnée 

1  Décrei  rendu  à  Tooloiue  le  36  julHct  1808. 

v  Voyez  ;  pag.  514.  Le  eraeoanftM  ouvert  jusqu'ea 
1786.  M.  Mercadier,  l'un  des  ingénieurs  delà  Province, 
oblini  le  prix,  quil  dut  cependant  partager  avec  U  de 
Fremonddcla  lÛervrillère.  Le  premiers  publié  i  ce  su- 
jet un  ouvrage  intitulé  *•  Btthtreiu»  ntr  Im  eniv- 
blemem  df*  parit  ife  mer,  et  sur  let  moyent  de  les 
empêcher  à  l  avenir  ,  particulièrement  dans  lee  porte 
du  Languedoc  ,  etc ,  iB<4«,  MenlpelUer,  1788.  Nom 
avons  ihi  second  :  Mémoire  qui  a  partagé  le  prix  de  la 
iociélé  royale  de*  tcienees ,  en  1787  ,iur  cette  quet- 
l<M»,  fueb  somt  les  ma^fburtmoyeMff  Immohu 
dispendieux  ,  eiC.tla-4"  ,  Slonlprllier  ,  178R. 

)  En  tout  43,975  pièces  ;  ce  qui  con»iiiu«il  une 
dlniottllM  de  8,060.  On  eolUcilail  viveamil  on  es 
icaipela  firtacliiM  du  port  de  Cette ,  alhi  de  neuce 
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LessaliocsdcCettCbAlablietdeimtedcoian- 

nécs,  furcDt  d'un  assez  grand  rapport ,  mal- 
gré des  circonslances  peu  favorables  à  leur 
czploilalion  ^ 

JDesordrcs  de  la  eonr  aTtient  prohibé  Fei- 
porfatioo  doa  yrains.  Le  ParleoîeBt  de  Teu- 
lousc  rendit ,  en  faveur  de  ce  commerce,  un 
arrêté  ,  qui  fut  cas<ié  par  le  Conscil-d'Elal  ^. 
Lear  exportation  avait  eu  lieu,  durant  les  an- 
ii6m  prèeèdeBiffS,  per  les  ports  de  Bayonne, 
d'Agde,  de  Celle  et  de  PUMi-Vcmlftii.  En  se- 
levant  aulreruis  ronlrcunc  mesure  sembla- 
ble, Sully  avait  dità  Henri  IV  :  «  Ccncsonl 
point ,  Sire ,  les  sujets  de  Philippe  11  que 
TOUS  panisaei»  et  qui,  d'aillears,  soot  in- 
nocens  des  lorto  de  leur  tiintire;  ee  sont 
les  vôtres  que  vous  privez  do  leur  commerce 
et  de  la  facilite  de  pouvoir  acquitter  les  sub- 
sides. »  Le  Parlement  citait  ces  paroles  ,  et 
sonteiiait  que  l'eiportaiion  des  lilès  pouvait 
seule foamirau  Languedoc, qui  on  rocucillail 
beaucoup,  elau-dol.i  m^^mcdc  ses  besoins,  les 
moyens  de  cultiver  les  terres  avec  avantage. 
Maîsla  voix  de  la  raison  ne  fui  pas  entendue,  el 
le  Oooseil  nuintint  la  prohibition  qoll  aTait 
onlonnéc. 

L'année  précédente ,  des  Lettres  Patentes 
données  en  forme  d  Edit  ^  prescrivirent  l'ac- 
croi&icuicnl  des  portions  congrues  en  faveur 


nn  obstacle  invincible  au  monopole  ôn  né^ociaos 
de  Alarseille,  el  pour  faire,  coiicurreiniuenl  avec  eux, 
laeooMMrce  des  drapa  duîtiM  Bchclles  du  LevaDi, 
•ans  Cire  obligé  de  leur  payer  un  relrail  de  vingt  pour 
cenu  «  La  liberté  que  nous  dcmaudons ,  diiali-on 
aion.  Mi  l'aniqM  moyen  de  iMaUlr  kt  mraafac- 
tures  en  Lonpiicdor.  —  On  sait  que  nos  laines  ,  aln>l 
qoe celles  du  Aoutsillon  ,  approchent  t>eaucoup  delà 
ffacne  et  de  reicellenie  qualité  des  lain»  d'Bspagne  , 
et  queles  manufacluriers  de  Sédan  ,  Abbcvillc,  El- 
bcof  et  Louviers ,  savent  mélanger  les  unes  avec  les 
aaUM.  Aiosi ,  quand  nous  auront  cette  première  li- 
iMclé,  roofqtte  nerf  du  coflamcrce ,  nous  parvien- 
droqs  alsémeni  à  ren  Ire  nos  manufaclnres  capables 
de  fabriquer  les  draps  les  plus  tins  el  les  plus  corn- 
BiODf ,  avce  raftBlage  dates  rendre  chacun  dans  leur 
qualité,  aussi  bons  el  aussi  bcaui  qu'il  sera  possible.  » 
Courrier  d'Avignon  ^  année  1784,  pag.  412. 
I  Cmrritr  i'AiHsnm ,  année  VtW ,  pag.  Wt 
•  Arcliives  du  Parb  nicnl  de  Toiilnusc. 
s  Les  Lettres  Patentes  sont  datées  du  moii  d'août 
1183. 


des  corés  et  Ticaircs  dn  diocèse  de  Tou- 
louse, sans  on  eiicepter  rrnx  de  l'ordre  de 
Malte.  «  En  procurant  aussi l(H  (|ue  nous  la- 
vons pu,  aux  curés  el  vicaires,  à  portion 
congrue ,  dn  diocèse  de  Toulouse ,  nue  amé- 
lioralion  que  leurs  besoins  exigent ,  et  que 
les  circonslances  particulières  à  ce  diocèse 
perniellenl  d exécuter,  dès  à  presrnl ,  nous 
nous  nattons ,  disait  le  roi  dans  le  préambule 
de  cet  Gdil ,  de  préparer  la  voie  à  de  sembla- 
bles arrangemens ,  qui,  adoptés  avec  sagesse 
el  mesure  dans  les  autres  diocèses  ,  et  sui- 
vant que  leurs  besoins,  combinés  avec  leurs 
moyens,  l'exigeront  et  pourront  le  permettre, 
assoreroni  sueces^Temenl,  et  sans  troubles» 
le  succès  des  soins  que  nous  prendrons  tou- 
jours, à  l'exemple  des  rois  nos  prédéces- 
seurs ,  pour  procurer  ;i  nos  peuples  des  pas- 
teurs qui,  débarrassés  des  sollicitudes  tempo- 
relles, n'aient  à  s'occuper  qu%  leur  don- 
ner de  bons  cxemideset  de  salutaires  iostrnc* 
lions.  »  Dans  son  arrêt  d'enregistremenl ,  le 
Parlement  de  Toulouse  décida  que  le  roi  se- 
rait très-humblement  supplié  de  prendre  tous 
les  Boyens  que  pourrait  lui  inspirer  sa  sages- 
se ,  pour  accélérer  l'amélioration  do  sort  des 
cures  roiigruisteset  des  vicaires  des  autresdio* 
céses  du  ressort  de  la  cour  K 

(Convoqués  à  Montpellier ,  le  25  octobre 
itSk ,  les  Etais  octroyèrent  au  roilellon  gra- 
luit  et  laCapitalion.  Iblnl  aecordèrcnt  aussi 
le  crédit  de  la  Province,  pour  un  emprunt  de 
quinze  millions.  Ainsi  les  revenus  de  l'Etat 
étaient  engages,  par  des  anticipations  ;  et ,  à 
cet  emprunt»  Louis XVI  en  ajouta,  cettean- 
née,  un  autre ,  de  cent  vingt-cinq  millions , 
pour  l'acquittement  des  dettes  causées  par  la 
guerre.  Ainsi,  l'on  avouait  hautement  la  fai- 
blesse de  nos  ressources  financières  ;  on  as- 
surait que  les  rocelles  étaient  inrérieures  an& 
dépenses,  et  l'on  employait,  fatalement,  le  mot 
de  déficit,  devenu  bientôt  le  prétexte  des  spo* 
lialions  les  |tlus  injustes.  Cependant,  selon  los 
tableaux  publies  alors,  il  n'clail  encore 
que  de  douse  millions^  Hais,  il  8*ële?a  bientôt 


1  L*flrrètd*eBrcglstremente»l  du  10  Janvier  i7S4. 

2  Vid  :  L'aperçu  de»  finances  de  la  France,  en  1788; 
suivant  cet  aperfu  ,  la  recette  était  divisée  en  trois 
chapitres  :  I.  GootribolioDs  on impoiiiiantde  lama na- 
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d'une  manière  effrayante,  el  lu  révolu  lion 
Judiciaire  dul  cocore  ajouter  à  la  délresse  de 
l'Elal. 

L'inexaclitadè  dci  taUeaax  ofOcids  fol 

lu'cnifU  démontrée ,  e(  une  efflrajante  réalité 
A  i  tit  dissiper  Ica  iUasions  du  moinrqiie  et  de 

SCS  sujets. 

Us  monopole  exercé  par  le  coQimcrce  de 
HarKilleaTait  causé,  eo  1784,  des  perli^ 
immenses  h  notre  indwlrie  manoracluriére,  el 
la  diminution  de  ses  produits  fui  énorme 
cette  année  I.  Op<>ndant  des  travaux  nom- 
breax  etotiiescarenl  lieu  dans  les  diversdio- 
céaeadn  Languedoc,  et,  tandii  que  le  ixrf  créait 
no  noarean  port  sur  le  litloral  du  Roussil- 
lon,  on  s'occupait  avec  persévérance  de  1  a- 
inélioralion  du  Grau  d'Agdc ,  el  même  de 
cdui  de  La  Nouvelle.  La  grossesse  de  la  reine 
était  l'objet  de  tons  les  entretiens,  et  des 
compagnies  pieuses  faisaient  des  vœux  solen- 
neis  pour  elle  2.  N  oublions  point  que  I  on  tou- 
cliait,  en  quelque  sorte  ,  aux  temps  où  l'im- 
piété allait  triompher ,  el  que  cependant  les 
bieorails  de  la  religion  excitaient  eneon  rad- 
miration  la  plus  vive.  Le  célèbre  P.  Haxera , 
alors  définilcor  général  de  Tordre  de  la 
Mercj  ,  homme  ëvangélique  ,  pour  lequel 
l'échafaud  du  martyre  fui  dressé  plus  tard 
dans Toalonse,  nmenalt.  deTonis  et  d'Alger, 
trois  centscipUrs,rendas  perses  soinsàlali- 
berlè.  Le  peuple  se  pressait  sur  leur  passage,  el 
lesvoûtesdcs  temples  retentissaient  des  hym- 
nes de  la  reconnaissance.  Ce  touchant  specta- 
cle ne  défait  pins  se  nnoa?eIer;  tes  mains 
eoQsàcrécs  qui  venaient  de  briser  les  fers  des 

tare ,  889,000,000  lir.;  1 1.  Revenns  du  roi,  29,000,000; 
III.  Imposition*  des  colooie» ,  7>XK>,000  livras.  — 
Tout  :  617,000.0001  Mab  rar  eeu«  tanna ,  fl  Ml«it 
déduire  ,  lîis.iit-on  ,  pour  les  saisies  et  contraintes  , 
dont  lei  frais  ne  devaient  pat  entrer  en  recette , 
M,OM,€00;  to  total  efltoelirde  la  recette  élall  daae  de 
<krr,0O0,''0O.  La  recelie  générale  ci-dessus,  se  portait 
à  617.000^000  liT.  U  dépense  générale  s'élevait  à 
090,000^000  ;  doee  la  tMpcnst  «wédaH  la  rente  de 
12,800,000liv...  Néanmoins, disait-on,  celle  difTéren- 
ceie  trouvait  compensée  et  au-delà,  par  les  33  millions 
de  remhounemeni  qui  avaient  été  effectués. 

■  Le  nombre  des  pièces  Tabriqnées ,  ne  fui  qtie  de 
24,080 }  Il  X  eat  ainsi  oae  disinatlan  de  18^680  piè- 
ces. 

a  Crarriird'Je^aN ,  saaée  iW ,  pif.  M. 


EiNEUALE  [1785] 

esclaves  allaient  être  bientôt  chargées  d'indl- 
pnes  chaînes;  les  rédempteurs  des  chrétiens 
allaiciUélreà  leur  tour  jetés  dans  des  cachola 
fétides,  et  lenr  supplice  évnSt  eicHemne  joie 
déliranle  parmi  oeaz-ià  même  dont  OsoTncnt 
racheté  les  enfans. 

Dom  Hourotte  ,  historiographe  de  la  Pro- 
vince ,  était  mort  ;  les  £tals  avaient  choisi , 
poar  loi  snccéder ,  dens  anlNi  sivnno  Bé- 
nédictins ,  Don  Halberiie  el  Dons  Sonlaire. 

Monigolfier  venait  d'illustrer  Annonay,  ta 
ville  natale.  Le  roi  avait  dignement  récom- 
pense l'aréonaulc  Languedocien,  en  ennoblis» 
sant  sa  innille,  et  en  plaçant  h  croix  do 
saint  Ifichel  snr  la  poitrine  da  savmt.  Léo 
citoyens  d'Annonay  voulurent,  enxaossi, 
honorer  Montpolfier,  et  ils  lui  élevèrent  un 
monument  public.  La  Province  s'associa,  par 
une  délibération  eipresse ,  à  cet  ade  solen- 
nel d'enthooslasnie  et  de  patriotisme. 

Le  granit  et  le  bronze ,  devaient  aussi , 
mais  seulement  de  nos  jours,  conserverie 
mémoire  d'un  autre  Languedocien,  dont  lo 
nom  est  poor  lonjonn  Inoeritdano  les  telco 
des  sdenocsgéograpliiqnes.  Galanp  de  Lapé- 
ronse  commença,  celte  année,  le  voyage 
de  découvertes  dont  il  avait  été  chargé.  On  . 
sait  que  le  roi  traça  lui-même  la  roule  que 
ce  chef  d'escadre  derait  snivre  poor  tonler 
un  passage,  par  le  nord ,  dans  la  mer  des 
Indes...  Etranges  destinées  I  Le  narigateor 
allait  périr  snr  un  écueil  inconnu,  au  milieu 
d'un  Océan  inexploré  encore,  et  la  France, 
semblable  A  la  mère  d'Agis ,  devait  dira  Men- 
tôl  à  son  roi,  livré  aux  iNmrreaQx  :  0  irou 
/S/s  /  c'est  t excès  de  tapUli,  d»  ton  humanité , 
qui  t'a ptrdu,  U  qui  mm  «  ftfim  otwc  loi/«. 

XXL 

Smien  êm  — CTtlnlcs  caviéei  par  fllat  d«e  tw»- 
eee.— AiMmblées  de«Nol«bles.  — Eiile(  retour  do 
Parlenne.  — >  CaavMatiea  des  KutsHjéaérau  ,da 
rojfsaiM. 

Le  vicomte  de  Saint  Priest  mourut  en  1783, 
et  les  rênes  de  l  administralion  restèrent  , 
pendant  quelque  temps,  cotre  les  mains  de 
son  ils  qui ,  pendant  plnslenrs  innées ,  avait 
reopU  ko  méaico  fondions  en  Langncdoe. 
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11  eut  pour  successeur  immodial,  M.  de  Bal- 
lainvillicrs,  donl  le  nom  ferme  la  lisle  des 
talendtiM  de  celle  PHnriiifle. 

Réunis  à  Monlféllier,  lo  12  janvier,  let 
Etals  accordèrent  au  roi ,  suivant  la  coutu- 
me ,  et  l'impôt  de  la  capilalion  el  le  doo 
gratuit. 

On  8*occupa  de  iranos  imperlaiis  daas 

toute  la  ProTÎnee.  Les  Grtus  d'Agde  et 

d  Aigues-Morles  ne  furent  point  oublie^;  oïl 
termina  la  construction  des  quais  de  l'oii- 
lousc;  les  ponts,  les  chemins,  furcni  rcpa- 
léii  Bafin,  uh  plt«  fut  adopté  poar  la  ics- 
UnrtlioB  de  rampfaitliéftlre  deNlmce ,  et  lo«t 
en  demandant  au  roi  s;i  coopération  en  celte 
circonstance,  les  E(als  décidèrent  qu  ils  tien- 
draieol  à  la  disposition  de  leurs  commisfiaircs 
)  «NBOMdeiliBée  à  cet  objet  \ 
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En  1782  ,  les  Etats,  voulant  assurer  à  la 
Province  les  connaissances  acquises  sur  lout 
ce  qui  èlail  rclalif  aoi  blés ,  qui  formaient 
l'âne  de  ses  principales  récoltes ,  chaînèrent 
leurs  députes  à  la  Cour ,  de  suivre  tous  les 
détails  relatifs  à  cet  objet,  de  souniellre  même 
les  blés  du  Languedoc  à  des  expériences  de 
compaAison  avec  les  Uèa  do  nord  do  la 
Franee ,  afln  d'avoir  des  bases  aor  Icaqnellea 
on  pûl  Oxor  l'opinion  ,  relativement  à  l'une 
dos  branches  les  plus  importantes  de  l'ocono- 
mic  rurale  el  domestique.  Parmcnlicr,  dés- 
Ion  al  joslement  esliné,  Cadet  de  Vans , 
chimiste  habile,  et  Broc,  désignés  parle  co> 
mile  de  l'école  de  boulanfjcric ,  se  livrèrent 
avec  le  plus  grand  zèle  aux  expériences  né- 
cessaires pour  atteindre  le  but  que  se  propo- 
salent  les  Etals.  Us  joigniienli  lenrs  rocber- 


i  Cent  cinquante  mille  livres;  la  ville  de  Nlnea 
en  ofTrtl  autant,  rt  )e  roi  fit  présent  d'une  pareille 
somme.  On  lit  dans  le  Procès-verbal  de  Vasscmblce  des 
Etalé,  pag.  450  cl  laiv.  :  «  Mgr  l'évCquc  de  Montpel- 
lier a  dit  ;  que  le  sitar  Romt,  s7ndte-géB4rt1,  •  icaJa 
compte  à  la  commission  d'une  requête  présentée  aux 
Buts  par  le  sjndic  du  diocëce  de  Mitmei ,  par  lequel 
tl  eipoM ,  en  vcrtn  delà  délibération  prise  par  Vk»' 
tictie  dernière,  le  10  mai  1783,  que  le  vœu  général 
de  tous  (^eus  qui  connoissent  les  Arènes  ou  amphi- 
théâtre de  la  ville  de  Nîmes,  a  tonjoars  été  de  voir  ce 
•aperbe  monument ,  le  plus  beau  »  tiM  contredit , 
qui  reate  en  France  de  la  grandeur  romaine ,  sinon 
nMabli  dans  sa  même  splendeur  ,  du  moins  restauré 
en  partie,  iaelé,  déblayé  de  ce  grand  nombre  de  nuii- 
sens  qui  en  remplissent  l'intérieur  ,  embarrassent  une 
partie  de  l'enceinte  extérieure,  el  ne  permettent  ni  de 
le  ptfcoarlr  deat  teale  m  eiitanliheaee,  ai  d'en  adml^ 
rcr  IVnsemble;  —  que  l'acquisition  des  maisons  à 
démolir,  le  déblai  des  terrains  eitérieursel  des  décoa> 
fats,  eoAtsn,  nlvaRi  rettimalioB  fhiiepar  rarchiieete 
dalitliledeNismesJa  somme  de  quatre  cent  quaranlc- 
qoatre  nrille  qoaue  cent  livres  ;  d'où ,  dédoisani  qua- 
naie>trois  mille  qaalie  cent  livres  poar  ta  valéar  des 
aMisiaux  provenant  des  démolitions  ,  il  reste  une 
dépenite  à  faire  de  quatre  ccnl  mille  livres;  mais 
qu'une  dépense  aussi  considérable  s'étoil  opposée,  jus* 
qui  peéieat,  sa  vœu  gcnt^ral  pour  la  resiaartIlOB, 
ou  du  moins  pour  le  déblaycmenl  des  Arènes  ;  —  que 
cependant ,  outre  l'intérêt  de  la  conservation  d  un 
Menemeat  qd  fMt  sa  gloire ,  la  vilie  deNHaMS  ea  a 
oa  pins  considérable  encore  à  Texécution  de  cette 
grande  entreprise ,  qui  est  la  conservation  de  cette 
pâma  nonditease  de  ses  propres  ksUtansqne  reDfcme 
eHUeacdale,  oaqniravoiilneal;  qa'ea  coBipteaaie 


maisons  adossées  aux  Arènes ,  soixante  dii-bail  dans 
rinlérieur,  cidaquante  dans  le  pourtour  extérieur; 
que  ces  cent  quarante  maisons  contenaient  une  popu- 
lation eieesslvement  pauvre  ,  nombreuse  pour  un  si 
petit  cspese ,  dHlcile  à  surveiller  par  one  péHes 
exacte  ;  que  plus  de  cent  faniilles  habitent  les  vofiles 
souterraines  de  l'édifice ,  humides ,  malsaines ,  sans, 
aacnae  eiveolstioa  d'air ,  ialereepté  de  toos  c6lés  par 
les  murs  exhaussés  des  Arènes,  ainsi  que  par  le  re- 
haussement du  sol  extérieur,  et  qu'il  en  résulte  sou- 
vent des  msisdiès  épidémiques  q»i ,  de  ce  quartier , 
se  répandent  dans  la  ville,  et  font  périr  nne  grande 
quaniiié  de  citoyens.  —  Qaet  malgré  se  tableau  eossi 
triste  que  vrai ....  la  ville  n'aarofi  encore  osé s'eeeoper 
d'une  entreprise  si  fort  au  -dessus  de  ses  ressources  qoe 
l'est  la  restauration  des  Arènes ,  si  la  démolition  des 
murs  et  le  comblement  des  fossés  qu'un  arrêt  du  Goa- 
seD  est  prêt  i  ordooner  poar  les'ooosidérations  les  pins 
Importantes  k  la  salubrité  de  l'air  ,  ne  lui  eût  en  quel- 
que soru  commandé ,  ou  de  s'en  occuper  iocessam- 
■Mat, «a  d'y  reneaeer pear toejoers, et n'eSt eacoa- 
ra^é  le  diocèse  à  implorer  ovec  conflattoe  pOOrèUe  »  la 
protection  Cl  le  secours  des  Etats...  » 

En  parlant  des  traveox  à  eiéeater  poar  dégager  ea- 
tièremenl  l'amphithéâtre  de  Mmr  s  ,  tin  journaliste  •. 
disait  (Courrier  d'Jviffion ,  année  1Î86 ,  pag.  304  i 
«  L'eiéeotloa  de  ee  trstall  sera  Imperfaite  si ,  après 
avoir  démoli  les  maisons ,  on  ne  déblaye  pas  les  dé- 
combres qui  enfouissent  de  plus  de  20  pieds  ce  oM- 
gnifiqucbàtimentdans  toutesa  circonférence. Une  an* 
treopération  non  moins  utile ,  seroit  relie  de  rétabHr* 
autant  qu'il  seroit  possible ,  l'amphiil^itre,  en  y  em- 
ployant quantité  de  pierres  qui  en  ont  été  détachées,  et 
qoi  scfOBt  iaiBMaqaabkaMai  uoaiées  dans  ha  ani- 
soasàdéaNUr.  ■ 
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chos  personnelles ,  celles  de  Drnnsy ,  ingé- 
nieur du  roi,  et  ils  offrirent  à  lasscmblée 
un  esoelleDt  Mémoire  * ,  eneoreconfollé,  cl 
qui  «ICeite ,  noa-seolemcnt  le  taleot  de  ses 
auteurs,  mais  aussi  le  zèle  dos  Etals  pour  (oui 
ce  qui  pouvait  accroître  ou  assarer  la  pros- 
périté publique. 

Ce  fut  pour  rendre  hooiniage  à  cedétlr  du 
bien,  à  oetle  iollicitade  constante  des  rc- 
pcéientans  du  pays,  que  Picot  de  Ijipey- 
rousc  2  leur  dédia  ,  cette  année  ,  son  Traité 
des  mines  et  des  forges  du  comlé  de  Foix  »  ou- 
vrege  Induit  blenlAt  en  allemind ,  et  dans 
lequel  l'aolear  afait  montré  les  moyens  de 
perfectionner  avantageusement  les  méthodes 
que  l'on  employait  en  Languedoc  pour  la  fa- 
brication du  fer.  l^s  divers  procédés  suivis 
à  cesi^cl  dans  les  difTèrenlcs  parties  de  TBn- 
rope,  étaient  npporlèB  dans  ce  livre,  eom- 
parés  et  discutés.  Ceux  dont  on  se  scrvaildans 
le  Comté  de  Foix  s'y  trouvaient  présentés  avec 
tous  les  dévcloppeniens  nécessaires,  pour  en 
faire  sentir  l'avantage  et  la  supériorité,  sans 
tontefois  dlssimnler  les  défanla  qu'on  pon- 
Tait  leur  reprocher  elle  lâtonnement auquel 
étaient  livrés  les  ouvriers  lorsque  les  fontes  ne 
répondaient  pas  à  leurs  espérances ,  faute  de 
connaître  ka  causes  de  ces  accidens  et  les 
moyens  propres  à  les  prévenir  ou  à  y  remé- 
dier. L'assemblée  accueillit  avec  reconnais- 
sance l'hommage  de  Picot  de  Lapeyrouse,  et 


•  Lps  Rtnts  firent  imprimer  ce  travail  ,  bien  connu 
sous  le  lilre  de  témoin  sur  les  avantages  que  ta 
Provines  d$  lUmgusdde  fsmt  ntinr  dêttsUés 
aUMsêOluteurs différent  rapports,  1  vol.  ln-4". 

<  Il  Cittt  poiol  coofoodre,  comme  on  l'a  fait  quel- 
qmlMf.Mia«iBt  av«ei«  uTigaicar  désigaé  MNiitta 
nom  presque  scmhlnhlc.  Celui  ci  était  né  à  Alby.et 
comme  nous  l'avoBS  dit,  soo  nom  de  iamille  éiail  Cet- 
lamp;  Il  atall  prit  celai  de  Impiromte.^ian  flef  qa'il 
possédait  dans  les  environs  de  sa  ville  natale.  Philippe 
Picot,  baron  de  Laptyrottse,  village  situé  h  deux  lieues 
de  Toulouse,  était  né  dans  cette  capitale  du  Langue- 
doc. Il  Tut  membre  de  l'AcadémiB  daa  sciences  de 
Paris,  do  rrllcs  lic  Stocl»oIm  ,  de  Toulouse  et  de  Ber- 
lin ;  inspecteur  des  mines  ,  professeur  d'histoire 
nainielle ,  ete.  Il  a  laiieé  an  gfmd  noaibrc  d'oovngci 
justement  estimés.  Nous  avons  prononcé  son  Eloge, 
qui  est  imprimé  dans  l'Histoire  et  tes  mémoires  de 
ricfldM  rayab  icftiMCf ,  iMcr^rfdtM  «I  Mto- 
lelCFw  di  rputniM,  Il'iéfie. 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  1^8"] 
elle  encouragea  la  publication  de  son  livre  ^ , 


considéré  long-temps  comme  élémentaire , 
et  qui  édaira,  par  desprincipca  fixes,  la  pra- 
tique, jusqu'alors  incertaine,  des  uMdtffesde 

forges  de  celle  partie  de  la  France. 

Les  entraves  mises  à  la  fabrication  des  lis- 
sus  de  laine ,  destinés  aui  Echelles  du  Iàî- 
vant ,  empêchèrent  encore ,  en  1185,  ka 
développemensde  notre  industrie,  dimiuQén 
do  près  de  moilié  depuis  peu  d'années 

Elle  allail  bientôt  s'effacer  presque  en  en- 
tier. 

Bn  mourant,  Louis  XV  avait  légué  i  son 
socccasenr ,  non  point  la  pins  brttiante  cou- 
ronne de  l'Europe ,  maïs  une  monarchie  vieil- 
lie, un  Irône  sapé  sur  tous  h  s  points,  par  les 
passions  les  plus  basses,  mal  défendu  par  des 
pensées  généreuses,  et  menacé  par  les  fàncaica 
tendanccsdc  tous  les  esprits;  tendances  qui  de- 
vaient se  transformer  bient(Men  insurrection. 
Le  prince  le  plus  consommé  dans  l  arlde  ré- 
gner ,  n  aurait  pas  eu.  peut-être,  la  force  né- 
cessaire poarrésisterirenlralnementdes  idées 
qui  devaient  conaonuner  la  rulnede  l'Etal;  et, 
pou  r  hâ  ter  en  q  uelque  sorte  la  destruction  de  la 
société  française,  les  rênes  du  gouvernement, 
étaient  remises,  (out-à-coup,  à  un  roi  jeune  et 
sansexpcriencc,  qui,  profondément  rdigieux, 
voulait ,  sans  doute ,  faire  le  bonlienrde  sou 
peuple ,  mais  dont  le  caractère  confiant  et 
timide,  et  les  vertus  même,  devaient  étn^  en 


<  Les  Etats  souscrivirent,  pour  200  csemplaiits,  à 
l'ouvrage  de  M.  de  Lapejrouw. 

*  Lw  mmahetam  (oyilec,  «t  celles  qnf  élaieiH  en 
jurandes ,  fabriquèrent,  en  1785 ,  pour  les  Echelles  du 
Levant .  28,895  fiien  de  draps.  11  y  eut  ainsi  sur  les 
pcsdniudc  VaaBée  1784 ,  aneangaMniaifon  de  S,91ll 
piècei.  Mail  on  était  bien  loin  des  résultats,  que 
ceUe portion  de  notre  industrie  avait  atteint  autrefois, 
la  letaechc ,  les  mtmifkcUtree  de  soie  prospéraient , 
et  ccilee  d'étolTes  de  laines  du  Gevaudan  jouissaient 
d'un  grand  débit.  En  1788 ,  elles  fabriquèrent  77,000 
pièces  de  serges  ,  cadli ,  Impériales  ou  burettes,  dont 
les  longueurs  variaient  depuis  20  jus<iu'à  60  aunes  , 
et  dont  les  prix  furent  de  18  livres  10  »ois ,  jusqu'à  6t 
tiv.  10  sols.  Ccqui  produisit  la  somme  de  2,300,435  liv. 
qui,  comparée  avec  celle  de  l'année  IIM,  qui  n'avail 
été  que  de  66,661  pièces ,  n'avait  donné  que  1 .935,446 
liv.  10  aols. ,  ainsi  il  y  avait  eu ,  en  1785,  un  accroif- 
sencDt  de  fakrleatioo  doli,l4é  pUecs,  qnl  avail 
proéalt,  «a  si|«Bt,  cdle  de  MÎ^Wf  liv. 
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partie,  les  eaoM  CMilet  tmo  léfolatioii 

Mnglnnle. 

L'eial  ciTrayant  des  flnances,  révélé  (out- 
à-conp,  fui  le  premier  mojca  einpiuyêpour 
Anuiler  l'aolorité  royale. 

Noos  avons  montré  irftuienrs  fois  combien 
était  vicieux  le  système  employé  pour  four- 
nir aux  besoins  de  l'Ktal.  Si,  en  Languedoc, 
Iêê  étax  premiers  ordres  n'étaient  pas  enliè- 
TCaentexeaipIs  decootrilmer  ans  besoinsda 
trésor ,  il  n'en  était  pas  ainri  dans  les  P»ys 
d'Election.  Par  ses  dons  gratuits,  qui  auraient 
néanmoins  dû  être  décuples,  le  clergé  mon- 
liait  qu'il  ne  voolail  pas  demeurer  étranger 
à  ee  qni  poaTail  aasartr  la  prospérité  da 
loyaame.  Mais ,  dans  les  Pays  d'Election  sur- 
tout ,  une  noblesse  ptiissanle  jouissait  de  l  in- 
signe  privilège  de  ne  devoir  que  le  service 
Biiitaireàri^tat.  On  l'avait  vue ,  il  est  vrai , 
et  on  la  Toyait  encore ,  prodigue  de  sa  fie , 
se  présenter  avec  honneur  sur  tous  les  champs 
de  bataille;  mais  on  n'avait  pasréncchi  que 
depuis  la  formation  des  armées  régulières  , 
le  peuple  devait ,  ainsi  que  la  noblesse ,  af- 
fronter tons  les  périls.  A  lui  donc  aussi  les 
ii^ifef  da  la  guerre ,  à  lui  aussi  les  dan- 
gers, mais  sans  gloire,  car  il  ne  pouvait 
aspirer  à  I  honneur  de  commander  ;  el  s'il 
sortait  de  ses  rangs  pressés  un  grand  ca- 
pitaine ,  ai  Câlinai  illustrait  le  nom  Fran- 
çm ,  on  arail  le  soin ,  pour  prévenir  le 
retour  d'un  pareil  scandale,  d'écarter,  par  des 
lois  et  des  règlemens  sévères  ,  tous  ceux 
qui  aaraicnl  pu  Timiler.  Les  officiers  de  for- 
Ume ,  ^eat  ainsi  qu'on  appelait  cenx  qui  ne 
pouvaient  prouver  au  moins  quatre  degrés 
de  noblesse,  étaient  flétris  par  des  épi t hèles 
outrageantes    Si  ce  régime  neùl  pas  été 


<  Le  jeuoe  ipenUlbomme  qui,  sorti  des  Pages,  ou  des 
Bwawpwflret.  ouifnpiMMiitéa  modecteoMiMir  do 
ses  aïeux  .  venait  prendre  un  commandement ,  avait , 
es  générêl ,  le  plut  graod  mépris  pour  les  officiers  de 
fàrtmtê^  Gt  sool  des  mbHU$  d»  peau ,  diMii-ti ,  à 
l'exemple  de  ses  anciens  ;  et  celle  épllhcle  méprisante 
étaildmiDéeà  de  braves  militaires,  qui  n'étaient  par- 
veoiu  i  l'honneur  de  porter  une  épaulelle  que  par 
des  actions  d'éclau  Les  officiers  des  réginwni  de  ligne 
afTeciaient  aiis4  un  notable  dédain  pour  ceui  ilts 
bataillons  de  milices  provinciales.  11  y  avait  aossi  pour 
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détruit,  le  général  qui,  dcnosjoars,  s'cit 
assis  sur  le  trône  de  Suède,  n'aurait  pns 
obtenu  un  seul  grade  au-dessus  de  celui 
d  adjudant-sous-ofûcier  qu'il  avait  conquis  ; 
cet  antre  général  que  les  poètes  ont  nommée 
avec  raison»  \'AehiU«d»  As  F  fanée ,  et  qui, 
lui  aussi,  perla  une  couronne  ,  n'aurait  pas 
eu  d'autre  lilre  que  celui  de  brigadier,  ou 
do  maréchal-des-logis ,  dans  l'un  do  nos 
régimens  dé  cavalerie.  Ainsi,  le  peuple 
payait ,  comme  la  noblesse ,  mais  plus  lar- 
gement, et  sans  espoir.  I  impôt  du  sang,  tan- 
dis que  celui  de  l'or  pesait  en  totalité  sur 
lui.  Un  tel  étal  de  choses  ne  pouvait  durer. 
Machault,  conTaincn  de  l'injustice  de  la  ré* 
partition  des  charges  publiques  cl  du  besoin 
d'y  introduire  l'égalilc,  avail  projeté,  sous  le 
régne  de  Louis  W ,  de  supprimer  la  taille  qui 
ne  pesait  que  sur  le  peuple,  el  de  la  rem< 
placer  par  une  subrention  territoriale ,  é  la- 
quelle seraient  assojetles  les  terres  possédées 
par  la  noblesse  et  par  les  gens  d'église.  Ce 
projet ,  repoussé  alors  par  les  privilégiés, 
fut  repris  peu  de  temps  après  l'avènement 
de  Louis  XVI  *  et  il  renoontn  les  mêmea 
otetadcs.  La  guerre  entreprise  pourassnrer  » 
sans  aucun  avantage  réel  pour  la  France,  l'in- 
dépendance des  Elats  l'nisde  l'Amériqucsep- 
tenlrionale ,  dévora  les  ressources  du  pays. 
Necker  ayail  procuré  an  trésor  royal  des 
somnacsimmenses,  mais  perdes  emprunts  rui- 
neiix  ;  il  eut  cependant,  par  son  Compte  re»* 
du,  lavanlagc  de  faire  croire  à  sa  haute  ca- 
pacité financière.  Ses  successeurs  ne  déployè- 
rent pas  une  plus  grande  habileté.  DeCalonne 
trouva  les  moyens  d'augmenter  de  cent  mil- 
lions les  eonlribulions  levées  chaque  année 
en  Frniice;  et,  cependant,  en  1787,  la  dépense 
escedail  le  revenu  de  plus  de  cent  dix  mil- 
lions. Necker  avait,  d'après  les  idées  deTor- 
gol»  essayé  l'établissement  des  assemblées 


■vHiiMBlct.  AInit  le  marqais  de.  ,  Mot  llniiê- 

nant  on  1790 ,  qui  n'émign  |ioint .  et  qui  fui  compté 
au  nombre  des  bons  citoyens  M  des  vrai*  Sans-eulot- 
let  de  sa  petite  ville,  nous  dluit,  il  y  a  vinfrt  ans, 
en  parlant  du  bravs  anréchal  P<frignon.  dont  le  froiA 

atriH''[»nrtnit  li><!  marques  delà  plus  écLilante  valeur. 


iMMiiiwus  ufi  itiiiiv»  |fiw>iuviai».  SI  j  aTaïkaiiMi  |njui  |  niaiii  quî  d  abord  avait  été  simple  officier  d^  milice  : 

ca  denisfs  des  épiihèlM  que  Fou  vouIsU  rendra  i  «On'étaHpooitaBiqa'imC.ifaii«....'ir*' 
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provinciales,  par  lesquelles  on  devait  espérer, 
d'abord,  une  plus  juste  repartition  de  l'imp4)t, 
une  diminution  considérable  dans  les  frais 
de  perccptioo ,  «1»  par  les  progrès  de  lin- 
doilrie,  da  oommerce  cl  de  ragricuUare  » 
une  aufjmcntallon  considérable  dans  les  re- 
vorius  publics,  t^nlotinc  adopla  ce  moyen, 
mais  en  ùlanl  à  ces  ai>scinblecs  provinciales 
le  cachet  clérical  et  nobUiaite  q«e  Néckcr 
leur  aTattdonoê*.  Eo  éiablisnol  parloat  eea 
assemblcos ,  qui  auraient  administré  le  pays» 
on  aurait  rendu  inutile  la  présence  des  in- 
tendaos,  agcas  du  pouvoir  absolu,  et  ton- 
jonn  luAi  |iir  ks  peuples  opprinéi.  On 
faiiaiiaQ  paa  inoMiiae  fcn  oneaiDélioratioo 
pacifique  et  utile,  en  créant  ces  assemblées. 
On  n  (lil,  avec  rnison  ,  que  les  objets  de 
linanccs  se  traitant  dans  ces  réunions,  sans 
égatd  «  la  qualité  dea  iddirldos,  il  devait 
en  résulter  une  commonanlé  d'inlérêla  ca- 
pable d'abaisser  les  barrières  existant  entre 
les  nobles  et  les  roturiers,  et  une  sorte  de 
fraternité  favorable  pour  la  distribution  des 
iaspôu  dcatioéi  à  coaMer  le  vide  du  trésor 
royal.  Lea  OMijeM  propoaéa  poor  panreoir 
à  ce  but  désiré,  consistaient  principalement 
en  trois  choses  :  Une  Subvention  ti'rriloriale 
sar  toutes  les  propriétés  ,  en  remplacement 
de  la  Taille ,  supportée  par  lea  saola  rota- 
fiers;  la  «ente,  oq»  eeqniTalaitbieo  nsieoi» 
rcnp:a^eraent  d'une  partie  desbiens  du  clergé, 
et  l'impôt  du  timbre.  Mais  on  devait  craindre, 
de  la  part  des  cours  souveraines,  une  résis- 
tanoe  déien>érée,  et  l'oo  chercha  dans  une 
oMemblée  dea  NotaMea  da  rojaaoM»  rappoi 
qal  aliatt  élfe  reAiié  parka  Parlene». 

1  «  Oa  eatraii  dans  ces  corps  admioistraiifs  eomme 
pNpfMiafaa,  «iBMWfiMliié  4e  dépalédvdwié, 

de  In  nijhlp5>io  ou  du  tiers  étal.  Quatre  sortes  de  pro- 
priétés étaient  distinguées.  La  première ,  était  formée 
des  terres  eelf  neurtates  ;  lears  pMMMean ,  noblei  oo 
non  nobles,  clercs  ou  laïques  ,  rormalcnt  celle  classe  ; 
la  lecotHktOonpreoail  lea  bieni allodiaui  du  clergé  ; 
la  tfoisMne,  lei  Meas  raranv;  la  qmatrtème,  len 
propriétés  uritaines.  De  ces  quatre clitats ,  trois  pou- 
vaientètre  rempHea  par  dea  iadtvidusdes  trois  ordres. 
La  classe  des  bient  ilmplei  da  clergé ,  semblait  plus 
esclusiTe  ;  elle  pouvait  cependant  renrrrmcr  des  tal- 
ques, chargés  de  représenter  le?  hôpilam  ,  les  fabri- 
qaes  paraiasiales ,  et  d'autres  bieos  de  cette  même  oa- 
Ivre.  * 


GÊNÉllALB  [17871 

En  1786,  la  tranquillilé  ne  paraissait  pas 
devoir  ùlrc  troublée.  Le  taux  des  effets  pu- 
blics, ce  thermomètre  trop  souvent  trom- 
peur, trop  sooveat  éphèasére  do  crédit  na* 
liooal,  était  latialliisant  On  était  bien  éloi- 
gné de  penser  que  le  ministère ,  dénué  de 
ressources ,  allait  convoquer  les  Notables 
pour  recueillir  leurs  opinions  relativement  à 
k  criw  fOl  aMoaçail  l'Etat.  On  aoupçonnail 
eneoremoinakdisimporlioii  qai  existait  en- 
tre la  dépensée!  la  recette,  le  rf^^r»/,  enfin,  dont 
le  nom  seul  effraya  bientôt  tous  les  capita- 
listes. On  n'avait  peut-être  pas  encore  vu  une 
nation,  a^aniieadeaxlkradaoeareveaaaalv 
aorbéa  par  l'intérêt  de  aa  dette,  igoorer  sa  po- 
sition et  méconnaître  à  la  fois ,  cl  le  degré 
du  mal  et  l'étendue  de  ses  ressources.  C'est 
que  l'on  espérait  remédier  au  présent  par  do 
sages  OMiarea»  et  «Mirer  l'arenir  par  nnar 
nNiHenre  diatribntion  dn  impôte.  Mate,  par 
leur  opposition  systématique,  ka  Parlcmens 
rendaient  impossible  toute  amélioration,  tout 
changement  utile.  Assembler  les  Notables,  qui 
n'avaient  paa  été  rénnia  en  corps  depuis  ploa 
deccntdnqaanteannéei»  c'était  annoncer  qno 
l'on  voulait  s'affranchir  des  arrêtés,  des  rc- 
montranees  des  cours  souveraines;  c'était  met- 
tre en  péril  le  gouvernement  tout  entier.  En 
convoquant  ka  Notabka,  en  1636,  UwiaXlli 
avait  dit  :  «  Nona  protcalooa  devant  Diea  vi- 
vant K  qoe  nous  n'avons  d'autre  bot  et  inten- 
tion que  son  honneur  et  le  bien  et  soulage- 
ment de  nos  sujets.  Aussi ,  an  nom  de  lui- 
même  ,  nous  conjurons  et  obicsions  ceux  que 
nooaconvoqoona,  et,  pork  légitiaw  pnia- 
sauoe  qu'il  nous  a  c|pnnée  sur  eux  ,  nous 
leur  commandons  et  très  expressément  en- 
joignons que ,  sans  autre  respect  ni  considé- 
ration quelconque ,  crainte  OU  désir  de  pkire 
ou  complaire  à  pemnne,  ila  noua  donnent, 
avec  toute  franchise  et  sincérité,  les  conseils 
qu'ils  jugent  en  leur  conscience  les  pluscon» 
venables  au  bien  de  la  chose  publique.  » 
Louis  XVI  aurait  pu  se  servir  des  mémos 
expreasiooa,  et,  certea,  personne  n'aurait 
douté  de  la  sincérité  de  ses  sentimcnsafTeo- 
lueux  pour  son  peuple.  Il  aurait  pu  leur  dire 
aussi,  comme  Henri  IV,  en  1596  :  u  Mon  dé- 
sir tend  à  deux  glorieiu  litres,  qui  sont  d'être 
appelé  HHnkMf  et  pralselinr  de  oet  étal. 
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Ccst  poar  y  parvenir  que  jo  vont  li 
blés.  Vous  savez  h  vos  dépens,  commo  moi 
tfUx  miens»  que  lorsque  Dieu  tn'a  appelé  à 
celte  eoaronne»  j'ai  trouvé  la  France,  non- 
•eolemeiit  qmei-niinèe  ,iuit|Mreiqoe  tonte 

perdue  pour  lea  Français      SmfOM'la,  à 

celte  houro,  de  ruine.  Participez,  mes  sujets, 
à  celle  gloire  avec  moi.  Je  ne  vous  ai  point 
appelés,  comme  faisoient  mes  prédécesseurs, 
pour  ?oatlkiraapptOQ?er  mes  voiottléa.  Je 
TOUS  ai  Tait  assembler  poar  recevoir  vos 
conseils,  pour  les  croire  ,  pour  les  suivre; 
bref,  pour  rae  mellrc  en  tutelle  entre  vos 
mains.....  »  En  ouvrant  rassemblée  des  No- 
tablea  le  roi  fil  une  mention  espreme  dn 
discours  de  son  illustre  aïeul,  el  lonN|aele 
contrôleur  général ,  après  avoir  expose  ses 
projets,  termina  son  discours  en  disant  : 
«autrefois  on  proclamait,  comme  une  maxime 
d^t, ce  vieil  axiome  :  Si «Mtlls  im',  m* ««itf 
la  loi/  Maintenant  on  dira  :  Si  veut  le  bon- 
heur des  peuples f  ri  veut  le  roi!  »  L'enthou- 
siasme fut  porté  à  son  comble  -.  Mais,  chez 
qneiques-unsi  l'igooranco ,  chez  un  grand 
nonriin  d'antres,  lintérèlperticalier,  fimiil 
IrfenUH  repousser  les  changcmcns  reconnus 
nécessaires,  les  améliora  lions  projetées.  Pro- 
posera des  hommes,  dont  le  nomélalt  accom- 
pagné d'un  grand  nombre  de  litres  houori- 
iqwÊ,  de  miter  d'égal  à  égal,  avce  des  bour- 
geois, des  intérêts  publics,  dans  lea  assemblées 
provinciales,  où  l'on  devait  voter,  non  par 
ordre,  mais  par  téte,  c'était  irriter  l'orgueil, 

I  LettftTrier. 

a  Le  poète  Lebran ,  qui  devait  dens  la  saite  écrire 
oDeode  sur  le  iupplie»  dw  fynm,  disall  aton^dans 
des  ver*  adulateurs  : 

Il  faut  voir  tous  les  maui  poar  lea  réparer  tout. 
ClMtaiara  qo'aa  «prit  aagcoMBt  lénïénira, 

Imnolanl  nu  public  le  pouvoir  arhilralie, 
Oiaà  la  nation  confier  tts  projets , 
H  jolal  d'un  aorad  sieré  la  prfaoe  et  tea  tojMs. 
0  tpeclJicIe  enchnnteurdif^ne  de  noire  hommagel 
D^one  lannense  famille  ioiéreaiante  image, 
Oft  d^iB  chef  palenwl  la  teodreiia  et  lea  soiat 
Conialtent  set  enrans  sur  leurs  propres  besoins  ! 
Saa  peuple,  il  ne  veut  pas  s'enricbir  de  tea  laroMS. 

Marie  Joseph  de  Cbénier,  qui,  sii  ans  plus  tard,  de- 
vait se  souiller  par  le  régicide,  célébrait  alora  h  monar- 
fm  9lt§gmi  l§  rstlaafttffMT  ds  ta  lihNl.,» 
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I  c'était  même  outrager.  Dire  à  ces  mômes 
hommes ,  qu'il  fallait  supprimer  les  tailles  et 
les  vingtièmes,  impôts  auxquels  les  roturiers 
seuls  étaient  soumis ,  et  lever,  sur  toutes  les 
terres,  un  impôt  pra|iorliDnné  à  leur  valenv 
c'était  blesser  encore  l'orgueil  féodal ,  c'était 
élever  le  peuple  propriétaire  à  la  hauteur 
de  la  noblesse  elle-même.  Imposer  les  actes 
publics  à  la  formalité  du  timbre,  c'était  éta- 
blir nn  tribut  très  fort  snrnne  classe  qui,  à 
cause  de  ses  nombreuses  pomsasloins,  deviit 
naturellement  fournir  en  ce  prenrc  une  plus 
grande  masse  de  fonds  au  trésor  public. 
Avouons  qnesiceaprojets,  et  quelques  autres, 
qui  forent  de  même  présentés  perde  Galonné, 
avaient  été  adoptés,  leur  ensemble  aurait  nf- 
fermi  la  fortune  publique.  Mais,  dit  un  au- 
teur I,  la  plupart  des  Notables  jouissaient  des 
privilèges  nobiliaires;  ib  voiraient  dans  le  plan 
du  contrôlenr  général  la  spoliation  de  la  no* 
blesse  cl  te  dergé,  et  iÉsi^adoptèrent  aucune 
des  mesures  présentées  pour  la  libération  do 
l'Etat.  Leur  orgueil  el  leur  cupidité  accrurent 
les  maux  de  la  France,  et  rendirent,  en  quel- 
qneaorfeinèTilabie,  la  révolution^  qui  devait 
anéantir  etleura  vains  lHieset  leur  ancienne 
fortune.  Le  roi  avait  annoncé  que  son  but 
unique  était  datleindre  celle  libération  par 
une  répartition  plus  égale  de  1  impôt ,  par  la 
destniction  des  entraves  qui  arrêtaient  la 
marche  du  commerce,  et  par  le  soulagement 
de  la  pnrtie  la  plus  indigente  de  ses  sujets. 
Cela  touchait  peu  la  noblesse.  Le  ministre, 
après  avoir  mentionné  les  abus  qu'il  fallait 
faire  disparaître,  après  avoir  parlé  de  l'uni- 
formité qu'il  fallait  établir  dans  les  contri* 
butions,  de  la  liberté  qu'il  fallait  accorder  au 
commerce  el  à  l'industrie ,  avait  ajouté  ces 
mots  remarquables  :  «  Toujours  emprunter 
serait  i^ggraver  et  précipiter  la  mine  du  pa j»; 
fMfNMtr  plus  qu'on  ne  l'a  enoorc  essayé,  serait 
accabler  le  peuple  que  le  roi  veut  secourir; 
anticiper  encore,  on  ne  l'a  que  trop  fait;  éco- 
nomisert  il  le  faut  absolument.  Point  de  ban' 
quenute,  paimdmpnmlê,  maisnn  meilleur 
système  de  finances.  »  Cakmne  ftil  consi- 
déré comme  coupable,  parce  qull  avait 

t  Fantin  des  Odoars,  Bittoirs  philo$ophiqu«  de  la 
f^falam,  I.  SI. 
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proclamé  ces  utiles  vérités,  et  il  dùlbionlôt 
abandonner,  et  le  minislcrc  el  monic  la 
France.  11  laissa  les  notables  discuter  sur  île 
nccqnineticiiooroM,  et  se  séparer  bonlea- 
temeol»  nnsafoir  Tait  jaillir  dasein  de  leur 
assemblée  aucune  idée  salulnirc  ,  snns  avoir 
posé  aucune  base  sur  laquelle  il  fût  possible 
d'asseoir  d'une  ntanicre  stable  l'avenir  de  la 
Fimce. 

Oo  voulut  cependant  essayer  l'exéculioii de 

quelques-uns  des  projets  de  M.  de  Talonne,  et 
l'on  envoya  au  Parlement  de  l'a  ris  I  Ivlil  du 
timbre.  11  allailétrc  enregistre,  lorsque  toul- 
à-cottp  le  brait  se  répandit  dans  le  palais, 
qne  oette  loi  serait  suivie  de  la  Sobvention 
territoriale,  dont  le  brusque  rejet  avait  pré- 
cipité la  dissolution  de  l'assembbîe  des  No- 
tables. Le  Parlement  était  trés-dccidé  à  ne 
pas  Tadoptor;  mais  il  craii^iait  d'allnmer , 
par  ce  lêfklSt  la  haine  de  la  multitude.  Elle 
n'eût  pas  manqué  de  crier:  m  Le  Parlement 
admettroil  cet  impôt  s'il  ne  pesoit  pas  sur  lui 
comme  sur  les  aulresl...  Il  écarta  ce  repro- 
che, en  refosant  l'édit  dn  timbre.....  Cet 
acte  defometé,  on  ^adresse»  Ini  procurait 

la  faveur  publique          Une  foule  de 

gens  sans  aveu  aflluaienl  au  palais,  comme 
on  les  vil  dans  lu  suite,  affluer  aux  séances 
de  la  Convention  nationale.  Leors  vociféra- 
tions enconrageaient  les  magislratsà  persister 
dans  leurs  refus  aux  volontés  de  la  Cour.  » 
Les  Parlemens  de  province  imitèrent  celui  de 
Paris;  comme  lui  iU  déclarèrent  que,  pour 
enregistrer  des  édils bnmus ,  ils  étaient  sans 
pouvoirs,  et  qne  la  convocation  des  Etats- 
Généraux  du  royaume  était  nécessaire  ,  in- 
dispensable même.  Ils  applaudirent  à  cette 
demande  faite  par  leurs  confrères  de  la  ca- 
pitale, qnl  avaient  vonlo  avoir,  en  commu- 
nication, réial  des  rentrées  et  celui  des  dé- 
penses ,  el  le  tableau  des  anu'liorations  an- 
noncées dans  le  préambule  de  la  loi.  (lélail 
vouloir  participer  en  quelque  sorte  au  pouvoir 
légisiatif.  An  reste, partent,  Icsmembrcsdeces 
Coursrurcntenvironnêsd'une  tourbe  insensée 
qui  applaudissait  à  leur  résistance,  à  leur 
rébellion  ,  et  qui  leur  prodiguait  el  les 
couronnes  civiques  cl  les  litres  de  défenseurs 
du  peuple  et  de  pères  delà  patrie,  ta  révolu- 
tion était  commencée. 


Le  roi  dut  reconnaître,  alors,  combien  était 
sage  la  reforme  opérée  en  1771  par  le  cban- 
celier.Maupeou.  Il  avait  ravi  aux  Parlemens  les 
droits  politiques,  usurpes  f>ar  eox,  enlesrcn- 
danl  à  leurs  sentes  fonctions  primitives, qoi 
consistaient  à  octroyer  la  justice  aux  citoyens. 
< 'es  corps  n'elaient  plusun obstacleaux  vues 
sagesd'uu  pouvoir  qui  voulait  rétablir  lente- 
ment lesaneiennes  formes  constitutionnelles, 
et  donner  à  chaque  province  le  droit  de  con- 
sentir à  l'impôt,  de  labonner,  de  le  dimi- 
nuer, d'en  faire  elle  même  la  levée.  I.e  ré- 
tablissement des  Cours  souveraines  dans  lou- 
tesleursprérogatives,  en  1T74,  tut  peut-être 
la  irins  grande  faute  du  régne  de  Louis  XVI. 

Lomâ)ie  de  Erienne  «  était  alors  à  la  téte 


t  «  Il  y  ■  dm  ceou  sot  qa'uB 


bomme 


de  la  plus  bnsfc  Pilraclion  ,  tîl  forltine,  pt  ii.irvini  à 
être  Mcrélaire délai, dan»  un  irmps  où  ce»  places 
n'avoimt  pas  récht  «i  Tralorité  dont  on  •  va  en 

posyrssion  crin  qui  les  ont  fxprcérs  <]<  puis  M.  dO 
Louvois.  Va  de  set  eofans  épouta  une  iille  de  l'illaiira 
iMiion  d»  Btieaao,  et  en  prit  le  nom.  Cette  braille 
a  preduil  troii  ou  quatre  secrétaires  d'état,  dont 
l'un,  qui  a  vécu  sous  Henri  IV,  Loun  Xlil  et 
Louis  XiV,  0  fu'ii  imprimer  des  Mémoires....  Les 
Itrirnno  n'i  loirnt  point  au  rang  de  ccttxqa'naaj^ 
peluiciit  d<  >  (iens  de  qualité,  mais  n'élotenl  pas  ce- 
pendanl  sans  considc^ralion  ;  ils  obtenaient  drs  ri^gi- 
mene,  dee  évéchés,  et  teooient  à  plusieurs  grandct 
familles  par  des  allfancrs  —  L'ntifx'  df  Briennp,  dont 
il  c»i  ici  question  ,  s'arBlis  dans  sa  jeunesse  aux  cn- 
cjilopédlstes,  qui  fàfcnt  flailés  de  eomplcr  peml 
eux  un  jeune  abbé,  qui  (mnii  à  la  cour,  el  qui  pnnvnii 
Taire  un  grand  chemin  dans  l  Eglise.  —  Lévéque 
d'Orléaw,  ministre  eccléifittiqoe,  Inugina,  pour 
s'attirer  l'ctiiiBc  des  sociétés  dominante* ,  de  proposer 
au  roi  des  Jeunes  gens,  agréables  aux  femmes,  et 
annoncés  par  quelque  réputation  d'esprit.  D'après  cet 
idées,  il  fit  l'iibiié  tic  Drienne  évèque,  el  ensriia 
archevêque  de  Toulouse.  Dons  cflle  i>l.ice,  le  jeune 
prélat  chercha  à  se  (ii>linguer  par  son  application  aux 
afRiiret  de  la  IVof ince,  et  II  acquit  la  réputation  d'un 
pnMiil  aiiniinislrnlpur.  H  voulut  j^r  la  suite  supprimer 
beaucoup  de  maisons  régulières,  el  Tut  ap|ielé  VAnti- 
Uoint  ;  on  le  mit  1  la  tite  d'nae  commission  re- 
lattte  h  cet  objet.  L'ablié  de  Vermont  lui  attira  la 
bienveilUnce  de  la  reine.  —  L'arcbrvèque  crut  devoir 
mettre  le  Keen  i  sa  iéputailon ,  et  II  compom  vne 
oraison  Funèbre;  mais  cet  ouvrage  prouve  qu'on 
peut  avoir  l'esprit  nécessaire  pour  obtenir  le  suffrage 
des  femmes,  pour  en  imposer  à  des  gens  peétemie, 
poHrtiallsr  des  aflUiesstee  qwlqae Iheilitéei  delà 
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du  mioMèrc.  Il  croyait  qac  la  poslérilé  le 
placerait  à  côté  de  Richelieu ,  de  Slazarin ,  de 
Flcur^^»  du  moins.  11  prouva  seulement  qu  il 
était  dépoona  de  toutes  les  qualités  qui 
eomUtaenl  l'homiiie  d'étal.  Après  le  reffùs  de 
l'cnr^strcment  de  l'impôt  du  timbre,  l'ar- 
chevôque  de  Toulouse  on  voya  au  Parlement' 
l'Edit  de  Subvention  lorrilorialc.  (hélait  s'ex- 
poser à  nn  refus  solennel,  puisque  cette  Cour 
tf ait  déclaré  qo'aox  Blals-Généraax  wdIs 
appartenait  le  droit  d'adopter  ou  de  créer  de 
nouveaux  impôts.  Il  eut  en  vain  recours  à 
an  Lit  de  justice    Le  lendemain  delà  trans- 
cription de  la  nouvelle  loi ,  le  Parlement  dé- 
clara cet  enregiMrenient  snbrepliee  et  forcé. 
Les  autres  Cours  tinrent  le  même  langage  ; 
elles  avaient  renouvelé  leur  union,  et  les 
tribunaux  inférieurs,  établis  dans  les  divers 
ressorts,  imitaient  cet  exemple.  Ne  sachant 
comment  conjurer  rorage,  de  Brienne  Ht 
décider  un  emprunt  sococesif  de  quatre  cent 
vingt  millions,  et  la  prorogation  du  second 
Vingtième.  C'était,  comme  on  l'a  très-bien 
remarqué,  élargir  le  gouffreducié/Ectfau  lien 
de  le  combler.  Une  séance  royale  eut  lieu, 
maia  en  vain     Elle  ne  fil  qu'aoeraMre  les 
embarras.  f.c  premier  prince  du  sang  y  parut 
dans  les  rangs  de  l'opposition,  et  fut  exilé. 
Deux  magistrats  furent  chargés  de  fers.  L'a- 
gitation desesprilsdeTintexIrémc.  AToulottse 
et  dans  le  reste  du  Languedoc,  sorloot  dans 
le  voisinage  du  Dauphiné,  les  agens  du  pou- 
voir conçurent  de  vives  craintes  pour  la 


tranquillité  publique.  Les  troupes  semblaient 
incertaines,  et  l'on  pouvait  s'apercevoir  qn'el- 


chrié,  Mos  avoir  des  lalens  réels.  Celte  oraison  Tu- 
nèbra ,  médiocremeal  écrite,  n'a  aueaa  des  nouve- 
mens  de  l't-loqnence,  et  ne  rrnrerme  ancune  Idée 
ingénieuse.  Cria  n'empêcha  pas  l  arcbevAque  de  Tou- 
louse &èlrt  admit  i  r Académie  firaBçiiM ,  «t  sm 
discour* de rérppiion  prouva  épaicmont  lamédiocriuUic 
tes  Uleos  el  celle  de  »on  esprit.  »  i^Dugouvtmement, 
i»$mmmn9td»ieoméUt{im$en  fyotweawnK  la  rfoehi- 
tioti ,  p'ir  U  Sériiir  de  Meilhan,  atieûn  intendant 
dt  Valtncienncs .  p.  203  el  suiv.).  Vojesauui,  daot 
ce  Tolume ,  les  pages  600, 601,  cie. 

•  Le  S»  juillet. 

3  II  eut  lieu  le  6  août 

s  Cette  séance  royale  fot  ladiqucc  pour  le  19  oo- 
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les  ne  réprimaient  pas  avec  assez  d'cncrgietai 
émeutes,  qui  prenaient  nn  aipectdc  jour  en 
jour  plus  menaçant. 

Les  Parlemens  de  Bordeaux ,  de  Dauphi- 
né,  de  Navarre  et  de  Toulouse,  se  distin- 
guèrent en  celte  occasion,  par  la  vivacité,  par 
la  fougue  de  leurs  remontrances.  Le  der- 
nier disait  au  roi  :  u  Sire ,  votre  Parlement 
de  Toulouse  vient  déposer  au  pied  du  trône 
l'expression  de  sa  douleur.  11  vient  joindre 
n  voix  à  celle  de  toute  la  magistrature.  Le 
premier  prince  de  votre  sang  a  été  éloigné 
de  votre  personne ,  deux  magistrats  de  votre 
Parlement  de  Paris  ont  été  enlevés  et  con- 
duits dans  des  prisons.  La  nation  consternée, 
ignore  quel  est  leur  crime  ;  elle  n'ose  les 
croire  innocens,  puisqu'ils  ont  encouru  la 
disgrâce  de  Votre  Majesté;  pourroit-elle les 
crtrfre  coupaldest  Us  ne  sont  pas  accusés. 
Les  lois  de  cet  empire,  ces  souveraines  des 
rois ,  suivant  l'expression  sublime  de  Tun  de 
vos  illustres  aïeux  ,  sont  l'appui  do  trône  et 
la  sauvegarde  des  sujets.  KUes  défendent 
qu'on  citoyen  soit  privé  de  sa  Hberté»  au- 
delà  du  court  délai  qu'elles  ont  fixé,  si  Ton 
na  pas  porté  ronire  lui  une  accusation,  et 
comnieucé  une  procédure.  Elles  veillent  en- 
C4irc  à  la  sûreté  des  magistrats ,  et  à  leur 
liberté  dans  rexerdce  de  lenrs  fonctions, 
a  Voulons,  dit  l'une  d'elles*,  que  rordonnance 
du  roi  lx>uis  XI  ^  soit  gardée  selon  sa  forme 
Cl  teneur,  et  icelle  interprélatil  et  exécutant, 
qu  aucun  de  nos  oflicicrs  de  cour  souveraine 
et  autres,  ne  puisse  être  troublé»  on  in- 
quiété dans  rexerdce  des  fondions  de  sa 
cha  rge.  » 

»  Votre  gloire  ,  Sire ,  votre  justice  ,  le 
bonheur  et  la  tranquillité  de  vos  peuples, 
exigent  que  vous  en  maintenict  reiécnlion* 
Ne  souffres  pas  que  la  nation,  que  rSnrope 

entière,  puissent  croire  que  la  réclamation 
faite  en  votre  présence  par  M.  le  duc  d'Orléans 
cl  la  noble  assurance  avec  laquelle  il  a  dit  la 
Térilé,  aient  causé  sa  disgrâce. 

»  Lorsque  Votre  Majesté  a  bien  voulu  se 
rapprocher  de  votre  Parlement  de  Paris,  et 
lui  dire  qu'cHe  vcnoil  s'environner  de  ses  la- 

t  Ordonn«DceduS2ocioiire  1648. 
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nticrcs  et  de  son  amour,  chacun  des  membres 
a  dû  lui  dire  la  vérité,  qu'elle  étoil  venue 
chercher  au  milieu  d'eux ,  et  que  des  magis- 
tnif  lai  A>if eol  loejoors. 

»  Si  TOUS  u'aviei  voulu ,  Sire,  en  tenant 
votre  séance  royale,  que  laisser  discuter  de- 
vant vous  le  projet  dune  loi,  le  résultat 
des  opinions  el  leur  nombre  étoieat  inutiles 
à  ooDiMlIfe;  ce  s'étoit  qmde  sinpiei  eon- 
•eilsqne  voosdaigiUes  écouter.  Mais  si  Votre 
Majesté  a  voulu  tenir  son  Parlement ,  el 
soumettre  un  £dil  à  la  loi  sacrée  de  lenre- 
gislremcnl,  à  c'étoil  une  délibération  libre 
qu'elle  demandoil  »  loul  de? oil  èiro  décidé 
perla  pluralité  des  suffrages,  cooformémcnt 
aux  ordonnances  de  votre  royaume;  et  celte 
pluralité  ne  peut  être  connue  qu'après  que 
les  voix  oniélé  comptées  el  rtduilc»;  l'avis 
qui ,  dans  le  premier  laeaicttl,  peroil  le  plus 
nombreux ,  devient  quelquelbis  le  plus  folble, 
lorsque  le  choc  des  opinions  a  fîéveloppé  de 
nouveau  la  lumière.  Quand  le  feu  roi ,  vo- 
tre auguste  aïeul,  vint  tenir  son  Parlement 
de  Perle,  en  eéence  royele  S  il  daigna  daae 
le  noHibie  des  avis  qui  furent  discutés  en  sa 
présence,  choisir  celui  de  l'un  des  magis- 
trats el  les  observations  qu'il  y  joignit , 
entraînèrent  tous  les  suffrages  par  l'ascen- 
dant seul  de  le  vérité.  Un  esemple  ausei  ré- 
cent, cher  aux  lois  el  à  leurs  ministres,  de- 
voit  faire  espérer  à  voire  Parlement  que  la 
même  liberté  régneroil  dans  votre  séance. 
Quel  a  dû  être  son  élonnement ,  quand  il  a 
VQ  qu'elle  étoH  terninée  par  oa  acte  depos- 
veir  absolu  ,  et  que  c'étoil  un  vérilaUe  lil 
de  justice?  Alors,  Sire,  il  étoil  digne  du 
premier  prince  de  voire  sang,  osons  le  dire, 
il  étoitde  son  devoir,  de  vow  représenter  que 
puisque  voua  Ibisin  «sage  de  la  pléaitude 
de  votre  pouvoir,  larrét  d'enregistrement 
devoil  annoncer  que  la  transcription  de  la 
loi  avcit  été  faite  de  l'exprès  commandement 
do  Votre  Majesté.  S'U  éleil  possible  que  cette 
réclamation  fût  le  melif  de  la  disgrâce  de 
M.  le  duc  d'Orléans,  quel  est  celui  de  vos 
sujets  qui  oseroit  vous  dire  la  vérité  ,  sur- 
tout si  la  parole  sacrée  de  Votre  Majesté ,  en 

I  Lel4«vfllim 
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autorisant  la  liberté  des  opinions ,  ne  le  met- 
toil  pas  à  l'abri  de  pareils,  ou  même  de  plus 
grands  aMUieorsT  DaneriulaDlqoeee  prince 
angnsie  cssnyoit  Ice  elfels  de  voire  «Usgraee  » 
deux  magistrats  éprouvoienl  les  trailcmens 
réserves  aux  s(uls  criminels;  les  suppôts  de  la 
police  svmparoicul  de  leurs  personnes;  elles 
éloieni  commises  à  la  garde  d'honmiceanBée: 
enfin  ileétoient  conduits  dans  des  prisons.  La 
connoissanco  qu'ont  les  Français  de  la  jus- 
tice exacte  de  Votre  Majesté,  a  suspendu  un 
momcol  la  coosleroatioD  publique.  Ils  espé- 
rofent  biea  que  des  magistrats  n'anroical  pae 
été  Iraitésavee  cette  rigueur  cffirayanle,  elb 
n'a\ oient  eu  qw  l'ia^inKlcncc ,  sans  doulo 
bien  repréhensibic,  de  se  pomicttrc,  dans  le 
feu  de  leurs  opinions,  quelques  expressions 
quieassem  déplo  i  Volie  Mi^eslé.  Vous  lee 
aoriei  livrés ,  Sire,  à  la  jastiee  sévère  de 
leur  compagnie;  ou  plutôt,  à  l'exemple  d'un 
grand  empereur  > ,  votre  bonté  n  eût  pas 
permis  qu'ils  fussent  punis.  La  réponse  que 
vont  avcs  daigné  bire  eus  sapplieations  de 
votre  Parlement  de  Paris ,  a  Ùit  voir  i  leas 
vos  sujets  qu'ils  connoissoient  bien  le  cœur  de 
VolreMajesté.  Cependant, Sire,  ces  magistrats 
ont  perdu  leur  liberté;  des  ordres  donnés  en 
votre  nom,  ooléléexéeiiiéi  avec  la  rigueur 
et  Tappereil  destinés  an  malfailemn.  VoCre 
Majesté  est  juste  :ilssont  donc  bien  coupables. 
Daignez  Taire  connollre  leur  crime  ;  dissipe! 
1  effroi  qu  ont  répandu  sur  toute  la  nation  des 
traUeaMBarigooreus dentelle  ignore lacanse. 
Unei  eeemagialralsé  len»  jagee  netoreb 
qui  les  réclament  :  ce  sont  des  Français,  et  les 
lois  du  royaume  prononcent  leur  supplice  ou 
assurenl leur  liberté.  Mais,  Sire,  si  de  pareils 
ordres avoleni  été  surpris  à  Votre  Majesté, 
si  cet  magistrats  ne  eoot  pas  coopahles ,  rea- 
voyez-Ies  à  leurs  fondions;  rapprochez  de 
votre  personne  le  premier  prince  de  votre 
snng ,  daignez ,  s'il  se  peut ,  effacer  jusqu'à 
la  mémoire  de  ces  actes  de  pouvoir  absolu , 
deociletirae  closes,  qai ,  dispeeent  arMtiai- 
reraeat  de  la  liberté  des  sujets,  jettent  la 
terreur  el  le  dccouragemenl  dans  tous  les 
ordres  de  l'Etat  ;  assurez  à  vos  magistrats 

■  Ibsodos.  L.  CfeiT.  Cod,  n  qmi  imftralorimalf 
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le  libre  exercice  de  lenn  fonctions  ;  que  les 
lois,  dont  ils  sonl  les  dépositaires ,  veillent  à 
kersftreiépenoiMMlto,  «t  ^lls  se  enignciit 

pins,  que  »  lorsqu'obéissant  à  la  vois  impé- 
rieuse de  IcnrdeTOîrct  de  leur  conscience, 
ils  vous  diront  la  vérité,  elle  paisse  leur  atti- 
rer votre  disgrâce.  » 

Noos  av«M  vwbUi  rapporter  en  entier  les 
Supplication*  du  Parienirnt  de  Teoloase , 
pour  montrer  avec  qu'elle  force ,  on  pourrait 
inéme  dire  avec  quelle  audace ,  les  Cours  de 
justice  oensaraient  les  délermlnalions  de  nos 
feis.  Dens  ces  jours  de  désordreset  de  erhoes 
qui  suivirent  la  révolution  de  1789,  aucun 
corps  conslilué  n'aurait  osé  écrire  ainsi  aux 
Eaclieux  qui ,  au  nom  de  la  liberté,  s éteieoi 
emparés  des  rênes  de  l  EUat 

Les  BlaU  de  la  Proviooe,  asamUésà  Moot- 
pcllier  le  13  décembre,  terminèrent  leur 
session  peu  de  jours  après  l'envoi  de  ces 
très-humbles  supplicationtéa  Parlement.  L'as- 
soBihlée  accorda  pour  l'année  1788,  le  don 
graliiil  el  k  cupilalioB.  Il  ea  ftal  de  mémo 
des  antres  impositions. 

Le  roi  demnndn  au\  Etals  l'appui  de  leur 
crédit  pour  un  nouvel  emprunt  de  quinze  mil- 
lioiii,  el  une  délibération  prise  le  10  janvier 
•eeerda  ce  crédit  Lee  besoiosdii  Irécorélaient 
éBormes,  eU'on  pouvait  craindre  qne  la 9m* 
vincc  rcfoserail  bientôt  d'engager,  non  son 
avenir,  mais  celui  de  l'Etat  lui-même,  qui, 
par  de  foUesanlicipalioos»  semblait  devoir  re- 
■OBeer  à  levs  les  prodaits  des  iaipùls.  Genx*cl 
ët  aient  engagés,  en  elTet,  soi I  pour  le  scr  v  îce  des 
intcréis ,  soit  pour  le  remboursement  des  ca- 
pitaux. On  sentit ,  mais  trop  tard ,  qu'il  serait 
impossible  de  pourvoir  aux  dépenses  ordinai- 
res ,  si,  daaspcn  de  tenips,  l'on  ne  dégageait 
point  la  niasse  des  contributions,  des  hypo- 
thèques qui  pesaient  sur  elles;  et  on  eut  re- 
cours à  un  emprunt  indùGni,  à  quatre  pour 
cent ,  exempt  de  lonle  retenue,  et  qui  avail 
panr  objet  oniqne  le  remboofsemcnt  de  Ions 
les  emprunts  déjà  faits,  à  cinq  pour  cent,  et 
ponr  la  réduction  des  rentes.  Si  les  diverses 
provinces  de  f  rancc  avaient  été  administrées 
comme  le  Languedoc ,  chaenne  d'elles  prê- 
tant ,  comme  le' fit  encore  celle-ci ,  son  crédit 
an  roi,  il  se  serait  opéré  une  réaction  en 
favcor  do  gonTcrnemenl  ;  les  inquiélndcs  des 


capitalistes  auraient  élè  calmées,  el  le  déficit 
n'aurait  pas  été  le  sujet  de  toutes  les  décla- 
mations  des  ennemis  de  fordro  élabH.  Mais, 
en  1788,  l'emploi  da  moyen  adopté  |>our 
pourvoir  au  remboursement  des  dettes  de  lE- 
tat,  ne  pouvait  offrir  que  de  nombreux  sujets 
de  mécontentement,  que  de  tristes  clémens 
de  diceordcs.  Les Slals,  animés  par  le  patrio; 
tismele|iiimp«r,  donnèrent  d'aillems,  cette 
anné(» ,  une  nouvelle  marque  de  leur  amour 
pour  le  pays,  el  de  leur  désir  de  libérer  la 
France,  offrant  au  roi,  une  somme  do 
nevf  cent  quarante  nsUle  lirrrs»  à  Mwt  â9  m* 
eoun  extnMfdinaire.CillBh  On  f  raldon  patrio- 
tique, et,  si  on  le  compare  aux  recours  misé- 
rables ,  désignés  par  ces  deux  mots,  el  que  Ion 
a  tant  vantés  durant  les  deux  premières  an- 
nées de  la  révototioo,  on  verra  quelle  était 
la  force  de  notre  conslitotion  particolièn*,  et 
aussi  le  zèle  qui  animait  les  représentans  de 
notre  riche  Province. 

lia  vnnlnronta'aasocier  d'aillewsans  érè* 
nemens  généranx  de  la  politique,  et  la  lé- 
gende d(>s  jetons  distribués  cette  année,  fot 
relative  à  l'assemblée  des  nolnhlos,  et  des- 
tinée, disent  les  registres,  «  à  perpétuer  la 
mémaire  de  cet  ésénement,  glorieux  pour 
cette  provmei,  per  le  rang  qne  rarchavêqae 
de  Narbonne  a  teno  dans  celte  assemblée, 
par  léloquence  forte  el  majestueuse  qu'il  y 
a  déployée ,  par  la  prépondérance  de  ses  opi- 
nions, et  par  l'élétaiicn  de  rarcbevéqne  de 
Tooleime  an  nnnistère.  a 

Les  travaux  public»  furent  continués  dans 
tous  les  diocèses.  Pour  accélérer  ceux  qui 
devaient  avoir  lieu  pour  rendre  le  Tarn  na- 
vigable, on  ajouta  deos  cent  mille  livrm 
ans  fonds  d^  octrcyés^  On  s'occnpa  dea 
primes  à  accorder  aux  expéditions  maritimes 
qui  auraient  lieu  dans  les  ports  du  Langue- 
doc pour  des  mers  éloignées.  Un  artiste, 
devenu  plus  tard  architecte  dm  palais  de 
l'cmperenr,  Baymood,  devint  cette  année 
architecte  de  la  Province.  On  accorda  lad^ 
charge  de  toutes  les  taxes  de  trois  livres  cl 
au-<icsi<ous  aux  ouvriers  employés  dans  les 
fabriques  de  la  rille  de  Nîmes,  qui  se  troQ- 
valent  compris  an  rôle  dm  vingtièmca  de 
l'industrie.  Les  manufactures  royales  et  les 
jurandes,  où  l'on  fesait  des  draps  pour  ka 
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Echelles  du  Levant ,  parurent  se  relever 
celle  aoDùe  Les  fabricans  de  Carcassonoe 
liréieiilèKiil  dailieon  on  mémoire  remar- 
quable, dans  kqacl  ib  établirent  que  leur 
indusirie  ctail  autrefois,  pour  la  Province, 
la  source  du  commerce  le  plus  étendu,  et 
que  tout  le  royaume  eu  rclirailles  plusgrands 
ataotages;  que  tel  était  l'efTel de  la  proleclioo 
accordée  à  noa  manuracturcs;  mais  que,  de- 
puis une  longue  suite  d  anmvs,  elles  n  avaient 
eu,  au  lieu  d'encouragomons,  quun  asser- 
vissement odieux,  des  gènes  cl  des  entraves 
qui  lemlaient  à  la  dcstmcUon  de  l'indatlrie, 
qoi  avait  enfin  reçu  le  coup  le  plus  Tunesln 
parle  privilèj^o  exclusif accordù  aux  négo- 
cians  de  Marseille;  que  tous  les  fabricans 
du  rojrauroe  avaient  la  liberté  de  vendre  le 
prodaildelenr  travail  à  ceai  qui  en  ofliraieDl 
le  OMiUrar  pris,  tamy»  qne  lea  fabricans  de 
draps  de  l>angaedocne  pouvaient  traiter  qu'a- 
vec les  négocians  de  Marseille,  qui,  no  calcu- 
lant que  leur  plus  grand  bcncticc  ,  dans  la 
tomme  totale  des  objets  sonmis  i  leurs  spéco* 
lalions,  préféraient  ceai  dont  le  placement 
leursemblait  loplusavanlapeux,  et  laissaient 
dégrader,  dans  des  entrepôts,  les  drapsde  celle 
province,  sûrs  de  les  jf  trouver  lorsque  l'expé- 
dition deeesdraps  leor  offrirait  qoelqne  avan- 
tage. »  Ce  m  é  i  n  u  i  rc  fa  i  sa  i  l  c  o  n  1 1  a  i  t  re  encore  une 
foule  d'autres  abus,  el  les  Klats  seraient  par- 
venussans  doute  à  rendre  à  l  induslrie  et  au 
commerce  do  la  Province  toute  leur  im- 
portance; mais  Ils  allaient  bientôt  disparaître, 
cl  la  destruction  des  pnMlcges,  bienfait  si- 
gnalé sans  doute ,  ne  devait  point,  à  cause 
des  suites  nécessaires  dt  s  principes  adoptes 
en  1789,  apporter  aucune  amélioration  dans 
la  condition  des  liibrieans  et  dans  l'étendoe 
de  leurs  relations  eommerdales. 

I  La  masse  des  draps  pour  1c  Levant  avait  été, 
CD  1787,  de  32,405  pièces,  ce  qoi  donnait,  «aria 
IlibrleatioD  d«  <TB6,  une  ragnantUon  do  9jM 
pièces.  Mais  celle  amélioraltoo  et  celle  qu'avait  aussi 
éprouvé  la  Tabricaiion  de«  drapa  deslinéa  à  l'iolérieur 
du  royaume ,  ne  pouvaient  latiser  eDlrevdr  eneaffS 
le  rétablissement  de  ce  conmcrcc ,  qui  avait  souf- 
fert Ips  nnnées  précédentes  une  diminution* consi- 
dérable ,  puisque  le  nombre  de  pièces  fabriquées  en 

iTn  t  éieTait  à  }Sô,m,  em-à-ûin  à  ujm  de 

plu  qu'es  1787. 
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A  cette  époque,  une  foule  de  manufactures  . 
prospéraient  en  Languedoc  * ,  cl  celte  pro- 
vince aurait  décopié  ses  richesses,  si  me 
liberté  entière  avait  été  accordée  à  son  COBH 
merce,  el  si  elle  avait  pu  établir,  elle-rot^mc, 
dans  les  Indes,  et  sur  tout  le  littoral  de  la 
Méditerranée,  des  maisons,  des  comptoirs 
particuliers.  Ce  qui  était  rdatifè  la  fabrication 
des  drapsde  Lodèvc^  destinésaux  troupes,  an- 
nonçait  que  les  manufacturiers  de  celte 
ville,  méritaient  tous  les  cneouragemens 
du  pouvoir;  et,  cependant,  on  avait  formé  le 
projet  de  demanda»  A  l'Anglelorre  des  draps 
pour  le  même  objet.  Les  mannfactnres  du 
(jévaudan  produisnient  toujours  pour  la  con- 
sommation inlèrieure,  des  masses  considé- 
rables d  étoffes ,  recherchées  surloul  par  les 
classes  les  moins  fmrlooécs  ». 

Celte  année,  le  canal  de  Beaucaire  à  Al- 
gues-Mortes élant  terminé,  fut  livré  à  la  na- 
vigation. Ijc  2'»  janvier,  larchevéquc  de  Nar- 
bonne ,  président  des  Etats ,  visita  cette  nou- 
velle voie.  Il  était  accompagné  des  évéqnes 
de  Nîmes ,  de  Carcassonne ,  d'Useï  Ct  d'Alais, 
et  de  l'intendant  de  la  Province. 

Une  carte  rouliérc  et  générale  de  la  Pro- 
vince avait  été  dressée  par  Dupainlriel ,  mais 
on  avait  trouvé  qne  sa  dimension  empêchait 
de  la  parcourir  facilement,  et  de  voir  avec 
facilité  l'ensemble  des  voies  de  communica- 
lion.  Celle  carte  était  déjà  gravée;  maison 
crut  qu'il  fallail  en  faire  une  autre,  d  un 
pins  petit  format.  Ce  fut  lingénieur  Docros 
qui  fui  chargé  de  ce  travail. 

Us  recherches  relatives  aux  archives  de 


I  Ondi8iinguait,|^nDielles,  celle  des  dent  Fa- 
bregat.  à  Bcdarrieux,  où  ils  «vaicot  fonné  ua  an- 
gniûque  établissement. 

S  flalvaat  le  tableau  présenté  cette  année  enz 

Ftnts ,  il  avnil  éli*  fabriqué  Pn  G(^vniii!.in  ,  durant 
l'année,  69,98S  pièces  de  Serges,  Cadis,  Escots, 
InpérMflfl  et  Bnnites,doat  les  kmgtNurs  vnrialeal 
de  20  à  62  aunes,  et  dont  les  prii  s'élcvaienl  de 
18  liv.  10  a.  jusqu'à  61  liv.  10  s.  la  ptfcc ,  ce  qui 
avait  donné  no  produit  de  S,180,  997  IW.  10  s.  Ba 
comparant  ce  tableau  avec  celui  de  1786,  on  recOB- 
naissait  une  diminution  de  fabrication  de  4,063  |M- 
ces,  et  dans  le  produit,  140,010  livres  en  moins.  L'In- 
troduction des  marchandises  anglaises  était>  CB 
grande  partie ,  la  caoM  de  celle  dhnlaatieB. 
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la  Pmifiiiee  avaieol  éléeMlianèai  par  Dom 

Pacollc ,  conformément  à  une  délibéralion 
prise  par  les  Etats  le  IG  février  1780.  On 
avait  voulu  d'at>ord  suivre  le  projet  de  lluin 
Vaiiaela  et  donar  sa  liiièflM  toIimm  do 
lUbloire  générale  de  la  Provinob  Les  suc- 
cesseurs de  ce  savant  n'avaient  pas  rempli 
celte  mission;  ils  s  étaient  bornés  à  copier  des 
lilres,  presque  tous  lus  par  Dom  de  Vie 
el  Dom  VaiMate,  et  ^ni  avaient  paru,  à  ces 
éerivaiost  d'un  inlérêt  moina  poissant  que 
ceux  dont  ils  avaient  fait  usage.  Plusieurs 
volumes  de  copies  de  ces  lilres  furent  dé- 
poses daas  les  archives.  Sou  veut  Dom 
Paoolle  en  avait  rédigé  dca  extraite,  Uais 
toot  cela  ne  leodail  point  à  conlinoer  fliis* 
loirc  de  la  Province.  Publier  cette  longue 
suite  d actes ,  plus  ou  moins  intércssans, 
aurait  cependant  été  entrepris  et  exécuté , 
afceavanlagc,  si  la  révoiaiioa  n'était  venue  y 
appnner  on  obatacle  invincible 

Comme  les  maintenues  de  noblesse  accordées 
par  M.  de  iiezons,  el  Irés-souvent  cassées, 
avaient  été  reconnues  la  plupart  iosufGsantes, 
el,  en  général,  très-suspectes,  et  qu'il  cnélBitde 
Béaia  des  opérationa  fiiitcs  par  les  antres  in- 
tcndans ,  le  roi  avait  prescrit  de  noavdlei 
Cormalitês;  coUe  année  vingl-quatre  gen- 


I  Oa  Hi  dans  la  fneès>vcM  dw  liau  daraa- 

mt»  1787-1T88  ce  qui  suit  .  <  Mgr.  le  coadjuieur 
dTAlbj  a  «iii .  que  l«  ucur  Eome,  sjadic  général,  a 
ftoda  compir  à  MM.  Im  eommfmirei  de  ce  qui  a 
(•te  fnit  pon  iant  r.inn^e  (Irrnit're  ,  m  cii'i  tilion  de  I.i 
délibération  des  Elatt  du  10  février  17H6  el  dufl 

jiatfer  vm        hn  recflrarcliM  onhmnéef  ont  été 

CMlieaées  par  Dom  Pacolte.  Ce  reiiftieui  a  mh  ,  en 
oooléqaeoce ,  dans  ua  aoovel  ordre ,  k$  cioq  vtla- 
met  d'exiraiu ,  qui  élotent  le  fhiU  de  MB  travail  dans 
les  archives  parU(  uiièrcs  do  la  ville  de  Montpellier, 
et  il  en  a  Tonné  une  collection  qui,  ayant  été  mise 
•OQS  les  yeux  de  la  commission,  a  été  jugée  (rès- 
ioléressante  ;  n  a  fait  d'ailleurs,  pendant  l'année,  le 
dépouilleineiil  des  archïTes  de  la  Tille  de  Nîmes,  ainsi 
de  cdlesde  la  ville  d'Aiguës- Mortes,  el  il  esl 
actodlentcat  oetapéè  dépouOler  celles  de  la  vfll»  de 
Bcaucaire;  il  annonLc  di'j.i  beauro-ip  de  litres,  qu'il 
etpèreavoirle  temps  de  rédiger  d  ici  aux  Etats  pro 
cImI  as .  « 

II  fut  délibéré  que  les  recherche*  Confiées  à  Dom 
Vaeetle ,  reiaCiMtnani  o  i'accroiMeaMiif  du  dépôt  du 
OTcMMi  de  te  frwkuÊ,  scraicol  coBtiaaéei. 
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tilsbommes  prcsentcrcnl  une  requête  ans 
Etals,  à  leffet  d'obtenir  la  nomination  de 
commissaires,  de  lordrc  do  la  noblesse,  pour 
procéder  eu  la  forme  prescrite  par  les  1^1- 
tres-patenles  du  S  juillet  Vm,  à  In  vérillea- 
tion  el  à  reipédition  des  actes  et  des  titres 
qui  devaient  leur  servir  à  élaldir  lean  preu- 
ves 

Toujours  opposé  à  la  conservation  des  li- 
bertés municipales ,  le  Faricmenl  dn  Tou- 
louse ne  cessait  de  les  attaquer ,  et  n'ayant 

pu  encore  réussir  à  les  détruire  en  entier  , 
il  sollicitait  la  promulgation  d'une  loi  qui  au- 
rait assimile  le  Languedoc  aux  provinces  pla- 
cées oompléleaient  soos  le  joug  des  minis- 
tres ,  des  inlendans ,  el  même  des  seigneurs 
particuliers;  oublinnl.d  ailleurs,  quelcfranc- 
alleu  et  l'ancienne  maxime  :  Nul  seigneur 
sans  iitre,  formaient,  dans  les  matières  féoda- 
les ,  le  droit  commun  dn  «elle  pravinee,  et 
la  présomption  delà  francliiae  de  tout  droit 
seigneurial,  honoriGque  on  réel. Néamnoins 
le  (jarde-dos-Sceaux  paraissait  incliner  en 
faveur  de  i'opiuiun  du  Parlcmcnl.  Mais  la 
Province  était  déMoe  avee  énergie  par 
l'archevêque  de  Nariionnc ,  cl  les  dépotés  en- 
voyés à  la  ("our  reçurent  l'ordre  de  combat- 
Ire  toutes  les  piiilentions  du  Parlement. 

Celui-ci  était  d  ailleurs  fortement  aigri  par 
krs  passions  politiques.  Nul  ne  déployait  avee 
plus  de  tenseité  une  opposition  chaleorenae 
à  toutes  les  mesures  que  prenait  le  {gouver- 
nement pour  mettre  un  terme  a  la  (  rise 
Guancièrequi  tourmouiail  l'Etat.  Toutes  les 
autres  Cours  étaient  en  proie  à  une  agita- 
tion qui  faisait  concevoir  les  craintes  les  pina 
sérieuses.  Celle  de  Bordeaux  était  exilée  à 
Libournc  ,  et  celle  de  Navarre  réclamait  le 
retour  de  c<;ttu  Classe  dans  la  capitale  de  la 

I  Tolei  les  Bomi  de  en  icentIbhoniBMi  :  Les  sieurt 

de  Fille  ;  Lecomte ,  marquis  delà  Tresne;  du  Puget  ; 
du  Bourguet  ;  marquis  de  Travaoei  ;  le  comte  de 
Noir;  Dorlan  de  Poligoac  ;  de  Lisle  ;  la  Dauie  de 
Roche;  de  Robin  ;  marquis  d'Enirevaut ;  de  Cher- 
rier-Moi»<nr(!  ,  de  Broche  de  Vauli;  de  Fnbrv  ; 
Daulun  de  Mazaudière  ;  de  Rivière;  le  baron  d'A- 
graio  .  de  Bay  de  Croiat  ;  de  Salnt'AwOBS  ;  de  Bev^ 
ruel  de  Ileanvcrl  ;  du  Hoik  hel-BUchier  de  Cbazoltes  ; 
le  baron  de  Rclx,  de  Chaoctosi  cl  de  Liques  d«  ferrai  • 
gnhe-.M 
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Guionnc.  Dans  âcê  Supplications,  nâvessècs  à 
ce  sujet  au  roi  le  Parlement  de  Toulouse 
dfBkit  :  «Une  liMsIalion  aiMlnirp,  «nt  ter- 
me t  ians  objet  et  sans  nèeeiiilA ,  ne  présente 
qu'un  vorilahle  v\\\  sous  une  dcnominalioii 
emprunlèc.  Non ,  Sire ,  les  acles  de  rijçucur , 
sousquclque  forme  qu'on  les  rende,  n'alTaibli- 
font  jamais  le  courage  gcnôreox  des  magis- 
irala.  LouiaXI  lvi*n»teie  ne  pol  y  parvenir... 
Quelque  prix  que  la  mafrîstrature  cnlière 
puisse  allachcr  à  la  bienveillnncc  de  son  sou- 
verain, elle  ne  sauroil  balancer  enire  la  néces- 
aHédairiowraaede  loi  riiiMer,  el  la  vialation 
parfnre  daa  devoirs  les  plus  sacrés.  Les  ma- 
gistrals  français  n'ont  jamais  écouté  que  la 
voix  de  l'honneur  et  de  leur  conscience.  »La 
même  Cour  avait  refusé,  dans  le  mois  d'octo- 
bn  précédent ,  renregislsimenl  de  FEditde 
prorogation  du  seeond  Vingtième;  elle  avait 
ni<^mc  fait  ^  des  Remonlranccs  sur  cet  imp<)t. 
Mais,  cinq  jours  après,  le  comte  de  Pcrigord, 
toujours  exécuteur  complaisant  des  volontés 
doponvoir,  fit  procéder,  en  sa  prèsence^eld^ 
l9xpriscommandmmtéuroiy  à  l'enregistre- 
ment  de  l'Edit  de  prorogation.  Le  mùmc  jour  , 
la  Cour  protesta  en  ces  termes  contre  cet  acte  : 
«  La  C^ur ,  les  Chambres  asse^nblées,  dclibo- 
ranlsnr  la  transcriplionraitedanssrs  registres 
de  l'Bdit  du  mob  d'ocU4ire  dernier,  en  vertu 
des  ordres  du  roi ,  portes  cejourd'hui  à  la 
i^ourpar  le  soin  du  comte  de  Férigord,  com- 
mandtanlea  chef  de  la  Province  de  Langue- 
doc, a  arrêté  qtÉ*!!  serait  dressé  procèa-irer- 
bal  de  tout  ce  qui  s'est  passé  a  ce  tojal. 
—  Considérant  d'ailleurs  ladite  Cour,  que 
renrepislrcmenl  établi  pour  donner  la  der- 
nière [orme  et  autorUé  aux  idils  et  ordonnai- 
m  én  nk  tt  fmar  anunim  iemn  «sls»- 
(éi  ' ,  suppose  évidemment  un  examen  libre 
et  réfléchi;  —  que  la  lil)erlé  dans  les  délibéra- 
lions  n'est  jamais  plus  essenliellc  que  lors- 
qu  il  s'agit  de  vcriûcr  les  Edits  bursaux , 
patsqoe  cette  Tériflcation  doit  représenter  le 
vœu  natiooal  et  eo  tenir  lieu;  que  la  sur- 
prise faite  à  la  vsligion  do  scignear  roi  est 


I  E11p«  portent  la  d«te  daS  juvitr. 
3  Le  5 janvier  17B8. 

i  FngineBI  da  diseoatt  de  Louis  XII , 
Parleaieet  d«  Paris ,  le  13  juin  ii99. 
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manirestcmcnt  prouvée  par  la  précipitation 
avec  laquelle  oo  a  envoyé  un  porteur  d'ordres 
poar  procéder  à  cette  transcriplioB,  «ml 
que  les  objets  des  Remontrances,  envoyées  le 
cinq  de  ce  mois ,  aient  pu  être  mis  sous  les 
yeux  de  Sa  Majesté;  —  ladite  Cour,  (idéle 
aux  principes  qu'elle  a  soutenus  sur  lo  droit 
qui  appartient  cssetttiellemciit  aoK  Elata« 
Généraux,  de  oonsentirà TétaMissemant  do 
l'impôt ,  persistant  dans  ces  principes ,  avec 
d autant  plus  decontianco qu'ils  n'ont  pas  été 
contredits ,  a  protesté  cl  proteste  ,  lant  con- 
Ira  les  ordres  qoi  l'ont  privée  da  la  faeoUé  do 
délibérer ,  que  contre  la  transerif^Cion  firfle 
par  voie  d'autorité  sur  ses  registres,  et  contre 
la  publication  qui  son  est  ensuivie  ,  comme 
illégales,  nulles,  de  nul  effet,  et  incapables 
de  priver  la  nation  d'ancnn  de  sas  droits.  » 

Ces  protestations,  impnméésaiHBilôt  ,aB- 
Toyécs  dans  tous  les  bailliages,  et  répandues 
a\ec  profusion,  accrurent  reffervcscence  gé- 
nérale. On  recevait  d  ailleurs,  presque  cba- 
que  joor,  d'antres  notes,  presque  tons  aaBrf 
dangereux.  Le  langage  révolutionnaireavail 
remplacé  dans  ces  écrits  les  formes  polies,  en 
usage  autrefois  ,  el  qui ,  sans  rien  ôler  à  la 
force  des  peasécs ,  les  rendaient  moins  offen- 
santes. Dans  les  Arrêtés,  dans  les  Jtsmon 
tremeti,  cl  les  5uppl»ea<i6ns des  Psrlemcos,  on 
remarquait  déjà  ces  maximes,  ces  phrases, 
qui  firent  plus  tard  la  réputation  d  une  foule 
d'orateurs  populaires.  «  Les  rois  régnent  par 
Met  de  la  conquête,  oiipar  la  loi ,  disait  le 
Parlement  de  Paris  '.  Si  le  ralnqueur  aboso 
de  la  conquête ,  s'il  attente  aux  droits  de 
l'homme  ,  si  la  conquête  n'est  pas  changée 
en  capitulation ,  la  force ,  qui  dispose  des 
Mis  de  la  victoire»  ne  reçoit  pas,  aux  pieds 
du  conquérant,  dessnjets,  mais  des  escla- 
ves. Si  les  rois  rcgneul  par  la  loi ,  il  faut 
revenir  aux  principes.  Ce  que  la  raison  ne 
permet  pas  aux  peuples  de  cuusenlir,  elle  oc 
permet  pas  anx  rois  de  l'ordonner.»  ~  «  Il  asi 
de  l'essence  de  la  monarcluo  d'être  réglée  par 
les  lois.  —  Si  on  leur  substitue  la  volonté  mo- 
mentanée du  prince  ou  de  ses  ministres,  elle 
dégénère  en  despotisme ,  di&ail  u  son  tour  le 
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FirletteDl  de  Grenoble  <.  Les  Francs ,  ces 
gacrricrs  intréfndes,  sortis  des  Toréls  du  noni, 
en  clevanl  Clovis  sur  un  bouclier  pour  le 
mUie  à  leur  lèle,  l'clublircnl  leur  citer  pour 
iH  foavmMr,  avee  ks  lois  qallt  fenrfent  de 
concert.  Ils  ne  pensèrent  |IM  connNiDer  un 
dosi>ole  ,  qui  piM  ,  selon  ses  caprices  ,  leur 
6Jer  les  biens,  la  liberté  ou  la  \ie.  »  Tous  ces 
principe ,  d'une  vcrilo  inconlestablc ,  sans 
doatfl ,  m  doraient  peafr^lra  patélie  rappe- 
lés en  ce  temps  à  Louis  XVI ,  le  pins  débon- 
naire, le  plus  indulp^ent  des  rois;  ils  fosaicnl 
nalUre  une  effervescence  générale  ;  ils  prépa- 
nieat  iw  e^>rila,  i  l'instant  où  l'on  ne  devait 
nehercter  que  «te  aaéliortliom ,  Mts 
d'one  lente  sagesse ,  à  tons  kt  excès  d*ane 
rcvolniion,  précipitée  dans  sa  marche,  im- 
plaeable  dans  ses  effets.  Déjà,  par  la  résis- 
liooe  fougacusc  des  Pirlemens»  la  France 
dpMMTail  mMde  ort  «eoMnoCiiMi  mocales  qui 
annoncent  des  catastrophes  politiqwii  et  il 
ne  nous  restera  guère ,  dans  les  pages  que 
nousalJoBseuoore  écrire,  que  la  tâche  pénible 
de  nconler  des  crimes ,  ou  de  consacrer  le 
aoavcfllrëai  fêm  dépioiaMn  emor*. 

En  proteManl  contre  l'enregistrement  de 
TEdil  de  prorogation  du  second  Vingtième,  le 
l^rlement  arait  ordonne  aux  gens  du  roi  d'en- 
vojrer  cet  acte  dans  les  haiUiaget.  Le  procn- 
flMiT'féiiéfal  fcTaia  d'obtempérer  aoi  ordres 
de  la  compagnie ,  et  parce  qu'ite  étaieat  ooih 
Irairesaux  volonlés  du  prince,  et  parce  qu'il 
atait  pris  des  conclusions  contraires.  Un 
jeune  avocat-^ énèriri,  M.  de  Catellao,  se  char- 
fsa  és  ce  acte.  Celia  aclioaeiciU  lenéeoii- 
lentement  des  ministres  ,  et  il  fut  arrêté  et 
conduit  dans  le  cbAtenu  de  Lourdes  ,  par  un 
ofticier  du  rcgimenlde  MédQC  Bientôt,  pres- 
que toBs  les  Parlemens  de  France ,  et  les 
œnnîBfirimHfcs  du  Rcaiortt  firent  entendra 
des  plaintes  au  sujet  de  la  détention  de  ce 
magistral.  Le  Parlement  de  Toulouse  ne  pou- 
vait garder  le  silence ,  et  il  adressa  ^  au  roi 
one  lettre  justiGcatîTC  en  favenr  de  cet  avo- 
eaUfénéraL  On  j  lisait  :  «  lions  partagions 
la  dnrilcnr  et  ks  rtelanations  des  PnrieoMis 


■  Remontrances  du  Parlement  de  G.reDOblesur  les 
lettret  de  cacbel ,  23  février  1788. 
a  CcUelMin  cal  daMa  dn  SI  ann  im 


de  Parii ,  de  itordeanx ,  de  G  rcnoblc  »  de  Bre- 

lagnc,  mais  nous  étions  loin  de  penser  que 
nous  aurions  bientôt  à  gémir  de  nos  propres 
malheurs,  lorsqu'on  magistrat  vient  délre 
arraché  de  notre  sein  »  de  eclQl  de  sa  fliroille 
et  de  sa  patrie  ponr  dire  enfermé  dans  anc 
prison  lointaine  ,  au  milieu  des  glaces  des 
Pyrénées...  »  Celle  phrase  avait  élé  écrilc 
pour  produire  de  l'effet,  pour  émouvoir  ,  et 
IMenr  alle^nit  le  bnt  qnli  tétait  proposé; 
On  erat  qne  M.  de  Calellan  avait  été  jelé 
dans  un  froid  cachot  ;  il  n'en  était  riwi. 
Lourdes,  cette phion  lointaine^  n'est  pas  à  plus 
de  trente  lieues  do  Tonlonse;  c'est  une  petite 
ville  bitte  snr  la  rife  droito  dn  Gave ,  prés 
d'an  lac  poissonneux  et  dominé  à  l'ouest  par 
un  vieux  chAlcau  fort.  Quant  aux  gfares 
des  Pyrénées,  il  ny  en  a  pas  là  plus  qu ail- 
leurs, surtontà  la  fin  dn  mofsd'avril ,  épo. 
qne  de  l^rmlalion  ;  et  qnant  an  cachot» 
nne  chambre,  bien  roenbiée,  tenant  au  don- 
jon, etd  où  l'on  voyait  et  la  plaine  voisine,  et 
l'imposante  chaîne  des  monts  qui  nous  sépa- 
rent de  1  Espagne,  et  les  deux  roules  de  Pan  et 
de  Tarfeea»  Ait,  pendent  environ  den<  m&k,  la 
dcmcnre  de  M.  de  CaMIan.  Mais  la  détention 
de  ce  magistrat  n'en  fbt  pas  moins  le  texte 
obligé  de  toutes  les  Représentations,  de  tous  les 
Arrêtés,  de  tontes  lesSupp/ico/ions  des  Coure 
dejnstiœ. 

Depuis  pins  d'un  demî-sfëeic  ,  on  avait  ré- 
clamé contre  les  édils  qui  ne  reconnais- 
saient que  des  catholiques  en  France.  Oux 
qui  ne  prafessBlent  pas  In  reigion  de  l'E- 
tat, devaient  néannsoins,  ponr  jonfr  des  ef- 
fets civils  de  notre  législation  ,  faire,  en  ap- 
parence, des  aclcsdc  catholicité.  Deshomnoes 
profondément  religieux ,  tout  en  approu- 
vant la  Iniérance  accordée  depab  sisrslong- 
temps  anx  dMdens,  déalrafent  cependant 
qu'elle  ne  fût  pas  consacrée  par  les  rescrttsdu 
monarque ,  prévoyant  tous  les  inconvcniens 
el  les  dangers  qui  en  résulloraionl  pour  la 
religion  nationale.  Louis  XVI  céda  à  d  autres 
conaeils.  Dans  nn  édit  donné  vers  la  fin  de 
Tannée  précédente  S  ce  prince,  après  arcir 
établi  que  la  justice  et  l'intérêt  du  rojanme 

I  Oi  édil ,  donné  à  Yeruilles,  est  du  OMiisde  no- 
vcnbielTST. 


Digitized  by  Google 


64V 


lllSTOlUE  G£NJlvUALK 


[17881 


ne  loi  pormctlaieDt  pu  d'cxclarc  plus  long- 
temps, des  droits  de  l'étal-civil,  ceux  de  ses 
sujets  ,  ou  des  étrangers  domiciliés  dans  son 
empire ,  qui  ne  profemleal  pti  la  religion 
caliwilqtic,  ajottUlt  qa'H  ne  devait  pat 
looflVir  que  les  lois  punissent  le  malheur  de 
1a  naissance  en  les  privant  des  droits  que  la 
nature  réclamait  en  leur  faveur.  Ensuite, 
dans  une  série  d'articles,  il  accordait  tons 
les  droils  ciTils  aui  non*ealliolii|MS....  Il  c§- 
pèrait  pcot-èireqolls seraient  reeonnaisBans 
onjour  II.. 

Le  Parlement  de  Toulouse  eorrgislra  I Ë- 
dit,  mais  avec  cette  modification,  que  les  pro- 
testons seraient  rigonreuement  eidns  de 
tontes  les  fonctions  municipales ,  c'e8t*à-dire 
qu1ls  ne  pourraient  être  nommés  aux  places 
de  maire  ,  lieutenant  de  maire ,  capitouls , 
consuls ,  jurats  ou  échcvins.  Le  Parlement 
n*af  ait  pas  oobMé  les  disienrions  sans  nom- 
bre émues  dans  toutes  les  communautés  de 
la  Provinceoùle  consulat  avait,  autrerois,  été 
parla^îé  entre  les  catholiques  et  les  calvi- 
nihlcs.  11  considérait  aussi  que,  dans  plusieurs 
canlonsdo  Languedoc,  l'administnilionooni- 
ronnalo  serait  entièrement  remise  à  despm- 
lestans  ,  et  qu  elle  constituerait  de  nouveau 
en  leurfaveur  une  sorte  d'autorité  politique, 
peut-être  aussi  dangereuse  qu'elle  1  avait  u(é 
autrefois.  Mais  le  roi ,  par  une  Oédaralion 
solennelle  *,  annula  les  BMdificalions  dn 
Parlement ,  en  Taisant  remarquer  que  son 
édil  portail  que  les  prolestans  no  pouvaient 
exercer  aucune  fonction  dejudicature,  a^anl 
proTlsioaadoItti  et  des  seigneurs»  ni  dans  les 
monicipalitès,  lorsque  ces  fSonctions  étaient 
érigées  en  titre  d  ofllcos,  et  qu'ils  étaient  ex- 
clus de  toutes  les  places  qui  donnent  le  droit 
d  cnseigoemenlpublic.C'était,  malgré  ces  rcs- 
triclions,  eonserver ,  oh  grande  partie,  dans 
les  bourgades  et  les  villages,  les  places  de 
consuls  aux  non-catholiques  ,  et  celte  expli- 
cation de  l'édil  causa  un  mécontentement 
profond ,  taudis  que  la  joie  immodérée  des 
disridens  et  leurs  mcnsces,  ajouiérentcncore 
à  l'irrilalion  publique. 

Le  comte  de  Perij^ord ,  rc  zélé  porteurd'or- 
dm  de  tous  les  luiui&lércs ,  était  venu  à 

I  Bb  date  da  7  mars  1788. 


l'improTlsIsaB  pahit ,  accompagné  de  plu- 
sieurs brigades  do  maréchaussée  et  de  plu- 
sieurs compagnies  de  grenadiers  ,  pour  faire 
transcrire  la  Dèdaralion  royale ,  reîalive  ans 
proleatans,  sur  les  registres  dn  farlement. 
Il  s'était  à  peine  retiré,  qoe  la  cour  s'assem- 
bla cl  protesta  contre  cet  acte  de  violence  et 
délibéra,  qu'il  serait  fait  au  roi  des  liemon- 
trances,  et  sur  le  fond  de  cette  dèdaralion , 
et  sur  la  ? iolenee  et  la  précipitation  inouïe 
de  renregislrement. 

Ce  n'était  pas  seulement  à  Toulouse  que 
l'on  pouvait  se  plaindre  de  cet  abus  d  aulorilé, 
de  cette  sorte  do  mépris  pour  les  magistrats; 
partout  le  premier  ministre  sa  jouait  dn  cour, 
roui  impuimant  des  paricmcnlatrrs.  Il  aMaH 
essayer  ,  mais  avec  moins  de  chances  de  suc- 
cès que  M.  de  Maupcou,  une  réforme  judiciaire 
et  politique. 

Les  Farlemens  rêfumient  l'enraglitremcot 
dos  édilsbursaui,  et  déclaraient  qu'aux  Etala- 
Généraux  seuls  appartenait  le  droit  de  con- 
sentir aux  impôts,  de  les  modifier,  de  les 
annuler  même  ;  le  déficit  s'accroisBail  d'une 
manière  effknyanle ,  les  capilaKites  dont  lea 
Ibndsétaiont  engagés ,  demandaient  des  nan- 
tissemens,  des  garanties.  La  multitude  croyait, 
d'après  les  orateurs  des  Cours,  d'après  les 
pamphlets  qui  se  succédaient  avec  une  éton- 
nante rapidité,  que  les  Blals^énéraux 
sauveraient  la  France  de  la  crise  qu'elle  éproo- 
vait  en  ce  moment.  Mais,  appeler  les  dépu- 
tés des  trois  ordres  ,  à  1  instant  où  l  aniour 
pour  le  monarque  :»  était  affaibli ,  où  les  doc- 
trines de  llmpIMéMomphaient,  oft  les  ad- 
mirateurs delà  liberté  américaine  réfaienC, 
pour  la  France  ,  et  la  réunion  d'un  con- 
grès ,  et  la  subslilulion  d  un  président  tem- 
poraire à  une  dynastie  li^ilime,  et  la  trans- 
formation d'une  antique  monarchie  en  une 
république  fédéralive,  c'était  commettre  la 
plus  haute  imprudence  ,  celait  livrer  les 
destinées  de  l'Etat  aux  caprices  des  partis  , 
à  l'incerlilude  des  cvcnemrns,  à  quelques 
fougueux  tribuns,  à  quelques  anMticns 
sans  génie.  On  voulut  éviter  ces  calamités. 
On  crut  qu'en  imitant  le  système  de  M.  de 
Maupeou,  en  allant  même  plus  loin  que  lui, 
on  pourrait  se  souslrairo  aux  clcriielles  ite- 
monlrances  des  Farlcmms ,  et  aux  trouUcs 
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cxciCés  par  elles.  On  crut  qu'encrûani,  sous  le 
litre  de  Grands  Bailliages,  de  nouvellesel  nom- 
braasHooois  de  jmtioe»  on  ooncUierail  lin- 
térêt  des  peapIcMree  celai  dugoaTeranaenC. 
Malt,  pour  éviler  qac  le  nouveau  s^slèmc 
ne  fût  envisage  comme  lor^nnisnlioti  d  une 
tyrannie  sans  frein,  d  un  absolutisme  odieux , 
oo  rèlabliMH  um  IritaMl  raprômc ,  wrte 
de  icpréMBlalkNi  MlioMle ,  dtocutaiil  Ict 
lois ,  et  les  soumettant  à  la  foroMlilé  de  Tcn- 
registrement  pour  les  rendre  etéculoîres  dans 
les  provinces.  Celles-ci  seraient  daillours 
rendoetà  kifiepolitiquc  par  la  formation  des 
awBiibléM  adimniitFeCivea,  déjà  oooMUiiéee 
dans  quelques  parties  du  royaume.  IjG  tri- 
bunal suprême  que  l'on  rétablissait ,  était  la 
Cour  pliniire  qui ,  selon  les  expressions  mé- 
norablcsde  Philippe  de  Valois  et  de  Charles 
le  Sage ,  était  :  «  Le  CuuitMn  ên  Wknu 
H  dSf  Barons ,  la  Cour  des  BarotutfM  H  de» 
Pairs  ,  le  Parlement  universel ,  la  justice  ca- 
pitale de  la  Fiance,  la  seule  image  de  la  ma. 
jesté  tottceraine ,  la  source  unique  de  toute  la 
jmtiet  Al  nffsmm  H  It  frtndpai  eomtt  dei 
rois.  »  On  disait,  d'ailleurs,  que  la  résolution 
d'établir  cette  Conr  avait  clé  annoncée  dans 
l'Edit  de  mk  qui  avait  rappelé  les  Parleœens 
à  leurs  fonctions. 

Le  8  nai  fat  le  jour  choisi  poar  opérer  le 
changement  projeté.  Un  conseiller  d'état  fut 
député  près  de  chaque  Parlement.  Il  devait 
être  accompajiné  du  commandant  de  la  Pro- 
vince; et,  pour  éviter  toute  résistance  aux 
Totontéa  da  niniiire.  de  nombrcoiea  troa- 
pcs  furent  dirigées  iOr  chaque  capitale  de 
Province.  Les  dragons  de  Noailles  ,  et  le  ré- 
giment de  Bresse ,  occupèrent  militairement 
Toulouse. 

LeS  mal»  le  Fariement,  prévcna  des  résolQ- 

liona  qui  allaient  bientôt  amener  de  nouvelles 
perturbations  politiques,  et  voulant  d'ailleurs 
montrer  son  attachomrnl  aux  principes  pro- 
fessés par  toutci*  les  Cours ,  se  rcuitil  extraor- 
diiialrenienl,  et,  dans  ce  que  l'on  nommait 
des  Considérans ,  inscrivit  toutes  ses  craintes  > 
d'abord  »  sur  renrt»gistrcmenl  des  édits,  qui 
semblait ,  daprcs  la  réponse  faite  le  17  avril 
aui  Remontrances  du  l'arlenient  de  Taris, 
M  derdr  pins  être  &  raveoirle  résollal  d'ace 
fèriOealioo  libre  et  des  opinloiiB  des  nagis- 
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trais  ,  mais  une  simple  Tormalité  faite  par  le 
commandement  exprès  du  monarque  ,  tan- 
dis que  ((  la  première  et  principale  msUrUé  des 
Pmriemmu  MoU  deDirifierieiÉiitttmvmUUs  loi 
du  royoame.  »  Puis,  passanl  aux  nonvelles 
mesures  qui  semblaient  avoir  clé  prises  con- 
tre les  Cours  ,  nos  magistrats  essayaient  de 
démontrer  que  la  destruction  de  leur  compa- 
gnie serait  eoolraire  à  toatcs  les  lois,  à  toas 
les  privilègesdela  Province.  Ils  citaient,  à  cet 
égard  ,  de  nombreuses  autorités;  ils  invo- 
quaient les  décisions  prises  autrefois  par  les 
Ëtals-tiénéraux  de  Languedoc  <  ;  les  pro> 
messes  deCharies  VU ,  et  les  deoiandes  fiiites 
à  Louis  Xlll  2,  alors  qu'on  voulut  diviser  le 
f.anf^uedoc  en  deux  juridictions.  Enfin,  dans 
les  derniers  Considérans ,  on  réclamait  for- 
tement en  faveur  de  1  inamovibilité  des  ma- 
gistrats ,  et  Ton  rappelait  qoeles  peaples  dn 
Ressort  comptaient  au  nombre  de  leurs  privi- 
lèges, celui  d'avoir  un  Parlement  à  Touloufe, 
faisant  partie  de  Ut  Cour  de  France ,  suivant 
les  aveux  solennels  de  Charles  \\l  et  de 
Loois  XI  «  el  qœ  ce  Parlement  devait  véri- 
fier les  lois  par  lesquelles  ces  peuples  do* 
valent  être  régis.  D'après  ces  motifs ,  la  Cour 
prolesta  d'avance  contre  tous  les  Edits ,  les 


I  Ut  teltres  patratM  dwinées  par  ClMiIft  TIII , 

on  1483,  sur  tes  doléances  des  Gens  des  Troîs- Etals 
de  Languedoc  ,  portent  cipreuémeDl ,  que  >  les  vas- 
saux et  (ujelt  dvdii  piyi  oui  drpft  et  prM%t  d^aveir 
Parlement.  » 

Cos  n)(>mcs  Etals  représentaient  à  François  l",  en 
1S22,  que  ,  «  par  leurs  priviiè^s ,  toatei  caOfet  tl- 
viles  et  criminelles ,  dcvuient  être  introduites  «I  dé- 
terminées devant  les  juges  ordinaires ,  et ,  en  dernier 
ressort,  à  la  Cear  «Nivenine  de  Parlencni  aéaai  à 
Toulouse  »i 

3  En  1G38  ,  lorsque  Richelieu  voulut  ériger  un  se- 
cond Parlement  k  Mmes ,  pour  subvenir,  par  la  vente 
des  «hargn  ,  aux  besoins  du  trésor  royal ,  les  Etats 
représentèrent  à  Louiii  XIII  qtie  «la  Province  avnit 
accoatumé,  de  tout  temps,  de  ressortir  tout  entière 
•a  Varlemeal  d«Telesc;qii'lh  avetoalJiMlsaojetd'aiH 
préhendcr  que  cette  division  delà  justice  souveraine 
en  deux  cours  de  Parlement ,  ne  portât  cbangcracnt 
aux  ordres  anciens  de  la  Province.....  Soppliant  ledit 
seigneur  roi ,  de  révoquer  l'Rdit  portant  création  du 
nouveau  tribunal,  et  de  se  servir  de  tels  autres  mojens 
qu'il  scroiiavlsé,  par  soo  conseil,  pour  soutenir  les  d4- 
pemcsdelagnen»* 
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Déclarations,  les  LcUres-palenlos ,  portant 
supprcs&iûQ  cl  destruction  de  la  Cour ,  ou 
dettilolioa  d'aocoadotM  menbres»  contre  lâ 
distraelioo  «la  RoiorC,  l'érectiM  deCoa- 
seils  Supirtcurs»  la  privation  ou  la  diminu- 
tion d  urtc  de  ses  fonctions  csscnliclies,  no- 
tamnicol  de  i'cnregislrenient  des  lois,  oucdits, 
on  ionpùls;  contre  toute  transcription  sur  ses 
registres  sans  ose  délibèralkn  libre  et  piét- 
laUe  de  tous  les  orQciers  qui  la  composuent, 
contre  toute  viuicncc  et  voie  de  fait  exer- 
cées pour  procurer  ces  transcriptions,  contre 
la  |irésence  forcée  d'aucun  de  ses  membres  à 
ces  actes,  oo  dans  les  IribOBaux  qai  pour- 
raient ^tro  formés  sur  les  ruines  du  Parle- 
ment ,  et  qu'on  prétoudrait  dahlir  pour  le 
remplacer.  Déclarant  encore  que ,  ces  nou- 
Toanx  corps  étant  subrogés  au  lieu  de  la 
Cour,  les  officiers  de  celM,  qui  seninddcs- 
tilucs,  contre  tout  droit  et  raison,  contre 
toute  justice  et  toute  régie,  seraient  tou- 
jours les  seuls  et  vrais  officiers  du  Parle- 
ment. 

La  Çouravalt  ainsi  frappé,  d*aTance,  d'une 

nullité  absolue  tous  les  actes  médités  contre 
elle.  Tous  les  Mémoires  du  temps  attestent 
qu'elle  aurait  pu  opposer  d'ailleurs  une  au- 
tre résistance,  qui  n'aurait  pas  été  moins 
efficace  peut-être.  Les  étudiai»  et  une  foule 
de  curieui ,  accourus  de  toutes  les  parties  du 
Ressort  pour  assister  aux  évcnenicns  annon- 
cés, auraient  pu,  parleur  attitude  hostile, 
surtout  étant  unis  au  peuple,  à  la  noblesse,  et 
à  tous  les  suppôts  de  la  justice,  frapper  de 
crainte  le  commandant  de  la  Province  et  lo 
conscillor  d'état  envoyés  pour  faire  connaître 
aux  magistrats  les  volonlos  du  monari|uo.  La 
population  de  Touloui>e  était  alors  de  plus  de 
80iMoleH|oioae  mille  individus ,  et  l'espace 
qu'il  fallait  garder  exigeait  an  grand  déve- 
loppement de  forces.  Les  Capitouls  en  place 
celte  année,  et  qui  obéissaient  avec  zclc  aux 
ordres  du  comte  de  Pcrigord,  avaient  d  ailleurs 
secondé  ses  vues.  Le8  mal ,  ila  avaient  éta- 
bli ,  avant  le  jour,  à  chacune  des  dix  portai 
de  l'enceinte ,  un  piquet  pris  dans  leur  garde 
municipale.  \)vu\  autres  postes  assuraient 
les  communications  entre  rbùtcl-de-ville  et 
rarehevêehé ,  o&  le  commandant  avait  placé 
ion  quartier-général.  Des  brigades  de  ma- 
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réchaussée,  venues  des  villes  voisines,  et 
quelques  piquets  de  dragons,  éclairaient  les 
roules,  a6n  de  prévenir  toute  snrpriiew 
KasMmbléi  d'aboid,  les  membiea  de  la 
grand'cliambre  descendirent  dana  la  salle 
du  plaidoyer;  ils  y  prirent  séance  à  huit 
heures  du  malin.  Presqu'aussitôt ,  le  comte 
de  Périgord  cl  le  sieur  de  Cjrpierre,  conseil- 
ler^Tétal ,  arrivèrent ,  cseorléa  par  nn  batail> 
Ion  du  régiment  de  Bresse,  et  par  deux  esca- 
drons des  dragons  de  Noailles,  ayant  pour  chef 
M.  de  Galifet.  Ils  avaient  été  précédés  par 
des  brigades  de  marécliausséc  avec  leurs  of- 
ficiers eu  léle.  Troie  peiles  lialcnl  eetia  noas-. 
brcuse  troupe  avec  un  demi  bataillon  et  un 
escadron  de  dragons  iaissésà  l'archevêché.  Des 
détachemens  masquaient  les  débouchés  des 
rues  principales ,  cl  empêchaient  la  foule 
des  approcher  du  pelais.  O'autnadélacbemena 
s'en^iarérenldcs  portes  et  desavenue8;à  peine 
le  commandant  et  le  conseiller  d'état  furent 
entrés  ,  <pie  de  (iambon,  premier  président, 
ayant  donne  l'ordre  aux  grefûersde  convoquer 
de  suite  les  Chambres,  cenv  qui  les  com- 
posaient descendirent.  De  Cambon  dit  que 
cette  assemblée  lui  avait  clé  demandée 
di'  Tordre  du  roi  ,  par  le  sieur  comle  do 
Périgord  el  le  sieur  dcCypierre;  puis,  adres- 
mnt  la  parole  à  cdni-cl,  qnf  s'était  amis  an 
bout  du  banc  du  doyen.  Il  Inidil  que  celle 
place  ne  lui  appartenait  pas,  et  qu'elle  ne 
pou\ait  èlrc  occupée  que  par  ceux  des  mem- 
bres de  la  Cour((ui  avaicul  une  séance  d  liou- 
nenr.  De  Cy pierre  répliqua,  el  le  premier 
pcéildenilui  déclara  que  la(!our  l'avait  chargé 
de  protester ,  el  qu'il  protestait  contre  rillé- 
galilé  deccUe  séance. 

Ces  prémices  indiquaient  que  la  furceseule 
pourrait  triompher  de  la  rMslanee  des  ma- 
gistrata. 

l^s  gens  du  roi  ayant  été  mandés ,  de  Res* 
seguier,  procureur-général ,  el  de  Latresne, 
a  vocal-général,  prirent  place  à  l'extrémité  du 
banedn  doyen. 

CmprélimiaalicB  remplis,  lee  lettres  el  1« 
commissions  furent  lues ,  ainsi  qu'une  lettre 
de  créance  qui  ordonnait  au  Parlement  de 
n'apporter  aucun  rctardcmcnl  à  I  enregistre- 
ment ,  à  la  publication  et  exécnllen  dVioe 
Ordonnance,  deplusicwsEdIls  et  de  Lettres- 
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patentes.  D'autres,  commandaient  aux  mcm- 
bresdc  la  Cour,  de  no  point  déscmpareravanl 
que  la  transcription  do  ces  actes  ne  Fût  ter- 
■lioét.  Bb  v«io ,  aelon  l'utagc ,  lo  premier 
prétideiil  aorail  «MOBCé,  et  comle  de 
Périgord  ,  et  au  conscillcr-d  état ,  qu  ils  de- 
vaient se  retirer  pour  que  la  Cour  f)ùt  déli- 
bcrer.  Le  comte  répondit  quo  celte-ci  ne  pou- 
Taitdélilitar  aor  taaolijeis  de  celle  aéance , 
peice  s'vgiaiiii  de  la  veionlè  ebaoliie  do 
roi.  De  nouveaux  ordres  de  celui-ci  ayant ctô 
lus,  et  le  premier  président  ayant  vainement 
voala  faire  délibérer,  selon  la  coutume,  il 
dit  alavfaPK  porleoradurdrec,  que,  puisque 
tOQle  deHIiénlioii  éliit  inlerdfte  à  la  t^onr . 
elle  était  forcée  de  M  t0linr  »  ne  roulant 
pas  paraître  donner,  par  sa  présence  ,  le 
moindre  signe  d'approbation  à  tout  ce  qui 
peQiTBil  éire  fait  par  eux  contre  les  lois  du 
rojanoie  el  ta  digoilé  du  Pariemenl.  Lra 
présidens  et  les  conseillers  s'ctant  retirés  en 
effet  dans  lo  premier  Bureau ,  de  Périgord 
vint  les  prier  de  rentrer,  leur  faisant  enten- 
dre que,  d après  les  ordres  qu'il  avait  reçus» 
U  NFail  oUigé  d'employer  ta  forée.  Le  plos 
aocien  des  président,  M.  de  Sénaat ,  répon* 
dit  avec  femielé,  avec  dignilé,  à  ces  mena- 
ces, qui  furent  bientôt  réalisées  ,  car  les  ca- 
valiers de  maréchaussée  étant  entrés,  les 
aroMi  haolM,  dans  ta  premier  Boreao,  for- 
Cèraot  tous  ceux  qui  s'y  étaient  réfugiés  à 
descendre  dans  la  salle  du  plaidoyer,  dont 
toutes  les  portes  furent  gardées  par  des  sen* 
Unelles  qui  reçurent  l'ordre  de  no  laisser 
•orlir  oocon  des  membres  de  ta  Goor.  Atart , 
ta  prenner  président ,  élevant  la  voix ,  dé- 
clara que  «si  une  violence  de  cette  espèce 
suffit  pour  annuler  les  actes  ordinaires, 
passes  entre  les  sujets  du  roi ,  à  plus  forte 
raison  devail-dteopèrer  ta  nollilédetool  ce 
qui  allait  être  fait  par  les  porteurs  d'ordre  du 
ministère,  en  une  matière  de  si  grande  im- 
portance, et  où  il  s'agit  d  altérer  les  loiscons- 
iilntives  de  la  monarchie,  contre  lesquelles 
lOQt  oe  qoi  serait  fait  »  même  sans  violence , 
serait  nnl  do  droit,  et  qa*en  consôqnence  , 
taCourravait  charge  de  protester  de  nouveau 
contre  tout  ce  qui  serait  opéré,  et  quelle 
déclarait  le  tout  illégal,  nui  eld  aucun  effet.  » 
A  la  lecture  de  chaaindeiBdils,  le  prc- 
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mier  président  annonçant  que  la  Cour  allait 
delilxTer  ,  reçut  une  réponse  pareille  à  celle 
qui  lui  avait  été  faite  lors  de  la  présenta- 
tien*  des  lattrct  de  créance  el  des  commis- 
stona.Onoon|irend  loalceqQ'avaltdedreBia- 
tiquo  et  de  touchant  l'aspect  d'un  corps  vé- 
nérable, ctinrfxé  du  dépôt  des  lois,  et  obligé 
de  consacrer  leur  destruction  par  sa  pré- 
sence ,  el  d'assister  en  quelque  sorte  A  ses 
ptoprce  fonéraillei.  De  Rcessgnwr  ne  faillit 
point  à  ta  BMSSion  qu'il  devait  remplir;  il 
s'éleva  contre  In  création  des  Itailliages;  il 
démontra  aussi  que  celle  de  la  Cour  p/é- 
nièr»  changeait  ta  coortitoUon  de  ta  monar- 
chie. Il  vonlot  proQver  qn'one  Com'pkmUn 
séparée  du  Parlement,  avec  lequel  elle  était 
toujours  demeurée  confondue ,  formerait  un 
corps  nouveau  dans  le  royaume;  que  séparer 
le  Parlement  de  ta  personnedn  roi ,  par  tout 
antre  corps  intarmédtaire ,  c'était  porter  at< 
teinte  aux  lois  fondamentales  de  Tétai i  qve 
les  Parlcmens  établis  dans  les  provinces  , 
étaient  le  seul  tribonnl  auquel  appartenait  h\ 
vérificatwn  des  lois  propres  et  particulicn*» 
à  cliaqm  province;  qne  cette  Térilicalion 
assurait  à  celles-ci  la  conservation  de  lenrs 
droits  et  faisait  partie  de  leurs  privilèges 
et  de  leurs  capitulations.  Il  ajouta  que  M.  de 
Laguesle,  procureur- général»  en  s  opposant, 
en  IIMN),  à  l'enregistrement  d'nn  édit ,  con- 
traire aux  intérêts  da  roi ,  avait  tracé  à  ses 
succeseenrs  la  route  qu'ils  devaient  suivre. 
Puis,  vivement  ému  par  l'appareil  qui  se 
montrait  à  ses  yeux  ,  par  ce  temple  de  la 
justice  envahi  per  des  soldata ,  par  oello 
Conr,  forcée  d'obéir  à  dos  ordres  tyranni- 
ques  ,  sans  pouvoir  élever  une  voix  fîone- 
reuse,  il  s  écria  :  «  Messieurs,  ma  conscient  o 
ne  me  permet  pas  do  requérir ,  non-seule- 
ment l'enregistrement  d'nn  Bdit,  destmcur 
de  la  constitution  de  Tétat ,  mais  je  fais  plus; 
je  m'oppose  à  son  exécution  ;  je  proteste  eon- 
Ire  sa  teneur,  eonlre  son  esprit.  Que  Ion  ne 
s'etonnc  point  d  ailleurs  du  courage  avec  le- 
quel je  défends  ta  cause  publique  ;  je  le  puise 
dans  la  Gdélité  que  je  dois  A  mon  roi ,  à  ta 
patrie  et  au  sénat  qui  a  reçn  mes  premiers 
serinens.  » 

Les  autres  édils,  toujours  combattus  par  lo 
procnrcurgénéral,  forent  iFanscrile»  comme 


u\'jio^cù  Uy  Google 


m  HISTOIRE  G 

les  précédons,  par  ordre  crprèn;  l'un  de  ceax-ci  | 
si^pprimail  les  offices  du  Parlemenl ,  et  était 
une  conséquence  du  syslème  d'après  lequel 
toale  rmdame  magMratore  devail  élro  dé- 
traite ;  mablft  Dèdantion  portant  que  tou- 
tes les  Cours  souveraines  du  royaume  en- 
treraient en  vacances,  ou  plutôt  que  le  cours 
de  la  justice  serait  interrompu,  excita  sur- 
tout l'indignation  dn  Rirlement 

séance,  oomnencée  de  bonne  heore,  le 
8  mni ,  avait  élé  continuée  pendant  toute  la 
journée,  pendant  toute  la  nuit,  et  ne  fut 
terminée  que  le  9  à  cinq  heures  du  malin. 
On  avait  cm  fatlgaer  la  patience  dn  nem- 
brei  do  Etrlement ,  on  m  trompait  ;  on 
avait  cru  les  effrayer  en  leur  défendant 
de  tenir  jucune  assemblée,  ni  de  participer  à 
aucune  délibération,  tendant  à  suspendre,  ou 
iciarder  l'exécution  des  ibis  qui  Tenaient 
d'être  eoregiBtfécs.  Lb  procmrear^ënérai , 
mandé  le  10  par  le  comte  de  Périgord  pour 
recevoir  l'injonction  d'envoyer  aux  sièges  du 
ressort,  les  Ordonnances,  Edils  cl  Leltres-pa- 
tenles  transcrites,  comme  on  le  disait,  dutrés' 
expriê  commandement  du  ni,  protesta  de 
nonreaa ,  et  n'obéit  point ,  assurant  qn'il 
avait  adhéré  à  la  déclaration  que  tous  les 
magislralsavaient  faite  le  3 du  môme  mois,  en 
se  promettant  mutuellement,  sur  leur  bon- 
near,  de  ne  jamais  se  prMerà  ancane  opé- 
ration qui  tendrait  à  dégrader  le  Parlement 
en  lui  ôlant  quelqu'une  des  fonctions  qui  lui 
appartenaient  esscnliellemenl ,  et  surtout 
la  vériQcation  des  lois  du  royaume.  De  La- 
tresne ,  avocat-fénéral ,  reftisa  aoasi  de  faire 
l'envoi  de  ces  actes,  surpris  à  la  confiance  du 
chef  de  l'élal.  «Oseroit,  disait-il,  tromper  la 
confîancc  du  souverain  ,  que  d'obéir  aveu- 
glement à  des  ordres  ,  qui  ,  bien  que  revêtus 
de  ton  nom  ai^oste,  ne  parlent  pus  de  son 
CQBar,  et  ne  peuvent  ainsi  être  l'eipression 
de  sa  vérilable  volonté  ;  que  c'est ,  surtout 
dans  ces  temps  do  crise  el  d'nî»i(alion  ,  où 
la  religion  du  prince  est  égarée  par  des  con- 
seils» aussi  pernicienx  à  sa  gloire  qu'au  lion* 
heur  des  peuples,  que  l<s  magistrats  doivent 
rappeler  toute  leur  énergie  pour  dc'sabuser 
le  souverain  el  lui  présenter  la  vérité  ;  que  , 
dans  ces  circonstances,  opposer  une  résis- 
tance respectueuse  »  c'est  roèriler  son  appro- 
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bation  et  son  estime;  c'est  servir  CD  même 
temps  sa  patrie  el  son  roi.  n 

Quatre  jours  après  la  transcription  des 
Edils,  le  Parlement,  ne  pouvant  entrer  dans  le 
palais,  dont  toutes  les  portes  étalent  gardéea 
par  des  corps  de  troupes,  s'élant  réuni  en  se- 
cret, dans  un  lieu  ignoré,  la  Cour  délibéra  que, 
conformément  à  ce  qui  avait  été  pratiqué 
autrefiMs  par  die ,  dans  dce  cas  de  nécessité , 
die  s'assemblerait  partout  eà  die  trouverait 
sa  convenance,  sa  sûreté  et  le  secret  de  ses 
délibérations.  Par  un  autre  arrêté,  elle  or- 
donna qu  il  serait  dressé  un  procès-verbal 
de  la  iéauea  du  8  mal.  «Dans  un  troisième, 
elledécida  qu'il  serait  adressédes  Remontran- 
ces au  roi  pour  le  supplier  de  retirer  les 
lois  dont  la  transcription  avait  été  faite, 
à  main  armée,  sur  ses  registres.  £l,  en  per- 
sistant dans  ses  protestations  et  dans  son  arrêté 
du  troisde  ce  mois,  elledéclara  cette  transcrip- 
tion nulle  et  illégale,  et  les  Edils.  Ordonnan- 
ces et  les  Déclarations  ainsi  enregistrés,  inca- 
pables de  produire  aucun  effet.— Elle  déclara, 
en  outre,  qu'aucune  violence,  aucun  péril,  ne 
pourrait  jamais  rempécher  de  'professer , 
de  publier,  et  de  maintenir  les  maximes  fon* 
damentaîes  de  la  constitution  ,  maximes  tu- 
lélairesdu  peuple  français,  eld'un  plus  grand 
intérêt  peut-être  pour  les  rois  que  pour  lui- 
même.  Qu'enfin,  elle  garderait  inviolable- 
ment  le  dépôt  qu'elle  avait  rcça  de  la  nation, 
jusqu'il  ce  que  les  Etals-Généraux  aient  jugé 
à  propos  de  le  retirer,  pour  le  remetlreen 
des  mains  qui  pourraient  leur  paraître  plus 
sères ,  mafo  qui  ne  seraient  pas  plus  fidèles.  » 

Le  gouvernement  avait  prévu  les  protesta- 
tions du  Parlement;  l'ordre  de  l'exil  de  cette 
cour  était  joinl  à  l'expédilion  des  lois  du 
1"  mai .  et  tous  les  magistrats  furent  en- 
voyés dans  leurs  terres ,  dès  que  lei  actes  du 
13  de  ce  mois  furent  connus. 

Plusieurs  grands  bailliages  avaient  été  éta- 
blis dans  le  Ressort  do  Parlement ,  à  Tou- 
louse ,  à  Aucl) ,  à  Villefranchc  de  Uouei^ue , 
à  Ntmes,  aii  Puy,  à  If ende,  etc.  Ce  fkit  le  procu- 
reur du  roi  près  du  premier,  qui ,  au  déCsut 
du  procureur-gi'uéral  ,  fil  1  envoi  des  ordon- 
nances, édits  cl  lelires-palcntes  du  1"  mai 
dans  les  tribunaux  inférieurs;  ceux  des  sé- 
néchaussées de  Ntmcs ,  de  Garcammne  et  du 
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Pny,  se  soomircnt  aax  Tolonlés  da  pre- 
mier minislrc.  Il  n'en  fut  pas  de  môme  dans 
les  aalres.  Le  Bureau  des  lioances  de  Mont- 
pellier iiiotiili  emitre  l'kppeillioii  dct  lecl- 
Ms  nie  sur  tes  greffée  et  set  arcUree,  par  le 
aiear  de  BaHinvilliers.  intendant  de  la  Provin- 
ce. Le  Présîdial  de  la  môme  ville  se  refusa 
anammemenlà  la  publicalion  el  à  l'enregislrc- 
nenl 4ea  édile,  pmieela  coalre  lee  noaTellee 
Joie  et  reaooTda  eet  pratesMioae  en  pré- 
sence des  commissaires  du  roi.  La  Sénéchaus- 
sée ducale  d  lisez  objecla  tous  les  défauls  de 
forme  qai  avaicol  eu  lieu  dans  ienvoi  des 
BiHa,  el  eeretaa*  l'enregislremeol  libreet 
▼eloBlaire*.  GeUedeVHIeBeave  de  Berg,  inile 
cet  eierople.  EllcaTait  d*aillean ,  eranl  l'ar* 
rivée  du  porteur  d'ordre ,  délibéré  de  n'enre- 
gistrer el  publier  aucune  loi  qui  naurail 
pas  été  vérifiée  par  le  Parienaent  de  Tou- 
lowe>.  USéiMaldo  Haat-Viraraia,  léaiil 
à  Annonay ,  rendit  deoi  arrêtes  remarqua- 
bles. Par  le  premier,  ce  tribunal  déclara 
qu'il  ne  pouvait ,  ni  ne  devait  procéder  à  la 
pnbikatioD  des  nouvelles  Ida;  per  le  se- 
condt  ft eoneidtoiBl  que  ka  fornes  eacien- 
aesdc  l'administration  de  la  justice  étoient  en- 
Uèrement  changées  par  les  nouvelles  ordon- 
nances; que  le  serment  qu'il  avoil  prêté  au 
roi  entre  les  mains  de  son  Parlement  de 
TmIooso,  et  lee  arrêls  de  règlement  ne  hii 
permettant  pas  de  recevoir  dautrcs  lois 
que  celles  ,  qui,  émanées  de  Sa  Majesté,  cl 
Térifiées  au  Parlement ,  lui  étoient  adressées 
par  le  procureur-général,  ilconûrmail  1  arrêt 
précédent,  endemandant  lerMaMisscnient  des 
anciennes  règles,  et  que  la  Sénéchaussée  du 
Haut-Vivamis  fût  toujours  dans  le  ressort 
immédiat  da  Parlement  do  Toulouse  K  »  L  in- 


I  Les  arrêtés  de  ce  tribunal  lonl  signét  sar  le  re- 
gistre, par  les  sieurs  Maignaod  de  Layrac,  juge- 
mage  ,  lieulenam-pénéral  civil  h  criminel  en  la  »éné- 
chaii««"ér  d  l'scz  el  f>ays  d'Csegp;  Chaboti,  lieutenanl- 
principal  ;  Dumas  el  Boucbel ,  dojens  des  procureurs, 
ca  r«bMiw«  d«t  antres  olHcien  de  la  séaéehtoMéew 

'  Les  arrôt('<  font  signés  par  les  sieurs  Rarnipl  , 
joge-nsage,  Tavcrnol  de  Darre*,  lieutcnanl-crinii- 
adj  Balianfol  ,lieutenaDt- principal;  llaurln,  dojen; 
TaAw ;  Abrîal-d"l~«;is  ,  Dclnro  ,  procureur  du  mi 

S  Lci  arrCtés  «ont  signés  au  registre  |>ar  le  sieur 
DaiftaBcalida  LaloM»  Healraaai-féBéral  ;  Cbabcrt, 
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tendant  parcourait  toute  la  généralité  de 
Monlpollier,  pour  obtenir  le  consentemeal 
dos  Sénéchaussées,  ans  ordres  dont  il  était 
porteur ,  ou  poar  libre  enngialfii 
lee  noarelles  lois.  Arrivé  à  Bèricrs»  il 
pela  près  de  lui  le  président  et  le  procnrear 
du  roi  pour  leur  notifler  les  ordres  da  mi- 
nistre. Mais  il  apprit  bientôt,  par  deux  con- 
seillers délégués  par  loi,  que  la  Cour  arail 
waniiDeiiient  dilifcéré  qu'elle  m  poorait 
ni  ne  devait  faire  procéder  à  la  Icctore  et  à 
la  publication  des  Edits  et  ordonnances  que 
lui  avait  transmis  ill^alement  le  Grand  Bail- 
liage de  Tonlouse  K  De  Cy  pierre  alla  loi- 
méme  faire  enregiMrer  à  LimNa  Ica  neica 
dont  il  était  porteur,  et  ce  fut  seulement 
pour  la  forme,  que  Dustou,  lieutenant- 
général  ,  déclara  que  sa  compagnie  ne  pou- 
vait consentir  à  la  puUicalion  el  à  Tenregis- 
ticment  dea  noaTciles  loia,  parce  qn'eilea 
loi  avaient  été  adressées  per  d'autres 
mains  que  par  celles  du  procureur-général 
du  Parlement,  car  il  ajouta  que  néanmoins 
elle  obéissait.  La  veille»  le  Préaîdial  de  Cas- 
teloaudary  n'avait  pas  teit  ane  seule  obaer- 
vation  ,  et  s'était  soumis  avec  empresse- 
ment au\  volontés minislôriclles.  A  Castres, 
le  tribunal,  après  avoir  reconnuque  les  arrêts 
de  règlement  lui  défendaient  d'enregistrer, 
et  de  pvMier  les  OrdonnaiiceB,  UlIrca-pateB* 
tes  et  RdilB,  qui  n'avaient  pas  été  envoyés 
par  le  procureur-général  du  Parlement ,  se 
soumit  néanmoins,  lAcbemenl,  après  la  lecture 
de  la  commisBion  du  conseiller  d'état  Cypierre^. 
LlDtendaot  de  la  généralilé  de  llootaukan, 
n'éprouva  aucune  résistance  à  Figrac ,  et  y 
Gl  publier  ot  enregistrer  les  lois  du  i"  mai. 
A  ('ahors,  le  sieur  de  Trimond  ,  intendant, 
d'accord  avec  une  partie  des  membresduSéoé- 

Hcttteaiat-prfaelpal  efvflel  crintiael;  llaitliorci,  coa- 
seiller;  Tiion  de  Laramt;  Gaillard,  ds  Maaft,  et 

Montgolfier ,  conseillers. 

•  Le  sieur  Barthélémy  était  llcoienani-géoéfal  crt- 
■Incl;  da  Nmvry ,  procureur  da  lai;  clltafiaïaa, 

premier  nrocnt  (îe  Sa  Majesté. 

2  Ce  tribunal  clail  alors  composé  des  sieurs  Uebrus, 
joge  mage  ;  BordoaeleSatniSalvr,  llaatcoaai-criad- 

ncl  ;  Iluc-Lacaussade.  lieutenant  particulier  et  ns5es- 
seur  criminel;  Aicard  el  Sanccrre,  cooscilicrsi  Roui  > 
avocat  et  pvocuitnr  da  «oL 


u\'jio^cù  Uy  Google 


650  HISTOIRE 

chai,  obtint,  par  unrsortcd'cscobardcric,une 
attestation  d'onrogislrcmenl  qui  ne  fut  pas  Tait 
en  forme  probante,  et  une  publication  en  prè- 
MaM  mrttMWt  éBTâÊms.  iwigMnli,  lei 
portai  éltat  léméei  el  gardées  |nr  dit  faoii- 
sierset  dos  soldais.  Un  homme,  plein  de  OMI- 
ragc ,  Amable  de  Baudus,  avocat  du  roi» 
réclama,  sans  succès,  mais  avec  Torcc,  mais 
avec  éloquence,  QSBtvsIa  posillaniniléda  ses 
eompsgnoM  * ,  alla  CMMtarito  éInNiga  ém 
commissaire  départi.  «  J'ose  le  dire ,  s'écria-t- 
il,  il  n'est  point  d'exemple  dans  Ira  fastes  de 

nos  tribunaux  d  un  pareil  enregistrement  

Bl  quelles  sont  les  loli  qu'on  prétend  enfe- 
ftalrert..  Gardons  la  lilenee  s«r  cela.  Re- 
tenons notre  opinion  au-dcdans  de  nons-mé* 
me;  concentrons  noire  douleur  dans  nos 
âmes.  Dans  la  cruelle  perspective  d'une  pcr- 
aéeolicNi  >  ne  parions  que  de  respect ,  de 
sonmisrion»  de  idelilè.  Mais,  les  MU!  ib 
Tivent  ;  mais,  nous  les  tairions  inutilement. 
Ouelies  sont  donc  ces  lois?  Des  folonics  mi- 
nistérielles que  la  force  et  les  armes  ont  fait 
transcrire  tor  les  registres  du  Parlement; 
des  lois  par  lesqueiles  ce  même  Parle* 
ment  n'a  pu  exercer ,  ni  le  droit  de  remon- 
trer, ni  le  droit  de  vérifier  ,  qui  lui  sont 
assurés  par  les  lois  conslilutives ,  e(  qui 
ont  été  reconnues  par  le  roi  régnant,  dans 
un  aele  aoleimel  de  législation  ;  des  lois  qui 
ordaMCut  de  fermer  le  temple  de  la  justice, 
d'en  arracher  les  magistrats ,  de  les  disper- 
ser ,  denchalner  leur  zèle,  d'étouffer  la 
▼oix  des  organes  du  peuple,  de  retenir  dans 
les  cadioU  linnooenoe  confondue  arec  le 
crime,  en  éloignant  les  ministres  qui  s'oocupe- 
roient  du  soin  de  l  en  séparer  ;  de  livrer  la 
sûreté  publique  ,  la  fidélité  du  cummercc  , 
l'ordre  général,  aux  entreprises  de  la  fraude, 
de  raodaceetdn  crime,  qui  n'ont  plosà  redou- 
ter la  jnstloo  aOQf  eraino  des  Cours  ;  de  pro- 
looger  enfla  celle  pénible  siluaUon,  sans 

1  La  séaéelaMstftda  Cshan  éuit  coopotéa  dis 

•leurs  Peyre  ,  Ilculenanl  grénéral;  Liulanfé ,  lleole- 
Daot-géoéral  criminel  ;  Uauduf  ,  lieuieoant'fNiriiea- 
Her;  TeynMdi6r;yaiM|aa-Bellcerar,  Due,  Gtlmeb 
Savary  ,  Sert,  conseillers;  de  Baudus,  constillpr 
afocai  di  roi  ;  et  de  ftegour  de  Vaxli  «  procureur  du 

m. 
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qu'il  nous  soit  donné  d'en  connaître  le  terme; 
telles  sont  les  lois  qu'on  prélendroit  enro- 
gislrcr  dans  ce  tribunal  1..  Mab,  non  1  Les  pu- 
oncTf  ISS  ewegisirer»  ws  esnesner  t  seron 
paor  DOW  Ml  paijnre.  Tout  ce  que  Fonssn- 
toit  dire  contre  cette  vérité,  ne  consisteroit 
qu'en  des  subtilités,  des  sophismes.  Adressés 
an  Parlement  par  le  souverain,  pour  y  rc- 
ceroir  le  caraeliw  da  assglilrat ,  ce  came* 
lèrenenonsaéléinpiiméqoesarla  foi  du 
serment  que  nous  avons  pr^lé.  Ce  serment 
solennel ,  qui  nous  lie  à  jamais,  nous  l  avons 
prêté  du  consentement  du  souvcraiu  ;  ta 
juBllee  el  sa  religion  s'offenserolcat  de  FidAa 
de  nous  le  dire  violer ,  et  II  n'est  pes  en 
noire  pouvoir  de  l'enfreindre  :  les  biens ,  la 
santé,  la  vie,  nous  sommes  prél  s  à  tout  lui 
sacrifier;  il  n'est  en  nousqucla  conscieooesur 
laquelle  il  n'a  pas  d'empire.  » 

Amable  de  Bsndns  fut  appelé  à  Venailka. 
On  craignait  que  sa  présence  à  Odhcn  na 
fût  le  prétexte  de  quelqu'ovation  populaire, 
el  il  fut  exilé  de  son  siège  et  arracltéàsa  fa- 
mille. L'intendant  avait  bit  savoir  parsessnih 
délégnis  qne  Imite  rèdanatlon  estait  innlile, 
cl  que  les  magistrats  devaient  obéir  et  gar* 
der  un  silence  absolu.  Le  sénéchal  de  (iour- 
don  se  soumit  à  celle  exigence  ,  cl  les  luis 
y  furent  enregistrées  en  présence  du  cora- 
mlsnire  départi ,  escorté  par  la  marèchana' 
sée.  A  Itartel ,  on  montra  pins  de  courage. 
Le  13  juin  ,  avant  la  séance  du  commissaire 
du  roi,  le  Sénéchal  ('Considérant  que  lob* 
jet  du  voyage  de  celui-ci  ne  pouvait  être  quo 
de  faire  tranicrire ,  à  main  arméOi  anr  les  re- 
gistres de  la  cour,  les  lois  qui  avoienl  été  do 
môme  transcrites,  aussi  à  main  armée,  sur  les 
repislres  des  Parlemons  de  Bordeaux  el  de 
Toulouse;  que  toutes  ces  transcriptions  étaient 
aussi  ill^les  qo'inoonstltnlionnelles  ;  que 
la  Cour  ne  pouvoil  connaître  dautres  lois 
que  celles  dont  l'envoi  lui  éloil  fail  par  les 
procureurs-généraux  ;  eu  conséquence  elle 
proteste  contre  tout  ce  qui  seroit  fait  par  io 
commissaire  départi ,  et  déclare  qu'elle  ne 
reconnaîtra  les  nouvelles  lois  qu'après  un 
enregistrement  libre  et  léf^nl,  fail  au  Parle- 
ment. »  L'intendant  vint,  (rois  jours  après,  à 
Martel,  et  lit  enregistrer  de  vive  force  les 
lois  da  t"  n»L  Néannoios*  le  tendeoMin , 
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b  Cour  du  Sénéchal  conGrma  son  précédent 
arrêté  el  déclara;  »  qu'elle  pcrsisloil  dans  ses 
proteslatiooBj  el  qu  elle  ne  pou  voit  recoa- 
mltrtt  kÊmt&OÊmÊMê ,  étftiei  ëeoUntfiwWf 
OMBBM  ajaol  force  de  loi*«^  »  A  Leiiwrle» 
M.  de  Trimond  fui  pluf  heureux  ,  et  l'on  ne 
protesta  point  contre  les  transcriptions  il- 
légales ^'il  fil  opérer.  A  ttodez ,  les  uieni- 
bnt  da  lénôeM  VMkuwt  tamt&t  teur 
drok  de  délibérer  sor  ciwciM  des  «des  ap- 
portés par  cet  intendant ,  mais  celui-ci  s'op- 
posa vivement  à  l'exercice  de  ce  droit,  et, 
dans  son  réquisitoire,  Itoisse,  procureur 
du  roi,  exprimait  doiidearé|inMiféeeDGei 
inalant  par  la  Cour.  Le  IcndcBMia,  ceUe-d 
protesta  contre  l'enregistrement ,  et  l'arrêté 
qu'elle  rendit  alors  fut  accueilli  avec  en- 
thousiasiDe  par  la  population  tout  entière  '\ 
A  ViUeftioclie  de  lUwergue,  l  eoregislre- 
nent  eut  lien  du  Irts-crpni»  eommÊndmnt 
du  roi.  Â  MontaolMa,  le  16  juin ,  les  mem- 
bres de  la  Cour  du  Sénéchal,  voyant  qu'elle 
aussi  allait  être  frappée  comme  lousles  autres 
tribunaux  du  rojanroe,protcita  d'avance  con- 
tra toaleatteinle  portée  aas  droits  de  la  na- 
tioiiy  et  contre  toute  intervention  de  tribu- 
naux ,qui  serait  contraire  au  droit  public  de 
1  état.  Le  lendemain,  l'intendant  qui  avait  fait 
mettre  lagarnisou  sous  les  armes,  et  rassem- 
bler pimieiiis  brigades  de  marécbaïuaéef 
se  présenta  au  palais ,  et  après  avoir  pris 
place,  il  donna  lecture  de  sa  commission;  il 
fit  ensuite  counaitre  les  lois  dont  il  deman- 
dait l'enregistrement.  De  Majorcl,  juge-mage, 
el  Ueolenant-génénil»  denaoda  an  nom  de 


>  Les  signaioret  des  arrêté*  du  •énécbal  de  Mar- 
tel ,  ffiivnt  1m  wkan  Liebeie ,  IleoteDMl-général  ; 
ll«M|iiéSt  Kcolrnant- principal  parliculkr  «1  hono- 
raire; Fornier,  conseiller;  Parrj,  avocat  de  roi; 
Jodkia  ,  procureur  du  roi. 

t  ▲  Eodn  les  magistrats oppoMasfkinnl  les  sieurs 
de  Segruret ,  pn'sidenl ,  juge-ma^e  ,  lieutenant  géné- 
ral ;  Enjalrao  ,  lieutenant-criminel  ;  Cussac ,  lieuie- 
nant-prioclpal;  Seoood , IlenlMtnt-particuliar  ;  Bal- 
dit,  assesseur  civil  et  criminel  ;  Delon  ,  lieutenant  de 
robecourie;  Laval,  chevalier  d'honneur;  Azeoiar, 
de|«n;  Ttenanl ,  JqIIcb  .  GafAiel ,  'ViliiffI,  Tayise, 
Maynial ,  Diols  et  Molinet ,  conseillers  ;  Lavernbc  , 
avocat  du  roi }  Dois»,  procureur  du  roi  i  Uwan,  avo- 
cat du  roL 
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sa  compagnie  à  délibérer  sur  l'enreglstre- 
ment  de  ces  lois;  lintendanl  défendit  au  tri- 
bunal ,  en  vertu  des  ordres  dont  il  était  por* 
leur,  d*avlr  à  délibérer  dans  tttte  staBce; 
et  ceMSiele  lientPiwt  ciisaùiel  iMlrtaii  et 
exigeait  l'exhibition  de  ces  ordres  ,  de  Tri- 
mond lui  ordonna  de  garder,  ainsi  que  les 
autres  ufticiers  présens ,  un  silence  absolu 
On  apprit  bienlât>aQHleliorB,  ce  qui  s'était 
psné  dans  le  pebis»  et  llnCendant ,  elARayè 
des  manifestations  populaires,  crut  devoir 
prendre  des  mesures  pour  sa  sûreté  per- 
sonnelle. Dans  la  généralité  d'Auch,  M.  de 
Boucbepwn  qui  en  était  intendant 


cés ,  mêlés  de  grands  revers.  Si,  à  l'MeJoar- 

dain  ,  le  jngc-mageSudria  n'opposa  pas  la 
plus  chélive  résistance;  si  le  sénéchal  d  Auch, 
qui  allait  être  Iransforméen  Grand  Bailliage  » 
edopla,  sans  se  plaindra ,  sans  praldller ,  1» 
réforme  opérée  dans  la  magistrature  ,  il  en 
fut  autrement  à  Lectoure*à  Tarhes,  danslo 
Nebouzan  et  à  Pamiers. 

A  Lectonre,  les  membres  de  la  Séaéebans- 
sée  d*4mMgn8e,  prévenue  de  la  prochaine 
arrivée  del  intendant  chargé  d'ordres  du  roi^ 
el  voulant  les  faire  exécuter  sans  retard,  con- 
vinrent unanimement  que  leur  Compagnie  ne 
pouvait  ni  uo  devait  donner ,  ni  cousento* 
ment,  ni  adhésion ,  à  la  leetnra,  à  la  pn- 
blication  et  à  la  transcription  qui  pourraient 
être  faites,  sur  les  registres,  des  Edits,  Ordon- 
nances et  Déclarations  qui  pourraient  être 
présentées  par  M.  de  Doucheporn,  qu'après 
^ue  ces  lois  annientété  dnsncnt  vériOéea 
par  le  Parlement  de  Toulouse,  et  envoyées 
par  le  procureur-général  de  cette  cour.  L'in- 
tendant fil  néanmoins  enregistrer  ces  diffé- 
rens  actes  ;  mais ,  le  lendemain,  le  tribunal, 
que  Ton  evaii  oependant  transformé  en 
Grand  liailliage,  déclara  que  les  pobileationa 
de  ces  lois  elles  transcriptions  biles,  on  pré- 


t  Le  sénéchal  de  llottianban  était  alon  compoaé 

des  siriirs  Majorel ,  juj;p-mflge  ;  Dcss.Mnir.in  ,  lioutc- 
ieaaut-criiuinel;  SIrven,  lieuieoaot-priuci^l;  Uivalz 
dt  LaeooAe,  HealMaoi*paftieiilicr,  aaaeMter  Cfioil- 
nel  ;  Darassiis  ,  conseiller ,  doyen  ;  Fourncs  pI  Bout- 
sac  ,  coDf eillers  ;  Scguj ,  avocat  du  roi  ;  Duveracs  • 
procaiturdaroi. 
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tendoM  raites»  sar  fct  registres,  étaieiit 

irrégulièros  et  illégales  Que  d'aillears  la 

transcriplion  ne  pourrait  jamais  que  lier  les 
peopiea  da  Remrt  éa  Menwt  d^P^ris, 
et  DoUaBwnt  een  dhn  meort  éUmgtt; 
^00  le  Parlement  de  Toulouse  étant  le  teal 
supérieur  naturel  et  lègilimc  du  siège  de 
Lectourc ,  les  orficicrs  qui  composaient  ce- 
lui-ci ne  poaraieot,  smlnliirleanMrBeD^ 
recoonattre  et  exécnter  d'antres  lois  que 
celles  duement  et  librement  vérifiées  en  cette 
eoar;  qu'une  résistance  respectueuse  est  qael- 
qoefois  nécessaire,  et  devient  même  fidélité, 
alors,  sorloat*  que  la  gloire  da  rai  elle  lalol 
ée  réiet  soat  co  danger;  qa'eo  oonsèqoni- 
ee,  la  compagnie  praleslalt;  qu'elle  décla- 
rait de  plus  Tort,  en  conscience,  ne  pou- 
voir, ni  ne  devoir,  ni  n'entendre  donner 
aneone  suite,  ni  exécution  ,  à  la  publication 
d  à  la  trameriplion  prétendue.  BHe  ajouta 
qu'elle  regarderait  taà|uniiconnM|iaijures 
et  violateurs  de  leurs  sermens ,  ceux  de  ses 
membres  dont  les  sentimensot  la  conduite  ne 
seraient  pas  conformes  à  celle  déclaration. 

L'énefgiedéployée  par  ee  trlbunÉlt  effraya 
nutendanl;  il  essaya  une  conciliation  ,  dé- 
tonnais impossible  ;  et  enfin,  après  avoir  fait 
envahir  Lectourc  par  toutes  les  brigades  de 
maréchaussée  que  Ion  put  rassembler,  il  ap- 
porta renregislrement  fliit  an  Parlement  de 
Toulouse.  Mais  celui-ci  n'avait  été  opéré  que 
par  l  abus  de  la  force ,  et  la  Cour  avait  pro- 
tcslé;  ainsi  cet  enregistrement  était  nul.  Ce- 
pendant on  voulut  le  faire  considérer  comme 
levétu  de  toutci  les  foruies  roulnes  par  la 
loi'  

A  Tarhos,  le  Sénéchal  délibéra  d'abord  qu'il 
serait  sursis  à  rcxpédition  des  affaires,  tant 
qne  le  Parlement  de  Toulouse  serait  en  va- 
cances ,  parce  qué  cette  Cour  étant  le  siège 
supérieur  de  laooaipignie,  sou  actirilé  de- 


>  Les  ofBclen  du  téoécbal  de  Lectourc  étaient  alors 
les  «tonn  éa  Gonlard  d«  Safat  MleM ,  Ifealenaat- 

prinrip.ll  .pn'si  li-nt  <li'  l)o«l>ée  de  la  Coiitiirr  ,  licii- 
tenant  particulier  honoraire;  deGauran  ,  de  Goulard 
deVignaux,  lieoiCMat-fMrtteallera;  d'Agasion  ,  eoa- 
telller,  doyen;  de  Bordes,  de  Corrrnt .  de  Malus 
et  de  Beious ,  conteillers;  de  Broqua  et  de  Boubée  , 
avocats  du  roi  ;  de  V alhac  ,  procureur  do  roi. 


fait  régler  la  sienne.  Le  même  joor,  les  of- 
ficiers de  la  Sénéchaussée  '  prirent  cntreux 
l'engagement  solennel  de  n'accepter ,  ni  de 
remplir  oueune  charge  dana  aucun  des 
Grands  liailliiigfs.Un  autrearrété  vint  lier  en- 
core les  opposans  ,  et  lorsque  le  2  juillet  l'in- 
tendant voulut  faire  enregistrer  les  lois  sub- 
versives de  l'état ,  le  juge-mage  lui  rendit 
compte  des  délibérations  prises  par  ta  compa- 
gnie,  et  le  procureur  du  roi  reftm  de  requé- 
rir renregislrement.  La  résistance  fut  com- 
plète ,  et  le  soir  la  population  deTarbeset 
des  bourgades  voisines,  vint  féliciter,  par 
les  plus  vives  acclamations,  les  magistrats 
qui  avaient  su  rétieieraux  volontés  du  pou- 
voir. 

Sur  les  Rcquisilionsdn  substitut  du  procu- 
reur-général ,  remplissant  les  fonctions  de 
procureur  du  roi  - ,  la  sénéchaussée  de  Ne> 
bousan  déclara  qu'il  n'y  avait  Heu  de  procéder 
à  l'enrcgistreuient  des  lois  du  l'ornai  de  cette 
année. 

A  Pamiers ,  les  membres  du  sénéchal  , 
prévenus  de  la  prochaine  arrivée  de  M.  de 
Boocliepom,  décidèrent,  à  l'unanimité,  quite 
ne  donneraient  aucun  consentement  direct , 
ni  indirect  ,  h  la  transcription  qui  pourrait 
élre  faite  on  leur  présence  forcée,  et  qu'ils 
prolostaicnl  d  avance  contre  cette  transcrip- 
tion ;  qu'encouragés  d'ailleurs  par  la  justice 
et  la  bonté  du  roi,  ils  ne  oesMsraient  point 
d'unir  leurs  vœux  à  ceux  de  tous  les  ordres 
de  l'état  et  de  ses  peuples  ,  pour  le  rétablis-  ' 
scmcnl  de  t  ordre  établi  de  toute  ancienneté. 
Il  ne  feut  pas  oublier  que  le  trop  Anneux 
Vadier  fut  Fun  des  signataires  de  cet  ar- 
rêté s.....  Le  lieutenant-général ,  juge-mage» 

«  C'étaient  les  sîeurs  de  Ladcvozp ,  jii?c  m.i  se ,  pré- 
sident; de  Ifascarai,  Uculenani-princi|Ml;  de  Merena, 
lieutenant  particalier:  de  Laftmt,  daMaieiras.llea- 
tenans  pariiciiliersfeoaorilres  ;  de  Lacay ,  conseiller , 
doyen  ;  de  Duboé  .  conseiller,  procureur  du  roi  ;  de 
Duboë  ,  conseiller  honoraire  ,  Monië  ,  Sales  ,  coasall- 
Im  ;  dt  If avins ,  avueai  de  roi,  fféiMs,  et  Davciae , 
greffier  en  chef. 

^  Lesleur  JeanBernard  deTalareau.  Un  autre  ma- 
gistrat de  ce  non  était  alors  Juge-mage  de  Ifeiieoiaa. 

3  Le  «énéchnl  de  P.imiors(*lJiit,  d'aprè*  ses  registre», 
composé  de  la  manière  suivante  :  llarqué-Crussol , 
juge  mage,  président;  TIllebeBagues,  IleateaiBt-géBé. 
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déclara,  en  s'adrcssanl  h  l'intendant  lui- 
même  ,  qu'il  protostail ,  au  nom  de  sa  com- 
pagnie ,  contre  la  Iranscripdon  des  édils  , 
coolra  la  publication  qui  pourrait  en  «tre 
faite,  et  «iBn  contre  tout  acquiescement 
qu'on  pourrait  Tooloir  faire  résuher  de  sa 
présence  forcée  à  celle  Irnnscriplion  ol  pu- 
blication, auxquelles  elle  déclarait  aussi  ne 
prtndre  aneone  pari.  Ile  Charly ,  praoorear 
du  roi ,  refusa  de  requérir  l'enregistieoient , 
et  il  fit  connaître  ,  dans  un  discours  remar- 
quable, les  moliTs  qui  l'obligeaient  à  résister 
ainsi  aux  ordres  du  roi.  Après  la  sortie  de 
rinleadaDt,  le  trikoMlpenfata ,  par  on  non- 
vd arrêté»  dans aoa  oppoaitioD d lea protes- 
tations. 

Delà  secondecinssc  de  la  magistralure,  la 
résblancc s'étendit  jusquesdans  1rs  tribunaux 
inférieundo  llenort;almi  le  juge  rojal  d'Au- 
Icrivc.S  le  joge  d'Appoaux  de  la  Tille  et 
comté  de  Caraman  ^;  les  juges  royaux  de 
Rivière,  aux  sièges  de  Beau  mont  do  lx)ma- 
gnc  ^  et  de  Montrejeau  ;  le  juge  roj  al  de  lla- 
baiteiis^'Albigeois  *  ;  edai  de  Vcffdim  <  ; 
les  N(^les  Canaux  de  Rivière*  el  une  fonic 
d'autres,  déclarèrent  qu'ils  ne  pouvaient ,  ni 
enregisirer ,  ni  reconnaître  les  lois  qui  dé- 
truisaient la  magistrature  française.  Les  &Ial- 
triKS  des  ceux  et  forêts,  i  resoeptloo  de 
cdlcsde  Rodei  etderisleJourdain,  refosè- 


ral  criminel  ;  Palmade  de  Fraxlne,  lieulenanl-pariicu- 
lirr  civil;  Banlun,  llcutrnant-particulirr ,  Daniiaing, 
coiiMilier,  doyen;  Grave ,  coo&eiilcr ,  aout-dojcD, 
Vadier ,  Tlgact ,  DnwrU ,  eonidUefS  ;  AmMlog , 

premier  avocat  du  roi  ;  Charly  ,  procureur  du  roi. 

>  Le  ticur  Jean-Pierre  Marie  Théodore  Cappe. 
t  Le  tieur  GutIUuroe-Francoia  Beroo  de  Monlbcl. 
— Le  pvoeoriar  eoaiial ,  «lali  k  tiear  Jean  Jacquet 

Roch#. 

3  Le  jugeen  chef  était  M' Louis  Razoui  ;  il  avait 
prarlleatenaouprincipal,  le  sieur  FrancoU  Uagaeny, 

et  pour  lieulcnanl-parliculier,  Philip(ie  Arnaud  Frao- 

cob  Cuiol.  M<  Pierre  Long  était  procureur  du  roi  i  oe 

-»» — 

*  Le  lieor  Raymond  Ciriaquc  Arquicr,  est  si^né 
an  registre ,  comme  Ueuteoaot -principal.  M*  Vin- 
een  Beringuier ,  coaune  lleoteMOt-pirUcalier.  Le 
sieur  PIgeron  delaToar,  éuût  snhetilotdu  procureur- 
général. 

s  Leaieur  llrifon  éuil  jage^  M' Lamagdelaine,  pro- 
eareor  M  aTocti  du  loi. 
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rent  aussi  leur  assentiment  à  une  réforme  tl- 
légale  qui  portait,  dans  leurs  attributions  par- 
ticulières, des  désordres  irréparables.  11  fal- 
lut compter  aoasi,  au  nonifcre  do  trOwatox 
opposans ,  les  Maîtrises  des  eaui  et  forêts  do 
Montpellier  '  ,  de  Casteinaudary  ' ,  de  Bi- 
Rorrc* ,  de  Commin^cs  * ,  de  Faniiers  do 
Quillan  ^  et  de  Toulouse  \  Cette  dernière 
lutta,  atee  courage ,  coutre  le  counnaDdant 
général  de  l.i  Province,  et  le conseillerHlIè- 
tal  départi.  L  arrêté  que  prit  cette  Cour  avant 
la  séance  dans  laquelle  M.  deCypierre  (il  en- 
registrer ,  du  trii-€xprit  commandement  du 
roi,  l'édit  relatif  à  eee  sortca  dejaridietiooe» 
est  un  morceau  très-remarquaMew  Os  trouve 
aussi,  dans  les  réquisitions  ou  protestations 
desautresMallrises,  lapreuvederallachement 
des  magistrats  qui  les  composaient ,  à  leurs 
dcvoin  >  et  Ice  oomiaiiiaMN  prolMca  ^'lli 
avaient  acquises  deoa  l'importante  partie  de 
l'économie  publique  conûée  à  leurs  soins,  et 
le  commissaire  départi  témoigna  souvent  son 
impatience  et  sa  colère  pendant  la  longue 
séance  de  l'enregistrement.  De  leur  cdté,  lea 
offlciefsde  la  Maitrimiti  ports  ,  des  ponte  «I 
pas^^ages,  de  Toulouse,  protestèrent  d'avance 
contre  renn^islremcnl;  U  en  fut  de  mtoie  de 


t  On  trouve  sur  le  registre  les  aen 
rand,  malire  parliculirr  :  Touint,  Iteuteneatil 
procureur  du  rui  ;  Vid  ,  garde  marleeu. 

3  La  plupendes officiera  «uieat  akeeu  loit  de  Feo- 

rfgislrement,  fait,  malgré  les  proleslalions  des  sieurs 
Gabriel  AIrtge ,  lieutenant  en  la  maîtrise  ,  el  de  11* 
Rodièrt,  pfeeurenr  du  rat. 

'  Il  n'y  avait  de  présens  que  les  sieurs  Latrie,  avocat, 
garde  nurteau,  par  commission  du  graad-ouiUre  ;  de 
Coture ,  msUre-particulier  ;  et  Lalenhde ,  procureur 
du  roi. 

4  On  trouve  signés  au  registre,  Villa  de  Gariscan, 
maître-particulier;  Dan'un,  procureur  du  roi;  Dclloc, 
garde  marteau. 

i  Etaient  préseos  les  sieurs  Mercier  de  Cbalongt, 
mettre-particulier  ;  et  Bartet,  procureur  du  roL 

5  Cette  weltriee  éuH  compssée  des  eieuft  Msisel , 
mittre-particulier ,  Jauberl  de  Saint  Julin,  licutc- 
nanii  llkiroc ,  procureur  du  roi  ;  Loubel  de  Scauri , 
garde-marteau. 

*  Les  membres  de  celte  Cour  ,  présens  aui  délibé* 
râlions  ,  furent  les  sieurs  Graaal ,  maltre-periiculier; 
Folrn,  lieMenant  ;  de  Maipd-Laioitr,  liculeaaoi  ha- 
noctire}  deSemiicrPaMSfPfeaUiardani. 
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ceux  des  Gabelles.  Dans  le  Bureau  des  finances 
et  domaxnesdehginémliléde  Toulouse,  comme 
dans  les  autres  Cours,  Je  premier  président, 
après  li  ketore  ém  «clM  portés  par  M.  de 
Cjjlrftrre,  ayant  dil  qu'on  allait  on  délibérer, 
)c  commissaire  répondit  qu'il  fallait  seule- 
ment obéir  ,  car  il  s'agissait  de  la  volonté 
absolue  du  monarque.  Le  procureur  du  roi  rc- 
qirfl  en  fifel  ta  4èlibèrato,iiMii,  migré  11. 
dtCypierre,  elle  arrêta»  «nstpréMDM^qa'cUe 
proleslail de  plus  fort,  par  un  suffrage  una- 
nime ,  contre  tout  ce  qui  elail  opère  contre 
les  ancieoaes  lois  de  la  monorcliic.  La  posi- 
tioQ  éà  eoaaeUtar-é'élal  B  éliU  plot  tenablou 
Lia  iKNivcllM  qu'il  reflafall  «la  toutes  les 
parties  de  la  Province,  aupmentaient  ses 
alarmes.  L'agitation  ctait  extrême  ;  le  comte 
de  Périgord  demandait  que  de  nouvelles 
Iroapcs  ftMMt  dirifiéMaiir  Tonlauie.  Là , 
enctict,  l'insurrection  était  imniacnte.  \Ai 
Sénéchal  avait  été  transformé  en  Grand  liail- 
lioge,  tous  les  membres  de  ce  tribunal,  à  l'ex- 
ception de  deux  gavaient  accepté  arec  joie, 
4n  charges  daat  ta  oonralle  coar  de  joatice , 
80  Tengeaot  ainsi  des  dédains  da  ParlemcnL 
Mais  ils  furent  vivement  insultés  le  jour  de 
leur  installation,  et  on  les  aurait  même  ar- 
rachés de  leurs  sièges,  s'ils  n'avaient  pas  été 
protégés  par  le  guet ,  la  marédiainsèeeC  an 
nombreux  (fétachement  dn  régiment  de 
Uressc.  Dans  des  journaux  ,  dans  des  pam- 
phlets -,  répandus  a^ec  profusion,  on  racon- 
tait, av  ec  plus  ou  moins  de  fldélilé,  leur  passé, 
leor  origine,  leort  mœors;  on  eakanniait 
cliacnne  de  leurs  aetiona;  on  Ica  rouit  à  la 
haine  publique  >.  Le  comte  de  Périgord,  qui 
nafaii  d'antre  principe  Sa»  que  celai  d'une 

I  MM.  Duroax  et  CarrnliV.  Voici  Ir»  nom»;  (ÎPr<>iix 
qaiaccep(èrentdcs  cbargei<l«nsle  grand  Bailliage: 

MM-  de  Lirif giM ,  Dêmont ,  BsraidM ,  BrfIsgMdv, 
Hmnthn  ,  Compnyro  ,  Rtinttp,  Pwity  de  Bi'll)èze  . 
d'E»pig«i ,  Berrié .  Montané,  Carte- tancdoi ,  Per- 
perne,  Bcparccfi,  Haric,  raibêCwitl*  Mtertfa- 
Bergaac  ,  Lflporte-Mar<giiM ,  Moyswt. 

?  Voyez  :  Simvtllti  affiches  d«  Toulouse.  —  Su^ 
ptémenfaux  affichetde  Toulouteetdu  Haut-Langue- 
éoê.  Ârtielu  divers  pour  servir  «ni  supplément 
des  nonveUee  affichée  de  Toutouee. — Ceurrier  ré- 
tfémtif. 

S  TopM  MOf^aaMs  :  Vkifàmlê  sa  b  fraadM- 
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obéissance  passive,  était,  ainsi  que  M.  de  Cy- 
pierre,  l  objeldc  toutes  les  railleries,  de  tou- 
tes les  épigrammes  Alexandre  Jamme  cl 
Haillie  et  lanele,  aoolinnt  par  Ica  Mem- 
bres do  Parlement,  tançaient  chaque  jour 
dans  le  monde  de  BonvcanKécrilaoonlieta 
ministère. 

Plusieurs  babitans  de  Toulouse  furent  man- 
déaà  Paris',  et  ta  mellià  dca  troupes,  postées 
dans  cette  ville,  passait  la  nuit  sous  les  armai 
La  fermentation  était  extrême  à  Bordeaux. 
Dans  le  Béam ,  la  population  soulevée,  voulait 
forcer  le  Parlement  de  Navarre  à  reprendre 
ses  fondions.  Bn  Dauphiné ,  HssantMe  de 
Vitilta  tarait  I  ctcndard  de  la  résislanee.  Las 
soldats  semblaient  déjà  fraterniser  avec  l'é- 
meute ,  et  l'on  aurait  pu ,  dès-lors ,  parler 
des  bayormetles  inleUigentes.  L'état  des  finan- 
ces ne  s'hait  pas  amélioré;  tecrédilii^eiMtit 
l^us.  En  entreprenant  la  réforme  complètede 
l'ordre  judiciaire ,  Loménie  de  Brienne  avait 
soulevé  les  masses  contre  le  gouvernement  ; 
et  il  dut  se  retirer,  comblé  des  bienfaits  du 
monarque ,  aiata  ntec  ta  certitnde  qn'ft  ntalt 
allumé  nn  incendie  qu'aucune  pMissancn 
humaine  ne  pourrait  éteindre. 

Ix;  conite  de  Périgord  partit  précipitam- 
ment de  Toulouse  ;  il  y  fut  remplacé  par  de 
Honlchcao,  coouMndant  en  aeeonddans  ta 
Vivarais. 

Cédant  enfin  à  l'opinion  publique ,  le  roi 
rappela  les  Parlemens  et  l'ancien  contrôleur 
des  finances,  ce  genevois,  trop  célèbre, 

liage  de  TouUnM  ,  poétne.  —  Les  Litanies  du  grand 
Bailliage  de  Toulouse  ,  etc. 

A  In  fin  (]r5  lÀtaniss  du  grand  Bailliage  ,  p.  8,  on 
trouvaii  ces  ligne*  <|ui  nKHilrateui  que  unii  Im  pain- 
pirietaqul  diodtltMalWf  alHalaiM  pas  Vmem^s  ées 
suppdu  de  la  justice  :  '<  LouliiXVI ,  roi  bon  el  clé- 
mcQi ,  roi  de  jutticc  el  de  paix ,  père  d'un  g»eu|tle  qui 
vooiadaret 

)>  De  ce  (•(  de  coquin* ,  Ta-nudt-pieds  ,  mifiérabici , 
•crpcnsdaageiwx,  harpies  iaaaiiabiei,  teU  que  ieipra- 
caienrs,  atoeats,  greffiers ,  ha  isiiers ,  loui  gens  4e 
sac  et  de  caida ,  iétivrex  nous  f 

>  Voyez  auui:  Pr*inièr«  lettre  de  l'arehevigue  de 
Rheims  au  comte  de  Périgord ,  son  frère.  Seeonde 
lettre  de  Mgrfarehméinêdk Mkeiêmà M.Ê»eêmt»é§ 
Périgord,  son  frère. 

<  MM.  le  comie  J.  Dubarry ,  Lafage  »  Jaaune  et 
DaroQX. 
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anqacl  on  altribuail ,  non  sans  rai<;on  peut- 
Hre  ,  l'origine  de  l'énorme  disproportion  qui 
ciblait  eolre  la  recelte  el  la  dépense.  Les 
FÉrlemeu  allaient  iwcsier  la  marebe  do  la 
rérolQtion  ;  Neckcr  devait  la  eouonimer. 

En  atlcudant,  ceux  qui  ne  snvcnl  rien 
IM^voir,  se  réjouissaient  du  retour  du  Parlc- 
■ettt.  Jamais»  dans  les  temps  modernes,  on 
n*afalt  vo  dèplojer  mio  tniiKiificenee  amsi 
grande  dans  Toaloase.  Le  20  octobre  et  du- 
rant les  jours  suivans,  ce(tc  ville,  débarras- 
sée des  troupes  qui  lavaient  soumise,  pondant 
plasicars  mois,  k  un  joug  délesté ,  à  une  iy- 
nmiie  neaqolee  et  sans  avenir,  sembla 
renaître  à  la  liberlA^  Uaejoie  délirante  s'é- 
tail  emparée  de  presque  tous  les  esprits,  cl 
celle  joie  se  communiqua  prumptcnicnt  à  tou- 
tes les  cités  de  celle  vaste  province.  Les  Cours 
4e  jodkaim»,  les  corporatioos  religieiues, 
laa associations  d'arts  el  métiers,  se  signalè- 
rent à  leovi.  I-cs  Capilouls  seuls,  et  le  Sc- 
oôchal ,  dont  les  orOciers  avaient  formé  le 
Grand  BaiUiagc,  s'abstinrent  de  toute  démons- 
talion  pnbliqoti  lleia  on  remarqoa,  non 
sans  douleur ,  qu'à  peine  noe  magistrats 
avaient  pris  de  nouveau  possession  de  leurs 
sièges,  désintérêts  rivaux  vinrent  troubler 
le  calme  que  1  on  avait  espéré.  Tout-à-coup  la 
noMaaic^  qui  deyei4,fiefieBdant,  avoir  aoqnisla 
conviction  que»  far  l'crrel  de  la  réunion  des 
Etais-Généraux,  sa  dernière  heure  allait 
sonner, guidée  parson doyen',  voulut  donner 
foo  avis  sur  le  mode  a  suivre  dans  les  élec- 
tions Quelques  gontilaboamneisc  préaenlèreni 
an  ftrienicnl  ^  pour  lui  faire  connaître  leurs 
craintes.  «  l.e  droit  d'élire  ses  députés  par 
Bailliages  el  Sénéchaussées,  était  le  seul  droit 
qui  ctail  resté  à  la  noblesse  de  Languedoc, 
disakniHls;  celle  noMcne  est  encore  mena- 
cée de  le  perdre ,  d'après  lee  arrêts  du  Con- 
seil qui  semblent  annoncer,  sans  distinction  , 
queksdéputalionsaux  EtatS'tÀénèraaxpour. 


>  L«  vieux  marquis  de  Gudnncs  On  lui  donnait 
roflaplaiMmmeol ,  dans  icinoode ,  le  litre  de  Moi  des 
paiee qu'il  possédait  d«t  forêts  eonsMéra- 
I  le  fiOttscrans  rl  le  comté  de  Foîi.  Le  comte 
de  Pérfgord  avait  voulu  le  faire  arrêter ,  et  il  avait  été 
forcé  de  k  cacher, 
S  La  1 
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ronléirc  faites  par  les  Riais  des  Provinces.» 
Le  cri  d  alarme  jeté  à  Toulouse  fui  entendu. 
De  toutes  paris ,  les  nobles  réclamèrent  le 
droit  d'être  rqprèMnléaansBlatt^énéraox 
dara^Hune,  mm  par  dea  Barons  pris  parmi 
ceux  qui  avaient  séance  aux  Etals  provin- 
ciaux ,  mais  par  des  gentilshommes  de  leur 
cboix.  Improdensl  s'ils  avaient  pu  lire  dans 
revenir  t  ils  auraient  vn  qu'en  iaissani  aux 
EtalSy  cÂanx  Assemblées  provinciales,  qu'il 
fallait  organiser  partout,  le  <  hoix  des  députés 
des  trois  ordres,  la  plupart  du  ceux  qui,  au 
lieu  d'améliorer  le  sort  du  royaume,  détrui- 
sirent toutes  ses  antiques  institutions ,  n'au- 
raient point  fait  partie  de  cette  assemblée; 
les  voix  d'Alexandre  Lamelh  ,  de  (Rustines, 
de  Chappelicr ,  de  Pethion ,  de  fiaruavc ,  n'y 
auraient  point  retenti ,  cl  l'éloquence  fou- 
gueuse de  Mirabeau,  semblable  à  la  Icmpèt^ 
n'aurait  point  lenvcrsè ,  sans  retour,  ce 
qu'il  fallait  conserver  encore.  Us  obtinrent  le 
mode  d'eleclion  qu  ils  désiraîenl  ;  et ,  avant 
que  quinze  mois  se  fussent  écoulés,  il  n'exis- 
tait plus  de  distinctions  sociales^  plus  de  no- 
blesse, cl ,  en  quelque  sorte,  plus  de  monar- 
chie. Us  avaient  craint  qu'on  ne  leur  ravit  ce 
qu  ils  nommaient  l  unique  droit  qui  leur  était 
resté  ;  ils  ne  conservèrent  même  pas  une  seule 
de  leurs  autres  prérogalivei»  plus  utiles,  elle 
plupart  d'entre  eux  durent  quitter  le  nom 
qu  ils  portaient,  et  qui  formait  la  plus  honora- 
ble portion  deleurbérilagc  et  du  souvenir  de 
leurs  a'icux. 

Bientôt,  dans  le  Vi  varais»  dansle  Gommingcs 
et  le  Couscrans,  la  noblesse  unit  sesefTorlsà 
la  noblesse dcToulousc-,  el  elle  attaqua  même 
la  constitution  qui  régissait  la  Province,  vou- 
lanl  lui  enlever  ses  formes  an  tiques,  suivre 
les  principes  de  rassemblée  de  Viiille ,  d 
transformer  en  comices  populaires,  une  réu- 
nion où  les  droits  respectifs  des  trois  ordres 
avaient,  jusqu'à  ce  temps ,  été  sagement  pon- 
dérés. Cent  genlilsliommes  signèrent  un  Mé- 
moire dans  lequel  on  diait  faussement ,  loll 
par  égarement,  suit  par  ignorance,  que 
les  Etats  de  Languedoc  n'avaient  pas  la 
même  constitution  que  dans  les  siècles  précé- 
dens,  que  les  vingl-trois  barons  qui  représen- 
taient la  nobleiie  n'avaicnl  ce  privil^  que 
par  abus  :  el  qu'ils  n'élaienl  ni  tot  mandalai- 
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res ,  ni  les  roprcflenlans  du  second  ordre»  oa 

de  la  noblesse. 

diqoéepoor  lO  mois  dejtnvier  1789.  Le  Parle- 
mont  enregistra  la  Déclaration  royale  qui  con- 
lenail  cette  détermination,  et  il  dcman'ia  que 
l'on  D  eulaucun  égardauxarrâ(sduConseil,de8 
6jailletel8ao6l,  qaiieiiiblaienlaBmMicerque 
let  députés  des  Pkysd'Êlals  teraieol  nommés- 
par  les  Etals  particuliers  des  provinces,  parce 
que  dans  les  uns ,  les  deux  premiers  ordres , 
ctprincipalcmenl  celui  de  la  noblesse ,  elaicol 
sansTnis  repcéwnlanSp  et  dins  les  aaIreSk  ioi- 
parCkltemenl  représentés.  Il  deoMnda  que  les 
députes  des  provinces  du  ressort  fussent  nom- 
mes dansdos  assemblées  des  trois  ordres,  con- 
f  oquées  par  Bailliages  clScaéchaussécs,  ainsi 
que  cela  avait  en  Hea  poar  les  Biais  deTours, 
d'OriéanSfde  Blob  et  de  ISris. 

Au  milieu  de  l'anxiété  publique,  toujours 
accrue  par  de  faux  systèmes  tinanciers  et 
politiques,  par  les  prélcalions  contradictoires 
des  trois  ordres,  et  par  ratleato des  réfor- 
nesprojelées»  deux  des  plosimportanteseréa- 
tiens  duos  au  patriotisme  et  à  la  sagesse  des 
Etals  de  I^nguedoc,  étaient  livrées  au  com- 
merce maritime  et  au  commerce  intérieur. 
La  jonction  de  la  Itobine  de  Narbonne  au 
canal  des  deos  mers  était  terminée;  ao  mois 
d'avril ,  cette  ligne  navIgaUe  recevait  la  pre- 
mière barque  qui  eût  encore  sillonné  ses 
eaux.  Le  canal  de  Ileauraircà  Aigues-.Morles, 
voyait ,  au  mois  de  septembre ,  bénir  la  pre- 
miére  tartane,  destinée  à  le parcoarir.  Ainsi, 
à  l'instant  oà  ils  allaient  disparaître  pour 
toujours,  nos  Comices,  après  avoir  si  g:éné- 
rcusement  contribue  à  l'exéculion  du  canal 
dessiné  par  Iliqucl ,  léguaient  au  pays  deux 
antres  monnmens  atiles,  répondaol,  par 
des  bienfaits ,  ans  calomnies  de  ceni  qui  les 
attaquaient  avec  une  inconvenance  ctrancre, 
el  qui  nïcconnaissaieul  tous  les  services  ren- 
dus par  celle  inslilultoo,  à  la  fois  si  noble  cl 
si  paternelle. 


XXU. 

BOX  EuU-Géiiéranx  ,  a  leur  nombre ,  à  la  délibé- 
ralioB  Mr  ordre  on  par  Ule.  —  AMcmblé»  daai  1« 
Vbmfi ,  h  Yalii  «t  !•  Giniidaa.  —  Aalm  i  NI' 
me*.  —  Démarches  de  la  Cour  de»  comples  ,  aides  et 
fioancea  de  Montpellier  cooire  lee  Etala  de  la  Pro- 
TioM.  *  Dvaiir*  Kasion  dea  BUIfc**AnS|  éê  la 
(jMir  du  ciMiplw  d«  M«Bl(«IUcr. 

L4*s  Parlemcns  avaient  triomphé  de  loules 
les  résistances.  Le  gouvernemeot  s'occupait 
avee  ardeor  de  ce  qui  élail  relatif  A  la  vénaioB 
des  Elato-Gèaénwt.  Mais  qoeika  Ibr- 

mes  devait-on  observer  dans  les  élcclionst 
Les  députés  du  Tiers- Etal  devaient-ils  être  en 
nombre  égal ,  ou  en  nombre  double  des  dé- 
pnlAs  dn  dcrgé  d  ée  la  noblesse,  et  si  on 
s'arrêtait  à  ce  dernier  modc^  émnAum  voler 
par  ordre  ou  par  lAlatTdles étaient  les  ques- 
tions qui  se  présenlaienl  à  chaque  instant ,  et 
qui  s'enchaînaient  si  bien  l'une  à  l'antre, 
qu'il  était  impossifalo  4a  les  disjoindre,  et  que 
la  délerminalion  de  l'nna  devait  enHainer  la 
solution  des  autres. 

Ceux  qui  désiraient  que  l'on  pùl  renoncer 
aux  anciennes  formes,  remarquaient,  avec 
raison,  que  jadis,  leséiecUons  duTienkétat, 
avaient  été  concentrées  dans  las  villes  prln» 
cipales  du  royaume ,  connnes  alors  sous  le 
nom  de  Bonnes-ViUes ,  en  sorte  que  les  au- 
tres villes  de  France,  en  Irès-grand  nombril 
el  parmi  lesquelles  plusieurs  élaieol  devenues 
considérsbies  depois  Vépoqoo  des  demieit 
Etats  Génénins,n*eQrentancDnnprésenlaot; 
que  les  habitans  des  campagnes,  exccplé  dans 
un  petit  nombre  du  districts,  ne  furent  pasap- 
pelés  à  concourir,  par  leurs  suffrages,^  l'élecr 
tiondesdépQlés;qnolssnMmicipalilésdcs  villas 
forent  principalement  cbaigéês  des  élections 
du  Tiers-Etat;  mais  que  ces  municipalités, 
ëluesaulrefois  parle  peuple,  n'étaient  plus, 
eu  gcucral,  formées  que  de  personnes  qui 
devaient  l'eserciee  de  Icnrs  fonctions  à  la 
propriété  d'un  office  acquis  à  prix  d'argent, 
ce  qui  les  plaçaient  dans  la  classe  des  hom- 
mes voués  au  |>ouvoir ,  et  qui  n'étaient  point 
les  représcnians  des  intérêts  populaires;  que 
IVm  avait  même  remarqué  qu'aux  Etals  de 
IdU,  Tordre  du  Tiers  n'était  presque  enlié- 
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remcDt  composé  que  de  personnes  prenant  la 
qoalUédenoliles;  «{u'ainsi  le  peuple  n'avail  pas 
c«  de  vrais  députés  k  CiU«  assemblée.  Ces 

motifs,  et  quelques  autres,  prcsqu'aussi  puis- 
saus,  engagèrent  le  roi,  qui  voulait  que  les 
£tals-Généraax  fussent  composés  d'une  ma- 
nière c»iiititiitioiiaelle,  imA  en  lespedant 
aolaol  que  possible  les  anciens  usages,  a  ap- 
peler de  nouveau  près  de  lui  les  Notables  qu'il 
avait  déjà  asscmblo2>  en  1787,  afin  de  délibérer 
sur  la  manière  la  plus  légale  et  la  plus  con- 
Teoabie  de  procéder  àla  formtkm  des  Etait- 

Di  V  isés  en  Bureaux ,  les  Notables  ne  forenl 
point  d  accord  sur  la  manière  de  constituer 
les  Etals;  et  si  la  majorité  voulut  que  l'as- 
semblée fût  composée  des  députés  de  tons  les 
Bailliages  qui  aeraieat  admis  à  les  eBTOjer, 
dans  la  proportion  relative  à  l'étendue  et  à 
la  population  de  ces  mêmes  bailliages,  divises 
en  trois  classes,  ils  crurent  aussi  que  les  de 
puteëde  chaque  urdreduvaicnt  être  en  nombre 
égal.  Ou  anraii  aiaai  suivi»  en  grauda  partie, 
ce  qui  avait  eu  lien  en  1614.  Le  bureau  du 
oomte  de  Provence  montra  des  vues  plus 
libérales,  et  l'opinion  publique  adopta  lavis 
de  ceux  qui  le  composaient,  et  qui  deman- 
daient qnelenembredesdépnlésdnTlera-Etai 
fût  égal  à  oelui  dea  députée  des  donx  autres 
ordres.llais,  praimportnit  que  c.  tto  députa- 
tion  fût,  elle  seule,  aussi  nombreuse  que  celles 
du  clergé  et  de  la  noblesse  réunies;  car,  si  l'on 
délibérait  par  ordre,  ce  ne  serait  qu'un  bien 
fMle  avantage.  On  avança  done ,  dans  une 
fbnie  d'écrits ,  que  les  suffrages  ne  devaient 
pas  Mre  comptes  pnr  ordre,  mais  par  tète. 
C'était  une  conséquence  logique,  fatale,  de 
la  détermination  qui  fut  prise  bientôt  après 
pour  rattgmenlntioa  du  nombre  des  députés 
du  Tiei^  aux  EUts-Généranx.  Comment  d'ail- 
leurs deux  ordres,  privilégiés,  auraient  ils  pu 
obliger,  en  matière  de  subsides,  le  troisième 
qui  ne  letait  pas?  Us  Etats  du  Dauphinc 
«valent  prisl'initiativeé  cet  égard  S  et  k»  Coo- 
ieil  Ini-néme,  par  l'arrêt  qui  constituait  ces 
mêmes  Etats  ^ ,  avait  décidé  <|ue  la  repré- 
sentation du  Tiers  y  serait  double  de  celle 

1  Arrêlé  du  9  décciabre  1788. 
S  Anéc  du  Cooseil ,  du  22  octobre  1788. 
vmm  X. 


des  deux  autres;  et  comme  nous  l'avons  dit, 
cette  mesure  entraînant,  néeessairraseil»  le 

vote  par  tête ,  celni-d  devaitameoer  la  snbt- 

version  de  l'ordre  établi. 

Le  Languedoc  n'était  pas  moins  agité  que 
le  reste  du  royaume.  Le  Parlement  avait 
donàé  liNnène  le  signal  dn  déanrdre,  m 
insérant,  dana  un  «rrèt ,  rasaartinn  qna  Isa 
deux  premiers  ordres,  et  principalement  ce- 
lui de  la  noblesse ,  n'étaient  pas  représentés 
par  les  Etals  de  la  Province.  11  avait,  par  là, 
excité  lescentgentilsbonunesqnia'élaieBtpiiép 
santés  àaa  barn»  aTCcle  marquis  daGndanea^ 
à  protester  contre  la  constitution  provinciale, 
à  écrire  à  tous  les  possesseurs  de  flefs,  à 
organiser  une  levée  de  boucliers  contre  les 
barons  des  Etats.  On  voulut  examiner  la 
conduite  de  cette  assemblée  ;  on  tronvn 
qu'elle  était  inconstitutionnelle ,  usurpatrice, 
et  follement  généreuse  ^(î  Inculpée  quand  elle 
existait  encore,  justifiée  quand  elle  ne  fut 
plus,  jamais  son  administration,  toujours 
grande  et  noble,  n'avait  été  pins  brillante, 
plus  active,  plus  viviflante  qu'àoetteépoque. 
Les  roules  majestueuses  qui,  par  nn  admi- 
rable ensemble  dans  les  combinaisons,  réunis, 
saient  l'économie  et  la  durée,  et  qui  divisées 
en  mille  rameaux  secondaires,  porlaieni 
jusqu'au  plus  cbétif  hameau  l'abondance  et 
la  vie;  les  monts  de  roc  vif  ouverts  par  la 
mine  à  lactivilé  du  commerce  ;  les  vallons 
comblés  et  les  cûlcaux  aplanis,  les  ponts 
suspendus  sur  les  abîmes ,  les  chauiaéea  iaa- 
posées  comme  un  frein  anx  llenvcs  domptés, 
les  canaux  et  les  ports,  tant  de  travaux  im- 
menses qui  ont  embelli,  agrandi  Toulouse, 
Montpellier  et  la  plupart  de  nos  cités ,  tant 
de  mooumens  où  la  grandeur  française  se 
montrait  avec  dignité  près  des  débris  de  k 
grandeur  romaine  - ,  »  rien  ne  put  arrêter  les 
vieux  genliisbommes  ,  les  anoblis  et  les  bour- 
geois vivant  noblement ,  comme  on  disait 
alors.  Tous  voulaient  participer  au  pouvoir. 

>  Yojez ,  eoire  autres  pamphlcu  publié  contre  le« 
Eiati ,  let  isUm  4t  dewB  ftmtitshomam  dii  Lmtr- 
guedoc,  in -M",  1788.  Voyri  ««mI  l'Jak  mm  Lam' 
gutdoden»,  ifl4i°,  lîStt. 

i  Eloge  4ê  M.  Ummm  éê  Férttorâ,  parif .  te 
maïquii  de  ViHearavt. 
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Ils  contribuèrent  ainsi  à  la  destruction  de  nos 
Cumice^  maisilsen  forent  punis;  aucun  d'eux 
nepmliiCaiifcat  qoetoosvoalaieiitalldiKlre. 
ICoabUoiis  pM  d'aillMn  qu'une  reeonnaiv- 
MBOtf  tardive,  là  est  vrai,  mala durable , 
mais  immense,  a  honore  le  souvenir  des 
iMeofaiteurs  de  la  Province,  tandis  que  les 
iMma  de  leurs  délraclears  sont  pour  jamais 
«Mtfwifi  daiit  l'euMi  le  plus  profbad. 

Taudii  qaB  la  noblesae  s'agitait  et  s  unis- 
sait aux  ennemis  de  l'ordre  Hab\i,  le  Tiers- 
état  se  disposait  à  conquérir  1  aulorilé  souve- 
raine. Des  assemblées  furent  formées  à  Tou- 
hnie,  à  NIOMt  et  dam  le  Gèvaudao.  Dam 
cdie  qui  eut  lien  .  dit-on ,  près  de  Mendc , 
iM  délibéra  de  prier  le  roi ,  de  supprimer 
la  constitution  des  Etats  de  Lnrii^uedoc,  et 
d'accorder  à  cette  province  une  constita- 
tion  fÊKëHB  à  celle  du  DrapUién  L*as- 
seaiiilée  du  Vimrab*  demanda  que  ta  «iec> 
tiens  des  dépotés  fassent  libres.  Quelques 
nobles,  quelques  cures  assistèrent  à  une 
réunion  qui  eut  lieu  à  Annunay,  et  qui, 
après  plusieurs  aèaaœs,  publia  un  écrit  sous 
le  titre  ^ÀfrtU  de$  mit  BlaU  4m  TUtanit. 
On  7  lisait  :  v.  Que  la  nation  m  peut  être 
représentée  que  par  elle-même  ;  qu'elle  est 
formée  de  la  réunion  de  tous  ceux  qui  s  ho- 
norent d'être  français;  que  tous  ayant  un 
intérêt  égaU  la  chose  publique,  devaient, 
chacun  dans  leur  ordre  respectif,  être  éga- 
lement appelés  à  le  stipuler;  que  tous  les 
membres  delà  nation  ne  pouvant  ôlrc  admis 
à  son  assemblée  générale,  il  avait  fallu  que  cette 
MwnhKiie  fAt  conipoiiée  seulement  d'uncer^ 
tain  nombre  de  leurs  rcprésentans ,  tous 
épralement  et  librement  choisis  par  un  suf- 
frage volontaire;  qu'il  serait  contraire  à  la 
constitution  de  la  monarchie,  et  aux  droits 
ImprcacripliMes  de  la  nation ,  que  celle-ci 
pAI  Mrc  représentée  de  toute  antre  maniè- 
re, et  par  des  représentans  dont  la  nomi- 
nation ne  serait  plus  l'effet  d'une  élection 

•  Voyes  :  Ati4»  ffmmt  ««  Tkn-MM  de  Gi- 

«  Btt«  éUhattaiRést  de  STS  perMienei.  Toyet  : 

Cvttrrier  d'Ai  ijnon  ,  nnnc'P  17HS,  injrp  liOU  La  déti- 
bér«iioB  porte  le  titre  d'Arrêt  du  tnù  ordm  du 
Vivanit. 


GÉiNÊUALR  [1788] 

I  libre  et  uniquement  adaptée  à  la  drcona- 

tance.  » 

On  demandait  aussi  que,  dans  les  Etats- 
Généraux,  OQ  provinciaux,  les  voix  fftassent 

comptées  par  individu  et  non  par  ordre.  On 
protestait  contre  toute  prétention  contraire 
des  Etats  de  Languedoc  ou  du  Vivarais. 
Ces  décisions  furent  envoyées  par  an  cour» 
rier  extraordinaire  à  VêHb,  aneomte  ditn- 
traipues,  ce  gentilhomme  ^m'ratn ,  disait  l'as- 
semblée ,  et  qui  a  dévoué  sa  plwm  doquade 
aux  élans  du  patriotisme  K 

Ce  que  l'on  voulait  évidemment ,  c'était, 
non  plus  comme  autrefois,  l'envoi  auxBlata- 
Généraux  de  députés  pris  dans  les  Etats  de  la 
Provinrc ,  c'était  la  convocation  du  peuple 
tout  entier,  c'était  des  élections  générales, 
faites  dans  tous  les  bailliages,  dans  toutes 
les  sénéchaussées,  h  BHes  seuta  pouvaient  ^ 
disait-on ,  offrir  une  vérllahle  représenta* 
lion  nationale,  et  l'on  saurait  bien  choisir 
les  homtnes  éclairés  cl  vertueux ,  les  vrais 
amis  du  peuple ,  ceux  qui  ne  voulaient  que 
son  bonhenret  sa  gldre.»  Les  fidls»  plus  forts 
que  les  sophlsmes,  les  bils,  contre  lesquels 
tous  les  sjstémessontimpuissans,  montràtnt 
bientôt  que  les  espérances  que  l'on  avait  con- 
çues ne  pouvaient  se  réaliser.  Le  mélange  des 
hommes  qui  avaient  abjuré  lous  les  scnliroens 
religieux ,  et  dont  la  morale  était  puisée  d»nt 

t  DEotralgaa,  qee  HtaifsHIard  prétendait  ne 
pss  lue  featiihoMw,  a«ak  viiaiaMBl  stuyé  d'iu- 

Irer  dans  les  étaU  delà  Province;  furieux,  de  Iriir 
dédaio,  il  jura  de  les  détruire.  11  fit  impriiBer,  en 
Vivaraii,  oo  platM  à  Parte,  en  1788,  ton  JT^ 
moire  sur  la  constitution  des  états  provinciaux ,  et 
en  partietdier  d»  enue  de  la  jnvvince  de  Langutdoe. 
La  iMine,  h  ptMhNi ,  donoèreei  êt  It  eeuilser  aa 
•tjle  de  l'écrivain.  L'eiagération  g«Ma  Siawt 
ca  ]donie.  «  Les  libertés  du  Languedoc,  qui  fnrnieot 
le  droit  public  de  celle  province,  ne  sont  auue  chose, 
disait- il,  que  la  tervltado  la  plat  acertw,  la  plus 
cruelle  ,  la  plus  dangercn'o  ><  Les  di'clnnifltions  de 
cet  homme,  peu  estimé  dons  l'ordre  auquel  il  voulait 
■fptttrair,  et  iaipfré  par  le  reweBtfmem ,  et  par 
des  »ouveniri«  amers,  curent  l)r,Hinr!p  lîe  retentit- 
MaKOL  11  souleva  en  quelque  aorte  le  Vivariii,le 
Velal  et  le  Gévradan  ,  oonire  l'adnlntelratfon  pi- 
I  Icrnelle  des  Etals.  L'abi)é  de Siran,  grand-vicaire  de 
;  Mende ,  lui  avait  d'ailleurs  livré  le  résultat  de  beau- 
I  coup  de  recbercbes  sur  les  Euu  de  la  Proviocc. 
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les  écrits  des  philosophes ,  avec  des  ccclésiasti- 
qucslimides,  avec  des  gcnlilshomiues,  presque 
tous  étrangers  à  l'art  oratoire ,  et  parmi  les- 
<|iiels  ae  troa?ai«U  uo  grand  nonbredofaa- 
tenridaieptieiani^  ne  pouvait  amener  que  la 
destruction  de  la  monarchie,  desanglanles  per- 
turbations, cl  le  long  triomphe  des  tyrans. 
D ailleurs»  en  ne  faisant  point  dissiper,  en 
tolérant  paitont  des  aambUei  illégales,  le 
gouvernement  lui-m£me  creossH  son  tom- 
beau. Les  dôputf'S  réunis  à  Annonay,  sous  le 
nom  à!Àsf>einhlée  du  Vwarais  ,  oblinrent 
l'adiiésiou  des  villes  de  Tuuruou»  La  VouUe, 
Privas,  CbanoMrac,  Joyeuse,  Anbenas,  Vil- 
leneuve-de-Berg ,  Bourg-Saiol-Andéol ,  et 
de  vingl-six  juridiclions.  Ntmes  devint  aussi 
l'un  des  foyers  de  celle  effervescence  géné- 
rale ,  elles  consuls  de  cette  ville  se  crurent 
oJM(gétdedéiftvofier  les  écrits  aédiliem  qu'on 
leor  «ttrilNiaitr  et  qnl ,  imprimés  dans  tear 
ville,  étaient  envoyés  dans  tout  le  royaume  ^ 
Célait  l'un  des  essais  généraux  dn  parti 
qui  voulait  établir  dans  le  Bas-Languedoc 
une  république  prolestante,  qui  n'aurait  toléré 
qnedsînsriatérîear  des  temples,  l'exercicedu 
culte  catholique.  On  avait  conçu  ainsi  l'es- 
poir de  rétablir  les  Cercles,  les  Synodes,  et 
tout  ce  qui  consliloail  encore,  au  commen- 
cemcnl  du  dix-septième  siècle,  la  puissance 
dn  calvinisnie.  Le  Parlement ,  prévenu  des 
projets  que  Ton  avait  formés  à  col  égard ,  et 
qui  n'avait  enregistré  qu'avec  peine  l'édilen 
faveur  des  prolestans,  conçut  alors  des  crain- 
tes, bientôt  jusiiûée&  Mais  il  ne  put  empêcher. 


*  fiartoul  celui  qui  élaii  inlilulé  :  Projet  dedélibé- 
à  prendre  pur  le  Tiers-élat  dans  toutCM  Ut 
du  royaume.  Oa  lil  daas  le  Courrier 
»,  SM  t  «  im.  laseontidida  Ntmes  nous 
ODt  fnviu^  i  publier  leur  désaveu  Tormel ,  au  sujet 
d'oo  itoprimé  que  de»  malioteaiionncs  leur  ailrî- 
ba— t  II  coatteai  an  projet  de  déObéatian  t  prendre, 
ele.t  avec  une  professioD  de  fui .  dont  les  principes 
•rronéi,  diMot-iUt  mbi  cooiraires  à  la  iùreiê  de« 
cili^coc  et  i  la  gtoin  d'an  noiurquc  qui  ne  veol  ré- 
gner que  par  la  justice.  Ils  ajoutent  qu'on  à  afTecté 
d'en  répondre  atec  profusion  dans  tout  le  royaume  , 
des  etemplaires  timbrés  de  Mmet.  et  que  la  moindre 
■lépriM  lor  kt  iaicotieiis  «t  la  tÊçon  de  pester  des 
orn  iers  muaîcipBai de  cette  coounanaoUi,  aenit  trop 
oHeo&anta.  » 
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ni  les  Assemblées  qui  se  formaient  dans  pres- 
que toutes  les  parties  de  son  vaste  ressort ,  ni 
lapublicaliou  de  ces  écrits, si  nombreux,  qui, 
sons  les  préUstes  les  pliw  spédcnx»  .appe- 
laient une  réforme,  qui,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  ailleurs,  devait  se  traosIonBer  Ca 
une  révolution  sanglante. 

Ce  fut  en  cet  instant  où  toutes  les  passions 
fermentaient,  etoù  le  système  administratif  et 
politique  de  la  Profinoe  élaH  msnaeédte 
subversion  totale,  qoe  les  Etats  se  réunirent 

à  Montpellier  \  Le  comte  de  Périgord  et 
l'intendant  Hallainvilliers  en  firent  l'ouver- 
ture. Suivant  l'ancienne  habitude,  les  dé- 
potés se  rendirent  en  corps  à  l'église  de 
Netre-Dame.  Lenr  narabe  sdennsHe ,  qnl 
attirait  jadis  des  speclalenrs  empressés  t 
ressemblait  plutôt  celte  année  i  un  convoi 
funèbre ,  qu  à  celte  pompe  religieuse  et  pa- 
triotique où  apparaissaient  autrefois ,  envi- 
ronnés da  resjpiect  de  ton»  et  Mnis  par  le 
peuple,  les  représentans  delà  Province.  Lt 
tristesse  (Mait  empreinte  sur  tous  les  fronts  : 
de  sinistres  pressentimens  agitaient  toutes  les 
âmes,  il  semblait  que ,  lisant  dans  un  avenir 
peu  éloigné,  chacnn  atait  la  certitude  que 
ces  Comices  si  célèbres  ne  se  rassembleratont 
plus;  que  ces  hommes  dévoués  au  bien  public, 
el  que  l'on  voyait  encore  s'acheminer  v  ers  les 
autels  pour  y  demander  a  Dieu  des  inspira- 
tions générensw  »  ne  se  retronreraient  pins 
qne  dans  les  Un,  on  sur  leséobafands*. 

Le  serment  de  défendre  les  libertés  de  la 

Province  et  de  soutenir  ses  intérêts  souvent 
menncés,  «fut  prêté  en  la  forme  ordinaire,  dit 
le  registre ,  MM.  de  l'église  ayant  la  main  sur 
la  poitrine ,  el  MM.  do  la  noblesse,  les  dé- 
putés dn  tien-état  et  les  officiers  du  pajs, 
la  mainlevée  à  Dien.  • 


1  Le  i 5  janvier  1789. 

2  La  cérémonie  eut  lieu  le  iSjaovicr.  Les  Etats  ptr- 
tirent  en  eerpi  de  l'hôtel-de-ville  et  farcniàTé^iM 

Notre-Dame  des  Tables;  l'évi^que  de  Htatpdlier  célé- 
bra la  mcMe.  Après  cette  ci ,  dit  le  pcwèf-verbal ,  la 
procession  n'ajant  p«  êlia  bile  dans  ta  ville  è  cause 
de  la  frfuie,  la  musi<|iie  a  cbenté  un  muiet ,  lequel 
étant  fini,  iMon>eiKneur  l°cvé<]ne  de  jUontpetikr a 
donné  la  Ix^uediciiun  du  isiiui  Nicrcmeiit.  » 
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I.  cloquent  archcvôqae  do  NarbooDe  *  pré- 
sida cncoro  rcllo  session. 

Pour  la  dcroiere  fois,  la  Province  octroya 
an  roi  le  don  gratuit,  et  ron  n'ooMia  point 
la  Ibnnalc  oonsacréc  :  «  Les  Etals»  délibérant 
rar  la  dennandc  qui  leur  a  ctë  faite,  de  la 
part  du  roi,  d'un  don  gratuit  de  la  somme 
de  trois  millious  de  livres,  (ont  accordé  libé- 
nkmmt  il  fntmUmimt  i  Sa  Majesté,  omIs 
SAinoomÉamaiGs.  » 

Tandis  que  quelques  fentllshomraos  éga- 
rés', déclamaient  avec  force  contre  les  usa- 
ges établis  dans  la  Province  ,  qu  ils  récla- 
inaicol  des  droto  chimériques,  que  quelques 
préttca,  qni  devaient  pins  lacé  aesoniller  par 
Fapotlaaie,  applaudissaient  à  ce  mouvement, 
cl  que  Texemplo ,  toujours  puissant  sur  les 
masses,  excitait  le  l  icrs-élat  à  réclamer  des 
améliorations,  bien  plus  justes ,  bien  plus 
fondées,  les  membres  des  denx  premiers 
«Mrdiea,  anistant  aux  Etats,  formaient  le 
TttQ  personnel  d'être  associés  à  toolet  ks 


I  Arlbur  Richard  Diilon. 

a  Nousnou*  tervca»  à  detseio  de  ce  mot;  la  plu- 
part reconnurent  litentAt  lean  erreur* ,  et  renoncè- 
i«ot,  avec  la  plu»  (.'ramle  génénMilé ,  4  dci  droits 
pamncnl  pt^mni  lire*.  iniil  ce  qu'il*  avalrni  ixTiiii, 
Ih  ne  regrellèreiil  peut  éire  que  le  privilège  de  porter 
n  bliMM,  iUnMfé  par  ban  alait,  «t  dool  fli  avaieal 
•wni  llionnpiir.  Mais  il  y  nvail,  en  i788,  parmi 
les  eooemis  des  Etats  du  Languedoc ,  une  classe 
d'anoMft.  beaucoup  pini  exigeante  que  tons  ces 
frais  ffcntil>boinnies,  dont  ]e<.  ntirt^irp;;  avaient  «uivi 
en  Orient  le  pcoBon  du  comte  de  Toulouse.  Mou- 
•icr,  daat  on  ouvrage  publié  à  Gotba,  en  1801, 
Mouaier ,  dont  le  nom  ne  peut  étf»  ta^eet ,  di» 
fait ,  en  parlant  de  l'époque  dont  nous  nouf;  occu- 
pons :  «  Jainaiion  ne  fit  plus  d'errorl*  pour  persuader 
qoMI  éiaU  nécessaire  au  bon  ordre  d'avoir  cent  mille 
personnes  priviléfjire*  q'ii  .  fièrt^<  d'iinr-  ilpscrn  Imro 
réelle  ou  supposée  des  anciens  pu-^sesscurs  des  fiers, 
en  dei  ancien!  boaimes  d'armei,  dédii^alent  la  pos- 
l^rllf^  iiomnip*  paisibles  .  opprimée  et  soumis. 
Jcimaiila  fureur  des  généalogies  ne  fut  plus  active  ; 
jamais  on  a'acbMi  plot  d«  faoNM  preave»  de  no- 
blesse. Ce  n'était  pins  le  rot  qni  dispennait  les  hon- 
neurs ;  mais  tous  ceux  qui  avaient  la  prétention  d'être 
nobles ,  choisiNaient  à  leor  gré  les  titres  qui  leur 
convenaient  la  ptas.  et  on  rencontrait  de  toutes  parts 

«'omtes  ,  de<;  mnrquî'i .  des  batOM ,  doi  chtvalien, 
de  leur  propre  création  » 
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impositions ,  et  les  membres  du  Tiers ,  qui 
possédaient  dos  biens  nobles,  et  tous  les 
ofGciers  du  la  Province  adliéraient  paraccla* 
malien  à  celte  détermination  générense^ 

I  Cette  délibération  Tut  signée  par  MM.  de  Dillon , 
archevêque  de  Narbonne,  président;  F.  de  Fontanges, 
archofi^BO  de  Tookwao  ;  F.  de  Bernis ,  crebavèi|uo 
de  Damas .  coadjuleur  d'Albi  ;  Jean  Felis  Henri  d* 
Fumcl,  évéquede  Lodève  ;  Ch.  Fr.  S-  de  Saint  Simon, 
4vêqoe  cl  comte  d'Agde  ;  A.  Fr.  Tr.  de  BrMeoil , 
ëvèqiie  daHoniaiibnn  ;  Jos.  Fr.  de  Malidc  ,  évCqtic 
de  Montpellier  s  Louis  de  Brujère  CbaUbrc .  évoque 
de  Sabil  Pont  ;  leaa  Aotolaod»  GaMdlane ,  éréquo 
de  Lavaur  ;  Aymard  de  Nicolay  ,  évéque  et  seigneur 
de  Bézicr*  ;  Pierre  Marie  Magdelainc  Cortois  de  Ba- 
lore,  évéque  de  Nismcs  ;  Jein  Baptiste  Marie  de 
Maillé  ,  évéque  de  Saint  Papoul }  B.  B.  J.  de  Betbisj, 
évéque  d  l'!.fz  ;  L.  F.  de  Baii«et  ,  évé<iuc  d'Al.iis  ; 
A.  E.  Osmond,  évéque  de  Comminges.  —  L'abbé 
Monnet ,  vleaire-géiiéni  d*Alet  ;  d»  Bonno,  vkatre- 
générnl  de  Cintres  ;  l'abhé  de  Siran  ,  vicaire-général 
de  Meodci  l'abbé  de  Pointia,  vicaire-génécal  de 
Mirepoit  ;  TabbA  do  Besici ,  vlcainwgéaéraf  do  Tl* 
vien  ;  l'abbé  de  Boyer ,  vicaire-général  de  Carcai» 
foonc ,  pour  les  évéques  qu'ils  représentaient.  — 
Le  vicomte  de  Polîgnac  ;  de  Levis-Mirrpoix  ;  Je 
comlo  dn  Rouie,  baron  de  Barjac;  le  marqaiido 
Villeneuve;  le  marquis   d'Hautpoul  ;  de  Banne, 
comte  d  Avciiao  ;  le  comte  {de  Mérinviilo }  le  duc 
de  Caalrlca,  baraa  do  Caatrieaplo  eomie  do  La> 
croix  Vapnas,  pour  lui  et  le  marérhal  de  Cnstries. 
comte  d'Alais  ;  le  chevalier  de  Roqueiaure ,  pour  lut 
et  le  comte  de  Roqueiaure ,  baron  de  Lania  ;  Cbl- 
teauneur  de  Mo'ard  .  cnvojé  de  tour  du  Tfvarais*; 
le  vicomte  de  Moran^Méi  Saint  Alhnn  .  envoyé  de 
tour  de  tievaudan  ,  pour  la  baronniede  Saint  Alban, 
le  baron  do  MoBloliea,  covofé  do  Gaagea;  lo  aav» 
quis  (le  Fontes .  envoyé  do  Floreiisiar .  pour  M. 
le  duc  d  Lzès;  Marias  deRicalens,  envoyé  d' Am- 
bres ;  le  comte  de  Jnileo  de  yinetae ,  envoyé  de  Ter- 
nac;  le  marquis  de  Grave  .  envoyé  de  Pierre  Bourfr; 
le  chevalier  de  Fajol  de  Vebron,  envoyé  de  Caivit- 
fon.  pour  lui  et  pour  M**'  la  marquise  deCalvbMw;  lo 
It.iron  de  Thezan  ,  envoyé  de  Casteinau  ;  le  cbevallar 
de  Seigneuret,  envoyé  de  Saint  Félii  ;  le  baron  de 
Soubés ,  envoyé  de  Caylus  ;  le  marquis  de  Vissée 
de  Latude.  envoyé  de  Murviel  ;  Fournas  de  Fabres- 
.«,m  .  envoyé  de  Rnm.  —  Le  chevalier  de  Sain»  Fdit 
de  Mauretnont;fîoiinon-Loubens  **;  de  Massillian, 
citoyen  de  11 oalpélller  ;  le  chevalier  de  Sauo  ;  lo  bi> 

II  «joou  il  ton  adUalau,  Isa  nHl8i4BM  fHmên  Nsrise 

Prinr«»  que  je  repréêenU. 

"  il  lijoiitj  rpii  moMt  M  •lKnalnr«  :  Fsor  Mm  AllMiyfflao* 
mH.  ciiH  «lUM  Mpatés  tlaiiaraBi. 
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C'était  le  20  janvier  que  celte  résolution 
était  proclamèo,  ot,  lo  lotulcmain,  les  arche- 
vêques, cvOques,  barons,  vicaires-gcucraux 
et  eovoyés  jcslmroittaliiens,  aasUtantaux 
Etais»  écrif  aieotan  roi  :  • 

Sire, 

«  Tous  les  membros  des  deux  ordres  du 
clergé  elde  la  noblesse,  qui  sont  présens  aux 
£lals  delà  Prorince  de  Languedoc,  convo- 
qoés  par  Totieordre,à)lonlpellierypreDiient 

la  liberté  de  déposer  dans  le  sein  paternel 
de  Votre  Majesté,  le  vœu  qu'ils  viennent  de 
former,  de  contribuer  aui  impositions  delà 
FrOTÎQGe,  tant  rojalcs  que  locales ,  sans  au- 
cimedlfréraoce  danila  qaotilé  de  limpon- 
Uon  proportionnelle  dca  biens  nobles,  rcclc- 
si«isliques  et  laïques,  averin  quotité  de  l'im- 
position proporlionuelledcs  biens  ruraux,  lis 
ont  pris  en  inéuiu  temps  la  résolution  de  por- 
ter a«ix  deni  cbambrvt  du  deig é  et  de  la 
■oUeise  des  prochains  Etats  généraux  du 
royaume,  le  vœu  qu'ils  viennent  de  former, 
pour  y  être  sanclionnc  par  l'adhésion  ,  et  le 
vœu  commun  de  leur  ordre  respectif. 

a  Us  ont  en  kl  satisftustion ,  iorsqo'as  ont 
annoncé  leur  lésoIalMm  à  ranemblée  des 
Etats,  d'être  témoins  de  l'empressement  de 
tous  ceux  du  Tiers  «Mal  qui  possèdent  des  biens 
nobles  ,  à  y  concourir  et  à  partager  le  zèle 
et  le  patriotisme  dont  ils  vcnoienl  de  donner 
IVieinpIe.  » 

Ainsi  la  baute  noblesse  Languedocienne 
prévenait,  par  cette  démarche  éclatante ,  par 
cette  renonciation  généreuse,  les  demandes 
du  peuple  et  la  délermioation  des  Etats  gé- 

.roa  de  Margueriues ,  citoyen  de  Mismei  ;  Tiioron 
d«  FoDties ,  citoyen  de  CarcsMonoe  ;  Julien ,  ci- 
tOfen  de  Nismes,  Firma  de  Perifs  :  Bouzat  de  Ricau J, 
dtejcn  Ca^lelnaudary;  Sainte  Valière,  de  (latine; 
6or»»e,  syndic  du  pays  d'Albigeois;  du  Fraisic , 
maire  dcIUcndc;  La  Chadenède,  syndic  du  Yivarais; 
BosM'iïnoI ,  maire  de  Gmulhel ,  diocésain  de  Castres  ; 
le  cbevuiicr  de  ilouville ,  «yndic  en  charge  ;  Ma- 
dJerde  Monijen,  fiour  lui  et  pour  Mn  père;  le  mar- 
quis lie  Montfcrricr  ,  syndic-général  ;  Rome  .  symlic- 
général  i  de  Pujmaurin  ,  syndic-général  ;  Joubert, 
tréaorier  de  la  boarte;  rerrière ,  teerétaln  et  RiffOer 
dp»  ntai.0 ,  pour  lui  cl  i>nur  son  père }  Betiacéie ,  M 
ciéiairc  et  greilier  des  Eiau. 


raux;  mais  une  notable  portion  des  cent 
gentilshommes  qui ,  ayant  le  marquis  de  (lu- 
dancsàleurtéte,  avaient  été  reclamer  au  Par- 
lerocnt  l'honneur  d'élire  leurs  députés  aux 
Etats  provinciaax ,  s'écrièrent  qolls  ne  poo- 
valent  être  dépouillés  ainsi  de  l'un  de  lears 
plus  importans  privilèges;  que  les  barons 
des  Etats  pouvaient  consentir  à  payer  les 
mêmes  impôts  que  les  roturiers;  mais  que 
cens  qui  répandaient  lenr  sang  pour  la  pa- 
Irii  ,  devaient  être  exempts  de  tous  les 
iribuls.  A  cela  ou  leur  répondait ,  qu  il  étflil 
vrai  que  les  terres  nobles  ne  payaient  autre- 
fois rien  à  I  clat;  mais  que  c'était ,  unique- 
ment parce  qo  elles  eoostitnaient  des  béné- 
fices militaires ,  donnés  à  «ne  classe  qui  de- 
vait toujours  se  présenter  en  armes,  à  la 
suite   de  son  souverain ,  et  mener  avec 
elle  ,  alors  qu'elle  en  recevait  1  ordre ,  un 
certain  mmibre  de  sea  vamux  pour  la  dé- 
fense de  la  patrie;  qu'alors  l'entretien  des 
armées  était,  en  quelque  sorte,  à  la  charge 
de  la  noblesse,  cl  qu  il  était  juste  que  celle-ci 
eu  rùt  dédommagée  ,  et  qu'elle  l  était  dans 
le  nord  de  la  Fraoco,  el  seulement  en  partie, 
dans  les  provinces  méridionales»  par  l'exemp' 
tion  des  impôts;  mais  que,  depuis  TétabUsse- 
meut  des  troupes  réglées  et  des  armées  pcrnin  - 
nentes  ,  la  noblesse  était  absolument  délivrée 
de  leur  entretien  ;  que  1  étal  seuJ  en  faisait 
ks  ftais,  et  qoela  somme  des  dépenses  mili- 
taires de  terre  et  de  mer ,  s*était  élevée  •  de* 
puis  peu,  dune  manière  effrayante  ;  que  . 
co|>ondant,  la  paie  du  soldat  et  du  matelot, 
n avait  été  que  faiblement  augmentée  ;  que 
la  noblesse  en  arait  seule  profité  ;  que  Tétat 
payait  les  chefs  des  forces  de  terre,  et  les 
officiers  de  mer,  de  tout  grade,  tous  nobles. 
coiiHuc  il  payait  les  subalternes,  soldats  et 
matelots,  tous  ptébéieus,  avec  celte  seule 
différence,  quH  dmneit  pcnt-ètre  trop  aux 
premiers  et  pas  asses  ans  antres.  On  ajou- 
tait ,  que,  d'après  cet  état  de  choses,  les  no- 
bles ne  payaient  point  l'armée,  maisque  leur 
présence  dans  les  rangs  était  pour  eux  une 
source  de  dignités,  de  fortune  cl  de  gloire: 
enfin  l'on  concluait  en  disaftt  que  les  fiefit,  ou 
bénéfices  militaires,  étaient  dorénavant  sans 
objet,  et  que  ce  n'était  plus  qu'une  affain* 
tout  à  la  fuis  honorable  cl  utile  D'un  au- 
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lr«  dMé>râlili6Siê7es  poMiaft  ion  (Mupblet,  si 
célèbre,  intHolé  :  Qu'est-ce  que  le  lier»  état  ^  T 
Pour  préserver  la  noblesse  du  soulèvement 
des  masses  excitées  contre  elle,  il  fallait  mon- 
trer de  la  générosité ,  de  l'abandon ,  du  pa- 
triotisme ,  et  c'est  ce  qo'aTaient  fait  les  bé- 
tons des  Rats.  Mais,  par  anc  sorte  de  ralalilé, 
on  méconnaissait  les  prîncfpesde  la  prudence, 
on  sapait  toutes  les  institutions  qui  pouvaient 
sauver  la  monarchie,  cl  l'on  voulait  satisfaire 
une  amUlion  patelle,  toat  en  conser?ant  les 
abus,  parée  qoHIs  étaient  miles.  Dans  ce  mou- 
vement de  tons  les  esprits,  la  Cour  des  comp- 
tes, aides  et  Onanccs  de  Montpellier,  ne 
garda  aucune  mesure ,  n'observa  aucune 
coofenance.  Elle  traça  la  roote  qne  snivi- 
rentphistard,  leselobe,  les  sociétés  popu- 
laires, qui  causèrent  tant  de  maux  dans  la 
▼llle,  Sîè^c  de  sa  juridiction.  Déjà  ,  dans  des 
Rcmonlraoces  adressées  au  roi  ^ ,  elle  avait 
attaqné  radministration  provinciale.  Plus 
tard,  dans  an  arrêté      oâ  elle  nsaqMît 
tous  les  droits  du  Parlement,  elle  récla- 
mait {tour  les  habilntis  de  la  Province,  ce 
qu'elle  nommail  une  représentation  réelle  aux 
Etats  généraux  ;  eaÛn  ,  croyant  que  le  mo- 
ment de  porter  nn  drânier  coup  à  radmi- 
nistration était  veoa ,  elle  s'éleva  encore 
contre  la  formation  des  Etats  *.  Elle  affir- 
ma dans  cet  acte,  que  «  lorsqu'on  éludioit 
les  sources  historiques  du  Languedoc  (sic) ,  on 
éloil  coorainca  que  la  conslitalion  de  ses 
Etats  n'a  été,  dans  aocon  temps,  exempte 
do  défeotnosilé  ;  que  liéeà  la  lyranniedeB|iri- 


>  On  }  lisail ,  enlr'auires,  ces  phrases  :  «  que  si  1» 
•riit«mte>  eainpnMieat  de  itiMifr  le  peuple  deas 
Toppre^sfon,  il  osera  demander  i  quel  tllrê.  Si  l'oo  ré- 
pond :  à  Isirt  dê  eonfWle  ;  Il  faai  «a  coavcair ,  ce 
aeia  vmleir  tenoMaK  an  pea  bettL  Meb  le  IVivtve 
deitpisiedeiilerdeieBienier  dans  les  temps  passés; 
Il  se  rapportera  à  Tanoée  qui  a  précédé  la  conquête , 
et  puisqu'il  est  aujourd'hui  assez  fort  pour  ne  pas  se 
laitier  cempiérir,  n  réstatance  sera  sans  doute  plus 
efTicace.  Pourquoi  nerenvcrroit  il  pas  dans  les  forêts  de 
la  Fraocooie ,  toutes  les  faioiUes  qui  coaserveol  la 
lUle  piéieatioo  d'Eure  itMMi  de  Je  MaedaftcanfiéfaBa, 

ou  d'avoir  siR(-(^'lrà  leurs  dtotUT  » 
9  Le  2G  février  1788. 

t  n  porte  k  daieda  4  noTefflbve  de  la  aiêaie  aaaée. 
4  Arrêté  du  tldéoembie. 


[1789] 
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Tiléges^  die  n'avoit  jamais  \ 

même  bien  connu  ,  les  droits  sacrés  de  llm- 
manitc  ,  et  qu'un  siècle  de  raison  et  de  jus- 
tice, ne  devoit  pas  laisser  subsister,  plus  long- 
temps, l'esprit  des  siècles  de  barbarie  et  de 
snpersUtion.  »  Tout  le  reste  était  de  cette 
force;  des  déclamations  philosophiques,  des 
faussetés  même ,  remplissaient  les  Motifs  de 
l'arrêt  de  celle  Cour ,  qui ,  en  étalant  un  pa- 
triotisme outre ,  ue  dev  ait  pas  trouver  mau- 
vais qne  la  Province,  en  prêtant ,  sans  qv'U 
lui  en  coûtât  rien,  son  crédit  aaroi  ponr 
des  emprunts ,  ayant  pour  hypothèques  les 
impôts  perçus  dans  le  Languedoc,  vint  ainsi 
au  secoursde  l'état.  Cette  complaisance  o'aug- 
mentait  pas ,  en  effet,  les  impôts  particnliersan 
pays.  C'était  d'aillenrs  mentir  avec  audace , 
que  d'avancer,  comme  elle  osait  le  faire, 
que  «la comptabilité  des  Etats,  insolite,  mys- 
térieuse ,  ne  reconnaissait  d'autre  tilbuoal 
quune  commission  nommée,  en  partie,  par 
le  prérident  ;  de  sorte  qno  l^adminlstratioa 
jugeoit  et  arrétoit  die-méme  un  compte  de 
deniers  qui  ne  lui  appartenoil  pas  ,  dont  elle 
avoil  ordonné  la  perception,  dont  elle  a?oit 
déterminé  l'emploi.»  La  ùmt  des  comptes  ac- 
crat  encore  ses  torts  parfarrélé  qu'elle  prit  le 
9  janvier;  ellcontrepassaittouteslesbomesda 
devoir  ,  elle  s'arrogeait  des  droits  quelle 
n'avait  point;  elle  osait  provoquer  la  ré- 
volte, en  déclarant  que  les  Kials  actuelle- 
ment en  session,  étaient  un  corps  sam  fd»* 
liU,  um  mtuMiêtaiu  mne§in,MM  gdbîin>- 
tnUiun  sans  pouvoirs  ;  et  elle  engageait  les 
communautés  à  la  désobéissance  ,  ou  au 
moins  à  protester  contre  toutes  les  opérations 
de  ce  corps.  La  Toix  de  la  folie  est  entendue 
sonvent  avec  plus  de  fitvenr  qne  celle  de  la 
raison,  et  bientôt  les  municipalités  de  Tou- 
louse, ville  qui  venait  d'être  embellie,  agran- 
die ,  par  les  soins  des  Etats;  de  Montpellier, 
autre  ville  pour  laquelle  les  mêmes  Etals 
avaient  dépensé  des  sommes  immenses;  de 
Béziers,  do  Péienaset  de  Saint-HIppoljte , 
et  différentes  personnes,  se  disant  chargées 
de  procurations ,  par  des  assemblées  tenues 
dans  cette  province,  firent  signiGcr,  soit  aox 
syndics-généraux,  soit  au  greffe  des  Etals, 
divers  actes  de  protestation  contre  leur  cons- 
titution et  leur  pouvoir...  Ainsi  La  Cour  des 
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Complos  soulevait  la  Provincccontre  le  corps 
qui  avail  présidé  pcDdaol  Uni  de  siècles  à  ses 
destinées*  qai  avait  ooDMrvé  les  privilèges, 
les  iomonités  do  |Mys,  el  qui  avait  Torco 
Louis  XIV  lui-mômc  à  en  reconnaître  les 
libertés.  Ces  calomnies,  ces  actes  inqualiGa- 
bies,  provenaient  du  désir  qu'avait  toujours 
moâmté  la  Cour  daa  comptct  da  a'iaiaiiicer 
dans lea travaux  de  radministratioB  locale, 
ck  d'acquérir  ainsi  une  importance  qu'elle 
n'avait  point.  l  es  Etats  répondirent  vlclo- 
rieusement  à  ces  attaques,  et  leur  Compte 
rmdu  '  réduisit  au  silence  des  hommes  qui, 
en  hèrilaiil  dea  vieUlea  ranenwadcleor  con- 
papria ,  n'avaieM  pas  craint  de  se  eompro- 
mettre  par  des  accnsations  mensongères,  et 
par  iino  haine  profonde,  qui  se  cachait  sous  les 
fausses  apparences  de  l  amour  du  bicu  public 
etdn  plna  vif  patriotisoie. 

Lesarrétésdes  assemblées  illégales,  tolérées 
dans  plusieurs  parties  de  la  Province,  les 
écrits  qu'on  y  avait  répandus  avec  profusion, 
les  réclamations  des  gentilshommes,  les  Uc- 
préscBlatlona,  les  AnêléadelaCoiir  dea  comp- 
tes» avaient  rendo  difficile  la  position  des 
membres  des  deux  premiers  ordres  qui  fai- 
saient partie  des  Etats,  llsécrivircnlauroi  ^  ; 
«  Nous  noDS  sommes  oubliés  nous-mêmes,  et 
DOQsavoiia  bit  le  lacrifieede  notre Josle  seiMi- 
Mlilé  ans  motifs  les  plus  pniasans ,  qol  ne 
nous  permettent  pas  de  compromettre  ï'intô- 
rét  de  l'Etat ,  et  de  suspendre  Tordre  d'une 
administration  dont  toutes  les  parties  se  cor- 
respondent. Noos  avtos  rempli  ce  devoir 
avec  toat  le  lèle  et  la  fidélité  qae  Votre  Ha- 
jesié  peatattcndre.de  BoaSb  Nous  avons  même 
prévenu  ses  désirs,  en  renonçant  à  des  exemp- 
tions pécuniaires  qui  présentoient  une  inéga- 
lité dans  la  distribution  des  charges  publi- 
ques. Nous  avons  prononcé  notre  von  per- 
senodf  pour  soumettre  nos  propriétés  à 
tontes  les  impositions  royales  et  locales ,  qui 
affedent  oeUeadenoscoaciloyens,  el  nous 

'  Toyex  :  Compta  rendu  des  impositions  et  des  dé- 
'  pMMM  générait*  dê  ta  Provint»  dt  Langutdoc  ,  im- 
pHmittpMiip»ordn4$$  BtaU,  i»4* ,  Montpel- 
lier. 1789. 

3  LtUr$  dêt  PrétaU  ti  Banm  da  EtaU  4»  la  Pro 
«AiM  di  loafMfdés  on  r9& 


avons  demandé  que  ce  vœu  fût  porté  aux 
chambres  des  deux  premiers  ordres  dans 
l'aBsemblée  dea  Etals-Généraux,  pour  y  être 
sanctionné  parj'adbésion  de  tout  le  clerBéel 
de  toute  la  noblesse  de  France.  Nous  avons 
cru  devoir  manifester  la  pureté  de  nos  vœux, 
1  intégrité  de  notre  administratian  et  les  suc- 
cès itlnchés  i  nos  séaneca,  eoesposantaus 
regards  de  toute  la  évince,  le  taUenn  gé- 
néral dea  impositions  et  des  dépenses  du 
Languedoc.  Après  avoir  ainsi  satisfait  à  tout 
ce  que  le  devoir  ,  l'honneur  et  l'intérêt  pu- 
blic pouvoicot  exiger ,  nous  croyons  avoir 
le  dnrit  de  dépoaer  dans  le  sein  paternel  de 
Votre  Majesté  les  réclamations  que  nons 
dicte  notre  honneur  attaqué  par  les  impu- 
tations les  plus  injustes  »  Après  avoir  re- 
poussé avec  dignité  les  asserlious  formulées 
contre  enx  et  contre  leurs  droite  les  prtlata 
et  les  barons  ^  terminaient  ainsi  lear  lettre: 
((  Une  constitution  peut  admettre  des  chan- 
gomensufileset  raisonnables,  mais  ceschan- 
gemens  doivent  sopérer  avec  le  concours  de 
'ceux  qui  la  composent  Si  les  Etats  daLan- 
gnedOG  présentent  des  imperfections,  dont 
aucune  constitution  nepeutsecroireexempte, 
que  Votre  Majesté  daigne  interroger  nos  sen- 
ti mens  et  provoquer  notre  zèle;  et,  elle 
relioiivcnidansnosooBors  et  dans  nosesprils, 
les  mogrens  pins  propres  à  concilier  les  Tceax 
de  nos  concitoyens,  et  l'intérêt  d'une  grande 
province,  avecks  principes  de  sa  oonatilatioo 
et  les  droits  de  la  propriété  » 


1  Ceux-ci  aTafent  déjà  publié  un  écril  ayant  pour 
titre:  Obitrwitioni  infavwrdu  droiudwt  jouis- 
iaient  ha  bamu  dw  Aal«  dt  langutdot ,  ât 
représenter  exclusivement  la  nobleue  aux  assemblées 
des  sénéchaussées  et  à  celle  des  Etats  de  la  Province. 

2  Suivant  un  projet ,  conçu  en  1787  par  H.  de 
DUloB .  «teemmiqui  à  preiqae  tmii  les  mcnbici 
deraMemblée  ,  une  amélioration  remarquable  aurai» 
pu  ,  avec  TagréneDi  <lu  roi,  avoir  lieu  dans  la  forma- 
tion deiBUU.AraTenir,  lesévèqoCfa'aaialeatpisea 
dCiMlmiinls  aa  eavoféi.  aie»  qu'ili  n'auraient  pt$  po 
assister  en  porsonne  à  la  session.  Les  curés  elles  »l- 
caiies  de  chaque  diocèse,  auraient  désigné  trois 
dTcatr^cas,  âgéa  de  plu  de  40  ans,  mais  n'en  afani 
pa»  encore  60.  Le  î^ort  ntirail  choisi  sur  ces  trois 
candidats  ,  qui  auraient  porté  le  titre  tit  député* tup- 
pUttia ,  celai  qai  aviab  linplaeé  VM^m,  Oa  au- 
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On  sait  qae  le  roi ,  cédant  aax  fntr^piet 
fatales  qui  1  CDiratnaiont  vers  l'abyme ,  con- 
sentit à  la  convocation,  par  sénéchaussées,  des 
gemâm  Crois  onira  qui  deTiieiit  noramer  les 
dépnlés  aux  Etato-QéoAFBOs;  mais  Loiito  XVI 
crat  devoir  s'excuser  de  n'avfrfr  pM  firifinie 
autre  déterminnlion  ,  ol  l'on  conservait  dans 
lesarchivesde  la  Province  la  ieltrc  écrilc  à 
ce  sujet  par  ce  prince  à  l'archevCquc  de  Nar- 
boone,  pfMenC-oé  des  Elals  *.  D^o  aatre 


rail  «uivi  le  même  ordre  pour  la  Dobletse.  JLei  geniils- 
ImDOMi  de  ebaqiM  dioeêM  nniett  ntmmê  md 

trois  Députés  suppléant  ptrchaque  baronnie.  Le  sort 
aurait  déiif  Dé  celui  dai  trois  qui  aurait  remplacé  le 
bMOB  abMfit.  Tou  lei  caodidau  devaient  fttre  âgés 
de  40  ans  au  moins,  ■.de  Ditlea  avait  reconnu  qu'il 
fallait  faire  une  immense  part  au  Tiers-Etat,  rt 
faire  entrer,  dans  l'as»mblée,  des  classes  qui  j  étaient 
en  quelque  aorte  ttcaogirei.  Leeretarlen  peaaMani 
des  fiefs  ou  des  jcigncurie»  ,  n'auraient  pu  en  faire 
partie,  parce  que  leurs  intéréta  M  raitaciiaieot  uop 
à  eeni  de  la  noblesM.  Lm  d<potée  dea  vlllea ,  sauflei 
capiiouU  lit"  Toulouse,  devaient  donc  ne  posséder 
que  des  icrrea  en  roture.  Mais  l'agriculture ,  le  com- 
■wree  etieaarti,  a'étaot  représentés  que  d'une  ma- 
nière très-imparfaile  par  les  dépuu'sdes  villes  et  des 
diocèse»,  suivant  M.  de  Dillon  et  le  plus  fcraml  nombre 
des  membres  des  Etats ,  il  y  auraii  eu  ,  a  1  aveoir , 
au  lieu  du  député  diocésain  ,  on  député  élu  parles 
propriétaires  roturiers ,  faisant  valoir  ou  cultivant 
eux-mêmes  leurs  terres  ;  un  autre  député ,  élu  dans 
chaque  dleeèie,  par  les  négeelaDa,  aoraU  repié- 
senté  le  commerce  et  l'inilu'.irie  ;  en6n  ,  et  t>ar  chaqw 
diocèse  ,  il  y  aurait  eu  un  député  des  ans  et  méllcn , 
choisi  par  les  syndteadcadilMnos corps.  Ainsi  lenom- 
bredesdéputés  du  tiers  éut  aurait  été  accru  de  soiiante- 
six.  il  y  aurait  eu  ainsi,  bien  plus  que  dans  les  Etals- 
Généraux,  une  vraie  reprétentation  de  tous  les  ioté- 
réts,  de  UNIleslei  idéee,  et  alors  on  aurait  vu  combien 
étaii-nl  pures  ,  liaient  pnlerncllrs  1rs  inlmlinns  dti 
président- né  des  Etats,  et  des  deui  premiers  ordres  qui 
yeié9aai«ntaveelnl.  L'asseinbléo  desneiablet,  dont  en 
•Ttlrndait  tant  d'utiles  améliorations  en  1787.  fit. ijonr 
oer  ce  projet.  Il  était  rédigé  en  septembre  1786  ;  mais 
•len  b  réforme  judldalie ,  ce  plos  tard  la  rentrée  def 
cours  occupèrent  tous  les  esprits.  C'était  àla  fin  deraii> 
née  1789 que  leprojeidevaK  être  soumis  au  rof,  séant 
en  son  conseil  ;mah  ff  n'y  arait  plus  d'autorité  royale 
i\  1.1  fin  de  cette  cinnén  .  r(  In  s  <enihMe  nationale,  en 
booleversanl  l'Etat,  en  détruisant  n  ni  ne  rpronMniî- 
sant  point,  avait  rendu  tout  système  de  représentation 
pfovtadale  Imposaihie. 

•  Voii  i  la  lellre  érrîip  dr  la  propre  matodafolè 
B1.  ûé  Dillon,  archevêque  de  Narbonnc: 


G£n£KALB  [1789T 

coté,  on ehtt  devoir  donner  ono  entière  sa- 
tisfaction a  ceux-ci,  et  le  Consoil  casisn  les 
arrêtés  de  la  Cour  des  complos,  et  lui  défen- 
dit d'en  prendre  de  semblables  à  ravenir  '. 

Versailles  ,  le  13  février  1789. 

«  J'ai  toujours  été  tentent ,  Uoosieur  ,  de  1  admi- 
nistration des  Etats  <iena  province  de  Langnedeo, 
cl  je  connois  le  zèle  constant  qti'ils  ont  montré  pour 
le  bien  de  l'état  el  pour  la  dt-l'euse  des  inlcrêis  qui 
leur  sont  coalée.  CtA  antqucment  pour  des  notfb 
de  justice  et  d'administration  générale,  que  j'.i  dé> 
terminé ,  dans  mon  Conseil ,  de  convoquer  aux  EtalS- 
Généran ,  met  a^feiadv  Lengnedoe,  persénécheue- 
sc-es  .  et  je  veux  que  les  Etats  continuent  à  gérer  les 
affaires  de  ma  province  ,  ainsi  qu'ils  l'ont  fait  jusqu'à 
prétest ,  keaiMraBI  de  ma  protectien  et  de  ma  bien- 
veillenoe.  Teos  connaisses,  Monsieur,  mes  senti- 
mens  ponrvouB,cllecMpeitfcuIier  qnrjr  fnisde  vos 
services.  »  Locis. 
1  Vniel  la  teneur  de  l'arrêt  da  eonaefi  : 
«  Le  roi  s  élant  fait  rendre  compte  ,  en  son  Consdl, 
des  arrêtés  pris  par  la  cour  des  comptes ,  aides  M 
financra  de  Montpdlier,  le  SS  décembre,  et  notam- 
ment le  9  janvier  dernier,  et  de  tout  re  ijt)i  s'en  cft 
ensuivi.  Sa  Alajcsté  a  reconnu  que  l'objet  de  ces  ar- 
rêtée est  IMalcmcni  éiraiigeff  mv  fbnetlons  de  cette 
compagnie ,  et  qu'en  piéaaBUat  I'assemblée  L^eaLc 
DES  Etats  ,  eonvoqnée  par  les  ordres  de  Sa  Majesté, 
suivant  les  formes  antiques  ,  comme  un  cu/ffs  tans 
réalité,  VtUttêBMé»  sont  earactèrt ,  wnêùimM»' 
tralùin  sauf  puissdiire .  non-sculrmciil  a  méconnu  les 
services  d'une  administration  qui ,  dans  tout  let 
ttmpt,  8  Men  mérité  de  le  Province  et  derêial ,  mais 
qu'elle  n  donne  Itrti  .i  ()c<;  protestations  et  des  sisnifi- 
catiuns  faites  au  corps  des  £taia  asscmbléa9  par  des 
pcnooaee  qui  prennent  la  «inalité  de  ijadica  de  di- 
verses associations  ,  lesquelles  n'auroientpasété  au- 
torisées par  Sa  Majesté;  et,  voulam  maintenir  le  bon 
ordre  et  assurer  la  tranquillité  publique,  oui  le  rap- 
port «  leroi ,  élnnt  en  son  conseil,  a  cassé  et  annulé, 
casse  et  annulle  Irsiiiis  arr^^t^s  dp  la  mur  <les  comptes, 
aides  et  Qnances  de  Montpellier,  en  date  du  22  dé- 
cembre Cl  9  janvier  dernier ,  recenaue  «onlralree  4 
la  justice  et  aux  égards  dâs  i  une  admini^imtiort 
quia  mérité,  dans  tous  les  temps ,  l'approbation  de 
Sa  Majesté  ;  Alt  défense  à  ladite  conr  d'en  preadia  de 
semblables  à  l'avenir:  v(ut  et  ordonne  qmkedllS 
Etats  de  Languedoc  ,  sans  ^ard  aux  protestations  cC 
significations  qui  leur  ont  été  fkiies  ,  prennent  tou- 
tes délibérations  qn'Hs  estimeront  convenables  pour 
le  bien  de  Sa  Maji^slé  ,  et  l'avantarp  iréni^ral  cl  par- 
ticulier de  ladite  province  .  confurmcmenl  aux  kt- 
Irea  palcatce  de  leur  convecetien,  et  à  knit  r^jlr 
mens  et  usage;  ;  cnjiMiit  S,i  Majesté  à  ses  rommisfai  • 
res  auxdils  Etats  ,  de  tenir  la  muin  à  l'exécution  du 
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Les  Etats  donnèrent  encore  dans  cette 

session  une  (Jornicrc  marque  de  leur  affec- 
tion pour  le  roi  et  la  pairie. 

Le  ('.redit  public  u'cxislait  plus;  les  peu- 
ples ne  payaient  plus  les  impôts;  les  besoins 
dn  Ifésor  élaieni  immenses;  oa  ne  poavait 
plus  servir  les  inlor<Hs  des  sommes  ducs  aux 
créanciers  de  I  Ktal,  et  les  capilalisles,  re- 
doutant la  conlinualiûD  des  troubles,  ne  vuu- 
lalent  foarnir  des  sommes  au  trésor  qne  sor 
des  gages  assurés.  Le  roi  demanda  encore 
aux  Klals  leur  appui  pour  un  nouvel  em- 
prunt de  douze  millions.  Olui-ci  fut  promp- 
temeol  rempli.  Un  traité  assura ,  comme  à 
rordinafrc ,  le  solde  des  intérêts  ^  et  celui  da 
capital  sur  le  produit  des  impôts  levés  dans 
la  ProTÎnce. 

On  continua  la  liquidation  des  sommes  à 
rembourser  par  loterie  aux  créanciers  de 
l'Elat. 

Les  gralHIcatioBS  ordinaires  forent  accor- 
dées aux  sociétés  savantes  et  artistiques  de  la 
Province^. On  continua  l'allocalion  annuelle 
aux  collèges  de  Sorf'ze  et  de  Tournon 

On  continua  le  remboursement  *  des  avan- 
ces biles  par  le  trésorier  des  Etats,  pour  les 
onrrages  d'art  exécutés  sur  les  canaux  de 
Beaucairc  et  de  Narbonne. 

Les  travaux  commencés  sur  les  routes,  dans 
les  ports,  sur  les  bords  des  rivières,  durent 
être  continués,  ainsi  que  la  construction  on 
la  réparation  des  ponts. 

La  commission  des  manufactures  présenta, 
comme  de  coutume ,  son  rapport  ^  sur  la  fa- 


piétent  arrôl.  Fuil  au  conscil-d'étal  du  roi  .  Sa  Ha- 
jeMéjilMli  lenu  à  Yrr^ailles.  ic  13  février  1789. 

Signé ,  Ladbbmt  di  Villkdioil. 
*  ASpuccnt. 

>  Mille  livret  k  l'Académie  des  ideoeet ,  ioscrip- 
tleot  el  bdle«-lcur«i  de  Toulouse.  —  Une  >omme 
pareille  à  la  Société  royale  des  sciences  de  M<mtpel- 
lier  ;  —  Deux  mille  livres  à  l'Académie  de  peiotore, 
(sculpture  et  nrrhiteclure  de  Toulouse  .  et  UM  MMMDe 
é^ale  à  la  Société  des  arts  de  Montpellier. 

S  mih  livret  à  clneiui,  poor  ks  pris  déceméi  i 
la  fin  de  l'année. 

4  250,000  livres. 

5  D'après  ce  rapport,  il  aunit  été  bbriqaé,  en 

,  3.1,375  pièces  ;  alotl  le  trsvafl  avait  été  plus 
grand  qu'en  1787. 
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bricatfon,  pourles Echelles  do  Levant,  dorant 
l'année  précédente.  Les  Etals  apprirent  aussi 
avec  plaisir  que  les  manufactures  d'étoffes  de 
laines  du  (ievaudan,  ètaieol  dans  un  état 
prospère  ^ 

I)om  Pacottc  avait  continué  avec  succès 
les  travaux  relatifs  aux  archives  de  la  Pro- 
vince, dansles  villes  de  Nlmcs,  delSeaucaire 
el  d  Aigues-Mortes  2. 

N'oublions  pas  qu'on  poète,  né  en  Lan- 
guedoc, Florian,  présenta  celte  année  ans 
Etats,  l'hommage  de  l'une  de  ses  compositions 
les  plus  aimables.  Ainsi,  à  linstant  même  où 
la  vie  politique  allait  a^sscr  pour  nous,  le 
nom  de  rauteur  tTiBifalb,  qui  avait  si  bien 
rappelé  nos  antiques  #oiti«,  aeiraof  ait  mêlé 
aux  noms  honorés^  < 
nWTieiUes  libertés. 


i  Elles  avaient  fabriqué  66,745  pièecs  dt  Cadis, 
Escots,  Burattcs  et  Inipériales  ;  le  pràdttitCB argent 
s'était  élcvc  à  2,(h>o,242  livres. 

3  Solvant  le  proeè*-«crl»al  des  Etats,  Dom  Paeocie 
avait  formé  quatre  volumes  In-folio  des  tilre5,eo 
partie  publiés  par  Dom  Yaisseie ,  ou  encore  inédits. 
Ainsi  h  colleetioa  fiit  portée  à  nenf  volmnet. 

3  Voiri ,  d'après  le  procès  verbal  des  Etats,  la 
com|>osiUon  de  rassemblée,  lors  de  sa  dernière  session  : 

Four  r^M^> 

M  H .  Artlmr  Riebird  DiRoa ,  ar^ev^na  et  primat 

lie  Narbonne  .  pri^Mdcni  né  des  Etats,  commandeur 
de  l'ordre  du  Saint-Esprit  ;  François  de  Footanges , 
•itlMvIqMde  Toolonta;  François  éePierre-Bemis, 
archevêque  de  Damas,  coadjuteurd'AIbi  ;  Jean  Félix 
Henri  de  Fumel ,  évéque  de  Lodève;  Charles  Frao{ois 
Simëon  Vermandoisde  Saint-SImon  Roavwy-Saodrl- 
court.  évoque  et  comte  d'Aide  ;  Anne  François  Victor 
LeTonnellier  de  Breteuil,  t  vfqiic  de  Monlauban;  Jean 
François  de  Maiide ,  cvèque  de  Moni|H-nier;  Louis 
Henri  d*  BruyèretéeChalabre,  évèque  de  Saint-Poni; 
JcanAntoine  de  Onslellane ,  év^iuc  de  Lavnur;  Ay- 
mard  Chnde  de  Nicoluf ,  évéque  de  Btzicrs  ;  Pierre 
Joseph  de  Lastfe ,  éfèqno  de  Meoi  ;  Pierre  Marie 
Magdeleine  de  Cortois  de  Dnlore  .  ('•vi^que  de  Mmes; 
Jean  Uapliste  Marie  de  Maillé  de  la  Tour  Landrj, 
évt^que  de  Saint-PaponI;  Henri  Benoit  Jolesde  Béiliisj, 
évéque  d'Usrz;  Louis  François  de  Bans^et ,  i'vc\]ue 
d'Alais;  Antoine  Eustachc  d'0<imond  de  Mcdavi, 
«  véquc  de  ComminKes.  —  L'abbé  Monet ,  vicaire-gé- 
néral d'Alet;  de  Bonnes,  vicuire  général  de  Castres; 
l'abbé  de  Siran,  viriiirc-pénéral  de  Mendr  ;  !  ;ilil"'  de 
Pootii ,  vicaire  général  de  Mircpoix  ;  l'abbc  de  liat^cs, 
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Tlcaire- général  de  Viviers  ;  —  l'abbé  de  Boyer,  vicaire-  ! 
général  de  Carcassonne.  Ces  lix  dcroiers  remplaçaient 
kt  ifê^pMt  qui  o'avdeot  pu  «Mbtcf  m  penonoe  mi 
Biatf. 

Pour  la  nobletu, 

MM.  le  vicomte  de  Poligrnac  ,  baron  de  ce  lieu;  le 
marquis  de  JMirepoix,  baron  de  Mirepoix  j  le  coinle 
de  Boora,  baron  de  Baiiae  ;  le  marqub  de  Villenettve, 
baron  de  ce  lion  ;  Ir  m;in)ui5  d'IIaulpoul,  baron  de  ce 
lieu  ;  le  comte  d'Avéjan ,  baron  de  ce  lieu  ;  le 
conta  de  MérintlHe»  bafan  du  Ken  de  ce  aam; 
le  doc  de  Caitrtes,  baron  de  ce  lieu  ;  le  cbev.  de  Cbi* 
leauneufdu-Uolard,  envoyé  de  tour  de  Vivarait 
pour  la  baroonie  de  Tomon  ;  le  cbev.  de  Vinezac , 
aafajéde  la  baronnlc-  «ic  Tomac;  le  baron  de  Fabre- 
un  ,  envoyé  de  la  baronnie  de  Oram  ;  Jean  Thomas 
de  Yisiec  de  Latude  fils ,  envoyé  de  la  baronnie  de 
MarvM;  la  baaon  delloaloKin,  poar  k  bansale 
de  Ganges;  le  marquis  de  Thcran ,  pour  la  baronnie 
de  Casielnau  ;  de  Seigneurei  de  Cesseras ,  pour  celle 
de  Satab-Pélis  ;  la  bann  de  flaabéa,  pour  la  bacooaie 
dé  Gajlo^  tecanle  de  la  Gioliyagwfiponrleiiiari- 


!  chai  deCastries,  comte  d'Alals  ;  le  chevalier  de  Ko- 
qudaure ,  eovoyé  du  baron  de  Lama  ;  le  vicomte  de 
Moranyléa  SaloNAlban,  pour  la  barèoMla  de  Satair 
Alban  ;  le  marquis  de  Fonlés  ,  envoyé  de  Florensac  ; 
Marias  de  Beaieous,  pour  la  baronnie  d'Ambres;  le 
Marquis  de  Giata,  pear  la  baromle  de  Pkm-Bou^ 
lecbeveUerda  ri|joléeT«fcnu,cttvayédeCalTliBOB. 

Pourhtim'Btat, 

MV.  le$  capiioub»  prieurs,  consuls-maires,  se- 
conds-coni^uis ,  lieutenanls  de  maire  et  députés  des 
villes  de  Toulouse,  Monlpellier,  Carcassoone,  M- 
nM8,  IbflMMe,  Le  Pny,  Nden ,  IFtè» ,  Alby , 
varais,  Mende,  Castres,  Saint-Pong ,  Ag:de,  Slire- 
poix,  Lodève,  JLavaur,  Saini-Papoul,  Alel  et  Limoux, 
Bleat ,  Âlait ,  d  Mil.  lea  dioeénlni  de  Tealeaie, 
Montpellier,  Carcassonne  ,  Mende  ,  Castres,  Saint* 
Pons,  Agde,  Mirepoix,  Lodève,  Lavaur,  Saiot- 
Papoal ,  AIft  et  Limoax ,  Bleot ,  Aials ,  Moolaubao, 
Comminge,  et  les  syndics  des  diocèses  de  Toulouse , 
deNarb&nne,  du  Tetaj,  d'Albi,  dtt  CMvaiidaoeida 
Saiat-PapouL 


FIN  DU  LiVBB  QUABANTE-SIXIËME. 
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4iwiHbl*e  dM  •«néchaiMiéat. — NMÙaaUoa  d«  Mpnléi 

■m  Buu^SMnm  dn  RcjBane.  —  (HiTMiare  éé 

leur  leMioD.  —  L<^  tiers-éiai  «e  forme  en  ■«scmbléo 
niNHial*.  —  Ordonnance  <i«  rtforoulioo.  —  Troal>lM 

La  Coar  des  comptes  avait  levé  l'étendard 
do  la  rcbellion  contre  les  Etats ,  et  clic  était 
parvenue  à  soulever  la  Province.  A  Mont- 
pellier, ville  toujours  favorisée  par  celte 
imtiUitlOB,  ctqoi  ne  lenit  point  parvenue, 
not  la  présence  de  TAssemblce ,  an  degré 
de  prospérité  qu'elle  avait  atteint,  après 
avoir  séduit  la  noblesse ,  avide  de  participer 
à  l'administration ,  cette  Cour  étendit  son  in- 
lluoee  fur  l^clergémène^  «t  ne  aaeoiblée 
ém  membres  de  cet  ordre  appranra  1«  pro- 
positions et  les  articles  convenus  entre  la 
noblesse  et  le  Tiers-état  de  cette  ville  pour 
supplier  le  roi  d'accorder  au  Languedoc  une 
CQoUHnlioii  petaille  à  eelle  do  Daiiphiii*.  On 
ne  M  contenta  pas  d'bn  tinoèa  ri  funeste, 
on  envoya  des  lettres  -  circulaires  dans 
tous  les  diocèses  pour  convoquer  cent  qua- 
tr»>vingt  membres  des  trois  ordres ,  aûn  de 
déMbéiu  eo  eomman  nr  la  demande  adressée 
an  roL  Chaque  ordre  dlillleiifi  se  cboisit  un 
chef  pour  cette  assemblée  ^  Lee  fcateoii  de 


«  Le  1" janvier  1789. 

s  M.  l'abUi  Lojs,  graod-arcbidiacre .  fut  nomiiK^ 
VMànt  de  l'ordra  da  clergé ,  H.  da  flsiat-Tieior , 
de  cdal  de  la  nobleiM,  et  V.  BejMid  da  celai  du 
Uen-éui. 


cm  Iroidilcs  el  deces  teatatives  ilMgalea  ne 

croyaient  pas  Mns  doute  qu'ils  préparaient  la 

destruction  complèlcdes  Etals  provinciaux  en 
voulant  les  reformer,  et  qu'ils  ébranlaient  im- 
prudemment les  bases  de  l'édiGcc politique, 
prêt  A  les  éenser  aoos  ses  débris.  A  Mcnde» 
la  haine  n'eut  pas  mémel'avantage  de  demeu- 
rer dans  les  bornes  de  la  vraisemblance.  On 
y  afGrma  que  les  travaux  entrepris  par  la 
Province  avaient  assuré  la  ruine  de  celle-ci; 
tandis  qu'elle  leur  devait  ses  riebcsscs 
excessives  et  la  prospérité  de  son  com- 
merce. On  av&it  aussi  attaqué  autrefois  ce 
que  l'on  nommait  le  luxe  artistique  dei  Etats, 
el  cependant  ce  luxe  prétendu  n'apparaissait 
que  dans  les  travaux  les  plus  indispensables, 
les  plus  utilea.  Gel  immense  réseau  de  routes 
qui  faisaient  communiquer  entr'elies  tout  es  les 
parties  du  [.^nguedoc,  l'assemblée  de  Mende 
le  trouvait  superflu  ;  elle  donnait  l'épithéte 
(ToteiHWàpInsieufS  de  ces  voicssl  utiles; 
enfin  eUe  s'écriail  :  «  Qui  n'est  révolté  de  voir 
la  place  dn  Peyron,  à  Montpdiier,  VinutUe 
canal  creusé  à  Toulouse,  les  qvens  qui  ont  ruiné 
une  partie  du  commerce  de  cette  ville ,  où  il 
était  déjà  si  languissant ,  les  travaux  coûteux 
qu'on  vtent  d'entreprendre  pour  rendre  à 
leur  beauté  primitive  les  Arènes dcNlsmes^ 
inutiles  à  cette  ville ,  el  bien  plus  encore  ans 
malheureux  habiinns  des  campagnes.  » 

A  l'inslanl  où  l'on  vint  porter  au  vénéra- 
ble Malesberbes  l'acte  d'accosation  dressé 
cou  Ire  lui ,  il  dit,  après  Favoir  lu:  Jfots,  si 
du  moins  cela  avait  le  sen.^  commun  !  On 
pourrait  appliquer  ces  mots  à  la  plupart  des 
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ècriU  publiés  eo  1789  contre  les  Etals  de 
Liiigiwdoe  ;  Twawn  de  l'iiMemblée  fomée 
à  Mende,  dat  sortont  indigner  tons  les 
hommes  instruits,  rcvollor  loulcs  1»^  âmes 
bonnôles.  Jamais  on  n avait,  en  France, 
■dministré  avec  aulanl  de  soin ,  avec  une 
éeoooniie  anaii  entendue ,  la  grande  et  la 
petite  voirie,  et  jamais  des  travaux  de  cette 
espèce  n'avaient  produit  dos  résultats  aussi 
imporlans  Nous  ne  savons  si  les  hnbilans 
de  Montpellier  furent  salibruils  en  voyant 
eeux  de  Mende  rioottit  à  l'aspect  de  la  place 
du  Peyroa,  monument  de  radmlratlon  des 
peuples  du  Lan^uodoc  pour  Louis XIV;  mais 
ce  qui  est  bien  assuré ,  ce  qui  no  saurait  ôtrc 
contesté,  cest  que  les  auteurs  de  l'Arrêté  de 
rassemblée  de  Hende  montrèrent  lignoraoee 
la  plus  profonde  en  affirmant  que  le  canal 
creusé  à  Toulouse  était  inutile.  Cest  par  loi 
que  la  communication  entre  la  partie  supé- 
rieure et  la  partie  inférieure  de  la  (iaronne, 
interrompue  par  des  moulins,  fut  entièrement 
rétablie.  Ce  canal  afatt  été  erens^  non  point 
poorsatisfairela  vanité  dos  Etats,  mais,  comme 
onFa  TO,  d'après  les  demandes  réitérées  de  la 


<  Cet  chemins  éuicol  diviiét  en  Chemin»  de  la 
Prwkteé  t  CJkMntfiM  â»  iMehemuin  et  Chtmin»  <fe 
diocèses.  Les  Chemins  de iMehaussées  éliiicnt  ccuï 
qui,  d'une  ville  épiscopile, eonduitakot  à  la  ligne 
de  poste;  In  Chmii»  AdfodiMf  éialent  ceux  qui, 
de  la  ville  éptKOpele ,  coDduiMieat  aux  autres  villes, 
et  eossi  i  cette  grande  artère,  qui.  de  Montauban 
•'Mondait  jusqu'à  la  ville  de  Saint  Esprit.  Oa  s'oc- 
capilteawi  des  Cheminé  de  eonmuinmiti  i  «  Ile  ne 
sont  pas  moins  inli^rcssans  que  les  autrrs ,  di^nii-oti 
en  1779  ;  car  si  les  denrées  ne  peuvent  sortir  du 
gfealer  do  propriétaire ,  il  est  faiMlle  qiMHeort  elles 

poilMOt  être  trnnspOftles;  Si  elles  ne  le  sont  qu'à 
dos  de  Bulet  oa  de  cheval,  U  est  presqu'inutile 
qa'alHears  elle  soient  toiinrtei.  tu  liats  oai  dû 

commencer  par  les  premières  connanleatloiis ,  el  ils 
espèrent  ,que  l'on  approuvera  les  vues  qu'Us  auront 
FlionBeiir  i»  bi  proposer  sur  cette  quatrième  et  der- 
nière classe  de  chemins.  Ce  sera  alors  q\it  Te  Lan- 
goedoc  pourra  vi^ritablement  se  flaiirr  d'avoir  «les 
«ommunicatioQs  faciles,  et  l'cnci  n  en  sera  pas 
moine  scosilkle  sur  les  mceun  que  sar  les  pradoe- 
lions  »  Voyez  :  Mémoire  que  f assembtée  des  Etats- 
Généraux  de  la  province  de  Languedoc  a  délibéré  , 
te  SI  dictmfev  1*719,  de  jrrénnter  an  roi  In-8», 
MoBtpellier,im 


Cbambre  de  commerce  de  Tooloose  *  ;  les 
quais  qui  bordent  cette  Tille  ftirent  éle? és 
aussi  d'après  la  demande  de  celle  Chambre^, 
el  comment  croire  qu'en  creusant  deux  ports 
et  en  assurant  aux  barques  cl  aux  radeaux,  un 
accès  partout  assuré,  partout  facile,  on  a  tait 
miné  le  commerce  de  eette  viltel  Que  dire 
enfin  des  rédamations  contre  les  travaux  eu* 
Irepris  pour  rendreà  leur  splendeur  primitive 
les  arènes  de  NMnios?  Certes,  ce  qui  honore 
une  contrée,  ce  qui  en  perpétue  les  souve- 
nirs et  la  gloire,  ce  sont  les  monnmens.  Mais 
les  misérables  auteurs  de  VAlfÉti  Considé- 
raient l'amphithéâtre  de  Nîmes  comme  un 
objet  inutile.. ..\h  ignoraient  d  ailleurs,  ou  fei- 
gnaient d'ignorer,  que  le  roi  fournissait  un 
tiers  de  la  dépense,  que  la  vfllc  d^  Nlmci 
payait  le  second  tiers  des  lirais,  et  que  les 
Etats  ne  donnaient  pour  col  objet  que  cent 
cinquante  mille  livres,  somme  qui  devait 
être  répartie  en  plusieurs  anuailés  Nous 
écririons  des  volumes  entiers  sll  nons  fal- 
lail  montrer  loolct  les  ineplics»loiMles  nnen- 
songes  mémo  que  reofermaieni  les  Métmitu 
ctlesylfîr/^*-  des  diverses  assemblées  formées 
illégalement,  a  celte  époque  de  délire,  qui 
annonçait  si  bien  toutes  les  sanglaotes  fo» 
lies  de  eelle  qui  nUait  lui  snccéder. 

Avec  plus  de  modéralioa,  SMfloot  avec 
plus  de  convenance,  le  procureur  général 
du  Parlement  de  Toulouse  *  présenta  au  Con- 
seil du  roi  un  Mémoire  daits  ^qucl  il  com- 
ballait  les  piéliNitlom  des  BlaU  de  oeMe  pro- 
vince, qui  se  crojaient  en  droit  d^eofoyer 
aux  Etats  du  royaume  une  dépulalion  par- 
ticulière. L'autour  concluait  en  demandant 
la  suppression  des  Ëlats,  et  quil  leur  fût 
défendB  d'envo'fir  awMtn  dépotéè  FiMemblée 
nationale.....  les  vcsmt  de  l'éorivain  ftirent 
exaucés;  i»fttppnssiMideBBlal8provincia«s 
fut  prononcée; miissansqu'ancune  institution 
libérale  vint  les  remplacer  ;  puis  les  Parle- 
mcns,  eux  aussi,  furent  détruits,  et  leurs 
pioesmort^éraiis,  et'  les  rédeotears  ds 
leurs  Remontrances,  tovjoofs  paasionnées, 

•i  ll)id. 

3  Vojespag.éMelsttir. 
«  M.  de  Rceii4galer. 
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quelquefois  sudilioiues»  disparurenl  dans  la 
teapéle,  M  vinnol  te  briser  coalre  les 
èchafauds. 

Au  reste,  (oui  availélé  décide  parlo  rè- 
glemonl  du  7  février,  qui  portail  que  le  roi 
avail  reconnu  que  depuis  l'année  1483,  les 
lelUrcfl  de  coovocaUoD,  avaieot  toojoiin  été 
adicsiées  aux  aéoécbaniaées  de  la  Province  ; 
que  le  choix  des  députés  aux  Etats-Généraux 
avail  toujours  été  fait  par  sénéchaussées,  el 
que  dans  les  listes  des  représeolaots  du  Lan- 
guedoc aai  fMréeédeoU  Elals-Géii6raaz,on 
ToyaUindistlnclemeotdcs  membres  des  Etats 
de  la  Province  et  des  personnes  qui  n'en  fai- 
saient point  partie;  et  qu'ainsi  on  no  forait 
point  tort  aux  droits  réels  des  Etats  en  sui- 
vant pour  la  convocation  des  sujets  du  Lan- 
gnedteaox  Btats-Géaéraax,  lesCormesadop- 
iées  ponr  tonte  la  France,  roi  avait  écrit, 
comme  on  l'a  vu  '  ,  à  l'archevêque  de  Nar- 
bonne,  que  c'était  uniquement  par  des  motifs 
de  justice  distributive,  qu  il  avait  déterminé 
de  convoquer,  par  sénéebaassdes,  aox  EUts- 
Généraux ,  ses  sujets  de  Languedoc.  Necker 
écrivait,  de  sorj  cAlé ,  n  I  archevêque  do  Nar- 
bonne,  ((  que  sans  doute  plusieurs  membres 
des  Etats  de  la  Province  seraient  nommes 
aux  ElaMiénéninx  par  le  choix  libre  des 
sénéchaussées  ;  mais ,  que ,  dans  tous  les  cas* 
PInlonlion  de  Sa  Majesté  était  d'appeler  au- 
près d'elle  une  dôpulalion  des  Klats  de  Lan- 
guedoc pendant  la  durée  des  Elats^éneraux, 
afin  que,  &*il  était  nécessaire,  tous  les  services 
rendiv  à  la.  Province,  et  à  l'Etal  en  général, 
par  les  Etats  de  Languedoc,  fussent  particu- 
lioremenl  connus  des  représentans  do  la  na- 
tion, comme  ils  l'étaient  du  gouvernement.  » 
Il  ajoutait  encore  :  <c  Nous  n'avons  pas  en- 
tendu parier  des  députés  annoncés  par  les 
assembléesdu  I^nguedoc;t/«n'ai;a(en/  aucune 
affaiu  à  traiter  iri ,  puisqiie  les  lotlres  de 
convocation  seroul  parties,  cl  quils  ne  m- 
Tont  pas  aébnis  à  disculif  VadÊninistraUoné» 
h  tiwinee.  »  Cette  décision  frappa  de  noi- 
litc  les  pouvoirs  des  députés  du  Vivarais,  qui 
arrivaient  en  ce  moment  à  Paris.  U's  iutri- 
frues  ourdies  dans  le  Gévaudan,  à  Montpel- 
lier et  à  Toulouse,  pour  faire  obtenir  au  Lan- 

>  SuftA, 
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guedoc  une  constitution  pareille  à  celle  du 
Dauphinéy  devinrent  inutiles.  Vailleurs  il 
ne  devait  plus  y  avoir  d'Etats  provinciaux 

d'aucune  sorte,  et  ceux  qui  s'enthousiasmaient 
pour  les  principes  libéraux  des  assemblées 
de  Vizille  et  de  Romans,  allaieol  être  bien- 
tôt partagés  en  deox  grandes  catégories: 
les  esclaves  et  les  tyrans.... 

Par  le  règlement  arrêté  dans  le  Conseil, 
le  Languedoc,  partagé  en  douze  sénéchaus- 
sées, devait  fournir  vingt  dcputalions  à  cha- 
cune de  ces  assemblées;  chaque  députation 
composée  d'un  dépnlé  du  clergé,  d'un  de  It 
nd)les8e  et  de  deux  du  tiers  état  \  Les  villes 
de  la  Province,  indiquées  dans  la  liste  publiée 
|)ar  le  Conseil-d'Etal ,  étaient  au  nombre  de 
31,  et  le  total  des  députés  ou  délégués  qu'elles 
envoyaient,  et  qni  votèrent  dans  les  séné- 
chaussées, fui  de  306;  et  en  ajoutant  à  ce 
chiffre  celui  de  80,  qui  exprime  le  nombre 
des  délégués  ou  députés  des  vingt  sénéchaus- 
sées, on  obtint  un  total  de  386  lecteurs.  Ils 
déléguèrent  aux  Etals-Généraux  80  députés, 
savoir  :  20  du  clergé,  un  nombre  égal  pris  dans 
l  ord  re  de  la  noblesse,  et  40  dans  celui  du  tiers- 
étal  K 


i  Voici  les  nooM  de  ces  Sénéchaussées  ;  le  chiffre 
placé  après  1«  nom  imliqoa  le  BMibcede  dépattiioot 

à  envoyer  :  Aanonay,  1  ;  Bézîers,  2  ;  Carcassonne.  2  ; 
Castelnaudary,  1;  Castres,  1;  Limoui,  t;  Mcode,  1; 
Monipellier,  1  ;  NUmes,  3;  Puy-en-Yelay ,  1  ;  Toa- 
louse ,  4  ;  Villeneuve  de  Berg  ,  2. 

Vuici  l'otat ,  par  ordre  alphabétique,  des  Tilles 
de  la  Province  qui  devaicul  déléguer  plus  de  quatre 
dépotés  i  reinmbMe  decttwle  de  leur  sénéchaussée, 
f  i  h  nombre  des  dcpiilcs  que  chacune  devait  y  en- 
Tojer:  Agde,  Q,  Alais ,  8i  Alby,  8;  Anduze,  8; 
Beaaraii«t  8;  Béliers,  10;CaaifCS.  10;  Cercassoane, 
10;  CastellMUderf ,  8;  Caslclsnrrazin  .  6;  Celle,  8; 
CIrrtuont,  6  ;  Gaillac,  8;  Ganget,  C .  Isscn^eaui ,  6; 
Lavaur,  6;  Le  Puy,  13;  Limoax,  6;  LodèTe,8; 
Lunel,6;  Montpdlier,  20;  Xarbonne,  8  ;  Nismcs,  30; 
Pezcnas,  (i  ;  Sainl-Andéol  (Bourg)  ,0;  Saint-Esprit, 
6,  Saint-Gilles,  6 ;  Sainl-IIyppoIylC,  6  :  Tènjes,6; 
Toulouse,  SO;  Uz«s,  8.  Les  autres  villes  dûreot 
envoyer  à  rassemblée  de  la  sénéchaussée  dont  elles 
dépendaient .  le  nombre  des  députés  filés  par  l'art. 
xxxiT  du  règlement  «énéfal.  OmêMm»  Ici  ao  (Ut. 
que  l'esprit  de  conlrovcrie  êsouvcnl  dénaturé,  c'est 
que  Ion  n'entendait  point  en  celte  occasion,  et  sur- 
loot  à  Touloase ,  par  la  désignation  de  Tim-£tat, 
ions  cens  qui  raisaicai,  par  leur  naisMBce,  pHtie 
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Les  assemblées  dos  soncchaussées  du  I^n- 
goedoc,  réanies  pour  la  dernière  fois»  élu- 
TCiii  tel  dépotés  que  la  Proviioe  devait  cn- 
T07«r  aux  Etats-Génénov.  Parmi  les  noms 
de  ces  diî^putps  ' .  il  on  est  peu  qui  aient  ac- 
qniSi  par  leurs  discoan»  uoe  graode  célébrité 

da  Ml  otdre,  mats  ualement  des  délégués  de  cha- 
CWM  dM  corporâUont  qui  le  composaient;  ainsi,  oa 
vU  daat  eeiM  umabléele*  dépotlide  ronlfmiii, 

des  officirrs  du  pénéchal  ,  de  la  juridiction  de  !a 
boane,  de  celles  de  ia  monnaie,  deaeaux-ei-foréu, 
dM  gabdIctMdet  ports ,  des  afoeals ,  d«  h  PWnlIé 
éb  roédecioe ,  des  procureurs  du  roi ,  des  procureurs 
au  séoécbal ,  des  négociants ,  des  bourgeois ,  du  Col- 
lège de  chirurgie,  des  apothicaires ,  des  orfèrres,  des 
horlogers ,  des  huissiers  au  sénéchal ,  des  députés  des 
paroisses  de  Sainl-Elicnnc,  Saint-  Scrnin,  Saint-NFco- 
las,  Sl-Uichel,  Saint-Martio  du  Toucb,  Saint- 
Vlelielda  Tmdi,  daedletda  Cniii>1lMrtde,  de  b 
Lande  .  de  S.iinl  Simon,  des  serruriers ,  des  praTeurs, 
des  icolpuurc,  des  nutlre»  à  écrire ,  des  baueurs  d'or, 
dM  nliMn,  dw  pefntnt,  de»  bootMolm,  det 
perruqulor»,  dei  filbricaDU  de  bat,  det  chamseiiers 
et  tailleurs,  des  Upissier» ,  des  ganiien,dcs  passe- 
mentiers et  Uinturiers ,  des  fabricants  de  cbtadcl> 
lei,  dei  Tllriers ,  des  cordonniers  et  «avertert  lénic, 
des  tondeurs  de  draps ,  des  fabrirans  de  serges  ou 
tsrgtun,  des  fabricaos  de  couveriures ,  des  tanneurs, 
dee  maalelen  M  tevroeme  féaoit,  dei  tooDclien , 
des  boulangers ,  des  pâtissiers,  des  aubergistes  pri- 
vilégiéa ,  des  alBoeurs ,  des  rerblaotlera,  des  foodeun 
de  la  petite  fonte ,  dw  (bodenn  de  la  (rrande  fimie , 
des  chaudronniers ,  des  forgerons ,  des  charrons .  des 
chapeliers,  des  arquebusiers,  des  selliers ,  des  fabri- 
caos dépeignes,  des  potiers  de  terre,  deifiitoeairf 
de  souliers  d'enfants ,  des  cardeurs ,  des  tisserans  de 
lin ,  des  charpentiers ,  des  plâtriers ,  des  tailleurs 
de  pierre,  des  maçons,  des  ehsvroiien ,  des  cordiers, 
dea  pagalenra,  dea  fourn^sra,  dee  narbrlera,  dea 
papetiers^  des  vanniers,  des  hillardiers,  des  jaupenrs, 
des  paveurs ,  des  affineurt ,  des  peseurs ,  des  mar 
chandt  de  grains,  dee  meuntm,  ete.  Il  7  avait  an  tant, 
cent  cinquante  huit  di  piitc^  de  ces  corporations.  Ils 
aTaieat  été  élus  chacun  par  leurs  confrères.  Ainsi, 
ili  rernaieni  la  aacoad  dagié  d'ékedoa.  Laa  daiiMiite 
dépatés  qu'ils  nommaient  pour  aller  faire  partie  de 
.raescmblée  électorale  de  la  sénéchaussée,  compoMient 
le  troisième.  Voyez  :  Procit-Verbal  de  VtunaMéê 
gMratê  de  tous  les  ordres  et  corporations  fomuMtU 
fiert  rtat  de  hi  rilte  et  banlieue  de  Ttndc/UM,  i$IIM$ 
le  6  février  i7H».  In  4» ,  Toulouse. 

I  Yelel  le»  nom»  de  cca  dépotée  adon  raidie  ^ 
phabôlique  des  sénéchaussées  :  Annonay  ;  pour  le 
clergé,  Dodde,  curé  de  Saint- Bemy,  oilicial  et 
•reUptélra;  poor  k  aaMeMa,  martiaiadaflilJlllciii 


nousretroaverons  quelqaes-ansd'enlr'eux  aa 
nombredes  ConvenUoiiDds.  Les  pltis  coodos, 

pour  le  tiers-Etat  *,  de  Boissj  d'Aogias  et  Hoone- 
reao  alaé.  — Wxim;  P.  L.  CL.  ,G«ottee,  enréd'Ar 

leliers  ;  Martin  ,  curé  de  Saint  Aphrndisr  .  P.  L.  N., 
marquis  de  Goyas,  baron  de  Jessé,  Gleyses  de  la  BUn- 
que;  P.  L.  T.  E ,  SalItadeOoatièane.  Marigaui,  Rey, 
toua  laa  trois  avocats ,  Rocque  ,  négociaoL  —  Cm- 
eassonne-;  P.  L,  CL. ,  Pierre  de  Bernis,  arcbetêqae 
de  Damas,  co-adjuieurd  Aiby,  Samar; ,  curé  deSaiot- 
Nasatra;  P.  L.  N. ,  camte  de  Montealm-Gozon ,  ma- 
réchal de  camp ,  marquis  de  Badens  ;  P.  L.  T.  E., 
Ramel-Nogaret,  avocat  do  roi  au  siège  présidial, 
Dupré,  négodaiit,  Merin,  avaeat,  Benaiei,  boaifaeia. 
—  Ceutelnaudary .  P.  L.  CL. ,  Guyon  .  curé  de  Ba 
ziège;  P.  L.  N. ,  marquis  de  Yandreuil  ;  P.  L.  T.  B., 
Martin  d'Auch,  avocat;  de  QuUliermy,  proearaoT 
du  roi.  —  Castres  ;  P.  L.  CL.,  de  Rojérc  ,  évèfoa 
de  Castres  ;  P.  L.  N  ,  le  comte  de  Toulouse-Lautrec; 
P.  L.  T.  £. ,  Pczous ,  avocat  à  Alby ,  Richard  ,  ooo- 
seiller  an  aéaécbal  —  £lBM«t«  ;  P.  L  CL. .  Caunell^ 
curé  de  Belvis;  P.  L.  N. ,  baron  de  Lhuillier  Roa- 
venbac  ;  P-  L.  T.  E. ,  Boooct,  avocat ,  Laïade ,  syndic 
du diaeiia  d'AlaL Mande/P. L.  CL.,  BraB,  enid 
de  Saint  Chely;  P,  L.  N. ,  roarqui.*  d  Apchon  ;  P. 
L.  T.  E. ,  Rivière ,  lieutenant-général  de  la  séoé- 
chaussée ,  Charrier ,  avocat.  —  Montpetlitrf  P.  L. 
CL.,  de  Malide,  évoque  de  Montpellier;  P.  L  N., 
marquis  de  Saint  Maurice;  P.  L  T.  E.,  Vemy, 
avocat,  Jac,  propriétaire. —  Nimes  eiBeaucairêf 
P.  Li  CL.,  CoifaI»  de  Balava.  évèqoe  da  Moaca, 
Béthisy  de  Mézières ,  évéque  d  Tzès,  Benoît,  curé 
de  Saint-  Eaprit^  Boooet ,  curé  de  YiUefort  ;  P.  L.  N. , 
marqaie  de  Paanié»,  aénécbal,  comte  de  La  Lialère, 
baron  de  Margueriltes ,  Brueys,  baron  d'.ViirnlIierç  ; 
P.  L.  T.  E. ,  Rabaud  de  Saint-Etienne,  ministre  pro- 
testant. Toolland ,  avocat ,  Soattelle,  avocat,  Ricard, 
lieutenant  priocipai,  Chamboo  de  Latour,  aatlia 
d'Uzès ,  Quatrefapesde  la  Roquette,  bonrgeoil,  Mcy- 
Dlel de Salineiles,  bourgeois,  Valérien  Ducloc,  maire 
de  Seint-Biprll.  —  Pt^-en-Yglay  ;  P.  L.  CL.,  l'évè- 
quc  du  Puy;  P.  L.  N. .  marquis  de  la  Tour  Mau- 
bourg;  P.  L.  T.  E.,  Richard ,  Bonet  de  Trcicbei, 
lleatenanl-féiiéral  de  la  aénéehautaée.  —  IWeiiaa,* 
P.  L.  CL. ,  Fr.  de  Pontangcs,  archevêque  de  Tou- 
louse, Cbabaneties ,  curé  d«  Saint-Blichci ,  Gaoaae- 
rend ,  curé  de  Rivière  en  Albigeois ,  Pons ,  enri  de 
Maïaaaat;  P.  L.  N.,  marquis  de  Panât,  maréchal-de- 
Camp,  marquis  d'Avesscns ,  de  3ïaurcns ,  président 
i  Iforticr,  au  Parlenienl.  iiKirquis  d'EscouIoubre; 
P.  L.  T.  E.,  deLartIgoe,  lieutenant-général  au  lé*  * 
aéchal,  Fea  de  Labaide,  ouire  de  Qeillac ,  Cani|m» 

*  Mow  aemltieuaus  las  attldaa  taHaM.  fonr  «Mgaar 
Ma  i«fMls4i  «]wi«,  «M  >M  lalilaliiF.  h.  Ct.,pawlaaiamn, 
\we  nttM  SI .  p.  t.  g.,  <t  ptm  la  am  lui  1  P.  t.  f.  a. 
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tevfocirc  daTiers,  furent  Rabend  dcSaint- 
Etiennp  ,  dont  les  talents  littéraires  étaient 
remarquables,  et  de  Boissy  d'Anglas  ,  autre 
prole&tant ,  qui  ne  sut  poial  résister  à  l'eu- 
titlMBMBt  des  tffànkm,  maisdoolleco»» 
lagt,  tQ  màUm  des  assassins  qui»  Meii  plus 
tard,  envahirent  la  salle  de  la  convention , 
en  le  ntenaçaot  de  leurs  amies»  doit  booorer 
loog-temps  la  mémoire. 

Bu»  plmisan  prorioMi^  !•  noblnse,  tout 
M  Maonçnila  vèiolotioo  de  parlieiperanx 
okarges  de  l'Etat,  protestait  contre  le  vote 
par  tète  que  l'on  voulait  accorder  aux  Etats- 
Gènérausi.  C'était  enlever  en  effet  au  goji- 
venoMDt  loM  Nf  moyens  de  le  détedre 
ceotee  «en  qaà  ? oiuififcM  ^tmfênr  de 
lluilorilé.  Mais  Necker  fitadopler  celte  déter- 
mination funeste.  Entre  son  consentement  à 
cette  mesure  et  une  abdication ,  Louis  XVI 
n'earait  pas  dù  balancer.  11  se  livrait  par 
lèyiBiitpovToir  s>  tnttraire,  à  ecs  hoB- 
inet  qni  apparaissent  toujours  dans  les 
grandes  assemblées;  à  ces  inlrigans  qui  se 
montrent  toujours  pour  acquérir  des  hon- 
Mars  et  de  la  fortune.  11  allait  voir  tous 
Ici  principes  mooarehiqMi  dlicalia  par  des 
omteors  rnlgaîKa  acooiirw  de  toales  les 
parties  du  royanmc,  et  qui,  parce  qu'ils 
avaient  lu  Montesquieu,  sans  lo  compren- 
dre, peut-être,  se  croyaient  appelés  a  donner 
de»  lait  à  lanr  pays.  Monlgalliard  a  dit,  non 
laaa  ibiboo  ^  :  «  Le  tim-élat  ooaiplail.daM 
son  ordre,  environ  deux  cents  avocats.  Ce 
fut  un  grand  malheur  pour  la  France!  »  En 
effet,  les  députés  de  cette  profession  entraî- 
nèrent rassemblée  constituante  dans  toutes 
les  mépriief,  dans  lontes  Ice  faatea  pelillqme 
dont  elle  ae  icndil  eonp^lei 


docteur  eo  médecine ,  Rabby ,  seigneur  de  Saint-Mé- 
dard,  RraMiliou,  anelflR  Prieur  de U  bourse,  Vi- 

gaier,  Desvoisins,  Monsiiial ,  (ooi  les  trois  «vocaU. 

VUUntuve  de  Berg  ;  P.  L.  CL. ,  Lafont  de  Savi- 
nés,  évoque  de  Viviers,  Cbouvel,  curé  de  Cbameiras; 
P.  L.  N.,  comte  de  Vogué,  comte  d'EolraiguM;  P. 
L.  T.  E. ,  Espic  .  avoi  nt.  Madier  de  ^tonjau,  avocnt , 
premier  consul  cl  maire  de  Bourg-Saial  Ândtiol ,  Du- 
Imb-Hafthi ,  dajen  dMComeffimda  ifnédnl,  de 
Francés ,  avocat  à  Privas. 

1  Sistokt  dê  Franet. 


trri 

La  capitale  était  en  proie,  depuis  près  d'une 
année  ,  à  des  émeutes  multipliées ,  à  des  col- 
lisions sanglantes.  Dans  les  provinces,  la  no- 
blesse, provoquée,  attaquée  par  une  jeunesse 
oisive  et  pour  laquelle  le  dérardre  était  an 
besoin»  devait  se  défendre  les  armes  &  la  main. 
Les  troapes  n'agissaient  point ,  et  leur  atti- 
tude passive  encourageait  les  mutins;  les 
Parlemeus  qui ,  par  leur  imprudente  résis- 
tance É  renregiitrement  de  quelques  édita 
bnrsaux,  avalent  excilé  à  la  révolte»  c^ 
frayes  maintenant,  n'osaient  prendre  ancune 
détermination  énergique;  car,  ce  n'était  rien 
que  de  condamner  quelques  écrits;  c'étaient 
les  autenrs  qnll  lUIait,  non  brûler»  mais 
mellredana  ftepoimnoe  de  noire. 

Toutes  les  chances  étaient  en  bvenr  de 
ceux  qui  voulaient  soulever  les  masses  en 
opérant  ce  qu'ils  nommaient  la  régénération 
nationale.  Il  y  avait ,  parmi  les  membres  de 
l'ordre  de  la  noblease  ans  Btats-Généraox  » 
plosleart  hommes  actifs,  éloqucns,  et  qui,  do- 
minés par  le  mélange  incohérent  des  idées  de 
la  philosophie  Voltairienne  avec  les  principes 
politiques  de  FAmérique  du  nord,  appelaient 
de  Ions  lenn  vonx ,  et  secondaient  de  tona 
leurs  efforta ,  ce  qui  pouvait  amener  la  des- 
truction comjihMe  de  l'ordre  existant.  On 
voyait  dnns  U'sranps  du  clergé  quelques  restes 
du  parti  janséniste,  de  ce  parti  qui  avait  causé 
ttmt  de  mal  antrefoit  ;  horomea  d'exécntion» 
et  qni  voulaient  révolutionner  l'Eglise  et  la 
soiivlrnirc  ;i  son  chef  li'jj^i lime.  Le  Tiers-Etat 
clail  anime  par  désintérêts  pnissans.  U  dési- 
rait, d'abord,  le  redressement  de  ses  nombreux 
griefb  et  la  panltion  dea  abus  de  pouvoir  dont 
il  avait  pemlant  trop  long-tempa  été  la  vic- 
time; presque  aussi  riche,  el,  en  général,  plus 
éclairé  que  les  deux  autres  ordres,  il  récla- 
mait une  iar^e  part  dans  les  avantages  de  l'as- 
sociation politique.  Il  demandait,  non-seule- 
ment régalitédetoos  devant  la  l<rf»  malaaaiÉl 
l'abolition  destitreset  detovtetkadlslinelioaa 
civiles.  Egaré  par  des  hommes  imprndens,  ce 
grand  parti,  sans  avoir  l  art  de  substituer  quel- 
que clMsede  durable  à  ce  qu'il  allait  anéantir» 
!  était  impatient  d'entrer  dans  la  voie  des  In- 
!  novations ,  et  de  fouler  aux  pieds  tout  ce  qui» 
jusqu'alors,  avait  été  respecté. 
Si  la  convocation  des  Elats-Généraox»  À 
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une  êpoqac  de  troubles ,  fui  une  faute  im- 
mense ,  si  1  on  mil  alors  i  n  qucslion  ï'cxis- 
teoce  de  la  monarchte  el  mêiae  les  joon  de 
Louis  XVi ,  en  acooideôl  la  double  repré- 
senlation  ,  et,  par  une  conséquence  Tatalc, 
le  double  vote  à  Tordre  du  Tiers  ,  on  com- 
promit encore  plus  l'avenir  du  pays.  Kn 
léonteant  d^aUlean  rauemblée  des  repré- 
sentai», tout  auprès  de  Tune  de  noseiliB 
les  plus  corrompues  »  les  plus  portées  à  la 
sédition,  on  ouvrait  le  gouffre  qui  devait 
tout  engloutir.  N'était-ce  point  Paris  qui , 
jadis,  avait  accueilli  leoDemi  de  la  France, 
et  leconna  poor  son  msttre  un  prince  élran- 
ger  t  N'était-ce  point  Paris ,  armé  d'abord 
contre  le  dernier  des  Valois,  qui  résista  plus 
tard,  et  avec  acharnement,  à  lliéroique  hé- 
ritier du  Irôoe?  N  était-ce  point  Paris ,  sou- 
levé sousla  réfencedelaveuve  de  Louis  Xtll, 
qui  entretint,  par  son  exemple,  cette  guerre 
sans  but  ralionel,cescombats  sans  gloire,  qui 
attristèrent  lespremicrcsaiiiii'cs  du  grand  roi? 
L'ciislenccd  une  capitale,  forte  par  sa  popula- 
tion, par  ses  lumières,  par  ses  richesse^  est  un 
danger  permanent  pour  l'autorité  monarchi- 
que. Il  faut,  môme  dans  les  temps  ordinaires, 
qu'ollela  soumette  à  1  action  d'une  police  aussi 
sévère  quactivc  ;  dans  les  temps  de  cala- 
mités, elle  doit ,  ou  la  subjuguer  par  1  appa- 
reil de  la  puissance,  ou  plutôt  lui  enlever  tonte 
son  autorité  politique  et  administrative  ,  en 
plaçant  loin  d'elle  ,  ce  qui  fait  la  vie  ,  ce  qui 
constitue  la  force  de  1  Etal.  Si  le  pouvoir 
avait  convoqué  loin  de  Paris  les  députés  des 
provinces ,  on  aurait  obtenu ,  de  leur  as- 
semblée ,  ks  résultats  les  plus  favorables  ; 
lés  abus  auraient  été  détruits,  les  améliora- 
tions opérées  avec  zèle,  avec  amour;  l'çs- 
poir  des  factieux  aurait  été  trompé ,  el  la 
France,  heureuse  et  libre,  n'aurait  pas  été  li- 
vrée, pendant  quelqoesannées,  au  plus  détes- 
tables tyrans. 

Un  é^éncincnl  sinistre  précéda,  do  peu 
de  jours ,  la  réunion  solennelle  des  Elats- 
Générauv  :  une  émeute  fut  eicitèe  par  ceux 
qui  voulaient  des  troubles,  cl  non  point  une 
sage  réforiiio.  L  un  des  faubourgs  de  Paris  fut 
le  lieu  de  rassemblement  des  mutins.  Les 
troupes  durent  faire  usiigc  de  leurs  armes  ; 
rartillerie  vomit  la  mort  dans  les  rangs  prcs- 
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sés  des  insurgés  f  a  révolution  s'annonçait 
ainsi  sous  de  sanglans  cl  luncstes  auspices. 

La  disMMft  praMMÉ  par  la  toi  tat  ea 
qu'il  devait  être.  U  munln  que  ce  prince 
connaissait  les  daufers  du  moment,  et  les 
erreurs  qui  voulaient  se  faire  jour  dans  la 
société  française.  «  Uncinquietudo générale, 
un  désir  «xagérèdinnovallaM^  se  imtcm* 
parts  dos  esprits»  et  finlBoiBBt,  dnait  le vw, 
par  égarer  tolalenient  les  opinions,  si  on  ne 
se  hàloil  de  les  Gxcr  par  une  réunion  d'avis 
sages  el  modérés.  ^  C'est  dans  celle  cootianoe 
que  je  vous  ai  ra^mblés,  et  je  voiaavat 
seMibilité,  qo'ellnndlè  jusiMée  pat-lesdis* 
positions  que  les  deux  prcnices  or^ea  ont 
montrées  à  renoncer  à  leurs  privilèges  pécu- 
niaires. L  espérancc  que  J  ai  conçue  de  voir 
tous  les  ordres,  réunis  de  senlimens ,  con* 
courir  avec  ami  m  bien  géaéinl4B l'Etal, 

ne  sera  paa  tooropée  Les  esprits  sont^laiB 

l'agitation  ;  niais  rassemblée  des  représen- 
tans  de  la  nation  n'écoutera  que  les  conseils 
de  la  sagciâe  cl  de  la  prudence...  Je  counois 
ranlorHé  et  la  paissarnse  iwm  toi  juste  au 
mUieu  d'un  peuple  fidèle  et  loi^rs  atlaehé 
aux  principes  de  la  monarchie  ;  ils  ont  fait 
la  gloire  et  l'éclat  de  la  France  ,  je  dois  en 
être  le  soutien ,  mais  tout  ce  qu'on  peut  at» 
tendre  du  plus  tendre  intérêt  au  bonhear 
public,  tout  ce  qu'on  peut  demander  à  un 
aottvenia  ,  le  meilleur  ami  de  ses  peuples , 
vous  pouvcï,  vous  devez  1  espérer  de  mes 
sentimons.  —  Puisse  un  heureux  accord  ré- 
gner dans  celte  assemblée,  et  cette  époque 
devenir  à  jamais  mémorable  pour  le  bonheur 
cl  la  prospérité  du  royaume  !  Ost  le  mahail 
de  mon  cœur,  c'est  le  plus  ardent  de  mes  vœux 
c  esl  enfin  le  prix  que  j  allends  de  la  droi- 
ture de  mes  intentious  el  de  mon  amour  pour 
mes  peuples.» 

Ce  discours  aurait  dù  faire  naître  la  plus 
douce  confiance  dans  les  Ainos.  resserrer  dans 
un  même  lien  toutes  les  volontés.  On  a  va 
que  les  barons  do  nos  Ëtats  particuliers, 
avaient  d^soicMicUemenl  icnoiicé  à  lens 
priviMfsspècQniaim;  lesmêmcs  disposition 
se  retrouvaient  chez  tous  les  membres  des 
deux  premiers  ordres  ;  dans  beaucoup  de  sé- 


I  Let7el»avrU. 
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nccbaassêcs,  et  parlicaliùrpmont  en  Langue-  1  rations  devaient  éiro  prises,  par  ordre  et  non 
doc,  les  élerlions  dos  di^pa(cs  avaient  été    parfiMc.  On  le  verra  bientôt  nller  pins  loin, 


des  sujets  de  félicitations  entre  les  élec- 
teur^i'.  Louis  XVI  put  croire,  pendant  quel- 
ques joan»  qn'aoe  haumne  hummiie  ré- 
gnerait dans  rassemblAe,  qoe  les  cbange- 
mens  désirés  ne  seraient  opérés  qu  avec  pru- 
dence el  lenteur.  11  en  lut  autrement.  Kn 
accordant  au  Tiers-Etal  uncdùpulaliun  égale 
<n  nonriiro  à  cdle  des  dm%  antres  ordres 
rènnis,  on  n'aonit  ffen  hh  ukn  la  logique, 
selon  la  justice,  si  l'on  avait  repoussé  le 
vole  par  téle  ;  mais  ce  TOtc  devait  amener 
falalcmenl  uue  révolution.  Le  Ïicrs-Etat 
oom|rtril  dansie  clergé  un  grand  nombre  de 
déplitéssoriJs  4e  san  srin;  beanconpde  gen- 
tishaanica,  artisans  da  nonreiles  idées  , 
appartenaient  par  cela  mémeâ  l  ordredu  Tiers. 
Toutes  les  ctiauces  étaient  donc  en  faveur 
de  ccioiHiL  Mais  si  les  Etats  n'a  vaîcnl  rempli 
qno  IViffBeo  deoomeillers  de  la  oonronne» 
les  troubles  qni  ont  affligé  la  France  n'ao- 
rnient  pas  existé.  La  résistance  d  nne  portion 
des  deu\  premiers  ordres  à  l'invitation  du 
Tiers,  qui  les  engageail  à  se  confondre  avec 
lui»  bit  H  prâlextede  l'insurrection.  Le  Tiers 
lefasa  d'abord  de  se  constHoer»  si  cette  rcu- 
nion  générale  n'avait  pas  lien;  si  les  délibé- 


■  Cet»  eut  lieu  à  Tlllencove  de  Berg.  Dès  qne  la  no- 
■liaallMdvcmBled'EntraiKUCg  ,  cet  ennemi  acharné 
de  notre  ancienne  fonstitiilion  pmvincifilc  ,  fut  con- 
nue, le  Tiers-Etal  lui  députa  quatre  de  ses  membres 
|MMr  lai  témolipierM  ndifactton.  Cm  député»  ftareni 
reçus  pnrta  noMrs<;n  nsspml)l«'e.  M.  Kspic.  l'un  d'eux, 
qoUai-mfime  «v«itélé  nommé  député,  lui  dit:  «  M.  le 
MMe  ,'teHers-Btotdeta  sCnfeliiossée  tous  fait ,  par 
BMnorgane,  ses  remerciemens  de  lottl  ce  que  tous 
am  fah  ponr  le  bien  de  vo(re  pays  et  pour  celui 
de  tMS.  Totrevie,  depuis  plusieurs  années .  a  été 
ne  Utfd  de  Iravanx  glorieux  et  d'actions  nillei  :  la* 
natîon  vous  doit  ses  lumiorr'^ ,  la  Province  ,  sa  ré- 
génératiou  prodialoe,  et  nous  ,  une  rccounaissance 
dtcvadk.  »  —  Le  comte  d'Bniraigues ,  aecompagoé 
do Jlloafeiir';  pentlNtmnnTifs .  onira  le  Icnrlr rnnin  ilaiis 
la  duinbre  du  Tiers- Kiai ,  pour  lui  témoigner  sa 
orMibiHlé ,  el  il  dit  estr'aulreo  dMtea  wmarqiiaMei  : 
«  Mon  confrère  et  moi  nous  estimerons  heureux  do 
concourir  avec  vos  députés  à  la  défense  des  droits  du 
peuple ,  (\n\ ,  (lès  ce  moBeiit  »  aeraati  jamab  unis  à 
ceux  (Il  noire  ordre.  »  Courrtiir  é^àvignon,  année 
1780,  p.  13C. 
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usurpiT  ti);i>I<  s  [i!)n\oirs,  violrr  ses  mandais, 
et  se  mettre  en  insurreclim  ouverte  conlrc 
le  |)0ttT0ir  ro)'al  qui  l'avait  ai^pelé,  non  pour 
afhibifr  et  déimire  nos  institutions»  mais 
potir  leur  donner  plus  de  forre  ,  plus  de  ma- 
jesté ,  en  les  dé^a^eanl  de  l'ailiagc  impur  qui 
eu  avail  terni  l'éclat. 

L'esprit  de  désorJre  qui  s'était  emparé  de 
la  majorité  des  députés  aux  Etals^énéraux, 
avait  puissamment  influé  sur  les  opinions  do 
quelques-uns  des  (lé!i>trués  des  sénérhaussécs 
(le  l.aiitïuetloc.  Là,  s  agitait  surtout  le  comte 
d  Entraigucs,  écrivain  passionné,  el  dont  le 
repentir  tardif  ne  saurait  excuser  les  fautes  *. 
Animé  par  ledésir  de  se  venger  du  dédain  dos 
Pairs,  ou  lîarons  de  sa  Province  ,  il  avait 
formé  le  des'-ein  de  détruire  l,i  conslilutiou 
de  celte  partie  de  la  France.  Il  avail  clé  se- 
condé  par  quelques  gentibhommes,  égarés 
comme  lui»  et  qui  ,  comme  lui,  n'avaient 
pu  faire  partie  de  nos  Comices.  Il  réunit 
ses  eollégues  à  \  ersailles,  pour  aviser  ,  di- 
sail-il ,  aux  moyens  d'obtenir  une  nouvelle 
formation  d'Etats  provinciaux.  «  Nos  oom- 
mettans  nons  ont  envoyés  pour  énoncer 
leurs  volontés ,  et  pour  opérer  la  destruc- 
tion entière,  absolue,  de  nos  l'Itals.  les  plus 
iiieonslitutionncls  qui  aient  jamais  existé, 
qui  furent  pour  nous,  an  milieu  da  despo- 
tisme universel ,  un  despotisme  piw  end, 
et  surtout  plus  humiliant  que  celui  qoe  fait 
subir  à  la  nation  le  despotisme  ministériel. 
Le  pouvoir  arbitraire  de  1  administration 
s'exerce  au  nom  du  roi  ;  et  si  les  effets  de 
nmpéritie  des  ministres  sont  douloureux , 
au  moins  ceux  qdi  causent  nos  maux ,  éloi- 
gnés de  nos  rejjnrds,  paraissent  environnés 
de  la  puisisance  de  celui  à  qui  la  mtionc/ontiE 


I  Le  nom  de  ce  député  a  M  quelqurfois  écrit 
iV  'tufr'iri'i's:  nfiii  nvoi)'*  suivi  la  toron  jtir  1  on  trouve 
dans  plusieurs  actes  ofiik;iels  ;  en  avuuiini  ncanmoios 
que,  d'après  le  froniispfce  de  plusieurs  dct  ouvrage» 
(le  cet  lionimr  politique,  il  faudra!!  tniir  .i  l,i  pre- 
mière uiauicre  de  tracer  ce  nom.  Mais  comme  il  n'y  a 
pas  eu  en  Languedoc  d'autre  geniiilionune  de  ee  oiéflK> 
nom  député  à  l'asscuibléf,  il  n'y  a  ici  ni  confusion, 
ni  erreur. 
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VnutoTxté  suprême  ;  mnîs,  ôtre  roprésonlé  , 
malgré  soi,  dans  le  sein  de  sa  palrio,  y  \oir 
voter,  en  noire  Dom,  cl  sans  uolreaxii  , 
des  charges  ènoniH'S,  des  emprants  scanda- 
]eai,  des  dépenses  ruineuses ,  sans  poindir 
y  mettre  aucun  obstacle  ;  scnlcndro  dire 
que  ce  sont  nos  Etals  qui  ont  Icfjilinio  telle 
dette,  ordonnctel  ouvrage  public,  saticliontic 
td  empranl,  sans  qne  noas  ayons  d'antre 
part  à  ces  dclibcrations ,  que  le  mal  qu'elles 
nous  causent ,  cl  que  nous  partageons  tous  : 
voilà  un  elal  de  choses  si  iiioui,  que  les  dé- 
tails en  paraitruieul  romanesques  si  le  ta- 
bleau n'en  était  encore  sous  nos  ycui.  Enfin, 
Il  a  plu  à  nos  commellans  de  renverser  un 
édifice  si  bizarre,  si  monstrueux  ,  et  c'csl 
l'aulorilé  royale  qui ,  elIc-mOme  ,  nous  a 
avertis  qu'il  était  temps  de  briser  nos  fers. 
Le  roi  a  reconnu  qu  il  ne  pouvait  imposer  8i*s 
sujets  sans  leur  consentement.  Céllc  vérité , 
qui ,  pour  devenir  onc  des  bases  deia  consti- 
tution ,  n'avnit  pas  besoin  de  cet  aveu,  en  a 
cependant  reeu  un  nouveau  prix  ,  celte  vé- 
rité est  un  arrêt  de  mort  pour  nos  Etats.  » 
« — Et!  quo  snbstituerei-vous  à  cette  as- 
semblée? s'écria  le  marquis  d'Hscoulouhre  , 
député  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse. 
—  Dabord,  repartit  d'Entraigues,  nous  nvons 
bien  le  mandai  de  détruire  nos  Etats  actuels; 
mais  nous  n'avons  pas  le  droit  d'accepter 
une  antre  assemblée  municipale  :  c'est  à  nos 
commellans  à  t  (;i!ilir  celle  qui  leur  convien- 
dra ,  et  ;i  nous  de  la  faire  rcviHir  de  la  sanc- 
tion royale.  Mais,  ccst  à  nous  seuls  u  opérer 
la  destruction  de  nos  Etats  et  A  nettoyer  Taire 
sur  laquelle  nos  commettans  doivent  âever 
une  nouvelle  administration  »  —  «  Ainsi  , 
reprit  d'Escouloubre,  cét.nl  à  nous  qiiVîail 
réservée  l  infâuiic  de  détruire  ce  qui  a  fait  le 
bonheur  el  la  gloire  de  nos  pères  1 1  &Iais , 
Monrienr ,  oubliez-vous  que  ces  Etats,  qne 
voos  Bp\>f^\\ez  inconstitutionnels ,  comme  s'ils 
existaient  contre  le  texte  formel  d'unccharte 
antérieure  à  leur  existence ,  sont,  au  con- 
traire ,  lune  des  inslitulioos  les  plus  l^ales 

I  Ce  discourt,  arrangé  pour  produire  de  l'elTct  , 
fat  pul)lié  parle  eomie  tlTrUnu^tii:, ,  i-an»  rdirc 
nmiion  delà  n''[>o:iHC  Iiit-TDvisrc  du  (itarquU d'BscOU- 
lOVlire.  Vaycz  II-  L\.ui  rier  d  Ai  ùjnon. 


GÉNÉRALE  [178Q] 

I  du  royaume?  Vous  n'avez  point,  malgré  vo- 
,  Ire  fonijoe  el  vos  clialeureuscs  déclamations, 
retuieccqui  a  élo  démontré  par  les  ancien» 
tilires;  vousn*avez  point  produit  de  preuves 
contre  le  (cxlc  formel  des  lettres  adressées  en 
I  1-25V,  par  saint  Louis,  au  sénéchal  de  Msmcs: 
!  Conijreget  Senescallus  Concilium,  non  sus- 
pectum  ,  in  guo  tint  aliqui  de  Prœlatis ,  Ba~ 
fomhit» ,  MUUSbUi  H  BmMhÊU  Bmmnm 
Fîf&mim.  Vdilà  bleu  la  composition  des  Etals 
actuels,  savoir:  Tes  Prélats,  les  Barons, 
les  Chevaliers,  et  les  députés  des  villes.  N'ou- 
blions pas  mOme  qu'on  a  ajouté  à  la  troisième 
classe ,  les  députés  diocésains.  Chez  nous,  le 
titre  de  Jfatou  dits  BtaU ,  est  le  plus  Imoora- 
ble  que  l'on  puisse  porter.  Il  fail  partie  de 
la  fortutic  des  familles;  il  entre  pour  des 
sommes  considérables  dansles  herilages.  Mai.s 
il  ne  produit  que  ce  qui  fut  toujours  digne  du 
cœur  d'un  gentilhomme,  de  l'honneur,  lié  com- 
prends parfaitement  que  ceux  (|Ui  ne  sont  en> 
très  dans  l'ordre  de  la  noblesse,  que  d'une  ma- 
nière furtive',  etqui,  peut-éire,  ne  devraient 
pas  figurer  parmi  les  députes  du  second  or- 
dre, trouvent  ineoostitotlûonelsdetfEtatsd'oà 
ils  ont  été  repoussés,  paroé  qii**il  lAîsTeslpaa 
trouvé  un  seul  baron  qui  ait  voulu  les  ad- 
mettre à  l'avantage  de  le  représenter  On 

I  Oei  étafi  «ne  tniulie  pensandlle  adressée  au 

fomlp  d"Enlrat;,'iirs ,  qui,  selon  Monitr.TtlIiiril .  n"é- 
uii  pas  noble,  ce  qui  paralUaii  daiUeurs  déoioalrÉ 
p«r  ce  paMagtda  JMmAmumAv  «mfc«rMldl»fs«w 
bl«ut  de  Franc»,  par  M.  de  Courcrlles .  I  ;  p>ige  233  : 
a  D°Eatraigiie»du  Pia,  co  l^oguedoc;  Jcaii  dXtt- 
traigues ,  >tear  da  Pin ,  aa  diocèse  d'Utès . . l'éUMt 
di*si<lé  vuiontairemenl  de  la  qualité  de  nolde  p«r  lui 
prise  .  fui  ri.odL^rt^  à  Tûmcndc  de  cent  lirrrs  par  M.  de 
Bczons ,  inienJant  en  Languedoc,  Ion  do  la  retber- 
cbe  de  1660.  Gabriel  d'Batraipiies ,  S0B.iU  ,  siesrda 
pin,  olitint  un  jtK-fnient  <!('  ]M.  de  Lamoîgnoo  ,  l'aa 
,  qui  le  ruaiulcnoil  dans  i»  aoh^ae  ,  co  jutU- 
fiant  s«a  a««endaoce  depuis  lean  du  Pin,  qui  vivait 
en  l.")i!0  r I  ju.jrincnt.  (\n\  ne  Tiil  niillo  mmlion  de  ce- 
lui deU.  de  Ikzons  ,  est  d'aUleun  ineompétent ,  tu 
ce  qu'on  irrât  du  oensell  do-SS  mars  IM6 ,  porte.»- 
preiscroeot  qu'on  ne  pourroii  m  pourvoir  qu'en  coa- 
t»4  09 Q 109  io(  jugeuen}  do6  coinmissairti  di-p^rué.  » 

?  Suivant  la  tradition  ci  de»  ia«.^aiaire>  particuliers, 
lecomU'd  lînlraifjiii»  n'avait  pu  obtenir,  de  plu.^ieurs 
[  barons,  l'avantage  d'être  leur  »uppléaui  à  r.i^scnUdca 
t  des  Uiaii]  maii  uous  n'afTiriucrons  pas  ce  (ait. 
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nous  porlc  de  charges  énonucs  ;  mais,  on  1  n'ont  pascoùlé uncsculo larmcau pcnple.  lu; 


cela  on  nient  avec  une  impudence  qui  ne 
peut . s'expliquer  que  parla  baine  la  plus 


languedocien  n  c&l  point  soumis  au  régimcdcs 
corvées;  il  échange  TolonlaiicineDCsoa  travail 


tItc.  Le  Languedoc  paie  nMins  à  Télal  que   contre  un  aalairo  reconnu  raffisaoL  Les  a»- 


toulc  autre  partie  du  royaume,  égale  en  popu- 
lation ,  en  commerce  et  en  richesses  acrrico- 
les.  L'emploi  ^cs  abonncn^ens  diminue  de 
près  d!on  lîcfs  les  in^KKilions  générales,  cl 
lorsque  çcllos*ci  çnkiMenl,  oulnt  nrsure ,  les 
rev^uos  particuliers  de  la  Province,  parmi 
lesquels  il  faut  mettre  en  preqiière  ligne, 
les  produits  de  l'Equivalent,  servent  à  cou- 
vrir les  dirrarcpçcs,  sans  que  le  chiffre  des 
contributions  soit  augmenté.  On  a  osé  don- 
ner Vépithèlc  do  sçon^afwx,  aux  emprunts 
faits  par  la  Province  ;  mais,  il  sufGt  d'exa- 
miner à  quelles  conditions  ces  emprunts  sont 
couscptis,  pour  montrer  luule  la  fausseté  de 
celle  açcusation.  Par'  les  propres  ressources 
du  pajs,  les  intérêts  dei  emprunts  sont  ser- 
vis, cl  les  capitaux  remboursés.  Vous  parlez 
.  do  dépenses  ruineuses,  et  on  sï'lonne  qu  un 
homme  qui  u'esl  dépqprvu  ,  ni  de  hun  sens, 
nid'e^ril,  puisse  s'exprimer  avec  lanid'in- 
convenance.  Qui*  la  Province  a  fait  des  dé- 
penses considérables,  surtout  depuis  le  règne 
de  f.ouis  XiV.  Voulez- vous  en  connaître  le 
rvi>ullal  7  Parcourez  le  canal  des  deux  mers, 
arrôtez-vous  dans  ce  port,  conquis  sur  les 
laliles  et  sur  les  floi%  el  eouTcrt  aujourd'hui 
de  QU?ifw  deloulasies  puissances  du  nord  do 
l'Europe  ;  examinez  les  graus  d  Agde.  el  de 
la  Nouvelle,  el  le  canal  de  I^iucaire,  el 
le  canal  des  Etangs ,  el  le  canal  de  Toulouse. 
Voyet  eetle  odnlFable  voie  qui ,  dans  une 
étendue  de  prèsdeccnl  lieues ,  traverse  la 
Province,  en  jolnnt  des  ranieanx  dansles  vingt- 
trois  diocèses  qui  la  conifioscnt;  examinez 
Içâ  roules  parlîculiercb ,  ouvertes  de  toutes 
pmrlSr  à^l'jgricnlUue ,  au  commerce  y  à  Tin* 
éustrie;  faites-ious  rendre  compte  de  la 
prospérité  de  nos  manufactures  en  tout 
genre  ,  el  puis,  osez  vous  élever  contre  ces 
danses  que  vous  appelez  ruineuses  1  C'est 
à  ellei  seules  que  le  Languedoc  doit  son 
bonheur,  sou  éclat,  sa  gloire.  C'est  par 
elles  qnll  s'est  élevé  aussi  haut  qu'aurait  pu 
le  faire  une  prinripaulc  indépendante.  Et  ne 
parlez  point  de  ijranaie;  ces  routes  super- 
bes, créations  ioimorteUcs  de  nos  Etala» 


senihiées  diocésaines  complètent  le  système  ad» 
ministralif  et  politique  de  notre  pays.  Vous 
voulez  détruire  ce  système  :  vous  réussirez 
peut-être;  vous  briseres  l'union  qui  existe 
depuis  plusieurs  siècles ,  entre  les  diverses 
parties  de  la  Province;  mais  vous  n'amènerex 
que  l'anarchie;  limpatiencc  des  novateurs, 
le  despotisme  des  hommes  mé(?it)cres,  rem- 
placeront les  vues  désintéressées ,  cl  1  expé- 
rirnce  des  vrais  amis  du  pajs.  Nous  élimis 
heureux  et  libres ,  vous  nous  aurez  imposé 
l'esclavage,  en  assurant  que  vous  alliez  nous 
affranchir.  I- histoire  vous  Jugera  ;  elle  ins- 
crira des  noius  llelris  dans  ses  pages  diclces 
par  la  vérité;  mais  le  mal  aura  éie  produit  i 
les  coupables  seront  traînés  aux  gémonies  do 
lavenir  ;  mais  les  droits  réclamés  par  les 
peuples  ne  leur  seront  pas  rendus,  mnis 
les  victimes  ne  sortiront  pas  de  leurs  tombes 
enmnglanlécs  *.  » 

Autrefois,  tout  geotilboBMne  aurait  de- 
mandé raison  de  ces  phrases  à  celui  qui 
les  aurait  prortoncces  ;  mais  les  temps  étaient 
cliangés  ;  cl  d  ailleurs,  selon  la  plupart  des 
contemporains,  don^  nous  ne  garantissons 
pas  cependant  le  tèmoigoace ,  d'Entralguea 
écrivait  beaucoup  et  se  battait  fort  peu.  Le  ta- 
lent de  style  de  cet  homme,  distingué  parson 
éloquence,  et  qui  ne  fulpas  sans  repu  talion  du- 
rant les  premiers  mois  de  .nos  troubles  dvili^ 
ne  lervit ,  ni  la  cause  qu'il  avait  embrassée , 
ni  les  opinions  qu'il  professa  dans  la  suite. 

On  approchait  de  la  catastrophe  qui  de- 
vait embraser  la  France  enliérc.  Sous  le 
prétexte  de  vérifier  les  pouvoirs  en  commuu 
avec  lui,  le  Tiers-élat,  dont  le  parti  avait 
clé  grossi  par  beaucoup  d'ecclésiastiques  et 
pnr  quelques  gentilshommes,  avait  pris 
une  allilude  boslile  contre  les  deux  au- 


•  Mémoires  particuliers.  .Vo  ililion^  pas  que  M. 
d'Escouloubrc  avail  d'abord  ili  ï'ua  des  plus  chauds 
|virii<im  de  la  rtAvrme  de  nos  Euts.  Mab  des  racber- 
chrs  approfiin  lies  avaient  chinfri-  loiitps  <et  iiîéfs  à 
ce  sujet  si  important  el  si  étrangement  mécoonu  par 
un*  porlfam  des  geniiMionmet  dé  la  prarince. 
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très  ordres.  I>vju  il  &c  qaaliûail  lia  nom  de 
CMummei.  ft  aMniiit  qoe  ce  nom  eiblait 
4e  toaleanciennelé,  qoil  étail  eontcrdpar 

dnoRloiMUincef!.  par  les  actes  mômes  de  pla- 
sienriinsscmblcesd'nitalsijéncraas,  elqac  loa- 
joars  il  avait  sisfuifto  la  Nation,  abstraction 

faite  des  deux  autres  ordres  Bientôt  *  »  le 

Tfeis-èittte  oomliln  en  AuemMie  naiSomUe, 
et  IfinbeBa  i*èeria  qu'il  fallait  inspirer  la 
terreur  du  respect  aux  adversrtiref  des  Com- 
munes. Il  ajouta  quil  Tatlait  prononcer  la 
nttUilè  des  impôts ,  couime  provcaanl  d'une 
«olorilé  HIégale,  et  leor  rètaMinenent  mo- 
MOlané,  mais  seulement  pour  ne  pas  entra- 
ver tons  les  mtvIccs.  Rabanl  de  Saint  Etienne, 
député  i^nîiuodoc  ,  ûlsdc  Paul  Kabaut  , 
dont  nous  avons  parle  ^ ,  et ,  comme  lui ,  Mi- 
nistre  do  Saint  Evangile,  appuya  forlcoent 
ladeaBamdede  Mirabeau,  et  proposa  ao  Tiers, 
ctan\  transfuges  des  deux  nutros  chatnbres  , 
de  se  constituer  en  Ansemhl.'c  des  rcprésen- 
tans  du  peuple  de  France  ,  vérifiis  par  leurs 
éipuiiê ,  mOarki»  par  kwn  eommetUm ,  et 
apUt  à  exieuUr  kun  mandats.  On  pensa, 
néanmoins,  qu'il  ne  fallait  prendre  d  autre 
dénomination  que  celled  . 4  .<,>>•<•/« nationale. 

Le  roi  crut  qu'il  devait  avoir  recours  à 
one  mctoN  conciliatrice  ;  représentant  inn- 
moviMede  iTEtat,  H  penia  qne,  emnaiimit 
parles  cahiers  des  Bailliages  les  besoins  de 
ses  peuples,  il  devait  y  p(»arvoir,  seul  et  sans 
délai.  On  annonça  aux  trois  ordres  qu'une 
aéance  royale  aurait  lien  incessamment ,  et 
qu'en  attendant ,  ks  fènnions  des  dèpnléa 
dénient  être  suspendues.  Le  Tiers  ne  tint 
aucun  compte  de  reifo  détermination;  il 
s'assembla  dans  la  salle  du  jeu  de  Paume  ,  et 
là  fut  prêté  ce  serment,  si  fameux,  de  l'indÎTi- 
ilfelHlé  dB  VAneHéUt  nalmnaie,,.  Ainsi  one 
fraction  des  députés  des  provinces  concentrait 
en  ellr  seule  rnatorilé  des  Etats-tlénéraux  ,  ' 
sans  attendre  le  concoure  des  autres  ordres 
et  la  sanction  royale.  Elle  changeait,  en  lois 
de  l*écat,  aet  déterminations,  eHe  en  or- 
donnait l'impression  et  l'envoi  dans  les  pro- 
vinces. La  rébellion  était  roniplèle.  Avec  un 
peu  plus  de  courage  dans  le  Conseil ,  on  au* 

I  Le  17  juia. 
•  Sufràm 


GÉNÉK.\LE  fllM] 

rail  déclaré  comme  non-avenue  la  convoca- 
tiott  des Btato-Génénmx ,  et  l*ordonnaaoe, 
on  la  charte  de  rélbniie ,  «iyant  poorvo  an 

redressement  des  griefs  de  tous  ,  il  en  serait 
résulté  qnc  les  aj^italeurs  ,  les  ambitieux  , 
n'ayant  plus  de  prétextes  à  faire  valoir,  au- 
près des  masses  qu'ils  aTalent  trompées, 
n'auraient  pn  éinoQf^Dir  isèRes^ci*  La  léfolo- 
tion  étant  aind  éteinte  dans  son  foyer,  la 
France  aurait  été  préservée  des  lonfoesola- 
mitésqui  ont  pesé  sur  elle. 

Le  23  juin ,  le  roi  parut  au  milieu  des  douze 
eenis  dépotés  des  Provlnns.  Il  hiTita  les  trois 
ordres  à  Pnnion  ,  à  la  eoooofde;  il  ditqnH 
u  croyait  devoir  an  bien  commun  de  son 
royaume  .  et  à  lui-même,  de  faire  cesser  les 
div  isions  funcâles  qui  c!Listoienldans  les  Etats» 
Généranx.  Il  ajoiib  qoe  e'eldit  comme  le 
père  commun  de  tous  ses  sujets ,  conraie  le 
défenseur  des  lois  ,  quil  éloit  venu  pour  en 
retracer  le  véritable  esprit.  »  On  lut  ensuite 
une  Déclaration  qui  niaiulenail  l'ancienne 
diatinctioa  des  trois  ordres,  Mmianl  trob 
cfcamfci'es ,  mais  pouvant  délibérer  en  com- 
mun a\ec  l'approbation  du  roi.  I.es  délibora- 
tionsprises,  le  17juin,  parle  Tiers  f(a(,  durent 
être  considérées  comme  illégales  et  inconsli- 
tirtlonnallis,!!..  A  cette  déclaration,  le  roi 
en  ajonta  «ne  notrov  à  laqnèlle  dto  aonît 
pu  dônner  le  nsm  de  Charte  de  f^orma- 
tion.  Trop  longue  pour  être  rapportée 
ici,  il  doit  nous  suffire  de  rappeler  que 
si  l'oo  dut  regretter  de  n'y  point  trouver  on 
on  deox  articles  qnf  y  fkmnl  mAls  * ,  peut* 
être  par  inadTertanceveMIflfOomtitolion  nou- 
velle, en  laissant  au  monarque  tout  le  pouvoir 
nécessaire  pour  faire  le  bien,  luiôtail  le  moyen 
de  faire  le  mal ,  con.sacrail  le  principe  qu  au- 
eott'nonrel  Impdt  nefonrnft  Mm  élaM,  ni 
aneoB  am^en  uMmI  prdrogê ,  sans  lo  non* 
sentement  desrcprësentans  de  In  nation  :  que 
les  emprunts  pouvant  devenir  l'occasion  né- 
cessaire dun  accroissement  d'impôt,  aucun 

I  *■  ■■  J  II  tt  U^m  — ^  VimÊm 

n  Mil  an  IWB  —wic  wiusBHwmem  w  swnr 


>  El  paruculîercmenl ,  celui  qui  devait  appeler  k* 
rnncais  de  uw  Im  Magt  à  «eevpcr  In  éhtnn  ftac- 

tions  publiques.  l'a  a5i5cr  çrsnd  nombre  d'anirr» 
articles semblaieDl d'ailleurs  faire  préjuger  ce  droit, 
■uis  11  anraitdè  être  fomM  itum  oMUfèie  fpécitle. 
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Généraux  ;  que  ccus.*ci  dcfaienl  examiner 
l'état  des  fiouices  du  royaume;  quele  tableau 

des  rcvcnuset  des  dépenses  dcvailélipe  leodu 
public,  chaque  année,  dans  une  forme  propo- 
sée par  lesEtals-Ciénéraux;  que  les  suniincsal- 
tribuécsà  chaque  miubiéfe,  devaient  éire  dé- 
terminées d'une  manière  Oiç  et  invariable , 
le  roi  sourocllant  lui^mc ,  à  cette  fè|^  géné- 
rale ,  les  fonds  destinés  à  l'entretien  de  sa 

maison  Louis  \  V  1  s  occupait  eosuilcdc  la 

consolidation  du  lu  dette na  liouaic;  il  ^ooonçail 
qu'il  saBCtioBneialt  les  dispositions  formelles 
anooooées  |iBr  Ip  çHoigè  et  par  la  noblesse , 
de.  renoncer  à  leurs  privilèges  pécuniaires  , 
dès  quelles  auraient  clé  réalisées  par  leurs 
d^^j^N^jons.  il  disait  ensuite  que  la  tail- 
hgf  l^^fD^l  qui  ne  pesait  que  sur  les  rolu- 
ij^^jipait  abolie,  qu  réunieà  d'antres»  mais 
loqionrs  dans  des  proportions  justes,  égales, 
et  sans  distinction  d  état ,  de  raugr  el  de  nais- 
sance. Les  Klals-Gcnéraux  devaient  examiner 
le  i^jcu  le  plus  convenable  de  concilier  la 
libertédelja  presse,  avec  le  respect d6  à  la  ra^ 
ligion,  auK  mœurs  et  à  l'honneur  des  ci- 
toyens. L'impôt  établi  sur  le  sel  devait  oc- 
cuper spécialement  les  Etats-Généraux,  qui 
Aevai^nt  s'attacher  aussi  a  1  examen  de  l  admi- 
iMnlion  de  la  justice ,  et  au  perfectionne- 
ment des  lois  civiles  el  criminelles.  La  corvée^ 
qui  n'existait  pas  en  Languedoc ,  devait  £tre 
supprimée  dans  tout  le  royaume  ;  le  droit 
de  maii^-mori^,  auquel  Sa  Majesté  avait  re- 
noncé, dans  tous  se«  domaines,  aUait  de 
même  être  entièiement  abolie.  Enfin  des 
assemblées  provinciales  étaient  instituées 
partout ,  et  le  Tiers-état  devait  y  former 
les  cinq  dixièmes  des  membres,  ce  qui 
lui  assurait  la  majorité,  puisque  l'on  de- 
vait y  délibérer,  non  par  ordre,  mais 
par  lôlo  ^.  La  constitution  administrative 
des  pays  qui  avaient  déjà  des  Etats  devait 
fixer  d'ailleurs  d'une  manière  spéciale  1  at- 
tention des  ËLals-Généraux.  ^  ûnissaol , 


i  Cm  a/ueifiUàeê  devajjsm  ^  fonn^^  de  Uc^uz  <li- 
xièmetdc  Tonlnda  dergi,  de  tvoif  4iiièmMd>  l'ordre 
de  la  noblflMiftct  de  cinq  dixièmes  de  «titti  da  iJen- 
éut.  Une  conuDiwioo  inler(né(li«ire ,  choisie  par  cm 
Kuu ,  aurait  adniaisué  1«»  «ilaires  tlo  ta  Province 
pendrai  l'iatmade  d'oMHsNiw  i  aaeaiMie. 
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le  roi,  tout  en  réservant  son  pouvoir  sur 
l'armée ,  invitait  les  députés  à  considéferle 
tirage  de  la  milice  sous  tous  les  rapports,  et  k 
s'occuper  des  moyens  de  concih'er  ce  qui 
est  dû  à  la  défense  de  lélat ,  avec  les  adou- 
cisscmcns  qu'il  croyait  devoir  à  ses  sujets.  11 
déclarait,  d'ailleurs,  que  tontes  les  dispo* 
sitions  d'ordre  publie  et  de  bienfaisance  en- 
vers  ses  peuples,  qu'il  sanctionnerait  par 
son  autorité  durant  la  tenue  des  Elals-tié- 
néraux ,  cl  celles  enlr  autres ,  relatives  à 
là  liberté  penoondle,  à  l'égalité  descootribo- 
tions»  à  l'établissement  des  Etals  provioctanx, 
ne  pourraient  jantais  être  changées,  sans  le 
consentement  des  trois  ordres,  pris  séparé- 
ment ;  Sa  Majesté  Us  plaçant,  à  l'avance, au 
rang  des  propriétit  naâomales ,  qu'dto  voulait 
mettre,  comme  tontes  les  autres  propriétés, 
sons  la  garde  la  plus  assurée....  L'âme  tout 
entière  de  l^uis  XVI  se  révélait  dans  ses 
dernières  paroles;  il  avait,  disait-il  «pour  le 
bien  de  tous ,  surmonté  les  diftallés  dont  la 
réunion  des  députés  des  provinces  étoit  en- 
tourée; il  étoit  allé»  pour  ainsi  dire,  au- 
devant  des  virnx  do  la  nation ,  on  manifes- 
tant, à  l'avance,  ce  qu'il  vouloil  faire  pour 
le  bonheur  des  Français.»  Par  cet  acte,  Louis 
avait  pris  sa  place  parmi  les  grands  rois , 
parmi  les  bienfaiteurs  de  l'humanité.  Son 
peuple,  égaré  par  des  sophistes,  perverti  par 
des  médians,  ne  sut  comprendre,  ni  les  de- 
voirs imposés  aux  sujets,  ni  les  droits  dont  ils 
doivent  jouir.  Dieu  seul  pouvait  récompenser 
tant  de  vertus;  et,  un  peu  plus  de  trois  ans 
après  la  convocation  des  Etats-tîénéraux ,  il 
accorda  au  petil-fils  de  Henri  IV,  ce  diadème 
que  les  factions  oc  sauraient  briser,  que  les 
mensonges  des  écrivains  ne  ianmieni  flétrir, 
etqunlectimene  saurait  atteindre  :  il  couron* 
na  lo  front  de  Louis  des  immortelles  palmes 
du  martyre... 

Le  roi  n'ignorait  point  que  ,  même  parmi 
les  pins  honnêtes  député,  trompés  alors 
par  des  Idé»  en  apparence  toutes  ration- 
nelles, mutes  généreuses,  il  pourrait  ren- 
contrer une  vive  résistance  :  pour  la  pré- 
venir ,  il  dit  à  rassemblée  :  (t  Mes  vui-s 
sont  conformes  au  vif  désir  que  j  ai  d'opérer 
le  bien  puUic  ;  el  si,  par  une  fatalil^  loin  de 
ma  pensée,  vous  m'abandonoiet  dans  une  si 
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belle  cirtrcprisc  ,  seul  je  ferai  ie  biou  de  nies  < 
peuples,  seul  je  me  coDslitucrai  comme  leur 
véritable reprécratani ;  et,  eonnaMsaot  vos 
cahiers,  cODnaissn ni  l'accord  parfait  qui  existe 
entre  le  vœu  le  plus  général  de  la  nation  , 
et  mes  intentions  bienfaisantes ,  j'aurai 
toute  la  confiance  que  doit  m'inspirer  une 
ti  rare  harmoDie ,  el  je  marcherai  vers  le 
but  que  je  me  propose,  avec  loat  lecontage 
el  la  fermeté  qu'il  doit  m  inspirer,  n 

Le  roi  annonça  on'>uilL'  qu'il  voulait  que 
chaque  ordre  s'asseuibiàl  eu  particulier,  pour 
ooDtinoerses  travaux. 

Le  Tiers^élat persista  dans  sa  rcsisicnce,  el 
l'histoire  en  a  raconte  les  dr[)lorables  suites. 

réunion  des  trois  ordres  en  une  seule 
assemblée,  ne  diminua  point  l'agilatiou,  et  l'on 
sailà  quels  eicèsie  livra  le  peuple  dePuris , 
avantméme  le  Jour  où,  arborant  uoétcndard, 
qu'il  crut  être  celui  de  la  vieille  France , 
il  s'arma  contre  son  roi,  el  déploya  une  in- 
signe énergie.  Dùs-lors,  Paris  devint  la  cité 
reine,  la  domlDalrice  absolue  de  l'état,  el  les 
provinces,  des  esclaves  soumbcs  à  ses  vo- 
lontés, cl  même  à  ses  moindres  caprices.  En 
s'emparanl  du  Pouvoir  Icghlatif,  l'assemblée 
avait  dailleursiotroduil  un  élément  de  désor- 
ganisation auquel  rien  ne  pouvait  résister.  Le 
roi ,  qui  n'avait  rassemblé  autour  de  son 
trône  les  députés  de  la  nation  que  pour  les 
consulter  sur  les  inlerèls  el  les  bm)ins  de 
celle-ci,  ne  jouit  plus  des  droits  qu'il  avait 
rr^u  de  ses  ancêtres.  On  oe  vit  plus  en  lui 
que  ie  Pouvoir  exécutifs  ou  qu'un  aveugle 
instrument  des  volontés  de  rassemblée.  Dés- 
lors,  l'espoir  d'une  coucilialion  sincère  entre 
les  parlis  devait  disparaître  ù  jamais;  la 
souteraineté  du  peuple  était  reconnue,  et 
toute  pondéralioncntre  les  pouvoirs  était  im- 
possiUe,  car  edul  qui  fliisait  lesloW  pouvait, 
par  on  seul  décret,  supprimer  la  royauté  elle- 
même.. .Telle  était  la  conséquence  fatale  el  iné- 
vitable du  principe  fondamenial  de  la  révolu- 
tion de  1*789;  principe  que  des  hommes,  qui  se 
disent  cependant  amb  de  l'ordre,  invoquaient 
encore,  peu  d'années  avant  que  nous  tracions 
ces  lii-'oes.  Pourmieux  assun'r  la  lyrannie'dc 
l  ass*  niblce,  il  falluil  rendre  nulle  toute  oppo- 
sition à  la  volonté  do  plus  grand  nombre  ;  et, 
avant  d'cmplojer  la  menace  de  Itvfvr  aui 
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nssassms  les  députés  fidèles,  on  voulut  rendre 
vaine  hi  résistance  de  ceux ,  qui,  munis  de 
mandats  impératifo,  auraient  pu»  an  nom 
de  leurs  oommetlans»  protester  contre  louto 
mesure  contraire  aux  vues  el  aux  inténMs  de 
ces  derniers.  Plusieurs  de  ces  mandats  impo- 
saienlàccux  quilesavaicnl  reçus, l'obligation 
expresse  de  ne  voler  qu'avec  les  membres 
de  l'ordre  dont  ils  faisaient  partie;  par  d'au- 
tres, el  ceux-ci  étaient  nombreux ,  les  dépu- 
tés ne  devaient  point  consentir  à  la  destruc- 
lion  des  provinces ,  à  l'aonibilalion  des  Par- 
Icmens,  ni  à  Vabrogatlun  des  franchises  el 
des  libertés  locales.  On  avait  voulu  ,  en 
imposant  ces  conditions,  opposer  des  bor- 
nes infranchissables  A  l'esprit  novateur. 
.Mais  les  députés  du  Ticrs*étal  ne  se  mon- 
trèrent nullement  soudeoi  de  n mptir  à  oe 
sujet  leurs  devoirs:  ils  avaient  déjà  foulé 
aux  pieds  leurs  sermens  d'être  loyaux  su- 
jets ,  potivaienl-ils  mieux  observer  leurs  pro- 
messes envers  ceux  qui  les  avaient  délégués? 
Quelques  gentilshommes,  quelques  prêtres  , 
s'abstinrent,  ne  pouvant  recevoir  de  non- 
veaux  mandais  de  leurs  commeflans;  el,  bien- 
tôt, fascinés  par  les  plus  spécieux  prétextes, 
entraînés,  subjugués  pardesdéclamateurs  fré- 
nétiques, les  autres  députés  détruisirent  I  an- 
cienne constitution  française  \  el  déchirèrent 
les  capitulations,  les  traités,  qui  liaient  les 
provinces  à  la  couronne.  Il  n'y  eut  plus  de 
P.retons,  plus  de  Bourguignons,  de  Nor- 
mands, d Alsaciens,  de  Languedociens,  de 
Provençaux;  il  n'j  cul  que  des  esclaves,  en- 
chaînés à  ce  joug  que  l'on  décora  do  titre 

>  Pour  remédier  eo  partie  aux  abus  qui  devaieal 
rtfaker  da  pravoIrttBlilaiir,  aerordé  UÉ§  pMUgi  à 

une  assemblée,  loujour»  passionnée .  reui  qui  te 
crof aient  prudeou,  Sreai  ad<»(>ler,  ooa  i'&os  (M'iae, 
la  f^iiMlIlé  de  la  SanrMMi  rofoU,  H  l'epdge  du  Ftl* 

iuspfrisif  on  vit  liirritot  les  passions  le«  pI'JJ 

coupables  se  raaimcr  de  toutes  paru ,  et  l'asscoibléa 
elle  même  exiger  wavviit  cette  Sanettom ,  qui ,  m- 
cliécparla  force,  devint  la  consécration  tics  plus  dé- 
testables lois.  L'usage  du  Vtto  futd'aBkttn  leprétesie 
des  plus  Infimes  calomniée  coftlit  tmh  iWl  {  H 
ainsi,  ceque  l'on  avilliriiyiMrcMiMmrqaeiqiie  pret- 
llf-'c  à  la  royauté,  et  pour  opposer  une  digue  k  l'entraî- 
nement révolutionnaire,  fui  ce  qui  ruutribua  le  plus  à 
la  def  iracllsB  delà  aMMMitUe. 
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ponipcQx  d*unité  patrioliqDC  et  dlndi?  isibililé 

nalionalo. 

L'assemblée  nvail  obtenu  du  roi  Icluignc- 
menl  des  troupes  que  Ton  avall  eohcenirâes 
entre  Tenailles  et  la  eapftâle.  Les  boor* 

{Tcotsde  Paris  s'étaient  fornit-sen  mîliees  na- 
Itonales.  On  imita  col  oxrniplo  dnns  les  prin- 
cipales villes  du  rojauino;  tuais,  les  bour- 
gades, les  Tillages,  ne  partageaient  point 
cet  enfhoasiasme  guerrier ,  cl  ceux  qui 
conspiraient  contre  l  anclen  ordre  de  cho- 
ses, éprouvaient  des  craintes,  I.cur  triomphe 
pouvait  bien  nùtre  que  passn<;er  ;  rariiice, 
tidèleencorcâscsserniens,  n'avait  point  imi- 
té la  dlfiRpctfon  des  Gardes  fhmcalses.  A 
l'elte  force  imposante  ,  il  Tallalt  opposer  la 
nation  foule  entière.  Mais,  comment  soule- 
ver les  masses,  comment  déirrminer  une 
prised'armes  générale?  Dans  noire  province, 
des  genlilshomnies  avalent  réclamé  naguc- 
rcs  ce  qalls  nommaient  les  droits  de  la  no- 
Messe  ;  des  avocats  avaient  prononcé  des 
discours ,  que  l'on  n'avait  point  compris  ; 
on  avait  rédigé,  dans  les  liailliagcs,  des 
cahiers,  dont  presque  tons  ks  électeurs  igno- 
raient reiistence;  les  artisans,  les  agricnl- 
tcnrs,  ne  ifoccupàient  que  de  leurs  traTaox  ; 
ot  le  piMipIc  ne  pronnit  ainsi  aucune  part 
aux  nioiivemens  politiques.  Ce  (ju'il  dési- 
rait ,  ce  quil  demandait,  c'était  la  diminu- 
tion des  '  InDpéls  et  une  répartition  plus 
é  {uiiable  des  cliargcs  cçmmunes.  Pour  le 
soulever,  pour  le  porter  h  courir  au\  nr- 
mos,  il  fall.iil  lui  montrer  un  danger  im- 
minent, une  nécessité  indispensable, et  ce  fui 
à  cette  manoBOTre  adroite  qu'eurent  recours 
les  ennemis  de  l'ordre  et  de  la  paix. 

Une  moisson  abondante  récompensait  les 
pénibles  travaux  du  laboureur,  cl  allait  ef- 
facer les  dernières  traces  des  affreuses  cala- 
mités qui,  naguère,  avaioitfrappéiefQgpanme. 
Tont'é'eiiap ,  à  la  même  heure ,  dàns  cha> 
que  bourgade ,  dans  chaque  hameau ,  on 
annonce  que  des  brigands  parcourent  la 
contrée ,  le  fer  cl  la  torche  à  la  main;  que, 
liartont,  le  meurtre  et  rincendie  marquent 
leur  pésaage.  Les  populations  s'agitent;  les 
plus  timides  prenent  la  fuite  ;  mais  le  plus 
grand  nombre  ,  cseité  par  les  agents  répan- 
dus dans  toute  la  France,  s'arme  cl  marche 
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contre  les  incendiaires.  On  ne  les  rencontra 
n;i!ic  part;  ils  nexislaiciil  pas.  Mais  la  dé- 
Ujucc  et  la  crainte  sélaienl  emparées  des 
âmes.  On  voulut  être  préparé  contre  tous 
les  événemens  possibles.  A  une  prise  d'armes 
tumultueuse ,  on  substitua  une  organisation 
régulière.  On  créa  des  bataillons ,  des  lé- 
gions; on  se  pressa  autour  du  nouveaux  dra- 
peaux ;  aux  cent  cinquante  mille  hommes 
de  l'armée  royale ,  on  put  opposer  trois  mil* 
lions  de  Citoynti'ioldats ,  maîtres  du  terri- 
toire lotit  f-nticr,  occupant  naturellement  tou- 
tes les  positions  militaires,  parlageanlla  garde 
des  places  fortes,  pouvant  rendre  nuls  dé- 
sormais tons  les  efforts  des  chefs  de  l'étal 
contre  la  révolution,  et  assurant  aux  idées 
nouvelles  un  triomphe,  que  des  conseillers 
imprudcns  avaient  cru  jusqualors  impos- 
sible. 

Telle  fut  Torignie  des  Gardeê  natwnabi , 
dont  nous  aurons  souvent  à  nous  occuper 

dans  cet  ouvrage.  Insliluces  pour  assurer 
l'ordre  cl  pour  défendre  la  lihtTté,  elles  rem 
plirenlavec  peine  celte  iuipurluute  mission. 
Dans  les  villes  où  les  protestans  étaient  nom* 
brcux  ,  elles  furent  scindées  en  deux  frac- 
lions  ,  toujours  prêtes  à  sentrégorger.  Lors- 
que des  brigands  ,  qui  cette  fois  ne  furent 
pas  des  élres  imaginaires ,  parcoururent  les 
campagnes,  brûlant  les  châteaux,  et  mas- 
sacrant les  gentilshommes  et  les  prêtres, 
elles  ne  se  présentèrent  que  rarement  pour 
ramener  la  paix  el  punir  les  mutins.  Leurs 
foileraliuns  mullipliees  ,  leurs  sermensde  dé- 
fendre ,  jusques  à  la  mort ,  el  le  roi ,  et  la 
constitution  sanctionnée  par  lui ,  ne  pro^ 
duisirent  aucun  résultat ,  et  ne  mirent  au- 
cune borne  aux  invasions  de  l'assemblée. 
Lorsque  ,  plus  lard  ,  la  Convention,  oppri- 
mée par  une  tourbe  coupable ,  parul  ap. 
peler  des  défenseurs,  ce  ne  fut  guère  que 
dans  l'est,  et  surtout  dans  le  midi  du  royau- 
me ,  que  les  gardes  nationales  annoncèrent 
le  dessein  de  ré'^î'iter  a  la  lyrannic;  mais 
leurs  efforts  ,  sans  ensemble,  sans  détermi- 
nation commune,  loin  d'arrêter  le  débor* 
dément  des  passions,  n'eût  pour  résullat 
que  d'irriter  encore  plus  les  oppresseurs,  et 
d'accroilre  le  nombre  dt  s  \i(  titnes.  Ainsi 
l  inslilulioa  de  la  garde  uuliunalc  assura  le 
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triomphe  do  l.i  n  voliilion ,  et  cllo  fut  im- 
pulsante aloi-s  quil  lullul  eu  réprimer  les 
excès. 

Gomnic,      Languedoc,  les  genlibboai- 

mes  et  les  membres  du  Pnrlotncnt  avaient  été 
les  promoteurs  de  colle  révolulion,  ils  furent 
d'abord,  et  presque  partout,  élevés  au  cora- 
mandcment  des  milices  uationalcs.  Un  graod 
nombre  d'entre  eux  crCit devoir  toat  sacrifiera 
l'élandonncn  lapopulntion.  Us  armèrent  lenrs 
bnt.iilloos;  ils  doiiiu  rcnt  des  uniformes  aux 
moins  fortunés  de  leurs  s<ddats.  Chaque 
jour  t  des  fOles  militaires  réuaissaieul  les 
membres  des  légions  pairiotiqoes.  On  90C> 
cupait  des  manœuvres,  on  faisait  bénir  so- 
Icnnellemenl  les  drnpe.iux.  I.a  variété  et  lé- 
legance  des  eosliiines  ,  le  eliarjne  de  la  nou- 
veaulc  ,  l'ambition  des  petits  bourgeois ,  dé- 
sormais officiers  dans  des  corps  commandés 
par  des  gentilshommes  y  et  devenus'  les  com- 
pagnons d'armes  de  ceux  dont  jusqualors 
ils  avaient  envié  la  forUiue  et  la  position 
sociale,  loul  se  réunissait  pour  donner  de 
l'importance^  cette  milice  incxpérinnentée»  il 
est  vrai  »  mais  pleine  de  dévouement  pour 
les  innovations  qui  signalaient  chaque  séance 
de  l'Assemblée ,  et  jurant  avec  ardeur  do 
défendre  une  constitution,  qui  cependant 
nexislail  pas  encore. 

Cet  enivrement  se  dissipa ,  cette  union  de 
la  noblesse  provinciale  avec  le  peuple ,  ne 
dura  que  jiisqiraiix  é\ènemensdu  mois  doc- 
Itjhre  ;  alors  ceux  «|ui  avaient  ,  par  leurs 
dcmarcUes imprudentes,  fait  naiU'e  les  trou- 
bles et  mis  en  danger  les  jours  du  monarque , 
furent  effrayés  des  conséquences  de  leurs 
doctrines,  des  soilcs  de  leors  efforts  pour 
renverser  l'ancien  gouvernement.  Ils  virent 
labymo  qui  allait  engloulir  a  la  fois ,  et 
leurs  folles  prclcutions,  et  les  anciennes  lois 
de  la  monarchie,  et  le  roi  loi- même.  Us 
firent  entendre  des  proieslalions  énergiques. 
Il  nelail  pin*  fcnn»';.  I.'inipiilsion  était  donnée; 
les  révolutions  no  retrnrrradonl  jnniais.  Les  op- 
presseurs djivenl  les  étouffer  dans  leur  ber- 
ceau, OU  se  reconnaître  vaincus  par  elles.  Onl'a 
dit,  bien  avant  nous  :  «la  première  révolution 
s'est  perfoclidiiri  0,  ?  e«>t  arrnin  par  les  efforts 
môme  de  cciw  (\u\  ont  prole^lé  contre  sa 
marche.  Ses  dangers  mmi  devenus  des  res- 


sources nouvelles,  ses  succès  des  autorités.» 
Nous  la  verrons  fortitier  par  la  terreur  les 
moyens  que  l'opioloo  lui  avait  Coimi  dans  les 
OQmmeDCflinens;nonala  ferrons  dètraweloot 
ce  qui  existait ,  religion  ,  monarque,  royau- 
me, constitution,  lois,  droit»;  naturels, droits 
des  nations,  devoirs,  principes  républicains, 
et  ne  s'arrêter  qu'alors  que  l'oa  de  ces  hom- 
mes, qui  apparaisaeni  laremeatsur  la  scène 
du  monde  ,  la  foulera  d  un  pied  triomphant, 
et  rappellera  dans  la  France  ce  qui  en  as- 
sura toujours  le  bonheur,  la  religion,  et  la 
gloire. 

Noos  nlgnorons  point  qoe^  asémel  liariant 
où  nous  écrivons»  il-  est  des  hommes  qui 

ne  parlent  qu  avec  une  sorte  d'enthousiasme 
delà  révolution  incomplète  opérée  en  l'ï89  , 
ut  que  ceux  qui  n'ont  rien  vu,  rieji étudié, 
rien  appris,  applaudissent  à  ce  aonlèTeneot, 
qu'ils  osent  comparer  à  l'èTèncneatqni .  en 
1G88,  enleva  aux  Stuarts  la  couronne  d'An- 
gleterre. L'un  de  ceux  qui ,  par  leurs  écrits, 
leurs  efforts,  avaient  le  plus  contribué  à  pré- 
parer la  snbvershm  delà  france ,  Monnler  ^ , 
n'atlendil  pas  la  .fin  de  la  première  aimée 
de  cette  révolntiOD»  pour  en  déplorer  l'a- 
vènement et  les  conséquences  fatales.  «  Au- 
rois-jepu  prévoir  ,  disait-il ,  que  des  paroles 
de  paix  seroicol  vaines  ;  quedesproscripliona 
et  des  assassinats,  dèshoBoreraient  cette  ré- 
volution; que  tooAes  les  anciennes  lois ,  tou- 
tes les  institutions  protectrices  de  la  enrôlé 
publique,  seroiont  subitement  ren\er>ees, 
avant  qu'on  les  eût  suppléées  pr  des  lois 
nouvelles ,  et  qne  Farte  devieodroit  me  ré- 
publique ,  ayant  une  amèe  oomplctc  à  ses 
ordres ,  disposant  à  son  gré  du  produit  des 
impositions  et  de  tout  ce  (jui  précédemment 
éloit  régi  par  le  gouvernement  (  si  toutefois 
on  peut  donner  le  nom  de  républiquei  la  plus 
violealeaaarchie,)etquela  plupart  des  villes 
du  royaume  flniroîent  par  imiter  l'exemple  de  - 
la  capitale...  »  L'un  des  hommes  les  plus  émî- 
nens  de  l'opposition,  en  Angleterre,  Uurke, 
jugea,  avec  une  admirable  sagacité,  nos  trou- 
bles, dèslesprcnienleBps  delèuresistcBce; 
ilséciiait,  dans  l'une  des  séances  du  Fark- 

•  Vid,  Exposé  de  ma  conduite  dans  l'tustmJUit 
natiomlt ,  e(  inottft  dt  mon  retour  en  IMiufkini. 
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meol  :«  Mon  élonncmcnt  est  cxirùmp,  quand 
j'entends  dire  que  cel  clrauj^e  ul  bizarre 
évènemcnl  qui ,  sous  le  nom  de  révolulion , 
jçUe  lea  Fiançais  dans  l'extase,  est  compa- 
rable à  noire  glorieuse  révolution ,  et  que , 
on  ce  temps,  la  conduile  do  notrearméc  fut  peu 
différeole  de  clUc  qui  viciil  de  dwhonorer 
les  troupes  de  IVaucc.  Mais  iursque  ie  prince 
(fOrange  fat  appelé  par  l'élite  de  l'aristocratie 
anglaise  pour  défendre  notre  ancienne  cons- 
titution ,  cl  non  pour  réduire  au  même  ni- 
veau tous  les  rangs  el  toutes  les  conditions, 
les  chefs  de  celle  arislocralie  allèrent  a  sa 

xencontre  à  la  téta  dn  diairaiii  corps  qu  ils 
fonwMndniwit ,  coame.on  va ,  d'un  com- 
mun accord  au-devant  d'un  libérateur  

conduite  do  toute  rA^lelerrc  fut  aussi 
différeole  de  celle  de  la  France,  que  l'avait 
élé  telle  des  troupes  ;  lonles  lesdcoonslao- 
ces  «pu  acoompagnèreoi  notre  révolution, 
tout  son  esprit,  furent  l'inverse  de  ce  qu'on 
appelle  du  mi'mc  nom  en  Franco.  Chez 
ntMlS,  c'était  un  monarque  légitime  qui  cher- 
chait à  nsorper  un  pouvoir  arbitraire;  en 
France,,  c'est  un  monavqne  absoln  ne 
voulait  plus  qu'un  pouvoir  légitime  ;  l'un  , 
provoquait  la  résistance ,  l'abandon  ;  1  autre , 
la  reconnaissance...  Ce  que  nous  fîmes,  fut, 
dans  la  réalité,  une  révolution  conslitution- 
ndlejnoossftmes  prévenir  fAnUA  que  nous  ne 
fîmes  une  révolution;  on  prit  des  sûretés , 
on  régla  des  qncstioiis  douteuses;  on  fit  dis- 
paraître dc$  anomalies  dans  nos  lois;  mais  on 
ne  dégrada  pas  la  luonarchie ;  au  contraire, 
elle  fut  fortifiée;  la  nation  conserva  les  mêmes 
rangs,  les  mômes  ordres  de  personnes ,  les 
mêmes  privilèges,  les  mémos  franchises, 
le  môme  mode  de  subordination  ,  le  même 
genre  de  revenus  et  de  magistratures,  les 
mêmes  Lords»  les  mêmes  communes,  les 
mêmes  corporations,  les  mêmes  électeurs. 
L*Eîgiise  ne  reçut  aucune  alleintc,  elle  ne  per- 
dit, ni  ses  biens,  ni  sa  biérarcbic  ,  et  elle 
conserva  sou  antique  influence  sur  le  peu- 
ple..... L  Angleterre  devint  florissante,  parce 
que  nous  avions  commencé  par  réparer  ,  et 
non  par  dcmoUr.  Au  contraire,  les  babitaos 
do  in  malhourouso  Franco  sont  devenus 
les  plus  habiles  archilccles  en  ruines  que 
la  terre  ait  jamais  produit;  dans  l'intcr- 


C.  LIV.  XLVU.  681 

valle  de  quelques  mois,  ils  ont  sapé  Icsfon- 
dcmcns  de  leur  antique  monarchie  ;  ils  ont 
démoli  leur  église ,  renversé  leur  noblesse , 
détruit  ienis  lois ,  leurs  revenus,  leur  ar* 
raéc,  leur  nurine,  leur  commerce,  leurs 
arts  ,  leurs  manufacturos  ;  ils  ont  plus  fait 
pour  leurs  rivaux,  que  ceuv-ci  n'auraient 
pu  taire  pour  eux-mêmes...  Quaud  nous  eu 
aurions  fait  la  conquête ,  quand  nous  les 
verrions  presque  à  nés  genoux  t  bob*  Au- 
rions quelque  honte  de  leur  imposer  une 
loi  aussi  dure  que  celle  qu'ils  se  sont  impo- 
sée à  eux-mêmes.  » 

Certes,  on  ne  pourrait  accuser,  sans  in- 
jusUce,  rorateur  aqglais  d'avoir  assombri  à 
dessein  les  couleuta  de  ce  tableau  :  jamais , 
au  milieu  de  l'enivrement  du  plusgraodnom» 
bre,  la  France  n'était  tombée  si  bas  dans  l'opi- 
nion des  peuples  ;  jamais  de  plus  sinistres  pré- 
sages n'avaient  aanoacé  autant  de  calamilés. 

II. 

RenonciatiMi  aox  libarié*  «tan  priviUfwd*  la  Pro- 
vince.  —  Offre  det  é«êqaw  d'Otn  ,  d«  NfeMi  «t  i» 
Moslpellier.  —  L«  baron  de  MargueriltMatuclie  mu 
ii«ia  i  ta  dcttrueikn  des  Fr»nciiiMa  du  Laugoadoc 
— laOMidiet ,  tr«>klti  it  naiMioau. 

Dësie  quatrième  jour  aprèsrinsurrecUon  de 

la  capitaIe,on  apprit  que,  dans  les  prov  inces, 
dos  furieux  se  livraient  aux  excès  les  plus 
coupables.  ((Gardons-nous  de  voir  ces  crimes 
avec  indifférence,  el  n'allons  pas  nous  ar^ 
mer  de  stoïcisme  pour  ne  faire  que  des  lois , 
tandis  que  le  meurtre  répand  la  terreur 
près  de  nous.  »  disait  vainement  l'un  dos  mom- 
bri  s  (!o  l'assomblco.  Avant  la  fin  du  mois, 
les  propriétés  de  toute  espèce  étaient  la  proie 
du  brigandage.  On  brûlaitkschêleaus  ;  on  en 
uMMacraitlca  possesseurs;  on  détruisait  les 
couvensel  les  fermes  ;  les  troupes  n'étaient 
point  onvoyoes  contre  les  incendiaires;  leurs 
chefs  craignaient  d'être  considérés  comme 
des  ennemis  de  la  nation  ,  el  n'osaient  or- 
donner aucun  mouvement.  Les  gardes  na- 
tionales ne  témoignaient  pas,  en  général,  une 
assez  fjrande  horreur  pour  ces  coupables  ex- 
cès; rassemblée  ne  paraissait  pas  émue.  Seu- 
lement elle  s'empressait  d'adopter,  dansia  nuit 
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(la  4  août,  CCS  arrêtés,  à  jamais  mémora- 
bles, qui dclruiîi  iront  totilos  les  propriélcs  clos 
soijjneurs ,  tous  les  droits  féodaux  ,  tous  les 
privilèges  des  provinces,  luul  ce  qui  Tormail 
l'ancieB  oHro  de  cboMS  L'éTéqae  d'Useï 
nnnonra  que,  n'ctantquedéposiiairc  passager, 
ou  usufruitier,  il  éprouvait  la  peine  de  na- 
voir  à  offrir  aucune  renonciation  ,  nuis  qu'il 
»c  livrait  a  la  sagvssedc  rassemblée.  Les  évo- 
ques do  Nîmes  et  de  MeDlpcUier ,  parlètent 
daosle  niâme  eeni  ;  le  premier  Ht  la  demande 
expresse dercxcmplion  desimpôts  cl  dcloates 
les  chargescn  faveur  des  artisans  et  dos  ma- 
nouvriers.  Le  baron  de  Marguerittcs  -,  député 
<(e  Nîmes,  ayant  groupé  autour  de  lui,  et 
lUbaat  de  Saint  Etienne ,  et  VooUand,  et 
^oustcllcs ,  et  seulement  trois  autres  de  M8 
confrères,  prit  liardlmont  la  parole  au  nom 
des  rcprésentans  des  diverses  sénéchaussées 
da  Languedoc.  «  Nos  commellans  nous 
ont  prcserit,  de  la  manière  la  plai  impé> 
rative,  une  obligation  dont  11  ne  nous  est  pai 
permis,  dit-il,  de  nous  écarter. 

»  La  Province  de  Umguodoc  est  régie, 
depuis  long  temps ,  par  une  administration 
inconstitotionnelle,  et  non  repréaentetive. 
Elle  a  condamné  celle  adminiatralion ,  com- 
n)e  contraire  à  ses  anciens  privilèges  ,  dont 
le  plus  précieux  étoit  d'octroyer  librement 
l  impôt  et  de  le  repartir  elle  même.  Elle 
demande  l'établissement  de  nouveaux  Etats , 
en  une  foraie  libre ,  élective  et  représenta- 
tke,  et  des  administrations  diocésaines  ou 
mnnlcipales,  organisées  dans  la  même  for- 

•  Ce  fui  ht  vicomUi  de  iSoaillrs  qui  fil  k  première 
propMitioaàoe  tajrt.  el  Vtm  dïl  bieat6l  daas  loas 
le*  hIom  :  «  Le  vicomlo  de  Noafttn ,  qui  D'à  point 
de  terres,  a  faii  d^^ponillcr  les  «ci^npiir?  el  les  s^rands 
proortétairesdeious  leurs  droits  réudaui  ;  M.  Fou- 
cnU  ,  q«i  d'«  point  de  peastaM  .  a  ynopaié  qo'tite» 
fa«s*nl  «nppririu'PH;  IVvéqiie  i)e  Chartres.  <|tii  n'est  pas 
cliiiiiseur ,  a  parlé  contre  le  droit  de  dusse.  La  oo- 
bleMcaiasi  dépoaillée,  a  dû  naturdlemeot  désirer 
que  le  tlcrpi'  pnrta|ieai  son  sort,  et  rosi  marquis  de 
Lacoste  qui  s'est  durgéd'co  taire  la  motion.  » 

«  L'aimmatk  As  àijmtéêà  rmttMknmHona- 
l« .  parla  iiail ,  page  132,  de  ce  dépoté  :  «  Le  baron 
de  MargMrilte».  Parce  qa'uo  bommc  a  fait,  en  s'amu- 
lant,de  iMUvaiaM  tragédies ,  il  ne  faut  pas  en  con- 
clure qu'il  est  an  sot.  Al.  le  baron  de  .Marguerittcs  a 
prouvé  le  cootraireà  r«is«inbiée,au  moioi  une  fois.  » 
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me.  Tel  est  le  vœu  général ,  telle  est  la  vo- . 
lonté  de  la  province  de  Lnngucdoc.  Kilo  a  lié 
l  accord  ou  la  répartition  de  1  impôt  à  la  sup- 
pression de  l'administration  actuelle  cl  à  l'é- 
labliisement  de  nonveanx  Etals  ;  et  quoique 
nosmandats  ne  nous  autorisent  pas  à  renoncer 
aux  privilèges  prirtiniliers  de  la  Province  , 
assurés  néanmoins  dos  Mvnx  de  nos  oommet- 
tans  et  de  la  haute  estime  que  doit  nous  ins- 
pirer* rexemple  des  antres  provlncts,  ms 
nous  empressons  de  déclarer  à  TasseodUée 
nationale ,  que  dans  tous  les  temps  ces  com- 
mottans  s'empresseront  de  se  conformor  à 
ses  décrets,  et  qu'ilsse  soumettront  au\  établis- 
semens  génëranx  que  sa  sagesse  loi  Inspirera 
poor  radminisintion  des  proTtaces ,  s'CMl« 
mant  hearenx  de  se  lier  ,  par  de  tels  sacri- 
fices ,  h  la  prospérité  générale  de  lempire.  » 

Dans  cette  déclaration,  le  baron  de  Mar- 
guerittcs ne  tenait  aucun  compte  de  le  vc* 
rité  klstoriqne ,  ni  de  la  'vérflé  «dnlnistra" 
tive ,  si  l'on  pcnt  s'exprimer  ainsi,  il'étail 
faux  ,  et  nous  l'avons  démontré,  que  selon 
les  habitudes  constantes  de  la  Provinoe,  ses 
étals  fussent  inconstitutionnels.  Il  étaii  en- 
core plus  fiux  dVinimier  qfte  <se  oev|i6'6lall 
contrairé  aux  andens  ptiviMigeS  da  fàjB', 
parmi  lesquels  on  comptaft  celui  d'octroyer 
libronjonl  l'impôt  et  de  le  répartir,  car,  cha- 
que année,  et  en  1789  même,  k-s  Etats 
avaient  dèlibéHsnr  les  impôts,  el  les  ivahM 
octnyii,  ainsi  qne  le  Ani  gratuiiti  usant  même 
de  leur  liberté  A  ce  sujet,  ils  avaient  Mtfnsé 
plusieurs  fois  de  les  voler,  et  comme  on  la  vu, 
leur  coura;;euse  résistance  avait  amené,  en 
1750,  la  suspension  de  leurs  assemblées.  Il  était 
vrai  que  des  méeUns  'et  dlis  attibMem»  ei 
des  hommes  essentiellement  lgnorans,avaicnt, 
dans  des  as'^ciiibléos  illégales,  provoqué  la 
deniando  de  la  dostruction  do  ces  Etals;  mais 
dos  hommes,  qui  faisaient  si  peu  de  cas  des 
mandats impéralirsqo'ltsariiient reçus,  et  qui 
foulaient  aux  pieds  la  viàlonté  de  leurs 
metlans ,  dcvaionl-ils  se  montrer  si  scrupu- 
leux ,  alors  (|u  il  foHail  détruire  la  pins  an- 
cienne inslilulion  du  payst  11  est  vrai  que  le 
baron  deMargueriltes  demandait  lacréatioadc 
nouveaux  Etals ,  ayant  apparemment  les  mê- 
mes privilèges  que  ceux  dont  il  demandait  la 
destruction.  Uais  pouvait-il  raisonnaUemcnt 
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Cuira  une  telle  icmnide,  à  llmlant  m£im  ;  fctni  sn  dètégaèt  de  demender  de  boo» 


où ,  uns  en  av«fr ,  il  esl  vrai ,  le  droit ,  l'as- 
sembla dcMriiîsait  loiis  les  privîl^îfes,  (oiiics 
les  libertés,  loules  les  franchises  des  provin- 
ces 1  Au  monient  où  chacune  d'elles  allail 
loot  perdre»  jnsqacs  h  son  nom  Y 


 JuMt  ingaM  liiUM  tmocns  ; 

▲fttlMimqiio  baohttla  Copvf,  êtHm  mmkt»  eor|Wi-.. 

L'un  des  plus  grands  adversaires  de  nos 
audeos  Etals,  le  comte  d'EnIraigues,  disait  '  : 
«  La  France  est  composée  de  provinces  unies 
k  It  BMHiarohie  pfir  lear  volonté ,  et  qael- 
qoet-nnes  per  Irtilés  contractés  entre  le 
roi  et  les  provinces,  et  dans  les  anciens 
Klals-Géuéraux ,  on  \oil  que  ces  traités, 
souvent  réclamés .  oui  toujours  été  respec- 
tée. Us  duircoi  Tétro  en  effeL  Je  m  unis  i 
voQtà  (ellee  oeoditionB  :  tous  les  acceptez, 
je  vous  reste  uni;  vous  les  enfreignez ,  je 
vous  suis  étranger,  je  redeviens  libre.  » 
Aprùs  avoir  rapporté  les  raisons  qui,  sui- 
vant see  inii ,  soivanl  loi-mèmc ,  parais- 
saient millier  en  faTeor  de  l'idée  boMe , 
il  est  vrai ,  mais  alors  très-répandue ,  qu'une 
politique  fondée  sur  l  intérét  môme  de  toutes 
les  provinces,  les  invitait  à  renoncer  à  ces 
contrats  isolés,  et  à  ne  composer  qu'un  seul 
oorpB»  beoreox  par  Ita  «Imilitade  de  ses  lois, 
indestructible  par  sa  masse;  il  ajonlail  ce- 
pendant que  ce  Iriompbc  ne  pouvait  être  que 
celui  du  temps  et  do  la  raison  ;  et,  déployant 
plus  de  logique  qu  il  u  en  avail  encore  mon- 
tré, il  prouvait  quil  fallait  qne  Ict  dépotés 
des  provinces  ans  Etats-Généraux ,  eus- 
sent de  leurs  commeltans  des  mandats  spé- 
cieux pour  renoncer  à  celte  individualité 
parlkulière,  à  celle  nationalité ,  fuudcc  sur 
In  diffâreBCca  d'origine»  de  langage,  de  lois, 
et  surtout  aor  la  Csi  dea  traitée.  Il  oontrait, 
et  ceci  était  écrit  dans  les  pouvoirs  donnes 
aux  députés  du  Languedoc,  que  les  privi- 
légiés no  les  ayant  pas  auloriséA  à  y  re- 
noncer, ils  ne  poivaient  le  faire.  £n  char- 

>  Mémoire  $ut  les  mandais  impératifs,  ou  sur 


veaux  Etals,  ayant  ledroit  d'octroyer  l'impôt 
et  den  faire  la  répartition ,  la  Province  ré- 
clamait hautement  les  privilèges  réservés 
dans  son  contrai  d'union,  et  confirmé  à 
ehaqne  oonvd  avènement.  Les  mandata  dca 
députés  de  Langnedoc  étaient  donc  knpé- 
ralifsore  sujet;etces  dépotés, loin  d'accepter 
lesfolii  sdc  la  nuit  du  4  aoùl  1789,  devaient 
se  retirer  en  masse.  Ils  le  devaient,  puisque, 
celui  qui  se  dfaait  lear  orgaœ,  avenait, 
comme  on  fient  de  le  voir,iq8ll  n'avait  point 
de  mandat  pour  renoncer  à  nos  vieilles  li- 
bertés. Celte  retraite  aurail  été  le  premier 
acte  d  indépendance  d  un  peuple, rendu  a  lui- 
même,  et«  t|ni,  ainsi  que  le  disait  dlEnAmi- 
goes,  la  violaiion  de  son  contrat  d'anioiiiesli* 
tuait  son  antique  liberté. 

Le  Languedoc  l'aurait  obtenue  celle  liberté, 
si  la  majorité  de  ces  députés  s'était  groupée 
a  alo»  de  dTEscooloiibre,  de  Rsoet,  de  d'A  vc»> 
sens,  de  Mamma,  de  Vemy,  qni  s'écrièrent 
pour  protester  contre  les  déclarations  da 
baron  de  Margueritles.  Au  milieu  du  tumulte, 
Voulland,  les  yeux  hagards ,  disait  à  d'Ës« 
coulonbre  :  — •  «  Vous  ne  voulex  donc  plan 
appartenir  à  la  Francel  lion,  car  vous  la 
désbooorei!  répeodaitledéimlè  deTonloase«. 

«  Veut-nn  rornnîtrp  la  talfur  des  matériaux  d'*près 
Ie>quei8  unr  foule  d  hisiorieiw  écriveol  aujourd'hui  à 
ParisT  Lenorodu  mmiqtàt  d1lwl»afc>e  ftotnttà 
ce  tujei  un  riemple  préGi«tti;oa  Itl  en  efTet  dans 
VÀlmanuch  de»  députés  à  l'aSMtmbléô  nationaU  , 
p.  193  :  a  La  marquis  d'BMoaloabfe.  —  Am-voin 
jamais  entendu  parler  du  marquis  d'E^couinubre  ? 
C'est  un  joli  marquis  gascon ,  qui  a  reçu  le  jour  sur 
les  bords  rians  de  la  Garonne.  Legaacoo  cal  pétulant; 
celui  ci  prend  feu ,  il  a'aKiie,  il  prouaie  contre  louua 
les  opér  iiionv  de  ras>emblce ,  et  il  jure  que  la  no- 
blesse gasconne ,  appujce  par  le  parlement  de  Toa- 
Imic  ,  na  «MflHfa  jaaMia  «■  pareil  rcnvcncneet 
de  rhoites  et  de  principes.  Cnlmcz-vous ,  M-  le  mar- 
quis d'Escouloubrc  ;  vous  êtes  le  genlilhorome  de  la 
Gascojrne  qui  perdct  1«  netna  à  tout  ceci,  ▼ous  avei 
bien  encore  toirc  cIi.Ikmu  dont  les  tours  ri  les  cré- 
neaux pendcal  en  ruines;  mais  depuis  long- temps 
vous  n'cfl  avH  pkM  Inrantet.  ■  M  «at  ml  que  II. 
d'E'-eoiiloubre  prolfslait  contre  les  actes  insensés  et 
coupables  de  l'assemblée,  mais  il  n'était  point  Bien 
Gaycugnc.  et  loin  d'éire  pauvre,  ainsi  que  itilitle 
la  quêsUon  éê  imoA*  9tl9$  difmùt  4  ranffMtWf  j  pampâleuire,  c'èukl'aBdwptasritbNgvaliiatMi- 
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m»  du  Languedoc. 
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IM,  ajooCift  Mafgnerilles,  ti  nous  nom 

■èparons  do  la  EVaoee»  qad  sera  notre  dra- 
fwau?  —  Nous  aurons  pour  élcndard  le  vieux 
drapeau  des  croisés  ,  rcpoudil  Cazalès;  — 
4ît  pour  prince  souverain']  —  Louis-Âui^usto 
de  BoariNm,  comte  de  TVialoiiso,  auquel 
ton  fVNileKamelier  leieoaRHma  de  France 
tt  de  Navarre  !  ))..^, 

Ainsi  expirait,  mais  non  sans  gloire,  notre 
nationalité.  Bientôt  les  provinces  cllcs-uiémes 
alleieat  élKcflkcéesdela  carte  politique  du 
ragraoïiie'de  France. 

On  a  To  que  la  noblesse  de  Toulouse  était 
entrée,  avant  toutes  les  autres  fractions  de 
son  (Hrdrc»  dans  la  voie  toujours  dangereuse 
des  iMiovatiooa.  «  Elle  avait  présenté  l'idée, 
irta  Bcnre,  d'une  aèpention,  réeUement  in- 
concevable entre  les  simples  gentilshommes  et 
lesbaronsde  la  Province.  Mais  ce  n'étaient  là 
que  des  idées  systématiques,  destinées  à  voiler 
l'intention,  trés-manifeslée  vers  la  ûa  du 
dis«haili6tne  litele,  de  nnvenar  les  plos  an- 
ciennes institutions,  pour  établir  sur  leurs  rui- 
nesdes  nouveautés,  que  l'on  voulait  accueillir, 
non  parce  qu  elles  étaient  rationnelles  et  jus- 
tes, mais  seulement  parce  que  c  étaient  des 
noateanlés.  »  Les  prétentions  des  genlils- 
hommes  de  Tcnionsc  '  eurent  le  triste  hon- 
neur de  rompre  l'unité  du  corps  de  la  no- 
blesse; elles  séparèrent  en  deux  fraclions 
cet  ordre,  dont  1  indivisibilité  taisait  la  splcn- 
.  dew,  et  bientôt  l'anarchie  fil  des  ravages 
homenses  daàs  notre  firoTinee.  Les  nobles 
furent  plus  progressistes,  plus  révolution- 
naires m^^mc  que  les  membres  du  Tiers-Elat, 
qui  ne  demandaient,  en  leur  faveur,  que  la 
manifestetion  de  In  justice ,  que  le  redresse- 
ment de  leurs  f  riefh,  si  mis  et  si  nombreui. 
A  la  noOTclIc  des  évëncmens  qui  ensanglan- 
tèrent la  capitale,  ce  ne  fut  point  le  peuple 
de  Languedoc  qui  (il  éclater  les  scntimcns 

'  M.  de  Lalrcsnc,  secrétaire  de  l'ordre  de  la  oo- 
bl«sfe ,  nous  a  fait  oMoatirc  les  noms  des  geniife- 
hOBinM  qui  M  jftifMHHlaafcle  parti  pMgrisfiUie,  et 
auxquels  il  faut  9UntMtimmfjlmm  du  payA  i  nous 
pourrions  faire  contiattre  ces  ooini^,  mais  les  desceo- 
daos  de  ces  hommes  éuvé»  vivoiU  eacftre,  {Bf.Ài  joe 
fdut  pas  faire  njalOlr  aer  euileioaveiiir  dcscnvnn  de 
leart  pèrct. 
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les  pins  opposée  I  randen  ordie  de  choses: 
ce  tarent  le  deigè  et  la  noUcsse,  et  l'on  dut 
remarquer  iorlont  Ce  qni  eut  Heu  alon  à 

Nimos... 

Cétait  le  20  juillet.  On  ne  connaissait 
encore  dans  cette  villo  ni  le  triomphe  de  la 
population  parisienne,  ni  les  lerrihies  incl- 
densqui  avaient  accompagné  sa  victoire  »  et 
cependant  un  délire  ii»concevab1e  s'empara 
des  esprits;  les  salles  de  1  Hôtel  dc-Ville  ne  pou- 
vant contenir  les  prêtres,  les  moines,  les  gen- 
tilshommes, les  protcstans,  qui  voulaients'y 
réunir;  les  membres  des  trois  ordres  s'empa- 
rèrent des  locaux  du  palais  de  justice,  cl  un 
corps  délibcraol  se  constitua  en  présence  du 
Lieutenant  de  roi  ^ ,  des  officiers  munici- 
paux, des  conseinefs  politiques  et  des  élec- 
teurs —  Là  y  après  des  dèdamalions  sans 
ordre  et  sans  suite,  on  prit  là  délibération 
dont  voici  les  termes  : 

«  L'assemblée,  profondément  amii^ée  des 
désastres  auxquels  le  despotisme  aristocrati- 
que a  lifré  Yolonlairement  le  rojaumé,  et 
n'(»ant  s'abandonner  &  la  joie  qulnspircnt 
les  promesses  du  monarque,  lorsqu'on  voit 
encore  le  trône  environné  de  conseillers 
cruels  et  perûdes,qui  ont  cause  les  malheurs 
publics,  tandis  qoe  les  mis  amis  de  la  na- 
tion sont  éloignés  du  souverain  dont  ils  fai- 
saient la  gloire,  et  du  peuple  dont  ib  assu- 
raient le  bonheur  : 

»  Déclare,  que  tous  les  citoyens  doivent 
réunir  leurs  forces  pour  repousser  lo  despo- 
tisme ministériel ,  qu'on  tk*é  pas  craint  de  dé- 
velopper par  dégrés  jusque  Ânns  le  sein  d'une 
assemblée  nationale  essentieDement  Hbre  : 

»  Déclare,  qu'elle  adhère  unanimement  à 
toutes  les  délibérations  prises  par  l'Assemblée 
nationale,  et  tiolainnient  à  celles  des  il ,  23 
juin  et  13  juillet,  comme  renfermant  les 
principes  les  plus  chers  au  cour  de  tdo»  ^ee 


»  M.  du  Caylâf. 

2  Les  électeurs  »'emparèrejH  de  U>u^.  le  pouvoit 
municipal  i  Paris.  Ils  falfaiiiot  Unêm  chofe  dans 
pIiiMcurs  provinces.  Celait  une  usurpation  djupable. 
Apres  avoir  élu  les  dépui4f  aui  £lais-Uéi)éraui , 
lu  o'tvaleni  plus  «kuo  «nelèic  poliiiqusi  ib  éiakai 
hatréi  dus  h  claMS  des  iiaipki  cIioinh. 
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citoyons,  et  les  plus  propres  à  cimenlorfs* 
Dion  et  la  féiicité  des  trois  ordres  ; 

En  conséquence,  elle  regarde  comme  infâ- 
mes et  traîtres  à  la  patrie,  tous  les  agents  du 
dapotisnie  et  la  fkaleun  de  rarhtticratie, 
tous  les  généraux ,  oRibiets  et  tMiMali^  étran- 
gers et  nationniix  ,  (ful  oseraient  tourner 
contre  les  Français  dos  armes  quils  n'onl 
reçues  que  pour  la  défense  de  l'Etat. 
'  »  Elle  ordonne  à  tous  les  ciloycas  de 
NliDcs  qoi  aoDt  à  l'aniiée,  de  déaobèir  aox 
ordres  atroces  de  Terser  le  sang  de  leurs 
concitoyens,  s'ils  pouvaient  en  recevoir  de 
pareils,  et  elle  leur  enjoint,  au  nom  de  la 
patrie ,  de  respecter  et  de  défendre  tous  les 
Frangiis,  comme  leurs  pères  et  lents  Rrères.. . 

»  Sédare  martyrs  da  patrioUsoM  les  ci- 
toyens qui  sont  morts  pour  repousser  les 
attentats  des  vrais  ennemis  de  la  monarchie, 
cl  clic  demande  à  rassemblée  nationale,  qu'il 
soit,  parêiUy  pourvu ,  au  nom  delà  nation , 
à  l'entretien  des  familles  de  ces  généreuses 
victimes. 

Certes,  après  la  destruction  du  trâne,  après 
le  martyre  de  f  ouis  XVI ,  les  Sans-culùttcsi 
deNIroes  n'ëcrivaicul  pas  avec  plus  de  Oerté 
et  ii'élaiènt  pas  plus  révolationoaires;  et 
cependant  c'élaicntdesprétres,  desnobles»  qpi, 
en  bien  plos  grand  nombre  que  les  hommes 
du  peuple,  signaient  celte  délibération  sédi-r 
tieusc  ^ 

Remarquons  eu  passant  que  les  hommes 
son^  toujours  et  partent  les  mêmes.  Ici  on 
comiire  les  troofcs  de  déserter  la  eaose  du 

gouvernement,  denc  point  répripier  l'émeute, 
denc  combattre  que  îélranger.  On  veut  ôter 
an  roi  tous  les  moyens  de  résister  ;  on  veut 
le  désarmer;  on  ocvine ,  en  quelque  sorte , 
ceiu  qaf  inventèrent  pins  tard,  Uibayon- 
nettuinkUifmtes...,. 

Tandis  quo  .ron  déli|)crait,  ua  courrier 

extraordinaire  apporta  la  nouvelle  des  évè- 
nemeos  du  14  el  du  15  juillet.  AusùtcH  une 

•  On  y^lrooTC  en  erfct  les  sipnalures  des  Consuls 
ra  exercice,  de  l'abbé  de  Rochemorc,  vicaire-gé- 
néral ,  de  l'abbé  (Ilémenceau ,  curé  de  la  paroisse  de 
Saint  Castor,  de  l'abbé  de  Martnicr ,  du  baron  de  la 
fiaulmr,  de  Noguicr,  de  Salioièrcs,  de  Cibrièrrs,  etc. 
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adresses  rassembléecoutituantefulirotèc.  On 
y  trouvait  ces  phrases:  «l'èresde  la  patrie,  les 
trois  ordres  de  la  cité  de  Nimes  vous  adres- 
sent llwm^gede  lenr  immortelle  reconnais- 
sance: voire  patriotisme  a  sontenas  l'Etat  sur 
le  penchant  de  sa  mine .  et  grâce  à  votre 
intrépidité  magnanime ,  i  aristocratie  est  aux 
abois.  Les  trois  ordres  vous  déclarent  solen- 
nellement qu  ils  adhèrent  à  toutes  vos  déli- 
bérations ,  qn'ila  appiswHasant  à  vos  léao* 
lutions  généreuses ,  qu  ils  soutiendiont  vea 
principes,  el  qu  ils  défendront  vos  personnes... 
Enflammes  tous  du  même  patriotisme,  nous 
sommes  prêts  à  sacriûer  nos  vies  pour  le 
maintien  da  voa  décrets;  nona  voudrioa» 
sceller  de  notre  sang  les  monnmens  de  votre 
sagesse,  et  nous  attendrons  avec  confiance, 
nous  exécuterons  a>ec  respect  les  lois  solen- 
nelles émanées  d  une  assemblée  auguste  et 
libre. 

)>  Haiolenez  votre  onvrage,  intrépides  ra^ 
présentans  du  peuple  français  !  Puissent ,  cil 
recevant  le  châliincnl  qui  leur  est  dù,  les 
crimes  qui  ont  étonne  la  patrie  épiorée,  élre, 
poor  l'avenir ,  d'nliles  et  mémofabica  eica^ 
pies  r  Nous  dévouons  à i'esécratioaipiiliiiqne 
et  à  votre  justice,  les  agens  forcenés  da  des- 
potisme aristocratique  et  les  coupables  qui 
ont  indignement  abuse  le  souverain.  A  quel- 
que rang  qu'ils  soient  élevés ,  de  quelque  titre 
qolto  soient  revêt»,  nooa  ajifflfini  la  ven- 
geance sur  leur  télé,  an  nom  de  la  France 
opprimée ,  de  1  humanité  outragée ,  de  la  foi 
publique  trahie,  de  toutes  les  libertés  >io- 
lées...  Songez  que  tous  les  citoyens  sarment 
pour  reponaser  la  tjrannie-et  défendra  leon 
droits  ;  qoe  l'élile  de  la  jeunesse  française 
viendra  vous  environner  el  disputer  aux 
braves  Parisiens  Tbo/ineur  de  sauver  la  patrie. 
Le  moment  est  venu  où  les  peuples  scnsc- 
veliront  aou  ka  raines  delà  Fraoee,  floldl 
que  de  vivre  dans  la  honte  et  l'oppression...  » 

Nous  avons  voulu  rapporter  ici,  el  la  déli- 
bération des  trois  ordres  de  la  ville  de  Ni- 
mei,  cl  leur  adresse  aux  députés  qui,  croyant 
en  av«ir  ie  drail,  avaient  doMè  i  la  rionioa 
d'un  partie  d'ciilf^mxi  le  nom  dUaMmMfe 
nationale,  (^est  un  sperimen  de  cette  époque 
de  délire  ,  un  tableau  tidéledes  erreurs  dans 
lesquelles,  le  mensonge,  les  systèmes  les 
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fias  diiifereox ,  iTiilot  entraîné  les  clas- 
ses éclairées  de  la  «oriêle  frnnçaUe.  En 
œcditanl  sur  ces  docutncns,  en  cemonicnl 
oà  looIct  loB  véritéi  hiftoriques  et  politiques 
ont  élériféléct,d.-.(Nil'fli|iîrit  de  fini  ne 
cherche  pasàjàMNSiteDS  qui  noni  ptt»ab^ 
juré  leur  raison  ,  on  so  demande  si  les  con- 
teillert perfides  dunl  il  est  p.i  rie  dans  ces  actes, 
n'étaieol  |^  do  plus  fur«eos  amis  de  la 
Fnao^  de  «îMleanciloyeiis»  tpiB  cel  étn»? 
ger,  agent  actif  de  nos  malheurs,  cl  auquel  on 
devait  surtout  attribuer  la  crise  financière , 
cause  réelle,  ou  spécieux  prélexle,  de  la  con- 
vocation des  Ëlals-Généraux  On  se  demande 
pourquoi  roo  doonail  rdpilhèle  de  enuU  h 
ces  mêmes  connîllers,  et  Ion  reoouaatt 
bientôt,  qu'en  engageant  Louis  XVi  a  rap- 
procher quelques  régimens  de  ia  cnpilale,  ils 
navatenl  voulu  que  ramener  la  Irauquillilo 
dans  œlte  ville  immense»  mettre  on  lenae 
•ox  émcntet  et  proléger  l'indépendance  des 
dentés  des  trois  ordres.  Adlicror ,  comme 
le  faisaient  quelques  particuliers  de  Mmcs , 
aux  délibérations  prises  pari  assemblée,  nom- 
mée nationale,  c'était  ao  placer  eo  èlatde 
lévolle  oeoUe  le  Mo?cnHB«  cfétait  donner 
k  un  corps,  qui  n'était  plus  légal,  des  altri- 
butions  qu'il  n'avait  point ,  une  autorité  à  la- 
quelle il  ne  pouvait  prétendre       Mais  on 

retrouve  là»  les  inspirations  de  ceux  qui  di- 
rigeaient ranmbiee,  et  qvi  sotilcvaienl  à 
lenTgrèlesmatses  populaires.  Dans  les  phra- 
ses où  Ton  voue  à  l  exccralion  publique  et  à 
.  la  justice  des  députés ,  les  conH  ilh  i  s  (jui  au- 
raient abusé  le  roi,  et  où  on  les  dusigue  en  s  e- 
criant  :  «  A  quelque  rang  qu'ilê  «nmI  tffsvn , 
de  quelque  Oin  fn'tlsfOMnl  ffvatttis,  notw  ap- 
pelans  la  vengeance  sur  leurs  têtes,..  »  on  de* 
mandait  le  meurtre  de  la  Heine,  on  deman- 
dait celui  de  l  un  des  frcre$  du  monarque , 
pentougesaugustes,  auxquclsaialtrikttail. 
à  lort  pem^re,  le  oonsoit  donné  an  |vinee 
de  ne  point  céder  aux  exigences  d'une  foule 
égarée,  et  à  assurer,  lui  seul,  comme  il  1  avait 
annoncéle  23  juin,  le  bonheur  de  ses  sujets 
et  rhonnenr  de  ia  France.  Aprdt  les  atten- 
tats qui  Oétrtrenl  les  joamécs  des 5  et 6 oc- 
tobre» époque  où  des  hommes,  qui  n'étaient 
pas  des  amis  de  In  liberté,  envahirent  les 
appartemens  de  la  Heine,  on  ne  s  exprima 


pas  autrement  qoe  les  signataires  des  actes 

étrann^es ,  émanés  de  la  réunion  formée 
tujnulluairemexit  à  Mmcs.  ImprudcnsI  qui, 
conûaas  dans  un  avenir  qui.  oes'offrail  pour 
qoesBiis  lus  pliaa  sinistres  prtegei»  al- 
bient  ètrapoportés  por  le-lorfont  dent  ils 
avaient  rompu  les  barrières. 

La  commotion  qui  avait  agité  Nimes  ,  Hî 
fit  bientôt  sentir  dans  toutu  la  Province^  Au 
Puy  »  on  parla  kaniement-de  la  néoessilo 
d'en  6nir  avecls]Nir<t a^loetMique»  A  Men- 
dc ,  on  célébra  pur  des  fétcs ,  rhcttrcnserè* 
voiulion  qui  venait  de  s'opérer.  Us<»7,  Anduw. 
et  quelques  autres  villes,  organisèrent  des 
milices  nationales.  Montpellier  vit  dans  cha- 
cune de  ses  ilor  se  Tormcr  des  compagnie  boor* 
^M-oises,  distinguées  d'abord  par  la  couleur.dtt 
Pouf,  placé  sur  le  chapeau,  et  des  désordres, 
des  rixes,  eurent  lieu  entre  ces  corps iniliscipli- 
nés.  On  senti!  enfin  le  besoin  d'une  organi- 
sation régulière  ^  A  Nîmes, les'pvotsataas 
avaient  formé  un  trcs-beao  corps  de  Cavalerie; 
à  Montpellier,  ils  imitèrent  cet  exemple,  ainsi 
qua  Montauban.  A  Ikziers  .  à  Narhonne.a 
Castres,  à  Albi ,  à  Carcassonuu  ,  des  balati- 
luns»  des  escadrons  fnreiu  armiK  A  Ton- 
loose»  des  troubles  sérieux  éclatèrent 
Une  délibcrati(m  prise  le  2U  ,  dans  rh»>tel- 
dc-villc,  portait  rengagement  de  ^'nnler  ,  et 
de  faire  exécuter,  les  décrets  dcjà  rendus  par 
rassemblée  et  ceux  qu'elle  poOTfsit  rendre  à 
l'avenir,  lorsqifils  noraient  étèsaacliennéa, 
ou  qu'ils  auraient  passèen forme  de  loi  llais^ 
des  divisions  entre  les  diverses  classes  de  ci- 
toyens et  les  dilferens  quartiers,  amenèrent 
des  rixes  sanglantes.  D'ailleurs,  chaque  Ca« 
piioolat  tonlait  avoirvn  éiandsrd  orné  de  ses 
couleurs:  chiqud  Capltoul  réelailHilt  Chbn^ 
neur  décommander  la  milicedo  son  arrondis* 
sentent.  DcsciloyensquIcraiffnaienI,  non  sans 
raison,  les  excès  auxquels  une  foule  armée 
pourraitse  porter,  mais  dont  la  prudence  fut 
regardée  comme  pusillanime,  dcmaudèrenl 
que  legnet-  fikt  hïomiéjiisqtt'an- nombre  de 


t  Ca  règleiiMOi  fui  faii  e4  arrtAé  ic  U  auùi.  . 
a-8atfsai4MiiMKMas«4t.«ilM4pH|iK»  J«  éaUff 

d«  l'abbé  4c  Siraii  ,  qui  claii  «lors  à  T<HiIott9S,| 
iribuèreol  à  raincarr  la  pais  dans  celle  ville. 
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loMals,  ctqa'il  n'y  eût  point  de  gardes  na- 
lloiialps  dans  ccUc  ville.  Le  Parlemont,  dont 
le  pouvoir  était  prrsqa'entièreincnt  anéanti , 
voalat  montrer  qu'il  avait  cncora  quelque 
aDtorMé%ff»|Krl'toii  de  MaarrMs»  il  aatorin, 
par  prorision  ,  les  villes  et  les  communau- 
lès  de  son  ressort,  à  lever  dos  milices  boiir- 
gcuises.  Enfin  ,  la  capitale  de  la  Province  se 
transforma  en  une  «orte  de  quartier  d'assom- 
hléft  On  y  organisa  t|oalone  légioiif  «Tia* 
fmiepie  et  un  corps  de  dragons ,  le  tout 
commandé  parle  rhcvalier  de  Cambon,  ma- 
rcchal-de  camp  ,  qui  dut,  après  avoir  lutlê 
contre  rindiscipiioo et  1  anarchie,  abandon- 
nareopaaief  nmpli  antnite  par  Donsiccb, 
aacieii  fandarme  du  roi ,  qui  périt  sur  lé- 
chafaad,  accosé  d'avoir  Tavorisc  les  projets 
delà  faction  d  «s  Girondins.  Les  chefs  fnrcnl 
d'abord,  à  de  rares  exceptions,  pris  dans  l'ur- 
df»  da  la  ooblcssa  2»  et,  bientôt,  la  bénédic- 
lloadaa  drapeaux,  ka  manoHivret,  las  repas 
d<i«orp»^è'é0laidff-iiiilfenDaa,  tout  se  réu- 
nit pour  eiicUor  l'enthousiasme.  OpcndaiU , 
comme  à  toutes  les  époques  de  notre  histoi- 
re, et  surtoat  au i  temps  dasgoerrearaligieu- 
les  éa  aafaMine  aiècle»  d  danaol  las  liwsUaa 
da  la*  Fronde,  le  peopla  de  Ungaedoe,  ainsi 
qae  celui  desaulres  provinces,  armé  pour  dé- 
fendre les  lois  et  la  liberté,  mal  dirigé,  fut  quel- 
quefois Vinslraoïent  de  la  tyrannie;  les  pro- 
pH«téa>fapaBl  tioftiea,  ktcMIaaaainoandIéa» 
Icaalloyeiialea  plushanaraMeanassacrés,  sans 
quellfntervenlion  de  ces  corps,  si  nombreux, 
apportât  de  sérieux  obstaclos  aux  désordres 
(oujouffscroissans,  cl  qui ,  des  l'année  1789, 
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de'fllÉilBift-  On  daail  -voula  les  opposer  n 
iWmée,  mais  biontél  on  n'eut  plus  besoin 
de  aatlai  foroe  pour  diokar  des-  loist ans  ru- 

>  Artbf«e>  du  Parlemeni;  m  arrêt  porte  la  date  du 
l«a«att  •  •  • 

Vtlti  If8  notns  de»  co!onr!s  :  Le  coni  r  do  Poioki , 
•eigneur  Polonais  ;  le  marquis  de  Grammoni  ;  le  clie- 
vaUer  Leeomte ,  niir.|aU  de  Lairesne  :  le  efeevalier 
d'Albis  ;  le  marquij  drCaumcts;  le  chevalier  de  Ga- 
zais; le  chevalier  de  Marron  ;  le  président  d'A$|»e;  de 
Quinqtrfry  ;  le'clievilicrdX)llTc  ;  tibafteri'te'  eaiftte 
OMMaie«BebBify;€oaM{  le  auffubde  Wnile- 
saa. 


gimena  de  Ngae;  l'esprit  qoi  agilaU  la  gar- 
de nationale,  se  communiqua  aux  troupes; 

cllos  chassèrent  leurs  meilleurs  officiers, 
quelquefois  même  elles  les  assaisinércnt.  Le 
régiment  de  Ciuicnne,  qui  tenait  garnison  à 
KImm,  et  dont  nous  rôvèleroBa  Mtnfôt  Vé- 
t range  conduite  ,  délégua  ses  sous-officiers 
jwiir  présenter  (1rs  Doléances  rclalivoment 
aux  réglemens  milUaires  auxquels  il  elail 
soumis.  «  Ils elcvoieut,  disaient-ils,  vers  l'as* 
acmUto ,  une  vois  suppliante.  Jusqu'à  ce 
moment  condaaMiés  au  silence,  ils  a  voient 
gémi  long-temps  sous  les  volontés  arbitraires 
des  hommes,  et  sous  la  lyrannio  do  hi  loi; 
citoyens ,  cunune  tous  les  fraudai:» ,  ils  dc« 
mandoiaot  à  élrc  régis  par  des  toia  nationa- 
les; ils  ont  étéi  ajoutaient-ils,  trop  long- 
temps sacrifiés  à  des  ambitions  particuliè- 
res, à  des  intérêts  personnels.  »  On  no  peut 
nier  qu  il  n'y  eut  des  demandes  fondées  sur 
la  justice  dans  lea  Mitmeet  da  régiment  de 
Gnieune  ;  mai» ,  à  l'inatant  où  elles  étaient 
faites,  elles  aniMWçaleDt  Ut  tendance  de  l'ar» 
mec  à  no  plus  reconnaître  ses  chefs ,  à  briser 
les  règles  de  la  discipline,  à  donnera  une 
classe ,  essentiellement  obéissante,  les  allures 
dca  gardes  nationales ,  qui  se  rénnissaienl  en 
assemblées  délibérantes,  et  qui  voulaient 
imposer  leurs  volontés  aux  autorités  locales 
et  aux  Klals-tîénéraux  eux-mêmes.  On  vit 
bientôt  des  regimcns  s'unir,  se  fédérer,  com- 
me on  le  disait  alon»  ans  gardes  nalionalea, 
et  celles-ci ,  condnre  des  traités  de  ville  k 
ville,  de  canton  à  canton.  L'elle  de  Nîmes  in- 
vita le  régimonl  do  (iuienne  à  la  béniKliclion 
des  drapeaux,  et  Ion  y  remarqua  deux  cents 
députés  des  légions  de  Montpellier,  d'AMs  ; 
deSaint-GUIes,  de  Vauvert,  de  MarsiHaiguca, 
de  Beaucaire  *. 

Séduit  parlos  pronios«;os  de  l'assemblée  nn- 
lionalo,  le  peuple  qui  d  abord  a^ait  montre 
moins  de  haine  pour  le»  vieilles  loi»  du  pays 
que  lesAHnpremlenordreseaiHnêmes»  per- 
suadé maintenant  qn*en  lut  scnl  résidait  la 


•  Celle  ci  ri  tnnnii"  rut  lien  le 21  septembre.  La  W- 
fion  Nimoise  furniant  un  corps  de  2,500  hommes, 
en  natlbrme ,  »namtilt  rsatel  oé  partlMSll  l'abbé  de 
Rot  hemore ,  la  ehiplue  éels  calbéânia  «llesosnsals 
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MOTAniBclé  nationale,  s'élaAçaiitenflB  dam 

la  voie  que  l'on  avnît  Lirgement  ooVcrlc 
devant  lui.  Mais,  dans  les  prcmî<?rs  mois 
de  la  révolution,  celui  de  Toulouse  montra 
plus  de  sagc^  dans  ses  délcrminàlions , 
^08  de  méni^mént  dans  le  style  de  ce  qu'on 
nommait  alors  des  Adresses,  que  les  habitans 
des  antrrs  villes  de  cette  province.  «  Sire, 
disait  le  Ticrs-otnl  do  notre  Capitale,  le  sort 
ordinaire  des  rois  est  d  être  irompùs  par  les 
cwiscfls  perfides  de  cenit  qof  les  enloarent ,  ét 
Icsplus  sages  n>ân  abnt  pas  h  l'abri;  ce  qui  les 
distin|;^ue  du  commnn  des  princes  est  le  cou- 
rage de  revenir  sur  leurs  pas,  de  reconnaître, 
de  réparer  leurs  erreurs.  Ce  courage ,  qui 
est  peut-être  qn  dés  ploa  sublimes  eflinls  de 
la  raison  homaine ,  Votre  Majesté  Tient  de 
le  déployer  avec  des  caractères  de  j*randeur 
cl  de  popularité,  qui  feront  à  jamais  unir 
votre  nom  à  ceux  de  Charles  de  Louis  Xil» 
et  de  ffmri  IV..».  Vous  vooa  montré 
aâns  fardes  et  avec  vos  senks  vertos  an  mi- 
lieu de  ce  même  peuple  qu'on  tous  atoit  peint 
sous  des  couleurs  si  effrayantes  :  vous  vous 
êtes  montré  tel  qu'étaient  aux  sociétés  nais- 
santes ces  mortels  chéris  que  les  suffrages 
de  learBêgani  avoient  rendus  dépositaires 
de  Taulorité  suprême.  Il  n*ea  Mloit  pas  tant 
pour  enivrer  d  amour,  de  respect  et  de  re- 
connaissance ,  une  nation  qui  fut  toujours 
idolâtre  de  ses  rois.  C  est  alors,  Sire,  que  vous 
av«k  éprouvé,  dans  tontè  sa  forée ,  \n  plaisir 
d'être  aimé;  c'est  alors  que  Tons  sTez  éprouvé 
combien  il  est  fnrile  h  un  prince  bon  et  sen- 
sible (le  faire  naître  le  ralnic  le  plus  profond 
du  sein  même  de  l'orage  le  plus  terrible. 
Votre  Majesté  UCM-eilepai  entendu  retentir 
Jusqu'au  fond  de  son  âme  teieth  de  la  France 
entière ,  qui  remercie  le  Ciel  de  loi  BTOir 
donné  un  roi  si  di^jne  de  l'aliguste emploi  au- 
quel il  fut  appelé  par  la  Providence  !  —  Dai- 
gnez, Sire,  daignez  poursuivre,  HVec  les 
aases  tto^elfi  Irttfûme. .  ^dMfétlMi 
tant  désirée  VJUf 'llphi  lé  Bonhrtir  de  y\Htc 
Majesté,  et  n'hii  H nne  nntîon  que  vons  ver- 
rez toujours  voler  au-devant  des  sacrifices 
qne  pourront  exiger  votre  gloire  et  l'intérêt 
de  VtMi  d'uwi^atfonidUB^tralMitRMnt 
pour  SCS  souTerains  s'accWWt'ên  Wft(>èHl^s 
besoins  qu'ils  ont  de  lai  ;  d'une  nation ,  cniih , 


[1789] 

qui  veut'  prbover  dé  piné  ën  "plus- que  le 
trônë  n'a  pei  dè'Téknpâtt  solide  que  la 
liberté  ,  Ta  éonfltmce/rÉinottr  et  la  Ûdélité 

des  peuples.  yS  ■  "     "  '         '  ' 

Ces  scnliuiens  étaient  vrais  ,  ces  parolt  s 
étaient  sincères.  Mais,  ceux  qui  domiuaient 
à  Paris  oIq  yoalàient  point  qu'il  y  eut  entre 
les  ^jets'etle  monarque  une  étroite  allian- 
un  échange  de  sontiniens  affectueux. 


e( 


Peu  de  temps  aiiri  s  l'envoi  de  cette  Àdrc$<:c  , 
ils  saisirent  un  prétexte  frivole,  uiaisquils 
surent  revêtir  des  apparencçs  de  |a  ,vcri- 
té;  des  légions  de.  brigands  furent  lancées 
sur  Versailles,  et  rafayetle,  et  la  gardf* 
nationale,  accourm'  sur  si-s  pas,  ne  purent 
préserver  le  palais  des  rois  des  atlentiils 
les  plus  odieux;  ils  firent  plus  ,  ils  sy  asso- 
cièrent en  emmenant  prisonnier  avec  eux, 
dans  la  plus  reihiutahfe  des  cités,  l'auguste 
restaurateur  «le  la  liberté  franrnis/^  le  des- 
cendant de  IliMii  ilV  et  de  I,oui>  lc-<irand  

Pour  jusliGcr  cette  audacieuse  entreprise, 
les  joucnaiistes,  ks  pamphlétaires,  iemèniat 
pariouidit'iéoilftttiaaoagers»  jiat«lMMiii 
alMuntas;  •Maie  Itua  «ea«Mis^  IwlMaaiM 

hMDoies  ne  fireni  nucane  impression  siur  les 
coeurs  honnêtes.  Moonior,  Laiiy- 1  olendai,  et 
d autres  encore ,  tous  partisans  ,  m>a  dune 
réforme  radicale^  maa  én  amèUoKalieMfiant 

qnitlèrenl  pour  toujours  les  Blals-GênaaaK 

transformés  en  Assemblée  nationale.  Bans 
les  provinces,  un  mouvement  scissiunnaire 
eut  lieu.  La  noblesse ,  1«  clmrgc ,  ks  iioai- 


TSêêÊ9  ne  voularent  pins  preadre  pnrtià 

une  révolution  qui  nétait  point  lotte 
quils  avaient  appelée  de  tous  leurs  v<i»ux. 
Le  desenehantuneal  kil  cun^pkl»  el<  4kb  ac- 
fs-— iitir  u»^  g— smtfln-aunvaatefBw 
ParloDens  »  dos  assemblées. pMadKialr»r<i 
des  corps  municipaux  »  firent  entendre  des 
réclamations  tMieririqu^  ;  m  si  leurs  vo»\  fu 
mit  étouffées  par  le  bruit  de  là  lempdc. 
elles  prouvêrenl  titr'ra'ilins  q^ue'W-'ddWjife- 
îuent'  aux  plus  saints  dcj<(j|r&p'é|^U  j^as  ^pif- 

*  t,iî  rt«bfc«ié*  di'  W  sfen«rt«rti*«**«^  Tott- 
louac ,  qui  avait  j^rislsi  màlliétii^ttsenlient  ri- 


iWilire  pioroblenir  le  rcnvcrscm 
trecODStilulion  prov  incialc,  répara  dignemeot 
aofi  erreur.  Elle  était  assemblée,  par  ordre 
da  roi,  pour  accorder  de  nouveaux,  mandau 
à  m  dèpoMfc  TMMh«Mipdte  alMBdoiiM  le 
■^|et  de  ccUe  rénÉba,  flinr It  demande  du 
mnrquis  do  Latresne  ' ,  son.  secrétaire,  la 
déclaration  sui  vatUe  fui  adoptée  à  l'unanimité. 

(c  L'ordre  de  la  noblesse  de  la  sèncchau»- 
tée  de  ToQloon,  a«eiliW6  ea  terto  des  or- 
dffi  da  ni  ei  de  le  déHbèratioii  do  S5da 
mois  dernier,  prorondémont  toaché  des  mal- 
heurs de  l'étal  et  de  la  nouvelle  funeste  des 
alteotata  commis  contre  la  personne  du  roi, 
B'a  pae  era  dma  ce  moment  qu'il  lai  fût  pa»- 
nàê  de^bocniMrtfluwin  aotraollflt»  araat 
d'avoir  de  ooaVeao  clMs^hèà  se  rèanir  avec 
les  antres  ordres ,  pour  prendre  ensemble 
un  parti  Terme  et  prudent ,  qui  tende  à 
■établir  à  la  fois  le  caln»e  dans  la  monar- 
iUe,  et  le  icspeel  dft  aa  BOMrqw  le  plos 
ekërietle  plùi  OMlbenreux. 

»  Mais ,  comme  il  est  certain  qnc  tonic 
espèce  de  division  on  de  méfiance  entre  les 
ocdres  unirait  à  ce  grand  ensemble,  qui  peut 
I  la  paix ,  et  ^nefeedM  de  le  w>- 

I  et  ses  in- 
tentions, ne  peut  douter  que  des  énii  ssa  i  res  sou- 
doyés n'emploient  journellement  les  moyens 
ka  plos ittsidieni  peur  le  rendre  suspecté 


>Btations  offensantes,  a  nna- 
■imemeat  arrêté  de  rendre  publique  une  dé» 
daralionde  sessenlimens  et  de  ses  principes  : 
dictéepar  l'équité  et  cooflioiét  par  J'bonneur, 
làkbéml  lÊÊ^mt  fm  jaMia  jM|a'à  fea* 
Inde  la  méGaece. 

»  L'(Mdre  de  la  noblesse  déclare  donc,  sar 
son  honneur  ,  qu'il  renouvelle  à  tôt»  les  oi> 
toyenssa  renonciaiion  expresse  à  tout  prifi* 
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»  Qu'il  consent  à  loameUro  indistioctement 
aea  biens  à  l'égale  répartUiondas  impôts aldea 
chances  publiques  ; 

»  Qu'il  verra,  avec  la  plus  grande  salis- 
hctioo,  lea  dleyena  de  tontes  les  cbMeaad- 
mis  aux  emplois  eecMsIiStiqiies»  dvlb  etasi- 
litaires. 

»  Réunis  sar  des  points  que  l'on  supposait, 
faussement,  être  le  motif  caché  des  démar- 
ehcs  de  la  noMene ,  les  aottes  m  peavcat 
pcdsenter  nême  le  piéleite  de  la  diviriOB. 

»  L'objet  le  plus  important ,  sans  doute , 
est  de  mettre  tout  en  usage  pour  rendre  à  la 
religion  son  utile  influence,  aux  lois  leur 
force  et  lear  activité;  au  monarque,  enfin, 
soa  •oterilélégiliiiie,  oaonaiedtae,  sa  li- 
berté. 

»  Pour  cet  objet  sacré,  il  n'existe  point  de 
distinction  d'état,  c'est  notre  père  commun  , 
et  tous  les  bons  Français  sont  frères. 

»  Dans  le  aetabre  des  pelais  à  trallcr  de 
concert ,  il  faut  montrer  Toppositioa  la  plos 
formelle  à  la  division  géométrique  du  royau- 
me en  général,  et  delà  Province  de  iangae- 
doc  en  particulier. 

»  En  persMaolàdeeMaderaa  rot  ane  aoa- 
Telle  organisation  poor  les  Etals  de  cette 
province  ,  il  est  important  d'éviter  le  piège 
tendu  par  les  ennemis  du  bien  public. 

»  En  conservant  le  Languedoc  dans  son 
iaiégrilé ,  il  fcot  aassi  forlegMot  s'opposer 
i  l'abolilioa  desdroiuet  franchises  de  eelle 
province  et  des  villes  qu'elle  renferme. 

»  Tels  sont  les  motifs  qui  doivent  hâter  la 
réunion  désirée  d'une  grande  famille ,  dont 
tous  les  membres,  trop  long-temps  divisés, 
poor  a'ai«er  n'eal  /qal  se  voir,  pour  sWr 
n'ont  qu'à  s'entendre.  » 

Cet  acte,  loin  de  calmer  les  passions  ré* 
volulionnaires,  ne  servit  qu'à  les  aigrir  da- 
vantage, ^vqyé  aux  deux  attires  ordres ,  il 


I  Moctà  TouIoum;  en  1B46  ,  à  ]  âge  de  plus  deSS 
,  li  fui  l'ami  de  JdU.  de  1^  onuoe»  el  de  UiAl«au- 
ftdand.  BatiadwiiaB  derMde.  ^B'cslcoBsae 
que  par  quHqucs  rragmeo*  insérés  dans  la  DéeatU 
fhttoiopkiqu» ,  et  dans  qudqoet  a«u««  journaux , 
aaraH  hm«é,  psadael  Iwg  isaipi.  ia  mtmtHtt 
de  ce  magistrat ,  b<Hnm« de  lettres,  ^\  uoe  trop  grande 
modestie  a'ea  avait  poîat  copècbé  la  publicatioa. 

TOHB  X. 


par  celni  da  clergé,  qui  rédigea  aaai  wm 

Déclaration  solennelle.  Celle-ci  fut  arrom- 
pagnée  d  un  Mémoire  sur  les  droits  des  pas- 
teifi;»  s^r  \^  ^  Les  électeurs  «e  ras- 

pour  r Etat  et  Ui  eommunautti ,  en  forme  de  rtpré 
tt  rmontraneu  à  la  iMUwn  «I  am  roi, 
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semblèrent  (umuKoaircmont  ,  les  léchions 
envoyèrent  dos  commissaires  à  une  réunion 


qui  fut  présidée  par  IJouziech,  leur  major- 
gènènl ,  «llà  m  t'oceape  de  I»  dènonoiatiM 
failc»  par  les  grenadiers  cl  chasseurs  de  deux 
légions  des  Déelaratiohsde  la  noblesse  et  du 
clergé.  On  écrivit  au  roi,  à  l'assemblée  pré- 
leodue  oalionalo  et  aux  représentans  de  la 
oonmoD»  éb  Puis.  Mali  cependant  rfciqaiè' 
tode  éliil  mliée  dans  lootea  les  âmes.  La 
destruction  prochaine  des  provinces ,  le  litre 
doCapilnle  enlevé  à  Toulouse,  la  perte  as- 
surée de  tous  les  élabiisaemens  qui  faisaieol 
autrefois  la  gloire  el  loboalWMr  4e  oMte  t»- 
tiqne  dlè,  tout  a»  léraiMU  poor  esciler  des 
craintes;  et  les  légions  s'assemblèrent  pour 
aviser  aux  moyens  d'obtenir  do  nouveaux  et 
plus  grands  avantages  pour  elle;  mais  leurs 
cfTortâ  furent impuissans.  Lacapîtaiedu  Lan- 
guedoc ne  devail  i^nt  4^ffir  anx  regaida  atp 
tristés  qn  nn  vaste  monceau  de  ruines  ^. 

N'oublions  pas  que  la  Déclaration  de  la 
noblesse  de  Toulouse  excita  le  courroux 
des  patriotes  de  Pézonas,  de  Montpellier, 
de  llontanban,  et  de  ce  q«e  l'oa  nommait 
Is  confédération  ie$  Pyrinie$,  L'teemblée  na- 
tionale elle  môme  s'émut  en  voyant  quelques 
gentilshommes  proclamer  dos  vérilos  incon- 
testables, protester  contre  la  prisou  du  roi, 
el  lédaner,  et  laeonierf  atieo  de  la  prairince 
de  Languedoc,  et  celle  des  libertés  dont  la 
bonne  foi  défait  loi  maat  la  ppiiiMion 
éternelle. 

Dans  toutes  les  parties  de  la  province,  on 
reooonaiHaii  eain  4|ae  la  rMulioa  allait 
enlever  i  ce  paysacefraoebises,  aes  libeitéeet 

jusqu'à  son  nom.  \faia  l'esprit  de  l'époque,  en 

cherchanlà  concilier  les  intérêts  tlu  pays,  avec 
les  dangereuses  utopies  qui  prédominaient. 


par  lu  eurét  faisant  partie  du  clergé  de  la  siné- 
ektnuié»  de  TotOmM  tt  oufret  \àioeht»  'H  fiMf- 
chaussées  ,  nii.r  Etrttf-Grnëraux.  In-8*!,  lfS9. 

I  Celles  (le  la  Uaurads  cv  de  jMÏf  irAkola^  •  

s  ▲lebivst  ds  Tpnlom  T!  JU  f^itwn  ^  oa- 
vcmbrt'  un  mnscil  renforce,  pù  se  irouvaionl  le*; 
députés  do  toules  Icf  corporaiioai,  de  ipule»  les  cmii- 
pagniet  et  des  féprion's  de  Toulouse.  On  y  délibéra,  à 
ruuanimili5,  de  faire  anb  Adresse  au  roi  el  à  rassem- 
blée poar  solikiler  uo  dcdoiuuiaKement  proportionné 
aut  perles  iiwDciiaM  daoi  vcito  ville  itait  lueaacécw. 


[1789] 

s'obusa ,  et  ne  put  an^er  le  cours  naturel 
deschoses.  Dans  plusieurs  partiesdo  royaume, 
surtout  en  Daupbiné,  on  s  occupait  de  la 
vèMiaa  des*  Biais  piOTiafliBBKk  La'ville  4a 
Montpellier  s'agita^  Ilonnier  d'Alco,  assez 
méchant  poète,  et  président  à  la  Cour  des 
comptes,  voyant  que  l'époque  de  la  réunion 
ordinaisede  nos  Comices  n  est  pas  éloignée, 
8'inqaièl»;A  ceMumique  ses  otaintoié  ceux 
qui,  oonasB'  lai,  «nt  provoqué  la  révoMe 
contre  ce  corps  respectable  ;  il  propose  d'ar> 
rèler  que,  jusqua  ce  qu'il  ait  été  pourvu 
a  l  organisauon  Jte:  tooles  les  parties  du 
royaume,  illiait  fsnaé^  «a  UmgBfdoB»  «a 
earps  repréWHiatif,.  ehugé  4a  régir  les;  af- 
faires du  pays.  Celte  motion  est.  appuyée, 
développée  par  Albisson  y  h^isle  dont  nous 
avons  parlé,  et  qui  devait  aux  £talj!i  la  consi- 
dérAlion  dont  il  jouissait,  ainsiquoaa  rorlune, 
et  Im  apfiroava  la  «emie  propaièet  ..liais 
les  événemeas  se  pressaient,,  et  le  /<^aps 
représentatif  du  Langnodoc  ne  fut  pas  créé. 
Dans  chaque  iucaiile  ou  exprima  des  avis 
opposés,  soit  sur  la  division  de  notre  pfio«i»> 
oaea  4àparlaBNas«  soit  ior.  le  .jwda  da  •»» 
présentation  particulière  à  adopter. 

Dans  la  petite  ville  do  Pézcuas,  le  nommé 
Jcau  Mallet,  troisième  consul ,  ayant  fait  as- 
sembler lecuuscilgùaécal  (|e  la  communauté, 
ydliMwsa  laBndaratMHMd^laaaUMSsârfiÇaBr 
Imisa*  et  approuva  d  avaaceJe.iPsieiMi» 
pour  partager  la  France  en  petits  arrondis* 
scmens  administratifs  Cet  acte  aUrma  vi- 
vement ceux  qui  dominaient  alors  dans  le» 
oomeils  de  la  ville  de  HealpclUer.  GelM 
désirait  qu'ans  BOOTelle  fonM  fit  dapsèa  à 
uosJStats,  mais  elle  ne  voulait  point  perdre 
le  privilèf^e  de  recevoir  chaqtie  année  dans 
ses  murs  les  représentans  du  pays.  Elle  di- 
sait ^  que  t(  la  municipalitô  de  celte  ville  «t 
la  noUesie  de  Tonloase  étsient  alfefitéca des* 
mêmes  craintes  sur  les  suites  désastrevics  4^ 
la  division  de  la  Province...  On  ignore  les 
moiiis  -^tti^  ont^eftgage^ila  nooNBMioe  de  Pé- 


tovWadSMsMaaAsSIsylstetm  tMl^im 

;  >  dàm  m  Tp4aaUur49f  «rrtim  d>  ^  communs  da 

I  9Medâ«..Ulr8«,  i7jB9.r  r  ■%  
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xcuas  à  ne  point  C(HD|ireDdre  dans  ia  dc- 

kdéiMiÉrtdtlâWMiciprflèd^ltoiilpittitr': 

celte  pièce  méritait  encore  pltu  l'animad- 
version  que  la  Déclaralion  de  la  noblesse, 
puisque  eeile  muiiieipalilé  a  été  ia  poeonière 
k  HumU  fwim^mtt  le  (Jémembrwot  da 
JUipMrihie.«.elèiMiteJh»li»lesairtiMWih 
nicipalilés  depicnAieien  coosidéralion  les 
dangers  qui  roenaceraieul  la  liberté,  la  sû- 
reté» l'iolérét  solidaire  de  la  Province,  si  elle 
élMt- divisée  eo  plusieurs  uimiicipalilùâ  pro- 
ihMMtiWgt-gikit'kiitnfuiiiil  A  iTiiiiirfMr 

Toile  est  laforeè  de  lar  vérité,  iffÊb  teax 
qui  l'avaient  d'abord  repoossée  reconnais* 
Mfeol  enfin  toute  sa  puissance  ;  mais  il 
aSMiH  plus  temps.  Les  dominalears  de  la 
AMMtttimteM'flMIevMh».  WééibwIm^ 
•fatotife  détermiiiatioD  irrèvocableqoidllnii- 
liCtioltre  antiqtie  nationalité,  la  commune  de 
Montprilier  s'honora  par  un  dernier  effort. 
Elle  adressa  à  1  au  de  ses  députés  ^  un  excel- 
UMtubBKÀrt  poortaftnoerlaiMrelBfftll 
ibfllll  Mivte/'eilttdiaïaalcs  qe'flderàft  ap- 
porter à  Iff  consommation  dos  projets  des  no- 
vatenrs.  u  \jk  commune  a  craint ,  disaient 
les  auteurs  du  mémoire,  que  ia  liberté,  la  sù- 
mttiflMkm  «Mire  Ai  langaedoc  ne  fat- 
mn  ebniratft  pér-m  dfffsiMi qsl,  pnw 
mifeant  cette  province  en  plosieors  adroi- 
nfsteations  panielles  et  sans  lien  principal  et 
oemman,  roinproil  toal-à-coap  oneassocia- 

"  t't"  '  i  '<  »  »  j    >  fi. 

'»  Ctt  arfêlé  porte  h  Ame  du  18  »rptrinbre. 
H.Vvtnj ,  né  k  (:i<'rnioot-Lodèvc  ;  H  avait  été 
«ommé  «lépuié  .aux  BtAUi-4>éaéraax  {mf  h»  téaé- 
i|spiséBi4s  Btdan  h  ds'Maaifallisr  «  U  ^fU  pour  la 

^dniHf^.  En  voy<inl  <]iie  les  conM'ijUPiici  s  di'^  iinio- 
▼aiioos  déjà  consommées  dcvaieoi  amener  la  destruc- 
tion des  provincct ,  il  éèrlTlt  à  «es  comihettans  poor 
recevoir  d'ciu,  et  des  Instructions  ,  et  le*  pouvoir» 
nécctàaîres  ponr  combattre  !e«  fanrMer  Idées  de  le 
iMjofhé.  Le  Mémeiredoiu  oom  rapportons  ki  qud- 
^Sei  fragmens,  lui  fut  adrctté  par  la  municipalité  de 
llontprilier  ii  en  développa  le»  mol  ifs  dai.s  les  Co- 
mités dont  il  taisait  partie;  il  montra  le  danger  de  la 
rabéivMoft  des  prervtaces:oft'iwliéeouta  point;  la 
lUMèrC  heure  de  nris libertés  ovaît  jonnC  .  n  le  I. m- 
^tÊèÊ$e'  fut  soumis  au  «7«lème  qui  n  amena  bieulûi 
qm  iraNlaroge  politique  et  adsrfolstraltfdrronniw 


tion  de  charges  et  d  avantages  qui  remonte 
a  piusdefiaft^èdes,  etqui,diiiftkeoi»s 
des  qvtln  denUtn,  a  kmé,  aoire  lonlet 

les  parties  qui  la  composent,  une  chaîne 
cumiiiune  de  rapports ,  dont  la  destruction 
soudaine  pourrotl  lui  devenir  extrêmement 
funeste»  ai  élever  entr'cUea  une  foule  de 
dlseMMw  ialaïUDea,  doni  il  aeroit  paa 
aisé  d'assigner  le  terme  et  de  préroir  riasoe... 

»  Klle  craint  l'effet  de  la  divisioo  pour  la 
liberté  et  la  sûreté  du  Languedoc. 

»  Les  députés  de  cette  prov  ince  ont  renoncé 
àaca  pcivilèfca  dana  la  célèbre  aéanca  do  k 
août;  mais  quels aoot  Ici  privîUgca  dn  Lan- 
guedoc? Les  plus  essentiels,  ceux  qui  tien- 
nent de  plus  près  à  la  liberté,  à  la  sûreté, 
ne  sont  autre  chose  que  les  droits  dont  la  na- 
tiaa  fient  de  recouvrer  la  jooiHBneew  Le 
Languedoc  a  le  droit  de  ne  payer  d'auUrca 
impôts  que  ceux  qu'il  a  volontairement  con- 
sentis. Les  terres  y  sont  libres  et  franches, 
et  nul  ne  peut  y  prétendre  un  droit  de  re- 
devance on  de  diminolion  qu'en  vertu  d'un 
titre  évident  el  formel.  Ses  principes  consti- 
tutifs réprotivenl  touledistinclion  de  biens  et 
de  personnes  en  matière  d'impôts;  ses  an- 
ciennes chartes  assurent  la  liberté  de  chaque 
citoyen,  dana  tout  ce  qui  n'est  pas  défendu 
par  la  loi  Elles  établissent  ra^jooclion  dea 
consuls  et  des  notables  dans  la  procédure  et 
les  sentences  criminelles;  elles  donnent  un 
conseil  à  l  accusé  ;  elles  ordonnent  la  com- 
municaiioo  de  toutes  les  procédures  Ciites 
avant  aa  détention;  enfin,  etce  que  la  na- 
tion n  a  paaencoM»  et  qu'elle  est  dans  le  caa 
d'envier  à  une  nation  voisine ,  l'acte  d  haheas 
corpus  j  est  une  des  anciennes  lois  du  Lan- 
guedoc, et  tout  accusé  y  est  en  droit  de  de- 
mander at  d'obbepir  ion  èlaffiiieaMflit  saoa 
caution*  à  rezception  seulement  des  crimea 
graves  qui  attaqueraient  la  aociélé»  et  qoi 
sont  spécialctneiil  désignés. 

»  Ces  droits  étaient  particuliers  au  Lan- 
guedoc; ses  députés  j  ont  lenoncé;  et  pour* 
quoit  l^reequlbotttem  que  leurs  commet- 
tans  les  retrouveraient  dans  la  constitution 
nationale.  Le  proriîs-verbal  du  i  août  ne  peut 
laisser  aucup  doute  à  cet  t^ard.  «  Bien  en- 
tendu ,  y  est-il  .dit ,  quQ.lnaacrifice  du  Lan- 
gocdoo  n'aura  lien  qu'autant  que  ka  efforta 
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de  ralMnfcléft<riMieiidront ,  en  efTet ,  pour  la 

nation,  uncconstitotion ,  à  défaut  de  laquelle 
la  jasticc  cl  la  raison  revendiqueraient  pour 
lui  des  droits  consacres  par  des  siècles,  ap- 
puTcs  mr  les  Mf «i  Ibrtilés  de  t«M«  Uê 
nnetioiisqoe tontes  les  iiMitatiowhMMiMi 
peuvent  recevoir. 

))  Nous  devons  espérer  sans  doute  que  les 
cfTorls  de  l'assemblée  nationale  obtiendront 
en  effet  cette  eonrtMatioii  ei  déilrée;  wuM 
cette  espérance  ae  s'est  pss'réeliB6e  encore. 
L'assemblée  elle-même  nous  présente  la  crise 
actuelle  comme  vraiment  alarmante.  «  La 
nation,  nous  dit-elle,  va  $  élever  aux  pku  glo' 
rimandisliN^fs,  o«  uftriei^pUÊfàam  m  gouf- 
fin  fkifmkmet.  »Bn  soppossot  que  la  ciesll' 
lotion  ne  fût  pas  terminée ,  ou  que  sa  durée 
ne  fût  qu'éphémère,  les  auteurs  do  mémoire 
disaient  avec  raison  :  «  Comment  le  Langue- 
doc, divisé  en  petites  parcelles  iocobérentet, 
et  dénué  de  la  force  de  masse  et  d'nnfoo , 
ponrroit-il  rentrer  dans  ses  anciens  droits 
et  résister  à  l'oppression?  11  a  slipnic  ses  ré- 
serves en  corps  de  province,  et  il  n'cxisleroil 
déjà  plus  de  province,  lorsque  le  cas  de  1  exer- 
cer serait  arriTé.  Les  inqniétndes  de  la  con- 
mune  de  Montpellier  BOT  les  effets  de  la  di» 
Tision  du  Languedoc,  sont-elles  donc  sans 
fondement  relativcmoni  à  la  liberté  et  à  la 
sûreté  des  Languedociens  ?  » 

Passant  ensuite  à  llnlérét  solidair»  dé  ton* 
les  les  parties  de  cette  pro?ince,  les  antenrs 
dn  Mémoire  faisaient  remarquer  que  la  Pro- 
vince, en  corps,  devait  plus  de  vingt-huit 
millions,  abstraction  faite  des  dettes  des  séné- 
chaussées ci  des  diocèses ,  et  ils  demandaient 
Si,  dans  le  système  de  la  dirision  de  la  Pro- 
vince, on  les  répartirait  entre  les  différents 
districtsqni  allaient  avoir  une  administration 
particulière ,  ce  qui  deviendrait  une  source 
d'inquiétude  pour  les  créanciers  du  pays  et  de 
discassions  pour  les  parties  ditlsées  de  celte 
nnilè  politique.  «  Que  deviendront  les  pro- 
priétés que  la  Province  possède  en  corps, 
les  unes  stériles  et  destinées  uniquement  à 
servir  d'ateliers  pour  les  travaux  publics, 
00  créées  ponraTher  le  cotnfmertee  dé  qad* 
ques  cantons,  on  y  procurer  la  salubrttétLs 
canal  de  Saint-Pierre,  celui  do  Carcassonnc, 
le  grau  d'Agdc  »  le  port  de  Celte,  le  canal  des 
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Etangs,  laToUoe  d»  ftarboMt  te  pont  de 

Beaucaire,  sont  de  ce  nombre  ;  comment 
partager  ces  propriétés  ?  Les  séoécliaussces  de 
Toulouse  et  de  Carcassonoe,  et  les  vingt- 
qnatre  diocèses,  ont  en? ifoo  donne  millions 
da  deltas  et  des  proprièléa  parUcnUlne: 
leur  réformation  en  six  ou  sept  districts,  en 
morcellera  nécessairement  un  grand  nombre, 
et  dans  des  proponioos  toutes  différentes; 
conMBeiM  et  aurt^miie  règle  sa  fma  topat* 
lage  dn  laors  dstim  et  da  lenrs  propriétés  T  » 

A  ces  questions,  1  assembh^^  nationale  ré- 
pondit ,  comme  on  le  verra  bientôt,  par  une 
annihilation  compièle  des  provinceSr  et  par 
une  spoliation  génénia.  EUepncnsitdM^t^ 
daaUbartésqninnAiMnt  qnanllimWqnif 
cl  qui  ne  datèrent  même  pas  ,  durant  one 
année  ,  depuis  l  époque  de  I  acceptation  de  la 
constitution  française;  elle  promit  l'acquit" 
tement  dels  dettes d«a  provinces;  ses  siicces- 
saost  Irsnt  nne  haniffnsn  hsnqwwnnlf  »fcaf 
on  ne  pentdottMT «B  antaa  nom  à  ce  qoe» 
plus  tard ,  on  nnmwB  la  mmalidalion  d*  Jn 
dette  nationale. 

A  Mœes,  on  montra  moins  de lèle  pour  la 
canservatian  dn  îsngiwdQa  amnarps  de  pnir 
vioce.  Les  habitana  jBBllMMqnas  nmicot  en 
général  souri  aux  espérances  que  faisait 
naître  cette  commotion,  qui  devait,  disait- 
on,  ameacr  une  oégénéraltoo  nationale.  Mais 
IdenlAt  te  praieilans,  ploaaiclies,  plasnot 
liA,  asaisnt  asonliéqna,  ponn m»laiMir 
servation  des  anciennes  libertés  du  pays  n'é* 
tait  rien  ;  que  la  division  de  la  Province  en 
plusieurs  portions ,  donnerait  nécessairement 
à  la  Tille  de  Mme»  le  titre  de  capital^  d'an  dé- 
pai»sBsent»tomèda  eantonsa»  totgmndnom 
bre  des  prolesiansassarerait  à  la  secte  une  pié> 
pondérance  marquée.  On  espérait  que  si  l'on 
reuxsiitsail  à  substituer  un  jour  la  constitution 
américaine  à  nos  anciennes  formes  mooar- 
ctiiques»  «liaqna.déparlemenl  fimesalt  Of 
élai particulier,  ne  lenaot  au  corps  de  l'Etat 
que  par  le  lien  d  une  fédération  générale.  Les 
Céveones  et  la  Gardonenque  auraient ,  d'ail- 
leurs, fourni  des  soldats  dévoués,  courageux, 
à  la  République  NlnMiise. 

L'assemblèB  spéciale  tenne  à  Nîmes,  en 
1572,  traça  bien  évidemment  le  plan  d'une 
république.  L'année  suivante  y  la  réunion  qui 
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biable.  Celle  qol  fut  formée  à  NImps,  doox  ans 
après,  Ql  un  règlement  pour  ta  confédération 
des  gens  delà  retifion  prétendue  réfermée, 
«I  WÊèÊÊè  ftoor  rMllMMBst  d'OB-  itoof er- 
■emcnt  rèfmblicaiii.  Le  fwétldcnt  HenauH 
convîcnl  qoo  les  hun^uonols  avaient  conçu  le 
projet  »  de  faire  de  la  France  un  élal  répu- 
blicain. Divisé  d'abord  en  buit  cercles ,  sous 
k  fMiftfiiMMiil'de  aeigiiedrt  partiodiM, 
le  pays  ailrail  obéi  à  l'autorité  de  l'assemblée 
établie  à  I.a  Rochelle.  Le  dessein  d'établir  des 
républiques  fédoratives,  en  1789,  est  reconnu 
ptr  l  un  des  députés  de  Nimes,  le  fameux 
■aM  ét^ÊâMkuot,  qui,  daoi«ii  Ml' 
«A  roii  trouve  dct  wtm  piédmas.  pmt 
W$UMét  ^rétand  que  «  par  la  destraoUiNi 
desproTÎnces,  le  royaume  fut  an,  et  la  crainte 
défi  républiques  fédératives dissipée.  »  Il  aurait 
pa  ftjdlitct  :  a  et  l'exécalion  des  projets  aax- 
qacto|U|rfsiMpMt  il  loliTa,  iadéliBiflMnl 
l^MnldL  »  Au  reste ,  le  parti  protestant  était 
enco^,  en  1789,  ce  qu'il  a?ait  été  autrefois, 
comme  on  l'a  si  bien  dit,  un  parti  anti-national. 

Sons  Louis  XIV,  on  vit  les  huguenots,  qui 
pHitaMporltrl»  «nés,  servir  «hs  prin- 
tts  ennemiillB  lA*  IVance;  ce  scandale  dura 
pendant  les  {raerres  de  Louis  XV  contre  les 
peilssances  prolestantes,  et  l'on  a  vu  les  vœux 
impies  que  ce  parti  formait  ppur  le  triomphe 
db'tlKrangen  UUtidiliBO,  et  «ae  fade  de 
IMdm4k0  pwifculiers,  noBS  eppmneBt  i|Q!lk 
flMte  époque  où  Louis  XVI  rendait  toate  m 
tfeille  gloire  è  notre  pavillon,  trop  long- 
temps humilié,  ils  ne  dissimulaient  point 
lanrs  dMn  de  voir  nos  fouet  vafoeMk  Mais 
Um|tfelatiÉli  AiieoMkw,  ilataBlifeat-^llB 
dMIaleM  lénfr  nn  autre  langafe.  D'kiHears, 
ét  bien  âvant  l'édil  rendu  en  llptir  faveur , 
ils  jouissaient  en  Languedoc,  si  non  légale- 
ment, du  moins  par  tolérance»  de  tons  les 
Mis  pollliqaca.  llaélaieoi  nême  reçut  Ans 
les  charges  mtmieipalea.  Cet  oubli  d'one  légis- 
lation, que  Ion  aurait  pu  maintenir,  devait, 
dft  tm  auteur  " ,  établir  une  amitié  durable 
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I  entre  les  deax  commonions.  |1  produisit  on 
effet  tout  contraire;  «  les  protestants,  qui 
ne  devaient  pas  même  être  admis  dans  les 
charges,  voulurent  bientôt  les  occuper  seuls. 
Eb  IWl»  lit  te  tnmviieal,  à  Nintt,  eu 
nombre  diedis-4Beuf,  dans  leCkwteU  extraor- 
dinaire permanent,  qui  n'était  composé  que 
de  vingt-qunlre  personnes.  11  en  résulla  des 
désordres  criaos.  Alors,  sur  lus  plaintes 
de  tewkt  ordret  de  eMofeat  de  Ntact»  le 
Conaeil  extraonliapdr»  penaanent  fut  caiBè 
et  supprimé  par  un  arrôt  du  conseil  comme 
étant  la  cause  de  tous  les  troubles  et  de  tous 
les  abus  qui  régnaient  dans  1  hôtel-de-villc  et 

Boaieipele».»  »  Oa  re- 
^  let  preaiiifet  liroebaiet  politi- 
et  les  premiers  journaux  qui  parurent 
à  Nîmes ,  parlaient  avantageusement  de  la 
division  de  la  France,  et  surtout  du  Lan- 
guedoc ,  en  départemeai..**. 

fient  le  ViTareft,  oitremnUéedioeéseiBp» 
ou  de  l'Assiette,  prenait  le  titre  pompeux 
d'Etats  du  Vù'arain,  on  avait  conçu  ,  depuis 
long-temps,.  1  idée  d  une  séparation  d  avec  lo 
Languedoc,  et  les  bons  esprits  seuls  j  fétit- 
Iteaat  è  l'enlialnenwH  dat  de^jnetime  pee- 
sagers  de  l'opinion  pnbliqae.  Vers  la  fin  de 
celte  année,  on  vit  une  partie  des  gardes 
nationales  de  celte  portion  de  la  Province, 
former  une  fédération  avec  des  gardes  na- 
tienelat  da  fieapUaé,  deaa  la  plaine  de  Le- 


i  Cet  arrit  porte  U  date  du  11  octobre  1783. 

'  Il  eu  vrai  que  les  s^nlimens  qui  y  furent  expri- 
mé* étaient  eo  général  moina  dangereux  que  ceux 
qalIbicM  ttop  «B  toanaar  dMi  k  iolM.  Oa  la  dau 
le  Courrùr  d'Avignon,  p.  488, les  lignes  tuivanies 
à  ce  fQjet:  «  11 1  eot,  dlMiwlM,  SS  do  moia  d€r> 
nier  (novembre),  m  eaap  HMénlif  dans  la  pIslM 
de  Loriol ,  compoaé  par  30  à  lOcOOUnunautés ,  taiu 
Vivaraites  que  Daupbinaiacs,  fomé  de  12.000  hom- 
mes armé» ,  ei  ajant  des  vivrea  pour  deux  jonn.  Ces 
braves  cltofens  «M  prononcé  nn  serment  dont  voici 
à  peu  prés  les  expressions  ;  "  Noo!,  citoyens  français, 
d«  L'naeoi  deiflatre  rive  du  Ahdne,  depuis  Valence 
jasftfA.ieiiaiB»  «<eais  ftatansneaMOI,  tt  f^êUmt 
tout»  ditlinetion  de  province ,  jurons  sur  l'honneur 
et  aur  nos  armes ,  consacrées  i  la  défense  de  l'Etal , 
que  <Mw  vofoniéi ,  nos  bras ,  nos  fbrtwNSU  mm  vies 
sont  dévotiés  k  h  patrie,  au  soutien  des  lois  éma- 
née» de  l'assemblée  oaUenak  «t  au  fOi,  qui  a  uot 
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■fouiméii»  oneonfint,  avant  déietéparer, 

de  sacbeminer  en  corps,  quelques  liante 
joors  plus  tard ,  Tprs  Voultc,  petite  villo 
du  Vivarals,  où  l'on  espérait  réunir  un  plus 
graod  oorobre  de  Fédérés.  Mais,  avant,  loo 
davait  w  rafsemMerdetioatreaa  à  TniMeave» 
près  de  MonteKniart.  Le  96  décembre ,  il  y 
eut  trois  réunions  de  gardes  nationales  dans 
le  Vivarais;  elles  formèrent,  ce  quellesap- 
pelaienl  des  Campi,  soos  les  inursde  TtHirnon» 
k  ht  VodNe  et  «  Shiht-tar.  Le  Vèlaf  m 
êtmnn  fm  étranger  è  c»  moaTeflaent; 
partout  on  forma  des  bataillons,  des  lè{?ioos; 
partout  aussi  on  bénit  desdrapoaux  \  caron 
n'avait  pas  encore  essayé  d  enlever  au  peuple 
aea  erojanoea  wHgkaaaa  el  mm  nspcct  pour 
leaaBteto*. 

Toute  la  France  était  en  armes,  el  cepen- 
dant des  troubles,  des  attentats,  presque  tou- 
jours impunis,  désolaient  les  provinces, 

de  droiu  à  noire  amour.  Nou*  juroos  que  ooui  oous 
daniicfon  aatocnemeot  tous  loi  seeows  poor  remplf r 
des  devoirs  aussi  sncrH  r*.  qm-  noimméCCCt  en 
M  moram,  s'il  eo  eti  befoin,  awj»  wém  4$  nos 
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regardoo*  comme  crimioeli  CQvm  lâ  Mlioa  U»as«aaa 
%ui  oMcoUni  inaulier,  «oit  ea  paroles ,  aoU  en  étril, 
lët  décréta  dea  augu&tcs  représentanu  de  la  oatloo , 
et  ceoi  qui  ne  porterolent  pas  tout  le  respect  dû  au 
plus  joue,  m  plu  populaire,  ao  plu»  «doré  d«8 
rota.  > 

•  Im  Jowwrai  à»  rapoqaa  •'ocMpInat  beanoMip 

de  la  1>éDédic(ian  iie<.  drapenui  dC»  nlliCM  do  Û 
pelîle  ville  de  Tbeii ,  eo  Vêlai. 

>  Oa  M  M  bofMfolM  è  M /MAw,  eooM  on 
mR,  de  proche  eo  proche.  Les  rilles  les  plat  .élol- 
gaén  cootnclèreot  enir'ellea  des  alliances.  Un  capi- 
taine ifw»  feoliflloft  des  milfcea  de  1>arfs  éuni  vena 
i  Moatpellier,  7  rutaccoeilli  .ivp<-  tr.in<porl«lnffllM 
à  la  garde  naiionalf  rli*  eeue  ville.  Kolhotistasmé  par 
cette  cécepiioii,  ce  capiuiiw proposa  «ne  «ilianos  entre 
li  «ivieqai  vemii  ét  l'adopterA  sMtboteiUoa.  Am- 

silÂi,  d'EîlPr,  colonel  prénéral  des  rnilirfs  de  Montpel- 
lier, part  pour  Paris,  accompagné  de  Baxil,  major  de 
cette troape. et dbONiAMi,ofllel»  de  e(r«orps,dl- 
puti»  s»pp!f.int  nui  Etatf-Générant  ;  Ihirand  Jac,  raa- 
jof  des  voloDUires ,  l'uh  de»  de»  déMgoév  de  It  séné- 
duasiêe  de  Wontprflklr ,  le  jofnt  à  m.'VMftanee 
est  acceptée  par  la  nraniri)Mlité de  Parla  ;  (^e<  rrviicg , 
des  fètcs  ont  Ifeo ,  et  parmi  les  toa«t  sotenneU  des 
repas  où  Ton  rétinTt  ef  le  maire  de  Paris  et  ha  ofH- 
ciers  do  bataillon  des  Cordeftan,  M  feMffMeedvt' 
ri  :  A  !•  HUrU  4t  tunittrêt 
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lavAi^rteaiili  roglMit  diMlaiapiito 

IjegMvaraeiBent  était  sans  force,  les  triha* 

nanx  sans  poovoir.  On  crtJt  qn  il  fallait  ar- 
mer les  administrations  locales  en  adoptant, 
avec  quelques  modiûcations,  laLoimcntio/ede 
r  Anfrletem/alin^e  ëfcsiper  parla  ftiroe  ma- 
tes les  réunions  séditieuses.  On  crut  pouvoir 
contenir  ainsi,  par  la  crainte  des  exécolions 
militaires,  les  faotenrsdes  troubles  ctv  ils;  on  se 
trompait.  Itoaffirmèrent  bieatôlqfoe  cette /.o» 
mâMê  ilfttaHwiaa  qMctetra  taa  prMrcf 
et  lai  ffnrtMMRMBct;  aïoa  IM  en  moatiaiit 
une  prétendue  copie  de  cette  loi  qu'ils  armè- 
rent les  paysans,  et  qu'ils  les  conduisirent,  la 
torche  à  la  main,  dans  les  cbàteaux  (H  dans 
les  presbytères' ^         ••  "* 

An  apoKalfiMM  dtf|i  vpMaMBèBi,iAHMi[H 
blée  nationale  allait  en  ajouter  une  aalm 
L'Eglise  do  France  était  propriétaire  des 
biens  dont  le  revenu  avait  été  destiné  au 
service  des  autels,  i  l'entretien  du  derfé 
ré^roHtP  sÉnMtr,'  àa  wÊéflbtÈBBÈ>\Ém 
pauvres  et  au  service  des  fondalioas  failB 
par  les  donateurs.  Les  Diettes  nntionales,  as- 
semblas sous  la  seconde  race  de  nos  rois , 
avaient  reconnu  la  légitimitô  de  œtte  posse^ 
sioD,  d'aNlair»eoii0nBitdapfiila,:o«ffM»i- 
nue  par  ter  Biais  fitodraatdwTqyèaaMsCca 
biens  provenaient ,  non  de  l'Etat ,  mais  des 
rois ,  des  prince»,  et  surtout  des  simples  par- 
ticuliers. Si  on  les  enlevail  à  lésiise,  i\  (al- 
lait lea  nnàn  «nr  teMMidateim  ^ 
an  a¥aiGOi  un  pivarai  .1  aiviam'  v  wn 
gnMll'«  prenne  lot^oon  A  la  dnfrto- 

•M      •      I       »   ■  •  • 

•  Dosas  paiWM  wapesiaiiwite'ii  lawlsta  ds 

(^mey ,  déclaraient  dans  «n  mémoire  «dreaaé  àé'as- 

seniblée  nationale  que  "  Dans  quelques  paroisse?,  des 
bouif-feuKoo  Tait  croire  4iui  |Ki)»âU!>4uo  le  roi  et  l'an» 
semblée  oatlosaleoiit  proacrii  les  piètres,  lesoabtoi 
et  les  seigneur*  ,  et  qu'il  y  a  s\\  ren'5  livres  (!e  réconi- 
penfe  pour  celui  qai  en  tuera  on.  On  leur  fait  croire 
qa»  Is'tot  —atlsla  parte:  db  fiais  asllM.siaaas>Maa 
d«  trois  prêtres,  un ,  etc.  L'on  njnntr  que  presque  par- 
tout la  nMiflcstflgtionfuée,  et.<qB'licBBi4V««  iafta^ 
le  royanna  è  4  dealen  h  qaaeiouée.  «  Vid.  ffftari» 
des  brigandiigeM  commis  dam  U  Limousin  ,  /a  Pi- 
rigord  ,  l'Auvtrpit ,  le  Kouergue  ,  le  Quêrcy  ,  l'Agt- 
noi$,  la  Gtueogn*  et  1$  Langtt9d(K ,  à  la  fin  dê 
fmmit  lltf  ac  «s  «MnauMe^nanf  dt  fîM,  par 
M.  r&Mé  4ê  MmÊMr.  la<8*, 
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picasr<?.  de  réparer,  aillant  que  possible, 
des  dommages  causés  ,  des  fautes  que  le  sim- 
ple repentir  ne  pouvait  expier.  Mulle  pro- 


ie, aussi 


^tÊÊÊBtà»  Tceux.dt  MM^Nr  énlaleDlions  {  ces  ckitlrcs  saints,  asilH  de  la  science,  de 

la  picli!  ol  de  toutes  les  vertus ,  allaient  tom- 
ber sous  rcITorl  de  nouveaux  Vandales,  de- 
venus les  maîtres  de  ces  vénérables  monu- 
■Mm.  Déclarer  qoe  lc*Weaa  éeliB^lKe|i- 
partenafttt à  l'Etat»  eeii*«Urit  paaflcoleiiirnt 
dôpootller  les  vrais  possesseors,  c'était  ravir, 
à  la  patrie,  les  Moniteurs  de  son  hisloin^  ;  si 
la  piété,  le  charme  si  doux  des  souvenirs  et 
dca  traditions;  aux  arts  du  dcasin,  ce  qui 
eeudtuait  cbeittena  leur  chroneleete,  leur» 
imgrèaet  leur  décadence.  On  entend  parier, 
encore  aujourd'hui,  du  génie  de  l'assemblée 
nationale  et  des  grands  talens  d'une  nnl<tble 
portion  de  ses  membres;  l'écrivain  sent ,  que 
pour  élie  vrai,  fl  ne  dakineir  ciicHeqottfie 
réunion  de  foogaenx  destructeurs ,  dont  les 
noms  ne  peuvent  avoir  des  droits  à  la  célé- 
brité que  par  le  mal  qu'ilsont  fait  et  par  celui 
qu  ils  ont  préparé.  Imprudcns,  qui  surent  dé- 
traire, mais  qui  ignorèrent  l'aride  conslmfro 
un  nouvel édiGce  social.  Ambiticox,  ams pré- 
voyance ,  sans  génie ,  qui  livrèrent  la  France 
à  des  hommes  méchans  et  à  tous  1rs  ravages 
de  la  guerre  civile  et  de  la  guerre  étrangère. 
L'anoéfr  VtÊè  m^Mait  pu  cncnre  (eiwloée , 
cf  dl^ *ie désordre  éMit  à  ton  eQaiblc,1es 
lois  sans  force,  lea  tribunaux  sans  autorité; 
les  troupes  prenaient  le  désordre  pour  le 
patriotisme,  cl  le  peuple  y  la  licence  pour  Itt 
liberté... 


venait 

d'être  livrée  aux  préttmdus  philosophes  de 
celte  époque,  et  ils  étaient  heureux  de  poo- 
voir  éermer  (infâme»  en  lui  ravissant  tout 
«i^l-aeaMBift^#ir  assurer 'lou  eiMoBee. 
Ma  winiiHiiii  BHtIeadInMi  OBal<ilMliqyta,aaia 
poofoir  roin placer  d  une  manière  stable  ce 
Mgvr  tribut  qui  suffisait  à  poine  aux  pnMres 
des  campagnes.  A  la  vucd  uoe  telle  spoliation. 
Sièges  lui>anênie,  Sieyes  qui  ne  pouvait  être 
anspedé  d*on  bien  virattacbcacatè  l^ncien 
ordrede  rh  Mil,  tjéuUH'^fhvmUnt  êlre  Ubres, 
et  Us  ne  9«vent  pas  mime  ftre  jus(e$  - 1  L'évé- 
qae  d  Aotun  fut  l'un  de  ceux  qui  pressèrent 
la  détermination  qui  dépouillait  le  cierge; 
dvfloiia  ilo  spéoieoi  préteste  de  payer  les 
dittO'^  l'Ëlat  avec  la  videar  des  biens  du 
premier  ordre ,  il  ne  songea  qu'aux  intérêts 
des  Juifs,  des  banquiers,  des  capitalistes,  avec 
lesquels'  il  avait  formé  des  liaisons  étroites , 
imêtit,  diMitiaa;  etwMméidteotmnn,  et 
wr'Wagtolage  otToiurd.  Oèi  Itfson  pot  pré- 
voir ,  et  les  malheurs  que  devait  amener  la 
destruction  des  communautésreligieuses,  né- 
œaiitée  par  la  vente  de  leurs  domaines ,  et 
iHriinan  «qn!  lafialenl  fandre  aor  arinlitreB 
doB  aaleK'  Om- pm  aequérir  antei  la  cevti- 
tnde  que  eea  édifices  sooiplaeax ,  orgneil  de 
la  France,  ces  magnifiques  cathédrales,  ces 
basiliques  révérées,  ces  antiques  monastères , 


■  t«\eMltadlftMf  ptnalaeotwflritaaiiafavilt 

tOttl0  la  force  d'ane  loi .  que  les  clxKeR  tainles  ,  rcli- 
gk«M»,  «affées ,  n  jippaMinatiU  ài  pettMiae,  c'mI- 
à^M  at  «a  pMiple^  ■tè|Vlai«  Mmmum,  mmAsv  ri- 
Hgkw,  tumt  «oHln^On  capitalain,  bh  à  Wormt, 
délmnlnait  que  loni  ceux  quidonoenti  U  religion 
doDoent  à  Dieu  ,  cl  m  dooneot  à  pcrionoe  qu'à  Dieu: 


•  •  M»ff  iloatgailtard ,  1«  ioi  qui  détruisit  la  dlnie 
«NMilittIqaeéUriUli  m»  .élipulil— ,  l^atia.  <a  (aà- 

pmiillant  d'une  propriété  ceux  qui  en  jouHfitent 
depuis  pla»leurs  siècle*,  et  sans  leur  assigner  d  io- 
dcianltlé:  fneeml^Mv,  m  aiiaadoaiiaQt  ce  iriboi  à 
eeatqni  ledcvaienl;  inulilo  à  l  Elnl,  qui  drvnii  )>uUer 
d'aboadaatM  rcsMurccs  dans  l«  rachat  de  ce  tribuu 


lit 


Les  gentilahooimes  de  Tooloose  avaient , 
comme  on  l'a  vu ,  élevé ,  les  premiers ,  une 
voix  imprudente  contre  les  £tats  de  la  Pro- 
vince *  ;  ils  en  avaienA  été  pania.  Les  repré- 

1  Tid  :  Diaeom  pronanei  a»  fortement  par  M.  I» 
■Mlif  itif  de  Gudunet ,  dogem  i»  !•  noblesse  de  Tov- 
louie,  h  lundi  2Q  oclobr»i^9»,  Oa  fil  Imprimer  n 
U  ItAAelacxtH  deJa  Courdu  Purleaieaidu  14  jiiUlH 
117Qt!4at  An*M^  certains  arUclei^di^  aoavciDX  rv- 
glenienU  des  Ela(<>  de  Lank'uciloc ,  comme  blc<;.saol 
es«enlielleoicni  le»  drui^  dt;  la  nub|esse,  eu.  .Mai.s 
on  «'«al  p«»  la  boaaa  M  d'àvoaer  qae  cet  arrêt,  il- 
légal sous  tous  les  rapports ,  avait  M  MSI*  Cl  aib  À 
Dteoi  par  le  Cooteil-d  kiuu 
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Icroent,  oiaune  ceux  des  aulrcs  pwimw««»t 
aux  privili^  de  la  noblesse.  Le  parlement  , 
qui  avail  seconde,  at ec  laol  de  légèrelé,  les 
iiifUnMidMpriviléliélk  nlnloail»?  «e  pîriM 

à  II  suite  de  la  révolutUm»  qu'il  aaraitvonlu 
sans  doute  arrêter  dans  sa  marche  dcvaslatri- 
ce,  mais  qui  devait  l'entraîner  lui  aussi  dans 
l'abîme.  Par  uaarrâtiptciopeslif  *,  ilavaitcon- 
dtnoèraSralsJiWmflÎMiêN^oorra^edeGMil» 
le  Oemoulins,  faclieux  qui  démit»  plut  Uni» 
monter  sur  l  échafaud.  Le  bourreau  parut  au 
bas  du  grand  escalier  du  palais,  et  là, après 
avoir  lacéré  de  ses  inaios  immondes  celle 
traclNure,  iilajeladiMMi  btebtr.  MafeM 
Kcborcha  aTecptatde  toin  l'oainit  piw* 
crit,  qui  soulevait  toutes  les  passioiiftf  looles 
les  idées  desorganisatrices.  Cette  étrange  cé- 
rémoiiie  de  la  lacération  d  un  livre  ne  devait 
idoi  le  leooavcler.  Le  lendemaio  il  ptmt 
une  fécond*  édition  4e  In  FmieêUbn,  et 
die  iOrUt  des  mêmes  presses  où  I0  l^rle- 
ment  faisait,  l'année  précédente,  imprimer  les 
libelles  composés  par  ses  membres  contre  le 
ministère  et  contre  le  Grand  Bailliage.... 

CetarffètMntef«d'alllew>rimijBntlloii4e> 
patriotes  les  plus  ardens,  elsnrloot  de  ceux  qw 
se  disaient  les v4mi<  de  ta  constitution;  enthou- 
siastes, qui  juraient  de  mourir,  sii  le  fallait, 
pour  défendre  celle  constitution,  qui  n'exis- 
tait pas  cneoM,  et  qoi,  nalgrè  tant  de  ser* 
mens,  malgré  im  dévouement  absolu,  ne 
devait  pas  même  régir  la  Ffanoe  donoi  le 
court  espace  d'une  année. 

En  attendant  ce  Code  politique ,  tous  les 
bommes  qui  n'aTalent  pas  encore  a^aré  lenr 
raison,  vograient  a  veo  effroi  les  rainai  anMn- 
Cilées  de  toutes  parts,  et  bientôt  recouver- 
tes par  d'autres  ruines.  Dans  notre  province, 
la  viUe  de  àionipellier,  deweiNie  si  tiorissaate. 
par  ka  aiMioni  anonallia  ilei  Etats,  et  qui 
afaitlaat  fait  contre  enx ,  perdait  enOn  tont 
espoir  d'obtenir,  à  leur  place,  ce  que  Ton 
nommail  une  Assemblée  Provinciale.  L  hiver , 
qui  réunissait  ordioairemenl  les  députés  des 
trait  mrèrt»  dans  ceîto'  ville,  qoi  y  groupai: 
en  qodque  torté,  et  les  synéuA  des  dibd!^ 
et  les  ingénieurs»  et. les,  entrepreneurs  de,' 

I  11  porte  la  date  du  2  wirtcmtm  im  • 


travaux  publics ,  et  les  capitalistes,  venant 
offrir  leOES  fonds  à  une  administration  noble 
cl  vénérée ,  et  qui  par  sa  probité  avait  tou- 
joncs  inspiré,  une.  entière  «anfiance,  n'avait 
Mua*  daM  eÉi>iriUa»>aiiiifiriiri  fickaai 
si  flodssanAc^  que  des  milliers  de  pauvres» 
implorant  la  pitié  publique.  On  écrivit  alors 
aux  auteurs  d'un  journal  déjà  célèbre  >  : 
«  Le  commencement  d  une  siisoo  rigoureuse 
nom  présage  la  pins  profonde  aiièie.  Dans 
œ  temps  de  calainiMê,  des  milliers  d'infor- 
tunés offrent  le  spectacle  de  la  faim  et  de  la 
nudité.  Un  mortel  généreux,  pour  qui  U 
cbaritéeslon  besoin  de  iéme,  la  bienfaisance 
«M  faabilBde ,  qoi  fait  oouliler  tes  joaimn- 
eea  daM.lo  doux  plalair  de  leeonrir  leaBDal- 
heureux,  vient  apporter  la  paix  dans  ces 
cœurs  flclris  par  le  désespoir.  A  ces  traits, 
00  reconnaU)d.  de  liallainviUiers,  intendant 
da  I  anmoileO-  rat  a^i  inB  honnin  aimnrnii 
aax  beaoina  les  plus  impériewr  par  det  dl^ 
tribution^abondantes  en  pain  etenétoffes.  Il 
laisse  aux  curés  de  celte  ville  le  soin  de  lui 
indiquer  les  pauvres  de  leurs  pacoissii»,  cl  UMl^ 
sans  diâtioctioA».  sont  noucris  ei  vétuSk 

sagenk  D'ailleurs,  les  travaux  des  manufac- 
tures avaient  presqu'cntièrcmt'nt  cessé.  Les 
petites  fabriques  déloffcs  f^rossiorfs,  si  Oo- 
rt&saules  encore  en  1186  dans  le  làcvaudan» 
ne  recataieoi  plua  de  iieinniandfi  i  ten-enp 
vois  de  drapa  dans  ie  Levant  étaient 
pendus,  t^arcassonne ,  (>halabrc,  Limoax, 
liedarrieux  ,  Lodcvc ,  noffraient  plus  que 
des  ateliers  déserts.  Nîmes  ne  produisait 
plos  de  taffelas  que  po«r  leadra|ieaiRx  de» 
aûlioaiei  pour  ta  érharpii  wnniripalnfc  I  a 
prospérité ,  annoncée  dès  les  premiers  jours 
de  la  révolution,  ne  se  réalisait  point.  Les 
capitaux  n'étaient  plus  livrés  au  commerce; 
les  honnêtes  gens,  menaéêsdanft  knrs  per- 
sonnes ,  spolies  dan»  leur  forlunc,  tournaient 
avec  amiélè  leurs  regards  vers  les  leoii 
étrangères.  Toulouse  avait  vu ,  en  quelques 
mois ,  sa  population  diminuer  d'une  manière 
effrayante.  Les  hommes  paisibles  fuyaient 
loin  d'une  Ville  où  l'on  n'entendait  que  le 
bruîtdcs  tambours,  et  où  les  légion»  palrioU' 
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fM  âTaient  marpé  le  droit  administralif  ^ 
Il  faat  raroncff  cependant ,  les  plus  chaads 
parlisaiu  des  isaoTatioas  oe  voiraient  pas 
naMffhH  le»  pcrteaimmenaeii  irr^ianbleBi 
^'•IWt  jpmirii.miiiptiii  fMti  Qm  j 
aisembla  ce  que  l'on  nommil  «■  dmiet/ 
fénfarci^.  On  y  lat  des  adreitea aa  roi  et  à 
l'assemblée  nationale  pour  ebienir  desdédom- 
magemeoi  3....  Mais  l'êgalil^la  ptaM  parfaite 
t  if  •  •  ••fi»  4  ti|  '  i>  .  <  .  ,         «  •• 

tîcvivgimi  imninn  inpniDerWBnmRwranDni 

et  les  cnToyaienl  <!an<!  toute  In  France.  On  rrr.iit  plu- 
•iflun  iiolnaei  de  cuaclM  V  éusafci ,  et  qui  iodi- 
^1  4a  la.BuriHPi.lik  plfSi aMhaatlitva  ranarthie 
à  laqudla  la  Fca«ea  ifakt,  Jirrtt.  A  fiwrtaoi  où  nous 
tnfODs  ces  ligoes ,  nous  arons  sous  les  yeui  les  bro- 
drares  ou  feuilles  dont  voici  les  litres:  Lettre  du 
ehmaiier  de  Cambon  (génëral){'if  topiwubrc  1789. 
lo  4».  Lettre  du  même ,  52  septembre  1789.  In-4«. 
Anna dtt mène,  38  taptcabre  17W.  iB-4o.  Dé/sM- 
vvMipafiba  fMiNi^UM^  al  ij^jumnf ^hÊê^fÊÊUt ifr  te 

Daurade  cl  Saint  yicolat  de  Toulouse  ,  du  8  no- 
Teoibre  1789.  la-4o.  Extrait  des  registres  de  détiùé- 
taHon»  i9  ta  primièrt  légion  patriotique  du  eapi- 
tou!at  Saint' Barthélémy  de  la  ville  de  Toulouse,  du 
10  ttotémtn  1789.  Iii-4».  —  BittraU  iet  dilibé- 
raUmi  éê<  l'tMtmMéê  <ht  «oMMùMrinw  Wim«<  (dca 
Mjlaqs)  têmant  leur  séance  à  l'hôtel  de  to  Borne 
commune ,  du  12  novetnbre  1789.  iD-8o.  —  Extrait 
de*  délibérfstionë  de  (a  légion  de  Saiut-Michel  de 
*  l^mfoMM,  du  Mnovmhn  1789.  lo-8*.  -  ItéHbé- 
ration  prise  par  la  seconde  légion  du  eapitoulat 
Saiist'Barthénmf ,  au  tujet  de  la  fortnation  tm 
CdtÊttU  ^fAiAnai  'panMaMiif ,  dv  99  naMaiAfa  ITBSi 
M*.  —  DHMmtion  de  la  tntteiime  légion  du 
ay^j»nifi>  Sai^'^Etkanê  t  coneenant  U  trouve 
emiii  au  titeetaetê  fe  il  «(  26  décembre  1789.  In-4o. 

"i  Ce  Conseil  fut  assemblé  le  29  DOTCnbK. 

3  Dan» ce  Con«ell,on  .ipplaiidil  arec  une  sorte  de 
fureur  à  la  renoncialioQ  formelle  faite  par  les  députés 
d»  dinMiat  êt  la><1i%ainrtiiàt— le»  privMgaa 
da  la  Tille;  et  cepeadiiK,  peu  de  mois  auperataol 
(la  17  mm)»  fin  anil  àHibM  daaa  le  mteM  lieu , 
■de  topplier  iai  Btali-Oéaliiiai  deréioiégrcr  la  vlUe 
dans  le  droit  d'avoir  des  députés  aui  Elals-Généraui, 
iadépeDdammenl  de  ceux  de  la  sénéchaussée  ;  droit 
lUMR  Imr  dn  tltm  tneontniiUM ,  rar  ane  poMM- 
sleo  andenne ,  'et  sur  le  dernier  état  des  assemblées 
natioiialea.  —  On  demanda  encore  l'autorisa  (ion  d«s 
prlfiJègeSi  de  Je  ville,  confirmés  par  do»  rois,  ci- 
mentéi  per  le  temps  et  fondés  sur  des  bases  inébrao» 
labiés,  et  le  niaiiilicn  de  l,i  Iil)ri>  ('leclion  de  se*  ofïi- 
cicrs  muoicipaui  et  de  ses  adniiniflrateurs.  —  Eiitin  ,  i  en  1303 ,  et  par  uue  Tuuie  de  lellrc>  patentes,  et  no- 
an  dMÎaildi  aiit'BMts43énénnd*ai«arer  à  la  ville  U  !'  lamiiàeoi  par  la  Grande  Charles  accordée  par  Fran- 
droit  immuable  d'avoir  Ir  Parlcincnt  dans^nn  rnccinte,  çoi«  I'»  aux  Etats  delà  ProTince,  en  IM^  Cl  pat  Tldii 
avec  riaiagriléde  sa  juridictioa  et  de  son  resteat,  i  solennel  de  Lonis  Xlli^de  MSH». 
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allait  régner  entre  toutes  les  cités  de  la  Fran- 
ce. Plus  de  provinces,  plus  de  capitales,  plus 
de  privilèges.  Les  anciens  traités  étaient  an» 
nnlés,  les  çapitiilalioii»déii:uite8  ;  il  ne  devaU 
pl«8f  aftir,  c^iéalilÉvqo'wiMMle  fille» 
sièfadn  gcsmeraeiiieiit,  liâi  de  réunion  dt 
l'assemblée  nationale,  jouissant  de  tons  les 
avantages  du  nouvel  ordre  de  choses,  et  ne 
laissant  au  reste  du  pajsqueleaoia  d'acquitter 

quelque  ami  do  pays  eût  développ4><dlMla 
Conseil  renforcé  de  la  ville  de  Toulouse ,  ces 
grandes  vérités,  il  aurait  été  considéré  corn* 
Die  on  mauvais  citoyen,  comme  un  arufo- 
cmU;  les  légions  palrioliqaMMniMiMi" 
bdsémlM  lai,  «  In  peapla,  que  l'on  ae- 
coutumail  aux  émeutes,  l'aurait  peut-élre 
suspendu  à  un  réverbère ,  pour  imiter  en 
tout  le  peuple  de  Paris,  qui  exerçait  la  jua- 
line  eeMteeeiie^ 

IfeoB  ne  f BMplirieai  pee  m  enlOtt  les  <e- 
voirs  que  le  titre  d'historien  nous  impose, 
si  nonsne  donnions  pas  ici  le  tableau  de  noire 
province  à  l'instant  où  son  nom  allail  dispa* 
raltcede  la  carte  politique  da  royeuM. 

Od  •  dijl  TU  que  le  léfaimie»  afeil  pa* 
ralysé  tous  les  limw  de  l'industrie.  Plus 
do  cent  mille  ouvriers  étaient  réduits  à  ne 
vivre  que  daumOnes.  Le  crédit  n'existait 
plus.  Les  travaux  des  champs  étaient  en  par* 
Ile  abauéaaiiés  par  m  peuple  qaf  veolait 
prendre  peH  àloMce  les  ^iseaasions  adminis- 
tratives et  gouvernementales.  Dans  chaque 
petite  communauté,  celai  qui  savait  lire  avec 
le  plus  de  facilité  devenait  une  sorlede  maître 
ehMki  «e  ropMaa  paUique. 

Dans  les  villes  on  formait  des  clubs ,  bien- 
tôt transformés  en  Sociétés  des  amis  de  la 
constitution.  Celle-ci  u  existait  pas  encore, 
((mais  qu'importe,  disait-on;  nous  prenons 
d  evance  l'engageaMttl'seitttMl  #eMir  ans 


en  ei<^ution  des  cintses  inbstiotielles  des  centrats' 
sur  la  fei.  desquels  la.  pcovlnce  de  Languedoc  H  la 
comté  de  DaplaoNiftvailÂt  Munis  à  la  couronne,  drail 

fornu  llcment  reconnu  pr  les  Etni'i  tenus  à  Toulouse 
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lobdèerétées  ptr  les  tmfcnitée  ta  pitrtel  » 
Lalogiqne  n'est  p»s  toajoors  la  directrice  des 

passions;  celles  ci  dfpasîsrnt  qiicîqopfois  les 
bornes  quelle  aurait  prescrites.  Ix'S  So- 
eUtii  de»  (Émis  dè  laeamtîtuHon ,  multipliées 
M  tanfMIoe ,  n'éMtùi  en  général  anf méM  » 
imsles  prenïlenjôiirsdftleQr existence,  que 
par  des  idé<*speti  (^rlai'rrf«! ,  snn^  doate,  mais 
honora  bles.  Bien  !  ùl  I  es  p  ri  lu'  i  p  :i  1  (  s  rf'en  I  r  elles, 
affiliées  à  la  société  mère»  existant  à  Parts, 
deftnrent  les  plus  dérwés  fnshrunieBS  da 
système  qui  s'établissait  au  nom  de  la  liberté. 
Celles  de  Toulouse,  dcNImos,  de  Montpellier, 
d'Alais,  d'i  zès,  de  Mendo,  du  Puy ,  de  Béziers, 
de  Castres,  exercèrent  une  influence  fatale.  Les 
oMcinSt  et  bcMMonp  ôt  soldats  dM  nilltoes,  y 
iiégcaient  en  ooironne.  Ils  j  entraînaient 
les  soldats  et  les  sons-officiers  des  régimens 
de  ligne  ;  ils  leur  inspiraient  l'oubli  de  la 
discipline ,  la  haine  de  leurs  chefs ,  l'abjura- 
tidh  deleart  devoin.  Là  se  groupaient  quel- 
ques préifsSy  i|inli|iMS  niofiies  amliitieox» 
quelques  prédicateurs  renommés,  quelques 
professeurs  connus.  Dans  les  Hautes-Pyré- 
nées, Tomé;  Casian  de  la  Courtado,  dans 
tottle  to  PMivtaee;  BirilMétfleranI  éTm- 
lonc  t  wn? nan  f  irannic  nia  «isaoQni  ws 
sermons ,  des  poèmes,  des  leçons  publiques, 
et,  chaque,  soir  ils  allaient  recueillir  dans  les 
clabs  de  nouveaux  applaudissemens.  Naguè- 
re, lli  ionfcnt  fsâ  les  assemblées  où  ib  se 
senrtcal  Iroorés  raélèB  arec  des  Jo4fli  et  des 
pfOlestans;  maintenant  ils  rorueillaient  sur- 
font les  applaudissemens ,  les  suffra^s  de  ces 
hommes,  tous  décorés  d'ailleurs  de  brillans 
Dnfformes ,  tous  attachés  à  la  nouvelle  cons- 
tiUrtkNi....  Oes'aiiifiMMS,  les'  patifoles  les 
perMenl,  non-MMeiil  daas  learscommo* 
nés,  mais  encore  en  ▼oyajre*,  leurs  chefs 
recevaient  partout  les  honnours  militaires. 
Ainsi,  tandis  que  les  ofCcicrs  des  troupes  de 
Hgne  étaient  {nsoltés,  même  fiar  leurs  sol- 
date*  les  officiers  des  gardes  nationales  de- 
venaient l'objet  des  ovations  publiques  dans 
tous  les  lieux  qu'ils  pnrrourniont.  Des  obser- 
vateurs attentifs  reniarquaienl  d'ailleurs,  et 
non  sans  épronver  les  ^ns  rires  crrintes , 
que  dans  tontes  les  rilles  oà  les  proileslans 
étaient  nombreux  ,  ils  s'étaient  emparés  du 
commandement ,  on  araient  formé  des  corps 
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paKleÉlIsrs,  dinsli«|iKlionn>klffleltait  d'au- 
tres Cithollqoes  que  cent  qni ,  par  le  fait,  * 
ne  Tétaient  plus.  Ainsi ,  les  dragons  de  Mon- 
lauban,  les  dragons  de  Nîmes,  troupes  re- 
marquables p*r  l«!«i"lciMM*,  l«n*aihhe*fent, 
tanr  MtoÉffisdnsWWMBiivtvMMIHilMil»  élilcnl 
presqu'ex cl usivement  formés  de  piMcflam 
Dans  I infanterie,  à  Nîmes,  à  Montpellier, 
à  Uzès,  à  Andusc,  et  ailleurs,  les  compagnies 
les  plus  régulièrement  organisées  étalent 
eomposéei,  on  an  mnini  cnmmaidén  par 
des  calvinistes.  On  rcfasalt'syitéBirtiqoement 
l'entrée  aux  catholiques  dans  les  corps  délite; 
on  ne  voulait  point  qu  ils  fussent  formés  en 
bataillons  particuliers;  ou,  quand  un  leur 
permettait  de  s'organiser,  nsn^vaient  point 
d'uniformes  ;  on  ne  les  distinguait  que  par  le 
Pouf  placé  sur  leur  chapeau;  ils  étaient  la 
plupart  sans  armes,  tandis  ff  lo  les  proteslans 
en  étaient  abondamment  pour  v  us,  ci  Ion  avait 
le  soin ,  dins  les  rllles  de  gitt«lson ,  d'eidlvr 
oontr'enx,  comme  cela  enl  Heu  à  Perpignan , 
à  Mmes  et  ailleurs,  la  colère  des  soldats, 
livrés  à  la  plus  déplorable  indiscipline.  L'as- 
semblée consUluanle  avait  rerais  auK  gardes 
MtfontfMrkiMMMiMtoibqa'Mte  inpMi 
à  nos  provinoes;  c*était  pliéer  lir  niic  fcnss 
peu  solide  l'édifice  de  ce  qu'elle  osait  nommer  « 
la  régénération  de  la  France. 

Si  nous  considérons,  sous  les  rapports ûnao* 
cicrs  et  judiciaires,  lélat  de  notre  provinoo 
à  la  fin  de  179ll,.n(Nis  la  Tt^ons  condamnée 
à  payer  provisoirement  les  andens  Impéts; 
mais  la  gène  des  populations  appauvries  op- 
posait un  obstarU;  invincible  aux  reçouvre- 
uieus.  Les  ËlaU  n'existaient  plus,  cl  par  une 
snite  néoessaiiie,  tons  les  traranx  pdblici 
étaient  abandonnés.  Ijn  ouvriers  emphqrès 
dans  les  diorèscs  et  dans  les  chantiers  Erotiè- 
raux  ouverts  par  la  Province,  étaient  sans 
aucun  moyen  de  subsistance;  et,  dès-lors,  ir- 
rités, non  contre  les  fantenrs  dn  noofeaa 
système,  que  Ton  représentait'commc  leurs 
amis,  mais  rotitm  les  anciens  administrateurs, 
quela  plusnoire  porfidiedésignait  commo  ctani 
les  ca  uses  de  la  détresse  pubi  itjue,  ces  hommes 
affamés  semaient  sur  les  propriétés,  pillaiîBl 
d  Incendiaient  IcscbAteans,  «ttassinaicnt  ei 
les  gentilshommes  et  les  prêtres,  arrachaient 
b»  malfailenrsà  la  Jnslim  cl  les  proamnaicni 


u\'jio^cù  uy  Google 


flBlffcmipbe  dans  nos  v illes.  Deax  rols,à  Too- 

loQse.des  brigands  armés  brisèrent  les  portes 
des  prisons  des  Gabelles,  et  eu  arrachèrent 
ceux  qui  y  étateui  det«aufi.  La  force  4es  lois 

élaltilqll9.U£lia«lir«4M»  «M«liQMfl«  l^rn 
lement  n'éUU  plus  a«fi«i||oiîlé>i#ilil)fo»,«l 
elle  allait  bientôt  être  proscrite  en  masse, 
comme  contre-révolulionnairej  comme  onoc- 
mie  du  peuple.... ,  de  ce  peuple  qui  avait,  il  y 
■vail  ai  peu  de  lemps,  signalé  le  retonr  d«9 
magistrats  dQttt.ell«  è|«it  «»iiipofl^  iwir  des 
acclamations  unanimos.  ■  • 

Le  Parlement étan t saos  pou  voi r,  les juridic* 
lions  4a  second  el  du  troisième  ordre  se  Lrou- 
mM  eomplètement  annulées.  Si  laliccoce» 
Voiibli4e  I^Mesles  lègim,  de  toolei  les  lois , 
coasliloept  la  liberté ,  la  Fiance  ne  fut  jamais 
aussi  libre;  mais,  si  limpuissance  des  tribu- 
naux, si  tous  kk  désordres,  si  l  impunilé  ac- 
cordée à  tous  les  crimes  sont  le  comble  de 
toDles  les  telèfHMMS- dans  no  pi^v  eMUsè, 
fltrlfl^  le'ffance  n'avait  janau  élè  aussi 
malheureose  ;  jamais  ,  et  nous  n'en  excepte- 
rons poinlles  temps  de  nos  guerres  civiles,  le 
)«l9(lie40€;u «vail  été  livré  à  aulaul  de  dé- 
•MhM,  jMaisteBrineMiryéliil 
«secflisdrandeetti 


Deilruciion  â<s  provinces.  —  Eubliuemenl  de*  ■dml- 
uitlraliont  de  département  el  de  ditlricU.  —  Le  Lan- 
'gM^M  «il  pariagé  en  hoh  MliilfiibtnIioM  dépar- 
ICMatales.  —  Noms  imposp»!  k  cen  rraclion»  d«  la 
Provfnce.  —  Dm  brigand*  ravagcnl  leQaercjr  el  l'AI- 
bigeoit.  —  Les  camb  te  ^MIm  «rat  aiMcrb  i 


Les  fautes  commises  par  les  deux  premiers 
ordres  avaient  produit  les  résultats  qu'on 
dsfilt  en  attcodre.  Les  bonmei  qai  s'étafeot 

âevcs  contre  nos  anciens  Etats  furent  plon- 
gés dans  la  stupeur  en  voyant  qu  il  n'y  au- 
rait point  d AssrinhUcs provincialis ,  puisque, 
selon  1^  dei^aude  de  iMu-aljeau,  le;>  «tucicunes 
IMDTiii^es  sllaieBt  étie.  déiraite»  par  l'effet 
d'âne  nouvelle  division  du  royaume  Déjà 
la  noblesse  de  Toaloose  s'était  élef  ée  contre 

i  .Cc4M,jiroyoNliw  fiii  Ctile  b  3  aovenlwt.  . 
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ce  projet ,  déjà  la  ville  de  Honlpeiller  avait 
jeté  un  cri  d'alarme  ;  mais  le  plan  que  le  génie 
de  la  révolution  avait  conçu  devait  recevoir 
son  exécution.  On.  ^ffeçtait,  d'ailleurs  de  dé- 
truire, pi^r  des  fiUirfitions»  loqt  ce  qoi  exis- 
tait eqponkiie  octF^t^rit  provincial ,  gar- 
dien de  nos  plus  chères  liberlés.  Cest  ainsi 
que ,  sous  le  prétexte  de  ne  tormer  de  tous 
Içttj^t^itans  de  la  i  raucc  qu  une  seule  famille^ 
les  alliances  de  bourg^e^  boorgadeseinnlt 
tipUèrcpt,  et  qoei'oa  viteatr'anUes,  veçsla 
Gn  de  l'année,  lune  de  ces  fédératiços»  à 
Saint  Paul  Trois-Châteaux,  entre  les  gardes 
nationales  de  vingl-deox  villes  ou  villagcsda 
l4Qgpi^(lpc,  dala  Pntfn»  el  dutaphinà. 
Vaines  niapiea,  alliaaeea  BWMongèics,  fni 
ne  purent  remplacer,  ni  l'union,  ni  la  force, 
fruits  précieux  d'une  même  communauté 
d'origines,  de  besoins,  de  droits  et  de  devoirs 
qui  esiUaieal  entre  les  diverses  portions  de 
nos  anciennes  ^vincea^  11  fut  délerainè 
que  le  territoire  serait  partagé,  ponr  l'ad- 
ministration seule,  en  fractions  qui  porte- 
raient le  nom  de  Vépartemens ,  subdivisés 
aussi  en  parcelles  qui  seraient  désignées  par 
celni  do  OitMetê»  Cbaqoe  déparianteat  allaii 
être  régi  par  une  adminislrationqui  ne  devait 
dépendre  que  du  pouvoir  exécutif,  elles  dis- 
tricts devaicut  être  placés  sous  le  pouvoirpar- 
liculier  d'un  i^treciotre,  subordonne  à  i'admi- 
nisUraliondé|iorleBieniale.  Il  fut  CQnyeon  que 
la  France aeiaU divisée  en  quatre-vingt-trois 
d('partemens,ct  la  province  de  Languedoc  fut 
reconnue  alors  comme  la  plus  considérable,  et, 
seiile,.elle  dut  se ;subdivi^  en. huit  dé|^te- 
mm^  La  plni  fiQria.daaattiies«  en  Iwriloira 
et  en  po|Kilalion  »  ne.fnl  d'aboad  fomer  que 
cinq  de  ces  nouvelles  provinces. 

Les  meilleurs  esprits  virent  avec  peine  la 
délcrmiuatioo  prise  par  l'assemblée.  Diviser 
le  sol  de  la  Fiance  en  qnalra>vii^-lrois  por- 
tions, à  peu  pris  égales  en  surface^  et  en  dis- 
tricts.  ^aox  entr'cux  aussi,  était  une  œuvre 
difOcilc,  el  qui  exigeait  de  longs  cal- 
culs el  des  appréciations  que  le  temps  seul 
pouvait  justifier.  Us  crojr  aient  que  cette  divi- 
sion ne  conccroerail  qne  les  assemblées  na- 
tionales, et  qu'elles  n'aoraient  point  de  liaison 
avec  le  régime  des  municipalilés  et  des  états 
pruvittciaux.  Ils  faisaieul  remarquer  qu'on 
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hrtrodolfiil  dins  l'Etaldeai  ordre»  de  choses 

qui  se  contrarieraient  d'autant  plus  qa'ih 
parai^ient  destines  par  leur  natarc  même 
À  se  prêter  an  secours  roulael.  Mais  on  ré- 
poadil  à  cm  obtert atfouf  fOi  nm'foiiMt  ai 
M  IMlè,  te  MceiitnitliNidet  poavoIrB; 
qu'il  n'y  aartft  point  à'AssenMiu  provin- 
étales,  point  de  représenta  lion  particulière 
de  chaque  fraction  du  royaume;  qu'à  la  place 
des  Blats  el  des  iniendans,  il  y  aurait  des 
sdflrinfslratkMis  dMifptes  tenleiueiit  de  Tev^ 
culion  des  lois  rendues  par  l'assemblée  légis- 
lative et  des  ordres  donnés  ptr  le  pouvoir 
exécutif. 

Parlé  le  système  gouTernemcnlal  é(aitsim> 
pHBè.  Toote  rWManee  ans  volootét  dn  lé- 
gislateurs devenait  désormais  tmponlMe.  An. 

can  cri  de  liberté  ne  pouvait,  sans  être  coupa- 
ble,être  proféré  dorénavnnt  danslcsprovin- 
ces,  déchues  de  leurs  privilèges,  morcelées 
et  ne  devant  déaonnaia  qn'oMr. 

Il  fallait  donner  des  noms  à  ces  noovcllea 
fractions  du  royaume,  et  d'abord  on  adopta 
une  méthode  assez  rationnelle  ;  elle  consistait 
à  introduire  dans  cette  désignation  les  noms 
dei  villes  prindpalaet  eeax  des  pays  dont 
CCS  départencns  étaient  ftmnés;  alMl,  on 
aurait  eu  en  Languedoc ,  le  département  de 
Toulouse,  le  département  de  Montpellier,  le 
département  du  Vivarais,  etc.  Mais  on  rejeta 
bientôt  cette  nomenclature,  parce  qu'elle  avait 
rinoonvénient  de  rappeler  de  glorieax  8oa> 
Tenirs  qu'il  fallait  effacer.  Alors  on  chercha 
desdénominationsdans  la  nature  même.  Les 
fleuves,  les  montagnes,  fourniront  aux  nouvel- 
les provinces  des  désignations  étranges  » 
inolltcs.  Le  Tetat  prMIenom  de Jfeuls^tolfv; 
il  n'y  enl  plus  de  capitales  dé  provinces,  celle- 
ci  catpanrcfaeC>lieala  vUleépiscopaieda  Pny*. 

•  Ce  pays  6\cré  où  la  Loîrp  prend  %a  îotircp ,  fui 
diviféen  trois  districts  cl  39  cantons.  Le  prrniicr. 
criai  d«  BrfooAM ,  en  r^feAnnall^;  toM  Teura  itam  \ 
Atizon ,  Wcslc .  Briondp ,  La  Chalse-Diru  ,  Lpmpric , 
Paolbagurt,  Saint-llpize ,  Langeac,  La,  Voûte.  Le 
diitffei  ds  ll«Bl<inl  mfimMitlei  canwMlle  Bte^ 

en  Basset,  Salot-Diitirr,  Montriucoo,  Monî>lrol, 
Saint  Paal  deChalcncoDfTcacc.Tfsengeaux.  Le  dis- 
Irlet  do  Puy  COfnpKBtR  IV  cantons  ;  c'Aaierit  ceux 
de  Alégrc,  Crapbnirtf'Cajres,  Condci.  Londe.  Fay- 
k-Fr^ ,  VonstUr,  Le  M}  >  Traddlet,  ftocbe«l^ 
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Le  Vitarais  devint  le  di4{paffemeRl  de  FArê^^ 
che,  du  nom  d  une  petite  rivière  qui  le  tra- 
verse; Privas  en  fut  le  chef-lieu  Le  Gérau- 
dan,  et  une  portion  des  Cevennes,  formèrent 
le  A^pQrMNenf  A  W'£Mii%V  néitt  d'une 
cbaMie^  'monlrignès  ^di  Itnverse  œtlK  por* 
tion  du  Langoédoc;  Mendc  y  eut  le  titre 
de  cbef<4îett    Une  néfÉMe  piirtîe  du  fias- 

Reigoer  ,  Eozières ,  Saint  Julien  de  Cbapteoil,  Saiot 
Viatten ,  Sàfnt  Privât ,  Saugues ,  Solignac.  On  comp- 
tait dans  ce  département  292  manfcipalité»,  y  comprîi 
lea  chefs-lieui  de  districts  el  de  cantons.  La  surface 
avait  été  évaluée  à  344  Iteuet  carrées.  Oo  ettinuit  que 
la  popuUtlm  r«elle  t'ilevait  à|t«^SIOia<M«iii.  11 
y  avait  trois  trlbooaoz.,  |lae4s  au  Fa|,  àBrfoode  c| 
k  Ysseageaux. 

•  Ge  déparlnaent  flit  9ÛMà  dlvtféen'trôfidfi- 
trirls  Pt  en  36  cnnions.  Le  pr^rnipr  dùtrict  prit  le 
nom  de  Mesen ,  de  lâ  Montigoede  ce  nom  qui  y  est 
aaoéa.  Ob  7  campah  «t  estttMs ,  lavMr ,  cent  An- 
dooce,  Annooay,  Le  Chaylard,  La  Slastre,  SaiilUen. 
Saint  Àgrève,  Sainl  Peray,  Saint  Félicien.  SAïni 
llarlin  de  Vallamas,  Tournon,  Vcrnoux.  Le  dùtnci 
du  Coiron  avait  aussi  19  cantons ,  titoir  :  Aobenn, 
AntrâIgiies,Bourg-Saint-Andéol,  Chommerac,  Frfvas, 
Rocbenaure,  Saint  Pierre-ViHe,  Veataax ,  YiHeaetm 
d6  Bev^  «  ^tvhn ,  VvCMv^laJl  LclieMtBM  BfetHM^ 
celui  dr  la  Tanargue  .  s-vait  on  nombre  égal  de  can- 
tons, c'étaient  ceux  de  L'Argenlière,  Bane,  Bonet, 
CooeottHHi,  laujac,  Joyeuse,  llontpent,8aintBllMiHi 
de  Luc  d'Arèt ,  Tbueys ,  Talgorge,  TaRon,  Les  Vans. 
La  surface  de  cette  portion  fut  évaluée  â  S99  lieues 
carrées,  el  la  population  k  S89,671  individus.  Itf 
avait  347  nanleipaliiés  et  trois  tribunanx  qui  ifé- 
gcaicnt  à  AawN»},  à  L'ArgeatitK  etàTOkiienv» 
de  Berg. 

S  Ce  dépavteawnl  fol  dIvM  en  7  dlitrkts  ct-ea 

52  cantons.  Le  premier  district,  ceini  de  Saint  Chelf 
d'Apcber ,  avait  8  cantoni  ;  c'étaient  ceux  d'Aoïnoit, 
BIsvfgoae ,  Mm ,  Saint  Cliely  d'Apchér ,  Ttanh, 
Molzcn  ,  Saint  Alban,  Serverette.  Ledittrirt  de  tJ^ 
gogne  avait  7  cantons;  véici  iears  noms  :  Auiioox, 
CbAteauneuf-de-Randon ,  ^randHea ,  Langogne ,  La* 
val,  Luc,  Saint  JeaO-ta-»P<>uttMlH4.  ZalMrfrief  de  Ftl* 
lefoTt  non  t  qup  fi  cantons,  re  ftjreni  ceux  d' Alticr,  Chas- 
serades,  Le  Collet  de  Dézes.  Saint  Andéol  de  Cbirgue- 
Dori,  Saint  Min  dsCIniortrtai  VBM&it  £•  ^eUirkti* 
Fforac  renfermait  les  cantons  dp  Rnrr^.  CassêgOli; 
Florac,  Ispanbac,  Pont  de  Uonivert,  Pompidou  (Ie)« 
Siltfl  «Mnita  Se  OiiterM;"SiiM'  Btledii^^  Vtt 
Francesqoc ,  Vcbron  On  ne  comptait  que  8  cantons 
dans  le  district  de  lUarvéjoIx,  c'étaient  ceux  de  la 
Citnourgtie.  Cleirac ,  Man  éjols,  NasbfniU,  Prtnsé- 
jols ,  Saint  Geraad  du  Theil ,  Saint  Léger  de  Peyre, 
Saint  Martin  ta  Gapeile.  Il  y  avall  B  caatSÉi  dans  le 
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Languedoc  qui  renfermait  trois  diocèses,  y 
comprisc^luide  aimes,  Sorjaaa  ie  Jpépariement 
4»  éNmL  On  M  donoa  ce  oopa  à  ça<ue  de 
It  petite  rifièro  do  Gm4wi«  fenp4e  de  te 
VteBioQ  du  Gardon  f A  fiait  el.da  GanioniTÀ  n- 
émet  qui  mêlent  leurs  eaux  à  peu 4e  disUnoe 
de  Vezeoobrc.  On  aurail  pu  donnera  celle  por- 
tion da  Languedoc  le  uom  deX>èpari«rnen<  d$ 
MkùnetGttrd,  «ar  te  pramter  de  en  Otam 
en  nrrosc  la  partie  orioitete.  Nteaet deriot 
te  chef-lieo  de  eeite  noofeVe  province  ^ 

Dùtrkt  d«  Mtndê,  «avoir  :  BagnoU-les-Baios ,  Blej- 
Dard,  Cbaaac,  Les  Loubies>  Mende,  Sainte-Emi- 
nlc.  Saint -Klicnnc  Je  ValJonnrs,  SprTières.  Enfin 
«a  ne  coinpUil  que  cinq  caalons  dans  le  Dutriet  dt 
jr<ynifl<i,c*étatnit  èm  de  la  M alèiie,  Mcymk,  Salai 
fîeorgesde  Leresac,  Sainl  llllaire  de  la  Parade  ,  Saint 
Pierre  l'Esiri|iien.  II  i  av«ii  dans  ce  dé|>BrteiDeDi  183 
■oaietpatitéi  ;  la  turflm  Hait  dt  980  Uéoaa  earréei, 
et  la  population  de  142,110  pertonnei.  On  j  établit 
d'abord  1  tribunaux,  qui  eurent  pour  leur  sièges 
flatal'Ckely  d'Apcber,  Lan^cogoe,  Yillefort,  Florac, 
Xcyrrcis»  Marrajob,  Mcada. 

I  Ce  département  fut  d'abord  divisé  en  8  dlttrlcu  et 
W  camoD*.  JLa  IMifrwl  4w  Vigan  rtafiirmaedeoe» 
«iel«aa«  aa  Amal  nmet  dTAlM,  d^vlaa,  de  ftn 
aNB,  da  Tl^fi»,  de  Baint  André  de  Valborgnec ,  do 
filial  I4|1NW>U  de  Valleraugue  et  du  Vig^n.  di$- 
trkiitj^amtpippolyte  n'eut  que  les  4eaatonsde 
Uanoblet,  Saint  Hippolyie,  La  Salle  etSaava.Il7 
avait  dans  le  district  d'Alain,  In  ville  de  re  nom, 
Aoduxe,  Geoolhac^  Ledi^naa,  Saint  Alban,  Sainl 
Ambroii ,  Saint  Jéaa  de  Gardooca^aa^Nka,  Taae- 
Bobre.  On  ne  comptait,  dans  k  District  de  Pont- 
Sainf'Etprit,  ayant  pour  cbef-lieula  ville  ainsi  nom- 
aiée ,  qaa  las  aaaiaas  da  Bafaelt,  Baijae,  CoraWao , 
Roquemaurc.  Le  dittrUt  d'Usés  rcnrprnialt  17  can- 
t9asi  c'.éi#iea^  eaux  de  Blanzac,  fioucoïran,  Ca- 
Tilla^gacat  Caaaatts,  EoMt,  Laïaaa,  Hoataico, 
Navacelle,  Pouullac,  Rémoolins,  Saint  Chaptes. 
Sainte  Marie  de  Caze-YieiUe,  Saint  Geniès  de  Uagloi- 
I».  Sfpf^lQenMQ  t  Vf^du  Gard^  lliis.  Le  District  de 
JaaaofÉii  nSaTait  ,en<oati^de.  celui  de  ce  nom,  que 
trois  cantons,  ceux  d'Araraonl,  de  Montfrio  etde  Vilie- 
iieu^e\-le»-Av%aoiv  Le  District  d$  Wimu  comptait 
7  catMaat,»!  eaaQirla  adai  da.«haMiaa;.c'<taiaat 
iUgnes-Mnrtes.  Aymargues,  Marguerillef  ,  Milhaud, 
S|iatGille«tl&f,l}pkiiG|i(rif»  ef,  Vauv«r(.  ,£nûo,  le  dJe- 
Irfei  da  SnoMBlèfea  afait  5  «auant,  Aigpies- Vives, 
Calyisscin,  Quiftsac,  Sainl  Mamct,  Socnoiières.  Sui- 
Taa|J||B.(^ité  de  coD8iitulion,cetercitain|aY«ii  2U2 
llnca  cffpées;  la  population  était  de  S||»484  iqdi- 
Tf^iU.  11  y  avait  buil  iribuqaux,  plae^  à  AiaM  * *u 
Saini-Ssprit^  à  Uzès,  B^aucatre,  M|ip^|^|^^an|{|lièr«f , 
Saiamippoljte.LeVtgan,,    ..     ,      ,    -,  , . 


Montpellier  ,  qui  avait  en  l'avantage  de  pos- 
séder pendant  long-loraps  les  Elals  de  la  Pro- 
vince dans  son  enceinte,  et  qui  avait  ouverte- 
■enl  conspiré  contee  celte  nobte  inaUtntteii , 
Montpellier  n'eut  point ,  pour  dédommage- 
ment, VAssemhli'e  provinciale ,  dontcUe avait 
demandé  la  formation  avec  tant  de  chaleur; 
ce  ne  fut  plus  que  le  chef-lieu  du  départe 
tÊmt.d^  fHinmUK  Hua  hwanse,  pent- 
6tve,la  ville  de  CarcaaMonedeenanJeciBtM 
d  une  administration  politique  ,  moins  pa- 
ternelle cependant  que  son  Assemblée  diocé- 
saine. EUc  fut  déclarée  ie  chef-lieu  d'un 
dépariementqni  prit,  de  lapriocipaM  tMèn 


1  Le /)«parleinenl  de  rifférotiif  prit  son  nom  d'une 
petha  rivière,  qui  a  iaaanboaebniadaai  la  Médi- 
terranée, auprès  d'Agde.  Il  fut  divisé  en  1  districts  et 
Si  canioDS.  Le  District  de  MontpelHer  ta  renfernait 
1 9  ;  e^étakat ,  ea  «eira  dn  éheMlâd ,  «en  da  Ciatrias» 
Oarel,  Celte  ,  Frontignan  ,  finn^es ,  Lunel,  llassll- 
largues,  IMiaiiet  (les),  Uauguio,  Pignao,  Foos- 
san ,  ResUactUfil,  Saiai  George  d'Orgues,  Saint  Mar- 
tin de  Laadfai.  LaJMiInct  de  Lodève  comprenait 
13  cantons,  savoir  :  ceux  de  Aninne ,  A$piran  ,  Cay- 
lar  (le),  Clerntont  de  Lodève,  Gignac ,  Lunas,  Blont- 
peyronx,  Oetaa,  Salât  leaada  te  Maqiilèi«,0Mai 
Pargoire ,  Saint  André  de  Sangonis ,  Sonbés.  Le 
District  de  Misitrt,  fui  avait  fopr  clwf-Uea  la  ville 
épiaeopale  da  eaiNHa^  eonplali,  dans  ica  aadavaa,  14 
autres  cantons  :  Agde .  Bodarricux,  Gapesiang ,  Ca- 
zouls,  Florensac,  Fonlés,  Magalu,  Slèze,  Monta- 
gnac ,  Murviel.  Pézenas ,  Poujol  (Le) ,  Roujan  ,  Ser- 
vfan.  Le  quatrième  District ,  celai  de  Saint  Pons 
de  Thomières  ,  renfermaU ,  y  compris  son  cbeMien , 
0  cantons  ,  savoir  :  Angles.  Ceascnon,  Saint  Cbioian, 
Cnisy,  La 8alvetai-d' Angles,  La  Livioièra ,  Olooue, 
Olargues.  Il  y  avait  dans  ce  déparieniont  33<  muni- 
cipalités i  OD  disait  que  son  étendue  éuil  de  319 
Heaai  carrées ,  «l  sa  papalatioa  da  9M,19S  iadfvidas. 
Il  y  avait  4  tribunaux  qui  siégeaient  ,  à  Lodève, 
Uoalpellier,  Béziers ,  Saint  Pons  de  Thomieres. 

>  t>  département  fut  divisé  en  six  diiUicls  et  45 
cantons.  Le  District  de  CMtelnaudary  en  possMa  6, 
Belpcch,  Castelnaudary,  Fanjcaux  ,  La  Becéde,  Saint 
Pa^ui,  ;ïalrs.  District  de  Careasiofifia  fut  par- 
Mfé  «ji  lO^canioos,  tavoi^  :  Aiille,  CareaaiaBBe,  tok* 
divisé  en  deux  cantons.  Caunes ,  Conques,  Mas- 
C«bArd«f\f.  Montoli|H|,,  ^ooir<v^„  SfOsi^c,  Yresbea. 
Le  piftfïiet  de  Narponne  Cal  comppsé  de  ecaatoaa: 
Coursan,  Giorstas,  Li^signan,  >'arboone,  Ncvian, 
Sijean.  Litpiftrici  de  La  Çn^sfi  eut  7  cantons  ;  c« 
fuient  ceasde  Bouitie ,  Durbao ,  Fabrcsaa*  Fclioas' 
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Od  avait  en  d'abord  qoelqac  rospert  pour  les 
•OUTenirs  glorieux  qui  se  raUnchonl  au  nom 
de  Toalousc ,  cl  l'on  voulait  que  celle  cilc 
pût  imposer  son  nom  an  département  dont 
eUe  serait  le  cheMieii.  Mais,  parnU  ks  dépu- 
léa  da  TIeft-élat  de  te  sènédiaïuaêe  de  Toa- 
lonse  aux  Clats-Gcnéranx ,  et  panrii  céux 
<|ai  furent  envoyés  plus  tard  pouf  sVcuper 
de  ce  qui  était  relatif  à  la  Tormalion  du  dé- 
partement, il  se  trouva  quelques  demi-savans, 
quelques  philoMiAeik  qol,  Men  lélii  dé  pren- 
dre hautement  la  défense  de  leur  pays,  s'uni- 
rent à  ses  détraclcurs  pour  dire  que  Tou- 
louse avait  toujours  élè  l'asile  du  fcinalisme, 
que  l'Inquisition  y  avait  placé  son  berceau, 
cl  que  ce  nom  ne  devait  pas  avoir  la  célé- 
brité qu'on  voulait  bien  lui  accorder.  Deux 
ou  trois  de  ces  dépulés  eurent  même  la  pen- 
sée de  ne  faire  d<'  Toulouse  que  le  chef-lieu 
d'uu  district,  enclavé  dans  uu  departemcol 
qal  tarait  porté  le  nom  de  ran»-ef-Cf<iriMiii^ 
ot  dont  MontaobiO»  cet  ancien  boulevard 
du  protesta nlisme,  aurait  été  le  chef-lieu.  A 
la  vue  de  ce  projet,  qui  déjà  avait  acquis 
beaucoup  de  faveur,  il  y  eut  de  vives  ré- 
damallons.  Le  Comité  de  coostitolion  était 
d'avis  de  former  en  «llét  un  Départemênt  de 
Tnm-et'Garonney  mais  dans  lequel  la  ville 
de  Toulouse  alternerait  avec  celle  de  Mon- 
taubao,  en  tout  ce  qui  serait  relatif  à  iadmi- 
nistrtli^  supérieure.  Ainsi,  Montanban, 
fondée  parnnGomtedeTonlouse,lfontaabon, 
peuplée  d'abord,  en  ffandepartie  de  Toulou- 
sains ,  allait  partager  avec  sa  métropole,  la 
faible  considération  que  l'on  voulait  bien  ac- 
corder aux  chefs-lieux  de  déparlcmens.  Mais 
celte  détermination  Ait  bientél  regardé» 

de Termènei,  Grasse  (La),  Saint  Uianat-la  Cabre- 
liHe,  Tiu  han.  Le  District  de  Limmm  n'eut  au»! 
qne  Ir»  7  cantons  dont  voici  les  noms  :  Alai^ne , 
Alcl,  Arques,  Cailb«u,  Cbalabre,  Limoax,  Saiot 
•  Hilafre.  Enfla ,  le  DUMet  dê  Quittan  tM  pittagS  en 
Ocanions-  flolriiirp.  îlclesia  .  Rsp*»/'!,  Fs[u'Tnnrn  . 
Marsa,  (juillao ,  RircI,  Uodome,  Uoqucrort.  Il  y  eut 
de»  eedépafftenmit  IM  aianKfpiHlif  ;  m  tarfece, 
calculée  en  1790,  élaii ,  disaii-on ,  de  324  lieùei  car- 
téti;  la  population  fut  estimée  à  230,642  individus. 
On  plaça  un  irfbnnal  «bas  chacune  des  villes  de  Cas- 
lelnaudary.  Carcasfonae,  NarbonnCf  La  G'iasae, 
UnuHix,  QoQiaD. 
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oommenon-arrenne.ilav^élëdécidé,en  prin- 
cipe, que  le  Comté  de  Bigonre  et  les  Oualrc  Val- 
lées formeraient  un  département;  on  avait  d'a- 
bord réuni  le  Nébousanau  Couserans  et  au 
Comté,  ou  PayadcFMx,  pooren  foriier  un 
aiUfie*  llatlIftcfnÉfl^uïitilNidnsolendiiMlen 
grande  partie  \é  Nébousan  dans  le  Commf n- 
ges,  qui  devait  faire  partie  du  Département 
de  Toulouse.  Le  Commingcs  sutend  jus- 
qu'à fetiréme  fhMUln,  M,  à  llnstaot  oà 
Ton  voolalt  faciliter  lesrapports  des  adminis- 
trés avec  les  administrations,  il  aurait  para 
singulier  de  forcer  les  habitants  de  la  vallée 
de  L.arboust ,  par  exemple,  de  venir  à  plus 
de  trente  lieues  de  leur  domicile,  récla- 
mer la  jnatiee  de  radminlstntièn  eentrale  dn 
département  11  IM  ahm  décidé  qne  Monlau- 
ban  n'alternerait  pas  avec  Toulouse.  On  fit 
plus.  Il  fut  convenu  (juc  Monlauban  serait  le 
cbcf-licu  d  un  district  du  VépcutemetU  de  la 
BaMÊê-Gwtmm ,  qui  anmit  Toolooflo  ponr 
capitale.  Ce  ne  fut  qu'après  do  longues  dis- 
cussions dans  les  bureaux  que  cette  disposi- 
tion fut  change.  Mais  Montauban  n  y  gagna 
rien»  el  cette  ville  n  obtint  que  le  litre  de 
dblrlel  dans  le  département  dn  Loi. 

Noos  venons  de  dire  qne  le  Nébonsin  et  k 
Comminges  furent  réunis  au  département  qoi 
prit  le  nom  de  Haute-Garonne.  Ce  que  l'on 
nommait  aotrefoia  le  Boê-Montaubmi  en  fil 
aussi  partie  *. 

>  Le  Département  d«  la  Baute-Gannne  fut  divisé 
en  8  dhirfett  et  VHeantona.  I«lNMrferd«GMN«A 

rcnferm,!  ÎJ  cnnions  ;  fc  ftorcnl  ceux  do  Beaurnoot- 
de-Lomagne,  Cadoun,  Grenade,  Soint  Nicolas  de 
La  Grave .'  Yerdon.  Il  n*jf  eut  aunt  qu«  S  éanlaw 
daas  le  District  de  Castetsarratin  >  Tonoé  en  grand» 
partie  du  Bm-Montauban  ;  ce  rùrenl,  Casielsarrasia, 
Grisolles,  Montech  ,  Saint  Ponjuier  ,  Viliebrumier. 
Le  Dietriet  de  T&uUnue  iTéteAdil  sur  les  den  rivci 
delà  Garonne,  et  i\  rulforméde  dit  cantons  :  Blagnac, 
Bruguières,  Castanei,  Casteluau-de-Stretefonds,  Lé- 
fuevln ,  LMf ifftae ,  Vmthalme  "IVhiI«bi«  ,  TerlUf , 
Villi  miir.  On  nr  comptn  fjiip  4  canlnm  dans  Dit- 
tiict  de  Revelict  furent  ceui  de  Caratnaa.  Laata, 
Bevel .  Sahit  Fïlli  de  Cara'naa'.  Le  IMHHet  édrOê' 
franche  de  lauraguais  tui  6  cantons:  Avijinonet, 
Baziè;;r .  Alonirsquieu  ,  Monipriscard ,  Ifanionx ,  Vn< 
Ict'ranclie.  On  en  compta  7  dans  le  DiiMet  de  Muret: 
ce  Aireni  ceux  de  Aniarive,  Ciniegabclle,  L'ilertn, 
Mam,  Noé,  aiBurnsctSUa^  Lja.  Le  Oiitrkt  ds 
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Enfin ,  la  dernière  circonscription  em- 
pruntée aa  Languedoc,  fut  le  Déparlevunt 
du  Tarn  '  ;  il  eut  d'aburd  pour  chef-lieu  la 
Tille  dt  CÛlfes  ;  mais,  dam  lu  Miib^  on  iniUl 
le.hoMfai  de  nypipcfcer  lo  eoUre  do  nM»t" 
vemont  administratif  desdiverses  parlicsaux- 
quollos  il  devait  donner  l'impulsion,  et  Albi 
devint  le  cbeC-iieu  de  ce^e  liçh»  portion  de 
■otre  province. .  .  i  . 

Noaen'IafblefQiitiMiiar  ledèerel  qui  doft* 
Daà  ces  noavellcsdivisions  administratives  dei 
neBupiis  penaiçeiixdfalteaf  eeoidesjBoiita- 


Bîerix  cnl  de  mt^mc  7  cantons;  Carbonne,  Cnzères  , 
Fousferri,  Gailhac.  MoDtcfquieu  de  Voivutre,  Rieux, 
8tlot8alpto»4l»UMl.  Mfa^  lcMMrM»»MtC4M. 
dens,doal  ia  surface,  en  grande  partie  moalagesote, 
o»tiréc-€oa6idérab|e,fui  parlaaéeo  11  caoïrat,  savoir 
Aspei  f  Aurlgnae ,  Bagnêrcs^dè-Lachoo ,  Boulogne , 
lle-en^Dodun ,  Monlrïjeau,  Saint  Bertrand  de  Com- 
■lin^ ,  Saioi  Béat ,  Saiut  Gaudens ,  Saint  Haitorj. 
ÙB  eot  dsM  ce  département  7S3  nuntdpalités.  On 
évalua  son  étendue  à  373  lii-ufs  carrées  ;  on  aMora 
que  la  population  (H.iil  de  450  353  indiviJns.  Il  y  eut 
des  tribunatu  à  TouluuM-,  iievel,  Vilictrauclie ,  Mu- 
m,  Éievx,  Saint  Gandsos^Beannooi,  Castdssr- 
rasin. 

'  Ce  département,  qui  prit  ce  nom  du  Tarn ,  fleuve 
«mn  dn montagnes  de  la  Lozère,  fut  divisé  en  5 
dUlricts  et  48  cantons.  Le  District  de  Gaillae  en 
renfermait  11  ;  ce  furent  ceux  de  Cndaien,  Cahusac- 
Sur^Vére,  Cauclnau  de  )foatoiirail,  Cordes,  GaillMC, 
I1iMAUi«  La  lastUs-Monlfoii,  Klttais,  Fui' 
ctl$î ,  Rabnslens  ,  Salvaignnr.  Le  District  d' Al lii  cul 
dan»  tes  cnctavea,  outre  le  canton  de  ce  nom ,  ceux 
d'Âlban ,  Castelnaa  de  BonafiNit ,  Lombers ,  M ones- 
ller$,  Alonlirat,  Parnprlonne,  Kcalmont,  Saint  Jucry, 
Valdcrics,  Valence  d'Albigeois ,  Vilicfranche  d'Aibi- 
l^eois.  Le  DittHet  de  I.acaunt  n'eut  que  7  cantons: 
Brassac  de  Bellefourtes ,  Lacaune,  La  Tribale .  Mu- 
rni ,  SaÎHt  Gervais  ,  Saint  l'.iul  do  Massiiguiés  ,  Saint 
Pierre  de  ^  rivizy,  Le  District  de  tÀutru  eut  beau- 
coup plut  d'ûnpwtsecf  t  on  j  coinptaU  11  cantons 
dont  voiui  Its  riorns:  Bolssczim  d'AuLitiontrl,  Cn'trrs, 
Bourgne ,  La  Besieole,  La  Bruguicre  du  Lac,  Lau- 
trcCfMatamet,  BnîpNconrbe.  Saint  Anani de Tal- 
ihoret,  Sorrtc,  Vielmur.  Le  District  dt  LavaurîuK 
CMTta^  4f  7^  caotoQs  •  savoir  :  Briatcxte,  Cuq,  Fjac, 
^raoQM^  Lavaur,  Pujiaurens ,  Saint  Snlpiee  de  la 
Pointe.  Il  y  eut  dan>.  co  département  373  municipa- 
liic«.  On  en  cvnliia  la  surface  à  269  lieues  carrées ,  et 
la  pupulalioo  à  2SU.148  Individus.  Chaque  district  eut 
on  tt^nal.  Ainsi,  l'on  vit  se  grouper  des  juges ,  des 
avii.-.ils,  de<  procureurs,  des  huissier*  cl  des  plaideurs, 
tt  Gailiac,  Albi ,  Lacaune,  Castres  cl  Lavaur. 
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gnes.  Ceux  qoi  imposèrent  cette  noirtencla- 
turc  avaient  trop  desprit  pour  ne  pas  en 
sentir  lélraogelé.  «  Nous  n'avons  pris  ce 
parti,  éerivall  l'on  tatr'eiis,  qie  pow 
effooer  lousJes  seavenirs  de  l'Iiiitirire»  Vtm 
les  préjugés  dérivant  de  la  commun<iuté  des 
intérêts  cl  des  origines.  Tout  doit  cMrc  nou- 
veau en  France,  et  nous  ne  votiions  dater 
que  d««||oaird.'biii  ^»  Ce  que  l'on  loolait  «len^ 
clèlaîili  dortnidJoB  dc8traec8dapeaié>c'éiâit 
l'impossibilité  d'tw  retourquelconqae  vers  les 
institutions  de  In  vioillo  France.  Pou  importait 
que  lespoètt»  et  les  historiens  fussent  irrité» 
davoir  à  parler  désormais,  dans  Iw  détailt 
de  lears  GompotilioM^  et  des  JBaa-JfpiiM,  ei 

Ardéchais,  etdc8  6aronnaû,oa  même 
dos  Lozerais;  ce  qu'il  fallait  obtenir  snrlout, 
c  elait  i  oubli  de  ce  qui  avait  existé,  et  ce  fut 
à  peu  prés  dans  le  même  ordre  d  idées  que , 
plus  tard*  mi  penonnage  oèlèbre  répondit  i 
queiipi'Bii  ipi  rinlerrogcail  sor  f^poqoe  où 
pourrait  cesser  le  système  de  la  terreur  :  «La 
gt'néralion  quia  vu  l'ancien  régime  le  regret- 
tera toujours.  Tout  individu  qui  avait  plusde 
quinae  ans»  eo  1789»  doit  périr  :  e'cst  le  seul 
moyen  de  consolider  la  rénovation  de  la 
France....  » 

Scrvan  '^  avait  insisté  sur  la  nécessité  d'agir 
avec  le^utcur,  si  1  ou  se  déterminait  à  tenter 
une  noavcile  démarcation  des  provinces.  Ces 
conseils  étaient  sages;  ils  ne  forent  pas  écoa- 
tés.  Les  cartes  du  royaume  furent  étalées  sur 
des  tables;  on  appclia  quelques  ingénieurs 
qui  tracèrent  au  crayon  des  lignes,  bien  ou 
mal  combinées;  puis  les  députés,  presque 
Ions  bienignorans  en  pareilles  matières,  vin- 
rent  apporter  leurs  idées,  plus  ou  moins  ab- 
surdes, au  comité  de  conslilution;  mais  tandis 
quon  s'y  livrait  à  des  discussions  qui  sem- 
blaicoi  devoir  éire  interminables,  tes  roa- 
lea  de  Ftanee  m  couvraient  d'une  fon- 
te de  délégués  des  ville»,  et  mémo  des  pins 
chétivcs  bourgadrs.  Ils  assiégèrent  les  bu- 
reaux, ils  envahiront  le  comité;  et  alors, 
pour  se  débarrasser  dp  cette  seconde  dépu- 
talion.prssqo'anssi  nombreuse  fneceHa  qui 
avait  formé  rassemblée  nalienate,  on  •tqnal- 


'  Lettre  do  li.  Ban-rc  ;i  M.  de  LatrCMMi 
2  Adresse  aux  amis  de  lu  pais. 
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qnn  rectifications  aax  lignes  tracées  par  les 
ingénieurs;  on  en  ajouta  d'autres,  et 
la  France  fat  difiséc  en  quatre-vingt-trois 
tépirtniwm  La  ÛnOom  éea  diatiktoet  dea 
MBliMf  fM  CM  entier  l'oBane  dea  délefreês 
dont  noas  avons  parle.  De  retour  dans  leurs 
foyers,  ils  furent  l'objet  des  ovations  les  plus 
pompeoaes.  On  écrivit  des  brochures  pour  dé« 
■mirer  laa  afamlagesqui  deteient  réenHer, 
poar  tooB  lee  cltofMia,  de  le  Mmvelledlvfi* 
aiott  pditiqqc  et  administrative  ^  Le  letnps 
▼inl  trop  tôt  démontrer  la  fausseté  de  ces 
iqratèmes,  et  l'ignorance  de  leurs  auteurs.  La 
France,  partagée  en  petites  porlioos»  sauslien 
cnnnDii,  ftrt  edmireMemcul  fir^peréepOBP 
fMBfeir  le  joug  que  des  amMtien  et  dâ  ty- 
rans allaient  bientôt  loi  imposer. 

Nous  avons  dû  faire  connaître  en  détail 
ce  qui  eut  lieu  en  ce  temps  on  notre  pro- 
▼Ince  UA  morodée,  et  oft  set  dépotés  au 
BlBts4iènérani»  infiraeteara  dea  mandata  im- 
pératifs quib ifeient  reçus,  consentirent,  et 
contribuèrent  même  à  cette  opération  malheu- 
reuse. I^s  notes  placées  au  bas  de  nos  pages 
renferment  ce  que  les  données  ofGcielIea  con- 
'  tenaient  alora.  Maia  ai  roneuminatt  leira- 
irail  dn  comité  de  constitution,  relativement 
à  la  surface  de  chaque  département,  on  y 
découvrirait  de  nombreuses  erreurs,  et  beau- 
coup sur  le  chiffre  de  la  population.  Pour 
loQtle  Languedoc,  diviséenliiiitdèperteniéiia, 
on  tronveen  effet  que  cette  partiedela  France 
renfermait  deux  millions,  deux  cent  vingt- 
neuf  mille,  neuf  cent  soixante-six  individus... 
Mais»  il  est  év  ident,  en  supposant  môme  que  les 
rémltata  dea  ealeola  feita  poor  eoanattre  la 
population  de  ehaqne  département  forent 
exempts  d'erreurs,  qu'il  fallait  retrancher 
beaucoup  sur  le  nombre  des  habilans  de 
notre  province.  Dans  la  Haute-Loire,  par 
exemple,  on  devait  aoostrafre  eenx  de  Brion- 
de,  de  h  Ghaiie-Dieii,  de  Langeo,  de 

i  Diiule  DorabnB,  il  but  diillnguer  lurtout  celle 
fai porte  le  titre  dit  JM^MffMMnf  iê  la  Bawf-On- 
yamie.  Après  de*  proin«tM«  emphatiqueii ,  d'niitAni 
fias  ridicules  qu'ellet  ne  pouTtient  »e  ré«liser ,  l'au- 
mr  donaa  dit  eonisUt  et  des  coaiolationsi  U  lavlie 
ks  habilans  da  h  cspiuls  is  laagBsdsc....  à  la 
réiigoatiool!.. 
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Lcmpde,  de  Panlhagnet,  et  de iieaucoup  d'au- 
tres lieux  appartenant  à  la  Basse-Auvergne; 
daos  la  Uaule>Garonne,  tout  le  Nébousaa 
et  one  noMMe  pertiir  4u  Cwwrtogea  n'ap* 
parteoaicnt  pas  prinMtement  au  Langue- 
doc;  il  fiillail  donc  Mer  du  chiffre  qoc  l'on 
avait  adopte,  sans  examen,  poor  te  Langue- 
doc, tout  ce  qui  appartenait  à  d'autres  pro- 
vineea,  et  MM  erofone  «reéiMleinoleii 
■e  doB«aot  è  ortte'tfv  eo  IIM^  qtfBBviioo 
dent  mittions  d'iiabitans. 

Lt  bouleversement  politique  que  nous  ve- 
nons de  rappeler  précéda  de  bien  peu  les 
atteintes  profondes  portéea  à  la  religion  na- 
tionale. L'état  monaartqoe  détroit,  ratalorlté 
des  sopérieura  ecclésiastiqnes  anniltilée  par 
la  suppression  du  plus  grand  nombre  dea 
sièges  épiscopaux;  les  prtMres  poursuivis, 
josques  dans  ce  qui  devrait  toujours  échapper 
aoz  poittancea  de  la  fenre ,  Ut  eonaeienee  et 
le  sentiment  intime  dn  devoir,  tels  furent 
les  annonces  sinistres  des  saturnales  et  des 
assassinats  qui  eurent  lieu  plus  tard.  «  En  ce 
temps,  disait  devant  nous  le  plus  grand 
homme  de  cerfèdef  il  le  ceinte  Éé  Min* 
beao  avait  alOrmé  qœ,  poor  aasorer  à  ja- 
mais la  constitution  et  la  liberté ,  il  fallait 
embrasser  le  mahométisme,  toute  la  France 
aurait  abjuré  Jésns-Christ.  »  Une  sorte  de  ver- 
tige s'était  emparé  des  populations,  et  en  écri- 
vant avec  britvelé  nette  MMoirejoa^'i  1^ 
poque  du  18  bmmiire.  nous  n'anronS  «Tantre 
lâche  à  remplir  que  celle  de  n'tracer,  en  fré- 
missant ,  le  souvenir  des  folies  cl  des  crimes 
qui  ont  désolé  notre  patrie. 

Lea  demiera  moia  de  Tannée  qol  veonlt  de 
a*écouler  et  lea  premiers  de  cdie  4|id  oom- 
mencalt,  furent  signalés,  comme  noos  l'a- 
vons déjà  dit',  par  dos  meurtres  presque 
toujours  impunis,  par  des  vols  et  des  ioccn- 
dfeaaoxqoeb  on  n*oaait  pu  mettre  m  terme. 
La  garde  nationale  dea  vilica,  occupée  dn 
soin  d'écarter  de  ses  rangs  ceux  qu'elle  nom- 
mait let  Aristocrates,  ainsi  que  les  plus  zélés 
catholiques,  ne  sarmail  que  bien  rarcmeot 
contre  les  brigands.  Galle  de  Monlaolm 
vogrnil»  «m  a'e»  iadiiacr»  le  Qnei^  pra- 
qneteot  entier  VviéMS  hoRoon  dn  piûage. 
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ATouIousc,  treize  légions  faisaient  la  f^uerrc 
à  une  seule,  ccUe  <}tti  avait  ie  président 
4'Aspe  pou  cfiwiqi.  •Gouqui.coBposftM 
ce  corps  était»!  les  «mit  taie  ngtrlitorté; 

ils  s'élevaient  avec  foroeetulfo  les  brigands 
qui  (iL-solaicnl  nos  catnpaffneft,  et  par  cela 
seul  ib  parj^sfi^icnt  €4>u()ables.  JDu  liafrLi- 
mUÊÊlm,  JaaiMiieU«J«£<|uerie  t'était  iModm 

toricuse  Tait  dettpieg«ài  meim  n^^ét^  «n 

pays  ennemi,  u  La  ^arde  nationale  de  (Jahors 
poufait  exterminée  le»  bri^ndi  répandus 
^tan»  le  voisinage,  .^mie mmH  m  «on* 
Iniittlc»  poriM  delà  iville»  efledrapMQ  btenc 

fui  arboré  pillKdIc,  oit  M;;ncd  union  el  de  paix. 
Elle  fraternisa  avd  les  baiidiU,  au  lieu  de 
les  désarmer.  Sur  d'autres  points,  on  les  re- 
poosMit^JUe  Bellude,  commaodaat  de b  garde 
MtioiwtoJaâiiat  4vntt>  pvte  C«rtrtp>B, 
lille  d4!ii.I»v?gée  par  les  incendiaires ,  est 
prié  de  se  mettre  a  la  (ôlc  des  milices  et  de 
dissiper  les  ra^^iublcincns.  H  accepte  celle 
inisMttn,  et  bientôt  le  pays  est  délivré  U 
fvcMli%piirto«tlM«rbre84|iwleihor<lcsdèTM- 
latikeiAvtieDl  pltpnttdttMles  cominniMOtés» 
On  ne  lui  pardonna  point  son  dévouement , 
son  courage;  il  avait  été  secondé  par  son 
ircrc,  q^u^  avait  naguère  ècbappe  avec  peine 
im  ériikBqittVi  des  5  el  6  octobr*  :  tous 
ideaz^  ^rrèté$.da|i9:le«r  clifticfla  par  la  garde 
Dalionale  de  (^ahors  et  amenés  dans  cette 
ville,  furent  indigncmeut  massacrés;  on  porta 
luurs,  têtes  sanglantes  en  triomphe  daos  les 
nwsîei.si|r  les plaoea  publiques...  Mais,  sans 
«lier  recbmber  les.  destinées  horribles  de 
ceux  qui  trempèrent  leurs  mains  dans  le 
sanfî  do  ces  inforUmés  - ,  nous  aurons  plus 
l^rd  a  racuulqr^a  mort  attrcusc  du  clu'i  de 

jjâjgardi'  ^9^if)op|p  4e  Gibors.  Alors  âge  de 
^t^gli  im^p.  jutaià  d'cmboustasme  pour  ce 
«I^Jûiià  pop^inailla  ceoie  de  la  liberté.  Il 

Montaeiir,  ffwfoirv  att  vrigandaps  tommtM 
dam  le  TJmnxt^in  et  le  (tiinrij,  de. .  24,  28. 
«  On  {hAilia  alort  dHn«  1»  jonmiat  éés  détwM'àlir 
'«vèw«tfinit.-'(>«  ««Mf»  «MlIrmwnrNIiet/ 
■«««ail  été  préiKjiM  iSNim  •riae  'poriMalMis 
:  M»  oFficif  r  doi»0i^(io  «oiiMitf  »,,qui'r«fpMi4«le 
M  baiire  ca  duel  dvcc  un  di-i  frère»  dr  Ueliudc.  Ce  fut 
le  ptélcxle  dont  se  Mrvireat  les  nciiruieft.  , 
toai  s. 
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jouissait  d'une  irrandp  influence.  Il  ne  s'en 
servit  point  pour  cmpécber  le  crime,  il  ne  fit 
rleo  pour  arradier  les  IMres  do  Bellnde 
9m  «oapa  des  tNMAM;-«l,  ?iiigl^«teq  Mt 
plus  tard,  dansl'uMdesplbtgFaDdsMrlUttda 
midi,  cet  homme,  transfuge  de  l'empirs^ 
çoooëpar  le  parti  qn  il  Si^rvait,  llelri  daos  des 
récits  pt^polaires,  tombait,  lui  aussi,  woglant. 


saosque  1«  iroopes ,  rat 
vant  sa  demeure,  isseï 
pour  le  sauver!..... 

Les  penoMes  les  plus  recomnandaUes  da 
iKwcj»  ooMes,  prttics,  ■etoas,  riehee 
boui^eois,  artisans  honnêtes,  abandonnaient 
leurs  donipures  et  venaient  se  réfugier  dans 
les  villes.  lK.>jà  les  brigands  étendaient  leurs 
dévastations  jusquaux  portes  de  Montauban, 
elh  garde  aalioêele  deoelte  vUene  aonlrait 
d  énergie  que  pour  eo^iéeber  les  calholiquea, 
soit  de  former  des  compagnies  particulières, 
soit  d  entrer  dans  ses  rangs.  Les  dragons,  si 
zélés  pour  tout  ce  qui  était  relatif  à  lenr  ins- 
(metioD  mililaire,  ne  dpmndeieat  potat  en 
malie  *  de  cette  ville,  dont  les  piopriéléi 


I  M.dcCieurac.  Ses  propriétét'IeCiearac,  AujoU, 
Labni^adr,  I-c  C.IanM'l ,  Ftan^nic  et  Vcylas  furpnt 
ravagées.  1^  garde  natiooale  de  Kéalville  moatra  plus 
é»  éiveeeanot  pu»  facdca  p«Mle^«eltodelia«- 

tnubjn;  la  lueur  des  flammes  lui  aniion(a  que  les 
brigands  avaicnl  incendié  le  châleau  de  I^atlours, 
propriété  âa  célèbre  Ceialès;  elle  y  aeoounil.  La 
ni.iiro  M.  dp  Vnlnd.i^  fil  publier  h  lol  martiale;  les 
ÏDcendiaires  pdreni  la  faite. 

La  fméB  «ailMale  é»  MlnM  wt  i^riMMa  m 
armes  devaat  Tabbaje  de  la  Garde-Dieu ,  à  l'Inslaiit 
où  l'on  en  Torcail  les  portes.  Plus  tard  cette  abl>aye, 
devenue  domaine  national ,  fut  détruite  p.ir  ses 
aci|Dérenrs.  A  .Moissir  .  ou  l'oii  n'avait  pas  enrnre 
or?ani<<^  la  parde  nationale ,  on  apprend  qne  des 
ilordes  d'incendiaires  s'approchent.  Elles  Tenaient  de 


(dUSk  «  Geai  cinquante  tolootaires  se  forment  en. 
eorps'rtgolier  el  s'ameni  en  un  instant.  M.  De  Prat, 
maire  de  le  ville,  eonielller  a  la  Caot  des  a<d«  da 

Montauban  ,  niar^'liait  à  la  tôle  ;  quaianie  soldats  da 
ré^inu  i>t  de  L^mguciluc  Jalors  co  détachement  à  Mois- 
lac^  ronfor^iTent  cr  corps.  Les  brigands  étalent  an 
nomitrc  tii' bu  t  u  nis.  Ih  firent  (eti  iur  les  voliMllal* 
res ,  Al  de  Fieu/al  cul  |f  riKillicir  d'v  perdre  son 
Mt^upd  Xiii„  celui  de  M.  ^&»uLiaU(j ,  aia>i  (juecelqi 
de     Ddbréil ,  hirentlilesiés  d'nne  balte;  MM.  Da- 

«I 
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«vaieaAélé  ravagées»  l'howwableminioQ  dal- 
ler détruire  U$  brigandi»  Lt  réfUMot  de 
Uagmioc  ne  ffiMv«it  poial  l'oidr»  é»  nar* 
•ksr*  Ou  riait  du  désespoir  de  ceux  qui 
•faicnt  tout  perdu;  on  insuUail  à  leurs  lar- 
Bws.  Les  coaiuiunautéB  de  Caussade,  de  Kéal- 
viUe,  de  Uirabel,  étaicûl  eovaliics  ou  mena- 
c6ta.  Léponvaste  t'éUil  téptmim  du  oôié  de 
IMiërea,  Espeiei  et  Lauierte.  Les  brigands an- 
nonçoienl  I.i  prorhainedévaslalion  do  loules 
les  propriéles;  et  déjà,  les  feriDiers,  les  bour- 
geois, les  curés,  les  seigneurs  élaient  raaçoo- 
iiéi;Mepirliede  la  villedelf oMaoban  sacrât 
«■péril.  Leaciloycnssoccupaient  de  1  eleclion 
dos  orncicrsmunicipaux;  l'on  craignit  pour  la 
liberlé  des  sufrrages;  les  incendiaires  étaient 
prèsdes  portes.  La  garde  nationale  demeurait 
daoa  OM  Inertie  dtiespéranle.  U  ville  de 
Molitoeadamaiidait  les  secoars  les  ploa  prcs- 
sans;  les  patriotes  de  Montauban  ne  parais- 
saient point  émus;  tous  Us  riche*  propriélai- 
res,  dont  les  opinions  nciaienl  pas  en  barino- 
nlaam  les  pri  nci  pesdekrévolnUon,  fuyaient, 
ki  us  TCfS  Bordeaux,  les  antres  vers  Tou- 
louse. Ouclqucs-uns  frétaient  dos  bAleaux, 
pour  éviter  les  bandes  qui  infestaient  les 
grands  chemins.... 

Téat-è-coup ,  un  corps  de  volonlaires  se 
forme;  il  choisit  peor  chef  oa  officier  plein 

%oun*H  Dtdcr  fttmitéfaleniaitlilctiéi;  fly  eat  à 

ptO  prè»  irtnlp  brii^nnds  de  tués;  le  nombre  des 
lltmés  fui  coofidérabli!  ;  viogt  TurcDl  faiu  prisoa- 
w3m.  »  HùÊ.  dit  brigandagM ,  etc. ,  pag  38,  39. 

On  troute  dans  lc«  jMiruux  de«  délai  l<  à  peu  prêt 
semblables  à  ceux  que  nous  venoas  de  cher.  Uais  îli 
ditent,  de  plus,  que  Si.  de  Catnparoaud  dépêcha  un  cour- 
rier pourdMMBderdo  «ecours  à  la  milice  wUoaale  de 
lloniauban ,  et  que  lui-même  vint  en  aolliciler  à 
lloîisa&  Oa  lijouie  que  le*  brigands  eurent  16  morU, 
et  qoerootaNea  39  friMaoien dau  hs  friaoesde 
llonuiuban,  et  25  daoi  ccllrs  de  BIoIamc.  On  assu- 
rait qu'on  avait  trouvé  «ur  pluiieurt  da  cec  brigand» 
de  finiiaesdéclanitiMUdn  rai,  portaat  absliliiNi  d» 
tous  les  droits  féodaux  «I  dfs  dliiia.(Yo|ci  Qmnttr 

*  V)o'II  Booi  loil  pcrnlt  éamlfWrlcl  lu  Umolcntt*  4*  Mtr* 
••Um*  pour  M.  )•  baron  Daloart.  Btlre  da  Multtar,  m  \Whi\  , 
Maipi  om  Doui  iront ,  Qr4r«  (uperleor,  étsilii-.  ili'>>ln^.  et 
p«iit-4lre  i»ar«  lt  ronurviUon  do  bcan  rlnltiv  di-  I  atihayr 

riprro  lin  Vul.^iir.  Ce  in«i:i!lrit  prit  ahir«  ili'»  mi-»iiri'»  .fruti- 

tfér«ai  palM*mni«Dt  dui  «noru  pow  obksair  qu*  m  bMo  bmi*- 
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de  talents  et  do  courage  K  La  mnnicipalilè 
est  prérenoe.  Les  vokMtaifes  prêtent  le  ser> 
■Mttt  d'être  fidèlca  à  la  naliM,  à  k  loi  etra 

Roi ,  et  partent  aussitAt*  lia  paroourent  «fée 

rapidité  les  caai^MigDes  voisines.  Loubejac, 
Ardus,  Villemade,  Lafrançaise,  Fraocon, 
Blosac,  Pu)  cornet,  sont  délivrés  de  la  présence 
desbrlgaiiila,eadeiecnioledeleaTeir  a^ 
paraître.  Partout  oàlecetpadaarolealairea 
envoie  des  détachemeos,  les  assassins  sont 
repoussés,  lesarbresou  Afaic aba l lus, et  la  coo- 
ûancereaait...  On  ne  pardonna  point  aux  vo> 
leolairaselàleardigiiachef;  levdifOMMol 
et  leur  courage  ,  et  nous  verrons  bieatM 
qu'on  en  Gl  les  objets  des  plus  atroces  calom- 
nies. Mais  ou  ne  pouvait  plus  retarder  ren- 
voi de  quelques  secours  dans  les  campagnest 
et  la  gaide  nalioiiale  fit  partir  enfioplosieare 
detachemcnspearlIontdarctCaiiaaade.  Ona 
vu  quau  temps  des  guerres  qui  avaient  la 
religion  pour  prélcxl<',  des  iruupes  nombreu- 
ses, sorties  de  Moulaubaa,  portaient  le  glaive 
etia  lorehedaM  Ions  las  lieu  dn  «oisfaiafe; 
ea  1790,  ce  n'était  qu'avec  peine  que  ïtm 
pouvaitobtenirque  la  garde  nationale  de  cette 
ville  prit  les  armes  contre  les  bandits  qui  ra- 
vageaient son  territoire.  Celle  de  &Umtpéxat 
se  réunit  aux  brigands,  et  le  chftleaii  de  ce 
lien  fat  ealièrensenl  dévasté  \  LeLaag«edo« 
éprouva  aussi  linQuencedcs  crrcursquelon 
avait  propagées  avec  la  plus  insigne  pcrGdie. 
Tandis  que  le  Rouerguc  était  parcouru  en  tout 
sens  par  les  brigands,  l'Albigeois  était  eaïahl 
par  nnede  lenia  bendeSk  IMjà  pinienrs  tbàf 
icaux  avaient  été  pillés.  On  fuyait  de  toutes, 
paris.  La  garde  nationale  d'Albi,  qui  ne  se  di^ 
tinguait  point  par  un  brujanl  patriotisme^ 
mais  seuleaicnl  par  son  amour  ^ur  l'ordre  cl 
pear  lea  lois»  se  divise  en  plosiewsoQloiuMS» 
marche  vers  les  lieux  menacés ,  attaque  les 
brigands,  les  met  en  fuite,  et  Caii  jugei  par 

<  Le  comte  de  Chatmac. 

'  Il  Le»  con<n!s  de  celle  viile  marchèrent  à  la  reS- 
contre  de»  brigands;  prières,  neoaces ,  exborlatieoi, 
iMi  Ali  iaoïlist  ys  Inm  paUiar  lt  M  aMWilal»  ;  arii 
la  partie  du  peuple  qui  composait  la  fçtrdt  nationale, 
au  lieu  de  t«  réuak  à  KS  drapeau,  se  mék  panni 
les  brigands  «  Mnaldésir,  akttin  ém  èri/mndatth 
«te.,  pif.W,M. 
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un  conseil  de  guerre  ceax  qu'elle  a  saisis  au 
noment  où  il»  commettaient  des  crimes. 

Letekeli  4«  iMfMMit  Bièvcat  me  par- 
tis éB  6M  êtmtim;  d'autres  les  attribuèrent 
à  potixqni  on  étalent  les  victimes.  Celaient, 
disaient-ils,  les  moines,  les  (gentilshommes 
eties  riches  bourgeois,  qui  donnaient  lordre 
dlneeaiier  et  4b  pMtor  lo«r»iiKnmièiMiet 
lêttn  «bâlcrax  ;  e*éMii  poar  eriiamiiicf  l'élan 
national  qo'f h  rai.sbienl  commettre  ces  atten- 
tats ;  c'était  pour  jeter  on  voile  de  sang 
surses  bienfaits  qu'ils  appelaient  des  assassins 
fli  m  hÉÉllWil  égorger.  GtftbsmrdMés  furenl 
McncHItai  pspwM  iMilltuds  itastossi»  4t 
■Mfoiirs  encore,  des  écrivains  osent  les  ré- 
péter, et  de  stopides  lecteurs  semblent ajonler 
foi  à  ces  pitoyables  mensonges. 

I/anarcbie  n'existait  pas  seulement  dans 
ké  campagnes  ;  die  étendÉit  ses  ravages 
dam  nos  villes.  On  a  tu  qa'k  Toulouse ,  des 
hommes  armés  avaient  brisé  deux  fols  les 
portes  des  prisons  des  riabclles,  et  mis  en 
liberté  les  faux-sauniers  qui  j  étaient  renfer- 
■it;  à  Béilefi,  on  fut  plus  iain  eneara. 

hit  employé^de  la  gabeltoanpaiaai  itiai  snr 
des  contrebmkdiers  armés,  et  non  sans  avoir 
éprouréune  vive  résistance,  une  assezgrande 
quantité  de  Fatcr  sel.  C'est  ainsi  qu'on  nom- 
mait le  iel  dont  laa  poneasearanTa valent  pas 
acquitté  les  droits  hnposéa  snr  cette  matière. 
Le  sel  «saisi  avait  été  porté  dans  lHôtel-de- 
Ville  de  Réziers ,  et  des  sédllienx  y  assié- 
geaient les  employés.  Repoossée  par  Ber- 
nard, omnnmidMM^ali  PâtnuiUe,  on  Ûuéè 
banrfeofse»  «fol  J'aituwaaf  alMftif  wlsè  lasai- 
ét,  la  papolace  s'ameute.  De  Bandie,  Iteute- 
mmt-colonel  du  régiment  de  Médoc ,  en  gar- 
nison dans  la  ville,  avait  fait  approcbcr  son 
réghnent.  Mais  i  eetle époque,  les  troupes, 
Éfort  même  qtf elles  étalent  atta^néaa  par  le 
peaple,  ne  ponviient  faire  usage  de  leurs 
armes  qu'après  en  avoir  été  requises  par  les 
Avtorités constituées.  La  nuit  approchait;  de 
Bandre  invite  les  consuls  à  lui  donner  les 
ortras  néeesaaires  pour  la  défense  de  l'HMel- 
de  Ville,  et  à  proÉlar  do  l'obscurité  pour 
faire  évader ,  et  le  commandant  Bernard ,  et 
les  employés  de  la  (iabclle.  Incertains,  irré- 
solus, les  consuls  ne  savent  rieu  combiner 
pour  empêcher  les  désordres  do  lendemain. 


Ix  jour  ramène  l'émeute  plus  menaçante  que 
la  veille  ;  elle  demande  qu'on  lui  livre  et  Ber- 
nard et  Im  eenMnii.  Se  BraÉreofllro  de  non- 
ve«n ,  mais  InntilenMnt ,  remploi  deafoinea 
dont  il  dispose.  Alors  il  annonce  aux  magis- 
trats que  leur  inaction  amènera  bientôt  l'at* 
taque  et  le  pillage  de  l'Hdtel-de-Ville,  et 
pent^lie  de  plus  grttda  eieèaentore.  Ses  re> 
pi<Éenlaliena  aont  InnUlea?  lea  eunauls  pten- 
nent  la  fm'ie,  sans  lui  donner  aucun  ordre» 
sans  lui  adresser  aucune  réquisition.  Assem- 
blée autour  de  rUOtel,  une  portion  du  peuple 
poussa  dai  erb  de  mort.  De  Baudre  court 
dana  la  saHe  e*  sont  entassés  tmoleMi 
counda  des  gabelles,  avec  lenfs  tjumin  et 
leurs  enfans.  11  les  invite  à  fuir  promptement, 
promettant  de  retarder  autant  que  possible 
l'instant  on  les  forcenés  qui  hurleotau  dehors, 
pourront  parvenir  jusqu'à  en.  Mate  tnniea 
lea  hnes  sont  occupées.  La  foule  attaque  à 
coups  de  pierres  la  garde  des  portes.  Qoelques 
soldats  sont  blessés,  et  cependant  l'officier  qui 
peut ,  en  commandant  le  feu,  dissiper  celle 
bevded'aanaiina,  ebKrve  reMgteqsenwnt  la 
consigne  qu'il  a  reçue,  et  seagranalten 
obéissent  en  frémissant. 

Si  de  Haudrc  avait  eu  l'ordre  de  repousser 
la  force  par  la  force,  il  aurait  suffi  de  battre 
la  cfewfe  et  de  présenter  ans  wtdha  la 
pointe  dca  baynnneltea  peur  leadhriper.  Hala 
il  ne  pouvait,  sans  se  rendre  coupable  du 
crime  de  Uze-nation,  agir  comme  sans  doute 
il  laurail  désiré.  Une  seule  ressource  lui 
reaUdt  pour  mtenllr  HaeUan  dea  aédillenx; 
il  bit  femer  lea  pteafinea  porica  nteo 
des  madriers.  La  hache  les  brise  en  édata»  et . 
de  Baudre  recommence  la  même  manœuvre 
pour  fermer  la  seconde  cour.  11  croyait  que 
pendant  cette  résistance  inolfensive,  lea  eom- 
aria  dea  IsnMa  ee  eeeelent  étadéa.  et  bmI* 
beurensement  lldéc  de  les  pheer  au  milieu 
des  rangs  pressés  de  ses  braves  soldats,  n'en- 
tra point  dans  son  esprit,  fi  sort  de  l'Hôtel- 
de-Ville,  devenu  la  couquéte  del  timeule,  et 
reeondnit  aon  eorpa  dana  lea  raeerwai  H 
ignorait  qn'il  livrait  au  fer  des  assaarinalea 
malheureux  employés  des  gabellrs ,  encore 
renfermés  dans  la  salle  qui  leur  avait  d'abord 
servi  d'asile. 

Bientôt  la  porte  de  cette  salle  est  enfonoée. 
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l^es  cris  el  les  prières  des  femmes  de  ces 
rmployés,  les  larmes  de  leurs  eofans.  rien  ne 
peol  dôMrmer,  rien  ne  peulatlCMlnr  les 
mewtricn.  Le  poigoeHà  la  mein,  ib  rnp- 
peitaa  bBMH;  daq  commis  sont  livrés  à  la 
popuince  qui  se  presse  dan-*  les  cours  el  dans 
les  salles,  el  l  ou  pend  aussilùl  ces  inforlunés. 
Quelques  aotres  reçoivent  des  blessures  mor- 
telles; lenr  mug  se  néle  ao  eaof  de  leurs 
enCins,  arrachés  des  bras  de  leurs  mères  , 
jetés  violcmmcnl  »>ur  les  dalles  et  foules  aux 
pieds.  Lcpillagcsuil  le  meurtre.  On  va  dévas- 
ter aussi  les  maisons  voisines  de  I  Hôlel-du- 
Ville.  Mais  de  Bendrç  a  lerué  de  livrer  à 
ces  furieux  les  armes  conQoes  II  Migarde.  Les 
pères  de  famille,  les  bonsciloyens  se  rassem- 
blent en  jjrand  nombre  dans  mu*  i'i;lise.  Là, 
nayanl  plus  de  magistrats,  ils  cherchent  les 
mofens  de  rameiier  la  pais  dans  la  ville  déso- 
lée. Ilnhomoie  du  peuple  se  lève;  il  montre 
en  peu  de  mots  les  dangers  de  la  cité;  il  pro- 
pose d'en  remettre  le  commandement  à  de 
Itaudre,  el  de  l  invc^tir,  au  nom  de  tous,  des 
pouvoiis  nèeesiaires  poor  ramener  la  tran- 
qaillilé. 

Cet  avis  est  adoplè.  Le  régiment  de  Médoc 
parconrl  les  rues.  Ix?s  méchans  prennent  la 
fuite,  nelaissanl  daulres  traces  de  leur  ap- 
parition dans  Béliers  que  des  corps  sanglans 
et  nmtlIéB,  et  l'élemcl  ioaveiiir  die  leurs  cri' 


V. 


MiMalNMMal  dM  callwliqaM.  —  Oncrwit  aiiportcr  an 

•■pêdieniPiit  à  la  manifi  stilinn  d«  Iriir*  crain'.e»  ,  re- 
bliveneol  à  raTenir  religieux  de  la  Frauce.  —  Dé- 
elmtlom  des  cailwliqiiw  dt  Moataabts,  de  Nlmet  ei 
rie  Toiiiotisc.  —  On  rend  inupMlîble  !<*<<  a'i<onil)li'ei  de 
eeax  da  ceue  dernière  viltt.  —  Jobilé.  —  Ciionuies 
téfÊwim  k  M  i^lal.  —  5pslMiiM  4m  mmtMm. 
— TfiMibiMà  Hoitavkiii. 

Durnul  loijto  la  sernnde  moitié  d(i  dix- 
huitieuic  bietle,  ou  avuil  déclamé,  ou  avait 
écrit  oontre  l'inloléraocew  Les  phUosoplies 
qui  réclamaient  alors ,  pour  tontes  les  opi- 
nions ndi'jieuses  ,  une  égale  protection  , 
étaient  devenus  lis  maîtres  de  la  France,  et, 
démentant  leurs  doctrines,  ils  s  étaient  dé- 
clarés ,  par  leurs  actes,  les  ennemis  irrécôn- 
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ciliiibles  du  catholicisme.  Ainsi ,  au  seizième 
siècle,  lus  cal vioislcs,  après  avoir  oblena 
par  la  fieree  d»  amci  et  parle  IricMldee 
édils^  la  permission  de  préober  paitonl  leoia 
dogmes,  devinrent  les  persécuteurs  acharné» 
de  riîglise.  ils  massacrèrent  les  religieux  et 
les  prêtres  ,  ils  détruisirent  les  autels ,  ils 
bannimu  la  tnem  de  ions  les  licax  tombée 
en  lenr  pouvoir ,  et  ta  peine  de  mort  fo( 
prononcée  contre  cens  qui  célèbraienl  les 
saints  mystères.  La  majorité  de  l'Assemblée 
nationale,  composée  d  hommes  médiocres, 
abusés  par  les  sophismcs  de  la  secte  ency- 
clopédique ,  avait  refosè  de  déerêler  que  In 
religion  catholique  ,  apostolique  et  romaine 
était  la  religion  de  l'Klat ,  et  que  son  culte 
■public  serait  le  seul  autorisé  en  France. 
Cette  délermination,  cl  bientôt  la  deslruction 
désordres  momistiqucs,  vinrent  ejoutori  fin- 
digiiation  de  tous  ceux  qui,  nombreux  encoM^ 
n'avaient  pas  abjuré  la  foi  de  leurs  ancêtres. 
Depuis  les  premiers  temps  du  christianisme  , 
les  ordres  religieux  avaient  combattu  pour 
lui.  Dent  les  Gaules,  ravagées  par  les  bwriin- 
rcs,  les  populatione  s'étaient  groupées  au- 
tour des  monastères,  dont  les  paisibles  ha- 
bilans  avaient  conquis,  sur  les  forêts,  des 
champs,  bientôt  locondës  par  leurs  sueurs. 
Là,  dene  fombre  eUeneieuie  dsndeltni» 
laient  conservét  et  les  souvenirs  et  les  Imdi- 
tions  de  la  vénérable  antiquité;  là,  vivait 
rnrore  l'amour  des  sciences  cl  des  lettres;  là, 
brillait  encore  le  llambeau  du  génie.  Ue  ces 
humbles  retraites  sortaient  de  nouveaux 
apôtres,  à  la  parole  toute  puissante,  deiéléa 
missionnaires,  toujours  prêts  à  mouiirpovrk 
vérité.  (] étaient  dans  ces  ablwves,  dans  ces 
couvens,  dont  on  admire  aujourd  hui  les  im- 
poeaules  ruines,  que  sciaient  formés  les  ora- 
teurs qui ,  au  seisiéme  siéde»  avaieni  sauvé  la 
France  de  l'enlièrc  invasion  du  prolcstanlis- 

nu'  Te  triomphe  devait  être  expié;  et  ceux 

qui  avaieni  le  plus  accélère  la  marche  des 
cvénemeus  étaient  moins  animes  encore  pour 
le  renversement  de  Tordre  établi  t  que  pour, 
cdoi  de  la  religion  catholique.  Tout  en  pri^ 
parant  chaque  jour  les  moyens  <le  semer 
le  sdiismeel  la  discorde  parmi  les  prêtres, 
on  sentait  le  l)eM>m  de  ravir  à  noire  culte 
antique  ses  plus  ailés ,  ses  plui  intiépides. 
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défenseurs.  Los  ordrofi  monastiques  furent 
abolis;  au  nom  de  la  liberté,  il  fut  défendu 
à  rhoamiedeelierelicr,  loin  dct  vifas  bniitt 
do  monde»  loin  da  tomolle  des  eiiét»  on  asile 
assuré  contre  les  passions  corniplrices^  Ao 
lemps  où  l'on  croyait  qne  la  prière  pouvait 
s'élever  jusqu'au  Irôncdu  Tout-Puissant,  à  ces 
épcMiucsde  foi,  d  amour,  de  poésie  et  de  véri- 
té, où  nol  nedootail  qoc  le  repentir  poovail 
désarmer  les  deox,  des  donsimmemesavaieni 
été  faits  ,  non  pas  à  l'Efrliso  on  corps ,  mais 
aux  églises  en  particulier,  et  aux  monas- 
tères. Ces  biens  avaient  été  spécialement  des- 
tinés an  maintien  de  ta  religion ,  à  l'acquil 
de  FonditioM  plaises  et  an'soalagemcnt  de 
Tindigrence;  en  iisnrpant  ces  propriétés,  con- 
sacrées par  le  temps  et  par  la  volonté  des 
donateui-s,  1  Assemblée  nationale  réduisait  à 
la  serrile  condition  de  salariés  de  CEtat,  tons 
les  religieux  ,  tous  les  préires.  On  ne  s'al- 
lenilait  pas  djihon!  à  la  résistance  o[)p(iséc 
par  la  plupart  d'cntr'cux  ;  mais  alors  qu  elle 
fut  dessinée ,  on  voulul  les  mettre  dans  la 
néeessitéabsoloe,  oa  dene  pins  recevoir  ao- 
cooe  snbsislattce ,  oo  de  Tendre ,  pour  l'ob- 
tenir ,  et  leur  honneur  cl  leur  Dieu.  D'ail- 
leurs on  eut  le  soin  de  les  représenter  comme 
ennemis ,  el  des  lumières  du  siècle,  cl  de  la 
gloire  de  la  France ,  et  des  bienfaits  de  la 
elfllisatlon.  Tons  les  tyransont  des  maximes 
communes  ;  et  c'est  ainsi  qoe  Tibère  faisait 
d'abord  ivolluer,  par  ses  bourreaux,  les  inno- 
centes victimes  qu'il  avait  dévouées  au  sup- 
plice :  Vitialœ  priàs  à  carnifice,  dehinc  stran- 
gulatec.  * 

Les  différons  partis  entre  lesquels  l'Assem- 
blée était  divisée  reconiinissanl  la  légitimité 
de  ladrlle  de  llilal,  il  fallait  soeeuper  delà 
coDSolidaliou  de  celle  dette  :  lacquiltcr  de 
soite  était  impossible.  Mais  lès  agioteors,  les 
capitalisles ,  ayant  à  leur  tête  révéqned'An- 
lun,  avaient  demandé  le  paiement  instantané 
de  leurs  créances,  et  nctrouvaril  oucnin'  autre 
ressource,  on  avait  déterminé  la  spulialiuu 
des  biens  dn  clergé ,  pour  parvenir  à  la  libé* 
ntion  de  l'état.  Cens  qni  goarcmaient  n'a- 
vaient pas  trouvé  d'autre  plan  ref^énérateur. 
On  avail  regardé  d'ailleurs  comme  extrême- 
ment simple  do  mettre  l'i^lise  à  la  place  des 
capitalisles,  et  les  capitalistes  à  la  place  de 
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l'église.  ((  Le  grand  œuvre  de  l'agiotage  fut , 
disait  labbé  Maury ,  la  seule  opératloa  de 
finanoes  indiquée  m  patriotisme  «ta  l'Assem- 
blée eonstitnante>»  C'était  nneodieose  confis- 
cation que  l'on  avait  substituée  à  une  ban- 
quorouto ,  qo'il  fallait  prévenir  par  d'autres 
moyens 

Rien  de  plus  immoral  que  celte  mesure  , 
mais  par  cette  raison  même  elle  avait  ob- 
i^-nu  tout  le  socoèa qu'en  attendaient  ses  au- 
teurs. 

Dans  le  Midi  de  la  France  ,  el  surtout 
dans  notre  province,  les  dirocleurs  de  coque 
l'on  nommait,  en  1815,  la  marche  progres- 
sive des  idées,  après  avoir  salué,  par  des  cris 
d'allégresse ,  cette  opération  désastreuse,  dé- 
passaient avec  une  effrayante  rapidité  les  li- 


>  L'abbé  Maur;  avait  dit  dans  !' as.^emblt^  '  «  Les 
propriélairea  ont  Mt  le»  plua  grand»  Mcrificea  «ui 
besoioa  de  riial ,  et  ib  ca  oot  aanoacé  de  plus 

génércu  CKOre  Qu'OBt  fallpour  l'Euilet  dépo- 
sitaires connue  (le  (ont  le  ntimérairo  du  royaume? 
Hélas!  rien.  Pour  consolider  la  f«)rlune  publique, 
ils  avolentd'ebefd  mnoncéune  louKripUoD  vtrien- 
tairede  deux  cents  Bnanciers.  Mais  dèi  qa'iliootva 
qu«  noua  nous  occapiooa  de  leur  tort  t  ee  piejel 
palrioUqne ,  pré^eeié  par  11.  le  due  d'Algoilloa ,  a 
été  mis  à  I  écarl  tjl  u'a  plus  reparu.  Nous  avons  volé 
et  ouvert  un  empruoi  qu'il  étoii  de  leur  iolérél  de 
remplir.  Au  lieu  de<ceonderooienbrU,  il»  ont  fermé 
leurs  bourses...  Ni  le  patriotisme,  ai  te»  calculs  de  nos 
opiilrns  marchand»  d'arjîfnt,  n'ont  pu  les  amener 
à  de  sages  sacriGces,  et  ils  ont  intercepté ,  sans  effroi, 
la  circulaiiondet'ergeaidaD»  tout  le  royaume.  La  cou* 
duilcdrj;  a^'iotrurs  nous  p;iroi  î-oii  in»'\|ilic«ble,  quant 
la  aiotiondvM.i'éviyqucd'Auiun  nous  a  tout  à-coup  dé- 
voilé leur  dessein.  Le  mf  ne  du  clergé  éloitlear  grande 
•spéculation:  ii>  ntirndoiciU  rctte  rîrhc  proie  qu'on 
leur  jirépnroii  t>n  silence.  Déjà  ils  dévoroieot  eo  idée 
no»  proprîcic'^.qn  ils  se  partageoientdm» Isan projeli 
de  conquête  :  ils  aiiciidoientque  le  pcftedes  biens  de 
1  Eglise  fit  inotiier  le  pris  de  tous  les  effet»  publics,  el 
.nugnientill  subitement  feur  fortune  d'un  quart,  lea- 
que  aeu»  offrions ,  tous,  le  quart  de  nos  refenus. 
Olle  rtfgénérclion  du  papier  .i<i  profit  des  agioteurs  et 
des  étrangers  ,  cet  scandaleux  triomphe  de  l'agiotage, 
4iofc  le  UenliiU  qull»  brigneimi  evprèedee  lepré- 

5f  ntani;  de  In  nntion.  Les  Juifs  vrnoienl  à  leursuile  , 
avec  leur»  trésors,  pour  les  échanger  contre  de»  acqui- 
stiiona  lerriiorietr».  Us  acbèvent  de  démesquer  la 
(•on<piralion  .  m  nous  demandant,  dans  ce  rnometa 
même  ,  UD  ét.-.t  civil .  afin  de  conquérir  à  la  foi»,  le 
titre  de  citoyen  et  les  propriété»  de  l'E^lae...  » 
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miles  qoe  U  prudence  semblait  devoir  tracer 
fBOore  de?«DC  cas.  «  Daiulenr  imne»  ito  ne 
fetioNAl,  CMBBe  le  dit  un  judicieux  écriraia, 
aucun  des  moyens  de  réprimer  les  masses 
qu'ilsavoieDtarm(>c.s.  Déchaîner  la  multitude 
et  la  corrompre,  l'instituer  en  puissance  et  se 
0alter  d«  ta  solKmloiiiMr  i  ta  taor  »  td  Ikit 
ta  cercle  qu'ils  iracèroDt  autour  d'est,  et 
qui,  sans  le  découragement  éprouvé  pnr  une 
parlic  de  la  nation  »  auroit  paul-Être  awué 
leur  ruine.  » 

A  ta  TW  des  pertes  imiieiiscs  qa'eUes  al- 
tatant  éproaver  par  ta  inppwisio»  desoooif 
supérieures ,  des  monastères  et  des  évëchés, 
les  villes  de  Languedoc  conçurent  des  alar- 
mes; ks  citoyens  actifs  (c'est  par  ce  titre 
que  ïom  désignaU  loosceux  qui  payaieot  noe 
impnitfon  qnetaoïiqoe  à  FEtal), demandè- 
rent i  s'assembler  pour  chercher  les  moyens 
de  prévenir  les  maux  que  l'on  redoutait.  Une 
loi  autorisait  ces  réunions.  Ëlles  eurent  lieu 
dans  toutes  les  TÎlIesépiscopales;  mais,  par- 
tout ,  on  apporta  des  obstacles  à  ta  manifes- 
tatkiB  des  vœux  du  plus  grand  nombre.  Des 
menaces  intimidèrent  les  moins  courageux  ; 
on  employa  la  force  pour  mettre  en  fuite 
ceux  dont  le  dévouement  semblait  être  au- 
dcsras  de  ta  crainte.  A  Tooloose»  des  assem- 
blées popolaires  s'étaient  formées  pour  exa- 
miner des  questions  toutes  d'intènM  local  '. 
Une  commission  donnée  par  le  roi  pour  la 
formation  des  départemens  à  1  un  des  mem- 
bres  de  ta  senb  légion  qui  était,  comme  oa 
le  disait  alors,  soupçonnée dlndfisme'»  ve- 
nait d'être  révoquée  dans  dos  circonstan- 
ces qui  ne  permettaient  point  de  douter 
que  l'on  n'eût  employé  toutes  les  ressources 
4ê  ta  ertemniff  pour  parvenir  i  ce  but.  Dun 
«Mraeélé,  onvéatamaitreseiastandernn 
des  Notables  delà  commune.  La  municipa- 
lité, croyant  être attaqué<*  par  la  délibération 
prise  à  ce  sujet ,  prétendait  que  cet  acte  bles- 
iait  les  droita  des  membres  de  celte  adminis- 
tntiom,  etqn'elfe  portait  aU«inte  an  repos 

■  Cm  aâvmiMu  cnrwi  Ucn  lut,  10  et  12  avril 

1790. 

a  li«  Seconde  légioa  du  otjfitoulat  de  Stlot-Bir ihé  - 
kiDTi  aUe  était  iibucqnBaa  mvs.  1^  nom  de  légion 
é-Atpt. 
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et  à  l'ordre;  elle  ajouta  que,  dans  sa  sagesse 
elta  avait  pris  ks  mesoree  nécessaires  pour 

réprimer  un  acte  anssi  injurieux.  Les  assem- 
blées furent  dissipées  par  la  force.  Mais  , 
six  jours  plus  tard  ,  il  s'en  forma  une  autre 
composée  d'un  grand  nombre  de  citoyens 
•ans  armes-  Blte  avait  ponr  unique  batdTavl- 
lar  ans  asoyens  qui  paraîtraient  les  plue 
convenables  pour  la  conservation,  dans  cette 
ville  ,  tant  des  corps  ecclésiastiques,  que  des 
monastères,  et  pour  le  maintien  de  la  religion 
catboliqoe. 

Si  Toulouse  jouissait  de  quelque  éclat,  com* 
roc  capitale  de  la  plus  peuplée  et  de  la  plus 
riche  province  du  midi,  si  son  Parlement,  le 
second  du  royaume  par  son  aocienneté,  atti- 
rait daaa  m  nnn  nn  grand  nombre  d'élran* 
geri,  œtte  viltei^ionorail  encore  de  ses  insti- 
tutions religieuses.  L'Officialitimétropolitamef 
VOfficiahti  diocésaine,  et  la  Chambre  $oxive~ 
raine  du  clergé ,  donnaient  à  sa  Province  ec- 
clésiastique une  grande  importance,  car  «bcb 
comptait  emq  antrm  qui  en  retavatant'»  toit 
en  totalité,  soit  en  partie  ^  Cette  ville  renfer- 
mait deux  chapitres-,  quatre  abbayes 3,  deux 
prieurés  S  huit  paroisses,  quatre  séminaires, 
trente- quatre  monastères,  neuf  collèges  de 
booisiers' ,  ctpiés  de  cent  égUsm  on  elHpel- 

I  VofelleiiMiMdeidioeèMffqatcnfeinrliMaiart: 

Province  de  Toxilouie  :  Lombc/,  Pamiers,  Mire- 
.foa,  âtioi-P«pottl|  Laveur.  Rieux,  Moouubao, 
TorianM.  —  ^Vfàwsd'AuA  .*  CooeeMni,  Tarbei , 
Lcctoare ,  Commingei ,  A  ucb.  —  Province  dê  Nar- 
iofMM.-Carc«Monne ,  Àlelh,  Mootpellier,  Nlmea, 
Ait»  ,  Btziers  ,  Agde,  Um,  Lodève,  Seiot-POM, 
Narlionne.  —  JProoéMvdeAmiyii  efJIWf  Gabon , 
Câslre!;,  le  Put. 

3  Ceux  (le  Saint  Etienne  et  de  Saint  Saturnin. 

I  C'éuient  celles  de  Saint  Selarnio,  dei  Solenquet, 
ordre  de  Citcaux ,  de  Saint  Saturnin  (Chanoinetsee  ), 
ordre  de  Saint  Augustin  ,  Saint  Panialéon,  du  même 
ordre,  il  y  auii  eo  outre  cinq  abbayes  dans  le  dio* 
oèM,  savoir  :  BanlMt,  ordit  do  CiMovt;  Gffiad- 
SeJve,  du  môme  ordre  ;  Fabas,  (rcli)jfif"ses\  id  ;  Je 
laCapeile,  Préoiontrésj  du  llai-Garoler,  ordre  de 
Satat  Benoit. 

*  Saint  Qonrad,  Saint  Qnortfo. 

s  La  dîfciplfne  (îeces  collèges  appartenait  nn  'DoTPn 
du  Parlement  el  à  l'ancien  det  cooMitiere-clera  ; 
ilt  potlaamt  ho  aoasd»;  Cil%idiS»aii  aagmmd$ 
fmdi  aaltM  M;  -  ColUttétttéritmê,  ttitf 
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fonmfeal  en  ^nde  partie  !•  rieheiie  delà 

▼nie,  cl  l'on  pouvail  dire,  sans  se  tromper , 
qu  ils  allaient  tous  ,  sauf  pout-ùtre  les  huit 
paroisses ,  étro  entraînés  dans  l  abyme  oo- 
fert  fÊt  lee  changcmens  politiques.  Céliit 
poar  l'empteher,  s'il  était  possible,  que, 
1008  la  sauvegarde  dos  lois  ,  plus  de  mille 
citoyens  notables,  de  toutes  les  conditions  , 
s'étaient  réunis  poar  réclamer  près  de  l'as> 
Nosblée  eomUloMtela  eoaierfatkMi  dt  eee 
■wnbrwn  étaliHMcmem.  Maieà  peine  la  rén* 
■éoa  éUiit'«IIe  formée,  qae  quelques  centaines 
«rhommes  è^rés  se  précipitent  sur  elle  en 
poussant  d'effroyables  clameurs.  Une  autre 
aneroblée ,  convoquée  pour  le  lendemain  , 
fltfdittipée  de  mêm,  Ue  cltoyeu  aetNii  m 
m  dÈùOOÊÊgtmai  pas.  Ils  se  réunirent  de 
nonvean  dans  la  grande  salle  de  l'académie 
des  sciences.  Mais  aussitôt  une  troupe  de  gens 
armes  accourut ,  et  les  mit  en  fuite  en  leur 
prodiguant  let  pins  laagbiia  oalragea.  Ilnr* 
firier  •  BiBjor  de  la  Ugioa  d'Aspe ,  et  dont  le 
nom  est  honorablement  inscrit  dans  les  fas- 
tes de  I  aslronomie,  se  présente  sans  armes  ; 
ou  se  précipite  sur  lui  ;  il  va  périr  ;  mais 
quelques  jeunes  geueDliaiil  daû  ta  m^Êom, 
imiênal  dwa  pavtia  des  armes  de  la  lé- 
gion ot  menacent  les  mutins.  Crux-ci  pren- 
nent la  fuite.  Lorsque  Darquier  fut  raconter 
à  la  moniciprtîté  par  quels  moyens  on  était 
parvena  idtamiidie  raMmUèe  qui  a'élail  lè- 
griement  formée»  il  ne  pot  parvenir  qd^veo 
pdM  dans  l  Uôtel-de-Villo,  mâégh  de  ton> 
tes  parts.  Déjà  sa  mort  était  résolue ,  et  I  on 
s'occupait  des  apprêts  de  son  suppUce.  Les 
fcoorreaox  étaient  là.  11  trompe  itnr  al- 
taoto  «•  sortaol  par  ooe  porta  qol  o'élail  pas 
fardée. 

Bientôt  la  délibération  de  l'assemblée  des 
citoyens  actifs,  étant  rcvélue  de  plusieurs 
miUim  de  signatures,  fut  imprimée.  Onyap- 
pfHqaeroo  dBiMadenit  à  Ymttmmt  cona- 
lltanile^  la  religion  calboKiiiie,  apoaloli 


ie  Saint  Martial ,  1359  ,•  —  «ffl  »fague!<ynne  ,  1370  ; 
dê  Périgord  ,  1376  /  —  d«  Saintt  Cath0rin0  .  1482  ; 
—  dê  Uinfoix;  1416;  —      Foto  ,  1467;  —  <*• 

1614.  Cu  cWWfW  fffNfsrMateit  IfT  4Êm- 
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que  et  romaine  fIM  dèchrfie ,  par  on  décret 

solennel ,  la  religion  nationale ,  la  seule  re- 
ligion de  l  Etat  ;  que  le  si(*îre  archiépiscopal 
de  Toulouse  fût  conservé,  ainsi  que  1rs  doux 
chapitres,  et  généralement  tous  les  établis- 
semena  eccléaiasiiques,  cxiilans  daot  la  ville 
et  le  diocèse;  et  ^11  en  Iftt  de  même  pour 
tous  les  ordres  et  les  maisons  religieuses  qui 
y  existaient.  Enfin  on  priait  les  officiers  mu- 
nicipaux de  prendre  en  considération  la  si- 
tuation fAchense  de  la  ville  de  Tooknie^  et  le 
pen  de  ressources  qn'elle  powait  m  promettre 
pour  réparer  les  pertes  immenses  dont  elle  se 
trouvait  menacée,  ce  qui  lui  rendait  plus  pré- 
cieux ,  pour  le  soulagement  des  pauvres  et 
même  d'une  nécesrité  indispensable  poar  les 
seooon  spirituels,  lonlttélatiKneaienseodè* 

siastiques  et  religieux  de  cette  ville  

La  municipalité ,  c'est  ainsi  que  l'on  nom- 
mait le  corps  qui  avait  remplacé  les  Capi- 
touls,  ces  anciens  Cht{$  du  iien-itat  de  la 
Frwmee  *,  répondit*  la  demande  des  citoyens 
par  une  proclamation  qui  suspendait  TefTet 
des  lois,  en  défendant  aux  particuliers  de  s'as- 
sembler ,  vu  les  troubles  excités  par  ces  réu- 
nions. Elle  disait  :  «  Tirons  le  voile  sur  ces 
scènes  malheorenses  qol  affligent.  Loin  de 
nous  lonle  aecualion  1  Ne  songeons  qu'à  ex- 
cuser, et  les  erreurs  de  la  vertu,  et  les  illusions 
du  patriotisme,  et  les  alarmes  d'une  liber- 
té qui  se  croit  toujours  menacée»...  Ainsi, 
dans  ocspienriers  temps,  comme  esta  devaR 
arriver  encore,  après  avoir  accordé  des 
droits  an  people,  on  avait  le  soin  de  les  loi 
ravir  K 


9  Cooinie  le  meotODge  cl  la  «aloaaie  forent  Ip» 
moycai  cnpiojét  avec  te  pias  iiiaiiti  4  <SHe  époque, 
il  ne  frat  pat  Uhttt  aêùi  viAuallaB  let  réoit» 
loién^  «lors  ,  el  dan»  1m  joarnanx .  et  dxBt  le» 
écriU  publié  à  Paris ,  el  qui  ,  de  U ,  MM  puaé 
ê»w»  CM  abMWdri  rooMiis  que  l'on  décore  éê  lllt» 
A'nittoires  de  la  révolution.  Le  22  STril.  nn  «ttrou- 
pemeoi  fut  formé  inr  le  couru  Uillon,  à  TouIoum  , 
pMr  dtflliérar  rar  IwnsfMM  49  te  vnfcrda  hdsa- 
lième  légion  do  Siint  Banhctpmy  ,  qui  aviit  prU  la 
déftaie  de  soo  major ,  et  mh  ea  faite  ceoi  qui  atta- 
qoaieol  raneMkM*  Itonnés  dane  rMiel  êê  rmtèlmâa- 
des  seteoces.  >'e  pouvant ,  ou  n'ount  atiaqaer  celle 
Ugioa ,  M  aawrt  qi^dk  svik  suMiiai  i»  f  raad 
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Déjà  ,  dans  loul  le  Langaedocet  dans  les 
provinces  voisines,  on  se  réunissait  pour  dc- 
maDder  à  l'assemblée  constiluante ,  cl  la 
eooserrfiioD  de  la  reUgk»  citholique,  ei 
celle  des  moniflèreté  Vertcetio  époque»  on 
célébrait  aussi  no  jubilé  dans  la  chapdle 
des  Pénilens  Noirs  de  Toulouse.  Au  lien  de 
ne  voir  là  que  l'accomplissemenl  de  l'une 
de  cet  pieime  sdIennUés  qui  ajoutent  aux 
faieiifiiita  do  calholicianie»  oo  erol  y  déeoo- 
▼rir  une  conspiration  contre  le  nouvel  état 
delà  France.  On  n'osa  pas  ropendanl  inter- 
rompre cette  fCte.  Mais  Us  chapitres  et  les 
corps  religieux  qui  venaient  procession- 
nellenientdans  la  chapelle,  élateni  Insallës 
par  des  enfans  et  des  paysans  postes  sur  les 
pîarcs  et  dans  les  carrefours.  Des  chants 
ohscenes  se  niélaienl  aux  hymnes  de  l'église, 
et  ceux  qui  hurlaient  ces  strophes  infcimes, 
les  accompagnaient  de  menaces  contre  les 
catholiques.  Les  exercices  de  dévotion  qpii  se 
pratiquaient  en  l'honneur  des  reliques  conser- 
vées dans!  église  et  les  chapelles  del  abbayede 
bainlPantaléon,  fournirent  aussi  des prétextes 
à  des  désordre  Tandis  que  l'on  des  profcs- 
sours  de  théologie  de  l'nniversitéde  Tooloose 
s  cfforrail  de  prouver  que  le  jubilé  ne  pouvait 
être  célébré,  que  les  grâces  spirituelles  qui  y 
étaient  attachées  n'avaient  plus  de  force,  plus 
dlà-propos ,  d'antres  allinnaient ,  et  les  jour- 
naux de  Paris  répétaient  avee  complaisance, 
que  les  prédications  étaient  séditieuses,  et 
que  les  prières  faites  au  pied  des  autels  où 
reposaient  les  reliques  étaient  composées 


nombre  de  citoyens,  que  quatre  prcteiUni  venaient 
d'étra  égorgés,  et  qu'à  Béliers  on  av.nit  sonn**  le 
milapear  comaciicer  uoe  nouvelle  Saim  ttanbele- 
ny  lea  priiiti  aaawnalm  oae  coalwiévala- 
lion, M  priebiient  aux  peuples  pour  les  engager  à 
y  coopérer.....  il  n'y  avait  ii  rtea  de  vrai  ;  mais  on  le 
bbak  croire  I  une  Ibule  de  •lopidei  feetean.  y«f  es  : 

i"  Nouvelle  rompiriti  n  'ft'rnxirrrle  pour  opcrer  aveo 
l«  Ckàt«itt  une  ron(r«-rero/ulion.  2°  (^uami  «erei- 
vom^oMorif  aaire  pampbet' incendiaire;  S*fi«- 
MêUêéi  Pari$  .  du  4  mai  1790.  Voyez  enfin  ,  ardHfCft 
doiaiBiîrie  de  Toulouse ,  et  Supplément  au  journal 
«m'MfMl  TonfoiiM ,  D*  16 ,  pag.  61  et  »uiv.  N'ou- 
blions pas  qu'il  n'y  avait  (raèreqoequaranie  proteMans 
alors  établis  à  Toulou<e,  et  que  l'un  d  enlr'eux  ,  le 
sieur  Marie ,  était  membre  de  la  iQuaici[i«iiié. 


g£nMali  [ndoi 

eiprèa  pour  excHer  k  la  haine  du  nouveau 
système.  On  trouve,  en  effet,  dans  le  re- 
cueil de  ces  prières' ,  le  psaume  XIX*  in- 
diqué ponr  h  roi ,  et  one  prière  pour  la 
rnhe  Hpuur  renie  ils  fomiU»  inpyob  Ponr  la 
Reine  !  !  les  hommes  du  5  et  du  6  octobre  ne 
pouvaient  voir  dans  la  prière  en  faveur  de 
cette  princesse ,  immolée  plus  tard  par  leurs 
complices,  qu'un  crime  odieux,  qu'ttoacte  coo- 
pabte  ;  sentab  les  vrais  amis  d'nnesage liberté 
en  jugeaient  autrement. 

A  Monlauban,  ville  où  la  plupart  des  pro- 
testansavail  conçu  I  espoir  d  exercer,  comme 
autrefois  ,  uoe  autorité  absolue  ,  une  jeu- 
nem  împriMienfs  »  disait  le  chef  de  la  garde 
nationale*  Ait  la  canse  des  tronUes  que  nous 
allons  raconter  et  qui  auraient  pu,  ainsi  qu  au 
seizième  siècle  ,  faire  rennllre  dans  le  Midi 
de  la  France,  toutes  les  horreurs  des  guerres 
civiles. 

Mootanban  n'était  pins,  oonmMantrefeis, 

l'une  des  forteresses  des  calvinistes.  A  peine 
la  huitième  partie  de  la  population  était  de- 
meurée fidèle  à  la  retonue;  mais  parmi  ceux 
qui  professaient  le  colle  dissident,  on  comp- 
tait, sortent»  de  riches  manofactnricrs.  Une 
barrière  infrancbissableexistailenUr'eu  x  et  les 
desccndan?,  en  trés-prand  nombre,  des  famil- 
lesqui  aiilérieurementa  la  révocation  de  i'Iîdit 
de  Nantes,  ou  avant  cet  acte  de  hi  poissanco 
royale,  avaient  ab||nrè  de  bonne  foi  le  pro- 
testantisme. Cette  différence  dans  les  opinions 
se  transforma  en  haines  politiques,  lorsque 
les  conséquences  immédiates  des  evénemens 
de  la  révolution  vinrent  porter  une  atteinte 
Ihtàlean  catlwlieisnie.  Le»  prolestaaai 
oèrent  hantemeot  que  la  cathédrale  de  i 
tauhan  deviendrait  bienK^t  le  temple  où,  nous 
nous  servons  de  leurs  propres  expressions,  la 


1  F«g.3S. 

t  Pag.  26.  Detu ,  à  quo  omnis  jiote$tas  ordinala 
«M  .'de  famuio  tuo  H^gi  nostrolMdovtw  ,  fvmiÀt 
hm ,  Marim  àntotmim,  ngùutwnirm,  ttmtinnÊ 

familier  regiœ  ,  cor  docile  

j     II  D'y  avait  là  rien  Ue  noaveeo  ;  mai»,  pour  k  psriî, 
I  qui  sans  s'inquiéter  des  besoin  dn  peuple ,  net'MC*- 
pait  que  de  faafnes  perfonoelles ,  prier  pour  Marie 
I  Antoinetteéiait  aaMime  quela  mcri  «nie  pouvaii  et* 
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pure  parole  deDieusetàilskuaoucix.  Plusieurs 
disaient ,  etiU  4Ui«iil  k  cewiei  parfaileoieol 
ûuiroils ,  que  Upâtaolmi  D'aunii  plw  d'é- 
jéqpe,  et  que  legaooastères  seraient  chaa- 

gés  eo  ateliers,  en  Dianufactureâ.  Los  ca- 
tboliqucs  alarmes,  coiiunc  ils  relaient  dans 
toutes  i»  çonlsées  voisines  < ,  s  assemblèrent 
daniréglise  des  ConMieni   Ua  forioaieil  la 

très-grande  nuijorité  des  citoyens  de  celte 
ville.  Après  avoir  entendu  divers  orateurs, 
on  décida  quii  serait  demande  aux  vicaires- 
géuuraui  des  prières  pour  le  i>ucces  des  rc- 
clanMtions  que  nUailadcener  aa  roiel  à 
l'Assemblée  nationale  ;  que  dans  les  adresses 
qui  allaient  être  rédigées,  on  insisterait  pour 
que  la  religion  catholique,  apostolique  et 
romaine  fut  déclarée  la  religion  de  l  Euit  , 
elqneMwciillQppblicflUle  a^attlorisé;  que 
l'on  iDsisteraUaVHi^  |KMir  que  les  maisons  re- 
ligieuses fussent  eonservées,  ainsi  que  la  hié- 
rarchie ecclésiastique,  et  que  dans  tous  les  cas, 
il  f ùl  assigne,  daud  tous  les  departemens ,  une 
porltoaaoffisMttedednaiiMii  de  Icglise  pour 
répondre  du  tnitMMntfiiê pour k»  ministres 
doltrdigiou. 

Tels  étaient  les  principaux  articles  delà  dë- 

llbéradondcs  catholiques;  et  Ton  j  cherche- 
rait en  vain  des  traces  do  rot  e«!prilde  soiJilion 
qu'on  lourreprorha  danstuille  p.iinphlets,  et 
jusque  dans  Icseiu  de  l  Assembléc  constituan- 

•  Et  pnir'nntrps  d  m':  r  VIItipc"'.!'.  Le  rliff-lieii  dti 
déferlement  du  Tarn  avait  été  (iié  à  Castres  ,  ce  qui 
liait  tnMtftoflicMia  Hl«<ias*  ^lU.  CM  «uwi  i 
Castres,  aiitrerois  tMiilevarl  dMffOlflllUfaqaadmit 
iite  placé  le  tiè^e  épiuopal  

s  La  première  assemblée  ,  formée  légalemeot ,  eut 
lieu  le  23  avril.  Elle  proclama  pour  prc^idcui  M.  de 
Sainte-Foi.  comte  d'Arc;  M.  David  Claret,  maître  è<- 
arl(,  fui  secrétaire.  MM.  de  Malartic-Lagravctie  , 
eoloiiel  d'Inrsnterle,  el  ebevalicr  de  Satol-Louls  ; 
France,  cnnspiller-iinycn  df-  In  cour  des  aide»;  Delbrel, 
avecM-géneral  de  cette  cour;  Meaue,  négociant; 
■MHhie,  eapitefned'hiDiBlevia,  cikawlJer  de  Saint- 
Louis  ;  ricrié,  îilrii' .  bourgeois:  Faiirc,  liciUcnint  à 
l'electioa;  Moisset,  bourgeois  ;  Couderc,  ainé,  eulre- 
prenear  dilravaui  publica ,  H  receveur  des  domaines, 
furent  Ict  coaiailssaires  cbar^ics  d'aller  à  l  llùlrl  -dc- 
Villc  ,  pour  prévenir  la  municipalité  de  l'asseinblec 
fui  venait  de  se  constituer ,  en  vertu  des  lois  rendues 
par  l'AMenU^  nationale. 
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le  Dans  uoo seconde  réuniou,  on  entendit  la 
Iseluru  de  divanst  «dresses  au  roi  et  à  l'as- 
senltlée.  Elles  représealaisBlà  celle^que  le» 
natioiii^  mésselai  plus  libn»  ellas'pios  tolé- 
rantes ,  avaient  une  religion  nationale  ;  «  ot , 
ajoutaient-elles,  dans  combien  d'occasions  la 
religion  nationale  ne  fut-elle  pas  de  la  plus 
grand*  milité  aax  aneieoBCS  idpabttquett 
C'est  surtout  dans  les  gooreniemens  où  le 
peuple  a  le  plus  «i'innupiicp ,  qtie  la  rolifîion 
nationale  devient  plus  ucccssaire;  il  faut  dans 
ce  gouveroemeolque  la  religion  acquièresur 
les  iMunoMS  dsoitnt  pinsduliree  et  d'atliOB , 
qucla  force  pnliliqiwetoonotivcsemblo  perdre 
davanlap»'  do  son  ressort  »...  N'oublions  pas 
qu<>  les  catholiques  de  Monfauban  disaient 
atissi  :  u  La  prééminence  que  nous  demandons 
pour  neCre  fèl,  ne  tend  peint  à  atlénoer  kt 
décrets  qui  ont  été'rendwen  faveur  des  non- 
catholiques,  et  nous  avons  applaudi  en  voyant 
la  patrie  Us  rendre  sHsccpUhles  deses  bienfaits.^) 
On  eut  le  plus  grand  soin  de  taire  ce  té^ 
moigoage  publie  d'atlacfacnient  «nx  protes- 
tans.  On  ôfs  contre  le  (anatisae,  on  irtitn 
la  population  enliii  prodignsntlM  plosetr^ 
ces  injures. 

La  garde  nationale  était  composée  de  trois 
bataillons  dinlanlerie  et  dîme  compagnie  de 
dragons.  Une  notaUe  portion  des  ofieieie 
profcssaii  le  reUgien  celTiniile.  A  de  très- 
légères  exceptions  près,  le  corps  dos  dragons 
était  aussi  composé  de  protestans.  Kl  que 
I  on  ne  s'abuse  point  à  ce  sujet  :  ce  qui , 
dans  one  fonle  d'écrits,  a  été  représenté 
comme  provenant  d'une  entière  dissemblance 
dans  les  opinions  politiques,  n'était  autre 
chose  que  l'effet  des  haines  religieuses  «  des 
craintes  des  catholiques ,  des  provocations  et 
des  insollcsde  leurs  adverseires.  Les  domine- 
tours  de  li  garde  nationale  de  Montaubaa 
avaient  vti  avec  peine  un  (lorps  Volon- 
taire se  former  et  chasser  au  loin  les  inccn- 

I  l)<'j:)  Charles  Malo  de  Lnmeth  avait  attaqué,  aa 
hcio  de  I  A»!ycmi>lcM},  la  municipalité  de  Montauban  , 
cooune  I*  clMix  d'an  peuple  avwigleet  trompé;  il 
avait  ainsi  insulté  au  vuu  i!c>  t  iioyens  d'une  ville 
imporUnte,  et  montré  toute  la  Ljiuc  que  quelques 
homwaaattatfanaiaat  paMle  peuple,  alonquecdiil-cl 
ii'adoplail  pas  avaugléàeBlliafi  peaaéei. 


DE  LAiMiUEDOC.  LIV.  XLVIl. 


u\'jio^cù  uy  Google 


7U  HISTOIRE 

diftires  ré|)aiidiis  dtns  les  campagnes,  tandis 
qa'tUes'œoaptit  Iwitfart  de  ma  organisa- 
tion ,  et  qu'elle  navell  |ni  qoteet  lard ,  el 

très-raiblcment  môme,  protéger,  hors  des 
murs, elles  propriélês,  cl  les  personnes.  On 
n'avait  d  ailleurs  inscrit  sur  les  contrôles  des 
eompagoiet  quedea  hommes  aonrols  par  lear 
peiilloii  Nsiele  ma.  folenléedet  danîMleeii 
dont  nous  venona  de  perler,  des  vieillerdi  4|ttl 
ne  pouvaient  faire  le  service,  cl  ceux  qui,  sans 
calculer  la  portée  des évcnemens,  avaient  cru 
que  le  dèaoidra  était  nécessaire.  Cette  garde 
iiMi  iwpeiée  aTerelt  pa  apprendre  qu*evee 
peine  les  témoignages  de  setisraction  que  l'as- 
semblée nationale  avait  donnée  au  Corps  des 
Volontaire  K  Tout  le  monde  comparait  la 
conduite  de  ceui-ci,  à  celle  de  la  garde,  et 
terni  re? enlage  KeiiU  à  la  Ironpe  oamuMn- 
dée  par  Kl.  de  Chaunac  Ceux  qoi  li  eom- 
ponient  avaient  été  repoussés  des  rangs  de 
la  milice  nationale,  lis  formercnl,  d  après  la 
permission  de  la  municipalitu ,  un  quatrième 
balaUlen.  Il  offrett  la  rAnnion  des  plus  riehee 
pnpriAleirei  celholiques  ,  noblei*  bom- 
geois,  manuractnriers ,  honniMos  nrtisans. 
On  remarqua  dans  les  huit  conip<i;;nios  de 
ce  bataillon  plusieurs  proteslans  aussi  di- 
fneid'cfltaM,  per  leur  nanlilé,  que  par  lear 
BiiinBei  et  lenr  fortone,  et  dens  d'entr'en 
furent  promaiao  grade  de  capitaines Ains» 
se  trouvait  réfutée  l'accusation  de  fanatisme, 
ou  du  moins  d'intolérance  fulminée  cou treco 
bataillon.  Les  autres  chefs  forent  l'oliget  des 


I  Voit  i  la  Ifiue  tpà  Au  adrmés  à  «a  aaipa  par 

l'A«iefui)ie«  : 

Paris.  20  février  17M. 

•L'Âsfembiéenilionale  mecharge  de  tous  eiprimer, 
MsMtoan,  sa  saUifaciion  »nr  la  conëaile  qoa  «wu 
am  tenue  contre  les  briKandf  qui  dévatloient  rolre 
proviacc,  et  sur  le  aèle  pa&riolique  qvt  vou»  «ves 
nmtià  réprouva  an  plaisir  parttealier  à  voqs  Mre 
parvenir  ce  témoignage  honorable  de  l'assfinMoe. 
—  J«  tais,  MeitieurCf  votre  irès-humblc  cl  irèa* 
obatMaatscrrltsm'» 

L'Mfm  drAmtmm ,  prtiidcaL 
Varsn  d»  JTofpiMrftlw,  seerMaiie. 

AfdbHasda  la  vfltoda  llsniaab8n,MNw  feaps» 
*  C4iaiwini.deTi0ssa,pèfftailb. 
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plus  infâmes  calomnies  *.  Il  est  vrai  que  parmi 
cet  bomaca  henecables,  on  en  eomptail  qad* 
qnesmnaqoi,  desoendaleiildesDMnillei  diatln- 

guées  ,  qui ,  durant  le  1*7-*  siècle,  avaient 
nbjuré  lo  protestantisme,  cl  l'on  sait,  qu'alors, 
la  secte  ne  pardonnait  pas  à  ceux  qui  avaient 
déaerté  ses  rangs.  Les  honunee  de  traobiei 
fojelent  d'aHleaie  a? ee  dM  llnflncMp 
qu'exerçaient,  sur  trois  compagnies  des  pre- 
miers bataillons,  des  capitaines  dignes  de  l'es- 
time de  ceux  qui  les  avaient  mis  à  leur  téle 
On  résolut  de  s'opposer,  partons  les  mojene 
poHMcB,  à  la  reconneiamiee  dee  haiteen- 
pegniei  omiTeUeBMaC  •  fbmAai.  Aprèt  de 
longues  contestations ,  on  s'appoya  sur  le 
décret  du  30  avril  qoi  défendait  de  rien  in- 
nover dans  le  régime  des  gardes  nationales, 
et  qol  ordooMit  que  lontee  lei  aMMlHka- 
liooe  eeraient  faites  de  concert  entre  ces  mê- 
mes g-ardcs  el  les  municipalités.  Ainsi  une 
voie  d'accommodement  semblait  ouverte. 
Mais  il  existait  à  Monlauban  un  Cmueil  mi" 
Wotm  qoibalançaii  la  painaaee  de  la  amnU 
cipalité.  Les  hait  «onpagnies  étaient  orga- 
nisées légalement  avant  la  publication  du  dé* 
cret  ;  le  commandant-général  fut  sommé  de 
les  reconnaître,  mais  oubliant  que,  suivant 
la  laailiDei  praelanién  par  rAawpMe  na- 
tionale ,  la  forée  armée  deveit  être  eiientiel- 
Icment  obéissante.  Il  refusa  d'obtempérer  aux 
ordres  de  la  municipalité.  Des  moyens  de  coi\- 
ciliation  furent  en  vain  proposés.  «  Si  U»  vo- 
jonlatres  de  Chaunae  vtulmt  émir  dam  In 
fards  nclwMfe»  qu'éliar  /'«nmI  «merim  dent 
la  eompagnieê^  tU  d'aiemddM/himéat  »,  di- 
rent  les  plus  modérés  do  parti  qui  voolait  do< 
miner  par  la  force.  On  recminut  cependant 
les  huit  nouvelles  compagnies,  mais  ce  ne  fut 
qu'en  protestant  centre  eettie  admlsslen ,  d 
la  municipalité  qui  connaissait  tous  les  dan- 
gers de  la  situation  ,  el  qui  voulait  éviter  des 
collisions  sanglanU  s  entre  les  deux  partis , 
prit  la  résoiuliuu  de  ne  point  donner  d'ar- 
mes tmx  difcrs  balaHlem  qni  ea  dsmea 
datent,  eteHeoidonnaqa'elIcs.fhnseiitrendv» 

t  C'étaient  MM.  de  Cbatuuc,  lalhsaqaa,  BarM* 

tus ,  Roure ,  de  Malartic,  etc. 

3  On  leiaoBunait,  de  ¥Ml«ttai>llocUrieu,  Panjacl 
elRnoic. 
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■ées  dans  les  deux  arsenaux  dont  elle  avait 
repris  la  disposition  K  11  n'y  avait  donc  que 
la  compagnie  des  dragons  qui ,  parfaitement 
montée  et  équipée,  offrait  dans  Montaoban 
«0  aspect  nililaira.  Cèlaf t  dk  «msi  qai , 
compoiée  déjeunes  gens  imprudcns ,  devait 

.  être  la  cause  immédiate  des  troubles  déplo- 
rables dont  plusieurs  de  ses  membres  fureut 
les  victimes. 

Le  10  mai ,  les  ofScien  novfdpBox ,  en  se 
eooformant  aux  décrets  »  font  dans  les  di- 
verses maisons  religieuses,  afln  de  faire  l'iu- 
Tentairc  des  vases  sacrés  et  des  meubles  qui  y 
soot  renfermés.  Mais  ils  ne  peuvent  entrer 
dans  ks  doq  monastères  oà  db  article  des 
lettres  patentes  da  roi  leur  ordonne  de  pro- 
céder. Les  avenues  sont  occupées  par  une 
foule  de  femmes  qui   s'écrient,  qu'elles 

,  sopposeol  à  ce  qu'il  soit  fait  aucun  inven- 
taire, etàeeqwleeTelifieaxsoient  expn^ 
sés  de  leors  amismis.  Biles  disaient  taJVioiii 
Im  avons  trouvés  dems  ces  asiles  de  peix ,  notu 
voulons  les  conserver  !  «  Les  membres  de  la 
municipalité  représentèrent  en  vain  qu  il  (al  - 
lait  respecter  les  décrets  de  l'Assemblée  na- 
tionale ;  le  peuple,  attroo|ié^  persisla  dans 
sa  résistance ,  et  força  les  commissaires  à  se 
retirer  ,  et  à  attendre  un  moment  plas  op- 
portun pour  obéir  aux  ordres  du  roi. 

La  garde  nationale  avait  deux  chefs,  un 
colonel  et  an  oomniandant-général.  Le  pre- 
mier, était  protestant,  ainsi  que  presque  tous 
les  officiers  des  compagnies  formées  d'abord; 
le  second  ,  le  Baron  de  Puy-Montbrun,  était 
catholique.  Egaré  par  des  récits,  exagérés  sans 
doute,  mail  malheorensemeot  aceriditès  par 
la  forflinterie  des  dragons,  le  peuple  ne  Toy  ait 
ceux-ci  qu'avec  peine. Commecette  compagnie 
se  iMTait  la  deraiire  dans  l'ovdieda  service 


1  La  garde  uUontle  l'était  smptfée  te  deniarM- 

naux  ;  la  municipalité  eo  denand*  1m  clef*.  On  lui 
remit  celle  du  Grand  antnal  ;  celle  du  Pttit  ar*«- 
ntU  fut  gardée  par  les  chef»  de  la  garde  naiiooale  ; 
il  ne  tnfermail  que  cent  cinquante  Tuslb;  la  Dltiolcf- 
palité  en  demanda  vainement  la  rcmi-se  ;  un  jccond 
ordre  lit  eovojé.  «  On  délibère,  dit  l'auteur  de  l'un 
des  fiB^iiMs  poUli  alorf}  let  ânes  libics  sooi 
indignées  ;  mais  les  sais  ds  la  pak  coadamlè  la 
nnlM  des  armes.  » 
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et  que  Ton  annonçait  qneles  nonvdles  com- 
pagnies monteraient  la  garde  immédiatement 
après  ellc,«  les  dragons,  dit  l'un  de  leurs 
historiens  < ,  sétoient  promis  de  défendre  le 
poste,  etdeveleqoitlcrquepooplerimol* 
tre  à  une  coaspignie  légalement  bnnèe*.  » 
C'était  annoncer  le  projet  de  commencer 
une  sorte  de  guerre  civile  ,  et  celte  folie  dé- 
termination ,  Gonooe  de  tous ,  iiiootait  en« 
coce  à  rindignatiea  poMi<|oek  On  croyait ,  à 
tort ,  qve  le  cQnsawndaat-général  protégeait 
spédalcmenl  les  non-mtholiques,  et  un  at- 
troupement considérable  se  forma  devant 
son  hôtel.  Le  maire  ^  accourut,  et  l'attroupe- 
ment Itot  dissipé. 

La  villeétaitTiolrmmeitt agités  ;  lesgnrdea 
nationaux  ne  recevaient  point  d'ordre.  Une 
soiiantainc  d'entr'eux  se  portent  à  l'hôtel  où 
s'assemblait  la  municipalité.  Les  officiers  de 
eetteadministration  le«r  deamndenl  le  motif 
delenrrassemblsmenLIIsrépendentfnerH» 
tel-de-Ville était  poureux  un  lieu  de  ralliement 
et  qu'ils  voula  ien  t  sa  voi  r  pou  rquoi  il  y  avait,  en 
cet  instant,  des  altroupemens  dans  plusieurs 
qoariicrs  ;  ils  annoncent  qoe  plus  de  dans 
cents  particnliers  sont  Pésmis^  ce  memenl 
chez  ravocatt^énéral  de  la  Cour  des  Aides.  Ce 
fait  n'était  pas  exact.  Prévoyant  que  la  pré- 
sence do  ces  gardes  nationaux  à  l'ilôtel-de- 
Ville  pourrait  être  le  prétexte  d  une  violente 
émente^  les  olBeieffsmnnieipeai  leainvitent  à 
se  retirer;  Ils  refusent.  On  leur  en  donne 
l'ordre,  ils  répondent  :  a  Nous  voulons  resteft 
et  s'il  y  a  quelques  dangers  à  courir ,  les  of- 
ficiers municipcmx  m  sont  pas  phu  à  labri 
d'une  hallê  qm  lis  mum  ctlepsni^  a  <—  On 
reconnaît  parmi  les  gardes  attroopés,  Duehe- 
min ,  lieutenant  des  drnpons ,  et  les  officiera 
municipaux  le  prient  de  faire  retirer  promp- 
tement  les  antres.  11  répond  :  uLawumicipa^ 
tipeut  /atnstms  rJfm'sâisn  mseemaiandeni, 
ûtfvfffêétm  Ursirpormir;  mmiiinepMis 
me  retirer,  ni  faire  redrertnes  mmarades..^  » 
Bientôt  après  des  cris  se  font  entendre  ;  c'est 
tout  le  peuple  qui  accourt.  IL  demande  que 

i  Relation  fid^t  dt  thorribU  wentmt  ds  Mon' 
Uuban ,  «t  éss  oatms  pstfont  fiêfmi»,  pag.  t>. 

t  Ibid. 

3  M.  |t«  Cicarac. 
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les  gardes  Mtlontox,  et  lurttinmcnl  les 

dniffons,  évacuent  riîAtoI-He-Villo.  (^mx-ci 
cri«^nl  aux  armex.'  Ils  ontront  (!nns  le  rorps- 
de-garde  ,  où  ils  trouvent  une  .soixcUilnino  de 
AnHs,  presque  Un»  hors  de  service.  Quelques 
dragons  qui  araienl,  ponr  lears  exercices, 
des  pierres  à  feu ,  de  la  poadre  cl  des  balles , 
charsonl  une  partie  de  ces  armes.  Mialaret , 
ofticier  municipal ,  leur  ordonne ,  au  nom 
4eia  nation  ,  de  la  loi  et  du  roi ,  dose  reti- 
rer, etiear  indique  no  passage  qui  n'avait 
pas  été  encore  euTahi  pnr  \o  peuple,  mais 
qui  pouvait  bientôt  IVtre.   Ils  n-potident  : 
Nous  n'avons  aucun  ordre  à  recernir  de  la  mu- 
mcipalUi,  et  ils  se  présentent  sur  la  porte,  le 
nbre  à  la  main.  Le  passage  est  forcé  ;  les 
gardes  nationaux ,  d'abord  dispersés,  se  ral- 
lient près  du  corpç-do-iîarde,  et  s'y  renfer- 
ment. Des  coups  de  fusil  sont  tirés,  plusieurs 
hommes  du  peuple  sont  blessés.  Le  drapeau 
ronge  est  aribord»  mais  le  senl  officier  muni- 
cipal présent  a  le  tort  de  ne  point  proclamer 
la  loi  martiale.  Il  permet  au  poiipledf  s  armer. 
Une  réquisition  est  adressi^e  au  chef  du  rt  i^i- 
inent  de  l^nguedoc,  mais  les  casernes  sont 
éloignées ,  les  sokbts  rèpandos  dans  la  ville , 
et  ce  corps  qai,  par  sa  présence,  aurait  rétabli 
le  calme,  n'arrive  que  trop  tard  au  secours 
des  infortunés  qui  ont  si  fatalcmnit  en^îré 
le  combat.  Déjà  la  porte  du  corps-de-gardc 
éliit  criblée  de  balles.  Vialetles  d'Aignan , 
oMcier  municipal,  s'approebede  la  fenêtre, 
et  invite  les  gardes  nationaut  i  remettre 
leurs  armes,  espérant  par  la  appaiserle  peu- 
ple. Cette  capitulation  est  acceptée.  On  doit, 
Uen  plus  poor  leur  sûreté  que  pour  loul 
antre  motif,  conduire  les  vaincus  dansks  pri' 
aonsL  On  avait  conçu  des  craintes  pour  leur 
vie,  mais  trois  cadavres  livides  et  ensan<^Ian- 
tés,  parmi  lesquels  on  remarque  celui  de 
Dncheroin ,  sont  offerts  aux  regards  de  la 
foule;  deux  autres  dragons  blessés  vont  ren- 
dre le  dernier  soupir;  la  compassion  succède 
àlafureur  :  les t;;ir(l("i  nationaux  parcourent, 
sans  Hro  insultes,  mais  dépouilles  de  leurs 
uniformes ,  Icspace  qui  les  sépare  des  pri- 
sons. 

Ccdéplorableévèncmenl  fut  bientôt  connu. 
I>es  écrivains  abusés,  des  pamphlétaires  ha- 
bitués à  déguiser  la  vérité ,  s'en  cmparcoL 
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I  On  répète  partout  qu*unc  notable  portion 

j  des  pnirioles  de  Montaubnn  a  été  égor|;ée; 
'  et  (|u  uii  praiid  nombre  daulrrs  sont  dans 
\  les  fers.  Ou  ajoute  que  t  on  a  arboré  la  co- 
carde blanche  dans  cette  ville ,  que  l'on  n'y 
reconnaît  plus  l'autorité  de  l'Assemblée  na- 
tionale,  et  q lie  si  Ion  n'y  prend  garde  ,  la  ' 
conlre-révohilion  va  être  opéréedans  le  Midi 
delà  Frauce.  La  ville  de  Bordeaux  prend  l'ini* 
tialive,  et  croit  sauver,  par  cet  acte,  la  patrie 
et  la  liberté.  Sans  réquisition  légale,  elle 
forme  un  corps  nombreux  de  ganies  natio- 
naux qui,  accompaj»né  (fun  délarlionnnl 
du  régiment  de  Champagne  et  d  uu  train 
d'artillerie,  se  met  en  marche  sous  les 
ordres  du  sieur  de  Coorpon ,  major-général  ; 
ce  corps  prend  position  a  Moissac,à  quatre 
lieues  de  l\fonlauban  '.  Bientôt  on  décide 
qn  nne  colonne  de  jrardes  nationaux  de  Tou- 
louse -  se  portera  aussi  sur  Montaubau  ,  et 
qu'en  cas  de  résistance ,  celte  troupe  at- 
laquera  les  faubourgs  deGasseras  et  de  Ville- 
Rourbon  ,  tandis  que  re  que  l'on  nommait 
VArmêe  Jîovdel(i\>r  ,  chercliera  à  s'emparer 
de  la  ville  elle  inéuic.  A  cette  nouvelle,  oa 
put  concevoir  la  crainte  de  voir  les  fron- 
tières du  Languedoc  dévastées  par  des  com- 
bats inutiles.  Mais  un  officîcr-géncral  fut 
envoyé  sur  les  Houx  par  le  rot  ;  les  prison- 
niers, que  I  on  gardait  comme  ôtages,  furent 
délivrés  ;  un  rapport  fait  à  l'assemblée  na- 
tionale, dénatura  les  fliits  \  et  la  municipalité 

I  Vojn.Ordndu  16  ow  17  mm  t7M)  pour /«  dé- 
part dci  Jélarhcmens  de  la  garde  nationale  dt 
Bordeaux  puur  aller  à  Uluntauban.  — Ces  dl'laclie- 
mcntformairaldnif  divlsfoM;  Tune  éuH  coiD|ioiée 
de  volonlain-s  Hrs  r^'ffhnpn*  df  Sninl  Rrmy  ,  Saint 
Bloi  ,  iMiole  Colooilie ,  Saiat  Pierre ,  Puypaolio  , 
SaiotlIlciMl  rt  8aiotll«iui.  Ht  avaleotc*  Mie  ks 
Krenadien daClMMpif  ne  Cl  farenttuivUd'undéiicbe- 
Ricul  de  cavalerie  et  de  Mpeon.  Latoconde  division 
fui  prise  dans  les  n^gimensde  Saini  Projet,  Sainte 
Croiï ,  .S.iinie  Eulalie,  Saint  Simon,  !»ainl  Seiirin  el 
S  iinl  r.hrisloly.  Fn  iiMr  m.in  hatpnt  les  thn<ertirs  de 
Champagne  :  l'artillerie  éiail  avec  cette  division. 

*  La  létrhM  de  Mot  B«rdiéiaNy»oo  de  d'Alpes 
rrfusa  de  roiirnir  an  détaChenentdeW  iMMunei  qa'oa 
lui  avait  demandé. 

9  Ce  rapport  fht  fih  par  le  sfeur  TlelOard  dani  la 
séance  du  22juillet.  On  entendit  dans  nncs^.itu  p 
vante  la  défense  de  la  municipalité  ;  elle  fut  pr(^>eoiîe 
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fut  suspendue  de  ses  fonclions.  On  continua  '  que ,  par  une  suite  de  ce  que  l'on  appelait 


l'inventaire  dos  meubles  des  maisons  relipieu- 
scs;  et,  naguère,  dans  de  prétendues  Uis- 
toires,  lues  arec  avidité ,  quelques  écrivains 
QOt  raconté  des  Tables  absordcs  sur  ce  qu'ils 
ont  nommé  le  Massacre  des  patriotes  de  Mon- 
tauban....  lis  uni  recueilli  aussi  des  menson- 
ges nombreux  sur  les  troubles  qui»  vers  le 
mène  temps,  ensaaglaDtèml  Nlnct.  Pioi 
justes,  ilsaiifaiciitpariéavccliorKDnlQifai^ 


dos  réformes  ,  leur  éxVhé  ne  fût  supprime. 
Les  nombreux  protestant  ijui  habitaient  dans 
cette  ville  montraient  de  préleadiKs  letlrao 
de  Rabnal  de  Saint  Etienne,  qui  annon- 
çaient (jue  le  coniilé  ecclosiaslique  voulait 
ériger  le  sié^îe  épiscopal  dans  une  autre  ville 
du  département  du  Gard.  iUacés  sous  1  im- 
pressioii  do  cetio  nouvelle ,  les  oatholiqacs 
écrivirent  aox  reprësentans  da  pajs  poar 


sacre  descatkokqius  de  cette  ville;m^ltvèrité  ;  réclamer  contre  le  projet  de  cette  suppres- 


n'est  jamais  invoqui^  par  ceux  qui  veulent 
faire  prévaloir  de»  idées  préconçue:». 


VI. 


ItmMmk  NliDM.  —  Une  partie  dea  calhoUqowdaeeUa 
«iU««*i  mutacrée. 


En  voyant  l'administration  de  notre  pro- 
vince remplacée  provisoirement  par  une  com- 
mission temporaire,  non  pour  délibérer  sur 
le  rejet  ou  l'octroi  des  impositions,  niais  seu- 
lement pour  en  opérer  le  recoin  reinenl  '  ;  en 
gémissant  sur  la  destruction  des  ordres  mo- 
nastiques et  sur  la  vente  des  biens  du  dcr- 
gé,  les  catholiques  de  Rtmcs  avaient  craint 


p.ir  M  Ladc,  procureur  de  U  commanc,  cl  elle  aurail 
obti'im  un  siULCi::»  coiuplel,  ii  des  juges  prévenus  o'a- 
vaienl  |ws  Hé  alon  Im  malircsde  la  Franee. 

I  Cn  décret  rf  ncin  Ir  23  mnrs  iTlM)  avait  établi  cette 
commifftioa.  Le  20 ,  dea  Lcilres  patentes  ordonnèrent 
l'eiécatk»  de  c«  diwtt.  Il  y  ml  dans  ehaqas  ville 
diwéaaine  une  eommiasion  secondaire  et  provisoire  , 
coini>o<(  «'  lin  maire  .  de  deux  officiers  municipaui  et 
dcdeui  iiuijbles.  Ces  cuuiDiissairet  durent  i*occuper 
de  !■  répertliloD  des  impAts ,  dans  lesquch  on  ne  dot 
point  comprendre  les  tratlemen»,  pensions  de  rrtrnite, 
gratificalioas.  etc.  Les  syndics,  trésoriers,  greffiers,  gar- 
daedtMRiiUwiei  ealKsofB»ien,iaMdailiaMqaedai 
assemblées  diofcsiinos.  faroni  lenus  de  reconnaître  ces 
coaiouMwni  ei  de  leur  coinaiuoi(}U€r  tous  les  titres , 
Kgiiira  et  MrtrM  doeumeni  qui  te  trouvaient  en  leur 
pouvoir  à  l'Hôlcl-iie-Ville.  La  rommi-<inn  provi^oîre 
dut  prendre  séances  Monlpellier  dans  le  moi>  de  mai, 
mais  d«n»  le  cas  seulement  odr ,  à  Itmftmc  époqne  , 
le COiaiDif séria t  éutdi  dans  le  pavii  d'Alais ,  p  r  lr(- 
inspHentes  du  mois  de  janvier  .  concernant  les  a>- 
i  adrotoistralivcs ,  ne  scr*ii  p*»  en  activité. 


sion.  Cotte  lettre  '  est  remarquable,  et  par 
l'érudition  qu'on  y  retrouve,  el  par  la  force 
des  raisons  «lui  roilitateut  en  fiireur  de  i'è» 
glIsedeNInics»  dont  eUe  taait  KBonIcr  l'ori- 
gine à  saint  Félix,  èvéqoe,  qui  vivait  du- 
rant le  quatrième  siècle.  Depuis  ce  temps , 
cette  église  avait  été  honorée  par  une  série 
non-înlerrompue  de  pahleurs,  chez  lesquels , 
aux  nerveilles  de  l'apostolat  »  et  i  la  palne 
du  martyre  ,  s'unissaient  la  gloire  de  la  sain- 
teté ,  la  splendeur  des  (aleus  ,  la  sublimité 
de  l'éloquence  et  du  génie...  Plus  tard  ,  et  à 
peu  pics  à  la  même  époque  où  les  citoyens 
dé  Toulouse,  de  Monlauban,  d'Albi,  de 
Narbonne ,  et  d'autres  villes  eooora ,  s'as* 
s<Miili!;iient,  en  observant  lesformes  prescrites 
par  la  loi  -,  cl  demandaient  la  conservation 
de  la  religion  et  de  la  monarchie,  les  ci- 
toyens de  Ntmosse  réunirent  aussi  pour  sup- 
plier le  roi  et  l'Assemblée  nationale ,  de 
déclarer  que  la  religion  catholique  serait  tou- 
jours la  religion  delelat,  et  la  seule  qui 
aurait  le  drott  de  se  manifcsler  au- dehors  des 
temples  par  un  culte  public.  Les  citoyens 
de  Nîmes  demandaient  ensuite  qu'il  ne  fèt 
fait  aucun  changement  dans  la  hiérarchie  ec- 
clésiastique,  el  que  toutes  les  reformes  que 
1  on  pourrait  opérer  dans  le  clergé  régulier 
et  séculier,  ne  pussent  avoir  lieu  qu'avec  le 
concours  des  conciles  nationaux,  conformé- 
ment  auxlois  canoniques  del'ëglise  gallicane. 


I  Tofct  :  Adresse  de»  MlhoUqrm  de  tViiMt  é  Wun 

reprisentans  .  m -S' l'IK». 

i  Celte  loi  a»aii  ele  rendue  le  14  décembre  1789. 
Le»  cailwliquct  deNtmcs  cholfirent  pour  pri»!aeai 

51.  de  Lapierfe,  cb^^aliu  >!f  ^.lin:  Louis;  M'J.-B. 

Scipion  CbcvelieTi  dojcu  dcj»  auuircs ,  lut  tecrciaire 
de  raHcniblée. 
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Dons  les  articles  subséqocns ,  les  citoyens  de 
Mmcs  dcmaodaient  que  le  roi  rq>ril  l'excr- 
dn  do  pouvoir  esieoilf  tas  to«te  iMéleii- 
éabf  «t  qu'il  eût  la  f^vUé  de  réviser  le« 
décrets  qu'il  avait  sanctionnés  depais  le  19 
septembre  de  t  année  précédente. 

Celle  dclibératioti  eut  un  retealisscmeiit 
iaiMMft,  A  Ahfe,  à  Useï  »  loi  catMiqnes 
privnt  dee  rdsolotioM  semblables.  Diiia 
d'autres  villes ,  les  Tanleors  de  troubles  em- 
pêchèrent par  l'injure,  par  la  calomnie, 
les  cilojeos  de  s'assembler  '  ;  quelques  reli- 
gionttinttaipnidens,  qui  croyaient  Mom- 
pher  iMtooiiiInMra ,  fomt  èlotiiéa  de  voir 
que  l'oa  préparait,  contre  les  prétentions  de 
leur  secte,  onc  opposition  légale,  inutile, 
peut-être,  mais  qui  devait  honorer  toujours 
io  courage  el  la  foi  de  ses  aateors^  A  celle 

i  II  ;  eut  de  tré»-hoHorâbles  exceptions  p.irmi  Ips 
pnMetUu  d«  Nlawi.  Hwu  «vom  va,  il  ;  a  long-ieiii|t», 
trob  hures  éerflei  par  iilllmu  memiwet  «It  esiie 
communion  ,  après  la  sanf^Ianle  catastroplie  qae  nous 
•IloDt  raconter.  Cet  lettres,  adressées  à  un  négociant 
dsTooloaM,  tf*étalent  pas  signées,  maison  y  remat- 
^otit  cette  pareié  de  coeur  ,  cet  amour  de  la  vertu  , 
cette  Iiorreur  du  irimcquidoiviMMIOq^OQndiMingacr 
les  disciples  de  l'évangile. 

a  Apcèa  le  massocre  des  catiwBqae*  de  Ntmm,  Vk^ 
semblée  nntionale,  après  avoir  entendu  le  sieur  Ma- 
caye,  au  nom  du  Comité  des  recherche»,  rendit  un  ûé- 
cratqol  déeianfl  que  iH'délIbCntKMii  des  baMuas 

dSCellavflte  et  de  celle  d'C; et,  contenaient  des  prin- 
dfas  dMfaRux ,  et  mindâ  leurs  signatêires  i  sa 
feam.  Alan  qatiqacs  boamesfkiUessevétraetèswt, 

espérant  qu'à  Ciraede  Ucbetés ,  ils  poorraient  désar- 
mer leurs  bourreaux.  On  inmva  leurs  noas  daas  les 

journaux  de  cette  époque. 

Infidèle  à  ses  principes ,  el  Toyaol  qu'en  usant  du 
privilège  de  s'assembler  qui  leur  était  accordé ,  les  ci- 
loyemactifsmaoifesuieai  arec  franchise  des  opiaions 

bMe  nationale  déAnidii  ces  sories  de  réunions  politi- 
ques. Aiosi  un  décret  coaUrma  lu  arrêtés  de  l'adminii- 
tntion  arankipale  de  Yooloase,  qai  aettelOBt  lia  i  ces 

assem blées;  e t ,  ta ndi s  que  la  Société deiamisdela  Coru- 
titution  se  féoaissait  tous  les  jours ,  que,  presque 
cbaque  Joor  aossl,  les  légions  de  la  garde  aationale 
s'assemblaient  et  délibéraient ,  il  fut  défendu  à  une 
notable  partie  de  la  population  de  fnirc  entendre  sa 
voix.  lien  e»t  toujours  ainsi  durant  les  révolutions. 
Les  vaioqueiua  m  vcoletti  pas  èire  impeMmis  per 
les  réclamations  ,  par  1rs  plaintes  de  ceux  qu'ils 
ont  domptés  ;  et,  sans  avoir  le  coura^  de  Breaoos ,  ils 
dlwt  eeiBiB  lui  ;  Malhtm  mmiMâmim  t 


époque,  on  commettait  un  attentat  alTreux 
alors  que  1  on  annonçait  hautement  un  pro- 
fond respect  ponr  la  religion  catholique  et 
un  aitadienKnt  invioiaMe  an  nMnarqne. 
Plusieurs  partis  étaient  en  présence  :  ceux 
qui  prenaient  le  litre  d'Impartiaux  ,  ne  s'op- 
posaient à  rien  de  ce  qui  pouvait  amener 
la  chnle  complète  des  anciennes  tnstttnlions» 
ni  aux  folles  entreprises  qnl  devaient  rendre 
impossible  l'établissement  du  nouveau  système 
gouvernemental.  Il  fallait ,  pour  eux,  que  le 
terrain  fût  déblayé;  ilfallait  que,  parl  impra- 
dencedcsnooTeanxéomfnaleatsdo  pays,  rien 
nefnts<Aldeawnt  édifié.  De  leur  côté,  ceux  qnl 
prirent  dans  la  suite  les  noms  de  Jacobins  et 
de  CnrâeUers,  pressaient  la  destruction  de  ce 
qui  existait  encore,  cl  wcondaienl  merveil- 
leusementlesOwiiiiNilfaMielrdanalearinipra» 
dente  audace.  Ces  derniers,  avengléspar  leur 
orgudi*  trompés  par  des  succès,  sans  périls 
et  sans  gloire,  croyaient  qu'ils  étaient  appelés 
à  régénérer  la  France.  Pour  eux,  tout  regard 
tourné  vers  le  passé,  toute  inquiétude  sur  le 
présent,  tonte  crainte  ponr  revenir,  étaient 
des  crimes  de  flsi^fson,  crimes  qu'il  fallaU 
punir,  car  on  semblait  douter,  par  là,  de 
1  omni-science ,  de  l  infaillibilité  de  l'Assem- 
blée, et  manifester  des  doutes  à  cet  égard, 
c'était  se  placer  dans  les  rangs  des  ennemis  de 
la  liberté. 

1ji  délibération  prise  par  les  catholiques 
de?(lmcs  n'offrait  assurément  aucun  carac- 
tère hostile ,  mais  elle  montrait  à  tous  ceux 
qui  apparlenalcBt  4  la  nême  ooounnnion, 
qpi'il  était  temps  de  rédamer,  ponr  les 
croyances  du  plus  grand  nombre ,  et  en  fa- 
veur de  l  aotorité  du  roi,  l'appui  de  l'Assem- 
blée nationale.  Là,  comme  à  A  lais,  à  Usez, 
à  ToQloQie,  àMon1anban,et  dans  nne  fonle 
d*atttm  villes,  on  agissait  selon  l'esprit  et  le 
texte  de  la  loi  ;  on  suivait  religieusement  ses 
prescriptions.  Mais  celte  oppoi^ilion  inoffen- 
sive  pouvait  influer  puissamment  sur  les  dis* 
positions  à  prendre ,  et  Ton  vnnlail  fmposir 
un  silence  absolu  anx  amis  de  Panden  colle; 
à  Monlaubant  en  refusant  de  reconnaître 
une  partie  considérable  delà  ^arde  nationale, 
composée  de  calboliques,  et  môme  depro- 
teslans,  aussi  distingnés  par  lenr  aBOnlilé 
que  par  tour  pmiliôn  sodale;  à  tMoofe,  en 
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laissant  d'abord  insulter,  et,  plus  lard,  dissiper 
par  des  bandits,  les  assemblées  de  citoyens, 
filenfia  tnardoonant  la  cMaticMi  de  celle»«i , 
maigri  le  teste  Tormel  d'une  loi.  A  Mnae» 
on  voulut  obtenir  d'avantage. 

Celle  ville,  si  remarquable  par  les  glorieux 
soUveuirs  qui  se  rallacbeol  à  sou  aocienae 
eibieDce,  cl  par  lei  edialnMae  ïïwimmwm 
«pi'elle  foaiède  enccNre*  élait»  ooflMne  elle 
Test  encore  aujourd'hui ,  divisée  en  deux  par- 
ties bien  distinctes;  celle  (|uc  l'on  pourrait 
nommer* La  CUi,  et  les  faubourgs,  désignés 
sons  le  nom  de  âaurgodtê,  La  ville,  pro« 
fienient  dite  reofernaii,  en  outre  de  foel- 
<|Beiétabliiifaiens  publics  \  plusieurs  églises, 
quelques  monastères-,  cl  beaucoupdenuiisons 
habilccs  par  des  protestans.  On  évaluait  à 
quinze  mille  le  nombre  de  ces  derniers.  Les 
campagoeevoisiiict,  ta  Veuuage,  Le  Gardo- 
aenque,  étaient  peuplées  aussi,  en  grande 
|Mrlio,  de  calvinistes.  Les  Bourgades  renfer- 
maienl  près  de  trente  mille  catholiques^  pres- 
que tous  ouvriers  et  pauvres. 

Le  régimeol  de  GBienne  fennait  la  garni- 
son de  Mmcs.  Il  en  occupait  les  Gaiemes  et 
la  Citadelle;  l'artillerie,  les  petites  armes  et 
les  munitions  étaient  contiées  à  sa  garde. 

Des  divisions  profondes  existaient  entre  les 
iMbiUun.  Mèanmoini,  si  les  pnrtcslens  repro- 
chaient iojustenMot  à  leurs  «Iversairee,  l'aele 
de  cruauté  exercé  par  MontrcveP,  ceux-ci 
leur  rappelaient  avec  raison  qu'en  loGT,  les 
Huguenots  s  étaient  à  jamais  souillés  par  La 
Mkhfladt,  cette  atroce  immolation  de  calho- 
liqoet,  aorpris  et  saos  déTease.  D'ailkwSt 
depuis,  et  bien  avant  ledit  rendu  en  leur 
bveur,  les  dissidens  ulaient  admis  dans  les 
conseils  de  la  ville.  Lacouvocalioa  des  Ëlats- 
Généraus ,  le  titre  de  dépnléoocotdéà  plu- 
linuf  d'eotr'eiu»  lihainequ'ils  ataient  ?  o«ée 


»  L:»ifil-<b- Ville,  l»  PâiM,  l'Mpitêl  géaiul, 
rHMd-Dlea ,  le  ehltran ,  doot  il  wbtiitait  caeore 

quelques  tours,  la  ciladelle,  les  Giternes. 

3  L'évêché,  la  calliédrale,  ie«  coavens  des  B^né- 
dleiins  ,  des  Domioicains ,  des  Doctrinaires ,  des  Ee- 
collels,  des  CarmM,  des  Capucins,  des  UnuliM», 
à»  la  Yisitatioii ,  des  Dames  de  la  Providence  .  etc. 

*  Smprà.  AueuD  calboUque  «le  Nimes  ne  prit  pert 
i  eelle  actko,  «i  piusiaacs  d'cntt'cas  y  pérlieat 
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au  clergé,  tout  semblait  se  réunir  pour  ac- 
croître, pour  justifier  ces  espérances.  Lof» 
delaséancera;^  Mobnildi  renièveMnt» 
de  plnilenrsmeniiiresdolaelMmfeffodnTloin 

ayant  été  répandu  dans  les  provinces,  on 
assura  que  Kabaut  de  Saint-Etienne  avait 
ét«  ielé  dans  une  prison  d'étal...  Agités  par 
aalla  nattfdle,  qui  nTavail  d'aillenrs  < 
iraissmblanets  ha  ptoioUan 
la  ville  et  la  firent  retentir  de  leurs  cris. 
Ueureusement,  cet  orage  se  dinipa  avec  le 
bruit  qui  l'avait  Tait  naître  >  ;  mais  l'on  dut 
rodoulOf  dàs-lors  des  perturbatieoe  étranges^ 
Lowqno les pwmfaf i aUnr»  de  wmmÊmà» 
lés  répandirent  la  OOttailo  do rapproche  de 
preleniius  brigands,  que  personne  n'avaient 
vus,  et  donl  un  annonçait  cependant  par- 
tout la  présence  et  les  crimes ,  les  protes- 
tans otigtrtnt  la  oonvoeaUon  #ono  assonH 
blée  générale  de  la  commune  ;  ils  y  propo- 
sèrent un  règlement  pour  la  formation  d'une 
légion ,  ei  ils  présentérenl  la  liste  de  ceux  qui 
devaient  composer  un  Conseii  miiUaàre  perma- 
naal.  Céuil  instituer  une  antorilé  rivale  dai 
cellede  la  municipalité.  La  milice  levéealeflB» 
cl  pn^u'entiérement  formée  de  protestans , 
avait  pris  la  cocarde  blanche  pour  signe  de  ral- 
liement, etl  on  sait  que  celte cocardeetait celle 
que  portaient  oedlnoirenieot,  mafo  dm  pan 
esdnsitemcnt ,  les  troupaa  franfaiaei  *.»  Ln 
protestans  navaienl  eu  ,  durant  les  guerres 
ci  viles  du  seizième  et  du  dix-septième  siècles, 
que  des  drapeaux  blancs  et  des  écbarpee 
Manehea.  Us  Cmbitn  «syulis  de  Franon 


»  Le  23  juin  1789. 

3  Voyex  lécrii  ioUlalé  :  Psarre  Romain  ,€1  Mi- 


main  hûtorifut  êt  paliUfm  Mntmamê  la  nkMm 

du  mat$acre  dti  eathoUqutt  de  iVIme* ,  etc. ,  p  43. 

S  Les  régimeM  avaient  porté  pendant  long-temps 
les  eonletirs  de  lem  CoUmets  propriitaim ,  vu  edlci 
dae  provinces  où  ils  avaient  été  levés  et  qal  les  entre- 
tenaient. Ainsi ,  1(Hi  Dragons  de  Ixxnguedoe  et  les  mi- 
lices de  cette  proTince  arborèrent  la  cocarde  roose , 
•fie  me  «niât  d'or,  ou  jaaae.  «Les  ofllcien  flmcsis 
qui  nllaîent  i  Ver>.nitles  faire  leur  cour  à  I-ouisîVI, 
ne  se  présenuient  pas,  dit  le  général  Bardio,  avec 


m0f,  an  giawa  leaflli  ds 


tfsia 
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élaionf,  comme  on  lo  «îait  \  Vtncamat,  le  blanc 
et  1<!  hleu.  (]<•  fui  (l.ipn-s  l'avis  de  Henri  IV' 
que  Ja  IJollande  les  arbora  pendant  sn  iuUe 
«oolnl'fispagm.  Ov  ufaitt  iMr  VBnqfeUh 
fédie,  quo  le  €olMeM3éBénl  mOaU, 
derrière  lécu  de  ses  armes,  quatre  dra- 
peaux des  Couleurs  du  roi,  savoir  .  blanc , 
incarnai  el  bUu....  Suivant  des  mumoires 
do  tanip,  -ton  kt  cttbollqiMde'  WaHi 
auraient  adopté  ces  coaleura  a?eo  enr 
thonstasme,  s'ils  n'avaient  point  vo  los  pro- 
testans  s  en  parer  avec  arfectalion.  La  ieirion 
fut  composée  d  ua  amsci  grand  nombre  de 
eaapagniai  d'infkiilerie,  dlle  quelquci  CMi- 
ytgnîei  lie  dngoni;  il  wfy  avaU  ptàÊà  éb 
catholiques  parmi  ces  derniers,  et  très-peu 
dans  les  autres,  et  les  dragons  formaic^nt, 
comme  a  .Montaobau,  uae  troupe  bien  armée, 
parfaMenent  ncroèe,  et  iwien|—bleyer>a 
lewM  nflHaira.  LeaeotrcaeoaqiagiiietéleieBt 
presque  kMtet  commandées  par  des  prêtée- 
tans. 

Non  conlens  d avoir,  pour  diriger  leurs 
Bouvemeos,  le  Comité  pemummtt  ils  fondé* 
lent  an  clnboù  UieaUelsèMol  lee  aeoa-olll- 
ciersctiaiioldaladavégiment  de  Gaienne.et 

bientôt  ce  corps  fut  livré  à  l'indi^ipline. 
ils  croyaient  trouver  en  lui  un  puissant 
aniiliaire;  et  si  dans  les  élections  munici- 
paJci  leaia  eflbils  eraient  élé  vaina,  ila  aMt- 
laieol  tout  en  œuvre  pour  obtenir  cnGn  un 
succès  complot  (lansccllesquidcTaicnt  donner 
bientôt  une  admiaiatralion  au  département 
du  Cîard. 

Ln  calholiqnci  crurent  qo^ila  nedefaient 
pas  se  borner  à  posséder  nne  moaioipalilé 
dont  tout  les  nembcea»  ai  l'ea  en  eiceple 


t  Mngé  (le  ht  carte  générale  du  miltlairt .  \ni- 
bUéepar  Lemau  de  la  Jaysu ,  4t  prtseulé  au  Roy  ; 
in-8*.  Pari^  1189.  Oa  y  Hi  pi«e  11  «i  if  de  kiwwÉs 

piriic,  qu«  ccuiqtii  conipos«i«ai  ta  conipdgnie  des  g«r- 
deadeLi(cév^duAM^I|}rUieai4Hcr^i«^  droiu. 
«le  boqneiM  à  booitloos  d'orrémrie,  dont  fe  fond  et I 

des  coulet$n     Boi ,  incarnat ,  blanc  tt  bleu.  » 

Oq  lil  aussi  .  dans  le  Vc'rit'ibU  £i<a(  du  gou- 
vernement de  lu  Franre  t  H\-i'iy  ^»^f^».  i^^^  t  ^ 
l'article  da  Coloiiel  GéaAral  dlôraïU^ri^  p,  124  : 

armp- ,  ;i  >  niisc  (!»■  s  !  rliargc ,  Sont  «jualrc  ou  s-h  dra- 
peaux lia  couUurs  liu  Mojf ,  «  i^âVoir  ,  blanc ,  incM- 
nat  9t  Utm  ■>. 
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un  seul ,  professaient  leur  religion;  ils  orga- 
nisèrent ,  comme  à  Montauban  ,  des  compa< 
gnies  pour  s'opposer  aux  entreprises  d'un 
parti;qttiide*c«e{|-<le«a'tlBa  ymts  plus  paia- 
santuwbr'V  Mais  atMsi  ;eomaiei  MoiitaabaD, 
dit  un  auteur  les  profeslans  firent  naître 
mille  obstacles  four  la  oé^epliQ»  de  ces  con- 
pageiesb  M   ♦..r.    •  '• 

■Im' «MBpaftifl»  tMtttdrtMHct  iMeat  es 
pertiiNmiéeaèifeiiffs  dépens.  11  serabWtqoe 
les  compapiites  'calhoiiqttes  devaicpl  rece- 
voir aussi  de*  fu<iils  pris  dans  les  arsenaux  de 
I  filai,  èlaia  dik  Caïlar,  commandant  de  la  ci- 
laidi  el4ela  viilfi«failélèMMB«. 
de  la  iégiMi  t  et, 'Jfii  pvMeaUne  tetia, 
des  armes  de  guerre;  seuls  aussi,  ils  avaient 
un  uniforme  régulier  pour  se  reconnaître 
enlr'eux.  Les  catlioliques  arborèrent  le  poi^ 
roti^e.  Quelqnea'ttna  afraieat  adopléi  li  eo- 
eaide  Irieekue  ;  les  aolns  poylaie«t»eQit 
aux  premiera  jears  de  la  révolution  dans 
notre  provinee»  le  eocaffde  blaacibftà  iemf 
chapeaux.  ^      :  '  • 

Le  baron  de  MargaeriUes  ajfaDlété  no0Bé 

maire,  M  iasiallcaar  la<|klaee.deJ'.BMiMMH 
au  milkM  des  bataillona  de  la  gaide  sati»' 

nalo.  On  jura  d*4Mrc  fidèle  à  la  nation ,  à  la 
loi  et  au  rui,  el  1  on  put  croiro,  pendant  quel- 
que temps,  que  la  trauquiUité  publique  ne 
aérait  pat  treaMée»  GepeBria»!  des  j/amatr 
listes  anirmaiontqoe  la'glierre  civile  eoaaar 
glantait  les  (^évennes,  et  qu'un  zèle  fanati- 
que pour  la  religion  en  était  la  cau!>e  ou  le 
prétexte..  liaa&  l  uuduces  pampltlels  men- 
songers •  qu'enfantait  cl«K|ae  jour  la  presse 
parisienne ,  ou  lisait,  qu'à  la  oouTcllç'dc  la 
nomination  du  vertueux  Rabaut  de  Saint 
Etienne  à  la  présidence  de  rassenajblée  natio- 
nale ,  les  ariblocrale&de  iSimes  avaient  égorgé 
quatre  proiestans.  Ob  lioe^ti  «iosi  Vofi- 
nioo  publique,  afin  que  pins  tard,  lorsque  la 
sang  catholique  serait  répandu,  on  fût  pcr- 
aeedéi|iiel'oB>s'éUi^seutei^ei  d^f^ditcoo- 


•  Froment  :  Mémoire  hietcriqut  ai  jMlitique  cwi- 
tenanl  la  relation  du  mauacre  dtt  eatkoliqua  i» 

Ximes ,  43 

Viil  Asirmhlcc  d'arittorrates  aux  capucins  ,  <m 
nouveau  coniplol  découvert,  in -8" ,  Par|s,  Garoerej» 
psg.  1.  ' 


u\'jio^cù  uy  Google 


[iM»J 

tre  des  fanatiques,  «nnemis  des  Idid  de 
la  liberté.  Le  Conseil  général  de  la  commune 
prit  en  vain  uoe  délibération  qui  réfutail  les 
nensoDges  des  jouroalisles  et  des  pamphlé- 
iMir  vmMil  à  ïêwkmtâkm  publique 
le  iniimipul  anteor  ds'o»  Atroces  menson- 
ges ^  ;  on  fol  toujours  persuadé  que  les  ca- 
tholiques de  Nîmes  avaient  assassine  plu- 
sieurs protestans ,  dont  1  unique  crime  était 
•d»pmliii'  d»ewyttttM  dlWhumi  dgce^ 
les  de  lann  iMarlffiinu»u  Lwpwfkwes  du 
midi  étaient  afpléai  pirles  passions  les  plus 
dangereuses.  Les  réfpmens  chassaient  leurs 
officiers,  oa  les  laissaient  égorger  par  des 
iMCMiim.  A'  BMIia«  dt»  Immbomi  du  peuple 
MMMinitiil  ÛB  VuSiff  ooIbMI  ds  tdgliwnt 
dn  Maine;  à  Valence,  I)e  Voisins,  directenr 
de  l'artillerie ,  était  aussi  immolé  par  le  peu- 
ple. A  Perpignan ,  un  adjudant  sous-orficier 
da  régiment  de  Toanine,  «jant  inOigé  une 
fonfCloa.dlfeeipliMlfe  àr  qwiquet  toMiig , 
fDt  obligé  d'aller  chercher,  avec  les  officiers 
du  régiment  révolté,  un  asile  dans  les  ca- 
sernes de  celui  de  Vermandois.  Les  Avigno- 
nais  préludaient  par  des  fédérations  ^  avec 
ke  gMdoi  Mtfoeelee  de  le  Profvnoe  el  da 
IdHigMdoc,  à  leur  insurrection.  A  Marseille, 
"kl  garde  nationale  entrait  à  l'iniprovistedans 
tefbrt  de  Notre-Dame  de  la  (larde;  puis,  vou- 
lant s'emparer  des  armes  renfermées  dans 
le  firtfeini JcM,  dlé  laiMît  égorger,  par  le 
peuple,  M.  de  Beausset,  major  deoetie  pièce, 
qui  n'avait  pas  voulu  livrer  le  dépAt  con- 
fié à  sa  garde.  Ces  nouvelles ,  apportées 
à  Nîmes  le  l"raai,  exciléreut  une  odicusi> 
dvnlilkMildlez  queiqucs  homMs égarés.  La 
diHhéitetion'  dee  eatiteK^nes  était  déj*  revê- 
tue de  deux  mille  signatures ,  le  nombre  de 
celles-ci  allait  s'accroUre;  Alais  et  Usez  imi- 
taieni  l'exemple  de  NImea.  On  voulut  com- 


t  CourHér  d'àvignm  ,  année  1790 ,  pcg.  414-411. 

'  L'nnp  d'ellps  eul  lieu  à  Orange,  le  11  avril.  Un 
journal  (le  Courrier  d'Avignon)  (li»ait  :  «  Je  ne  dois 
fê§  eoMiin  qu'à  rweattoa  da  eamp  d'Orange ,  les 
garder?  Aviffoonaîse»  ont  pa  fralcrni<»>r  publiqurmrnt 
avec  le»  gardes  naiionalet  d'Uzès .  de  Iteaucaire  ,  de 
Terascott....  Ces  dttftfeets  totjfê  ont  caipranté  Is 
territoire  d'Âvfpira  poor  als^  an  c«apM"paartn 

revenir.  » 

tout  X. 
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pi'il»  Wiende  ces  petites  villes.  Le  2  nni, 
des  sous-officiers  et  des  soldats  du  régiment 
de  Guienne,  excités  par  des  hommes  coupa- 
bles, attaquèrent,  le  sabre  à  la  main,  des 
■MnbnedelegaideMlieuleqai  porleieal 
le  eocarfle  blanche  ^  Del  «iiet  eMiflttiei 
eurent  lieu.  On  voulait  engager  les  troupes, 
renfermées  dans  la  citadelle  et  dans  les  ca- 
sernes, à  venir  an  secours  de  leurs  camarades; 
heareaieMit»  Ice  elBoien  eewféeial 
sez  de  poavoAr  poor  teteair  leunieldali»  «t 
ce  fut  vainement  qu'un  petit  nombre  d'en- 
tr'eux  recommença  le  lendemain  la  même 
attaque.  On  avait  porté  au  bout  d'une 
bajreMMileie  IMe  leaglmte  de  M.  dnfuM 
set  dans  les  rote  de  MencHIe,  oAcrie^iAI 
fallait  aussi  promener  dans  Nîmes  celle  d« 
baron  de  Marguerittes...  On  lit  dans  les  ac- 
tes officiels  2 ,  conserves  dans  les  archives 
publiques ,  qu'elon  «  dee  citoyens  sans  dé- 
fense f armt  etlaqnée  per  dee  lioauMe  e»> 
més,  et  la  sàreté  publique  violée;  que  lesang 
fut  répandu,  que  la  crainte  et  la  consternation 
étaient  sur  tous  les  fronts,  et  le  flambeau 
de  la  guene  civile  allumé  dans  la  cité.... 
Headre  empécu  de»  cUoyeas  mpecliMee, 
en  lie  déiigiennt  par  des  noms  odieux ,  lee 
dénoncer  aux  soldais  du  régiment  de  Guien- 
ne, comme  coupables  d'avoir  travaillé  à 
faire  enlever  aux  troupes  du  roi  l'augmen- 
letion  de  paye  que  l'éqolté  leur  e  eecordée; 
engager  un  petit  nombre  de  ba»H)l)6ciers,eC 
de  soldats  du  même  régiment,  à  arracher  des 
cocardes  blanches,  quccortains  légionnaires 
n  avaient  jamais  quittées  ;  les  séduire  par 
l'app&t  de  l'or,  ieedisposer  per  dee  Nqnean 
à le livrer,  le  telNre  i  la  main,  à  cette  vio- 
lence; aposter  sur  le  local  destiné  à  devenir 
le  IheAlrc  sanglant  de  l  aclion,  des  gens  pour 
semer  l'argent  aux  soldats,  et  les  exciter  au 
mmerm,  ei  lenr  proeiettant  d»  rcnforle; 
prépeier  dee  forece  poor  Ice  Joindre  eas  eol- 
date  qai  ewaleBt  coomieBCé  le  etnii|e  ; 


I  Lesjoamaux  de  cette  époque  ont  publié  des  rela- 
tions d  »pr^!«  lesqiiellf!»  ce*  légionnaires  auraient  été 
les  agresseurs.  Les  pièces  ofDcielles .  doni  ikjus  don- 
aaae  ici  an  extrait .  prouvent  le  contraire. 

3  Eitrali  des  regiMm  ds  l'Biti«l-d»-ville  de Mlaus» 
da  13  nui  1j90. 
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solliciter  et  obtenir  des  secours  étrangers 
pour  consommer  cet  horrible  complot  : 

u  Tel  est  en  substance  l'effrayant  tableau 
que  pnMCent  te  f»reavct  acqoiiM  «Iflma 
de  4imi|tiMr'eM|itblili.  —  Aq  moBUMat  oè 
l'action  fui  enfçagco,  on  tâcha  daltirrr  \v  ré- 
glmrnt  d.insb  querelle,  on  invilanlles  sol- 
dat» à  sortir  des  casernes  ei  de  ia  citadelle, 
pour  Toitr  an  Mcoon  ûb  kars  «mitMlia, 
ft'ifs  rendre  atawl  eompliets,  k  lenr  imo, 
do  massacre  pro{eCè  DeBAOUspiratears  postéa 
dans  les  environs,  et  armés,  attendaient  Fins- 
tant  favorable  pour  se  mêler  parmi  eux ,  et 
envelopper  dans  le  massacre  looscenic  qa'Ns 
•talent  praierits  *.  Gomplant  snr  des  «»• 
cours  étrangers ,  sollicités  et  promis,  ils  au- 
raient, sans  doute,  porlô  Fours  excès  plus  loin, 
si  la  vigilance  dos  officiors  municipaut,  ot  la 
prudence  des  officiers  du  réginu  nt  de  Guicn- 
ne,  nVivalent  pas  amMé  les  progrés  de  Hii* 
surreclion.  » 

Nous  avons  rapporté  les  (ormos  mémos 
dont  se  servit  le  procureur  de  la  commune  2, 
homme  dévoué  aux  améliorations  »  aux  ré- 
formes qoe  l'assemblée  des  BlaMéaèran 
devait  opérer,  nais  ennemi  dea  troaMasai 
des  factieux,  te  3 mai,  de  nouveaux  désor- 
dres, auxquels  les  sous-officiers  et  les  sol- 
dais du  régiment  de  Guieone  prirent  encore 
une  part  active,  eoreot  Uaa  sor  la  plaoe  des 
RécoHeis*.  Les  oflIcfeM  mmlelpMisétant  ao- 
courus  pour  ramener  le  calme,  dess  coups 
de  feu  furent  dirigés  contre  enx. 

On  manifesta  le  désir  de  voir  le  régiment 
de  Onienne  partir  pour  une  autre  garnison. 
On  nepiH  oKenlr  Melgnement  de  ce  corps. 

La  monMpilllé  demanda  des  «nneapmr 


I  Jclan  FfMirnt  (JfAMir»  hiaoriqttt  ttfotitique, 

p.  47  );  il  assuré  que  trois  compagnies  protestantes  . 
«  fdlet  de  Lacotir,  de  Rout ,  Amphoux  cl  de  Ver- 
diefi  paramiisur  le  Cours,  croyant  queleiMidits 
de  la  citadelle  et  des  casernes  viendraient  au  teeours, 
rt  qa'ils  se  roèleralcnl  aa  nuiMcre,  saoi  eo  cooaaitre 
le  motif  secret.  • 
1  M.  Vi.lal. 

3  Pour  mieux  connatirc  le  lht\1ire  Jrs  crime?,  com- 
mis à  Nlmcs,  on  peut  consulter  \c  Plan  de  la  ville 
4»  Mwttlf  onrienne  et  moffern« ,  c  Iles  deux  Tutt, 
(]Mi  fiint  p.irlic  <hi  prriiiicr  Tolune  de  rhlsiollre  de 
cette  lilic ,  par  M.  Ucuard. 
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les  compagnies  cntholiqnes  qui  n'en  avaient 
pas  reçues.  Ces  armes  furent  d  abord  refu- 
sées. Aflais  Du  Cailar  ayantété  relève  de  son 
oananncemenr,  vCffnrenvnaniiMMP  «m  w- 
«Asà  toalelagardearrtfirraéaiimolnB,  pour 
ne  point  fournir  de  prétexte  aux  calomnies, 
on  prit  la  résolution  de  ne  profiler  de  cette 
tardive  justice,  qu  après  la  tenue  de  l'assem- 
Méedeclaraie.  

Ln  pictwlaiis  a'cpposèiené  ao  rsnenvsllè 
ment  de  FKtat-Major  de  la  garde  naUdula. 
Ils  savaient  que  la  pluralité  des  suffrages 
seraient  en  faveur  des  calholiques.  Plus  tard, 
Hs  annoncèreot  que  si  l'on  s^copait  de 
celle  éieeilon ,  lit  eonvo^Mfftidttt-  d»  Itmr 
côté  l'ancien  Conseil  permanent ,  et  nomme» 
raient  un  autre  Fiat-Major.  C'était  se  mettre 
en  rév cite  ouverte  contMs  l^ulaiilè  muni- 
cipale.      '  •       •  >•:•••!  • 

A  A»  6v  dominer  dans'  fsawiniiiée  «élecin- 
raie,  les  prdtestans  tnalltreol  quWia' 0lt 
réunie  t't  Alaîs,  on  à  Heaurainî,  N'avant  pu 
cependant  en  obtenir  la  translation  ,  ils  for- 
mèrent nn  camp»  à  Boissières,  pour  proleger, 
dlMlénl''ili,  celle  assemMéewmi'nJtn  leMn* 
titres  des  nrîMwnsfef  el«dca  /toniKIiliift- 

Les  commissaires  do  roi  voulurent ,  que 
dorant  les  élections  les  patrouilles  fussent 
faites  seulement  par  l(*s  dragons  (tons  pro- 
te8tans)et  par  le  régiment  de  (kiienne.  Les 
dragons  s^mparéieni'deffèrddbêeHenlint 
leur  quartier.  1   1  . 

On  viola  complètement  la  loi  durant  fas- 
semblée  qui  allait  nommer  les  nouvelles  ad- 
mioistratioDS ,  et  Ion  introduisit  de  faux 
éleeteandras'Ia  saHn>Le  dfcHioHflrodndépar- 
temcnt  fut  composé  aînai  ^'on  ie  désirait, 
mais  ce  triomphe  aurait  été  peu  de  chose  si 
le  district  eût  été  entièrement  formé  tle  ca- 
tholiques, cl  tout  annonçait  qu  il  en  serait 
ainsi.  Aloraon  prU  la  réaointion  de  conqué- 
rir parla  terreur,  ce vraisemblablement 
on  n'obtiendrait  pas  en  n'en>plo]rnnt'<|aedcS 
moyens  avoués  par  les  lois. 

Les  prutestans  étaient  cumplèlemcnt  ar* 
més.  Le  nommé  Conllaage,  de  NKnes,  anii 
acheté  à  Saint  Etienne  en  ]Porest  nne  quan- 
tité de  fusils,  suffisante  pour  armer  tout  le 
Languedoc;  ce  sonl  les  propres  expressions 
do  Courrier  d'Avignon,  page  59t.  Gc  journal 
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rédigé  par  Sabin  Tournai ,  n'éUit  pas  assuré 
ml  MMpMt»  4l  ton  rédac|i«ir  fol  vivauMBl 
iOwproMfa.hwtfe  ifl  procédure  îMlraite  coo- 
lie les  assassins  de  h\  (ilacicro. 

Les  cnllioliqucs  elaienl  sans  arme»  cl  ne 
pOQvaicut  rim  eoircpr^iMlre.çou^r^  kur^  ad- 

par  le<  régimMl  fleGaimmi.  M  fUli^LMvmi- 

danl  les  Taireconsidérer  commeles  agresseurs. 
On  savait  bien  quà  Mmes  personne  ne  le 
croiraiU  uaia  au.  Joia,  pu  adopierail  qcUe 

.■•II-.'.      i  .  I 
•  lie.lAiaiiit'àiicpi  heur»  <|a.Miffi,  Je 
ferait  je  répand  qi'im  l^ionaairc  catholique 

a  porté  aux  dragons ,  ca«!ernés  dans  l'èvêclio, 
un  billet  dans  lequel  on  les  prévient  quesils 
oonUnucnLà  feine  ^de  ce  palais  iun  de  leurs 
«flipa  4e  «»fiicio«.pi«wliMitinMiiw«t  pour 
les  chasser.  On  ajoute  que  les  dragoasos(>ar- 
rêté  ce  légionoaire^   Aussitôt  une  cen- 
taine de  c<ntholiques accourent  et  demaiidont 
qu'on  leur  ifiodu  le  prisoanier.  Pour  toute 
répoo«B«  hê.4t9tfm  et  le  compagaie  de 
pîde.'tffoL  feu  sur  l«a  tégioonaires,  venus 
mm  ormet.  Sept  de  ces  derniers  tombent 
morts;  beaucoup  d'autres  reçoivent  des  bles- 
sure» Xileires&ofuU.  L'alaroiese  répand  dans 
iMi  Jci.i|«Mt|«rs.  Op  tiatia  générale.  Les 
eetheHfWCiUlweem  ;pertoia  lenis  adversai- 
res pniperéaà  une  attaque  sérieuse  ,  et  dans 
les  combats  qui  s'engagent ,  ils  sont  partout 
vaincus.  Us  Tontdc  nombreuses  perles;  celles 
des  pMdeaiaHis  Booiinsignifiaolei»  FroaMit, 
ee|MÎfliiM4»l.li»e^QWlipagi|i»  calholkiiies, 
eLqui  Doi»aJiiissài|ne4rflationdece  déplora- 
Ueévénemenl,  ocril  aux  officiers  municipux 
lieerqu  ils  fussQot  entrer  de  suite  deux  cents 
cétegrices  d«ià»il»«i|«Me»  4fi^diep  imppser 
mmttmmnét  MwtM  »  H  iivar  Joe  c«ipé- 

.  '■•».•  ,<n     ,•       II.:      .|  , 

1  II  n'y  hmi  pis  phn  de  400  fa»ils ,  »ofl  de  gwHtt, 
fo\\  do  fhni>$^ ,  ^ânf-  les  ••omp,i(înips  cfllholii)ue} ,  qui 
aunùepi  dà  en  avoii  plu»  de  QiûU»,  ot  1«  piu»griDdc 
piMltdeeei  amei  ëuiflBllia>»  daaenrice. 

2  On  lia  jamais  su  le  nom  de  cp  It-gionrinirt" ,  ni  ce 
^'il  était  devenu.  Ce  pri^onoicr  cxi»(ail-il  réctleincnt, 
on  n'étalin»  qtt*an  penobu^eapoeié  pour  jostifler 
itaMatiVe  pris<^'ptrlMprMcsâiitf  Cm  aa  M  qui 
n'a  pisélé  éclaiffll.'  > 

•  La  oompagotoi*^  1.  BUi  élaitatWwWieH  C0B>- 
«  paaéideffotsiiaaf.  .  • 


dicr  de  s'emparer  de  larlilierie  conservée 
daes  cetort,  qui  d'aillean  iMMiTait  oOitir  me 
feiraite  assurée  aax  callwliques.  Maie  la 

municipalité  était  placée  sous  la  puissance 
du  glaive.  Les  énicuUors  s'étaient  emparés 
du  drapeau  rouge  cl  le  portaient  dans  les 
foes ,  ;iioe  point  pour  proii;|aiiicr.JUiM  mar- 
Ijele,  BMif  aeolcneol  pour  ilQQqer.JUii  ligoel, 
depuis  long-temps  attendu. 

La  nuit  était  descendue  sur  la  ^ille;  leslé- 
gioiuiaires  armés  prpUlenl  du  silence  et  des 
eobrce.  pour  assurer  leers  soccês  du  lende- 
main ;  les  plecce  cl  les  efeniMe  lonl  ooeii- 
pêes;  do  nombreuses  petroiMillee  se  émisent 
en  tout  sens.  I^s  dragons  prennent  leur  poste 
sur  l'Esplanade  avec  trois  compagnies  d  in- 
fanterie. Le  jour  commence  à  peine ,  et  des 
fQalcoBeMdielainlKNira,et  des  cris  de  joie, 
mêlés  à  des  cris  de  mort ,  se  font  enloidre. 
Si\  mille  hommes  arrivent  des  Cévennes,  de 
La  \'aunage  et  de  la  Gardonenque.  Des  co- 
lonnes expéditionnaires  sont  formées  ,  cha- 
ewe  d'elles  doit  pareonrir  le  qoarllcr  qai 
lui  est  assigné.  Pour  préluder  aux  crimes  de 
cette  journée ,  une  foule  avide  et  cruelle  se 
précipite  sur  le  monastère  des  capucins,  si- 
tué sur  1  Esplanade.  L'élise  est  envahie,  le 
tebemede  cet  proliHté  ;  on  eolèt e  ke  to- 
ses  seeréset  les  oneoBeu  sscerdotaut.  Onq 
religieux  sont  immoles  au  pied  de  l'autel;  It» 
autres  n  <  rlinppeot  qu'avec  peioc  au  glaive 
qiu  les  poursuit'. 

I  Des  jooroalistes,  que  la  précipitation  de  leur  tra- 
vail poonil  «itmcr,  des  panphléuifca.  qoi  ont  smmI 

«(  icninient ,  et  de  profonds  historiens  qoi  les  ontro- 
fiéty  oat  dit,  que  si  le  couvent  de(  capucins  avait  été 
cnvalil ,  t*tH.  que  de»  limêirM  de  cet  édifiée  on  avati 
tiré  dos  coup*  dr  Tiivil  «nr  1rs  dragons  camp^'s  «ur  l'Es- 
planade; mais  ce  (ail  a  t'-(é  démenti  par  des  personne» 
bien  Informées ,  et  mt^mc  p.ir  qnetqaes-nn«  dei  ac- 
teurs de  ces  scènci  fanjdiinlcs.  Li' Courrier  de  Vit- 
hneuve  lès-Aviijnon ,  journal  dont  le  nuni  seul  Taisait 
rougir  la  raison  et  la  vérité ,  convint  cependant  que 
les  capoçins  n'avaient  point  livédcsfenAres  deknr 

rniivcnl  sur  les  prolr^lans  . 

Dans  la  crainte  que  tous  les  catholiques  ne  prissent 
les  armea  contre  en ,  le»  protectant  rorcèrent ,  le  pol- 
gnard  sur  la  gorge,  le  P  ToisMcr  ,  rfvtciir  du  collège  ; 
le  P.  Rojer ,  supérieur  du  séminaire  ;  le  P.  Fregier  , 
gardien  de*  Kéoolleti;  le  P.  Gautier,  fardien  des 
Carmw;  le  P.  Guy,  prieur  dei  Bénédieltai ;  It 
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En  ce  moment,  les  catholiques  sortaient 
de  leurs  habitations  pour  aller  prendre  les 
ordres  de  leurs  capitaines.  Mais  tous  les  pas- 
nges élaical  ftrdéi ,  et  parUmlles  proitt- 
tans  donnèrent  la  mort  à  ceux  dont  ils  poa- 
vaiont  craindre  le  dévouement  et  le  courage. 
On  ne  conionta  pas  dos  crimes  commissur 
la  voie  publique  ;  un  brisa  les  portes  ;  ou 
pénétra  dans  les  maiiOBt  ;  Ict  prières,  Jes  lar- 
mes  des  femmes ,  des  enfans ,  des  infirmes 
et  des  vieillards  ,  ne  purent  désarmer  les 
assassins  .  W  viol ,  le  pillago  et  le  meurtre 
marquèrcut  partout  leur  passage. 

Mail,  toal«è*coap»  la  terreur  remplaça 
daw  lenréme ,  et  la  confiance  et  la  joie.  On 
annonça  que  les  compagnies  des  Bourgades 
s'étaient  emparées  de  la  place  Saint  ('lia ries , 
g'intcrposant  ainsi  entre  la  citadelle  et  les 
protestans.  IMIIeurs ,  de  nembreas  gardes 
nationaux,  tons  catlioliqees»acG(Hiraient  an 
bfnit^e  la  moufquetleric,  et  allaient  peut- 
êtreprendre  la  défense  de  leurs  frères.  Les 
combattre.c  était  livreràdes  chancesincertai- 
ucâlcs  résultatsdc  cette  journée.  On  employa 

p.  Atari ,  doyen  des  Anguslins  ;  MM.  Gnnlhicr ,  curé 
de  Saial  liaudile  ei  Llciiicn^au ,  curé  de  Sainl  Castor , 
4'ttte*l«r  qm,  dantaucoa  coav«iitd«  llUn  oa  dlioin- 
luiM  ,  il  n'y  aviii  m  ni  insulte  ,  ni  Yioltnce  ,  oi  pil- 
lage. Le  curé  de  Sainl  Caslor  ajouta  qu'il  avait  été 
elMiflé  de  hirela  tislie  de  Féglite  dc$  ce]Mieiat  pour 
détruire  les  faux  bniiis  qui  s't  lnicnl  n^pandus,  et  qu'il 
avait  iroovéle  Ubernaclc  exaclenicol  fermé  ci  que  Ira 
•ainlcs  biottict  «Vient  pea  été  profanéM ....  Ce  Ait 
le  SI  joia,  quatre  jeurs  leuleineai  aprèi  la  fin  det 
■lasMCres ,  ei  lorsque  les  ennemis  des  calholiquei 
peatateot  eiij$er  tout  ce  qu'ils  voulaient  des  catholi- 
que veiaew^qoe  fannonce  de  ces  attesta  tionsftitlàite 
daaf  le  Courrier  d'Avignon.  Miii*,  on  fit  l,i  rcmnrqiic 
qae  Sabin  Tournai  ne  rapporta  point  le  cerliiicat  du 
gardien  dee  eapoeiiM.  Ce  qui  est  vrai ,  e'est  que  quel- 
ques jimr-  pln^  lard.  pliisieiiM  prntosi.ins  Tureot  à 
Massilbargues  et  j  danférenl  habillé»  en  capucins , 
partant  des  élelee ,  det  surplis  et  des  chapes ,  ei  bu- 
Tael  tous  à  la  santé  de  la  nation  dans  des  vases  »a- 

crés  Ce  qui  est  vrai  encore,  c'est  qu'à  Sainl  Gêniez, 

village  de  la  Gardoncnqae .  l'osiensdir  de  la  paroisse 
de  Siiini  l'aiit  fut  porté  au  twut  d'une  pi'iue  parles 
brigands  qui  avaient  été  seconder  leurs  frères  .  à 
Nîmes;  à  Bedarrieui,  un  misérable,  qui  était  ouvrier 
ea  BoiwiM,  aoneocaii,  dan»  la  suite,  qall  avait  frappé 
sept  catholiqnrs .  et  il  ^e  moolralt  ajiat  MO ciW|ieau 
couvert  d'oteilles  hunuiues  1 1-. 


la  rn<;e  pour  désarmer,  pour  écarter  ceux  que 
Ion  reduutait.  On  annonça  aux  compagnies 
des  bourgades  que  la  paix  était  faite,  que  le 
drapeau  blanc  allait  être  arlioré^  et  qne  ponr 
assnrer  le  retour  de  la  tranquillité;  on  ren- 
verrait les  quarante  mille  auxiliaires,  arrivés 
a  la  pointe  du  jour,  et  qui  rendaient,  par  leur 
nombre ,  toute  sorte  de  résistance  impossi- 
Me;  on  assnra  ans  entres  qnNane  etrece 
codspiration  avait  éclaté  ;  qne,  par  leurs  tra- 
mes criminelles ,  le  Parlement  et  le  clergé 
avaient  rendu  une  insurrection  nécessaire; 
qu'ils  voulaient  égorger  tous  les  amis  de  la 
constitntlon  et  4e  ta  llbedé;  mth  qne  la 
bonne  cause  «fait  triomphé,  et  que  tout  émit 
terminé  en  cet  instant. 

Après  avoir  ainsi  ce  arlé  les  milices  catho- 
liques, on  rccommoix  a  les  incursions  dans 
la  vlHe.TMn  eeni  qui  portaient  le  poufrougt 
forent  immolés.  Qoelques>uns  furent  peodns 
par  les  compagnies  campées  sur  l'Esplanade. 

Il  manquait  encore  quelque  chose  an 
succès,  c'était  la  coopération  du  régiment 
de  Guienno.  liCsofûciers  de  ce  corps ,  insolr 
tés,  menaoéa  ménw  par  leura  sokdaû^  nvilnl 
cependant  réussi  h  les  retenir  dans  leur  qnai^ 
tier  et  dans  la  citadelle;  mais  les  conàpeyniB 
des  Bourgades,  croyant  à  la  paix,  avaient 
évacué  la  place  Saint  Charles.  l>és-iors,  les 
soldats  de  Goicnne  purent  oommqniquer 
avec  les  meurtriers.  Ils  leur  livrant  l'ar- 
tillerie renfermée  dans  les  magasins ,  et 
quelques  uns  dentreux  se  chargèrent  du 
service  des  pièces.  Les  catholiques,  encore 
réunis,  n'afaieni  plus d*nutre  parti  à  p«tn« 
dre  que  celui  de  ee  défendre  aveo  courage, 
et  de  vendre  cher  une  vie  qui  ne  serait 
point  respectée  alors  même  qu  ils  s  huniilie» 
raient  devant  leurs  ennemis.  Froment ,  frère 
de  celui  qui  commandait  ks  compagnieadeB 
BonrgadcB,  se  rend  naUfe  den  viei{if)s  tqnrt  dn 
château  :  cent-vingt  braves  raocooipagnentt 
mais  la  moitié  est  dépourvue  d'armes  à  feu. 
On  convient  que  le  fusil  de  celui  qui  tombera, 
mort  ou  blessé ,  sera  remis  à  l'un  de  ceux 
qui  n'en  ont  point,  et  que  la  défense  se  pro- 
longera ainsi  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  on 
seul  catholique  vivant.  De  I  cxccllentc  posi- 
tion quil  avait  occupée.  Froment  décou- 
vrait, dans  presque  toute  son  étendue,  le  ter- 
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fiiBflilirétoiitlderfli|ilMitejiiai|a'aux  ca- 
ttnts.  Huit  cents  hommes  qui  rcvcnaienl, 
en  a»ez  mauvais  ordre,  de  la  place  Saiol- 
Cbarles,  portaient  le  drapeau  roage  an  mi- 
Hrade  Itora  raogs  pK«éK  Quantité  catho- 
HquM  les  atiaqMot  el  les  ponnufrent  joa- 
ques  dans  les  casernes.  Leur  défaite  Tut  sî 
eomplète,  que  les  journaux  du  lemjis  nn- 
noncèrcnt  que  le  drapeau  avait  été  pris  par 
les  eonipagnona  4e  Fimaent  A  arboré  sur 
les  lonia  d«  château  en  signe  de  vieloire. 

Solvant  celui  ci,  «  les  protestans  avoionl 
compté  sur  un  ma-^sacre,  el  non  sur  un 
baU  Ils  avoienl  cru  nous  égorger  on  nous 
amrpwoanC  *  ;  abals  à  la  me  do  danger ,  nous 
avions  senti  nos  forws  se  mnimer.  Il  llrilait 
nous  les  ôtcr  ;  on  neponvoft  y  parvenir  qu'en 
nous  trompant.  » 

Vers  les  trois  heures ,  un  ofticier  du  régi- 
ment lie  Guiennc,  portant  an  drapeau  blanc, 
s'approcha  des  toors  ixHir  proposer  la  paix. 
Ce  brave  officier  croyait  à  la  sincérité  de 
ceux  qui  lavaient  envoyé.  On  parlemente  ; 
des  membres  de  l  assemblée  électorale  et  de 
la  municipalité  paraissent.  On  convient  que 
les  hostfniés  desseront  ;  que  les  lèglonnal- 
his  des  deux  partis  déposeront  leurs  armes, 
et  seront  mis  sous  la  protection  de  rassem- 
blée électorale  ;  enfin  on  ajoute  que  le  seul 
régiment  de  (luienne  devra  veiller  à  la  sù- 
tété  dès  dtOycns;  que  loi  seul  sera  chargé 
de  rétablir  îa  tranqnilltlé  publique... 

Croyant  à  la  sincérité  de  leurs  ennemis , 
presque  tous  les  catholiques  abandonnent  le 
cMleau;  Froment  lui-même  rentre  dans  sa 
tuABOù,  Mais,  MentéC  les  déloonations  de 
niniRerle,  la  mitfaille  qoi  brise  les  croisées, 
te»  boidets  qbt  renversent  les  mors ,  tout 
lui  annonce  la  mauvaise  foi  dos  ennemis  qui 
voulaient  seulement  s'emparer,  sans  risque , 
de  la  position  occupée  par  les  catholiques, 
n  tèsiste  encore  quelque  temps  ;  mais  les 
projectiles  prenant  en  écharpe  le  parapet 
derrière  leqricl  il  est  plnré,  il  fnlliil  (  Iioroher 
noc  reiraile.  11  part,  croyiini  que  son  frère 
le  suit ,  mais  celui  ci  ,  deju  blesse ,  reste  en 
arriére»  et  il  est  égorgé.... 

Gepeiidant ,  dans  tontes  les  contrées  voisi- 

1  MémùtkiiîorifVMêtpolUifiiê, 


nés  on  court  aux  arases.  De  nombreux  ba- 

laillons  s'avancent  vers  Nîmes.  Mais  ceux 
qui  régnent  dans  cette  ville  n'introduisent  que 
les  corps  dont  les  scnlimens  leur  sont  bien 
connus.  Et  comme  il  lenr  importe  de  cacher 
la  vérité  et  de  prévenir  les  suites  de  l'indi- 
<;natîon  générale,  seize  picros  do  canon  sont 
placées  sur  les  diverses  avenues,  afin  de  re- 
pousser toutes  les  colonnes  dont  les  inten- 
tions poorraleni  paraître  suspectes.  Un  corps 
de  près  de  trois  mille  légionnaires  des  envi- 
rons (le  Remoulins  arrivait.  On  envoya  au- 
devanl  d  eux  le  reg^imi  nl  de  Guicnnc,  avec 
quatre  pièces  de  canon  celait,  disait-on  , 
pour  let  kâranguer.  Ces  gardes  nationaux , 
mal  armés,  tarent  obligés  de  s'en  retourner. 

Le  ma^sacre continua  pondant  toutela  jour» 
née  du  15;  il  sembla  le  IG  et  le  17,  que  les 
assassins  avaient  repris  de  nouvelles  forces. 
Assurés  de  l'impunité,  les  dominateurs  de  la 
villede  Nîmes  ne  connurent  plus  aucun  frein. 
«  Ils  entraient  dans  les  maisons,  pillant  les  ef* 
fets  qn  ils  pouvaient  emporter  ,  brisant  ou 
brillant  cequi  no  pouvait  loursor\ir.  Oo  faisait 
le  partage  des  objets  volés,  cl  1  assemblé^  élec- 
torale réservait  pour  son  loi  Icspapieia  desea- 
Iholiquesqn'on  avait  soin  dotui  apporter,  dans 
l'espérance  qo'ib  fourniraient  quelques  pré- 

■  LesofQcIcndtt  réfioMDtde  Gaieaae  m  di«tia- 
guèreni,  par  leur  afttcheiBent  i  leof*  devofn,  à 

leu  rs  fsermen  s.àl'honiuur.  A  usti,  dans  u  n  c  let  (  re  écriM 
de  Ntmes  le  5  juiliel  f  Journal  univenetde  Toulouse , 
Supplément ,  n»  10) ,  oo  lit  :  «  HooDrur  et  gloire  au 
trè»-patrio{e  régiment  de  Guienne,  qai  cootinueàdoa* 
ner  (bas-cfficiers  et  soldatu  seulement  J  dos  cipmplei 
qui ,  suivis  pir  les  autres  régimcns ,  oe  laisseront 
pM  mtaM  aoi  aristaeraim  k  tMouitedar  rcapéna* 
ce.  »  Les  éloges  que  la  reconnaissance  avaient  dkiés 
en  faveur  du  régimenldc  Gaieane ,  aux  fauinm  de*- 
fronbitt  d«  Nlmcs,  eieita  dam  «t  ié(laMjai  éi» 
craintes  légitimes  ;  car  il  semblait  que ,  par  là ,  ers 
militaires  s'étaient,  eux  aussi,  souillés  de  sang.  Le» 
ba<- officiers  et  les  soldats  adressèrent  à  oe  sujet  u» 
MémoirejuitifieaUf  de  leorCMdof  te  qui  fut  lu  à  1' As> 
sprnMc'o  ii.K  ionalp,  nqui  approuva  le  zèle  et  le  dévoue- 
ment déployé  par  ce  corps  dans  celte  oecoeton  deli' 
««f«.»B«guti,Mldaftdaee«il||laMMt,/eapmtadedM> 

nrr  nvis  dr  cfltr  npprob.ilion  à  l'un  des  rédacleund^- 
Journal  univerul  de  rouloM«e.Ce  soldat,  né  dau  Mit 
vHfë,  iMrvfnt  •«  grade  de  ««BèreléedhrWee,  aow 
PEmpirc,  et  reçut  le  tilrc  de  Comte  ;  il  est  mort,  il  f* 
peo  de  teoipe,  porUM  celai  de  Pair  de  F caoce. .... 
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testes  poarfiire  anassiner  jaridfqaemént 
oeus  qui  aonient  échappé  an  manacre  ^ 

•  Nous  aTons  acquis  la  ceititiide  que  pl  iMCurs  pro- 
letlaos ,  aassi  dislinguét  par  leurs  lumières  que  par 
tettrAwiou,  déaippronvèrcnt  kaoïemeni  Im  crimM 
coaunii  en  celte occaiioo.  Mais,  dans  les  troubles  ci- 
TiU ,  quelque  Mil  le  parti  prépondéram ,  Ja  tqïx  delà 
ftlaoBCft  UMjoan  lopalmate.  On  voulatl  «Tabovd  ef- 
frayer  los  cniholiques,  et  obtenir  ain»!,  dans  l'élection 
des  membres  du  district,  un  triomphe  compiei.  Klal- 
iMorcuniiMut  la  voo  do  sang  fit  natire  le  désir  d'en 
répandre  coeore.  Crpoidunt .  comme  on  M  pMfait  ae 
dissimuler  que  la  nouvelle  de  tant  de  massacres  indi- 
gnerait toutes  les  Ames  vertueuses  ,  quelques  Tassent 
letm  opiafona  polilfqnes ,  on  répiodit  le  brait  que  le 
Clnfé  •OOdojoil  dos  hordes  d'fifs.issins  qui  drvairnt 
tgorgerleipalrioteii  ;  on  assura  que  l'on  avait  trouvé  1rs 
IlUci  de  ceaiqdl  «'étalent  atati  engagea  i  eommttre 

dee  crimes  9Iai$,  on  n'a  jamait produit  à  et  tujtt 

«im  4'auth$mU^i  on  n'*  pu,  daos  les  procédures  qui 
flneot  iiMtniftee ,  montrer  une  seule  pièce  pronvani 
qu'on  complot  avait  été  conçu  pour  niptire  un  frein 
aux  eii^encrs  de  Tépoque.  Si  lei  ralholi.inn*  avaient 
formé  des  trames ,  seraient-ils  demeurés  &aus  armes, 
«lei» que, d'après  une  décision  raiotstériclle.  Il»  de- 
vaient recevoir  deux  mille  fii<ils  pour  leurs  com- 
ipagnies?  —  Lt  calomnie  les  frappa;  l'Aasemblée 
MiloMin  iiempét ,  dnaae  des  élogei  aux  egreswnrt . 
et,  sans  l'amnistie  prorlamée  en  1791,  1rs  •  (  hnfaud^ 
auraient  été  rougis  de  ce  même  sang  catholique  qui 
aralt  f Bondé  les  raei  et  lei  places  de  tlnfbrtonée  tlUe 


If'oid^lions  [tas  ici  que  le  nom  de  Chaptal,  que  l'on 
■'aurait  dû  retrouver  que  dans  les  annales  de  la 
Kience,  se  place  ici,  en  première  ligne,  parmi  Irt  nams 
des  calomniateurs.  Dan*  une  Idlre  ,  souscrite  par 
lui ,  le  17  juin ,  et  qui  donne  des  détails  effroya- 
Mee,  que  l'histoire  a  dé  rreneilllr,  on  lit  qu'on  a 
trouvé  ches  Froment  Ifs  ref;istrrs  cJrs  i  onjurés.  On  n'y 
trouva  que  le  contrôle  de  sa  compagnie  de  garde  na- 
tianaletet  Poo  en  aurait  rencontré  de  pordltaichM  les 
qurnalMls  capitaines  des  autres.  Chaptal  ajoute  : 
m  comme  hettrgé  e»t  1$  principal fauttur  da  cet  eom- 
pifftê  d'une  nouvelle  Saint  Barthélémy ,  je  vons  dirai 
qne  j'ai  en  la  cnnsolailun  de  voir  de  braves  curts  à  la 
tête  de  leur  milii  c  villdf^eoise  ,  ce  qui  prouve  que 
ceux-là  seuls  »uui  iutns  patriotes.  Presque  tout  le 
eUrféajfm  lafuiu.  Pourfoâa  donAer  une  idéé 
la  srcli'ratessc  de  cet  ordre  de  brigands  ,  je  finirai  jinr 
vous  observer  (tiej,  que  le  premier  si;,'nal  était  de  se 
porter  au  elabet  à  la  maison  électorale  pour  les'AsKa- 
alaer/Assassiner /a  maisiirn^hnonile!  un  n'aurait  pu, 
*H  Fronçait,  s'exprimer  ainsi  ou'ca  parlant  d'one  fa- 
mille,  ou  maton  princNte  d'Animagoe.lliii  felChsp- 
tal  iMiait  dire  que  les  prétendus  conjurés  avalent  filit 
le  prejet  d'aHassincr  lei  électeur*).  L'on  atoit  con- 
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Répandos  dans  les  dlven  qiMirtiers  de  la  cité, 

ils  arrachaient  ers  malhrnroiix  lîcs  bras  de 
leurs  femmes  el  de  leurs  enfans;  les  cris  el 
le  désespoir  des  faroiiles  éplorées  ne  faisaient 
qocti^l^  teitr'  ftrdbitèr  ttnd'  «Miml 
enidl«iDéBt'poî|^i*dés  dân$  lèttk^  maisons, 
les  autres  éntralAés  â  Vfisplaiiade',  on  sur  les 
autres  places  dé  l<i  tille.  T  h,  on  insultait  à 
leur  faiblesse ,  et  aTec  un  plaisir  barbare , 

on  feigiikit'Afe  Iraf  MblH^'lM  tlov'et  'on 
lear  peraiellaft'^é  ie  ttMt'i  mrii  k  fieM 
avaient-ils  fait  dii  |«is,  qtt'Milttcrtblatt'dd 

coopsdc  fusils.  »  '  '  " 

Il  n'y  a  rien  d'exagéré  dans  les  lignes  que 
nous  venons  de  rapporter.  L'an  des  gatût» 
mUionioxTnMl  ^  Molirteft-Viiièiii^;'  «Ijif: 
rait  le  Itt  juin  :  u  Notl^  ii^it  ét6'  t^téi'éi 
mardiermnr  des  cftdatréi;.;.':'CélRiiiititt';'oli 

mencé  à  miner  pour  ic!»  Wm  sautT.  Ces  détaili  tpnt 
exnets  >>  Non!  ils  ne  »unl  ^a».  e^act»-  Po^r  PUnic  Jean 
Gas,  qui  n'avait  pas  voulu  servir  dès  iiiirigt^ésélmoéi- 
les,  on  Péjinrpen  :  et  I  on  fil  ensuilè  codrif  le1)rolt  4^e, 
de  la  cave  de  cet  infortuné,  on  avait  dirigé  des  «MMoi 


torale.  Mais,  plus  tard,  la  vdhétaM  emtUftrneMtais 
pwwirdMçmui  qfû  i'^uaseif^  9>H^t^*ff'^ti^mi^ 
oa  eiaïKa  officiel ,  lait  le  8  apAt  par  fautoîite 
accompagnée  du  directeur  dee  travaux  put>Iics,' prouva; 
nous  nous  servons  des  propres  expressions'  doprtWi- 
verbal,  «  qu'il  n'avoii  été  fait  dantce  loesl 'neune 
ewa«atfaD,.«l  «kangcamni?  qne  les  aMNoA  vourtoot 
delà  cave,  empreints  d'uee moisissure  cpie  L'homi- 
dtié produit,  a'of(reaiiaufuoe  iM>uveUeœ|4vr|f^i  qi^iU 
soatihMrètatd'aneienneté.commeia  tnaisinn;  qp'ij  ne 
parolt  pas  qu'il  y  ait  f^ti';  Tiit  (fc  fouillo<  ,  ni  de  cons- 
tructions de  maçonnerie  moderne;  que  les  abootMant 
idtérirarvei  effés^éurvAt  ladNe  fiMitM  tfPoiil  dp^Aièi 
aucune  maln-d'suvre  tendant  à  pntiqoer  «ne  s^net 
que  ladite  maison  étant  séparée  du  paUia  par  uue 
rue  publique,  et  deTancleauj^  sa|le  de  spectacie.par 
plusieurs  maisoiu  ,  et  par, une  petite  rue  ,  elles  n'unt 
pu  éprouver  la  nmindre  atteinte  par  le  fait  duilit  (îa<:, 
attendu  que  dans  toute  l'étendue  de  ladite  maison  , 
itaitt'^lBcoM  rra«<e/«Mtai«MttrfMi;«#«eM#é*lb 

nouvtUt  œmt-rs  jMvr  pratiquer  une  miite.  »(>pn>- 
cis-verhàl-eaisigné.parjl'errsod  Demissol;,  «tM^r 
municipal;  dttintagjairat,  faisant , les  fonctions  da 
pro<  urrurde  la  rommune;  du  directeur  des  travaut 
publics  et  du  greriier  (*).  Oa  voit  donc  que  les  déuils 
donnés,  cinnin  «mais»  e|M««wtAnl'd'awwaai»,  par 
Chaptal ,  éuleni  r  •w|ilèittBi>a>  wwa^i»..     •  \, 


n  vu.  ^tfrMf»  prHtmtêê  4  rai— iW|i  imitmiU  parte 
9$we*n  9iti»itemee»H  •ssateanllRw.fai.ltatsata. 
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a  tu6  soixante  de  cescoqoins  Cinq  cha- 
noines et  quatre  capucins  oui  été  du  nombre 
des  viclimes.....  Plus  de  deux  ccols  suot 
...  Unpiltoultttiltomtspf  tont  ceqoi 
m  mMlre  aux  rcnèlrcs...»  <(  Nous  ne  savons 
pas  le  nombre  dcsniorls,  disait,  le  IG,  un 
aulrc;  on  les  voit  dans  lis  fosses  et  dans 
les  rues;  personne  ne  leur  rend  les  derniers 
devolrif  »  CiMplal  privait  19 .; oous  au- 
ri<Hi«|»a.crqire;  qm^n^n^^ioi»^  h  im  îùli^, 
si  ,  à  côté,  nous  n  nvions  trouvé  les  cadavres 
des  scélérats  qu on  nvail  égorgés  le  malin  : 
après  diné,  nous  avous  été  à  cheval  deux 
hem;,.»,  oo  a  toè  un  icéléral  et  toal  est 
KnVcidaiM  JV>rdre..,^  Oa  lire  sur  ceux  qui 
semonlrent  aux  façades  des  maisons  ^  »... 
Uo  autre  correspondant  des  journalistes  de 
ce  tcrops-ià  ^  lue  six  cents  caliioliqucs  el  trois 
cents  patriotes  ;  ces  demien  eureot  teoto- 
incnl  dans  les  rencontres  do  13  et  du  len- 
naid,  quatorze  des  leurs  hors  de  combat. 
I-C  15 ,  le  IG  (^t  !o  17  ,  il  ny  eul  point  de  col- 
lisions* il  n'y  eul  que  des  assassinats.  On  a 
évalué  à  eoviroQ  buil  cents  les  catimliqucs 
<firgAiL.v.«  «  A«4Mia9««dWfmleiifd  iMTfo 
eriif»;  disait  Sabin  Tournai  \  La  multitude 
0  promené  dans  les  rues  les  têtes  des  vaincus. 
Elle  en  a  cloue  aux  portes  de  la  Maison  Corn- 
uiMinp  ;  clïft,  ^.J^^^ù  dans  çetle  même  maison 
ylwkmt  dftmeaoeaiiii  et  laiaog  y  ruisse- 
Mtw.  »  Noos'avpns  cm  devoir  rapporter  c«s 
dèfails,  tirés  des  écrits  du  temps,  afin  qu'ils 
demeurent  inscrits  dans  nos  pages,  comme 
des  moniteurs  éternels  des  crimes  commis 
«.çpitç.êfiiQfmejUpeDt^IflQ.  .  . 
.'iiA48^>«pnèe4KV0Îr.  eaiployiàles  premières 
iMMtfdeia  journée  à  chercher  de  prétendus 
eoopaèles  et  à  arrêter  quelques  innocens,  les 
gardés  nationaux  venus  de  Montpellier ,  les 
Ii^ionnaires  oon^tlioffqtes  dé  Rtmes  et  de 

«hes,deiiaches,  de  lridents,dcraulx,seréuui- 
real  sur  l'Esplanade  pour  conclure  un  pacte 
fMératif  avec  les  bas-officiers  et  Icssoklatsdu 
régimcnl  de  Guienne.  Pctt  tfhfores  après, 

i.r  >  ■  I'      '  ••  •    .       •  < 

A(  Languedoc ,  pi)|.  tteMOlv. 

n  Ibid.  Suppl  m. 

3  Courrier  d'Avignon  ,  585. 


un  autre  catholique,  un  iciUrat,  comme  le 
disait  Cbaptal ,  fut  encore  égorgé  *  111... 

VII. 

Pré(«oduc  coiiipiration  da  CAOUte  de  Toa1«aM-L«alft*< 
—  DestruciioB  des  wougùkm  «1  dtrM«laiiu  kUnT. 
cliisecclAnaMiqtM.' 

Alors  que  toutes  les  Inises  de  la  société 
ont  été  ébranlées ,  oenz  ^ni  ont  firit  te  «on- 
qnéle  dn  pouvoir  craignent,  at ee  ndion,  Ict 

trames  ourdies  contre  enx  par  leurs  adver- 
saires. 1^  soupçon  veille,  el  souvent  les 
démarches  les  plus  innocentes  deviennent 
des  crimes  que  l'on  voudrait  punir.  Un  vieil 
ollleiar  »  dont  le  nom  se  raltacbait  aux  pkia 
glorieux  souvenirs  de  la  capitale  du  Langue- 
doc, le  comte  de  Toulouse-Lautrec,  mem- 
bre de  l'assemblée  nationale,  allait  aux  eaux 
de  Barcges.  11  s'était  arrêté  pendant  quel- 
quesjoursancbftteende  Dotré,  danaoneeom- 
mone  voisine  ^  de  la  ville  où  scsaïeux  avaient 
régné.  —  Il  allait  partir;  loul-à-coop  ,  de 
nombreux  délachcmens  de  gardes  nationales 
cnvironneni  le  chAleau.  Le  comte TOttlait,di* 
sait-on,  apporter  desobsladcs  aux  fédératiooa 
pnieièea.  U  noaiGipalll*  le  ai  (Mdcr  à  f  ne 

I  Bfalgré  1rs  déclanMlloas  Anfliondes  de  Cbaptal , 
on  soraii  dans  terreur  si  l'on crojlit  qae  icicooi- 
ptgnoQs  pariageaieni  •«  o|Holoa«  enltécs.  Ce  ftal 
m  détachomat  vceu  de  BloDipellier,  et  qui  en  im- 
pnsii  jinr  sa  bonne  lenue,  que  l'on  dul  la  fin  de»  maisa- 
cres.  «  Oa  doit  leur  rendre  d'auUot  plus  de  justice,  dit 
Froment (JVAnoi^  kinwlq^»  etc.,  pag.  32  ),  que 
la  ville  de  Mmilpcllier  a  toujours  M  en  rivalité  avec 
celle  de  Nîmes.  Les  légionnaires  parvenus  à  Uchaud , 
furent  harangués  par  des  dipatés  da  chd»  prMcs- 
tant,  qui  voulurent  leur  persuader  de  s'en  retourner , 
en  leur  disant  que  la  paix  étoit  faites  mais  Os  per- 
sisicreoi  à  vouloir  continuer  leur  route,  e(k  t'atnirer, 
par  eiui'BÎênics ,  de  la  pn-icndue  paix  qui  régnoii 
tl.ins  Xînics.  LnrMin'ils  y  furenljarrlvés  ,  les  chefs  se 
préseniërcDl  nu  club  proiesunt ,  qui  les  reçut  fcrt 
■lal ,  dlMVt  qu'ils-  n^uroieot  dû  venir  dans  lUkncf 
qu'après  en  avoir  <!'té  requis.  En  effet  ,  leur  démarche 
étoiltrùs-déjplacée,  car  le  massacre  eonlinuoll et 
s  ils  n'avoicot  pmat  paru  ,  c'en  éloil  bilde  teas  les 
catholiques  de  Ntaifls  ;  leur  préiciMe  anltat  w  da 
mpioi  ralentit  le  nasMcre.  » 

s  Blegnac. 
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dans  l'uae  des  chambres  de  IHdtel-de-Ville. 
Quand  çtf  acte  m  ooddq  ,  le  liiiiilra  Voidel 
fit  on  rapport  an  nom  da  comité  des  recher- 
ches ^'  il  y  combattit  le  système  de  l'in- 
Tiolabilitc  des  membres  du  corps  K-j^islalif, 
alors  qu'ils  n'y  siégeaient  pas,  et  il  demanda 
que  Lastrec  lût  envoyé  devant  le  tfflninal 
do  aiâldet.  FAmbly,  viens  soldat  comme 
Laatrec,  s'élance  à  la  tribune  :  «  Je  viens 
défendre,  s't'Trie-t-il ,  un  ami  avec  lequel 
j'ai  servi  pendant  cinquante  années,  et  dont 
le  cmrpa  int  ^lonné  par  quinze  blessures.  Il 
est  arrêCèsorla  simple  dénonciation  dedeax 
particuliers.  Mais  comment  imaginer  qu'il 
ait  oooçale  projet  qu'on  lui  prête  'î  Comment 
croire  qu'il  l'aurait  aveuglement  confié  à 
deax  hommes  qu'il  ne  connaît  pas?...  Vous, 
Mraieiirs,  tous  connaisses  tons  Laotrec...  Il 
a  voulu,  dil-on,  tenter  une  contre-révolution! 
Si  I  on  m'annonrnit  que  î-<TUtrec  s'est  mis  à  la 
ttHe  de  douze  cents  gentilshommes,  je  dirais: 
la  chose  est  possible.  3Iais,  lui,  conspirer 
dans  l'ombre,  onrdir  des  trames  secrètes.  H 
n'en  est  pas  capable I...  Il  est  malade,  il  est 
infirme.  Je  vous  demande  one  grâce  î  Qu'il 
aille  à  Baréges,  et  moi,  je  me  rends  caution 
pour  lui ,  je  me  constitue  prisonnier  à  sa 
place.  » 

Le  triomphe  de  M.  d'Ambly  fat  complet. 

Pelhion  et  Desmeunicr  parlèrent  en  faveur 
de  Lautrec,  et  peu  de  jours  après  son  retour 
à  Paris,  on  le  rendit  à  la  liberté. 

G»  PHirmioM  qni  oceapaient  tons  les 
esprits,  perce  qne  Ton  croyait  y  tronver  des 
gages  d'une  union  indissoluble,  furent  célé- 
brées avec  une  pompe  extraordinaire  dans 
les  départemens.  En  outre  des  cérémonies 
qui  enreot  lien  partout ,  celle  de  Tonlonse 
oHHt  ane  immense  réunion  de  gardes  ne* 
tionales,  de  municipaux  et  de  curieux.  J)ou- 
zicch  y  fut  proclamé  commandant  général 
de  toutes  les  milices  du  déparlement  de  la 
Haute-Garonne.  l 

A  répwpie  de  ces  cérémonies  patrioti- 
qoes»  les  rellgieuxétaientparlooi  cteasés  de 
lenrs  monastères.  Il  ne  faut  pas  que  l'histoire 
oublie  ce  fait ,  dont  les  conséquences  se  font 
peut-être  encore  sentir.  Il  y  avait  dans  notre 

*  Dans  It  séance  da  juia. 
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pcovinoe  environ<oaaitsoixaBte-setze  couvons 
d'hommes,  dediastMidwn^.LhanlWTaiet 


I  Vaiel  la  liftle  de  m  monastèrM. 
auront  pratètre  échappé  à  nos  rechJTchw  ; 
,  nombre  de  ceox-ci  doit  tire  (rès-faible  : 

Enmttêi  dé  FordndêtmkU  Âuguitin .-  le  couvent 
()eToaloufe  (aujonril  hni  Mii<éc^,  dépendant  immé- 
dialemenldu  Pèregéuérai;  le  couvent  de  l'Isled'Aibi- 
(ceoir,  iNMivcetdeCtrfMMftaa;  leeovMMdeLIniMn; 
leeoovent  de  CaudWs.  id  i!  '  '^larqucfavp  ;  rciix  dp  St- 
vcrduD.  de  l^ac,<le  Hat  Saintes-Pueikt,  de  Moolpet- 
lier.de  NartMMM»  de  Vésievs,  de  MoatagnM,^*  Mn^ 
vojols.  de  NiOMS,  drf^-TMhe.  Les  AvftutiMéMdmÊ' 
ses  avaient  un  couveot  à  Touloo»e.  Les  monatlère* de 
\'Ordr$  d«  Cluny  étaient  peu  nombreux  èn  Langue- 
doc; «a  eooiplak  qiM  ceux  de  Toma; ,  dan» 
I  évf^rhi^  de  N'tmen  .  pI  celui  de  S.-iinl  Saturnin  .  dans 
le  diocèfe  d'Dtei.  t>t*  Chartrtux  possédaient,  dan» 
la  PMVfnct,  les  flulNM  d«  Pvf,  de'GniNt,  <de 

Toulouse.  L'ordre  d«  Fontevrault  avait,  M 
giiedoc,  les  prieuré»  de  Saiou  Ccoii,  et  d«La( 
Dieu  ;  le«  R0ligieum  dê  Saint»  Cn4»  poMé- 
daienl  en  Languedoc  qu'une  »enle  .nuison,  »îlué« 
à  Toulouse.  Les  Religieux  Ttinitaire*  JKHIt  I«  ré- 
demption des  eaptifê ,  noroniéi  aaisi  UatkmtèiM ^ 
afslmi  4ei  ■iSBitwes  à  Toidotne.  i  Mirefafc^ 
Limoux ,  Castres  ,  Corde»  ,  Wonlpeilier  ,  Narbonne. 
Le»  CamtM  avaient  de»  n^nuières  au  Puy ,  à  Mont- 
pellier, à  Lnaél,  à  NIbh,  I«iè«e.  TMrDga» 
Monde,  Casirei,  Âlby,  Toulouse.  Karbonne,  Car- 
cassonne,  Béziere,  CasieisMraiin ,  Casulneedarj , 
Mootiéal.  Lci  JWrw  wénwi  ^tahatdteMis  kâM^ 
bi ,  à  Castres ,  k  Mirepnix .  à  Mentefacard  ,  A  H oat- 
réai.  à  Réalnwnl,  à  Touloiwe.a  Caatetoindacjv^i 
Lautrec,  à  Lavaur,  à  CarcaaaooM,  à  Liin<a»«-à 
Lunel,  àMeoipelUer,  i  Nateas,  à  Pézena».  Les 
/'(•m/eniou  T»Vr(  aiVe«,nvnipnl  un  couvent  à  Toulouse 
sou»  te  nain  de  Notre-Dame  de  la  Paix.  Les  Ifomi- 
nieahu  oQ  JmwUMt,  élaieni  partifér>en  4S  p»»- 
vini  f!i,  et  po*5édaient«)e8COUVMMàTo«loote,  à  Bruyè- 
re*, à  MootiKtiier,  i  GaatMi,  à  Jilaet,  à  AUM»^ 
Gleineat,ll««jèf««,  ao  P«j,  Pwwille»  Jlartw- 
ne,  Aubenaa ,  Fanjaux,  Genouillac,  Limoni, 
Quillan  ,  Harrejol».  Lee  G4mov»fitu  po»»éd«icat  tes 
prieurés  de  Saint  Nicole» de  Cstnpagne.  an'Ofoda» 
d'Utez.'-LesP^rM'da  la  Merof/,  oa  de  ia  RédempHm 
du  tsptift,  avaient  des  moDastircs  i  Touloone, 
i  GaeeiflMnoe,  a  iloatpellier.»~i<eB43tfM(»iM  a'a- 
vaieas  daaa  («rta-ia  .yuatt—a  »|aala  iml  imasiUw 

du  Colombier,  en  Vlvarais.  Les  Réeolteta  étaient 
établis  «u  BottCg-Saint-Andéol ,  à  Saint  Antoine  de 
Padoue,  près  d'Annonay,  i  L'AifeUiéie,  «a  ^ 
Tarais,  i  Priva»,  àTouJou!»e,  à  Aymargues,  Saint 
Aignao,  en  Vivarais,  JB^aiers,  Ba^^nols,  Gi^ac* 
Lodèfe,llareeiUan,  Montpellier, Mme», ^ialfma 
deTboadèrei,  Boqnoanma,  Wenwlèm,  Us  Cspv- 
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encore  bcaaconp  de  s^vRns ,  du  onrtcwi 
chrélicns,  et  des  poines  mùmo. 
r«8  mooastères  de  femmes  etaleo^  au 

BooUin  de  plaid«.if»iml«  n  tt  y  en 

^.  ^  :^ 


an«  étaient  répandus  dtmêMt  duM  dtfewM  parties 

de  la  ProTÏnrf;  leurs  cwiTenR  étaient  an  Pny,  à 
TaorooD,  à  Villeoeave  àt  Berg*  4  Aigoninortc*, 
IMa  ,  aaaiMair»,  lliw»»  fflMi^ÉlM  âpalli 
Ànduse,  Agde,  Béfinrrieiii,  ilM.  Béliers.  Corcas- 
(Oiillie,.Caiàr«»,  C«»telo««darr ,  Cordes .  Chakhce. 
I.,  fiaittac  ».  Ltaoai ,  Lavaar»  LomI, 
lier,  Narkoniie,  Toulouse  ,  Le  Vigan,  Cas- 
io. Lai  Minimei  avaient  des  BooaMérea  à 
I,  INoire'BaaM  de  ûMaoiatloii,  Garcaeioaiie, 
La  yalallQ,  près  de  Toulouse,  et  à  Toulouse.  Ou  voyait 
dea  eourens  de  Carmes  I)échaus$éi  k  Toulouse  et  à 
MootpaUier.  Les  trétret  de  la  doctrine  chrétienne 
araiaatdM  ouiaona  à  IMMnttk  BMoaatre,  i 
Iflmes,  h  Lodére  ,  à  Lirooax  ,  à  Mende.  à  Tonlouse, 
ainsi  qu'an  coUèga  i  Lavaur ,  à  Casteloaudary.  Les 
FmWmv  ptiaidaic*!,  «a  «ttre  de  kar MiMB  de 

ce  nom,  d^os  le  diocèse  dp  Rieut,  un  monnsièrc  à 
To«ilo«iae....Lcs  OanUortaiw  avaient  cinq  iiMi»ons 
«■Laagmdof ,  umirs  i  TaaIoMC,  Moatpdifer ,  Pé- 
ieQaa«  Frontlgnan  et  Joyeo»e.  Les  Prêtres  des 
mutions  avaient  des  éuUiiaBiiMau  à  NariMMim,  Bé- 
aiers .  Xlei  et  Toulouse. 

I  ^olaH^dieiilM  #toM  partMrdecaf  «Mnaalên»: 

Lci  Anmomiades ,  à  AIM.  Les  Bénédictines,  à 
4jaiBac.  Lu  Fiikt  de  l'obeenancê ,  au  Pay ,  à  Lézi- 
gtMo ,  A  AIM,  à  MMitelt,  à  TmdfM,  «Mit  dMftreatea 

dénonioations.  Les  T£»re«ii«(f«f ,  k  Toulouse.  Les 
Retigitmtes  ie  Saint  Dominique  ,  h  Montpollipr ,  à 
Tlvièr» ,  à  Froaflle ,  à  CaAclsarra<iin ,  à  Toulouse. 
Les  jRel$§ieute$ de  Sainte  Clatrt.h  Toolouse,  dans 
la  ville  et  dans  ie  faubourf?.  Les  Carmélites ,  à  Tou- 
louse, à  Narboooe.  Les  FeuiUanHntt.à  Toulouse. 

àTaalaiNe.iBaaa- 


Lm  UrtmUim,k 
Cibe,  Honestrol  en  Vêlai ,  Alais,  llende ,  Mslileu, 
co  Géiaudan,  Béxicrs«  Pool  Saint  Esprit,  Péienas, 
SloMS..  Baauliau  «n  •natiea  «m  Tlvarals,  Montpel- 
lier, Narboooe.  Les  Religieuset  de  ta  Visitation ,  av 
P«7,  à  Uootpellier,  PoalSaiot  Esprit ,  AIbi ,  Too- 
loase.  Bourg  Salot  Andéol,  NI  mes.  Les  JDamesiie  la 
Providence,  à  Toulouse.  Les  Dames  de  MaÀte,  à  Tou- 
louse. Les  Religieuses  de  la  Magdelaine ,  dans  la 
mAme  ville.  Des  Religieuses  hospitalières;  Les  Filles 
èttBtmPoMUur ,  à  Tonlouse.  Les  Itarnss tMtras «  à 
Castres  ,  à  Toulouse.  Les  JDoaws  «f^iidafis»  dsos  la 
Bêaie  ville ,  etc. ,  etc. 

•  L*  lin*  de  «es  éuUisacmena  fait  partie  de  llds- 
taire  de  notre  province,  et  nous  avons  cru  devoir 
la  rapporter  ici ,  en  indiquant  l'ordre  à  laquelle  cha- 
que ablMye  appanenaii ,  le  diocèse  dans  lequel  cha- 


f  iiigloa  fjagt-OBeaUwjwde  femBci.  *  BicD 


cune  était  située,  quelle  était  la  (axe  en  cour  de 
Rome,  et  les  revenus  de  l'abbé  qui  tenait  le  monas- 
tère,-soit  régnlièrement,  soit,  ce  qui  était  plus  gé> 
■dral,  en  commendc.  La  lettre  placée  avast  1» 
nom  de  l'abbaye,  indique  à  quel  ordre  elle  apparte- 
nait. A  indique  celui  de  Se\ni  Augustin;  B  celui  de 
8iial  Banolt;  C  Foidni  daa  Otcain ,  P  ia  Piénaiié;. 
8,^«  raUlaie  éiak  séBal^ciiée. 

ReiMdaaalk.      IMada^  Taxa  e«  C  da  B.  Bason. 

B  Anime  Montpellier.    813  il.  IMOO  lin 

C.  Ardorel  Castres  ...    33 .  .  aOOa 

G.  Miepenka. ....  Mentaiibeo .  «M.  .  IMflO. 

C  DoihotiDe.  Mircpoix..  .  ISOO.  .  17000. 

C.  Calera  Rieas.  ...   300.  .  4600. 

G.  CaM  ......  ÂIU  ItW. 

C.  Cbamboa(eaéeoo}.  Viviws.  .  .  M. 

D.  Crues  Vifieia  .  . . 

P.  Doné  Puy  

C.  Eiulnes  Touln.ijr  .  .    MO .  .  2!>00. 

P.  Fontc«ude.(eDéco.)  Saini  l>on»  .  300.  .  5000. 
C  FoiiirroidSk  ....  Narbonoe.  .  MOO.  .  11000. 

B.  Gsillac  AIbi   509.  .  5000. 

C.  Grandiclv«(enéc«.)  Toulousa  .  .  4000  .  .  30000. 

P.  Joncelf  Béliers  ...  800 .  .  4000. 

P.  LaCapelle  Toeloose. .  .  SOO.  .  4000. 

B.  La  Grasse  CsKasesnae.  4«<3.  .  18000. 

11.  Mas-d'Asil  (le) .  .  Riens.  ...  600.  .  5000. 

B.  Aias>Garaier  (le).  Teoloose  .  .  600.  .  8&00. 

B.  Caaaes.  Naifoone.  .  MO.  .  MW. 

B.  Lésât.  Rieus.  .  .  .  1000.  .  UOOO. 

C  Masao  Viviers  .  .  .  •  150.  .  S»00. 

B.  Moalalien  CsrcasBeiMia.  1000.  .  3800. 

A  Quarante.  Narbonne.  .  500 .  .  2(0U. 

B.  Saint  Apbrodiao.  .  Bésiers  ...  500 .  .  10000. 

B.  Seînl  Cliall^ .  .  .  Puy   S8t.  . 

B.  Saint  r.higDiD.  .  .  Saint  PoBS.  .  400.  .  8000. 

8.  Saint  Gilles  ISlosea.  ...  800.  .  StOOO. 

B.  St««llhend«Béi.  LodAve  ...  «00.  .  4980. 

B.  Saiijl  Hilairp   .  .  .  CarcaMonne.  450    .  210<3. 

B.  Saiel  Poiycarpe.  .  Marbonoa.  .  800.  .  4000. 

B.  Saiai  Saovear.  .  .  LadM»  .  . .  480.  .  MMk 

A.  Saiot  Satnrnin.  .  Toulouse.  -  .  iOOO .  2Î0O0. 

A.  Saint  Jacques.  .  .  |ksiers. ...    153 .  .  1600. 

B.  Bafels  Thlbsiy.  .  .  Agda  ....  f888 .  .  8Mfc 
B.  Studras  Aiaii  ....    900.  .  «000. 

B.  Sauve.  ......  AUis  ....   800.  .  64MNb 

B  Soréae  Lavaor  .  . .  1S0B.  .  tli>8k 

C.  Vallemagne.  .  .  .  Agde  ....  1400.  .  ItOOO. 
C  Villenagne. ....  Bésiers  ...   400 .  .  3700. 


■  Voici  les  oPBw.  de  ces  ablM|«s.  l'indicatioo  des 
dioeèsci  a&  ellea  étafent  aiivéca ,  ai  k  i«feoa  attaché 

à  cbacuoe  d'elles.  Les  lettres  qui  précèdent  les  noms 
annoncent,  de  même  que  pour  celles  possédées  par  de* 
hooinies ,  de  quel  ordre  chacun  de  ces  mouaalèiea 
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qu'il  j  cdt  plofliean  mouaslèrci  oà  roo  ne 
comptait  plus  que  quatre  ou  six  personnes 
cugagees  par  des  vœui ,  ou  allant  les  pro- 
noncer, ^ommc  il  y  eu  availoù  le  nombres 
élaitcaewe  QOMidènilite,OD  pemaCDraerque 
k  moyenne  do  la  populaUon  de  chacun  de  cet 
ctabli$i$(Hn('nsé(;iitde  douze  individus.  Ainsi , 
il  y  avait  encore,  en  1790,  dans  les  maisons  re- 
ligieuses de  la  province  de  Languedoc,  plusdu 
trois  mille  qoatre  eenls  petaornesqui  profes- 
nient  l'étal  religieux.ouqni  iOaieBtrcflibraS' 
ser.  La  désolation  fut  immense  dans  cesrelrai- 
tes, où  Uiiil  d'Ames  pures,  séparées  du  monde, 
ne  cuncevaienl  dauire  bonheur  que  celui 
que  procurent,  la  prière»  la  eoDteinpIalioa 
des  choses  célestes  et  les  eipéraMaa  de 
lavenir.  Mais  comme  le  mal  se  trouve  quel- 
quefois assez  prés  du  bien,  les  cloîtres  vomi- 
renl  quelques  fougueux  tribuns,  quelques 
prêtres  infidèles  à  leofs  devoirs,  quelques 
ambitieux,  presque  Ions  devenus,  Irieolôl,  vic- 
times de  leur  imprudence.  Chabot,  que  l'on 
avait  entendu  dans  nos  chaires ,  que  l'on 
avait  vu  quêter  dans  les  châteaux  de  la  l'ro- 
vinee»  devint,  par  sa seandalcusc conduite, 
odieux  mêowàccasdont  H  partageait  les  opi- 

dépcDiUit.  Lu  letire  F  indique  que  l'abbajc  appar- 
tenait i  l'ordMde  Foatevfittlt. 

N  MM  dM  «MbjMi         DioeiNS.  a«t«Mn. 

B.  BmsmIm  >...*•  Nittu.  .  , 

C.  Bclleooorika.  .   .   »    .   .  Le  Puy.  .    .  5000. 

C.  Fatai  ,  .  .  .  TewloHM.  .  6000. 

«.  QifMii,  noità  8t.  Gtalte.  MoMpcUicr.  tSOS». 

0.  Foniaine  d'Alain    .    .    .  Altii  .    .  . 

fi.  Ferlé  (la)  Simm.  .    .  SSSS. 

€!•«•>  Le  Puy.  .  .  4000. 

C  Mercoir«  LePuj.  .  .  5000. 

C  Nom-Dîme  éM  OiJieai.  NerbeuM.  .  MOU 

C  OraiiOD-DIaa  ,  toyei  Se- 

Jenqupi.  

F.  SainM  Claire d'AHbeou.  .  Viviart.  .  .  .  • 

F.  Saiole  Claire  d'Azille  .    .  Narboune.  .  iOOO. 

A.  Saint  Esprit  Bcziert.  .  .  9000. 

D.  Saial  Pierre  Le  Puj.  .  .  SOSS. 

A.  Saiot  Salurnia  Toulouse.  .  6000. 

C  8alew|aea  ......  Touloufe.  .  60O0. 

A.  .Sailli  Pantaléea  .   .'  ".    .  Toulouse.  .  6000. 

C  SaufdMiilta.  Le  Paj.  .  .  CfM. 

t.  Tal-finve.  .....  TTaei  .   .  .  50W). 

B.  Villemur.  Catlrei.  .  .  6000 
C  YigDOfeaL  '  Ha«ip«Uiw.  SOSO. 
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trop  vanté,  élranffpcnpucin  quel'on  avait  sur- 
nommé le  l^ère  TU>ulle,  et  qui ,  après  s'être 
élevé  par  ses  ^xafénitions ,  tomba  eosoite 
sur  on  éthilM  *;  l'altbéBartlMk  nagirtfeflal- 
teur  de  l'archevêque Fontauges,  etqni,  plus 
tard,  donnait,  dans  sa  chaire,  cequ'il  nommait 
des  conférences  Theologicu-Civiques ,  et  le  P. 
ilyacintbe  Scrmet,  prédicateur  du  roi,  ha- 
ranguant, en  langue  do  pays,  les  htonmci 
des  campagnes ,  semblaient  attendre  des 
évènemrns  de  hautes  dipiitésdans  la  hiérar- 
chie ecclésiasiiclue. 

Olte  hiérarchie  ,  qui ,  selon  les  idées  gé- 
nérales, ne  dépendait  pas  seulement  du  pou- 
voir temporti ,  mais  anssi  de  celui  de  l'E- 
glise, allait  subir  une  révolution  complète, 
opérée  uniquement  par  l  autoritéciv  lie. (l'i  lait, 
en  partie,  pour  simplifier  ladminiï^lration 
politique  que  l'on  avait  divisé  la  France  en 
déparlemens;  on  emlqail  follail  que  lad- 
minislration  ecclésiastiqoe  adoptât  la  même 
forme,  (lhaque  département  dut  avoir  un 
évéque ,  placé  sous  !n  snprènialied  un  métro- 
politain, ayant  lui-ntcuie  la  cliurge.ou  lu  gou- 
vernement particnlier  d'im.  liiooèae.  U  y  eut 
dix  arrondisoemensmélropoUtaios;  la  France 
avait  cent  trentc-ncilf  sièges  épiscopaus; soi- 
xante-deux furent  supprimés,  et  huit  furent 
érigés.  Le  Languedoc,  qui  en  possédait  23,  n  en 
cul  plus  que  huit.  L'élise  de  Toulouse  prit 
le  titre  de  MUnpvlilmmiu  sud,  et  eut  oenl 
évéchés  suffragans'.  Lss  évéchés  d'Agde, 
Alsis,  Aiet,  t^afOMBonne,  Castres,  LavMir» 

1  Comme  les  bonnes  acltM»  doivent  ^tre  oITertea  en 
modèle,  nous  citerons  ici  ceqae  fit  M.  de  Labouhsc- 
Rocliefnrt,  pour  la  mémoire  de  Vcnance  et  pour  le 
Uen-Mw  de  wlle  qnl  lat  avili  dooaé  !■  vie.  ÂpM 
avnir  r K'rritMi*  towies  les  poMesdc  cet  homme,  qwn 
la  réToitiiion  précipUa  dam  un  abîme,  il  le*  fit  impri- 
mer àK«  frais  et  donna  rtdfllon  entière  à  la  mèie, 
pauvre  et  désolée  ,  du  malheureux  père  iWwWe.  Lés 
traits  de  ce  genre  sont  depuis  long-temps  bien  rares, 
et  Vffiitàitt  de  Languedoc  devait  en  conserverie  soa- 
vcnir  de  cclui-cl. 

Vid.  L'£'rmi(c  en  Prcvince  ,  tnm.  II ,  Pt  journal 
anecdolique  et  feuillet  d'affiches  de  la  ville  de  Caetth 
luwdaiv  *  9*  année,  p.  S4t  «t  mIv. 

2  Ce  furent  ceux  d'Auch,  d'Oloron  ,  Tarho* .  P.i- 
nitcr%  Parpignan,  Narbonoe,  aiiodés,Caliors,  Castres* 
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Loièrc,  Mffepoiz,  Montaitbao,  MoolpdKer, 
Rieux,  Comminges,  Sainl  Papoul,  Saint  Pons 
de  Thomières,  Usez,  furent  cloints  '.  Ni  l  an- 
cieoneté,  dï  les  besoins  spirituels  des  peu- 
ple»,  «i  le  Ueo  inatèrM]  qaï  réarilait  ite  leur 
9Ment»,  ni  le  néeèntentendeat  produit 
par  cette  Oppression ,  rion  ne  put  modifier 
les  délermiiiatioDs  de  lassemblée  naiionale. 


PitlMialiMt  4m  PtAmÊMàt  Tm1«u«.  —  Lt  CkABbn 
im  VMilMM0d>all»enDpt(al*«Mpoaniiivi«. 

En  insliluanllcs  districts,  en  plaçant  dans 
chacun  d'entr'eux  un  tribunal ,  en  ne  sou- 
nellaiil  poiot  cclai-ci  à  lautorité  d'une  cour 
Mprélipe,  fafW|iibléeiiillooale,  qoi  croyait 
qoe  le  flfiUl  moyen  de  rendre  la  France 
hcureus*»  consistait  dans  la  destruction  de 
tout  l'ancien  ordre  de  choses,  avait  décidé 
IrréTocâ^lèment  du  sort  des  Parlemens.  Le 
Féflas  lAu  toitcbun  dé  ces  derniers ,  leurs  de  - 
mandes,  réitérées  tant'  de  fots  pour  la  convo- 
cation dos  Eiats-Géncraut  ,  telles  étaient  les 
causer»  réelles  de  la  révolution.  Par  leur  résis- 
tance, ils  avaient  désarmé  le  pouvoir  ;  maiu- 

il'  "!        Il  •  I  I'. 

*  TcicilallQlleeeucudeQMajicieiudlosèNS: 


Sbs»«i  Cour  d«  Mum»,  •  iMena. 

/  .  9m%  SSOSt  lit. 

Albl.    .;  .   ,  .   ,   .  ÎOOO.    ....  IMOOO. 

Ca«lK|,  S500.   73000. 

Ibod*.  :  .  8500  SOOM. 

Comming*.  ....  4000   60000. 

MarboniM.   ....  0000   160000. 

Bftrtm.  ;  mm:  .  *.        .  Mtse. 

kfàt.  il'  .  '  .»fiOe.  ; .  .  .  70000. 
UrcBM|Bn«  '«un  .-'  i,  <MSSwf-  ^'  *>  .■  .  ,  «6000. 
HÉipdk.'i*  i  «•iiii«-.ilM§>ii>'.  M  »  .  .  «MOIS. 

UmiKf^\w.    .   .   .  4000.  iiOOO 

U(|àve. . ...  ,^  ,  xm-   .  .  -,  .  itOOOO. 

VmBp        •••>.-«  tr.tOOO.  ...   .......  tSOOO.  , 

S«tot-poiM.     .    .    .  3400   45000. 

Aleu  tSOO.  30U<K). 

Alait.    .    .     ...    .'.CK).    .    .    .*  j    .  16000. 

SaiouPapoul.  .   .  .  UOOt    .....  4.1000. 

Sbnloue.  .   .  5000.   .   .    .  '.  .  110000. 

[«million.'.  .2.100.    .   .    .   .  .35000. 

Mftl^^  •  •  .  UOO.   .  .80000. 

Lawor.  *' .  «500.      «  *.  .  -.  mm. 

Hiwi»..  l-.l.      j    .  SÔOO.   <   .  •;-i-..'él«0O. 
Vivitn;  .  .  ;  .  .   .  4(00.  .  .  ' .  ••  .i<  w 


tenant,  sans  force,  Mb  «iip»» 

tomber  ,  oubliés  de  ceux  mêmes  qui  leur 
avaient  prodigué  na$ïuère  tous  les  témoigna- 
ges d  un  enthousiasme  sons  bornes ,  toutes 
les  aiMMneet  dfao  «tleelRnent  èlferoel»... 
Meis  le  Parlement  deToolOiNo,  on  ploM  lt 
Chambre  de  Vacations  qui  le  représentait, 
ne  voulut  point  que  sa  chnte  fût  8MI8  reten^ 
tissemcnl  et  sans  gloire.  ' 

Aa  conmenonBenl  de  eeite  année ,  il  afait 
éerit  wa  rei  poor  loi  annoncer  les  mcsnrea 
prises  poor  parvenir  émettre  un  terme  aux 
nteurtres  et  aux  incendies  qui  désolaient 
alors  les  provinces  du  Ressort. Oes  magistrats 
sTécriaient  ensuite  :  «  Sire,  nous  vous  sommes 
IMèlea,  et  noot  le  serons  josqnH  notre  dernier 
soupir...  Uo  nouvd  ordre  de  choses  scmbloit 
noQS promettre  quil  nous seroit  permis  dé- 
sortnsisde  nous  abandonner  sansré^serveau 
serment  de  notre  consécration;  nous  espé- 
rions »  dans  les  beani  jours  de  la  régénéra- 
tion de  l'empire,  n'avoir  pins  i\  craindre  de 
tomber  un  seul  moment  dans  la  disgrâce 
de  notre  roi.  Que  cet  avenir  doit  consolant  1 
Combien  il  devoit  ranimer  noire  zèiel  Qui 
noQS  eèt  dit  que  cette  «spèranœ,  qui  now 
avoit  soutenus  quand  le  despotisme  de  roa 
derniers  ministres  cherchoit  à  nous  acca- 
bler ,  ne  seroit  qu'une  chimère,  et  que  la 
perte  de  l'avantage  de  fmir  nos  Jours  à  votre 
service,  seroit  leprli  de  notre  noUaneet 
tout  nousrannoooe  cependant....  » 

Peu  de  mois  aprèa^  le  Parlement  protes- 
tait avec  énergie  contre  la  destruction  des 
plus  anciennes  institutions,  destruction  qui  ' 
devait  amener  celle  de  la  monarchie.  Cet  acte, 
écrit  avec  force ,  et  dent  le  slf le  npide  in- 
diquait toute  la  chaleur  du  sentlnientde  ceux 
qui  l'avaient  écrit  > ,  fut ,  en  qndqiRflOite , 

I  L«25ei  27iepteinbre  1790. 

<  «  La  Omr,  fCiaioo  vanifoM,  eooridénai  que 

la  monarchie  franfaice  touche  an  moment  de  m  diaau- 
lulion,  qu'il  ne  restera  b!entOtplo»aucaa  miigedenos 
insiiiuiiuns  les  plus  aq/eieDoe»,  et  que  les  coors  ioa« 
veraines  voniAire  enmvdiM  am  M  ruines  v  —  cob<- 
sidéranl  qu'elle  doil ,  non-fciilemcnl  à  file  nu^me  , 
maii  encore  aux  loemltres  dispersé*  de  Udile  cour, 
dont  «11»  M  traave  wjpiMirhai  rovfiBO ,  de  Arirtaae 
profcMion  Je  ses  principes  et  de  ses  seniimeo».— Que 
le»  d^f«té«  dn  UiaiUitgci  aux  Kuu-^Maérwz  du 
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Mmtaeon  le  TemdaBlavrfte,  teseÉteoM 
4b  mort  de  mb  «ateon.  11  atait  416  en* 

royatimc  y  avnîeni  été  princlpolemont  envoyés  pour 
remédier  aux  désordres  des  finaoces,  contre  lesquels 
Ictcoar*  «lifafeBl  JmiwIi  cmé  deréelaiBer;  éuUir 
une  proportion  léjr.ilr  rfnn'^la  rrpiTiitîon  des  subsides, 
«o  fiier  U4arée,  mettre  des  bornes  aui  tnU  àt  l'aa- 
lirlli  «liilnire,  répriaer  «■(}•  Iw  tbm  qut  f'é- 
toient  glissés  dans  les  diven  ordres  de  l'état:  —  que 
la  renonciation  du  clergé  et  de  la  noble»se  à  leurs 
privllè^'cs  pécuniaires,  aroit  prévenu  le  voeu  du  tiers- 
^tat;  quetecOBCert  unanime  des  irola-onires  sur  cet 
«hjVt  imporlJfnt,  ré.-ilisoil  les  espérances  qno  Sa  Ma- 
jesté coacoTott  déjà  de  la  conrocation  des  Euis-Géné- 

>•  Considérant  que  les  mAmcs  députés  n'ont  pu  s'oc- 
cuper de  donner  à  l'empire  français  une  oouvellecons- 
tfiiMiM  «  MDs  dulrv-paner  let  boraet  de  leur  mamlat, 
et  tans  contrarier  le  voeu  de  leura  cemnietlans  ; 
«»qne  ce  aeroh  taincment  qu'ils  se  prétendroient 
miorliée  par  de  nouveaux  pouvoirs  qui  learontéié 
envoyée  eu  nom  de  certains  canlern ,  ou  perleeedhé- 
aioni  pdrlielles  de«  municipalités;  que  ces  nouveaux 
pouvoirs  ne  devaient  émaner  que  de  leurs  commet- 
uni ,  raimnbMe  en  le  taévM  forme  <|uMls  l'eveieot 
été  la  première  fois;  —  considérant  que fî  l'intérêt  des 
peuples  eût  paru  exiger  que  les  cours  souveraines , 
Mn  i  II  conetlimiea  dn  reyanme.  ftatwM  anéeMlei, 
etrfne  la  volonté  du  rot  eût  concouru  avec  celle  de 
le  netion ,  ladite  cour  petabuol  dans  les  principes 
énoncée  dene  lee  préeédem  errêiét  et  reoMintrances, 
se  Tût  immolée  à  la  cause  publique,  sans  Taire  écla- 
ter d'autre  regret  que  celui  de  cesser  d'^flre  utile 
en  service  du  roi  et  des  peuples  ;  —  que  pour  que 
lee  repré^cnians  de  la  nation  eussent  été  légale- 
ment investis  du  pouvoir  de  voter  la  d«lriiclion 
de  la  magistrature ,  il  auroit  fallu  qu'ils  en  eus- 
eeni  i«cn  le  eaendat  eiprèi  de  leurs  conuMiians  ; 
—  qucfp  mandai  n'existe  point;  qu'au  contr.iirc, 
plusieurs  sénéchaussées  do  restort  de  la  cour  ont  ex- 
pressément demandé  la  eofwm»a<limdu  Parlsmenf  de 
ToulouM  ;  —  considérant  que  la  destrtictioB  des  Par* 
lemens  l>lesse  essentiellement  la  eonnitution  ,  et  rtote 
leedmlle  et  privilères  des  provinces  auxquels  ils  appar- 
Icnelent;  que  ces  droits  avaient  pour  base  les  capitula- 
lions,  et  les  traités  les  plus  sacrés,  renouvelés  de  règne 
en  règne  ;  que  ces  provinces  n  out  pu  être  morcelées, 
confondues ,  divisées ,  sene  ieeoneentenwnt  eiprts  des 
penplo*  qui  lesTormaleni. dont  In  vnfv.i  néituiioins été 
étouffée  par  les  Obstacles  mis  à  leur  réunion  ;  —  que 
le  dnit  d'atolf  »eilt— I  ec'rfe  ite^eeenriir  qu'en 
icfitti ,  fut  tmijonf;  ro-  irilé  pnr  Ips  habitans  du  Lan- 
guedoc comme  un  de  leurs  plus  précieui  prfTilèges; 
qn'Il  tBvr  est  «enrnnm  ^tM  nenx  du  Qaetc^ ,  de 
Comminge  et  dn  pays  de  Foix  ;  droit  firadé  sur  les 
tltice  kepluaauibentiques,  et  eonflrniéeperleff  Iteli* 
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tmida  avec  nna  torte  ffelM ,  et  fte  a«* 

rattcra  que  la  conlrc-rérololionallall  «opé- 
rer ,  laol  on  fut  alarmé  de  rapfarilkm  de 

Généraux  tenus  4  Tours  en  1483  ;  —  considérant  que 
tous  les  ordres  sont  enveloppés  dans  U  même  proscrip- 
tion ;  le  clergé  dépouillédeses  biens ,  qui  scmblpfent 
lui  être  assurés  par  tout  ce  qu'une  possession  légitime 
peut  avoir  de  plus  respectable  et  de  plus  sacré  ;  le 
noblesse  privée  de  ses  distinctions  inhérentes  i  Tee- 
sence  de  eelte  monarchie .  acquân  per  ses  aer- 
vil  PS.  par  ses  vertus  el  au  prix  de  son  snnp  ;  —  qne, 
d'après  les  funestes  conséquencee  de  cette  subversion 
universelle,  le  religion  est  ddgradée  /eee  mlMMiee 
avilis ,  les  cn^Dp:rmrn.s  lee  plttS  solennels  déclarés 
illusoires  j  —  considérant  qnela  destruciioodcs  tri- 
buneui  ectoels  et  l'établissement  du  nouvel  ordre 
judiciaire ,  ne  peuvent  qu'eugraenter  la  masse  de 
la  dette  publique ,  et  iblre  peser  de  nouveaux  impôts 
sur  les  peuples;  —  considérant  enfin  que  les  magis- 
trats, cfaargésimiuideeMedbVdlrlIe  maintenir  Ira 
droits  de  la  couronne  ,  et  de  conserver  lp^  lilterh-*  et 
franchises  des  peuples,  empor^'qt  ^u,,ino«a»  avec 
eus  la  eonseletion  d'7  avoir  toujours  été  lldèlee  «  et 
de  ne  s'ôtrc  lai.sïés  guider  dans  leurs  déninrchcs  que 
par  le  zèle  le  plus  pur  et  le  plus  constant  ;  —  que 
ces  eentlnene ,  8e  Majesté  et'biiiBtien  tes'tiéuveibif 
toujontedens  le  corar  de  tous  les  membres  de  la  cevt 
qu'ils  y  persévéreront  jusqu'à  leur  deraier  sonpir, 
et  que  ,  cédant  aujoord'iiui  à  la  force  qui  les  sépare, 
ils  seront  toujours  prêts  à  donner  audit  sei>:ne«r 
roi ,  et  h  la  nation .  de  nouvelles  preuves  de  leur  dé' 
vouement  et  de  leur  iidélité. 

!•  Le  cour,  f  nvfoleMement  etiaebie  i  le  penonne  se* 
crée  du  roi ,  aux  princes  de  son  auguste  maison  ,  aux 
divers  ordres  de  l'état ,  Proteste ,  pour  l'intérêt  dudit 
seigneur  roi ,  du  clergé  ,  de  la  noblesse  et  de  loua 
les  citoyens,  centre  toutes  «tleintes  portées  aux  droiu 
de  In  couronne,  l'anéintisseraent  des  ordres,  l'en- 
vahissement de  leurs  propriCiés  el  le  bouleversement 
de  h  menerebie  ftmtntse  ?  centra  tons  édile,  déebi 
ration»  et  lettres  patentes  portant  suppression  delà 
cour; contre  le  démembreowni  de  la  Province  dcLan- 
guedoc ,  des  nntrce  previneee  ferment  Péteadan  de 
son  ressort,  et  ranéentissebiint  de  leurs  privilèges; 
Proteste  enfin  ,  expressément ,  contre  toutes  atteintes 
portées  à  la  religion  ,  à  la  dignité  de  ses  ministres,  à 
la  juridiction  spirituelle  de  t^ise,  et  ani  Nbèrlés  de 
l'église  gallicane. 

«  Et  attendu  que  les  enregistremens  faits  par  la 
Cbambve  des  Tbeetions ,  depuis  le  !•  ntrfcmbre  dtr> 
nier,  ne  l'ont  été  que  provisoirement,!  la  charge 
d'être  réitérés  à  la  rentrée  delà  cour,  et  qu'ils  ne 
peuvent,  dans  ce  moment,  lui  être  représentés, cUe 
les  dédere  comme  nethivenne,  et  lacepebUe  depen- 
duireaneuneffti.» 


u\'jio^cù  uy  Google 


[1790]  DB  lANGUBDOC  UV.  XLVll. 

«et  aete»  le  dernier  qui  ait  signalé  Feiifteaet  i 

dhl  Ptirlement.  Barlhc ,  proresseur ,  qui  fai-  ' 
•til .488  conférences  Theologico- civiques,  con> 
nu  «a  club  pour  dénoncer  les  Proleslations 
de  ta  ÛHir.  Il  UA  neondé  par  Boris,  totra 
pc£(r«  assermenlé.  La  SoeUti  dt$  amiê  d$  to 
con$lit%êUon  écrivîl  à  l'assemblée  nationale 
poar  désafouer  les  principes  émis  ji«r  In 
Chambre  des  Vacations.  Klailhe,  alors  procu- 
nor-gliiéraUjndic  du  dàpa  r  lemenide  ta  Hao- 
lB*Gâroitne,  fit  on  long  réquisitoire  «xintreles 
magistrats  de  cette  chambre,  et  demanda  que 
leurs  Protestations  fussent  dénoncées  a  I  As- 
semblée natioRAle  et  au  roi.  Bientôt  les  perié- 
«lins  lei  phtaélnnges  àmbMaUtt^iliK  du 
«tynn^deiméinbMidetaCliaaibrèdw  Vaca- 
tions; ils  eurent  mCme  des  craintes  pour  leur 
▼le,  cl  leurs  familles  les  forcèrent  d  aller  f  Iut- 
cker  un  refuge  en  Espagne.  Us  foulèrent  de 
■Wftao  ie  sol  ido  ta  patiie,  après  l'amnistie 
i|iil;«illrtt  l'bisMpiatloM  4e  ta  Gonstililloo 
40*1791  par  le  roi.  Fatale  confiance  I  Quinze 
mois  s'écoulèrent  à  peine,  et  ils  furent  plon- 
gés dans  des  cachots.  C.q  n'était  pas  assez  :  il 
tattait  aao4io4rc  expiation.  Conduits  à  Paris, 
li«i?êilMl*4es  joget»  tooiours  prêts  à 
oonéamner  et  imteliiilbQd  ldajoors4ics8é.ll 
fol  alhsi  démontre  ,  et  rte  nombreux  exem- 
ples pris  dans  toutes  les  nuances  des  opi- 
nions vinrent  le  conOrmcr,  qu  en  ces  temps, 
si  diffèrens  éo  ceox  q& nous  vivons,  le  parti 
qui  succombait  ncdevaitpatcioin  an  pardon 
qui  lui  était  offert;  que  l'exilé  ne  devait  pas 
rompreson  ban.etqueleproscrilnedevaitpas 
essayer  de  revenir  s'asseoir  au  foyer  domesti- 
que, pfte  de  son  vieux  ptoe  et  de  ses  enfans; 
ca^  alors  h  loi  était  impliealile»  et  les  hom* 
pill& 


m 


IX. 


CuÊf  4»  JalM.^Trouble«  dan*  lu  difêtumm  da  Gaid' 
««itrÂrilèciM. 


A  l'époque  doul  nous  retraçons  l'histoire  , 
les  peuples  de  toalcsiespartiâ  de  ta  Fraoee 

formaient,  de  proche  en  proche,  aons  le  nom 

de  Fédérations,  des  alliances  pour  défendre 
lea»  droits  et  leurs  libertés.  Que  des  ^mes 


hooDètcs,  préoccapées  par  le 
maux  qui  fondirent  bientôt  sur  nos  pro- 
vinces, ne  se  bâtent  point  de  blâmer  ces  réu- 
nions patriotiques,  ces  comices  armes,  où 
lloo  înrail  d'èire  MMe  aux  lois.  SI  nos  as- 
semblées légistatives  n'avaient  point  oalro* 
passé  le  bot  qui  semblait  leur  être  assigné 
par  la  justice  et  par  la  raison  ,  le  pays,  dé- 
livré des  abus  qui  depuis  trop  loug^lemps 
pesaient  aar  M,,  aarait  aeqvis,  avee  km» 
tear  peut-être,  mais  ans  perlariMtions  vio- 
lentes ,  les  institutions  qnil  réclamait  et  qui 
lui  auraient  assuré  de  longues  prospérités. 
Mais  l'audace  de  quelques  orateurs  el  l'im* 
prodenoedu  plus  grand  WMMbre ,  firent  èvn> 
nouir  iea  plna  sainea  tspénncet.  Ita  atloqnè- 
rent  les  masses  dans  ce  qu'elles  avaient  alors 
de  plus  cher  ,  les  croyances  religieuses ,  el 
bientôt  les  troubles  et  les  haines  les  plus 
vives  sikccédèrenl  à  celte  union ,  à  celte  fra- 
ietnhédontke  FddiwftiinssemMatant  devoir 
aisarar  ta4nBée.ltans  plaiieur8,onjurade 
rester  unis  contre  une  partie  des  décrets 
de  r Assemblée  constituante;  dans  un  petit 
nombre  d'autres,  on  protesta,  el  l'on  fil  même 
entendre  des  oMoacea. 

La  plaine  de  Jalci  avait  reçu,  au  oMita 
de  septembre ,  vingt-quatre  mille  hommes 
armés,  tous  catholiques  ,  venus  du  Vivarais 
et  du  Vclai.  Le  serment  ordinaire  avait 
été  prêté  avec  enIfcoosiosaM ,  mais  on  avait 
réclamé  en  faveur  des  prisonniers  qui  gé- 
missaient dans  les  cachots  de  Mmes.  On 
avait  demande  qu  ils  fussent  transférés  dans 
une  autre  ville,  atin  détre  jugés  loin  de 
lent  «onmitf.  Ce  ywn  n'avaK  pas  été 
éconlè.  Depuis,  raltaiblissement  qrsIénDUrti- 
que  du  pouvoir  exécutif  et  la  constitution 
civile  du  clergé ,  ûrenl  naître  les  craintes 
les  plus  vives.  Avant  de  se  séparer  ,  les  lé- 
déffésde  MetminilinMliné,aurlifllcax 
mené  * ,  ian  eouitè  ^i  devait  correapoo- 
dr^àvec  tens.  Ce  Gowiié  crut  qu'il  ne  devait 
pas  laisser  emporter,  parle  torrent  révolu- 
tionnaire »  les  faibles  restes  des  institutions 
rdigieuses  et  monarchiques,  et  il  répandit 


1  Ce  comité  éi^t  compoi4  ds.Mll.  liAim,  da 
Bcaniiie,  MamI,  jaflfasaita,  Hipari.» 
GrtniWcaa. 
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un  Manifeste  cl  une  Protestation  ,  au  nom  , 
disail-îl ,  dceiDquanle  mille  hommes  fidèles, 
•nnétdmwto  Vitmii.  Cet  tetoproattit, 
•m  éoalc ,  le  eoongv  «t  le  dôvoaeBMil<fe 
ceux  qui  l'avaienl  souscrit ,  mais  tl  compro- 
roellail,  sans  espoir  de  succès,  une  foule 
d'hommes  honorables.  Le  Vivarais  el  une 
^rlie  da  VcM  ntandiMBl  «epenéuit  la 
voli-qiri  Itfs-tppeMt  à.ki  éiÊmm  éè  la  «ill- 
gk»  et  de  la  royauté,  mais  sans  se  déclarer 
en  révolte  contre  l'assemblée.  Tous  les  orga- 
nes de  la  presse  avaient  transformé  en  solen- 
nités,extraoi<iUaaliiescl  coupables,  les  ccrèmo- 
nicaordinalKa  ém  eollei  l^cUoe  rixcenlfe 
deBiaoldats  et  quelques  ouvriers  étail  dwil- 
gèe,  par  la  plume  des  journalistes,  en  massacre 
de  chaleureux  patriotes.  On  avait  môme  ac- 
cusé lOQl  le  second  bataillon  du  régiment  de 
BrcM ,  en  garaisM  dana  eelte  YHIe,  d'avoir 
pris  àne  part  active  à  ces  désordrea. Quelques 
jours  plus  lard,  des  rixes  sérieuses  eurent  lieu 
entre  les  catholiques,  d'un  crtlé,  les  dra- 
gonsde  Lorraine  el  Icsprotesians,  de  l'autre. 
Kctranchèa  dan  le  palais  épiscopal,  leb  pre- 
■rieri  vésislent ,  mb  prftia  d'élre  fmreéa  dans 
leurs  rctranchemens,  ils  prennent  la  faite; 
leurs  adversaires  entrent  dan»  l'év^^ché  ,  el 
saccagent  cet  édifice.  Voulland,  chevalier  de 
•  Mit  Umb ,  oncle  da  dépoté  de  ce  nom, 
oommandatt  la  garde  nationale  dVaes.  Mab 
celle-ci  n'avait  danssca  rangs  qu'on  petit  nom- 
bre de  catholiques,  amis  de  la  révolution, cl 
beaucoupdeprolestansqui  ne  possédaient  au- 
cun emploi  avant  l'année  1789 ,  et  qui  ne  pou- 
vaient rvgrêtter  beancoop  Fanefnt  végimeL 
IKenldl  dca  eatlM)lli|lies,  réunis  aux  émigrés 
d'Usez,  forment  un  camp  à  Ponssillac',  et 
semblent  attendre  les  secours  que  le  Vivarais 
préparc;  aussitôt  l  alarme  est  répandue  dans 
Nîmes,  et  tndb  qae  les  pndeatana  ese^cent 

t  Ils  4Uiwi  comnundéa,  nilvsiil  les  Joumaux  de  ce 

Ipmp* ,  dont  nous  ne  pnrflntissoni  pas  \i  véTnr'né , 
par  MM.  Gonett ,  Saurio  el  Défaut.  L'adtninitira- 
lioD  da  déparlMMBidu  fitidfiAlit.'ftoadkMn^ 
«près  l'évèneroeot,  un  Mémoire  hhioriqur  sur  ces 
troublei.  LetraeiiMagcaabondi'Di  dam  ce  iticU  qui 
a'csl,  à  vrai  dire .  qa'une  apologie  de  cette  admf  oit- 
lntlea,qBicenet  n'était  pas  épri!>c  d'un  grand  amour 
peur  les  cetboliques,  ou  pour  le»  ariilocralei ,  •  ce 
qui,  en  Laagutdoe ,  élolt  la  nlme  cbote.  ■ 
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I  d 'horribles  vengea nces^ , des  ga rd es  na liona u x 
se  rassemblent  et  se  mettent  en  marche  avec 
desdétoehflmensdfrlroupaadeiigneetdelte- 
tillerie. Le  maréchal  de  cempd'AlbigDac,  était 
à  lal#lode  l  une  des  divisions;  le  directoire  du 
déporlemcDl  accourut,  il  occupa  Usez  ;  des 
colonnes  Corrat  envoyées  dans  diverses  direc- 
Hinifii  flapaadaiil  Naatlitdl^wipdNiwilsiilidsi, 
don  «Aié,  è-SMnt  Ambraiitdel'tetfe^  Af  Bar- 
jac^,  tandis  qœ'Maadajors,  commandant  da 
district,  prenait  position  sous  les  murs  d'Alais, 
où  il  recevait  l  artillerio  eipédiéc  de  Saint 
Ujpolflei.  Osi  se  porta  en^Masse  sur  Saint 
*AaiMKqwlcs«ilhalii|MaafniaHlé«ioirtb 
Il  n'y  eut  que  quelques  coups  de  fusils  échan- 
gés entre  les  gardes  avancées. Une  troopo  de 
gardes  nationaux  catholiques  étaient  enlr^ 
dans  Mariac;  à  l'approcha  d'ooe  colonne  de 
patflolis,  ail»  daaoM  «ell»  paiitoivili», 
et  ae  retira  en  ban  ordre  sur  ^alat.'  Conune 
on  avait  demandé  prlout  des  seeonrs,  diffè- 
rcDS  corps  de  milices  s'étaient  mis  en  mar- 
che, el  ayant  rencontré  d  autres  Iroupea  qiae 
l'on  ereyait,  mal  à  propoa,  «ele|lts».elqni 
éiaicnt  au  nombre  des  miUoesdAdÉrteByflBiB 
se  joign iront  à  elles.  Tels  furent  entr'anties 
le  détachement  de  la  ^ardc  natkMMle  de 
Joyeuse  et  celui  des  Vans  \  Parveau  à  fiarjao, 

.       .  .!.... 

1  Sabin  Tournai  dit  dans  le  Courritr  d^Avigmon  , 
172  :  «  D^ik  la  fureur  populaire  a  fait  (je*  v.icUiqes  ; 
no  amorier  et  an  neréebal  enl  été  Cuét ,  pour  caafe 
d'aristocrntip  ,  ri  deux  hommes  pi  dont  femmes  ont 
été  égorgés  daas  une  mêkon  votiioe  de  Valabry,  à  uee 
Heee  d'OMS.  Gees-ri  eal  été  vieiiiMi  do  proiestaBtb- 
me.  »  On  lit  dan»  le  mèroc  journal  ,  pag.  176:  «  Les 
deux  particulier»,  ev«itat.ét^  tués  à  l'tes  le  15 , 
cwDBe  enaenladeb  CMiMitaliett,  oai  éié^tf^Mit 
après  leur  anert  lei  ^men  ctels.  * 

^  On  a  dit  que  les  calboUquct  portAieet  une  co- 
carde blancbe  aur  laquelle  pvaiasaU  uae  croix  rouf  e. 
Il  est  pOMtbleqiieqâdquee  penonMtalealafbeiiee 
Mgne  de  ralliement;  mois  beaucoup  de  léinuiua  ocu- 
laire», pci»  diQ»  If*  deux  parti» ,  DOua  eol  ewofé 
que  lott» ,  catholiques  ei  proietuo» ,  portaleollaee- 
caide  trkolen. 

s  Le  premier  détachement  l'-taii  sous  les  nnirvsda 
sieur  de  ia  Somoiée,  et  le  second  était  coaimaBdéfer 
letieorTcfoii. 

On  a  dit  line  I*"*  cntlioliiiiTCN  portaient  pour  ilr,ipr,tii, 
une  crois  ,  et  que  lc«  division»  de4euronuécouieol 
disUaguéetper  de»  JoaMcmproaté»  àt^éeengili  j'ainil 
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d  AlbigDac  voulut  conliouer  sa  roule  sur 
Mf.Mai»l&loidàfe«4attMi  tnmfmtw 
dèptrtOMiiUloi^iacliir  Ifl8li«it£»d*un  antre, 

sans  en  tHrv  rrquiscs.  Jaioz  est  eu  erfctdaoalc 
dcparlcmcal  de  l'Ardccho.el  ladaiioistralion 
de  celle  pclile  province  refusai l  obsiinémcnl 
r«M(»n«alioa  nâcemire  pour  inncbit  les 
lioutea  do  tarriltife  confié  k  •M.wina.  Eo- 
fiosix  cents  hommes  des  troupes  du  Gard  se 
prièrent  sur  le  chAleaude  lalez,  et  n'y  Irou- 
Vèrenl  piTi^onnc  K  11  n'y  avait  eu  offol  au- 
raiteQiblemeat  boatile.  On^avaii  voulu, 
on  to  disaii  aloi».  fmn  du.  tmpi , 
vmouveler  les  sermeus  de  la  Cédéralion  et 
protester ,  il  esl  vrai,  d'un  allachement in- 
violable à  la  religion.  C  clail  un  crirot  a  celle 
époque,  où  l'un  faussail  toutes  les  idées, 
«  «I  sawt  aT«e  •? idil^  TaocaiioB  d^inspi- 
rer  une  terreur  proioade  aux  calholiques 
du  Vivarais ,  et  de  cette  portion  du  Vêlai  où 
les  prolestans  étaient  en  peliL  nombre. 

Quelque  temps  après  ,  ou  iutroduisil  à  la 
te»  fie  raaMfeUée,lca  /àkajnê  de  Maaes 
.al  d'Uiai  »  ,  d*a|Mi4p  dae  déaiela  reodus 
l'anoée  prcccdeaic ,  a? aiaol-  été  Medés 
pour  y  rendre  compte  de  leur  conduite.  Le 
président,  après  leor  avoir  fail  connailrc  les 
owtifo  de  kuc^HMDparnlioD  »  leur  dil:  «  SI 
voBf  fùlct  «garés,  abiares  votre  errear,  eo 
voyant  an  peuple  henrens  par  ion  roi , 
et  un  roi  heureux  par  son  peuple.  »  Mais 
ces  citojreas  jusliûèrent  leurs  actions,  par  la 


Il  7  «arait  en  11  IMv&ibn  de  Jitu$,  U  DMtiond$  Ma- 
HtHeéK»éaStàtvivir*iumotaê,tlo.  LeMresilbav. 
On  pritksbdnaières  de  qadquet  conrréries  pirotei , 
d  on  les  montra  en  trophée  aui  proMUB»  de  ^Imes, 
en  dlMOt  qae  c'étaient  les  étendardi  de  l'armée  enne- 
mie. 

L'abbé  Ba<iUdc  (1p  1.1  Mollcllo  ,  ayant  écrit  à  d'Albi- 
gnac  pour  lui  demander  une  eoircvue,  afin  de  faire 
«merles  anMMet,  — inniemeat  aa  oaimdat  peint 
accéder  à  celle  proposition  ,  mais  on  donna  \c  tîire 
de  gteéral  eo  chef  de  l'armée  oonue-réToluiionaaire  à 
ee  bea  aUé,  qui  B'aipiMli  pas  è  lem  deveneoMiée. 

'  Le  thitcau  élnil  ferme  ■  on  en  enfonça  les  portes. 
On  j  trouva,  non  poiot  de*  munition*  de  guerre,  mais 
«des  las  de  dngéeiet  de  figues.»  (Courrier  d'àvignon, 
244  },  et  nous  ne  saroni  si  l'on  ajouta  ces  objets  aut 
trophées  conquis  par  l'arnufe  du  Gard ,  et  qui  coasis- 
lajeat ,  conme  nous  l  avotu  dit ,  eu  quoique*  baoaiè- 
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publicité  de  leurs  délibérations  ,  coorormes 
aux  lois  existantes.  Ils  repoussèrent  avec 
forée  raeeaialioo  d'avoir  formé  ancan  i 
plot ,  aucune  coalition  coupable ,  et  en  i 
minant ,  ils  s'écrièrent  :  «  Au  lieu  de  cons- 
pirateurs ,  vous  ne  voyez  devant  vous  que  des 
ionuccns  échappes  aux  assassins  en  1>90;  que 
des  vieiimes  avcmleoMBlpEpicrlteRen  1*791, 
pardai  aiUoiitéB  eonpoi^  deneaplmcrneto 


X. 


Troubles.  —  Emigralioo*.  —  Consiiiuiion  cÎTile  da 
,  clergé.  —  Sermeal  demandé  aux  prêtres.  —  Perséca- 


On  élait  arrivé  à  cette  phase  de  la  révo- 
lution où  des  haines,  mal  déguisées,  se 
traduisaient  en  actions  violentes,  même 
dans  les  lieux  où  jusqu'alors  une  profonde 
paix  semblait  être  Tannonce  d'un  avenir 
tranquille.  Qadques  commonaulés  dont  la 
seigneurie  appartenait  au  comte  de  Clarac, 
avaient  eu  des  différensavec  lui,  relativement 
à  1  élection  de  leurs  consuls  ou  magistrats  mu- 
nicipaux ;  CCS  querelles  durent  même  fixer 
rattentlonde  nos  Etats.  Cependant  donxe  on 
quinzcanDéess 'étaient  écoulées  depuis,  et  l'on 
(levait  croire  que  tous  les  souvenirs  de  ces 
divisions  étaient  ctracés.  On  se  trompait.  La 
méfiançe,  entrelenoe  sans  cesse  par  des  écrits 
et  par  des  discours,  prédisposait  les  popula- 
tions à  exercer  une  surveillance inquiâloriale 
qui,  quelquefois,  était  la  cause  desévéoemena 
les  plus  déplorables. 

Le  comte  de  Garac  étant  à  Saint  Sulpice  de 
la  Pointe ,  apprend  qne  d'Escayrac ,  colonel 
des  grenadiers  royaux  de  Guienoc ,  son  pa- 
rent et  son  ami  ,  est  arrivé  au  rhâteau  de 
Huzet  avec  un  aulrc  particulier,  et  aussitôt 
il  part  pour  aller  les  recevoir.  D'Escayrac 
avait  laissé  en  arrière  un  domestique  nègre 
dont  le  cheval  élait  cbai^é  duo  porte-man- 
(onu.  (^e  domestique  ayant  dit  qu'il  allait  an 
chAloau  ,  fut  arrêté  par  la  garde  nationale. 
De  Clarac  écrit  au  niait*c;on  relient  i>uu  mes- 
sager et  Ton  ne  répond  pas  à  sa  lettre.  Il  réi- 
tère ses  démarches,  et  n'obtient  pas  ce  qu'il  de> 
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mande.  La  gurde  nationale  de  Razelcsl  bientM 
renforcée  par  colle  de  Bessiéres.  On  avail  ré- 
panda lo  bruit  que  des  mecoutcns  s  étaient  ras- 
■cnbMa  dapi  to  obftlcaB  pour  opiiwIiNiiitM- 
révolntion ,  et  do  toutes i»artsonaccourt  pour 
éleindn'  ce  foyer  de  discordes  riviles.  En  pou 
d'heures  le  cbiitcau  esl  bloqué  do  toutes  parts. 
l)e  Clarac  écrit  encore  au  maire  pour  ie  prier 
deTeoir  fértte*  pMr  Munéow  qnHn'j  a  qae 
deux  étrangers  dans  loo  lMbitatii>ir.-On  ne 
lai  répond  point.  Il  se  rend  rers  les  officiers 
muBtdpaax ,  et  n  obtient  aucune  réponse  fa- 
ToraUe.  Eafia  la  garde  nationale  charge  ses 
armct;  !•  unir*  dentado  l'ootcrtm  dei 
griBca,  a  eDtrRdawccrayMt^on  fwtl^p- 
réter  saisit  un  pistolet  dont  il  ne  fit  d'ailleurs 
aucun  usage.  II  se  présente  de  nouveau  et 
esl  assailli  par  de  nombreux  coups  de  fusil. 
Remonté  dans  ses  apparteuens  »  il  entend 
doooer  Tordre  de  neltre  le  fea  à  ion  ehè- 
tenn.  Le  tambour  bat  la  charge,  et  après  le 
pillage  de  cette  demeure,  des  flammes  l'envc- 
ioppent  de  toutes  parts:  les  planchers  s'écrou- 
lent. De  Garac  cl  ses  deux  compagnons ,  ren- 
fermés dans  un  iOuUmin ,  traient  qae  cet 
aille  va  devenir  leur  tombera  ;  d'Bnaymc 
essaie  d'en  sortir;  on  l'aperçoit,  et  ce  brave 
colonel  tombe  perce  de  vinfît  balles,  sur  les 
débris  embraser  du  château  de  son  ami.  Enfin 
lei  gerdeenalionaks  de  Saint  Snlpioe  et  de 
Lavur  arrivent,  écartent  les  incendiaîNs, 
et  sauvent  Clarac;  mais  celui-ci  est  accusé 
davoir  tente  une  contre-révolution  ,  et  il 
est  conduit  à  Toulouse.  Une  procédure  s  ins- 
tmit,  ton  ianoccMe  en  reconnoo,  et  il 
est  mil  en  liberté^  ;  mais  U  fait  loin  de  In 
France*  avec  son  fils  ,  bien  jeune  encore  , 
et  qui  devait  un  jour  inscrire  honorable- 
ment son  nom  dans  les  fastes  do  l'archéologie 
et  dans  ceux  des  arts  dépendans  da  demn. 

I      i  Jawwt  MiiHwMf  HlaiM  ê§  ta 

BauH'Gannn* ,  pag.  it  et  niv.  qii  raconte  «im( 
mal  M  dépiaïuK  le«  fait»  —  Le  Sjmtattw  du  Smd  4« 
ta  Fnnet  qui  rélracts  en  partie  ce  qu'il  avail  d'a- 
bord publié  à  ce  sujet.  —  Voyei  surtout ,  en  outre 
^]c<^  m  ies  de  U  procédure  ,  la  hroch'ire  intitulée  :  Rt- 
lation  dei  horrturs  commàu  au  château  de  Buiet , 
a^tfoerUmai  à  M.  4$  Omm  ,  stsueWw'  dl  SMtf 

Louis  ,  mnrrrhal-decamp  ttamétiénnitéÊmêlm 
nuit  du  8  aw  9  janvier  1791. 
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I>es  motifs ,  à  peu  près  semblables ,  accra- 
rent  considérablement  I  émigration.  Presque 
tons  les  officiers  avaient  abandonné  leurs  ré> 
giniénKCbâqM*pivtf«l»àaçrit-fctédfeml> 
res ,  et  des  aMiii  facetonlablctt  alMhnf  poMr 
sor  la  France. 

L'anc  des  causes  qui  s'opposèrent  avec  le 
plus  de  force  à  la  durée  du  gouvernement 
eôhflll|iff»mielfli^MBs(if«cvn'dMle^  Ih  pré- 
cipitation «ppoHée  dans  toutes  le«  détend 
nations  de  l  Assemblée  nationale.  Elle  cnH 
qu'elle  pourrait  créer ,  à  son  gré  ,  des  insti- 
tutions et  leur  donner ,  on  quelques  heures , 
cette  ibrc0p  cette  fllalité  qui ,  à  ccftié  époque, 
ne  ponvalMtmpe  le  iMiatlIeltnpérleneé 
et  do  temps.  RHe  avait  tout'  rênrmé ,  et , 
snr  an  terrain  branlé  par  les  convulsions 
politiques,  désolé  par  les  passions,  couvert 
de  ruines,  qui  M0ildl'Ulalbil>être  ensad^ 
gianféee,  éllé  életnK ,  a«>eé  Inipmdifoés  ,-mk 
édifice  dont  la  légotarité  énéme  derair  être 
considérée  comme  un  défaut.  E!le  voulut 
sotimetlre  à  la  mémo  discipline  et  l'armée  et 
les  citoyens  el  le  clergé  lui-même,  fille  nlfh 
porta  tout  à  lMié  ,  lln<'df  -vénUr^tti 
forces  dn*payr  dan»  lee  iMfm  dti  t>oli¥0IHl- 
gislatif ,  sans  s'apercevoir  qae  si  le'gotevcr*- 
nement ,  qu'elle  réduisait  au  rôle  d'cxécateot 
des  volontés  de  ce  pouvoir,  venait  à  s'empi- 
rer  an  jonr,  soit  par  le  prestige  de  la  gMl^ 
militaire,  soit  par  l'effet  de 'la  eorropliea 
des  suffrapes  des  dëlégrués  da  peuple,  delà 
direction  de  ce  même  pouvoir,  il  s'établirait 
un  systéuieoppresseur.  el,  sous  des  noms  falla- 
cieux, une  vérilaMttjraonie.ljeetoMéqnett' 
eei  teflqwi  dticiMmii  de  tée  ■eiMiauiedH 
dû  effirayer  cens  qni ,  dans  cette  assemblée , 
voulaient ,  «ans arrière-pensée,  la  réalisation 
du  bonheur  public  ,  objet  des  vœux  de  tou- 
tes les  âçaes  bon^élcs.  Mais  renlraiuement^ 

née,  reroportèrootsarles^lônla^dnla  Groide 
raison  ,  et  l'assemblée  eut  alors,  entr'antres 
pensées,la  singolière  idéede  soumettre,  même 
les  consciences,  à  ses  pîan^ symétriques, à  ses 
pensées  d'organisation  |fénéra  le.  Aj>r2s  avéfr 
iMwlikvené  loufe  )a  Iwéi^rchie.  de  1  Égllie,» 
■ani  éinifi  MLmwours  à  cette  Egli6c  même , 

«Ile  ■'voéint'  kri  donner  ttne  constitution  

Le  vieux  parti  que  l'on  appelait  janséniste» 


u\'jio^cù  uy  Google 


^ail  de  iwi^tiiieni^  ip^rmliins  dans  Vas- 

scmMée;  il  remplit  à  lui  ««oui  tout  1p  (Munilc 
ea;lei>ia&lM|Me^  el  tlys-ioih  ou  Ut  vail  salti'ii- 

\h9iir 

nai^tit  b»en;la  suprorantiti  du  siésc  de  Home, 
qu«l  dcjn^nrai!  on  iinil*'  de  c  uimumion 

plusieurs  oralours  Hclaietit  61c*«js contre  lo 
corps t*|MSCO|Ml  ,  i'I  ;iv;ii»rit  runlerr  qiu>  lon 
nuluiDaii  te  btti.-ckf9«'  U¥  aciâil  piaiiii,  cl 


position    on  convint  que  leur  traMcm^nt 

serait  auixniiMit»'.  On  se  croynit  ;is'i»jrn  par  ta 
Uu  coucuuri»  du  plus  grand  iioumic  dea- 


ri,Mn  QfiMfielIcs  opioioqs ,  dm  prcnii- 
i^M4^urfi  fil  fair*»  rci[)oI<)«îie,  dans  la  chaire 
^vaug«>li(iue  ,  <'l  des  cures  se  placer  a  la  U  ie 
•i^  gAK(V36  Daliu^i&Ic^*  Aïua'i  un  pouvail  sr 
If^tj^r  <t'pt)i«aU!i iiiyfiiiltii^epL ,  pijçi^quc  gM- 

i(|î^-du  clerrré,  On>SQ  tv^fQpajUUl^a  W«# 

4fl  nomination  des  èvtsiues,  des  curés  et  des 
Ticttires ,  remise  au  peuple  ;  le  molropoli- 
l^in  doiinanl.l  jnveMiluro  ou  la  cotiûruuiliun 
Ionique  à  l  évOquc  élu  ;  les  muniçipalite.s 

les  directoire»  <k  d,«M!riciè  Q;iFJ^ntVs  cir-  ; 

conscriptions  des  paroisses  ,  bouicvorsanl  : 
tout  l'ordre  élatdi ,  substituant  la  puissance 
qiyile  a  lauloril.9  ecplesiaslique  ,  la  plu-^ 

.  1  On  ^opmh  CQ  tioa^  à  la  soauue  il(Mioée,  par  les 
^nt  «iwiihaietirs',  aui-euFéi  et  viMinai  «pli  des- 
liprvaipnl  li'»  cures  qui  apparlcriiiirnt  .nu  prcruirrs 
CcUc  Ptrtion  congrue  éuil  lixée  à  300  livrrs  pour  les 
ImU ,  «i  i60  Tfmr\mvk*kn^*^Uém»rrm»  d*  39 
|iMlir4iW^paKiM<u^s  mm^lm  timiW|<M|— .  les 

queroq  ptfic,  Uinl,pour  les  fuiid.itiims,  que  pour  d'^u- 
.tret  e«iiM$...M.  It  )  «vail  ividevuneai  (luuDiuuc 
dMt  U  iflitwiwHairéMiHiflM  Hq«r<e<<i»<»0'  < 
«v.ii  (l^JÉHiiiMbAïaMr  dift  «wii^  <U«niir  d«X«|- 

lou&e.      >  l'ii.-.  's,  M»..  , 

TOMI  X. 


tiiiM^<lifi<MmiiiriiiwiÉM»<w<Hii 

BieMôt  un  Brpfdu  fnpe  td*l  dsoneir 

flfrande  force  n  cette  résistance  ;  et  une  not»- 
bte(|)0«tioik  des  iecckahmiqtte8  ^yii  «'«naienft 

itnlIttiMMi 
>vmÊÊimmlmMtkfl^ém4wmtmr 


•n.  I^'leUBes;^ulot«les^ès 
cvéqoé»  Avaient  d  ailleurs  protinit  un  effet 
immense  sur  les  cspriUi.  On  tll  alors  cette  re- 
manlUey^qui  n'efail  pas  sans  imporlance,  a 

\  Institution  chiélienne  do  OriviB%( qoelquÉl 
latidjeau\  <iu  traite  de  liepuhlien  (Tclesiaflicttl, 
et  deux  ou  trois  ouvtapes  de  Luther ,  qui 
avaieoi Totir^i,  aDx<  iav«ateurs  de  la  cunsli- 
mÊkmdMÊi»,4n^Mtn^  l'«cprii,  et  jusqu'aos 
cxpre>ssions  même  do  celle  1  iinBlililtiup  .ftinn| 
ce  fut  dans  les  livres  des  hérétiques  que  VOV 
alla  puiser  les  règlemcns  que  Von  voulait  im- 
fimer  aux  prôlreS)Calbo)>que&....  iù)  L^ugM»- 
44C^  V»-Wiri.éi0q«e  Ile  VlTiei^  OuwIm  MNit 
4tâ|^v>ne  *  prét^lefieriBeRl  Migdipar  li»4é- 
crets ,  et  il  fit  ensuite,  entre  les  mains  du  p<ni- 
pie,  la  démission  de  sa  dignité,  en  proniellaiift 
d accepter  toutç  fqpKtioo  qui  lui,sçrai4  çoflr 
fiéq  pa»  la.  pniiMm»  iitM«iil0'#  frt  Uttm 

l'Ardèche,  le  rétablit  sur  letiège  .dftiViaiu» 

«  A  Mmes  ,  dit  un  journaliste  * ,  le  nouvel 
ëvéquc  conalitutioonel,  nomjné  Humouch^ 
ofUgia  à  la  caibà^rale.  IL  y  prouotiça,  uo  diitr 


i)i»iyi»m>il  ;  «l,  ajoute  le  gaaetier  .  ce  dis- 
cours fut  généralement  applaudi,  malifre  le 
fanatisme  dont  est  encore  |;angrçpée  i#  çir 
dcvaut  Provinçe  de  Languedoc.  »  v 

V  «A  l'«fe|iir,^iHMSiioti9F  MTvirons  IriHoiir 
vcat  de»  espfeasionefirapm  des  liiM«rifi|f 

qui  noasoolprécèdés.  de  celles  des  joarnalis- 
les,  de$oratenr«,  et  des  pamphlétaires  niéme. 
Par  là,  nous  poiudrons.  avec  cxacliLodc^-* 
i  infceriiiJte  <tP  9i9m  mme  ««oor^dc  Iq  cér 

-fÊmV^étmik  4«Teioppen|fl««'dfli|Mi» 
nous  tféOÉRMil  Qie  d'après  nui-,  yrapra 

jde«'s. 

Ce  ne  fut  point  saos  éprouver  une  douleur 
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ment  du  Gord  farrnt  sonmis  h  I  cvôqoe  dont 
nous  venons  de  mentionner  la  présence  dam 
eetca  vilHuiLe*ebef»itre'de  U  calhédrale  pro- 

viM-<dcil>'éçflisd  ^oaltvMnle,  ^  tlMlitatlon 
cnnooiffue  et  tes  Volonté»  de»  fondateors, 
nvec  l'af^rémont  ut  kous  l'outorilédu  monar^ 
queotdiriviMtioovidliokiil  lc«mlœiaitiqaet 


lions  m  pouvoicnt  «tre  briiéëi^  pMHl'ac^ 
Iton  rénnie  des  m^mes  faniiàk9ifûàwtéUm\ 

concouru  à  les  former.  ^    >    ;  / 

»  La  puissance  temporelle  en  a  seuk  p ro^ 
Qooeé  Ift  diMÉlilkMi.  Loi*  de  nous  la  éhnpié 
Mêe  réihiinf!»  adfvë:  Noos  h'mfMle* 
MMis  Jamafs,  qa'à  l'égard  du  ««Mlvfffafh ,  elle 
est  proscrite,  dans  tous  les  cas,  par  îa  reîîglon 
dont  nous  sommes  les  ministres.  Mais  nous 
devoii» à' l'église,  nous  lunrt def«tt!ti  Aous^ 
anCnea,  &è  aalsir  eette'  tAmnisinice  foMP 
manirestor  notre  profonde  douleur,  à'ta  '¥(le 
de  tant  de  maux  dont  lï'glisc  de  France  >rt 
menacée,  y'sr  les  innovations,  au«si  désas- 
treuses qu'irrégulières,  qu'on  veut  inlro- 
dolfs  éHM  Mod  élM'M'ilaBa  ria  diMpIMè  »  'et 
4ftiMwr;  pour€<*  qal  ndascMicerne  per- 
sonnellement, qu'en  cessant  nos  fondions, 
nous  ne  rédons  qn  à  la  nécessité ,  et  à  I  rm- 
paîs8an(%  absolue  delc^  coiMinaer  ;  que  nous 
iie<éillilllItliiiHlU<a  qtteHÉiiifWiîixtis,  et  qu'a- 
'm-m  ttifm  umti  n  qivr^  nbos  af}|»eiie^ 

rons«atiScc«[w<tMr  hAyiélaini;  m  If6crl«dë 

les  reprendre.  )»  ' 

Certes  il  y  avait  quehjuo  courage  à  s'expri- 
mer ainsi,  car  à  chaque  instant  lus  prdtrcs 
i|Oè'  rbn  afii^MmUftéeltdM MàfriiriM- 
nadès.  rne  nsso^atldn  brigands!,  qAè  l'on 
nommait  le  Pouvoir  è  rênitif,  existait  à  .\r]és, 
à  Nîmes,  a  Montpellîer  ,^  Lodène,  à  Bédar- 
rîeux,  à  Bézicrs,  et  aUltnirS.  Ole  avait  pour 
diMiy  princiliaM'Mn^HlIrill  (MM'tqdl 
.aahrfént'  *»dpç<jtiHètt''d^  Wj^s  'nHhcf  Mb 
noutef  drtlrc  (i&  chost^s.  '  fflhl^^U  Si 
toiéraiitc  «l  si  saga  ;  |>riotuu%ùçé  twi^  Ta^ 

*  -tHiMm'kiMUqQei  étif^m»ntfMtt»  ,pêie\Ui 


tkOÊm,VIA»itié%ài.  .  lui» 


sênMéo'  iiu((UNiltf^\H|ni*|iMfè((Mll  Ili*1lb6ifft 

reNgieme  ,  déjà  rons.irréie  d*«lllenrs  dflnl 
)êi  DécUnyttion  des  Droits,  des  hommeséjfarés, 
exeit«sq«#lqiie(M»fMirdcs])r6tres«on«ctlt((AMi. 

mettn^des^eltéyt'Ol^'léa  |ftùs  fniiÉmipybdf' 
les  foretr  d'àasisreriâtix  orflcve  dc  tt^  pf^ 
tmi^Eevt  qMinstoaaient  d^aocoroplif  cet  acte 
dj^po>tasie,«^MiiiM)elMrgéd^ -f^  parUl 
menibm  éa  jMi«M^V0iNrtl|f>V1piMvriiriiMt 
les  méttMes,  el  jjMllaieat  ce  ifd'ils  trolrraleftt  h 
kHir  ctinvenaace.  A  Totriouse,  cette  hordo  de 
Ibroeoéa  était  cooBtie  sous  le  nom  do  Manét 
taim  On  ne  pouTail  «ntrer  dan»  Ict^iMi 
eit'lapyièmu  ii|i»wrttt>lÉiiilÉH«<inniai 
mm  eMtiiHvdH  floé»  fibnuft-Mgdiir^ni* 
BOtivcl  éWqoè  do  déî»rtf^ent  ddi'Hérénll 
avait  son  sii>^c  n  Bériers.  ti  t'iait  Itomiiiique 
Pouderous^  ;  élu  ic  1''  mar»,  il  lôtnitanrivé 
deuc  jours  apfia«>  HvâlfMn  p«n»neiiiei» 
«iw'MIccteurs»  eUffjatorfaièmKtaMilfwli 
messe  pontilicale,  samaviNlr*<éfè«Kfé  ^r^fi 
entonna  \t  Te>Ihum.      ■  •   '  .  ^-  »  .  ». 

M.  de  MaHdc ,  lépilime  évéqne  jpôtirvuf  1 
autant  qu'il  le  put,  aux  diverses  éventvulî^ 
fësdu  toilir«meibétitdll'sotf  dt(MÎI^\^erqiè 
quitta  la  fVahM^ud  duratit  lës  IbéM^ 
jours  de  nos  troubles  civils  '  arf 

L'abbè  Bartho,  auteur'  des'  ron/Vr«îicci 
Civico-théoluyùjues  el  de  nombreuses  dénon- 
ciations, aurait  bien  voulu  monter  sur  le 
IrOne  mèth>poIiiain'àil  Àu^^njais  ^;an],l  ^ji^r 
robtenlion  de  ce  siège 'jle^.  pij^ûj^  Mif  .^ 
doulables,  il  accepl<r  avec  fipiprcsiiciMIIjlA^ 
lilred'évéque  d  Auch • 

Le  Père  Hyacinthe  Sermcl  allait  de  Ville 
eu  vjlle  ,.prêthaut  la^ilôlfMi  rraftj;j|i^^^ 
en  UQgii«yii(ga^ji^/4lY4iH4iiuUiif  Jiij^^ 



>  OU«  loi  fui  readae  le  7  mai         '  -  '  ■>  .-<-«r"i' 
<  Sk]I4MiU  «upararant  CTé  de  Satnl  Pont 

Toa<!  dam  le  recueil  inUUilé  :  TitivauJi-de  i'Atkinit 

H  «rtn.  «t. -BMiiHii»  Hwttalée  §m  t<»%sdia  rdawh 
ptr  Ml  Baiibet.MvM-damMaaaaii^-d'Awailv^C» 


«cmbradel'Aibéaé*. 


«I     •  •  • 


[1791] 

la  coiKtHolioD  ttvt  on  iHatNMrml  en  ee  4«mps. 
i^lMOéitor  ani  jartkevéqMes  d'AIbi  »  aurait  m- 

meivj  i.moaifmH  4l>r  Ak^  MeoMU  AfBKfeÂ^to 
Steiéli  diêiimiê  ét  la-cimiiituiionfrànçéise  ^  ; 
il*  I  «•péniift  ^  que  U»^  ékdeor»  «bvotiseraieaÉ 
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lt«l>MijaiUMrtiidr«wé^dftiHMIc^«lta9s^ 

bre  de  rnssomMés^ntaliomlc. 

A  Narboand,  r^tqae  conslitotionaci  con- 
i%Da  ikiis  lui  procètrverbal ,  en  17U5  ,  i<s 

IDMfcpréflcnlanl  du  i>enpl«,^llaisa'aillici- 
fMn^poinl  sur  1  ordre  Icmpt. 
iluAntîToiilaiiM  »  Je  i;bapilrc  de  i'abbayn  de 
IIH^mitmiÉitl"  atto      i^icalhédrale , 

n  cul  pas-ntènietléiaDiii  (te  prévi^ir  les  mem- 
bres de  co  dernier.  Les  Au(nri(<*<i  ronstiiuëf:* 
fiirnl  cesser  1  office  canonial  dans  le  chœur, 
)É  lorsque  les  chanoines  se  présentèrent,  ils  en 

jiQllgiéAtrdisaient  ceut-cî  dans 
leur  Déclaratxiin ,  dn  v(»ir  1  exercice  de  la 
prière  publique  ,  usilc  de  lotile  ancieimclc 
dans  1  église  ,  si  précieuse  a  la  Heli^jioii  et  a 
Pf^|^^^'^t$lft*J^Ulc«ti^  publique .  si 

>  Cet  sociétés  éuieDi  birn  k>ip  do  professer  les 
^neîpes  qtf  on  leur  vti  proeiànrtr  dans  It  tnlie,  lors- 
qu'à force  de  ce  que  ^on  nommait  du  épurations  , 
«a  «n  «tll  chMié  presqua  taus.  les  foadaieurs.  Nous 
ne  ponvoDi  anUler  fcl  que ékm  h  sàwpetB'tO  jan- 
vier 179t  »  h  Sotiité ^  amisde  laeonititvUon  de 
Toulouse  ,  accorda  le  litre  d'afSliée  à  rellr  de  Rêve I , 
négligeant  Iqutcf  les  rormalilés  prescrites  dans  ses 
ARlcWtnî  ;  '  pÉrée  qu'il  fol  fui  protrré  qae«eert«in8 
h  iliit.ins  de  Hevel  avoienl  conçu  le  projet  d'incendier 
deux  cbàteaui  Toitins ,  dans  la  croyance  que  plusieurs 
anaenii  da  MKi  T^riMte![aè  lùmMhtt'tmiMax 
rrni  ne  paroissoient  fvtsdFpmndt  pu rtiMflitda  la  Révo- 
lution )  a'f4ttiaiit  taaieaMé»>  «lata'^aè-tet'Uaiii 

éMl«Dt)  parvenus ,  au  mojiiviébtf  préeauiioas  les  plus 
Ùgtf  )ià  lecnpêdber'UVéaMMliUH  de  ««  projet  Cet  «ne 
ië  pairidtf^  ,  ^tMetUti  par  phwfeiin»  membres .  a 
uiiartÉMiiieBy déterwdBé  rèWWadtw'éifertiitn^e.  »  — 

Garonnt,  pag.  39.)  >»nail.A  • -il.  mo.  »  .<» 


n^cssairepour  onlrclenîrla  pieté  des  fidèles, 
iaterrotnpu  cependani  AMnle  pteiuier  leiiH 
pie  d«i«tUe  vilte.     mtini'^m'i.rWiKr*  .. 

famioeor.  lenernwt  hhhimwm  iiiiai  prftié 
à  notre  réeeptiûOv  flMifllMaolK>at  par  des 

Ueas  sacré»  aux  dkcrMstfoDctioiw  et  préro- 
9atev«R.de  ootte  o(at<4.»i.<  Mai»,  voslant  don* 

aèlft  «I  dê  nolee  a«Mn>poairf  < 

ainfi  que  du  désir  que  Mas  oonservoroni 
toujours  d  odilier  cl  de  servir  le  public , 
iMHiia< 'OfiroBS  do  eooAtiuieréiBs  notre  chtsur 
la  géMbmii  jomnélÊtmêa  iluati  «fiiao, 

tioo  deplacesnidepersonocs.».  ^  / 

(^es  orfros  furent  repouwèos  avec  mépris. 
Las  foBCtioaaaires  pablicsappartenant  à  l'or- 
in  eedésiastiqae  Turent  appelés  à  prêter  le 


iit>MlCii*n  qnirlflf  prafetseors  dos  c6l%tt, 

qui  n'étaient  pas  prêtres,  qui  se  présenlèrenl. 
Quelques  moines»  qui  croyaient  pouvoiraltein- 
ëre  à  tootcs  les  digoités  de  l'églue,  qqelquos 


vaudrait  des  postes  meilleurs,  formèrrat  la 
réuBHMi  qui  eut  lieu  dans  l'èslise  cathédrale. 
Il  y  avait  plus  de  trois  cents  prêtres  dans 
Touloue  ;  une  vingtaifie  seulcmeni  crut  pou- 
fute  ta  M—otlwt  Jk  Im  iWiiiU  ^ig— w  àm 

pour  eux.  el  que  leur  conscience  repoussait. 
Si,  comme  on  le  fit  plus  tard ,  on  ne  leur  eût 
éenuindë  que  laiiinpleproafeased  obéir  aaa. 
loii  de  raiat,  anen  dtax  a'vnpii  Nfosè 


M.  de  Fontangcs  n'arait  accepté.,  ni  la 
Constitution  civile  du  clergé,  ni  le  titre  do 
Méiropolxlain  du  Sud  ;  et  Mailhe ,  alors  pro- 
çurcpr-géné|r«4-syQdic  du  dqMrteoieftl  de  la 
HililfKfWOÇlMWMfMiHi'fna  taleiira^lli 
deM|ii|i|L/ie.ii^iiir»  et  qu  après  afoir  cnlenda 
la  rae^  paroissiale  et  invoqué  les  lumières 
du  Saint-Esprit,  n  Us  aurotenL  à  procéder  à 
la  cu^fuji^ativu  de  révéq.ipe  qt^i  devoit  remplir 
le  faf^iot^  collège  éleotonl  i 
sembla,  et  M.  de  Brienoc,  ancien  i 
ministre  imprudent,  qui  avait,  par  son  in- 
curie, amené  tous  les  maux  suus  le  poids 
desquels  la  France  était  courbée,  fut  nomme 
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ëvdque  M<4rop(^)]il.iin  du  Sud.  I| 


fioiiit  ec  (itro,  et  eu  cela  il  mon  (m  hennedaii 
(le  tact.  Pouvail-il  rcparailro  étun  uue-viilf 


irardait  lo  soarenîr  de  son  despotisme  1  11 
opnrfrnaau  f^nsuodor,  en  refusant  h  dignité 
qui  lui  était  offerte  a  Toulouse,  le  s|)ectacie 
d'iio  ipfhito  de  .  VigÊn  vriMyant  au  Père 
CMMpni-ite  fidÉins  paarpai  mmIm  dsal 
iliélail  revMi,«l'8elifnt  aV4»c  les  schisma- 
tiques  de  son  époque.  Ses  destins  doraient 
^accomplir  loin  de  nous,  el,  avec  lui,  devait 
ODivtenoi»dc  Loméuiequi,  pendant  trente 
•OBèv,  «wit  bttomé«diati»ed«fc|M  pro- 
visciaax  1  influence  des  pltoi'fmids  nomt. 

Un  seul  candidat  s  offrait,  arec  des  cliances 
de  succës,  pour  occuper  le  siè^çe  mctropoli- 
Ixin  de  ioulouse;  c  était  le  P.  ScrmcU.  Par 
«M'Iiaals  de  liiMMinv  de  hwdwim,  de 
IMligkiacIs,  il  avaii  flaèMir  lai  ice  Kgpîpd^ 
il  iWDOirttait  d'nilicurs  que,  s'il  était  appelé 
Rur  l'un  des  sie^îes  \  arans,  il  juslifierail ,  par 
sn  simplicité ,  |)ar  &oa  dèiacfaemuiU  de  louloa 
Ifs  cUosce  BQiididimy  im^hoim  qatea  —■il 
Wtde  tai.'Maifr;  MMè  fÊthp  e#M9eittW> 
toral,  il«oti»dansTo6laasG;t90orlè'par  les 
ylmtV  de  la  constitution  et  pnr  la  r^Talorie  de 
la  garde  nationale,  au  bruit  de  l'antillcrie 
des  femparls  et  aux  sons  de  loales-^ea  do* 
eteHiMildl.leiroo^'il  imNéM,.  ctl  ieMi 
(faiCarmol,  ce  vètemcal'doSaioA'Blie.  que 
dahonl  il  ne  voulait  point  quitter,  sessantla- 
ks,  le  cordon  (|ui  ic  ceignait,  tout  cela  fut 
remplacé  par  les  Tèteoieas  épiscopaux,  et  lo 
meHlcnr  peintre  deTaitoMB  dèl  t<toaaerhi 
Itfaili  du  ftenietM4vnierMèl«eHilaiii'do 
8ud  de  In  Franre. 

-  doublions  f)oint.  c»  penduit ,  qufs\  le  l*. 
SemeL  eut  le  torl  uiMnet»e  décéder  a  i  am- 
Wkmi  ail  AU  ave  l»ai%itdr  HwtiMfchii 
tiw  el"iirtii—li^i6  p  lil  jaaiiiae  éMpwae 

peiaAfar  i  apostasie.  .\  linstantieè'Aewses 

^ratid.s  vicsiires  croneat  devoir  fo  tixirier  j  à 
l  in^nt  ou  uuq  foole  d  uniuiin  adaliunet»  al- 
laacîu>seaiiittMlaBv  iknerettiflt^|N>KM•i^^ 
daaetHi'ipM^i'dgiiia  eoiidiieÉilu  ailma^ 

naces,  ni  lasfifet  toujours  fWffflMeN^t  do 
l'échafand  .  ne  pmreiit  l  intimiden  Jclé dans 
aaedes  norobroases  bastilles  qui  existaioil 


(1791] 

daiw  ^  viU&natsI»^.  tsans  événemens  da 
9  thermidor,  il  nesevail  sans  doute  sorti  dtii 
eaehotfi  que  pa«r  être  immotld.  L'idée  do  sort 
quI  l'Mténdait  e^lirtnlaiM  iwM'ttraeii  m- 
fagef  «t,  andi  eannli  aeafyaddt  bdiiv 
il  sut'  du  moins  Tc^focer  en  partie ,  en'  fi'op- 
porant  il  ienlrftlnemerii  des  doctrines  les  plus 
hétérodoxes,  et  surtout  en  ne  parlici|iaDl  poiat 
aux  saturnales  de  l'impiété.  >  * 

•t  «f »  »*     "m"     il  41»»     •»».»•  î 


•H 


.1 


Toulilci  religieux  el  po!îtiqnp<  J.iii*  tmites  le»  parlirt 
de  la  Province.  —  Acceptaiion  de  la  con«tiiatiou  par 

h**».  ^  f^AMdba'tlW  UAmkkêê^^Mkêmi'-^ 

Fin  de  raswmbléeiMtioMle.  —  Le<  piiriote*  se  di»l* 
teni  en  deux  gffn^Mi  f4^çigori«t.  —  (^^  |;ou««r« 
neinentcoiU>li(U^op^el. — \jk  république eit  proclanié«^ 
—  Mnri  du  roi.  —  («lierre  avpr  rFspni-iie. —  récle" 
ralisme  dans  le  ItHdi-  '-Ce  pnrti  e»l  vaincu.  '''W 
•  f:-«      ih  n  **•■>  i.'»iiî«H»i.f'»t  ir  :i 

.         ,   ,      ,  \  .  .  : 

Uftpewc«AiooWW«MP)^*.l'i^pr^Ç«i?«lr 
{^^a|^ql^.fAtF^  RrWftllHfW'!*1iWft^»r 

efi9>.  «iii4Mii'«M  tmmlre»  TMmMwM 

aju^  haines  politiques ,  |cs  Jifljppf  ffiligicopi^ 
plus  implacables  peut-être.  Le  peuple  ne 
voyait  point,  .sans  verspr  des  larint*^*  SCS 
anciens  pâ^leyrs  p^jgù^  dç.  fuir Pf >A>^>i 
nialgrù^  Jois^.dtt  dro^il  d'offfrirje 
sacrifice,  cl  remplacés  par  des  hommes,,  de 
mœurs  susperics,  quelquefois,  el  qui.  en 
jîéncral,  n'inspiraient  ni  la  confiance,  ni  1  es- 
lime.  Ijps  regrets  inspirés  par  la  rvjLraile 
(lu  plus  graad  nombre  des  corcs  et  (les  defr 
scrvj)|is»  excitèrent  la  colore  , ceux  qoî 
soulcpaienl  la  nouvelle  éfîlisc.  Quelques  li.i- 
bitans  de  IJoussapues  '  fii^cni  monlcx  sur 
UA  ànc,  ioi vieux  préire,  curé>  d£,  If^itf  far 


>  Viftige  du  canton  de  Bédarrirui,  départemeat 
del'IférMrtt.  Ihir  tra  t^iMitntotipriiri;  Itf  iif^  dm  Mm 
fim>î»t  <at  ia  Wilii  uroHMi ,  oWHtaa  «»ytfe<awB  fOfri 
1res  qiii  ir.ivai^nt  pas  ««tisfaHant  vue»  de-l'aaefinbléej 
ca  aiwepiani  iaroosliuilioo  cixiletiu  clei;|:^;  iU  fiMrol 
peai^fés  par  Ht  habiiaaia  qiil  lea  dérobèrent  aui  la^ 
cherchr^dti  pouvoir.  Los  f  alïioliqup?  de  Dédarrieuxel 
des  eaviron»  allaient  à  Saio^t-tàarTai* ,  lortKju'ils  von- 
MMt  fMBaHr  lama  daMita  raUgiaea.  leBala  I 

nenieiit  du  diroflc 
de  Petit»  Vendé*. 


u\'jio^cù  uy  Google 


[1791] 


DE  LANGUliUOC.  LIV.  XLVII. 


nt 


fqùsç,    il&  ip  ;proinei)èQ«iBl  dons  les  liouK 

CHP<H(ftfc  cl  ppwrsea, cheveux  blanot.  A(  Ni- 

mes,  l'èvéque  conslituliotinel  cxciiai(  les 
bapfVes  du  Pouvoir  ^xéçu/i\f,  ci  J«<m  icnaii  : 

iiillist«t  loiinipux  inrorinés  de  c«UiM0QVHi'^*> 
ks  détails  relatiTs  aux  troubles  excllés  a 
JMioolpellifer;  nous  ne  cbangurons  rien  au 
iljle;  sputeowfit.  qomi  «ffiiceroiit  les  aoois 

denscalholîqacssembfaicnt  respirer  à  Toin- 
bre  lie  la  loi  i|ai  acconle,  la  liberté  du  culte , 
et  ibk  avaient' cnltindro  la  measo  des  prêtres 
BdB*<licriPcmér»  *é'"fl*hi»  lfttf  et  à  Sainte 
■«fie.  Ity  èot  iftné  téumhlèô  ebM  le 
nommé   président  du  club  ;  on  y  déli- 
béra dempêcber  les  prôlrw  non  afsscrmen- 
lésde  dire  la  misse.  En  constniaence ,  qnalrc 
enragés  (sid)  ,  ^n'on  ne  peut  designer  que  par 
Wh9to^W^tft&B:':U.^téàmmA%  l'église 
d(!  Siièt|llur.  ÏJS  prémîcr,  'la'fii|ieft  la  beo^ 
die,  le  bonnet  tie  poliresur  la  tôte,  le  sabre 
à'îln  main,  et  seconde  par  ses  camarades, 
menaça  ions  ceux  qui  étaient  dans  l'église... 
■rtenftftiieat'knialtoitas  tâ  sAertnie ,  d  où 
il  ■  dunèHMir  NiM'ur Agqr,  qui  siMMIlait 
ptmr  dircld  messe.  Oiielques  dloftKOi  joalc<> 
m^nt  indignes  d'une  telle  expédHîon;  s'iïrfriô- 
rcnl  de  pierres  pour  poorsaivrc  les  brigands 
jusque  *daite  làffiÉi^^dti  ttèor  Comth,  où 
MiMIaét  HÊlÊ^:,-  AtntitOC  fi-muntef|MM 
Iftérarfite  avec  d^s  détacheneA*  do  tMHVpes 
de  ligne,  s  informe  des  faits,  entend  arru«;er 
par  tout  le  monde  les  provocateurs  qui  sont 
entres  dans  lï^lisc  de  Saint-Hur,  inviteles 
oiloyeAe  à  se  lelnrer  tfelsîHefiiëiitr  éAfcnd 
VMIfoupemcotde  plus  do  six  pennoMs» an- 
nonce que  les  coupables  seront  liénoneés  el 
|iQiiauivi&,  et  ordonne  entin  que  la  loi  de  la 
faléiance<sera  de  nouveau  affichée... 

liais  on  ne  put  atrOlcr  lesaccusé>,  el  bicn- 
lAt  <c  tg  Pomoir  «p/cKhlf  s'assembla  et  prit  la 


ddA^minatiou  d«ofageir  les  prèiroscoostiiu- 

Disiralifs.  leinlairt .â^»^1ii<tnil  <Qrtir  éê 

Montpellier  ,  dans  les  wlag^quatre  htam» 
tous  les  au  1res  prêtres.  Trois  constitutionnel» 
approuvèrent  ce  pc^iel4# i  neisi  un  autre, 
l^rtkr,  curait»  ê'9  TO|Baft»aiia»- 
lMl««  «l»r»«»  il  }ta  •MMdtiMOQAiMif' 

tiy  IMnoMM  4ie  coi4tw  ««a  «M  «prAlriM- no* 

aascrntenlés ,  d«  les  pendre,  nu,  tout  au 
moins»  <le  Ics-obasscr^le  soir,  les  reieriières 
CurcAi  aliimi<iau  «A  les  compagnies  de  ilour- 

eelU  4a  l^4e  rOlivieP..i  Mats  les  patrouft* 

les,  composées  do  troupes  de  ligne,  niain- 
tinrenl  la  iraiiquiililé..  »  Quelques  jours  plus 
tard,  dUiVrt>utit>£oinpagniea  do  la  garde  uu- 

«impagoiaa.catDMll«i4i»AtiitlM  el  du  naA 

de  rOlivier ,  «  et  de  tontes  celles  qui  avoient 
reçu  dans  leurs  rangs  des  metnbres  du  ton- 
tfeJ^uunoift  uedl-ù-dirc  do  1  us^odalion  fur- 

IMnAMM^ii^oMnaâiaie  i^mH»  4v»  «  ceiéaai'» 

pagBtes  ,  qu'on  voulait  dcsariBer»  cloicnt  on 
géoeral  composées  de  catlioliqoes,  el  celles 
qui  ienoieilia  la  hordpàa  Swsmr  txécuiif  ^ 
de  pro&o^tans.  ait  tjywn»  Ia«mIo  ,  hmaéIUsioii 
sMgltiM  HMfM  JN*  IXNhAHr,cl 
CMMnoÀ  NtmiS,  les  catholiques  twntml  les 
victimes  de  la  baitie  de  leurs  adversaires,  et 
de  la  faiblesbe  dej>auitirilcs.uL  administratiou 
du  dc|Mirtemeiiii  de  l'flàrauU  annonça  que  k 
UmnqwUiièilto^céMbM^ilMlaatanloai»- 
linnaux  impacts  («•c>*v«icBk  reaiisMHMtr 
mes.  Mais  les  deux  partis  en  étolent  venos  aux 
mains.  Le  soi  a\oil  été  jonché  de  cadavres;  la 
loi  martiale  avoil été  proclamée. Mll  nalaulps» 
le  liin,  410  gapto  Beiienwiiri  nt^paafaaniie|i 
deei  tori»smw»i»siraM  yeuiida  leurs  —iXi 
mie;  iisavjsient  puissammeol  contribué  l'année 
précédeuie  à  meUre^un  Icmieau  massacredes 
oaltiaAiqiftes  de  r^iimes  :  ce  n  était  pas  trop  de 
tool  tear  «ang  pottr  BMiieier  odui  que  l'on 
navaMf  pi  iép>iiitoi|-Bg  éît|ipeiiiH  wtt  as- 
sassinats  que  voulaient  conunettrt  les  bandes 
qui  jwrtaient  le  nom  de  Pouroir  crccutif,  cl 
culAil  encore  un  délit  qu  il  fallait  expier. 

Aux  Vans,  quelques  portarbalenrs  vauiu- 
nml  tmpéebtt,  à  tnain  année»  lespHtve» 


u\'jio^cù  Uy  Google 


T4S  'HttlIàMR 

noD-assemmlèl    dire  la  mmé»  «t  te 

coula  pour  dts  qaorHIes,  qoi  n*ann»i>n!  pas 
existe,  sans  I imprévoyance  de  rAssemblée 
coostiluanle.  En  vain,  plus  lard,  un  député 

prêtres  qtri  n'avaif^nl  pas  acreptè  ta  MfkMi-! 
lutlon  cWHe  dn  dcrg^;  H  inroqaa  efi 
la  justice ,  llfianiiitév  la  raisoB.  Ces  récla- 
utia»  tte  "ANMiMt  èdMiMct,  dfto  corpt 

Irailemènt ,  les  eccKsIi^tfqQfS  tm^ièl»  on 
n'avait  rnipvé  lettrs  bénéfices  qtï'h  la  charge 
d'un  dédommagement.  Ia  bonne  foi  était 
▼iolèe;  les  dêtennliiatieiis  prises  par  l'As- 
^tmmt  DtttaMBDmléM'kit  yicd»,  tf  fM 
joivil  en  quelque  sorte  les  idées  du  direc- 
toire du  départomrnl  do  l'Aude ,  qui ,  en  fé- 
licitant le  corps  législatif  sur  le  décret  rendu 
contre  les  émigrés,  l  invilail  à  en  rendre  on 

fanatiques  >.  A  Bézfeni,  qoelqucs  hooimes 
égarés  vdulaient  faire  ce  qtills  nomTr)?>ipnl 
ia  chasse afir  bftes  noires,  tandis  qa'une  foule 
d'boDOélc&gensaffraienl  un  asile  aux  prëtm 
peri(cMii.Lfc  w  IfMfrall  M  iM,  «NMMé 
CasiM  de  iêrC&ÊtUêe,  iwielmill  |Nlllê;-aMl 
doué  d'une  désespérahle  fkciNlé.  Il  ttadttlsaH 
en  vers,  sans  coofeur  et  sans  vie,  les  admi- 
rables octaves  du  Tasse ,  et  écrivait  en  même 
iMBps  un  ouvrage  pour  démontrer  qoe  bien 
Mm^mÊ^^  la  reMglM  mhMpt,  la  rt? o- 
lotion  aOail  loi  raiilR  toute  sa  pordéialif  «é 
et  tout  son  antique  éclat  -;  ouvrage  que, 
cependant,  selo»  te  propre  aveu  de  l'auleur, 
la  fhipart^  de  m«  «ancînoyAM  ngatdaimt 

icoup  de  Bai  tm  eaiTiotkiaes.  "Feu  de 

jours  après  le  massacrede  ceux  de  Nîmes, 
il  vini  dans  t  clic  ville  pour  féhcitcr  les  vain- 
queur»; adinia  au  «h»b,  condaildaMlcipro- 


t  Jouroauideranaee  17i>t,    wir .io^ret:  Courrùr 

d'Jt^nori ,  p.  tl67l 

i  Aux  âmes  pieuses  i/j  rrance,  in  8\ 

3  Ltltrt  écrite  far  CabLé  Casian  de  la  'Courtaâé. 

daat  hJwmàlminrgnék'ftkâM ^milW, 


abbé  aeéoupift  QB  flpoimit<HHI|te,  qui 

lui  valut  une  sorle  de  renommée,  mais  qui 
u  aurait  pu  sauver  son  nom  de  l'oubli,  si  nous 
ne  l'avioi»  inscrit  dans  ces  pages  accusa*' 

AliariMIéne,  éW'pâun^î^pUMké  ^n 
seèoés  du  vandalisme  Irréligieux  k|tif  s4)Qilla 
plus  tard  celte  ville.  Cependant,  !'évt-*^w 
cooslittttSootMli  presque  abandonné  par  tout 
wott'éÊSffëi  ■éAfntia' point ,  cdHMto*NAAÉaa 
MMK  1eiiMléMUÉ#M  tiéÊ^êfàkfépéUHMi 
S1I  fut  séparé  dé  PégtiM'  tlaiveMlle ,  Il  nlMlK 
tra  cependant  nn  vif  atlarliemeril  tfur  an- 
ciennes traditions,  aux  crojaOcca' el'  aux 
moattnwnade  notre  IbL  -   t,;i;i.à\$  «eu 

UKiva»  sweqve  se  wMnnM<nnn" 
naissant  envers  tes  tt6nK^tb6lf<|fues  ^uU  àp*' 
pelés  à  l'assemblée  él<rtorale,  avaient  fwrts- 
samroent  contribué,  pnr  leurs  saffrapes  .à 
le  placer  sur  fe  siège  qu'il  occupait  Sous 

l  ofait  des  persécutions  t^péM  ^troeeà  iL.^ 
Hovèro,  ë>  é']tje  If'^liinc  de  ^eftcrllle,y  étWt 
revenu  et  habitait  chez  de  Bonnes,  si)tt  beod^ 
frère  ;  lout-à-eoup  ^  le  M  jaiHct ,  â^ilèt^iitte 
vigRs  vB  OTwaac— iwip^iPUSBaiiiww 
pariiirMr ,  on»  li— ni  lidàWiililfr'IttMiMI 
SOUS  le  nom  de  Rande-noîrey  scrt^èdft  'sÀoi 
les  fenêtres  de  ndlel  de  Bonnes;  lés'ttrmeîi 
à  la  main,  et  portant' un  drapeau  neir.'..'  |je8 
échellt>s  furent  dràétede  fouséôlésV  àmAé 
aniMv  «ncr  |M09-  lorve  qvos  'fcm'pfoHn 
AMirt.  IK  »  ^MiA  dWMre,  WÈm 
son  se  trouva  plHne  d'assassiné:  11.  de^Roj^é^ 
re,  prévenu  à  temps,  s'était  sotniriitf  i'Ieur 
fureur  Le  ImdcoMiin,  tandis  qu'il  fuyait, 
GauwniBd,  l'èréqua  iathn^  célifctaK  mobm 
la  ftleanmverflikK  «1^'\l«î^TilH6riV^(  au- 
cune parole  de  blSme  né  sorlail  de  sa  bouché. 
Les  choses  devaient  élre  ainsi  :  n  ayaul  qu  ua 
petiL  viMmtbir«,,4e.cCoii9ba«aM»if>ii«l^  mpm 


qtie 

le,  il  ne  déVaK'poHft  éoûdamnef  le  rUt^ 

dent  des  njembres  de  la  Sanâe-noire ,  qai 
yovjaicul  ie  i^cbarraiH'r  de  la  présence  im? 
portMtté.  .4ai  \m.  ^s(eMr  du  tim/^sfi^^X^ 

«l- li>.'.i'tVV»   \«t«tl<«  M  t;)^*  0*«<*'.  V-^i./  k 

•  Biofrmpliii  M  thmahum  CaiMhmf'iW,^. 
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rvsKOurcos.  Ses  monastères,   \(>n(liis  à  dq» 

A  Toulouse»  u»e  luUe  v*v««  i^G^olc» 
e&islti|l  «0irQ(U)uJ&  U  g«r(kiwUoiiaIe  ol  udc 

my^Miy.  KMw.,  d»m>la  lHM(l^(^a^  > l4tH,  48 

mars,  quelques  légionnaires  du  quartier  du 
iNiinM'Vpri<en,  »ynnt  iui>uUu  des  weiubres  «le 
1»4<^|(I^  ijyU|Ji#.uM-Mwi^U"W>-i       c<>ups  de 

ffPW<yM^cr  comUa^  euL  lieu  ensuite 
deux  palrouUlcs,  Le  Iciidemiiia  on  dcs«jfroa 
la  légion  de  ^ainl-Ikrlbdmy  *  soo  drapeau 

QD.ne^M^WTaiLiEpffiiuifer  que4«  vaglif»  MHip< 

ft'étailn  4>P»  l«s.^9àaQC«a     i|)Mle,  focioté  « 

érts  ^  ,  que  lc»,raotio»â  les  plus  incfodiaires 
pr>^P^><-'AU KtiH^mt!  boir,  ie««:v^einçmdu 

1^l,fXJ??.f^f»^*-  r:  t«jfff^  /*'«|»,  chi^  firiitocrate 
ièonnaîSrc  ,  aristcmite  aussi  InS".  —  Motion 
fàitéiuu  club  det  Jacobins  de  Toulouse ,  sou$  la  pré- 

Ëmtgne  et  Francét ,  soidaf  nationaux  ,  etc..  etc. 

OWW^(lP^^^I^Î«».«r^o^^nicrs;.ajor^oo  efljemJ^  l(»çr^ 
répétés  :  qu'on  Us  pwdtl  qu'on  pemi^e  deux  mau- 
vais «wjel» /'•»  Voypz  :  Relation  éxarterie eequtsUit 
ffàsséà  T&uloxise  le  17  el  h  18  nu&i  1791  ' 

S  Voy? 7  :  To  ths  soeiitff  o(  la  Frêneh  t.0H$titutûm 
mtToulfmss^  inSin^  .-...■.i 


9,.tlltPfiMf»t,,llfl  ;aJi^^,^)4I|iV,  D^  im  ^ 

v«Uio«fi,  et  celles'd,  rQC<N9niaM«j|0ik$|  »  i'ap* 

pelaieiil  leur  l/unnc  un.rc  *.  (A-|M>n(l^utt  d^a 
troubles  çt^«^ivAl  de  Imi^^*  par^^^^op.  Qbli'* 

prc»l>|iùres,oii  Corçail^leii  |>upu|ali«Mpipt>â. as- 
sister aux.  cériMnonics  du  culte  scbifiinati'- 
que.  Si  ceux  qui  dirigeaieul  alors  les  masses 
pv|)u^i'»  ^vaiepL|l^cu1l  conuvi  lei.priucip«'» 

cc9act?s  4'ioi)t  fdcs})ol)soie  iik(p)éi!aiil  sik 
cruel  à  la  CoU»  cl  sur  les  ridicules  profanan 
(ions  de  celle  époque.  Los  officiers  munici- 
paux^ dç  Tuu^uuse,  l'admluislfaliou  du  dis- 
UftcL  et  OffUe  4«  déparlefvtiii  fcnfilMMii' 
IpHV  proclamaiioiu,  leurs  arrèléa.*!.  Hun 
réquisitoires,  de  cilalioos  lalioes,  de  passage» 
tiwsdes  livres  saints,  mêlant  à  ce  fatras  scolas- 
liqiie,  les  fruitsd'uDc  pcofaoe  érudition 4)ud- 
quffuia  oNii  eaaui^  ei  /oîi  Uaiimm 
l'inlalérinfe  l^Bnfllne JMnAcnUa.  rénoik* 
diMent  J W«ittig»tiQn8  4c  leursadversaircs  et 
aux  excentricités  du  pouvoii*,  par  une  foule 
décrits  qui  réfutaient  les  sopbisoics  de  leur;»- 
«IvéïiM^^.  Q»  Mi)r«U  pu.i^rairtt  .que  loa 

I .  lit        mo  I        .1  (.  '  •  . 

ies  Carmm-éithaussés ,  etc.  au  etub  de$  iunii  iê  1» 

coitstituiif'it  ,  fn  S"  Tmilmise.  —  ï)ialrgn  entre  fe 
Pero  Sermet  et  mestre  Guilhasimes,  faisan  del  Bi- 
tvi^é$.:*..  Ugk  >  to«7Mf«if  HMile  ili^yMifl' 
f«M»<Wc/o«&  dts  JaPOupins,di>k»ta  jg/q  itla»4ilail 

Sifisehal ,  in-8'  1  oolou»«u^—  W%f9^4f  IÏ«ÎmW>- 
U  religion  du  Jtat'/e.porDorfe^ilUf  in-i^.'T-I«<{fs 
écrite  pur  M.  B.,  secrétaire  du  eardit^l  ministre ,  A. 

3f.  Louis  Hubert ,  niré  delà  pirois^e  Sain't-Stmin 
de  Toutmite ,  et  réponse  4e  M.  Louis  Hubert ,  In- 

Anterîtc .  coofOiéa  de  tUoyens  tit  ente  conun«ne . 
de  cellet  de  iMt  ce  et  de»  nuldois  de  t  Ariege  . 
a  prit ,  la  t*'  de  r«n  179t,  qm  déHUntiM  dm»  k- 

qucllc  elle  u  di'clarc  nui  braves  PalriottsTonlnu^ain?, 
({u'cllc  remplirait  son  devoir  à  leur  épard^el elle  a  dan> 
le  in«me  fnfttnt  fD^oyl^  s«  d^Ulïêntifjï  é  w'Imm* 
mère,  ta  Société  det  amiaile  b  cojMUUMiâtt  Ai'dal^ 

d«iJ;acp.tMi»<  i^1'<^*'lov*&— "  » 

s  Jvwmal  univers^  du  déparUnunt  de  la  Hcmtar 
Gammt ,  M ,  M,  va ,  884. 
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si  liî  bruit  des  armes,  si  les  execulions  sàn^ 
glciiUfs,  si  tous  les  avanl-coureurs  de  Ja 
gumu  cixle  H  de  la  guerre  étraDgère  , 
B'avitel  iHlifM  impriml  4  Hett»  ôpoqtté  ml 

eon){^rer  qu  à  celui  que  déplèyèrenl  les 
vinislfs,  lorsque,  peu  oonlens  dc9  coiiirtv- 
vers«i»  MMok^iqucft»  iis  TOulurcni  ,  la  dague 
à  it^Mliii^  lâtoUIN'  é»*4«^lt  MMnmaieot,  U 

A' celte  époqiic  oàmit  ^eiÉMMiMë  pM^ 

slons  sa^itnienl ,  présageant  -de  lon)|rs  mal- 
bevrs,  oi>  se  crut  menacé  [Nir  l'étranger,  el  le 
français  reprit  taule  sa  noblesse , 
tetttifift.  Oa  Ibnte  »  'Ml*  «blMpie' 
district^  des  corps  de-volomaircs.  Le  plus  vir 
eathousin<;mo  pnîsidn  en  Langueiloc .  h  la 
Ifcirée  de  ces  noinbrou\  balnillons.  Dans  lours 
rangs  pressés  parai^ieut'dojà ,  ëouit  ,  doul 
le  -gièiAQ  'vtrttési^'alliit  iHaober'  eo'  i» 
grand  éclat  a  tau  Mw  SualMt  >  que-  wmnk-i 
vantes  cnmpï»f»tH's  dans  la  Catalogne  et  le 
royaume  do  N'alcuce  dovaioni  plarer  au  pre- 
mier rang  ;  Pengnoii ,  si  jubleincnt  «btimo 
pm  Mê  laléaav'M  Watear,  «a  ^auM-UMMà 
#Mi««ç.<riiaui|^i4iiARie'aio«f  gtoriaoK^ 
attemiaît  ans  cbanipfe  d'E^lair^  et  qui:  sut 
illustrée  encore  une  rarnill^^  t  rtnnue  depuis  six 
aiècles<4aus  nos  fattles'  aiililaires  <  ;  Verdier, 
IMit-iaibqiuAMr^èaTttvvsvà  Da«iielle,in 
tel  la  r«piUatloD  mlliiaire  devait  graadir 
49  Italie  ;  I)arinagaac»aqHi  intelligent  que 
bravo  oi  dcvouo ,  ot ,  comme  Verdier,  sorti 
do  TouluUi»e  ;  Compaii.s,  cj  ccUcnt  général  de 
bftUùU^,  (nmuw  h.  limitai  daiu  i«  sui(«<k^. 
hillBltna<itula  fmii4ft««nito;.Maaai0tfMar 
ttia» j'ai 0émMi94mm  «giBétaïai  de 
chch  secondaires  et  de  braves  soldats,  qui 
inscrivirent  les  souvenirs  de  leurs  combats 
elid/^ leurs  succ^  sur  Içs  uoaài}rcu&  irupLécs 
^v4»\  i^r.Muirti,itwiiaii.^41%,étaieali4oijtt  là , 
att'iaftlv  aaawBP-  liwplM  aiInrtëBmmiéilafe 
gaant  de  prendre  part  aux  dineuhiasqiid 
délaient  leur  province ,  etirironnant  avec 
amuur  leurs  jeunes  drai>eaux  ,  cl  ne  voyant 
devjMitçiix  que  la  graiadc,i{u«gc  dfi  la  France. 

Vtm  «iilre,cMé,  «^paoyanl  yllquâsMr» 
le  trOoe  de  l'attaqua  diailMljaM,kMb(eolila- 


homhies,  aifliégés  dans  leurs  (îliâicaux  ,  em- 
prisonnes dans  nos  villes .  clwssés ,  par  une 
sokkUtiâque  eu  Relire,  «éet  di£féfens  corpf. 

les'4>ardfr4o'  VMà^m^ptépMtm^iÊMÊ» 
ht^poïques  qufis  soaiinrciM  «î^long- temps 
contre  les  lésrwyns  républicaines;  comtxats 
digiies'  d'une  etomelle  xuémourc ,  où ,  flâM. 
doute ,  des^ioninui  -dMittli^i  fhmyli  léiriirt 
yÊêhêÊ'-fÊh  4>><<iitfaa»f rHEiiMi  j  wibnwt 
l'tMitoear  iiMliHlÉl  létait  sàu«<«a*M  ^4i< 
gloire  del  armes  ,  et'où  les  deox'  cant^^e» 
vaienlde  concert  lews  «palmes  expiatoires v 
pour  absotttffehtcomdiunu  patf  ib  d^forfiaitf 
dé-«M<é(Miiiiaiatn<  >'.t<-*.«!.'c!a,|'.  i,.  .*%tu 

Les  persècoliods  iwiiquolles  •élatent>  en 
proio  pluMours  classes  de  la  société,  afni- 
geaienl  prolondemenl  l»mc  de  Louis  \Vi; 
lui-même  n'obleoail  ptus  ces  nMcques  de 
'  éatitMiée  4Mr  ëÊttmr  qui  loi 
diguèes  alors  qu'an  l'aTèli  vu 
déairs  dC'l'aBseniblùe.  Privé  de  ses  préropaK 
lives,  impuissant  pour  etniKH.I)er  lo  nialy 
eooiUiot>our  opéror  ie  lM»n>  li  pii4ia.r»ii^ 
mm  ^«..t'«ii0r'rtantii«a,«i'4rril«-4Ha 

ver,  non  le  pouvoir  absolu  qu  il  nmit  vo- 
lonlairoment  alnliqué .  mais  la  tranqutlljlu 
H(k;«tiaairu  pour  -lwin  juger  la  CoustiUilkai 
■«ÉMlla/>llaoiA  iMaaiiatt 'avanériiiii 

tatutoné  dans -Poriâ,  rot  4h| 
a<icepler  le  rode  que  l'on  soumit  a  sa  sanction. 
Mais,  déjà  le  presligu  du  pouvoir  n'esislAii 
plus.  Les  uns ,  eo  dtnnawlaul  la  d««iiéaaOa 
éb  «eprinecv  voulaienlplacerang  le  irOno  uae 
nouvelle  4jnaftie  :  dautiea,.|A(»  imlépcn- 
dans  ,  surtout  plus  francs  ,  manir«staieM(  le 
vd'u  de  voir  transformer  la  monarchie  eu 
republique.  Cependant  le  syMcwq  conslilu- 
tioouel  aurait  peul-élré  lrioni|^ik»  etîorls 
4ai  |wrtis;.,iiaaia  rA»fWiahlw^n»tiop«Jc».iW 
lieu  de  veiller,  pendant  quel<}ues  anmSes ,  au 
maintien  de  l'ordre  établi  par  elle ,  céda  un* 
prudemment  1  autorité  dent  ellu  olatt  reté- 
tue^èl'inMaiil  ttèoe  oft  dei  df fitiaiia  pnh 
fondit  ^.jnaiiifcelaienl.  entre  les  i^tlsaita 
des.liaÉToliitWJBU«  aMiéUfi  4'aHtrai/qpf^ 


t  Vo}ex>iote»el  Preuv(rs>  n^l^. 


î't'.-Ui  .*t  \  .  «. 
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senlans,  et  Ids  è1rctioo<«  fénânlsts  IPè6l'««ft^^ 
membres  s'ètai<>nl  exclus,  (tonnèrent  »  Id 
Kmce  y  SOI»  io  iKMn  d  Atstn^lM  iéfukui^ei 

g«té:deiBnM  priMipfB ,  et  qai^«aiMtto(rté 

renttrc  complet  p^u t -être,' lies  cîoiwiVqtiAnert 
MMBfdiales  de  leurs  actes v'  sapèrent  avec 

HÉNÉn  téte«èi-pwi4eciw<|MlttdflMMMi^bi 

fti  ûB  $m  p\as  '  4M  ■  f cIMoaéeiir  ^<  >lf«H 
t«ioiilés;  ilf  declan'renl  la  ^aerrc  à  l>n>p^- 
reÉrç  ils  flrent  envahir  et  h  Savoir  p\  le 
conlé  4e^i!iice<;  et  la  journée  du  10  août 

•  A<NMlMitt*-l^«ppriir4v«0iMi  dtiroi, 
bT'lerrMr  r«it  grande;  on  se  ppétjstiflorma 
«Witroci»  que  l'on  nommait'  les  onr»tWirh»'s  des 
ÀnêtaomUs:  la  gando-nalitnalv  de  rouiouse 

àiM  iliipnHkn'{  éréi,  ptp  mjlHlHHWHi 

dei^ordic  de  choses,  la  Tilîe,  riche  nafgfoère  , 
■fcvait  plus  de  revcnos:  les  caisses  étaient 
i'Ëommeol  se  procurer  le  plomb 'néces^ 


MUOD  Mte  4eê't»$tÊlUÊê4è  l«*iflQttlcip«lll« 

tàmâmt  iassn  nidMeinonr  c»  ptoVM^htëi^  «  On 

ens(rrcK.<i6aU  l^dU  les  membres  de  la  haute 
DotJlosse  el .du  clergé ,  et  les  riches,  dans  des 
iSfcuoiis  de*  ptonrf),  qoi  existent  dans  ié6 

ptiHiM^Mp»  les  lincMl»  nfÉhriHqMtt,  dont 
ilain'ODl  aucun  tiesoin;  que,  rentntni  dans 
li^'eonditions  do  it^aliic  commune ,  leurs 
se' mêlent',  sans  disiînolton  ,  avec 
vM«itnnt«l'  4at(|MWrve0 , 
mqmètt^inb  4e  leur»  «èpulBh».  trans- 
formé par  nos  soins ,  en  balles  meurtrières , 
frappe,  s  il  1«  faal,  leurs  successeurs,  el  serve 
an  triomphe  de  la  liberté.  »  Ou  applaudit 
•feé  ft«îipQK'ià!«it0  proposititML;.-..' Vnc 
M^4|wM4aMtlMaiHAetiiMMe#«Mt  mk- 
semblés  :  nn  les  partage  en  vingt  pekMMis; 
un  ofticior  inunioipnl,  ou  un  Noïablo  so  met 
à' la  làte  dc  cha(|ue  deta<;lM.'rocttt^<  Uv  bruit 
émipÊÊiiAmtxéÊ  de  (MinMvMMVtroupes, 

léif  pur  <dc»  pétmyiUes  cxtitidrdinaii^es , 
semble  annoncer  de  nouveaux  malheurs.  On 
Gcoil  que  de  nombreux  brigand»  sont  près 


U£  LAMtfIftOC  UV.  XLVIK 

des  p<»rfés;>dh  redoute  de  iMift^léhéé^  eald- 

tttités  Ah!  sans  doiitei  un  érèn'eniént 

MiHtuwreux  allait  s'accomplir  :  onf  allait  htt^ 
tfildcif  line  portion  du  pe«^e  fa  mépriser  le^ 

am^tmé»,  tfd'tm^^àvéH'rénnh,  hihrchaient 
contre 'des  adversairés  qui  ne  p^uvalétit  se 
ddl^ildre  que  par  la  majesté  de  leur  demeure 
et -lo  souvenir  d^  léurs-verHi»;  celait  tontre 
Ml  iféAènitoM  #lélMC8 1  o^MbN^  ébolfe  Mit* 
MiiiblMle  AVMétftMnMWbr  qtftitt  UNflPtxci^ 
cor  loor  céum!»e.  .1/ 
<(  A  nn  signal  donné  par  In  cloebe  d'alar- 
nno ,  toutes  les  portes  des  monastères  et  des 
prinH|Ml«lr*f4églli«8*tftarrTM'  «Ww  'ftàeës, 
Btemo^  ëHH  tè  téfmàcM  ^  tfes  torbhe^  sont 
alhlmées  aux  lampes  religieuses,  dntit  la 
faible  clarté  se  reflèlf  sur  It»  marbre  el  l  or 
des  autels.  Ces  torches  étaient  portées  par  de 

m  i»é^  deai<boi<>'  saèates.  A  it 

lumière  que  ces  flambeanx  répandent,  on 
retrouve  les  inscriptions  et  les  sr^nes  h«''ral- 
diques^  qui  tiidiquaiciit  les  derniers  asiles 
éM»poiaiini««  nMicr^uterrièrrii  ti;  sMii** 

8mI^«  avce  effbK  id»  pierres  tumataires; 

on  creuse  le  sol,  consacré  pAr  mille  funérail- 
les, el  l'on  en  exhtnneéo  tristes  «lébris  qui 
servent  de  juuots  ma  stupiiles  spteMlMts  dé 
oanefpuilliiniiwii  ^mn$èt'4imtiwÊéit*^ 
ofafets,  formés  #an  «imi  puief^vi  sont 
retirés  des  fouilles,  et  le' Notable  qui  préside 
aux  travaux  abaodonno  géncrcusenuint  ces 
dépouilles  des  icadavpes  à  l'aviéità  de  ceux 
»rtiio»pliii« ,  mm  «tel^'arMi  Ift  «lid» 
ta  nui  toutes  le»  I— ibèmoiww  'ehpiarèflr; 
et  il  faut  aussi  que  les  tracfs  de  cette  m- 
cherchc  impie,  di:ipitraiss(>nl  autant  que  pos- 
sible ,  avant  que  lu  jour  rappelle  les  calhoii- 
({uet  din  l«  églliGC»  Ne  pouveot déeupler  le 
nombre  dvtBMnMMs  (pli  tNMUenl  te  if^pos 
des  sépuJcres,  on  emploie  tous  les  mojeùS 
possibles  pour  accroître  leur  anieur.  Des 
liqueurs  furies  leur  sont  prodiguées ,  cl  les 
cris  deTorgio  frappénl  1^  bâcles  voûtes  de 
cfs  lieux  de  reeueillcmeot  et  de  prièee.  tkê 
fuMoieucs  ivres,  diei^eiKen  tenant  un  «aftoe 
a  la  main  :  (  '«'st  une  scène  de  >hakespeare, 
et  les  licliuu»  du  thcàtro  de  Londres,  se 
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WMiscot  dans  des  temples  cMholiqiKtl  i  \ 

La.  corps  do  Duraïui ,  jadis  traîné  dans  la 
kouo  pai;  k»  UguuuRi,,  reçoU  de  jMNUtfauvi 
ortnfst^  fiiiliilliMteitcaml  isMMitiptntti 
le  lcndeiiuiiiii«f  Dia  4«kk  «otoiir  dt  ïtipMlIt 
siégeot  lesmagi^irAts  populaires  < .  Enûn,  lou> 
tes  ka  tombes  ont  sucMsessivemcat  été  Tidéift;. 
oa  laMa,  âttlottk!  avecprécipitalion  ia  (en*. 
4|uSMi«l4nilHi.jMUir;  oo  pUoe»  taipapfa»^ 
IfllMalMlàla  iiâlc  los.dalkrdB4nerréeldo 
marbre,  et  l'oa  s'achecniDe  Yen  l'bâtsl  de 
ville,  en  emporlaiil  ici  bfnrtiUea  trophées 
de  celle  nuil  kaciri^Ck»..  Lof^qoe  la  olarlé 

ni  hmàtmnii  ei  teMf«Mll»Ml^e»i«Bifti 

On  aorait  pu  croire  ^■eil'ugeida  dernier 
jour  avait  appelé  les  morts  devant  h;  jusçe 
élcnici ,  el  que  ceux-ci  s  ëtaieiil  levés  de  leurs 
«eocbcsd'ergil»*.» 

Ce  n'étaM  pn  iobI.  Dmefteqne  vfHe^  Um 
cfca^pie  bmirfâtfe,  ubb  penAevIlM»  vlMf 
incessante,  était  dirigr^  contre  les  ministres 
(lu  culte  demeurés  (idéies.  ijoi  prêtres  as- 
sermenlés  soulevaienl  contre  eux  et  ies  au'* 
MMt  kiak» ,  el*lce  pilaiw  poliiiqiiei. 
IMa,  pMnoiit»'le''|popikillM'  opponi^  m 
résistanM'  Ngale  ,  et  fondée  t»  'loi  pHe^ 
clpes  mêmes  de  la  Kcvoiulion  ,  aux  tyrans 
qui  voulaient  dominer  sur  les  consciences, 
ta  ritif  d'AUiy  se  distingua  sarloul  eu  celle 

MDUfOBi  'flNi-  IVfNNIM  i*  Êl99Êt  iwl|gliMlèliy 

CMx  qof -fOMniivaient  ocs  «^éoértMct'Wfr- 
nistres,  parce  qu'ils  dirijeaient,  disait-on, 
la  conduite  des  enfans  d'apr^  des  prinripes 
aeli-oonslîtBtîonneis»  Le»  momoipalilêi ,  en 
gtaèrri,'  partag«tiMMII»'MfeiiMi4e#l»-liM»* 
mm-  teloMrati  voulaient  'iiâekortimaâ 
les  couleurs  du  patriotisme ,  la  haine  qo'ils 
ava^efil  vouée'à  la  MUgîea.  Deoaéetléjiarie^ 


i  No<tf  teooni  cettU  dBCMHiiÉlUHKigLSptyrOa- 

•e  ,  alors  président  de  radffiinfstrsiion  <)u  (H^Jricl  ; 
les  dimensions  du  crâne  de  THItistre  gc-ooMire  avaient 
firappéd'éioancflwnt  les  violateon  des  sépulcres,  hà 

PejfOUî-p  fit  rpplacf  r  cette  lèie  dans  le  tombcm  de 

Arnst ,  siUBc  dMs  1  uao  d«»  «hapcUei  dv  Got^veni  des 
AoffiillBa.         \  ti    •  1         V  r 

pÊat  rédi^s  par  i  oMeae  deiai|riiaa  fahsM'de 

tB^t»in  de  Langutdoe.  •  *-4 


GËNEIULE  [ttOSJ 

I  mcnldel  Ardècbe,  les  prêtres,  fidèles  à  ieurt' 
devoirs»  cbasacs^u  nombcc  ileccaA<quaranla<^ 
aep^eiideciief4iea^  et  draidiflftBenMiialriols,» 
piitrrt^iiiHwÉidÉi  dQpiHlirtÉlctii'jMilwt 
I  ■éfagiéaàyilicgwtjt(kl«miMiwdWB^'« 
nion  dans  ce  lieu  comme  oxces^'vcment'dèi^ 
goreuâo;el  leditectoire  du  di&lricl  d  A  laie 
laBÇ9»cofirtt^udq«(S:uaaf'Un  décret  deptiae 
:  deioer|ie/iJd^iiaipMritafeNu|v6^e4»èlniBy 
ce  €astel|aee,  ^dMikdi utiéMire  •  est  «mmmt 
révérée  dons  le  ticfrandan ,  ('tait  traduit  don 
vant  la  liaulo  Cour  nationale  ,  accuse  ,  ittti 
d  a  tUMT'  rewewJdèHio  Jlouw»ei.agnie»,  de  tee 

guerre  civile.... 

Lannee  qui  suivit  l'aceeplataon  de  Incld 
coD^liéutieau^'l.par  le  lioi>,iuariiril,  dans.M4 

!  piiMhrtiett  Mftlfciij^fcBiiiiidiliilliiirttÉ 

dépaetepnens ,  tnllÉecMiitnlt  ranouTelÀit,  Joad 
Uièreet  les  devoirs  qui  leur  étaieet  iflipoeéii 
Elles  ine  se  rappelèrent  poinldu/  déqraii^ 
afipii  délermiqâ  que  k  irouième  mseoablée 
U«Uidiffi..p«iicnili»t<««Éto,i;-jpnpÉhv  I* 
f^MQgiiMHàcfaireâJaJaMHtiMiliOBi  iinl  mi 
Une  amnistio  générale  pounteus  les  fioAa 
relatifs  à  la  Rcvolulioo  avait  été  proclamoev 
plus  tard  >  ello  ne  lui  rdifÉBeaeoMQLc^aef  lee 
qtfeaAvciiPidMdMM  «pMMiifDldiiiiMMP 
escès  le^ptas^eanil  naiiihiM  ididenti  ftjipM» 
mis  de  venir  s'asseoir  au  foyer'  domeatiqne) 
mais,  comme  nous  le  verrons  bientôt ,  le» 
magistrats  du  Paclenfenide  Toe|eBsiutcenipR 
ydnH  OfeviMinr  ,le»ihiia»<i  fciniiiliMiiMÉHii 
pwdM  tpwiliMÉiMiiBII  ud^HiJWiidriMtf 
c«  iW%  9  dea  Jtr<  ejMHjèitil'If  s  ieetaimÉ 
mains  de  ces  homme».  -viinènibieai,n«lini|f 
savancèronl  vers  iécba^udi»avtor'teÉ^esM 
sicèniléi^deila  Koits«r  ;...-.ic'i  .«'..tuq  uvm 
.  Ax  TeMiUMMinmii  iH<nitt<aifcpe<è-heM 
gaedoodeinùnKtw  ED^erdonaanl  la>i«nt«dke 
domaines  du  clerj^é,  i  assemblée  coosUtuaMe 
avait  détermine  que  les  objets  d'arts  ,  it» 
inscriplious,Jo»auiu»o|ue6»  les  staluesv lent 
««lunpeilM  wiwlHilBi  liidti  iûmkàmk 
cMiues  ^>jnMi«iiiisèf9li  JuobpaliiaftqMtojéÉ 
administrateurs  ignoraoa  iQrenl  iMiser  tous 
ees  objets.  Sous  Je  spécieux  prétexte  de  rt^> 
onciUtr  dans Jostégise»  les  métaux  prcck'us 
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qui  y  étaient  encore  nnnTrrT,iij<n  ijnntn .  à 
uoQ^spolialion  coapablo,  l  ineurieH  ia  s(upi< 
<^iéi  A  iiscK ,  à  Msùi  f  à  Ueode  ,  au  i*u>  , .  à 

la  Monnaie.  A  Toulouse,  ceqaoo  ooitmioil 
letré.wr  de  l  aébaye  de  SeanùSmlUTfLin ,  rcn- 
tatm^ii  <io5  inomiiBenife précieux  ;4ueii|ue^ 

fèà  §bûiùiàp$lkéi  iHeuléa 

par  de  nombreux  détacbemcns  de  gardes 
DAtioqaiiX,  «lUve  dans  l'q^Utic  de  ce  tuonas- 
lèteincUeifail  ouvrir  ira  poruss  dUtU-ewccl 
WBwilWliCiypjca;  oUu  |iaè*BA»«>itoMli 

diftsses,  les  capsules  les  plus  remarquables, 
Ifli'iaitDesti  fes  ornrniens  les  plus  Anciens; 
ruelle  i  la  imaliève  e&i  u>^i  ;  Ivs  reiii|uc6 
iBBéifr  «fauMitfllle  told^r»  lMsiU<|iie .  vool 
tiwtiiitàmnmi\  hanhit^  Ma»  H»- 
keBt,»oiÉiérioautfllilimel;  et  V'ov«que'in<^ 
triM,  accouretit.  Ils  veulrnl  prouver  aux 
miiaieipeux  que  la  plupart  dos  objets  que  l'un 
iHiijrair<r>  jcn  ceUc  occasip».,  à  la  poiu|)e 


très  faiMetwalèur  liolaiiBèqM  »•  tandis  que , 

Mm  te^appdrtdernrt  et  sons  cdoi  des  sou- 
feoirs,  ils  ont  d'un  pris  ioestiinable.  Mais 
oearneAifs,  tm»  Ioïq  de  toucher  ces  homou» 
ueLecBÊéKm^  tÊuMmtikê «dter 
MMiaieaB  aimt^im  éit  mg^ 
ciMif»rfr;-4Éi)lH{BDu«enirs des  Icmps  passés, 
eat*  lea^ls'Utttdfssin  étaient  alors  aussi  des 
oniasvnifes  qu'il*  faHàit  proseriM,  oi  la  belle 
obâssoideoSfMl^iuniiak,  iCÉaf-iÂterre  de 

iDÉiMai«lc»iietfiiMflHfo>ViUiC/  fleuleoient, 
tout  eu  répétnni  de  yrowitra  quolibets  et  des 
blaspbèmes ,  qui  jadis  auraient  été  8é)ièro« 
ment  punis,  les  commissaires,  cfaargéftd'en-' 
ianl-'lèf 'Ol^ilonniis  deoélaaK'^féoicnlK , 
iitndal|fmttià.imi  laiaiqrjiyiwi  IqntUqaaa 
friaoljUduiail  renferanées. 
^  f.a  destruction  des  moauntem  fut  bien  {dus 
inpil4jyable  «près  ia  }ouraéodu,ll^aoijl.<iie 
IMMCiVcfUicnlÉaltMa  Rllb«9rJ^pe 
4ri4itoaip>io  du  pont  dcuTaulousc ,  la  siatjac 
éqoestre  dc^cc  princo ,  sur  la  place  Mage 
de  celle  ville,  soa  autre  stntuo,  au-^dcssus 
de  la  |»Qrie  de  1  Arsenal, «la  sloiiie  unimo 
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de  Hairi  IV,  toot  disparut ,  et  fut^  on  oon<^ 
plélcmcnl  m  utile,  ou  rejoté  sur  les  rui^ 
Dus  que  .l'on  amajMxlaii  4ù  toutes  parais.  Im 
HHmJB  Uilii  XWv^lkw É»i.liiii<|iiiyiirt>M> 
Ih  EtaU  de  tovPnivineei,  noipouaait  dchi^ 
pcr  à  la  proscription.  1^  '^  octnkwecife^ut 
renversée.  Le  bronze  fut  porté  à  Lyon,  où 
on  >  r<Miluio9ea>  cottti)e>de6  caooas^  deoL  om 
pauitiqlie^  balai^lMMtdailaganla  flilioMlof  u 
^  tÊiÊMifinàwétm  fcwduAprtcédée  cideiii 
célèbre déclaratiolL qui  annonrnil  que  la  pa- 
trie était  on  danger,  et  de  quelques  troubles 
daM.di  rerse^  partiea  du  i^aoguedoc  A  ïour 
da;  pCj^lM  -iMMMBlàiv 
MHWt  wpamit  (Ui^ 
forées*  do  chercher  un  refu^  au-delà  des 
Pyrénées.  Dans  le  département  de  1  Ardechc  , 
l'epoquc  de  la  fédération  généralcavatl  rèuoiy 
dans  la  plaine  de  Jalez,  où  déjà  s'élaicnl  la»- 
mfclfaw  Vm,  da  WÊnam»%  détidiMimit 
d^CNrdes  nationaux  ^yif««i§,.DBiMlllhn  - 
aussi  considérable  d'hommes  armés.  On  y  jura 
encore  d  étre  fidèle  à  la  nation  ,  à  la  loi  et  au 
Uoi*  Après  io  dciïlc  des  troupes.,  L'étal-miyoc 
<t>qtirtsiiiii  wm  dw  «CSciftt  fîd  ki.coiiipo- 
mkultit»  fMMttMfH  4hAleai|t.  Celte  fois , 
on  ne  publia  point  de  manifeste,  point  de 
menaces,  point  de  protestati«)ns  contre  les 
evéneaie««  accomplis  ;  élu  «ifficodaoi,  od  cou- 
ttttteiicraiiileftie»piiii>iitoefci^mw»ftl 

trame  4Mirdie  «eootjie  le  gouveroewent  cors- 
tituliooitel.  Un  écrivain  a  dit  ^  que  Du  Sail- 
lant fuldécrété«l'<H%iu^onAVAMicet)t.hu»i  «u- 
lfe8^ntilMKMttii^K0»i>MiiiA^ 
jopMiaiw  imiws  >|iwo<>  fcltitênidai  4^  rnUk^ 
hommes.  Du  Salllaat.aaiiégeait  le  cbAteau 
de  Banucs.  11  agissait,  disait-on,  au  oom dea 
pfimtfi  ^èm4mt  «44MS  «ecoiui^  par  le  vi- 


t  Yo^r^  pqor  {^MitHkAhf^Mff  vtndalbroe , 
Ici  Alimoire*  hiâtorifw  nr  if9mtpdUier,  par  H. 
J.-P.  Tboim»,  arct^i(i«ti^4tli|pT4M«f»,  H8' 

elSldfn'm,'»'  ^< 't   H'  >t     .t  s.  •  . 

.  3  Jwnal  de  l'Âharehie  ,  1  >  p.  348  et  soi  v. 

9  MmttHir;  CtwtUr  frûmftrit /IM.  XIX, p. «a. 
VUùtoin  dâ  la  Bévolutkm  de  Fnne» ,  f^^  ^^'"'^ 
aMlÉdate4i6mtff >dMni«  Mmiâ5M.  mîm  des  r«ciu 
impMSaiSf  anis4iiiaa  d'ia«aaiiiN4cs<ai-sb 
toagn.  *<>itt.Kv*  «t  »'  * 
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Vis  mSTOlKB 

tmateéè  Gloux ,  e(  p>rlMf  Ai«Hlc1tt  lBla(j|lo<v 

Prévoiia  que  iIps  Iroupos  de  lient»  et  de  nom- 
breux délachemcns  do  gardos  nationales  d 
de  balaillQns  toiootaires  marebaienl  contre 
M,.Oa  SaHtant  mj*.  4e  w-déicaêra-»  «I 
ipjMlB  firès  de  kitqaelques  «mis  el  tmmi  les 
f^ardcs  oationalcs  qui  avaient  assisit'»  .i  la 
fédération.  Suivant  quelques  auteurs  de  celte 
époque,  il  auca'a,  publie- une procla malien, 
dan»  laqoelte»  =aprtg«wiMi«<ilii  ■niteiri 
de  la  rciifion ,  de  la  iHÉlMi».«iaiiiM,H 
déclarnit  crin>inels  de  lëze-majfNié,  nu  pre-i 
micrchcfcl  rcbcllos,  l'asseii^bJec  nationale , 
les  admiuistriilioitô  de  depftrleBicns  .cl  de 
Miricis.  qii  a'mnmalfwikmtééÊi  lÊ^mm 
ëe  repentir,  Im  ciiiUilMrVle^..^  ll«4ii»ltaiC 
loitt  I*  s  citoyens  à  leur  couriV'flM^  «1  près- 
critail  do  porter  la  cocarde  blanche....  Selon 
les  écrivains  royalistes,  les  troupes  envoyées 
MBlro-DaScillant ,  ayant  d abord  arrêté  deas 
fMrUmilitis,  ^«Um  f^wm  pMr 
pitNis>  les  pendirent  ;  soixante  hommes  qni 
avnicDl  fait  partie  du  rassemblement  furent 
tués.  Du  baillant,  le  curé  de  Bannes,  Pradou  , 
l'abbé  fioissin,  Metas^  conduits  aux  Vans,  y 
ftirttt  nif  ■éa.atar^  place  publique;  feÉH 
préires  établis  é  Naïves  y  pèrireal ,  et  I^ton» 
demain ,  I  abbé  de  la  Raslide  cproio  ;i  le  nifimc 
aorl.-  Le  château  de  Hânncb  fui  démoli ,  el 
«dui  dp  Jalez  iuceudié  K  Nous  trouvons  dans 
l'4ui  des^oomainlei  pluaacMédliéi  liKocHe 
é^ftquoA,  m  récit  inexao» dewiré'Pftmiiin^ 
On  n'y  trouve  de  vrai  que  la  confirmation 
des  crimes  commis  par  ceux  qni  fan-nt  en- 
voyés pour  combattre  les  <|uetqucs  centaines 
dHwthmes  q«i ,  à  l'appre^ho-ttlQ  4iangor , 
Attimi  «liiqpéi'iMMir.d»  niil<>iiiMè*Il» 
MUrnl^*  '  ...     '..*.%»  /i  • 

t  Noot  rapportons  ki  noms  tels  qu'ils  «ont  imprioés 
dans  les  joiirnaui. 

.2  Ici  &e  pré!ienlc*M  m(ne  remarque  riiialîvQiiienl 
aux  noms  propres*.  '    i  »  ,•  .  -  ^ 

3  Journa!  de  l'Atiorchie  ,\oc  cil 

♦  Courrier  frauçaù,  (oui.  jJLlX ,  p,  tCScl  suiy. 

S  Tofei  ce  rédl  :  «  Depais  'dent  ans ,  tes  eonspira- 
tiviT'-  Avotcnt  chni>^i  le  (l^p.irlciiiont  <1c  l' Ar  ln'he  pftiir 
ie  prcnffer  foyer  de  ta  contrc  RévoiuUon.  Du  cSoip  dé 
Jëlrtdewii  paittr  imo  améo^o-doMWililo  hoiuwss 
charfr<^s  d'effacer  «ie  rKinpire  jusques  oui  trate»  de 
1«  Constiiuiion.  Assoupie,  l'année  dccaiore , pir kl« 


••'  Des  assassinats  côttvrMHIt  'dèf'deall  et  lë 

î.anjîuedoc  et  leiçprovinees  voTshie«<.  H^s  çar- 
des  nationaux  du  déparlemenl  de  la  I.o/ère, 
après  l'expédition  de  Jalez  ^  s'acheminèrent 

rafàne^t  in  gràndt  tifèi-MaXoTi  Aan^  fp  lm\~ 
gvedoe.  n  Ils  brUérenrle*»  porte*  des  prisoh»; , 
cl  mirent  en  liberté  ceux  qtit  y  étalent  dé»* 
tenoa.-  '0l<»'4iiMiiii«'t|!V<||^  *Wm/t 
Basaacrth^»  •  t?t'  twrt*  ftulè'  'dé  liw^Ms  iMoèà^ 
géés.  fa  mrniicipnHtfc  #t  ttrborr'f  I?  di*pw« 
rouîje  :  la  force  p«lbH(|ue  t^nrift  attlt^irt'*'*! 
magistral»,  et  les  asstissins  se  relirèfirtit,  em- 
pûrtattf  te^  fmit  de  letifi  i^ilpiiii^l  Lès  -DÉiMM 
qiMHM'ée'lilM  K)édrt  êftralcafcéftoïKfil^At 
pasfi^létirs  MlcAtats.O#1frVtiA^)es']bitrnnat 

dfrcéttè  lanieirtiÉMe^'poï|«»«'jl«  Clbs^tiéitlblM 

...       »i  .'«    •      i"  ?i  ir  uf  .  '•.jcf-i.-i'.UKï 

.   .    •  1  i'  .  i«it' «rN*;  •  •  î'»'i 

palriolisnic  des  gardes  naiion^ilo ,  i  l  Ur.  faclioii  a^rocjf 
vrnoii  «Je  mimivticr  ;ui|S  r^'(ciiJ.a-il  dc.M.^Uu  Sai)*, 
Lui.  qiii.  drptm  froîs  moi^^  enirelcnôu  une  peiRe 
.irnur  lie  lîciiT  mîiriî  hArt^ttiV*.  S  la  fi*((*  tfr' Jnij  iriff  il 
s'ôwti  émpan^  du  «Mteau  de  BlwWeS.'-^  In'tvnitcde 
cei#M««nU«niem.que-dwnèMeii  etikt'ééNoa  gao»* 
slBMfrm  de  jouràaviWh.  i'«N««)bMe  *1ilht>|if<H> 
au  pouvoir  (•iccutifdcprvndrc  iiu^Uf  lcs,iipfj|^i^^jmf 

généralissime  âes'àrnM'T!!' ({n'^liili ,  M.'  Du  ^jffiant^  a 
(^ir*  pris ,  ,•11!  f\\  de  l'cpi-t'  aviN-  p1as'rt!f«'ifo'*W 
complice»  ;  tes  cbAienux  de  Bartncu  eVd(^  JaWrutit'éaf 

MdMiS'en'eèNti'aî^  eiidM.pMMsi^MtteMk  aauiaHk^F 

du  complot,  noiia  ont  appri»i  qv'il < lievoit  K^(eo4re 

dans.  tOK^;^  ëftM 4'^tt«lÇC.«il.q¥q  ^iv-ùlc  |i>'^ 
dc^cii  êirç  le  oeplrc de  Iputes  |*S|eulf (jprijjçj^  —  .L]^^; 
1  1er.  in»lruilc  hier  soir  (  ^9  juillet)  de  ces  évciu- 
rnciis .  !-'<•«(  rtnpri'^si'c' <!p  iWfbr  l^k  (■oupdWès  à'ia 
vinditic  des  lois.  Utic  fbuté  dé  ^Hotin^e«YVt#^<^ 

ï^pmwm  laditeMi^iiliÉiiÉilatriiiwiiu  ■mm 

il  a  (  té  rxpédié  on  courrier  eiit,ranmlip|dre>.,c|ia(Véél 

TuD  des  conji^oi  ,,,actuclli|(ncni  à  L\on.^  Le  V,o;ps 
li'-i>!.:lif  .1  ilr  p!;is  ai  iunlc  une  rci OInpen^c  Je  3  OflO 
livres  à  un  sieur  Laurent,  sdldaVVéltrad'Jijài il  iirréifi 

l'Anièclie  et  du  Gawl ,  iM'gnrde»  nartflMn  M4|l 

tivupcsds  liffine^  loat'LWen  iDrttié  d«tAi  pHtiesqne 
piei;^,pcigiMl^il}«!  i^jGOn&piraiioQ  tçroiU,  p(B||i^ 
à,^^,|iar  yn.çflpl^airc  de  1  Àrdqclic, 

par  1.1  i-Ttidarnicrfp  :  que  ci-s  picies  imprimées  seront 
eiivo^ccsà  10U&  IcÂ  di-parteméos  ,'ct  que  celles  d'une 
procédure  eonimene<iellfoni{Mfller  tertmt  kpporties 

aa*6mllé de  snrvrii'aiire.  »  i'        tj.>i  a* 
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du  (Juparlcmcnl  (lu.G«rd  paroMienMivdir  ea 

le  innihcur  d'èlrc  *incèreinenl  •ll.'Xihi'sà  la 
rttcUeux  oui  vu  dans  coUc 

«i^t        J^«fl«:(9f  ail  liMpiMUfaur-iéné» 

rai  syndic,,  onl  été  égorgés.  Vnc  (lépuiilioo 
de Uép^rtctni'nl  nous  a  iQi>lruili»  liiorsoir 
<x>uvi«pU*4rdaiilJ'exaaK»  aulè 

iuÇfHfÇfimfim .  viiU  .j«s<|«alfiM4NHicieaiie 

d«  son  industrie,  ((  L«  Kévolulion,  qui  dé- 
truisit tanl  dabu!»  et  moisHonnn  tant  de  Viic^ 

Iî4ii40<i.  ,1  "  -•11,  I    - 1  M  .     .  •  '    .  I 

,  ^  I^e^  poputaliPDS  du  Cabardès^  soulevées 
pac  un  tisserand  nomnté  Jonly,  envohimU, 
d^ps  la  in^lit^H}  du  il  août ,  le  port  de  Frc»- 
qp»| ,  çoiof.  y  4rr£^  diM  bffrqpflft  chargées 

de  (^r^ilni^qiif  dflM!(K)<lafPnt.lla  Unsvedoo. 

(^nzQ  pi^  douzq  cents  individus  ^  dè(acb^' 
rotit  (le.  di|L  àdouze  mille  réunis,  et  se  mireol 
CR  utouvenicnl  vers  i^arcaasouDC.  Uud'coUo 
tffptt  après  avoir  «myé 'dftile»  re{c|)ir<<«|4« 
iiimti^'  «la  .4ltng«r  l'winiiiiiUfHItoi  4èp»r«- 
IttfmAêht  L'fémcutG  (rroudaiv,  à  dU  bfWt», 
aux  enviroqs^  |n  Porlr  Ju  trésor.  File  eut 
alors  un  chef;  ce  fut  une  feuuuo,  une  clran- 
giico  ^  4«»finp  ^wt».  Dt»  ciaiDjcur^  lutuulr 
mÊtm  iiifmwipBiil  hitpiftit|Bt»l«iwitM»* 
tews,  que  les  insurgés  occnpoienl  les  avenues 
de  leur  hiilel.  Trois  de  ces  fonctionnaires  se 
préscnlèrt  nt  n  riiUroiipcmenl ,  se  soumirent 
wx,  çxpiic^lJv^is  qupi}  .l«Hc  (/cfmpda  ,  c(, 
s<'Vff9agil«»lft AoMffÔidf»  «t -qui  mokt'  joslf . 
om-i^tùmûiret  |«iiiaiiilfti4#Uipit  des  canon» 
qu'cUe  savoil  iMre  au  pouvoir  de  la  munici- 
palité, et  par  suite  los  ^nunilious  nécessaires 
ppur  en  fnire  usage.  Une  nouvelle  exigence 
wccéda.à  la  propuiièrc  coiwviisiQii;  cU<$  avait 
pmjmi  .d>bt|oir  .4cs  fq^)»»  diipoté»  dans 
inéiBC  des  adniinifitralieurs.^L£  peuple» 
impatient,  bri?a  \v9  porles  qui  (anJoicnl  à 
souvrir,'  el  s'empara  des  arme*  v  lices  en 
faisceaux.  Une  pai'lic 'doâ'in^n^ès  Slï'itndlt  h 
TB^<çl-4t-yjXÎe  sur  tes  pM.dÇ  'PcrlVicV^àl  ^ 
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t  Bùloire  de  (  arcaumnê éat\^  KAnnonire  d« 
d«|iart.  de  l'Aude»  1841,'  artkste  de  M.  Mritrc-Hsac 


allaché'â  i^drotnislration,  cherchoit  à  dimi^ 
nucr.  nutant  que  possible,  des  malhrurs 
Irop  prévu».  Fort  de  son  influenci»  ,  il  s'offrit, 
en  qualité- de  médiateur,  à  la  Ironpc,  dans  In 
tal  ë»:  M  Mw  «bnntaMT  rkôld  «Upartei 
Mniid;  pois,  qanki  eHe  eot  obtenu  de  la 
nam*cipa)ité  plusieurs  ctinrriols  remplis  dé 
vivres,  il  l'accomp/tfjna  de  rue  en  me,  et  ne 
Uqniâ^  qu»  la  Forte  des  Cannes.  —-  Tral- 
■IH  mmu  WÊt^muflkéé  IMNerie  cooqotaev 
lest  inauf^és  catoyôieat  les  rives  dn  canal. 
Jeanne  la  Noire  aperçut  un  homme  qui  fujoU 
a  Ira  vers  la  cnm[>apne.  (alail  le  procureur- 
geuural  ayndic  Vvrdicr,  echnpfie  deux  heures 
aopuwiMifc  M  ftr.rfël  ^orgears  Uife  bail» 
l'atldfsit.  Saisi  et  renversé,  il  demanda  grioe} 
pour  unique  réponse,  le  couteau  (^hanart 
senfonra,  à  diverses  reprist^s,  dans  son  sein: 
La  loi  reprit  son  empire.  Un  envoyé  spécial* 


4é«iriatl9re,  la 

didie  do  pottvoir  ot  Celle  du*  peuple.  Le  31 
aoàt,  un  décret  détermina  que  Vcrdier  aroit 
bion«i€r4lédela  palrie,«tdes  reoDcrcimensfui' 
raoladressés  à  Iteritoa^^^teMattargue  était 


aisdacit^in,etle  simg  coulait  dans  ses  villes; 
A  Marseille ,  une  banMc  de  malfaiteurs  don- 
naient la  mort  n  tous  ceux  qui  ctaieflit  dési- 
gués  à  ses  coups.  A  Bordeaux ,  lo  penpk) 
araiclMil^di  «oarfalmaiMe  q«t  leaooMliMl 
en  <piiHM»- Unit -ptéiaes  non-assermeatésf 
Deux  reçurent- la  mort,  et  leurs  lét(s  san« 
glanles  furent  portées  co  triomphe  dans  la 
ville  i>pou vantée. 

U»  adoiipistralitfna  locales  prodigoaien^ 
en  •ça>'lao^M 'la  ^neaace  et  1  injure  au  roi 
constilutionael.  Parmi  les  «'crits  de  eette 
époque,  on  doit  distinguer  l  Adresse  du  coH" 
seil  général  de  la  commune  de  Toulouse  au 
Jldt  K  Combien  elle  difrérait  de  cr Ile  que  le 
mî^.vj]llo.avaiii|BVQy^  a, Louis  XVi  dané 
les  pramicrs  mois  de  la  Hcvolution  !  Après 
s'être  écriés  :  «  Kui  des  i-  ranrais  ,  jusquà 
quand  abuserer-vous  de  la  conliancc  d'un 
gi^and  peuple  quf'venl  ^bt  libre?  il  li<M|i 
plus'^c.mçsufç        coqtei^ir  son  fodigna^ 


«(H   I  • 


I  Cfite  A<tret$«  pooie  la  dffie  da  7  JaNlM 


L.iyiu^ca  L/y  Google 


tioa,  qti-  ai'«lf  iliés  qw  «r  le  •tavoie 
csécuULCefenpIc^portc  plusses  regards 

que  sur  vous^  fit  n'csi-ce  pas  tous  qui  plonges 
la  pairie  dan»  lo  plus  grand  péril....»  Ie9iiinik> 
brct  du  Oonifii  faisaiont  ensnile  les-ploi  «Ml 

tous  Ies4angf  rs  de  la  poirier  et  ils  finissaieaC 
•iiisî  \cQr  Adrfjse  :  «  Roi  des  Français,  <Vumi- 
tez  le  peuple  souverain;  do  lotîtes  paris  il 
annonce  ui.ToloiUé  supréiue*  filoignes  de 

doaUbkr.  Eiil«ir«X'Voas4ifV.fiiifOTi<»^la 

Constitution;  redonnes  le  mouvement  à  la 
machine  politique,  sinon  ,  craignez  vmis- 
mème  le  déssspoir  el  l  aaalfaéme  d  «ui  peuple 

L'Mprit  piMfoélaiitaiiisi  yiépM»,toiiHrte 

du  trtee  CMMlilolioDiiel  n'étonna  pas  les 
l4tngaedocJens.  Ils  crurent  d'abord  qu'une 
nouvelle  dynastie  allait  remplaoer  la  bràncbe 
aiaée  de  Ja  iMrtIleiM  ■•■ifcf  il.  VMÊlkm 
iela  nfMié  ftwppt  de  mmftm,  mm-WÊkt  ■ 
nrot  ceux  qui  étaient  attachés  «à  l'ancien 
ordre  de  choses ,  mais  aussi  la  pins  grande 
partie  des  administrateurs  et  des  citoyens , 
qui  croyaient  que  l«  Cottsiilulioa  de  àWl 
peorafl-  amaer  A  la  Vnmn  one-  loiiffoe 
protpéHté»  T)è»4ors .  commeafa.  la  lutte 
entre  les  patriotes  modérés  et  ceux  dont  les 
opinions  étaient  plus  avancées.  Os  derniers 
ebUnreot  on  succès  presque  coniplei  dans 


eav  e»e<»aBwHitnititaMMwyH»ilaWHlet» 

Iriompht.  On  lrèafetilnanlbi«'ilo«i6pti(éifdâ 
l^nguedoc  acquit ,  à  cette  époqtio,  une  haulD 
eôWmièi  Reanie^iltAltio ,  président  à  la  <  Jour 
dca<eide»deRMoiilpeliMr,  Toi  pibsnettena  prif 
ii  mÊték  ■■Éliih  qilIfafiwHiiguwfcif  ièM» 
IcigisletMfe  riteCa^bMérèa^  aiKHeii  (yMtMtteë 
à  la  fnémo  cour;  fnl'le  ptu<^  heoreuit  îles 
Languedociens  envoyé9àla<Jonventiofl;  après 
an  vOtcéqaiveqtle  dansIfYfocéeiieLoalsX^I; 
irWvnifWi  leinpeaninNf  iMniiiPe  oein  pis* 
tice»  ét^  isaurNapolédkn  ételiiiellèlitellH'il) 

l'Empire,  el  Prirtce  Canlbo^  obtint  ai*! 

grande  réputation  comme  flnoncier,  eUiMMf 
apiitude  lui  donna  eh  'ée'fNitd  «ic  «oric/ 


«•«. 


•  Nous  avons  crû  devoir  rapporter  ici  \r%  noms  des 
députés  de  la  province  de  tanif  ucdoc  h  la  Convention. 
La  célékrilé  de  cette  as>emt>lée«eiBblaU  nou»  prcé- 
cilssd'«iMiMrf.4afctscito;>4s  qi*  aOTSATontlaii 
pour  I  Assemblée  contittqaiitr.  Noai  avons  indi 
que  après  le  n^m  do  chacMO  d'ci^S,,  celui. du  tii-^ru- 
■Mtaaqocl  II  appartient;  on  devra  se  reicouvenlr 
que,ain>îqne  noii<  fnTons  f.iîl  remarquer,  quel- 
ques CâRtontdê  rAov«rgne,  dif  ComnÀrgè»;  eM.. 
avfefcat  éMréarils'iinl  44^affiMHMi^flMaêilicfhariMi^ 

LangtMdoc.  L<eid^polé«dRoepa|f'ft«if<ni«ii  nombre 
d'environ  40.  Ce  rurcni  MS|>  Aobrf  ;t<jprd).  Axim^ 
(Aude),  Ikiribélemy  ;  Haute  Loire},  prrl^bezcpe,'(iard/, 
Bonnet  'Aude;,  Bonnet  de  Trcjihe»  (liaute-Loire), 
Bonnier  d'Alco  (Hérault  ,  ('aies  (Haute  Garonne', 
CamboD  ( Hérault) .  de  CambacérM  ( Uéraalt ) ,  Camp- 
aNS(Tirn).  ChAaea  WwUlMidfle  (Lsièi«},<RMSBl 
(Gifd),  Dddwf  (Ilauta4islw),'lliil«at(naaia  Oa  » 


tfillMlnUoii..MaM 


oyèmlWlaiiMttthe  tendiriM'p«d;««iilim« 
on  le  dnait  alors,  h  rav1liRSehiéilt>tftf  tïaf^tèNP 

national;  Desary  avait  été  coiina  pftr  swr 
Histoire  de  l  honneur  françmtf  et  par  queP 

rat  de  rcgreriTafOir,  doiiik{l«è'pM"niPfeé^ 
volé  contre  m  con^eiencé r  iJamêlbb' 'Stffiflo 
Michel,  après  avoir  iwtcrlt  smr^MMi^Ml' 
quelques  pages  de  notre '  histbiVitf;^^  ittOBMf 
vetMvdirHtfedemtalfllhÉ^llèi^'loédMtntit 
Source,  homme  es«Ué,'full'aii  dé«MéMbn>* 
les  plus  intrépides  du  parti,  ^  fahteUT 
le  nom  de  faction  dos  (iiron(hnK,  et  nous  rap*^ 
porterons  hient<)t  les  dernières  paroles  jetées^ 
pa^liiMceiifl  iqirt  I^MtaitoilVlsoMMMMl^ttiH^ 
lelH  ire|f'lMiMUl«pir«M  rappcirM^fié  sê» 
Totes  et  ses  opinions-,  et  il  i^'obtlM  'riMltiid 
de  personne;  Vôullan#>  dotal  ndus^dvdM 
déjà  mentiènné' l^xiilenoet«palil«q|«(»<,^>lilV 
fivèiali'fe'^'tfo  llMMSli  ^QiMÉilMVMl04MtW]|^lli9^ 
nrtej'IM#.  liiUM^iiiMdlIlK'  tfirM  ffdli'' 
ToIriie'lardiHiiiéknHitld'rliAmiè  ^Hl^^arU  W 

..    .         /'t!i  •  - lii.n ..11*-!!!  J  ' "f'f'H.  l'I» '.^  tu!) 

ronne),  Dcsacy  (Daatc-Ûarônné^;  l^^^in'assc  (H^^^ 

I  r  Atlde)^fi^>*«f  (TaTn>.  Jat  (nsuT),  lotteti  ("Hitiic  ' 
tiaroonf) V  Mt*n)be  Matr-Jiiohel  (Ttrm>>  I>ftâKiupti 

j  ra^OD.  (Aude),  aîcyer  ^Tani; .  Projcan  ;Hawtf^-,(^f|-j 
ronnr'.Rabaut  t'omier  (Gard;,  Rainei  (Aiide),  l^oute^ 
,  (Haute  Garon^c^  Kouver  {Hérault},  Sainl-Prll^'fÀi'- 


u\'jio^cù  uy  Google 


oobiiw,imitii  ■■pitiiiiHÉbii»,<iM»ftmw 

dons  lp?(i>|gMi  iwtrtlflllHmèfc  «»w»ui 

itSi  la  C:oo?«nlNM|  iraUonnfo  n'avait  élé  ani- 
mée i|iie.  par Jei  (ftàrir  ^  fooder,  avee  cahno  ^ 


IMiroiliilKm^  cl  assis  s«F 
^yslème^rpptiblictifi.  FrcâqiiexIODS  srs  inrtn<> 
o«aien( ,  de  concert,  renrrrsè  le  trôna 
«OMliUMidttDel  ;  m»U^  ht  IrwIcniBin  de  la 


IkHoiis;  l'une  novlajift  fAtoMiiyiARloil |a4ii 

-  «I:  aa-delÉ  de  loutrs  les  bothes  ,  |pir'<»i|. 
téi|«iMicea  de  cul  événement  ;  laotrc  ,  rf- 
ffngribe  |Hur  k'iatge  de  ci^a  «oiuo .  qn  s'oll^ait  à 
m  pn»ç'^.'9kÊtaam%imA'mi'mia ,  à 
«o4àrer  1»  cmirM  <dit  nAmi'tèf^wÊÊmÊÊÊétê 
^  demHDMcaUH  la  broyer- aobs  iMf^rotes 
MajrlantoK  Av€c  plus  de  conMissaÉce  des 
c)H»^soLfies(MMinM»i  iQsljttondiBsaaraitnl 

eoura^e 

rii^  your  s'appiijrw^inoa^altiiimtaoïi'cette 

iaiiuonso  quantité  de  cHoy<<n»qiii  regrettaient 
MrégwBec«wwtiltilioanel.  maiiaimisurcoux 
CiMAïUimhio^  âlOioBi  cBconî  alAa- 

grcHpp^  auloar  de  ccax  qui  jimBlMt  mvé 

le  Koi,  en  lexilanl,  el  prévenu ,  par  une  snge 
toléranpQ  pour  h's  opioions  relif»^i('oscs,  les 
|i)c)cbirei«m  d«  dqs  guecres  i(U«âtiuc8.  Ils 
lmi/;^iiMi«;.'nHiii4l»  ««^aamt  imm  apr 
tm  honmps  politiques;  îli  nwtilitifi t  M 
VabnéffttioA  ,  de  la  gcnérosilé ,  alors  qa  il 
{AUBiLdôpIojordu  courage.  Ils  devaient  être, 
«(itls/iipfa^  C^û^mni  ySucm*  Mais,  avant 
à^ipifirimtrm^mmt'fiBég&itittcnl  parJwn 
V4IHII  U^iit^ i|ie.Uuift,XV,ii;  m  NatMie 
inlèrôt  que  leur  fin  déplorable  aurait  inspiré, 
dut  s'affaiblir  el  disparaître  devant  un  intérêt 
plus  grand  ,  devaut  1  iinage ,  toujours  pré- 
d  une  jflm  «pille  JlitUf^     i.  , 

ifrpNB  soarcnt,  nous  ne  rapporterons  que 

les  témdignag^^l  et  IW  <>tpi^p5«;forts  m«^mp* 
des  honïmes  qui  ont  exercé  une  haute  in- 
flûbuossyr^çç^f^J^ 

.((  Après  AAToir  écrit  iqueltHioa  ^kmm  bien 
impies»  PouUier,  «alicfois  prèlR^ 


l)B  ftttMMDdt.'LIV.  XLVIt.  751 
la  OiMlvtBillIoiiiMillMiile,  èl  pAis  lard  du  corps 

pays  qui  afem  ^l#<^r»s 'Kôtt^^f '^tit^ê^  <}tté 
le  Midi;  il  n'y  efi  qUi  rtfirtil  èliVi-^  qat 
soient  aussi  plus  d<^rhlrés  par  la  Ven^pance, 
IwmHIMrèietlPsréactloniJ  Lè,  le  niol  de  sa> 
MPlMitflttM'  IP  liWIHj^lifeU^iHFfMllêh^i 

h»  mîrfl,  Caraman,  au  nom  LoKfe  XTf, 
voulut  arrOfor  la  n'volulion  à  Marseille:  Moo- 
I  raille  et  Granet  mirent  un  bonnet  rou^,  s'ar- 
«MMNVirtiÉei  pA|tt<^<Mf'BM¥««M(  MMll^ 
têe  (]Ui  vpDt  di^  Mlimr\«W«WKtf||Md| 
de  la  DarnUreil  esf  reçu  qoe  lesitKif  'd^llÂr- 
seille  entraîne  celui  rla  Midi).  Le  salut  pro- 
curé par  Mourailie  amena  des  démolitions , 
iM  pillagcrvdN  iMMMMm  «iliraires,  des 
extormonsiet  itbntmif  iiii«illDN[—bi  i«ff 
sion  changea  la  face  des  choses.  lies  aitti^ 
nistralions  se  peuplèrent  d'amis  de  la  royaa* 
léL..  (j'o  jeune  hoiDme de  bonne  mine,  impé^ 
MMis,a«M8lte  RMOiniéc,  monta  »  la  tribune 
•t  litt^  Je  ttMf  Jtertefito/jlfiMiWNf  ftMmy» 
<ff«aucfr/f  JlfiAVCes  mots,  comme  parenciram 
tement,  rallièrent  autour  de  loi  les  patriotei 
découragés,  et  \vi  Midi  fut  encore  une  fois 
8BQ«é.Ce<iMniit«o  li^iompbc  produisit  de  non- 
tèHte  «MUimiplMW'itt'Ii'Mrce  pvfrii  pliM 
de  la  loi... 

M  Knfin,  la  royauté  fol  abolie...  Leponver- 
nemenl ,  dans  «on  vpnva^n,  devint  la  proie 
des  factieux  qui  se  le  disputèrent  tour  à  tour» 
cl  i|ai  /A-fbinMitfittCès^  OHMfttHMtolta» 
autorité.  La  GiitMile,  impatiente  dB|oii|py 
pour  le  secouer,  jeta  les  fondemens  du  Fè 
déralismc;  elle  fit  uo  appel  aux  départemens, 
elle  cul  un  instant  de- suecét,  et  en  proflta 
pour  «9v»  -to-  llMr.i  Ur  MMIliii  Itat  Mr- 
rible;  les  Mont^iiardï  furent  obligés  66  s>n- 
patrirr  :  l^Tarseitle  se  rendit  indépendante  ; 
cllcinslituaun  tribunal  souverain  qui  fittom> 
b^T:  pUiiii^r^  iétes»;eUe  «'empara  d  Avignon, 
aaliÉ.ftiitlll»  ail  c—om^i  dans  ka  rues.  £n- 
apfèaiviivtutMi  ml  It  'ooiiteii  ieiiwwiip 
(le'MAg,<'fEf'3r  ih^  inversa  là  Grir(Hide;la 


•f  V*jezi'.<tmi  de«  <oM»  paf  Pouliier,  re|»r<Ma- 
ttet  tti  psofitr,  V4iraiMBifpaMeaihe,  sa  aMf 

*»jaiiiair'm7;vm 


L.idui^ca  Uy  Google 


reni  cliargw  de  soutçr  lo  Midi.  î.cs  "ptlriolc* 
pcr!»ecuul>$  dciioroul  n  leur  tour  perséra- 
teors.;  il.  faUul  .k>fi  v«frinK9r^  Sein  tteflût 

lAu^Ml  i^^Paf»l^p^<^.^^liî><^^^^^i»^lilw^■» 

n)««t  les  coniréra  inéHdionpt«lB«>«BMi4fi- 01 
guillo4iDcr«  aiiM*  4«s  instrnniens  au  ini- 
lini/^dcp  dansfs  i' les  répuMioain^  les  plus 
évliirémtlkiplps  coQ»ag«ax  ;  Maigiwt  ooBr 

d'arrCla^  brûla  BeéMiDy  cl  mit  m  MtMié 
cc4le  abominable  Commission  d  Orange,  qui 
condamnait  h  mort  tous  ceux  4|ui  étaient 
•UrUcsMiade  l'aisance  cl  qui  avaient  quelques 

▼HElBb      ,•  .  ;        H.     «        •  ••• 

>i  lit  9  tftcrmMar  mftm  leriMà-eesaf* 
Ifniscs  boucheries.  Il  fallnt  encore  une  fois 
sauver  le  Midi.  Aniruis,  Serres  el  Goupilican 
ien  chargèrent;  ils  se  comportèrent  avec 
«oUtikt  de  modération  qao  dlittatanité  ;  ifi 
€iiiii|)iNMI  lck'lwoMt>  dts  'MsNiêimox  \  €tt 
oailirantleoraoaohots;-ilso^àlnèroiil  même 
le  crime  et  continront  toutes  los  fartions.... 
Aussi  fiimil-il-s  rappelés.  Lmlroi  et  <,ham- 
bon  les  remplacèrent.^.  Ccsl  à  celle  époque 
qu'on  pcM  Mfft  fMimiter  esurdtalne  é'a* 
troeHdi/  eçlte  «érie  Anarttotnw  40!  ^Mm»- 

lent  eneore  le  Midi. 

»  Pour  tous  ces  hauts  fnits,  Cadmi  cl  Cham- 
boii  furoui  nommes  les  sauveurs  du  Midi 
|Mr  fitiNinui  La  fi^vtëoÉéflrtttttf 'Cteàgca 


«  Encore  quelques  saorears  de'  celte  es- 
pèce, et  les  dopartemens  méridionaux  n'ao* 
ront  plus  besoin  d'èlrcsauTés,  car  ils  seroul 
■hsotaNiicnbéëaerfMi  nr  •  -  *  •<••  •  

épronvèKdannIe  fjftiq'uednc,       '  '  « 

PfOns  avons  vo  '  la  !irtc}<^ti!  i^opulnire  de 
Toattfase,  menacer  Unis      I  de  l'analhè- 

miy  ;  M  fit'  fMi'  èimw ,  '  ^llé  tfè<^MI^ 

ent  dr*  rtn  &mW  tfh^h'érâïiinWti' k^^Pkiii  ' 
pour  îniîtrr  U  rHHyM'n'  f^'  jtl'^er  1<i'r6i  , 
sans  qu'il  p||il  ^^^avuir  un  appel  au  j^pqglc^^ 


flUTOl^K  afiNfiHAW  "  [fIM) 

'!(>pnt/sdu  déparHtnent  de  lâ  Hadf<!^^aVonn^' 
«  crivait,  le  iC>  jan\i>r,  que  viri'jl  deat  niîWè 
patriotes  étaient  sons  les  »nw»s  autour^ 
la  Oloftrtiitilt^à' 'fkmr  prof èg^4a  ji 

Phrîs  rjit'aprè!!  VeTfûUtifth  dû  tyrari.  Maflfitèp 
.Tiilre  député  de  la  Haiite-fî^ronne ,  mai«i  qnî 
n'était  pos  nè  en  Lauffuedoc,  et  qui  avait  été 
chargé  ^^MHté'tin  rapport  pour  savotf  si 

s'ëtprimail  ;iIors  .  se  rhàrjje^'dd  ^5ttW-'<ftîà- 
nonrer  I*  sniipliee  de  l  illnslre  vicfime.  T  Cet 
honneur  lui  elail  bien  dù.  dit  un  ecrivaifl'* 
2»a  lettre  fumail  encore  du  sang  rojal  ^  cai^ 

>Miceâtibh.^iHP)yik«^HWémbVes  de  dé- 

pnimion  (le  la  Province  n'avaient  point  >nlé 
ponr  la  mort  du  Hoi  l  eurs  noms  furent 
honores  par  le  plus  grand  nombre  des  Réptt^ 

I  »ii]ii|î  wiiiiiMiti  ((Y^^tmmm^ 

à  la  haine  publique,  el  mèm^'à  la  VlndîW 
(les  loT«î,  tous  les  nn-mbres  He  In  (  otuentîrtn 
qui  n'avaient  pas  cru  que  1  immotattoo  4à 

utmhtéàfi^^m^i'i^  — ^'^''^^^ 

•  'tjB  conséquence  '  raïMé'  dé  t^'^i^ll^i'IÉ 
Louis XVM  devait  être  la  S(''para(ion^compft'te 
de  la  France  et  de  presque  lotis  les  Etats  de 
I  Rurope,  ou  toliHôl  uuc  guerre  génériJe.  Ui 

dr^pe«ti  '  ^m^m^mtm  ^  ^ 

«N^'flMfa  ^ur' la  m^^^  èhi 

les  IV,  (jni  nv;ùt  jn«;qii'nlors  o^  -  r\  •'allé' 
stricte  neutralité,  el  dont  les  cfroris  pour 
sauver  le  chef  des  Itourbons  avaient  été 
infructueux,  ne  p^it  pas  é'eécndanrtibitfal- 
liro  :  -Ce'fbt  Ik  ConvmlioiiMi  VBl'Celtiiie 


.  Il* 


a<.it*irap|ilri.imiij  .«•ot-i^a.n.^i  ^  ^  «  . 

|ccUei.-i^  •  .«,J«o«w*il»V*  JV>«*î  içra  jiifé  far 
la  ConveMiMi  IfaUniale.  »  i  Mt^bléo  dccrÉu  «|ae 
lo  rapport  serait  cnv(Tyi«  aux  (li'  |»nri^mrn«  ,  àiis  ow- 
.oMpaUtt  s  ,  el  l^adiiit  dans  t«i^*  ie«  tifguei  pour 
rl'iMMtOfMiaa  iitlinliapn^ai  di  lalwiiH  iisiinr 
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avantage'.  SlkiMUtoacmaUikiaiiialioa 

des  Girondifïi  ^  orateurs  facilos,  mais  igoo- 
ranl  l'aride  gouverner ,  el  folIeuieiU  persua- 
dé» ^uc  i;éloi|ucuc)ii^ui^t^a  ^gHPu  d'é(at. 

Tte6i^,  pm  nMiUtr.  *  nM.^MafOft.aéi^ 

rieuse.  Il  est  vrai  que  I  Espagne,  complanli 
sur  la  conscrvalion  de  la  poix,  u  a  vai(,  de  son 
Qùlèt  rien  préparé  pqqr  ap^c^r  il|)<iip^«s<<»u. 

en  Vr»mti^4ia^^^^f^lU9nru9AMfo4^ 
■Savait  mmliilliiiè  Ifi  BaaMTMnBWt'iiftiiiii-' 
VÇiK^ll^ir^cn  (>lalogne ,  cl  ne  Icor  avait 
npSi  assuré  11 n<>  houle  prulecliuii     Prise  au 
dipçu^rvu,  celle  puissance  résu^l  da^opler 
s>9t4|pi«  dc;fen»tf  a  Vocctdcat  4os  ntOQUir. 

folk.  f|||ieniWla..3«iipU/(4l»rlN^de-Port  ne 
pQOvnil  arrêter  une  armée  envaliistwuile  : 
Bayouue  puuvailëlre  racileuicnl  bloquée.  Sa 
ci^dcUc  bc  serait  pa^loug-lcuips  défendue 
C9^e  aur  la.  xiviAie  droiln. 

dj^l'ÀflBiBr.  <!(IlM:.ni»,iiiOMveaicpt.  précipité, 
trente  mille  espagnols  pouvaieot,  tout  en  oc- 
Copi^pl  le  Uéaru ,  se  porler  jusqu  à  la  Ga- 
rypi^,.^4[jj^|fV,MV<^  ^eâ  ubhlacles  sérieux,  el 
BifSUKi  .im  .lçiweAfix  préparât! rs  qoi.  dim' 
aaienl  nne  granifeiniiortaiice  à  Toulouse,  en 
faisapl  de  celle  ville  une  placedodcp6leldcra- 
brication  pour  lout  ce  qui  de\ail  servir  aux 
ajjuées  ^rai^jaises  chargées  de  défendre  la 
fropU^refSi,  pendai^t  ce  ((wps»riQ,Taaioii4o 
RofpinlIaiiiàT^ileDjlieii,  jiiwlle  iMuilLiagae- 
doc,çlméni^lesprqvincesdu  centre  se  seraient 
t^livé^dam  (ie.p)ii«  |(no(i  daigner,  U  cour 

tfir.q   -l'Ti't'!  ■.      •         '     .■  .  • 

X^.ipopvention  déclara  la  guerre  au  roi  d'Espa-, 

glTc,  le  7  ninrs  IT'.'I,  mais  des  le  2fi  fi  vricr,  i-IIe  fnail 
dooné  des  leurts  de  course  contre  les  vais&csax  e»pa- 

1  Voyez  les  Lettres  l'critcs  de  Bareelonne  à  un  «e- 
tateur  dtla  liberté,  par  M.  Ch.  fChnntreauJ,  Hlôyen 
froMfctt»,  in  9p,  Parii,  4793.  Malgré  les  réticences 
fimiM»f<l»IWii>w>atiaiNii  MMiÉilhglia  ^da 
Tok)^  Charles  IV  ne  secondait  en  aucoae  ma-' 
iriife  4ea. projeta  des  irfioçaii  «migré»  en  Bspago«. 
Lia  kMKf -loMiBnpbM'dc  IL-  4»  %uiàmm  M-du 
HÛmUtém.  PawMliâv,  qui  tont  en  cetBotnonl  intif 

le;  roi  d'Jbpigie,'  lottt.aa* 
viMiaat  primiMa  immlatt^mifmt^^mé 
biiA.éWiKa«  «wf^ir  covciiola  pnÉUn^li  4lriM«  b 
guerre  as  gMTfirMBicnl  vépttblio«îa<.'.  .t  '••ivii .  :  < 
TONB  z. 


deifadrîd  prilooe  aatra  tlnluiion.  Elle  nH*. 
fusa  la  gauche  de  m  ligne,  qui  allait  être  dé- 
fendue par  Don  Ventura  Caro,  placé  à  la  téle 
de  viofl-deiUi  mille  hoiumeii,  doal  huit  mille 
swiHMBt'de'.Iroupcs  delignc(fil<4eTtil|M0»q 
léger  «elle  partie  de  lailrai|tière-qHÎ  s'étand'' 
de  Fonlarabie  jus(]u'aux  confins  de  la  N»*" 
varre  et  de  l  Aragon.  l^e  prince  de  Castcl- 
i  caucu  lui  obarg^y  «veo  quek|aesr^iaien» 

4i  fltt*:  l'AMpnir»  lin  AMinio' 

Ricardos  eut  le  commandrroenl  de  l'art 
race  qui  devait  faire  la  coiiquèic  du  ]<ous- 
sillon,  cl  pénétrer  même  en*  Languedoc,  par 
Narbonoi}.  Maia^  eo  allaadiiit  ka  corps  que 
l'on  iMMMblait,  on  ne  loi  donna  qne  trab* 
mille  doqcMtftlMMnroes  de  troupes  de  ligne, 
el  les  SomeUenet,  on  paysans  catalans.  (Test 
avec  si  peu  de  moyens  qu'il  dut  brusquer 
une  attaque,  forcer  la  frontière  sur  an  seol 
point,  la  prendreà  rêvons  pènèlrag  dut  llhM 
icrieurdupays,  s'étendre  jusqu^oLMgnedoo^ 
empêcher  les  renforts,  qui  en  pourraient  ar- 
river, d'entrer  en  Koussillon ,  el  mclire  les 
places  dont  celle  partie  de  la  France  est  hè-' 
riaiée,  dana  la  néctiiitè  do  aoiantw,  oadanal 
la  certitude  d'être  prises  lorsque  lea.  Itoiym» 
qui  se  réunissaient  dans  le  Camp  de  Tamponne 
el  hous  les  murs  de  liarcelonne ,  se  seraient 
portées  en  avant.      bataille  du  Alaa-Deu, 
ceUa  do  .IHair ,  la  prin  4o  iNlli«Mdo,  lai 
sou  mission  d'ano  grande  '  partie  do  noa  vîllea  ^ 
fortifiées  encourageaient  les  Espagnols,  tandis* 
que,  dans  les  Pyrénées  Occidentales,  leurs  suc- 
céa,.san&  être  .aussi  importans,  devaient  eau-  ' 
m  do  .fiw*  inqniôt^wioa roaitéi  de  goa^y 
iromoBont  Vaiilaon,àJ1nilmioàtea.ioaenf> 
de  nos  armées  pouvaieot  faire  croire  que  la 
révolution  serait  arrôloc  dans  sa  marche , 
le  parti  des  Girondins  ayanf  ^ti6  vaincu  à 
Paris ,  une  notable  por^on  dei  d^iparlomcna 
paroi  disposée  à  ne  pas  ^vçoyipirlalpi  dcalKMir  \ 
mes  qpi  avaient  triomphé  dans  lof  joomdaa 
du  31  iiKii  vl  (lu  '2  juin,  en    nlcvanl  le  peu- 
pic  de  la  capitale  cuivre  la  plus  sainç  partie 
de  la  ConTcnliun.  On  rçc^r^^i^l  aJu^^  ÇAobiep.  ^ 
la  pentralisation  adniip^jt^^ve  cjl|jU)||Vfpe-i 
mcnlaie  pouvait  compromettre  M  lilnrlé; 
on  regrelta  l'existence  de  ces  corps  politiques, 
autrefois  si  poiieana,  de  oes  provioooa  qui 
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ptatlilill  ^pOMV  une  K'sislanoe  vlrïoriease 
sax  «mpiéteroensdesmiimlres.  L'idée  de  s'u- 
nir, de  6e  fédérer,  de  marcher  sur  l^arispour 
«iélivrci  ia  reprus«nUlioQ  nlioMle  du  joi;^ 
^m  l9k  mit4lé'i«|Ml6,  MpiésMiIft  UmMI 
è  iMikft-MiprU»  :  mab  il  »>  twâkféÊm  k 
midi,  aucun  chef  capable  d'iaspircr  une  con> 
fiance  eiUiere;  et  I  on  songra  trop  lard  à  or- 
gaiMMif  un  Gonti«kl  do  dèfieuso  el  uii  gouf er- 
BWPqrt  opposé  à  otW  46  la  capitala  êot- 
éam  tof49t  Ut»  4es  députés  à  Toaloasc 
pwir  former  ,  eu  vertu  de  l'union  fédéra- 
live,  conclue  en  l'790 ,  une  alliance  plus 
étroite  encore;  mais  à  itocdeaux , u la  force 
deparlemeolalc ,  diMoale  mmMM,  que  fnr- 
■is,  «1  RioalfoS  Me tdnMrtntiM  6ri^ 
bte  et  irivs«lw,  DM  «Bitoi^alité  divisée  et 
tromblaete,  «ne  maase  de  citoyens  égoïstes 
et  inertes,  promettaient  un  uicccs  facile  aux 
éoMMaifes  du  gonverocmcnt^  On  vejail , 
mm  éum^  te»  ettta  idUt»  mm  jeuMM 
âfddalet'agîler,  uuiii  mm  «lifBi  bien  déier- 
■HBé ,  sans  chef  et  sans  moyenf!.  »  U  n'y  eut 
rien  de  dunf^rcox,  pour  les  liommes  du  31 
mai»  dana  loppositioa  liordvlaiiK;,  qui  daii-. 
iMit  m  fMiait  point  admcltae  dtnt  an 
i»mi  ntUTT  qni  avaient  aimé  l'ancienne  rhh 
mrcbie,  se  privant  ainsi  de  nombreux  auxi- 
liaires. Cependant  larrivéo  des  députes  de 
la  capitale  de  la  Gi^enne,  dans  la  capi- 
tale da  Ungaedoc^  £i  MltR  llMilholBiMM 
dM»  4ei  ûmmét  ceu  fM  Vmt  MMnil 
di!jà  les  fUàuMUtâ.  Maia»  déjà  aussi,  des  Bê" 
fffiamiant  en  mission  dans  les  départemens 
et  près  des  armées,  avaient  para  à  loulouse. 
Projean  ei  C;baudnm«lloaHcaii  mtnai  h 
line  da  «es  dAUfiris;  ils  fotwl  sMs  dt 
trois  autres  §Dir  «Bvoyés  à  Perpignan,  flrent 
vérifier  leurs  pouvoirs  diuis  la  capitale  de 
I^n(;uc'JcK-.  Peu  de  temps  après,  !dailbe,  qui 
avait  acquis  une  si  Irislc  célébrité  dans  le 
procès  de  Loois  XVI ,  Lombofd-LodMiis  et 
Chabot  ,  vinrent  avec  la  missioi»  exfre^ 
de  «  visiter  en  détail  U'^  départenK^ns  de  la 
Haule-<iaro«iiuM'l  do  l  Audc,  d  v  oludirr  1  es- 
prit public  et  d'en  cunnallrc  les  ressources 
dans  tous  les  genres.  Maillw  fat  ieçu«  par 
qncbiMSi  oantaines  d'habitooi,  «r«e  m  en* 

t  Mémtim  d'un  déum.  Stesade  HUknt 


GfifCBIIALB  (I1t3] 

ihousiasme  ipri  eut ,  dit  on  historien  •  , 
quelque  choto  de  solennel  ;  il  sem Ma fl qu'une 
sorte  de  divinité  était  devenue  leur  hôte; 
ses  deux  collègues  prirent  lew  part  de  cet 
eMWHMHiM  ffMiCMO>  *  fjMMf  i  Fevenu 
bientôt  i  VttdMM*' s'aperçât  qne  l'on  sé- 
levait  ouvertement  contre  le  parti  de  (a 
Mnntagnt.  Les  Ik^rdelnis  demandaient  enfin 
queehaquo  département  fit  eeeerter  par  cent 
bMues»  josqu1iH»iigiM»4i»t  dépiiMs  por» 
tiodleiv.  Umr  id— Isa  «iiMitpvliloMM  d» 
ComUé  général,  et  aonlt btlancé  le  pouvoir 
de  ceux  qui  avaient  rèdcril  la  ('onvenlionà 
n'être  plosqoc  l'aveogle  instrument  de  leurs 
voioatés.  Cent  été  un 


Mais  cette  idée  se  manifesta  troplard.  Oepeil^ 
dant,  «si  l'administratiofi  départementale 
avait,  dit  rhiBto,rien  que  nou0  venons  de  ci- 
I  er  \  été  bien  in^rée,  cet  le  proposition  aurait 
été  MCMMie,  êb1»mm;  Mi-pat  l'Mliiidmu 
de  la  ■mld'GMNMMf  à  la  coetttion,  eèl  fb^ 
raé  une  puissance  capable  d  arrWer  le  flfau 
de  la  terreur ,  qui  commençait  ses  ravages 
et  qui  couvrit  bientôt  la  Fraooc  de  sang  ei 
d0-dfall*« 

U  aioléléi>of«Mrc  ât  TmIimk  sfvait  en- 
voyé à  Paris,  avant  les  évènemens  du  31 
mai,  un  député  pour  représenter  aux  comités 
de  gouvernement  la  faiblesse  des  armées 
chargées  ét  I*  déAttM  des  iW»lHsu»jWé 
uéemne?  lesoarps  admtniSliMlb  do  éèpàito* 
menlavatart  dèl«^  on  autre  commts^lrc; 
on  le  nommait  Baras:  auieur  de  quelque 
ouvrages,  professant,  en  1*792,  les  opiniooslcs 
plus  exaltées,  ilcrulcepeodant,aprc8la€iiMe 
do  trtmé  eoMMtMioïkiMl;  tfttV  nuiall  iiidoir 
sur  dm  bases  solides  le  nouveau  système  gott> 
vememenlal.  Il  aimait  sincèrement  la  Mepu- 
bliquc.  Ayant  assisté  aux  évèneracns  durant 
lesquels  la  Convenliou  avait  été  courbée  : 
le  joug  de  quelques iMtfeiDiyll  i 
dt  afs  impsmriiwwslduBi's  sentimeos  dans  m 
lappomrti-fwiitn— Me*;  flbTME^t^  te 


>  V«Mlial0r«0IMs*sdfItatoBM,  IV;-i».  «f. 
4».  • 

M9(  wm.  ■ 

*  Maffortfaiipurlg^eiloftn  Baras,  défmti  $9- 
tnmiimmin  dti  Miy*  «datMifralf*  da  ^Éjparia- 
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dans  H'aiWBfMkMi  de  «mm  le§  dépolit  qui  da« 

le  procès  de  Louis  XVI  avai<Mit  vo<é  l'appel 
au  pcitple,  el  dans  leur  réclusion  au  chA- 
liwiv  de  Viiicenn«â,  f»QOr  y  éiraiagarféa* 
wililàirwp^jlB  dhM-itfiMiMét  4P  »  Mr 
iBWfcrit  iDia-lon.  •^Uni-U^.mMt  mayw 
grands,  protnpU  e4  naifonncs  ne  sont  pas 
adiopte»  par  les  dèparteraon»,  pour  bri^r  ie 
|#fy<lre  ^f»  sctiierau      gouMivneol,  nous 


JftlMRl^eao  de  te  représeolMion  lout  entière 
d«  fiepple  franijais,  «l  le  pelais  <im  twà&d» 
la  demeure  d  un  nouveau  lyran. 
¥  Ai  ne  {iW«i|KMiiia«  tetdisaiflMAier,  ctLojrena, 

WMl  <lwwii'*>  WfMdiiiin  «caflMiieniMr 

iWWlnl  iratr-  la  raisofil  cl  le  délire ,  eolre  les 
prio^pes  elle  désordre,  entre  la  liberté  et 
laiicwoer  entre  la  verUà  »\.  otiaMU.  el  du 
mlAàm  MfRlMkl  <X|Ma4  tÊÊsà^ê  !•  Hépu- 
Mp»»  A»fiiifef1itiMià.?Mir  ald»  JTh»- 
liWrfli  IMI  «aliAm»  Soogez  que  l'Europe 
a  kâijreux  fixés  sur  vous  ;  que  de  voire  con- 
'doilc  doil  rcsuller  la  st^ution  d'un  grand 
problème  :  Le$  Fronçai»  $oiU-iU  éi§nM  é»  h 
M$mf''  «Mgit  4«»  VtKmm  PHlf  4e  li 
rfésorgaoiMltai  otoitha  pMUiat  A-Mcrotire 
«es  effrayans  progrès  :  déjà  ses  convulsions 
4)nt  éclaté  dans  plusieurs  villes  de  la  Hcpu- 
4llM|ia»  el  la  nasse  des  bous  esprits  y  a  lieu 


lille,  vieBoeolde  voas 
offrir  de  prrands  exemples  :  Osez  les  suivre 
•vec  courage,  ou  la  République  française  , 
el,  avec  oUe,  votre  Umlieui:  el  voUre  liberté, 
âfCTiWii  Ait.  ao»»MWli  iMle#teht.M  » 
:  Im  ■ÉWiiiUMliW»  1*1  ifilr^rirniwl  w 
haa  dt'fwadio.  une  «détevminaiioo  girade 
et  Rcnéreusc,  renvoyèrent  la  décisioo  ant 
assemblées  primaires,  qai  fwreiit  couvo- 
lyMKs.  On  dut  X  '«MlQinci4)ii;k}.  «apport 
tiJt.4àaoMitllMi  ém.wÊmm 


i(  dé  la  B'aMlS-fiai'onn*  auprès  de  la  Convéntion 
Nationale  ,  pronmeé  le  iAjui»  d»  l'an  second  d»  la 
MépuJ/iiqtàe  français  un»  êt  mOvitièt»,  d«M  ta 
fuUiqu»d0$  êtffàmtÊiUm éê Tmilimm» sf 


m 

aétes  gens.  CcUH  «ne  M»;  fl  fallait  agir 
an  Keade  délibérer.  Déjà  Montpeilier,  Beaa* 
caire,  Klmes,  Avignon,  embmssaient  le  sys- 
da  la  résislaoee  à  l'oppression,  en 
àlapropoilliM^M 
el  formaicnl  une  ligne  qui,  de  la 
Gironde  josqu'au  Kfaônc  et  an  Var  ,  allait 
paralyser  tous  les  efforts  delà  faction  dosor- 
gaaisatrice.  Deux  députés  en  mission  ^ ,  ob> 
«wraiaoCèTaalanelMIlNHledai  partis,  prêta 
i  profiter  des  fautes  qui  ponrraient  compro» 
mcllre  les  Fédéralistes.  Ceux-ci  discuta .'ent , 
déclamaient  dans  les  assemblées  populaires, 
tandis  que  leurs  adversaires  se  préparaient 
•o  eonbal.  Le  14  juiii ,  Bana  atait  esallé 
faillwiliiMe  de  aea  andilMm;  le  19  da 
même  mois,  les  rcprésentans  da  peuple  le 
flrent  arrêter, ainsi  qoe  le  maire,  leg:éneral  de 
la  garde  nationale,  son  aidc-de-camp,  le  pré- 
ddeitde  ridniBialntiin  déptrlementale,  et 
ttlai  da  diilrioi  ;  lei  M  éUM  «avayie  M 
tribanal  révalatioaoaire  de  Paris  >  ;  les  an- 
tres expièrent,  à  Toulouse  même  »,  le  cri- 
me d'avoir  donlé  de  la  pureté  des  UMBurs  de 
Chabot,  oa  des  voet  grandes  et  généreuses 
de  calai  qal  iwaMt  flaccr  raatil  da  h  H- 
berté  sur  une  base  formée  par  ItoUb  cent  nalle 
lôtcs.  «  Le  prétendu  fédéralisme  fut,  dit 
un  écrivain*,  un  vaste  piège,  dans  lequel 
furent  envoloppés  tous  les  adœiuistrateurs 
dignes  de  kar  pMia,  el  ana  Ibale  d'heaa- 
OMS  digM  de  la  liberté...  Une  génération 
entières  pu  être  anéantie,  et  l'a  été  en  grande 
partie  sous  cet  horrible  prétexte.  » 
La  défaite  de  l'opposition  à  Toulouse  éta- 
•  Mtalian  de  «oaltaailé  aniw  Ber- 
«(  les  rilice  da  midi.  Bordeaux  fat 
IlieaeM  Ifrré  à  la  Commission  populaire  pré- 
flëée  |iar  Laoombe.  Mais  Ljon  a'araïaît  ooa« 


-  I  Baudot  el  Ckaodroa-RoussMB. 

.  a  OnrdigMc  ,  président  de  l'iMinintairation  déptr- 
laaKOUle,  Ooutiech,  ^tinér^l  des  gardes  iuili(Hul«« 
de  la  Bauie4îsroaae,  Seveoaet,  ton  aida-de-csov. 

ArKinèrc,  présiiienl  du  district  ,  T>rrrry  ,  nmire, 
Louliet ,  directeur  de  la  monnaie ,  Baras ,  etc. 

S  VMsinat ,  omHaaadaM  ds  II  gaiA  solMa  ^  Qsr- 
maod  ,  etc. 
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tre  la  lyranoie  «I  préparait  son  hérolqoe 

résistance;  Marseille  avait  levé  quelques 
balailloDS,etaiiait  les  lancer  en  avant;  d'au- 
tres corps  se  fonnaienl  à  Nîmes,  à  Montpel- 
lier, à  Uièf,  à  Beanciink  Avlgm  s^mia- 
aait*  •iari  ^oe  leComUil,  à  ce  uKravement 
toot  méridional  ;  Toulon ,  où  les  délégués  du 
romité  de  solul  public  avaient  arbore  l'clen- 
dard  de  la  terreur ,  repoussait  avec  énergie 
les  faaUHin  da  système  qni  alltil  peaer  aor 
!•  Wnuob.  On  étaitdao»  It  seconde  qoiuaiiM 
de  ioiHet ,  et  déjà  les  Aagiiis  songeîieot  anx 
moyens  de  faire  tourner  au  proOt ,  non  de 
]n  cause  des  Bourbons,  mais  seulement  de 
leur  pa}s,  les  divisions  fatales  qui  éclataient 
panni  nom. 

Par  une  snitc  inévitable  de  11  faiblesse  de 
fps  rir]ministratioos,  Toulouse  ne  s'était  point 
ouvertement  prononcée  en  faveur  du  fédéra- 
itime.  Les  autres  cites  du  Languedoc  furent 
sooHilies,  presque  sans  ooop  fèrir»  par  on 
petit  ttomlire  de  soldais  de  la  Convention; 
l'un  des  bataillons  fédéralistes  du  (îard  avait 
occupe  le  Saint-Esprit,  position  mililairc  qui, 
par  son  importance,  devait  servir  de  point 
de  rèuoiOB  an  diten  corps  de  l'année  méri- 
dioaale.  Les  Marseillais  étaient  arrivésà  Avi- 
glMM,aprésavoirtriorophcdesobstacl(»qu'on 
leur  avait  opposé  au  pasisage  de  la  Durancc  ;  ' 
ils  comptaient  sur  les  troupes  qu'ils  croyaient 
en  pofiseasioB  deSeiiil*fiiprH:  elles  n'y  étaient 
plas.  Traanpés  danslenr  attente,  ils  reçurent 
cependant  quelques  renforts,  partis  d'Aise! 
del  Isle,  et  s'avancèrent  jusqu'à  Orange.  Car- 
taux  se  présenta  pour  leur  fermer  le  passage, 
lis  rentrèrent  dansAvignon,  y  furent  attaqués 
leSTjidllet  et  repMusérsnl  ffgonreMneÉl 
lenrs  ennemis;  mais  bientôt  une  lerrenr  pani- 
que s'empara  de  cette  troupe ,  victorieuse  le 
uiatin,  et  dispersée  le  soir  sans  combat.  Elle  se 
hâta  de  repasser  la  Durance...  Le  chevalier  de 
Villenenve-Laloarrette  se  rendit  aosiiMt  à 
Aix  ,  charf^éparleComité  général  de  défense 
de  rallier  les  fuyards  cl  d'organiser  les  levées 
qu'on  faisait  de  tous  côtés.  Leur  nombre  fut 
grossi  par  l  arrivec  de  sept  à  huit  cents  bom- 
'mes  dé  troopea  de  ligne  et  de  volontaires 
enroyés  par  les  Toulonais.  Celte  nouvelle 
armée,  composée  de  cinq  à  six  mille  hom- 
mes, eut  d'abord  quelques  succès  qai  sem- 
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blaient  en  présager  de  plus  gtaada.  IWs  les 

Marseillais,  au  lieu  de  prendre  eux-mêmes 
les  armes  pour  la  défense  de  leurs  foyers , 
avaient  confié  ce  soin  à  des  étrangers,  à 
de  Tfls  «Micenaires  qoi  après  s'Mk  vendis 
à  enx,  se  Tendirent  an  ommbIs:  m  Left 
août ,  Cartanx  fut  vaiMiueur  à  Salon  et  i 
l^mbesc...  Le  chevalier  de  Villeneuve  se 
replia  sur  Lançon ,  et  par  des  manoeuvres 
habiles  assors  la  retraite  des  troupes  qof  M 
tesiaienl...  »  n  prit  polition  sur  les  bameois 
de  Septène,  et  y  Ait  attaqué  le  Ses  pos- 
tes avancés  n'avaient  pas  tenu  un  seul  ins- 
tant; ses  canonniers  avaient  pris  lâchement 
la  fuite  et  déserté  des  postes  d'où  l'on  aurait 
pn  ImferlooiieseflMderenMaiiAlMn- 
donné  de  presque  tons  eeox  qui  afiieni  nssr- 
ché  sous  ses  ordres,  de  ViHenenvr,  nrcom- 
pagné  seulement  de  cinq  à  six  cents  hommes, 
et  d'une  foale  de  malheureux  qui  redou- 
taient, non  ssns  raison,  les  soNsIs  de  Csrtan, 
arrira  sons  les  reasparts  de  Toolon  Tout 
était  terminé  pour  une  licrue  méridionale. 
Les  vainqueurs  abusèrent  de  leurs  succès, 
et  fieaacaire  fournit  à  lui  seul ,  et  à  la  fois, 
trente  vfsHaes:  Meiilpeilfar»  Rlaies»  lien- 
de»lePiiy  etionlas  lesanclsnwt  cités  épis- 
copales  do  Languedoc  virent  ioMnoisr,  en 
!  conduire  vers  les  tribunaux  révolutionnaires 
do  leurs  déparlemens,  les  magistrats  les  plus 
instruitsjes  hommes  les  plusre^peciables,inè> 
Msaveclcipkisobsoafscilnyew  Unécrhaln, 
qui  a  échappé  comme  par  miracle  i  la  pros- 
cription qui  frappait  le  parti  vaincu  au  31 
mai,  a  dit  :  «Je  me  réserve  d'écrire  on  jour 
la  déchirante  histoire  de  ceux  i|n'on  appelait 
FidèiMm.  SHe  seM  lldsiolre  du  i<prtli 
canisme.  TiMS  les  partis,  s'il  reste  encore 
parmi  nous  quelqu'aniour  de  la  justice,  pieu* 
rerunl  la  perte  de  quelques  hommes  juste- 
ment célèbres,  et  celle  de  tant  d'hommes 
deMsnqn'nneesloanieabsnvde  tnina  mmI 
à  redisfand.  Usns  oitte  gismdc  lutte  delà 
liberté  avec  la  tyrannie,  jamais  celle-ci  oa 
été  servie  par  un  hasard  plus  heureux.» 

t  Voyez  :  Mémoim  pomr  mpir  à  i'Mttoin  d»  ta 
oOf*  49  fWan ,  «n  f TUS ,  par  IT.  Ëêmm  ^m», 
p.  ftO  cl  s'tiiv.  Mémoirup<^frtqtm  §HK4Utfitm  ém 
général  lÀofpôt ,  p.  197  et  sait. 
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Lcf  grandes  routes  ont  ùlc  couvertes  dos 
ctdavrcs  dos  rèdéralisles,  el  tous  les  ùcbe- 
ftods  rougis  de  kur  saog  goaéreus.  »  Ajou- 
•loiit  if/ÊB  tl  kmtÈ  «M  ne  justffiifiib|wint , 
fÊt  ëM««l«,  liiAiIra'  4i*MMM»'tftffW  qu'ils 
•ratent  pris,  ils  surent  du  moins,  par  Icor 
abnégation  *  par  ieur  coura$ro,  illustrer  leur 
dôfoiie  el-obteair,  pour  ieurs  ieutcst  l'indul- 
fÊÊOè-  <le>riihioiiiai<fr>l<»«fwli  4ila  pos- 
twilè.  U'.flii»'4ioqÎMti4t.«c»iho«Mi, 
tôt»  éloquens,  tous  dignes  d'ane  autre  épo- 
que, par  leurs  taieos,  a  voit  prédit  que  la  révo- 
luiion ,  semblable  au.Salurmi  dea  iu|tht'&an- 
tifoes,  d6MMfrait.loiM<tM'«iKbBi.  AUwla- 
qae  l«  MrM  d»Giflns  avtit  m- 
à  la ConveiilHMi,  partagea  d'abord  tous 
les  excès,  toutes  les  opinions  que  l'on  at- 
tribue exclusi  vemen I ,  el  à  tort,  à  la  Montagne, 
lei  fM-AQ'dalà  des  principes  de  celte  por- 
tft»4ot|'|iMwNia  titf  Jfr  f  MUa  aitaie ,  etde 
M.^'ll  n'avait  pas  fetl,  M  4e  celui  do  ses 
votes  sur  lequel  il  aurait  dû  {garder  le  si- 
lence :  ttkaiâ  lorsqu  il  saporçul  quune  seule 
vtUeitOBlaii  devenir  la  reiuede  la  France, 
iMécHij;  «  to'fniiiele  éMpttime  de-Pari*» 
«trjc  m'oppose  à  ce  queceok  <iui  y  dispo- 
sent de  l'opiiMon  des  hommes  qu'ils  égarent 
dominent  la  Convention  Nationale  ,  el  la 
Ffaucc  oQliere  ;  je  ne  veux  point  que  Paris , 
^lv<t^  pev  des-ialrigem,  devicaae»  dam 
1  empire  français,  ce  que  fut  UoaM  dans  l'em- 
pire romain.  Il  faut  que  Paris  soit  réduit  à 
aii4|uatro-vingt-lroisicn)C  d'influence ,  comme 
.cl)pçup  des  autres  départemens.  »  Traîné  » 
ifli8.l|ird«idef wt  leMnel  ié?olalionMii«, 
àefIClidit»  Mn»  s'émouvoir,  prononcer  son 
arrôl,else  contenta  d'adresser  à  ses  juges 
ces  I  paroles  nobles  cl  prophétiques  :  «  Je 
■Pillfn  4  i'imiunt  «m.  le  pétrie  a  perdu  sa 
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Sjdème  du  gouvf rnemeiii  réTolulionnaire.  —  Uiuioot 
de»  conteotioDoelf  daut  iM^déparlcmeoU.  —  DéirMM 
générik  '  ^er»é«fli(roiM. '«^  lrr{lilbiMtft''vt  iHtftm 
réTolulionntirei.  - —  Ayr^Ostio  irrinc  noioblp  poriion 
éf  prii««»c«aMiuiMauuti*.— ^^»MirQât«444i;4piiié«é. 

Injusic  quolquerois,  1  histoire  a  attribué  à 
un  seul  parti ,  ce  qui  ûété  Tmarre  da  tempa 
el  des  autres  partis  qui  ont  devancé  Ta- 
vènemenl  de  celui  qu'on  rend  responsable 
de  tous  les  fails  accomplis  durant  son  exis- 
tence. Mais,  les  bommcsgravesqui  ont  étudié^ 
sans  idées  préconçues,  la  lévolotiOD  arrivée 
en  1789,  savent  bien  qu'il  ne  faut  point  faire 
peser  soulemcnt  sur  la  Convention  nationale» 
le  poids  do  tous  les  atlonlals  qui  ont  désolé  la 
France.  L'Assemblée  coustiluanle,  en  détrui- 
sant tontes  DOS  instltQtiooSkCDdoiiiiaiiirexen^ 
pie  des  spoliatioBS  Icsplusodicuies,  avait  ou- 
vert la  marche  qu'ont  suivlc*les  nivehuftde 
1793,  Bien  moins  coupables  que  leurs  devan- 
ciers, entraînés  par  l'exemple,  irrités  par  les 
obelackcs  apportés  au  cours  des  idées  rcvola- 
tionnaires»  elpar  les  dangers  da  pays,  ccsder- 
niers  se  précipitèrent  fatalement  dans  la  car- 
rière qui,  plus  lard,  fut  inondée  de  sang;  mais 
ce  fut  TAssemblée  constituante,  qui  brisa  le 
pouvoir  monarchique,  ce  fut  elle  qui  dé- 
pouilla ledeigé ,  qui  abolit  la  msgistratare 
et  la  noblesse.Ge  Alt  l'Assemblée  législa ti  vc  ifiil 
proclama  l'intolérance,  qui  rendit  des  lois 
de  sang  contre  les  ennemis  du  nouvel  or- 
dre de  choses  ;  ce  fut  celte  assemblée  qui 
viola  la  coosiitQtion'de  Vt9t  ^  et  qui  pré* 
para  les  journées  du  20  juin  ,  du  10  août, 
el  même  du  2  soptenibre.  Les  membres  les 
plus  fougueux  de  celte  dernière  assemblée 
dèvipren|  les  régulateurs  de  la  France;  et  ils 
dominèrent  d'abord  dapsIa'CkMivetation.  Poor 
être  ^ani  ïê  vrai ,  l'histoire  dbft  affirmer  que 
et  s  hommes,  si  célèbre^  depuis  sous  le  nom  de 
Girondins,  organisèrent,  les  premiers,  le 
système  de  la  terreur,  lis  rusent ,  sans  doute , 
dépassés  dans  cëttc  ^ott  TiÉlaié' tféCdicnt  eus 
qui  l'avalcrit  bdvèilo,  et  lës  èv<ënëAiens  da  81 
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'  mai  el  du  2  juio,  n'curciU  pour  résultat  que  de 
.  faire  passer,  co  d'autres  maios,  le  pouvoir  doot 
ils  ft'élaieol  ^ryifi  pour  l)ri«er  les  «spi'raaces 
des  eoii|Ulii4ini|iN|^«(4^  rp7a|fs|«i,|niiHM» 
de  convicUmip  et.doprt  il«  a'avaieni  pas  mi  di* 
riger  l'action  contre  ceux  qui  voulaient  s'em- 
parer des  rCocs  do  l'Flat.  gouvcrnomeut 
révololionQairç  fut  réciiemenl  lepr  ouvrage^ 
Geaxqai  ^ur.siiC(^dèf«old6r6lQppènNii  «ei^ 
leneot,  caeq  faisaat  rapplicalioo,  Ict  prin- 
cipes qu'ils  avaient  établis ,  el  ne  Turent  pas 
toujours  aussi  loin.  Ainsi,  en  1792,  l  Asscm- 
Uéê  legi&ldlivc  laissait  égorger ,  bOus  ses 
ycax ,  ploaienn  millicn  de  prisoDnien  ; 
des  holocaustes  aussi  terribles  ne  forent 
point  offerts  durant  le  n-gno  de  la  convcn- 
lion.  On  tua  ,  wns  doulc,  mais  ce  fui  avec 
solennité;  et,  dans  les  premiers  lcu)|)S ,  les 
formes  jadiciafrea  farent  observées  envers 
les  victimes.  Chose  digne  de  rcmwqnel 
en  1791  ,  l  assombh'p  constituante  Imposa 
la  prestation  du  srrmcnt  à  tous  les  mem- 
bres du  cict^é  exerçant  des  fonctions  pu- 
Miqncs  *  ;  en  1792,  rassemblée  législative, 
par  on  décret  solenneP,  condamna,  soit  i  la 
déportation,  soit  à  la  réclusion ,  tous  les  prê- 
tres non-assermontés  cl  même  tous  les  ec- 
clésiastiques, simples  clercs  ou  frères  laies 
dont  Téloignement  serait  sollicité  par  six  ci- 
toyensdn  déparlement  qalb habitaient*.  Ces 
décrets,  demandés  par  les  prêtres  constilu- 
lionnels,  montraient  toute  l  intolcrancc  des 
dépulés.  La  Convention  Nationale,  ayant  pro- 
clamé la  liberté  des  cultes,  on  crut  que  la 
législilloa  contre  les  réf^actalrcs  serait  abo- 
lie; on  se  trompait  îles réTo^ntionsnc  peuvent 
demeurer  slalionnnirrs;  elles  acquièrent  de 
nouvelles  forces  eu  s'avançanl  vers  le  but 
qu'elles  veuloul  aUeioUre.  Un  dècrcl  3  accor- 
da cent  Draneada  récompense  à  quiconqae 
arrêterait  un  prêtre  sujet  à  la  déporta- 
tion. Bientôt  une  autre  loi  ordonna  aut 
citoyens  de  dénoncer  tout  prêtre  rentre  en 
France,  de  ) arrêter,  ou  de  le  faire  ar- 
rêter, pour  iin  eonOuU  de^t/imt  luftir 
SORS  éu  dùÊria^pÊgi  pÊor.  iM-jîiiy  mUUain^^ 

«  Wc«l  du  18  «TriHiQ!.  •  : 

«  M  aoAt  1792.     •  .  •  •  i  •  «  ♦  '    i  r»  *  «I  •)!. 
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cl  puni  de  mort  dam  les  iHngtrtqmifc  heU' 
res.  Cetlo  légisktion  av  parut  ipas  asses 
oi«i94Me>i  et.  «QrnpuKcsAi.  décret  locdoona 
q«ta  icsf ivé^nniMiJiM  IfOwrésitair.  kt 

frontières,,  qu  en  pajjfiieHNiwi ,  seitaienik  dmm 

Ui  vif^t'quatf'^  heures,  lirrr^i  à  FrréctUeur 
dnjv9*mem.criiHiueis,el  mis  à  vtoi/';ccu\ 
qni.  serafCiU  ar^é^és  en  F#aw:oii(M'aicul  êiru 

fêstécuteur  des  jHgmtnscvimimUi  et  mû  à 
mort\  La  dcporUlion,  la  réclusion  ol  la  mort 
de  ces  infortunés  cntrainaicul  d'ailleurs  la 
confiscation  dti,  leurs  ïtii^m  ^,lOn  Biwulmi  U 
réoomponaQMNiwMiiiiàrliiiil  fidieiiliMiifiii 
aurait  démMu&mlaH  «rrôter  ua  -psiHfeiè- 
fractflirc;  en/in  une  punition  fui  proooncée 
contre  tout  citoyen  qui  récélerait  unocdc- 
siaslique  «i^el  à  la  deporutiou.;  çet,l«r|HMH-< 
ttonéUitjMWst^»d<iporMrtif»ct  IstcpplifiiMipii 
de«blen8$ï.mfiWi|ilm.U|i«|»  lajHWiedewnMMl 
fulaus^i  prononcée  pour  ca  lait".  Les.émigrcs 
ne  durt'nt  pas  être  traitée  avecplusdc  meu^- 
gcweui»  que  .  prêtres,  ils  fureut«4'a|^d« 
dédmade  leufSigri^  «t  iwcouiiwpiifi^^mBD 
triple  ÎQiiMisiUop  eut  asfimnnrteqmMlMP^^ 
L'A^mbléc  Icgislativeconfiidér(^con»P«é>IÉ 
grés  tous  les  Français ,  absens  depuis  une 
époque  qu  elle  délprpitna ,  et  «anscdV^l^. 
liliroe  ,  cl  déclara  4U^Mp)Cl^4iMrs>çfl^»tAlulnll 
seraient  paa  tenlrénâ  .•iiilrfl.é|iQ«w.*.« 
rocllanl  Icursbienselleurs  parenjMQWljsin^in 
de  la  nation  La  Convention  prononça  U 
psincdc  mort  contre  les  émigrés,  pris  les  ar- 
mes à  la  main et.fiMln  el(q)^i|^i?H  4  pcrjw* 
tuité  Ions  les  ém\gl:H»pmpfli|mi9^snl9lr!^% 
de  sorte  que  ccus^  qui  étajcnl  tfjOMiléa 
sur  le  territoire  français  devaient ,  commet 
on  lo.  disait  .a^rSr.jètrjÇiiivjfi^^  LeiiQPVAmir 


i  LrM  deft  99  el  30'  jouK  du  prcpiicr  mois  de  l'an  II, 
ov'MsllLocisbnilM.  »i>  <Mi'f'i'<  «n  .ii.i'.- 

3  A.rt.^(li    I.  .  .l'i   .h  i|,  ;  j.  '       I.  '. 

4  Art.  14. 

i  An.  19. 

»  Loi  ia  22  ifèrihfn.il  8rt'  if  .'«rt.1.  "  *  * 
ïUécrelAi  19 juillet  1791.      '        •  •   "  ' 
•  Décret  du  9  novembre  179t. 
9  IMcrots  du  9  février  el  1 5  aoûl  17^.  ,.  . 
>o  Décrets  du  9  cl  ^  9clohrc,17U2  ^ 
il  McrtldaSSinarf  170d. 
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des  jqgemoit  oteiMlt  et  mit  i  mort  ifaai 

Im  viogt-quabrt  heares...  Ces  lois  frappaient 
nn  nombre  immense  de  Français  de  toutes 
les  condUioiis  et  de  tous  les  âges;  mais  d au- 
tres dotcrmio^iionâ  viurciil  porler  l'effroi 
daw  l«  Apcf  ;  oe  fimol  ctUn  lelatifv 
aux  nupeeli,  et  du»  cetlAclaiieoii  omi- 
prit  nonsculcmcnl  les  pare  us  des  émi- 
grés, les  aïKiens  magistrats,  les  personnes 
pieuses  »  mais  «ussi  luus  ceux  qui ,  après 
avoir  etnbiMiê  les  priucipcs  de  la  rétolu- 
Uoo,  avaieot  cra  que  la  CoaslUelkm  de  1791 
devait  être  à  jamais  le  code  politique  de  la 
France,  et  ceux  aussi  qui  avaient  salue  a  vi  e 
traiiS|K>rl  ravcncmcot  de  la  ltépul)]i^e,  luais 
qui  avaieol  craqo'eUedevait  avoir,  poor  bases 
iadcstructiblefl^  la  toléranoe  iMHir  In  opinieos 
iclîgieaseSf  la  liberté  de  tous,  l'oubli  sia- 
cèro  du  passé  ,  et  la  pratique  des  vertus. 
Une  loi  *  donna  d'abord  lépitbèle  de  sus- 
pects aux  ci-dcvaol  nobles»  ci*devanl  sei- 
gneiuv,  prttica  et  tolfeB  penemiea  ^  aa* 
raient  déaigiiéffS  par  kt  conseils  géDéranx 
dos  communes, ou,  à  leur  défaut,  par  les 
dirccloircs  de  district  ou  de  département 
Bientôt  daulres  lois  -  ajoutèrent  encore  à 
cdicsqoe  ooas  venona  de  citer.  Une  aeot die 
détermination  donna  aos  représenta ns  en 
mission  le  droit  de  faire  arrêter  et  déporter  les 
«uspec/s  d'un  département  dans  un  autre  pro- 
vince. Doux  autres  ^  ordonnèrent  seulement 
fear  armlaliop.  Eofin,  le  17  septembre»  une 
lai,  maà  réooianit  leulca  iei  dispeaicioiia  de 
cHlesqni  avaient  été  rendues  à  ce  sujet,  derlnt 
le  Code  des  suspects.  En  outre  des  diverses 
catégories  qui  déjà  avaient  été  formulées  , 
le  décret  conndéra  ,  comme  suspecti,  ceux 
ifaà  par  leur  «oadoile,  parlenra  relalioiia, 
parleurs  écrits,  ou  par  leurs  discours  sV- 
taient  montrés  fédéralistes ,  partisans  de  la 
tyrannie  et  ennemis  de  la  liberté  ;  ceux  qui 
ne  pouvaient  justifier  de  leurs  moyens  d'exis- 
tence  et  de  Facquit  de  leurs  droits  civi- 
qMi;  ceux  à  qui  on  avait  refusé  des  certi- 
ficats de  civisme;  les  fonctionnaires  publics 
suspendos  ou  destitués  par  la  Uonveotion  na- 

i  Loi  du  26  mars       ,  art.  1  et  2. 
•  ]MeKUdasl«»cl9avrlll7t8. 
»  Loi*  dcsS  jaia  et  li  aaût  im 
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tienale,  m  par  wi  ranmimaif ai  ;  toi  ao^ 

bles,  et  les  maria»  lioaMBes,  pères»  mères» 
fils  ou  filles ,  frères  ou  sœurs  et  a{»ens  d'é- 
taigrés,  qui  n'avaient  pas  coiistammenl  mon- 
tré leur  •ttaclicmeot  a  la  révolution  ;  ceux 
eala  qol  aeaieiitdiBifPé»  daas  lllervaMa 
du  1'^  juillet  1789,  à  la  pttblicatilM  4a  la  lot 
du  8  avril  1791,  bien  qu'ils  fassent  rentrée 
en  France  dans  le  délai  fixe  par  cette  loi- 
Ce  uelait  pas  ;  uo  nouveau  décret  * 
dédaea  «mJmI»  ka  «iloyesa  jdéoaréa  de  la 
eieim  de  Saiot-LiMib»  oa  d^aolrea»  et  qoi  m 
les  auraient  pas  déposèaa»  avec  leurs  ti- 
tres, sur  le  bureau  des  anoniclpaiilés.  Une 
loi  ^  accorda .  aux  comités  révolutionnairca» 
•D  de  surveillaocc»  on  poaveir  dlaéidlioB- 
mèn  à  r^yMddeaiBdividoB  qoeaeMnitat 
pas  comprit  KtUrtdament  dans  la  loi  du  17 
septembre...  Les  sociétés  populaires  de  Nî- 
mes ,  Montpellier  ,  Toulouse,  ajoutèrent  en- 
core à  tout  ce  que  les  lois  avaient  délcr- 
mioè  eoaire  «ne  partie  de  la  popalallMb 
Celle  du  Tonlaine,  après  avoir  nsanifeslè doa 
regrelsde  ne  pouvoir,  d'après  la  loi,  exercer 
aucune  fwiction  ,  dri^sa  une  liste  de  sus- 
pects et  invita  toutes  les  autres  sociétés  à 
en  tm  autant 


■  Ce  décret  perte  U  date  do  SB  branaha  aa  II. 

2  Oue  loi  fut  rpnduc  le  17  frimsfre  suivant. 
>  Archiva  de  la  ILiule  Gar.  —  «  La  société  arrête 
qaH  ÊÊfùh  vMlIfMciaeladeiaiMlcs  taauBM  iail* 

quéscomme  siisprrts  (lan<t  !.i  Tille  de  Toulouse. Qoa 
deui  commissaire!)  de  ctiaque section,  prit  dans  laio- 
cMlé,  teroni  cliargéi  par  elle  de  prendre  le*  iCBWlgne* 
infiB  nécessaire»  pour  rédiger  retto  li<ie,  qni  sera  pu- 
bliée et  affichée  daDS  la  salle  de  ses  séances.  —  Dé- 
clare ,  pour  arracher  le  masque  à  loas  las  faui  pa- 
triotes H  délcnnliier  lesdifl'éreiM  caracièrea  da  iw» 
pkion  (|iii  pourraient  appeler  la  défiance  publique  , 
<]ue  devront  ëire  regardés  comme  suspects ,  tous  gens 
prévéDW  d'aglMigs  et  d'aeespanaNBé ,  Its  waïawr 

i.ans  avi<IO'<  ,  é;;rn»lp$  spéculateurs ,  qui  !«pëcotenl 
leurs  gaios  illiciies  et  leurs  fortuacs  paniautiéreft 
sur  la  mtaère  du  peuple;  — T«m  tealaaMM  m»- 
pressés  de  répandre  faussement  des  Bouveltes  d6s.i<^ 
treuiei  ;  —  Tous  ceux  qui,  par  une  afCBctaUoa  con- 
traire, ne  craignent  point  d'étaler  nac  tadannlf 
jais  au  milieu  des  a^Mintions  publiques;  —  Tms 
ceux  qui ,  dans  la  Qeur  de  la  jeunesse  et  la  fora« 
de  U  santé  ,  libres  et  sans  foncikwa  qui  Ica  relien» 
■cal.  restent  oisifs  au  sein  de  lettiaf^fcr»,  ploa<- 
gé»  daai  Ih  ^UUa  <t  la  awlaisi»  qaaad  lafraa- 
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Une  iiol»hlt.  piilte  4ê  la  popolaiiMi  M 

ainsi  conndérée  comme  gmpeete.  Des  r(^• 
cherches  exacte?,  faites  dans  les  archifcs  des 
communes,  el  dans  celles  des  administra- 
lions  déparleincnlales,  démoolrent  qu'au  20 
Mttnliie  lea  liMilt  Miupteu,  4aM 
le  Lmgaedoc,  coalfnaieat  deos  cenlafiiifl 
et  tin  mi!lc  trois  cent  quatre  noms.  Nous 
devons  ajouter,  que  tous  les  hommes  qui 
leuaicol  alors  les  rênes  Uu  pouvoir,  ue  foreoi 
inadestysans,  et  f  uadeaMurastniibleiadaii- 
cirent  soaveal  les  nguenrsdes  loia.  Bcaaooap 
de  fonction  un  ires  afferlaicnt  des  formes  sévè- 
res, pour  tromper  l<>s  oppresseurs  «'t  pour 
aauver  rinnoccoce.  Ainsi  le  nombre  des  pcr- 
aowMt  anétèca  m  a*éltf ait  qalk  eiifiMO 
qoaraale^rois  milles.  Lea  naiaooa  dadète»- 
tim  i  Toulouse  renfoinaienl  à  pco  prti 
quinze  cents  individus;  celles  de  Béxiers, 
quatre  cent  treize.  (Chaque  cbef-iieu  de  dis^ 
tricteul  une  prison,  et  qucJquefde  on«n  éta- 
Nildaiia  toliea  localités.  On  retirait,  aoo- 
veut,  da  ecsmalioiia  >  aoc  partie  des  déte- 
nus, pour  les  envoyer,  soit  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire  de  Paris  ,  soit  devant 
les  tribunaux  du  même  genre  établis  dans 
lea  d^rlcroem...  N'ooblioiis  paa  4|ae,  aana  b 
présence  des  Missionnaires  do  Comité  de  Sa* 
lut  public, la  plupart  des  m.iux  qui  pesèrent 
surlcl^nguedoc,  et  sur  lo  rolv  de  la  France 
n'auraient  pas  existé.  Ces  J{epréuntan$,  ainsi 
deii  gues,aocroiMaieDt  lea  r^neors  atroces  de 
cette  époque  de  terreur  et  de  deuil.  Sous  leurs 
}eux  l'cchafaud  se  dressait  pour  tes  moindres 
délits.  Fahre.  de  1" Aude,  envo)«^  à  l'armée  des 
Pjfruuùcs-Orieulalcs,  terminait  tous  S4'sar- 
léiéapar  raanooMda  la  peiaede  aMft pour 
CM»  qol  00  renpliraicntpaa  toutes  les  pria- 


lièn  1m  «nwll»  ;  —  Gmk  qui  a'aTaal  que  tor  les 

lèvres  les  mots  de  patriotisnie  el  dt  pilri*'  .  rri-i|iirn 
teniletci-ilevaoi,  tes  boiuioit  DHofavttieoi  «uspccu, 
Im  ariMoMlMCMNHivr—GMnqai^léfMmtli  tfé- 
deur  de  leur  rivisme  ,  on  plutôt  leur  h.iinr  de  la 
févthMiaa,dM  ooom  dumaHr  é«  Vorin  tt  à$  la 
fmm,  ét  wadimiw»  ^'éwyriwMM.j.^  ^  * 
•  Sw  la  «éfim  (11-  cefi  aaktnns,  «MÉullN .  i-n- 
tr'nutre9  otivrage.0,  le  l'ableimnUt  priions  ét  Ton- 
Umio ,  pai  l'csMfre  i  l'UmIoirc  éo  luuiou*» ,  par 
M.  d'Aidégaier,  «i«.  IV.  Trmmmm  é$  wmwin 


[1793] 

I  criptioiM'de  ces  aelest'IiBÉb  avMtfpaflé  des 

Missions  d»  jReprésetatans'fMKgoés  par  là 

Convenlion  ,  ou  par  les  comités  de  goaver- 
wnicnt.  On  a  <iéjà  vu  ce  que  Poultier, 
l'un  de  CCS  Kepresentans ,  écrivait  sur  ceux 
que  Paft  avait'èavo)rés»  coanno'OQ  le  disait 
alers,  pour  «amterlt  ifidi;  moi  paliierona 
dans  le  Moniteur,  e(  dans  les  arrcMés  et  \A 
correspondance  même  de  cps  délégrués,  les 
faits  historiques  rapportés  dans  ce  chapitre. 

O»  ■  ni  que  MaiHM  diail  veiiii  ft  Ton- 
kNue  tfoe  LanhBTd<4<àcliaiR  ;  et  'te  trbp 
fameux  père  Chabot ,  autrefois  gardien  d'os 
polil  couvent,  dans  le  I.niirnguais.  Il  eut  le 
soin  deutasser  de  nouvelles  ruines  sur  les 
ruines  que  la  révolution  avait  déjà  amon- 
celées (bns  celte  ville.  Il  dédara  qu'il  venait 
travailler  an  ritablistement  des  sociétés  sur 
leurs  hnses  primitives.  Dans  l'une  des  lettres 
qu'il  écrivit  ;t  la  Convention  nationale  ,  il 
rendit  roniplc  de  ses  opérations  dans  ccllo 
antique  capitale  dn  mfdi  ct'il  dcbianda  que 
l'on  y  établit  un  tribunal  rëvolntibnnaire. 
Par  SCS  soins,  de  nombreuses  arrestations 
furent  opérées.  Il  faut  lire,  eu  entier,  et 
la  lettre  citée  en  note,  cl  le  discours  qu'il  pro- 
nonça plna  tard  sur  sa  mission  ,  poiir  Vkn 
connaître  tonte  la  perOdîc  de  cet  liotome, 
n II trefoîs  chantre  banal  de  fa  royauté,  el  bas 
flatteur  do  parlement  et  de  la  noblesse 


'  I>nn«  53  lettre  du  16  avril ,  in»éa^e  dans  le 
iloMicur  (lu  24  4u  néme  quws,  « /tpit«,««4Ni»,  4h 
Mit-Il,  narqué  dans  upe  Û9  oop  fvdcéilwiM* IllUa» 

i]ue  l'ari&tocralie  avilit  travaille  auc  quelque  MtCttM 
l'esprit  public  à  Toulouse  «iti  eavtront.  Il  »'«- 
gi«!iAii  de  dérouvrir  In  anlears  dp  m  perfides  ■>•- 
nsuvres;  nous  avons  ei»pl*;c  pour  cris  le*  «laMif 
iloinifiliairc^.  —  t'arriii  le  grand  nombre  lic»  perMuo» 
ati  qui  uni  tflc  arréléi:» ,  Ja  plupart,  ^  h)«^  de»  m- 
devMl  bkUcs  e|  de*  prèir^  Ua.«paiilé  fwtnit 
h  l'iiiHTrogatoire  do;.  dclcnus  el  a  l'eiamen  de  b-urs 
papiers-  Il  rend  compte  de  son  tri^vail  au  cuoseil- 
géoéral  de  la  conmone,  en  Mance  pobliqua.  Là* 
on  décide  ili-njnc  jour  ol  .1  tour  dp  rolr  ,  sotif  If* 
jeux  du  peuple  qui  »'j  read  avec  afOutroce,  qoeèi 
«OUI  cfifi^  doiveal  élf«  Uf^  ^.la  yntm  «Àh- 
iifllo,  ott  être  proviiolremeiil  remis  en  liberté.  — 
\uiis  nvons  reqiii»  la  déteniion  provisoire  des  pré- 
lre^  qui  se  Irouveol  arrêtés  et  qui  n'ont  pas  ptHi'  le 
serment.  Il  noos  paraîtrait  i-onvenaMr  de  tiiernie 
de  Saint  Vioceni  pour  le  Heu  de  leur  déportaiîMi- 
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«OhIioC  M,  Mlwii»  bitlorini  nadove  S 

donl  nous  copierons  les  oxprossîons,  ceittî 
qui  sonna  lo  tocsin  contre  le  fcdoralisme  et 
qui  en  év  enta  les  projets  ;  ce  fut  aussi  lui 
^Qi  pounovii  tt^rtiavee  Kr  1^  d'acbënw* 
mtùU  imv4m  moiions  de  tribaoe  etpérln 
joornaux.  Toute  la  haine  des  Girondins  de 
Toulouse  s  était  tournée  contre  lui ,  et  ils 
le  dénoAcèrcnl  puor  sa  cupidité  et  son 
Honranitléi  On  rappcleil.  lorsquil  était 
prieur  dvm  petiloMifCBldlnsIe  LtnngMis, 
le  Père  Augustin.  Célait,  afoote  l'auteur,  un 
moine  un  peu  mondain,  assez  instruit,  dune 
sodéié  assez  agréable  et  d  une  couversatioo 
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Un  graad  ciemple  xieot  d'éire  tut  k  TouIoum. 
l'étendard  «e  Is  rCtolia  avAit  <ié  leté  A  Seystei- 
ToTosanei.  Pfem  et  JaeqoN  Sertbicr  étaient  à  la 
téle  defc  tédltleai.  Il*  ont  étë  condnnmés  au  Mip- 
f  lice ,  confonBéninit  à  la  l»i  ia  19  mon  dernier  *  ; 
certaiot  ci<icv«ol  nMmqàl  oni  des  prapviéiésdsot 
le  même  lieu  ,  sonl  soupçonné»  d'avoir  préparé  ou 
fomenté  celle  révoUe;  ih  «onl  en  élai  d'arre«ution 
Cl  Ton  travaille!  dèeouvrir  ks  preuTcsdelearconi- 
jrttcîtë.  C.ci  <>Ti  rri[il<-  ;i  prorluii  los  plus  heureux  cf- 
ftli.  —  IMmancbe  dernier,  la  commune  de  Toii|oii.<e 
•  lMt«eélébetrime#t0eMi(aeca  nmRMvrde l'îm- 
mortH  Pelletier...  L'esprit  palilio  M  f«lèf«  (o-)!<  U-i 
jours  dans  cette  .rilie.  &r4ce«  en  soient  rendues  à 
t»  fwlftt  nomin  de  |iatrioi«M  ardens  qui ,  encourages 
par  la  pureté  de  nos  initituiians  ei  rénergie  dentH 
mesure»,  trnvalllcnt  ?ans  rr!.1(  à  faire  passer  dans 
tous  les  cœurs  le  feu  dont  ils  sonl  eniTrés.  — •  Cette 
TUe ,  |Mr  sa  posilloa,  relatWeiMDl  à  rEspagae.  de- 
mande Il  p!ii-  -r.inJe  attention.  Il  est  important 
91M  Its  eompirateurt  qui  $$  flattent  d'échapper  à 
«m  fM»,plia€éà  la  dùtani»  dê  9Mlituet,  soient 
rontenut  tri  par  des  exemples  fnduiins  ou  lo- 
caux, et  qu'ils  aient  sous  les  yeux  un  tribunal 
févohUhtmairt ,  toujoun  prit  à  les  frapper  avec 
te  tuptdité  de  l'éclair.  »  Rëiitfé  diBt  h  Mlfl  de  la  Con- 
Mailhe  rendit  pomptr  de  m  mpfsslon  Je 
V,  diiail  it ,  avoir  remplir  vos  vues.  J'ui  fait 
■Mira  cii'étaidraffeMaiiiMi-UNitea  les  persranes  qui 

m'ont  été  dénnnr(''C';  comme  Misprcles,  et  j'ni  fiit 
prendre  un  arrêté  aux  adminî.<itratioas ,  portant  que 
ces  ladfTfdutne  tetaieat  nii  cnKIWfté  que  d'après 
un  décret  de  la  Convention.  »  Toyes  Mvntima-  du 
30  juin  1793. 

«  V.  d'ildégaier,  ff&toln  dis  reu/ous««  IT.  No- 
lei,  p.  48  et  suiy. 

*  Gm  Oni  loforiaDét^ialvBtfféfM.  Iberaf  lopuiié  eMN** 
rétUtaDM  au  déléfiu!*  dm  peoTvIr  «al  vMUtait  tercw  tmi 
l«  Jeunei'Ki-n»  a  preiiilr«  ptrU  ilaaf  Ic*  iMUlllgM  nNftlICBeal 
ltT«tr««r  ltflM«»e4«U  rroaOèrs  dri  rfr*s««s. 


phtonAe  ;  Il  éliît  foH  réfMmdo  'dam  ehft- 
teanx  4|Qi  tmMmiall  sa  captacinffere.  On  le 

disait  bèn  prédîrafeor.  Ce  fut  pendant  son 
séjour  à  Toulouse,  avec  .Maillie  et  Lomhnrd- 
UcfeiQi»  vers  le  Hou  18  mars  M'è'i,  quil 
moMa  Hlana  la  chaire  dd'  Tégffsé  dfe  Saint- 
Rtiennc,  oÈr  II*  p^Ccha  devant  un  nonkHreox 
auditoire  pour  prouver  le  San<i-mlnl\!tme 
de  J.-C.  »...  Nous  n'avons  rien  voulu  chan- 
ger à  ce  témoignage  d'un  contemporain, 
parde  qnlt  fliH  eQiiiflrttrèràh''éédlidkiimes 
qui  ont  fait '  te' fMfla  dd'ftaâl' à  la  capitale 
du  F^nîjuedoc,  et  qui!  peut  servir  à  pein- 
dre cette  époque,  si  peu  connue,  de  la  ré- 
volution. Chabot,  choisi  d'abord  pour  élro 
l'un  des  grands flcalrea  de  Grégoire,  se  ma- 
ria bientôt  après  avec  une  jeune  étrangère. 
i>  fui  l'un  des  hommes  les  plus  qrofqnea, 
les  plus  chonlés  de  ce  temps.  M  revint  A 
Toulouse,  après  avoir  parcouru  le  départe- 
ment de  l'Aveyron,  où  il  était  né.  Là,  il 
prenait  dans  rafangAe  le  teitede  ses  pré- 
dications civiques;  A  Rodez,  il  les  appuya  de 
l'exécution  d'un  jeune  doinosliquo  '  qu'il  livra 
aux  bourreaux  le  jour  môme  de  Pâques.  Les 
dames  de  la  ville  étant  venues  intercéder 
ponr  cet  Inflwtoné,  Chabot  leur  dit  :  Ci- 
toyennes,  relirez  wniil  ne  vous  mêlez qued^une 
seule  chose:  croissex  et  muUipliez  Bo,  qui 
séjourna  ensuite  quelque  temps  à  Toulouse , 
a  inscrit  son  nom  dans  les  fastes  de  cette 
ville  en  j  faisant  détruire  les  monamens  do 
culte  et  ceux  de  lliistotre  *.  Celui  qui  prof- 
f  rivait  la  religion  ,  qui  promen<tit  l'instru- 
ment lie  luorl  dans  les  villes  du  Ouercy.  qui 
faisait  couler  le  sang  des  prêtres  sur  les  écha- 
faods  qoH  avait  Ikit' drcsserà  Cahors^,  et 
qui  envoyait  à  Foaqttterrnnf  ille  de  nom- 
breuses victimes*»  aurait*  il  pu  respecter  tes 


i  François  IHmdtnj  •  •   

>  MénBim'é»9mpsiLt$m£ÊtiÊiuuâmd»inn, 

p.  503. 

3  Vojez  entr'auiret  notions  à  ce  sujet  les  Mémoires 
â$  ta  Ndtff^aroMblcyi^r  dis  mW  ér  ta  Wraaoa. 

t  II  fit  déport <T  1H0  prA(rf>  t^i  Hir>ri  »e  de  t^ahor*; 
parmi  ceus  qui  re>lèrent  en  Querc; ,  il  y  ea  eut  troia^ 
IMbé  do  MortsaW ,  BotgoxfrI'afcfcé  J— 

mes,  qui  fun  lU  i.tiillNttn«>  Cahor». 

S  Lt  seule  petite  vilic  de  CmissiIc,  fournit  17 
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images  ifiagîibslt  aupldfiu  de  11  ca- 
pitale de  nofrc  province?  Paganel,  ecclé- 
siastique, né  dans  i'Agcnais,  cl  qui  a\ail 
abjure. le  sacerdoce,  parcourut  le  déparle- 
neoi  d4$.|a|Ia,uu>-G«roiiM  d  ^elai  4e  VAadc , 
((  en  fiuniMeuU^ùomim  Danton  TaTait  dit  ^ 
la  chaleur  de  tttp<i«itolat  de  la  liberté .  à  la 
rigueur  de  la  loi.  n  (!e  fut  lui  qui  abolit  en 
quelque  sorte  ic  culte  catholique  dans  Tou- 
Jousc  ;  ce  fol  lui  qui  y  inaugura  celai  4e  la 
RoUmi  f  et  nom  a«(H|i  encore  le  disooiiuEfl 
prononcé  alon  |Mir  cet  aikUrc  du  nouveau 
culte,  invente  par  le  cynique  Hébert,  par 
Cloolz,  cet  orateur  du  genre  humain ,  cet  en- 
oemi  personnel  de  Jésus- Christ,  et  par 
CliaulneUe,  procareursyndicde1*li6tel<levil- 
le.  «Cest  aujourd'hui,  disait-il,  que  nous 
froûlons  pleinement  la  HIxtIc  de  notre  ôlro. 
La  philosophie  réclamait  depuis  Ion;:; -temps, 
pour  celle  superbe  cité,  l'inauguration  au- 
f  nsle  et  soleoodie  d'an  temple ,  où  les  lx>m> 
mes  libres  posseot  le  ràonir,  pour  un  culte 
di|;nes  d'eux.  Ce  culte  est  celui  de  1  éternelle 
raison  ^...»  Un  abbc;,  élève  de  Ddilie,  et  pro- 

vIcUiiMS  au  tribvut  révolutionnaire  de  Pari*.  Vo- 
yez le  Jlfonftmrdu?  iberniidor  nn  11  '25  juin  ITOi; 
Les  babltau  de  Figeic,  reprochèrent,  plot  tard,  à  Do, 
•  4^«8lr  wmtevé le eamon  de  Vanda,  «v  dititlet  de 
Figeae.  en  «'y  faïMnt  an  jea,  avec  quelques  brigtndt 
de  M  suite ,  d'nrrurlier  toutes  les  croit  cl  de  détruire 
toutes  les  iougc»  ilu  cuite,  en  voulaoi  obliger  tous 
les  homme*  M  toute*  les  frounet  qal  se  prtsenièreni 
dimilpf  leur  exemple;  el  en  se  pernielUnt ,  5iir  le 
lerefiit  de  ces  bonnes  gens,  toute  espèce  d'injures,  de 
■maete  «t  d'eiNeHéa  eiwen  «m..  — >  fis  raeciiteiii 
«  (In  voir  envoyé  d.infl<-  mi^me  Ciinton  nnearméeré- 
toJutii)ansirc,eB  le  deelarinl  ca  étal  deribcliioa, 
m  lui  lip|i«fU  sapporter  «ne  tate  <«ocaie.  en  Miwl 
transporter  la  guillotine  a  Figeae,  en  j  appelant  le 
tribunal  criminel  du  département ,  pour  Térlger  en 
tribunal  révolutionnaire...  Et  en  immolant, entr'auire; 
victimes ,  un  cuMHitear  âgé  de  quatn-^ngt-dix  ans, 
l'homme  le  plus  respecmble  du  ranton  »(  .\foniteur 
du  23  ibermiUor  a»  iil  ).  Lan^k  rends  coturr  les 
17  victiisa  cnvoT^ea  par  Ite  ,k  f  eHqalerrTtof  ille , 

porinit  ;  Tous  nôs  ri  demeurant  à  Cauf^aJc;  Kms 
convaincus  de  l  éire  rendu*  Us  ennemis  du  peuple 
en  fbiaaot  des  fassemblencn*  de  citoyens  sous  le 
prétr  ife  d*>  foni  tinnsel  de  c^érae«leetll%iMMCI»plMr 
appiiojer  «ur  la  son  du4f  ree.  » 

»  iHtnmt  4ê>  Onmim  à-lmtmmtUn  natummU , 
sianoedu  H  aoèt  1199. 

s  Vaif*  i  DimÊmtifmmm  par  i*  êHogêm.^P»- 


rr«seur  aa  ÇtiXjàgfi        viot,  bientôt  4fl*^' 

dans  le  même  temple ,  déclamer  d'une  ma- 
nière emphatique  uo  poème,  plus  étrange 
encore  que  le  discount  du  curé  I^aganel  U 
Pour  rendre  digne  de  Min  «^kak,n^ 

de  la  Raison,  on  avait  détruit  tout  ce  qui, 
dans  la  nef  de  1  église  métropolitaine,  aurait 
rappelé  le  çu^le  catho^qtie.  L'on  poiivait^ 
l'oo  devAÎt  même,  selqi^  je  teiie  fonnol  de» 
lolifii  Tigie»r»/ooBierTer.  eomAWQoa* 
mens^  lcs sculptures  qui  embellissaient  critG 
portion  delà  calhodrole.  On  n'en  Gt  rico.  La 
assez  méchant  sculpteur,  alors  tout  puitiaanl  « 
et  dont  on  a  néanmoins  consapré  le  sonveiiv 
en  donnent  son  nom  *  la  me  qu'il  balûtaiu 
fit  briser,  on  laliea  détruire,  les  admirables 
statues  ducs  nu  ciseau  de  Nicolas  Bache- 
lier ,  élève  de  Michel-Ange  ;  statues  qui 
rappelaient  si  bien  le  s>iy)Â,  le  faire  e^i^ 
génie  de  en  grand  bnem».  PMrlont,  «dam 
noire  provinee,  si  riche  en  olgele  de  es  (en- 
rc,  le  vandalisme  étendit  ses  ravages.  Les 
statues,  si  naïves,  si  2;racieuscs,  qui  décoraient 
le  jubé  de  la  calhédrale  d'AIbi ,  t^^ct)t  ar- 
racbàce  des  places  4|a*èUes  j  occnpeinnl;  e| 
si  les  «dmirablas  frewioes  qui  meonvrenl 
les  mors  et  les  voûtes  de  ce  magnifique  édi- 
fice  ne  furent  pas  recouvertes  pat  un  igno- 
ble badigeon ,  on  le  dut  uoiqticinçnl  à  un 

ganel,  rtprinntant  du  peupU,  la  10'  jour  de  fa 
2-  déeai»  du  (sic)  frtmatt$,  étiu  têtmphmi' 
taeré  h  minit  jour  é  In  Unîteii.  par  tes  rijntltt^ 

cains  de  la  commune  de  Touloute ,  In-S". 
1  Ce  poème  lu  le  30  frimaire,  commence  ainsi: 

Tombet .  loanbez .  autel*  de  l'imfosture  1 

■clève-iol.  «emptedelenatnnri 

Où ,  rougiftsaai  de  mentir  h  son  oœof , 

Un  peuple  libre  abiare  enf  o  l'erreur.. 

Quel  calme  règne  en  cette  keureose  encoiniet 

La  conflaaeea  remplacé  la  crainte: 

L  homme  y  reprend  toute  sa  dignité, 

La  rai  ton  seule  est  sa  dMnité....  '      '  ' 

Pagiinel  ne  re|K>us$ail  pas  cependant,  comme  ce  pocie, 
toute  idée  de  respect  pour  le  divinité  ;  Il  ne  voyait  dses 
la  R.•^i^o^  i  qn'une  portion  nécessaire  deCEtresu- 
}Wwe.i  W  ^qu^lei  disait  il,  l'csisieac^pajiaegère 
de  l'hoeuna  s^  |ie  ^  l'éternelle  ««islaue  de  OiMi« 
comme  per  la  régén^ation  niatàricUe.  l  e^prce  la* 
maine  participe  à  réiemitii  de  la  aatorc  vj^LoçciO» 
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géoinètrcqai,  jeaneencorc  s'opposa  a  vrc  nu- 
tantd'adkvsscqacdc  Force  à  cet  acte  slupide, 
provoqué  par  an  bomme  qui  obtint,  phis  lard, 
wuB  hiltici  poiflioii'iiluhf' l^sfl^M  }tt4ltMAp^*>> 
A  HMlpdlien  l^ftgKte  4e mfferto  Ml  ivsiit- 
lènoée  en  Tnnple  de  la  Bmsan.  Les  earieak 
aecmirorenl  en  foule  Iff  joar  fixé  pmir  rn 
faire  rinaugumtion.  Nous  rapporterons  ici 
le  récit  même  d'un  témoin  ocalaire,  homme 
ttvMt  el  iiHMleiie,4|«i  hBMM  MpafApir 
ttS  connaissances  et  srs  tertdt  :  u  l.e  joar 
indiqué,  dit  roi  auteur     on  se  rond  à  !é- 
gliso  Sl.-Pierre,  qui  dès  ce  moment  ne  porte 
plus  son  ancien  nom.  On  voit  dabord  la 
dèeonrilon  -da  (enfle.'éSeontloo  dontiW»- 
jel  prindpal  était  de  voiler  les  autels  et  les 
tableaux,  f.es  chefs  d'œuvre  de  Bourdon  , 
de  Jean  dcTroy  et  de  Ranc,  qoiélaient  Ie5  plus 
en  évidence,  sont  couverts  de  draperies.  On 
eoUMd  èiHaile  pftooeiiofci'  itci discourt  Impies 
Ame  leèiMireiBêMie.  Aprèseee  AMoan^  M 
sermens  des  instilutears,  et  quelques 'dMiils 
en  mnsique  ,  on  croit  que  tout  est  fini, 
et  les  spectateurs  vont  se  retirer,  lors- 
que de  nouvelles  scènes  fixent  leur  ettcn- 
lîdn  et  tel  wtfttÊiatBk  tfiine  rninlUv  èlraa* 
Des  individus  s'étaient  répandus  simnl- 
fanémcnt,  dans  le  sanctuaire,  dans  les  cha. 
pelles  et  dans  la  sacristie.  Avec  des  haches, 
qu'ils  avaient  eu  soin  de  cacher  jusqu'à  ce 
■HHMQl,  ito  freppcnt  à  coups  teiMiblés  sw 
tous  les  boisages  qui  s'y  trouvent  ,  ils  les 
brisent  avec  fureur  cl  les  stalles  des  cha- 
noines, les  confessionnaux  ,  les  statues  et 
les  marchepieds  des  aulcb  tombent  en  dé- 
lite" il»  IB  perleoto  à- •MuMier',  «f«c  plus 
éb  rage  encore,  toiu  les  livres  du  prières 
el  de  chrat  qui  étaient  à  l'asagc  de  l  église, 
et  à  mettre  en  lambeaux  les  ornemens  de 
toute  espèce  qui  servaient  à  la  celébraiion 
étà  ^Ittim  dlflM.  €it  aelB  effinyaitt  le 
éBneoA  eacore  plus,  lenqtfaa  bniil  infer- 
nal que  l'on  entend ,  se  joi^^ncnt  les  crLs  des 
femmes  et  des  enfans  ,  saisis  d  épouvante. 
Alors  on  voit  l'un  do  ces  forcenés  prome- 

<  H.  MaridS  ,  d'Alhi.  drpnis  in;{énicur  cn-chef 
ééà  dlpSriemfnK  de  la  Loi^e  n  de  l'Aude.  '  " 

«  M.  J.-y  Thomas .  Ménoint  MMwUrMt  ffur 
MoHipeUitr ,  p  'ij^  cl  suiv.         '   "       •  ' 
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nant  dans  le  (empîc,  au  haut  d'une  pîqne, 
un  écriteau  où  étaient  ces  mots  :  La  terre 
détruit  le  ctel!  On  abandonne  un  lieu  où  se 
passMl  édi  elMtak  ilWpIdtfMlrief  I  jél  ebétoo 
se  Ktfi^,  60  plitUM  MÊtf  ûteètèéùiM'ècffté  de 
douleur  en  voyant  on  tc4  speclacfe.'Lisae- 
leurs  se  retirent  aussi,  mais  c'est  pour  exé- 
cQler  onescèneqoi manquait  à  leurdélire.  Ils 
seréonfssent,  et  portent,  chacun,  un  des  débris 
ikaneni  tferlMéc  ;  fb  vont,  au  son  d'un 
tambour  qu'ils  ont  fa  lear  téte,  parcourir  la 
ville  pour  faire  pafade  de  leurs  trophées  et 
faire  connaître  leurs  triomphes.  Voilà  ce 
qu'on  appelait  la  Fête  de  la  Raison,  et  ce  qui 
me  'fnr,  i  dire  vrai ,  qu'une  orgie  de  ,ta  dé- 
mence. Y) 

Le  représentant  Boisset  présidait ,  dans  le 
déparlenieiil  de  i  némulf,  n  ces  folies.  Il  avait 
été  précédé  dans  cette  partie  du  Languedoc, 
par Bonnier,  Tevlland  el  Rooger,  qui  étaient 
dépotés  de  noire  provinee^  et  qui  tarent  soivia 
bientôt  parCbAleauneuf-Randon. L'opposition 
qui  s'était  manifestée  avec  force  dans  lesdépar- 
temens  était  vaincue.  Durand,  maire  de  Mont- 
pellier, d'abord  partisan  de  la  oonslilnlloii 
de  1*791,  et  d'an  sage  tibéraliame,  el  qof  avait 
été  l'idole  du  peuple  de  celle  ville,  fut,  sur 
le  rapport  de  Voullaiifl,  Ir  iduit  comme  fé- 
déraliste à  Paris  el  égorge  par  les  bour- 
reaux de  Fouquier<Tinvilic  ;  il  était  prc- 
tenod'aTQlr'êtéraodes  principani  moleon 
et  coopérateurîi  des  manœuvres  «  conlreré- 
volutionnaires  fcderalisle.s  qui  avaient  éclaté 
dans  le  (♦éparlemenl  de  l'iieraull,  el  con- 
vaincu ,  suivant  la  sentence  portée  contre 
Ini,  d^eroir  mns^  ceuff»  FutdU  et  f^Mt* 
msibiUU  de  Ut  République  '  ;  formule  banale 
employée  contre  plusieurs  milliers  de  répu- 
blicains ardens,  dévoués,  mais  qui  avaient 
eu  le  torl  de  croire  qu'uac  très  petite  frac- 
tion du  peuple  ne  poavall  pas  imposer  des 
laie  ans  raprèaenlBDS  d'une  grande  nn&iea. 
On  put  s'étonner  de  l'envoi  de  Durand  cl  de 
quelques  autres  fédéralistes  à  Paris  ,  car 
Montpellier  cul  à  celte  époque  et  son  tri- 
bunal rcvolulionoairc  cl  des  jurés  à  la 
hauteur  iet  priac^»  et  lonjonn  prêts  à 
condamner  llnnoeaBDe.  Oa?rier»,  ■nlelela^ 

4  J/ont(e«r  du  S6  nivo«e  ao  11  (  16  jtnTier  1794). 
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nobles ,  boorfeois,  femmes  de  loat  â^e ,  prê- 
tres réfraclaircs,  élaicnl  (rainés  presque  cha- 
que jour  devant  ce  IriiNiaal  ^  Les  membres 
40  wki  ci  kisssteiit  peo  k  faire  aax  reprè- 
SflBlMBdéUf  oétiMsIefafs,  «C  ilstraiivaleal 
de  pahsDiu  auxiliaires  dans  U  s  membres  de 
l'adminisl ration  départementale.  Il  faudrait 
transcrire  ici  le  plus  (?rand  nombre  des  ar- 
rêtes pris  par  celle  autorité  coostituée  pour 
biM  coantlir».  tonte  la  font  de  m  iHa 
Ainsi,  l'un  de  ses acias ooBleniiit  m  plan 
d'emprunt  forcé  et  de  recrutement  volon- 
taire, fut  reçu  avec  applaudissement  par  la 
Convention  ,  qui  en  décréta  l'impression  et 
r«evoi  déparlcoMOf  >;  daia  qd  antre, 
prenant  le  parti  des  éifentmn  de  la  pairie 
qui  avaient  laisse  des  paren«  pauvres,  ou  des 
terres  à  cullivor,  celle  administration  mit 
eu  requii>iliun  les  citoyens  aises  du  canlon, 
on  commençant  par  oans  «pii  étaient  foaon* 
nns  ponr  meiwqtm^  ponr  lakonier,  et 
mcocer  ces  terres.  Quant  aox  défi 
qui,  au  lieu  de  terres,  n'avaient  laissé  en 
partant  que  la  pauvreté  à  leurs  familles,  celles- 
ci  dcvaienl  être  nourrie  aux  frais  des  mê- 
mes dtoTtns,  par  des  taxes  élaUin  snr 
les  iilns  aisés,  et  d'abord  «siir  ceux  qui 
n'auront  point  dounf  dot  preurrs  dp  civisme  , 
ou  dont  iégoùmc  et  l  indifférence  pour  la  chose 
publique^  étaienl  notoirement  conmu.nCtii  ar- 
rêté» peésentô  le  13  mai  1199  é  la  Conven- 
tion ,  fut  sur  lo  cbamp  converti  en  loi  de  l'é- 
tat ^.  Ënûn ,  le  même  honneur  était  réservé 
à  un  arn'^lo  postérieur,  conlenanl  diverses 
mesures  contre  les  citoj  eus  qui  auraient  cher- 
ehé  é  ae  iinstraifeéta  loi  de  la  réi|olsition  ». 

I  Nous  ciifroni  ici  tas  aorot  dn  prArei  éforgH 
«a  1794,  à  lUonipelIttr .  non  pour  avoir  conspiré  coa- 
tre  la  République,  mai^  aeuleineat  pour  avoir, 
délicaie«sc  do  i'oii«(  icncc^  rcAisédepréier  uafcrmeoi 

qui  nVlaii  oblijfatoin'  que  pour  coin  qui  voulaient 
oeaiper  uu  conserver  de»  ronclion»  |>u^liqucs;  ce  fu- 
Mat  flUi.  Mia;  t^dêl»  aèiV  MAM;  )le 

.'Mans;  Gigot,  ifi  de  60  ans;  A>isnnn  ,  Michel, 
Bernadou ,  Maitilku ,  ij^é  dç  32  ai^  ;  Si^ies  çl  Ga- 
laberi,  ayant  lautwilxaileliil'iêtir  qûtie^vmgli^aiç 

anni'-r.  Avi>r  M.  M.isvill.iu,  périt,  COmi^  éip^^, 
uo  laïque,  M.  Ik^juge.  *  '  i 

«  MonHw  du  M  avril  rM  *•  J 
3  .Voni'feMr  (lu  13  iri.'il  iik'^iiic  aoaée.        '  * 
*  Ifowiiwr  du  JS  ' 


La  commune  de  Paris  adopta  avec  enthou- 
siasme l'arrêté  do  département  de  l'Hérault, 
qui  déterminait  que  l'on  désignerait,  d'auto- 
rité,  les  hommes  qui  detsfent entrer  dans  lea 
oadNsdelkraiée^  «pafoeqne,  parlé,  e*ponr- 
rait  llrfre  entm  dans  les  rangs  dca  Itonmei 
forts,  courageux,  et  dontletiviMieneiernlt 
pas  équivoque.  »  -     .    .  i 

Si  nous  étions  infidèles  à  la  loi  que  nous 
nuw  aonnnaB  ann  TOioniaiieninn  uupuaee, 
que  de  notas  aeintsseNlent  dans  ces  pa|^l 
Mais,  Terreur,  l'entraînement,  la  crainte, 
l'iirnornnce  même ,  ont  souvent  présidé  a  des 
sentences  injustes,  à  des  déterminations  op^ 
pfcsahres.  Qu<nsdenienretot  donc  eonvèrta  dn 
voRede  retMl,  eealion«ri|irt'cnH!M  |iendant 
quelques  mois  une  sinistre  renommée.  Quilen 
soit  de  même  de  ceux  des  hommes  quionl  pro- 
mené la  terreur  et  la  mort  dans  le  Vêlai  et  le 
Tifirafs»  dans  les  TlUes  dn  Aètilidilf  Hilli 
let  liolies  enn^iMS  dn  iMf  îidiigÎKèioe! 
Mende,  Vivien,  AndttS»;'Olitô,  Alkfe^/dféa 
riches  par  voire  industrie,  vous  avez  tou lés 
fjèmi  sous  le  joug^ ,  toutes  vous  avez  fourni 
des  victimes.  Le  souvenir  de  vos  nùiui  de 
doit  pas  être  efflicâ  des  pages  éà  rhiMnlM  ; 
ntais  vos  eHojvns  ont  depnis  Idbg-lemps  par- 
donné aux  meurtriers,  aux  tyrans  «subalter- 
nes qui,  I.K  pLrs  SOUVENT,  n'oul  obéi  qu'à 
regret,  aux  ordres  des  reprëscntans  délégués 
par  les  oooailés  de  goaTinnRnneiit.'Nif  HMrl^ 
sons  point  les flls  de  ccshoittnMa'é^rès,  en 
leur  rappelant  la  part  prise  par  ceux  qui  leur 
donnèrent  le  jour,  a  ces  crimes  de  quelques 
misérables.  El,  qu'on  nu  l'oublie  point,  la  situa- 
lion  des  esprits  était  léHe,dn  1*79^,  qaepett-ttn 
geaa  commlrenC'troloiBUilranentdes  ntlêntild 
qui,  di  sirés  par  un  trèS'^petit nombre,  ftnrerit 
cépendanl  soufferts  par  tons,  parce  qoc  te 
Français,  qui  ne  t ren^ble jamaissur  les  champs 
de  bataille,  n'a  pas  toujours  ce  courage  tiviquê 
qui  réilMe  clOcaoemenl  é  1V>ppi«sBioii')ndV^ 
ciair^  OU  administrative...'.  Alors  que  hFfié- 
rrtf»5mtfparut  s'élever  contre  ceux  qui  étaient 
devenus  les  dominateurs  de  la  (^onvenlion 
nationale,  on  parut  ne  point  se  rappeler  qoc, 
dans  les  disocMrdes  civiles»  f1  fanl  agir  bien 
plus  que  délibérer,  et  que  c'est  en  prenant 
l'initiative  que  l'on  obtient  la  victoire.  Il  élait 
bien  respectable ,  sans  doute ,  te  sentiment 


[1794] 
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d'abn(>^alion  qui  faisail  envisager  de  sanp:-  i  plusieurs  conspirateurs  ont  o\pié  leurs  for- 


froid  le  dernier  supplice  aux  vielimes  dé- 
signée»;  mai»  il  eul  e(e  bicu  plus  grand, 
Um  fioi  iiiile,  «artMi|.4«lBi'  ^  Je»  «*t 
porte  à  résisler  à  la  lyranaie^  iltaaflB,  rèpo- 
Wicain  éncrçiquc  el  sincère,  qui  fut  renfer- 
mé pendant  plus  d  une  année  ,  dans  cet  enfer 
que  l'oD  nommait  la  Conciergerie  du  palais, 
Ât  daatMt  HAmiMM  :  o.  J'Uvo  cas  lingues 
Inlnécu  fbamm%  ^«'«aeavograît  à  'la  moru 
Aocooe  plainla  ne  sortait  do  leur  bouche; 
ils  marchaient  silencieusement  et  semblaient 
craindre  do  regarder  le  ciel ,  de  peur  que 
iMit  ngwd»  u'mpdmummA.  Imp  «TtaKligoa- 
UMr  Ut.M  wiiitBt  mm  mambt,  IMa  m 
u'est,pa»l«Bl4Jmf«rla  «sort  qn'à  bMfet  la 
douleur ,  qaH  fpwliiiil  «ccoot mac  le» hom  • 
mes.  .M       ,  .- 

.'  Iton»  te  départemeol  éfi  Gard ,  les  plus 


«classes,  nesurei^  qaniaounr.  Là  existait 
un  tribunal  révolutionnaire,  avide  dr  son?, 
el  poussé  par  une  horrible  émulation  ,  a  se 
MUiUt^r,  d^ataol  de  crimes  que  le  tribunal 
tOmt^^,  iMlte.««icfnUs  imiiiaiitD  »  doat 
les  souvenirs  ne  s'effaceront  jamais  de  la 
mémoire  des  hommes.  Pouliicr  fui  l  uti  des 
reppcsentans  envoyés  dabord  dans  le  depar- 
leipenLdu  Gard  cl  dans  ceul  quilavoisiocnt. 
CatotHWWBn»  tttedit  ilawnn-écrit  qoenon 
«r«iifidé|ifte|lé?»MCiik«|HiteJaiiMiniee  du  31 
mai;  suivant  lui  :  «  il  croyoit  réussir  dans 
sa  mission  eu  prêchant  loubli  des  injures  , 
W.QWtenaol  les  plus  exagères ,  eu  arrêtant 
kl  rAMtipWt  cil4l*UinaAt  «m  joUos  égale 
fmqr  Um»  r*><«  .|MNHiMi<vMtf  let  Miassins 
las  Toleors  .  les.  oppresseurs  de  tous  les 
pnrlis*....  }>  Sa  mission  dura  quatre  mois;  il 
CB  rendit  compte  à  la  Coavcotioo ,  et  là , 
«p«ès  «fttir.Mm  laUetn  dMOluMes  qu  il 
ftfailjeaA.f aiaae  pouriçnptelMC  lajoaciioa 
ÉH^.forc^  des  deux  villes  contre-réoolulion' 
noires,  Lyon  et  Marseille,  il  continua  ainsi  : 
u  Le  génie  de  la  lit^rlé  nous  a  couverts  Uc 
soii,^ide  ct  uousa  ctmdvijts^  ooQupe,  pfir-U 
an.  tenœ.ife  m»  .ImMis  ^  ei.^à 

.  f       •     .        •»«•.•••*.<  Il 

i  SwoiMk  (édition  p.  0^  .  96. 
3  Aw  i*f  foù,  la  Y ,    m^Hw  (  ^  juillet  i:tffi^ii 
a«  69*2  el  «wpré. 


faits  sous  le  coxilcau  national:  déjà,  et  heu- 
reusement ,  les  églises  sont  désertes  dans  le 
Quté,  et  iHNisvfOlM  été  obHgék  dagvmdfr 
le  liea  ét»  ftèMoes  populaires,  iqùi ,  déaor» 
mais ,  seront  les  sctals  temples  des'Françait 
répénért'S  '.  » 

liorie  fui  le  successeur  de  Poulticr,  dans 
celte  portioii4a  LangMior  qui  comprend  le» 
déparlemeai  do  iSard  et  do-  la  Lmèn.  Selon 
Pouitier  -  ,  ce  nouveau  délégué  »  fit  guillo- 
tiner, an  son  des  înstrumens  et  nu  milieu  des 
danses ,  les  républicains  les  plus  éclairés  et 
les  plus  connigciii.  »  BarmA  fMfoa ,  cet 
homme  «ffraya  la  popolation  ooirrière,  de 
telle  sorlcqu'clle  crut  devoir  falr  une  ville  OÙ 
elleall.iit  être  décimée.  En  pariant  en  faveur 
des  émigrés,  forcés  de  quitter  la  France  pour 
sauver  leor  vie,  VOrateurdu  Peuple^ cHe, 
eiieflrt,4i«Mfrdf  JlfineSp  qoioot  Âii,dtt-j1, 
la  guilMine  de  Borit.  »  On  ne  trouve  dans  le 
Moniteur  qu'une  seule  lettre  de  ce  repré- 
sentant. 11  écrivait  de  Mende  ♦  :  «  Le(»ouver- 
uement  révolutionnaire  marche  avec  régu- 
lavMèy  prèeMoB  »  promptilwle  dam  leGard  ; 
kaarnlveillanssont  poursuivis  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Lozère  ;  quelques  prêtres  réfrac- 
tairos  viennent  d'être  saisisà  Mende.  »  Mais, 
plus  tard ,  les  habitans  de  ces  contrées  infor- 
tmièm  doîmèrenl  dea  dèiaili  sur  la  oomittf  le 
deBorie.  La  villatfVaèf  l'iocnsa  d  avoir  imilè» 
dans  ce  pays,  «ces  hommes  qui  avaient  porté 
la  destruction  dans  la  Ilretaf^ne  ,  I  Artois  et 
Lyon  ;  devoir  volcanisé  les  têtes  les  plus 
néléraloi;  dTafair  eréè  an  grandnoariireds 
banillfat  dont  MonioMaitdo  femerkermé- 
tiquemenl  les  fenêtres,  afin  de  faire  mourir 
les  prisonniers  par  le  mépbitisme  ;  d'avoir 
fait  embastiller  des  cultivateurs  et  des  négo* 
flians  É  la  veilla  de  la  fcire  de  BMWsaffe'.'s 
*  Ifn  mois  apiti,  le  bourg  die  Silnt-lean* 
do-Gard  le  dénonça  «pour  avoir  fait  une 
farandole  à  Nlmcs  ,4ButOttr  de  la  guillotine , 


I  MoMteur  da  9  frimaire  an  II  (29  ooveoibra 
1793). ■ 
*tàe.eii:  '  ' 

8  Tom.  Vît  .  p.  479. 
*  Moniteur  du  7  messidor  an      SU  juia  179<S  ). 
s  jronjfmrdii  ttgermioalaVllfC  17  avril  tj«l> 
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révéla  de  km  coslaïue  de  représentant,  

pour  avoir  rocommando  aux  autorités  de  iic 
rien  signer  en  faveur  (k'sdtil('uu&,  lors  même 
q«'U»  seraicDl  inaocens  pour  avoir  donné , 
à  Mcnwk  y  .wi  hri  oè.  Iw  famiiM  dw  dilawii 
forent  forcées  de  figurer»  pooréi^yer  le  ra- 
prêsenlant  du  peuple  ,  et  varier  ses  plaisirs; 
enfin ,  pour  avoir,  contre  l'avis  des  autorilos, 
renvoyé  des  pétiliooiiaires  à  U  caumi&siou 
populaire  d'Ortnge»  o'eit-à-dire,  à  nae  metl 
«■nrée.»  La  ville  dtAlals,  autrefois, épîsco- 
pelc,  pour  donner  une  idée  de  la  conduite 
de  Borie,  déclaroilque,  ((dans  une  seule  ma- 
tinée ,  il  avait  fuit  incarcérer  trois  cents  per- 
•OBBea  *.  »  Celle  de  Beaneilie,  d'oè  1*011  aveH 
•rfMhè  trente  mariniers  daRIlOoe,  qui  fu* 
noi  eonduits  au  supplice  comme  fédéralistes, 
envoya  à  la  Convention  le  récit  des  hor- 
reurs dont  elle  fut  alors  le  théâtre  »  et  sur 
Icsquelln  u  npportspécial  falpréanlé  par 
GoortoicBicoMt  QndéerelordoMwqa'ilferatt 
accordé  des  secours  aux  familles  indi^eotos 
des  citoyens  qui  avaient  perdu  la  vie  à  la 
suite  des  jugemeas  du  tribunal  révolution- 
naire,  étabH  par  Borie,  à  Mnes,  coniine 
«ntcort  00  conplicct  dû  prélMda  fédéra 
Nime  de  eelte  commune  «  On  voit ,  dit  un 
laleor  que  Rorie,  paringé  entre  la  Com- 
mimun  popuUùre  dOrange  cl  le  1  ribonal 
léroloUonnaire ,  qu'il  avoit  lui-méae  établi 
à  MlflM,  M  MmoH  naaqoep de f iellnct ni 
à  l'une  ni  à  l'antre  de  ces  institutions.....  » 

L'intolérance  dos  dominateurs  de  la  France, 
leur  sombre  tyrannie ,  le  désir  d'obtenir  une 
liberté ,  toujours  promise  et  s'éioigoanl  tou- 
jours, atail-eidlé  qnelqoit  lionmee  éncr- 
fiqaeaà  vcoDnrirauic  armes  peor  repousser 
les  oppressenrs.  A  Toulouse,  où  les  principes 
du  FfdérflK*m«  avaient  fait  dos  progrt^,  on 
Toulati  délivrer  la  Convention  du  jong  qui 
pyrii  int'9»t}  daw  TAmIMm .  4n»  li 
Loièfe,  on  avait  toaça  deplna  vaHea  PéaoUi 
lions.  Charrier  et  quelques  autres  s'étaient 
montrés  en  armes  ,  et ,  d'abord  ,  des  succès 
avaient]  couronné  leurs  efforts.  Des  les 

1  MoaUtur  du  27  Cl  30  Qoréai  an  Itl  (  16  et  19 
nilfl19S). 

3  Moniteur  du  9  florénl  pt  7  mf.ifiidorM  lU.  • 
S  Le*  JUiuion»airet  i»  1703 ,  p-  MV»  •  •  « 


premiers  .  joiin  do  juin  ,  ils  occupèrent 
Mende,  après  un  léger  combat,  livré  le  27 
mai,  près  de  Randon.  Ils  y  perdirent  une 
laentaine  d'iiomauis  eL  quelques  prisonaim» 
lia  m  ceMliieBl>,p«—lle» 'laUHude  Marfé- 
jols  ,.••l 'lama  partisant,-  dans  le  Tam  et 
l  Aveyron,  parurent  pnôts  à  s'unir  à  enit. 
Mûis,  de  toutes  parts,  on  fit  marclier  des 
gardes  nalioaales  et  dea  troupes  de  ligne; 
leCauliiyla  Banln^iBifaylei^etiePiiif-^ 
D6me  imitèrent  cqt  aaeiila.-Laciife,  ^qui 
était  alors  à  Toulouse,  envoya  un  détsebe- 
ment  de  l  armée  des  Pyrénées  pour  les  com- 
battre. Cette  prétcndoe armée  royale  necomp» 
lait  pas  plnade>qnaHnwiHafcawiir  i— 
mal  armés,  et  qui  oc  voulaient  oblcnir'qne  la 
liberté  du  culte  et  l'exemption  des  levées 
que  l'on  allait  faire  dans  oc  pays.  Peu  de 
jours  après  ijusnonce  de  ce^olèveoiant,  les 
■dmiuirtirtf  lidii  déparieamai  écritaïaaià 
laConventloa  ««CHagraoanpféseolanav  la 
Loaère  cst>  sauvée  et  les  rdielles  n'exisleat 
plus.  L'infâme  Charrier  et  son  digne  coa»> 
pagnond  iofAmie,  l^corde^ontéléprisperHI 
déUcbemcnt  de  l  Avcyron.  GfluaoiiMtMl 
été  OMdaMaà  Rodesi  où  <ia<aiplmuKitMB 
forfaits  ^  »  ChâteaunouMtaodon  et  Mailhe 
avaient  ,  d'abord,  été  cbai^és  d'apaiser  les 
troubles  excités  dans  celle  portion  du  Lan- 
gnedoc ,  et  ils  purent  faire  sentir  lool  le 
poids  de  leur  cniaalèr  dans  ae^yaiuMaBèk 
Quant  aux  rebelles  conduits  i  Rodez ,  te  dé(> 
poté  Taillefer ,  qui  avait  reçu  la  mission 
spéciale  de  dissiper  les  rasscmblemcns  formés 
dans  la  Lozère ,  le  Tarn  et  rAf«yron,fut 
nuakUMiC  ém  vengeanes'Ai  iCmiléi.éa 
salut  pabiiak  Chaudron-Rousseau  accnanit 
d'ailleurs  pour  détruire  le  reste  des  partisans 
j  de  la  récolle  do  Charrier  :  «  Nous  devons  vous 
prévenir,  écrivait-il,  que  nous ioauneii dans 
KuMioBda  Adve  iwer  tastaieim'elii» 
eendiar -IflB'flDPlIt^ai'amit  le  répéta  dm 
brigands.  Plusieurs  icbiteaux  doivent  être 
également  démolis  :  il  importe  de  prendre  do 
fortes  mesures  dans  cesconfrées^.  »  Mq|^ces 
dispositionsavaîenl  déjà  été  miwi  h  lécnijiau 

■  MmitAr.  ^  Comnkr  Ftamak,  im,  XXIV, 

p.3t2. 

■i  Uoniteur  du  5  brumaire  au  11  ^2ft  uctobn  ilf  3>. 


par  Taillcfer  Néanmoins ,  H  restait  lanl  de 
€ho6et  à  opérer  que  Chaudron-Koasseau  dut 
trouver  aiU««n  un  ample  dédommagement. 
Aprèê  h  9  f  bermNbr,  <S«ii8sim,  orgtne  4u 
«onfté  d»légillattoii»  loi  reprocha  d'aroir,  du- 
rant une  procédure,  contre  on  fédéralisic  du 
déparlomenl  de  l  Aude,  dit  a  l'accus<'  d«'  se 
taire, et  do  ne  point  chercher  à  sexcuser, 
«iliii  eriaal  :  TûdifènmuHmiHkt  tumras 
M»  m  révoMim,  WM-erriiif  MKvewoMè'/... 

Ce  fut  vers  ce  trnips  que  deux  paysans  du 
déparlcmenl  du  Tarn  ,  qui,  avec  quelques 
oeolaiaes  de  leurs  concilojens,  avaient  paru 
prêt  4t  GaiUae  •  rtrifirt  Icon  prèlKi , 
Antnl  comlMiaét  à  mori  coaune  rettelles. 

Si  le  département  de  la  l>ozère  fut  traité 
avec  une  rigueur  inouïe,  ceux  de  la  Haute- 
Loire  ai  de  l  Ardèclte  éprouvèrent  des  niauK 
mmAi  gnodi.  Aprèt  ■  avoir  fonrai  de 
hnamyMmmà.lmCoi 
di  Orange  et  att  tribunal  de  Ntmei,  on  envoya 
de  longues  colonnes  de  prisonniers  à  ta  Con- 
ciergerie de  Dutuas  et  de  Fouquier ,  pour  ali- 
laefléfrocilaedefiaag  nui  débordait  déjjà  sur 
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eâmim  «tUiiioiffeot  le  lieu  de  ksiir  imnol»- 

lion,  avant  te  9  thermidor:  d'autres,  plus  heu- 
reuses, n'arrivèrent  qu'après  cette  journée, 
et  ceuxqui  les  formaient  furent  renvoies  dans 
konfbjera ,  ayant  par  une  aorte  de  prodige, 
dcfcappé  aux  bourreaux.  Et  que  1*00  m  croie 
pas  fuc  les  victimes  que  l'on  oiïril.ou  que  l'on 
allait  offrir  en  holocausle,  fussent  toutes  choi- 
sles  parmi  les  nobles,  les  prêtres,  les  riches 
«dmmerrans,  les  mngistraft;  c'étaient,  le  plus 
ilKniral  «dorfmples  laboureurs,  des  membres 
inicipalités  et  des  romi  tes  révolu- 
lires,  ou  de  surveillance.  Des  rivalités 
dto'lrairaox ,  des  querelh^  de  village  secon- 
daient admlnMemeirt  l<a  TWi  drt  délégués 
da  la  Cunveiilloo*  De  paHles  ?lllca  entiArca 
se  tratnoient  h  Yéchafend;  maie  cétoit  te 
flurcband  qui  dénooçoit  le  nrarchaiid,  el  loaa 

<  iVonitmr  du  21  bruinaire  as  11  (  li  acvembrc 

1793  *  ). 

«  jronilMirda  fZ  thermidor  an  III  (i4  aaûl  HM). 

*  Vi>rr;  <tir  ivnir^e  irlonphtle  de  Tilllefar  k  ao4M,  Ffém  , 
Im  itiuionmiirM  4*  M ,  ^  Mil 


deux  éloient  arrêtes  par  celoi  qui  arolt  été 
leur  ouvrier ,  et  ce  dernier  1  étoit  bientôt 
lui-même  par  l'un  des  compagnons  de  ses 
fravaax.  Cétident  dea  baim  da  ▼cMii  à 
vonsin ,  dea  jalmiaîca  de  pn^tmiw  qui  |ire- 
noient  tout  leur  essor  sons  un  masque  révo- 
lutionnaire ^  »  Ainsi  ,  l'on  vit  à  In  fois 
quarante-sept  babitans  du  lieu,  bien  inconnu, 
de  Creuière-Supéricwe ,  dana  le  départe- 
ment de  l'Ardèche  ,  être  traduits  à  la  fois  au 
tribunal  révolutionnaire  ;  et  le  plu?  îrrand 
nombre  étaient  des  lalonreurs,  des  garçons 
de  charrue,  de  simples  manouvriers  ^  

CMffcaelTwrieuieviffeiilaiiilidealKNDmea 
ds  pcnple  moBlea  mr  réchafind  dteiaè  par  la 
tyrannie ,  el  leur  sang  se  mêler  an  sang  dea 
bour<;e(>is ,  de»  coDHuerçans ,  des  oeblea  et 
dc!i  prêtres. 

GiNibol  foi  le  premier  gaprémrtaat  délégoè 
ACasUrea.  lntrodaitavecBo!,iQn«oilègiM^daii8 
le  Conseil  général  de  In  commune':  cNoim  ve- 
nons, s  écria  Chabot ,  faire  cesser  l'anarchie , 
assurer  l'exécution  des  lois,  détruire  l'aristo 
eratie  el  pétrir  teoear  dea  dtoyeaade  patrio- 
tisme  et  d aopoor  pour  la  Révolttlion;  noaa  ve- 
noos  assurer  au  peuple  le  soulagement  de  ses 
misères  ;  ce  seront  les  riches  ,  les  ?eos  sus- 
pects, qui  seront  forcés  de  secourir  les  Sans- 
culotles  qui  prodigueul  leur  sang  pour  la  dé- 
fense  de  la  patrie.  »  fiientét  aprAa»  dit  on 
auteur  S  Ica  prAIresb  Ifa  aobica,  ka  boargeoia 
les  plus  connus  par  leurs  opinions  modéré**», 
furent  mis  en  réclusion  dans  l  ancien  sémi- 
naire, el  ce  même  CJiabot,  qu'un  avait  vu 
frtre  capvcia  -avaMl  la  Mtéknim,  Ait«laa  f 
visiter ,  le  12  mai  1793 ,  malgré  une  neife 
abondante  qui  tomba  durant  toute  la  journée. 
Plus  lard  ,  llaudot  vint  imposer  dans  le 
Tarn  uoc  taxe  «ur  les  richei  cl  les  éyotsUs  ^,  et 
Taganel,  troaf  ani  que  la  mmicipalilé  élaii 
trapaiodMi»  tint  eaioiipaMriiiii ««Ira*, 

•  RMUifTe,  Mémoirei  d'un  détenu  :  préfic»  ,  «le. 
3  Moniteur  du  13  brunuire  an  lU,  rl  BuUatin 
MipiMiatin ,  i 4  brumairean  III  (  manU  4  Mveaibfe, 

vienx  style  .  n"  44  }. 

3  Le  M  marc  17tf3. 

4  M.  MaglalM  Htjté,  Bit/rÊphiB  4t  Ckmdfm 

cattraises  ,  IV  ,  49V 
i  i\  septembre  1193 
sLelSplaviaseaall.' 
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conposéc  (I  bommcs  qui  étaient ,  tous,  à  la  | 
hauleur  des  circonstances,  u  Pour  atteindre 
lobjet  de  la  lui  du  ik  brumaire,  accomplir  le 
yœa  du  peuple  ei  répooditatts  i«teBtiow4e 
la  Convention  oalioaaie,  nous  ne  det ons  con- 
fier les  ruiictions  publiques,  disait  ce  représen- 
tant, qu  ades  citoyens  qui  réunissant  aux  lu- 
miurcsel  aux  vcrlusun  courage  éprouve  par 
les  Irtvaat,  la  cooMaaoe  et  les  neriAMt  que 
l'amour  de  la  liberté  demande  ;  à  des  honncs, 
enfin  ,  dont  l'énergie  républicaine  soutienne 
la  contiancc  des  patriotes .  glace  de  terreur 
d'effroi  les  munnis  de  la  Jiécolution.  »  * 

«  Ces  hommes,  ajoute  l'écrivain  auquel 
mom  empronlOM  oes  délaili*»  ftoidH  cinh 
duîts  aYce  poope  sur  la  place  puMiqve  ;  on 
les  fit  reconnaître  par  le  peuple  ,  et  la  der- 
nière phrase  du  discours  de  Paganel  fui  bico- 
tùt  un  fait  accompli. 

»  Un  tribunal  révolutionnaire  ne  tarda  pas 
i  étraécablià  Cailres,  eton  dressa  m  ècha- 
fiiiid  sur  la  place  de  l'Albinqne.  n 

Des  hommes,  selon  le  cœur  de  Pagnnd*  et, 
cnlrautres,  le  Jl/in/s/re  Honifas-Larroquc , 
(que  je  naurais  point  nomtnè  ici  ,  si  deux 
auteurs  castrais,  qui  ont  fuit  connaître  sa 
parlicfpatton  an  forfaits  de  cette  époque , 
avaient  été  pins  discrets  2),  se  montrèrent 
difçnes  des  fonctions  qu'on  leur  avait  dépar- 
ties. L'uo  desécrivains  que  je  viens  d  indiquer 


I  llagMn  Raynd,  lot.,  ttt. 

tXojriftfistoirerlu  /'a!/»ratfr'jij,parM.Marluré, 
il,  339.  Biograjfki9  tt  Chroniquti  CaatraiitSt  ft  M. 
MaRMre  NaynI.  11 . 1».  JSI  ti  lulv.  AjoaMm  M  qac 
l'auttur  de  ce  dernier  OMVr«ft  dit,,  M  parlail  dn 
Père  Imberi,  que  nooifai' Larroque  contribua  i  la 
condainnaiion  tic  ce  Miul  Religieux  ,  «  (andii  qu'il 

lui  aurait  M  faettû  de  se  réeu$er  •  II.  llarturé , 

aprèi  avoir  ,  comtnr  on  l'a  »n  ,  blArué  forlonir ni  les 
coodamnation»  prononcée!  par  le  Iribuaal  révolalion- 
miradtCam».  dH ,  «a  pMltat  deBMllM-ftwnmqM, 

que  le  t\\^r\p  niinisirc  de  l  égliie  ri^formée  de  Caitres 
«  dort  datu  la  lomb*,fi<t  fM«Hl«ii  j^iMMM»».  » 

Alori,  te  18» ,  époqoe  de  l'apipscMaa  jdaUna  dt 

M.  Marturé ,  on  a  ilonni  le  nom  dejtuif ,  dam  toulfl 
MB  acerpiion ,  à  rbomina  qui  conduanail ,  B«l«a  des 
M$  éeritUf  este  im  aawf ,«»  daa  iaètoi  d^minrim ,  Ict 
ninlftm  d'oM  conaranlM  tfpuét  à  la  Mesac,*! 

qai  n'avait  pas  m/^me  la  Tcrlnenae  délkalette  de  tt 
récuser ,  ainti  que  etla  lui  aurait  étéfaeUê  111 
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prétend  que  a  les  lois  de  17do,  écrites  avec  du 
sang  sur  des  tables  d'airain ,  ne  sourfraient 
aucune  interprétation;  qu'il  serait  donc  in- 
jarta  de  waiw  rmpoaiahto  des  condamna' 
lions  qu'ils  prononcèrent .  lea  Ittmmes  qui  • 
charges  d'un  ministère  affreux,  celui  d  im- 
moler 1  innocence  a\ec  le  glaive  des  lois, 
fureul  forces  d'appliquer  des  lois  atroces; 
peut-être,  aerait-il  pbmgtaéRai  de  M  voir 
en  eux  que  les  iaalnuMaa  htvolooiaiwa  di 
l  iniquité  ;  mais  nous  serions  nous-m^mes  ' 
justement  accusés  ,  si  nous  hésitions  à  dire 
que  les  condamnations  qu'ils  prononcèrent 
foreot  dm  amaminata  jmrUiqQea.  » 

'  Oncuélomèdetrouvermitclomapilt 
ooeaorted'apoksiedecen  fOi,  daDa€BatiCB, 

firent  l'applicatioB  de  ccaloia  k»ilk*  mu  db 

«angr.  Non,  rien  ne  saurait  justifier  ces  crimes. 
1^  juges  pouvaient  refuser  les  fonctions 
qui  leur  étaient  attribuées,  ou  ilsdevaienl  les 
abdiquer.  LlMmnéle  homme  •  qoelqueaaeteot 
d'ailleurs  ses  opialoos  poUtiqOcè,  ne  descend 
jaanais  ]us(|u'au  rang  de  meurtrier  ;  et ,  si 
des  tyrans  veulent  soumettre  sa  conscience, 
et  maîtriser  sa  volonlè,  il  résiste ,  et,  comme  Ta 
dit  un  poêle: 

■  ...i, 

il  oITrc  lo(U  (OB  MQg ,  mai»  il  n  gMii  jpai. 

Chaudron-Kousseau,  digne  imitateur  de 
Pa^atiel,  devint  dans  la  suite  l'hiérophante , 
le  fionlifc  du  culte  institué  par  Maximilien 
Robespierre. 

Darligoj  te  ,  députe  des  Landes  à  la  Con> 
ventioo  national^  avait  éléchaigé  d'one  mia^ 

sion  dans  les  départemaoa  voisins  des  P|i6- 

nées.  l'Ile  fut  longue  et  a  laiî«c  des  souve- 
nirs que  le  ten^ps  ne  Siiurail  effacer.  Un  assez 
grand  nombre  de  collègues  de  ce  représen- 
tant apparmeot  aussi  dans  cm  contrées  déao- 
lèea,  mais  pal  a  y  dem«nsa  anari  loBg«iampft 
qœ  Oartigoyte.  Gaston  et  Fayau  (^rivaient  : 
t(  Nous  avons  parcouru  le  département  de 
l'Âriegc  en  vrais  rnissyonnaire*  dt  la  liberté. 
L'attachement  que  l'oo  doooaU  dans  ce  pajs 
ans  prêtres  el  ans  ijnana,  a*aal  chaniï  en 
amour  de  la  liberté  et  de  réfaiité.  Tout  est 
soldat ,  même  les  femmes.  Nous  les  avons 
armées  de  piques,  en  attendant  que  vous 
pennetliet  à  ces  nouvelles  Amaionea  de 


u\'jio^cù  uy  Google 


ment  de  mori  fui  coubiainiiicnt  drossé  dans  la 
cilbHiiIcdu  Vays  de  Lâbuurd  ;  il  apparaissait, 
Iras ïcéjoùi^.'sdr^a ^  do  U  Loge,  a 
l^|n>{giia^  égorgés,  Ipar  à 

leur',  frs  pn-trcs  et  les  simples  pajîiims, 
lés  oîTîcicrs  tréncraux  ol  les  soldats,  les  no- 
bles et  hs  ou  v  riors.  Un  jour,  ou  s<^  rappdla 
qji]à^  l'époque  des  premien  .  troubles  qui 
dyirni^nt  lèRoussiïloii^IalUlâd{}do  rcgimeç^t 

,A  I  I"  'il/r»  n>  "»  •'  «iw  •.»  •  •  •  '\'\n  vit 
»|  il-i  •f'»'i,-'»,«il. «  M«'i-'*  -i*  •»'i*f  Jt.fr. . 

«  LMtre  dflté«  de  Wnpth,  te  M  aWll.  ~  Mé^^ 
mitmn  du  14  maf. 

>  Yoyrz  :  Pronunadt  tur  U  golfe  deGtucoçne,  par 
Tbpre.  On  lit  dan»  cet  ouvrage,  p.  S52  :,a«i  1194,  tous 
les  fiabitan*.  yans  distinction  ^V^'^c  ni  de  .«eie,  d'une 
foule  de  cooimuiie»  de  l'eitréme  frontière  Basque,  sont 
oMI|||li(tfUMÉdoM*rlniMtoypr»,<oi»le  faui  prétetie 
de  leurs  rapports  avec  les  fmitrri^';  ou  ?e»  cspaj^nols. 
Ile  Mot  toui  eDia»8é«  j»rovi*oireiDeot .  dans  de«  égli- 
aeéi  'ékûf  itet'fMllMtrptth  t&rvh-  M  t'expatrier  et  de 
se  ttvàsperter  dans  nntérienr  de  la  France ,  à  la  dis- 
tance de  100  à  Itt  kilonràucs  (  Sjt  à  30  lieues  )  des 
frontières.  Une  très  grande  partie  gagne  les  Landes, 
«A  ih  .<<uni  accui'ilii»  comme  den  frère»  et  triitétcWB 
toti";  If.  t'p  ir.is  dus  an  niallieiir  .  PctMl.mt  rc  lemps 
la  Place  Grammonl ,  à  Bayonne ,  ruis.«eilc  du  sang 
M'^élMMMfMV  Vf'  ^itt'  èlMèK*,  alnr  qne  «e  eelfti 
def  Min^rifs  du  niwvel  «rdn*  Hi»  rh05<^.,.Les  eié- 
CttitaMaO  'foaAMtç  les  foaétraft,  que  diMa»iioaa^ 
Mwt  iM  ippi  «tfwfMi 

vidi ,  de  deux  proconsuls  décorés  du  lUrc  de  re> 
présentant  du  feuple^  et  doRt  lf«  oomi,  trop  coaoui, 
M'ront'à  JanaTs  éà  borireardanaTa  contrée...  Saint- 
J^-dr-lm  eut  irareflièhi^iA  uh  (^chafaud  en  pér- 
midi^aetf  ,  plaéé  f<mi  '!e«' fenêtres' des  déieftos  ,  qui 
ëtttiQl  ibreéi  de  «olf  eaftaier  leur*  ÉidlMtrrtux  dont- 
papMf a  d'iafotwnb,  er  «Ufliid«ati«ft  |a 

TOME  X. 
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r9^ller<l9b•ta^lo|lf^»  BlOlCQalai  amri»  U- 
marqae,  et  qockiofii  .antrci  vinKit  duM 

ces  contrées  ;  mais  c'est  en  grande  partie  à 
Darligoy te  qu'il  faut  allribucr  les  mauxqu'on 
y  éprouva  pcod^ot  Irup  lung-lcinps.  Par  sa 
position  cènlrale,  .por  Moa  jmpurtuiice ,  Tou- 
lousedcvail  }nfltierforleiBoalMir  l*etprii  pu- 
blic dos  provinces  voisines,  (  !  Cl'  fut,  par  une 
sorte  d  ëtnulalion,  que  le  sustcuje  y  multiplia 
CCS  actç»  de  cruaulu,  ces  immolations  dont 
lamémotre  ooiu^glace  cqçore  d  effroi.  S^qu- 
ne  fol  iooDdée  iie  fitng  fran^alf «  ol.  l«a  wi- 
ves  dçVA^^^r  retentirent  des  géniissemcus 
des  victimes^.  Durnnd  plusieurs  mois,  l'itjstru- 
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de  V^rmandois  avatl  oté  vraiment  française, 
qoe  dea  proierltt  «TaieaiiNMivéHB  refuge 
dans  les  rangs  do  oocoifs.éraié;  qain'n- 

vail  point  partage  les  faites  dfl'RCgfteeilt 
de  Tourainc.  Glorieux  restes  de  nombreux 
combala ,  vingt-deux  grenadiers  de  ce  régi- 
iiiMt.aiiaiiiillaii»t  MX  waiM^  postes  et  dis- 
pal4ieat.pied  «upied,  et  «mtoletlt',  lesolde 
la  patrie,  envahi  par  raraiéo«spagnole.  Detl- 
n is I res souvenirs  se rcprodufeent  tout  à  coup; 
tout  à  coup  ces  braves  sont  accusés  d'avoir 
préléréjadiflla  ODcardeillaocfae  à  celle  que  la 
naUoo  avait  arboroecn  116».  Oa  leur  enleva 
les  armesqu  ils  porlcalavec  honneur;  et,  con- 
duils  ;iu  Caslillet ,  ils  en  sortent  bientôt  après 
pour  coiuparailrc  drivant  une  commission 
qui  ne  veut  admette»  aucune  justification, 
ancaneexcase,  et  qni  Icseoadaauieaademier 
supplice,  l/échafaud  est  prêt;  mak,  btigné 
[)ar  les  meurtres  de  la  veille,  le  bourreau  no 
peut  remplir  son  horrible  office  :  néanmoins, 
il  n'y  aura  poinldc  sursis.  Une  furie,  unefeoi- 
jmc,  celle  qui  portait  le  nom  de  l'exéentenr,  se 
iprésentepoar  le  remplacer ,  et  dans  stt  jfgfo^ 
brille  une  joie  sinislrc.  Elle  conduit  les  vingt- 
deux,  grenadiers  au  lieu  où  il  doivent  mourir. 
Nnld'cntfeux  n'a  frémi  de  vanll  appareiiqui  se 
déploie.  Tons  font  entendra  nne  dernière  ac- 
clamation :  Vive  le  Roi!  Vive  la  Francel  Poi^. 
Il  hache  s'élève  et  rctonilie  vingt-deux  fois;  ef, 
vingt-deux  fois,  une  tète  Siinglante  est  offerte 
à  la  foule  consternée,  qui  s'écoule  morne  et 
silenciease,  pleine  d'adipiralion  ponr  lep  btar 
vesqui  viennent  de  périr, et  ésfff^  pppr 
les  tyrans  ,  .  i 

Kiivoyé  pour  la  seconde  fois  dans  les  dé- 
parlcmeos  voisiusdes  Pyrénées,  ofind'y  melire, 
disait-il,  terreur  à  tordre  du  jour,  Dar- 
tigoyte  remplit  parTsIiement  les  voesda  Co- 
mité de  salut  public.  Ce  fut  lui  qui  prédm 
l'athéisme  avec  le  plus  de  succès  dans  le 
Sud-Ouest  de  la  France.  On  crut  devoir  lui 
donner;  des  pouvoirs  spéciaux  contre  la  reli- 
gion. ^ÊmUiv^éi  4tm  flbrère,  a  d^  rendu 

i  S^uveoira  de  divers  particuiierv.—  lageness  pa> 
•1.  J.  deDritHL 

4» 
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'o  fanalisnic  ^Ums  Us  (lépartcinons  du  midi, 
que  le  mal  d  l^sp.iîîno  avait  lo  plus  gagnes, 
iivanl  qu  il  fùl  traduil  à  la  liarrc  de  lu  Con- 
venliOB.....  Il  ajooia  :  «je  liens  k  la  main  de 
nombretisesrèclaniations  qui  vous  le  deman- 
dent, pour  conlinuor  raballcmonl  des  pré- 
juîrés  «lans  celle  pnriic  de  la  Hcpubliqiie.  I.c 
coiiiité  vous  propose  de  lui  ddiicier  des  pou- 
ToirB  et  ane  mtokm  i  ect  égard  '  ;  »  et  la 
GittteatkMielurrgea.siK'cialf  menl,  l)artigo>  le 
do  soin  de  poursuivre  le  fnnntime  -  el  les 
pri'pigis^.  Par  SOS  discours,  par  sou  cynisme, 
il  lU  oublier  le  cynisme  de  Cbabot  lui-mâme. 
PvrsMaeieSt  H  se  plaça  presque  aonlbas 
qoe  Cbaumelte...  Un  aatre  représentant*  éc  r  i- 
ttM,  d'Aire,  à  la  Convention  *  :  ((  Notre  col- 
lègue Darligoyle ,  par  ses  prédications  civi- 
ques a  su  électriser  tous  les  cœurs...  »  Mais 
il  ne  M  boroa  pas  à  rapoatolat  de  rimpiéié  ; 
poor  Ifll  les  jngemeiis  des  Irilmoaax  n*élalent 
ri«n,  Élora qu'ils  ne  frappaient  pas  de  mort 
ccox  qu'il  nommnil  les  ennemis  do  la  révo- 
lution. Le  tribunal  du  Gers  avail  seulement 
condamne  à  la  réclusion  le  comte  de  liar 
botan ,  et  à  la  déportation  le  comte  de  St.- 
Julien,  son  fils.  Ils  avaient  en  leur  faveur 
et  la  dëclaralion  dujury  el  un  arrêt  en  dernier 
ressorl.  Mais  rien  n'esl  sacre  pour  les  lyrans.  Il 
obtint  la  révision  et  lu  cassation  du  jugement. 
LesoMgistratsqoi  lavaient  rendu,  fkirent  plon- 
gés dans  les  cachots  :  le  comte  de  Barbotan, 
:>gé  d«  soixanle-quînze ans,  fut  envoyèà  la 
mort,  et  avec  lui  |)eril  l'un  de  ^t's  feriniers , 
coupabledavoirmonlrèderaltaclieme.otà  cet 
lioaune  vénérable    Il  poursoiviC  anasl  la 

I  JHonUmr  dtt  M  bcmaalre  m  II,  SI  aoraii* 

bre  1793 

«  Efiilliéte  donttée  à  la  rdligioa  Mikolique  ,  afin 
de  In  rendre  odieiite. 

3  llViil -à-iJire  fi  mules  les  nnclennts  idr^ps.  à  tonlf» 
les  saillies  tradition* .  à  toute»  1rs  Imbiludes  d'une 
Mneléié,  effllbée  pirleebrfitiaiiiiiiM. 

«  Nous  nlnîicrifonï  point  5on  nom  dan*  nos  pnfJr*  ; 
€0  non  eti  d'ailleurs  très  glorieasemcm  porte  au* 
joerd'hui.  et  wmm  igoofsnt  »'lln)M«4|vel^e  lien 

dl  par*  iiti''  mire  le  Hcpri-miirint  tlurii  non*  rappor- 
loei  lef  paroles.  Cl  celui  qui  est  désigné  mainlcoaot 
par  leintnM  Mm  (7  janvi«rl848]L 

s  j|foni7«wr  du  It  firiiiiaiM  «■  II  ,  S  àécm- 
bre  1793. 

•  Il  te  noomfiit  Joseph  Négré. 
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révision  du  jugement  du  comte  de  Sl.-Ju- 
lien^  Tant  d'actions  coupables  exaltèrent  eu 
sa  faveur  l'opinion  de  quelques  hommes  de 
sang,  et  bientdt  on  réelama  pour  lui  la  vé- 
nération accordée  aux  martyrs  de  la  Aomi* 
cause,  bien  qu'il  n'eût  pas  mOmc  été  blessé. 

Les  séances  de  la  société  )>opulaire  d'Auch 
avaient  lieu  dans  1rs  locaux  du  ibéàtrc. 
Célalt  là  que,  tons  les  soirs,  Dartigojie  , 
faisait  entendre  ses  prédications.  Un  sol- 
dat qui  allait  rejoindre  son  corpa  ,  assis- 
tait à  l'une  des  séances.  Le  rang  de  lo- 
ges dans  lequel  il  s'était  placé  avait  besoin 
de  réparations.  L'éloquence  du  nouvel  apOtre, 
éttole  de  Cloots  et  d'Hébert»  ajant»  ainsi 
que  la  fatigue,  provoque  au  sommeil  ce  sol- 
dat, il  se  réveilla  en  sursaut,  au  bruit  des 
applaudissemetis  frenuliques  duuués  à  l'ora- 
teur, el  son  pied  flt  tcmber  alors  dan»  rasscui- 
blée  un  fragment  de  brique,  détaché  do  la 
maçonnerie.  Ce  fragment  tomba  non  loin  du 
I  front  du  représcnlant.  Aussilùl,  le  rnalticu- 
reux  soldat  est  arrête;  la  Commissùm  extraor- 
dinaire *  est  appelée.  Cécile  llenaud  cl  l'Ad- 
mirai cntralnèrant  à  tour  suite  sur  l'écha- 
faud  ime  fouk»  do  personnes  qui  leur  élaiant 
eiilii'i'tMnenl  inconnues  ^;  il  eu  fut  de  même, 
à  Auch,  du  prétendu  coupable  ;  on  trousa 
que  lui,  étraitger  su  pays,  arrivé seuieuienl 
depuis  deux  heures,  avait  neuf  complices. 
On  fut  les  chercher  dans  la  maison  ou  lea 
étaient  détenus  et,  duns  le  nombre,  on 
distingua  M.  i)elt>ng,  conseiller  au  parlement 
de  Toulouse.  Les  collègues  de  Dartigojte, 
écrivirent  bientôt  à  la  Conrv«bfidft  :  *  Von» 
aves  su  l'attentat  hoirlble  commis  sur  notre 
brave  et  digne  ami ,  à  la  tribune  do  la  so- 
ciété populaire  d'Auch;  vous  avez  vu  qu'une 
main  scélérate  faillit  enlever  a  la  Heptiblique 
un  de  ses  plus  digne» défenseurs,  au  moment 
oér,  au  mlttea  do  peuple,  H  tonnali  ooniro 
les  mafveHUinti.  Pénétrés  d  horreur  et  dio- 
dignatfon,     voulant  venger  (a  repréaen- 

1  Moniteur  du  2t  veolûse  an  II  ,  Il  mars  1794. 

2  C'est  le  nom  que  poriaii  uo  tribuaal  ambulâat 
qui,  de  Oayoant  ,  se  purtâU  d«Bt  Icf  I.aodes,leS 
Basses  Pyrcuées  cl  ]«  Gers ,  «ton  que  les  Eepréica- 
tans  l'ordonnaient. 

'  Eioutre ,  àtémoirei  d'un  déttnu,  seconde  <dit. 
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talion  natfoMle  oolflgée,  imnm  prîmes  sur 

le  chnmp  tin  nrrôlé  pour  ordonner  à  la  Com- 
mission extraordinaire  de  s'y  transporter  '  : 
Dix  scélérats  ont  porté  leur  tCle  sur  Técha- 
fkod ,  et  le  principal  tiHeor  ide  i'asiatsinat 
de  Dartîgoyte  a  fait  releotir  josqu'n  son  rlcr- 
nier  instant  l'infâme  nom  de  Louis  XVil 
Les  nionslrcs!  ils  périront  tous,  el  bientôt 
la  terre  de  la  liberté  sera  purgée  de  ces  es- 
efaivet  qui  revient  des  rois  K 

Bientôt  apr6s  les  jafes  établis  à  Castres 
imilèrent  les  juges  inhun^niiis  d'Auch,  de 
Nhnes ,  de  Montpellier  >  de  Toulouse.... 
Jean>Pierre  Alingrio»  né  à  Lacaune,  et  dont 
■oMtfoilsddjipMrlè,  n'afnHpsf  obéi  ant  lois 
4|iie  l'AsMiBblèe  eomliliianlc  «faU  vooln  im- 
poser à  la  conçd«n^c  des  prêtres.  Arcblprdlre 
deCiraulhrt,  son  zèle  religieux,  bien  loin  de  se 
laisser  refroidir  par  les  périls  qui  le  mena- 
çaient, sat  y  puiser  une.  nouvelle  ardeur, 
a  et  il  flenbte  semolIfpHer  piMir  le  mlnl  des 
inab  Arrêtéi  LiTaar,  conduit  à  Castres , 


i  Birère  tvaii  fait  décréter  le  renrol  des  préten- 
dus assassin»  de  Dartigoyie  ao  tribunal  révolution- 
naire de  Pari;.  ]Vfai<<  lr<  d(^[)u(é<;  en  mission  et  les 
membre»  de  la  Committion  extraordinairt  furent 
plus  eipédilifs. 

*  Selon  dps  tdmnins,  encore  vivans .  ce  soldat  no 
Ht  eolendre  d'autre  cri  que  celui  do  Viv4  la  Ripu- 

3  Ceux  qui  «Arrivaient  .lin^i  riaient,  comme  on 
k  ditali  •V>n,  dfli  Hammi*  intrgiqum.  Diai  une 
de  Imrt  M^Mm  daléa  da MvU'àâmir  (.  autrefois 
Mont-de^Manaa  ),  ils  randaienl  compte  da  prétendu 
plan  d'une  guerre  civile  qui  devait ,  suivant  eui , 
s'élever  dans  les  départemens  des  Landes  :  «  Nous 
avons,  dfsaient-ib,  filt  arrèltàr  pris  de  quatre- vingt 
individus,  noMes  on  jeignfnrs.  Nous  conlinnerons 
les  arrestations  jusqu'à  ce  que  le  dernier  de  cesen- 
Mnb  inéooaoiHaMai  M  la  libarU  aoH  Mabataé... 
La  Commission  extraordinaire  que  nous  avions  rréée 
à  Bayooae  nous  avait  suivis  de  près.  Une  guillO'- 
ihMtfalt  éit  apportée  et  drMate  tor  li  place  de  St.- 
Sever.  Déji  huit  rliofs  onl  ftayé  de  leurs  têtes.  Le 
xéle  elle  patriotisme  de  ce  tribunal,  redoutable  aux 
mécbans,  nous  assurentque,  suoccnNemeot,  ccUce  du 
tous  les  eoupablea  tmabcMol  ioai  le  glaKe  naiia- 
nnl...  Le*  nristner.ites  rnnna<i  sont  pourjmfvl»,  ar- 
rêtés et  leurs  biens  confisqués...  Chaque  jour  voit 
MBler  ssri*échalkad4Mlques-nnes  de  leurs  têtes...  » 
MÊoniieur  dn  14  (Terminal  an  II ,  3  avril  179*  ,  et 
da  8  floréal  an  II ,  27  avril  de  la  même  année. 
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il  y  IroQva  des  jages  implacables  qui  TOf  aient 

en  loi  bien  moins  un  ennemi  du  nouvel  or- 
dre de  choses,  (ju  un  adversaire  en  croyances 
religieuses ,  el  le  26  février  il  fut  conduit  au 
soppHce.»  lloiot  de  deox  mois  apris^  an  mi- 
lieu des  rodnfS  du  Sidobre,  dans  celte  soli- 
tude sauvage,  où  Ion  retrouve  tant  de 
marques  des  révolutions  de  la  nature,  des 
misérables  saisissent  Jean -Baptiste  d'Im- 
bcrt,  doaskiicain,  nédantte  Gévaodan  ;  ora- 
teur plein  d'onction,  de  Torce  cl  dedoucear, 
et  qui  attirait  constamment  un  nombreux 
auditoire  autour  de  la  chaire  cvangélique. 
Au  lien  de.se  soumettre  a  la  loi  de  la  dé- 
porliliOB»  Il  était  realédansle  pays»  ad- 
ministrant les  sacremens  et  ooûolani  ka 
fidèles.  Traîné  à  Castres  le  10  avril ,  «  on 
le  promena  dans  les  rues ,  en  poussant  au- 
tour de  lui  des  hurlemens  affreux ,  avant- 
conreoradela  mort  qairaticndait  ;  et,  après 
l'avoir  abreuvé  d'opprobres,  qo1l  sapporta 
avec  une  fermeté  et  une  patience  admirable, 
on  le  jeta  dans  les  prisons  »  Le  13  avril, 
t<  iroisjoors  après  son  arrestation,  ce  confes- 
aeor  de  la  foi ,  qui  était  destiné  à  en  devenir 
te  WMnfti  monta  ssr  l^cMiid  élevé  snr  la 
place  de  l'Albinque,  en  face  dn  bottqnet  tfor- 

meaux  qui  sert  aujourd'hui  de  promenade  

«Sorti  des  rangs  les  plusinfimesdu  peuple,  Jac- 
ques Barlho-ae  distingua  par  son  talent  el  ses 
terloB»  Adoré  de  ses  paroissioni,  il  ne  voolot 
point  les  abandonner;  mais  latrahison  veillait 
autour  de  lui.  AIbi  était  rarement  visité  par 
les  prêtres  catholiques  ;  les  Gdèles  récla- 
maient oependaol  leurs  secours.  Pour  se  ren- 
dre à  laait  vmnx,  Bartbeaiilra»  à  la  fiivaar 
d'un  déguisement ,  dans  celle  ville.  Jacques 
Judée  ,  humble  ouvrier  ^ ,  dont  la  probité 
lui  était  bien  connue,  le  reçoit.  Quelques 
catholiques  sont  rassemblés  dans  la  demeure 
daJadéa..LBsaiot  prAira  se  prépara  :  le  laerl- 
floava  eommancoBÉTol  à  cmipdeiHMnbrattx 
satellHes  se  présentent  :  la  porte  est  enfon- 
eée.  Barthf.  Jacques  Judée  .  Anne  de  Nai- 
zouse,  sa  femme,  et  nommé  le  Pouscnc  sont 
arrêléi.  On  les  fait  partir  pour  Castres^  <c  où 

i  BtbyrapMi  §t  dnMilfisee  Càatnim,  il.  Ml 

et  suiv. 

a  Cordonnier.  '  , 
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siégeait,  dit  M.  Na}ral  le  tHbonâl  san- 
puinnirc  qui  devait  statuer  sur  leur  sort.» 
Oiit  iqiios  paysans  se  sont  nrnu  pjur  dé- 
Ii\r(-r  le  luartvr  de  révangiic,  relui  au- 
quel QD  mmistnt  dTAIbl  donoatt  one  épi- 
Ihële  impie  L'escorte  est  attaquée  ;  1  un 
des  drapons  qui  en  font  partie  est  tué  ;  mais 
force  demeure  à  la  loi ,  ol  le  25  novembre, 
Barihc  el  Jacques  Jutléc  suul  cundainnés  à 
mort.  Cowrage ,  mon  ekeramit  dinil  le  niot 
prêtre  aa  compagnon  de  son  martyre;  cou- 
nge:  de  la  guillotine  au  rit  l ,  il  n'y  a  qu'un 
poi/...»  Le  minislrcBoiiafos-I^)rroque,el  ses 
collègues,  aussi  barbares  que  lui ,  voulurent 
qu'Anne  de  NbImhim  assistât  au  supplice  de 
fOii.mari... 

Jean-Antoine  Pnecb,  d'abord  vicaire  à  Dc- 
nat ,  lieu  de  sa  naissance,  puis  à  Saint-Salvi 
de  Sourestés,  avait  été  forcé,  parl  inlolérancc, 
d'interrompre  les  travaux  solennelsdeVapoa- 
tolat,  mais  il  s'y  limilcn  secret  arec  une 
ardeur  que  les  obstacles  <>t  les  pdrils  sem- 
blaient accroître.  Il  fut  arrôlé  dans  une  mé- 
tairie située  entre  Albi  el  Healmont  :  «  qui 
es  lu Hui  dirent  les  sbires  du  pouvoir.»  — 
«  Je  m'appelle  Puech  et  je  suis  prêtre,  leur 
répondil-il  avec  fermeté.  »  Coudait  d'alwrd  à 
Albi,  puis  à  Castres,  il  comparut  devant  le 
tribunal  de  sang,  où  siégeait  Ik)nifas-Ixirro- 
que.  G>ndamné  à  mort,  il  marcha  jusqu  à  la 
placcdel'Albinque,  à  pied, en  chemise,  le 
fttml  déoooTert  el  les  pieds  nods,  et  sod  sang 
rougit  léchafaud.... 

liernard-Guillaumc  Cabrio.  né  à  Mazamet, 
n'avait  point  voulu  quitter  la  France  pour 
se  soustraire  aux  dangers  tMjonrs  renaia- 
saas  du  satot  ministère.  Arrêté  daas  la  mrft 
do  8^  ao  i5  novembre  1T9V  ,  il  fut  mis  de 
suite  m  jugement  cl  condamné  à  mort  par 
le  tribunal  de  (:aslrcs^.. 

Tandis  que  la  bâche  frappait  ces  saints 
prêltes,  ran  de  lenre  compatriotea ,  l'abbé 
Joseph  Puerh,  né  à  Borlals.  montait  sur  l'é- 
cbabod  à  Rodez ,  el  des  délégués  du  comité 

•  Biographir  et  Chroniques  Castraisft ,  I.  137 
i  n  On  vout  envoie,  dÏMii  1  auteur  de  ceUe  leilrc, 
«m  Âfi9qttt»  dm  Bon  JMw...  » 
3  Piogm^iiê  êt  ChrmOfmu  cMfmtei  I.  SB4 

Cl  SUIT. 
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de  salut  public ,  disaient  à  Raletle  ,  maire 
de  Soréze  :  ((  Comment  peul-il  se  faire  que  la 
ville  n'ait  offert  encore  aucune  tétcàla  m- 
dicte  légale  et  à  la  sûreté  publique*...» 

Ils  devaient  être  plus  satiaralfs  de  celle  dt 
Toulouse. 

Là,  bien  avant  le  31  mai,  les  autorités 
constituées  avaient  signalé  leur  zèle;  le  dé- 
sarmement tjes  personnes  suapecUs  cl  leur 
emprisonnement,  avaient  précédé  les  JIffii- 
sitmê  des  représenlaos  da  peuple.  Mailhe  et 
Chabot,  et  Chaudron-Rousseau  avaient  jeté  les 
fondemensdu  système  doppression  qui  n  eut 
un  terme  que  long-temps  après  le  9  thermidor. 
Le  dernier,  dontlespoavoina'éleiidaieiitdaiia 
ksdéptrtemena  voiriiis,  après  avoir  fait  ar- 
rêter les  prétendus  fédéralistes  de  Toulouse'» 
annonçait,  deux  moisplus  tard, sessuccés  con- 
tre les  rassemblemens,  nommés  par  lui  contre- 
ré  volulioonaircs,  et  qu'il  avait  dissipes  dana 
l'Ariège.  «  Nous  avons,  écrivail'il,  fait  ar- 
rêter à  Saverdun  et  à  Pamiers  quatre-vingt- 
trois  des  principaux  chefs  dos  scditicnx.  Ils 
sont  en  lieu  do  sûreté'.  »  Treize  jours  en- 
suite, uni  à  Baudot,  il  annonçait  ccquil 
appelait  le  pfatn  nueis  der  metum  rAwAi- 
tUmairet.  «  Déjà,  disait-il,  plus  dcquio- 
zc  cents  personnes  siispoclos  oui  été  mi- 
ses en  étal  darrostalion ,  sur  nos  réqui- 
sitions, soil  dans  li;  département  de  l'Ariège, 
soit  dans  celui  de  la  Haate^Garonne.  Nous 
(Mon«  pmqw  tout  k  Dipartmmt  de  Too- 
lousc  *.  1^  famille  du  Barry  est  également 
sous  notre  main...  f'n  ci-dovanl  marquis  do 
Uiros,  émigré,  vienldei>ubir,  à  Saiol  Girons, 
la  peine  portée  par  la  loi.  On  a  trouvé  sur 
loi  plusieurs  écrits  prouvant  qu'uoe  conapi- 

i  f  dÉN.  p.  mt. 

î  Momleur  du  H  juillrl  1793. 

3  11  D  j  avait  eu  ui  a  Saverdun .  ai  i  Praiim, 
des  lédlUomcontre-rtvoIntlonBalre».  Ob  iTiiigéaif. 
on  avait  protesté  contre  l'inintérance  des  nouvriles 
lois  ,  contre  les  levées  d'homme*  Faites  par  ordit 
des  ddégaés  rn  mission  :  voilà  loaU  On  ptui  CM- 
sulter,  sor  les  prisons  de  Sovcrdnn,  l'oiivra{ire  io- 
ûlnU-  Trentê  oiwdoMavM,  ptt  H.  de  LtbMlilM- 
Hochefort. 

•  (3l«adnm-BeHMfM  «Milalldin,§pptvemiMOt, 
«noui  ttnoM  presque  tous  Ui  imaièWI  de  tâémi' 
nÏMtration  départemtntalt  » 
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ntiM  trraièe  dnt  l'Arlégt,  Refait  limr 
ce  dépirleroeot  an%  Etpagaola ,  en  mèaam 

lemiMt  que  Toulouse  et  Marseille,  aux  An- 
glais. Ijes  principaux  conspirateurs  sont  ar- 
rêtés; le  prêlrc  Alliera  été  exéculéà  Mciulc  ; 
il  était  le  clief  de  la  coatre-réTolollon  pro- 
jetée aa  eaaiif  de  Jaléa.  L'esprit  doa  déparle* 
flMiiflifaniéllore  cbaqacjour.  Il  est  icmpsdy 
frapper los  grands  coups.  Quand  à  nous,  ils 
sonl  toujours  marqués  dans  notre  agenda ,  et 
nom  ne  cesserons  de  Taire  la  guerre  aux  aris- 
tocrates que  lersiiae  le  dernier  sera  expiré.  » 

Barligoyle  crut  qu  il  y  aarail  beaucoup  de 
nng  à  répandre  à  Toulouse,  et  il  y  fixa  en 
4|aelque  sorte  son  domicile,  allant  ccpt^mianl 
quelquefois  dans  le  voisinage,  pour  y  faire, 
disait-Il,  la  pum  à  Farùtoerutie  «I  au  fana- 
titme. 

I  n  Chambre  des  Vacations  du  parI(Mncnl 
de  Toulouse,  avait,  seule,  protesté  <  outre  l.i 
subversion  dcl  Etal;  et  quelques  membres  de 
oetle  coar  avaient  d'aHleors  récleaié  contfecel 
acte.  Maispea  Importait  à  ceux  qui  voolaieot 
l'anéantissi'menl  complet  de  l'ancienne  ma- 
gistrature. L'amnistie,  proclamée  en  1791  , 
couvraileu  vain  d'une  égide  sacrée  la  Cham- 
bre des  Vacations;  tous  cens  qui  laeooipo- 
saieot  Airent  jelésdans  kt  fera.  On  arrêta  par^ 
tout,  non-seulement  les  membres  de  cette 
Chambre,  mais  tous  les  conseillers,  et  lespresi- 
dens,  dont  les  noms  étaient  inscrilssurleâ  listes 
du  parlement  en  1789,  et  ceux  mêmes  qui, 
depob  plasienra  années,  ne  Gmaient  plus 
partie  de  ce  tribunal  souverain.  On  les  réu- 
nit dans  les  prisons  de  Toulouse  ,  et  de  la  , 
en  vertu  d'un  arrêté  du  Comité  de  sûreté 
générale,  et  de  mandais  d  arrêts  dressés  par 
Fonqnier-Tinville,  on  les  dirigea  vers  Paris, 
oit  les  attendait  CorOnbal,  Dumas,  de  Liège , 
Maire,  liarnyelBravel,  président  et  juf^esan 
tribunal  révolutionnaire  ,  et  aussi  laccusa- 
teur  public  Licudon,  le  digne  collègue,  et 
fénnile  da  monstre  qoe  nous  venons  do 
nooNDcr.  Sis  de  nos  nugislrata  forent  con- 
.dnila  à  récliafawl'le  90  avril  i  ;  vingt- 


•  Corrwpondanl  au  l"  (loré.il  .m  II.  Le»  iii.i;;is- 
traU  égorgé*  alor».  iHaienl&IU.  de  SogU,  (te  Cuc- 
sac  ,  de  Montcgut,  Ue  Biln>Flrmj  ,  d»  Iiafbiit- 
aontt  »  de  Kigrah. 
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daq  anlNc  reçurent  la  awrl,  eioqaantfr- 
sis  }owi  plus  lard  *  ;  vingt-et-un  antres» 

accompa;;t.és  de  leur  grefOer,  furent  im- 
molés vingl-deux  jours  après  ^.  Ceslen  par- 
lant de  CCS  nobles  victimes  que  Uiouffe,  co 
republiealo  si  dévoué,  si  sincère,  disait*: 
Cl  i'ai  va  cinqaaote4roia  membres  du  pM4e- 
ment  deToulooae,  allant  à  la  mort  avec  le 
même  air  qu'ils  avaient  lorsqu'ils  marchaient 
autrefois  dans  les  cérémonies  publiques...  » 

Ainsi  Toulouse,  ainsi  tontes  les  cités  du 
Languedoc,  après  avoir  perdu  leur  AmeuH 
blée  représentative,  durent  gémir  surl'im- 
niolationdes  vénérables  magistrats,  naguère 
I  objet  des  hommages  de  tous,  et  dont  la  réu- 
nion lormail  cet  le  Cour  suprême,  dont  l'exis- 
tence était  Ton  des  plus  précieax  pri  vilé^  de 
la  province.  Cependant  tous  n'avaient  pas  été 
eneore  immolés.  I.c  président  de  Pegucirolles, 
qui  avait  été  conduit  seul  à  Parûs,  mourut 
dans  les  cachots  de  la  conciergerie  :  M.  de 
Cambon,  premier  président,  H.  l'avocat  gé- 
néral  Catellan ,  M.  de  Lstrcsne,  son  ami, 
M.  de  Paraza  et  quelques  autres  n'avaient 
pas  été  atteints.  Capejle,  accusateur  public, 
lires  le  tribunal  revululionnaire  de  Toulou- 
se, avait  réclamé  et  foit  arrêter  de  Pegoei- 
rolles  ;  il  écrivit  au  Comité  de  sûreté  gé- 
nérale pour  raconter  aes  hauts  foits^  et  aussi 


I  MM.  de  Bbne ,  Daboorg ,  Daguin  ,  de  Mo- 

liiicry  Muroles .  de  Miejjoville  ,  de  SaTy-Gardei! , 
(le  Itoi-hrfori ,  de  Buissnn-d'Autsonnr,  de  Monléctit 
ûls ,  de  SénauU ,  de  Combeurs-Caumont ,  de  Ri- 
bWMMC,  de  Lecase,  de  Poulliariex  père,  de  Pou- 
Ihirifr  fils  .  d'AjrfrueïTÏvfs  ,  de  Reversac-Célès  de 
lianac,  de  CasMO-iiialeo»,  de  Cassagoau-SaiDl-Ftilii, 
de  Fejee,  de  Cm,  de  Labieiie,  de  Larroqaaa,  de  Mer» 
qué  (l'Iléliot.  rurent  rondamn(^s  et  mit  iOMIltieSI 
prairial  an  It ,  ou  25  juin  1794. 

t  Le  18  messidor  aa  11,  6  Jnlllet  ITM,  MM. 
de  Lpspinasse,  RIanqnrt  de  Rouville.  de  Corobetlrs- 
Lnlwiirelie,  de  Bardy  .  de  Perè».  de  Rey  Saiot  Géf y. 
(le  Jugonous  de  Poucbarame t ,  de  fialrisfand  ,  de 
Rey ,  de  Carbon ,  de  Berrès ,  d'Anaang nd.  de  Las 
Bordes,  de  Lpspin««se  fils,  Peyrole  r!e  Yalhau»!  , 
d'Atpe,  de  Belioc  de  La»terrade ,  de  LasMis  de  Ne*- 
iter,  de  Lamoihe,  de  Guilleraiy,  de  Ifeurieaa, 
(]e  Toiirnirr ,  furent  (  nndaninés  Pl  OK^cmé?.  Atec 
eui  étail  Tria<|ueco»le!i ,  greflier ,  garde  civil  el  rc- 
eeveor  du  pulemcau 

s  Ménoirm  d'un  HtÊÊm,  i-«éditiea,  p.  ». 
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pour  (lynoDcer  ceax  qai  navaienl  pas  été 
saisis  par  ses  satellites,  ou  pour  les  faire 
inscrire  sur  la  liste  des  uruig^rés,  dans  le  cas 
où  Ht  n'Inient  pas  s'oflHr  «nt-nènct  a« 
tifkontlclMigééBprononccr  leur  arrêt  ^  !!... 

Averti  par  co  miscrabip  ,  le  Comité  de 
sûrelé  générale  parvint  à  découvrir  In  de- 
meure de  M.  de  Cambou ,  premier  président 
de  la  Ceor.  Ub  igemdu  «onUè  te  |»r«M»- 
iMil,  mail 'de  Canlmi  til  abieni;  ils  ne 
Irouvpnl  qu'Klisabcth  de  Riquel,  sa  femme. 
On  offre  à  celle-ci  une  cnCiéro  sûreté  pour 
elle  et  un  secret  inviolable,  si  elle  consent  à 

i  Li  ielUe  de  Caprlie  esi  un  moDumeul  historique  : 
il  pdni  admirablerornt  cette  époqoe  de  crime»  et 
d'erreun,  et  nous  avons  cru  devoir  h  rapporter  ici' 

«  Tmdoose,  93  prairial  an  II  de  la  BépoUlque,  une 
et  indivisible. 

«  Bgaliié,  Uteftè«  iBdMsIMIHéda  la  ElpaUiqiie, 

011  !••»  mort 

«  Capellc,  accusateur  public,  près  le  tribunal  cri- 
niael  du  dépertemeat  de  h  Haute-Garonne  ; 

"  Atii  cîtoypns  reprétentans  du  [veiiple.  formant  le 
comité  de  sûreté  ^Bénle  de  la  Convention  natio- 

«  CitoiCM  fqpréMntaM  : 

•  Tou9  lei  ci-devant*  eonMlUcrs  au  parlement  de 

Toulouse  que  j'avais  ramasié%,  5onl  partis,  li  I  rii  cp 
tion  de  quatre ,  dont  deux  inBrmes  depuis  1788 ,  ne 
peuvent  être  transporléa;  dan  autres  qui  sont  mala- 
det  acaldeatellement  et  que  je  ferai  partir  dès  qu*ils 
pourront  supporter  la  voiture ,  un  subsiimt  du  ci- 
devant  procureur  général  et  un  grel'tirr  tout  de  ce 
eaevoit  an  viealda  ai>n  Indiquer  «n  autre  dans 
ce  moment,  je  vais  m'en  instruire  posilirement ,  ; 
et  il  ira  joindre  tes  collègues.  —  Je  viens  d'apprendre  i 
anwl  qoHma  intrigante  d«  ««lie  eaararana,  appeMa 
Belin ,  veuve  d*un  ci-devant  avocat,  est  partie  pawr 
aller,soiliciter  i  Paris,  pour  les  ci-dcvaais  magiilnts  < 
eHeaaaliMé  ém%  nilles  citmns,  «tlawMa  de  cette 
denrée  «si  le  prétexte  de  lan  wysge.  J'ai  cru  de- 
voir vous  en  pn-vcnir.  J'ai  mi  nus';i  qu'un  nombre 
de  ci-devaotsconiciUm  cluieni  acluellenienl  à  Paris: 
Gaabon,  ancien  premier  frésideni;  Hanlhin,  pré- 
siijpnt  à  iuortier;  Calelian  ,  avocat  gênerai;  De- 
long  ' ,  ïaill«asoa,ToorBier<Vaillao,  Gincsij  cl  Pe- 
fociroki,  cottieiilcvs.  I«  «aie  éartre  dàaa  hvn  dé- 
partemcn»  rcspci:lifs  pour  qu'ils  s.nicnl  compris  sur 
la  liste  des  émigrés ,  dna*  lo  ca>  où  ils  ne  se  repié- 
BMMaralcnipati  Varis.  m     Vhmh  «l  frukntiti. 


révéler  dans  quel  lieu  le  Président  est  caché. 
Maiâ  elle  repousse,  avec  horreur,  les  propo- 
sitaoni  des  agens  dn  oomilè.  Un  paries  été 
priHMiada  Luxembourg  se  referment  aussitôt 
sur  elle,  et  le  8  Iherrnidor  elle  est  immolée, 
victime  de  l'accomplissement  des  plus  saints 
devoirs ,  et  acquérant ,  avec  la  palme  du 
marijre,  une  gloire  que  DM  pagM  doifenC 
eonMCfer  à  janaia. 

La  mort  d*Antoinellc-Adricnne  de  Ua- 
baudy  avait  précédé ,  de  quelques  mois,  celle 
de  M""  de  Cambon.  Elle  avail  épousé  de  Cai- 
san-Glalens,  conseiller  au  Parlement  Sosdeux 
fito  élaleiil  émigrée;  elle  leur  flt  parvenir 
quelques  sonmcs.  Cet  acte  d'anoor  niiltrDel 
fut  eooon.  Deux  misérables,  que  nous  pour- 
rions nommer,  furent  la  dénoncer.  Détenue 
depuis  quelque  temps,  M°"  Ce  Cassan  fut 
traduite  au  tribunal  léfiilulioiiiiairadeToa- 
lonse.  lie  pouvoir  de  ses  vertus  était  si  grand , 
quil  loucha  même  raccasalcur  public  Ca~ 
pelle.  On  nssnre  qu  il  fil  dire  i\  M""  de  Cassan 
que,  si  elle  voulait  nier  sa  correspondance 
avec  ses  ûls,  elle  ne  sérail  |M  conAimnéew 
Màis  la  bouelie  de  cette  vèrtueuse  ilaite  ne 
pouvait  prononcer  le  mensonge,  même  le 
plus  innocent;  elle  «e  refusa  à  ce  qui  aurait 
pu  la  sauver,  déclarant  devant  le  tribunal 
qu  elle  avait  fait  son  devoir  oomine mère,  et 
repousnal  les  tentatives  qvl  firent  Mm 
pour  la  conserver  à  la  vie.  Convaincue  aiiol 
d  avoir  cherché  à  rendre  moins  pénible  VcxU 
de  ses  fils ,  des  juges  la  déclarèrent  coupable 
de  conspiration,  et  signèrent  son  arrêt  de 
mort  K  |je  jour  oè  son  suppliée  eut  Meu  Ibt 
un  jour  de  deuH  pour  YMousc.  Elle  voulut 
parconrir,  à  pied ,  l'espace  qui  s<'[)aratt  la 
Conciergerie  de  la  Porle-Neuve,  où  lécha- 
faud  était  dressé.  Avant  dy  monter,  elle 
tombe  à  geoont  devant lesp«Mrcs  leufciméi 
dans  une  prison  voMne,  et  semble  par  là 
leur  demander  une  dernière  absolution.  Cent 
bras  sélévenl  alors  pour  la  bénir,  et  toutes  les 
bouches  répètent  les  paroles  sacramcntdies, 
tandis  que  le  lugubre  roulement  des  lambenis. 
annonce  à  de  Caisan  que  la  mère  de  ses  fib 
va  prier  pour  lui  dans  le  ciel.... 

I  Le  2  mars        ou  12  ventAie  an  II. 


L.iyiu^ca  L/y  Google 


Vtt  moiê  Mpanvanl  SDarLi^o} ic,  en  sor- 
tanl  d'une  orgie ,  s'éUil  écrié  dans  le  sein  de 

la  Sociclé  populaire  :  u  On  m  accuso  d 'olro 
incendiaire,  on  m'accuse  dVlrc  cnicl.  Eh 
bien!  je  déclare  que  je  veux  «Hrc  lerrible 
pour  les  médians,  jedéclare  que  j  abandonne 
tool  senlimeot  d  hamanUé  pour  Âiire  Je  bon- 
heur du  peuple;  je  veux  le  sang  des  coiUrc- 
révolulionnairrs ,  comino  le  martyr  do  la 
liberlc  ,  iMarat  ;  je  veux  )a  roorl  de  lous 
les  scélérats  qui  asçaasinent  sourdeineot  Ui 
liberté;  je  veux  qne  PégoYste,  Taccaparettr, 
aillent  dans  une  maison  d'arrél  gémir  de  leur 
honteuse  avarice  :  que  les  médians  frémis- 
sent 1  je  ferai  exuculer,  a\cc  rigueur»  les 
salutaires  lois  de  la  Convention,  car  je  veux 
le  bonheur  du  peuple...  » 

Mais  quel  clait  le  bonheur  accordé  aa  peu- 
ple? l'no  auUirité,  que  l'on  ne  récusera  point-, 
répoiulra  a  iclle  quesliou.  ((  Tout  souffrait 

SQUS  cet  aftrcux  rugi(ue  ;  le  peuple  man- 

qnail  de  pain  el  d'une  foule  d'autres  denrées 
de  première  nécessité;  le  Maximum ,  les  ré- 
quisitions el  labondanrc  extraordinaire  du 
papier-munnaic  avaient  ((uii  faii  disparaître; 
il  était  impossible  qu'un  pareil  état  de  choses 
pftt  80  soMtcnir;  mais  quand  arriverait  la  On 
de  ce  gouvcraeineol  inconnu  dans  les  (astcs 
historiques?  c'est  ce  qu'on  ne  pouvait  calcu- 
ler. Toiil  le  monde  était  plongé  dans  l  inquié- 
tudc  et  la  plu^  profonde  tristesse;  l'amitié, 
4  douce  dans  les  temps  ordinairea»  n'avait 
plus  de  charoMS.  On  s'isolait  de  plus  en  plus  ; 
à  peine trouvait-oo  des  gens  de  bonne  volonté 
pour  enterrer  les  morts;  à  peine  osait-on  les 
accompagner  à  leur  dernière  demeure,  où  on 
les  déposait,  sans  prêtres,  sans  prières.  Les 
remèdes  manquaient  chez  les  pharmaciens» 
car  tout  avait  été  enlov  l'  pour  les  armées..*.. 
L'épouvante  était  dans  le  club  lui  même,  car 
SCS  membres  ne  pouvaient  coi^ptçr  sur  lu 

<  Séance  da  tl  pluviù'^c  aa  II  (90  janvier  1794), 
)  M.d'Aid^uier,  JIuiow-*  d«  Tcii/ow««,  IV;  psg* 

312.  Pour  avoir  dc<  nolinns  bkn  ciailos  sur  clto 
é{M>que,  on  doit  lire  dans  l'ouTragc  dr  cei  écrivain  loui 
ce  qu'il  raeonie,  depuis  la  p»gt  482  jusqu'à  la  page 
SS",  ("tl  prenant  garde  néanmoins  à  qiicli|ucs  orrours 
de  dale;»  cl,  siirluut  à  l'orlbo^rdpbe  des  aonu  ;  ainsi  le 
rcpréwaulit  du  peuple  Immnti  Mi  Mumt  lonniu 
per  r«alettr 
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lendmain;  ils  lo  dénooçftianl  enli«  m  •? ae 
un  aehifncaMnt  qui  tenait  de  la  rage  ;  on  ne 
savait  plus  qu'invenieffipoor  faire  du  mal, 

un  [)luir)t  le  mal  était  arrivé  au  point  qu'on 
ne  pouvait  su  sauver  quen  clu-Tci^aul  o {«ire 
pis.  Il  n'esistait  (dot  de  propriétés ,  tonk  elait 
devenu/nalional  an  moyen  d«$  véîuîaHioas; 

l'habit  que  vou<i  portiez  ne  vous  appartenait 
pas;  il  pouvait  vous  être  enlevé  dans  la  rue 
par  un  ouvrier,  un  soldat,  ou  un  indigent;  une 
fausse  démarche ,  un  propos ,  un  simple 
mouvement  d'humeur,  un  geste,  pouvait 
vous  conduire  à  l'échafaud. 

))  l  a  roiu  ierp'rie  de  rilolel-dc-Ville  d«î 
Toulouse  elail  chaque  jour  décimée  :  à  quatre 
heures,  l(>s  détenus  de  cette  prison  cnlcn- 
daicntf  de  leurs  cachots,  l'affreux  roulement 
qui  leur «njM»ncait que  l'ami,  lo  comp^non 
dinforlune  qu'ils  venaient  d'embrasser,  et 
que  leurs  regards  humides  avaient  suivi  jus- 
quau  dernier  guiclicl,  avait  cessé  désister. 
Soixante-quatre  malheureux  habitans  du 
département,  de  TAriège,  que  >'adier  avait 
arrachés  de  leurs  foyers  pour  les  faire  mourir 
à  Paris,  arrivèrent  à  Toulouse  dans  les  pre- 
miers jours  de  thermidor;  on  les  déposa  a  la 
Coneicrgeric ,  oii  lia  séjoumèrrat  pendant 
deux  jours.  Cétaient  des  agriculteurs,  des 
propriétaires,  des  avocats ,  quelques  nobles , 
mais  en  très-petit  nombre.  On  avait  eu  la 
barbarie  d arracher  â  sa  famUle  un  pauvre 
agriculteur,  âgé  de  plus  de  ^tre-viogts 
ans;  son  Age,  «a  faiblesse  et  aeuairoona- 
lerné ,  arrachèrent  des  larmes  aux  détenus . 
et  leur  firent  un  moment  oublier  leurs  pro- 
pres peines.  C'étaient  soixante-quatre  icles 
offerte»  par  Vadier  au  tribunal  révolution* 
naire.  u 

Nous  avons  copié  ce  tableau ,  parce  qu'il 

représente,  a\ee  vérité,  la  situation  de  la 
capitale  (le  Lin;;uedoc  à  celle  époque  lamen- 
Uble.  (as  dcieuus  entendirent  plus  de  cent 
fois  cet  alAH^ox  roulemaat,  dont  perle  Fau- 
teur que  nous  venons  de  citer,  lîn  jour, 
c  était  Tristan  Dav  id  d  Escalonne ,  le  plus  bel 
homme  de  celte  ville,  convaincu,  disaient  1rs 
uns,  d  avoir  outragé  la  Ueprêscnlation  na- 
ticmaleen  désapprouvant  les  cj niques  haran- 
gues de  Chabot;  et,  selon  d  autres,  dévoué 
I  au  supplice,  parce  queJulieUt  de  Toulouse, 
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ministre  protestant,  et  membre  delà Gînvrn- 
lion,  aiirnil  vxi^ù  quo  lo  sang  du  petil-fils  du 
capiloul  Day  id,  fut  oITerl  aux  mines  de  Calas*. 
Célill  |0  conte  Do  Bftnry,  MeaMtfiir  its 
prams,  aiqiiel  des  mitèraUra,  irorgéi  de 
rapines,  et sMHIèi  parla  plusinfllniedébao- 
che ,  reprochaient  quelques  inlricues  de 
boudoir  du  temps  de  l.oiiis  W....  Celaient 
det  hommes  du  peu{)le,  accusés  d'avoir 
•spiiMé  des  dostcs  tur  les  trlomplics  des 
•raiétt  lépaUicaiBef;  c'était  l'abbé  retour, 
préCre  aussi  pieux  que  modeste,  convaincu 
du  crimed  avoir  «lit  la  messe;  cVlait  labbé  de 
Fregefond  de  Balaguier,  allie  à  cette  portion 
de  notre  IMile  élaMie  daot  l' AIMgeois,  qnl , 
lui  aussi ,  arait  Oié  offrir  le  saint  sacriÂDe, 
et  offert  aux  mourans  les  derniers  secours 
de  la  religion  ;  celait  enfin  le  Père  Hazera  , 
fameux  par  sou  éloquence ,  fameux  par  son 
ardente  charité ,  et  qui  avait  consacré  ses  pl  us 

belles  années  à  la  rédemption  des  captifs  

La  terreur  la  plus  profonde  régnait  dans 
le  Languedoc  et  les  provinces  voisines  ;  par- 
tout on  voyait  des  écbafauds;  lu  sang  ruisse- 
lait parioat  On  n'entendait  que  des  chants 
de  mort,  on  ne  f oyait  qne  des  basdlles  a'tfè- 
vaut  sur  ce  sol  qui ,  disait-on ,  était  celui  de 
la  liberté.  Des  maladies  contagieuses  détrui- 
saient, bien  mieux  que  les  balles  ennemies , 
ka  balaiDons  qoi  dàTendaient  les  firontiéres 
de8l*]rrinèeB.LedéliredesmaiiTafsesdoctrincs 
s'était  emparé  de  la  partie  la  plus  corrompue 
delà  société,  et  si  dans  la  Lozère,  l'Ardèche, 
le  Gard,  l'ilérault ,  le  culte  calbolique  était 
proscrit  par  des  tyrans,  cent  foi»  plus  cruels, 
cent  fois  plos  stopidcs  qne  Diodétien  et  ses 
émules,  on  avait,  dans  la  Haute-Garonne,  1  un 
des  plus  absurdes  prédicans  de  I  immoralité. 
L'un  des  colle|;ues  de  Dartigoyte  nous  raconte 
ainsi  ce  que  cet  imbécile  tyran  lit  a  Aucb , 
arantde  venir  exercer sestalciis  à  Toulonse, 
poar  les  prUtealioiu  eMqmet  :  a  Je  rarais  se- 
condë  de  tous  mes  moyens  dans  cet  apos- 
tolat pbilosopbique ,  dit  ce  député,  et  tout 
etou  préparé;  le  peuple  éloit  mûr.  Le  der- 
nier joor  de  la  troisième  décade  fot  flxé  pour 
célébrer  à  Auch  la  féic  de  la  Raison  et  l'abo- 
tilkm  totale  du  fanatisme,  ïx  jour  solennel 

I  Ibid  ,  p.  517. 
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arrive,  le  peuple  entier  s'assemble  sur  un 
boulevard  clianipétre,  et  là ,  dans  un  banquet 
fraternel,  il  fait  éclater  les  premiers  trans' 
ports  de  sa  joie.  —  Après  ce  repas  Lacédé- 
mooien,  il  parcourt  reisceinte  de  la  tille, 
arrache  et  fonle  aux  pieds  tous  les  signes 
fanatiques  qu  il  rencontre.  —  De  retour  sur 
la  place  consacrée  à  la  Liberté,  il  s'assemble 
autour  d'un  bûcher  couvert  de  titres  féodaux, 
et  se  fait  amener,  dans  an  tombereau,  deux 
Vierges  n  miraclet  dans  cepajs,  les  croix 

principales  et  les  saints  qui ,  nai^uère,  recc- 
voient  l'encens  des  superstitieux  ;  alors,  l'en- 
thousiasme civique  éclate  ,  le  bûcher  est 
anomé  et  les  rfdicolos  Idoles  y  sont  précipi' 
lées  aux  acclamations  d'une  foule  innom- 
brable. —  La  Carmagnole  dura  toute  la  uuil 
autour  de  ce  brasier  philosophique  qui,  coo- 
sumoilà  la  fois  tant  d'erreurs  K  »  Dartigoyte 
continua  dans  la  Haute-Garonne  ses  priâko' 
rîbiiti Dans  onede&es lettres,  où  il  donnait  des 
nouvelles  de  l'énergie  qui  s'était  développée 
dans  le  district  de  Grenade  ,  il  disait  :  «  Les 
citoyens  viennent  de  menvoyer  l  argenlerio 
de  leurs  églises  et  635  livres  de  cuivre  ^.  » 
Lemoissuifant,  il  annonçait,  dans  nne  lettre 
datée  de  Casielsarrasin ,  quil  avait  fait  arré- 
rer  un  ancien  prieur  d(>s  Bénédictins  ,  cure 
de  Saint- Si  \(  r  ^  «  qui  travailloil  dans  Tou- 
lou.*;e  à  un  plan  de  contre-révolution  par  le 
moyen  du  fanatisme,  et  ches  lequel  on  avoii 
trouvé  plusieurs  écrits,  dans  lesquels  il  décla- 
moil  contre  les  lois  ri  latives  au  calendrier 
républicain  et  à  1  cdiiralioii  publique.  Il  a 
élu  livre  nu  irihunal  révolutionnaire  de  Tou- 
louse (|ui  s'occupe  à  découvrir  les  raniOcft* 
lions  de  ce  nouveau  complot.....  et  qoi  va 
en  juger  les  principaux  auteurs.,...  Guerre 
à  mort  aux  aristocrates,  au\  conspirateurs, 
a  tous  les  ennemis  de  lu  Uovolulion  M  » 

Nous  pourrions  former  facilement  un  vo- 
Inaeen  rapportant  ici  toutes  les  particularités 
de  la  violation  sacrilège  des  églises ,  de  la 
destruction  des  autels  et  des  nionunjens  des 
arts;  nous  pourrions  décrire  les  saturnales 

I  Moniteur  du  12  frimaire  au  1 1  (2  décembre  «703;. 
«  Vonifeur dn  8  ventAM  an  II  (  M  ftTrier  1794  ). 

s  L'Abbé  Grm. 
I     *  Uonitnir  iu  20  germinal  an  11\  9  avril  1791). 
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de  rimpîclé,  à  ViMcrs ,  i\  Mais,  à  Anduso,  à 
^'iDios,  à  Moulpellier,  à  Karboiine '.  Nous 

1  Saint  V»u\  Serge  est  rapdire  de  Kailionne  ;  Tane 

des  égli^F»  «If  ifi  I**  vlll«  lui  rfl  d^dîi^p  l'i  l'on  y  conser- 
vait les  reliques.  Daoft  m*  aniciiont,  l'bomme  do  pea- 
ple  implore  encore  rFRltfMMlmdeMlmPMl,  tftmm 
joiec,  il  le  remercie.  On  voulut. cd  1791,  détruire  retle 
iorte  de  culte  Un  honorable  cilojen  de  cette  ville  anti- 
que nous  a  transmis  ,  à  ce  »ujet,  les  délaiU  suivanis: 
«  Le  représentant  du  peuple,  Milhaud,  qui  avait 
son  5i'joiir  h.ihitin  l  à  Pcrpijrn.m  ,  vint  un  jour  à  Nar- 
bonne  avec  plusieurs  compagnies  de  dragon»,  etsout 
le  ipédeuK  préteti*  &nu9  tiM  ou  d'une  cérénonle 
républicaine,  i!  n  iinil  les  citoyens  et  les  gardes  na 
Uonauidaosrëjcliie  cathédrale  de  Saioi-Jusi,  nommC-e 
•ienle  Tmnj^  d$  ta  âttkon.  Pendant  cette  eérénenlr, 
il  Tait  monter  i  cbeval  les  dragons  qui,  suivis  de  quel 
qoes  affldés  ,  accourent  vers  l'église  de  Saint- Paul , 
située  dans  le  quartier  que  l'on  nomme  le  Bourg.  Ces 
dragons  entrent  A  cheval  dans  l'église  pour  protéger 
rrnlètemenl  de  in  t  lnUfe  du  «hinl  ;  et  aussitôt  de» 
ouvriers  détachent  du  maUre-aulel  cette  cbà«se  qui 
nnftnnait  let  fctiqnet  du  Mini.  On  emploie  let  badiee 
Ctleioiarleaiii  pdur  cette  odieuse  proTinalion  ;  le  tout 
nt  eniuile  porté  »ur  la  place  de  l'Archevêché ,  où  l'on 
avait  aihiiné  un  bûelier,  dam  lequel  on  avah  jeté  tes 
archives  des  diverses  paroisses  de  la  ville.  On  y  plaça 
aussi  et  la  chisse  mutilée  et  lesossemens  de  saint  Paul. 
Cependant  cette  opération  n'avait  pu  être  faite  sans 
eiciier  une  grande  rumeur  dans  la  ville.  Lei  personnes 
rrliïieu<ies  n'o^îiit-nl  paraître,  et.  pour  sauver  quelqiies 
débris  ,  elles  envoyaient  des  enfans  qui ,  sous  préteitc 
de  eurlosité ,  rccneflltrentqnelqaei  fragment  prédeur 

d'ornemeti'f  potitircatu  ,  ^l'o*  .  de  marîire  f  t  rni^me  i!e< 
choses  qui  avaient  fait  partie  de  la  cbàs&e.  Ce  fut  même 
ainsi  qve  la  iCie  de  Mint  Paul  fut  aanvée..... 

Cependant,  les  citoyens  réunis  dans  Téplise  de 
Saint- Jusl  apprennent  ce  qui  se  passe,  et,  malgré  les 
ordres  les  plu»  févères,  malgré  tfltmenaeea  deHilbaud. 
ils  sortent  en  fonle,  M  précipitent  sur  les  reliques  qui 
n'étaient  pas  encore  consumées  ,  et  chacun  cherche  è 

avoir  part  à  ce  pieui  larcin  

»  La  personne  qui  jouait  le  rdie  de  Déesse  de  la 
Liberté  il.'.ns  li's  «iTéiiioiiics  piililique-i  ^  Nnrh'tiinc. 
était  toujours  une  étrangère, qui  arrivait  avec  le  rrpré- 
tanl  du  peuple  t  cette  qni  Hgura  danscdte  elrconslance 
était  connue  sou*  le  nom  de  ri'rfoirr  r'i'tait  unecotir- 
tisâone ,  de  laillc  moyenne  et  aux  fomies  rebondies , 
d'une  figun  large  et  peu  délicate;  nais  qui  faisait 
trembler  ses  auditeur*  et  ne  parlait  que  de  guiiloti- 
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L'évèque  constitutionnel  rassembla  ,  plus  tard  .  ce 
qui  restait  des  reliques  de  saint  Paul ,  et  nous  avon-i 
encore  le  proccs-vcrlKilqu'il  rédissea  sur  la  profana- 
lion  du  temple  de  l'a pùlre  de  iS'arbonne.  et  sur  le 
sèle  que  qvelqaca  cMboliquei  déptoyévent  en  c«tte 


pourrions  montrer  ceux  qui  avaient  ambi- 
tionné t'épithèle  d'apostais,  exciter  une  tourbe 
tffoonnlecigToniAfQ^è  mntlIêF,  à  briser  tout 
les  <^jets  de  là  lénèmlion  de  nos  aïeux*; 
mais  I  horreur  nous  arrête!...  Que  dniiires 
recherchent  donc ,  comme  nous,  dans  toutes 
les  archives,  les  documens  du  plus  stupide 
vaiMlalfBiiie;  qulto  les  fusent  eonnstfre  ces 
doeomcos  ;  Il  ya  Ift,  4e  la  gloirei  acquérir , 
des  leçons  à  conserver  ,  des  exemples  de  dé- 
vouement à  iinilor.  Hesserrés  dans  des  bornes, 
trop  étroites  pour  noire  indignation,  nous 
tahaons  i  de  plus  lumm  la  soin  de  dévoiler 
toutes  Ifft  liirfieiés,  tous  les  rorfaUsda  cette 
époque  de  deuil,  et  d inscrire  les  noms  des 
tyrans  les  plosojMcarssar  la  ooloonede  no- 
fa  mie. 

En  proscrivant  la  colle  calbolique,  on  n'a- 
vait point  le  dessein  d'épargner  les  dissidens, 

les  schismatiques.  1^  toi  vint  offrir,  à  loos 
ceux  qni  voudraient  abjurer  leurs  croyances 
et  renoncer  au  sacerdoce,  une  prime  d  en- 
couragement,  cl  le  plus  grand  numbre,  déjà 
préparé  à  l'apostasie,  saisit  celle  occasion. 
Déjà  beaucoup  d'entr'eax  s'étaient  mariés  ; 
qut'Iques-uns  vinrent  demandera  leur  évéquc 
la  permission  de  le  faire.  Une  partie  des  grands 
vicaires  du  Melropolilain  du  sud  furent  de  ce 
nombre.  «  Dananvaaosdéeraïaavoientappria 
anx  prêtres  qu'ilspoovoientprendre  oneatrtre 
épouse  que  l  église  ,  et  aux  èponx  du  monde 
que  l'indissolubilité  de  leurs  liens  n  existolt 
plus.....  A  Toulouse,  le  P.  Uyaciutitc  bermcl 
se  iroavoitainsiplaoéentresaconscienceetlo 
besoin  de  conserver  sa  vieet  son  aolorilé.»  il 
faut  seh*lerdele  dire,  ce  prélat  constitution- 
nel n'hésita  pas.  «  Il  refusa  de  donner  la  per- 
mission, à  des  personnes  divorcées,  de  con- 
tracter de  nooveaai  mariages ,  et  à  des  prê- 
tre^ crile  de  prendre  nne  femme,  opposant» 
a  ux  lois  bamatnes  celles  de  rfiglise  et  laolo- 


oerasion.  Cet  évéqne  fltooUlef  ahnl  en  cette  occa- 
sion, et  en  qndquaa  autres,  tout  ce  que  son  iotrusion 
avait  d'odienx.  Il  ne  se  souilla  point  par  l'apostasie , 
et  comme  le  P  Serinet  à  Toulouse  ,  il  fut  do  moins 
fidèle  aux  principaux  devoir'!  du  prêtre  catholique. 

'  l't  notamment  à  Alhi,  où  roneng.'^'ea  li  f  cavaliers 
du  26"''  régiment  à  briser  les  statues  et  a  démolir  les 
anteb. 
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rite  des  saints  canons.  »  A  la  nouvelle  de  ce 
r<*rufi,ou  lappda  devattl  Icsauiorilés  consti- 
tuèet  :  il  t'y  ftoAU  It,  m  kiir  prémice,  sa 
profession  de  Toi,  el  la  ttrmtaia  par  ces 
paroles  :  «  Vous  èles  les  maîtres  do  mon 
existence,  mais  vous  ne  le  serez  jamais 
des  principes  qui  sunl  dans  mon  cœur.  Je  ne 
floniratini  point  à  ce  qu'ancon  préln  béu«e 
do  tels  MriofM  ;  l'iiiiiic  lea  i^ppooto,  al 
moi,  qui  voas  parle  en  son  nom.  je  me  pois 
violer  ses  décrets.  »  On  lui  répondit  par  dos 
cria  de  rage  ;  il  fut  jeté  dans  une  maison  de 
dèlMlion,  et,  sans  doute,  le  Iribuoal  révo- 
iQlioMMire  lui  onniit  déoMNiIréUwtt  la  aHMn- 
suéludc  de  la  philoeophic  de  ce  temps ,  si  le 
1)  I  Ifrntidor  nataiibiaalôlAclairtlackittedc 
la  (}rannic  <. 

Ilarligojfle  avait,  sans  aucun  doute,  élu 
l'oa  des  plot  aelilii ,  des  plu  Mroaet  afOM  de 
celle-ci.  Il  faudrait  insérer  daaaoos  pages  le 
rapport  tout  entier  Tait  par  Durand-Mai  11  luio, 
au  nom  des  comités  de  sùroto  générale  el  de 
législaliou  ,  sur  la  conduite  de  ce  représen- 
laol  pendaBt  la  nMon  •  pavr  bien  apprécier 
sa  vie  polillqaa;  el,  nom  defow  la  dira  > 

t  Rien  de  plus  vil ,  de  plus  digne  de  mépris  que  tes 
diverse»  rortniilp»  RArn'éc*  par  le!"  pr<*lrp«  qui  ^potia- 
■taîent  en  ce  leinp» ,  »i  i-e  n'est  le  tangage  de  ceui  qui 
wdaitaliwipwi  >isrn  mi»  awiiMaa*!!  par  la  wiie 

et  les  tnnuTaises  mœurs.  On  trouve  dans  le»  rpfiistres 
de  la  soci^ti*  populaire  de  Toulotitc ,  féance  du  l'i  fé- 
vrfer,  an  II.  le  pas!>nge  inlvant  ;  «  On  lli  ta  lettre  d'un 

jusqu'à  jiré\eiil  préire.  quî  rnconle  les  efforls  qu'il  a 
fait,  depuis  son  enTanci* ,  {K>iir  se  «nusirairc  aa  despo- 
tina,  M  «MnaMaçanl  p.ir  le  despolisme  patCnMi.  Il 
annonce  qu'il  va  Mtislaire  aux  besoianéila  aauuafi 
de  la  société  par  les  ncruds  du  mariage.  " 

C'est  en  ce  teinp«  qu  a  Miiic.«.  a  Munlpellier.  à 
Toulouse  surtout .  les  rues  ei  les  places  se  couvrirent 
de  pompes  aussi  burle^iiuov  qu'impies;  les  croix  .les 
bannières  furrnt  tralni'cs  dans  la  boue.  De  viles  cour- 
tbaMes  burent  dans  Im  vaees  taerée.  rafla  à  raaiel  <!• 
Tout-Piiis'anl .  le*  vins  trouvés  dans  les  demeures  de» 
riches.  Des  miscnbles ,  souillés  par  tous  les  vices  ,sc 
cmivrlnaito  «raïanin  «Merdotaoi,  et  parcoururent 
nos  cités,  en  nAlantles hymnes  de  l'Efiliic  aux  refrains 
les  plus  obscènes,  aux  chants  qu'on  n  entendait  autre 
fois  que  dans  les  repaires  de  la  plus  sale  prosiiintioa. 
Bt*cepeiMlaDl,  desavateurs  vantaient  ces  dégoûtantes 
saturnales  ,  comme  un  progrès  dans  la  (  ivdi-alioti  . 
conimc  un  acb<:uiiui'iu>:ul  vers  la  pratique  de  U  mo- 
rale ,  ver»  le  boahcor  et  la  vertu  ! 


le  rapporteur  oublia  ou  ne  connut  point,  le 
tiers .  peut-être ,  des  crimes  de  cet  indigne 
délégué  de  la  repréteatalioii  nationale  *.  S^it 
lesavail  connus,  leur  ensemble  aurait  excité 
l'borrcur  la  pli»  profonde  el  l'indignalion  la 
ploa  vive. 

XUl. 

Suites  de  la  révolution  du  0  thermidor.  —  Gouverae» 
n«al  du  direcloir*  «sécutif.  —  Ses  faoïn.  —  Sa  tj- 
raniiie.—Gncire  civile  dans  l«s  lieux  voisins  de  Tou* 
louse.— l-a  constitution  de  l"an  lit  r,t  abolie.  — Créa- 
tion des  préfccturrs.  — Le  culte  catholique  est  rétabli. 

On  a  dit ,  avec  lM\TUCoup  île  j^^^(cs5.(•,  que 
«  liiisloiro  peut  divi.«er  en  plusieurs  pério- 
des le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  la  nais- 
sance de  ia  révolution  française.  Durant  la 
pri'niiiTc,  on  la  voil.nf^irsur  toutes  les  parties 
(lu  fi^fiicmo  social;  le  irùaa  s'affaisse  inson* 

'  Il  l'accusa,  cependant,  à  la  fois,  d'ciTusion  de  san^, 
de  dilapîdatkNi  ri  da  éépnvaiioaile  BMnire-  «  Il  a 

déshonoré  l'autorité  nJitionale  ,  di.<ail  le  rapporteur, 
co  paraissant  toujours  pris  de  vin  .  on  proponçant  des 
obscénités  aux  personnes  do  sexe  qui  >c  présent  oieaii 
lui  pour  en  obtenir  justice;  étant  au  speriacle  ;  duos 
(  fipiims  exactement  les  phrases  lie  Pi)r,ind-.Mdill.-ine  <. 
ilanl  au  spectacle  ,  il  a  insulte  louics  les  feinntes  qui 
étoienl  dans  les  loges, en  1rs  traitant  de  b....  et  de 
p  et  il  s'est  montré  nu  à  tout  le  peuple;  il  a  de- 
gradé  l'humanito  en  accolant  di  t  bonimrs  a  des  ani- 
mant daneuneécurie.el  en  leur  raisanimaafer  la  même 
nnurrilnrc,  qu'on  leur  «^par;;Vi.iit  miorr.  il  a  loloréles 
vois  publics ,  el  les  a  fait  consommer  sous  le  nom  de 
rêquislUaas  d'eenfi ,  de  gililer  et  de  volailles,  pour 
couvrir  sa  table  II  s'est  Uh  adjuger ,  au  prix  qu'il  a 
voulu  ,  les  meubles  qu'il  convoïtoît  dans  les  ventes  des 
biens  d'émigrés  ;  il  a  provoqué  la  dissolution  de  la  re- 
présentation oatkmale  en  votant,  dans  la  société  popu- 
laire d'.\ui  h  ,  une  adresse  à  In  T'invention  pour  lui 
demander  la  mort  de  tous  les  membres  du  tdte  droit 
de  celte  assemblée;  il  a  denandé,  dane  la  mène  sa* 
ciété  ,  que  le  jour  de  l'arrcslntion  di-^  soi^-inte  treize 
députes  fùi  célébré  annuellement  par  une  féte  civique. 
Il  a  fait  meure  i  Tordre  du  jour ,  dn  rette  même  sa- 
ciété  .  la  guillotine  ,  la  déportation  et  la  rérlnvion.  — 
Il  a  fuit  égorger  neuf  individus  dans  quarante-huit 
heures ,  dont  un  sans  jugement.  »  La  Conveotloo  or- 
donna ,  sur  le  cliamp  ,  l'arrestation  de  Dartigoyte.  — 
Moitilcur  ,  scaULC  du  13  prairinl  an-lll(  1"  juin 
I  rt'Jo  ).  —  Courrier  de  l  Ii»jalùc,  (um  Xll ,  p.  iHSti  et 
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siblement  cl  disparaît  eoGoavcc  les  anliqaes  | 

in^lilutionsqui  en  formaient  la  bnse,ou(|ui  lui 
doooaicnl  de  l'évUil,  LiiuHgiuaiiua  est  vi- 

ce  faç  l'os  «rait  Jmqu'tlM»  rèvénè;  iMit 

bieDlôt  clic  est  révoltée  ,  et  cVst  alors  que 
commence  la  seconde  période.  Des  horreurs 
ÎDOuics,  des  atrocilctï  !>»u&  uombre,  livs  cri- 
Det  inalUw,  un  détordra  niferael ,  le  bou- 
levfftemot  de  lo«ict  lee  idéee  de  bosheiir 
et  de  civilisation,  les  outrages  les  plus  mul- 
tiplies faits  à  I  huroniiilé,  »  voilà  ce  qu'elle 
présente,  en  général,  aux  regards  de  1  ob- 
servateur. U  voit  tout  un  peuple  parler  sans 
CMte  de  ees  droite  »  et  jeeMie  de  les  devoirs, 
rétrograder  vers  la  barbarie,  proclamer  la- 
Ibéïsme,  se  souiller  dans  la  fange  de  l'iro- 
picté,  et  tout-à-coup,  changeant  de  langage, 
reconoallrc  un  Dieu ,  non  point  par  senti- 
■MOI,  AOB  point  per  coQvictloii,  meis  perce 
qa'on  inioleiittribaa  éveil  vouhi  devenir  le 
ponlife  d  un  nouveau  culte,  et  s'avancer,  des 
marches  de  l'aulel  jusquau  Irùnc ,  unique 
objet  de  son  ambition.  Ijù  réginte  rèvola- 
liemaire  ^'il  eveH  élaWI.  eveit  eiieiigé 
loalee  lee  beMlodee.  Lee  vfHee  prenateal  de 
nouvelles  dénominations  ;  lee  raes ,  les  pla- 
ces ,  n'élaient  plus  désignées  que  par  des 
appellations  bizarres.  I.c  calendrier  grego- 
rjep  avait  été  reioplacé  par  le  calendrier  ré« 
pnbliceift.  A  chèque  nem  de  eeinl  oo  eveit 
eabelUué  celui  dun  animal,  d'un  onlil  ott 
d'une  plante;  et  l'on  prenait,  soillesnoms  de 
ces  objets,  mCles  avec  des  noms  hislori(iues, 
soit  des  prénoms  romains  unis  a  des  noms 
rév^lniionaaiiee  >. 


•  Nous  Irouvoat  dans  1rs  regiiim  4e  la  muoict- 
palité  de  Villemnr ,  l'acu:  suivant  : 

"  L'an  (Jeiu  de  la  république  françnisc  et  leciii- 
quiéme  vcoldfo ,  le  cooseil  ^itérai  de  la  conioiune 
aiaMiblé  diM  le  |iea  owUiMifede«Mi4tMM,|ifi> 
scDj  .  Pcnrfirirï,  Maire,  clc  Ofliciers  miinici|»aiix  : 
ficaech,  Oi^eni  oaiioaal. La  séaoce  ouveri«,oo 

a  la  BiM  iiéUiloo  du  cUoyen       Le  cooieil  géiUnl 

ajnnt  égard  à  la  siislilc  pélilion  tlÙL'l.irc  que  :  1» 

ciloyeo  esi  né  dans  la^  ciuco  dei  San»  w»- 

UtU»,  S"  Qu'il  avait  pièe  de  mI»  em  quand  een 
pèn  acheu  le  caplumlet.  3»  Qoe  Cfite  acquisition 
n'apporta  aucun  changrmrnt  dans  In  condiiiic  cl 
les  principes  duUil  lUs,  qui  s'c»l  toujours 


La  France  avait  été  livrée  depuis  le  31 
mai  1703  au\  plus  méchans  dos  hommes; 
l'action  avait  olu  terrible,  elle  devait  ame- 
■er  ose  réadieQ  amBl  folle,  emii  eraelle. 
H  n'en  fnt  rien  oepesdeol,  et  ei  Ljfoe ,  Mar* 
seilic  et  Tarascon  virent  périr,  sans  juge* 
ment ,  et  contre  tontes  les  règles  de  la  jus- 
tice et  de  riiumanité,  environ  deux  cent  cin- 
quante faaieoni  dee  maux  qui  avaient  pesé 
sur  le  Midi,  il  Allât  svrlont  l'eltriboer  eux 
bésiUtioDS  4a  j^velr,  q»i  ne  6t  point  tra- 
duire ces  hommes  de  sang  devant  les  tribu- 
naux ,  et  aux  excitations  même  des  repré- 
scnlans  envoyés  dans  ces  contrées  désolées. 
Le  ahoie  de-cee  dMégnés  flet  d*eilleQrs  assez 
peu  intelligent.  Celui  que  l'on  envoya  pour 
consoler  la  capitale  du  Languedoc  de  t  op- 
pression  qui  avait  pesé  sur  elle,  fut  le  re- 
présentant Mallarmé,  l'un  des  agens  les  plus 
aelifa  delà  lyranaiedéeemvlrale,  et  qui, 
plus  tard ,  fut  pnèveoo ,  |tar  la  Convenllon 
nationale  elle-même,  «d'avoir  fait  des  procla* 
mations  qui  ne  respiraient  que  le  sang;  d'a- 
voir fait  périr  un  grand  nombre  d'innocens; 
d*eveir  arraclièeat  liiiDawe  et  tnz  HUee  dee 
crois  dior  et  dorsal ,  eone  peéiesle  ^ 
e'éteient  des  signes  de  fanatisme;  d'avoir  inis 
en  réquisition  tout  ce  qui  lui  plaisait  pour 
se  table  et  pour  ses  autres  besoins,  et  de  n'a- 
voir jamais  rien  payé,  pas  même  les  cbevaox 
de  poète,  Di  ke  postilloas  qui  le  condoi- 
seieat  ;  d'avoir  eréAdee  Iribnoenx  dlsMessias; 


niniiiré  fnmf  ol  Ir  compjipnon  (îrs         '■«/nffe*.  4» 

Que  ledit  fils ,  s'est  montré  vrai  patriote  depaU 

ieteweiMeenet  iela  KfelallMi.  eeH  deae  lee  dfffi- 
tc<;  places  qu'il  a  occupées ,  Foil  comme  citoyen.  5" 
Qu'il  lui  est  donné  acte  de  la  déclaration  qu'il  fait 

du  changement  du  nom  de  ,  centre  cdot  de 

Cattiu»  DueMnt.tl  qu'en  conséquence  le  certificat 
civisme  à  lui  accnnlc  pnr  délibération  du  14  plu- 
viùce  dernier  loi  sera  délivre  sous  ce  nouveau  nom.  » 

Neos  aveiM  cm  deveir,  per  «eerd.  ne  pee  dési- 
gner auirement  celui  qui  sulndiuait  ainsi  av  aoea 
d'une  famlile  estimée ,  le  aobriquet  fous  leqael  4lall 
oeaan  l'inAme  Hébert ,  eninir  du  joumel  le  Pére 
Duehitif. 

Il  eiiate  encore,  i|iaebfaacoap  de  nos  villes,  dee 
beaunea,  nétm  flMiet  deni  les  prénoms  rappellenl 
cette  époque.  Lee  aeiee  de  l^iet  civil,  et  ceux  dee 
notaires,  y  mentionnent  souvent  et  dee IrroceAiieSer- 

jmlet  et  des  l'abriciut  Dindon. 


I 


u\'jio^cù  uy  Google 


780  mSTOlKE 

d'avoir  dit,  dans  un  discours  imprinn',  que 
la  majorité  i\o  la  nalion  française  etail  mau- 
vaise,  el que ia  miaorilè seule èlait  bonne'.» 
Ce  niMràUe  tigoda  son  arrivéo  par  vb 
acte  d  inUdérance.  Les  prêtres  cooslilalioo- 
Dclsqui,  en  pelll  nombre,  n  avaient  pa?  apos- 
tasie, avaient  repris  leurs  ronclions;  Mal- 
larmé «  défendit  i  exercice  de  la  religion  ca- 
tholiquo  dans,  tout  attira  lien  que  l'église 
priocipalQ;  il  domia  l'ordre  de  dAmolir  Ica 
cbapelles  qui  se  (rouvoieot  isolées  dans  les 
campap:nes  ou  aniour  des  villes,  le  renver- 
sement ou  ia  dcslrucUon  de  toutes  les  re- 
préseolationa  des  saioU  vénérés  par  les  ca- 
IholiqiMtel  le  brâlemenl  de  toaira  leaeraii. 

I  ii  nrticle  ordotnoii  aoïc  prèlrcs  >  de  quit- 
te i  h  s  campai^nes  où  ils  exerçoient  leurs 
fonctions,  pour  venir  habiter  les  chefs-lieux 
de  district,  où  ils  dévoient  demeurer  sous  la 
mrveUtanoe  des  oooiilés  révolatiomiaires. 

II  défeodoil  de  célébrer  les  fêles  et  les  di- 
manches, sous  peine  de  prison.  On  ne  pou- 
voit  aller  dans  les  communes  voisines  de  la 
sienne,  pour  assistera  1  office  divin,  sous  peine 
de  vingt  jours  de  prisao*  pour  la  preasière 
fois ,  et  d'éire  déteou  jusqu'à  la  paix  en  cas 
de  récidive.  Il  déclara  que  la  loi  ne  rrcon- 
naissoit  d'autres  assemblées  que  celles  desso- 
cicles  populaires  el  prohibait  môme  ka  réu- 
dImis  maçotniqucs.  a 

Ce  fol  ranlenr  de  ce  code  de  rinloléranœ 
qui  dut  juger  les  détenus,  pour  causes  po- 
litiques. ('  nii('l(|ues-uns  furent  mis  en  li- 
berté ;  mais  ou  riva  les  fers  de  plus  grand 
nombre.  » 

Cet  élal  de  choses  a'eot  on  lerme,  dans  le 

» 

•  MoniUur  du  17  prairial  an  III  ,  juin  1795 
«  d'AMéRiiter,  HUMn  d§  rovtoiiM  IT .  451  et 
tafr.  81  l''ni  nrf.-iimrntaii  rontn*  cell« dél*rniîn  ilion 
faïaMrsbic,  on  répondait  par  la  loi  readue  le  18  tcp- 
intkn  fW ,  «1  roii  olfeetsftqas  ■•iMy*d*Att«tat, 
député  du  Lan^'uedoc  avait  dit  :  ■  Qne  Iq  rfli^ion 
l'auocie  aux  crimM  des  RoU  p«ar  aMOfiter  ces  cri- 
IDM  «nx  yeui  des  peuples,  et  s'auoeiaît  à  la  faiblesse 
dM  peuples  pour  la  transfomer  en  vertu...  La  re- 
ligion ,  coniimiait  l'orateur ,  n  rendu  bien  chère  aui 
houHues  les  i-onsojutions  qu'ils  en  ont  reçues ,  et  U 
a*f  •  <rêtre  vraiment  libre  qae  r Athée...  »Ce  lan- 
f!:\«c  ri.iii  t  ien  dicne  decsiai  quIiTsH  Mt  déoréter 
l'apoibèo^c  de  Marat. 


GENEKALE  [1705] 

Languedoc  el  dans  les  provinces  voisines , 
qu'alors  que  le  renouvellement  entier  de» 
comités  de  gouvernement  cul  remis  les  rénea 
du  poaroir  aux  coBTeotkNinels  qui  areleot 
opéré  la  révolution  du  9  theraiidor,  et  à 
ceux  qui  avaient  gémi  sous  la  tyranni"dé- 
ccm  virale.  Alors  les  cachots  de  Mende.du  Puy, 
de  Viviers,  d'Alais,  d'Ânduse,  de  Nlmcs,  de 
MontpelUer ,  de  Bniers ,  de  Castres ,  de  lli- 
repoix,  de  Carcaasonne»  deToBlouae,  s'ou- 
vrirent, et  ceux  qui  y  aTaient  été  détenus  se 
trouvèrent  en  face  de  leurs  oppresseurs, 
qui  les  menaçaient  encore,  et  .qui  s'oppo- 
saient à  l'exercice  du  culte  dans  plusieors 
villes-,  el  paHionUèrement  i  Carcaieonne. 
Mais  enfin»  les  niasses  indignées  des  maux 
qu'elles  avaient  soufferts,  sVlevèrenl  contre 
leurs  oppresseurs,  et  parluul  le  fiéveU  du 
peuple,  li^mne  national,  substitué  aux 
chants  de  1793,  fil  pMIr  les  booMnes  de 
cette  lugubn'  cl  sanglante  époque 

Aux  Armées  révolutionnaires,  organist'es 
dans  plusieurs  de  nos  départemens,  et  qui 
portaient  1  effroi  dans  les  campagnes,  oa  \  il 
succéder  leagardes  natfuaales,  foroiéesdonon* 
veau,  et  dont  lescompagniesd'élilefnreni dé- 
signées par  les  terroristes,  sous  le^  noms  de 
CompagniesdeJésuscl  de  Compagnies  du  Sokil. 
L  ne  hainca  veugle  Icuraltribua.dans  le  temps 
dea  crimes  qu'elles  ne  oonmiirent  pes;  cfle» 
résistèrent  à  des  attaqnes  armées,  elfca  ce»- 
primi  renl  les  efforts  dos  parlisîms  du  sys- 
icoïc  déchu  ^;  tels  furent  les  délits  donldles 


«  m  Qodtedifnteaee,  dit  M.  d'AMégaier  (  Bit- 

toire  de  Toulwt*,  IV  .  Sô.*)  ) .  cntN  M  cbaot  d'ÎB- 
dr^nntion,et  ces  rouUmeos  lugubres  aononfaDt  l« 
chute  d'une  tèie  d'hoiumc,  que  les  prisonniers  enten> 
doicnt,  presque  tous  les  Jottrs,  à  qttiire  hrnrcs,  aviat 
le  y  thermidor! 
3  A  Toulouse,  quelquesjours après  la  publication 
h  psix ,  QOBctae  aree  Is  fOl  d*Bipaiiiie ,  quelques 
canonnirr-i  ivros .  attaqticrrnt .  le  «abre  à  la  iniin. 
le  iMMtede  Ibôlel-de-ville;  U  •cntiaelle  tua  l'an  des 
•MalNans  «an  aotra  Ait  blessé,  tfnt  heara  apri», 
des  troupes,  qui  arrivaient  des  frontières ,  s'arat* 
cent  au  pas  de  charge  contre  ce  poste  ;  maie  Rej- 
nier ,  comnundant  de  U  place ,  avait  pris  des  db- 
posilirat  de  défense.  Des  pièces  d*artfllerie  étaient 
braquées  nm  dt'hniirfH's  riir«  que  quinte  cent» 
gardes  naiiuDaui  (JctcudaieiU.  Le  sang  allait  coukr  ; 
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tereodirent  «mpaliles,  et  lliisloire  a  dll  les 

nbsoadre  dos  crimes  isolés  qui ,  à  (ooles  tes 
époqacsdc  rcaclion  sif^nalcnt  les  sacrés  d'an 
pwli.  D'ailleore,  on  no  les  a  point  oubliées 
oes  prodamations  d^  députés  en  mission, 
qui  apfpelaieiit  la  vengcaoee  nationale  sar 
€eox  <|iif  avaiaiit opprime  leurs  concitoyens, 
on  s«  rappelle  encore  de  fOra/ff/r  d^i  peuple, 
prenant  alors  renp^a;;ement  de  poursuivre 
jus^a'à  la  mort  ceux  qu'il  appelait  les  bour- 
reaox  de  la  Fnnca  K  «Qiielqmt  imninct 
roé(  hnns  pfopoaèKat  de  ponir  les  crimes 
de  lii  1  erreur  par  des  massacres  de  prisons, 
mais  leurs  voix  ne  furent  point  écoulées; 
Ja  nuijorilu  des  cilovens  repoussa  avec  hor- 
fear  eette  ernelle  proposftioa.  A  TooloMe, 
on  traino  dans  les  prlflona  ceas  qoi  y  avaient 
fait  ^cmir  tant  d'innocens  ' ,  mais  ils  n'é- 
prouvèrent aucun  mauvais  traitement  et 
leurs  propriétés  forent  respectées  K  »  La 
jostioe Hdaanit la  positioii  dca  MpaMa; 
le  Mt  «alobco,  à  llostant  àk  elle  allait  ter- 
miner son  orageuse  et  trop  loogne  session, 
la  (convention  nationale  ,  par  une  loi  qui 
abolissait  la  peine  de  mort,  détcrroioa  aussi 
que  looles  les  procédures»  postériearesaax 
éf èaeaMDS  de  la  lévolotioii ,  setaieot  regar- 
dées comme  non-avcnuos,  et  que  tous  ceux 
qui  étaient  détenus  à  l'occasion  de  ces  mômes 
évènemens  seraient  immédiatement  mis  on 
liberté.  Elle  n'excepta  de  ces  dispositions  que 
ict  émlgrts  «I  les  prétendu»  conipiratewa 
4m  13  vendémiaire.  AiiiBl,  rimpuoiléfiil dé- 
sormais assurée  à  tous  ces  hommes  couverts 
do  sang  et  de  rapines,  qui  avaient  désolé  la 
France  et  proscrit  la  plus  saine,  la  plus  res- 
ptetaMe  portion  de  ses  habitana.  Le  corps 
légielatif,  formé  d'après  les  prescriptions  de 
la  constilulion  de  l'an  III,  et  des  trop  fa- 
meus(»s  lois  des  5  et  1^5  frurlidor,  procoda 
bientôt  à  la  nomination  du  Directoire  Ëxé- 
cotif  qui  devait  gooveraer  la  Franeei  On 


Je  r^rcteoUDt  du  peuple  Cianscl ,  arrivé  co  ce  mo- 
■HDlappain  Isiamiille  «ties  iroupca  s'éMgaènBt. 

■  Orateur  du  peuple,  tom.  VII,  p.  821  etiaiv. 

2  Vojrx  :  TaNmu  de$  prisons  de  TotsUnue,  par 
le  citoyen  Peteajfr»,  déttnuy  i  vol.  in-lS,  an  III. 

s  D*iJd«gnier,  BkMn  4$  TontoM»,  IT,  p. 
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cién  les  adminiitratloMdéparleMeolales,  et 

lealoisen  vi{;uou  r,  restes  hîdeoi  des  pltisasaii* 
vais  jours,  furoiii  observées  avec  ponctualité. 
Dans  sa  circulaire  à  ses  subordonnes  ,  le  di- 
rectoire inaugura  sa  puissance  en  s'expri- 
maot  comme  on  l'aarait  IMt  dcax  ana  plus 
tôt,  sous  le  règne  du  Comité  de  salut  pu- 
blic. En  parlant  des  prêtres,  il  disait .  «  Mé- 
prisés par  les  hommes  forts  ,  ils  dominent 
les  faibles.  Ils  les  conduisent  entre  le  ciel 
et  l'enfer,  an  bot  qa'ils  se  proposent  et  vers 
lequel  ils  se  portent  avec  celle  conslanoe 
opiniâtre  qui  n  appartient  qu'à  la  venj^eance... 
Que,  la  loi  qui  comprime,  qui  frappe  ou  qui 
déporte  les  réfractaires  reçoive  une  prompte 
et  enliire  eièeotion.  Les  émigrés  I  ito  ont 
armé  l'univers  contre  leur  patrie...  Ils  oui 
trempe  leurs  mains  dans  lesang  de  leurs  frè- 
res, co  sang  ne  s  effacera  plus...  IX'ployez 
contre  ces  assassins,  la  toute-puissance  na- 
tfouale;  qutb  Meni  du  terrhoin  français, 
ou  s'il  ont  l'audace  de  fouler  encore  la  terre 
de  la  liberté»  que  celte  terre  les  dévore...» 

Un  écrivain  a  remarqué  ^  que  cotait  do  la 
modération  qu  il  fallait  pour  réparer  les  maux; 
que  les  fureurs  révolutionnaires  avaient  cau- 
sés à  la  France  ;  et  le  Directoire  ninvoquait 
que  la  terreur.  U  ne  eouttul  qu'elle,  line 
sut  que  persécuter  ou  proscrire  ceux  qai 
opposaient  quelque  résistance  à  ses  volontés'. 
((  11  préparait  ainsi,  sans  le  croire,  la  chute 
des  institutions  qui  avaient  coèté  tant  de  lar- 
mes et  de  sang  à  la  patrie.  » 

Une  paix  avantageuse  avait  élé  conclue 
avec  l  Espagne,  avant  même  la  promulga- 
tion du  nouveau  système  gouvernemental. 
D'abord  vainoos  sur  tous  les  points  ,  les 
Français  avaient  repris  l'offensive ,  sous  les 
ordres  de  Dugommieret  ensuite  de  Pérignon, 
et  avaient  rejeté  en  Catalogne  les  troupes 
ennemies  qui  avaient  menacé  un  instant  le 
Languedoc  La  séourilé  régnait  déaonMis 
sur  œlte  vaste  frontière  que  couvrent  les 
Pyrénées  et  qne  pressent  les  deux  mer>.  Mais, 
dans  l'intérieur  de  notre  province,  une  som- 
bre tyrannie  courbait  les  populations  sous 
un  joug  détesté.  La  loi  contre  les  émigrés. 


I  Histoire  du  Dire«Mf§9»ém9ifiê1»BfyMtpm 
frtMçai$$,  1,  42. 
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4wt  le  INnetoifC  tvaii  si  torlcmeiit  t«cMi« 
■Mndé  l'oiécution  ,  étaK  appHqaé«  avec  ri- 
gueur par  Ips  lribiinaii\  des  huil  d(''pnrtc- 
WÊKns.  L'èciiafaud  se  drossail  encore  dans  nos 
vilIfB,  nia  plus  pour  punir  des  assassins , 
la  loi  da  4  bniiMire  «viit  aboli  poar  eux 
It  peteo  cupitale;  on  ne  donnait  plus  la  mort 
qu'aux  infortunés  qui  avaient  voulu  revoir 
les  lieux  de  leur  naissance  et  embrasser  en- 
core ceux  qui  leur  étaient  cliers.  Les  prô- 
ti«»  coMiltntiQiinote ,  objet  do  dédain  et  dea 
nlllerics  du  pouvoir,  poofaleni  tenir  des 
synodes  et  s  assemblor  môme  en  concile,  mais 
toute  manifcstnlion  publique  leur  était  in- 
terdite. Le  petit  nombre  de  préires  fidèles 
demeoféa  en  Fnnee,  n'Iifait  ponr  demeore 
qae  dea  cavernes ,  des  cataeembes,  oû,  corn- 
mes  aux  premiers  siècles  de  I  ef^lise  ,  ils  cé- 
lébraient en  secret  les  saints  mystères.  Etaient- 
ils  découverts  ?  Toute  la  rigueur  des  lois 
leur  était  appliquée;  car,  en  ce  tempa^la  N* 
berlé  n'était  qu'on  vain  nom,  *  l'aide  doqoel 
lepoofoir  exerçait  la  plus  odieuse  tyrannie... 
On  essaya  môme  la  substitution  d'un  neuveau 
culte,  au  culte  catholique.  Les  Théophilan- 
tJkfOpeivoolurcnt  établir  des  tcmplesà  Nîmes, 
à  Montpellier,  àTooloaae.  Maia  lenrs  et- 
forii  furent  vafns.  Le  pays  était  trop  alla- 
ché  à  SCS  antiques,  h  ses  salutaires  croyan- 
ces, pour  adopter  la  religion  qui  rcconnais- 
•ait,  alors,  pour  pontife  supri^me ,  l'un  des 
nembrif  do  Directoire...  Une  réaction  h- 
vorablc  se  flt  même  ienlir  en  faveur  de  la 
liberté  rellg^iensc,  lorsque  les  élections  cu- 
rent fait  entrer  dans  le  corps  législatif  quel- 
ques hommes  dignes  de  l'estime  publique. 
Tout  annonçait  qu  un  gonvernement  édal« 
ré ,  apréa  arotr  assia  rar  dea  baaea  aoNdes 
lea  lois  constitutives  de  In  France  ,  sau- 
rait assurer  son  bonheur;  mais  rallenlal  du 
18  fructidor  brisa  les  espérances  des  gens  de 
Mes,  et  le  paj^s,  déchiré  par  les  factions  f 
désolé  par  une  foerre  cnropéeone»  fit  des 
vomx  poar  raTènement  d'un  libérateur 

I  La  consiiiuiion  ayant  élé  éviJemmcnl  \ioléc  par 
te  COop  d'étal  du  18  fructidor  ,  plusieurs  villos  ne 
»e  soumirent  qu'à  regret  à  la  tyrannie  du  dirccioirc 
esécaiif  ;  Montauban  ne  voulut  point  fccoonatire 
la  légalité  decct  évèofinent  etl'adBinisuatleaeeatnfB 
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MîooMIoiiS  point  de  répondre  aui  nom- 
breux récits  des  assassinais  commis ,  dit-on, 
par  les  royalistes  avant  la  fatale  journée  du 
18  fructidor.  Si  I  on  en  croyait  l  un  des  jour- 
nalistes de  Toulouse,  les  fleures  dé  la  France 
ne  Toolaleni  plus  dans  leurs  Ilots  que  lea 
cada V res  mutilés  des  répoblicafns.  A 1 1  én ucr 
h^s désordres  de  cette  époque  serait  absurde: 
mais  grossir,  sans  autorités,  sans  preuves, 
le  nombre  des  victimes,  serait  plus  odieux 
encore.  La  loi  dn  4  brumaire,  en  accordant 
une  amnistie  pleine  et  entière  aux  coupables, 
avait  mis  les  opprimés  en  face  d«'8  oppres- 
seurs, et  ces  derniers,  protégés  par  les  lois, 
insultaient  au  disespoir  de  ceux  dont  les  pa- 
reni  avalent  été  Immolés  sur  lea  éefaafMs. 
On  voyait  onssi  ceux  qui  avaient  acquii 
lesdofViaines  confisqués,  insulter  à  la  misère 
des  anciens  possess4'urs.  Il  devait  exister  ainsi 
des  divisions  profondes ,  des  haines  impla> 
cables.  Us  iribuflftut  ne  pou?ant  séttr  eon- 
tfa  les  aaeieni  fauteurs  de  h  tyrtunfedéeem- 
virale,  quelques  hommes ^arés  crurent  qufl 
leur  était  loisible  d'exercer  eux-mêmes  une 
tardive  justice.  En  recherchant  néanmoins 
avec  on  soin  scrupuleux  le  nond^e  des  tklf* 
HMaolfertes  à  l'indignation  publique  en  Lan- 
guedoc, nous  trouvons  que  quarantHéptper* 
sonnes  '  ont  péri,  ou  ont  été  dangereusement 
blessées,  et  que  beaucoup  de  membres  des  tri- 
bunaux et  anciens  comités  révolutionnaires, 
ont  dA  abandonner  leufsfoyérs  pendant  piua 
d'une  année.  Les  dèparlemens  du  Gard,  de  li 
Lozère,  de  l'Hérault,  del'.Nriége.duTarn,  de 
la  Uaule<>aroiuietavaienléléoourbés pendant 


de  Loi  dédlMa  cMte  rtlle  en  éittde  rAéliion  I>e$  trou- 
pes furent  envoyées  de  toutes  part»  poar  la  réduire. 
Une  fortecolonac emmenant  avec  elle  an  train  d  artille- 
rie fNMH  deTottlMic.  kfth  CDVtioa  vlairi  jran  4fbé- 
•itatinn.  Mont.mhan  se  trouvant  sansespoirde  secours, 
renonça  au  sy»tème  de  défeoie  qu'elle  avait  adopté,  et 
les  troapea  do  dirKtirfret'7  éiaUfrenl  too»  les  ordm 
du  général  Chalbos  La  ville  de  Castres  ne  se  soumit 
qu'avec  peine  au  pouvoir  des  ageias  du  directoire  ; 
mais  n  n'y  eut  nulle  prf  aoc  rCsIstanee  rMle.  Lft 
conspiratf«n  ni}ili»ie,  dénoaete  par  les  Joaraaai» 

n'eiistait  pas. 

I  Nous  n'avons  voolu  parler  strictement  ici  que  de 
oailea  qai  Itoreni  fhtppées  dans  les  bult  dépanemras 
du  Languedoc. 
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qfiiiUM  mote  mus  lepltts  hMêot  deipOlItiiM!. 

Dos  instrumons  de  mort  étaient  dfencs  dam 
loufos  nos  villos,  dos  inslrumonsdc  mort  ot 
des  bourreaux  accompagnaient ,  dans  leurs 
espéditioiis  spoliatrices ,  Ut  Armits  révolu- 
tim/maim ,  formén  dans  ces  déparlcmens  <. 
Lorsque  la  Convention  eut  brisé  les  écha- 
fauds  cl  rendu  la  liberté  aux  délenus,  il  y 
eut,  il  devait  y  avoir  une  réaction-  Desjour- 
Dâlislcs  menteurs,  des  pamphlétaires,  des 
hfMorien8,qui  n'ont  écrit  qwdcs  pamphlets, 
ont,  par  leurs  exagérations,  tronpè  la  bonne 
foi  des  lecteurs  :  s'ils  avaient,  comme  nous, 
compulse  les  archives  s^inglanles  du  crime, 
s'ils  avaient  voulu  être  justes,  ils  auraient, 
toot  ea  témoignant  leur  tndigiiatioii  contre 
des  aattitflials  isolés ,  recherché  les  caases 
do  ces  allenfals,  ils  les  auraient  comparés 
ensuite  à  ceux  qui  furent  commis  depuis  le 
31  mai  1793,  jusquau  >27  juillet  179i,  et, 
sans  excoserle  petit  nombn  de  «ai  dei 
réactionaires ,  Ils  aoraieM  neonnn  qa'lls 
furent  la  suite  inévitable,  fatale,  des  longs 
forfaits  du  régime  de  la  terreur  et-de  l'in- 
décente amnistie  accordée  aux  plus  coupa- 
Uosdeshâmrocs  ^. 

Un  général,  à  la  fleardeflge^  Issaderooe 
des  plus  anciennes  familles  de  l'Ilalie,  s'illus- 
trait alors  dans  celte  contrée  qu'il  enlevait  à  la 
domination  Autrichienne.  Placé  au  premier 
rang  par  ses  victoires,  par  son  génie,  il 
««luérall  des  dnrfis  i  radmlration ,  à  la  fe- 
connaisMoce,  il  dcfailétn  on  |oar  le  san- 

•  L'armée  révoliuionnnirc  du  dôparlmenl  de  la 
Haule-Garonos  fui  mlie  mus  le  commandrment  •u'* 
pérfeardd  préiMent  du  iribanal.  François  Hiiguray. 

3  L'hisloire  oe  doit  pas  d'ailleurs  laisser  ignorer 
que  dnns  plusieurs  de  nos  villes ,  le  Pouvoir  txécutif 
ei  la  Bandt  noire,  reiiouvellecs ,  lircal  pendant  tout 
le  rcgoedaDireeuilfe,  imaHer  ks  bons  cltoyciu. 
A  Toulouse,  charine  annfe,  qnelques  jour«  aviini 
les  assembléesi  primaires,  uoe  bande  d'assassins  par- 
coontt  les  mes,  frappati  «n»  f«l  a'italrat  point 
dévoués  an  système  de  iT93,  n  cli.nntail  dr^  hym- 
nes, dans  lesquels  oo  menaçait  de  nwrt  les  hommes 
fcUnIflox  M  ions  1rs  «ni*  4»  i*ordr«,  ^lis  se  ren- 
daleni  à  ces  assemblées.  On  se  rappelle  encore  que 
plus  de  cent  royalistes  furent  assassinés  à  la  même 
lieure,  le  20  janvier  1796;  ei  que  le  souvenir  do  ces 
«itenuts  à  long  temps  éié  conscrvd  sousie  non  de 
JounUê  du  30  NsvôM. 
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tenr  de  la  patrie.  ITonUiMiB  pas  i|M,  dnaa 

les  dlTers  combats  livrés  par  lui  aux  armées 
ennemies,  il  distingua  toujours  les  di- 
vers corps  formes  en  I^ngucdoc.  La  con- 
fiance qu'il  leur  accordait  était  entière ,  ei 
il  eot  soorenf ,  en  Italie  et  en  Egypte,  l'oo' 
casion  de  louer  enir'aulres  la  terrible  trente" 
deuxième  demi-brigade  de  bataille ,  pres- 
qu'entièreiiicnt  formée  de  Toulousains,  et 
divers  généraux  nés,  ou  originaires  du  Lan- 
guedoc et  qni  ont  atlacbé  leurs  noms  à  itM 
les  souvenirs  milildtres  do  l'empire. 

En  exilant  Bonaparte  en  Egypte,  en  re- 
nouvelant la  guerre  continentale,  en  con- 
fiant le  commandement  de  l'armée  d'Italie  à 
8elierer,  ledireeloira  arail  oomproaris  l'a- 
venir de  la  France.  Nos  conqoélcs  étaient 
perdues ,  et  les  régimens  ne  pouvant  plu» 
recevoir,  par  les  moyens  ordinaires,  les  re- 
cmcs  dont  ils  avaient  besoin ,  on  allait  re« 
coorir  à  sne  noQvelle  levée,  qui  detait  aug- 
menter encore  le  méeonienteneol.  Après  lé 
18  fructidor,  les  vainqueurs  se  divisèrent  et 
de  nouvelles  révolutions  de  palais  vinrent 
accroître  l  ansiété  générale.  D'aillears  ,  la 
secle  poUtiqae  qol  atiil  fiit  conler  le  sang 
sor  les  éebafaads  semMait  avoir  repris  étt 
nouvelles  forces  dans  l'adversité.  On  ne  ca- 
chait plus ,  on  proclamait  tout  haut ,  dans 
les  Cercles  constitutionnels,  non-senlement  à 
Paris,  mais  a  Mende,  à  Nîmes,  à  Montpel" 
lier,  à  Tooloose,  qwt'il  failait  m  fUtir 
les  mnemis  de  la  révolution.  En  célébrant  dnnS 
celte  dernière  ville  l'anniversaire  du  18  fruc- 
tidor, on  chantait  en  chœur,  dans  le  Tem- 
ple décadaire ,  ces  vers,  que  l'on  aurait  crus 
composés  en  ITW  i 

«  Ceit  trop  te  reposer,  glaive  indulgent  des  Ms; 
On  DedoitqoélonorlanxconpIioeidcsBoltitn 

Si  l'on  parcourt  le  joomal  que  nous  avons 

cité  en  note  ,  on  relronye,  à  chaque  pagCr 

destraces  de  l  atroce  persécution  dirigée  con- 
tre les  prêtres  qui  étaient  demeurés  tidélesà 
leurs  devoirs;  on  sait  ccquc  c'était  que  la  tolè- 

I  Journal  de  Toulouse,  l'Observateur  républi' 
eâtn  mt  rinti-lh^Uitê  ,  par  U  dtojfm  Wktn 
u  rdrnnc,  an  VI,  i9  fructidor,  n»  174, p.  f.R 
Dardeane  avait  été  religieux  Auguitio. .. 
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ranoo  àoeitelatncnlalilcépoque,  eU'on  frémit 
eu  voyanl  uu  woiiic  apostal  rédiger  mille  ar- 
tides,  peat-èlre,  coatrefetancICDS  eonfrères, 
•pplandir  au  supplice  éu  énigrés  ei  coq- 
sacrer ,  ea  quelque  sorte,  tout  son  être ,  au 
sysiéroc  affreux  que  subissait  la  France. 
Chaque  grande  ville  de  noire  province  avait 
en  ce  temps  uae  feuille,  une  gazelle,  dans 
laquelle  la  ? érilé  élatt  obscurcie  el  le  cri- 
me préooalaA^  On  aurait  dit  que  les  plus 
cruels  ennemis  de  la  repub!i(|ue,  coux  qui 
voulaient  alors  la  rendre  impossible,  em- 
pruDiaieal  à  dessein  le  langage  d'Uéberl ,  el 
cherchaleiiUpar  desexcte»  à  la  précipiter 
dans  l'abîme  ;  pour  mieux  y  réussir,  ces  re- 
doutables adversaires  des  principes  libéraux, 
tendaient,  en  ôlanl  au  peuple  ses  croyan- 
ces el  ses  vertus,  a  faire  rclrugraJer  la  ci- 
vilisation et  à  usurper  le  pouvoir  que  leur 
auraient  concédé  les  masses  populaires»  tom- 
bées d.iiis  l'abjection  el  dans  l'ignorance. 
Les  beaux  esprits  el  les  premiers  orateurs 
des  CercUt  conslUutionneU  scniical  admi- 
laUeinent  cette  conjuration.  Panni  les  mo- 
Bunieus  qui  l'alleslent,  nous  citerons  r£!i- 
snî  iur  l'histoire  du  christianisme  \  méchante 
compilation  puiséedans  tous  les  pamphlets  pbi- 
losopliiqucs,  cl  qui  voulait  établir,  nous  nous 
sert oas  de  ses  propres  expressions ,  que  «  de 
tontes  les  religions  de  la  terre,  la  plus  meur- 
trière est  le  cbristianisme...  (Jue  Jésus  n'élait 
pas  venu  fonder  une  religion,  mais  usurper 
un  empire...»  A  près  a  voir  déclamé,  dans  cin- 
quante pages,  contre  le  culte  do  plus  grand 
nombre,  il  demandait  la  destruction  du  çbr Is- 
titaismeel l'exaltation  de  la  Théophilwiilkea- 
pie.  «  Une  telle  religion  poorrait-elle  ne  pas 
être  celle  de  la  liberté,  disait  l'auteur  en  ûnis- 
saut.  Nous  avons  triomphé  de  l'Europe  par  les 
armes ,  inompftons-sn  par  la  raison  1  Ce 
triomphe  noos coûtera  peut  «(re  davantage; 
il  n'en  sera  que  plus  glorieux.  »  A  l'instant 
où  ce  misérable  s'exprimait  ainsi,  tout  sem- 
blait annoncer  en  offel  le  succès  du  théo- 
pbilaathiopisme  ;  IcsprMree  ftdiles  étaioal 


«  Etsai  «ur  Vhiitorique  du  christianisme ,  par 
tm  mtmàndu  Cerclé  constii»lionnet ,  imprimé  par 
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traques  partout  comme  des  bêles  féroces  ; 
les  prêtres  consliluliouucls  ,  isolés,  aban- 
donnés du  peuple  ,  étaient  l'ol^et  des  rail- 
leries de  la  foule ,  et  le  vaadeTÎIle  les  Qa- 
gellail  cl  les  menaçait  même,  dans  des  cou- 
plets, répétés  alorsdans  tous  les  lieux  publics^ 
1)  ailleurs  le  chef  des  Udelcs,  Pie  M  ,  ce 
pontife  dont  la  mémoire  sera  loiyoBfS  réné- 
rée,  terminait  à  Valence  n  longue  et  glo- 
rieuse carrière,  cl  l'on  ignorait  encore  Té- 
poque  où  l'église  en  deuil,  retenue  dans  les 
fers  du  chef  dcslbéophilaulbropcs,  retrouve* 
rail  un  père.  Le  nord  jetait  ses  innombra- 
bles balaillona  eu  Italie.  Bonaparte,  éloigné 
des  lieux  illustrés  par  son  génie,  M  pouvait 
arrêter  dans  son  vol  l'aigle  moscovite^,  cl 
les  Français,  conquérans  la  veille,  allaient 
ôlrc  réduits  à  défendre  les  délilés  des  Alpes 
et  à  redouter  même  Tinvnsion  de  ceux  qu'ils 
nommaient  desbarbares.Et  que  Ton  ne  croie 
pas  que  l'aspect  des  dangers  de  la  patrie  ait 
alors  ému  ceux  qui  présidaient  à  nos  des- 
tinées. Absorbés  dans  de  misérables  ialri- 
gucs ,  se  dispuUnt  les  lambeani:  de  la  pour- 
pre directoriale,  aucun  sentiment  géné- 
reux n'était  entré  dans  leurs  Ames  de  boue: 
ils  navaienl  que  l'instinct  du  mal  el  ne  su- 
rent deplojcr  ni  le  dévuùmeul  ni  1  énergie 
de  Icuii  devaaciefi.  Il  semblait  donc  qu'un 
tel  gouTcmemeni  derait  tomber  devant  une 
manifestation  généreuse;  et,  à  Tinstanl  où 
ses  troupes  pouvaient  à  peine  défendre  les 
frontières,  on  jugea  qu  il  ne  saurait  résister 
à  une  prise  d'armes.  Ce  fui  le  Sud^Ouest  de 


<  Dnns  la  Chansonmr  le  Coneilt  national,  at> 
»c(nlile  i  n  ce  temps,  on  lisait  cei  vers  adretséiaux  prê- 
irei  eonsUlaifoDBdi,  que  Grégoire,  SenMI M  ^ti- 
ques autres  avaient  rtaaisi  FarU: 

«  Hors  des  temples,  voUS bslli BSir 
Est  uae  impeninence; 
Et  ti  vow  eonee?  ei  Fee  pair 

Dedoniiner  en  France, 
La  loi  qai  s'en  ofTensera 
Drat  Rome,  oa  duu  quelqnlle , 
Ssodaio  vous  «avcBi 

La  rira 
Finir  voire  concile.  » 

3  AllusioD  au(  vers  de  l'Ode  sur  Ut  dangers  dt  /• 
jMlrft,  par  Lebron. 
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la  France  qui  éti  ToirliteilM  floUer  le  Vieil 

étendard  de  la  monarchie.  Le  peuple  des 
campagnes  ot  des  peliles  villes  était  depuis 
long-lemps  fatigué  da  joug  imposé  par  les 
hofluincft  de  la  fèvoHHioB.  Iiuvlté  dan»  set 
croyances,  décimé  par  la  ^gœne,  an^ovri 
par  la  dépréciation  de  toutes  les  valeurs , 
cepeupleétait  depuis  lonpr-temps  préparé  à  se- 
conder tous  les  enbrts  qui  tendraient  à  opérer 
me  OmfnM'AwlMljbfi.  DesdélaeheflMBadegar- 
4m  nationalea^  désignés  sous  le  nomdeCoUm- 
netmobiles,  portant  dcToulouseet  deqnelqnes 
antres  chefs- lieux  de  déparlemens,  répan- 
daient la  terreur  dans  les  villages  où  ils  al- 
laient enlever  le»  jeaoes  gens  appelés  soos 
les  dnpeaux,  «t  radierelier  les  prftlRs  fi- 
dAlea.  Ou  comparait,  et  non  sans  qnelqoe 
raison,  ces  corps  indisciplinés  à  lancienne 
armée  révolulionnaire,  qui  traînait  après  elle 
la  dévastation  et  la  mort  Si  dans  quel- 
qMshMaMtés  Ymk9  étiÊ  KIsfMéUillaiolté, 
aa8sU6t  on  déclarait  ces  commanea  en  état 
de  rébellion  ;  elles  étaient  occupées  par  les 
Colonne$  mobiles,  et  une  partie  de  leurs  ha- 
bitans  jetés  dans  les  cachots.  Llndignalion 
élan  parvawM  à  son  conMe.  Lea  Immmms 
qui  avaient  le  plus  d'influence  étaient  d'ail- 
leurs déterminés  à  se  soustraire  par  une  vi- 
goureuse rcstslance  aux  lois  qui,  disait-on, 
allaient  bientôt  être  rendues  contre  eux. 
Hw  #M  année  avant  les  InoMes  elvils 
que  nons  allona  raconter,  Boalay  de  la 
Meurthc  avait  proposé  la  déporlation  de 
lordre  entier  de  la  noblesse,  qu il  ressusci- 
tait, en  quelque  sorte,  pour  le  frapper  lâ- 
ebement ,  pour  lai  porter  le  dernier  coup , 
cnlebannissantà  jamaisdusol  de  la  patrie, et 
en  prenant  à  l'égard  des  biens  qu'il  possédait 
encore  une  mesure  qui  équivalait  à  la  conûs- 
cation  la  plus  infâme...  Une  seule  voix  géné- 
reuse se  fit  entendre  1  eetle  époque,  ce  fut 
eededttdépnlé  Serres.  «U  faut,  dit-il  àsescol- 
]égaei,Uraut  que  la  France  sachebientât  si 
voos  voulez  devenir  ses  tyrans,  on  rester  ses 
mandataires  fidèles  ;  si  elle  peut  compter  sur 
la  constitution  qu'elle  s'est  donnée,  ou  si  elle 
doit  chercher  son  saint  dans  les  oonmlsions 
du  désespoir.  »  Ces  mots  obtinrent  ce  que 
n'aurait  pu  faire,  pcut-élro,  une  discussion 
approfondie.  Alors  qu'on  éveille  des  senti- 
Toas  X. 
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mena  généreux,  on  obtient  en  France  un 
immense  succès.  Ijc  projet  de  loi  fut  retiré. 
Maislixcculion  des  pensées  atroces  des  domi- 
nateurs du  pays  ne  paraissaient  qu'ajournées; 
et,  dansFallenln  de  Tostraeisnie  qui  lea  me- 
naçaient, nn  grand  nombre  de  particuliari 
ne  furent  plus  regardés  que  comme  les  usu- 
fruitiers do  leurs  propriétés  immobilières. 
Ijà  loi  desôtages,  publiée  dans  Toulouse  au 
bruit  de  rartillerie,  vint  précipiter  lea  ivè- 
nemens.  LepaKi  royaliste  comprit  enin  qnll 
pouvait  obtenir  dos  oondilions  favorables, 
si,  profilant  de  l'étal  d'abaissement  dans  le- 
quel le  gouvernement  avait  placé  la  répu- 
blique, il  se  montrait  en  armes  et  renver- 
sait dans  la  midi  la  Mie  éehafsndage  de 
la  puissance  Directoriale. 

Mais,  les  auteurs  de  l'insurrection  commi- 
renl.dès  le  début  de  leurs  opérations,  une  faute 
qui  amena  forcément  la  défaite  de  leur  parti. 

L'importance  de  Tonlonse,  comme  centra 
de  résislance,  comme  hase  de  tontes  lesopé- 
rations,  ne  fut  pas  assez  comprise  par  lea 
chefs  de  l'armec  royale.  Quoiqu'on  en  ait  dit, 
l'administration  ignorait  les  projets  tramés 
par  les  cmilre>révolntionnaireB.  Il  n*y  avait 
pour  toute  garnison  dans  la  capitale  du  Lan- 
guedoc, qu'un  seul  escadron  du  14"'  régiment 
de  chasseurs,  et  quelques  canonniers  attachés 
à  l'arsenal  deccttc  place.  U  n'existait  pas  plus 
de  quatre  mille  hommea  de  troupes  sor  toute 
la  ligne  des  Pyrénées  ;  elles  suffisaient  à 
peine  pour  fournir  une  simple  garde  do  po- 
lice, aux  portes  de  Bayoone,  de  Sainl-Jean 
Pied-de-Port,  de  Navarreins,  de  Villefranche, 
da  Monl-Lottls,  da  Perpignan ,  de  Bellegarde 
et  des  antres  plaoes.  Il  n'existait  que  des 
dépôts  de  recrues  dans  l'intérieur,  et  jus- 
qu'à la  Loire.  prise  de  Toulouse,  cl  celle 
de  son  arsenal, auraicntassuré  les  succès  du 
parti  royaliste.  Bordeanz ,  où  czialaft  déjà 
nne  oi^attimtica  sfecrèta*,  aurait  appnyé, 
à  rouest.  le  mouvement,  et  servi  de  lien  avec 
les  départemcns  Bretons  et  Vendéens ,  na- 
guère encore  insurgés.  Dès  le  premier  jour, 
Montauban  et  Albi  auraient  fourni  deux 


t  Tares:  mtfni/imJUi  /Wlt  ful  eut  jhMW 
et  ameni  kl  j9wniê  dê  Mri9iM9 ,  am  t%  mm 
1814. 

80 


u\'jio^cù  uy  Google 


m  UISTOIliB 

iiMos  de  pont  for  te  TArn;  Aries,  Avig^non, 
Monlpollier,  Nimes,  Narbonne,  villes  alors 
disfx>sées  à  se  soustraire  à  la  domination  di- 
feetorialc»  auraient  suivi  l'exemple  de  Tou- 
logie.llaisoii  Mtot  fioiiitif'caiptrer  deoelle 
e^pilvle,  el  l'insarreciion  était  par  là  méaie 
yiIMN^  iflDl  d'avoir  déployé  ses  drapcauic. 

Jamais  les  cainpa^rnes  n  avaient  cependant 
4lé  plus  portées  à  secouer  le  joug.  ri< 
giieiir  avec  laquelle  an  forçaU  les  Jt^^mn- 
^nnaire$  et  les  Conscrits  à  rejoindre  leurs 
régimens,  indispasait  la  population  tout  en- 
tière. Jamais,  sauf  en  ilUk,  on  n'avait  re- 
cberchti  avec  plus  de  soin  les  prêtres  qui 
n'avaient  point  bit  le  lennfat  de  adélitéà 
la  Gonslitution  civile  dn  olergé  »  ainsi  que 
ceux  qui  s'étaient  rétractés  L.a  déportation 
était  la  peine  souvent  appliquée  à  ceux  qui 
donnaient  un  asile  à  des  prêtres    Le  régime 

1  On  les  dé$ignairnl  sous  le  nom  de  Lavéï.  Vuyt  z 
Im  Jonnaut  de  cette  époque. 

2  >fou<  avon»  vu  Jtjilfc  ninnlor  à  IVrhnfand,  roii- 
pable  d'«Toir  reçu clies  lui,  a  AIbi ,  l'abbé  Banbe;  ci 
dcpai*  l'époque  delà  nlMen  «etlviié  de  la  eeMtlm- 
lion  de  l'an  III,  on  parcourait  conuM  oous,  les 
regUtret  dei  iribuoaux  crimiaeU  du  Lengaedoc,  en 
terraft  uo  grand  noinbte  de  catholiques  condamnés 
è  la  déportalion  pmir  nrolr  commis  le  iiiOnic  dc'lit. 
Voici  comment  le  Journal  de  Tvulnuse  ,  du  IG  fri- 
maire, l'an  VII,  B»  28,  page  3 ,  rend  compte  de  1  un 
de  cm  jogeoMae:  •  Par  jnffcneMda  irfboulcrimi- 
iicl  du  di^parlenirni  do  |«  Haulr-Garonne  .  du  17 
vendémiaire  an  Vil,  Jean  Durfaullcl  Anne  Abadic, 
raoriée,  baMteos  de  Menneni,  cominniie  d'Âuie- 
rîte,  conTainrti'i  d'nvoir  cachô  et  renlf,  à  dcastta  de 
crime,  le  oomné  Relin,  prêtre,  iave  et  rifrar taire, 
fifiel  cMdiiMét  4  la  pefêt  de  k  déponatioo,  d'aprè* 
les  articles  1  ei  2  de  la  loi  du  3S  germinal  an  II.  — 
Ce  jugemeai,  attaqué  par  le  royalisme  et  le  snt  erJnce 
dans  toutes  ses  dispositions ,  même  pour  rau»«e  ap- 
plication de  la  loi  du  22  germinni  an  II,  qu'on  avait 
dit  devant  le  Irilxin.il  ri  qu'on  avait  jvcr.'ii-u''  à  soiiie- 
nir  au  tribunal  de  cassation  ,  avoir  été  rapportée  par 
l  article  374  du  code  des  délits  H  dn  paiow,  dv  S 
brumaire  an  IV,  vient  d'être  confirmé  par  juRcmrni 
du  tribunal  de  utaetioo,  du  29  brumaire  au  Vi  i  — 
CejefemeQi  est  d'un  «og are  bien  feu  ranurant  ixiur 
la  lervantr'  dw  praire  Lecussan,  curé  de  Monlni:ui  . 
M  servira  de  modèle  pour  les  caiboliquet  ildcles,  de 
loos  le*  âges  et  de  tous  les  wics,  qui  seraient  tentés 
d'imiter  une  conduite  ausai  boelique.  Noue  donnons 
cet  avis  aux  receleurs  de  prêtres  .  it<(  verront  qu'on  no 
jdaisaQle  pat  i  Toulouse  et  au  tribunal  de  cassation.  » 
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de  la  Tmtmr  était  revenu ,  et  s'afllralt  sons 

des  formes,  d'autant  plus  hideuses,  que  la 
constitution  de  lan  III  qui,  disait-on,  était 
la  loi  de  i'Blat ,  semblait  avoir  abrogé  la 
législation  draconiennedr»  masvais  jonr%  cC 
i|ne,  malgré  des  imperfections  que  le  tempe 
aurait  fait  disparaître,  elle  pouvait  devenir, 
pour  tous,  un  gage  de  sécurité ,  et  assurer  au 
gouvernemeot  républicain  une  longue  et 
gloHeMa  destinée. 

Mais,  au  projet  idatif  à  la  déportation  dea 
familles  nobles,  on  avait  substitué  la  Loi  dea 
étages ,  qui  enveloppait,  dans  une  égale  pros- 
cription, tous  ceux  que  l'on  croyait  les  en- 
■Mnii  dn  sgrstéme  écloi  de  la  rérohitioii  ém 
30  pnirial.  Cette  loi  fat  prodamée  aveo 
pompe  dans  Toulouse.  Les  autorités  parrou- 
run  nt  la  ville,  s  arrêtèrent  sur  chaque  place, 
où  un  huraul  lisait  à  haute  voix  cet  acte 
UHn  rMuUoHmin.  Une  nlfedeiix  piècca 
d  artillerie  qai  accompagnaient  le  cortège, 
répandait  ensuite  l'effroi  dans  les  fnmiltes, 
et  semblait  ifuli(]uer,  aux  lioninies  roura- 
genx,  le  seul  inojen  de  ^e  soustraire  a  la 
tvfaaaia  direclenale. 

'  Le  général  Hnon,  foa  Ton  eatait  dlie  ra- 
vi des  lois,  et  l'ennemi  des  aaarchisles» 

avait  été  remplacé  à  Toulouse ,  par  le  géné- 
ral Aubugeois,  autrefois  capucin,  et  qui 
avait  été  destitué»  ou  réformé,  deux  fois,  à 
eansa  dce  prineipfe  alfreni  ^11  avaH  pro- 
fessés ('et  orfiiier  était  tanaanonne  dèOancee 
un  piquet  de  neuf  hommes  seulement  sta- 
tionnait dans  son  h6lel.  Trente  hommes  as- 
sez mal  armés  gardaient  les  portes  de  l'hôtel- 
de-vUle.  Celles  de  rarsfnal  n'étaient  défen» 
dues  (',iu>  par  noe  vingtaine  de  soldais.  Un 
(liMiii-lKiiaillon  aurait  suffi,  et  pour  sVropa* 
HT  des  divers  postes  et  pour  faire  prisonniers 
rl  le  général  et  les  administrateurs.  Si  cette 
expédition  avait  été  faite  pendant  la  noit»  il 
n'y  aarait  en  de  léslslance  nulle  paK»  cl  la 
midi,  presque  tout  entier,  auraitsuivi  l'exem* 
pie  de  sa  vieille  capitale.  On  se  rassembla, 
diL-uu  ,  près  de  l'bOlel  de  l'Académie  des 

i  Voyez  :  La  vérité  sur  l'itaurreclion  du  départt- 
ment  de  la  Haute  Garonne,  p.  32,  parle  C.  BlDard. 
ex  foiniioiinaiM  publie  à  TsuIm**,  ia^fl*,  FbrK 
an  Vill. 
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srîpncps ,  pour  tenter  ce  coup  de  main  ; 
mais,  soit  que  la  détermination  nécessaire 
ait  manqué  aux  chefs,  soit  plutôt  que  les 
campagne!  voisines  n'aient  pas  envoyé  à 
temps  les  secours  qu'elles  devaient  fournir,  le 
rassemblement  se  dissipa.  Le  lendemain  , 
pendant  une  partie  de  la  journée,  les  ad- 
ministrateurs du  déparlement  ignorèrent  les 
projets  4e  lenra  ennemis,  et  ce  ne  fntqn'assez 
lard»  et  par  des  agens  nallonaoi»  fbyaut 
devant  l'armée  catholique  et  royale,  quils 
connurent  les  evèoemcDS  ({aï  mcnaçaicot 
leur  existeace. 

Une  correspondance  acUve  liait  les  mé- 
coniensdc  onze  déparlemens  voisins  de  celai 
de  la  Haute-Garonne.  La  prise  de  Toulouse 
devait  ôire  partout  le  signal  du  soulèvement. 

Dans  la  nuit  du  5  au  6  août  * ,  l'insurrec- 
tion éclata  dans  les  cantons  de  Marel»  Saiot- 
Lj§t  Honigiscard,  Lanta  et  Carannan*  et 
Louis  WIII  y  fut  proclamé  Roi  de  France 
et  de  Navarre.  Les  fonctionnaires  furent  ar- 
rêtés et  emprisonnés^.  L'administration  cen- 
trale reconnut  publiquement  «  que  la  faible 
garnison  et  la  colonne  mobile  de  Tooloose , 
miies  i  la  gendarmerie,  ne  présentaient  pas 
nne  masse  assez  forte  pour  en  imposer  aux 
contre-révohiliunnaires ,  »  et  elle  ordonna 
la  levée  de  dix  hommes  par  chaque  canton, 
ce  qnl  n'aurait  mis  h  sa  disposition  que  deax 
coït  8olsante-dix  hommes  de  plus,  force 
InsnfGsante  pour  résistera  une  insurrection 
presque  générale.  I  n  délachcmenl  de  la 
colonne  mobile  de  Toulouse,  qui  se  trou- 
vait an  moment  même  delà  prise  d'armes  à 


■  Du  18  au  10  (liennidor  an  VU. 

s  Mai»  non  pas  mas$acri$ ,  comme  l'aTaBce  Têd- 
MlalilnttM  eentrale  du  déparienni  dsM  «on  ar- 
rêté du  19  thermidor  II  y  cul  dci  mmaM*  ,  moi»  on 
ne  Icf  exécuU  point,  âi  l'on  en  croit  le  JourtuU  tU 
TmImin  ,dn  H  tkcmidor ,  118,  p.  1,  «  vpipa- 
triolet, dontl'un  étnii  rj^-eni  municipal,  furentliés, et 
garrolét  par  Ui  brigaruis  *,  ensuite  enrerméi  dans 
OM  égliie ,  Cl  on  leur  dit  avant  d'en  femer  la  porte  : 
aquiou  qué  poudetM  damoura  ;  tournaren  leou  per 
fa  in  amqutUo.  »  Uais  ce  ne  fut  qu'une  menace. 


•  C'Mt  I*  I  rpllhele  qne  Ion  donnait  «01  Vcnd.  inn  i  l  «m  Bre- 
tou  trtnéi  poar  I*  dittnM  é«  toan  êmul»  tt  de  l«art  f«i«n 
Carrier .  L«iBb«rir  ,  et 

tCM  ,  CMIM  M  Mil. 
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Auterive,  se  porta  vers  le  village  de  Grépiac, 
où  s'étaient  réunis  quelques  conscrils  qui  la 
mirent  en  fuite. 

Upfort  détacbensent  commandé  par  an  o(- 
GciernomméRigaud,  sortit  alors  dcTouloose» 
et  marcha  en  toute  hAte  vers  Deyme.  Il  trouva 
sur  les  hauteurs,  en  avant  de  ce  village,  les 
insurgés  rangés  en  bataille  et  commandés 
par  le  général  Rongé,  qui ,  après  s'être  mon. 
tré  avec  distinction  à  l'armée  des  Pyrénées, 
et  à  celle  d'Italie  ,  avait  cru  devoir  se  ral- 
lier do  bonne  foi  au\  partisans  de  la  royauté. 
S'il  avait  eu  le  commandement  en  chef, 
la  ville  de  ToQkMise  aurait  été  prise.  Ri- 
gand  donna  l'ordre  d'attaquer  ;  mais  il  fat 
repoussé  et  obligé  de  se  réfugier  à  Castanet, 
Sa  colonne  pilla  et  incendia  ensuite  le 
rhàleau  de  Quiot,  où  il  n'existait  point  ce- 
pendant de  ftéelbt.  Le  commbsaire  du  direc- 
toire à  Canman ,  cmt  qa'il  devait  s'empa- 
rer du  bonrg  de  Lanta  ,  où  l'insurrection 
n'était  pas  encore  consommée.  A  la  nouvelle 
de  la  marche  des  patriotes  de  Caraman  ,  les 
habilans  de  Lanta  s'avancèrent;  le  combat  ne 
fat  pas  loDg;  le  commissaire  da  directoira 
et  les  liens  prirent  la  foito  et  fnient  cher- 
cher un  asile  à  I^vaur,  où  l'on  organisa 
bientôt  une  petite  armée  républicaine.  L'ad- 
ministration centrale  fit  partir  un  détache- 
ment d'environ  dooie  cents  hommes  avec 
de  l'artillerie,  pour  soumettre  les  royalis- 
tes de  I.anla  ;  mais  ce  détachement  fut  re- 
jKJUSsc  avec  fierté,  et  l'une  des  pièces  de 
canon  quil  amenait  fut  prise.  Dun  autre 
antre  côté,  la  colonne  envoyée  ven  Deyme 
dut  abandonner  bientôt  1«  iilble  position 
qu'elle  occupait,  à  Castanel,  et  rentrer  dans 
Toulouse,  pillant  sur  son  chemin  et  les  châ- 
teaux des  riches  cl  les  chaumières  des  ia- 
bonreors. 

Tons  ces  soccès  obtenus  par  les  royalistes 
dans  l'arronilissement  de  Villefranche,  firent 
éprouver  de  vives  craintes  a  l'administration 
centrale.  Le  8  elle  '  publia  deux  proclama- 
tions :  «  Répoblicains,  d'isait-dle,  la  Répu- 
blique est  en  péril  éminenU  Ihi  Mgaitiê 
royaux  f  en  grand  nombre ,  ont  levé  l'éten- 
daid  de  la  rêvolle...  Leurs  preiets  sont  das- 


1  gaoût.cocmpoBdantao  M  IfcermWw  mTII. 


u\'jio^cù  Uy  Google 


788  illSTOlKB 

siéger  Toulouse.  Le  parc  d'artillerie  esl  ]our 

point  de  mire.  Ils  cspiTcnl  pouvoir  tuer  la 
liberté,  en  s'emparant  de  colle  commune  po- 
puleuse qui  toujours  lui  servit  d'asile...  Us  se 
irompcnl,  les  scélèrali...  Voos  marcberei 
contre  eax,  et  ils  annmt  vécu.  » 

En  attendant  ce  triomphe,  l'administration 
fit  arriMer  un  grand  nombre  de  personnes,  et 
appliiiucr,  d  abord  au  chiT  Iieu  du  départe- 
ment, et  ensuite  à  tout  le  département,  la  loi 
relative  aox  Mages. 

Quelques  offlciers  générans  rérormcs  vin* 
rcnt  offrir  leurs  servioes  au  général  Auba- 
geois. 

En  parcourant  les  campagnes  qui  ,  de 
Toulouse,  s'étendent  juaqocs  vers  Seyme, 
la  colonne  commandé;  par  lUgaud  a?ait  ins» 
piré  une  terreur  profonde ,  et  les  paysans 
fuyaient  de  toutes  parts.  On  avait  répandu  le 
bruit  que  les  délacbcmcns  partis  de  Toulouse, 
avaient  l'ordre  de  détruire  entièrement  la 
population  des  campagnes,  a  Alors ,  dit  un 
écrivain  ^ ,  les  cultivateurs  abandonnèrent  le 
sol  qui  les  avait  vu  naître,  elformèrcnl,  soit 
à  dessein,  soit  involontairement,  de  petites 
bandes,  cl  chercbèrenl  on  asile  qui  pftt  les 
soustraire  à  la  mort..  Bientôt  les  campagnes 
furent  couvertes  d'une  foule  d'hommes  fugi- 
tifs. Us  semèrent,  sans  le  vouloir,  la  terreur, 
clbientAt  lescampagnesfurent  presque  toutes 
couverte  de  bandes,  sans  pain ,  sans  muni- 
tions, sans  canonsetsans  armes,  car  cens  qui 
en  avalent  ne  possédaient  que  des  ftosils  de 
chasse.  C'est  dans  cello  douloureuse  position 
que  CCS  prétendus  rebilks  furent  mitrâilKîS 
de  toutes  parts  et  détruits  en  majeure  partie; 
c  est  par  l'effet  de  cette  alarme  que  beancoap 
d'entreux  abandonnèrent  leurs  champs  et  se 
réfngièrenl  sur  les  côtes  de  Pech-David,  où, 
sans  prendre  d'à  ul  n  s  renseignemens  que  ceux 
que  dicte  la  passion  et  le  dcsir  de  se  rendre 
célèbres  par  des  crimes,  les  Toulousains  les 
cernèrent  et  en  firent  un  carnage  affreux. 
Trts  peu  se  sauvèrent ,  trois  cenfa  tombèrent 
sous  la  mitraille.  Les  campagnes  des  envi- 
rons do  Toulouse  ne  sont  habitées  aujour- 
d  hui  que  par  le  deuil  et  la  mlsèrel..'.  » 

t  Mm  vérité  sur  l'ùmÊmtUon  ék  la  BonUCa 
ffmiiM,»,ll«lMA>. 


Il  y  a  dans  ce  récit  des  faits  eiads,  mais 

aussi  de  notables  erreurs. 

Le  nouvel  historien  de  Toulouse,  qui  pou- 
vait, mieux  qu'un  autre,  faire  connaître  la 
vérité  sur  nnsnrrectloo  du  département  de 
la  Hautc^iaroone,  n'a  donné  à  ses  lecteurs 
qu'un  roman  sur  cet  épisode  dos  annales  de 
notre  province.  Suivant  lui  ^  ,  «  après  un 
combat  soutenu  sur  les  côtes  de  Pech-Dcusid, 
dans  lequel  les  insurgés  perdirent  deux  tenté 
hommes  et  un  drapeau  mais  on  ib  firent 
éprouver  une  perte  considérable  aux  répu- 
blicains, ils  quittèrent  ces  positions  qui 
dominaient  ia  ville,  et  se  dirigèrent  vers 
Caraman,  Muret,  Lille-en-Jourdain,  Saint- 
Nicolas  de  la  Grave ,  etc.  »  Remarquons 
dabord,  que l'anteor suppose  quil  y  avait 
une  armée  nombreuse  sur  les  côteaux  de 
Pcrh  David,  car  il  la  partage,  après  le  com- 
bat, en  quatre  divisions  qui  vont  occuper 
des  points  trèa  élo^nés  les  uns  des  autres 
et  diamétralement  opposés.  En  jetant  on 
coup  dœil  sur  la  carte  ,  il  aurait  vu  que 
Caraman,  était  à  l'est,  et  Saint-Nicolas,  à 
I ouest,  à  près  de  quatorze  lieues  du  pre- 
mier point,  et  que,  pour  y  parvenir,  il  fallait, 
Toulouse  étant  occupée  parles  républicains,  • 
traverser  deux  fois  la  Garonne.  Quand  à  la 
perte  éprouvée  par  les  deux  partis,  il  lue 
cent  royalistes  de  moins  que  le  sieur  flinard, 
mais  il  fait  éprouver  aux  républicaint  une 
perte  considérable;  et  cependant ,  seloii  fa 
rixppon  officiel,  conservé  dans  les  archives, 
et  publié  dans  les  journaux  ,  ces  succès  fu- 
rent doutant  plus  heureux  qu'lLS  NE  COÛ- 
TÈRENT PAS  LA  VIE  A  UN  SEOL  HÉPCELIGAIN, 

fratf  OU  quatre  eeulement  furent  èfassfa.  » 
Ainsi  disparaît  la  perte  considérable  èpron» 

vée  par  les  Toulousains,  ([elte  perte  ne  pou- 
vait on  effet  être  Irès-forlo.  I.os  paysans 
attroupes  sur  les  colos  de  Pech-David  y  n  a- 
vaient  qu'environ  cinquant'e  manvateftasilsde 

>  Uùtoire  de  Toulotue,  IV,  580. 

t  Aretiivei  du  déptrtenciit;  Journal  de  Touloine, 

rnhsen  (tteur  RëpuNicain  nu  l'Ànti  Royaliste,  Tridi 
23  thermidor  an  VII,  10  aoûl  1799,  n<>ll4,p.3. 
Le  drapeau  pris  eaccit»  oecMfam,  n'éuil,  Mdvsntle 
journal  ciitMci ,  «  qu'une  scrtictie  prosïièrt,  MM^« 
due  à  an  bâton  de  dai»  de  campaKoe.  >• 
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chasse,  et  ils  étaient  atteints  de  loin,  non- 
teuIeiiMat  par  les  finsilsde  guerre  des  réipar 
blicains  ,  mais  aussi  par  les  quatre  pièces 

d'arlillcric  dirîgws  conlr'oux.  Ces  paysans, 
▼aincus  sur  les  hauteurs  de  l*eeh-I)avid  '  , 
presqu'aux  portes  de  J'oulouse,  ëlaicol  au 
nombre  d'environ  sept  cents.  Célait  une 
sorte  dVant-garde ,  on  nn  corps  d'observa- 
tion mis,  assez  imprudemment,  en  face  de  la 
ville  et  qui  ne  lut  pas  soutenu.  veille 
du  combat,  vers  six  heures  du  soir,  uoc 
portion  dentr'eas  descendit  de  la  colline  et 
parut  se  diriger  Yen  lavenne  do  fanboaiy 
Saint-Michel.  Quelques  coups  de  canon  fui-enl 
tirés  contre  ces  infortunes  et  ils  reprirent  leur 
positioo.  Dans  la  nuit  du  9  au  10  août,  les  in- 
surgés de  la  rive  droite  do  fleoTC  pénétrè- 
rent dans  le  villagedeBlagnac^à  Tonestdo 
Toulouse ,  et  contraignirent  tons  les  hommes 
en  état  de  porter  les  armes  de  les  snivre  à 
Colomiers,  et  plus  loin  encore. 

Dans  le  Lauraguais,  menacé  déjà  par  les 
patriotes  da  département  dn  Tarn  »  rassem- 
hlétà  Uvmr,  le  comte  Jules  de  Paulo  avait 
remporté  quelques  avantages.  Issu  dune 
famille  célèbre  dans  nos  fastes,  et  qui  avait 
donné  un  Grand-Mallre  à  l'ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem ,  décoré  da  titre  de  bri- 
gadier des  armées  du  roi,  il  était  jenne,  plein 
d'ardeur,  et  aspirait  n  la  j^loiro.  Après  avoir 
établi  le  quartier  général  de  la  pclile  armée 
royaliste  dans  son  château  de  Terraqueuse,  il 
vonlot  soumettre  les  petites  villes  Toisines. 
Après  avoir  sommé  celle  de  Calmont  et  y 
être  entré ,  il  mit  en  fuite  les  patriotes  de 
Mazèrcs  qui  accouraient  au  secours  de  ce 
lieu;  mais  sa  droite  fut,  peu  de  tempsaprés,  me- 
nacée par  la  colonuo  républtcaine  venue  du 
département  dn  Tarn .  sous  le  commande- 
ment d'un  sieur  Izos,  qui  entra  de  vive  force 
dans  Caraman ,  et  reprit  la  pièce  de  canon 
que  les  Toulousains  avaient  perdue  lors  du 
combat  de  Lanta.  Plus  tard,  ce  corps  renforcé 
par  to  colonne  mobile,  pounuivU  cousiam- 

«  La  pltM  Rouait,  Fata  des  polaU  les  plut  4levds 

de  Toulouse  ,  est  à  Ifd  nièiros  au  deSMil de  la  mer, 
ei  le  «cMuinei  du  c6ieau  de  Pcch-DaoUt  CM  k  2â2  au- 
dewos  da  mka»  nivew  ;  il  en  aiattéievé  delM  mc- 
uct  •V'denttf  de  la  vllie. 
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ment  l'armée  royale  jusqu'à  environ  Irak 
lieues  de  rextréme  frantiére.  De  son  côté, 
le  général  Aubngeois»  à  la  téle  d'environ 
douze  cents  hommes,  se  porta,  de  Bla- 
gnac  sur  Coloniiors ,  où ,  après  une  fusillade 
insigniGaoïc ,  il  put  s'avancer  jusqu'à  Pi- 
bnc,  trompé  par  les  manoeuvres  de  Ten- 
ncmi,qni,  après  une  résistance  honorable,  se 
retira  sur  Plaisance,  Saint-Lys  et  Muret,  afin 
do  nélre  point  pris  en  flanc  par  une  co- 
lonne républicaine  qui  accourait  du  dépar- 
lement du  Gers,  on  les  cantons  de  Samatan 
et  de  tombez  a'élaient  insurgés.  De  LahH;c, 
du  Faget,  et  doux  gentilhommes  de  In  mai- 
son de  Barba  z.in,  s'étaient  signalés  en  celte 
circonstance. A ubugcois,  croyant  poursuivre 
encore  ceux  qui  lui  échappaient,  par  un  mou- 
Tcmentsur  leur  droite  arrivadevantruie-en- 
Jourdain ,  où  quelques  centaines  d'hommes, 
n'ayant  qu'une  couleuvrine,  s'étaient  retran- 
chés. Ce  lieu  fut  eulevé  ,  et  aussitôt  le  pil- 
lage et  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  ci* 
vile  vinrent  désoler  cette  petite  ville  ^ 
Aubugeois  s'avança  ensuite  jusqu'à  Gimont, 
où  ses  soldats  vendirent  une  portion  de  leur  . 
butin. 

Pendant  ce  temps,  les  républicains  s'étaient 
rassemblés,  an  nombre  de  dix-huit  cents»  » 

Martres ,  sous  le  commandement  de  Tad- 
judanl  général  Barlhier.  Celui-ci,  croyant 
qu'Aubugeois  était  arrivé  près  de  Muret  r 
se  porta  de  ce  cote  à  la  téle  d  une  colonne 
d'environ  sept  cents  hommes.  Mais  cette  co- 
lonne  donna  dans  une  embuscade,  près  du 
château  de  la  Terrasse,  et  fut  presqu'en- 
lièrement  détruite.  Cotte  défaite  découragea 
le  reste  des  troupes  de  Barthier,  cl  elles  se 
dispersèrent  le  lendemain,  n*iattendant  pas 
l  armée  royale,  bienlM  en  pleine  retnite  vert 
les  Pyrénées. 

Voici  quelques  détails  sur  cet  événement. 

La  garde  nationale  do  Ricux  s'étanl  avan-> 
cée  jusqu'à  la  Gondole,  près  de  Muret,  y  futi 
completlement  battue  parle  général  Rongé 
qui,  poursuivant  ses  succès,  se  rapprocha  do 
Carbonne.Unecolonnc  venant  de  Saint-Girons 
et  de  Sainte-Croix ,  sous  le  commandement 
de  l'adjudant  général  Lera,  accourait  poux- 

•  SS  ibrrmidsr. 
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renforcer  lesgardcs  nationaux  de  ce  lieu;  mnis 
Hoagé  s'en  élait  déjà  emparé,  il  ronconlra 
la  petite  armée  républicaine  de  Kieux  cl  de 
Sainte-Crofz ,  loi  toa  quelques  honiiiiei,  lit 
des  priMmnfnrs,  entra  dans  la  tffle  de  Rirâz, 
et  s'empara  da  château  de  la  Terrasse.  Là  , 
cache  dans  le  parc  ,  il  attendit  la  colonne  de 
Barthicr,  qui  avait  ordonné  à  Lera  de  reve- 
nir de  Sainte-Croix  et  do  l'attendre  sur  Ib 
pont  de  CarlKHine,ofù  tai-méine aurait  rendu 
le  27  à  dcQx  benres.  Bartbier  n  avait  pas 
envoyé  d  erlairenrs  en  avant,  et  donna  dans 
Fembuscade  ;  deux  cents  républicains  tombè- 
rent tués  ou  blessés  \  et  plus  de  trois  cents  fu- 
rent pris  on  désarmés.  Le  eheval  de  Barthfer 
ftit  atteint.  Cet  officier  s'enfuît  alors,  presque 
seul,  versCazèrcs  cl  Martres  ;  le  reste  de  ses 
troupes  se  débanda  le  lendemain  ainsi  que 
nous  l'avons  dit.  D'un  autre  côté,  Limar- 
gues  ,  commandant  des  gardes  nationaux 
de  Snint-Gaudens,  qui  dcvaitse trouver  à  Car* 
bonne  vers  deux  heures,  s  étant  arréléèSallcs 
et  à  Saint-Julien  pour  y  rélnblir  les  muni- 
cipalités et  replanter  les  arbres  de  liberté  ar* 
racbés  par  là  royalistes,  n'arriva  qu'à  six 
heures  à  Carbonne  ;  la  téte  de  la  eolonne 
de  Lcn  ne  parvint  sur  ce  point  qu'à  la  même 
heure,  et  tous  deux  battirent  promptemont 
en  retraite ,  de  peur d  être  enveloppes  parles 
vainqueurs.  Divisées  en  denx  colonnes,  leurs 
troupesse replièrent,  l'nne  sur  Saint-Girons» 
par  Montesquieu,  et  l'autre  vers Foix,  par 
Saint- Ybars,  abaiulonnant  5  elle-roénie  la 
colonne  du  générai  de  brigade  Latour,  en- 
voyée a  Saiut-.Martory  pour  arrêter  lavant- 
garde  de  nirmèe  royale. 

L'insurrection  s'était  étendue  rapidement 
sur  la  rivegauchedc  la  riaronno;Saint-Sardos, 
le  Mas-Garnier,  Sainl  (  lar,  Lavit-de  Loma- 
gnc  et  Monlfort ,  avaient  arboré  le  drapeau 
Uane.  Les  rogralisles  entrèrent  dans  Beau- 
mont  de  Lonngne  et  dans  Saint-Nieolas  de 
la  Grave.  Le  général  Vidalot ,  aocourat  avec 

•  Len  rapports  oflii  iiN  et  k  Joumaldê  Toulouse 
du  3  fniclidor  cd  Vil,  n»  liy,  p  2.  rinnoncpnt  snilc- 
nient  la  mort  de  soitaoïe  répiiltlicam»  ;  des  uuies 
exNin  prisa  lur  le  champ  de  lu  taille,  i  l'iotUnloù 
l'on  relovnlt  les  bles<^(^s,  portent  à  deux  centl Is  nOOlbn 
de  ccui  qui  fureoi  mis  hors  de  combat. 
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I  quarante  gendarmes,  cinquante  hussards  et 
un  délachemcntde  la  colonne  mobile  d'Agen, 
et  chassa  les  insurgés.  Des  troupes  venues 
d*Ancli,  concoururent  aussi  i  empêcher  les 
succès  deé  royalista  dans  ce  canton.  Jfun 
autre  côté,  les  gardes  nationalesde  Grenade 
cl  duRurgaud,  combattirent  les  paysans  dans 
les  ravines  de  Pelleport.  La  municipalité  do 
Grenade  assurait  que  bnlt  cents  royalistes 
avaient  été  mis  complètement  en  déroute, 
après  avoir  perdu  urisante-dix  on  quatre* 
vingts  hommes,  «sans  qu'aucun  républi- 
cain (nous  copions  la  dépêche)  eût  reçu 
la  moindre  égratignure  '.  »  &lais  ce  que 
ne  disait  pas  celte  municipalité,  c'était  le 
massacre  de  plus  de  cent  pcrsonneSt  bom* 
mes,  femmes  et  enfans,  exécuté  par  cette 
colonne  dans  un  village  voisin;  faitqui  nousa 
été  conservé  par  une  autorité  nonsuspecle,  et 
qui  doonire  tout  ce  que  peuvent,  sur  des  èmes 
sans  générosité,  les  passions  politiques  et  la 
soif  du  sang  ennemi 

Le  général  Commes ,  gouverneur  de  la 
dixième  division,  arriva  de  Pergignan  avec 
plusieurs  centaines  de  soldats  de  ligue ,  de 
la  cavalerie  et  quelques  pièces  de  canan. 
L'adjudant  général  Vicoseavaildéjàrorccles 
rovalisles  à  évacuer  les  cantons  de  Lanla, 
de  Caraman  ,  lîaziége,  Villefrancbe,  Naii- 
loux  ,  Cintegabelle  cl  Auterivc ,  cl  menaçait 
de  los  r<>jeler  sur  Toulouse.  Il  devait  faire 
sa  jonction  avec  Aubugeois  sous  Muret,  où 
le  général  Rougé  avait  réuni  environ  six 
mille  hommes  d'infanterie.  Mais  Aubugeois 
ne  parut  près  de  cette  ville  <|ue  le  13  août. 
Ses  troupes  ne  vonlnrcnt  point  exposer 
au  hasard  d'un  combat  le  butin  qu'elles 
avaient  fait  à  l'Itc-en-Jourdain  et  dans  les 
cantons  qu'elles  venaient  de  parcourir,  et  elles 
durent  rentrer  à  Toulouse,  après  avoir  tiré 
d'assez  loin  ,  quelques  coups  de  canon  sur 
le  quartier  du  général  Bougé  ^  Si  cepen- 

I  Journal  dt  Toulouse ,  27  Ibennidor ,  n*  11  • , 

p.  3 

"i  Notes  mimoscritrs  de  M.  Masi ,  de  Tacadémie 
des  sciences  de  Toulouse ,  el,  en  1709 ,  babiUnt  de 
Grenade. 
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daot  l'on  M  enifBlt  le  ronuMtqae  l|itlori« 

de  Toulouse  ' ,  «  on  fît  le  siège  de  Muret,  qui 
se  qualifiait  de  capitale  des  Etats  du  roi  (in  par- 
tibus).  Augusle  Daguio  y  commandait;  il 
IM  fliraqaaa  ni  defioonge  ai  d*aelif  lté,  maii 
il  arail  la  f  oe  eoorle,  et  n'atait  aocon  cié* 

dil  sbr  la  populalfoo  qu  il  (ommandaiL  

Vu  son  peu  de  monde  ,  il  imn<^ina  do 
doubler  les  ran^s  dos  roj^alislcs,  qui  garnis- 
saient les  murailles,  avec  des  femmes.  Ce- 
pcadaol  Mwnt,  BMlgrè  tea  jopoM  enrcfi- 
menié»,  fut  emporté  b  37;  on  y  jeta  qoelqucs 
bombes,  el  en  vérité  la  place  ne  méritait 
pas  un  lel  bonneur.  »  'IVl  est  le  recil  de  tel 
historien,  ou  plutôt  de  ce  romancier.  I.es  ré- 
poblicaina  n'atlaqnèrail  point  Muret;  il  y 
afailplos  de  six  mille  boBMMadansla  place. 
Le  général  Hougé  les  commandait ,  el  l'on 
n'eut  pas  besoin  davoir  recours  au  burles- 
que stratagème  qu  un  attribue  a  M.  Daguiu. 
On  ne  jeu  point  deboaabaadanaMoret,  et 
le  91  thermidor,  dale  âtaifiiée  à  la  prlie  ét 
•e  lien  par  Thistorien ,  la  plas  grande  partie 
de  la  colonne  eupédilionnatre,  qui  selait  pré- 
sentée a  une  portée  de  canon  de  celle  petite 
ville,  rentrait,  après  avoir  formellement  re- 
Aué-  d'atUiqner  lté  iaeargéa  retraochia  sur 
la  rive  doiie  de  la  Louge.  Une  partie  de 
cette  colonne  prit  position  à  I>aclau,  près  de 
Portet ,  pour  couvrir  Toulouse  de  ce  côté. 
Oo  n'avait  point  d'ailleurs  donné  le  titre  de 
capitale  dea  EUU  de  Loala  XVIU  i  Uaret  ; 
ce  line  dit  à  ce  sujet  l'écrit alo  qne  nous  ci- 
tons ,  nVsl  que  l'une  de  ces  paiivrclés  que 
l'on  crUciuJail  alors  dans  les  Cercles  consli- 
iutionncls.  Le  corps,  1res  nombreux,  quioc- 
enpolt  Uoret,  attendait,  il  est  vrai,  avec 
anxiété»  dea  nouvelles  du  comte  dePaaIoqui, 
forcé  d'évacuer  le  f,aura;^tiais  ,  devant  des 
forces  considérables ,  avait  tbarposoti  avaul- 
garde  du  soin  du  s  emparer  du  poni  de  Car- 
bomie,  afln  dVp6rer  aa  Jonotiott  «vee  le 
général  Rongé. 

Celtejonction  eut  lieu.  Lesgardesnationaox 
de  ("^rbonneet  de  quelques  villages  voisins, 
ayant  voulu  disputer  le  passage  ,  fureul  mis 
CQ  déroute  par  Tavant-garde  du  oomie  de 
Paulo.  Dôa  que  lea  communicaliona  furent 
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HhRa,  il  avertit  Rongé,  et  eeiui^  abandonna 
Muret  et  fit  aa  retraite  en  bon  ordre,  en  ani* 

vant  la  grande  roule,  flanqué  par  une  colonne 
qui  suivait  le  bord  de  la  Garonne,  à  gauche, 
et  par  ooeantreqnîexplorait  la  campagne  sur 
aadroife. 

r/armée  toyale,  au  nombre  de  pinaéeaept 

mille  bommes,  pouvait ,  par  on  mouvement 
de  flanc ,  se  porter  tout  entière  dans  le  dé- 
parlement dn  Gers  ,  et  échapper  ainsi  aux 
combioaiaona  de  aea  advermirea.  Lea  ebefli 
aimèrent  mieux  s'avancer  vers  les  Anièa- 
Pvronces  ,  où  ils  allaient  ôlre  suivis  par  on 
rorps  nombreux  de  troupes  el  de  gardes  na- 
tionaux, tandis  qu'on  espérait  arrêter  les  télés 
de  leurs  colonnea  à  l'aMe  dn  rassemblement 
formé  à  Marires  par  l'adjudant  générai  Bar> 
thier  ;maiscelui-ciavait  disparu  après  l'affaire 
de  la  Terrasse  ,  et  avait  élé  vers  Sainl-Mar- 
tory,  attendre  une  forte  colonne  qui,  deSaint- 
Girona ,  se  dirigeait  verace  point  La  poillioi» 
de  l'armée  royale  devenant  d'heure  en  heuro 
plus  difûcile,  Jules  de  Paulose  place  à  lavant- 
garde.  Parvenu  à  Marires,  il  apprend  que  le 
général  de  brigade  I.^lour  est  arrivé  à  Saint- 
Martory ,  avec  aiz  piècea  d'arIMierie ,  cinq 
cents  hommes  de  troopeadeligne  et  un  millier 
de  gardes  nationaux.  En  ce  lien ,  le  paamgO^ 
se  resserre  entre  des  montagnes  et  la  Garonne. 
Au-delà  s'éUnd  I  étroit  défilé  de  l'Êscalère. 
Là ,  un  petit  nombre  d'hommes  peut  résister 
avec  avaotage  à  une  armée.  La  ville  formOr. 
en  quelque  sorte,  la  tète  du  pont  jeté  en  ce 
lieu  sur  lefleuvo.  .Aucun  posje  n  cst,  naturelle- 
ment, mieux  à  labrid  un  coupdc  main.  Deux, 
pièces  de  canon,  piaeécs  sur  la  ront^pon» 
valent  la  balayer  dana une  étendnedeplnad» 
six  cents  mètres,  el  empêcher  les  royalistes  d^ 
s'approeljer.  Ceux-ci ,  pressés  ainsi  entre  les 
Ariegeois,  qu'ils  ont  devant  eux,  et  les 
Toulousains  qui  peuvent  paraître  à  chaque 
instant,  semblent  menacée  tfune  endètn 
défaite.  Tonte  retraite  est  impossible  :  il 
faut  vaincre  ou  mourir,  Paulo  n'hésite  pas. 
Il  savance  à  la  léle  de  sa  cavalerie  ,  brave 
sans  doute,  mais  peu  aguerrie  et  mal  armée 
Parvenu  prés  d'une  vieille  Innr,  qui  déina- 
daitla  route»  tour  qne  Froisaaid  a  jadia  nwn» 
tionnée ,  el  où  le  général  royaliste  croyait 
trouver  les  avant-poetes  des  répubUcaina»  il 
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n'aperçoit  penoooe.  Oa  s'avuct  avec  pré- 
caaiion,  car»  sur  b  droite,  lesesearpenent, 

les  bois  et  les  vignes  pouvaient  servir  d'em- 
buscade. Bientôt ,  des  paysans  annoncent  que 
les]républicaiiis  n'ont  pris  aucune  précaution 
etiqalls  croient  que  l'armée  royale  n'est  pas 
cBoon  lortie  de  Moret.  Le  comte  de  Paolo 
saisit  l'occasioB  qak  le  |»teite  ;  il  presse  la 
marche,  et  ses  premiers  ran^  sont  déjà  dans 
Saint-Martory ,  avant  qu'aucun  cri  d'alarme 
ae  aoit  fait  entendre.  Les  Ariègeois  s'aper- 
çoivent enfin  de  la  présence  de  leors  adver^ 
saires  :  l'artillerie  est  pointée  ;  le  général 
Ijitour  cherche  à  rassembler  ses  soldats;  mais 
Pauio  se  jette  sur  lui ,  le  blesse  dangereuse- 
ment et  le  renverse.  L'artillerie  est  conquise 
Mr  les  troupes  de  ligne  et  les  gardes  nalio- 
■ales,  qui  perdent  filnsienrs centaines  d'iiom- 
mes;  et  l'adjudant  général  Chausscy  ne  rallie 
qu'avec  peine  les  restes  de  la  colonne  à  Mane 
età  Monlaaunès.  Le  passage  étant  ainsi  ouvert» 
l'infanterie  ne  trouve  anenn  obslade ,  et 
l'armée  s'emparo  snoocaiivenMnt  de  Saint- 
Gandena  et  de  H ontré|eaa  ••••• 

Mais  l'adjudant  général  Vicose ,  après  avoir 
incendié  le  vieux  château  de  Terraqueuse,  qui 
Malt  demeuré  nnsdéTense,  se  porta  sur  Cinte- 
gabelle,  Auterive  ,  Sainl-Sulpice-de-Lézat , 
Beaumont-de-Lézat  et  Tarbonne,  el  fut  pren- 
dre^position  à  Saint-EIix ,  point  où  il  fil 
sa  jonction  avec  les  troupes  conduites  par  le 
géiiéraiOonnne8,qni  rovint&Tooloase.Cétait 
l'annonce  de  l'appfocbedeoe  corps  de  Vicose, 
qui  avait  déterminé  Pauio  et  RoOfé  h  se 
porter  en  avant  vers  les  Pyrénées,  où  on  leur 
faisait  espérer  des  secours.  La  défaite  du  géné- 
néral  Lalonr  avait  vivement  encouragé  les 
royalistes;  mais  le  soulèvement  des  cantons 
dèTarbes,deBagnèresetdeRabastensrut  com- 
primé. Le  général  Barbot ,  h  la  létc  des  dépôts 
d  infanterie  et  de  cavalerie  des  Hautes  et 
Baases-Pyréoées,  et  d'environ  deux  mille  gar- 
des natimiaui,  avait  pris  son  poste  à  Lanne- 
meian.  De  ce  côté ,  les  rojralistes  avaient  leur 
avant-garde  à  l'inas.  Ne  pouvant  s'étendre,  de 
Saint-tjaudcns  à  Monlri^eau  ,  ils  eonccntrè- 
reiil  leurs forcessur  ce  dernier  point,  gardant 
à  la  Ibis,  et  le  pont  en  bois  de  cetto  ville  et 
celui  de  Labroquére ,  situé  sur  leur  ligne  de 


ratraiie,  et  dont  la  prise  les  auraH  Ibrcés  de 
meitro  bas  les  acmeSi 

Parvenu  i  Saint-Gandcns,  Vicose  négligea 

de  s  assurer  de  la  possession  de  ces  ponts ,  et , 
par  cette  faute,  il  rendit  la  victoire  des  répu- 
blicains incomplète.  Le  général  Barbol  avait, 
il  est  vrai ,  envoyé  veis  Sainl-Bertfaad  une 
colonne  de  quelques  centaines  d'hommes; 
mais  elle  resta  dans  l'inaction ,  et ,  lorsque  le 
bruit  de  l'artillerie  l'avertit  quel'affaire  com- 
mençait, elle  fut  attaquée  et  refoulée  dans  la 
vallée  de  Baronsse,  par  on  corps  de  royaliilca 
détachés  do  corps  principal,  et  commandé 
par  Rougé. 

Les  troupes  du  général  Barbot  attaquèrent 
l'armée  royale  en  avant  de  Pinas.  Une  charge 
de  cavaietin  la  sépara  en  deux  corpa  :  run  , 
rejeté  sur  les  bords  de  la  Garonne ,  eut  baan- 
conp  d'bommes  tués  ou  noyés;  l'autre  se 
retira  en  bon  ordre  sur  Montréjeau ,  après 
avoir  fait  éprouver  quelques  perlesaux  répu- 
Micains  des  Hautes-Pyrénées.  La  eélomie  de 
Vicose  replia  IbcUement  les  avant-postes 
royalistes  vers  Villeneuve-de  Rivière;mais  ils 
se  concentrèrent  au  bas  do  la  colline  sur  la- 
quelle Montréjeau  est  bâti,  et,  sous  les  ordres 
du  général  Uougc,  ilsempéchèrent  les  répoUi- 
csins  de  s'emparer  du  pont,  sur  lequel  passè- 
rent environ  deux  mille  hommes,  derniers 
débris  de  l'armée  royale;  après  avoir  pris  po- 
sition à  Labroquère,  iisse  retirèrent  sur  Saint- 
Béat,  cl  entrèrent  dans  la  vallée  d  Aran,  qu» 
fait  paHiedmdomainesde  l'Espagne.  Dana  sou 
rapport,  Vicose  toait  le  comte  de  Faulo.  Ou 
l'a  cependant  vu  depuis  à  Toulouse,  où  il  est 
mort  en  1802  '  ,  après  avoir  obtenu  du  pre- 
mier consul ,  pour  les  ofOciers  de  son  èlal- 
major,  ainsi  que  pour  lui ,  une  amnistie  so- 
lennelle. 

Après  avoir  vaincu  ces  prétendus  rebel- 
les ,  on  voulut  punir  ceux  qui  avaient 
échappé  aux  dangers  des  combats.  Une  com> 


<  l'n  liisloricn  affirme  pourtant ,  Bistoinéê  Ton- 
luuse ,  IV  ,  noies ,  p.  65 ,  qu'en  1815,  le  comité  royil 
de  TmImm comptait,  tu  nombre  de  se»  membre,  le 

comte  Jules  de  Panlo  C'est  ain?i  que  cet  écrÎTaln 

parle  des  faits  dont  il  a  été  le  témoin  !  !  !  Quant  à  cemt 
des  temps  passés ,  fl  les  a  racontés  avec  la  nêne  eue* 
litade. 
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mission  mlUlaira  foi  intliliiée ,  «I  de  do- 
ciles instrumcns  du  pouvoir  condamnèrent 
à  mort  de  pauvres  paysans,  la  plupart en- 
trairtés  par  force  à  la  suite  des  colonnes  de 
rarmée  rojalr.  On  ne  yoalat  pat  mftme  dis- 
tfogncr  ceux  foi  aTaieat  élè  arrêtés  dans 
leurs  maisons  et  sans  armes,  ou  qui  s'étaient  ré- 
fugiés en  Espagne,  de  ceux  (|ue  l'on  avait 
(ail  prisonniers  sur  les  chanips  de  bataille. 
Deax  mille  d'enli'an  avaient  été  renfermés 
dans  Téglise  des  Carmélites  et  dans  celle  des 
Cordcliers.  Une  pièce  de  douze  ,  chargée  à 
mitraille,  était  braquée  à  la  porte  de  ce 
dernier  édiûcc,  et  au  moindre  signe  de 
Bèvalto»  alla  aurait  laaeà  la  mort  sur  lea 
noga  ftméB  de  cea  infiorliinés.  Toot-à-coopi, 
une  vois  généreuse  se  fit  entendre  et  arrêta 
le  cours  des  condamnations,  on  plutôt  des 
assassinats.  Ce  fut  celle  de  Poitevin-Peitavi , 
écrivain  spiriluel ,  avocat  estimé.  11  s'éleva 
«outre  finoompéknee  des  conseils  de  fuerre, 
poor  juger  des  iMMimct  qui  n'avaient  pas  été 
pris  les  armes  à  la  main  K  Kiende  plussensé, 
rien  de  plus  l(^iqne  n'avait  peut-ôlre  encore 
été  publié  à  cesujel;  cependant  le -bon  droit 


I  Les  mémoirei  de  M.  Poiievin-Peiiavi  avaient  été 
faits  particulièrement  pour  M  Auguste  Daguin  .  mai« 
la  cause  de  celui-ci  était  celle  de  presque  tous  les  autres 
prétenus.  Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  M  t*oitPvin.  liii- 
Bième  (  Mimoire  four  ttrvir  à  l'hUtoire  de$  Jeux- 
FImvw»,  tan.  Il*  p.  109  «t  mIv  )  Après  avoir 
psrié  de  la  mort  du  président  Da^uin  ,  condamné 
fU  le  tribuoal  révolutioaiuire  de  Paris ,  il  ajoute  : 
«  Le  Ils  tlné  de  M.  Defatn  ,  ayant  pris  ane  part 
très  active  dans  Tin^urreclion  royale  qui  éclata  aux 
environs  de  Toulouse  ,  fut  arraché  de  l'asile  qui  lui 
•vati  été  donné  en  Espagne  et  traduit  devant  un  con- 
scQ  4e guerre ,  comme  un  des  chefs  de  l'insurret  iion. 
N'ayant  pas  été  pris  les  armes  à  la  main,  il  nVluil  fwis 
justiciable  de  ce  tribunal  militaire;  mais  personne 
■'avail  osé  prapoier  ce  nojtn  d^foceuipitciice.  Je 
l'entrepris;  je  sauvai  M.  Ao^iiste  Da^riiin  ,  et  avec 
lui  plus  de  mille  royalistes  qui  avaient  été  enta$»é8 
éiMlespriMMMd'Aiiellelde  Touloate.  Je  fni  ner- 
veilleasemcnt  secondé  par  M.  de  Cambacérès,  ministre 
de  lejoiiice,  qui  eut  besoin,  lui-même,  pour  se  faire 
cnieodre,  de  recourir  à  raulorfté  do  mlofitre  de  la 
guerre^.  Malheureusement  ,  quinze  de  ces  insurgés 
foyilistes  avaient  été  fusillé!,  queod  j'cotreprit  la 
défense  de  M.  Daguin.  » 


éiatt  le  ftoéral  SkraeSMie. 


aurait  succombé,  si  Poitevin  n'avait  pas  été 
l'un  des  anciens  amis  de  Cambacérès,  et  si 
ce  dernier  n'avait  alors  élu  ministre  de  la 
justice.  L'aucien  convenlionnel  ,  tout  en 
ayant ,  sans  doute»  quelques  votes  à  ae  re- 
procher ,  n'avait  jamaîs  partagé  en  entier  le» 
fureurs  de  ses  collègues;  il  fut  heureux 
d obliger  l'un  de  ses  compatriotes,  et  sans 
doute  aussi,  d'arracher  à  la  murldu  nom- 
breuses victimes.  L'ineompétcnee  dssconsaMa 
de  guerre  ponv  jngcr  les  soldata  nyaasdala 
Haute^aronneet  du  Gers,  fulreconnueet  pro- 
clamée, et  tous  ces  hommes  simples,  voués  au 
supplice,  furent  rendus  à  leurs  familles  éplo- 
récs,à  la  patrie,  prêta  à  saeeomber  sonalaa 
efforts  de  Vétrangar  et  sons  le  poids  do  jong 
imposé  par  les  factions  en  délire.  Le  gou- 
vernement clalt  devenu  I  objet  de  la  haine 
publique.  11  avail  ravi  à  la  France,  sa  con> 
sidération  extérieure ,  par  des  perfito  sans 
nombre»  parnnecondnile  imprudente,  «tmia 
en  péril,  l'intégrité,  la  nationalité  même  de 
cette  partie  de  1  Europe.  Bonaparte,  arrivé 
à  Paris ,  moins  de  deux  mois  après  la  fin  de 
l'insurrection  Languedocienne,  fut  sans  douta 
ftappé  de  la  oéccmlté  d'un  cbangamant  to- 
tal. «Le  pouvoir  exécutif  était  avili,  et  la 
majorité  du  corps  législatif  délestée.  I  ne 
guerre  civile  générale,  ou  une  insupportable 
tyrannie,  devaient  être  les  conséquences  fa- 
tales d'un  tel  ordre  de  cbosas.  Pour  prévenir 
de  tels  malheurs.  Il  fallait  l'accord  do  la  pru- 
dence et  de  la  force.  »  Bonaparte  possédait 
ces  deux  qualités  do  I  homme  d  Hiat;  lesamia 
du  pays  se  groupèrent  autour  du  plus  grand 
homme  da  oatle  epoiiue ,  et  enfin  rhenra 
do  la  délivrance  sonna  pour  la  France,  livrée 
depuis  trop  long-temps ,  à  la  pluacruella»  à 
la  plus  sUipidc  tyrannie. 

Le  nouveau  gouvernement,  en  choisis- 
sant sa  place  entre  la  démocratie ,  qui  avait 
trop  long-temps  effrsyé  la  France»  et  le  sya- 
lème  monarchique,  proscrit  depuis  plus  de 
sept  années,  et  en  participant  do  l'un  et  de 

I  aulre ,  avail  évidemment  trouvé  la  seule 
l'orme  politique  qui  convint  en  ce  momenl- 

II  fallait  songer  i  la  sûreté,  à  te  gloire  de 
la  patrie ,  et  la  vicloire  amena  bienlél  te 
paix  ;  il  fallait  ^occuper  des  besoins  moraux 
des  peuples,  et  celui  qui ,  malgré  les  ordres 
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positifs  du  directoire  ,  avait  respecté  Tau- 
lorilé  de  V'ic  VI,  et  qui,  en  lui  écrivant,  avait 
pris  le  titre  de  fils  respectueux  du  père  des  fidè- 
lefl,ue  pouvait  laisser  la  religion  caittolique 
daw  l'élat  Mjeelioooàoa  l'avait  plongée.  A 
pdm  raalorité  fut-elle  ramba  en  «es  fortes 
mains  que,  malgré  les  clamears  des  prétendus 
philosophes,  la  persécution  dirigée  contre 
Icjf  niioistres  duculle  cessa  partout.  Bientôt 
après,  omtniisaction,  entra  te  Saiot  Siège 
al  te  goof eroeosenl,  ffnt  comoler  Féglisa  de 
France.  Elle  releva  sa  noble  tète  encore  om- 
bragée des  palmes  du  martyre.  Nos  tem- 
ples retrouvèrent  leurs  joies  et  leurs  so- 
ienaftéa;  oo  put  se  dire  enfln  chrétien  et 
oatholiqQe,  sans  eralodra  d'être  livré  ans 
boorrMDx.  Ah!  si,  dans  quelques  siècles,  les 
lignes  que  nous  traçons  aujounl'hui  ont 
échappé  aux  ravajîes  du  temps  ,  si  elles 
sont  lues  par  ceux  qui  voudront  ne  pas  de- 
■Mirer  étrangers  i  l'hfstolfe  de  teor  pays, 
<|a'ils sachent  bien  que  jamais  one  joie  plus 
▼ive  et  plus  pure  n'anima  les  populations  du 
Languedoc  el  do  (oule  la  France.  On  aurait 
dit  qu  elles  sorlaienl  des  ombres  du  tombeau, 
pour  raaaltre  à  la  lumière  et  ao  bonhear. 
Mm  mères  nous  goidaient ,  nous,  cnfans  en- 
core ^  ou  adolcscens,  vers  les  autels  relevés, 
vers  les  chaires  doù  s'élançoient  les  paroles 
évangéliques.  Ces  prières  que  nous  n'avions 
apprises  que  dans  la  leeret  du  k/jet  dooMS* 
IkpM,  qae  ooi»  a'oïkMiB  répéter  qu'à  vols 
bnsse  et  dnns  le  silence  des  nuits,  nous  les 
redisions  sans  crainte,  nous  confessions  hnu- 
lemenl  la  fui  de  nos  pères,  el  tous  nos  vœux 
étalent  pour  le  nouveau  Cyrus ,  pour  celui 
qui  noos  avait  rendn  notre  patrie,  et  avec 
die  la  religion»  la  paix  et  la  Kberlé. 


XIT. 


Cbangemens  apportés  dan«  lei  formes  de  l'admîniiirt« 
lion.  —  Le  premier  consul  esl  proclamé  empereur.— 
Série  de  victoire*.—  Nepolien  vfeM  i  TmImm,  «{Mte 

a»oir  olilenii  l'abdiculioii  de.»  princes  Espagnols.  — 
Projet  relatif  k  la  crëatiou  ti'uti  iiouveau  rojrauoie  de 
Navarre  ou  d'Aquitaine. — Guerres  es  BipegM  el  MV 
les  frontières  des  Pyrénées  —  Ri  >or*  éproutés  par 
l«a  armées  françaises.  —  IJataillc  de  Toulouse.— 
Reslaurniion. —  Li-s  cent  jours.  —  Noutellei 
tien.  —  Troubles  dans  plusieurs  partira  du 
doc.  —  Bvèoenicna  d«  tHiO. —  Epilogue. 


Le  gouvernement,  ayant  changé  de  forme» 
sentit  quil  ne  devait  point ,  dans  llnlérêt 
de  SB  stabllilé ,  confier  fadmlnlstration  det 

provinces  à  dos  nia|»ts!rals  élus  par  le  peu- 
ple. Il  voulut  conccnlrcr  tous  les  pouvoirs 
dans  ses  niaius,  et  sous  le  titre  de  Préfet  ^ 
il  envoya  dans  chaqoe  département ,  un  in- 
tendint  de  Jostlee,  de  poRee  et  de  flnaoeea. 
Souvent  le  choiidecesdélégaés  fut  heureux. 
Ils  avaient  de  grandes  injustices  à  réparer,  des 
ruines  a  déblayer,  de  nobles  institutions  à  ré' 
tablir;  et  Hs  furent  presque  toujours  secondes 
avec  sèle  par  les  Cmueilê-^inirmix  qui  rem* 
placèrent,  non  point  nos  Etats  Provinciaux  . 
mais  les  Assemblées  Diocésaines ,  ou  de  YAt- 
ssii'de,  où  Ton  s'occupait  de  la  r*  parlilion  de 
l'impùt ,  de  rcntrclicu  ou  de  la  création  des 
ponts  etdesroQtes,  et  de  tout  oeqnl  Mali  i«- 
latif  i  l'nlilité  paHlcoliéra  de  chaqoe  con- 
trée.  .\près  onze  années  de  folles  destruc- 
tions, une  ère  nouvrlh-,  une  époque  de  ré- 
novation sociale  et  politique  commença.  Les 
prwcrtts  parent  revoir  le  sol  do  la  patrie, 
où  naguère  l'écbalaod  élait  constanuMoi 
drasèponr  em.  Le  commerce,  Tindoitrie, 
les  srienccs,  les  lettres,  réparèrent  les  maux 
produits  par  les  passions  les  plus  coupables. 
Mais,  el  celle  pensée  était  dans  toutes  les 
âmes ,  fallait-il  eiponr  encore  aux  venta 
des  erreofs  ,  aux  caprioca  des  foctiona,  Ja 
gouvernement  de  la  France?  On  ne  le  croyait 
pas  à  celte  époque  où  I  on  avait  la  triste  ex- 
périence du  passé.  Tout  le  monde  dcman- 
dslt  la  rcsiadration  de  la  ntonarchie;  mais» 
les  uns  espéraient  qoe  le  premiw  ooosid  • 
vainqueur  de  l'Europe,  rappellerait  sur  le 
Iréoe^  relevé  par  lui,  cunsolidu  par  ses  vie- 
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toire*  el  loa  génie ,  l'tncfeooe  dyntslfe  de 

nos  foii;  d'autres  pennient,  ot  Icare  vœux 

furent  exaucés ,  cl  leurs  conseils  furent  sui- 
vis, qu'il  fiillail  élever  sur  le  pav  ois  le  chef 
d'uoc  nouvelle  famille  souveraine.  Dailieurs, 
en  exdaanl  les  Boarbons,  nal  oe  conçut 
la  pensée  de  préooniseriMi  prioea étranger; 
<(  Nnpoléon  doit  restaurer  le  système  monar- 
chique ,  disnii-on;  il  doit  être  leebcf  d'une 
dynastie  nouvelle.  » 

Prodamé  emperear,  l'ancien  génénl  des 
armées  de  la  r^bliqae  Toaint  renoaveler 
la  grande  solennité  du  sacre  des  Rois,  et  le 
souverain  pontife  quitta  Rome  et  l'Italie 
pour  venir  donner  l'onction  sainte  à  lélu 
da  sénat  et  du  peuple  fVança& 

L'Bnrape  entière  aloa  le  nonveao  tonve* 
rain ,  et  l'Angleterre  elle-même,  en  consen- 
tant à  traiter  avec  Ini,  reeonnnt  expUdte- 
ment  ce  prince. 

Noos  écririons  plusieurs  volumes,  si  nous 
neonHons  id  ^lles  Airent  les  lètcs  célè-* 
Itées  en  Langnedoe  km  de  ravènement  du 
nouveau  monarque.  Les  archives  de  nos 
villes,  de  nos  bourgades,  de  nos  villages, 
celles  même  de  nos  évêcbos  et  de  nos  iribu- 
naus ,  attestent  encore  qndie  fut  la  joie 
pBblIqne  à  cette  époqoe,  peu  connne  an- 
jourd'hui,  car  on  oublie  facilement  en  Frnncc, 
et  les  leçons  du  passé  y  sont  rarement  an 
enseignement  pour  lavenir. 

Les  besoins  de  la  politique ,  l'anioor  ef- 
fréné des  cowinetes,  Vespéraocedo  voir  vu 
jour ,  comme  il  le  disait ,  sa  dynastie  deve- 
nue la  plus  aneienne  dynnstic  de  l'Europe, 
et  aussi,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  car  l'in- 
gratitude est  l'un  des  plus  grands  vices  des 
peuples,  le  désir  de  placer  la  France  i  la  léte 
de  toutes  les  nations  civilisées,  pesèrent  fa- 
talement sur  les  destinées  du  grand  empe- 
reur. Des  querelles  toujours  renouvelées  , 
des  guerres  désastreuses  dcvaieul ,  à  une 
époque  que  l'on  pouvait  déterminer  >  en 
quelque  sorte,  amener  et  l'abaissement  ab- 
solu de  la  I>ancc,  et  la  ruine  de  celui  qui, 
dans  sa  superbe  anibiliou  ,  voulait  en  faire 
la  dominatrice  du  momie.  \'ai  alleudaut  l'ac- 
cdm|dlsaementdes  conséquences  de  ses  actes, 
Napoléon,  après  avoir  vaincu  le  nord  de  l'Eu- 
rope, et  placé  sur  son  front  la  couronne  de 
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l'Italie,  conçut,  comme  Lonis  XIV,  leprajel 

d'établir  sa  flimillc  sur  le  trône  de  l'Espagne 
et  des  Indes.  Les  griefs  qu'il  formula,  les 
moyens  qui  forent  employés,  pour  ravir  aux 
dcscendans  du  grand  roi  cette  puissante  mo- 
nsrdiie,  ne  peuvent  nous  oocnper  id,  et 
nous  n'avons  à  raconter  que  les  événemens 
particuliers  arrives  dans  notre  provinOS 
à  cette  époque  historique. 

Les  projets  conçus  sur  l'Espagne  dataient 
déjà  do  temps  ah  la  guerre  contre  la  Prusse 
sembla  Ammir  aux  ennemis  de  BonaparlA 
l'espoir  de  soulever  contre  lui  la  Péninsule, 
et  d'accroître  ainsi  les  diffirullës  de  sa  posi- 
tion. On  annonçait  au  mois  de  décembre 
1807,  que  l'empereur  viendrait  dans  peu  de 
lempaà  Toulouse,  et  aussitôt  on  ferma  une 
garde  d'honneur,  et  l'on  s'occupa  des  pré- 
paratifs delà  réception  de  ce  prince.  Cepen- 
dant ce  ne  fut  que  le  25  juillet  de  l'année 
suivante  qu  il  entra  dans  cette  ville.  Il  faut 
le  dire  ;  la  joie  était  peinte  sur  tons  les  visa- 
ges, la  joie  fesait battre  tous  lescoean.  8mm 
doute,  de  nobles  souvenirs  étaient  encore 
empreints  dans  quelques  âmes  d'élite;  sans 
doute,  les  moyens,  employés  depuis  peu  de 
jours  à  Bayonne,  pour  obtenir  la  renonda- 
tien  dei  princes  Espagnoli,  ^valent  indis- 
poser qoelqaes  hommes  généreux  ;  mais  les 
cris  de  la  reconnaissance  publique ,  étouf- 
faient les  observations  et  les  plaintes  du  petit 
noatbre.  C'était  en  effcl  de  l'époque  du  18 
brumaire  que  datait ,  pour  le  INdi,  et  prtad- 
palement  ponr  Toulouse,  la  fin  de  te  tyrannie 
directoriale,  et  la  sécurité  de  tous,  el  l'on 
applaudit  à  ces  parolesdn  maire ,  disant  alors 
au  nom  de  la  dié  :  c<  Ne  soyet  pas  étonné , 
sire,  en  voyant  sur  noe  visages  les  signes 
d'attendrissement  se  mêler*  œui  de Tadml* 
ration.  Cbaeun  de  nous,  en  vons  voyant,  se 
souvient  qu  il  vous  doit  I  honneur,  la  vie  et 
tous  les  biens  qui  la  font  aimer.  Poornous-nous 
oublier  l'époque  à  jamais  mémorable  oft , 
guidé  par  II  main  du  Très-Haut  et  revenant 
d'Egypte,  à  travers  des  périls  que  les  desseins 
qu'avait  sur  vous  la  Providence  pouvaient 
seuls  vous  faire  éviter ,  el  à  peine  arrivé  dans 
la  capitale,  vous  jetâtes  un  regard  paternel 
sur  nos  malheureuses  contrées,  et  que  bienlét 
dks  virent  disparaître  les  calamités  qui  les 
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noire  pays  fut  sauvé  de  la  fareur  des  dissen- 
sions civiles  qu'avaient  excité  parmi  nousies 
hommes  coupables  qui  fondaient  surnos  divi- 
sions les  moyens  do  conserver  le  pouvoir. 

i»Bb  foynit  le  grand  Napolèoa,  lOOtOOS 
coms  ^oaTrent  à  la  wwmtttimmùt.  Notre 
repos ,  notre  bonheur  ,  sont  los  [tremîéres 
conquùlcs  que  votre  sagesse  a  faites  sur  1  a- 
narcbte;  vous  étiez  notre  sauveur  et  notre 
pèM,avaBl  d'être  aotre  imfttate  d.piii»- 
que  vos  Meafaitt  Tooioot  eeals  deré  anr  le 
trône,  il  nous  est  permis  de  nousgloriGer  du 
titre  de  premiers  nés  de  vos  sujets... 

»  Jai  1  honneur  d offrir  à  votre  majesté 
kt  cleft  étmt  fille  fdéle,  doot  Us  gardiens 
Ici  plot  lùn  sool  ranoar  et  le  dèroMOMBl 
fw  ehacaii  de  noqaporleàfolre  penoue 
sacrée  I  » 

HclasI  six  ans  plus  lard,  une  notable  por- 
tion de  ceox  qui  ofTraienl  les  clefs  de  la  ca- 
pitale dn  Laogoedoe  à  Napoléon,  les  présen- 
Itienlà  un  conquérant  étranger...  Ainsi  l'a- 
venir se  joue  et  du  dévouement  des  hommes, 
et  des  protestations  de  la  Gdclitë,  et  dt^  systè- 
mes politiques  qui ,  selon  leurs  auteurs,  ne 
doivent  jannis  avoir  de  fin... 

Napoléon  aeeorda  volontiers  aux  aatorités 
locales  tout  ce  quelles  lui  demandèrent.  Il 
avait,  en  passant  à  Auch,  assigné  des  fonds 
pour  la  restauration,  pour  la  conservation 
dn  keia  temple  de  Sslnle-Marie  ;  à  Toolonse, 
il  assigna  les  ssannes  nécessaires  ponr  les 
réparations  les  plus  urgentes,  poor  les  créa- 
tions les  plus  utiles.  Il  accueillit  avec  on  in- 
térêt marqué  le  projet  de  réunion  de  la  Ga- 
ronne à  l'Adoor ,  par  an  canal  navigable  K 
Il  visita  rarsenal,  la  fonderie.  Mettre  de 
l'Espagne,  il  le  croyait  du  moins,  il  mani- 
festa trois  ans  plus  tard  le  dessein  de  réunir 
i  la  France  toutes  les  provinces  en  dora  de 
l'Ebre ,  de  leur  joindre  et  le  RoussiUon,  et  la 
Catalogne,  etie  cootéde  Foix,  et  de  fimner, 
par  leur  agrégation,  nn  nouveau  royaume 
de  Navarre,  ou  plutAl  dWquitaine ,  en  faveur 
de  l'un  des  princes  de  sa  maison.  Toulouse 
devenait  la  capitale  de  ce  magniûque  apa- 


I  Par  .M.  Lauiiies.  ioféaievrca  clKfda  départe' 
wai  da  i«  Uauie  Garaone. 


nage,  destiné  alors  an  second  fib  dn  m  de 

Hollande,  et  plus  tard  au  frère  du  roi  de 
Home ,  si  le  ckl  acoordail  nn  antre  fils  à 
l'empereur. 

On  s'attendait,  dans  presque  tout  le  Lan- 
guedoc ,  i  la  Tbile  de  Napoléon ,  et  ans 
grâces,  presque  toujours  accordées,  par  1  in- 
tercession de  Joséphine  *.  I)cs  préparatifs 
étaient  faits  dans  plusieurs  de  nos  villes;  des 
gardes  d'honneur  formées,  comme  à  Tou- 
lonse,  d'une  notable  partie  des  fils  des  vie- 
linies  de  la  rérointîon,  attendaient  le  soove- 
rain.  Des  nouvelles,  arrivées  le  28,  le  forcè- 
rent de  partir  en  toute  hâte  pour  Paris.  Seule- 
ment il  accueillit  la  demande  des  citoyens  de 
Montauban,  sollicitant  poor  lenr  ville  le  titre 
de  chef-lien  d'nn  déportenwnl;  et  pen  de 
mois  après  ,  celai  de  Tam-et'ûannme  fot 
établi,  à  l'aide  d'un  nouveau  démembrement 
du  Languedoc.  En  effet,  en  outre  des  can- 
tons situés  sur  la  rive  gauche  de  la  (îaronoe 
et  qui  dépendaient  de  Tonlonse ,  il  dnt  con^ 
prendre  tout  le  BM-Montauban ,  c'est-à-dire 
l'arrondissement  de  Castelsarrasin ,  et  one 
partie  de  celui  de  Toulouse.  Aux  réclama- 
tions que  plusieurs  députés  lui  adressèrent 
à  ce  sujet,  il  répondit  :  «  dmu  quelçtui  amdm 
Toulmm  n'aura  rùn  perdit;  en  dnwnanl  da 
nouveau  la  capitale  dun  royaume,  elle  .vra 
amplement  dédommagée  de  la  perte  de  quelques 
canton»  qui  seront  loujourst  par  le  fait ,  iri- 
imiakn  dê  ta  §raide  piUi.  n 

ÏM  narclie  prsssée  des  évèoemensappotti 
des  obstacles  inTindUcsà  la  réalisation  deee 
vaste  projet. 

L'Espagne  repoussa  la  domination  fran- 
çaise ,  el  Joseph  Napoléon ,  prince  trop  pen 


I  «  s.  il.  avaii  accueilli ,  du  ao  écrit  de  ce  leia|M, 
les  MinlirrawflpétitkNisqiilliil  «valméiépiéMoléca. 
Dt'jà  clic  avait  répandu  «es  grac«(  lur  plu>ipur5i  p»r- 
ciculiers.  Indépcndâmincnt  dtt  fomine*  qu'elle  avait 
flitt  fcnrtln  aa  nuire  pour  plotiear*  pcnosaci^ 
arairat  imploré  m  bienfaisance  * ,  elle  l'avall  cbtrse 
de  distribuer  aui  pauvres  delà  ville  ose  ««ame  4* 
viuglsÎK  mille  franc».  Les  flufl  ds  h  garda  d'kn> 
acnt  qal  déiifaleni  eninr  a«  iervica  avaical  dié  aaa- 
niés  »ous-Iieutenan«.  La  sarvaitlance  de  csos  qid 
•raient  émigré  était  levée.  « 


u\'jio^cù  uy  Google 


«omia,  fat  forcé,  malgré  sps  lumières  et  sa 
braroure,  d'abandonner  el  Madrid ,  el  môme 
tootes  les  provinces,  ne  conservant  qup  quel- 
ques places  fortes  et  une  ttoane  posiliou  sur 
nOire.  l/oe  année  aagMM  débarquait  dans 
la  PéninsÉle  ;  celle  armée  allailae  rallier 
aux  armées  espagnoles  et  porter ,  pcat-ôtre , 
en  France  tous  les  fléaux  de  la  guerre.  Na- 
poléon accourut.  Après  avoir  vaincu,  non 
sans  difficulté»  les  troupes  espagnoles  dans 
trob  eoanbats  tneeeMlfii,  et  a?oir  adaiilrè 
leur  courage ,  il  marcha  sur  Madrid  ,  et  en- 
tra dans  cette  capitale.  Bientùt,  les  anglais 
s'clant  rapprochés  de  Salamanque»  il  s'a- 
nança  contre  eux,  et  à  I  instant  où  il  allait  les 
atteindre^  il  dût  reneltreaa  maFédiBl  Soolt, 
le  soin  de  les  repouner  josqne  snr  leurs 
vatss<'aux.  I/Aulriche,  armée  encore  con- 
tre la  France,  apparaissait  forte  et  mena- 
çante. Il  fallait  d'abord  la  vaincre,  s'il  était 
poeriMe,  et  la  rallier  ensnlle  an  tyslftaie  eo- 
ropéen ,  créé  en  haine  de  l'Angleterre.  Mais 
celle-ci  redoublait  d  efforts  dans  la  Péninsule 
Hispanique,  et,  pendant  près  de  cinq  années, 
des  alternatives  de  succès  et  de  revers,  lais- 
léiwt  en  suspend  les  destinées  de  cette  IMle 
fiartie  de  l'Earope.  Enfin,  de  nombreuses 
fautes  politiques  et  mililaires ,  l'absence  de 
tout  secours,  l'appel  des  plus  vaillanUs  Iron- 
peseo  Allemagne,  ou  dans  les  déparlemeos 
du  nord ,  décidèrent  do  tort  des  armes  fran- 
çaises. 11  follnt  abandonner  saeeesil?emeni 
ces  riches  provinces,  dont  la  conqoéte  nous 
avait  coûté  tant  de  travaux  el  tant  de  san-^  ; 
il  fallut  rentrer  dans  les  provinces  Basques, 
prêtes  à  se  révolter  contre  nous;  et  la  perte 
de  la  bataille'  de  Vittoria  «  nous  réduisit  à 
la  nécessité  de  défendre  nos  places,  mal  for- 
tifiées, nos  frontières  ouvertes  de  toutes  parts. 

Le  maréchal  Soult  fut  charge  du  suiu  de 
rassembler  nos  débris  ,  de  créer  une  nou- 
velle armée  et  d'arrêter  les  efforts  des  alliés. 

Cet  habite  capitaine  réunit  bientôt  neuf 
divisions  d'infanterie  et  une  de  réserve,  for- 
mant un  total  de  soixante  nulle  hommes  d  in- 
faulerie.  Une  division  de  dragons  et  une  de 
cavalerie  légère  complélérent  cette  armée, 
dont  l'artaierie  sTélevait  à  qnatre-? ingt-dix 

I  M  juin  1813. 
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pièces  attelées.  Célalt  avec  ces  forces  qn*il 

fallait  lutter  contre  plus  de  cent  vingt  mille 
hommes  d'infanterie,  deux  cents  pièces  de 
campagne  et  uu  peu  plus  de  neuf  mille  ca- 
Taliers.  Lord  Wellingtou,  qui  était  placé  à 
la  léte  des  alliés,  avait  sn,  par  une  discipline 
sévère,  plier  au  même  joug,  les  Portugais,  les 
E.spagnols,  les  Hanov  riens,  les  Anglais,  dont 
son  armée  était  composée.  Non  moins  digne 
d'estime,  le  doe  de  Dslmatie  avait  ramené 
la  conflanee  dans  nos  tronpcs ,  découragées 
par  des  revers,  auiqoels  dix  ans  de  victoires 
ne  les  avaient  pas  accoutumées.  Mais  le  gé- 
néral français  avait  contre  lui  la  dispropor- 
tion du  nombre,  et  l'esprit  public  qui,  de  l'ad- 
miratlon  la  plus  entière  pour  l'empereur,, 
était  passé,  sinon  à  la  haine,  du  motesè  Ifn- 
différence.  Il  devait,  d'ailleors  ,  carder  un 
pays  trop  étendu  pour  les  forces  dont  le  com- 
mandement lui  avait  été  confié.  Les  plus 
hénAqnes  efforts  ne  purent  dégager  ffsm> 
pelune,  ni  sauver  Saint-Sébastien  ,  et  les 
combats  livrés  le  31  août,  le  8  octobre  1813, 
et  dans  la  première  quinzaine  de  décembre, 
ne  lui  firent  pas  obtenir  les  résultats  qu  ou  en 
avait  espéré.  L'ennemi  deoMura  en  posswrion 
des  deux  rives  de  la  NIve,  et  de  celles  de 
rAdonr. 

Bajroiuie  et  les  autres  places,  avaient,  du- 
rant ces  combats ,  été  armées  avec  soin  ;  un 
vaste  camp  retranché  couvrait  les  abords  de 

la  prcnïière. 

Cependant  ua  traité  avait  été  conclu  en- 
tre lempereor  el  Ferdinand  VII.  Celui-ci 
quittait  sa  résidence  de  Valencey,  aprè» 
avoir  promis  de  retirer  de  l'armée  allié» 
toutes  les  troupes  espagnoles,  el  de  forcer 
par  cette  défection,  les  Anglaisa  serembar- 
quer.  Ferdinand  traversa  Toulouse.  Quel- 
ques heures  plus  tard,  il  promit  an  naaiéchal 
Socbet,  duc  d'Albnfera,  qui  vint  le  recevoir 
à  Narbonne,  qu'il  exécuterait  rigoureusement 
toutes  les  rlauscs  du  traité.  Mais,  il  avait  à 
peine  depasi^e  les  avant  postes  de  l'armée  es- 
pagnole, et  été  salué  par  Copons  et  Sarsfleld. 
que  nos  grand'gardesélaient  attaquées.  Ainsi, 
Napoléon  s'était  privé,  sans  aucun  résultat 
avantageux,  d'un  Alage  à  l'aide  duquel  il  au- 
rait peut-être  obtenu  une  notable  influence 
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sur  les  actes  du  GOBgvèi  qui  «Uail  n  réoair 

à  ('hâlillon. 

Ce  prince  avail  commis,  d'ailleurs,  une 
grande  injuslioe  en  prifaol  le  pape  de  fce 
EUI«>  fOUi  lo  vain  prétexte  i|a'ila  étaient  on 

présent  des  princes  delà  seconde  race,  et  qu'il 
avait  le  droit,  lui,  leur  successeur,  dannulcr 
celle  donation.  En  arraclianl  ensuite  Pie  VII 
de  son  palais,  eo  le  faisaol  conduire  eo  France, 
en  le  reteMit  dans  une  wrle  de  priioa ,  il 
avait  rév<^lé  toutes  les  âmes  pieoMK  Si  le 
cardinal  Maury,  si  quelques  aulres  prôlres, 
oubliant  leurs  devoirs,  semblaient  seconder 
les  projets  de  1  empereur  ,  ils  n'avaient  pu 
pernader  aux  eatboliqaes  qneeelui-ei  pon- 
yait,  à  l'exemple  deltoun  Vlll ,  se  déclarer 
le  chersuprômc  de  l'église  nationale.  Ce  grand 
homme  reconnut,  mais  trop  lard ,  la  faute 
quil  avail  commise;  il  renvoya  k  Pape  en 
Italie,  mais  MM  loi  faire  rendre ,  rar  mm 
passage,  les  honneurs  dits  à  un  souverain. 
On  affecta  môme  de  ne  point  le  laisser  passer 
dans  l'intérieur  des  villes;  cl  néanmoins,  par- 
tout, les  popuialiuus  accouraient  vers  lui. 

ICayanl  dana  aa  voilnre  que  l'archevêque 
d'Edesie.  Sa  Sainteté  loni^ .  le  3  fé- 
vrier, les  boulevards  de  Toulouse,  au  milieu 
de  plusieurs  bataillons  de  nouvelle  levée  que 
1  on  y  cxer^ail  aux  manœuvres.  Parvenu  à 
rRsplanade,  elle  y  trouve  plus  de  cinquante 
milie  fidèles  à  genoni  ;  des  bomroes  dn  pen« 
pie  arrêtent  les  chevaux ,  lancés  h  dessein 
avec  rapidité  ;  les  soldats  et  leurs  instructeurs 
présentent  les  armes ,  les  tambonrs  bat- 
tent au  champ ,  sans  en  avoir  reçu  l'or- 
dre» et  tovica  lee  dochea  font  entendre  des 
aons  religieux.  Alors,  Pie  VU,  debout, 
les  yeux  baignés  de  larmes,  et  élevant  trois 
fois  ses  bras  vers  le  ciel ,  bénit  ce  peuple , 
bumblcmeul  prustcrné,  et  ces  soldats  émus 
ei  l'nntiqQe  cité  de  Sainrnin  et  dce  Ray- 
mond*. 

<  La  poUiique  empêchait ,  alon ,  la  publication  des 
évèaconat  qui  pouvaieat  foéiqiwr  la  faiblMie  du  pou- 
voir et  les  conccsMODS  qu'il  était  forcé  d'accorder. 
Ainsi,  00  chercherait  vainemrnt  dans  le  Journal  d$ 
la  Boute-Garonne,  rédigé,  alor*,  par  M.  Bniand,  se- 
crétaire particulier  du  préfet,  f.i  mention  de  l'arrivée  de 
Ferdinnn  i  VII  et  de  Don  Carloc,  son  frère,  à  Toiiloii«e. 
Oo  D'y  parle  point  du  passage  du  Faite  dans  celte  ville, 


iENEUAUi  (ISUl 

Le  souverain  pontife  fut  reçu  de  même» 
et  avec  enthousiasme,  dans  loules  les  villes 
du  Languedoc  qui  se  trouvaient  sur  la  roulo 
del'iUlie. 

fin  ahusant  des  ressources  du  pays  ,  en 

entraînant  sur  les  clianjps  de  bataille  l'es- 
poir des  générations  à  venir,  en  décimant  les 
familles,  Napoléon  avait  perdu  l'affeclionde 
ses  sujets.  Les  généraux ,  lea  officiers,  n'é* 
laient  plua  retenue  aons  lea  drapeani,  fue 
par  le  sentiment,  toujours  impérieux,  du  de- 
voir. Au  commencement  de  l'année  181V, 
1  armée  d'Espagne  et  des  Pyrénées,  réduite 
a  moins  de  quarante-cinq  mille  hommes,  non* 
seulement  par  ka  eoBibat^,  mala  parlée  cadrea 
de  formation  qu'ellcdevait fournir,  disputait» 
pied-à-pied,  le  terrain  à  l'ennemi;  mais,  bien 
qu'avançant  avec  lenteur,  la  marche  de  ce- 
lui-ci n'en  était  pas  moins  assurée.  Bicotâl,  le 
due  de  DaluMlie  reçut  l'ordre  de  dirigerai» 
Paris  deux  divisions  d'infanterie  «fortea  en- 
semble de  quinze  mille  hommes.  Une  division 
(Je  dragons,  la  gendarmerie  à  pied,  toutes 
les  batteries  d'artillerie  à  cheval ,  avaient 
déjà  en  la  même  destination,  a  Ce  départ 
alTeeia,  dit  fort  bien  un  auteur  ' ,  le  moral 
des  soldats  et  des  hahilans.  Il  n'échappait  à 
personne  que  si  neuf  divisions  françaises  n'a- 
vaient pu  se  maintenir  sur  les  Pyrénées , 
notre  anaée,  rédnltnanmoinade  vingt  mOla 
vienz  wldau  de  tontca armes,  n'avait  pin» 
de  ancoès  décisif  i  espérer 

clccpcnilani  le  préTel  cl  «nn  secrétaire  recevaient, au 
milieu  des  habitans,  la  bénédiction  du  SouTefaia 
pmtife... 

>  Le  colonel  d'artillerie  La  pêne  :  JMfMflMM  miU- 
taires  denant  Toulouse  ,  en  1814. 

s  On  lit  à  ce  sujet  dan»  les  Sottvtnirs  poliiiquê$H 
lUtérairtiàt  W.  de  LaiMWlHe-Rocbrfori, TIII,  p.  10: 
n  Je  viens  de  voir  passer  sept  beaut  répfîmcn»  qui  vien- 
nent de  défiler  avec  leurs  tambours,  leur  musique  el 
iewsMawM.  lit  vont  dans  It  noté  «è  l'on  a  besoin  de 
leur  présence.  Arriveront-ils  à  temps?  —  Uais  si  U 
paix  n'aat  pat  faite  avec  I  Espagne ,  conune  on  l'avait 
préUBda,  que  deviciidrt  le  Betm  t  On  aoaacnlèvi 
quinze  mille  hommes  de  vieilles  troupes  ;  précèdes* 
ment,  on  en  a  fait  partir  trois  millei  il  y  «  peu  de  jows 
que  deui  dfvliloat  de  eavtkrie  m  mtfeai  en  asaniks 
poor  Ly»n...  AppamaaMatM  espère  ^utnoas  «Mi- 
rons nous  défendre  nous-mêmes...  Je  ne  vois  pas 
trop  que  les  populations  en  aient  envie.  Elles  préfèrent 


On  avait  compté  sur  los  gardes  nationales 
mobilisées;  mais  il  était  trop  tard,  poar  en 
retirer  de  notables  services.  On  ne  pourvut, 
«m  facilité,  qu'à  ta  formalioB  des  gardes  na* 
Uooales  sédealaires,  connoM  sods  le  nom 
de  Gardes  urbaines.  Mais  cellos-ci  ne  devaient 
point  s'opposer  a  IVn  vnhissemcnt  de  la  France; 
leur  mission  se  buruail  au  maintien  de  la 
tranquillité  inlcricurc.  Cependant  celle  de 
Bordeaax ,  pleine  de  courage  el  de  dAvcMie- 
ment ,  aurait  si  elle  avait  été  soutenue 
par  des  troupes  de  ligne,  défendu  lenlrée  de 
celte  ville  importante.  Des  commissaires 
avaient ,  d'ailleurs,  été  envoyés  pour  accclc- 
ler  la  réanion  des  gardes  nationales  mcAi- 
lisèes ,  pour  s'occuper  de  leur  armement , 
pour  veiller  à  l'approvisiontioment  des  places, 
et  pour  ordonner,  s'il  le  fallait,  la  levée  en 
masse  des  habilans.  Les  scualcurs  Cornudet 
et  Caffareili ,  présidaient  à  Bordeanx  et  à 
Toulouse,  niais  sans  succès,  aux  moyens  em- 
ployés pour  sauver  nos  frontières    Le  der- 
nier disait  dans  sa  proclamation  -  :  ((  Aux  ar- 
mes. Français!  C'est  par  les  armes  que  nous 
ntiliendrons  cette  paix  que  nous  désirons: 
c'esl  par  les  annea  que  nons  fobtlewlmns 
honorable.  —  Notre  ressource  est  dans  notre 
courniïe  el  notre  union;  imposons-nous  des 
sacrifices ,  pour  quils  soient  les  derniers, 
llcunissons  nos  efforts  ;  que  rien  ne  nous 
arrête  dans  le  noble  pn^  de  reconquérir 
•Qlve  territoire  souillé  par  la  présence  de 
l'ennemi.  —  Français  !  envoyé  près  de  vous 
par  S.  M.  pour  donner  aux  mesures  qu'elle  a 
prises,  l'impulsion  qui  en  assure  le  succès, 
vous  me  verrez  répondre  à  cette  confiance 
par  un  dévoùment  sans  bornes  ponr  la  cause 
commune.  Vous  me  verrez  partager  vos  ef- 
forts el  vos  dangers...  » 


t'en  rappotlcr  poar  cela  à  i'babiielé  du  maréchal  Souil, 
4sat  la  belle  relrtiu  est  nalmtat  aimlrable.  Qoe  M 

ie$tervt->l  1'"'"^  rrpoii^srr  les  ennemis  ?... 

1  Le  coiDie  (jaroi€r  fui  d'atwrd  chargé  de  ceUe 
«iMkw  ;  malt  ce  Aille  comte  Cqrnudri  qui  fut  envoyé 
à  Bordeaat ,  et  dans  ie«  départemcut  dea  Laodet  et 
«les  nautes  el  Ujs>os-l'Tréni'r'«.  <  Ses  proclamations  , 
MS  discour»,  ses  paroles  et  tes  acliooi  déplurent  com- 
pMlcflieM  MX  BémmIi,  •  dit  m.  de  LabMtMsdaat 

•et  ilémiiir,'^ 

2  £Ue  ciaii  détéedu  3  jaBvicr  1814. 
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Malgré  cette  promesse  solennelle,  le  9  avril, 
veille  de  la  bataille  de  Toulouse ,  le  sénateur 
Caffareili  nètatl  plus  dans  celle  ville;  il  avait 
dAsoivre  dans  leur  retraite,  les  adninfstn* 
tiooa  elle  naire,  qui  était  parti  avec  le  ptéfet 
du  département. 

Une  autre  proclamation  fut  adressée  aux 
babitans  du  Gers^  par  le  même  sénateur  : 
a  Vous  ne  m'avez  entretenu,  dtsait'U, 
que  de  voire  fidélUé  à  l'empcreor,  de  votre 
dévoftnfii  à  la  défense  du  terrileire.  Hon- 
neur vous  soit  rendu  !...  Jeunes  conscrits , 
repondez  à  la  pairie  qui  vous  appelle;  que 
de  coupables  insinuations  ne  vous  détour 
nenl  pas  de  ce  devoir  sacré:  c'est  ponr  vo§ 
pères  que  voua  OOBbattez!  »  Un  bien  petit 
nombre  de  ceux  auxquels  le  commissaire 
de  1  empereur  parlait  ainsi,  rejoignireol  les 
rangs  des  braves  de  1  armée  d  Espagne.  Mais, 
lorsque  le  département  dn  Gers  fut  envahi, 
quelques  corps  francs  y  attaquèrent  lea  con» 
vois  et  les  dép^its  des  alliés. 

Les  cohortes  mobilisées  se  formaient  avec 
peu  de  rapidité,  cl  quelques-unes,  à  peine 
porlées  an  complet,  se  mettaient  en  marche 
ponr  renforcer  l'armée  dn  duc  de  Dalasatie; 
mais  elles  ne  pouvaient  remplacer  avantageu- 
sement les  vieux  soldaisqu'ilavail  perdus.  La 
levée  prématurée  des  conscrits  de  1815  s'opé- 
rait avec  difficaltéi  Lea  désertions  aflbihllB- 
saient  josmeUcBcnt  les  dilTérends  oorpa,  el 
pour  faire  rentrer  les  réfraclaires  et  le» 
absens  dans  leurs  régimons ,  on  organisa  dans 
chaque  portion  du  territoire,  une  colonno 
de  gendarmes  qui  fut  envoyée  à  leur  pour- 
suite. Tons  ceux  qui  étaient  appelés  sons  Ico 
drapeaux  étaient  dirigés  sur  Toulouse,  où  l'on 
formait  la  secondedivision  de  l'armée  de  réser- 
ve. IH^  nombreux  convois  de  blessés  envoyés 
dans  le  lias- Languedoc,  arrivaient  cbaqne 
jourdanscette  ville,  et  l'aspect  de  ces  vidimca 
ée»  combats  était  peu  propre  à  exciter  le  oou^ 
rage  de  tant  de  jeunes  hommes,  arrachés  aux 
travaux  des  champs,  el  placés,  lout-A-coup  , 
en  face  de  l'ennemi ,  à  1  instant  où  le  plus 
noble  des  sentiniens,  ramoor  de  la  patrie» 
semblait  s'éteindre  dans  tous  les  cœurs. 

Après  l'affaire  du  13  décembre  1813,  le 
maréchal  elail  parvenu  à  prendre  une  ligne 
dcivusive,  trop  prolongée,  sauj>  doute,  rela- 
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ttmncnt  au  petit  nombre  d'hommes  qu'il 
commandait ,  mais  qui  retint  quelque  temps 
l'armée  alliée  entre  laile  gauche  des  Fran> 
çais  »  appuyée  à  la  place  forte  de  Sainl-leaB- 
pkd-de-Port ,  el  TAdear ,  les  Pyrénées  et  la 
Hier.  Il  avait  fait  bien  plus  que  l'on  ne  pouvait 
CSpérar,  à  l'instnnt  où  il  ne  lui  était  pas 
poœlble  de  reprendre  l'ofTensive  contre  des 
adversaires  nombreux,  et  recevant  journelie- 
■Mnt  des  reaforls,  tandis  que ,  dans  notre 
année,  les  pertes  les  plus  sensibles  n'étaient 
compensées  que  par  de  lointaines  et  Tagws 
espérances. 

On  voulut  avoir  recours  a  la  dernière  rcs- 
ionroe  ;  Ala lerée  en  masie  des  habltans.  Le 
comte  Harispe»  général  estimé,  était  venu  an 
milieu  des  Basques,  ses  compatriotes;  il  en  réu- 
nit un  certain  nombre,  <'t ,  les  ayant  joints  à 
quelques  bataillons  de  gardes  nationales ,  il 
barcda  l'ennemi ,  s'empara  de  plusieurs  pos- 
tes, et  rendit  dincHerarrivée  des  convois  de 
vivres  et  de  munitions,  dirigés  sur  les  points 
extrêmes  de  la  lipno.  Le  général  Maransin 
avait  été  charge  du  commandement  de  la 
levée  en  maae  des  populations  des  Hantes- 
Pyrénées.  On  Usait  dans  sa  proelaination  i  : 
tt UneoDemi,  fier  de  sa  sopériecilé  numérique, 
menace  ces  bol  les  contrées.  Cet  ennemi,  tant  de 
fois  vaincu,  et  qui  ne  doilses  succès  éphémères 
qQ'i  des  circwMtances  malheorenses ,  dirige 
IB  marche  wn  ces  liens  qn'ont  Olnstrés  tant 

de  fob  la  valenr  et  la  vertu  de  nos  pères  

Levez-vous  ,  braves  habitans  des  Hautes- 
Pyrénées  I  ne  vous  démentez  pas  dans  des 
circonstances  aussi  critiques.  Vos  intérêts  les 
pins  ehers  vous  eennandent  de  tolcr  ans 
armes  pour  repousser  l'ennemi.  Je  ne  dois  pas 
vous  le  dissimuler,  le  danger  est  imminent. 
Aux  armes  donc  ,  A  mes  concitoyens  !  Si 
l'ennemi ,  qui  se  flatte  de  vous  séduire  par 
des  promesMe  insldfeoses  et  par  one  modé- 
ration apparente ,  arrive  jusqu'à  nous ,  qu'il 
apprenne  ce  que  peuvent  des  Français  appelés 
aux  combats  pour  la  (léfensc  do  leurs  foyers... 
Je  marcherai  à  votre  tète;  partout  je  parta- 
gerai Toe  périls  et  votre  gloire.  Je  jure  do 
mourir  en  combattant  snr  le  sol  qui  m'a  vn 
naître,  pInlAt  que  de  le  voir  asservi  à  une 

<  Celle  proclamaiioQ  est  en  Uale  du  22  révricr. 
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domination  étrangère.  ))  Dans  le  département 
de  l'Aricge,  le  général  Lafiltc  avait  réuni 
près  de  dix  mille  vieux  soldats  qui  avaient 
fait  les  campagnes  de  1T93  et  ITH,  dans 
les  Pyrénées.  Une  portion  des  armées  de 
Catalogne  et  d'Aragon  se  réunissait  à  Nar- 
bonne  ,  et  pouvait  devenir  considérable  par 
larrivée  successive  des  diverses  garnisons 
des  places  que  nous  occupions  encore  sur  le 
territoire  espagnol ,  et  qnll  aurait  fUIn  en  . 
retirer  K  Les  attaques  dirigées  de  ce  côté 
contre  noos  par  les  généraux  Clinton,  Sars- 
field,  Copons  et  d  Eroles ,  avaient  Ole  vigou 
reusemcnl  repoussées,  pendant  les  mois  de 
janvier ,  de  fétrier  et  de  mars.  Les  corps  qai 
arrivaient  à  Narbonne  devaient  menacer  le 
flanc  droit  de  l'armée  de  Wellington,  si  celle- 
ci  parvenait  jusqu'à  la  fiaroimo.  D'ailleurs, 
une  autre  armée  se  formait  dans  le  Pays 

>  Ea  éteodanl  à  1  Ëspagoe  le  «yiième  qu'il  avait 
adopté  pour  let  plaect  les  plus  éloignées  dd  Bhht,  l'caiH 

pcreur  fournil  au  ninn'chal  Surht'i  !o  préteile  dcce  que 
I  histoire  pourrait  Domoier  une  défection.  Ce  général,  li 
lMUlled*«fll«in,  s'était  couvert  de  gloire  dmat  h 
campagoe  de  1818.  Il  avait  fail  lever  le  tiège  de  Tarra- 
gooe,  et  forcé  air  J.  Hurray  à  te  rembarquer.  Lord  W. 
Bentiock  n'avait  paa  éié  ptat  beureux;  et  (i  ledae 
d'Atbuféra  avaii  abandonné  Valence  ,  dès  le  S  juillet, 
il  availlaissé.dans  Dénia.  Miirviedro,  IVniscolaet  Tof- 
to»e,  environ  douze  mille  homme».  Il  >auvaUgami(oa 
deTamgMeç  II  batthir.Beallaek,  elcoosena  Lérida, 
Méquincnza,  Manion,  Gironnc,  Barcelonne,  FiguèreS 
et  Roses  ;  il  élaii  encore  redouté  par  l'eDoemi ,  et  prêt 
k  regagner  la  ligne  d«  Xnear  et  la  grande  toute  de  Ta- 
leoce  a  Madrid.  Une  odieuse  trahison  lui  avait  ravi 
Lérida  et  M équinenza  ;  mais  il  se  maintenait  sur  le 
LIobregat ,  repoussant  tous  les  efforts  dirigés  CMtre 
lut,  tandis  t|ue  I  on  armait  les  places da  BiO«lHilleB« 
f  t  qtie  onie  mille  hommes  d'inTanierle  el  environ  dîl- 
huil  ccnu  de  cavalerie  se  réunissaient  sous  les  murs 
de  NarlKNine ,  place  abandonnée  depuis  long-temps  I 
la  dcslriiiMion.  maiî  que  l'on  pouvait  mcllrc  farili-nient 
k  l'abri  duo  coup  de  main.  Enjoignant  à  ces  forcée  ke 
boit  en  dli  nllle  lioairaes  reMembléa  dent  le  dé^pavte- 
ment  de  l  Ariège  par  le  gcn^^ral  Lafiltc.  le  maréchal 
pouvait  disposer  de  vingt  mille  balonneitea  et  de  cin- 
quante pièces  d'artillerie;  on Tcm  blealStqM  eV 
s'était  mis  en  maicbe,  de  Carcassonne  pir  MiMpoh« 
vers  S>iitii-M.irtnry,  sur  la  droilede  l'ennemi,  celoi-ei, 
hésitant  dans  ses  opérations  sur  Toulouse,  aurait  opéré 
efce  pféefpliailon  sa  retraite  parle  route  d'Auehà 

Bayonne  Mais  en  cet  le  orrasiun,  le  maréchal  flntlMl 

sembla  oublier  ce  qu'il  devait  à  sa  gloire. 
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tfAanis^et'deTtit,  tous  les ordffs  da  génénl 

J)ecaën ,  entrer  dans  Bordeaux  ,  mettre  reltc 
ville  en  défense  par  un  système  de  redoulos , 
fortement arioécselpaiiiksaUoes,  et  seliaul  au 
GhàICMhTroaipelle.  O  corps  pouvait  d'ail- 
Imus  dquMT  desinquiéludeaaiiz  «DgUiisqat 
Muraient  passé  l'Adoar;  cl  môme,  soit  qu'on 
Toalùt  le  faire  déboucher  par  Bordeaux  ,  soit 
qa'eo lui  fcsant  remonter  la  rive  droite  de  la 
GaitNine,  jusqu'à  la  haatenr  d'Agen»  il  se  fat 
jeté  ,  pnaqo'à  linpraviile,  daof  l'une  des 
nombreuses  vallées  qui  sillonnent  le  dépar* 
tcmcnl  du  Gers,  par  l'un  ou  l'autre  moyen, 
il  aurait  atteint  le  flanc  gauche  de  l'armée 
alliée,  trop  disséninéc,  mr  om  faite  torfece, 
poor  |»réaaiiter  parlMt  d«t  Êan»  rapee^ 
tables.  Mais  sur  laquelle  des  deux  importantes 
villes  de  Bordeaux  ou  de  Toulouse,  le  maré- 
chal Soultopéreraîl-ilsarctraitctll  l'ignorait 
penl-élre  encore.  Décidé  à  défendre ,  pied  à 
fiied  f  le  terriloire ,  les  èvèiienwDa  pooTalent, 
on  changer,  ou  modifier  ses  déterminations. 

Après  avoir  été  long-temps  contenu ,  l  en- 
ncmi  se  décida ,  le  12  février ,  à  une  attaque 
générale.  Uarispe ,  retranché  à  Hellclte ,  y 
ftet  atlaqné  le  14 ,  par  des  foracs  triples  de 
celles  qu'il  commandait ,  et  dirigées  par  sir 
Kowland  Hill.  Après  une  résistance  héroïque, 
Icbravegénéralfrancais  dut  se  replier  sur  Gar- 
ni etSaint-Palais.  Froûlanl  deses  avantages, 
WcnioglOB,  à  la  téle  de  b  dirWoii  de  W. 
Slawart,  i  laquelle  il  joint  la  division  espagno- 
IcdeMorilIo,  se  précipite  sur  les  troupcsd'Ha- 
rispe,  auxquelles  s'était  ralliée  la  brigade  du 
général  Paris.  Le  combat  fut  long  et  meur- 
trier. Mali  nolra  aile  ganebe  le  repHa  lur  le 
Gave  de  Manléoo ,  oa  le  Soison.  U  droite , 
commandée  par  le  lieutenant-général  Clauzel, 
prit  position  derrière  la  Bidouse.  Les  succès 
obtenus  par  l'ennemi  rexcitcrcnl  a  tenter  de 
nooveaui  eflbrli^  Le  17 ,  il  pana  le  Soiioa  au 
gué  d'Arrivarelle ,  et  Ton  eut  la  eertitudo 
qu'il  voudrait  «i  lout  prix,  s'emparer  de  la 
fiosilion  d'Orthez  et  de  la  roule  de  Saint- 
Scver,cherchantà  s  ouvrir,  par  là,  un  passage 
dans  1  intérieur  do  royaume.  En  lonle  autre 
circonstance,  une  tentative  de  ce  genre  eût 
pu  être  regardée  comme  une  insigne  folie. 
Les  plates  de  Hayounc  ,  de  Navarrciiis  ,  de 
Sainl-Jean-pied-dc-Port,  de  lx)urdcs,  dcmcu- 
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rani  au  pouvoir  des  Français,  sur  les  derrières 
de  l'armée  anglaise;  la  lig'ne  de  la  (îaronne, 
défendue  par  le  mnrérhal  Suchct,  comme 
elle  aurait  pu  l'élro,  cl  par  le  général  Decaën, 
qui  allait  arriver;  la  présence,  Tardènr  de 
1  armée  d'Espagne  et  des  Pyrénées,  Fuivant 
tous  les  pas  de  l'ennemi  ;  le  génie  de  ce- 
lui qui  la  commandait  ,  tout  cela  n'aurait 
laissé  à  l'ennemi  que  la  certitude,  sinon  d'une 
entifcre  défaite,  du  noini celle  d'une  reiralto 
déaaatreoieL  Mali  lord  'Wellington ,  en  dépll 
de  son  extrême  prudence,  cause  de  ses  plus 
cclatans  succès,  comptait  beaucoup  sur  les 
dispositions  des  peuples  de  la  Guicnne  et  du 
Languedoc.  Aux  justei  mollfii  dè  mécontente" 
ment  deeeoxHsi,ie  joignaient,  cliezqiieiqiKS- 
mu,  des  pensées  cupides  ;  chez  d'autres»  Fci- 
poirdela  restauration  de  1  ancienne  monar- 
chie. I>es  hommes,  que  l'on  avait  vus  jus- 
qu'alors obséquieux  envers  le  pouvoir,  conspi- 
raient  eôntre  loi  avec  une  indicible  aciivilé; 
à  Bordeaux  ,  l'ancienne  coalition  des  roya- 
listes s'était  formée  de  nouveau,  et  paralysait 
les  efforts  de  la  garde  nationale  sédentaire  et 
de  la  plupart  des  négocians ,  attaches  au  sys- 
tème impérial ,  malgré  la  perles  soufTertes 
par  le  commerce  ^  Une  organisation  sorrèle 
existait  dans  la  plupart  des  villes  du  Midi,  et, 
déjà,  I  on  disait  hautement  que  les  généraux 
q^ii  voulaient  défendre  le  sol  de  la  patrie, 
contre  linvasion  étrangère,  étaient  coupables 
(le  haute  trahison.  Les  épithèles  les  plus 
odieuses  étaient  prodiguées  aux  ofûciers  et 
aux  soldats  qui,  ôdèles  à  leurs  drapeaux,  fi- 
dèles à  leurs  promesses,  n'abandonnaientpoinl 
les  rangs  oà  il  avaient  juré  de  combsttre  et 
de  mourir  pour  la  France.  Les  hommes  que 
la  révolution  du  18  brumaire  avait  clinssês 
des  administrations,  montraient  plus  d  ardeur 
encore  pour  un  changement,  et  formulaient 
avecplnsd'éoeivleleordéiirde  voir  triompher 
rétranger.  Notre  armée  n'était  véeUement 
maîtresse ,  dans  son  propre  pays  ,  que  du 
tcrrainoù  elle  était  campecQuoIques  hommes 
en  place  montraient,  il  est  vrai,  du  dévouc- 
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ment  mais  beaucoup  d'autres  prenaient  i 
(li'j.i  dos  mesures  pour  conserver  leurs  di- 
guiles ,  leur  furlunc  ,  cl  pour  recevoir , 
(fuo  noavcaa  gouvernement  t  In  récompense 
d'avoir  forfait  &  Tlioniiear  et  violâ  la  foi. 
jurée. 

Tandis  que  Welliniîlon  aKaquail  la  gauche  , 
de  notre  armée ,  la  sienne  rai:»uil  uu  mouve- 
ment en  avant ,  pendant  que  les  divisions  do 
troupes  légères  du  liaron  Alten  et  de  Sir  Ucnry 
Clinton  ,  postées  entre  la  Nivc  et  l'Adour , 
observaient  les  mouvcmens  des  troupes  du 
camp  retranche  de  Ikiyonuc.  La  gauche  des, 
alliés  s'ébranla,  le 23  février,  pour  former 
rinveslîssément  de  cette  place.  Sir  John  Hopo 
fui  diargc  de  cette  opération  ;  il  fil  traverser 
l'Adour,  le  "2V  ,  à  la  division  du  général 
Howard,  (lelle-ci  élail  forte  de  six  mille 
hommes  d'infanterie  et  de  quelques  cenlaiiHW 
de  cavaliers;  Bajoane  fut  bloquée  des  deux 
cùiés  du  Oeuveqoi  baigne  ses  remparts. 

I  n  corps  espagnol  fut  charge  d'observer 
Naval  reins  ,  mais  sans  rien  entreprendre 
contre  celle  ville. 

Daotres  troupes  durent,  avec  des  goérillas, 
bloquer  Saint  Jean  pic  d-dc-Port, 

Le  maréchal  voulut  défendre  le  passage  du 
Gave  de  Pau,  et  y  iil  établir  des  léles  de  ponl. 
D'après  les  excellenles  dispositions  qu'il  avail 
prises,  il  devait  compter  sur  on  succès  écla- 
tant. Mais  l'cnnenn ,  feignant  d'attaquer  avec 
résolution  les  fort ifica lions  élevées  à  IVyreho- 
rade  et  à  Sauvelerre  ,  précipite  ses  masses  sur 
Villenave,  au-dessous  de  Navarreins,  passe 
le  Gave  en  cet  endroit,  et  se  déploie  sur  la 
rivednrite.  Le  maréchal  rappelle  alors  tous  les 
corps  épars ,  concentre  ses  forces ,  repasse  le 
(îave,  el  le  !2j  parait  aux  en\ irons  dOrlhez, 
fesanl  surveiller,  par  des  piquets  de  cava- 
lerie ,  les  rives  do  oe  fleuve'.  Mais  ces  déla- 

t  Yvfn:  Ttmtêmtêiêwta  Vie,  ou  Mi$ii»lmfolt- 

tiijurs  et  littérnires  de  M-  de  Inhouïsse-  Rorhrforl, 
lolu.  Y  m,  p.  G07  eliiiiv.  Cclouvragi:  e&ll  un  de»  (lius 
f  nlérctMns  que  l'on  ail  publié ,  «ur  une  portion  con- 
sidérable de  l'hi»tiiirc  de  I  •.  Ili  v..l'ilii)ri.  l/on  j  trOUVe 
det  faits  que  l'on  ciicrcbcrail  vaiaemcol  killeurs. 

9  M.  Alphonte  de  Beaachamp,  dans  ion  fneitcte  et 
partiale  Histoire  de  la  guerre  d'Espagne  et  de  Portugal 
soui  Sapoléon,  tom.  Il,  nomme  cette  rivière,  le 
Pau  ...  (.el  auteur  n'a  ronnu  le»  événement  de  lacam- 
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chcmcns  n'accomplissent  point  la  mission  qui 
leur  a  élé  donnée;  a  leur  insu  ,  une  partie  do 
riufanlcrio  el  toute  la  cavalerie  ennemie  , 
a  vaient,sous  lesordresdu  maréchal  Bemford* 
effectué  le  passage  du  Gave ,  au-dessus  do 
Peyrehorade  cl  a  la  lloninn  ,  et  pris  ptMiliOB 
sur  les  hauteurs  en  avant  de  Haigts. 

Il  fulldit ,  par  uue  resisiancc  victorietise , 
ou  rejeter  l'ennemi  aU'delà  du  Gave,  el  le 
forcer  à  la  retraite  jusqu'à  l'Adour,  on  se 
résoudre  à  se  retirer  en  toulc  hâte  sur  la 
ligue  de  la  Garonne  ,  à  travers  un  pays  qui 
offre  peu  de  positions  militaires. 

Le  maiéclMl  résolut  êt  leoierla  tort  de» 
armes  dans  une  affnre  géoéfalcw 

11  avait  reçu  quelques  milliers  de  jennes 
soldats;  secondé  par  des  généraux  pleins  de 
dévouement  el  de  patriotisme,  cl  dont  les 
talens  étaient  depuis  long-temps  éprouves, 
il  fit  des  diiporitious  pour  repraidre  l'offm- 
sive. 

L'ennemi  pouvait  manœavrcr  sur  la  gau- 
che en  avanl  de  Uaigls,  de  manière  à  nous 
déborder.  Le  lieuteuaul-génural  comte  iieilic 
fut ,  le  26  au  soir,  eoveifé  avce  hi  droite  de 
l  armée  à  Saint-Rocs ,  village  à  trois  quarts 
de  lieue  d'Orlhez  ,  sur  la  roule  de  celte  ville 
à  Uavonne,  par  Peyrehorade,  el  se  posta  de 
manière  à  faire  craindre  aux  allies  de  voir 
leur  gauche  louraée  et  compromise.  Le  cen« 
1  re,8ous  les  ordresdnlieoleaanl-génèral  comte 
Drouel-d  lîrlon  ,  se  déploya  sur  les  hauteurs 
(jui  touchent  en  (]uelque  sorte  au  chemin  de 
Uayonne  cl  sappuya  au  Gave.  Comme  il 
paraissait  que  les  plus  grands  efforli  de  Tes* 
nemi  devaient  se  porter  sur  noUe  dref  te  et 
sur  le  centre,  l'aile  gauche  de  l'armée  fut, 
sous  le  commandement  du  lioutenant-géncral 
comte  Ctauzel ,  divisée  en  deux  corps  ;  l'un  , 
formant  au  château  dOrthei  une  réserve, 
prête  à  se  porter  sur  les  points  oà  il  favdrak 
déterminer  un  succès  commencé,  ou  réparer 
quehpie  désordre,  l'autre , rliargéd observer 
les  gués  du  (îave.  Toutes  ces  di.sposilions 
étaient  esLcclleules,  el  ne  pouvaient  élrc  rcn- 

pagne  dé  France .  que  |<.ir  les  correiponduees  de 
l'cnoenit  et  les  bnlleiins  anglais  ;  et  il  panti  matent 
étranger  aux  faits  autant  qu'aui  B«flu  des  Uvn  el  à 
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«taes  vaines  qae  ptr  llmineiiienpMoillémi- 

mèriqne de  l'ennemi.  Nous  ne  compilons  pas 
plos de  trente  mille baïonnet  (es  (Inns  nos  ran^s. 
A  peine  le  jour  commençaii  à  luire,  el  déjà 
RtOle  mardMit  mr  Baigts  ;  mais  il  s'aperçut 
4M  Beralbrd,  qui  avait  sovsms  ordres  les 
divMonsdcsirL.Colleel  du  général  Walkcr, 
ainsi  que  la  brigade  de  cavalerie  du  colonel 
Vivian,  avait  étendu  ses  niasses,  de  manière 
à  rendre  dangereuse  toute  attaque  sur  ce 
point  Llaite  ganciie  se  retira  alors  à  Safnt- 
Boes*  laissant  une  avant-garde  dans  ce  village, 
cl  fut  se  déployer  à  la  cnuclio,  et,  en  arrière 
de  celoi-ci.  L'ennemi  dévoila  alors  le  dessein 
de  faire,  sur  toute  la  ligne,  une  attaque 
géaéralê,  al  aoatemie  avee  aebameiiient  Ses 
colonnes  se  mon  t  rèrcn  t  partoDi.  Le  plnsgrand 
elTorl  eut  lieu  d'abord  contre  notre  droite. 
Une  première  tentative,  dirigée  par  Beresford 
en  personne,  est  repousséc  par  la  division 
Taofpin ,  qal  sa  couvre  de  gloire.  La  mitraille 
et  éea  cliarges  à  la  baïonnette  mettent  en 
fuiterennemi.  Il  se  rallie ,  reçoit  des  renforts, 
et  attaque  de  nouveau  la  division  Taupin;  il 
est  encore  repoussé.  11  attaque  de  nouveau , 
et,  sans  oMcnirdo  saocès,  joncbe'de  morts 
le  cbamp  qa'il  a  voida  conquérir.-  An  centre , 
la  division  du  général  Foy ,  bien  que  formée 
en  partiede  jeunes  soldais,  se  maintient  dans 
ses  positions.  Partout  le  plus  vif  enthousiasme 
fait  présager  an  éclatant  succès.  Wellington 
vnit  tontes  ses  capérances  s'évanouir ,  si ,  par 
nneroanœuvredésespérée,  il  ne  peut  paralyser 
l'ensemble  de  la  résistance  qu  il  éprouve.  Il 
appelle  ses  réserves  ;  il  dirige  des  troupes  qui 
n'ont  pas  encore  combattu  sur  .le  point  qui 
vnit  an  centre  l'aile  droite  de  notre  armée. 
Il  croit  pouvoir ,  par  ce  moyen ,  les  séparer , 
les  tourner,  les  battre  en  détail.  Une  première 
attaque  no  produit  point  le  résultat  qu  il  en 
espérait.  La  colonne  dirigée  sur  ce  point  est 
détmite.  liais  une  antre  ^avance.  Le  général 
Foy  tombe  grièvement  blessé;  quelquincer- 
titudc  se  manifeste  ;  le  moral  des  soldats 
semble  un  instant  ébranlé,  el  les  troupes  du 
centre  se  replient  à  la  hàle  sur  une  position 
en  arrière.  Dronel-d'Erlon  opcrçoit  ce  mou- 
vement ,  et ,  pour  empêcher  la  réossilc  des 
desseins  de  Icnnemi  qui  veut  évidonuneut 
séparer  nos  masses,  il  se  retire  paralléienicnl 
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an  Gave,  ne  pouvant  d'afllenrs  s'ofNnâtrerà 

Saint-Boës,  l'ennemi  s'étant  prolongé  sur  la 
route  de  Vax  ,  occupant  le  village  de  Tliil, 
et  pouvant  prendre  en  flanc  cl  en  queue  l'aile 
droite.  La  retraite  du  centre  devait  iiiduer 
sur  les  manœuvres  de  notre  gauche.  Par  la 
négligence  des  piquets  envoyés  sur  les  bords 
du  Gave,  l'ennemi,  sous  les  ordres  du  lieu- 
tenant-général Hiil,  avait  traversé,  à  l'impro- 
> istecelle  rivière, au  dessoui d'Orllicz. Uaris- 
pe  n'avait  pu,  à  cause  du  petit  nombre  d'hom- 
mes placéssoos  son  commandement,  repousser 
ou  même  contenir  les  alliés,  commandés  sur 
ce  point  par  sir 'f  bornas  Pic  Ion,  à  rnidcdiiquci 
Wellington  envoya  d'ailieurs,  eu  luulc  hâlc, 
la  division  de  réserve.  Après  avoir  fait  tout 
ce  que  l'on  pouvait  attendre  de  lui ,  Clauzel 
ordonna  la  retr-iite.  Kilo  ne  fut  p.-iS  d'abord 
exemple  de  qtioiqiie  desonlre  ;  ni;iis  Fa  con- 
fiance et  le  calme  se  rctablircul  bientôt  dans 
les  rangs.  Un  petit  corps  dlnfanteric ,  formé 
de  quelques  compagnies  du  3i"*  régiment  de 
ligne,  séparées  de  leur  corps,  parvint  à  Agen, 
où  il  fui  ralliéà  tous  les  mililnires  (juc  le  géné- 
ral baron  Darricau  vint  y  chercher  pour  les 
conduire ,  par  Toulouse ,  à  l'armée  du  maré- 
chal Sonlt.  'Wellington  croyait  avoir  mis  en 
déroute  notre  armée  ,  mais  sa  cavalerie  la 
retrouva  en  ordre  de  bataille  et  prèle  à  le 
repousser.  £ltc  avait  pris  postlion  à  SauUdc 
NavaiUes ,  derrière  le  cours  d*cau  que  Ton 
nomme  le  Loy  de  Béarn.  Bienlét  toute  l'armée 
alliée  apparut;  mais  ses  pertes,  doubles  de 
celles  que  nous  avions  éprouvées ,  cl  la  bonne 
contenance  des  différents  corps,  lui  firenl 
sentir  tous  les  dangers  d*un  nouveau  combat. 
L'ennemi  s'arrêta,  et  ledocdeBalmalie  opéra, 
sans  obstacles,  sa  retraite,  par  Casiaignos , 
(^nznbon  ,  Hagetmau  et  Dumc  ,  sur  Saint- 
Sever,  couvrant  encore  Monl-dc-Marsan  et 
les  routes  qui  aboutissent  à  ce  chef  lieu  du 
département  dca  Landes. 

Le  succès  de  la  bataille  d  Orlbez  put  aveu- 
gler un  instant  rcnnemi ,  el  lui  faire  croire 
que  le  duc  de  Daimalic  ,  prenant  la  route 
des  landes,  pays  dépourvu  de  positions  mili- 
taires •  se  retirerait ,  en  tonte  faite  et  sana 
combat ,  vers  la  partie  inférieure  de  la  ligne 
formée  par  la  Garonne,  et  chen  hcrait  peut- 
être  un  asile  sur  la  rive  droite  dece  fleuve.  U 
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nuraît  ainsi  livro,  sans  combal,  le  Midi  de  la 
France  à  1  invasion ,  ol  exposé  noire  fronlièrc 
des  Pyrénécs-Orieotales  à  6lrc  prise  de  revers, 
taodb  quVIle  èUil  menacée  de  froot  par  les 
arinrs  de  Clinton,  SarsGeld  cl  Copons. 

Le  génie ,  le  dévouement  et  la  loyauté  du 
maréchal  auraient  dù  Taire  concevoir  dau- 
tres pensées.  M.  le  duc  d'Albuféra,  prétextant 
lebesoin  oà  il  se  Iroa  valldedéfeodreel  la  Gâta- 
Ic^nc  et  le  Houssillon,  semblait  disposé  à 
abandonner  la  cause  (Je  son  souverain,  de  son 
bicnraiicur  et  de  sa  patrie;  il  fallait  le  forcer 
eu  quelque  sorte  à  prendre  part  à  la  lutte  enga- 
géeen  deçà  des  Pyrénées.  U  rallail  traîner,  pen- 
dant quelques  mois  encore,  le  général  anglais 
de  champ  de  bataille  en  champ  de  bataille;  et, 
en  le  forçant  dese  prolonger  sur  une  ligne  im- 
mense ,  diminuer  cl  détruire  même  les  forces 
qu'il  commandait  Que,  si  la  France  derail 
succomber,  ce  devait  être  avec  gloire  ;  ce 
devait  être  après  avoir  frappé  morleUcment 
son  ennemi. 

A  l'instant  même  où  quelques  hommes, 
aveuglés  par  l'c^pril  de  parti ,  croyaient  que 
laGuicnneet  le  Languedoc  tout  entier  allaient 
recevoir  ,  sans  combat ,  le  joug  du  général 
anglais,  le  duc  do  Dalmaliefail  brusquement 
un  mouvement  qui  doit  apporter  une  modifi- 
cation considérable  dans  le  plan  de  Tenneml. 
Il  ne  couvre  plus  la  roule  des  landes;  c'est 
cellcd'Agen,  dans  laquelle  s'embranche  celle 
de  Toulouse  par  Auch.  11  travers*^  rapide- 
ment Grenade  et  Cazères,  cl  arrive  à  Barce- 
lonne  K  il  pread  poiitioB,aTee  la  centre  et 
l'aile  gaoche»  en  avant  de  c^te  petite  ville»  et 
fait  passer  l'Adourà  l'autre  aile,  qui  oc- 
cupefortenient  Aire,et  surtout  les  hauteurs 
do  Saint-Jean,  sur  lesquelles  ou  voit  en- 
cckre  des  restes  de  caatramétatioiii  romaioci. 
ilr  Kowland Hltl,  qui,  à  la  tète  del'aile  droite 
de  l'armée  alliée,  avait  raivi  avec  aniiété  la 


(  Os  deoi  prenieri  noms  font  antti  ceai  de  deux 
villetdu  déparlement  delà  Ilaule-Garoniic,  «iliiécs,  !■ 
première  ,  dans  l'arrondiMemeni  de  Toaloase  ;  la 
féconde,  dans  celai  de  Marel.  On  ne  les  confondra  pas, 
•ans  Jouir,  arec  celles  que  nous  «MMnsderoeDliooaer 
et  qui  soni  siiuoc»  (inns  le  département  des  nastcs- 
Pjrénées.  Il  «n  sera  de  môme  de  la  petite  ville  de  Bar- 
celoam,  Mluée  i  um  MbledbUnccde  l'Adoar. 
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I  marche  de  nos  troupes  sur  l'autre  rive  de 
l'Adour,  n'arriva  que  pour  nous  trouver  en 
position.  Arrêté  sur  ce  point ,  le  général  aa^ 
flaia  attaque,  lo  S  mars,  noa  Iroopeaqui, 
après  avoir  Tait  éprouver  une  perle  considé- 
rable à  la  division  Stewart  et  à  une  brigade 
portugaise ,  et  les  avoir  mises  dans  l'impuis- 
sance de  continuer  leur  mouvement,  purent 
manœuvrer,  ainsi  que  Ica  circonalauccareil- 
géraient,  sur  lea  deux  rives  de  l'Adonr,  et 
entretenir  encore  pondant  quelque  temps  la 
guerre  dans  le  voisinage  des  Pyrénées.  Le 
maréchal  avait  aussi ,  par  là  ,  l'avantage  de 
couvrir  Ica  deux  rautcaqui,  par  Auch,  et  par 
Tarbeset  Saint-Gaudens,  conduisenlà  Toulou- 
se. Des  pluies  considérables  grossin'nl,  d'ail- 
leurs, dés  le  lendemain  du  combat,  leseaux  de 
I  Adour  cl  les  autres  ruisseaux,  et  établirent 
entre  lea  deux  arméea  une  barrière  qui  m 
put  être  Tranchic  que  plus  lard. 

L'armée  française,  cantonnée  de  Plaisance 
jusqu'à  Tarbes,  jouit  pendant  quelques  jours 
d'un  repos  absolu.  On  eu  proUla  pour  répa- 
rer les  pertes  qu'on  avait  éprouvéea,  pour 
réorganiser  les  eorps  qui  avaient  le  plus  anuf- 
fert ,  et  pour  préparer ,  en  arrière ,  des 
moyens  de  résistance. 

De  leur  côte,  les  alliés  firent  des  prépara- 
tifs pour  pousKr  avec  vigueur  lenia  npéf»- 
tiOQS.  Le  blocus  de  Bajonue  fut  teiserrè 
par  sir  J.  Hope,  et  des  proclamations  insi- 
dieuses furent  répandues  afin  d'ébranler  la 
fidélité  des  soldats  de  l'empereur  et  des  popu- 
lations, tandis  que  l'on  faisait  pressentir  l'ar^ 
rivée  du  due  d'AugouIéoM  en  Guieuoe,  et  U 
restauration  du  trône  des  Bourbons. 

Le  duc  de  Dalmatic  crut  devoir  répondre 
aux  proclamations  de  son  adversaire  ^  «Sol- 
dats, disait-il ,  à  la  bataille  d  Orlhcz  vous 
aves  bien  fait  votre  devoir.  L'ennemi  a 
éprouvé  des  pertes  plus  considérables  que  les 
nôtres;  son  sang  a  couvert  le  terrain  qu'il  a 
gagné,  .\insi  vous  pouvez  considérer  ce  fait 
durmes  comme  un  avantage.  Cent  autres 
combats  vous  appellent  ;  il  n'y  aura  pour 
nous  de  repos,  allaqnans  ou  attaqués»  qoc 
lorsque  l'armée  ennemie,  formée  d  démens  si 
extraordinaires,  sera  cnlicreuicnl  anéantie, 

» 
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ou  qu'elle  aura  évacué  le  territoire  de  l'em- 
pire. Quelque  soil  sa  sui>criorilti  numérique , 
et  quelques  loinil  ses  progrès ,  elle  ne  se 
doBlepesdes  dbBgeit4|iri  l'environnenlt  ni  des 

périls  qui  l'attendent  Soldats  I  le  général 

qui  commande  l'armée  contre  laquelle  nous 
nous  battons  tous  les  jours,  a  eu  l'impudeur 
de  TOUS  provoquer  et  de  provoquer  noscom- 
ptlriolcs  à  la  rérolle  et  à  la  sédition.  Il  parle 
de  paix,  et  les  brandons  de  la  discorde  sont  à 
sa  suite;  il  parle  de  paix,  et  il  excite  les  Fran- 
çais à  la  guerre  civile.  Grâces  lui  soient  donc 
rendues  de  nous  avoir  fait  connaître  ainsi 
ses  projets  I  Dès  ce  BMiment  nos  forces  sont 
centuplées,  et,  dés  ce  moment  aussi.  Il  ral- 
lie lui-même  aux  aigles  impériales  ceux  qui, 
séduits  par  de  trompeuses  apparences,  a  valent 
pu  croire  qu'il  faisait  la  guerre  avec  loyauté. 
Non ,  point  de  paix  aveeeette  nation  délojalo 
ei  perfide,  point  de  paix  avec  les  Anglais  et 
leurs  ntixiliairi's ,  jusqu'il  ce  qu'ils  aient  éva- 
cué le  lerriloirc  de  I  empire.  L'on  a  osé  in- 
sulter à  l'honneur  national;  Ion  a  eu  l'infa- 
mie d*exciler  des  Francis  à  trahir  leurs  ser- 
mens  et  A  être  parjures  envers  l'Empereur  : 
celte  offense  ne  peut  être  vengée  que  dans  le 
sang.  Aux  armes  1  que  ce  cri  relenlissc  dans 
tout  le  midi  de  l'eroplrc...  —  Quant  à  nous, 
notre  dc?oir  est  tiaoô  :  Bomuur  si  fiâtiitè, 
voilà  notre  devise.  Combattre  jasqo'au  der- 
nier les  ennemis  de  notre  auguste  empercor 
et  de  notre  chère  France;  respecter  les  per- 
sonnes et  les  propriétés;  plaindre  l'infor- 
tune de  ceux  qui  sont  momentanément  asso- 
}ètis,  et  bâler  rtnstant  de  leur  délivrance; 
obéissance  el  discipline .  haine  implacable 
aux  traîtres  elaux  ennemis  du  nom  français; 
guerre  à  mort  à  ceux  qui  tenteraient  de 
nous  diviser  pour  nous  détruire, ainsi  qu'aux 
lâches  qui  déserteraient  les  aigles  impériales 
poorseranir  T  sous  uneaulre  bannière  :  voilà 
ce  que  nous  ferons....  Contemplons  les  efforts 
prodigieux  de  notre  grand  Empereur  et  ses 
victoires  signalées,  qui  éterniseront  le  nom 
Français  ;  soyons  dignes  de  lui,  et  alors  nous 
pourrons  l^ocr  sans  tache,  à  nos  neveux , 
rhéritagcqucnous  tenons  de  nos  pères.  Soyons 
Français ,  et  mourons  les  armes  à  la  main  , 
plul6l  que  de  survivre  à  notre  déshonneur  1  » 
Ces  paroles  lurent  cnlendacs  avec'enthon- 
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siasme,  par  tous  ceux  qui ,  en  petit  nombre 
alors,  sentaient  leur  cœur  battre  avec  force 
aux  noms  de  gloire  et  de  patrie.  Quelques 
officiers  en  retraite  vinrent  demander  du 
service;  d'autres  qui  avaient  combattu  dans 
les  corps  espagnols  fornu'S  pour  la  cause  du 
roi  Joseph  Napoléon ,  se  présentèrent  et  fu- 
rent employés  dans  les  divisions.  Mais  les 
masses,  mécontentes,  et  excitées,  d'ailhwrs, 
par  les  partisans  de  lancicnne  monarchie, 
demeurèrent  inertes.  Pour  l'observateur  at- 
tentif, il  était  désormais  évident  que  tout  en 
échangeant  des  notes  à  Cbâiillon,  tout  en 
assurant  que  les  alliés  ne  voulaient  que  met- 
(ro  un  terme  aux  g^ntesqms entreprises  do 
l'Empereur,  on  préparait  une  révolution  po- 
litique. 

I.c  13  janvier,  le  duc d'Ângoulémc  était 
parti  de  Londres;  MenlAt  il  avait  atteint  le 

territoire  français  dans  cette  portion  qui  était 
occupée  par  les  Anglais.  Après  la  retraite  de 
notre  armée,  il  s'était  transporté  de  Saint  Jean  ' 
de  Luz  à  Sainl-Sever,  où  il  Tut  joint  par  une 
foole  de  personnes  qui  croyaient,  non  nns 
raison,  que  la  lutte  alhiil  bientôt  être  termi- 
née. A  Bordeaux,  une  conspiration,  ourdie  de- 
puis long  tofnps,  n'attendait  pour  éclater  que 
la  présence  d un  corps  Anglais.  Le  C  mars,, 
Wellington  domiall  Tordre  au  maréchal  Be- 
resford  de  se  porter  sur  celte  vir.c  i  la  I6le 
d'un  corps  de  quinze  mille  hommes.  Ces 
troupes  se  mirent  en  marche  le  lendemain  , 
mais  elles  auraient  échoué  dans  leur  entre- 
prise, si  le  général  Decaén,  qui  rassemblait , 
prés  de  Blaje^  les  premiencorpsdeson  amiée, 
avait  pu  occuper  à  temps  Bordeaux;  par  là 
cette  ville  aurait  été  conservée,  et  peut-être 
la  paix,  bientôt  sigitéc  à  Châtillon ,  aurait 
assuré  la  posses«on  dn  trtec  à  la  dynastie 
impériale.  Uafo  tes  forces  réunies  par  Uecaën, 
n'étaient  pas  encore  assez  nombreuses  pour 
se  porter  en  avant ,  cl  Icfrénéral,  qui  occu- 
pait Bordeaux  avec  environ  cinq  cents 
hommes,  crut  devoir  passer  sur  l'autre  rive 
dn  fleuve.  Les  Anghiis  entrèrent  le  iS  mare 
dans  la  capitale  de  la  Guienne  ^,  on  ils  Tu» 
rent  suivis  par  le  duc  d'Angouléme;  mais, 

I  Vojcz  :  Exposé /idàle  det  faits...,  qui  ont  précède 
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par  SCS  manœuvres  dans  le  Bigorrc,  le  duc 
de  Dalmalic  ,  ayant  fait  oallrc  quelques 
cnintes  dans  l'Ame  de  fon  tdveiMire ,  celui* 
d  rappelle  cn'toale  JiAle,  près  de  lai ,  le  na- 
réchal  ficresford  avec  deux  divisions ,  el lord 
JDalhousic,  entré  seul  à  Bordeaux,  Tut  chargé, 
afcc  cinq  mille  hommes  seulement,  de  gar- 
der celle  ville  et  de  tenir  lAte  au  général 
Decaén,  dont  rannée  aqgiaentail  chaque 
jour. 

La  marche  des  alliés  sur  Bordeaux  leur 
enlevait ,  dans  le  midi ,  près  de  la  cinquième 
partie  de  leurs  Iroupcs,  cl  un  général  juste- 
ment renommé,  tandis  qu'un  corps  près- 
qu'ausn  considérable  était  occupé  au  blocus 
de  Bayonnc.  I.e  maréchal  Soult,  qui  se  Iron- 
vail  alors  à  Uabastons  de  Bigorre,  prit  la 
résolution  de  protiter  de  cette  circonstance. 
Ije  13  marsr  l'armée  l)woc*iM  se  mil  en  mou- 
vement et  se  porta  sur  Lembeye  et  Concbez 
que  l'ennemi  avait  occupé.  Oluici  aban' 
donne  (j)nclKv.,  et  se  rallie  derrière  le  ruis- 
seau du  Cîros  Lcez,  faisant  occuper  Garlin 
par  une  division.  Si  ks  préparatifs  pour  l'at- 
taque avaient  été  bits  lo  ih,  selon  toutes 
les  probabilités,  l'ennemi ,  qui  appelait  de 
toutes  jiarts  ses  troupes  détachées,  aurait  été 
ullaqué  cl  vaincu.  Mais  on  ne  fui  prêt  que 
le  15,  et  ce  jour  mtaw»  solunle  mille  beyon- 
neies  Anglaises,  Portugaises  et  Espagnoles 
brillaient  sur  le  plateau  de  Garlin.  Souit 
n'en  compte  pas  trente  mille  dans  ses  rangs 
éclaircis,  décimés  par  lanl  de  combats.  Fier 
de  sa  supériorité  numérique,  l'ennemi  parait 
disposé  à  tenter  une  affaire  générale.  Le  ma- 
réchal ,  qui  comprend  admirablement  le  de- 
voir que  les  circonstances  lui  imposent,  n'ac- 
cepte point  le  combat,  il  se  retire  en  bon 
ordre  sur  Lembeye.  Lcnuemi,  malgré  ses 
efforts,  ne  peut  entamer  nos  colonnes  de 
marche,  cl  le  IG  et  le  IT ,  il  est  repoussé.  Sa 
cavalerie  est  vaincue  à  ^  ii  la  el  ù  Chirac,  mais 
il  se  prolon'tîc  >ers  .Maubuurj^uel ,  se  rend 
luailrc  deiaroutede  Condom,  menace  l  un  de 
nos  flancs,  tandis  que  d'un  autre  côlô,  ma« 
nouvrant  sur  la  route  de  Tarbes,  il  essaie 
de  nous  cou|)cr  la  retraite  de  Toulouse,  par 
SaiiJt-'iaudens.  Mais  le  maréchal  (il  occuper 
le  lU,  \  ic-dc- Bigorre,  par  le  lieulenanl-gu- 
ncral  DrouctHrBrIoo.  Les  allies,  dont  la  droite 


nous  avait  suivis  par  Conchcz,  le  centre  par 
(Jasteloau  de  Rivière-Basse,  el  la  gauche  par 
Plaisance ,  se  portent  sur  Vie;  le  corps  tfob- 
servatiOBlaiaièparnoiisà  Lonbegre  setelirty 
prenant  son  poste  sur  le  point  où  Droaet-d'Er- 
lon  avait  naguère  pris  position ,  en  avant  de 
Vie  et  dans  les  villages  entre  le  ruisseau  de  Lé- 
chez et  TAdour.  Ce  corps  était  alors  l'arriére* 
garde  de  l'armée  française,  qui  se  formait  en 
ce  moment  sur  le  plateau  voUio  du  bols  de 
Labalul,  et  qui  arriva  le  soir  à  Tarbes,  où 
Drouol-d  Erlon  la  rejoignit  après  avoir  cons- 
tamment repoussé  les  attaques  des  troupes 
ennemies  commandées  par  sir  Thomaa  Pfe- 
lon,  qui,  scion  Beauchamp',  aurait  dUo§i 
de  la  vianicre  la  plus  brillante  nos  Iroupes, 
tandis  que  les  siennes,  après  aïoir  été  cons- 
tamment chassées  ou  contenues,  ne  prirent 
qnelentement  possession  dn  terrain  que  naos 
abandonnions  pour  rejoindre  le  gros  de  Far- 
méc. 

Celle-ci  fut  menacée,  le  20,  d'une  attaque 
générale.  i.c  maréchal  ayant  sa  gauche  h 
Tarbes,  sa  drailo  sTétendalt  vers  Rabasiens. 
Le  lieutenant-général  sir  Roirlend  Uill ,  qui 

avait  rallié  à  son  corps  la  division  de  T.  Pic- 
tou,  niart  lia  de  Vie  sur  Tarbes,  pour  se  pré- 
scQler  devant  le  front  de  notre  position,  pen- 
dant que  trois  divisions.  Ira  versant.  l'Adour 
pirés  de  Vio-de-B^orre,  marchaient  sur  Ra- 
basiens dans  TeqMir  de  tourner  notre  droite. 
Mais  toutes  ses  dispositions  furent  rendues 
inutiles  par  celles  que  prit  le  maréchal  Suull. 
«  l^s  troupes  anglaises,  selon  les  bulletins 
ennemis  Irsduils  par  Beauchamp ,  gravis- 
saient la  position  des  Français,  pour..,.,  re- 
cueillir les  fruits  de  leurs  efforts,  quand,  à 
leur  ^'rande  mortification ,  elles  découvrirent 
une  partie  considérable  de  l'armée  française, 
fonnée  sur  une  hauteur  parallèle,  d'une 
grande  force,  à  cheval  sur  la  route  de 
Tournay ,  et  de  plus  une  troupe  de  cinq  mille 
hommes  environ,  qui  occupaient  auparavant 
la  premicre  position,  el  qui  montaient  alors 
kl  hauteur  parallèle,  pour  joindre  le  grosde 
l'armée  française.  Celte  nouvelle  ligne  était 
trop  forte  pour  èlre  attaquée  en  front  sans 
s'exposer  à  une  perle  très  considérable.  Pour 
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conserver  l'avaDlagc  qu'on  avait  remporté 
pur  lemoareneQtdedaiic,  ildoTinlnèecK 
nira  que  le  oorps  de  Ilabaslent  te  portât  en* 

corc  plus  en  avant.  Il  fallut  (aiitd6  temps 
pour  Taire  de  nouvelles  dispositions,  et  en 
outre  pour  effectuer  la  roarcbo,  que  le  jour 
fe  teniiii«A  «vent  qnioii  eùl  tkm  tenlè  de 
nom era.  »  Le  20 ,  l'eueni  eotfé  à  Tarbei, 
après  la  retraite  de  notre  armée,  nrrèlé  dans 
la  soirée  sur  les  hauteurs  de  lîarbazan  et 
d'Oléal,  devint  le  maître  de  ia  lètedes  rou- 
tes» qui.  par  Trie  »  Mmieabeet  Aaeli,  oa 
per  Bookigiie  et  l/Mikei,  poaTaicBt  le  cen* 
dairea  TooloHse.  Iloorcslail  aa maréchal, 
pour  opérer  sa  rciraile  sur  la  capitale  du 
Languedoc,  que  la  voie  qui  passe  à  Lannc- 
mezan,  Monlrejeeu  et  Sainl-Gaadcns,  et  qui 
est  la  meillenre  de  celles  qoi  des  Pjrènén 
M  demioieDl  vers  nos  plaines.  L'ennemi 
croyant  pouvoir  ott<  indrc  Toulouse  avant 
nous,  le  maréchal  Soull  nVlail  peut-éire 
passons  inquiétude  pour  1  aile  qui  couvrait 
vu  partie  la  nMilo  do  Lombei.  Maître 
d'ailleors  de  changer  son  plan  d'opérations , 
denlrer  dans  le  déparloincnl  do  l  Aticgo, 
par  le  pont  de  SainlMarlory  ,  d  y  rallier  les 
dix  milles  gardes  oalionaux  ou  vicu\  soldais 
maemblteparleyénènil  LafOlei  Ct  Irsonio 
mille  qoo  Soehet  avait  d^jà  rânnis  sous 
Narbonne,  et  dont  il  aurait  pris  immédinte- 
qaent  le  commandement,  comme  Lieutenant- 
général  de  l'Empereur,  il  aurait  pu  reprendre 
en  peu  de  jours  roffeniive  pour  saufer  Tou- 
louse. Il  Inlaurait  suffi  d'envoyer,  par  la  rive 
droite  de  la  Garonne,  une  division  qui  y  au- 
rait défendu  la  forte  lèlede  pont  qu'on  y  avait 
établie,  (jette division  aurait  d'ailleurs  trouvé 
è.Toolouiesix  batailloni»  de  nouvelle  forma- 
tion \  et  CCS  sept  ou  huit  mille  hommes  ainsi 
réunis  dans  Toulouse,  auraient  pu  défendre 
avantageusement  celle  tôle  de  pont ,  armée 
d'ailleurs  par  une  nombreuse  arlillerie. 
Ainsi  trompé  dans  sa  poursuite  et  force  de 
a'éiendre  sur  une  surface  immense,  rcnocmi 


t  Cet  «Il  battilloM  appartcnainit  au  9*  H  au  1S* 

léger,  clam  32-,  64'  ,  7^  cl  "3"  de  lifjnc.  Il  y 
avait  do  plut,  dans  Toulouse ,  un  corps  Tornié  du 
mélange,  des  débris  ou  dépôts  de  plus  de  irenic 
vieai  régiments» 
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n  aurait  réeHemenl  été  fort  nulle  part,  et lo 
moindre  échec  aurait  sans  doute  été  pour  lui 
le  signal  de  In  retraite. 

La  route  de  IJoulogne  à  Lonihcz  élait 
pardéc  par  le  lieulenant-gcnéral  ('lauzcl  , 
ayant  sous  lui  les  divisions  dHarispe  et  de 
Villate.  Cette  aile  pouvait  être  enveloppée. 
Sachant  qno  la  route qnll  voulait  couvrir  est 
devenue  presque  impraticable,  par  suite  des 
]>luies  qui  tombent  depuis  quelques  jours , 
Soult  rappelle  à  Sainl-Gaudens  la  division 
Harispc,  qui  forme  rarrièrc-garde  de  celte 
aile;  le  général  ViUate  reçoit  aussi  l'ordre 
de  rejoindre.  Celui-ci  abandonne  tout  à 
coup  la  direction  de  noulojineetscporle  sur 
Saint  Gaudens,  tandis  que  l'ennemi,  sans 
trop  faire  attention  au  pîi>gcqui  lai  a  été  tcn> 
do,  entre  avec  ardeur  dans  la  détestable 
roule  do  Lombci ,  laissant  au  maréchal  la 
liberté  de  se  retirer  sans  élre  iM<(uii'lc.  et  n 
petites  journées,  de  Suini  G audens à  Toulou- 
se, où  il  arriva  le  24  mars '.. 

Selon  tonte  appacenec,  l'ennemi  croyait  ar- 
river à  Toulouse  avant  l'armée  franeaise. 
Trompé  dans  son  espoir,  il  forma  le  dessein 
de  soumet  l  reen  passant  le  chàteaudcSamalan, 
qui,  selon  quelques  géographes,  aurait  en- 
core été  Une  forteresse  sedonlabk;  mais  cette 
vieille  demeure  des  comtes  de  Commioges- 
avait  cessé  d'exister,  ses  suhstractions  mémo 
avaient  disporu;  et  l'on  pouvait  dire  de  tout 
ro  qui  en  faisait  jadis  une  place  capable  du 
soutenir  un  si^c  :  U$  ruîm  mim  en  ont 

L'armée  française  prit  une  position  demi- 
circulaire  en  avant  de  la  ville  :  l'aile  droite, 
formée  des  divi^iuns  Taupin  el  Maransin,  et 
commandée  par  le  lieutenanl-gencral  Iteille, 
s'étendit  ée  rembouebure  du  Touch  et  du 
fxmt  de  Saint-Michel,  près  de  Blagnac,  Jus- 
ques  à  celui  de  Saint-Martin,  occupant  le  vil- 
lajîe  de  ce  nom  cl  observant  la  roule  d  Auch; 
le  centre,  sous  les  ordres  du  lieulenanl-géoé- 
ral  comte  d'Arien,  prit  de  même  son  poste  en 
deçà  du  Touch,  occupant  le  pont  et  te  vil- 
lage de  Tonmereuillc  et  les  lieux  voisins, 

•  L'armée,  partie  le  22  de  Sainl-Gaudens,  arriva  le 
soir  à  UartRt;  le  23,  elle  bivwiaquaii  i  Noé  ;  le  Sf , 
die  prciiaU  imiUIoo  en  avant  de  Toaloose. 
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tandfs  que  la  gauche  coupail  les  chemins  de 
Sciss(>s  et  de  Saint-GaudcDS  par  Murcl,  et 
s'appujail  à  la  rive  gauche  de  la  Garoonc. 
La  division  de  ctvalerie»  sooi  les  ordres  da 
général  Soult»  rournissnitoneclialiied'avant- 
posios qui  é( lairaieatlesaTciiiKS dam loalet 

Jcs  (iiroclions. 

Par  celle  disposition,  la  ville  ôlail  cou- 
verte, cl  l'on  pouvait  y  continuer  les  travaux 
derorlifieitlons  passagèreseommenoéesdeiNib 
quelque  temps.  Bftlie  dans  la  portion  la  plus 
remarquable  et  la  plus  Tertiic  de  l'iishme  py- 
rénéen, Toulouse  n'avait  plus  ces  cinq  quar- 
tiers, qui  lui  Ûrent  donner  par  Ausone  lepi- 
Uiète  de  Quintuple;  mab  ion  élciidiie  était  en- 
coro  eonaidéFable.  Défcndoo  dans  la  plus 
grande  partie  de  son  enceinte  par  le  Canal  du 
Languedoc  et  par  la  Garonne,  communiquant 
à  l'Ouest,  par  un  pont  solidement  construit, 
avec  un  Tauboarg  aux  barrières  duquel  vien- 
nent aboutir,  taaf  ana  seule,  toutes  les  roules 
qui,  des  Pyrénées,  se  dirigent  vers  le  centre 
de  la  France ,  Toulouse  avait  en  cet  instant 
une  grande  importance  militaire.  A  l'Ouosl, 
ut  séparant  le  vallon  du  Touch  de  celui  de  la 
Garonne,  un  plateau,  d'une  lianteur  moyenne 
de  150  mètres  au-dessus  de  la  moi-,  s'élond  jus- 
qu'il l'embouchure  du  Touch  dans  le  (louve 
qui  baigne  les  murs  de  la  ville;  au  sud-csl,  ol 
à  une  assez  grande  dislance  du  faubourg  de 
Saint-Michel,  parait  Feilrémité  de  cette 
chaîne  de  côleaux  élevés  qui  prennenl  lemmi 
de  Collines  de  Peck-David,  cl  doiil  la  hauteur 
est  de  2^2  mètres  au-dessus  do  la  inor,  c'osl- 
à-dire  dcnvirun  lOG  au-dessus  de  la  portion 
la  plus  élevée  du  sol  de  la  ville;  à  l'Est,  est  un 
antre  plateau  qui  commence  au  point  nommé 
La  Pujàde  *,  el  qui  se  continue  vers  le  Sud- 
Est  jusqu'au  vilIaf;o  do  Monlaudran  ,  baigné 
par  la  petite  rivière  de  Lhers.  Ce  plateau 
foroM  une  sorte  de  eitadeite  qui  couvre  el 
déTend  Toulouse  dans  une  notable  portion  de 
son  développement;  et  sides  rorlidcaliotisy 
étaient  élevées,  elU's  assureraient  à  cotte  ville, 
dans  une  guerre  d  invasion,  une  grande  in- 
flucncc.sur  les  évèncmens.  Cu  plateau  est  à 

I  Ce  nom  équivaut  à  celui  de  tii«ii(e«j  Pv^a,  en 
langue  vulgaire,  tignific  montir. 


environ  205  mètres  au-dessus  de  la  mer,  et 
ainsi,  à  58  mètres  au-dessus  de  Toulouse. 

L  ne  enceinte,  bàlie  a  plusieurs  reprises,  et 
dont  une  portion  datait  de  Tépoque  romaine  S 
enveloppait  la  ville.  Les  fossés  étaient  com- 
blés, et  des  maisons  adossées  aux  murailles 
ou  bâties  sur  le  terrain  de  l  ancienne  contres- 
carpe,  masquaient  près  de  la  moitié  de  celle 
enceinte,  qui  conservait  cependant  un  terre- 
plein,  ou  terrassement,  très-large  de  la  Porte 
du  Badaele  ou  de  Saint- Pierre,  jusqu'à  la 
Porte  de  las  Croses  ,  et  de  celle  d'Arnaud- 
Bernard  jusquà  la  Porle-iieuee  ou  duMiniS' 
tfê,  Qt  larru-pleiii  déeoumit  «aiiéffement 
etpoovait  battreie  plateau  opposé;  il  fcoom- 
mençait  à  la  Tour  de  l'Amphithéâtre  et  se  con- 
tinuait jusqu  à  la  rampe  de  la  Perte  Samt- 
Etienne. 

Ijts  vastes  plate- formes  que  Ion  avait  éta- 
blies durant  le  svr  siècle  en  avant  des  forti- 

fications,  entre  les  Portes  Saint-Etienne  et  de 
Monlgaillard ,  avaient  disparu  à  l  époque  où 
I  on  avait  crée  I  Ksplanade  el  le  Jardin-Uoyal. 

Le  faubourg  Saint-Cyprien,  bâti  sur  la  rive 
gauche  de  la  Garonne  el  en  avant  du  pont, 
avait  autrefois  une  enceinte  flanquée  de  tours 
el  percée  <lo  deux  portes,  celle  ilcMuretoi  rollc 
de  iJlc.  1)0  vaut  chacune  d  elles  ëlaiont  dos 
raveiiasou  donii-luues,  qui  flanquaient  par- 
faitement cet  le  partie  des  fortifications;  mais 
les  tours,  les  ravelins,  tout  avait  été  démoli, 
(iopuisplusde  vingt  ans,  pour  formerune  lon- 
gue promenade,  el  il  ne  restait,  de  celle 
portion  de  l'enceinte ,  que  la  ligne  qui,  d'uo 
cote,  limite  l'hospice  de  Saint-Joseph. 

Le  général  Traiol,  qui  commandait  la 
dixième  division  territoriale,  el  aussi  les  di- 
vers bataillons  de  nouvelle  levée  romès  à 

>  On  a,  ro  1821,  dimoVi  cei  mur*,  qu'il  riilUii  gar- 
darm rnooimeal.  Delà  Portt-Nmne  ju.«qu  à  la  Pwit 
Saàtt- Etienun ,  il  riblail  quatre  lours  romaine*.  La 
plupart  drs  briqnrç  dont  clirs  étaient  formées  par- 
taient les  nonu  Ut's  fabricans.  tl  en  eIi^le  encMV 
quelquet-unes,  mais  enilèremeni  défiKurées ,  »ur 
la  portion  corrp«poii(i3nlp  à  V.iUèe  <ii(p  des  l'ia- 
tanet.  Deui  font  encore  trè»  bieu  conservcf s  derrière 
TamiCBDe  meraa  de  la  gendarawrie;  Hlef  lèvrai 
leurs  télés  antiques  en  f.ice  du  sol  sur  lequel  Pie  Vit 
s'arrêta,  au  moi»  de  jaovier  1814,  pour  béair  la  popu- 
laiioQ  de  T<Ntl(Kiic. 
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QDe  oi^nisation  temporaire,  avait  reçu  des 
■ordres  pour  mettre  en  état  de  défense  le  fau- 
bourg de  Sainl-Cjpricn.  L'absence  momen- 
tanée de  l'orBcicr  qu'il  avail  charge  de  ce 
foin,  cl  dont  il  avait  approoTé  le  projet,  ap- 
porta quelque  relard  dans  la  création  de  la 
téte  de  pont  qui  devait  couvrir  ee  faoboarg  K 


t  Cet  officier,  cîlé  dans  In  Biographie  des  Con- 
temporains ,  fui  chargé  par  M.  le  H^n^ral  Travol 
de  résoudra  ce  proUéRM:  «  Elever,  ému  Vwpatêde 
quiniejottnet  quinze  nuiti,  av  plue,  une  tête  de  pon  t 
9tMU)Q»tdu  massif  des  ntaisonsdufaubourg  exliriSMr 
iê  SsM-CiyfMrim,  «f  iê  mmâr*  à  imitrMfImr  t$t 
trois  rout'-%  de  Muret,  de  Lombex  et  d'Àuch;  rendre 
eelM  têts  de  pont  aues  forte  pour  résister  à  un  coup 
d§  mmt»  §t  wtimt  à  tm»  attaque  prolongée  pendant 
fMtffMf^ntr*.  —  L'officier  chargé  de  ee  travail  au- 
foU  à  sa  dispotitUtn  une  artillerie  de  fort  calibre. 
Les  troupes  employées  à  'a  défense  pourraient  être 
parties  à  dix  bataillonsi  mais  ee  ne  serait  jamais 
que  dans  le  ras  d'une  attaque,  oit  l'ennemi  paraîtrait 
peu  soucieux  des  pertes  à  éprouver,  que  ivn  emploie- 
fmitàlaf^imttt$e$if«r«u.  M.  U  chef  de  bâtait' 
Ion  ...  s'occupera  des  moyens  de  défense  à  prendre  si 
notre  premUn  ligsu  était  forcée,  lime  fera  parvenir 
imiimmlmn$$9mfini$t.Ctmltnaiuf9r9m$mn9 
reconnaissance  générale  des  lieux.  » 

Le  général  Xravoi  approuva  toutes  lec  dispoi iiions 
qu«  renfermait  la  réponw  da  chef  de  bataillon  qu'il 
voulait  charger  de  meure  en  dcrrn.<'e  celle  portion  de 
la  ville.  Mais  un  Iraré  tout  dilTérent  fut  adopté  par 
les  olUciera  venus  de  l'état-major  de  M.  le  nuréchal. 
'  ▼•W  la  réponse  que  recal  M.  le  général  Trevot, 
avec  un  crojjuis  <1ps  ouvrage?  à  exécuter: 

«  La  lëlc  de  ponl  à  construire  doit  appujerfCS  deui 
eitrémlléa  k  U  rivière»  niala  avec  det  paMagce  libres 
pour  les  sonirs. 

■•  Le  terrain  à  couvrir  n'a  pas  moins  de  deui  milles 
deux  ceat*  mètrei  de  dévdofipnneiit. 

"  Il  sera  irncé  sur  rc  terrain  une  li/rncà  redans. 
CeaK-ci  ne  seroat  espacés  que  d'eaviron  180  nèireH  et 
lea  coortlaes  feront  1  brlrarei,  afin  que  leur  feu  flan- 
qaeeeavenablrmenl  les  faces  des  rednns. 

»  A  1.1  qiipuo  (lu  glacis  de  la  IIkho  dont  j'ai  l'hon- 
neur de  proposer  l'eiécution  à  M.  le  général  Travot,  il 
sera  CMSlmil  an  ouvrage  k  couronne,  qui  InieKep- 
lera  les  deiii  roiitrs  do  Lomhei  et  d'Auch. 

nCet  ouvrage  défendra  les  approches  d'une  partie 
eoattdérable  de  la  ligae  ci  en  retardera  aienrément 

l'aitaqiie,  si  ni^mp  rlle  ne  l.i  rend  pa«;  impassible; 
car  il  n'est  guère  à  présumer  que  l  enncmi  aie  le 
tempe  ou  la  volonté  de  déployer  tout  t'apperell  d^a 
tiû|;e  contre  nos  fortincalions  provisionnelles. 
»  Il  sera  élevé  des  baucriei  d'artillerie  de  gros  cali- 


Ge général  croyait  que,  comptant lar la 
coopération  dn  due  d'Albafera,  qui  aurait  dft 

marcher  au  secours  de  Toulouse,  M.  le  maré- 
chal Soult  se  serait  porte  vers  Bordeaux  » 
ralliant  à  lui  les  troupes  du  général  Dcca<in» 
qui  se  dispoaait  à  défcndro  dans  tonte  la  partie 


bredane  ici  dan  UeetfttBadsefeel  du  Mmi^ém 
Château,  de  manière  à  empêcher  ranaOlaBldt  do- 
miner imponémenl  sor  les  saillans  de  nos  ouvrages. 
Celle  artillerie  neUoiera  la  plaine  et  fera  éprouver  dee 
pertes  sensibles  aoi  alliés,  sIIb  lenteai  aaa  aliaqna  i 
fond  sur  noire  téte  de  pont. 

»  Si  cependant  l'ennemi  se  rendait  maître  de  celle 
ligne,  n  fendrait  avoir  pourvu  d*8faBee  k  la  retraita 
d«  s  troupes,  à  l'évacuation  de  tous  les  objets  de  guerre, 
que  l'on  ne  voudrait  pas  abandonner,  et  k  la  sûreté 
nênedehvaia. 

il  faudra  daoediipwer  ua«  leeaada  Hgaa  ce  ar- 
riére. 

•  Celle-ci  est  toute  tracée  par  les  murs  d'enceinte  et 
par  ceui  des  jardins  du  faubourg. 

»  Sur  toute  celle  longue  ligne,  les  mars  seront  cré 
nelés,  ainsi  que  les  maisons  qui  y  sont  adossées; 

»  Un  fort  blockhaos  sera  coastraiti  l'angle  Jbrmé 
par  le  mur  d'enceinte  près  l'hospice  de  Saint -Joseph  ; 
un  autre  couvrira  la  grille  de  la  porte  de  Muret.  Une 
pièce  d'aitillerfe  détiendra  de  chaque  côté  les  appm- 
ches  de  chaque  blockhaus.  Ceux  ti  seront  établis  de 
manière  à  résister  au  canon  de  l'ennemi;  il  |  aura  en 
avant  de  diacun  d'eu!  un  fossé  de  4  métrés  de  lar- 
geur  sur  2  de  profondenr.  Les  terres  provenant  du  dé> 
blai  feront  relevées  jusqu'à  la  hauteur  des  créneaoï. 
Chaque  bloclibaus  sera  recouvert  d'un  fort  plancher 
qni  aufportira  1  m.  M  de  terre.  On  pratiquera  sur  le 
pourtour  nn  parapet  ayant  3  m.  d'épaisseur»  Ct  l'oa 
placera  de  bons  tireurs  sur  ce  poste  élevé- 

«  Les  maisons  de  la  place  carrée  estérleure  seraut 
misp'^  en  défense  du  côté  de  la  campagne.  On  prati- 
quera des  communication  s  entre  elles.  Les  toitures 
seront  enlevées.  Sur  la  pranatar  plancher,  qa»  r«n  enn- 
solidera  autant  que  potsible ,  on  transportera  1  m.  M 
de  terre.  On  étahUra  tout  auteur  des  parapets  ajaul 
3  m.  oti  S,80  eenttm.  d^dpaiisaBr,  qui  aMtcraat  des  li- 
railleurs.  Les  portes  ei  lâi  frattrcs  du  re»4e-chanssée 
feront  murées  ,  et  l'on  percera  dans  les  murs  deux 
rangs  de  créneaui,  disposés  de  façon  à  ne  pas  laisser 
de  portion  en  dfhnrs ciempin da  feui.  Les  deoi  petites 
mes  qui  abouUtscBt  i  cette  ploce  seront  barricadées 
ou  murées. 

»  La  grande  avenue  sera  coupée  dans  sa  largeur  et 

défendue  parune  batterie,  qui  aura  en  .-ivnnt  un  fossé 
asset  profond  et  palissadé  au  pied  de  la  contrescarpe. 

»  La  ligue  de  maisons  qui  s'étend  i  gandw  le  leng 
de  la  promenade  et  en  face  des  murs  d'eocciuie  Ct  des 
jardins  sera  mise  en  défense  cl  crénelée.  ■ 
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inrûricarcla  ligne  delà  Garonne.  Mail  après 
la  ba  taille  d'Orlhoz,  d'autres  dispositions  ayant 
été  prises,  des  officiiTs  allachés  a  I  élal  major 
arrivèrent  à  Toulo'isc  pour  luellre  ccUc  ville 
en  défenfe.  Ils  ne  s'oocopèrent. q«t  de  te  rive 
gaachf^.elméoie  tmat  molIoMBL  Les  babi- 


lanls  ne  comprirent  guère  ce  que  produirnil 
la  dcslruclion  de  la  belle  prometiade  qui  exis- 
tait en  dehors  de  la  masse  des  habitations  du 
faabourg.  Lcsinililaires«niran{ealt  avec  rai' 
son ,  qne  les  beau  arbres  qui  omlunsgeaient 
si  bien  celle  partie  du  boulevard,  ne  pou- 
vaient, en  aucune  manière,  favoriser  l'en- 
nemi. Ils  ajoutaient  qu'ils  auraient  pu  ap- 
prouver qn'à  rapproche  de  l'armée  alliée  on 
eût  abatta  à  molliè  les  arbres  qui  bordaient 
les  avenues  de  Muret,  de  Lombes  et «rAuch, 
pour  rendre  impossibles  les  manœuvres  do 
l'ennemi  sur  ces  routes;  maisque  détruire  ces 
magniBques  avenues  seulement  pour  se  pro- 
curer le  bois  nèeosaire  k  la  conslrucfion 
d'un  uruque  blockhauseldequelqueschevaux 
de  frise,  c'élail  exercer,  sans  aucune  néces- 
site, unacle  de  vandalisme.  Au  resle,  les  Ira- 
vaux  uc  prirent  une  aciivitc  remarquable 
qu'à  rarrivée  du  martebal.  On  vit  ëcforo 
alors  un  vaste  système  de  défense,  mais  seu- 
lement sur  1,1  rlvefjniir!i<Mlu  (leuvequi  baigne 
Toulouse.  I\irson  éteudue,  par  sa  puissance 
morale,  par  lessouvenirsattacbés  ason  nom, 
surtout  par  sa  posiliouau  nœndde  pr(  M]ue 
toutes  les  routesqni,  des  Pyrénées,  conduisent, 
soit  dans  le  centre  de  la  France,  sort  dans  les 
provinces  méridionales,  cette  ville  aura  lou- 
jours  une  grande  importance.  Sa  population , 
qui  en  1790,élailencorc  de  soixant^ix  mille 
ânwsS  n'étoit  phisquede  cinquanto4ainq  lit- 
le  2.  Elle  renfermait  anefonderie  de  canons,  un 
vaste  arsenal  de  constrnclîoncldcdéprtt,  etc. 
Os  établisscmenls  précieux,  créés  lors  de  la 
guerre  entreprise  contrel'Espagne.en  1793,  el 
placés  à  vingt  lieues  de  la  frontière,  auraient 
dâ,depais  loog-leaipa,  èlramisà  couvert  d'un 


GÊNfiaALB  (fgli] 

floupde  main  Le  maréchal  y  renouvela  une 
portion  de  I  arlillcrie  et  des  voitures  de  ses 
divisions  :  il  y  trouva  aussi  les  munitions  et  les 
aipproviâioniiemejits  nécessaires.  l  e  soin  de 
tous  C<»BKNIVCMC«la  ftot  confié  par  le  géno» 
rai  Tirlct  aux  colonels  Vandrey  el  Bruycr, 
directeurs  respeclifs  de  l'arsenal  el  du  grand 
parc  de  I  armée.  L'échange  du  ^  icux  matériel 
contre  des  effets  neufs  termine,  rarlillcrie  de 
campagne  fut  établie  sur  un  mode  régulier, 
i  raison  de  six  bondies  à  feu  par  division 
d  infanterie.  Quant  au  matériel  qui  se  trou* 
vail  cxcé<ler,  une  partie  demeura  en  réserve 
pour  être  employée  utiieroeot  quelques  jours 
après  ;  l*sulre,  jugée  entièrement  superflue, 
hit  dirigée  sur  Paris  K  Célait  indiquer,  con- 
trairement aux  craintes  de  quelques-uns  et 
au  mauvais  vouloir  de  beaucoup  d'aulres, 
que  les  troupes  françaises  ne  resteraient  pas 
longtemps  dans  Toulouse. 

L'armée  ennemie,  se  retirant  avec  peine 
de  la  route  de  Lombez,  parut  à  la  vue  de  nos 
avanl-posles  le  "25  mars.  Après  avoir  jugé 
avec  sagacité  noire  posilion,  le  général  an- 
glais duuua  Tordre  de  nous  attaquer,  aliu  do 
resserrer  Isa  divislona  dans  les  retranebc 
mens  de  Saint -Cyprien  et  les  empêcher 
parla  de  rien  tenter  dorénavant  contre  lui. 
P.ir  celle  niari<ru\re,  il  appuyait  ses  deux 
ailes  il  la  rt\  iore.  Il  n  avait  pas  sans  doute  le 
dessein  de  s'emparer  de  l'immensa  léte  de 
pont  que  l'on  construisait  escnra;  mais  il 
voulait,  par  des  démonstrations,  nous  tenir  en 
échec,  tandis  que,  niniirc  de  ses  mouvcniens, 
il  opérerait  sur  un  autre  point  avec  une 
graudc  partie  de  ses  fotcn. 

lAgèoénlDarsBafaac,  allaqaè  vigonno* 
sèment  à  Toomefcuille,  par  deux  divisions, 
abandonne  le  village  de  ce  nom  ;  mais  il  garde 
le  pont  et  déployé  ses  troupes  sur  la  rive 
droite  du  Touch.  Le  général  Darricau,  qui 


•  Archive*  de  la  Baatt-Garenne. 

2  Cette  popiilaiion  est  aujourd  liuide  plui  de  Si.OCO 
Aoift,  auxquelles  il  faut  «jouter  une  populalion  flol- 
taaiaésSI,MOindlvidtM,  w  y  esapceiMat  la  gtr- 

niton.  les  éières  des  séminaires,  dci  ClMll^j,  do  col- 
lège, des  école*  s|Niciales,  etc. 


I  Ces  «tnblissMneala,  coasMérablement 

devraient  peut-être  aussi,  à  l'iasianl  où  nous  traçons 
cca  lignes  (jt.jvier  1848),  éUe  couverts  par  quelques 
fortlikadaM.  Alors  qa'ca  impa  de  ^rre  rAaglc* 
terre  peut  mettre  rE^pnctip  dans  ses  intérAis,  Tou- 
louse acquiert  uoe  imponaoce  miliuirequi  oeMsrail 
Hn  conlMiée. 

3  Fvcnemens  militairci  devmt  lVMla«N«Rl8ll, 
par  1«  colonel  l.apèoe,  p.  33. 
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remptaçaii,  le  même  joar,  le  généril  Taupin 

à  Saint-.lfUirUa,  effuctuc  un  mouvemenl  ana- 
logue :  il  abandonne  lo  village  de  S^int-Mar- 
lin;  mais  il  garde  le  ponl  ol  range  ses  trou- 
pes en  arrière,  sur  lo  plateau  de  Purpan.  Le 
S7,  reoDciDi  attaque  4e  otOTeaa  Danaa- 
gnac  :  il  s'empare  d*aboril  da  ponl'da  TmkIi, 
que  le  général  français  reprend  en  chargeant 
à  la  baïonnette  la  colonne  un  instant  vic- 
torieuse; mais  les  Anglais  rcvieuDent  à  la 
charge  et  demeorent  Ica  nultrea  de  œt  étroi  i 
paasage.  Peodanl  ce  combat  qui  dure  plusieurs 
lieures,  les  détonnations  de  l  artillerip,  les  feux 
prolonges  de  la  mousquet teric,  annoncent  au 
loin  que  la  capitale  du  Languedoc  est  mena- 
cée de  loolea  les  liomwsde  la  gomc  Enfin, 
Darmagnac  Ciil  a*  retraite  en  bon  Mdre  et 
prend  position  sur  le  plateau  de  la  Ciptère, 
près  do  l'ancienne  Villa  des  comtes  de  Tou- 
louse, et  des  débris  de  l'aqueduc  et  des  Bains 
dea  RoBBains.  Le  soir,  sa  dit  Won  éiail  entrée 
dans  Saint'CyprieD,  ainsi  que  le  reste  de  l'ar- 
mée; seulemeot,  des  afant<pastea  éclairaient 
les  niouvemcns  de  l'ennemi  en  avant  de  nos 
retrancItcQiens. 

Bien  que  dans  son  rapport  sur  la  bataille 
de  Tottloose»  lord  Wellinglonlait  dit*  «que  le 
Ttfubourg,  sur  la  gauche  de  la  rivière,  avait 
été  fortifié  par  tfe  bons  ouvrages  de  campagne, 
cl  formait  une  bonne  lOle  de  pont ,»  on 
a  virement  critique  ces  lorliûcations  passa- 
gères. L'armée  dlormème  en  fiaralssalt  pen 
contente.  Le  général  Travol  regrettait  han- 
lomenl  que  des  circoiislanccs  malheureuses 
cusseiil  empêché  I  cxetulion  du  tracé  auquel 
il  avait  présidé.  Cepcudanl  on  a%ait  fqil  beau- 
coup» si  l'on  tient  compte  du  peu  de  temps 
qoe  Ton  cot  i  employer.  Les  ingémenra  dn 
maréchal  navaient  peut-être  songé  qu'à  pré- 
parer un  terrain  destiné  à  devenir  un  cham|) 
de  bataille.  L'officier  employé  par  le  général 
Travol  n'avait  va,  au  contraire^  dans  les  on- 
vragcs  à  élever,  qn*une  téte  de  pont  destinée 
à  être  attaquée  régulièrement»  et  il  n'avait  pas 
proposé  de  simples  ouvrages  de  campagne, 
mais  un  sYstèmc  mixte,  capable  darréter 
une  armée  pendant  quelques  jours.  Quoi  qu  il 
en  soit,  on  s'occupa  d'abord,  avec  beaucoup 

I  2%«  Star. 


de  talent  et  d'activité,  de  TciMffailèdn  fini- 
bourg  de  Saint-Cyprien. 

On  avait  construit  à  la  droite  delà  grande 
barrière,  au  point  où  lancien  mur  se  dé- 
tourne, et  en  avant  de  1  une  des  vieilles  tours 
qui  existent  encore  sur  ce  point,  un  bas- 
tion irrégniier,  qui  dominait  sur  IVinelenné 
Place  du  iloiiafm,  et  dont  le  feu  de  flanc  de- 
vait se  croiser  en  avant  de  la  barrière  avec 
le  feu  d  un  vaste  bastion  qui  couvrait  la  Porte 
de  Muret,  ces  deux  ouvrages  remplaçant 
les  anciens  nvciins  qui  flanquaient  autrefois 
cette  ligne  K  Un  blockhaus  était  placé  devant 
chacune  des  portes  latérales  de  la  grande 
[grille  de  la  barrière,  demeurée  ouverte  pour 
les  nécessités  du  service,  mais  en  arrière  do 
laquelle  était  une  Me  traverse  destinée  à 
défendre  cette  entl^  Toute  l'enceinte  était 
crénelée.  Les  petits  murs  des  jardms  en  avant 
de  cctleenceinte  avaient  élé  préparés,  à  l'aide 
d  une  banquette  intérieure,  à  recevoir  des  dé- 
fenseurs; et  ainsi  une  double  lône  de  feu  se- 
rait sortie  de  cette  ligne,  quin'avait  pas  moins 
desept  cents  mètres  de  longueur.  Une  pièce 
de  petit  calibre  était  placée  on  face  de  l'an- 
cien chemin  de  Cugnaux;  une  tranchée  large, 
et  profonde,  établie  (en  avant  des  murs  des 
jardina,  en  rendait  l'approche  difficile.  Une 
traverse  avait  d'ailleurs  été  établie  sur  lo 
pont;  la  partie  centrale  de  I  arc-dc  triomphe 
avait  été  fermée  par  uue  porte  crénelée;  les 
ouvertures  bléraiea  a vnienC  aussi  été  ferméea 
par  des  porteadéCBuaives.  La  galerie  était  cou- 
ronnée  par  des  créneaux  formés  par  des  sacs 
à  terre.  Quinze bouobcsàfettdéfendaientcctie 
excellente  ligne. 


I  «  Le  bisiioo  irrégulier,  cow trail  aur  le  /ujeal  dei 
eaux  de  la  ville,  en  ruienvimaS.  Vae  bridte  liifte 

au  mur  de  l'hApilal  scrvildc  porte  pour  la  rentrée  dn 
pièces  qui  armaient  les  redoutes  de  droite  de  la  grande 
ligne  avancée,  ainsi  que  des  troupes  qui  les  défca- 
dalMt.  L'eepaes  eatre  le  beuiM  et  le  nnir  du  Jar-- 
din,  en  foce,  était  retranché  A  la  gaurhede  In  tour 
oD  pratiqua  uoe  porte  de  aecoura  intérieure  pour  la 
garaiiM.....  Ce  baitiMéMttaraiedetHie  plkek... 
Entre  la  barrière  et  ta  tour,  on  avait  fait  une  ourer- 
lure  au  mur  du  Dépôt  de  Ueodicilé,  pour  donner  isaua 
i  k  bouche  d'un  grw  obailer.»  Tid.  fiéob  kùtori- 
qpê  d9  la  bataille  livrée  le  10  ovrfl  1814|  par  G.  IK 
(Canne  Duplan),  p.  27, 28. 
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On  M  ponvail  guère  wkn  poonroir  k  It 

sûreté  du  Tauboui^  de  Saint-Cyprlen  et  à  It 
retraite  par  le  pont  de  Toulouse. 

Dans  le  môme  temps,  on  élevait  dos  ouvra- 
ges de  campagne  dont  le  point  le  plus  avancé 
etaft  à  eoTin»  sept  cents  mètres  au-delà  de 
reoeeiiiie.  On  a  dit,  a?  ee  raison,  qoe  c'était 
one  sorte  de  camp  retranché  \  destiné  non- 
seulement  à  protéger  le  qoarlier  contre  les  at- 
taques que  l'ennemi  aurait  pu  faire,  mais  aussi 
à  prendre  de  rercrs  le  flanc  droit  des  co- 
lonnes qu'il  aurait  dirigées  contre  lefaaboarg 
de  Saint-Cyprien.  Mais  ces  ouvrag(*s  étaient 
d'un  petit  relief  et  d  un  proOl  assez  lé^er;  ils 
n'étaient  point  llanqués.ainsiqu'ilsauraiontdû 
l  élro,  à  l  aide  de  batteries  élevées  au-delà  du 
fleuve»  dans  lea  deux  Iles  qui  se  prolongent , 
d>in  Côlé  vers  l'embouchure  du  canal  des 
deux  mers,  de  l'autre,  jusqu'au-delà  du  vil- 
lage de  Porlel.  Ils  formaient  une  ligne  conli- 
nac,  qui,  s'appuyanl  à  la  Garonne,  à  qualrc 
cents  mètres  environ  da  bastion  de  la  Aitle 
dis  Muret,  suivait  ensuite  à  peu  près  les 
murs  du  cimetière,  défendue  par  un  redan; 
puis,  continuant  encore ,  elle  parvenaif,  par 
une  longue  courtine  armée  de  deux  pièces,  à 
«n antre onvrage,etqai,1uiaassi,  était  protégé 
par  quelques  pièces  d'artillerie.  La  ligne  tra- 
versait ensuite  le  vieux  chemin  de  Cugnaux  , 
suivait  celui  de  La  Gravette,  et  parvenait  à  la 
Pallc-d'Oie ,  point  de  réunion  des  routes  de 
Loosbei  et  d*Anch,  et  où  l'on  éleva  nn  ou- 
vrage à  pans  coupés  et  fortement  ami&  De 
là,  se  prolongesnt  vers  ia  Garonne,  ces  ou- 
vrages se  terminaient  près  de  la  maison  No- 
vital,  laissant  ouverte  l'ancienne  voie  romaine 
d*Auêeiu$  à  Tohta, 

1  Lapène,  Mvètummts  miUtaù-u devant  Touloust, 
p.  39. 

Si  quelque  jour,  en  s'occupantdela  défense  du  pny«, 
on  reconoaissaii  l'imporlance  réelle  de  la  ligne  de  la 
GaiMMe,  M  éUMIrait  hm  forte  lêic  da  pont  en  avaal 
da  toubourjr  de  Sain  tfyprien;  mal»,  pour  rendre  cecAté 
delaville  encore  moin»  vulnérable,  ri  emp^ber  même 
l*eaa«iiil  d*«nirepraidr*  rlea  da  lérimi  eontr»  cvlle  ci, 
il  rnuJr.lit  mnsiriiire  an  fort  sur  le  plateau  de  Pur- 
pao.  11  commandera  il  sur  la  petite  vallée  dti  Touch  et 
tor  iMt  k  Icmin  qui  le  séparerait  de  la  tète  de  pont, 
H  il  fliadfait  l'emporter  avant  ds  tenter  uae  attaqae 
•ériMMecaatre  tsile-ci. 
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Pour  écarter  rennemi  de  celle  ligne,  une 
redoute  fût  construite  sur  rancicn  chemin 

de  Cugnaux,  enveloppant  les  maisons  de 
campagne  Aurolc  et  Cliaslcl.  Plus  loin,  à  la 
droite  de  la  grande  roule  de  Dayonne ,  était 
la  maison  fortillée  de  KoéMoie,  destinée  à 
rattacher  la  ligne  à  l'ancien  cliAteau  et  au 
moulin  de  Bourrassol.  On  comptait  sur  le 
canal  et  sur  l'écluse  de  celte  usine  comme  sur 
un  obstacle  qui  pourrait  arrêter  la  mar- 
che derennemi  et  assurer  notre  extréma 
droite;  on  se  trompait.  An  reste,  celte  lii;ne, 
qui  exigeait  un  grand  nombre  de  défen- 
seurs, offrait  un  développement  d'environ 
deux  mille  mètres;  elle  avait  beaucoup  de 
points  bibles,  et  son  tracé  ne  pemt  pas  au 
général  en  chef  exempt  de  dêrauls  ^  Ainsi 
que  nous  l'avons  dil ,  do  l'artillerie  était  dis- 
tribuée flans  les  diff^Tcns  ouvrages. 

Quelle  que  fût  1  imperfection  de  cette  ligne, 
lord  Wellington  acquit  fat  cerliindc  que,  dé- 
fendue en  personne  par  son  Ilinstre  adversai- 
re, il  ne  pourrait  que  difRcilerocnt  s'en  rendre 
maître;  que,  d'ailleurs,  cette  conquête,  qui 
serait  à  coup  sûr  chèrement  acquise,  n'em- 
pécherail  point  lemaréchal  d'opérer  sa  retraite 
sur  le  Bss-Languedoc  ou  sur  la  ligne  du  Tarn , 
ligne  dont  il  avait  déjà  pris  possession  en  fai- 
sant occuper  Monlauhan  par  le  général  !>o- 
verdo,  qui  metlail  en  défense  les  faubourgs 
de  Gas&eras  cl  de  Toulouse,  par  une  ligne  de 
redoutes  se  flanquant  mutnellement ,  et 
dont  le  développement  était  d'environ  deux 
mille  mètres.  Le  généra!  anglais  voulut  donc 
obtenir,  par  une  manœuvre  hardie  et  sans 
combat,  1  évacuation  de  la  ville.  11  espérait 
pouvoir  recommencer  ensuite,  dans  des  posi- 
tions m(rins  redoutables,  une  latte  que  le  gé- 
nie et  le  dévouement  du  maréchal  Soult  pou- 
vait prolonger  lon^'lenips  encore  ;  peut  élrc 
même  espérait-il  pouvoir  nous  bloquer  dans 
Totthiuse.  Quoi  qu'il  en  soit,  dès  le  28  marst 
il  8t  partir  son  équipage  de  pont  de  Tonme- 
feuflte  pour  Porlet,  lieu  où  jadis  le  fameux 
Edouard  avait  traversé  la  Garonne.  Mais  ce 
fleuve  ajant  paru  trop  large  en  ce  lieu,  on  lit 
remonter  les  pontons  jusqu'à  Uoqucs,  village 
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silaé  au-dessus  du  confluent  de  l'Ariége.  Ils 
furent  places  en  face  du  village  de  Pinsagucl, 
i  plus  de  deux  lieues  eu  amoot  el  au  Midi  de 
la  ville. 

Gcriet,  si  lord  WeUingtoo  D'avall  pai  en 

l'assurance  %u»  le  doc  d'Albuftva  m  devait 

poinl  quitter  ses  canton nemens,  sous  les  murs 
de  Narbonne,  il  n'aurait  pas  cherche  à  attein- 
dre ainsi  la  roule  du  Bas-I^nguedoc,  que  de- 
vait soivie  ce  maréchal  pour  se  rapprocher 
deTooloose.  Tranquille  de  ce  côté,  il  fit  pres- 
ser la  marche  de  son  ailr  droite,  sous  les  or» 
dres  de  sir  Howland-llill.  (jelui-ci  sempara 
du  pont  d'Auterive,  sur  l'Ariége;  mais  il 
troava  Impraticables  les  ebcmins  qui,  de  ce 
liea,  coudaisaicnlà  VUlefranciie.  Une  recon- 
naissance faite  par  quelques  gendarmes  à 
.  deux  portées  de  pistolet  de  ses  grandgardos 
parut  d'ailleurs  au  général  anglais  le  signal 
de  l'approche  d'on  corps  ennemi,  et  il  rétro- 
grada en  toute  hâte,  laissant  quelques v<rftare8 
d'artillerie  dans  les  boues  du  Lauraguais. 

Le  31 ,  l'annomc  du  passage  dos  An;; lais 
sur  la  rive  droite  répandit  1  alarme  dans  lou- 
lonse.  On  voy  ait  par  là  que  les  aUiés avaient 
le  dessein  de  fcnrcer  rarmie  firançaise  à  éva- 
cuer la  l^e  de  la  Garonne.  La  retraite  au- 
rait dès-lors  été  opérée  sur  Montauban,  où, 
comme  on  l'a  vu,  Loverdo  s'occupait  du  soin 
d'apporter  des  obstacles  à  la  marche  de  l'en- 
nemi. Tool  espoir  de  jonction  avec  l'armée 
d'Aragon  aurait  ainsi  été  perdu,  et  les  alliés 
allaient ,  par  celte  manœuvre ,  devenir  les 
maîtres  de  presque  toulle  reverssepleDlriooal 
des  Pyrénées. 

Dès4|ue  le  maréchal  eut  la  eerliinde  du 
passage  des  allies,  il  envoya  l'aile  gauche 
et  le  centre  de  larmce  sur  les  hauteurs 
de  Pech- David  ,  faisant  garder  par  la  cavale- 
rie du  général  Soull  l'espace  compris  entre 
Icseollineset  le  Canal  du  Languedoc;  il  fit 
occuper  Pouvourville  et  Vieille-Toulouse, 
positions  élevées,  el  doù  Ion  voyait  tous  les 
mouvemens  des  allits  dans  It'S  vastes  plaines 
&iluees  sur  la  rive  gauche.  Le  faubourg  de 
Sainl-Michel  ftal  fortifié  à  la  béle;  el  tandis 
que  les  généraux  Clausel,  Drooel  d'Erlon , 
Villatte,  D'arricnii,  Darmagnnc,  alliMulaient 
sir  Rowland  Hill ,  la  droite  de  l'armée  et  la 
division  de  réserve,  commandée  par  Travot, 
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se  préparaient  à  ladéfinse  de  la  léte  de  pout 

de  Saint-Cyprien. 

Mais  on  apprit  bientôt  que  Rowland  Hill 
était  revenu,  et,  du  haul  du  Tumului,  ou  do 
ee  reste  de  castramélalion  antique  qui  esisie 
encore  à  Vieille-Toulouse  >,  on  vit  le  mouve- 
ment de  l'ennemi  se  dessiner  vers  Grenade. 
11  s'arrêta  prés  du  village  de  Seilh.  La  rive 
gauche,  plus  élevée  que  celle  que  nous 
n'observions  qu'avec  n^ligence ,  fut  garnie 
d'artillerie  ;  les  pontons  furent  jetés  à  rceo 
le  avril  au  matin;  e(,  bien  qu'il  soit  reconnu 
qu  un  seul  poni  ne  peut  suffire  au  passage 
d'une  nombreuse  armée,  les  alliés,  n'ayant  pas 
d'entre  équipage  de  pontons ,  durent  se  bor- 
ner à  n'établir  entre  les  deux  rives  que  celle 
communication.  Le  5  avril,  le  maréchal  Rc- 
resford  passa,  sansobslarlo,  avec  quelque  ca- 
valerie et  dix  mille  hommes  d'infanterie.  La 
qaalnème  armée  espagnole,  sous  le  comman- 
dement de  don  Manuel  Fkeyre,  allait  le  sui- 
vreavec  la  division  légère;  mais,  dans  la  nuit, 
le  neuve,  accru  toul-a-coup,  avait  franchi 
ses  rives,  et  ses  flots,  plus  rapides,  ballaient 
avec  force  les  pontons,  asaes  mil  reliés  entte 
eux.  TooNhcoup  des  itdceux  et  de  grossce 
barques,  pesamment  chargées,  apparaissent. 
V  répa  rées  dans  le  canal  de  Sain  l- Pierre  el  da  ns 
celui  qui  reçoit  les  eaux  qui  s'échappent  du 
Badacle,  cette  masse  frappe  avee  vloîcncele. 
pont  ennemi,  qu'aucune  cslacade  ne  préserve» 
qu'aucune  précaution  n'a  garanti.  Le  centre 
des  pontons  esl  entraîné,  et  les  deux  parties 
disloquées  du  pont  se  rangent  sur  les  rives 
opposées,  où  elles  échouent...*. 

La  nouvelle  de  cet  accident  Ait  aMsilAt 
apportée  à  Tonleuse.  Lt  maréchal  Soolt 
pouvait  marcher  avec  trois  divisions  et 
toute  la  cavalerie  vers  les  ennemis  ,  dé- 
pourvus d'artillerie,  de  munitions,  de  vi- 
vres, et  ne  devnni,  d'ailleurs,  recevoiraueun 
secours  du  bord  opposé.  Le  général  Loverdo 
pouvait  aussi  accourir  de  Montauban  à  la  lêlc 
de  trois  mille  hommes.  Il  surfisait  de  lui  en 
envoyer  l'ordre  par  la  route  de  Fronton,  que 
nous  tenions  encore....  «  Pour  résultat  de  ce 

I  Vieille-  Toulouse  etl  à  275  mèlret  au-dessu;  du 
niveau  de  la  mer.  ou  plus  élevée  de  128  roèllt»,  que  Ic 
poinl  le  {ilus  culminanlde  la  nouvelle  Toulowa. 
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nombre  considérable  deprisonniersymnnoas 
noas  rendrons  les  maîtres  des  ponlons  jetés  sur 
la  rive  droi(e,  ctl  eDoemi  ne  pourra  plus  ten- 
ter le  passage  du  Oeam  La  porlioB  de  lar- 
née  ooaliiée  isolée  MU*  eelte  rive,  MteMoai- 
tioMt  nos  vivres,  prîTée  de  lool  espoir  de 
secours,  se  regarde  comme  la  proie  des  Fran- 
çais. Lue  profonde  coiisler nation  règne  aussi 
sur  l'attire  rive;  le  désastre  y  est  aperçu,  et 
toulM  Iwaoméqnf  ■wiyiiiwnl  cttfitreealco- 
Ite  L'abandon,  le  sacrifice  de  dixmilialMMn- 
mes  d'avant-gardo  est,  dil-on,  résolu  au  qoar- 
lier^néral  des  allies.  On  y  agile  même  si, 
avant  que  la  nouvelle  de  ce  rcve^  ne  vienne 
i  «oeraltre  l'ardenr  de  quelque*  caaloMToi- 
sîns  des  Pyrénées  que  l'ennemi  juge  les  plus 
redoutables,  et  où  il  sait  que  drs  partisans 
.  commencent  à  s'organiser  dnns  roml)re,  la 
prudence  n'exige  point  qu'il  soit  procédé  sur- 
le-diamp  à  om  idriile  délioilSTe  K  nEm 
effet»  oatredes  corptde  pairtisans  qui  se  Tor- 
maient  dans  les  Basses  et  Hautes-]'}  rénces, 
et  dans  l  Ariége,  les  populations  n'attendaient 
qu'un  signal  pour  se  lever  en  masse  et  pour 
finidm  sur  loos  les  déladief  to  CBoemb, 
sur  tes  convois,  sar  tes  «Mboleaces^  et  pour 
attaquer  les  politos  cnriiisons,  les  corps  déta- 
chés que  les  allies  a\  aient  laissé  sur  leurs  der- 
rières. Chaque  jour  on  annonçait  que  l'avant- 
garde  du  àmc  d'AllNiféfa  avail  déptttè  Gir- 

anx  populations  pyrénéennes  que  ce  maré- 
chal, après  aToir  rallié  les  vieux  soldats  de 
Laûtlc  à  scsaigles,  si  souvent  victitfieusestdé- 
bonchait  par  Saint-Martory,  pour  s'il^ir 
tor  les  derrièm  de  reMcni  et  le  liBieer» 
sous  pea  de  jours ,  à  précipiter  mm  désas- 
treuse retraite  Helas!  toutes  ces  espéran- 
ces devaient  s'évanouir  sans  retour;  aucun  de 
ces  évèneniens  ne  devait  s'accomplir.  Sans 
doote,  le  sang  hanwia  allait  roagir  enearele 
sol  de  la  noble  Franee;  taaadaiile,  la  gloire 
des  armes  allait  ^^tre  conservée:  mais  l'étran- 
ger allait  recevoir,  par  les  intrigues  de  quel- 
ques hommes  égarés,  un  accueil  refîné  à  nos 
soldais;  des  maites  trompées  allaient  iasolter 

I  Lapèae,  Etkmmu  mMudm  dwawf  r— Iwne, 
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et  niaodire  lens  coai|ntrioles,  dévooés  à  la 

défense  de  la  pairie,  et  des  poètes  adulateurs 
allaient  chercher  déjà  des  inspirations  pour 
chanter  ceux  qu'il  fallait  combattre  encore. 
Cependant,  à  llatlani  oà  Tenaend,  astarè  de 
naaelion  de  tnebel.  sTavenlmait  entré  kt 
lignes  de  la  Garonne  et  du  Tarn,  îl  n'était  pas 
sans  inquiétude  sur  l'extrémité  du  pays  im- 
niensc  qu'il  occupait.  A  la  tête  de  six  raille 
hommes  d'excellentes  troupes,  et  précédant 
nneorfsdeos  fois  pHitnoailireax,le  général 
I>ecaën  se  préparait  i  rentrer  dans  Bordeaux, 
et  lord  Ihilhousic  songreait  sériousement  à 
évacuer  cette  ville.  Le  |)eu  de  troupes  laissées 
dans  le  Lot-ct-Caronne  se  massaient  et  rece- 
▼aleat  des  miforl8.Si  les  AnglaisavaientqQcl- 
queshomnes  iCasIeIjaloax,  boit  cents  gardes 
nationaux  Ae^^nni?  avaient  été  prendre  posi- 
'  lion  à  .Aiguillon;  les  {fénéraux  Despans  et 
Caussart  établissaient  leur  quartier  à  La 
Réale  et  envoyaient  des  reconaaissanccs  tnr 
la  roole  de  Condom*  Le  département  da  Loi 
était  dérlnré  en  étal  de  siège  et  la  levée  en 
masse  ordonnée  '.  Sur  les  derrières  de  l'en- 
nemi, les  places  de  Lourdes,  de  Navarrdos, 
de  8aiat«lei»-Ked-de-Port'n'élaient  qoe  Uo- 
qaées;  Btyoane  et  le  camp  retranché  na* 
valent  pas  encore  été  sérieusement  alfaqaés, 
et,  quels  qoe  fussent  les  progrès  del'ennrmi, 
sa  situation  était  précaire,  ses  succès  mémo 
l'ayant  forcé  à  s'étendre  sur  une  ligne  de 
pins  de  toiiaate  Ucoct^  an  seul  revers  pon- 


>  Sainl-ABaiM,  Bùtoin  ancienne  et  modem*  du 
dépQr9ÊiÊumt  ëà  £«ri-«f>€«rMMi«.  ii,  SRI  et  woxt. 

Oa  ti«oftiaMCCtMmge,p.3N;«Le8avil,ctr- 

lain  chf  f  de  parti,  récrmineni  improTisé,  nommé  Flo- 
run.  avait  mauacré,  la  nuit  deriiière,àNérac,uBC«ri»- 
de-gardeanglo-|MrtUfaU,qairf|iMaftfOMlaÂiiéntiâl> 
té«  O  trait  de  cruauté,  forte  de  bonne  fortone  pour  un 
clierde  parliMOs,  eiciia  au  dernier  point  l'iadignaiioa 
poMftioe.....  •  Mail  Focdre  de  le  lever  ea  «MMe  ci  de 
former  de*  corp»  de  partisans  avait élédonné-Florias 
obéissait  à  la  folonte  des  cticf^  miliiaires.  Sans  doute, 
il  aurait  dû  se  contenter  de  désarmer  Ir  corpaniA^He 
an^Io-poriugain;  nais  celui-ci  devait  se  teair  iar  la 
défensive.  Il  ne  rrpof.iil  poinl  nir  la  foi  des  traitée; 
il  n'en  eiistaii  pas  avec  I  AngieUrrccl  le  Porlugal, 
M  réut  de  guerre  penaettall,  piescrivalt  mftme,  fat- 
laquer,  partout  OÙ  «tt  ks  reacoancnli,  tes  coacmli 
de  la  France. 
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vait  lo  forcer  à  abtiidoofier  mbUeaieoi  let 

ConqucMcs. 

Ce  revers,  il  venail  de  l'éprouver;  il  no 
fuUail  Tuirc  qu  un  effort  pour  en  obtcoir  le 
froit  A  la  première  nonvelle  de  la  raplore 
du  ponl  des  allies,  Loverdo  avait  réuni  trois 
mille  hommes  dans  le  quarliordc  Ville-Bour- 
bon, à  Monlaubnn,  et  celle  colonne,  pleine 
denlbousiasDic ,  u'altendail  que  l'ordre  de 
marclier  A  reonenii  ;  malt  cel  ordre  n'arriva 
point  Les  trois  dlTisfoos  que  Ion  aurait  pa 
diriger  de  ce  crttc  ,  restèrent  dans  nos 
lignes  ,  el  après  trois  jours  danxioU-s,  les 
anglais  rctablircol  leur  pont  et  Crcnl  pu&scr 
sur  la  rive  droilo  la  plus  fraude  portion  de 
leurs  forces^. 

Détermine  à  accepler  la  bataille ,  le  maré- 
chal prit  toutes  les  précautions  propros  à 
multiplier  les  pertes  del  eancmi;  cl  {leut-éiro 
aussi,  comptant,  avceraison,  sur  son  génie,  sur 
les  lalcnsdescs  généraux,  sur  le  dévouement 
et  la  bravoure  des  soldats,  et  sur  l'avantage  do 
rexcellenlc  posilion  qu'il  faisait  fortifier,  il 
ne  désespéra  point  de  la  victoire. 

Dès  le  27  mars,  le  comte  Joseph  CafrarcUi 
avait  adressé  une  proelomation  aux  babilans 
de  Toulouse  :  «  Votre  ville,  leur  disait-il . 
est  exposée  aux  attaques  de  l'ennemi  :  il  est 
à  vos  portes;  opposez  volrc  courage  à  ses 
projets,  cl  ses  tentatives  seront  vaines.  L'hon- 
neur, qui  VOUS  est  plus  cher  que  la  vie , 
vous  le  commande.  Votre  antique  cité  se 
distingua  toujours  par  ?n  valeur;  vos  famil- 
les réclainoni  \(.)\rc  appui,  vos  propriétés 
des  défenseurs  ;  prenez  les  armes  cl  l'ennemi 
n'osera  rien  entreprendre.  Dans  celte  eon- 
joncturc,  que  tout  citoyen  devienne  soldat. 
—  Fonctionnaires  publics,  donnez  rexempic  : 
que  vos  administres  voient  en  vous  les  chefs 
sous  la  bannière  desquels  ils  marcheront , 
et  leur  énergie  se  développera.  Serait-il  quel- 
qu'un qui  osél  se  soustraire  à  ce  devoir  sa- 
crét  QttO  rignorainic  soit  son  partage,  qu'il 
soit  voué  à  la  honte.  Nnpoléon,  l'atrie,  Hon- 
neur, voilà  la  devise  des  I  rançais  :  sojez-y 
tidéles  j  usqu'an  dernier  moment.»  En  un  autre 
temps,  ces  paroles  auraient  éveillé  le  pa- 
triotisme dans  tous  les  cœurs.  En  1814  , 
elles  n excitèrent,  chez  beaucoup  de  gens, 
que  la  crainte  des  maux  que  la  guerre  en- 
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traîne  avec  elle.  En  Franee,  d'ailleurs,  on 

se  lasse  de  tout;  cl  nous  pouvons  affirmer 
que  Ion  était  fatigué  de  celle  renommée  de 
gloire  qui,  depuis  dix-sept  ann^s,  environ- 
nait le  nom  de  l'Empereur  :  on  aspirait  à  un 
nouvel  ordre  de  choses ,  sans  tropaavoir  vers 
quel  but  inconnu  les  évènemens  entraîne- 
raient les  masses,  (le  que  l'on  désirait,  c'était 
un  changement  politique;  cl  des  hommes, 
ealimabks  d'ailkors,  se  seraient  plutôt  pros^ 
leméa  à  la  vue  d'un  Hetman  de  Cosaques , 
que  devant  le  grand  homme  qui  illustrait 
encore  sa  carrière  militaire  par  cette  admi- 
rable campagne  de  France,  modèle  éternel 
de  stratégie ,  de  dévouamentet  d'intrépidité. 

En  attendant,  les  deux  premières  coborlcs 
de  la  Garde  Urbaine,  complctlaient  leur  arme- 
ment et  étaient  passées  en  revue  par  le  ma- 
réchal ,  el  ion  ordonnait  la  formation  de 
quelques  autres  le  tout  UA  bientôt  porté 
à  six  légions,  oompodéesdedomooohortesde 
cinq  cents  hommes  chacune;  dans  tout  lo 
Languedoc  on  augmentait  aussi  l'effectif  des 
cohortes  urbaines,  et  cette  force  s  élevait  déjà 
à  près  de  cent  mille  hommes. 

La  mise  en  défrase  du  lerrsin  oà|  selon 
toutes  les  prévisions,  les  arméea  opposées 
allaient  combattre,  occupait  conslammcnl le 
maréchal,  qui  voulait  ajouter  à  l'avantage  des 
positions  qu'il  occupait,  toutes  ressources 
de  l'art;  il  y  prépanlt  les  moyens  d'une  réais* 
tance  efficace;  on  peut  même  afirmcr  que 
ses  savantes  dispositions  auraient  obtenu  les 
résultats  qu'il  en  avait  le  droit  d'en  attendre, 
si ,  prévoyant  que  l'ennemi  chercherait  n 
opérer  soit  en  amont ,  soit  en  aval ,  le  passage 
de  la  Garonne,  un  avait  commencé  dos  tra- 
vaux au  sud  el  surtout  à  l'est  et  à  l'ouest  de 
Toulouse,  avant  même  I  arrivée  de  notre  ar- 
mée sous  les  murs  de  celle  ville. 

Prat-élre  aurait-il  fallo  rechercher,  sll 
n'était  pas  possible  de  rendre  presqu'impra- 


I  L'autorité  nomma  rétit-mijor  de  cm  cobortM  : 
mal»  llyMt  t*nl  de  ni^gligrnce  dans  ce  (rarail,  que 
l'on  y  rompril  licauroup  de  personnes  ab»enir$.  rl 
plusieurs  orGcicrs  qui  rai<aicnl  partie  de  l'armée  des 
Pyrénéet,  ou  qol  venaient  «Tentior  Tolontaircmrnt 
dan?  ses  ran;,'*.  Dans  le  nofi)!)rp«p  irotivniVnl  des  offi- 
cier* naguère  au  service  de  Joscpli  .\d|>olcon. 
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IkaUe,  à  Faide  dei  ciox  qoc  ron  ponvait  y 
•menert  k  Inse  été  collines  d'où  scion  loate 
«pparcncc  Tennemi  cssaicraildc  nous  chasser. 

Les  alliés  ayant  Iravcrsé  la  Garonne,  en 
«val  de  la  ville,  on  avail  de  ce  cO(é,  pour 
défense,  d'abord,  le  canal  de  Languedoc, 
aor  lequel  existait  lis  ponts  et  six  ou  srpi 
panerellcs d'écluses  ;  puis,  la  vieille  encoinle , 
flanquée  encore  de  quelques  tours  el  perccc 
de  huit  portes  K  Ces  obstack'«  ne  suffisaient 
pas;  il  fallait  iei  aecralire;  il  blialt  turloit 
tenir  rennemi  à  une  aiiei  grande  diUance 
des  murs ,  et  conserver  une  ligne  de  retraite  ; 
et  c'est  ce  que  le  maréchal  Soult  obtint  par 
la  création  spontanée  de  plusieurs  têtes  de 
ponts»  el  par  l'occupation  da  Platmm  dê 
CahmH,  qai,  à  l'ai,  fornie  en  qoelque 
sorte  la  citadelle  de  la  ville. 

Ce  plateau,  assez  étroit  d'abord,  se  pro- 
longe jusqu'au  village  de  Montaudrao,  lais- 
sant en  avant ,  vers  le  oord-eit  el  l'oacal  on 
namelon  dètaclié,  qui  CMMnaade  la  YalMe 
do  Len ,  la  route  d'AIbi  et  la  plaine  im- 
OMnse  qui  s'étend  jusqu'à  la  Garonne.  Ce 
mamelon ,  moins  élevé  que  le  Plateau  de  Cal- 
vitut  *,  nest  point,  sans  doute,  la  clef  des 
poiilloaf  06  le  doc  de  Dairoatie  eooeenira  la 
défense;  mais  c'est  un  avant-poste  essentiel. 
Eloigné  de  près  do  sept  cents  mètres  de  la 
portion  du  plateau  où  s  élevait  la  principale 
redoute,  devant  résister  vigoureusement ,  il 
aonit  fbllo  le  coovrir  par  on  oovrage  de 
farliOcalion  mixte ,  fcrniè  à  la  gorge ,  et  dont 
le  tracé  el  les  dimensions  se  feraient  trou- 
vés en  rapport  avec  Icffet  qu  il  devait  pro- 
duire; l'ennemi  ,  reconnaissant  d'abord  toute 
riaiporlaoee  de  cet  ooTrage  ,  aorail  bit 
des  eflMlfl  très-viCi  pour  s'en  emparer  ;  ses 
pertes  sur  ce  point  auraient  été  énormes  , 
et,  en  cas  de  non  succès,  il  n'aurait  pu  ten- 
ter l'attaque  du  plateau.  Louvragc  établi 
SOT  ce  point  aonit  d'ailleors,  rcodo  trèa- 
dilOdle  le  dévetoppeflieot  dca  alliés  dans 

(  Il  y  «a  avait drai  Mttn,  cdhs  da  iM  Cnm,  et 
de  PotHiÊittêf  OMiliallwIlakat  oMiiéMdspalsIoiig- 

tenfs. 

s  LeioldelagfaBderedoiiMeilàMvfraaiaOïaA- 

1res  ait-detsu»  de  la  mer ,  le  toflamel  du  Câteau  dê  ta 
Pujadê  n'csi  qu'à  iftS,  aa«dMias  du  mène  alveau. 
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la  plaine,  et  par  soite  ratlaqoe  des  dcos  tèlcs 
de  pont  de  la  route  d'AIbi  et  de  odie  de  Vêxh, 

et  encore  plus  la  manœuvre  nécessaire  pour 
tourner  notre  extrême  droite,  comme  pour 
attaquer  de  front  le  Plateau  de  Calvinet. 
Mais  des  fortifications  ne  cooronnèrent  point 
le  c6teau  de  La  Fujaie;  rennemi  trouva  00 
abri  derrière  celte  hauteur,  cl  la  forte  batte- 
rie quil  y  établit  pùl  labourer  les  parafKMs 
de  la  grande  redoute ,  et  rendre  dangereuses 
leacooMMinicatioosile  cet  oorrage  atee  les 
aoires  retranchemcns  \ 

Nous  avons  décrit  les  travaux  exécutés 
autour  du  faubourg  de  Saint-Cyprien  ,  ou 
plutôt  l'immeuse  léte  de  pont  créée  sur  la 
rive  gauche  ;  esamloooa  lea  oomges  qu1l 
Ibtiot ,  eo  qoeiqoe  sorte,  improviier  sor  la 
rive  droite. 

I)c  ce  côté ,  on  présenta ,  sur  une  grande 
portion  du  périmètre,  une  triple  ligne  de 
défense. 

La  première,  qoi  s*appoyait  ft  gaoehe  ao 

port  de  Saint-Pierre  ,  était  continuée  jos* 
qu'à  la  grande  route  du  Bas-I.anguedoc,  par 
l'ancienne  enceinte  de  la  ville;  presque 
partout  dans  un  état  de  ruine,  et  ayant  de 
vastes  brèches ,  cooinie  à  la  Port9'Nmv9  et  à 
la  porte  de  Saint-Mi^d. 

Iji  seconde ,  formée  par  le  Canal  de  liin- 
guedoc,  commençait  à  l  limbouchure  de  ce 
cours  d'eau  qui  s  épanche  dans  la  Garonne,  a 
Tooest,  à  cofirao  qoioie  eeols  oiètrei  de  la 

1 81,  qiMlqMjoar,eaeéda«ianbaMlatdala4ié< 

fcnsc  du  If  rritoire ,  on  songe  à  faire  de  Tonloute  un 
centre  de  rétitunce  contre  une  armée  qui ,  aprè»  avoir 
trtoospM  des  ebuacles  qaVM  lut  anrali  oppoié  vcn 
Bayonnc,  tenterait  de  prendre  à  revers  toute  la  ligne 
des  Pjféaécs,  1«  maaielM  d«  Fv^ade  devrait  ivr 
ralMtttlM  dei  «fletm  ém  fdate.  Caii  lor  eeita  haa- 
teur  que  paise  la  roula  00a  achevée  deToolouieè 
Béziers  et  en  lulie.  En  remontant  le  vallon  du  Lrrs, 
que  ce  mamelon  domine  et  dont  il  intercepterait  en 
qoiiqoe  MCte  lepaMage,  on  pent  parvenir ,  mqs  *\Ur 
qiier  Toulouse,  $:8n<i  insulter  même  d'une  manière 
féricute  le*  furtitîcalions  élevées  tur  le  Caivmet ,  à 
loomer  eatièmneni  la  ville,  et  I'm  leadn  atflive  des 

roiitc«!  tî'A!!)i  .  de  Lavaur,  de  Castres  cl  de  Villefran- 
cbe,  et,  par  conséquent,  de  toutes  lea  communication» 
aveele  Bouergue ,  le  Languedeeel  le  ftaosiilloii.  Uat 
forte  inondation  pourrait  être  tCadoe SOT  capolDl  à 
l'aide  d'uB  barrage  mit  le  hau 
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masse  lies  liabitalions,  et  qui  cnviroDDcla  ville 
cl  scsproœoQiMlcs.iiisquau  poot  de  llootaa- 
dran. 

La  Iroisiëine,  oofio,  crête  subUemeni  |mr 
le  colonel  Michaul ,  et  d'après  les  ordres  du 

maréchal,  sur  le  Plaleaii  de  Montrarc  ou  de 
Calvitiet,  coiumcnçail  a  environ  quatre  cents 
mètres  à  droite  de  la  roule  d'Albi  cl  se  pro^ 
longeait  jusqu'à»  IIm  ncaiBé  Sj^èn ,  à 
iletl-md-eX,  an  point  mémo  où  la  roole  do 
Revel  traverse  le  plateau. 

La  promicro  li|;nc  .  formée  par  l  enccinte, 
avail  environ  3,700  nictrcs  de  longueur. 

La  seconde  n'en  avait  pas  moins  de  4,GO0. 

La  Iffoiiièiiie la  plm  avancée  dant  la  cam- 
pagne, avait  enTiroo  9^050  mètres  de  déve- 
loppement. 

Ccllc-ci  était  dcrcnduc  par  cinq  redoutes, 
donl  quatre  seulement  étaient  coniplèlcmcnl 
années  ;  elles  avaient  été  parfaitement  dis- 
posées pour  obtenir,  sar  l'espace  étroi  t  qu'elles 
dominaient,  un  succès  décisif...  k  Au  nord  , 
la  {grande  redoute,  et,  en  arrière  do  celle-ci,  la 
redoute  triangulaire  baUaieot  la  ronle  d'Albi, 
la  plaine  de  la  rivière  da  Lers,  et  le  flanc 
gauche  de  la  position.  Au  centee,  les  redou- 
tes du  Colombier  et  dos  Augustins  décou- 
vraient colle  mémo  plaine  du  Lcrs  cl  la  roule 
de  Lavaur.  EnUa  l'ouvrage  de  droite,  connu 
sons  le  nom  de  Redoute  de  Sypière ,  voyait 
la  chemin  de  Gsiaman  ;  moins  perfectionné 
que  les  autres,  ce  poste  devait  servir  cepen- 
dant d'appui  à  la  position.  Les  intervalles  de 
près  de  1,200  toises  eulrc  les  redoutes  du 
nord  et  do  Sypière,  sar  tons  les  points  en 
avanlet  sur  le  flanc  des  premiers  ouvrages , 
Turent  défondus  par  un  système  de  lignes, 
cl  par  les  accidens  de  terrain,  mis  liabile- 
meol  à  proût.  tu  cheniiu  recouverl  de  ma- 
driers, Ûxés  sur  le  sol ,  servait  de  communi- 
cation en  arrière  des  redoutes  du  nord  et  du 
centre,  et  remplaçait  lancicn  sentier,  im- 
propre, pir  la  naUire  do  son  fonds  glaiseux, 
aux  manœuvies  de  l  artillorie  » 

Les  fortificalions  de  campagne,  commen* 
cées  le  8  avril ,  à  lInstanC  oè  l'on  eut  la 
certitude  qnerennemi,  n*ayant  pu  réunir  à 

I  Lapcne.  Bvinmêni  militaires  devant  Twloueê, 
tons  s. 
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enlever  à  l'armw  sa  M^nc  de  retraite  sur 
le  Bas-Languedoc,  tenterait,  au-dessous  de 
Toulouse,  le  passage  de  la  Garonne,  étaient 
trés-avancécs  le  6.  Trois  jours  plus  lard , 
elles  offraient  un  aspect  redoutable  »  sauf 
à  l'extrême  droite  ,  où  l'on  avait  à  peine 
ébauché  un  ouvrage  qui,  cependant,  aurait 
dû  être  très  fort,  car  il  élait  évident  que  si 
les  alliés  essayaient  de  toamer  la  position , 
ce  point  serait  le  plnsexposéà  leurs  attaques. 

L'extrômc  gauche  de  la  ligne  du  canal  était 
très  faible.  Klle  pouvait ,  en  effet,  au  mémo 
instant  où  elle  serait  attaquée  de  front ,  être 
ballue  en  Oanc  par  le  feu  de  l'ennemi , 
celui-ci  étant  maître  de  la  rive  opposée.  On 
a  cru  qoe  lord  Wellington  ne  voulait  faire 
de  ce  côté  qu'une  simple  démonstration;  ce 
général  a  même  assure  '  que  les  Irotipes 
jclécs  en  face  de  notre  létc  de  pont  de  l  li^m- 
bonchure  n'étalent  là  qu'en  observation  et 
pour  attirer  seulement  l'attention  des  Fran- 
çais. Mais  les  attaques  réitérées  ,  dirigées 
sur  ce  point  par  sir  Thomas  Pidon  ,  sem- 
blent indiquer  que  les  allies  avaient  reconnu 
qu'en  s'emparant  do  ce  poste  ils  aunlcnt 
tourné  et  fait  tomber  toute  la  ligne  du  canal. 
Mallrosde  l'Embouchure,  ils  pouvaient  d'ail- 
leurs s'étendre  jusqu'au  débouché  du  pont 
qui  joint  la  cité  au  quartier  de  Saint-Q  pricn, 
forcer  les  troupes  placées  dans  ce  quariicr  à 
capituler,  et  rendre  peut-être  impossible  la 
retraile  des  divisions  qui,  sur  le  Plateau  de 
Calvtnet ,  combattaient  sous  les  ordres  immé- 
diats du  duc  de  Dalmalie. 

L'écluse  du  Béarnais  n'était  défendue  que 
par  une  pièce  de  campagne  et  par  qndques 
hommes,  doiil  la  lu  gligencc  compromit  UU 
inslaul  la  sùretc  de  la  position. 

Le  couveol  des  Minimes,  relrauchù  avec 
soin,  devait  tenirà  nneasseï  grande  distance 
ceux  qui  auraient  voulu  assaillir  la  téte  én 
poni  de  la  roule  do  Paris. 

(>llede  la  roule  d  .\lbi  élait  prolégù'  par 
une  artillerie  bien  disposée  el  d'ailieurs  dé- 
fendue, en  parlic,  par  sa  proximité  des  re- 
doutes établies  sur  le  Ptolsa»  4»  Cahinet. 

Celui-ci  couvrait  toute  cette  portion  du 
canal,  qui,  de  la  roule  d'Albi,  s'étend  jusqu'au 


I  Vid ,  le  Jouroal  aoglalf,  TA*  5<w. 
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Ponl  Neuf  do  Sninl-Sauvrur.  Mais  la  sCirolc 
de  celle  portion  de  la  lifj^ne  dépendait  de  la 
conservation  de  la  redoute  de  Sjpicrc,  cl 
écB  wecès  de  rexIrAne  droite  de  farmèp. 

Le  pont  de  Monlaudnn  ^  était  défendu  par 
une  coupure  el  par  quelques  relranclienieDs 
garnis  d'artillerie. 

Des  pièces  de  fjros  calibre,  des  obusicrs  el 
des  mortiers,  placés  sur  les  vieux  remparts 
de  Toulouse  *  ,  pouvaient  lancer  au  loin  des 

I  II  ne  faut  point  le  conrondrc  avec  le  pont  du 
village  d«  ee  n«in ,  ror  le  Lcn  ;  le  pool  de  Uontiu- 
^•n ,  sur  le  c.iti.iI  ,  est  connu  vulffaifeBcnt,  MWi  le 
■om  de  Pont  de»  DemoistUts. 

3  La  vieille  enceinte  de  Toolouse,  eo  partie  Ro- 
maine, n'avait  pan  et*-  cnticrerocoi  détruite,  ainsi 
«m'on  le  rroii  pcni'r.ilenicnl,  au  temps  des  guerres 
des  Albigeois.  11  fallait  la  respecter ,  comme  roonu- 
nwnt  iilaloriqae ,  N  Griiail  le  ceaterver  eonoM  neien 
dedérrnsc.  L'nn  de  no*  meilleurs  ofllciers .  le  lieu- 
tenant-général i'ctct  ,  disait  le  7  mai  183jl ,  à  la 
cliambre  dei  ptirs  i  «  La  tille  de  Tooloate  et  la  par- 
tie du  cours  delà  Garonne  qu'elle  domine,  sont  com- 
prises dana  la  z6ne  militaire  où  les  grand»  travaux 
doivent  être  loamis  à  la  conninfon  mftte....  L*ent* 
prunt  des  enus  fait  à  le  fiaronne  (  pour  le  canal 
latéral  )  dans  la  partie  qui  en  est  la  plus  dépourvue, 
rendra  son  cours  plus  incertain ,  cmpérhera  le  creu- 
aeflMnldo  Thalweg,  fiivorisera  les  comhlemens  et  par 
cini<<^qtienl  les  piiésaii  milieu  du  fleuve,  fnc  funeste 
ei{H>riencc  nous  a  appris,  en  1814  .  que  la  partie  de 
ta  Garonne  comprise  entre  Tetiloate  M  le  confliteni 
du  Tarn,  jnue  un  frrand  rôle  dans  la  défense  de  notre 
territoire.  —  La  commistion  de  défense,  iasliluée  en 
i8t9  par  le  maréchal  SalM-Cyr,  frappée  de  fimpor- 
tanee  militaire  de  la  ville  de  Toulouse ,  décida ,  après 
un  long  eiaroen,  qu'il  y  serait  créé  une  place  pour 
appuyer  le  centre  de  la  défense  des  Pyrénées.  Le 
mafféeliBl  8ouU,q)ii  a  si  glorieusement  disputé  am 
alliés,  iiendant  six  mois,  celte  partie  dri  irrrimirc 
français,  a  signalé  en  1832,  dans  un  rapport  au  roi, 
la  ville  de  TO«lftaae  comme  un  des  pifneipeai  poinu 
alratéK>q<>(S  du  royaume;  les  cnurs  d'raii ,  le':  coni- 
mmications,  les  canaux  aniucnt  de  toutes  parts  sur 
ce  peint ,  en  font  un  Immense  dépAt,  et  un  centre  de 
défense  pour  toute  la  frontière.  Le  maréchal  rappe- 
lait, dans  les  intérêts  de  la  défense  générale,  la  faute 
qui  a  été  commise  d'abattre  l'enreinte  de  TooleuM. 
N'ajonions  pas,  messieurs,  à  cette  fa  ote,cele  de  dimi- 
nuer la  foice  du  dernier  obstacle  naturel  qui  défend 
notre  territoire  de  ce  côté....  Je  vous  déclàre  que  le 
jour  011  le  ranal  latéral  aéra  commenré,  il  devra  vous 
l'-tre  (Icman  ié  un  crédit  de  12  ou  15  millions,  pour 
élever  à  i  uulouie,  ou  sur  tout  autre  point  central  de 
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projertiles,  entre  nos  télesdc  ponis  el  haltrc 
les  liauteurs  du  Calvioct  ai  Icnnemi  parve- 
nail  a  s'y  élablir  

On  n*avait  pas  proOlé  d*abord,  el  tien 
que  tonte»  les  chances  de  succès  étalent  en 
notre  TaTCur ,  de  la  roplurc  du  pont  des 
allies.  instances  faites  a  ce  sujet  ,  n'a- 
vaienl  pas,  disail-on,  été  accueillies  cepen- 
dant on  coDuaIssail  fiarraiicmeDl  la  détreaw 
du  corps  ennemi  lancé  sur  la  rire  droite 
du  fleuve.  On  ne  partit  enfin  se  ilécider  a 
profiler  de  cet  immenM'  avanlaj^e,  qu'alors 
qu'il  élait  difficile,  sinon  impossible,  de  réus- 
sir dans  celle  entreprise;  des  travaux  exé- 
cutés par  rennemi  allaient  bientôt  en  effet 
le  rcmctlre  en  coinniunicationavec son  avant- 
garde.  On  assure^  cependant  qoc  ce  fol  alors 
«que  les  troupes  du  lieutenant  général  Drouol 
d  Ërlon  durent  se  tenir  prèles  à  marcher,  de 
concert  arec  la  dl?ision  Tanpin  »  désignée 
aussi  pour  prendre  part  à  ce  mouvcmenL  » 

On  a  dit  '  que  lo  gér)érril  on  cbof  ayant 
pour  objet  principal  de  frai)por  un  coup 
décisif  sous  les  murs  de  Toulouse,  devait 
considérer  sll  n'était  pas  plus  avanl^feus  de 
conserver  intacte  son  armée,  iU|jè  ri  réduite, 
pour  agir  avec  ensemble  à  la  tëlc  de  toutes 
ses  forces  réunies  sur  un  terrain  éludic  el 
rorlîfiu  davancc,  qtie  d'envoyer ,  environ  la 
mcNtié  de  ses  troupes ,  contre  on  ennemi  qui 
aurait  Tcndn  chèrement  sa  défaite,  tandisqae 
la  téte  de  ponl  de  Saint-Cjrprien ,  couverte 
sculcmonl  par  la  deuxième  moitié  de  nos  régi- 
mens ,  serait  restée  à  la  merci  des  nombreu- 
ses troupes  qui  formaient  encore  farmée 
coaibëe.....  en  supposant  enfin  le  cas  de  non 
ri  usritc  contre  la  colotine  ennemie,  isoire  à 
(  i.npnnc,  plus  d  espoir  de  défendre  Toulouse 
et  de  tenir  désorntais  la  rampap^ne  avec  le 
peu  de  forces  qui  nous  seraient  restées  après 
un  engagement  trop  meurtrier..... 

Ces  motifk»  fnf:piK>s  par  une  prudence  qui 
n'est  pas  essentiellement  dans  le  caractère 

la  frontière  el  du  canal ,  une  place  forte,  «n  andasda 

deuxième  ordre  *•  (  Jf  ouAatir  du  8  mas  1830.  ) 

•  Béciis  particuliers  du  maréchal  comte  ClauscL 
3  Lapène,  BvèMmwu  mUitiUm  dnnu  r««(o«i- 
s«,  48. 
3  Ibid. 
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français,  mtit  que  sans  doute  les  circonstan- 
ces pouvaient  juslidcr,  devaient  ôlrc  forte- 
ment combattus  par  toutes  les  chances  de 
succès  qui  soffraicnl  en  celte  occasion.  Co 
n'élaifliit  pw  seoldoMBl  Ici  troopes  da  liea- 
tenant-gcnéral  Drouet-d'Erlon  j  et  la  division 
Taupin  qui  pouvaient  prendre  part  à  celte 
action,  celaient  aussi  pres(}uc  loulos  celles  du 
générai  comte  Loverdo,  placées  à  Moulauban, 
à  eafiroo  cinq  lieues  de  tisgoM.  Aiwi,  l'en- 
BCmi ,  Tort  d'cnviroo  onxe  mille  hommes , 
aurait  été  attaque  par  un  nombre  bien  supô- 
ricurde  troupes  françaises.  Lcsallics  n  avaient 
ppinld  artillerie;  la  position  qu'ils  occupaient 
ébitt  BMiifaise  et  ne  pouvait  guère  être  dé- 
fmdae  par  le  feu  de  la  rive  opposée.  Le  dé- 
couragement le  plus  profond  S4>  manifestait 
dans  leurs  rangs;  et  quel  coup  décisif,  quel 
succès  à  obtenir,  que  celui  de  détruire  , 
OU  tfanener  prisonnière»  l'avant-gardc  de 
l'armée  anglaise  I  Nous  verrons  bientôt  qu'a- 
lors même  que  l'habile  manœuvre  ordonnée 
sur  le  champ  de  bataille  par  M.  le  duc  <!(; 
Dalmatie,  aurait  complètement  réussi,  elle 
n'aurait  pu  profiuireuo  rémltal  plus  grand, 
pins  aTanlageai.  Vaimiaenii  à  Gagnae,  les 
Français  devenaient  les  maîtres  de  la  portion 
du  pont  ennemi  entraîné  sur  la  rive  qui  au- 
rait été  témoin  de  leur  triomphe....  Quant  à  la 
crainte  de  voir  les  lignes  de  Sainl-Cypricu  al- 
taqnéeiiMir  la  portion  de  Tannée  anglaise  de- 
menréeen  face  de  Toulouse,  nous  pouvons  af- 
Ormerquclesalliésn'avaienl  pas  plusdc  vingt 
mille  hommes  sur  ce  poinl.  Tout  le  reste, 
était  massé  à  la  proximité  du  pont,  et  prêt 
à  lepaMer  à  la  suite  de  la  qualriènie  arasée 
espagnole,  qui  devait  suivre  immédiatement 
l'avanl-garde.  Toutes  les  chances  de  succès 
élaienl  en  noire  faveur;  nous  prenions  l'initia- 
tive, clqui  ne  sait  combien  le  Français  est  im* 
pélnent  dansl'attaqoet....  Placée  sur  les  ban» 
tenn  de  Calvinet,  larroce  devait  compter, 
sansdoule,  el  sur  limporlancedela  posilion.et 
sur  les  Iravauxdc  di-fensc  qu  on  y  availcrcés, 
et  sur  le  génie  du  maréchal....  mais  l  arméc, 
toujours  bnve,  (oujonrsdévonée,  était  fa- 
tignée  de  disputer  pied-à-pied  le  territoire  , 
cl  c'était  une  bataille  défensive  quil  fallait 
livrer  encore....  Du  IhéAlro  eîove  où  le  santj 
Français  devait  èUc  \erse  encore  pour  la 


patrie,  le  soldat  allait  voir  le  fer,  le  bronae 
et  le  feu  formant  une  zôno  effrayante  autour 
delà  ville  qu'il  occupait;  il  allait  voir  notre 
première  ligne,  au-delà  du  fleuve,  évacuée 
presque  sans  eombat,  el  le  danger  se  rap- 
procher encore. — Lancé  à  Gcgnac  contre  dtiea 
troupes,  dépourvues  de  vivres  et  d'artillerie, 
ne  p  juvant  recevoir  de  secours,  et  pressées 
sur  la  rive  il  un  fleuve  débordé,  il  aurait 
ratrouvé»  on  peal  rararmer,  son  ancienne 
ardeur,  el  la  victoire. 

On  crut  devoir  attendre  l'ennemi  sons  les 
murs  de  la  capitale  du  Languedoc. 

Le  6  avril ,  le  pont  des  alliés  est  rétabli. 
Quarante  mille  hommes  passent  anr  cet 
étroit  chemin,  coupant  nos  oomniunications 
avec  la  division  chargée  de  la  défense  do 
Montauban,  et  envoyant  des  reconnaissances 
en  avant,  sur  le  viûage  de  Lalaodc ,  cl  sur 
Peehboniao  et  Saint-Ump. 

Les  trottpea  françaisM  qui  oeenpaient  di- 
vers villages  sur  la  roule  de  Toulouse  à 
Monlauban ,  par  Fronton,  et  sur  celles  d'Albi 
cl  de  Ciastres,  se  rcplicul  successivement 
ven  la  f  iUe.  Léon  postes  aTaocés  se  pla- 
eeni  sur  la  riteganehn  dn  Len,  préadu 
village  de  Croix-Daurade  ;  tandis  que  la  di« 
visionde  cavalerie  légère,  éclaire  les  avenues, 
pousse  des  reconnaissances  dans  toutes  1<» 
directions  et  vciltii  A  la  sûreté  de  l'armée. 

La  journée  dn  13  mars,  A  Bordeani,  afait 
réveillé  dans  beaucoup  de  cœurs  l'c^iéranoe 
d'une  prompte  restauration  de  l'ancienne  fa- 
mille régnante.  L'occupation  de  Paris  vint 
donner  l'essor  A  dm  mnlimens  qui,  déjà.  Dé- 
laient pins  un  mystère.  Dca  hommes  qne  Ton 
avait  vu  rechercher  les  bienfaits  de  l'Empe- 
reur, préconiser  toutes  ses  actions  el  men- 
dier un  de  ses  regards,  se  prononçaient  ou- 
vertement contre  lui.  D'antres,  bien  plus 
coupables,  s'élevaient  contra  lldée  de  résia> 
ter,  dans  Toulouse,  à  l'a  rn)ëc  anglo-espagni4e; 
on  prédisait ,  on  célébrait  d'avance  le  triom- 
phe de  celle-ci;  on  insullail  au  dévoùmenl  dos 
généraux  el  des  soldats;  maia  les  généraux 
et  les  soldats,  profandémenl  altrisléa  sar  lea 
maux  de  la  patrie,  donnaient  le  noble  exemple 
d'une  fidélité  courageose,  d'une  abnégation 
héroïque.  Ils  semblaient  n'être  animés  que 
par  un  seul  sentiment,  celui  du  devoir;  ih 
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Kcmblaicnl  n'allfiiilra  4*aolre  récompense  de 
leurs  combats,  qu'une  pierre  sépulcrale, 
sur  Inquelle  on  nurail  lu,  con)nie  sur  celle 
Ue8  Ihcrmopjles  :  Passant,  vas  dire  que 
mm  «MMMf  mortt  ici  pour  Is  ^«m  é»  la 
patrie  et  des  lois. 

Toulouse  clnil  devenue,  de  nouveau,  la  do- 
minalrico  du  I-anj^ucdoc.  Dnns  toutes  nos 
villes  on  alleudail  avec  anxiété,  des  nou- 
vellct  de  ta  cafiilale  de  la  provilicc,  et 
c'était  sar  we  dètermiBations  que  chaquedté 
voulait  réplrr  sa  conduite.  Le  jour  mfmeoù 
l'armée  anglaise  errccluail  le  passage  de  la 
Garonne,  ie  baron  J)eslouchcs  ajoutait  ces 
mots  «os  DOOTeilcs  qoi  aMonçaieot  l'eolrèe 
des  âlranfers  dans  Paria  :  «  le  préfet  do  dé- 
partement de  la  Ilaalc-Garonnc,  en  Taisant 
part  h  ses  administrés  des  nouvelles  qui  pré- 
cèdent, attend  deux  que,  loin  de  se  lais&er 
abattre,  ils  redoubleront  de  zèle  et  d'efforts 
pour  sceowler  leor  Sooveralo  daos  une  lotte 
contre  des  ennemis  acharnés,  poor  qui  la 
ploire  et  la  prospérité  de  la  France  ont  été  de 
tout  temps  l'objet  de  la  haine  la  plus  cons- 
tante. De  tout  temps  aussi ,  les  momcns  de 
crise  et  d'adtersllé  tareol  ceoxoA  la  France 
déploya  le  plos  grand  caractère  et  la  plus 
courageuse  énercîe.  î.eshabitansde  la  Haute- 
Garonne,  appelés  par  leur  position  à  arrêter 
aujourd'hui  les efrorls  de  l'ennemi,  sentiront 
combien  leor  succès  serait  glorieox  :  ils  sau- 
ront l^btcnlrl  »  Ces  paroles  n'eurent  point 
de  retentissement.  On  ne  rechercliail  que  les 
proclamalions  des  alliés;  on  disait  que  le 
magnanime  général  qui  s'avançait  vers  la 
ville,  ne  démentirait  point  les  promesses  des 
coalisés,  qui  ne  faisaient  point  la  guerre  à  la 
notim  fnmçaÎH  ^  11  faut  bien  l'avouer, .le 

<  Vojnle  Jo«ni«ld0ro«loMM(|Nibllé|wroréM 

supi-rtcur).  n»!. 

Un  lit  dans  celle  feuille,  luvuic  numéro,  p.  2  . 
m  le  premier  mouvemCBl  d«  l'imagination,  ran)^  & 
c6lé  du  portrail  de  M.  de  Tarenne .  c  riiii  de  lord 
Wellin^'ton  :  nii'mrs  latcna.  même  modeiiie,  même 

aagfise  M.  de  1  urrnne  fui  l«  plui  iMbile  hoaune 

de  guerre  de  son  sièclri  Joid  WcllfaugMa  cm  ie  piai 

grand  capituinp  lin  indrc  . 

Nout  verrous  biciuùi  I  aUuidUuii  ^aii^  encore  i  iii»- 
tolre  de  celle  époque;  mis  elle  ne  pût  revéïir  dr» 
fnrmes  pliis  alijectcs,  el  le»  pot-tes  mtmc  no  fiirml 
que  des  plegiaire*  des  jouroalisies  de  Toulou&e. 
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I  senliment  sacré  de  l'amour  du  pays  avait 
fait  place  à  l'esprit  de  faction,  el  les  pensées 
les  plus  honorables  furent,  chez  quelques 
uns,  entachées  par  le  désir  devoir  nos  aigles 
captives  orner  les  trophées  de  réiranger. 

Os  vœux  coupables  ne  furent  pasMaueèa. 
L'ennemi,  trois  fois  plus  nombreux  que  nous, 
conquit  après  des  efforts  inouïs,  vl  l'O  lar- 
rosant  de  son  sang,  une  portion  de  nos  lignes 
de  défense}  mais  II  ne  now  chassa  point  de- 
vant lot,  làgitifs,  vaincus  et  déshonorés. 
Deux  jours  après  la  balaille  que  nous  allons 
décrire,  il  retrouva  les  soldats  de  l'armée  des 
Pj  rènues  à  une  journée  de  Toulouse,  prêts 
à  combattre  encore,  prêts  à  mourir  peur 
la  patrie,  tegrate,  alors,  mais  dont  il  fallait 
sauvegarder  la  gloire,  elqnll  bUait  lo^joora 
aimer. 

Nous  n'avons  à  nous  occuper  maintenant 
que  du  combat  livre  sous  les  murs  de  Tou- 
louse. - 

Le  général  ennemi,  dans  son  rapport  su 
comte  Hathursl,  ne  fil  mention  ni  de  la  rup- 
ture du  pont  qu'il  avait  jeté  à  Seilh,  le  4 
avril ,  ui  des  anxiétés  qu'il  dut  éprouver,  ni 
de  la  position  périlleose  où  se  Ironva  pen- 
dant trois  jours  son  avant-garde,  lancée  sur 
la  rive  droite  de  la  Garonne,  sans  artillerie, 
et  pouvant  être  culbutée  dans  le  lieu  ve  qu'elle 
avait  franchi.  «  La  conlinuité  de  la  pluie  et 
le  mauvali  elat  des  chemins ,  ne  pstmérenl , 
dit'>ll,  ^  dans  îa  matinée  du  8 ,  d'CUiMir  le» 
pùnl'im;  »...  Pour  être  vrai,  il  aurait  fallu  dire 
de  rélahlir  les  ponlons....  Nous  avons  dù  faire 
remarquer  cette  inexactitude,  car  elle  a  pu 
fromper,  et  pourrait  tromper  encore,  tant 
en  Angleterre  qu'en  France,  ceux  qui  ont 
écrit  et  ceux  (pii  voudraient  écrire  sur  la 
campagne  du  1814 

■  Voici  ce  que  dil  à  ce  sujet  M.  Alptionte  de  . 
Beauchamp,  qui  donnant  tmijonn  l'éplilièie  d'enne- 
mise  h  t'armée  françaige, n'est  pa»  assurément  sti^i»  1 1 
eo  celle  occmIou  ,  oà  par  ion  seul  récil,  il  démeoi  de 
le  mniére  le  ploi  roraieile  le  eéfèiwv  ftaénl  «nglêii. 
«Loid  WdiiBgton,  cbcrcba  dil-U,  i  cfTeetucr  le 
pas^a^'r ,  en  descendAnl  la  rivière,  el  k  allaquer 
Siiull  from  avnnt  qu'il  fût  renforcé,  llcboi.sil  uns 
courbure  favorabli-  di-  la  daroiiiic,  à  une  demi-lieue 
ail  (Il iMis  do  nrcnailc,  hortl.inl  l.i  prinrip  ilr  niulf  df 
celle  ville  à  Toulouse,  cl  il  établit  de  forU»  baitcrict 
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La  qualriomc  armée  espagnole,  deux  di- 
visions anglaises,  une  nombreuse  cavalrrio, 
l'arUllcrie  porlugaisc  cl  le  quarlicr-génùral 
•jM  tnvenè  le  BeoTe,  et  rcjolit  les  Irait 
diviiiou  da  I1i?ant-ganle ,  Ifmmeai  pouiit 
anssilôt  en  avant  de  forlrs  reconnaissances. 
Quelques  colonnes  se  porlèrenl  môme  sur 
no«  conarounicatioos  avec  le  lias-Langucdoc. 
Desengagemeas  enmit  lien  atee  les  dila- 
ohemens  de  notre  infanterie  légère,  postés 
vers  Lespinasse  et  Lalande.  Apres  une  fusil- 
lade vive  cl  bien  soutenue,  ces  délachemcns 
se  rclirurenl  sous  le  canon  de  la  (étc  de  pool 
4t  VBmèamiÊmn,  H  vers  le  couvent  relran- 
«hé  des  MiaioNs;  tandis  qu'après  plnsieurs 
charges  brillantes  sur  les  bords  de  la  grande 
roule  de  Paris,  vers  Lespi nasse,  la  brigade 
de  cavalerie  legèredu  général  Vial,abandonna 
Fenoaillet,  et  se  replia  vers  le  village  de 
Grois-Dnofado,  situé  an  pied  dn  mamelon  de 
Lapujade.  il  aurait  fallu  peul-élre  bire  sau- 
ter alors  le  pont  jelé  sur  le  I.ers  en  ce  lieu. 
C'est  en  effet  sur  celui-ci  que  lennenii  fit 
passer  plus  tard  presque  toute  son  infanterie, 
ainsi  qaa  l'artillerie  portugaise.  On  sa  con» 
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'le  fleuve.  Let  pontona  furent  jetés  an  point  du 
Stmr,  /«  4  ami, quoique  louie  l'année  Française  Tût 
à  pMdedblance*.  LecomaatitaHrapiile,  et  la  ri- 
vière éUiit  large  de  127  verges.  Néanmoin»,  en 
qtta).re  heures*  depuis  le  comnirnrenicnt  de  l'opéra- 
tion, Iw  (ronpes  commcncèrcnl  à  pnsscr  sur  le  pont. 
Troij  divisions  d'Infaiiloric  c  t  qurlqur  cavolcrio,  $ou^ 
ktbrdresda  maréchal  llcrcsforl ,  ^l-iient  d<'-j;i  pn^'f-rs. 
et  les  espagnols  du  général  Frrire  avec  la  divisioa 
légère ,  allaient  suivre,  quand  la  rivière  s'enfa  si  «an- 
sidt^niblemenl  cl  1<>  coMranl  dcvinl  »l  rapide,  que  le 
ponl  ne  pouvant  iciiirplus  long  temps  fui  écarté. Le  6, 
la  rivière  contlooa  «le  (grossir  et  le  courant  devenant 
plus  rapide, le  centre  des  pond  n«  fut  succes'.ivrmrnt 
emporté,  el  enCn  le  tout  fut  entraîné  **.  Le  maré- 
ehal  Bcffttflnt ,  avec  trots  divisions,  resta  mr la  drafie 
dslaCaiOOlie,  sé|>aré  du  principal  corps  de  l'armée  , 
et  dooiiantà  Soull  l'occasion  d'une  rencontre  avanta- 
geuse..... £«8,  /es  cou ranf«  a j^an<  («aisie,  les  pon- 
tons furent  rétablis....  (  BùtoirB  i$  ta  gutm  ^Bi- 
fogM,  11,  p.  231-234}. 

*  «a*  anwr.  L'armée  *t»U  rnnrmlr^P  clan*  Toalnafn  . 
Syiat  aMlcMat  qaeleuc*  deltcbemeut  <1  inranKTle  Uo're  rt  la 
aittolM  d*  caralwle  an  okierTalinn.  <>i  iléi.i-  l>rmrn<  H  rvlle 
eatalarla,^  laartpili'oullles,  par  Wt  rvconiial-^Mnco  poiift^r* 
sur  la  raacha  de  la  roiila  de  Toalouno  a  l'arU .  (r»ali-nl  ruiiiiallri> 
ca  qaa  I^oaail  tenlalt  peur  opérer  le  pa*Mt«  <ta  Hanta. 

**  U  falUlt  nauUoDDar  ici  las  ndaaai  liMii  noalra  la  jmil  il 
qni  aa  opSrircal  la  ropiara. 


tenta  d'occuper  les  avenues  du  pnnl  el  de 
placerquelques  vedettesqui  devaient  obsi  rver 
les  deux  routes  qui  aboutissaient  en  ce  lieu. 
Hais  cea  vadetics  a'acqoitlérenl  mal  de  knt 
de? mr,  on  passèrent  à  Femienii.  Celni-d  aii»- 
prit  noire  cavalerie,  et  les  hussards  anglais, 
commandés  par  le  colonel  Vivian,  la  mirent 
uu  instant  en  désordre.  Le  général  Soult , 
commandant  en  chef  de  la  divisioo'de  cava- 
lerie, était  dans  ta  village  et  awrait  été  mi- 
levé,  ainsi  que  presque  toute  la  brigade  Vial, 
sans  la  bravoure  du  deuxième  de  hussards, 
yorcé  de  repasser  le  Lers ,  ce  général  réunit 
ses  traapea  en  deçà  de  ce  oonrad'eaa,  et 
chargea  les  alliéaavec  sa  valenracoontnmée. 
Mais  il  fallut  se  retirer  derrière  l'église  de 
Croix-Daurndc  landisque  lennemi,  maître 
du  ponl  du  Lcrscl  desnviisons  les  plus  avan- 
cées, s'assurait  la  possession  d'un  passage 
importani»  eClesmayens  delanler,  non-tcu- 
leroent  d'attaquer  de  front  Ica  banlcursdtt 
Calvinel ,  mais  aussi  de  loiirner  notre  ex- 
trême droite.  Notre  perle  l  ui  (l'une  centaine 
de  cavaliers.  Celle  de  rcnnemi  fut  moins 
forte,  osais  le  colonel  Vivian,  qui  eammandoit 
Tattaquc ,  fut  grièvement  blessé. 

Le  projet  des  alliés  ne  fut  plus  un  mystère. 
Nous  <)ceu|K.T  fortement  sur  la  rive  gauche 
de  la  (jaronne,  en  attaquant  avec  décision  la 
pmaiére  ligne  de  nos  retranehemens,  en. 
avant  de  Saint-Cyprien ,  et  s'en  emparer 
même,  s'il  êlail  possible;  faire  des  démonstra- 
tions vigoureuses  à  l  Embouchure,  c'esl-à- 
direà  l'extrême  gauche  de  la  ligne  du  canal; 
essayer  de  l'emporler,  on  du  moins  fixer  con- 
tinuellement notre  attention  sur  ce  point  ea- 
senliel;  appuyer  et  soutenir  un  mouvement , 
dangereux,  mais  indispensable,  pour  tourner 
noire  droile,  et,  ce  résultat  oblenu.sc  porter 
de  front  snr  les  haotenra  do  Calwnti,  en 
mémeteaspa  que  notre  droite,  vi^^nireuse- 
mentattaqoée,  serait  repoussèe  dans  la  ville; 

i  D'après  l'estimable  auleu;  des  Evèntment  mili- 
tairm  dtmmt  rovioMS,  p.  W,  oa  pourrait  croiro  que 

le  villapc  <!e  Croix- Daurade  est  le  nu^nic  que  celui  de 
S^inl-Jean  de  Kyrit-eUison;  ce  ferait  une  erreur. 
Le  villsfre  de  Croti-Daorade  est  situé  dan»  la  banlfene 
de Tonlniisc .  ■^nr  In  rive  panehe  Uier^;  i  <  ln'iî(* 
SaùU-Jtan  d0  Kyrie  Mtùotty  est  Mm  au  dcU  de  Ia 
rive  dmlle,  à  la  gnucbe  de  la  roula  d'Alhi. 
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compléter  «usbHôI  l-invcstisscmcnt  d&ceiI(H;i 
en  se  rendant  malires  du  pont  du  canal,  sur 
la  route  de  Montaudran,  et  puis  s'étendre, 
ininiédialemenl  après,  sur  celle  du  Bas- 
Languedoc ,  et  Mer  ainii  à  noire  année  tout 
rspoir  de  retraite;  tel  fùl  ledcHCin  conçu  par 
lord  Wellington ,  cl  la  force  numérique  de 
son  armée  semblait  lui  promellrelesaccèsde 
celle  vaste  combinaison. 

Mrii  le  génie  de  ton  advenaire  et  le  dé- 
vouement de  l'armée  française  apportèrent 
de  Qombccss  obslacleB  à  la  réaUnUon  de  ce 
plan. 

t  ac  sombre  agîlatioa  régnait  dans  la  ville. 
Lee  uns,  et  c^ètaH  le  pfau  petit  nombre,  llii- 
aaient  dca  ▼«box  pour  félranger  et  s'indi- 
gnaient que  l'on  eût  COnçu  la  pensée  de  ré- 
sister aux  Anglais.  Les  insensi'-s!  ils  admi- 
ratcol  la  bravoure  des  lubitaus  de  Sarragosse, 
ae  défendant  de  me  enme,  de  nnlion  en 
maison»  poor  sanv^rder  l'hennenr  nn- 
Uonal  ;  et ,  loin  de  se  montrer  jaloux  d'une 
gloire  si  belle ,  ils  re^nrdaicnl  comme  impie 
toute  tentative  de  résistance 1 1  Pour  lessatis- 
faire ,  il  aurait  fallu  que  des  gcnérans  cou- 
verts de  gloire»  que  le  pins  illustre  des  maré- 
chaux de  l'Empire,  que  trente  mille  français, 
oubliant  leur  passé,  souillant  le  présent,  ilé- 
tris8anlleuravenir,oussentdéposélcursarmes, 
si  souvent  victorieuses ,  devant  les  éternels 
ennemis  de  la  Fbvnce;  Il  aurait  falln  que  noi 
ai^es  fussent,  à  Wesminster,  ou  à  la  Tour  de 
I^ondres,  éterniser  \c  souvenir  de  notre  lâ- 
cheté! 1( 'es  désirs  sacriléirt^s  no  pouvaient  être, 
comuie  nous  lavons  déjà  dit»  exaucés.  Nos 
régiment,  déeimés  par  le  fer  et  le  feu  »  n'au- 
nient point eapilnlè.  Nos  vieux  remparts,  qui 
avaient  vu  fuir ,  en  1159,  1rs  An^'lais  et  les 
Ecossais,  auraient  de  nouveau  résisté  aux 
efforts  de  I  étranger  ;  nos  édiQces  sacrés,  vé- 
nérables monnmenls  dn  cailiollcisae»  trans- 
formés en  dladeilcs,  auraient  défié  pendant 
longtemps  les  efforts  de  l'ennemi.  Celui-ci 
n'aurait  conquis,  dans  nos  rues  ciroîleî»,  le 
plus  court  espace,  qu'après  l'avoir  jonché 
de  cadavres.  L'honneur,  la  fidélité,  l'amour 
de  la*  patrie  allaient  créer  de  nouvelles  res- 
sources, cl  la  vieille  cité  des  Raymond  aurait 
encore  retrouvé  dos  héros.  Une  autre  partie 
do  la  population,  et  c'utait  la  plus  nom- 
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breiBc,  redoutait,  -  non  sans  raison,  les 
horreurs  de  la  puerre;  mais,  résignée,  elle 
priait,  elle  ne  conspirait  point.  L^a  Garde 
Urbaine,  déterminée  à  remplir  les  devoirs 
qui  lui  étaient  imposés ,  n'annit  paa  même 
décliné  l'honneur  de  se  montrer  sur  le 
champ  de  bataille,  et  plusieurs  militaires,  res- 
tes mutilés  des  combats  de  la  République  et 
de  l'Empire,  réclamaicntl  honneur  de  rentrer 
dans  les  rangs'  qu'avaient  déjà  rejoint  est 
qoalqneaofllciers ,  admis ,  par  ordre  de  l'em- 
pereur, au  service  de  Joseph-Napoléon,  et  qui 
ne  pouvaient,  j(  unes,  pleins  de  force  et  d  ar- 
deur, demeurer  dans  un  repos  a  v  ilissant,  alors 
qu'ito  voyaient  flotter  en  Fkwwe  ka  drapeaux 
de  oevx  qnPIla  avaient  eomtattua  avce  gloire 
au-delà  des  Pyrénées. 

La  journée  du  9  avril  tout  entière  s'écoula 
en  préparatifs,  en  reconnaissances,  en  légers 
corobaU  de  cavalerie.  La  maréchal,  infnlel 
sar  les  moovemena  de  rcnnemi ,  qnl,  sans 
attaquer  nos  positions,  pouvait,  en  se  pro- 
longeant dans  la  vallée  du  Lers,  atteindre  à 
Baziége  la  route  du  lias- Languedoc,  fut,  ce 
jour  même,  à  llalma,  avec  une  portion  de  sa 
cavalerie.  En  revenant,  il  laissa  en  arriére  le 
général  Berton  pour  observer  de  ce  c6té  les 
alliés,  avec  ordre  do  se  retirer  sur  Toulouse, 
si  l'ennemi  attaquait  franchement  nos  posi- 
tions. 

Lo  10  avril ,  jour  oà  réglise  solennisait  la 
féte  de  Pâques,  avait  été  choisi  par  l'ennemi 

pour  nous  livrer  bataille.  Ix*s  avant-postes 
des  doux  armées  se  touchaient.  De  bonne 
heure,  la  (iardc  Urbaine  occupa  tous  les  pos- 
tes inférieurs  et  se  chargea  d'assurer  et  la 
tranquillité  et  les  mottvemens  militaires  dans 
le  sein  de  la  \  ille. 

Le  lieutenant-général  Ileille  avait ,  pour 
(iéfondre  les  rctranchemens  avancés  de  Saiol* 
Cyprien  et  la  seconde  ligne,  qui  formait  réel- 
lement la  létc  de  pont,  les  divisions  des  géné- 
raux Taupin  et  Sfaransin;  mais  la  première 
lui  fut  retirée  de  bonne  heure,  ot  portée 
ensuite  àrcxlrèmcdroilc,cn  arrière  delà  rc- 

•  Dans  le  nombre  ilc  ces  braves,  nou»  cilcrons  le 
eapluinc  d'artillerie  Moynicr>  mort  l'aoDée  dernirn', 
étant  conwitter  à  la  Cour  ro|al«  de  TonloiiM  ;  le  upi- 
luinc  d  infiiBterlB  GaMU-l^oanid  }  le  comasndaat 
Aigal,  etc.  ' 
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doute  de  Sypièrc.  Ainsi,  pour  garder  les  rc- 
lraiichcmeusdelarivcgaucbe>  quiu'avaient 
pas  moins  de  2200  mèlro»  de  dèveloppe- 
ntotf  il  MralBAulieolfiiiifil'génénil  UeiUe 
qu'eoviroD  quatre  mille  bommes. 

Sur  la  rive  droite,  la  division  du  p^onëral 
baron  Darricau  dcfendail  la  ligne  du  canal, 
de  l'Ëiuboucburc,  à  la  tûle  de  pont  de  Mata- 
biio»  wat  on  dévetoppcnieiii  do  Irois  imlle 
drax  centcinquanle-six  mètres,  «jant,  en 
arrière  du  poste  de  I  Knibouchurc .  une  ré- 
serve de  cinq  cents  hon)nies.  Le  31*  ré;,'iincnl 
léger,  de  la  division  Uanuagnac,  occupait  le 
flMVCBi  dct  Miaimei»  à  la  gaadw  el«i  OTtni 
delatélodepont.  Ce  couvent,  renreroièdiBS 
une  enceinte  crénelée,  l  était  lui-inOme;  vaste 
citadelle,  qui  apportait  un  obstacle  diflicilc 
à  vaincre ,  cl  dont  il  aurait  fallu  s'emparer 
ptw  attaquer  celte  léte  de  pont  Lei  pépi- 
niteta^quicoQvraieal  lesoi  existant  derrière 
les  tuileries,  sur  la  route  d'AIbi,  serviront 
à  cacher  trois  régiments  de  la  nu-nio  divi- 
sion» qui  demeurèrent  là,  sous  le  coiuuiaudu- 
nenl  ioMiédial  de  Daimagnac,  ayanl  aew 
IbI  le  f  taéral  Lenar.  Le  Memelon  de  La  Pa- 
jade,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  était  gardé 
par  la  brigade  du  général  Saint  Pol,  de  la 
division  Viilalc.  Klie  fournissait  aussi  la  gar- 
nifoo  dea  eavragcs  les  plu*  avancèg  da  nord 
de  la  poMlioD»  el  obaervaîl  le  détwiiclié  de 
€roix-Uiunidc.  C'était,  en  quelque  sorte  , 
une  avant-garde.  Elle  avait  à  sa  droite , 
dans  la  plaine,  la  brigade  l^morandière,  prise 
dans  la  même  division,  et  qui  occupait,  en 
arrière  de  l'dgliie  de  Croix-Deorade,  eeatroto 
os  quatre  maisons  de  campagne  parmi  les- 
quelles on  distingue  le  petit  cbiUeau  de  Nî- 
coles ,  point  qui  porte  le  nom  de  Mont- 
Blanc.  Ces  deux  brigades  devaient  se  retirer 
devantdea  forces  sopérieorei  et  eoneoorir  à 
la  défende  des  haulctirs  el  des  redoutes  du 
Calvinel,  doTit  le  commandement  était  confie 
au  géniTal  Harispe,  qui  y  avait  réuni  les  81', 
llG'ct  lil^rcgimcnsdcligne.  Linbataillondu 
9*  léger,  sous  les  ordres  da  général  lliatiire , 
occopait, à  Pcxlréme  droite,  la  redoute,  non 
terminée  et  non  armée,  de  Sypière.  1^  ré- 
serve, composée  d'environ  six  mille  bommcs, 
avait  pour  chef  le  général  Travot,  elsous  lui 
les  généraux  WoolUcmoatct  Pooraillj.  Elle 
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devait  défendre  la  téle  de  pont  du  canal,  sur 
la  roule  de  Monlaudran.  le  Busca,  le  Jardin- 
dcs-Planlcs  (dont  la  butte  avait  été  couronnéo 
de  deux  pièces  de  fort  calibre),  les  retrandi^ 
mens  du  faubourg  Sainl*Michel  cl  toute  la 
ligne  des  remparts,  delà  porte Saiol'Blieoiie 
jus<]u'ù  la  grille  du  Uadacle. 

Dès  la  pointe  du  jour,  une  nuée  de  lirail« 
lenra^  soutemis  par  la  cavalerie  brHaaniqne, 
fait  replier  de  toalcs  parts  nos  avant-postes. 
Sir  llowland  llill  commande,  sur  la  rivcgau» 
cbe,  les  divisions  Steward,  Murray  et  Morille, 
l  ue  brigade  de  cavalerie  soutient  ce  corps , 
qui  s'élève  à  frfnsde  vingt  mille bonoMia.  Les 
teUerics ,  qu'il  place  dans  les  intervalles  de 
ses  colonnes  d  altaquc,  ne  font  d'abord  que 
peu  d  effet  et  ne  pouvant  ricocher  les  face» 
des  redoutes  d'Aurole  el  de  la  Palte-d'Oie, 
a*enéioif  nent  pas  les  feox;  mais  notre  <fapoito 
allait  être  tournée  et  foire  tomber  ainsi 
toute  la  ligne  qu'elle  aurait  dù  flanquer  et 
défendre;  car,  si  Ion  en  excepte  la  pilile 
inondation  pratiquée  au  moulin  fiourrassol , 
rien  ne  pouvait  empécber  l'ennemi  do  s'avan* 
carde  ce  cél6«  où  l'on  n'avait  pas  même  placé 
une  seule  pièce  d'artillerie.  Le  major  l.eroy» 
qui  y  commandait  un  bataillon  du  40^  de  li- 
gne, après  avoir  essuyé  pendant  quelque 
temps  on  feu  extrêmement  vif,  cl  voyant  les 
alliés  ftnnchir  le  canal  da  menlin»  prit  le 
parti  de  se  retirer,  après  avoir  incendié  le 
moulin  et  une  tuilerie  voisine.  Aussitôt 
l'ennemi  établit  sur  ce  point  plusieurs  batte- 
ries, qui  prenaient  de  revers  el  la  maison  for- 
tiiée  de  Rodoloae  et  l'ouvrage  qui  défondail 
la  Patte-d'Oie.  Les  troupes  établies  danscetln 
maison,  après  avoir  longtemps  résisté,  se  re- 
plièrent sur  l'ouvrage  central,  et  bientrtl, 
celles  qui  garnissaienl  la  redoute  d'Aurolu  el 
Cbastel  se  retirèrent  de  même,  avec  leor  ar- 
lillerie  >,  et  l'on  évacua  successivement  toute 
la  ligne  extérieure,  trop  développée  pour  lo 
petit  nombre  (i  hommes  chargés  de  la  défen- 
dre. Mais,  avant  de  rentrer  dans  la  seconde 
ligne,  nos  troupes  font  éprouver  des  pertes 
sensibles  aux  alliés    Le  Teu  des  deux  bes- 

1  L'ttite  d«t  plèees  édâla. 

2  Ils  |)onlirp!ii  iMiirc  antres  officiers  di-  mnnjue, 
le  major  «lu  rtigiueai  d'iat«al«rie,  Jac^ucn  Uarris* 
100  Bcdur. 
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tioDs  de  la  porlo  de  Morel  et  de  la  porte  de 
nie,  et  celui  des  hlockhaosdc  la  grande  bar- 
rière arrélenl  l'enocmi ,  qui  cependant,  jus- 
qu'à la  Ûn  do  la  joaroée ,  conlioue  un  feu 
d'artillerie  et  de  nuMiqaeClerie,  nwto  nos 
produire  aucun  elTct  sensible. 

Prévoyant  bien  que  les  alliés  pourraient 
tenter  de  tourner  l'cxtrôme droite  desretran- 
cbemens  cxtérîears  de  Saint-Cyprien,  on 
•vail  plMé,  le  8,  Mr  le  qoai,  ea-delà  de  la 
fiflleda  Badacle,  deux  pièces  de  vingt-qua- 
tre, qui  auraient  pu,  tirant  obliquement, 
foudroyer  la  poriion  de  terrain  siluoe  en  face 
de  Bourrassol.  Il  aurait  été  facile  dajouler 
btanooop  à  la  défense  de  celle  portkm  de  la 
ligne,  en  plaçant  d'autrtapiflce» sur  ce  quai , 
quidoniine,  ol  à  une  bonne  portée,  cette  partie 
des  environs  de  la  ville.  On  aurait  puenren- 
dreainsila  défense  très-utile.  On  avait  d'ail- 
lesrs  asseï  de  grasse  arlillerle  pear  oser  de  ce 
mOfCli;  mais  les  deux  pièces  furent  rctiréeset 
mises  près  du  Ponl-Juracau  de  l'Embouchure, 
afin  de  battre  la  rive  opposée,  d'où  les  alliés 
essaieraient  saus  doute  de  prendre  a  dos  ce 
pont  el  d'en  rendre  la  défense  presque  impos- 
siMei 

Maître  de  la  tuilerie  de  Rourrassol  el  des 
points  environnants,  l'ennemi  établit,  en  ef- 
fet des  batteries  qui  prena.enl  à  revers  la 
léle  de  pontderEmbeachure,  ce  qui  rwdait 
AfBcile  et  périUcose  la  défense  de  celle  ex- 
trémité de  la  W^ttc  du  canal.  Pour. attirer 
l'allentiotj  sur  ce  point,  le  lieutenant-général 
sir  Thomas  Picton  et  le  major-gcnéral  Itris- 
bsn^  aTaieel  seiao  mille  ooiiiballaiis  aottt 
leait  ovdres,  y  compris  les  Iraspes  légères 
du  major-gcnèral  baron  d'Altcn  et  une  bri- 
gade (le  ravalerie  allemande.  Les  avanl-pos- 
lesdes  f  rançais  ayant  été  ubiigésdese  replier , 
1  ennemi  se  forma,  à  l'abri  denotie  artillerie, 
en  arriéra  da  cbélnm  do  Wlil-Granagiie, 
ou  de  Kaymood»  el  couvert  par  les  allées 
de  haute  futaie  qui  environnaient  celle  de- 
meure, et  qui  ne  se  terminaient  qu  ù  une  por- 
tée de  pistolet  du  fossé  de  l'ouvrage  '.  Ils  je- 

I  En  ne  JégaReaat  pM  l«  lol  des  arbres  rt  des 
construclîrtns  qui  le  oMimtcnt,  oa  compromit  forie- 
tMOlia  défense  dv  la  tèl«  de  pont.  Les  colonnes  d'nt- 
inipip  »rr1  va irni  presque  sur  le  glacis  de  l'ouvrage 

avjrii  'lavoir  clc  npcrçucf  delà  hatieric. 


tèrent  une  grande  quantité  de  tirailleurs  sur 
les  bords  du  canal  et  se  rendirent  maîtres 
d'une  maison  située  en  face  de  celle  de  l'ad- 
minislrallon ,  el  d'où  Us  domioaleat  an  loin, 
poQTanl  même,  en  qDdqoe  sorte,  elwislr 
leurs  victimes  ^  Cette  maison  fut  incendiée; 
mais  ses  murs  restèrent  debout  et  abritèrent 
encore  l  ennemi.  Les  efforts  de  celui-ci  élaienl 
se<x>ndés  par  le  feu  des  batteries  qa'il  a?ait 
élaMIes  sor  la  rive  gauche,  dans  le  dessein  de 
balayer  le  Ponl'jomeau  et  ses  avenues;  mais 
les  deux  pièces  de  fort  calibre,  placées  à  la  gau- 
che de  ce  ponl,  répondaient,  non  sans  avan- 
tage, à  celui  des  alliés,  qui  cependant  attei- 
gnail  tont  ce  qui  se  présentait  sor  les  Mlcs 
allées  qui,  des  murs  de  la  ville,  s'étendent 
jusqu  au  ponl.  Mais  les  bords  da  canal  de 
Saint-Pierre,  entièrement  couverts  par  la  le- 
vée sur  laquelle  les  arbres  sont  plantés,  four- 
nissaient une  eommanieation  sAra  et  cesa- 
mode,  entre  les  défenseurs  de  celte  extrémilé 
de  la  ligne,  l'arsenal  et  la  >ille.  L'ouvrage 
qui  couvrait  le  pont  du  côté  de  la  campagne 
était  formé  de  barricades  soutenues  par  des 
piècM  de  bois  d'oc  fort  éqoarrissage,  et  le 
fossé  creusé  en  avant  était  d^iUeurs  palis- 
sade. Quatre  pièces  de  canon  défendaient 
celte  lète  de  pont,  qui  ne  pouvait  guère  être 
enlevée  par  un  coup  de  main.  Le  général 
BerKer,  chargé  da  oommandement  parties- 
lier  de  ce  poste  et  do  tooto  la  ligne  de  la  rite 
droite,  jusqu'à  la  porte  de  Saint-Pierre,  avait 
des  tirailleurs  à  la  droile  de  la  léle  de  pont , 
et  jusqu'à  1  écluse  du  Réarnais,  où  slatioo- 
«ait  d'ailléaiv  nno  compagnie  dlnbaierie, 
chaînée  de  défendre  une  piéco  de  qaatre , 
dent  la  milrailte  derait  écarter  lea  enno- 

1  L'on  de  ces  oflicicrs  qui ,  après  la  journée  d'Or- 
Ibez ,  avaieni  demaadéda  service  sous  lea  aigica  in- 

jH-rialciî,  in>i5i/iil  pour  que  l'on  mit  ceUc  ni.ilsun  en 
défense,  cunimc  un  poste  avancé,  dont  rrnni-iai  u  au- 
rait pu  noac  chatacr  4|u*apfèi  ravoir  renveraée  I  conpi 
dr  canon.  LVnrifnti  s'y  hr^ra  .  et .  à  fnhri  (!••«  mur», 
lira  conlinuellcmeol  sur  oous.  Le  bangard,  placé 
presque  en  face.  Ait  criblé  de  liallaa,  el  le*  aoldati  que 
l'un  y  dvail  places  éprouvèrent  des  pcrtrs  multipliées- 
▲  l'iosuot  où  niitj»  écrivons  (décembre  1847;,  l  éiat 
des  lieux  esi  |ircMiac  enltèremeni  changé.  La  priie 
d'eau  du  Canal  latéral  A  la  (îaronnt- 1  m  verse  le  »ol 
sur  liHpiel  s'étendait ,  le  10  avril  1814,  le  glacis  de 
l'ouvrage. 
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mis  (|ui  auraiVnl  voulu  tenter  le  passage 
(iu  canal  sur  ce  poiot.  La  déreose  de  celte 
porlioade  la  ligna  était  d'ittleMt  woonlèe 
par  le  Ica  dwm  pièce  de  Ml,  piaeie  i 
l'ancienne  Porte  de  Las  Crom,  et  qui  es» 
Glait  le  Chemin  du  Pape  \  tandis  que  de 
grottes  pièce» cl  quelques  mortiers,  en  bat^ 
larit  mr  ka  ranparls  do  l'araeoal,  lnofaient 
^eaprqiaalilfli  an  wUiaBdea  BMam  waamita. 
D'ailleurs  les  pai^erelles  des  écluses  n'eiis- 
taientphis;  on  avait  enlevé  les  madriers  hori- 
zontaux ûxés  contre  les  vannes,  ainsi  que  les 
gfriadages.  MaUi  sorioul  à  l'écluse  du  Béar- 
■aii^  ilaaraitsBfi  dejctcr  «^tlqnetauidrlan» 
quelques  poutrelles  en  tniTerr,  pour  doMMr 
passage  à  l'infcnilerie  ennemie;  et  l'on  verra 
que  les  alliés  essayèrent,  en  passant  le  canal 
en  ca* lieu,  de  tourner  la  léte  du  Pont-Jumeau 
et  de  Amer  aiofi  calla  Inporlantepertfoii  de 
la  ligne. 

A  sept  heures  ,  sir  Thomas  Picton  ayant 
formé  SCS  colonnes  d'allaque  derrière  le  châ- 
teau Raymond,  en coniic  la  Uireclion  au  ma- 
jor-général Briebane.  CeluM  lance  la  pre- 
mière divisions  forte  do  cinq  cents  hommes, 
par  lalléc  de  droilc  du  parc,  tandis  qu'une 
autre  savancc  par  la  grande  allée,  cl  qu'une 
•  troisième  s'étend  en  tirailleurs  sur  la  gauche. 
L'oQvrage  ayant  nn  trèargreml  ecoHnande- 
ment  sur  la  campagne,  laissait  le  fossé  sans 
défense;  les  boulets  etiamilraillcne  rasaii  iil 
point  la  queue  du  glacis;  les  anglais  \oulanl 
profiler,  du  celle  disposition,  se  jettent  eu 
avant;  mais  les  paliasadct  Ifa  anétent  «I  un 
iw  de  mousquetterio  bien  nourri  porte  la 
mort  dans  leurs  rangs.  Néanmoins,  le  peu  de 
dé\eloppeuionl  de  l'ouNrage,  n'ofTranl  pas 
a  nuire  iutantcric  un  espace  assez  considé- 
rable pour  se  déployer  le  long  des  parapets, 
elle  s'empare  de  nombreux  las  de  caillous 
rassemblés  sur  ce  point  pour  servir  à  l'em- 
piernrncnl  delà  roule,  et  aussi  des  pavés  pro- 
venant du  pont.  Nos  soldais  les  lancent  avec 
nn  cnsemMeet  une  promptitude  qui  dovicDt 

i  t  Ce  cbcniio  ilisparall  en  grande  partie  aujourd'hui 
•MM  I«s  cMtlructioos  d«  la  nouvdie  cMcrae;  Il  atall 

pris  le  nom  qu'il  ]>orloU  d'un  particulier  nommé  Le 
l'ope  lo  l'apa^,  qui  pocMiUaii  uae  grange  ou 

méialrle  sur  ce  lot. 


fatale  nux  assaillan«.  Ceux  ci  se  retirent  ; 
mais  à  1  instant  où  ils  rentrent  dans  les  allées 
de  RaTaumd,  la  mifraitta  les  atteint.  La 
plupart  d'entr'enx  iombmt  tués  onblessés , 
le  major-général  BrMMna  est  dtt  nombre  de 
CCS  derniers. 

Cependanl,  une  nouvelle  attaque  est  or- 
donnée. Les  soldats  anglais,  abrités  parles 
ehansHIes,  ont  regagné  en  désordco  le  point 
d'où  ils  étaient  partis;  leur  nombre  est  dou- 
blé par  des  délaciiemens  pris  dans  la  3'  di- 
vision. Ils  s'approchent;  le  feu  de  la  télc  de 
pont  les  disperse  encore.  Ralliés  une  autre 
fois,  ils  s'avancent  jusqu'au  IM  de  Vw- 
vrsge.  Les  uns  essaient  d'arracher  les  palis- 
sades; d'autres  vcolenl  les  franchir.  Un 
officier,  suivi  de  quelques  soldais,  parvient 
sous  le  pont  mémo,  où  quelques  planches  ont 
été  jeléM ,  ponr  la  retraite  de  nos  lirsiUenrs» 
places  sur  la  rive  qu'occupe  l'ennipml.  Cet 
officier  appelle  les  siens;  mais  il  tombe  percé 
de  coups,  et  le  danf;er  qui,  de  ce  cété»  mena- 
çait la  téte  de  pont  est  écarté. 

Une  nouvelle  attaque  est  ordonnée;  le  kn. 
de  rartfllarie  Anglaise,  placée  à  la  gauche  du 
cliAteau,  envoie  des  boulets  dans  la  téte  de 
pont  cl  sur  lo  pont  même  ;  deux  autres  piè- 
ces mises  en  balleric  sur  le  chemin  qui  cou- 
dnil  à  BUgnae,  et  à  l'aM -dn- lèu:  de  nos 
tirsillenrB,  lolionrrelet  datarr»iNR>venanl 
du  creusement  du  canal  leur  servant  d'épau- 
lement,  lancent  aussi  des  projectiles  sur  1  ou- 
vrage.,Que]quessoldals  sont  atteints.  Les  co- 
lonnes ennemies  sortent  encore  du  para 
de  Raymond,  et  sont  repoassécs  par  la  mi- 
traille l  eurs  chefs  les  rallient;  elles  sc- 
branlenl  de  nouveau;  mais  les  officiers  les 
plus  dbtingués  tombent;  le  lieutenant-colonel 
Forbes,  do  48*  régiment  d1nranteriebritan> 
nique,  qui  les  conduit  à  Fattaque,  l'épie  I  la 
main,  reçoit  le  coup  mortel  K 

I  I,c  chef  <lr  finlnillmi  Liincl  et  le  capitaine  Bo- 
ramoconimandaieul  noire  artillerie,  à  cette eitrémilé 
de  !•  lif  M  du  canal. 

)  Wi-illiiL'd'ri  s'ciprime  aiosi  à  ce  an^ci  dans  sa 
Icurc  au  comte  Uatbursl  : 

«  Lelieaiciunt-giDénliIrThoeisiPleiMcftana* 

*  A  fnvfMlw  4m  M«M»  mutmm,  km  tfaBi-rMic* .  apr*» 
aralrMlntam  toa^aM  «aal«w Mm^. «■  Im  irM-fU.  m  ra- 
pUènM  m  la  Ma  «a  fMt.  Bllaa  iraal  alan  ca«alaiw|aaai 
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En  ce  monKWt  uo  détachcmenl  d'iafantc- 
rle  légère  pnmlt  sur  )o  bord  du  canal,  à 
rôcluso  du  néarnais.  Il  trnino  quelques  pou- 
trelles cl  va  essayer  de  fraochir  sur  ce  poiul 
robriaele  qai  fcmpèelie  de  loaroer  la  I6te 
de  pont.  La  compagnie  diafanlerie,  chargée 
dcdéfendrela  pièce  de  quatre,  placée  de  l'autre 
cMè  de  recluse,  s'est  déployée  en  tirailleurs, 
de  ce  point,  jusqu'à  l'entrée  du  Chemin  du 
Pt^,  EHe  M  s'aperçoit  pas  à»  la  marebe 
en  avant  de  la  éMêom  légère.  LeaqœlqiMS 
booimes  qai  doivent  servir  la  pièco  l'ont 
en  quelque  sorte  abandonnée,  et  se  sont  ré- 
fugiés derrière  l  épaulemenl  formé  par  là 
levée  du  canal.  Déjà  l'ennemi  s'est  emparé 
d'an  pigeonnier  qai  donine  les  deox  rives. 
lIs'Vssl  approché,  coavcrt  par  la  maison  du 
garde  de  l'écluse;  un  peloton  se  préfonle  et 
va  jeter  les  poutrelles  sur- le  bassin  de  celle- 
ci  pour  le  traverser.  Cette  opération,  qui 
poovaH  éira  leminée  en  quelques  mioales« 
allait  sans  doute  coropromoKre  la  sûiclé  de 
la  tétede  pont.  Un  jeune  officier,  naguère  au 
service  de  Joseph  Napoléon,  cl  dont  il  a  été  fait 
mention  plus  haut,  portail  en  ce  moment 
au  général  Beriler,  lesoedresdalieotenaBt' 
général  d'Erlon;  il  aperçoit  le  travail  de  Tcn- 
nemi,  que  l'on  observait  aussi  du  haut  des 
remparts  de  l  arsenal  et  de  la  tour  de  Las- 
Croecs.  Il  rappelle  les  tirailleurs,  qui  se  ran- 
g^t  en  fhoe  data  maison  de Tédosc  ;  la  pièce 
est  remise  en  batterie;  son  fea  arrête  et 
met  bientôt  en  fuite  l(*s  assaillans.  \^  pièce 
de  l-as-Croses,  cl  l'arlillorie  des  murs  de 
l'arsenal  jettent  de  nombreux  boulets  dans 

reanmi  dans  la  léle  de  pont,  sor  le  pont  le  plut  près 
de  la  tiaroone  ;  mais  ic«  troupes  ayant  fait  un  ef- 
fért*  p««r  realever,  elles  furent  repoHSSées  et  es- 
suyèrent quelques  pertes  **.  Le  major  t'i'ncr.il  \ir\<- 
baoe  fut  blessé,  mai»  j'espère  que  je  ne  serai  pas 
privé  long,  temps  de  ms  Mrvfcca.  Le  liealcaani-coio- 
ncl  Forbee,  du  48*,  flffieier  de  grand  aririia.  Ait 
tué.  » 

tftts  4M  «IrMwlaMM  f&nmm.  WOm  m  r«llr*r«t  ca  boa 
•nli«,  «tavAmal  hIbI  t%miém  mmm»  I»  «i  la  flairai  w 

*  Il  ftllall  dira  troit  eftorU  UaUlea,  atant  neuf  bcurrt  lia 
Ml*.  D'Mirw  imUUtm  nr  la  raoi4naaa  aamt  Hm  plai 
tar4. 

**  CQTlron  MO  honmc*  ,  d«  Tk  o  Iwares  du  niailn.  XaMaina 
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la  plaine^  I.A dl vision légèredn baron Citarlcs 
AJten,  qui  s'avançait  pour  seconder  le  mou- 
'  voincnl,  s  arrête  et  suit,  bicntf"»!,  la  brigade 
decavalcricallemande  qui  s'uloiguect  se  poric 
avec  rapidité  sar  la  gaoehe^  vcn  les  raatesde 
Pariseld'Àliii.  SlrTimnMsneloninqaiel,  pro- 
file  du  rapprochement  du  pont  sur  lequel 
l  armce  a  travers*'  le  (leuve,  et  que  I  on  avait 
fait  remonter  jusques  vers  Blagnac,  pour 
demander  de  prompts  renferls  à  sir  Row- 
land  HHI»  qni  eommaade  Mt  la  rive  gau- 
che. 

i.c  mouvement  opéré  par  . la  division  lé- 
gère et  par  la  cavalerie  allemande,  avait  été 
déterminé  par  la  défaite  de  la  quatrième 
armée  espagnole  eummandée  par  dan  Ma- 
nuel Freyre. 

Ix»rd  Wellington  avait  ordonné  au  nwré- 
cbal  Beresford,  qui  était  sur  la  droite  du 
Lers,  avec  les  k'  et  G'  divisions,  de  passer 
celte  rivière,  aa  pont  de  Croix-Daurade,  de 
s'emparer  du  hameaa  de  Monlblanc,  et  de 
remonter  la  gauche  de  cette  rivière  pour  tour- 
ner notre  droite,  pendant  que  le  lieutenant- 
général  Manuel  Freyre,  avec  la  V  armée  suus 
ses  etdres,  soutenu  par  la  cavalerie  britan« 
nique,  attaquerait  de  front  Le  lieutenant- 
pcncral  sir  Staplcton  Colton  devait  suivre 
les  niouvcmens  de  Hcresford,  avec  la  bri- 
gade de  hussards  du  major-général  Edward 
Sommerset,  tandis  que  la  brigade  dn  eoload 
Vivian,  passée,  depuis  la  blesaurc  de  eetni-ei, 
sous  les  ordres  du  colonel  Arenlschild ,  ob- 
serverait 1rs  muuvemensdela  cavalerie  Fran- 
çaise sur  les  deux  rives  du  Lers,  au-delà  de 
l'a  gauche  dm  dHés  \ 

L'ane  des  brigades  de  la  division  VIHate, 
sous  les  ordres  dn  gteéral  Lamorandière , 
était  placée  dans  les  malsons  éparses, situées 
derrière  l'église  de  Croix-Daurade,  et  aux- 
quelles on  donne  le  nom  de  Blonlblanc  ; 
son  fWmt  de  bandiére  faisait  llioe  à  l'oocst. 
Celle  brigade  se  liait  à  celle  du  général 
Sainl-Pol ,  qui  avait  pris  position  sur  le. 

J  (Quelques  ptécM  pointéw  trop  l>as  allci^nlr«n( 
des  soidals  Français.  Une  bombe  fut  ianccc  sur  le 
ptgowaier,  cl  les  Aoglais  rnliMdaaaèmil  aimiill. 
>  The  Sfar.  Lettre  de  locd  WalllagtM,atttaiie 
I  Bathursl. 
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mamelon  de  La  Pujadc,  occupant  par  un 
délacbemeiit ,  lo  pclil  cbàCcau  el  la  ferme 
de  ce  nom,  «a  Iwida  c61c«il 

Cet  troupes  bimiMl  «n  qoHqae  torta  le 
vallon  du  Lers,  ayaat  leur  droite  appuyée 
à  celle  rivière,  leur  gauche  à  La  Pujadc. 
Plus  nombreuses,  elles  auraient  pu  s'opposer 
forlementà  la  marche  des  alliés,  qui  voulaicol, 
tm  lOMMlMil  le  TaUea,  per?«tiirà  loomer 
notre  extrôme-droite;  les  bois,  lesTastes  en- 
ceintes murées  que  l'on  trouve  dans  ce  vallon 
auraient  offerl  d'assez  grands  obstacles.  Mais 
nos  rcgimenst  qui  u'olTraient  pas  une  force  de 
plw  ÛB  3vM0  bonnet»  ne  poufaleat  loller 
avec  avantage  eoalreln  naneiemniei.  La 
brigade  Lamorandière,  couverte  pnr  iino 
nuée  de  tirailleurs,  qui,  profitant  des  «iccidens 
du  terrain. des  murs  de  jardin,  des  baies  el 
dntaAi,  IMnieiif  éproaver  de  nenbreaici 
pertet  à  TesBcni,  le  relire  Meneol  tdr 
ks  redoutes  du  centre  ^ ,  tandis  que  la  bri- 
gade Saint-Pol  se  replie  en  bon  ordre  jus- 
qu'aux lignes  avancées,  au-dessous  de  la 
grande  redoute.  Deux  plèCM  placées  jnsqu'a- 
lors  sur  le  cbcnio  d^AlM,  et  qui  apfmjafenl 
la  gamiie  de  cette  brigade,  en  sont  retirées, 
et  contribuenlàl\inDenienldela  tète  de  pont 
de  Matabiau. 

L'ennemi,  après  avoir  traversé  le  pont  du 
.  Len,  et  a'étre  romè  daat  le  village  de 
Croix-Daurade,  porle  les  divisions  du  maré- 
rhnl  Reresford  sur  Monlblanc,  que  lamoran- 
dière abandonne.  Le  général  anglais  se  met 
peu  de  temps  après  en  marche  pour  essayer  la 
maoflBUvre  périllense  dont  il  est  chsigé.  La 
qoatricrac  armée  espagnole,  qui  doit  atta- 
quer de  front  nos  l!c:nes,  s'étanl  aperçue  de 
la  relraile  du  gctKT.il  Saint-Pol ,  porte  de 
suite  en  avaut.  Don  Manuel  Freyrc,  qui 
commande  en  cbef,  fiiit  occuper  le  mameioa 
de  La  Pujadc  que  nous  venons  d'abandonner, 
et  aussitôt  deux  batteries  portugaises  du  ca- 
libre de  Id,  y  sont  placées  ;  servies  avec  ra- 

*  Le  général  anglais  dtl  qa«  le  marécluil  Bemrord 

tnlêta  Hontblanc ;  ce  qui  scmbicraii  indiquer  une 
prise  de  vive  force ,  undis  qu'il  etl  cerlain  que,  sans 
•atre  engagement  que  les  eoapi  de  ftnil  échangés 
entre  les  tirailleurs,  la  brigade  Lamorandière  se  relira 
dan«  un  ordre  parroil  vers  le  cealre  de  U  poiiiioo  oc- 
cupée pir  le  duc  de  Dilaifltfe. 
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pldité,  elles  envoient  de  nombr(  tix  projec- 
tiles dans  la  grande  redoute  e»  dans  les  lignes 
avancées  où  la  brigade  Saint-Pol  à  pris  po- 
siliea.  Lee  foreeiennemlee,  pliéesen  ooloniiei 
d'attaque,  marchent  avec  résolution.  En 
arrière  de  la  colline  de  La  Pujadc,  est  la 
brigade  de  cavalerie  allemande  du  major- 
général  Posomby.  £llc  doit  suivre  le  mouve- 
ment fàr  la  grande  route,  on  appuyer  la 
retraite  des  espagnols,  s'ils  sont  reponssési. 

Protèi?6s  par  le  feu  de  l'arlilkTie  portu- 
gaise, les  espagnols  s'avancent.  Leur  gauche, 
sous  le  commandement  de  dou  Manuel  Freyrc 
et  de  100  élat*major ,  s'approche  a? ec  réso- 
lution. Le  feu  de  nos  redoutes  parait  faire 
trop  peu  d'effet,  et  le  général  Tirlet,  donne 
l'ordre  à  l'artillerie  de  la  division  Villale  , 
de  descendre  dans  les  lignes  inférieures  aCn 
d'obtenir  no  tir  plusfaniitetpareoiliéqiient 
phes  efficace  '.  Mais  l'ardenr  des  troupes  es- 
pagnoles donne  quelque  inquiétude.  Elles  s'a- 
vancent sur  la  li^iic  retranchée  en  avant  des 
ouvrages,  et  se  logent  à  10  pas  de  la  grande  re- 
doute, dans  rctearpeneat  Ibmé  par  le  ftenz 
cbenia  de  Mriole;  là,  ella  senUent  a'at- 
tendrc  que  l'annonce  de  l'arrivée  du  marccbll 
IkTcsford  sur  le  plateau,  pour  tenler  une 
attaque  générale;  déjà  même ,  calculant  que 
les  Anglais  ont  vaincu  notre  iMe  droite,  eUet 
coaUnuent  leur  meavenent  avec  Tigoear.- 
LestroufMsdeTillate  montrent  bcnuroup  do 
fermeté;  Harispc  est  partout  el  contient  les 
assaillans;  mais  la  fortune  peut  trahir  son 
courage..... 

La  dreile.dc»  cspegnols,  romiée  en  co- 
lonne serrée,  t'SiYanoe  Tcrs  la  léte  de  pont  de 
Matabiau ,  ayant  sur  son  flanc  droit  une  au- 
tre colonne  qui,  composée  delroupes  d'élite, 
suit  le  chemin  bas  de  La  Pujadc ,  et  est 
chargée  de  aeeooder  les  elforts  de  la  eolonn» 
principale ,  commandée  par  le  général  Es- 
peletta  ;  là  se  trouvait  le  lieutenant-général 
don  Gabriel  Mcndizabal,  qui  servait  comme 
volontaire. 

L'Éspeet  des  lieux  a  bien  changé  depab  le 
lOavril  1814.  L*aTenoed*Albi,  ombragée  alors 
par  des  arbres  mngnifiques,  n'offrait  pas  , 
comme  aujuurd  hui,  une  simple  rue,  bor- 
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dcc  de  toutes  parts  de  maisons,  sans  pres- 
qu'aucun  intervalle  vide.  H  n'y  avait  là  que 
deux  ou  trois  habitations  de  pépiniéristes  ; 
deas  aiilm«iiitaieot  sur  le  chemin  bas  de 
La  Piyade.  Elles éUieat  créoèléesel  renfer- 
maient des  soldats  qai  dlr^egleiit  un  feu 
meurtrier  sur  lea  tronpea  ennemica. 

A  la  gauche  du  pont ,  et  sur  la  rive 
oppoièe,  aoBi  dea  piècea  cachèea  pardei 

daies  courerlcs  de  gazon.  L'ennemi  n'en 

peut  supposer  I  cxistcncc;  cl  le  silence  pro- 
fond de  la  lélc  de  pont  le  remplit  d'espoir. 
Déjà  des  cri^  d^  victoire  partent  di>s  rangs 
eipegMia.  ToBtrà-coup  lea  lèlca  de  colon- 
nes reçoivent,  à  bout  portant,  un  Tcu  terrible 
de  mousquclterie  el  d  artillerie.  Tout  1  arme- 
ment de  la  téle  de  pont  est  mis  en  action. 
Im  pièces  do  gauche  sont  démasquées,  la 
mitraille  balaie  le  chemin  bas  de  La  Pqade , 
la  mitraille  écrase  la  colonne  d'Rspeletta.qui 
lui-même  est  mis  hors  de  combat.  Mn  hk'^ihc 
temps  la  gauche,  qui  veut  tenter  un  effort, 
est  repousséesurlouleia  li;,Mie.  l^s  régimens- 
de.Galice  font  des  pertes  énormes.  Ceoi  qui 
sous  les  ordm  du  maréchal-denrantp'  Pe* 
dro  de  Labarcenn  ,  se  sont  lopës  sous  l'escar- 
pement, essaient  en  vain  descaladcr  nos 
ouvrages  avancés.  Le  colonel  Stcilio  dirige 
lui-même,  saasaaecès,.le  légimanl  de  Camto- 
hria  à  l'attaque;  il  est  repooMè.  Manuel 
Frc7ro  veut  se  n  iircrsous  la  proloctioirde 
rarlillcricdc  \jx  l»ujade,  et  )  rallier  ses  trou- 
pes et  les  débris  de  lu  colonne  d  Ii:s|)elclla. 
Hais  en  abandminanl  le  bas  des  escarpemens 
da  Calvioel  et  le  chemin  creux',  il  demeure 
exposr  à  tout  k*  feu  parti  des  redoutes  et 
des  lignes  avancées;  il  reçoit  aussi  celui  do 
la  vieille  enceinte;  les  rangs  de  ses  soldais 
flottent  au  hasard,  à  l'instant  même,  où , 
profitant  du  désordre  arrivé  an  corps  ^i 
s'est  présenté  pour  enlever  la  tête  de  pont, 
le  duc  de  Dalmalie  ordonne  au  général  Dar- 
maguac,  qui  a  trois  de  ses  braves  régi- 
mens embusqués  entre  les  pépinières,  les 
toilerteset  la  route  d'Albi,  de  tomber  sur  l'en- 
nemi qui  déjà  prêcipilesa  retraite.  Darmagnac, 
accompagné  de  son  aide-di>-r.iinp  (î.ihaMa  , 
s^clanccà  laluledesol' etlo  ,  places  mjus  les 
ordrrsdu  général  f^cseur;  en  ménu;  temps  un 


bataillon  du  C*  léger  ^  sort  de  latétedtoponf, 
et  tons  fondant  à  la  fois  sur  les  espagnols, 
les  metlenl  dnns  un  desordre  complet.  Ouel- 
ques  uns  vont  chercher  un  asile  derrière  le 
mamelon  de  La  Pujade;  la  plupart, 
ment  pooisnivis,  snivtat  la  ligne  do  ca- 
nal ,  exposés  aux  projectiles  nombreux  lan< 
ces  des  remparts.  Dientôt  l'artillerie  de  la 
tête  de  pont  des  Minimes  et  la  roousquetterie 
dn  emvent  muUiplient  leurs  pertes.  Ils  sont 
dans  le  .plus  grand  déaonire ,  d  le  brave 
major  Boorbaky,  chargé  de  h  défense  de 
ce  point,  va  se  lancer  sur  eux  à  la  tôle  du 
31%  lorsque  la  division  légère  d'Altcn,  accourt 
de  l'Embouchure  et  protège  les  fuyards  2. 

L'armée  espagnoleafail  épronrédefran- 
despertes.  Espcletia,  Bfendiiabal  etplosieura 
officiers  et  chefs  de  corps  étaient  blesses. 
Plus  de  deux  mille  morts  jonchaien  l  la  plaine, 
et,  laissant  Leseur  poursuivre  ses  avantages, 
Darmagnac  allait  enlever  h  plalean  de  La 
Pujnde.  prise  de  cette  position,  ct'de  far- 
liUcrie  dont  elle  était  eamronnée,  nondt.a»- 

;  >  De  la  divifioo  Darrirau. 

s  Lord  Welliiigion  lui-mAme,  malgré  ses  réiicea- 
CCS,  inalfrrcson  silemc  aCfcclé  sur  plu^icur&  incidcns 
do  cetlc  journée,  avoue  eu  ces  ternies,  la  dcfailede 
rarméededoii  Ifaniiel  Ff«yn:  «Le  Ii«llenan^g4- 
nornl  Frrjre  n>At  pfls  pliitAt  form<' «on  rcrpv.  cl 
To  qoe  le  maréebal  tir  Williams  BcretAml  (uii  prêt. 
q«*a  nanha  à  l*«UM|«ie;  lea  trtMfM  s'avasMlrail  «a 
Iwn  ordre  et  avec  un  frmn  i  cnuragc  tout  un  feu 
très-vif  de  raousquelleric  ci  d  vlilleriei  tegénéralel 
tout  son  état-major  marchant  i  leur  tète.  Les  deai 
Iî;înrs  funtu  (ncnliîl  hv^dvi  <o<i!:  des  escarpemens, 
immiSdialemeDt  au-dessous  des  reiraoehemens  de 
r«BMml.  ta  «iienr»;  l'actillcric  portugaise  et  la  ca* 
Valérie  brltannif  a»  feonservaai  leur  position  sur  la 
hauteur  ou  ces  troupes  s  étaienl  d*al)ord  formées  ; 
cependant  renncmi  repous&a  la  druiic  du  géoeriil 
Freyre  dans  le  meuveineDl  qu'elle  avait  fait  pour 
tourner  «on  flanc  çniirhe.  rl  poiirsiiiv.inl  <<^n  sur  i  *, 
il  tourna  notre  droite  sur  les  deux  côtés  de  la  rouie  de 
TaoloMe,  i  Croit  «Battiede,  cl  oMigea  blcatSt  es 
rorps  onlicr  à  reculer.  *  J'éprouvai  néanmoins  une 
grande  s«ii»faclioo  en  voyant  que, quoique  ces  irvn- 
pca  eussent  toulfert  considénÛeiKnt  dans  Icnr  le* 
traite,  elles  se  rdlliùrent  aussitôt  que  la  division  Ugèie 
cpnligQe  à  leur  droite  se  porta  en  avant  **.  » 

•  Il  falUil  que  \f  nobip  l.nrj  éi-rirll,  posr  tire  tmI  :  «fl  obll(«a 

te  cor|i<  entier  n  yrvn  Irc  t^i  fuile. 

"  lion  UnnuoI  rri>ri'  i  iiisil  iii  |ilu»  Je  dciit  licuri*  tu  rtlll*- 
im-nl  dem  ironpi-',  'V-'  iisivui  fui  en  m  n-.-;  Imi»  Irs rorpn  t^tslpiit 

mAlMeiMafoaâM,  n  plu*l«ur*  iMUiUaot  a  4f*iMl  ptesd'ofiîcttf». 
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toié  te  gain  de  la  {mlailte,  cl  la  retraite  dos 
divisions  commandées  par  Beresford  serait 

dovonuo  difficilo. 

Toul-ii-coup  un  incident,  aaquci  hl.  le  ma- 
réchal SooliDe  devait  point  s'attendre,  vint 
paral:fser  à  la  fais  les  plos  savantes  coneep* 
tions,  lès  plus  habites  manœovres»  les  pint 
héroïques  résolutions. 

Le  succès  jusliûail  partout  les  combinai- 
sons da  gcncral  français.  Si  nos  troupes 
avalent  abandonné  la  l%ne  extérieure  des 
retranchemens  de  Saint-Cyprien ,  la  défense 
de  la  tôle  de  pont,  plus  concentrée,  n'en  de- 
venait que  plus  redoutable ,  et  l'ennemi  ne 
pouvait  en  faire  la  conquête  qu'après  avoir 
déph^é  êoiitre  elle  tontes  les  ressources  d'une 
attaque  régulière.  On  avait  pu  en  retirer,  de 
bonne heureet  sans  inconvcnicnl,  une  partie 
des  troupes  et  les  porter  sur  d'autres  points 
plus  vulnérables.  A  l'embouchure  du  Canal 
des  deux  mers»  les  efforts  de  sir  Thomas  Pf  c- 
ton  demeuraient  sans  résultat.  Enfin,  la  mise 
en  déroute  de  In  (]n;Uri('nic  armoc  espag:n(do, 
en  forçant  la  diviiiiun  légère  à  venir  en  toute 
hâte  soutenir  cette  notable  portion  de&  forces 
alliées,  devait  ralentir,  et  mémo  rendre  in- 
frodueuse  toute  nouvelle  attaque  sur  Yex- 
trômegancho  do  la  ligne  du  canal.  Les  j)Onts 
de  la  route  de  Paris  et  de  celte  d  .\lbi  parais- 
saient dorénavant  à  labri  du  toute  tentative 
sérieuse,  et  reunemi  ne  pouvait  plus  fonder 
quelque  espénnee  de  sueeès  que  chins  la  réus- 
site de  la  manœuvre  qui  nvnit  pour  bul  de 
tourner  notre  droite  et  de  recoinniencer  une 
attaque  de  front  sur  les  retranchemens  du 
t:alvinet.  • 

Après  av<rfr  passé  te  Lers,  le  maréchal 
Beresford  s'était  dirifrè,  comme  on  l'a  vu.  sur 
le  hameau  de  Mont-lUanc,  que  les  rèf^imens 
formant  la  brigade  du  général  Lamorandiére, 
trop  faibles  poursootenir  l'attaque  d'un  cotps 
composé  de  vingt  mille  hommes  d'élite» 
avaient  dù  abandonner,  en  se  retirant  vers 
le  centre  de  noire  ligne,  tandis  que  le  géné- 
ral Saint-Pol,  menace  aussi  pariarmée  espa- 
gnole, abandonnait  le  mamelon  de  Lapujade 
et  se  repliait  sur  nos  redoutes  les  plus  avan- 
cées. Beresford,  ayant  «mus  ses  ordres  immé- 
diats les  divisions  des  lieutenaiis-pènèranx 
sir  Lowr^  Colu  cl  sir  Ucory  CJiiilon,  soulc- 
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nus  parla  brigade  de  hussards  du  lieutenant' 

général  StapletovCotton  et  d'une  autre  bri- 
gade do  cavalerie,  commandée  par  le  colonel 
Arcntschild ,  forma  ses  troupes  sur  trois  co- 
lonnes et  s'bvança  dans  le  vallon  du  Lers,  on 
profitaht,  autant  que  pèssible,  des  bosquélsde 
Iflcolo  et  de  Puîcheri,  pour  éviter,  dans  cette 
marche ,  faite  parallèlemoni  à  notre  front, 
les  coups  qui  pouvaient  les  atteindre;  mais, 
chaque  fois  que oes abris  leur  manquaient, 
les  Anglais  et  les  Ecossais,  qui  oompoaafent 
celte  portion  de  l'armée  ennemie,  demeu- 
raient exposésaufeu  violent,  et  bien  dirigé, 
qui  partait  de  nos  ouvrages,  et  qui  renversait 
dos  files  entières.  Parvenu,  non  sans  diffi- 
cnlié,  dans  un  terrain  marécageux ,  presque 
entièrement  inondé ,  que  l'on  rencontrait 
près  de  la  maison  de  I.a  Juncasse  il  fallait, 
pour  éviter  cet  obstacle,  ou  s'éloigner  consi- 
dérablement et  perdre,  en  manœuvres,  une 
heure,  peut-être,  on  se  rapprocher  n«n- 
chôment  de  notée  ligne  et  faire  des  perlea 
onormos.  On  préféra  la  marriio  directe.  Les 
Ecossais  surmontèrent  avec  la  plus  coura- 
geuse obstination  les  difGcullés  de  ce  terrain, 
fc  Du  haut  do  leurs  retranehemens,  les  Fran^ 
çais  virent  ces  intrépides  étrangers  se  prèel- 
pilor  dans  le  marais,  y  cheminer  couverts 
de  boue,  dans  l'eau  jusqu'à  la  ctMiilure,  et  au 
milieu  d  une  grêle  de  boulets  et  d  obus  ^.  » 

Oeprndani»  l'ennemi  panA  un  instaU  von* 
loir,  par  une  attaque  sur  la  redoute  des  Au- 
guslins ,  aborder  sans  plus  do  retard  nos  re- 
tranchemens. Sa  colonne  de  droite,  parvenue 
à  la  hauteur  de  la  Juncasse ,  s'arrêta ,  tandis 
que  la  gauche,  MKant  sa  marche*  et  passant 
sur  la  levée  qui  longe  la  rivière ,  dépassa 
bientôt  les  chemins  de  Balma  et  de  Lasbordes 
et,  obliquant  ensuite  à  droite,  se  porta  sur 
Montaudran,  en  tourna  la  butte  et  s  achemina 
vers  te  pont  du  canal  afin  do  fixer  notre 
attention  sur  ce  point  important ,  et  dont  la 
possession  assurait  notre  ligne  de  reiraite  sur 

t  Jimeonw, ywMOM.  Ces  lieux  éiaicai  couveru  de 

joncs. 

^  LapèDC,£MiMmciMmt{»la«rMd«M«il  J<Mi/0iiM, 

p.  16. 

s  CmI  propftneDi  le  Peut  «•m»  é»  MmtUMinmi 
mais  f  I  est  plot  conaa  mnii  le  non  de  Pvnt  du  Dt- 
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lo  Bas-Langnodoc.  Si,  en  cfTcl,  ce  pont  avait 
été  enlevé,  l'armée  riancoisc  demeurait  en- 
fermée dans  Toulouse,  cl  l'on  espérait  pou- 
voir Itti  inpoier  nne  booleote  eapttuitlkNi... 

Six  cents  hommes  de  cavalerie  fran- 
çaise, sous  les  ordres  du  général  Berlon,  après 
avoir  combattu  avec  valeur  au-delà  du  cours 
,  du  Lcrs,  vers  Balma,  s'étaient  retirés  en  fai- 
nntMOler  le  pont  de  Lubordet.  Uoo^ieale 
wpegnie  do  St2'  de  chasseurs  défendait  celui 
de  Monlandran.  Elle  combattit  avec  valeur; 
niais  les  fouf^asses  pratiquées  pour  faire  sau- 
ter le  pont  ne  réussirent  point,  cl  renocmi 
t'établit  dana  Monlattdrao ,  d'où,  il  fini 
de  trèa-bonne  hwire  insulter  aoa  «voiit- 
postes.  Renforcé  par  la  colonne  de  gau- 
che du  corps  de  Beresfort,  il  se  présenta 
pour  enlever  la  tétc  de  ponL  On  a  éva- 
lué à  eoTii>OQ  trois  niille  lis  cents  boni- 
mca  le  nonbce  des  anaiUaiis.  Celle  porlloii 
de  la  ligne  du  canal  était  sous  les  ordres  du 
général  Travot,  qui,  avec  la  division  de  ré- 
serve, et  ayant  sous  lui  les  généraux  Pou- 
railly  et  Wouillemont, était  commeon  l'a  vu, 
chargé  de  celle  portiOB  delà  UfoededéTenae, 
qui  s'étendaitdc  l'ancien  couvent  des  Récol- 
lets, et  de  la  Garonne,  jusqu'à  lécluse  de 
Bityard.  Un  bataillon  du  0*  d'inranleric  légère 
occupait  les  lunettes  construites  de  chaque 
o6té  du  cheniio;  quatre  pièces étaieutplaoées 
ilMooparedccclui-ci.  L'ennemi  sedé|doja 
en  partie  sur  l'ancien  chemin  pavé .  occupant 
les  maisons  et  lesjardins  placés  de  ce  côlé  et 
à  environ  mille  mètres  de  la  luuclle  du  gau- 
che»  tandis  qu^nne  noire  portion,  fensée  on- 
ooImim,  te  pla^  sur  la  route,  prête  à  s'élan- 
cer sur  la  coupure.  Rienlôt  les  alliés  jetèrent 
en  avant  une  nuée  de  tirailleurs,  qui  firent 
replier  les  carabiniers  et  les  voltigeurs  du  U* 
balnilloD,  dont  le  chef  fot  Mcwé  an  brai.  A 
peineles  Français  étaient-ils  rentrés daoarov» 
vrage,que  l  oriicier  d'arlilieric  placé  sur  ce 
point'  fit  jouer  deux  de  ses  pièces,  qui  vomi- 
rent la  mitraille  sur  les  tirailleurs  ennemis;  il 
HtmémeaTanoeraM  de  ces  pièecsàoent-qua- 
Ire-vingt  mèteesao-deiè,  sur  le  chemin,  poar 

>  Le  lieutenant  Biarcoui.  Crllc  portion  de  notre 
rccii  cti  |>ri*c  eo  grande  |iariic  de  la  relalioa,  écrite 
par  eel  oflkicr. 
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enfiler  les  fossés  et  les  nettoyer  de  ceux  qui 
s'y  étaient  cachés  ou  mis  ii  couvert ,  tandis 
que  les  deux  autres  envoyaient  des  boulets 
sur  le  gree  des  ennemis.  Les  deoi  pièces  qai 
liraient  à  mitraille  firent  beaucoup  d'effet  et 
forcèrent  les  tirailleurs  anglais  de  rentrer  en 
toute  hâte  dans  leur  ligne.  Les  nôtres  repa- 
rurent alors  et  gagnèrent  même  du  terrain, 
sons  la  protection  des  pièces.  Environ  une 
heure  après,  le  S9*  de  chaweurs  à  cheval, 
étant  à  la  découverte  sur  la  droite,  à  trois 
mille  mètres  en  avant,  fut  chargé  par  plu- 
sieurs  escadronsaoglais  et  rentra  dans  la  téte 
de  pool  par  la  coupure.  Le  ba  des  den 
pièces  cessa  un  instant  pour  laisser  passer  ce 
régiment  ;  mais,  aussitôt  après,  les  deux  au- 
tres pièces  firent  feu  sur  les  escadrons  de 
cavalerie  anglaise  de  sir  Slapleloo-Cotton. 
Ces  escadrons  tarent  divisée  et  dispersés  i 
droite  et  à  gauche  dans  la  campagne. 

Le  maréchal  Beresford  comptait  peut-éirc 
sur  la  réussite  de  l'attaque  du  pont  du  canal, 
ou  de  la  démonstration  fuite  de  ce  cùté.  Il  est 
assuré  que,  si  celte  opération  avail  réussi, 
l'armée  française  tout  enlièce  aurait  dù  se 
précipiter  vers  la  route  do  llMiangllcdoc, 
et,  en  abandonnant  toutes  ses  positions,  es- 
sayer de  se  frayer  un  passage  I  épée  à  la  main. 
Le  simulacre  de  combat,  vers  la  Toor-deft> 
Augustins,  n*ealpeut4treaIond'antrebolqae 
celui  de  porter  toute  l'alleulloo  surce  point, 
tandis  que  I  autre  attaque  serait  tentée.  Les 
tirailleurs  détachés  contre  nos  retranche- 
mens  inférieurs  s  avancèrent  avec  résolution, 
soQlenoa  par  la  cotonnc  de  droite,  composée 
presque  entièrement  d'Ecossais.  Afin  de  les 
écarter,  un  bataillon  du  81' régiment  fut  dé- 
taché et  les  repoussa ,  non  sans  leur  faire 
éprouver  quelques  pertes.  Le  canon  de  la 
redoute  avait  soutenu  fortement  le  batiilhm. 
L'ennemi  continua  sa  marche  jusqu'à  la  MU- 
vellc  route  de  Caraman,  et  il  se  trouva  bien- 
tôt en  face  de  notre  extrême  droite  et  de 
la  redoute  de  Sypièro ,  à  peine  ébauchée,  ci 
quin'éuitpesainié& 

Le  général  Uantore  était»  eamne  on  losail, 
chargé  du  commandement  de  la  redoute  et 
n'avait  sous  ses  ordres  qu'un  bataillon  din- 
fanterie  légère. 

La  di>ision  du  général  Taopiu,  retirée  dès 
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lo  malin  des  lignes  de  Sainl-C^pricn,  avait 
élô  postée  dans  les  redoules,  m  NoN  dn  Cal- 
vfBtl,  ponr  cooMNirir  à  lear  défeasB  mreo  la 

divisiÎHi  VUlatc.  liés  qno  le  duc  de  Dalmalic 
vit  la  mano'uvrc  tic  l'ennemi,  pour  le  tour- 
ner sur  sa  (Iroile^  il  iil  marcher  en  toute  hâte 
la  division  Taapin  vers  la  redoute  de  Sypière. 
LlnoMii  afalt  «inifé,  eaoMMM  Ta  dit, 
l'nMdaMiaolmiMiiMunlaudran,  ponrae 
porter  sur  le  pont  dn  canal.  Hcrosfonl .  sans 
atlcndre  l'enliére  division  de  sir  Henry  Clin- 
ton ,  se  met  en  marche  avec  celle  de  sir 
Loirry  Cola^  dé? oilant  le  projet  d'atlaqoer  la 
radoote.  En  atlendaiil,  las  troupes  de  Taopio 
sont  arrivées,  et,  sans  avoir  été  aperçues  par 
l'ennemi,  elles  se  sont  formées  sur  le  plateau, 
en  arrière  de  la  créle.  Soull,  qui  voit  que  les 
kadt  MMIe  boamies^i  se  trouvent  en  ce  aM>- 
lantprtsdc  Bcresford  peuvent  être  CQlièe»< 
ment  coupés  du  reste  de  l  arnioe,  ordonne  an 
généra  ri'au  pin  de  postera  la  droite  de  la  re- 
doute, et  de  manière  a  ne  pas  être,  aporeuc 
d'alMid,  la  br||^e  Rey,  f omnéa de qmtra 
iMUdHmn  de»  19*  lég«r,  S8«  et  ^  de  ligne , 
avec  l'ordre  d'agir  et  de  se  précipiter,  au 
premier  signal,  sur  la  gauche  de  lennemi, 
devant  d'ailleurs  être  secondés  par  le  général 
larton,  qui,  àla  fêle  de  aii  caeadroni)  sa  ae- 
fiil  porté  iorleflaae  gaiiebe  de  la  catome 
■nglaiwi  DaaoD  côté,  la  deusfèmc  brigade  de 
Taupin,  commandée  par  le  général  dasquel . 
et  composée  des  49%  55*  et  58%  avait  l'ordre 
de  s  abandonner  sur  le  flanc  droit  do  l'ennemi, 
•Ion  qm  oeiai'ei  maKlieniit  oonire  Ton- 
vfage^  Caiynt  aenit  d  ailleurs  soutenu  dans 
son  mouvement  par  le  ai'  de  chasseurs  à  che- 
val. Les  défenseurs  de  la  redoute  devaient 
rester  dans  Touvrage. 

Cét  eieellentea  diiposilioaBallaifnl  ame- 
ner un  succès  complet.  Séparée  da  reste  do 
l'armée,  la  colonne  placée  en  ce  moment  sons 
les  ordres  do  lioresford  ne  pouvant  être  se- 
courue à  temps,  la  nature  du  terrain  s'op- 
pOÊÊûi  à  de  prompts  OBonvements  dans  des 
bea-fonds  marécageux  ou  inondés,  devait  être 
vaincue  et  prisonnière,  et  le  mnrérhnl  ne 
liaf^irdait  rienens'écrianl  :  uLes  roiln,  gêne- 
rai JaupinIJe  voua  Us  livre;  ils  sont  à  nous.'n 
Avantageusement  connu  par  la  taleor  la 
ptasbrillanle,  Taapki  s'élaU  illostréé  Diems- 
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lein,  à  Auslcrlitz,  cl  dans  une  foule  de  com- 
bats; mais,  chez  luif  rcntralnemcnl  n'claitja- 
bmIs  tempéré  |iar  la  prudenee.  L'enlhoii- 
siasmc  des  troupea  ajoUa  peut-être  encore  à 
confiance  et  à  son  ardeur.  Oubliant ,  en 
quelque  sorte,  les  ordres  qu'il  doit  exécuter, 
il  se  met  à  la  téle  de  la  brigade  Rey;  il  aurait 
dà,'  non  s^arancer  impmdemmsnt  eoatra 
renoemi ,  ses  troupes  étant  formées  en  co- 
lonne, mais  les  déployer  à  la  droite  de  la 
redoute,  cl,  profitant  d  un  pli  de  terrain,  at- 
tendre là  ,  sans  bouger,  et  comme  derrière 
un  parapet,  rcanemi,  qu'il  aoralt  d*abofd 
ébranlé  par  an  fea  bien  nourri,  et  culbuté 
ensuite  jusque  dans  le  >allon  du  Lers. 
Mais,  loin  de  diriger  ses  troupes  de  ma- 
nière à  laisser  à  la  garnison  de  iouvragc 
loaa  Ica  nMyens  d'entrer  elle>méme  en  ac- 
tion, il  s'interpose  entre  elle  et  l'ennemî. 
Celui-ci  s'arrête,  inquiet,  sans  donle,  mais 
non  intimidé, et  couvre  aussitôt  ses  lianes  par 
des  carrés,  il  n'a  point  d  artillerie;  Tau- 
pin  en'  eil  de  même  dépoorvn.  il  a  lainé 
oalla  de  sa  dirision  en  position  >  an  Nord»  k 
deux  mille  ntètres  de  distance.  Elle  aurait 
répare  I  imprudence  du  général  *cn  fou- 
droyant les  masses  ennemies  ;  mais  on  est 
privé  da  aaa  laeowa.  Le  18*  léger,  qui  fotmo 
la  téte de  la  coiomio»  cat  rsqa  a? ce  wi  im 
bien  nourri  et  ne  peut  y  répondre  avec 
avantage.  Ses  pertes  se  multiplient  :  l'hé- 
sitation y  fait  bientôt  place  au  découra- 
gement ;  il  se  disperse,  à  la  ?ne  de  la  co- 
lonne anglaise,  qoi  s'avance  aveefermeiés 
Taupin  vent  reformer  ses  rangs,  et  il  se  porto 
en  avant  pour  donner  l'exemple  aux  siens; 
mais  il  tombe  morlellcmenl  blesse,  bes  trou- 
pes se  replient  endésoidre snr  la  redoute,  au 
lien  de  le  fidre  snr  Isa  lancs  de  crHe-cL  Ce 
mouvement  ébranle  la  fermeté  de  la  garni- 
son, qui  n'est  point  encore  menacée,  et  que 
Dauturc  veut  contenir;  elle  suit  le  mouve- 
ment du  12",  cl  l'ennemi  cnlrc  dans  l'ou- 
vrage*»* 

Ainsi  vinrent  sévanonîr,  en  un  instant,  les 
plus  légitimes  espérances.  L'ennemi  était  so- 
lidement établi  sur  notre  droite.  1^  brigade 
Rcy  s'était  retirée  confusément  jasi|iio  snr 
les  maisons  Sacarin  et  Cambon»  à  la  léte  du 
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faubonrp:  do  riuillcmcry  ';  la  brigade  das- 
quet,  qui  n'avait  (lucscarinouché  avec  la  co- 
loDDo  ennemie,  avail  du  suivre  le  môme 
MMBcat.  Li  onilaiie,  qui  dmlt  agir 
aor  les  Immb  de  ta  colonne  anglaiie,  w  rallie 
sous  les  ordres  du  général  Sonlt ,  frère  du 
dur  do  Dalmalic,  o(  protège  la  rot  rai  le  de  no- 
ire infanterie,  tandis  quelle  menace  aussi  les 
alliés,  qai  peoveat  Imter  «Mora  de  t^empa- 
ttr  da  pont  dn  cemlsBr  ta  raoto  deMontas- 
dran.  Mais,  Bcresford  a  rallié  toutes  les  trou- 
pes do  la  division  de  sir  Henry  Clinton  ,  et  il 
avance  avec  fermeté  vers  le  faubourg,  dont 
les  premières  maisoiis  ne  sont  pas  ménwcfé- 
BéUM.  U  gèiiAnil  llrlet  «fait  ptaeè  llirtii- 
lorie  de  la  division  Taapin  dans  les  relrau- 
chemens  da  Nord.  I-orsqoe  cotte  portion  de 
l'armée  en  fûl  retirée,  rarlillcrie  ne  reçut 
point  l'ordre  deealm  oe  monvement  ;  mate 
l'oficler  qui  ta  ceannandait  >  eral  qu'il  détail 
le  faire ,  et  ta  présmee  de  ses  pièces  aurait , 
selon  toute  apparence,  influé  sur  lo  résultat 
du  combat;  mais  les  difficultés  du  terrain 
l'empéchèrcut  d  atteindre  sa  division  avant  la 
reinHe  de  ceNe-eii  Cependeat  celle  aHil- 
lerta  antve  enfin  sur  le  plateav  oi  sTélèvc 
le  petit  château  de  Saint-Haymond-Sacarin  ; 
son  fou  fait  éprouver  do  nombreuses  portos  a 
l'ennemi,  qui  s'arrête  un  instant  et  qui,  du 
potaMoiiileilperveiio,  DeveH  pas  ce  qui  ee 
passe  dans  le  fanbourf;;  et  peut  craindre  que 
dos  troupes  prêtes  à  fondre  sur  lui  n'y  soient 
placées,  sous  la  protection  des  pièces  qai  déjà 
rendent  sa  marche  dangereuse. 

On  vH  Mealdl»  en  effet,  oae  coicaaefedoo- 
taUe  déiMBdier  de  ta  téle  do  CMbauiv  al  ar- 
rélor  lolan  dos  alliés. 

Pour  atténuer,  autant  que  possible,  liur 
succès  ,  le  duc  de  Dulroatie  avail  ordonné 

f  Les  nombreum  maiMMis  que  Von  foll  aajour • 
d  iiui  »ur  les  deoi  routes  qui  a'onvmit  n  avant  de  ce 

f.inltoiirff  nVxtsUlenl  pa*.  1^  campagne  était  ciitière- 
ciieiii  libre,  el  lea  première»  maisons  du  faubourg 
éiaicDt  celles  de  Saini-RayrooiMi  et  de  Camboa. 

2  Le  cnpilainc  I^doaanl  Lapi-nc ,  plorieusemenl 
bics&ti  en  celle  occation  ,  aujourd  hui  colunci  de  l'uo 
de*  réginwnta  d'anltierle  en  garafion  i  TouIoum  , 
iinlrtir  (!<•  l'oiivrngp  que  nous  nvons  tit<^  pinsîetir!? 
rui«,  Cl  qui  porte  Je  litre  d'£vèi««m«i«a  miti<a^M  d«> 
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au  pénôrni  nnrnia{»nac,  vainqueur  de  la 
quatrième  nrmoo  espagnole,  de  se  porter 
rapidement  a  l'extrême  droite.  Uarmagnac , 
qui  poavail  «oaqrtéler  aca  avantagia  m 
Centre,  dat  hésiter  na  iasiaBi;  aata  ta  da» 
voir,  mais  le  désir  de  sauver  sa  ville  natale 
le  décidèrent.  Il  marcha  en  toute  bâte,  à  la 
télc  de  la  brigade  l^esear.âa  sérénité,  son  cou- 
rage éprouvé  pendaat  aaetoofye  cetrièer, 
iwBenèrail  la  coaftaace.  PM  laiasêBW 
à  la  tète  du  75%  il  se  porta  en  avant.  L'enoa* 
mi  s'arrêta.  Borosford  qui  croyait  s'emparer 
des  fauboui^s  de  (juilleméry  et  de  Saint- 
Btiaonc,  est  cootena ,  et  ta  villa  est  saavée. 

Mata  les  alliii,  qui,  jwqaTè  aa  nsaMot, 
élatant  partool  repcaséa,  pooTsleot  BMiale 
nant  sonper  h  une  victoire  entière.  Vaincus  à 
leur  extrême  gauche ,  on  peut  conjecturer 
qu-'iU  n'auraient  pas,  aftaibliset  découragés, 
tealé  on  rnavel  effarL  MeBaçBMeaanae  pea- 
dant  le  reste  da  la  jaaraèa,  ita  se  gHataal 
dolormîtios ,  soit  h  prendre  el  à  conserver 
uuc  (Kisilion  forte,  mais  éloignée,  à  VEsl  de 
de  Toulouse,  soit  plutùt  à  se  retirer  vers  les 
Pyrénées.  DasM  chacaoe  de  ces  snppositloaa, 
un  honneur  élemfl  était  assuré  à  oas  ar» 
mes,  ot  nos  succès  auroionl  avantageuse- 
ment inlluo,  non  sur  los  destinées  de  Icra- 
pcreur,  mais  sur  les  conditions  du  traité,  en* 
tte  raadeima dynastie,  rappelée  an  IvûM^al 
l'Europe  entière  liguée  contre  nooa.  Uaaar- 
doiir  trop  impétueuse,  ot  l  oubli  presque  ab- 
solu doscrdresdu  général  en  chef,  furent  les 
seuls  obstacles  qui  cmpéctiérent ,  soiu  nos 
murs,  ta  réallaaiiaa  4»  fuiMnaliiiin  les 
plus  sataalct  et  les  plus  profondes»... 

l'no  allaque  générale,  vive,  incessante, 
n  e  laii  plus  douteuse.  La  brigade  Rouget, 
retirée  de  Saiot-Cyprien,  est  accourue.  L'ar- 
imerie  de  poaUlon  anntaBU  à  la  4lércnae  de  ta 
UMo  de  pont  de  SaialCypriea.  Lsa  pièces  at- 
tachées à  la  division  Maransin,  amenées  ea 
toute  hàle,  ont  ctè  mises  en  batterie.  Le  gé- 
néral Iravol  a  pris  lo  coauBandcmcnt  de 
ta  difisiaB  liaupin,  cntiémaal  ralliée,  d 
qui  brûle  da  la  fcngar  do  raves  qtfaHa  a 
éprouvé.  (>ne  portion  de  la  léacrve  ta  np- 
procho  (lu  pont  de  Montandran,  bien  éloi- 
gne, sans  doute»  des  champs  où  le  combat 
doil  élre  ta  plMS  opiniâtre ,  mais  posiiioa 
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dont  l'importance  ne  saurait  être  un  ins- 
(auL  douteuse.  Les  troupes  de  IkTcsford , 
utUèm  daat  iHir wmhc,  ue  peuvent  plus, 
ans  iùÊit,  ttfêttf  de  m  pcohMgtr  vus 
la  viilo;  cependant  leur  artUterie arrive,  el 
elle  \  i» ,  quoique  pouvant  Cire  prise  en  flanc 
par  les  Français,  rassembles  sur  la  gau* 
ctie,  opureccoolre  lesrodoalesducealrt. 

La  pHamot  4tt  Anglah  inr  Itt  tamlraii 
de  Sypierre  et  leur  marche  vers  la  vUle  ra- 
nime l'ardeur  dos  troupes  du  lieutenant-gé- 
néral l'i<  ton.  11  veut  tenter  de  nouveau  une 
attaque  sur  la  léle  de  pool  de  TKaibou- 
dMne.  La  fiuéral  Berlier ,  <|iii  est  eooara 
chargé  d«  la  dèfensa,  voit  les  dispositions  de 
l'ennemi, else  prépare;  mais,  ayant  déjà  beau- 
coup de  monde  liurs  de  combat,  il ulemandc 
des  renforts  au  général  Darricau,  qui,  placé 
•ii.pQfitdn  UtniiBes,  el  ajaot  dav»i  Uh  la 
divîrieB  Ugère  du  ban»  Altcn  ut  nue  paHie 
dee. corps  espagnols  el  de  la  n^serve,  ne  peut 
dégarnir  celle  partie  de  la  ligne.  Privé 
de  celte  resBoarce,  Berlier  pourvuii  cepen- 
daal  à  tout  taec  réiolatioB..  Tandis  que 
l'eMMBi  coIntiaBt  m  ira  meurtrier  à  la 
partie  inférienrc  du  canal ,  ses  tirailleurs  es- 
saienlde  franchir  les  coupures  faites  à  droite 
cl  à  gauche  de  l'ouvrage,  ils  sont  rc- 
pomaés  par  la  aaousqoelterie  ;  mtSê  ûmx 
dMIaqaa  débeachent  da  parc  de 
l«  el,  soalecues  par  l'artillerie,  eUes 
se  précipitent  sur  la  batterie;  arrêtées  en- 
core une  fois  par  les  palissades ,  brisées  par 
la  mitraille,  elles  rcgagnenl  en  déiordra  la 
boiqnai  voisip.  Le  soooëa  des  défensenn  de 
la  tôtc  de  pootflsl  ^semplet.  L'eooemi  ne  re- 
paraît plus  que  pour  tirMlIer  en  s'abrilaut 
derrière  les  arhpes  cl  les  cbarmilles:  il  avait 
laissé  un  grand  nombre  de  morts  et  de  bles- 
sés sdr  le  glacis  de  la  tète  de  pont  et  dans  les 
champs  voisins.  A  sis  heures  du  soir,  un  offi- 
cier  anglais  se  présente  pour  demander  la 
permission  do  les  relever.  Le  général  i-ri- 
rion,  qui u  succède  au  brave  général  ber- 
lier, mis  tors  de  oorobat,  accorde  nne  trêve, 
fi  nossoldols,  sortis  des  retranehomm^,  ni- 
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avoir  rallié,  non  sans  peine,  derrière  le  ma- 
melon de  La  Pujade,  l'armée  espagnole,  déci- 
mée par  Oarmagoac,  il  se  porte  de  nou- 
vaan  vert  la  grande  redenle  et  les  Ugaes  ex- 
térïeures,  d'où  il  avait  déjà  été  repoussé  par 
la  division  VilUte.  CcXle  fois,  les  Espagnols 
mettent  plus  d'ensemble  dans  l'attaque;  mais 
ils  sont  reçus  avec  vigueur.  L'artillerie  fran- 
çaise Jenr  lait  éptoaver  de  grandes  perles;  la 
feu  de  notre  idTanteria  porte  la  mort  daaa 
leurs  colonnes;  leurs  rangs,  entr'ouverts,  se 
resserrent,  mais  sont  bientôt  mutiles  par  les 
boulets  cl  par  la  mitraille.  Ils  s'éloignent  et 
vnal  se  tefermer  encore  derrMfe  la  baulenr 
de  La  Pu  jade,  sons  la  protection  de  rartilleriè 
portugaise.  Ils  reparaissent  de  nouveau  sur 
ce  sol  baigné  de  sang.  Les  uns  conmienccnl  a 
se  déployer  en  avant  du  château  de  Malpel; 
lear  droite  snit  le  vienx  chemin  de  Péride 
else  place  sons  h  grande  redoute.  Le  régi* 
ment  de  Cantabrie,  guidé  encore  par  le  colo- 
nel Sicilio ,  est  là  :  il  gravit  l'escarpement  ; 
mais  il  parait  à  peine  sur  la  crête,  j]uil  en 
est  précipité  par  le  fea  de  Teavrage  et  par 
celui  des  retrancbemcns  inférieurs.  «Itae 
autre  Icnlalivc  devient  plus  désastreuse 
encore.  Les  Espagnols  s'elancenl  et  par- 
viennent sur  la  queue  des  glacis  de  nos  re- 
dénies;  mais  Ha  doivent  w  relirar  aptêatroir. 
fUt  innlieinent  de  grandes  pertes»  Gepea* 
danl  les  Galiciens  restaient  liiassès  dans  le 
chemin  creux  ;  les  chefs  de  bataillon  Gros  et 
Guislapagc,  chaiigés  dd  les  déloger,  sortent  de 
aoi  retnaschemana  et  fereeot  les  ennemis  à 
ngegnsi  en  tente  hflle  leur  premier  posteu- 
Alors  les  redoutes  du  Nord  recommencent 
un  feu  meurtrier,  et  la  ligne  de  retraite  est* 
cou  V  crie  de  cada  v  res. 

Ainsi,  dans  la  seconde  portion  de  cette  jonr* 
née,  comme  à  son  oonmsencement,  les  alliéa 
étaient  repoossés  sur  tons  les  points,  sauf  à 
notre  extrême  droite;  et  I  on  acquérait  la  con- 
victionque  si  legénerall  aupin  avaitcxécuté, 
avec  calme  et  ponctualité,  les  ordres  du  duc 
de  Dalmatie,  la  balalHe  de  Tonlooee  anrait- 
ùté  comptée  an  nombre  de  nos  triomphes  |ea 


dcnl  avec  cmpressiMuent  Us  Anglais  dans  .  plus  glorieux. 
raecon«plissom<'nl  de  ce  dcM-ir  jiieux...         i     Hereslord  avait  armé  la  redoute  de  la  Sy- 
Lcgéueral  l'rcyrooulul  aus^i  prendre  sa  <  pierre  cl  rcpoudail  vivement  au  leu  de  notre 
fevanehe  et  ne  fut  pas  pins  heureux  ;  après  j  artillerie.  Mais,  nos  ledontct  de  la  Tour  des 
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Anguslinsct  da  Colombier,  se  liaicnl  pnr  uno 
ligne  rclranchéc  à  nos  ouvrages  du  Nord;  le 
gèoéral  liarispe  était  charge  ûq  leur  défense. 
LrdftUe  des  AnflaiB  fil  oo  moDfvmmt  pour 
kt  rtlifi,  tandis  que  let  tînillours  enne- 
mis, profitant  des  nombreux  accidents  du 
terrain,  se  plissaient  sur  le  revorsdc  la  erôlc 
du  tialvinel  et  atteignaient  les  (tëfeaseurs  do 
!■  fuMf  ndoBte,  doiK  l'artllleife  ■vtHélé 
ntoe  en  dehors  de  l'on vnflfe,  poar  niciix  eei- 
VtedMS  leurs  monvrmons  losrolonnesdc  Hc- 
resford.l -es corps  Kooss.lis  attaquaient  la  ligne 
dont  nous  venons  du  parler.  Ils  voulaient  ainsi, 
en  s'inlerpoiMit  eaire  «Iles»  couper  Me  mm- 
■nmicetioiis  ei  trioMpherdela  délHHe  leolée 
de  chaque  on  vra^e.  Contenus  d'abord  par  le 
feu  bien  nourri  dun  bataillon  du  115%  ils  s'a- 
bandonnent enfin  sur  celte  ligne.  Dorsanne', 
t)ui  commande  lelMliilloii,  jeâleeo  avant  les 
«oaipagiiies  Pienard  et  Lasié^  fQlrepoisRnt 
les  Ecossais  et  leur  font  éprouver  une  perte 
de  plus  de  quatre  cents  hommes;  mais  la 
droite  aoglaise,  soutenue  par  le  feu  de  la  Sy- 
pierrc,  parvient  à  s  établir  eu  arriére  de  la 
redoBto  des  Augosthn  Celle-ei  n'est  iwist 
défendue  par  son  artillerie,  commandée  par 
le  capitaine  Martin,  et  placée  on  dehors,  et  à 
une  trop  grande  distance.  La  garnison  de 
l'ouvrage,  composée  de  jeunes  soldats,  l  eva* 
cm;  Vtammà  y  aatre.  Mais  anaritôt  deux 
«oosiNgBics  da  se  précipitent  à  la 
baïonnette  et  s'en  emparent,  f.es  allies 
jettent  des  masses  sur  ce  point,  et  le  dé- 
tachement du  115'  se  retire  en  bon  ordre 
mt  la  radale  du  Colombier.  MeoMi , 
nuforcè  par  quelques  compagnies  des  86^ 
et  80»  de  ligne,  le  115'  revient  à  la  charge  et 
emporte  la  redoute,  après  une  vive  résis- 
tance. Tous  les  défenseurs  de  i  ouvrage  roeu- 
fentà  iear  poate^  ctkseadamt-dcsalllieiers 
ctdassoldsts  Ecossais  OMoadtraitoHtepcM^ 
tion  de  notre  ligne. 

Le  comte  Uarispc  dirigeait  nos  mouvc- 
nens.  Janus  son  actlftté^  stslalens,  sa  bra- 
'voure  n'avaient  para  avee  ptnsd'édét.  Sa 

présence  électrisail  les  troupes  et  en  assurait 
le  succès;  mais,  atteint  au  pied  par  un  bis- 
caycn,  il  quitte  le  champ  de  halailio,  que 
doit  abandonner  amsi  Baorol ,  Tnn  de angé- 
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néraux  de  brigade,  qui  a  eu  nno  janbeom* 
portée  par  un  boulet  de  canon  

Ën  attendant  que  de  nouveaux  chefs  vien- 
nantdiriger  lent  opéraiions,  nos  Iraopes  lé- 
sislent  viveaaent  à  l'ennemi ,  qui  a  diéployé 
toutes  ses  forces.  Mais,  enfin,  lonlro  leur 
est  donné  d'abandonner  successivement  les 
redoutes  desAugusiins  et  du  Colombier.  Ëtles 
leféntlenlonient,eten  conservant  wne  atti- 
Iode  menaçante.  Uno  portion  d^entro  allai  sa 
replie,  avec  l'armement  des  ouvrages,  sur  le 
chAteau  Saint-Havmond-Sacarin  et  les  mai- 
sons  crénelées  de  ce  côté;  l'autre  se  place 
tranafersalement  en  orrièto  du  pigeeiMfer 
Gariveno.  An  Nord  et  à  IBst,  U  radnnU 
triangulaire  et  la  redoute  du  Nord  conscr- 
voient  riofluence  qu  l'lics  pouvaient  encore 
exercer  rartiUcnc  de  cette  dernière,  placée 
an  dshars  do  fonvrage,  et  dirigée  par  le  chef 
de  bolaillon  Moriainoonrt,  riponiailàceilo 
que  J'ennemI  avait  mise  dans  la  redoute  des 
Auguslins;  mais  nos  canonnicrs  souffraient 
beaucoup,  et  les  tirailleurs  ennemis,  après 
1  évacuation  des  lignes  avancées,  ponvaienl 
poursuivra  iwpnndnunt  leur  aMtcbo  vers  la 
grande  redouic,  toujours  couverts  parlai 
replis  des  terrains  environnans 

Les  Anglais,  maîtres  des  redoutes  des  Au- 
gnstins  et  du  (Plombier,  crurent  qu'ils  pour- 
raient Icniar  ovoe  sneeis  nnelisri  «ontra  lo 
faubourg  Guilleméry;  mais  le  feu  de  l'artil- 
lorie  du  petit  château  Saint-Raymond-Saoa- 
rio  cl  do  la  maison  Bataille,  en  avant  de 

I  L'un  do>  omciers  d  arliltcric  qui  mérita  les  élogts 
de  Ml  éuH  darsni  e«u«  hatsfllB,  Is  «spHatae  Marti», 

rarontP  de  l.i  rnnniore  Siitvaatelps  (kils  qne  nous  vc- 
noM  de  rciTMcr  :  •  Sur  k>  Uoi«  l(|ures,  l'eantni  ae 
décide  i  meslcr  i  l'MMut.  H  s'avance,  |iOur  est  «ffei, 
sur  tous  1rs  poinu,  présentant  partout  des  colonnes 
serrées.  Le  feu  se  ranime  de  toutes  parts  :  plusieurs 
sont  entièrement  détruites.  La  constance  et  ia  valcvr 
de  l'ennemi  sont  admirables:  H  s'Mnce  avee  eoarsfi* 
jusque  sur  le  Iwrd  des  rclranrhcmen?  que  no«  faibles 
conacrils  ont  aliandonDés;  ii  clierctae  l'entrée  de  la 
fortiisatton  «is*«B««|Nm  pear  psa  da  MsamM;  «sr 
une  colonne  compoféf  iU  <  113',  3i"  et  80',  arrivés  de 
la  réserve,  fait  fuir  ou  taille  l'ennemi  en  pièces.....  Il 
fallut  rependam  réder  on  fnnd  nombre  de  pesitioM 
sup^Tinirr* .  rt  l'.irrin'c  franr.ii^r  fnrma  ja  lipnp  à 
cent  cinquante  pas  de  celle  que  l  eoDemi  occepait.  « 
s  Erintmmu  mMUaim  immt  TmlÊmm,  tt. 
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Cambon,  put  les  rnntonir  cl  les  empêcher  de 
déboucher  en  force  des  deux  routes  de  llal- 
lua  et  du  Lasbordes.  I)c  son  cùlè,  l  enucuii 
ayant  ééMasqué  quelques  pièces  4aiithi  re- 
dcMite  dtt  Gôlooibier,  et  quelques  autres  en 
face  du  rnubourg,  oellcs-ci,  après  nous  avoir 
fait  éprouver  des  pcrIcsscDsibleîs.farent  en  par- 
ties démon  lécs  cl  ceux  qui  les  M^rvaiciillués. 
.  Une  batterie  établie  sur  la  gauche  de  notre 
posilion  ne  Ait  pas  plus  heureuse  et  disparut, 
en  quelque  sorte,  sous  noire  feu,  dirigé  avec 
an  (alenl  inconiesinblc  et  une  iiclivité  qui  ne 
fût  pas  un  seul  instant  ralentie. 

En  même  temps,  la  grosse  artillerie  des 
remparts  en? oyait  ses  projectiles  sur  la  por- 
tioa  du  plateau  occupée  par  l'ennemi.  Des 
bombes  portèrent  la  mort  dans  les  redoutes 
conquises;  et  si  le  nombre  de  pièces  placées 
sur  ce  point  avait  clé  augnicnle,  l'ennemi 
n'aurait  pu  eonserver  sa  position  sans  se  ré- 
soudre à  éprouver  des  perles  énormes  K 

Enlevés,  sanglants  et  mutilés,  des  positions 
à  jamais  illustrées  par  leur  bravoure,  les 
généraux  Harispc  cl  Baurol  n'élaienl  plus  là 
pour  animer  les  tronpos.  Cependant  aneune 
marque  de  découragement  n'apparaissait 
dans  notre  armée.  Le  maréchal  SouU  était 
partout,  pour  réparer  le  désordre  et  pour 
<^»poser  sa  profonde  habileté  au  nombre  tou- 
jours croismnt  dos  ennemis.  Il  n'était  point 
▼aineu  sur  une  grande  portion  de  la  longue 
ligne,  qu'il  défendait  avec  une  poignée 
d'hommes.  A  l'Kmbouchure,  sur  la  roule 
d'Albi,  au  nord  du  Calvinet,  au  pont  de  Mon- 
landran,  tout  rafonlage  avail  été  pour  lui. 
Vais,  dans  sa  pensée,  il  avait  encore  d1m- 
(  devoirs  à  rempKr.  il  flsilait  attirerl  en- 
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*  Comme  nous  n'avons  pu  voir,  sur  une  ligne  aussi 
étendue,  ions  les  faitsqui  ont  signalé  rcilrjnnrnéi".  nous 
eropruotoni  ici  à  un  écrivain  qui  m  a  p^rlu,  sans 
doaie,  |Tce  trop  deprolixiié,  nais  avec  boone  foi, 
la  note  suivante  •  «  La  prosso  nrlHIcrip  dos  remparts, 
jouant  avec  la  plus  gramie  vigueur,  pîtriail  ses  boulets 
jusqu«i  a«x  redMlw  du  centre.  Um  komlie  Ait  «i  bien 
dirigée,  qu'elle  tomba  au  milieu  de  erllc  tic  lo  Colom- 
beite  (du  Colombier)   £iie  était  (i  artillerie  de  po- 
sition) tmu  le  commandement  dn  chef  de  tMtatlIon 
Gaillard,  qui  manqua  de  moyens  pour  pouvoir  y  fuirc 
transporter  les  trois  autres  pièces  de  24  en  position 
vers  la  Toor  da  Boarreao,  (Porte  de  Lasc roses)....» 


nemi  sur  d'antres  points  et  lut  faire  cpronvcr 
de  plus  prandes  pertes,  s'il  était  possible. 
Pour  atteindre  ce  but,  on  devait  ménager  le 
sang  français,  et  ne  point  épuiser  nos  reasour- 
ces  en  proloi^eant  ime  lutio  momentanè- 
ment  inutile:  En  conséquence,  le  duc  de  Dal- 
matie  ordonne  l'évacuation  de  la  première 
ligne  de  nos  ouvrages,  à  l'est  de  la  ville.  Mais, 
pour  la  première  fois,  on  semble  oablier  la 
discipline.  De  nos  rangs^  déciniés  par  les  bou- 
lets de  l'ennemi,  on  entend  sortir  les  cris: 
Point  de  rctrnite!  Vaincre  ou  mourir!  Guer- 
rier, l'un  des  chefs  de  bataillon  du  brave  k5', 
avait  juré  de  défendre  jusqu'à  la  dernière 
extréuiilà  lalredoulo  Iriangulairer  et  reftaaa 
d'abord  d'aband<niner,  sans  y  être  forcé,  le 
poste  conOé  à  son  courage.  Le  général  en 
chef  doil  lui-même  se  porter  sur  ce  point  ;  il 
donne  de  justes  éloges  à  cet  excellent  officier, 
et  an  petit  noaiAM  de  ceux  fnll  oomosande 
encore,  et  préalAl  à  l'évacuation.  L'ennemi 
est  à  quelques  pas  :  les  chevaux  d'artillerie 
ont  été  tués  ;  les  pièces  peuvent  être  pri- 
ses; mais  les  canonniers  de  la  division  Vil- 
late  se  dévouent.  Guerrier  couvre  leur  re- 
traite. Aucune  pièce  ne  tonbe  an  pouvoir  de 

l'ennemi  

Entièrement  libre  dans  f^on  action,  l'arlillc- 
ric  des  remparts  foudroie  alors  et  les  ouvrages 
qui  Tiennent  d'èire  diandonnés,  et  loule 
celte  portion  du  plateau  qui  s'étend  à  la  gaii> 
che  du  château  Sainl-KaymonJ-Sacarin. 
Le  lieulcuonl-général  comte  (^lauzcl  avait 
présidé  à  l'évacuation  avec  ce  sang-froid  et 
cette  enlonle  de  la  gtferre  qui  l'avaient  ton» 
jours  distingué.  L'armée  était  rentrée  daaa 
la  seconde  li?:ne  de  défense,  dessinée,  de  l'Em- 
boochure,  par  le  Canal  des  deux  mers,  jus- 
qu'au pont  de  Monlaudran,sur  le  uiémc  cours 
d'eau,  occupant  cependant,  sur  l'antre  rivo^ 
le  faubourg  de  Guillemery,  et  une  position 
qui  se  proîonfîeait  sur  le  flanc  gauche  de 
l'armée  alliée.  Le  général  baron  Darricau  gar- 
dait toujours  avec  sa  division  1  espace  com- 
pris entre  l'Embouchure  et  le  pont  do  Ua- 
laMau,  sur  la  roule  d'  VIbi.  Les  diTlsions 
lîarispc  et  Villale,qui  avaient  si  vaillamment 
défendu  les  hauteurs,  occupaient  lis  tuileries 
el  les  chàlcaux  de  Saiul-Uaymoud-Sicariu  cl 
de  Canbon,  sur  le  c6lcan  en  avant  du  fiio- 
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bour^;  les  habitations  les  plus  exposées 
claicnl  crénelées  cl  couvcrles  par  des  cpnu- 
IcincDS  :  là  se  Iroavaicot  cl  la  brigade  Lcseur 
d  la  Mgide  Roafet  La  qvalriènwdiTltioiH 
sous  los  onin  s  du  général  Travot,  s'élendail 
sur  le  chemin  pavé  de  MontaQd^a^^  occupant 
les  fermes  placées  sur  celle  roule,  et  ap- 
puyant sa  droite  au  pont  du  canal,  point 
extrême  do  la  ligne  de  défeue. 

Le  grand  parc  d'ariillale  qoi  Bnàl  été 
placé  sur  l'esplanade,  cnire  les  portes  de  Saint- 
Ktienne  et  de  Monloulieu,  rentra  de  bonne 
heure  eu  liUu,  par  les  ordres  du  général 
Tirlet.  Des  bonlels  ennemis  partis  de  la  re* 
doote  do  Sypiérc,  étaient  lonbés  anr  nos 
promenades.  Le  colonel  directeur  Bruyer 
rangfea  le  parc  sur  la  place  où  selevail  a\ant 
la  révolution  le  couvent  des  Carmes,  et  sur 
d'aatrcaespaoea  Tidesw 

Il  senblalt  qoc  l'é?acDatien  des  oanngse 
élevés  au  nord  du  Calvinet  devait  terminer 
ta  bataille.  Les  ennemis,  qui  y  étaient  entrés 
en  traversant  des  monoeaux  de  morts  et  de 
Uessôs,  éproBTaienI  obe  trop  grande  lassi- 
tude pour  tenter  qoelqne  action  'sMense. 
Senlement  on  pouvait  craindre  qo'appdant 
leurs  réserves  et  les  renforts  qu'ils  recevaient 
du  corps  d'armée  placé  sur  la  rive  gauche 
de  la  Garonne,  ils  ne  vinssent  attaquer  à  la 
fois  les  deux  eitrémllés  de  la  ligne  du  canal. 
A  rKmbouchurc,  on  vit  en  effet,  sir  Tbomns 
Picton  déployer  d'abord  ses  masses,  puis 
les  plier  en  colonnes  et  les  faire  itKircher  en 
avant,  couvertes  en  partie  par  les  arbres  et 
les  channlllea  du  pare  de  Raymond,  liais 
cette  démonstration  n'avait  pour  but  que 
d'attirer  notre  atlention  de  re  r  nie  \  ors  le 
pont  de  Monlaudran  ,  une  forte  colonne  de 
troupes  britanniques  parut  menacer  la  divi- 
sieii  Travot.  Mais  elle  demeurait  fanmobHe. 
Tont^à-coup  quelques  soldats  du  k^'  recom- 
mencent, malg^ré  l'expresse  défense  de  leurs 
chefs,  un  feu  de  mousqut  tlerie.  Aussitôt  la 
redoute  de  Sjpièrc,  armce  de  fortes  pièces, 
envoie  de  nûnbreus  boulets;  quelques-uns 

I  De*  travaux  falls  car  ce  cfirmin ,  celte  année 

nii'îiio  ,  (loivi  lit  lui  friir»'  pcriirr  \c  nom  de  rfn-iin'n 
jiaié  ;  ce  n'csi  (»tus  qu  unc  roule  favunncc  conina- 

I  auu«>. 
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même  tombent  dans  la  ville.  L'artillerie  fran- 
çaise, en  halteric  prés  delà  maison  Trin- 
cbant,  répond  avec  vivacité.  Les  tirailieura 
ennemis,  profilant  dea  aseidensdn  icmin» 
s'approchent,  et  pour  les  repousser,  ce  n'est 
pas  trop  du  feu  de  notre  infanterie,  et  de 
celui  des  pièces  de  la  tête  de  pont. 

La  nuit  seule  mit  lin  à  cet  inutile  combat. 

La  capitale  de  la  provlntade  Languedoc 
n'avait  pas  ,  depuis  plusieurs  Siècles ,  été 
exposée  à  d'aussi  {grands  dangers.  Mais  ses 
habitans  furent  admirables,  et  par  leur  ré- 
signation ,  et  par  leur  courage  et  par  leur 
charifté.  VHIb  essentiellensent  ealboliqoe, 
Toulouse  ne  .célébra  pas,  avec  les  solen- 
nités nccoUlumëes .  la  PAquo  des  chrétiens. 
Mais,  si  une  foule  empressée  ne  parut  point 
en  ce  jour  au  pied  des  autels  pour  y  partici- 
per, comme -anlfeisiSi  au  saint  sacrifiée» 
les  plus  toucbantes,  les  plus  Tervenlcs  priè- 
res lie  cessèrent  point  cependant  de  s'élever, 
vers  les  cicux.  Ou  ûl  plus;  la  charité  pré- 
para, dans  presque  toutes  les  demeures,  des 
secours  pourl«biessé«.J)cspfélrcs»engrand 
nombre,  des  dames ,  appartenant  à  noa 
milles  chevaleresques  et  s^torialcs,  de  sim- 
ples femmes  du  peuple  et  des  Hlles  timides, 
des  uéguciaus  et  ùcs  ou v  riers^  fwrent  aux  por- 
tes de  la  ville-cherciier  jet  mâliwuienasa  vic- 
times des  discordes  hamsiuMi.elon  les  vit 
disputer  les  uns  aux  autres  le  bonheur  de 
leuroffrirdessecours.ct  de  les  porter,  soit  aux 
hôpitaux,  soit  dans  leurs  propres  maisons, 
Iransforméeseo  ambulances,  tes  détonatioas 
lèpétècs  de  l'artillef  le  n'eCfrayaient  pins  nos 
faibles  femmes;  elles  ne  redoutaient  plus  rien 
pour  elles-mêmes;  toutes  leurs  sollicitudes 
étaient  pour  les  blessés,  tous  leurs  vœux  pour 
leurgoérison.  Oh  I  combien  de  mères  ont  dû 
à  cette  tendre  connnisèralion,  A  ces  soins 
empressés,  les  jours  de  leurs  cnfansl  Soyet 
à  jamais  hénie,  cité  de  Saturnin  et  des  Ray- 
mond! le  temps  a  brisé  les  trônes  élevés  dans 
votre  enceinte  mais  le  temps  n'a  pas  effacé 
du  oaur  de  vos  habitans  les  doos  pvèeeptct 
de  1  Evangile,  et  le  10  avril  1814,  vousaves 
mérité  (luel  épilhclede  Hienfaitrirc ,  fut  ajou- 
ter: a  colirs  dr  Siiranl-'  et  de  Sainte  «jui  for- 
utaicul  Ucja  autour  de  \utrc  uuiu  uuc  écla- 
tante auréole....  Uo son  eèlé,  la  Garde  Ur- 


[1814] 

MMicaiplil  Um  la  deroift  qui  loi  étaicot 
iaipoiét»  avec  use  aboégatioii,  atee  un  cou* 
rago  digne  des  plus  grands  éloges.  Elle  avait 
maintenu  l'ordre  dansia  ville,  nssnréles com- 
munitalions  enlre  les  deux  rives  du  ili-uvc , 
al  lesdfetribudoiis  aux  troupes.  L  u  moment , 
le  daigcr  so  rafiprocba  des  posle»  qoi  lai 
ataieol  été  assignés,  et  elle  ne  demanda 
point  à  en  ôlre  reCiréo.  Fonnéc  de  l'élite 
des  citoyens,  elle  justifia  le  choix  des  magis- 
lials  cl  la  confiance  des  généraux. 

La  jotmiée  avait  été  terrible;  cella  qui  al« 
hitla  raivre  pouvait  l'èlre  plusoncoro.  L'an* 
Demi  n'avait  plub  qu  uu  cITort  à  faire  pour 
bloquer  euliénment  notre  année  dans  Tou- 
louse, en  lui  enlevant  (oui  espoir  de  retraite 
TcnloBas-Languedoe.  liais  ai,  de  noire  côté, 
environ  deux  miiledeQxceDlsbomnesavaient 
élc  mis  hors  de  coinbal ,  on  pou  vai  t ,  «a  ns  crain- 
dre de  se  tromper, évaluer  à  plus  de  sept  mille 
murtselà  environ  douze  mille  blcssics  les 
parica  dea  aillés.  Leor  sfiièaie  divisioo 
avait  vu  périr  plus  d'on  tiers  des  hom- 
mes qui  la  composaient  l  'effectif  de  l'un 
des  régitnens  Ecossais  était,  a  ce  que  l'on  as- 
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Les  fénéraQx,  denenréi  dau  les  positkms 
quila  oceopaieni,  reçormllet  inslmctioBS 

relatives  à  la  condalte  qu'ib  devaient  te- 
nir selon  les  diverses  occurrences  qtii  pnur- 
raicul  t^e  présenter.  Des  travaux  de  défense 
fdrcnt  commencés  dans  la  nuit  cl  continués 
la  IcndenaîD.  On  traça  des  Hèchei  en  avant 
de  la  vieille  enceinte;  on  fil  des  ooii|iaraa; 
or»  crénela  les  maisons  des  faubourgs  ;  des 
pièces  de  campagne  défendirent  les  ponts 
intérieurs. Celui  dcSainl*Sauvcur  fut  surtout 
araiéaveo  solo,  et  reniionii,  qai  des  haalears 
du  Galvinei  voyaitces  préparatifs,  put  croire 
que  le  passage  du  canal  lui  serait  \  i\  einenl 
disputé,  et  qu'il  ne  si  uiparerait  qu'après  une 
longue  série  de  combats  meurlricrs,  de  celle 
ville ,  oà  cependant ,  nons  la  disons  à  regret, 
on  avait  déjà  entendu  en  sa  liiveur  qnelqQCS 
vdBUx  sacriléf^es. 

On  eût  dans  la  matinée  «lu  11  la  certitude 
que  larmée  évacucraitj)ienlôl  la  ville. 

Les  hôpitaux  renlènuaienti  en  outre  des 
militaires  Ueaaés  dans  la  batailla  qui  venait 
d'être  livrée,  presque  tous  ceux  (jui  y  avaient 
été  conduitsd'Orthcz,  d'Aire, et  de  quelques 


sure,  ruduil  à  doux  cculs  hommes.  L  armée  es-  i  autres  points.  Ceux  qui  pouvaient  suppor- 


pagnoleafnilèlèécraséodani8esaltaques,loa 

jours  renouvelées  et  toujours  malheureuses. 
La  lassitucfe  était  grande  dans  les  diffcrens 
corps  ennetuis.  ('<  pon(Iant  la  supériorité  nu- 
mérique de  I  armée  de  lord  Wellington  {X)u- 
vait,  dans  nnenonvellealtaquesur  Toulouse, 
loi  asrarer  nn  résultat  décisif,  tandis  qne 
dans  les  combats  qui  venaient  d'être  livres, 
les  succès  avaient  élé  balancés.  I.e  duc  de 
Dalmatie  comprit  parfaitement  l'état  dc>' cho- 
ses. A  neuf  heures  du  soir,  lorsque  le  silence 
régna  enOn  dans  les  deux  camps,  il  réunit 
auprès  de  'ui  son  conseil  de  guerre,  composé 
seulement  des  trois  lieutenans-î?énérauv  qui 
commandaient  sous  lui,  et  de  son  chefd  elat- 
major.  (x  conseil  ne  se  sépara  qu'à  anc  heure 
du  matin.  Là  furent  prises»  sans  doute,  toutes 
Ica  mesures  nécessaires  pour  repousser  une 
attaque  et  aussi  pour  préparer  une  retraite. 


<  P.irnii  Ifs  morts  cl  I»s  hlc>i:<'$  qtic  nous  n'.i\ons 
pat  encore  nommés ,  il  faut  couipUr  le  indjor-général 
FMk,  It  «oloBd  Oouglat,  k  liealMitnUcoloocl  Cogh* 
lMi,eic. 


1er  le  transport  furent,  dans  la  matinée  du 
1 1 ,  placés  dans  de  grands  bâlcaux  du  canal 

qui  partirent  pour  le  Bas-Languedoc,  et  qui 
arriveront  sans  olislacle  à  leur  destination.  Il 
ne  resta  que  les  hommes  les  plus  malades, 
les  blessés  dont  la  guérison  devait  être  lon- 
gue, ou  n'étsit  pasasaurée.  Ils  étaient  au 
nombre  de  seize  cents  

Le  tjrand  parc  de  l'année  reçut  toutes  les 
pièces,  toutes  les  voiturcsd  artillerie  que  I  on 
crut  poBvdr  conserver.  Le  parc  do  chaque 
division  fut  aussi  augmenté. 

11  ne  demeura  dans  l'arsenal  qne  des  ma> 
tériaux  inutiles,  ou  quebpies  objets  qne  l'on 
enfouit  et  qui  furent  retrouvés  plus  tard. 

Des  ordres  furent  donnés  pour  faire  sauter 
les  ponts  de  Madroo,  de  ùatanct,  de  Vie, 
de  Dey  me,  de  Donnevillo  et  do  Monlgiscard. 
Ainsi  la  pauchc  de  larmée  se  trouvait  cou- 
verte, dans  sa  retraite,  par  le  canal  jusqu'à 
Ba/iège,  bourgade  où  elle  devait  le  traver- 
ser ,  pour  se  porter,  par  Villefranche,  sur 
Avignonet,lieu  où  e'.le  attendrait  l'ennemi  rt 
lui  livrerait  sans  doute  un  nouveau  combat. 


u\'jio^cù  uy  Google 
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Le  11,  à  lapoinledujoar,  onn*ayail  poinl 
m  rarmée  enoemic  eo  ordre  de  balaillo 

sar  le  poriiin  trc  quVllo  occupait  autour  de 
la  ville;  souiomont  des  lùlcs  de  colonnes 
paratssaicnl  sur  diffùrens  poinls,  cl  ion  pou- 
vail  cniodrc  qae  IctalHie  B'eiUMntporlé  ane 
giewle  partie  do  leora  foim  Ters  Villcfran- 
cb^  pour  couper  notre  ligne  de  retraite.  Nos 
troupes  conservaient  d'ailleurs  toutes  leurs 
positions.  lUogccs  en  bataille,  elles  s'atten- 
daient à  une  attaque.  Les  avant- postes  se  lou- 
chaieDt»  et  eepeodaiit  il  0*7  eAt  pai,  rar  la  rive 
droite,  un  seul  coup  de  fusil  échangé.  Lord 
Wellington  jugeait  parfaitement  la  position 
de  son  adversaire.  Jtlcr  des  fusées  à  la  Congrè- 
▼esur  la  ville,  ainsi  qu'on  assure  que  l'ordre 
en  avait  été  donné,  n'aurait  produit  qno 
des  maux  partiels,  sans  amener  ancnn  résul- 
tai. Le  général  anglais  assure  dans  son  rap- 
port' que,  dès  la  Gn  de  la  bataille,  il  détacha  la 
cavalerie  légère  puui^ous  couper  nos  com- 
muniealions  par  la  sénie  ronle^  praticable 
pour  les  voitures ,  qui  nous  restait  encore , 
en  attendant  qu'il  pût  faire  ses  dispositions 
pour  s'établir  entre  le  canal  et  la  (iaronnc... 
Mais  si  cette  manœuvre  cul  lieu,  la  cavale- 
rie légère  anglaise  dnt  s'égarer,  chose  qui 
d'abord  paratl  peu  probable;  nous  croyons 
cependant  qu'elle  s'étendit  beaucoup  trop 
sur  sa  gauche.  Il  est  certain,  en  effet,  que 
des  corps  de  cavalerie  se  iDontrérenl  sur 
plnrieurs  points,  excepté  à  Basiège,  occu- 
pé bientôt  après  par  un  de  nos  détachc- 
mcns.  I  n  écrivain  militaire,  que  j'ai  souvent 
cité  voit  dans  le  repos  de  Icnnemi,  au 
moment  où  il  oc  lui  restait  plus  qu'a  se  pré- 
ei|iiler  sur  la  léte  de  Pont  des  Demoiselles  ^ 
dont  la  possession ,  acquise  à  nn  prix  quel- 
conque, pouvait  le  rendre  maître  de  la  route 
du  Bas- Languedoc,  la  seule  encore  en  notre 
pouvoir,  un  aveu  tacite  des  perles  qu'il  avait 
cssoyées  dans  la  journée  précédente,  et  de 
la  crainte  que  lui  inspiralcol,  le  11  avril , 
la  présence  des  Fratt(an  encore  renfermés 
dans  Toulouse. 
Les  oi^res  donnés  à  nos  génénnx  dans  la 
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jouméedo  1 1,  furcnttsécnlésavccmieesae- 
titnde  digne  d'être  remarquée,  et  que  Ton 

ne  pouvait  obtenir  que  de  chefs  dévoués, 
habitués  depuis  lonîïlemps  à  toutes  les  opéra- 
lions  militaires.  Les  feux  de  bivouacs  pu- 
rent pendant  la  nnft  hire  croira  i  l*e»- 
ncmi  qne  rien  n'était  disposé  pour  opé- 
rer la  retraite;  et,  cependant,  rarmcmcnt 
des  têtes  de  pont ,  et  des  diverses  batteries 
en  était  retiré;  une  portion  du  matériel 
avait  été  embarqué  et  cheminait  nr  le 
canal,  i  la  soilo des bileaoz  qnl  portaient 
les  malades  et  les  blessés.  Notre  cavalerie 
légère  était  en  partie,  dès  le  soir,  à  Baziège , 
trard;inl  le  pont  sur  lequel  toute  l'arroéc 
allait  passer.  Les  parcs  d'artillerie,  les  équi- 
pages, précédés  et  cseortéoparqnelqnct  Iren- 
pes  se  mettent  en  marche.  Les  avant-postes 
se  replient  en  silence  sur  les  télés  de  pont, 
où  desdétachemcnsdc  la  Garde  Urbaine  vien- 
ncnl  se  placer;  \c8  divisions  suivent  les  parcs 
et  les  équipages  à  onae  heures  du  soir;  osoint 
d'une  heure  après,  l'arrièro-garde  avait  at* 
teint  le  village  deSaint-Agnc.  Le  12,  de  bonne 
heure,  la  léle  est  dans  Villcfranche;  elle  ne 
fait  halte  qu'un  instant  dans  cette  ville,  et 
prend  position  aa-deUi,  sorlea  hulfiuni me- 
naçantes d'Avignonet 

I  Pnrmi  les  (iivrr?  rf'c'H'i  de  b  bat-iîllp  dp  Toulouff, 
il  eo  e*l  UD  i  celui  de  lord  Weilington  ) ,  qui  e*l  ren- 
d'iMUMiuidM,  «t,  M  qui  «it  pb  cTCon,  dt  réti- 
cence». Ainsi  dans  Icltrp  au  conilc  Balhiirst,  le 
lecréUire  <le  S  £■  ne  [larlc  point,  que  août 
l'aTom  déjà  montré,  de  la  rui>iure  du  pont  jeté  ivr 
la  Garonnele4,  etqui  ne pûl être  rétabli  que  le  8. 
Il  dit  que  nous  firnes  un  effort  d6Mtpéré  pour  re- 
prendre le*  redoutes  du  centre,  mail  que  Doui  tùmt» 
repMittéi  avec  une  perte  ooMidteible;  es  qal  CM 
inexact,  puisque  cc«  redoulcs  furciii  reprise?  pirnons 
et  abandonnées  ensuite.  Ajouter  que  nous  (ùiua 
eha$$éi  des  antres  redoutes,  c'est  encore  avancer  un 
fait  inexact.  Nous  en  fûmes  si  peti  r/ifiijf'i  qu'il  fallut 
que  le  général  en  chef  donnât  lui-mCme  Tordre  de 
les  évacuer,  et  que  loalt  raHlIlcrie  «a  Ail  retirés  « 
ce  qui  n'aurait  pns  eu  lieu  «i  nous  avions  M  chas$ét 
de  ces  ouvrages...  Le  noble  lord  ajoute  qu'il  a  pris  usa 
pièce  de  canon  et  fait  1600  prisonniers,  liais  Tes  • 
vu  qu'une  de  nos  pièce»  ayant  éclaté,  fbl  hissée 
dans  l'ouvrage  où  elle  avait  été  placée.  Quaad  au 
«m«c«nf«prùonni«rs.  ils  ne  fnrcai  point  décarmét 
sar  le  champ  de  bauUle.  G'dUi«atiss«ilw  mUê  mata- 
dêifiu  Me«f«s,iJti9»n  dans  tn  uownAVX,  cl  que  l'ea 
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Là  9'arrètc  le  mouvcmcot  de  rclraitc. 
AvigDOoet  d'cs^  qu'à  une  luarche  (cuvirou 

tfufàh  pu  transporivr.  ht  général  Wellington  dit  en 
«■htqu'ta  nombre  de  f.tt  prisonnfen  le  trouvaient  les 
gépénrai  comte  Harîspe.  Derthier-Saint-Dilaire  et 
Biarol.  Mais  ce<  trois ofOciers,  blessé*  grièvement, 
éialeat  deaieurés  dans  Toulousecluides  amis.  C'est  là 
qu'unepolice,  naguère  dévoilée  au  système  impérial  , 
eldcteoue,  le  12avril,  l'esclave  des  ennemis  de  la  Fran- 
ce^ tatdéeôvnll  cl  Im  ëénMca  av  géoféral  aoglals.... 
Ces  quelques  lignes  suffiront,  nous  l'espérons  du 
moins,  pour  faire  ceniuUre  toute  la  véracité  du  se- 
crétaire 4n  généraliwhne  de  rarméa  allléa. 

Le  nouvel  historien  de  Toulouse  a  été,  comme  à  son 
ordinaire  inexact  (lom.  IV,  p. 609  et  suiv.  )  en  tout  ce 
qnll  n**  pas  puisé  dant  récrit  du odone!  Lapéne.Néan  - 
moins,tout  en  étant  injuste  envers  le  duc  de  Dalmatie, 
il  faut  le  louer  cependant  d'être  demeure  fidèle  au  sen- 
timent patriotique  et  à  l'honneur  national.  Sfais  le 
sieur  Alphonse  de  BeMchamp!..  (  Celui-ci  toro.  II,p.  ) 
dit  «(ju'il  reftnil  encore  au  duc  de  Dalmatie,  nprés  la 
bataille,  35.000,  hommes,  et  que  le  désespoir  aurait 
pQ  dMiaer  à  cea|dékrbnplraM  aim  force  qui  anraii 
occasioné une  perle  confidérahle  atii  bras  r?  :;cn«qiii  les 
tenaient  enfermés.  Mais,  ajoute-t-il ,  comme  la  con- 
dvdan  dala  paii.  qaoiqn'aRe  nefttt  pa>  officiellement 
connue,  était  rapportée  alors  avec  trop  de  probabilité 
pour  qu'on  en  doutât,  le  vatngue«r,  désirant  éviter 
une  effusion  de  sang  inutile,  pimnll i Tannée  fran - 
caise,  sans  qu'elle  fât  inquiétée,  de  se  retirer  de  la 
ville,  1.1  nuit  du  12,  par  la  roule  de  Carra?«onne , 
passant  à  la  portée  du  canon,  sous  /0s  hauteurs  du 
Pugada,  aetiiipéta  par  aaa  treopee  tu  hérlaiécadaaaa 
artillerie...» 

Trente-cinq  mille  hommes  !  Je  ne  pente  pas  qu'on 
«ùlpot  àOrthei,  lae  compter  dans  ooc  range;  et 

l'on  nvnil  <  omhiitlu  sur  ce  point,  e  t  à  Aire,  ri  en  d'au- 
tres lieux,  et  enfin  à  Toulouse  l'.l  Si  notre  armée  avait 
M  W,000  kafonuenaa  Mdt  les  mars  de  cefiavllto, 
toutes  les  attaques  de  l'ennemi  auraient  été  victorieu- 
MUient  repoussées.  Quand  è  la  généroMié  du  vain- 
queur qui ,  par  amour  de  l'humanité  ,  permet  aux 
Âraocais  de  défiler  sous  les  hauteurs  du  Pugada  et  de 
se  retirer  d,ins  la  nuit  ilu  12,  parla  roule  de  Carcas- 
sonne,  on  ne  Fait  s'il  faut  se  fAchcr  ou  remercier 
Fauteur  qui  a  pu  écrire  de  telles  Ineptfn.  Il  n'y  a 
point ,  près  de  To'iIom^p  ,  de  hauteurs  portant  le  nom 
da  Puffaiaj  il  n'y  a  que  le  mamelon  de  La  Pvjadt, 
iittté  à  um  grande  distance  de  la  route  de  Careas- 
sonne.  QuaudI  la  ;h'rHiJf,vio'<  si  géni-rensoment  accor- 
dée par  le  général  ennemi,  nous  nous  bornerons  à  rap- 
porter les  propres  paroles  docelul>cl,  cstraftcs  dosa 
lettre  au  comte  Bathurst  :  «  L'armée  étant  établie  sur 
trois  côtés  de  Toulouse,  je  ^lacAni,  rur  l9 champ, 
Mtn  eavaltrit  légère  potm  couru  a  l'ehnbiii  sus 
cbuiiiiiMàXMHU.  Mttit  rcMiemla  tfftctaé  m  n- 
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7  lieues  )  de  Toulouse.  C'est  sur  ce  poiut 
que  nous  allons  aUcndro  de  MHfCMl  !*«•- 
Demi,  si,  prcdtDgciBl  enoon  imprademaient 
SI  ligne  tfopéralioa,  U  s'ezposu  à  de  plus 
douloureuses  pertes  on  accoplaDl  la  baUiilO! 
que  le  duc  de  Dalnialic  lui  offre  encore. 

Nous  venons  de  nommer  enoMts  celui 
qjui  nous  coamuiDdait.  Jamait  bomme 
gMffrc,  abandonné  à  ses  propres  rossottr- 
ces,  n'avail  déployé  un  plus  nubic  carac- 
Icrc,  une  plus  honorable  persévérance  » 
un  lalenl  plus  remarquable.  La  relrailo 
d'OrUieE  i  AvIgnooeC,  faite  devant  une  ar> 
mée  triple  de  la n^lre,  sous  le  rapport  nomè* 
rique,  cl  commandée  par  l'un  des  plus  ha- 
biles capitaines  dont  rAnglelorrcpuis.se  s  liu- 
norcr,est  l'un  des  plus  glorieux  faits  d'armes 
de  notre  Uiloire  militaire.  Elle  demeoreni 
comme  un  modèle  accompli  de  prudence» 
do  perspicacité,  de  valeur  et  de  patriolisino. 
IX'S  écrivains  ont  eu  le  triste  courage  de  ré- 
pandre d'atroces  caltnnnies  contre  le  maréchal 
Soult;  maisqull  aa  oooiole  dans  m  forte 
vieUlesse;  la  postérité,  presqaetooionrs équi- 
table, a  commencé  pour  lui ,  et  In  France  en- 
tiôrc  envie  au  I^nguedoc  la  gloire  d'avoir 
produit  ce  grand  capitaine. 

Taudis  que  larmée  française  s'elablissaii 
d'one  manière  respectable  aw  les  havieiirt 
d'AvigDonet  et  de  Montferraad,  ayant  à  sa 
gaacho  le  canal  do  I.angiinioc,  en  arrière  la 
Rigole  delà  Plainr,  ot  la  Monta<jne  Noire,  qui 
offre  uno  ionguo  suite  de  positions  militai- 
res, elle  oooserTail  ses  oommunIcatioQBaTce 
Castres  et  l'Albigeois,  communications  qui 
ne  pouvaient  être  mcnacôos  que  par  l'occu- 
pation de  Kevcl;  clic  donieurait  maliresso 
de  la  roule  du  Bas-Languedoc,  ol  de  celles 
qui  conduiienl  dans  les  diocèses  de  MirepoiK 
et  de  Pamiers  et  dans  tout  le  comté  de  Foix. 
Prés  d'un  tiers  de  la  distance  qui ,  sons  les 
murs  de  Toulouse,  séparait  larméo  d  lispo- 
gue  cl  des  Pyrénées  de  celle  d'Aragon ,  était 

traite  la  nuit  (/«rmère.»  Celle  Icltre  est  en  date  da  13' 
avril.  Certes .  ta  pkrase  qu'on  vient  de  lira,  ne  Jus- 
tifie on  rien  I  :  pr('''lcndtie  prrmi^sion  dnnnrr  p.'^r^V(•^• 
linglOn  a  1  armée  française.  Telles  sont,  cependant, 
les  pauvretés  que  l'oo  a  Inprlaiéca,  lai  absuidllés  que 
Ite  a  doaaéet  conua*  d«a  vérf  tte  kisloriqiiei. 
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franchie;  et,  m  mnins  de  trois  jours,  leur 
jonction  pouvail  clro  opcrco. 

Ainsi,  la  caasc  nationale  n'était  point  per- 
due dans  le  mfdide  la  nnnc^  «H  malgré  la  dé- 
feetiondo  roi  de  Naples ,  rarnnêc d'Italie  con- 
lenail  encore  au  dolà  des  Alpes,  tontes  les 
iorces  que  l'Autriche  aurait  voulu  jeter  sur 
nos  frontières. 

ta  déplorable  légèreté  de  IVsprit  Français  r 
les  actes  do  sénat,  la  trahison  de  quelques 
chefs,  infldMcs  à  leurs  sermens ,  lollos  furent 
les  cnnscs  réoUos  de  la  chute  do  IVmpire. 

Lord  Wellington  ne  croyait  pas  lui-même, 
plusieurs  hearcs  après  roccapatfon  de  Ton- 
loiise«  aax  conséquences  des  évènemens  qnl 
avaient  été  accomplis  dans  la  capitale. 

Prévenu  do  bonne  heure  do  la  rotraito  de 
l'armée  française ,  ce  général  prit  toutes  les 
précautions  nécessaires,  et  pour  ne  point  don- 
ner dans  une  embuscade,  et  pour  poorani- 
vre  avec  vigueur  le  redoutable  ennemi  qo'il 
n'avait  pu  ronformor  dans  Totilnuse. 

A  la  poinlc  du  jour,  les  troupos  anglaises 
et  espagnoles  parurent  rangées  en  colonne  à  ! 
ta  Toe  des  diverses  tètes  de  ponts.  Lears  ' 
génènrax  échangèrent  quelques  communica-  ' 
lions  avec  les  dclachemens  do  la  (îardo  Ur- 
baine qui  occupaient  rc<s  poslos,  cl  lo  promier 
adjoint  au  n]airo.  11  fut  convenu  que  la 
farde  nationale  continnerait  son  service,  et 
qn'aoenn  désordre  ne  signalerait  l'entrée  des 
troupes  alliées  dans  la  ville. 

L'organisation  secrète  qui  avait  opéré  los 
évènemens  du  12  mars,  a  Bordeaux,  avait 
élendasesramificatlonsdans  Toulouse.  Lesié- 
tateors'de  cet  institut  avnioiu  témoigné  une 
honteuse  joie  en  voyant  les  baïonnotlos  enne- 
mies briller  sur  les  hauteurs  du  «^alvinot;  on 
devait  sattendrc  à  dos  démonstrations  bien  | 
folles,  Man anti-françaises,  an  moment  où  los 
troupes  ctraDgèrcs  prendraient  possession  de 
la  cité.  Uion  ne  manqua  en  cffol  do  qui 
pouvait  montrer  do  noinonu  colti!  lo^èrolé 
oublieuse,  celte  vors;ilité  inconcovable ,  qui 
ont  entaché  chaque  épisode  do  notre  histoire 
révolutionnaire.  Le  Journal  de  Toulouset  pu- 
blié par  ordre  sujnricur,  il  osl  \  r.ii,  oui  1  in- 
signe impudence  de  dire  ' ,  à  la  louange  du 

>  Jourwtl  dil  Toulouse,  yabUépir  ordre  supérieur ,  i 
^  II"  I,  /I.  I.  J 


rnt'nqunir ,  '(  (]\\"\}  ponvnil  fornior  loulo  îs«iio 
à  I  armée  rai/irt/r,  rerlerminer ,  on  attaquant 
la  ville  de  vive  force,  ou  la  forcer  à  capitu* 
1er  par  ledéfaut  de  subsistances.  Blaia«^onlatt 
le  gazetier ,  le  magnanime  générd  ne  démcu- 
tit  pas  la  déclaration  dos  pni^'snncos  alliées  : 
eUc.i  ne  font  pas  la  gurrrc  à  la  rialion  fran- 
çaise      Lord  Wellinglon  préféra  à  la  gloire 

de  destructeur  des  hommes  ol  des  forte» 
resscs,  l'hoanenr ,  si  peu  célébré ,  de  cooser- 
ver  la  vie  et  les  propriétés  des  paisibles  habi' 
tans  d  onc  grande  cité.  Ainsi ,  i7  laissa  défiler ^ 
sous  le  canon  de  l'armée  anglaise^  sans  tirer 
tm  hoiûet ,  tQute$  I»  imip»  d^  moMoL  » 

On  rougit  en  voyant  que  ces  basses  flatte- 
ries,  ces  indignes  mensonges  oui  paru  dans 
un  journal  publié  à  Toulouse,  le  IGavril'l 

Tout  le  monde  sait  que  Wellington  ût, 
durant  toute  la  journée  do  11 ,  des  prépara- 
tift  pour  attaquer  cette  ville.  Les  officiers 
de  son  étal-major  ont  assuré  qu'une  grande 
quantité  de  fusoos  a  la  ("ongrève  avaient  élc 
apportées  on  toute  bàle,pour  être  lancées 
sur  n(ts  demeures.  Nous  avons  vu  que, 
d  après  son  rapport  officid,  legénéral  anglais 
avait  envoyé,  immédiatement  aprèt  Ul  bU' 
taille,  sa  cavalerie  It  i,^  ro  pour  couper  nos 
comtnunicalions .  onalloiniaiit  qu  il  put  faire 
les  dispohiliuas  convenables  pour  établir  ses 
troupes  entre  lo  canal  el  la  Garonne ,  e'est- 
à-dirc  dans  la  ville  même  mais  il  avoue 
ensuite  que  les  Français  ont  évacué  celle-ci 
danslanuildu  11  au  12  La  lassitude  était 
1  unique  motif  qui  lavait  engage  à  ne  point 
cbereber  à  a'établirde  suite,  entre  le  canal  et 
la  Garonne,  c'eat'è'dirc  à  pousser  ses  attaques 
contre  nous  avec  toute  la  vigueur  que  loi  im- 
posait le  commandoment  qui  lui  était  confié. 
Ainsi  il  demeure  prouvé  que  ce  général  n'a 
point  donné  en  cette  occasion  une  marque  de 
cette  magnanimUé  dont  on  le  loue;  qu'il  n'a 
pas  voulu  réellement  épargner  la  capitalo  du 
L^anguedoc,  et  qu'il  aurait  employccontrc  elle 

1  Qè»  4pie  In  commanfeatfrai  ftmnt  rétaMfes  ralie 

!*nrnu^r  frnnrnffc  et  la  ville,  qnclq>>rs  officiers,  indi- 
cés drs  assertions  du  Journa/ ,  vinrent  tu  deman- 
der raison  ani  aateuri.  Mais  en  nmtievrt  écrivalcal 
(li-s  riirnson^os ,  ol  ne  <ic  bauaicni  pas.... 
3  The  Star  cl  $wprà. 
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sesd^fcnsoursno  s  clairni  jioinl  n  tiré*;.  Le  12, 
vers  les  huit  heurc!»  du  malin.  \vs  Iroupes 
•Bgluscs  ODlrùrenl  d*np  la  capîlale  du  Lan- 
fuedoe.  Déjàfteiqaft  toete  la  «avalttrie,  tùm 
Vu  ordres  du  licutenant-géocral  sir  Siaple^ 
(on  CoKon  cl  du  major  f'.hvard  Sommcrsct, 
se  portail  par  W.  valluii  du  I.cts  s^ur  Bazicgc. 
Sir  Uowland  Uill ,  aprc^  a^otr  Iraveriiti  le 
l»ODt  qui  aail  la  vHle  anCiiibourg  de  Saint- 
Cypricn,  suivil  en  toute  hâte,  n  la  tète  de 
près  de  vin^jl  mille  hommes,  les  rues  «le  la 
l>albadc  et  du  Temple,  sorlil  par  h\  Itnrrierc 
de  Saint-Michel ,  et  marcha  sur  \  illefranr 
flic,  csf»éranl  peol>4lre.aUeHidre  Tarrière* 
gaidede  rarméc  rrançaisc;  Celle-ci  avait  fait 
sa  retrailo  dans  le  meilleur  onlrr.  Au  point 
du  jour  elle  aperçoit ,  non  loin  de  Caslanel, 
la  cavalerie  de  Staplelon  Colton  sur  la  rive 
opposée  dà  euMl»  et  ter*  dix  honret,  inr  le 
fnod  ebcmin^  d'abord  «elle  da  Bowknd  Hill, 
el,  bienidt  aprèi  Tinfantcrie  de  celui-ci. 
dur  do  Dalmalie  jttgcavcc  rapidité  les  moyens 
de  i  ennemi  et  ceux  dont  il  dispose  Vers  le 
point  de  la  reoteadt  fondlait  parvenu,  des 
battteonrcflterrait  fcipaoeaitre  celie-oiet  le 
coursd'eau  doDlle»  poaton'eifotcnt  plus.  L'ia- 
lervalle  enlrc  le  chemin  ol  le  canal  est  occupé 
par  la  cavalerie  U-gorc  du  gênerai  Soult.  Le 
licutenant'géncrul  lleille  prend  position  sur 
les  hanlears  avec  deux  divisions,  ooupaal 
la  roule». et  jwnvant  faire,  craindre  à  Ion* 
nemi,  qui  ne  pouvait  d'ailleurs  di'plu}or 
SOS  forces,  dVlrc   allaquù  par  1  armée, 
embusquée  derrière  les  mamelons  du  la 
ckatoe  qai  se  prolonfe  à  ao  '  droite.  L'en- 
nemi ne  marchait  quavcc  lenleur.  Tuut- 
à-coup  il   voit   l'arriiTC- {^arde  française 
faire  halle,  et  rarlilk'rie  se  préH'iitor  de- 
vant ses  têtes  de  coionucs.  il  u'u  devant 
M  que  six  mUle  Français  ;  nuis  il  ne  sait  si 
le  maréchal  n'est  pas  là ,  prêt  à  faire  rrpêiilir 
de  leur  audace  ceux  qui  le  poursuivent.  Ilill 
demande  un  prompt  n  nlorl  à  son  tréncral 
en  chef,  cl  celui-ci  lui  envoie  aussitôt  deux 
difisioDi.  Au  milieu  des  cris  de  joie,  des 
aeclamalions  qui  saluaient  l'étranger,  on  re- 
marque l'inquiétude  de  Wellin^rlon;  les  paro- 
les sévères  qu'il  avait  fait  enleiulre  «  ii  prenant 
podses^iou  de  la  ville,  au  nom  du  roi  de  la 


thoosiasme  diminue,  et  presque  lous  ceiix 
qui  avaienl  nrliore  In  couleur  des  drapeaux 
de  Bouvincs  et  de  l'ontenoy ,  cachent  avec 
empressement  ces  insignci  de  l^aneiènoe  mo* 
narctde.  Par  ses  .déasonstratioas  ,  par  sea 
habiles  manunivres,  Uoille  avait  contenu 
l'ennemi  pendant  (juclques  heures,  et  celait 
tout  ce  que  voulait  le  maréchal,  lorsque 
l'on  pût  redouter  qa'à  l'aide  dea  fenforls  qui 
lui  arrivaient ,  sir  Rowland  Hill  ne  parvint 
à  tourner  la  position,  les  six  mille  hommes 
que  Ueilie  commanda  il  reprirent  leur  mar- 
ctie;  ils  arrivèrent  a  Baxiège  asscu  tard,  et 
trouvèrent  snr  ce  point  les  deux  divisions 
du  centre  comDMndèea  par  Darritadot  ^r 
Darmn^nar.  L'aile  gauche  avait  constamment 
marehe  jusqu'à  la  petite  ville  d  Avignonel, 
où  le  duc  de  I>Blmalie  avait  établi  sou  quar* 
licrgénéril- 

Le  |Mm}dr«H|11«riect  celui  des  équIjisfM 
ent£^iient  le  soir  même  à  Csslclnaudary. 

Le  13  .  le  colonel  Gordon  ,  premier  aldc- 
de-camp  do  lord  Wellington ,  se  prè&enlo 
aux  tvant-poates  ;  il  est  accompagné  do  ooIih 
nel  Saint  Sidioo ,  olleier  ^nrançÉb»  ttroyé 
par  le  gouvernement  provisoire.  Parti  de 
Paris  le  5 ,  il  avail  été  retenu  à  Klois  jus- 
qu'au 9.  Le  maréchal  SouU  elaità  Naurousc, 
point  de  partage  des  eaux  qui  alimentent  M 
oanal  de  Languedoc;  là.  Il  aViecupait  .des 
moyens  de  défendre,  avec  succès ,  les  cxcelf 
lenles  positions  qu'il  avail  prises.  Les  deux 
colonels  traversèrent  nos  lignes;  ils  virent, 
partout,  l'ordre,  la  dèvonement,  le  désir  de  ne 
point  dikcontinucr  la  latto,  et  mémelebeaoin 
de  combattre  encore.  Les  dépêches  furent  re- 
mises nu  maréchal  avec  une  collection  dr 
journaux,  postérieursà  l'entrée  desallies  dans 
Paris.  Un  conseil  de  guerre ,  dans  lequel  on 
admit;  celte  fois,  les  généraux  de  division  ; 
examina  loolcs  ces  dépêches  et  ne  leur  re- 
connut aurun  caraelère  atithenliquo.  lue 
inmiense  responsabilile  venait  peser  en  cet 
ini»tanl  sur  le  général  en  chef.  N'ayant  reçu 
aoeon  avis,  aucun  ordre  du  prince  majora 
général  ,  il  pouvait  regarder  comme  une 
ruse  de  retiiiriiii  ,  la  démarche  faite  en  <'et 
instant.  S'il  eédait  a  de  siiiipli  s  iii>inualions  , 
il  compromellail  k  suri  de  ^ou  uruiecel  celui 
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du  midi  de  l'empire.  11  ne  devait  ajouter  foi 
qu'à  dos  coinmunicalions,  non  suspocics  cl 
officielles.  Pour  les  obtenir,  il  envoya  de  suite 
to  onjor  TokMè,  won  preiniertidcHlo-etiiip, 
à  lAiris.  Cependant,  |MNir éviter  refTiuioa da 
•  ang  liumain,  il  proposa,  en  allendanl,  un 
armistice  à  Lord  Wcllincrlon.  «  Au  rcsle  , 
dit-il  au  colonel  Gordon,  dues  à  votre  géné- 
ral que  je  tu  puis  ajouter  foi  à  4u  ftouoeUm 
it  pÊbg  fm  me  sont  donnin  pmr  le  chef  de 
Tarmie  que  je  combats.  Ajoutez  que  j'ai  di.r 
batailles  à  lui  livrer  encore ,  toutes  semblables 
à  ceUe  de  Toulouse;  qu'à  ce  terme,  sinosper- 
Uê  mAmnI  II  fliiiiie  progre$$ùn ,  Im  tt  mm 

MÉlMÉMftC  nâiÊÂ^wUiii  mMmM  aminés...- 

Lord  WellingtoaraffiiMi  de  consentir  à  un 
armistice  pur  cl  simple.  Mais,  quelque  fut  sa 
certitude  sur  la  non-coopération  du  duc  d'Al- 
Irafôra,  il  ne  pouvait  ignorer  que  le  maréchal 
Soult,  lleotenant-Kénéral  de  lliapereiir, 
n'avait  qu'à  donner  aux  troopet  ratsemblées 
sous  Narbonne,  l'ordre  de  le  rejoindre^  cl 
qu'aussitôt  elles  seraient  accourues  avec  joie 
pour  partager  nos  dangers;  il  n'îgnorail 
point  que  lea  beUdllôM  raiMBrtilés  dans  le 
département  de  l'Ariègc,  sous  les  ordres  do 
Lafitte,  pouvaient,  dans  trois  jours,  se  réunir 
aussi  à  l'armée  des  Pyrénées,  cl  qu  alors,  placé 
à  la  téte  de  près  de  cinquante  mille  hommes, 
le  dae  de  Delnmlie  aarail  repris  avantagen- 
lenent  rofTensivc.  On  ne  l'ignorait  point 
dans  Toulouse,  où  quelques  hommes  égarés , 
quelques  femmes  enthousiastes,  avaient  sa- 
lué avec  un  empressement  coupable  ceux 
dont  Ice  âmes  étaient  cneoie  tehiteBdasang 
fonçais  *.  Le  Iftarril,  jour  où  Weilinglon 

■  Un  écrivain  (jai ,  dit-on,  Mt  mort,  Verdicr  de 
Port-de  tiuy,  aprè*  avoir  dit,  avec  vérité,  dani  l  Elogs 
«fa  LamUXVI ,  Nutct ,  p.  76,  qucli  rMpecU  ei quels 
linitiniaf;<*s  tncriuil  la  (îlli;  du  roi  m.irlyr,  donnait 
une  Hotuencl^lurc  dci  pcrsunncs  qui,  dont  Toulouse, 
^fcnt  llaltlatlve  poer  fa  elMagenieat  de  goitvfnie- 
ment ,  alor*  quMI»  purent  complet  nr  l'appui  de  I 
l'élraDger.  Il  ^oule  :  «  Toua  cea  braves.^» ,  «i  uot 
êtsnutsésmï  fat  nom  mim  éehappeat.mi  ■oairé 
dans  une  crise  dilUcile  le  plus  niaf^nnniuic  di  voue- 
meal.  Les  miaialrea  de  U  CMliiioa  iraiiaiem  encore 
avec  fa  chapeau  noir  de  Poflo-Ferrago;  fo  Turennc 
Irlandais  nous  en  Ri  l'aveu.  Sa  rranchise  consterna  le 
peuple  :  mais,  cinquante  patriciens  oaèrent  déployer 
rerUuiiaie  aar  fa  Calle  du  Capitole;  fa  peuple  cbariué 
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était  entré  dans  Toulouse,  la  terreur  avait* 
été  grande,  alors  que  sir  Uowiaiid  Itili , 
placé  à  la  téte  de  vingt  mille  hommes,  eu 
présence  de'Heille,  qni  n'en  avait  qœ  lis 
Brille  sans  ses  ordres,  demanda  de  prani|fla 
secours.  I.a  réponse  du  maréchal  aux  insi- 
nuations de  lord  Wellington,  souleva  des 
haines  injustes,  u  Je  n  ai  point  oublié,  disait-il 
plttttard,  que  osa  ooodsdto,  àl'époqoe  de 
la  bataille  de  TaaIoQse,  Ui  viveneiit  atta- 
quée; qu'une  faction  ne  craignait  pas  de  faire 
un  crime  à  l'armée  et  à  son  chef  du  courage 
cl  du  dôvouenieot  avec  lesquels  une  poignéo 
de  braves  défendit,  jusqu'à  la  demièro  cx- 
tréarilé,  la  gloire  nationale  et  le  aal  de  ta 
patrie;  mais  il  bm  souvient  awii»  que  lool 
ce  qui  porte  un  cœur  français,  cl  nos  pro- 
pres ennemis  mêmes,  applaudirent  à  ces  gé- 
néreux efforts'.»  Cette  faction t  désignée  par 
le  doe  de  Dalautie,  fil  entendre  des  eris  de 
rage  lorsque,  le  17  avril,  on  apprit  à  Too^ 
lousc  les  glorieux  rcsnllats  do  la  sortie 
faite  le  14  par  la  garnison  de  Rayonne.  L'en- 
nemi avait  été  repoussé  jusqu'aux  cmbran- 
eiwmeMdfaroMcsdeBordcaiiK  etda  Ton- 
lottie;  Ions  ses  liarans  avaient  été  délroita; 
sa  perte  en  hommes  mis  hors  de  combat ,  nu 
prisonniers,  était  considérable,  et  sir  J.  llopc, 
commandant  en  chef  de  l'armée  anglaise , 
se  trouvait  «u  oanilirB  de  on  dmiien.  Ce 

pouaaa  des  arcens  VallégfCMe.  —  Loafa-le-IMafré , 

encore  citoyen  de  Londres .  fut  par  acclamalinn  roi 
de  France  à  Toulouse.  Une  voia  a'élaii  écriée  dans  U 
salle  du  Tiem  ;  Om  séU»  Hetis  «wilMa  aperara 
iuluHai.  Mais  le  beau  sexe  de  Toulouse  a,  lui  aussi, 

bien  mérité  de  la  monaxcbie.  Kos  dames  cnfUmmèrenl 
tous  les  cœurs  de  la  noblesse  de  leur;  principes.  Au 
mécompte  f  To  the  desapointementj  ênnoaté  par  lord 
Wellington,  ce  joli  peuple  de  nymphes  ye  conteriit 
tout-à-coup  en  croisade  d'Amazones.   Quel  élan  ! 
Quelle  énergie!  Quel  hérdiaae!  Cbniet  Tli  a'eal 
qu'une  Jeanne  d'Arc;  Louis  XVIII  s'en  est  trou- 
vé (fie)  deux  milles,  et  l  oo  dii»liagu«ità  la  létede  leur 
brilleQte  phalange  BMdaaes  de.......  meblea  fènnnei 

de  bien  ne  se  aomneal jamais,  oh  les  devine.  » 

Ce  poMA^c  e$t  un  spécimen  des  ezcenlficilés  de 
celte  époque  Ou  ferait  plusieurs  voiomes  des  folies 
qnl  forent  Imprimées  en  ce  tempe  dans  la  province 
de  Languedoc  et  dans  la  Goienne. 

I  Mémoire  junifiratif  de  M.  le  tnetréehfU  Sotttt, 
duc  du  Daiu^uiit ,  in-df,  iSt$,  p.  3  Cl  4. 
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glorieux  fait  d'armes  fruit  du  talent  ot  do  In 
bravoure  des  généraux  cl  des  soldats  franeais, 
fut  Iravesli,  dans  des  récits  mensongers»  ré- 
pèlâs  ptr  les  Journaux  de  BordMas  el  de 
Teoloiue»  en  dm  «flSifre  maliieareate,  oA 
nous  avions  été  vaincus!!!.... 

Sir  KoMiand  Ilill,  dont  le  quartier-général 
était  au  château  d'Aiguesvives,  avait,  la 
▼eilledeeettegioiieiueiortie,  pousiftonera^ 
eonoaiisaneecn  fbrce  cnr  nos  arant-poslcs. 
Il  avait  jeté  en  avant  des  masses  do  cavalerie 
qoi  s'avançaient  à  toute  course;  mais  lar- 
tilleriedc  la  division  Darricau,  commandée 
jpar  le  chef  de  bauillon  LancI ,  contint  l'en- 
nemi. La  général  anglais  acquit  la  cerlIIOde 
que  s'il  était  difOcile  de  nous  forcer  dans  les 
excellentes  positions  que  nous  occupions ,  il 
était  impossible  de  nous  surprendre;  il  en- 
voya Tan  de  ses  orficiers  pour  faire  cesser  le 
fen  dé  part  et  d'antre,  et  sa  demande  fût 
accucillfc. 

On  recevait,  d'heure  en  heure,  des  détails 
qui  confirmaient  les  nouvelles  apportées  par 
It  colonel  Saint-Simon.  Les  lettres  du  piince 
de  Neofcbàtel  ajoolèrent  ans  détails  déjà 
imUiéa.  Aussitôt  lo  doc  de  Dalmaiic  de- 
mande une  suspension  d'nrmes  à  lonl  Wel- 
lington, à  condilion  que  les  limiles  tracées  de 
part  et  d'autre  par  les  avant- postes  seront 
conservées.  Croyant  pouvoir  nous  dicter  des 
lois,  le  général  anglais  veut,  avant  de  con- 
sentir h  un  armistice,  que  l'armée  française 
donne  son  adhésion  aux  changemens  surve- 
nusà  Paris.  C'était  proposer  unccapilulalion , 
et  celte  demande  Ait  reponssée  avec  force. 
Des  préparatifs  hostiles  et  l'annonce  d'un 
combat  prochain ,  engagèrent  eniin  Welling- 
ton à  signer,  le  IS,  une  suspension  d'armes  ^. 


>  Voir  l«  Bofpwtof/igiildê  latorti$d$s  tnupa 
dite  fanwMAl  Al  emmp  retranché  d»  Bayoune , 
Cl  fottvnge  iatitulé  :  Baycnne,  vues  hûtoriqun  et 
deteriplivet ,  par  11.  F.  llorat,  i»a<>,  1836}  p. 

350  el  tuiv. 

3  N'oublions  pis  que  le  géoëril  Loverdo,  comman- 
dant à  Montauban,  et  qui  éiail  sous  les  ordres  immé- 
diats du  duc  de  Oalmalit: ,  oublia  m  devoir*  ei  les 
règlei  Im  plu  vidgalm  de  b  discipline,  en  doniuBt  le 
premier  son  adhésion  au  poiivcrnciticiii  provisoire. 
'WcllinglMi  annonça  cette  défection  dans  lute  procla» 
mttlon  affiché^  te  10,  i  Teulousew 
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Les  flatteries  dont  le  général  ennemi  avait 
été  l'objet  dans  Toulouse,  pouvaient  le  trom- 
per sur  la  véritable  situation  des  choses.  Ja- 
mais robséquioolté  n'avait  élé  portée  aussi 
loin.  Le  conseil-générsl  du  département  de 
la  Haute-Garonne,  avait  dit,  dans  une  pro- 
clamation :  ((  Ilonneuret  reconnaissance  aux 
puissances  coalisées,  no$  libératrices!  Aux 
armées  anglaises,  espagnoles,  portugaises» 
nos  alHéesI  Honneur  et  reconnaissance  à  leur 
glorieux  chef,  au  Turcnne  britannique  Jord 
marquis  Wellingtôn  I  n  Iji  Cour  impériale , 
devenue. par  sa  propre  volonté  Cour  souve- 
raSiu  éêjmUet,  et  qui  avait  étéiransiftréeà 
Alby,  accourut,  et  son  dwf  Sdna  une  al- 
locution au  général  anglais»  lui  dit  que  «  sa 
compagnie  venait  rendre  ses  devoirs  respec- 
tueux ^  au  héros,  Ubéraieur  du  Midi  de  la  Fran- 
€9,  »  L'académie  mrivenllaire ,  son  recteur 
en  téte>»  osa  avancerquelordWellinglon, 
«  était  le  conservateur  tpieitU  de  Toulouse» 
dont  par  une  fatalité  inconcevable,  la  ruine 
semblait  assurée  par  1  intrépidité  même  qui 
devait  la  protéger  et  la  garautir.Oui»  i(jontait 
le  recteur,  cette  cité  célèbre;.,  trois  fris  ca- 
pitale de  royaume»  serait  réduite  en  cen- 
dres ,  si  votre  main  généreuse  n'eût  arrêté  la 
foudre  qu'une  fausse  confiance  avait  irrilct\)> 

Ces  basses  adulations,  ces  mensonges,  dic- 
tés par  la  plus  abjecte-flatterie»  durent  sans 
doute  flatter  bien  médiocrement  le  général 
ennemi  ;  et  lorsque  les  académies»  les  socié- 
tés scientifiques  ,  vinrent  aussi  lui  offrir 
leurs  hommages»  il  dut  comprendre  que 
les  ciiconstanoes  politiques  lui  attiraient  seu- 
les cesprolcstatioosd'admiralion  et  d'amour, 
trop  emphatiques  pour  être  sincères.  En 
affcclant  de  le  comparer  à  Turcnne  *  »  on 


i  Le  baron  Desanm 

•2  M.  Jamme  père. 

3  Le  Lycée  (  collège  )  de  Toulouse,  compara  aussi 
dans  des  vers  y  sans  couleur  et  sans  peésie ,  le  clief 
de  TuMée  alliée  au  grand  Turenne.  L'auteur  de 
ces  vers,  avait  ciMébré  ,  d'alrord,  Louis  XVI  ;  il  avail 
ensuite  chanté  la  destruction  des  autels  cl  procla* 
mé  le  Irleaiplw  de  le  Mattam ,  el  de  la  répabH- 
que.  En  1814,  et  comme  110  prélude  des  chnnls 
qu'il  devait  dans  la  suite  ceoMCNtènos  princes  Utfçi- 
tines,aprèesTOir< 


u\'jio^cù  Uy  Google 


8i4 


UlSTOlUE 


semblait  oublier  que  le  héros  français  n'avait 
presque  jamais  commandé  que  dos  armées 
inférieures  à  celles  qu'il  dcvail  coiuballre  , 
lamlit-qiie  l'imfMW-  iV|»ériorilé  do  nombre 
■fait  oniqveskftnl  aaMré.lct  succès  de  lord 
WeUinglon  dans  sa  campai^no  de  IVanco. 

Onze  jours  sélaienl  ccoulés  à  peine;  on 
voyait  {xarluul  encore  les  Iraces  du  sang  dos 
9oiàatê  â»  l'armée  «les  PvréiiAft;  ceux  qui 
^ieal  domeupès  daas  dot  hôpitaux  étaient 
privés  des  secours  que  l  luimanilé  réclamait 
pour  ces  l»ra\os;  les  autorités  demeuraicnil 
imcusibles  '  ;  elles  avaieot  livre  au:!^  anglais 

cbé,  dans  ta  i>en*éo,  on  sage ,  ud  vainqucar  modeste 
•I  fteAma.  Il  ajAiuiii:  *  • 

Je  sais  que  le  porir.iil  rommclICCà Mploil: 
Tafcane  àoai  la  France , 
ChériraioajMrt  le  graad  nwtt , 

▲Ueigoil  à  la  ressembla dcc; 
Pour  tnicui  le  pciodre  encor,  la  sage  Pratidence 
Au  Nord  moDtreAleiandre^auMidl  Wcllinglon.. 
D'antm,  oallfanl  que  ce  même  Wcllingtoa  avait 

Ycr*!'  !r  «nr?  franiVii';,  rt  (pi'il  l'init  prft  à  Ic  répan- 
dre encore,  di^ienl  à  ce  tlicf  (les  alliés: 
Pour  le  bonheur  de  l'univers , 

El  Ils  ajoutaient  : 

Un  héros  ooas  rend  les  vertiia 

Dont  brille  le  nom  de  Turenne  ;  * 

GrAcc  au  modcme  Fabius, 

La  Tamise  a  aoitvtfù  Seine  

>  Quelijiips  hommes  égarés  ft  alors  trop  p  ii><?ins  , 
avdienl  vuuc  une  baigc  si  Torle aux soldau  français, 
qb'ils  laisMlenl  monrir,  aam  iccôtira,  nos  mailmreai 
blessés,  déposés  (fnns  l'hilpital  militaire.  Si  M.  le  ihic 
d'AngeUlénie  avait  été  visiter  cet  asile  de  douiear ,  il 
•imllMt  eewar  cette  pénurie,  et  fl  avnH  par  n 
présence  acquis  des  cœurs,  désormais  voués  à  son  au- 
guste famille.  Mais,  il  ignora  môme  l'existence  de 
cet  hospice  Commissaire  exlraurdinaire  du  roi,  le 
comte  de  Polignac  s'occupa  promptemenl  do  soin  de 
soulager  tant  de  misères.  «  rénétrc  ,  di>.-iil-il  ,  des 
inienlions  bienfaisantes  de  S.  Ai.,  qui  veut  que  ses 
pauplct  aoleal  eontol^  et  rartoM  qm  les  mllitaim 
se  sont  rouverts  de  gloire  sur  le  champ  de  l>n- 
•■ille,  ne  manquent  d'aacon  des  recours  que récla- 
■tnt  les  maladies  et  las  Msswret  qal  saat'fMsr  \m 
le  fruit  i  (uiibat^,  je  n'ai  pu  voir.  Jjns  être  vive- 
ment ému.  tous  ces  braves,  pnvés  dta  plu$  prt$Êant 
attom».  J*af  remarqué  lurtieulfèremcnt  qneh  vimda 
«lies légumes  monquoieni  et  que  le  boollloa  était 
par  conséquent  dépotirvu  de  la  consisianee  propre  h 
le  rendre  suflisiamenl  'Oflarriisant  pour  les  malades. 
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]  les  généraux  blesses  OU  malades,  demeurés 
dans  Toulouse  '.  Céfait  un  (roph(Hî  qu'il 
avait  fallu  oHrir  aux  elernels  ennemis  de  la 
France;  mais  ce  n'était  pasaisci,  il-Tallait 
par  uoc  fétc  M)lotindle  consacrer  Ta  vil  isse- 
mont  (îe  la  r.iitie.  Dans  Ces  mêmes  salles  où 
Napoléon  a\ail  été  reçu  avec  tant  d'enthou- 
siasme, il  n'y  avait  pas  encore  six  années  , 
on  fit  apparaître  Lond  Weilingtoù.  les 
marnes  {damea  qui  a'étaienf  pmaèes  antoor 
du  trône  de  l'Empereur,  autourdeJoséphine, 
environnaient  le  général  anglais,  et  le  Jour- 
nal publié  par  ordre,  annonça,  par  ordre 
aussi,  que  «  la  présence  duTtirOand  britan- 
nique» l'air  de  Mtiafaclion  et  de  bmUi  qui 
brillait  dans  tousses  traita,  IttémotioiUdonl 
il  était  agité  et  qu'il  exprimait  avec  une  sen- 
sibilité si  louchante,  excitèrent  et  entretin- 
rent longtemps  les  plus  vifs  transports  » 

.le  suis  loin  d"aeni<er  de  défaut  de  foin  les  vénérables 
Q  lcsqui  de.<scrvcnt  1  b6pii«l  mUitaicei  j'aime  égale- 
ment 1  rendre  jnslice  en  sèle  toucbanl  etdésloléressé 
de  MM.  lesadminisliatPiir*  des  h(j|'it.iiii;  nuiis  j'aivu 
que  le  déflittt  d'argent  émit  la  f>eule  cause  de  ce  fâcheux 
«Ut'delliApilal  militaire,  et  j'af  'rebona  quit  étifl 
Important  de  venir  sans  délai  an  secours  de  ceux 
qui  ont  tout  sacrifié  ponr  voler  au  accours  de  kur 
patrie.  • 

H.  de  Polignae  ne  lioma  point  son  zèle  k  de  si  no- 
bles paroles;  par  ses  ordres  on  pourvut  do  suite  aux 
besoins  des  malades  et  des  blessés.  Ce  n'élail  pas  eu 
eflH  les  véaé(tbli>s  Msuiv  -é»  Mnt-Ttaeeat ee  -a'é^ 
taicnl  pas  les  adminîstrntrtirs  des  hospices  (ju'il  f.illsit 
accuser  de-  la  déuesse  et  des  privations  imposées  aux 
glorieus  débris  de  nos  rîgimens,  e'dndt  i  «no 
foule  de  rn.ipisirals  improvisés,  à  qui  la  ^'loire  fran- 
çaise était  odieuse.  Ils  obaDdoonaient  è  tous  les  tour- 
meas  delà  fiiîn  nos  brave*  soldats,  et  Ils  prodignafent 
les  fonds  publies  pour  honorer  lord  Wellington  et 
ses  généraux.  Les  derniers  goujats  de  l'armée  alliée 
étaient  pour  eux  l'objet  des  allcniions  les  plus  déli- 
c^ites ,  alors  qae  seize  cents  français,  courbés  sur  le  lit 
de  dotilnir.  mournienl  d'inanition  dans  une  cité  où 
retentissaient  sans  interruption  les  cbants  de  t'allé- 
giesceetle  brvItdeollMc»  • 

'  police,  toujours  prête  napuèrc5.  à  persécuter 
ceux  qui  ne  paraissaient  pasdévouésau  gouvernement 
impérial ,  potfrsaivalt  malntenint  am  rage,  les 
Français  qui  n'applaudissaient  pas  au  triompbe  de 
f'élranger.  Quelques  citoyens  recommandables  et  de 
vieia  militaires  couverts  d'honorables  blessures,  du- 
rcttlrébefcber  au  loin  un  asile. 

i  Journal  de  Tonlouse,  fuWi  ^  OVitt  tupé- 
ricur ,  o.  3  ,  p.  3S. 
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N'oublions  pa  qae  en  transpoHs,  eette 

joie  délirante,  ne  furent  le  pnrtajre  que  de 
quelques  centaines  de  convives  et  des  hom- 
mes gages  qui ,  dans  les  cours  de  l'iiùtcl-de- 
Villi>»  oanirla  ptaeedaCapitole,  namsalmt 
les  débris  du  fastoQax  bMquel  offert  à  l'ar- 
inéc  anglaise. 

l'n  armistice  avait  comme  on  l'a  dit,  été 
couclu  avec  les  marécliaux  SouU  cl  Sucbet. 
Le  19,  ]e  géoéni  en  chef  de  i'emée  des 
fyrénèet  aviit  leeooaa  leiioiiire«i  gomwer- 
nement 

On  annonça  bicnt^)l  après  la  prochaine  ar- 
rivée du  duc  d  Augoulémc.  Ce  prince  devait 
▼enir  paner  en  revno  Tannée  d^fxigue  et 
des  Pyrénées,  et  colle  d'Aragon. 

Knflnle  neveu  du  roi  entra  dans  Toulouse, 
et,  ccttcfois,  les  acclamations  ne  furent  point, 
OU  forcées  par  la  crainte,  ou  payées  par  une 
flustion.  La  joie  était  lineère»  On  prooMtiait 
la  nppnMoa  de  Pimpdt  da  timg,  qai  avait 
si  cruétiement  posé  sar  lée  familles  ;  on  pro- 
mettait la  diminution,  ou  même  la  dispari- 
tion de  quelques  contributions  odieuses.  Une 
ère  nouvelle  commençait,  et  la  présence  d'an 
pffinceflrtnçaM^  coAna  par  m  bravoure  pcr- 
lonnelle  et  par  m  baolé,  semblait  être  le 
gage  assure  d'un  avenir  prospère. 
■  Peu  après  son  arrivée,  le  maréchal  Sucbet 
accourut  pour  lui  offrir  ses  hommages  -. 


i  Voici  l'ordre  du  jour  publié  ptr  le  duc  de  Oal- 
maife  : 

«  La  nation  ayanl  manirest»*  fon  vcrii  sur  la  âù- 
cMtace  de  l'emppreur  Napoléon ,  et  le  rélablitsement 
de*  Louis  XTUI  turle  irôM  dt  aotaBefsni  foU, 
rinatMiifBlMIcMent  obélnanirai  naiioatltidiit  se 

conforiner  au  v<imi  do  In  naiion  ; 

«  Aio&i.au  ooiu  ik  I  arioéc,  jcdi-ciarc  quej'aiitiérc 
«ui  actes  du  Sénat  eontervalcvreidn  gonveniemom 
provisoire  r(ï,ilif  an  r('tal)Iîs';rmcnt  t!o  LmiU  XVIII  , 
autrûiicdc  saiiil  Louis  el  d'Ilcnri  JV ,  cl  que  nous 
JuNasBdéUtéiSftlIajeMA. 

Aaqtiarticr-gteéral,  i  Caittlntodary ,  le  10 

avril  IHI  i, 

Lo  Maréchal  duc  de  Daioialic. 

S  Oo  lit  dans  le  JvwnMl  die  Touloiae ,  puUii 

par  nrJve  suprricur,  w  Gi  :  ^  M.  ]c  ni;iri.'i  l),il  Sachci 
■'iucline  ropeclueuscmcnl ,  bai»a  ta  niiiiu  du  prta- 
ce»eidit  avec  tmoiUta'.  Monuigneur,  mon  armée 
êî  moi  sommes  aux  Bourbons  à  la  vie  et  à  la  mort* 
On  IIP  |iciil  qii  np'iilaudir  à  ces  parole».  Mais  qacl<|uf« 
îmt*  av.ial  de  ti-ripronouccr,  ic  nurà;liul  Suclicl  cl  ton 


m 

Le  maréchal  f^ouft  otlendit  la  visite  da 
prince;  sa  conduite  fut  noble  et  diîrne  en 
c<'tte  orcnsion.  Pouvait-il  venir  dans  une  ville 
où  se  trouvait  encore  le  général  qui  avait  si 
longtemps  été  son  ad  vcnaire  t  Pnovall^ll  tNH 
verser  les  rangs  de  ceux  qoll  oOinhéHiW 
il  y  avail  peu  de  jours  encore?  Ses  offîcierS , 
sesso!dals,  manifestaient  d'ailleurs  on  mé- 
contentement qui  pouvait  devenir  dangc- 
rcdx.  Il  eaniOMia  iine  partie  de  ses  dfvisfona 
snrvne  ligne  qui  atteîcrnait  les  bords  dki 
Tarn,  ralliant  ainsi  à  son  armée  la  division 
[.overdo.  qui  en  avait  été  détachée  avant  la 
bataille  de  Toulouse. 

Le  docd'ADgoulénie  pamt.  Il  adnifra  lo 
bonne  tenno ,  rallilode  martiale  de  l'arméo 
des  Pyrénées;  il  reconnut  les  éminentes qua- 
lités du  maréchal  SouU;  mais  le  prince  avait 
reçu,  à  Toulouse,  des  impressions  défavo- 
rables; et  peu  de  temps  après,  le  doode 
DalOMlie  tûi  appelé  à  Paris,  tandis  qno  8a- 
chet  fut  nommé  commandant  eii  chef  dta 
armées  d  Fspagne  et  d  Aragon,  désormais 
réunies  sous  la  dénomination  à'AmUe  du 

La  disgrâce  da  oiaréchal  Soolt*  fot  one 
faute  politique.  L'indignation  la  plus  vive 
se  manifesta  dans  les  différens  corps  qn'i! 
avait  ramenés,  desmurs  do  Bayonne  jusqu'au^ 
delà  de  Toulouse.  Il  avait  sonteou  avec  un 
talent  ioconlestable,  avec  an  dévottment  lo- 
faligable ,  une  lutte  inégale  ;  il  avait  disputé» 
pied-à-pied,  le  sol  de  la  France  ;  il  avait  jon- 
ché de  cadavres  ennemis  la  terre  que  les 
alliés  avaient  envahie.  Bt,  parce  que,  Gdéle 
à  SCS  devoirs,  è  rhoanenr ,  Il  avait  résisté  * 
In  séduction ,  comme  à  lous  les  efibrts  do 
l'étranger,  lecommandomenl  lui  était  retiré, 
et  c  était  celui  qui  avait  refuse  de  marcher  à 
son  secours ,  et  de  combaltrc  pour  la  déli- 
vrance da  fkays,  qni  obtenait  cette  plaoe  im* 
portante!!..  Le  duc  d  Angonléme  avait  cédé  à 
I  iniportunité  de  quelrpies  courtisans,  à  des 
conseils  imprudens,  et  [>eul-étrc  aussi  k  k'en* 

arnu'e  ilaicnl  àlap-nlric,  pourquoi  ne  vcnail  il  pat 
la  dérendre  alors  que  i  t'uociiii  s'approcUail  de  Tuu- 
louM?  Oo  peut  éire  divoué  k  on  souverain ,  nefs 
avant  tout  il  (but  râtre  à  foo  pays,  il  faut  Mvnlr  tuf 
Mrriller  ri  5on  amour  propre  et  Mt  resMoUmens.  Il 
faut  savoir  luourir  pour  lui. 
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fpegsemcnt  ap|>or(é  par  le  duc  d'AlbuTéra  à 
se  soumcltrc  n  l  anliquc  famille  de  nus  rots. 
Le  maréchal  jSouil  fui  doue  appelé  a  Paris. 
Mm  itaifeaMMihaincaK.etflirliMrt  igno- 
nm,  il  allaii  être  puni  de  aoo  hènab|iM  itsis- 
tancc.Mais  le  roi,  juslc appréciateur  du  talent 
de  ce  courageux  adversaire  de  Wellington, 
lui  rendit  une  éclalaole  justice,  et  le  gouver- 
BMMl  4e  Bralagae  lai  fol  «oeoicd^ ,  eo 
•llMdMt  que  le  liira  de  aUniitre  de  le  goerre 
Yini  le  placer  à  le  tète  de  toute  l'ermée  fnuih 
çaise. 

Napoléon,  abandonné,  trahi,  mais  non 
?ainco,  afâit  renoncé,  avec  grandeur,  avec 
■nfoeoinilé,  à  la  èouronne  qu'il  efail  il- 
lustrée par  la  vieloire.  Ses  adieux  aux  soldats 
qui  l'avaient  suivi  durant  le  cours  de  ses  pros- 
pérités, et  qui  lui  étaient  demeures  lidèles 
dan*  tes  reven»  forent  noblef,  étevés  , 
eon?enableft  et  toachaati^  Eo  qoitlanl  tes 
compagnons  d'armes ,  il  leur  recommanda 
surtout  dôtrc  fidèles  au  prince  qui  montait 
sur  le  trône ,  et  rien  no  pal  faire  suspecter 
sa  sincérité,  sa  franchise. 

Cependaot,  pea  de  jours  aiwès»  des  asns- 
sinsTattendaieni,  dans  une  ville  peu  éloignée 
des  frontières  du  Languedoc,  et  ce  ne  fut 
qoe  par  une  sorte  de  prodige  qu'il  parvint  à 
échapper  à  leurs  coups.... 

La  joieeawèe  par  le  retoor  des  Bourbons, 
AU  immense  dans  le  Laugoedoc  Us  k/m- 
mes  de  toutes  les  opinions  et  des  croyan- 
ces les  plus  opposées  ,  parurent  d  abord 
animés  par  les  mêmes  sentimens.  À  Mmes, 
à  Uses,  i  Andose,  des  fMes  pompeoscs  soc- 
rédaienl  chaque  semaine  à  d'autres  fêtes. 
A  Montpellier,  à  Béziers,  à  Narbonnc,  les 
anciennes  habitudes  furent  reprises  avec  ar- 
deur. Les  danses  écsTreillei,  du  Chivakt, 
et  d'antres  enoon,  rappelèrent  ces  époques 
reculées  où  les  peuples  étaient  heureux  du 
bonheur  de  leurs  .«ouverains.  Le  duc  d'An- 
goulême  avait  été  accueilli  avec  transport. 
11  nous  serait  impossible  dcxpriuicr  ici  tout 
ce  que  produisit  sur  l'esprit  des  nuises  la 
présence  del'aup:ustc  orpheline  du  Temple, 
alorsquc,  plus  tant,  elle  vint  visiter  la  capitale 
du  Languedoc.  Les  vertus  de  celte  princesse, 
ses  malheurs,  son  courage,  la  double  consé- 
cralion  delà  plus  Illustre  origine  ci  de  la  pl  us 
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haute  infortune,  s'unissanlsnr?on  noble  front 
à  l  ox pression  de  la  bonté,  ajoutaient  encore 
à  1  amour  qu  elle  inspirait  et  qui  s'exprimait 
arec  une  sorte  d'abandon  et  néuio  de  déUm 
dans  tout4»  nos  oitâs.  On  aurait  pu  croire 
que  l'avenir  appartenait  pour  (o^jonis  aux 
fils  de  Henri  IV  cl  de  Louis  XIV. 

Néanmoins,  rubservatcur  attentif  put  re- 
marquer blenidt  tant  les  symptômes  de  dis- 
lentions  nourellei. 

Ceux  qui ,  par  les  souvenirs  du  passe ,  par 
leurs  intérêts  particuliers,  par  les  maux 
quiis  avaient  souffert,  depuis  la  prise  d'ar- 
tm  de  1789,  devaient  les  iMtflations 
nouvelles,  désiraient  le  retoor  oonplet  aux 
anciennes  formes  monarchiques  ; 

Une  notable  portion  dos  hommes  qui,  du- 
ranlla  révolution  et  sousl  cmpirc,  étaient  par« 
venus  à  de  bantes  digattés ,  et  qoe  Toii  avait 
vu  dans  les  dernien  temps  abandonner  la 
cause  de  Napoléon ,  manifestaient  la  préten- 
tion d'imposer  et  leurs  personnes,  et  leurs 
idées  et  une  constitution,  improvisée  par  eux, 
au  successeur  légitime  de  Louis  XVI  et  do 
Louis  XVil; 

Les  conventionnels  et  ks  adminlstralcun 
les  plus  compromis  par  leurs  actes  et  par 
leurs  votes,  et  dont  les  projets  dangereux 
et  les  trames  coupables,  avaient  provoqué 
toute  la  sèrérité  de  It  polico  ifériila,  i^a- 
gitaieot  dans  la  crainte  d'être  punis  psr  le 
roi;  et,  sans  se  constituer  encore  comme  nn 
grand  parti  politique,  ils  se  réunissaient 
à  tous  ceux  qui  s'élevaient  contre  ce  qu'ils 
nomaaient  fa  lynuMM  mfMûtp  et  nvèe 
plus  de  chaleur  encore  qoe  eevx  qui  dW* 
raient  simplement  un  retour  complet  vers 
ks  institutions  qui  avaient  fait  autrefois  U 
force  cl  la  grandeur  de  la  France. 

A  ces  bdinnes,  dont  on  no  redoutait  pas 
assez  l'expérienee  et  i  énergie,  se  Joignaient 
naturellement  ceux  qui  avaient  profilé  de  la 
révolution,  et  parliculiéroniont  les  nombreux 
acquéreurs  des  domaines  enlevés  à  l'église  et 
aul  émigrés.  Ces  propriétaires  des  dépouil* 
1rs  des  proscrits  redoutaient  la  justice  da 
nouveau  roi;  ils  avaient  déjà  craint  celle 
de  l'empereur.  Us  ne  connaissaient  pas  en- 
core toute  la  profondeur  de  la  politique  de 
Louis  XVUl,  et  lorsqu'ils  en  eurent  la  preuve 
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authentiqap,  ils  ne  purrnl  croireà  la  sincérité 
d'un  acte,  qui  légilimail  en  quelque  sorle  les 
spoliations  les  plus  audacieuses ,  les  coDUsca- 


lient  qu'on 

proclanuint  un  pardon  généreux  pour  les  er- 
reurs, compagnes  inséparables  d  une  loni^^ue 
révolQlîon,  et  pour  les  crimes  même  qui 
•f ij0Bt  towllé  Mlle  fui  Ttmil  4e  n  tenni- 
wtt,  le  roi,  preeent  dans  le  passé  loui  ce 
qu'il  y  avait  d'uiilc,  voulut  ndoptcr  aussi  ce 
qui»  dans  les  idées  nouvelles,  pouvait  conso- 
lider le  bon  iicur  (ic  ia  iraoce.  Ainsi»  ilsrc- 
powwiiaBl  «et  greitoaneinbléei  de  peira  et 
dp  députés,  appelées,  chaque  année, dans  la 
capitale  et  entretenant  dans  le  pays ,  durant 
leurs  sessions,  et  mémo  après  elles,  une  afçi- 
tatioo  fébrile,  une  surexcitation,  dangereuse 
MifiOieDi.  UtBlclegdiiénias  du  royenme 
devaiflBt  lealeinent  se  réaair  tous  les  cinq 
•BS,  pour  déicrmint'r  1rs  dépenses  de.  l  Elat. 

Le  nombre  des  ministres  aurait  été  dimi- 
nué et  les  rouages  de  la  machine  administra* 
UféaiiiiiiliOés. 

Chaque  province  aurait  eu,  CQOMMe  le  Lan- 
gaedoc,  des  Etats  particuliers,  rassemblés  an- 
nuellement, mais  jamais  deux  fois  de  suite 
dans  la  inûmo  ville,  consentant  à  lïmp6t  et 
ea  liiaeoL  eai«niéiDM  la  réparliiloii  el  i»  le- 
vée ;  B^occupael  de  toalee  lea  perlics  de  Tad^ 
ministralion,  cl  laissant,,  dans  l'intervalle  des 
sessions,  une  coniiuission  chargée  de  I exé- 
cution pure  et  simple  des  résolutions  prises 
daea  tes  Etala  et  de  le  diffcte  de  tous  les 
Inven  pabUoi. 

La  centralisation  administrative,  le  despo- 
tisme qu'elle  exerce,  tous  les  abus  nés  de  la 
révolution,  disparaissaient  par  la  création  de 
tm  Kleit  penicnliere»  et  quelques  conmls 
n'auraient  pas  imposé*  oonme  sous  la  Répu- 
blique et  sous  l'Empire,  leur  joug  de  fer  à 
tout  un  grand  peuple. 

Ces  idées  simples  et  .snges  ne  furent  pas 
adoptées  par  le  monarque,  qui  criU  qu'une 
pMeeepie  de  la  coMtilntioB  angleiaesttfireil 
aux  besoins  de  la  France. 

I.a  charte  octroyée  par  Louis  Wlll,  en 
181V,  prépara  naturellement  lesévénemens 
de  1830. 

Biais»  avaBl  celle  époque,  une  grande  se- 
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conssc  politique  devait  mettre  tous  les  partis 
en  présence,  creuser  des  abîmes  entre  chacun 
deux,  et  livrer  la  France  à  toutes  les  hor- 
reurs d'une  ia?asioB  étnagèreet  d'une  guer-  ' 

rc  civile. 

!,e  roi  voulait  resserrer  dans  des  bornes 
étroites  les  prétentions  des  Tamilles  privilé- 
giées; mais  il  dut  céder  à  de  justes  préteU" 
lions.  Une  noiableportion  des  places  dans  la 
magistrature,  dansradministralion,  dansfai^ 
mée,  fut  accordée  aux  anciennes  familles,  aux- 
quelles la  révolution  avait  enlevé  et  la  for- 
tune et  une  honorable  influence.  Os  fa- 
veurs firent  naître  de  nombreux  nécontens» 
sans  satisfaire  la  no^]f  ^^(^  qui  s'étonnait  de 
voir  encore  dans  de  hautes  dignités  (|uelques- 
uns  de  ceux  dont  les  voles  avaient  causé  nos 
plus  horribles  calamités.  Les  royalistes  ne 
fuient  point  ntisfaiis;  les  bomnies  delà  ré- 
volution et  de  l'empire  le  furent  moins  peut- 
être.  Le  corps  législatif,  qui,  par  sa  conduite 
imprudente,  par  sa  résistance  inopportune  et 
mesquine,  par  ses  petites  iiaines,  avait  fait 
croire  ft  l'Buropc  que  la  nation  séparait  sa 
cause  de  la  cause  impériale,  aurait  voulu 
perpétuer  indélîniment  son  existence  politi- 
que. Le  sénat,  qui,  créé  par  Napoléon,  s'était 
arrogolcdroitdeproclarocr  la  déchéaucedcco 
souverain,  f\  avait  cm  inaolemmnt  pouvoir 
User  des  conditions  à  le  reconnaiannce  des 
{Iroits  de  Louis  XVI II,  mécontent  de  ne  pas 
avoir  réussi  dans  cette  folle  entreprise,  for- 
mait, bien  que  disperse,  le  nojau  d  une  op- 
position  i  leqnelle  se  ittlacbaient  le  plus 
grand  nombre  de  ceux  que  Fempereur  avait 
comblés  de  biens  et  d'honneurs.  Tous  ceux 
qui  avaient  paru,  d  une  manière  fatale, dans 
nos  dissenstoossanglantes,ne  pouvaient  croire 
à  la  dtaenee  d«  BMnan|ue  cl  ne  voToient 
qu'un  plége  dans  son  indulgente  bonté.  Cm 
hommes  se  réunissaient  aux  mécontens 
et  retrouvaient  toute  leur  vieille  énergie, 
entraînant  d'ailleurs  dans  leur  parti  cette 
masse  de  nouveaux  propriétaires ,  posses- 
seurs des  domaines  confisqués  et  vendus  par 
l'état ,  et  qui  ne  pouvaient  avoir  des  illusions 
sur  l'origine  de  leurs  possessions  et  sur  1*1116- 
gitimitéde  leur  fortune. 

Cependant  les  haines  des  partis  et  leurs  in- 
trigues n'auraient  amené  aucune  calastro- 
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php.  La  nation,  fatifl^iKt»,  no  (Irmnndait  an 
roi  que  des  lois  safios  v{  une  lon<ruo  pnix. 
Mais  on  eut  l'imprudence  do  lournicnlcr  1  ar- 
mée, de  l'imnintcr,  de  lui  reprocliPr  sa  fidé- 
lité à  l'empereur,  à  la  patrie,  et  de  lui  faire 
an  crime  de  ses  (rîomphes,  alors  qu'on 
n'avait  pas  l'and-irc  de  los  nior  et  de  les 
transformer  en  défaites.  On  sembla  lui  prù- 
lérer,  non  pts  seulement  les  braves  des  lé- 
gions de  Coiidé,  mais  ces  rleav  ofBelors»  qvl 
n'étaient  pas  sortis  de  leurs  chAleaux,  et  qui 
n'avaient  donné  aucun  pape  do  leur  attache- 
ment au  roi  et  à  la  monarchie  ^;  on  les  insulta 
en  donnant  à  WellIiiflOH  le  litre  de  doc  fran- 
çais *t  et  Mentdt  même  celai  de  maréchal...; 
Les  popalations  da  Nord  et  de  l'Est ,  long- 
temps opprimées  par  les  clranj^ers,  étaient 
soumises  à  un  régime  qui  semblait  les  mettre 
bors  de  la  loi  commune.  Ces  populations 
avaient  va  Fempereor .  dans  la  derniè- 
re campagne ,  faire-  des  prodiges  de  i^énie 
mllilaire  ,  do  conrairo  et  d'activilé.  Depuis 
sa  retraite  à  rilc  d'Klbe,  ces  mémos  habi- 
tans  des  provinces  de  l'Est  n'avaient  pu 
Hré  sans  indignation  les  fnjnres  fMnéli- 
qaes  dônt  on  ne  eesiatt  ée  l'accabler,  el  qae 
Ton  avait  Textravagancc  d'étendre  sur  tous 
les  hommes  qui  avaient  suivi  sa  rorluno.  I.a 
vieille  garde,  cantonnée  à  Nanci,  cl  dans  les 

•  Ce  furent  en  hommes  qiio  l'on  «iirna  fouS 
tllrf  lie  Voltifj'un  de  f  ouii  VM'  '  Voyoz  Trtnte  an» 
d0ma  vit,  par  M.  lie  Labouis^e-Uocbefort,  t.  tiii  , 
f.t4a.}0B  y  IrMvt  «•  pMMflgs:«  La  sarplasdefai 
•Onr  (ea  1814)  ronipo-f  il  nncions  offii-iprs-g<JiU"- 
nui,  d'anciens  ua-silres  de  camp,  ou  d'anciens  briga- 
dier», qa'on  rencontre  k  pied  dans  les  mes  avec  dTsn- 
tlqiK'i  (■■[ii>i1iiir< 'tir  lin  vioiu  npifornic  innt  mpé, 
ayant  l'cpée  d  un  c4l6  et  le  parapluie  de  l'autre,  ce  qui 
lUc  «Il  elfH  jlBfulier  m  precqae  wm  arintore. 
AuMi  t'en  amuse- t-on  beaucoup,  et,  mos  piiié  pour 
leur  kgt  et  pour  leurs  malheiin,  «a  i«s  appelle  It»  Vol- 
tijeurt  dt  Louis  XIV.  >• 

^  Louis  XVIII  cul  If  lori  ciln^mc  de  proiUsncr 
des  nalterîr»  nu\  \n^-I  li-;  (>  j>rinrr  .  dit  M.  do  La- 
boul^sc,  p.  3U9,  a  conféré  la  tjiialité  de  duc  français  à 
Wellington,  sous  le  titra  de  doe  de  tranoy,  «em 

d'une  lerrt  qui.i!;iii«  jeniip-isp.  Ici  n  vail  npparl'MUi. 
Aussi  lui  a-t-il  dit  ;  •>  L'vn  lit  num  d  un  lieu  qui  s'allie 
dans  mon  souvenir  avec  celui  de  mes  plan  besut  jours; 
»  l  MMlà  (intirqiioî  jc  l'ai  choisi  (lour  M)iis.  "  phr.ise 
t>t  ircs  ypiriluolle;  mais  e^l  clle  bien  française?  ^  it  j 
nr  pirlepiiiicIdeliconsInictiongnnMnilMlft  • 
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villes  environnantes ,  frémissait  de  rage  et 
prônait  oslonsibioment  les  dispositions  les 
.  plus  effrajaiilcs;  le  peuple  des  campagnes, 
et  ceini  des  villes,  slsiSMlaft  à  «od  iitlla- 
tion.  On  ImagineraK  dUBoilement  l'impres- 
sion que  produisaient  ces  abominables  diatri» 
bos      La  capitale  envoyait  dans  toiilos  les 
provinces  les  pamphlets  les  plus  indecens, 
les  Ciloaiales  les  phis  «bsardct  eoÊ/tré  Vê^ù- 
\ftm,  «mira  sa  fMnille,  eoatre  l'hnaée  et 
contre  l'immense  majorité  des  Français.  Ja- 
mais la  police  n'avait  répandu  avec  plus  de 
profusion,  avec  plus  de  scandale,  avec  plus 
d'imprévoyance  ,  cca  écHls,  demandés  à  la 
portion  la  plus  Mhna  d»  la  Hlléfnfmc^  En 
vain  l'histoire  de  Ttlaiie,  les  archives  de  Tre> 
vise,  de  Padouo.  de  Parme,  de  Floronoo,  do 
Pise,  deSan-Miniato,  deSarzane;  en  vain  k's 
monumciM  sépalcraua  conservés  dans  les 
églises,  indlqaafenl,att  nombra  des  plus  an- 
ciennes, dos  plus  illustres  fanHlbî»da'la  Mnin- 
sule,  la  famille  de  Bonaparte;  on  ne  voulait 
voir  en  celui-ci  quelellls  d'un  uriicier  minis- 
tériel, qu'un  homme  qui  avait ,  mémo  à  des- 
sein, cbangé  r-orlbogra^deson  «dn.  Le  ils 
deCbarles  Bonaparte,  député  de  la  nobtossode 
Corse  près  de  Louis        etqoiavait  dii  faire 
ses  preuves  de  nobloKso  pour  entrer  à  l'ecolo 
militaire,  était  traite  avec  le  plus  prufond  mé- 
pris» perdes  booMnesdontiesillen  n'eorenl 
jamaâi  aocon  ^clat,  par  des  écrivains^  ssntf 
talent  et  sans  considération, et  qui  l'auraient 
v.inlcs  i!  availtrionipho  de  TEurope,  liguée 
cunlrc  lui.  Napoléon  avait  écrit  :  «  J  ai  arrêté 
le  conrs  de  la  févoialion,  qui, 

* 

>  A 7at»,  Jéjuaieal  ANpaitfM  «nr  JVa|MliMi,pié* 

face,  p.  (i. 

s  Ea  ottendaettlttelM  AWwolrsiisrto  tffntfna-. 

ttdn.s  f/c  famtUc  Doimpnrtf  Miit  iit  i:uliliis,iiouscn- 
^M^'Cuus  nos  L'i  leurs  à  parcourir  La  sur  ih-  Home,  par 
J.icques  Ilonnparte.prcfiuo.  p.  7  à  p.  S  .  la  famOUBo- 
nnpar  te,  depuis  \  jusqu'à  nos  jours,  par  SI.Fofssf, 
avocat,  etc.  Cbaries  de  Bonaparte  mourut  en  Langue- 
doc en  47SV.  Vefef  son  acte  de  décès  : 

•>  L'en  1783  el  leM  février,  esl  décédé  meMlrs 
rii.irics  lie  IJonaparlc  ,  mari  de  iliime  La  t  lia  df  Ra- 
luoiini,  aocka  dcputc  lic  la  nubU»i>c  des  Euts  de 
Corse  i  la  cour,  âg^  d'environ  trcnie-ncof  aoe. 

•  M  AitTiK,  curé.  » 

(Extrait  des  registres  de  la  parotH»  de  Saint-Dû- 
nitét  MvMpelNtr) 
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déluge  ,  nienarait  d  inonder  l  Europc.  Les 
Irùocs  des  rois  cbancelaicul,  les  autels claieol 
tmuaéêti  leut  prêtres  f^yaieiit  4e  lomw 
pedf,  méprifètel  luiék  imr  le  foule;  le  feoe- 
liHMfiela  liberté  s'était  empré  de  tous  les 
«sprils;  la  flamme  de  la  révolulion  rongeait 
les  vieux  rondcmcna  de  l'Kurope,  qui,  mus 
moi,  allait  s'écrouler  et  ensevelir  sous  ses  dé- 
coniwniee  iecptoes  et  les  u 
flenrile  la  nation  n'avait-elle  pas  péri  sur  l  é- 
chafaudau  milieu  des  acclamntions  d  une  po- 
pulace efféminée  el  snoguiiiairet..  Ce  sera  à 
la  po6lériié  à  méjuger.  Je  suis  persuadé  qu'elle 
Nora  méat  e|»préaier  net  grandei  teltoM 
C|«e  la  race  présente ,  vendue  tiiK  aiailtret 
anglais  ))  Le  grand  capilainc  ne  s<!  (rompait 
pas  eu  écrivant  ces  lignes.  Mai.^,  à  Paris,  mais 
dausquclqucsproviaccs,  la  populace,  qui  avait 
iamllé^  et  179^,  ke  mMcs  vletiinn  «onduitM 
èrédiafaud,  insultait  en  1814,  les  images  et 
les  trophées  de  celui  qui  avait  dclruil  l'anar- 
chie cl  rcloclt's  aulels.  Il  osldcs  cœurs  que 
4oule gloire  importune  et  que  loule  infortune 
iroatetaieiiiiMes.  Napoléon  fvl,  to«44anr, 
pooriei  UebM  pempliléliinsde celte  époque, 
le  plus  inepte  et  le  plus  emel  des  tyrans:  au- 
cune idée  noble,  grande  et  généreuse  n'était, 
disait-on,  entrée  dans  sa  vaste  pensée;  le  plus 
inédiocre  des  généraux  français,  il  ne  devait 
eeiaaceée  ^àicriUcnlemn8;Bélaitdépoarvo 
de  tout  courage,  de  tout  talent  acquis  ou  na- 
turel; il  n  aimAtt  ni  les  lettres  ni  les  arts;  tyran 
de  sa  famille,  il  donnait  des  couronnes  à  ses 
frères,  sans  avoir  rien  préparé  pour  leur  en  . 
'«Miner  la  poHcesion;  monUro  dlilqiilè,  il 
peuplait  les  prisons  de  nombreuses  vietiniee; 
son  nom  même  était  celui  d  un  démon ,  et 
l'homme,  dans  la  famille  duquel  on  comptait 
do  nombreux  chevaliers  chrétiens,  et  même 
mbianbeoreacMMtreut  invoqué  n'était 
que  le  rdbot  d'une  nce  Corse,  toujours  prête 
à  coMmettredeBallMilati.  La  Inine  est  quel- 

1  Voyez  Souvenin  de  tr$nte  anném  de  ma  vie , 
par  M.  de  LiboaltM-lloehcfi»rl,  ltiii,  p.  43S. 

2  Le  père  RDtnvrnlurc  Donnp.irtp.  religieux  capu- 
cin, inbuiuc  à  liulognc,  dan«  la  cbapolle  de  Saint-Jé- 
fOne  d«  réfilise  Sasia-MarUi  delta  Vita.  On  y  Ht  wt 
son  tombfAii  : 

Vma  Bonafartit  corpus  teiust  isia  Uati  : 
MtUtOÊ  êanavif,  S9  «meiHm  esse  probtnit. 
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qucfuis  ingénieuse;  elle  fut  ignorante  et  stu- 
pide  alors  qu'elle  voulut  flétrir  Napoléon  ■ . 

Uoe  foule  de  petMa  anloors ,  qui  no  pou> 
vaieal  ta  dieriaûler  leur  ftiillMiB,  crorem 
s'illustrer  en  inmitaot  le  co]oisea|iatln.  Uoo 
femme,  qui  avait  voulu,  aux  premiers  jours 
de  l'empiru,  conquérir  une  liante  position, 
elqui,  u'étanl  pas  française,  avait  été  exilée, 
prit  à  téclie,  eo  mk ,  étm  le  plut  mè- 
.diocre  de  ses  livres ,  complètement  oublié 
aujourd'hui ,  de  flétrir ,  par  la  calomnie ,  le 
plus  grand  homme  des  temps  modernes.  Dans 
les  sociétés,  daus  les  lieux  publics,  on  était 
lieaMax  de.i«véler  on  eoute,  plus  on  moioa 
absorde*  sur  le  souverain  tombé  du  trône  ; 
el  ceux  qui  n'avaient  point  obtenu  l'un  de 
ses  regards ,  que  mendiaient  tant  d'hommes , 
alors  qu'il  était  le  dominateur  de  1  Europe, 

1  Voyez,  ùcc  siijci,  l'ouvrage  déjà  cité  de  M.  de  La- 
bouisse.  On  )  trouve,  eaue  auurea  cboKs  étnoges,  p. 
433,  qup.peudeiempsavantrentréedei  alHëtdans  Pa- 
ris, Bonap«rte  availTait  faire  une  généalogie  qui  prou- 
vait qu'il  descendait  de  la  branche  ainéc  de  la  dynastie 

régnaol  aclueilemeol  en  Dauemarck  Ici  se  dévoile 

UMrto  la  sotte  laériiieceté  des  déiracieun  de  NapiMoa. 
Il  fivuit  constamment  refusé  les  adulations  des  d'Ho- 
zicr  modernes.  Nul  ne  savait  niieui  qu'il  venaiidei  Bo. 
napsTie,  établis  en  Corse  depuis  le  xti«  siècle,  et  qirf 
avaient  Lii'sé  une  branche  à  Florence.  11  trouva,  en 
1797,  dans  cette  ville,  et.ii  Ht  obtenir  à  l'abbé  Gregorio 
Hooapatfo,  qui,  plus  tard.le  Ht  lonliérWer,  la  grande 
croit  de  l'ordre  de  Sainl-Eiienne.  Lorsque  l'Empereof 
Fran(oU  eut  doaaé  sa  liUe  à  Mepeléoa,  il  dit  i  celui> 
ci,  croyant  loi  Caire  plaisir,  que  les  Bonaparte  avaienl 
été  souverains  1  Trevisc,  qu'il  eo  était  bien  sûr,  puis- 
qu'il s'en  était  Tait  représenter  les  ii(re$.  Napoléon  ne 
fit  qu'en  rire,  disant  qu'il  vow/at(  être  le  Rodolphe 
4fÂf^b9iirgi9  te  famiOe.  Dès  Taonée  itl%  Vwa  de  ses 
Bleus  était  podestat  de  Parme,  selon  Muralori,  t.  ix. 
p.  786,  el  l'on  connaît  des  membres  de. cette  famille 
bien  aniérieurs  4  cette  épofM.  On  ifOttve  les  diver> 
ses  branchi  !.  de  (  Cite  maison  mêlées  dans  tes  grands 
événements  qui  ont  agité  Tltalle  pendant  les  xiii', 
xiT*  et  XV  siècles.  Suivant  l'épiiapbe  de  Jeen-lae- 
qoet  Bon.'ip.irte.  ni.-ignifiquempnt  inhumé  dans  l'égllsa 
de  Sainl-Francois  à  San-Mlniato,  cet  homme  avait 
acquis  uoe  grande  eèMbrilé  :  Ctarwn'mo  tua  oiaiit 
et  pairûe  viro  Jêtumt^aeoèo  Jfocde  de  Bomaparte, 
quiobiit  anno  Mcrxcxxxii  .  ilie  x\  $epteml>n's.  Aï- 
co^oiM  de  Honaparte  apusloiictc  camer.  de  ciericat. 
feeit  femitwri  Aene  meiwsK  et  peeleWIs.  To«t  le  immIb 
u  su  que  l'empereur  François  II  dirait,  en  parlant  de 

iun  gendre:  Kraimenl,  tl  ealaiMii^jK'*"'^''*''' 
que  moi.... 
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ecrfporlaiont  los  méchnntcs  opigrammes,  les 
ignobles  caricatures  ,  qui  inondaient  alors 
la  capitale  mais,  par  une  i»orle  de  pru- 
tfige»  oèw  noit  plat  lard,  mdivdo  Paris 
étajcnl  couverts  des  images  du  Gmnd  Napo' 
Icrm  ,  et  des  plus  indi;^nes  bouffonneries 
contre  l  ouis  W  III  ;  nous  avons  vu,  on  1830, 
lo  vénérable  Charles  X  cl  l'auguste  (îlle  de 
Louis  XVI,  ëcf enir  »  tdarà-toor ,  le  sujet  des 
llMatroccsaccosalioiis»  etdca  plus  lieencieu'. 
SCS  compositions  pilloresqurs  ;  cl ,  il  n  y  a  que 
peu  de  mois  encore,  le  roi  élu  en  1830,  aban- 
donné par  la  fortune,  a  été  insulte  dans  mille 
pamphlets  paUMspar  def^oanctqiilMde- 
vaiPDt  tout ,  et  prtawMédans  mu»  ailitaiie  hn- 
niilianle,  <^  une  foule  stupidc  qui  naguère  l'en- 
vironnait (les  marques  de  son  respect...  On 
jugerait  donc  bien  mal  et  1  Empereur  el  l'épo- 
qae  donl  nous  éerivons  flilstolre»  si  Ton  s'en 
'  rapportait  seulement  à  ces  pauTreléa,  à  ces 
écrits,  inconnus  aujourd'hui ,  à  ces  dessins, 
où  l'absence  du  talent  n'est  pas  remplacé  par 
le  piquant  de  la  pensée.  .Mais  ces  œuvres 
misérables,  non  pas  seulement  tolérées  •  mais 
encooragèca  et  soldôes  pnr  la  poNee^  produl* 
sircnt  un  effet  Men  opposé  à  celui  que  l'on 
en  espérait  :  tous  ceux  qui  s'étaient  attachés 
rortcnienl  au  svsiéme  impérial,  et  ils  étaient 
nombreux  eu  France,  étaient  iudigués,  et 
dans  leur  colère,  ils  disaient  entendre  des 
imprèeatioot  eoolre  la  famille  royale,  si  mi- 
raculeusement rendue  à  la  France.  K'armée, 
soimiisc  à  une  nouvelle  organisation,  no  dis- 
simulait point  son  mécontentement.  Elle 
s'étonnait  d'avoir  obéi ,  si  long  temps,  au  plus 
inepte  des  généraux ,  au  plus  lAchedesguer. 
ricr.",  .TU  plus  méchant  des  rois  ;  i  ;ir  cest 
ainsi  <|uc  lion  représentait  le  com|uerant  «le 
I  Europe  et  de  I  Egypte,  le  restaurateur  de  la 
religion  et  de  la  monarchie.  —  Mais,  recon- 
naissant ioule  la  fausseté  dos  accusations  por- 
tées contre  le  chef-qui ,  pendant  quinte  ans , 

I  Voycs ,  cnlr  autres  ccril» ,  TreuU  am  dt  ma  viê 
nmwûmoiretpoliti^uiMêHitlérminit  par  M.  4e  La- 

lioui-'-''- Itoi ht  li  rl .  I.  VIII  L'.iHiriir  ne  faii  iin  ituli- 
quer  le»  tri.'-ic»  piintpLku  de  ce  iciup»  ;  il  n'en  adopie 
pM  Im  leMlaaeef.  Soa  ctprlt  juditicuilal  fliit  diiiio- 
Hacr  le  vr.ii  liu  faux  ;  mais  il  recurilU-  lics  suiivenirs 
q«i  peiguriil  adiuirablcmeul  le»  d«ngercu»«»  fglinde  j 

celte  (}|KM|UC. 
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l'avait  conduite  à  la  victoire,  elle  s'irritait» 
elle  l'appelait  de  tous  ses  vœux  ,  et  la  fausse 
politique  des  ministres,  transformaient  en 
ennemis  de  la'djmèslie'des  Bonri>om,  eoux 
qai  rnartient  tcrvie  avec  le  plus  de  fidèlilé, 
ceux  qui  Pau  raient  affrancbio  des  kisolnilct 
prétentions  de  l'él ranger. 

En  diminuant  le  nombre  des  régimens,  en 
ftistfnt  entrerdansles  Btats-llajorsoMrfMde 
de  gentilshommes  qui,  tous,  n'a? aient  pas  fait 
partie  de  larmée  de  flondé,  ou  de  celles  de  la 
Vondoo  etdes<;houans,on  avait  renvoyédans 
leurs  fujers  plusieurs  milliers  d'oriîciers , 
rMuitt  A 'la  demiiMlde  de  leurs  grades- «t 
n'ayant  plntl'eqipirde  reairerdans  les  rangs» . 
Privés  ainsi  de  tout  avancement,  frappésdans 
leur  présent ,  déshérités  de  leur  avenir ,  ces 
braves  vouaient  une  haine  sans  bornes  a  la 
lestMMnitkMi  »  et  awnltohîieBl  haaleaieptle 
désir  de  eoeolbattre  de  noufca»  pour  la  cause 
de  leur  Empereur  et  pour  celle  de  la  patriei 

On  ne  ganlait  plus  d  ailleurs  aucune  me- 
sure envers  Napoléon.  Le  traité  de  Tonlaine- 
blean  était  onfertement  violé,  et  bioiitât, 
dans  un  coof  ■èa.dé  Ibulea  Ice  pulanneet,  on 
allait  propeaej',  non-seulement  de  le  dépouiller 
de  lu  souveraineté  de  l'Ile  d'Elbe,  mais  de 
l'enlever  et  de  lo  conduire  sur  le  sol  meur- 
trier do  Sainlc-Uùlène.  D'abord  ,  résigné  à  sa 
destinée,  Napoléon  «fait  ehcrché  die  4êlaa> 
$emens,dcs  consolations  d;ins  l'étude;  et  il 
avait  conçu  l'espoir  do  j^uider  1rs  premières 
années  de  son  fils.  Mais  on  lui  refusait  dans 
soti  exil  ce  dernier  adoucissement  ,  dont 
on  n'auinit  pas  privé  le  plus  ohaour  dce 
hommes,  et  I  on  abandonnait  son  pavillon, 
aux  insuites  des  Osroanlis  <ie  Stamboul  cl  des 
forbans  de  la  côte  d'Afrique,  tout  on  disant , 
dans  les  journaux,  que  ce  pavillon  était  re- 
connu par  les  ri^noes  harbaresques.  Il  léda* 
mail  en  vain  l'exécution  du  mité  conclu  avee 
lui;  on  méprisait  ses  instances,  on  riait  de  soi 
alarmes,  on  de(i;ii;:ii;iil  les  réeliiinalions  de 
SCS  amis,  on  bravait  i  opinion  publique,  et  le 
courroux  toojôulv  croissant  de  l'année. 

Pour  rhmnme*  accoutumé  à  déduire  les 
coiis(  (pioncTs  logiques  des  faits  qui  se  pru- 
(luis(  ii( ,  1  imprudeiu  o  des  conseilîers  de  la 
couronne  devait  amener  uuc  catastrophe 
sanglante. 
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Un  joanc officier,  bien  inconnu,  mais  ami 
de  son  pajs  aulant  qu  admirateur  de  Napo- 
léon ,  cooçat»  en  ce tMipe,le  projet  4'eropé> 
cber  la  guerrecivile  dool  laFranee  était  évi- 
demment menacée.  ïïn  assurant  leur courOBOC 
aux  liuurbonsqu  il  aitnnit,  il  voulait  arracher 
Sun  illustre  général  a  la  vie  iuaclivc à  laquelle 
il  était  coiWteanié»  et  pfut<étrei  la  Ha  déplo- 
rable ^Mt-lal  prépefalt  w»  atroce  el  iâeha 
vengcaaoe... 

Ses  moypns  élaienl  sifnpies. 

Turcs,  les  Itarbaresques,  ne  reentmais- 
saicnl  point,  malgré  les  bruits  répandus  à  ce 
sujet,  le  pavIMon  de  Itlo  #Bibe  :  lia  iTéiaiènt 
lali  aiMi  eo  élat.4e  gaerre  eoetre  l'Bm- 
perear; 

Vn  nnc  suite  naturelle  des  événemens . 
et  encore  plus  do  la  niofiancc  et  de  la  haine 
qu'on  lui  témoignait,  la  garde  impériale  était 
relégaééloiii  de  Paris.  On  n'avait  pas  osé  la 
llcendéf,  tant  on  la  redoulait;  mats  il  parais* 
sait  impossible  de  lui  inspirer  désormais  an 
sincère  attachement  pour  nos  rois; 

('elle  troupe  si  brave  clail  un  embarras  tou- 
jours croissant,  un  sujet  de  crainte  pour  le 
goovernement  ; 

On  pooTait  s'en  'itélifrcr  avec  noblesse  , 
avec  générosité,  en  lui  laissant ,  ainsi  qu  à 
plus  de  cent  mille  autres  soldats  ,  dévouas  à 
Napoléon,  le  inincn  de  s'illuslrer  encore  ; 
mais  loin  de  la  1  rancc ,  dans  des  contrées  où 
l'on  aurait  porté  les  bienfaits  de  la  civilisa- 
tion, et  le  nom  sacré  de  la  mère»patric.... 

La  marine  militaire  n'avait |iQ  voir, sans 
nnc  vive  pefnc ,  d  après  la  convention  préli- 
minaire conclue  avec  les  étrangers,  rcffectif 
de  nos  vaisseaux,  pouvant  être  armés,  rédail 
à  nn  trés-petit  nombre.  Ce  corps  avait  »  eo 
général,  une  arfection  particulière  pour 
IBmpereur.  Tous  ceux  qui  le  composaient 
auraient  été  heureux  de  seconder  celui-ci 
dans  une  entreprise  lointaine.  II  ne  fallait  que 
choisir,  dans  la  Grèce,  on  dans  rOrient  pro- 
prement dit ,  le  point  vers  lequel  l'expédition 
serait  diri{;ée. 

La  garde  était  cantonnée  dans  I  Vm  du 
royaume.  On  lui  aurait  fait  opérer  un  mou- 
vement général,  de  la  lorraine,  sur  la 
Provence. 
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Lespacc  à  parcoorir  était  d'environ  1*20 
lieues.  .  ■ 

La  marehe aurait  pu  étreoaéeiitéeea  moina 

de  vingt-cloq  jours. 

Pendant  ce  temps,  il  aurait  élé  possible  de 
réunir  à  Marseille,  el  dans  nos  autres  ports, 
le  nombre  de  vaisseaux  uécc&saires  pour  rc- 
caivoir  ces  troupes» 

La  moitié  de  Fescadm  de  la  Méditerranée , 
renforcée  de  deux  ou  trois  frégates,  dont 
le  commandement  aurait  été  donné  à  des 
ofûciers  ik>uapartii»lcs ,  aurait  servi  descurlc 
aai  vaiSBBins  4e  transport 

L'escadre  aurait  rallié ,  On  passant  à  la  vue 
de  nie  d'Elbe,  Napoléon  et  tous  cens  qui 
l  avaient  suivi  dans  ce  lieu  d'exil. 

Quinze  on  vingt  jours  plus  tard ,  1  Orient 
aurait  en  nn  nouveau  saaltre.  Coasmo  aa 
temps  de  Haudouin,  un  empensnr  firanfals 
serait  monté  sur  le  tréue  des  Césars  de  Goua- 
tantinople. 

De  toutes  les  parties  de  la  France  cl  de 
nialie,  des  ofUciers  etdes  iuldais  mécontens 
auraient  été  rejoindre  celni  qui  ka  avaient 

commandés  avec  tant  de  gloire.  A  Naplea» 
.loarhim  aurait  étéCorcé  desoisreleawuvo- 

menl. 

Ijcs  Bourbona  de  France  el  de  Sicile,  n'au- 
raient eu  à  l'avenir  d'antres  ennemis  à  sur* 

veiller  <|uc  «eux  qui  n'étaient  plus  conlenus 
par  la  main  puissante  de  Bonaparte,  et  qui 
voulaient  rccommcneer  lanciennc  lutte  des 
idées  révolutionnaires  contre  le  pouvoir  mo- 
narchique. • 

L'Europe  n'était  nulleasenl  en  mesure  do 
s'opposer  à  cette  entreprise,  qui,  d'ailleurs, 
si  elle  avait  contrarie  les  vues  de  quelques 
ministres,  les  projets  ambitieux  di;  quelques 
cours,  ne  pouvait,  en  brisant  la  puiaianoo 
Ottomane,  prise  au  dépourvu,  devenir  redou- 
table que  vers  une  époque  bien  rcculéo 
encore. 

L'auteur  du  projet  crut  devoir  s'assurer 
d'abord  de  l'assentiment  de  l'Empereur. 

La  princesse  Pauline  Borghèsc ,  qui  se 
trouvait  alors  à  Porto-Fcrrajo ,  iii  connallre 
à  son  frère  h:  plan  <  oneu  pour  le  retirer  de 
celle  prison,  érigée  en  souveraineté. 

Napoléon  discuta  vivement  le  plan  pro- 
posé.  Il Tadopla  cependant,  après  plusieura 
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jours  d'éludrs.  on  njoutnnt  qa'il  Toulait  avoir 
dos  îraranlios  pour  1;>  cooperalion  do  la  ganlo 
4>l  du  ïiihCidret  ne  devani  point  so  lia&ardi  r 
CD  avenlnrier  et  mds  avoir  rMMnmeei|ii'aii> 
«on  obstacle  sérieus  ne  viendrait  s'opposer 
à  la  roalisaiioli  de  coite  grande  cnlreprisc. 

Il  domanila  que  cinq  ou  six  régimens  , 
connus  par  leur  allacbcmeal  à  sa  personne, 
ftaMem  «joaMt  *  tn  gMée  i  Vhwtaiit  ét  Vem- 
bai^iicawniL 

Ccn'claitpasassez.il  fallait  que  Louis  XVIII 
conscnlil  à  celte  oiilreprise;  il  fallait  quelle 
eût  lieu  par  lui,  par  ses  ordres  directs,  par 
l'cireldeMiaiMlâ. 

Stm  doole,  et  priooe  aTah  4a  Inf»  ha»- 
tce  pensées  pour  ne  pas  sentir  toute  l'oppor* 
tnnité  d'une  mesure  qui  l'aurait  délivre  di*s 
plus  dangereux  ennemis  de  sa  djrnastie,  et  qui 
aurait,  tout  enaccrohsanl  la  flaire  da  nom 
ftmKoit,  gloire  à  laqMlle  ce pttoce  un. fàl  ja- 
mais insenslbtot  oppose  une  liarriëre  insor- 
montablc  aux  projets  ultérieurs  de  quelques 
puissances ,  qui  jiiaienldes  regards  avides  sur 
la  Grèce  el  sur  i'Orient,  coolréet  célèbres, 
cearbéet  tmtmt  sous  le  jeuf  de  rWamlinn; 
•ans  doute,  il  eût  été  beau  de  voir  oocore  le 
•  nom  de  la  patrie  honore  dans  des  lieux  où, 

au  temps  des  croisadoîi,  cl  nai»ucrc  encore,  il 
avait  de  apporte  avec  gloire;  mais  le  roi 
pouvait  cieiiidre  le  ranomMcment ,  sw  on 
même  point,  de  troupre  d'élite,  dévouées  à 
Napoléon  ;  et  les  emiwirras  que  faisaient  naî- 
tre, chaque  jour,  l'attitude  monaçanlc  de  la 
garde,  à  Kancy,  à  Luneville  et  dans  les  au- 
Vtn  piflitsdil  J^i—miMint  de  la  Mcorilie, 
poavalcnt  t'ecerottreeneore  lomiae  ces  trou- 
pes auraient  parcouru  une  jurande  partie  du 
royaume.  IVaillcurs  l'Europe  iuiraii  peut  élrc 
pu  voiravccélonnemcnt  la  marciicon  corps  de 
cette  garde  qu'elle  avait  vo  trio<npker  il  aou- 
irent  lor  ksehampade  bttalUe.Opendant«on 
pat  rassurer  le  roi  en  lui  prouvant  que  la  garde 
ne  pourrait,  elle  soûle,  tenter  une  révolution 
dynastique,  alors  que  toute  1  Kurope  en  ar- 
mes était  encore  snr  nos  frontières ,  cl  qu'un 
ordre  de  reanperear,  donné  ans  chcAi,  mU 
firait  fiour  maintenir  l'obéissance  dans  les 
ranps.  Quand  à  1  Kurope,  si  elle  ne  s'alarma 
point  lorsque,  quelques  mois  plus  lard,  I al- 
titude de  l'Italie  donnant  des  inquiétudes,  des 
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ordres  furent  transmis  pour  rassembler  , 
d'après  la  demande  du  plénipotentiaire  fran- 
çais à  Vieillie ,  un  corps  de  trente  mille  bom- 
nwa  entre  Lyon  et  Cfeiambcry ,  elle  navrait 
point  nanifesté  de  erainlea  en  voyant  le 
changement  des  eantenncwBis  de  la  garde 
impériale. 

Pendant  plus  d  un  mois,  Louis  XVIll, 
prévenadeee  projet ,  conçu  àTonlanse,  cl 
adopté  à  l'Ile  d'Elbe,  parut  consentir  à  son 
exécution  ;  mais  un  diplomate  trop  célèbre, 
en  ajaal  été  malheureusement  prévenu  ,  et 
un  homme  d'clat,  qui  peut  s'en  rappeler  en- 
core, ayant  été  iaitid  à  ee  secret,  le  roi  fU 
ciroonveno  par  des  conseillera  timidea.  La 
transaction  conclne  en  quelque  sorte  entre 
ce  prince  cl  l'Empereur  fut  annulée,  et  l'ave- 
nir ne  dùl  plus  apparaître  que  sous  un  aspect 
menaçant. 

D'aiUeort ,  1rs  partis  étaieot.  parloot  en 

présence.  L'ancienne  noblesse,  sans  deman» 

der,  comme  on  la  dit  méchamment ,  la  resti- 
tution de  SCS  anciens  privilèges ,  sollicitait 
toutes  les  dislioctions  et  aspirait  à  toutes  les 
places,  à  tons  les  avantages  de  la  monar* 
chic,  restaurée  d'une  manière  si  inattendue; 

l-a  nouvelle  noblesse  manifestait  des  crain- 
tes pour  les  honneurs  qui  lui  avaient  été 
accordés.  La  déclaration  soienneile  de  la 
charle,  octroyée  parLoois  XVflI,  ne  la  ras- 
surait point  ;  cl  d'aillenrs ,  elle  aussi  voulait 
occuper,  à  la  cour,  à  l'armée,  et  dans  la 
haute  administration,  les  positions  les  plus 
élevées. 

La  bourgeoisie,  qui  avait  ta i^t  contribué, 
en  haine  des  premières  classes,  b  la  révointlon 

de  1789  ,  voyait  avec  depil  ces  classes  se 
reformer ,  et  envahir  une  notable  partie  des 
fondions  publiques  ; 

Les  hoimncs  ^ni  avaient  toujours  é<é  alla- 
ehès  au  système  républicain  avaient  era  trou- 
ver, dans  les  changemensopérés,  Icmoyendc 
faire  prévaloir  leurs  pensées  et  leurs  utopies. 
Ils  voulaient  la  charte,  disaicntMls ,  mais 
ils  en  réclamaient  les  conséquences;  et  Icart 
idées,  nommées  UbHuki,  Taisaienl  dlansenset 
progrto; 

On  a  vu  quel  était  le  méconleniement  de 
I  armée.  Sans  doute  ,  les  maréchaux  ,  envi- 
ronnés d  égards,  objet  des  a  lient  ions  les  plus 
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d^icalcs ,  Raltés  par  1rs  paroles  élogieuses 
et  spirituelles  de  Louis  XViil  ,  rt  par  le 
Doblc  ci  franc  aeemeU  des  princes  ë«  m  mai- 
ton,  o'Mfttitifl  poiat  conçv  de  projelt  ho*- 
tflct.  IMitmdévouemeiilan  fioiir))ODs, 
dèVMmncnl  apparent  du  muins,  leur  cnlc- 
yait  une  nodiblc  portion  de  leur  influence 
sur  les  troupes.  Les  oflQcicrs  e(  les  soldais  no 
iTcotftleiwiefli  que  de  Icor  Vm^mwt,  ae 
songeaient  qu'à  sa  gloire ,  et,  trois  mois  avant 
le  retour  de  Itoeeperle,  Je  roi  n'efaii  plus 

d  armée  

^"oublions  point  que,  parliculièremcut  en 
Lwsacdoe,  les  beines  NtfginMKeieMUeieot 
avtir  TCpite  Coirie  leur  ikctivité.  Quelques 
prolestans  ne  voyaient  qu'.ivec  poinc  le  re- 
tour du  roi  irès-chrcticn.  Les  lois,  la  charte, 
leur  assuraient  en  vain  une  entière  protec- 
tk»;  ito  maBiTcstaiciii  éu  cnloics;  Us  bi- 
asicol  parUo  de  eetlc  natsede  méoontentqQi 
grossissait  chaque  jour.  Dans  le  département 
du  Gard,  les  richesses,  linniicnco  de  bcau- 

'  coup  d  enlr'eux  ,  devaient  les  rendre  sus- 
pects, et  leor  «ttil%de  koilile  wnit  fixé 
YUIMikm  du  roi,  si  eèlui-ci  aveil  élé  piê- 
fiM  du  danger.  H  est  vrai  qu'habiles  à 
dissimuler,  les  plus  grands  ennemis  de  l'or- 

,  dre établi,  arrcctcrcnt  un  vif  enthousiasme 
alors  qu'aa  mois  d'octobre  iSik  le  oomte 
d'Artois  tisila  Nlaiei,  MoolpdllercAqudqttes 
aolrsi  villes  du  l^ngucdoc;  mais,  peu  do 
jours  après  le  départ  de  ce  prince,  les  haran- 
gues séditieuses  recommencèrent ,  et  l'on  (it 
craindre,  aux  dissidcns,  ce  que  l'on  nommait 
If  pfffcAom  triomphé  du  fantOUmê^  parce 
que  des  deOModes  Turent  adressées  au  gou- 
vernement, afin  d'obtenir  le  rétablissement 
des  sièges  ('|iisco[  aux  d'Uzès,  de  Viviers,  du 
Puj  et  de  Comniinges. 

De  leur  cd(d ,  les  acquéreurs  de  domaines 
nationaux  n'étaient  point  rassurés  sur  leur 
atenir.  En  présence  des  anciens  propriétai- 
res, dépouillés  par  la  révolution,  et  qui  ne 
leur  demandaient  rien,  en  face  de  Icglise,  indi- 
gnement spoliée,  et  qui  ne  réclamait  d'aii- 
Irn  avantages  que  ceux  que  les  lois  de  la 
révolution  et  le  concordat  lui  assuraient ,  ils 
éprouvoieiU  h*  plus  \  \{  ctonnemcnl;  ils  ne 
pouvaient  croire  à  l'abnégation  des  premiers, 
et  à  la  fcnondatfoo  absolue  do  coi!ps  clérical. 
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•  aux  richesses  qu  il  tenait  des  peuples.  Le  con- 
'  rordatet  la  charte,  cependant,  avaient asfïâuro 
les  droits  deces  acquéreurs;  le  pouvoir  n'avait 
oublié  que  de  dédommafer  les  vieliflNS.  Mais 
le. ministre  habile  qui  devait,  plus  tard» 
comme  Aratusà  Sycionc',  venir  au  secours 
des  bannis,  sans  déposséder  les  dulenloiirs 
do  leurs  domaines  ,  n'avait  pas  encore  ac- 
quis le  pouvoir  qu'il  sût  conquérir  dans  la 
suite.  Bu  réalité,  rien  ne  menaçait  les  nou- 
veaux propriétaires,  et  cependant  la  crainte 
les  plaçait  dans  les  rangs  de  ceux  qui  ne  pou- 
vaient s'accoulumcp  au  gouvernement  des 
petit4IUdeiiOttlsXIV. 

Une  «laMe,  peu  naaibrsme,  maisqui ,  plus 
que  toute  autre,  était  hostile  à  In  restaura-» 
lion ,  se  composait  de  ceux  dont  les  votes 
avaient  envoyé  Louis  XVI  à  l'échafaud,  et 
des  hommes  qui ,  vaincus  au  18  brumaire , 
n'avaient  pas  désespéré  cependant  du  retour 
des  principes  glorifiés  en  179^  Ils  invo- 
quaient à  chaque  instant  la  rhnrte  consti- 
tutionnelle, ne  dissimulant  qu'avec  pe  ine  la 
frayeur  quils  éprouvaient  en  voyant  le  peu- 
ple sTélever  svee  force  contre  une  parlio  des 
actes  auxqnels  ils  avaient  pris  part,  et  ténoi* 
gner  une  horrenr  profonde  pour  tous  ceux 
qui ,  pouvant  sauver  le  roi ,  avaient  signé 
son  arrêt  do  mort.  La  ville  de  Montpellier  se 
signala  en  cette  oeeaiion  ' ,  en  prolestant 
contre  le  jugement  de  Louilk  Dsnsloates  nos 
cités,  le  testament  du  roi  martyr  ,  lu  rlnnsla 
chaire  évangélique,  faisait  nailre,  non  point 
des  remords,  mais  de  vives  alarmes,  parmi 
ceux  qui  avaient  oontribué  an  snppNeo  4e  co 

I  PUtarch.  in  Vit.  Aral. 

«  Voie!  l'acte  qui  fiil  signé  ea  celle  oecasion  : 

«  Nous,  linhilaiis  (le  la  ville  (11'  ^Imlpellior,  jurons 
devant  le  Oicu  loui  puilMDl ,  cl  iut  sou  »ainl  Evan- 
plc ,  que  n'ayant  QimaW  adhéré,  de  IMl  ni  de  v»w 
lnni(i .  nus  principe*  Imptcs  et  s^dllicut  inlrmhiMS 
e(  proros<:c>  en  France  p«r  une  min'oritc^  faclieufe. 
nous  regardons  !«  niorl  de  Loui»  XVI  comme  le 
pim  csécrable  de  ions  Ici  crimet;  nous  reoMMb- 
MOI  qoe  les  fléaux  que  Dieu  n  vrrsés  ;ur  notre  m  l  • 
heureuse  patrie,  ca  soul la  Ju»ie  punition,  cldv-. ia- 
ron»  que  notre  plus  grand  regret  est  de  n*avofr  pu  don- 
ner jiKtpt'À  t.i  dernière  poutie  de  notre  «nn?  \vwf 
arrdcr  le  coup  fatal  qui  a  fait  tomber  une  tête  aii>ki 
ehéroquo  sacrée.  » 
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prince,  ou  applauJi  h  l'aitlt-^  l'avait  con- 
(Ininnc;  cl  nc.iiinioins  ce  tcslamcnl  n  offrait 
que  les  expressions  nobles  et  toachan((^  de 
l'indulgence,  de  l'amour  et  du  pardon. 

Ce  fut  «près  TaToir  êntendoqno  la  congré- 
galiondcSaint-Aagnslin.établieà  Agdc ,  pria 
S.  S.  de  vouloir  bien  ordonner  que  l'on  instruis 
sit  la  cause  de  la  béalilicalion  de  Louis  XVI. 

Ce  désir  fut  aussi  exprimé  par  quelques 
antres  villes  de  celte*  proviooe. 

Mais  blentM  le  Imlt  des  armes  Hol  éloof- 
fer  la  voix  de  la  religion. 

Depuis  plusieurs  mois ,  I  Empereiir  avait 
acquis  la  certitude  que»  par  une  décision  se- 
eHÀe,  et  cédant  aaz  instances  d'an  diplo- 
nale,  qai,  non»  le  croyons»  n'était  pas  même 
autorisé  à  ce  sujet  par  sa  cour,  le  congres  de 
Vienneprononccrait  l'annulation  du  traité  de 
Fontainebleau,  déjà  violé  dans  presque  toutes 
ses  parties,  et  qu'enlevé  du  lieu  d'exil,  où 
quelqneslioninias  déronéa  l'environnaientco- 
core  ,  celui  qui  avait ,  non  sans  gloire» 
règne  sur  la  France ,  serait  rejeté  sur  un 
rocher  lointain  ,  destiné  à  lui  servir  de 
tombeau.  Ixs  feuilles  publiques  annonçaient 
d'avinée  cette  détermination ,  qoi  «epcadant 
n'était  pas  officiellement  connue.  L'armée  ne 
put  l'apprendre  qu'en  éprouvant  l'indignation 
la  plus  vive.  Des  chefs,  des  soldats,  écrivirent 
à  leur  ancien  général  pour  lui  offrir  cl  leurs 
aimes  et  lear  vle^Les  popoiations  de  rSat  et 
dio  Nord  du  rojaomo,  malgré  les  différences 
de  leurs  opinions,  s'npitèrenl.  Lesméconlcns 
se  réunirent  dans  une  même  pensée  ,  et  tous 
leurs  vœux  appelèrent  ce  qu  ils  uonipiaienl 
on  libérateur. 

Tout«è-coap  on  apprend  qoe,  profilant  de 
l'éloigncmenl  de  In  station  anglaise,  bravant 
les  dangers  que  lui  offre  une  mer  étroite 
cl  couverte  d'ennemis,  Napoléon  a  fait  voile 
vers  les  eûtes  de  la  Provence»  où  il  compte 
eependantpen  d'amis,  ctqne,  déban|né  sans 
obstacle,  il  s'avance  vers  la  capitale. 

A  l'élonnement  produit  par  ceifo  nouvelle 
succéda  bientôt  une  conGancc  entière.  On 
déclara  que  Fentreprise  de  Bonaparte  était 
une  folie.  Rien  n'avait  d'ailleurs  clé  disposé 
en  sa  faveur  <  ;  la  garnison  d'Aalibca  avait 

i  Des  royalisles ,  aigris  par  te  résultai  des  évèoe- 
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refusé  de  communiquer  avcolui;  MarséWe 
levait  des  bninillons;  et  l'on  annonçait  que, 
bientôt  arrêté  dans  sa  marche,  s  il  ne  tom- 
bait point  sous  les  coups  des  gardes  natio- 
naox ,  il  serait  conduit,  chargé  de  fers»  aex 
pieds  du  roi  de  France,  centre  Idjud ,  disait- 
on,  il  s'était  révolté. 

Cependant  le  pouvoir  ne  dissimulait  point 
ses  inquiétudes.  Des  commissaires  extraor- 
dinaires étaient  envoyés  dans  les  pii»vlnere. 
M.  de  Vilrolles  vint  en  eette  qualité  à  Tou- 
louse ,  où  se  trouvait  comme  chef  de  la 
dixième  division,  le  général  de  Laborde.  Le 
comte  de  Uamas-Crux,  accompagnait  le  com- 
miMfe  dn  roi»  et  devait  organiser  li  résis- 
tance. Le  maréchal  Fcrigtien  eût  le  eom- 
manderoenl  en  chef;  des  levées  de  vokm- 
laires  royaux  furent  ordonnées.  On  dirigea 
ceux  du  Haut- Languedoc  sur  l^lermont  ; 
ceux  de  Montpdher,  de  NImcs,  dtJxës,  durent 
se  joindre  eu'  corps  d\i rmée  formé  à  la  héte 
et  qui  «sons  le  commandement  du  ducd'An- 
pouléme  .  aceouru  de  Bordeaux,  devait  opé- 
rer sur  les  derrières  de  l'armée  impériale, 
conjointement  avtx  le  corps  placé  sous  les 
erdrte  du  marédAl  Ney  »•  et  qui  ce  réanlMtt 
dans  la  Franche-Oomté. 

.Mais  Napoléon,  suivant  la  roule  la  plOS 
directe  et  la  plus  militaire,  avait  pris  suc- 
cessivement'possession  de  Grenoble,  où  les 
troupes  envoyées  contre  lui  détalent  réunies 

* 

mens ,  •tlrîlniiKBt  In  suecès  de  NapoMon  à  dn 

combinaisons  profomîfs  (jui  ji.ir.iicnt  amrn(*  h  sa 
rencoalre  les  troupes  iiui  lui  éiaieni  le  plus  dévouées. 
M.  le  neréehal  SoeN ,  aiert  infnlttre  ée  le  f«me , 
a  répondu  tlcloriciis<"rnonl  k  ce»  a.iseriion»  «  Les 
disposiliou  a4c«Mcifespoar  orgaeiterco  France  tous 
les  moyens  de  réslsienee  possibles  tvaleol  éié  prises» 
des  ordres  avaient  été  donnés  pour prépeitr  de*  «Iw- 
tacIcÂ  à  Bonn|>arlc,  rn  nvanl  de  la  capitale, /'t  aussi 
pour  créer  des  ressourcrs,  en  cas  de  revers  ,  dans 
les  provinces  de  fOiiHl  «i  du  SHdit  -A  le  première 
nouvelle  de»  mouvemens  dan^jereux  qui  avnienl  éclaté 
dans  le  Mord,  le  u(iaistre  avait  eovojà  à  Lille  le 
laerAchel  Morticf ,  eidoanA  l'eidred'erféierlce  géné- 
raux comtes  d'Erlon  cl  I.<-:llcmand.  »  .M;ii>  l  arintc  , 
A  l'exception  d'un  petit  nombre  de  cor^is ,  »e  préci 
pilait  eoHleTent de  sen  enekn  chef,  cl  toute  fésis* 
(•ace  deveasH  impoislUe. 

mattc,p.»ei  Êtttr. 
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à  SCS  bravos,  cl  de  Lyon,  où ,  malgré  les  efrorls 
de  M.  le  comte  d'Artois  et  du  duc  d'Orléans ,  il 
était  fladéflameomlitttre.'MiiiileiMiil  ftacan 
4jlwlac1e  ne  ponvtit  arrêter  sa  mardie,  et . 

comme  H  favait  dit ,  »  Vaigle  impériàl  tUUnt , 
de  clocher  en  clocher,  jvtqm^om  tourt 
de  Notre-Dame.  » 

■  Dém  le  Midi,  une  lutte  sanglante  devait 
néaiMnoins  m  prolonfer  doraol  qociqucii 
jour»  encore.  lii  le  peojpla,  ditisé  en  deux 
farlions  entièrement  opposées  pnr  les  opi- 
nions religieuses  et  politiques,  all.iil  ronrir 
aux  armes,  el  la  présence  du  neveu  du  roi 
ArvaH'€ti€onnigcr  ceni  qni ,  demenrte  iMè- 
les  ans  Bourbons,  se  pressateol  aalour  des 
drnpenux  Je  la  lés^ilimilé. 

l.o  dur  el  la  duchesse  d'Anprouk^nie  étaienl 
à  Bordeaux ,  où  ils  devaient  assi!»ler  à  la 
comméinontion  do  IS  mari  iSîk,  Le  •  seu- 
lement on  apprit  dans  cette  ville  la  nouvelle 
du  débnrquemenl  opéré  par  Bonaparte.  Ix 
dur  re(  ut  les  ordres  du  roi  qui,  on  lui  don- 
nant le  litre  de  gouverneur  du  Midi ,  lui 
pmerinienld'en  essorer  la  déTense.  Il  par- 
tit floinidt  et  traversa  rapidement  Montau- 
ban,  ToakHiae«  CarcasBOone,  Narbonne  et 
Montpellier,  ati  bruit  des  acclamations.  Par- 
tout on  promenait  de  défendre  la  cause 
royâlo  contre  ki  iatellites  ée  JTtuurpateur; 
partool ,  lèsgénérans  protestaient  et  de  fenr 
dévonemcnt  et  de  leur fldélllè. ' A  Toulouse, 
le  comte  de  l,;il)orde,  commandant  les  deux 
premières  subdivisions,  s'exprimait  ainsi  dans 
un  Ordre  du  jour  :  «  Mgr.  le  duc  d'Angou- 
Itoieeel  passé  ee  malin  à  Tooloose.  S.  A.  R. 
va  faire  cesser  les  entreprises  d'on  homme 
<pie  le  délire  aveuarle.,..  Nous  serons  fidèles 
à  noire  roi,  tel  «si  le  sennenl  de  larmée, 
ttUe  est  tassurance  qu  a  donnée  ,  a»  notn 
4m  Iwop»»,  h  liêiUêMHt  gMn4  eemmon* 
àtnt  dans  lef  <!i'ht  premiires  subdivisions  h 
S.  A.  U.,  qui  a  daii,'ni''  recevoir  l'expression 
de  leurs  senlinieii'^,  inec  loiile  In  coiifiance, 
qu'un  prince  du  sang  des  Itourbons  aiaic 
à  vofr  dans  les  coMirs  des  Français  *.  n  Le 
18  tMri  le  doc  était  à  Nîmes;  le  15,  il  en- 
trait Avisrnnn;  puis,  passant  à  Marseille 
«  pour  s'uutendrc  avec  le  maréchal  Ala&scna  , 


DE  LANGUEDOC.  LIV.  XLVII.  855 

sur  tout  ce  que  les  circonstances  pourraient 
exiger,  il  rcviul  dans  le  déparlement  du 
Gard,  ëcveno  le  point  eeotral  de  s»  opéra* 
lions  K  Le  siège  du  goovememeot  fut  établi  i 
Toulouse,  ot  les  deux  chambres  devaient  y 
t^lre  incessammenl  convoquét\'».  Suivant  I  un 
des  ofticicrs  du  duc  d  Angoulémc  ^,  .t'offen- 
sivo  devait  être  détemioée,  IHordeaov,  par 
OM  opération  aor  Aouavlémo ,  afin  d'aof- 
menler  les  forces  en  montrant  de  la  confiance 
el  de  lier  les  niouvemens  avec  ceux  de  la 
Vendée,  en  se  rapprochant  du  Poitiers.  Le 
raste  delà  ligne ,  vers  le  ceolre,  détenafaico 
par  le  eoors  de  la  Dordogne ,  dèvait  être 
seulement  observée,  le  pajs  que  traverse  cette 
rivière  présentant  de  frrandes  difficultés  de 
terrain,  et  n'ayant  pour  communications, 
vera  Tulle  et  Périgueos ,  qoe  des  défilés 
qufjon  poovait  Gooisrsii>anil  lêie  des  habi- 
tons. Cette  première  ligne  défensive  était  ap- 
puyée, en  arrière  ,  par  colle  du  Lot ,  el  liéo 
par  les  montagnes  de  la  l>u/cre  avec  les 
opérations  de  la  droite.  Enfin ,  en  cas  do 
revers,  le  Tarn  présentait  encore  on  aeoèa* 
difficile.  Monlauban cou V rail  Tooloote,  capî- 
laie  et  place  de  dépôt.  Hlayc  appuyait  la 
rive  droite  de  la  dironde,  el  Uayonne,  comme 
place  d'armes,  devait  renfermer  les  secours 
en  matériel.  »  An  Mdi  et  à  l'Est,  on  résolut 
do  prendre  l'offensive.  Trois  cor|ts  d'armée 
composés  de  troupes  de  lijrne  el  de  volon- 
taires royaut  furent  formes.  I.e  premier 
composé  de  loules  les  forces  do  la  Provence, 
fut  placé  sôos  les  ordres  do  lieutenant^féDè- 
ral  Ivrnouf,  cf^dul  se  réonir  à  Sisleroo  ^ 
Le  second  corps  avait  poor  oommandaot  en 


•  PjfTPTy,  Opérations  militatres  de  S.  A  R.  Sfgr, 
U  duc  d'Angotiléme,  dans  U  midi  dt  la  France. 
S  P«grzy ,  loc.  Ht, 

I  Tèlci  la  c— poilttoa  de  ee  corp«  :  commaadsai 

en  fhef  :  M.  le  lientpnant-fr^nérnl  Ernowf  :  Mari-- 
chaux -de-camp  :  les  gvDéraui  Gar  Jane ,  PcyremoDil 
et  eomle  Lowido.  Chef  d'élat-anjer  :  le  eeleoel  1m> 
ton  de  Jené.  Forces  ^  le  69'—  de  l!gnr>,  Ilr^'nnult  , 
coload  ;  060  hommes.  —  Le  83"'  de  ligne  :  U.  Ma- 
réchal, colonel,  010  hemnee.  —  Troie  compagnie* 
(lu  K'">' ,  200  hommes;  (^pôl  du  0'»«  de  ligne  ayant 
pour  <-lH<r  M.  Cbaudcson  :  320  bomincs.  —  Gaidct 
naiionalci  cl  compagnies  fraociies ,  3,200 
—  Arii  tiurs ,  75.  En  IMI  1|619  heauws. 
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chef  le  iieulcnaul'génùral  comlc  Merle  '  ,  | 
cl  c'élail  à  ia  IClc  de  celui-ci  que  le  duc 
d*Aiigoiilèiiie  dcvail  s'cranoer.  LeUcMlenanl- 
général  Coin  pans  parlait  poor  Oermonl  où 
dcvnit  se  réunir  \o  troisième  corps.  «  Déjà 
assez  de  forces  etaictil  réunies  au  pont  Saint- 
Esprit  cl  à  Sisteron  ;  d'autres  élaienl  échc' 
lonacct;  on  se  p  réparait  4aM  dite»  dé|iar*> 
Inacni»  et  l'on  pouvait  compter  sur  de 
prompts  secours.  Aussi  le  général  Krnouf , 
concentré  ,  dès  le  '25  mars,  à  Sisteron ,  recul 
Tordre  de  commencer  son  raouvement ,  de 
aa  port^  aor  Gap  et  do  là  aor  GranoUa,  ob- 
aervant  d'être  tosjours  à  la  hauteur  de  8.  A. 
II.  qui,  h  la  téte  du  deuxième  corps,  allait 
déboucher  par  le  pont  Saint-Esprit,  dans  la 
vallée  du  Hliône  cl  se  porter  rapidement  sur 
Valence,  poor  s'emparer  du  coars  de  risère. 
A  eet  cffct,  le  comle  Maria  prcacrîTait  au 
général  ilonnier,  à  Aftgnon,  de  quitter  sur- 
le-champ  celle  ville,  avec  toutes  ses  forces, 
et  de  joindre  l'armée  à  Alonleliroard.  Le 
général  Compans  se  dirigeaiten  même  temps 
anr  Clermont,  pour  lier  aca  opéraliona  avec 
le  géDérai  Rey ,  écbaloMié  daua  aao  neuve- 
ment  sur  le  fUiône  ,  par  une  colonne  du 
deuxième  corps,  jetée  ^  la  rive  droite  de 
ce  fleuvcw 

«  Lea  trois  corps  d'aranéa  avalent  Lyon 
pour  point  da  concentration,  et  leurs  mou- 

vemens  bien  coordonnés,  devaient  les  faire 
trouver,  le  même  jour,  sous  les  murs  de 
celle  ville,  n  Les  arsenaux  de  lUarseille  et 
de  Toulon  roumiiaaient  de  l'artiilerie  et  dea 
munitions  de  tonte  espèce  au  corps  d'annde 
de  droite.  Des  entrepôts  allaient  être  établis 
à  Saiiit-Flour  cl  au  bainl-Espril  pour  les 

«  Le  dciuiètnc  corp?  nvnît  pour  commnndant  en 
chef,  le  liculenanl-géncral  comte  Merle.  Le  com- 
BwiMl  ë'a«««l-fraida  était  to  KMrtmmt'iipénéril 

Monniff.  Les  inarn  hnux-dc-rarnp  élaient  MM.  le 
cofnle  de  Vogue  cl  IMicporl.  Le  commandant  LAboa- 
déa  de  Rouve  «lait  chef  d'étsi-najor.  Fwrm  :  le  10»* 
de  lij^nc  .  comte  d'Ambrugrac ,  colonel,  950  homme*. 
—  1"^  rojal  étranger ,  commandé  par  de  Monifort, 
najor.  —  l4*»*deehaMflon,  M.  Lemoine,  colouel.  — 
Gardes  nationales  du  Languedoc ,  cl  du  comtat  Ve- 
aaiasin  ou  département  du  Cxml .  de  i'IIf'rriiilt  et  de 
Vauduse,  etc..  3,2âO.  »  Cauuonier> ,  80.  ToUi: 
Mao  hoRHiMi ,  «I  dosae  boochM  à  bit. 


deux  autres.  La  manufaclurc  d'armes  do 
lulU  et  celle  de  Saint-Etienne  acquéraient 
une  grande. imporlanee ,  et  leur»  produHa 
devaient  être  livrés  aux  bataillons  qoi  se 
formaient  partout.  Les  draps  de  Lodcve,  qui 
onl  valu  tant  de  richessos  au  Languedoc , 
allaient  servir  à  l  habillement  des  troupes 

L'occnpation  de  la  oapilale  ne  dM  rien 
changer  à  ces  disposi lions;  on  sentait  alera 
qu'il  fallait  s'affranchir  de  la  dépendance  d'une 
ville  (]ui  influa,  trop  souvent,  d'une  ma- 
falale.  sur  les  destinées  de  noire  patrie. 

L'enthonriaMie  dea  pofiulationa  aandblait 
être  legaraai  de  la  victoire;  nMdsIca  Inapea 
de  ligne,  si  l'on  en  excepte  quelques  corps, 
étaient  loin  de  partager  les  sontimens  delà 
majorilc  des  ciloyctis.  La  grande  voix  , 
partie  de  golfe  Juan,  avait  éma  leeowdea 
soldaiaL  Dana  lontca  Ica  villes  qulla  occ»- 
pnient,  leur  contenance  morne  et  sllenoieMe 
seuihlail  les  isoler  du  reste  de  la  population, 
et  cependant  les  officiers  qui  les  comman- 
daient juraient  tous  déke  fidèles.  A  Mar- 
seille, le  marédial  Maasena,  lea  lieulenana 
généraux,  Amberl,  à  Montpellier;  de  Bri- 
che ,  à  Mmes  ;  Darricau ,  a  Perpignan  ;  Saint- 
l*ol  dans  la  Lozère;  de  Lahordc  et  (^assagne, 
dans  la  iiaule-iîaruuue;  les  maréchaux -dc- 
camp,  LafiltCb  dans  l'Ardèche;  A jotard,  dana 
rUétault,  protestaient  loua,  par  des  On/res 
du  jour,  et  p«r  des  lettres  multi{ilie(>iJ,  d'un 
zèle  el  d  un  dévouement  à  tout»-  rjir»  uve  ; 
nuis,  déjà,  ils  avaient  reçu  les  comuiunica- 
tienadel'Snpercur,  et  lea  retards  qu'ila  ap- 
portaient dana  l'exiécuiiondeaordrca  qui  tenr 
étaient  transmis ,  faisaient  pressentir  qu'ils 
étaient  peu  décidés  à.aui.vre  loyalemeni  le 
prince  el  sa  fortune. 

GdiM  a'élait  nia  en  marebe,  cl  4*abori 
deaauooiainarqnéadofaienten  birepréNoacr 
de  plus  grands  encore.  Le  vicomte  d'Escars 
avait,  a  MoiUélimart ,  repoussé  et  poursuivi 
le  gênerai  iiebellc;  lu  Drômc  fut  franchie; 
après  un  combat  glorieux  pour  les  troupes 
royales;  le  quartier  général  dn  due  d'An- 
gouléne  avait  été  porté  à  Valence  ;  la  oo- 
lonne  qui  renoolaii  le  l&bAae  étant  airifée 

>  Héeit  de»  opérations  de  l'armée  royale  du  tnidi^ 
p9r  Slité*  Mmu  ,1 ,9. 
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mnrclic.  [.o  ^'cneral  Ernouf  avait  manœuvré 
puur  tourner  la  posilion  prise  pac  le  géné- 
ral Chafcert ,  qoi  eoatntttdiit  le»  Ivovpn 
impériales  ;  mab  la  dèieolioii  da  gèaérrt 
(îardano  ri  d* une  partie  do  87"'  régiment , 
força  le  liculenanl-gànéralErnoufà  elTecluer 
sa  rclraite  sur  Sistcron.  Il  ûl  mellrc  kk  ci(a- 
«Mie  tméM  étieott  ;  l'aHilierit  ênk 
été  raiMMiée  fur  été  aOblt  qui!  arait  fait 
vMir  4e  Toaton;  il  étail  d'aillears  appro- 
visionné on  munitions  de  gacrro  ot  dp  boa- 
che.  Ernouf  lit  en  outre  garder  le  pont  de 
Saavinoe ,  les  Portes  de  TaUaitl ,  l'Entoiinoir 
de  MioUant,  el  àUcodit ,  tes  cette  poallioa, 
les  inslmctionsdudacd'Ângoulémc.  Il  avait 
(l'aillcurs  donné  l'ordre  au  général  I^vordo 
de  se  réunir  à  S,  A.  R.,  mais  une  grande 
partie  des  troupes  de  celui-ci  se  mil  on  ré- 
volte »  H  le  général  reflet  sur  Sistcron  à  le 
tétc  seulement  des  gardes  nationales. 

La  nouvelle  de  ce  qui  venait  darriverfut 
porléenu  quartier  général,  en  nièmi^  IcMupsquc 
l'anoonce  du  la  révolte  de  la  ville  de  Mmes,  d'où 
le  féaéral  Gïlly  evalt  eipoM  le  vieonle  de 
Briolie,  et  où  il  organisait  à  la  hâte  ce  qu'il 
nommait  le  premier  corps  de  t armée  impériale, 
dont  il  prenait  le  comniandemenl  en  chef, 
cl  qui  étail  coniposé  des  troupes  qui  se  trou- 
vaiôit  encore  à  IfootpeUier  et^à  NImcs,  et 
d«  voloBiairos.ltvéa  aorloiit  penri  les  pro- 
Icstans  de  la  (lardonenqne  et  des  Cévennes. 
O  général  avait  d'ailleurs  «ippelé  aux  armes 
tous  les  habitans  du  deparlcmenl  du  Gard. 
Coupé  ainsi  dans  se  ligne  d'opérations,  nui' 
noeavré  sor  son  Oanc  droit  par  la  colonne 
sortie  de  Grenoble,  sous  les  ordres  du  géné- 
ral Chabert ,  bionlôl  attaque  sur  son  front 
par  le  général  Tiré,  que  le  comte Gronchj 
allait  rejoindre ,  le  pnnoe  cnit  qne  iùo»  ses 
eflbrts  devaient  tendra  désormais  ft  conser^ 
ver  au  roi  cette  portion  de  territoire  limité 
par  le  cours  du  lUiônc  ,  par  celui  de  la 
Durancc  el  la  chaîne  de»  Bas6cs-Al[)es.  1^ 
colonne  qui  opérait  sur  la  rive  droite  du 
Rliône  racevait  l'ordre  de  descendra  ce  fleure 
jusqu'au  pont  Saint-Esprit.  Le  général  Merle 
occui>nil  celle  ville.  S.  A.  H.  le  prè>intde5, 
nouvelles  dispositions  qui  vcnaicut  d  être  pri- 


mettait  en  fuite  les  paysans  i  ses  et  loi  donnait  l'ordre  do  meliro  le  point 
voulu  l'arrêter  dans  sa    qui  lui  était  confié  en  état  de  défense,  afin  d'y 

tenir  le  plus  long-temps  possible,  (."elle  posi- 
tion devait  protéger,  noainlenant,  le  mouvc- 
nNBl  de  mnilesnr  le  rive  ganolie  do  RhOne, 
et  faciliter  IMfée  de  fa  coleoÉe  qui  des- 
cendait sor  la  rive  droite,  et  dont  la  con- 
centration au  Saint-Ksprit  prt'fienterait  une 
masse  capable  d'opposer  une  vigourei/se  ré- 
sistance, on  même  de  balancer  les  avante- 
ges.  Ainsi,  de  roecapalion  de  la  ville  de 
Salnt'B^prft  et  de  sa  défense,  allaient  dépen- 
dre, comme  le  dit  un  écrivain,  et  le  salol  de 
l'armée  royale  et  la  liberté  d'un  Itourbon  K 
Mai»  la  dtadellc  de  Saioi-Espril  avait  été 
laissée  dens  le  pins neiivais  élet  FboqnCedo 
bastions,  l'un  d'eux  teachc  à  la  culée  du  pMt, 
el  deux  de  ses  ouvrages  défendent  les  appro- 
ches du  cote  de  la  campagne.  Le  c6té  où 
s  ouvre  la  porte  est  en  face  de  la  ville  et  longe 
llavcnoe  da  fient.  Itepals  long-temps  cette 
citadelle  n'était  plus  entroienne  eommeplaee 
forte,  et  n'était  considérée  que  comme  un 
déjxit  ou  magasin.  Ses  parapets  étaient  dans 
le  plus  mauvais  étal,  il  n'y  avait  plus  de 
pent>leTls,  et  rnne  dos  ceartlnaa  aveit  «ne' 
large  brèche.  On  n'evait  pas  exéeviè  les  or> 
dresdonnés  pour  la  mettre  en  état  dedéfense. 
Aucune  coupure  n  avait  été  pratiquée  sur  la 
route.  Prévoyant  qu  ils  ne  pourraient  se  dé- 
fendra» b  majenra  pertie  des  soldais  qu'on 
yevait  placéoavaient  prii  la  ftiHe;  H  nV  rat- 
tait  qu'environ  quatre  cents  bayonneltes.  î.e 
général  Merle,  croyant  qu  il  ne  pourrait  re- 
pousser dans  cette  position  les  attaques  de 
l'ennemi ,  écHf  il  au  due  tf  Angonléme  pour 
le  pnsser  dlMlirar  sa  ratnite  et  eHkell  te 
démission  de  son  commandement.  Le  6 , 
l'avanl-gardc  de  l'armée  impériale  étant  ar- 
rivée a  Bagnols,  le  général  Merle  évacua  la 
ciudclle  el  s'établit  le  7  sur  l'antre  rive  do 
Bliôae,  meis  il  ne  t'y  maintint  po«nt  Le 
général  Gîtly  passa  le  fleuve^  Cet  événement, 
et  l'impossibililé  d  opérer  sa  jonction  avec  le 
lieulenant-^'énéral  Krnouf ,  déterminèrent  lo 
priucc  à  traiter  avec  1  ennemi.  D  après  la  con* 


I  Pagtfj,  OfimUem  mtNtatrm  dé  S.  J.  Jl.  If  At* 
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vonlion  tlo  La  Palud,  1  armée  royale  dut  ôlre 
licvucièc.  Los  troupes  du  ligue  devaîc-ul  se 
nndre  4aw  Ict  flmiioM  qpi  Icar  itraM 
Mrignéw.  LstgwrdetMtioMlei  renlreMieot' 
chez  elles,  après  avoir  déposé  leurs  armés. 
Oïl  leur  gfaranlissait  qu'il  no  serait  jamais 
qucsUoD  de  toul  ce  qui  avait  été  dit  ou  Tait 
ntatiffflMStaox  éténemeoiacoomplMaTaDl 
lo  traité.  8.  A.  R.  devait  se  rendra  «a  pistà 
au  port  (le  Cette»  où  los  hMîmcns  nécessaires 
pour  elle  et  sa  suite  devaient  t^lrc  disposes 
pour  la  transporter  partout  où  elle  voadcaii 
se  rendre.... 

De  part  et  d'aaira  on  avait  traité  avre 
bonne  foi  ;  l'armée  royale  était  licenciée;  le 
prince  était  déjà  arrivé  au  Saint-Ksprit;  mais 
le  comte  Groucliy  aecourt;  il  prétond  que, 
géDcral  en  chef  de  l'armée  impériale,  il  n'a 
pris  aDoaae  part  h  la  Conveatlott  «t  qo'il  ae 
peat  en  periDellre  l'exéculioa  ipi'après  avoir 

pris  les  ordres  de  1  Empereur       A  cotte 

étrange  conduite,  (iroucliy  ajoute  tout  ce 
<^'un  pouvoir  ombrageux  pouvait  prescrire. 
hb  logenteotidu  firinoeetl  IramlbrMé  en  pri^ 
aoo  d'élat,  et  ee  fol  alors  qu'il  éerivU  i  foo 
père  cette  lettre  admirable,  dans  laqnrtie  on 
trouve  ces  mots  :  Je  demande  au  roi  ,fexig€ 
mime  qu  U  tie  cède  nen  pour  nie  r'avoir , 
jêmemûuni  lo  wnÊft  «tlo  imaoo,  el  loiil 
€ê  qtu Diêu  m'maerta  mmUMjntuK 

Mais  Napoléon  conGrma  en  eetler  la  con- 
vcnlion  de  La  Pnlud;  le  prince  traversa  une 
partie  de  la  province,  et  s'embarqua  le  Iti 
•vrilàCtUe,  sur  uo  bâtiment  suédois. 

Le  Leagnedoc  loot  entier  serait  demeoré 
sons  le  pouvoir  du  roi ,  si  les  généraux ,  d'a> 
bord  incertains,  étaient  demeurés  fiilèlcs. 
Malgré  leur  attacbcment  à  celui  qui  les 
avaieoi  conduits  a  la  victoire,  malgré  tous 
les  aeaveiiirBde.leQr  vie  eftililaire,  on  pcal 
eniira  qa'ib  n'annîent  point  trahi  la  con- 
fiance du  monarque  ,  s'ils  n'avaient  pas  été 
préoccu|>és  de  I  idée  <jue  le  roi  étant  sorti  de 
France,  et  la  capitale  ayant  reçu  >apoléon, 
la  cause  des  Bourbons  étidt  à  Jainaii  perdue. 
Cest  ain.si  qu*i|  làut  expliquer  la  ooaduile 
des  cbefs  des  troupe».  Qucl<ines-uns  cepi  n- 
dant,  pour  excuser  leur  conduite  à  1  époque 

I  Ptfrfzf ,  tôt  cit. 
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du  débarquement  de  l'Empereur,  voulurent 
faire  croire  qu'ils  n'avaient  dissimulé  d'abord 
leara  eenlimcns,  qn'afin  de  mieni  aervir  la 
came  à  laquelle  ila  avaient  dévoué  tout  leur 

être,  A  Bordeaux,  la  présence  du  lieutenarit- 
pënéral  Clau/elsurleslinuleurs  de  I.abnslide, 
avait  détcrQiiné  des  troubles  qui  paralysèrent 
lea  moyensde  défense;  à  Toulouse,  le  général 
oome  de  Laborde,  plaeéan  ceolredomno- 
veoient  Imprimé  par  le  gouTémeroent  royal, 
fit  rétrograder  quelques  troupes  dirigées  sur 
le  Bas>Eanguedoc .  et  avec  leur  aide  et  In 
coopération  des  officiers  en  deroinsolde ,  que 
IVm  avaient  fermai  en  oonpagniei,  10118  le 
titre  de  Garduém  roi,  il  opéra .  le^  avril . 
un  mouvement  auquel  M.  De  Vitrolles  el  le 
maréclwl  Périifnon,  ne  purent  opposer  au- 
cune résistance.  Le  premier  fut  arrêté  '.  Dans 

t  Voici  la  pfoclanutioo  d»  comte  de  Laborde. 
Oa  pcul  la  comparer  i  l'Ordre  du  jour  qu'il  avait 
public  et  que  nous  ovon»  rapporté  en  partie  :  ■  lla- 
bilants  de  Toulouse  l  dons  les  circoiuttncei  crlti- 
qucs  oti  vnim  liiez  .  je  rrii«  que  mon  prrnifef 

devoir  était  de  veiller  »ur  vous  ,  d'assurer  votre  tran- 
qvNIM,  é«  Mnv«r  votre  ville  de  cet  «gllatfMS  trop 
souvent  in«épnrat)les  des  plus  hrurcax  ôrénemens. 

—  i«  cowpriniai  le  géa<ireu&  éi*B  de  mec  brave* 
soMtta.  <—  Lee  ploe  eegee  meeuree  fareot  pritec. 

—  Secondé  puissamment  par  les  autorités  civiles, 
parcelle  garde  nniionalc  dont  la  conduite  cet  eu' 
detsut  de  loua  lei  éloges ,  je  voyais  arriver  awe 
eéréBitéllmrevilMlaBt  où  vous  poorriet  n'mrater 
que  voire  amour  pour  celle  liberté,  te  premier  liien 
des  peuples;  pour  cet  Empereur,  qai  cit  plut  queja» 
mai»  rorgmtt  tl  reepéiaMe  dt  la  osUmi. 

«.  Toul-à  coup  lt'*npens  d'un  jiouvoir  illo^iiimc. 
d'un  pouvoir  qui  déjà  oétuit  plus,  vinrent  secuuer 
parmi  nom  les  lorchei  de  la  gaerre  eivile.  Commie- 
sfons  miliinires  formées  à  mon  infn.  r«^i|'iisii!nns 
d'komine*  et  d'argent,  mesure*  rigoureuses ,  tont 
iaabiait:fiitoMer  vas  vies  et  vee  Ibctones. 

«  BsUlaas  do  JoalOM».  vous  en  frémîtes  et  vos 
yeui  se  lournèrent  vers  moi.  —  Je  promis  bien  do 
ne  pas  tromper  votre  «lientei  mais  je  pensais  que 
nos  ennemis  reconnattraicnt  rai-mêmes  l'impuiss^nre 
de  lenrs  crTortt  .  nii  tout  le  d.mprr  dr  leur»  divi- 
sions. —  Ils  n'ont  pas  eu  cette  gén<rosil61!  l  — 
Alar»,  f«l  Mi  mm  dMoIr,  •«  pldUt  f  al  «Ml  tv 
premier  mouvement  de  mon  nrcir.  Habitant  4e 
Toulouse,  réjouissez-vous  lie  drapeau  tricolore  floUa 
au  Capitole;  nous  avons  arboré  les  caulcurs  oatio- 
nales  qui  Orenl  s!  lonptrtnps  pllîreeuy  qui  voulaient 
BOQS  asservir.  Nous  nvonf  de  noaveao  proclamé  pour 
astre  empereur ,  le  héros  do  sfèdr ,  le  brave  des  bn- 
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tous  les  rhof-lionx  <lo  division  on  do  subdi- 
vision, les  généraux  prirent  1  inilinlive.  A 
Gireanoniie,  t»  l»aron  Trouvé,  prérot,  ne 
vovlat  point  reronnallrc  los  èvénemens  ac- 
complis. A  Montpellier,  Amberl  appella  fiilly 
ol  le  précipita  sur  les  derrières  de  I  armée  du 
duc  (1  Angouléinc.  Le  général  Saint- Pol  qui 
conmaiidalt^aiisla  Loière  soiflt  rentralne- 
n  eut.  Lteler  Imita  eei  exemple  dans  le  dé- 
partement de  Vauclose.  Selon  la  Convention 
de  î-a  Palud .  les  gardes  nationales,  les  volon- 
taires royaux  qui  avaient  suivi  le  prinrc, 
devaient  rentrer  dans  leurs  foyers.  -Le  géné- 
ral Gilly  tear  pronnît  qnH  ne  serait  janiaia 
question  de  tout  cé  qui  avatt  pa  être  dM  oa 
fait  rclalivenrjent  aux  ëvènemc  ns  qui  avaient 
eu  lieu  avant  la  conclusion  de  ce  traité.  Con- 
fia ns  dans  ces  promesses,  les  gardes  natio- 
.  aauXydlvIaéicnpHltaooloniieSfSedfrigèreat 
vert  le»  Um  d'où  ils  étalent  partis.  Mais  , 
presque  partout,  la  Convention  fut  violée  à 
leur  éîrard.  Accablés  d'injures,  provoqués 
par  les  plus  mauvais  Iraitcmcns,  ils  éprou- 
ves ,  celui  dont  la  vit  doit  nous  itr»  encore  $t  utile , 
celui  quU«  fait  une  gtoire  de  noue  tout  devoir^  criiii 
qui  nous  gar  iutit  l'honiicuT ,  la  liberté ,  l'égalité.  » 
Crue  procl.itiiation  il  i  ti5  iti^t'rt'i'  d.ins  le  Journal  de 
Touloufe,  tom.  II ,  p.  138.  On  trouve  dan» le  mfinc 
Jomntat;  n*17t,  le  'rapport  du  général  comte  de 

Latioriic  .  sur  !<•«  l•î^l■r»n^lnrl^^'s  ifii  mnaTcmeAl  Opéré 
le  4  avril  à  Touloutie.  En  iinoi  ces  détails  oft  s'apcr- 
Cott  que  le  nouvel  bluorien  de  cette  ville  a  tabetflaé 
à  la  vt'rité ,  des  dilnil*  nb^oliimenl  romnnosquc».  II 
«rrirme,  looie  iV, p. 635  cl  sniv.,  que  «le général  La- 
]M»nle  avait  rf eu  ordre  de  l'empereur  de  t^ipprodier 
de  Toulooic,  «On  d'j  épier  le  moment  d'entrer 
dnns  «•file  pUcennn^  cniip  ferir.  »  Ainsi  cet  hi'lorlfn, 
succc»sivnueni  archiviste  de  la  ville  rt  bibliolliécaire , 
ofcqvi  habiloU  en  ce  aiomcoi  même  la  capitale  du  La  n- 
giiciloc  ,  n  isnoré  que  le  comte  de  Labordc,  arrivé 
dans  les  derniers  jours  de  janvier  à  Toulouse,  avjil 
•oceédéen  générât  Uteard,  dans  le  commandement 
drs  (h'iix  {irrmi.'rc*  «iibdivijion*.  Il  n"a  connu  ni 
l'ordre  dujuur  publié  par  cet  officier,  lors  du  passage 
du  duod'Ang oaMme,  ni  n  precftHiMiUBi»  du  4  tvrfl , 
ni  le  compte-rendu,  pnriui,  inséré  dans  le  Moniteur  et 
dans  le  Journal  de  Toulouu  !!!  11  a  déoaluré  le»  r<iits 
et  leiir  a  substitué  kt  rêves  de  son  imaglaetioa.  Que 
I  on  juge,  par rineiaetitude  de  cet  auteur,  eor  ko 
évt^nemen*  contemporains,  ineiaclltudr<i  qne  nous  au- 
rons encore  rui-ca«ion  de  signaler ,  de  ce  qu  iia  fkit 
pour  les  temps  passés..... 
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.  vérent  tous  les  maux  qu'entraînent  et  la 
goerrc  civile  cl  les  haines  politiques.  Plu- 
sImiiv  d*entffe  eos  qui  voyageaienl  laoHlncat 
furent  aiiawlnéii  8or  quelques  points  on 

s'arma  contre  eux,  on  les  dépouilla  ,  et  drs 
cadavres  mutilés,  retrouvés  sur  le  bord  des 
roules,  indiquaient  les  lieux  ou  ces  infortunés 
avaient  pané.... 

Le  bourg  d'Arpaillargoca  aeqnit  en  oo  - 
temps  une  triste  célébrité. 

Pour  décrire  les  attentats  qui  y  furent 
commis,  nous  emprunterons  les  termes  du 
réqaMtoiro^proaoBCè  eooire  one  partie  dca 
ansalM  * 

«  La  capitolation  de  la  Palud  foU  signée 
le  8  avril.  Par  l'article  premier,  les  volon- 
taires royaux  devaient  rentrer  dans  leurs 
foyers;  les  officiera  davaicnl  garder  leura 
épèca.  Cet  aele  garanliNait  an*  volonlairee 
royaux ,  paf  imediaposilion  eaprasee»  pMnQ 
et  entière  sûreté  pour  lewa  Mena  et  aarlODt 
pour  leurs  personnes. 

»  Environ  soixante-quatre  gardes  royaux, 
la  plupart  haMlana  de  Nlnea,  rtvenmtdens 
leurs  familles, avaient  pris  la  routequi  passo 
à  Arpaillargues.  Les  habitans  de  ce  lieu  exi- 
gèrent que  ces  gardes  remissent  leursarmes.' 

»A  peine  se  sont  ils  désarmes  qu'une  fu- 
sillade en  renverM  quatre.  Lea  vôloBtàim 
royaux ,  épargnés  par  les  premiers  coups  de 
feu,  clicrchent  leur  salut  dans  la  fuite.  Ils 
sont  poursuivis  dans  les  champs,  fusillés, 
percés  de  coups,  assassinés....  On  leur  donne 
1»  ehaM-cmmBe  è  dea  bèleattroeafc;  «m  lea 
dépoaille  enaoite,  on  Ict  mél  noa,  entière- 
ment nus....  quatre  d'entre  eux ,  Fouquier, 
Calvet ,  Thanibon  et  Charrai ,  avaictit  été 
abattus,  et  étaient  restés  au  pouvoir  de  leurs 
assassina.  Dos  rafSocmens  de  crdantè  tela 
que  les  penpleslea  plosiaovages  ne  les  au- 
raient pas  exercés,  signalèrent  alors  l'assas- 
sinat des  volontaires  royaux  ;  des  vieillards, 
des  femmes,  ou  plutôt  des  furies,  des  enfans 
même  ooncduinrenl  av  snppMce  de  ces  fn- 
forlonès  *,  et  leurs  cadavres  ne  furent  pus  * 

I  KiqvMtotrt  du  promretir-gr'iu'rnl  ,h-  la  rmtr 
royale  de  Ntmes,  prononcé  à  l'audience  de  la  co«r 
d'aesieet  du  Gard ,  h  UjvffM  fSM. 

9  Ibid.  ArcUm  de  Itcoar  wyolede  Mlmeft  — 
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môme  à  l'abri  des  outrages  d'une  horde  d'aS' 
SMBins»....  Cependant  au  sein  de  la  Chambre 
d«B  Dcpuiéi,  m  omit  or  *  après  atoir  aié 
avancer  que  pat  one  giMiUe  die  laafr  n'avait 
clé  versé  à  Nimes,  pendant  les  rcnl  jours  , 
assura (|uc  si  trois  volontaires  royaux  avaient 
été  frappés  à  Arpaillargues,  c'élail  ie^  armes 
A  la  main,  e'élall  dam  on  oombat  contre  d'an- 
'trcf  homnMaaraiiéa. 

Les  faits  les  plus  incontestables  ont  provré 
qoc  cet  orateur  avait  été  trompe. 

Après  le  départ  du  duc  d  Angoul(>me,  les 
fardiet  aatioMlct  roçareol,  dans  presque 
toaies  noa  vHlet,  une  nouvelle  oi^ninlioo» 
Dans  Mlle  partie  du  département  dn  Gard 
où  la  population  eatholique  est  mt^léc  avec  la 
population  protestante,  la  première  fut  cx- 
dve  des  rangs  de  cette  milice.  Les  dangers 
de  rBaiperear  aagaMnlaienl  A  cliaqne  ins- 
tant  ;  des  mesures  rigowraascs  furent  prisai 
contre  les  catholiques,  considérés  presque 
partout  roiiime  l(>s  partisans  des  ilourlM)ns. 
Un  décret  impérial  détermina  que  les  voloa- 
tairva  royam»  des  8*,  9<*  fO*  et  li«  divH 
sions  seraient  dWgis  sor  les  arnésatt  plaeCt 
dans  les  différens  corps  qui  les  composaient  ^. 
Les  roules  furent  alors  couvertes  dune 
foule  de  jeunes  gens ,  et  même  de  pères  de 
femille,  enelMlbès,  qoc  des  gendaroMS  eoa- 
doisalent  dans  le  Nord  et  TEst  do  rojaome. 
Les  familles  de  e<>s  inforltmés  étaient  plon- 
gées dans  la  désolation.  liienliU  des  ordres 
furent  donnés  pour  la  formation  d  un  grand 
MMDbie  da  baïaHlona.  L'Earape  manaçaii  la 

Projêt  d»  la  propotiUon  d'decMtation ,  etc.  ,  par  3f. 
amu$ld$Cout9trguu.  Bièocs  jnitificaliTM,  p^JLCV, 
SiMiV. 

1  H.  de  Saioi-Aolitft.  préfrt  de  la  Uauie-Garonoe 
à  l'époque  du  dt^bai'quemenldr  Xnpol^on  ,  rt(|iii  «lins 
sa  prorlamation  a  ce  sujet ,  aia'a  dil  aux  hattiians  dr 
Totilou*c,  te  4  avril ,  pe«i  d'iicures  après  que  r<Mi  efti 
arboré  le  drapeau  Irieolore  t  "  Raltirr-vous  h  la  rnusc 
Miiooale;  rallics-v«u>  »oua  un  chei  qui  «  «a  et  qui 
■ayraMcowfckempscHrUFi— w.  L'BnpMMr 
.  reprochera  pas  sans  doute  des  regrets  inspirés  par 
des  senlitncai  tionorablc»;  mai*  vous  ne  pouvez  igno- 
rer que  les  moindres  signes  de  ribêttion  lenleni  pu- 
nis d'un^  manière  bien  sévère.  Vous  serez  alliez  sages 
|MMJr  l'éviter.  »  il  y  avaii  dans  ces  pamirs  quelque 
choM  de  plus  qu'en  «Mscil  ;  ii  y  avait  uue  uicoaco. 

s  Ce  décret  M  reada  le  iV  avril. 
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France  d  une  nouvelle  im  asion,  et  Ion  dût 
s'occuper  des  moyens  do  lu  défendre. 

Des  élcolions  générales  fimt  enltcr  dsns 
la  Chambre  des  ReprismlmUt  !>•  gvaod 
nombre  (i'Iiotnnies  dévoués  aux  idées  répu- 
blicaines ,  ou  à  des  systèmes  qui  excluaient 
également  et  le  gouvernement  des  Bour- 
bons ei  celai  de  la  bnillle  dn  Bonaparte. 

Pnnr  triompher  des  réTotnlfonnaires»  il 
fallait  vaincve  la  ooaUlioii  formée  contre  In 
France. 

Mais  la  victoire  qui  couronna  d'abord  l'nr- 
mée  impériale  dans  Icschampsde  ligny,  la- 
bwidonna  dans  cens  de  Waterloo,  et  Na- 
pol6Dn  aMiqua  le  pouvoir  qu'il  avait  ineon- 

quis  avec  une  facilité  si  njerveillcuse. 

On  avait  formé  sur  la  frontière  d'Espagne, 
deux  corps  d'armée.  Ijc  premier,  connu  sous 
le  nom  ét  Cvtfê  tdmrvaUon  dits  PtfrMeâ 
Ouidentales,  était  placé  sous  le  commande- 
ment du  lieulenant-fîcnéral  riiiuzcl,  et  avait 
son  «jiiarlier-géiiéral  à  Horijeaux.  Le  second, 
désigne  sous  la  dénomination  de  Corps  doh' 
stiMltondes  Pj/rMuOrtentatet,  se  formait 
à  Tonlonie,  sons  les  ordres  da  comte  De- 
eaJ'n. 

A  Rordeaux,  on  fil  quelques  Ira  van  x  pour 
mettre  le  château  Trompette  à  l  abri  d'un 
coup  de  main  *.  On  songea  aussi  à  Montao* 
ban  Le  général  itecafin  demanda  i  un  of- 
ficier du  gânie,<^i  avait  été  forcé  de  repren- 
dre (kl  service,  un  projet  détaillé  pour  les 
fortifications  de  la  ville  de  Toulouse  Le 
projet  tracé  à  ce  sujet,  fut  approuvé  sauf 
quelques  légères  modiOcalfons  parie  colonel 
PffO^iomme,  commandant  en  chcfdugénic, 
venu  exprèaà  Xonlonsp,  et  l'esécationea  fui 
ordonnée. 

Mais  les  événemens  se  pressaient  avec  une 
effrayante  rapidité.  Si  la  chambre  des  repré- 
sc  iitans  avait  d'abord  proclamé  Napoléon  II 
fimpcrcar  des  Français,  ellejcmblait  devoir 

i  Voyei  PorlifMtfle  de  ^«M^perfi ,  pvdi  é  CUi^ 

l«n>i ,  p.  2t. 
3  Ibid  p.  19  et  tuiv. 

'  Diographi*  det  eontemporaimt,  f»t  MM.  Jooy, 
AnuNid.eia,  Il  y  a  là.  peraii  quelque» faiit  exacU, 

plusieurs  erreur*  princi[»alrs.  On  y  fnil  naître  roflieier 
ùsdiqué  ici,  en  1784;  il  auraii  taUu  ^ire  qu'il  t^uil 
néihdedalW. 
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rcDoncer  presque  aussilùl  à  celle  rcsoluUon,  ;  ralionduMidit  uac  association  qoi,  d'abord, 
«t  c'était  eo  fain  qoc  l'araée  ilct  Pyrénées  '  nefMralMaitdeslinéeqa'AlbQniirdeiaioji' 
Oricnlalcs  reconnoissail  soleooelleaieiil  ce 
prince.  D'ailleurs  à  Toulouse,  un  mouvemonl 
populaire  fui  lenicen  ce  temps  pour  relever  le 
drapeau  des  lis.  1^  villes  de  Celle,  d'Agde  cl 
de  fiéïkn,  ^Huoffèmit,  et  Im  troapcsquo 
11m  WfWfê  à  le  hite  cealva  elles,  ne  parent 
les  réduire.  Celle  devint,  à  l'aide  de  ses  forts 
cl  de  l'artillerie  qu'elle  possédait,  la  place 
d'armes  de  Tarmée  royale  qui  se  forma  dans 
le  département  de  l'Hénnlt  K  Celte  armée 
ê'tmfêm  été  Uen  Toielns,  oè  Vcm  obéiMait 
enoore  aox  antorilés  impériales.  Mala  la 
soumission  de  Toaleoie  fut  retardée  pen- 
dant longtemps. 

On  avait  organise  dans  le  Sod-Oncst  et  le 
M  de  la  France»  lous  le  titra  de  Gm^M* 


I  Y«iel  le  rapport  que  b  aMdre;de  Cette  adrcm  au 
dued'AngoDiême: 

«  Monseigneur,  05«ral-je  rappeler  à  V.  A.  R  qu'a» 
moment  de  non  départ  de  CeUe,  «ar  ma  demande 
de  la  miivre  el  de  tout  abandonner  pour  c<le,  elle 
doigna  m'ordonner  de  rester  dans  celte  ville  rt  d  y 
conserver  le  plus  longtemps  possible,  pour  les  inie- 
rêts  du  roi ,  la  place  de  maire  i  laquelle  8.  M.  avait 
bien  tnnln  nip  nommer.  —  Ln  connanrc  dont  elle 
daigna  alors  m'bonorer  fut  telle  qu'elle  m'investit 
vcriiaienciit  dee  poavoira  les  plut  éttndm  atr  civil 
et  au  militaire,  pour  en  faire  usage,  toit  immédia- 
tement, toit  lorsque  l'occtiloii  s'en  prétenierait,  d'opé- 
rer an  mourement  utile  aut  falérétt  de  la  bonne 
caote...  Je  passai ,  depuis  ceitc  époque  jusqu'à  celle 
de  ma  destitution,  te  temps  l<>  pliK  i tir-I  et  le  plus 
critique...  L'arrivée  du  général  Gilly  ,  ilani  le  dépar 
t—ent  de  rHérauH,  fbt  le  lignai  de  ma  reiretta 
forcée...  Enfin.  Ips  nonvillei;  politiques  ayant  nn- 
noocé  la  destruction  de  l'armée  de;BooaapBrte  aut 
champs  de  Waterleo,  la  pnpulatlMi  de  la  ville  de 
GellS,  doni  jp  ne  puis  trop  *atilpr  l  i' lierai»' ,  li-  cou- 
rage et  le  dévouement  sans  bornes  à  la  cause  du  rui , 
eiptiisa,  le  29  juin  deroier.  tans  armes  et  mii«  teeann 
étranger:! ,  une  garniion  nombreuse  et  dévouée  toute 
entière*  à  l'usurpateur.  De  celle  époque  date  notre 
atTranchissemeolet  notre  bonbeur.  Le  drapeau  blanc 
tu  arboré;  toutes  les  ameriiés  royakt  senlitnl  dans 
leur»  ronclion?;  toiiirs  les  mesures  sont  prises  pour 
mettre  une  si  précieuse  conquête  à  l'abri  de  toutes 
les  attaquas  de  l'eaMmi,  et  pearra  faire  le  ceatie 
de  toutes  les  opérnlions  de  l'armée  roy.ilo  du  dépar- 
tement de  l'Hérault.  >•  Itctit  d«s  opératioiu  <k  l'ar- 
miê  fpyels  du  midi,  par  SHsée  Sekan  p.  77  el 
suiv. 


de  défense  contre  l'étranger.  Un  pacte  iôdé* 
rnlif  oiil  lieu  à  Montpellier.  Plus  tard  les 
fneinbres  de  la  (unfcdirnlion  reçurent ,  à 
Toulouse,  des  armes  cl  une  organisation 
régulière.  Haaiel ,  général  employé  daoa  la 
deniidaM  sabdiiirion ,  n'en  fit  poial  partie. 
Le  général  en  chef  cl  son  état-major»  et  le 
gônérnl  Lhuillier,  commandant  la  dixicroo 
diusiion,  ne  voulurent  point  assister  aux 
de  cella  amociation  ,  qui  rc- 
podr  ctefii,  legénéral  de  brigade 
Jullien,  le  nsanufacturler  Boyer-Fonfrédeet 
quelques  autres.  I,à  se  retrouvèrent  plusieurs 
hommes  redoutes  par  lexallalion  de  leurs 
idées  politiques  cl  quelques  autres,  que  l'on 
oalgnail  enemm  plot,  et  dont  la  préiciwe 
ecouionuait  des  alarmes.  Alors  que  le  général 
Decaën  eut  acquis  la  certitude  que  l'autorité 
royale  serait  reconnue  de  nouveau ,  il  crût , 
avant  de  prescrire  aux  r^imenls  de  ligue  et 
aux  betaillons  nnavelleamntlDnnâi»  de  re- 
connaître Louis  XVill  poueleoraouverain, 
qu'il  devail  procéder  au  désarmement  iivsfé- 
déris ,  qtii  avaient  déjà  excité  des  troubles 
cl  luenace  la  v  ic  el  les  propriétés  des  citoyens. 
U  n  Juillet,  rordre  de  Wie  arborer  li 
cocarde  blancbenux  troupea»  étant  arrifé, 
il  assembla  son  con.S4  il  de  puerre,  cl  il  y  fut 
résolu  (|ue  ,  le  lendemain  scuirnient ,  le  roi 
serait  proclame,  la  nuit  devant  cire  cm» 
ployée  à  prrnAre  des  mecnres  peni 
la  tranquillité  publique.  Mais,  aprèf 
vive  discussion,  Itnmel,  désobéissant  à 
géncrnl ,  plaça  le  soir  même  un  drapeau 
blanc  à  la  porte  de  sou  hôtel  K  Cette  vue 
excila  les  transports  d'une  notable  partie 
de  la  population,  et  le  lendemain,  la  ?llle 
fut  livrée  aux  plus  grands  désordres.  Beau- 
coup de  soldats  abandonnèrent  leurs  quar- 
tiers el  duserlérenl  avec  armes  cl  bagages, 
répandant  l'effroi  dans  les  campagnes.  Les 


I  Journal  de  Toulotue ,  lom.  11.  p.  âiV:  *  C'est 
H.  le  naréehai-de-camp  Ramel ,  commandanl  do  dé- 
parlement ,  If  17,  à  10  heures  du  soir ,  arbora 
U  premier  ic  drapeau  blanc  La  foule  qui  couvrait  la 
pbee  dea  Carmet  eccaeWit  cet  étendard  «u  cri»  nlHa 
MsiépMsdeFAwiefol/ 
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officiers  se  groupèrent ,  avec  ce  qui  leur  res- 
tait (1  hommes  dévoués,  autour  du  général 
en  chef,  dont  la  vie  était  menacée  par  des 
fnrieax,  d  qui  ne  pùlqaiHérToolome  qu'a- 
lors que  les  ordres  do  due  d'Angiftoltaie  lui 
eurent  assuré  une  honorable  retraite.  Hanx*! 
était  devenu  le  chef  du  parti  royaliste  et  ne 
recoDoaissait  qu'c^  apparence  ,  el  par  cour- 
toisie, les  ordres  da  nartehal  Périgoon  , 
cliargé  cependant  du  cummandement  en 
chef,  l'n  bataillon  auxiliaire»  formé  de 
quelques  honunes  dïin  royalisme  ardent , 
cl  de  beaucoup  d^'auiies  bi<>n  plus  dange- 
Max  pour  la  IraoquiUité  publique,  que  les 
■MBsbiM  Bénies  de  la  OmfidirtiUo»  du 
midi,  voulut  être  considéré  comme  faisant 
partie  de  la  garde  nationale  ('t  lle-ci  re- 
poussa cette  prcAcntion,  qu'elle  trouvait  of- 
Csusaolc,  el  um  IttUooawrte  exista  entre 
les  doQx,  oarpa;  luUe  déplonUo,  «ar  cMé 
CDlielinl  daasloos  leaosprilsinia>daageèeiMB 
•  offervefcence. 

Toute  la  Province  était  en  proie  à  l'ngila- 
tion  la  plus  vive.  |Iaisie  département  du 
Gard,  Mwirril  ^los  qae  loua  les  autres  des 
suîti*s  delà  révolutkMtqui  veMit  de  s'opérer. 

La  mémoire  du  massacre  exécuté  par  les 
prolcslans  de  Nîmes,  en  1790,  n  ciail  pas 
cfracé.  I.es  veuves  et  les  ùls  des  nombreuses 
vieUmes  iimiiolées  à  eelle  époque  s  avaient 
toujours  vu,  avec  horreur,  les  asasaios qui 
s'étaient  baignes  liaiis  lesangcatholiquc;  mais 
le  désir  de  la  >  engeance  semblait  s  eire  éteint 
dans  les  cœurs.  1^  événemens  de  1815  le 
firent  renahre  ol  founivent  unr  prétexte  pour 
reierosr  K 

1  Soui  le  litre  de  Cinquièm»  baUùU<m.  Ce  corps 
aniléié  IbcmédeMl'oBilire  durtat  tes  Ceat  ioun  -, 
ceux  qui  le  coinpusaif  ni  furcDl  d'abord  connus  sous  le 
nom  de  Secr«M;  on  les  dé>iKna  rnMiiie  sous  celui  de 
Ferdfit,  parce  que  leur  uniforme  éiaii  vert. 

s  ihwora  Ikiea  «oaaoe  à  litaMe  mui  te  aon  de 
Ba§nrre. 

3  En  17t>0,  M.  de  .Margueriltrs,  Ut  imprimer  à  la 
tuile  do  compte  reado  des  évtocaens  arrivée  à  Nlmce, 

nn  poit-scriptitm  nù  on  lit  ci' qui  suit  :  «  Il  est  osspii- 
titl  de  ri  iuarqucr  qu'aucoD  membre  du  c6li  geucbe , 
Bèm  aucua  député  «ta  déperteneat  d«  OanI,  a'a 
Tait  un  amendement,  ni  puur  réparer  le>  dévasta - 
lions  el  pillages  qui  se  roonicni  à  aqM-eeni-MicajUe 
miUêUam,  nipouracconterdessccouniesao-cenla 


Les  troubles  qui  ont  désolé  le  Bas-I^n- 
guedoc,  à  cette  époque  de  nuire  histoire, 
ont  fourni  à  l'esprit  de  parti  des  armes  puis- 
santes. Dea  éerila  mensongers,  répandus  avec 
profusion,  des  assertions  coupables,  nous 
imposent  l'obligation  de  rechercher  la  vé- 
rité, de  l'exposer  sans  crainte,  et  de  détruire, 
par  un  récit  simple  et  saus  arl,  lœuvre  de 
la  eakMinie. 

Depuis  le  massacra  d'une  partie  des  calho* 
liqucs  de  Mmcs,  en  1790,  les  proteslans 
avaient  conserve  unesupériorito  incontestée  '. 
«  Sous  le  régime  de  Napoléou,  dit  un  auteur 
non  sospeet  2,  ils  avaient  .par  leor  fortine^ 
par  leurs  lumières,  aequia  Une  inflnenea 
puissante  dans  le  département.  Placésconuna 
les  catholiques,  et  trop  souvent ,  préfcrablc- 
meut  à  eux,  dans  les  différentes  adminiâ- 
trations  etttena  tontes  les  entreprises,  ils 
sa?aienl  trop  peu  dissimuler  leur  préférenee 
pour  leurs  correl%ionnaires ,  et  s'étaient 
ainsi  attire  la  jalousie  des  catholiques,  plus 
nombreux  et  plus  redoutables  qu'eux.  La 
joie  populaire,  lors  du  retour  des  Bourboos, 
fut  sans  bornes  ebez  les  catlioUqnes,  mais 

vtunMi  o«  orpJbelâw ,  ai  pour  Aifetr  au  laolat  les  pO* 

lards  et  le^  assassins  à  resliliier  les  Iropht'es  «ancui- 
naires  qu'ils  étaleoi  encore  chaque  jour  aux  jeui  des 
lafortunéee  victluMs  de  leurs  brigandagee  ;  ei  cepeo- 
daitl  on  exhorte  les  veuves ,  les  orphelins ,  à  saerifitt, 
pour  U  bien  dt  la  paû$ ,  U  «owvenir  e(  (a  rtumti' 
meni  ét  (tun  maux ,  et  à  thtrdt^r  ion»  ftmlM ,  lis 
consolation  et  l'oubli  dts  mattaMffS  fu'sb  ontjpnm 
vit.'  u  M.  Clausel  de  Cou.'5erfrues ,  a  lait  remarquer 
(^Projet  d'accusaiion ,  etc.  i'iè<;es  jusiificalives ,  p. 
C  V 1 1)  que  «  aeeorphdiaf  la  uaavèreai  daat  la  foroo 
de  l  ige  il  !  »  [loipie  dr  la  RcKiaanilioo  ;  qu'alors  ils  ou  - 
biicrcnl  tant  de  moiilii  de  vea|[esae«,  taol  de  crimes 
resiée  impunie,  et  qu'ils  m  dCBMadèreat  pas  aitae 
d'indcniiiiii  s  pcjciiniaires...  mais,  ajoulo-t  ii ,  Ii  <  C eut 
Jours  arrivent;  Icscrimioeis  a'oublieul  paa  l'impu- 
Qiié  pafaéaclilsMlhnteaiàdsaaavidlisfbfOvn.» 

*  Ua pwnpliléiiii*, lo  ffé«éftod CHamt  l%nol, 
dans  son  ttapport  sur  les  ptrséeulious  des  proteslans 
d»  tranct ,  a  prétendu  qu'à  Icpoque  Uc  la  terreur, 
oa  a  coBiplé  idi»  de  vietinw  panai  let  peMeeMne  de 
Nîmes  (\\ïc  parmi  les  riilholitjucs  ;  mai*  ce  calcul,  qtii 
a  eié  contesté,  ser oit-il  exact,  00  ne  pourrait  rien  en 
iadaire  pour  les  temps  qui  se  eeat  éeoalés  dcpals 
179t  jusqu'en  1815. 

3  U.  Durand,  MartailU ,  Ifimu tt  m  m&oirotu m 
1815,  Impartie,  p. 37. 
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non  saasmihBge  d'attiré!  touTcron^cIdlin- 

liruUiMilcs  menaces....  Les  scnlimcnis  ('prou- 
vés par  les  calvinistes  ne  se  Iraduisircnl 
pas  en  Ucmonslralions  bruyantes,  ils  tcmui- 
gaèffBt  âne  joie  qai  parai  vnle,  qaoiqu  ils 
ne- pusent  aller  jusqu'à  tHanler  l'eotlMii- 
siasnie.  L  nrri\éedo  Bonnparle,  sur  les  cO- 
Us  (le  la  Proveiico,  vinl  Irop  l<^t  motlre  h 
UQC  sùrc  épreuve»-  les  sentinieus  vrais  ou 
CMS  qii*eB  «vai i  nria  ao  érldMiee...^  «  Oa 
vit  «ton,  dans  le  Gard»  la  diTiaio»detpartis 
s'opérer  sur  le  chaanp,  généralement  en  rai- 
son de  la  diversité  des  cultes,  et  chacun  de 
ces  partis,  quoique  uniquemeut  mu  fiar  des 
«piniona  poltliques,  se  ranger  spontanément 
aooa  QM  battttièffa  rdigieaae  K  » 

Plusieurs  proteslans,  distingato  par  leurs 
qualilés  personnelles  et  par  leur  position  .so- 
ciale, demeurèrent,  il  est  vrai,  lidélesà  la 
lunille  n^ale  ^  ;  mais  ils  eorcnl  peu  d'imita» 
teura  parmi  caoi  qoA  ptaftwaient  lea  méases 
eroyances;  et ,  lorsque  le  due  d'Angooléane 
partit  de  Nîmes,  à  la  t(Me  de  plusieurs  mil 


montrèrent  avec  éclat.  Imapca,  cneore 
inrerlaines,  furent  assaillies  par  tous  les  pon- 
res  (le  séduction  ;  le  drapeau  tricolore  rem- 
plaça le  vieil  étendard  de  la  monarchie.  Ia 
révolte  fut  complète.  La  ligtte  d*opèi«tkMia 
do  Prince  fut  coupée.  Les  renforts  qui  aé- 
couraient  de  rilcrault,  de  l'Audr,  de  la 
Haulc-iiaronnc  et  des  1*}  rénécjs-Orientales» 
ne  purent  franchir  la  barrière  élevée  entre 
en  el  rannèe  lofalo  Lliisioiredoll  con- 
server le  'AuMile  son  venir  de  tous  les  manx, 
de  toutes  les  persécutions  que  la  rèvoUe  et 
la  trahison  >erf;èreut  ,  après  la  Convention 
de  La  l'alud ,  sur  les  soldats  du  duc  d'Ângou- 
lônie..  Noon  avooaViil  on- mol  des  massacres 
d'Arpafllargoas,  dont  lea  horreora  épouvan- 
tèrent les  tribunaux.  Ceux  des  environs  de 
Mmcs,  durant  le  mois  d'avril ,  a  el  dont  les 
V  icliuu's  dorment  en  silence ,  »  n  auraient  pas 
caosé  une  lod^nâlion  moins  forte  si  leurs 
délaNa  ««aient  été  i^véiés. 

•En  1790,  les  meurtriers  des  catholiques  fu- 
rent secondés  par  les  soldais  du  régiment  de 


tiers  de  volontaires  royaux,  on  comptait  à  tjuienne;  en  1815,  ceux  qui  prolitèrent  de 
peine,  dans  leurs  rangs,  dix  ou  douze  cal vi-  j  Tabseoce  des  royalistes  les  plus  zélés,  pour 
nisUa,  apparlen«nt  à  oelte  partie  da  notre  |  se  soustraire  ao  pouvoir  de» Bourbou^  firent 

agir  le  G3«  régiment  de  ligne  et  les'  officiers 

en  demi-solde  ou  en  retraite.  On  convoqua 
aussi  les  proteslans  di.s  caïupagnrs  voisines. 
Le  mouvement  i>c  cumnmniqua  bientôt  iàUX 
villesetsm  compagnes,  surtout  dans  La  Van- 
nage et  dans  les  Cevennes^.  ((  Le  léledesliaU- 
tans  de  ces  contrées  répond  il  si  promptemenlà 
l  appel qui  leur  fut  fait,  <|ue,  dans  trois  ou  qua- 
trejours,  plus  de  \ingl-cinq  mille  hommes 
seraient  arrivés  à  Nîmes,  si  on  ne  se  fut  liiié 
d'en  arrêter  la  roarelic  dés  I  on  sut  que 
ce  secours  était  inutile.  Kiniioii  (i(  ii\  mille 
horninrs  qui  étaient  a(  (  iiurtis  les  prcniiiTS 
s'en  retournèrent  immcdialeiui  ni  ^))  Ces  dé- 
tails sont  puisés  dans  le  récit  officiel  de  ce 
mouvement  anti-royaliste.  Slais,  ce  que  l'on 
ny  trouve  pas,  c'est  le  souvenir  du  courage 
et  de  la  lidulilé  que  le  liculcnant-géuérai 


province 

Mais ,  lorsque  le  prince  se  fut  éloigné,  les 
opinions  ,  comprimées  par  sa  présence,  se 

(  D'Affcaod  Jonques ,  Tr«mèU»  êl  a^itaHmu  iu 

département  du  Gard,  en  1815 ,  p.  3. 

3  II.  d'AriMiMl  Jouqucs,  pnifiil  du  Gard,  ci(c 
parliculicrcraeol  le  chevalier  de  Barre,  général  de 
l'armée  royale,  M.M.  Frédéric  ci  Al|ilii)n>c  CaMel- 
nau.  Ips  sipur*  Chiibbai  et  l.a  Mart  lip.  smci  >-îvpmpnl 
noniméii  prc»idens  du  collège  éicclural  de  l'arrundis- 
•eneai  du  ▼ig«ai  letinir  Aobtnel,  Jage  da  paft 
du  cunlon  iIp  Siiminièrc? .  ri  Ip  ^ip|j^  lions,  l'un  ci 
J'aulre  prii!>eu(u&  jiuur  obleuir  la  dccura;iun  de  la 
I^ion-d'Hoonear;  le  ticnr  Olivier  Decmontt,  Ali 
du  luinîsiro  protcslanl  de  ce  nom  ,  le  sieur  Bonm  t  , 
maire  d'AubasMrgui't,  cl  le  iicur  Mcric,  maire  de 

3  M.  Durand  dit  répondant ,  p.  40  :  »  Les  roya- 
listes Gdèlet  jusqu'au  dernier  oiomcnl  au  duc  d'Ao- 
goul6me,  se  dévouèrent  en  grand  nombn  h  leur 
prince  dons  le  malheur.  Plusieurs  f.iniilles  prutes- 
lanlcs,  rtiir.'ilnf'C  pnr  l'exi  mplc  cl  unitiiécs  par  les  sen- 
tiuitiis  \cs  plus  nobles,  cnvojcrctit  leur:»  enfaos  ioub 
les  aaéuiei  drapeau  i,  et  c«us*ci  a«  m  moatrèient  pas 
les  moins  attachés  à  l'augmle  caufc  qa'IU  avalèol 
embrassée..  » 


)  Trouble»  et  agitations  du  Gard ,  p.  4. . 

3  |>ays  enlîèrenicnl  proicslani  el  dont  les  babîlaoa 
avuiini  formé  ou  ncroié  auirrfois  ces  baadcs  de 
Camiiari  liont  nous  avons  raconte^  l'bistoîrt» 

3  Joumaldu  Gard,  iH  avril  18lff. 
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vicomte  de  Brichc  dcployn  dans  ces  tristes 
circoDS(aace8;c  c$l  lavcu  des  excès  auxquels 
M  livrireni,  el  «ne  notable  ptfiie  de  la 
Garde  Urbeine,  et  quelques  soUatidu  03*^  de 
ligne,  et  une  partie  des  officiers,  que  l'un 
n'avait  cependant  formésen  compagnies,  que 
pour  défi'udreia  ctutrtc  cl  le  roi.  Mais,  peut- 
élffc^  le  Jmmml  fiond,  vo«l«l4l  iodiiaer 
leulcela  cadimil  :  «  le  tifelMioa  qn  f  ieal 
de  changer  subilemenl  la  facedela  Fmeete 
éclaté  ici  d'unr  manière  énergique  »... 

Maîtres  de  Mnics,  les  calvinistes,  unis  au 
petit  nombre  do  catholiques  dèTOOcs  au  parti 
de  rSmpertiir,  doonèNoi  de  nouvcans  iwh 
gialrels  i  la  cité;  la  Garde  UrlidM,^|pwdt, 
ne  montra  plus  dans  ses  ran;:!'$  que  des  pro- 
testaus  zélés,  régulièrement  armés,  et  of- 
fraol  un  aspect  réellement  militaire.  La  ville 
ftit  courbée  toos  le  joug  d'une  tyriMie  oei- 
bragcmc  »  .cl  dos  compagnies  auxiliaires, 
soldées  par  la  Faction,  Turent  chargées  du 
soin  de  contenir,  par  de  mauvais  traiU'iiiens, 
parla  terreur,  les  volunlaires  ro)aux  désignés 
par  des  noms  on  deiépit bêles  olfegcentes  K 
La  formation  d'une  compagnie  à  CulUl»  jau- 
nés,  dont  les  soldats  avaient  été  pris  dans  la 
classe  ouvrière  protestante,  acheva  d'indis- 
poser leseunemisdcscaiviuisles.  uC'eslà  celte 
compagnie  seole»  dit  oo  éerifaie  .que  mbs 
evons  déjà  cité  qoe  l'on  impede  fuH^m 
procédés  peu  délicats  ^ ,  que  Ton  a  attribués 
dans  la  suite  aux  autres  gardes  nationaux, 
loos  probes,  honnêtes  et  jouissant  d'ailleurs 
d^ue  fortne  eiaée  (sic).  » 

UaoHTettedeladèbile  des  Pcofweu  à 
Ligny  éveil  ealiiewrieMBè  le  Gerde  UfteiBe 


t  Oa  Imir  éoaaall  g«a<fatoaMet  i«  a«n  de  M*- 

queicts ,  et  i  on  ne  rroyah  pas  pouvoir  lOBT  adiCMor 
une  plus  forte  injure. 

■M.  Dunné,  MamHtte,  mmêeelmemirone, 
«M  IMS,  p.  41. 

s  Cet  procédés,  peu  déUeaU,  oooslsuienl,  Uni6i 
dans  la  mcoace  du  pillage  des  habitaiions ,  laaiùi 
daai  la  demande  de  quelques  sommes  qu'il  fallait 
pnypr  à  l'infiinnl .  tniilot  ilnn«  le  ilépouillcmcnt  com- 
plet des  iliqudeti.  Uuirager  les  tilles  et  les  femmes 
doMtti  ci ,  n'était  d'ailleurs  qu'oa  )eo  po«r  les  CM- 
tets  jaunes ,  dont  l'apparition  dans  ies  Bourgadet,  ou 
fuubourgs  de  Mmes,  était  toujours  le  signal  de  <piei- 
queauealai. 


UISTOlUE  GÉNÉRA Mî  [1815] 
et  la  garnison  de  Nlmcs.  Lo  2(i  juin  on  pro- 


mena dans  les  rues  le  buste  de  Napoléon.  Un 
banquet  publie eilUeiiydefl selves  d'ertfllsfie 
aneMOèreel  eu  lotele.lMe.  On  lac  leleade- 

main  que  nos  premiers  succès  avaicnl  été  sui- 
vis d'un  immense  revers.  La  veille,  la  ville  de 
iieaucairc  avait  arboré  le  drapeau  blanc,  cl 


ne  de  Nîmes  pernl  disposée  à  former  des  ba- 
taillons de  guerre  ;  un  du  13*  régiment  de 
ligne,  un  autre  du  79*  étaient  là,  sous  les 
ordres  du  général  Malmont.  Cet  officier  fit 
proeleeHf  NspoMon  11 1  en  cris  nMIe  fWi 
répétés  de  Vive  l' Empereur  t  On  apprit  biiB- 
tùt  que  l'altitude  des  quelques  milliers  d  hom- 
mes ,  rassemblés  à  l^aucairc ,  devenait  de 
jour  en  jour  plus  menaçante,  et  l'on  prit  la 
idsdhiUon  d'eiler  diniper  ee  leMiwilMi'Hii 
Après  le  eepilMlidlMi  de  U  Palod ,  les 
volontaires  royaux,  poursuivis  dans  tontes 
les  directions,  égorgés  sur  toutes  les  routes  \ 
avaient  cbercho  un  asile  à  Deaucaire.  On  j 
éteileceoeni  d'Aadu»,  d'Aleis,  d'Aiswt- 
Mortes»  deSaint-Gillcs.  Lorsqu'on  epprilqw 
la  fortimo  avait  abandonné  les  drnponux  de 
Nnpoloon ,  les  réfugiés  s'organist-Tcnt  niili- 
lairctueul  sous  les  ordres  du  chevalier  de 
Bane»  aMurécbilHle-ceaip  el  cel«isiale,  el 
l'on  ereignii  i  Nlowt  une  ieveriea  de  celle 
troupe,  nombieiie  flmedeaie,  aeii  um 

mal  armée. 

Une  expédition  fut  tentée  contre  elle;  mais 
le  générel  Gllly  fot  Npouisé,  après  on  eeaibel 
peu  remarquable.  II  mAn  dans  NtoMseico 
sortit  bientôt ,  laissant  au  maréclial  de  camp, 
commandant  du  département,  lente  leiee- 
pousabilité  des  cvèncmens. 

Le  général  Malmont  comprit  tous  les 
dangers  ansqnels  ses  Ironpes  allaient  étfe 
exposées.  Il  Gt  prendre  poillion,  sor  une  bau> 
leur,  en  arrière  des  casernes,  h  son  infan- 
terie, aux  fcdcns  et  à  une  notable  portion 
do  la  garde  nationale ,  toute  composée  de 
prolfslaBS.  11  y  mit  en  belterie  trois  plèees 
d'artillerie;  deux  euiKs  develent  dètaidfe 

'  Le.<icur  Lajulc»,  voloniniir  royal  de  Montpel- 
lier, l'ut  tue  a  Mimes  d  Un  coup  île  couteau.  Le  sieur 
LoBijf  I  éprouva  les  plus  craeli  tfalicoiees. 
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Ut  caserim  »  où  étalent  cTiilleMi  denwarés 
les  hommes  drstin<s  à  servir  «mfièotê,  et 
trois  compagnies  d  infanterie. 

L'armcc  de  Beaucairo  n'ajaol  point  paru , 
la  général  qiiUla  la  poiilioa  avait  «oo- 
mnéà  pmiMémicmn  etnaira  éu»  let 
casernes. 

L'arriTcc  du  roi  a  Paris  fui  annoncée  par 
nne  proclamation  ,  lue  sur  quelques  places 
fHibliqaes,  par  kê  autoril*»  tocahi ,  aoconi' 
fa§aiBB4e  plusieurs  détachemensde  troupes 
et  de  la  garde  nalionalc.  Celte  fois  l'onthou- 
tiasme  des  habitant  des  Bourgades,  exprimé 
par  des  chants,  par  des  cris,  montra  que  la 
l»lus  grande  paitiade  la  popalation  était  dé- 
vouée à  la  faoïille  de  nos  rois.  Mais  aucune 
insolle  ne  fut  adressée  aut  partisans  du  sys- 
lémc  impérial  ;  aucun  mouvement  séditieux 
ne  vint  troubler  la  joie  publique. 

Bicolôl ,  oaaraw  à  Tonlaaaa,  caaiaM  à 
MaatprtMcr,  ptmism  tam  lea  aoldala  déser- 
tèrent ;  il  ne  resta  guère  à  Nim<^  que  doux 
cents  hommes  sous  le  commandement  du 
général  Malmonl.  Mais  on  assurait  que  beau- 
coup de  fmrsoanages  >  compromis  par  leor 
ooiidaila  daraat  las  Gant  Jonsa,  «t  les  a«aa- 
^nsd'ArpaUlargws^t  une  parlicdc  la  compa- 
gnie des  Collets  jaune$Ql  des  fédérés,  s'étalent 
réfugiés  dans  les  casernes,  d'où  ils  pouvaient 
s'élaucer  toul-à-coup,  cl  proclaaMr  de  nou- 
veau NapAléon  II,  d'accord  en  cela  avec  plos 
de  cent  nittc  calviaiHoB,  habilans  de  la 
Gardoncnque,  de  la  Vaunage  et  des  Cévcnncs. 
Les  chefs  des  royalistes  voulurent  éviter  à 
l'une  des  villes  les  plus  importantes  de  la  pro- 
vioe^lcsasalheanqMfSclaatooleB  les  a^ 
perrnces,  elle  allail  éprouver.  Le  comte  Rénc 
de  Demis,  l'un  de  ces  chefs,  écrivit  à  ce 
sujet,  mais  inutilement,  à  l'un  des  hommes 
les  plus  inOucns  du  conseil  municipal  '.  La 


m 

popïrtace  se  porta  devant  les  ca<;cmes,  et 
demanda  impérieusement  la  remise  de  l'ar- 
tillerie qui  y  était  renfermée.  Il  parait  qu'une 
sorte  de  convention  avait  été  arrêtée  entre  le 
nouveau  mafm  et  le  général  Mainoot.  Haie 
ce  n'était  pas  à  une  horde  tumultueusement 
assemblée  que  cet  oflieior  devait  céder  la 
possession  des  cinq  pièces  renfermées  dans 
les  casernes.  Il  voulut  haranguer  la  fouie; 
des  iajores  et  des  ooope  de  fàsilt  tarent 
1  unique  féfMHe  qu'il  obtint.  Rentré  dans 
les  casernes,  cet  officier  dérendif  ;i  ses  sol- 
dats de  faire  feu  sur  les  assièi^rans.  Il  espé- 
rait que  le  maire ,  nommé  par  Je  roi ,  |>ar- 
vtaidrahà  leidliyctaer  ;  Il  se  trompait  Alora 
les  troopesNilées  près  de  lui  furent  placées 
près  des  portes  afin  de  défendre  celles-ri  et 
de  faire  à  un  signal  donné  une  sorli(>  pcnc- 
rale.  Le  peuple  tirait  des  coups  de  fusils  con- 
Ifo  tons  oena  qui  paraissaienl  ans  fSenètita. 
Les  soldats  ripostèrent  et  dix  assailtone  reçu- 
rent laiDort  ^  Le  peuple  désarma  la  Garde 
l'rbaine  formée  pendant  les  Cent  Jours;  on 
M)nna  le  tocsin;  les  habilans  de  plusieurs  vil- 
lages voisins  aeconmrent;  cependant  le  gé- 
néral pouvait  oètenir  on  succès  oomi^el;  son 
artillerie  aurait  pu  balayer  les  bandes  qui 
obstruaient  toutes  les  avenues  des  casernes: 
cllcdemeura  inutile.  Une  capitulation  fut  con- 
venue, i'ous  les  vrais  amis  de  l'ordre  et  de  la 
dynastie  dee  Beuflions,  gémirent  Mentdt  sur 
la  Tiolaiion  de  ce  Inftè  >.  Laolliciers  avaient 


I  Voici  cette  lettre  «dre«!sée  l  M.  Msdier^onjaii 
«  MtllsiM  un  terme  aux  ctlamiléi  qaî  «flliiieBt  no- 
ire pays.  Qnol.i  ville  lie  Mmr<i  redevienne  fmnçaiae; 
qu'elle  se  toumelle  à  son  roi ,  qu'elle  ce5i>e  d'Clrc  la 
«Sfltols  ds  M.  lefteM  «Hly.  elle  évii.ra  les 
malheurs  prtMv  à  fon  !rr  pIIp.  PWis  «le  l.i  moitié  dr 
l«  population  du  deparlemenl  e«l  prèle  à  prcci- 
piicr;  j'ai  psiaeè la  «*MM<r.  <Mto  ftMScUMnémc 
quelque  chose  pour  »c  sauver.  Je  ^oo«  l'ai  promis . 
je  vous  II'  rcpcic.  j'ai  U  voloolé  d  j  ramener  l'ordre 

TOMB  X. 


et  la  paii.  Je  sais  que  si  elle  reofernic  des  coupablfs 
dans  soo  tein ,  la  majorité  des  booimet  boiu ,  ou 
MVIMMM  dfMéS  m  iflUMMS}  M  VMM  Is  SiVK 
comme  moi,  la  clémencp  de  notre  roi  rn  plus  im- 
Bicose  eacors.  Qu'on  j  recoure  donc  ;  qu  ou  s'eoleode 
avec  moi,  eten  aRlanaid'acewdoowaMivcroMBSt 
( 'inciloyr  ns.  "  Voyez  ;  /'nrù  (U  rr  i/ui  x  est  i>nisé  gn 
1815,  dans  lté  déparUmtns  du  Gard  tt  de  la  L»* 
x^»« .  par  !•  «aatta  ds  Bciali,  m—ilipilw srtiasi 
Ujnairadu  roidaassesdMidfpirtaaMMi ptf  M. 

t  Voici  leurs  iuhih  ,  suivant  M.  ("Ian«e1  do  Cou$- 
sergue»  :  Maioricr ,  Jean  IkeuaBl,  Maurice  Caator  , 
Picm  AisBi,  Plsmllaarin ,  AairiM  Nsvni,  isaa 
Itaussac,  Sldoul,  Louis  AigOtt  ,  Francoia  Pooiriel. 

5  Pour  eir«i*er ,  i'il  était  poissiblo  .  Ki  mort  d'une 
portion  des  soldats  renfermés  dans  les  casernes  de 
NtMet.  ona  dit  qu'iU  avaient  eoa<Als dessein  de  se 
-prvir  df  r-iriillori*'  <|iii  «  tnit  i  w  leur  pouvoir.  '  La  Ira- 
hiMU  aurait  été  plus  complote ,  dit  un  auteur ,  {Pxi- 
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.nrrrpU;  In  condîlion  qui  leur  clail  imposée. 
Larlilioric  devait  être  conduite  aux  Arèocs; 
Ifl^  lolilali  allticol  sortir  nm  armes  et  s«w 
bagageti...  Ib  se  présentent  eu  portes;  des 
salves  de  mousquctlorio  en  ronv(Ts<'nl  plu- 
sieurs. Daulrcs,  profilent,  pour  luir,  des  cm- 
brc&  de  ia  nuit ,  sans  savoir  s'ils  pourront 
échapper  ans  coups  d^ne  populace,  rendue 
ia^placable  par  la  perte  de  q^élqiws'UM  des 
siens. 

lendemain,  VArmée  de  Beaucaire,  com- 
mandée par  le  chevalier  l>c  Barre,  s  avança 
en  ordre  de  balaille  vers  Ntmcs,  ville  si 
souvent  enianglMiMek.  Là  paraissafent»  dtè- 
r£s  de  vengeance,  les  volontaires  royaov  qui 
avaient  écliappé  nux  coups  des  assassins,  et 
Ions  ces  honim<^  du  midi ,  aux  passions  ar- 
dentes, qui  se  rappellaienl  les  jours  néfastes 
dwant  lesquels  ieniapèresavaienl  été  égor- 
gés sana  défenae      il  aorait  fUhi  écarter 

ris  de  re  f}ui  x'n^t  pimi  en  IfilS.flc.  p  fi?  «.in- le 
«obl«  dévouement  d'un  ofBcier  d'ariille rie  de  i«  <iariie 
Urbaine.  Vm  plèo»  dt  csomi,  dMifétè  nluaaia, 
<Uit  plAcée  «OUI.  la  porl«  de  la  caierae;  il  mparta  !•§ 

Iionle-feux,  rt  il  cauva  ainsi  la  vie  h  une  infinité  de 
m  cnncîlojpn*.  Si  je  suis  hicn  informé,  ce  brave 
komniP  5'npprtle  Piirnnil...<>  Mai»  l'iitlaqne  desca.<cr- 
nw  avifît  rotnnipnfé  ii  rinq  lirnr''*  f-n'ir ,  pi  Ip» 
portes  ne  l'ouvrirent  qu'à  iinr  linirc  du  malin.  Ainsi, 
pradau  m  awiw  ««pi  iMom ,  l<i  uvnpea  oat  pu  *e 

servir  dp  leur  nrlillcrie;  rlle»  onl  pu  ^'rnrifr.  délruire 
mtWne.  les  masKS  qui  rnvironoaienl  leurs  caseroei  ; 
cepeiMlaiit  des  erisde  mort  ont  en  vatn  reientf  autour 
d'elles  pllpsn'ont  poinir.iit  iis.iRrde  ccltrarlillerie qui 
pouvait  écarter  leurs  ennemis:  ellpii  otit  épargné  le 
•ang  fhmçah  :  et  cependant ,  aprè»  avoir  violé  la  capi- 
tulation eoncliic  avpcdiw*  on  a  arcnoé  de  tnhiiton 
les  officier»  qui  fps  commnndaîent .  Ie<  dcm  renis 
braves  (oldats  demeurés  fidrle»  à  leur  drapeau!!!.,  il 
ftHaM,  M  coaMlre,  irarder  k  tmi  la  Att  forte.  Alors 
«jue  1p5  (^vi'npmpn»  onl  forcé  de  promellre  quelque 
diose  à  nos  ennemis ,  il  faut ,  dit  Cicéron  ,  ne  point 
vrtalar  ocito  fMncMo  ;  fltfiia  afrisM,    fwMaéipvIf , 

tcmpf'rihus  addueli ,  hosti  promtserint ,  9Êt  Al  fo 
ipso /ùle$  urvanda.  Cie.  de  Offic. ,  lib.  l. 

i  Dans  le  nombre  de  ces  hommes,  noas  diningue- 
rons  sortoat  Jacquet  DupoM,  tropcÏMlHvaoaaleiNai 

de  Trettail lotis.  Ce  dernipr  nom.  auquel  on  supposa 
«ne  origine  qui  aurait  rappcl4  les  crimes  de  Dupont , 

pi»«eMUdeflMxd«pmaMaM.lRiWil  ««Ml  w 

massacrer  son  p<^re  ,  et  l'aFsassin  de  «^n  f.imille,  pour 
faire  cesser  les  cris  de  cet  enfant ,  le  menaça  de  le  coa- 
par  en  trois  OMfMMi  fTm  rotflowr/  Tallo  Au  la 
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ces  bataillons;  il  aurait  fallu  leur  dcrcndre 
rentrée  de  la  cité.  Mais  la  nouvelle  Garde 
Urbaine,  qui  se  ronnaitila  hAle,  nepomlt 
repousserceaauxiliaires  si  dévoués.  En  17!M>, 
on  n'avait  pas  seulement  immolé  près  de  huit 
ccnLs  personnes,  parce  qu  elles  étaient,  disail- 
ou ,  aris/ocfale«  ,  ou  plutôt  catholiques,  on 
avait  dimoli  les  nalaoas  de  ptaaleorstd'entre 
elles,  Bn  1815,  on  imita  «et  «MMple.  Selon 
le  préfBl,qui  succéda  bientôt  à  celui  qui  avait 
pris  d'abord  les  rênes  du  pouvoir,  onze  liabi- 
tations  Turent  pillées  et  détruites  cl  sur 
lesM  miocs  ensangianléea,  on  inlendit  des 
«faaols  qni  n'aondent  dn  éim  idpéléa  qne 
par  do-  vrais  amis  de  la  gloin»  de  la  patrie  et 
de  riiuraanité. 

Il  ne  Taul  puitit  exagérer,  tout  en  les  con- 
damnant, ces  coupables,  ces  odieux  excès; 
en  1790,  Nlnés  souffrit  bien  plus  cmqml 
Mais  les  crimes da  cette  époque  ne  jusiiOaient 
point  les  crimes  commisen  181o.  Des  hommes 
égar<!8,  des  paniphlelaires,  qui  ont  trouvé  de 
nombreux  échos  dans  ce  que  I  on  nomma , 
dana  la  sidie,  la  pnm  MtMt,  ont  ajouté 
-anx  innonibeaWeatorta  des  vainqueurs,  et  ont 
prossi,  sans  preuves.  le  nombre  des  victimes. 
Un  anglais,  ministre  non  conrormistc,  a 
réuni  dans  des  pages,  iiideusesde  mensonges, 
tout  ce  qfiela  baine,  toat  eeqnela  cahwmio, 
avaient  pn  inventer,  en-ees  tempe  do  lisbes 
délations  et  de  divisions  cruelles  ^.  IVantrrs 
aussi,  abuMul  leurs  lecteurs  par  des  redis 

cause  de  son  surnom,  et  peut  être  aussi  de  sa  baine 
eoatrem  nMartrlers.  Revenant, dépouillé,  de  la  cam- 
pagne du  pont  Saint-Ksprit,  après  avoir  va  ses  ca- 
marades jetés  dans  lo  Rhône,  après  avoir  échappé 
au  massacre  d'ArpaiUargues,  il  trouva,  en  arrivant 
dans  sa  chaumière,  ses  oUvkrs  coupés ,  ses  vignes  at- 
rachccict  sa  f.iriiilît'  ûiiir;ijr»-e...  Tcllfs  furent  1rs  causes 
de  son  eiallation  et  dc&  actions  qu'on  lui  reprochai 
cette  ddsastfCttie  époque. 

'  «  Il  n'y  a  eu,  dit  M.  d'Arbaud  Jouques,  préfet 
du  Gard  (JroubfMel  agUaliont,  p.  71^,  queonsa 
maisons  pillées ,  dévastéea,ou  démolies  dans  la  viUe 
lie  Mimes,  dont  neuf  appartenaient  à  deieelvlalileik 
ane  i  des  calvinistes  et  à  des  catfenUqiifn»  et  une  an 
ooouné  Crouxat,  catholique. 

a  4top|wrl««r-  In  iiiriftniiin  det-  pwleilnni  di 
France,  prétenté  au  comité dtt  miniitres  nun  eon- 
formùtet  d'ÀngttUrre,  par  le  révérend  Clément 
Arraf* 
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pathéliqaes,  et  on  mêlant  à  des  tableaux, 
dont  la  vérilc  ne  saurait  ôlrc  conl08l(»o, 
des  peintures  imaginaires ,  ont  conlribué 

à  IffMDpCV  lot  OOBAeBfMftlflllift  O0t'éTèM> 

iintt'«l  ptnMAn  la  poMérilé  ^  U  réeuUim 

fut  terrible  ;  mais  si  elle  s'étendit  sur  une 
Irès-vaslc  sarfaco,  cest  que  l'action  fut  , 
durant  les  (ient  Jours,  bien  plus  active, 
bien  plus  large,  bien  plus  menaçante  en- 
CMV  qaliax  prcmiert  temps  de  ta' BAvda- 
tlon.  Itoez  fbt  encore  ensanglânté.  Six  hcmi-> 
mes  y  périrent.  Onclques  maisons  furent 
démolies,  et  environ  mille  hnbilansdu  (i:ird , 
de  tout  sexe  et  de  tout  Age  prirent  la  fuite. 
Ccflt  é  «e  eiriifn ,  leloa  11. .  d'ArinQd4oa« 
ques ,  qa%  faut  Gxer  le  nombre  de  ceux 
qui  quittèrent  leurs  foyers.  On  compln,  selon 
le  même  maçrislrat,  et  d  après  les  noies  qui 
nous  ont  été  transmises ,  soixante-dix  per- 
fOhMs  immoléei  -domt  eette  rteotimi  ^, 
acftigré  tous  les  ëflbitsd»»  aolorîtée  royales, 
alors  en  fonctions,  et  qui,  ao  milieu  des  plus 
grands  dangers ,  voulurent  empêcher  l'explo- 
sion des  haines  rl  dos  vengeances  populaires. 
Dme  l-'im  des  pamphlets  rdatlfe  à  l'histoire 
de  nolfe  provlnee  *,  écrit  où  l'on  confond 
la  nuit  du  16  au  17  oclobre*18t5avec  l'une 
de  celles  du  mois  d  aoùt,  temps  où  M.  de 
Olvières  avait  le  titre  de  préfet  eti  le  cheva- 
Her  de  Barre  le  commandement  militaire  du 
Gard ,  on  hait  personnca,  et  non  dix-sept, 
périrent  ;  on  so  garda  bien  d  avouer  que  le 
préfet  et  lof^t-néral,  par  leur  énergie,  leur  nr- 
tivité,  leur  dévouement ,  leur  présence,  (jui 
était  uu  véritable  sacrifice  de  leur  vie,  arrê- 
tèrent le  mamcre;  des  balles  sifflèrent  ao- 
toor  de  lear  lèle ,  et  ta  croix  deSaint-Loois, 

iToyssBU'aalmJBMItofMfiisAâiwniyiM,  — 

Marseille  ,  .Vînie»  et  tes  environs,  en  1815  ;  —  La 
Mùurvt  franfaùe  ,  —  l'Ermitt  «n  Prwince ,  — 

Comme  il  fallnii  qu'il  ne  manqii.1t  rien  à  la  calom- 
nie, il  t'eit  trouvé,  en  I8i7  ou  i818,  un  écrivain 
qal  a  voala  jNWwr,  à  m  Bnnièie .  qa*«*  nOil ,  les 
caiholiqoct  de  Nîmes  avaient  été  les  agreaseurt ,  et 
par  auite .  apparonneai,  que  l'oa  avâil  blm  hit 
delea  égorger. 

9  TnuU$$  §t  a§Uaikn»du  Gard .  mlSlS,  p.  17. 

s  liapporf  mr  im  jftninMon  dm  prsMsfaM  dê 
fronce. 
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que  portail  le  premier ,  fut  brisée  d'oncoap 
do  buionnelle  sur  sa  poitrine.... 

ijc  marquis  d'Ârbaud-Jouques,  envoyé  pair 
le  rai,  prit  radninistratleii  du  d4parlenent 
dana  ms  meinens  critiques,  oà  le  people  de 
Nlmcs  voulait  sevenper,  et  des  massacres 
de  1790  ,  cl  de  l'oppression  intolérante  des 
proteslans,  sous  k  règne  de  ^^apoléon,  et 
des  TeuUens  eomniaes  par  les  CoUeît  jtm- 
nea ,  et  de  l'assassinat  des  ? olontaifea  royanx. 
Ce  magistrat  se  distingua  par  le  plus  noble 
caractère  et  par  le  dévouement  le  plus  ab- 
solu. Mais,  à  chaque  iuslaul,  lie  nouveaux 
iacidens,  de  Doavelles complications  venaient 
easpêdier  rexéenlion  des  mcaores  prisas  pour 
assurer  ta  traoquiUité  publique,  on  modifier 
les  déterminations  du  pouvoir. 

Leslievennes  avaient  offert  un  as)  le  à  un 
grand  nombre  d'officiers  cl  de  soldats  des 
arasées  tmpèrialta.  U ,  s'étaient  retirés  aussi 
une  foule  d'hommes  compromis  dans  lesdcr- 
niers  troubles ,  et  le  général  Gilly ,  lui-même, 
semblait  y  organiser  l  une  de  ces  Vendée» 
jmtfioUques,  dont  on  avait  menacé  la  France 
royalisie.  =  L'attitude  de  ta  Vannage  et  de  ta 
Gardonenque  n'était  pas  moins  menaçante.. 
De  nombreux  réfugies  y  excitaient  les  habi- 
tans  à  s  emparer  de  Mnjcs,  et  ils  se  mirent 
en  marche;  mais  «le  chevalier  de  Harre,  pro- 
testant et  général  des  troupes  royales ,  les 
diipèrsa  sans  coup  férir  ^.  »  Pins  tard»  selon 
Clément  Perrot    ils  auraient  offert a«  pré- 
fet de  se  rendre  à  Nîmes,  «  pour  concourir 
au  rétablissement  de  l'ordre.  »  Le  pamphlé- 
taire ajoute  que,  pour  ce  fait,  ils  furent  dé- 
«Mr£s  «n  état  dlnsorrection.  Mate  ce  ne  bit 
point  cette  proposition  qui  les  fit  considérer 
comme  des  rebelles;  c'est  parce  qu  ngités  aux 
récits  des  évènemens  déplorables  qui  s'ac- 
complissaient à  Mimes,  ils  voulaient  en  ban- 
nir Ira  cathoUqoes,  cty  prodanerdenoaTCoii 
Napoléon  11.  Us  prirent  en  effet  les  arme» 
et  se  mirent  en  marche,  dans  I unique  but, 
disaient-ils,  de  secourir  leurs  frères.  «  Ao* 
coreligionnaires  ioni  m€nac($!  tel  est  le  cri 
auqudi  ita  ont  flDanqué  iweneMlde  vépon* 
dre,  et  qoi  peot  ka  rendre* letribles  poar 

<  Troubles  et  iiijitatirmt  du  Gard,  M  IMS,  |k  I7, 
^.  Rapport  sur  la  perêccution ,  eu. 
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Icvrt  «tnnnnis.....  Les  désanncm^ns  ofvèrcs 

ne  !c5  rondnlrnt  ni  plas  fnlblos,  ni  moins  à 
craimiro.  >i  —  (.  J'ni  vu.  dit  ;v  ce  snjrl  un  au- 
teur non  suspocl,  un  jour  où  on  les  avaienl 
impradcmmeiit  menacés,  ênt  cMtdram  se 
formereomne  par  «nchintenciii,  unè  infini* 
terio  s'orfaniscr  sponCancmcnl  rl  se  joindre 
h  oo\  ,  lo  pfuplo  dclorrcr  des  nrmos  cn- 
fouiP5,  dont  quriqucs-unos ,  rnnpocs  par  ta 
rouille  el  (foneformefoliiiquo,  annonçaient 
qu'efles  rrpoMienl  en  tmc4epnit  lt»nf4CNi|M. 
Vieillanb,  hommes,  onfnns,  loulallnit  m.ir' 
chor  pour  mcllrc*  fin  à  des  ve\alians  inntm's, 
à  des  assassinais  sans  nombre,  lorMju «•elai- 
réos  loul-à-coup  par  les  sévères  dispositions 
du  goof  croemnl  contre  tes  cnnemli  de  rnr- 
drc  cl  delà  paît ,  ite  se  retirèrent  d'un  corn- 
mon  accord  et  rt»lournèrenl  à  leurs  tra- 
vaux *  »  <'ellc  prise  d'armes  fut  sans 

doale  antérieure  a  celle  que  nous  allons  ra- 
conter. 

Malgré  les  eshorflnf ions  det  phn  safva  d'en- 

tr  enx  ,  les  proteslant  de  l-a  Vannage ,  de  la 
Gardoncnquc  et  des  CéTennes  ne  voulaient 
point  séparer  la  cause  de  leur  religion,  ga- 
rantie cependant  par  la  charte ,  de  la  eansc 
poliliqne  «in'ila  avaient  emimaiée.  ttANt-' 
me»,  disaient -ils ,  en  a  déMmd  «et  ffim  ; 

on  tc<  n  h'rrêit,  fans  âêfen^f  ,  nu  r  pnignnrds 
des  assassins  ;  il  faui  lr%  diUror  de  l'oppres- 
«tbn  sous  laquelle  i!s  gnnissenl  n  Si  les 
pattiona  ne  feluiienl  paa  toujours  mécon- 
naître la  TOix  de  la  raison  ,  ces  hommes 
égan'";  auraient  reconnu  qu'après  le  -20  mars 
la  carde  iirbaine  de  Mnies  ayant  exclu  de 
ses  rangs  presque  luus  les  cntlmliques  et  les 
proteslana  royaHsies,  et  a3mnt  montré  on 
esprit  entièrement  hostile  a  la  charle  et  à 
la  dynastie  des  Hourbons,  elle  devait,  aprVs 
la  rentrée  du  roi  dans  sa  capitale,  rerevoir 
ane  nouvelle  organisation.  On  n'en  ferma 
point  les  rangs  aux  prolcatans.  Aiienn  #in- 
tr*eax  ,  rempliiHini  ks  cnnéilion  et^éei 
parles  lois  relatives  h  la  garde  nationale ,  et 
non  entaché  pnr  des  faits  personnels,  ou  une 
conduite  qui  pouvait  le  faire  cooiprcndre 
parmi  les  rebelles»  n'en  fat  éesMé.  DênlofS, 
il  y  a?ail  dans  cette  garde  des  soldats  et 

1  Mamah,  /Vïaiet  «f  m  «nrfrpiw,  «n  IttB»^  f  4. 
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néosn  des  elBciefli  pralcsinns  *.  Slls  y  élalcat 
en  petit  nombre,  c'est  que  la  plupart  des 

indivi<lus  de  rette  communion  avaieni  cru  , 
ainsi  que  le  disait  ïua  de  leurs  minisires, 
en.écriranl  an  préfet  Insiiiné  pendaM  las 
Gent-Jnara ,  ipie  imr  éeetiate  Mt  lêh  à 

celle  du  grand  NapoUon  -  ;  et  qu'ils  aveicnt 
agi,  ou  fait  agir,  pour  assurer  le  triomphe 
de  IKmpereur.  Les  protestons  de  l'est,  da 
nord  et  de  l'ouest  du  dtpariemenl  du  (jard , 
eieités  sarlont  par  les  réfugiés  de  Hfenesel 
de  quelques  dépertemens  voisins ,  prirent 
prevjue  p.trtout  la  eoca nie  tricolore,  et  me- 
nacèrent il  une  invasion,  n  main  armée,  la 
ville  do  Mmes ,  où  siégeaient  les  autorités  ci* 
THeset  militaires  deortte  port  ieduLangnadae. 
L'instant  (ixè  pour  cette  prise  d^i 


pouvait  être  plus  mal  choisi. 

Alors  que  la  guerre  parut  imminente  . 
1  Knipercor  fil  rassembler,  sur  les  bords  du 
Var  et  daas  rarrendéMemcnt  de  Cbambéry  « 
■ne  armée  qui  aurait  pndéfimdra  de  ce  edii 
nos  frontières.  Mais,  par  une  manœuvre  qui 
aurait  pu  être  considérée  comme  une  tra- 
hison ,  celle  armée  avait  élé  internée ,  et  les 
Autrichiens ,  sous  le  commandensent  en  chef 
dn  général  baron  de  Blanelii,  bissant  é'on 
cété  et  Toulon  et  Marseille ,  s'étaient  atan- 
ccs  jusqu'aux  bords  du  Rhône,  line  con- 
vention solenuelle  avait  détermine  qu'ils  ne 
traverseraient  point  ce  fleuve  \  En  consé- 
qneace  •  le  préfet  d«  Gard  avaii  «smyé  f  ar- 
rêter le  mouvement  des  .\otrichiens;  mais 
ses  protestations  n'aviTiont  pas  élé  écoulé»"* , 
SCS  efforts  avaieul  cbé  impoissanls  \  Ià% 

tibid. 

1 1.'  urc  de  M.  P....,  pré<-i>irni  >\n  ron«isi«frede... . 
à  M.  If  iKiroti  Rugtrri.  préffl  du  GorJ;  Toyw  Tnm- 
bits  c t  an ùutUmt  du  déparItmMt  dm  GanL  p  34,  tSL 

*  Cette  cmveniioo  fitait  pnr  KbIM  i  la  partit 
<îit  icrriloirr  f  am  ii<.  occupé  par  ks  Iroopc*  jillirM  . 
d'un  c6ic  le  cours  de  la  Loire  ,  tt  de  l'aoïre  cekiidu 
HMm.  m  aval  de  rwiib— tlwic  di  tàiHMm.  Weifm  s 

Trcvt'h's  rl  agitations  du  défOriimÊttt  én  Cnrd . 
p.  1 VJ.  Par  là  le  Laogueikc  mdemispis  fScevoir  de 
irniipc«étrsBgim. 

4  ffina  lard,  le»  Aotrichient  ayant  eii^  de  ce 
pajs,  entièrement  épuisé  .  de»  roniribatioRi  cl  dtt 
tamàhMn  eontidérable* ,  le  préfet  écritrfl  au  esMia 
de  Clwirk.laifMirat  è»  rsnnCennMuiie .  om lettre 
dans  bqudle  on  rratinpie  le  panage  snlvam  dMS 


Digitized  by  Googl 


[ISfS] 


DB  UkHiaUSDOC.  UV.  XLVU. 


pouvaÛMU  que  subsister  difliciK'tmMil  on  Pro 
vence  el  que  Id  éUil  le  luoliC  qui  lut»  caga- 
gotii  a  ékndre  Imm»  .^rlton.  Ilii»  mm 
venwliiMlM  qiM  te  Avlnchi^  el  te 

Esp»f(aote  avaient  rcsola  d'eccup«r  cnsom- 
ble  tout  lo  midi  de  la  France.  IH>  sinislrcs 
rumeurs  annooçtkieal  (les  dèleriQMialions  fu- 
ue&lcs»  el  J«  pmjcL  du  dteenbieiiK'iil  4lâ 


Le  22  cl  le  33aoôtJes  Aulriofaiens  pas- 
sèrent le  Rhùno.  L'insurroclion  des  cantons 
proteslans  élail  presqu  eiilièren»enl déchirée, 
€l  1  »rri vue  d<»  étrangers,  cousittèrée  uagucre 
mmm  teite»  pi'fMltt  MvMcr  te  wêtêè» 
4efMib«UM.  Ms  iMNiptB  rayalfss,  trop  peu 
I,  aantel  MèiaiMiMs.  Mte»  les 


élraagères  répondaient  qu'elles  ne  |  étrangers  devaient  désirer,  naturellement, 

que  le  pa(>soccujK;  par  eus  uc  fut  pas  en  élal 
d  insurrection,  iitya  ,  depuis  quelques  joars,. 
dfi  bandes  sa  coocMtraieai  dans  le  voisinage 
deNlmes.  A  Sommierc^  Calvissoo ,  AiguevI- 
ves,Vauvert,  U  raylar,  Arpaillargues,Anduse, 
et  dans  imUes.  U  s  coiiunuues  de  son  canton,  à 
Saint-Jciiu-du  Ctard  el  dans  toutes  les  commu- 
nesqui  foisaionlpartiede  son  arrondissement; 
à  Lèdigoan  él  dans  les  commuoMtés  qui  on 
dépendaient;  à  Vezenobres  ,  dans  l'arrondis- 
sement d'Alais  ;  à  Saiul-llypolyle,  à  la  balle 
el  ddos  le  canton  de  ce  uom  ;  à  Quissac,, 
Sauve  el  ¥eilcraugues,  dans  rarroodissemeni 
da  Vîgan  •  on  avait  de  nouveau  arboré  la 
cocarde  tricolore.  Le  2i  les  troupes  royales 
furent  allaqueis,  en  plein  jour,  à  Nors;  un 
magistrat,  fidélcà  ses  devoirs,  fui  lue  el  quel- 
ques ufOciers  blessés.  Le  commandant  du  dé- 
partemcnl,  pourleroi  de  France,  dut  alors, 
d  après  les  ordres  du  préret,  s'entendre  avec 
le  comlo  (le  Stareinberg  ,  commandant  do 
l'avant^arde  du  corps  aulrichteu  qui  venait 
d'cfTeciuer  le  passage  du  llhdne.  Ce  général 
remonta  ansMtdl  le  cours  du  Gard,  et  trouva 
les  insugés  sur  les  deux  rives  de  ce  cours 
deau,  occupant  en  forée  Ners  et  lîoucoiran. 
l.c  combat  sengagca  entre  ses  troupes  el  le» 
insurges,  qui  ne  furcul  mis  en  fuite  qu'après 
une  longue  et  sanglante  résistance,  et  oti  ib 
d^loyèrenl  le  même  courage  qui  avait  il* 
lustré,  dans  les  mCmes  lieux,  les  Camisara 
armés  contre  le  roi  et  la  pairie. 

Une  colonne  de  deux  mille  autrichiens 
fut  chargée  d'opérer  le  désarmement  des 
oovmuMS  déclarées  rebelles.  Des  troupe» 
y  furent  cantonnées  et  elles  continrent  le» 
deux  partis,  prêts  eneorc  à  recommencer 
leurs  déplorables  querelles. 

Tandis  que  la  partie  méridionale  delà  pro> 
vince  élail  en  proie  k  tous  les  maux  qu'en* 
traioent  cl  la  guerre  civile  cl  une  invasion 
êlrangèrc ,  la  capitale  de  ce  beau  pays  gis- 
missait  sous  le  joug  de  quelques  séditieux. 
Durant  les  Cent-Joursil  s^était  flomié»  comme 
on  fa  vu,  plusieurs  troupes,  composées  ditom- 
mes  dévoués,  et  destinées  h  profiler  des  cir- 
constances qui  pourraienl  aniener  le  réla- 
blissemenl  de  la  royauté  couslilutiounelle- 
Lors4iuc  celle  ci  fui  rendue  à  la  Franco,  aî% 


lequel  tl  répondaii  aux  aiMiaeM  qui  lui  étaient  adcet- 

si'cs  :  "  iSicn  Initi  tfc  tnmviT  par  l'alms  ilo  la  force , 
ce  que  vous  dciuandtz  en  vain  de  ce  dipariuineiu , 
je  vMi  1è  déclare  avee  vérité ,  M.  te  comte*,  au  pre 
niier  acle  de  ceUe  n.ilnrf  ,  If»  stibsislanres  même 
BHoqaenmt,  à  rhMUat,à  vos  uoupes  et  a  net  popi- 
laiiSM.  «M  il  n'y  a  q«e  l'attira  régviièfede  l*a«* 
lorilé  civile  ei  la  coofiaacafifcllalafpire  qui  créent 
dans  c«  départrinrnl  des  ressources  qui  sCronl  anéun- 
lies  à  riii&Uinl  où  je  ne  puurr.ii  plus  eiercer ,  libre- 
ment, dignement  el  eonfoniiénièiii  I  tes  ordres .  les 
fonclion?  que  le  roî,  mon  sonvernin  ,  m'a  confire?..." 
Ciémeni  Perrot .  a  dit ,  dans  son  (lamplitet,  que  «  les 
irsapet  aoitfcUeQMt  ftirent  wlqMaicnt  lofiéeaekeK 
les  proleslan.s  seuls  ;  que  de  fortes  conlrîbulioae 
furent  levées  pour  payer  leur  toide,  et  qu'elles  ne 
forent  levées  que  sur  les  prolcatait*.  »  A  éeli  le 
marquis  d'Arbauil  -J(ui<|ues ,  préfet  do  déparlemoiii 
du  <îard,  répond  (  Troiihîrs  et  arjifatiim» ,  p.  42, 
43)  :«  Les  troupes  antricliiennes  d  inraDlerie,  fu- 
rent en  ffraoda  partie  IwtafuéBi.  Ge  qui  ne  pAi 
ritre  fui  lojré  cher  les  haltitiini  .  sans  distinction  de 
parti,  de  profe^iou  ou  de  culic.  La  cavalerie  au- 
trichienne fot  casemée.  —  Vne  eontribulion  ettraor- 
dfnaire  de  20  cent,  addiliunnels  ,  au  itrini  ip.il  de  la 
contribution  foncière  ,  fut  imposée  par  arrête  du  pré- 
IH,  pour  pourvoir  à  la  euMMmee  M  à  l'etlrMien 
des  ttoi^  aotricliienucs.  Le  recouvrevoent  de  celle 
conlributioe ,  qui  B't  fêê  donné  lieu  à  une  seule  ré- 
clamation ,  a  été  d'environ  640,IKM>  fr.  1^  catholi- 
ques étant  plus  particulièrement  propriétaires  fon- 
ciers, dans  If  G  ird  ,  qtie  \>-s  proleslaus  tjui  ^Jén^•ra- 
Irment  ont  embrassé  le  commerce,  il  est  évident 
quoha^oaiiioNqpM* Ml Mule  porté  le  fwdeou  4e  cette 
énorme  contribution  ,  ce  qui  c^t  dïamétntleuient  le 
contraire  de  l  as&ertion  du  libellùte.  » 
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troapes,  leTèes  en  secret,  se  ihontrftreot  au 

jçranrf  jonr ,  et ,  comme  les  collets  jàunes  de 
KImes,  les  fédérés  de  Bt'ziers,  de  Toulouse 
et  de  quelques  autres  villes ,  elles  ne  se  dis- 
tingnèrent  qae  par  des  prétentions  «xagé- 
rcos,  [Kir  desprioeipes  désorganisateurs,  par 
la  soif  dn  pïllag^o ,  par  la  plus  hideuse  indis- 
cipline. Il  ne  suffisait  pas  à  leurs  yeux  dV^lrc 
attaché  aux  Bourbons,  il  fallait  détester  la 
charte ,  il  fsHilt  demaniler  la  proscription  de 
tous  ccQx  qui  avaient  servi  ie  goaTemeoient 
impérial.  Avoir  fait  partie  de  l'ancienne  ar- 
tnbc,  était  un  crime  quelamort  seule  pouvait 
expier.  Les  personnes  honnêtes  qui  avaient 
présidfift  la  fonnationde  ces  corps  irrégu- 
liers, partout  ennemis  de  la  garde  nationale , 
tremblaient  deTanlleor  ouvrage,  et  atten- 
daient, avec  impatience  et  en  ^émisMut , 
Tépoquc  où  le  gouvernement ,  rendu  enfin  à 
son  ancienne  puissance,  pourrait  briser  ces 
instromensde  troubles»  détoomésdeleor  mlS" 
sion  et  devenus  les  agens  des  plus  atroces  et 
des  plus  lâches  vengeanees.  Tn  pénérn! ,  qui 
commandait  alors  dons  Toulouse ,  ne  «ùl 
point  renfermer  en  lui-mémo  le  sentiment 
de  réprobation  qu'il  éproarait  ponrces  hor- 
des coupables  qui,  d'ailleurs,  portaient  l'effroi 
dans  les  campagnes  ^  Dés  que  son  opinion  à 
ce  sujet  ne  fut  plus  un  mystère,  sa  perle  fut 
résolue,  et  l'on  eut  le  soin  de  la  préparer  , 
en  aGConnlanC  contre  loi  ks  fables  les  plus 
absardea,  les  plus  odieaaes  calomnicf. 

•  lIAtons  nous  dp  rcronnallrc  que  fou*  Ie<!  mér.iits 
reprochés  à  ceux  que  l'on  a  oommcs  le»  VenitU ,  ne 
ftareat  poial  eonnls  i»r  la  nMtîorflé  da  eaeorpf .  Nm* 
pourrions  inscrire ,  ici ,  les  noms  dflf  coapnblps  ,  et 
l'on  verraiiqu*,  sur  un  corps  qui  compUil  plu»  de 
flOO  hommMdans  «*f  rangs ,  ISOteatemealacqairent 
des  droits  à  In  h  iiiie  publique;  ninis  leur  activité , 
learmécbanceté,  qui  ne  pAi  éirc  contenue ,  les  ren- 
éhwt  vedontaliiM.  Les  ofRciers  à  demi  solde,  les 
pirticaTien qni  avaient  fait  pariio(If>jt  adtninîMratfons, 
MUS l'empiri; ,  furpHt,  padsoi  plaHcmi.ntU»  à  k 
merci  de  ci-iie  hurdo  , 

■  Eaaiasd'hMiiiMtpaidttsdedeucsel  de  «rimes , 

Quepoanoiviienidet  lois  les  rigwars  léKitimes...  » 

On  no  pouvait  rcpro  -lirr  mu  aiilrcî  membres  «k  ce 
cor|  »,  (pi  un  royalisme  Iropanicnl,  des  opinions  erro- 
nées ,  ei  l'oubli  de  loat  ce  qal  avait  fait ,  pendant  dii 
années  de  triomphai  «  la  gMreclla  spleBdeur.de  la 
France. 
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Nom  avons  d^iWlédagénéMl  Banal  <  ; 

a5!»ez  malheureux  ,  pour  n'avoir  pas,  alors 
qu  il  le  pouvait  sans  doute  ,  empêché  un 
crime  effrojablc ,  une  sorte  de  fatalité  sem- 
Klail ,  depuis  celte  sinistre  époqae,  peser-aar 
lui  et  sur  sa  famille.  L'on  de  ses  frères, 
offitier  distingue,  parvenu  à  un  grade  supé- 
rieur, péril  à  Perpijjrnan  ,  sur  le  même  écha- 
faud  où  coula  en  long  torrent  le  sang  des 
greriMdfars  de  VerAMMHiais*  on  sMW* ,  co* 
lonel  de  cavalerie,  reçut  la  mort  sur  les 
bords  du  Uhin.  Pour  lui ,  devenu  chef  delà 
jEfarde  du  corps  législatif,  el  réduit,  le  18 
fructidor,  à  ne  pouvoir  défendre,  comme  il 
l'aorill  f odIo,  IcafepvfeMmlansdu  peuple  fran- 
çais; pnis^  déporté  eamme  tenr  compNoei 
échappé,  contre  toute  apparence ,  des  insaln* 
hres  déserts  deSynamnri  ;  rentré,  assez  tard, 
au  service;  peu  estime  dans  l'année  ,  il  était 
venu  ,  durant  les  Cent4onrs ,  prendiv,  au 
nom  de  l'Empereur,  un  commandement  dans 
la  dixième  division  militaire.  Ainsi  il  était 
1  un  de  ceux  qui  avaient  adhéré  au  nouveau 
système  impérial;  et,  cependant,  peu  de  jours 
apréâ  son  arrivée,  il  signait  une  convention 
mystérieuse  avec  ha  coannisaairea  du  roi» 
et  il  contribuait  à  la  formation  des  Com- 
pagnies secrètes Après  la  bataille  de  Wa- 
terloo, il  encouragea  les  Anics  ardentes  qui 
voulaient  presser  la  marche  des  évunemens; 
il  osa  tracer  la  conduite  que,  suivant  im , 
le  général  en  chef  do  corps  d'obserrallon 
des  Pyrénées-Orientales,  devait  tenir  en  ces 
graves  circonstances.  11  prit  même  l'initiative, 
compromctlanl ,  à  Ja  fois,  et  la  tranquillité 
publique,  et  ravcnirda  la  cause  à  laqaelle 
il  ^«laH  dévoué.  iy«bord ,  obfet  desovatioua 
populaires ,  il  devînt  bientôt  odieux  aux 
hommes  coupables  qui  voulaient  prolonger 
les  discordes  civiles.  Après  avoir  opéré  un 
boulcverscmçnl  général,  dans  une  portion 
de  la  province,  îl  travailla  francheiiicfll  au 
rétablissement  de  l'ordre  ;  il  voulut  faire 
rentrer  dans  ses  limites  le  torrent  dont  il 
avait  brisé  les  barrières.  Mais  if  fallait ,  pour 
o[MTer  ce  chaiigenieul ,  un  bras  plus  fort, 
une  plus  puissante  main.  (1  reconnut,  nais 
trop  laid,  que  l'une  dea  priacipakt 

i  Suprù. 
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des  maux  publics  provenail  de  ces  associa- 
tions ilt^ales  d'hommes  armes  ,  qui ,  sans 
MÉM^Ittit,  part«gciiml  las  prérogatives 
dss  gardes  «ttioiislss;  «Iqni,  ssntlaMes  aux 

aAeknnes  inséss  rèvololioonairc^,  proscri- 
vaient toQS  rca\  qai  rcftisaicnt  de  contribuer 
è  twiretilretien.  Formées  d  hommcs  inhabiles 
ei  iadoleos»pOar  lesquels  (oattravailélaii  un 

SBpiMOBf  OCS'SMMIBIHiM  VQQMISni  MMIS* 

ter,  en  hapoiant  tm  tribut ,  de  plus  en  pins 
onéreux ,  sur  le  pnrli  qui  les  avait  armés, 
et  en  accablant  sous  le  poids  de  l'oppres- 
sion luus  ceui  qui  ne  paringeaient  point 
iMmflilics  poliliqoes.  Itanel  exprima  le  dé- 
sir de  Ifocneier  celte  troupe  indisefpHaée,  et 
dès-lors  sa  mort  fut  résolue. 

Noos  ne  rapporterons  pas  loules  les  cir- 
Gonstances  de  cet  alleotat  qui  fol ,  selon 
quelques-uns ,  le  prodoit  d'un  noiiVMMot 
8|MNilanè.  al  saivaol  tfaolres,  celui  d'an 
complot  atroce.  Blos*^  morlcllemenl  d'un 
coup  de  fou  en  renlranl  dans  son  hôtel , 
le  général  gisait  sur  son  lit  de  douleur  , 
lorsque» malgré  la  rêslllaaea  coarageuse  et 
praloagée  da  oMirqnis  de  Cssidiane,  «mm- 
mandant  de  la  garde  aslfonale ,  et  de  BeKn , 
son  major,  une  troupe  de  fariciiT  se  préci- 
pita sur  lui ,  après  avoir  brisé  les  portes 
de  SB  desMure.  Là ,  il  reçut  encore  plus 
da  dafpninle  btessores;  «1  tandis  qoe  ks 
aieuririors  s'acharnaient, sur  son  corps  en- 
sanglanté, des  troupes  étaient  masséi's  sur  la 
plac»;  voisine,  et  no  faisiiient  aucun  mouve- 
nienl  pour  disperser  ses  infâmes  bourreaux.. 

Aimi,  eomme  on  l'sTailTadans  ooe  pro- 
vince Toisine ,  où  des  misérables  s'acharnent 
snr  MM.  de  Bollude,  sans  que  les  troupes, 
commandées,  en  1789,  par  Hamel  ,  fissent 
aucun  effort  pour  arracher  ces  deux  gentil- 
liomnMS  à  leors  asMMdns,  Ramd,  loi  aussi , 
nit  mssMcré  prp«|A*à  la  voe  des  soldats  en- 
voyés pour  le  défendre. 

Des  écrivains*  ont  cru  déeoavrir ,  dans  le 

>  Bharofktê  Twtmmtnt,  tta.  11.  laaali  fin 
d'aussi  poi  praMén'a««fl.«iéé8riltvc6aM«Btd'aMtt- 

raoce. 

Hiititén  ât  Tovimi$9,  ton.  17,     MS  et  rol- 

vnriies  L'niilcMr  i\r  i"e  ilrrnirr  onvraîrc  qui  parle  ater 
une  lorle  d  autorité  de  tout  ce  qui  se  rauacbe  à  ce  fait, 
«I  cMMW  ayant  la  proeédnre  aiMi  les  yeux,  eooHMiiee 
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meurtre  du  général  Ramel,  l  indicalion  d'un 
vakle  complot  qui  ne  tendait  à  rien  moins 
qu'A  aalever  les  provinces  do  Midi  à  la  cou- 
ronne des  roisde  Frsnce,  et  à  en  former  on 
élst  particttller  sons  la  titre  de  J^oyawns 
d'Aquitaine.... 

Le  duc  d'Angouléme  aurait  ceint  la  cou- 
ronne dans  Toulouse» redevenue  la  capîtalo 
d'an  élal  poiMnt.  Mais,  le  génM- Ramel 
ayant  rendu ,  par  la  déconvatla,  de  ce  projet , 
sa  réalisalion  im[>ossible,  sa  mort  aurait  été 
résolue  et  Ion  ;iurait  chargé  les  compagnies 

secrètes  de  lexeculiun  de  ce  meurtre  

Ces  récits  absurdes,  qui  n'avaient  aacon  fon- 
dement ,  mais  répétés  jusqu'à  satiété»  firent 
noblement  déniotUis  par  le  prince  quo  I'oh 
accusait  ainsi  de  >ouluir  usurper  un  troiM*. 

Les  troupes  autrichiennes  occupaient ,  lo 
15  août,  la  rive  gaaebe  dolUiéne  el  annon- 
çaient qa*clle<  allaient  opérer  le  psssage  de- 

fiinsi  ton  récit  -  <<  Le  général  dr  bri^rndo  Ranirl.  qnc 
le  lipulfn.int-général  l^hordc  avait  laissé  d<-in$  lo 
dé|)artenirnt  pour  y  commander  et  f^ire  M  résidence 
à  Tonlouse....  »  liais  II  m*f  là  ries  de  vrti.  Oo  a  vq 
'p.  fi59'  que  i'niitpur  np  «avait  pasménipque  !'•  ronilc 
de  Laborde  comniandail  à  Toulouse  ^  avant  les  Cent- 
JMtFB  :  et  que  lui ,  éerivein  iacsact ,  fiitl  «critvr  forti- 
vcmcnt  de  L.«borde  dans  cette  ville  où  il  était  ceiion- 
dant  depuis  plutirars  mois;  qu'il  j  fut  remplacé  par 
le  général  comte  Maitriee-llailiieu,  pois  par  le  général 
Freyssinet ,  qui .  i  son  tour,  le  fut  pat  le  général 
Lhuillier  ;  que  le  Corps  d'observation  des  Pyrénées- 
Oriêntuhê  se  formaoi ,  Ramel  vint  prendre  le  com- 
mandcnwnl  da  i'nae  des  subdivisions  du  territoire. 
On  a  vu  ,  suprà ,  que  s<*lon  le  Journal  dt  Toulouse 
de  l'année  1815 ,  le  lv5  révrier,  le  {général  de  Laliorde 
étpil  déjà  i  Toalonse  depuis  quelques  jours.  Le  8 
avril,  ce  ïénérni  fut  apprit-  rï  Paris  par  ITmixTeur; 
il  eôt  pour  successeur  le  co.Dte  Maurice  Uathicu  ; 
remplacé  depuis  par  le  général  WwfMimi  ,  qni 
(-r<ln  Mi'iiiôt  le  commanéemcnl  na  général  Lhaitlier. 
Voyez  le  Journal  4é  TmUwst ,  lom.  II.  Dans  tout 
ce  que  dit  cet  écrivatai  à  ce  fujet,  on  peut  alfimer 
que  chaque  phrase  contient  une  erreur,  une  fansso 
donnée,  une  date  fnesacie,  on  un  nom  dont  l'or- 
tographe  e»t  iacorreete.  On  a  vu  d'ailleurs .  à  propoa 
des  évèoemeos  arrivés  4  Toulouse,  en  1814,  que 
l'auteur  ploce.  parmi  les  rnrmlsrr-i  du  comité  rovfl 
lOfmé  à  celle  cput^uu  ,  le  cotule  Jules  de  i'aulo ,  murl 
cependant  en  1802111.  C'est  donc  unlqueneal  d'après 
(Il •^  p,imiih!oliir<'«  que  rlrs  (»crivain!«,  peu  jaloui  do 
faire  coaoailre  la  vérité,  parlent  encore,  à  pn^»d». 
Bamd,  da  préloida  royanne  d*àqolulae; 
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ce  fleuve;  le  luùmc  jour  ,  Caslaiios,  à  la 
tète  treole  Bille  .espagnols,  portail  wga 
quartier  général  à  la  Jooquiére,  el  trois 
juurs  plos  tard  il  s'emparail  du  Pcrtbus , 
tandis  quà  loccidinl  des  P} ronéos,  le  comte 
de  Labisbal,  à  la  li^le  de  dii-huil  mille  bom- 
rocs,  marchait  vers  Bayoooe. 

Lo  pKtjet  patent»  et  avoué  depuis  par  lot 
étrangers,  était  celui-ci  : 

L'armée  autrichienne  devait  se  porter  ra- 
pidement de  Mmes  sur  MuntpoUier  et  Bé- 
zicfs ,  où  elle  &e  serait  établie.  Là ,  elle 
aurait  opéràsa  jonction  avec  une  partie  des 
troupes  de  Casiaôos  qui ,  après  avoir  icté 
des  garnisons  dans  les  places  du  Uoussillon, 
demeurées  sans  défenseurs,  se  serait  avancé 
de  Narbonnc  sur  Béziers;  de  là»  uu  fort  dé- 
taehement ,  après  s'être  rendu  maître  du 
cours  du  canal,  aurait  été  vers  Toulouse, 
où  il  aurait  trouvé  quelques  régimens  de 
l'armée  de  Labisl)al ,  qui  ,  apros  s'ùtre  em- 
paré ,  sans  coup  ferir ,  de  Ba}ounc  et  de 
nosantres  places,  aurait  envoyé  une  portion 
deses  forces  vers  la  capitaledu  Languedoc,  on 
l'on  aurait  détruit  et  la  fonderie  et  l'arseiial. 
De  fortes  contributions  levées  dans  le  pays 
devaient  marquer  d'abord  la  présence  de  l  é- 
tnroger;et,  tandis  que  le  baron  de  Biancbi 
aurait  fait  valoir  les  anciens  droits  de  fem- 
pereur  d'Autricbe  sur  le  Royaume  iArks  , 
cl  ceux  du  pape  sur  Aviîjnon  ol  le  comté 
V\*naissin,  Caslauus  aurait  réclamé ,  au  nom 
du  roi  d'Espagne,  la  province  de  Iloussillon , 
el  Labisbal  la  possession  de  la  Bai9e>Nevarre.. 

Dos  magistrats  ,  des  offlders  supérieurs , 
trahissant  à  la  fois  leur  souverain  cl  la  pa- 
trie, secoiitlL'renl  en  celle  occasion  les  pro- 
jcls  de  1  étranger  ;  mais  quelqucsaulres ,  fidè- 
les à  leur  devow ,  eontribaèrent  avec  ardeur 
à  déjouer  tes  dangereux  desseins. 

f,o  lioulcnant-gcnéral  Ricard,  qui  comman- 
dait la  dixième  division  ,  envova  sur-le- 
champ  ,  vers  IVrpijjuan  ,  uu  bataillon  du 
riment  de  Slaric-Tbérése,  et  quelques  ré- 
gimens de  lanciers ,  canlonnès  dans  le  Lan- 
gUedoc.  Une  foule  de  militaires  en  demi- 
solde  vinrent  offrir  leurs  épées  ,  el  plusieurs 
particuliers,  pleins  de  zèle,  demandèrent 
la  lovée  de  corps  volontaires,  destinés  à  la 
dércnse  de  notre  territoire  menacé. 
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\ji  duc  d'Angouléme  apprit  a  lK)rdeaux 
le  mouveoienl  opéré  par  les  troupes  espa- 
gnolea.  U  ocdouia  iimnédialament  à  laMaa 

les  forces  dœl/il  pouvait  disposer  4a  aa 

mettre  en  marche  vers  les  fronlièrcs;  lui- 
même  partit  en  poste  el  ne  s'arrêta  sur  la 
route  que  pour  donner  de»  ordres  aux  gêné- 
rans,  aux  cbçCidctaaifsataiiHi  fantesaa» 
tionalM.  La  nMfèchal  Periguon  devait  «Vga» 
niscr  promplement.  dans  Toulouse,  qod- 
(|ucs  divisions  cl  les  porter  de  suite  en  avant; 
Icft  commaudaus  des  places  reçurent  l'ordre 
da  ne  foiai  raearoir  lettronpesespognolaB» 
S.  A.  it  trouva  Castaftos  em  ptaiaa  maal» 
sur  Perpignan  ;  il  lui  -démontra  l'inconve- 
nance dos  procédés  de  la  cour  de  Madrid, 
el  les  dangers  qui  lalleodaieiii  eo  i'rance; 
et  pe  chef  annami-,  ne  recevant  pasd*alllanif 
de  naavclica  des  généraux  aatricblenftiaap- 
pcr  et  Staremberg,  qu'il  avait  cru  fortemenl 
établis  à  Ik-ziors ,  fit  repUer  ses  troupes  eft 
rentra  en  Espagne. 

K  Les  mouveoKns  derarnriada  «ema  da 
Labisbal  élapent  connus  à  Bayonaa  oà  Os  iBa* 
piraient  de  sérieuses  inquiétudes.  Les  menaces 
(l'occupalion  des  places  fortes  du  Nord  pou- 
vaient s'étendre,  dit  un  auteur  aux  places 
fortes  du  Midi  u  L  Espagne  était  ruiné»  Lm 
conseillers  de  Ferdinand  Vil  crurent  4|ua 
c'était  à  la  France  à  réparer  les  brèches  deses 
finances,  el  à  combler  son  doCcit  par  une  large 
part  (les  dépouilles  que  1  liiurope  se  dispu- 
tait u  l'aris....  à  cette  soif  de  butin  s'uaissait 
le  désir  d'un  aGcroîssenent  de  terriloiie. 

C'était  le  15  août  que  l'armée  aulricbiemo 
sciait  mise  on  marche,  du  Luc,  on  Provence, 
pour  les  bords  du  lUiônc;  le  io  août  on  apprit 
à  Ba>  oune ,  u  que  1  armée  du  comle  de  La- 
bisbal avait  fait  un  oKiavemcal  vars  la  fron- 
tière. Une  vive  agllalioii  se  naanifesta.  La 
ville  élail  prise  au  dépourvu,  sans  garnison 
et  sans  une  soulo  [liccc  m  baltorie.  Dans  la 
supposiliou  où  iaulorile  ue  counul  pas  les 
projets  du  comle  de  I^Usbal,  la  pins  rigou- 
reuK  vigilance  lui  était  oamamadée.  Si ,  au 
contraire,  elle  connaissait  s<'s  projets,  il  était 
'  de  son  devoir  de  préparer  les  babitaus  à  une 

1  M.  F.  ykotnX.  Jiajfoiinc  ,  I  km  /uftori^UM  du- 
er^râiw,  p.  S8SI. 
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iMstanoc  opiniâtre  ^  »  Bien  \<àn  de  là ,  on 
voulul  tromper  ia  population.  Une  proclama- 
tion du  maire  démenlil  le  bruit  dune  invasion 
immineote;  ii  menaça  do  l'aelion  des  tribu- 
nm  4601  qaH  mttàM  MMMer  que  r«i* 
■Kini  s'approchait,  et  pour  prouver  la  faus- 
seté de  ces  bruits  sinistres,  il  publiait  une 
IcUro  ducomie  de  Labisbal  qui  assurait  4)u'il 
uavail  point  l'iateuliou  deuvabir  k  territoire 

Le  SÂioAlli  ËtuétkÊléè  OMipClHNivifngr 

de  Illot,  parut  à  son  balcon,  et  assura,  sur 
son  lionneur,  que  I  invasion  étrangère  était 
une  invention  det  malvciilaps,  ci  qu  il  pou- 

f nndiia  ptr  let  aUiiib 

Le  27  an  soir  les  espagnols  entraient  dans 
Saint-Jean  de  Luzct  envoyaient  do  furies  re- 
connaissances 2>ur  la  route  de  Uayunuo. 

JU  3'  l^er  elJa  78*  de  ligne  qui  rormaienl 
la  garniioa  de  celle  villa  ûunaL  lea  Cent 
Jours,  se  caniidéranl  comme  licenciés,  s'é- 
taient disporsos  après  la  renlréo  de  Louis 
XVtll  à  Paris.  La  garde  nationale,  toujours 
belle,  toujours  dévouée,  occupait  les  poster, 
laaia  cUe  ne  poavait  saOlia  4  la  déleiiie  de  la 
citadelle ,  des  ouvrages  avancés  et  de  l'en- 
ceinlo.  Animé  par  le  patriotisme  le  plus  pur, 
le  colonel  dartilleric  W  rpeau  pril  à  la  liàle 
quelques  mesures  de  prccauliou ,  qui  furent 
atsimiléesidee  déliu  dÎMobordiiiation,  ol  il 
fut  mis  immédiatement  aux  arrêts  forcée  par 
le  général  (!hauvif;ny  qui  lui  enleva  sonépée 
etplaea  une  sentinelle  à  si  porte  Dans  le 
département  des  Laudes  des  ordres  étaient 
doooâa»  i  rinan  du  prince,  afin  de  préparer  des 
Tivrea  et  de»  logemenla  ftour  le  passage  d'unt 
armée  espagnole  libératrice  ^  Mais,  dans  eelui 
des  Basses- Pyrénées,  le  nouveau  préfet ,  nom- 
me par  le  gouvernement  royal,  était  loin  d'imi- 
ter un  Idesemple.  Le88«  il  appela  tooaieaci- 
toyensanx  âmes.  Juaqoea-là  la  général  avait 
étouffé  en  quelque  sorte  l'élan  des  braves  ha- 
bitans  deBayonne;  il  avail  imite  le  maire  qui 
avait  répondu  froidement,  lorsqu'on  lui  avait 
aQanQCél>ppro€bedesenneniis...R  Lctenne* 
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mis!  Vous  vous  trompez,  ce  sont  lesalKéa  Ai 
roi  de  France!  »  .Mais,  Ijientrtt,  les  évènemens 
se  pressent  avec  une  effrayante  rapidité.  A  la 
nouvelle  de  l  entrée  des  Espagnols  à  Sainl- 
Jann  de  Lus,  rindignalion  publique  necoonatt 
pkn  de  bèrnes.  Le  eolanel  Verpeau  recouvre 
sa  liberté-  Maintenant ,  rendu  à  ses  devoirs,  le 
général  Cbauvigny  se  rappelle  que,  d'après 
les  ordres  du  duc  d'Angouléme,  il  doit  re- 
poaMer  la.ferce  par  la  feioe,  ol  «êterrlr  de 
tontes  les  troApcaraaMde  ligne,  aok  définie 
nationale  qui  pourraient  être  mises  sous  son 
contmandemcnt.  Bientôt,  par  les  soins  du  co- 
lonel Verpeau,  la  garde  nationale  va  couper  lo 
ponidoBldirC.  LetttniperliaoBtatniéa;  les 
■arim^emplayéaner  lea  «aliNaaidel'Biai,  ai 
cinq  cents  autres,  récemment  aortia  daa  pri- 
sons d'Angleterre,  tous  hommes  dorcsolution, 
s  organisent  en  un  cliu-d'œtl.  Ils  sont  aussiUVt 
placés  sar  lea  pointa  a? ancéslea  pins  auaœpli- 
blcidedèCBaae  cl  dana  lea  oHvnge»  4|ni  eo»<. 
fient  encore  les  banteors  voisines.  Là,  ils 
pourront  relarder  les  approches  de  l  ennenii. 
Eullamméspar  les  exhortations  du  colonel 
Verpeau,  excités  aussi  par  leurs  tnturÊta  lea* 
ploacheiépIcacUarenBontinnaprialca  annei; 
dea  poètes  lenr  sont  aesignéa.  Une  nombrensn 
artillerie  parait  sur  les  remparts.  Toutes  ces 
ressources,  cré(»es  en  un  instant,  étonnent  le 
général  espagnol  :  il  s'aperçoit  qu'il  est  des 
dangers  à  brarer,  là  eù  il  ne  voyait  que  des 
trésors  à  reeneiUir.  11  rannnee  à  son  entre- 
prise; il  passe  sur  la  rive  opp(»éc  de  la  Bi- 
dassoa,  el,  grftccsau  patriotisme  de  ses  liabi- 
tans,  grâccsaudévoumentdu  colonel  Verpi^au, 
Itoyonne,  fidèle  èia  vieille  devise,  2V«fifiidm 
poUnte,  ne  fut  poin^  souillée  par  la  piésenee 
de  l'étranger 

conduite  du  duc  d'Angoolèmc  en  ces 
prandes  circonstances,  prouva  qu  il  était  bien 
étranger  à  la  prétendue  Conspiration  qal  au- 
rait (BOpour  bot  de  placer  sur  sa  tète,  avec 
l  aide  desarméesaulricbiennes  et  espagnoles, 
la  conronno  des  rois  d'Aquitaine.  Il  montra 
d'ailleurs  toute  sa  reconnaissance  envers  le 
colonel  Verpeau ,  et  l'on  sait  qoH  allait  Mm 

i  Da  liège,  BUloirt  et  Mimoirn  de  lacadèmiê 
des  trienees  de  ToufoMM»  2r MTM  ,  UUD.  lit,  i^'  piC- 
lie ,  |i.  52  el  >uîv. 
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adresser  le  brcvcl  de  maréchal  de  camp  à  ce 
savaDl  cl  brave  oCQcicr,  lorsquuno  morl 
prèaialDrée  cillera  oelof-oi  à  l'amiée  S  «fnH 
honorait  par  MB  UdCM  et  son  courage. 

l.a  présence  niomenlanèe  du  duc  d  Aogoa- 
lômc  dans  le  (iinguedoc,  eul  une  heureuse 
ioflaeace.  il  voulut  que  l'ordre  fut  rétabli  , 
et  l'on  obM  eote  le-Moeneienent  de  ces 
eonipegnics  •iii'éyolièPM  ipii  iPOsMilesl  le 
tranquillité  publlqiie  dans  le  département  du 
Gard,  et  les  fugitifs  purent  rentrer  dans  leurs 
foyers.  A  Toulouse,  le  corps,  honteusement 
fameux  »  qui  avait  répandu  l'elTroi  dans  les 
vlim  et  dioe'Ics  can|iegam  ?elsliM»,  tml 
dbioiif*  et  Uenlôt  la  paix  intérieaie  donna 
au  commerce  et  à  i'indiulrie  «oe  neiiTelle 
existence... 

Cette  paix  aurait  assuré  à  la  France  de  lon- 
glMt  prospériléi^  Mais  des  conspiralioRt  fa- 
cessantes ,  la  haine  que  plusieurs  portaient 
aux  inslilulions libérales ,  Icxtonsion  dangre- 
rcuse  que  d  aulrcs  A  oulaienI  donner  à  coilos- 
ci;  les  souvenirs  de  la  gloire  mililairo  do  l'em- 
pire, et  eeus  «Mil  de  le  llé|)ul)ii(]ue,  parta- 
gteieet  les  espHtai  On  ferma  de  tontes  parts 
dos  sociétés  secrcles ,  et  Ton  crut  pouvoir 
attribuer  aux  doctrines  répandues  par  elles  , 
le  lâche  aàsassinal  qui  priva  Louis  XVill 

*  NoDt  dfsian»  dan«  réTo;^e  dti  colonH  Vrrpcan  , 
pvwiOBeé  leSjoinieSO:  "  La  conduite  admir.iblr  âii 
colonel  fut  bienidt  connue  du  prince  •  celui-ci  touIhI 
récompenter  U.  Verpeau,  cl  en  effet,  le22joavier 
1820 ,  notre  ooaMfe  Ali  MNNiBé  diraelnir  da  l'ancaai 
do  Toulouse.  On  ne  pouvait  lui  ilnnncr  une  place  plus 
di^De  de  «on  dévoument,  ei  turioul  à  celle  époque  ou 
l«  iMiériel  dei'aitDée  devait  être  créé  de  oouveau ,  ob 
il  fallait  rr.s^ctiiMcr  pour  l'avenir  des  moyens  d'atta- 
que Cl  de  défense  j  et  où  1  on  devait  effacer  les  traces 
dedcox lonmisos  smiMsIfM.  Nom  l'avoni  tous  vu  ce 
HMoancot  élevé  par  aaue  confrère  ;  cl  oertcs ,  «clio 
noinbreu<c  artillerie,  ces  chnr».  de  in\itp  espèce ,  ce$ 
armes  brilliinles,  se dc«sinani  eu  trupbccs ,  ce  pres- 
sant dantrencelnie  Immense  de  ce  pareo&ravtitplaoé 
la  Tolonlé  du  souTrr.iln  ,  in(iii|iipnt  a^ei  h  h  reron 
oaisaanco  publique,  les  travaux  de  l'officier  babilequi 
AilélMniAdeilliMoralilatMhis.  11  a  pa  ftimdr  à 
unearraécde  cent  millr  i onriitinns  qui,  en  1823, 
a  parcouru  toute  1  Espagne,  une  grande  quantité  de 
boorhet  à  flm  et  de  projeetilM  ;  et  e'eit  cneore  tooi  eet 
yeai  qu'ont  été  forcées  les  foudres  qui ,  sur  des  côtes 
inbotpiulières ,  embrasent  peut  Atre  en  ort  instant  le 
dernier  repaire  de»  piratea  africains.  « 
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du  plus  jeune  de  ses  neveut.  Toutes  les 
démarches  du  goavcrncment  étaient  calomo 
méea,  et  l'en  aeferdeit  Mm  d  applaudir  IH 
la  généreuse  résolution  qui  rendait  la  Grèee* 
à  Ui  liberté.  Les  lauriers  de  Navarrin  furent 
dédaif;nés  :  cl ,  après  avoir,  dans  un  but- 
que  Ion  pouvait  deviner  aisément ,  appelé 
1*6010^  eellère.  ai  aeeeire  dee  Mènee 
on  ne  vonlot  potat  raediNtallro  ^is  de^ 
vaient,bien  plus  au  gouvernement  du  roi 
qu  à  toute  aulrc  puissance ,  leur  affranchis- 
sement rpolitique.  Un  esprit  d  opposition 
non  tel  qu'il  peut,  oo  même  letqalldoileKi»^ 
ter  deos  le»  goBféfiicineiis  'i  il|lt'illillllÉ>i> 
mafe  complètement  ennemi,  sediijpMrfè'diiÉf 
ce  temps,  où  la  France  outragée,  menacée  par 
les  révoltés  de  1  ilo  de  Léon ,  allait  disperser  et 
punir  ceux  qui  venaieut  de  plonger  l  Espagiie 
dans  leaengtant  aMese  des  rèvolotions  polili^ 
qnes.  Des  Tenres^organisécs  jusque»  dans  les 
plus  chélives bourgades,  prèparaienten  Lan- 
guedoc, et  parlotït,  les  élémons  d'une  insur- 
rection formidable,  et  allaient  seconder  les 
efforts  dlene  autre  akaodation  peut  être  ploi' 
pafssanleeneore  *»  Les  jonrmns ,  apriaa'Mre^ 
élevés  contre  toute  idée  d*ane  Intervention 
au  delà  des  Pyrénées,  prédisaient  la  défaife 
et  la  honte  de  nos  armées  si  elles  osaient  fou*' 
1er  le  sol  de  la  Péninsule.  A  chaque  instant  1^ 
on  rNefett  dans  le  Langnedoe,  et  dana  InP 
provinces  Tolsines ,  des  écrits  séditieux ,  det^ 
proclamations,  qui  avaient  pour  but  d'ébran-' 
ierla  fidélité  des  troupes  et  quilesen;^ageaient 
à  abandonner  les  drapeaux  conGés  à  leur 
lojauté  et  à  leur  courage.  Les  rifes  dor 
bregat  et  de  la  BMassoa  étaient  couvertes  de 
tfaostagcs;  et,  aux  cris  de  vive  Napoléon  II . 
ils  invitaient  nos  soldats  k  l  oubli  des  plus 
saints  devoirs  cl  à  la  trahison.  La  victoire  t6^^ 
pondit  ans  dôclamatlons  des  journaliste»  éê 
aux  efTorl»  coopablct  des  traniiyyià*^^ 
portion  de  ces  derniers  Tint  subir  ToiMM! 
un  jugement  solennel.  Ils  avaient  porté  les"^ 
armes  contre  leur  patrie  ;  le  jury,  placé,  par 
sa  mission,  entre  l'impérieux  accomplisse-^ 
ment  d'an  devoir  et  le  besoin  d*éti«  fadOt^* 
gent,  prononça  un  verdict  d'absotalion  en  fe*' 


>  La  société  connue  lous  le  litre 
l'aiffera.  * 
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Teurde  cps  hommes,  qui  peu  loachcsdc  cette 
généroet(é.  Turent  préparer  aillears  tout  ce 
qui  pootait  éèMm  tt  liidario  €l  les  hi^- 
tiialion  qa-cHé  ■v«lt  «taneréM.- 

L'on  da  nityms  roi»  en  usage  aveo  leiilai 
de  succès  par  ceux  qui  voulaient  renverser 
l'ordre  établi ,  fut  la  crainte  qu'ils  surent  ins- 
piMms  nombreux  acquéreurs  des  proprië- 

Mkf  '^HllWi09*MBt>*4Éll|^'C9Ct  h  Vtf^M^t  4( 

que  l'on  désifmit  sons  la  dénomination  gé- 
nérique de  Biens  nationaur.  (Répondant ,  la 
Charte  et  le  Sainl-Sicgc  avaient  légiliroé  la 
vente  de  ces  domaines,  et  aucune  crainte  sé- 
ftane'-M'  ptwrall  Hrt  «Niçiie'è  e» 
L'églisBMMfait  k  aliico dotation  sublllleéM 
à  rimnvense  revenu  produit  autrefois  par  ses 
possessions,  i.esornigrcs.  seuls,  n'avaient  reçu 
aucun  dédommagement  ;  cl  cependant  i)s  ne 
MMçaiaQt  poiol  qui  juuiwatim  dm 
Umm  §à^nmrà^  dorant  la  Rèrolalioo.  Im 
gouvernement  crut  devoir  faire  cesser  les 
craintes  chimériques  des  uns,  et  venir  en 
aide  aux  autres,  il  accorda  une  faible  indem- 
■Mè  ans  anefana'poiwiPW»  et  rtodii  aini 
tnatlaqdaUBSv  pan  la  iNréstmal  paor  l'a* 
venir,  les  droits  de  ceux  qui,  sous  l'em- 
pire des  lois  révolutionnaires,  afaictti  aoqaia 
les  domaines  conlîsqaés. 

Oo^flfiagraH  pouvoir  faire  ccssér,  parcelle 
ssga  détermina  ttottfIfsmancBavresemplojnéea 
|Mir  rattacher  au  parti  des  mèeoolens  les  pro- 
priétaires de^  Domaineê nationaur  ;  c  était  une 
erreur.  Jamais, disait-on ,  à  ceux  quiavaiciil 
succédé  aux  droits  utiles  de  r<^lîse,  jamais 
ceile>ai  na  tom  ratandon  sinoére  tfa  aesan- 
tfqoittpaawsîons.  » — ((Jamais,  disait-on  aux 
nouveaux  propriétaires  des  biens  des  émigrés, 
ces  hommes ,  si  lontriemps  armés  contre  leur 
pays,  nu  renonceront  à  leurs  vieux  manoirs  , 
à  lean  terres  mréM.LlBdeaiiilléqi*oo  levr 
aeearde  aajminniiil  n'est  palDt  représenla- 
tive  de  ce  qu'ils  ont  perdu;  ce  n'est  qu'one 
restitution  des  rentes  qu'ils  aiiraienl  perçues 
si  la  révolution  de  17bU  n'avait  pas  mis  un 
teme  A  lear  rapacité.  Ne  croyez  pas  que 
régliae.aitiierda  l'espoir  da  fétaMir  les  dîmes; 
ne  croyez  pas  qoe  les  nobles  aient  fait  pour 
taajoors  l'abandon  des  droits  féodaux.  L.es 
phw  mauvais  jours  du  moyen-âge  vont  rc- 
naiire,  et  le  peuple,  attaeMèta glèbe,  sera 
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de  nouveau  courbé  sous  des  maîtres  impi- 
toyables. Les  geuliisbommes,  les  prêtres  et 
les  Jâaaites  ae  sont  vais  pour  tons  emshaloer.». 

LcaJésaNcal  CoasMen  lénr  rélabliisciMiita 
fourni,  à  réioqnence  banale  de  cette  épo* 
que ,  de  vagues  déclamations ,  de  mensonges 
bisluriques,  et  d'accusations  ridicules I  On  a. 
vu  que  les  parlemens  les  avaient  aatrefois 
aandBaméa  saorlet  eHlendi«;ai»  aa  leaape- 
dont  nous  retraçons  l'histoire,  quelque écii» 
vain  avait  osé  prendre  leur  défense,,  à  com- 
bien de  persécutions  naurait-il  pas  été  en 
proie*.'  A  quel  torrent  d'injures  n'aurail-il  pas 
éléespasél  An  sièele  «6  La  Ckalotais  »  aldé- 
att'Saoret  par  Dalembert  ,  selovait  coolM 
eux  ,  et  où  ilipert  de  Montclar  et  Bonrepos, 
s'effor(;aicnt  pour  ajouter  encore  à  la  pré- 
tendue culpabilité  de  la  Compagnie ,  on  n'a- 
vait pas  imprimé BÉtant  deasensonges  contre 
aUci  Des  homaMS,  qui  approuvaient  hante*, 
ment  la  condamnation  de  Louis  XVI,  repro- 
chaient aox  Jésuites  ce  que  l'on  avait  nomme 
a  ut  r(>rois  la  Doctrine  meurfmre,  et  la  tendance 
au  régicidKj»  ToBlcsIeaabanrdllis  oonliadk^ 
tofsca^  oninoaliéreoles,  desarrêtsnodnspar 
les  parlemens  de  Parts,  de  Provence,  de  Tou- 
louse, étaient  préconisées.  On  rejetait  ,  à 
dessein,  les  témoignages  du Sainl-biégc  et  des 
rois  en  faveur  des  jésuites  On  no  répétait- 
que  les  aoeasations  les  plos  abandes,  que. 
lesdégoûlans  mensonges,  insérés,  surtout, 
dans  les  actes  du  parlement  de  Paris.  l  es  Jé- 
suites .ivaionl  des  torts  réels  aux  yeux  des 
hommes  qui  préparaient  une  autre  révo- 
lution, car  c'était  le  aral  ordre  religieux 
qui  paraissait  pooToir  s'établir  avec  quelque 
succès  en  France;  et  si,  an'lnnpa  de  saint. 

4 

i  Vojrx  In  balles  de  Paul  111,  en  IMO  et  en  4549;, 

de  Juiet  III  eo  1550  et  rn  15S2:  de  Paul  IV  ,  et  si  ex 
débita,  to  1561  ;  de  Pie  V.  inuumerabâw^tn  1868; 
de  Grégoire  Xill.  ex sedù apnstotirm  ,  en  ISTS;  de 
Grc^RoiraXIT,  Setleêia  cath(klicœ,  rn  1591  ;  de  Paal 
V,  Quantum  religio ,  en  1606;  deGrépoire  "XV  , 
Pietatù,  en  1622;  d'Innocent  X,  Protptro  felici^ve, 
en  1616;  d'Aleniidia  Tll ,  mnh  $itmt  êtMpùmu* ,  en 
1661  ;  de  Clément  IX .  tteliijivsum  .  rn  1068;  de  Clé- 
mcni  X,  in  unincnti,  ta  1670  ;  de  lienuil  XIV  ,  di- 
v«tam  ,  1746,  et  ceUet,  PrmrimrùH  OmMmttm, 
i  n  iHH  rte.  Le  Concile  de  Trente  cl  les  ("'ViViurs  ont 
aussi  donné,  prudanl  deux  tiècie»)  des  éloges  à  la 
Compagnie  de  Jésus. 
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Thomas,  les  uioioes  étaient,  pour  les  nova- 
teurs, dcsélrcs  dangereux,  cl  qu  il  faiUit  chAs- 
ser  4e  la  Moiéiè  4ct  IwMMt^  oa  pottvait  difftf 
atae  vérité,  em  l8i5»ao  capraBlani  les  ter- 
mes mémos  de  ce  ^nnd  homme  sur  les  O  rd  res 
mendians  :  «  Les  ennemis  «le  ces  religieux 
ne  se  coolenlcnt  pas  d'invcnler  des  a  ce  usa - 
tfonni— looM^iwii  «oolrea»:,  mais  il»  choi" 
liMat  let  idu  atroces ,  pour  les  rendre  nian 
pects  et  odieux ,  et  les  faire  juger  indignes  de 
la  société  humaine;  cl  afin  do  les  accabler 
plus  sùrcmcnl  par  leurs  calomnies,  ils  leur 
leqiiileDl  lotte  lee  erlaMe  erritéediiiB  l'é- 
(^•.  »  lâm  lalenliMaBleelableiiear  YéAu- 
cation  leur  snscila.dans  le  mémo  temps,  uae 
foule  dVnnomis;  l  Universilé  redouta  leur 
génie;  elle  craignit,  avec  raison ,  de  voir  ses 
éook»  abaoïioaDèee.  IffÊO  autre  oôlé,  ceuK 
<|bI  nNriaitBt  roi?eraer  le  seavcrneawal , 
les  haïssaient  parce  qu'ils  voyaient  en  eux 
les  défenseurs  de  la  monarchie;  et  tous  leurs 
ennemis  se  réunirent  pour  les  accabler  el 
pour  forcer  même  le  pouvoir  a  les  proscrire 
eocore.  Bo  oda  on  enlrit  lesiulraetioBe  de 
Ceivin  qui,  an  seixième  ëède ,  éerifait: 
«Quant aux  Jésuites,  qui  sont  nos  plus  grands 
adversaires ,  il  faut  les  faire  périr,  ou  si  cela 
souffre  trop  de  difticultés,  il  faut  les  chasser, 
«méa  leoinslesâoeabler  par  l'ioipOBUire  el 
|Mr  la  calomnie  2.  » 

A  lépoqucdont  nous  nous  occupons ,  on 
donnait  ,  on  Languedoc ,  t'épithéte  de  Jé$uite 
à  tous  les  hommes  d'ordre  qui  demeuraient 
fidMee  a«x  pratlqoeedeleor  Kligion ,  et  qui 
élaienl  sineèremeat  allaeliée  à  la  cberle  oeae- 
tilutionnelleetà  la  famille  r(^nanleuLee  joar- 
iiaux  el  les  pamphlets  de  ce  temps  s'élevè- 
rent ,  el  contre  les  l/wstonnatrM ,  qui  eux 

« 

I  Non  tvml  contmii  fWliUt  mala  cor^tofera,  ud 
fnmmtwm,  futèw  00$  $u»pMt—  rtddemt  «l  hant- 

num  aocieMê  indtfnos,  ot  omnibus  odi^tot  ;  «(  «t 
MM  tma éêtracttUiont  pUnm»  opprimant ,  «ù  impo- 
iWMilfMafa  iUa  qum  in  Scdêêia  peuima  imtnMpo»- 
êmmt.  St.  Th.  Ojnm.  XIX ,  C  3t. 

-  Juuita  tero  ,  7111  le  mazituâ  oppotumt  nobis  , 
ùut  nteandi,  aut  <i  /u>c  eommodê  /ieri  non  potMl , 
^iekndi,  «m  Mrt»  w— rfuiiil  «1  «otomnMi 
SMndt. 

Caivm.  Apud  Uecan.  Àpim.  X  V.  U»  tiHtdv  propa* 
faiMliC;ilinMinfiii. 
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aussi ,  étaient  dos  JiÊuiles,  et  contre  tous  les 
pariiculiers,  membres  des  associalîous  reli- 
giaaeei.  Gein^ei  MM  disigaèi  à  le  haioa 
populaire  sous  le  nom  de  Congi^ganistes. 
Mais,  en  général,  les  habitons  du  Languedoc, 
fidèles  à  leurs  croyances  religieuses,  ne  rejîar- 
daient  point,  comme  coupables,  ceux  qui  pt- 
teiiMiial  vaaéaearptai  élraMtefwali^aflB  te 
eetboKetsroc.SeulcfBeol,  dans  les  portions  tfe 
ce 1 1  e  pro  V  i  II  ce  0 il  I  es  en  1 V  i  n  i st  es  éla ien  1 1 es  pl  us 
nombreux,  dans  celles  où,  par  leur  fortune,  ils 
exeryaiuul  uue  notable  influence,  le  parti 
fesiaé  de-.oeas-qui  prcneiefllla  litoa  da  liM* 
fMiv,  obteaaic  ohaqoa  jaor  dee  esacèi.  Ile 
èlaknl  quelquefois  partagés  daae  ks  autn^s 
déparlemensdu  Languedoc,  ^iaîs  lorsque  la  loi 
appdlail  dans  les  collèges  électoraux  ceux 
attxquela  eUe  afaH  accordé  leprivilégad'éiiro 
lee  nmbrte  de  le  Cbaaihre  dceMpaiéi,  dcB 
ovations  ridicules,  des  fêles  pompeuses»  bmni- 
Iraient  à  lobservaloiir  attentif,  étranger  à 
toutes  les  inlrigucs,  1  accroissement  des  forces 
du  parti  opposé  à  la  dyoaslie  des  Bourlnios. 
LlDiago  qui  groodeil  aa  Mn  »  fiaeit  jaillir  da 
sinistres  clartés.  Oa  prépareit  aae  deraiére 
attaque,  et  voilà  tout  ce  qui,  pendant  plu- 
sieurs années,  doit«é(re  iascritdaos  les  fasu^ 
de  noire  province. 

CepcttdiBi»  nalgié  la  loUa  iaoBiaiBle  des 
fKUoiie,  lai  flaalailioBÉderoplBiao  publi- 
que, les  combats  parlementaires,  où  des 
hommes  éloquens,  se  couvrant  avec  adresM 
du  spécieux  prétexte  du  la  défense  des  insti* 
lailoMdu  pays»  monacdea,dtwdea*4lsibat' 
meni,  par  on  parti  rilfugredael  taialdlîyittt» 
sapaient  avec  force  les  bases  même  du  gou- 
vernement monarchique ,  notre  industrie 
s'élevait  à  un  degré  do  pro4)érilé  qu'eUe 
n'afall  peealleinldcpair  im  U  diooèeada 
OnUH  m  dietiwiaak  «Hat,  01  iee  paedae- 
tiane  de  see  memifactures  acquéraient  00e 
renommée  qui ,  pendant  longtemps ,  a  fait 
aflluer  des  capitaux  considérables  daos  celle 
partie  du  Languedoc  Careassofine».  Cbala- 
bre»  Uaiom ,  Lodève  et  BHnwB  pavIiolpaieBt 
au  mouvement  général  du  coonnerce»  01  la 
porl  de  Celle  rceevait  de  nombreux  vais- 
îwnux  qui  y  déployaient  les  pavillons  de  tous 
les  elals  du  nord  de  lii)urof>e.  En  ce  leuips 
laKienoe»  InnMéa,  OBOCWragéc  par  Icsptai 
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BobliK  lécnppsBkn'y  tnÉbMl  s^nolr  |Kmr 
bvlqoeled^elofpeineiitde  la  f)roBf>i^H(é  pu- 
Mèque.  On  a  vu  qac  lors  du  passage  de  Na- 
poléon à  Toulouse,  on  lui  arail  préicnté  le 
projet  d'un  canal  dwlioé  à  joindre  l'Adonr  A 
la  tiJHM^  «tè  «énoir  alMi,  iièellen«ni,  las 
ém%  JBÊtê,  Otie  grande  pensée  ne  fu(  pas 
étoufféo,  comme  Innt  d autres.  En  1821 ,  le 
Hoi  approuva  lavant-projet  qui  lui  fui  pré* 
aenlé,  peur  la  création  de  ce  canal,  par  le  di- 
fwlwi  géuÊHH  àm  iwnieet  elMwwéee  «.  Peu 
do  tciopt  après,  un  Languedocien,  douéd'un 
génie  entreprenant,  d'une  volonté  forte, 
d'un  dévouement  absolu  aux  intérêts  de  la 
France,  Louis  (ialabert ,  obtint  la  permission 
és  faiie  *  aoQS  l#  direetien  de  qoekiaes 
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ieurs  choisis  per  le  wlntslèro ,  les  étu- 
des qui  devaient  amener  ta  rréation  du 
Canal  royal  des  Pyrénées,  canal  qui  aurait 
joint,  SOQS  les  murs  de  l'oulouse,  l'Adour  à  la 
GwMme  et  eu  CbMrfdteJfAN»  Le  projet  (racé 
par  cea  ingénieiife,  ap|MDVfé  pios  lard  par 
la.  Commission  des  canaux  et  par  le  t'omitë 
de  défense,  allait  bientôt,  on  le  rroyail  m 
1826,  accroître  nos  ressources  iuduslricUes 
elagfieolaB,  oarrlravenanieice  w mpôm 
aae  voie  MOTeHe,  et  faim  réellmeet  4»  la 
capitale  du  Langoedoc,  VEmporium  utriusque 
marù,  célèbre  deja  dans  ses  inscriptions  fas- 
tueuBea.  Des  entreprises  secondaires ,  et  qui 
étaieetdepaialongtemps  robjetdcsioUiciludes 
de  l'adoiiBistnlieQ ,  desenaieat  en  qari^ 
sorte  les  corollaires  de  celte  noble  entreprise, 
elles  Otnnu.T  des  grandes  et  des  petites  Landes, 
pour  I  établissement  desquels  des  études  cons- 
ciencieuses araient  été  faites  autrefois  ^ ,  au- 
raiaQl.eoanpl6lè  oeil»  atae  de  eom  d'eau 
tetinéc  à  porter  la  rie  et  la  ftkonditèdans 
la  portion  la  plus  pauvre  et  la  plus  ignorée 
de  notre  vieille  Aquitaine.  Mais  des  révolu- 
tions .successives,  et  surtout  des  haines  im- 
plaoBblet,  cl  de  neiqaiMB  intrigues,  ont 
Ml  ajourner,  si  oe  n'ert  abaadtaiier  m 


pir 
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•  Voyet:  Rap^t prUênU au  Hoi,  en 

M.  Bequoj ,  th'rrrteur  dis  jmuti  et  i-liuuysr 
royctume.  Voyez  aussi  :  Stafistii^ue  générale  det  de- 
partmmu  PyfMtm ,  par  AInaaéfa  da  Wf»,  IV 
«40, 150. 


enliv,  loppojetderéiniiaiidb  rOeéiBà  la 

Mtklitf  rrnnnée,  par  une  voie  deslindeà  réee* 
voir  des  bâlimensde  mer.  Un  sous-secrctairo 
délai  a  surtout  influé  sur  celle  détennination 
fatale*  C'estaoos  ses  auspices  que,  pour  ren- 
dre à  jansâsinpossiMe  l*«ièç«lioB  du  Cmtai 
des  Pyrénées,  la  N'este,  eelte ririèie si  feelle 
et  si  rapide  .  qui  s  échappe,  comme  un  trait  , 
des  monts  les  plus  élevés  de  la  chaîne  pyré- 
néenne p  et  qui  devait  être  la  source  aiimen' 
tains  éu  ciMl,  va  biealM  élie  dèlearaèe  da 
son  cours  naturel,  et,  malgré  la  nature,  jelée 
dans  le  lit  du  Gers  et  dans  celui  de  la  Bayse  , 
jwur  y  entretenir  '  une  pelile  navigation  qui 
ne  produira  aucun  avautage.  Ainsi  Toulouse, 
ainsi  le  Langaedec,  la  Ffanoe  et  rBurape  m 
jooiront  pas  des  immenses  résultats  de  b  créa* 
tiofï  de  la  jonction  de  l'Océan  à  la  Médiler- 
ranéc,  création  approuvée  par  une  loi,  jiarcc 
que  l  inventeur  du  canal  qui  devait  opérer 
celle  jonction,  n'a  pa  dépaser  denx  arifliont 
dans  la  caisse  des  flonsignadOBS»  i  fépaqiia 
terrible  où  l'émcule  grondait  dans  les  met 
(le  la  capitale ,  ei  eù le ChoUraj  éteadail  ses 
ravagea...... 

Ut  hiiocs  poliiiqueaaaiDliMeot  l'aecroHn 
à  chaque  insloBL  DiffëreM  syrtèaMs  de  pm*' 
vememenl  apparaisiaient ,  loailaient  et  ra» 
paraissaient  encore,  selon  les  pensées  désas- 
ircuses  des  ministères  qui  se  succédaient  avec 
rapidité  Ce  fut  en  ce  lempaque,  voulant  peut 
«Iretafloer  anr  l'epifiiMi  des  «nsies^  nadane 
la  diiebcaiede  Berry,  la  roèrcdudemier  prince 
du  rameau  français  de  la  branche  atnée  des 
Bourbons,  viul  duos  la  Guicnne  et  dans  le 
Languedoc.  L'enthousiasme  apparent  de  cette 
partie  delà  Fraaee  pat  ssrrlr  à  tranpar  la 
roi  sur  les  dispositions  d  unenotableparlieda 
ses  sujcls.  Le  vojagedc  S.  A.  H.  ne  parut  en 
effel  qu  un  triomphe  continuel.  Les  habitans 
de  nos  montagnes  se  |)rci>saieul  sur  ses  pas. 
Alonloose»  elle  présida  à  rinaognralion  de 
ces  ocBla  footaiaea  qaà,  grâces  à  la 
de  quelques  uns,  et  au  patriotisme  de 
les  rcpresenlans  de  la  p<)[HiIalion,  jelfenl  des 
llols  abondans,  sur  les  places  el  dans  les  rues 

1  Anaslaelaù  noas  llMMliKpKmrM  de  mie 
r«aille,  les  Jammex  amMMMKM  la  non  da  oa  «aas-it- 

crétaired'Rui. 
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de  .caU0|M|Nlltllttoilè^  Elle  visita  avec  in* 

lérôt,  cl  voulut  voir  en  détail,  le  Musée 
d'antiquités,  créé  depuis  peu  dans  celte  ville  , 
Truil  inaperçu  de  longues  recherche»  et  do 
quelques  déoOTvertei  henveoMi... 

IToablioiit  pu  kl  ^  dm  tnvMR  oom* 
cicncieux  el  quBnc  munificence  bien  en- 
tendue, avaient  rendu  à  l'admiration  les  plus 
célèbres  monumcnsdu  Languedoc,  Icsportes 
•nliqucs  dtlIknH,  les  magni  Piques  artaes  de 
ttlle  rillo;  et  oe  temple,  si  aoaTeal  décrit,  et 
fid^jeit  Ton  des  mirâx  conservés,  sll  n^est 
le  plus  élcgftnt ,  peut  être,  de  toneoen-qoe 
nous  a  légué  le  passé. 

Dee  recherches  ordonnéeedem  tous  les  dé- 


d'dHemBen lumière,  mnieBlenentnosiiKH 

namens  antiques,  mais  tous  ceux  des  épo* 
quesdu  moyen  âge  el  de  la  ISenaissiuice,  qui 
avaient  échappé. au  vandalisme;  et  le  Lan- 
fvedoe  voftit  am  orgoel) -que  te»  égiltei 
de  saint  Saturnin,  à  Toulouse,  et  do  sainte 
Cécile,  à  Albi,  allaient  devenir cntio  lea ob- 
jets d  une  surveillance  érlaircc. 

La  statue  de  Louis  XIV  allait  orner  de 
«oBiHMila  Mie  pleeedo  Feyvon,  è'Moiit* 
pelHer;  cette  de  Umis  XVI  defiil  j  penttre 
aMb  Carcassonnn  élevait  un  monutnent  à 
l'auteur  de  la  charte  rnnslitutionnellc.  tandis 
que  Toulouse  votail  la  somme  nécessaire  pour 
eenaenr,  par  m.imiimmiI  triomphai,  le 
tOQteoirdelVspéditMHi  Amçeiwea  Bipegne. 

Bn  ce  temps  aussi ,  un  artiste ,  dont  le  nom 
doit-(Mre  à  jamais  honoré,  et  qui  appartenait 
au  Languedoc,  M.  Fabre,  créait  à  Montpel- 
ilBr,  sa  TiNe  natale,  une  admirable  galerie 
de  ptiatarei.  Ùm  éfèaeaieM  étvedfeg.  lot 
avaient  Tait  recueillir,  avec  ODeportlan^ 
l'héritage  desSiuarts,  tous  les  tableaux  que 
possédait  la  duchesse  d'Albaoie  et  tous  ceux 

(  M.  todkevatfer  d'AnbufsKon ,  l'un  de»  plas  savans 
ingénlMrtdecfite  <'poqae ,  rendît  en  cpitf  oceatlon 
dpsIWTTlces  que  Toaiou!>e  nnubliera  jamau  ;  tl  fut 
admirableiiicnt  secondé  par  Si.  de  MooUiel,  «iora 
Ruiic,  el  bieniôl  mioUite.  ITMiblioas  pa»lel  an  mo- 
de* ic  mai?  hnhile  int^cnnicicn  ,  ^I.  Abadie,  «orlî  d'une 
classe  iiiGtnc .  et  qui  t'est  placé  hooorablemeol  <Um 
l'ffUmepakUqM  par  té  «Mchinfl  pour  éltvtr  Ns  mit 
k  ToolMse  pt  pir  une  foole  d'autm  imMi f«i  ke- 
■arefonl  toujoun  »a  mémoire. 


qa'aTait  MMMi  le  oélèbre  poêla  ààBmt 

Il  crut  que  ces  richesses  no  devaient  pas  éira 
dispersées  ;  il  en  Ot  un  généreux,  un  magnî- 
lique  doQ  a  son  pa^s.  Dajulrcs  ont  suivi  soa 
exenpie,  et^la-Tille  de*lloiilpcilierv  oéWm 
dani  toute  l'Europe,  par  la  aeiesoe  médiode^ 
peut,  à  l'aide  des chefs-d œuvre  qu'elle  pea» 
sèdc  aujourd'hui,  s'illustrer  aussi  par  la  eal-> 
ture  des  arts  dependans  du  dessin. 
-  Le»  taipa  ttanyièt  da«a  leadéenaie  éila 
providence  «laiaat  arrivée.  Meoi  alliaM:aii« 
bir  une  nouvelle  révolution,  liait  ataal  de 
succomber,  la  dynastie  régnante  dcvaltaÎMh 
ter  un  glorieux  trophée  à  tous  ceux  que  dea 
niaim  françaises  avaient  élevé  depuis  qua- 
lana  §bkk^  Un  dMf.deiiiralea^le  Aef  d'il!* 
§Btt  «yaui  osé ,  dam  aa  atnpide  arrogance , 
insulter  lenvoyê  français  accrédité  près  de 
lui ,  Charles  X  crut  qu  i!  devait  re|K)Usser 
celte  injure,  et  bicotûl  une  jeune  et  vaillanlo 
armée  Ait  nMemèlèe;  une  flotte  rfdniefciii 
déploya  ses  voiles.  L'Angleterre  a'énnt;  elle 
voulut  forcer  le  roi  el  son  ministère,  à  fai- 
blir en  relie  occasion.  I.e  ministère  el  le  roi 
rcpondiruul  que  ,  quoiqu  il  pùl  arriver , 
rboanear-du  pays  smit  vengé.  Aaaildtia 
presse  libinUe,  qni,  en  18a3,'avnilpiédil 
la  défaite  d(»s  troupes  françaises  en^  oyées  en 
Espagne,  annonça  qu'elles  seraient  repous- 
secs  de  la  cûte  d'Afrique ,  que  notre  flotte 
sertit  kriaée  sur  ka  éentUt  de  cea  rivage» 
pen  eonnns,  qoe  naa  draptnnr  el  naa  ^ 
villons  seraient  bientôt  appendos  aux  mursde 
laCnsaubactaux  voûtes  de  la  grande  mosquée 
d'Alger,  la  Bien  gardée  el  la  VicUrrieuse..., 
Det  écrividos,  qui  parlaimt  sans  ùme  de» 
gioicet  iuMnortaileada  la- France,-  nninl  ptèf 
sagcrent  plus  que  des  revers  La  balailiedn 
Slaoucii  démentit  bientôt  ces  sinistres  pro- 
phéties. Mais,  un  mois  s  était  à  peine  «coulé , 
et  le  priaœ  auguste,  qui  avait  doté  Ja  France 
d'oneadatlNU 
tement  vers  l'exil.... 

I  c  i  se  termine  la  tâche  que  i 
imposée. 

Pendant  la  durée  de  la  liépubliquc,  do 
1  Empire  et  de  la  Kestaoratlon,  époqueadont 
neot  avons  esquissé  I  histoirc,  le  Languedoc 
a  donne  à  la  France  des  ministres,  des  art- 
miaistrateurs,  des  généraoi,  de»  poètes,  des 
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mfê»9  4et  arlMes,  dont  In  «mm  doit  «M 
éift  k  Jwwrit  iiMcriU  dans  nos  fastes.  Nous 
avons  déjà  mrnlionné  Cambacërés  cl  Daru. 
Nous  ne  pouvons  oublier  Bertrand  de  MoUe- 
viUc,  luiuistre  de  la  oMurioe,  sous  le  gouver- 
OMtèotoonstUotioiiiMl  «leLoiiitXyi;  homne 
d'Etat  aussi  coaragenx  que  fidèle,  eldontfcs 
écrits  seront  toujours  consultés  par  ceux  qui 
■voudront  connnUre  l'histoirt'  de  celle  rcxolii- 
tion  qui,  cooimeocée  eu  iraDce,detail  plui> 
taid  agiter  l'BaMpelMtecolière^  Nomiie 
foarrioat*  ma  iojualice.  oublier,  quoiqu  il 
aajt  encore  vivant ,  celui  qui  sut  effacer  les 
traces  profondes  de  deux  invasions  successi- 
ves, concilier  d'une  manière  irrévocable  les 
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raot  les  tranle  aonèea  qtà  aépmit  l'èvètt»- 

ment  du  18  brumaire  de  oelofAi  S9  JoHIel,  la 

Uingucdoc  a  donne  à  la  France  une  longue  sé- 
rie de  magistrats  qui  ontdéployéle  plus  noble 
caraclèie,  les  connaissances  les  plus  utiles  et 
undévooeBMOt  flans  bornes  aoz  fnlérêls  des 
provinces  conCèes  à  leurs  soins.  Le  départe- 
ment du  Varîvo  rappellera  toujours  de  celui 
que  la  reconnaissance  publique  avail  sur- 
nommé le  Bon  Préfet  Le  Quercy  et  le  Foi- 
toa,  n'ont  pas  onUiè  radmiotoiralenr  édahé 
qui  a  su  ajouter  à  la  grandeur  d'un  nom  IHn»* 
Iré  dans  la  maijislrature  et  dans  les  armes ,  et 
honorer  sa  retraite  fiar  la  publication  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  aussi  savans  qu'u- 
desdoBMiMS  tiies  >.  On  se  rappelle  eneore,  dans  le  Qoençjr 
safoeslfèi  pendant  la  râydntion  >  el  «ans ,  et  dans  le  comté  VenaMn ,  le  préfet  ipiî  nnii 
josqu'alors  incertains,  des  nouveaux  pro-  aux  études,  aux  vues  bienfaisantes  do  l'ad» 
priélaires  ;  ministre  habile  qui ,  par  une  plus  ministrateur,  les  vertus  de  l'homme  privé,  et 
juste  répartition  des  charges»  el  par  des  éco-  les  talens  de  l'homnte  de  lettres K  On  ne  peut 
noQiies,  obtint,  pont  le  soi  dritivé,  nn  dé- 
ffèvenanl  lOMnensn;  hoamo  simplo  dans 
sesgoèla»  profond  dans  ses  combinaisons  fi- 
nancières, et  dont  la  famille  était  connue 
dans  notre  province  depuis  plus  de  6ix  siè- 
cles ^  Olui  de  M.  delloolbel,  cet  ancien 
et  exoellenl  maire  de  TOnletase,  ne  peut  être 
dérobé  ici  aux  hommages  de  la  postérilé»  car 
celui  qui  le  porle.  devenu  ministre,  ne  se 
servit  du  pouvoir,  que  pour  proléger  tout  ce 
qui  est  bon ,  honorable  el  utile ,  et  montra 
^11  «tait  digne  de  la  hante  poiilion  qu  il 
avait  oooqniie*  fiosiltan  .qu'il  a  d'ailloms  su 
honorer  par  une  fidélité,  par  on  dévouement 
dont  l'histoire  doit,  pour  l'honneur  de  1  huma- 
nité, conserver  à  jaiuaislc  souvenir.  Les  V  il- 
ianaove^'Si  aneiens  dans  nos  fastes»  ont  aussi, 
enee temps» obtenu oo  nouveléclat,  lorsqu'a- 
près  les  évènemens  qui  suivirent  le  20  mars 
1815»  I  on  des  membres  de  celte  famille  de- 
vint administra  leur  général  des  provinces  du 
midi;  daritainélégantei  judiciauts  etipii  aiu 
piév^r,  avec  une  sagacité  reayyninable»  une 
notable  partie  des  faits  qui  se  sont  produits 
depoisqu'il  n'est  plus  ^'oublions  pas  que  du> 

I  Vojez  l'Hùtoire  de  la  /tévolution ,  par  M.  Ber- 
trand de  IMIeHIeM  Ict  Mémtint  qa'll  a  paMfét. 
•»  Supiè,  Mm.  V.  AiditUtu  et  notes. 
.3  Voir  lÀ§9tu»  di  la  frmmeê  »  «kuiicme  édiiion , 


parcourir  le  Bénm  el  la  Bass^-Havarre, 
sans  y  retroater  ha  traees  dnrabks  «les 

travaux  de  l'un  des  préfets  de  cette  contrée, 
né  à  Toulouse,  et  qui,  pondant  quinze  an- 
nées,  sut,  pur  son  activité,  sa  bonté,  ses 
lumières,  ajouter  puissamment  à  la  prpspô- 

Und.  II.  On  distingue  au;si  parmi  tes  autres  écrits . 
|e  J*riH.»  de  l'nistoire  ,  nnvrn^p  apjironvé  p.ir  l'Uni- 
vrr«ité  pt  dont  i«  quatrième Milfon  esItOM  M«yeiiX. 
M.  le  marquis  François  de  ViHeneoveflrt  imcilli>s 
me^nl  préret  du  d«^parlement  de  Tarn  et  Garonne,  d«S 
Hautes- Pyrénées .  du  Cher ,  4e  l«  Creuse, .  de  la  Cor^ 
r^ze  et  conseiller  d'Etat. 

I  M.  d'AMmard,  éa  platôCd'Adhenar,  Tojet  Ifô- 
feî.  Additions  et  Prniret. 

a  M.  le  marquis  de  Saiol-Félii-Maureoiool.  Il  a 
pubHS,  1» ÂféMetUmê ntrmh ,  rt<ari>w  M-pNM' 
qut ,  2r  édii. ,  1826 ,  in  8".  —  2"  I.e((r«f  politiques  à 
un  atni.  1828,  8».  —  S"  Âimanach  du  cuUivateitr. , 
1 834 ,  io  1B.  —  4«  Préeie  de  Vkietdre  des  peupîeemt- 
eient,  1838,  1839  ,  4  vol.  In  8^  —  5'  Zoologie  du 
atUivateur,  1840 ,  in  12.  —  6'  Instruction  ftratique 
$ur  la  culture  foreitiirt .  1810 ,  In  H.  —  7»  TrmM 
pratiqué  d^s  prairies  ,  1841 .  in  12.  —  8'  Jftfl«(.rplo* 
,jie  du  cultivateur ,  in  12,  1841.  Nouveau  %*- 
tiau  iiiiiplifié  et  raisonné  des  ordre*  d'architectures , 
avie Si grand  in  4«.  — 10«  Traité  historique  et 
descriptif,  critique  etraisonné  des  ordres d'etrekiteO' 
ture,»iec  32  pl. ,  grand  in-4'>,  1845. 

3  M.  d«  Umalrac  »  préfet  des  déparumeos  de  Tarn  • 
cl  Garonne  et  de  VaucIttM^  vaaAredcr«cadiaiied«i 
Jeux  Floraui. 
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rilé  des  Basses-Pj renées  Il  csl  encore  d'an- 
tres Doms  qui  nous  apptrliennenl  et  dont  le 
MMiveoir  doit  £lrc  bonorabloncot  rapfielë 
^■M  les  paffs  de  notre  MMotrs.  lisrinNièB 
Cafarelly  du  Falga,quenonschoisisfionsfNirmt 
ses  frères,  tous  dislingues  ,  tous  dignes  de 
la  plus  haaio  estime,  panil  nvec  éclat  parmi 
ces  généraux ,  si  braves,  qui  se  prcsscrcat 
•oHMir  4hi  plos  ffnirf  co^taine  4n  tempê 
modernes;  Cafardly,  savant  profoiKl,  intré- 
pide soldat ,  ot  qui,  déjà  mutilé  par  feux 
ennemis,  tomba  sur  cette  tcrrr  do  Syrie, 
où  tant  d  autres  Languedociens  étaient  morts 
MlrelDlt,  lOMla  iMMière  de  nos  valtQreax 
•oomles;  Ht  nous  appMlMMient  de  même ,  et 
eesavant  Andréossy,  puerricr  intrépide,  in- 
pênieur  habile,  diplomate  renommé,  et  qui 
na  point  égaré  son  tombeau  loin  des  murs 
iMNUBféi  per  M  ntriMinrc  ;  et  ce  Dejcan ,  qui 
QOMHit  li  Ilicn  rarnie  VanlMB  et  Cor- 
nentaigne  aTaient  illastrée  ;  et  œ  Martin  de 
Campredon,  autre  général  qui ,  après  avoir 
attaqué  et  défendu  avec  honneur  plusieurs 
forteresses,  et  areîr  para  avec  éclat  sur  les 
champs  de  balaHIe ,  mérita  ^oc  ma  aom 
fut  gravééBr  Faie-detriomphe  de  l'Etoile 
Noos  avons  nommé  Suebet  parmi  les  géné- 
raux sortis  de  cette  province ,  parce  qu'il 
lui  appartenait  par  sou  origine,  et  parce  qu'il 
MMaaMnda  l'an  de  nos  premiers  balallloos'. 
Oamment  ne  pas  rappeler  dans  ces  dernières 
pages  l  amiral  Sainl-Felix  deMauremont,  cet 
ami,  ce  compatriote  de  Galaup  do  Lapéronse, 
marin  depuis  son  enfance,  toujours  actif  et 
toojoars  brave,  qai  obtint  cbaeon  de  ses  gra- 
des par  wmMIa  action ,  et  dont  le  paviUon  a 
flotté  longtemps  nvec  gloire  sur  les  mers  de 
l'Inde,  où  apparaissent  trop  rarement  aujour- 
d'hui les  vaisseau \  de  notre  bicn-aiméc  pa- 
trie!». 

11  est  une  aalse  série  de  noms  Languedo- 

«  M.  Jran  n.ibripl  Dr.Mol'f  .  mnrt  tn  janvffr  IRW. 

*  Nous  sommes  hcureui  de  posséder  encore  le  lira- 
If  nnit-général  Pein,  né  è^onloiiw,  aMc-^canip 
de  I"Eni|ioreiir.  ^rrirain  militaire  (l!|,'ne  d'une  prrande 
estime, soldai  illustré  dans  cent  combats,  et  qui  prtbide 
encore  aujourd'hui  i  ia  confectiott  de  la  grande  carte 
mllilalredi  I4  France ,  monument  magnHIqat  06  son 
nom  e?!  ponr  imijmir*  inscrit. 

2  Celui  tic  I  Ardccbc. 


t^iÉNEHALE  [1830) 

riens  illustrés  dans  dos  oarrièpes- non  moins 
brillantes  et  qui  doivent  »"tre  conservés  aussi 
danscet  écrit.  Là  doit  paraître  Picot  de  Lapej- 
fowe,  llitoloHcn  diet  pianlM  des  Pyrénées, 
l'auteur  de  la  Fhrê  éb  tcB  montagnes;  là  doi- 
vent èire  inscrits  les  noms,  de  (^haplal ,  que 
nous  avons,  à  regret,  mentionné  parmi  les 
hommes  qui  applaudirent  aux  premiers  excès 
delà  lévelaUon;  de Draparnaud ,  toajoms 
cité  dans  les  iravanK  d'une  teienoe  d'obser- 
vation, progressive  cepoTidnnt  pnr  sn  nnlrire 
même;  et  ceux  ,  de  VIdnl ,  que  Lalamle  a^.iit 
surnommé  le  Ttùmégisle  françttts;de  Flauger- 
gues ,  et  de  llalp,de  Garipoy,  et  derDerquicr, 
astronomes  rccemmamMIes  ;  do  d'Aobois- 
son,  le  profond  ingénieur  ;  de  Rarthés,  Portai, 
Ks<]uirol,  nelperh,Lnrrey, auxquels  la  science 
de  l'homme  phy  sique  et  la  sciepoede  l'homme 
moral  même,  doi^c  tant  do  décowtortea; 
et  ai  iwos  poayins  ajouter  *  ofamima  een 
des  languedociens  vivans  qui  occupent  dans 
l'Institut,  dans  1 1  niversité,  dans  les  écoles 
publiques,  les  positions  les  plus  honorables, 
les  phm  élevées,  on  verrait  <pie  noasnesooa- 
Bses  point  déebot,  dorant  la  demiéra  période 
cmferoisce  par  cet  ouvrage.  Mais  iMS  nede- 
vons  point  franchir  les  bornes  prescrites  par 
la  nature  même  de  celui-ci.  Contentons-nous 
donc  de  rappeler  qu'avant ,  et  durant  la  révo- 
lotloD,  les  lettras  ont  étédignarnool  représen 
tées  en  France,  par  000 foule  de  l^nguedo» 
ciens  illustres.  Alors  que  Florian  traçait  ses 
dernières  pastorales,  ou  («rivait  ses  fables,  Hi- 
card  perfectionnait  son  excellente  traduction 
de  nalan|«e,et  eompomit  ooB'poéoM  de  la 
Sphère,  cacbédoosoiiodameere  champêtre,  k 
quelques  lieues  seulement  delà  ville  où  était 
nél>acier,  autre  Languedocien  el  traducteur 
aussi  du  philosophe  de  Chéronée.  En  ce  temps 
LMîomigaéro  sortait  do  rmi  dos  eollégoa  de 
1\Mloaso  pomr  aUer  s'asseoir  parmi  les  ptas 
illustres  philosophes  de  la  capitale ,  tandis  que 
Sieard  devenait ,  non-seulement ,  l  un  de  nos 
plus  habiles  grammairiens,  mais  ce  qui  vant 
mienx ,  l'mi  des  blenrtiievfS  dsr  Mmamoité. 
Nous  ne  retranchons  pas  de  cette  oomeiido- 
tore,  Fabre  d'JBjflaiitiiie,  né  à  Llmoas»  trop 
connu  comme  homme  politique ,  mais  juste- 
ment estime  comme  disciple  de  Molière,  mort 
victime  de  ceux  même  dont ilavoil  partagéles 
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atroces  faronrs,  ol  précédant  sur  l  ëchafaud, 
le  clianlrc  des  Mois,  Rouchcr,poùlo  aimable, 
doul  la  mémoire  excite  eDCorcdcs  regrets.... 
Ils  onl  été  bien  vifs  eeax  do  Languedoc, 
•lorsque  l'auteur  des  AfœeAaMM*  acessé  de 
vivre,  lui  qui  pouvait  encore  enrichir  la  lil- 
térnturc  franraisc  des  produits  de  suii  imagi- 
naliun  chaleureuse  et  de  ses  aperçus  philo- 
sophique! ,  où  le  talent  du  penseur  était  si 
heureusement  servi  parle  talent  de  l'écrivain. 
Mais  nos  re|?rets  se  sont  peut  être  exprimés 
avec  plus  d entraînement  encore,  lorsque 
1  auteur  de  La  Divine  Epopée,  qui  fut  aussi  le 
cbantre  de  Jeanne  d'ilfv,  a  été  naguère  en- 
levé à  son  pays,  qui  montre  aujourd'liui,  avec 
orf,'ueil,  le  berceau  du  grand  poète. 
£a  raasembUol  ici  ces  noms  ^,  qui  font 

I  H.  Guiraud,  de l'acadiads française,  né ei  mort 
à  Limoux. 

?  Nous  fliiriont  pti  menlionner  aussi ,  (l  Martin  de 
Choiny,  poète  aimable,qui  a  laissé  des  écritique  l'on  de- 
irnH  recoeillir,  etCarioo  de  NlMi,poèia  d  bcave  soldai, 
el  Trenruil ,  dont  les  élégies  politiques  onl  obtenu  un 
grand  auccès.  Si  nous  parltoni  de  tout  lei  hommes  il- 
laitfM  «riginaiKSéa  LiBgiMdoe,  «oot  n'aariou  pas 
niibliél'un  de  nos  plus  grands  écrivaiiKs  qui  fulaus^i 
l'un  déplus  éloquent  orateur»  lie  noire  époque^ct  le  ooin 
deH.Chtliol,Mai  célèbreet  qui  griDdfra  damravrair, 
n'aurait  pas  MulcoMat  été  placé  dans  une  des  notes 
de  cette  histoire.  Nous  aurions  rappelé  de  même  les 
«ovregea  de  M.  Baoar  de  Lonnian  ,  l'un  des  poètes 
qui  «oi  ra  le  nieu  dmiaer  «us  ver*  français  toute  la 
perrection ,  toute  la  pompe,  toute  l'harmonie  que 
réclame  la  poésie  héroïque;  enfin  nous  n'aurions  pas 


aussi  partie  de  noire  histoire ,  en  y  ajoutant 
ceux,  de  Vien,  restauraleur  de  lécole  fran- 
çaise, de  Valenciennes  cl  de  (iros,  artistes  si 
justement  eélèbreSten  tesgronpaot,  avec  celui 
d'IngreSk  autour  du  noble  blason  de  notre  pro- 
vince,  nous  avons  cédé  à  un  sentiment  pro- 
fond, à  celui  de  l'amour  que  nous  portons  a  la 
patrie  adopiive.  C'est  ce  sentiment  qui  nous 
a  soutenu  dans  nos  longues  recherches;  c'est 
l'intérêt  de  la  vèrilé  qui  seul  a  guide  notre 
plume.  Nous  n'avons  ni  sollicité,  ni  reçu 
aucune  faveur  des  gouvcrnemens  que  nous 
avoiiS  vu  s'eievcr  sur  la  scène  politique; 
aucune  manifestation  de  leur  justice  n'a  en* 
conragé  nos  travaux.  Libre  dans  nos  opi- 
nions ,  nous  les  avons  exprimées,  sans  hnine 
el  sans  crainte;  et  ,  si  le  génie  qui  pré- 
side aux  compusiùons  historiques  uv.t il  yuuri 
à  nos  efforts,  nous  aufious  été  digne  du 
titre  de  eonlinoateur  des  humbles  religieux 
auxquels  nous  devons  nos  annales;  monu- 
ment de  granit,  comme  on  ta  dit  avanl  nous, 
cl  comme  on  le  répétera  dans  l'avenir.  Heu- 
reux, toutefois,  d'avoir  appuyé  notre  CifUesie 
sur  ce  grand  ouvrage ,  et  d'avoir  inscrit 
notre  nom  au-dessous  de  celui  de  Dom  Yais- 
selc,  illustré  par  des  travaux  consciencieux, 
nobles ,  utiles,  el  dont  le  glorieux  souvenir 
ne  mourra  jamais. 

oublié  le  spirituel  auteur  dea  Jniomv  à  BUimorê, 

qui ,  dans  ses  élégies  conjugales,  a  souvent  mérité  les' 
éloges  des  critiques  les  moins  bienv eilluns  pour  lui. 


FIN. 


TOUK  X. 
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RiespUM  to  d4|Nil<»  de  I*  Pravince  daM  POMd-de. 
Till«d»TonloaM(l). 

«  Lo  dimanche  malin  après  avoir  rendu  à 
Dira  ce  qu'on  doit,  fk anraimt été  enoore  tur 

les  onze  heures,  conviés,  par  deux  de  Messieurs 
les  Capilouls,  de  visiter  la  Maison  de  Ville;  ils 
les  priaient  même  de  mener  avec  eux  nombre 
de  leurs  ftait;  «t do.lUl,  lb|  réMluraot  d'y  aller 
SOr  lesdcux  heures,  et  ayant  convié  plusieurs 
do  Uessieurs  le&  envoyés,  et  quelques  consuls 
«I  anlm  ^enliQioiDiiifls  do  li  provinoe,  ils  les 
menèrent  en  Iiod  nombre,  ayant  cinq  ou  six  ca* 
rosse?  de  compagnie.  1^  réception  qui  leur  fut 
bil0,  doit  être  connue  de  Messieurs  des  ^tats, 
*  qui  eelle  grande  ville  a  rondo  œl  honneor., 
A  leur  abord  tous  les  .«^oldats  en  hayo  aux  deux 
côl^,  (iepuis  la  première  porte  à  la  seconde., 
devant  iceile  tous  Messieurs  les  Capiloi^ls,  hors, 
le  Chef  do  Gonsisioire',  ot  louto  lo  bourgoolsie , 
s'avancèrent  pour  les  rocovoir,  et  leurs  compli- 
mens  foili;,  un  feudarliUcc  Joua  sur  la  porte, 
les  mousquets ,  les  boileç  et  quelques  pièpèsd^r- 
lillerio  tirèrent,  les  hautbois  et  les  trompettes 
sonnèreni  ;  on  les  mena  voir  les  peintures,  sal- 
le.s,  galeries,  et  haut;  à  Teulrce  et  sortie 
desquelles  ils  furent  salués  do  six  pièces  do  oaro- 
psgne;  pukion  losroena  à  la  <  liamîmda,Conis- 
toire  /lîi  ils  trouvèrcni  une  irès-magnifique  colla- 
tion de  plusieurs  pièces  de  fuur,  chargées  des  armes 
do  la  .province;  pouvant  assurer  qtie  leo  Etats 
en  ce  rencontre  ont  été  honorés  on  leurs  per- 
sonnes a  l'égal  des  plus  grands  princes ,  et  que 
ces  Messieurs  ne  pouvaient  p^s  lénioigner  plus 
d'honneur  et  d'aHeclldn  ;  et  numsienr.  .le  BaroA 

(1)  Archives  4c  Ik  Proviare.  ' 


entra  avecTépée  elle  carrosse  dans  lequel  étoioni 
les  députés,  dans  la  Maison  de  Tille.  » 


II. 

Déttllf  tôt  la  rfecplioa  de  la  dépulalÎM  du  parlemeal  de 
Toulonaa,  aM».|iaia4Mo4nas  4s  I*  Fi«Tlaea(l), 
ao  lt4>. 

.1 

«  Monseigneur  Tarchevèque  de  >'arbonne  * 
dit  qu'il  croyoit  que  Mèsdeurs  les  défoulés  du 
Parlement  de  Tolo^e,  pour  visiter  les  Biais  f 
étant  à  la  veille  d'arriver,  il  scroil  à  propos, 
pour  n'être  pas  surpris,  de  délibérer  de  U  façon 
qu'on  doit  les  reooToir.  L*slSiire.jniaB  en  délib4> 
ration,  il  a  été  unanimement  résolu  que,  pour 
répondre  à  llionncur  et  civilités  que  les  député» 
de  celle  ns^cntblee  ont  reçu  du  Parlement,  six 
députés  du  tiers-4tel,  osavoir  les  sieurs  Capiloul» 
de  Toulouse,  consuls  de  Carcassonnc,  Nîmes, 
Narbonne,  le  Puy,  et  du  Fain  ,  sindic  du  Vi- 
varais,  avtc  deux  des  officiers,  iront  aii-devanl 
d'eux ,  &  une  heure ,  les  recevoir  et  leur  fiiro 
compliment  de  la  part  de  colle  ns>cmhlée,  et 
qu'étant  arrivés  au  logis  quo  Messieurs  les  con- 
suht  l<wr  auront  fait  préparer.  Us  seront  vMtés. 
de  la  port  des  Einis ,  par  Mgrs.  les  ovéques  de 
Carcnssonno  cl  «le  Heziors,  MeK«.ieurs  lesbaron». 
de  Ganges  et  de  Ca>lein2u,  et  les  sieurs  consuls 
d'I][sèo,  Monde,  Siint-Vopoul,  diocésain  do  Vi* 
viers,  et  de  Roux,  simlic  S'^'x^f-^li  f>  n>'e  l<' 
jcur  qu'ils  entreront  en  celle  o.^&ernblèc,  ils  se- 
ront reçus  par  les  sindics  généraux ,  hors  de  I» 
barrière  dorHdlol  de  ViUf  «eldsnsia  bssse-oott» 

(1)  Archives  àtt  Kuu  de  U  IVtfVîacs. 


Digitized  by  Google 


886  mUVBSDI 

ptr  trois  de  nous,  les  barons  et  mx  des  sieors 
•lu  tiers  «*tnl,  lois  qu'il  plaira  à  Monseigneur  de 
UiMiuuer ,  e(  co^iduil:»  juaq|ic«  daos  leur  piacf 
qtti  un  oeRtf  d«  MettMifB  les  ooniitolrw  $ 
présidens  fwur  le  Roy ,  à  l'exception  de  la  place 
de  Monseigneur  le  président  des  Etals,  UquelJe 
demeurera  remplie  de  sa  personne ,  el  seront 
reooodQilsavee  la  méma  eérémonto  el  augmeii- 
lée  pr  trois  de  Mgrs.  les  préfatf  qui  les  aorotn- 
pagneronl  jusques  à  la  porte  de  ia  salle.  £t  a 
été  arrMé^tte  tais  Konneors  et  séances  ne  aeraol 
dite  ni  donnés  qu'ao  pareil  cas  el  ans  dépola- 
tions  où  il  y  aura  an  président  nu  niorlier ,  et 
qu'ib  seroBi  Iratlée  pendant  leur  séjour  aui  frais 
cl  dépens  dee  Blets.  • 

Séanct  du  eetobn, 

«  M.  le  présideni  de  DonneTille,  Messieurs 

d'Assezat  cl  du  May ,  conseillers  au  Parlement 
de  Tolose,  et  députés  de  la  part  de  leur  corps 
pour  saluer  les  Etats  et  les  assurer  de  son  aiïec  - 
lie»  et  earelee,  «yanl  été  teçue  dans  ftwwhléa 
evee  Perdre  qui  avoii  été  résolu  aupenaeel,  U. 
le  président  de  Donneville  a  dit  : 

m  Messieurs,  la  cour  du  Parlement ,  celle-là 
même  que  Toi  pridécesaeur»  ont  reçu  dans  celle 
province  en  sa  naisi-ancc  avec  tant  d'îurlima- 
tions,  marques  certaines  de  l'avantage  que  les 
peuples  en  dévoient  YCtIrer,  vient  nm  esMrer 
qu'elle  ne  manqa»ta|uaeis  de  correspondre  an 
bonnes  lnfei)l?on«:  que  reîte  inu>!re  assemblée 
lui  a  témoignés  avoir  au  service  du  roi  et  soula- 
fSMeiM  4e  tvs  penplesa 

»  Elle  e*  été  très-aise ,  Messieurs,  que  cette 
occasion  ?e  sert  ofTerle ,  en  Isquelle  elle  ait  po 
ajouter  quelque  chose  aux  honneurs  et  aux 
mioigDa|{ea  uauMwr  qne  vœ  prBaeceseeurs  nous 
ont  donné. 

«  Elle  trouve  en  ce  lieu  des  personne*  sacrées , 
an  caractère  desquelles  tout  ce  qui  est  au-dessous 
de  neii  rend  du  respect. 

>'  Elle  y  voit  In  yiluv  haute  noblesse  de  son  re.«- 
sort,  dont  ia  valeur  a  servi  si  souvent  de  rempart 
contre  nos  ennemis* 

•  BMe  y  trouve  eneore  un  abrr;;é  et  un  rac- 
rourri  de  Innies  ces  prandes  villes  qui  ont  tou- 
jours témoigne  tant  de  fidélité  au  Roy  et  tant 
d^HBOur  et  de  i^énéretlon  à  Se  justice  eonye* 
raine. 

•  L'histoire  des  siècles  passé?  ronserve  avec 
très-grand  lK>nncur  les  exemples  que  celle  pn>- 
vfnce  a  donné  ft  lottle  ta  France ,  de  sèlè  et'  de 

fiileliié  envers  son  prince,  et  no\:<  avons  vu  de 
IK>^  jours  cooioïc ,  avec  un  courage  invincible , 


tWTOIRB 

eKe  a ,  par  ies  propres  forces ,  el  par  deux  di- 
verses fois  repoussé  l'invasion  des  Es|iagnols. 

Mais  çe  que  la  post^ité  a<}fnirefa.  aussi 
liien  tioe'neoÉ,  erÂre  eotemtef ,  penéafef  les 
derniers  monvemens ,  et  dans  l'agitation  presque 
universelle  de  toute  la  France,  celle  province  , 
comme  un  pays  élevé  au-dessus  des  orages  et 
dee  tempêtes,  est  demeurée  dans nne  perfidie 
sécurflé. 

«  Un  ancien  a  autrefois  désiré  qu'il  eût  plu 
à  DieB,  en  la  première  création  de  1  homme ,  de 
faire  une  ouverture  auprès  du  cœur ,  afin  qui 
pôt  voir  à  découvert  re  qu^l  y  avait  de  bon  OU 
de  mauvate,  de  vrai  ou  de  disrimuié;  et  è  la  v^ 
rité  II  n*jr  a  lien  de  d  cecM  que  tes  offirce  elsoQ- 
OBÎssions  des  hommes.  Mais,  Messieurs,  oe  ne 
sont  pas  des  hommes  qui  viennent  à  vous  avec 
des  cœurs  fardés;  c'est  la  justice  souveraine  du 
Roy ,  laquelle,  toute  pure  qu'elle  est,  vous  «lent 
assurer  qu'elle  n'a  point  de  plus  forte  passion  que 
colle  d'ciilrclcnir  une  liaison  étroite  avec  cetfe 
illustre  assemblée,  |K)ur,  par  nos  vœux,  com- 
muns attirer  une  pelk  Kiré  et  durable  ft  eet  Estât 

]\lai^  pnrre  que  la  patx  est  V!n  niivrnjre  de  Dieu, 
il  la  faut  attendre  lors  seulement  que  celle  jus- 
lice  aura  »es  fonctions  libres  partout,  et  que  tous 
les  ordres  de  cette  prbvfnos,  par  une  réforma- 
lion  pf'néralc,  qui  arrivera  sans dàoie  par  le  tw^n 
exemple  que  nous  leur  domiercms ,  conspirant 
mienlmetrient  si  bien'  génirtd  et  A'  le  grandeur 
de  cette  mem^cMe,  rarraeberanide  la -main  de 
Die-j. 

«  On  dit  qu'en  Técorce  des  arbres  conïiste  leur 
v^ueur,  comme  dans  le  sang  b  irle  des  asii- 
manx  ;  mars  nous  disons  qu'en  ta  justice  consiste 
la  vigueur  des  monarchies  :  et  si  nous  avons  vu 
ces  jours  passés  les  peuples  voisins  secouer  le 
joug  de  leur  devoir,  se  dispenser  des  lois ,  et 

mnime  fleuves  desbordés,  >'r!ever  au-dessus  des 
digues  et  inonder  les  provinces  toutes  entières  « 
tout  Cds  tient  du  mépris  des  lois,  de  la  justice, 
du  I^IMme  msgfstrel  et  de  finetécniion  de  ses 
conimândemens ,  car  les  peuples  voyant  la  jus- 
tice impuissante  à  leur  donner  le  juste  secours 
quHs  en  «HendMit,  cessant  de  la  ersindtre  cl 
dVrdr  le  respect  et  la  vénération  qufb  doivent 
avoir  pour  die,  ne  cessent  jamais  de  le*  mé- 
priser. 

a  C'est  ft  quoi ,    esdcttrâ,  -voire  tèle  ton  a 

T:A  jwurvoir  avantageuseàiebt  pour  le  bien  de 
celle  province,  par  le*  délibérations  qu'il  vous 
a  plu  prendre  peur  Texéculion  de  nos  arrcsts, 
éhose  si  néeesmfre  pour  inainlcnlr  les  peuples 
dans  le  respect  des  \n<  et  de  !a  justice,  et*  faire 
valoir  l'aulorilé  du  Roy  partout,  ooa  pas  pardc:» 
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jvg«8  et  commissaires  eslrangers^oommo  il  a  osté 
Mt  ci-devanl,  à  la  ruine  et  désolation  de  celle 
province,  mais  par  vos  jages  naturels  cl  iégv- 
Itmes  qai  ont  esté  aocordés  imt  nos  ralii  à  Tolra 
instante  prière  dopuis  tniit  des  f.iècles»,  el  qui  , 
conservant  l'amour  de  leur  pays,  conservent 
M8Bi  la  modéralbn  si  néoecsaire  en  telles  ren^ 
«entras.-  Ce  ^1  vous  fait  vdr  oMimienl  qu'ex 
lieux  oti  les  remèdes  croissent ,  comme  fait  la 
justics,  l'opération  en  est  plus  tieureuse  et  plus 
«surée,  «l  nonssfww  s^jet  &aifénr  que,  lors- 
que cette  d«re  nécessité  qui  Ibroe  Men  soursot 
les  lois  mesmes  à  ployer  sous  ses  rigueurs  ,  vous 
donnera  quelque  relâche ,  nous  vous  éprouve- 
rom  tris-Àgnes  et  trée^nsles  éispensstears  des 

fortunes  de  celle  province. 

n  Nous  fiaissons,  .Messieurs,  bien  propres  à 
h  Tertu,  et  h  la  nature  n'estott  bien  souvent  le 
An  dhrfnqnt  nooséolaire;  II.  est  eerteln  qee  sene 
autre  semfinccnî  rondufic,  nous  serions  l  ^njours 
vertueux  et  demeurerions  dans  une  fermeté  im- 
mnsble '«tle  nos  devoirs;  mais  parce  que  nos 
mauvai^s  habitudes  corrompent  nos  honnes^in- 
clinaiinn';,  il  est  P'^cessnire  que  la  jusiice  .souve- 
raine veille  continuellement  à  la  conservation  des 
iefe.  Mais  eénsIdéfoiM,  Méttleiinrf'  iNMn* 
platt,  comme  les  lois  sont  impuis%aiitaBécedro.<i- 
sor,  sll  en  est  quelquefois  besoin,  ceux  qui  tien- 
nent vos  places  et  les  nôtres.  L'autorité  que  le 
Roy  nous  a  donné  fMl  q«f  noos  nlivonapirini  de 
cen.<eurs  autres  que  nos  consciences,  et  celles-là 
sont  toujours  nos  parties  et  nos  témoins;  mais 
nous  vcr^icrons  si  saiolement,  nous  c^pcroni>, 
dans  nos  fimclions,  qifslli»  ne  nous  reprocheront 
jamais  des  crimes,  ef  In  résolution  que  neVS 
aurons  totyours  de  bien  Caire,  nous  mettn  à 
(NMnrerl  de  tcntis  sorte  de  raproétHiSr*  Lee*  Testâ- 
tes qui  gouvemolent  le  feu  sacré,  eslolent  ineio- 
lableeà  tout  le  monde  ,  et  ainsi,  tandis  que  nous 
conserve rong  ce  fou  divin  parmi  nous,  et  que 
nous  aornns  dsne  le  eoMir ,  Men>a*anl  gravé ,  le 
service  de  Dieu,  du  Roy,  et  l'amour  dl  public, 
nos  prospérités  surmonteront  nos  voeun  et  nos 
désira  ;  et  cet  amour  quo  nous  aurons  pour  le 
bien  poMlo  Intprimefa  on  ceraelère  si  esfnl  en 
nous,  qu'il  nous  rendra  considérables  h  loul  le 
inonde  et  ej»loignera  toute  sorte  de  maux  de  nos 
léies. 

«  On  a ,  ci-devant ,  eeifloyé  faolorilé  r»y»le 

à  tant  de  chcses  fArhni-^es ,  peut  être  par  le  mal- 
heur et  par  ia  néccb.'^ilc  des  teni|)s,  que  maiule- 
nant,  après  les  déelarations  qu'il  a  pitt  au  Ray  de 
nous  donner,  comme  des  gages  et  des  mar(]ues 
de  son  affoction  envers  ses  peuples,  et  favorisés 
piir  S.  A.  R.  à  qui  le  Roy,  avec  Laut  do  justice, 


a  confié  avec  la  lieulenanco  générale  de  son  état , 
le  gouvernement  de  cette  province,  et  que  nous 
devons  regardert comme  le  plus  ferme  appui  de 
la  royauté,  nous  avons  ini^  d*espére»qiie  neos 

verrons  découler  des  pluies  du  même  ciel  dont 
nous  avons  vu  tomber  tant  d'orages  et  tant  de 
tempêtes,  et  que  la  nature  ayaMWt  fle  MajeUi 
roy  de  France ,  sa  bonté  jointe  à'e^te  précieuse 
éducation  qui  lui  est  donnée  par  cette  grande 
princesse,  le  fera  père  de  ses  peuples,  et  i'affec- 
tien  de  ses  sujets ,  augmentaiA  de  )snr  A  antre , 
la  félicité  publique  tara  voir  qu'il  est  impossible 
d'ôlrc  sujet  d'un  si  grand  princo,  qui  a  été  donné 
à  la  France  par  miracle,  sans  être  à  même  temps 
beumni  ol  fwu-,  MenieBrii,  et-nou»,  cheoon 

en  nos  fonctions,  avec  la  fidélilé  et  ohéiF^-ance 
que  nous  lui  devons,  lo  feront  paraître  prince 
très-juste  par  rsxacte  justice  que  nous  rendrons 
à  ces  «4eie  -et  le  seuiaiisment  qon  noue  leur  pr»« 

curerons.  » 

•  Monseigneur  l'archevêque  de  Narbonne,  prô- 
sfdmtmnt'Btats,  répondit  abiai  i 
«  Nous  serions  surpris  à  la  «ne  d^ose  dépota- 

lion  si  célèbre,  remplie  de  personnes  si  illus- 
t^,  émanées  et  détachées  d'un  corps  si  émi- 
neirt,  si  noQS  ne  connaissioos,  pei'-cxpdrtence  « 
la  bonté*  la  générosité  et  la  tendresse  de  ceux 
qui  la  comï>o«;nt  ,  lesquels  ne  se  ronleniani 
pas  de  rendre  la  justice  si  ezaclenient  dans  le 
Hta  qolM  a  été  desUai  et  astlfiiépfiQr  wfreflM, 
ont  bien  dai;îné  et  ont  eu  agréable,  en  quelqim 
Caçon,  de  descendre  de  leur  trône,  et  faisant 
i'henneur  à  celle  compaignie  assemblée  pour  veil- 
ler él  aeigner  am  Intérêts  de  la  province',  véirtp 
à  nous,  comme  aux  procureurs  et  tuteurs  des 
peuples  et  hsbilans  d'iccUe,  et  ici  publiquement 
âasufëv  de  lettf  Menvelffsilce,  de  leur  proteottMk 
et  de  leur  bonne  et  exacte  justice  ;  nous  exd* 
tant,  par  celle  cliarilabie  cl  honorable  visite  , 
à  voir  et  éplucher  exactement  ce  que  nous  devons 
faire  dent  les  oceesfisns  trés*pressswtee  et  tris 
i  m  portantes  qui  se  présenlent  journellement  dans 
lo  lemps  calamiieux  où  nous  sommes,  aOn  que 
soignanl  les  intérêts  du  Hoy,  comme  nous  y 
semines  obligée,  et  noos  pestfonasot  peor  ecÂ 

service,  nous  lâchions,  ]iar  mémo  r,ioyon,de 
cont^ervcr  et  maintenir  le  pauvre  i>cu(^(c  dans 
ses  immunités  et  fnniddsee,  relever  la  MMeise 
et  déooovilr  les  maos,  les  oppression-^  et  les 
violences  que  quelques  parliculiers ,  mal  affec- 
tionnés au  bien  public  et  cnlieremenl  abandon* 
nés  i.lcur  avarice,  lui  font  soufh'ir  fmponément 
contre  toote  sorte  de  raison  et  de  jusiice. 

n  Les  empereurs  romains  avoient  accoulumé- 
d'cnvoycr  Icuri»  images  |»ar  loulc_  l'étendue  de- 
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îeur  empire ,  imagos  que  les  peuples  révéroienl 
comme  leurs  propres  majeslés,  ne  les  abordant 
jftmaw  qifavwde  grtmdk  respecte ,  des  imabnoM. 
allumés,  de  l'encens  et  de  loule  sorte  àn  pins 
exrellens  iinrfiim>'  qu'ils  poiivniont  recouvrer  ,  et 
cela  fMiH}icn(-Us ,  .linfi  que  l'histuire  le  remar- 
que, pour  lalswr  dam  tout  tour  étal  m  rayon 
de  cette  autorité  qui  tiont  les  peuples  dans  le 
respect,  qui  rompt  U».s  faciions,  qui  empêche 
les  insolences,  les  enlreprises  cl  les  veiations 
indues,  et  qél  cnseigneiit,  par  je  ne  seis  qta'dle 

vpflu  dCcuUe,  le  cleviir'à  W  Cbeoua.  Nos  niys 
ont  r<iil  ia  même  chose,  mais  fis  n\>nt  pas  voulu 
à  la  ▼érilé,  que  les  marbres,  les  pierres,  les 
fanages  matérietles  portassent  le  osracMn  dé 
leurs  m.ijp^tos  et  tins^nt  leur  place  pnrroi  les 
peuples  et  vasfaax,  mais  bien  que  ce  fussent 
eau  qirfifie  irewreleni  entre  le«f«ai^e  tas  phu 
irr^rodiables.  et  entre  les  hommes  les  plwîB* 
tèj^rcs  et  les  plus  enliércmenl  dévoués  au  salut 
de  l'clal,  lesquels  ils  ont  choisi  et  mis  é  leur 
pièce  comme  les  juges  de  Um  nos  dMGfireos, 
comme  l'asilo  de  tous  les  affligés,  eoBune  les  mé- 
decins <le  (nutes  !os  maladies  des  provinces  : 
muUtludo  saptenltuin  saïUtas  est  orbis  Ifirarum, 
dit  le  sale  fialevon. 

•»  Vdire  sénat,  Me<i<<ieur8,  est  composé  de 
eeefrsnds  hommes  que  Dieu  a  destinés  et  que 
OOe  roys  ont  choisis  pour  tenir  leur  place  et  être 
IcnlB  véritaMes  ima^BS  dans  toute  IVtendue  ide 
eetle  province  .  et  par  conséquent  les  anges  lu- 
télsires  de^  peuples  cl  des  babilaos  d'icdie  , 
peml lesquels,  vous,  Measienra,  eserees  avec 
tant  de  proUlé,  d'exactitude  «1  de  capadlé , 
ceKc  justice  que  vous  tenez  comme  un  dépôt 
sacré  de  leur  majesté.  Nous  pouvons  dire,  il 
est  ¥011,  qw  pendant  ke  derniers  treoMse  et 
mouvcmens  extrêmes  qui  ont  agité  et  qui  ont 
causé  une  émolion  quasi-générale  dans  tout  le 
royaume,  vous,  lUcssieurs,  par  votre  prudente 
elaa0B  oondolte,  aves  cenlenv  lee  peu|ries  de 
ces  contrées  dans  les  respects  et  soumissions  , 
services  et  obéissances  que  tous  bons  et  vérita- 
bles sujets  doivent  naturellement  et  sont  obligés 
en  conscience  de  rendre  à  leur  ruy.  Cela  eet  une 
vérité  qui  ne  peut  être  révoquée  en  doute,  et 
que  toute  la  France ,  vuire  même  toute  l'Eu- 
repe,  aconna,de  tous  les  eétés  et  endroits  de 
Liquello  on  est  aolrelbts  accouru  pour  venir  voir 
saluer  et  remercier  voire  nususie  sénat,  tant 
votre  compagnie,  ftleb-^ivurs,  a  toujours  éié  cé- 
lèbre et  dans  une  possession  immémoriale,  «n 
laquelle  elle  se  mninlienl  luiulenient ,  d'avoir 
chez  elle  de  si  grands  sujets ,  de  si  grands  hum- 
ilies et  de  si  grandes  vertu.-^ ,  que  les  nations 


étrangères  y  ont  eu  très-souvent  recours  comme 
à  des  oracles,  lesquels  ils  sont  venus  consulter 
surtout  ed'leun^  plus  grandes  et  plus  imporlaniee 
affaires.  .  • 

»  Nous*  avons  donc  raison  de  nous  estimer 
bienheureux  de  posséder  et  d'avdr  cbes  osas 
un  Iréser  si  prédînis  et  si  bîenfiifaaDt;  d'avoir , 
dis-je,  dans  œtls  province  une  cour  ^ouveraine 
remplie  de  ces  grands  liomuies,  lesquels  nous 
pouvons  coubuilcr  tous  les  jours  et  à  toute  heure, 
«efare  même  cui,  prévenant  nos  désira,  nos  lie- 
soins  et  nos  nércssilés,  viennent  i  nous  et  nous 
offrent  agréablement  les  remèdes  salutaires  aux 
maux  que  nous  souffrons  et  aux  violences  qui 
nous  opprioMut.  Tout  ce  que  nous  pouvons  pré- 
sentement vous  (lire,  Messieurs,  (jui  êtes  ici 
i'«liré(jé  iUuslre  de  cette  souveraine  et  augufele 
cour,  pour  reoonnaltre  en  quelque  façon,  et  selon 
noira  liriMcsse,  l'hotuieur  qu'il  voua  a  plu  de 
nous  fniro  et  si  gracieusement  départir,  c'est 
que  nous  pouvoiu»  vuus  ds:>urer  d'une  vérité , 
qui  -est  que  nous  oonserverons  chèrsmeol ,  pour 
jam^,  le  souvenir  de  telles  grâces  et  d'un  bien* 
fait  ii  grand ,  et  que  nous  tâcherons  par  nos  res- 
pects et  pur  nos  services,  de  mériter  ia  conli- 
nuelion  de  l!beniieur  de  voire  bmiffOlBnoeetde 
vesiffiBcMoiw^'^ 


'      '  HI. 

R^ptntir  do  prmier  prétidMti  du   Paririmal,  k  la 
banngue  du  t.a|4i«aU ,  eu  17... 

»  La  justice  souveraine  reosemMe  en  cela  à  la 
providence  de  Dieu,  qui,  après e«eir  réglé  l'or-, 
dre  et  lliarmoniede  i'univer»,  laisse  eux  agern 

de  sa  volonté,  le  soin  des  phénomènes  secondai- 
res, (Uns  des  limiies  tracées  par  son  éternelle  sa- 
gesse. Mais  si  ces  agens  ne  suivent  pas  le  cours 
faidiqué  dans  les  décrets  du  Teul>PttissaBt,  le 

trouble  rèyne  dans  la  nature,  cl  les  perturba- 
tions qu'elle  éprouve  réclament  le  secours  divin. 
De  même,  dans  la  magistrature  inférieure  dont 
voaséles  revêtus,  si  vous  négligez  vos  deroira, 
si  le  peuple  n'est  pas  M]l>ïl.iiite ,  ^i  les  crimes  se 
multiplient,  si  l'iuipunile  encourage  les  roalfai- 
teurf ,  si  la  religion  n'est  pes  sussi  honorée  quelle 
doit  I  éirc,  si  la  corruption  des  mceurs  annonce 
les  d;in.:^ers  et  ia  décadence  de  l'Etal,  alors  vous 
êtes  eu  quelque  sorte  plus  coupables  que  ceux 
que  vous  défies  chllier,  et  lee  dieyens  ont  re- 
cours à  la  jusiice  souveraine  pour  suppléer  au 
défaut  de  la  jusiice  |Mipulaire.  F.tites,  Me«.ieiirs 
lc$  Capiioul.^,  qu  il  eu  ^uit  auireuiciil  durant  lau- 
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lléftdlrTCM^evM  veîUer  au  Ucn  de  celte  ▼iUe* 


de  voir  que  vous  ri'nurp?.  pas  été  Indignes  da 
pouvoir  qui  vuui>  a  éic  remis,  et  de  cette  pour- 
ùami$in  que  vous  portez.  » 


IV. 


«  Sur  la  requeste ,  vcri>alcroen(  Taictc  par  le 
procureur-gënAral  du  Boy ,  ditnt  que,  «res  la 
IMinilion  des  crimes  soii  un  des  plus  ^nds  »d- 
vanla^de  la  ju>lioe  souveraine  du  Roy,  pour 
le  fVpM  el  franquilitté  de  ses  f-ujelâ ,  neann^ins , 
les  désordres  de  le  gMire*  lee  iimndtae,.  viole-» 
mens,  larcins,  meurlrcs,  as^nssinals  ot  nnlres 
crimes  qui  .^o  commelteni  dans  la  province  du 
Languedoc,  y  ont  mis  «m  «i  grande  con fusion 


raine,  requeroii  qui!  piût  à  icelie  nommer  et 
éifèéiar  qmliqwê  iwtade  Miinfaora-deia  Cour 

|)our  se  transporter  partout  où  besoin  seroil  dnns 
le  ressort  d'icelle ,  faire  cl  parfaire  le  procei^  aux 
Goulpables  desdits  criaDjpSiel  aiitrea,  et  lesr  juger 
•euvcraiiieniefitt  eii|«!il  sert  eqiiitot*  leos-gott- 
verneurs,  leurs  licutennns,  t^entilhotTinjes,  raa- 
gisiratb,  consuls,  prévo6ts,  et  autres «utyets.du 
Uoy ,  de  tetilr  le  niio  à  r«>éeiitieii  de  RarraBI 
qui  sera  ^ur  ce  donné  : 

«  La  Cour,  los  cliamhros  assemblées,  ayant 
égard  aux  réquitulion»  du  j)rocureur-géuéral  du 
Roy,  a  eouni»  el  oommei  U*  Jeen-Haplfsle 
de  Ci ron,  président  en  icelle,  Frnnçois  rinil»o- 
las,  Hugues  Vedelly,  François  d'Olivier,  An- 
tlioine  Duœay,  Clément  Dulong,  Jacques  Cau- 
let,  Guillauaw  PrelwiM|iiee^  oooseiller  Lays, 
JpnnTifTaud,  conseiller  Clerc  cl  Gaspard  Fieu- 
bel,  prooureurrgéoéral,  qui.  se  transporteroni 
denaioulee  leeeéMccbaoMéee  de  ta  provbioe  d« 


que  les  prévenus  el  prisonniers  ne  pouvant  pv    Langue<ioc,  el  pertetti  oit  besoin  sera ,  dans  le 


être  conduits  avec  sûreté  dans  les  prisons  de  la 
ooDoiergerie,  la  pluspart  des  arrests  de  la  Cour 
dMoewenl  aoM  ciéNtion ,  merance  eeox  qui 
ml  talé  donnés  sur  les  procédures  du  sieur  de 
Vedelly,  conseiller  et  commissaire-député  sur 
la  requête  du  sctndic  de  ladite  province,  dont 
les  crimea  tontdaaa  nmpiinllé^  par  le  Bé|Mri8>de8 
lois  et  ordonnances  royaux ,  qu'est  cause  que  les 
sujcls  dans  icelle  en  ressentent  de  grands  dom- 
mages ,  et  le  rci^pecl  qui  esl  deub  aui  magistrats, 
de  la  dimiiraiioa  à  l^loriléreyele,  un  trèe«ola- 
ble  préjudice.  Et,  quoyque  jinr  lesdiles  ordon- 
DMioes  le  Lieutenant  de  Roy  audit  pays  soit 
tenu  éa  pmler  «yde  et  màln  furie  à  Peiéeulion 
deadHa  aprésia,  afln  que  la  force  en  denwofe  i 
la  justice  souveraine  du  Roy,  cl  qu'en  cette  qua- 
lité le  fieur  comte  de  Rieules  en  aye  esté  souvent 
requia,  eu  Heu  d'en  promouvoir  retéeulloD ,  aof*- 
vant  le  deub  de  sa  charge ,  il  s'oppose  à  iceux  , 
attroui^  des  gens  de  guerre,  excite  dos  tumul- 
tes dans  ladite  province,  fait  des  moiiopoics  el 
aaaemUéea  ilHdiee  ooBtre  reulorité  de  la  Cour, 
poursuit  les  conseillers  el  commissaires  d'icelle  à 
inain  armée,. menace  el  intimide  les  témoins,  |)our 
empédier  la  punition  des  crimes  capitaux  ,  ce 
dont  II  a  été  dénoncé  à  la  Cour,  comme  est  |K>rlé 
par  lesnrrésts  du  1-2  juillet  cl  13  seplemliro  der- 
nier, etc.,  attendu  que  ces  voyes  de  faicl  ne 
doivent  pas  eetre  tollérées ,  qu'en  plusieura  lieui 
de  la  province  les  pauvres  sont  opprimés  par  la 
violence  des  pui.^snns,  et  qu'il  importe  nu  service 
du  Uoy,  soulagement  de  ses  sujets,  el  bieu  de 
ses  provinces,  de  reslablir ,  ani .  lieui  les  plus  Umn  peu|dcs  avec  moéératien ,  ce  qui  e  calé  ceete 
c;^Ioigllea ,  l'aulburité  ruyalo  el  sa  jucUco  couve-   que  nos  roys  onl  voulu  que  l«u«  parlemeiis.  eu 


ressort  de  la  Cour,  pour  [woccder  à  l'exécution 
des  arnest»  d'icelle,  en  donner  de  nouveaux  en 
ntaUènaeriatioelle,  oognolaire  el  décider  de  look 
abus,  délits,  malversations  ou  Bégli§ence8  dont 
les  officiers  du  ressort  se  trouveront  chargés  au 
faiot  de  leurs  offices,  ou  auiremenl  faire  el  par- 
Mre  le  preeèe  eut  eoupakhs,  de  inwNu^  qna-^ 
lité  et  conditions  qu'ils  soient,  à  raison  desdils 
crimes,  et  autres  dont  ils  se  trottverool  prér^ 
venus,  procéder  contre  eux  eatréerdinaireaient., 
et  ks  juser  souveraineuBent  doil  ^lla  jretnMH 
Oï-Irt'  à  fa  re.  Enjoignant  à  tous  gouverneurs, 
liculenaos,  g^niilkooimes,  magit^lrats,  conduis  ^ 
prevoela  eieulpes  stdbyafa  du  Roy ,  leur  preste^ 
ayde  el  OMio  fiivie ,  soobs  les  peines  portées  par 
les  ordonnances.  Fait  à  Tolosc,  en  parlement, 
les  cliambres  as^emblées,  le  treizième  juiu  mille 
six  eauluciiiqiiantoiiii.  a 

JhUaknfimL 


Bstiall  ém  («gifim  da  ptrlrneat. 

Sur  la  rcquesle  verbalement  faicte  parle  pn»- 

cureur-génémldu  Roy,  disant  (juc  la  justioe  sou- 
veraine des  ru)s  estant  le  foudeiu«ul  de  toutes 
los  mooarehiea  bien  reiglées,  elle  k»  a  tait  rè* 
gner  en  France  avec  tant  d'avantage  depuis  laAt 
d»^  siècles,  que  leurs  ordonnances  ont  servy  d'e- 
xemple à  toutes  les  nations  ealrangeres  pour  régir 
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fussent  tes  dépoeiUircs  d^ns  106  proviiia^^  |>our 
odntenfr  lenvt  Mijsis  i  leur  dttoir,  dissiper 
les  foeUons  des  grands ,  et  ptr  ee  prompl  «I  pres- 
sant remédo  arreslcr  le  cours  des  maux  qui 
pouvoient  apporter  du  préjodioe  a  leur  auto- 
riM.....  Ainsi  Lools  XII,  pour  arfcMer  lesiilan 
fats  qui  te  foisoienl  sur  son  aulhoriCé,  pour  le 
bien  de  son  fervice  et  soulagement  de  ses  sujels, 
Jugea  néceïisaire  de  faire  tenir  les  Grands  iours 
ao  p»rlenienl  de  Parte,  d  Mao  <|«e  par  son  er- 
donnante  de  l'an  1497,  art.  il  ofdeonique 
les  Grands  Jours  se  tiendraient  audit  parlement, 
*  en  leur  ressort  et  lieux  où  ils  avoient  accoutumé 
d>str«  lenoa  d^nenan,  ele..*..  Ileiiioiflnil  par 

l'ordonnanfo  do  l'an  1498,  arl.  73,  aut  Coms  de 
parlement  de  lolose  et  Bourdeaux,  de  tenir  les 
Gfftnds  Jours  dedeux  en  deos  ans,  oheeun  en  teur 
rassort....  Et  fut  aussi  ordonné  par  François  l'', 
en  l'an  1519,  art.  71,  lorsqu'il  voulut  que  les 
Grands  Jours  se  tinssent ,  chacun  an ,  par  les 
partemenls  de  Farte  el  Tolosei....  El  ores  que  par 
toutes  ses  raisons  ce  parieoient  eut  pu  envoyer 
des  commissaires  pour  la  tenue  des  Grands  Jours 
dans  la  province  de  i^nguedoc ,  qui  eussent  pu 
tipédter.  Unir  et  lewiluar  loMes  tes  «Moses  el 
procès  des  ••«'néchauss^es  ,  tant  rivîlps  que  rri- 
minelles ,  mcsmes  juger  des  appellation»  romme 
d'abus,  et  autres  matière,  comme  est  porté  par 
l'onlonnanM^e  Charlea  JX,  4»  \hm  «M»,  nésfil- 

moins  la  Cotir.  pnr  i-on  arrp^l  dti  13  jiiîii  d^rnirr, 
n'a  fait  que  décerner  commission  à  un  des  sieurs 
préBMens,  Iwilct  <des  timn  coneaiWara  enicelle, 
elau  sinir  procureur-général  dn  Roy,  par  le- 
quel il  leur  est  enjoifit  dp  (ransporirr  dans  la 
province,  pour  exécuter  ses  arresis  contre  ceux 
q«l  faut  déseMe  par  teurs  tardna,  teire  et  par-» 
bire  le  procès  aux  coul [tables  cl  iceux  juger  son- 
veraincmeiit ,  re  qu'elle  a  fait  pour  In  ronsorva- 
lion  de  t  auiliorilé  royiile,  coain  les  entreprises 
de  quelque»- uns  des  sieurs  Evcsques ,  de  todile 
province  qui  s'opposent  à  l'csc^rution  des  arresis 
de  h  Cour,  empeschanl  la  conduite  des  pri>on-  ■ 
niera  et  punition  de  leurs  crimes ,  el  le  libre  exer- 
cice de  la  justice  souveraine  du  Boy,  de  laquelle 
Itotaschenl  de  se  soiil)5lraire  tous  les  jours  par 
moDopoles  et  autres  voyes  iiii^idieu&es,  très -pré- 
judiciablêe  I  mnserrice,  pourleNen  dvquel 
le  parlement  a  souvent  envoyé  un  nombre  parai 

de  commis-airos  de  la  Cour,  fvMir  porter  la  jus- 
tice souveraine  du  Itoy  en  plusieurs  lieux  

Ce  que  te  perlemenl  pratique  cnoare  aux  IMea 
setenncUe^,  lorsquiî  envoyé  des  commissaires 
dans  les  pri^ont:  pour  les  Reddes,  lesquels  por- 
tant Tautorilé  du  Roy ,  hors  la  compagnie ,  don-  i 
neirt  aodicnoeatx  pirteonniers  el  Ibol  dca  arrartt 


LIIISTOIRE 

souvcrajoeineoL....  Nèontmoios,  c^uelqurs-OM 
des  gensdaaBtaft-,  petrfivortetries  prévemM 

et  convaincus  des  crimes  commis  en  l'adminia- 
Iralion  dos  (U'iiiors  public-,  on!  voulu  malicieu- 
sement pe^^uade^  par  l'adresse  de  l'arrest  du 
Conseil  du  93  juin  demter,  que  oduy  de  iaCour 
du  13  dudit  mois  esloil  une  entreprise  et  atten- 
tait a  l'chtablissement  des  commissaires  pour  la 
punition  des  crimes,  tres-préjudiciablc  u  Sa  Ma- 
jesté, lequel  eUe  CMie  avociabibiltew  de  feiécu- 

ter,  à  peine  de  desobpisvincc         re<|ui'roit  que 

par  la  Cour  y  fust  promplernent  i>ourvu.  —  La 
Coua,  les  diambrcs  oi^^cmblées,  a  ordonné  et  or- 
deBDeoa  qma  iféa^ImMfeleB  RamanivMiecs  seront 
fairfos  au  Roy  et  ?i  la  Royne  régente  si  mère  , 
i^ur  le  sukvct  dudit  arre^t  du  Consed,  dudit  jour 
'23  juin  dernier,  è  ce  qu'il  luy  pialte  hteaer  à 
son  ParleoMfll  le  Hbre  exercice  de  tai  JusUce 
souveraine  dans  fotîte  rp-iendne  tie  son  resfort , 
et  que  suivant  lesdiics  ordunnances  royales,  cet 
usage  inalotebleumit  gardé  dina  la  pra«fnee  d« 
Lami^edoc,  ta  Cdurs  te  Mon  de  aatteervlw 
et  souln^-ement  de  ses  subjets,  puisse  envoyer 
dans  icelie  le  nombre  de  présidens  et  de  conseil- 
lers qi^dte  jt%era  néeessateca  poor  eifcaler  sm 
arrcBlS,  juger  souverainrmont  ou  punir  les  cri- 
mes suivant  l'exigence  des  ras,  et  qu'il  luy  piai«e 
faire  '  inhibitions  et  défenses  au  greffier  de  son 
eetisell  d'inséser  dans  lu»  arraste  leltet  at  aeui- 

blables  clauses  préjudiciables  a  l'honfinir  de  ses 
offlcters,  et  qu'il  luy  plaise  aus^i  ordonner  que 
leditarresl^  coinnifcontrairo  à  te  dignité  et  autho* 
rité  de  la  .(usIteB  aowmralna,  sera  tiré  des  re> 
^istres  d"ic»'Iiiv  .  et  cq>end;in! ,  sou<«-('n  bon  p!ai- 
sir,  qu'il  sera  sursis  i  son  exécution,  et  quo 
fsrreat  éë  la  coar  dudft  four  13  juin  dernier  sera 
exécuté  selon  sa  forme  el  teneur.  Auquel  elfel 
elle  a  enjoint  et  enjoint  à  M*»  Jean-ltaptiste  do 
Ci  roi),  président  en  icelle,  François  Caoaboulas, 
IlUKuaa  Vedelly,  François  ONvter,  AniIwInÉ 
Domay ,  Clément  Dolong,  Jacques  Caulel,  Guil- 
laume Prohenques,  conseillers  Lays,  Jean  Tif- 
faui ,  conseiller  Clerc  et  Gaspard  Fieubet,  pro« 
eureor-^énéral ,  de  se  f  ransporler  dsna  todile 
province  de  f  .nnç:i)cdor ,  partout  où  besoin  sera  , 
pour  l'exécution  dudit  arrcst ,  et  à  tous  gouver- 
neurs, lieulenans,  genlithommes,  nmgistrals, 
eonsute,  prévoste  et  avifea  nifils  âa  Boy  de 
leur  presicr  ayde  et  main  forte ,  h  peine  d'eslre 
procodé  contre  eux  comme  criminels  de  lèze- 
majeslé ,  et  periurbateufs.  du  re|Kis  puUie..... 
prononcé  en  Parlenent,  te  81*|ear  du  mob  de 

juiltel  mu 

De  Ualfttfant. 
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V.  -  VI. 

D'après  tous  les  mémoires  particuliers  que 
Tioiœ  avom  oonsoltés,  Pierre  de  Currière  re  ser- 
vit avec  succès  de  rindapnce  de  sps  nmi>,  do 
l'nutorité  des  pères  de  famille,  de  la  puissance 
qqe  la  religtoo  eterçail  em»re  sur  lu  taon  » 
pour  empêcher  une  sédition  qui  aurait  eu  les  sui- 
tes les  plus  fatale?.  L'épilnphc  plnrce  î-ur  son 
tombeau f  dans  la  chapelle  de  N.  D.  de  Pitié,  si- 
tuée dans  le  eMtre  des  Ermite»  AoglMtnii ,  non 
loto  de  la  tombe  du  grand  Fermât,  léffllè^m 
pendant  longtemps  de  t'admlinlien  que  n  oon* 
duite  arait  Impirée. 
Veiei  oefle  Insoriptlon  :  -  •  . 

Tci  fjist, 
maUttK^rjnt  In  rê<ntrrtvtion , 
fiefrfe  Pierre  de  Carrière , 
bowgfoià  éeThmknae, 
el  ancien  caffitnul  de  cette  ville. 
Ism  (.l'une  ancienne  famille ,  entrée , 
dès  l'an  de  grâce  1369  dans  le  capitoulat  , 
H  quSa  fourni  ptutiMn  mofffftrat*  déeoui$ 
•  à  thonneur  de  h  France  el  au  Um 
ie  cette  ville  capitale ,       '  * 
Pierre  de  Carrière , 
w^aonï  â9  ri  hmoB  éxmpl^ 
a  servi  arer  murage  notre  grand  mnnarqtie  , 
et  en  a  reçu  les  plus  cunfidérahles  marques 
'  de  utiffactim  que  pniste  tmbHloimer' 
un  sujet  fidèle. 
Vênëri'  de  nns  nlrffeuft  ,  ' 
chéri  de  sa  famille  et  des  pauvres , 
dent  il  enioft  h  fin ,  ^ 
et  arrivé  au'terme  ttutte  lonijue  et  fainle  me  ,  • 
U  iett  tndormi  dans  la  paix  du  Seigneur, 

le  24  mars  1653. 
Le  famnie  de  Carrière,  Illustré  par  ee  eapl- 
louT,  dont  le  dévouement,  fut  comme  on  I  n  vit, 
dignement  nppr^rio  par  Louis  XIV,  reconnaît 
pour  chefs,  aujourd'hui,  M.  le  baron  deCirrière, 
Aabttant  à  Gaflhe,  et  M.  le  vicorole  de  Car- 
rière ,  ancien  préfet  du  déparlcmcnl  de  Î'A  nlërhe, 
portion  du  Languedoc  où  11  a  Iai^s6  les  plus  ho- 
norables souvenirs.  On  doit  à  ce  magistral  une 
IraduetfcMi  des  Bglogues  de  Virgile  (1),  ouvrage 
dans  lequel  il  a  su  luller,  non  çans  Iwnheur,  «  avec 
le  plus  parfait  des  poètes,  en  reproduisant  le  plus 
élégant  des  ouvrages  de  cetal-cl.  »  Ce  n*e5t  pas 
d'ailleurs  lo  premier  membre  de  cette  famille 
qd  ait  oblcim  des  succès  poétiques.  En  JGSO, 

(I)  les  Bucolique$  de  Vir<jilp ,  iraducUso  BSO- 


bn  Werre  de  Carrière,  Tohmin,  remporta,  Wcn 
jeune  enrore,  le  Trinmj<he  de  Vivillet  {\\  et  il  dédia 
son  recueil  au  président  de  Caminade,  l'un  des 
hommeB  tai  pliiedfMiii^  dfi  fxmgvedoe,  ft 
cHie  éfieqte.  feu  de  familles ,  eiislant  encore, 
ont  fourni  au  régime  municipul  de  la  liépublii^ 
t'olosaine,  ainsi  qu'on  ie  disait  au  seizième  sièeift, 
un  mmH  ^nd  BooÉbM  4e  MegMffeiB.  Bu  elM 


Pierre  I,  de  Carrière,  capitoul  on  IHftO  cl  1389. 
Jtan  1 ,  fils  du  prêccdeiil ,  capiioul  en  1399. 
Jean  II,  fil»  dn  préccdcni ,  capilool  en  14». 
Jean  III,  liU  du  précédent,  capitoul  en  ISOtct 
t3l7. 

Pierre  II,  pcili-fils  du  précédent,  capiioul  en  1881 
«tibW.  • 

Pierre  ÎTI ,  neveu  dn  précédent,  capitoul  en  159t. 
Chrittophe,  peiil-fils  de  Jean  111,  capitoul  en 
10OB.  ' 

licrte  iV.flseMdeViCRell.caplmilmlM» 

et  1630. 

Pierre  V ,  firère  du  précédeni ,  capiteid  «»  MfO, 
1621,  4031,  iifS  et  1680. 
Jean  ;IV  ,  petit  dis  de  JfBB  III,  6«pUoul  en  1631. 
Jmq  y  ,  afriére  priii-fili  de  Jean  111 ,  capiUiol 

Louis,  fil*  J<i  précédent ,  capiioul  en  1683.  ,,; 
Guillauqic.,  UU  de  Jçfin  fX?  <*JI^'f?H'  ÇB-^^K^'f 
Jean-Paol ,  petiHIUjIé^ffieffiÇiTf 
«"i  '"-3-  ijij  u.li  «welsi' 


VU,, 

Art*i«  du  parlrmcal  de  tonloitia ,  eaatre  la  dtfeetioo 
d«  Hiraia. 

«  Sur  la  requeate  inerbelemeni  fhiete  perle  pro* 

«nrenr  général  du  Roy ,  disant  qti'il  a  en  adtîs 
qne  huit  cenlîi  hommes  de  chetal  du  régiment 
du  sieur  do  Marsin  et  autre* ,  el  mesmea  quan^ 
tllé  dinibnierie  de  hrmée  de  Catalogne ,  ont 
quitté  leur  jwsle  sans  permission  du  Roy,  et  passé 
dans  le  pays  de  Foix  sans  ordre  de  Sa  Majesté  , 
et  sans  attache  du  gouvernement  de  le  prorînco* 
po«r  passer  en  Giricnne,  ee  qui  ne  peut  estre 

fi)  Le  Triomphe  di  l'evitlet ,  à  monseigneur  le 
président  de  CamineUh  par  PUrtn  de  CvrÛre , 
rofai«A»,  lii-*",ieao  Boude,  f«50. 


(*|  Haam*  d'ital.  nuglstrai  dixiaKoA,  Phllipp*  «U  CmI 

fui  «n       h'>n>iD*>  •'■»  1''"'  i'i'l"'"'"       ï'irlrmpnl  .te  Tnnlnn»*-  M 
tBomtmi  frappé  d"iine  m»li<ll*  conMîl.  u'p  (|ul  onlrii  nu«»l  m  liSS. 
MrUmefil  de  BtrUtr,  iimBicr  prétMcnl      Mlle  oe«r.  l* 
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que  lr«8-prôiudici|ible  au  service  du  Roy  :  et 

requiert  qu'il  plaise  à  la  cour  bire  inhibitions 
et  défenses  à  tous  chefs ,  commandans ,  et  gens 
de  guerre  de  .quelque  qualité  quHs  fiaient,  d'enr 
irardbHM  !•  nnorl  dal«M«r,  fiitM  -Mi  de 
gens  de  guerre ,  snns  e:çprès  ordre  de  Sa  Ma- 
jesté }  et,  eu  C4S  de  ooiilc^viuition ,  enjoindre  à 
tous  genUlhommes,  offietonet  commiuMatés  de 
rassembler,  oltroaper  el  leur  courir  fus  et  lail- 
lor  en  pièces  ,  leur  faire  défenses  do  leur  admi- 
nistrer vivres  et  donner  retraite,  à  peine  de  d<'- 
''  sobéiEsance,  el  députer  des  cominiasaim  pour 
nssurer  lesvillcs  et  «mimanaQidsè  robânaneede 
Sa  Majesté,  el  que  des  contraventions  qui  seront 
faites  auxdiles  inhibitions  en  sera  enquis,  pour  I  in- 
qiiililloo  rapportée  eatftt  ordomié  œ  quNl  appar> 
tiendra  :  —  LiCoua,  les  chambres  assemblées  , 
ayant  esgard  aux<liles  réqtiisilions  du  procureur 
géaéraldu  ftoy,  a  fait  et  fait  inhiUlions  et  défenses 
à  leutes  eortee  de  penonoes  de  qoelqae  4|«iHlé 
qu'elles  soicntdes'attrouper,  brigoerou  monopoler 
les  subjets  du  Ruy,  faire  aucune  levées  de  gens 
de  guerre,  n'y  k  pied  n'y  à  cheval,  amasH'afmes 
n'y  munitions  de  gaerre,  et  à  tous  chef:«  et  com- 
neodans  de  troupes,  d'entrer  dans  le  ressort  Àe 
lo  Cour  sans  exprés  ordre  du  Roy ,  el  à  tous  sub- 
jets de  leur  adminlsirer  vivres ,  donner  retrafle 
et  aaistanee  I  pebie  d*estre  desdarez  pertur- 
bateurs du  repos  public  :  enjoirii  à  tous 

gouverneurs,  ofliciers,  consuls  du  ressort,  de 
prendre  garde  à  la  sûreté  des  villes  et  plaose  à 
eus  commises,  empcsrher  qu'il  ne  se  fasse  rien 
contre  i'authorité,  service  de  Sa  Majesté  et  tran- 
quillité publique ,  à  peine  de  respondre  en  leur 
propre  des  inoonvfolens  qitf  il'en  pourroit  en- 
suivre, et  généralement  a  enjoint  et  enjoint,  tant 
auxdita  guiverneurs  qu'à  tous  genlilhommes,  et 
antres  sul^jelsdn  Boy,  d» s'opposer  au  passage 
dudit  Mafâto  ét.troapes  qu'il  eonmandc ,  auquel 

effet  leur  a  permis  et  permet  d'assembler  les 
Qommuuautes  a  son  de  Ital-sein  pour  leur  oourjr 
ans  ei  laitier  en  piteea.  Ordonne  atanoMlna' 'la- 
dite Cour  qu'il  sera  député  des  commissaires  d'i> 
celle  pour  se  transporter  où  l>csoin  sera  pour 
assurer  les  villes  et  places  dans  l'obeissauce  due 
à  Sa  Majesté,  et  eiéontion  du  présent  arrest , 
IcfîiK'l  à  la  diligence  dudil  procureur  général  du 
Roy,  sera  envoyé  par  toutes  les  sénéchaussées, 
iiallllages  et  jàdicaturea  royales,  pour  y  cslro 
procédé  a  la  publication  d'iesluy  :  lenrenjoignant 
d'informer  inressammenf  des  contraventions  qui 
en  seront  faites,  et  faire  cl  parfaire  lo  procès  aux 
coupeMes,  aind  que  dca  raisont  c»des  diHgmmw 
qtt*îb  y  auront  apportés,  et  en  certifier  la  Cour. 


L'HISTOlUE 

Prononcé  à  Tolose,  en  pariemenl,  les  chambres 
aaseniMéep,  le  5  oeiflibre  IHjSI. 

ÙeMàknfuU, 


•  Mil. 

Arrit  év  PtrltOBani  da  TooIoum  castra  la  eardlaal 
Manrta. 

La  Coob,  les  chambres  assemblées,  délibérant 
sur  l'advis  à  elle  donnée  par  la  lettre  de  monsieur 
le  duo  dY)rléensr{  du  trentltain  déeénbre  der- 
nier, contenant  que  le  cardinal  Mazarin  est  en- 
tré dans  le  royaume,  et  le  désordre  qtie  cette 
entrée  aeroit  capable  d'y  exciter,  si  le  parlement 
par  son  antliorllé  ne  a'opposolt  aux  pernicieux 
desseins  d'une  personne  qu'il  n  plu  à  Sa  Majesté 
d'esloigner  de  sa  Cour  cl  de  ses  conseils  par  une 
déclaration  trés-soleonelle  ;  et  oiiy  ,  sur  ce  le 
procureur  général  du  Roy  ,  et  après  avoir  veu 
les  arrests  cy-devanl  donnez  du  20  février,  15 
juillet  el  29  décembre  dernier,  portant  entr'au- 
tres  choses  Irès-etpresses  inbibMèfiset  delTeoses 
au  cardinal  Uaiarln ,  ses  psrens,  alKés,  do- 
mestiques estrangers ,  soos  quelque  préiexfe  , 
causes  el  employ  ou  occasion  que  ce  soit ,  de 
rentrer  dans  le  royaume,  pays  et  terre  de  Tobéis- 
sance  du  Roy  ,  ou  qui  sont  sous  sa  protection  , 
à  peine  d'cslre  déclarez  criminels  de  léze-ma- 
jesté  et  perturbateurs  du  repos  public,  et  à  lous 
gouverneurs  de  pvovinofs  et  places,  lieutenans, 
sénédiaux ,  capitaines  et  conducteurs  de  gens 
de  guerre,  prevosls  des  marchands,  consuls, 
ofRcierset  autres  subjels  dudit  seigneur  Roy,  de 
lui.  donner  retratte  n'y  entretenir  aneun  coa- 

nierce  avec  lu!  par  lettres,  envoy  de  courriers  , 
OU  autrement;  et  aux  généraux  d'armée  de  les 
recevoir  dans  leurs  troupes,  et  è  loufés  per- 
sonnes de  luy  envoyer,  OU  à  ceux  de  ses  parens, 
alliés  ,  (intiH'sliques  ou  autres  qui  l'auront  suivy, 
directement  ou  indirectement ,  aucuns  derniers , 
sous  quelque  préteste  que  es  Mit,  eons  les  peines 
portées  par  les  ordonnances  et  susdits  arrests  de 
ladite  Cour;  et  vn  aussi  la  lettre  du  parlement 
do  Paris,  du  trentième  dudit  mois  de  décemi>re, 
signé  Gaiet,  adressée  è  ladite  Cour,  ensemblè 
l'arresl  donné  par  ledit  parlement  de  Paris,  con* 
tre  le  cardinal  Mazarin ,  du  21)  dudit  mois;  La 
dite  Coua ,  a  Ordonné  et  Ordonne  que  les  dé- 
putes par  elle  cy-devant  nommez  par  ledit  ar- 
rest dudit  jour  '29  décembre  dirnicr  partiront 
inccssamnieiit ,  n  l'effet  d'aller  trouver  ledit  sei- 
gneur Roy ,  Cl  iuy  Mm  lenreoHHMlrBncee  contre 
ledit  cardinal  -If  aarin ,  Mftsgens  et  supposU  por- 
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lez  pnr  losdils  nrrcsls  ;  et  nérm moins  n  déclaré  et 
déclare  ledit  cardiual  Mazariii  avoir  encouru  les 
p«ioeê. portées  par  1m  susdite  arreeto  :  el,  ce  fai- 
MBU  letbt  catdaul  d  «•adhéram  ertafmli  dtt 
llBMPajeslé  et  perturbateurs  du  repos  public, 
«jailli  aux  commaoes  leur  ooorir  sus  au  nim  du 
loe-«ein ,  et  à  tous  gentiHioaines,  et  iMmnlidM 
villes  et  entres  ^ul)jot.s  du  Roy,  de  s^oppner  à 
leur  passngc  ;  cl  a  ordonné  et  ordonpe  que  la 
huaioie  de  cenl-cinquaolo  mille  livres  sera  don- 
née  i  oelay,  ou  à  œm,  qui  repi-éseoteraot  ledit 
cardinal  à  justice,  mort  ou  vif,  ou  à  leurs  lié- 
riliers  ou  succes^sours  ,  laquelle  sera  prise,  oulre 
lefuudâ  â  cede£>luiu  par  ledit  arre&l,  du  ^demenl 

de  Paris,  'dvS9 4feMi)iir»  deimisffs  tfpi  sw  les 

froiclS  et  revenus  de  l'abbaye  de  Muissac,  que 
sur  la  vente  des  biens  meubles  et  immeubles  qui 
se  trouyenl  api^rleuir  dan^le  ressort  de  la  Cour, 
à  qui  sfiivent  ou  donnent  «yde,  aeoeure  et, 
assistauccs,  par  quelque  cause  ou  prétexte. que 
ce  soit,  au^it  cardiual  ilazariq.  Ordonne  en  oulre 
ladite  CDUr  que  sf  oeluy  ou  oeux^  qui  représente- 
ront ledit  cardinal,  aiurl  ou  tU,  se  trouvoient 
atteints  d'aucun  crime,  le  Roy  sera  Irès-bum- 
blement  supplié  leur  oçtroyer  pardon*  pourvu 
que  ce  ne  soit  crime  de  lèie-auijcsMw  D^iare 
ausd  les  officiers  du  Roy  et  gouverneurs  des  pla- 
ces qui  S"  if  iueroienl  avoir  donne  passajîe  audit 
cardinal  ui  l  avpir  escorté  de  leurs  perbonueâ  ou 
de  leurs  troupes»  pereilleinent  criniineisdelèze- 
niajesté,  deschus  de  toutes  charges  et  gouver- 
nemens,  mesmesdes  privilèges  de  noblesse,  con- 
formément aux  susdits  arrests  ;  et  sera  ledit  duc 
d'Orléans,  prié  par  ladite  Cour  d'employer  l'au- 
thorité  du  Roy  r!  !a  .'i>  rmc  pour  l'exécution  des 
présens  arrests }  et  quà  la  diligence  du  procu- 
Teur  général  le  présent  arrest  ou  extrait  d'ioeluy, 
doement  vidimé ,  sera  envoyé  en  toutes  les  sé- 
néchaussées cl  bailliages  du  ressort  pour  esire 
procédé  au  registre  et  publication  d'iceluy.  Pro- 
Donoé  àTotose,  en  perleounl,  le  doodèoBe  Jan- 
Tlef  mOle* sis  Muta  elnquantc-dcux. 

Ih  MtUenfmU 

IX. 

Arril  du  iwrlamrnt  rendu  »ur  la  rtquita  préMolée  par 

le  prince  de  Condé. 

Vu  la  rcquestc  présentée  a  la  Cour  par  mor»- 
sieur  le  prince  de  Condé,  disant  que  la  France  a 
ressenly  pendant  longues  années' la  tyrannie  du 

cardinal  Mazarin,  de  laquelle  l'innocence  du 
suppliant ,  ny  sa  qualité  ne  l  ont  pu  n>ettrc  a 


couvert,  ny  In  haine  irréconciliable  que  ledit 
cardidal  a  toejoofs  eu  contre  ta  maison  royale , 
lequel  aliasant  de  l'aothorité  de  son  ministère, 
rsÉvsIteBÉevBisBn  'ny  prétexte  queleenqne  Ml 

cmprisonncp,  traduit  en  divers  lieux,  avec  des 
Irailemens  indignes,  jusquesà  ce  que  le  Roy  e( 
le  Beyne  régente ,  tooehei  enin  par  lés  prièvee^ 
et  redkOMtranoae  de  mont^ieur  le  duc  d'Orléan» 
et  des  cours  département  de  Paris  et  de  Tolose,' 
l'auroieut  remis  en  litiertéi  et,  à  suite,  Sa  lla- 
jeeié  eovall  denné  si  déetaratiiia  eodteaam  IIb- 
justice  (le  sa  détention.  Depuis  Ifmgtemps  ledit 
suppliant  pressé  et  sollicîté  de  consentir  au  retour 
dudit  cardinal,  s'y  seroit  toujours  opposé,  comme 
myaeairà  l'élet  et  eeolMire  eux  •senHmeae  de 
tous  les  parleraens  de  France;  ce  qui  auroit 
tellement  excité  la  lutine  dudit  cardinal  et  des 
ministres  qui  sont  auprès  du  Roy,  que,  pour  ga- 
rantir se  vie  et  se  llbené»  le  ettpfdfmt  aurait  esté 
contraint  de  se  retirer  en  son  gouvernement  de 
Guyenne.  Ce  néantmoins  le  Roy  auroit  donné  sa 
déclaration ,  le  huitième  octobre  dernier ,  regis- 
trée  en  la  Cour  le  vingt-troisième  décembre  aussi 
dernier,  qui  déclare  le  suppliant  criminel  de  lèze- 
majesté ,  si  dans  le  mois  il  ne  revenoit  à  la  Cour, 
ce  qu'il  eAl  HiR  vetonlierç ,  comme  désirent  vivre 
et  noourir  dans  le  respect,  fidélité  et  obéyssance 
qu'il  doit  au  Roy  son  souverain  seigneur  et  mais- 
tre ,  si,  à  roesme  temps,  il  n'eût  appris  que  ledit 
cardinel  esleit  rentré  en  Ptanee ,  evee  une  emée 
composée  de  soldats  de  diverses  nations ,  et  que 
violant  le  respect  qu'il  devait  à  une  Déclaration 
solennelle  faite-contre  luy ,  le  jour  de  la  majorité 
du  Key  y  et  ttesprfsant'lse  aniliorllet  des'erreslB 
donnez  aussi  contre  luy  par  fous  les  pirlemens 
de  France,  il  JustiBoit  assez  le  légitime  subjet 
que  le  supi^iantaveR  en  de  éerelfrèf  et  déereln- 
dre,  et  luy  étoit  par  ce  moyen  la  liberté  de  se 
pouvoir  justifier  auprès  du  Roy  dans  le  delay 
qui  luy  a  esté  prescrit  par  l'arrest  de  ladite  Cour  ; 
et  oooeloeit  qull  pt6t  è  le  Ceur  ordonner  qu'il 
sera  sursis  i  rexécution  dudit  arrest  de  r<^lre 
du  vingt  troisième  décembre  dernier  ,  jusqu'à  ce 
que  ledit  cardinal  a'UI  obey,  tant  à  ladite  décla- 
ration eonire  luy  Mie  par  le  Roy  et  arresis  db* 
la  Cour,  que  jusqurs  à  ce  qu'il  auroil  plu  h  S.  M. 
accorder  une  seconde  Déclaration  contre  ledit 
cardusal ,  conforme  à  celle  qui  a  esté  enregistrée 
audit .parlenheiil  de  Paris,  le  jour  de  sadite  ma- 
jorité; V\i  au-^si  la  lettre  dudil  sieur  i)rincc  de 
Condé ,  écrite  à  la  Cour ,  en  dote  du  vingt-troi- 
.sième  janvier  dernier,  et  créance  exposée  parle 
chevalier  de  Rivière  ,  remise  devers  le  greffe,  et 
lelirc  du  parlement  de  I»aris  du  25  janvier  der- 
nier ;  Ouy  le  procureur  général  du  Roy  ,  cl  la 
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matière  mis«  en  délibération,  La  Cour,  Icscham-  | 
brett  aascmbJées,  a  ordonné  et  ordonue  que  Ires-  i 
hinUM  atiMOUrapim  par  écril  ««rMi*  hUm 
au  Koy  pour  réioignement  du  cardinal  M.izarin,  • 
el  u  ce  (]u'il  luy  plaise  donner  la  liberté  à  M« 
Fraijvui»  de  Bilaud,  poor  aller  exercer  «a  charge 
dam  iedU  perlcmeol  de  tois,  et  que,  put  tati- 
les,  ledit  ^eif,'tu'ur  Roy  sern  très-hunibleinei»l  sup- 
plié qu'il  lui  plaii)«  aussi  de  vouloir  iîureeoir  l'esé- 
fittliOQ  éé  m  HMàTtHUxttmân  Mit  ticor  prince, 
Jusques  à  ce  quo  la  Déclaralion  Tnile  ooMn  ledit 
cardinal  Wazoriii,  et  arrcsls  ronduti  en  corisé-* 
queooe*  par  lea  pariemeu^ ,  pour  l'éloigneuieul 
«Mil  «anliMl,  toient  aaéovttt,  tt^anl  leur 
forme  et  teneur;  ordonne  en  outre  ladite  Cour 
que  copie  du  pré^nl  arresl  el  dcsdilcs  Henions- 
trauotô  par  écrit,  geroiit  envoyée;»  audit  |)arle- 
mentdeParifl.  PsonpBié  à  Totoât,  CD  parlraiMl, 
les  chainbre.s  nssoinhlécs,  le  gginiiAme  fÔVffAr 
util  f^tH}ttat».ctDquante-doux. 

De  MalM^. 


X  «t  XI. 

L'une  des  pièces  jusIiQcalives  les  plus  iatéres- 
^aiitct.  de  ÏIIi!<UnTf  du  catuil  du  Languedoc  ,  ré- 
digée jur  Ua  deuciidaM  de  Pterre-Paul  Hiquet 
é»Bmnp9»,  «•!,  nps  auowi  doutof  le  it^c^ 
î^bal  des  commissaires  chargés,  tant  parle  Roi 
que  ftar  le4  gens  des  trois  Etats  de  la  yrovince  de 
iMnguedoc,  de  foire  la  vériUcaliou  «  de  la  pos^- 
Ulilé  ou  impesiibililé  d'in  onwI  vnpn  pawt  h 
C8iiniDunic<ntion  de  la  mer  océane  avec  in  Médi- 
ternnée.  »  Ce  rapport,  con&ervé  parmi  les  ma- 
lUMcriU  du  fonds  de  Golb^l,  i  le  BiUiottiAque 
rofali^eoBtieot  d<adélaat|irtWiiH  <lqui  peuvent 
être  corn pnrcs  à  ceux  que  nous  avons  doiiné*^  dans 
\9ê  ÀddtttoM  et  A'ous  d\i  IX"  vuiuuie  de  celle 
hisloira.  Sou  «Iftae  longueur  (1)  nous  empécbe 
•enle  de  le  rapporter  ici.  N'oublions  (kis  que 
les  oommUs-iirt>.-  du  Ilui  cl  des  Etats  crurent  que 
le  canal  dcvau  cummumquer  avec  l<i  uier,  par  le 
Port  é»  le  Fms^^  oii  disont^tltfya  tous  Im  bè- 
linicns  pourroient  tenir  otniniodeuiont  ,  et  00 
inénie  i!  se  trouve  une  fontaine  excellente  d'eau 
douce,  ce  qui  ne  se  pei|t  a*6e2  eotimer  poiv  la 
oommodilé  des  vaisseaux,  a 

L'fHlit  relatif  au  canal  des  deux  mers  porte 
ce  titre  :  HUit  du  Hm  powr  ia  cansUwtioH  «Tun 
camldaeoaMMM^^etfBiidBtdhKSiiMfv,  OcéoMêet 
Méditerranée  j  pour  le  bien  du  comtM-rce  fi  autres 
adv(mtagê$  y  cuUmn^i  douai  à  SmiU'^ptrmaiH  \ 

(1)  89  paf  tf  ie^-.  | 


en-Laye,  au  mois  d'octobre  16fi6  ;  avec  farrest  et 
lettres  Patentés  sur  icelui,  en  tnlerprétaUon  dudit 
AM  A»  7  «Mv.iMft  f  la  taal  MMfMid^^ipar- 

lement  de  Tvlose,  le  if)  maf:  1667,  au  Itureau 
des  jvmncee  le  i7  desdUs  mois  et  an,  et  en  Us 
CkamkndetoompUi  de  MontpeUimt  ût  Smerast 

XII. 

La  Maison  Carrée  conservée. 

Pofîiédé  par  des  religieux  qui  avaient  olabli 
leur  église  dans  cet  édifice ,  on  pouvait  crain- 
dra cfoe  eet  admlnibie  rpteinm  de  It  grandeur 
romaine,  ne  fut  vendu,  comme  bien  national  , 
el  diMruit  par  l'acquéreur.  Pour  prévenir  cette 
irréparable  perte,  l'administration  du  départe- 
dmil'  âû  Gard  étéUft  ses  bureaat  dans  le  monas- 
tère'et  prit  pour  salle  d'assemblée  T.i  Maison 
Carrée  elle-même.  On  a  tu  ce  que  l'évéque  de 
Nrme5s,  le'  kavant  fl^^ih»*  et  llâ  ftab  avalent 
déjà  fait  pour  en  assurer  la  conservation.  laolé 
aujourd'hui,  comme  il  Tétait  lors  de  sa  construc- 
tion, ce  temple  antique  a  été  transformé  en 
Musée;  et,  lorsque  tant  de  d»angaiacnac^o|Ai«nt 
dans  le  monde  fidRCîque  et  dans  les  Idées  des 
peuples ,  ce  monument,  d'un  style  si  pur  que  C0I- 
bert  voulait  faire  transporter  à  Paris ,  pour  for- 
mer le  goM  dm  arehllMtes  de  son  SMçle,  et  que 
le  cardinal  Albcroni  jugeait  digne  d'être  recou- 
vert d'une  enveloppe  d'or,  est  encore  deboul; 
il  rappellera  à  nos  neveux  le  siècle  d'Auguste,  et 
aérera  à  Janats  le  triomphe  de  l'art  antique 
sur  les  hnx  sysiémee'el  Ica'pauvrelés  de  far- 
chileclurc  moderne. 

'  l     '  !  ■ 

xiir. 

Nous  avons  cru  devoir  insérer  ici  le  procès- 
verbal  de  rrxliuuiatioti  des  restes  de  J.  P.  Ki- 
quet.  Tout  ce  qui  aJL  relatif  au  souvenir  d  uo 
grand  hoQuoie  appartient  à  riiisliiire  du  pays  oli 
il  a  reçu  le  jour. 

«  L  ail  rail  huit  cent  ({uarante-deux,  et  le  vingt- 
sixième  jour  du  mois  de  juillet, 

NotiaG.  Belhomme,  oonservaleur  des  arelnves 
départementales , 

G.  Cany,  docteur  en  médecine,  chevalier  de 
l'Ordre  royal  de  U  Légion  d'Honneor, 

A.  Fusse ,  awoal à  la  cour  royale , 

Kt  Liffoiii ,  arcliitccte  du dë|Mr(eineol t  atyoioi 
au  uwu'tt  du.  loulousc  i 

Sur  rinvUsiion  de  lUI.  dc  IUquet,  oomle  de 
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'  de  Chimay,  et  delà  famille,  nous 
nom  sommes  rendus  dans  l'église  métropoliiaine 
de Sainl-Blicone  de  Toulouse,  aOn  de  procéder 
à  1t  ^eeflpmiiwnwi  dfc  tmhetm  de  Fiem-VMil 
àê  Riquel,  bWM  de  Bonrepos,  créateur  du 
osnsidesdisu  mers.  L'extrait  morlunire  de  cet 
lUiMlro  peraoniM^e,  que  oousoiU  fourni  les  re- 
giilra»deMel.dfâ  «sislaiil  an  Ga^ritale,  «nooi»- 
fail  que  son  corps  fut  déposé  dans  In  nrf  de  celte 
église,  le  deuxième  jour  d'octobre  1680.  L'acte 
testamentaire  de  Malhisui  de  Biquet,  baron  de 
HoBMpoiif  fila  ainé  do  Pierr»*Va«l,  nnlire  4m 
réqvites  et  président  à  mortier  au  parlement  de 
ToUlowe,  en  date  du  26  juillet  1708,  confirmant 
oatia  indication,  donnait  la  cerlil«K|e qaé  llnlnh 
ma  lion  d»  Warrcfcnl  de  ftiqnel,*  tvaH-Mlle* 
dans  le  caveau  de  famille.  Il  porte  texttipllement 
a  Je  cboisisJa  sépulture  de  mon  corps  dans  l'é- 
»  glis»  d»  8aiol»BtleMm  de  ToaioaM,'  ob  sont 
»  ceux  do  mon  pére ,  do  ma  mère  et  de  défiinte 
I»  dame  Louise  de  BrogUc  ,  .«na  lnto*«hère 
»  épouse.  »  .       •   ,  / 

A  Taide  de  cës  doctimenls  et  gufdé  d*nilletir^ 
pKf  tés  Mmteirtrs  de  famille  qui  fixaient  la  place 
du  lombeou  ati  pied  du  Pilirr  d'Orléans,  du  rftfp 
dp  la  nef,  nou.";  nous  sommes  dirigés  vers  le  dit 
pilier ,  et,  ayant  fiK  «mIeTer  pfosMfs  dalWay 
noiw  tmu»  trouvé  une  voûte  dont  le  prolènge*' 
ment  notjs  a  conduits  n  l'entrée  du  caveau,  qof, 
principalement  a  son  ouverture,  était  encombré 
defem.  Us  llMiilléB  ont  été  ftMee  en  tMire  pré- 
sence avec  la  plus  minutieuse  nitentioo.  Lo  ré- 
sultat a  été  de  mettre  à  découvert  : 

i*  Les  restes  de  quatre  cercueils  en  bois  ados- 
sés aux  murs  latéraux  et  superposés  de  deux 
en  deui. 

Sf>  Les  ddbris  de  quatre  squelettes.  Les  deux 
squelettes  supérieurs  apporlenaicnt  à  des  indi- 
vidus de  sexe  difTérenl  ;  leurs  crânes  étaient  en- 
tiers, dans  un  bon  élut  de  oonsmnralion ,  et  quel- 
ques mèches  de  obeveox  y  adhéraient  encore. 
Le  crâne  d'homme,  par  l'ossification  de  toutes 
lei^  sutures,  indiquait  un  vieillard;  celui  de  la 
ftmne  aignàMI  aa  eooiraire-iia  Age  peu  avaâeé. 
Les  deux  squelettes  inférieurs  appfirlenaicnt  aassi 
à  des  individus  de  se^e  différent;  mais  ils  étaient 
dans  un  état  de  destruction  irès-avaacé.  Le^ 
fragments  de  crâne  que  noue  «voue  pa  rrcueillir 
cl  les  os  lonR.'î  prouvnipnl  que  les  deux  sujets 
avaient  l'un  et  l'autre  fourni  une  longue  car- 
rière. 

9>  Quelques  débris,  parmi  lesquels,  dee  res- 
tes de  vêtement  ;  un  fragment  de  chnppîci .  des 
fragmens  de  ceinturon  en  cuir,  une  branche 


d'cvenlail,  un  boulon  #e  passonenlerie,  sem- 
blable à  ceux  qu'on  portail  au  XVIII» siècle,  etc. 

Toutes  ces  découvertes  répondent  parfaitement 
at»  Indications  du  leslament  sus-menffonné  de 
Malhiasde  Riquel.  En  effet,  d'après  ce  tcsla- 
menl ,  quatre  corps  furent  déposés  dans  le  ca- 
veau; deux  d  abord  :  celui  de  Pierre-Paul  de 
Biquet  et  de  sa  Femme  Catherine  'de  llilhau  ; 
plus  lard,  et  au-dossus,  celui  de  Louise  de 
Broglio  ,  morte  en  1099,  après  trois  ans  de  ma- 
riage; enfin,  celui  de  Mathias  lui-même ,  mort 
en  1714,  âgé  de  88  ans.  Or,  dans  la  coudie  siï- 
périourp  nous  avons  troiivi^  le  çquelelle  d'une 
jeune  femme  et  celui  d'un  vieillard  :  au  niveau 
du  sol,  les  restes  d'un  homme  et  d'une  femme 
avancés  en  Age. 

Ces  différentes  circonstances  nous  ont  paru 
répondre  complètement  à  l'objet  de  nos  recher- 
ches. Nous  avons  rassemble  ces  débris  et  les 
avons  bit  poser  dans  une  caisse ,  qui,'  scellée 
'des  armes  de  M.  le  prioeedeGhlilMy,  ediéffé» 
tablie  dans  le  caveau. 

Fait  à  Toulouse ,  les  jour ,  mois  et  an  que  des- 
sus, en  triple  expédition  ,  dont  l'une  renfermée 
dans  un  flacon  de  crihtal,  sera  placée  auprès  du 
cercueil  ;  l'autre,  envoyée  aux  archives  du  canal 
du  Midi;  le  troisième,  «m  archives  de  la  pré- 
fecture. 

G.  Cany,  I).  M. ,  chevalier  de  la  légion-d'hon- 
neur, Foësé.G.  Belbomme,  Laiïon,  architecte 
du  déperiemcnt,  sfgiiéBà  te  miuiite. 


XIV. 

On  avait  déjà  employé  ce  moyen  contre  les 
sectaires,  au  seizième  siècle.  Parmi  les  écri- 
vains qui  se  distInguèrflDi  alors  dam  celle  lutte 
on  distingua  le  théologal  de  l'église  cathédrale  de 
Touiniiçe  ;  on  le  nommait  Jean  Albin  do  Sercs. 
Suivant  Clalcl  (i)  ce  fut  à\;et  ecclésiastique  que 
fut  due  «  aprèe  Dieu,  la  coneervation  de  le 
ligion  catholique  dans  Tolose..,.  Il  ùsl  imprimer 
un  livre  en  françois  du  Saint-Sacrement  contre 
les  luthériens  et  calvkiisles,  qui  AkI  Ucb  fecude 
tous  les  hommes  dévots.  Il  donna  aussi  au  pu» 
blic  quelques  épistres  à  des  dames  pour  les  con- 
firmer en  la  religion  catholique,  qui  furent  si 
bien  reçues  dans  Paris,  que  j'ay  ouy  dire  A  Guil- 
laume Chaudière,  marchand  libraire  de  Paris 
qu'il  les  avait  faict  imprimer  huict  diverses  fois 
dans  un  an.  » 


[t)  Afémoém  da  fautoin  d$  Lamgmtdoe  ,  IM  et 


tuiv. 
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Nous  avons  j  dans  les  Additions  et  Notes  du 
neuvièine  volume  dé  oetle  histoire,  bit  connaître 

une  faillie  parlie  des  crimes  ronuiiis  pnr  les  re- 
li^ioniiaircs  du  seizième  siècle.  Les  dtKumeus 
relatifs  à  ces  crimes,  el  que  nous  avons  été  for- 
cés de  oégligéir,  bute  d'espace,  rengpliraient  plu- 
sienr>  volumes.  Si  nous  .ivions  [)U  les  publier  , 
ou  aurait  acquis  la  couvicliun  que  les  adversai- 
res des  catholiques  les  surpassèrent  toujours  en 
intolérance  et  en  cruauté.  On  jugern  p;ir  ce  qui 
eut  lieu  ;i  .Maurcdionl ,  polit  vilLigo  du  Laura- 
guais,  acluellemenl  enclave  dans  l'a^rondis^c- 
ment  de  Viilefrancfae,  des  omui  produits  par 
la  prétendue  réforme ,  des  senlimens  de  cruauté 
înspiré.s  par  elle  et  des  représailles  qu'elle  dut 
en  quelque  sorte  Iet;iliraer. 

JMimrfra  tiré  du  petit  livre  qui  est  dans  1$  tt^fn' 
de  réfflise  de  Maurenwnl  (1). 

«  L'un  1687  et  le  18*  jour  du  mois  de  may , 
qo'eatoit  le  lendeinain  de  la  Penlliecoste,  enyi- 
tm  les  boit  heure» d«  raelio,  an  présent  lieu  de 

Maumnoot ,  après  avoir  faitte  la  procession  et 
estant  dans  l'église  et  la  messe  commencée,  sur- 
viodrenl  trois  ou  quatre  t»oidais  huguenots,  sur 
la  porto  de  bdttle  égHae,  «I  Ifrarent  une  pelri- 
iinlndo  dedans  pour  estonner  ceux  quy  y  c.sloierit. 
Mais,  de  tant  que  réglise  estoil  pleigne  de  gens 
tant  dliommes  que  femmes  ils  n'uzërent  entrer 
plus  avant ,  parce  que  tous  eomrent  à  la  porte 
pour  In  fornier  pir  ilcrripre,  re  (pie  fout  fairl 
avec  bancs,  caisses,  barres,  pals  semaliers;  el 
voyant  tesdita  bogaenote  que  Km  termet  la^ 
porte  par  derrière ,  comensand  Un,  poussa  un 
mortié,  le«}uel  ne  fist  aucune  opporition,  et  se 
retirarenl  soudain  derrière  ladiltc  église,  craignant 
les  harquebusadea  qirtm  leur  lirait  du  chaaicoii 
en  hors.  Et  pendant  que  cella  se  faisait ,  survin- 
drenl  deux  embuscades,  l'une  du  (irand  Cns.sien 
et  l'autre  des  fussés  des  vignes  de  Margaiih ,  qui 
tou»  enaemUe  aooorurem  au  secoure  des  autres 

trois  ou  quatre  que  avoienl  donne  l.i  premit  re 
attaque;  el  soudain  que  feurenl  arrivés,  cuuien- 
ssrent  à  rompre  la  vitro  qu'est  à  l'andnet  du  mi- 
Ken  de  Péglise ,  que  moosieur  Baynond  Rivière, 
prestre ,  nvoit  faite  faire,  et  jelfnrent  par  là  une 
granade  dbns  l'église,  et  au  bout  de  quelques 
temps  une  autre,  par  le  moyen  desquelles  il  y 

(I)  Tfoos  «fOM  coaiervé  m  cnlief  rortofraphe  de 
cHte  relailen. 


eut  dix  à  doulzp  personnes  blessées,  tant  hom- 
mes que  femmes,  que  petits  enfhns.  Et  pour 
cela  «nore  eeux  de  dedans  ne  perdeient  pas 
contli^V  «yn  •»  daMHidoient  Uen  de  lem 
petits  moyens  n'ayant  que  trois  ou  quatre  pies- 
ses  a  feux  el  la  fuurquelte  des  diagues,  et,  i 
coups  de  laillae  tant -par  la  bMMr»  ém  «Rrct 
que d'Mpeès  de  la  porte;  tellement  que  ceux  de 
dehors  ne  savoient  que  faire,  et  estant  eonstraints 
de  quitter  et  de  se  retirer ,  ce  que  eussent  fait 
saoa  UM'doMahie  dctcuirtsaca  «fui  lear  arrivè- 
rent de  secours,  qui  as.salliirenl  sy  rudement  aveo 
des  échelles  qu'ils  se  ausérent  et  s"j?nèrent  le 
dessus  de  l'église,  tellement  que  ceux  qui  y  tin* 
dreat  bea  aupeèa  de  la  perte  fcoreiH  ccMiîatma 
de  quitter  et  descendre  .iprès  qu'il  y  en  eut  un  de 
mort  el  trois  de  blessés.  Et  voyant  ceux  qui 
éMeal  haa  à  Péglise  que  ceux  du  haut  avoieot 
quitté,  et  n'ayant  point  d»  UMtolleM  pour  au  da^ 
fendre,  ils  se  virent  esbays  et  perdirent  couraf<e, 
tellement  que  :quclques>uns  comensareul  à  ou- 
vrir la  porte  et  de  gagner  au  pied  ;  et  •eaaul* 
vérent  bien  eaviron  quarante  hommes}  et  quand 
les  huguenots  entendirent  que  la  porte  estoit 
ouverte  ,  il  y  eut  deux  euirssses  avec  .une  demy 
deni^ine  de  petrioalier»  qui  aooeuniraol  i  la 
porte  et  entrèrent  dedans  l'église  ;  et  estant  de- 
dans ils  y  feurent  sy  furieux  cl  enragés  pour  la 
perle  de  luucl  itomiues  qu  ils  avoieni  fatcte,  au 
qMfBa  le  .bfitiet  en  bvt-il,  qu'il»  cwienaarwit 
à  massacrer  malheureusement  les  hommes  foe 
trouvèrent  dedans,  et  en  tuèrent  dix  de  la  pa- 
roisse, et  un  de  La  Bastide,  (|ui  se  noouuait  Can- 
salade  ;  et  y  eut  foroe  de  bles^  de  coupe  A'9Êfé» 
ju.'-ques  à  sepl  el  liuil  pics  par  homme,  MU*  b 
teste,  brasses  et  corps.  £t  messire  AololDe 
Paure,  prebtre  et  vicaire ,  blessé  d\iiie  arquébo- 
sade  par  la  gorge;  el  celluy  qui  a  escrit  le  pre- 
sant  fut  le  premier  hicssé  d'une  granade  à  la 
cuisse,  tellemenl  qu'il  ne  bouja  du  lict  de  doutse 
jours  el  après  chemina  avec  dèiK  ntcraaaas  fts  ■ 
pnce  de  quinze  jours.  Il  supplie  les  liseurs  de 
considérer  la  ftrnnde  (I^''^olation  que  e>sloil  voyant 
les  pauvres  femmes  tuer  leurs  maris  en  leur  pré- 
sanee,  entre  leuvrbraa  iMamea,  felsq«*ily4«t. 

TnM*i  peux  (jui  furetât  tiv^,  et  me>mps  les  blessés, 
«--îoient  de  pnuvres  î^eî)s  innocens  et  la  plus 
ijrniide  part  brassiers,  qui  jamais  i^avoient  bit 
mal  à  |K>rs<)nne.  Ob  grande  erwMMéel  InhoaMi* 

iiilé  de  Inquelh»  ces  meschanfs  frnîfn^s  et  <\c^- 
loyaux  huguenots  ont  eu  l'endroit  de  ces 
pauvres  Innosanst  C'est  horreur  et  pillé  d^ 
ouyr  parler  et  encore  feal-eDe  plus  grande  à 
ceux  qui  y  esloient  presans,  voyant  l'effusion  de 
tant  de  sang  innoeant        C'est  après  que  ses 
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cruels  meurlricrç;  rurenl  oxéculé  l«or  meschnntc 
votoiUé.Qt  mauvaise  eulrepri»o  «ur  les  |>auvres 
{mofiantf  'ili  oomi^mwiI  i  çSOêt  l'église  et 
rompirent  banga  el  fiifnTT  des  ouvriers  pour 
avoir  l'argeanl  des  bassins  et  emportèrent  tous 
les  oroeméusqu'ilby  trouvereot  qui  sont  la  croix, 
une  oappeel  d«uxdiagrefr>plavial  de  damas  rouge, 
le  f,'rnn(J  b.issin ,  le  cierge  pascnl  et  les  fillclles,  !os 
chandeliers,  le  devant  de  l'autcli  de  daioas,  ou 
«itiii  Uaoo»  el  te  drap  de  Telours  noir  de  dessus 
le  Ulwl  de  feu  M.  do  Mauremonl,  les  deux  chan- 
deliers de  lelori  de  dessus  l*;iu!tl;  bref  toulcoqui 
leur  agréa,  jusqucs  a  ta  boitte  de  Tencens;  et  après 
M  eelb  fiiU  é'eo  aUereiU  à  U  Bastide,  où  l'ea- 
Iraprise  s'estoit  Taite  ,  les  auteurs  de  laquelle  on 
dicl  eslro  Marc-Anihoine,  son  frère  le  cappi- 
taine  et  monsieur  de  Lamidusan.  Dieu  soit  loué 
de  tout  et  lui  pMae  nous  donner  une  bonne  pefx 
cl  durnhlo  ?i  ccle  fin  que  son  pauvre  peuple  qui 
est  tant  affligé  de  maux  puisse  vivre  en  repos , 
par  sa  sainte  grâce;  ainsi  luy  plaise.— S'ensuivent 
les  noms  des  pauvres  meurtris:  Jean  Bonnifas,  Gis 
de  Jaininct,  Jean  Bonnifns,  fils  de  Rcrlrand, 
Andrieu  Pourquier,  Pierre-Faure  Briquet,  An- 
toine Borles,  nuMBon,  Peraymond  Bioquié, 
Guilhem  Besset,  Jaoqoee  Besaet,  Jehan  Deveae, 
fiuilbaume  Lanaspe,  masson. 


XVI. 

Tous  lesévèquesde  la  province  firent  imprimer 
des  /fMtrucftolupour  ks  Nouveaux  ConverUs.  C'é- 
taient, en  général,  des  Ihrres  escelleos,  dans  les- 
quels toulesles  objections  des  docteurs  protestans 
étaient  réfutées  avec^oin.  Quelques  errlésiasliques 
du  Languedoc,  publièrent  au&si  des  Traités^  dans 
lesquels  ifs  démcintralent  la  vérité  du  dogme 'ca- 
tholique {.mais  ces  écrits  no  firent  que  peu  dlm- 
prcssion  surdcs  esprits  prévenu;*  et  qui  unissaient, 
à  une  profonde  aversion  pour  l'ancien  culte ,  des 
haioai  politiques  qui  n'attendaient ,  pour  éclater, 
qiftHM  oocaaiio  tevoraUe. 


XVII. 

SerleCanaldeconreuilicatïolidMdcux  mer»  ,ou(*ana) 
de  Languedoc ,  et  »ur  lo  Caoal  de*  Pjfréuéet. 

Selon  les  devis  missous  les  yeux  des  commissaires 
du  Roi  parMM.deBourgancuf  et  de Vaurose, ex- 
perts nommés  par  eux ,  le  canal  eut  été  destine  à 
rewf ofr  des  GiiMret  et  dee  2)nnf«ws.  «Se  li ,  leor 
Toai  z. 


rcsulttit  montait  à  plus  de  huit  millions:  mais,  la 
Garonne  n'étant  pas  navigable  pour  iesgalères,  on 
orat  inattle  de  Aapowr  le  canal  pour  elles.  Ce  Ibl  le 
principe  sur  lequel,  en  se  bornant  uniquement  à  la 
navigation  des  barques,  on  réduisit  losdimensions 
proposées  par  les  experts  (1).  »  Ce  fut  le  citevalier  de 
ClerfiDe,  direeleardes  IbrtiAoatlons,  qiri  •  sons  ee 

pr(*texte,  plus  spécieux  qae  solide,  réduisit  d'une 
manière  fatale  les  dimensions  de  cet  ouvrage  d'art. 
91  eResifradait  pas-été  diminuées  ainsi ,  on  anraK 
bicnlét8eotflebesoindecreuser,pourles  b.Mimena 
de  mer,  un  canal  latéral  à  la  Garonne  ,  si  même 
on  tt*avait  pas  conçu  le  pro)et  de  couper  l'isthme 
Pyrénéen.  An  reste,  dans  ses  dfwenrfeM  ae^ 
Ittdles,  le  canal  créé  par  Riquet  pourrait  reesteir, 
et  reçoit  même,  des  bâtimens  de  cabolaf^e,  venant 
de  la  jtfédilerranée.  •  Sa  largeur  est  variable  ; 
mais,  en  général,  elle  est  de  SO  mètres  à  ta  sur- 
face des  eaux  et  do  10  métrés  au  plafond.  La 
profondeur  Je  ses  eaux,  la  plus  ordinaire,  est  de 
3  mètres  (2).  »  Si  donc ,  de  nos  jours ,  les  intri- 
gues ,  les  haines  politiques ,  les  misérables  inté- 
rêts particuliers,  qui  ont  eiîipt^clié  la  cronlînii  du 
Canal  des  Pyrénées,  n'avaient  pas  triomphé,  des 
navires  de  80  à  130  tonneaux,  ^t  to  tirant 
d'eau  n'est  guère  que  d'un  mètre  soUamn  aapt 
centimètres,  auraient  pu  ,  de  l'Océan  ,  parvenir 
dans  la  Méditerranée,  et  une  notable  portion 
des  bétimene  de  celle  mer,  qui,  pour  atteindre  lea 
ports  du  nord  de  l'Europe ,  doivent  faire  la  cir- 
comnavigalion  del'Espagne,  seraient  parvenus,  en 
peu  de  jours ,  et  sans  courir  aucun  danger ,  dans 
le  goUè  de  Gascogiie.  On  ne  Ta  point  voulu;  des 
intérêts  mesquins  se  sont  opposés  à  la  réalisation 
deoe  prqjelyqui,  en  rapprochant  les  distances,  au- 
rait acora  kia  relalloM  coainercialee  ai  puissam- 
mentajoutéanx  rtcheasecdu  Languedoc,  it  iquel  eut 
à  vaincre  quelques  résistances  locales,  mais  il  fut 
compris  par  Colbert  et  par  le  grand  Roi.  Placé 
dans  des  circonstances  qui  devaient  paraître  ausaC 
favorables,  Louis  Galaiiert  n'a  pu  triompherdcla 
rési.-tance  systématique  organisée  contre  lui ,  et 
il  CÀt  mort ,  victime  de  son  dévouement ,  vic> 
lime  de  quelques  liommee  qui  ne  voulaient  paa 
même  l'entendre,  et  de  beaucoup  d'autres,  aveu- 
glés par  l'esprit  de  corps,  animés  par  le  désir 
de  plaire  à  leurs  supérieurs  immédiats,  et  dont 
l'amour-prapre  était  d'ailleurs  blessé  parce  qtflls 
n'étaient  pas  appelés  à  riaxéculion  de  cette  noble 
entreprise  (3j.  * 

f  I)  Histoire  éa  Cenal  de  Lasf  oadSe ,  ê»  al  mIv. 
a)  Guide  ilu  vov.i(rour  tar le Ctaal  da Midi ,  péril, 
le  Conale  ti.  de  C.  p.  il. 
<S)  Le  refoi  fait  par  la  chaabnaMgidaiiTce  4e  relaver 
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Uti  uveneincnl  imprévu,  '-i\aiil  fail  perdre  la 
copie  du  Di5Coan  de  M.  de  la  Berchèrc ,  et  du 

Mémoire  présenté  nux  Etals  de  la  Province,  par 
lr>  H  II.  P  P.  Doinde  Vie  cl  Dotn  Vai-^sclc,  sur 
1  Uislone générale  de  Langualoc^  on  ne  peut  donner 
id  œs  deux  pléces^qui  seront  publiées  dans  l'ou- 
vrage particulier,  qui  doit  p.TmiIre  sous  le  Irirc  do 
Dictionnaire  historique,  itagiolugiiue ,  arclwalogi- 
que,  héraldique t  slatisUqu»9tdescrii4if  delà  Pro- 
viiKedêiMiuidoc.  * 


XIX. 

Sur  la  famille  d'IlBiili>oul. 

î.os  firéjugés,  les  habitudes  des  provinces  du 
iNord  du  la  France,  ont  fiouvenl  été  les  causes  des 

do  ladéclii'anccli'sliérilirrs,  ou  n>«iil-CaaM,deLouif  G«- 
labert,  naguère»,  %innieiii  impreuionné  le»  popu- 
lation! <I«  d*pirt«BI«i«de»  Landef,des  BaMM-PvréiiéfS, 
lit  »  IIi(uiri-I»vrrii('>'<  cl  île  la  Ilaaie-Garwine;  de»  cri»  de 
baineietireul  riiUndre  alonqu'il  fuidcierrainéque,  pour 
ronére  è  Janafe  i«i|MMU>i«  >•  création  du  canal  de  l'A- 
do<ir  à  ladaronncjMfauxdela  Nrslr, d«louriié«a d«lMir 
«ours  naturel ,  acrairut  d/MinbuéeidêOt  le  Ueraaldaula 
BayM...  A««u»a  ine»«r«  UgitlaliTe  n'ataii  peot-ate, 
il.  [  uis  irpule  an»,  élé  plu»  imprudeole, plutinpopulairv. 
Alor»  il  fallut  runouccr  auituperbcaMpéraoecaconçurs 
k  llarsciile  ,  à  Manlprllier ,  à  Karbonne ,  à  hétlvn  ,  à 
Cette ,  à  CarcauoniMtà  Bayosne,  à  Touloaae,  turtout. 
La  Chambre  d«  eooidiierea  4«  Mlla  tIII«  éerhrah  aa  nlol^ 
fif«d*t*ia«érléar,«a  IttO:  ■  Naui  ne  nom  éiendron»  pa« 
bf^auconp  sur  li^  avanlageadacaCanal  i  il  nouitunira  d« 
dira  qie  "  pMilion  au  piad  des  Pyrénée»  proroquera 
Pesplaration  et  l'eiploilation  d'inim(  ii«<'»  ricluftc»  miné- 
ralef ,  Cl  ia  créaiioo  da  lieancotip  d'utiaea ,  loiyours 
|.rodocii»c«  lor»qu'eII*a  ont  la  puiaunea  d«  l'aaw  paiir 
agciil.  On  {pui  ajouter  encore  que ,  par  de  faciles  îrri  • 
galion» ,  de»  plaines  aride»  atrool  Uanaforméea  en  frat- 
cheset  ri  ihe»  prairie*  dont  l«a  prodnila  aasl  «MlMwJau 
aux  inclémences  otroo&phériqucs  qnr  !p»  autre». 

»  Comme  niojea  de  iranaport  et  de  circulation  des  pro- 
daiu  agrioalea  d  IndoilrMa.  il  laÎMan  dam  laul  aan 
cours,  avec  une  nouvelle  vie,  do  nouveaux  éiémen»  do  bou- 
ha«r  ^  il  changera  partout  la  aituatioudea  bonmeaet  dos 
cboacs,  «t  si  le  gouvemémeal  éproavaii  jamla  Icitaaoia 
d'organi»er  une  arméi-  dans  les  cii>iron5  de  Bajonne  , 
^uollecélérilédan»  les  tranapotl»  ,  quelle  économie  lUn» 
les  dfpctttea  n^olTrlrail  pas  le  aaaal  proposé  L... 

^  Kl  qurlle  circn-iit^iire  jilu»  favorabl»»  pour  protéger 
ealta superbe conccpiion,  que  c<  ll«'  ou  uo«  armée»  ▼<  n«nl 
de  faire  aorJeafUfM  alHeaines,  atee  la  rapidité  ii  i , 
foudre  ,  une  conquête  souvent  et  vainement  tentée  par  de 
puissant»  monarques ,  conquiie  d'auiani  plu»  admirable , 
^«'aapMUitt  la  civiliaatiundau»  lecenire  des Klats  barba- 
lai^s,  elle  danaa  rcspoir  d'une  cal«ai*at»oo  Toisine  ^«i 


L'UlâïOlftE 

erreurs  que  Ton  retrouve  dans  les  ourrages  hî^- 
torl(|UC6,  écrilsau-delà  de  la  Loire. On  a  presque 
toujours  élé  persuadé,  dans  ces  provinces,  que  la 
profession  de  marchand  était  incompatible  avw 
In  noblesse.  Mai:',  ainsi  qu'on  l'a  vu(l),  en  Langue- 
doc, ce  que  l'on  noiuinail  le  trafic  de  nutrehan' 
élm  kmélM^  comme  ledisaH.UiiisXI,  en  itÊSt, 
n*élail  pas  incompatible  avec  la  noblesse.  On  a 
▼u  8U5si  que,  dans  le  Lansuodoc,  les  plus  ancien- 
nes familles  tenaient  a  honneur  l  e&ercice  de  la 
magisinlttre  monleipale;  cl,  dîna  noe  bouiss, 
dam  nos  vfllases,  durant  le  xnp  siède,  et  pli» 

é  a 

ilManiBiagfra  ta  Franaades  perte*  que  laierrearrdvel^ 

liMoairelui  a  fait  éprouver.  Les  résultat»  coromrrriaux 
aéraient  immen«ai,paarîepaja  el pour  le  canal  des  Pjre- 
iiiee.Les  productieiuarricaiiicsNraNai,èraidedaadeas 

canaux,  promptcmeiil  porté»  à  BajOIHU,  qui  enu-rraii 
eu  retour  cellt»  de  l'Océan.  Dansée  grand  oiouvemeot,  plus 
de  leropèti  s ,  plus  de  dangers  ;  le  dëlrail  aMabandMné 
pour  une  iiavisation  r.icil'-,  'ûrc  ri  promplo  ;  Alger  el 
Rayonne  se  louchent ,  la  circulation  entre  ccsdeui  pointa 
éloignda  ne  ponm  plw  dpniifer  la  plus  légère  inter- 
ruption. Que  d'échai)K>  s ,  quelle  vie  répaadiaii  ce  aaaal 
danaioulee  les  contrées  riveraines  » 
CoaMie  Bona  l'afonadit,  toutes  ces  espéraoeatta  loni 

évanouies  devant  do»  actes  légif  latifs  ,  el  les  travaux  pour 
la  Ditl  ribulton  dti  taux  de  la  MeUe  oui  i  té  mis  en  activité 

Dans  les  premiers  temps  on  objecuit  contre  le  projet  da 
Louis  Gatabert,lesdiniculiésinsnrrooniabl6sqoeprésa«> 
tait ,  di»aii-ou ,  la  barre  de  TAdour,  en  aval  de  Uajonn«i 

Daa  iwfcamhw  auifics,  des  démonstrations  onkielka, 
ont  prouvé  que  cette  i>arre  n  offrait qaa  bieu  rarement  aa 
obstacle,  même  à  des  navires  de  300 tonneaux,  et  presque 
jamais  fc  ceux  de  80  a  i:<Q,qui  »eraienl  entrés  dan»  noe 
cansux(*i.Quantattxdirficulté!«que  »emblaicnt  préaenicr, 
à  certains  ei>prils  prévenu»  ,  quelqut  »  portlooa  de  intaH 
des  ingénieurs  de  M.  tialaben,  cl  la  muiliplicilédeaécltt- 
ses  et  dos  aiHraaUavaiu  d'art,  peu  degra*  i|naraii4,  dana 
le  pays  où  naat  4eritMS,que,d'apréal*inTllalieBdaraa- 
leur  de  celle  enlreprisr,  dou»  o  v  ious,  »»n»  autre  motif  que 
la  certitude  d  C-tre  niilr- ,  opéré  de  nombreux  nivelte- 
men»,  modifié  le  prij<  i  iirimitîf,  abaitti  «cOlidéraMe- 
le  bief  de  partage,  et  rectitic  certaine»  portion»  du  tracé, 
trésexécniable  d'ailleurs,selon  les  plans  présentés  par  U. 
Gslabert,  mais,oè  Von  pouvait  apporter  aMpta*  gtaada 
simplicilt-,  iiiieiiiniiniiliiiii  (  oiisiilérabie  dans  leî  conïtruc- 
tious,  et,  par  une  suite  néces»aire,  une  notable  économie. 
Ainsi,  bien  laie  dala  cnpUstet  eatmtailMtaMareàaaiM 

création,  que  rien  ni'  devait  emp<^clier,  dont  l'annonce 
avait  excité  l'enthousiasme  des  populations,  et  dont  le  re- 
fua  a  fait  mnra  dee  raaeaMiaMaa     ne  teel  pas  «aeava 

éteint»  dans  ton»  le*  cœur^ 
(liiiuprd,  tom.  VlU.p.  ia3. 

(•)  Voï«  la  broeliure  lnlIlul*o  :  Canal  de$  PyrAw^fi.  par  I  onli 
(iataltert,  par.  10>  et  nlv.  AJeulontqDe  la  oiarche  de*  bSllinrn<  ue 
lient  plu*  étrsque  bien  rareaeplooeuariee  par  c«U«  barre, ea  en- 
ployaal,  poor  te»  remorquer,  de»  bateaai  a  «a|>eur.  yueUjuet-un* 
d^Dir'eai,  ilatlonnéa  a  l'enbooebaredo  l  Adoar.  anrairut  aii  d»- 
kar»  le»  bSUmo»  q«l  aaralaat  raohi  aorUr,  d'aoïiM.  piarét  ■«  fovt 
aa  Soeea^  aaralsel  pris  an  Urfs.ccai  «li  asralaat  vanl*  «auer. 
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êl)oor<i,  les  «;pic;no<irs,  les  chevaliers,  ni- 
[a  être  d^cor<^s  du  chaperon  ,  et  c'est  poul- 
Mfèfliflsi,  que  l'un  des  membres  de  l'ancienne 
IbtnWe'tli  lImitpoiil  porfii  le  iHre  de  oonsiil,  à 
Haatpoul  même ,  en  11276. 

Celle  année,  Jourdain  de  Saissar ,  accordant 
divers  privilèges  à  ses  vosi^aux ,  de  llautpoui  et 
Au*  IlevilMHileli  (f),  bu  iMi'figmw  |ilnriHi  les 
consuls  de  ce  lien,  Jean  Isnrn  d'Hnai]ioul. — 
fîous  ne  chercherona  pas  à  él«blir  que  ce  |ier- 
sonnage  ne  prenait'  le  nom  de  Haotpoul  que 
pour  Indltfaer  le-Hea  tie  ea  dméore,  eomme  on 
le  fesail  généralement  à  cette  ép<>qtie  ;  maïs  nons 
nous  coulenlerons  d'affirmer  que,  alors  m<^me 
qttU  Mirtit  apfiarlertu'aut  aiH!feft8''dlI^utpoid , 
il  O^rarail  pas  dérogé  en  exerçant  la  charge 
de  consul.  Le  litre  où  il  est  mentionné  est  de 
l'année  1276,  et  déjà,  en  1271,  on  trouve  dans  le 
Saitimmiim ,  cet  acte  si  célèbre  de  la  prise  de 
possession  du  comté  de  Toulousa,  au  nom  da 
Roi  (2),  les  noms  de  quelques  seigneurs  qui 
n'avaient  pas  dédaigné  le  litre  de  magistrats  élus 
par  te  peuple;  tins!  en  t  troave,  entr'ataires , 

Jourdain  de  Villeneuve,  de  l'ancienne  o!  célèbre 
maison  de  ce  nom,  Consul  de  Caraman;  deux 
autres  geolilshonimes ,  des  plus  anciennes  fa- 
milles  du  TouIowsId,  Amatad  Guniaunie  d'Al- 
blac,  et  AymericdcRonix,  exerçaient  les  mêmes 
fonctions  dans  ce  lieu.  Raymond  de  Villèlo 
éUtH  Coiuui  de  Montesquiext,  petite  vtHe  dont  Vm 
de  ses  frères  était  seigneur;  et  ce  Raymond  de 
Villèle  prenait  le  titre  de  chevalier,  Raymundus 
dê  ViUela,  miUs....  En  1249,  noble  Bernard  de 
Fouoand,  oonaol  de  la  ville  de  Galilée,'  en  Allrf- 
geoiâ  rendit  hommage  à  Atphoase,  «Mute  de  Poi- 
tiers et  de  Toulouse,  et  i  la  comtesse  Jeanne,  sa 
femme  ,  6ile  unique  de  Raymond  Vil.  Un  a  vu, 
dfhyieMs,lealeB  ha  gtfcadee  luiliwig  deTeetoose 
entrer,  avec  empressement  dans  le  Capitoulat  ; 
et,  au  ^vi«  siècle,  IMontluc  s'étonnait  (3)  de  ne 
plus  les  voir  rechercher  cet  bonnear.  Jean  Isam 
d'Haulpoul,  que  la  famille  de  ce  nom  ne  retrouve 
p(^nl  d'ailleurs  dans  sa  généalogie ,  dressée  avec 
UjDsoin  extrême  par  l'un  de  6es  membres  les  plus 
honorables,  poovait  donc,-  sans  déroger,  être 
consul  du  lieu  d'Haut poul. 

Enlisant  la  Charte  de  Jourdain  deSaisMC, 
on  a  pu  croire  que  la  famille  d'IIautpoul  clait 
dépMUHée  «lors  de  cette  seigneurie  :  mais  eetlè 

(I)  Atefanktf  JUf  f«n^<  tmr  <'JI«y«M,  par  IL  Ceai- 

rS)  ra.  Ànnate$  iê  Toulouu ,  par  Lartltte ,  1 ,  Pw«* 

te». 

(3)  C^mmtntiufti  d«  Blaiie  de  M«nii«c. 


Charte  ne  prouve  pas  que  Jourdain  en  fftt  alora 
le  seul  possesseur.  Dans  les  titres  du  chAleau 
d'Auterive  on  explique  la  qualité  de  seigneur 
d'IEntpenl,  en  vertu  de  laipiello  egigeait  Jonr- 
dain  de  Saissac,  par  un  éch;nif;e  et  une  cession 
de  droits,  qui  revinrent  d'ailleurs  en  partie  dans 
la  famille  d'Haut  poul,  par  le  mariage  de  Raymond 
d'Haotpoul  a%'ec  la  fille  de  Jourdain  de 'Sdssae. 
On  trouve,  en  1314  el  l:l'2;j,  un  Jourd.nin  de  Ra- 
baslens,  ayant  quelques  droits  sur  les  châteaux 
d^AvIerive  et  d'Haulpoul;  mais,  aprêe  éèlirf-ci, 
on  ne  rencontre  plus  aucun  seigtieur  deSaissae 
on  de  Rabasiens ,  ayant  COQsenré  quelque  pou- 
voir sur  Haulpoul. 

L'histoire  noosdllre  d'ailleurs,  dans  ces  temps 
reculés,  un  grand  nombre  de  familles  qui,  per 
des  alliances,  des  transactions,  des  ccsi^ioiis  par- 
ticulières, acquéraient  des  droits  sur  un  durnnine 
dont,  ils  preniAsttt  le  litre  aeignsurisi.  C'est  ainiii 
qu'onlfouve,  à  la  foi.s,  plusieurs  familles,  prenant 
ce  titre,  et  rendant  des  hommages,  ou  accordant 
des  privilèges,  à  ceméme  domaioeseigneurial.Oo 
n'était  pesytot^oors,  entièrement  possesseur  d'un 
bien,  on  en  était  œ-seifjnmr,  comme  on  le  disait 
encore  en  ilH^,  11  n'est  .pas  inutile  de  oonserver 
tsi  to.M8f«rirde  oaUebeUHKle,  afin  que  les  Ms«- 
torisiis  qui  viendront  après  nous,  évitent  les 
erreurs,  que  pourraient  leur  faire  commettre 
1  oubli  de  ce  qui  avait  si  souvent  lieu  en  ce  genre. 
Sans  sortir  de  oe  qilest  relelif  *  la  CMnHIe  d'Haul- 
poul, on  retrouve  des  bommagef ,  et  des  conces- 
sions, faites  {>ar  elle,  pour  des  seigneuries  dont  elle 
ne  possédait  qu'une  petite  porUou,  et  dootelio 
pranait  le  titre ,  sans  pour  oele  dipiniller  ise 
autres  familles,  ce  qui  se  rencontre  souvent  pour 
la  seigneurie  d'Uautpoui ,  en  outre  de  la  Charte 
de  Jourdrfn  de  Ssinse.  Ainsi,  les  seigneurs  de 
fionne,  par  suite  d'une  alliance,  ont  pris  le  titre 
de  seigneurs  d'IIautpoul  pendant  trois  généra- 
tions }  il  en  fui  de  même  de  la  foimlie  de  Lss- 
oombea,  de  la  femllle  de  le  Nogtrède  et  de  h 
famille  d'Alières;  et,  tandis  que  les  membres  de 
celle-ci  prennaienl  le  titre  de  seigneurs  d'Haul- 
poul ,  des  membres  de  cotte  dernière  portaient 
le  litre  de  seigneur  d'Alières,  et  11  en  fbt  de 
même  pour  Joundsinde  Saissac  envers  Guillau- 
me-Pierre Raymond  et  Raymond  o'IIautpoul; 
et,  lorsqu'il  aeoorda  dce  franchises  a  ses  v<usaux 
deHeu'lpoui  et  du  Henlpoulois,  c'était  à  cens 
de  ses  vassaux  «^ur  lesquels  il  avait  acquis  des 
droits  seigneuriaux  pr  la  cession  qui  loi  avait 
ètèlUle. 

Le  seigneurie  d'Haotpeul,  proprement  dite, 

était  passée  de  la  branche  aînée  dans  ia  branche 
d'Haulpoul  Hautcrive,  quand  celle  bmnche 
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MnÔP  onl  ncquis  la  seigneurie  île  Rennes,  dont 
elle  prit  le  surnom ,  et  avec  laquelle  elle  avait 
oonsenré,  daiMteHautpoalote,  dent  MHret  aei- 
^eries.Ce  fut  après  5kibas(ien  d'IIaulpoul,  en  qui 
e'cicignil  la  branche  d'Haulerive,  qoe  l'ancien 
cbAieau  U'Hautpoul  sortit  tout-à>tait  do  la  fa- 
mille, et  pasra,  en  1578,  par  h  mwrlage  de 
Tbérkièrc  de  cette  branche,  dans  la  CMniUe  des 
dyres  d'EnIraigues ,  et  successivement  dans 
celles  de  Calviére,  de  Guilbeoide  Clermoot,  etc., 
iMqiill  la  MnidiM  oomplèle  de  m  chàlMB  en 
I6M. 


XX. 

Séria  bailla  d'AMéonr 

«  nemllQkUorirAsémrfMidiildIdrAdii». 

mar,  Issu  de  l'ancienne  el  illustre  maison  qui  a 
fourni  un  de  ses  héros  au  cltanlre  de  la  Jéruso' 
Im  diUvrie,  naquit  à  8tlai-llaQi1oo4eGBse- 
vieille,  prèsd'Alais,  le  1 S  juillet  1740.  Il tm- 
brnssa  de  bonne  heure  la  carrière  des  armes,  el 
entra  dans  le  régiment  de  Flandres,  dont  il  de- 
vint najor.  Il  élall  défkmrelraiie,  M  1789,  ior»- 
qull  UA  nommé  eoimnsndanl-générat  des  gardes 
malionaies du  Gard,  poste  fmporinnt  et  diffidle, 
dans  lequel  son  caractère  ferme,  son  esprit  d'or- 
dre el  de  josUee,  lui  firent  oneréputelfpn  de  pre- 

bitP  rourncru«c,  confirm(^e  pnr  lo  reste  de  sa  vie. 
Apres  un  emprisonnement  do  dix-sept  mois,  pen- 
dant les  jours  les  plus  orageux  de  la  Révolution,  il 
MlaH  retiré  dans  son  dooidne  de  Saint-MeorfM 
de  Cnsevicilie,  et  €y  livrait  exclusivement  î'i 
ragricnlturo  ,  obtet  hvori  de  ses  éludes  el  de  8es 
goût;:,  lorsque  Napoléon  l'appoia,  en  4803,  à  la 
sous-préfecture  d'Uaes,  etieSI  jaotta'léN^è 
la  préfecture  du  Vnr. 

a  Les  souvenirs  de  l'adminisl ration  toute  poter- 
neUi  de  M.  d'Asémar,  «ont  eoeore  vltante  dms 
la  mémoire  des  vieillards  de  ce  département,  et 
plus  particulièrement  de  ceux  de  b  ville  de  Dra- 
guignan.  Nul  préfet  n'a  été  plus  doux ,  plus  ac- 
«KsHile,  iNHMlB,  plm  ehertteble;  Il  ëlail 
surtout  la  providence  des  mnlades  el  des  indi- 
gens;  sa  bourse  comme  son  cœur  leur  était  tou- 
jours ouverte....  Lorsqu'il  arriva  an  chef- lieu  de 
sa  préfecture,  Draguignan  nitveit  pas  de  proni«> 
nadc  digne  de  sa  nouvelle  importance.  M.  d'Azé- 
mar  le  vit ,  et  bientél  la  ville  dût  a  sou  bou  goûl , 
et  à  sa  solKdlode,  la  créalion  des  oharmanlcs 
AlUts  dÀzétnar. 

»»  Dans  Parrondissemeni  de  Rrij^nolos ,  l.i  ri- 
vière d'Argens  se  dégageant  avec  pciiie.dc  son 


urne,  submergeait,  depuis  des  siècles,  de  vastes 
champs,  perdus  pour  ragric«rfUii«,e(M  s'élan- 
çaieol  an  Mo  de  ImUm  «ihetataiis.  Dee  li»> 
vaux  entrepris,  à  diverses  époques,  n'avaient  pu 
dessécher  les  marais  de  Sceillan.Un  conseil,  aussi 
simple  qu'ingénieux  i  donné  par  M.  d  A/émar, 
taBoba  le  nwl  dans  laraotoe,  «teaMe^soMe 
est  devenue,  depuis  lors,  l'une  des  pliieiHiâM  il 
des  plus  salubres  du  de[>ariement. 

»  D'autres  bienfails  signalèrent  encore  la  ges- 
lisndndiiMviaHIanl;  naitieiihifttepoHaBl, 
sans  contredit,  parce  qu'il  embrasse,  et  au-delà, 
toute  la  porlion  du  territoire  français  confié  a  ses 
soins,  est  la  culture  du  sainfoin  dans  le  départe- 
ment du  Var.  Celle  plante  fourragère,  qui  croit 
dans  les  lieux  secs,  qui,  loin  d'épuiser  la  terre, 
la  ferlilise,  et  qui  est  fort  rectterchée  des  bêles  de 
labow  el  dee  troapeetts ,  y  était  toul-è-bil  inooii- 
noe.  M.  d'Asénar  comprit  de  suite  les  im- 
menses avanlogcs  de  celle  importation  pour  un 
pays  mouiagueux  et  peu  arrosé,  tel  que  le  dépars 
lèsent  du  Var.  U  donna  tai-ntOM»  à  ses  §n», 
l'exemple  des  premiers  essais  dans  la  campagne 
de  Dra^uii^n.in,  et  .sa  persévérance  ayant  triom- 
pho  des  préventions  el  des  résistances  qu'oppose, 
perlent  el  lonloim,  fespril  de  roalineaai  bae- 
valions,  même  les  meilleures,  toute  la  gloire  lui 
est  restée  d'avoir  popularisé,  dans  une  va^ie  coih 
irée ,  un  des  plu&  précieux  tuatf  umeuls  de  k  ri- 
clMieagnooleb 

»  M.  d'Azémar  fut  fait  baron  de  l'empira  en 
1810.  La  même  année ,  lo  poids  de  l'dge  lui  fit 
désirer  la  retraite,  et  il  quitta  une  ville  et  un  dé- 
partement «fil  II  était  justement  apprécié  el  chéri 
connue  uu  père,  pour  aller  achever  de  vivre,  en 
couléouaul  d'exeroer  la  bienfaisance^  daus  son 
cbêlean  de  Grand-Teiliau ,  prés  de  Lwel.Gefat 
de  «elle  résidenee  «iae,  |Mu  d'annéae  aprèe,  fl 
renouvela  l'instance  ewerte  en  I7HI ,  pour  re- 
prendre le  nomd'AdMmanf,  si  longtemps  porlé 
par  ta  maison,  cl  il  oMnl  une  Oidommaee 
royale,  le  18  juin  1817,  qui  releva  cC  consacra 
tous  ses  droits. . .  Cette  Ordonnance  ayant  été  atta- 
quée par  uu  parent,  le  Conseil- d'Jiilat  i envoya 
aille  çqnleeiitiuo  devanltai  Mbaoaoi  mdloeiNSt 

mais  il  n'éfnil  réservé  qu'aux  enfants  de  cet 
homme  de  bien  de  recueillir  tous  les  fruits  d'une 
réintégration  définitive.  Le  procès  n'était  pas 
encore  vidé  quand  M.  d'Azémar  moMM,  an 
château  de  Teillan,  le  2  septembre  1S2f,  entoure 
de  sa  Camille  et  d'une  population  toute  entière, 
qui  était  accoorae  au  brafi  de  sa  maladie,  «faut 
In  truste  issue  eut  bientôt  le  retentissement  d'iule 
calamité  publique.  —  La  mort  seule  avait  pu 
mettre  un  terme  é  la  prflrque  des  vertus  palriar- 
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4wtai4»ll.d'AtéiMr;  quelqMgnob,  quelques 
jo«rsavant,onle  voyait  encore  entouré  deeespaar- 
vrescJients,  et  M.  de  Jouy  n'avait  eu  gardedo l'ou- 
blier dans  son  Ermtié  enprownce  ,  où  il  dit  que 
IMilillMi  d«  celantai  pf«bid«  Var  teildft- 
venoe  l'asile  du  ptÊiff  «I  te  pwfMgPC»  de  lin- 
fortune  (1).  » 

La  descendance  de  ce  Ban  prifet  du  Var  de  la 
IhoriUsdet  AdMimr,  solMinetteoMiil  prsolMiéo 
4epufs  le  décès  de  celui-cf,  «vdU  été  confirmée 
d*nil!purs  par  le  conite  d'Adhémard  de  Cransac, 
en  1816,  et  par  ie  comte  d'Adhémard  de  Paiial, 
«n  1819.  Des  aetetealheaUqeee  flmol  elefs  érw* 
•éeàeesiifelfl!). 

(l)VojfezU  Gazelle  du  Peuple,  journal  foUtifnt^ 
UltMin  91  agruule.  Draguigiian ,  7  août  1841.  lU  la 
Far,  jivMniaf  é»  iiparttmtmi  /  10  août  f  8(4. 

(t)  L«  louTcnir  des  grandes  r>niîllei  qui  ont,  m 
mojen  lge  ,  illu»lr«  le  Languedoc ,  tpptrtient  i  i'bia- 
toirc  de  cei(e  prof  ioce.  De  troU  prineipaax  personnage* 
qui  poruieol  fe  nom  d'Adhémard, on  aeal  a  foula  a'at- 
lacber  à  eonbaitre  la  f4o4«logie  du  M*»pr4ftt  dt  Var. 
Il  a  épaiaé  loaiaa  loa  raaaonrcea  ^ifllM  la  biérarcbia 
ladkiàitat  Ihbvoal  oitii ,  appât  eaaonr  royale  •(  pour- 
voi dvfaai  la  cour  de  c^Hation  ;  naia  eufia ,  cotle  doruU- 
n,  par  un  arréi  rendu  le  8  ciars  18tl,a  canfiriBéiespré- 
laolioas  dea fila  du  préfet,  et  a  mU  fia  i  aoa lutu  qui 
dvrall  depuis  tS  aat. 

▼oid  faete  par  lequel  l«  eomie d'Adhémard  de  Cran- 
•ae  a  ricaaM,eaMna  ajaM  le  dvoii  d«  parlée  1* 
éfàMmmrt  PkaMNbiaMiirfsani ,  objet  daeelu  oaiat  • 

«  âloi,  Jeao-Bapiiiiu-Jofiepb ,  comte  d'Adbémar  de 
(Uaaaac,  colonel  de  U  légion  dot  Deui-S«vres,  cheTaiicr 
doSaiol-Lonts  et  olBdcr  de  la  l^oo^hoanear,  déclare 
et  certifit'  (]tr,iyant  eu  COnnalMance  de  la  demande  portée 
au  conseil  du  lioi,coma>{lilendu  sceau  et  tiire»,par  M. 
Pierre>Melelriérd'A4ilé«at,clM«alfcr,el  d-dataMpto- 
priclaire  d»  «  ancienne»  wignpurio»  do  Colomliiorj ,  S« inl- 
Jeaode  Cerrargura,  Uaj^ard,  ieillao.  Si  Uaurico deCa- 
aavietlle,  Chirac,  aaeiaBafDcier  au  ré^oMal  de  Flandres, 
ex-préfet  du  déparlement  du  Var,  connu  ,  ainai  que  ses 
auteurs,  depuis  1660,  par  corruption  do  langage,  aous  le 
non  d' A  xcmar,  apparlMN  (  d  la  fimMt  d'AJMmar,  911»  eal 
au$M  la  ndfrr,  remontant  ainsi  que  noaa ,  lui ,  par  Pierre 
Adhémar  le  Tieux ,  et  nous  par  son  Trère  ,  Pierre  Adhé- 
War  le  jeune ,  srignf  ur  de  la  (îarinie ,  de  Pirai]r,daCran- 
aa«,  de  la  Kuqae  Kooeiel,  i  noble  Rîgal,  ■eignoarde 
▼illalougue ,  lequel  detceadail,  en  ligne  directe,  de 
Lambert  de  Monteti-Adbémar,  chevalier,  aeigoeur  de 
JLoaibaia, qui  iu m  rdildaeM  k  CaMaaianna, aa  vacta 
de  rerdre  da  Bal ,  tranaala  par  tosdnéebal  de  Garcaa- 
sonne  i  Lambert  de  Blonteil-Adbémar.  Je  déclare,  en 
outre ,  que  la  dwecndaaca  eonnne  étant  parfaitement  éta- 
Mia,  VUinHli  de  non  Mt  lire  la  meme-Cesi  pourquoi  je 
déclare  consentir  à  ce  qne  SI.  Pierre  Melchior  d'AdIiêinor 
obtieooe  de  S.  M.  touiee  ordoanaaces  et  lettres  paieoies 
sicaMaIrca  pa>f  NpitMÉva  la  eiei  ^a  eatia  aelaiir  aam  • 
mm ,  Kifal  d'AIMnr. 


Maison  oMIait  peseme.  Là  nooimiBaeno* 
pubKqm  défait  eoMaervr  te  mémoire  de  Fad- 

a>  En  foi  de  quai  j'ai  délivré  la  présent  ^  que  J'ni  aeallé 
de  mes  armes. 

»  La  aaasta  él'AeeéaA*  »a  GaAmac. 
»Illart,lataamiil6. 

La  déclaralîao  éa  «oeMad*AdbéiMC  da  Paaal  ait  ainei 

conçue  i 

«  Laobf  paf  la  gvAaa  da  Dian ,  aie......  L*lia  1t|8  al  U 

ijinr  jour  du  mois  de  février,  au  lieu  de  Panai ,  canton 
de  Marcilbac ,  arrondiiecment  de  Rbodrz ,  divant  nous , 
l«aa*lawpb  Bi^aae,  aatain  layal  4a  ParffoadlaaeaMM 
de  Rhodes,  chef-tien  du  département  de  rA»cjron,ri 
(émrins  sousaignés,  est  comparu  Bl.  le  comte  Louis-Eli- 
sabetli  d'Adbémar  de  Panât ,  ehef  4a  aaai  M  d'armée  do 
la  branche  de  1*  maison  d'Adhémar,  reconnue  en  1764, 
demeurant  en  son  châlean  de  I*auat ,  près  Khodex,dé« 
pnrtamenl  de  l'A  vey  ron  ; 

»  Lequel ,  par  les  motifs  ci-aprés ,  a  déclaré  se  désister,  • 
comme  il  se  désiste  par  ces  piéseuies,  du  pourvoi  qui  a 
été  fait  sous  son  nom  par  M.  Becquey  de  Beaupré,  avocat 
aux  conseils  du  Roi  etilaeoar  deca«sation  ,  etau  comité 
du  conientieus ,  à  T^ifel d'obtenir  le  r» ppori  d'une  ardon- 
nance  *du  18  juin  1817,  qui  autorise  Pierre  Melchiar 
d' Aséfflar,  vieoaaia  d'Héian,  i  reprendra  I*  nom  d'Adhé» 
mar,  comme  descendant  da  Pancienne  famille  de  ce  non. 

u  Pour  rendre  hommage  i  la  »érit<^ ,  li- <  oniparaiU  rc- 
eonnatt  parées  présent»  qu'il  n'a  laissé  former  ce  pourvoi 
■aaa  tan  nan,  qnadana  Pfgworanea at  11  était,  qoalaa 

litres  fournis  à  la  clienci  ilerie  par  M.  le  vicomte d'HéraS, 
à.l'appuide  sa  demandoorigioaire,  et  depuis  reproduits 
au  aoâiilé  du  cantantlawi,  dfnéliNaNml  la  esanwnnanld  da 
ton  on'çfine  atec  celle  du  cum/xtranf/ que,  depuis  qu'il  a  eu 
connaissance  et  communiuiion  des  mémoires  déposée 
dans  l'Intérêt  de  M.  la  vieanta  d'fléran  au  «anHédueen- 
li-ulieux ,  il  eit  convaincu  de  la  n-alïlé  du  droit  qu'il  a  ,  A 
obtenir  de  S.  M.  l'autorisation  de  leprendrele  nom  d'A- 
dhénar^Mi'aulfaa  aMift  paartana  el^ptét ,  aavoir  » 

»  1»  M.  le  vicomte  d'Iléran  rcmome  p«r  Pierre  d'A- 
dhémar dit  U  tieux,  comme  le  comparaiil  remonte  par 
Guillaume  d'Adhémar,  frère  du  dit  Pierre,  k  noble  Rigal, 
seigneur  di-  N  illalongue,  lequel  descendait  en  ligne  di- 
recte de  Lambert  de  Monteil-Adbèmar,  chevalier,  sei- 
gneur de  Lombers,  vivant  en  1M1  ;  8»  c'est  par  etrrupiion 
de  langage  et  parce qoo  dans  l'ididme  languedocien  le  dk 
se  prononce  comme  le  s ,  que  le  mot  Âdhimar  m  été  con- 
verti en  Asimar.  En  conséquence,  la  deKendaBaaaaai» 
muae  du  sieur  Piètre  lletebior  d'Adhémar,  vitento  • 
d'Déran ,  et  du  «natparant ,  étant  parfaitenaM  élahNa 
par  les  pièces  prodttiict,  ridonlilé  de  nom  doit  être  la 
n»émei  aussi  le  aanipnrtat  déelara,  pur  cet  priteatca, 
consentir  volontairsfliaac  I  ea  que  11.  Plarra  Melcèlar 
d'Adbémar  jouisse ,  sans  Irooble  ni  opposition ,  de  l'effet 
de  rovdannaaae  qu'il  a  obtenue  de  la  juatiee  du  Roi ,  et 
qn*H  abllaaaa  en  canséqueneada  8.  M.  leutat  erds— an- 
ce»  et  lettres  patentes  qu'elle  daignera  lui  accorder.  Ft 
pour  faire  tigatfler  cet  présentes  partout  où  batoin  sera , 
tous  putulHiaai  iMBiiaitpetlaw4>MnaspédlUan4n 
préimi.  Fait  al  Ui  aa  dit  H .  te  cMia  da  Paaai ,  daaa  sau 
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ministraleur  habile,  du  protecteur  de^  pauvres , 
du  bienfaiteur  de  (a  province  que  l'Empereur 
avait  confiée  à  i^cs  soins.  Par  une  délibération, 
pri-c  le  17  février  1814,  le  conseil  municipal  de 
la  ville  de  Draguignan,  approuvant  les  pians  et 
le  devis'  de  M.  Lautoln,  architecte  du  dcpar- 
tcmont,  TH  .  Mi  d  i  les  fonds  nécesf^aircs  p  In  cons- 
iruclion  d'une  fonlaine  ornée  du  buste  de  M. 
d'Azémar,  exécuté  par  le  sculpteur  Rcboul. 
Ce  monomcnl,  que  lc«  révolutions  respecteront 
.»^nus  doute,  s'élève  au  fond  des  allées  pittores- 
ques créées  par  ce  ningisiml  ;  de  In  bnse  s'elévc 
une  touffe  de  ia  plante  ulilequ'il  a  iuj|M>rlée  dans 
le  déparleneot,  et  sur  la  colonie  «fui  supperte 
l'imafic,  on  lit  celle  inscription  simple  ot  tnti- 
cbante  :  A  la  MtMoiRB  do  bon  M.  d'Azêmar  , 
nàm  M  Vai:  1814. 


XXL 

S«r  Im  traU  Foucaud ,  vlgaie^daTMilMMb 

La  dignilé  de  Viguier  Royal  était,  en  province, 
l'une  des  plus  élevées.  Cdui  qui  en  était  revêtu 

parlait  au  nom  du  souverain  et  exerçait  une  oulo- 
rite  toujours  respectée.  Trois  ciievaliers  de  la  noble 
bmillede  Poocaad,  quisuhsisleeiuêrt,  roiileaeiw 

cée  dans  Toulouse.  Nous  avons  déjà  meolionné 
(Additions  et  NotrfJ  celte  famille  qtii  est  connue, 
dès  le  treizième  siècle ,  sous  le  nom  de  Foucaut 
de  Bercy  oa  de  Brezi  ;  D.  ValFsde  1rs  nomme 
Foukaut  de  Briyler,  ce  qui  est  évidemment 
une  fiiiito  d'iinpre.--i<.'n.  (juillauii.e  Foucaud,  pre- 
mier duiiuui,  seigneur  du  Saiitl-iUarlial,.ful,  àc* 
km  notre  eavaiit  hMoriea,  VIgiiier  de  Teulooie , 

cUtoaa ,  ttt  prcMnce  de  M.  Jun-Antaîaa  B»|«ry  firtlft 
(IcMvrvanl  ilu  |irM<>nt  lieu,  j  demrriniit ,  cl  du  •imr 
Guillaume  Alazart  UU,  propriéUir«,  baLilanl  à  La  Ili- 
«ière ,  prèa  Panai ,  MOMigiida  «VM  II.  de  Panai  ci  nou« 
dit  Boiairr.  —  Doycr,  pfMta; Mann, Dijeas,  ■ouïra, 
•ifoca  à  l'original,  a 

Pitrre  Alcichior  d'Adbéoiar,  aurnommc  /«  Bon  Préfeî, 
avaiftdimMi,  le  ii  décambro  l'Ci,  Cbarl«itedo  Monlo- 
Hm.  Il  eu  «al  i|«atre  nfaiu ,  dont  deux  fila;  le  premier, 
Jacqtir»-Cliilipp«,  perdtl  la  vie  M  défcadaal hm ffifl. 
lièrea  doa  Pjf réaéet,  «I  c'eai  dana  m  poMiriU  q«M  M  «ae- 
liaoe  iMHHirablcaMat  aajoord'hui ,  k  Monlpellitr,  en  la 
lierMone  du  cumie  Aloxit,  aocies  officier  de  TEinpire, 
ta  bfaiicbB  alliée  de  la  r«aBitl«.  La  conto  d'A4li4a>ar  éa 
Saiot-MaaricB,  Mvaal  et  reapaeubla  vlalllard,  al  aaetaa 
t  flicii  r  Mi{iéri«-.ur  d'arlilirrie  ,  qui  vil  au  d)ll«au  de  Bri- 
(au ,  pica  d'AlaU  ,  ttlle  accvud  iiU  de  l'aaeiea  préfci  4« 
Yar. 


LIIISTOIHE 

en  1368.,  apréî  Bertrand  de  Casnac,  et  avant 
Gaston  de  Parades.  Guiilettme  de  Poucaud,  ae- 
oond  du  nom ,  qualifié  de  haut  et  puissant  sei- 
gneur, chevalier,  .sci.&neur  de  Snitil-Martial  , 
succéda  en  131^  a  Guillaume  de  Grét>ig»an,  cbe* 
valior,  danelViiBce  deV  tguier  Boyai  de  TouloMt. 
Il  mourut  dit-on  l'année  suivante.  Selon  un  écri- 
vain moderne  (1),  il  aurait  conservé  celle  charge 
ju»qu'eu  li'2i,  époque  où.  aurait  coiumcucé  le 
vicariat  df  Jean  de  Varagne.  Mais  on  a  ooolNidv 
Guillaume  11  de  Foucaud ,  avec  Pierre  de  Foil- 
caud,  oublié  par  l'auietir  que  nous  venons  dln- 
diquer,  ainsi  que  par  quelques  autres.  Ce  Pierre 
de  Foucaud  était  fils  du  précédeot.  QuaIWA  De- 
raoifcau,  dans  quelques  actes,  et  plus  lard  clieva- 
lier,  il  avail  porlé  les  armes  pour  Qiarles  VI ,  et 
ce  Prince  ,  en  considération  de  ses  servioes  ,  le 
pourvut ,  par  lettres  |>alentes  du  30  juin  1100  , 
de  l'office  (le  Vi-uier  de  Toulouse  ,  vacant  par  la 
morl  de  Guillaume  de  Foucaud.  11  fut  établi  con- 
nétable du  etiileau  de  Lourdes,  après  la  soumfs- 
siou  de  octie  place ,  le  2C  novembre  1406.  Eu 
1419  ,  il  (lèritla  les  loulousains  à  reconnaître 
l'autorité  du  Dauphin  et  a  soutenir  les  droits  de 
cet  héritier  légUiiM  du  tréiie  de  France.  Il  omni- 
rot  en  1422,  et  eut  Jean  de  Varngnes  d'.A  n'a- 
bonne pour  successeur  dan»  l'ofQce  de  Vi^uicr 
de  Toulouse. 

Im  tmitle  de  FqudMid  »  limité  plusieurs  Jbryn- 

cbes.  Celle  d'Altoo  avait  son.tembeeu  dene  la 

chapelle  de  N.  D.  île  Piiié,siiuéedans  leclotlredes 
Ermites  A  ugustins  de  Toulouse  [i);  celle  des  sei- 
gneur de  Mottsen^  M  de  l'ArgenUer,'  OMI  «• 

Etiennede  Foucaud ,  qui  ne  laissa  que  deux  flllrs; 
la  brandie  des  seigneurs  du  Suinl-Martial ,  vi- 
comte de  Saiut-Girous ,  est  éleinie.  La  seule  qui 

(I)  Biographie Toiiloiisaiae,  L  p.  XLIT. 
.  (1)  On  j  UmU  répiiapha  de  Thomti  de'Feecawl,: 

Jf  M  jattl  Thomêê  ie  Fovuuid  fAtsm ,  mvitn  rrtri 
Saculn gmurt  nobtUi ,  aui  IcUîlauJem 
SfêelM,  Ml»  Iffapnqmrea»  el  cteilu 
Pndmtim  cbciw  >  tir  nattro  tmcmi» 

,  l'arum  aiiliquitalit  Mptamen  bono 

PuUua^tifêj  mmU  ilUtong^tti 
Hvnvm  H  comom  aofe  Jteipublkm 
Salut ,  cujui  ille  ut  sempir  ,  toUtciluif 
llà  fndigtu  titai  Paltem  uUimum 
Smmêimêgftmiii ,  ^vini»  ceamlale» 
QaAifeikafMdlik  i/aiV,  ann»  MOCXTU. 
MIC 

^tmUi  weaMaiewieiw  yweaJaiii  dtrtmmk 

A'olnlu  Gu«nnusd'Ali<ni ,  in  p^n  himrutm 
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gutxii&le  enc(»-e,est  celle  qui  possédait  la  seigoeu- 
ito  do  BraooiMe.  La  noUtin  de  celle  famille , 

Btaintetiuo  lors  dos  diverses  recherchos  fnile?  , 
Mit  fious  le  règne  de  Louis  XIV,  Miiisous  celui  do 
aooauooeiseur,  reçut ,  en  1787,  d«  Grand-nuitlre 
daPOrdre  de  SaioUletode  Jérusalem,  un  hom- 
mage qui  dût  flatter  son  orgwU  et  ootttrir  de 
confusion  ses  ennemis  (1). 


XXII. 

Sur  la  famille  de  Viilèic. 

Nous  avon-s  dnns  les  Additions  âu  sixième  vo- 
lume de  cet  ouvrcige,  montré  que  la  famille  do 
VillMe  possédait ,  dans  le  Lauraguais ,  un  grand 
nonabre  de  dooiahie»,  dis  lesiMrmilèreSMUiéesda 
xiti»  sièrlo,  re  qnl  infirme  ropfnion  qui  ferall  ve- 
nir celte  race  chevaleresque  (f au-deli  les  roonlp, 
à  la  sotte  de  Wtrre,  roi  d*Aragon,  en  1Sf3.  Car 
on  ne  pourrait  cmicefolr  que  les  membres  de 
celte  famille  ons?;ciit  pu,  nprès  la  dôfnilo  et  la 
mort  de  leur  souverain ,  s'habituer  dans  un  pays 
OÙ  régnait  eehii  quits  étalent  venus  oombstlre, 
y  aoquérir  idusieor»  terres  seigneuriales ,  et  y 
professer,  presque  tous,  ITiorf^sie  albif^colse,  alors 
m6me  que  les  plus  anciens  possesseurs ,  les 
Vllteneave,  lesRoalx.elbeaiMOQpd'iiQtree,  étaient 
chassés  de  leurs  dornnines  pour  la  même  cause. 
Nous  croyons  donc  qu'il  faut  repousser,  comme 
entièrement  inexacts,  les  détails  généalogiques, 
insérés  dans  la  BieffnpMè  TovANtMftif,  11,  page 


0) 


«  Maulrar, 


A  Milt*.  le  »  oclobra  ma. 


»r*j  TAaveepUItir  arrim  Meonvcat  l«  cbevalierFou- 
eaud  Italie 61t.  Je  lu V  .n mnli-ray  C.irflusnr  à  NoïM  pro- 
(baio ,  ci  iMjr  feraj  cunnoiire  dans  l'occasion  l'esiiroe 
parlicnlièraqnej**;  poar  «aiM.  A  lléfard  éw  m^'olre* 
m'iiiiroicntclé  piiuojé^  pardr* f^cn^  tml  inipnltf  tmr*, 
j'auAi<  chargé  le  Prieur  d'Ait ,  aecnuairede  mes  cocn- 
roandrmaMt,  ée  l«aesaniiMr,«laiir  U  rebiïM^u'Il  ai*eiia 

fail  ,  j'a>  roniiii  qu'un  pareil  ouurage  n'éioil  |ia«  capable 
de  purUr  la  luoiodre  .illciiiie  à  une  famille  aussi  illustre 
qu'est  la  ttoln  et  deal  la  nubli-sse  rcmunte  inconletUibleo 
aieiitjuw]u*aiix  tempK  te»  plus  recuirs:  d'ailleurs  le*  preu- 
ve! da  chevalier  de  Foucaud  nnt  él<^  faite*  par  deux  corn- 
nandears  d*nt  pnbili  reconnue  et  d'une  délicaiette  i 
tealc  épreuve  ;  veut  devei  donc ,  Mooaieur ,  mépriser  de 
parentee  calomniée  qnl  couTrenlléurs  «ulcurs  de  conru- 
■iun. 

Je  tujeaace  cens  i<l<' r  9 1  i  nn . 

Votre  airrriionné  ieralleur, 
UGraBd-Mallt», 
Uairosi.. 


aZ'i,  et  coubullcr,  pour  les  temps  les  plusan> 
cicns  des  Villèle,  les  notes  que  nous  avons  ti- 
rées des  registres  de  l'Inquisition.  On  doit  re- 
garder d'ailleurs  comme  iusufTisant,  et  inexact 
aussi,  ro  que  l'on  trouve  dans  plusieurs  ouvra- 
ges spéciaux.  Ce  que  dit  M.  de Coiirci-llos,  Ihr- 
tionnaire  unirtr^el  de  la  nobUsfe  de  France,  V. 
p.  i71,u'esl  relatif  qua  une  famille  de  Viiléle, 
en  Provence  f  qui  serait  venue  de  Barcclonne  a 
Avignon ,  et  qualifiée  nnbTe  dans  un  acte  delSSI. 
C'est  sans  doute  la  ressemblance  des  noms  qui  a 
fait  naître  l  idéc  d'une  origine  espagnole  pour  les 
Villèle  de  Langtiedoe.  M.  Laines  lid-n^me,  sî 
exact  et  si  consciencieux,  a  été  influencé  (Airhi- 
rea  généalogiques)  par  l'idée  que  la  famille  qui 
a  produit  le  célèbre  ministre  Joseph  de  Villèle , 
citait  venue,  de  la  Catalogne,  s'établir  en  France. 
Nous  avons  trouvé  dès  l'année  1212  des  Villele, 
en  LauraguaiSjSeigneurs  de  plusieurs  lieux  el  por- 
tant le  titre  de  chevaliers,  si  respecté  en  ce  tempe. 
On  les  volt,  dans  le  quatorzième  siècle,  allies  aux 
Villeneuve  (Pavillel,  Histoire  gènéalogvfue  de  la 
maison  de  Villeneuve^  321).  Un  registre  qui  fesait 
naguère  partie  de  la  blUlolhèqiie  de  M.  Dw- 
claux,  ancien  magistrat,  mort  à  Toulouse  ,  nous 
fait  connaître  une  foule  de  litres  de  cette  famille , 
titres  qui  prouvent  qu'elle  jouissait  encore  d'une 
honorable  fortune  dans  le  15*  et  le  46*  siècle,  ijè 
nom  de  Vilîèle  étant  devenu  hisloricpie,  nous  n'a- 
vons pas  di^  négliger  ce  qui  se  rattache  à  l'une 
des  plus  grandes  IHiialnitionB  de  le  province  (1).^ 

(t)  Ce  mauaierit  parle  le  lilr*  d'f«reia«ilre  fAtdref  i$t 

rtconnaitêancei  ,  titrei ,  dor.umeitli  tt  autrtt  jtapiert  et 
«acsftiioni  ili  trourét  ,  tant  dam  UtarrUiretdt  lartin* 
Maijgwitt,  qu'uur  rhdtcaui  de  la  nlle  de  Cof feinati* 
dary,  ceuMnMUil  U  inmaint  de  ta  majr$U^ên  M»  coaUd 
tt  téni^mutie  Lamngumt. 

Lci  noies  que  nous  publions  ici  ont  été  extraites  de  re 
r<-^M'-trr,  par  .^I.  d'Aariul|  l'un  des  Mus<biUiotfaéeaiice 
de  la  ville  de  Toulouie- 

<T  DéaeiBbrcmnil,|ierDenMHaeneAalB{Mll«deVilUle, 
veuve  de  ffU  M'  Pierre  d-t  (inuelard,  de  1}49|  p.  M, 
recto.  —  Autre,  de  Ijll. — Autre  adm. 

u  Hommage  fail  an  Boy|wr  BejiMud  de  Villèle,  sei« 
gneur  de  31or«ille$,(le  ce  qu'il  tenait  au  dit  .Montesquieu, 
par-devant  le  ieuechal  de  Tliobu.se,  en  l'année  li*JS. 
Signe  :  Touroier  ei  Taloe. 

u  Autre  extrait,  en  parchemin,  d'autres  bommageg 
faits  desdils  droits  par  Jean  de  Villèle,  seigneur  d«  Alor» 
V illes,  eu  feo  lUf  Clwrlee,  eo  l'an  lit*,  eigai  Teuri  et 
JUirelietu. 

u  Aulre  extrait,  en  parchemin,  d'ealres bomnage* , 
faits  par  le  dit  Jean  de  Villèle,  a«  dit  fefl  Eoj,«D  l'en 
I  i63|  sigoé  par  les  nènes. 

»  Bttraii  d*«ae  ebnae  da  letiaSMat  ds  Iw  Pierre  de 
Villèle,  oonienaai  vacreadaiiea  d'ebll  nu  ses  Meut  de 
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Sur  la  farniOe  d$  Raitjmond  «fa  Fodfo,  mcMMvur 

du  biprihnireux  Gérard,  fondatrxir  et  premier 
chef  miitoiie  del'mire  hospikUur  de  SaùU-Jean 
A/érmafam. 

On  a  vu  que  D.  Vaisscte  (1)  reconnaît  que 
Baymood  de  Podio  ou  du  Puy ,  Tul  le  successeur 
do  bicolMareiB  Genrd,  qui  sTaH  élé  le  premier 
recteur  de  l'hdpUal  de  Saînl-Jean  de  Jérusalem. 
La  famille  de  du  Puy  remonicrail,  selon  plusieurs 
généalogistes,  jusqu'à  AmeiiusSiinpliciuâ,  qui,  au 
\'  siècle,  était  oomledeConuningm,  deGoosenns, 
de  Carcas6oni;p,  de  Rasez  et  do  Poix,  et  posçédail 
en  outre,  dans  l'Albigeois,  leNarboniiais  et  la  Ca- 
talogne, de  nominal  domaines,  au  nombre  des- 
quels était  le  Podagaès,  propriété  Ubre  et  allo- 
diale,  située  dans  la  partie  méridionale  du  Pays 
Toulousain,  entre  les  rivières  de  l'Ariége  et  de  la 
Use.  On  eroil  que  c?e&l  de  la  possession' de  cette 
contrée  nommée,  dans  les  chartes  latines  P(«/i>n- 
sis  Pagus,  que  «^es  descendants  prirent  le  nom  de 
Podioy  ou  du  Puy.  Améiius  Raymond,  l'un  d'en- 
Ic^eai,  qui  était  seiguear  du  Pbdaguès,  épousa 
vers  l'an  1055,  la  dame  Guile,  fille  issue  de  la  pn»* 
miàre  maison  des  vioomlae  de  Laulrao,  eteo  eut 

HMilMqutcu,  à  M*  JacquM  Jebta  obiluairo,  fait  en  l'an 
15t8. 

»  Plai,andiiMiiilif«niuit,par  laditedaiiipde  Villèle, 
par-devam  l«  ■«anebtl  m  Capilouls  de  Tholousf ,  com- 
nÎMairesen  l'an  15i0.  Signé:  Lenjre,  MUirr. 

»  Autre  extrait, M  iHipicrj d'un  inairumeiii  d'afrcrnif 
fatlfwrMH  Bajnondéo  ▼tifèle,  eoicigaenr  da  Al  or- 
Tille*,  d'une  bonli',  .is<.ise  au  de MoalMfgjcg| à Baj- 
aieod  et  Jean  Servi*,  en  l'an  14^... 

»  Aairt  eslntt,  en  papier,  de*  lellmde  proTition  oc- 
royé^i,  h  Raymond  de  Villèle,  par  le  feu  Roy  Charte», 
•n  l'an  1483,  pour  l'extmptioadM  uillea  de  la  dite  borde, 
<aémiwitei^«te«. 

»"  Plu»  un  exlr:iii.  en  papier,  de  la  collation  faite  parle 
«ieur  Ganelard,  roary  deia;ditedane  de  Villèle,  de  Tebil 
Indépar  fev  Pfcm  éa  Tilièlet  •«»  ia  Betayrle  éa  Maa- 
tMqniea  i  ll*l«iiaa  Jaaqaei,  pNMraMJi  IIm,  «oPaa 

1531. 

u  Antre  rxirait  de  llianaiaga  fell  par  Bajaioaé  éa 

Villèle  à  feu  monseigneur  Bertrand  de  la  ToOff  «amia 
d'AoTergoeet  de  Lauraguai»,  en  l'an  1480. 

A  la  6d  deeenanuacril,der«naelia-Mlo,eo  IHr£« 
^«•»<  intinlarre  o  iii  failpor  M-  /'.7m<,n,/  Sarratin, 
procuraiirde  m  du»  majttti  it  apporli  aupnsent  chdlea» 
^ITrfMt,  par  moy  Jean  Fanré,  conlrAleur  poar  M  ditia  ' 
najeeté ,  en  md  centlé  de  Lauragaaie,  le  vingt -aepilèBa 
avril  ail  •Ikamieiaii;  Paaré,  ceatrAleor,  tigné. 
(i)Sqw)i,iamITp.»,t6l 


six  eoCaula  miJae.  L'un  d'eux,  Pierre  Raymond, 
prit  h  croix  en  f<l98,  et  partit  pour  l'Orient,  sous 
la  bannière  de  Raymond  iV,  comte  de  TeirioMe. 

11  fut  accompagne  de  Hugues,  Guillaume-Ray- 
mond, et  Raymond ,  ses  frères ,  tous  ajoutant  à 
leur  nom  la  qualité  de  fils  de  Ouile,  et  le  surnom 
de  famille,  de  Podioy  ou  dm  Puy.  Les  historiens  dee 
croisades  monlrml  bien  que  la  maison  de  du  Puy 
était  Languedocienne,  car,  en  parlant  de  QiUllau- 
me-RaymondJIs  le  qualifient  de  frère  d'armes  et 
de  compatriolc  du  comte  de  Toulouse  :  commi- 
Ukmem  et  compalriotam  noiilis  domim  lia^/mundi 
comiUe  Jofem.  Revenu  eu  Languedoc,  apre^  la 
mort  du  comte  BaymondI  V,  Pierre-Raymond  du 
Puy,  épousa  avant  l'an  1110,  Adèle  de  Melgueil, 
fille  de  Pierre,  comte  de  Melgueil  cl  de  Subslan- 
tion,  et  de  la  princesse  A  Imodis  de  Toulouse. 

L'un  des  autres  Mres  de  Pierre  Raymond  du 
Puy,  connu  sous  le  nom  d'Âmelius  (h-  Pvdio,  cni- 
bia>sa  I  tiial  ecclcsia^tique  et  fut  abbé  de  Saint- 
Volusien  deFoix,  et  évéqnedeTouloiKe.  LVrdre 
de  St-Jcan  de  Jérusalem  le  compte  en  nombre 
de  ses  bienraitcurs. 

Raymond  de  Podio,  ou  du  Puy,  qui  accompa- 
epa  Pierre  Raymond  etdeux  aulraade  ses  frères 
à  la  première  croisade,  entra  dans  l'Ordre  hospi- 
talier jdo  Saint-Jean,  et  en  Ru  élu  yrand  inaiire 
après  la  mort  du  bienheureux  Gérard.  Uosio  (1) 
dit  à  ce  si^et  :  Jforcssentfe  eiorlo  U  Buon  Gke^ 
nirdo,  gorcrnalore  e  Présidente  dello  Si>tdale  di 
San  Gtuiatmif  succedetie  ia  quil  cerico»  seconda  la 
commune  opmion»t  F^a  Raimondodat  Poggio,  o 
corne  inlatino  «'  cbca,  de  Podio,  tl  quale  fu  Fraie 
professa  délia  santa  casa  didetto  spedale.  On  a  bien 
avancé  que  Roger  succéda,  immédiatement  à  Gé- 
rard ;  mais  cette  opinion  n'cM  Coudée  que  sur  un 
acte  d'Ation,  comte  de  l'Abrutie,  et  comme  le  dit 
encore  Bosio  :  Nella  Ri  Ugwne  no  si  fh  memofia 
d'allre  govematore,  o  Présida  dello  spcdale,  che  di 
GImmé»,  ê  kute  Pielarie ,  eanftnnamentê  dkoHo 
ch'à  Gherardo  succedilte  Raimondo  del  Poggio  y  o 
lia  de  Podio ,  il  quaie  fu  il 
NotfM  <fi  Maestro  (3;. 

On  a  voulu  attribuerexdusivement  à  la  EamiUé 
de  Puy-Minidirnn,  éfnblîc  en  Dauphiné,  l'honneur 
d'avoir  donué  le  premier  Grand-maitre  de  l'Ordre 
di9  Saint- Jean  de  Jérusalem;  mais  «Ue  devail 
le  partager  avec  Celle  de  Puy-lleIgneiU  avec 
laquelle  elle  se  confond  par  une  orii^inc  com- 
mime.  Dom  Vaissele  n'en  doutait  pas.  Le  nom  de 
Podio,  ou  du  Puy ,  pris  par  oetlMMmiecéldM«, 

(1)  Jatorw  dtlle  Mcra  JM^mm*  et  iTiartiwwaia  aiftlMl 
diSanCtetianiGiefvet^imU&ee^f.  iÈ, 
(i)BoHo,lDccii. 
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Fe  lilre  de  f!ls  de  GvHe,  ndopf  é  par  les  qtialre  fr^ 
res  en  Palestine,  l'époqoe  de  la  première  croi- 
SMle,àlaqjNlleflMRbla,  JeuimMieore,  fige  où 
H  mourut,  en  1110,  offrent  en  lui  avec  Ray- 
mond, frère  de  Pierre  Haymond,  des  caractères 
d'identité,  d'autant  plus  frappants,  qu'il  ne  pa- 
ntt  fMS  probable,  qifl  eelle  époque  1t  existât, 
dans  un  ordre  naisfnnt  et  peu  nombreux,  deux 
autres  frères  portant  les  prénoms  et  noms  do 
Raymond  th  FedVo,  et  prenant,  l'an  et  Tautre, 
la  quaHlé  ééfRide  Ouile. . . 

Ici  se  présente  l'existence  de  la  fnniille  dp  Puy- 
Montbrun,  Dauphinaise,  dit-on,  mais  qui  était 
réelleneiit  vatele  de  Raymond  1T,  conle  <fe 
Toulouse,  car  en  reconnaissant  qu'elle  a  eu  sa  rési- 
dence dans  lesBaronies,  voisitics  de  Monîélimard, 
00  sait  que  le  comte  de  Toulouse  était  suzerain, 
en  qualité  de  mafqniB  de  Provence,  de  ces  BarO" 
nies,  devenues  depuis  Danphinaises.Ln  fnraillo,ou 
branche  de  Puy-Montbrun, reconnaissait  d'ailleurs, 
pour  l'un  de  ses  ascendants,  au  temps  des  croiM- 
dea,  Hogoas  de  MHe»  d  eo  a  vu  mi  Hugues  de 
Podin,  fil<:  (fr  Guilf  ^  et  frère  de  Pirrre  Rnymond, 
de  G  uilhiurac-Kaymond  et  aussi  de  Raymond,  pre- 
mier grand-mattre  de  Tordre  do  SainUeart  de  lé- 
rusalcm.Admetlre,à  la  fois,  dans  la  même  croisa- 
de, deux  chevaliers,  nommés  tous  deux  Hugues  de 
Podin ,  ou  duPuy ,  et  que  deux  races  diderentes 
ffeoonnaitralenl  comme  levr  appenenant,  ne  pa- 
raît pas  soutcnable.  De  nouvelles  recherches,  de 
nouvelles  preuves,  ont  démontré  que  cet  Hugues 
était  le  même  que  le  ^75  de  Guile  et  le  frère  du 
grand^naflre,  de  Pierre-Raymond,  de  Gtrillaame 
R.-i\m"iidcl  (lo  r<'vonuc  de  Toulouse,  Amêlius 
Raymond,  ou  Amélius  de  Podio.  La  vérité  de 
celle  descendance  commone  a  été  reconnue  par 
les  chefs  des  deux  branches  de  du  Puy-Melgueil, 
et  deduPuy-Montbrun,dont  les  pcrosavniiMii  fait 
les  preuves  exigées  è  la  cour ,  et  étaient  montés 
dans  In  carrasses  dn  Roi.  Tons  detnt  fùrpnt ,  en 
effet,  autorisés,  enl8S5,Aportcrla  croix  de  l'or- 
dre deMallc,  comme  î«!>us  l'un  et  rnutre  de  l'an- 
ciefloe  maison  de  Pudio  ou  du  Puy,  qui  a  donné 
Raymond  dn  Puyt  ^  premier  si^ndHoallre 
militaire  de  Tordre  de  SaintnJean  de  Jérusalem , 
et,  en  l'an  1736,  un  autre  grand-maftre  de  cet 
ordre  dans  la  personne  do  Raymond  du  Puy, 
de  la  brandie  des  du  Puy,  éliblit  en  Espagne  ^ 
dans  le  royaume  de  Mayorqae  (f  ). 

(1)  Jlfoiliffitrimrrerwl,  «naé*  18tS,  p.  958.  On  pcot 
rapporter  ccKe  branche  à  Rajmonddii  Pny,  fili  de  ce 
Pierre  Raymond  dont  non*  «tons  déji  parlé.  Raymond 
du  Puy  eni  pnir'aatrn  rafaalt  Gaillaame  rfffPwy,  ou 
<l«  Pujr,  qui  accompagna  la  roi  Pierre  ,  ou  Doiil  Ptodro 


t  Lorsque  tes  deoi  branches  françaises  firent 
leurs  preuves  de  cour,  et  que  leurs  litres  furent 
eBamInéa  par  M.  GMrin,  Il  tu  démontré  qtféHes 

étaient,  l'une  et  l'autre,  de  la  mabon  dit  PediiDi,otl 
du  Puy,  H  laquelle  appartenait  Raymond  do  Puy, 
premier  grand-malt  re  militaire  de  1  Ordre  de  St- 
Jean  de  Jéruaalem.  Pins  tard ,  en  oonaidératioo 
de  la  communauit'  d'nriL;ine  des  deux  branches,  cl 
en  souvenir  de  l'amitié  qui  avait  toiyours  exbtô 
entKelles,ll.lemarqidsdoPuy-Monlbrun-Rocheo . 
fort,  chevaUer  de  la  Légion-d'ilonncur,  con.^en- 
tit,  par  acte,  passé  à  Montolimart,  le  31  janvier 
18i8,  devaat  le  notaire  Capus,à  ce  que  la  bran- 
che mâle  du  Puy-Melgueil  joignit  le  nom  de  Jfenl- 
6run  au  sien  ;  et  cette  adjonction  a  été  depuis 
établie  par  des  actes. 

La  branche  mâle  des  du  Puy-Melgueil  s'est  sub- 
divMe  au  xr*  et  ivi*  tlèdes  eo  divers  rsmesax, 

dont  les  principaux  sont  ceux  du  Colombier  et 
celui  de  Uiverolles  ,  repré.'^cnlc  aujourd'hui  par 
le  couite  i^uis-Anloine  du  Puy-Melgueil-JUont- 
brun.Protectante,  depuisIMO,  jusqu'à  l'époque  de 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  celle  race,  qui 
avait  fourni  des  héroi>  au  calholimme,  se  signala 
sous  le  drapeau  de  la  reforme,  durant  Igs  guer- 
res religieuses  qui  eosang^anlèrent  le  I^anguedoc. 
Tandis,  en  tiïL'l.  quo  Jean  du  Puy,  filsdeCharIcs 
du  Puy,  seigneur  de  Montbrun,  acquérait  uuç 
grande  réputation  dans  les  anciennes  Bdronnies,  et 
même  dans  tout  le  Dauphiné  ,  comme  chef  des 
Huguenots,  sous  le  régne  de  Clmr'cs  IX  et  do 
Henri  Iil,ses  parents,  dans  le  Qucrc)  et  le  Lan 
guedoc,  combattaient  pourlecaWInkme.Plnstard, 
Samuel  du  Puy-McIgueilJouail  un  rôle  important 
lors  du  siège  de  Munlaub.m,  par  Louis  XllI. 
Capitaine  des  gardes  du  comte  d  Orval,  ûlsduduo 
de  Sully,  il  exerça  une  grande  influence  sur  les 
événements,  et  ce  fut  lui  qui  détermina  le  duc  de 
Rohan  à  donner  au  marquis  du  Puy-Monlbrun- 
Si-André,  le  commandement  de  celte  ville,  me- 
nacée par  les  armes  royales. 

La  branche  dès  dn  Puy-Melgueil-Monthrun, 
a  pfiur  chef  aujourd'hui,  le  comte  Louis-Antoine, 
qui,  ayant  émigré, étant  encore  enfant, servit  dans 
l'étranger  jusqu'en  IBM.  ik  «Ht*  époque  U  AU  Ctfl 
chef  de  belalUon,«m  r»Qg  de  BeulenanKolonel} 

d'Aragon,  dans  «r;:  pxpMitiont.  On  le  voit  aous  Icoom  de 
du  Pojr  (en  catalan  dtl  Poig)  et  au««i  de  Podio,  parmi  les 
clMValiMS  qui  aidèrent  Jacque*  1"  k  la  conquM*  êt 
Mayorque,  eu  12S9,  époque  à  laqufll<-  il  riait  autai  au- 
'prëa  de  Dom  Prdre  ;  il  assitia,  en  t2.t9,  à  la  conquête  de 
Valence  ri  di  vint  la  aouclie  des  Piug,  en  R*pagn(>, 
maison  qui  a  donné,  eoiama  noas  Pavoii*  dit,  en  17SS,  un 
autre  graad-aiallreà  iWn  éaStrot-Jeia  dt  lérewlam. 
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PREUVES  DE  L'HISTOIIIE 


il  eolra,  peu  apr^,  eu  c«U0.  qualité  dans  la  29"  de 
ligna,  avae  laqwl  il  fil  la  canpi^v»  de  Morée  ;  il 
était  encore,  avec  le  29*,è  laprised'AlgerXelof^ 

ficier,  acltiellcmenl  en  retraite  ,  est  officier  de  la 
Lcgioii-dllunncur  el  chevalier  de  SaiuULouit>  et 
da  Malle. 


'    Snr  Iw  femillei  èê  Bcauibwtef ,  de  Faillos  et  da 

VilICMtttt. 

Une  erreur  involontaire  s'est  introduite  dans 
les  AiiitfoM  du  neuvième  volume  de  celte  bis« 
toira  ;  on  y  lit  en  effet^  p.  42,  deuxième  oolonne, 
qiio  ((  Jonii  (le  neauxliostcs,  1"  du  nom,  s'étanl 
comporté  avec  la  plus  grande  bravoure  à  la  ba- 
taHIade  Boulines,  le  roi  Philippe- Auguste  le 
prit  par  la  main  cl  Iiri  témoigna  la  plUa  Vivesa- 
lisfnction,  et  que  c'est  de  là  que  proviennent  les 
armes  de  cette  famille,  qui  porte  d'azur  à  une 
oeoronne  royale  d'er,  tormonlée  d'une  foiforée^ 
ou  de  deux  mains  droites  d'or,  cnlac<^c.s  et  habillées 
de  même.»  Il  Tallait  dire  que  Jc.in  de  Ro.iuxhos- 
(es,  1«  de  ce  nom,  anglais  passé  eu  France ,  en 
1170,  entra  au  aervioa  de  Ptaillp|te-re-Bel,  el  ac- 
comp,?£;na  ce  monarque  dnns  sc'^  guerres  de 
Flandres;  qu'il  se  distingua  particulièrement  à  la 
balatUe  de  Fumes  el  I  la  prisé  de  Lille,  en  1297; 
que  le  roi  charme  de  sa  valeur,  Tayanl  fait  ap^ 
prorher,  lui  demanda  ce  qu'il  (lo^ir.^it  pour  ?n  ré- 
compense ,  el  que  Jean  de  Beauihostes  ayant 
répondu  quil  ne  demandait  que  daa  armes,  Pbf- 
lippe-le-Bcl  lui  prit  les  mains  en  lui  di.^ant  :  «  Je 
vous  donne  la  mat'n ,  qui  e<!t  le  gage  de  la  foi  que 
vou$  et  les  vdlres  aurez  pour  nous  el  pour  nos  dcs- 
iniffafif a.  »  Teth  «si  rorigin»  de  h  ntMmê  $t  itt 
armoiries  de  et  Ue  famille,  qui  porte  cTawiir  à  deux 
mains  d'argent  alliées  et  vêtues  d'or,  surmontées 
d'une  couronne  royaU  perlée  du  même  (1;.  On  tiail 
qva ,  parmi  les  hommaa  distingués  qti*a  iiroduil 
cette  famille.  Il  faut  disiin^uor,  Simon  de  Beaux- 
hosics,  seigneur  d'Agel  cl  d'Aigucvivcs  ,  d'a- 
bord président  au  Présidial  de  Bézters,  et  qui 
reçut  en  don  de  Henri  II,  par  lellrea  patanles 
du  25  septembre  1532,  l'office  de  second  prési- 
dent en  la  cour  des  aides  de  MoiUpellicr;  et  Jean 
de  Beaushosles,  seigneur  aussi  d'Agel  et  d'Ai- 
8WviTa8,qQi  tat  pcnnru,  par  deii4u  roi»  dal'eUee 

(1)  D'.\ub«i<,  Pircrifu'iiitrrt  p  >ur  ttrtir  à  l'kitUlire  d« 
Frmnu,  1.  p.  35,  l^iué.  Arthtte4  ginith^fmê  eihàta^ 
rifiSÊê  d$  ki  ntiînse  4$  Frauest  I  Y. 


de  premier  président  de  la  chambre  des  comptes 
de  Montpellier,  le  7  mars  1588*  ■ 


Le  fomeux  d  li.iigoy  avait  cou^u  le  projet  de  cana- 
liser pluaieurs  petites  riTiéffes,siluéead8nssagéné- 

ralifé.D*accord,  d'ailleurs,  fivecrinlendatitile  Bor- 
deaux, il  ui^ibiait,  auprès  du  ministère,  pour  obte- 
nir la  création  de  canaux  dans  les  Petitts  et  les 
Grandes  Landes.  Ces  prsjals,  abandonnés  et  re* 
pris  pRasieurs  fois,  occupèrent  enfin  sérieusement 
i'admini&tralioo,  et,  vers  1779,  François  Liiennc 
de  Failkm,  Ait  chacfé  des  travaux  prc^|)aratoires 
et  cet  il^éaieur  du  roi  accomplit  sa  raisf>iuiv 
avec  nipidilé,  en  opérant  des  nivellements  et  en 
indiquant  le  tracé  de  ces  canaux  (1). 

(1)  Frjinçoi»  Eiiennc  de  Faillon,  i«u  d'une  fanîtte 
noble,  était  ne  à  Florrnrr,  en  Italie,  le  7  avril  17(3. 
Cbeftnay«  des  Boia,  tom  5,  menlionne  Jchao  de  FailiM, 
dont  l'ccu  Mid'argtmt^àfaignimdtgmeuks^amxrmcmes 
dt  tahU.  il  fivMide  iinoplt,  couronme  de  comtt.  Le  grand 
pèr«  de  l'ingéniatir,  objaldacaUt  m(«,  iuit  à  la  coar  d« 
LouitXlV.  Il  p«rdiiao«  partie  data  fortune  par  luiu  daa 
édita  lurvenus  aoutle minUtëra  de  M.  Je  ('.lidnilljri;  >on 
filf|JeanClaiidaDéurédeFaillon,M relira  daot  te  bourg  de 
Saiat-Maarlcf,  rn  Larrahie.  MarKaTM  Pranfoiw  Hîp^ 
polyled'Archicoart ,  petite  tiièro  irun  Chamillarl,  i\  fut 
chargé,  en  t7iS,  d'une  miation  auprès  du  grand  duc  da 
l^icMn.  11  é««M  dcpnia  trais  «v  à  FleraMa,  knqn^H  f 
mourut  en  17(7.  François  Etienne  de  Faillon  ,  aon  fils  , 
qui,  par  sa  mère,  descendait  de  ilicbel  Uiamillarl,  cfaeTs- 
ller,  OMrqaif  d«  Cany,  MfgMur  de  Cnoreellos,  aeéfélaira 
il'Fiiit,  cuiiitoleiir-Kriit'ral  df<  niini  fc*  cl  trésorier  des 
ordres  du  roi,  Tut  aineué  en  France  cette  même  année. 
Klevé  cbM  Ict  lésoilaa ,  o*  il  8l  da  brlItanlM  Slodra ,  Il 
fui  ensuite  page  et  eut  enfin  !<•  ttirp  d'infji-fii'nr  dtl 
roi.Srsconnaisianccs  hîtloriques  lui  valurent  Ira  Tone- 
ttra»d*a«tlquairada  prineadaCaMi.  BMojriàTonlaui*, 
comme  inpénieur,  jl  époina,  i)in«  cpMc  tille.  .Ie»tineMa* 
rie  Tabsrié.  Sestravam  de  iiiTellcoienl  l'occupèrent,  da 
ITTSJoaqn'aa  tTSS.  Le  rot'nisttte  a jant,  sinan  alin»dan»é, 
du  moins  ajourné  indéfiniment,  l'ouverture  dei  canaux 
des  Lande*,  M.  de  Faillon  fut  à  Aix  el  à  .Mar»-  ille,  où  il 
remplit,  paadnnt<|lielqiMlempa, l'emploi  de  wcrétaire  de 
M.  de  l^liran, commandant  en  second  de  la  Provence.  1.6 
9  mai  1798,  il  s'embarqna  à  Toulon  «ur  le  Tonnant,  Vmn 
des  vaistèani  da  l'escadre  qui  transportait  Farméa  d'O» 
rient  i  Alexandrie.  l'endnM  toalt  tadisrfa  de  l'oecepf 
tion  del'Kgypie,  il  rempliueGnlrtlaafbMtlnMdc  garda 
principal  dea  roagatins  des  hôpitaux.  Rentré  en  France 
avec  1  armée,  eu  1«0^,  il  reprit  avac  badienr,  sa  aain  da 
sa  famille,  laa  étndaa  lilléralrpt  qui  avalent  cbanalsa 
jauaesae  Connu  par  des  poéiies  l.iu<irs  et  françai»c« 
pleines  de  goût,  il  aursitpu,  en  s'ciablissanl à  Paxia,ae- 
qucrir  nna  réputation  dnmlite.  il  d«BM,  en  ITSO,  oa 
drame  ,'''C«'ciî«y',  où  l'on  IrouTe  hm-icoup  riir  nio  i!r  lâ 
sciBa  et  una  sensibiUté  vraie.  L'Amutairt  dé  U  Haut»' 
Garawss,  qn'ilpnblia«  IflOÏ,  a  «lécitéavse  4lo|a  dans 
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La  mAison  de  Villeneuve  ,  dont  nous  avons 
rappelé  i'imporlanc«  historique  ,  était  alliée  à  la 
fimiilto  èmâa  Puy-lfanlbran^dtMiMMiB  ^emme^  de 

parler,  el  Hic  l'imita  dans  son  altachcmeiil  à  l'ordre 
de  Saini-Jeande  Jérusalem.  Elle  jouissait,  dans  le 
Languedoc,  de  dooiaînessi  nombreux,  que  Cherin 
•  pu  direqu'elle  avait  possédé  presque  foule  celle 
province  ft)  Dès  Tannéef  1*28,  on  voit  Pierre  II  de 
VilleneuTe-Monireal ,  sa  remœe  Erroes.^inde  et 
leore  entets<9enMr  n«Q,  an  Saint  Sépulcre  et 
i  la  maison  de  Puy-Subran,  (de  Podio-Suprann}, 
dePorrlre  hospitalier  de  St.  Jean  de  Jéru^wilem,  la 
moitié  de  la  terre ,  située  près  le  mont  Mauberl. 
En  IM6 ,  d^près  one  charte eoneertée  dam  Im 
archives  du  département  do  la  Haute-Garonne  , 
Pwisde  Villeneuve  et  Mabrinne,  çn  femme,  firent 
Aon  ,  en  faveur  de  1  hôpital  de  Jérui>aiem,  do  la 

vuÊÊBU'ÛÊ  mttA  leai,  ett1t«iiieij,à1ioiihNM,  de< 
ralbeiTBW  4» flis  aoldalB  el  ^*unmFffn%  (S).  Eo 

un* 

plnsirurg  otiTrtgi  i  »ciciiliGquc*,  el  il  eslWCan  congullé 
■Vec  fruit.  Coo^ervaleur  dessrchite*  da  déparlcmeul, 
professeur  de  langue  iulieaoe,au  Lycée,  Josqu'en  ItlSi 
François  Elienuede  Paillon  tsl  mort,  m  1S1<*,  à  V^^c 
de  76  ans  i  laissent  une  famille,  dittinguce  ilai.i  le  loid- 
merce,  d qai subsiste  eaeore  à  Toulouse. 

On  peut  consulter  sur  cette  famille  et  t>iir  le»  allinnci  s 
qu'elle  a  contractée*, l'.fl/  vwrial général deFratice,cti\~i>i, 
ragistreS,  et  l'IIitloirt  det  grandi  offcici  tdt  la  courunnt, 
parle  P.  Arselme.  Elle  est  citée  honurublrment  dans 
plusieurs  ouvrsgis  ,  depuis  Pan  1331  jusqu'en  l7il,épo. 
que  où  Marie  Louise  de  Faillon  épouse  Louis  Picrrcda 
Ilandclot  ,  mcslre  de  camp  ilii  régimeril  J'Arlois. 

^l)  Voici  \k$  iionis  irmic  portion  de  ce*  («-rres  :  Aur«  i- 
Ihan,  ou  Aurelian.  N'illpncuf e-les  Uexieri, VilNnouvelle, 
la  ville  de  Saverduri .  ilabanims  ,  t'outtorbea  ,  Verdun  , 
Jlareniedela  Jonquiére,  Vilieneuve-les  Laxaur,  baronie 
d«  Cereoian,  de  Calmoul  i-ldt  GMAbrcltes;  celles  de 
BeauTille  fl  d'Uaulcrivc;  Uaurens^  Palaja,  Roume- 
gouK,  Csus,  Pécbaudier,  Aguti,  Mouujgu  ,  Aveuc, 
Monigros,  Veilles,  CamLon,  Scupoo,  ou  Escopon.Saint- 
Scroiu ,  Cestcl-Fienc,  ÎSetee,  V«lcournous«,  la  ftecul- 
lée,  La  Tour,  Plamelens,  La  Cspeile,  Vendiaes,  la 

(Mailre,  Foiilaticli  ' .  lo  Viuiron  ,  Slonlloug  ,  La  Salle, 
Seinle-Cemelle,  PraivicI,  Iledo«-ïréTillf,^rtrel,Ooixil- 
lae  t  Du  Saaltar ,  de  Laaraaetts ,  Le  BevlUm ,  Fraacar- 
«ÎUe,  UMie,  la  Favc  ,  la  Doronie  d'AjabrM)  bcMti* 
fue^rie date  Baionie  d'Auriac,  «te. 

(9)C«lt««lMmcattateace  aiasi,:  «  Quia  liunuaafr** 
gilitag  labilis  est  ad  peccandun  ,  cl  dice  bomiuje  brevei 
suoi,proplieu  lasiania,  Ami*  stMti /êMMseidtti^^aiciil 
flot  agri  j  ob  boa  DoBlwtt  nos  bortelar  dicaos  i  VMuUte  êt 
ilate  qua  po$nd»tÙ  ,€l  facilt  tolnt  tesaurot  tn  cœlu  non  de- 
fieùutu.  litàrtàf  ego,  Ponliusde  VillaooTa  el  Uabriena, 
ttaormea,coasideraBUb  mullilndiaern  peccalonua  aoelfv- 
ruro,  nostrâ  [  roprià  el  boni  Toluntate,  pro  amore  Dei 
cl  redcuipiioue  autmaraaa  aoetrorum  el  pareulum  aoaUtt- 
rum ,  daaiiia  ad  fnum  Ubac*  Haapïuli  HianioUaîiaao 


1257  ,  Guillicime  de  Sayac ,  fille  de  Pons-Ray- 
mond de  Villeneuve,  et  femme  de  Raymond  de 
TeroHi,  êduna,  colîfefnieniel*  avec  son  mari» 
pour  le  pocours  de  la  Terre  çainle,  ^au6«i<f(um 
Terrœ  mncitej,  à  la  même  maison  de  l'ordre  hos- 
pitalier de  Satotnlean  de  Jérusalem,  située  à  Too- 
iouse  même,  tevies  les  terre» collée  «t  incaNee 
possédées  par  elle  dans  le  décimnire  deSaint  Sa- 
turnÎD.  ii  peraU  que  Gailhelme  avait  conservé 
dana  le  lieu  dePayautiraii,deBflefi  inportaiM.EQ 
l'année  1284 ,  elle  en  fit  ocsaipn  absolue  à  Pierre 
de  Torullo,  qui  était  conmiandcur  de  Puysuhran  : 
a  Nous  vous  accordons  el  adribuous  ces  terres, 
<iH*«Ue,  à  eeaee  de»  aervioes  que  votre  ordre  bo8<«- 
pitalier  a  déj/i  rendu  à  Dieu  el  au  salot,  etqiW 
lions  espérons  qu'il  leur  rendra  encore,  n  —  Et 
nous,  dit  ensuite  frerc  Pierre  de  Torullo,  nous 
receton»  pour  nous,  pour  ledit  ordre  de  Saint- 
Jean,  et  pour  nos  successeurs,  cette  agréa- 
ble donation  et  l'aoceptons,  de  vous,  mhïfi 
dame  Guilbeiœe ,  avec  toute  sorte  de  graiiludeii 
Domina  GoillehD»,  »d  graliam  omnhnodam  4o* 
DMioaèm  gralan  peidptoaaq»;  » 


XXV. 

Sur  les  familles  de  Baslanl ,  de  T^brunde  Rabot, 

de  Froment  el  de  Morlarieu, 

Un  grand  nombre  d'actes,  produits  depuis  l'en- 
quête faite  pour  l'entrée  de  Jean-Françoisdeffas- 

rt  fratribug  illins  hogpitaUs,etdon)uisancli  Rcmigii,  qus 
et  esl  rjusden  lioepilalts  «l  baluieiaribus  ipsius  bMpi* 
ulte,  ion  praneaifbiie  quim  fiiliirl«r  mmm  otbetime  , 

qiio<i  nos  habeliamus  pro  nosiroslodio  iu  médiate  dicla- 
runi  parliuin  dcxiuia:  saucii  Ueinigii,cuin  VI  iniliiibus 
et  COD  aoo  scrviente ,  «b  loUin  doasiaiuM  qaod  ibi  balM^ 
b«mti«  et  qui^qiiid  ibi  habebamus  et  haltère  debebainus  , 
\el  iLi  letii  hamut  in  ilià  médiate  duarum  partium  de- 
cimx  sancti  Ilemigii  ,  totum  ab  integrum  damus ,  ad  fe» 
vtim  pi.'ctlicto  hospitali  el  babiialoribusipsius  botpilalis 
lim  pra;>euiibusquàiii  fuluriSiUli  condilione  damus  faos» 
piuliseibebilorilMMipiiuB  hospiulis,  boc  pradictuai  !»• 
Tum,  uliottnoqooqae  aaBe,in  FesioOaiM«fliSaiieioruiii, 
babiuiaroo  iMepiulie  rcddf al  oabis  elueoiroofdinio,  pro 
nediale  doaraai  parliiMi  f  radiciae  drcima,  dcuariuns 
Tolosauum ,  serf  iciun ,  et  qiMMiaaus  illud ,  el  of  f  ai;- 
quid  aliud ,  neque  reacaptalioiwai ,  neque  fideoi,  aequo 
justiciam,  neque  veoditioues,  neque  pignoraliones,  neque 
aliquod  eeiviciuoi ,  el  do  isio  albergo,  ego  Poacius  de 
Vnionovo  et HebrioM , aiomMo,  pro  aobîe  ol  pra  aoilnf 
bsredibus  et  lie  luia  domiiiaiione  ,  qiiam  nos  babcbamus 
iu  praidicta  medielau  duarum  parliuio  prssdicus  decioM 
•aaeli  Remegii ,  conveoliaus  faorro  banan  M  Irattw 
,  guirenliaro  de  omnil  nii  amparaloribuspriedicto  bo.ipilali 
Cl  babitaioribus  ipsiu»  bospitalis,  Ub  pr«»wiibus  quam 
falario..... 
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tard  aux  E(ato  de  la  Provkiofty  leodent  à  prouver 
que  rgrigined»  la  hwllJn  dicrtni-ci  remootait  bien 

plus  )i»ul  que  i'exislence  du  capitoul  Léonard  de 
JBasUrd.  Ces  acies^  et  les  faits  qu'ibnous  appreo- 
dmM,  nÊbmÉt  iMMuoup  d'iDiérèû  nurisaouBdevoM 
nous  borner  id  4  CoàMliquerre&i&lence.  Ce  nom 
de  Baslard  csl,  comme  on  ie  sait,  porté  aujourd'hui 
par  des  magiairaU  dit»Ui)gué»  i>ar  leurs  conoais» 
MM»  •!  |Mr  IM  fKgnilte  àmm  mai  rar«l«ft(]). 


(1)  Lei  errenri  CDfnmiM*  reUtivemrnl  aux  ranniMqai 
•MéiéciaMiaMrbiMdf»  géaéral*  *•  France  tt  4aaa 
eeMi  4a  m>  pnvteant  aaet  iMMkfWMa  { eeaa  a>  aveoa 

4éjà  fait  remarquer  plntieura,  rl  entr'aolrtieello  da  Dooa 
Veiiaeie,  relaliva  aa  conMÏIIer  et  nédceta  4u  roi  Leab 
XI I  pafMwoage  importaoi ,  et  qae  t«a«fnt  Mnédieliae 
■Omné  Bruni,  iandi«quKson  nom  l'iaii  I.>'liriui.  Voici  k 
casajrtan  extrait  dea  lettret  patrutca,ea  date  duSjaofier 
IMTtioMréet  dan»  lettcfltlrei  de  Parlement  daToaleoM. 

"  Loait ,  etc.,  «le.  Comme  lsnto»i  a\^rl'i  noKre  avèoe- 
neot  à  la  couroone  noua  eaMÏoos,  aupourchaa  de  noa  ae- 
■dèiaw  etd— n  m  fêj9  de  Lee^ndae,  Me.  «MéM  aap- 
prlmé  le»  offlcei  di' juïc-mif,"  de  ros  dit»  pnve,  pl  e«lre 
Icaautrea  l'orficeUejuge-magect  lieutenaot  BaiifdeiMatre 
▼illertiaeegciMeMée  deTlioleMa—.layrtHe  aboliiienca 

lanl  que  touche  le  dil  oflice  de  jupc-miRe  cl  lirutenanl 
natif  au  dji  lieu  et  aénéciiaaaaéede  Tbolouae,  a  calé  et  cat 
tfèaiwéJiidieiaUe  &  dms  et  i  la  chaM  MUii|«i»,al  ^11  «t 

expédient  et  clio»e  nécesi«ir«  di-  me^t^e  ei  rcialdir  It-Jii 
Ju|e-iaage  et  lieutenant  natif  ea  icelie  ville  et  senécbaua. 
aie,  et  d'y  paartelr  de  paieaan eelaHea , einal  ^ue 
voaaaTons  e«ié  et  «omitieaduemeul  iuformé»;  «çaToir  fai- 
•ontqueiNon»,  ce  que  dit  eal ,  considérant  et  détirant  le 
fait  de  la  Juatice  de  noelre  dite  ville  et  lencKbtusiée  de 
Tholouaatettre  remit  a  ion  ancien  ordre,  nfin  que  juitice 
■oit  fbhe  et  adminiiirée  à  nos  lubjcis  aiii»i  que  faiat  Ta 
•Milealemp«paMé*,aTona,  poar  le« caawt  à  ee  «Nt 
aaaofaet ,  de  aoatre  certaine  «cience ,  propre  rnoor^- 
■aail  I  grâce  apteiale  ,  pleine  pniauoce  et  aatoriié 
Royale,  ordonné  et  ordennoDi,  remit  et  retlabli ,  ordon- 
■eaei  waltiee et  réiabliaaoat,  denonvel,  parlée  ditea 
fateelce  le  dît  ofRce  de  jnge-mage  et  lienlenani  natif  en 
ladite  villi*  ili-  Tho!oa«c  et  aéoécbaataéo d'icelle,  en  la 
flbmieet  manière  qu'il  était  le  temps  p»»é  M  paravaet  le» 
dHce  aMhloRa,  et  de  noetre  plut  ample  grlce,  ponr  la 
grinde  conllaoceque  noa»  avonsen  la  pertonne  denottre 
aimé  et  féal  coaaeiller  et  médecin ,  maiitre  Gnilbaame 
Le  Bmb  «  et  de  Ma  eam ,  icfeBe« ,  loyauté ,  bonnear 
elbMne  diligence,  et'poar  le  récompenaer dea  aertïcea 
qePfl  aotu  a  par  ei-devant  fait  et  qa*e«péroea  qu'en- 
eawtai  faieeeti  tempe  advenir,  lof  aveat  damé  et 

oclroyé  ,  donnons  cl  oclrojonn  |i:ir  li  «  dites  leitret  paten- 
tée ,  ledit  office  de  juge-mage  et  lieutenant  natif  ea  ladite 
vOle  ce  césécèasMéede  TMeoe»,  peer  MM  oitee  avefr 
etlnir  et  exercer  doretnavani  par  Icdît  mai^ire  Gni- 
MaafnLe  Brun  ,  aux  hoaneora  ,  prérogatÏTet,  préàni- 
MMaa,  Htartée,  gagée,  droit»,  prealttetéMole— a 

eccoatumés  ,  lanl  qti'îl  non»  plaira  ,  etc.  » 

Noua  aTont  dii  que  la  famille  Lebrun  aab»iale  honore- 
Uanaai  MMOte.  Bile  eeai|i<e  B>jMrd«MéMM  IVmta 


LUBIOIRB 

M.  le  bMon  Vialelcs  de  Merterien  dMf  dTtee 
fainill^AMlleiK»  ft  Ntenli  dans  let  goerres 

du  protestantisme  ,  ne  doil  jkï.s  ^Iro  oublié  ici. 
^id  a  ilonUubaOfUeu  (ut  uoutiDé  maire  co.  1W& 
CmI  à  loi  qae  celte  ville  «et  ivdevefcle  4e  «m 
érection  en  chef-lieu  de  dcpar(ea>en(.  En  1808, 
Napoléon  étant  à  Toulouse ,  il  se  rendit  auprèa 
de  Jui,à  la  tàte  d'une  députaiion  du  conseil  mu- 
iricipal,  pour  limiter  è  visiter  Moiiteiikeii,  qui» 
alors,  n'était  qu'un  simple  cher-lku  do  bous-pré- 
fecture.  Quoique  celte  ville  n'enirâl  point  dans 
l'ilioéiuire  qu'il  s'était  tracé ,  i'Ëoqiercur  de/era 
èeeltelBvilelieiit  el  oe  IM  eur  le  éanende 
lui  on  fît  spontanément  M.  de  Morlarieu ,  qu'il 
créa  le  département  de  Tam-et-iiaronue ,  et  en 
plaça  le  chef-lieu  à  Moolaoban.  Td  fui  le  dernier 
démembrement  de  nôtre  prevince,  pnifM  tiiM 
le  Itat-Montauban ,  nynni  été  compris  danecelle 
nouvelle  ciroooschptiuii  adminititraliTe. 
M.  de  Morterieii  recul  deemefiis  mènede 

deux  ofTiriers, l'un, lieutenant  att  l>Mtlfar,IV«lce,aei» 
lieutenant  an  SftnM  de  ligne. 
Aai«»ie,la  pf»feHtoodémédefliBa*eelralaait|8awbta 

dérogrance  ;  elle  était,  au  contraire ,  coibpatîblc  avec  le» 
cbargc»  lea  pin»  élevée»,  et  plusieurt  geiililtbomme»  Tout 
embraetéa  Ffom  n  aveot  vu  naguèn  t  unexcmpleèTeif 
louac ,  dan»  la  personne  de  Jean-51arie-Bernsrd  de  Fro- 
ment. Il  defcendail  d'une  famille  originaire  du  liugej, 
oAocoafettspoisédaient  ranciennaboniaiedoFMmtafo. 
Aprèa  s'otr<'  disiini^uée  dan»  Ira  arme»  .  ;iirioitt  durant 
le»  guerre*  religieuse*  ei  cif  ilw  du  16»'  *iécie ,  l'une  dcO 
branchai  i^dlaliliteaDiaaiiUBê,  «ne  aatredaiialaBa8>Lae> 
guedoc ,  et  une  autre  en  Prusse,  où  l'on  de  ses  raenbrea 
devint  gouverneur  de  Neufcbitel.  Les  Froments  du  Dau- 
phtné,  eurent  pour  auteur,  k  la  On  du  15<- siècle,  Anioino 
de  Fromeni ,  eonfol  de  la  ville  de  Valence.  L'un  de  »«• 
descendants  ,  Claude  de  Froment,  »*opposa  avec  succès  à 
Pétablisaemenl  de  l'exercice  public  de  la  religion  pré- 
tendue réformée.  L'un  de»  fila  de  celui-ci,  capilaiaa dia- 
fanterie,  vint  a'élablir  i  Caaielaarratia.  Jacqacide  Fie- 
ment ,  éponaa  la  fille  de  Raymond-Joceph  de  Poot  do 
Bochefort ,  brigadiar  des  armée»  do  roi ,  et  qol  avait  été 
gœvernear  de  Utephleé.  Deei  dea  II»  de  calal-dfoiael 
capilainea  d'infanterie ,  un  autre  devint  ebaooÎM  de 
Saiote-liario  et  grand-vicaire  de  rarchavêqna  d'Aed. 
Calt»  fkarflle  a  prodett  qnelquoi  antre»  onefers.  Elle 
possédait  la  terre  de  Viviers  et  la  eospigiirurie  do  îtli 
ramont.  De»  procè»  et  le»  exigence»  d'un  bomme  bant 
plaeê ,  qof  eowettaH  la  vèae  aalgnenrio ,  et  qel  aa 
vendra  de  la  ri-sisi-i  iic(>  âe.  Loeit  do Froment,  qei  en  était 
poaaeoeor  ,  enlevércm  à  cette  HnHlle  mie  partie  de  »a 
ftttaae,  et  eelMalert  i|M  t.  11.  V.  de  FiMMei  emkreiaa 
In  prnre»Mnn  d,in<  laqupfte  il  s'est  diitingné  ;  reçu  doeleur 
le  33  octobre  1787,  il  fut  •acerHiTcmcnt  médecin  de»  épi- 
diMlea  et  leMeela  dn  atwéei ,  h  mni  tetaee  do  St.  Ba* 

mingae  oft  il  arail  cio  envojé.  Il  a  laissé  Iro?»  fït«  ,  parmi 
lecqneUil  en  e»t  deux,Tbéodore  et  Aoguitin  de  Froment, 
qei  fcetpawladti  tafieie  de  ToaflMat. 
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l'Empereur  la  croix  de  la  Wglon-d'ÏTonncTjr,  et  i 
élu  deas  fine ,  sous  l'empiro,  membre  du  corps 
LégbMr.tlftililéenédekiCfQls  d'dMotar  da 
Oléine  ordre 0OU8  la  restauration,  et  nommé  préfet 
du  départenienl  de  l'An'ège  en  1819,  après  aroir 
rempli  pendant  huit  ans  les  fonction»  législatives 
en  q«Klé  à»  éi|NilA.  ievdê  l«ni|»  tprèfj  II  r»> 
(«1  du  roi  d'Espagne,  Ferdinand  VII ,  leMvtde 
Grand-Croix  de  Pordre  de  Charles  ni. 

^'est  a  M.  de  Mortarieu  qu'est  due  la  fooda- 
Mn  4«  iMié»  d«  MantaabM,qiiV  •  M  dt<0 

tableaux,  et  qui  a  reça  ê»  «aOflfl  SMM|MI  le 
novdetfMarieifortarta.  • 


XXVI. 

Sur  lai Ifavan  adoiîniilrttirii  dea  Brêqnei  it  Lanfaedoe. 

Noos  avons  fait  remarquer,  qu'en  I<anguedoc, 
le  mot  Dibc^  indiquait,  non-seulement  une  pro- 
viooe ecclésiastique,  mais  encore  une  olrcone- 
criplion  politique.  L'cvéquc  en  était  réellement 
le  chef,  et  surtout  le  prolecteur;  il  en  défendait 
les  inlérèls  dans  les  scssioiis  des  Etals  Gén^ 
raux  du  pays  ;  il  s^en  occupait  en  délai!  dans 
les  assemblées  de  VAnniette.  Aux  Elats,  on  voit 
constamment  les  évèques  à  la  (été  des  commis- 
sions des  travaux  publics ,  des  manufectures  el 
du  commerce  ;  dans  les  réunions  diocésaines , 
ils  prennent  toujours  l'iniliadve  pour  la  confec- 
tion des  routes  ei  des  canaux,  pour  la  construc- 
UoD  des  chswséss  et  des  pools,  pour  hnnéiiora- 

lion  des  ports,  pour  la  formnlion  el  !a  dotation  des 
hôpitaux  et  des  collèges ,  pour  Tencouragement 
des  lettres  et  deiarts  (1).  ftrioul,  leur  activité  ob* 

« 

(1)  Lu  écoles  ou  icadémiet  des  Beaux-ArU,  d«notr« 
protinc»,  furent  Mutsnl  l'objet  do  la  aoUieitad*  d«  imw 
Biais,  «I  ■ariawtdM  prMals  q«i  j  esarfalMt  oae 
Duence  marquée.  Ced  à  o-j  éculn  ,  à  ces  académies  de. 
baaui  uU ,  que  la  t-'raoco  a  dù ,  morne  a^fit  la  <ka- 
If  ctlaa  éb  U  pieviasa^  ém  tnmmm  dani  la  aanvcair 
rhonoreronl  dins  la  plus  lointaine  posirriié  de  l'a- 
cadémia,  ou  éc4»lo  de  Toaiouae,  qu  eét  sorti  YaieucieuDe, 
■•ffaad  pajMgiaia;  «^mi  là^  la  plasàniaMtdaa  paia- 
ires  virans,  notre  iliastre  ami  M.  Ingres,  a  reçûtes 
priucîfiei  qui  Tant  placé  pria  d«a  plus  grands  maî- 
tre» ;  c'est  la  classa  du  géaia  Brililaka,  ilaUie  dBaaaaue 
académir,  qui  a  donné  les  premières  notiont  di;  Part 
de  Paitaque  cl  do  la  défense  des  places  au  lieate- 
liant-général  Palal,  aé  à  Tonlouse,  écrivain  alli* 
Uiro  du  premier  rang,  soldai  d'une  intrépidité  prorer- 
biaie,  olÎBcîer  babilt,  élevé  à  l'école  du  plus  grand  capi- 
taine drs  temps  BM^sraM .  iavaat  diroeisar  de  la  carte 
miliiaire  de  Franea ,  et  qui,  sens  ce  rapport ,  a  placé  son 
non  au-dcsaus  do  celui  do  Caaoiai.  Qu'il  noua  fait  par* 


tint  des  succès  immenses.  Le  caracfére  sacré  dont 
ils  étaient  revêtus,  donnaient  à  leurs  <^inions  une 
lieuieBBe  tofluenee,  wae  atetorUé  hmultiHie.  OT 

nous  avait  été  [xisriMe  de  décrire,  daii  Ml 
vrage  ,  chacun  de  nos  anciens  diocèses ,  en  sau- 
rait tout  ce  que  le  Languedoc  doit  à  Teptscopal , 
i  San  ooMom  teeeeBsiitf  dishdéesHd  ^  M  insiii* 

tenant  trop  méconnu.  Les  Idées  qui  ont  prévelB| 
depuis  plus  d'un  demi  siècle,  les  tendances  fatales 
dWe  foule  d'écrivains,  qui  se  sont  ^rés  dans 


de  leurs  passions  surexcitées  pour  les  inspimlions 
d'un  ardent  patriolisine ,  ont  puissamment  oon- 
tribeé  à  tromper  h  oe  siuet  l'opinion  publique. 
Mais,  la  vdlftde  la  vériié  M  peut-être  élooflëe 
par  les  clameurs  de  Plirnorance  et  de  rinjuslîce. 
S'il  est  vrai  que  l'épée  de  notre  valeureuse  noblesse 
a  desiinèla  eeile  de  le  Freooe,  «o  Languedoc , 
l'épiscepat,  stcoodé  seofioft  par  de  pleut  eoH* 
laircs,  a  civilisé ,  enrichi  el  mis  en  rapport  avec 
les  provinces  voisines,  les  populations  confiées  à 
fee8elnepelemele.Aler8qv1leélalent  revétusd*!» 
camclère  poliliqoe,on  voyait  nosévé(|ues,  mem- 
bres nés  des  Etals,  provoquant ,  indiquant  toutes 
les  améliorations  uiiles,  récompensant  le  zèlcei 
honorant  les  talents.  Il  faodrsU  nommer  loi,  pow 
étreju>(c,  plus  do  trois  cents  prélats,  qui  ont 
consacre  leur  vie  toulentiere^  au  bonheur  de  celte 
•province,  cl,  en  partieolier  à  celui  de  leurs  dio- 
cèses. Des  Vandales  ont  fait  disparaître  des  mo- 
numens  publics,  les  noms  de  ces  bienfaiteurs  du 
peuple  ;  des  insensés,  qui  parlaient,  disaient-ils , 
en  nom  du  peuple ,  et  qui  ne  savaient  qu'aug- 
menter les  maux  qoipessient  sur  lui,  n'ont  point 
voulu  que  des  hommages  éternels  fussent  rendus, 
à  des  préiresqui  avaiiuil  employé  leur  génie,  leur 
poovoir,  aa  service  de  riramanilé.  liais  il  eihfe 
encore  des  hommes  jusios  ,  des  écrivains  cons- 
ciencieux, et,  dans  le  nombre,  nous  dii-iinguerons 
M.  A. Combes, qui, dans  son  Etude  historique  sur 
Jean  StbaUien  de  Barrai  0),  a  rendu  misoleiinel 
hommage  à  la  mémoire  de  ce  saint  évèquo  de 
Cn'-ires.Ce  travail,  digne  d'éloges,  sous  beaucoup 
de  |)oini8  de  vue,  devrait  être  Imité  dans  chacun 
de  nos  anciens  diocèses. II  n'en  est  aucun  oit  Q  tfy 
ait,  de  grands  travaux  à  louer ,  d'imporlans  ser- 
vices à  signaler,  de  louclians  bienfaits  i  célébrer. 
ÎToidittoos  pasqueMeum'epoint,  coamwbeeii- 
coup  iTaQtrse  l^mrsieot  Mt,  blâmé  les  sealimeols 


miSt  en  fiaissant  cet  ouvrage,  da  «oaiigaar  i«i|«l  ( 
un  litnilo gloire  qui  doit  paaacr  à  la  panitM ,  ^aa  la 

continuateur  de  Dom  VaisMIa  fathaBOté  da  fiaiMt  de 
liouloaant-géucral  Vtlvt. 
(1)  Ua  vahtBM  in-s»,  CmU«»,  tSU. 
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pieux  de  son  héros,cl  qu'il  ne  trouve  pis  étrange 
que  M  de  Barrai  ail  aimé,  eslimé  les  Jésuites,  ces 
iMMDnct  itolatenl,  et  4e  Motlelioii ,  li  énlnein* 
raent utiles,  si  dignes  de  regrets,  si  indignement 
calomniéspor  lesjanBéniites,  par  les  philosophes, 
el  par  des  bammes  qai  n'en  ont  parlé  que  d'après 
dM  récits meosongers.  Il  »,  d^iUettffS,  rendu  une 
entière  justice  à  l'évéque  de  Castres, qui, occupp  du 
soin  de  fonder  des  maisons  religieuses  et  des  écoles 
diréltomies,  i^MisIt  nf  h$  «nbelRnsMeiJts,  ni 
la  salubrité  de  s«i  ville  épiscopale,  ni  les  roules 
qui  devaient  y  aboutir  et  la  relier  a  tout  le  Lan- 
guedoc el  aux  provinces  voisiues,  ni  les  ponts 
«laW  Mbil  jeter  sur  lee  torrents  «  ni  les  noyene 
d'accrottre  les  ressources  et  les  bienfaits  de  Tagri- 
culture  et  de  l  industrie.  M.  de  Barrai ,  ne  con- 
servant ,  des  insignes  de  l'épiscopat ,  que  la  croix , 
symbole  lonnortel  de  peiz  et  d^monr,  M  dtfeott 
géonèire,  lefenl  lul-intaie»  le  plao  dee  liens 


où  devaient  pa^^ser  des  roulas, où  devaient  se  des- 
siner de  magnifiques  promenades,  où  devaient 
iMlefer  dee  éeoice  iwpolairM,'  «•  dté  peini  evee 
enthousiasme,  avec  amour,  par  l'auteur  que  noue 
venons  de  nommer.  Mais,  ce  qui ,  pendant  une 
portion  du  dix-huitième  siècle,  a  f^K  la  gloire  de 
M.  de  Barrai,  à  Castres,  une  foule  d'autres évè- 
ques  de  Languedoc  l'ont  opéré  dans  Ifurs  diocè- 
ses ;  ils  y  furent  les  véritables  protecteurs  du  seul 
progrès  que  la  ndBoa  avoue ,  etquel!lM»iinQuo- 
ooropagne.Si  ce  qu'on  nomme  to  ^irfiMf^  avait dié 
notre  partage ,  nous  aurions  demandé  aux  acadé- 
mies du  Languedoc,  la  permissiou  de  fournir  quel- 
ques eommesdesllnéceftdea  pris  otfertsIeeviqiH 
auraient  retracé,  avec  éloquence,  et  surtout  avec 
vérité,  tant  de  «-ervires  rendus  à  la  pairie,  tant  de 
vertus  oubliées,  tant  de  bienfaits,  dunl  le  souve- 
nir s*effiice ,  et  nova  anriooa  ooolriMié  «inri,  à 
honorer  la  rengloD ,  le  dévoueioMt  et  la  verfo. 
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Cbap.  VI.  Troubles  à  Nîmes.  —  Une  partie  des  catholi- 
ques  de  cette  ville  e»t  massacrée ,  p.  717. 

C».tp.  VII.  Prétendue  cunspi ration  du  comte  de  Ton- 
louse-l.a'jtrec.  —  Destruciion  dis  monastères  et  do 
l'ancienne  hiérarchie  ecclésiastique,  p. 

Chap.  VIIL  Protestation»  du  parlement  de  Toulouse.  — 
La  rjiamhre  des  racation» de  cette  cooipagnie  est  pour- 
sui>ie ,  p.  731. 

Chap.  IX.  Camp  de  Jalex  —  Trouble»  dan»  le» déparie- 
mens du  Gardet  del'Ardèche  ,  p.  733. 

Chap.  X.  Troubles.  —  Emigration».  —  Constitution  ci- 
vile du  clergé.  —  Serment  demandé  aux  prêtres  —  Per- 
sécutiong,  p.  735. 

Chap.  XL  Trouble»  religieux  el  politiques  dans  tontes 
les  parties  de  la  province. —  Acceptation  de  la  consti- 
tuiiou  par  le  Roi.  —  Formation  desbaiaillonsde volou- 
taire».  —  Fin  de  l'Assemblée  Nationale.  —  Le»  pa- 
triotes sedivitent  en  denx  grandes  catégories.  —  Chute 
du  gouvernement  constitutionnel.  —  La  république  est 
proclamée.  —  Mort  du  roi.  — Guerre  avec  l'Espagne. 
— .  Fédéralisme  dans  le  Midi.  —  Ce  parti  est  vaincu  , 
p.  740. 

Chap.  XII.  Système  do  gouvernement  révolutionnaire. 

—  Missions  des  conventionnels  dans  les  départements. 

—  Détresse  générale.  —  Persécutions.  —  Tribunaux  et 
armées  révolutionnaires.  —  Apo»t«««  d'une  notable 

portion  de»  prêtres  constitutionnel».  —  Saturnales  de 
l'impiété.  —  Evénement  du  'J  thermidor,  p.  757. 
Chap.  XIII.  Suite  de  la  révolution  du  9  thermidor. — 
Gouvernement  du  Directoire  exécutif.  —  Ses  fautes. 

—  Sa  tyrannie.  —  Guerre  civile  dan»  les  lieux  voisins 
de  Toulouse.  —  La  constitution  de  l'an  III  e»t  abolie. 

—  Création  des  préfectures.  —  Le  culte  catholique  est 
réUldi .  p.  778. 

Chap.  XIV.  Changemcn»  apporté»  dans  les  formes  de 
l'administration.  -—  Le  Premier  Consul  est  proclamé 
Kmp>  reur.  —  Série  du  vicloiret.  —  Napoléon  vient  à 
Toulouse,  aprrs  avoir  obtenu  l'abdication  des  Priricea 
e?pn>;nols.  —  Projet  relatif  à  la  création  d'un  nouveau 
ItnvaiimB  de  Navarre  ou  d'Aquilninc.  —  Guerre  en 
Esp.Tgne  et  sur  le»  frontière»  de»  Pyrénées.  —  Revers 
éprouvés  par  le»  armées  françaises. — Bataille  de  Tou- 
louse —  He.<lauralion  —  Les  (]e!il-ji>urs,  —  NouTi-lle 
Re»t.iiiration . —  Trouble»  dnii*  pluHi  urs  partie»  du 
Languedoc.  —  Evénement  de  1.S.10.  —  Epilogue,  p. 

m. 
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DE  MM.  LES  SOUSCRIPTEURS. 


Abtdic,  lilir.iiro,  à  Snint-Gniidon*. 
Abadie  (  le  baron  d  ) ,  à  Carcas- 
Konne. 

Abbadie  (A.  T.  DA  à  Paris. 
Abbal ,  (culpiear,  a  Maolpellier. 

Adpf,  avocat,  à  Auch. 
Ailhén)ar  (d'J,  à  Touloate. 
Adhémar  ( le  vtooated*),  à  Tod- 

louse. 

Aldteater  (  d' i .  vieaire  de  Mut- 
Etienne,  à  ToulooM. 

Aldéguier  (Flavien  d'),  ancien  ofll* 
ctcr  de  cavalerie ,  à  Toulouse. 

AiJvisard  (  le  marquis  d'),  à  Tou- 
louse. 

Alibert ,  à  Toulouse. 

AllenuDl  (JMa>Louis),  c«ré,  à 
Caieneuve,  otr  Aorignac. 

AIzien  ,  médciBiB,  mil  Cabannes. 

Al/itui,  préildaBldatribaMlfà 

Ueziers. 

Amoi    Jean-Pierre),  aoulret  & 

Toulouse. 

Amal  (  Antonine-Félii  ) ,  1"  ad- 
joint k  la  mairie ,  au  Vigan. 

Amiel  (Etienne),  à  Béaters. 

Andrieu  de  Lafirde,  Ubraliei  à 
Monta^nac. 

Anduze-Faris,  maire,  à  Chalabre. 

Anduze  (  Louis  ) ,  aég.,k  S.-Pons. 

Anfoiat  C  A. ) ,  négociant ,  à  Ckr- 
monl  'll<*ranll). 

Anlhouard  ,  docl.-mèd..  <iii  Vigan. 

Anl.houard  ,  président  du  trihunnl 
rtvil  ,  chevalier  de  la  légion- 
d'honneur.  avT^m. 

Aragon  (d' ),  agcni-veyer  en  cbef 
de  l'Aude,  k  Carcassonne. 

Ar.iRou,  emateier  aueollège,  i 

Gaillac' 

Argenre  (  il  ) ,  juge  dfaalmctlaii , 
à  Montpellier. 

Arlifffli<  (1«  rbevalier  d*),  à  Saint- 
Pa!ai«.  pnr  Saint-Cicr^-Lalando. 

Arnaud  (  Jtan  },  nég.,  à  Montpel- 
lier. 

Arnaud  (Léon),  pharm.,  à  Celle. 
Astre  (Panl),  chenoiiwlionoraire. 


aumônier  derHd|el-INeil,iC«r- 

cassonne. 
Astros  (  Mgr.  d* ) ,  wetefftfae  de 

Toulouse 
AtKcr,  avoué,  i  Honipenier. 

AnlxTjon  (Louis  d'I.  à  Lîmoiii, 
Audrin  [  Charles  )  fils  ,  à  Bédar- 
rieus. 

Auiilhon  (le  marquis  d'),  a  Sauve- 
terre  ,  par  Labastide-Kouairoux. 

Aygubère,  propriétaire,  k  Serrans. 

Anfs  {!.),  teiaturier.  à  5t-Pons. 

Azaïs  (Pierre),  négodairt,  i  fleint- 
Denit. 

Azemar  (d'),  S.-Géniés ,  k  Gignac. 
Babon  ,  propriél.,  à  CireaBSODBe. 
Baicbère,  propriétatac.àToaloose. 
BaillB(Lueiea),  prap.,  à  Maneil- 
len. 

Baliiègre.  notaire,  à  Tara^con. 

Bancal  (A.),  avoué,  à  Montpellier. 

Barbé ,  secrétaire  de  le  mairie ,  i 
Mirande. 

Barqnin  (Antoine) ,  à  HireelUe. 

Barbot,  maire,  k  Lodève. 

Bart,  préfet  des  Hautes-Pyrénées , 
à  Tarbes. 

Oarlbe  (A.  de  la),  à  Béiicn. 

Baribélemy  père,  eneicB  mire, 
i  Boqnemaure. 

Barthère  fils ,  pépiniériste,  i  Tou- 
louse. 

Barihier  ,  prêtre  ,  au  Calvaire  ,  à 

Toulouse. 
Barrié,  curé ,  à  Syean. 
Bascan»  (  Jttlei  ),  avoeel ,  à  Selnt- 

Gaudens. 
BasUé  (Jean) ,  doeteurmédecin  ,  à 

Graulhel. 

Ba5tiépère,  népç.,  à  Moniolii'u, 

Baslouilb  (  B.  de  ),  con&eiller  à  la 
cour  d'appel,  à  Toulouse. 

Bataille  (  oe  ) ,  propriétaire,  i  Cas- 
tel  naudary. 

Bnttut  f  Emile  ),  propriétaire  ,  k 
Pinluurens. 

Bauliocouri  (  le  vicomte  de),  capi- 
taine au  47*  d«  ligne. 


Baudanel ,  organiste,  à  Verdun. 

Bayonne,  docleur  méd.,  à  Gioioat. 

Baten  (  I*ierre  ) ,  médcdo ,  à  Ger- 
mon t  (Hérault). 

Vazignan  ,  prop.,  à  Bordeaux. 

neau^^^^1rd  (Durand  doXcoualUer 
d'Kifli,  a  Pari». 

liccu!<  .  Joan  naplistc  ) ,  eoiplofé  à 
la  préleclure,  à  Albi. 

Bejouict,  avocat,  k  Tarbes. 

Belbomme ,  arehirlfteà  la  yrtfsc- 
ture,  à  ToutooM. 

Bëlizar  J  Dafimr  ci  G*.,  llbcaifCi  »  à 

Paris 

Bellan  (Lnui?j  c.idoi ,  i  Toulouse. 
Belliard  iils,  prop.,  à  Lecteoro. 
BellM(A.de),  k  Toulouse. 
Belol,  aYooé,  k  Toulouse. 
Bénaiet,  mettre  de  pension,  à  Tou- 
louse. 

Bénaïct,  avocat,  à  Paris. 

Bt-nt  ïti  h  (N.izairc; ,  prupriélaire  , 

u  Saini-.Nazaire ,  par  AarboAM. 
Bérard,  propriétaire,  è  Lodève. 
Bergé ,  curé ,  i  l«  Croix -Falgacde , 

par  Cestanet. 
Bergés,  tleaire  géiidral,  à  Toa- 

loiise. 
Bernard  (André), 

Béxiers. 

Berihomieu  (Valibouzc),  greffier  à 
la  justice  de  paîi ,  i  CfcmioDt , 
(Hérault). 

Bertrand,  président  de  la  MClélé 
d'agriculture,  au  Puy. 

loilien ,  doetear-Bédeeia  «  on  Ti- 


BibHotbèqoe  coaiBrando.i  Toulon . 

Bii-hrrnn,  virnire  fjt/ùétëi,  h  Snlnn 
ni.itii  ,  l)iMioihécalre  dti  niust-c 

F.ibri' .  il  .Monipellier. 
BI.inc  fils  ainé,  au  moulin  dr  Rou- 

zillcs,  à  Carca»sonnp. 
Blou  (le  comte  de),  k  Paris. 
Bolleau  (Pierre),  a  Lavelanct. 
Boiliv.  peintre,  h  P.in> 
Uoiisié,  clianoinc,  a  Toulouse. 
Boiieié,  €«ré^  i  Deyme. 
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iiMMiy  d'AnglM,  à  l  inlrncUBce 
mflflaire  de  la  preiniérr  dlviaton 

inililnirr.  h  Paris. 
Itijii  et  Privai  ,  liltrairps  ,  à  Tou- 

Bon  (Jul**»;.  à  Toulout-e. 
Sonafout  (Norberl),  proflMarar  de 

rbf  UMriqtM  «n  eolleg*  Dalttnal  » 

à  1lar»f  ilie. 
Bonafous  Rouaftraii,  prap.,  à  Boa* 

jat). 

BonoaruiK  .  docteur  tnédciin  ,  à 

Sailli- H ilaire.  par  Lunoui. 
Bonnal ,  phannacieo ,  à  Toulouse- 
Bonnal  ,    «rchilCcM  ,  à  Toa- 
lou»e. 

Bonnal ,  avoué ,  à  Toulouse. 
Bonaans   (  liariial  j ,  «ui  Ca- 
bannc*. 

Bratrdel,  profeascur,  à  Caiilel- 
naudcry. 

Bonne  t  de  ) ,  avocat  à  Sainl-Pon«. 
Bonnrroy.  libraire,  à  Touiouw. 
Bonn<'l  <iu  Fleis,  avocat,  àNar- 

bonnr. 

Bonnrrk,  noiaira ,  à  TanwM  (A- 

riège). 

BoDttevIane  (l'abbé),  «uprripur 

(In  pt  lil  .'iTiiinairp  ,  à  Lavaur. 
Itorda  ^  il-  i  licvalitT  tle  ) ,  à  Uai. 
llor.lr<i.  cnrt'  à  (lazèrcs. 
Uordère  ( Bertrand avocat,  à 

Montréjean. 
Borrelly ,  receveur  de  l'eDiCgialfe- 

mrnt ,  à  Foii. 
Bourbaud  .  libraire ,  à  SainlP». 
Boudin ,  a  vocal-avoué,  à  Foix. 
Bouchard  (  Charles  ) ,  propriétaire 

à  Abcl  ban ,  par  Pécenai. 
Boudard,  mallre  de  pcntioo,  k 

R«*ripr(i. 

Boudin  ,  au  collégc-roya! ,  à  Tou- 
louse. 

Boué  (Sévcrin),  propriétaire  ,  à 

Vj|leneuvf-de-Ri»  iiTO. 
Boué  (l'abbé),  aupérieur  de  la 

maison  de  la  frovtdencc,  à 

('.;irra!(fOnnp. 
Dourillun  .  prop  ,  à  Toulouse 
Bourillon  (  FranfOit  ) ,  «égoeiani, 

i  Mande. 
BMMcatel(leebevaHer)  iToa1oua& 
BaniMOD  (  ^Xavier },  à  Saint-Pons. 
Bousquet  ,  d<K-lrur-niédecin ,  à  la 

BruffiiiiTP.  p.ir  (!ns(rcs. 
Bousquet,  libraire,  a  Aloatauban. 
Bonlaml  (  de  ; ,  à  Toulouse. 
Borer,  curé,  à  Salslgne,  par 

Cniac-Cabardéa. 
Boialgue^ ,  à  Toulouse. 
Brassine   f  Emile  \  prnfes<.eur  à 

IVcole  d'artillerie,  a  Toiiloiisf 
Brcssoles  (  Gustave  ) .  avocat  , 

profes^ottr  i  la  focullé  de  droit , 

à  Toulouse. 
Brrlle  (  de  ) ,  hAtel  de  France  ,  à 

Touloii't'. 
Bribes,  diret  leur  do»  poste»,  à  Ai. 
Brorhant,  directeur  des  contri- 

bvtiOA»  indirectes ,  à  Fois, 
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Brorbe    Aiban } ,  libraire,  à  Ba* 

Broquère,  prop..  à  Toulouse. 
lirou.s<es  (  Fortuné } ,  a  Liiuoui. 
Brun  ,  maire  AU  l  iienn,  anondis- 

H'mcut  de  Muret. 
Uruiicl  (AlUn),  bibliothécaire 

du  grand  séminaire,  4  Alende. 
Brunei  vicatrci^néral.  A  Umogrs. 

niii>ii-is,  évéqup.  a  Liiiioge*. 
Uuzdiriis  i  Louis-All).in  ),  do(.lcur- 

m^decin .  a  Liinuui. 
Cabanel  (  Euj{cnc  ] ,  ù  Narbonoe. 
Cabantous,  avocat,  à  Millau. 
Cabarrieu  .Mila  de},  àMontauban. 
Cabuzac  ^labbé),  prêtre,  èGi- 

mont. 

Calvcl  iiis,  receveur  de  l'ciiregii- 

trenieot,à  Mirambeau. 
Cambolas  (C.  de),  à  Toulouse. 
Canavy  (  Hector  ),   avoué,  à 

Perpignan. 
Cancé,  avoué,  à  Uéziers. 
Canci   (  Edmond  :  .  <;ulisli(ut  du 

procureur  du  roi,  ù  .Aliti 
Canlareuil  (  .\nJré  ),  à  Toulouse. 
Canugrel ,  directeur  à  Técole^upé- 

rieure .  à  Carcassonne. 
Traon  fie  prinre  dt- ' .  à  Piris. 
<:a|Kjcville    (  de  ^  ,   dirci  leur  du 

petit  séminaire  .  à  Aire, 
(-apeile  ainé  ,  directeur  de  ta  scie 

mécanique,  à  Ifontauban. 
Capelle,  notaire ,  à  Toulouse. 
Caraman  (  le  comte  Georges  de 

i  Paris. 

Carcado-Molac  {At  \  à  Toulouse. 
Carretier ,  propriétaire ,  iAlgUCa- 

Tives  f  pfé»  Saini-Cbinan. 
Carrète  (Ferdinand),  i  Catiel- 

sarrnsin. 

Carrerc,  imprimeur- liltr.iire,  à  Ro- 
drz. 

Carrière,  libraire,  à  Dézicrs. 
Cassan  (  de  ) .  à  Toulouse. 
Cassany-JMazet  (  Anguale),  juge 
suppléant,  k  Viilenenve  sur  Lot. 

''.'i^idii  IViuIin),  àTouluiiM'. 
«.asii  lbajiic  ^  le  comte  de  j  ,  a  lou- 
louvp. 

Caslel-la-Boulbéne  (de),  chevalier 
de  Saint-Louis  et  de  la  légion- 
d'bonncur,  à  Toulouse. 

Cassé  (  Jean-Baptiste  ) ,  proprié- 
taire ,  à  Lavelanet. 

Caslelpers  (  le  comte  de  ),  nu  Châ- 
teau de  Monbardon,  par  Simorre. 

Castries  (  le  comte  de  J ,  à  Paris. 

rasiille  (le  baron  de),  i  Vth. 

Caupcl  frères,  fiiiiiiiii>>ioi)nair('5i 
de  roulage .  a  Toulou.sc 

(^ausM-  /tphlrin),  pharmacien, 
U  Gaillac. 

CausBOnfili.  propr,  à  Lavelanet. 

Cauvas,  maître  de  pension,  à 
Montpellier. 

t"..itiM  i  (  Jiili'v   .  propr.,  il  .Sijcan. 

(  .i>aiilcr.  juge  an  iribuunl  i  ivil ,  à 
Hé/iers. 

Cavailhrz  (Jean),  ^rc^étair«  du 


sona-inicndanl  nilliaire  ,  i 
Bayoone. 

Caze  (  A.  ) ,  ancien  député  ,  con- 
seiller à  la  cour  royale  i  à  Tou- 
louse. 

Cenac  (Justin),  avocat,  à  Mi- 
ra nde. 

Ceruia  (  Pierre  ) ,  litbognpbe,  à 

CareaswNiae. 
Ccyras  (  de ),  diftcieartepdaui, 

a  tidsires. 
Chairou  et  Comp. ,  lib  ,  à  Ageo. 
Chaiilol  (Jacques),  libraire,  à 

Casirea. 

Cbampreuz  (  L.  de ) ,  à  Toulouse. 
Chancau,  entrepreneur  de  travaux 

puiilics,  à  Bcziers. 
Cbapel-d'Ëspinassous,  frères,  ma- 

nufacturiere ,  i  Marvejds. 
Chapelain  (Oeiavcde),  praprié- 

taire.lilende. 
Chapelain  { Clodomirdp\  membre 

du  conseil-géuéral  du  Gard,  a 

Alais. 

Chapelou  (Toussaint),  proprié- 
taire ,  i  Toulouse. 

Cbapot ,  avocat,  au  Vigan. 

Cbar|«Dtler,  libraire ,  k  Toulouse: 

Chaula n  (  Attgttfte  ),  prHie,  à 
lU-ziers. 

Chauvcau  ^'.\.dolphc\  professenrè 

la  TucultC  de  droit,  ii  Toulooae. 
Chayron  (  Gustave  ^. ,  propiiéiailt^ 

à  Mane,  par  Salies. 
Chatottes  (Jules),  proreneur  i 

l'école  des  teofiM  maati ,  à  Tou- 

louse. 

Choit  (  T.  )  I  principal  dn  collège, 

à  Castres. 
Chorry ,  médecin ,  i  Carcaaaoane. 

Cibiei  (Louis  ),  banquier} a  Vll- 
IpfrBnchp,  (  Àvpyron  ). 

(  il)ii'l  jpuup  ,  ni'^-  ,  a  'l  oiiliMise. 

t.laiiet,  notaire,  a  Lavelanet. 

Clarenc ,  avocat ,  k  Albi. 

Clauaade  (Araédéade)»  membre 
dn  cons.-gén.  du  Tarn,  avocat 
à  la  (  our  rovalc,  à  Toulouse. 

Clauaade  (iusiavedc  ,ÀUaba»lens. 

Claverie  (Antoine),  arpcMCVr- 
géomètre,  à  Grenade. 

Combes,  principal  clerc  cbex  M. 
Brun ,  avoué ,  i  Montpellier. 

Combes  (  Anaeharsis  ) ,  k  Castres. 

Combes  ^  l'rr  b  ric  ,  ilo<  teur-nié- 
decin  ,  a  Gavuu  ,  prci»  Villefran- 
che,  par  Aibi. 

Combes  (  Jcan-Bapiiate  J ,  proprié- 
taire ,  i  Cruacade  par  Lèiman. 

rond)piies-Laboiiiriie  (  de  à 

(jaillac. 

Cximniiiut^  (le  mirqintff  de),  à 
Toulouse. 

Comminget  (  le  comte  de) ,  i  Tou- 
louse. 

Constans  de  .«taini-Sauveur  (  Gus- 
tave ) ,  nv(K ..i  .  à  (iuillar. 

Convers,  négociant,  à  Toulouse. 

Corail  (  Alphonse  ),  prêue .  i 
Avignon. 
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tant  (B.  ),avoc»»,  à  ronilotn. 
Corone  (Gabriel  j,  vicaire,  A  BOda- 
riciii. 

Coste»  (  Vlclor  ) ,  chef  «le  division 

k  la  préfecture ,  à  Toulousr. 
CoufToulens  Fournier,  marcband 

chapelier,  à  Limoui. 
l'oulomb,  Ticain" .  h  Marseille. 
Ilrévosl  (J.  ).  ù  ^oulou^c. 
Cro» ,  propriétaire,  «ecréioire  de 

la  commission  des  «rU,  àCar- 

caMonnr. 
Cras,  nipérieurda  petit  séminaire, 

A  Narnonne. 
Croiixfils  aliu'.  marrhsBd  de  laine. 

à  Csrcdssonnc. 
Crouiei,  notaire,  i  Castdnau- 

dary. 

Croutet  (Henri) ,  profirfsenr  dT»l<- 

toirc  au  c()ll('i.M'  de  Hédarricux. 
Ciiliier  (  'llRodurc^ ,  nt^otlunl,  à 

Sainl-i'mi-;. 
Curie-Seimbrcs  (  Ali  iiie  ,  avorat , 

à  Trie. 

CustM  (Brnctt) ,  à  Toulouse. 
Danonllh,  aToent,  à  Toulon»?. 

Darieus ,  ni'-^noiant ,  à  Toiilnii<ie. 
Darrieux   J(  on  \  notaire,  à  Tou- 
loufe. 

I>aruiy  (Aimé),  négociant,  à  Celte. 
Das(e  ,  avocat ,  à  Toulouse. 
Davasse  (  Lucien  },  agent  de  clian- 

gc ,  à  Toulouse. 
Davezar  (  l'abbé;  A Pnflansle.  par 

Lombez. 

Davresainé,  néjjociant ,  à  A^en. 
Debax  (  P.  ) ,  nég. .  à  Toulouse. 
Debosque,  prop.,  à  Caderonne. 

Deby  (  Jules  ),  prop. ,  à  Caiineo. 
Decamps  f  Eugène  ) ,  avocat  à  la 

( oiir  lie  ( la -î-,-! lion  ,  à  \'i\r\s. 
l>ecanips-(]ayrn» ,  à  Toulouse. 
Dedicu ,  libraire ,  à  Narbonne. 
Uegrand  (Auguste  ),  juge  de  paix, 

aGrascMle. 
I)ebi»,  Con».  de  Préf ,  à  Tarbr«. 
Dpjean  (le  Vicomte,  ,  député  de 

1  Aiido  .  à  l'ari<, 
Delagraverie,  emplou-  des  ponU  cl 

chaussées ,  à  Toulouse. 
Delasaice ,  avocat ,  i  Milbau. 
Ddbofc  ainé ,  propriétaire  et  maire 

à  Monbéqiii ,  par  (îrisolles. 
Delhoy  fils,  libraire,  à  Toulouse. 
Del7(  ii'/<-  (Rtirnnc),  n^OciaBt  à 

Siiint-Arobroii. 
Delga  (  Paul  ),  percepteur  des  con- 

irib.  directes,  à  Fronton. 
HelboTn  ,  curé  à  .Monlnîgul. 
l'rliii.is  .  f  ,  a  Af oiiljM'lIif r. 

ik'Imas  ,  aiiiirn  maire,  a  Àlarsii- 

largues.  par  Lunel. 
Delmai  (Jules),  propriéuire  i 

Nairiionne. 
Deloncle  (  Joseph-Auffuslin  \  c«ni 

troleur  du  canal  du  midi  .  à  l.i 

Nouvelle ,  par  Siji  au 
I>elord  f  Lucien  ]  ,  avocat  avoué  à 

<:astcinaudary. 
Urlort  (  Victorin  )  à  Flenrance. 
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Delpech  .  médecin  de  l'hôpital ,  A 

V  llierranthe  (  Aveyron.  ) 
l)t  i;>c(  h,  principal  m  caA^»  à 

(iaillar. 
Dcipla ,  i  Tnuloose. 
Delpon ,  propriétaire,  i  Blagnac. 
Del  pont,  conaenrairardc»  hypothè- 

qups ,  à  Figeac. 
Delpy  Morelly ,   proprit^aire  ,  à 

Mongiscard. 
Dcirieu.  prêtre,  supérieur  du  pe- 
tit scminnire,  a  Agen. 
Dehol,  libraire,  à  TomIouw. 
Deljeuzc ,  prop.,  h  Blontpellier. 
Demtirs,  avoi  .it  .  à  fï.iiliar. 
Denille  (A.  l  proprieiairc,  <i  firam, 

par  CaMeInaudary. 
Denilla  (Honoré),  propriétaire, 

è  Abonne. 
Deiijean  f  FerdinamP  ,  négociant, 

à  Vic-I)essos.  par  Tnrascon. 
Denjoj-  (  l'olyiiice  .  avocnt.a  Aiich. 
Detijoy  (  Ucnry  )  filji,  à  Fieurance. 
i>errouch  (  Léon    noitire  à  Réal- 

monl ,  près  Caatres. 
Uesserres  fie  eomte),  1  Pamier«. 
Desirem       )  nég.,  à  nnrdp?iii\. 
Détours   II.  )  avocat ,  membre  liu 

Conseil  Municipal,  Sloissac. 
Devais  ainé,  à  MooUuban. 
Deydé  (le  marqait)  A  lUonlpei- 

lier. 

DIeularait ,  propriétaire ,  à  Lunel. 

Dieularoi  (Paul),  doeieor^iéde- 
cin .  à  Toulouse. 

DieulaToi  'Jules\  nég.,  à  Touloufe. 

Dispan-Floran  (A. de)  proprié- 
taire, à  St-6andent. 

Oomeion;A.)à  Toulouse. 

Donnai,  vérificateur  des  poids  et 
mesures ,  à  Gaillac. 

Douladoure  (  Ch.  ),  à  Toulouse. 

I>oujai  (  Léopold),  t  Toulouse. 

Dubois  (Léon),  reoetenr-Unnici- 
(:al ,  à  Montaoban. 

Dubourhdc  Diirfort,  propriétaire, 
à  Salies  ,  par  St-Martory. 

DulKiiir^r  (Ch.),  à  Toulouse. 

DubourgfP.),  a  Toulouse. 

Duchan  (  E.  ) ,  i  Tonlonse. 

Duehol ,  directeur  des  conlribn- 

,  lions  indirectes,  à  Drnguignan. 

Ducourneau, autcurdc  I  i  (iuyenne 
pittoresque  et  monumentale,  à 
liordeaux. 

Durort,  avocat,  à  Toulouse. 

Degrés  (  C.  )  avocat ,  à  Castres. 

Dumas  ,  supérieur  da  petit  sémi- 
naire, à  Pamiers. 

DuiiKlas,  inspecteur  de  l' Acadé- 
mie, à  Toulouse. 

Dupard,  piqueur des  poRls  et  dias- 
sées ,  à  Béliers. 

Duportal  f  Armand) ,  rédacteur  de 

V Kmaiiripritiott,  h  Tmd'uise. 
I)u(>rc .  prop..  ,i  (",irca>s'>nne. 
lluprc  lie  INiKCt  i  Madame  ,  née 

de  Mau voisin ,  A  Gimont. 
Dupii  (  Maurice  ) ,  libraire ,  à 

Albi. 
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Dupoy,  Colonel  en  retrait^  ATott" 

louse. 

Durand  '  Aii^.\  vicaire,  à  Dézicrs. 

Duriind  (  François  ),  chirurgien  , 
à  Toulottta. 

Durrien,  neefenr-nénérai  d«  la 
llante*6aronnp ,  a  Toirfons». 

Dussieux,  élève  à  l'école  royale  des 
Charles,  à  Paris. 

Dutaul,  ifent  d'aflkires,  A  Flen- 
rance. 

Duiour  (  A.  )  agent-voyer  en  chef 

à  Toulouse. 
Duval,  substitut  du  Procureur  du 

Ri>i  ,  à  Kodez. 
Duvigues  maire  ,  à  Saint-Justin. 
Estor  ;  Amédée) ,  avocat  à  la  Conr 

Rojale,  A  Montpellier 
■strabeau ,  direeteor  d«  l'école 

modèle  et  de  commerce,  à  Pau. 
Fabre  (Joseph^,  négociant,  à 

Narbonne 
Fabre,  avocat,  à  Toulouse. 
Fabre ,  cvré  de  Sainte-Draule ,  A 

FémiBS. 
Fabrégat  (  Mathieu  ),  négociant , 

à  Bédarrieux. 
Fadcuilic  (B.  F.),  ph. ,  à  Fron- 
ton. 

Fages  (  Raymond } ,  avocat-avoué, 
à  Carcassonne. 

Faget  fils,  avocat,  A  Blende. 

Farjanel(  Bille  Sophie),  institu- 
trice, à  (iaillac. 

Faucher  (  Ed.  ) .  néir. ,  A  Alai*. 

Fauré,  inspecteur  des  écoles  pri- 
maires, a  Pamiers. 

Fanré,  sTocat,  A  Lombee. 

Fsuré,  doct.  méd. .  a  Toulouse. 

Férnl ,  Chanoine  honoraire,  secrc- 
tairc-général  d*  l'Arctaevtebé,  à 
Toulouse. 

Féral  (  L.  R.  ) ,  sTocat,  cnnseller 
municipal,  A  Toulouse. 

Ferradou,  curé  delà  Daurade,  A 
Toulouse. 

FerranJ  ,  Philippe),  régisseur  de  la 
tilatiirc  de  I  Ile,  a  Carcassonne. 

Ferret,  (l  abbé),  professeur  à 
Vaugirard,  près  Paris. 

Ferricr  (  Z.  ),  A  Montpellier. 

Pilhol,  ooct.  med. .  A  (irenadr. 

Fines  (l'abbé } ,  suin  rinir  du  petit 
séminaire,  à  Pradcs. 

Fiquel  (  Jean  )  arcUtecIftO^ioInl, 
A  Si  Girons. 

Flaroarens  (  le  vie.  de) ,  A  Farts. 

Fleury  .  i  ini».  de  Préfec.ù  Paris. 

Fonds-1, amollie,   avo.al ,  a  Li- 

IIIKIIX. 

Fons  (  Victor),  juge  au  tribunal 

civil ,  à  Miircl. 
FontancI,  lib. .  à  Montpellier. 
FouTlTe.  propiiélaire  ,  A  Fols. 
Foreville  tils.  (irop ,  a  Pomerols. 
l'orKucs,  priipr. .  à  Castanei. 
Fornii'r     Krctlcric    ,  a  Puiissau. 
Fornier  de  Saiot-Lary ,  ancien 

député,  à  Motttrcjcau. 
Fornier  lils ,  propr ,  A  Toulouse. 
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F«Mé,  avoeal,  i  It  Gmt  lojale, 

i  Touloase. 

Foucaudilecomte(Ic),àBraconnac. 
Foulquicr,  Géomètre,  à  Béxien. 
Fouque ,  gradué  en  droit,  à  Celle. 
Fourtet  vétérinaire,  i  llooies- 

<|iiiea-Laaragais. 
Foarnel  .  avnc.a,  à  A;:pn. 
Foarocl .  professeur  d  liuuiaDilé», 

i  Alger. 
Fraîche ,  à  Pamierg. 
Frai»»c  (  B.  )  appriMcur,  ebesM. 

Molinié,  à  Saint- Pons. 
Francisque-Michel ,  proC  à  la  h- 

cnilé  de*  lettres,  à  Bordeaux. 
Frères  des  écoles  Lhréliciincs  (  le* ; 

ù  Béziers. 
Frunience,  économe  de  la  maiMM 

de  l'adoration .  k  Uende. 
Gabalda,  cher  de  bauOlon  en 

retraite .  à  Toulouse. 
Gabrta  (  le  marquis  de  ) ,  à  Pari;!. 
Gabriel ,  rnlrrprencnr  de  l'éclai- 
rage de  la  ville,  à  Toulouse. 
Ga^rd  (  Joseph  ) ,  avoué»  à  2iiar- 

Gaillacc'la  ville  de).  (Tarn) 
rialihert-Barbot   (  madame  )  ,  à 

<!.ireas*onnc. 
Gallon-Fatou  ,  libraire  ,  à  Tou- 
louse. 

Gallon -Labaatide  ,  principal  du 

collège,  i  Villefranchef  Aveyron) 
Galy  .  (  Iiiinoine,  à  Pamiers. 
Garrigou  ,  (  Adolphe  )  proprié- 
taire ,  i  Toulouse. 
Gatc  (Jean),  avocat,  i  Toulouse. 
Gasc  (  Léon  ) ,  af^réé,  à  Toulouse. 
Gasc  (  P.  )  ainé ,  et-avoué  à  la 

cour  royale,  suppléant  du  ju;;e 

de  paix  .  à  Toulouse. 
Gaston  père,  propriétaire ,  à  Bè- 

darrieux. 
Gatien-ArnouU  ,  pfofmcur  de 

philosophie ,  à  la  nmlté  Ici 

1res  deToulottie,  iie|icéaeotant 

du  peuple. 
Gauban  (  Octave  )  ,  à  la  Réole. 
Gaubert  (  Auguste  ),  propriétaire, 

è  Latrup|>e,  par  Rleoi. 
Gandric,  notaire,  à  Lacaune. 
Gauran  (  A.  de  ) ,  propriil.iire  ,  à 

Lciiiihei 
Gautier,  négociant ,  à  Agen. 
Gavo(H.),jugede  paix,  membre 

du  conteil-géDéral  de  rUéniiU, 

à  la  SalTctat ,  par  9aiot-Pon«. 
Gay  ,  con».  munir.,  à  Vilicmur. 
Gazaniol,  notaire,  à  Grauliiel. 
Gél.i>.,  priMre,  i  Pafljj*»,  Canton 

de (^saubon. 
GeoMMi,  (  l'abbé  ),  i  Toolouse. 
Grpt  I  curé  à  Poussan. 
Germa  (  Auguste  ),  h  Slonlprllier. 
Tiide  (Auguste  ,  avocat,  à  Al«i<i. 
Gimct,  libraire,  i  Toulouse. 
Ginette,  euré  de  la  Madelaim,  à 

Auierlve. 
Glnesteaa  (la  marquis  de),  au 

Vigan. 
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Ginestous,  employé  aux  balean 

accélérés ,  à  Toulouse. 

Giraud  (  C.  ) ,  évi^cjiie,  à  Cambrai. 

Giraud  ,  libraire,  à  Nîmes. 

Gissac  He  vicomte  de),  au  chi- 
t«aa  oe  Gisiae,  par  Camarés. 

Giveochi  (  Louis  de  ),  proprié- 
l.iire  .  à  Saint-Omer. 

Givernis  (  Bazile  \  propriétaire,  .i 
Ca|)e,<larip,  pnr  Heziers. 

Gleize  (  Ignace  ) ,  prêtre  ,  à  &lcr- 
cenac  ,  par  Saini-Gironj^. 

Godar,  notaire  honoraire,  iAuic» 
ville ,  par  Casianet. 

Goutines,  notaire ,  à  Sainl-Pon?. 

(iranier  (  F.  j ,  nég.  ,  à  Toulouse. 

Gras ,  vicaire  de  la  paroisso Salât- 
lérAmc ,  à  loulouso. 

Crus,  ebefda  gévié.  à  Mont-Louis. 

Grave  (  le  mir^piii  de  ) ,  colonel 
d  urlillcrie  eu  retraite,  a  Paris. 

Grave  le  niar(|uis  de  ) ,  proprié- 
taire, a  Candiac  ,  par  Yauverl. 

Gravier  ainé ,  nég. ,  à  Gaillar. 

Grenier  de  Cardcnal  (Félii),  à 
Toulouse. 

r.  riffoul-Dorval,  alatuabt,  è  Tou- 
louse. 

Grimes  .  prêtre,  à  Toulou<e. 
Grollier  (Casimir),  maître  d  études, 

au  collège  royal  de  Touluuhc. 
Gros ,  pharmacien ,  k  Saini-Pooa. 
Gros  ,  curé ,  à  Ornaisons. 
Groussci  ;  y  A. } ,  à  Bordeaux. 
Grulet ,   in^'énieiir  des  ponts  et 

chaussées ,  à  Narbonne. 
Gualy  (  le  vicomte  de  ) ,  à  Aibi. 
Gualy  (de),  èvéque,  i  Carcaa- 

fonne. 

Guayraud.  euré.  a  Vile^pi,  par 
(".a)-lelrau<iarv. 

Gueyraud  (  F.  ),  à  TouloufC. 

Guilial  (  Paul } ,  avocat ,  à  Paris. 

(;uichard(Fi(raaia},  avoué,  à  Oi- 
gne. 

Guigou,  caléda  Miiiéa^ilOBl- 

pcllier. 

Guilbermi  (  le  baron  de) ,  à  Paris. 
Guilbot  de  Lagarde ,  propriétaire, 

iLagarde,  par  Castelnaudarv. 
Guilbot  (Charles  ),  chevalier  de  la 

légion-d'honneur,  adjoint  au 

maire  ,  à  Toulouse. 
Guiraud ,  ^ec^étaire  général  des 

hospices,  à  l'hoapiee  Sainl-lac- 

3uea,  à  Toulouse, 
ttou  (Lèopold),  memlwe  du 
eons.  d'arrond.,  a  Toulouse. 
Ilareinbourg,  supérieur  du  petit 
st'niinaire,  à  LarcMOre,  près 
Bayonnc. 
Haïf mvillier  (  d' ) ,  à  Toulouse. 
Haulpoul  (  d') ,  à  Toulouse. 
Hautpoui  (  le  marquis  d' )  .  à  Tou- 
louse. 

ilérèlieu  (Frédéric),  iiifpectear  des 
contributions,  à  Montauban. 

Héretieu,  membre  du  con.-gén. 
du  déjk  du  Lot,  à  Cahota. 

Oigon  m ,  avocat ,  i  Corde*. 


Bot  (Noél),  vicaire  da  la  Made- 
leine ,  a  Béliers. 

Hugonet,  nc-gocianl,  à  Narbonnc. 
Hugonei,  Architecte  de  bi  ville,  à 
Gaillac. 

Ixac  (Henri),  prop.,  à  Toulouse. 

laeomel  (  de  ) .  propriètafio  et 
membre  du  conseil  d'arrondis- 
sement, à  Bessan.par  Agdc. 

Jalaherl  (Ernest),  propriétaire, 
à  l'Ile  du  Tarn. 

Jaloux ,  avocat ,  à  Narboone. 

Jaubert ,  licencié  en  dioit,  è  Quil- 
lan. 

JauMon ,  médecin ,  à  la  Brugnièn 

par  Castres. 
Jausselin  ;  J.  de) ,  prop.  ,  à  Nérac 
Jajbert ,  avocat,  à  Toulouse. 
Joobert,  iccréialrada  la  mairie, 

à  Carcassonne. 
Jouy  (Gabriel  ),  avocat,  à  Aziite. 
Jutllac  (de),  channine,  à  I  niilnuse. 
Juillae  ;  le  vicomte  de  ) ,  à  Tou- 

l'MIM'. 

Julia  frères,  libraire*,  i  Perpignan. 

Julienf  Ain  ),  èVabre. 

Julien  (  P  ),  nèg. ,  à  Bédarrieux. 

Labadie  inéd.,  à  Narboune. 

Lalinins^e-Roeherorl  (de),  pro- 
priétaire, à  Casteinaudary. 

Labroquèrc  (  de  ) ,  à  Toulouse. 

JLacaua  lUa  aloé,  propriétaire,  à 
Toulouse. 

Lacaze,  propriétaire,  à  Toulooaa. 

Lacger  (de) ,  cure ,  à  Castelnaa- 
dary. 

Lacomté  f  Léonce  de),  à  Toulouse. 

Lscoste-Rigail,  auden  président 
du  tribunal  de  commerce,  cbe> 
valier  de  la  légfon-d'honneur,  i 

Moiitaiihan. 
Laeroii  Martin  ,  à  Toulouse. 
Lacurie ,  géomètre,  à  Toulouse. 
Larerrière (Joseph),  percepteur, 

i  Ille,  par  Perpignan. 
Laffonl ,  ancien  professeur  de  bel- 
les lellre-,  &  Toulouse. 
Laffonl  ;  de  ) ,  à  Astafforl 
Laffont-Maydieu  (  Léon  )  Gis ,  i 

Castelnaudary. 
Lagarde,  receveur  des  domaine*, 

à  Nogent-lp-KoL 
Lagarde  [  Andrieu  dc),  lihnirc,  i 

Montagnac. 
Lnjoux  ,  libraire,  à  Carcassonnc 
Lamartinière,  curé,  à  Saubens. 
lanncluc  (  Mgr.  ),  évéque.  à  Air» 
Lannes .  propriétaire ,  k  Tottlouse. 
Lan  ne? ,  euré  ,  à  Cescau. 
Lapenne ,   avocat  ,   membre  du 

cf)nseil-f:énéral    de    la  ll.-G, 

maire  de  la  ville,  il  St-Gaudon*. 
Lapcyre  fils,  négoc.,  à  Toulouse. 
Laportalière  f  de),  avocat ,  à  AIU. 
Laquière  (  EmnMUMel),  OOMff*- 

leur ,  à  Auch. 
Lar.ide  (F.),  k  Toulon. 
Larnaudie,  libraire,  à  Tookww. 
LaromIgutéK;  à  Levigttao-le-Haai* 

par  Aubin. 
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Usnjft  (  Frédéric),  êà^i  k  k 
mtirie,  k  Narbonne. 

Larripu  fils,  négociant,  à  Oloron. 

Larro(|iic,  a;:ent  principâl  cumula- 
ble a-ariillerie,  k  rAntmi  de 
Toulouse. 

Larliguf  ^  de),  lurè  de  l'églne 
Saiia-fixapère,  à  TouIoum. 

lauDi-Bixous  (  de  ) ,  à  Touloase. 

Latour  Delbofc ,  maire  de  Mont- 
dragon  ,  à  Réalmoiil. 

Latoureile.  docteur  en  médecine, 
au  Pu]f  (Hauie-Loirc). 

Laireme  (le  maniât»  de),  i  Tou- 
louse. 

Laugé ,  néfrocfant.  i  Saiol-Poas. 

Laurent ,  cun- ,  à  Paillés. 

Laurent  (  Adolphe  ) ,  propriétaire, 
à  Frontignao. 

LavaTé,  avoué,  i  Touloase. 

Lavigne ,  Yétérioafre,  à  Blagnac. 

Lcitastide,  curé,  i  Toulouse 

Lebi};rc  f  Emile) ,  libraire,  à  Paris. 

Lehon  :^  Henri  } ,  Mb.,  à  Toulouse. 

Lebrun  de  Kabol ,  capitaine  en  re- 
traite, chevalier  de  S.  Louis  et 
de  la  iégion-d'homeor,  i  Tou- 
loase. 

Levrnnd  .  rhevalIerdtS.  ItOals,  à 

Toniu'in.-i. 
Léon  ,  nolnire,  à  Toulouse. 
LepriDce  (  D.  ) ,  à  Cette. 
Lesttpa«  cwédacieiir  en  chef  «lu 

Cominerce ,  à  Paris. 
Lévif  (  le  doc  de  )  t  i  Paris. 
Leygue  (Ar>nana),proprléUlrt,  à 

Toulouse. 
Liniousin-Lamoilie,  nhannacien, 

à  Albi. 

Liomncion  f  l'abbé  ) ,  maître  de 
pension ,  a  Bourg-Sain l-Andéol. 

Lordat  (  la  vicomtesse  de  ) ,  à  Tou- 
louse. 

Lu^^agnc-Jounlain  ,  receveur  des 
finances,  à  Lodève. 

Luppé  (de)  ainé,  propr.,  i  Foii. 

Luquet,  ingénieur, i  Toulouse. 

Mac-Carty  (le  Ticomte  dej,  à  Tou- 
louse. 

Miiltul,  ani  ion  député,  ariL'en  pré- 
Tel.  ancien  directeur  de  lu  police 
i,'éiiér..le  du  rovaume.  à  Paris. 

Maillutl,  vicalf»  de  l'égliie  métro» 
politaine,  k  Toutouae. 

Uailbe.  propriétaire,  i  Koquelbrt , 
(Laodcsi. 

Maillebinu  ,  employé  Je.s  ponts  cl- 
cbaussées,  à  Casteinaudary. 

Makrtic  (  le  coniic  AlpbODse  de } , 
conseiller  d'Etat  au  service  ex- 
traordinaire, membre  du  conseil 
pénéml  du  départcmenl  >Ies  Lan- 
des, oflicier  de  la  léx>on-d 'hon- 
neur, if  u  châtctu  de  rondaL  près 
Eoquerurt. 

MaNarosse,  propr.,  è  Toulouse. 

Malavialle,  aveu*',  à  Narbonne. 

^Ialeca7c  ,  membre  du  conseil  gé- 
néral i]f  Tarn-ei-Caroaiic,  à 
Saiul-Aijjnan. 


Malrieu,  pvoresieur  au  collège  «le 
Bélier». 

Manrnt,  membre  du  conseil  géné- 
ral de  la  Haute  Garonne  ,  a  Vil- 
Icfrani  lie. 

Marcel,  propriétaire,  i  Toulouse. 

Alarcellin  f l'abbé),  prtdicaievi^  i 
Uoolauban. 

Ilartk  (de  la),  fngénlear  «a  chef 
des  {vcinls  ot-chaussécs,  à  il  di- 
reclioi)  géiicraie,  i  Pari». 

Mari'siaing  (T.),a8ent  dedMngr, 

à  Toulouse. 
Mariés.  ingéDieWCB  cbef  Miailé, 
à  Aibi. 

Marquessac  (  le  Tlcointe  de  ),  au 

château  deSicur.ic.près  Souillac. 

Marrast  (Armand),  rédacteur  en 
chef  du  Naiional,  à  Paris. 

Uaruc  (de  Eeurtac),  è  Tou- 
louse. 

Slarsolan,   docleur-nMceiB  ,  à 

nie-Jourdain. 

Martel  la  Prade,  à  Bédarrieui. 

Martin,  chanoine ,  secrétaire  gé- 
néral de  l'évéché,  à  Montpellier. 

Martin,  vicaira- généra] «  è  Ca- 
bors. 

Martin  frères,  à  Loilève. 

Martin  Lflniollie  ,  à  Toulouse. 

AlarlY  ;  (]a>iiiiir  ]  ,  iii-iliuit'ur  à 
Salva^^iac,  par  Uabastcos. 

3I.-istairie  (de;,  arcblTtote^  palée- 
graphe,  a  Paris. 

Massol  (Michel),  à  Tooleuat. 

Mallion  (  Loui-p  ,  maltlMie  de 
peuMou,  a  JkziiTS. 

Uaruéjouls  ,  directeur  de  la  fabri- 
que de  Touille,  a  Saint-Martory. 

Mauléon  (  le  marquis  de  ),  à  Tou- 
louse. 

Mauvoisin  (Auguste  de\  à  Castel- 

-arrizin. 

Mayniel,  professeur  de  musique, 

à  Toulouse. 
Mazar»  (Désiré),  avocat ,  à  Millau. 
Matfl,  avocat,  i  Touloiiae. 

Majnmel,  pasteur,  à  Mazanet 
.Mar7ials.  pasteur,  à  Moutauban. 
.Meilan,  iiiairf.  à  Lourde. 
Mélinge,  instituteur  à  M onllieu. 
Blénani,  notaire,  i  Lunel. 
Méric,  successeur  de  M.  Boric» 

ainé,  négociant,  à  ToulOttiei. 
Vrrk    itaptisie),  négodant,  à 

I  ouloiISC. 

Merlaru',  doctoor médtda ,  4 Cba- 

labre. 

Merle,  curé,  à  Belcastel. 
Mestre-Iluc,  nropriélairc,  à  Uout, 

par  (]jipeodu. 
Mt't;M',  iliK  iPtir-médei  in  et  maire, 

à  Mi)(iii>i|uicu-Vi)lv(.'>ire. 
Mézy,  viciiire  à  Narbonne. 
Alita  de  Cabarrieu .  à  Montauban. 
Mflhau  Sancerse  (de),  i  Castres. 
Miquel.  agent-voyer,  àGailbac. 
Mi(|uel,  (  lire,  a  liédarrieuS. 

Mirupuii.  Paul  ),  juge  de  paii,  à 
&iiut  Cbtuiau. 


Moisset  (de),  propr.,  à  1 
Moiinier,  sobstiiat  du  pwwuteur 

du  roi,  à  Toulouse. 

Moniteur  universel  K;,  à  Psris. 

Montaut-Bnssac  (lecomlc  de),  au 
chiteau  de  BrusMC,  près  Foii. 

Monthieu  (Adalpbe)«  ««aMC.  à 
Toulouse. 

Montlezon,  propr.,  k  Tevioase. 

Mnrtarripu  (.\.  de,),  membre  de 
l  ucadétuie  des  sciences  de  Tou- 
louse. 

Mural  (Louis),  docteur  en  méde- 
cine, i  Saivagnac. 

Murja»  (BticoM)»  ceilbur,  i 
AtaTa. 

Mutel,  à  Toulouse. 

Naurois{de),  à  XoulouM. 

Na  y ral  (  MagloireX  i>lg*  de  ptil,  i 
Castres. 

Ncapouloui,  conducteur  daa  peats 

et  chaussées,  k  Saint-Pon». 
NoRué  (J.  a.X  avocat,  à  Pau. 
Noté,  doctear-aaédeda,  àCiniafa- 

belle. 

Noulet,  docteur-médecin,  nrolte* 
seur  d'agriculture,  à  Toulo«Me>  - 
Orgeix  (  le  chetalier  d'} ,  k  Teo- 

loiisf. 

Oi^eit  le  marquis  d'} ,  aux  forge» 

de  (iiiillui,  prèi  Pafiiici^ 
Orliac,  cure  a  Doczac,  par  Lama- 
gistèrc. 

Orre  (le  comte  Bmila  d'},  cbeva- 
lier  de  Saint-lean-de-Jéniadem, 

i  Mmcs. 

Pac-Belli-ftarde  (  le  comte  du  ),  à 

TouNnisc. 
Pagau,  juge  suppléant  au  tribunal 

de  lr<-  i  isiaoce,  à  Toulouse. 
Pages  (Aaioiae) ,  piopriéulie,  k 

1taba»ten». 
Pa;:cs,  ii(';.'^x:iant,  h  Toulouse. 
P.if,'cs  ..Mme  veuve;,  à  Toulouse. 
Pages  (Sébastien sous-ioepeetCW 

des  forêts,  à  Toulouse. 
Pagés,  prop  ,  à  Cette. 
Pagèze  de  Laveméde  (de),  i  To«- 

louse. 

Paillas,  hin%>ier  à  Moiiipellier. 
Pailli  t ,  nu-nuiïier  -  ebcuisle  ,  à 

Toulouse. 
Panât  (le  vicomte  de),  député  du 

Gers,  à  Toulouse. 
Papus  (  le  cbavalier  de),  i  Tou- 
louse. * 
Paris  ;IIenri\  avocat,  à  Lodève. 
Pastre  (Auguste),  propriétaire,  à 

Toulouse. 
Paulloier  (Justin),  proTcateur  de 

rbHorfqae,  au  petit  «eailnaira  de 

Monlpeliiir. 
Parozza   le  baron  de},  Paris. 
Pé-de-Arros .  professeur  de  rbétO> 

rique  au  r ollcge  de  Pamien. 
Pégat  ( Ferdinand  ).  pcocnrcur  du 

roi,  a  Montpellier. 
Pelas  (Antoine),  maréchal  de»-lu- 

gis  de  gendarmerie,  à  Orange 

^Yaucluse). 
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Féne,  proresfcur  au  petit  iémiiMirt 
de  Polisnan. 

PéftfrLecIere  «  librAire ,  à  Aurni» 
lême. 

Péronnr.  à  brivpj. 

I'erpe<sac  ,  iiirmbrc  du  COO>eil 
municipal  de  Toulouse  el  dtt 
cooc-géa.  de  la  Uie-GacOMN^ 
ancien  maire,  à  Tooloiiw. 

(A),•foca^  à  U  GoarR«j«le^ 
i  Toulouse. 

Petit ,  prop.,  à  Toulouse. 

l'ciit,  jeune,  ni^K  •  à  Hézier». 

Ptnii  ;ju'cs\  pliar.,  a  l^lurel. 

Petit  (LouiaX  cur«  à  Stuvian. 

Peyranne,  fondcaren  eanelèrcs,  i 

Toulouse. 
Peyrannc,  curé  de  S;ii:ii-l'icrre- 

de-Lagrs ,  par  Lanl.i 
Peyrolou ,  coiumu  à  cheval ,  dea 

cottrilmUMa  lidinctcs»  i  Hao- 

bourguct. 
Piehind  de  la  Martlntèra.  dirae- 

teur  des  contribuliona  lodiree- 

tes,  a  .Moniluçon. 
Pie  (Jean),  propr  .  à  Villetnur. 
l'iéchaud,  curé  de  Saint-Eiienoe,  à 

Toulouse. 
Poirée,  libraire -«diteur.  à  Paris. 
Pli,  iMmbre  du  conseil- général 

des  Pyrénées-tJriculales  ju^re  de 

paiï  a  Sailli- Paul  de  Fcnouillet. 
Pnrn.iyrol  nvour,  a  Saint-Pons. 
Pomier,  vice-cooiuldu  llnique,i 

Bordeaui. 
Portalon  (de),  prepriétaire,  i 

lier*. 

Portes  (B.),  à  Toulouse. 

Portrt,  employé  à  la  fabrique  d'a- 
cier de  M.  Abat,  à  Pamiert. 

Poujol(Aaièdée),  av«cat.i  Moat- 
pelllir. 

Poulain  [G\  oéMcftBt,  à  Pari.», 
l'oursine,  nt'frocTanl  â  Narbonne. 
Praiji''  cl  (iouji>t). libraires,  à  P^iris. 
Prade»,  chef  d in^lilulion.à  Revcl. 
Prat-Labeloure,  négoc.,  à  Oloruu. 
Pnuiel,  «oua-|iriacipal  du  collège, 

à  Pamien. 
Prin-Fenei,  Itbratra,  à  Bédar- 

rieux. 

Privât  (E;,  à  Toulouse. 
Prouho,  prop.,  à  Rabaiieni. 
Pfwnei,  coid  i  Mveset,  par 

Blaymard  (Loiére). 
Puech,  001  a  ire,  k  Lodève. 
Pu^en$,  à  Toulouse. 
Puibusque  (de/,  à  Toulouse. 
Pujade  (An toisa),  proeateor  do 

roi»  i  Narbome. 
Fojoi ,  curé  i  Ondes 
Puyminet  (  Arm.  de  )  iOdogne, 

par  risic- Jourdain. 
Pnysc-iir  (levicooite  de},i  Ra- 

baslcni. 

PBTaens,  professeur  d'histoire, 

au  collège ,  à  Brives. 
(Juenot,  infcénieur,  à  la  Mnde- 

lainc .  par  Ficeac. 
<^uod(|llle  Ëulalic),àFuii. 


LISTE 

Ramel  (Alamir),  proorMuire, 
natire  des  postes ,  &  Toolonse. 

Ramondenr.  hnnquicr,  à  Cnninrcs. 
Randal  ',  le  baron  de)  tiieriibre  du 

conseil  j^'énoral  de  la  llautc- 

(iaronnc ,  à  Auterivc. 
Ratier,  boulanger,  à  Samalan. 
Ravaillo  (  L  )juge  i  Alby. 
RaTallle  fils  (  Mamer  ) ,  avocat ,  k 

Albr. 

Raymond  (  Auguste  ) ,  à  Tou- 
louse. 

Raynal,  iogéaleur  des  ponts  et 
chaussées  do  canal  do  midi,  à 

Sallelles. 
Raynaud  (le  Vicomte  Auguste  de) 

à  Tonloiiso. 

Raynaud  Treres ,  lithographes  ,  à 

Toulouse. 
Raiouls ,  propriéuire ,  à  Sijean. 
Recouin,  o^rocfanl,  membre  du 

conseil  niunicipnl,  ex  adjoint  à 
la  mairie  ,  a  Toulouse. 

Kéf;is-|)uran ,  notaire  .  a  Caninn  s. 

Ilenouard  (Jules) et  comp'.,  com- 
missionnaire en  librairie.à  Paris. 

Réthoré,  libraire,  à  Hontauban. 

Rest,  propriétaire ,  i  Gaillac. 

Rovaillon  .  entrepreneur  deÛti- 
inenls,  à  lîorde.nu. 

Revel ,  1"  commis  de  la  r^n'ie  au 
bureau  de  l'entrepôt ,  à  fiézicrs. 

Rey,  orfèvre,  i  Toulouse. 

Reïoiex  (  le  narqols  de  )  4  Tou 
Muse. 

Rey-P;jilh,-i(Ir  .  ,iiu-icn  Sims-Pré- 
let ,  à  (".urneiihan ,  près  Uéziers. 

Hieard  (Adolphe),  aVOcal,  à 
Montpellier. 

Richard  (  Eugène  ) ,  libraire ,  à 
Péienas. 

Richard  de  SouIIac  (A)a  1  oulouse. 

Richefort,  jugea  Drives. 

Bigal  (Joteph)  docteur  eu  méde- 
cine. Chevalier  de  la  Légion- 
d  Uoonenr,  membre  du  cooseil- 
8<néral  do  Tarn  ,  i  Gaillac. 

Rivais  fils  (  Eugène  ) ,  étodiant  en 
droit  ,  à  Toulouse. 

Rivet  ainé.  arehilecie,  à  Toulouse. 

Rivez,  notaire,  i  Dédarrieui. 

Rivière  (de),  curé,  à  Coides. 

Robiocau  (PhiUbaffl),à  Car- 
cassonne. 

Hoc  '  Auitusle),  pffOprMlaira,  à 
Toulouse. 

'i"K<'r,  receveur  de  l'enregistrc- 
aient,  i  risle-en-Dodoii. 

Rolland,  avocat,  i  Paris. 

Roques  ,  fds ,  à  Toulouse. 

Roques  i  Marc  ' ,  chef  de  balail 
Ion  en  retraite,  à  Donncville. 

Roquette  (  le  baron  de  }  à  Tou- 
louse. 

Roobe  (Joseph)  avoué,  h  Nar- 
bonne. 

Roubirhon  ,  à  Toulouse 
Uouch.  ehevrotier,  à  Toulou-^e. 
Rouayrous  T  Jean -Simon  ) ,  pro- 
priétaire à  Azillanet,  près  Axille. 


Rous.  avocat,  à  VilIefraiKhc. 

Roussel ,  chez  M.  Fauré ,  négo- 
ciant .  à  Narbonne. 

Rous>illon  ,  ;  le  chevalier  )  à  At. 

Roussy ,  conservateur  du  canal  du 
liidi,à  Toulouse. 

Roostan  Bis,  pharmacien,  à  Mont* 
prilîer. 

Rouvelet,  prêtre,  à  Toulouse. 

Roui,  ininmissioanalre  de  roulage, 
à  Toulouse. 

Rout  (Auguste)  grenier  de  la  jus- 
tice depsli,  à  Alais. 

RvfBé  (  Madame  ) ,  née  Cibtel ,  i 
Toulouse. 

S.iballiier  frères  ,  négociants,  il 
Itédarrieux. 

Sabatier    Fdniiard),  à  Toulouse. 

Sabatier  Atuédée)snrnaméraire 
dans  les  douanes  ,  i  Perpl* 
gnan. 

.S.uiarère  .  avoué  à  la  COUr  rojale, 

à  Toulouse. 
S  Jiuc ,  ancirn  Sous-PréRil ,  i  Bé- 

ziers. 

Saint-André .  membre  do  eonseil* 
gén.  de  l'Ariége  ,  i  Taras» 

cun. 

Saint  André(de),aTOGai,àToa' 

louse. 

Saint-ArronuD  (  Vabbé  ) ,  vfcatre, 

à  Toulouse. 
Saint-Félix  d'AIgnesvIves ,  i  Tou- 

louse. 

Saint  Félii  (  F-  de  ) ,  à  Toulouse. 

Saint-Ciuilhem ,  ingénieur  cn  chef 
h  Toulouse. 

Saint- Jean  (  de  ) .  à  Toulouse. 

Saint-Jean  (de),  à  lUe. 

Saint-Laurent-Conlé-Cyr ,  à  l'islc 
eu  Jourdain. 

Sainl-Litui  (  le  comte  de  )  à  Tou- 
louse. 

Saint-Paul  (^Baptitte),  négociant, 
i  Montrrjeau. 

Saint-Sernin  (  de)  vicaire ,  1  Nar- 
bonne. 

.Salvan  J'abW-'  cbanoine  dcla  Hé* 
tropole ,  à  Toulouse. 

Sal  vanihac ,  (  l'abbé  )  curé ,  à  Bé- 
liers. 

Samatan  (  le  baron  de  ),  à  llar- 

scille. 

Sans  (  F.  )  ancien  député  de  U 

Haute-Garonne,  el-iiaire  do  U 

ville ,  i  Toulouse. 
Santiroo  ,   Hls .  entrepreneur  de 

travaux  publics ,  à  Toulouse. 
Sarrndou,  pasteur,  à  Yallerar- 

gues. 

Sarrau  (Albin),  professeur,  au 

collège  de  Perpignan. 
Sarrebajrouse ,  propriétaire,  à 

Grenade. 

Saubat ,  député  de  la  Ilaute-Ga- 
ronne  ,  a  Lagardc  ,  par  Ville- 
frani  lie. 

Saurine  el  picola»,  à  Uarseillr. 
Sauvère,  docteur  médecin,  i  Pous- 
sin ,  par  MèK. 
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Savy  (  Chartes  )  ieunc ,  libraire .  à 

Lyon. 

•^.ns  (Inrili'il    vciivc  ]  à  Vorfcil. 

Scilivaux  ,  rcccvfur-gt'nérol  des 
flnances,  i  Uontauban. 

Scodier.  propriétaire,  à  Viilefran- 
ebe(AreyroD.) 

Ségonne ,  propriéltife,  i  Pujché- 
rlc  (  Aude.  ) 

Seguier,  nia-  de Soint-Pfcrrc ,  à 
Ifonlpcliicr. 

Serpci]lelUt,àl>aris 

Sera  (  Aleiaidre  de  ) ,  i  Tou- 
louse. 

8e^<'■nc  .  mTVoiir  p.irlîcoller  des 
iinnnres  ,  à  Miirel. 

Serin  ' de     avwat,  à  A^cii. 

Sézary  cadei,  négociaol,  a  Celle. 

S^rj  (  Nflrciftse  )  »  élèfe  du  com- 
merce ,  à  Celle. 

Stmil ,  chanoine  tftalatre,  à  Agen. 

Sinihollrs ,  avocal ,  à  Roilc/ 

Sirel,  curé  .  a  Dreuil ,  iiar  Ili  vi  l. 

Sol ,  propriétaire ,  à  Toulouse. 

Solage  (le  marquis  de),  à  Tou- 
loase. 

Snlon  ,  avocat,  à  MontaubM. 

Soiihrié  fils,  à  Toulouse. 

Soiila^'ps  (Victor  de),  chevalier 
de  Saint-Louis,  à  Villa-Savari , 
par  Casteloaudary. 

8oulié(JoBepb),  atoué,  i  Fois. 

îtoolt,  lieuteoanl-géDéral  eo  re- 
traite ,  à  Tarbes. 

.Sonrrieu  ,  principal  du  collège  ,  à 
Sainl-datidcns. 

Suarés-d'Almcyda  ,  chef  d  esca- 
dron de  cavalerie ,  à  Toulouse. 

Sua  flis,  propr,  à  Toutooie. 

Sudrié.  propriéUire,  h  Booloe, 
par  Sainl-Jory. 

Siip«'rieure  (la^  du  couvent  de 
Saiiit-M.nir ,  à  Crllc 

S)ive»tre,  avoué,  à  Ludcvc. 

Teltteftr,  plâtrier,  à  Toulouse. 

Tsrroos  conseiller  à  la  cour  royale, 
i  Toulouse. 

T.'ïuriac  (  de  ) ,  à  Toulouse. 

Tavcrny  (Auguste',  avoué  et 
maire,  à  Larpeiuière. 

Terrenq  (  Leopoid  ; ,  médecin ,  à 
Monuiqiii«u-I.iuragals. 


Térondel,  à  Albi. 

Tcssryre,  ancien  député,  préfet 

du  Var,  à  Draguignan. 
Teis!>ieralné,  À  Grenade. 
Tcissier  (  Jules ),  propriéielre,à 

AnduK. 

Tciflsoo ,  chef  de  bmecu  à  la  met» 

rie,  à  Montpellier. 
Teste  (  Edouard  ) ,  architecte,  à 

Biontpellier. 
Théron  (  Félit  ) ,  à  Toulouse. 
Thomas  (Cbarles),  avocat,  à 

FrooUgnan. 
Thomas  (Frédéric),  homme  de 

lettres .  à  I'.<ri<. 
Thominieres  ,  propriciairc  ,  à  Ra- 

hasii'iis. 

Toulza   (  Philippe  de} .  proprié- 
taire, à  Rabastens. 
TouraamiUe  (  J.  P. } .  à  Toubmae. 
Toussaint  (  François  ) ,  malin  de 

pension,  à  Toulouse 
Treullel  cl  Wurls  ,  iilirairts  ,  à 
Paris. 

Trinqiiiés  ,  prorefseur  agréé  à  la 

faculté  de  niéd,,  1  llontp«-llier. 
Tron  (Charles) ,  avocat ,  i  Bagnè- 

res-de-Luchon. 
Troyes,  négociant,  à  Snmnan 
l  udicr  (B.).  propr.,  à  .'iaini-Pons. 
Urbain  ei  Renaud ,  libraires,  à 

UoKOU.  (Russie.) 
Yacquier-Odon,  professeur  i  Téco* 

le  de  droit,  ii  Toulouse. 
Vaisselle ,  propriétaire  et  maire ,  à 

Rrens,  par  tiaillac 
Valady  (Henri  de),  à  Rodez 
Valentin ,  doct.-méd.,  à  Mcnde. 
Valessié,  ancien  élève  de  l'école 

Poljiechnk|ue,  I  Mrfers. 
Valmy  (  le  duc  de) ,  ancien  député 

de  la  Haute-Garonne,  à  Paris. 
Verdal  (Léon  de),  commandant  du 

génie,  au  château  Isle-d'Oleroo. 
VerJale  fils,  agtnt-vojer,  i  8etai- 

Poos. 

Yerdeil,  curé,  à  Bessao,  par  Agdr. 

Vcrdier,  maire,  à  Uzcs. 

Vergne*.  curé,  à  Moussoulf  ns,  par 

Al/onne. 
Vernbes,  curé,  au  Veroei,  par  Au- 
•  icrive. 


m 

Verl ,  matlre  de  pCMlon ,  i  Ton 

louse. 

Veyrac  (le  baron  de\  au  Puy. 
Vie  ,  notaire,  à  Tarascoa  (Arièce). 
TMal,  négocUni,  nelredela  vlllr, 

iBédarieni. 
YMal,  llbrain,  à  Menieuban. 
Vidal ,  curé ,  i  8aini«aillwn-ie- 

IWsert. 

Vié  cadet.  lU'pocinnl,  au  moulin  dit 
Gua  ,  prés  Narbonne. 

Vignamonl  (de),  à  Pésénas. 

YIÀooles ,  em^ojé  au  secréurial 
de  la  Mafrfe,  à  Tonlonse. 

Villa,  curé,  à  ViKueroo. 

Villard,  avocat,  a  Perpignan. 

Villars  ,  directeur  de  l'émle  Henri 
IV,  à  Toulouse. 

Ville  tl'ahbé),  à  Canle. 

Viliefranche  (de),  propr.,  à  Albi. 

▼Illéle  (Eugène  de),  i  Toahinae. 

Villeneuve  (le  conte  de),  à  Cas- 
tres 

Villeneuve ( le eeaie  de),  iTon- 

iouse. 

Villeneuve  (  le  vlconle  de  X  à  Bé- 
tons, par  Nogaro. 

Villeneuve  (le  marquis  de),  k  Bou- 

lngne(H.-G.) 
Villeneuve- Arifat  (  le  marquis  de) 
à  Paris. 

Vinas ,  curé ,  à  Saini>Goilbcn-le- 
Désert. 

Vionnais  (B  \  juge  au  tribunal  ci- 
vil, â  Montpellier. 

Vireheiit  ainé ,  etcUtecM ,  à  Tou- 
louse. 

Vivarez ,  notaire ,  à  Cette. 
Vivent  (JoaepbX  négociani,  à  Toa- 


Vogué  (le  marqufs  de\  à  Paris. 
Vogué  'le  comte  Charles  de;  a  Pa- 
ris. 

Voi^in$  (  le  comte  de  ) ,  au  château 

de  Lestard,  par  Cordes. 
Waton,  libraire,  à  NisaMe. 
Ycbé  (Etienne),  proprlélilnde  h 

forge  de  Campredon,  parSelnte- 

Colombe-sur-rllers. 
Yversen  (  le  bai«n  d*) ,  proptiétairo 

àGaillac. 


Fl.\  I>E  LA  LISTE  DE  MM.  LkS  .SOUSCRIPTEURS. 
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ERRATA 


Préface,  p.  xij,  lignes  18, 19.  Sur  lai  la  presque  raponsabiJilé;  lises  :  sur  lui,  prcfqoe  toute 

la  responsabilité. 

xxxilj.  M.  Dnra .  qui  fui  place  si  haut  ;  lisez  ;  le  père  de  M.  Daru,  qui  fui  placé  ai  haut. 
62.  Ligne  ki).  Aux  tarif,  lisez  :  au  tarif. 

169.  Ligne  28-29.  La  chose  a  clé  nivelée  et  boukolée  ;  lisez  :  la  chose  a  clé  oivelée  el  bous- 
solée. 

Ligne  38.  SMiitique  général;  Ximi  tlÊti$iique  génèPoU, 

Ligne  43.  Départmau  PyrMet;  liseï  :  départmem  Pfrtnkm, 
m.  Ugne  49.  IMO;  lises  :  1610. 
S08.  Ugne  k9.  Nostar  ;  lisez  :  Nostan. 
986.  Ugne  44.  Qui  n*a?ail;  lisez  :  qui  n'araicnl. 

Vn,  Ligne  6.  LoQvrelcuil  ;  lisez  :  LouvreleuL  U  Uoit  eo  être  de  même  partout  où  ce  non  a 

été  écrit  Louvreleuil. 
385.  Ligne  29.  El  Du  Mége;  lisez  :  Du  Mesgc,  cl  Du  Mège. 
743.  Ligne  22.  Duno  profane  érudition;  lisez  :  dune  érudition  profane. 
752.  Ligne  22.  Ville  épouvantées;  lisez  :  villes  épouvantées. 
M.  ligne  ht.  De  la  Loire;  lisez  :  de  la  Doire. 
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